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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Ce  Tolome  rëanit  toat  ce  qaî  nous  est  resté  du  théâtre  des  Latins.  Les 
oomédiesdePlauteet  de  Téreoce,  écrites  pour  larepréseDtatioD,  y  sont  sui- 
vies des  tragédies  attribuées  k  Séoèque ,  et  qu'où  peut  regarder  comme  des 
pièces  de  rhétorique  on  de  cabinet.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  y  joindre 
les  fragments  informes  des  poètes  antérieurs  à  Plaute.  La  traduction  de 
quelques  passages  sans  suite  et  sans  liaison  n'eût  été  d'aocun  intérêt,  et  le 
texte  même,  qni  a  fort  eserc<!  les  pbilolt^es,  n'offre  aucune  de  ces  beautés 
qui  font  r^retter  l'onvrage  auquel  ont  appartena  les  fr^rnents. 

Nos  traductions  sont  entièrement  nouvelles.  Dans  celle  de  Plante ,  que 
nooB  devons  à  H.  François ,  quelqnes  pièces  sont  de  la  {dume  â'AndrJeux  : 
H.  François  les  a  revues,  et  y  a  fait  des  retoacbes  que  l'aimable  et  spirituel 
écrivain  eût  approuvées.  Deux  professeurs  consommés,  H.  Alfred  Magin  , 
aojourd'bni  recteur  de  l'Académie  de  Nancy ,  et  H.  Desforges ,  professeur 
agrégé  de  rhétorique ,  ont  traduit ,  k  premier  le  thé&tre  de  Térence ,  et  le 
second  celui  de  Sénêqne,  à  l'exception  des  Phénicienne»  et  du  Thye$te,  qui 
sont  de  l'babile  traducteur  de  la  Mitamorphoie  d'Apulée ,  et  de  la  moitié 
des  lettres  de  Cicérou  ,  M.  T.  Savalëte. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  pièces  de  Plante ,  au  assez  grand 
nombre  de  notes  ont  été ,  contre  l'usée  suivi  ponr  cette  collection ,  in- 
sérées au  bas  des  pages.  Les  antres ,  moius  nécessaires  pour  l'intelligence 
du  drame ,  et  d'un  intérêt  purement  scientifique ,  ont  été  renvoyées  à  la  fin 
du  recueil.  Pour  le  Térence  et  le  Sénèque  ,  les  éclaircissements  immédiats 
ayant  paru  moins  utiles,  les  notes  relatives  à  ces  deux  auteurs  viennent  à 
la  suite  de  leurs  pièces. 

11  n'est  pas  besoin  d'appeler  l'attention  sur  la  composition  d'un  volume 
qui  contient  la  matière  de  plus  de  doaze  volumes  ordinaires,  et  qui  forme  le 
répœtoire  complet  du  théâtre  latin.  11  ne  serait  pas  moins  superflu  de  dire 
qael  intérêt  peut  offrir  un  tel  recueil.  Plaute,  autrefois  trop  n^Ugé,  à 
cause  de  son  archaïsme  qui  efferouche  au  premier  abord,  n'est  pas  moins 
lu  aujourd'hui ,  ni  avec  moins  de  plaisir  et  de  fruit ,  que  Térence ,  ■  cet 
admirable  ouvrier»,  comme  l'appelle  Bossuet ,  dans  les  œuvres  duquel 
l'itlostre  précepteur  faisait  remarquera  son  élève  •  les  mœurs  et  le  caractère 
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.>  de  chaque  Age  el  de  chaque  passioD ,  avec  tous  les  traita  convenables  à 

■  diaque  peraoïuiage ,  et  enfin  avec  cette  grdce  et  cette  bienséance  qne 

■  demandent  cet  sortes  d'ouvrages.  ■  Quant  aux  trag^iea  de  Sénèqoe,  de 
beaux  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers ,  des  scènes  ou  des  parties 
de  soène  d'nn  intérêt  vraiment  dramatiqae,  quelques  traits  sublimes, 
enfin  l'anacbronisine  même ,  si  intéressant  au  point  de  vue  historique ,  des  ; 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique ,  en  \ 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  l'unique  spécimen  qui  ; 
nous  reste  de  la  tragédie  ches  les  Romains ,  et  qao^ue  ces  pièces  ne  dussent  '; 
pas  être  jouées ,  elles  peuvent  nous  dtHiner  nue  idée  assex  exacte  de  celles 
qm  éttàtai  destinées  à  la  refurésentation ,  et  dont  qudques-unes  <Hit  reça  de 
Qnintilien  des  él<^;e8  qui  en  font  vivement  r^retter  la  perle. 

Le  texte  (Jue  nous  avons  suivi  est  celui  de  la  collection  Lemaire. 
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NOTICE 

SUR   LA    VIE  ET    LES  OUVRAGES 


DE  PLAUTE. 


Marciu  AcciusPlautm  naquit  à  Sargioe,  bourg  ds 
rOmbrie,  vers  l'an  de  Rome  529  et  334  avant  Jâus- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiuius  qu'Annil»! 
vainquit  à  Trasimène.  Le  poète  né  sous  ces  Uistes 
ausfùcei  derait  un  jour  ^yer  de  ses  drames  les 
fîtes  triom)diale8  des  Marcellaset  des  Sdinons.  Les 
recherches  que  les  savants  ont  faites  pour  déoouTrir 
l'époque  précise  de  sa  naiEsance,  sou  oh^ne  et  ses 
aieui,  n'ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
PliuieurB  prétendent  qu'il  n'était  pas  de  condition 
ISre.  Singulière  ressemblance  d'originel  Téreuce 
fut  esclave ansN.Pbèdre  vécut  dans  la  servitude, 
Horace  était  le  fils  d'un  affranchi!  Le  samom  de 
Plautut  lui  fut  donné ,  dit-on ,  à  cause  de  la  grau- 
denr  de  sw  pieds  ou  plutôt  parce  qu'il  était  ca- 
gMui.  Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  P$eMdoliUy  le  Trompeur,  où  l'on  se  moque 
de  l'énorme  dimension  des  peds  tmibriens. 

Le  désir  de  &ire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  mndiûsit  à  Rome.  Comme  notre  Molière,  il  fiit  à 
la  fois  auteur,  acteur  et  chef  de  troupe  ;  comme  no< 
tre  Holière,  Il  jouait  lui-même  ses  comédies.  II 
louait  sa  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
pour  les  fêtes  publiques.  Une  comédie  de  Molière 
UBii  couronnait  toujours  les  magoiRques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plaute  fit  repTéseoter  sa  première  pièce  â  17  ans. 
Cétait,  dit-on,  la  charmante  coniédie  des  Ménech- 
«us.  Ce  début  dut  être  un  triomphe.  Ses  succès  de 
poëte,  jmnla  à  ses  bénéSces  d'entrepreneur,  l'enricbi- 
rent  eo  peu  de  temps.  Cependant  Varron  prétend  qu'il 
dépensa  dee  sommes  énormes  en  costumes  et  en  dé- 
ctNrations,  pour  ajout»  à  l'éclat  des  représentations 
deses  ouvrages.  Cettemagnificence,  excitée  par  le 
double  amour  -  propre  d'auteur  et  de  directeur, 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  à  la  misère.  Il  paraît 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligèrent  de  renoncer 
au  théâtre  et  à  la  poé»e.  Quelques  biographes  at- 
tribuent ce  dégoût  et  cette  retraite  passagère  à  ud 
par  caprice.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  aban- 


donna la  carrière  des  lettres  pour  se  jetar  dans  les 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ae  réussit 
guère  aux  gens  de  lettns.  Il  se  ruina  une  seconde 
fois.  Ilfut  réduit  à(e&ii«  esclave  et  à  toumor  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  Hcomposa  dans  l'esclavage  Irois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  firagmeats , 
Saturio,  «tfdifirtuf  (  l'insolvable ) ,  Nervotaria  (la 
corde),  sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  conaaissaiioe  profonde  que  ses  pitees 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce ,  des  misères  et  des  mœurs  de  l'esclavage , 
paraît  autoriser  cette  ofonion.  La  vie  d'un  poëte, 
ses  impnssions  penonueUes  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plau  te  le  caractère 
des  esclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vMté,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a  varié  ses 
portraits,  n  ne  les  a  pas  tous  représentés  vils,  fow- 
bes  ou  débaudiis  :  il  a  donné  à  plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  le*  TtvU  écut,  voudrait 
tirer  son  maître  derfd)lBiedes  prodigalités  et  de  la 
débauche  ;  Hessenion,  dans  let  Miitechmet,  brave  1) 
mort  pouc  défendre  le  nen. 

Son  génie  lui  rendit  enfin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théâtre,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire. 

Plante  avait,  dit-on,  composé  jusqu'à  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  &aude 
d'auteurs  obscurs  qui  spécnlaieut  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apocryphes.  LescopiesAla  main,  seulmoyen 
de  reproduction  chez  les  anciens ,  devaient  singu- 
lièrement favoriser  ces  supercheries  littéraires. 
Varron  ne  comptait  que  vir^-trois  oomédles  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  lit  ce  nom 
de  f^arroniennet  qui  leur  fut  donné.  Cependant  ce 
nombre  est  contesta  par  de  savants  ^vmmairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 
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singulière  fécoodité  du  poète  et  sur  la  durée  de  sa  vie. 

Cicéron  dément  en  effet  l'opinion  que  Plaut« 
mounit  à  43  ans ,  en  le  citant  parmi  les  illustres  Ro- 
mains qui  ont  su  charmer  leur  vieillesse  par  l'étude 
et  tes  succès  littércùres.  Ce  témoignage,  que 
H.  Naudet  adopte  avec  raison.remle  l'époque  delà 
naissance  de  Plaute  :  car  il  est  constant  qu'il  mou- 
rut en  l'année  &70  de  Rome.  Térence  était  encore 
enfant.  L'Heautontimorumenos  ne  fut  représenté 
que  viDgt-buit  ans  après. 

Voici  répttapbe  de  Plaute  que  Varroa  attribue 
au  poêle  lui-m^me  : 


Il  est  nécessaire,  pour  bien  apprécier  le  génie  et 
la  gloire  de  Plaute,  de  jeter  un  coup  d'cdl  sur 
l'état  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s'en  em- 
parât. Nous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  Susarion  le  Mégarien ,  de  Cratinus , 
d'Eupolis  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
rpicbarme,  était  disdple  de  Pythagore.  Ainsi  la 
philosophie  fut  la  mère  de  la  comédie  :  c'était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  notis  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parler  que  sur  la  foi  de  la  re- 
nommée, de  Ménandre,  de  Fbilémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Démophile,  d'Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu'il  inventai  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  oatdétniit  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébrité  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Rome  dut  à  la  Grèce 
le  thédtre  comme  les  autres  arts.  Les  latins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale,  llsempmn- 
lèrent  les  sujets,  les  personnages,  aux  pièces  grec- 
ques, ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grecques 
en  les  accommodant  au  goûtetaux  mœurs  deBome. 
C'est  ce  qui  fait  direàQuintilien  qne  la  comédie  est 
le  ctfté  faible  de  la  littérature  romaine  tin  comte- 
diamaxbne  elaucHcamut.  Cependant  la  satire, qui 
est  une  portion  de  le  comédie ,  était  une  invention 
latine, et  Oorissait  avec  éclat  dans  Rome.  Hais  le  gé- 
nie delà  satire  et  son  style  diffèrent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L'auteurd'uneexcellentesatirenefait  souvent 
qu'une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  toutefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à  traduire  les  Grecs ,  et 
que  ses  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  on- 
ginalilé  véritable.  Sous  te  manteau  grec,  il  montre 
les  mœurs  romaines,  les  ridicules ,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poète  connaissait  le 
véritable  but  de  la  comédie ,  cl  que  son  talent 
vigoureux    et  original   ne  pouvait  se  renfermer 


dans  !'-  nitation  même  des  plus  beaux  modèles. 

Lorsque  Plaute  fit  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'y  avait  pas  encore  vingt  ans  que  Livius  Andro- 
nicus,  apportant  dans  l'Italie  barbare  les  arts  de  la 
Grèce,  avait  montré  aux  Romains  la  première 
ébaui^e  d'une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  Ut  improoitatUnttfeicenniMt,  espèce 
de  chant  tantôt  à  une  seule  voix,  tantôt  répété  en 
chœur,  tantôt  coupé  en  dialogue,  sans  mètre, 
laai  régie,  et  meturé  leulementpar  un  rhylAme 
arlHtraire  et  confut.  Ces  jeux  grossièrement  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  taturx,  farce,  mé- 
lange. C'est  en  514  que  Ijvius  Audronicus  fit  jouer 
le  premier  drame  régulier,  intéressant,  devant  ces 
spectateurshabituésÂ  des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L'enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  à  des  applaudissements  éphémères.  Rome  fut 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau ,  qu'elle 
dressa  au  poète  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
Atellanet,  pièces  satiriques  écrites  dans  le  viàl 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  Volsques  et  les 
Carapaniens  parlaient  encore. 

Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  la 
comédie  latine,  ou  plutdt  il  fut  leur  contemporain  ; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d'une  palme,  avant 
que  Porcius  Caton  eût  amené  de  Sardaigne  En- 
nius,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  fitfaire  de  si  grands  progrès  à  la  littérature  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l'art  dramatique, 
que  Cicéron  admirait  et  que  Virgile  a  imité. 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plaute  ;  il  occupa  le 
théâtre  jusqu'à  ce  que  Térenc«  parût  et  s'emparât 
seul  et  pour  totijours  du  sceptre  de  la  comédie  ro- 

Un  ingénieux  critique  remarque  qu'à  cette  épo- 
que où  Rome  s'ouvrait  aux  jouissances  des  arts , 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Sali- 
nator  pour  patron,  Ennius  te  premier  Scipion,  Pa- 
cuvius  le  sageLélius,  et  Térence  te  grand  Scipion. 
Plante  entra  dans  la  carrière  sans  ces  grands  ap- 
puis :  il  n'eut  d'ami,  de  patron,  que  le  peuple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décerna  les 
plus  grands  honneurs  à  sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eutpour  spectateurs  les  concitoyens  de  Caton  et 
les  sujets  de  Dioctétien.  Ses  ouvrages  eurent 
mémeTétonnant  privilège  de  surrivreâ  la  chute  de 
l'empire  romain.  Son  théâtre  reste  debout  au  milieu 
des  ruines  du  monde  dvilisé  ;  le  charme  de  ses 
drames  triomphe  de  ta  barbarie  du  moyen  âge. 
Nous  voyons,  dans  les  chroniques,  que  ses  comédies 
ont  été  représentées  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ce  n'est  pas  ime  médiocre  gloire  pour  un 
poète  que  d'amuser  tant  de  géuérations  diverses , 
tant  de  peuples  de  goûts  différents.  11  faut  qu'il 
y  ait  dans  ses  ouvrages  une  vie  durable,  qu'il  y 
règne  une  vérité  d'observation,  ime  gaieté  fran- 
che et  i-ommui}ir^tive ,  qui  répondent  au  senii- 
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meut  nalurd  de  loui  les  hommes,  qui  s'adressent 
à  tous  les  esprits,  les  saisisseiit  et  Irt  chara^t. 
Nous  ajouterons  un  fait  tout  récent  bien  glo- 
rieux pour  Plaute ,  et  digne  du  souvenir  des  amis 
de  l'antiquité.  Le  5  mars  1R44 ,  let  CapHft  ont  été 
joués ,  dans  la  langue  originale ,  à  Berlin ,  par  les 
étudiants  de  TUniversîté,  en  préseace  da  roi  et 
des  princes,  deFantun  auditoire  d'hommes  d'État, 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  rue  de  Pompéi.  Les  cos- 
tumes, de  la  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
par  le  roi.  Des  odes  d'Horace ,  mises  en  musique 
par  ftl.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

Cette  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  etTet.  Ainsi,  voilà  Plante 
solennellement  remis  au  répertoire  du  Utéâtre  mo- 
derne, et  applaudi,  en  1S44,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  comme  il  y  a  9000  ans  sous  les  murs  du 
ôpitole  !  Voilà  les  personnages  de  la  comédie  ro- 
maine rendus  à  la  vie,  ranimés  tout  entiers,  avec 
leur  langue  et  leur  costume ,  par  les  soins  d'un 
prince,  digne  neveu  d'un  monarque  bomme  de 
lettres,  et  le  concours  empressé  de  la  doete  Alle- 
magne! 

On  reprocbe  à  Plante  l'uniformité  de  ses  per- 
sonnages. •  C'est  toujours,  dit  Labarpe,  une  jeune 
eouTtisane,  un  virillard  ou  ime  vieille  femme  qui 
la  vend ,  un  jeune  homme  qui  l'achète,  et  qui  se 
sert  d'un  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'agent  de  son 
père.  JMgnez-y  un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron, modèle  des  capikau  et  des  matamores  de 
notre  vieille  comédie,  et.  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères représentés  dans  les  pièees  de  Plaute.  >  Cette 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Dans  te  Reve- 
nant, dans  la  Corbeille,  on  verra  des  jeunes  filles 
(deioes  de  grâce  et  de  modestie  qui ,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débaucjie,  gardent 
Leur  vertu ,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
résistance  de  leur  pudeur;  ailleurs,  dans  le  Stickut, 
ce  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amour  à  leurs  maris  absents.  Dans  le  petit  Car- 
thagtRois ,  c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  en^t  qu'il  cherche  par  tous 
pays.  Dans  le»  Ménechmet  enfin,  l'amitié  de  deuT 
frères  et  l'honnêteté  d'un  esclave  se  mêlent  heureu- 
sement à  la  gaieté  entraînante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tions, que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
dcDt  suffisamment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  légèrement  au 
théâtre  de  Plaute. 

Ensuite  il  faut  songer  à  l'état  de  la  société  ro- 
maine ,  aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  La  société  antique  n'offrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre-  Ce  que 
nous  appelons  le  grand  monde,  cette  source  iné- 
puisable de  faiblesses ,  de  prétentions ,  d'intrigues , 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules, 
de  travers,  de  vices,  ouverte  à  l'observation  du 
poëte  comique,  n'existait  pas.  La  forme  de  la  société 
romaine,  essentiellement  politique  et  guerrière,  ne 
&vorisaii  pas  l'éducation  d'un  poète  comique. 


comme  la  monarchie  de  Louis  XIV.  Le  mouve- 
ment, les  intrigues  étaient  dans  les  afiyres  pubfi- 
qnes,  au  forum  :  mais  la  vie  intérieure  était  silen- 
et  cachée.  I^  maison ,  la  famille  étaient  un 
sanctnaire  qu'on  ne  devait  pas  mettre  sur  la  scène, 
et  que  les  regards  de  l'otûervatenr  ne  pouvaient  ' 
pénétrer.  Le  poète  ne  pouvait  donc  produire  au 
^éâtre  que  des  courtisanes  ;  la  loi  et  les  moeurs, 
en  cela  du  moins  plus  sévères  que  les  nôtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres.  Cette  source  d'in- 
térêt si  puissante  lui  était  fermée.  A  peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plante  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  aucune  n'est  l'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  Enfin,  s'il  n'a  pas  mis 
sur  la  scène  des  consuls ,  des  sénateurs ,  des  ques- 
teurs, des  tribuns,  c'est  que  ta  censure  des  édiles 
et  surtout  la  dignité  romaine  ne  l'auraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra  quelles  ressources 
Plaute  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a  répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages, 
.quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime,  de 
quelles  nuances  piquantes  il  marqueteur  caractère, 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions, 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  il 
tes  place.  C'est  que  Plaute  a  parfaitement  compris 
le  but  de  la  comédie ,  qui  est  la  peinture  de  la  \\e- 
commune  :  ne  puuvant  inventer  des  personnages,  il 
a  pris  ceux  que  la  société  lui  donnait  ;  les  marchands 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  li- 
bertins, les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  lycophatUet  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mêlés  aux  intri- 
gnes  amoureuses ,  tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  les  tons,  selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fable.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'est  pas  moins  varié  dans  ses  sujets  et  dans  son 
style.  Il  a  écrit  la  comédie  plaisante  et  intriguée 
dans  /amphitryon,  dans  ks  Uénechmes,  dans  Epi- 
dlcus,  et  il  a  composé  le  drame  dans  leCdble, 
dans  les  CapU/i,  dont  la  fable  et  le  dénodment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ainsi  La  Chaussée,  que 
l'on  accuse  ou  qu'on  loue  d'être  l'inventeur  du 
genre,  a  pu  le  trouverdans  Plaute.  Cette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète, 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  variété  de  son  ima- 
gination :  car  le  drame,  comme  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-même;  il  ne  l'est 
que  par  la  &ute  de  l'auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  plus 
compétent ,  Horace ,  dans  un  accès  d'humeur  cha- 
grine, lui  reprocbe  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l'acAisant  d'avoir  écrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  chevaliers.  C'est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  iiîèces ,  et  qu'il  est  le 
même  partout  et  dans  tou.i  les  temps.  Notre 
Molière  n'est -il  pas  obligé  d'écrire  te  Médecin 
malgré  lui  pour  faire  passer /eA/i*nn/Arope,' 

Cicéron,  qui  s'y  connaissait  aussi,  et  que  la  verve 
satirique  n'entraînait  pas  au  delà  du  vrai ,  trouve 
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qae  la  plaisanUrie  de  PteuU  ut  dé.icate,  polie,  in- 
géaleitu,  pleine  de  td  et  de  giieté. 

Le  plui  grave  reproche  qu'on  lai  edrta^  d'or- 
dioaire,  c'est  la  licence  de  sou  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ïd  lejuBtifier,  qiHriqne  cecyntsme  occum 
plus  le  public  que  le  poète.  Hoia  ie  thifltre  mo- 
derne a-t-il  Ëté  toujours  bien  honnête  et  bien 
cbasu?  Plaute  a-t-il  des  plaisanteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  ses  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigoeun  et  les  nobles  damée 
d'une  cour  policée?  Nos  vi«u  comiques,  les  fon- 
dateurs de  notre  théâtre  français  sont-ils  bmjours 
réservés  et  pudiques  ?  Les  nOTalears  d'aujourd'hui 
le  sont-lis  nu-mémes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  Vlo)  pour  ressort  dramatique? 
Plaute,  en  se  servant  de  ces  focilu  moyens  de  suc- 
cès ,  suiTBÏt  te  goût ,  les  moeurs  d'un  siècle  à  demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bieD 
que  la  décence  n'est  pas  îDcompatible  avec  la 
gaieté  comique;  U  méprisait  même  ces  équiroques 
grossières,  ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  souvent  :  lénxrin  ce  passage  du  prologue  des 
CapHf».  «Vous  n'entendrez  pas  id  de  vers  cyniques, 
••  comme  dans  la  plupart  des  comédies  :  ma  pièce 
■  est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  •  Cette  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  etsee  oon- 
frèrcE,  dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation, doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  infrac- 
tions aui  bienséances ,  qui  d'ailleurs  sont  moins 
fréquentes  qu'on  ne  pense. 

Plaute,  comme  tous  les  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité, mêle  toujours  à  la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaies,  une  morale  élevée,  une  philosophie 
lurofonde.  Il  connaît  le  coeur  humam,  U  a  pénétré 
ses  faiblesses,  ses  préjugés  ;  il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  arec  UM  indul- 
gente sensibilité.  Au  milieu  d'imagos  parfois  li- 
cencieuses, sous  des  e^HVssions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  comédies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verTesdéveloppé,mi£en 
action  ce  que  les  spéculations  de  U  philosophie 
ancienneofîrentde  plus  austère  et  de  plus  sublime. 
Vous  y  rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  paganisme,  le 
dogmedela  providence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Câble,  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  son  temps,  l'intrigue  qui  Ouvre  la 
cairière  des  honnenrs,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
riages, le  tuxe  et  la  débauche  qui  ruinent  et  divi- 
sent les  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  désliono- 
rent  les  vieillards.  Avec  quelle  énergie  il  flétrit  la 
conduite  barharedesmaltresenversles  esclaves!  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon,  quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait-elle  pas  jeter  dans 
une  société  où  Caton,  le  sage  Caton  vendait  ses 
vieux  esclaves,  pour  n'avoir  pas  è  les  nourrir  inu- 
tiles etinOrmesl  Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ;  il 
ne  se  sert  du  théitre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de  nobles 
sentiments ,  pour  eieiter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut-être  plus  d'une  victoire  à  ses  allu- 
sions éloquentes ,  à  l'esithousiasme  qu'ellta  «la- 
taient  dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  nohlt! 
emploi  du  talent ,  de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  Comprenait  la  mission  morale  du  poëte  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  pmvent  bire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori^ 
salent  les  mœuiai  le  goAt  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

La  fable  de  ses  drames  n'est  pas  -compliquée 
comme  cdle  des  nAties  :  si  l'on  excepte  Jmpht-  - 
tryoH,  U*  Miiuchmea  et  fÈpUticHt,  l'intrigue  est 
fiùbleetdecourtehaleine:  deux  ou  trois  situations, 
un  incident  snfflsent  au  poëte:  L'art  de  fade  naîtra 
les  événements,  d'etdter  la  curiosité  par  des  obs- 
taelessanscesserenaissants.est,  il  faut  en  conve- 
nir, la  Ivoire  du  thédtre  moderne  :  les  andens  l'ont 
i  pdne  entrevu.  Mais  il  y  supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  cœur  humain ,  par 
un  langage  naturel  et  pasdonné.  Son  dialt^e 
a,  suivant  la  situation ,  une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  à  tour 
pldn  de  grAce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  dé 
Vanon  ;  ■  CédEus  a  la  palme  pour  le  choix  des 
•  sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 

■  Plaute  pouf  le  dialogue  !  et  si  les  Muses  voulaient 

■  parler  latin ,  dite  emprunteraient  la  langue  dé 
'  PlanU.  > 

On  a  beaucoup  hlSmé  ces  prologues  ^i  expli- 
quent d'avance  l'intrigue  et  disent  au  public  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à  la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c'était  le  peuple  pres- 
que tout  entier;  l'instruction  êlaltpeu  répandue, 
l'inlelligeuee  du  public  peu  développée,  l'attention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  Bpectades  gratiMOffnal  une 
image  assez  etàcte ,  quoique  bien  restrdnte.  Chez 
nous,  c'est  une  société  diolsîe,  habituée  aui  intri- 
gues du  théâtre  par  des  représentations  dé  chaque 
jour.  Mais  à  Rome,  au  milieu  de  Ce  tumulte,  da 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  inattentifs, 
turbulents,  l'auteur  avait  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'une  sorte  d'analyse  anticipée^  qui 
détruiraient  l'intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, lom  d'émousser  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à  l'auditoire  le  moyen  de  suivre  1rs  per- 
sonnages à  travers  les  inddents  de  l'intrigue. 

Nous  nous  rappelons  aussi  ce  vers  det  Capttft  : 
Hk  ni  irlar  mM*  .  toM  bbali. 

■  Les  événements  de  cette  pièce  seront  réds 

■  pour  nous;  pour  vous,  spectateurs,  ce  ne  sera 

■  qu'une  comédie.  > 

On  y  verra,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anriens  ne  prétendaient  pas, 
comme  les  modernes ,  au  mérite  souvent  chimé- 
rique d'une  illusion  parfaite  au  théiltre  :  ils  ne  se 
flattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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salle  da  ■pecUde,  et  qu'on  assistait  iune  fable 
débitte  par  des  acteurs.  Les  modernes,  phis  pré- 
sooiptueui ,  ont  supposé  à  l'art  dramatique  un 
prestige  indéfini,  une  puissance  absolue;  ils  ont 
dn  moins  essayé  de  les  lui  donner.  Hais  combien 
ont  réussi  à  cette  image  exacte  de  la  réalité,  si 
difficile  et  si  justement  désirée? 

On  remarquera  sans  doute,  eu  voyant  la  liste  des 
personnaiges  de  Plante,  qu'il  leurdoune  souvent  un 
nom  approprié  h  leur  état  et  à  leur  caractère.  Les 
parasites  s'appellent  ronge-pain  (Artotro^us),  les 
riâUarda  eba^rins,  eoBtradicleta-t  (Antiphon), 
les  eselavee,  porle-coupt,  etc.  Nos  vieux  comiques 
ont  imité  cet  usage.  Nous  avons  H.  Loyal,  huis- 
rier;  M.  Scrupule,  notaire  ;  M.  Rafle ,  agent  d'af- 
biret;  M.  Pui^oD, Sbrigani,  l'boDDétedc^ronede 
U.  de  Pouiceaugnac,  Maître  Double-Main,  gref- 
fier; H.  Gourmaadin,  chanoine;  etc.  On  rejette  au' 
joard'bui  ce  moyencomiquecommesuranné, comme 
trop  AkiIc  et  muiquant  de  vérité.  On  s'est  atta- 
ché à  perfectionner  les  noms,  à  reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  chose.  La  critique,  sans  doute, 
n'est  pas  absolument  dépourvue  de  rtùson.  Cepen- 
daiii  le  choix  d'un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n'est  pas  sang  influence  sur  l'effet  du  personnage. 
Donnez  un  autre  nom  à  ce  bon  M.  Tartuffe,  et 
TOUS  lui  ôtez  la  moitié  de  l'hypocrisie  de  son  carao* 
lèie. 

Ij  lecture  de  Plante  n'est  pas  seulement  iostnic- 
tî*e  sous  le  rapport  de  l'art  dramatique  :  elle  pré- 
sente h  l'observateur,  au  philosophe,  tm  iut^ét 
piquant.  Elle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
bitudes, de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
Romains  :  nous  les  Toyomt,  le  jour,  aller  au  forum, 
i  la  place  du  commerce,  au  tribunal,  ou  bien  occu- 
per leur  désœuvrement  chez  le  médecin ,  chez  le 
parfumeur,  chez  le  barbier,  à  médire  et  à  parler 
politique;  la  auit,  aller  an  plaisir, accompagnés  de 
resclave  porte-flambeau  ;  ioaet  aux  dés  au  repas 
da  soir,  et  nommer  le  roi  du  festin.  Mous  enten- 
dons enfin  les  chansons  populaires,  bachiques  et 
gantes,  qui  égayaient  les  loisirs  des  maîtres 
du  monde.  lious  voyons  les  ménagères  empruntant 
des  cuisiniers  les  jours  de  (Bte,  les  coquettes  enta»' 
sant  dans  leurs  armoires  drs  centaines  de  tuniques  de 
formes  et  de  noms  différents,  la  ttinititis  trantpa- 
rente,  la  ImUqiie  épaitte,  k  Àum  àfrattga,  t'tnté- 
riaire  ckamarrét,  la  robe  à  la  gouttière  (im- 
pluvium), ta  Jteurde  souci  f  la  tqfranée ,  le  par- 
deuoiu  ou  le  unt  destus-deuout ,  le  bandeau , 
ta  royale  ou  f  étrangère,  la  vert- de -mer,  la 
phtmelée,  la  jaune-tire,  la  jawte-miel  et  mille  au- 
tres inventions  élégantes ,  éclatants  témoignages  du 
génie  des  marchandes  de  modes  de  l'antiquité,  et 
qui  pourraient  faire  envie  auinôtres.Kous  connais- 
soos  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
des  jeunes  Romains,  partagée  entre  les  exercices 
du  corps  et  ceux  de  l'esprit.  Tous  ces  détails  de 
■meurs  mis  en  action  ne  semblent-ils  pas  com- 
[déter,  animer  les  ruines  si  belles,  si  fraîches,  de 
Pompéi  ou  d'IIrrculanum ,  rouvrir  tes  maisons. 


1  V 

les  habitants  avec  leurs  costumes, 
leurs  habitudes,  leur  langage? 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  curieux  euore, 
c'est  deretrouver  en  vingtendrrats  les  usages,  les 
intrigues,  les  vices,  les  raffinements  de  la  dvitisa- 
tion  moderne,  les  escroqueries  de  nos  usuriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d'industrie  qni  s'emparent  d'an 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leur  re- 
vient légitimement,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  noa  aueiots  abbés, 
nos  factotums  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à  pionstacbee  et 
à  éperons  sous  l'air  ridicule  des  fanforons  de 
Rome,  les  abus  des  États  modernes,  l'ii^Moteur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  façon,  le  contrôleur  de  la  douane  qui  retient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  au  profit  de 
l'État,  les  gamisaires  établis  citez  les  citoyens  qui 
refusent  l'impôt  ;  toutes  ces  institutions,  mal  nérâs- 
saire  reaaissaDt  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions,  et  qui  paraissent  l'essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvernement. 
N'est41  pas  plaisant  do  retrouver  exactement 
aussi  toutes  les  cfaartataneries  de  notre  théâtre 
moderne  ;  de  voir  les  elaqueurt  établis  au  parterre 
de  Rome,  les  cabales  oi^nîsées;  d'entendre,  au 
commencement  ou  â  la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  public,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs comiques,  de  Dancourt,  de  Dulresny  et 
même  de  Beaumardiais  ;  de  voir  le  luxe  de  déco- 
rations et  de  costumes  employé  comme  supplément 
au  mérite  des  pièces;  ces  traits  satiriques  lanoés 
BOX  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères ;  les  directeurs  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises  ;  cet  asage  aristocratique  de 
faire  retenir  sa  place  par  son  esclave  ;  dans  la  salle, 
ces  placeurs  chargés  d'indiquer  son  siège  à  chaque 
spectateur  ;  enfin  des  agents  de  police  maintenant 
1  ordre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Piaule 
nous  a  conservés,  sont  des  curiosités  singuliè- 
rement piquantes-  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  mœurs 
et  d'institutions.  Si  nous  les  rassemblons  ici, 
c'est  pour  montrer  que  ce  que  l'on  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théâtre  romain.  Quelle  force  de 
vérité  tous  ces  faits  ne  donnent-ils  pasà  cette  idée^ 
ingénieuse  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains  drama- 
tiques,que  le  théâtre  supplée  à  l'histoire.  qn'oiF 
étudie,  qu'on  apprend  mieux  les  mœurs,  les  ha- 
bitudes, l'esprit  d'un  peuple,  dans  ses  comédies- 
que  dans  ses  chroniques  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieuses  1  Une  bonne  comédie ,  en  effet,  est  )e- 
portrait  exact  d'une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parient,  marchent ,  agissent  devant  vou» 
avec  leurs  vices,  leurs  travers,  leurs  vertns,  leurs- 
passions  vivantes  et  animées. 
On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  comédie^  d«- 
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Mante  aient  «dt£  l'inlMt  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  à  la  fois  eomme  tableau  d'bistoire  et 
comme  inonumeot  de  l'art  dramatique.  «  Pour 

■  bien  eoDoaltre  un  peuple,  il  faut  lui  demander 
«  compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ac- 
H  lions,  fréquenter  son  théâtre  aussi  bien  que  son 

■  sénat,  étudier  ses  poètes  comiques  autant  que 
•I  ses  historiens,*  dit  M.  V.Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plante. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  on  épiques,  les  liis- 
torims  ne  nous  représentent  les  Romains  qu'en 
iiéros,  dans  une  pose  académique  ;  c'est  en  négligé, 
c'est  en  déshabillé  que  l'auteur  comique,  que  Plante, 
nous  montre  les  mattres  du  monde  :  il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Dader  a  donné,  la  première,  une  ver- 
sion, sauvent  estimable,  de  quelques  comédies 
de  Plante  :  son  érudition  a  jeté  d'utiles  lumières 
snrle  texte  encore  nouveau;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d'élégance  et  même  d'exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
saUe,  et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
à  SB  vertu:  il  y  a  dans  Plauteplus  d'un  versqu'il  faut 
la  louer  de  n'avur  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Marolles,  le  béuidictia  Gueudevîlle ,  P.  Caste, 
l'avocat  Limiers,  sont  loin  d'avoir  égalémadame  Da- 
àei.  Us  ont  su  rendre  Plante  ennuyeux  et  lonrd , 
«1  prose  comme  en  vers.  Dans  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  M.  Girauld ,  a  donné  une  tradnc- 
tion  libre  d'JmphUrt/on  et  de  i'Auiulatre  ou  Vj4- 
tiare,- le  P.  Dottevillea  traduitleMostdlaireou  le 
Kevaujnt.  Enfin  l'abbé  Lemonnier,  qni  avait  plate- 
ment traduit  Térence,  s'est  cru  des  droits  sur  Plan- 
te, qn'il  a  traité  de  même.  Dans  ces  derniers  temps, 
un  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a  publié  une 
lraductioncompletedescomedieadePIaute.ee  tra- 
vail ,  que  les  deux  frères  Amaury  et  Alexandre 
Duval  ont  secondé  de  leur  savoir  et  de  IStir  expé- 
rience de  la  scène ,  n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon, 
de  naturel ,  qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.Naudetestenfinvenu  pour  la  gloire  de 
Plante.  Ce  nouvel  interprète  a  effacé  tous  les  tra^ 
vaux  de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile ,  par  une  intelligence  supérieure  des 
mœurs  et  de  la  scène  antiques  ;  sa  traduction  est 
un  monument d'énidibon,  d'esprit  et  dégoût.  II 
a  d'abord  revu,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
nne  habileté  parfaite.  11  a  rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués ,  par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  .^ngelo  Mai  lui  ont  four- 
nis, 011  par  les  plus  heureuses  suppositions.  11  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  an- 
cjens  peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difficiles  que  le 
thythme  des  vers  de  Plaute  n'est  pas  encore  bien 
connu ,  malgré  tous  les  efforts  des  savants.  La 
traduction  est  digne  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation  des  méta- 


pliorus,  des  comparaisons,  des  proveitet  pn^wes 
au  génie  de  la  langue,  aux  mœurs  des  Bomaîns, 
et  des  calembours  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  Cest  l'œuvre  d'un  savant 
éclairé  par  le  godt ,  d'an  écrivain  plein  de  ressour- 
ces et  de  talent. 

Après  ces  éloges ,  qui  ne  sont  que  le  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribut  d'une  re- 
connaissance personnelle,  nue  nouvelle  traduction 
semblera  une  témérité  :  mais  dans  une  étude  aussi 
vaste  que  celle  du  théfltre  de  Plaute ,  nous  avons 
cru  qu'il  était  possible,  non  de  faire  mieux ,  mais 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  nous  sommes 
surtout  attaché  à  rendre  facile  à  tous  b  lecture  de 
ces  comédies  ;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  le  mouvement 
de  la  scène.  Nous  avons  vonlu  que  la  conversation 
des  Romains  eûtle  tour  facile,  l'abandon ,  la  liberté 
delà  ndtre  -,  que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  le 
lecteur  se  crût  à  une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  la  première  dans  la 
traduction  des  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse,  la  reproduction  fidèle  mais  laborieuse 
de  la  couleur  locale,  des  métaphores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  détails,  sont 
un  mérite  qu'on  n'obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  ces 
efforts;  mais  le  lecteur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
letexte,  confond  danaun'bISme  léger,  injuste,  mus 
déciàf,  le  traducteur  etVoriginal. 

M.  naudet  a  supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à  l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modemeii  ont  établies.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu'arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Cet 
ordre,  conforme  i  la  plupart  des  textes,  est  agréable 
à  l'esprit ,  repose  l'attention ,  et  indique  assez  bien 
la  marche  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à  la 
manière  latine.  Il  nous  a  paru  contraire  au  costume, 
à  la  vérité,  de  fidre  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que  M.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a  pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pourfaire  mieux  comprendreles injures 
que  se  disent  dans  plusieurs  scâies  des  personnes 
de  condition  ou  d'âge  différents.  Fl'est-ce  pas  aclie- 
ter  trop  cher  cet  avantage  accidentel ,  que  de  l'a- 
cheter au  prix  des  convenances,  des  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellement  confon- 
dues et  mises  en  oubliP  D'ailleurs  le  mouvement 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  :  mais  le  tutoiement  continuel ,  systé- 
matique, noua  semble  ôter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éta- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  libres  :  des 
indécences  grossières  n'ont  rien  de  r^rettable. 
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ET  LES  OUVRAGES  DR  PLAUTK. 


Tout  les  yeux  peuvent,  sans  icandale,  parcourir 
cette  traduction  :  Plante  y  gagnera  peut-être  des 
lecteurs. 

Hais  ce  qui  donnera  un  prix  véritable,  un  attrait 
original  à  cette  nouvelle  publication  de  Ptaute,  c'est 
qu'on  y  trouvera  quatre  pièces,  ^Amphitryon,  (A- 
salaire,  les  Captifs,  et  k  Câble,  traduites  par 
Andrieux.  Le  spirituel  auteur  des  Étourdis  et  du 
Manteau  avait  prorondémeut  étudié  le  théâtre  des 
anciens,  avant  d'enrichir  le  nâtre  de  ses  char/naats 
ouvrages.  Ces  e&sais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 
montrent  déjà  cette  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 
wtte  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  qui  est 
le  earaet^re  de  son  talent.  Le  sensn'est  pas  toujours 
rigoureusement  rendu;  mais  le  mouvement  de  la 
pansée  est  fldèlemeot  suivi  ;  la  peinture  des  person- 
nages est  fidèle  :  et  c'est  là  le  principal.  L'ébau- 
che de  tradui^tion  de  Tacite  que  J.  J.  Houssmu  a 
faite  vaut  mieux  que  plus  d'une  version  DTodeme 
d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ce  qui  justifie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  I78S  on  n'avait  pas  les 
leçons,  les  coin i^ent aires  de  quatre  ou  dnq  éditions 
BllemaDdes,ni  Ite  manuscrit^de  M.  Angelo  Mai.  Ce- 
pendant, nial^Je  mérite  de  ce  travail,  Andrieux, 
lidifUeile  pour  lui-'cnême^  ne  l'avait  ras  publié.  Nous 
l'avons  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  respect  que 
commande  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingué; 
nous  nous  sanimes  borné,  comme  il  le  dit  modes- 
tement lui-m^e  dans  une  édition  d'un  grand  au- 


teur ,  nous  nous  sommes  borné  à  dter  d'une  main 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loiur  de  faire 
disparaître  de  son  œuvre.  On  n'y  verra  qu'un 
hommage  rendu  â  ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,  etdont  le  plus  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. Ce  commencement ,  ces  premières  comédies 
seront,  pour  celles  que  j'ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables,  et  le  ncm  d'Andrieux  proté- 
gera celui  qui  a  osé  continuer  son  ouvrage. 

Nous  avons  joint  à  la  traduction  des  notes  indis- 
pensables, l'indication  des  imitations  modernes 
et  quelques  analyses  critiques ,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  pour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instrucûf  du  théâtre  ancien. 
Séduit  par  les  cliarmes  de  Térence,  on  est  habitué 
il  considérer  ce  poêle  comme  le  seul  représentant 
de  la  comédie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  Plaute,  son  devancier. 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Plante,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Térence  les  mœurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approprie,  et  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
ia  société  romaine.  Ce  que  ses  œuvres  ont  produit 
B'.ifBrait  d'aiileurs  à  sa  gloire.  Il  fut  le  maître  de 
Térence  ;  Regnard  lui  doit  les  Mfneehmes,  et  Mo- 
lière l'a  imiié. 

Mars  1844.  A.  F. 
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ANALYSE  DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

Amphitryon  «t  lue  des  meilleures  pièccsVe  Plaute  ; 
■Msi  a-t-ellG  éld  tradulle  dans  presque  toutes  les  lao^ues, 
repféseitlée  sur  presque  tous  les  tliéâlres  de  l'Europe. 
Lope  de  Villalobos  l'a  lait  coonallre  aux  Espaguols; 
L.  Duke  BUi  lUIiens,  dans  sa  comédie  d'il  Marilo;  Dr^- 
dea  anx  Auglais,  dans  une  Imitalion  trop  Uceucieiise 
mtaie  pour  le  parterre  de  Londres.  Hais  uotre  Molière  s 
lorpusé,  elTacé  tous  les  ïmitateura  et  le  mndôle  rnSme. 
Molière,  en  conseryanl  tous  les  personnages  du  |io(<Ie  la- 
lio ,  leur  >  doDué  iiDe  physionomie  difTérenle,  appropriée 
■u  goût  de  spectateurs  différents,  et  surtonl  une  couleur 
jihis  rorlemenl  dramatique.  L'intrii;iie  est  aussi  la  même; 
•nais  avec  quel  art,  arec  quelles  ressources  de  géi'ie, 
Molière  Fa-t-il  conduEte  et  dévela[q>ée  !  Il  suRIt  de  citer  la 
tcèoe  de  la  lanterne  k  pdne  indiquée  dans  Piaule,  el  d'un 
ti  grand  effet  dans  Molière. 

Celle  pièce  est  trop  connue  pour  en  donner  l'analyse. 
Manie  appdie  sa  pièce  tragi-coraédie,  parce  qu'un  y  voit 
fignrer  des  dieux  et  des  princes;  et  qumqu'i  sjoueni  nn 
Mlle  assez  peu  noble,  le  lilre  de  comédie  ne  serait  pas 
digne  de  Jupiter  ni  d'an  général  d'armée.  Boileau  préfé- 
rait le  prologue  de  Piaule  à  celui  de  Molière;  le  parterre 
ne  lui  a  pas  encore  donné  raison,  M^is  l'erreur  d'un  pareil 
juge  proure  le  rare  mérite  du  poète  latin.  Le  déiioOment 
Mi-tonl,  singulièrement  dlfSrile  dans  un  suiet  aussi  dé- 
lieat,  esttiD  clieT-d'œuvre  d'art  et  de  bon  gofll.  Jupiter, 
Ml  déduit  qu'Alcroène  n'a  cédé  qu'à  sa  toule-puissance 
ctsnrlout  à  sa  trompense  ressemblance  avec  Ampliitryuo, 
■auTB  la  réputation  de  cette  épouse  si  lionnèlemeut  inli- 
dde.  Ce  tour  délicat,  cette  décence,  rare  diei  les  anciens, 
méritent  d'être  remarqués. 

Il  est  juste  de  rappeler  qu'avant  Molière,  RotroD  avait 
lois  an  Diéitre,  loua  le  titre  des  Deux  Sosies,  une  traduc- 
tion de  Piaote,  oti  l'on  rencontre  d'Iieureui  traits  et  des 
T«s  fort  tiien  tournés.  Mais  sa  pièce,  quoiqu'il  ait  suivi 
Mante,  est  embarrassée  et  tralnanle.  Holron  a  fait  cinq 
actes.  Il  n'avait  point  assez  mesuré  le  sujet.  Il  n'a  su 
remplir  son  cinquième  acte  qu'en  reproduisant  les  mêmes 
Bibulioiis,  les  déconvenues,  les  tribulations  de  Sosie  et 
d'Amphitryon.  Maison  pourra  voir  par  l'extrait  suivant 
le  mérite  de  style  qui  éclate  dans  notre  vieux  poète,  dont 
te  talent  n'est  pas  assez  connu.  C'est  So»e  qni  parle  ; 
Oirt  IH  grinil»  ir  «rrig*  «1  plu  ruiJï  en  eu  point 

El  qûv  fwl  que  tinl  plele  IB  (r*  de  leur  ciprlce. 


Le  pliilosoplie  trouvera  dans  la  pièce  de  Piaule  un  écla- 
tant evemplc  des  contradictions  de  l'espril  humain,  de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  et  de  raillerie  frondeuse  qui 
tail  apparemment  le  Tond  de  notre  caractère,  c'éliieni  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  Capilole  sacrifier  au  Irès- 
bon ,  an  très.grsnd  Jupiter,  el  qui  couraient  au  lliéltre 
applaudir  une  pièce  pleine  de  railleries  contre  le  maître 
des  dieux.  Eh<  n'avons-nous  pasdoonéle  même  specta- 
cle d'inconséquence,  lorsque  te  dévot  moyen  Age  jouait 
Jésus-Cbrist ,  lalriergeel  les  saints? 

I/ASIÏÏAIRE. 

CD  père  i]ni  aide  son  Dis  il  dérober  de  l'argent  à  t» 
mère,  à  condilion  qufre  fils  lui  cédera  sa  matlresse  pen- 
dant une  nuit,  noe  vieille  courlisaDS  qui  trafique  des 
cliarmes  de  sa  fille,  oITrent  un  tableau  que  le  spectateur 
fraiifais  ne  sonlTrirait  point.  Le  parterre  de  Borne  était 
moins  sévère. 

L'intérieur  de  la  maison  des  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peinture  pleine  de 
force,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'esclave  ivre  de  Sparte,  servir  d'ensei- 
gnement à  ta  jeunesse  romaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auleur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c'esl  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  sociélé  propicraent 
dite,  de  grondrnonde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  La 
maison  des  courtisanes  était  un  rendeï-vous  oii  l'on  venait 
se  délasser  des  alTaires  et  des  brigues  du  forum,  où  l'on 
parlait  souvent  d'autres  choses  que  d'amour  el  de  frivoli- 
tés. Les  plaisirs  de  l'espnl,  les  discussions  littéraires  on 
philosophiques  élaienl  admis  dans  ces  cercles  galants.  El, 
chez  noos-mtmes,  le  boudoir  de  Ninon  de  Lenclos  n'a-NI 
pas  été  le  salon  commun  des  hommes  d'Etal,  des  écrivains 
les  plus  dJBiingués  du  xvii<  siècle?  l.es  autres  points  de 
réunion  élaienl  la  boutique  du  parfumeur,  du  pharmacien 
ou  du  barlner;  comme,  en  France,  le  cabai-et  sous 
LouisXtV,  et  le  café  depuis  la  H^ence- 

II ne  faut  pass'y  méprendre.  Iji jeune coiirlisauederj4«i- 
naire  n'est  pas  une  créature  dégradi'e  qui  étale  son  Infa- 
mie aux  yenx  des  speclaleura,  et  Iriomptie  do  ses  lionteux 
succès.  Elle  a  de  nobles  sentinicnls  et  une  délicatesse  qui 
la  relèvent  el  la  rendent  Intéressante.  Tout  l'odieux,  toute 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  la  vieille  Cléerète,  exposant , 
à  hante  voix  et  sans  rougir,  les  fecrets,  les  perOdies  de 
fon  vil  métier;  figure  d'un  effronté  cynisme,  peinte  avei-. 
l'énergie   de  Juvénal.  Le  contraste  enire  la  corruption 
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élkOnUedeUmèreet  la  vertuaiM  résistance  île  UDtleqai 
ne  tMt  qii'im  amaDl,  wl  exprimé  avec  une  grlce  ingé- 
nieuse pat  ce  mot  de  Phllfnîe  ■■  Le  berger  qui  a  loin  de* 
bnbi»  «Coufrul  sn  a  une  qu'il  prière  et  qui  /ail  m  eon- 
tolaOon. 

ia  pr«ailer  acte ,  on  remaïque  uoe  acène  tour  A  tonr 
éloquente  et  conique,  quand  le  jeune  Arg;ripe,  cliasaé  de 
la  maison  de  Plitlénie ,  parce  qu'il  n'a  pliis  rien  A  donner  ï 
M  mère,  accuse  d'ingratitude  et  de  cupiiHté  la  vieille,  qnf 
répond  i  tous  cea  éclats  de  colère  et  de  détespoir  «mou- 
reai,  avec  un  aanj^-froid  et  une  naÎTelé  cynique  dont  il 
doneureconrandu.  I^  tivisième  acte  cet  animé  pM-  les 
tribulaliona  d'Argytipe,  réduit  k  supplier  sou  esclave  de 
«erilr  tea  amours.  Il  est  ficlieux  qne  des  traita  de  bouf- 
fonimie,  des  jeux  de  teène  grostiers  ae  mêlent  à  cetle 
situation  naturelle  et  dramatique.  On  voit  un  esrlave  r|ni 
moule  sur  lea  épaules  de  sud  maître ,  et  le  fait  trotter 
comme  un  «beval  »ur  le  Uiéttre  ;  le  coquin  ose  mbne  em- 
brasser aamaKreiiBe,  ne  voulant  seniates  ameoreqn'H  la 
coudilion  d'un  outrage.  L'entrevue  des  deux  amants  est 
loachantei  c'est  la  que  Uolièreatrouiécevereckarmant: 

Jdtfa'ia  chian  du  Ingli  II  (sa  idiiiI)  t'eUatet  de  plikre. 

De  eoD  cdté,  le  vieillard  poursuit  wn  intrigue.  Hais  sa 
femme,  avertie  par  un  troisième  «oupiraol  de  Fhiiénie, 
vient,  comme  madame  Jourdain,  le  surprendre  au  milieu 
â'uD  souper  galaut,  et  1«  force  i  rentrer  dans  le  devoir. 

L'intervenlkiu  d'un  parasite  ridicule,  et  surtout  les  four- 
beries de  deux  esclaves,  dignes  prédécesseurs  des  valets  de 
le  Sage  et  de  H^pard,  répandent  l)eaucoup  de  gaieté  dans 

On  voit  que  ce  tableau  bardi,  libre  jusqu'k  la  licence, 
renferme  une  liante  moralité,  qu'il  offre  une  excellente 
leçon  aux  jeunes  gens  bernés  et  ruinée  par  les  courtisanes, 
«omme  aui  barbons  débauchés  qui  compromettent  leur 
vieillesse  et  la  dignité  de  pires  de  famille.  Molière  a  fait  k 
cette  comédie  jdusieurs  emprunte,  qu'il  a  répaudus  dans 
Tartvf/e,  dans  le  BowgetHt  genliùiomme  et  les  Four- 
beries de  Seapin.  on  remarqoe  un  trait  de  mreurs  parti- 
culier aux  Hoiuains  :  c'est  un  central  en  forme  entre  une 
courUtaneelsonamant,  jtar  lequel  elle  s'engage  k  n'élre 
qa'k lui  seul,  ï  n'aimer  que  lui  peudaot  uueaDuéeentiâre, 
ntoienoant  un  prix  convenu . 

LES  CAPTIFS. 

Ob  lira  BU  eioellant  précis  d'Udrieui  à  la  On  des  Cap- 
Hft.  NousiMDsborDeronakqiKlqueiremarques  sur  cetle 
pièce, qai  est  une  rareté  dans  le  réperloirederantiquilé, 
•t  miine  du  Uiéitre  moderne  :  polut  de  temms,  partant 
point  d'amour,  pcrint  de  valet  n-ipoo ,  point  de  père  lui- 
bédleet  dope.  Piaule,  en  prenant  pour  sujet  te  dévoue- 
ment d'un  esclave  et  le  bonbeur  d'un  père  qui  retrouve 
son  fils,  a  tait  moins  uneconiédiequ'un  drame  véritable, 
tel  que  les  modernes  se  flattent  de  l'avoir  inventé.  11  a 
peint  OB  tableau  qui  ne  respire  que  la  vertu  et  la  morale 
la  plus  pure.  Aussi,  comme  ce  n'est  pas  son  liabllude,  a-t-il 
smndes'eii  vanter  dans  le  prologue  et  dans  l'épilogue. 

Cette  faUe  sérieuse  et  louchante  est  égayée  par  lea  tri- 
bulations et  les  bons  mots  d'un  parasite.  On  voit  un  por- 
trait Klievé  de  ces  boulTous  lào^iquea  soumis  aux  ava- 
nies les  plus  humiliantes,  aux  plus  dures  épreuves.  Il  ne  re- 
grette sou  jeuMpatronque  pour  le  dîner  et  le  souper.  Cetle 
basaesse  d'Ame  a  aussi  ravanlage  de  contraster  avec  lea 
uoltligs  arutintents  des  autres  personnages.  Si  la  comédie 
ancienne  emploie  si  souvent  les  parasites,  c'est  qu'ils 
plaisaient  aiDgniiii«nient  k  l'auditoire  :  lis  Oattaieut  la 
vanité  de  la  anblcwe ,  amosaieiit  le  peuple ,  peut-être  plus 


misérable  qu'eux ,  mais  qui  le*  bafouait  ai  leur  portant 
envie. 
Rotrou ,  dont  l'imitation  mériterait  d'ètie  lue ,  t  tradall 
beaucoup  de  verve  : 


Qui  uU  I»  iuppiirtcr.  qm 
Mali  4HI  D'HlpiUntJiHc 
■cfall  n  pire  amunt,  c'« 


on  trouve  aussi  dans  Piaule  de*  traits  fort  piquants 
contre  la  manie  de  pbilosopber,  de  discuter,  de  subùliser, 
qui  s'était  introduite  à  Borne  avec  les  sophistes  grecs. 

Contre  l'usage,  ce  n'est  pts  un  dieu  qui  débite  le  pro- 
logue ;  c'est  un  simple  mortel ,  un  acteur  en  coîivme  de 
prologue ,  c'est-ï-dire  en  robie  blanche,  leuant  une  bran- 
che d'olivierkla  main,  demandant  silence  et  grâce  ponr 
l'auteur. 

L'unité  de  tempe  n'est  pas  rigoureusement  observée. 
Les  commentateurs  ont  écrit  de  longues  et  savantes  dis- 
sertations sur  la  durée  possible  des  scènes,  desentr'actes, 
de  riolrlgiie.  Cette  question,  ecicore  mal  éctaircie,  n'dte 
rien  A  l'Intérêt  de  la  pièce ,  écrite  d'im  style  k  la  fois  plai- 
sant, élevé  et  pslhétique.  La  caricature  d'F.rgasile  est  d'une 
gaieté  entraînante.  Les  autres  réles  sont  noblM  el  toa- 
chanta.  A  la  lin,  la  reewtnaissance  d'Héglon  et  de  son  Gis 
excite  une  profoode  émotion.  On  ignore!  quel  auteur  grec 
Plaute  a  emprunté  ce  sujet. 

Après  l'imita  lion  souvent  élégante  de  Bolron,  Roy,  qui 
n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  les  bons  mots  de 
Voltaire,  remit  sur  la  scène  française,  en  nn,  une  plate 
copie  des  Capli/i,  qui  eut  un  succès  de  quelques  joura. 
^ous  résumerons  ces  remarques  par  le  jugement  d'un  des 
meilleurs  critiques  de  Piaule ,  de  M.  Lemerder,  qui  con- 
seille aux  disdples  de  l'art  d'étudier  la  coniédte  dei  Cop- 
lift,  pour  apprendre  comment  on  peut  mêler  lagpietét 
une  Intrigue  uolile  et  palliélique. 

L'AULULAIRE. 

L'Aululalre  [la  Marmite) ,  u'eAl-il  d'autre  mérite  qM 
d'avoir  inspiré  l'Avare ,  devrait  exciter  l'attention  de  la 
critique.  Hais  il  a  par  lui-même  un  grand  mérite.  C'est 
une  comédie  demotuis,  dmit  le  principal  caractère  est 
tracé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité.  Tous  les  person- 
nages, tous  les  incidents,  concourent  à  mettre  eo  relief, 
a  irriter  le  vice  et  les  tourments  de  l'avare  Euclion. 

Hien  de  plus  amusant,  de  plus  animé  que  la  ligure  de 
ce  ricfae ,  toujours  pleurant  misère ,  malheureux  lorsqu'il 
donne,  inquiet  lorsqu'il  rcfoil.  Le  début  annonce  vive- 
ment le  sujet,  el  peint  d'abord  le  personnage.  '•Sort, 

■  inaudite  eipionne  /  dit  l'avare  k  son  esclave  ;  que  cher- 

■  ehet-ta  là  avec  tes  yeux  de  /aret  ?  •  Holière  n'a  pas 
manqué  de  copier  celte  entrée  ai  naturelle  et  si  drama- 

Le  plan  est  fort  simi4e. 

Euclion  a  trouvé  un  tréwr  qu'il  cache  soigneusement 
Un  de  ses  viHBlns,  vieillard  riche,  mais  libéral,  lui  de- 
mande sa  lille  ai  mariage.  Euclion  supiwse  que  c'est  sur- 
tout par  amour  pour  le  trésor,  dont  il  a 
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Ocpendant  il  accorde  la  main  Je  ta  flUe,  ntab  sans  dot. 
Lit  apprit*  de  U  noix ,  que  paye  le  voiiin ,  aiotaenl  chea 
Enelicin  dea  esclaTM  étrsBgera ,  qui  te  font  trembler  poiir 
toD  trésor.  Il  va  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
roi,'  mais  no  esclave  de  l'amaat  secret  de  Phédra  enlAie 
adniitmwnt  te  précieux  dépât,  et  le  porte  k  bod  maître. 
Le  Tiem  prétntdn ,  qui  est  l'oncle  du  jeune  humme ,  ap- 
prend que,  dBDs  Je  Inmulle  des  Itte*  de  Cér^,  Lycoiiide 
a  anticipé  lea  droits  d'époux.  Il  cède  Phédra  k  Ljconide, 
et  le  trésor  est  rendu  à  Kuclion. 

Piaule  a  rassemblé  dans  ce  tableau  tous  les  délailg  de 
Boars  qui  s';  la^iporlcnt.  On  tronve  sartoilt  des  tpl- 
grammes  Tort  plaisantes  contre  le  Inxe  des  femmes.  C'était 
l'époque ob  calon  roulait,  eu  vertu  dr  laloiOppia,  leur 
interdire  les  rubes  brodées,  les  bijoux  et  les  voilures. 

Molière  a  pris  les  scènes  principalee  et  loui  les  grands 
tnils  de  caractère.  Il  en  a  composé  le  cher-d'œuvre  que 
l'onomnatt.  Harmontel,  Lemercler,  k\.  T)u val ,  ont  écrit 
sar  le  modèle  et  sur  l'admirable  imitation  de  Molière 
d'eaedientes  remarques.  Caithava  surtout  a  fait  un  paral- 
lète  fort  ingénieux  sur  les  deux  ouvrages.  Il  reconnaît, 
eomme  tous  les  aulres  critiques,  rimmense  supériorité  de 
Molière  ;  mais  il  rend  justice  k  Plaufe.  Parmi  ces  témol- 
gnagea  imposiDls,  on  remarque  aiec  peine  les  dédains  de 
la  Harpe,  qui  avait  lu  Piaule  avec  lant  de  l^èrelé  qntl 
Ini  attribue  un  dénoAmenl  qui  n'est  pas  de  lui.  Il  a  pris 
poarl'ceutre  de  Piaule  le  supplément  malailr<iit  d'un  pro- 
finseur  de  Bologne,  qui  convertit  l'avare,  et  le  rend  tout 
à  coop  généreux  et  magnifique  ;  Molière,  qui  n'était  pas  si 
dédaigneux ,  et  qui  prenait  son  bien  partout  où  il  le  trou- 
vait, a  so  lirerdece  mauvais  suppléaient  l'excellent  uom 
d'Harpagon. 

M.  Sclilegel,  dont  la  légèreté  n'est  cepend.-int  pas  le  dé- 
laut.  Déjuge  pas  mieux  lor^i'il  e>a1lerouvrsge  de  Plsule 
nx  dépens  de  Molière  :  le  critique  allemand  ti  site  Titrare 
de  brte  compliquée,  enoujenae,  invraisemblable,  et  pré- 
tend qn'un  avare  ne  peut  être  amoureux.  L'ailmiralion 
4e  deux  sièclrs  a  rélVilé  ces  énormités  paradonales.  une 
senle  olMervation  nous  semble  fomlée  :  dans  IHolièi-e, 
l'avare,  après  avoir  cacbé  soigneusement  soir  trésor,  ne 
parie  plus  de  sa  cirère  cassette  qu'au  moment  du  vol,  ipii 
sorprêod  un  pen  le  spectateur.  Dans  Flaute ,  ce  trésor  est 
sans  ceMe  présent  k  l'ecprit  de  l'avare)  el,cequi  est  un 
trait  de  génie,  une  moralité  profonde,  tes  précaulîuiis  qu'il 
prend  pour  conserver  sa  cassette,  sont  précisément  cause 
qa'elleral  volée.  Ici,  par  exception,  l'avantage  appartient 
au  poète  latin,  et  M.  Scbiegel  a  ruison. 

L'Aulvlairtat  une  des  pièces  de  Plaute  qui  sont  restées 
le  plus  longtemps  au  répertoire  du  moyen  Age,  Cn  dutpur 
luconDU  eu  a  ^l  une  sorte  de  conlre-raçon  en  pruee,  sous 
le  tîlre  de  Qwrolut  (  le  Pleureur  ).  vn  poète  tstlu  du 
douzième  siècle,  vital  de  Blois,  amis  envers élégïaques 
cMte  imitation  curieuse,  espèce  de  mélodrame,  d'un  style 
obscur  et  souvent  batttare.  Uoe  excellente  analyse  de 
M.  Gingnené  nous  dispensera  de  donner  le  texie  de  cette 
pièce,  que  l'on  trouve  dans  quelques  éditions  de  Plaute: 


mbomoK 


Ln  scènes  élraogères  ont  de  nombreuses  ImitalioDS  de 
l'Àululalre  :  la  Sporla  du  Florentin  GeIK ,  attribuée  k 
Machiavel;  l'.4E>are  (ttie  Miser)  de  tlngénieux  Fidding, 
qui  s  essayé  de  perfectionner  le  dénuement  de  M<dièrei 
le  Gofrflnjflam  de  Sliadvvcll,  qui  déclare  dans  sa  préfaça 
qu'il  fait  trop  d'Iionneur  k  Molière  en  le  copiant,  non  par 
stérilité,  mais  par  iiaresse,  et  qu'il  ne  connaît  pas  nue 
sfule  comédie  française  qui  ne  soit  devenue  meilleirre 
entre  les  mains  du  plos  mauvais  poète  anglais.  Voici  le 
texte  même  de  celte  Insolence  lucroyaUe  :  A'or  did  i  roer 
Anom  a  frenek  eamedg  mode  iwe  o}  by  Ihe  wortt  0/  our 
poets,  Ibatvmsnol  bettered  6y  (flem{i)i  11  ne  faul  pssnou 
plus  oiriUier  l'Avare  jalotuc,  FAvare  fasiuau: ,  de  Col- 
dnni,  rAonn^f«rfvrnft(rler,d'OttaTio,etc.  Twnsletbéttro 
chinois,  que  le  savoir  ingénieux  de  MM.  Julleu  et  Bazin 
nous  a  fait  connaître ,  on  tnmve  aussi  un  Aearr,  drame 
mêlé  de  coupirts,  qui  finit  par  un  trait  digne  de  Mtdlère  : 

•  Mon  fils,  ma  dernière  heure  approche  ;  quand  je  ne  serai 

•  plus,  n'oublie  pas  d'aller  réclamer  les  cinq  Dards  que 

•  me  doit  le  marcliand  de  fèves.  • 

La  reproduction  et  le  succès  de  ce  caractère  au  théâtre 
sont  naturels.  L'svarice  est  un  vice  da  tous  le*  temps  et  de 
-ton*  les  peirples  ;  c'est  un  de  ceux  dont  la  peinture  doit 
frapper  loiis  les  yeux,  ssisîr  tous  les  esprits.  Kii  1828, 
lorsipie  Londres  ouvrit  nu  Ibéèire  aux  chelï-d'oiuvre  de 
Molière,  ta  comédie  'lui  produisit  le  plus  d'effet .  qui  fut 
le  mieux  sentie  par  l'admiration  publique,  ce  ne  fut  ni  le 
Tarlu/fè,  ni  le  MUanllïrope ,  ioaé»  par  mademoiselle 
Mars  ,  ce  fut  l'Avare. 


CASINA. 

La  Barpe  dit  qm  Catina  pourrait  être  un  heureux 
sujet  d'opéra-comique-  Cet  ouvrage  n'a  pta  besoin  d'être 
animé  par  une  jolie  musique  pour  être  agréable  et  très- 
divertissant. 

Un  vieillard,  amoureux  d'une  jeune  orpheline,  vent  la 
laire  épouser  ii  l'ua  de  aea  esclaves,  en  se  réeervant  le 
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dntit  du  teiyneur.  il  a  [«ur  rival  son  pro]iTe  &h,  que 
Plaute  a  eu  la  délicatesse  de  ne  j>aint  faire  [laraHre.  Hait 
les  Intérêts  du  jeune  lionime  sont  cliaiidement  défemliis, 
en  son  absence,  par  son  écujer,  et  surtout  par  sa  Ditre, 
qui  prétend  punir  les  inridélllés  du  vieux  mari. 
,  Il  faut  l'avouer,  le  STijet  n'est  guère  édilîaDl,  L'honn^leté 
et  la  pudeur  sont  blessées  en  plusd'uD  endroit.  Mais  ai  l'un 
férroe  un  peu  les  yeu\  sirr  ce  défaut ,  on  trouvera  des 
traits  d'obéerralioD  Tins  et  juNtce,  et  rnSme  une  moralité 
véritable. 

Par  exemple,  la  femme  de  noti-e  galant  à  cheveux  gris 
et  celle  de  son  voisin,  qui  se  plai;tnentdesdéfiiulsde  leurs 
maris  et  se  consolent  en  médisant,  ne  sont-elles  pas  des 
portraits  d'une  térilé  Trappante  et  de  tons  les  temps? 
C'est  là  que  les  curieux  pourront  voir  l'inlérieur  des  mé- 
nages de  Rome,  tracé  arec  un  naturel  et  une  malice  cliar- 

Le  caractère  des  deux  esclaves  qui  ee  disjiutent  Casinn, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  maîtres ,  est  marqué  de 
nuances  liès-ingénienses  :  l'un  est  uu  valet  de  Hume,  plein 
de  ressourceset  de  finesse;  l'autre  est  un  campagnard  dé- 
fiant et  madi-é  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  esl-il  vif  et  amusant. 

Ou  remarquera  an  seciuid  *cte  une  scène  excellente  : 
c'est  le  chaz^emenl  subit  que  l'atnour  a  produit  dans 
les  goAls,  dans  l'extérieur  du  vieillard.  Il  s'habille  ï  la 
mode,  il  se  parfume,  il  se  redresse  avec  fatuité  i  liélas  ! 
c'est  cette  coquetterie  nouvelle  qui  le  Iraliit  devant  sa 
femmel  Cemojen,  tirédusujet  mèmeet  de  la|>asslondu 
pereonnage,  e^t  d'un  excellent  comique ,  et  Piaule  l'a  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  Irolsième  acte  un  entrelien  fort  comique 
mtre  le  gnlant  sexagénaire  et  son  voisin.  Celui-ci  veut  lui 
donner  de  bons  conseils ,  le  rapiiekr  ï  la  raison  ;  mais 
l'antre  ne  lui  demande  que  des  encouragements  et  dee  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  folle  passion. 

L'action  s'en^ge  vivement  entre  le  mari  et  la  femme- 
Le  vieux  libertin  vent,  et  pour  cause,  marier  Casioaàaïui 
esclave;  Cléostrateprélend  la  donner  ïrécujer  de  son  fils. 
Le  sort  en  décidera  ;  les  deux  esclaves  vont  tirer  Casiua 
■u  sort.  Ici  nous  uaislon*  ï  toutes  les  cérémonies,  à  tout 
l'ai^reil  bizarre  de  la  sorcellerïc  des  ancieus.  Cette 
invention  dramatique  était  une  parodie  fort  amusante 
pour  les  Romains,  qui  tiraient  au  sort  les  provinces 
des  ma^strals ,  l'ordre  des  centuries  ou  tribus  appelées  à 
opiner,  etc.  ;  pour  nous,  c'est  encore  une  scène  curieuse 
et  piquante.  L'esclave  du  vieillard  gagne)  mais  le  rusé 
Cbalin  prend  sa  revanche. 

Il  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casina ,  désespérée 
d'avoir  Olympion  pour  Diari ,  est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  elle. 

On  recoonatt  Ici  la  Folies  anioureviet.  Slaiinon , 
<|ui  n'est  pas  plus  brave  que  le  tuteur  Albert,  n'ose  pas 
aller  faire  la  cour  k  u  belle  armée  d'un  énorme  tiiaive. 
C'est  peu  :  Chalin  se  d^iilse  en  femme  ;  il  s'affuble  d'un 
coetiuTie  de  jeune  mariée;  il  emprunte  les  traits  de  Casina; 
il  prend  place  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  du 
vieillard.  Le  bonhomme  tombe  dans  le  plége,  et  ne  refiiît, 
poBr  prix  de  sea  caresses,  que  des  bourrades  et  des  meur- 
trisanres.  Il  revient  dans  un  état  pitoyable  taçrt»  de  sa 
femme,  qui  trlnmphe  et  l'accable  de  railleries  et  d'injures, 
ainsi  que  tous  les  assistants. 

Dana  ces  situations  délicates ,  Plante  s'est  atiandonné  i 
toutes  les  licences  que  le  parterre  de  Rome  autorisait.  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  aperçoit  une  idée 
morale  gaiement  exprimée  :  c'est  l'humlliBliou  d'un  vieil- 
tard  libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  bcmi*, 
ballu  par  ses  esclaves ,  et  demandant  pardon. 


Dans  Catina ,  Plaute  n'est  pas  seolement  hardi  contre 
la  décence  et  les  bonnes  nueurs,  il  l'est  aussi  contre  les 
dieui  qu'il  traite  fort  lestement.  Mais  il  parait  que  lesdé- 
vots  de  Home  entendaient  fort  bien  la  plaisanterie. 

L'analogie  de  celte  pièce  avec  le  Mariage  de  Figam  a 
frappé  tous  les  critiques.  Il  nous  suflil  d'indiquer  ceite  - 
imitation  involontaire,  et  par  là  même  plus  curieuse  :  car 
assurément  Beaumarcliais  n'a  pas  soniié  à  la  coméilie  an- 
tique, en  fabriquant  l'intrigue  ai  com|diqnée  et  si  stla- 
cliaute  de  tan  Figaro. 

LES  DEUX  BACCHIS. 

Un  jeune  hiHnme  appelé  Mnésiloque  a  quitté  Atliène* 
pendant  deux  aiis  pour  recouvrer  à'F.plièse  une  somme 
d'argent  duc  à  son  père.  Il  a  cliargé  un  ami,  Pistoclère, 
de  s'informer  de  la  jeune  Baccliis,  sa  matlresse,  dont  il 
est  inquiet ,  et  qu'il  croit  partie  d'Atliènes.  Baccliis  a  une 
sœur  jumelle,  qui  porte  le  même  nom  et  qui  est  aussi 
courtisane.  Celle  ressemblance  est  la  source  de  l'intrigne. 
Pistoclère,  eu  soignant  les  intérêts  de  son  ami  aupr^  d'une 
Baccliis,  est  devenu  amoureux  de  l'autre  en  dépit  des  re- 
montrances d'un  sévère  péilagogue.  Mnésiloque,  qui  ne 
sait  pas  q;i'il  y  a  deux  Baccliis ,  se  croit  trahi  par  son  ami 
et  par  sa  lualtrt  f.se. 

Sa  maltresse  l'aime  toujours;  mais  en  son  absence  la 
misère  l'a  réduite  à  s'engager  avrc  un  mililaire  moyennant 
10  mines  par  an  (lltwfr.).  Mnésiloque,  qiu  revient  avec 
l'argent  de  son  père,  pouvait  |iayer  cette  rançon  )  mais,  se 
voyant  tratii ,  il  a  rendu  toute  la  somme  an  vieillard.  In  • 
Iniitbienlitt  de  son  erreur.  Il  se  désole;  l'esclave Clir) sale, 
habile  fourbe,  vient  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  au  bonhomme.  C'est  |ieu  de  celte  victoire  : 
après  avoir  donné  i  son  maître  l'or  uécesfiaire  pour  niclic- 
tcr  la  belle ,  il  lire  encore  du  vieux  nicobiile  île  quoi  cé- 
lébrer joyeusement  cette  lienreuse  délivrance.  Le  vieillard, 
dupe  des  fripons ,  l'est  aussi  des  courtisanes ,  et  tout  en 
moralisant,  il  se  laisse  entraîner  avec  un  antre  vieux  ser- 
(le  |)tre  de  Pistoclère)  dans  les  inévitables  lilets 


Le  rèle  du  précepteur  de  Pistoclère,  qui  veut  empêcher 
son  élève  de  se  ruiner  en  soupers  somptueux  et  d'avoir 
une  maîtresse ,  est  d'une  originalité  fort  plaisante.  La  ré- 
foilc  de  l'élève  et  la  vivacilé  de  ara  passions  animent  et 
rendent  dramatiques  les  remonlrancesdu  raifonneui',  or- 
dinairement froides  k  la  scène.  Lydus  a  servi  de  modèle 
au  pédant  du  Grondeur.  Ce  précepteur  est  l'esclave  da 
son  élève  ;  singulier  personnage ,  qui  u'appartient  qu't  la 
sociélé  romaine,  où  l'éduca lion  des  iils  de  famille  était  con- 
Tiéeaux  esclai' es.  Remarquons  ici  en  passant  que  ces  fonc- 
tions ei  la  culture  d'esprit  qu'elles  supposent  motivent 
parfaitement  t'inlerventioii  des  esclaves  dans  les  intrigues 
de  la  comédie  ancienne.  C'est  l'origine  de  nos  valets,  de 
nos  soubrettes  qui  sont  aussi  les  principaux  instrumenta 
de  l'action ,  sans  avoir  le  même  tilre  i  celle  importance 
dramatique.  Les  t>a/e/i  des  anciens  étaient  vrais;  les  nêlrcs 
sont  des  imitations  plaisantes,  mais  fausses. 

Le  vieillard  Phlloxène,  élevé  dans  l'amour  du  travail, 
selon  les  principes  anstères  des  premiers  tempe  de  la  ré- 
publique, forme  un  contraste  piquant  avec  les  mœurs  nou- 
velles. Il  tr.ice  dans  un  couplet  spirituel,  éloquenl,  le  plan 
■le  celle  éducation  forie,  grave,  héroïque,  qui  a  produit 
tant  de  grands  hommes, 

A  ses  moralitésplquantes,  Plaute  mêle  liardiment  Tépi- 
gramme  politique  :  ainsi  la  vénalité ,  les  brigues  qui  avi- 
lissaient déjt.en  les  prodiguant,  les  récompenses  puUi- 
qiKS,  sont  dénoncées  par  ce  mut  d'un  intrigant  de  la 
pièce  :  La  pompe  iriomp/taU...  Je  n'y  tienspat. 
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La  niiMé  àa  gfiiie  de  Pluite  m  moatra  ilans  les  autre» 
|>eruHiiugps.  L'unilté  des  deux  Jeunes  gens  est  liii]cliDTiie 
rt  remplit  trte-beureiuemenl  le  troiEième  et  le  qiiatrièmp 
arle.  On  s'iaUreste  k  la  pasMou  de  SInésiloque  |>aiir  la 
jeiine  BaMliis,  qtie  la  misère  a  contrainte  d'aliéner  Bon 
cfEur  pendant  un  an  k  un  militaire  qu'elle  déteste.  Car 
BOUS  Tojms  encore  Ici  <in  ei^eniple  île  ce  hail  d'amour , 
anloriHé  par  le  code  de  la  galanterie  romaine. 

La  teèoe  du  quatrième  acteeaire  Cléumaque,  le  Mata- 
more, le  vieni  Nic«t)iiteet  l'adroit  Clirysalp,  est  itiiiti^ 
dam  les  Fourberies ,  lorsque  Scapin ,  ucondË  d'un  autre 
Tripoi) ,  qui  fait  te  spadassin ,  escroque,  par  la  Frayeur ,  le 
ItoahommeArgaut.  Maison  a  remarqué  avec  justicequ'ici, 
pareueptioD,  plautaeslsnpéHeiirà  Molière.  Cliry«ile  n'a 
point  d'allié,  point  de  compère ,  et  trouve  moyen  de  faire 
face  ïilenx  ennemis  i  ta  fuis ,  le  militaire  elle  «ieillard, 
et  de  les  tromper  l'im  par  l'autre. 

Molière  reprend  bien  vite  son  aranlnge  dans  l'Iilstoire 
dfl  corsaire,  qu'il  doit  »  Piaule,  rnaisqu'ila  employée  avec 
DD  talent  incomparable.  L'incident  comique  de  la  lellre 
sappoaée  a  été  transporté  avec  beaucoup  d'esprit  par 
CaiUia*a  dans  le  Mariage  inCeirompu. 

La  seètw  flnale  des  Bacchis  est  Tort  piqnante.  Les  vieil' 
tards,  nagDi>re  si  rigides  moralistes,  se  laii«ent  séiluire 
parles  courtisanes  auiquelles  ils  vienucnl  arraclier  leurs 
(ils.  Ce  cliBDgement  subit,  re  spectacle  de  la  puissance  de 
l'amour  et  de  la  faiblesse  humaine  est  à  la  toi»  d'im  comi- 
qoe  exeelknt  et  d'usé  Lante  pliilosopliie.  On  s'est  récrié 
siir  qndqoes  tableaux  un  peu  libres  ;  nuis  l'art  du  poète 
sait  en  tirer  d'amusantes  lefODS  de  bonnes  mmurs. 


LA  CORBEILLE. 

Le  Mire  de  celle  comédie,  comme  celui  de  plusieurs 
antres ,  est  tiré  d'une  circonstance  peu  remarquable  dans 
l'ouvrée.  Une  esclave  laisse  tomber  une  corbeille  où  se 
InMTent  des  jouets  d'enCsnt  qui  serveul  à  faire  connaître 
rorîKÎue  d'une  jeune  ntle ,  l'Iiémlne  de  la  pii'Ce. 

Silénie,  abandonnée  de  ses  parents,  a  été  lecucjllie  par 
■me  vieille  courltsaiie  qui  veut  lui  faire  pnyer celle  tiospi' 
talilë  par  un  infime  métier.  I.a  vertueuse  Siicnie  résiste 
4  ces  leçons  de  corruption  :  elle  a  conservé  son  honnrur 
et  son  amour  au  jeune  Alcésimarque. 

Hais  le  père  d'Alcésimarque  veut  le  marier.  Silénie,  dé- 
■espérée ,  se  décide  i  partir  ;  Alcésimarque,  furieux,  <le- 
nuDde  Silénie  t  la  vieille  qui  te  fait  passer  pour  sa  mère. 

Survient  l'esclave  qui  jadis  s  expiûé  la  pauvre  orphe- 
line. Il  prouve  que  celte  femme  n'est  pas  la  mère  de 
Silteie,  qui  est  née  de  pareots  libres.  Alcésimarque  peut 
donc  épouser  la  Tertueuse  et  tendre  Silénie. 

Cette  pièce  a  été  cruellement  mutilée  par  le  temps  ; 
mais  l'imagination  remplit  aisément  les  lacunes  de  ce  ro- 
man agréaUe.  Il  y  a  surtout  ud  Mu  qui  excite  l'admira- 
tion unanime  des criliques.  Silénie,  cette  jeune  Dite  qui 
conserve  la  plus  nolde  pudeur,  la  plus  exquise  diOicates-'e 
de  sentiments  au  milieu  d'une  maison  de  corru]itiou,stjus 
l'eupired'uM  femme  dépravée,  est  uoe  figure  pleine  de 
chuïne  et  d'originalité  i  c'est  une  des  plus  lieureuses 
créations  de  Piaule,  silénie  est  vraiment  digne  de  la  liberlé 
qui  l'attend  et 'lu  nom  de  dame  romaine  qu'A Icésimarque 
doit  lui  donner. 

AkétJmarque,par  la  cbaleurel  la  noblesscde  sa  passion, 
nérite  bien  d'avoir  une  telle  maîtresse.  Ces  deux  rAles 
cbarmant*  snrSsenti  l'inlérèt  du  drame.  Ib  forment  le 
phM  gracieux  contraste  avec  le  caractère  de  la  vieille 
coartÏMne  qui  s'abandonne  sans  rougir  à  tous  les  vices,  i 
loatet  les  débaocbee  les  plus  buotcuses. 


OnvoildaDHcelleeomédte  que  les  courtisanes  n'étaient 

pas  absolument  bannies  de  la  société  des  dames  romaines, 
dont  elles  excitaient  la  jalousie  par  l'éclat  de  leur  toiletta 
et  le  SUCCÈS  de  leurs  cLaimes. 

LE  CURCULION  OU  LE  CHARAKÇOS. 

Le  CiircuHon  est  la  vraie  comédie  de  rsnliqiiilé  avec  ses 
personnages  Tavoris  :  im  pamsile  nin^eanl  le  patrimoine 
des  riclies,  rimmie  le  cliaraiicoi>  les  sacs  de  bté,  montrant 
son  gros  ventre  et  son  œil  crevé  d'un  éclat  de  boulalte, 
débitant  sra  lazzis,  bafoué,  méprisé,  mallraité;  un  mar. 
clumd  d'esclaves  élalanl  son  infamie  et  sacnpiililé;  on 
usurier  tourï  tour  dupe  et  fripon;  un  bravache,  fat  ridi- 
cule, vantant  ses  liauis  faiis  de  euerre  et  d'amour  ;  euflu, 
une  jeune  Dlle  enlevée  dès  l'enfance  à  ses  parents,  lomliée 
en  servitude,  el  devenant  libre  au  dénoAmenl.  Ces  eidè- 
vemenls  tiennent  une  grande  place  dans  l'Iiisloire  morale 
et  politique  de  Rome.  C'est  un  enlèvement  qui  causa  la 
mine  du  décemvir  Applus,  et  fut  le  ^gnal  d'une  révolu. 
tion. 

Pliédrome,  amant  de  la  jeune  Flanésie,  vient  l'enlrele- 
nir  de  sa  passion  pendant  l'absence  du  marchand  d'es- 
claves, qnj  esl  allé  passer  la  null  dans  le  temple  d'Escu- 
lape  pour  se  guérir  d'une  hydropisie.  Son  parasite, 
Cnreulion,  doit  Ini  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra- 
cheter sa  mallresse,  Kn  attendant,  Il  chante  amoureuse- 
ment A  la  porte  de  sa  belle,  comme  le  comte  Almaviva, 
Celte  scène  est  singulièrement  animée  par  les  propos 
bacliiqies  d'une  vieille  courtisane,  qui  bvorise  les  rea. 
dei-vons  des  amants, en  considéralion  du  vin  de  Chypre 
que  Pliéiirome  lui  a|>porte. 

Le  parasite  arrive  triomplianl  avec  la  somme.  Hanésie 
appartiendra  i  Pliédrome.  Hais  un  militaire  l'a  secrète- 
ment achetée.  Il  ne  l'a  pas  encore  pa;ée.  Son  banquier  ne 
comptera  l'argi^nt  que  sur  une  lettre  empreinte  de  son  an- 
neau. Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  ranne.au; 
et  fabrique  une  lettre  qu'il  cachelte  avec  l'anneau  volé. 

Le  marchand  d'esclaves  remet  sans  dimcullé  Planésie 
dans  les  mains  <lc  Curculinn,qul  la  conduit  h  Pliédrome. 
Planésie  a  reconnu  l'anneau  de  son  père  :  elle  conjure  le 
militaire  qui  vient  la  réclamer  de  lui  dire  de  qui  il  lenait 
cet  anneau  dérobé  par  Oireulion.  Le  militaire  nomme  son 
1>ère.  O  miracle!  PlanésiccËt  sa  s<eiir.  Il  cède  aussitdt  la 
belle  ï  Pliédrome.  C'est  une  femme  libre  ;  Phédromc  n'en 
peut  plus  faire  sa  maltresse ,  mais  il  eu  fait  sou  épouse 
légitime. 

Ce  dénomment  romanesque  rappelle  ta  manière  espa- 
^ole,  que  Molière  a  imitée  quelqnelbis.  L'e\positton  claire 
el  vive  est  justement  louée  par  H.  I.emeri'îer.  La  scène  ob 
phéilromc,  dans  son  délire  amoureux,  ivitue  et  implore  ta 
porte  cluse  de  sa  maîtresse,  est  pleine  de  passion  et  do 
clisrme.  Le  caraetère  de  Planésie  est  tracé  avec  itu  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Celte  jeune  fille,  malgré  son  lilre  de 
courtisane,  ne  montre  qu'un  amour  tendre  et  décent. 
Plante  songe  toujours  i  son  dénomment,  u>i  il  doit  la  dé- 
clarer femme  libre  et  la  marier  honuètement. 

Le  quatrième  acte  présente  au  tableau  cnmpli't  des 
nifeurs  de  Rome  par  quartier,  par  rue;  l&iéeident  l'usure 
et  la  friponnerie  des  banquiers  ;  la  se  caclie  la  déliauclie  ; 
ici  s'étale  l'industrie  des  laux  témoins  ;  plus  loin  demeu-' 
rent  la  vénalité  el  la  brigue  ;  \t  gielolte  et  gémit  la  vertu. 
Cette  espèce  de  plan  moral  el  philosopliiqHe  de  Rome  est 
tracé  avec  nne  vigueur  admirable. 

La  verve  plaisante,  les  expédients  cnmiques  du  parasite 
feront  pardonner  plusieurs  traits  de  mauvais  golll  et  des 
bouffonneries  grossières  que  Plante  employait  pour  retenir 
le  peuple  aur  les  gradins  de  son  Ibéïtre. 
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SOI  UqutUo  lu  pr*ailBr  II  doll  tttrtt  Cttla. 
Dti  q«  pi'  Tnibldln  lu  kigae  m  wae  , 

ÉPIDICIS. 

Lfulrlgiie Mt  unedM  ineil1eiiresd«  Fiante.  UnesdaTe, 
héros  île  riipODuerte  «t  de  ruK,  est  le  piinci|»[  periton- 
otffi.  ËpidicuB  est  un  de  nos  Cris|>iiii  les  plus  adroite,  lei 
ptuB  iDTentifg  et  Xet  plus  ga\i.  K  cdlé  de  lui  fiKurenl  on 
bravaclie,  anioureux  ridicule,  Tat  Irès-diTertiauul,  et  on 
fieillaid ,  dupe  de  tout  le  monde. 

Cette  coniL-dJe  n'a  poiol  de  |irolagiie  ;  ainsi  rien  u'anli- 
dpo  sur  les  re«M>rta  de  l'actiun  ni  Mir  rintéret  des  iuci- 

Le  jeune  Stratippoclè* ,  en  parlant  pour  l'armée,  a 
Cbar^  Epidicug  de  lui  aclieler  une  inniiicienne ,  dont  il 
est  amoureux ,  mais  sans  laisser  d'argent  pour  remplir  la 
eouu&lstlaii.  Le  génie  d'ËpidIcus  en  trouvera  dans  U 
bourse  du  bonliomuie  Périphane.  Il  lui  Tait  arcrnireque 
cette  musicienne  est  sa  fille  naturelle.  Péripliane  délivre, 
sans  marcliaiidfr,  la  jeune  esclave,  et  la  recueille  cliei 
lui.  Mais  Slralippoclès  a  changé  d'amours  k  la  guerrr  :  il 
•amène  une  ca|)Iive  tliébaine,  qui  lui  a  hit  oublier  ta 
joueuse  de  Ijre.  L'usurier  qui  lui  a  prêté  goaraate  mioea 
pour  acheter  cette  nouvelle  mallreese,  le  poursuit  sans 
rellche.  il  laut  encore  que  le  géuie  d'ËpidIcus  trouve  cet 

Notre  rripan  va  Irouver  le  vieillard  ;  il  lui  anDonee, 
avec  douleur,  que  son  lilsa  résolu  d'acheter  une  chan- 
teuse et  de  l'épouser.  Périphane  se  désespère;  il  se  ré- 
■igne  t  Ions  les  sacridces  pour  épargner  cette  honte  i  son 
flbeti  lui-uiéme,  ËpidicnaluioFfre  un  expédienl  assuré: 
c'est  d'acheter  lui-iuéine  cette  esclave ,  avant  son  tUs. 
Qh'U  loi  remette  la  somme ,  l'airaire  sera  bieulflt  nuie. 
Le  bonhomme  croit  tout  et  paye.  Hais  Kpidieiis,  au  lieu 
dtloi  titrer  la  maîtresse  de  Stratippoclès,  subsliliie  une 
cbaBteuse.  qu'il  a  louée  pour  jnu^  ce  rûle.  Voili  l'Iieu- 
renx  Stratippoclès  en  possession  de  sa  secocide  mattnwe, 
gilce  au  génie  de  son  valet  et  avec  l'argent  de  son  père. 

Survient  un  militaire ,  amoureux  île  la  première  mal- 
tresse  de  StradppoclAs.  Il  est  insiruit  qu'elle  est  chez 
Périphane;  il  lui  propose  de  la  racheter.  Périphane  ; 
MDSenl  volontiert,  croyant  qu'il  s'agit  de  la  clumteuse. 
Le  capitaine  ne  la  reconoall  pas,  et  la  refuse.  La  chanteuse 
■voue  elle-même  qu'un  ne  l'a  réellement  pas  acheta,  et 
qu'elle  n'e«t  venue  que  pour  duper  le  vieillard. 

Autre  incideal,  uu  peu  romanesque  pour  nous,  trës- 
vraisemhlable  dans  la  vie  et  les  mceurs  des  aucieus.  Une 
pauvre  femme  d'Epidaure,  autrefois  séduite  |iar  Pérl- 
pliane,  vient  implorer  son  appui.  Périptume  ta  reconnaît 
Mais  où  est  IkBIle,  Truit  de  leurs  anciennesamours?  c'est 
assurément  cette  jeune  esclave  qu'fipidicus  a  fait  acheter 
■n  vidllard.  Le  vieillard  est  encore  trompé,  et  trompé 
crneUement  ;  sa  teikdresse  patemdie  est  défue  et  plopgiie 
dans  le  désespoir.  Cea  deux  scènes  sont  pleines  de  cbaleur 
«t  de  sensibilité. 

Toot  k  coup  l'intérêt  se  renouvelle.  L'usurier  qui  a 
nça  le  prix  je  la  captive  Ibébaiuef  vient  la  livrer  h 
SIralippoclès.  0  surprise I  A  bonheur!  Cette  captive  est 
ti  Bile  d«  Périphane,  Stratippoclès ,  qui  ne  peut  |>lus  l'é- 
pouser, s'en  console,  sans  doute,  avec  sa  première  mal- 
iKsae.  Le  bonhomme  Périphane,  qnl  a  retrouvé  on  en- 
hnt,  est  trop  heureux  pour  avoir  U  force  de  punir 


Ëpidlcus ,  qui  l'a  si  Indignement  joué.  U  pmisse  mêaie  la 
ciémence  jusqu'ï  lai  accorder  la  liberté. 

L'exposilion,  vive  et  naturelle,  est  laite  par  deux  es- 
claves, Epidicuset  Tliesprion,  l'ecu}M'  de  StratippocMs, 
qui,  contre  nos  règles  dramatiques,  ne  reparaît  plus.  Cette 
conversation  eat  semée  de  mots  piquants;  là  deux  es- 
claves ne  mênagepl  point  les  UcIks  citoyens  qui  laissent 
leurs  armes  à  renueiBi,ni  les  intriganis  qui  aclièlent  1rs 
dignités  de  l'Etat  ;  ils  n'épargnent  pas  davantage  1rs 
dames  romaines,  dont  le  luxe  oblige  les  maiis  de  refuser 
l'impAt  pour  saHsfaire  k  tous  les  besoins  d'une  coquetterie 
effrénée.  Le  poëte  comique  se  joint  ici  aux  pliiiosoplm, 
qui  reprochairut  aux  femmes  d'attacher,  avec  quelques 
perles ,  deux  ou  trois  patrimoines  à  leurs  oreillea. 

L'intrigue  est  compliquée,  mais  tiien  claire  et  bien  con- 
duite. Ou  veria  que  Plante  y  prend  tous  les  Ions  avec 
un  égal  succès.  Le  nile  d'Ëpidicue  est  jdeln  de  saillies  et 
d'heureuses  mveiitions.  L'amour  maternel  de  la  pauvre 
Philippa  émeut  et  allendril.  Quelques  plaisanteries  forcées 
et  des  bouffonneries  de  mauvais  goat  glteut  un  peu  le  dé- 
noAmrnt  ;  mais  nu  trait  de  poinçon  efit  effacé  ces  taches 
légères.  Epidicus  était  la  pi«ce  favorite  de  Plante  :  ici 
l'amour-propre  d'auteur  n'était  |ias  avaigle.  Molière  en  ■ 
tiré  hou  parti  dans  Ut  Fourberie*  de  Scopin. 

LE  MILITAIRE  FASFARON, 

Le  personnage  accessoire  de  phudeurs  comédies  de 
Ptaute  est  le  liénM  decdleci.  Il  paraît  que  ces  rôles  de 
militaires  fanfarons  étaient  très-agréables  aux  Bomaina. 
Celte  caricature  n'existait  cependant  point  k  Rome:  le 
modèle  appartenait  aux  Grecs  vaUicos  et  esclaves,  qui 
aimaient  k  vanter  leurs  anctens  exploits  et  leur  glotra 

Pyrgopolinice  réunit  la  fatuité  k  la  jactance  militaire. 
C'est  un  grand  guerrier  et  un  hd  homme  k  qui  penonne 
n'a  jamais  résisté,  qui  IrltHHphe  de  toutes  les  belles, 
comme  de  tons  les  ennemis.  Son  rare  mérite,  le  double 
prestige  de  la  ^oira  et  de  la  beauté ,  ne  l'empêchent  pas 
d'être  trompé  par  une  jeune  flile  qu'il  a  enlevée  et  qu'il 
tient  sous  cteT,  comme  nos  tuteurs,  l.'averaion  de  la  jeune 
fille  eat  secondée  par  un  amant,  et  surfont  par  l'esclaVe 
Pafestrion,  un  des  pl'is  dignes  ancêtres  de  Figaro. 

Pyrgopolinice,  malgré  ses  victoires,  est  en  effet  très- 
vulnérable  ;  il  est  sot  et  vain  :  c'est  par  la  vanité  qu'on 
l'attaquera;  c'est  par  là  qu'il  doit  surcotnber.  Celte  Idée 
est  proroade  et  comique,  on  toi  ta\l  accroire  qu'une  riche 
et  niAle  dame  a  pris  feu  pour  loi  au  seul  récit  de  ses  ex- 
ploits, et  qu'elle  consent  k  l'épouser,  h  condition  qu'il 
renverra  la  jeune  Stie.  P^rgopotlnke  sacrifie  ta  captive  à 
sa  nouvelle  conquête.  Hais  la  noble  dame  n'est  qu'une 
courtisane  détniisée,  un  instrument  d'intrigue  employé 
par  le  rucé  valet.  Kolre  fanfaron  perd  sa  maîtresse  et.n'é- 
pouse  pas  de  riche  et  noble  dame. 

Cette  pièce  est  conduite  avec  art  ;  les  caractères  sont 
bien  tracé*  :  le  rAle  principal  eut  un  si  grand  soetAs,  qu'il 
devint  un  personnage  réel,  un  type  de  ridicule  cb»  les 
Romains.  •  Gardons-nons ,  dit  Cicéron,  d'imiter  le  Miil- 

•  taire  fanlkron Dr/omie  est  inUlari  MUUem  glo- 

■  rioitint.  • 

Nos  premières  comédies,  inspirées  par  le  génie  espa- 
gnri,  sont  pleine*  de  capitans,  de  matamores  qui  descen- 
dent évlderonwnt  de  Fyr^opoltnlce.  Ce  couplet,  de  l'/J- 
{urioR  de  Comdlle ,  semble  nne  traduction  fidèle  d« 
Fiante: 
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DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


L'ndave  Palwlrion ,  l'Ame  de  toutet  tes  micliii»e«  h- 
ihnvéta  tonln  ce  bravache  à  bonne»  roriuoes,  est  gat  el 
fertile  en  ressources.  [I  est  tort  bien  Becomlé  par  la  jeune 
Mit,  i)iii  trompe  aon  imperliaent  geôlier  avec  beaucoup 
ie  fifwsïe  et  de  grtce.  Hais  le  rAle  te  plus  original,  c'est 
cdiri  dii  voisin  de  notre  matamore,  tieux  garfon ,  malin 
d  philo«o|itke,  qui  suppute  le  plus  plaisamment  du  monde 
tooln  le«  économies  de  peines  et  d'agent  que  ie  célibat 
lui  procure.  (;'est  le  Bonnard,  si  naturel  et  si  gai  de  Ca> 
dDir  DebTigne.  Toutefois,  on  trouvera  dans  celte  corne- 
tte an  défaut  qui  lient  k  l'état  de  l'art  dramatique  du 
leBps  de  Plante  :  c'est  que  et  les  inventions,  les  ruses  de 
Palûtrii»  sont  ingénieuses  et  plaisantes,'  elles  rénssiaseut 
iTop  bien,  tiop  racilement.  Il  leur  manque  oue  cliose  es- 
Katielle  ao  Ihéltre,  nécessain;  à  l'JDtérH,  nn  obstacle. 

ht  MilU<Are  fanfaron  a  été  Imité,  en  1507,  jkrde 
Bajf,  sous  te  titre  du  Brave.  Cette  pièce,  composée  par 
ordre  de  Charles  IX  el  de  Calberine  de  Médicis,  fut  repré' 
KDtéeï  l'bôUldeGaise.  Une  antre  imitation,  fai le  pat  un 
•nteor  incoimu ,  parut  en  1 639.  Enfin  Baron  s'est  heureu- 
sement servi  du  UilUaire  Fanfarwt  dans  VHomme  à 
bomtut  fortvna. 

LE  CABLE. 

f>t(e  comédie  reepLre  la  plus  pure  morale,  le  Muliment 
rdigienx  le  plus  élevé  -.  c'est  le  développement  de  cette 
pensée  du  prologue  :  •  L«  crime  <t  la  vertu  sont  inscrits 
•  par  fordre  de  Ju^tvr  sur  des  r^lres  êtemela.  • 

Une  jeune  Atliénieune  a  été  enlevée  ilans  son  enfance 
et  Teodue  k  nn  agent  de  débaoche,  qui  l'a  trunsportée  à 
Cyrtee.  Le  père,  réduit  i  la  misère  par  l'injustice  de  ses 
erâdtojena,  a  quitté  A.lliène4|et  s'est  réfugié  k  Cjrrène. 
La  jeaae  Glle  est  aimée  d'im  C^rénéen  qui  voudrait  ta 
racheter.  Hais  l'avide  trafiquant  conçoit  )e  dessefn  dé 
remfneDer  en  facile,  oji  les  amateurs  de  la  beauté  sont 
pins  généreux.  Une  tempête  brise  le  vaisseau.  La  jeune 
fUe,  avec  une  compagne  d'infortune,  sf  sauve  dans  une 
barque,  el  parvient  a  gagner  le  riva);e.  Elles  sont  recueil- 
liea  avec  tMDlé  par  une  >leille  prétreue  rie  Vénus.  Cette 
Mtoe  d'hospitalité,  tes  pieux  sentiments  de  cette  pauvre 
fcBune  qui  s'est  consacrée  an  culte  des  dirun  par  amour 
poar  cm  seals,  et  partage  son  pain  avec  les  malheureux, 
l'eapolr  dea  deox  jeunes  Hlles  dans  la  justice  divine,  ce 
labieMi,  admirablement  tracé,  attendrit  et  élève  Tïme. 
L£  itjle  a  uDe  simpdciié,  une  noblesse  digne  de  ces  grwa- 
da  pensées. 

L«  DwrdiaDd,  longtemps  te  jouet  des  Ilots,  louche  le 
riTage  et  retroove  ses  malheureuses  victimes  ■  11  vent  les 
«racberde  l'autel  de  Vénus  qu'etlea  liennent  embrassé. 
Mai*  dtea  sont  protégées  par  le  vieillard  d'Athènes,  le  bon 
DénoBèa,  qni,  î  son  insu,  vient  au  secours  de  sa  tille ,  de 
la  0ll«  qu'il  a  pleiirée  si  longtemps.  Celle  situation,  tour 
i  toar  éoerglqae  el  toucbsate ,  est  du  plus  grand  effet. 
L'aaiurtd«  PalMlrs  survient  el  menace  de  poursuivre  le 
■BMcbKid  conmM  sacrilège. 

it  DMriïage  a  dispersé  dan*  les  Bols  tons  les  Uens  du 
lédieDr  rapporte  une  valise  dans  ses  Blets, 
Fesdave  d«  l'unant  de  Palestra  a  vu  la  captnre.  Une  dis- 
p«ie  très-omdque,  semblable  i  ceHe  de  b  fable  de  ï'Hvi- 
In,  «'emage  atre  les  deox  préteudauts.  La  discussion 


dn  dndt  nalorel  de  la  pCcbe  est  imlont  aingulttremeat 
plaisante.  Le  vieillard  est  pris  pour  juge.  Il  bit  ouvrir  la 
vallsr...  Que  voit-ilr  les  jouHs  de  cette  chère  eahnt  qid 
lu)  toi  jadis  enlevée  ;  te  p^re  et  la  flile  sont  blentdt  dans 
I»  ttras  l'un  de  l'autre.  Cette  reconnaissance  ainèoe  na- 
turellement la  punitien  dn  crinw,  la  récompense  de  ta 
vertu  el  le  bonlieur  des  amants.  Le  marcliand  perd  sm 
jeimes  esclaves;  le  bon  vfrillani  retrouve  sa  Bile  lestée 
vertueiise  au  milieu  de  toutes  les  séducUons;  le  coui«- 
geux  et  fidèle  jeune  bomme  épouse  celle  qu'il  alnu.  Le  pè- 
clieur,  qui  a  été  l'iiKtrumeut  de  la  Providence,  reçoit  la 
liberté. 

Cette  pièce  est  pleine  de  monTeroent  et  d'intérti  ;  la  poé- 
sie s'élève  souvent  à  la  hauteur  th»  plus  belles  iDapirathins 
d'Koripide.  On  rentarquera  un  personnage  accessoire 
Irèe-orlginal,  Grlpus,  ce  panvre  i>hJienr  qui  rêve  ta  rl- 
clieeseet  la  roiauté,  et  Boit  seo  rêve  pv  ces  mots  :  •]'! 

■  songe;  le  roi  Grïpos n'aura  cesoirk  souper  pour  tout 

■  régal  qu'une  pincée  de  sel  et  un  peu  de  vinaigre  où  11 

•  trempera  son  pain.  >  Ce  trait  si  simiHeaquetipie  cliose 
de  sublime.  Des  plaisanteries  de  mauvais  goat,  des  quo- 
libets trop  libres  gitent  parfois  le  rdie  de  Uhrax  et 
même  celui  du  vieui  Démonès,  i|ui  devrait  être  plus  ré- 
servé. Mais  la  pensée  morale  de  ce  drame  est  vrairaent 
grande  et  développée  avec  twaucoup  d'art  et  d'éloquence. 
Cette  pièce  préspnte  des  changements  de  tieu  qui  de- 
vaient favorUer  le  talent  des  décorateurs  de  RoAe,  qui, 
dit-on,  ne  le  céilaienl  point  k  ceun  de  notre  opéra.  Voici, 
du  reste,  le  jugement  du  traducteur  lui-même,  d'Au- 
drieiix,  dans  une  anslise  qu'il  n'a  point  achevée  : 

•  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dansile  Rudent 

•  de  Plaute  la  conduite  de  la  pièce,  l'enchalnemenl  des 

•  éi'éiiements,  l'intérêt  soutenu  el  croissant  de  scène  en 

•  scène,  au  moins  pendant  les  trois  premiers  actes  et  la 

•  moitié  du  quatrième.  Car  il  me  semble  qu'après  la  re- 

•  connaissance  de  Démonès  et  de  Palestra,  m  fille,  la 

■  pièce  est  k  peu  près  finie,  et  que  ce  qui  suit,  comme 

■  trop  prévu  d'avance ,  ne  peut  plus  être  tort  piquant 

■  pour  Is  curiosité  des  ppectatriirs  -  —  Bons  oserons  dire 
qu'une  foule  de  mois  touchants,  d'observations  dâicaies 
et  vraies  deDundenl  grlce  pour  cette  Qn  nn  peu  dure- 
ment censurée. 

H.  »audet  trouve  une  mauvaise  pensée  au  toaà  de  celle 
pièce  qu'il  résume  dans  le  mot  de  Démonès  ;  ■  En  proté- 

•  géant  deux  iufiirtunés ,  j'ai  acquis  deux  clienls.  ■  •<  L'in- 
>  téret ,  dll  le  critique,  voilk  le  mobile  de  sa  conduite,  et 

•  celte  idée  gite  les  (^éuéreuse»  inspirations  du  commen- 

•  cément  :  c'était  aussi    le  sentiment  de  Rome  et  le  mo- 

•  bile  de  aa  politique.  -  H.  ^alLdet  n'esl-il  pas  Ici  trop 
sévère  pour  Piaule  el  pour  Romeî  Sou  iuterprétaUoo  esl- 
elle  bien  juste? 

LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ECUS. 

Ce  drame,  oA  ne  figurent  que  dlionnêtes  gens ,  offre 
l'exemple  d'un  ami  déslnléreesé  el  fidèle.  Il  est  Imité  du 
poète  grec  Ptiilémon. 

Un  vieillard,  avant  de-partir  pour  deearblres  de  com- 
merce, a  confié  sesenrantsetsesbienskunami.  Le  fils, 
entraîné  dans  de  folles  dépenses ,  est  obligé  de  vendre  la 
maison  de  sou  i>èie  od  un  trésor  eat  caclié.  L'ami  qui  te 
sait  aclièle  la  maison.  Il  se  voit  en  butte  au  bitme ,  h  la 
ealrannle;  un  de  ses  voisins  lui  fait  part  de  ce*  propos 
injurieui ,  mais  II  se  justiHc  aisément  en  expliquant  ses 
intentioni  secrètes.  Il  u'a  aciteté  la  maison  que  pour  sau- 
ver ce  trésor  qui  doit  servir  de  dot  k  la  Mlle  de  son  ami. 
Celle  jeune  fiUe  est  recherchée  par  un  ricltecltojen;  mais 
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•oa  frère,  le  dmipaleiir,  a  trop  de  Sérié  pour  la  nisrier 
uns  dot  :  il  exige  que  le  préteD(Uat  accepte  tioc  petite 
(erre,  le  seul  biro  qui  lui  reste,  cependant  le  père  retient. 
Il  apprend  les  dtsonires  de  son  fils  et  Is  noUe  conduite  de 
Mn  ami,  il  pardonne  au  jeune  bomnie,  et  dote  u  lille 
avec  les  nouiellea  richewet  qu'il  rapporte. 

La  profonde  plilloeophie  Jee  anciens  ëclale  dam  le  pro- 
higiie.  C'est  le  Luxe  ou  la  DéUiucbe ,  mire  de  rindigeuce, 
qui  expose  le  sujet. 

Cette  pièce  offre  un  tableau  intéressant  des  prodigalités 
d'un  jeune  étoirrili.  k  eité  ligure  un  autre  jeune  homme, 
docile  aux  conseils  de  son  père,  sage  et  vertueux.  Ce 
contraste  est  dramatique  et  moral.  L'esclsTe  qui  Tondrait 
sauver  non  msUre  de  l'abtme  du  iléïordre  et  de  la  débau- 
cl>e,eslunrdie  neufet  bien  trace.  UestouclJes  l'a  imité 
dans  le  Dlsiipaletir.  Pasquin  qui,  par  un  fonds  d'bonne- 
t«(6,  gimtt  de»  prodi)(alit  a  de  son  mallre  et  n'en  profite 
que  par  entra biement,  par  esprit  de  corps ,  pour  ne  pas 
paraître  un  sol  valet,  est  une  copie  fiaoçaùe  de  Slasime. 
Le  vieillard  pour  qui 

Le  fixMSt  i-mbuarr  vlM  ml  (sin  la  pUMn , 
m  pris  aussi  du  Trésor  de  Plaute.  M,  Haiidel,  en  compa- 
rant tes  deuxouïiages,  a  fort  bien  montré  les  liifférencrâ 
que  commandait  le  goût  des  deiri  nalions,  l£  Dissipateur 
manque  souvent  de  vérité  et  ne  «e  soutient  que  pHrra;;ré- 
mentdoJtjle  et  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  par  conséquent  plus  comique.  On  ;  trouvera 
plusieurs  scènes  excellentes.  L'indiscret  qui  juge  et  con- 
damne sou  voisin  sur  les  apjiarences,  sur  II  mmeur  pu- 
blique, eal  une  ingénieuse  leçon  de  morale.  Le  pnm!ilé 
de  l'ami, qui  vent  épouser  la  snnir  sans  ilol  pour  sauver  le 
trire  ruiné  par  une  folle  conduite,  est  noble  et  touchant. 
C'est  bien  le  caractère  généreux  de  la  jeunesse. 

Au  troisième  acte,  le  tabteuii  <le  l'amour,  de  ses  séduc- 
tions et  des  maux  qu'il  cause,  est  iriiiic  liante  plilli>so|iliie. 
Ij^  pieux  renierctmeols  que  le  vieillard  adresse  i  Nep- 
tune en  débarquant,  ont  uncéli'vation,  un  coloris  poé- 
tique  dignrs  de  Virgile,  Mais  on  sera  fortement  rtioqnédc 
la  scène  où  le  père  dn  dissipateur  écoule  sérieiisemeut 
les  contes  ridicules  d'un  passant,  et  lutte  de  subtilité  atcc 
cet  aventurier,  malgré  son  Sge  et  son  caractère. 

Alalin.le  tnanagesccoDcluts.nnsquelesépiiux  pnrais- 
sest.  Ou  a  pensé  que  le  dénoûment  était  Irouquéimais 
M.  Kaudct  observe  avec  raison  qu'un  rideau  perpétuel 
cadtait  l'iotérieur  de  le  famille  et  le  secret  des  afiècttons 
domestiques.  On  remarquera  aussi ,  comme  lémolgna|;e 
de  la  condition  Inférieure  des  femmes ,  que  te  père,  le 
frère  mfine,  disposent  de  la  jeiine  lille  sans  la  consulter 
le  moins  du  monde.  Hais  n'était-ce  pas  aussi  notre  usage 
avant  la  révolution,  surtout  parmi  la  noblesse  > 

on  trouvera  des  traits  politiques  assez  hardis ,  celui-ci 
par  exemple  :  Arriver  aius  honneurs  par  la  honte,  tel 
e$t  Veipril  du  temps.  L'esprit  du  temps  de  Plaute  ne 
règD»l-U  pas  cncoreP  Ne  régnera-t-i!  pas  toujours  f 

H.  Levée  dit  qu'il  a  accommodé  celle  pièce  jwnr  la 
scène  frufalse.  Celle  iraitatloa  n'a  pas  été  représentée. 

LE  BUSTRE. 

Ce  sttjet  scan<lali«e  un  peu  notre  morale.  C'est  un  père 
qui  conaenl  à  prêter  ion  propre  enfant  nouveau-né  à  sa 
maltresse  pour  l'aider  i  duper  et  ï  escroquer  un  antre 
amant.  Hais  l'habitude  de  vivre  chez  les  courlisauts,  et 
la  puissance  piitemetle,  qui  considérait  l'entant  comme 
nne  propriété,  autorisaient  une  action  qui  nous  révolte. 

Phronéaie  est  le  modèle  de  la  courlisane  avide  et  rutée. 
PliroDdtieD'a  pis  moins  de  Irotaamauts,  Oinaniuo,  jeune 


e  hab)lo- 


él^ant  d'&lhènes,  qu'elle  a  ruiné;  un  militaire 

nien,  M  ridicule,  qu'elle  dupe  et  pille  k  plaisir  ;  e. ,  ... 

campatguard  candide  qui ,  la  nnlt ,  escalade  les  murs  d'un 
jardin  pour  porter  h  la  belle  ses  hommages  et  l'argent  qu'il 
vote  è  son  père. 

La  friponne  fait  accroire  au  Babylonien  qu'elle  a  un 
enfant  de  lui.  One  seivanle,  qui  la  seconde  à  merveille 
dans  les  tours  qu'elle  joue  k  ses  anianis,  lui  procura  un 
nouveau-né.  L'excellent  militaire,  heureux  détrepère, 
paje  pour  le  berceau  ,  pour  les  langes,  pour  la  sogi- 
fenirae,  pour  la  nourrice,  jiour  la  remueose,  pour  les 
sacrifices  aux  dieux ,  etc.  Celte  scène  est  d'un  excellent 
romique.  Ptironfsie  emploie,  avec  les  deux  autres  amants, 
desmoyens  de  coquetterie  et  des  ruses  différentes  pour  en 
obtenir  de  l'or  et  des  présents  :  elle  les  nul  i  sec  comme 
le  militaire. 

11  se  trouve  que  te  vrai  |>ère  de  l'enfjnt  enleié  est  Di- 
narque.  c'est  le  fruit  d'une  liaison  secrète  avec  une  Àtlié- 
iiienne  qu'il  a  s^nitc.  Il  est  forcé  de  l'épouser  et  de 
renoncer  k  la  courlisane.  Plironésie  se  console  de  celle 
perte  avec  les  deux  amants  qui  lui  restent,  et  qui  iultenl 
|)ourj;lle  de  tendresse  et  de  prodigalités;  mais  elle  a  pillé 
d'eux  ;  elle  met  lin  au  combat  en  consentant  à  les  rendre 
heureux  l'un  et  l'autre  k  la  fois. 

Celle  pièce,  trèscstimee  des  critiques  de  ranliquilé,  pa- 
raîtra d'une  extrême  indécence.  Ou  n'enti'Dd  paslajusli- 
ller;  mais  ,  le  sujet  pardonné,  on  liouvcra  dm  scènes 
singulièrement  plaisantes  et  des  mots  cliarmanls  Le» 
différents  caractères  des  amants  forment  des  contrastes 
fort  comiques.  Le  rdle  de  Plironésii^  est  tracé  de  main  de 
malli-e;  c'est  la  coquetterie  avec  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  et  toutes  les  séductions  de  la  beauté. 


LE  REVENANT. 

Le  titre  seul  devait  attirer  la  foule.  Le  merveillenx  est 
du  goût  de  tous  les  parterres  ;  mais  la  piËce  avait  par  elle- 
même  un  mérile  véritable.  Elle  est  gaie  et  vivcmiiit  con- 
duite. Le  but  moral  est  de  montrer  par  des  tableaux  un|>eu 
lestes,  un  peu  nue,  il  est  vrai,  que  lescouseiUd'uu  mau- 
vais siOet  sont  toujours  dangereux,  qu'il  emploie  des 
manœuvres  coupables  pour  en  sssurrr  le  sucrés,  qu'il  en- 
tasse fourberies  sur  Ton  rberi  os  poursoutenir  ses  maeliines, 
jusqu'A  ce  que  cet  édilice  de  ruse  et  de  mensonge  s'écroule 
et  écrase  le  perfide  conseiller  avec  celuiqui  l'a  trop  écouté. 

On  jeune  ijomnie  s'est  livrf,  en  l'absence  ileson  père,  k 
toutes  les  prodigalités,à  tontes  les  débauciies, entraîné  par 
les  conseils  d'un  esclave  corrompu  et  par  l'exemple  d'un 
camarade,  libertin  consommé.  Enlin  ,  pour  xssurer  s* 
mine,  il  a  aciielé  une  maîtresse  avec  l'argent  d'un  usurier. 

Pendant  qu'il  s'enivre  et  fait  l'amour,  le  père  revient  su- 
bi IcmenL  Grande  frayeur  parmi  nos  jeunes  gens,  qui  ne  pen- 
sent qu'i  fuir,  liais  l'esclave  les  rassure  et  promet  de  les 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  leur  recommande  seulement  de 
seretirerdans  le  fond  de  la  maison  pour  n'èlre  point  aper- 
çus; puis  il  court  aitdcvant  du  vieillard  et  i'empédic  d'en- 
trer en  lui  disant  que  la  maison  est  liabilée  par  des  <sprils 
infernaux,  par  des  ombres  terribles;  Il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  des  assiellex  et  des  coupes  qu'on  entend 
de  loin.  Le  bou  Théropidc ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  en- 
fant, à  beaucoup  près,  croit  aux  revenants  et  n'ose  pas 
entrer.  Voilï  nuire  jeune  homme  sauvé. 

Mais  un  autre  danger  édate  tout  k  coup.  L'usurier  qui 
a  prêté  l'argent  nécessaira  aux  amours  dePhilolaclièsiieui 
demander  quartd  il  sera  payé.  Cet  emprunt  éveille  l'atlen- 
tion  du  vieillard.  Mais  reàclave  trouve,  dans  son  génie,  uu 
expédient  merveilleux.  La  maison  u'élaol  plus  habitable. 
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DES  COMEDIES  DR  PLAUTE. 


ilablluen^mnlerpoureDiclieter  «ne  autre.  Le  vieillard 
c&tCDrMoxdetUiterla  wnveCle  propriété  de  son  SlB:Tr>- 
BJon  le  conduit  cliei  )e  loisin  Simon,  enlul  recommandapl 
de  fK  poiut  parier  de  la  vente  :  le  tleut  Simon  tenait  si 
(MtisBmaiaonlcelteenlreTLie  des  deux  vieillards, aoîniée 
par  la  n^iice  et  les  mots  à  double  rntenle  de  Tranion,  est 
ringuliéretneot  comique.  Mais  le  génie  du  maître  roarlw 
Ta£lre  pris  au  dépourvu.  L'esclave  du  camarade  de  Pliilo' 
bcbte  nrrive  pour  ramener  ou  plutât  rapporter  son  maître 
bors  d'étal  de  rentrer  clipz  lui  sans  un  bon  soulicn.  L'fs- 
dave  Trappe  à  la  porte;  les  jennet  gens,  crovant  que  c'est 
leiieillan],  se  gardent  bien  d'ouvrir;  le  booliomme,  que  le 
brait  attire  de  ceci)l^,t'âtonneqn'oo veiiilleeTitrerdans 
ttUe  mainm  ensorcelée.  L'esdsie  le  traite  de  fuu  et  lui 
BKNiln:  qu'il  a  été  dupe. 

Hiéropîde  apprend  les  désordres  de  Pliilolacliès ,  et 
toutes  les  fourberies  de  Tranion  sont  décoiiveries.  Hais 
Théropide  est  trop  créiiitle  pour  ftre  sésère.  Ilpardunne 
i  son  (ils,  et  épargne  mrme  les  épaules  de  Tranion  qui 
lésa  mises  k  l'abri  sous  l'autel  d'mi  dieu  domestique, 
placé  à  la  porte  de  la  maison.  Quant  aux  dettes,  contre 
l'ordinaire,  ce  n'est  point  le  père  qui  les  paje  )  c'e.'-t  l'ami, 
le  camarade  de  débauche  qui  s'en  ciisrge.  Son  mauvais 
eiemple  n'en  a-t.ïl  pas  été  la  cause? 

Celle  comddie  e«l  une  des  |dns  amusHnln  de  Plante. 
La  scène  d'orgie  terait  nu  tableau  trop  libre  pour  les  yeuit 
de  notre  [arlerre  i  mais  elle  est  pleine  de  venerl  il'origi- 
■allié.  L'invention  de  l'esclave  qui  arrête  le  vieillard  sur 
le  seoil  de  la  porte  avec  de$  Cantdmes  et  des  ombres  er- 
nnlcs,  est  d'un  efTet  comiiiue.  La  visilc  de  la  maison  du 
Tojsjn,  qui  commence  pir  des  complimente  entre  les  <leiix 
tkitl^rik  et  linit  par  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
moDvement  dans  le  tnHsième  acte.  L'ueiirier,  dont  les  ré- 
clamations indiscrètes  pouvaient  tout  perdre,  est  étondull 
avec  be)iui;oup  d'adresse.  L'intrigue  est  dénouÉe  très-no- 
tareUement  par  les  explications  de  l'esclave  qui  vient 
eberdier  son  maître  k  moilié  ivre.  On  "remarque  qu'au 
milirn  de  toutes  ces  intrigues,  de  tomes  ces  orgies, 
la  maîtresse  du  jome  libertin  coo-serve  une  sagesse  exem- 
plaire, et  ne  nwolre  qu'iiJi  amour  déreut  et  pur.  La  cour- 
litaoe  est  le  (lenonn.nge  liounéte  et  vertueux  de  la  pièce. 

A  cette  analyse  on  a  reconnu  le  Retour  imprévii  de 
Begnard,  qui  aemplojé  presque  tous  les  reesorls  de  la 
coaiédie  de  Plante,  et  eu  a  poussé  les  hardiesses  jusqu'aux 
limites  de  la  bienséance  mAileme. 

Dratoiiclies  j  a  trouvé  une  des  ]dns  jolies  scènes  du 
Diiiipalevr  :  celle  oA  un  ueveii  Tail  accroire  k  son  oncle 
qu'il  est  enfermé  avec  des  savants,  et  qne  le  bruit  drs 
verres  et  des  assiettes  est  ooe  dispute  de  la  docte  compa- 
gnie- Pour  désaboser  le  bonbomme,  il  dut  qu'on  vieil- 
lard ploa  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  serviette  è 
la  main  et  la  démarclte  avinée. 

un  reconnaît  ici  l'esclave  Tranion,  qui  avec  des  contes 
bleus  retient  son  vieux  maître  à  la  porte  de  la  maison  où 
l'on  UljojeDse  vie.  Au  lieu  de  savants,  ce  sont  dca  reve- 


STICUS. 

Od  n'accusera  pas  celto  pièce  â'immoralilé  i  le  sujet 
est  la  fidélité  conjugale.  Deux  jeunes  gens  ont  épousé  les 
deux  sirnrs.  Après  avoir  dissipé  leur  bien  par  de  Trivoles 
dépenses,  ils  sont  partis  pour  refaire  leur  rortiine  dans 
lies  spécalatioos  lointaines.  L'etpoailion  dnire  et  piquante 
noUi  montre  les  deux  jenne«  femmes  abandonnées  de 
ieors  époux  depuis  trois  ans ,  et  que  leur  père  vent  à  toute 
force  nmarier,  b  M  aotorisant  lediTorce  en  ca«  d'abaence. 
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Elln  se  tronrent  ainsi  placées  entre  fsmonr  oanjnKal  et 
l'obéissance  due  à  la  volonté  paternité  :  mais  I^nte 
a  BU  donner  a  la  vertu  des  deux  opurs  un  caractère  diffé^ 
rent.  L'une  est  ferme,  Invinriblement  attachée  k  son  mari 
élisent;  l'sutreest  timide,  chancelante,  et  assez  dispotée 
il  céder  à  son  |>ère  qui  Ini  nlTie  ou  mari  pniseni  et  assidu. 
Cette  nuance  heureuse  eat  marquée  avt«  beaucoup  d'art, 

Mallieureusement  ce  combat  de  sentiments  intéressant 
et  dramatique  s'éteint  dans  de  vaines  coniersations.  Le 
père  ne  vent  rompre  la  première  imion  de  ses  tilles  que 
pour  (aire  pièce  à  ses  gendres  qui ,  s'ils  ont  eu  le  tort  de 
dissiper  rollement  leur  fortune,  ont  du  moins  eu  le  courage 
de  la  rétablir  tionorablement,  et  n'ont  quitté  leur  ménage 
que  dans  ce  noble  dessein.  Le  vieillard  n'a  en  me  aucun 
parti  pour  ses  lillcs  ;  il  n'n  pris  aucune  mesure  pour  exé- 
cuter ce  projet  de  divorce  qui  n'est  qu'on  caprice,  nos 
aateors,  même  les  plus  dépourvusd'iinagijiati on,  n'auraient 
pas  manqué  d'introduire  des  prétendants  qui  eussent  es- 
sayé de  vaincre  la  tldi'lité  des  deux  Pénélopes  et  galam- 
ment seixinilé  les  efTorls  du  père.  Mais  ces  sortes  d'In- 
tri)^ues  sont  étrangères  aux  poêles  d'Athènes  et  de  Rome, 
et  sans  doute  elles  ne  convenaient  pas  au  goftt  du  pat^ 
terre  de  l'antiquité.  Plus  tard  les  époux  reviennent  inopi- 
néinenl.  Ce  retour  Imprévu  )iouvslt  rendre  l'intrigue 
piquante  et  compliquer  la  situation  des  personnages. 
Vous  croyez  peut-être  qne  tes  maris  vont  s'issiirer  de  la 
fidélité  de  leurs  femmes  par  quelque  épreuve  comique  , 
fi:indre,  par  exemple,  de  revenir  pauvres  ponr  pcuétrer 
le  fond  des  ccrurs,  iMMir  donner  à  leur  tour  une  leçon  an 
t)eau.pèreT  ces  Incidents  auraient  assurément  rendu  la 
reconnaissance  et  le  rapprochement  des  époux  plus  dra- 
matiqiint;  ils  auraient  amené  un  dénoOment  touchant  et 
naturel.  Ces  inventitms  ne  soot  pas  davantage  dans  le 
goût,  ni  dans  les  mœnrs  dee  anciens  :  une  pareille  Intri- 
gue aurut  donné  sur  la  scène  trop  de  place,  trop  d'Impor- 
tance aux  femmes,  qui  u'avaient  jamais  qu'un  rûle  subal- 
terne au  lliéâti-e  comme  dans  la  société. 

Ledénoamentde  Plante  est  plus  simple.  Ij-s  jeunes  gens 
rcviciment  riches ,  et  le  beao-père  se  réconcilie  aisément 
avec  eux.  Du  repas  de  famille  termine  l'aventuie,  Puurs'i'- 
gaver,  on  bafoue,  on  moleste,  on  cliasse  le  parasite  qui  a 
jadisaidélesjpunesgensà  mander  leur  patrimoine.  l.a  pièce 
ne  llnil  iias  lit.  Lfs  esclaves  tiennent  k  leur  tour  fêter  le 
bonheur  et  l'imion  de  leurs  maîtres.  Ce  drame  sur  In  (idè- 
ii té  conjugale  finit  par  un  tableau  de  débauche.  On  voit 
SI  Idms  cl  Kon  camarade  buvant  etc1innt.int  en  compagnie 
d'unecoiiilisane.  Des  bouffonneries  et  une  orgie  suppléent 
i raclioii  qu'un  attemlait.  Notre  parlerre nes'acconimode- 
rail  pasde  ces  mécomptes.  Mais  piaule  n'écrivait  pas  pour 
lui  :  c'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ses 
pièces.  M.  Levée,  qui  n'a  pas  examiné  celte  comédie  i  ce 
point  de  vue,  n'j  trouve  que  des  défauts.  H.  Naudel  sait 
mieu\  apprécier  l'idée  ingénieuse  de  la  pièce,  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  Sticlms  digue  de  la  cu- 
riosité et  de  l'estime  des  connaisseurs. 


LK  PEIISAN. 

Les  héros  de  celte  comédie  ne  sont  pa*  d'une  condition 
très-relevée  :  vous  jr  verrez  deux  esclaves,  un  agent  de 
débauche  et  un  parasite  ;  nuis  une  jeune  tille  produira, 
par  sa  noble  candeur,  le  plus  agréable  contraste. 

Le  sujet  est  un  combat  de  fourberies  entre  un  esclave  et 
un  agent  de  débauche.  Le  vilain  marcliand  est  vaincu  aux 
applaudissements  de  tous  les  jeunes  Komains  qu'il  a  vi 
souvent  trompés  et  minés. 

L'esclave  Taxi  le  veut  profiter  de  l'absence  de  son  mal- 
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tre  pour  kcheler  dm courtiMiie  qu'il  time;  par  milheur 
Il  lui  manque  l'argeul  niceaMire  pour  la  tirer  àtt  mBlm 
de  rinUine  trafiquant.  Du  camarade  lui  donne  t'aident 
destiné  h  acheter  de»  botuh  au  marché;  uiaia  il  hndra 
rendre  la  «onune  au  plus  Idt.  Voici  l'expédient  que  Toxile 
linafjue  pour  reprendre  au  marchand  l'argent  qu'il  lui  a 
donné  :  il  emprunte  la  fille  d'un  parsiiile  de  «a  uinnai*- 
tance,  il  l'aCTuble  d'habits  étrangers  ;  puw  sou  camarade, 
dét^lsé  en  pafsaa,  «ienluCTrir  la  jeune  beaulé  au  mar- 
chand d'esclaves.  Le  marché  onclu ,  l'argent  donné ,  le 
père  de  la  jeune  fille  v ienl  la  réclamer,  meuaçant  le  vieux 
coqnîn  de  le  poureuivre  comme  coupaUe  de  retenir  eo 
etclavage  une  personne  de  condition  libre.  Le  marchamt 
elTrajë  rend  la  jeune  lîlle,  mais  Toiile  ne  lui  rend  pas 
l'argenL  De  cette  manière  il  a  sa  maltresse  pour  rien. 

On  a  reproché  à  Plante  de  représenter  toujours  dans 
ses  comédies  des  marchands  d'esclaves,  d'iniaïnes  agenta 
de  débauche.  Onn'a  pas  asseisongéquecesp««onnages 
étaient  esseuliellenient  comiques,  nécessaires  aux  intri- 
gues d'amour-  ces  hommes  qui  trafiquaient  de  la  beauté, 
qui  n'écoutaient  que  leur  intérêt,  et  nullement  l'indina- 
tion  des  cŒura ,  étaient  les  «dutacles  naturels  au  succès 
îles  pussions  vérilables  et  pures.  Ils  em|i<chaient  les  jeu- 
nes filles  de  prêter  l'oreille  aux  yteax  de  ceux  qui  n'a- 
vaienl  qu'une  vive  mais  stérile  tendresse  i  leur  olfrir.  Ils 
bafouaient  et  mettaient  à  la  porte  les  galnnls  dépourvus 
de  philippes  d'or.  Ce  sont  les  tuteurs  et  les  oncles  de  la 
comédie  ancienne.  Comme  eux,  ils  emploient  toutes  les 
ressources  de  leur  vil  génie,  tontes  les  ruses  de  la  cupidité 
k  contrarier  les  amours  honnêles  et  désintéressées.  Un 
pareil  personnage  élait  donc  nécessaire  pour  animer  l'in- 
trigue, exdler  l'intérêt,  Taire  naître  sur  la  scène,  lour  à 
tour,  l'espérance  et  la  crainte,  en  im  râot,  les  incidents, 
les  péripéties,  élémeuls  essentiels  du  drame. 

On  observe  dans  cette  pièce  pinsienrs  singularité*  :  d'a- 
bord un  traveetieeemeut  étranger,  moyen  dramatique  ra- 
rement eo  usage cbei  les  anciens;  nn  esclave  oonduissnt 

pour  son  prc^n  compte  ;  enfin,  une  fille  de  condition  libre 
mêlée  h  celle  intrigue.  Mais  ce  rôle  lait  beaucoup  d'hon- 
neur à  l'art  du  poêle,  qui,  dans  les  démarches  les  plus 
liasardées,  sait  conserva  k  cette  jeune  lille  la  retenue  et 
le  cbaroiede  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indices  curieux  de  l'éducstion 
morale  et  politique  des  femmes.  On  sait  que  la  loi  des 
XI!  Tables  était  on  des  livres  d'êci^e  obligés. 

LePertan  est,  dil-on,  un  des  derniers  ouvrages  de 
notre  poêle  A  fécond.  L'originalilé  des  Inventions,  le 
sljte  piquant  et  vigoureux  D'aDDoncent  assurément  ni 
"      '        )t  ni  la  Ttdllesse. 


LE  PETIT  CARTHAGISOIS. 

La  seconde  guerre  punique  venait  de  finir.  On  pouvait 
croire  que  le  Petit  Carthaginol*  élait  une  pièce  de  cir- 
constance. Les  spectateurs,  qui  espéraient  voir  bafouer  en 
plein  tbéilre  Ira  anciens  rivaux  de  Rome,  et  se  venger,  en 
riant,  de  Cannes  et  de  Trasiroène,  furent  trompés  dons 
leur  attente.  Ce  carIhagiDois  est  un  bon  et  honnête 
bomme,  excellenl  père  de  famille,  cherrhant  par  terre  et 
par  mer  ses  deux  filles  qu'on  lui  a  ravies.  Il  n'j  a  de  ridi- 
cule quele  titre  et  le  coutume  que  Plante  livre  k  la  risée 
des  Honulas.  An  cinquième  acte  seulement,  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  pièce,  il  a  répandu 
quelques  épigranimes  contre  la  fol  punique. 

Agorastoolès  aime  éperdument  une  jeune  fille  qui  a  été 
enlevée  avec  sa  itcar  sur  les  cdiee  de  Carthage.  Le  mar- 
chand d'esclava  veut  ta  lui  faire  payer  en  raison  de  son 


ur.  Agorastoclès  i^éleud  déUvrer  la  jeune  flite  et  punir 
rpidité  barbare  de  Leloup.  ru  esclave  adroit  sediarge 
B  soin  :  void  la  ruse  qu'il  imagine. 
se  dégnise  en  étranger  ;  Ira  étrangers  plaisent  beau- 
coup  aux  gens  de  l'espèce  de  Leloup;  ce  sont  de  bonties 
dupes  qu'ils  peuvent  traire  jusqu'au  sang.  Hais  c'est  Le- 
loup loi-mAme  qui  est  dupe.  Il  reçoit  avec  empressement 
dans  sa  mûson  l'étranger  qui  parait  bien  muai  de  plil- 
lippes  d'or.  Agorostoclèe,  qui  est  dans  le  secret  île 
l'intrigue,  vient  réclamer  son  valet,  et  porte  plainte  en 
rapt  d'esclave  contre  le  vilain  marchand.  Leloup  rat 
ruiné  et  puni  :  il  est  obligé  de  rendre  Ira  deux  jeunra 
Hlira,  quisont  reconnura  libres.  Cedénoûment  rat  amené 
par  l'arrivée  un  peu  romanesque  du  cartliaginoîs,  pèr« 
des  deux  jeunes  filles.  Mais  n'avons-nous  pas  dans  uoe 
poétra  comiques,  et  dans  Molière  même,  de  nombreux 
exemptra  de  ces  pères  teoiis  en  réserve  pour  le  dénofl- 
mentt 

on  a  remarqué,  avec  raison,  un  vice  dans  la  conduite 
de  l'intrigue.  C'rat  le  valet  qui  perd  le  marcliand ,  et  tire 
son  mstlre  d'embarras;  cependant,  par  un  brusque  chan- 
gement d'îatérei,  ce  n'est  pas  lui  qui  dénoue  ta  pièce, 
c'est  le  Carthaginois  qui  a  cet  honneur.  C'est  une  seconde 
action  qui  commence  h  la  fin  de  la  pièce. 

Quelques  savants  prétendent  que  la  dernière  acène  est 
apocryphe.  En  tout  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  semble 
pas  un  hors-d'Œuvre.  Si  c'rat  une  mam  étrangère  qui  Pa 
écrite,  c'est  une  main  fort  habile. 

On  voit  que  le  CnrfAo^oiteitttanti  rnitélrangeràta 
politique,  et  que  plante  ne  spéculait  point  sur  Ira  mau- 
vaises passions  et  le  patrinlisme  cruel  de  son  soditoire. 
Un  autre  mérite  d«  cette  jiièce,  c'est  l'intention  de  réha- 
biliter, d'ennnbllr  le  commerce  méprisé  des  Romains; 
Piaule,  au  lieu  d'immoler  Carthage  h  l'amusement  de 
Rome  victorieuse,  voulait  Instruire,  réformer  celle  or- 
guelMeose  relue  du  monde,  par  l'éloge,  jur  le  spectsdo 
de  llndiislrie  carthaginoise.  Cela  vaut  mieux  qu'une 
l^èce  de  drconstance  inspirée  |iar  les  liainra  populairea. 
H.  Nsudet ,  d'ordinaire  si  juste  dans  sra  critiques ,  a  lu 
avej;  prévention  cette  comédie,  qui  oPTre  plusieurs  scènes 
gsiee  et  atlacbantes  La  pliysiauomie  dra  deux  jeunes 
filles  rat  singulièrement  gracieuse.  Elles  sont  dans  la  ser- 
vitude, chez  on  vil  agent  de  débauclie  :  mais  par  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  la  noblesse  de  leurs  senthnenls, 
elles  sont  de  couditinn  libre  :  le  dénoOment  est  le  pres- 
sentlmenl  el  le  vceu  dra  speciateure. 

on  trouve  un  curieux  passage  en  langue  caithaglD(dse, 
qui  fait,  depuis  trois  sièclra,  le  désespoir  dra  érudits. 
Aglus  de  Soldcnis,  chanoine  mallais,  dit  qne  c'est  la  tan- 
gue primitive  de  l'Ile  de  Halte:  un  autre  savant,  le  co- 
lonel Wnllanlec,  affirme  que  c'est  de  l'Irlandais  ancien; 
eufln,  un  commentateur  gascon  soutient  que  c'est  du  bas- 
que et  du  plus  pur.  Nous  avons  rutdu  ce  moreeau  d'a- 
près la  version  latine,  qui ,  pour  être  consaciée,  n'en  est 
pas  plus  sftre  t  nos  y^i. 

Le  prelf^ue  renferme  dra  détails  fort  curieux  sur  la 
police  deslhéUres  anciens,  et  sur  la  distribution  de  la 
salle,  ob  chacnu  avait  sa  place  selon  sou  rang.  On  y  re- 
connaîtra de  piquauts  rapports  avec  les  hshitudra  mo- 

LE  TROMPEUR. 

Le  TnmpmiT  était  une  dra  comédira  hvoriles  de 
Plante,  et  f^lcâvu  partage  cette  prédilection  de  l'autear. 
Le  rrompeur  présênle  eo  efCst  des  caractères  bien  (racés, 
des  scènes  habîlemeot  condoilea,  de*  incidents  nalnrels 
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DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


et  pMM  d'inUrCt  ;  RMia  on  voit  In  UtomwmcBts  de  l>*rt 
■IrauMliqne  qnÎF'MHïe  ;  lesrivdiwsMtiti  ne  »out  pH  auei 
prépares,  *•■«■  Mi  entra  eui. 

Caiidore e«l amoure»!  dePhénieie;  raiu  le  marcbaod 
d'cKUie*  l'a  leodue  i  an  mflilaire  iDac^oniEii  qai  lui  a 
donné  nn  bou  k-cotnpte.  il  U  remttlra  à  etiai  qui  appor- 
tera le  reste  de  la  aoouM  due.  Phéoicie  anDonce  cette 
triste  noutelle  à  ion  amani  daoi  un  Mllet  plein  de  aensl- 
bili  tri.  Dans  cette  extrânlté,Cali(k)rei'adre»eâ«oaesctaTe 
i>aeiHlolna ,  dent  llialilleté  dès  looglemp»  éprooiée  stnira 
troorer  furent  Bécanire.  FaeudoliM  y»  droit  au  pire  de 
CaKdora ,  lui  apprend  l'amour  et  la  détretM  de  «ou  Gis,  et 
toidédarcaTCCaudacequeceseralui,  le  père  de  Call- 
dore,  qni  procurera  l'argent  poar  le  «xcet»  de  l'inlrigue. 
Le  TieiUacd,  qui  m  flatte  de  lutter  de  ruse  avec  l'eaclaie, 
accqrfe  le  dtf  jmaielen  vieillards  ne  bodI  pu  heoreuxau 
jcB.PModalnatnMDpele  marchand  d'nclaTCB,  et  eeoroque 
k  boaboDiDte,  qui  s'arnoe  battn  et  pa^e  l'aDiende  :  fw  le 
rieai  Simon  a  mtaie  l'IionDêteté  de  pajer  le  pari,  TbiKt 
■ineaqa'ila  promises  k Pseudoln* ,  ai  lefHpoa  rtoasiasalt 
1  le  doper.  Le  râle  de  Ballion,  le  marcliand  d'esclaies,  est 
Ineé  de  malo  de  mattn.  Ce  nom  dalt  devenu  le  nom 
comnan  1  tous  les  gens  de  cette  prolïagion.  C'était  le 
faiBMphe  de  Hotcini. 

Od  T«il  encore  tdniMguerre  de  nues  et  defk'iponMrfes, 
eatfe  m  ewU*e  et  no  agent  de  débauche:  le  prix  du 
vainqnear  est  nne  courtisane.  Ces  peiniares  peu  moralea 
•llenâent  notre  délicatesse.  Mais  c'élaitlf  gofltdii  parterre 
de  Home,  et  les  auleort  sont  les  très-buuibles  urviteiin 
do  public.  Ce  guOI,  d'ailleurs,  n'esl'ii  pas  on  peu  le  autre 
aotei?  La  lertu  est  btt  belle,  mais  fait  b&iller  bien  vite 
«u  théilre.  Le  Tice  et  le  crime  sont  les  sources  communes 
de  U  cooiMie  et  de  U  tragéilie.  Koos  aïons  sans  doute 
adouci  les  traits,  embelh  la  Tonne;  mais  le  fond  est  resté 
te  mtoie.  On  ajoutera  que  les  relations  sociales,  les  réu- 
nionides  deux  sexes  Tormenl  seules  le  bon  ton  et  com- 
oisndent  la  décence.  C'est  le  commerce  du  monde  qui  a 
établi  les  bienséances  et  fixé  les  convenances  du  théâtre. 
■.es  Romains  n'aiatent  point  de  talons,  Cn  personnage 
dePlaote  dit  :  ■  l.a  maison  des  courtisanes  est  le  rendei- 
-  TOUS  de  tout  le  monde,  du  plébéieii  et  du  chevalier, 
•  de  l'bonnète  homme  et  du  fripoD.  •  Ce  genre  de  vie  de- 
vait se  retronver  sur  la  scène. 


LE  MARCHAND. 

Le  ledear  qui,  sor  la  fol  du  titre,  croira  trouver  la 
peinture  desmieurs  et  des  ridicules  d'un  marchand  de 
Kome,  sera  trompé  dans  ma  attente;  les  Romains ,  tout 
entiers  au  métier  des  armes  ou  k  l'agrlculltire,  abandon- 
naient le  commerce  aux  a^ranchisetaux  étrangers.  Mais 
(«  peot  compter  sur  une  pièce  attachante ,  originale  et 

Il  s'agit ,  coinnie  dans  FAtinaire  et  {«i  Bmehis ,  de  la 
rivalité  d'un  père  et  de  son  fils  Mais  le  combat  sera  plus 
tir,  plus  dramatique,  tt  surtout  plus  décent. 

Le  sujet  est  annoDcé  et  ta  curiosité  excitée  dès  le  début. 
Le  fils  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu'il  a  cachée 
dans  nn  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
lui,  aperftrit  la  belle,  et  la  Ironve  k  son  goût.  Ce  vieillard 
■'est  pas  taillé  sur  le  patron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dales,dao(  on  a  hem  marciié  btoc  le  secours  d'on  valet. 
Son  babileté.sa  prudence,  luttent  avec  avantage  contre 
la  passion  étourdie  et  présomptueuse  du  jeune  homme. 
Ptaute  s  au  peindre  k  merveille  l'expàience  et  la  discré- 
tion ,  qni  sont  le  caractère  particaller,  h  aenle  Torce ,  le 


teol  m«Teo  desuceèn  de  l'amoardans  Pkge  mftr,  etqui 
(Diipléeat  souvent  aux  plus  brillants  sv antages. 

Malheureusement  la  jalousie  de  la  Temme  de  Demiphon 
vient  proti^r  son  lils  contré  son  mari.  Demiphon  est 
trop  faible  ponr  résister  k  ces  deux  adversaires;  notre  ga- 
lantk  cheveux  grh  sevnît  forcé,  comme  tous  ses  con- 
d'ères,  d'abandonner  la  belle  au  Jeune  homme,  et  de 
demander  pardon  k  sa  femme 

Cette  [rièce  eet  remarquable  par  des  ressorts  drama- 
tiques hardis  el  nouveaux.  L'enchère  de  la  jeune  esclave 
entre  les  deux  rivaux ,  la  Mie  mise  sur  le  Itiéktre ,  «ont 
des  tableaux  pleinsdecomique,  d'intérêt  et  d 'orignal ilé  : 
ils  doivent  proilolre ,  par  le  rare  mérite  dn  style ,  autant 
d'eflet  sur  le  lecteur  que  sur  le  public  assemblé. 

LES  MÉNECHMES. 

Roua  examinerons  en  son  lien  celte  pièce  charmante. 
Honi  nous  bomeron^  k  dire  qu'elle  prouve  que  Plante  a 
connu  et  cultivé  avec  succès  tous  les  genres ,  la  comédie 
de  mœurs  dans  VAululaire  ou  l'Avare ,  la  comédie  d'in- 
trigue 4ans  Épidicus ,  comme  celle  qui  vit  de  méprisis  rt 
de  malentendus  habilement  prolongés. 

Kous  ajoulerons  une  remarque  commune  aux  Blénerk- 
met  et  k  Amphllryon,  pièces  dn  même  genre.  L'ëtendse 
du  thé&lre  ancien,  le  masqrie  des  acteur«  rendaient  l'illu- 
(ion  facile  dans  ces  sortes  de  comédies,  el  ta  rrsuemblance 
de  deux  personnages  très- naturel  le.  On  pouvait  même 
craindre  la  cmfusion.  Aussi  dans  Amphitryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  speclalenr  k  quels  signes  Jupiter  et 
lui  seront  reconnaissatiles.  Molière,  senlant  que  sur  notre 
scène  étroile  et  bornée,  l'excè»  de  l'illusion  ni  l'erreur  du 
pni}lic  n'étaient  k  craindre ,  a  supprimé  la  précaution  de 
Plante.  Kegnard,  dont  le  goOt  était  moins  délicat,  a  trant- 
porié  cet  artifice  inutile  dans  les  Héuechniee.et,  de  |ieur 
que  le  public  ne  prenne  le  change ,  il  atlaclie  un  ^ne 
certain  au  chapeau  d'un  des  ménechmes. 

On  trouve  dans  la  pièce  de  Plante  des  détails  curieux  el 
plaisanls  sur  l'importunilé  des  clienls  et  les  Itabiludes  du 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DES  THÉÂTRES  ANTIQUES- 

Quelques  notions  sur  les  théktres  des  anciens  semblent 
nécessaires  k  l'Intelligeuce  de  leurs  œuvres  draniatiques. 
Kous  avons  emprunté  les  détails  techniques  à  une  savante 
dissertation  de  l'anteur  des  Autnei  de  Pompéi,  fuu  Mezois, 
que  les  amis  des  lieaux.arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  firent  d'abord  constniits  qu'en  char- 
peule.  Ils  ne  duraient  pas  plus  que  les  (Êtes  célébrées  par 
des  représentations  dramsliqnes.  A  ces  moniimeots  éphé- 
mères succédèrent  bientAI  de  somptueux  édilicps  de  mar- 
bre et  de  bronze ,  dont  les  ruines  seules  font  encore  l'ad- 
miraliondu  monde.Plaotene  vit  point  celte  magniticence. 
Ce  n'est  qu'en  699  que  Pompée  donna  aux  Bomaios  un 
théktre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l'anden  a  décrit  une  représentation  au  tliéktre  ileSeaonu, 
qui  passe  tonales  raftinements,  tontes  les  délicatesses  du 
luxe  el  de  l'élégance  modernes.  C'esl  le  tableau  d'une  fêle 
de  l'Olympe.  L'imaginatloD  est  éblouie ,  confondue. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts  ;  on  n'élait  ga- 
ranti des  ardeurs  du  soleil  et  de  l'intempérie  des  saisons 
que  par  une  toile  tendue  avec  force  au.detsus  du  tliéAIre, 
an  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies  attachée*  k 
des  pièces  de  bols  qui  pénétraient  profondément  dans  la 
maçoimerie  des  murs  extérieurs. 
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PLAN  DES  THÉÂTRES  ANTIQUES. 


La  partie  dntînée  an  public  ttait  en  fonue  d'hémicycle. 
Ce  demi-cercle  éUil  couTert  de  gradins  divisés  en  div«r« 
étages  appelés  pnECIne^ion&i,  sur  lesquels  les  specttteurs 
B'auejaieDt  suivant  leur  rang.  Les  places  rëserrées  aax 
simides  citoyens  élaienl  divisées  par  de  légères  lignes  gra- 
vées sur  les  gradins  et  onniératécs,  en  sorte  que  chacao 
prenait  celle  qui  correiponilait  au  numéro  du  dé,  leuera, 
qui  loi  avait  été  donné  d'avance.  Ce  «mt  no«  billets  et  nos 
■taUes  namérotées.  Comme  ce  gradin  était  ordiuairvinent 
en  pin-re  ou  en  marbre,  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
ioDC,  que  les  UxarU  (ow  ouvraisee  de  loges)  louaient  aox 
i()ectaleur>. 

De*  passages,  dot  escaliers  conduisaient  Bat  gradins. 
Les  sediom  formées  par  cette  disliibulion  a'appelaient- 
eunei  (coins). 

Les  gradins  inférieurs  étaient  occupés  par  les  dieva- 
liefs,  h  dernière  galerie  par  les  daines  ;  les  deux  loges 
d'avant-sciae ,  pratiquées  au>deseus  'des  entrées  latérales 
de  l'orchestre,  étaient  de*  places  d'booneur  réservées  aui 
principaux  ma^pstials. 

L'espace  vide  qui  restaitenire  la  ligne  droite  delà  sc^ne 
et  la  iifîie  circulaire  do  dernier  gradin,  s'appelait  l'or- 
ehestre  :  c'était  la  place  des  sénateurs. 

Les  joueurs  de  t)re  et  de  llQte  se  tenaient  aux  eitrémilés 
in  pulpltam,  mur  qui  sontenaitU  scène. 

Le  sol  de  la  srèDe  était  en  bais.  Il  y  avait  en  dessous  un 
Mpace  ménagé  pour  le  jeu  des  macbinei  et  celui  de  la 
toile.  Les  décoralinns  consistaient  en  cfllisais,  sur  lesquels 
étaient  peintes  trois  setoes  difTérentes  -.  la  seine  tra^qne, 
la  sctec  comique,  et  la  seine  cliampetre. 


C'est  dans  l'espace  vide,  entre  le  pti/pi^m  et  un  con- 
tre-mur, que  le  rideau  descendait  durant  la  représentation. 
Dans  les  enlr'actes ,  H  en  sortait ,  et  s'élevait  an  moyera 
de  supports  à  coulisse  que  l'on  ralsait  DHinter  par  une 
corde  Rtlacliée  à  un  treuil,  ht  même  procédé  faisait  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues,  les  dmrs  aériens  et  les  divi- 
nités qui  apparaissaient.  Une  trappe  s'ouvrait  ponr  les  Tu- 
rifs  et  les  ombres.  Ces  cùlés  de  Is  scène  destinés  au  jeu  des 
décoradons  s'sppelùent  perioc^i  .^ce  sont  nos  rouliases. 

A  l'extrémité  du  gnuid  axe  de  la  scène  étaient  dena 
grandes  porles  par  ob  le  eliœnr  entrait  et  sortait. 

La  scèoe  était  ornée  de  cotonnes  et  de  statues,  U  ; 
avait  trois  portes;  cdie  du  milieu,  appelée  royale,  les 
deux  autres  destinées  aus  étrangers. 

On  plaçait  les  toiles  de  fond  dans  le  post-tceuium.  Vu- 


Celait  It  que  les  acteurs  attendaient  leur  tour  de  pa- 
raître. Cette  partie  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  Ue 
diaque  cdté  du  post-teentum,  il  y  avait  des  pièces  desti- 
nées i  servir  de  vestiaire  :  c'étaient  les  loges  des  ac- 
teurs. 

t.es  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  i  ta  gran- 
deur du  UiéAtre.  Les  masques  des  acteurs  éluient  faits  de 
manière  S  donner  A  la  voix  plus  de  force  et  d'étendue  :  ils 
étalent  accommodés  ï  cUaque  situation  de  la  pièce.  Les  ac- 
teurs, dressiJs  sur  de  hautes  cliaussures,  pouvsieul  étie  tk- 
diement  vus  par  cet  immense  sudiloire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  majesté  tout  cet  appareil  surnaturel  ne 
devait-il  pas  donner  aux  représentations  dramsiiquesf 
A.  F. 
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PLAUTE. 
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AMPHITRYON, 


-  OOHËDIE  EN  aUQ  ACTES. 


reBSOmiAGBS. 
AarnmtTOKigininldtilli^  Hikdiib. 
,  *»!?>■         ,  Bléphakon,  etoéral  IIi«1m1b, 

AUXLNB,  ra  linDta.  bidI  d'AmpRitryoD. 

Sam^tMUnaA'Amftatrjaa.    fiRoau,    l  lerviates  d'Atc- 
«"ïiE*,  Thess»la,j        mèae. 

La  «oèiw  «M  k  Tbèba. 


ABGUMEHT 

Altrilmépar  la  uns  à  Paisoen  ;  par  d'autres,  à  Sidwiim 

.»f>ujii\Ku;paTquelques-viuei\fin,  à  Puvtg  Zut- 

nbue. 

Jipler,  taas  le»  traits  d'AinphitrroD  acaip4  à  combattra 
i(s TéléboëDa ,  turpnsd  Ie«  faieujs  d'Akmiiie.  Hercnre, 
ai  rabsence  de  Sotie ,  prend  la  lignra  de  Mt  esclave.  Alc- 
mène  est  trompée  par  ce  déguisemeot.  A  leur  retour,  le 
TMaUe  AmphEtrïon  et  le  ïérilable  Sosie  soat  joufâ  de 
tamanîÂrelapliu  plaîMDte.  Delà,  querelJe,  brouille  entre 
le  mari  et  la  femme,  jusqu'au  moment  où  Jupiter  faisant 
«tendre  sa  ïoii  du  lunt  de  l'Olympe,  au  milieu  de  la 
twdre,  «Toue  qa'il  est  le  leal  coupable. 


ARGUMENT 

Àtltitmé  à  PauoEii. 
Ji^ler,  amonreui  d'Alcmène,  emprunte  les  traits  de 
UB  mari,  tandis  qu'AmphlIrrin  combat  les  ennemis  de 


Il  prtrie.  Mercure ,  sons  la  forme  de  Sosie ,  sert  les  amours 
du  diea,  el  se  moque  du  maître  et  de  fesclaïe.  A  lenr 
retour.  Amphitryon  cherche  querelle* «a  femme.  Jupiter 
el  lui  1  accusent  réciproquement  d'adultère.  Bléuhanm 
pns  pour  arbitre,  ne  peut  décider  lequel  est  le  Téritable 
Araplulryon.  Tout  s'éctaircit  eoTm  :  Alcmèoe  devient  mère 
de  deui  jumeaux. 


PROLOGUE. 


Voulez-Yousfiue  je  fasse  prospérer  Totre  commer- 
ce ,  quBje  TOUS  fasse  gagner  sur  les  aidiats  et  sur  les 
ventes ,  qu'enfin  je  tous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à  vous  et  aui  vôtres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
pmes  présentes  et  futures ,  dans  votre  pays  comme 
*  "étranger,  je  vous  procure  toujours  de  gros  pro- 
nts,  bien  légitimes?  Voulez-vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
peur  vos  familles,  avantageuses  h  votre  république? 
(Lar  vous  savez  que  les  autres  dîeui  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fois,  voulez-vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère ,  je  vous  sois  toujours  favorable  ?  Écoulei  en 


AMPHITRUO. 


muiÂTis  PEitsoss. 


JïiUla  HirCDrhH  tt  hi1)«btU  8o 


HERCURIUS 
Vt  vos  in  Toafarti  toIUi  merdmonlls 
Ëmuodla  vendnndiique  me  Iwtum  lucrij 
AdOoere,  atqne  adjuvare  io  rcbus  omnibus; 


.  volljg  perp((re(|ue  el  doœi , 
Bonoque  ilqae  omplo  auctarê  pcrppluo  tucro, 
""""""'"'-"'-"-—   i(iia«|uelneepla]]lUs; 


Quasque  locepiills  re 


I  uti  bonis  ïoi  ïoilrowiae  oi 


il  nunliia 


roltts.eaadfcrain.oa  ulountiem, 
Qu»  niaiurae  In  rem  vostram  comrannem  slenl 
TOI  (juldem  Id  Jam  icltls  conccuum  el  datum 
«se  ab  dli  alfla ,  nualUs  pmlm  Fl  lucre  )  ; 
t  ma  TolUi  adprobare,  sdnlUer 

I 
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silence  la  comédte  qu'on  n  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Hainteuant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens  ;  et  en  même  temps  je  vous  ap- 
prendrai mon  nom. 

Je  viens  par  l'ordre  de  Japiter;  je  m'appelle  Mer- 
cure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambas^deur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
bouche  serait  pour  vous  un  ordre ,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignu  Jupiter,  conune  il  convient; 
toutefois  il  m'aordouné  de  vous  parler  trè8>poiiment 
et  de  n'employer  que  la  douceur  et  la  persuasion. 

N'en  sofezpas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'appréhende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s'at- 
tirer quelque  méchante  affaire,  n'est-il  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels?  Et  moi 
aussi ,  qui  suis  Bon  fils ,  je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  TÎens-je  avec  des  intentions  très-pacifl- 
ques,  etj'espèie  en  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Jene  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
Cest  de  personnes  justes  comme  voua  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnêtes  gens ,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander une  chose  juste  h  des  fripons,  est  une  folie. 
l)e  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu'ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant,  attention, je  vous  priel  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons  ;  car  nous  avons ,  mon 
père  et  moi,  assez  bien  mérité  de  votre  république. 
En  effet,  n'ai-je  pas  entendu,  dans  vos  tragédies, 
Neptune, la  Vertu,  la  Victoire,  Mûrs,  Bellone,et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bienfaits,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  pas  de  mon  père, 
le  mattre  des  dieui ,  et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Hais  pour  lui,  ce  n'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 


procher &  d'honnêtes  gens  le  bien  qu'il  a  pu  leur 
faire.  11  est  persuadé  de  votre  reconnaissance,  et 
n'a  point  de  regrets  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
Buis  venu  vous  deniander  ;  je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Eh  quoi  !  vous  froncez  le 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie I 
Ne  Buis-je  pas  un  dieuP  Si  cela  vous  fait  plaisir,  je 
ferai  delà  tragédie  une  comédie,  sans  y  changer  un 
seul  vers.  Partez.  Que  voulez-vous  que  soit  la  pièce 
qu'on  va  jouer  ?  Mais  je  n'y  pense  pas ,  de  voua  faire 
cette  question  ;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pas 
d'avance  votre  goût.  Oui ,  vous  dis-je ,  je  sais  ce  que 
vous  désirez  ;  et  je  vais  vous  arranger  unetrag:i-cO' 
médie.  Car  une  pièce  oij  paraissent  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  Stre  tout  à  fait  une  < 
comédie.  D'un  autre  c£té,  un  esclave  y  doit  aussi 
jouer  un  râle,  raccommoderai  donc  tout  cela ,  en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A  présent,  je  vous  préviens  que  Jupiter  vous  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  da 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurB  à  gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  II  veut  qu'où  punisse  également  ceux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs,  par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions ,  ainsi  que  tes  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
affldés  ;  et  tes  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi ,  doivent  être  traités  comme  s'ils  eus- 
sent enlevé  par  l'intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-il  dit,  ne  doivent  leur  victoire 
qu'à  leur  vertu,  et  noué  l'intrigue  et  à  la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé< 
dièns  la  même  que  pour  les  grands  personnages? 
C'est  parle  niérite,et  non  par  la  brigue,  qu'il  faut 


{.oentm  nt  pereDDC  robii  lemper  «ibiiclali 
lU  halc-facIcUa  fibuln  iHenUaiii, 
lUque  leqal  et  JoiU  betc  eriUi  omneli  arbllrl. 
naiicquo]iu]u)»a  venlo,  et  quamobrem  venerlm, 
OieuD;  Bimulque  Ipte  cloqaar  oomea  meam. 
JovU  Juvu  venlo^  oomeD  HercnrLI  est  mlhi. 
Pater  hue  me  mlsit  sd  vo*  ornlum  mens, 
Tanelsl ,  pm  lmperk>  vobis  quod  dlctam  lorel , 
Scibal  bclora»  :  qmppe  qui  Intelleurat 
TacclTo>Ketiiietuae,ltaulaquomcal,]ovam; 
Voum  prolecto  tioc  pclcra  me  ptceatio 
A  vobU  Joidl  lanlter  dtelil  bonis. 
Elenlm  nie,  qoajus  hue  Juuu  leDlo,  lapplter, 
MoD  mlDiu  quunvMlrnm  qalvls  fannldatmalam  : 
BoinruM  mtfte  natos ,  bumsna  patrc , 
Hlnrl  aoo  eit  nquom  dbl  bI  prœUmet. 
Atque  ego  qnoqoe  eUam ,  qal  Javbi  nim  flUiu , 
CoDitKloDe  mel  patrli  metuo  malum. 
Propterea  pace  advealo ,  et  pacrm  adioi  idieroi 
joBlsiD  rem  et  Isdlem  eue  oraliim  a  vobli  volo  : 
Sam  Jnsle  ab  JnaUa  jualiu  aum  oralor  4aliia. 
Sam  Ipjiula  ab  JosUs  Impetrace  non  decet  : 
JuitaaDlemabinJusUs  petere,  iDsipltnUa  eit; 
Qulppoollilnlquljuslgoocaol,  neque  teneot 
Huncjam  hue  anlmum  omoelB  ea  qUK  loqu«r  advott 
Debell*  vella  quœ  velimoa;  merulmua 
Et  ego  et  peler  de  TObli  et  re  publics. 
Hun  quld  egn  memorem,  ut  allos  \a  bagtedlU 
VIdl,  NeptDDam,  TIrtntem,  Ylctoriam, 
Harlem ,  Belloaam ,  commtmotare  qua  bona 
Vobli  feduentî  queU  benefaclia  miiui  pilei, 
Dconim  icfluator,  ■rehllectai  omalbni. 


Sed  moi  nnaquam  illle  luit  patri  mao , 

Utexpiotnaret  quod  bonli  faceretbool. 

Gratiun  aibllratur  eue  id  a  vobli  albi , 

Heriloqoe  vobii  boon  te  [actae  qus  faclt. 

Nnoc  quam  rem  otatum  hue  veol .  primum  ptoloqnar  : 

Poit,  argumeulom  hujui  eloquar  Ictigixdia. 

Qutd  ooDlraxIstla  fronlem  T  quia  tragiedlam 

Ùxl  tuturam  lumc?  Deni  lum,  coamutaveni 

Eamdam  bane,  il  vollli;  faclamex  Iragccdla 

ComiEdla  nt  ait,  omDlbua  eladem  venlEua. 

Ulriuiiilt,aDiion,i'olll>Tudego8Uittior, 

Qaaal  netdam  vos  velle ,  qui  diroi  «lem  : 

Teneo  quld  sdIdiI  vostti  taper  hac  re  ileL 

Faclam  ut  conmlita  ^t  tragtcoooincedla  : 

5am  me  perpeluo  facere  ni  lit  comixdia, 

Hegea  quo  venlont  et  di ,  doq  par  arbllror. 

Quid  Igltui?  quonlam  belc  servos  quoque  pirldi  habet , 

Fadam  sll ,  prolude  ut  dlii ,  traglcucomcedla. 

KuDC  hoc  me  orare  a  vobIs  joMlt  Juppller, 

Ut  coDqaliitoree  alugaU  in  subulUe 

Eant  per  tolam  caveam  ipectatorlbui  ; 

SI  quoi  faulora  delrgabù  tideriol , 

Qt  hb  lo  cavea  plgaus  eaplsntur  toga. 

Slve  qui  ambiMèot  palmam  blilrloulbus. 

Seu  quoiquam  ai(l6cl,  leu  periciiplai  lllerai, 

Slve  qui  IptiamMueal,  teu  per  InteiDunI' 

Slve  adeo  sdllela  perfidlow  tfiKA  dulol , 

SIrempie  legemjuullcua  JupplUr, 

Quatl  magblntum  albl  alterive  amblvedt 

VIrtuledUII  va»  vtelons  viveie. 

Non  ambiUooe,  neque  per&dia;  qui  mlmu 

Eademblttiloplalt  les,qa«iamiiiovltuT 
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AMPHITBYON,  PROLOGUE. 


disputer  le  prix.  Celai  qui  fait  bien ,  n'a  pas  besoin 
<te  brigues,  et  se  confie  à  l'impartialité  des  jugea. 

Mon  père  a  mis  aussi  dans  mes  instructions ,  qu'il 
f  aurait  également  des  inspecteurs  parmi  les  co- 
médiens; afin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
apoité  des  cabaleurs  pour  les  applaudir ,  ou  pour 
empêcher  un  autre  d'être  applaudi.  Ils  arractieront  la 
robe  aux  coupables,  et  leur  donner  ont  les  étrivières. 

Ne  «ous  étonnez  pas  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
romédiens;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Vous  vous  récriez  ?  Est-ce  donc  une  chose  nouvelle 
de  voir  Jupiter  faire  ce  métier-là  ?  L'année  dernière 
aicore ,  vous  vous  eu  souvenez ,  les  comédiens  eu- 
rent besoin  desoninterveation  ;  ils  l'invoquèrent  ;  il 
descendit  sur  cette  scèiie,et  les  tira  d'affaire.  Vous 
savez,  d'ailleurs,  qu'il  parait  souvent  dans  la  tra- 
gédie. Il  jouera  donc  lui-raéme  dans  la  pièce  d'au- 
jourd'hui ;  j'y  jouerai  avec  lui. 

Aprésent,  écoutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 

La  ville  que  vous  voyez  est  Thèbes  ;  dans  cette 
maison,  demeure  Amphitryon,  né  dans  Art^os, 
d'un  père  Argien;  il  a  épousé  Alcmène,  fille  d'Élec- 
U^on.  Il  est  maintenant  à  la  tête  d'une  armée  :  car 
les  Thébains  sont  en  guerre  avec  tes  Télëboëns.  Lors- 
que Amphitryon  partit  pour  l'armée,  sa  femme 
Alcmène  était  grosse  de  lui. 

Or  vous  savez,  je  pense,  quel  est  mon  père, 
comme  il  est  de complexion amoureuse,  et  fortao- 
cootnméà  ne  point  se  contraindre  dans  ses  goûts. 
Il  est  devenu  amoureux  d'AIcmène,  à  l'insude  son 
mari  ;  et  il  en  a  usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants ,  dont  l'un  est 
d'Amphitryon,  et  l'autre,  de  Jupiter;  et  pour  que 
TOUS  n'en  doutiez  pas,  le  dieu  est  à  cette  heare  cou- 


ché là  dedans  avec  elle  ;  c'est  pour  cela  que  la 
nuit  a  été  allongée  par  son  ordr^ ,  aOn  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs,  liais  pour  réussir ,  il  a  pris 
les  traits  d'Amphitryon ,  à  s'y  méprendre.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  mon  costume,  ni  de  me  voir  sous  la 
forme  d'un  esclave;  d'un  sujet  ancien  et  usé,  aoiis 
allons  tirer  une  comédie  nouvelle;  et  c'est  pour  cela 
que  je  viens,  afilublé  d'une  parure  toute  nouvelle. 
Mon  père  Jupiter,  qui  est  là  dedans,  s'est  méta- 
morphosé en  Amphitryon,  au  point  de  donner  le 
change  à  tous  les  esclaves  de  la  maison;  car  il  est 
habile  en  fait  de  métamorphoses.  Moi  j'ai  pris  la 
ligure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a  suivi  Amphitryon 
à  l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
démon  père,$aDs  que  lesautres  valets, en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison ,  puissent  me  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d'eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d'où  je  vions.  Mon  père  se  livre  à  toute  sa  pas- 
sion; il  est  au  lit,  dans  les  bras  de  sa  belle(  c'est 
ta  manière  de  jouir  qu'il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'est  passé  h  la  guerre;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  !l  lui  apprend  comment  il  a  mis 
iesennemisenfuite,  etcomment  onluiafait,  pour 
le  récompenser,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu'Amphitryon  a  reçus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  :  mon  père  ne 
fait-il  pas  tout  ce  qu'il  veut? 

Cependant  Amphitr}'on  va  revenir  aujourdliui 
de  l'armée ,  avec  l'esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à  mon  chapeau ,  et  mon  père  aura  au 
sien  ua  cordon  d'or;  Amphitryon  n'en  aura  point. 


Vtrtatc  amtdni  oportet,  i 
Sit  hibet  iKïlIoruoi  Hmper,  qui  rectc  tadl-, 
SI  olUi  fldn  ni ,  qaUnu  hI  e>  rci  1d  maim. 
Hocqooqae  ctlain  mlhl  la  mandaUs  dedU, 


Wnil  doIIdi  vot  qua  proptn  luppUer 

HaDC  htalriODa  euret  ;  oe  mlranlnl. 

IpM  baoc  ■cluni'it  Jappller  coaHEdIam. 

Qitil  idndnll  csUiî  qiuil  vcro  ooTom 

Voue  protenlnr,  lovem  bcere  btotrlaDiam. 

EUtB  hteIriODCi  UDoquom  Id  proacrak)  bde 

JovOD  toTOClrnal,  >enil  ;  auil[to  eii  fuit  : 

PmIctm  cerlo  prodlt  lp  Ingccdia. 

H«iw  fdMiJun ,  loquim ,  lielc  Juppitfr  hodi«  ipsesgel, 

Etigo  OUI  coin  ilk).  Nuao  (Diniuin  advDrtlIe. 

Dam  hnjul  argumïDlam  rloquar  comiFdls. 

Bac  urbs  est  Thrbœ;  in  iltisce  habitat  sdLbui 
Ampbllnio,  DitUE  Argii  «  Argo  paire. 
Qakuni  Alcamena  ft\  nnpU  ,  Eleclri  alla. 
Il  naocAmphilniu  prstrotu'tt  Iffllonibus  : 
Kam  cam  Telebol»  bcllum'sl  Thebano  poplo. 
la ,  prliuquam  hlnc  abilt  IpMmel  In  ^xprciluin , 
Cnildani  Alcumeuam  oiorem  feoit  «uom. 
Kajn  cgD  toi  dovUk  credo Jam  ut  lU  paler  meai  ; 
Qoam  lUcT  barnin  rtnun  multarum  sict . 
QoaaluAquf  unalor  &lct  quod  coinplacflDnt*i1  aem(^[. 
b  aman  oborplt  Alcum«nam  clam  vlram, 
CuiranqnE  rjui  corporli  ecplt  albl , 
El  gratldam  teclt  b  eam  compressa  uio. 
liuDC.de  AlcumenB  alr«m  loieallsreclliia, 
Ubrtmqnc  al  gravlda ,  d  ex  rlni ,  cl  ex  Eomno  love. 


e  intni  helc  cum  llla  cubai  ; 
I  Dox  ot  facta  iongiar, 
volt ,  voluptatem  caplt  : 
K  qnail  Ampbllnio  iM. 


Dum  II  le, 
Sedlla 

Qood  tfo  hoc  proceid  aie  cam  acrvlli  id 
"  '         alqtKaoUqDam  icm  novaiBad 

la  novoiD 

ilui  nuDc  < 
In  AmpblIrDonli  «orUl  km  imagiDem, 
Omnelâqaeeam  nie  ceoieat  i^rvl  qui  vident  ; 
Ita  versipcllcm  te  fadl ,  quando  lubel. 
Ega  servi  toaipil  Soala  mlhi  Imagloetn , 
Qui  cam  Anlpbitraaiie  ablIt  bloc  la  exerdlam , 
Ut  prosarrlre  tmaDU  meopouem  palrl, 
Alque  ut  ne  qui  nwm  hmltiara  qiuerereal , 
Venarl  crebro  beic  quom  vidèrent  nw  doml. 
Kuoe  qaom  eue  ci«deal  lenom  et  onniervooi  iudoi  , 
Haud  gulaquam  qusretqul  liem,  aul  quld  venerioi. 
Pater  nuoc  iotui  >uo  aaimo  morem  Kerlt  ; 
Cubai  complexus,  ciilut  cuplens  maxume  est. 
QuiB  llld  ail  leglonem  loctasuol.  memorat  patet 
Meus  Alcumenie  :  at  llla  lllum  «oset  viruni 
Suum  esse ,  qus  cum  mncho  ul  :  ibi  nunc  meui  pal«r 
H^morat,  lt^<!ionF«  liosllum  ut  fugaveril; 
QuD  paclo  sll  dunla  daiiatus  plurimii. 
Eadona.  que  lllelc  Amphitruoni  eantdaU, 
AtutulliDua  ;  facile  taeui  paler  quod  volt  facit. 
NuncbxJleAmphitruo  veniet  bpc  ab  eiurcitu, 
El  servos,  quojusego  baoc  frru  ImagUiejn. 
Nooc  iaternoise  ut  Doa  possiUi  facillus. 
Ego  baa  habebo  hdc  utque  lu  pptnto  plnnulu; 

Sub  pelaso  :  il]  ligaum  Aoiplillnioiil  doq  Frit. 
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Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes; 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie,  l'esclave 
d'Amphitryon ,  qui  arrive  du  port ,  une  lanterne  à 
la  main.  Je  vais  l'écartCT  tout  de  suite  de  la  maison 
où  il  s'apprête  à  entrer.  Le  voici  qui  frappe  à  la 
porte.  Vous  prendrez  sllrenient  plaisir  à  voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MERCURE,  SOSm. 

Soi.,  tant  noir  Mercwe.  Est-il  quelqu'un  plus 
bardî,  plus  déterminé  que  moi?  Je  connais  les 
mœurs  de  nos  jeunes  gens ,  et  j'ose  aller  seul  h  cette 
heure  delà  nuit  !  Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  zne  faisaient  fourrer  en  prison  '  I  On  me  tirerait 
demain  de  leur  cage ,  pour  me  donner  les  étrivières , 
sans  écouter  seulement  mes  raisons  ;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à  mon  secours. 
Huit  ■  hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  l'ai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j'aurais  là  à  mon  re- 
tour! Voilà  pourtant  à  quoi  m'expose  l'impatience 
de  mon  maître ,  qui  m'a  forcé  à  partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-Il  pas  aussi  bien 
m'envojer  le  jour  P  C'est  auprès  des  grands  qne  te 
sort  d'un  esclave  est  rude  ;  il  n'est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos, toujours  quelque  chose  à  faire,  quelque  chose 
à  dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail,  sans 
rien  fidre  lui-même ,  croit  possible  et  raisonnable 


tout  ce  qui  lui  passe  dans  b  tAe  ;  pea  lui  importe  si 
nous  sommes  exténués ,  si  ce  qu'il  commande  est 
juste  ou  non.  Me  sommes-nous  pas  faits  pour  tout 
BouArir,  pauvres  esclaves  I  II  faut  porter  notre  &r- 
deau ,  bon  gré,  mal  gré. 

Merc.,  à  part.  Ce  serait  plutôt  à  moi  de  me 
plaindre  d'être  esclave ,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fois  I  Ce  faquin ,  né  dans  la  servitude ,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a  bonne  grâce  à  faire 
ses  doléances  I  il  est  vrai  que  je  ne  mis  esclave  que 
de  nom. 

Sot.  Pendant  que  j'y  pense ,  rendons  grâces  aux 
dieux  de  m'avoir  conduit  à  bon  port,  et  adres- 
sons-leur une  petits  prière.  En  vérité,  s'ils  me  trai- 
taient selon  mon  mérite ,  ils  me  dépêcheraient  quel- 
que gaillard,  pour  me  bien  rosser;  car  jamais 
leurs  bienfaits  n'ont  obtenu  de  moi  un  seul  remer- 
clment. 

Merc,  à  part.  Au  moins  il  se  rend  justice  ;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sot.  Je  n'aurais  jamais  espéré ,  ni  aucun  de  nos 
citoyens  non  plus,  le  bonheur  qui  nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vic- 
torieuses vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désastres,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  tbébain,  a  été  prise 
d'assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Amphitryon. 
Il  a  distribué  à  ses  concitoyens  un  riche  butin,  des 
terres,  du' froment;  et  il  affermit  Créon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  port  à  la  maison,  pour  an- 
noncer à  sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles, 
et  avec  quel  succès  la  république  a  été  sauvée  sous 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  peu  comment  je  vais  commencer  mon  récit  en 


EadgDtiwmabi 

TU«r«  potèrtt;  varom  vo»  videbiti». 
Sèd  AmphltnwnU  llltc  tat  >ervoa  Soila , 
k.  porta  illlc  nanc  cum  [atema  advenlt. 
Ahlgam  ]am  ego  lUum  advenlealem  sb  sdlboi. 
Adeat,  ferll.  Openc  pntiuin  helc  spectanlIÈos 
lovem  ilque  Hercailain  facere  hlitrlonlam. 

ACTUS   PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 
SOSIA.,  HEHCDRIUS. 
Sw.Qalmeallercataudadoihomo.tDtqalaiecODfidmtloT, 
luvmtulis  morea  qui  adam ,  qui  hoc  DocUi  solOB  ambuleno  î 
Qald  radam  naoc ,  si  tnsTlrl  m«  la  Clrcerem  (»nipegerilil? 
Iode  ctaa  e  promptuaria  nlla  depronur  ad  flagrura , 
Hec  CdDHam  llceat  dicen  mlbl,  neqoe  lo  iieio  qulddam 

Nec  qulojuam  eSt  quin  me  omijes  eue  dlgnam  depalenl  :  Ma 

Qaail  Incudem  menilwniin  hamlnaoclavalldlcoidanl  ;  lia 

^regrc  Mdeolena  hospilio  publldlus  adcipiar. 

Hœc  hcrl  lomodestla  coegll  me  qui  hoc 

Hoctii  a  portu  Ingratls  exdiavit. 

NaaM  Idem  hoc  lucl  me  mlllpre  patull? 

Opalento  bomlal  licw  «errltus  dam  est; 

Hoc  magli  miser  est  ilivitls  aervcn  ; 

Hocteiqae  djnqae  adslduo  taUt  lupergue  eat , 


Qao  facto  aat  dicta  adestopoa,  quietuaiie  aia. 

Ipas  domlaiu  dlvei  operls  et  lalurlaeipen, 

QaodcDDM|De  bomlal  adcidlt  libère ,  potae  retar  ; 

£qaon  eiaepntat,  non  lepntal  laboila  quid  eu, 

Nec,  Bqoom  aoDe  iDtqDom  Imperel ,  co^toMU 

Ergo  Id  aervituti  eipetunl  mallaialquai 

Habeodum  et  (erendum  bac  oaua  eit  cum  labors. 

Merc.  SaUut  eat  me  querl  Ulo  moda  aervllulem  ;  hodie  - 

Qol  tuerim  liber,  puid  duoc  poUvlt  paler 

ServltntU  ^hic.  qui  veraa  aalua  esl,  queritur. 

Sum  vero  venia  verbera,  Sm.  numéro  mihl  lu  meotem  fuit 

DIa  advenleotem  giatlaa  pro  merltla  agere  atque  adloqul. 

Nn  llll ,  edepol ,  il  meiilo  meo  reterre  sludeanl  gratlaa , 

Allqaem  iMMiilnem  adlegenl,  qui  ml  adveoientl  oa  oédllet 


Qaonlam  beoe  qon  In  me  (eceraol,  logiala  ei 
Mm.  Faclt  llle ,  quod  volgo  hand  aolent ,  Ht  qold  u 


habui  alque 

altdl- 

3at.  Quod  Dumqnam  o^nataa  M,  «que  alloa  quisqoam 

SIU  eveolunim,  ideoaUglt,  ni  aalvl  potlremur  domum 
Vlctorea  victla  hoatibus  legioDe»  reveoiunt  damum, 
Duello  euUncto  maiumo  atque  interueûiUa  hostllKU  : 
Qui  multa  Theliano  populo  acerba  objecll  runera. 
Id  vl  el  virlute  mllllam  vlctum  atque  eipugoatum  oppl- 

Impûlo  atïpie  amplclo  heri  mei  Amphilninali  maiume. 
Prxda  alqoa  asTO  adoreaqiM  adtedl  popularei  tuoa , 
Reglqoe  Tbabano  CnooU  regnum  ilablilvU  suum. 
HeaporUipimmlaitdomom.Dtbcciiaatlem  oiorlaïuB, 
Ut  geiserlt  MupabUoui  dudn ,  Imperia,  anapldo  aaa. 
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AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCENE  I 


urivant.  Il  fondra  t^en  que  je  mente ,  comnie  à  mon 
ordinure.  Car  taudis  que  nos  soldats  se  battaient  de 
toute  leur  force,  mot  je  m'enfuyais  aussi  de  toute 
ma  force.  Cependaut  il  faut  parler,  comme  témoin, 
d'érénemeuts  que  je  n'ai  osé  voir  :  cherchons  donc 
on  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  à  mon  ré- 
dt.  Bon!  Voici  mon  débit. 

A  peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboêns,  à 
pdne  nous  touchions  lear  territoire,  qu'Amphi- 
tryon choisit  ses  premiers  lieutenants,  et  les  en- 
vme  porter  aux  'Téléboêns  ses  propositions.  S'ils 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  à  rendre  ce 
qu'ils  nous  ont  pria,  à  livrer  tes  ravisseurs,  â  ré- 
paiw  les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans 
ce  «as  il  ramènera  son  armée  à  Thèbes  ;  les  Argiens, 
Bos  alliés,  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on 
latsEera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des 
ÏDteatioDS  contraires,  s'ils  refusent ,  alors  il  assié- 
gera leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la 
ptus  grande  vigueur. 

Lorsque  les  envoyés  d'Amphitryon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboêns ,  ceux-ci  répondirent  comme 
des  gens  décidés  à  faire  une  vigoureuse  résistance  ; 
fa  traitèrent  nos  députés  avec  une  extrême  arrogan- 
ce, et  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des 
snnes  se  garantir  de  nos  menaces ,  et  qu'on  sedépé- 
cfalt  de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous 
étant  rendue.  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
année  bors  du  camp  ;  tes  Téléboêns ,  de  leur  câté , 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions,  couvertes 
d'armures  éclatantes.  Les  troupes,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  départ  et  d'autre, 
idon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations 
belligérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des 
rangs ,  s'avancent  entre  les  deux  armées ,  et  ont 
ensemble  une  conférence-,  ils  conviennent  que  le 
parti  qiû  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra 

modo  IIU  dlcuuiqnom  Ula  adve- 


S  dlxso  DMixItclam ,  tolou  meo  mon  (ecen>i 

mm  qaoDi  pngiubaDt  maxome ,  ego  fuglebam  rniiume. 

Voninlunen  qoui  adlucrim  slmalalx) ,  atque  uiUlU  eloquar. 

gcd  qoD  nrado  et  vci bii  quitus  XB«  d«eeat  fabularier, 

Pdia  IpM  mccum  sUuQ  toLo  hclcmedllori;ite  hoc  prolo- 

Prlulpki  ot  lllo  >d*aJaiDs ,  nM  priman  lemm  tetlgimus , 
CctitiDoo  Aml^blUiio  delegU  vtn»  primoruni  principe', 
Eut  k«at  ;  Tei^b  Jubct  seoleDUam  ut  ilicanl  luam  : 
ti  ilM  t1  et  tint  bdlo  tellot  nptAst  rnptuns  Iradare, 

',  leddereot,  m  exerclluui  extempla 


Bac  aM  lUelKrt)  onllDe  lleranml  quoi  prcfcccral 
kmpblbao,  BwgDuiiinl  vM ,  beU  virlale  «t  vlrlbiu , 
Edpéfbl ,  Dinli  tBiodter  legalM  Dosltoa  lucrepaal  ; 
Itspomlail  bdki  w  el  auos  lulsri  poue  ;  proiode  uU 
Pnqsn  de  Solboi  >iil*  eurdtoi  daducereal. 
Hsc  obi  IfgaU  perlulere,  Anpbltnia  eulrit  llUco 
Pmdiieil  omucm  exerdtam  ;  coalni  Telcboœ  ci  oppldo 
I^loDC*  MtueoDt  HiM ,  uiBklJ  pulcfarii  annli  pncdltoi. 

Piatipnm  nlrimqil*  jilMlim'«t  IMIIIIM  fOpl», 

DtapertiHvtil,  dliperllU  o(dio«i; 

Ha  ooilcM  more.iMMlro  et  iDodo  Inatnulmui  Icglooei  ; 

Itai  bo«ici  ooDtn  tegloDEi  uus  InitiuoDl. 

IMadc  ■trlqm  IvpvMotet  io  medliuB  «eunt 


à  l'entière  disposition  des  vainqueurs ,  a>-ec  sa  ville, 
son  territoire,  ses  foyers,  ses  autels  et  ^es  dieux. 
Après  ce  colloque,  la  trompette  sonne  de  toutes 
parts,  la  terre  en  retentit:  les  deui  armées  pous- 
sent de  grands  cris.  Les  généraux  adressent  des 
vœux  à  Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu'il  vaut;  et  songe  à  se  signaler; 
le  fer  frappe,  tes  traits  sifQent;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  souffle 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres ,  étouffés.  Enfin ,  nos  vœux  sont  accom- 
plis :  notre  armée  l'emporte  ;  les  ennemis  tombait 
enfouie;  les  nâtres  les  poussent  plus  vivement.  La 
victoire  est  à  nous,  malgré  leur  rage.  Cependant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  Iflche  pied,  pas  un  seul 
ne  recule;  ils  se  font  tuer  sur  la  place  plutdt  que 
de  quitter  leurs  rangS;  chacun  tombe  à  l'endroit  où 
il  a  été  placé ,  et  meurt  à  son  poste.  Mon  mattre. 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à  la 
cavalerie  d'attaquer  par  le  (lanc  droit.  Nos  cavaliers 
obéissent  sur-le-champ  ;  ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  ira* 
pétuosité,  rompent  l'armée  ennemie,  et  écrasent 
à  bon  droit  cette  perfide  nation. 

liferc.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  menti  d'un  mot; 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

Sos.  Enfin ,  les  ennemis  prennent  la  fuite  ;  les 
nôtres  alors  redoublent  d'ardeur;  les  fiiyards  sont 
inondés  de  traits,  et  mon  maître  tue  leroiPtérélas 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  se  passa  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Je 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n'ai  pasdtné 
ce  jour-là.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboêns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp  ;  ils  implorent  à  mains  jointes  notre  clémence, 
nous  conjurent  de  leur  pardonner,  et  remettent 


Ellnlnrbam  ordinum,  conloilaonlnr;  timul 

Convcnit ,  vlcU  uiri  ilnl  co  prcllo , 

Urbem,  agrum,  aras,  focos,  aeqae  aU  dedcreDl. 

Fosiquiun  id  adum'it,  loba  ulrlmque  canupl,  OODI 

CoDsanat  lerra  ;  clamorem  Dtrlmquc  ccFaniot. 

Imperator  ulrtmquc  hioe  et  UIIdo  IotI 

Vota  saidperc,  hortacl  eiecdtum. 

Pro  se  qnlsque ,  Id  quod  qulsque  poleti  et  valet , 

Edit,  ferro  ferit;  lela  [rangunt;  boat 

Cirlum  freiultu  vinim;  nsplrllu  alyae  aphelllu 

Debiila  coDsUt;  caduot  ToTneiks  vl  a(  vlrlam. 

Denlqne ,  ut  volulmus ,  noitra  lUperal  manda  ; 

Hostes  crebri  caduul ,  noitrl  cODtra  lugniuiiL 

yielnuMTl'- 


Nec  recedlt  loco,  quln  Btallm  ma  gerat 
ADlmam  omlUiiot  priusq<um  loco  demlgirat  : 
Qulsqne,  aUilcleral,]aeet,obUBetqueaidiDeii 
Hoe  nbt  Ampbllnio  hertit  coospicatut  at. 
Illico  équités  )ubet  deitcra  Indtmre. 
Equités  parent  citi ,  ab  dvxlera  maïuiDo 
Cam  damora  lovolanl  iDpeta  ahuri, 
Pœdant  el  proterunt  boaUnm 
Vfn.Nnmqoam  etlam 
kxnUu  perperam 
Himqoe  ego  fui  lUeio  In  re  priMntl ,  et  meoi , 

Su.  Perduelleli pénétrant  ae  tn  hgam;  Ibl  d 

nddita'sl, 

Torientlbns  Teteboli ,  teUs  complebaDlur  oorpora. 
lyuuque  AnqAitnioieBHnPtonUuiiK'    ' 
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tout  en  notre  pouvoir,  oui,  leur  ville,  letirs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Ensuite  on  donna  à  mon 
maltTO  Amptiittyon ,  comme  un  hommage  offert  à 
sa  valeur,  une  coupe  d'or  dans  laquelle  le  roi  Pté- 
rélas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à  ma  maîtresse.  A  présent,  continuons  à  rem- 
plir les  ordres  démon  maître,  et  entrons  dans  la 
maison. 

jtfcrc.  Oh!  oh!  je  crois  qu'il  se  dispose  àentrer;  je 
vais  au-devant  de  lui ,  et  je  réponds  qu'il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd'hui  ;  i.  la  faveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  0,  puisque  j'ai  pris  sa  figure  et  son  main- 
lien  ,  il  Emt  aussi  que  je  prenne  ses  mœurs  et  ses 
manières.  Il  faut  donc  que  je  sois  un  Taurien ,  un 
fourbe ,  un  juré  fripon ,  et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  l'éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'est-ce?  Il  regarde  le  ciel-,  observons  un  peu  ce 
^u'il  va  faire. 

Sos.  Ma  foi,  s'il  y  a  quelque  chose  dont  je  croie 
&re  certain,  c'est  que  Vesper  a  trop  bu  cette  nuit, 
et  qu'il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ;  la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu'elle 
s'est  levée;  ni  l'Orion,  ni  Vénus,  ni  tes  pléiades,  ne 
descendent  sur  l'horiKon  ;  toutes  les  étoiles  restent 
â  ieurposte,  et  la  Kuit  parait  bien  décidée  à  ne  pas 
céder  la  place  su  Jour. 

Merc.  Fort  hien,  complaisante  Suit  :  continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  hon 
service  au  mâlieur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Soi.. le  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci,  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Ma  foi ,  cette 
nuit-ci  me  parait  encore  plus  longue.  Je  crois  que 

Hnc  llldc  al  pognata  pu^ia  nsque  a  maoe  ad  ïrapernni. 
Hoc  ideo  hoe-eooroeintB!  maiil!,  quia  Ulo  die  loptaosui  fui. 
Sed  prcllam  id  landem  dlremlt  nox  Interveota  sno. 
poBlrldleincailTaMurbBadno»«nluiil  Bente» principe»; 
VelatI»  manlbiu  oraol  iBnoseaniiu  peccatum  mura  ; 
Dedanrqnoc,  dlvlna  humanaquconinla,  urtem  et  llbero», 
In  diUODeni  »Ù|oe  in  arliitralum  cuncll  Thebano  poplo. 
pDit  ob  Ylrtattm  hero  Amphltruonl  paiera  donnia  nnrea'it , 
Qui  Pteieta  poUlare  rei  «olitu'st  :  hœo  sic  dicam  herai. 
HnnopergamherlliaperiumeïMqulet  me  domnm  capessete. 
Mm.  Atal  ;  ilin  baa  lluru'»!  !  Ibo  ego  ilU  obviam. 
Meque  ego  hooo  homiaeni  hodla  ad  teddi  baa  Binam  unquaiD 

«dcedere.  ,  ^ 

Quando  Imago'st  hnjiu  In  me,  rartam"»!  bomlnem  eludere. 
Etenlmvero,  quonlam  foTDiaoKvpl  buloaln  me  et  Blatum ', 
Decet  et  fada  moresque  hujus  habere  me  ïlmlleli  item. 
Itaqne  me  malam  mm  oportrt,ca]lldum.utuUimadiiiodnm, 

Atqaa.bDikc  telo  luo  slbl,  malitia,  a  torlbiiB  pellere. 

Sedqaldlllacesl?«Œlam  adipectaU  otaervabo  qaam  rem  affal. 

Se».  Ceita  edepol  aclo ,  il  allod  qukdqoam'il  quod  cr«dam 
■DtcertoKJiam, 

Credo  ego  hMnoctoBootntnomobdormlvlMeebrtaiB. 

Main  oemie  w  Septantrlonei  quoqoam  In  mbIo  oonmovent , 

Neqoe  M  bma  qnoqaam  muUt  atqoa  uU  morta  est  aeiael. 

nec  JngnUe,  neque  Veapenigo,  oeque  Verglll»  occlduat. 

lia  itaUm  lUnt  ilgoB  -,  neqoe  noi  qaoqoam  co^cedil  dio. 

Une.  Petge,  nox,  ni  obeepiril-,  gère  P»'''."»"*?  F"*"'     , 

Optumeoplumo  opluni«ooperamdai;ilatam  polcbre  local 

Sot.  Heque  ««a  bac  node  longioreni  me  vldliee  cenieo, 

Htal  Item  iinam,  yïfberatoi  quMn  pependi  perpelem. 

Ean  quoqua ,  mI^dI,  ellHs  mullo  bac  vMlt  kmgUodlM. 


le  Soleil  reste  couché  parce  qu'il  a  trop  bu.  Je  serais 
bien  étonné  s'il  n'avait  un  peu  pins  soupe  qu'à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin!  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux!  Tu  penses,  apparemment,  qu'ils  te  ressem- 
blent !  laisse  moi  faire,  tes  paroles  auront  leur 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  ren- 
contre. 

Soi.  Ci)  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux?  Voilà  une  nuit  superbe  à  passer  avec 
une  Aile  I  Ils  auront  le  temps  de  lui  faire  gaguer  son 
argent- 
iers. Mon  père  suit  Justement  le  conseil  de  ce 
maraud  ;  il  est  couché  avec  Alcmène ,  et  il  met  les 
moments  à  profit. 

Sot.  Allons  faire  une  commission,  et  donner  à 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maître.  Hais  quel 
est  cet  homme  quef  e  vois  devant  notre  porte  à  cette 
heure  de  la  nuit?  Il  a  mauvaise  mine. 

Jlferc.  On  u'est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

SoM.  Que  vent-il  ?  Il  a  hien  l'air  de  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  h  refaire  à  mon  manteau. 

Merc.  Il  a  peur  ;  je  vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Sos.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à  coups  de  poing.  C'est 
par  bonté  sans  doute  ;  et  comme  mon  maître  m'a 
forcé  à  veiller,  il  veut  me  ùire  dormir  en  m'as* 
sommant.  Four  le  coup,  je  suis  mort  !  quelle  taille  ! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  plue  en 
plus.  Allons,  mes  poings;  il  va  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez ,  et  que  vous  ne  fournissez  point 
de  provisions  à  mon  estomac.  A  peine  me  souvieut- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  bier  que  vous  avez 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Sos.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de 

Credo,  edepol ,  rqnldeni  dormi  re  Salem ,  alqneadpotum  probe. 
HIra  iiunt,  niai  Invllavlt  sete  In  CŒoa  pluiculum. 
Kerc.  Ain'vero,  verbcro?  deos  esse  tiii  ilmllpJi  paluî 
Egopollalstlstnisprodfctiïetmaleractli.rardtFr, 
Addplam;  modo  sis,  veol  hue,  loienles  Inforlunlum. 
Sol.  UbI  lanlIiU  icorlalores,  qnlaoll  InviU  cubant? 
Bsc  noi  iclta'tt  eiercendo  scorto  cooducto  maie. 
Nrrr.  Heos  palet  nunc  pro  hujai  verblsrecte  etiaplenter 

Iidt, 
Qnlcamplexu  cnm  llcnmena  cobat  lunani,  aolna  obse- 

SOi.  Ibo,  albenuquodtmperavil,  Alcnmemenantiem. 
Sed  quli  blc  eil  bomo,  qoeib  aotendels  video  hoc  noctii? 

Mm.  Nullua  est  hoc  metkDlonu  cqae.  Sot.  Qoem?  bi  men- 

tem  venlt. 
Illlo  bomo  hoc  denuo  volt  palllnm  detexere. 
Merc.  Tbnet  bon»,  deladam  ego  Ulum.  So$.  Périt,  deale* 

prarlant. 
Cerle  advenlenlem  me  blc  hoipltlo  pngnff  adceplunu  ni. 
Credo  mliericon  est  ;  nnnc  propl*rea  qaod  me  mpu«  heni» 
Fedl  ot  ïl^lareni .  hle  pugnia  foclet  hodie  ut  dormlam. 
Oppldo  Inlerll  ;  obsecro,  herde,  quintui  et  quam  va1idui(«t  ! 
Mm.  (Korium.)  Clare  idvanum  tabulabor;  blc  auscullet 

Igllar  magli  DMdom  bi  nn^Kiieiii  In  mm  concl|riet  mehim. 


ï.) 


Agile  pogni  ••  jam  diu'it,  quod  ventrl  Tlctnm  non  dalla  : 
Jam  prtdem  videlur  (actum,  herl  quod  bominn  qualaor 
lo  upoicia  eoohioatlU  Dndoa.  Sot.  Ponnldo  maie 
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m'appeler  Quintus  au  lieu  de  Sosie  ;  il  dit  qu'il  a  as- 
MBimé  quatre  hommea  ;  J'ai  bien  l'air  d'être  traité 
de  même. 

Merc.  Ofa!  cdmmejfl  vais  le  recevoir! 

Sos.  Il  relève  sa  rob«^  il  se  prépare  à  battre. 

Merc.  II  ne  l'écbappera  pas. 

Sot.  De  qui  parle-t4l  f 

Mère.  Quictraque  viendra  ici ,  Je  lui  fais  manger 
mes  poings. 

Sot.  Je  te  remercie;  je  ne  mangejamaîslanuit. 
J'ai  déjà  soupe  :  ofEre  ce  repas-l&  à  ceux  qui  ont 
faim. 

Merc.  Cette  main  est  d'assez  bon  poidi. 

Sot.  Cest  ^t  de  moi  j  il  pèse  ses  poings. 

Merc.  Si  je  le  caressais  un  peu,  pour  l'eadormir? 

Sot.  Cela  me  fera  grand  bien.  Voili  trois  nuits  qiie 
je  veilla. 

Merc.  O  ma  main!  c^ect  fort  mal  à  vous!  vous  n'a- 
ves  jamais  pa  apprendre  qu'à  frapper  lourdement. 
Cdui  que  vous  toucbei  seulement,  n'est  plus  reeon- 
■ûstaÛe. 

Sot.  Cet  homme-li  va  me  changer  tout  à  fait, 
cl  me  donner  une  autre  forme. 

Merc.  Quand  elle  ne  porte  pas  à  foux,  elle  doit 
eotjèreaieot  ilésosser  son  bontme. 

Sot.  Je  crois  qu'il  vent  m'aocommoder  comme 
«n  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur!  C'est  fait  de  moi 
iTl  vient  à  m'apercevoîr. 

Merc.  Je  crois  sentit  une  odeurd'bomme  :  mal- 
bair  à  cehii-là  ! 

Sot.  Comment?  Aoreis-je  fait  quelque  chose  qui 
me  fit  sentir  7 

Merc.  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sot.  Dont  bien  lui  fâche ,  assurément  !  il  fbat  que 
cet  bonune  soit  devin. 

Merc.  Mes  poings  me  démangent. 

Sot.  S  tu  dois  les  exercer  sur  moi,  Udie  donc 
d'abord  de  les  fatiguer  contre  la  muraille. 


Merc.  Une  voix  a  volé  Jusqu'à  mes  oreilles. 

Sot.  Bon!  ma  voix  a  des  ailes.  Je  suis  bien  mal- 
heureux de  ne  les  lui  avoir  pas  coupées. 

Merc.  Cet  bomme-Ui  vient  ici  diercher  du  mal 
pour  sa  monture. 

Soi.  Hé  !  je  n'ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  vais  lui  donner  une  boane  charge  de 
coups  de  poings. 

Sot.  Je  suis  déjà  si  fatigué  du  roulis  du  vaisseau , 
des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  voyage,  qu« 
je  ae  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju- 
gez s'il  me  fallait  porter  une  charge! 

Merc.  Encore  une  fois,  je  ne  me  trompe  pas;  je 
ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

Soi.  Ah!  boni  me  voilà  sauvé;  il  ne  me  volt 
pas,  puisqu'il  dit  :  Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
moi;jeaesais  pas.  Je  ne  sais  qui ,  moi  ;  je  suis 
Sosie. 

Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  voix  n'est  ve- 
nue, du  c^té  droit,  me  frapper  les  oreilles. 

Sot.  Si  ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à  mon  tour. 

j|/erc.  Fort  bien;  le  voici  qui  vient  vers  moi. 

Sot.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  :  si  l'on  me 
demandait  à  présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis,  je  ne  pourrais  pas  te  dire,  tant  j'ai  de  frayeur! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître ,  adieu  le  pauvre  Sosie  !...  Mais  il  hut 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  faisons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ;  c'est  le  moyen  de  n'être 
pas  battu. 

Merc.  Où  vas-tu ,  toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
'dans  de  la  corne? 

Sos.  Que  veux<tn,  toi  qui  désosses  les  mâchoi- 
res à  cwps  de  poing  7 

Merc.  Es-tu  esclave ,  on  libre? 

Sot.  Selon  ma  Esntaisie. 

Merc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sot.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


Ht  ïgo  bele  aonen  meam  DoomaloD ,  et  QDlntoi  Buna  9<Mla. 

QoMXao*  vtroi  toporl  k  dedli»  hic  utumal  I 

Hetna  ne  namenim  BtLgeam  Ulim.  Jtfor.  Hemt  dodo  lun 

091  :  ^  eoto. 
JM.C3offttatoerte,ei|ndttie.  Jfnv,IfODftt«t,qulvipa1et — 
ta*.  QalibaiiM>?iV«rc.Qilliil(lbtK>aK>haGpn>foctavaMrll, 

pDgDotedeL 
la*,  hpatfl  iioDp1aKtiiiehoeDoetlseue;c(XDBTliDOdo; 
PccdD  ta  islam  eŒDain  lirgtn ,  Il  itpla ,  oucisntUiui. 
Jhnr.  Huid  nulom  hok  «Il  poiidiupugiio.  5«.  Peili  1  pagDoa 

JVnc.  QaU  li  ego  illom  tncUm  tuigsm  ni  doroUlT  Soi.  Se^ 

lUm  coaUuoai  bu  iKto  DOCtela  pervlgilavl.  Km.  Pcud- 

ndmis  !  DcqnltR  ferlre  mtilam  mile  dl»el[  diuw. 

AU*  lomû  oportct  eue  quem  tu  pugno  letterls. 

Soi.  Illk  bODH)  me  Interpoltlilt  ;  meumque  oa  Ungel  denuo. 

Mrrr.  EiouatQiD  oa  «ne  oportet ,  qasm  probe  peicunort». 

JM.  Hlram  id  hk  me.  qnùl  muramam,  exoiMrc  cogitât 

Ultra  UuDC  qui  exossat  homloei  :  péril  !  «t  un  adspeierlt. 

Jhrc.  OMbomoqoMaiD  malo  «lo.  Sot.  Bel!  nDOinani  ego 

obDtol? 
Mm.  Atqoe  haod  kinge  abesie  oportet  :  varom  longe  hiac 

abhilL 
la.  llUe  bomo  lupenQUoM'il.  Merc.  GeitluDl  poxal  inlhl. 
3ti.  SI  In  me  eurcituivi,  qiuno,  la  iMrietem  at  prlmum 


I5  adrolavlt.  Sot.  Ha  ego  boaio  In- 


Merc.  TOï  ndhl  ad  M 

feHxM, 

Qui  non  alaa  tnlanetll;  volacrem  voeem  geiCtlo, 

Merr.  IlUo  homo  a  me  ttbi  malsm  rem  areeailt  Jumeolo  loa. 

Sut,  Hon  eqnidrm  ollum  habaolomentiua.  Jttrc.  Oneraoda'st 

pagols  probe. 
Sot,  Lassus  lum  hnole  e  Davl,  nt  teetm  hua  mm;  etiam  anno 

Tl<iacedoliUDle;lM 
Mm.  Certe  enlm  hlo 

non  me  ildel  1 
He«do  qoem  loqul  Buhusat;  miU  oerlo  nooKo  Soala'st. 
Vrrc.  Hloe  enlm  Qlibi  dexteraTOi  aarels,  nt  vldetor,  varbarat. 
Sot.  HïluD  vocla  ne  vke  hodle  tdo  vapulem,  que  banc  ror- 

Iwnl 
Jtfm.  Oplaow  eccum  loMdlt  ad  me.  Soa.  Tlmeo.totnslorpeo. 
non  sdepol  mine  ubi  tenarum  ilm  sdo ,  >l  quia  rogel , 
Tjeque  miser  me  conmoiere  poisum  pne  tormidins. 
lUoet  ntandata  herl  perierunt  nna  et  Sosla. 
VenuD  cstnm'il  confldenter  homlaern  contra  conloqal. 
Qui  poulm  videri  hulc  (ocUs ,  a  me  ul  absUneat  manom. 
Mtrt:.  Qno  unbulaa  In,  qui  Volcanun)  In  coma  conclosum 

&».  Qnld  ld;eiqa]rtt  la ,  qol  pugnl*  oa  emuai  hominlbiu} 
Merc.  Serroi  nne,  an  UberT  Soi,  Ulconque  anlmo  eooUbl- 


JVnv.  Ain' v«toT  Sot.  1 


a  cniiD  vero.  Merc.  Teibtcol 
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Merc.  Grenier  à  coups  de  bâton'.... 

Sot.  Tu  mens  quant  à  présent. 

Merc.  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vérité. 

Sot.  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Merc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas ,  li  qui  tu  appar- 
tiens ,  et  pourquoi  tu  es  venu  ? 

Sos.  Je  vais  là  ;  j'appartiens  â  mon  mattre  :  en 
es-tu  plus  savant? 

Merc.  Oh  !  je  viendrai  à  bout  do  ta  méchante 
langue. 

iiM.Jet'endéfie;  elle  est  toujoursdiscrèteet  sage. 

Merc.  As-tu  fini  tes  quolibets  ?  Qu'as-tu  affaire 
dans  cette  maison? 

Sos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  faire  ? 

Merc.  Le  roi  Créon  y  place  chaque  nuit  des 
sentinelles  pour  la  garder. 

Soi.  11  3  bien  fait  de  garder  la  maison  pendant 
notre  abswice.  Mais  à  présent ,  va-fen  ;  dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrivés. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  e:i  de  la  maison;  mais  si  tu 
nedécampes  à  l'instant,  je  u ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y  es  étranger. 

Sot.  Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure ,  et  que 
j'appartiens  an  maître  du  logis. 

Mère.  Or  çà,  sais4u  que  je  te  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  7 

Sot.  Comment  cela? 

Merc.  C'est  que  tu  ne  t'en  iras  pas  à  pied ,  et  que 
tu  auras  l'faomieur  d'être  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  nn  bâton. 

Sot.  Enfin,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à  toi ,  et  dépêche-loi  de 
t'en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'être  battu. 

Sot.  CommentI  lorsque  j'arrive  de  si  loin,  ta 
veux  m'empécber  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que^c'est  là  ta  maison  ? 

Jof.  Oui,  tedis-je. 

SM.HenarliDaiK]nn.  „     ^  „     ,., 

Mtre.  Al  Jun  bcUm  ut  viram  dlcas  dlone.  Sot.  Quid  eo'itr- 

Mert.  Ponua idre  gw  profccbu,  qaoJtu>li,«itqQld  ve- 
Sn  Hoceo; hiri nelnunKTToa: nomqukl DimeciccrUor? 
Um.  Bga  tibi  Wua  hodli  Mekabua  oomprimuu  Itapum. 

Sa*.  H«na  pote»,  ,  _,    . 

BCM  BoUcemie  «diervalnr.  Mère.  Pergla'  aTgntarlerT 
OuW  «pudtaice  «ddi  MgoU'st  tfbl  î  S«.  Imo  quld  Ubl  >t  î 
tien  *K*  CrtO  vlgUa  DOCtornoi  ringolo»  semper  locst 
S»  Ben*  boH  i  ijoU  oot  ewuna»  poreete .  lulata'il  domiun. 
At  noDC  abi  lane ,  adTenU»  famillarelB  diclto. 
Merv  B«cio<inimta(a«lll»riirii:ùliliiclnlaiDhln<!»bl>, 
rnôlltarli  «ddpleie  (uo  ba«d  hmiiunier. 
Sn.  Hdc ,  loqoam ,  lisMlo  ego ,  Mqiw  horono  sertos  anm. 

Mm.  At  «do"  qoomodoî 
Ttdwn  W  bodle  U  «iperbam,  tiA  Mnc  sbk>.  Sot.  Quoduq 

M«rc.  Auftrere .  non  ildLli ,  A  ego  taiiea  imnpMro. 
Soê  Ooln   niaŒMhaJiubnilIlaftuDilluwopradIco. 
lfen^^Vld9  iH,  quwo  moi  »apuUre  ïli,  nlil  MHihmi  hlnc 
Sot  Ton'domoprohlhereperegreineBdienleDleHipotlulMî 
Merc.  HŒodM  toa  domO'ItT  S«.  It»,  InqMni. 

ds  nwU ,  mr  l'niireHl™ '*'>'"  40l .  prix  ntl*- 


Merc-  Qui  est  denc  ton  maître? 

Sot.  Amphitryon ,  qui  commande  à  présent  le 
légions  thébaiaes,  qui  est  le  mari  d'Alcmène. 

Merc.  Que  dis-tu?  Et  quel  est  tlin  nom,  à  toi? 

Sot.  Tous  les  Théhains  ip'appeUeBt  Soue,  fils  de 
Dave. 

Merc.  Tu  viens  ici  cherdier  malheur,  effronté 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés ,  et  tes  four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues, 
mais  avec  des  habits  cousus. 

Merc.  Tu  vois  bien  que  tu  meus;  car  ce  n'est 
pas  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  tes 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  fltre  battu  pour  ton 
mensonge. 

Sos.  Par  Pollux!... 

Merc.  Par  Pollux;  c'est  ce  qui  t'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non  ;  c'est  une  chose  arrêtée. 

Sos.  Je  t'en  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  te  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

Sos.  Aïe  I  aïe  t  je  suis  mort. 

ifffrc.  Boni  Ce  n'est  encore  rien,  auprès  de  ce 
qui  va  suivre.  A  qui  appartiens-tu  à  présent? 

Sot.  A  toi.  Car  tu  es  mon  mattre,  grâce  à  tes 
poings.  A  moi I  Tbébains I  à  moi,  braves  cïtoyensl 

Merc.  Tu  oses  encore  crier,  bourreau?  Réponds. 
Pourquoi  es-tu  veou? 

Sot.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à  battre. 

Merc.  A  qui  appartiens-tu  ? 

Sos.  Jeta  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle ,  pour  tes 
sots  propos;  c'est  moi  qui  suis  Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sot.  Plût  aux  dieux  que  tu  fusses  à  ma  place ,  et 
moi  à  la  tiennel  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 

Mtn.  Qnls  henu  eat  igltar  tibI? 

Sot.  Ampbllrao ,  qui  nanc  pnEtecto'tt  Tbebanti  tegloolbui  ; 

Qnlcum  Dapta'it  AlauDena.  Uen.  Qaid  ait?  ifiiA  nomea  ti- 

Sot.  Soelam  vocant  ThebaDi,  Davo  progoatom  patrt. 
iVnc.  Ha  la  liUc  bodie  malo  Ino ,  compoalllB  mautacU), 
AdvenlsU,  aadacte  coIumcD,  coobuUb  doUs. 
Sot.  Imo  equidem  tunldi  coniaUi  hue  adicnio ,  noo  (Mis. 
Merc.  At  meoUrt»  etiam  :  cerlo  pedlbui ,  non  tanldi  veoli. 
Sot.  Ita  protedo.  JVcrc.ItuDO  pcorecto  vapola  ob  DKiidacium. 
Sot.  Kon  *depcd  volo  prafedo.  «m.  Atpol  profedoiogralls. 
Hoo  qoldem  protecto  certam'it ,  do 
Sut.  Taani  Mem  oImcctd!  Mm.  Tua'  U 


Qui  ego  m 


I».  Péril!  Merc.  Pinim  el 


QuijuiiiancesTSM.Tuui:  oimi  pagnla- u»a  fedaU  Inom, 
Prob  fldl  Tbebaol  civeta  1  Mtrc.  EUam  damai ,  earnufei  T 
Eloquoe ,  Qold  veobUf  Sot.  Ut  euet  qoem  tu  pugiili  cjede- 

Jlfere.  QnojM  eiT  Sot.  AmpUtiuiiDli,  loquam ,  Soala.  Merc. 
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Mère.  Tu  iminnuTes  entre  tes  dents? 

Sos.  Je  ne  diru  plus  rien. 

Merc.  Qui  est  ton  maître? 

Sos.  Qui  tu  voudras. 

Merc.  Eh  bien!  ton  nom,  à  présent? 

Sos.  Je  n'en  ai  point ,  à  moins  que  tu  ne  m'en 
donnes  un. 

Merc.  Tu  disais  que  tu  étais  Sosie ,  esclave  d'Am- 
phitryon? 

Sot,  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  l'osjocid  d'Amphitryon'. 

Merc.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'antre  Sosie  que  moi  à  la  maison.  Ton  bon  sens 
était  bien  loin. 

Soa.  Si  les  poings  pouvment  s'en  être  allés  avec 
Jni! 

Merc.  Cest  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré- 
tendais être. 

Sos.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran- 
qmU^Dent,  et  convenons  que  je  ne  serai  pas  battu. 

Merc.  Eh  bien  !  je  t'accorde  une  trêve,  si  tu  as 
quelque  chose  à  me  dire. 

Sos.  Je  ne  dis  mot ,  si  la  paii  n'est  conclue  ;  je 
rends  hommage  il  la  force  de  tes  poings. 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ;  je  ne  te  ferai 
pas  de  mal. 

So*.  Puis-je  m'en  Ser  i  toi  ? 

Merc.  Je  t'en  donne  ma  parole. 

So*.  Et  si  tu  me  trompes  ? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie! 

Sot.  Écoute-moi  donc  bien ,  puisque  je  puis  te 
parier  librement  tout  à  mon  aise.  Je  suis  Sosie, 
esclave  d'Ampbitryon. 

Merc.,  menaçant  Sosie.  Tu  y  reviens  encore.' 

Sos.  La  paix  est  faite,  le  traité,  conclu;  je  dis 
la  pure  vérité. 

Merc.  Tu  seras  battu. 

Sot.  Fais  ce  que  tu  voudras ,  comme  tu  voudras, 

Mtre.  Etlsm  muttis7  Sot.  lam  tacebo.  Mm.  Qaji  tlbl  hs- 

ni'iir  5m.  Qoem  Ul  vola. 
Merc.  Qnldif^toiT  qui  DoncvocoreT  Soi.  Nenio;  ntsi  qii«Di 

Merc.  Amptaltraonli  le  ttae  albu  Sotlam,  Sol. 
~  '"       ili  lodam  os  Dw  use  ToLuI  dicere. 


Fogil  te  raÛo.  Soi.  Utinam  Mue  pogni  fèdiMnt  tni  ! 
Merc,  Kfp  una  Sosia  1I1«,  qnem  tu  dadum  eue  aicbaa  mUkl. 
Soi.  ObHcn)  per  pacem  licealtf  adloqul,  ul  ne  vapulem. 
Mm.  Imoindacia  pammpCT  UaDt,  >i  quid  vis  loqul. 
Soi.  Noq  loqoarDlsl  pat»  lacii,  qaanda  pngnEa  plus  cales. 
jrm;.  Mdto,slqaidTis,  noo  aocubo.  Soi.  Tus  fidel  ciedoT 

Mm.  Kern. 
ta».  Qold.slIalIcsTJhre.  Tmii  Mercurias  SoiIr  Iralos  Met. 
Sot.  Aolmoci  «dvoHe  :  nanc  llcet  mlhi  libère  qaldvis  loquJ. 
AmpUIroonla  ego  Edm  Mnos  SMia.  Mm.  EUam  denooT 
Sot.  Ptcein  ICd  ;  fiEdai  feci  ;  ven  dico.  Merc.  Vipola. 
Sot.  Ul  lotiet ,  quod  Ubi  lubel  tac ,  quoniam  pugnia  plua  valea. 
Tmun.otDI  «s  faclunu,  hoo  qnidein beccle  bsud  leticebo 


Hcc  aotHs  pnetet  med  allât  quliqnam'it  MtTM  Sctia , 
■  icadanitanrMMMielwcfMB. 


puisque  tu  es  le  plus  fort.  Quoi  que  tu  fasses ,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi,  tant  que  tu  vivras,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'âtre  Sosie. 

Sos.  Mais  enfin,  tu  n'empâcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  H  n'y  a  pas  d'autre  Sosie 
que  moi,  qui  éuis  parti  d'ici  pour  l'armée,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

Merc.  Cet  homme-là  n'a  pas  sa  raison. 

Sos.  Cest  bien  toi,  qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
tryonp  Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  m'a  conduit  ici  ? 
Mon  maître  nem'ya-t-il  pas  envoyéPHe  suis-jepas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  tiens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main  ?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n'ai-je  pas  trouvé  ici  cet 
homme  qui  m'a  accablé  de  coups  de  poiogi  Cela 
n'est  que  trop  vrai;  car,  hélas!  mes  mâchoires  s'en 
ressentent  encore.  Pourquoi  doue  est-ce  que  j'hé- 
site? Pourquoi  n'entré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  Comment?  chez  nous? 

Sos.  Oui ,  chez  nous. 

Merc.  Tout  ce  que  tu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C'est  moi  qui  suis  Sosie,  qui 
appartiens  à  Amphitryon;  cette  nuit,  le m£me vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d'assaut  la  ville  où  régnait 
Ptérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téléboennes,  et  dans  le  combat  Amphitryon 
a  de  sa  propre  main  coupé  la  tête  au  roi  Ptérélas. 

Sot.  Je  ne  m'en  crois  plus  moi-même,  quand  Je 
l'entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l'his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s'il  l'avait  apprise 
par  CŒur.  Mais  voyons  un  peu;  qu'est-ce  que  l'on 
a  donné  à  Amphitryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boéns? 


mn  gum  ego  «rvo»  Amphltrnonli  SoilaT 
tu  nostra  Davis  hoc  ei  porta  Persico 
«dveillî  nonne  me  hoc  herua  mjell  meusT 
c  beic  sto  anie  ndels  Doatru  T  oun  jnlbi'Bl  1a- 


mvlgUo7nc 


modo  me  pugola  con- 


vitium ,  td  Ul 
(  Bac  Honam. 
QÙid  matum  I  no 
Nonne  bac  noctu 
Veolt ,  qaœ  t 
Nonne  ego  m 

terna  In 
NoD  loquor  ? 

tudltî 
FedI  hercle ,  iwua  eUam  mlseto  hddc  mahe  dolent 

(Mlavoct.) 
Quid  l^tar  ego  dubiloî  «at  cor  duo  totioeo  Id  uoitram  do- 

Merc.  Quid ,  domaiD  veslrainî  5cu.  lia  enimvera.  Merc.  Quio 

quxdliisliniodo, 
Omnie  ementlta's  :  equidem  Sosla  Amphltnioni»  sum. 
Nam  nodu  bac  BOluU'it  nads  noetra  c  porla  Penlcti  ; 
Et  obi  Plerelarexregnaïll,  oppidum  «ipugDavlmns, 
El  legioDca  Teleboanim  vl  pugnando  cepinius. 
Et  Ipaus  Ampbltnio  oblrancavlt  regem  PtereJam  in  prcllo. 
Sol,  Egomet  mibl  ood  credo,  quiun  Ulsc  autumare  lllum 
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Sot.  Cest  cela.  Oà  Mt  à  présent  oertte  oonpe? 

Mère.  Dans  un  petit  coffre  scellé  du  cachet  d'Am- 
phitryon. 

Sot.  El  le  cadiet ,  que  représente-t-il  t 

Mère.  Le  soleil  levaot,  avec  un  char.  Crois-tn  me 
surprendre  en  défaut,  coqain? 

Sus.,  à  part.  Toutes  les  preuves  sont  pour  lui  ; 
je  n'ai  plus  qu'à  chercher  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  rattra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tente  ,  je  défie  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  {HaiU.)  Situ  es  Sosie,  qu'as-tu 
fait  dans  la  tente  pendant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

MfTc.  Il  y  avait  là  un  tonneau  de  vin  ;  j'en  remplis 
une  bouteille. 

5o<.  Mafoi,  l'y  voilà. 

Merc.  Et  je  l'avalai  pur,  tel  que  U  nature  noua 
le  donne. 

Sot.  Je  n'y  comprends  rien,  à  moins  qu'il  ne  fût 
cqchédansla  bouteille.  En  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
Je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bienl  es-tu  convaincu  maintenant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sot.  tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sotie? 

Merc.  Sans  doute;  è  motus  que  Je  ne  dm  que 
je  na  suis  p^  ce  que  Je  suis. 

Sos,  Jejurepv JupiterqueJesui8Soaie,et<(ua 
je  ne  neni  pas. 

Merc.  Etmoi,jejuraparHen»reque  Jupitane 
t«  croira  point  ;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  h  un  seul 
nuA  de  moi ,  qu'à  tous  tes  serments. 

Soi.Qui  Buis-je  du  moins,  si  Je  ne  snis  pas  Sosie? 
Dis-le>moi. 

Merc.  Quand  Je  ne  vondraï  plus  l'être,  sois-le, 
-cela  m'est  égal;  mais  unt  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place,  faquin,  ou  m  seras  rossé. 

Sos.  Ha  foi  !  Quand  Je  le  regarda,  et  que  Je  songe  à 


ma  figure  tel  le  queje  i'el  vrn  souvent  dans  un  ndroir , 
il  est  tout  mon  portrait.  Même  chapeau,  miroB  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied,  la  taille,  les 
cheveux ,  les  yeux ,  le  nez ,  les  dents ,  les  lèvres ,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout  ;  s'il  a, 
comme  moi ,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos,  on  ne  peut  pas  se  resseniblerdavantage.  Cepen- 
dant, quand  j'y  songe,  il  me  semble  qne  je  suis  tou- 
joursle  même,  toujours  moi;  Je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens.  Je  coanais  mon  maître,  je 
vois  notre  maison  ;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra,  je  vais  frapper  à  la  porte. 
Mero,  Où  vas-tuf 
Sos.  Hél  chez  nous. 

Merc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment?  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'ac- 
quitterauprèsde  ma  maltresse  des  commissions  dont 
m'a  chargé  mon  maître? 

Merc.  Cherche  ta  maltresse  où  tu  voudras;  mois 
pour  ta  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  u  tu  me  fâches  davantage , 
je  te  casserai  les  reins, 

Sot.  AHons-nons-en  plutât.  Ayez  pitié  de  moi, 
dieux  immortels!  Où  mesuis-je  perdu,  où  ai-je  été 
changé?  où  ai-Je  quitté  ma  figure?  He  suis-Je  laissé 
ici  par  oubli  P  11  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a  pris 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à  présent  ;  il  por- 
te mon  image  :  il  me  fait  de  mon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  me  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons  ;  je 
retournerai  au  port  raconter  à  mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à  son  tour  { ou  plutdt  veuille  Jupiter  qu'il  me  mé- 
connaisse! Comme  je  vais,  dès  aujourd'hui,  me  faire 
raser  la  t£te  pour  prendre  le  bonnet  desbommee  li- 
bres! 


Sôê.  ElDCDtiU  M.  Ubl  patna  nDUO  al  7  litre.  In  ditnla 
AmphiXrnoDls oUdjtoaU dgno'il.  5iu.  Signl.dle.quidettT 
Jtfnc,  Cum  quMlrl^  Sol  noTieiu  :  quid  me  oapUi,  carouIexT 
Ah.  (AdCMoraHn.)  ArgomeaUi  vladt  :  nliud  nomeuquB- 

readum'tt  mlhl. 
IlMdo  unde  Imc  hk  ipeetailL  lun  ego  bODCdedplun  proba  ; 
Hun  good  egoiiut  ralua  fed ,  oee  quliquam  alliu  adfull 
In  iBberaaeulo,  id  ijuldem  hodle  niunqium  poUdl  dlcete. 

(AUavoci.) 
SI  ta  Soais  e»,  leglonea  qnom  pagoRbant  mixome , 
Qnld  ia  teberiiBculo  ledMiT  vlcUu  «im ,  (1  dU«rli. 
Mtrt.  Cado*  eiat  vint  ;  Inde  Inplerl  biroeun.  Sot.  Ingtccin'it 

Htn.  Eun  ego ,  al  maire  lUenl  aalnm ,  tIdI  tduil  meri. 
Sot.  Hln  mal ,  nbl  lilull  lalui  illlc  In  lUac  hboea. 
Fulani'it  Ulud ,  ni  ego  llleic  vlnl  biroeun  cblbcrtm  meri. 
Merc.  QÎild  ooocT  tlDGOD'  arganMoUi,  te  nononSoelunT 
jot.  Tançât  madcsMÎJtffre.  Quld  ego  ni  negem ,  qui  ego- 

met  Blon? 
Sa».  Pcr  Jovem  juro  med  eue,  neoue  me  Caltum  dloere. 
Slm.  Alegopec  Ifercarlum  Juro,  tlbi  Jovem  non  nedere; 
nadlDJunlo.ido.pliueredet  Diibl.qaunjaralo  tlbi. 
Sot.  Q^segoaamHllem,iliKiDBnniSo«lsTlelDteinigo. 
Merc.  Cbi  ego  Soila  noUm  eue,  ta  erio  ttne  $a*l>. 
ftuoc  qnoiHlD  ^o  *am ,  Tapglabii  ni  hinc  ibii  tgudtUl». 
5h.  côlc  edepoi ,  itooia  lllam  ooaUnplo ,  «t  (onûm  cogMMO 


Qoemadmodom  ego  «un  [uipe  in  ipecotoiti  bupeil } ,  nlmb 

ilmlll'it  met 
Itldem  lubet  petuum,  ta  vesUtum  :  lam  oooiimlU'it  ilqDe 

Sara,pia,  italura,  toDioi,  ooQli,  DMam,  vel  bbn. 
Hais,  mcnlum,  barba,  eolluia:totiu!  quld  verbbopu'itî 
SI  letgom  cicatiiamun ,  aihll  boc  simUl'el  sbnilliu. 
Sed  quoni  cogito ,  equldem  certo  Idem  sum  qui  sempec  lui. 
Hovl  bemm,  novl  cdeli  nostru;  une  aapto  el  lenllo. 
NonegolllIobtemperoiinodlaqQituc;  pullabo  loreli. 
llerc.  Quo  agi*  leT  Sot.  Domum.  ,Um.  Quadrigu  il  mino 

loKeadu  lovU , 
AtqueblDCtDglu,  lia  tIx  polerl*  ettngere  inlortunlom. 
Sot.  Hoone  berx  meœ  uandare,  qaod  beru*  meui  Jouil, 

UcetT 
iltrc.  TuB,  il  qnld  via  nnodaiei  banc  Dcntram  adiré  non 

Dam  al  me  Irritât^ ,  bodie  lumbUraglum  hlnc  aufens. 
Soi.  Abeo  poUua  :  di  Immortalei ,  obseero  TOstnun  fldem  ! 
UbI  ego  petU  T  obi  Immutatui  lum  7  itbl  ego  (armam  perdkdl  * 
An  egomet  me  lllelc  lellqui ,  tl  tarte  oblllua  fui  T 
Nam  ble  quldem  omoem  im«ginmn  nioam,  qua  aetehae  fue- 

Vlio  fit,  quod  uamqoam  quliqaam  mortno  bdet  mibL 
Ibo  ad  portnm ,  alque  bac  ott  saol  tacta ,  hero  dJcam  meo. 
HUetlamtiqaoqiiemelgnoralill;  quod  tlle  facial  Jupilet! 
Dt  ego  bodle  raao  osplte  cahrw  caplam  pileom. 
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AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÊNB  UI. 


SCÈNE  II. 

MERCURE,  K»t. 

Jusqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  réussi;  j'ai 
sa  tarter  de  la  inaisoD  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sûreté  des  doux  eiïets 
de  sa  méûmorphose.  Ce  pauvre  diable,  lorsi^ueson 
maître  Amphitryon  sera  Brrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'un  autre  Sosie  l'a  empêché  d'en- 
trer au  logis;  le  mattre  ne  pourra  ajouter  &i  à  ce 
rire,  et  croira  plutût  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  vais  répandre  l'erreur 
et  ta  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitryon.  Cela  durera  jusqu'à 
ce  que  mon  père  soit  rassasié  d'amour;  alors  ils 
sauront  tous  ta  rérité.  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réccmcilier  AJcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon ,  accusant  sa  femme ,  fera  un  vacarme 
boTTÏble.  Hon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte  ;  enfin ,  AIcmène ,  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
mcorc  dit,  accouchera  dedeux  fils,  dont  l'un  nattra 
dii  mois ,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
des  deux  est  d'Amphitryon ,  l'autre  est  de  Jupiter. 
L'alné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
SKoaA,  au  plus  grand.  Ëtes-vons  enfin  asseï  ins- 
truits? Cest  pour  couvrir  l'honneur  d'AIcmèneopie 
mon  père  a  vouluqu'elle  accouchât  de  deux  enfants 
à  la  fois  ;  de  manière  qu'elle  n'eât  qu'une  seule  fois 
la  douleur  de  l'enfantement,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
çonnât point  d'une  aventure  galante.  Amphitryon, 
cependant ,  sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
l-ti  de  cette  intrigue  ?  A  près  tout ,  personne  n'en  fera 
un  crime  ni  un  reproche  à  cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  l^ute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  ilfoutme 

SCENà  SECCHDA. 

HEHCCRIUS. 
Bcw  pnwpcmim  hoo  bodie  operli  pracoait  miM. 
Abnxni  ■  foribos  maïainain  niotaÙam , 
Palrl  al  llceral  tnto  IIIUD  amplctarier. 
luD  fUe  UlQc  ftd  brrum  quom  Ampbltrnooem  idvcnerit, 
Nambll  ■rrrom  bine  tae  a  forlbui  Sotiun 
Abmof  lue  :  tllf  adw  lllnm  menti  ri  ilbi 
Cndet  :  nrqae  credcl  hue  profecluiu,  nlJmuraL 
Enorti  «mbo  ego  lllos  et  demenUœ 
Cooplebo  atque  omaem  Ampbltruonia  ttunUlam  : 
Adeo  mquc  uticlatnn  dam  caplel  pater 
lUioi  quam  unat  :  if^ilur  demum  omnes  ECieDt , 
Qdbt  ficU.  Dmlqne  Alciuniniam  Japller 
HnllKrl  antlqnam  in  coneordiam  coQju|^>. 
Ham  Amphitiuo  actotuot  uiori  Inrhoi  conctf  t , 
Alqne  Imlmulabit  ram  probri  :  loro  meus  patcr 
Eam  foUUonem  in  Iranqullltim  eonFerel. 
naoedc  Aloimena  dudum  qitod  diiiminm, 
Bodie  llli  pUiH  GIloB  geminOB  duos  ; 
Attel  drcaiDO  poil  même.  nascetDr  puer, 
QnUB  Eemtaalas;  aller  mciise  Kplumo. 
Eonun  AmphlIruonLi  aller  est.  alter  Javii. 
Ttram  miwHt  paeco  major  fH  pater, 
HIddc  nuUori  :  Janine  hoc  sdUs  .  (|uld  slet? 
Std.AkcumenabaJusboDorla  gratta, 

Um  ut  labore  absolval  terumuas  duai , 
El  De  in  HwpiciolK  ponatar  ilaprl , 
Cl  dandatlu  ul  celetur  Nupido. 
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taire.  J'entends  qu'on  ouvre,  et  je  vois  notre  faux 
Amphitryon  sortir  avec  Alcmèae ,  son  épouse  d'em- 
prunt. 

SCÈNE  m. 

JUPITER,  ALCMÉSE,  MERCURE. 

/«p.  Adieu,  ma  chère  Alcmèue,  portes-vous 
bien  ;  continuez  à  prendre  soin  de  la  maison  ;  mais , 
de  grice,  ménagCE-TOUs;  vous  voyez  que  vous  êtes 
presque  à  terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  uotie  enfant  qui  va  nattre. 

Alan.  Qu'aves-vous  donc,  mou  ami,  qui  vous 
obligea  vous  éloigner  sitdlP 

/Mp.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  id 
près  de  vous  ;  mais  quand  un  général  n'est  pas  à  la 
tête  de  son  armée,  les  choses  ne  Tontjomait  comme 
elles  doivent  aller. 

Merc,  à  part.  Cest  un  adroit  fripon ,  que  mon 
très-cher  père;  voyei  comme  il  sait  attraper  cette 
pauvre  femme  par  ses  cajoleries. 

Âkm.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
cieE  de  votre  épouse. 

yap.  PTest-oe  pas  assez  pour  vous,  s'il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous? 

Merc.,  à  part,  montrant  le  cid.  Si  votre  femme 
savait  vos  fredaioes  ici-bas,  tous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

Akm.  J'aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  parole.  A  peine  la 
place  que  vous  occupiez  an  lit  est-elle  échauffée 
que  vous  me  quittez.  Tous  êtes  «rrivé  hier  fort  tard , 
et  vous  vous  en  allez  à  présent.  Trouvez-vous  cela 
fort  agréable? 

Merc.,  à  part.  Je  vais  me  mêler  de  l'entretien 
el  aider  mon  père  à  la  calmer,  (flotrf.)  Hon ,  je  ne 

Pittfeclo  doeel  Alcnmeac  ;  nam  deum 
Non  par  videlar  /acere,  ddldum  aauin 
Suamque  culpam  eipelcre  in  inorlaleai  al  ilust. 


SCENA  TERTIA. 

roPITER,  ALCCHBITA,  HËKCDBIUS. 

/Hp. Bow volt, AlciUQeiu;cun  rem  coDOiDDeoi,  ijaodfa- 

Alque  inparce,  ijuicsa;  menKs  |ani  tibi  esse  actoa  vides. 
Ulhi  Decewe'sl  fre  bine;  verum ,  quod  erit  nafiiin ,  tolllto- 
;,  negoti,  quod  lu  tam  subitodomo 
j  .._.  _..|^  neque  doml,  dlil«- 


OD  odesl  ad  exerdlum , 
1,111,  quamqood  fado'st  opui. 
tu'it  lycoplunta,  qui  quidam  meus  ail 


Sed  ubi  aiimmus  bnperator  > 
OtJuï,  quod  non  facto'sl  osu 
V«T.  Himis  h)c  M 

Observalale,  quam  blaude  mulierl  palpaUlur. 

^Icm.  Ecastor,  rt  expertor,  quanti  fadas  u^iorem  Inam. 

Jup.  Salin'  hulxB,  al  femlnarum  nulla'sl,  quun  >que  dllt. 


at  operam  dare. 


Men:.  Edepol ,  us  lila  ai  istia  re 

Erd  faxim  le  Ampbitnionem  este  malia,  qi 

.ftlem.  Experlri  lituc  rnavellem  me,  quam  m. 

PrluB  abia,  ijuani  leclai,  nlil  cohuisU,  concalulMocua. 
Sers  venliU  medls  nocle,  nuiKiabls  :  hocclne  plaoeIT 
JVnr.  Adcedan,  alqu*  baaa  >dp«Jlabo,  el  anbpMWlUbot 
P«t»l. 
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«rois  pas  gu'nacun  mortel  puisse  Ctre  aussi  épet' 
dûment  amoureux  de  sa  femme,  que  mon  maître 
l'est  de  vous. 

Jup.  Que  dis-tn ,  bourreau?  De  quoi  te  méles-tu? 
Retire-toi  tout  à  l'Iieure;  garde  pour  toi  tes  ré- 
flexions ;  si  tu  dis  un  mot ,  vingt  coups  de  Mton. 

Alcm.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Quejet'entendel... 

Merc.Hoa  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

JUp.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
tachez  pas  contre  moi.  J'ai  dérobé  pour  vous  ces 
instants  à  mon  devoir;  j'ai  voulu  que  vous  appris- 
wezdemaboucbecequej'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas,  aurai»-je  agi  de  la  sorte  ? 

Merc.  Ne  l'ai-je  pas  bien  dit  P  Comme  il  la  flatte , 
le  patelin! 

Jup.  A  présent,  de  peur  que  l'armée  ne  s'aper- 
çoive de  mon  absence ,  il  faut  que  j'y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préféré 
ma  femme  à  la  république. 

jilcm.  Votre  départ  va  me  coûter  bira  des  lar- 
mes. 

Jup.  Cessez;  ne  gStez  pas  vos  beaux  yeux  ;  je 
reviendrai  bientSt. 

Alan.  C  e  bientôt  est  bien  éloigné  ! 
•  Jup.  C'est  à  regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
m'éloigne  de  vous. 

'^Icm.  Puis-je  le  woire ,  quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  même  où  vous  êtes  arrivé? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  hors  de  la  ville  avant  qu'il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  cette  coupe  qui  m'a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Ptérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
naain;  je  vous  eu  fais  présent,  Alcmène. 

jtlcm.  Je  vous  reconnais  à  cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m'est  prédeux,  et  digne  de  la 
main  dont  je  le  reçois. 

Mtrc.  Il  l'est  encore  plus  de  It  personne  à  qui 
il  est  oflert. 

Jvp.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Veux -tu  que 
jet' assomme? 

^tem.  Mon  cber  Amphitryon ,  en  ma  foveur  bi- 
tes  grâce  à  Sosie. 

Jvp.  J'y  consens ,  puisque  tous  le  voulez. 

Merc.  Il  a  l'amour  bien  brutal  I 

Jup.  Qu'exigez-vous  encore? 

j4lcm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  a 
moi,  malgré  l'absence. 

if«rc.  Allons,  Amphitryon; il  va&irejour. 

Jtg).  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à  l'instant. 
Adieu, chère  Alcmène;que  voulez-vous  encoreP 

.^£:m.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tit. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  Ilmaginez  :  prenez  courage.  [Àtcménc 
lort.) 

Maintenant,  6  Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l'horizon, 
je  te  donne  congé  de  partir  ;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  purelumière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente, 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court;  je  le 
veux  ainsi,  afin  de  rétablir  l'équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A  présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

AHPHITRYON ,  SOSIE. 

Amph.  Allons, marche;  suis-moi. 
Sm.  Me  voilà  derrière  vons. 


H  amquuB ,  edapoVqOMD'iasni  DxnUlcia  CKdo  ego  niDrem 

Slc-emicUm  aniare,  prolndaathic  t>  eflUcUm  dépérit 
Jup.  Cainntei,  dod  ego  (e  goovtî  aUu'c  conapecta  iDeo7 
Qoid  ttbl  huic-caïaUa  eat  rem ,  verbero ,  snt  outuilo  T 
Qaol  tffi  itm  boa  Uil/lia»...Jtcm.  Ah!  DOll.  Jup.  Uutttto 

Merc.  Neqnltu  pmeexpcdiTlt  prbnï  parasitaUo. 
Jup.  Venim  qood  tu  didi,  mea  nior,  non  te  mlhl  Irud  de- 
cet. 
ClaDCaluin  abU  a  l^ioiie  ;  operam  hanc  labTlpal  tibl , 
El  ID«  primo  prima  idcea ,  i«m  nt  geuluem  pablicam. 
Ea  Ubi  omnia  eimmtl  :  uUI  le  amarem  plarimuoi , 
KoD  bcerem.Woc.  Fadtne  ut  (Utlî  Umidam  paLpo  percatlt. 
Jup.  NuDC,  ne-lcghi  peneotlKat,  clam  Ulod  redeuadum'it 

Ile  me  Dxorem  pnerortlMe  dkant  pn»  repabUca. 

Alcn.  I  iwni"'!"^''™'  ei  abitu  oandimBi  ta  luam  niorein.  Jup. 

Ne  conrampe  oculoa;  RdUio  adatoto.  Aleni.\A  actolnm  diu'iL 
Jitp.  Konega  tebelc  lubeoi  Telliii)ao ,  aeqae  abeo  ibi  U. 

.^Icn.  SeoUo; 
naaqiUDOdeadmeTeniiU.eadem  abls.  Jup.Oxc  mete- 

Tempo'il  ;  eilre  ex  Dibe,  priOMpiain  loebcat,  volo. 

IfODC  UbI  hme  pateiam,  qaa  diao  ml  lUetc  ob  vlrtntem  da- 

ta'tt, 
PlenU  nx  qoi  poUtivll,  qiiui  tfp  mea  oeddl  mann. 


Alcomena,  tibl  coodoDo.  ^I«n.  Fadial  allas  nawle); 
Ecaslcn,  coDiUgoum  doDum ,  quali'at ,  qui  doaum  dedll. 
Merc.  Imo  ato  condlgDum  donum,  quall'it  quoi  dam  da- 

tamit 
Jup.  PergiD'iulem  T  noone  ego  poRsam,  torclfer,  te  peidere  T 
Alan,  Noll.aniabo,  iinpbltnio,  irascl  Sosiie causa  mea. 
Jup.  Fadam  lia  ut  vis.  Mert.  Ei  amore  bic  admodom  qoarn 

/up.  nuDquidTiaT.<tetn.  Ul  quom  abilm,  me  âmes,  me  Uuun 

sbsentem  tsmen. 
Merc,  Earnnt,  Ampbitrao,  luclicll  boc  ]am,  Jup,  UA  prc. 


Jim  ego  seqoBt  :  aunquld  vlsT  ^Icm.  E 

venlas.  Jvp.  LIcel. 
Prim  tua  opinlone ,  adero  ;  bc '" 


I  :  ni  aciulam  ad- 
mbabe. 


Hune  le ,  m 


(  KgrtditUT  Altmttia.  ) 
I ,  qnae  me  mauslsU ,  mllln ,  ut  cedaa  die , 

intuciscss  luce  clar»  eloandlda, 

Atque ,  quaulo  Doi  fulsll  longloF  bac  proiuma , 
Tanlo  brevkir  dla  ni  Hat  fadam ,  Dt  Kt|ne  dlipani , 
Et  dl  I  e  DOCte  adcedat  :  Ibo ,  el  Heccurlum  aubsequir. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PEUMA. 

AUPHITRnO,  SOSIA. 
lecundum.  Sot.  Sequor,  aabaequor  le. 
Sot.  Nam  qnuuDCbta 
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AUPHITHYOn,  ACTE  H,  SCÈNE  I. 


jfnqA.  Ta  ea  le  pliu  grand  marmd  ! 
Sot.  Haïs  pourquoi? 

..tfffçtA .  Parce  que  tu  m'assures  ce  qui  n'est  point , 
ceqni  n'a  pas  été,  etcequt  ne  sera  jamais. 

Soi.  ParCérès,  vous  voilà  bien!  VousnevouleE 
jamais  rien  cioire  de  ce  que  roua  disent  vos  gens. 

j4mph.  Qu'est-ce  que  c'est?  II. te  sied  bien  de  par- 
ler ainsi!  Coquin  que  tu  es,  je  t'arracberai  cette 
langue  maudite. 

Sos.  Je  TOUS  appartiens;  tous  êtes  le  maître; 
faites  tout  oe  qu'il  tous  plaira;  mais  vous  ne  m'em- 
pfcherez  pas  dédire  les  choses  comme  ellA  se  sont 
^passées. 

Amph.  Drôle  I  Tu  oses  me  soutenir  que  tu  es  à 
présent  à  la  maison ,  en  même  temps  que  je  ta  vois 
id? 

Sot.  Cest  la  venté. 

j4mph.  Crains  le  courroux  des  dieux  et  te  mien. 

Sot.  VoHS  pouTez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
4k3;  je  TOUS  appartiens. 

An^.  Oses-tu  bieo,  misérable,  te  jouer  de  ton 
maître?  ta  oses  assurer  ce  qu'on  n'a  jamais  vu ,  ee 
901  ne  peut  pas  Stre ,  qu'un  homme  dans  le  même 
aument  se  trouve  dans  deux  endroits  à  la  fois? 

Sot.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

Jmph.  Que  Jupiter  te  foudroie] 

Sot.  De  grdee,  mon  cher  maître,  en  quoi  TOUS  ai- 
je  manqué?  quel  est  mon  crime? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sot.  Vons  auriez  raison  de  tous  fâcher,  si  cela 
était;  maisje  ne  mens  pas;  je  dis  les  choses  comme 
dies  sont. 

AtK^.  n  faut  que  le  drSIe  soit  \m. 

Sot.  Hélas!  je  vendrais  bien  l'être. 

Amph.  Tu  n'as  rien  à  désirer  sur  ce  point. 

Sot.MMÎ 


Atnph.  Toi-même.  Dans  quel  otdHHt  t'ee-tu  ar- 
rêté à  boire? 

Sos.  Je  n'ai  bu  nulle  part. 

Amph.  A  quel  homme  ai-je  affaire  I 

Sot.  Voilà  dix  fois  que  je  vous  le  répète  sje-auis 
àla  maison,  vous  dis-je ,  moi  Sosie;  et  moi  Sosie, 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais-ie  bien 
entendre? 

Amph.  Laisse-moi.  Va-t'en. 

Sot.  Par  quelle  raison?  Qu'avez-Toua? 

Amph.  Tu  as  le  cerveau  malade. 

Sos.  Où  Toyez-Tous  cela?  Je  tous  assure  que  Je 
me  porte  à  merreille,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit. 

Amph.  Quand  tu  auras  reçu  ee  que  tu  mérites, 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à  loi ,  quaud 
je  Tais  être  rentré  à  la  maison  !  Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  maître ,  et  lui  conter  des  extra- 
Tagances.  Tu  as  négligé  d'exécuter  les  ordres  que' 
je  t'aTais  donnés,  et  tu  Tiens  à  présent  te  moquer  de 
moi.  Tu  Tiens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles ,  et  telles  que  jamais  personne  n'a  rien 
entendu  de  semblables.  Mais  ton  dos  Ta  payer  au- 
jourd'hui tous  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse  arriver  à  un  honnête  serviteur,  c'est  de 
dire  la  vérité  à  son  maître ,  et  de  voir  cette  vérité 
étouH'ée  parla  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire,  misérable 
(car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi),  comment 
se  peut-il  faire  que  tu  sois  ici  et  h  la  maison?  Je 
veux  que  tn  me  l'expliques. 

Sos.  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à  la  maison. 
Tout  le  monde  peutenêtresurpris;  et  moi  qui  vous 
parle ,  je  n'en  silis  pas  moins  étonné  que  tous. 

Amph.  Comment  cela? 

Sot.  Je  TOUS  dis  que  j'en  suis  tout  aussi  étonné 


^■pfc.  Qida  Id,  qood  Mqne  iM,  neqw  Mt  nequ  tata- 

Hibl  pnEdicBi.  Sol.  Eœere,]aiu  tuaUm 
ÏKit,  Dt  tnli  Dulli  apud  te  M  fides. 
^iiif&.  QoideAlTquomodoTJunqoidoabetCIecgaUbiis- 
gcelaUni  ,  «wliii ,  lingnun  aladDdain.  Sot.  Tons  som  ; 
Proiode  at  caminodam'it  et  lubct ,  quldqoe  [>cIbb  : 
TanMi,  qui»  loqaBthsKiit]racU«uiithfllc, 
Hojtqaun  uUa  modo  me  potn  delerrere. 
jtttpl'.  ScelnllHOme!  ludes  mihl  pnedicareld, 
Doml  teeueaanc,  qnJ  heJc  adM?  Soa.  Tera  dloo. 
.4im[A.  Hidiui]  !  quod  tlhl  dli  dolmnl,  atque  ego  hodie  dsbo. 
Set.  Ittoc  Ubi  dl  lu  inaDii  ;  aam  tuus  Etim. 
Jmfk.  Ton'  me,Teiben>,  Hudea  herum  lndiflcarl. 
Ton'  id  diceie  iiuloT  quod  œmo  unquaja  bomo  antebsc 
Vidlt ,  Dec  poteat  Berl ,  temporc  aoo 
Homo  fdtm  dDtdxis  locli  ut  limai  EUT 
Seu.  Prolecto,  atloquor,  lia  caesl.  Amph.  Juppiter  ta  pei- 

dal! 
Sm.  Qoid  maUsain,  bere,  tuaeire  promeritngî 
.<mpft.  Bognsne,  inprobe,  eliam,  qui  ludos  faclimeT 
Sut.  HEritomaledlcasEnlhl.iLiditafaclum'tl. 
Varum  haud  mitaUut,  resque  utl  facta.  dlm. 
Amph.  Bomo  hic  ebfiiu  e«t,  ot  oplnor.  Sua.  ITtinain  ita  essan  ! 
^M^A.  Optai  qna  (acla.  Sot.  ^owT  AiBph.  Tu  iatic  :  obi 
-     bOiMl? 

to  RBsquaoi  rqnidsin  biU.  Avtph.  Qoid  bac  dt  bomioUT 
Sb.  Eqohlein  dedn  dlxi  : 
Doml  eff,  Min  Inquam; 


Eeqnid  audls?  et  apad  te  adaom  Soila  idem. 

SbUu'  boe  plaoe. 

Satin'  diserte,  bere,  nonc  vldeortlbl  locotos 

EMe7  Amph.  Vah  !  apage  le  a  me.  Sot.  Quid  nt  MgoWT 

Amph.  Peatii  le  tenet.  Sot.  Ram  cur  teluc  dicii  T 

Equidem  valeo,  elaaln»  sum  rrcle,  Amphllruo. 

Jmph,  Atte  egoFaclam  hodIe,  ptobiiM  ac  meillua  m, 

tltmlDU)  valsai,  et  miser  sla, 

SalToe  domam  il  rediero  :  ]am 

Sequere,  ils,  berom  qui  ludlBcaa  dicfJs  deUranHbm  : 

Qui  quonlam ,  henis  quod  imperavil ,  negleiliU  periequi , 

«n,^  ™,.i.  .ji —  ^|(^  iotliom  domianm  :  qos  nequo  lieri 


Qnajui  ego  hodle  In  tergo  taxo  Ista  expelant  mendacia. 
Sot.  Ampbltnio.,  mlirrrlma  IsIbc  mlnrla  eit  lervo  bono, 
Apud  bemm  qui  vers  loquitor,  il  id  vl  vetum  Tineilur. 
Amph.  Qao  U ,  molom ,  paelo  poteal  (lum  mecom  argumeo- 

Il*puU) 
Plerl ,  nunc  uU  tu  bdc  il>  et  doni  7  Id  dld  rolo. 
Soi.  Siud  prolKla  et  bclc  et  lllFic  :  hoc  quolvli  mlrarl  licct. 
Nniue  tlbl  iilnc  mimai  magli  iLdetur,  qnom  mlbl. 
Amph.  Quo  modoTStu.  Nitiilo,  Inquam,  minus  nagla  ISil 

Islue ,  quam  mlbl. 
Neqoe,  lia  me  dil  ament,  credebam  primo  nlblmet  Soibe , 
Donec  Sosii ,  llle  egomel ,  fedl  slbl  aU  crederem. 
Ordlne  oioDe,  ail  quidque  aclum'it,  dam  apud  boale*  tcdi. 

Edliierlavlt  :  tum  lOrmun  noa  abstoUt  com  Domine  ; 
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que  voua;  M,  je  tous  lejoie  par  tous  les  dieux,  dans 
te  premier  moment  je  ne  m'en  croyais  pas,  moi , 
Sosie ,  jusqu'à  ce  que  cet  autre  Sosie  m'eût  forc^ 
de  me  croire.  Il  m'a  raconté  par  ordre  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  faire  contre  les  ennemis  ;  il  m'a  pris  ma  figure 
avec  mon  nom.  Deox  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  plus 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  Comme 
TOUS  m'aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
jour  pour  me  rendre  à  la  maison... 

Amph.  Après? 

J'o<.  J'étais  ici  devant  notre  porte  longtemps  aTant 
que  d'être  arrivé. 

jimph.  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens  P 

Soi.  J'y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

Ampk.  Il  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme,  depuis  qu'il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela ,  j'en  conviens;  car  j'ai  reçu  force 
coups  de  poing. 

Âmph.  Qui  t'a  frappé? 

Sos.  Moi-même  ;  j'entends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant it  la  maison. 

Amph.  Je  veux  que  tu  ne  fasses  plus  querépondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D'abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C'est  votre  esclave. 

Amph.  Kb!  bonsdieu.i!  j'ai  trop  d'un  Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  à  mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à  mon  tour.  Am- 
phitryon. Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à  la  maison, 
je  TOUS  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  fils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a  ma  fi- 
gure; que  vousdirai-je  enfin?  votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Amph.  Tu  me  contes  lit  des  folies.  Hais  as-tu  vu 
ma  femme? 


Soi.  Jo  n'ai  jamais  pu  entrer  au  logis. 

Amph.  Qui  t'en  a  empSché? 

Soi.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  depuis  uno 
heure,  celui  qui  m'a  assommé  de  coups. 

Amph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Soi.  Moi,  vous  dis-je;  combien  de  fois  &ut-il 
TOUS  le  répéter  ? 

Amph.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  H'as-tu  pas 
dormi,  par  hasard? 

Sos.  Pas  du  tout. 

Atrqth.  Tu  auras  rêvé  que  tu  auras  tu  ce  prétendu 
Sosie.  * 

Soi.  Je  ne  dors  point,  je  ne  rêve  point  quand 
j'exécute  lesordresd'uomattre.  J'étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  tu  ;  je  suis  bien  éveillé  à  présent  que 
je  TOUS  vois  et  que  je  vous  parle  ;  j'éuis  même 
trè^veillé,  et  l'autre  Sosie  l'était  aussi  bien  que 
mot,  lorsqu'il  m'a  roué  de  coups. 

Amph.  Qui  cela? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  moi.  Vous  ne  me 
comprendrez  done  pas? 

Amph.  Qui  pourrait  te  com|Hrendre ,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareilles  balivernes? 

Sos.  C'est  bon;  voua  allez  bientôt  faire  conoais- 
sance  avec  lui. 

Amph.Kvecqai? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Amph.  Allons,  suis-moi.  Il  faut  que  je  tllcbe 
d'éclaircir  ce  mystère.  Auparavant,  aie  soin  de  faire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  je  t'ai  ordonné. 

i<u.  Comptez  sur  ma  mémoire  et  sur  mon  exac- 
titude; rien  ne  sera  omis.  Je  n'ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Amph.  Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  grJce 

qu'il  n'y  ait  rien  de  Traidans  tout  ce  que  tu  m'asdit. 

SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  AMPHlTRyOK,  SOSIE,  THESSALA. 

Aicm.  Qu'il  y  a  peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


nE<iaeltctel£ctlmtct>«itiiii]lle,qa*iDlUeegoilmlll'al  tdcL 

Amph.  Qnld  l^tatT  So*.  Prliu  multo  oate  edeii  tttibuii, 

qouB  lllo  adreneram. 
jlmph.  Quat ,  malum ,  nugu  1  mUd'  ta  maa  a  T  &».  Sic 

lum.utvld». 
jimph.  Bute  bomial  uada  qold  ett  mail  nuU  ol^Mlaai 

Poilqnam  a  me  abilL  5m.  Faleoi;  naoi  taxa  obtDMu  pagniB 

paanme. 
Jmph.  QuU  te  verberavitT  Soi.  ^mel  nwmct,  qui  dddc 

Mmph.  Cave  quicquUD ,  oki  quod  mgabo  te ,  mlbl  rapoode- 

ria. 
OmnioDi  prlmum ,  Iste  qui  slt  Sosla.,  hoc  dicl  vola. 
Sot.  Tuua  est  urvm.  Amph.  Ulhl  qnldem  imo  te  plus  eUam'il 

quam  volo  : 
Ifeqoe,  poatqoam  >um  natui,  habul,n<Bite,HrvaiD  Soalam. 
5m.  AtegoDUDC,  AmpliUruo,dl«);Sailaraservoin  tuum, 
Frster  me  alteniDiiiDquBin,  advcnlrau  taclain  ul  ablendea 

Davo  ptogMlnm  ;  pâtre  eodem  quo  ego  lum ,  Ibnna ,  ctate 

item 
Qua  ego  mm  :  qold  opa'it  veritlaT  gemlnai  Soala  hic  ladu'st 

Ubl. 
Atnph.  nimla  meraoraa  m1ra:>ed  vldiatlD'  uxorem  meaniT 
Bm.  (JuId  iDlToirc  In  «deki  nanqtcun  Ucltum'at  dnph.  Quli 

UproldbalIT 


dom'sl  tlblT 
^mpA.  Sedqoldatoînom  (Adormlïlstl  dudumî  &a,  Hos- 

quam  geDUum. 
•^m^A.Ibl  forte  iaïamdvldisieiqaemdamloiamnliSusIam 
Soi.  Nod  aoleo  ego  Bomnlculoee  herl  imperid.  penequl. 
Vlgilau*  Tldi ,  vlgUoDS  Dunc  te  video ,  vlgUans  labulor, 
VlgilaDtemllIemeJundudom  TtgUuu  pugnis  conludU. 
AiAph.  Quis  homo?  Sot.  Soala  1  laquun ,  ego  fUo  :  qu&fto, 

nonne  inteUegla? 
Amph.  Qui,  maluin,  inlell^ere  qnliquam  potls  etlT  lia  nugu 

Sm,  Verum  adutom  gnaices.  Amph.  QoenlTSiM.  Illnm  guo- 

■cn ,  Krvom  Scnlani. 
Amph.  Sequere  bac  tgllur  me  :  nam  ni  Idac  primum  ei- 

qulalto'sl  opus. 
Sed  vide  ex  navl  ecIeriDlar,  qiue  ]am  Imperavi ,  omnia. 
Sot.  Et  memor  lata,  et  dillgens,  nt,  qun  Inperes,  oompaieant. 
IfOQ  ego  cnm  viao  Eimllu  eblbl  Inperjum  tunm. 
Amph.  niinam  dl  fallut,  tnrecla  dicta  re  «reniant  Ina  1 

SCENA  ir. 

ALCUUENA.  AHPHITRDO,  SOSU ,  THESSAIA. 


r>' Google 


AHPHrntTON,  ACTTE  II,  SCËNB  n. 


près  <la  Aagrin  dont  elle  abondel  Tel  est  le  sort 
4esbiunain3,  telle  est  la  rolonfaïdes  dieux,  que  la 
douleur  doit  toujours  se  trouver  auprès  du  plaisir, 
elle  suivre;  et  il  y  a  plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pooTMlaiàquiilTieiitd'arrJTerquelquâbonheur.Je 
le  sais  par  moi-ménie;  je  viens  d'en  faire  l'expérien- 
ce, moi  qui  ai  jooi  de  quelques  iastaots  de  plaisir, 
en  me  retrouTaot  près  de  mon  époux,  une  nuit,  une 
seule  nuit ,  et  qui  l'ai  tu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  le  joor.  Il  me  semble  itxe  seule  au  monde ,  à 
présent  que  je  suie  éloi)^ie  du  seul  homme  que 
j'aime.  Son  départ  m'a  fait  plus  de  peine  que  son 
arrivée  ne  m'avait  causé  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a  vaincu  les  eu- 
nemis;  c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 
de  gloire;  c'est  là  une  consolation.  Qu'il  parte, 
poorvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant;  je 
Ba^ortf>r3i  son  absence  avec  fermeté,  avec  cou- 
rage, si  f  obtiens  pour  récompense  qu'il  revienne 
lûnqoeur.  Je  n'en  veux  pas  davantage.  La  valeur 
est  d'un  prix  inestimable  ;  elle  est  préférable  à  tou- 
tes eboses.  C'est  elle  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nos  parents  et  nos  en- 
taata;  cette  vertu  comprend  tout;  aucun  bien  ne 
Banque  à  ceini  qui  la  possède. 

Amph.  Oui ,  Je  le  crois  ;  ma  femme  désire  de  me 
voir  de  retour;  j'en  suis  aimé  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu- 
reux succès,  après  avoir  TÔneu  des  ennemis  qu'on 
croyait  invincibles!  Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres ,  ils  ont  été  défaits  à  la  première  ren- 
cootie.  Chère  Aicmènel  tu  m'attends  avec  impa- 
tioiee,  je  n'en  puis  douter. 

So».  Et  croyez-vous  que  ma  maîtresse  ne  désire 
pas  aussi  de  revoir  son  dier  Sosie? 

Akm.  Que  vois-je?  C'est  mon  époux. 


Amph.  Suis-moi  de  ce  rAM. 

Akm.  Pourquoi  revient-il  sur  ses  pas?  H  était, 
disaii-il ,  si  pressé  de  partirl  A-t-il  dessein  de  m'é- 
prouver?  VeuHl  voir  si  j'ai,  en  ^et,  tant  de  regret 
de  son  départ?  Certes,  jamais  son  retour  ne  peut 
me  causer  de  peine. 

Sot.  Amphitryon ,  nous  fwons  bien  de  retourner 
au  vaisseau. 

Amph.  Pourquoi  cela? 

Sos.  Parce  qu'il  n'y  aura  pas  à  dtner  pour  nous 
aujourd'hui  à  la  maison. 

Amph.  D'où  te  Tient  cette  idée  P 

Sos.  Cest  que  nous  arrivons  trop  tard. 

Amph.  Comment  cela? 

Sas.  Je  vois  devant  la  porte  AIcmène  qui  a  le 
ventre"  plein. 

Amph.  Je  l'ai  laissée  enceinte,  quand  je  suis 
parti. 

Sot.  Ah  !  malheureux  !  je  suis  perdu  I 

Atnph.  Qu'as-tu  donc  ? 

Sot.  A  votre  compte,  j'arrive  tout  exprès  au 
moment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  elle 
aura  besoin. 

Amph.  Ne  t'inquiète  pas. 

Sot.  Savez-vous  comment  je  ne  m'inquiète  pas? 
Je  gage,  si  une  fois  Je  touche  le  seau,  et  si  je  me 
mets  à  l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  puits.  Il 
faudra  que  je  le  mette  à  sec. 

Amph.  Suis-moi,  te  dis-je,  et  sois  tranquille;  je 
ferai  faire  cette  besogne  par  un  autre. 

Alcm.,  à  part.  Il  est,  je  crois,  de  mon  devoir 
d'aller  à  sa  rencontre. 

Amph.  Amphitryon  salue  avec  joie  u  chère  et 
sa  tendre  épouse ,  qu'il  regarde  comme  la  metUeore 
des  femmes  de  Thèbes ,  et  dont  la  vertu  est  admirée 


im'sl  :  lu  qaolqc 
Eil  in  otale  bomlnam  ; 
lU  dit  pUdUiD) ,  Vdluptalam  ni 
QntD,  iDcomniodl  pliu  milique  Illico  aililt,  boni  il  oUIkH 

Kimegaid  Diincexpetlordomo,BlqiKlpsBdaiiietda, 


SoU  bde  mlbi  mioc  vldcoi,  qubt  111e  hloc  ibnl,  quem  «go 

Phnigcl  eiiMIu  (Irl.  qaam  «x  advealu  volnptatll  orpi. 
SedlKieciieb«BtEa1tein,qaodpenliie[1fls  vieil,  cl  domuiD 
Luidls  compos  nveoit  :  Id  solaUo'it.  AJuil  ;  dummods 
LmAe  parla  damnai  recipiil  m  :  FeriuD  ft  perferam  luqae 
^bun  (Jiu  animo  lortl  atque  oLQrmato ,  Id  modo  al  mer- 

IMUtc  «libl ,  Ht  ewiu  vkloc  vlr  bdri  durai  ;  aaUi 
tnhi  tasB  dDcain.  Tlrtoa  prxmliim'al  oplumuiD. 
Tlrtua  omolbua  ntiui  aoteit  prolKClo. 
Ubertas.nJiu,  vlU,  rei,  panâtes, 
Pitiia  et  prognall  tuUDlar, 
Tirtna  omoia  in  k  tudwt  :  i 

Jw^k.  Edepol,  me  niarl  exoptalom  credo  «dTeoturum  do- 


s  sdauat  booa ,  qaem  peuea 


(taiBeanat.qiuuiinoalniaiBo-,  pncBerllm  regeaUbene, 
Tlctil  boillbas,  quoa  neoio  pooe  saperarl  ralu'al  : 
En  aupielo  meo  atque  dUGtn  primo  (xeta  vicimoa  : 
Cote  CBbB  me  1111  extvecIstuiB  optalo  veDtunun  tdo. 


501.  Qaid  me  non  rere  eupedabj 


Alc.iSem  vli  trie  quldem'iL  .émph.   Scquera  hic  ta  me. 

Aie.  Nam  quld  Ule  rcvortllur, 
Qaidudmn  prup«rare>e!e  sUmIT  an  Ule  melenlat  adeiii? 
iiqiie  >l  Id  voll  eiperlri,  BuumRblliim  ul  doiderem, 
Ecûlot  med  baad  iavlla  te  domum  recipit  auam. 
Sot.  Ampbliruo,  tcdlre  ad  Darem  meliu'st  noi.  Amph,  Qua 

Sot.  Quia  domi  datunu  aemo'at  pnwdiam  advenlcDlUxia. 
An^h  QqI  UbI  Istuc  la  meulem  venltT  Sot.  Quia  enlm  wo 

Ampli.  Qui  7  Soi.  Quia  AJcomeaam  aole  ledela  slaie  Mtorun 

ioielle^o. 
Amph.  Gravidam  ^o  lUaoc  heic  re!lqul,qaom  abeo.  Soi. 

Hel  péril  miser! 
Amph.  Quld  Ilbi'BlT  Sot.  Ad  aqnam  pnetModam  comakodam 

Decumo  post  meose,  al  raDooem  le  dldani  loldlega. 
Amph,  Bono  anlmoea.  SM.  Scln'quam  boDo  anima  abnf  il 

iltalam  cepero, 
Hanquom,  edepol,  tu  mlbldlibllqaloiliiam  credoli  poathaDC 


^/c.  HagUDUPcmeamobfldum  hcere,  Il  btdc eam  advar- 

aum,  arbilror. 
Amph.  Ampbllnio  aiorem  laiulal  Ictua ,  aperatam  loam, 
Quam  oaiDiam  'Hiebli  vir  imaili  eue  oplomam  dljudlcal , 

I  Salurmt.ica  de  aiou  lar  ccqu'Alem^e  Ht  fn»K  ;  eUe  «t  blés 
laMaiWc ,  Wm  remplie  i  elle  ■  le  lenlre  plein. 
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de  tous.  Eh  hlen  commoit  tous  Jtes-vouB  port^? 
Mon  retour  vous  fai^îI  quelque  plaisir? 

So$. ,  à  pizrt.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu  ;  on  ne  le-salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Jmph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  dans  votre  grossesse;  je  m'en  réjouis. 

^fcm.  Ditez-moi ,  de  grâce ,  Amphitryon ,  pour- 
quoi me  faites-vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  me  pariez  comme  si  vous  ne  m'aviez 
pas  vue  tanlBl  ?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y  avait  longtemps  que  vous  ne 
m'eussiez  vue? 

^mph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
Instant  pour  la  première  fois  aujourd'hui. 

Aicm.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

Mmph.  Parce  que  j'ai  l'habitude  de  dire  la  vérité. 

Mlem.  Il  ne  faudrait  pas  la  perdre ,  cette  habi- 
tude. Est-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments  ?  Pourquoi  revenez-vous  sitôt 
à  la  maison?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrftéP  vous  n'êtes  donc  pas 
retourné  au  camp ,  comme  vous  Taviez  dit  tantôt? 

^mph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez-vous? 

jiicm.  Vous  voulez  m'éprouver;  je  dis  Untâl;  il 
n'y  a  qu'un  moment;  tout  h  l'heure. 

Amph.  Comment  cela  se  peut-il  ?  Comment  vous 
anrais-je  vue  il  n'y  a  qu'un  moment ,  tout  à  l'heure  ? 

u4icm.  Vous  croyez  peut-Élre  que  je  prends  ma 
revanche,  et  quejavousplaisante  à  mon  tour,  parce 
que  vous  vous  âtes^nusé  à  me  dire  que  vous  arri- 
viez à  présent  pour  la  preoùère  fois,  tandis  que 
TOUS  veniez  de  me  quitter  peu  de  temps  aupara^ 
Tant? 

Amph.,  àpart.  Elle  «travague,  en  vérité. 

Sos. ,  bas.  Attendez  un  peu  qu'elle  ait  achevé  son 
somme. 


PLAUTE. 

Amph.  Elle  rôve  brat  éveillée. 

Jkm.  Jo  suis  très-éveillée,  etje  vousdlitrèa- 
positivemeot  UD  bit  certain.  C'est  que  je  vous  ai 
vus ,  vous  et  Sosie ,  aujourd'hui ,  tantôt ,  avant  le 
jour. 

Amph.  Où  m'avez-Tous  vu? 

Alcm.  Ici ,  dans  votre  maison  mJme. 

Amph.  Voilà  ce  qui  n'est  point. 

Sos.  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant  ? 

Amph.  Ah  [  tu  vas  être  de  son  avis. 

Soi.  Que  voulez-vous?  Irez-vousvous  attaquer  h 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu'augmen- 
ter sa  folie  ;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent ;  au  lieu  qu'en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Anqih.  Non,  je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m'avoir  aussi  mal  reçu ,  quand  j'arrive  à  la  maison. 

Sos.  Vous  jetterez  de  l'huile  sur  le  feu. 

Amph.  Tais-toi.  AIcmÈDe,  je  veux  voua  &îre 
une  seule  question. 

Akm.  Que  voulez-voos  ?  Parlez. 

Amph.  Avez-Tous  perdu  le  sens ,  on  si  c'est 
l'orgueil  qui  vous  domine? 

Alcm.  Comment  vient-il  dans  l'esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande? 

Amph,  C'est  que  jusqu'à  présent  vous  étiez 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d'accueillir  leurs  maris; 
et  aujourd'hui ,  à  mou  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Alcm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai ,  je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  pendant 
votre  absence;  je  vous  pris  la  main,  monami,et  en 
même  temps  je  vous  embrassai. 
Sos.  Vous  avez,  hier,  salué  Amphitryon  ? 
Alcm.  Ettoi aussi,  Sosie. 


QQamqoe  «de»  dvclt  nebinl  vera  nmiflont  probim. 
ValulaUD'  Qsqoeî  eupecUtOioe  advenloT  Soi.  Haad  vlilliiia- 


EiipecUtum  l 


a  uluUt  msgii  b«ad  qoliqaa 


lyidam ,  f  t  qoom  palchrepleauD  adsid- 


Amph.  Et  ciDOl 

do,  g&udeu. 

jtlc.  Obsecro ,  ecaslor,  quW  tu  me  derldlcuU  grall» 
Slculutu.  atqueiu1|)ellu,  i|uasi  duduoi  non  vlderla, 
Quatique  nanc  prlmam  raclplos  te  domum  bue  et  bestibot, 
Atque  me  Duncproinde  adpellaa,  ijuul  mullopost  viderii? 
y4in/iA.  Imoequldein  te,  nlil  Dunc ,  bodie  nuaquuD  vidi  gen- 

Alc.  Cur  iu«atT  Atnph.  Qola  ven  dhlld  dlcete.  Aie.  H*ad 

cquom  (adt , 
Qid ,  qaod  didldl ,  Id  dadludt  :  in  peiicUtainiDl , 
Quid  nnlml  babeam  T  w?d  qnld  hoc  To<  ceTorUmiDi  lam  dtoT 
Ad  te  saipiclum  coamoratum'al?  an  lempeitas  conliDetT 
Qui  non  ahilsll  ad  leglones ,  Ita  uU  dudom  dlieru  î 
Amph.  Dudum^  qaam  dudum  ktoc  tactam'itT  ^Ic.  Tentai; 

Atnph.  Qui  Utucpollsest  Serl,qiis»i,  ntdlc[i,Jsnidiiduin, 

^ff .  Q«ûd  eolm  eeousT  te  Qldeladam  coDtr*  loioran  ntenin. 
Qui  ounc  primum  le  adTcnlue  dlcai,  modo  qid  Une  ablerliT 
AnpS-  HtEC  qnUem  deUruieiit*  loqnllar.  Sot.  PaoUaper 


m  MtaoaiB.  Amph.  Quane  vlgUam 

aamaUt 
Ah:.  Equldem,  ecaitor,  vigUo ,  et  vlgUu»  Id,  qaod  laetmn'Et 

tabulor. 
nam  dadum  aale  toœm  d  Istuoc  et  te  vldl.  As^h.  Qao  |d 

Aie.  Helc,  In  iBdltiua,  ubl  tn  bablhtt.  Amph.  Honqaam  fac- 

kim'iL  Soi.  Hoa  taces  T 
Quld  >1  e  porta  navli  hue  noa  donnlenlais  detdlItT 
^mpA.  Etluutu  qnoque  adteotjirli  bnEcî  Sot.  tJuldvitfleiiT 
Nou  tu  Bd> ,  Sacebie  baccbanU  il  veili  advonatter, 
Etlnsana  Inianlorem  tades,  ferkt  ucpliu  : 
Slobaequare,aiiBre«olvaaplnga.^mpA.jLt,po1,qaliiceTlarea 
Hasceit  otijurgare,  qaanie  bodle  adveolenlem  domum 
Roluerll  lalutare.  Soi.  Inrilalili  crabrooet.  Amph.  Tux. 
AJcumeoe,  onum  rogare  te  vola  Aie.  Quld  vit  rogareTro^. 
Amph.  Nomlililaut  alultlUa  adccssU.aut  superal  lupcririaT 
''(c.Quiiitacliilaeiilem  tibl,  mlTlr,  pereontarlerf 
Amph.  Quia  aalutare  adrenlentan  nieioletiai  antidtiac, 
Adpdltre  Itidsn.  ot  pudicasaoe  vlma.  qnœiunt,  soient. 
Eo  moie  eiperlem  tefadam  adventens  obCeodl  doml. 
Aie.  Ecaslor,  equldem  te  wiio  tieri  advealenlem  Ulloo 
Et  talnlarl ,  et  valiilue^m  luque ,  eiquislil  «Imol , 
Ml  Tir,  et  DiBDUm  preheodl  et  osculum  détail  UbI. 
Soi.  Tud'  hed  hune  uIuUtIsUT  AU.  Et  le  quoqne  eUam . 

Soda. 
Sot.  Ampbttiuo ,  ^eravi  ego  Ittun  tibi  partlortn  flilum  ; 
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AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Sot.  Hou  cher  maître ,  j'eipéraîs  que  votre  épouse 
TOUS  donnerait  uq  fils  ;  mais  ce  n'est  pas  un  eofont 
qu'elle  porte. 

Amph.  Et  quoi  donc? 

Sot.  C'est  Qne  provision  de  folie. 

Jkm,  Je  suis  certainement  dans  mon  bon  sens, 
et  je  demande  aui  dieux  d'accoucher  heureusement 
d'anfils;(à  JiOjfe)inais  toi,  tu  mériterais  bien  que 
lOD  maître  te  fit  donner  les  étrivières ,  pour  te  pu- 
nir de  tes  insolents  pronostics. 

Sot.  Ceet  aux  femmes  grosses  qu'il  faut  donner 
des  grenades  *  à  sucer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
qu'elles sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 

Jmph.  Vous  m'avez  ru  hier  ici?  vous? 

Alcm.  Oui ,  oui ,  je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  répéter  dix  fois. 

Jmph.  En  sonf;e,  peut-être. 

Jtan.  J'étais  bien  éveillée,  et  vous  l'étiez  aussi. 

jmpA.  Que  je  suis  à  plaindre! 

5m.  Qo'avez-vous? 

Ampii,  Ma  femme  est  devenue  folle. 

Jiw.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  eitra- 
n^ner  les  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Jmph.  Depuis  quand,  ma  efa^re,  vous  sentez- 
Toos  atteinte  de  ce  mal  ? 

^Icn».  Je  suis  dans  mon  bon  sens,  et  je  me  porte 
|ai&iteinent  bien. 

Jmph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
n'avez  va  lùer,  lorsqae  nous  ne  sommes  arrivés  au 
portqne  cette  nuit?  J'y  ai  soupe;  et  j'ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enfin  je  n'ai  pas  mis 
le  pied  dans  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti; 
pooT  marcher  à  la  tête  de  l'armée  contre  les  Télé- 
boénsnos  ennemis,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
débits. 

Jlem.  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupe ,  et 
^voDB  avez  eouché  avec  moi. 

Jmpà.Qiie  dites-vous? 
Jià».  La  vérité, 

Tonrn  DOD  «t  poero  graTlilL  jtn^h.  Qntd  l^lliiiT  S».  Id- 
^fc.  yqnht*™  Hna  iiaa ,  tl  den  qoMo ,  al  uIt*  parlam 


b,  il  btciDDin  obUdambdl. 
Ob  htoe  onen ,  omlMtor,  capia  qood  te  condccct 
St»,  EalaVMa  pMgMnU  oportet  el  malnni  malam  darl, 


Pulla  IM  t«lii  ddlnnteli  bomlDW  ce 
Amph.  UH  primam  Ubt  KmUU ,  molti 
Jle.  EqnldHD  «cutoi  tana  et  uWb  » 


..  Amph.  Cuc  ifflMe 


T«  Iwri  DM  vMItte,  qid  bac  MCta  lu  portom  advecU  HuniuT 
Ibiaeaavi,  aUfoelÛqulnliDiiaviDoetan  perpfUm. 

'-ialKU!liitfiIleUaiaiDiddi,utc(imexcrdlu 

ta  ad  Teleboa*  boateii ,  eoiqae  ai  vldmaa. 
X^AvItU ,  cl  DMoim  CDbalaU.  .'«iHpA.  Qnld 
Uolt 
^Ic.  Tara  dICD.  ^«9A.  Non  qnidcm  hBide  ds  bac  re;  de  allia 


Jmph.  Non  pas  au  moine  en  oed  ;  qwut  au  reste , 
je  ne  sais. 

Jkm.yamUes  allé,  à  la  pointe  du  jonr,  rejoin- 
dre votre  armée. 

Ampk.  Comman? 

Sot.  C'est  à  merveille;  elle  nous  raconte  le  sou^e 
qu'elle  a  fait  cette  nuit;  mais  sans  doute,  Alcmène, 
après  vous  être  levée,  vous  n'avez  pas  manqué  de 
faire  votre  prière  ï  Jupiter,  qui  chasse  les  prodiges, 
et  de  lui  offrir  un  gâteau  salé  et  de  l'encens. 

Alcm.  Malheur  à  toi  f 

Sot.  Malheur  à  vous  plutôt ,  si  vous  y  avez  man- 
qué I 

Jlcm.,  à  Amphitryon.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insolemment,  et  vous  ne  l'en  punissez  pas! 

Jmph.,  à  Sotie.  Tais-toi.  [A  Alcmène.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites-vous,  à  la  pointe  du  jour? 

Alcm.  Et  qui  m'a  raconté,  si  ce  n'est  vous,  l'é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 

Amph.  Quoîl  vous  le  savez? 

Alcm.  J'ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
che, que  vous  aviez  pris  d'assaut  une  ville  con- 
sidérable ,  et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Pté- 

Jmph.  Je  vous  si  raconté  cela  ? 

Alcm.  Vous-même,  ici,  et,  de  plus,  en  pré- 
sence de  SfHie. 

Jmph.,  à  Sotie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

So*.  Comment  pourrai-je  l'avoir  entendu?  Et 
dans  quel  endroit? 

Amph.  Demande-le  à  AlcD>ène. 

Sot.  Du  moins  ce  récit  n'a-t-il  pas  été  fait  en  ma 
présence,  que  Je  sache. 

Jlem.  Vous  vous  étonnez  qu'il  n'ose  pas  vous 
contredire? 

Jmph.  Oh  çà,  Sosie,  regarde-moi  bien  là. 

Sot.  Je  vous  regarde. 

Jmph.  Je  veux  que  tu  parles  vrai;  je  ne  veux 

Aie  PriiiHilodllnea]oabIvltlladlpgiona..lfnpA,Qui>ii]o(IoT 
Su.  RectedidtlDleooiiKnilnil.aomaluin  narrai UU. 
Scd,  mullei,  poslquam  expïrivcta'l ,  prodlglall  Jovi 
ADt  mola  ulaa  bcdle,  aut  Ibare  noDpncalam  opoKuit. 
Aie.  Vbb «apitl Iqo!  So3.  Tua  lataC  refert,  A curaieri». 
Aie.  Itauin  Jam  hle  In  me  iocIniMDter  dtdl ,  alque  id  aine 

Amph,  (ad  Soiiam.  )  Tace  ta  :  [ad  Almunam  )  tu  dic  :  tgaae 

abs  te  abll  hloc  hodie  eom  dilncaki? 
Aie.  QnlB  Ijjtar  olal  vos  narravll  mlhl,  llli  iil  taeiK  prirlium  7 
Amph.  Au  etlam  Id  lu  sdaî  Aie.  Qolppc  qiue  ex  le  andi- 

ExpDftuavluai;  regemqne  Pterelam  tule  ocdderta. 

Amph.  ^[ooe  latuc  dlilT  Aie.  Tute  latlc,  eUam  adalante 

hoc  Sœla. 
Amph.  Aadlvlstlatu  me  narrare  hoc  hodie?  Soi,  UU  ego 

audIverImT 
Amph.  Banc  roga.  Sot.  Me  quidem  prmenle  nunquam  fa- 

elom'at ,  quod  aclam. 
Ah.MlTam,  qola  te  advonua  àicM.  Amph.  Soaia,  âge,  me 

hue  adaplce. 
Sm,  Spedo.  Amph.  Vera  volo  loqui  le  :  noio  adaenUri  mlbi. 
Aadivliliii'ta  hodlemalllldloereea.quiclllaaulunial? 
Soi.  Q<una,edepol,  uam  (n  quoque  etlam  inaanla,  quom  Id 

me  ioleiTogaaT 
Qalipaoi  eqnldem  nu  ne  primam  Istapc  tecu  m  OQDspIcio  almul. 
.^m^i'k.  Qaliinunc,  muller,  audlo' IUamT./<{c.  ^  rero,  ac 
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point  de  coraplaissnM.  M'as-tu  entendu  aajour- 
d'hui  foire  à  ma  femme  le  récit  dont  elle  parle? 

Sm.  Permettez-moi  de  vous  demiunder  si  vous 
devenez  fou  à  votre  tour,  de  me  faire  une  pareille 
question,  à  moi  qui  suis  dans  le  même  cas  que  vous, 
et  qui  vois  maintenant  AIcmène  [Kwr  la  première 
fois  depuis  mon  retour? 

Amph.  Eh  bien,  ma  femme,  l'eiitendez-vous? 

Alan.  Oui ,  vraiment;  et  j'entends  fort  bien  qu'il 

Amph.  Ainsi,  vous  n'en  croyez  ni  Sotie,  ni  votre 

AUm.  Cest  que  je  m'en  crois  encore  davantage 
moi-mSme,  et  que  je  sais  que  tout  s'est  passé 
comme  je  vous  te  dis. 

Amph.  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  P 

AUm.  Vous  niez  d'être  parti  ce  matin? 

Amph.  As8urément,jelenie;etjevous  répète 
qne  je  ne  sais  point  reveau  chez  moi ,  et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  rnomeot. 

.Vient.  Nierez-Tous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
présent  d'une  coupe  d'or,  et  que  voua  m'ayez  dit 
qu'elle  vous  a  été  dicernée  pour  récompense? 

Amph.  Je  ne  vous  t'ai  point  donnée,  et  je  ne 
voua  ai  point  tenu  ce  discours  ;  il  est  vrai  que  j'ai 
eu  et  que  j'ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Hais  par  qui  savez-vous  tout  cela  ? 

Aicm.Pvt  vous-même,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m'avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

Amph.  Akméne  a  dant  l'idée  de  faire  voir  ta 
coupe  à  Amphitryon,  et  elle  fait  un  mounemetU 
pour  tortir;  il  la  retient,  et  lui  dit  ;  Attendez, 
attendez,  je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir.  Sosie, 
comment  elle  est  instruite  du  don  que  l'on  m'a  fait 
de  cette  coupe;  il  fout  que  lu  sois  d^à  venu,  et 
que  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sa».  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parié,  et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  voua. 

Amph.  Je  n'entends  rien  à  cette  femme-là. 

Alem.  Voulez-vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe  .> 


Amph.  Oui;  je  le  veux. 

Alcm.  Soit.  Thessala,  vb  dans  la  maison  ehercb<>r 
la  coupe  dont  mon  époux  m'a  fait  présent  aojouf 
d'hui. 

Amph,  Viens  ici ,  Sosie  :  de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici ,  ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se* 
rait  qu'elle  eilt  en  effet  cette  coupe. 

Soi.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  ra- 
voir, quand  je  la  tiens ,  moi ,  bien  renfermée  dans 
ce  petit  coffre  scellé  de  votre  sceau? 

Amph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sot.  Regardez. 

Amph.  Oui  ;  le  voilà  biea ,  dans  le  même  état  où 
je  te  t'ai  donné. 

Sot.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  faire  traitei 
comme  folle. 

Amph.  Elle  eu  aurait,  ma  foi,  grand  bMoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

y^fcm.  Trêve  de  paroles  inutiles;  voue  (ouliet  voir 
ta  coupe?  La  voici. 

Amph.  Donnez-la-moi. 

Alcm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  voai 
qui  osez  nier  des  laits ,  et  qui  me  ftircez  i  vous  con- 
fondre Iiautement,  n'est-ce  pu  lèlaeonpedoot  on 
m'a  fait  présmt? 

Amph.  GrandJupiter!  Que  voîs-je?...  C'est  elle; 
c'est  la  même.  Je  reste  confondu ,  Sosie. 

Sot.  Il  faut  qu'AIcmène  soit  la  plus  tiabile  des 
magicieniKS,  ou  que  la  coupe  se  trouve  lA dedans. 

Amph.  Voyons  ;  ouvre  le  cotïret. 

Sos.  A  quoi  bon  l'ouvrir?  Il  est  bieirseellé  ;  le  tour 
est  excellent  I  Vous  avez  produit  un  autre  Amplu- 
Iryon;  j'ai  produit  un  autre  Sosie.  A  présent,  si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

Amph.  Je  veux ,  te  di»-je,  ouvrir  le  cofiiret,  et 
regarder  dedans. 

Sot.  Faites  bien  attention  en  quel  état  est  le 
cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  moi. 

Amph.  Ouvre,  te  dii-Je.  Car  â  tout  ce  que  noue 


^mph,  Kcqaa  tullUiuqagDuvItaliMlcmlUT  Jle.ta  St. 

quia  mlhl 
Plurtmam  credo ,  et  liU  ado  luu  Iketapiotnda  at  proloqoar. 

.^m^jt.  Tan' me  berl  sdiealiudlcIiT^/c,  Ton' taabtufl  ho- 

dJe  hlDC  n«gu  T 
Jniph.  VetP  enimveroi  et  an  adveolra  ihuic  prfmum  alo  id 

le  domuin. 
Aie.  Obuero ,  ctllmiKi  hoc  negabli,  If  attreun  juitnm  mlhl 
DedisMdODohodle.qaa  tcllIelcdouUuncssedlxena? 
.fmpA.  Ifcque,  cdepol,  dedi,  ncque  dlil  :  venim  Iti  uima- 

liuful. 
llitqasndnciain,  al  M  la  païen  donnai:  led  quia  Mac  tibi 
IMilttMe.  E«oi]uhleaiait«*adlvl,et  ei  tuaadcepl  hudu 
PMenm.  AmpA.Miint,  mme ,  ObMcro  le.  Klmii  demlroi. 

Qui  lllcc  llkicine  donalain  etue  Rurei  patm  idat, 
Jtlil  lu  dudum  tuoc  eunveniili ,  at  narravlsu  hiFC  omnla. 
SoM.  Keque ,  edr|M>l ,  ego  dlit ,  oeque  ittam  vldl ,  niai  tecum 

.impA. Quid hue dt  bomioti!  Atc^ia'  ptoterrl  patnun? 
Amph.  Prulerri  voln. 


EnliDvero  illudprKler  alla  Dira,  DtratBuaiM, 

SI  hsc  habet  paleram  Ulam.  Soi.  An  eUam  Id  cndli,  qa»  la 

bac  diteliala 
Too  algno  obalgoala  teKurT  Amph,  Salvom  il^ua'itT  &4. 

Amph.  Recta  Itit'il ,  ut  obalgaaTL  Sot.  Qiuao  qiriD  tu  klauc 
jDbea 

Pro  cïrita  clreamterri  T  ^flipA.  Edepol ,  quia  faclo'it  opu. 

Nam  hecc  qaldOD ,  «depoU,  lirvauw  pieoa'M.  Atc.  Qold  ver- 
bit  opu'al  7 

Hcin  llbl  paleram ,  eccanu  Amph.  Cedo  mlbl.  Aie.  hgt ,  ad- 
apice  hoc  Ils  nanc  Jim , 

Tu ,  qui ,  qun  (ada ,  luSdare  ;  qaeiD  ego  }am  Me  aoaTifraai 
palam. 

EalDB  bec  paiera,  qoa  daiiaIiuUII?^iii/ib.Summa]apfUer, 

Quid  ego  video?  bme  ft'tl  profecto  paiera  :  péril  !  Soala. 

Sot,  Aul.  pal.hBcpcnallglalriiDiulleTmultoiBaxtuiaV, 

Aut  pateram  beic  loeme  oportel.  Amph.  Agtdum,  aolve  d- 


.  TupeperkU  AmphllnioDem,eaoairampepeTlS<aiam  : 
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AMPHITBYOn,  ACTE  U,  SCÈNE  11. 


r|j[  Alcmène,  il  semble  qu'elle  veuille  nous  faire  dé- 
tenir fous. 

Alem.  De  (]ui  puis-je  avoir  reçu  cette  coupe,  si  ce 
o'nt  de  vous-même? 

Ampk.  Cest  ce  qu'il  faut  éclairer. 

Sot.  Jupiter!...  0  grand  Jupiterl 

AmpA.  Qu'aa-tu? 

Soi.  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 

Ampk.  Qu'eutends-je? 

Sos.  La  vérité. 

Amph.  illalhnit  à  toi ,  si  la  coupe  ne  se  retrouve! 

Alcm.  Va  Toilà  retrourée. 

AtAph.  Qui  donc  vous  l'a  donaée? 

Akm..  Celui  qui  m'interroge. 

Sot.,  à  AmphUrijon.  Vous  me  tendez  un  piège, 
je  le  vois.  Vous  aurez  quitté  le  vaisseau ,  vous  serez 
venu  ici  avant  moi ,  en  cadiette ,  par  un  autre  che- 
■nia;  vous  aurez  retiré  la  coupe,  et  l'aurez  donnée 
à  votre  femme  ;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
sceau  sur  le  coffret ,  pour  me  surprendre. 

AïKpk,  Eli  l  bon  dieu!  tu  veux  donc  prendre  son 
parti,  et  la  oonflrmer  dans  sa  folief  —  Vous  dites 
quenoos  sommes  arrivés  hier  ici? 

Alcm.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à  votre  arrivée 
TOUS  m'avez  saluée  ;  je  vous  ai  rendu  votre  salut,  et 
i         je  vous  donoai  un  baiser. 

Jmph.  Voilà  un  baiser,  pour  début,  qui  ne  me 
plaît  point  du  tout.  Continuez;  je  vous  éeoute. 

Alan.  Vous  avez  pris  un  bain. 

Amph.  Ensuite? 

Alcm.  VousvouBmttcsJt table. 

Sos,  Cela  va  fort  bien-,  poussez  l'enquête. 

Amph.  {à  Alcméne.)  Ne  m'interromps  pas,  à  So- 
i  ik.  Continuez  votre  récit. 

AUm,  On  servit  le  souper;  vous  soupâtesavec 
IDOÏ;  je  me  plaçai  h  vos  cdtés. 

Amph.  Sar  lé  même  lit? 
Alan.  Surk  même. 
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Sot.  Baie  !  voilà  un  fà^eui  souper. 

^mpA.,  à  .ïoffe.  I^isse-la  dire  jusqu'au  bout.  1.4 
,tfferR^Re.)Et  après  que  nous  eûmes  soupe? 

Akm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
niir  ;  on  âta  la  table  ;  et  nous  allâmes  nous  coucber. 

Amph.  Où  avez-vous  couché,  s'il  vous  platt? 

Akm.  Dans  la  m^jne  chambre,  à  vos  cStéa,  dans 
le  même  lit  que  vous. 

Amph.  Vous  m'avez  assassiné. 

Sos.  Qu'est-ce?  Qu'avez- vous? 

AmjA.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

y^Icm.  Qu'est-ce  donc,  mon  cher  amour? 

Amph.  He  me  donnez  pas  ce  nom. 

Sos.  De  grâce ,  qu'avez-vous  ? 

Amph.  Misérable!  Je  suis  mort]  On  a  port^ 
atteinte  à  sa  pudeur,  en  mon  absence. 

Akm.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

Anpk,  Votre  mari  ■  !  Je  ne  le  suis  plus.  He  m'ap- 
pelez plus  dece  nom. 

Sot.  S'il  n'est  plus  homme,  il  fout  donc  qu'il  soit 
devenu  femme. 

Akm.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches? 

Amph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
avez  fait,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime? 

Akm.  Quelle  faute  ai-je  commise,  en  couchant 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

Amph,  Vous  avez  coudié  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d'impudenoe  1  Si  vous  avez  renon- 
cé i  la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Akm.  Le  crime  que  vous  me  reprochez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  raee.  Vous  avez  beau 
m'en  accuser,  vous  ne  le  prouverez -jamais. 

Amph.  O  dieiii  immortels!  Hais  toi,  du  moins, 
Sosie,  me  connais-tu? 
Sot.  A  peu  près. 


Au^  Certnm'il  apeiln ,  alqac  tawpiccre.  S«.  Vide  sK  itgnl 

qniddet: 
Ito  poUttai  ta  me  eolpain  touttm.  Soê.  Aperl  modo  i 
IUb  lute  qnMam  Doa  driiruitrla  (■««  dieth  p«tul*t. 
Jlem.  DodchBttgltiir  Mt,  nlil  aba  ts,  qaa  mibl  dono  da- 

ttlMT 
>B^.O|iiHinlMtlitiwuqiiUk>.  Sof.  Jappiter,  prob  jQp- 

AmpA.  <)aUI  tilii'U?  Sot.  Hele  piten  nulla  In  udtnla'il. 

Ampk.  Qtfd  tga  VMtto? 
Sot-  M  tpiad  larwin'it.  Aiaph.  AX  oom  ctudatu  Jun ,  nt  ad- 

^Ic  atae  quUeB  adpirrt.  Amfh.  Qok  tglhlT  Hbl  dedllT  Aie. 

QBlneraBat 
SM.  Mcaplai,  qaUloMab  tMTtdaneoInmhiiealiiTla 
PneeoirUU  :  aiqua  Une  pateram  hila  nemlMl ,  abpie  eam 
Hok;  dcAiU,  piMibae  nmui  obalgnuU  claoculum. 
.^■^A.  Bd  mlhtl  Janto  qooqne  liajai  adjDvaa  Inaanfoin. 
jUu'toil  w  mt'iiiiliia  liiii  T   ffi  m   AJo,  advcolenufue  iitloo 
ISe  lalutaTiitl ,  et  ego  te,  M  oaealnm  tetuK  Ubl. 
Ampk.  lim  tHod  aoa  piMrt  piliidpiem  da  woulo  ;  pergam 

jtlem.  Lavisti.  Awtpk.  Qrid ,  poalqDam  lavlT  Al-m.  Adcu- 

biriill.  5ai.  Boge!  optlme. 
Home  «iQuii*-  Amph.  He  liderpella.  Perge  potiodlcRre. 
Jlcmi.  C(B«  ailptwlbU  :  coeoaTlaU  nKeum  :  «CD  adcnbui  sim  u[. 
rfa^it  In  nrakmiiTtilT  tirm  Innirtria  fir»  Hd  !  nou  pUcel 


Amph.  Slua  dkmIo  argumeDla  dIoaL  Quld ,  pottqDam  cona- 

Atcm.Tt  dormltare  alet<u  :  menu  ablata'tl,  coUtoin  htnc 

abUmus. 
Amph.  UbI  tu  coIiuIbII  T  Alcm.  1d  eodem  ledo  lecum  nna  in 

Amph.  Perdldlttl!  Soi,  Qald  Ubl'ilT  Amph.  Hdcc  me  modo 

ad  mortem  drdlt. 
Alcm.  Quld  Jam .  amibo  ?  Amph.  ^e  ne  adpClJa.  Soi.  Quid 

ObL'al!^mp/i.  Péril  mLwc! 
Quta  pudIciU»  bujui  vitluni  me  helc  absente  'et  addltum. 
Alcm.  Obseero,  ecastor,  curliluc,  ml  ïlr,  el  le  au4o? 
Amph.  Vir  ego  tuas  slmT  ne  me  adpella  talsa  falso  n'>mlne. 
Sm.  HfffelhŒere»;sl(iiildPmbœ«]ammulierfaela'iiteiïli-o. 
Alcm.  Quld  eflo  fed,  qun  Isttecpropler  dicta  dicanlurinlhi? 
Amph.  Tuteedictaa  facla  tua,  et  me  qua; ris  quid  ilellquerlu? 
^Inn.  QuIdegolIbldeiiqui.sl.culnuplsKiLm.terumfuI? 
Amph,  Tud'  mecum  Tuerls?  quld  iliac  impudenle  audadut? 
Sallem  tule,  b1  pudorls  egeas.  sumaa  miituam. 
Alcm.  Istuc  facinus,  quod  tu  liiilmulos,  uoatro  generi  ddq 

decct 

Ta  d  me  Impadldli:*  uplas.  non  potes  eapere. 

Amph.  Prob  d[  lumorlaiei!  cognosdn'Iu  me  sallrm,  Sosia? 

Sot.  Propemodum.  Amph.  Cuenavln'  ego  heri  In  navi  In 

porlu  Perileo* 
Aie.  Mibiquoque  adsonl  tealei ,  qui  lllad,  qood  ego  dicam, 

adten  liant. 
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jimph.  N'ai-jepas  soupe  hier  dans  monToisseau, 
an  portPersique? 

Aicm.  J'ai  aussi  des  témoins  qui  attesteront  la 
vérité  de  ce  que  je  dis. 

Anv^.  Comment  !  des  témoins  i 

Alan.  Oui ,  des  témoins. 
.  A>«pb-  Des  témoins  de  quoi  7 

AlcM:  Un  seul  sufUt.  Nul  autre  qae  Sosie  n'est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci,  A  moins 
qu'il  n'y  ait  un  autre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  atïaires,  et  de  jouer  votre  rAle  en  votre 
absence.  J'étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie;  le  second  Amphitryon  ajoute  à  mon 
étonnement.  Il  y  a  là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Alcm.  Je  jure  par  le  trfine  du  grand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon,  que  je  dois  craindre  et  respec- 
ter par-dessus  tout,  qu'aucun  homme  que  vousseul 
n*a  jamais  approché  de  moi ,  qu'aucun  étranger  o'a 
souillé  votre  lit. 

Amph.  Puissiez-vous  dire  vrai! 

Alcm..  Je  dis  la  vérité;  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire? 

Amph.  Vous  êtes  femme;  les  femmes  jurent 
hardiment. 

Alcm.  Celle  qui  n'a  point  failli  peut  être  hardie 
à  se  défendre ,  et  parler  d'ellerméme  avec  orgueil. 

Amph.  Vous  n'en  manquez  pas. 

Alcm.  J'ai  c«iui  *{ui  sied  à  une  femme  vertueuse. 

Amph.  Vos  discours  le  prouvent  1 

Alcm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fût  dotée 
de  ce  qu'on  appelle  sa  dot;  mes  vmies  riches- 
ses sont,  à  mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions,  la  crainte  des  dieux,  la  piété 
filiale,  la  concorde  entre  parents;  c'est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable  aux  gens  de  bien. 

.Sos.  S'il  faut  l'en  croin,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Amph.  Elle  me  charme,  et  me  met  an  point  de 
ne  plus  savoir  qui  je  suis. 

Sos.  Vous  êtes  Amphitryon;  souvenez-vous-en 
bien;  et  n'allez  pas  vous  perdre  vous-même;  car 
depuis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
tamorphoses. 

Amph.  Ma  femme, je  suis  très-décidëàéclaircir 
la  vérité  de  tout  ceci. 

Alcm.  J'y  consens ,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Amph.  Eh  bien!  répondez-moi.  Qu'avez-vous 
à  dire,  si  j'amène  ici ,  de  mon  vaisseau ,  Naueratès 
votre  parent?  El  s'il  dément  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter?  n'avouez-vous  pas  que  je  suis  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement  ? 

Alcm.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Amph.  Amerveillel  Allons  iiosie;fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison  ;  et  moi  je  retourne  au 
vaisseau  chercher  Naucratès ,  et  l'amener  avec  moi. 

Sot;  à  Alcmène.  Maintenant  nous  voilà  seuls. 
Dites-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  7  a-t-il  là  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Akm.  Va-t'en;  laisse-moi,  digne  serviiear  d'un 
tel  mattre*. 

Soi.  Que  je  m'en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Alcm.  Grands  dieux,  qui  me  connaissez,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  l'horrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle ,  de 
m'accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
attendons  mon  parent  IJaucratès  ;  je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE   TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 


Je  suis  cet  Araphitr700  dont  l'esclave  est  ce  So- 
sie ,  qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut  ;  et  moi  je 
deviens ,  quand  il  me  {datt,  Jupiter ,  le  mettre  tout- 


Amph.ÇuiHtttafAle.  Tttlet.  Amph.  Qtiid  Utlienlan  f 

rfanobiêpriatnle  aliguit  niii  lermu  Sofia  aâfuil. 

au.  Nesdo  qnld  Istuc  nei^IU  dicun ,  Disl  qaliplam  ett 

Amphlù^o  alliu ,  qui  forte  It  heic  absente  tamen 

TiuuD  rem  caret,  tequeal>Ko(e,]ieicmiiiiiu(ungalaTlauni  : 

namque  tte  IJLo  subdlUvo  So3l«  mlrum  tilioi)  est. 

Certe  de  iiloc  Amphllcaonejaia  allerum  mirum'al  mugis. 

HescSo  qui  pratOgialor  haac  tniBlralur  muUccein. 

Aie.  Sapreml  rogls  rcgnum  ]uro,  et  malrem  lamllliis, 

JuDonem,  quam  me  veri'rl  et  melnere'it  parnuiUdM, 

VI  mi ,  eilra  unant  te ,  mortJlls  neina  corpus  corpara 

CoDtIgIt.  quo  Die  Impadlcam  faceret.  Ataph.  Ver*  llthao 

AU.  Vera  dko,  led  nequlcquam  ;  quooiam  non  vl>  credere. 
Amph.  Huiler  ei ,  audoctet  Juru.  Ak.  .Qus  .dod  dellqall , 

decet 
Atidacem  eue,  conDdeoter  pro  se  tt  protrrve  loqnl. 
Amph.  Salit  audactet.  Aie.  tt  podkÂin  deceL  Amph.  Ta 

verbbproluu. 
AU.  NoDegoUltm  mlhl  dolemduco  esse,  que  dos  dlcltui  : 
Sed  pudleiUam ,  et  pudorem ,  et  sedatum  cupldlnem , 
jjeam  metom,  parenlum  amucem.cl  cugnslam  cunmrdlam  : 
Tibl  morigera ,  alque  ut  munlUco  »lm  bonis,  prosim  probls. 
An.  I(al*lB,eilepol,tlbccTeialaqullar,exaniuiaiiii'tt  op- 


lla  nuDc  botnines  Inmatanliir,  poilqoain  peregn  tdvenlmDi. 
Jmph.  Hulier,  Islam  rem  InquIsHameertnmUDODamlttcre. 
Aie.  Edepol,  me  tadei  llbente.  Amph,  Quid  aut  ramoda 

mihl. 
Quld  al  adduco  loam  eogaaton  hoe  •  Mit  Ktaeralam , 
Qui  mecain  uoa  vecto'st  aua  nivl  :  alque  i*  il  denegat 
Faett ,  que  tu  facla  dldi ,  quld  tlbl  cquom'it  Sert  T 
Nuuquid  cauiam  dicla ,  qiiln  le  hoe  mallem  BalrlmoBlo? 
Aie.  SI  dellqui,  nulla causa'st  An^h.  Caavenlt  Tu , Soda, 
DachoalDlra  irgobncabiuTlKieeumaddacamNaDCfatem. 
Sot.  NuDC  quUleai  proter  noa  uemo'at  :  die  mlhl  venin 

Eeqoia  aliua  Soala  iDlu'al,  qui  md  sinlUa  bM7 

Altm.  Ablo'  Udc  a  me  dlgoiu  domloo  aervoi.  Sm.  Abeo,  d 
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AMPBITBYON,  ACTE  ill,  SCÈNE  H. 


poissaut  de  l'Olympe.  Mais  aussitôt  que  je  descends 
en  ees  lieux,  je  De  suis  plus  qu'Ampliitryon,  dont 
jcprendsI'habittoutGiprès.  Dans  ce  moment,  c'est 
pour  vous  que  je  viens;  car  il  faut  achever  cette  co- 
médie. Je  viens  aussi  au  secours  d'Aicmène,  que 
MU  mari  accuse  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis  ; 
je  me  reprocherais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
souffrir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  vais  con- 
tinuer,  comme  j'ai  commencé,  à  passer  pour  Am- 
phitryon ,  et  h  jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
de  trouble  et  d'inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
niile,  je  publierai  la  vérité;  et  quand  il  sera  temps, 
je  viendrai  au  secours  d'Aicmène  dans  l'enfante- 
ment ;Jeferai  ensortequ'ejleaccouchesansdouleur 
de  deux  jumeaux ,  dont  l'un  est  mon  61s ,  et  l'autre 
eehn  de  son  époux.  J'ai  ordonné  à  Mercure  de  ve- 
nir me  joindre ,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
lit.  Alcmène  vient;  je  vais  m'entretenir  avec  elle. 

.SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  JtnrrER. 

y^km.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m'a- 
gite, demeurer  à  la  maison.  Eh  quoi!  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d'une  pareille  infamie!  me  voir 
déshonorée  !  Il  ose  nier  des  faits ,  et  il  ose  m'impu- 
ter  des  crimes  que  je  n'ai  pas  eommisi  CroiMI  que  je 
resterai  îasensible  à  un  pareil  traitement.'  Non ,  par 
Pollux ,  je  ne  le  serai  pas  ;  je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
me  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai  ;  je  me 
séparerai  de  lui ,  et  je  l'obligerai  à  me  faire  répara- 
tion ,  et  à  désavouer  avec  serment  l'injuste  accusa- 
tion dont  il  a  voulu  noircir  mon  innocence. 

/!?>.,  à  part.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  ce 
qu'elle  veut,  pour  me  rétablir  dans  ses  bonnes 

ACTUS  TERÏIUS. 
SCENA  PRIMA. 
JUPITER. 
K^  tam  UleAsiphlImo ,  «il'rt  lervM  Sodi , 
Idem  Memiriiii  qnJ  ai,  qiuuida  commoilum'it 
lo  Niperkac  qui  haMto  omaoïlo , 
Qal  iDlcrdum  tto  Juppil«,  quando  tabet 
BncwitcmqiumexlempkisdTeDtumiuliiorto  lllieo 
Anphitruo  flo ,  et  Taljlum  inmuto  meuin. 

S  une  bac  booorU  voitri  tcdIo  gnUa , 
e  banc  iocboalam  tnnitgam  comtEdiim 
Siaal  Alcunenc .  qum  vlr  Insontem  probrf 
ABphltnio  adraut ,  veni ,  ul  «oulliuin  fsrun  ; 
Hun  BK«  iH  ealpa ,  quoil  egomet  coBlr»»eriDi 
Si  M  Akumcna  IddoccdU  EJipeltl. 
tlODC  AmtdlllnioDem  meiiwt,  at  obeœpr  lemel 
Ene  adiimulabo ,  alque  In  harum  ramlUim 
rtaOntkutaa  bodie  lojkilam  maxamua  : 
PiMt  Igitor  deraum  radam  m  Ost  palam , 
Uqoe  Akumuiie  In  Icmpore  auiilItiiD  fenm 
Fadamque  M  osa  fela,  cl  quod  gravlda'*!  viro, 
El  me  qood  gravidalt,  pariât  iliM  doloiUnla. 
Kcimriuin  Jonl  me  coaUnuocoraequI, 
Si  qukl  lellam  imparan  :  aaao  banc  «dloquar. 


SCENA  SECUNDA. 

ALCT3MHÎA,  JUPITER. 
jticm.  Darfnitrqnto  In  aabat  :  lia  me  prabr>, 
BtU|^ ,  dedaoofb  ■  rira  argalam  mee  I 
C*  qoc  «uot  beU,  inlacta  rdut,  ic  eInmItAt. 


grâceset  dans  sa  tendresse;  jnon  amour  a  chagriné 
Amphitryon,  et  tourmenté  assez  longtemps  cebrave 
homme.  11  faut  à  mon  tour  essuyer  ici  les  effets  de 
sa  colère  et  de  la  querelle  qu'il  a  faite  à  sa  femme, 
quoi  que  sur  ce  point  je  sois  bien  innocent, 

Alcm.  Le  voici  cet  époux  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité! 

Jup.  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  voB 
regards  ? 

Jlcm.  C'est  mon  humeur.  Je  n'ai  Jamais  aimé 
a  voir  mes  ennemis. 

Jup.  O  eiell  que  dites-vous?  Vos  ennemis!... 

^Icm.  Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité r  à  moins 
qu'il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  dé- 
menti sur  ce  point. 

Jup.  Il  veut  lui  prendre  la  mai».  Vous  êtes  trtç 

Jkm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  «tes 
bien  hardi ,  de  me  toucher!  Vous  me  croyez  coupa- 
ble; vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  dcvei 
avoir  aucune  sorte  de  commerce  avec  mot ,  à  moins 
que  vous  n'ayei  perdu  tout  à  fait  sens  et  raison. 

Jvp.  Qu'importe  ceque  j'ai  dit?  Vous  n'en  êtes 
pas  moins  vertueuse,  et  je  n'en  crois  paâ  moins  que 
vous  l'êtes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  me  justi- 
fier. Jamais  rien  ne  m'a  fait  plus  de  peine  que  d'ap- 
prendre que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi 
Pourquoi  donc,  mediies-vous,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes  je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  de  douter  de  voire 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à  l'épreuve;  j'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez ,  et  comment 
vous  prendriez  cette  plaisanterie.  Car  je  n'ai  pas 
eu  d'autre  iotenUOQ  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez, le  à  Sosie. 

Qii«  nique  nml  faet»,  Dcque  ego  In  n»  adniil,  anoit  : 

Alque  Id  me  susque  deque  eue  habllaram  palat 

Kon  edep«l  fadanj,  neque  ma  perp«lar  probri 

Fatao  Inilmulalam ,  qulo  fgo  lllum  aut  desenu» 

Aut  MUsfaoiat  mltU  [lie,  alque  adjurel  intupeF, 

Kolle  ose  dicla",  quœ  la  me  Insontem  pnUulil. 

Jup.  FadUQdum-Bl  mlbl  iriud,  ileri  quod  Utec  poilulal 

91  me  Ulam  mnaolem  ad  >ee«  ituJeam  reclpere  ■ 

Quando  ego  quod  feoi ,  faclum  M  AmpblU'UOBl  oblliU 

Alque  llle  dudum  meui  amor  neKDlium  ' 

iQsonll  eiblbiiit;  nuoc  aulem  Inaontl  nUM. 

Illlua  Ira  la  hane  et  maledlcla  eipetenl. 

Mon.  El,  eoeum,  video ,  qui  me  iniseiam  araull 

Sluprl ,  dodeeoti».  Jup.  Te  ïolo,  uior,  conloqui 

Qao  (e  avorUstiî  Alcm.  lia  Ingenlura  meum'st  ■ 

InimioM  semper  osa  lum  obluerier. 

Jup.  Heia  anlem  Inlmicos  :  Alcm.  Sic  est    vera  nm^im  . 

NisI  eUam  boc  faiso  dlef  Inslmulalururà  " 

Jup.Slmii  verecuûda'i..rfton.  PoUo'ea  ut  absUneai  maniim  ï 

Mam  oerlo  a  sis  sanus,  uut  sapias  sali»  , 

Quam  tu  mpudicam  a 


ecjoo 


Tlbl  habeaa,  nlsl  ils  stiijîlor  stîii'l'riirr 

J«p.  SI  dUi ,  nlbllo  magls  es .  neque  esse  arbllror, 

El  Id  hue  reïorU ,  ull  mo  purgarem  tibi 

nam  numquam  quldquam  meo  animo  fuit  «■mlas. 

Quam  poitquam  audiïi.  ted  esse  Iratam  uiilil 

Cur  dlxisU?  Inqales  :  ego  eipedlam  tlbl. 

non,  edepol,  quo  te  esse  Inpndieam  crederem  ■ 

Venuo  perieJltalus  animum  sam  tnuin ,  ' 

Quid lacères ,  et  qun  pado  Id  /erre  ioduceiei. 

Eqgldein  Joco  llla  dUeram  dudum  tlbl, 

■idicull  causa  :  vel  bnnc  rasalo  Sosiam. 

QulD  bue  aiiduels  meum  eonnabaa  Naueraleai 
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ai  VU 

Akm.  Pourquoi  D'aTez-vôua  pas  amené  mon 
pareDtHaucratèi?Voussvei  annoncé  que  vous  le 
canduiriez  id,  et  qu'il  rendrait  témoignage  que 
TOUS  n'étiez  pas  revenu  cette  nuit? 

Jup.  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n'ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Alcm.  Cet  amusement  m'a  blessée  jusqu'au  fond 
du  cœur. 

Jup.  Par  votre  main  que  je  touche ,  Alemine , 
je  TOUS  conjure  de  iite  pardonner. 

Alcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d'aranoe 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grâce 
â  présent  des  mauvaises  actions.  Je  veux  me  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  discours.  Séparons-non  s-,  re- 
prenez vos  biens,  et  rendez-moi  ce  qui  m'appar* 
tient.  Ordonnez  à  mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup-  T  pensez-vous,  AIcmène? 

Mcm.  Si  f otu  me  refusez ,  je  partirai  seule.  Ua 
vertusera  nu  compagne. 

Jwp.  ArrAteE;demeurez;je suis prétàfaire tous 
les  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  &  la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela ,  je  t'en  conjure,  t  grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  i  Jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

Alcm.  Ah  I  plutUt  qu'il  lui  soit  à  Jamais  favora- 
ble) 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-moi;  car  mon  serment 
est  sincère.  Eh  bieul  étes-vous  encore  fichée? 

Alcm.  Mon  ami.... 

Jvp,  C'est  bien  à  vous.  Voilà  re  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  ou  a  des  plaisirs;  on  a  du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
lorsqu'entre  des  personnes  qui  s'aiment  ils'est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipés ,  on  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

Alcm.  Vous  auriez  dit  m'épargner  de  pareils  dis- 
cours; mais  puisque  vous  m'en  faites  réparation, 
il  faut  bien  que  Je  vous  pardonne. 

TesUm  qoem  dudom  te  adduduram  dlie  ru , 

Te  hue  noD  venluef  Jup.  Si  quid  tllctuiD'it  per  Jocam , 

Non  «quoin'it  Id  te  lerla  pi  siartler. 

Aicm.  Ego  inud  ido  qiura  doluerit  «irdi  meo. 

Jup.  Pcrdetteram  Vaut  te,  Alcumiuis  ,  on>,  obMCnj, 

Da  niihl  h»ne  raaiain  :  ifiaoeca  ;  Irala  ne  lie* 

Alcm.  Ego  lltice  fed  Yerba  virlute  Jorlla  ; 

N  ne  quaodo  lactb  me  [npudldi  abslloee , 

Ab  iDpodicii  dlclis  iTorti  volo. 

Valeu ,  Ubi  btbeu  rei  tau ,  reddai  meu. 

)ubcn'mllreconille>7  Ju/i.Sluiaa'u?  Alcm.  SI  aoD  Jabei, 

Ibo  egoniel ,  oonllem  pudidtlam  duxcro. 

Jup.  MaDe,atbltritu  luoJiuJurBiulum  dabo, 

Memeampudlcames»» .,.--^- 

IdeKoiifallo.lamle,  I 

Quœao,  AmphllraoDlul 

Atcm.Kh\  pHipIllua ail poUiu.Jcp.Contlde fore: 

NniD  juaJuraDduin  •erum  te  advorsupi  dedi. 

Jam  nunc  Irata  noa  M?  Alcm.  NoD  mm.  Jap.  Brne  ladi. 

Sam  lu  hominam  letate  multa  eveoluat  bujuiraodl  : 

Caplunt  voluptales,  capiual  runiun  mlwrlu. 

It»  Intervealunl ,  rédeanl  tursum  io  gratiam. 

V«niDi  Ine  si  quES  forte  eveolunt  bujiumodl 

liileroH,  runamii  revealum  la  gratlam'&l , 

BisUnlo  amicl  tuntinlerie,  quam  priiu. 

Aicm.  Primum  eavlue  oporlult  oe  dicece*  : 

Verum  «ad«ai*l  Itdtiu  purgai.  mUii  patluuda  luut 

Jup.  Iub«  veto  *ua  pura  ulorpail  mltd, 


le  Juppiter, 


Jvp.  Faites  préparer.  Je  vous  prie,  les  vases 
destinés  aux  sacrifices,  afin  que  j'accomplisse  les 
vceui  que  J'ai  faits  aux  dieux ,  pour  mon  heureux 
retour. 

Alcm.  Ten  aurai  soin. 

Jvp.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Blépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
Je  luis  venu.  Je  veux  qu'il  dtneavec  nous.  {A  part.) 
Quanta  Sosie,  il  ne  dtnera  point,  et  Ton  rira  à  ses 
dépens.  Pour  Amphitryon ,  Je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Akm.,  à  part.  Qu'a-MI  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  à  lul-niéme?  Hais  la  porte  s'ouvre;  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCÈNE  III. 

JUPITER,  SOSIE,  ALCMÈJHE. 

So$.  Mon  maître ,  me  voici  prêt  h  exécuter  vos 
ordres. 

Jvp.  Port  bien  ;  j*ai  besoin  de  toi. 

Sos.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  Je 
m'en  réjouis;  c'est  on  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
un  brave  homme  d'esclave?  Se  conformer  à  l'hu- 
meur de  ses  maîtres,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s'ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dites-moi ,  vous  n'êtes  donc 
plus  fâchés  l'un  contre  l'autre? 

Jup.  Tu  railles,  apparemment;tu  sais  bien  que 
de  ma  part  ce  n'était  qu'un  jeu. 

Soi.  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j'ai  bien  cm  que  c'était  tout  de  bon. 

Jvp.  On  m'a  pardonné;  la  paix  est  Ëiite. 

Sos.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacrifice, 
pour  accomplir  mon  vœu. 

So$.  Fort  bien. 

Jup.  Ta  de  ma  part  chercher  Blépharon,  le  pilote 

ut,  qiusapadltgkHiaB  vota  totI,«1  donna 
Redinam  ulToa,  ea  ego  eisoIniD  onuila. 
Alcm.  Egal«luccuraho.  Jup.  Eto«ala  hoo  SofItB  ; 
GubernBtorem.qaliumcaiiaTihill, 
Blapharoaem  inaut.qul 


Il  adm  Impnosai  IndiSeabltar, 
Qaom  ^p  AmphltmoDciii  eollo  bine  obilrMo  tntum. 
Alcm.  Hiium  qohl  loliu  Mcum  Kcrato  Ule  (gatl 
Uqiu  ipariaDtar  cdea  :  eilt  So«l«. 

SCENA  TEBTIA. 

S05IA,  JUPITER,  ALCHENA. 

Sot.  Amphltnio,  »dtua  t  il  qold  opm  ut,  ÉinpCM  ;  inpe- 

riam  eiaeqaar. 
Jup.  Optuma  àdienU.  Sot.  Jam  pu  «t  laler  ma  dnotT 
NamqalaTOi  traoquiiloi  video,  gandeoelTOlapa^l  mlbl. 
AtqoeilaMtvompatvIdetar  frngl  KMluUliKra, 
Prôlnde,  beri  ut  alnl,  Ipae  Item  «Il  :  Tottimi  e  volta  eonparK, 
Triitls  m,  al  beH»lnt trtotea;  MlarcH  lit,  ri  gROdeant. 
Sed  t%e,  reapoDdc  :]aai  yat  redlitUIn  ooDçprdiamT 
Jup.  D«rides,  qui  acls  hBcJamdndum  me  dlilur  per Joeom. 
Sot.  Ad  idJocodixliUîequIdciDwrio  utero  ratui. 
Jvp.  HidHil  expurgationem  ;  tacta  p»  eaL  Sa*.  OpiomeYI. 
Jup.  Ego  rem  divlotm  Intoi  facbn,  vola  qoe  nul.  Soi. 

Jup.  Tu  guberDalofCm  a  oavi  bue  evoca  lorbli  nifli 
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AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


de  mon  raisseau  ;  dis-lui  queje  Tiuvite  à  dtoer  avec 
moi  après  le  sacrifice. 

Sot.  Je  aérai  d^à  de  retour  que  vous  me  croirez 
eucore  là. 
yup.  Reviens  tout  de  suite. 
j^icm.  Ne  voulez-vous  plus  rieu  de  moi  ?  Je  ren- 
tre pour  faire  tout  ce  qui  est  aécessaire. 

Jup.  Allez,  et  disposez  tout  aussi  proroplemeut 
que  vous  le  pourrez. 

jilem.  Vous  viendrez  quand  vous  voudrez  ;  jeferai 
en  sorte  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

Jvp.  A  merveille;  c'est  parler  comme  une  épouse 
exacte  et  soigneuse.  {Setd.  )  Et  la  maltresse  et  l'es- 
clave sont  tous  deux  dans  l'erreur;  tous  deux  me 
croient  Amphitryon;  il  n'est  pas  temps  de  les  dé- 
tromper. —  Et  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  à 
toi .  et  lu  m'entends  ;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
vîtiMe.  lorsque  Amphitryon  va  arriver,  éloigne- 
k  de  ta  maison  par  quelque  prétexte ,  par  <|uelque 
fourberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
un  peu  de  lui,  tandis  que  je  passe  des  moments 
agiàbks  aveesoiiépouse,quejeluiemprunte;fàis 
(laf>cceqiiejetedis,et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  à  moi-même.  (// 
rentre.) 

SCÈNE  IV  ■. 

UEKCUItE. 

Ringex-vons,  rangez-vous,  qu'on  me  laisse  pas- 
ser; que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  iiisUnt.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tous  les  valets  de  comédie.>  Car  c'est  là  leur 
manière  d'entrer  sur  la  scène,  lorsque  l'un  vient 
annoncer  Feutrée  d'un  vaisseau  dans  le  port,  l'au- 


AU.  NasDquidvlt<]ulaab«m]ataliitro,utapptTKittirqiJl- 

biu  opu'ttT 
Jvp.  1 5UM ,  et ,  «iwiituiD  patent,  pmta  tae  Lui  omnlo. 
Atc.  Qala  T«oi>,  qaaudo  vis,  latro  :  loio  haud  quldquun  ait 

J^.  Btele  loqucn,  el  pralnde  dUlg«n(cni  ut  aioran  d««t. 

fam  hi  ambo  et  lervoi  et  ber»  trust»  iDOt  duo , 

Qid  ne  AmptUtrnaoeni  rentur  eue  ;  •nant  |»obe. 

HuDc  ID  lUvIac  Ite  hue  adsis  Soala. 

Audit  qos  dloo ,  loinst»!  prauui  pob  adei  : 

Fk  AjDphltmancm  adveuLralem  ab  Rdlbul 

tJtaUgaaquovbpaeta;  raccoomiiDtiuiiia. 

Volo  (kiudi  IJlnm ,  dum  cum  bac  usutarts 

Uiure  DDDC  mlbl  moriiieTa.  tl«c  cutata  ilnl , 

Pac  (fa,  prolode  adn>.  Ql  me  velle  ialeJIesli  : 


SCENA  QUARTA. 
HBBCCHniS, 


Hcc  qolHiaam  (am  aodax  fiiat  boara,  qui  olivkani  olMltlal  mlbl. 
nam  mibl  qnldim,  liïicle,qul  mtous  Uc«at  Deo  miillUuliir 
Popalo .  Eil  (lecedat  m)h] ,  ifuam  «rvolo  ID  comiEdIis  7 
lUï  uTem  Mlvani  ouDcLat,  aul  irati  ulventumuaia  : 
E^  niai  Jo'idlctu  audleiii,ejasju9)u  aune  hue  me  adfero. 
Qu:iinobrem  ml  magis  par  eal  lia  decedere ,  el  coaoedere. 

1rttuH.llnlrraliiu'BlailetnialiBMKnllUCDC0«t.  lUmiKui-l 


tre  le  retour  d'un  vieillard  en  colère.  Pour  moi , 
j'obéis  au  grand  Jupiter;  c'est  par  son  ordre  que 
j'accours.  11  est  donc  bien  juste  qu'on  me  fasse 
de  la  place,  et  qu'on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
m'appielle ,  je  le  suis  ;  je  m'empresse  d'exécuter  ses 
ordres;  c'est  le  devoir  d'un  bon  fils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours;  je  fais  le  guet, 
j'exhorte,  j'avertis  ;  je  prendspart  à  ses  succès.  Lors- 
qu'il adu  plaisir,  j'ensuis  plus  satisfaitque  lui-même. 
11  est  amoureux?  Eli  bien!  ita  raison,  il  suit  soa 
inclination;  tous  les  hommes  n'eo  font-ils  pas  au- 
tant? Et  ils  font  bien,  pourvu  qu'ils  ne  sortent  pas 
des  justes  bornes.  Mon  père  veut  à  présent  qu'on  se 
moque  d'Amphitryon.  Soit,  je  m'en  charge  ;  et  vous 
allez  voir  comment  je  m'acquitterai  de  la  commis- 
sion. Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  tâte,  et 
feindre  d'être  ivre;  je  monte  lâ-haut;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  Il  n'a  qu'à  approcher  de  la 
maison  :  j'agirai  desorte  que  s'il  n'est  pas  ivre  aussi, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  avoir  versé  à  boire  ■. 
Ensuite  il  s'en  prendra  à  son  esclave  Sosie;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joué  à  son 
maître.  Que  m'importe?  Il  faut  bien  que  j'obéisse 
à  Jupiter,  mon  père ,  et  que  je  me  conforme  à  ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive!  Vous  al- 
lez être  ténnoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  è  ses  dépens.  J'entre  là  dedans,  et  je  vais 
m'affubler  d'un  costume  conforme  à  mon  rdle.  En- 
suite, mouté  sur  les  toits ,  je  me  mettrai  eu  dévoie 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPMITRYOS. 
J'ai  voulu  rejoindre  Nauoratès  ;  je  n'ai  pu  le  trou- 

Paler  Tooat  me,  eam  wqnor,  «jQsdlcIolmperioiDmaudlfnt: 
et  llllum  bonom  patrl  esseaport«l,  fUdem  rgo  sa  m  patrl, 
Amsnti  subparasitor,  hortor.  adsto,  ailninneo,  gaadeo. 
Slquldpalrl  volupe'st.  valuptmeAmlhl  mullo  maiuma'st. 
Amat;  uplt,  rwte  Tadt,  ■almo  quatido  obicqiiitur  nu  : 
Qaod  omndi  homln<>li  rarece  oporU  t,  dum  id  modo  tiat  bon» 
Huoe  Amphllruonsm  volt  d«ludl  ukuï  palUi  (axo  probe. 
Jam  hic  delodeUit.  ipedatorea ,  vobis  apeclaallbiu. 
Capltia<!tirODaminUneapul;adabnulaboiiu  eanebriom; 
AlqutlIlDeranumesmideroMndeoplaimciipellaiii  vlnun. 
IteBupaK>.r|Dumhueado««eril,facluaatiltinadidiu>obriiu. 
Deiodc  UU  adulum  >ub[erel  luus  lervoi  pcenaa  Sosia  : 
Eum  fedueille  bodle  argue!,  qua  ego  foceco  beto  :  quid  id  mM7 
Heo  JOB  Mquom'il  mortgerum  patil,  qju*  itudki  aervlre  sd- 

deoel, 
Sed  eccum  Ampbltruonem  ;  advenit  :  Jun  llle  bdc  deludctur 

Slqoldem  vogvoltitaascullacidoupeiam  dare. 
Ibo  Intro,  ornatum  capiam ,  gui  poûi  dKeL 
Dein  BUnum  adaoeadani  In  làctoin ,  at  lllam  hliK  prohllHiaiB. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

AMPHirauo. 

NaDcratem  quen  oonTMlre  Tolui ,  In  navl  non  eraC  : 
I  MaaulileiiderdouaDrnuulldiiscllaïrIlu.  ■  tU  npcro .  quiun 
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ver  nulle  part^l  n'était  pas  au  Taisscauje  n'ai  ren- 
contré ni  chez  lui,  ni  dans  la  ville,  personne  qui 
ait  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  visité  toutes 
les  pbces  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs,  le  grand  et  le  petit  mardié;  je 
suis  allé  à  la  palestre ,  eu  tribunal ,  chez  les  chinir- 

giens,  cbesles  barbiers,  dans  tous  les  temples 

Point  de  Naucratès  ;  je  suis  bors  d'iialeine.  A  pré- 
sent ,  je  vais  rentrer  dtex  moi ,  et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme  ;  il  faut  enfin  que  je 
sache  d'elle  qui  est  l'infâme  auquel  elle  s'est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  cette  affaire....  Mais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons  I  fort  bien!...  ils  se  conduisent  en  eela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Holà,  quel- 
qu'un! holà!....  Eh  bien!  N'y  a-t-il  personne  qui 
vienne  m'oumr? 

SCÈNE  II. 

MERCUBE  AMPHITRYON. 

ilerc,  dans  la  malton.  Qui  est  là? 

Amph.  C'est  moi. 

Met-e.  Qui ,  toi  ? 

Àn^.  Oui, moi. 

Merc.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te . 
pour  t'apprendre  à  briser  ainsi  notre  porte! 

Atnph.  Que  veux-tu  dire? 

Jlferc.  Qu'ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh!  Gans  doute;  je  suis  Sosie.  Crois-tu 
queje  l'aie  oublié?  Que  veux-tu? 

Âmph.  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  queje  veux  P 

Merc.  Eh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  as  man- 
qué de  faire  sauter  les  gonds  de  la  porte,  animal. 
Crois-tu  qu'on  nous  en  fournisse  d'autres  aux  frais 


de  l'État  ?Qu'as-m  àmeregan!er,imb«ile?Qu*e«- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Amph.  Maraud  !  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  dont  les  épaules  ont  plus  reçu  de  mes  coups 
que  l'Achéron  n'a  reçu  d'âmes.  Va ,  je  te  les  échauf- 
ferai encore  aujourd'hui  pour  tes  impertinences. 

Merc.  Il  Ëiut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodigue  dans  U  jeunesse. 

^»jp/(.  Pourquoi  cela? 

Merc.  Puisque  dans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  à 
mendier  même  des  coups- 

.YmpA.  Ces  bons  mots  te  coIlt«ront  cher  am'our- 
d'hui ,  vil  esclave. 

Merc.  Je  veux  fhonorer  par  un  sacrifiée. 

Àmph.  C(Hnment  l'entends-tu? 

Merc.  Je  vais  t'envof  er  d'ici  une  offrande  '. 

Ampk,  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  SI 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  bœuf,  comme  une  victime  de  Saturne;  tu  seras 
mis  en  croix,  et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
Sors  un  peu  pour  voir,  infdmedrôle! 

Merc.  Crois-tu  me  &ire  peur  avec  tes  menaça , 
vieux  masque ,  vieux  fanUîme  I  Si  tu  ne  t'enfuis  sur- 
le<champ ,  si  tu  frappes  encore  une  fois ,  si  je  t'en- 
tends seulement  gratter  à  la  porte ,  je  t'aplatirai 
si  bien  la  tête  avec  cette  tuile,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Amph.  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maison!  Tu  crois  m'empêcbsr  de 
frapper  à  ma  porte!  J'y  frapperai  si  bien,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc.  Ah  I  tu  continues. 

Amph.  Oui,  je  continue. 

Merc.  Eh  bien!  tiens.  {//  fuiJeUe  une  tuile.) 

Amph.  Scélérat!  sur  ton  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  châtiment  dont  tu  te  souviendras 


ni ,  neqiu  io  uibe  lavcato  qi 
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Apod  anporlum ,  atqoe  in  macello ,  tn  palotra  alque  1d  Ibro  : 
Inmedldni»,  Ui  loaïtrloii ,  apod  omneia  cdel*  i 
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Ituncdninamlbo,atqiieexiiionhaae  nm  pccgun  eiqulrere, 
Qats  tamil,  qoeni  propler  corpoi  num  iluprl  conpieverit. 
Hun  me,  qaam  lUuo  quasUsocm  loquIslUm  hiidie  unittera , 
Hurtuam  satio'at  :  aed  leileis  obdiuenuit  :  eugapa  ! 
Puiler  boc  Ut ,  slque  at  alla  facla  lunt  :  fcrlam  [oreis. 
Aperlte  boc  :  beua ,  ecquii  lidc  at  7  ecquis  boc  aperH  oaUnrn  7 

SCENA  SECUNDA. 

MERCURIUS,  AMPIIITRUO. 
Merc.  Qalt  ad  (nreli  est?  Jttiph.  Ego  lum    Merc.  Quid,  ego 

uini7  Amph.  Ita  toquar.  Mm.  Tibi  Jupiter 
DlqueaiiuKlilrallartoiunt,qiiJslcrranRturDreE>. 
Amph.  QuoDKido?  Mac.  Eo  modo  .  ut  ptoFulo  v[vu  aiMaa 


Ampli.  Sotli.  Mm.  lU  10 


iSoaia.ntelmt  M 


:  oblllum  «u- 


Quid  miDC  vis"!  Amph.  Scelesie,  at  eUam  quid  velim ,  td  t( 

JVfTrc.  [ta  rugo  :  pêne  cclre){iKtl ,  falue.  farlbua  canlin«a. 

An  foreLs  cenaetiû  uotils  publlcltiu  prxberierT 

.QiiJd  me  ailapecUu ,  BloUdef  <]uhl  dudc  vit  Ubi  ?  «ut  quia  tu  a 

bODM? 


jBiph.  Teriwro ,  ctiam  qnti  <go  dm  m 

AchetunaT 
Qnem.pol,  «enbodlsob  ttUicciUcta  A 

gria. 

Mm.  Prodlgim   te  roiaae  oportcl  ollm  1d  adaleKcnHa. 
Amph.  QaldauT  JV<ti;.  Quia  Beocda  stala  a  ma  nendiosa 

malum. 
.^tnjiA. Cum crodata  tuo  bUiae  bodk,  venu,  vcrba  foit- 

Men.  SïCraHoo  ego  UbL  Amph.  Qolî  Men.  Qota  eobn  ta 

macto  Intortaolo. 
Amph.  oTuD'me  maelee,  Mmntei,  nlM  (onoam^Ul  hodte 

"meani  perdulnl, 

•  Fiua  ut  buljuJls  oorila  oaualu*  ib ,  Saturai  hoatia, 

•  lia  ego  la  ceilo  craee  et  cradalu  maclAbo  :  eii  toraa , 

■  HutJgia.  ^rrc.iLarvaumbratiJIi,  tu  meminelsterrltat7 

■  niai  hUKadatumhigiu.aldenuopulUvecIs, 

■  SI  mlDuacuio  digllo  Incccpiierlnl  toreli ,  hac  t^nla 

•  Tuum  demlDuam  caput ,  nt  cum  diaUbua  llnguam  eiBcreea. 
Amph.  <•  Tun',  furclfer,inflameprocu1prohLI>«>i«fidUiuaT 
°  Tud',  meai  puhare  rorda7hascc  iUJco  tolodmoUu  cardioe. 
*ere.  •  Per^'7  Amph.  .  Pergo.  Merr.  ■■  Addpe.  Amph. 

1  Sedette ,  la  berum  7  il  la  bodle  idprebendero , 
«  idld  redigam  mUeri&nuii ,  at  aempet  ali  miser. 
Merc.  '  Bacchanal  le  eieiculaae  oportult,  ti 
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AMPHITBYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  UI. 


JTfR;.  Il  fautqaeta  aies  bu,  bonhomme! 

Jmpk.  Comment? 

Mère.  Tu  me  prends  pour  ton  eaclave. 

^nipA.  Et  pour  «jui  ¥eui-tu  que  je  te  prrane? 

Merc.  Que  leciel  te  confonde!  je  n'ai  point  d'aa- 
tre  maître  qu'Amphitryon. 

Jmph.  Suifrje  changé?  H'ai-je  plus  la  même 
figure?  Comment?  Sosie  ne  me  reconnalMl  pas? 
Vufons  eocore.  Interrogeons- le.  Qui  suis-je  à  tes 
jeiu?I4e  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon? 

Merc.  Toi  Amphitryon?  Es-tu  dans  ton  bon 
tCQS?  Je  t'ai  déjà  dit,  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bn;  il  y  paraît,  quand  tu  viens  faire  des  questions 
Kotblables?  Allons,  va-t'en,  je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus,  tandis  qu'Amphitryon,  re- 
Tcnu  de  l'arméâ,  se  repose  dans  les  bras  de  son 
cponse. 

Amph.  De  quelle  épouse? 

M^e.  D'Alcmène. 

AKpk.  Dequelhommemeparles-tuî 

Jf»v.  Combien  de  fois  faut-il  te  le  dire?  Mon  maî- 
tre Amphitryon.  Laisse -nous  donc  en  repos. 

y/ai;^.  Avec  qui  est-il  couché? 

Merc.  Tu  te  plais  à  m'impatieuter  ;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

Amph.  aéponds-moi ,  Je  t'en  prie,  mon  bon 
Soùe. 

Merc.  Ab!  tu  me  Dattes  i  prisent?...  Eh  bien!  il 
txt  couché  avec  AIcmène. 

Amph.  Quoi  I  dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  eela,  à  ce  que 
je  pense;  aussi  pris  qu'un  mari  peut  l'être  de  sa 
femme. 

Amph.  Malheureux  que  je  suis! 

Mère.,  à  part.  Il  se  plaint ,  et  c'est  tout  gaf  n  pour 
loi  !  Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
à  TOtre  place ,  c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou< 
rer  votre  champ ,  et  le  rendre  fertile. 
Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh  bien  !  quoi?  Sosie?  Que  lui  veux-tu , 
pendaid? 

Jaipk.  ■QnldmoT 

Mère.  >  Qoapdo  In  ne  looia  «erToiii  wnHi.  Amp\.  ■  Qnld 

Mac,  ■  Milan  tlbi:  pnetn  AxaphltmoDcm ,  beram  ootIdc- 

^wifh.  •  (luD  (armun  penUdlTmintm,  quin  dm  norltSa- 


•  B>ecluu»ltc  eicrcnlMe,  qoom,  qui  da,  «llum  rogltetf 
■  AhKxde ,  moneo  ;  ntolotoi  ue  slex ,  dam  Amphllnio 

•  CDBmon.DKHloeibosUtxuBdTCiiieDa,  loluplslcm capit. 
Amph.  •QoauioreT  Vtrc.  ■■  Alcameua.  Amph.  i  QnlibomoT 
Mm.  ■Qaotlènsiladlctam?  Ainphitruo, 

■  Henu  mem  :  molaliii  ne  t,\ta.  Amph.  o  Qalcam  cubalT 
Mm.  •  Vide,  ue  Inforluiilam  quxraa ,  qal  me  île  ludlQoei. 
Amph.   aDIC,  qu930,  mi  SoeIb.  Mm.  ■  BUndlr«T  cum 

•'Akainau.  Amph.  <i  iDcodecine 

■  CotAcnloT  WCTC.lnio.Dl  BThitior.conKirc  corpus  iDCdtwt. 

Antph-  KTamlseromlbl!  ' 

Merc.  '  LocrTst,  qnod  misertsin  dtpirlat  :  nain  uxorcm  nan- 

'  Pcrinda  eat  prcbarr ,  «e  al  «gnim  slnitem  fbdiendum  locea. 
4i^.  ■Soata.tfarc. -iQuU.nialamiSoaliT  Amph.  «Koo 
■  ne  novMI,  veiteKiT 


y^mpA.NemeoonnaiB-tn  pag,  Mponr 

Merc.  Je  te  connais  pour  un  homme  fort  impor- 
tun ,  qui  veut  absolument  avoir  querelle. 

,^?npA.  Encore  uu  mot.  Nesuis-je  pas  ton  maître 
Amphitryon? 

Merc.  Tu  es  plutât  Bacchus  lui-même,  tant  tu  es 
pris  de  vin!  Combien  de  fois  faut-il  que  je  te  tedise? 
Veux -tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  maître 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  AIcmène.  Si  tu  continues ,  je  le  ferai  venir,  et 
tu  t'en  repentiras. 

Antph.  Fais-le  venir  :  c'est  ce  que  je  souhaite. 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services  !  je  per- 
drais aujourd'hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma 
femme ,  ma  famille  et  moi-même! 

Merc.  Je  l'appellerai,  si  tu  veux.  Hais,  Cen- 
dant, éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu'il  a 
achevé  le  doux  sacriBce  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi ,  si  tu 
continues  h  nous  importuuer,  tu  ne  t'en  iras  pas 
sans  me  servir  de  victime. 

SCÈNE  m. 

AMPHITRYON,  BLÉPHARON, SCMIE. 

Amph.,  sans  être  w  et  tant  voir  Blépharon 
etSosie.  Odieuxl  quel  vertige  s'est  emparé  de  toute 
ma  maison  !  Que  trouvé-je  à  mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphosés  en  bêtes  dans  TArcadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

Bléph.,  entraai  avec  Sosie.  Que  dis-tu  là.  Sosie? 
Des  (Âoses  fort  étonnantes,  en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à  toi? 

Sot.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu'il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie ,  et 
de  moomattre,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendré  unsecond  Blépharon  !  Vous 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
sommé de  coups  de  poing;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  1  NotI  lehonilDem  motrahim,  qal  ue  emai  lid^am. 
Amph.  I  Adhuc  AmpUat  ■.  Honne  ego  faerua  tota  tuoa  Am- 
phllnio T 
Merc.  •  Ta  Baccboa  es, 
'  Band  Amphllnio  :  quoUEni  tlbi  dlriam  vtaT  nam  denooT 

■  Meu)  Ampbltnio  uno  cubiculo  Alcumeoam  conploca  taoel. 

•  SI  peinas ,  eum  hele  lialam .  neqoe  aine  luo  magoo  malo. 
Amph.  m  Cupio  adoeni  :  uUnam  ne  pro  benebcUa  bodie 

«palrlam, 
'  CJels ,  D^orem ,  funlllam  CDm  Tonna  nna  perdaun  1 
Mère.  ■Adcenamequldem:  led  de  lOrlbni  lu  Inlerea  lia  vide. 

•  SiiDolealaaala,  evadea  iianMiuam,quto  la  aMraflcem.  > 

SCENA  TERTIA. 
asiphithuo,  blepoaro,  sosia. 

Araph,  ■  Dt  Toatrani  fidem  1  qoo  lalemperla  ootlnm  agunt 

•  bmlliam!  qiue  mira 

■  Tideo,  poalqiMm  «dvcDia  per^n!  nam  Tcmm'at,  quod 

■  Fabalarler,  malaloa  AIUcm  in  Arcadia  homlaM, 

«  Et  anvaa  bélaaa  nuuiitaiM.  nec  umqaam  denao  paicnUboa 

•  CognllM.  Bltph.t  QDldllIaaSotlaÎDMgnaaaDt.quamira 

*  praâjleu. 

•  Ain'  tu  ail«nun  la  iep«riite  domi  coOalmileni  SoaitmT 
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casiAei,  et  li  l'on  vous  met  à  la  porte  sans  avoir 
dîné.  Car  cet  autre  Sosie,  ce  mut  qui  stiia  là  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

Bléph.  C'est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtonB-nous,  car  j'aperqois  AmpliitryoD  qui  nous 
attend  ,  et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

^tttfh;  eotUinuaitt.  Mais  oik  vais-je  ciiercber 
dei  exemples  étrangers?  Il  est  arrivé,  a\i\  princes 
tbébains  de  ma  maison ,  plus  que  des  prodiges.  Cet 
illustre  Cadmus ,  en  cberchaat  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  défit  un  monstre  terrible  ;  et  après  qu'il  eut 
semé  ses  dents,  il  en  vit  naître  des  soldais  armés  : 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  combattireat  à  outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  tout;  la  terre  d'Épire  a  vu 
ce  même  prince,  et  son  épouse,  fille  de  la  déesse 
Véxius,  ramper,  sous  la  forma  de  serpents.  C'est 
ainsi  que  du  haut  des  cieux  l'a  ordonné  le  puissant 
Jupiter;  telle  a  été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux ,  pour  récompense  de 
leurs  belles  actions ,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à  mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à  souffrir  les  dernières  disgrâces ,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insopportables.... 

Soi.  Blépliaroii? 

£Uph,  Qu'est-ce? 

Sos.  Il  y  a  ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 

Blép/t.  Pourquoi? 

Sos.  Voyez  :  mon  maître  se  promène  devant 
le  porte  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  porte  est  bien  fermée. 

Sliph.  Ce  n'est  rien  ;  il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a  pris  une  singulière  précaution,  en  ce 

m.  •  Alo  ■.  Md  bm  ta,  qnom  ego  Sodun,  &iDpbltruaiwni 

■  Amphllruo,  quid  ub  an 

*Tn  fOrlu  allam  Bleptuiioacin  ptrUiîo  Dt  fHcliiDt,  ul  lu 

■  quoqiie 

•  CoDdHupagnb,  et  IlilaJidmUbaa,  id  tapraosu]  creduoi. 
■  Ran  ego ,  lll«  aller  Soila,  qui  iUle  lUm ,  ra«  aialia  nuLca- 

■  vil  modia. 

Bte^.  •  Hln  piofeclo  :  ud  gradua  modecet  grandies  ;  aaat 


■  E»peclat  Amphllruo,  et  vacuiii  i 
Awph.  'Elqnid  aliéna 
■  Fabalorî  ID  DMtio  oUm  TbebaDO  gênera  plusqaam 


-  Martigeuain  UleadgnBiiu  belluamnagaiu  Europe  qumtor, 

n  aagulneo 
<■  Rr|wnle  boitelt  peperlt  ndlalo  :  et,  pugnata  lllac  pugna , 
'  Fraler  tmdebal  triÛTem  hula  et  galéa  :  et  aaslrs  nuGlorein 

•I  Cum  Veoeris  fitia  angueb  Teptliae  leiliu  EpiroUca 

•  VidILdeiumiDOlummuiJaplIer  aioIatuU,  ilc  fatum  tM- 

It  factli ,  dirli  agunlur 

ni  taDtam.cia- 

■  ExautUrèm  inpatibllels.  5ai.  Birpharol  A{e|)ft.  Quldest? 

Sot.  •  NcKio  quld  mail  aoaplooi. 
BUph.  1  QuldT  &».  ■  Vide  sla,  btrui  •alatator  oppanulalas 


cas  ;  il  a  fermé  la  porto  de  peur  que  la  faim  ne  sor- 
tit pour  venir  le  joindre. 

Blépk.  Qne  diantes-tu  là? 

Sot.  Je  ne  chante  ni  je  ne  siflle.  Tenez;  il  est 
r«veur.  Observez-le  bien;  il  médite  et  se  parleilui- 
même  :  je  veux  écouter  ce  qu'il  dit  ;  n'avancez  pas. 

Jmph.,  à  part.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  la  gloire  que  j'ai 
acquise  par  ta  défaite  des  ennemis.  Je  vois  ma  mai- 
son troublée  par  des  prodiges;  et  ce  qui  me  tue, 
c'est  que  ma  femme  s'est  déshonorée  par  un  infâme 
adultère....  Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'étonne;  car 
le  coffret  était  bien  scellé...  Que  dis-je?  ....  Alc- 
mène  elle-même  m'a  raconté  mon  combat  contre 
les  Téléboéns,  et  contre  Ptérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu'il  était  tombé  sous  mescoups....  Ahl  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  misérabh) 
qui  a  osé  m'cidure  de  ma  maison ,  m'outrager  en 
face  1 

Sot.  H  parle  de  moi  et  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plaît 
pas  du  tout.  De  grSce,  Blépharon,  ne  Tabordons 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu'il  a  sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Amph.  Si  ce  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main,  je  lui  ferai  voir  ce  que  c'est  que  de  s'atta- 
quer à  son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacet! 

Sos.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
aborduos-le.  Savez-vous  ce  proverhe.... 

it^A.  Jenesaispasce  que  tu  veux  dire;  roaîsj'i* 
magine  à  peu  près  ce  qui  doit  l'arriver  de  Hcbeux. 

.Sos.  L'attente  et  la  faim,  dit  un  vieux  proverbe, 
font  monter  la  bile  à  la  tête. 

BléfA.  Cela  est  vrai.  Adressons-lui  d'Ici  la 
parole,  et  gaiement.  (Zfau/}  Amphitryon  I 


.^M^iNlhlleM.rame 

■  quiden  :  furais  en 

•  aauilt,  IM!  pravorle 


I  «upactMabambuIaM.  Su.  Curlou 
Kur  Ibrai.   Blcpk.  Obgaimii.  5m. 


Amph.«lHTa 

.  gloriam. 

<  Tutam  mirU 


Il  hoilltiu],  Dl  partam 

m  video  luibatam  tanlUaio. 
iro.dnlecore  mepleoa  ealcat. 
eral  tameo  ilgoum  <diiigi]atan 


1  Sed  de  pateia  mlcum'Bl 

1  Quid  «lim  ?  pugDai  pugoaUi  prolocala ,  «  Piereiam  obpu- 


■  iDdlgoe  prKvortlei.  &».  DemeloautaB,  et<|u«vdim  diI- 
«  HomLiiem  ne  coDgrtdUniur,  quKio,  prl^uam  itomachum 

•  Bltph.  Ul  lubet.  Amph.  SI  lllum  datur  hodic  maïUgiam 

■  Bctpreheodere,  osleudam  quid  bit 

•  Herumrallere,  miols  et  doiU  luceuei«.  &ji.  ■  AodlD*  ta 

<iillum7fl[e/>A.  «Audio. 
Sm.  ■  lUiec  tnadiliui  meu  onerat  icapuiai  :  ccmpellemui  ila 

•  Scia'  quid  Tulgo  did  aolet*  Bleph.  «  Quid  dldunu  aii .  t». 

icio  :  ■  Qukt  UI>1  pallUDdum ,  (ère  tiàrloior.  Sot.  •  VrtuU 
adaglum  :  Famés  et  mon 
I  Bllein  lu  nuiio)  coucjuat.  Bhpk.  •  Tetum  quidem.  E  )ooo 
.(  conpellemui 

•  Alacre.  Amphitruo.  Amph.  •  BieptiaronFm  audio  :  (inip. 

■c  (um|  talrum  quid  ad  au  leniat. 

■  Opportune  lUMO  M  onrn ,  ul  atorla  hota  Bocvlacam  lur- 
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AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


JmpA.  J'entends  Blépharon;  je  m'étonne  qu'il 
Tienne.  Mais  il  arrive  h  propos.  Il  m'aidera  h  eon< 
niacre  mon  épouse  de  sa  bonté.  Pourquoi  venez- 
Touiid,  BlépharoD? 

Bléph.  Avez-Tous  sîtdt  oublié  que  vous  avez  en- 
Tojé  de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau ,  pour 
mlnriter  à  ïenir  dîner  avec  vous  aujourd'hui  ? 

Amph.  Je  ne  l'ai  point  envoyé  du  tout.  Mais  oii 
est-il,  ce  scélérat? 

Bliph.  Qui? 

Amph.  Sosie. 

Bléph.  Le  voilà, 

Amph.  Où  P 

BléJA.  Devant  vos  yeut.  Ne  le  voyez-vous  pas? 

Jmph.  Je  Toisà  peine,  tant  Je  suis  en  colère! 
t^nt  ce  misérable  m'a  mis  hors  de  moi  !  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissec-moi ,  Blé- 
pharon. 

BiépA.  ËcoQtez ,  je  vous  prie. 

Amph.  Parlez ,  Je  vous  écoute.  Mats  toi ,  prends 
eeii.{Ilb(USotit.) 

Soi,  Qu'ai-je  donc  fait  ?  Ne  suis-je  pas  arrivé  as- 
Mztôt?  Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite,  quand  j'au- 
rais eu  les  ailes  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  de  grilce.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  venir  à  plus  grands  pas. 

Amph.  Qu'il  soit  venu  aussi  vite  que  sur  des 
échasses ,  ou  qu'il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue , 
■1  faut  que  je  l'assomme.  Voilà  pour  le  toit;  voilà 
pour  les  tuiles;  voilà  pour  m'avoir  fermé  la  porte; 
voilà  pour  t'étrs  moqué  de  ton  maître  ;  voilà  pour 
les  injures  que  tu  m'as  dites. 

Bléph.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Amph.  Vous  me  le  demandez?  Il  a  eu  l'infamie 
de  m'exclure  de  la  maison,  de  me  jeter  des  tuiles 
du  haut  du  toit. 

So*.  Moi? 

Amph.  Toi-même.  De  quoi  osais-tu  me  menacer. 
li  je  frappais  à  cette  porte  ?  Le  nieras- tu ,  scélérat? 
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Sos.  Sansdoute,Jelenie.  HenreusementJ'aiun 
témoin  à  produire,  avec  qui  je  suis  venu.  Je  vous 
l'ai  amené;j'ai  fait  ma  commission. 

Amph.  Qui  t'a  donné  cette  comniission ,  pen- 
dard? 

Sca,  Vous-même. 

^m;^..  Quand? 

Soi.  Ce  matin,  tanUjt,  lorsque  vous  avet  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 

Amph.  Bacchus  te  fait  déraisonner. 

Sot.  Mallie.ureusement  je  n'ai  salué  aujounf  hn{ 
ni  Bacciius  ni  Cérès.  Vous  aviez  ordonné  de  net- 
toyer les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacrifice  ;  et  vous 
m'avez  envoyé  chercher  Blépbaron  pour  qu'il  dtoât 
avec  vous. 

Amph.  Je  vens  mourir,  mon  cher  BlépharOD ,  si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  retour,  et  ai  j'ai 
envoyé  ce  maraud.  Parle;  où  m'as-tu  quitté? 

Soi.  Au  logis,  avecAlcmène  votre  épouse.  En 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  port,  et  j'ai  fait  vo- 
tre invitation  à  Blépharon.  Mous  arrivons  ;  et  voilà 
le  premier  instantoùjevous  vois  depuis  ma  course. 

Amph.  InfSme  coquin!  tu  m'as  laissé  avec  ma 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrillé  d'im- 
portance. 

Soi.  Blépharon? 

£tfjvA.  Allons,  Amphitryon;  à  ma  considération, 
laissez -le,  et  veuillez  m'entend  re. 

Amph.  Eh  bien!  soit.  Parlez. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m'a  déjà  conté  des  pro- 
diges incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelque  homme  à  prestiges  eierce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ;  faites  de  votre  cdté  des  recherches  ; 
voyez  d'où  ceci  pent  venir.  Et  n'assommez  pas  ce 
malheureux  avant  d'avoir  éclaire!  cet  étrange  mys- 


tère- 

Amph.  Je  veux  si 
veux  d'abord  que  voi 
ma  femme. 


ivre  votre  conseil.  Allons  ;  je 
I  me  serviez  de  témoin  contre 


(rctnu  ad  Bltpharimen)  •  Quld  hoe  «d  me  Blepliaro?  ■ 
Bttph.  •  Obliliu  tara  cllo,  quim  dliuculo. 

•  ]fl*iitiadDavlmS<Kism,u(hi>ili«leciiinoonvlTercniT 
Awtph.  •  Nusqium  loctum  gentlimi  :  >ed  util  iUlc  tcelesliuT 

BlepK.  t  QoliT  .4mph.  •  Sosli. 
BUpà.  •  Eœam  llluoi.  Amph.  «  tibl?  Blrph.  •  Ante  oenloa 

•  DOD  vjd«7  Atnph.  •  VU  virtfoprs  In,  adeo  me  l<Uc 

•  Hodle  dellmm  fecit  :  m  tr  iNraOcrBi  numquiiiu  evadd. 

•  Sloe  me ,  Blephato.  Bleph.  >  Aiuculta ,  pnmt.  Amph, 

*  Dlc,  wuculto  :  (u  tapala. 

jOLiQua  de  ref  num  aatia  lemporif  Don  odoiqalvl  ,il 


ramlgUi.  Blipk.  •  Abatlne ,  qatuo;  i 


■  Ed  icrtoruniceliul  BUph.  aQnld  mtU  f«dttlbl?.tfmpJL 

■  RdgtiTaUlp 
•  Tteto,  nelmombirilHia,  me  detiubaTlt  Bdibni.  &».  ■£- 

^Bpk. *  Ta , quid  mlbflabai ta botnium ,  •tlilM p^tdluui 


m  dncenm.  Amph.  •  Quia  la 


•  Hiata)>edulo,a(( 

nmiilt, 

•  Furcirci?  Sot.  •  Qui  me  rogaL  Amph.  •  Qutndo 

Sot.  DudiuD,  ]am  pridem  ;  modo, 
■  Cbi  cum  uiore  doffll  redjatl  In  gratlam.  Amph.  ■  Baocbut 

•  le  iorllault. 
SM.'NMBaecbumaalutemhodJe.aec Cetelem:  lapurgart 


ibaaomlierlm  :  die,  obi  me  UqatoU  7  Sm.  Domlcom 
Icomena  eoojuge. 

leabLenaporlumioniuvolIln,  huDctula  vertdivoco. 
'      ne,  video  poitca.  Ataph.  ScclMtluii 

,  quln  vapalci.  Soi.  Blepbaro.  BUph.  Am- 
■  phllruo,  mitte buDc mea  gratis, 
r  Etmeaudiu.  An^h.  Ea  mltbi;  quld  vU,  loquere.  BUph. 

•  Iitlcjaoi  dudum  mibl 

•  MaxumamFmoraTttmlra:  prdtiglatorfOrte.aatveoeflca* 
■  HaDC  eicantal  tlU  t^aillam  :  loquire  alluode,  vide  quld 

•  Nec  acte  hnoo  eicnidatiuii  mitcrum  fadai ,  qotm  rem  In- 

•  tellrgai. 

•  .«nipA.  Rede  moD«*  :  eamui,  t«  ■dTONUmnioiieUln  ad- 
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SCÈÎÏE  IV. 


Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  pr£te  à  sortir  des  gonds.  Qui  fait  depuis 
ei  longUmps  Uni  de  vacarme  devant  ma  maison? 
Si  je  le  trouve,  jerimmole  aux  mânes  des  Téléboëns. 
Rien,  comme  on  dit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J'ai  quitté  Blépfaaron  et  Sosie ,  pour  aller  voir  mon 
pueot  Naucratès.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j'ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  à 
leur  rencontre ,  pour  leur  demander  ce  qu'ils  savent 
de  nouveau. 

Sot.  Blépliaron,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître  ;  l'autre  est  un  enchanteur. 

Blépk.  Puissant  Jupiterl  Que  vois-je?  Ce  n'est 
pas  celui-ei  qui  est  Amphitryon ,  c'est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci,  ce  ne  serait  pas  celui-là,  à  moins  qu'il 
ne  soit  double. 

J^>.  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d'abord 
les  appeler.  Viens  donc  enlin ,  Sosie  ;  j'ai  faim. 

Sot.  Ne  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
uu  sorcier  P 

Atnph.  Et  moi ,  Thébains ,  je  vous  dis  que  c'est 
lui  qui  est  un  fourbe,  qui  vient  d'abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sot.  Maître,  si  vous  avezfoim,  moi.  Je  viens 
d'ttM  rassasié  de  coups  de  poing. 

.^m^.  Quoi!  tu  continues,  peodardi 

Soi.  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Ampk.  MoJ,imposteur?Tieas,  voilà  ta  récom- 
pense! 

Jvp.  Étranger,  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace 
de-battre  mon  esclave? 

Jmph.  Ton  esclave? 

Jup.  Oui,  mon  esclave. 


^mpA.  Tu  mens. 

/up.  Rentre,  Sosie-,  et  pendant  que  j'assoromcmi 
cet  impertinent ,  fais  préparer  h  dîner. 

Sot.  J'y  vais.  (./  part.)  Je  crois  qu'Amphitryon 
va  traiter  Amphitryon  aussi  poliment  que  moi,  le 
Sosie  de  lantdt,  ai  traité  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu'ils  vont  se  battre ,  je  vais  faire  un  tour  à  l'of- 
fice. Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  et  vider  tontes 
les  coupes. 

yup.  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

.^mpA.  Oui,  tu  mens,  scélérat ,  qui  viens  de  bou- 
leverser ma  maison. 

Jup.  Pour  cet  insolent  propos,  je  vais  t'étran- 
gier. 

Amplt,  Ahlah!  ahl  ahl 

Jvp.  Voilà  ce  que  tu  devais  attendre. 

jimph.  Blépharon,  viens  ^  mon  secours. 

SIéph.,  à  part.  Ils  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
phitryon, de  grâce,  ne  tuez  pas  Ampiiitryon.  Lfl- 
chez-le ,  je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l'appelles  Amphitryon? 

Bléph.  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n'étiez 
qu'un ,  maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d'en  avoir  la  figure.  Mais,  je  vous  en 
conjure,  lâchez-le. 

Jt^.  £h  bien!  soit.  Mais,  dis-moj,  crois-tu 
qu'il  soit  Amphitryon  p 

SlépA.  Je  crois  que  vous  l'êtes  tous  deux. 

Amph.  Puissant  Jupiter  I  Puisque  tu  veux  m'em- 
pécher  d'être  moi ,  je  te  ferai  une  demande  :  Est-ce 
toi  qui  es^mpbitryonp 

Jup.  Le  nierais-tu? 

Amph.  Oui ,  je  le  nie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  i 
Tbèbes  d'autre  Amphitryon  que  moi. 


SCENA  QTJARTA. 

IDPlrnt,  AMPHITRCO,  SOSU,  BLEPHIRO. 
■  Jup-  Quli  tim  vaito  Impett  hu  fords  tolo  coDvolilt  cu- 
dlneT 

*  Quli  «nte  >ddi  ItnUa  tundla  tntbu  condtal?  qnem  >l 

•  cdaperero, 
.  Tcltboli  MBfuBcibo  nunlbus  :  nlhll  ot ,  Dl  dld  lolel , 

•  Quod  hodic  bene  luccedat  mlhl  :  deserui  BlepbBHinem ,  et 


.m<x 


I  :  bUDC  non  rcperl ,  t 


.  ..I<M  pecdUl. 

•  Scd  «0*  video  :  Uk>  advoTïum ,  ut  il  quid  h«b«Dt ,  sclicller. 
Sm.-  Blcpluro,  Mlle  qui  cii»dlb(u,lKni'il,hkivtniv«iM- 

aciuT  Bleph.  Prota  lupller! 

•  Quid  InlueocT  hic  DOD  ot,  Md  lllc,  AmphUrno  ;  liUo 

■  il  fuit, 

■  niaoi  sane  non  mm  oportull,  blil  <]Diden>  ait  gnolnos. 
Ju.  •  Eixam  cam  Blephtrom  Soalam  :  conpeDabo  hos  prhu. 

■  So^,  tandem  ad  DotT  e«iir1o.  5m.  Diilo'  UtiltaaDe  leoe- 

Jmph.  ■  Imo  ego  bunc,  Thebanl  dve»,  qui  domi  aiorem 

•  lopodldUalmpeUvit ,  p«r  qaem  taieo  thraauram  sloprt. 
Jo».- Hère,  «llDnimcewriB,  ego  jatutpagnlsnd  le  volllo. 
^mp*.  .  Pergln',  muHglaîSoi.  Alil  ad  Acheranlem,  vene- 

•  floo,  Amph.  Meo'  veneBcum  7 

kTapula.  J'p-  QDie,  bnpei,  Inlemperis,  at  tu  mnuit  tw- 

•  boeiT  Awv>t-  •  TuiunT  Jq>.  Hnun. 


^ffi^A.K  HeoUrii.  ^p.  ■  Smb ,  1  Intto  :  dom  banc  Moudco, 

•  îaa  paietur  prandian. 

Sot.  *  Ibo.  AmphltnioDem ,  arbltror,  Ita  oomlter  Amphtlroo 

•  Adcipiet,  ut  dudtim  roemel  ego  llle  aller  Sotla  Soalam. 

■  Interm  dum  IsU  certan  t.  In  poploam  devoHunilum'st  mtbi  : 

■  LaDceadetergamomudi.aDiiieisqaetrullailHmriani.  Jup. 

■  HeolirlalsT  Atnph.  •  HeaUrli,  loquam,  nea  oouniptoi 

•  famille. 

ifiip.  ■■  Ob  Isloc  iDdlgnnm  dlelam,  le  obitrlcto  collo  hac  adri- 

Amph.  '  Te  mlKTO  mlhl  !  Jap,  n  Al  Id  pnecaviue  oportulL 

Atnph.  t  Blepharo,  lUbpetJas  mibl. 
Skph.  <iCoo^mileiB>uDlnd«>,ulutrladdm,  neaciamirlxam 

■  Ul  poUal.diriinam.Amphltrua,  DOU  AmpbltruoDtmdaello 

■  UoquB  collum.precor.  Jup,  Hune  ta  Amphltruooem di- 

dllai? 
£/epA.  •QuldolTunuioUm;  nuDC  vero  parlus  eit  gemintis. 

•  Dam  ta  vis  eise,  aller  quoqaeesae  rarau  ood  deainU. 

■  iDtejreiu  quiewi ,  collam  Unque.  Jup.  Lloquo  :  aed  dlc  mlbl, 

•  videtume  Ubl 

■  l»llcAmphitTuo?£fepA.  n Ulerque qaiilem.  Jmph.  aPnih 

o  tumme  Jupiter  1  ubl  tiodie 

■  Hlhl  formam  adlmiil  pergu  qaarere  :  tiuH  AmpfaltTUo7 

Jmph.  «  Ptrnego,  quando  TlieUi,  praler  me,  uento'st  altet 
■  Ampbllnio. 
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AMPHITBYON,  ACTE  IV,  SCÈFŒ  V. 


A9>.  CMtmoi  qnl  suis  te  seul  déco  nom.  Tiens, 
Blêpbaron.Rois  notre  juge. 

Bléph.  Je  Tais  tâcher  de  tirer  )a  cbose  au  clair 
eu  vous  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 

Amph.  Volontiers. 

Bléph.  A*ant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
|ibiejis,  que  m'avez-vous  ordonné? 

Amph.  D'apprêter  le  vaisseau ,  de  te  tenir  oods- 
tamment  au  gouvernail. 

Jtqp.  AGnquesi  nos  gens  fuyaient ,  j'y  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

Biéph.  Que  m'avez- voQ s  dit  encore? 

Amph.  Je  t'ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
qui  était  bien  garnie. 

J%^.  Oe  quelle  espèce  de  monnaie? 

Bléph.  Taisei-vouB.  C'est  à  moi  d'interroger. 
Savez-voQS  combien  elle  contenait? 

irip.  Cinquante  talents  attiques  '. 

Bléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bifsdePhilippes? 

Aa^.  Deux  mille. 

J^.  Et  deux  fois  autant  d'oboles  *. 

BléjA.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très-bira  an  fait, 
n  &nt  que  l'an  des  deux  ait  été  cadié  dans  la 
bourse. 

Jup.  Écoute;  ce  bras,  tu  le  sais,  a  immolé  le  roi 
Ptér^as;  je  l'ai  dépouillé,  et  j'ai  apporté  dans 
no  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
BsireiDeot;j'enai  fait  présenta  moD  épouse,  avec 
laquelle  Je  viens  de  prendre  te  bain,  de  faire  un  sa- 
crifice ,  et  de  coucher. 

Amph.  Ciel!  qu'cDtends-je?  Je  suis  hors  de  moi, 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  Cest 
bien  moi,  cependant,  qui  suis  Amphitryon,  petit- 
fils  de  Gorgophone,  Bile  de  Persée  et  d'Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
venger  Créon  des  Téléboëos.  C'est  mm  qui  ai  vaincu 

Jaf.  Imo,  pnlet  ma,  ftono;  atqua  adco,  tn  Bl«pharo,  in- 
dex aln. 

Bl^KFxdam  U,  Il  qwD.^giilipiluii  :  ta  [Mpoode  priai. 
^■uJt,  *  LahcDi. 

AlgnL  ■  Antapuin  corn  Uphlli  «  (e  jmgiu  ilt  Inlti,  qaM 
■  mandiMl  mlMT 

Amfk.  '  Pai«U  uvl,  d»a  hicRKa  lediilo. 

Jhji.  ■mituMlrl  * '— — •   in™~. 


mlMcreiit.l] 
•  Ulbe 


j^,  . QOB  pgcanlB?  Blipk.t  TuMib  ta,m«eani'it  qiue- 

•  im  :  KbU  tHunenimT 

J%M.  •  T*kDta  quiaqoaglot*  UUu.  BUph.  <  Hlcei  amusdtn 

•  Tanciiimt;cllu, 

quoi  PhlIIppclT  Ainph.  •  Doo  mllla.  Jup.  •  OboU  ■  TCIo 

fab  toUdos.  SUph.  Clerque 
«BcBlnietp    '  ' 

cporiult. 
Juf.  •  Attmâei!i:IiM:deiten,Dl  nMtl,  nflem  niet»i  Pte- 

■  Spolia  adanl  ;  ctpalcnuD ,  tfiiB  Ule  potar«  soUIu'at ,  In  clitella 
•  PcTtall  :  doao  nxori  me»  dedl ,  quicom  hudts  doml  lavl , 

■  SacrlBeavi.  eulNd.  jimph.  •  Hd  mthl!  quki  audioT  tIz 

apud  IM  Mun  ; 

■  YltUaoaqalpjMÀiniik)  :  TlgUan*  ■omulo,  vivo*  et  lanoi  1d- 


1  CteqMHkntatUqMnMtMMtn 


les  Acamanlens ,  les  Tapbiens ,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  leur  ai  donné  pour  maître  Céphale,  fils  de 
Dionée. 

Jvp.  Oui,  c'est  Amphitryon,  c'est  moi  dont  le 
courage  et  les  armes  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 
avaient  tué  Ëlectryon ,  fils  de  Persée  et  père  d'Alc- 
mène,  et  les  frères  de  ma  femme.  Répandus  dans 
l'Achaîe,  l'Étolie,  la  Phocide,  sur  la  mer  Egée,  la 
mer  Ionienne,  et  celle  de  Crète,  ces  pû-ates  por- 
taient partout  le  ravage. 

Amph.  Dieux  immortels  !  je  doute  de  moi-ra^me, 
tant  il  raconte  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé  I 
Voyons,  Blépharon. 

Bléph.  Je  ne  vois  pins  qu'un  signe  qui  puisse 
me  faire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jup.  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 
blessure  que  Ptérélas  m'a  faite. 

Bléph.  Justement. 

Amph.  C'est  très-bien. 

Jup.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jvp.  Nous  voilà  découverts.  Voyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-jc?Tous  deux 
ont  au  muscle  du  bras  droit,  à  la  même  place, 
Due  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l'esprit  s'y  perd,  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE    V. 

BLÉPHABON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m'en  vais;  j'ai  nGTaire. 
non ,  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


■  Et  CreootU  nnlcoa ,  Tekboanini  pardaellli  : 

■  Et  Tlphloa  tI  vM,  et  lumma  r<«cm  vlrtulc  bêuica. 

■  Ilikoe  praled  Cqihalum ,  nugoi  Ddonel  filium. 

Jup.  ■  Ego  tdon  latroEMi  hoaleU  bello  A  vltlule  oontadl. 

•  EleetiTOoan  pttdklenal,  nottre  et  genoaDot  confagli, 

■  AchBiiun ,  £loliani ,  Ptiocldcm ,  per  Ircta  lootum  cl  ^jcum 

■  et  CnUeam 

■  Vagatl ,  vl  TortidMiat  pUnUca.  .^n^  •  DU  Immorlala  J  ml- 

hlmet 

•  Non  credo,  Itaonmia,  qnn  tacUUUc,  examnwliD  loqol' 

iBlephani.  BtipA.  «  Umun  tuperot  lidillOat,  Amphitrao- 

•  DoUtotc  gcmioL 
Jup.  1  Qiild  dlcaa,  dot!  :  dcatrlc«n  Id  ddln  miucolo  ex 

llloc  volnetc 
.  Qdod  mlbi  lopeglt  Pterela.  BUph.  ■  Eam  qnidem.  Atmph. 

t  Idposlle.  Jup.  n  Yldn'î  cd  adiplee. 
BItph.  ■  IM«^U,  adapidam.  Ji^.  Detexlmui,  vide. 
Bléph.  •  Suprcms  Juptter, 

•  Quld  Intneor  !  ulrlquc  In  musailo  deiteio ,  codem  in  looo , 

•  SiCDo  eodem  adpant  probe,  ut  primum  oolrlt,  dettiix 

HatloDC*  Jacenl ,  ladidam  illet ,  quid  apm  ne- 


SCENA  QDIHTA. 

BLEPBARO,  AMPHITEDO,  ICPITEB. 
Btiph.  Voi  iDter  toi  partlte  :  ego  abeo ,  mlU  neguliai 
Heque  ego  umquim  lanta  mira  me  vidUu  «eoieo. 
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Amph.  Blépharon.Je  t'ai  prié  da  prendre  mon 
parti.  Het'en  va  pas. 

Bléph.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  totre 
partiPJenesaispuurqui  me  déclarer. 

Ji^.  Je  vais  rentrer.  Alcmène  est  en  mal  d'en- 
fant. 

Jmph.,  Meut.  Je  n'eo  puis  plus;  je  me  meurs. 
Que  vais-ie  devenir?  Mes  amis.Mui  dont  j'ai  in- 
voqué l'appui ,  m'abandonnent.  Par  Pollux  I  Ce 
coquin,  quel  qu'il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné' 
meut.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  Ib  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  saura!  bien  punir  cet 
imposteur  de  Tliessalien ,  qui  a  tourné  toutes  les 
téies  dans  ma  maison.  Mais  où  est-il  donc?  Par 
Pollux  '.  Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à  Thèbes  un  bomme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  ïais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
ou  de  force  j'entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  serrante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  désbonore,  mon  père, 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  Jupiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  ils  le  voudraient,  ne  pour- 
raient m'en  empteher.  Je  ferai  ce  que  j'ai  résolu. 
Allons ,  entrons. 

{ On  entejut  la  foudre.  Amphitryon  te  Jette  la 
face  contre  terre.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
BROHIA,  lervante,  AMPHITRYON. 
Brom.  Toutes  mes  espérances,  toutes  mes  res- 
Bources  sont  perdues  ;  je  ne  m'atteods  plus  qu'à 
des  malheurs  ;  la  mer,  la  terre,  le  ciel,  me  semblent 
conjurés  contre  moi  pour  m'accabler,  pour  me  foire 
périr.  Je  ne  sais  que  devenir.  Quels  miracles  se  sont 


faiU  dans  notre  maisoDl  AfaI  milbeuranM  que  Je 
suis!  Je  vais  me  trouver  mail...  Un  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abîmée.  La 
téta  me  fait  mal  ;  Je  n'entends  pas;  Je  ne  vois  rien, 
non  ,'il  n'y  a  pas  de  femme  au  monde  plus  i  plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  qui  vient 
d'arriveràmamaltresse.Aumomentoù  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l'enEantement,  elle  invoque  lea 
dieux.  Todtd'un  coup ,  quel  bruit,  quel  fracas,  que] 
tonnerre!  Jamais  je  ne  n'en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. Kous  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  Alors,  sans  voir  personne.  J'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s'écrier  :  ■  He  crains  rien ,  Alcmène; 
on  vient  à  ton  secours;  un  dieu  propieeà  toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a  fait  tom- 
ber par  terre,  levez-vous.  ■  Je  me  lève  en  effet,  et 
Je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu,  tant  elle  était 
remplied'unelumièrebrillante.AlorsAlcmènem'ap- 
pelle  1  SB  voix  me  pénètre  de  terreur.  Hais  la  crainte 
que  J'avais  pour  elle  l'emporte;  J'accours  pouru- 
voir  ce  qu'elle  veut  de  moi;  en  m'apivocbant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  fils  ;  et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s'était  aperçu  du 
moment  où  elle  était  accouchée....  Haisquevois- 
jeFQuel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couchédevant 
noire  porte?  Est-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
■a  foudre?  Je  le  crois,  en  vérité;  car  il  est  étendu 
U  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hél  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre? Cest  lui-même.  Ainpbitryw! 

Ampk.  Je  suis  perdu. 

Brom.  Levei>vous. 

Amph.  Je  suis  mort. 

Brtxm.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph.  Qui  étes-vous,  vous  qui  me  toncbet? 

Brom.  Bromia,  votre fldèlê servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  JupitCT  a 
tonné  sur  moi  ;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 


Atmh.  Blaptum,  qu», 

ibcu.  Blerh.  Vite. 
QnMopu'itneidvocMoTqnl.itMflni  (tdTDcalai.ncsdo. 
Jap.  \atira  Une  «a.  Atoameni  partDrft.  /4mph.  F«rll  mlier! 
Qiildc0D?^nMn  adTOcali  Jam  tique  tnid  dneront. 
niUDqaam.edepal,  inelDuUiii  liUcIndlÛcablt,  qnlMittl)  ni. 
nMD]aBadT«8e«n>GUliMd(K>m,reMllMalhcU'>l,<loqiiar. 
Ego,pi>l,UlDiDUldiearbo(UcTbêssalnni  veneDeum, 
Qal  pervoTM  ptrinrbaTH  fuwlia  mtolUnt  ran. 
ScdaI>lIlle'«t7lntra,edepol,Bbllt,  eredond  uKor«eiiM>m. 
Qui  DM  Thebli  ■Itci'  livlt  mtterlor?  quld  nunc  aginiT 
Qacm  omndt  morlaletB  ignorant,  et  ludlflunt,  nt  lutieL 
Ccitom'il,  tnlroninpani  la  cdlbas;  obi  qaemqilc  homloen 

•dtpciero, 
Slv«  indlIuD,  slT«  aenom,  live  nuimn.tlTeadaltenuli, 
Seu  palnm,  bItc  ■lom  Tldd»,  obtninoba  in  ndlba. 
Nn|DcnicJapptler,iH>liudlloBDeiildpn>btliAaal,tlvo]eBl. 
Qulniio  tadamalicontUluI  :  pergun  1d  adllm  Dooe  Jm. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  FRIMA 

MOnA ,  AHPHITRCO. 

Bmn.  Sp«*  alquc  opa  vite  nicai  Jacmt  scpalts  In  pectore, 
TIMucitlIÂlconBdeDtlaJainalealD  corde,  ijali  amlKdm; 
Ita  mlhi  vWentnr  omnl» ,  min ,  lenn.  HElnm ,  ameqtil , 
laaiBlobp(lin>r,  ulc&ti«r:iMmlMraml  quld«t<'a><»K^' 


Caput  doM,  oeqne  ii 


CJtKDI 


BbodtacK 


antat  oonll*  proipldo  niii. 
.  neque  ulla  Tideatur  migl*. 
glt  ftam  uM  partant,  deoi  MA 


lia  bene  dw 

SlNplIna ,  cfffHiM ,  «railot ,  toof Irai  :  al  loMlo ,  nt  propov, 

ulvsIkdetonnU! 
DU  qaliqiM  kiatitent,  eeaddlt  ereplta  .'  Ibl  nacio  qata 

Vow  eiclunal  :  A1eam«aa ,  adnl  aa^lmn ,  ne  Ume  : 
Et  tibi ,  ri  luli  propiUiU  ccrJL  cnitor  ndvnill. 
Exaurglle,  Inqatt,  qui  iBTTore  meo  obcidialiii  pratneta. 
l)t  jBcûl,  Fisurgo  :  arderc  cenml  iMkla,  lia  lum  cODfaliiÂaot  ! 
Ibi  ne  Indamat  Aleaateoa  :  JMD  ea  m  OM  borrore  adfidt. 
Herllls  pmvorUt  mptui  :  ociui  adcuno,  ol  idieaaKiald  velU  : 
Aliiac  ilUm  gcntoof  fliloa  pocrae  peptrlwa  CM>|dôsr  ; 
Neqae  noatrum  quiiqaam  aeiulinui,  qooa  pqiarll,  ncqua 

prKVidliDua. 
Sed  qiild  hocT  qals  hie  aat  iton , 
Qui  ania  ndata  Doatiaa  ik  ]»eMf  nomoan  banc  peraaadt 

JuppIlerT 
Credo,  edcpol  :  ntm,  prob  lappHert  ■epaltu'al,  qotil  dl 

DMirlnm. 
Ibo  d  edfAOMaM,  qaiiqaiiML  ABphttroo  Ue qnldaïa'it , 
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AMPHITBYON,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


fnrers.Mais  pourquoi  es-tu  sortie  de  la  maison? 

0rom.  Nous  avons  êu  la  mfime  frayeur  que  vous; 
j*aî  vu  des  prodiges  étonnants  ;  et  dans  ce  moment 
mCme,  malheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  pas  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

Âmph.  Dis-moi,  Bromin,  reconnais-tu  bien  en 
moi  toa  maître  Amphitryon? 

Brom.  Certaiitement. 

jtmph.  Regarde  encore, 

Brom. Ehl  oui;  c'est  vous. 

Amph.  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

Brom.  PardonneE-moi;  personne  ne  l'a  perdu. 

Amph.  Mais  ma  femme  me  fait  devenir  fou  par 
son  indigne  conduite. 

Brom.  Je  vais  bientfit  vous  faire  changer  de 
langage  ,  Amphitryon;  et  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre feinnie  est  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nent en  peu  de  mots  des  marques  et  des  preuves 
eatain#s.  D'abord,  apprenez  qu'AIcmène  est  accou- 
chée de  deux  jumeaux. 

^mpA.  De  deux,  dis-tu? 

flront.Dedeui. 

Amph.  Les  dieux  m'envoient  beaucoup  de  bien 
i  la  fois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  Je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices ,  à  vous  et  à 
votre  épouse. 

jimph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a  senti  la  première  dou- 
leor  de  l'enfantement,  elle  a  levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  t^te ,  suivant  Tusage  des  femmes  en  cou- 
ches, et  S'est  mise  â  invoquer  les  dieux.  Alors  on  a 
fotendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semblé  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
toat  entière  était  resplendissante,  comme  si  elle 
edt  été  d'or. 

Amph.  Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
Cais  point  de  eontes.Après  cela? 

ArôM.  TaiBromld  aDcllla.  ^m/th.TotOB  ttiiico,IUiiMlD- 

nrpail  Juppller. 
nectMTi>Pil.quaiiisU[>  Achfrnntev^niam  :s«dqulit  In  fonts 
Egrcua'sî  BroTn.  Ead«m  nos  Tormldo  Umidai  ternM  In- 


adn'  IM  luum  «ne  heram  Amphltraonem?  Brom.  Scio. 

AtKph.  Vidai'  ctlam  nuncT  Brom.  Sclo. 
jlmpk.lt.weti3\»tasMti  menlemgeslal  meonimtoinlllarium. 
finm.  Imoomottt  ualsuDtprorcclo..^npA.Atmeuxa^ln- 
Sllnf<rdis  ractii.  Brom.  Al  ^o  laclam ,  tu  Idem  ul  aliter  pne- 
Anphllnio ,  plam  el  pudleam  eue  luam  uxorun  ut  icias. 
De  «a  re  ligna  alquearKnmenUpaadsrerblseloquBr. 
OaïahUD  prlmum  Alcunena  gemlnoi  peperil  UIIm. 
Jmph.  KM  la  gemlnos7  Brom.  Gemlooi.  Amph.  Dl  on  ler- 

vaal.  Brom.  Sine  medicera, 
Ht  actn  Ubi  tucque  axori  deoa  nte  omiiFig  propItlM. 
Jmph.  LoqiMie.  Bron.  Postquain  parturlre  hodle  oxor  ob  ■ 

csplt  tua, 
tUDtCTDeuKtIdokiraiiUlaolciit  pnerpers  : 
Lnocatdemiminartalels,  nt  albl  «uxlllum  leraot, 
HaDOxis  pnria ,  capfle  operto  :  Ibl  copUDno  eonloaal 
Smibi  nazumo;  nleii  primo  mère  rebaninr  tuai. 


Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas,  nous  n'avons  pas 
vu  votre  épouse  verser  une  larme  ;  nous  ne  l'avons 
pas  entendue  jeter  un  cri  :  il  faut  qu'elle  soit  accou- 
cliée  sans  douleur. 

Amph.  Pour  cela ,  je  m'en  réjouis ,  quelle  qu'ait 
été  sa  conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à  vous  dire.  Lorsqiie  les  deux  petits 
garçons  furent  venus  au  monde,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Nous  le  fîmes.  Mais  que  celui 
quej'ai  lavé  est  grand!  qu'il  est  fort!  Personne  n'a 
pu  l'attacher  dans  ses  langes. 

Amph.  Tu  me  dis  \k  des  choses  surprenantes. 
Si  cela-est  vrai ,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouvé  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  vais  vous  étonner  encore  davantage. 
A  peine  cet  enfant  a- t-il  été  mis  dans  son  berceau, 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  croies, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 

Amph.  Ah!  grands  dieux  1 

Brom.  Ne  crdifinez  rien.  Ils  regardent  de  loua 
côtés  autour  d'eux  ;  ils  aperçoivent  les  enfants,  et 
vont  droit  au  berceau.  Je  le  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d'un 
autre ,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-même;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  ne  les  a  pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau,  marche  droit  à  eux, 
et  en  prend  un  bravement  dans  cliaque  main. 

Amph.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
il  faire  frémir.  Le  récit  seul  m'en  a  glacé  d'horreur. 
Hais  ensuite  qu*est-il  arrivé?  Achève. 

Brom.  L'enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement ,  a  appelé  votre  épouse. 

Amph.  La  voix  de  qui  P 

Brom.  Celle  du  souverain  math'e  des  dieux  et 

Amph    Qateto  abwlvlto  huloc  me  eitemplo,  gnando  lat 

ileluteris. 
Quld  Itl  d«lnde?  Bnm.  Dum  hm:  agonlor,  Inlerea  uxorem 

Ifeqoe  neipentem ,  oeque  plorantem  noitnjni  quliquam  andi- 

rta  profecio  sine  do[nre  peperiL  Amph.  ïam  Wuc  gaudeo 
Ul  al  erRa  me  mprlla'sl.  Brom.  HlUe  IsUiaec,  alque  twec, 

quie  dlcam.  adelpe. 
Postquom  peperil  puerai,  lavere  JaisK  noi  :  obcerpimu*. 
Sed  pueriile,  lupnifgo  lavl,  ulmagnu'sl.et  mullum  valel' 
Nnjue  eum  quisqiiani  colIlBare  quivil  Incunabulli. 
Amph.  Nimia  mira  memorai  :  si  islhsc  vera  laut,  divinllui 
^on  meluo  qulii  meiE  uiori  IsIeb  luppeUœ  lient. 
Brom.  MaRit  Jam,  fawi,  mira  Jlcea  :  poalquam  in  Cunai  axt- 

Deïolant  «nguei  jnball  deonum  lu  Inpiuvium  duo 
Maiuml  :  oonllnuo  ej;tol!unt  aiubo  câpifa-  Amph.  Hel  mtbi  ' 
Brom.  Vt  pave  :  sed  anauela  oculis  omneis  circumvlnw, 
Posiquam  pueros  cooipiiaU  ,  pergnnl  ad  cunas  clti. 
Kko  cunas  recesilm  mrsum  versum  Irahere  el  ducere, 
Metuena  puerla,  mihl  fonnldani  :  lantoque  aagueii  aôliu 
Perwqnl  :  postqnam  conjpeiu  soRuels  lUe  aller  puer, 
CItus  ccuni»  eiBllil,  (aclt  recla  In  angueii  Inpetam  ; 
Alleruin  nllcra  adpwlicndil  eos  manu  pemiciler. 
^m/tA.MIramemorssinimUformldoloiumtacinMprwIlc»!!. 
Nammilij  liorror  membra  mliero  perclpU  dlolis  tuii. 
Qold  flt  deludeT  pon*  loquere.  Brom.  Puer  ambo  uguda 
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PLAUTE.  ACTE  V,  SCÈNE  m. 


dm  hommes,  de  Japiier;  il  a  dit  qu'il  avait  em- 
ployé la  feiote  pour  coucher  avec  Alemèoe,  et  qu'il 
eit  le  pèra  de  l'enfant  vainqueur  des  deux  serpents  ; 
que  l'autre  est  votre  fils. 

Amph.  Par  Polluil  je  ne  puis  être  fâché  de  me 
trouver  en  société  avec  Jupiter.  Rentra  dans  la 
maison;  fais-moi  sur-le-champ  préparer  des  vases 
purs  ;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable , 
en  lui  ofirant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tirésias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire;  je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'estce^.-  Quel  coup  de  ton- 
nerre I  0  dieux  I  ayez  pitié  de  moi  ! 

SCÈNE  n. 

LES  afiias,  JUPITER. 
Jvp.  Prends  courage,  Amphitryon;  c'est  moi- 
roéroe  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  tiens.  Tu 
n'as  rien  à  craindre;  laisse  là  les  devins  et  les 
anispiees.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  auis  Jupiter.  D'a- 


bord, apprends  que  j'ai  dérobé  les  faveurs  d'Alc- 
mène,  el  qu'elle  est  devenue  grosse  d'un  flis  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  aussi  laissée  enceinte  en 
partant  pour  l'armée ,  et  elle  est  accouchée  de  deux 
enfanta  à  la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
son  origine  le  couvrira  par  ses  travaux  d'une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  ta  tendresse  pour  Alc- 
mène;  rentre  en  bonne  intelligence;  tu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  qui  s'est 
passé.  Elle  s  été  forcée  par  ma  puissance  à  faire 
ce  qu'elle  e  fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE  m. 

AMPHITBTOM,  BROHIA. 

Amph.  O  Jupiter!  je  ferai  ce  que  tu  m'ordon- 
nes ;  et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme ,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A  présent ,  spectateurs ,  applaudissez  de  tootca 
vos  forces  en  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


fin  D  AHFHnXTOH. 


Am^.  Qoii  homoT  Bran.  Saoïmui  topctalot  dlvom  tiqaa 

tiomlDani ,  Japiler. 
b  M  dUil  eum  Akmnena  dam  amnetnni  eobtllbai , 
EoBqu  fllliiin>aain«He,(|iit  lUMUgneiivVait  : 
Allonm  tanin  <am  dlilt  puenim.  Amph.  Pot ,  me  biud  pn- 

nHel. 
SdHMl  boni  (Hmldinm  mlhl  dlvUcre  eum  Iota. 
AUdomDajDiMvuBpanactutlimndorDSrinifU, 
Ul  lovU  lapreml  muKi*  hotllii  paorm  expelun . 
EgoTIraiiajn  coDjcdoreai  advocabo,  ctconBaltm, 
Qaid  hdDDdaiD  ceoscat  ;  limut  banc  rem,  ut  faeU'it  .doqnaT. 
SadquIdbocTquuDiaUiletoauit  !dl,  oijwaovoitiimftdcffl. 

SCENA  SECUNDA. 

JUPITER, 
Bono  anfnw  ei ,  tdnun  aaïUia ,  Amphitruo,  Ubt  et  tuk  : 
MIUI  ot  qood  Umcu  :  bariolai ,  hiRUplQH 


latts  omiirii  :  que  ratura ,  et  «nue  tada ,  «loqaBr, 
HuJto  adao  melloi ,  quam  llli ,  quom  ilm  Jup|riUr. 
Priroum  omninm  AlcumenB  uianm  corporia 
Ccpt ,  et  coacublto  grsTMim  tcd  HUo. 
TDKnTtdamllcnireditl.qiioailncicrdtum 
ProfeeUu  :  ODO  parln  dnoaiiepalt  tintai 
Eoran  «Ils,  noatroqnl  at  (uscsptui  aeinfaiB . 
Soli  fkcUa  l<  tmuonall  tdflcM  gjoria. 
Tuer     


SCENA  TERTIA. 

AMPimSIIO. 


nKis  «■ramtoKii. 
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L'ASINAIRE, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSOHHAGES  DE  lA  PIÈCE. 

OÉMfcitra,  Tl*iH»rd.  CiÉÉutra,  vlrill* 

Urtawa,  fcniinede  Démé-  Liuji.      i  eKlav«ae. 

utr.  ijËoxinE,  !     nèle. 

litnifpe,  leor  fill,  amant  Dunotj,  amanl  ds  PI 

de  Pbl>én(e.  ■  et  rival  iTÂrgïtippe, 

FdlChie,  lilledcCLÉËtitTE,  Un  paradle- 


ARGUMEMX 
Attribué  à  FBiKiEM. 

Va  iMUanl ,  UMrri  am  Tolontte  de  u  femme ,  veut 
fffmuUr  les  aiDOun  de  son  fils  en  lui  roumiisuit  de  l'ar- 
pXL  Duu  cette  Tne ,  il  Tait  M^pter  enlie  le«  maios  de 
radire  Léonide  une  somme  que  l'an  avait  apportée  k 
E*0<a  pour  le  prix  de  la  vente  d'un  troupeau  d'ioei. 
Poé  oo  doDDc  l'argent  ï  la  aialtreue  du  ieune  homme 
qai,  p«r  reconnaiuuice ,  cède  i  son  père  une  nuit  de  la 
Mfe.  Ua  rival ,  indigné  de  ae  toir  enlever  celle  qu'il  aime , 
le  lot  d'un  paraaile  pour  tout  réréler  à  l>  femme  du 
TirillaTd.  CelleK:!  aocaurt,  et  arrache  aoa  Duui  du  lien 
nhnedeus  débaocbes. 


UN  DES  ACTEURS. 

Aeconlez-nons  votre  attention,  s'il  vous  platt, 

spectateurs;   et  puisse  cette  comédie  profiter  à 

toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 


ASINARIA. 

DBAHITIS  FEHSOnX. 


ARGUMENTUM 

(CT  QUnniDjkM  TU>niTK) 

PRISCIANL 


neurs,  à  moi ,  et  it  vous- niâmes.  Allons,  héraut,  dis 
au  peuple  d'être  tout  oreilles.  Silence  !  fort  bien. 
A  présent,  remets-toi  à  la  place,  et  n'oublie  pas  de 
te  faire  payer,  {^u  public.)  Pourquoi  sui^je  venu 
ici,  et  qu'ai-je  à  vous  dire?  Vous  allez  le  savoir; 
c'estpourvousapprendrelenonidelacomédiequ'on 
va  jouer.  Quant  au  sujet,  ce  n'est  pas  la  peiae  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple!  Sacliez  donc  que  cette 
pièce  a  pour  titre  en  grec  VOnagos  (l'Anier,  le  Con- 
ducteur d'Anes).  Elle  a  été  écrite  par  Démophile  '. 
Plante  l'a  traduite  en  langage  barbare;  elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien ,  Jsinaria  (l'Asinaire.)  Elle  est 
gaie  et  iotéressante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  cootiauelesfaveursdoat  il  vous  adéjàcombléil 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE." 

DÉMÉHÉTE,  LIBAN. 

Lib.  De  grSce,  promettez-moi  de  me  dire  la  vérité  ; 
je  vous  en  conjure  au  nomde  votre  cher  flis  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur* 
vive  heureux  et  bien  portant;  Je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse.etaunomde  votre  femme  que  vous 
craignez  si  fort;  et  dans  le  cas  oi!i  vous  me  trompe- 
riez, je  fais  le  vœu  qu'elle  vous  survive  longtemps, 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  TOUS  enterrer  ! 


ARe,« 

Nime.  guld  procnserlm  hue, et  niihl  quid  roluerim, 

DIcam  ;  u(  (dretls  nomen  hujni  falnilc 

Nam  quod  ad  argamentum  adllnet ,  tane  brève  "«L 

NUDC,  cfuod  me  illil  Telle  Tobli  dlœre , 

Dlcom  :  Hulc  aamen  gnece  Onago  'at  fabnla. 

DeiDophliu)  Kripsit,  Marco»  vorllt  bactare. 

Aaiusrlam  toU  eaae,  >l  per  loa  lleet. 

loesUepot  luduKjue  la  hac  coDMidla. 

RIdioalanteali  date  bénigne  aperammlhl, 

UtvDtlIemaUaa,  parilcraunc,  Han  adluret 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PBIMA. 

UBANDS,  DEHXIfETUS. 
Lit.  Sieul  Inum  via  nnlcum  gnatum  tu» 
vlla ,  MMpllem  et  lupenUlem  : 
obleslor,  per  >en?ctal«a  tuam , 
le  llUm ,  quaui  lu  oietnli ,  uxorem  taim  : 
Id  med  erga  tu  hodie  talsam  dlieria, 
li  auperstei  uaor  Bdlcm  ilet  : 
i,  UlavlvD,  vlvot  ul  pestem  obpelaa. 
autres  liKnt  Dlpblle,  cantonporilu  «le  Uénudre. 
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Dim.  Cela  s'appelle  interroger  su  nom  du  Dieu 
delà  bonne  foi  même;  tupeuim'en  croire  comme 
sij'avaisfait  un  serment;  après  que  lu  t'y  es  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  répondre, 
ni  m'écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  veux  savoir;  je  ne  te  cacherai  rien 
de  ce  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusemeot,  de  grâce  ;  n'allez  pas 
me  payer  ici  d'un  mensonge. 

Dém.  Que  demandes-tu  donc? 

Lib.  Ne  me  conduisez -vous  pas  dans  cet  endroit 
Oli  une  pierre  use  l'autre  en  la  frottant  ? 

Dém.  De  quel  endroit  parles-tu  donc?  Dans  quel 
pafsletrouve-t-on? 

LU).  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n'ont 
qu'une  bouillie  de  farine  d'orge  pour  dtner. 

Dém.  Je  n'entends  pas  ce  que  tu  veux  dire;  j'i- 
gnore de  quel  pays  tu  me  parles.  Des  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d'orge? 

IM>.  Je  vous  parle  des  lies  où  ton  trouve  beau- 
coup de  bâtons,  de  chaînes  de  fer,  et  oiï  les  cuire 
de  bceub  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

Dém.  Je  commence  à  te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l'on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orge. 

itt.  Ahl  ce  n'est  pas  lil  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fî  donc!  fi!  Je  vous  coiyure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém.  Soit;  je  fais  ce  que  tu  veux.  (W  crache.) 

Zi&.  Allons;  crachez  fort. 

i)ém.  Est-ce  assez? 

LU).  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 

Dim.  Encore? 

Lib.  Plus  fort. 

Dém.  Jusqu'à  quand  veui-tu  me  foire  cracher? 

£16.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém.  Paix  donc;  tu  m'annonces  malheur. 

LU».  Au  contraire ,  j'entends  la  mort  de  votre 
femme. 

Oem.  F«r  deam  Fldlam  qusrli  :  Jatalo  mlbl 

Video  iKc«ne  e«u  sloqul,  quicquid  rogn , 

lia  me  olMtiDBle  «dgnuDK,  at  aoa  aadcun 

pnrccto ,  peraoDUntl  qaln  ptomun  omidi. 

Prolade  BctutaimlIlDd,  giiid  m,  quod  «dnexpetta, 

Eloqucre  ;  at  Ipse  kUw,  le  fttdam  at  iciu. 

Lib.  DIcobMcro,  hucie.uriD,  quodla  roiem. 

Cave  mihl  mendacU  qaicqUMn.  Dem.  Quln  ta  ergo  rogMT 

LOi.  Nom  me  llluc  duda ,  abi  lapli  lapidem  terttT 

Dtm.  Qald  l»ta«  est  î  aal  obi  ert  Islac  terrarom  locl  T 

£ti.  UbI  flent  neqnam  bomloes ,  qui  polenlam  praoslUnt. 

Dan.  Qald  tituc.tlt ,  aul  abi  Istuc  Bit ,  nequBO  aoscero , 

Dbl  BeDl  nequam  bominea,  qui  polenl       _ 

Lih.  Apod  toBUludiiiaii  fenlcreplnu  insala», 

VU  vJToa  bomine*  mortui  iDcureanl  boves. 

Oea.Voào,  pol,  pBrMpI,  Llbane ,  quld  Isluo  lit  locl  ; 

Vbtfit  poleata,  tetorUiMdlcere.  Lib.  Ahl 

Heque,  hercle,egfil!tacdlco,n«:diaumTolo. 

Teque  obiecro .  herde ,  ot ,  quB  loculu» ,  dMpaas. 

Dem.  Rst ,  geralut  moi  Ubj.  ii*.  Age,  «je,  luque  exscrea. 

Un».  EUamneîiti,  Qnœio,  herele,  Qsque  ei  peoitli  faucl- 

liu>-  .   ... 

Dem.  EUaiDÎ  Lib.  AmpUo».  Dcn.  Nam  qaOWquaT  L-b. 

Uique  ad  loorlem  volo. 
iJewt.  Cbto  si»  nialam  rom.  LiMJïorti  dloo ,  non  tuam- 
Den.  Dodo  te  ub  lituc  dlclum ,  tu  si|ien  ili  m«tu. 


Dém.  Allons,  pour  cette  bonne  parole,  je  le  par- 
donne. 

Lib.  Et  md ,  je  vous  aouhaite  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer. 

Dém.  Écoute-moi  à  ton  tour;  après  tout,  h  quoi 
bon  te  menacer  pour  ne  m'avoirpas  averti  plus  tât? 
et  pourquoi  me  fâcher  contre  mon  fils,  suivant  la 
coutume  des  autres  pères? 

Li&.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ce  discours  noDS  pro- 
met de  nouveau? 

Dim.  Je  sais  que  mon  fils  aime,  dans  notre  voi- 
uaage,  une  courtisane  nommée  Philéuie.  Hem!  La 
chose  est-ellecommejele  dis,  Liban? 

Lib.  Vous  âtes  sur  la  voie.  Cela  est  vrai  ;  maïs  le 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie. 

Dim.  Tu  m'attrapes!  Il  est  malade? 

Lib.  11  éprouve  une  sécheresse  de.bourse  qui  l'ent- 
péche  de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  promet. 

Dém.  Ettu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib.  Oui,  vraiment;  et  mon  camarade  Léonide  en 
foit  autant. 

Dém.  Vous  faîtes  fort  bien  tous  deux ,  et  je  vons 
ensaisbongré.  Hais  ma  femme,  Liban,  tu  ne  sais 
pas  ce  qu'elle  est? 

Lib.  Vous  le  savez  avant  nous;  mais  nous  nous 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dim.  J'avoue  qu'elle  est  importune ,  odieuse. 

Ub.  Je  le  crois  avant  que  vous  le  disiez. 

Dém.  Liban ,  si  les  pères  voulaient  m'en  croire, 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  fils ,  et  de 
cette  manière  ils  so  les  attacheraient,  et  ils  s'en 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je  veux 
être  aimé  du  mieu  :  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  sedégui- 
sa  en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  moyen, 
par  un  tour  d'adresse,  d'emmener  de  chez  le  mar- 
chand d'esclaves  une  jeune  fille  dont  j'étais  amou- 
reux,etqu'il  me  la  Gt  avoir?  Juge  si  j'en  fus  recon- 
naissant! Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Argyrippe  mon  fils  m'a  prié  aujourd'hui  de 

Ub.  m  tUd  deat,  qoacumqoe  optn.  Oem.  Redds  openm 

mlbl: 
Car  boc  ego  ex  le  quieram  !  aat  cur  nilaller  tibi. 


Aut  car  poitreino  Ullo  BubcepiPim , 

Palrei  ul  faduDt  tvterlT  Lib.  Quld  Istuc  novl  est  7 

Dtm.  Equldem  aclo  Jam  Hllos  quod  amet  meus 

Isttianc  meretrlcem  e  praiumo  Philenlum. 

Eitnehoc,  ul  dico,  LUxine?  ir6.  Rectam  InslM  vUm. 

Ea  rea  eat  :  sed  eum  morbus  invasll  gravis. 

Dem.  Quld  morbl  est?  Ub,  Quia  non  subpdunt  dlcUi  daL 

Dem.  Tune  es  adjutor  aune  amantl  QlloT 

Lib.  Sum  vero ,  et  ilter  noster  eat  Leonlda. 

D™.  Bene .  hercle ,  (aelUi ,  el  a  me  iDltl*  grallam. 

VerumnieaiauioTem,Ubaae,iMsdsqnaU>slelî 

Lib.  Tu  pcimus  ledtls ,  nos  tameo  preDoadmus. 

Dem.  Fateor  eam  esw  InportaDam  atqne  incommodam. 

Zii.PosteFlustilucdlds.qoam  credo  Ubl. 

DtTH.  Omneia  pareolfli,  Ubane,  llberls  suis, 

Qui  mlbl  aascullaltupt,  faclent  obsequelaoi  : 

Quippe  qui  mage  amioo  uUntur  gnato  et  beoerolo  : 

Alque  ego  rne  id  ticere  studeo  ;  »olo  amarf  a  meis , 

Volo  mepatrismelitoillem,  qui  causa  mea 

Baaclertotpseoraaluperfallaclam, 

Quam  amabam,  gbdoill  ab  lenone  mallerem. 

Heque  pudult  eum  Id  œlalis  ireophaDllas 

Struere,  et  beoeficili  me  emere  gasluio  *uum  tUH. 
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liii  donner  «le  l'argent  pour  ses  amours  ;  je  veux  lui 
en  procurer;  juteux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
son  père.  Sa  mère  le  tient  à  lagéne,  comme  font  les 
pareats  oriiinairement;ce  n'est  pas  là  ma  maoiËre. 
Je  lui  sais  gré  d'ailleurs  de  s'être  confié  h  moi  ;  je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  H  est 
venu  metrouver  si  respectueusement!... 

Ub. ,  à  part.  ï^  confidence  m'étonne  un  peu  ;  et 
je  crains  le  dénoûment  de  l'aventure. 
'  Dém.  Vraiment,  je  sais  déjà  toute  la  passion  de 
■MU  fils.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  cadeau 
i  a  mattresse. 

LS>.  Je  Tob  que  vous  désirez  ce  qu'il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  d'accomplir,  Votre  femme  a  amené 
id  son  esclave  Sauréa ,  qui  lui  appartient  comme 
fusant  partie  de  sa  dot  ',  et  cet  esclave  manie  plus 
d'argent  que  vous,  et  a  plus  de  pouvoir  dans  la 
maison. 

Dim.  J'ai  reçu  une  dot;  j'ai  vendu  mon  autorité 
pom  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  en  peu  tle 
mots  ce  que  j'attends  de  toi.  Mon  Gis  a  besoin  au 
ptes  tôt  de  vingt  mines  d'argent  ;  il  faut  que  tu  les 
loi  trouves. 

Li6.  Eh  I  où  voulez-vous  que  je  les  prenne? 

Dém-  En  me  volaat. 

Lib.  Vous  n'y  pensez  pas;  vous  voulez  que  je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ?  que  je  vous 
d«obe  ?  Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
TOUS  dérobe,  vous  qui  o'avez  rien,  à  moins  que  vous 
n'ayez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à  votre 
femme?  . 

Dém.  Fais  de  ton  mieux  ;  trompe-moi ,  trompe  ma 
femme,  trompe  le  mattre-d 'hôtel  Sauréa;  arrache 
de  l'argent  n'importecomment.  Je  te  promets  de  ne 
t'en  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

Ub.  Vous  feriez  aussi  bien  de  m'ordonner  de  pê- 
cher du  poisson  dans  l'air,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  uo  filet. 

Eoi  me  deactum  e*l  penequi  more*  palris. 

naa  me  bodte  oravit  A^rippiu  flilus , 

DU  ilU  aaïuiU  raoerein  argenU  mplam  : 

K  id  «8»  pereapk)  obteqni  goalo  meo  : 

ri  obKCutain  lliioa  ,  volo  amet  me  pstren  ; 
x  arctc  coalenlequa  liabrl , 
I  :  ego  Diltto  oinnia  b«e. 
dlgiuim ,  quoi  coDcrederet , 

■alMiit,  me  italien  bonomn  ejug  logenio  decet  ; 

Qdobi  bu  adill ,  at  pudentem  gniliun  «qaom'*!  patrem. 

Ù.  (aavssn)  Demlrot  qoid  ait,  et  qoo évadât,  sum  Inmelu. 

Dim.  Eqnldem  >ck>  Jam ,  fliiiu  qnod  amet  meus. 

Cupio  nw  amlciE  quoil  det  argentum  <ux. 

Lib.  Copia  Id ,  quoi]  cupere  te  neqiilcquani  Intellega. 

Dotalon  senom  Sanream  uior  lua 

Addoxit,  cul  plus  In  amaa  tit,  quant  tlbl. 

Dnm.  Ikigealam  adcrpi ,  dole  impeiium  lendldl. 

nnnc  verba  in  pauedcODlGram,  quld  te  vellra. 

ViginU  Jam  via'tt  Slio  arRenll  rnipla. 

Ftixid  ulparalDDiJamBil.  I.t6.  Undegenllumî 

Urm.  Me  defrudato.  Lit.  MBiomaa  nugaa  agis. 

nndo  detralaere  Teelintenta  mn  Jubés. 

Dpfrudem  teeRoTageais,  tusiDepcnniiTola. 

Teoe  (go  daTrudeni ,  cul  iptl  nihil  eist  in  inanu7 

DU  qakl  ta  pom>  uxorem  ilefrudaveris. 
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Dém.  Concerte-toi  avec  Léonide  ;  pr»iidg4e  pour 
croupier;  inventez,  mentez;  arrangez-vous  enlln 
de  manière  que  mon  fils  puisse  avoir  la  somme  qu'il 
désire  pour  la  donner  à  son  amie. 

IM>.  Hé!  dites-moi,  mon  maître,  si  je  donne 
par  malheur  dans  une  embuscade,  sije  suis  fait  pri- 
sonnier parles  ennemis,  me  rachèterez- vous?  me 
tirerez-vous  d'affaire? 

Dém.  Je  t'en  tirerai. 

Ub.  Alors  laissez-moi  faire ,  et  pensez  à  tout  ce 
qui  voua  plaira. 

Dém.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Tu  n'ns 
plus  rien  à  me  dire? 

Ub.  Non.  Vous  ne  partez  pas  ? 

Dém.  Encore  un  mot. 

Ub.  Me  voici. 

2^t.  Sij'ai  besoin  de  toi,  oiitetrouverai-je?oii 
vas-tu? 

Lib.  Ma  foi  !  je  vais  partout  où  il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n'ai  plus  rien  à  craindre  de  personpe,  à  pré- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions,  et  que  vous 
m'avez  fait  votre  confidence.  Je  me  moquerai  même 
de  vous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route ,  ei  je  vais  me  mettre  à  l'œuvre. 

Dém.  Écoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

Ub.  Qui  demeure  sur  la  place  ? 

Dem.  Oui,  tu  m'y  trouveras,  sî  tu  os  quelque 
chose  à  me  dire. 

Ub.  Cela  sufBt,  je  m'en  souviendrai.  {Il  tort.) 

Dém.  Il  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  diflicile  de  n'être  pas  la  dupe.  D'un 
autre  côté,  sî  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger  ;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  aussi  sdr  qu'il  me  trou- 
vera cet  argent  pour  mon  fils ,  que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  feiut  me  rendre  â  la  place 

lÀb.  Jubea*  ana  opéra  me  piscart  in  aen , 

Veoui  auEem  retejaculo  in  mediomarl. 

Dem.  Tlbl  opUonân  snmllo  Leonldun. 

Fobrlcare  quidvis,  quidvli 

Perfidlo .  argeolum  bodle 

Amlcœ  quod  d«l.  Lib.  Quld  ais  lu ,  I> 

Quld  si  Tarie  In  Insldlaa  deveoero? 

Tu  redlmea  me,  ai  me  liosleia  tnlerceperlnl? 

/tînt.  Redimam.  Lib.  Tam  tu  Igitur  illud  cura  quld  lubcl. 

Oem.  Egoeo  ad  forum,  niil  qnld  vl*.  Lib.  l;  etlamne  an 

bulat? 
Dem.  Alque  audlu' eilamT  £tA.  Ecce.  Dem,  Slquidlevolnn 

ubleru? 
Lib.  Ublcumque  llblUuD  (aeril  enlmo  meo. 
Protpcio  pemu'Bl ,  qoem  Jam  dehtitc  meluam ,  mihi 
Ne  quld  nocece  posait,  quom  mlbl  tua 
Oratlone  omnem  anlmUDi  oitenillstl  tuum. 
Quln  te  quoque  Ipeum  faelo  haud  magnl ,  al  ba«  palro. 
Prrgam.quo  obcŒpl ,  atqne  ibtconsllla  eiordlar. 
Dem.  Audin'  tuT  apud  Archibulum  ego  ero  argenlariuin. 
Ub.  Nempe  la  foroT  Dem.  Ibi  :  si  qnld  opos  lUerit. 
Lib.  HemlDero.  (c«rrilllur.) 
Dem.  Non  esce  aervoe  p^or  boe  quliquam  poteil , 
Nec  magla  vonutus ,  nec  quo  Bb  caveas  «giîus. 
Eidem  iiomlnl,  al  quld  TfC\r.  curatum  velta, 
Hsndra  :  morlrl  s«se  mlaere  maiolet , 
Quam  non  perfectum  rrdda),  quod  promisefit. 
Nam  ego  illud  argenlum  tam  paratum  Ullo 
Sclo  eue,  quam  me  liunc  selpIOQem  conlul. 
Sed  quld  ego  cato  Ite  ad  forum ,  quod  loceperam? 
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oà  j'ai  affaire;  je  m'y  arrfterai  dbvz  lo  banquier. 
ai  tort.) 

SCÈNE  II. 

ARGTRIPPE. 

Est-ce  ainsi  qu'on  se  conduit?  Me  mettre  à  la 
porte  de  chez  elle!  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien ,  et  le  bien 
pour  le  mal.Mais  tu  t'en  repeatiras!...  Oui,  je  vais 
de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  :  vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement,  toi  et  ta  fille,  sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates,  écueil  et  pertedes  jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  :  vous  êtes 
plus  avide  qu'elle.  Car  j'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu.  Tout  ce  que  Je 
Tousaidonné,  tout  ceque j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rieu,  je  le  vois;  maintenant,  je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pourrai  ;  ce  sera  toiyours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai ,  vieille  itifflme , 
au  même  £tat  d'où  tu  es  sortie,  h  la  dernière  mi- 
sère. Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  que  j'eusse  vu  ta  lillo ,  et  que  je  m'en 
fusse  laissé  cbariner,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n'avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas,  tu  rendais 
de  grandes  grflcesâ  tous  les  dieux  de  l'Olympe.  Et 
à  présent  que  tujouib  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais,  moi  à  qui  tu  le  dois,  misérable!  Je  t'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à  elle  que 
je  dois  eu  vouloir  ;  elle  est  innocente  ;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soumettre  à  tes  ordres  ;  tu  es  à 
la  fois  sa  mère  et  sa  maltresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  c'est  toi  que  je  per- 

[  Ibo)  atQW  Ibt  nundx)  i^kuI  aigentadum. 
SCENA  SECUNDA. 

ASGTKIPPOS. 
Sodna  boo  BtT  farta  «dlboi  me  ^Id? 
Promerentl  aptunu  hoocioe  preUl  reddllar? 
BeDcmenoUnalBea,  iDale  merraiU  boaa  ei. 
At  milo  cQm  tau  :  oBin  Juii  ei  hoc  h>co 
Ibo  ego  td  UelsTlroB,  vealraqite  ilji  namlna 
Faio  enint  :  capltii  te  perdam  egn  et  Sllun . 
Peticccbr»,  penilclei,  adalescenlum  eilUuut. 
Nam  mue  baod  e>t  mare ,  vw  mire  ncerriimimi. 
Hun  in  mari  reppcrf,  belc  rtavl  bonli. 
ÎDgnda  tHxpw  Inrita  eue  omnJa  Int^lLego, 
QiuB  dedl ,  et  (iDul  beneleci  :  at  pcnlbac  Ubl , 
Hâte  qood  poCïro  facere .  fadam ,  maritoque  ta  bclam  tuo. 
E^,  poli  te  radlRUD  eodem ,  undeorts  ea,  ad  egettalit  ler- 


Sordlda  vllam  oblectatiai  paoe ,  In  paanla ,  Inopla. 
Atque  ea  Bl  eradl ,  magnat  habebaB  uninlbiu  <Ua  gratiai. 
Eadian  dudc,  quom  eatneliiu,  me,  culiu  opara  nt,  Irdo- 


drai  comme  tu  le  mérites,  pour  t'apprendre  à  me 
braiter  ainsi.  Voyez  encore  cette  malheureuse  qui 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me  trouver, 
me  parler,  apaiser  ma  colère  par  des  excuses  l 
La  voilà  qui  sort  de  la  maison ,  la  dangereuse  co- 
quine!... Après  tout,  il  me  semble  qu'il  m'est  bien 
permis  de  dire  ce  queje  veux  devant  la  porte,  puiS' 
qu'on  ne  me  laisse  pas  entrer  dans  la  maison. 

SCÈNE  m 

CLÊÉRÉTE ,  ARGTRIPPK 

Cl.  Je  ne  donnerais  pas  à  bon  marché  cbacuDe  de 
tes  paroles ,  si  on  voulait  me  les  acheter.  Ce  que  tu 
dis  contre  nous,  c'est  de  l'or  m  barre  et  de  l'argent 
comptant.  Ton  cœur  est  attaché  solidement  chez 
nous  avec  le  clou  de  l'amour.  Tâche  de  nous  fuir  ; 
bâte-toi;  fais  force  de  voiles  et  de  rames;  plus  tu- 
voudras  gagner  la  haute  mer,  plus  le  flux  te  ramè- 
nera dans  le  port. 

Jrg.  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  au  piloté 
pour  le  voyage  ;  je  te  traiterai  d&iormais  comme  tu 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à  mon  ^rd,  toi  qui 
as  rin&miedememettreà  la  porte,  moi  tonbien- 

Cl.  Tout  oe  que  tu  dis  là  est  inutile  ;  tu  n'en  feras 

^rg.  Moi  seul,  je  t'ai  soustraite  à  l'abandon  et 
à  la  pauvreté  ;  tu  ne  seras  pas  encore  quitte  envers 
moi  quand  je  Jouirai  seni  de  Philénie. 

Cl.  Tu  l'auras  à  toi  seul ,  si  tu  fournis  seul  à  mes 
demandes.  Jeté  la  promets,  mais  à  condition  que  tu 
surpasseras  à  toi  seul  tous  tes  rivaux  en  libéralités. 

^rg.  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  mes  présents? 
Car  tu  es  insatiable  :  à  peine  viens-tu  de  recevoir, 
que  tu  te  prépares  à  demander. 

At ,  iceletta ,  vlden'  ut  De  Id  quklem  me  dignum  esk  exj- 

Qoem  adeat,  qnem  coaloqaatoT,  cnlqne  irato  snbplIœL 
AtqiK,ea:ani,lDlecebraeilttaiideai;oplaorhek     '      " 
Heoinuduloqiur,  qaieTolui,quoiilamintDi  a 
mlhl. 

SCENA  TERTU. 

CLECXETA,  ARGYRIPPUS, 


Cl.  Unumqandque  titornm  verbom 


II  PtillippelB  ai 


Noa  poleit  fluTene  bloc  a  i 
Rec  mie  que  tu  In 

PIxu*  belc  xpaâ  um  est  animai  taoi  davo  Capldlali. 
Reinlicko  veloque,  quantum  puterb,  letUna  et  loge  ; 
Quais  mogl»  te  ta  altotn  eapeuii,  tam  nitoi  te  In  portura 

^rf.  Ef[0 ,  pol ,  latum  portitorem  prltabo  portorta- 

Egn  te  débine,  atmerlUiesdemeetmeare,ttM;tareaueqDai: 

Quom  tu  me,  al  méritât  *um,  dud  tractai,  qan  ijtcli  doow. 

CI.  Hagb  tttuc  perelpimus  iingua  dlcl ,  quam  ladii  fore. 

Jrf.  Soins  aoUludloe  ego  ted  atque  ab  «^eslale  abilDll  : 

Solui  ai  daclem ,  lefeire  gratlam  DUdqnam  polex. 

Cl.  Solui  dacbto ,  ri  lofflper  loiui ,  quB  poicam ,  dabla. 

Semper  tlbi  proaiÛMam  habeto  hae  lege ,  dum  «iperei  datit. 

Atj.  Qut  modui  dandlT  nam  nanqoam  la  qnldem  expier* 
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L'ASINAIBE,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


et.  Et  toi.  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  tes  dé- 
sirs, à  tes  amoura7A  peine  m'as-tu  r«DVoyéPlulé- 
nie,  que  tu  me  la  redemandes. 

^rg.  Je  t'ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

Cl.  Et  je  t'ai  fourni  la  femme;  nous  sommes  quit- 
tes; tant  tenu,  tant  payé. 

Arg.  Tu  agis  bien  mal  avec  moi. 

et.  De  quoi  m'ac«nses-tu  P  Je  fais  mon  métier. 
As-tD  jamais  m  dans  les  tableaux ,  dans  les  livres , 
dansles  comédies,  qu'une  femme  de  mon  état,  qui 
a  de  la  conduite,  épargne  un  jeune  amoureux? 

Arg.  Tu  devrais  me  ménager  au  contraire,  pour 
me  conserver  plus  longtemps. 

CL  Ne  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
unoorcox,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-même?  Un 
amoureux ,  dans  nos  maisons ,  est  comme  le  pois- 
uo  ;  il  ne  vaut  quelque  cbose  que  dans  sa  nouveauté. 
Estil  frais?  iladugcdt;on  le  trouve  bon  àtoute 
uuce,  bouilli  ou  rôti  ;  servez-le  comme  vous  vou- 
tox.  De  mjme,  l'amant  dans  la  nouveauté,  aime 
à  donner;  il  n'est  point  fâché  qu'on  lui  demande; 
comme  il  a  encore  toute  sa  fortune ,  il  ne  preud  pas 
garde  à  ce  qu'il  lut  en  coûte;  il  no  songe  qu'à  se 
satisfaire;  ilveutplaireàsamattresse,  à  moi,  à  la 
femme  de  chambre,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
vmtes  ;  il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien ,  afin  d'en 
recevoir  un  bon  accueil,  quand  il  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  1â  est  très-vrai.  Chacun  est  fort  adroit  quand 
il  s'agit  de  son  propre  intérêt. 

Arg.  Très-vrai ,  assurément.  Je  ne  l'ai  qne  trop 
appris  à  mes  dépens. 

CL  Si  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
drus  on  antre  langage;  mais  parce  qu'il  ne  te  reste 
rien,  tu  veux  avoir  cette  jeune  fille  pour  de  mau- 
vais propos. 
Ârg.  Ce  n'est  pas  là  mon  plan. 
CL  Et  le  mien  n'est  pas  de  te  la  donner  pour 
rien.  Cependant  Je  veux  bien  faire  quelque  chose 


en  ta  faveur  et  par  bonne  amitié;  car  je  songe 

que  nous  avons  eu  plus  de  profit  de  ta  connaissance 
que  tu  n'as  eu  d'honneur  de  la  nâtre;  ainsi  je  t'en- 
voie Pliilénje  pour  cette  nuit  gratis  et  par  pure 
considération,  pourvu  que  tu  commences  par  me 
compter  deux  talents  dans  la  main. 

Arg.  Et  si  je  ne  les  ai  pas,  ces  deux  talents? 

Cl.  Je  t'en  croirai  sur  parole,  et  Philénie  ira  avec 

Arg.  Qu'est  devenu  tout  l'argent  que  je  t'ai 
donné  jusqu'ici? 

Cl.  Il  est  dépensé.  Si  l'argent  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Pbilénie ,  et  je  ne  demanderais  ja- 
mais rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l'eau ,  le  soleil ,  la  lune ,  et  les  ombres  de  la 
nuit ,  pour  le  reste  on  ne  nous  tait  pas  plus 
crédit  qu'à  des  Grecs.  Veux-je  avoir  du  pain  dies 
le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier?  ils  ne  m'en 
donnent  qu'en  leur  donnant  de  la  monnaie  :  nous 
usonsdela  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  yeux; 
elles  croient  ce  qu'elles  voient.  C'est  un  vieux  pro- 
verbe :  "Ne  te  fie  pasaux  cautions.  >  Sais-tu  de  qui 
il  est?  Je  n'en  dis  pas  davantage. 

Arg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  changé 
de  langage  ;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y  a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  n'étaient  que  douceurs  et  louanges.  La 
maison  même  semblait  me  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m'assurais  que  Philénie  et  toi  vous 
n'aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j'apportais  quelque 
chose^vousétiez  autour  de  moi  comme  deux  petites 
colombes  attendant  la  becquée  ;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vâtre^.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis;  tout  ceque  j'ordonnais,  tout  ce  que  je  voulais, 
vous  le  faisiez  :  vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu  ;  dès  que  vous  le  soupçon- 
niez, vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent,  ce  que  je  veux,  ce  que  je  ne  veux  pas,  voua 


et  Qold  modritîdnctuido,iiDaD(lo,  nooqiuuniu  eipleri 

Modo  roniiteU.  oooUiiDoltm  ni  Cïmlltun  td  te  rogu. 
.Aj.  Dedi  «quldem ,  quod  mecuin  eglsU.  Ci.  Et  tlbl  tgo  miil 

iDUlIcrem. 
Pu  pirl  datum  basUnKOlain'it,  opéra  propecunia. 


L  CL  Qold  ms  mlcosu,  il  bclo  opll- 


NauDoiiK  iiM)iumBctUBi,  DeqDepIctum,  oequa  scilpliim 

1d  poematia, 
ttA  kna  benEïgdtCOmiinlqDunaiiiBDte,  qoefrueifiscvolL 
Arg    MibI  cpildcm  te  parcere  Eniuoui'it  taDdem,  ul  Ubl  du- 

nmdiQ. 
et.  Nanti]  idirquKaniaDUparcet,eadcmalblparc«Ip(irnm. 
QoMl  plsdi,  llldrm'st  aniator  1  ....... 

b  babet  luccuiii ,  Il  snavluteia 
Val  pitlDarluin  vel  asmm  :  voci 
Il  due  volt,  Is  teallquld  po«d  : 
Ncqiw  Ule  idt  quld  det,  qiiid  < 
VoKplanre        


um  qiiovls  paclocomllu; 
quo  paelo  lubet. 
jD  ubl  de  pleno  promllur , 
uni  laciat  :  lia  rel  itudet; 
Tolt  mibl,  volt  pediitequs, 
I ,  volt  cUuB  iDCillii  :  et  quoque  calaJo  mco 

ir  DOToa  auMlor,  u  ut  qDDin  vldeat,  gnnikat. 

V«a<Bco.  Ad  HiDmqaejiiqiialtamiDemqluntunieueEeqaQm 

.Aif.  PirdldkililluKcneTera.dainBocaiii  nugnomeo. 
Cl  K,  ccailOT,  aonchabfai,  quod  dMiiUaTcrbaperhlbeas: 
Hupc  Ifola  nihll  balMa ,  mBlêdlctii  le  eam  dadare  poatalai. 
jrf.Sea  maumU.  (ïl.  Nec  mena)  qnlden,  edep^ ,  ad  te  Dl 


Vont» 
SotiMiD 


Tcram  KtaUi  atquc  hoDorli  gratia  hoc  flet  toi , 

Quianobli  lucro  (uiali  potias,  quam  decoillIbL 

SI  mlbl  dantuF  duo  taleola  argeoU  numerata  1d  hmoiud  . 

Hauc  libi  nocteiD  boDorli  causa  grailla  dono  dabo. 

Ats-  QuId.aiDODeatTCf.TIbl  DoneuBcndani;  illaallo 

ibit  lamcD. 
Arg.  Ubl  lllsc,  quai  dedl  aiite7  Ct.  AJbuM  :  namil  eadaca- 

renlniihi, 
Muller  niitlpxetur  ad  le  :  nanquam  qulcquam  poieertm. 
Diraa.  aquam,  sotem.  lunam,  Qucicm,  ba-cargeulo  non  en»: 
Cïlcra,  quieque  volumus  uU,  gricca  mercaniur  fide. 
Quom  H  pislcrp  pïown  petimua,  viiium  ei  ofoopolio, 
Sl9>  habent,  danl  lurtcem  :  eadem  nos  disciplina  uUmur. 
Semperoculalge  msausiunlnostrie;  CFFduDt  quod  vldeol. 
VcluB  ett,  Kihill  coclo  eil...  Sdi  quoJuoT  non  dlco  ampllus. 
y^rg.  Allam  Donc  mlbl  oiaUaDFoi  deapollato  prsdlcai  : 
Lua(tcallani,lnquaiii,pri«hibeanuncalqueo]lin,quomdiibam: 
Aliam  alque  olLm ,  qUom  Inllclebai  ne  ad  le  blantle  ac  bene- 

dlce: 
Tam  miu  Kiàa  qooipia  adridebant ,  qnom  ad  ta  Tcnjebam, 

Me  unlcennnin  et  omnlbiu  te  alque  illaiDainare,a]baamlhI. 
Ubl  quld  dedecam,  quasi  columbiepuUi,  iDoreambsmeo. 
Uique  r.rMs  :  meo  de  studio  iludia  eraol  vottra  omoto. 
Uique  adbcrebaU)  :  quod  ego  Jusaerun ,  quod  volueram, 
Facleballs;  quod  noiebam  acvelueram,  delndostria 
Fuglebatia ,  nequs  cooaii  Id  Tacere  aud^tii  prlm. 
NoDC  Deqaa  qiild  velim ,  neque  nolim,  fadliiiiuigDl,pCHu^ 
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ttea. 


i  comme  de  rien,  peiCdesque  vous 


Cl.  Tu  ne  sais  donc  pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblable  a  celui  des  gens  qui  vout  preadre 
«les  oiseaux  au  filet?  L'oiseleur  choisit  d'abord  sa 
place;  il  y  répand  des  grains;  les  oiseaux  viennent, 
et  s'apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  veut  faire  des  profita.  Les 
oiseaux  mangent;  mais  quand  ils  sont  pris,  ils 
dédommagent  l'oiseleur.  Il  en  est  de  même  chez 
nous.  Notre  maison  est  la  plac«  choisie  :  la  belle 
e4t  le  grain,  le  lit  est  l'appSt,  les  amants  sont 
les  oiseaux  :  pour  les  apprivoiser,  on  leur  fait  des 
révérences ,  on  leurdit  des  douceurs  ;oii  leur  donne 
des  baisers,  on  leur  conte  mille  jolies  choses. 
Si  l'amant  touche  le  sein  de  la  belle,  l'oiseleur  est 
au  aguets;  s'il  prend  un  baiser,  oh!  alors  il  n'y 
a  plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 
Comment  est-il  possible  que  tu  ne  saches  pas 
cela,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à  l'école? 

Mrg.  C'est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à  demi  formé? 

Cl.  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon ,  tu 
peui  revenir  hardiment;  quanta  présent,  tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

^ry.  Un  instant,  un  instant;  demeure.  Ecoute; 
combien  te  faut-il  pour  que  Pbilénie  soità  moi  seul 
pmdsnt  une  année  entière? 

Cl.  Parce  que  c'est  toi ,  je  ne  demande  que  vingt 
mines  ■.  Hais  je  mets  cette  condition  :  Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi,  boi^our  et  adieu. 

Arg.  l'ai  encore  un  mot  è  te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 

Cl.  Parle  donc. 

Arg.  le  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  noyé;  il 
me  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  ta  somme  que  tu  me  de- 
mandes; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  jedis- 
Doserai  de  Philénie  pendant  toute  cette  année ,  et 


kttà%  ulracscaat.  Iteccsu'it  bwce  «imptam,  qui  qiuerU 
lacrain. 

SRpecdant  :  Bcmd  •!  okpta  root,  rem  toi  vont  aurai  pi  : 
lUdem  lidc  spud  noa  :  ndis  doMi  area'it ,  «ucepa  Mm  «go, 
Eica  (bI  mentrii ,  lecbu  Inlix  at ,  amatora  avdi  : 
B«oe  ulataudo  eoiunnauit ,  compellando  bUodller, 
Otealando,  oraUone  Tlnnula,  ventuluEi. 
SlptpIlLam  pertmclavll.  baudett  abreaaenpls. 
S(vtam  alsamsil,  sumcreenin  Ucet  altw  ntlbui. 
HkccId«  tnesMobUtuui,  In  ludoqul  (aisUlaindluT 
.^A^.Toalsticulpa'it.tiasdltdpalum  Hmidoetum  ■!>■  le 

is  nactai  :  Donc  iM. 
i  :  dk  quld  me  «quoio  oeoMs  pro  Ula 

m  qnbiaun  allô  dt  Cl.  Teneî  vlglntl 

Atqoe  ca  lége  :  al  allai  ad  ms  priai  tdlalerll  :  tn  Taie. 

At3.  m  ego  :  atrtlam,priaigaim  aUi,  qood  volo  loqol.  Cf. 

Die  ijoad  lobet 
Jrg.  If  OD  omnioo  Jun  péril  :  cit  rellqaom ,  qao  peream  ma- 


qu'elle  ne  recevra  chez  elle  absoiunent  aucuit 
autre  homme  que  moi. 

Cl.  Si  tu  l'exiges ,  je  ferai  châtrer  les  domes- 
tiques mâles  de  la  maison.  Enfin ,  écris  toi-mérae 
le  contrat  et  les  clauses  du  mardté  ;  fais-le  comme 
tu  le  voudras  :  mais  apporte  en  même  temps  la 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  accommo- 
dante. Les  portes  de  nos  maisons  ressemblent  à 
cdleidu  logisdes  receveurs,  des  commis  pour  tou- 
cher les  droits;  si  vous  leur  apportez,  ils  vous  ou- 
vrent; si  vous  n'avez  rien  à  leur  donner,  il  n'y  a 
personne.  (  EUe  tort.  ) 

Arg.  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  vingt  mi- 
nes. Cest  encore  de  l'argent  qu'il  faut  perdre ,  ou 
je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  place  publi- 
que; là.j'essayerai,  j'userai  de  toutes  mes  ressaut- 
ces;  je  prierai.  Je  supplierai  tout  ce  que  je  pourrai 
rencontrer  d'amis  et  de  connaissances;  honnêtes 
gensou  fripons,  je  m'adresserai  ji tout  lemonde.  Si 
je  ne  trouve  pas  à  emprunter  sans  intérêt,  il  faudra 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
UBAN. 

Allons,  Uban,  il  faut  te  réveiller,  mon  ami,  et 
trouver  qudque  ruse  pour  procurer  de  l'aident  k 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  [I  y  a  déjà 
longtemps  que  tu  as  quitté  le  vieillard,  et  que  tues 
allé  à  la  place  publique  après  avoir  promis  de  t'oc- 
cuper  de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moment  tu 
n'as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  un  lâche. 
Allons,  encore  une  fois,  plus  de  paresse;  rappelle 
a  toi  ton  esprit  industrieux  et  tes  ruses  infailli- 
bles; sois  Utile  à  ton  maître;  n'imite  pas  les  autres 
esclaves,  qui  n'emploient  leur  adresse  qu'à  tromper 


Imltbt  pionaa,  c 


Ncc  tfoemqaam  _nu 

■dw  vlrnm, 
CLQaia.il  lu  volei 
Foilnnia.at  votei  a< 
Utvolet,attibl1ub> 
Hodo  lecom  noa  argcDliim  ad  terlo ,  hdie  piUar  cetera 
PorlitonimilnillIlnMiaiitJanaHlràoafn: 
"     ■'  "    "    il  non  esl  quod  dea ,  «del»  ût 


se,  lyngrapbam  faclla  ad  ferai. 


Ats.  Inleril,  si  noalnTeoloegoilluviglntl  minas. 
Elprofacto,  nid  lllud  perdo  argenlom,  pereundum'at  mihi. 
Huncpergam  wllorum,  abjoe  eiperlac  nplbuaiumnl  copia 
Sul^leabo,eioli«acrabo,  ut  quemqin amkum  videra  : 
DIpw,  lad l«aoi  adiré,  Bique  eiperirf  eedum'il  mibl. 
Nam  al  muluai  non  potero,  eertiim'st,  lamam  Krdok. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

LIB&nDS. 
HerdeTCro.Ubane,  nanc  te mella'it  exper^ader, 
Atqne  argento  coopftraudo  fingere  hllaclam. 
lam  dlu'at  factam .  quom  dliceiU  ab  heio ,  aKine  abllil  ad 


l  fingeief  raliaelam. 

Ibi  tu  ad  hoc  dld  lonpua  dormltaaU  In  oUo. 

ii™ireke,etfepilli«>o 

Alqw  ad  ingeolum  vetoa  t 

nulunlereclpliluum. 
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L'ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


leor  matlre.  Comment  m'y  prendre?  wi  me  tourner? 
de  quel  côté  faire  voile?  Bien;  je  prends  les  augu- 
res; ils  sont  favorables;  les  oiseaui  n'anooncent 
rko  que  d'heureux  ;  le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
puche,  et  le  corbeau  est  à  droite.  Ils  me  donnent 
tous  le  inéme  conseil.  Allons,  je  vous  remercie, 
mes  chers  oiseaux  ijesuivraivotre  avis.  Mais  qu'est- 
ee  qu'il  y  a?  Pourquoi  le  pivert  donne-t-il  des  coups 
de  bec  gui  le  tronc  de  cet  orme  ?  Cela  signifie  quel- 
que chose;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  maitre-d'hâtel  Sauréa.  Mais  j'aperçois 
Léonidequi  court  de  toutes  ses  forces  ;  il  parait  hors 
de  lui;  je  crains  bien  qu'il  ne  vienne  déranger  les 
augures  et  faire  tort  à  mes  projets. 

SCÈNE  H. 

LÉOniDE,  LIBAN. 

Léo»,  à  part.  Où  trouverai-je  h  présent  ce 
Liban ,  ou  notre  jeune  maître ,  pour  les  rendre  plus 
jojaa  que  la  joie  elle-mCme?  Je  leur  apporte  un 
psnd  triomphe,  na  bon  butin  à  faire.  Comme  ils 
«ont  mes  compagnons  d'ivrognerie  et  de  débauche , 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  les  mains. 

13>.  à  pari.  {Il  reste  caché  pendant  «ne  par  Ue  de 
cUte  $eéne.)  Voilà  un  drôle  qui  a  pillé  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n'a 
pas  bien  gardé  sa  porte. 

Léot*.  {De  m/tne.)  Je  consens  à  être  esclave  tonte 
ma  vie,  pourvu  que  je  trouve  Liban  à  l'instant 
Dibne. 

Ijb.  {Dememe.)  Ce  ne  sera  pas  moi ,  mon  garçon  , 
qui  abrégerai  d'un  seni  jourta  servitude. 

Léon.  {De  wirfme.)  Je  céderais  mgme  volontiers 
deaiceatsbooaeséeorcbures  toutes  chaudes  de  des- 


Léon.{Dememe.)&\  Liban  laisse  édiapper  de  ses 
maius  cette  heureuse  occasion,  il  ne  la  retrouvera 
pas  une  autre  fois,  edt-it  à  ses  ordres  un  char  de 
triomphe  atleté  de  quatre  chevaux  blancs.  Notre  maî- 
tre restera  dans  l'embarras ,  et  l'orgueilde  nos  enne- 
mis en  sera  augmenté;  an  lieu  q^e  s'il  sait  prendre, 
comnfe  on  dit ,  cette  occasion  aux  cheveux ,  grande 
joie,  grand  boaheurdans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  signalé  service  à  nos  deux  maîtres  le  père  et 
te  fils  ;  tous  deux  nous  seront  attachés  pour  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

Lit.  {De  même.)  Il  parle  de  gens  attachés;  ce  mot 
ne  me  plaît  pas:  Je  crains  qu'il  n'ait  fait  quelque  tour 
dont  nous  porterons  la  peine  en  commun. 

Léon.  {De  tn^me.)  Allons;  je  suis  mort  décidé- 
ment, si  je  ne  rencontre  Liban.  En  qu«j  lieu  du 
monde  se  cache-t-il? 

Lib.  {De  même.)  Ce  drôle  cherdio  un  camarade 
de  mauvaise  action  et  de  châtiment;  cela  ne  me  platt 
pas  ;  c'est  signe  d'un  grand  malheur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à  la  fois. 

Léon.  {De  même.)  Hais  pourquoi  mes  pieds  sont- 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  agile?  Mieux 
vaudrait  la  faire  taire,  que  de  la  laisser  dévorer  le 
jour  entier  en  paroles. 

Ub.  (i^mAne.)  Malheureux  qui  se  joue  à  sapa- 
tronnel  Caienfin,quandila£ait  un  mauvais  coup, 
sa  langue  ment  si  bien  pour  lui  ! 

Léon.  {De  mime.)  Que  je  me  hâte  enfin ,  de  peur 
quele secours  ne  m'arrive  quand  le  temps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

LU».  (Dememe.)  Il  parle  de  butinl...  Qu'est-ce 
que  c'est?  Je  vais  à  sa  rencontre,  afin  de  savoir  de 
quoi  il  s'agit.  (.^ZdonAfe.)  Je  te  souhaite  une  bonne 
santé  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de  toute 
nui  force. 


g«m  bennn  :  cave  ta  Idon  ruii',  alll  qood  ktvI  >al«at , 
Qm  ad  beri  fnndMiooeiD  eallidiiin  InRenlam  gérant 
UBdeniBuniTqQenlDleTvortauiTqvohBDOMlocein  eoafe- 

mT 
Inpctrilom,  Inaoïaratain'it  :  qnorU  MbatUiint  bvcIi. 
PIcDi  cl  eondi  ob  leva  nt;  eorvM  poiro  ah  dulera, 
.  CaM(udaitittrtain,lieK)e,e«t,  vostramcoiueqiiiKotai- 

Std  qaM  boc,  quod  ptew  atmom  laodltT  non  teoMn- 

rtam'il: 
Cnte,  becde,%o,  quontun  ex  augai^ aosploli  inlellego , 
Alll  —iMinnuiiiilnMiDlvInut.aat  alrlawtSanrea. 
SalqnldDIoc.quodeianlmalDgciinit  belc  Leonlda? 
HdDo ,  qiud  llUc  obKSTavll  mcn  Eaba  fallactn. 

SCENA  SECUNDA. 

LEOHIDA.,  LIBAHUS. 
leom.  OU  ego  noDc  libanaia  nquiraiD,  aul  rnmillanm  0- 

UibbT 
va  ego  DlMhibeDlkiKi  tadam,  qoam  Lobentia'st? 
Huonuct  pnedam  et  triam[ihui]i  da  adiéro  grfventu  mco> 
Qundo Dwciim  paiiterpotaul,  paiiteracoriaHtoleDl, 
Hancqiddcni.qiiBinnactiiipncdam.parltcrcDmlUli  pai- 
ttao.  Lib.  nUc  Ikmiio  Kdda  conpUavlt ,  more  il  ftdl  luo. 
Va  dll,  qui  lam  tndlUgiatar  obscrraTitJaniuuii. 
Ittm.  Xtatem  vdlmMwlrc,  Ubanam  ulconvenlani  modo. 
La.  Hca  quidcm,  bercle ,  opéra  liber  nunquam  Hcs  oclus. 
1mm.  CUam  de  1091  duceiiUi  plagai  ptEesnaolela  dabo. 


Lib.  LaigHnt  pecDHum,  omMai  ta  tcrgo  Ibeuarum  gerll. 
Ltoa.  Nam  al  hnic  obcasiool  lampes  use  aiiblerdiiieril , 
NaDquam,  (depol,  quadrigta  albls  indiplacet  poatea  : 
Hemm  la  obiidloua  liuquet ,  iDlmtcmn  aolDMM  aaierlt. 
Sed  il  mecum  obcaaloDem  obprlman  tiauc,  qiue  obvenll ,  slu 

det, 
Maxumai  opialUtes  goadlo  eeferttuanwa 
Suis  heria  ille  nna  mecam  pariet ,  gDaloqu»  el  patri  : 
Adeo  dI  stllBm  ambo  ambobas  nobis  alnt  obnoill . 
Koslni  devlnctl  benefido.  Lib.  Vlndos  nento  qaoi  «IL 
Non  placet  :  metuo  in  commime,  ni  quam  bandem  ftauan , 

ait 
Zwn.  Peiil  ego op[ddo,  niai  Ltbaiiam  iDvenfaJan,  aU  nbl 

al  gentiam. 
Lib.  IIKc  homo  locinm  ad  malam  rem  qunrit,  qaem  ailjun- 

gatilbL 
Noaplacd  :  pro  moDïUo  eiemplum'at,  quando,  qui  Mdal, 

tmnlL 
Im».  SedqQldeealidcproperamcoDceHopedlbiu.Uiigua 

la^orT 
Qidn  (go  banc  Jubeo  tacere ,  qua  ioqnena  lacérât  dl<m7 
ijA.Edepol.bomlaeinliirelleem,  qui  patronam comprimai! 
Nam  il  qold  iceKsIe  fedt ,  Ungua  pro  Uio  pejerat. 
Léon.  Adproperabo,  oe  poal  tampiu  pnedie  proldlam  pa- 


Lib.  Qua  Disc  pinda  ealT  Ibo  adi 

qaicquid  eat. 
IuIko  le  aalvere  t 


,  alque  electabo- 
.quoadvlrea  valeiil. 
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Létm.  Grenier  h  conps  de  foueti 

lÀb.  Qu'y  a-t-i),  pilier  de  prison? 

Léon.  Croupier  de  gedle! 

lÀb.  0  passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois-iu  que  tu  pèses  tout  nu? 
i    Lib.  Je  n'en  sais  rien. 

UoTi.  Je  savais  bien  que  tu  l'ignorais;  mais  moi 
qui  t'ai  pesé ,  Je  puis  te  l'apprendre.  Quand  tues  at- 
taché nu ,  et  peudu  par  les  pieds ,  tu  pèses  juste  cent 
liïTes. 

Ub.  Qu'en  sais-tu?  Comment  peux-tu  le  prouver  ? 

Léon.  Voici  comment  je  le  sais ,  et  je  le  prouve. 
Lorsqu'on  t'attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres, que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serre  contre  la  poutre ,  tu  restes  justement  en  équi- 
libre ,  avec  le  poids  ;  tu  ne  tombes  ni  d'un  c^té  ni 
de  l'autre;  tu  uépèses  alors  ni  plus  ni  moins  qu'un 
fripon. 

JJà.  Tu  es  un  malheoreui. 

i.^0».  Le  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t'a 
laissé  par  testament. 

Lib.  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Lion.  Peut-on  se  fier  à  toi  7 

lÀb.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
■es  amours,  je  sais  une  belle  occasion  de  proGt; 
mais  il  y  a  aussi  du  mal  à  craindre;  nous  nous  rea- 
dons  immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivières.  Liban ,  il  s'agit  de  déployer  ià  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  J'ai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fonrberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu'il  n'en  a  jamais  été  distribué. 

Ub.  Jo  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeaient;  elles  m'annonçaient  qu'elles  s'at- 
tendaient il  i^elque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  l'affaire. 

Léon.  Grand  butin  à  faire  et  grand  châtiment  à 
rembourser,  voilà  l'afiàtre  en  deux  mots. 


Itvn.  Gymnaitinii  lligrf ,  Mlvelo. 

£i&.Q(û(l»gl*,cuatoicarcerii. 

Léon.  Ocatenanun  colone.  lÀb.  Vlrgamm  o  ludvla. 

Le«m.  Qoolpoodoteileueoeaus  nadaml  Ub.Sau,  ede- 

Xadi.  SdtMun  ego  te  iMUlM  :  at ,  pol ,  ego,  qui  le  eipauU, 


Ad  pedâ  qoatldo  adligatiu  et  cqaom  centapondlum, 

Ubi  muuuBMiiicie  GODpleXie  BODl.alque  adducUt  ad  tnbcm, 

Hco  dependli ,  nec  propendli,  quin  duIui  aequainque  bIi. 

Lib.  Vm  IIM  !  lioii.  Ho«  testimealo  Scrvltiu  i^st  tlbi. 

Lib.  Tutiii  valiUiUoiiem  Dart  coupendi  volo. 

Qofd  Mue  negoU  «at?  Léon.  Cerlum'sl  crtdeceT  LU.  Au- 

LioH.  Sli  amaiili  subvEoInt [amiliari  Sl[a; 

Taulnin  odeatbonl  inproTiio,  rerum  conmttiliim  malo. 

Omnda  de  nobls  carnuQcum  concelsbrabuulur  diee. 

Jibana,  Dunc  audacla  usu'al  nobia  luvenlaet  dolit. 

TaDtiioi  faclDUi  modo  l^iveaL  ego ,  ul  nos  dlcamur  daa 

Omnium  dlgnlumni  «se.  quo  crudatiu  conDuant. 

Lib.  E^  Dilrabar,  quod  dudum  scapulK  gealibant  mihi , 

Hariolatl  que  obeeperunl  libl  eue  in  mando  malum. 

Qidcquld  cal,  eluquece.  Lioa.  Uagna  eri  piieda  ciun  magLO 

Ub.  SlqoidMi]  omoda  «nJuraU 


Lib.  Quand  toutes  les  étrivières  conjurée*  de- 
vraient fondre  sur  moi,  je  n'emprunterais  pas  le 
dos  des  voisins;  le  mien  me  suffit. 

Léon.  Si  tu  es  capable  de  cette  fermeté  d'ime, 
nous  sommes  sauvés. 

Ub.  S'il  ne  s'agit  que  de  payer  d'effronterie  et 
de  dureté  de  l'échiné ,  je  volerais  le  trésor  de  la  ré- 
publique, quitte  ensuite  à  nier,  à  jurer  et  i  me  par- 
jurer. 

léon.  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  homme 
qui  sait,  quand  il  faut,  braver  le  danger! 

LU>.  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s'agit?  Il  me 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questions  aux- 
quelles je  répondrai  l'une  après  l'adlre.  He  vois-tu 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  a  force 
d'avoir  couru? 

Ub.  Allons,  soit;  à  ton  aise;  j'attendrai,  si  tu 
veux,  jusqu'à  ce  que  tu  crèves. 

léon.  Où  est  notre  maître? 

Ub.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la  plaea 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedans. 

Léon.  C'est  bon  ;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  riche? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

Lib.  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  atUndent 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention;  et  tu  en  sauras  bien- 
tôt  autant  que  moi. 

itt.  Je  me  tais. 

Létm.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  de  ces 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d'hdtel  a  ven- 
dus à  un  marchand  de  Pella  '  ? 

Ub.  Je  m'en  souviens.  Après? 

Léon.  Ce  marchand  a  envoyé  ici  l'Argent,  pour 
être  remis  à  Sanréa,  au  maître  d'hdtd.  Un  jeune 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 

Habeo,  opinor,  bmlliaram  lergum',  ne  qnccant  toria. 
Léon.  Si  lalaoc  nriDlhidlneoi  aniinl  obUdea,  aalvi  sumiu. 
Lib.  Quin  II  lergo  m  lolveDda'iit ,  np«i«  cuplo  publicum  : 
Pernegabo  atqiw  abduralw ,  perlarabo  deolque. 
Léon.  Hem'.  Ma  vlrtuasst,  quaiido  uau'it,  qui  nulam  lot 

fontler. 
TorUtrr  inalam  qui  paUtur,  ld«ii  poal  polltar  bonum. 
Lib.  Quin  nm  actulum  cdiaserisî  cuplo  malum  Danclscler. 
LtoB.  Placide  crgo  unumqaidquld  eroglla,  adquiocam  : 

non  vldea 
HsucuraoïaanhKlUamcUamducereTIiï.  Age  âge,  mtn- 

Tuo  arbUralu,  vel  adeo  usqus  diuD  perii.  Lton.  Dbl  uam 

est  herua  ? 
Lib.  Uajor  apnd  [omin'at,  mlaoi  hele  est  lolus.  Léon.  Jua 

ullï  at  mlbi. 
Lib.  Tum  igUur  lu  divn  taclusT  Léon.  Mille  lidjcalaria. 
Lib.  MIUo  :  litud,  quod  adfen,  aîirei  eiipectant  mec 
Lion.  Animum  advorte,  Ql  «que  mecom  hiae  idaa.  Lib.  Ta- 

ceo.  Léon.  Béas. 
Memlnlslin'  aslnoa  Arcadicoa  mercatori  Pellvo 
Ifoalrum  vendere  atrleosem  ?  £ift.  Hemiol:  quldlum  poateaT 
Léon.  Hem!  ergo  ia  argentum  hue  remlail,  quod  darelur 

venlt  modo ,  qui  Id  argeolom  adlulil. 

«  d'Aleianlr*  I» 
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L'ASINAIBE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Lib.  Où  est-il,  ce  jeaoe  bomine?  où  est-il? 
Léon.  Oa  dirait  que  tu  veux  le  dévorer,  si  tu 
Papercevais? 

Ub-  Oui ,  saas  doute;  c'est  mou  dessein.  Hais  tu 
veux  parler  de  ces  ânes  vieux,  boiteux,  qui  avaient 
h  corne  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuisses. 

Lion.  Oui;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
diamps  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

IM>.  J'entends;  ce  sont  aussi  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attaché  jusqu'à  ootre  maison  des  cbamps. 

Léon.  C'est  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  Mais 
taudis  quej'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vient  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  UD  certain  Déménète,  fils  deStraton  ;  je  réponds 
fue  je  le  connais  fort  bien,  et  que  je  suis  son  es- 
clave; je  montre  notre  maison. 
Lib.  Fort  bien.  Ensuite? 
Léon.  II  ajoute  qu'il  apporte  au  maître  d'fa6tel 
Sïutca  le  prix  des  ânes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent; mais  qu'il  ne  connaît  poiutSauréa;  que,  pour 
DémêiKie,  il  l'a  déjà  vu,  et  le  connaît  fort  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 
Ub.  Que  lîs-tu  ? 

Lrân.  Écoute  ;tuvasroir.  Je  me  donnai  de  grands 
■ira,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
moi-même  le  maître-d'hôtel.  A  quoi  il  me  répondit: 
Je  n'ai  point  vu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  ligure. 
Ainsi ,  ne  vous  fâchez  pas  ;  maïs  amenez  avec  vous 
Déménète ,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien  ; 
■loi 4  il  n'y  aura  plus  dedifCcuItés;  je  vous  remet- 
trai I  argent  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  que  j'a- 
mènerais Déménète ,  et  que  je  serais  à  la  maison. 
Pour  lui ,  il  a  du  aller  au  bain,  et  reviendra  ensuite 
id.  Eh  bien!  que  penses-tu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance?  Dis. 

Ub.  Je  cherche  dans  ma  tête  comment  nous  at-  ! 
tnperonsrargent;ilfautse  placer  entre  Sauréa  et  | 
rétranger  :  carsi  celui-ci  rejoint  l'outre,  et  lui  remet  '. 

LA.  Cbl  11  bomtfit?  Liea.  Jun  dtroiuiiliua  censés ,  si 

ooiupcxerli. 
l&.  Ita  eniinvero  :  led  t&men  tu  nempe  et»  uIdoï  pncdlcas 
Tctidtia,daDdoa,  qaUxu  lolitritsHd  (ïmlna  Jun  étant  qd. 

Léon.  Ipsoi .  rpii  IIU  tubreclobant  rnn  hnc  vlrgai  ulmeaa. 
Lib.  Teoco  '  Blqne  Udnn  le  bloc  veierunt  i  luclum  tui. 
Lhm.  Henior  rs  probe. 

▼emm  In  toiulrlng ,  at  ledebam ,  me  InEl  permnlariïr  ; 
Ecqwm  Sllnm  Strafanl*  Dovsrim  Demtcaetum? 
UœmcDOïlueeileniplo.et  Dieejusservom  prndli» 
Ene,eln)risil«ipoiiGtravlnO(tras.Xift.  Quid  tumpcetea? 
Xh*.  Ail  M  (erre  ob  uiooi  argenlum  alrlensl  Saurec, 
Tigioti  miDu ,  wd  eum  le  non  ouvks»  braninein ,  qui  liet  : 
■paorn  Tcro  k  noTbse  calllde  OenucDelum. 
(^looiainilIceloeutDibacsIc..-  Lib.  Quid  tuin7  Leoa.  Au- 

icnlla  ergo;  iclci. 
Eitemplo  fado  bcetum  me  atqae  magnidcum  viruin, 
Kra  med  e&ae  alrletuem  :  sic  bue  regpondil  iniÛ  : 
E9> ,  iio< ,  Sauream  non  DOVi ,  Wfqae  qua  fade  sll  bcIo  ; 
T«  DOD  miiDin  ïïl  nibceiuere  :  li  beram  vl»  Demanelom , 
QiKBi  ego  uoïl,  addiKe  ;  argenluin  niD  moralior,  quin  fara». 
Eeo  me  diieram  adductorum ,  et  me  domi  prœtto  fore. 
DIc  la  bail  oeai  lluru'il ,  Inde  bue  veniet  poilea. 
Qold   ouDc  conslUi  caplonduin  ceoMBÎ  die  Ub.    Hem 

tttucagD, 
Qnomodo  argentnm  Intervorlao) ,  et  adtenloiem ,  el  Sau- 


JaalMcopDaei 


Dam  li  ille  argentnni  piiua 


la  somme,  nous  la  perdrons  tout  à  fait.  Tu  as  déjà 

ébauché  l'ouvrage  ;  il  faut  l'achever.  Carie  vieillard 
m'a  pris  à  part  tantôt,  en  me  feîsant  sortir  exprès 
de  la  maison,  et  m'aprévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étriïières,  si  son  fils  Argyrippe  n'avait  aujour- 
d'hui vingt  mines.  Il  m'a  ordonné  de  tromper  ou  sa 
femme  ou  le  maître  d'hôtel  ;  il  m'a  même  promis  de 
nous  aider.  Va  trouve)^  à  présent  notre  vieux  maître 
sur  la  place  ;  dis-lui  ce  que  nous  projetons  ;  et  que 
tu  vas  te  changer  eu  Sauréa ,  le  maître  d'hôtel ,  alin 
de  recevoir  l'argent  que  ce  jeune  homme  apporte 
pour  les  ânes. 
Léon.  Il  EufGt. 


le'on.  Est-ce  là  tout? 

Lib.  N'avons-nous  plus  rien  à  dire  ? 

Lion.  Écoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau- 
réa, si,  pour  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 
soufflet,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  Et  toi,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cola  t'arrive ,  il  t'en  prendra  mal  d'avoir  changé  ton 

Léon.  Je  t'en  prie,  souffre  les  coups  de  bonne 
grâce. 

Lib.  Et  souffre  de  bonne  grflce  queje  te  les  rende. 

Léon.  Je  dois  le  prévenir  d'avance. 

Lib.  Et  moi  aussi  jeté  dis  ce  que  je  ferai. 

Léon.  He  t'y  refuse  pas. 

Lib.  Je  te  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

Léon.  Allons;  je  vois  que  tu  te  prêteras  à  la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre  homme  lui- 
C!  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arréte-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard ,  et  lui  raconter  l'affaire. 

Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  ce  qui 
te  concerne.  Que  n'es-tu  parti  ? 


Hoapes  bac  adfert,  coiiUaao  nos  amboei 


Te  ei  Leonlda  futuram  ewe  alrleruem  Sauream. 
Doma^entumadfetatmerealorproaîlnls.  Leoa.  Fadamuti 

Lib.  Ego  illUDiintereaheJcoblcclabo,  prias  sirorte  adtene- 

Leon.  Qold  alsT  Lib.  Qaid  vis  7  Léon.  PuRno  maiam  si  Ubl 

perçussent. 
Moi  quom  Sauream  imifabor,  cavelo  ne  subcenseas. 
iift.  Hereleverolucavebia,  ne  me  adllgas  ;  si  metagls. 
NiC  hodie  malo  cum  auspicio  nomcn  conmulaveris. 
Léon.  Qusso  aquo  anima  paUlor.  Lib.  PaUlor  la  Item,  oaom 

et»  te  rtferiam. 
I*on.  Dlco.ulasu'Blfleri.  ZiA.  DIco  hercle  ego  quoqueut 

fachjru'  sum. 
Léon.  Ne  nrga.  Lib.  Qolo  promltlo  inqaam  hottire  contra 

ul  merueria. 
I«m.  Egoabai;tn,Jam  iclo,  paUere  :  sed  qal«hlcf»t?i« 

Ille  est  Ipius  :  Jam  ego  recurro  hac  :  Iule  bunc  lolerea  beic 

Volosenlnarrore.  li*.  Quin  In  opGciiim  (adi  ergo ,  ac  Itl- 
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LE  MARCHAND,  LIBAN. 
Le  Harch.  Voilà  bien  la  maison  qui  m'a  été  indi- 
quée; il  faut  que  ce  soit  là  que  demeure  Démé* 
nète;  va,  petit  garçoo,  frappe  h  la  porte;  et  si  le 
■naître  d'hôtel  Sauréa  est  au  logis ,  fais-le-moi  veuir 
ici. 

iMi.  Qui  est.ce  qui  frappe  si  fort  à  notre  porte? 
Va  moment,  s'il  tous  platt .  Est-ce  que  tous  ne  m'en- 
tendez pasP 

Le  Mareh.  Qui  a  frappé?  Personne  encore.  Ëtes- 
vous  dans  votre  bon  sens? 

Lib.  Je  uoyais  que  vous  aviez  frappé ,  parce  que 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côtéi  je  ne  veux  pas  qu'une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  même 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  :j'ai  un  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

Le  March.  Parbleu  I  votre  porte  ne  risque  pas 
d'être  brisée,  si  vous  coinmencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s'y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela  ;  elle  crie 
d'avance  après  le  portier,  du  plus  loin  qu'elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  aminé?  Que  cherdiez-vous? 

LeMarck.  Je  cherchais  Déménëte. 

Lib.  Quand  il  sera  au  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  maître  d'hâtel? 

Lib.  Il  n'y  est  pas  davantage. 

{.e^arL-A.  Où  est-il  donc? 

£i&.  Il  a  dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 

Le  March.  Est-ce  qu'il  n'en  est  pas  revenu  ? 

£46.  l'as  encore.  Qu'est-ce  que  vous  lui  vouliez? 

Z^JWorcA.Sije  l'eusse  tronvé.jelui  aurais  compte 
vingt  mines  d'argent. 

Lib.  De-quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 

Le  Marr'h.  Pour  des  Snes  qu'il  a  vendus  à  un  mar- 
chand de  Pella. 

SCENA  TERTIA. 

HERCATOR,  LIDAIfUS. 

Men.  et  dnnoiulrabB  «ont  mlU ,  hu(»  Kdeli  «su  tqiortet , 
UeniEiwtiH  Dbl  dlcllur  habitua  I,  pucre,  puJta. 
Alquc  atrlenion  Siaream ,  tl  est  Intiu ,  evocito  hue. 
tib.  Qnli  Doalrai  de  Fran^t  fards  T  Otte,  inquam,  Ei  qnld  bd- 


Lib.  At 

loego[[oreii] 


tiir, 

81  fHoe  aifmpk)  tu  omalbn* ,  qui  qnarunt ,  ropoodebi*. 
lÀb.  IIb  tare  morab'it  Jiuiua  :  eitemplDjinitorïDi 
Ouut,  iHoctil  si  qaem  vlJet  Ire  ad  tae  ealdlnxKBi. 
Sedqaldrentaf  quIdqoarllMTWcFV.  Demsnetum  Tolcbam. 
£>».  Si  m  doml,  iltenip  lib).  lim.  QuidT  fJu«  atitouli? 
Ub.  Nlbllu  mage  latui  ni  Mm.  UbI  est?  Lih.  Ad  toluorem 

Ire  dlxlt. 
Ken.  QoDiB  venlssiTt,  pott  non  redlliT  Lib.  Non  «lepol  : 

qold  volebosT 
JVtrc.  ArgenU  vJ^nfl  mioai,  d  adeeMl,  adceplatcL 


£.16.  Je  sais  ce  que  c'est.  Vous  m'en  faites  souve- 
nir.  Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas. 

£e MurcA.' Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peignez-le-moi un  peu.  Je  verrai  bien  st  c'est  lui  qui 
m'a  parlé. 

Ub.  Les  Jones  maigres,  tant  soit  peu  ronx  et 
ventru,  regard  foroucbe,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

Le  March.  Un  printre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Et  tenez  ;  je  le  vois  lui-même  qui  vient,  fl 
marche  en  branlant  la  tét«. 

lib.  Malheur  à  qui  l'aborde  quand  il  Mt  en  co- 
lère ;  it  le  bat  sans  pitié.  Il  a  l'air  menaçant  et  furieux, 
comme  Achille  :  mais  s'il  metouebedans  son  cour- 
roux, il  Sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 
LÉONIOE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 
Léon.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire ,  que  personne 
dans  la  maison  ne  fasse  cas  des  ordres  que  je  donne  ? 
J'ai  expressément  prescrit  à  Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  ie barbier;  et  cedrAle  n'y  est  point  venu. 
Il  parait  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 
Le  March.  Il  a  le  verbe  bien  haut. 
îMi.  Malheur  à  moi  aujourd'hui  1 
Léon.,  ironiquement.  J'ai  apparemment  l'hon- 
neur de  saluer  Liban  l'affranchi  ?  Tu  as  été  mis  en 
liberté,  à  ce  qu'il  me  parait? 
Lib.  Pardon;  je  vous  conjure. 
Léon,  Tu  oses  te  présenter  devant  moi  ?  Il  t'en  ar- 
rivera mal.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  chez  le  bar- 
bier, commo  je  te  l'avais  ordonné? 
Lib.  Cet  homme-ci  m'a  retenu. 
Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
par  le.grand  Jupiter  lui-même,  et  quand  il  viendrait 
demander  ta  grâce,  tu  n'échapperais  pas  eu  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 

Kert,  Qaa  hde  Toater  Sanrea'st?  il  l»«at,Jam  >dre  potero. 
LiA.  HadIeDtbmalis,  rutalos.allqauitaiii  veatriOHU, 
Trnculeolli  oculEa ,  oommoda  itAtura ,  trisU  fronts. 
Mm.  Ifoa  potult  pktor  recUni  deieribere  ^m  fonoara. 
Atqiie,l)ei«le,lpBiimadeo  cootuor,  qujuaaoU  capHe  Inoa- 

dit 
Lib.  Qnlsque  obviant  haie  bde  obomerit  Iralo,  vapolaiiit. 
Slqnldon,  herde,  J^^jdiQis  mlnli animlsqaa  eiplatn'oidll, 
SI  UKd  intiu  tetigeril,  iratoi  vapulabit. 

SCENA  QUARTA. 

LEORIDA,  HERCATOR,  UBAlfDS. 
Leoti.  Qold  bac  ert  DegoU?  DCtolnein  meom  tUetoin  magnl- 


Llbanuml 
Nielllg,«depal,  t«rgot 
Merc.  SlmlaltDpeikiKa'i 


allas  vmit. 
is  oodsdIdII  haad  dccore. 
;.  Zift.  V>  ndtal  bodie  !  £wK.  Salvere 

mano  cmlssosT  Lib.  Obs«eTO  (e. 
■m  magno  malo  mthl  obviam  obcea- 


Car  Doa  vtoItU,  utjassetaai,  la  toostrinainT  Lib.  Hlente 

moratu'tt. 
LeBH,  Siqnldem ,  benle ,  oodo  sammiun  lafem  le  diCH  Ôt- 

eefui^  nanquain. 
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Ub.  Noire  hôte,  je  suis  perdu. 
Le  March.  Je  vous  prie ,  Sauréa ,  que  je  ne  sois 
pas  ta  cause  que  tous  iàstiez  du  mal  à  ce  pauvre 
garçoD. 
Léon.  Que  n'ai-je  à  la  maio  un  bon  fooet! 
Le  Mareh.  De  grâce,  calmez-vous. 
Lion.  J'en  chatouillerais  tes  c6tes  endurcies  et 
calleuses  à  force  de  plaies....  Lnissez-moi;  je  veux 
assommer  ce  scélérat  qui  me  met  toujours  en  co- 
lère, ce  peadard  à  qui  il  faut  toujours  répéter  cent 
fois  les  ordres  qu'on  lui  donne,  avec  qui  onest  obligé 
de  crier  et  de  s'^osiller  sans  cesse;  il  me  fatigue , 
il  me  tue ,  il  me  met  aux  abois.  As-tu ,  pendard ,  as- 
tu  fait  enleverle  fumier  de  devant  cette  porte?  As- 
In  fait  dter  les  toiles  d'araignées  qui  sont  dans  les 
nionnes  ?  As-tu  fait  nettoyer  et  polir  les  clous  de 
cQÎTre  de  la  porte  ?  Rien  de  tout  cela.  Il  me  faudrait, 
ramme  à  un  boiteux,  toujours  un  bâton  à  la  main. 
Puce  que  je  viens  d'employer  troisjours  à  cliercher 
SOT  fa  piace  publique  des  personnes  qui  veuillent 
emprunter  à  asure,  vous,  pendant  ce  temps-là, 
tous  dormez  au  togis;  vous  n'y  faites  rien,  et  notre 
Ruftre  a  pour  demeure  une  étable  plutdt  qu'une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  {Il  lui  donne  im 
u»J3Ut.) 
Ub.  Notre  hôte,  défendez-moi,  je  vous  prie. 
U  Mareh.  Sauréa ,  veuillez  l'épargner  à  cause  de 

Léon.  Voyons  ;  a-t-on  payé  le  prixde  cette  voiture 
^  j'ai  fournie  pour  transporter  de  l'huileP 

Ub.  Ou  l'a  payé. 

Léon.  A  qui  a-t-on  compté  l'argeut  ? 

Ub.  A  Sticbus,  votre  bommc  de  confiance. 

Léon.  Ahl  tu  veux  me  flatter.  Oui ,  il  a  ma  con- 
finve.  C'estqu'il  n'y  a  poiotdaiis  la  maison  d'esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  maître.  Mais  ces 
TÎBS  que  j'ai  vendus  hier  an  cabaretler  Exeramhe , 
la  a-vil  aussi  payés  ik  Stichus  ? 
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Ub.  Je  le  crois.  Car  je  l'ai  vu  amener  ici  lutme 
un  banquier. 

Ijon.  J'aimerais  mieux  donner  pour  rien ,  que 
de  vendre  de  la  sorte.  En  voilà  pour  un  an  avant 
d'avoir  ce  qui  m'est  dû.  Il  s'y  prend  de  manière  que    " 
j'aurai  une  obligation  du  banquier,  au  lieu  d'argent 
comptant.  Et  Dromon  a-t-il  acquitté  son  loyer  P 

Lib.  Un  peu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 

Léoa.  Et  le  reste,  quand  viendra-t-il? 

Lib.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu'il  aurait 
reçu  lui-même  ;  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  d'avoir 
le  payement  d'ouvrages  qu'il  avait  faits. 

Léon.  Ces  vases  que  j'avais  prêtés  à  Philodémus, 
les  a-t-il  rapportés? 

Lib.  Pas  encore. 

Léon.V  tarde  bien.  Prêter  à  un  ami,  c'est  donner. 

Le  Mareh.  Il  me  fait  mourir.  Sa  mauvaise  humeur 
va  me  forcer  à  m'en  aller. 

Lib.,  bas  à  LéotUde.  Entcnds-tu  ce  qu'il  dit? 

Léon.  Je  l'entends,  et  j'en  reste  là. 

LeMareh.  Enfin,  il  ne  dit  plus  rien  ;  voilà  le  mo- 
ment de  lui  parler,  avant  qu'il  recommence  ses 
criailleries  ;  vouIce-vous  me  donner  audience? 

Léon.  Ahl  c'est  vous,  mon  très-cher?  Y  a-MI 
longtemps  que  vous  Êtes  làP  Je  ne  vous  avais  pas 
vu,  d'honneur;  pardonnez- le- moi  ;  la  colère  où  j'é- 
tais m'empêchait  de  rien  voir. 

Le  March.  Cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à  Déménète,  s'il  esta  la  maison. 

Léon.  Ce  pendard  dit  qu'il  n'y  est  pas;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l'argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March.  J'aimerais  mieux  que  Déménète  fïlt 
présent. 

Lia.  Notre  maître  se  lie  h  Sauréa,  comme Sauréa 
se  fie  à  lui. 

Le  Marck.  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


•a  canu  huiic  verbe- 

2^Hi.  UUnuDOiiDcitimaliu  in  rnana  mkhl  >lll  JV^rc.  Qul- 

l^tat.  QÔI  UKci  conlenm  toa,  qiue  obcalloere  plngts. 

'i,tt  rineroehUDcperdere,  ynisemperfrainœndll. 
m  me  licet  Mmel  prœelpere  fuii , 
m  InpereiD ,  atqoe  obgamilun  :  Itsque  Jam, 

■lomactaa  ooa  <|iteo  laboil  labpcdiUic. 


Qaia  trUnamfaoe  otiainDwdoforoopcrain  adalduam  dedi, 
B^  nfnlani,  a»i  qiuuiM  argentam  in  fcniiu,  heic  voa 
BaoBiUs  lolctai  doml ,  alqae  henis  in  hara ,  haud  cdilxu , 

babltaL 
H^oS». '■octibi-  Lib.Botfa,ttobi«ao,dtteDiic.iferc. 

^n  caou  ôt  mittai.  tmn.  Ebo.  estait  pro  vpctaraoLIvi 
RoAlvit?  Lib.  HnolTlt.  Léon.  Quoi  datnm'at?  Lab.  Sticho 

vicariolpal 
Twi  Letm.  Vah  !  ddenlre  adparas  :  îcio  mlhi  ticanam  eue, 
NopM  CD  OM  Bcrvom  in  sdllxia  h«rl ,  qui  Ht  pluria ,  quant 

Scd  «loa  qiuE  heri  voididl  «Inarlo  Excrainbo , 


JamproiliiaUifccitSlMiaT  ijA.  Fedaac  laUi  oplnoi  : 
Naoi  vidliiucipauDi  adducera  IrapeilIaiD  ExsrambuiD. 
Léon.  Slededero:  prias  qnie  crediili,  tUanno  poat»egl. 
nuDC  uta^l  :  nddudt  domum  «tlkm  ultro,  et  icribll  numo». 
Droms  mereedem  teltuUlT  Lib.  Dlmldla  miniu ,  opiniH'. 
Léon.  Quid  rdlqaom T XiA,  Alebat  redden,  quamextemplO' 

reddltum  euet  : 
Ifam  ietJneri,ut,  qjodilt  sibl  operU htcatom ,  ecCoeret 
Léon.  ScYpbM,  qnos  utcDiloi  dedl  PbllodaiiiD,rcUulllpeT 
£i6.Kone(iam.  Lam.Bem'.  doqT  li  veil»,  da,coaunada  lio. 

Uterc.  Péril,  iiercle  !  )un  btc  ne  abcgarit  nio  odk>.  Lib.  Heu* 

ADdlD'  que  loqUitUrT  Léon.  Audio,  e(  quieM/i.  Merc.  Tan- 
dem, opinor, 

ic  adeam  optomum'st ,  piluaqaam  Indplt  tln- 


CouUnilt  :  I 

Quant  DMtx  miUi  opérant  das  T  Léon.  Ebem ,  oplnoie  :  quant- 

dudont  lu  adrenlsU  f 
Ifon,bercle,teprovidi!ram:quKao,  ne ilUo vortas , 
Ita  Iraenndia  obstittl  oculte.  Merc.  Moo  ntlrunt  radnm'si 
Sed,  si  domral,  Demcnetunt  lolebani.  Léon.  Negal  fsse  In- 

lu>. 
Veram  Islanc  ariMnlnm  tamennilhisi  vta  denunterare, 
Repromlltaitt  Istoc  nomtne  solulam  rem  fuluram. 
Mav.  SlopoUa»,  ut  DemœoeW  libibero  prœsenle  ndinm. 
Lib.  Herusidnac  novll ,  alque  benim  blc.  JV»c.  Hero  buio 

plKieale  reddam. 
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Lib.  Vous  poavez  le  lui  remettre  également  en 
son  absCDce  ;  je  me  charge  de  tout  ;  je  vous  en  fais 
boD.  Si  notre  vieillard  savait  que  vous  n'avez  pas 
eu  conGance  dans  son  maître  d'hûtel ,  Il  se  mettrait 
fort  en  colère;  il  s'en  rapporte  à  lui  pour  toutes 
ses  a0àires. 

IMm.  Qu'il  me  donne  cet  argent,  ou  qu'il  ne 
me  le  donne  pas,  à  son  aise;  loisse-Ie  là. 

1(6.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeur!  II  va  croire  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ne  pas  le  lui  confier.  Donnez; 
ne  craignez  rien;  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque. 

Le  March.  Il  y  en  aura  encore  motos  à  le  garder. 
Je  suis  étranger  dans  ce  pys-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Saaréa. 

Ub.  Mais  quand  on  vous  le  fait  connaître  ? 

Le  March.  Est-ce  lui  ?  n'est-ce  pas  lui  7  Je  n'en  sais 
rien.  C'est  lui....  si  c'est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'à  bonne 
ecseigne,  et  quand  je  serai  bien  sûr  de  mou  fait. 

Lion.  Que  tous  les  dieux  te  confondent  !  Liban, 
je  vous  défends  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu'il  tient  mes  vingt  mines;  qu'il 
les  garde.  Allous,  va-t'en  d'ici!  retire-loi,  le dis-je; 
tu  m'ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Cette  arrogance  ne  con- 
vient pas  à  un  esclave. 

Lî*.,  au  Marchand.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  :  homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion ,  ne  voyez-vous  pas  qu'il  va  se  fâcbcr.' 

Lti).,  à  Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
garnement;  ne  vois-tu  pas  qu'il  se  met  en  colère  ? 

Léon.,  au  Marchand.  Allons;  va-l'en  donc. 

Lt!>.  à  Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Au  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable  d'injures. 

Le  March.  Vous  cbercbez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

j:^o».,à,Iiton.  Jeté  ferai  rompre  les  jambes,  si 

lÀb.  Da  modo  mfti  perlculo  ;  rtm  ulvsm  ego  eih1t»ba  : 
Nam  >1  sdat  Dotter  Maei  Dde  m  Don  esse  baie  ttaLIUm , 
Subceiueal.  quai  omnium  nrum  Ipnu  wmpcr  crédit 
Léon.  n<HimagnipeDdo;Dediilt,BlDon  voH:ilcilDeadslcl. 
Lib.  Da,  Inquam  :  vab!  [ormido  miter,  ne  blc  metibi  arbl- 

Safuli»,  albl  ne ircdens ; ds ,  qniMO,  acné  Formida. 
Salvoui,  bercie.  erit.  ATerc.  Credam  fore,  dam  quldem  Ipw 


Uen.  Nimls  tracaude.  non  d«cel  laperbum  eue  bomlnem 

Lib.  Halo ,  hercle .  Jam  magno  tao  nuDC  Isli  nec  recte  didl. 

Inpun,  Dlhlli ,  Don  vldei  Irascl  r  Xeon.  Perg«  porro. 

IM.  FlaglUam  homlnli,  d«  ubieero  argeubim  bnk,  Mm»le 

loqualur. 
Men.  Halum,  bercla,vobliqDBiilii.I*ra.  Cran,  bercla, 

dbhiijgïnlar. 


tu  ne  prends  mon  parti  contre  cet  homme;  bats  cet 
insolent  :  je  te  l'ordonne. 

Lili. ,  au  Marchand.  Je  suis  perdu.  Allons ,  inso- 
lent scélérat ,  tu  n'as  pas  le  courage  de  me  défendre! 

Léon.  Tu  continues  à  lui  faire  des  prières ,  à  ce 
coquin? 

U  March.  Qu'est-ce  que  c'est  donc  I  Un  esclave 
a  l'insolence  de  dire  des  injures  à  un  homme  libre 
tel  que  moi  ? 

Léon.  Tu  vas  même  étie  battu. 

Le  March.  C'est  bien  toi  qui  seras  battu,  anssi- 
tdt  que  j'aurai  pu  rejoindre  ton  matlre  Déménète. 
Je  te  cite  devant  lejuge. 

lJon.3ea'y  vas  pas. 

leMarcA.  Tu  n'y  vaspas  ?  SonvieoB-toi  dece  refiis. 

Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

Le  March.  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 

Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Et  vos  indignes  propos  recevroutun 
juste  châtiment  dts  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu ,  grenier  à  coups  de  bJlt<»i  ? 
peudard  que  tu  es  !  Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  noire  maître  ?  Al- 
lons ;  viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir  :  ta 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

LeMarch.  As-tu  bientôt  Gni?Je  te  déclare  que  tu 
n'auras  pas  cet  argent ,  à  moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'ait  dit  de  le  le  remettre. 

Léon.  En  ce  cas-lâ,  va-t'en  donc  ;  marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  impertinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t'en  dire!  Je  suis  un  homme 
aussi  bien  que  toi. 

LeKarcA.Tout  ce  que  ta  voudras;  j'ai  pris  mon 
parti. 

Léon.Va-l'ea  doncdece  câté;  passe  ton  chemin.  Je 
puisdire  sans  vanité  que  personne  n'a  encore  dout^ 
de  ma  probité,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  ville 
d'Athènes  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  coiiBance ,  et  à  plus  juste  titre. 

Le  .March.  Cela  se  peut  ;  mais  tu  ne  viendras  pasà 

NI  (tlam  iDpndkDmperciei.  Lib.  FrrUhrrcle!age,liipiidlee, 
Scelestc,  noo  audet  mihi  Bcelnlo  subvenirs? 
LtoH,Ptrg\a'  çttK/alpatumeJ  lUtrv.QaamlUat'Ubito 

bomlni 
Uale  aerioB  loquete?  Znn.  Tapula.  JVnv.  Id  quldem  UM , 


Xterr.  Dabllur,  pol ,  labpIlduiD  mlbl  da  tergo  voatro.  Ltoit. 

\e,  le! 
Ttbl  quldem  subplicluin,  eaniurei,de  uobladetorT  Km. 

AlquB  et  jam 
Fro  voatris  dlctia  nutedictla  fteax  pendentor  mibi  bodie. 
Léon.  Quld.verbero?  aln'lu,  furcifer  ;  berum nounet  togi- 

I  nanc  Jam  ad  herum,  qno  vocal  JamdudaiD ,  qoo  voMmu. 
Merc.  NuDC  demum?  tuneo  nuitquain  hlnc  lit**  ugeotl 

D&rejuuerit  Denueoela).  £<«■.  lia  (■clb>;Bge,ailUMi]acigo. 

Ta  coDluDMllam  alteit  fïdai,  Ubi  Don  dicalnr? 

Tsm  ego  bomo  bdoi,  quant  ta.  Mirr.  SdUcetlIa  Ma  cit. 

Léon,  Sequeie  bac  erga. 
PTsSadDl  boc  Dooc  dlxerlm  ;  Démo  etlam  me  adcoiavlt 
Herilo  meo ,  neqae  me  Atbenls  «t  atter  hodie  qulaquam , 
Quoi  cradl  tecte  cque  puteaL  Mfrc.  Foitanli  !  icd  me  tameo 
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bout  de  me  persuader  de  nte  dessaisir  de  moa  at* 
geot  dans  les  mains  d'un  inconnu.  L'homme  est 
011  loup  pour  l'homme,  surtout  pour  celui  qu'il  ne 
connut  pas. 

Léon.  Voilà  que  tnreetHnrnenccsà  me  dire  dos  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  avais  Gni  tes  mauvais  dis- 
cours. Quoique  je  sois  mal  vêtu ,  je  n'en  suis  pas 
moins  bomme  de  probité,  de  conduite  ;  j'ai  un  pé- 
cule si  considérable  que  je  n'en  sais  pas  le  compte. 

Le  Uareh.  Cela  H  peut. 

Léon.  Je  te  dirai  plus  ;  Périphane,ce  gros  mar- 
diand  de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
âiDoi,earabsencede  mon  maître,  et  sans  un  seul 
léntoio,  un  talent  d'argent;  il  a  eu  cette  confiance, 
ttil  ne  s'en  est  pas  repenti. 

£<  Marck.  Cela  se  peut. 

Léon.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  ville 
qmje  suis,  tu  ne  ferais  nulle  difQculté  de  me  con- 
&K  cet  ai^nt  que  tu  apportes. 

Le  MurcA.,  En  s'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CLÉÉRËTE,  PHILÉNIE. 

Géér.  Ehl  quoi  donc  ?  Ne  pourrai -je  jamais  vous 
aeeootumer  à  m'obélr?  L'amour  vous  aveugle-t-il 
ai  point  de  mëconnattre  l'autorité  d'uue  mère.' 

FhU.  Croyei-ïous,  ma  mère,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice ,  en  lui  demandant  de  me 
doDoer  pour  vous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
kl  me  prescrire? 

Cléér.  Convient-il,  encore  une  fois,  que  vous  ré- 
■ittiez  à  mes  avis  ? 

PhU.  Et  puis-je  les  suivre  7 

Citer.  Vous  rendrez-vous  la  Piété  propice  en  bra- 
vant l'autorité  d'une  mère  ? 


PAU.  Je  neblâmepasoellesqui  font  bien,  et  je  ne 
puis  aimer  celles  qui  font  mal. 

Cléér.  Veus  êtes  une  petite  effrontée  assez  im- 
pertinente. 

Mi/.  MamÈre,  voici  comme  je  fais  mon  métier  : 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  moa  cœur 
désire ,  l'occasion  décide. 

C/eér.  J'ai  voulu  vous  corriger;  et  c'est  vous 
qui  m'accusez  maintenant. 

Phii.  Je  ne  vous  accuse  pas;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  permis  :  mais  je  me  plains  de  mon  sort ,  et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

Cléér.  Vous  me  permettrez  de  parteràmontour 
une  fois  dans  la  journée. 

Phil.  Je  vous  céderai  volontiers  et  votre  tour  et 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bâton  qui 
sert  au  maître  des  rameurs  pour  les  gouverner,  «t 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais , 
de  mon  côté,  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  seule  dans  la  serre  aux  agrès,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

Cléér.  Que  dis-tu?  A-t-oo  jamais  vu  une  femme 
plus  impudente?  Combien  de  fois  vousai-jedéfendu 
d'appeler  ce  fils  de  Déménète,  cet  Argyrippe,  d'en 
approcher,  de  causer  avec  lui ,  et  même  de  le  regar- 
der? Que  nous  a  t-il  donné?  qu'a-t-il  fait  apporter 
chez  nous?  Prends-tu  des  fleurettes  pour  de  l'or, 
et  des  paroles  pour  des  réalités  ?  Tu  oses  l'aimer; 
tu  cours  après  lui  ;  tu  l'envoies  chercher.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ceux 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  t'attendre  à 
ses  promesses  ! ...  11  tedit  qu'il  te  fera  riche,  si  sa  mère 
vient  àmourir!... Fort  bien;  maisenattendantqu'elle 
meure,  nous  serons,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
dang»  de  mourir  de  faim  les  premiers.  Enfin ,  s'il 
ne  m'apporte  viugt  mines  d'argent,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes,  ira  en  répan- 


bodle  iDdaca ,  ot  tlbi  credam  boc  argentam 

L^^UB  cat  homo  homlnl ,  dod  homo,  qaom.  qoiJssIt,  noa 

Dovit 
Iitim.  Jam  dodc  tceonda  mlhl  bcts  ;  uUhud  hnie  te  capftalo 

hfOÙi» 
radurum  laUs  pro  Injorfa  :  qnanquam  ego  mm  eordldalus , 


Mtrr.  ForlUM  1  Lion.  Eliam  dudc  dico  :  Periphutea  Bhodo 

OMTcalor 
IM«,  alHfDte  hero salas  mUil  lalfDtaia argfatl 
Sc^  adouiDf ravH ,  et  loihl  cra]idlt,iMqued«cepliulDm. 
ttere.  ForUuel  £^on.  AtqDietialii  la  quoqaelpte,  alesses 

pnmalaliu 
lteciBliia,>do,p^,credeie«iraiK!,  qooiKen.  JffK.  Baad 

ACTCS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLE£K£TA,  PHILENIDN. 
HeqncoD'  ^0  te  lottnlieUa  bcen  nuiiuuetem  mets? 
ko  îta  tQnaDlin*U,atquleipcnmatri>lmperiilcs? 
PkU.  DU  plem  Pldatem ,  tl  lilo  more  nKirstAiii  Ubi 
hitatan  plarare,  DMtei,  inihl  quo  pado  pnecl|ib7 
Cktfr.  An  dCMmim'il  advcMitul  mdi  le  pnecepUsT 

nncr.  Bordoe  Ml  {rirtatem  aAnt,  miMi  Impcrium  mlDUerB  7 


Phil.Vatat,  qua  recle fadoDl ,  culpo;  neqne,  qoie  delln- 

quoDl.uno. 
Ckar.  SaUi  dlcBCDla  «t  omattli.  PM.  Hatcr,  ^^  qu^Au'it 

Ungun  posdl,  corpus  qorrlt ,  anlniuB  out,  r«i  maosL 
Clrtr.  Efft  le  volul  eaïUgsre ,  lu  mi  adcuiatrii  sd». 
PAiV.  Neque,alcpol,  teadouo,  Dcqueldme  tuxrelu  eii- 

Vsruta  fgo  meàa  qaeior  fbrlunu ,  quom  Ulo ,  (luem  anio 

prohibeor. 
CUxr,  Ergo  una  pan  oraUoDla  de  die  daliitur  mihl  T 

Phil.  E[  nteam  parlem  loqueadl,  el  ruam  trodo  Ubl. 

Ad  kiqueaiJiiin,  alque  ad  taceodum  tute  hibeagpotUsculam. 

QuId,  pol,  s!  reposlvl  remom  ,  eolaego  In  caiteria 

Ubl  qulHûo,  omaia  ramilJff  caus?  conslïUt  UbL. 

CUixr.  QuId  ali  tu,  quam  ego  uaam  vldl  mullereni  audodi- 


Qaalles  te  vetui  ArgyFippuia,  filium  Demœaett 
Coppellare  auC  ranlreclare ,  conluquive  autcuntulT 
Quid  dédit?  quid  deporlari  JussU  ad  dos?  an  tu  Ubl 
Verbablaoda  eue  aurum  renl  dicta  docta  pro  dalis? 
Ultra  amas,  uUn>«ip«t«ssls.  ullro  ad  te  arceetl  Jubea. 
IlloaquI  danl.  eosdifrldei  :  qui  deludunl,  dépéris. 
An  le  Id  euiiectare  upurtet,  b1  quls  pramKtal  tibi, 
Tefacturmndivitem.Hmoriatur  malecsua? 
EciutoF,  DObia  perlculuin  magaïua  el  lamlHe  porlmdilur. 
Dum  ^ua  cxspeclamus  morlem ,  ne  nos  moriaiDUT  famé. 
nimcadeo.alBlmUilhiicargeDlladferi  vlglntiinlDai, 
ne  iUe ,  ectutor,  hloc  Irudelur  largoi  lacrumarum  forai. 
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dre ailleurs.  Je  ne  lui  donne  plus  qu'aujourd'hui; 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d'aucune  excuse. 

PAU.  Je  souffiirai ,  ma  mère  ;  et  je  me  passerai 
de  nourriture,  si  tous  l'exigez. 

Ciêér.  Je  ne  vous  empêche  pas  d'aimer  ceux  qui 
donnent  pour  qu'on  les  aime. 

PhU.  Mais  si  j'ai  le  cœur  pris ,  ma  mère,  que  puis- 
Je  faire?  dites-le-moi. 

Cléér.  Plalt-il?,,.  regardez-mo)  en  face;  cela  fera 
mieux  Tos  afEaires.  . 

PhU.  Mais  ma  mère ,  le  berger  qui  paît  les  bre- 
Us  d'autrui ,  en  a  an  moins  une  à  lui ,  dont  il  &it 
son  iilaisir  et  sa  consolation.  laissez-moi  aimer  mon 
Argyrippe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire. 

Ctéér.  Rentres;  il  est  impossible  de  rien  Toir  de 
plus  insolent  que  vous. 

PhiL  Je  rentre  ;  vous  avez  une  fille  qui  tous  obéit 


à  la  parole. 


SCÈNE  II. 


LÉONIBE,  LIBAN. 

Léon.  Noua  devons  k  la  déesse  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  du  grâ- 
ces pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a  fait  remporter. 
Armés  de  ruses ,  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
ses ;  rassurés  par  l'intrépidité  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bflton  ;  défiant  et  bravant  pointas  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers,  neits  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  tiens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui ,  pour  nous  instruire 
à  nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long- 
temps avec  notre  dos ,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois , 
nousavonsmisendérouteles  ennemis,  vaincu  leurs 
légions,  défait  leurs  armées ,  qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  :  voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dd 
à  son  courage,  h  mon  urbanité. 

ii6.  Quel  homme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivièrea? 

Blc  dla  summQ'ït  apad  me  iDopIc  excusatlo. 
PhU.  P»liiir,  si  cU»  carete  me  JubeM ,  matsr  mes. 
Clatr,  NoD  veto  lai  aman ,  cfai  danl ,  qua  amenlur  gratis. 
PhU,  Quid  >i  blc  BPimus  oIxDpiila'Bt,  matar.  quld  laciam? 

moiie.ClAn'.  Hem  ! 
Heum  capdl  conlemplea ,  dfiiildein  ei  re  «insultas  tua. 
PAU.  EUam  oplIiD ,  qal  pasclt ,  nuter,  aliénai  oveli , 
Allquam  hiliel  pecultarem ,  qui  ipem  saietur  Buam. 
Sine  me  amare  uaum  Aisyriiivum,  anlml  causa,  quem  toIo. 
Cltvr.  Intro  alri  :  nam  te  quldem,  edepol ,  nihll  est  lopuden- 

Pkit.  AodleDlem  dicio,  mat«r,  prodiulill  flllam. 

SCENA  SECUNDA. 

LEOniDA,  LIBANOS. 
Lem.  PeiBdl»  landes  gratlaïqug  babemui  mérite  magoai , 
Quom  Doetrls  lycophanlUi ,  dolls,  aatuUisque, 
Scapalarnm  conflâenlla ,  vlrtale  almoram  tretl 
Qol  advonnm  allmutoa,  laminas,  cnic«que,  conpedesque, 
Heno*,  calenai.carcem,  numeUaa ,  pedicaa ,  bolaa , 
iDdocloraqoe  «MrnuDW ,  gnaroaqae  noitri  lergl . 
QdI  ispe  antB  la  noatraa  napulas  cicatrices  iDdldemnl  : 
biiHiiMl^lDiieii  copia,  «xncllUH|iie  eonim, 
TI,tiagDaiMlo,peijiitllsiiotlrU,mige,  poUtl. 
Id  vlrtaitc  lii|]us  conleso ,  meaque  cumltale 
FactumU  ZiA.QDlmevIifotttornladaDbterradaiplaeaB? 


Léon.  J 'essayerais  en  vain  de  louer  dignement  un 
mérite  tel  que  le  vôtre ,  ainsi  que  vos  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  dehors.  Je  puis  seule- 
ment et  je  dois  en  rappeler  quelqnes-uns  pour  votre 
honneur;  par  exemple,  quand  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  fié  à  vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  &it  de 
si  bonne  grâce  un  parjure;  quand  vous  avez  percé 
une  muraille  pour  voler  ;  quand  vous  avez  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  quand,  étant  attaché  ponr 
être  battu,  vous  avez  souvent  défendu  éloqnemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs ,  tous  robustes,  ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

Lib.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  ne  soit  très- 
vrai  ,  Léonide  ;  et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  ajuste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompé  cet  honnête  homme;  quand  vousavez  été  pris 
sur  le  fait  à  voler,  et  battu  de  verges  en  conséquen- 
ce; quand  vous  vous  êtes  parjuré,  et  avez  commis  un 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à  votre  maître  du 
pis  que  vous  avez  pu  ;  quand  vous  avez  nié  brave- 
ment te  dépôt  qui  vous  avait  été  eonlié  ;  quand  vous 
avezété  moins  fidèleàvotreamiqu'à  votre  maltresse, 
que  vous  lui  avez  soufOév;  quand  vous  avez  souvent, 
par  la  dureté  de  vos  épaules,  soutenu  tes  assauts 
de  huit  licteurs  armés  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  las  avant  vous  :  n'ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient-ii  à  mon  collègue? 

Léon.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi ,  pour  vous ,  pour  notre  gloire 
à  tous  deux. 

Lib.  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à  une  question 
que  j'ai  à  te  faire. 

iéon.  Fais  ;  Je  suis  prêt  i  répondre. 

JÀb.  As-tu  les  vingt  mines  d'argent? 

Léon.  Tu  l'as  deviné.  Par  ma  foi ,  le  vieux  Dé- 
ménètenous  a  joliment  aidés!  Il  a  joué  son  rôle  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Sauréal  II  grondait 

Léon.  Edqwl,  virtulei  quitoas  nunc  possU  coolauilare , 

Skat  ego  pnuLm',  qu»  ddmi  iluellique  maie  fiwisli? 

Va  ILIa,  edepol.promeritoDunc  luomemorarlmultapouaat, 

Ubl  Qdentem  fraudaveiii,  uhi  hrm  Intlrlells  ruerli, 

Ubl  verbb  coDC«plls  tclcns  llhenter  per]untrls, 

Ul)l  parletea  periotlerii.  in  [urto  ubl  sis  prehcnius, 

Lbi  lœpe  caiiBum  diieris  pendens  advorsu»  oclo 

Aslulos,  audarels  vlroi,  valenlris  vlrRatores. 

£16.  Fateor  profuclo ,  ul  praslicaa,  Lfonida,  pïs*  vera. 

Teruni,  edepol,  lue  eUam  tua  quoque  malcfocta  llerwl 

El  vcro  pOBBunt,  ubl  sclena  fldcll  InHiIui  luerls. 

Ubl  prcbeoBUi  In  furto  siea  maDiTeslo  verbcratus, 

Uiii  perjuiarls.  ubi  aacro  manus  sis  admolltus, 

Dbi  beris  damno ,  molesliiE .  ol  ded«nri  sœpe  tuerla , 

Ubl  credltum  Ubi  quod  Bit.  tibi  datum  esae  peroegarU, 

Cbi  amlcœ ,  ijuam  amlco  luo ,  [nerii  maeia  ildelis , 

Ubl  uepe  ad  laaguorem  lai  duritia  dederii  odo 

Validoa  llctures,  ulmels  adfectos  lentis  rlcgli, 

Num  maie  relata'it  RratiaT  ut  «mlegam  caolaudavi  ! 

Lcon.   m  meque  teque  maiume  alqoe   ingenlo  noBlro 

Ltb.  Jam  oulile  lila ,  alqae  hoc,  quoil  rogo,  rcsponde.  Léon. 

Rogita  quod  vis. 
Lib.  Argenli  vlginU  minai  babesneT 
Uoit.  Hulolare.  Edepol,  seoem  Demleaetum  Irpldum  fiilne 
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L'ASINAIRE,  ACTE  m,  SCÈNE  II. 


u  bien  l'étrangeF  de  n'avoir  pas  voulu  prendre  eon- 
fisoce  en  moi ,  avant  que  lui  Déménète  fût  présent  ] 
J'avais  peine  à  m'eoipécber  de  rire.  Il  me  traitait 
gravement  de  mahre  d'hdtol  de  la  nuison  !  il  m'ap- 
pelait Sanréa!  Tout  cela  si  aatureUemeat!...  il  sa- 
vait bien  sa  leçon  ! 

£Jb.  Attends. 

Utm.  Qae  venx-ta  dire  1 

Lib.  n'est-ce  pas  Phîléme  qui  sort  de  la  maison 
«rec  Arg}Tippe  ? 

Léo».  r4e  souffle  pas  mot  ;  c'est  lui-même.  Ëcou- 
tons  ce  qu'ils  disent.  Ellele  retient ,  pleurant  aussi , 
par  le  coin  de  sou  manteau.  Qu'est-ce  que  cela  si- 
^ïBe  ?  Ecoutons  ;  ue  faisons  pas  de  bruit. 

IJb.  Attends  ;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
biea  avoir  un  bâton. 

léoM.  Pourquoi  foire? 

Ub.  Pour  battre  les  Anes  et  les  faire  uire,  s'ils 
allaient  se  mettre  à  braire ,  là  du  fond  de  la  bourse 

(M3sM»t. 

SCÈNE  m. 

ARGTRIPPB ,  PHILËNIE ,  UBAN ,  LËONIDE. 

,^.  Pourquoi  me  retenez-vout? 

PkU,  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celui 
qae  j'aime. 

Arg.  Adieu;  portez-vous  bieo. 

PMI.  Je  me  porterais  mieux ,  si  vous  demeuri». 

^rg.  Bonne  santé. 

FhU,  Vous  me  souhaitez  une  bonne  saaté,  et 
vous  me  rendez  malade  par  votre  départ. 

Arg.  Votre  mère  m'a  éconduit;  die  me  renvoie 

PhU.  Elle  donne  ta  mort  à  sa  fille,  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

lib.,  bat  à  LémUde.  Toilà  un  homme  qu'on  aura 
mis  à  h  porte. 

Léon.  Cela  est  sflr. 

yirg.  De  grSce ,  laissez-moL 


VI  aMmaSÀtM  Saïuuin  raed  e< 

MmbagrcrtMiincanânuliabl       . 

Qood ,  w  itMeule ,  mlbl  Mem  habere  Doluluet. 
m  Mcmofiter  me  Saureun  vocoImI  ttrieoKm  I 
Lit.  Muw  dam.  Leen.  Qnid  nt?  Lib.  PhileDlnni  tllae  turc, 

quoi  intui  eillî 
Uqne  AigTTinxn  nu».  Zair.  Obprime  01  ilsatictUmaub- 


MiBls  «elteii  babm  pettieam.  Icon.  Qad  rdT  ZU.  Qui  vet- 
.UwM ,  i)  (Drt<  obceperiol  dtmara  Une  u  cnimlna. 
SGENA  TERTU. 

ARGTMPPnS,  PHILEIfICH,  LIBANDS,  LEONIDA. 
jrf.  Car  me  tckniu  T  PAU.  Qala  toi  anuDi  abeualii  egm. 
Jry.  TBle.  PA('l-AI!qaiuituuaplliuvat«ëm,>lbelcmaiKrei. 
Jrg.  Salve.  PAU.  Salvece  me  Juin,  iiuol  Ui  ibieni  ailfen 

.ffrj.  Hâter  Ripmnam  mlhl  toa  dlxll,  domimi  Ire  jouit. 

PkiL  Aortom  hma»  fliln  foclet,  )i  te  cannilum  eiL 

lA.  Homo,  berele,  bine  cicluiu'it (orai.  Léo».  Ita  mat. 

^^.  Hllle,  qnoo. 
PkU.  Qno  mine  «l)ii?  quia  to  bolc  maac*?  Jrg.  Nox,  il 

rota,  maiMbo. 


d'elle  d'u 


PhU.  Pourquoi  partir?  Abl  demeurez. 

^rg.  Que  ne  puis  -je  rester  la  nuit  entière  avee 
vous! 

LU).,  à  Léonide.  L'entends-tu  ?  Il  est  fwt  libéral 
de  ses  heures  nocturnes;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a  de  grandes  affaires;  c'est  un  Se- 
lon qui  écrit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple. 
Mais  je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  débauchés  et 
des  ivrognes. 

Léon.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 

—  feisant  mine  de  s'en  aller,  H  ne  s'éloigne  pas 

;i  on  le  laisse  bire. 

Lib.  Tais-toi  donc  un  peu;  que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu'il  dit. 

-iry.  Adieu. 

PhU.  Vous  partez 

Arç.  Adieu.  Je  vous  reverrai  chez  les  morts;  loin 
de  vous,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt. 

PhU.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'aî- 
jo  donc  mérité? 

Arg.  Vous  faire  périr?  vous!  O  ciel  !  Moi  qui  vous 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  aux 
vôtres. 

PhU.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  menacer  de 
votre  mort;  car  que  pensez-vous  que  je  ferais  moi- 
même,  SI  vous  mouriez?  Je  suis  bieo  résolue  à  me 
traiter  moi-même  comme  vous  vous  traiterez. 

^»y-  Ahl  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

PhU.  Et  toi,  tu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  tes 

jirg.  De  tout  mon  cceur. 
PhU.  Que  ne  pouvons-nous  ainsi  mourir  en- 
semble .' 

I^on.O  Liban,  Liban,  celui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre  ! 

LU>.  Ohl  ma  foi,  il  y  en  â  un  plus  à  plaindre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 

Léon.  Je  le  sais  bien ,  car  j'y  ai  passé.  Abordons 
Lib.  Audio*  buDc  T  opéra  ut  largiu  est  noctunia  :  noue  eoim 
n^oUosiu  inlanlfuB ,  videllcet  Solonem , 
^ega  ul  conscrtbat,  qaUnis  ne  populus  tmeal  :  genœ. 
Qui  »ese  parère adiaraQlhuJusIealbui,  profeclo 
Knmiaam  tiooir  fnigi  aipql,  dies  noclelaioe  polenl. 
Ijion.  Km  laie,  hetcie.  ab  iata  nonpedcm  dlseedat,  il  llees«ll, 
Qui  dduc  IssUuat,  alifue  ab  hac  Maitur  tue  abtre. 
wt-SenDonlJamllDeui  (ace  luo;  huJuiieriiMiDemadcIplun. 
■*'?■  ^"J^  P*''- Qoo  l«opera«7.<f5.  Bene  vale  :  apud  OrcDin 

Nam  equldem  me  Jam,  quantum  pote'il,  a  vlta  abludicabo. 
PAii.  Curlu,ob»Bcro,lnmttHomeome  mortl  dedereop- 

-trg.  Eiw  te?  quam  il  lulellegam  delicere  viU,.jam  IpM 
Tllam  meam  tlbi  larglar,  et  de  mea  ad  taam  addam. 
PhiL  Cuc  ergo  mlDitarks  UU  te  vjlam  Msa  amluorun)? 
namqiiidmebcturampulai,iilatac,quoddicla,  foiiiT 
HUii  cerlom'it  ecfieere  in  s»  ornnla  eadem    auc  tu  In  le 

tais. 
Arg.  O  melle  duLd  dulclor  mlhl  la  e».  Phit.  Certe  enliB  la 

vllaei 
Mlhl  :  ooaplacteFe.  Àrs.  Faslo  lubens.  Phil.  DUnom  lic  ec- 

reramijr! 
Uan.  O  IJi>aae,  ut  miser  ettbomo,  qui  amat!  lÂb.  Imo, 

Qulpeudet,  moltueit  mUerlor.  teon,  Sdo,  qui  pertculam  [«d. 
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les ,  toi  d'un  eèté ,  et  moi  de  l'autre ,  et  disons-leur 
quelque  chose. 

LÎ6.  Salut,  mon  mattre;  est-ce  que  cette  belle  que 
vous  embrassez  est  de  U  fumée  f 

Arg.  Pourquoi  donc? 

lÀb.  Vos  yeux  pleurent. 

^r^.O  mes  amis,  vous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  mattre! 

Ub.  Assurément,  je  n'ai  perdu  personne;  car  je 
n'ai  jamais  eu  personne  à  moi. 

Léon.  Philénie,  salut. 

Phil.  Que  \i3  dieux  vous  donnent  h  tous  deux  ce 
que  vous  désirez! 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses  ;  une 
nuit  des  vôtres ,  et  un  tonneau  de  vin. 

Àrg.  Veux-tu  te  taire ,  impudent? 

Léon.  Je  forme  ce  désir  pour  vous  et  non  pour 
moi. 

Arg.  A  la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

Lib.  J'ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

Z^on.  Qui  est  .ce  qui  lesouffrirsit  d'un  faquin, d'un 
poltron  comme  toil'  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fois  ton  ordinaire  d'Stre  battu  ? 

Arg.  Mon  pauvre  Liban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n'ai  pas  à  vivre  jusqu'à  ce  soir! 

lib.  Et  par  quelle  raison,  s'il  vous  plait? 

Arg.  Parce  que  j'aime  Philénie,  parce  que  j'en 
guis  aimé,  et  que  je  n'ai  rien  au  monde  que  je  puisse 
lui  donner.  Malgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m'a 
chassé.  Vingt  mines  d'argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  de  la  mort;  il  a  ob- 
tenu que  Philénie  serait  a  lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet! 
Il  est  heureux  en  les  perdant,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

Ub.  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l'argent? 


Arg.  Quidam?  Lib.  Quk  ocatl  auat  libl 

Arg.  Patraniu  qui  vobls  (ait  tutnriu,  perdidlitli. 

Lib.  Ejiuldcm.  bcrclc,  nullum  penilldl  :  idea,  qiila  Dnnquam 

nllom  babui. 
UoR.  PhllcDium,  salve.  Phil.  DabunI  dl,  qns  vdiUs,  vo- 


'ivaml  £t6.  (Jaapropler, 
(|uod  ego 


Lton.  Qulioam  tiliK  aderedat  Ubl ,  dnnde  calamlilnlef 
TuD'  yerbena.qalprodbohabeaa  le  vcrberari? 
Arg.  Dl  voalra  fortuoie  m«l>  prEeceduDt,   LUmiic,  Ioiik*, 
Qui  hodie  nuDqoam  ad  vraper  '  '"  "  ''" 

Arg.  Quia  ego  hanc  smo ,  «t  1 

deni,  aui^uam  cpiicquam'si. 
Bine  ninl  smanleni  ex  cdibus  delcgit  biUus  malei. 
Argentl  tlKintl  min*  me  ad  loortem  adpulerant, 
Quu  bodJe  idulMceni  Dlalnlua  ipil  datunu  dlxU  ; 
Ul  hanc  ne  quaquam  mltlerel ,  niai  ad  se ,  liiinc  aDomn  to- 

Vldetln'  viglatt  mion  quid  poOenl,  quldve  potiontT 


Arg.  Pas  encore. 

Lib.  Ayez  donc  bon  courage.  Ne  craignez  riea. 

Léon.  Viens  ioi ,  que  je  te  dise  un  mot. 

Z.i6.Queveui-tu?  (.Liban  et  Léonide  te  parient 
à  l'oreille.  ) 

Arg.  Ne  vous  gênez  pas;  tous  causeriez  plus 
agréablement,  si  vous  vous  teniez  embrassés. 

Lib.  Apprenez,  mon  cher  mattre,  que  toutes  les 
embrassades  ne  sont  pas  également  agréables.  Cest 
affaire  à  vous  autres  amoureux  de  causer  avec  pins 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soude 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage,  je 
crois ,  dont  bien  me  fflche.  Ainsi ,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  vous  nous  conseillez 
de  faire. 

Arg.  Assurément,  Je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  vais  suivre  ton  avis.  Tournez-Vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

Léon.,  à  Liban.  Veui-tu  jouer  uo  bon  toor  è  no- 
tre mattre? 

Lib.  Pourquoi  pas?  Il  le  mérite  bien! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie  ? 

Lib.  Oui  ;  je  voudrais  voir  cela. 

Létm.  Viens  par  ici. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  ?  Allez- 
vous  bientât  finir  de  parler  entre  vous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  dévorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent,  quel  nom  nous 
donnerez-vous? 

Arg.  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres  ;  soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'arj^ent  sont  là ,  dans  cette 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  à  jamais,  san- 

Ille,  qnlillaspanllt,  Mlvoseil  :  ego.  qui  non  perdo,  pcr«). 
Lib.  JamdedltarKealuDiî^ry.  nopdedll.  Lib.  Boaa  anima 

ei ,  ne  funnlda. 
Léon.  Secede  hue,  Ubaoe,  la  vola  Lib.  SI  quld  vii. 


ToblB  tsl  Buave  amanUbiu  conpIeiM  fabalarl  : 

Ego  coopleium  bi^us  nlhU  moror.  Léon.  Heum  aulcm  bmo 

ailapirnatur. 
Pralndu  lilud  faclas  Ipae,  qnod  faclamoa,  itabia  aoadei. 
Arg.  Ego  vera,  el  quldem  ,  edepol ,  luben«  i  Interea  >i  Tlde- 

lur, 
Conccdlle  Mue.  Léon.  Vin'  berom  deludl?  Lib.  Digou'st 

Léon.  Vbi'  tadacn  at  id«  Phlleolum,  pmeote  boc,  ample- 
Xi!^.  Cuplo,  herde.  Léon.  Sequere  hac.  Arç.  Ecquid  eat  u- 

lutisT  aallB  loeuU. 
Ltoa,  AuKullBle,  atquB  operam  dile,  et  mea  dicta  dev^ 

Primum  ooinium,  servu  taos  nos  «se  non  negamus  : 

Sed  >1  tibl  vlgtnU  inlnx  argenU  proferrotur, 

Quo  nos  Tocabls  oomlneT  Arg.  Llbeiloi,  Lcon.  Kon  potio- 
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L'ASraAIRE,  ACTE  III,  SCÈNE  UI. 


veorde  ton  mahre,  honneur  du  peuple,  source  de 
ncbesses ,  salut  de  mon  âme ,  souverain  arbitre  des 
ainoDRi  donne-moi  cette  bourse  à  porter;  viens 
l'attacher  ii  mou  cou  ;  elle  y  tieudra  bien. 

Léon.  Non,  non;  je  ne  veux  point,  à  vous  qui  êtes 
mon  maître,  vous  donner  ce  fardeau  à  porter. 

^rg.  PTen  prends  pas  la  peine,  te  dis-je;  tu  peui 
m'en  charger. 

Uon.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules;  il 
eoDvient  qu'un  maître  comme  vous  marche  à  son 
aise  et  les  mains  vides. 

^rg.  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
jusque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer... 

Léon.  Dites  à  cette  belle,  à  qui  vous  voulez  doii> 
Bcrcet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un 
peu  pour  l'obtenir;  car  cette  bourse,  quoi  que  tous 
en  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à  votre  cou;  elle  serait 
en  danger  d'en  être  détachée  bientût. 

PAU.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  œil  gan- 
die,  ma  rose,  mon  cteur,  ma  volupté  ;  donne-la-moi , 
tber  Lèonïde  ;  ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 

lÔM.  Eh  bien!  appelez-moi  votre  petit  moi- 
■ean,  votre  poule,  votre  caille,  votre  petit  mouton, 
Totre  pstit  dievreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
pu  les  oreilles  ;  baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  1^ 
Ttts  sur  les  miennes. 

Arg,  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  Eripon? 

Léon.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mat  â  cela? 
Eh  bien  \.  vous  n'aurez  pas  cet  argent  que  vous  ne 
n'ayez  eiobrassé  les  genoux. 

Jrg.  Tu  le  veux?  I^  besoin  faittout  faire;  je 
t'animasse  les  genoux  ;  donne  à  présent. 

PhU.  De  grâce,  mou  bon  Léonide,  viens  au  se- 
conn  de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
Aèto-toi  avec  cet  argent;  fais  plus,  achète  ton  maître 


Léon.  Vous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable  ;  et 


si  cet  argent  était  h  moi ,  il  serait  bientôt  à  vous  ; 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  me  prier;  mais  savez- 
vous  à  qui  il  faut  TOUS  adresser  ?Tenez;  c'est  à  mon 
camarade;  la  bourse  est  à  lui;  il  nie  l'a  donnée  ft 
garder.  Allons;  déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A  toi, 
Liban;  voilà  la  bourse;  prends-là. 

^rg.  Ahl  pendardl  tu  m'as  joué. 
'  Léon.  Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-niémet  vous 
m'avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons , 
Liban,  à  ton  tour;  moque-toi  du  jeune  homme, 
et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fille. 

Ub.  Tais-toi;  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 

Ârg.  Ma  chère  Pbilénie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  HeureuseoKnt,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ce  coquin- là. 

Zi6.  (à /KiW.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  lai^e, 
et  me  donner  des  airs  pendant  qu'ils  m'adresseront 
leurs  supplications. 

yérg.  Mou  cher  Liban ,  je  t'en  prie ,  je  t'en  con- 
jure;sauvela  vieàton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  :  tu  vois  un  amant  dans  le  besoin. 

Ub-  Nousverrons,  cela  se  pourra  faire;  j'y  pen- 
serai. Revenez  ce  soir  à  l'entrée  de  la  nnit;  en  at- 
tendant, dites  à  cette  belle  personne  de  me  solliciter, 
de  me  prier  un  peu. 

T'AI/.  SuffiMt  de  t'aimer,  pour  t'attendrirPou  faut- 
il  te  caresser? 

Lib.  Il  faut  m'aimer  et  me  caresser. 

PAU.  Je  t'en  conjure. 

Arg.  Liban  .  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  l'argent  h  porter  ;  c'est 
à  l'affranchi  ptutât  qu'au  maître  de  se  charger  d'un 
fardeau  par  les  chemins. 

PMI.  Mon  petit  Liban ,  mon  oeil  d'or,  la  perle,  la 
fleur  de  mes  amours  ;je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras;  donne-nous  l'argent. 

ii6.  Eh  bien  lappelez-moidonc  votre  petitcanard, 
,  votre  petit  pigeon ,  votre  petit  toutou ,  votre  hiron- 


k  latam  conloca  cruminiui  la 

I^em'  noio i^  te , qui  benu  ali  mlbl , oaos  tatnc  MuUnere. 
Jrg.  Quia  lu  Uboce  libérai  le,  ttqueiitam  Inpools  in  me. 
I^tnt.  t0>  bajalubo  :  ta,  at  dMCl  domlnam,  uM  me  Ilo 

.,^.  Qnkl  noDC?  quiil  est  ?  qniii  Indla  hoc  craminam  prei- 
■atomluniinT 

■  banc,  ]ab«  pelere  atqoe  orare 


Ijuatitn,  argmtam  mlhl;  ns  do*  dejungi  amanteli. 


Atqol,  pcri.lMdielMTiIarei,  ni ganua eonrttcaotiir. 
lirp.  Quidri)  «((Bitaa  loparat  ;  fiteoUic  ;  da  DUDC ,  quod  ont. 
Pkil.  Age.nil  Leonlda,  obKCTO,  fcranuuilllitro  uiulein. 
ledïiA  bloc  beocfldo  te  ab  hoc,  et  tlbt  eme  bunc  lilo  at- 

gnlo. 
Uo».  Klmli  bilIaaâlqMaBiabiUi,et,illKice«elimum, 


Haoquam  me  oranii ,  quia  darem  :  lUam  le  orare  melln'it. 

Illte  banc  mibl  urraDdam  drdlt  ;  I  taoe,  bella,  belle. 

Cape  boe  *U,  Ubane. 

Jrg.  Purdto.  eUam  me  deltHliU  T 

LtoH.  Huaquam  baicle  facecon,  gmua  ni  tam  Deqaiter  fri- 

Ageali  tu,  in  partom  nonc  Jam  hoDc  ddude,  atqne  amplexan- 

tÀb.  Taeeaa,  mespecta.  Arg.  Qain  ad  huoc,  Pb&enlan], 
odKredlmur, 

non  almllem  lurla  bn- 

:  mibl  viciulm  aabpll  - 

caoaDi. 
Arg.  Qosao  hode,  Libane,  al*  benim  luia  (MUa  aosyt 

tail, 
Dalnilhi  iitai  Tlglntl  mloaa  :  ddei  me  amantem  (fcre. 
Lib.  VIdebftur,  faclam  TOto ,  cedilo  hoc  conllelolo. 
HuocIsUdc  tanUaperJube,  ili,  petcn  alqueor 
Phil.  Amandone  exorarier  t1>  te .  aa  os 


Jrg.  OLIbODS, 

LibcTtum  pollua ,  quam  palronum ,  c 
PA>I.HiIibaDe,oc«nuiaDreus.  di  .     ._. 

Amabo,  fadam   luod  volea,  df  btuc  argeutum  oobla. 
lAb.  Dk  igitui  me  anaUculun ,  eolumbam ,  irl  carellum, 
"         monedulam,  paiaerculniD,  putillum. 
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délie,  votre  corneille,  votre  moineau,  votre  mignon; 
taitos  de  mol  un  serpent;  que  j'aie  Jeux  langues 
tians  la  bouche;  Jetez-moi  les  brasau  cou;  embras- 
sez-moi, ot  serrez-moi  bien  fort. 

^r^.  Comment!  bourreau?  Qu'elle  t'embrasse? 

Lib.  Pourquoi  donc  pas,  s'il  voua  platt?  Pour 
vous  apprendre  h  m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  commencer  par  me  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  l'argent. 

^rif.  Moi  ?  que  je  te  porte  î 

Lib.  Tons  n'emporterez  l'argrat  qu'à  c«tte  con- 
dition. 

Arg.  C'est  &it  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
maître  porter  un  esclave!  Allons,  monte,  si  tu 
l'oses. 

U6.  Voilà  comme  on  vient  à  bout  des  orgueilleux, 
voilà  comme  ou  les  dompte!  Courbez-vous  comme 
il  faut;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon!  Vous  m'entendez  1  Bien  !  comme  cela!  mar* 
chez  un  peu.  A  merveille!  il  n'y  a  pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

j4rg.,  offrant  le»  épaaie».  Allons;  monte  donc; 
dépédie-toi! 

LU>.  M'y  voilà.  Efa  1  qu'est-ce  que  c'est?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine ,  si  tu  ne  vas  pas  on  autre  train. 

j4rg.  Cest  bon ,  Liban  ;  en  voilà  bien  assez. 

Lib.  Pointdu  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
jeté  ferai  aller  en  montant  à  coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  te  donnerai  à  quelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à  coups  de  fouet  à  aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez-vous;  que  je  descende  à  cet  endroit  com- 
mode :  je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  n;é- 
ritez. 

.^/y.  Que  faites-vous  enfin  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Pbilénie  et  de  moi  ;  nous  donnez- 
vous  enfin  l'argent? 

ii6.  A  condition  que  vous  m'élèverez  une  statue , 
que  vous  me  d  resserez  un  autel  ;  et  que  vous  immo  - 


Icrcz  un  bœuf  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ;  car 
enfin  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

Z.^n.  Mon  maître,  laissez  là  ce  drdle,  et  adres- 
sez-vous plutât  à  moi;  ce  qu'il  vous  demande  pour 
lut ,  c'est  à  moi  que  vous  le  devez  :  j'ai  droit  à  vos 
prières  et  à  voire  encens. 

Arg.  Sous  quel  nom  faut-il  que  je  t'invoque? 

LéoK.  Je  suis  pour  voua  la  déesse  Fortune,  et  la 
Fortune  complaisante. 

Arg.  Eo  cela ,  tu  vaux  déjà  au  peu  mieux  que  lui. 

lib.  Comment?  Et  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la 
vie? 

Arg.  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sans  faire  ou- 
trage à  la  vie  ? 

PhU.  Assurément,  l'une  et  l'autre  sont  bonnes. 

Arg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

Létm.  Souhaitez  seulement;  la  fortune  vous 
écoute. 

Arg.  Et  quand  j'aurai  souhaité? 

Léon.  Votre  souhait  s'accomplira. 

Arg.  Je  souhaite  de  jouir  seul  de  l'amour  de  Phi- 
léoie  pendant  une  année. 

Lion.  Accordé. 

Arg.  Est-il  bien  vrai? 

L^n.  Cela  TOUS  est  assuré,  vous  dîs-ja. 

iiA.  Mettez-moi  à  l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  désirez  le  plus  ardemment.  Vous  l'aurez. 

Arg.  Que  puis-je  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j'ai  le  plus  de  besoin  ?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'ai^ent  que  je  dois  donner  à  sa  mère. 

Ub.  Vous  les  aurez;  bon  courage  :  tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

Arg.  Je  n'ose  y  compter:  la  fortune  et  la  vieso 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

Léon.  J'ai  été  la  tête  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  cette  somme. 

Ub.  Et  moi  j'en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mais  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


Fac  pnMerptntem  bathun  vxt ,  dnpilcem  at  habeun  lingnam , 
Clrcumdttoque  me  brachUa ,  taeom  oallnm  draimptecte. 
Ar^.  tta'  conpIecUlaT,  ounofexî  Lib.  Quam  van  Indlgnui 

He  Moe  acqDlcqaini  dlicrit  tun  lodlgaan  dictam  In  me, 
Vehn,  pol,hodleme,(tqaldenibocaTgMiUiin  terre  aperes. 
Arj.  Tm'  ego  vchamT  lit.  Ton'  hoc  tait  ugcnluDi  hiDc  ilt- 

Arg.  Vetil  hcrcle!  tt  veiam  qoldem'it  deooniat,  iMramic- 
here  Mrvom, 

btl  aolcnt  niperbl 


^rff.InMCDileac 


tatam.  Lit.^ofeetxo;  hemiquldlrtucatT 

tMHsm  barde  Jam  ds  ordBo ,  tolnfca  d1  liadtiat  1 

Ary.  Aniabo ,  Ubane ,  ]am  sal  est.  Lib.  Nanquani ,  herda , 

hodie  exorabli. 
Ntai  Jui  eilcarl  ipidmpadBni  igllibo  advonnra  cilvom , 
PMUdea  *d  plslorei  dabo,  at  IN  croelne  curren*. 
AdMa.QtdéicniiUraDaaeJam  In  prodiTi,  qoaBiqaaiii  ne- 

j^ry.  Quldnaoef  <|aonbinuiilio,utMtiabl(nm,  Duaambo 

deiiuLiUi , 
J>Bt1inc  argcnlainT  ùib.  Slqnkleai  ntht  itatuini  cl  iram  (U- 


Atqae  al  Deo  mllii  bde  Immolai  bovem  :  nam  ago  UM  Sala* 

LeoB.  EUam  lu,  ban,  btonc  amorça  abi  te,  alqae  tpieiDa 

adgndin? 
Alqaellla,  Ublqashk:]i)uent,iD<bl5tsl<ili,«al)p]lcuqne? 
.<r?.  QaeaileaalcmDeâunDomlDem?  J:,<aii.  Fortnnam,  at~ 


.^r^.Llmt  laadenFortoiuua.taiMn,  [        .    . _. 

Phil.  EcutoraoibaiiiLalbcMUB.^(7.Sdao>,i)blboDlqalild»- 

dïiiot 
Lton.  Opiald,  qaod.  utcaoUnitat,  llbl  lit.  Arg.  Q^,  ^ 

optaro  7  Léon,  EvanlaL 
Arg.  Opio  amium  haoc  perpelaoïa  ndhl  bq{a>  opeiH. 

Léon.  lopetrasU. 
Arg.  AId'  too?  Léon.  Certe,  Iniioam.  Ijt.  Ad  nw  adl  vid»- 

ilm.atqueeiperire. 
Eiopta  Id ,  qaod  vb  maiaoïe  tlbl  CTenlre ,  fiel. 
Arg.  Quld  ego  aliad  eioplem  ampllui ,  nW  illod  ifaqjai  [ni>. 

pla'M? 
VlginU  argent!  conuDodu  mlnu,  hnjoa  quat  dnn  malil. 
Lib.  DaboDliir,  inlmoBli  bons  tara:  exoptala  obUngcol. 
Arg.  Ul  consaeverc ,  homlnca  Salm  tnulratur  et  Forlona. 
Léon.  Ego  caput  hulc  ar);ento  Jul  bodie  repeilundo. 
Lib.  Ego  p«t  hll.  Arg.  Qutu  D«C  capUt,  Dec  pc*  H 
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L'ASINAIBE,  ACTE  IV,  SCÈNE 

tête;  jeneBaiscequeTousFOttlez  dire,  ni  pour- 
quoi TOUS  vous  jouez  ainsi  de  moi. 

IM>.  Cest  assez  plaisaoter.à  mon  aris;  il  ^ttonps 
que  nous  TOUS  disious ce  qu'ilenest.  Écoutez  bien, 
Aiityrippe  ;  c'est  Totre  père  qui  nous  a  ordcmné  de 
TOUS  apporter  cet  argeot. 

/4rg.  Ah  1  que  vous  l'apportez  à  propos  et  dans 
UD  bon  moment! 

IM>.  Voici  là  dedans  Tiagî  bonnes  mines  d'argent 
assez  mal  gagnées  ;  il  nous  a  chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 

Arg.  Quelles  sont  ces  conditions  ? 

Liti.  D  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ee 
soir  et  pour  cette  nuit  ;  il  veut  souper  et  coucher. 

Ârç.  Fais-le  venir.  Kous  ferons  tout  ee  qu'il  voU' 
dra;  il  le  mérite  bien,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reoi  amants  qu'on  voulait  séparer. 

Léo»,  Quoi!  vous  trouverez  bon,  Argyrippe,  que 
votre  père  embrasse  votre  maîtresse  i 

Ar^.  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à  tout. 
CooH,  lÀinide;  je  t'en  prie,  engage  mon  père  à 


m.  n  y  a  longtemps  qu'il  est  dans  la  maison  de 
Philénie. 

Arç.  Il  n'a  point  passé  par  ici ,  cependant. 

LV>.  Non ,  vraiment  ;  il  est  venu  par  la  pedte 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a  pris  ce  circuit,  aCm 
d'échapper  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  comment  il  emploie  son 
argent!... 

Ârg.  Adieu.  Vous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vile  là  dedans,  et  portez-vous  bien. 

Léon.  Et  TOUS  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREanÈRE. 
DIABOLE,  LE  PARASITE. 
Diab.  Voyons  ;  montre-moi  cet  acle,ceconipro. 
mis  que  tu  as  écrit,  et  qui  doit  nous  rtgler,  ma  mal- 
tresse, sa  mère  et  moi.  Lisun  peu  tes  conditions; 
tu  es  un  grand  faiseur  de  pareilles  écritures. 

Le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frémisse  de  latAe 
aux  pieds ,  quand  elle  entendra  ce  traité. 
DifA.  Allons  ;  voyous ,  je  te  prie  ;  lis-le-moi  po- 


iB,  Atgjrtppe,  adrorte,  ili;  paleii 


,  Ht  est,  elaqoa- 
M  tare  bocjiu- 


AigEntom  ad  te  ^f^.  Ht  tempont  olipartaiMqiie  sdtallatli  ! 
Xit.  Bde  iomuit  rl^U  mina  bon»  mais  opéra  part»  : 
Bu  tllil  noapacUi  Icclbutduejilnlt  ^.  Qaid  id  al,  quB- 

Il  dlTM.  Arg.  JdJm  adve- 

HcrltlMÙDO  4111,  que  Totel,  tadamn ,  qui  hoace  unora 
Hoaliaa  di^uki»  GoopaUL  lAHt.  Patkrli ,  Aigyrlppc , 
PMmn  banc  amplcxul  loaniî  .^r;.  Hœc  belle  bciet,  Dt pa- 
tte. 
IfCBida,  aure  obuero  ;  patmm  hncnratoat  T«iilat. 
ta.  Jandodwa'at  Intm.  Arg.  Bac  qoJdem  dod  veoll. 

£14.  Aoglporto 
IBk  pa  lioila)»  dreall  dam ,  ne  qnis  H  vlduct 
■uelniulUariiuD  :  aeiuorreMiscBt,metult. 
Diwgato,  d  matez  liUKialatdtlielom. ..  Arg.  Beia! 
liMJidte  :  ile  Intm  eUo  ;  rakle.  Ltan.  Et  vot  aaute. 


sèment. 

iePar.  Tétes-Tous? 

Diab.  J'y  suis. 

Le  Far.,  Usant  :  «  Dîabole,  flis  de  Glauque,  a 
■  donnéàaéérète,marcliandedejeunes  filles,  vingt 
«  mines  d'argent  en  espèces,  à  condition  que  Philé. 
<  nie  sera  à  lui  pendant  toute  cette  année,  les  nuits 
«  et  les  jours.  ■ 

Diab.  Et  qu'elle  ne  sera  à  aucun  autre. 

Le  Par.  Faut-il  ajouter  cela? 

Diab.  Oui,  ajoute;  et  surtoutécris  bien ,  et  exac- 
tement. 

l£  Par.    >  Cléérète  ne  recevra  chez  elle  aucun 

•  homme  sous  le  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 
Diab.  Aucun  homme. 

l£  Par.  1  Encore  moins  commeamantde  sa  jeune 
"  amie.  Les  portes  seront  fermées  à  tout  le  monde, 
'  si  ce  n'est  a  vous  ;  et  elle  écrira  sur  la  porte  en  de- 
«  hors ,  que  Philénie  est  retenue,  qu'elle  est  en  affat- 
"  res.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors  ;  on  ne 

■  verra  jamais  une  lettre  dans  la  maison,  ni  aucune 

•  tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 

•  ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 

■  jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 
.  Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 
-  dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dît 

■  Diabole-,  et  cela  aSn  qu'on  ne  se  serve  point  pour 

■  écriredelacire  dont  la  peinture  estâiduite.  Elle 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DIABOLOS,  PARASITUS. 
Diab.  Agedam,  lituin  uteode,  qneoi  ooiucriljiU,  ifngta- 

et  lenam  :  Ic^  perlege. 
.  , r"''su*  *^  Mm  rem  udIciu. 

.  iJoriocet  fuo  lena,  legea  quom  aiidlet. 

ï.  Age,qunM>,ml,littcle,(rBD£ege,  Par.  \udia'T 

Diab.  Audio. 
Par.  Diaboliii,  Claad lUiai,  Clenr«ta 
Lenie  dédit  doQo  argeoU  vIglaU  minai, 
FMIeDlum  Dl  aMiiiD  euet  noctela  et  dla 
HimcaDDiun  toUmi..Z>idt.  Ntquecamqulqaamalioquidem. 
Par. kAiaatI  Diab.  kiit,  elicrlbaa,  vide,  plane  et  probt. 
Par.  Aliromn  bomlDcm  Intromlllal  DCinlnem. 
Qoad  llla  aut  amlcom  aat  patronaoï...  Diab.  Nemloem. 
Par.  Aut  quod  illa  amicte  nue  amstratm  prcdieet; 
Foc^a  obclmtt  onmlboa  lienl .  nlii  tll>l. 
In  toribos  Kribal ,  obcupalam  eue  se. 
Aat  quod  iliadlcatperegre  adlatam  epEttotam; 
Vt  qililola  qoidein  ulla  dl  In  aidibai , 
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■  n'infitera  personne  h  dîner  ni  à  Booper-,  Diabole 

■  seul  aura  le  droit  d'invitation;  elle  ne  regardera 

■  jamais  aucundes  convives  étrangers  ;  si  elle  en  re- 

■  garde  un  seul ,  qu'elle  devienne  aveugle  à  Tins- 

■  tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole,  et  dans 

■  le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 

■  la  coupe  à  son  tour,  et  il  boira-  Elle  gardera  Ba 

•  raison  au  même  degré  que  lui.  » 
Dkib.  Tout  cela  me  parait  assez  bien. 

Le  Par.  «  Elle  éloignera  d'elle,  elle  préviendra 

■  jusqu'aux  moindres  soupçons  ;  elle  ne  mettra  point 

■  son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 

•  table  ;  elle  ne  se  placera  point  sur  le  lit  voisin  de 

•  celui  DU  un  homme  sera  placé  ;  elle  ne  lui  donnera 

■  point  la  main  pour  en  desrendre  ;  elle  ne  fera  voir 

•  sa  bague  à  qui  que  ce  soit ,  et  n'en  recevra  de  per- 
1  sonne.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 

•  bole  ;  et  en  les  jetant ,  il  ne  lui  sera  pas  permis  de 

•  dire  :  Pour  Un;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
s  tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse  ;  mais 

■  les  dieux  lui  sont  interdits.  Si  par  un  excès  de 

•  piété,  elle  veut  recourir  h  un  dieu  mâle,  elle  en 

■  avertira  Diabole,  quLsechargerade  l'invoquer  pour 
•.elle.  Toute  inclinationde  tête,  tout  clin  d'ceil,  tout 

■  signeà  aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit, 

•  si  la  lampe  vient  à  s'éteindre,  elle  ne  pourra  mou- 

•  voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  ■ 
DU^.  Tout  cela  est  bon  ;  il  faudra  qu'elle  s'y  con- 
forme :  seulement,  ôte  ce  dernier  article;  car  la 
nuit.dansle  lit,  je  serai  bien  aisequ'ellese  remue;  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  m'oppposât  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dit  qu'elle  est  obligée  par  serment  à 
rester  immobile. 

La  Par.  J'entends  bien  ;  tous  craignez  les  subti- 
htés,  les  chicanes. 
Dlab.  Sans  doute. 


AbBlienarit,  qw  ab>  le  nrgtillum  adceperlt, 

Taui  arbLtratku  sit ,  comburas ,  ai  vells  ; 

He  ttlf  M  cera,  ubL  racere  pouft  Uleru. 

Toc«l  convitam  nemlDem  111a,tu  voca. 

Ad  eoniBi  ae  qoem  ocalos  ailjldat  auoa. 

SI  quem  allum  adapeilt ,  CEca  coallnao  aiet 

Teniin  uns  poalea  sque  pocula  potltrL 

Aba  lad  adciplat ,  Ubl  proplnet ,  lu  bibai  : 

He  lllu  minus,  aiit  [dus,  quam  tu,sapiat.  Dtat.  SaU)  [dacet 

Par.  Suspldooe»  omnels  ab«  se  sep^et  ; 

Nrqaclllsc  ullipede  pedem  bomlol  premst, 

Qnom  suTgat,  neque  In  l^tum  Inscendat  proxumam; 

Neque,  qaom  descendat,  indc  dftquolquam  mauuis. 

SpwUndumDequolannulumdït,  nequerOKet 

TaloB  ne  quotqoani  hoiulnt  admoveat,  nisl  Ubi. 

Quomlacial  ,Te,  ne  dicat:  nomen oomlaet. 

Deam  invocet  slbl,  quoin  lubcbit,  proplUam, 

Deum  nullUDi  :  si  maKls  rellgiosa  Fuerit, 

Tlbl  dicat,  tu  pro  Ula  ores,  ut  9lt  proplliui. 

Neque  llla  nUI  homlnl  nutet,  niclet,  aduaat; 

Put,  si  lucemaei»UDClaeit,ne  quidsui 

U£mbrl<:oainoveatqutaiUBnilntenebris.Oia&.Optlimiiiii'it: 

lia  sclKcet  ticluram  :  venim  lo  cublcuLo.... 

Deme  Ittuc  :  cqnldem  lllam  moverl  gettlo. 

HolD  habere  ILiam  causani ,  et  voUIun  dicere, 

>>ar.  Sciu ,  capUoDea  metuli.  i>ïab.  Vemm.  Par.  ErgO,  Ut 
Juba, 

Tollam.  Diab.  Qoidnl?  Par.  iodl  rellqaa.  Diab.  Loquen. 

ipor.  Meqm  allnin  vïtlHlin  taclat  perpleiabDe. 
h«qae  ulla  llngua  sdat  kiqal ,  nlsl  AlUca. 
Forte  al  tuiiln  oboxpdt ,  Ht  aie  toulal, 


LePar.  rAterai  l'article. 

Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout? 

JU  Par.  Ëcoutei  le  reste. 

Diab.  J'écoule  ;  lis  toujours. 

1^  Par.  1  Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à  double 

•  sens ,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S'il  lut 
«  arrivede  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 

■  de  laisser  voir  sa  langue  à  un  homme.  Elle  fera 

■  semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 
«nez;  si  elle  ne  le  fait,  Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
g  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 

■  donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  via 

•  pendant  tout  ce  temps ,  et  ne  tien^a  aucun  mau- 

•  vais  propos  à  personne;  s'il  lui  en  échappe,  elle 
g  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  • 

Diab.  Je  t'en  fais  mon  compliment;  voîtà  un  acte 
savamment  conçu. 
Le  Par.  -  Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 

■  aux  autels  de  Vénus  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 
«  des  guirlandes,  des  parfums,  vous  mettrez  un 

■  serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pré- 

■  sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
«  queamant.  Si  par  hasard  elledit  qu'elle  veut  rester 
1  pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu'elle 

■  vous  rende  autant  de  nuits  qu'elle  vous  en  aura 
•<  fait  perdre  par  sa  retraite.  »  Ce  no  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu'on  dit  sur  ki 
morts. 

DfoA.  Toutes  ces  conditions  me  co-nvienoentfort. 
Suis-moi  là  dedans. 
Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  n  ■. 

DIABOLE ,  LE  PARASITE. 
Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 

CI  qualqaam  lingoam  tn  tmaJenda  proTerat . 

Qaod  illaauteintiniulel,qDasi  graiedo  proflaat. 

Hoc  ne  >lc  fadat  :  tu  labelLuin  abater^as 

Potlus.quam  qaolquaoi  savlum  taclat  palan. 

nec  mater  lenasd  Tlnumadcedatialeriiii, 

Keculll  verbo  maledlcat  :  bI  dixerlt, 

Bscmultaeiato,  vIdo  vi^ioU  diei 

Ut  careat.  Diab.  Palcbre  Bcribslh  tt 

Par.  TumilooroDas,Mrta,angaenla]uBiêriï 

Andllam  ferre  VcDeri  eut  Cupldlnl, 

Tuusservos  servet,  VeneriDe  eas  det,  ao  vlro. 

51  Forle  pare  velle  tiabere  di^erit. 

Toi  Doctcli  reddat  apurcas,  quoi  pare  habnerlt  : 

HKCiunt  Dun  Dugs  :  nonenlm  niOTtualia. 

Diab.  Placent  profecio  legra  :  sequere  idlro.  Par,  Seqooc. 

SCENA  SEGUNDA. 

SIASOLDS ,  pauasitds. 

Diab.  Supitre  hac  :  egon'  bec  pallar?  aal  Uceam  ?  cmorl 
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L'ASINAIBE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


rien  dire  fJ'nmerais  misai  mourir,  que  de  nepaa 
ea  iTertir  sa  femme.  Vieux  libertin]  tu  veux  faire 
le  Jeune  homme  chez  ta  maîtresse;  et  auprès  de 
ta  femme,  tu  t'excuses  sur  ton  âge?  Tu  enlèves 
me  filleàsoQ  amant,  et  tu  dounesde  l'argent  pour 
l'iroir?  Tu  voles  en  secret  ta  femme  et  ta  maison  ? 
Tu  me  pendrais  plutât  que  de  m'obliger  h  t'en  gar- 
der le  secret.  Par  Herculel  Je  vais  la  trouver  sur-le- 
dKunp,  cellequetuaurasbient^t  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t'empfiche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  libertinage. 

Le  Par.  Je  pense  comme  vous  ;  il  faut  en  avertir 
la  femme;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  plus  hon- 
nête que  ce  soit  moi  qui  loi  donne  cet  avis;  car 
die  croirait  que  vous  êtes  venu  lai  révéler  ce  secret 
plutât  par  amour  et  par  vengeance  personnelle , 
que  par  intérêt  pour  elle. 

âab.  Fort  bien  ;  j'adopte  ton  idée  à  mon  tour  ; 
n  faire  du  tapage  che2  le  bonhomme;  donne-lui 
te  rembarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
iVK  n  femme  ;  avertis  celle-ci  qu'il  la  vole ,  et  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils ,  chez  nue 
miltresse  qu'ils  ont  en  commun. 

Le  Far.  Rapportez- vous- eu  à  moi  ;  je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

Diab.  Et  moi,  je  vais  t'altendre  à  la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME  ■. 

LieetM  te  puM  duu  nnlécieur  di  la  luliou  dt  CMértta. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

ARGÏRIPPE,  DÉMÉNETE. 
Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  h  table,  si 
nMi>  voulez. 
Dém.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  fils,  je  le 


^rg.  Et  vous ,  esclaves ,  Gervez-nous. 

Dér».  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peinei  mon 
fils,  si  Pbilénie  secouchesur  leraéme  lit  avec  moi? 

Arg.  Ma  piété  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur.  J'aime  cependant  Pbilénie;  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'aSHiger 
de  ce  qu'elle  sera  coucbée  près  de  vous. 

Dém.  Il  faut  qu'un  Gis  soit  soumis  et  respectueux. 

Arg.  Je  sais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Dém.  Eh  bien  donc  1  faisons  le  repas  gaiement  ; 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi,  mon  Bis;  j'aime  mieux 
être  aimé. 

Arg.  J'ai  pour  tous  l'un  et  l'autre  sentiment , 
comme  un  fils  doit  les  avoir. 

Dém.  Je  le  croirai ,  quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dém.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  te 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  affaire  capitale. 

Arg.  Ne  dites  pas  cela. 

Dém.  Je  ne  le  dirais  pas,  si  la  diose  n'était 
ainsi. 

Arg.  Boni  regardez;  je  ris. 

Dém.  Fuissent  rire  ainsi  ceux  qui  me  veulent 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qai  me  fait  paraître  triste  à  vos  yeux  ;  c'est  parce 
que  Pbilénie  est  auprès  de  vous  ;  et,  à  vous  dire  la 
vérité ,  j'en  ressens  de  la  peine  ;  toutefois ,  je  n'en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir; 
mais  enfin  j'aime  passionnément  cette  belle;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Se  ■■On ,  qua  bM  Mm  (jo*  oxotI  Indtocm. 

Ain'taT  epodamlcun  manas  adalcsocolull 

Faii(ueTnxatlexcaMitG,ctdlcaiienemT 

Pmiplat  noriiim  ainuill ,  alqne  argeatum  obielai 

Une?  Hit^la  dam  doml  nxoraii  tuam? 

StHfEDdM  poUoi  iiia,q(Uiiii  (aclla  hcc  auFeru. 

lui  quidam,  Iwida,  adlUaai  hliicilw,  qoaio  la  propedleoi, 

HWquhhm  Uka ante  obcupault  le ,  ccniga,sdo, 

Lniaite  uunbii  Hib|iedltan  itl  polilei. 

Par.  E«o  lie  bcitedom  cetuco  :  ou  hanoUa'sl , 


Taergnbce,!! 

CUBHMllblgl 

Potan,  Ulam  cipUaie.  Par.  Jam  ne  dm  iboik. 
tgnlilàe  coratia.  Diab.  Alef/ateabftiiai  doml, 

ACTUS   QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

ARGTRIPPDS ,  BEMEKETCS. 
^trg.  t 


Dtm.  HiiiiM|aldiuniUblBi[ri«aliim'>t,  gnateml,)]  bocnuiK 
mecuai  adcubalT 

^r;.  Fielos.patet,  ocullidoloi-ciaprolilbet  : 


tBgre  patlar,  quia  te- 

Dtm.  DecetTerecDDdumesseadulacenlem,  Arg^ppe. 

Arg. tàepolifnter. 
Hérita  loo  faocre  polsum.  i>Mi.  Age  etgo ,  hoc  agUemoB  CDD- 

Vioo  et  sermoiic  niad  :  nolo  «go  melul ,  acoari  marolo , 
Hlgnale,  nwal»  te.  ^r?.  Pol,  ego  atrumque  Facla,  ulicquam 

'il  Bllaui. 
Dtm.  Credam  Islac,  si  Poe  te  htlarom  videro.  Arg.  Kn  tu 

eue  me  trlstem  patas? 
J>nii,  Putem  e^o?  quem  vfdeam  eque  ea)e  moKlum,  ulqaa- 

bI  dlet  il  dicta  lit. 
Arg.  NetUili  iatuc.  Dem.  Ifedcluerli,  lllteoego  niudixe- 

.ilr?.  Hemladapecta-,  rideo.  Ban.  Dlinam,  maie  qui  mlM 

To1unl,slc  rideani! 
Jrg.  Sdo  equldem  quamolirein  me ,  paler,  tu  iriilem  eredas 

QDialibecest  iecmn;  atqaeegaquldem,hercle,  ut  Tcnim 

dlcâlD,  paler, 
Earei  nialeliabel  :  ac  non  «a,  quin  Ulti  doq  cupiam,  qus 

veli*: 
Terum  Istam  amo  :  aliacn  tecum  esse  equUlrm  facile  potilaa 


çGoogle 


PLAUTE. 

autre;  c'est  celle-ci 


Tousdéùrez;  et 


Dém.  Mais  ce  n'est  pas 
que  je  »euï. 

Jrg.  Ainsi ,  vous  avez  ce  que 
moi  je  désire  cequejeu'ai  pas. 

Dém.  Passe-moi  ce  plaisir  peudant  un  seul  jour  ; 
soDge  que  c'est  moi  qui  t'ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  aouée  tout  entière,  et  qui 
l'ai  fourni  de  l'argent  pour  adieter  ses  amours. 

j4rg.  Ce  bienfait  m'a  pénétré  de  reconnaissance. 

Dém.  Prouve-moi-le  donc  en  nie  montrant  un 
visage  tout  il  fait  joyeui. 

SCÈNE  n. 

DÉMÊNÈTE,  ARGYHIPPE,  PHILÉKIE(il«iw  ta 

ABTÉMOHE,  LE  PARASITE  Hur  la  ptios  pobllfliw). 

jtrt.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à  boire  avec  mon 
fils,  et  qu'il  a  donné  vingt  mines  d'argent  à  cette 
courtisane ,  et  que  le  père  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Le  Par.Artémone.ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
serment  que  je  fasse,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
tous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

^rl.  Que  j'étais  sotte  !  moi  qui  croyais  mon  mari 
sobre ,  de  bonnes  mceuis,  chaste,  sage,  et  aimant 
par-dessus  tout  sa  femme. 

Le  Par.  Maintenant,  vous  pouvez  voir  d'ici  ijue 
c*estun  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Jrt.  S'il  n'était  pas  tout  ce  que  tu  dis ,  il  ne  se 
conduirait  pas  comme  il  fait.  ' 

Le  Par.  Et  moi  aussi ,  je  l'avais  cm  jusqu' 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu'il  fait  à  cette  heure;  il  boit 
son  fils;  il  a  une  maltresse  en  commun  arec  luil 
Cela  sied  bien  â  un  vieillard  décrépit 

Dm.  At  ego  hEDC  Tolo.  ,irg.  Ergo  mut  qna  eioptai  :  mlhi, 

qna  tfp  eioptem ,  volo. 
Ocn.  Uaum  biiûc  dicin  p«rpelcre ,  qaoïilua  Ubi  potatitein 

dedi, 
Cam  bacanDDDi  al  eue»,  algoeunanll  ufteati  [ed  coptim. 
Àrg.  Hem  iitoe  me  tKto  UbI  devtnxU.  Drt».  Qalu  ta  eigo  hl- 

larum  dumihl? 

SCENA  SECUNDA. 

ARTEHOnA,  PARASITOS,  DEM£NETUS,  AEGTBiPPUS, 
^rl.  AlD'bjfmeum  tinim  helcpoUre,  obucra.cQfliSllo? 
El  ad  Mnlcam  deluUie  ugenll  vlgloU  mlauT 
Heoqae  DUo  icleDle,  M  fàrare  SltgiUum  palf«mT 
Par,  Nequedlvlnl,  oequa  ml  bumaol  posUiae 

UtecnoiM,  à  bujiu  rdmeem  meiiduem  biTeoerU. 

ArL  Al  «celtsta  ego ,  pc«t*t  alloi  meiun  vlrum  fui  ra 
3leeuin,[rugl,i»iitineTitem,  uflaolem  oxorlt  muoa 


lemprdi  ; 
Hadldom ,  nlhHI ,  Incoollnenlem  ,  alqoe  ourem  oiortl  m 
Art  Pol,DiveraliUŒ»*nt,oui»qo»mf»eecelea,qufflO« 

(acll.  ^     ^     , 

Par.  Ego  qnoqoe,  bercle,  illum  antihac  bomloem  lami 

sum  fmgl  ntui. 
Venim  hoc  bdo  k«  oaleiMlit,  qui  qnldem  com  ^lk> 
Potet  nne ,  alooe  uoa  unleam  dnctel  dacrepllui  «oei. 
^rf.  Hoc ,  eualor,  nt,  qaod  lUe  It  ad  onum  coUdie. 


Art.  Voili  où  il  va  tons  les  jours  souper.  Il  me 
dit  qu'il  va  chez  ses  amis,  chez  Arcbidème ,  chez 
Chéréas,  chez  Chéreitrate,  chez  Clinias,  Chrêmes , 
Cratinus,  Dinias,  Démoethène;  et  il  va  chez  une 
vile  courtisane  ;  fl  passe  la  soiréb  dans  un  mauvais 

"lU. 

Le  Par.  A  rotre  plsee ,  je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à  la  maison. 

jtrt.  Tais-toi.  Oui,  sûrement ,  je  me  vengerai,  Je  le 
rendrai  si  malheureui  !... 

Le  Par.,  à  part.  Oii\  pour  cela,  il  lésera  assez, 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

Art.  Je  crois  qu'il  est  allé  déger  an  sénat,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu'il  a 
bien  travaillé  le  jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il 
roolle  toute  la  nuit.  Je  sais  à  présent  à  quel  ou- 
vrage il  va  se  fatiguer  dehors  pour  vemr  fort  tard 
sereposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d'au- 
trui,  et  laisse  sa  propre  terre  en  friche.  Ce  n'est 
pas  encore  assez  d'être  corrompu  lui-même  ;  il  me 
gâte  encore  son  fila. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ;  jje  vais  voua  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait,  en  flagrant  délit. 

Art.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Le  Par.  Arrêtez -vous  là. 

^ri.  Pourquoi? 

£^/>ar.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  la  couronne 
de  fleurs  sur  la  tête ,  couché  auprès  de  sa  maltresse , 
qu'il  embrasse ,  lerecoonaltriez-vouebioi? 

Art.  Assurément,  je  le  reconnaîtrais. 

Le  Par.  Tenez  ;  le  voilà. 

^rMIélas!  ilest  trop  vrai. 

Le  Par.  '  Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade ,  nous  pouvons  les  espionner  lana  qu'ils 
nous  aperçoivent. 

Arg.  Allons ,  mon  père;  avez-vous  bientôt  flai 
d'embrasser  Philénie? 

f^m.Jet'avoue,  mon  fils... 
I     Arg,  Qu'est-ce  que  vous  avouez  7 

CllDlam,CfaremeiDi  CraUDam,  Dloiam,  Demoathenea. 
la  apad  nortum  connipteln  et  llbartt  loitili  iludet 
Par.  QuId  la  illum  Jubn  aocilJai  rapare  «iblimem  domom? 
jirt.  Tace  mode  :  on  tllum ,  ocoator,  miwmm  babebo.  Par. 

Egolilucado 
ltaforellil,duDiqQidMncumillODaplaeil3.<<rt  ^  can- 

£um  etiam  hominem  ant  ta  Moata  daie  oparam ,  aat  eUaitt- 

boi. 
Ibl  labore  detanatam  noetem  lotam  sierleie . 
nie  opéra  forlt  Faduodo  laMU  Docta  advenit  • 
Fundum  alteoum  arat ,  Incultom  bmlllanm  denrit. 
bellam  conruptiu,  porro  innm  courumpJt  Slfum, 
Par.  Sequere  bac  bm  modo ,  ]am  lUo  ipaum  bcmkMai  ma- 

Dltealo  obprinut. 
Art.  nihil,  ecailor,  eit,  qnod  bcen  rnavellm.  Par.  Hane 

dum.  Art.  Quid  estT 
Par,  Polals,  il  forte  adcolMotem  taum  t 


lum.  ecaslor.  J'ar.  Hem,  tlbl  bomloem- '^rf.  PefU! 

lus  n  Insldlli  clancQlam ,  quam  rem  gérant 
Art.  QuId  uMdi,  palei,  ampleundl  IidetT  Dem.  FUaor, 

goate  ml. 
Arg.  Quid  tUtnl 


y,'G00g\il 


L'ASmAlRE,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Dim.  Que  je  Taîcne  à  en  perdre  sens  et  raison. 

Le  Par. ,  à  Arlimone.  Entendez-vous  ce  qu'il 
éilf 

ÀrL,  au  PartuUe.  Oui,  vraiment,  je  l'eateods 
tneQ. 

Dém.  Il  faut  que  je  vole  à  ma  femme  une  de  ses 
phnbeliesrobes,  celle  dont  elle  faitses  plus  chères 
ilétiees,  et  que  je  te  l'apporte.  Si  je  n'en  viens  pas 
à  bout,  je  consens  qu'elle  vive  encore  une  année 
tout  entière. 

Le  Par.,  à  ArUnume.  Croyez-vous  que  ce  soit 
aujourd'hui  la  premi^  fois  ^u'il  va  chez  la  cour- 

Arl.  Citait  lui  qui  me  volait;  et  j'ai  plus  d'une 
fois  aeoiaé  mes  servantes,  et  je  les  ai  (ait  punir 
inèrement  tout  innocentes  qu'elles  étaient. 

Arg.  Faitesdannerdu  vin,monpè^elil;slong- 
ttInpsquej'aibule  premiercoup,  ce  me  semble. 

Dfoi.  Verse  du  vin  là  haut ,  esclave.  {À  PhUénie.  ) 
tt  toi, eo  attendant,  donne-moi  un  baiser. 

AH.  Malheureuse  que  je  suis!  Voyez  comme  il 
baresse,  ce  vieux  débauché,  qui  figurerait  si  bien 
diBf  no  cercueil  ! 

Dm.  Oh!  que  cett«  haleine  est  bien  plus  douce 
que  celle  de  ma  femme  I 

PhîL  Dîtevmoi ,  mon  cœur,  est-ce  que  l'haleine 
de  votre  femme  sent  mauvais? 

Dim.  Fi  donc  !  J'aimerais  niieui  boire  l'eau  d'an 
égoot  que  d'embrasser  ma  femme. 

Art.  Je  t'apprendrai  à  parler  de  moi  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viendras  bientôt  à  la  maison; 
et  je  t'apprendrai  à  quoi  l'on  s'expose  quand  on 
iasolte  une  femme  qui  a  apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

t£  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 

jért.  n  mérite  bien  de  l'être ,  en  tout  cas. 

>*rg.Eh  Ken!  mon  père?  Vous  ne  dites  rien? 
Hais  pourtant  vous  aimez  ma  mère } 

Ifém.  Moi  ?  je  l'aime  beaucoup ,  i  présent  qu'elle 
b'cM  p»  ici. 

Jtrm-  M'  >i  UDore  hnjm  conraptam  oppido. 

Far.  ADdln'  qold  ill  T  Arl.  kaHo.  Bem.  EgOD'  at  non  docDo 

SobrlpiamlnilcUdhpillamqiumlulMt,  alqneadta  dcTe- 


.^ri.  IIlc.  ecutor,  Hibpllabal  me,  quod  aoclllu  nwu 
5auiJcMbar.  ttqiH  iinonlelf  mteerai  erudobnin.  Arg.  Piler, 
lobe  dorl  Tlmim;  lamtudum  rubnn'it,  auora  prlmum  liibi. 
jiji,   Qa,  |Hien,ab  lumma;  âge,  la  laleribl  ablnBmo  da 


Dtm.EikfiA,l 

fii/.  Dlciiii»bo,iDftelet«nliii*u«orHtaie?o™B»oleaai 
liboe  DoUm,  ai  neeeMani'it,  qiuni  lIlBm  BMularler. 
4ri  AJD'UiiiJeiiiT«depoliwliilrtuccuniro«lom»(inoloo 
Diriitl  In  B«  1  •!«  !  TCDiat  modo  domum ,  tua  ul  ulu 
Qnid  pericU  litdoUtB  axorf  «lUuib  dkcre. 
ra>  MSm,  nulor,  a.  Art.  MïCMlar,  iVgma  aX.  Arf.  Qold 

aia.paluT 
ECqokl  nalmu aioai?  Oen>.  Esodc?  tllam  ouoe  omo,  quia 
nuujda.!. 


Arg.  Et  quand  elle  est  présente?... 

Dim.  Je  voudrais  qu'elle  fût  morte. 

Le  Par.  à  Arlémone.  Il  vous  aime  beaucoup ,  à 
l'entendre. 

Art.  Ces  paroles-là  Ini  coûteront  cher;  je  m'en 
vengerai,  dès  qu'il  sera  rentré  au  logis,  en  le  forçant 
de  m'erabrasser  bien  fort  et  bien  longtemps,  qu'il 
le  veuille  ou  non. 

Arg.  Mon  père,  prenez  les  dés,  et  jetez-les; 
nous  les  jetterons  après  vous. 

Dém.  Volontiers.  Je  souhaite  Philénie  pour  moi, 
et  pour  ma  femme,  la  mort....  Ahl  j'ai  amené  le 
coup  de  Vénus  ■  ;  quel  bonheur!  Esclaves,  applau- 
dissez, et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré' 
jouissance  d'un  si  beau  jet  de  dés. 

te  Par.  à  Artémone.  C'est  que  vous  ne  l'avez  pas 
faite  d'une  assez  bonne  étoffe,  pour  qu'elle  dure. 
Vous  feriez  bien  d'aller  lui  arracher  les  yeux. 

Art.,entrantdanilamaison,ets'ailressatUàion  ■ 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai  ;  et  je  viens  t'apprendre 
à  former  de  pareils  souhaits,  rn  jetant  les  dés. 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  Qui  est-ce  qui 
court  chercher  l'embaumeur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  salue. 

Art.  Je  n'ai  que  faire  de  votre  salut. 

Le  Par.  Cen  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j'ai  bien  engagé  te  combat.  Je  vais 
retrouver  Diabole ,  et  lui  annoncer  que  j'ai  parfai- 
tement rempli  ses  intentions.  Je  t'engagerai  à  nous 
mettre  àtable  et  h  souper  ensemble,  pendant  que 
DOS  gens  se  disputent.  Demain,  je  l'emmènerai  loi- 
même  chez  la  vieille  pour  qu'il  lui  donne  les  vingt 
mines ,  en  mettant  la  condition  qull  aura  aussi 
Philénie.  J'espère  obtenir  d'Argyrippe  qu'il  con* 
sente  à  la  lui  céder  de  deux  nuits  l'une;  si  je  ne 
viens  à  bout  de  cet  arrangement,  je  perds  mon 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

(Le  Parasite  tort  de  scène.) 

Art.,  à  Philéitle.  Il  vous  convient  bien  de  recevoir 
chez  vous  mon  mari! 


ATg.Qald,qiioaiiidfs\^Dem.Ptt\lMecilp\o.  Par,  Amat  ho- 

mo  hic  (e ,  ut  prixdlcat. 
jtti.  Kc  ille,  ecaslor,  lŒneralo  ftaDdltal  :  oam  il  dOmum 
Hedlerll  hodie,  osculando  e^  ulcluar  poUssumum. 
.Vr;.  Jace.paler.lalua.utporroaosjaciainiu.  Dem.  Maiume. 
Te,  PUIenium,  mllil.  al<Iue  uioii  mortem.  BocVenerlum'st. 
Puerl.plaudlte.  e(  nillilobjaclkimcialfairo  mulaom  dal«. 
ArL  NuD  uequpo  duruv.  Par.  Si  noa  dididsU  hillonicam  , 
Non  mlranduni'il  :  !□  oenloa  InvadI  nuDC  eit  oplumum. 
Art.  Ego. pal.iivam.elluialbschodlecuni  tua magoo nula 
InvocavialL  Pari.  Ecquls  currlt  polllnclorem  arcessercT 
Arg.JiaXrr.Mve.  Art.SMsala.H'at.  Par.  HotUiu'sl  DeiOM- 

Tempuie>lsubdaceretilnciDe:pulcfare  hoc glladl  prallum. 
Iba  ad  Diabolum ,  mandata  dlcam  [acia ,  ut  voluerlt. 
Atque  Interea  ut  decumbamua  Buadebo ,  hl  dum  llUgant. 
Poat  eum  demum  bue  cru  adducam  ad  lenam,  ut  tlglntl 

Eldet.InpurtehacamantlullJceatHpotlrter. 
i^rgyrlppua  eiorarl .  ipero,  pnterll,  ul  ilnal 
Seseallemas  cum  ilto  noclels  hacrnil  :  dsid  ni  lopetra, 
Begem  (lerdidi  :  ex  amore  tanlun  »t  homliil  inccndium. 
.Jrt.  Quid  llbl  bue  reccptlo  ad  le  est  meum  virum  ? 


E  Fiiup  <l€  fénvi  H 
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PLAUTE  — LASINAIRE,  ACTE  V,  SCÈNE  lil. 


P/til.  Cette  mécbaale  femme  me  fait  mourir  avec 
sa  colère  et  ses  injures. 

Art.,  à  Déminéte.  Levez-voua,  bel  amourcui! 
venez  a  la  maison  ! 

Dém.  Quel  malheur  me  menace! 

Art.Tv.  ne  te  trompes  pas;jefea  réponds.  En 
bas  du  lit,  trattre,  et  à  la  maison! 

Dém.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout ,  et  à  la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  sois  ta  femme ,  à 
présent?  Tout  à  l'heure,  quand  tu  m'accablais  d'in- 
jures ,  je  n'étais  pas  ta  femme  ;  j'étais  ta  héte  d'a- 
version. 

2>«m.C'estfaitdemoi. 

Art.  Eh  bien!  l'haleine  de  U  femme  sent-elle 
encore  mauvais? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m'as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
à  une  Glle  de  mauvaise  vie  i 

Arg.  Pardomiez-iuoi  ;  il  a  seulement  promis  de 
vous  la  voter. 

Dém.  Hé! tais-toi,  mon  fils. 

Arg.  Ma  mère,  je  l'en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  {A  sim  mari.)  N'est- 
it  pas  indigue  qu'un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  â  ses  enfants  !  N'as-tu  pas  déboute? 

Dém.  Ma  foi  !  si  j'ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme ,  c'est  de  vous. 

Art.  Voyez  celibertin  en  cbeveun  blancs  qu'il  faut 
que  sa  femme  vienne  arracher  d'un  mauvais  lieu! 

Dim.  Oh!  çà,  ne  me  donnerez-vous  pas  au  moins 
le  temps  de  souper?  Le  souper  va  Être  mis  tout  à 
l'heure, 

FIS   J>B  t' 


Art.  Par  Castor  !  tu  souperas  aujourd'hui  eomme 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  J'y  sois  con- 
'damné;  ma  femme  me  mène  au  I<^  pour  Feiécu- 
tion. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mon  père,  de  songer 
à  ne  point  choquer  ma  mère. 

PhU.,  à  Déménéte.  N'oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m'avez  promise,  mon  cbœ  amour! 

Déminéte ,  en  montrant  ta  femme.  Faitesdonc 
retirer  cette  femme. 

Pkti.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  ccsur; 
eDtroQB  ici. 

Dém.  Je  vous  suis. 

Art.,  l'enlratnajit.  Allons  ;  à  la  maison  ! 

Phil.  Donnez-moi  encore  un  baiser  avantde  me 
quitter. 

Dém.  Va-t'en  te  faire  pendre. 

SCÈNE  m. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cachette  de  sa  femme,  cbercbe 
à  se  divertir  et  à  se  donner  du  bon  temps ,  il  ne 
feitrien  là  de  nouveau  ni  d'eitraordi nuire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  faire.  Il 
n'y  a  personne  de  si  austère,  de  si  dur  à  lui-même, 
et  d'une  vertu  si  rude,  qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouiret  de  contenter  un  peu  ses  sens,  quand  l'occasion 
s'en  présente.  A  présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu'il  ne  soit  pas  battu ,  il  y  a  un 
bon  moyen  ;  c'est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 

&SIEIAIRE. 


PhU..  Pot,  ma  qoldem 
Miieram odlo éilcflïit.  ,<rt. Surge.smatorvldomani. 
Vtm.  BnUuâium.  ,*«.  Imo  a,  db  neg»,  omnium,  pol,  ne- 

qulisumai, 
Al  cUun  cabal  cucdIoi  :  wirge,  amator;  t  domom- 
Octb.  Vi  mlhl  !  .<rl- Vera  hïrtolare:  «orge,  unalûc;  Idon 
Dtm.  AbKeOe  trgsi  paululiuD  lalui.  ^rt.  Sorge,  araati 


Dm.  Jam ,  obsccro ,  w 


'ri.  Nue 


Hodo,  quom  dicla  lo  me  iQRentbaa,  odlnm,  non  oior  eam. 
Dent.  Tolui péril!  ArL  Quld  laodemî  anima  taletneoiorta 

Dtm.  Murrham  oIeL  Art.  lam  mbripalatl  pallam ,  qaaoi 

Korlo  dares?  . 

EcailoT...  Arg.  Quin  tablrplurum  pallam  promblt  Ubl. 
Dtm.  Non  taceiT  Art.  Ego  dlwuadebaiD,  mater.  Art.  Ballom 

lilôtcioe  palrem  sqaom'al  mont  llberii  larglrii 
Blhilne  le  pudetî  Don- Pol .  >t 

dn.  Cano  capite  If  oieutum  ai 


d  DihU  sll,  lui  m 
!i  liulrli  rapiU 


Dtm.  Haie  eobandomU  :  ludlcatum  me  mor  abdodt  do- 

Arg.  meebam ,  paler,  Ubi ,  ne  mitri  coiualerea  maie. 
Plùl.  De  palla  memeolo,  amabo.  Dtm.  Jaben'  baœ  6"" 

abacedeteT 
Phil.  Imo  Inlui  potiut  sequere  bac  me,  ml  anime-  i>e»  W> 

vero  >equor. 
Art-ÏA 

GRES. 


NeilUBDOïonl,  neque  mlnim  feoll,  née  lecoa,  flii«n>  " 

HïC  (julsquam'it  lam  Ingedlodnro,  oec  lamllMWI» 
Qutn ,  obi  qulcquam  oœationlt  slt,  Blbl  ladat  bene- 
Wnncilïoltl»  deprecaïl  bute  teol,  nevapulet, 
Ronur  bnpolrarl  poaaa ,  il  plauHim  ilc  dunm  o»l* 
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ANALYSE    ET    EXAMEN 


DES  CAPTIFS 


PAR  ANDRIEDX. 


s  qui  b'ï 

tr  la  «cène,  et  Ut  cette  remarque  qa'oD  ne  Irou- 
vcn  pratottleinent  pas  d'une  plaisanterie  bien  fine  :  •  Ces 

■  den  tKMUiwe  que  vous  Tojei  U  debout,  sont  delrant, 

■  tt  Mm  pu  auis.  Voai  m'êtes  tous  témoms  qae  je  dis  la 
*ttM.  Il  ajoute  qu'Hégion,  Tieîllard  dont  ou  1M  la 
■dn,  est  le  père  d'an  de  ces  deux  esdaTes. 

A  prisent  coniment  se  (ait-il  qu'il  soit  esclare  rhm  son 
père?  Le  Toici. 

Bégioa ,  vieillard  étolien ,  avait  deax  Sis  ;  Ta  d  des  deux 
M  nié  et  emporté  Ji  ^^e  de  quatre  ans  par  un  esclave 
q«  s'enToll  et  alla  le  Tendre  en  Élide.  Le  dtojeo  d'Élide 
^  acbeta  eet  enhnl  Fatlacha  partioilièremenl  au  service 
ïttM  propre  liis,  qui  Était  à  peu  près  du  même  tge. 


(t  le  peuple  A' 

«MBier du» un  conuiai , et  acwta en  Elioe  parun meoe- 

da  aommi  Hénuque. 

IMgkHi.  vaalant  nvtrir  son  fils,  s'eat  mil  i  adieter  des 
oplîb  éiéeas,  pour  en  faire l'écbaoge  avec  ce  Hls  qu'il 
regrette.  ATanl  entendu  dire  la  veille  qu'il  j  a  parmi  les 
friMonim  00  Jeune  booime  d'Elide,  d'une  famille  noble 
et  dislineuée ,  U  l'a  racheté  du  questeur ,  et  eo  mAme  temps 
fl  a  aaiBi  tacheté,  ssns  le  savoir,  son  fils  qui  est  le  com- 
ptgpnn  dlnfortuDe  de  ce  jeane  bomme  d'Elide  dont  il  est 

Cdai^i  te  noaune Tjndare;  Fantre  PhflocraU.  Ils  ont 
■Mlé  CMemble  mw  rose  qoi  doit  procurer  ï  PUilocraie 
le  KiMT  dans  sa  patrie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
et  de  vêtements.  Philoonte  passera  pour  Tjndaresoo  es- 
dn«,  et  TTodire  passera  pour  Pbilocrate.  Ainsi  TTiuIare 
reslen  es  esclavage  chei  Bégioa,  son  père  qui  ne  le  amnalt 
pMet  dont  il  n'est  pas  connu.  En  mime  lemps,  il  sauvera 
•M  Mra  et  sera  cause  de  son  retour  diei  leur  père  com- 
■un  ;rt  tout  cela  par  une  suite  de  hasards  heureui.  C'est 
aind  qu'en  mainte  drconstance  on  bit  phis  de  bien  sans  te 
savoir  et  saas  le  vouloir,  que  de  dessein  brmé. 

Au  reste ,  il  n'y  aura  dans  cette  pièce  ni  vers  obscènes , 
là  courtisaoe ,  ni  vendeur  de  filles ,  ni  soldat  fanfaron. 

U  tnit  par  quelques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu'il  a 
dit  qall  ;  avait  une  guerre  entra  deux  peuples;  et  il 
eitiorte  Im  spectatean  à  n'avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qui  De  te  fera  pas  sur  la  scène. 


Ade  I".  StèaeP*. — HoDcdogue  d'Erguile,  parasite.  Ces 
parasites  appattiennetit  k  la  comédie  grecque  et  latine. 
CollinfHarievtUeeaaidaeëun  asaa  plaisamment  et  fort 
^roîbmeot  Ans  sa  petite  pliee  de  M.  de  Crac.  Le  Ver- 
dae  est  euetemeot  on  parasite,  i  la  manière  de  Piaule. 

etfsuiie  est  Id  ce  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
B»gB protaUque,  servant  seulement  h  la  proltae,  h  l'expo- 
ùttoa.  U  répète  Ici  ce  que  nous  avons  déjt  tu  dans  le 
prolagDe; 

■  Que  la  guerre  est  entre  les  Eloliens  et  les  £léens;que 


•  lascèiMdelapièMSepaaseen£tobe;quePhilopalènM 

•  fils  du  vidllard  Hégion  a  «té  bit  prisonoier  en  Ëlide  ;  et 
■  qa'Hégion,  pour  pouvoir  échai^er  son  fils,  s'est  misi 
s  acheter  des  prisonniers  élé^s.  > 

Scène  11.  ~  Scène  dans  laquelle  l'eipo^tion  ni  l'actiou 
n'avancentpasdutouLHégitm  montre  seulement  à  Ergasile 
le  jeane  homme  Ëléen,  de  bonne  famille,  qu'il  a  racheté 
avec,  le  prtget  de  l'étlianger  pour  ravoir  sou  HU.  Le  cum- 
roencement  de  la  scène  est  entre  Hégion  et  un  de  ses  es- 
davea,  el  ne  renferme  que  des  lieux  communs  sur  le  désir 
naturel  à  ceux  qui  sont  dans  la  servitude ,  de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Ër- 
gasiJe.ce  ne  sont  que  llatteries  du  parasite  qui  affecte  de 
prendre  une  part  vive  et  sincère  i  la  douleur  d'H^on 
qol  a  perdu  son  fils  Philopolème  ;  cette  perte  n'est  pas 
moins  sensible  k  Erga^le  ï  qui  le  jeune  bonune  donnait 
aouveoti  manger;  enfin,  pour  le  récompenser  de  ses  flal- 
teries  et  de  son  cliagrin  réel  ou  aflédé,  Hégion  l'inYite  k 
souper  chei  lui  ;  il  y  aura  bimne  chère ,  parce  qu'il  célèbre 
■on  jour  de  naissance  :  cqMmtaut  le  malin  vieiUard  avertit 
Etgasiie  qu'il  ne  fera  pas  bonne  chère.  Le  parafe  ne  pio- 
nM  pas  mmns  d'être  exact  à  se  rendre  i  l'invitalioD. 

Aetell.  Scène  l^.  —  Phiiocrate  et  Tyndare  son  esclave, 
(lequel  est  bien  loin  de  soupçonnerqu'il  soit  P^nion,  fila 
d'Hégion)  paraissent,  conduits  parles  autres  serviteurs 
d'Union.  Ils  s'aOligent  de  leur  servitude,  et  pleurent; 
leurs  gardiensleaconsolentct  les  exbwleulâ prendre  cou- 
rage. Pbilocrate  et  son  compagnon  obtiennent  de  leurs 
gsrdiensde  s'éloigner  un  peu,  et  de  les  laisser  s'entretenir 
seuls,  ensemble,  libremenL  Restés  seuls,  ils  parlent  de  la 
ruse  qu'ils  préparent  au  vieillard  Hégion,  et  qui  oonsiste, 
conune  on  l'a  déjï  tu,  eo  ce  qu'ils  changeront  de  person- 
nage. Pbilocrate  espère  par  ce  moyen  èlre  envoyé  eu  Ëlide; 
et  Tjndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oublier,  lonqu'il 
sera  nne  fois  dans  leur  patrie-  Pbilocrate  le  promet. 

Scène  II.  —  Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leurs  rôles  ;  HégioD  en  est  complètement  la  dupe; 
il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  grande  difficulté  ni  grand  mérite 
aie  tromper,  pniiqo'il  n'a  aucune  raison  de  sedéfier  d'eus 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu'il  ne  coonall  pas  son  (iU) 
lequel  des  deux  est  le  maître  ou  l'esclave.  Il  envoyé  donc 
Pbilocrate  qu'il  prend  pour  Tyndare  en  Élide ,  et  gsrde 
Tjndare  qu'il  croit  Pbilocrate  et  qui  s'engage  à  payer  vingt 
mines ,  si  le  prisonnier  partant  manque  à  la  promesse 
qu'il  a  lïite  de  revenir. 

Scène  III —  Tyndare  Jouant  le  i41e  de  Pbilocrate  donne 
ses  commlssiMU  à  son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l'Élide.  Hégion  le  laisse  partir  et  s'en  va  pour  voir  ses 
autres  esclaves  éléens.  11  se  promet  en  même  temps  de 
chorcber  parmi  eux  quelqu'un  qui  connaisse  ce  jeune 
bomme ,  ce  PbilocrBle  qu'il  garde  chez  lui. 

Ceci  sert  de  liaison  entre  le  a*  et  le  3'  acte,  et  fait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou- 
ver embanassés  dans  leur  propre  ruse. 

Ce  second  acte  est  assez  joli;  il  y  a  des  nmts  de  situa- 
tino ,  de  ces  niots  à  double  sens  qui  font  toujours  de  l'eTTet 
su  théâtre,  parce  que  ce  sont  des  espèces  d'énigmes  que 
le  spectateur  aime  k  deviner. 
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EXAMEN  DES  CAPTIFS. 


Acle  ni.  ScÈne  I**.  —  Le  parasite  ErgHile  Tient  faire 
de  longues  pliiolet  uir  la  dureté  de»  temps  pour  les  para- 
8ilea;iln'japliisn>oyendetrouver  unrepas.  Pannl  beau- 
coup de  parole» ,  de  i^pélitioiia  et  de  mauTaises  plaitau' 
leriea,  il  y  a  quelques  mata  asseï  bon».  Ce«  paraalles 
éuitutlra  bouISuu  d«Upitee;et  miareouneiit  les  Ro- 
ntains  en  rûjeol. 

Scteie  U.  —  H^gùm  retient;  il  a  fail  partir  celui  qu'il 
croilTrodareietU  ramène  un  priMonier  éIëeB,i  qui  il 
veut  làire  toIt  le  prétendu  Plûlocrate  qu'il  a  prdé  k  ii 

Sc^wID.  —  Tjndare  tort  ds  la  maison;  U  a  déjft  éié 
VB  par  Ariitopboïkle  ;  Il  rtfarda  sa  niM  comme  déeouTert^ 
lien  préroit  pour  lui  tonte  sorte  de  main  et  ne  sait  com- 
nwnl  se  tirer  de  l'eoibarras  ob  fl  s'est  mis.  Cet  Aristo- 
pboDta  est  le  pareni  et  l'ami  du  *r«  Pbilocrate. 

Scène  IV —  AiistopbODle  mis  par  Hé^im  en  présoux 
de  Tjndare ,  le  reconnaît  bien  pour  ce  qu'il  est ,  pour  Tjn- 
dare  esclaie  de  Phllocrala.  Mais  TyodAce  paye  d'audace  ; 
il  assure  lléglon  que  ce  captif  éléenecl  on  fou,  on  enragé 
qui  a  voulu  tuer  ses  propres  père  et  m^  ;  il  soutient  en 
ftce  ï  AristopboiUe  que  lui  qui  parle  est  Phiioerale  et  uod 
pas  Tjndare....  Son  impudence  produit  une  seine  assez 
langue  et  asseï  comique.  —  Cependant  Bégioa  cooiinence 
k  s'apercevoir  qu'il  a  été  trompé.  Pour  le  raconnaltre 
entitrement,  il  demande  à  Aristopboute  de  lui  dépeindre 
la  TMlable  Pbllacr«te.  D'après  son  portrait  fait  par  Aiis- 
topboDte ,  le  Tieillard  reconnaît  que  c'est  nrilocrate  lui- 
nlnie  qu'il  a  laissé  partir,  et  qne  Tjndare  est  on  impos- 
teur. Il  appelle  ses  esclaves ,  les  lorariot. 

Sctoe  V.  —  Hégiott  fait  attacher  Tyndare ,  el  le  menace 
de  la  prison,  et  de  toutea  sortes  de  tourments.  Tyndare 
aTOoe  eulia  sa  mélamorpbose  ;  nuis  il  MuUenI  qu'il  a  fait 
une  bonne  action  puisqu'il  s'est  sacnOé  pour  sou  maître  ; 
il  étale  de  beaux  sentiments,  et  dit  des  sentences  qui 
peuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
eiave ,  i  moins  qu'on  ne  les  excuse  parce  que  Tyndare  est 
réelleinenlné  libre,  et  qu'il  a  toujours  été  traité  comme 
un  ami  par  Philocrate  son  maître.  Arislophonle,  enclianté 
que  son  ami  et  son  parent  Phiioerale  soit  délirré ,  inter- 
cède ponr  Tyndare  ;  mais  H^d  ne  se  laisse  pas  fléchir 
et  envoie  celui-d  travailler  aux  carrières. 

11  y  a  encore  dans  ce  trMsième  acte  nn  peo  de  comique 
résultant  de  la  continnaliim  de  la  méprise  d'H^joo,  de 
l'audaee  de  Tyodare  et  de  ses  embarras  en  prtience  d'A- 
ristophonte.  Ladetnitre  scène  a  de  rinlërèt;  nuis  11  n'y  a 
pins  rien  de  plaisant ,  dès  qne  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Seine  I".  —  Ergasite  le  parasite  revient  encore; 
mais  cette  ftois  11  revient  tout  Joyeux  ;  il  est  sûr  qu'on  va 
lui  faire  bonne  chère,  lui  préparer  des  leslina....  pour 
l'rxceDeute  nouTelle  qu'il  apporte.  11  veut  courir  de  toute 
sa  force  pour  aller  annoncer  ce  bonheur  k  Hégloo. 

Scène  n.  —  Héglon  arrive  tout  eliagrin  d'avoir  été 
trompé;  U  aperçoit  de  loin  Ergaaile.el  croit  le  reconnaî- 
tre; celoi-d  dit  loujoun  qu'il  va  courir,  qu'il  renversera 
el  assommera  tous  ceux  qni  se  trouveront  sur  son  passage; 
cependant  il  ne  sort  pas  de  place.  Cetle  bourfonnerie  est 
assez  froide  ;  cl  par  malheur  elle  est  prolongée.  Hégion  et 
Eigasite  parlent  longtemps  chacun  de  leur  cAlé,  taudis  qu'ils 
auraient  quelquechoselisedire,etque le  parasite  proteste 
qu'il  est  liè»«npressé  de  trouver  le  vieillard.  11  va  Irapper 
t  la  porte  d'Hégion  qui  enfin  s'avise  de  l'appeler.  Ergssile 
l'blTite  d'abord  bat  réjouir,  le  lui  ordonne  même  avant  de 
loi  ^prendre  ce  dont  il  s'agit.  Je  suis  pour  vous,  lui  ditil, 
le  grand  Jupiter,  la  sauté,  la  fortune,  la  lumière,  la  joie, 
la  réjouisasDce.  U  y  a  dans  cetle  manière  de  (aire  attôidre 
t  Hégion  «DU  récit  quelque  chose  de  gai,  nue  hiteniion 
eomlqne;  mais  cela  dure  trop  longtemp*.  Enlin  Ergasile 
dUàHé^d'alleriaport.el  qu'il  y  verra  son  Bis  Phi- 
lopolèiM  et  rncUve  SUJapnoe  qni  le  lui  a  ttdevé.  Il  le 


lui  jure  par  toolee  sortes  de  noms  de  vlOes  grecquM.  II 
pouvait  y  avoir  dans  ces  sermenU  grecs  une  plaisanterlt 
qui  est  perdue  pour  nous.  Hégloo  promet  au  parasite  de 
lui  bire  éternellement  bonne  chère,  s'U  a  dit  vr«;  et  U 
court  au  port ,  afin  de  s'en  assurer. 

Scène  III.  —  Petit  monologue  où  Ergasile  ctoK  déjà 
voir  les  bous  repas ,  les  excelleols  mets  qn'Uécion  lui  a 
promis.  Il  eotre  chei  le  vlelUard. 

Scène  IV.  —  Antre  monolt^M  d'un  esclave  d'Hégion. 
Cet  esclave,  qui  n'a  pas  encore  paru  sur  la  scène,  se  plaint 
de  U  voracité  d'E^uile  et  de  l'irruption  qu'il  vient  de 
feire  dans  U  cwsim  d'H^n ,  et  du  dégAt  qu'U  y  a  portt. 
Il  sort  pour  ail«  en  avertir  son  mallie. 

Ce  monologue  est  encore  plus  inutile  que  le  précédent. 

Acte  V.  Scène  I".  —  H^on  revient  du  port  avec  son  iili 
Phiiopolème,  avec  Phiioerale  qui  lui  ramène  ce  fils,  et 
avec  Slalagmns,  cet  esclave  fugilirqul  lui  a  enlevé  son  Eta 
atoé.  On  peut  juger  de  la  joie  du  père.  Pliilocrale  rede- 
mande k  Hégion  l'esclave  qu'il  lui  a  laissé,  et  qu'il  vent 
récompenser  du  sacrilke  que  cet  esclave  a  hit  en  le  lais- 
sant {nrtir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  colère  d'avoir  été 
trompé,  il  a  envoyé  Tyndue  aux  carrières.  Philocrate  Mt 
très-affligé  du  mal  qui  est  arrivé  à  ce  généreux  esclave.  Il 
entre  dans  la  maison  avec  Philopolème.  Hégion  lui  proniet 
de  laire  revenir  Tyndare,  et  en  attendant  il  veut  iulerrogH 
Stalagmus  pour  savoir  ce  qu'il  a  Ikit  de  l'en&nt  qu'il  liri  a 
volé. 

Scèoe  II.  —  Stalagmns  inlenogé  avoua  qu'il  s  vendu 
lenbnt  k  Théoromède,  père  de  PUIocrate,  eu  Élide.  Hé- 
gion s'écrie  et  i»évoit  qne  Tyudare  eel  peut-être  son  fils. 
Il  se  b&le  d'appeler  Philocnté. 

Scène  III.  —  Uégion;apprend  par  les  réponses  de  Stalag- 
mus et  de  Phiioerale  que  Tyndare  est  réellement  ce  El* 
qu'il  a  perdu,  et  qui  s'appelait  Pegnion  dan*  soneobnce. 
Il  e'afllige  du  mauvaii  traitement  qu'il  lui  a  lait,  ne  le 
connaissant  pas. 

Scène  IV — Tyndare  paraît  eochalné,  et  se  plaint  de  ce 
qu'il  a  souOèfl  aux  carrières  qu'il  appelle  un  enfer.  Les 
reconnaisHnces  se  font.  Hégioe  apprend  à  Tyndareqn'il  est 
son  père ,  qne  Philopolèine  est  son  trère ,  et  qu'il  s'appelle 
Pegnion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  ae  souvenir  de 
loin  rt  corn meh  travers  un  nuage  qne  son  père  se  nommait 
H^lon.  Le  vieillard  les  emmène  tous ,  et  annonce  qu'il  ta 
faire  Ater  les  (èrs  k  Tyndare,  pour  en  charger  Stalagnmt. 

Le  firej;,eepècedeehœur,  lBitr61ogedelapièce,eace 
qu'elle  est  morale ,  pleine  de  bons  BealioMats  et  d'actions 
vertueuses,  et  tu  ce  que  les  gens  de  bien  y  deviouM»! 
mdtlenre. 

L'éloge  est  juste  relstivement;  c'ett-t-dire  que  cette 
pièce  e*l  pure  et  bonnète ,  si  ou  la  compare  aux  autres 
comédies  de  Plante  qui  sont  remplies  d'aTcotares  pire* 
que  galante* ,  et  d'actions  peu  lauablee.  —  Il  n'y  a  point 


que  galantes,  eioaci 
de  fenunes  dans  celte 


Le  prologue  et  le  premier  acte  des  Captifs  cmlienoent 
l'exposition  du  sujet;  mais  elle  est  faite  sans  art,  et  il  o'é- 
tait  pas  dinidie  de  1)(  Faire  aulrranenl. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personnage  qni  parle  dans  le 
prologue.  Cesl  apparemment  un  comédien ,  k  en  juger  par 


lesv) 


113  et  14. 


L'Ergasile  est  le  parasite  étemel  de  ta  comédie  latine. 
On  pouvait  blre  l'exposition  entre  Hégion  et  lui ,  san* 
prologue.  On  pouvait  mtme  le  bire  sans  le  parasite,  eolie 
Hégion  et  un  de  ses  esclaves. 
11  y  a  du  comique  de  alluatioa  dan*  le  S*  et  dans  le  3* 
cte. 

IHals,  dès  le  commencement  du  *•  acte ,  le  déoDftmaii 
*t  prévu  ;  et  il  n'est  point  anteué  par  ce  qui  précède; 
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gieaorfpiHDl  des  faits  de  U  pitc«iiI>mTe  par  mer,  ce 
qm  ne  TtDt  pas  mieoi  que  de  tomber  des  nues. 

ODDceainpnnd  pBS comment  Philooate,  pwtldeCa- 
Ijdoa  es  Étolie,  k  ti  fia  du  3^  acte ,  e«t  d^  reveau  d'Élide 
M commencemeat  du  t°  IKautÛeaqBeranttédeterapei 
b  ri^  des  34  beores ,  ne  loil  pas  observa  dana  U  pi^. 
Le  nmmeotalMr  de  l'édition  4a  Dauphin  a  tàcbé  d'ei- 
;diqD(r  la  difficoHé  dans  rarguBKnt  en  prose  qui  précède 


e  revient  auttl  an  b'  acte,  que  pour  cImt- 
dMT  et  recevoir  la  punition  du  crime  qu'à  a  commis,  il 
IiviBgt  ans,  en  valant  et  en  allant  vendre  uunmeee- 
dn«,Mi  £jide,lefik  de  son  maître. 

UspeetalenrM  doit  pas  avoir  grand  plaisir  k  le  voir, 
d  te  prile  poonit  te  dispenser  de  l'amener. 


Planle  Ut  iDl-meme  reloge  de  U  pl^  on  le  hit  lUrc 
par  le  chœur,  Brtx,  âansnaeespèced'épilogne.  Onydit 
que  cette  pièce  n'ef&rDuche  eu  rien  la  pudeur;  qu'il  n'y  a 
point  d'amonrï,  point  de  libertinage,  et  qu'il  ett  rare  de 
tronrer  des  comâdies  dont  la  représenlatiou  puisse  ren- 
dre les  bonnétes  gens  encore  meilleurs.  Cet  éjûl^ue  fait 
ta  critique  des  autres  comédies  ;  mais  les  louanges  qu'il 
rrafenne  ne  son!  goères  méritées.  La  pièc«  des  CapHfi 
n'est  pas  immorale ,  h  la  vérité  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
oftre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu'elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspirer  le  goat  des  bonnes  acUone.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tjndaie  lEilt  une  espèce  de  sacri- 
fice en  consentant  à  passer  pour  Pbilocrate  et  à  rester  en 
Étoile;  mais  U  est  alon  l'esclave  de  Pbilocrate,  et  l'on 
p(»it  regarder  ce  sacrifice  comme  nn  devoir.  D'ailleurs, 11 
sait  que  Phllocrate  reviendra  bientôt  la  délivrer.  Ainsi 
l'effort  D'est  pas  bien  grand ,  ni  bien  ^1'^"■^^N^■ 
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LES  CAPTIFS. 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 
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PEBS01WAGE5. 

AHisTOPHOirti! ,    pris 
-*■■--  uDldfPMU 


Pbjlocrate; 

d'H^giOD. 


échappé  aulitfoii  de  a 
miriBno. 
L'escute  commuidciii  d'E- 

lajmnei 


La  ictae  eil  à  CalydoD  «d  Etoile. 


Attribué  à  Phimjen. 

Un  BlB  d'Hégk»  M  bit  priBODoier  dans  on  oombat.  Un 
eectsTe  dece  vieillard  loi  aiaitiléjh  enleré,  eu  pr«ian[  la 
fulle,  on  autre  fil»  Sgéde  qiialre  ans.  Hégion  achèle  de»  tap. 
tifs  Elé«n«  dans  l'espcdr  de  relroQTer  son  fit».  Mtlé  en  efTel 
à  des  captifa  achetés  par  son  pire,  œ  Sis  cbange  d'habil  et 
de  nom  avec  son  mallre  et  fait  en  sorte  qu'il  soit  aflranchi. 
Il  est  pnni  de  sa  propre  ruse.  Le  jeune  homme  ramène  ila 
rms  le  filï  prùonnier  et  l'esclave  fugiUr.  Ce  mSme  esclate 
•ppnnd  à  U^ion  qoe  l'autre  capUf  est  srai  second  fils. 


d'eLHillitliiBiiti'  Ledlalopucl 


UN  COMEDIEN. 
Cesdeui  captifs  que  TOUS  voyez  debout  lù-bas  dans 
iefond  de  la  scène,  sont  debout  ;  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  point  assis;  vous  m'fites  tous  témoini 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  Hégion 
qui  babite  dans  cette  maison  est  père  de  l'un  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
son  père  ?  Cest  ce  que  je  vais  d'abord  vous  expli- 
quer; Écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a  eu  deux  fils; 
un  esclave  lui  en  a  dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n'a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide'  son  jeune  maître  au  père  de  cdui 
que  vous  voyez,  {fl  montre  du  doigt Philocrait.) 
Etefi-vous  au  fait  de  ce  premier  point?  Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Hais  voilà  un  spectateur,  le  demi» 
à  l'extréjnité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m'a  pas  entendu.  Eh!  bien!  approchez-vous-  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous 
en  avez  pour  vous  promener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voii  et  mon  état  et  que  je  sois  réduit  i  I* 
besace.'  Je  ne  me  tuerai  point  à  crier  pour  vous- 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 


CAPTIVI 


TvirDAHDt,  PmhwrilU  «ane  ST»ij*«[Dj^^wrni 
■Hai  HitloDti  ulD  nlsotl  LsiiiLHiuiMEilonte 
>rli»iHBila(PB^iiiii{itiL      PuiH  Hetioali. 

ARGUMESTUM 

paiSCIABI. 
Ctmfwi  M  pngaa  RrgloiiU  SUoi. 


Hosqnoa  videtlsriarebelccaplivoa  duos, 

llld  qulodstant,  hl  staot  ambo,  noo  Hdeot. 

Vos  *oi  ml  lestelB  eaUs  me  veruin  loqul, 

Seneiqul  helc  habitai,  Up^oealhi^m  paler. 

Sed  l«  ijuo  pacto  servial  buo  sUiI  pairi , 

Id  ego  bdc  apud  roj  proloquar,  il  operun  dalli. 

Serti  bute  tuerunt  fllji  naU  dno , 

Alteram  quadrimam  paerum  Berrn*  «Upnit, 

Eamqoe  Une  profu^ens  vendldltlo  Allde 

Hujatce  patri;  Jam  hoc  leoetlaT  optnmum  'it. 

Negat,  faercle,  Ule  ulUmoi  :  ndeedllo. 

SI  noD ,  ubl  ledeai ,  locoa  eat,  est.ubi  ambule*. 

Quando  hlslrioDem  cogti  mendlcarler. 

Ego  OH  tua  cauta ,  ne  erm ,  noa  raptonu  >um  > 

Vos,  qui  potnlli  ope  Tottra  ceuHrier, 

AdcIplIereUguorn;  aliéna  atlalhll  moror. 

Fugltlvoa  Ule,  utdlietam  aole ,  bnjni  patcl ,       ^,, 

Donraquem  ptotoglea*  dominnm  abiluleral,  vnidldii- 

Hlcpostqnim  bone  emlt,  dedlteam  fanlcgnilo  ■<■" 

Pecollatem ,  qnla  qnari  on*  «Us  «rat. 

HIcauDc  doml  servit  sm  palii,  oeo  iclt  paler. 

EnimverodlnM,  quati  pUu.bomlnesbabcDt 
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pDorvous  que  Totre  fortune  met  an  rang  des 
dtoyens  tnscritssur  te  livre  descenBeuratl),  je  vous 
dois  le  reste  ;  et  je  vîds  *om  le  payer  cooiptaol.  Je  ne 
TCin  rim  avoir  il  personne. 

Cet  esclave  fugitif,  comme  je  TOUS  te  disais,  ven- 
dit au  père  de  l'un  de  ces  captifs  l'enfant  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  père  donna  cet  enfant  à  son  Jeune  fils 
pour  le  servir,  et  pour  jouer  avec  lui ,  étant  tnus 
deux  du  même  ilge.  Cet  enfant  dérobé  et  veadu  se 
retrouve  aujourd'tiui  esclave  chez  son  propre  père, 
qui  rignnrc.  Nous  autres  pauvres  tiumains,  nous 
sommes  des  balles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux .  ils  s'amusent  h  jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Héj^ion  a  perdu  un  de  ses  61s. 
La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Étotiens  et  tes 
tiéeas,  l'autre  Gis  du  vieillard  a  été  fait  prisonnier 
dans  ua  combat.  Le  médecin  Hénarque  l'a  acheté 
Oi  tMe.  Depuis  <«  temps  son  père  Hëgion  s'est 
ims  à  atdieter  des  prisonniers  étéens,  afin  d'en 
troiTer  un  qu'il  puisse  donner  en  échange  de  son 
Bs.  n  M  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  diez  lai.  Hier  ayant  appris  qu'un 
aralîn-  é\éea  d'une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n'a  pas  regardé  an  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  fils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison  ;  il  a  donc  acheté  da  questeur 
eet  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 
Or,  de  ces  deux  captif  l'un  est  le  maître ,  et  l'au- 
tre est  l'esclave  ;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  bot  est  de  faire  retourner  te  maître  dans 
WQ  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d'habits  et  de 
Dom.  Celui-ci  s'appelle  Phitocrate,  celui-là  Tyn- 
dare.  L'un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L'es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à  son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à  la  maison  paternelle  son  frÈre  pri- 
sonnier chez  les  ennemis.tout  cela  sans  le  savoir; 
eomme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  oii  l'on 
bit  mieux  par  hasard  qu'on  ne  ferait  à  dessein. 
Ainsi  ces  deux  captifs ,  sans  en  savoir  davantage , 


KiUooein  btbetli .  qnomodo  uddhi  unluriL 
Pa*l)|funi  beUlgcrant  £toll  cum  Allk , 
et  fit  ID  brilo ,  capital  aller  fillus. 
■ccUcoi  HrDUtbiu  etail  Ibidem  In  Altds. 
Orçtt  eapUvoi  conmercui  hic  Allos , 
Si  qiwai  lepetire  postet ,  qiio  mulet  suam 
inam  captivom  :  booe  sanm  esse  nncll,  qui  doml'i 
El  qocnluD  bett  iode  aodlvlt,  de  aiimmo  loco 
5iiDUM>i|iie  genen  eaptom  eue  eqallem  Allum , 
IDhil  prelio  puttt ,  &II0  dum  pirceret; 
BceondUare  ul  hclllm  posset  domoiD, 
Enll  bmce  de  prxd»  ambos  de  Qunlorlbiii. 
BftcantaD  Inter  km  hune  mnflinerunt  dolnm, 
Q<»p«dolilc»erYo<ianm(ienun  hinc  amitlat  dom 
Baqu  Iota  >e  coamulant  veitf^  el  nomlna. 
nUc  vocaliu  Phftocratn ,  hic  Tîndanu. 
H^liu  ilUe,  hic  llllua  bodle  fert  Imagiorm. 
D  blc  bodleexpedlel  haoc  docte  lallndam, 
D  «imn  timiiD  belel  llbutatla  cocipolem. 
Eotenqoe  pado  fratrem  Mrrabll  «aam , 
Ra)nenK[m  bdel  Uberam la  patrUin ad patrem, 
■^nulena:  ItMem  utuepejam  io  mallb  locla 
nw  Imdewqnb  tectt.qnampiudeos  boni. 
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ont  arrangé  entre  eux  ce  stratagème ,  cet  échange 
de  noms ,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  Tyo- 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  en  être 
connu.  Pauvres  mortels  1  que  nous  sommes  peu  de 
chose,  quand  J'y  pense! 
Voilà  ce  que  nous  allons  représenter  devant  vi 


n  fait  réel;  1 


s  qui  ne  sera  qu'une  fable 


Et  à  ce  sujet,  j'ai  encore  deux  mots  à  vous  dire. 
C'est  que  cette  fable  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  vous 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  ta  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  tmns  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d'esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

J'ai  dit  que  les  Étotiens  sont  en  guerre  avec  les 
Ëléens,mais  que  cela  ne  vous  alarme  point;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l'assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille ,  il  n'a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à  son  voisin.  Et,  s'il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller ,  je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  dtera  pour  longtemps  l'envie  d'ê- 
tre témoin  d'aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix  , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  vous 
salue. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  PABASiTB  (set*/). 

Il  a  plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 

de  joie  ' ,  parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 


lia  naoc  IgooraoB  sao  albl  «ervit  patrl. 

Bomuncali  qimiU  «ont,  ijuom  recogito  ! 

Use  res  agetur  nobis,  vobia  fabula. 

Sed  eliam'at,  paucls  vos  quod  moDltoa  voluerim. 

Proteeto  6M>ediel ,  tabulai  hulc  operam  dare. 

Bon  perttaotale  bda  est ,  neque  llem  Dt  cxtem  ; 

«eque  spnrcidlid  Insonl  vereua  InmemocabllelB  ; 

Hïic  neque  perjunu  laio  eet,  n*c  meroUii  oiala, 

Heque  miles  glortosui.  Ne  tereamlDl, 

Quiabellum  atolls  este  iflil  cum  AJlli. 

Forii  lllâc  eitra  seenam  flenl  pralla. 

HaiD  hoc  psne  Inlquom'st,  comlco  dwngto 

CoDaridetublloooa  agere  tragœdiam. 

Proln,  si  qui»  pngnam  eispectat,  llteii  coaU-abat; 

Valenllorero  nadui  adtetsarium 

SI  erit  ,  ego  faclam  ut  pagnam  Inipectel  Donbouam 

Adeo  nt  speclare  poatea  omnd»  oderiU 

Abeo.  Valete .  Jodico  JuiUssIml , 

Dooil  daelUqoa  dueUaton*  optnml. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

ERGlLSILDS. 
Jurenbii  nomen  Indidit  soorto  inUil , 
Eo  quia  InvocaUia  noleu  esse  In  convlvlo- 
Sdo  aUurde  dlctom  hoc  dwfioces  dicert , 
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jétrelorité.  Les  raiUeare  disetit  plus  Jaste qu'ils 
ne  penseot,  et  je  prétends  justifier  r^ithète.  N'e«t- 
U  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amant  Jouant  aux  dés  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  mieui? 
Cette  beauté  est-«lle  alors  invoquée  ou  non?  Eh] 
bien  !  n'est-ce  pas  une  îcvitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances,  et  que  les  citoyens  vont  à  la  campagne, 
il  y  B  aussi  malbeureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  l'été,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réauits 
à  se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
leur  propre  substance,  pendant  que  les  riciies ,  lenrs 
Taches  h  lait ,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à  passer ,  nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  chasse,  toujours  en 
qu^te,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
est-on  de  retour  des  champs  à  la  ville  ?  Nous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à  manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a  ses  pdnes;nn  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  souftlets,  et  de 
M  laisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  ta  tête, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
l'épaule,  hors  de  la  porte  des  troU  /réres(l).  Je 
risque  fort  d'en  être  bientdt  réduit  là.  Mon  Roi , 
mon  Amphitryon  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Ëtolie;  Philopolème,  fils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demeure  d'oil  il  est  absent, 
et  oH  il  m'a  tant  de  fois  donné  h  manger ,  est  main- 

(t)  AlBd  ijipcUc  m  mteDln  te*  Honm» 


tenant  un  objet  de  douleur  pour  moi;  Je  ne  puis  U 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

Ce  bon  vieillard ,  â  cause  du  malheur  de  son  fils, 
s'est  mis  à  faire  un  genre  de  commerce  assez  pen 
honorable,  et  qui  répugne  à  sa  délicatesse.  Il  aehèU 
des  prisonniers  éléens ,  pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fils.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la 
poru,  cette  porte  par  ofi  je  suis  sorti  tant  de  f«s 
trébuchant  et  la  panse  bien  rempliel 

SCÈNE  n. 

HEGION,  UM  ESCLAVE  COMMANDEUR, 
ERGASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DANS 
LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

Hig.  (àf«scZaiw.)Ëcout»ffloibien.  Tu  vois  m 
demeapti&quej'aiaefaetéshierduquesteur(l];  fsii 
leur  mettre  des  chaînes  séparées;  ôte-lenr  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attaehésensemble.Pennets- 
leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison ,  au  dehors, 
comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  survàller  et  de  les  garder  avec  eiactitnde.  Ud 
homme  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à  un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  Focca- 
sion  de  s'échapper,  il  en  proSte,  il  s'eqvole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

L'etc.  {commandeur.  )  Assurément  il  n'y  a  pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liboté  à  la  servitode. 

Hég.  Tu  ne  m'avais  pas  Jusqu'ici  donné  de  toi 
cette  opinion. 

L'etc.  Je  ne  puis  rien  vous  donner,  vraintent; 
mais  je  puis  vous  montrer  tes  talons  si  vous  voulei 
me  le  permettre,  et  vous  verrez]... 

Hég.  SI  lu  l'essayée ,  tu  auras  aussitôt  qudque 
chose  à  gagner  avec  moi,  je  t'en  avertis. 

L'cic.  C'est  seulement  pour  imiter  l'oiseau  sau- 
vage dont  vont  venez  de  parler. 

(I)  L«liBtli«tillTailDpu'lai|aMaDrupr«IU«B|iAv,teit- 
Déni  et  do  uldaii.  • 


At  ego  aio  rada  ;  nuD  tu  convlTla  aib 

Amalor,  tal»  quomjaelt ,  Kortuin  Id 

EitDC  iDTocBluin ,  »n  douT  «M  pliuii 

Vanim,  btnlB,  vno  do  pimltl  pt 

Que*  DOEqnim  (|DliqaaiB  Dcqoe  vocit ,  oeqot  Invoosti 

Quul  mum  icmper  edlniai  alloiam  tSUam. 

va  nsprolalsioDt.iiaoDinulioinliMieaiil, 

Stmol  ptolala  rc«  Mot  Doatria  dcnnbat. 

Qaul,  qaom  caletnr,  cochlw  la  obculto  latent, 

SUOBlbllUCCOTiTUDt,  TW  il  DOD  COdll  ; 

lUm  ptrulU  rdHU  proliUt  latent 
In  obêalto ,  mlieri  TkUtaot  nicco  ma , 

it  homloei.quoillgotlant. 


PnlaUi 


ronii  parai 
qnaïKlara 


Et  ble  qutdem ,  beida ,  dU  qol  colapbM  popetl 
VaM»  piridUu,  hangfque  aolti  in  capot, 
Vel  titra  portam  trlgunlnaB  ad  uecoia  IKcet 
Quod  ulbl  ne  evealat,  noniuiUDin  puioiliuii'U. 


Senti,  qui  helc  haUtat  :  qM  cdeti  lamenUrlx 
Whl nmt,  qnai  qootiacaiDqDa  anupldo,  flfo. 
Hdik  Ide  OMqM  ijantuin  hDDe  BU  (catla 


HomlimcapUviwcODmeccatar,  tlqaeal 
Allquon  lavmite,  laumqat  motet  flllum. 
NDneadeompcrgami  «ed  iperlInroiUDln, 
Uode  aatotllate  Mtp«  ego  aiil  ebrfn*. 

SCENA  SECtJNDA. 

HEGIO,  LORAKIUS,  ERGASILDS. 

Hig.  AdTorte  anlmam ,  rit ,  ta  :  Mm  oapUvoi  doos , 

Hère  qaosemlde  pr«d«,d6qii: — .-_ .»— 

ni»  lodllo  catenai  stngnlarlai  ; 

Iitaa  minores,  oolbaieuDl  vlucu,  acmiio. 

Slallo  smtiulare,  d  Ibris,  si  Intiu  votent;     ' 

Sed  utl  idKrveatut  magna  diligroUa. 

LUKrcaptiviw  avlifem  cooilmlUs  etl  :  ■« 

Semtl  (iiLgtendl«ldat>'ital)ea>lo, 

SalliHt;  Dimquampottlltapaatlipnnden- 

Lor.  Omoeli  protecto  llberl  labcntllM 

Samoa,  qaam Mrvtnn*. ff«ff- Roo  TldeTeltalQ^iidM». 

Lot.  SlDDDett,qiiodd«n,nMDeviidemlpMlOMdnT 

Beg.  Sldedcris,eriteiIeMplonthl,qimddamlfM.       tl< 

Lot.  Avlime  fera  conrimllOD  ft«iim ,  olprcdkM. 

Hig.  Ita,ntdlda:nBmiltaila,taln<!av«amdalio. 

Sed  Mttiveilioram'al:  aura,  qwsJoMliitqDeabi- 
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tES  CAPTIFS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


M^.  Preixls  garde  que  pour  que  tu  lui  ressembles 
mieux, je  ne  te  fasse  mettre  en  cage.  Mais  c'est 
assez  de  paroles,  fais  ce  que  je  t'ai  dit,  et  va-t-eu. 
Urg.  (ii(;>art.)Queje  fais  de  vœux  pour  qu'Hé- 
gioD  réussisse  dans  son  projet  !  Car  s'il  ne  retrouve 
son  fils,  c'estmoi.paiiTre  parasite,  qui  suis  perdu. 
Il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  de  nos  jeunes  gens;  ils 
n'itmeat  qu'eux-mêmes.  Mais  l'excellent  fils  d'Ké- 
gioDfai8aitexceptJon;c'étsitunjeuDebomme  ayant 
desiDoeurs  antiques;  jamais  je  ne  l'ai  diverti  pour 
rien;  et  son  père  est  comme  luii  un  digne  homme 
qui  donne  bien  à  manger. 

Hég.  (  à  part.)  Je  v»s  voir  mon  frère  chez  lequel 
tout  mes  autres  csptî&;  je  veux  m'informer  s'ils 
o'oot  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  désordre 
cette  nuit  ;  ensuite  je  reviens  sur-le-champ  au  logis. 
Erg.  (à  part.)  Je  suis  réellement  au  désespoir 
que  ce  bonhomme  par  amour  pour  son  fils,  fosse 
ce  imsérable  métior  de  geâlier.  Mais  dût-il  se  faire 
banneui,  j'T  consentirais,  s'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre mctym  cle  ramener  ce  brave  jeuae  homme. 
My.  Qui  parle  ici  P 

Erg.  C'est  n)oi ,  qui  me  lamente  de  votre  cba- 
pÎBij'en  maigris;  j'en  dépéris;  j'en dessèdie,  en 
férité.  Il  ne  me  reste  plus  que  les  os  M  la  peau.  Je 
fl'ii  godt  à  rien  de  ce  que  je  mange  chez  moi;  siée 
n'tA  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
antres  pour  nte  soutenir. 
Hég.  Bonjour,  Ei^sile. 
Erg.  Que  les  Dieux  vous  eonservent,  digue 
gégioa.  Ahl  Ah'. 
Hég.  Ne  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas ,  ce  datr  eo&ntt  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes,  en  pensant  à  cet  excel- 
lent jeune  homme  ? 

Hég.  J'ai  toujoure  reconnu  en  toi  un  véritable 
•mi  «te  mon  fils,  et  je  sais  qu'il  t'estimait  bien  aussi. 
Erg.  Ah  !  vraiment!  Nous  oe  connaissons  le  prix 
d'un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sens  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets' 
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Wg.  Si  son  malheur  te  cause  tant  de  peines  a 
toi  pour  qui  il  n'est  qu'un  étranger,  que  penses-tu 
que  j'éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  h 
fils  unique  ? 

i'rg'.Uoétranger?..  Pour  moi?..  Votre  fils?..  Un 
étranger?  Ah!  Hégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  Cest  votre  flis  unique, 
dites-vous?  Oh!  il  est  plus  qu'unique  pour  moi; 
j'ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique. 

Hég.  Je  te  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d'un  ami.  Haïs  prends  courage.  - 

Erg.  Ah  !  Ah  ! 

Hég.{àpart.)  Je  sais  ce  qui  l'afflige  :  l'armée 
qui  le  faisait  vivre  est  licenciée.  (Haut)  Est-ce  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  pdt  vous 
recomposer  l'armée  de  Parasites  que  vous  com- 
maildiez  chez  mon  fils  ? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  charge ,  depuis  que  votre  cher  Pfailopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Il  faut  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'abord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
subdivisent  en  plusieurs  bandes  :  les  fabricants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marchands  de  bec-figues  ;  puis  une  armée  meritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génie» 
sont  souvent  ignorés  !  Un  général  comme  moi  n'est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  Tai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils ,  d'ici  à  peu  de  Jours.  Pai  là  un  jeune 
captif  éléen ,  d'une  famille  noble  et  riche  ;  je  pense 
qu'il  me  donnera  le  moyen  de  faire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  J>ieui  et  toutes  les  Déesses  |e 
veuillent  ainsi  I 


Erf.  Qaod  ego  quidsn  nlmli  qaam  capio,  otlnpetnt; 

IbBDlUUiiiircdpU,  DihiLesl,  quo  me  redplam. 

HolU  Jorenlotls  ttt  spa  :  sese  omndï  amuil. 

nie  ili-iiini'"  BoUquIs  est  adul«K«iu  moribui; 

QuQjus  anoqium  voltum  trHoqalIlDvl  grailla 

CoodigDC  tM  paler  eju£  moralus  raoribiu 

Btf.  E«o  Ibo  ad  tialrem ,  ad  bUos  captivoB  meoa , 

Vium  oc  Dode  bac  qutdpiain  turbuvpilnt. 

bdr  me  conUauu  reciplom  rarsum  domum. 

Erg.  .^cre'it  ml,  buDC  facerequeeslumcarcetulum, 

PtoptWtulgaBliniiieriani.iiilseruni  benem. 

Scdil  nllopAclolilebucctiDCUiarlputeit, 

Vd  cBnalkiaaiD  bouc  Uictre  possum  perpeti. 

Af.  Quli  bdc  loqalhir?  £ry.  Ergo,  qui  Uio  mcerore  ma 


Ona  alquc  pelllt  •um  miser  a  macrlludliie. 

Kcqne  UDqtum  quidquani  meluvat,  quod  edo  domi  : 

Foti*  aUquiuiUltua]  eUam  quod  gusto ,  id  b«at. 

Hig.  Ei^ll^  laWe.  Erg.  Dl  te  bene  amcDt,  HfgiD. 

Beg.  Kt  fle.  Erg.  Egon'  tilum  non  DeamT  rgoa'  mm  detl 

J^aa  adakuealem  7  Ueg.  Scmper  Miui  flilo 

Itoo  le  awaniicum,  et  lUum  lateJlexitlbl. 

£rv.  Tom  deniquehoinlna  nottralatdllginiiulNina, 

QacnD ,  qn»  JD  potfUf  habuimu» ,  ea  amlslmos. 

tfo,  pasiquaoi  gnsltu  Iuik  poUtu'it  braDuio, 


Eipcriui  quaDli  fuerit  :  DUnc  detlderOi  lU 

Hig.  Alleai»  quom  ,q|ua  iDCODiuodmii  lam  Kgra  fera*, 

Quld  mepatreoipar  [acera 'st ,  quoi  iUe 'st  tmlcusT 

Erg.  AIkous  ego?  aliénas  ille?  ah,  Heglol 

Hunquam  liUic  dilis  ,  Deque  BDlmujn  luduils  taoïn. 

TibI  ille  uDicu'it.  mlhl  eUam  unlco  magis  duIcdb.  lU 

Htg.  L^udo ,  malom  quam  anlcl  luum  ducii  malun. 

nuDc  balw  bonum  aalmum.  Erg.  Eheu  '.  bule  Ulud  dolet , 

Quia  DDDC  remluos  est  edendl  eurcltu*. 

Btg.  Nultiunoe  toteraa  oaiâus,  qui  poiMt  Ubl , 

RoDlKuin  quem  dliU ,  iDperare  exercituiD  7  ti^ 

Erg.  Quld  crediil  (ugltaDt  omneia  banc  provlnoiani , 

Quoi  obUgerat,  poitquam  capU'il  PhUopolemui  tuoa. 

Htg.  Non, pol,iDlraDduiD'at,fbsilare banc pTOTlndaïa. 

HotUi  «>  mulUceueilbni  opu>  eat  tlbl 

UliUlNU.  Primonldanl  opoa  eit  PlalorleaaUMH  ;  I* 

Eonun  MDt  gênera  allqaat  PiilorieDalum; 

Opu>  Paidceia ,  opu>  Plao^Unli  qooqoe. 

Opos  TurdelsDla ,  opua  al  Flecduienilbai. 

jim  marllami  omneii  milites  opua  inat  tibL 

£rg.  Cl  Bspe  aumma  lageaia  lu  obcullo  latenl  '.  ISI 

Hic  qualls  Inperalor  dudc  piivalua  est! 

Heg.  Habe  modo  bonum  nnlmum  :  nam  illom  codëiIo  domus 

In  liifl  dlebus  me  ri'condliasjere. 

Ham  ecrum  liuic  captivum  aduleMenlem  JLUum , 

Progoatum  gcnere  lumino,  et  summh  dirlllli  :  ITC 
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Hég.  Où  es-ta  inTÏté  à  souper  sajouidliui?  (I) 

Erg.  Eh!  mon  Dieu!  nulle  p^  que  je  sadi«. 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  question? 

Hég.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissanae.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  moi. 

Erg.  Que  cela  est  bien  dill 

Hég.  Mais  tu  te  contenteras  d'une  chère  modique. 

Erg.  Aon  pas  trop  modique;  car  il  me  semble- 
rait que  je  soupe  chez  moi. 

Hég.  Allons;  décide-loi.  Est-ce  marché  conclu  ? 

Erg.  Oui,  à  moins  que  je  ne  trouve  mieux  ;  mes 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends  ;  c'est 
un  abirae  qui  en^^loutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  boone  heure. 

fr^.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre, si  tu  peux,  un  lièvre;  tu  ne 
tiens,  en  attendant,  qu'un  hérisson;  car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j'ai  des  dents 
ferrées, 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n'est  pas  délicate. 

Arg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Mou,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grossier  qu'un  cochon , 
et  l'on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Ëri;.  Gardez-les  pour  vos  malades,  si  vous  en  avez 
chez  vous  :  est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire  ? 

Hég.  N'oublie  pas  de  venirà  l'heure  du  souper. 

Erg.  Est-ce  que  j'oublie  jamais  cela?  {Usnrl.) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j'ai  un  petit 
compte  à  Caire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'ai^nt 


chez  mon  banquier.  Ensnite,  Comme  je  disait  loot 
à  l'heure ,  je  m'en  irai  chez  mon  frère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  D'HÉGIOM,  PfflLO- 
CRATE,  TTKDARE. 

t'f'Mr.  (commandeur.)  Puisque  telle  est  la  voluilé 
des  Dieux ,  il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grSce  à 
votre  malheur.  C'est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  votre 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conforma-  à  votre  état  ;  vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  mon- 
trant plus  soumis  aux  volontésdu  mattre.  Un  nuttre 
n'a  jamais  tort;  et  jusqu'au  mal  qu'il  &it,  nous' 
devons  le  trouver  bieo. 

Tyn.  et  Phi.  (pleurant.)  Oh!  oh!  obi 

L'Esc.  Il  ne  sert  à  rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  Dans  l'adversité,  le  cour^ 
est  le  meilleur  secours. 

Pht.  Cest  la  bonté  de  se  voir  chargés  de  fers! 

L'Esc.  Mais  si  notre  mattre  qui  vous  a  adietés 
et  bien  payés,  vous  faisait  dter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientôt  avoir  à  r^^retter 
son  argent. 

fAf.  Quecraint-il  de  nous?  S'il  nous  laisse  surnotre 
bonne  foi,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Pht.  Nous  enfuir?  et  où  fuirions- nous  F 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Ph(.  Fi  donc!  des  gens  comme  nous  imiter  les 
esclaves  qui  s'enfuyent  ! 

L'Esc.  Ma  foi!  Si  vous  eu  trouvez  l'occasion,  je 
vous  conseille  d'en  profiter. 


Hoc  illam  me  muUre  «mHdo  Ion. 
Krg.  lia  di  deeque  /axint.  Heg.  Stû  num  gao  fof«« 
Toeahu  ta  «d  coaimT  Brg.  Vaujaaai ,  qaod  icJHit. 
ScdqDldlnidqucrUÎHfî.  Quia  nit'sl  nalalla  dlce  ; 
pFQplerta  le  vocarter  «1  CŒoam  volo.  ITB 

Erg,  Facele  dictam.  Heg.  Sed  >l  panilllani  pot«8 
Contentoj  e»e.  Erg.  N»  perpanxlUam  modo  : 
Nani  liloc  me  auiduo  xlcto  delccto  doml. 
Heg.  Age.ils.rogo.  frj.  Eoitom .  nisi  t|iil  mdlorem adferct, 
Qax  ml  atque  amicis  ptaccat  condlUn  magi».  ISO 

Quasi  fandum  vendam ,  meii  me  addlcam  legUras. 
Ilrg,  Prarondam  vendis  tu  qaid«n ,  haud  fUndum  tnlhl. 
Sed  si  venlunu,  lemporl.  Erg.  Hem,  vel  ]am  ollum  'at. 
Heg.  I  modo,  venate  leporrm;  nunc  herem  [ena. 
~  rielus  oonmelat  viam.  186 

! ,  Heglo ,  ne  postulea  ; 


Brg.  Ruaquain  Iti 


HilibUî  « 


'it.  Erg.  SentelBite  esllu? 


Heg.  Aapcr  m 

Jïc;,  Tertesiriact 

Heg.  HdlUi  oleribus.  Erg.  Cnralo  sgrotos  domi. 

Kumqald  via?  Heg.  Vpnlu  tempoii.  £17.  Memorem  ni 

Heg,  Ibo  Intro ,  alqne  Intns  lubducam  ratluDculun , 

t}iualll1am  argent!  mihl  apad  tTipull^m  aiet. 

Ad  trattem,  qoDira  dixeram,  mox  Ivero. 


\CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LOBAHIDS,  PHILOCRJLTES ,  TTHOASt». 
(*UI  UMDNT  SERVI  BECIttim.) 


Dfctt  Id  paU  animo  irqno  ;  d  id  fadetla ,  levior  laboc  ait. 
Doml  fulatli ,  credo ,  llberl  ; 

Nunc  wrvituB  al  evenlt,  el  ïoa  morlgerari  mot  bonu'at, 
Eamqae  herlli  Inperio  ingcnlli  voatrii  lenem  reddete. 
Indigna  dlgoa  habenda  sunt,  herua  qaa  faclL  PhU.  Ob  oh 
oh!  «n 

Lor.  FJnlallone  band  opa'tl  ;  oenlla  mnltam  mUeriam  additia. 
In  re  mala  animo  il  bono  ulaiv.  adluval. 
PAiJ.  Al  no*  pud«t ,  quia  eu 


m  catenia  anmiu.  Lor.  At  pieest- 

Noatram  heram ,  al  vm  cdmat  Tincallt , 

Aut  solutoB  sinal,  quoi  irgeato  emerlt.  jm 

Phil.  Quld  a  noMs  melulIT  sdmiia  noa 

Nostrum  opOclum  qnod  est ,  el  loluloa  siDat. 

tor.  Al  Fugam  Ongllli  :  aentlo ,  quam  rem  agitls. 

PhU,  Noi  (uglamua?qDO  hi^amui ?  Zor.  Id  patrfam.  Phil. 

Apage ,  hand  Doa  id  deeeat 
Fogltlvoi  Imtlarl.  Lor.  Imo,  edapol,  al  crit  obca^,  htod 

dettortoT.  110 
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LES  CAPTIFS,  ACtE  II,  SCÈNE  H. 


PU.  (aux  eselMes.)  Mes  amis,, accordez-nous 
Kulemeiit  uue  grâce. 
L'Esc.  Qu'est-ce  que  c'est? 

PAI.  Ce  serait  de  nous  laisser  parler,  ud  momet 
seuis  et  sans  témoins. 

L'Efc.  Soit.  Avancez  par  ici,  et  nous,  retirons- 
Doos  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

Pki.  Cest  l'affaire  d'un  moment,  (à  Tyndare.) 
Viens  ici. 

L'Eté,  (aux  aulret  personnage*.}  ÉI(Hgnez-rous. 

lyn.  Nous  TOUS  serons  tous  deux  éterqellemeot 
eU^^  d'avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

Pki.  ià  Tgndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  côté,  et 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
dccom-rir  la  ruse  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
d'adresse  cesse  d'en  être  un,  si  l'on  ne  t'exécute  bien 
faKffient;  il  tourne  contre  son  auteur,  quand  celui- 
ci  se  laisse  prendre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
poortCD  esclave,  et  toi  pour  mon  mattre,  bisons- 
yUcostleotion,  prenons  bien  garde  de  jouer  tous 
dcuaof  rôles  habilement,  sans  y  manquer.  L'ea- 
trepiiae  a  ses  dilBcultés ,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
«ir  un  moment. 

lyn.  Comptez  sur  moi  ;  je  ferai  ce  qu'il  Eaut. 

FU.le  l'espère. 

Tym.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
n'ftes  cher,  puisque  j'expose  ma  léte  pour  votre 
salut. 

PAi.  Jele  sais. 

Tyn.  Mais  le  saarez-vous  encore,  quand  vous 
«mz  obtenu  ce  que  vous  voulez.^'  Car  ta  plupart 
ces  hommes  sont  ainsi  faits;  ils  sont  excellents, 
parfaits ,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
requ'ils  désiraient?  ils  deviennent  ingrats  et  trom- 
peurs. Quant  a  présent  j'ai  bonne  opinion  de  vous. 


Ce  que  je  vous  conseille  là ,  je  le  conseillerais  h  mon 
père. 

Pài.  Ce  serait  bien  à  moi ,  si  je  l'osais ,  à  t'appe- 
ler  mon  père;  car  tu  es  réellement  un  second  père 
pour  moi. 

Tgn.  Vous  ftes  trop  bon, 

Phi.  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommande 
d  avoir  de  la  mémoire.  Je  ne  suis  plus  ton  maître; 
je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu'après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  (on 
compagnon  de  captivité,  au  lieu  de  te  commander, 
comme  j'en  avals  le  droit  naguère,  je  te  prie,  à 
présent,  et  je  te  conjure,  par  l'infortune  où  tu  me 
vois  réduit ,  par  la  douceur  avec  laquelle  mon  pèra 
fa  toujours  traité  dans  notre  maison ,  par  ce  com- 
mun esclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  fait  tomber  tous  deux,  je  te  demande,  dis-je, 
de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen- 
tement. 

Tyn.  Je  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 

PAi.  Allons;  situ  peux  t'en  souvenir  exactement, 
nous  devons  totit  espérer  ^e  notre  ruse. 

SCÈNE    II. 

HÉGION,  PHILOCRATE,  TTNDARE, 

flêg.  Avant  de  rentrer  chez  moi ,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  {à  tes  esclave*.) 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ai  ordonné  d'amener 
ici  dehors,  devant  la  maison? 

Mi.  (se  présenlant  à  Hégion.)  Assurément, 
on  n'a  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
cliercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y  mettent  bon 
ordre. 


m,  si  Thletar, 


Pkit.  Dnam  r^otan  vos  alnlte  nos.  Lor.  Quhli 

Phil.  VI  aine  bH  uridtrla 
Uqat  nobii ,  noUs  detla  locum  loqucndi. 
t«-,  F1at;iil)ac«lllehinc  :  [ad  eotiaervoa 

hoc  .  ud  brcvnn  oralionmi  Inclpe!»e. 
fkil.  Ban ,  lïluc  injlil  Cfrtum  erat  :  lad  TyiidaTum)  concïde 

bue  Lor.  .•M[e  ab  iBlis.  TVnd.  Oliooili  imbo 
Vobts  lamus  proplpr  banc  nm  ;  quom .  que  volumos  noi , 
Copia'it,  eatacllte  nos  oanpoira, 
Phil.  laii  Tfndaijtntj  Sfcedï  h 

Kr  arbllrl  dicta  noatra  srbtlmri  queanl , 

Une  permuKt  palam  hicc  nostra  [allada. 

Hua  doll  non  doll  lunl,  nlsl  aata  colas,  aïo 

S«d  malDPi  maininuBi ,  al  Id  palam  prOTmll. 

Kam  illwnis  mlhl  m  lu,  alque  ego  ■dcIudid  atf  aenata 

■dsimulo, 
Tamm  ilao  opa'sl,  eaato'st  opaa,  alhoesobrie,  iloequ» 

ubIlriB. 
IdouBle  hoc  agatiir,  docle  et  dUlgentPr. 
Taota  Ineepla  res  «t  :  haud  toniDloiloae  ttoc  1% 

t^mduiD'tl.  TV'"''  i^>  d'  ■■■*  voles  eue.  Phil.  Spero. 
Tf»d.  NaiD  tu  nuoe  vidés  pro  too  caro  caplle, 
fimn  nhhrrp  mmin  raiHit  illllali. 

mento, qnaDdo  id,  qnod  vo- 

huDc  homtiMa  h&bent  :  quod 
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;  >cd ,  id  uU  jam  pênes  tese 


DsB  M  iapeiiant, 

hsbeot, 

El  baoJ*  pccounl  el  frandalentisauml 
Fhnl.  KuiK .  ut  le  mibl  toki,  e^se  nul 


Quod  Ubi  loadeam ,  tuadeom  nuo  palrl. 

Phil.  Pal,  eHOle.  si  audesin,  meuDi  patrem  nomlneiD  ;  311 

Nam  secuadum  palrem  la  es  paler  praiumus. 

Tynd.  Audio.  Phil.  Et  proplerea  sxplus  te,  i  ' 


Qiioniaia  noIilB  dl  Inmortalea  anlmun 
Ul  qui  hemm  me  Ubl  fuisse,  alque 

veliat; 
Quod  anlrJiBC  pro  Jure  loperitabam 


obalenderunt  annr? . 


hooon  honealei ,  quaoi  ego  te ,  quom  leivllws 

Alqueul.qul  fberli,  etqal  oanc  ils ,  Tuemlniase  ut  nKinl- 

Tgnà.  SciD  quldem  me  le  esse  aaae,  et  le  ease  im.  Phil. 

Hem ,  Istuc  si  potes 
Memoriler  memlnlsse,  local  ipei  nabb  In  bac  astutiâ. 

SCENA  SECUNDA.  i 

HEGIO,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

Ihg.lam  ego  revortot  iulro,  si  ei  bis,  qux  volo,  eiqux- 

Ubltnut  latl,  quoaanle  «drJs  Jusai  liuc  producl  foras? 
Phil.  EJepol,  Ubi  De  quKtIiorii  esiemiu ,  caulum  iatf  llp|fn  : 
lia  vluclii  euilodilique  circummienili  sumu*.  301 
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Hig.  Celui  qui  craint  d'Are  uompd,  n'a  pai 
encore  pris  assez  de  précaution,  s'il craiot  encore. 
Celui  qui  a  cm  se  mettre  le  mieux  en  garde  contre 
la  tromperie  est  le  premier  trompé.  TTai-Je  pas  une 
bonne  raison  de  tous  faire  veiller  de  i>Tè5 ,  moi  qui 
TOUS  ai  achetés  si  cher,  et  comptant  ? 

Phi.  Nous  ne  devons  pas  tous  en  Touloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  ganler;  et  vous  ne  devez  pas 
nous  en  vouloir  davantage,  si  nous  profitons  de 
l'occasion  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

Hég.iAoaS\5  est  gardé  dans  votre  pays,  comme 
vous  l'êtes  ici. 

Phi.  11  est  prisonnier  ! 

Hég.  Hélas  !  Oui. 

Phi.  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  élé  obligés  de  nous  rendre. 

Hég.  (  à  Phtiocrate  qu'il  croit  être  l'etclave  de 
jyndare.)  Viens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
J'ai  plusieurs  questions  à  te  faire ,  à  toi  seul;  ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

Phi.  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais ,  et  rien  davantage. 

Tgn.  [à part.)  VoUàle  vieillard  en  bonne  veine, 
mon  mattie  va  lui  faire  jolimeot  la  barbe  ;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  b  serviette  de  peur  de  le  salir,  tant  il  est 
sdr  de  lui-même-  A  présent  va-t-il  le  raser  de  près 
on  lui  couper  seulement  le  poil?  Je  n'en  sais  rien; 
mais  à  sa  place,  je  l'écorcberais  comme  il  faut. 

Hég.  {à  Philocrate.)  Voyons;  dis-moi  un  peu; 
lequel  aimes-tu  mieux  d'être  esclave  ou  d'être  libre  ? 

PAf.  La  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à  soufibir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond ,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à  me 
plaindre  de  la  servitude  ;  dans  mon  pays,  en  Élide, 
j'étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tt/n.  {à  pari.)  Bien  dit  !  je  ne  donnerais  pas  un 
(aient  du  fiimeux  Thaïes  de  llilet;il  n'était  qu'un 


Htg.  Qui  civd,  iM!  dedpIMar,  vil  civel,  qDom  cttuncanl. 
EUuiqiioiDavUnrala'tt,  «épata  motor captm «1. 
An  varoDOD  JiuUciuu'Bt,  ut  vos  Mcvem  aeduLo, 
Qdm  lam  gnadl  ilm  meccitiu  pmenti  pecualaî  US 

Phil.  Itat» ,  pol ,  UU  UM ,  qab  dm  >wv>«  ,  nqoom  'il  vIUq 


Pha.  CMftaa  MIT  Beg.  lia.  Phil.  Non  Igltar  DM  loil  Ignavl 

tvftitun. 
/rc^.Secedahac;  namsaDt  ei  tequB  loloadlarivolo,  uo 
OiuRiia  raram  ta  fiilllky|Uoiii  ml  «aaa  noio.  Phil,  Kod  era 
QoodiduD;  il  quid  oeadvl,  td  Dodum  tradam  UU. 
Ti/nd.  Hoiie  aoni  csl  In  huutrina';  nUDC  Jun  coIlTM  adtllwL 
If  e  Id  quidam  InrolocK  Injlcera  volult ,  Tcitcm  ut  oa  Inqnl. 


Sad  Dtnini, 


Hig.  (tau  ta,  aerroaDa  caie,  m  Uber  mavallaT  memort 

put.  Pioxamom  quod  tit  bond,  qoodqua  a  malo  loogla- 

Id  vola  iqnanquam  dimi  mnlluni  tuit  molaaU  acnilaa; 
KeemI  HCDsfral, quant  al  «Bcm  [amlllaria  BUua. 
Tsnd.  EugtpB!TbalcmItlaila«Dun  Hlimana.  ni 

Ham  ad  aapIcDUam  hnjoa  nlmlui  nogalor  fuit. 


bavard  en  comparaiion  de  Mlni-d.  Isierrogè  sur 
l'esclavage ,  il  ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Hég.  {à  Philocrate. )  De  quelle  femille  est  ce 
Philocrate  7 

Phi.  De  la  famille  Pob/plui$ieKM  qnl  est,  en 
Élide,  très-puissante  et  tiès-honorée. 

Hég.  Lui-même,  comment  est-il  regardé?  7  jouit- 
il  d'une  certaine  considération? 

Phi.  D'une  considération  immense,  et  que  loi 
accordent  les  premiers  citoyens. 

Hég.  Avec  ce  crédit  que  tu  dis  être  n  gcanà ,  poa- 
sède-Ml  beaucoup  de  bien  ? 

T'Ai.  Je  le  crois  :  son  père  a  du  bien  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut,  il  est  ce  qu'on  appelle  grat  à 
lard. 

Hég.  Est-ce  que  son  père  en  encore  vivant  ? 

Phi.  Nous  l'avons  laissé  tel,  quand  nous  sommes 
partis  ;  maintenant  viMI  ou  est-il  mort ,  demandes 
à  Pluton  qui  pounra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  là  part.)  Voiii  qui  va  bien.  Il  tranciie 
même  du  philosophe ,  tant  il  sait  nuotir  avec  ai- 
sance. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père? 

Phi.  Il  s'appelle  IteBauro-Chrysonloo-Chrysidès. 

Hég.  Cest  sans  doute  à  cause  de  ses  grandes  ri- 
chesses qu'on  l'appelle  ainsi? 

Phi.  C'est  à  cause  de  son  avaiioe  etde  son  jprelé 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  estTheodoromède. 

Hég.  Tu  dis  donc  que  le  père  est  tenace? 

Phi.  Jusqu'à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  doimei 
une  idée,  figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à  son 
génie ,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
Samos,  de  peur  que  son  génie  ne  les  dérobe;  Jngo 
d'après  cela  s'il  se  fie  à  personne. 

Hég.  (à  Tyndare.  )  Suis-moi  nn  peu  de  ce  c4té. 
(A  par/.)  Je  veux  faire  à  présent  quelques  questions 
à  celui-ci. 
\,llt'adretteà  Tgndare  qu'il  croit  Philocrate.) 


Utg.QwAtgatm  a 


a'il  llUc  PhUgcrateiT  PMI.  ftAj^* 


Quod  ganni  Uidc  eat  unum  pollea*  «Ique  honoratlsuuDaai. 
Acf.Quld  Ipsna  Ue,  quo  honora  ait  Ulelc?  pkU.SumniO- 
■Ique  ab  BummU  vlrU.  "* 

Heg.  Tum  igllur  d  quom  Id  AJlli  tanU  EraUa'at,  al  pnedlcaa, 
QuU  dlviU*,  «uoloe  opIniBT  Plût.  Dnda  Eicoquat  aebum 

Htg.  Quid?  patcr  rlvitocT  Phil.  TItod,  quom  indi 

mua,  llqulmui. 
Kuno,  vItM  ,  use  na ,  Id  Orcum  adre  oportet  idllcel- 
ÏVijd.  Salra  m  «1  ;  philoMphatur  quoque  Jam ,  non  •""■ 

dat  modo'al. 
Big.  Quod  enl  cl  nomoiT  PhU.  HicsHirochryaooioadirj- 

alda. 
Utg.  VIdelieel  pioplar  dlvlUai  ludllum  Id  oomca  qaad  «>' 
PhU.  Imo,  edepol,  propter  avarttlam  Ipalui,  alque  auda- 

Nam  nia  quidem  Ttaeodoromtdra  lull  grimano  Domine.  JS« 
Htf.  Quid  to  ala7  tanaiiie  paler  ait  4uiT  PhU.  Imo.  adt 

pol,  pertcnax. 
Qoln  «Uam  ut  magi'  gnoacu  :  Geolo  auo  nbl  quaudo  aacru- 

anl. 
Ad  rem  dlTlnain  qnllMU  oçai  cal  SbdII>  vasU  oUtur, 
Ne  IpteGctiIna  aufiripiat  :  prolade,  allb  utcredal,  1 
Htg.  Seqoarabacma  Igllôi  1  eadan  egoaiboc,  qu» 

ciqutealviro. 


<\it. 


r>' Google 


LES  CAPTIFS,  ACTE  ïi,  SCÈNE  II. 


67 


Philoerate,  Totre  esclave  m'a  parlé  comme  ud 
bonntte  gar^n  -,  il  a  bien  fait.  Je  sais  qui  vous 
ftd,  quelle  est  votre  famille;  il  m'a  tout  avoué; 
ayez  la  même  bonae  foi;  vous  vous  eu  trouverez 
bien. 

Tyn.  (CTK  Philocraie.)  Hégion,  mon  esclave  a 
fait  son  devoir ,  en  vous  avouant  la  vérité.  J'avais 
pourtant  dessein  de  vous  cacher  avec  grand  soin  ma 
naissance,  mon  rang  et  mes  richesses;  mais  à  pré- 
lait  que  j'ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
béisse  plutôt  qu'à  vous  ;  le  hasard  de  la  guerre  a  &it 
de  lui  mon  égal;  il  n'aurait  pas  osé  souffler  mot; 
il  peut  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  Hégionî 
la  main  de  la  fortune  nous  plie,  nous  brise  à  sou 
gré.  J'étais  libre,  et  me  voilà  esclave;  du  premier 
nng  je  suis  tombé  dans  l'^at  le  plus  bas.  J'étais 
■eeoututné  àcoramaoïler;  et  j'obéis.  Mais  j'étais 
bon  maître;  et  si  celui  que  j'ai  reoeontré  me  res- 
■mUe,  je  n'ai  point  à  craindre  d'obéir  à  des  ordres 
injnsus  et  violents.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire, 
H^ioa ,  si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu'un  esclave 
iwis  parle  de  la  sorte. 

aég.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peux. 

7^.  J'ai  été  libre  comme  l'était  votre  fils.  La 
maÎD  des  ennemis  m'a  ravi  comme  à  lui  la  liberté.  Il 
nt  esclave  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
k  vatre.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  uu  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  mêmes  traitements 
quej'auraî  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  agirez 
bieo  ou  mal  avec  moi ,  attendez-vous  à  la  pareille. 
Comme  vous  regrettez  votre  fils ,  mon  père  à  prê- 
tent me  regrette. 

Hég.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous,  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m"a  dit  votre  esclave. 

T^B,  Je  conviens  des  grandes  richesses  de  mon 


Bse  In  cidem  •!  oonDlerl  vii,  lot  re  leecrli  : 

Qav  tunm  Klto  idre  me  ex  hoc  T^nd.  Feclt  opBclum  bic 


B«^: 


m  DObUlUlem  obcidUre ,  < 


i;  qaamqaBin  toIuI  Bednlo 


.  ^ ,  el  divlUum 

__ et  libertalon  perdidl , 

iîoaa> blODC me poUiii ,  nahm  le  metuere , œquooi (xomo. 
?h  bMliUi  eum  '•toc  "*!'  "**>  "P**  "I"»''"*''-  "•* 

MenlDl ,  qooiii  dldo  Iwoil  audebal .  lïcto  nuoc  liedat  UceL 
Sed  ïlden'T  fortuna  humuia  Uaglt  arUtqoe,  ni  lubet  : 
■le    aulliberlOetMii,  MTvooi  (ecU.e  «immo  Inliunum. 
OdI  iDpersre  Iranetsin ,  aanc  alteihia  Inperlo  ot*eqiu>r. 
D  quldein  tl  pcolode,  ut  ip*e  fui  Inperator  (unills , 
HabeaiD  AwnInniQ,  non  »««"  "e  Injutte  aut  gtavlter  mUd 

bdo   liocleDaiiUiim,DUtOHelpÉeDOfivia,Ta1ueriua. 
SîVLoeniece  ïudaeler.  Tgnd.  T«m  ego  fui  mIb  lUKt.  quam 

gfoiia  Imu. 
.immibl,  quair 
Tun  tœ  ■pod  ■>> 

U   StttumiIwic'babaerii.pnilâdeiUunillleb 
■ne  DMnoll  beoe  Hotaeril .  nale  mercoU  par 
tlnûi  In  Minm  luupi  Un  pater  me  neiii  doiderat. 
^TMemlDl  ep>  toUec;  «>*  Uteta'  entao .  qoa  hlo  (iMu'it 
r^?ïï.  pairt  mco  «.e  tau»,  aun^o.  diao:- Jo,ni, 


père,  et  de  la  noblesse  de  ma  naissance;  mais,  je 
vous  en  conjure,  que  la  considération  de  mes  ri- 
chesses ne  vous  rende  pastrop  avide,  de  crainteque 
mon  père  n'aime  mieux  quoique  je  sois  son  fils 
unique ,  me  laisser  esclave  chez  vous  vêtu  et  nourri 
à  vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  à  la  mendicité. 

Hég.  Grâce  à  la  bonté  des  Dieux  et  h  la  sagesse 
de  mes  pères,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  considèrent  comme  bonne  toute  occasion 
de  gain.  J'ai  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  :  mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois perdre  que  gagner.  Je  prends  l'or  en  haine, 
quandje  songe  à  tous  les  crimes  qu'il  a  produits. 
Maintenant  écoutez-moi ,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Ëlide. 
Rendez-le  moi  et  je  ne  demande  rien  pour  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu'à  votre 
esclave;  vous  ne  serez  libres  qu'à  ce  prix. 

lyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste, 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  Dis  es& 
il  employé  aux  travaux  publics  au  bieo  au  service 
d'un  particulier. 

Hég.  il  est  esclave  du  médecin  Ménartpie. 

Phi.  Cest  justement  le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toit. 

Hég,  Faite*  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 

Ty».  Je  vous  le  promets.  A  votre  tour  Hégion 
accordez-moi  une  grâce. 

Hég.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  cela 
soit  possible.  ' 

Tj/n.  Ecoutez,  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir,  avant  que  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclave  (// 
montre  Phibxrate)  dont  vous  fixerez  le  prix;  je 
l'enverrai  a  mon  père  pour  y  travailla  au  racliat 
de  votre  fils. 

Meque  inmmo  génère  gnatum  :  >ed  te  obleilai,  Hcgh>, 
Ne  tuum  aolmum  iTirtanm  tixial  dlvllln  mee; 
Ne  palri ,  iBioetil  aolcoa  «um ,  decere  vldealiii  magla , 
He  salurum  KnlreaiHid  leaumlu  et  tc" 


Heg.  E^  vittute  Dnim  el  m^amoiDMtnimdlva  tum  BaU 
NoQ  ego  oionLno  lucrum  omrM  etae  utile  boujUii  existuni 
ScIq  ego,  multot  Jam  lucrum  lueuleolca  ttomlnes  reddidU. 
Eal  etlam ,  uU  profecto  damoum  pietlet  fanre ,  quam  li 


FlUiu  meu)  illetc  apiid  vo>  leivll  captui 

Eum  ii  reddli  mlbl,  prœterea  unum  nan 
Et  le  et  faune  amittam  bluc;  alio  paclo  a 
Tynd.  Optumum  utque  squiuumum  ora 

rvituIemiervHlllei.a 


,  optuniuMjue  bc 
publieamT 


S«)  It  pHi'aiam  » 
Heg.  Piivatsni  m< 

]na  ot  elieDi. 
Tain  boc  qnidem  tlbi  lu  proclivl ,  quam  Imber  eat ,  quando 

pluit. 
Htg.  Fac  is  borna  ut  redlnutur.  fynd.  Fadûm  :  >Bd  le  Id 

ont,  Hfglo. 
Htg.  Quldvli,  dum  ib  r«  De  quid  om,  luiam.  Tynd.  Au- 

■«ulUdiHii,ulei-  33b 

Ei!D  me  amlUI,  daukum  llle  bue  redlerlt,  Don  pululo. 
Venus,  te  quEcao,  stlumaUim  bunc  mlhi  des,  quem  inlt- 

lam  ad  paltem. 
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Ai^.  Non,  non,  j'aime  mieux  en  dép£cher  quel- 
qu'autre,  dès  que  la  irève  sera  conclue  :  il  se  char- 
gera de  toutes  les  eommissiona  que  vous  voudrez. 

Tf/n.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ?  Ce 
sera  peine  perdue.  Envoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  ai^re,  dès  son  arrivée  :  vous  ne 
«auriez  faire  choix  d'une  personne  plos  fidèle,  en 
q>^  mon  père  ait  plus  de  confiance,  qui  lui  soit  plus 
agréable,  età  qui  il  remette  plus  volontiers. votre 
flis.  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
stur  ma  tête,  et  j'ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
bon  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 
loi. 

Hig.  Je  l'enverrai  donc,  après  que  nous  aurons 
âié,  sur  votre  parole ,  le  prii  de  sa  rançon. 

ryn.  J'y  consens  letjeveui  qu'il  expédie  l'aflaire 
aussi  promptement  que  possible. 

Hég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  h  me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  f) 

l)/n.  Fort  bien. 
•  Hég.  (  à  set  esclavet.  )  Déliez  ce  captif  &  l'instant; 
déliez-les  tous  deux. 

7^. Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits, 
voua  qni  m'honorez  de  unt  de  bonté ,  et  rompez 
ù  généreusement  mes  (daines  :  en  vérité,  je  ne  suis 
pas  Clehé  d'avoir  le  cou  débanrassé  de  ce  vilain 
collier! 

Hég.  Le  bien  qu'on  fiiit  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à  votre 
père.  Voulez-vousquejel'appelle? 

7^.  Volontiers. 

SCÈNE  HT. 
BËGION,  PHILOCRATE,  TTNDARE. 


moi ,  pour  mon  fils,  et  pour  vous  tous,  {à  PhUo- 
crale.  )  Kn  qualité  de  ton  nouveau  maître ,  je  t'or- 
donne de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  te  commander.  Car  je  t'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  à 
ce  qu'il  dit,  de  t'envoyer  vers  son  père,  pour  l'en- 
gager h  racheter  mon  fils ,  afin  que  nous  puissions 
^ire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

PM.  Je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'un  et  l'autre;  comme  la  roue  qui  tourne  en 
tout  sens,  je  mareherai  selon  votre  caprice.  Ordon- 
nez. 

Hég.  Cet  heureux  caractère  doit  te  servir  mer- 
veilleusement à  supporter  la  suvitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  (o  Tyndare  qu'il  prend 
pour  Philocrale  )  Voici  votre  homme. 

Tyn.  Que  je  vous  rends  grdce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  h  mes  parents  par  ce 
messager ,  et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi  !  {à 
PhUocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
Hégion  que  je  t'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père;  et  que  si  tu  ne  revenais  point,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ta  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à  mon  sens,  est  fort  biep  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à  voir  moi  ou  quelqu'autre 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

Tyn.  Écoute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  i  mon 
père  en  arrivant. 

Phi.  (faitant  le  personnage  de  Tyndare.)  Je 
mettrai  au  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  :  comptez,  Philocrate,  que  je  vous 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

Tyn.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc. 
Avanttout,  salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère. 


H^.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour  l  mes  parents  et  mes  amis  que  tu   rencontreras  : 


01  la  bon»  rrdlnutur  iU«l,  Hig.  Imo  alium  potliu  mltero 
HlBO,  iiblenliittDdud»,Uliic  tuumqiii  convenUt  pilrem , 
Qui  lii>,  qiuB  lu  mlmli  mutdala ,  It* ,  ut  vïU> ,  perferat. 
Tf%d.  At  olhll  rat,  Ipiotam  ad  lllum  ' 


n  rnlHeie;  opcram  lu- 


Hune  mltta,  htc  tranuetom  reMet  omne,  A  Ulae  vnwril. 
n«s  qiHmqium  fitUltoron,  nequc  qutd  pins  ciedal,  polc* 
mUire  ul  eam ,  DEC  qui  niigli  sll  lerroa  ex  Mntmtla , 
n«iae  iClK)  quoi  toom  concrëdal  ailom  bodie  indadiu. 
Ifa  TCTMI8,  mn>  perlcaki  bojai  ego  experUr  fldem , 
Frétai  Ingento  «jin .  quod  me  eue  idl  erga  m  beneroluni. 
Bêç.  HltUm  tquidem  tetunc  MamMum  tua  Bde,  si  vit. 

TVifl-Toio. 
Qasm  cltlMomt  poleil,  tun  hoc  cedeie  ad  (actam  vola. 
My.  Biunqine«ao>a^t,qalD,il  Itle  hoc  noDiedeal,  vl- 

gluUmiDai  300 

tUU  d«  pni  UloT  T^ni.  Optoma  Imo.  Heg.  S«><<te  litnm 

Duoejam, 
Atqne  ntnimqDe.  Tynd.  TA  tibl  omndi  omnla  opUta  sdfe- 

Qnom  me  tanto  honora  boneeUa,  qaomqoe  ei  vlncUi  ex- 

Hoc  (pildm  b«id  DKrifstnm  'ri  Jui ,  qood  coltw  colUrla 

B4g.  Qood  bouta  beneflt  bemBdom ,  gtaOa  ea  gravide  'rt 

bOQli.  S66 

itona  la  inam  )1  mon  mlunnu ,  dlM,  ddDoiwtra ,  pnedpe . 
guBadpaUKavtonDntlani  vin'  vocem  huo  ad  teT 
lywi.  VOM. 


SCENA  TERTIA. 

HECIO,  PHILOCRÀTES,  TTin>A&nS. 
Heg.  Qos  ree  beoe  vorlal  mlbl ,  meoq»  fliio , 
VobIsguB,  volt  te  novot  henia  operam  dare 
Tao  veterldoiDb)o,qaodlivcllt,fldelller.  3«i> 

Nsm  ego  te  dedi  naUmatum  bak  vigtoU  mlnla  ; 
Hic  antem  le,  ait ,  mittere  bina  velle  ad  patccm , 
Hïuin  nt  lllie  redlmat  Bihim  ;  mulatlo 
Ipter  roe  elque  lilom  al  noMits  Bal  SUIs. 
Plâl.  DtraqaeTannm  r«clum  'ellDgeniam  neum,  MB 

JLd  le  adqoe  lllnm  ;  pro  rots  me  ud  ikxl. 
Vd  ego  bac  vel  tiloc  vortar,  quo  tnpcralillia. 
Sëf.  TDlellUealuoptetageôioprodcipliiiliiiiim, 
Qaom  KTTitotem  Ita  lera;  ul  Ferri  deuL 
Seqoen.  8em  llbl  bominon.  Tynd.GntbuBhabeoUbl,  T» 
Qoam  copiamlitamilliEtpolcilalanhda, 
Ut  ego  ad  parenteli  hooc  raDlUam  nDnUnm, 
QÔl  me  qald  renun  hde  agitem ,  et  qnld  Berl  vellm , 
Patrl  meo  oïdbie  omnem  ran  i  iluo  perferat 
NoDc  lit  coDvenlIInter  me  atqoe  boDO,  T^ndan,  an 

Cl  te  arinnitnni  In  Alld«m  Bitllam  >d  patmn  ; 
SI  non  i^tai  bac,  nt  ilgInU  mlnu 
Dem  pro  te.  PAif.  Bede  convenliae  «entlo. 
nam  patcr  exapectal,  Mt  me,  aul  allquOD  naottom, 
Qni  hlDc  ad  se  icolal.  Tyni.  Ergo  aalmniii  advMtai  volo. 
QuB  noDtlare  hlnc  U  vola  In  patriam  ad  patron.  MI 

FhU.  Philocrale» ,  al  adhoc  locomm  fecl ,  tadam  aedalo. 
Ut  ixttluumumquodinKmreclecandacattauii, 
Id  prtam ,  IdqiiR  perafquar  curdc  et  animo  alque  vltUns. 


çGoogle 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈNE  UI. 


dis-leur  que  je  me  porte  bieo,  que  je  suis  tombé 
dana  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m'a 
traité  et  me  traite  tous  les  Jours  avec  une  extrême 
bonté. 

Phi.  La  recommandation  était  inutile,  Je  m'en 
serais  facilement  boutcdu  moi-même. 

7V«.  En  vérité  si  je  n'avais  un  surTeillant  près 
de  moi ,  je  me  croirais  en  pleine  liberté.  Dis  k  mon 
père  l'arrai^ement  que  j'ai  pris  avec  Hégion  â  l'é- 
gard de  son  fils. 

Phi.  Vous  m'apprenez  ce  que  je  sais,  c'est  me 
retarder  pour  rien. 

Tyn.  Quejnon  père  le  rachète ,  et  le  renroie  ici 
i  la  place  de  nous  deux. 

Phi.  Je  m'en  souviendrai. 

Hég.  Surtoutpointde  retard...  C'est  dans  l'intérêt 
de  tous. 

PU.  Croyez  que  si  vous  désirez  de  reroir  votre 
tb,jeiie  désire  pas  moins  vivement  d'embrasser 

Béy.  Mon  fils  m'est  cher...  Tout  père  aime  son 
ea&aL 

PU.  Ci7^Mdore.)N'aTez-¥ousrjen  autre  chose 
i  mander  à  votre  père? 

Mi.  Dis-lui ,  assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fortl)onne;quenous  ne  nous  sommes  jamais  fâchés 
mseiuble;  que  tu  n'as  pas  commis  de  fautes,  et  que 
je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  toi,  que  tu  t'es  bien 
conduit  envers  ton  matlre  au  milieu  de  tant  de 
malheurs;  et  que  loin  de  m'abandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Qoand  mon  père  saura  comment  tu  t'es  comporté , 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pourte  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  moi-même  avec  ardeur,  si  je 
retourne  près  de  lui  :  car  c'est  à  tes  soins,  à  ta 
complaisance,  à  ton  courage,  à  ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille;  tu  m'as  procuré  ce 


bonheur  en  découvrant  à  H^on  ma  oaissance  et 
ma  fortune.  Cest  ainsi  que  ta  prudence  a  brisé  les 
fers  de  ton  mattre. 

Pht.  Tout  cela  est  vrai  :  et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien  ;  mais  voua  mé- 
ritiez de  pareils  procédés;  car  si  je  voulais  à  mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait,  le 
jour  finirait  avant  mon  récit.  Oui ,  si  le  sort  vous 
eût  fait  mon  esclave,  vous  ne  m'eussiez  pas  témoigné 
plus  de  déférence. 

Héç.  Dieux  puissants!  Les  nobles  cœurs  que 
voilà!  Ils  m'attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
e^usîondans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchants 
éloges  l'esclave  fait  de  son  maître  ! 

PM.  Par  Poliux  !  Les  louanges  qu'il  me  prodigue, 

ne  sont  pas  la  centième  partie  de  celles  qu'il  mérite. 

Hég  Après  l'avoir  si  bien  servi ,  voilà  l'occasion 

de  mettre  le  comble  àtes  services,  en  t'acquittant 

fidèlement  de  la  mission  qu'il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j'ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne  peut  se  comparer  qu'à  l'ardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre, 
Hégion ,  j'en  prends  à  témoin  le  Grand  Jupiter ,  je 
ne  cesserai  jamais  d'être  fidèle  à  Philocrate. 
Hég.  L'honnête  homme! 
Phi.  Je  jure  de  n'avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Ti/n.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
l'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu  , 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t'en  conjure,  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon,  que  je  t'envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  vie  reste  ici  en  gage  pour 
toi  ;  ne  va  pas  m'oublicr  dès  que  tu  m'auras  perdu 
de  Tue,  et  me  laisser  en  esclavage  à  ta  place;  ne  t'i- 
magine pas  que  tu  es  libre,  ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  ;  surtout,  fais  en  sorte  de  ramener 


nfod- f*cb  Iti,  at  le  bMere  oporlet.  If  une  anlmom  ïdvor- 

OmatoB  prlmoiD  aaloleni  dletlo  nutri  et  pitrl ,  sss 

Etcopkalb.cIdqDanallaiii  bcDevahotUD  viderfs. 

Ht  h«ie  valerB  et  urvilalem  ktvIr  hdie  bomiDl  optumo , 

Qui  ne  luiiofe  hoMstlorem  Hmper  ledt,  et  ficlt. 

P»U.  IrtDO  ne  pnecfpiM,  tftdie  meatoria  nwmliit  lunen.  3M 

rgnrf.HunqDldan,  nid  quod  cuitoden  habeo ,  Ilbenimnn 

tmttrbUiew. 
DMlo  patrt ,  qoo  pado  mlbi  eom  hoc  caDveoerli 
DehqtôaflBo  PUI.  Qos  memlDl ,  mora  roera  ~  ' 

viocD. 
PhiL  • 


poteril  ;  to  rem  alrl- 
qnun  tlle  nom  gnatum 
al  cann.  PhU,  KDmquld 


PHI.  RoD  tnam 

cnpit 
Bt§,  Keas  mlhl,  «ms  qoolqi 

allud  tH  pairi 
Hmtlari?  T>i«d.  Mehetevalere.et  tateandaeter  dicilo, 
Tymlan,  lola  ma  laltK  Ingnilo  haiid  diicordAblll . 
Deqne  ta  coninenilMe  calpani ,  neqae  ma  advorsaluiD  Ubi , 
Beneqne  bent  ijtsaiue  morein  In  linlil  snuDDls  tamen , 
Keqaeme  DDqaim  deserolsK  te,  neque  Taetls,  Deque  flde, 
Eelim  lu  dubila ,  egcola  :  hse  piler  quando  iclet ,  403 

T^ndara.ot  roeris  iidmatiuetga  >aUDi  gnatuaiilquEtr, 
Xnnqnam  evjl  taiD  avama,  qoln  I«i;ratusemltlatnianu. 
El  mtaopen.at  hlnc  rebito,  tadam  ni  fadat  fadliiu. 
Ha  Ina  open  et  ooatUie  et  virtutR  et  aapientia 
FeeMl,  al  redire  Ilceat  ad  pareatek  deniio  ;  IDS 

(îwHiiapudbooccoiifeMuaeaBniuselaiviUumea). 


Quo  pacio  emlsIsU  e  vloclb  Xaam  henun ,  lua  sapieaUa. 
Phil.Feciegolm, 

luni'st  mlhli 
Merito  libl  ea 

SI  ego  Item  memarem  que  me  erga  mulla  tSciall  beoe, 
Sox  dlem  adlmal  ;  oan  al  MrTot  moui  enes ,  nlbUo  leclua 
ObaequioHis  mlbl  rubU  lemper.  Heg.  Di  vostnm  Uden , 
Homlnum  Ingenlum  libérale  !ul  laonimu  exeaUunt  mlbl  ! 
Tideu  corde  amare  inler  le  :  qnantta  taudlbiu  HiDm  barum 
Servoa  conlaudavlt  :  PMI.  IsUc ,  pol ,  baud  ne  oeDleelmam 
Parlcm  landat,  qunm  \pse.  merilu'sl,  ut  laudetor  raudlbua. 
Heg.  Ergo  quoin  optumc  feciaU ,  punc  adeat  obcaaio         «M 
B«DFlactB  camalare ,  ul  erva  buDO  rem  geraa  Odellter. 
Phil,  Mu^B  noD  TacliuD  posaum  velle,  qoUD  opéra expeilu 

pertequt  : 
Id  ul  >das,  Joiem  aiqwviiHim  lealem  laudo,  Htgio, 
Me  InBdelem  non  (iilunim  PbllocraU.  Big.  Proboi  a  homo. 
PAU.  Nec  me  >eco>  Doquam  el  fiictartim  quldquam ,  quam 

memelmlhl.  4M 

TVnd.  lalsc  dicla  le  experirl  et  operii  et  tacUt  volo. 
Et  quo  mfrnu  dltl,  quam  lolul  da  (e,  aiilmum  idTortaa 


çGoogle 


ïiï  PLA1 

ici  le  Sis  dll^oii.  Rappelte-toi  que  j'ai  répondu  de 
vingt  mines  pour  ta  personne.  Sois  fidèle  à  qui 
t'est  fidèle  ;  point  de  fausses  promesses!  Quant  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  qu'il  fera  tout  ce  qu'il 
convient.  Conservetoujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouTel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
parcettemainquejeseiredans  la  mienne,  sois-moi 
fidèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à  tout  cela,  tu 
K  à  présent  mon  maître,  mon  protecteur,  mon  père. 
Je  te  confie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

Phi.  11  suffit.  Serez-vous  satisfait  ai  je  réussis 
dans  ma  mission  f 

Ti/a.  Cen  est  assez. 

Pht.  Je  vous  promets  à  tous  deux  de  revenir  com- 
bler vos  désirs.  Me  me  voulez-vous  rienautre  chose  ? 

7y».  Que  tu  reviennes  le  plus  tât  possible. 

Phi.  La  chose  parle  d'elle-même. 

Hég.  (à  P/Ulocrate.)  Suis-moi,  afin  que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
Toy^e;  en  même  temps  j'irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 

Tj/n.  Quel  papier! 

Hég.  Celui  dont  il  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  (à  Tyn- 
dare.)Vous,  rentrez  aul<^is. 

j^n.  (  à  PkUocrate.)  Boa  voyage. 

Phi.  Portez-vous  bien. 

Hig.  Par  Poilus ,  j'ai  (ait  une  excellente  affaire 
NI  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s'il  platt  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d'escla- 
vage. Cependant  j'ai  longtemps  hésité  à  les  acheter, 
(à  tes  eiclavei)  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 
garder  le  captif  qui  vient  d'entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi,  je  vais  re- 
venir, {àpart)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
■ont  chez  mon  frère ,  et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu'un  d'eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme.  (oPAUM:ra(e)Sui8-moi,  que  je  t'expédie; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Staae  d«  opatm ,  pro  me  ut  hojo"  redocem  (sdu  flUuin. 
Sdio  te  blDc  mlDli  viglnU  xitamilDai  mllUer.  1» 

Fac  âdeUt  «ta  «dell  ;  on  ttdem  fluiBin  gau. 
Ham  paler,  «do ,  tadel ,  qu»  illum  (M*re  oportet ,  onmta. 
Serv»  la  perpctuum  tlbl  amicuin  me ,  alqne  houe  iovratum 

Bso  p«r  ddleTBin  tuun ,  le  deiter»  rrtlnei»  maon , 
ObKcro  InBdeUormlhinefuat.quaniegoiumUM.       *W 
Ta  boo  ww,  ta  mlhl  luioe  berat  a ,  to  palroou* ,  tu  paler  ; 
■nbl  OOTiSeDdo  ip«  ope«que  i»»».  /■*«■  M«nda;^l  «a». 
Satln'halM,  mMHtalaqi»  «ml,  tocU  *  refcroî  Tyad.  SM». 
Pfcit  Et  ta»  «t  tu»  hao  otnatai  reieolam  «  «CDleotlA. 
Ramqaid  «HudT  Tht/ni-  Dt.  qaaolprinuin  pouH,  rfàtai- 
phU.  Km  monet  ,         ,         „   „^,    *'* 

Hea  S«iae«m«,vlatlciunatdenihlticatrapeillallbl: 
Eademopem  a  pnrlore  sumani  .ïBgraphuin.  Tgod.  Qaem 
Hes'^K wTreral  teconi  ad  leglonem ,  hlne  Ira  hok  ol  U- 

To  taïii^^ïV'»''-  ■«»« «o>'»'««"  '■''''■  ^^  '"*■  *''• 
(fc«eieciim)Ell«poI,™n»'neam  _^  jv.,        .«, 

CooMahlIlTi,  qoom  Ulot  «ml  d>  prada  a  quartoribo».     *M 
EipeUvl  ex  lerTUalB  Ûllam,  «I  dta  plaœL 
Àt  eUuBdoblUvl,  bot  honilaeseini!reai,anoonemerem,Ola. 
ServBle  tota»,  toltl»,  inlui.  lervl;  neqaojuaai  p«dem 
EdH>(  «toe  ooitodel».  Jam  ego  adpanbo  dooll. 
AtftoUMBiodocapUïotâllMlnïHoaieot.  ts6 

Eadtm  MWODlibor.taial»  adulraœntem  gooïeni. 
Sequcre  ta ,  le  ol  aiallliuD ,  el  rd  primuio  pMeroctl  volo. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE. 

Erg.  Cest  une  malheureuse  condition  que  celle 
de  chercher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
que  difficilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Mais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  a 
faim  et  n'a  rien  à  mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeux,  pour  l'in- 
flurace  fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  à  qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matinl  Jamais  homme  n'eut 
l'estomac  plus  affamé,  plus  creui  que  le  mien,  et  ne 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  fête 
de  la  Famine.  L'art  du  parasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l'indigence. 
Elle  a  réformé  les  Lacédémoniens  du  bas-bout, 
ces  souffre- douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  ne  donne  à  dtner  qu'à  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-mêmes 
au  marché,  ce  domaine  réservé  des  parasites!  Ils 
viennenteffrontémentmarchander  des  esclaves  dans 
le  forum ,  et  cela  de  l'air  grave  dont  ils  jugeraient 
les  coupables  de  leur  tribu.  Ils  ne  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d'amour  que 
pour  eux-mêmes.  Tantdt  en  partant  d'ici,  j'ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  :  Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dlne-t-on  aujourd'hui?  Point  de  ré- 
ponse. Quoi!  personnene  me  dit  :  Venez  chez  moi? 
Ils  sont  muets;  ils  ne  se  moquent  même  pas  de 
moi.  Of)  souperons-nous  au  moins  P  Un  signe  de 
tête  me  répond  ;  point  de  souper.  J'ai  recours  à 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m'assuraient  a  dtner  pour  un  mois  entier- 
Personne  ne  rit.  J'ai  vu  que  c'était  un  parti  pris 

ACTUS  TERTIÏJS. 


ERCA5ILUS. 

HIstr  homo'it,  qui  Ipae  libi,  qaod  edll,  qoiiil,  si  Id  cure 

Sed  Ule  ot  mberior,  qal  et  ttfft  qucrit ,  el  nlhll  IdvmiII  ; 
llle  mteemimaa  al,  qui  quooi  eue  cnplt,  qutkd  edit,  non 
b»b«L  MO 

Ham ,  herele,  cflD  hnic  did .  «t  lierai ,  oeolra  Klodlom  lubcoÉ, 
lia  mallgaltate  oneravU  omoslg  mortaleli  mlhl. 
Neqoe  )e]uaio>lorein ,  neque  magii  ecferliun  tame 
VIdl,  necquoLmlnue  procédât,  quidquidfacertol 
Itaque  venter  gultnniue  resideol  e»uriBlM  fui' 
lUcel  parasIUcœ  artl  maiumam  lu  nialam  cni 
ItaJurealusjamridlculiHlrtopesiiucabsese 
Nlbll  morantur  |am  Laœnu  Imi  «ibsellt  vin 
PlagIpaUdu ,  qalbos  mal  verba  Elm  penu  et 


Eo«  reqolranl.qol  lubentec,  quom  «derlal,  reddaOtdM^ 
lp>i  opK)o»nt,  qoa  pacajilorom  aote  erat  provlucU.       " 
Ipd  de  fore  lam  aperto  caplle  ad  lenooet  eanl , 
Qoam  lo  triho  aperfei  c«plle  »«>teli  ooodemoanl  roo». 
t4eaus  ridieulo*  lam  leraDd  hduot  :  lew  omoeta  ■>»■ 
Nam  ut  dodum  bta«  «bli .  »de«-'  "•  -*•'—■-<- 1 
Silvile,  InqD»m  :  Quo  Imoi  a 
Alque  Uli  UccoL 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


Nul  d'entre  eu  D*a  idAiim  daigné  faire  la  grimace 
d'an  chien  en  colère  :  s'ils  ne  voulaient  pas  rire,  ils 
pouTaient  an  moins  montrer  la  bout  des  dents. 
Voyant  que  j'Étais  leur  dupe,  Je  les  quitte;  j'en  vais 
trourer  d'autres ,  puis  d'autres,  et  encore  d'autreit; 
mime  accueil.  Ils  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Velahre'.  Bafoué 
de  nouveau.  Je  quitte  encore  la  place.  D'autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 
de  succès.  Je  suis  résolu  d'avoir  recours  à  la  loi, 
et  d'intenter  un  bel  et  bon  procès  à  toute  cette  Jeu- 
nesse coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
les  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
kt  ferai  condamnera  me  donner  dix  repas  àdiscré- 
lioa ,  d'autant  que  les  vivres  sont  fort  chers.  Voili 
eequ'il  faut  faire.  Je  m'envais  de  ce  pas  an  port  : 
c'est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
■m  souper.  Si  cet  espoir  est  trompé ,  mon  pis  aller 
sera  de  revenir  chez  Hégion ,  et  de  manger  son  dt- 
oer.qndque  maigre  qu'il  soit. 

SCÈNE  II. 

HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

Hig-  Qu'il  est  agréable  de  faire  en  même  temps 
KS  adirés  et  celles  de  VtxaV.  Cest  ce  qui  vient 
de  n'arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
ne  vment  courent  à  ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  retient,  on  me  saute  au  col  ; 
i'ii  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sous  les  complimenteurs.  J'arrive  chei  le  préteur 
où  J'ai  pris  haleine  un  instant  :  Je  demande  un  pas- 
Mçort  :  on  me  le  donne  ;  je  le  remets  à  Tyndare  : 
rt  le  voilà  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
ate,  je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  mes  au- 

I  UUbR  Burebt  de  aone  prêt  ia  Bwm  ticnllii. 


très  captifs.  Là  Je  demande  i  plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d'ËIée.  Enfin  ce 
captif  que  Je  mène  à  ma  suite  (montrant  ArUto- 
phtmte)  s'est  écrié  :  c'est  mon  amî.  Kh  bien  !  Il  est 
chez  moi ,  ai-je  répondu.  Aussitôt  il  m'a  prié,  sup- 
plié de  lui  pmnettre  d'aller  voir  son  ami;  et  j'ai 
donné  ordre  qu'on  le  déliât,  (d  AritiophonU  )  Suis- 
moi  donc,  puisque  tu  me  téramgnes  une  si  grande 
envie  devoir  ton  ami. 


TYHDARE. 

Tyn.  Maintenant  je  préférerais  la  mort  k  la  vie. 
Plue  d'espoir,  plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal ,  qui  me  tue.  Point  de  refuge 
ouvert  à  mon  malheur;  nulle  lueur  d'espérance  ou 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  funeste  !  Tout  est  découvert  ;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
Jour.  11  ne  me  reste  plus  qu'à  courir  moi-même  au 
devant  de  ma  perte ,  et  â  me  jeter,  tAe  baissée,  dans 
l'abîme  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là ,  m'a  porté  le  coup  mortel.  Il  me  connaît  ;  il  est 
l'ami,  le  parent  de  Philocrate  :  le  dieu  Salut  Int- 
méme  ne  pourrait  pas  me  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  à  moins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  ?  Mais  où  la  prendre 
celteruse?  Que  puis-je  imaginerMi  nenie  vient 
dans  ta  pensée  que  des  sottises,  de  pures  inepties. 
Me  voilà  pris. 


Il  hoc?  sut  qob  profltetarT  ii 


I.  QduI  matl  il- 


OnUiQ»  «oMiam  mmilrtuleli  epulai  ai 

nn»  ridet  :  advl  eitempk)  rem  de  coopado  gerl. 

Rtcueni  quidcn  Inritatun  volull  quliqnuii  Imllmei; 

StltciD,  Il  noD  adridereDt,  deDtdi  ni  natrlogerait. 

Ueoab  lllli,po«qauiTidcoiDe>lolu*lllkaiiet. 

Porfo  ad  liios,  Tcnlo  ad  âlkia.  ddndc  ad  alb»  :  una  rei. 

Omdi  coopado  Km  agnat,  qaasi  In  vdabro  olearll.     4Ha 

RonendaD  Inde,  qaoolam  dm  ibi  ikleo  Icdlflearitr. 

ttem  alll  panolH  fraitra  obambulabant  In  loro. 

KODc  bart>arlcah:g«c«rliiiii'eat]us  difuid  omos  pencqnl. 

Qid  iKMllliim  loiere.qiio  Doa  ftotait  ilta  prohlbeant,  4M 

Hltd>iHndlc>ni,lDn>^ba  molUm,  ut  mlhl  coeoudecem 

■n>  arbllratai  dent ,  quoni  cara  anoona  Ut  ;  ilo  i^no. 

IhiBcUraad  partum  bine;  ME  ilElc  mi  doï  Ipw  ctraaitca. 

ti  «a  decolabH,  redibo  hoc  ad  amem ,  ad  oamani  aapamn. 

SCENA  SECUNDA. 

BEGIO,  ARlSTOPBOnTE. 

Af.  QoM  eti  MiavUH ,  «|Mm  beiw  nm  genre  boDo  pobllco? 
iMal  ego  fcd  hcrt,  4>s 

(JoiXD  étal  Iraaee  bomiBci.  DU  qnUqoe  vidcol ,  eanl  obvbm , 
firatulanturqoe  cam  tcn.  lia  me  ml 
lettooNkiqueJasNiBi  reddldanioL 


Iode  Inlico  ravorlor  domum ,  pa<t<iiiaiii  Id  actmn'ït  Eo 
Protenus  ad  Iralmn  Inde  abll ,  md  ubl  tunl  alll  capUvl. 
Hogo,  Phllocrateoi  ex  Ailde  ecqula  omnium  gnoTeritT 
Tandem  hic  eiclamat ,  eum  sUii  tœ  imlalein  ;  dico  eue  ean 
Apad  me  ;  lilc  Htanpto  orit  obtecratqne ,  eum  siH  u[  llcei 
Videre;  Juul  Inlioo  buDC  exsolvl.  nunctu  «equereme,    SC 
Ut  quod  DM  oraTlatl ,  Impetiea ,  «om  hamluem  ot  oodïi    ' 
{egrtditmtur.) 


SCENA  TERTU. 

TYNDARUS. 

noDC  UtDdeit,  qnom  metobae,  qaain  eue,  nlDlornaveUm; 
Elancipei.  ope*  auxllluiDeameKgnigant,  ipernoalque  ■«. 
Ble  llle*!!  dl«,  qnom  nuila  vita  mes  aalnt  ipetaHII'sl, 
Neqoe  eulilum  exIUo'st,  a«que  adeo  ipea ,  qua  ml  hune  aba 

[Neo  •ubdolla  meDdaeUi  mlhl  uiqtum  mantalam'it  mfla.] 
Kec  sycopbantils.necfudi  nlluni  muntelUDi  obvlamd. 
Neque  depreaatio  perflilili  meli ,  uec  maleractln  ruga'il. 
Dec  oonOdcatisiuquam  boipllliim'tl,  sec  dlvortlMilum  dotfa 
Opertaqna  fuere,  apertasuol,  patcnl  prEtllRlx, 
Omnla  rat  paJam'st  ;  naque  de  bacre  orgottom'il,  qiilnmalei 
Obcidam ,  obpetamqae  pnlem  heri  vicem  meamqne. 
hfdidit  me  Ariilapboalet  hic,  qui  Inlro  teall  modo.     MO 
Urne  goovll,  («toîlaUi  phllocraUdcogDatineat. 
NeqiM]imSaliiiierTare,ilTOll,  ma  point,  Dec  copia'al: 
Ntel  al  allqoam  corde  macbinor  aitutlam. 
QnamTmalam!qu1dmachlnerTquideDiiiiiiiitKar?maiiiiinu 
Hugai  loepUuque  Incipluo  :  hsreo.  b3b 


DiB(iz=dbvGoo>^le 


B£GION,  TTNDARE,  AHISTOPUONTE. 

/j(^.  Comment  cet  homme  D'est-i] plus  au  logis? 
où  le  diercher  maînteDant? 

T^M- Ahl  pour  le  coup,  c'est  fait  de  mot  !  Paurre 
Tyndare,  l'ennemi  rient  sur  toi-  Que  dire?  Que 
*atHe  leur  conterP  Que  dois-je  nier?  Que  dois-j^ 
aToaer?  La  situatian  est  fort  embarrassante  :  le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte ,  les 
Dieux  auraient  dû  t'dter  la  vie,  plutôt  que  de  t'enle- 
ver  à  ta  patrie  :  c'est  toi  qui  viens ,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  proj^.  Tout 
tat  gâté ,  si  je  ne  trouve  quelqae  merveilleux  expé- 
dient. 

Hég.  {à  ArUtopKonU.)  Suis-moi  :  voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

TyK.  (àpart)Est-il  mortel  plus  malheureux  que 

ArU.  (à  7^iuAire.)Efa  quoi!  Tyndare, tu  semblés 
évît«r  ma  vuel  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  J'étwsuD  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
«selave  ainsi  qne  toi  ;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  nui  patrie,  j'étais  libre,  et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  Tenf^nce. 

/(A/,  ParPollui,  je  ne  m'étonne  pas  s'il  t'évite  et 
se  dérobe  à  tes  re^irds ,  ou  si  même  il  te  fuit,  puis- 
que tn  donnes  à  I%itocrale  le  nom  de  Tyndare. 

Ty».  HégioD,  cet  homme  passe  en  Élide  pour 
enragé.  N'allez  pas  prêter  l'oreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ;  on  l'a  vu  cbez  lui  poursuivre  une 
pique  à  la  main  son  père  et  sa  mère.  11  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
à  cracher  troiBfoiB(3}.JB  vous  conseille  de  vous  éloi- 
gner de  lui. 


SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  TniDAKUS,  AKISTOPHONTES. 

Btg.  Qm  tUam  DDiic  homloem  proripuiue  fWmi  w  dlMm  ex 

Kdibotî 
r^tid.  Naneenlm  ven>c^ol>chli;euDtM)  t<bwlclt,T]'ii- 

dare.  Qoid  Iai|uir7 
Qqid  bhultborT  qald  ncgldioT  lut  qnkl  bleborT  mihl 
Re»  omnls  Innrto  tita'il ,  qoid  rebua  oonUdam  mêla. 
titidim  te  Dl  prias  ptrdereDt.qiiampcrlIaUepatcUlaa, 
Aftelophonbi,  qui  ei  piraU  re  Inparatain  omnnn  lacU.  S3I 
Obcba  ett  hxc  m ,  oial  nperfo  atroMm  mlhl  aliquam  ulu- 

tllDI. 

mg.  {ad  ArUlBphonUm)St:^m  ■■  hfmtibi  bomtnun  (TVr- 
(torum  denumitTBti  ;  adi,  atqiui  AdltMpinï.  Tynd.  Quia 
t)oino*>l  me  homlnum  miierlorT 
Aril.  Qaldlituceil,  qoadioïoa  te  dkam  fOgilire  ocnlos , 

TyDdirtî 
ProqnetgnolamealKperaarl.quniEneDUDqiumgDOTeriiT 
Eiialdni]  tam  aom  serroa,  qaim  ta  ;  elil  tgo  doml  Ubcr  lui , 
Tu  UHjue  s  poero  acnltutan  lerrlTiaU  tn  Allde.  «37 

Htg.  Edepol,  nlaumc  mlror,  al  le  Cugltiit,  aul  oeukia  tuoa, 
AntaiteodH,  qui  iatam  adpellea  Tyodarun  pro  Phllocnte. 
TVihI.  Hcgla,  hic  homo  rtUosm  btUtoi  al  in  AKde.  MO 
l(«to,q(Mdialieral»ktur  — '- " — '"- 


Hég.  Qu'onéloigne  de  moi  cet  homme. 

.^Hs.  Comment,  maraud,  tu  disque  je  suis  en- 
ragé ,  que  j'ai  poursuivi  mon  père  à  coups  de  pique , 
et  que  je  suis  atteint  d'un  mal  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi  ! 

Hég.  U  n'en  faut  pas  rougir;  on  a  vu  bien  dea 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  Ea  £lîde  c'est  un  remède  souverain. 

ArU.  Comment  !  vous  le  croyez  P 

Ilég.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

ArU.  Que  je  suis  fou  ! 

I)/n.  Voyez ,  voyez ,  comme  il  a  le  regard  furieai  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion ,  ce  que  je 
vous  ai  dit  arrive,  l'accès  lui  prend.  Prenez  garde 
à  vous. 

Hég.i'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l'instant 
quil  vous  a  nommé  Tyndare. 

Tyn.  Il  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Hég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  amil...  J'aimerais  autant  avoir  pour 
amis  Oreste,  AIcméon  ou  Lycurgue(l). 

ArU.  Comment  peodard  P  tu  continues  de  m'in- 
jurier.  Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  Il  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ;  et  tu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

ArU.  Tout  au  contraire;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  qu'il  n'est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c'est  bien  toi  qu'on  croira 
de  préférence  à  Philocrate. 

ArU.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(I)  OnaU,  Alcmttmtb  iWm^iùtruLi  et d^rrpbllF,  Ljcurgne. roi 


jiriMi.  Aio',  vecbero, 
He  nblaumî  liqae  In 

pat  rem? 
Et  enm  morbum  mihl  eaae,  ot  qui  idc  opua  ait  ItuputnilerT 
Htg.  ne  lente  :  multot  lile  morbui  bomlnei  maeent , 
Qulbot  inaputorl  laluU  fuvll ,  atque  lit  prolult. 
^rûf.  Qnld  In  antem ,  elitm  hDlc  credbT  tf(7.  Qnld  ego  cre- 

dam  haie?  .4rïâl.  Inaaaimi  eiae  meî  uo 

TV'"'.  VIdni'  ta  huDc,  qoam  Inlmlcu  voitu  intoelurT  codohII 


Tfod.  QoiD  u 

quliteL 
»cg.  Atetiam 


B  Mdalem  eaae  mial.  Tgiid.  Haud  vidl 


Et  qirideni  AIcimh)  ilque  Omtea  et  LjcurRiis  postée 

UuB  opéra  mihl  BUDtaodalcia,  qna  laie.  Ar.  At  etiam,  lardfer. 

Haie  mi  loqal  audaaT  Donego  te  goovlT  Heg.  Pul,  iriaoum 

id  qnldem'al 
KoD  gnoviaae ,  qui  lalom  adpaUea  Tyndamm  pro  Phlloerale. 
Qutm  vid«,  eum  Ignorai;  lUum  noininaa,qu«in  noa  vldra. 
AriâL  Imo  laie  eum  me  ail,  qulnooesl,  csae;et,  qal  vent 

«t,  oegaL  Hl 

Tifiii).  Tuenlm  reperiui ,  PhUodalem  qui  aupena  veriver- 

bio! 
Ariil.  Pol,  cfO  Ut  rei 
Qui  coDvlncas.  Sed  qi 
I         IV'"'-  Hcio-  -^rù 


çGoogle 


LES  TAPTIFS,  ACTE  m,  SCÈNE  IV. 


Jrit.  Farte,  OMS-tu  bieo  nier  que  ta  soisTyn- 
dat«? 

7^.  Cotes,  j«  le  nie, 

^ri<.  Et  soutenir  que  tu  esPhilocrate? 

lyn.  Oui ,  je  le  soutiens. 

Arit.  (àlï^g*»».)  Vous  le  croyez? 

Hig.  Plus  que  tous  ;et  que  n>oi-méme  :  car  le 
Tfndare  que  vous  prenez  pour  cet  bomme-là  est 
retounté  aujourd'hui  même  en  Élide  chez  le  père 
de  celui  qoe  vous  voyei. 

ArU.  Quel  père  voulez-vous  dire?  Cet  homme-d 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à  tour 
asdave  et  libre  P  J'espère  aussi  recouvrer  la  liberté, 
fi  je  parviens  à  ta  rendre  au  Gis  d'Hégion. 

ArU.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

TyU.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mais 
Ptdtoerate. 

AriM.  Qu'est-ce  que  cela  signifie!  Région,  le 
fourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  est  esclave ,  et  n'a 
jamais  eu  à  son  service  d'autre  esclave  que  lut-méme. 

7y<.  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux , 
qoi  n'a  ai  pain  ni  asile ,  tu  veux  que  tout  le  monde 
teressembte. Cela  n'est  pas  surprenant,  les  pauvres 
d'ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

Atis.  Hégion ,  gardez-vous  de  le  croire  légère- 
roeot-  Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
uptoit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
nille  à  radieter  votre  fils,  ne  me  platt  nullement. 

Tyn.  Je  sais  bien  que  lu  voudrais  que  cette  af- 
âire  ne  réussit  pas  :  j'en  viendrai  à  bout  cependant, 
avec  l'aide  des  Dieux-  Oui,  {_7tumtrwttt  Hégimi)  je 
lai  rendrai  son  fils:  en  retour  Hégion  me  rendra  à 
mon  père  à  qui  j'ai  envoyé  Tyndare  pour  n^ocier 
réehange- 

Àris.  Ce  Tyndare,  c'est  toî-mérae.  Il  n'y  a  point 
m  Ëlide  d'autre  esclave  que  toi  qui  Dorte  ce  nom. 


T« 

lyn.  Ne  c6sseras-tu  pas  de  me  reprocher  mon 
esclavage,  où  le  sort  des  armes  m'a  jeté? 

ArU.  En  vérité ,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

Ti/n.  (à  Hégion)  Hem]  Entendez- vous  ce  qu'il 
dit  ?  fuyez  ou  &ites-le  lier  :  autrement  il  va  vous 
assaillir  h  coups  de  pierres. 

ArU.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn.  Ses  yeux  s'enflamment  ;  des  cordes,  Hégion , 
vite  des  cordes!  Voyez-vous  tout  son  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 

ArU.  Fout  toi,  coquin ,  si  ce  vieillard  fait  bien ,  il 
te  fera  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torctio 
du  bourreau. 

Tyn.  Il  extravagne  déjà  :  son  imagination  est 
en  proie  aux  fiiries. 

Hég.  Si  je  le  faisais  lier  ? 

Ti/n.  Ce  serait  fort  sage. 

ArU.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  [ùerre  pour 
faire  sauter  la  cervelle  à  ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

7^.  Il  cberd»  une  pierre,  l'entendez- von  s? 

Aria.  Hégion,  j'aurais  un  mot  à  vous  dire  en  se- 
cret. 

Hég.  Parle  de  là  oil  tu  es,  je  te  prie;  j'entends 
fort  bien  de  loin. 

Tyn.  Oui,  car  si  vous  l'approchez,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

ArU,  Hégion,  gardez- vous  de  croireque  je  sois 
ni  fou,  ni  furieux ,  ni  que  je  l'aie  jamais  été,  ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a  dit.  Pourtant  si 
vous  craigne!  encore, faites-moi  lier,  j'y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A  merveille,  ordonnez  qu'on  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 

ArU.  Tais-toi ,  Philocrate  manqué ,  je  te  fêtai  re- 


Tt  ixgM  Tyodaram  MM?  7Vt«Î.Wego,tii<iuiuii..^rii/Tiiii 

te  Philocratem  esw  ali?  ^^ 

Trnd.  Sfp,  laipiiao.  AritHad  Htgùmem.)  Taoe  hulc  ere- 

dliTil;^.  Plus  qnidina ,  quamtil)!,  aut  inlhl. 
HMD  lile  quMeiD ,  qnem  Ui  «se  hune  memoras ,  hodic  hloc 

abat  AIMen 
ti  ulian  bqlas.  AritL  Qaaa  |Mt(«l]l ,  qui  lervo»  est?  Tynd. 

Eltaquldem 
toros,  (tllIierfai5U,etego  me  conOdo  fore  ; 
ti  Itqjm  bnc  tmodcIIIaxo  In  libertalem  llKum.  BTO 

jrûL  Qnld  ili .  ImclEerT  tua'  le  goalnm  mcmona  UbcmmT 
Ttnd.  non  (qaidem  me  Utwruin ,  Kà  Phllocralem  eue  alo. 

AtûI.  QÔIileït? 
Dt  Krioliu,  Begk>,  dudc  i«te  le  ladot  facill 
Ibm  !■  al  tatot  Itw ,  neque  pneter  se  unqunia  «I  witos 


Tfnd-  Qnla  iDie  IpK  eges  Id  patria, 


i,  qui  vivu, 


ObdHs  iDvenIrl  ilmlkis  lllilvb;  non  mlrnin  fads, 
Ed  miiefoniin,  olaialevolcDleisitDl  iilqiKlavIdeaDi  bonia. 
JtUL  îbfl0  vue,  alB,  ne  qnld  lu  iiulelentere  tCHlilu  cré- 
dite. 
M<|ite,  ni  penpicla ,  profecto  Jain  nllquid  piiims  edidil, 
nUorn  iDamqDod  Tedtmere  lesll,  Id  neuliquam  mi  plnc«I. 
T^md.  SdaleidDolleOerliccaduiitaiDeuvgo  Id,  >ID<  ad- 


nequepral«(tein  AtldeuUossenoiislocaDinlDe'gt. 
Tgiui.  Per^'Krvomme  expnd)rareeue,ldqiiodvt  boiUll 

obtigit?  s» 

.^mi.En1mïero  jam  neqaeo  conllnerl.  Tynd.  HeusT  aodlD' 

[quid  Hltjîquia  lu^? 
JamlUIclielc  □(»  Insectabll  laphUbni ,  dIiI  lUam  Juhea 
CooprelKiidl.  Ariit.  Ccudor.   Tynd.  Ardent    ocuH,    ftina 

□pu'Kt,  Begio. 
Vlden'tallliniacnlarl  eorpni  tolun)  macolls  lurldls?      Ma 
Atra  blUi  agitât  bominran.  ^ntl.  At,pol,le,  slhicuiplat 

AIra  pli  ^tet  apod  carDuacem .  taoqoe  capiU  laluceat. 
Tynd.  Jam  dellramenta  loqullut;  iarv»  gUmalaal  vlrom. 
Heg.  Hercle!  quid  tl  buDC  oonprdialdl  JusserimT  Tynd. 

Sapis  mogls. 
Ariit.  Cniolor  Upidem  non  habere  loc,  ot  1111  nmsUeite 
Cetebrum  eicullam,  qal  me  iiuanum  verbiî  TOpeiJinal  wli. 
Ti/nd.   Andiu'  Ispldem  qnœrilarB?  Aral.  Solus  te  solum 

Tolo,  "*•• 

Hegki.  Htg.  Islinc  loquere,  aiquld  vis  ;  procul  tamen  audiam. 
Tynd.  Namque.edepol, tiadMtaproplua.osdeDasabiltUil 
Hordlcna.  4rùl.  Beque,  pol.  me  Insanum,  Hegio,  ose 


Nequc 


se  unquam,  Dcqne  ei 


lOrbuED,  quem  Isltc  au- 


Verum.îlquidmetuisame.jubeDieviodrii  volo, 
Dum  iBlic  lUdem  vinclalar.  Tynd.  Imo  entra  ven>,  Hpgio, 
IiUc.  qui  voit,  ïtnclatur-  Ariit.  Tsoe  modo  :  ego  te,  PU 


r>' Google 


''*  PLAUTE. 

connaître nnjonrd'bni  pour  tr^-aTéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  &ire  des  signes. 

Tyn.  Moi  [  (à  Uégion)  Teoez-vons  loin  de  lui,  de 
pei»  d'accident. 
Hég.  Cependant  si  je  m'en  approchais  ? 
Tyn.  Il  vous  dira  des  billevesées ,  il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n'auront  ni  pied  ni  tétc.  Au  costume 
près,  c'est  Ajai  furieui  que  vous  voyez  devant  vous, 
fl^ff.  C'est  égal, j'irffiàlui. 
Tyn.  (à  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  Me 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faireP 

Ség.  AristophoDte,  je  suis  prêta  vous  écouter, 
si  tous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 

^rU.  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l'idée 
que  je  suis  maniaque  :  je  n'éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma 
patrie,  s'il  n'est  pas  vrai  que  celui-là  n'est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 
Hég.  Oh!  Oh]  Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il.' 
Jris.  Le  même  que  je  vous  ai  dit  d'abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à  retrouver 
jamais  ma  famille  et  la  liberté. 

Hég.  {à  Tyndare)  Qu'avez-vous  à  répondre? 
Tyn.  Que  je  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n'est  pas  là  la  question.  Avez-vous  été 
de  condition  libre.* 
Tyn.  Oui. 

àtU.  C'est  faux;  il  vous  en  impose. 
Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-lu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

Jrit.  Je  t'ai  vu  tout  petit,  n'étant  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn.  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ;  et  toi , 
certes ,  tu  n'es  plus  un  enfant.  Ne  te  mêle  pas  de 
mes  affaires;  je  ne  me  mêle  pas  des  tiennes. 


Fahe.  radam ,  al  vtrai  hodie  rcpettare  Tjndann. 

Qaid  ml  abnulBiT  Tyni.  t\tA  «go  «bnulo?  (ad  Ifegioaem) 

Qoid  agal ,  ti  abals  loDglail  VOS 

Heg.  Qald  sis7  qold  si  Bdïan)  haoc  insinumî  Tytid.  Nugm. 


Carriet  quod  arque  po  uoqusm  .  neqne  cnpat  «onpareot. 
OrnamenlA  alwual  ;  Ajactoi,  hanc  quom  vidn,  Ipsam  vldei. 
Brg.  Hlhlli  (ido,  lamea   adibo.  Tynd.  (secum)  Haoc  ego 
0010  Ino  obddl , 

r  ucnim  sûiaoMiue  lia;  ■>«,  qahl  beiam 


Beg,  Do  Ubl  op«ram,  Arlilophoola,  ai  qald  al,  quodoi 
vells. 

le  («ba  opiDi 


AI  lia  me  rex  deamm  alqae  booilDam  (aiit  palrlK  ooopo- 

Dt  IsUc  Phlloctalw  DMimagls  al,  qnam  ani  ego,  sut  tu. 

Htg.tbo'.ôletam, 
Qob  igilur  UIb'iIÎ  ^ritt.  QoeiD  dadDm  dix!  a  priocipto 

IIM. 
Hoc  tl  Mcoi  rcpcrln,  natlEua  cauum  dko ,  qolo  mlhl 
Et  pareDlom  et  tibcriatia  apud  U  dtltqulo  litL 
Heg.  (ad  ryndanmJQafdlaailf  rv«d.  He  toam  eue  m- 

ïoBi,  et  te  meumheram.  Heg.  Biad  Ittuc  roeo.     830 
FuHUd'  liber?  Tyad.  FoL  AraU  Eoinveco  oon  fuit,  oogM 

agit  ^ 
TVnd.  Qui  IiikIbT  an  lu  farlauetuUU  moemalri  obslelrii. 


Tyn,  Son  père  s'appelait-il  TWsanïocbrisooico- 
cbrysidès  ? 

Ària.  Hon,  certes,  et  j'entends  ce  nom-li  pour 
la  première  fois.  I^  père  d«  Philocrate  se  nomme 
Théodoroméde. 

Tyn.  {àparl)  Voiià  mon  coup  de  mort.  0  mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à  peine  de  me  soutenir. 

Hég.  (  à  Jristophonie)  Vous  eng^ez-vous  à  me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a  été  esclave  eo 
Elide,  et  qu'il  n'est  point  Philocrate? 

Arit.  Tout  vous  confirmera  mon  assertion.  Hais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég.  Où  je  voudrais  qu'il  ne  fut  pas  et  où  il  se 
plah  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  suis  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perfidie  de  ce  scélérat.  Il  m'a  mené 
où  il  a  voulu  avec  ses  fourberies,  (à  ArUtophanie) 
Mais  voyons,  quedois-je  croire P 

Arii.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
TOUS  ne  puissiez  acquérir  la  preuve. 
Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 
ArU.  Rien  de  plus  certain  que  cette  nertitude. 
I^ilocrate  et  moi  sommes  amis  dès  l'enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Philocrate. 

ArU.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche,  les  yeux  noirs,  les  dwveax  ciépus 
et  tirant  sur  le  roux. 
Hég.  C'est  bien  cela. 

Tyn.  Da;:s  quel  embarras  me  snis-je  fourré  là? 
malheureuses  verges,'  on  va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos. 
Hég.  On  m'a  joué,  je  le  vois  à  présent. 
Tyn.  {à  part)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d'embrasser  mes  jambes  afin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde? 

Ileare  indetT  Ariit.  Pnerom  le  vktl 


QuIMIam  audaetei 

Tj/Bd.  Al  ego  le  video  mi||or  m^areoi  :  hem  mnam  (Ibl  ! 
Heamrem  noocara.ilrectefaclas-,  oum  ego  euro  tuaoïT 
Htg.  Fullnehuic  palerThesaurochrytonlcochryildi'i? 
Jriil.  noD  full  ;  oeque  ego  isloc  nooieo  uoqaam  auditi  aoln 
hune  dlem.  SX7 

Phllocratl  Tbeodoroniedea  foil  paler.  J\ind.  Pereo  probe. 
Quln  quiescli,  dlerectum  cor  meom!  I,  ac  snspeade  le- 
TUBUtHoltU,  ego  miter  vliadatoprs  formldlne. 
Heg,  SallD'Iiluc  mibl  exqolsltum'it  fulue  hune  serrooi  In 

Alideî 
Neque  eue  hune  Pbilocratem?.4nit  Tam  laUs.qutiD  aan- 

qaam  hoclavcDleiseciu. 
Sed,ubil9  DUDceil?  fît;,  eu  ego  miniuDe.atquelpiaiae 

YQltfOiaiume. 
Tam  l^Uirega  drruncinalua,  deartualaaiam  miaer, 
HaJiuicelesU  leclinls ,  qui  me ,  at  lobllam'il,  ductaTlIdolli. 
Sed  vide,  lit.  AriiL  QuJn  exploratum  dico  et  provtiaui  hoc 

Ubl.  «sa 

Heg.  CertoQ*?  Ariil.  QuId  Dlhll ,  iaqaam,  iDvenlet  loagb  bo- 

Pbllocrale*}aailndeuBqae  udIcus  tult  mlhl  apoeropaer. 

.  Sed  qua  tade  est  lua*  lodaUi  PhitocraleiT  Ariii,  DU 

camtlU; 
Hacilento  ore,  niso  acalo ,  oopore  aibo ,  et  ocalla  oIktIi , 
Sobrolai,  aKqaaalum  crilpui,  cincdnnalua.  Heg.  Convenil. 
Tfnd.  Cl  qaldeio,  hercle,  bi  medlom  ego  hodie  peanioM 

processerlm.  Bia 

Va  III*  vlrgli  miseria  ;  qus  hodle  la  tergo  aHHKiitor  bmo. 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  ïll,  SCÈNE  V. 


Hég.  Ces  scélérats  de  captif  se  soDt-ils  assez 
moqués  de  moi!  L'esclave  s'est  dit  libre,  et  le  libre 
('est  dit  esclave.  J'ai  donné  le  dedans  de  la  noix  : 
il  me  reste  la  coquille.  J'ai  été  assez  b^  pour  me 
laisser  ainsi  bemer  en  face.  {Regardant  TyTtdare) 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holàl 
héiColapbe,  Cordaliou,  Corax,  allons,  apportez 
des  courroies. 

£^11  etciave  correcteur  (à  parti.  La  belle  beure 
pour  iaire  de«  iagots. 

SCÈNE    V. 

B£GION,  TYNDARB,  ARISTOPaOHTt ,  B8- 

CLATBS  COKBBCTEUSS. 

Bég.  Qu'on  mette  les  menottes  à  ce  pendard-là. 

Tgn.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-Je  fait? 

iJég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sarcleur, 
mousonneur  de  crimes  et  d'impostures. 

jy«.  Pourquoi  ne  pas  m'appeler  d'abord  herseur? 
car  ^laboureurs hersent  toujours  avant  de  sarcler. 

Htg.\'oyexavec  quelle efTronlerie  il  me  tient  tête. 

T^H.  Un  esclave  innocent,  irréprociiable  doit 
parler  à  son  maître  avec  confiance. 

Hig.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

7^.  Je  vous  appartiens!  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
les  faire  couper.  Mais  daignez  m'apprendre  le  motif 
de  votre  colère. 

Hig.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  con- 
fiance, tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
eerté,  détroit  mes  projets,  ruiné  toutes  mes  espé- 
rances. Tu  m'asenlevéPhilocrate  par  tesimpostures. 
Je  Tai  cru  esclave  et  toi  libre ,  tant  vous  avez  mis 
d'adresse  à  prendre  le  nom  l'un  de  l'autre. 

ï^.  J'avoue  que  tout  cela  est  vrai ,  j'avoue  que 
mes  soins,  mon  adresse  ont  favoris*  févasion  de 

Sig.  Vert»  mlhl  data  rat  vidW.  IV»*-  Qai^  CŒWtii ,  con 

Carrrre  hIidc,  mcaque  unpiectl  crur»,  ul  vos  milodlaniT 
Btt  Satin'  nw  Illi  bodie  ueInU  capU  ctpeniDt  doloT      MS 
lUie  iMvom  te  idiljiiuiabat ,  hic  hm  outem  llberom. 
>liqult  plgncrl  pntunliu. 

~  TOTHun  M  Mibkavers  obtndli. 
iDcldcbll.  Colapb»,  ConUUo,  Co- 

■Iqne  «dutfl  lora.  Lot.  Nud  UgnaluD)  iniUlinDr? 
SCENA  QTJINTA. 

HEGIO,  TTÎTOASCS,  ARISTOPHOWTES. 
Btf.  InMdle  hnlc  mantcas  maïriRla-. 
rjurf.  Qnld  hoc  frt  n»goU?  quid  ïfw  deliqnlT  Htg.  Bog«i7 
gilOT  lartorque  sœlCTum ,  et  ipwsor  maiume. 
Tfnd.  non  ooatoKm  dicere  audehu  prl'Jî  ?  «SS 

HuDKmpecaccanl  prfu»,  quam  sarrimil  ruiUd. 
Nh-AI  at  confldeot*r  mlbl  conira  odsOht; 
Tr»d.  Dcrallnnoceotem  Bfrvom  arque  intiaxlam 
QoBBilaircm  «u« ,  suani  apad  hprom  polissumam. 
ft,.  Adïlrtnglle  Irti ,  «tins .  vehemfqlfr  manDa.  flflO 

r^.  TmiRNini ,  luu  quidem  tpI  pneddl  ]ub«. 
S«]  qiild  Df9>ti'it,  tpjaioobreiD  <ubceo»e«  mlbl? 
Big.  Qui»  me  mramqae  rem ,  quod  lE  le  uoo  (Ult 
Tm  «xlatU  laliMIda  talUdla 

DelMcnTiili ,  deartDavtelKme  opet ,  <>» 

CooTnliti  onndi  m  ae  talloon  mew. 
lu  ml  eumbll  Philocralan  hlladli. 
non  eaw  nrrinii  endidl ,  le  liberam. 
lUToanietaMiatla,  HaqucnoDitiui 
iBtBt  vot  pemalulli.  Tynd.  Faleoi,  onmla  ^70 


7S 

Fhilocrate;  mais  en  vérité  y  a-t-il  là  de  quoi  vous 
mettre  en  fureur  contre  mot? 

Hég.  Tes  mensonges  le  coûteront  cher. 

TV».  Peu  m'importe,  si  je  oc  meurs  pas  coupable. 
Si  je  succombe  ici  et  si  Pbilocrate  ne  revient  pas 
comme  il  me  t'a  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une' 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à  la 
servitude,  et  à  ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  h 
sa  patrie  et  à  son  père,  en  exposant  mes  jours  plu- 
tôt que  de  le  voir  périr. 

Hég.  Tâche  d'en  recueillir  la  gloire  sur  les  bords 
de  l'Achéron. 

Ti/n.  Celui  qui  périt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas. 

Hég.  Quand  je  t'aurai  pour  l'exemple  livré  aux 
plus  affreux  supplices ,  quand  In  mort  les  aura  dH- 
ment  terminés ,  que  l'on  dise  alors  que  ta  mon  est 
glorieuse ,  que  tu  vivras  à  jamais ,  je  le  permets 
volontiers. 

Tyn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

^rii.  làpart).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;je 
sais  tout.  Mon  ami  Pbilocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père.  J'en  suis  ravi.  Je  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  moi-même. 
Mais  je  m'en  veux  d'avoir  causé  du  chagrin  à  ce 
pauvre  garçon.  GrSce  à  mon  indiscrétion,  le  voilà 
chargé  de  fers. 

Heg.  Ne  t'ai-je  pas  défendu  aujourd'hui  de  dm 
rien  dire  de  faux. 

TV».  J'en  conviens. 

Heg.  Pourquoi  donc  as-tu  osé  mentir? 

7^.  Parce  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir ,  et  qu'un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  Il  t'en  coûtera  clier  à  toi. 

Tgn.  Soit.  Mais  j'ai  sauvé  mon  maître,  et  son 
salut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître , 

FactitBMita,  Dtladldi,elMlacU« 

AbUsse  euin  aJJi  te',  mea  opéra  itque  tsUiUa. 

An,  obsecro.bercle,  te,  id  nuDC  Bobcenses  mlMT 

fleg.  At  cum  cruclatu  maiaino  Id  facluni  'st  luo. 

TVnd   Dum  ne  ob  inal«racta  prream .  parti  iPilantD.        STï 

SI  ego  heic  peribo,  ait  illf,  nt  dl»ll,  non  redit. 

Al  ertt  ml  hoc  facliun  mortuo  niemorabile; 

Mïum  herum  captum  ex  servltule  atque  hosliboi 

Heducem  [pclsw  liberuro  in  patrlam  ad  patrem , 

Meumque  poilus  me  caput  perlculo  080 

PrsoptoïlBsï,  qoam  i!  perirel ,  pooere. 

Heg.  Faclto  ergo  ut  Acbeninll  clupaa  glorii. 

IVticl.  Qui  per  vlrtnlem  perltat,  non  interil. 

Heg.  Quando  ego  te  eiemplis  eieraclavero  pessami», 

Atque  obautelai  tnaa  le  mortl  mlsero,  «sa 

VeL  le  Inlerlsse,  ve!  périsse  pradicent, 

Dum  pcreas,  nihil  Inlerdno,  dicant  ïlvew. 

rwnd.  Pol,  si  Jsluc  faxin,  haud  »Lne  poen»  lececte, 

SI  ille  hue  redlbll ,  sicut  coofldo  adfore. 

Jrifl    Prodlln3iortales!nnncegot*neo,nunciclo,      890 

Ouid  »»  hoc  neBoU  :  meu.  sodalL»  Pbilocrate. 

In  llbertate  eit  ad  patrem,  IQ  palria.  benf  si; 

Sec  est  qulsquam  mlhl,  «penifilns  quoi  velUD. 

SedhMmihlffB«''>.'>«hulcdedi.seoperan.iii«lini, 

Oui  liane  propter  me  meatine  verba  iloetua  est  M» 

Heg.  {TyndtiTa)  Vetuln'  te  qoidquam  ml  hodie  (alsum  |m>- 

loqul? 
Tund.  VeluHU.  H'g-  Cor  m  anso»  menUri  mihlî 
Tund.  Oula  vera  obessent  llll ,  qu(«  operam  dabam  : 
HuDG  laS.  prosunt  H<^g.  Al  llbl  oberunl.  TVnd.  OfbmtfA 
U  herum  «erïavi ,  quem  «eriatom  gaudeo ,  W» 

Qooi  me  coslodem  addlderat  héros  major  meiu. 
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ravait  coaDé  à  ma  garde ,  pensez-vous  que  j'aie 
mal  agi  ? 

Hfg.  TrèS'mal. 

Tyn.  Et  moi,  loio  d'être  de  voire  avis  je  sou- 
tiens que  j'ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
TOUS  auriez  à  celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à  votre  fils!  Ne  l'affranchi  riez- vous 
pas  à  l'inBtaat,  ne  le  regarderiez- vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  !  Répondez. 

Hig.  Je  ue  dis  pas  non. 

T^n.  Pourquoi  donc  £tes-vous  en  colère  contre 
moiP 

Hég.  Parce  qae  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu'à  moi. 

TV»-  Quoi!  Prétendiez-vous  qu'un  captif  d'un 
jour ,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
TOUS  obéit  au  point  de  préférer  vos  iutmts  à  ceux 
d'un  maître  avec  lequel  il  a  vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

Hég.  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  servi- 
ces. {A  sex  esclaixs)  Emmenez-le;  qu'on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  {A  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  :  là  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  ta  tâche  sera  double;  ^oo  tu  recevras  six- 
cents  coups  d'étrivières, 

.^rff.  Au  nomde3Dieux,au  nom  de  l'humanité, 
Hégion,  ne  le  perdez  pas! 

/féijr.  On  y  prendra  garde  :  la  nuit,  il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  jour  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d'un  souterrain.  Je  le  tourmenterai  longtemps;  il 
n'en  sera  pas  quitte  pour  on  jour. 

ArU.  Y  êtes-  vous  bien  résolu  ? 

Hég.  Il  D'est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour,  {Aies  esclaves)  Conduisez-le  h  l'instant 
chez  le  serrurier  HJppolyte,qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds  ;  de  là  chez  nwn  affranclii  (lorva- 
tus  qui  le  fera  travailler  aux  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu'il  soit  traité  avec  la  der- 
nière  rigueur. 

Sedmilow  idubitrararaciDmTffïj.  Peuamc. 

Tynd.  Al  ego  alo  recie ,  qui  abs  te  teonom  sEiillo. 

Ham  eogltato,  »\  qnla  hoc  gnsto  luo 

TniuMcvrataiit,  qualem  habens  gratUm?  ^0i 


EMelneapod  te  la  ser 

Rc«poiide.  Heg.  Opinor.  Tynd.  Cm  ergo  iratus  mlhl  es? 

Hfg.  Qnla  llli  (uistl.  quam  rnllil,  Qdetior. 

Tgnd.  Quid?  ta  una  nocte  poulalavisti  et  di« ,  710 

Heceos  caplum  hamlnem,  nuperum  et  novlllum, 

Te  perdocere,  ul  mellku  coamlereiii  llbl, 

Qdam  illl ,  quloiDi  uiia  a  puero  stalem  eiegfraiD? 

Heg.  Ergo  ab  eo  peUto  grallam  Istam,  Duclle, 

Ubl  ponderoaai,  craasas  caplat  conpedes.  "It^ 

Iode  Ibii  porro  In  Jatomtai  lapidariBB. 

llil  qaom  octoDoe  aJII  laptdes  «dodent, 

H\fi  mtldlaniu  wsquiopus  contecerls, 

Seicratoplago  nomen  Indetur  tibt. 

Arut.  Pet  dw»  atqoe  bomlDea  ego  le  obteator,  Hegio,      "*) 

Ne  ta  lalaoc  tiooilneia  perdu!».  Heg.  Curabitur. 

Nam  Doctu  nervo  vlocliu  coatodibllnt  ; 

Interdiaa  «ib  terra  lapides  eilmet. 

DIa  ego  honc  CTQClabô ,  non  anoobcolvam  die. 

^riit.  Cerlumne'Bt  tihi  istacT  Heg.  Bon  modrt  certiu'it     715 

Ai>dudte  blum  actulom  ad  Hlppolytum  rabnjm, 

lubete  hulc  crassas  eoiipedes  Inplngler; 

Inde  extra  portam  ad  mcum  Utierlum  Ci 

In  lapkidiiiai  bcite  dedudui  sii'l  ; 

Aligue  bUDc  lia  Telle  me,  dlêllc,  curariei, 


Tyjï.  Pourquoi  demanderai s-j'e  à  vivre  malgré 
vons  ?  11  vous  en  coûtera  de  m'^ter  la  vie.  Une  fois 
mort,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  t'extréme  vidllesse ,  l'espaoe  serait 
trop  court  pour  endurer  tes  souffrances  dont  vous 
me  menacez  :  adieu  ;  portez-vous  bien  ;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part  Quant  à 
toi,  AristophoQte.les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnés  aux  services  que  tu  m'as  rendus. 
Cest  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu'on  l'emmène. 

Ti/n.  {à  Hégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande ,  c'est  que  si  Pbilocrate  revient ,  il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

Hég.  (aux  esclaves)  C'est  fait  de  vous  tous,  si 
vous  ne  l'âtez  de  mes  yeux. 

Jyn.  C'est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser et  me  tirer  ainsi  en  même  temps. 

SCÈNE  VI. 

HÉGION,  ARISTOPHONTB. 

On  le  oonduit  droit  au  cachot,  comme  il  le 
mérite.  Il  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d'imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé,  ils 
m'auraient  mené  par  le  nez  où  ils  auraient  voulu. 
Désormais  je  ne  veux  plus  rien  croire  ;  c'est  assez 
d'avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  j'espérais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ;  cette  espérance  est 
évanouie.  J'ai  perdu  mon  autre  Gis  qu'un  esclave 
m'enleva  à  l'âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mon  fils  ;  i'atné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  de  plus  infortuné!  Je  suis  père  M  je  n'ai 
point  d'enfants.  [A  Aristophonte)  Suivez-moi ,  je 
TOUS  remènerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne ,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

ne  qui  deteriat  baie  sit,  qoim  quoi  pmnunc^ 

Tynd.  Curego,  lelnilto,  me  eue  salTom  postulem ? 

Peridom  vtlEC  meie  >tal  tuo  peiicolo. 

Postmortem  ia  morte  nitill  est,quod  metoaid,  mail. 

EiA  pervlvo  osque  ad  summam  Btalem,  lamen  736 

Brève  spatlnm'st  perteniodl,  qa(c  minllaa  mlbl. 

Vale  atque  salve  ;  elsl  ailler  al  dlean ,  mères. 

Td  Arlstopbuales,  de  me  ut  meruliU,  ita  vale, 

Nam  mibt  proptrr  te  boc  obtlgll.  Heg.  Abdacite. 

Tgad.  At  noum  boc  qaaso,  si  bue  rebitet  FbUocrates , 

lit  mi  ejai  tadaa  coDveniuDdl  coplam.  ^t\ 

Heg.  PerisUs,  plat  buoejam  eooaepeetu  abdudUi. 

l)/nd.  Vlsbsicquidein,  herale'st , et  tralii et  trudislmul. 

SCENA  SEXTA. 

HEGIO,  ARlSTOPfiOKTES. 
Heg.  unie  nt  ibductui  recta  In  pb^lacam ,  ut  dlgous  ett. 
ErO  illtecaptlvia  aUia  doCDmentum  dabo ,  74& 

He  taie  quiiqnam  fadnos  incipere  audeat. 
Qnod  abcqaehocesset.qnlmilUhoc  feclt  palam, 
nsqae  oblreDstum  sali  me  dactatcat  dolli. 
rtuoc  nrtnm'Et  nulli  pust  hmi  quldquun  credere; 
Satlg  tum  sentel  deccplus.  Soeratl  mluf  tm 

El  servllate  loe  eiemlsse  lIHum; 
Ea  apca  plabsa  'st.  Penlldi  unum  llllum 
Pnerum  quadrlmam,  qu«n  mlhl  lervo*  lurpolt; 
Kequeenlm  servom  anquim  leperl,  ttpque  filliun  : 
Mnjor  potltui  hottlum'st.  Quod  boc  est  kcIds  1  7u 
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4rtt.  Hélas  !  Ce  matin  je  me  suis  réveillé  dans 
leifen,  c'est  sous  les  mêmes  auspices,  à  ce  que  je 
pim  Toir,  que  je  me  réveillerai  encore  demain. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  Souverain  Jupiter,  tu  me  sauves  la  vie,  tu 
drabfes  mes  revenus;  tu  étales  h  mes  yeux  des 
monceaux  d'or  et  de  richesses.  Que  de  biens  je  te 
devrai!  Honneur  et  profit ,  jeux ,  bons  mots ,  gaité , 
Sles,  cérémonies,  cadeaux,  rasades,  bonne  chère, 
joie  complète  !  Je  suis  assuré  de  n'avoir  plus  besoin 
de  personne.  Me  voilà  en  état  de  tain  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis,  tant  ce  beau 
)anr  m'a  été  merveilleusement  favorable!  Sans 
payer  te  (rais  d'un  sacrifice,  je  recueille  un  gros 
bèriia^e.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
botriiODune  négiOQ  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qu'il  espère  des  Dieux  et  qui  passe  même  son  espé- 
nnce.  A  présent  mon  affaire  est  faite,  et  comme 
knletde  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
nr  répaule,  afin  d'être  le  premier  à  lui  apprendre 
«ne  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  eu  ville 
poor  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  IL 

HËGION,  ERGASILE. 

H^.  (ùpart).  Plus  je  songe  à  cette  aventure, 
pins  mou  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
MHS  laissé  duper  aussi  étrangement,  sans  m'en 


apercevoir.  Quund  on  le  saura,  je  serai  la  fable  de 
la  ville.  Dès  que  je  paraîtrai  snr  la  grande  place 
tont  le  monde  va  s'écrier  :  le  votlà  ce  malin  vieil- 
lard qui  Croit  tout  ce  qu'on  lui  dit!  Mais  n'est-ce 
pas  Ergasile  que  je  vois  là-bas?  Il  a  retroussé  son 
manteau.  R^iète-t-il  un  râle? 

Erg.  (.à  part).  Allons  toi  vite,  Ei^asile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  à  vous,  et  qu'on  ne  me 
barre  pas  le  passage,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivre.  Malheur  à  celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pavé. 

Hég.  Cet  homme  s'exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  cbemin  sans  s'arrêter  à  parler  de  ses 
affaires  sur  cette  place  :  qu'on  y  prenne  garde ,  mon 
poing  est  une  vraie  baliste,  mon  coude  une  cata- 
pulte ,  et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  croc 
enjambe  à  quelqu'un,  il  tombera  bientôt  parterre. 
Je  casserai  las  deuts  à  quiconque  se  trouvera  devant 
moi. 

Hig.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 

Erg.  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujmirs  de  ce 
lieu,  de  cette  heure  et  de  moi;  oui,  si  quelqu'un 
m'arrête  dans  ma  course,  je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Hég-  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces? 

Erg.  J'en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouvez 
pas  sur  mon  passage. 

Hég.  Par  Pollux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu'il  ait  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  il  est  devenu  si  insolent. 

Erg.  Gare  aux  meuniers  qui  avec  du  son  nour- 
rissent des  truies  dont  la  puanteur  fait  craindre  de 


Qnri  In  aridUtam  llbenw  piadnierlm. 
IcqutK  bx!  ;  mtDCam  le  nbl  ful«ti.  Rémi 
■iKnri  certiun'tt ,  quia  md  miwiet  nem 
.fpûLEiawpkBilnvlDcUi;  DUDclDtel 


ACTUS  QUARTUS. 
SCÈNA  FRIMA. 

EKGASILUS. 

^iln  lapteme,  urvu  me ,  measque  uigo  opes. 
axDmas  oplmitale*  oplparasque  obfen  milil. 
Milsii ,  lucium ,  ludum ,  Jucum ,  fwtlvitatem ,  Ferlu , 
MBpiin,  penom,  poUUoneu,  uturitalem  ,  gaudlum. 
K  qoolquïin  hominl  (ubplicare  m '■'"  '"'  '""''  ' 


it  hDDC  oanâam  cteniuiii  tdeptonua  clbum. 
SCENA  SECinSDA. 

BEGIO,  ERGASILUS. 

iBgU  VoJnIo . 


Ad  Ulam  modam  inbtltum  os  esse  ml  hodle? 

neqaeidp«npicereqiiiv[? 

Qood  quum  Sdbltur,  per  urbem  Inrldebar. 

Quom  extemplo  sd  rorum  advenero,  omnels  loqnenlar  .- 

Blc  Ule  est  senn  dadna ,  qool  vert»  dala  aunt.  7M 

Sed  Et^aslIUB  estnehic,  procul  qu«in  ildeo? 

Conlecto  quidem  est  palljo  :  quldnam  aciDru'st? 

Erg.  Hove'sb  te  moram,  atque,  Ergaille,  âge  haacrem. 

EmlDOT  alque  ialennlnor,  ne  qnls  ml  absUlerltobvlam, 

nlsl  qol  sat  diu  vlilsse  scse  bouio  arbltraUIur.  TSt 

Ham  qui  obsUlerit,  ore  slstet.  Heg.  Hic  homa  pagllatain 

iDcipit 
Erg.  Facere  eerlum'st  :  proInde  ul  omnels  lUnera  tuilalaDl 

He  qaia  In  hac  platea  negoti  conférai  quldquain  sal. 
Nam  DMUS  eti  balisla  pugniu ,  cnbUus  calapalta'st  mlhl , 
Hnoienn  arics;  tum  genu  ad  quemque  Jeccro,  ad  lerram 
dabo.  TW 

DenUlegos  omnels  ntortalets  laclam ,  qoemque  oblendero. 
Heg.  Qute  lllsc  emlnillo'ilî  aam  nequeo  mliail  satii. 
Brg.  Faclam  al  elos  dld  lociqae,  nieique  sempet  memloe- 

Qul  ml  In  cDcsa  obstllerit,  laio  vlhe  la  citemplo  oUUteril 

Heg.  Qald  bic  homo  tanlmn  iDdpIssIl  tacero  cnm  lantis  ml- 
ola?  TW 

Erg.  Prias  edlco,  Deqols  propler  mlpam  capiatur  anam. 

CoDOnelevos  doml,  prablbetea  vobls  vlm  meam. 

Heg.  Mira ,  edepol ,  sunt ,  dI  lilc  In  vealrem  inmpilt  codII. 
dentlam. 

Tcmisero  ini.qarjiu  dbo  Ute  faclu'it  Inperiosior. 

Erg.  Tum  plstoresscroplilpsscl,  furfuri  qui  aiuatsaes,  SOO 

Quanmi  odore  ptKterlre  nemo  platrinum  potesl, 

Eorum  ri  qiiDjDBquiim  ecropham  In  publiée 
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[tasser  devant  les  moulins  ;  la  première  bJte  que  je 
rauconUe,  je  jouerai  si  bien  des  deui  poings,  que 
l'aaimal  et  le  mattre  r^orgeroat  tout  le  son  qu'ils 
aiirout  pris. 

Hég.  Ootlinift  qu'il  prodame  l'édit  d'un  {grince.  Il 
faut  qu'il  ail  bieudloé,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  sou  veatre. 

Erg.  Gare  aux  Tendeurs  de  marée,  qui  sur  des 
haridelles  Tiennent  vendre  au  peuple  des  poissons 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  place  les 
badauds  des  portiquefi!jelescoîf[erai  avec  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  afin  de  leur  apprendre  à 
ne  pas  infecter  l'odorat  des  gens.  Gare  aux  bouchers 
qui  arrachent  les  agneaux  aut  brebis  désolées ,  qui 
Âirdent  leur  marchandise ,  et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage,  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

//^!/.Ouais!Voilàde  vraies  ordonnances  d'Ediles! 
serait-il  inspecteur  du  marché? 

Erg.  Je  ne  suis  plus  parasite,  je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j'ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à  ma  disposition!  Mais  pourquoi  différer 
de  eombler  de  joie  ce  bon  vieillard,  en  lui  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Hig.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  jofeui  vient- 
il  m'apporter  la  nouvelle? 

Erg.  {frappe  à  la  porte  d'HégkM)Bo\iiioùtUs- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-Il  m'ouvrir  la  porte? 

ffig.  Le  fripon  vient  chez  moi  chercher  à  souper. 

Erg.  Qu'on  m'ouvre  il  l'iostaut  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  tes  brise. 

Hég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Ergaule! 

Erg.  Qui  appelle  ErgasileP 

Jïdg.  Tournez-vous  vers  moi. 

Erg.  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  <tes- 
vous? 

Hég.  R^ardez-moi;  je  suis  Hégton. 

Ex  Ip^  domlnl*  mds  paiDli  eicokabo  lUrtora. 

Heg,  Bnllieti  cdicUonci  alquB  iapcrloui  habel. 

Sabir  bomoeil,  habclprahctola  veotnconUilcDUani.    bog 

Erg.  Tum  piscilora,  qui  prsbeni  popala  pbcd>  rotldos. 

Qui  advEhuiitur  quadrupeunU  cniclaaU  canlerlo, 

Quoruin  odot  lubbaïUteuHw  ocniMla  adl^l  1d  lomin, 

Eb  ego  ora  verbcraba  ilrpkulis  piMarlls , 

Dl  «duit,  alleno  naeo  qaam  exbUwant  moletUam.  eio 

Tam  laoll  lulcoi ,  qui  oondDDul  llberit  orbai  oveia , 

ijiA  laçant  acdondoi  agnot ,  et  da^dum  agalnain  daouol , 

Qal  petiool  dodmd  induot  verved  uclarlo; 

Emu  ego  il  la  via  petron«lii  pobJtca  coDipexeto, 

Et  pelronen  et  domiutim  Kddun  martaleJa  miiérmiiioi. 

Beg.  Eugeledlellonea  nUliUuble  babelqnldcm;  his 

Hlnimqae  odm'at,  dI  houe  fieen  libl  fioll  agoranomum. 

Erg.  Non  ego  uxtuc  ptrasltua  aum ,  led  regain  rei  rcgaliar  ; 

Tantni  vmM  eonowataa  neo  adM  In  poilu  dbiu. 

Scd  fgo  ecsan  buDC  Haglonem  oaerate  iKliUa  leoem  T       SSO 

Qui  homioc  bominaoi  ad«qac  nemo  vivit  forluuatlor. 

Ifeg.  QunlUKceit  letltla,  quamltllc  Icloa  larglIurmlbiT 

Srg,  Heus,  ubi  <sUiT  iscqiila  hoc  apcrll  oatium?  Hcg.  Hic 

&d  oEnam  reclplt  te  ad  me.  Erg.  Apeclla  haiec  ambaa  lo- 

Maïquaiii  pQltanda  asiulatlm  forlbui  exIUum  adfero.  su 
Btg.  l^Jubet  banc  humlnim  cooloqul.  Ergaiilel  Erg.  Er- 

gaailuoi  qui  vucat? 
Beg  Kapice.  Erg.  {Koadum  agnetcilHegiamem)  Forttiaa 

quod  Ubl  rKC  tacU ,  net  foclct , 
Bac  mejubea  :  aed  qui  eit? /'i^.  KMplce  ad  nu,  Ueslo  auoi. 


Erg.Ohi  le  meilleurdes hommes, venezà moi; 
vous  ne  pouvez  vous  présenter  plus  à  propos. 

Hég.  Vous  aurez  rencontré  quelque  bon  souper, 
et  TOUS  dédaignez  le  mien. 

Erg.  Donnez-moi  la  main. 

Hég.  Ma  main! 

Erg.  Oui,  votre  main  etpcomptement. 

Hég.  La  voilà. 

Erg.  Réjouissez-vous. 

Hég.  Et  pour  quelle  raison? 

Erg.  Parcequeje  le  commande.  Allons,  réjouiS' 
sez-vous. 

Hég.  Par  Pollux  !  J'ai  bien  plus  de  raisons  de 
m'aOIiger  que  de  me  réjouir. 

Erg.  Tfe  vous  irritez  pas  :  je  vais  effacer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Réjouissez-vous 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 

£r(;.  Vousbites  bien.  A  présent  donnez  Tosordrcs. 

Hég.  Que  faut-il  que  j'ordonne? 

Erg.  Qu'on  allume  un  grand  feu. 

Hég.  Un  grand  feul 

Erg.  Oui,  vous  dis-je,  un  grand  feu. 

Hég.  Comment,  vautour,  irai-je  mettre  pour  voat> 
le  feu  à  ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  au  feu,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu'un  acheter  du  poisson? 

/réjr- Il  rêve  tout  éveillé. 

£rg.  Un  autre  du  pore  frais ,  de  Pagneau  et  des 
poulets  f 

Hég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon„du  turbot,  des  maqueraui, 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

Hég.  H  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 


Erg.Oeio 

oedo  tuam  actutum.  Heg. 
Erg.  Coude.  Heg.  Quid  ego  gaodt 


?  Brg.  HanuiD ,  Inquam  , 
imT  Srg.  Quto  ega  In- 
gaudil*.  Erg.  KoU  IM- 


Htg.  Fol, 

ader, 

.  _  .^. ,  „  maculai 

Gaudc  Budacter.  Heg.  Gaodeo,  etai  nlhil  ado,  quod  gaa- 


Erg.  Eeae  fada.  Jubé.  Heg.  Qald  Jubeam?  Eeg.  Ignem  lu- 

gentem  fl*rl. 
Heg.  Ignem  iDgenlemT  Erg.  lU  dico,  magnua  ut  ait.  Hr^. 

QuId?  me,  ïolturi, 
Tuaa' cauu  scldi  Inceniarum  cuunT  Erg.  Noil  traider. 
Juben'.au  non  }abeaad(tl<uiaala>T  palinos  elulî 
Laridum  alque  epulaa  (oierl  roealii  rarrenlIbuiT  B«o 

Altum  placela  piciUaatam  aUreT  Heg.  Hle  vigllana  ao»- 

Dlal. 
Erg.  AUura  porclnam,  atqueagslnam,el  pulloi  galIlDa- 

Heg. Sda  bene caae, ti ail unde.  Erg. Pernam atque opbtbal- 

Horteum,  Konbrum,  et  Irigonum,  et  eetum,  et  moUem 

Heg.  Hominandl  lalorum  tlbl  erit  magl*,  quam  eduodl,  copia 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÈNE  U. 


Erg.  Vous  croyez  donc  que  c'est  pour  moi  que 
je  parle? 

Uég.  Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  cher.  Chez 
BHi,  vous  ne  grugerez  riea  des  bonnes  choses  que 
leus  venez  de  nommer.  Ne  m'apportez,  je  vous 
yre,  que  votre  appétit  ordinaire. 

Erg,  Et  moi ,  je  parie  que  vous  allez  vous  mettre 
ta  fr^s ,  quand  méine  je  m'y  opposerais. 

Big.  Moi? 

Erg.  Vous-même. 

Hég.  Vous  êtes  donc  mon  maître  à  pr^.sentP 

Erg.  Non  pas  votre  maître ,  mais  votre  meilleur 
■oti.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 

Hég.  Vraiment  oui  plutât  que  m<Hi  malheur. 

Erg.  Donnez-moi  votre  main. 

Hig.Q.é  bien!  la  voilà. 

Erg-iprenantla  main  tTHigion)  Tous  les  Dieui 
Toossont  favorables. 

Hég.  Je  ne  sens  pourtant  riea  (I). 

Erg.  C'est  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  saitier 
èfiuaa;  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
rien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
■  sseri6ce ,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
jgDcaax. 

Uig.ti  pouRiuoiï 

Erg.  Pour  le  sacrifier. 

Big.  A  quel  Dieu? 

Erg,  A  moi.  Car  je  suis  aujourd'hui  pour  vous 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for- 
tune, votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur. 
Ainsi  ayez  soia  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu 
pour  qu'il  continue  de  vous  être  propice. 

Hég.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

Erg,  Je  m'en  aperçois  encore  mieux  que  vous  : 
(t  cela  me  r^arde. 

Big,  Cette  falm-Ià  ne  me  fait  pas  souffrir. 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

Jïég.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent! 

a  dcriEtipoorcoDCCTOlT  un  bon  AuguK- 


Ërg.  Remerciez-moi  bien  plutôt  de  Pheu* 
reuse  nouvelle  que  je  vous  apporte  du  port.  Main* 
tenant  Je  suis  à  vous  et  à  votre  souper. 

Hég.  Allez,  vous  êtes  un  fou.  Vous  venez  trop 
tard. 

Erg.  SI  j'étais  venu  tantêt ,  vous  auriez  été  plus 
fondé  à  me  tenir  ce  langage.  Ouvrez  votre  cœur  à 
la  joie  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  Bis  Phjlopo> 
lème,  vivant,  sauf,  et  bien  portant,  accompagné 
de  niilocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s'en- 
fuyant  autrefois  de  chez  vous ,  vous  enleva  un  fils 
âgé  de  quatre  ans. 

Hég.  Que  le  ciel  vous  extermine!  Vous  voua 
moquez  de  moi. 

Erg.  Puisse  la  gourmandise,  cette  divinité  des 
parasites ,  s'identifier  avoc  moi ,  comme  il  est  vrai 
que  j'ai  vu.... 

Hég.  Mon  fils  ? 

Erg.  Oui ,  votre  fils  et  mon  génie  tutélaire. 

Hég.  Et  mon  captif  d'Élide  ? 

Erg.  J'en  jure  Apollon. 

Hég.  Et  mon  esdave  Sulagmus  qui  m'enleva 
un  fils? 

Erg.  J'en  jure  par  Cora  (1)  ? 

Hég.  Y  a-t-il  longt^nps? 

Erg.  Oui ,  par  Proneste. 

Hég.  11  est  arrivé? 

Erg.  Oui,  par  Signie. 

Heg.  Vous  en  êtes  sûr  ? 

Brg.  Oui,  par  Frasinone. 

Hég,  Songez-vous  à  ce  que  vous  dites? 

Erg. Oui,  par  Alétrie. 

Hég.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares? . 

Erg.  Farce  qu'ils  sont  aussi  difCciles  â  digérer 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 


Btf.  Tite  dUiII  bodle,  i 


beic  tûa ,  ne  tru- 
ie sellerai. 


B/f.  ^DQeî  Bt$.  TdIb.  Hif.  Tum  lu  mi  igltut  benn  et. 

Erg.  Imo  beat  voleiu.  850 

XW  le  faàam  lortuuMumT  Htg.  HrUid,  qaam  miserum 

bf.  Ccdo  manum.  Heg.  B«in  nunum.  Brg.  Di  te  amnea 

«dfuvuiL  Heg.  Dihll  kqUo. 
Tty.  HoD  eolm  e>  in  seaticeto ,  eo  son  lenlU  :  uA  Jnbe 
Viu  libl  pur*  sdporari  ad  remdlvinamdto, 
Uqoe  a^iun  adfctrl  pn^lom,  plogaein.  Htg.  Catî  Brg. 


bf.Quoi  deoram?  Brg.  Ml,  htrcle :  Duncgo  llbl  diuh: 

UeMcgonunMlOB,  (orUuu.lax.lTUUa,  guidlum. 
Praiudc  lu  dcuiD  buncce  uliirllale  fadsi  IraDquIlluin  lUii. 
ây.  EMirire  ntitu  tldere.  Erg.  Hlbl  quldem  esurlo,  dod 

UbL 
Af.  Tuo  ariiltrata  bdle  pïUot.  Ers-  Credo,  cooaaelus 


Erg.  IrUuf  olim  il  advenlBum ,  mogis  lu  tum  ialuc  djcero. 
Hune  huic  Istltiam  adcipe  ■  me,  qusm  [eni  :  narn  fllJuin 
Tuum  muda  lu  poclu  Phliopolemum  vlvom,  talvoin,  et  so- 

spitem  ses 

Vidl  lu  piibUu  cfloce ,  UildeoiquB  Ulum  aduleioeotulum 
AMum  una,  e[  tuum  SUIagraum  servom.qui  abfuglt  domo. 
Qui  tibl  lubripuil  quadrioium  pucrum  Ullolani  tuujii. 
Hig.  AU  in  malam  rem;  ludls  me.  Erg.  Ita  me  amabU  tan- 

claSaturitas,  870 

Régla,  iloqueBuometemper  condecoreloogooinine, 
Ut  ego  vidl.  Heg.  Heum  gQBlum  ?  Erg.  Tuum  goatum ,  et 


Heg.-i 

htg,  tA  «ervo 
Heum  Slalagmuu 

Heg.i».m  dluT£i 


capUvom  illum  Alldensem  7  Erg.  Uà  làv  Ànéi^jj. 

qui  gnnlum  subripull?  Erg.  H:^ 

1  npaivioTTiï.  Heg.  TenllT  Srg, 
KflTttviiyvisn.  87S 

Heg.  Cetlon'J  Brg.  Nfl  làv  *pouoiv(lv».  Heg.  Vide,  sis.  Brg 

Heg.  Qufa)  tu  pet  barbaricas  urbels  Jorts?  Erg.  Quin  BDlm 

e.  Heg.  Te  ctall  toa}. 
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Uég.  Ma)heuF  à  vous! 

Erg.  Parce  que  vous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
TOUS  Jis  ta  vérité.  Hais  ce  Stalagmiis  de  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s'eafiiit? 

Hég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  bien  maintenaut  il  a'est  plus  Sii^lien  : 
il  est  Boyen  (I  ),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-la.  On 
hiî  a  donné  une  femme  kbos  doute  pour  qu'il  n'ait 
pas  besoin  d'enlcTcr  les  enlaats  des  autres. 

Uég.  Voyons,  de  bonne  foi,  dites-vous  vrai  ? 

Erg.  Je  vous  le  proteste. 

Hég.  Grands  Dieux!  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez  la  vérité. 

Erg.  Doutez-Tous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous. même  au  port. 

Hég.  C'est  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  eutrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu'il  faut.  Prenez, 
ordonnez ,  disposez  de  tout  :  je  vous  Dûs  mon  inten- 
dant. 

Erg.  Par  Hercule ,  si  je  vous  ai  menti ,  je  veui 
être  roué  de  coups. 

Hég.  Jevous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui  ? 

H^-  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 

Erg.  Me  le  promettez- vous? 

Hég.  Je  vous  le  promets. 

Erg.  Eh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  votre 
fils  est  arrivé. 

Hég.  Pourvoyez  à  tout  de  votre  mieux. 

Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  {seul).  Le  voilà  parti;  il  m'a  confié  toutes 


les  provisions.  Grands  Dieuï  !  Que  de  têtes  je  vais 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies ,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  et  aux  charcutiers! 
Mais  sans  perdre  le  temps  h  nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
session de  mon  gouvemeiuen  t.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a  pendus  sans  les 
entendre;  et  je  compte  bien  les  décrocher. 

(  H  entre  chez  Hégion.) 

SCÈNE  IV  (i). 

UN  ESCLAVE  D'HÉGION. 

Un  esclave  d'Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abîment,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
maudit  Er^asile,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  et 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle,  la  tempête,  la 
foudre  viennent,je  pense,  de tomberchez  nous.  Cest 
un  loup  affamé  et  je  tremblais  qu'il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui ,  il  m'a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  Il  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a  fait 
rafle  sur  tout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  ii 
a  égorgé  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a  tout 
brisé,  n'épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte- 
nir plus  d'un  muid.  I4e  demandait-il  pas  au  raiisî- 
nier,  s'il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  Il  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  —  Retenez-le,  vous 
autres,  je  vous  prie;  je  vais  trouver  notre  vieil- 
lard. Il  faut  qu'il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
niëredont  s'y  prend  Ergasile,  il  ne  restera  plus  rien  „ 
ou  plutût  c'est  fait  et  tout  est  consommé. 


Brg.  Qoippe  qaindo  mlhL  idhil  crcdii,  quod  ego  dira  se- 

Sad  SlalagnuB  qoQliu  cral  tune  naUonis ,  qaoni  bine  ablitT 
Erf.  StculiU.  Brg.  Al  DunC  Sloiltu  Don  eil,  Boius  Cil; 

Bolam  tertU  *" 

Liberonim  qoœnindoTOni  caaia ,  ei .  crrdo ,  uiot  il«u  m. 
Hto.  Die,  bonao"  fille  tu  DiHJlitœcïerbsdlïWlîirs- Bons, 
flm.  DilomonHles!  ilerumgnatu»  vWbot,  slTeraautnm». 
Stg.  Anladublum  tistalil»,  etiani»iiete<I«olil  J>'rc'n'»'''T 
PoitreBlo ,  Bcgta,  bI  fan»  Jurljuruido  'st  Uda ,  SHB 

VlK  ad  porUim.  Heg-  Facetocertuni  "it  ;  lom  intu»  cara, 

quodopoa  est. 
600»,  po««,  prome  qnidvli;  le  hclo  oeliariuia. 
Krg.  Kam,  hercle,  Dlai  nuaUsdnatiu  probe  eiD,  totU  pe- 

cllto.  „„ 

Heo.  ïleroumtltildajrfrabOTlctum,  si  Tera  aatamaa.    bbo 
Erg.  Uode  Mî  Heg.  k  me  meoqac  gnato.  Erg.  Spondea'  lu 

UtadT/feg.  Spoadco. 
Erg.  Al  «go  tunio  tlbl  ailveoUae  flllom,  i«pona«i, 
Heg.  Cara,  quam  optnme  polei.  7ry.  Beiw ambnla « red- 

imbola. 

SCENA.  TERTU. 


une  Wnc  tbUt;  ndhi  tm.  uunmam  credidil  dtiMisiii, 
M  laiDortiks,  Jam  ul  ego  coUoa  pnetniuiabo  tegoilbui  ! 


Danc  ibo  In  meam  pnefecturani,  Dtjoi  dlcaui  larido:     M>n 
El,  qos  pendant  Indemnals  pernte,  tt>  aaillium  al  feram. 

(/nf  ndtlKT  «fomim  Hfjionit.i 

SCENA  QUARTA. 

POEB ,  HEGIONIS. 

Dtmirilw  le  diqae ,  Ergadic ,  prcdanl  et  ventrem  tuom . 
ParsdtMque  omnHs,  el  qui  poeltiac  cœnam  paruith  dabiL 
dultt  nlanlltaïque ,  iDluaperlei  modo  in  noslram  adienlt 
ilnninni. 

letDl  ne  in  me  facerel  inpttum.     MS 


Aalai,  eallcesque  ranneli  ccôirreglt,  nid  qua  modlilela 

Cacam  penanlabalur,  posaentne  aerte  fervocere.  »I0 

Cdlas  refregll  omoels  ialui.  reduilique  arroarinm. 
Adsetvate  taluoc,  lolUi,  lefvl;  <«o  Ibo,  ir'  ' 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  V,  SCÈNE  II 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 


HÉGION,     PHILOPOLÉME,     PHILOCRATE; 
STALAGME. 

Hég.  (i  Philopolème).  Oh\  mon  (ils!  Que  de 
fjiexs  j'ai  à  rendre  à  Jupiter  et  à  toift  les  Dieux  > 
Ib  t'ont  rendu  à  ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
trarmeots  que  j'ai  soufferts  privé  de  toi  ;  (  montrant 
ib^agmey\\&aat  mis  ce  coquin  en  notre  pouvoir  ; 
ib  nous  ont  donné  dans  Phiiocrale  un  iiomme 
ifhoniveur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d'inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  asseï 

Fhi.  Vous  m'arez  d^Jà  fait  sur  le  port  le  récit  de 

TU  douleurs.  Oubliez-les  et  songeons  au  présent. 
Pkilocrate.  Eh  bien  llëgion?  Vous  at-je  tenu 

farate?  Vous  ai-je  ramené  votre  Gis  en  liberté  ?  Que 

(Ws-jt(spérer  de  vous? 
Hég.  Piiilocrate,  jamais  ma  reconaaissanee  ne 

ponm  m*acquitter  des  services  que  tous  venez  de 

nain  à  mon  fils  et  h  moi. 

PiHopo/éme.  Vous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
|ioarrai  aussi .  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  récompenser  une  personne  àqui  nous  avons  tant 
d'obligation.  En  effet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
TOUS  a»]uîtter  envers  lui. 

Hég.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  ne  vous 
refiiEerai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

Philocrate.  Eh  bien!  Je  vous  demande  de  me 
nndre  cet  t^clave  que  je  vous  ai  laissé  en  dtage, 
ttdoDt  le  zèle  a  toujours  sacriûé  ses  intérêts  aux 
niens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  son  dé- 
vouement. 

Hig.  Vos  services  vous  donnent  droit  à  toute  ma 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PBIMA. 

flI£IO,  PHtLOPOLEMTTS.PHILOCBATtS.STAL.IGHUS. 

Big.  loil  dlisque  »%o  grattas  merllo  magnas,  fliE 

Qtum  l«  rEducem  tiio  pïtrl  nMldideruDl . 

QaumqDe  ei  mlterlû  pturimls  me  «emprunt, 

Oax,  adbuc  te  careas  dum  heic  fui,  sabslenlalwm , 

Cloaque  hoDc  consplqio  In  potesUte  nostra, 

Qmmqae  bax  rrperla  '«t  lides  Qmia  nobli.  DÏO 

StUiJamdoluieiailimo,  « t  cura  me  salis 

EtlacnuDls  maceravl.  Philop,  Salis  jam  audlvi 

~  !,  ad  portum  mlhi  quas  memorailf. 

PKitocT.  Quid  cunc,  quonlam  tiKUin  setvavl 


nUque  buD< 
PliDoeràla, 


D  llberlatan  t< 


inquam  rderre  gratlam  pos! 
promeriUu  de  me  et  lllio  i; 

Prier,  et  polerii,  el  ego  poteio,  et  di  eni 


eo.  Philop.  Imo 

poleslaleiD  da- 

t;t  beôericlam  bcneioerenU  nostro  merito  manereB; 

Sicat  tu  buic  pôles,  paler  ml ,  Ineere  merllo  matume.     030 

Uff.  QuId  opii'tl  verbu?  llngua  nulla  't\,  qua  negeni  quid- 

qoLd  rog». 
Hûlae.  Pdslulo  alM  le,  Ut  idI  illum  reddai  servom,  qufm 


n^uu  pro  me,  qui  mllii  mellor,  quam  sibi ,  «mper  KM  ; 
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reconnaissance,  et  je  suis  prSt  à  vous  accorder  cette 
demande  et  toute  autre  qu'il  vous  plaira  de  n^e 
faire.  Mais  n'allez  pas  vous  fâcher  si  dans  ma  co- 
lère, j'ai  maltraité  net  esclave. 

Philocrate.  Que  lui  avez-vous  fait? 

Hég.  Dès  que  j'ai  découvert  qu'il  m'avait  trompé, 
je  l'ai  fait  jeter  dans  les  carrières ,  les  fers  aux  pieds. 

Philocrate.  Malheureux  que  je  suis!  C'est  pour 
moi  que  ce  brave  homme  a  été  ainsi  maltraité. 

Hég.  En  considération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  :  Je  vous  le 
rends  gratuitement,  emmenez-le  pour  lui  donner 
la  liberté. 

Philocrate.  Par  Pollux!  c'est  agir  noblement. 
Mais, je  vous  prie,  envoyez-le  chercher  au  plus 
vite. 

Hég.  A  l'instant.  1.4/(peta»()OJiétPS-vouB,  vous 
antres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
dare.  [J  Philopolème  et  à  Philocrate)  Rentrez  à 
la  maison.  Je  veux  interroger  ce  pendard  qui  est  là 
comme  une  statue  formée  à  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  mon  fils,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  En  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Philopolème.  Suivez-moi  par  ici ,  Philocrate. 

Philocrate.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  IL 
HÊGION,  STALAGME. 
Hég.  Approche ,  l'homme  de  bien ,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  mot,  lorsqu'un  homme 
tel  que  vous  respecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  n'ai 
jamais  été  ni  joli,  ni  niisnon,  ni  homme  de  bien, 
ni  lionnSted'aucune  manière  :etje  ne  le  deviendrai 

Pro  beiielaclis  ejus  ull  d  prellum  poulm  reddere. 

Hcg,  Quod  benerecisU,  referelur  gralla,  Idquod  postulas; 

El  Id,  et  aliui],  quod  me  ocabb,  Inpetrabis;  atque  te 

riolim  aubocnsere,  quod  ego  Iralus  d  feci  maie.  837 

Philocr.  Quid  tecisUT  Heg.  la  lapicidinai  conpedllum  eoD- 
dldl. 

Ubl  reseivl  mlhl  data  esse  verba.  Philocr.  Vie  mlsero  mibl! 

Propler  meum  caput  labores  homlnî  evenùse  oplumo. 

Htg.  Al  ob  eam  rem  mibl  llbellam  pin  eo  argenll  ne  dui>. 

Gratis  a  Die,  ulsit  lll>er.  abducito.  Pliilocr.Édtpo[,  Kegio, 

faeia  beolgne  :  sed  quieso,  homiuem  ut  Jubeas  arceiil.  Heg. 
Ltcel. 

Ubl  ealis  vos?  Ile  BClutum ,  Tjndaram  bue  arceselle. 
{Phihpolevto  et  PhilocTaii) 

Vos  ite  Intro  :  Inleribl  ego  ex  liac  etalua  verberea  vola     MG 

Erogllare.meo  minore  quId  sil  facluia  tllto. 

Vos  lavate  Inleribf .  PkUop.  Sequere  bae ,  Philocralee ,  me  in- 
tro. Philocr.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  STALAGMUS. 
Hej.  Age  tu  llluc  procède,  bone  rir,  lepldom  mancaplum 

meum. 
Slal.  QuId  me  oporict  talrre,  ubl  lu  talîi  vir  ralsum  auta- 

Fui  ego  bellus,  lepldus,  bonus  vif  nuuquam,  ncqns  fmgl 

Neque  ero  unquam  :  nce  lu  spem  ponas  me  bons  fru^l  fore. 
Hôij.  Propemoduni  uhi  loci  forlnnœ  tua  sini,  facileiolelleglï. 
[Si  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  inetlii!>cu1am. 
Reda  etvera  loquerr.  Sed  nequc  lere,  nrque  reeteadtiue 
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pas.  Je  ïoas  engage  à  n'y  Jamais  compter. 

Uig.  Tu  comprends  ta  situation.  Si  tu  parles 
sincèrement ,  tout  en  ira  mieux  pour  toi.  Dis  la  vé- 
rité et  sois  franc.  Mais  tu  n'as  jamais  ni  bien  agi 
ni  parlé  vrai. 

Sta.  J'en  conviens,  et  puisque  vous  le  dites,  je 
■l'ai  pas  à  rougir  en  l'avouant. 

Uég.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

Sta.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
a)mmeà  un  novice? laissez  là  toutes  ces  menaces, 
et  dites-moi  ce  que  vous  désirez  savoir  aGii  que  Je 
vous  réponde  en  conséquence. 

Hig.  Tu  ne  manques  pas  de  babil  :  mais  présen- 
tement il  s'agit  d'être  laconique. 

Sla.  Comme  il  vous  plaira. 

Hég.  {à  part).  W  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Hais  â  présent  ce  n'est  plus  sa  qualité,  (à 
Sialagmus')  Voyons;  écoute  moi,  et  réponds  exac- 
tement à  mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

5fa.  Bagatelles!  Croyez-vous  que  Je  ne  sache  pas 
bien  ce  que  Je  mérite? 

Hég.  Si  tu  n'évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t'est 
dû,  tu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  Le  béné6ce  ne  sera  pas  grand-,  une  )içréle  de 
coups  m'attend  et  je  l'ai  méritée;  je  me  suis  enfui 
de  chez  vous,  j'ai  enlevé  votre  fils  et  je  l'ai  vendu. 

Hég.  A  qui? 

Sla.  A  Théadoromède  de  Polyplusie  en  Ëlide, 
pour  six  mines  d'argent. 

Uég.  Ah  !  grands  Dieux  !  Cest  le  père  de  Philo- 
crate. 

5fti.  Vraiment,  je  connais  mieux  Kilocrate  que 
je  ne  vous  connais  vous-même;  je  l'ai  vu  cent  fois. 

Hég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Pbilocrate,  je  vousconjure  par  votre  bon  génie, 
venez  ici;  j'ai  besoin  de  vous. 


Fedsll  u 


ai,  credin',  podeat, 


I.  Slat.  Quod  ego 

quoni  aulumciT  vso 

Heg.  Al  ego  focUPD,  al  padeal;  duh  in  roboreiD  ts  tolum 

dabo.  . 
Stal.  Eta,  credo ,  lop«rilo  pla(!u  mlnltarli  mlhl. 
Tandem  Isia  aufcr,  dlcq™  quÛ  fer»,  ul  feras  hiDc,  ipiod  prtis. 
Heg.  Sal!"  facundu'  i  :  sed  j»ni  Dcrl  dlctls  conppndlum  »olo. 
Slat.  Ut  vil ,  liai.  Heg.  {vfTtiit  ad  ipeclalorti)  Beue  moriEe- 

ro»  foll  puer  ;  nonc  non  deceL  BdO 

{ad  Slalagmum) 
Hoc  aeamus.Jam  anln 


m  advorle,  K  mlhi,  qus  dlcam, 

ji  Tecerls  mclluacDla). 


Stal.  Nui^  litzec  lunl;  dod  me  oaaa  ttlie  quid  dlgnm 

ntg.  At  ea  sublerfagere  potis  n  panM ,  «t  dod  ocinla. 
^al.  Paaca  ccfagiaiD  Mto;  nam  multa  evepienl,  et  merrio 

Qaiaet  rugl,etUbl«abrlpulfll1un),et  eum  vendldi. 
Hig.  Quoi  homiDlT  Stal.  Thrudoromedi  In  Alide  Polypluido 
Scinilnls.  Heg.VtoiWmitotXnWlslu  quidem  bujua  eel  pater 
PhlIoClikUa.  StiU.  QdId  nwUua  goovi,  quiun  te,  et  vidi  tœ- 


mgnolun 
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SCENA  TERTIA 

PBILOCRATES,  HEGIO,  STALAGMDS, 
Fhiloer.  Hegloadiaia;ilquldm«vks,tiipera.  Hef.  Uicgn»' 


SCENE  m. 

PHILOCRATE,  HEGIOH,  STALAGME. 

PhUocrate.  Mo  voici,  Hégion;  que  me  voulez- 
vous  7  Ordonnez. 

Hég.  Cet  homme-là  me  dit  qu'il  a  vendu,  enÉlide, 
mon  fils  à  votre  père,  pour  six  mines  d'argent. 

PhUocraU.  Y  a-t-il  longtemps? 

Sta.  Vingt  ans. 

Phtlocrate.  Il  en  impose. 

Sla.  C'est  l'un  de  nous  deux.  Ne  vous  souvient-il 
plus  que  votre  père  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
étiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

PhUocrate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le-moi ,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnioo  :  et  vous  lui  donnâtes 
ensuite  le  n<Hn  de  Tyndare. 

PhUocrate.  Alors  pourquoi  net'ai-jepas  reconnu  7 

Sta.  Parce  que  c'est  l'ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'attend  rien. 

PhUocrate.  Voyons  :  L'enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père ,  et  qu'il  me  donna  pour  esclave  particu- 
lier, est-ce  le  Ois  d'flégioa? 

Hég.  Est-il  vivant? 

Sta.  J'ai  reçu  mon  argent ,  sans  me  mettre  en  peine 
d'autre  chose. 

Hég.  (à  PhUocrate).  Que  dites-vous  de  cela.' 

PhUocrate.  D'après  ces  indices,  Tyndare  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a  passé  son  enfance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu'il  a  été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à  la  fois  heureux  et  malheureux, 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d'avoir 
maltraité  ix  jeune  homme  s'il  est  mon  fils  !  Hélas 
Pourquoi  lui  ai-je  fait  plus  de  mal  et  moins  de  bien 
que  je  ne  devais!  C'est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourmentsqueje  lui  ait  fait  subir!  Que  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
qui  ne  convient  guère  à  tant  de  vertus. 


PhilocT.  FaL(ameiii0rBt.5fa/.ADt%C>,iDttu:i]«nUbl(nia- 
drlmulum  m 

Tans  paler  pf^iinarem  parvolum  puero  d^dil. 
Ph.  QuId  pral  el  uomen?  si  vera  dlcU,  niera nra  dam  nilhl. 
Stot.  PjFgnIum  vocitatu'sti  post,  voB  Indldlslis  Tyndaro. 
Pkil.  tur  pgo  te  Don  «novl?  Stal.  Qala  mos  Mt  obllvLici  ho- 

Keijue  Rnovlsw,  quojiu  n]bl1l  ait  laduiiElB  gratta.  BSu 

Pkil.  DIc  mitil .  Iiiie  isUc  tult,  quna  vendidiali  meopatrl. 
Qui  mflil  pecullariB  dnlui  nt,  liujus  niiuaï 
Hrg.  vivllne  11  bonio?  Stal.  Aj'gcDtuni  adoepi,  Dlhll  corail 

Htg.  <ad  Philocratetn)  Quid  tu  aliT  Philocr.  QuiD,  iatk 

'  iptu'  ti  Tyndan»  luoi  fillus, 
tri  quidem  hic  atgumeDla  loqullar  ;  nam  i>  mecum  a  pupro 
puer  «es 

Bene  piidiceque  educalu'st  oique  ad  adnleseenUam. 
Ihg.  El  miser  luoi  e1  [ortanalus,  ■!  vos  vers  dldUa; 
Eomltersam,  quia  maie  iUlfecl,>lgnatuamea'8t 
Kheu!  car  ego  plus  minusque  feci,  quam  isqoom  lait! 

Quod  molefpcl,  cniclormodo,  illr 

Sedeccam,lncedllbuconialus  '— 


.       -1.  Ml 
u  baud  ei  aula  vlrtutibus. 

SCENA  QUARTA. 

TTUDARUS,  HEGlO,  PHILOCRATES.  STALAGMUS 
Tynd.  Vldl  ego  mallnsape  plcla,  quœ  AcberanHOfreot 
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SCÈNE  IV. 

TTNDARE,  RÉGION,  PHILOCRATE,  STA 
LACMK. 
Tyn.  (à  part).  J'ai  bien  tu  des  tableaux  de  sup- 
plices qn'on  endure  aux  enfers  ;  mais  il  n'y  a  point 
(Teufer  comparable  aux  carrières  d'où  je  sors.  Là 
le  corps  et  tous  les  membres  sont  extêmiiSs  de  tra- 
Tail  jusqu'à  l'épuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé, 
onm'a  donné  un  pic  (I  )  pour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enfants  des  pauiciens  des  chouettes, 
des  canards  ou  des  cailles  pour  leur  servir  de  Jouet. 
Hais  je  ïois  mon  maître  devant  la  porte  de  la  mai- 
ion  ;  rt  Toilà  aussi  mon  jeune  maître  revenu  d'Ëlide. 

I/ég.  Que  je  t'eœbrasse,  mon  ciier  Gis,  tant  désiré  ! 

Tyn.  Moi!  votre  fils?.. .Vous  êtes  mon  père?  Ah! 
Je  comprends.  C'est  parce  qu'en  ce  moment,  vous 
me  faites  voir  le  jour. 

PkHocrale.  Salut,  mon  cher  Tyndare, 

Tjf»,  C'est  pour  vous  que  j'ai  tant  souffert. 

Phibxrate.  Maintenant  tu  vas  être  libre  et  comblé 
*  Wms.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  ;  cet  es- 
dare  est  œlui  qui  t'enleva  d'ici  à  l'âge  de  quatre  ans. 
n  le  vendit  pour  six  mines  à  mon  père  qui  te  mit  à 
awn  scrrice  lorsque  j'étais  encore  enfant.  Nous 
itous  ramené  d'Éiide  ce  ravisseur  qui  vient  de  tout 
avouer. 

7V«-  Et  le  fils  d'Hégion  que  vous  deviez  racheter? 

PkUocrate.  Il  est  ici  et  c'est  tou  frère. 

Tj/n.  Que  dites-vous?  Vous  lui  avez  ramené  son 
Us? 

PMlocrale.  Oui ,  te  dis-je ,  et  il  est  là-dedans, 

Ttfn.  Vous  avez  fait  là  une  bonne  et  belle  action. 

Phiiocrate.  Oui  voilà  bien  ton  père,  et  voilà  ton 

III  niour)odelil»or  le  mol:  celui  qu'U  eaflole  ilBnlOe  a  tatsli 


*lque  Dt»<  pgo  fol  \a  lapicliJlnlB.  Illic  llii  di^uni'sl  locus 
Chi  Ubora  lutiludo  omofil  eilgunda  en  cotpore.  "no, 

«unolM  illo  ïdisiil,  quMi  jMtricUa  purrlsnul  monedulic, 
ADtiDatn,  nul  cutunilcea  danlur,  quicum  lusitenl  : 
fMan  ml  hire  adtenlenll  upupa,  (jul  me  delfi-lem ,  dnia'sl. 


LES  CAPTIFS.  ACTE  V,  SCÈNE  IV.  g, 

ravisseur,  celui  qui  l'enleva  tout  enfant  de  la  mai 

son  nntpmiïlJd 


paternelle. 

Tyn.  Ja  ne  suis  plus  un  enfant  et  vais  livrer  le 

traître  aux  mains  du  bourreau. 

Phiiocrate.  C'est  le  sort  qu'il  mérite. 

Tyn.  Par  Pollux,  Je  le  recompenserai  comme  il 

e  mérite.  U  ffégion)  Mais  dites-moi,  de  (trace  ' 

etes-vous  bien  mon  père?  ' 

f/ég.  (en  f  embrassant).  Oui,  je  le  suis,  mon  cher 

^^'  iP'IS*"'  'l"*  J  V  songe,  je  commence  à  me 
rappeler.Eneffet,...  je  me  ressouviens  confusément 
d  avoir  ouj  dire  que  mon  père  s'appelait  H&ion 
Hvg.  C'était  moi. 

PhihiTate.  Eh  !  je  vous  prie,  débarrassez  promn- 
tement  votre  Gis  de  ces  indignes  chaînes  et  chariez- 
en  ce  vil  esclave. 

Hég.  C'est  bien  par  là  que  Je  veux  commencer 
Entrons  au  logis,  et  qu'un  serrurier  èi%  à  mon  Gis 
ces  fers ,  et  les  donne  à  ce  misérable. 

Sla.  {ironiquement)  Cest  en  effet  une  bonne 
action  de  donner  a  ceux  qui  n'ont  rien. 
I.A  TROUPE. 
Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s'est 
propose  pour  modèle  que  de  bonnes  mœurs.  Vous 
n  y  avez  pas  vu  de  scènes  lasrives,  de  honteuses 
passions  d'enfant  supposé,  d'argent  escroqué,  do 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  .la  liberté  à 
une  courtisane  i  l'insu  de  son  père.  Les  poètes 
inventent  rarement  des  pièces  comme  celle-ci  où 
es  gens  de  bien  puissent  apprendre  à  devenir  nwil- 
leurs.  Mamtenant.  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 
donner  un  témoignage.  Amis  des  bonnes  mœurs, 
applaudissez. 


iPmlT 


I-  Tsnd.  l 


Attal,  «cincurte  palrem  adilniDlf*  «u  d  me  liriami 
Qaiami.  itnn  ut  porcniria,  Jiids  du  luendic  coplam. 
PhiL  SalTi,  Tyodâir.  I^nif.  El  lu,  quojas  causa  hanc  Krui 

nODCxlito. 
PhO.  Al  Duoe  litwr  lu  diviUai ,  fuo .  veniis-,  nam  Ulii 
Ptfer  bkal;  blc  KniM,qul  leliuic  hiDCquadrlmumau 


TodUlt  p»(ri  IDFO  te  sex  mlnls  ;  ii  le  mihl 

Parrolam  pecnllanm  patvolo  puero  dïdil. 

Hic  lodidum  lèdt  ;  nam  hune  ex  Alide  bue  ivducimui. 

rgpiid.  Qald,  hnjus  Sliùin?  j'Ai!,  Intuseccum,  trattemger- 


is  grandem  nalu,  ob  fuclum.ad 


Tyad.  Al  ego  hune  gi 

ornufioem  rtaJio. 
Pkil.  Meritua  osl.  Tynd.  Ergû,  edepol,  [nwHIo]  meril. 

nierccdem  dabo. 
Sed  die,  oro  :  pal^r  meui  lune  e»î  Heg.  Ego  Bum,  goals  i 
Tynd.  Nunc  dvmuni  In  memoriam  redeo,  quom  mmum  i 

cogllo.  „ 

Hune,  «ippol.demumln  memoriam  regredror, imdiate m 


Atqne  hic  gravlDr  sf  rvog.  Hrg.  Cerlum'al  prinoiplum  Id  pray 
vortler.  nau 

bainiiB  luira,  ut  ateeustur  fabrr,  ut  [slaiconpedeg 
TibladiDiam.huicdeiD.  £faf.  Quai  pecull  niliil  esl,  rcclefe- 


Spedalom,  ad  pudicoa  mores  taeta  hsx  fabula'gt. 
Nfqueln  hacauhagifaUonee  sunl,  npque  uUa  amelio, 
Npque  paeri  sulqwtiitio .  ntc  ai^iU  clrcumiluetlo  :         1036 
Hequc  ubi  nmana  aduleeceni  scorlum  Uberet  data  luum  pa- 

HuJusTDodt  paucas  poel» 
171)1  boni  melloresUanCi 
Et,  b1  placuimus,  neque 
(jui  pudidlie  a««e  voiUs 


ri  vobla  placel, 
is.sIfiDomhoemitUIe: 
pinusum  date.         IU3C 
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L'AULULAIRE, 

(L'AVARE) 
COMËDIE  EN  CINQ  ACTES. 


Lt  DJEt  LUIEl.  (prolOEi 

Ewuon,  ïkliluKi. 
,    lerysale 


PERSORNAGGS  DE  LA  PlECE 

,)  liant  â  LycoDide,  l'autre  k 

'Eu-   ANTHatt  etConcRioN,  calsl- 

EVHomE .  mire  de  Lyconide,  Pvthddicds,  fsclarp. 

Heur  de  Mcgadore.  Lycdmde,  bl»    d'Eunomle, 
MECjkDORE.  vlellUrd   rich».       anunl  de  Phcedre. 

E.  Deux  HiclaTFt  du  Puouuu ,  Olli  d'Euclicm, 
I,  l'un  apparte- 

LiMèoeat  kAthMM. 


ARGUMENT. 

Euclion,  lieil  aTsre,  Mnpçamieax  jusqu'à  se  dater  de  loi- 
même,  trouve  enfouie  dans  la  maison  ane  marmite  pleine 
d'or.  Éperdu ,  tremblant  de  joie  il  l'enterre  encore  plu» 
prorondëmeni  pour  la  mieux  consercer.  Le  jeune  Ljconide 
avait  aéduit  aa  fille.  Cependant  le  vieux  Mégadore ,  que  aa 
Meur  a  persuadé  de  se  marier,  avait  demandé  la  Tille  de 
notre  avare.  A  peinel'intrailable  Eunlion  a-t-ïl  promis,  qo'il 
craiot  pour  sa  marmite,  l'emporte  de  cliez  loi  et  la  cache  en 
dilTéreot»  eadroila.  L'esdave  de  Lyconide  le  sédoctenr  de 
sa  flUe,  Itù  teod  un  piège  :  Desoo  cité  le  jeune  homme 
Kupplie  son  onrla  Uégadore  de  lui  c£der  Piiedra  dont  il 
est  amoureui.  Bientôt  EudioD ,  heureux  d'avoir  retrouvé 
MW  Iréaor  qu'une  ru&e  de  l'esclave  lui  avait  enlevé ,  consent 
i  runiOD  de  Ka  GUe  avec  Ljcuoide. 


ARGUMEHT. 
Attribué  à  PBwaEN.' 
EtKliiMi  ayant  trouvé  une  marmite  remplie  d'or  Ne  dotUM 
mille  peioes,  roilte  tourments  pour  la  bien  garder. 
Ljcociide  a  séduit  sa  mie ,  que  Mégadore  veut  épouser  kuis 
doL  Celui-ci  réle  et  r^ale  le  bonhomme  pour  qu'il  y  0». 
sente.  Eudiao  qui  eraiBi  pour  son  or  le  cache  tiora  de  sa 
maison.  UnesclaTeduséducteurqu)aIautobservédér«b«  le 
trésor.  Lycooide  révèle  le  larcin  au  vieil  lard  qui  lui  donneft 
la  fois  le  trésor,  la  mèr«  et  l'eaf^Dt. 


LE  DffiU  LARE. 

Afin  que  personne  ne  soit  sui^ris,  Je'dirai  en  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  Lare  de  la  maison 
d'où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j'en  suis  le  gardien ,  et  de  père  en  flls  jusqu'au  maî- 
tre d'aujourd'hui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplieatioas  le  tiésor  qu'il  y  a  caché  h  l'iosu 


DuMATis  vERsass. 


lU,wrQme(i.dort. 
.  iltflr  Lyconldli ,  ■) 


AROUMENTUM. 


i.Krrat;  (jaiflllim 
Oiôrtn ,  inrl  putua  depmcn  ilbl. 


ARGUMENTUH 

(UT  qUimrSDAH  TIDETint) 
PRISCIANI. 


■c  HïKidonu  bidoUUD 


fîeque  uDinl  Iniciccti .  t 


LAR  FAMIL1AHIS. 
Neqnb  mirelur,  qoliim,  paodietaqoar. 
Ego  Lar  «un  FamlliarlB,  ex  liaeramilla, 
Unde  eleunlem  me  adspeilslla  :  banc  domom 
Jammultos  annisot,  quom  posstdeo ,  et  culo 
Patrique,  avogup  Jam  bujui,  qui  nunchelc  habrt  : 
Sed  mihl  avon  hujot  obaerrans  oinovdldlt 
TbrKaiinjm  auri  cUm  omnrls  ;  In  mnito  toco 
Di'fadit,  vpnernns  me,  ut  Id  errvarem  sUii. 
Itquonlaoi  morilur,  lia  avido  Ingenio  lull. 
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L'AULXJLAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


de  tout  le  monde.  Il  Ta  enfoui  au  milieu  du  foyer 
^uioi'est  coosacré.et  MOI  ma  protection.  Le  bnit- 
InMidw  est  mort;  il  était  fort  avare  et  jamais  il  ne 
iroulut  parier  de  cela  à  son  fils;  il  aima  mieux  le 
luaser  dans  l'indigeace  que  de  lui  découvrir  sa  ca- 
dwtle.  n  né  lui  laissa  qu'uA  petit  coin  de  terre  qiii 
k  ait  vivre  misérablement  à  force  de  travail.  Dès 
que  celui  qui  m'avait  recommandé  son  or  eût  rendu 
rame,  je  commençai  à  observer  le  Gis  pour  m'as- 
Rirers'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
qoe  son  père.  Je  m'aperçus  que  mon  culte  diminuait 
dans  Id  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus.  Je  m'en  suis  vengé  ; 
car  if  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  habite  maintenant  ici ,  et  qui  ressemble  de 
tout  point  à  son  père  et  h  son  aïeul.  It  a  une  fille 
qoi  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m'offrir  de  l'en- 
M»,  du  Tin ,  des  couronnes  et  de  forventes  prières. 
C«t  en  sa  faveur  que  j'ai  fait  découvrir  le  trésor  â 
Eadtm  qui  pourra,  s'il  le  veut,  la  marier  avec 
anolage.  Un  jeune  homme  de  distinction  l'a  séduite. 
0  ataatit  le  nom  de  sa  maltresse  ;  mais  elle  ignore 
k  âta.  Le  père  n'est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
nrtequ'un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main  ; 
Medapour  que  leséducteurl'èpouse  plus  sûrement. 
Leiieillard  qui  la  demanderaen  mariage  est  l'oncle 
do  jeune  homme  qui  lui  ravit  l'Iiotineur  pendant  lee 
TnllesdeCèrès(l).  Mais  j'e:itendsEuclion  qui  fait  ta- 
y*ge  chez  lut  comme  à  son  ordinaire.  Il  met  dehors 
u  vieille  servante  pour  qu'elle  ne  sache  rien.  Je 
p^  qu'il  veut  visiter  son  or,  tremblant  sans  cesse 
91'oD  ne  le  lui  ait  dérobé. 


n  tndbaie  Id  IDlo  volait  nio  : 

,  le  oplavit poUiH  cam  relinquere, 

Qmn  câm  Theuurum  oiamodilnnt  flUa. 

t^  idlqnlt  ell  DOD  migoiiiD  maduia , 

gnacmn  labon  mogno  et  mlterc  viveret 

lUtaobUlmortem.qulmltii  Id  aiiruia  credldll, 

Cafi  obiemn ,  ecqui  majorem  filliii 

IDil  ttodorcai  hab««t ,  tjuain  ejus  habnluet  palcr. 

Àhtiie  Uls  Tcro  jnliitu  mUiusque  InpeDdlo 

Conn ,  mlmuque  me  In  putire  boooribua. 

BaïaDiecodlra  factuni  'al  :  nam  item  obiltdlcni. 

ketM  hDDcrelhiolI,  qui  beic  nunc  habitat ,  lillum 

Hnk  BUa  uua  est  :  ea  mllil  eoUiiie 

Aot  ton    aalvlDo,  nnt  Bliqul  Kmper  lUbpliciit; 

IM  Bihl  conmai  :  «Jus  boDorls  gnOa 

Fcd ,  Iboonnim  at  bk  reperirel  Eucllo, 

Qgo  mm  bKUiui  aabtam ,  li  vellel .  darel. 

Vm  DOoprcHU  «am  de  sumn»  sduUscens  loi». 

h  idt  adukMBu  ame  ait ,  quam  coaprauerll  : 

baium  DMdl,  Dcque  conpraiam  aiilem  paler. 

!«■  «(0  hodle  (adam ,  al  hic  learx  de  proiuioo 

SU  aiorem  poKal  :  Id  ea  tadam  gralla , 

Qb>  Ulc  eBD)  [adllDi  ducat ,  gui  coupresieral. 

S  htc  qui  poiœl  cam  ilbl  uiarem  aeaei , 

h  •dalocMitli  UUo)  est  avoacului, 

Qd  niain  itopravlt  noctn,  Cererla  vlglllla. 


ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
HÉGION. 

Eue.  Sors!  tedi»-je,  allons,  sors!  J'entends,  mor- 
bleu,que  tu  sortes  d'ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Slaph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  que  tu  te  sois  en  effet  !  Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu'dle  mérite. 

Staph.  Pourquoi  enOn  me  chassez-vous  mainte- 
nant de  la  maison? 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  à  te  rendre, 
grenier  à  coup  de  fouet  I  Éloigne-toi  de  la  porte ,  et 
dépéchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  Si  je  prends  an 
bâton  ou  quelque  nerf  de  b<euf,je  te  ferai  doubler 
lepas,  vieille  tortue. 

Staph.  [à  part).  Que  les  Dieu ime pendent,  plutôt 
que  d'être  réduite  à  vous  servir  à  ce  prix. 

Ettc.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t'arracherai  assurément  les  deux  yeui  afin 
quetunepuissespFusépier  mes  démarches.  Recule... 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là ,  et  si  tu  pas- 
ses la  limite  seulement  d'un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle ,  si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Hercule ,  je  t'envoie  à  l'instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  {à  part)  Je  n'ai  jamais  vu 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m'ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  et 
qu'elle  ne  soupçonne  où  mon  or  est  caché .-  elle  a 
des  yeux  derrière  la  tête ,  la  drdlesse  I  Allons  voir 

ACTUS    PRIMUS 
SGEHA  PRIAU. 

EUCLIO,  STAFHTIA. 
fwri.'Exliiaqoam,  âge,  eii :  emmdttm  tMccle  tlbl  Uoc e»l 


Orcumlpedatrix  ci 

Staph.  nam  cur  me  mbeiaui  verberuî  Euet.  ut  m 

KUp»  ot  te  dlKoam  mais  malam  xlatem  eiigas. 

Slaph.  Niuai|uarae  duqc  oauta  exlnutetl  ei  lEiIibuBT 

£ucl.  TIbl  rgo  rationem  mldam,  (Umulurum  scguî 

UkK  regredere  sb  oatlo  :  Utuc,  Eia  :  vide,  ut 

looedlt  :  al  ic[n' ,  qno  modo  tibi  rei  M  habet? 

SI  bodle,  beivie,  (uitem  cepero,aat  BUmulum  lu  oianui 

Teatudioeum  itium  tlbl  ego  graDdllM  gradum. 

Slaph.  (■umn.J  Utloain  me  dlvl  adoxliit  ad  luspendlum 

PoUas  quldem ,  quam  two  pacta  apud  te  «ervluiu. 

fuel.  Ai  atKelealatota  Kcum  Diarmurst! 

Oculoi,  berde,  ego litoa ,  toprob* ec/odiam UU , 

ne  me  obtervaie  poasii ,  quld  lerum  geram. 

AJxcada  ;  etiom  nuDC  :  etlam  noua  :  «Uam  :  obe! 

laide  adatalo  :  al,  beicla,  tu  ex  lUoa  loco 

Dil^lom  Inuuvoriam  aat  uugnem  lalum  eioamerl» , 

Aulil  rapeili,  doolcum  ego  lelusHia, 

Contiiiuo ,  heccle ,  ego  t^edam  dliclpulam  «rud. 

(.■nim)Scelcalk>remiiie  bae  anu  c«rlo  tdo 

YldluQ  uDoquam  :  olmieque  ego  Iiatk  metuo  maie. 

Ne  mUil  ex  ioiidUi  veiba  Inpnjdeiitl  cIuLt, 

Nen  penentiKal,  aunim  obi  'bI  obscondilum  : 

Qiue  In  obcipiLio  quoqiie  baltel  uculu».  peaiiuna. 

^UIlclbo  uti  vium,  mine  lia  aunim.  ulcondiJi, 
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maintenant  si  moa  or  est  toujoura  où  je  l'ai  mis  : 

cela  me  cause  une  inquiétude  coatinuelle. 

SCÈNE  II. 

STÂPITÏLA  tetUe. 

£b]f).  (  Mtife  )  Je  ne  sais  «n  vérité  quel  malheur  est 

arrivé  à  mon  maître,  je  crois  qu'il  est  fou.  Suis-je 

assez  malheureuse,  voilà  dix  fois  qu'il  me  chasse 

de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique  P 

n  est  debout  toutes  les  nuits ,  le  jour  il  reste  cloué 

sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux.  Il  n'y  a 

pas  moyen  de  lui  cacher  l'aventure  de  sa  fille,  elle 

touche  à  son  terme.  Je  crois  que  je  n'airiendemieu.t 

à  faire  que  d'aller  m'allonger  comme  un  I  en  me 

passant  une  corde  au  cou. 

SCÈNE  in. 

EOCUON,  STAPHYLA. 

Eue.  [àpart)A  présent  que  j'ai  le  cœur  net,  je 
vais  sortir;  je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à 
sa  place,  [à  Staphyla)  reatre  maintenant,  et  veille 
atout. 

Sfap.  A  quoi  veiller  7  à  ce  qu'on  emporte  pas  la 
maison?  Car  chez  nous  les  voleurs  n'ont  rien  à  ga- 
gner. Il  n'y  a  que  du  vide  et  des  araignées. 

Eue.  Ne  faudrait-il  pas  qu'à  cause  de  toi ,  mau- 
dite sorcière,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du 
roi  Philippe  ou  de  Darius  !  Et  bien  !  J'entends  qu'on 
ait  soin  de  mes  araignées  (I).  Je  suis  pauvre.  Je 
l'avoue;  et  m'y  résigne. Ce  que  les  Dieux  medonnent, 
me  sufiit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte  :  je  vais  re- 
venir. Prends  garde  que  quelqu'étranger  ne  s'intro- 
duise. 

Stap.  Si  l'on  vient  me  demander  du  feu? 

(■)  C'était  KD  Insecte  île  bon  iii(«n. 


Eue.  Pour  que  l'on  ne  t'en  demande  pai,  étouflê- 
le.  S'il  brdle  encore  à  mon  retour,  c'M  toi  qui  sera 
étouffée  siir-le-champ.  Si  l'on  demande  de  l'eau,  tu 
diras  qu'elle  s'est  répandue.  Si  las  voisins  viennent 
emprunter,  selon  leur  sot  usage ,  un  couteau ,  une 
hache,  uo  pilon,  un  mortier  ou  quelqu'autre  usten- 
sile de  cuisine ,  dis  que  les  voleurs  ont  tout  emporté. 
J'entends  que  tu  ne  laisses  entrer  qui  que  ce  soit 
chez  moi  en  mon  absence  :  ce  serait  labonne  Fortune 
en  personne  que  je  te  le  défends  expressément. 

Slap.  Ol\\  vous  n'avez  pasà  craindre  cette  visite; 
car  elle  n'est  jamais  venue  chez  nous ,  quoique  no- 
tre voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-le-champ. 

Slap.  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  deux  verroui.  Je  re- 
viens tout  à  l'heure. 

SCÈNE   IV. 

EUCLION. 

Eue.  { seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  âtre 
dévoré  d'inquiétudel  Jene  sors  que  par  nécessité. 
Mais  j'ai  affaire.  I^  chef  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l'argent  ;  si  j'abandonne  ma  part  et  ne 
réclame  rien ,  tout  le  monde  vn  s'imaginer  que  j'ai 
de  l'or  chez  moi.  Car  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  pauvre  néglige  une  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit.  Je  me  cache  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  :  on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m'aborde,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  :  on  s'informe'  de 
ma  santé, de  mes  affaires...  Allons  où  je  dots.. àla 


Quul  DM  lonblltat  plurlmls  mlMnim  modl*. 
SCENA  SECUNDA. 

STAPHTLA, 
Sliiph.  Nac  ttane,  mecaalor,  quld  bero  ego  dicam  miu 

Queo  oonmialKi  :  lia  in]secaa  me  ad  bimc  modum. 
Dedes  die  uao  uepe  eilrudll  «dltiui. 
K««dii,pol,  qaœUlunchomlnemtnlBmperl»  tenent; 
PerdgllBl  nocteiB  totiu  :  lum  autcm  Inlerdius, 
Qaaai  daudus  lulor,  doml  scdet  lotos  dles. 
Negaetam  qua  paclo  celpni  h«rlils  lili»! 
ProbruiQ,  propinqua  parlltudo  quoi  adiirtEt, 
Quco  conminiscl  :  nequc  qaidquaio  meWa  'itmild, 
VI  opiDOr,  quaia  ex  me  ul  unam  (aciam  lllcram 
Loulmn ,  meum  laquea  collum  quuiilo  obstiinxoro 


SCENA  TERTIA. 
EDCHO,  STiPHYLA. 


Eucl.  Saac  defocato  démuni  snimo  «Rredior  domo , 

Pofttquam  penpeil  ulva  emlDlDg  omola.  s 

Ridi  nuDC  Jam  liitro,  atque  Intua  serva.  Staph.  QuippLnl 

Eko  Intos  serrem  :  an ,  ne  quls  a:del>  auferat  ? 

Kain  bric  apiid  nos  nihil  ni  allud  qucsU  (luIbuB  : 

Ita  Inanlls  tant  ol>p]etie  atque  aranrii. 

Sael.  MImm,  quia  tua  onnc  mecaïuu  fadat  Jupiter        a; 

Phillppum  rveem  aulDarium,  trlTeneflca. 

Araneas  intht  eco  llloa  tervarl  valu. 

Pauper  lum,  TalHir-.  patiar;  quoddl  dsnl,  Feio. 

Abi  Inlro  :  (dtclude  JnnuaiD  :  Jam  ego  bclc  ero. 


Cive  qaemquain  allpnum  In  sdels  Intromberls.  90 

SfupA.  Quod  quliplam  ItsnemquferatTf  ucf.  eiitiogul  Vola, 

Ve  causiB  quid  ait,  quud  le  qulBCpiam  qusrilet 

Wam  b1  IgQls  vWet ,  tu  eïatloguere  exlempnlo. 

Tum  aquam  abfuBlue  dJclto ,  si  quls  pdet. 

Cu11ruin,securlin,pimilum,  mortaiitmi,  es 

Qu!E  uteoda  vasa  lemper  vldnl  rogaot , 

Farea  veulise ,  alque  abstullue  dli^lto. 

Profe«(o  ta  sdel9  meas,  me  absente,  nemlnim 

Volo  tnlromllll  ;  atque  eUam  hoc  pradioo  tlbl , 

Si  Bona  Fortuna  venlat,  ne  Lntromiseria.  100 

Staph.  Pol,  ealpsa,  credo,  ne  Intronilllabir,  laïrf  ; 

Namad  cdeis  nuslra)  nusquam  adllt,  quamquam  piDpe'st. 

Sucl.  Tnee ,  atque  abl  lalto.  Slaph.  Taceo,  atque  alieo.  Eud. 

Ottclude,  ils, 
Foreb  amJxdua  peuulli  :  Jam  ego  hdc  tio.  (*m  ■■kBIi.) 

SCENA  QUARTA. 
EDCUO. 
TilKmdor  tuiiml ,  quia  ab  dano  abeundam'stmlbL        lOb 
Mnil>,hei«le,lnviIusabeo:  seit  quld  agam,  eda. 
Nam  noater  nostr^  qui  est  magistar  Cuiis , 
IllTidere  Brgenll  dlilt  nudios  In  virui  : 
Id  al  reilnqno,  action  peta,  oninFls  InUco 
Ue  tubtpicentur,  credo ,  tiabere  aunim  doml.  Iio 

{tant  verl£l[Dlle  non  est,  faomlnem  pauperem 
Pauiillum  parvi  facere ,  qutn  numum  priât. 
Karn  nuoc,  quoni  celo  »dulo  omnels,  ne  sciant, 
Onineij  videntiir  tclre,  et  me  benlgnlui 
Omnels  talutant,  quam  talulabant  prius.  lis 

Aiteunt,  consistant,  eopalanlur  dexterai  : 
Ko^tanl  me,  ul  valeain ,  quld  at^an ,  quid  raum  fnam. 
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t'ADI-ULAIRE,  ACTE  II,  SCENE  U. 

ifiitribulioa  des  paurres ,  et  revenons  le  plutét 
ponîMe. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

EUNOHIE,  MEGADORE. 


Eitno.  Je  voudrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  mes  paroles  ne  sont  dictées  qne  par  mon 
léleet  votre  intérêt,  auquel  je  suis  Jévouée  comme 
àdA  réire  une  sceur.  Je  le  sais,  nous  autres  femmes, 
en  aDU5  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
fSKz  justement  pour  être  très-bavardes  et  l'on  pré- 
tend qu'oD  n'a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  songez  que  je  n'ai  pas  au  monde  déplus 
proche  parent  que  vous ,  et  que  vous  n'en  avez  pas 
de  plus  proche  que  moi.  Il  est  naturel  que  nous  nous 
intéressions  l'un  à  l'autre,  que  nous  nous  aidions 
Ae  (oueîls  réciproques.  Nous  ne  devons  avoir  rien 
itofàà  l'un  pour  l'autre;  la  timidité,  la  déGance 
doimlftre  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
nrtir  que  pour  vous  parler  d'une  affaire  qui  vous 
iWMJie  personuellement. 

Még.  Donnez  moi  votre  main ,  fi  la  meilleure 
(te  femmes! 

Eu».  Où  est-elle ,  cette  femme  parfaite?  Quelle 
est-elle? 

Még.  Vous- 

Eatm.  Moi,  dites-vous? 

Nèg.  Si  vous  vous  en  défendez ,  je  ne  vous  con- 
tmUrai  pas. 

Evno.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mieux  : 
3  n'y  a  pas  à  choisir  de  femme  accomplie,  puis- 
qu'elles sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
■itres. 

Még.  Je  pense  comme  vous,  et  je  ne  veux  pas, 
ma  sœur,  vous  contredire  là-dessus. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

EDKOHIA,  UEGUWKUS. 

ëmh.  Vellm  te  irbllrari  me  hœc  verbt ,  traler, 
M(K  Ddd  tuieque  m  boc  caasA 
Faeen,  ut  squoin  'st  germonam  tororan. 
QQumiaain  haud  (alsa  sum ,  noa  odIosJU  haberi. 
flui  mullnm  loqnaceis  merltu  omnds  babemur, 
Kbc  mutam  profecto  repertam  uHam  eus 
Bodie  dlcunt  mullerem  uUo  in  seeulo. 
TrnuD  tioc,  Traler,  uniim  tamen  cogltalo, 
TIU  proinmini  n».  mlblque  ilfm 
Et  cquom '■! ,  quod  in 


ftino,  l^utez-moi,  vous  me  ferez  plaisir. 

9fég.Se  suis  tout  à  vous;  parlez,  commandei, 
que  voulez-Tous? 

Euno,  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
à  votre  bien. 

Mig.  Ma  sœur,  vous  êtes  donc  toujours  la  m&ne. 

Euno.  Je  désirais  pour  vous 

Még.  QuoV.  ma  sœur? 

Eajio.  Ce  qui  peut  faire  à  jamais  votre  bonheur, 
avec  l'aide  des  Dieux ,  une  nombreuse  famille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ah  !  je  suis  mort. 

Euno.  Qu'y  a-t-il? 

Még.  Il  y  a...  que  vous  me  fendez  la  tête  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  un  coup  de 
pierre  qui  m'écrase. 

Euno.  Allons,  obéissez  à  votre  sœur. 

Még.  Volontiers,  si  cela  me  plaît. 

Etmo.  Cest  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  queje  meure  avant  d'épouser; 
ou  bien  à  condition  que  celle  que  vuus  voulez  me 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  monde.  Sur  ce  pied  là, 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noce. 

Euno.  Je  puis  vous- procurer,  mon  frère,  une 
grosse  dot.  t^  future  est  l'ainée  de  la  famille  ;  c'est 
une  femme  de  moyen  fige.  Si  vous  le  permettez, 
mon  frère ,  Je  vais  la  demander  pour  vous. 

Még.  Voulez-vous  répondre  à  une  question? 

Euno.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Még.  Après  avoir  passé  l'flge  mâr  prendre  une 
femme  de  la  même  maturité,  qu'en  résulte-t-il  ?  Si 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  enfant  â  la  vieille,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  h  Dieu  el 
à  mes  pères,  je  suis  assez  riche  :  l'éclat,  les  hon- 
neurs ,  la  riche  dot ,  un  grand  train ,  le  pouvoir,  de 
brillants  équipages ,  le  luxe  de  la  toilette,  tout  cela 

I  Advonari  cerium  'si  de  Islac  re  uniaam ,  noror.  Ho 

{  Ean.  Da  mlhl  operam ,  amnlo.  Mtg,  Tua 'il;  ul^ra, 

Alque  lapera,  si  quid  vis.  Ean,  Id  quod  [□  rem  tuoio 

OptUDiiun  isae  arbllror,  te  Id  admonitum  advenlo. 

Vf!).  Soror,  more  luo  fada.  Eu».  FacU  volo.   lUeg,  Qaid 
>      rstld, 

:  SoRirî  ffun.  Quod  Ubisempitemum  ■alalnie  IW 

:  Sit ,  procreandis  Mbrris,  lia  dl  laiint, 
:  Tololeuxoremdomumducere.  We^,  Hetobcidl! 
0      Ktiu,  QuId  lia? .Vcj.  Quia  mlblmliero  œrrbrnm  «leaUnnl 
:  Tua  rtldo .  soror  :  lapidrs  loqiieris.  Hun.  Hfia  !  Iioc  (ace , 
i  Qood  lejubrl  toror.  Mrj.  Si  lubeat;  taclnm.  ?un.  tti  rem  IW 
'  Hi>c  (uBin  'ni.  iVcir>  t!t  quldem  emoriar,  prlusquau  ducam. 

S<!d  bbleRlbus,  siquam  dure  vis,  dueam 


ulrlque  BiblUemur, 

Hoina  obeaUam  Id  haherl ,  neque 

Qoin  parOdpeni  parlter  ego  le ,  et  lu  me  ui  iomu. 

Eo  dDoc  ego  secrêlo  le  bue  foras  saduti. 

CI  biam  rem  ego  lecom  helc  loquerer  tamlliorem. 

»;.  I>amlM,oplamB  femina    '""   " 


Er  melDm  miuiui, 


llUef 


n^,  traler,  al.  Afi'9- 1<1™>  W>  arbllror,  nec  lilil 


endie  ton 


ralur,  » 


Bis  Ipgibiis  quam  dare  vis.  coda,  iiubUns  odama. 

Eirn.  QuaiQ  maiuma  possum  Ilbl ,  fraler,  dare  dota  :        1GI> 

Sed  est  ({randlor  natu  ;  média  esl  muUerla  atia. 

Eam  al  Jubés,  fraler,  lîbl  me  poscere,  poecam. 

Utg.  Hum  non  vis  me  ioterrogara  le7£»n.  Ima  tl  quld  vil, 

roiia- 
Jlft^.  Fost  mediam  aeUilan,  qal  m«dlam  dueit   uxorem 

domum  ; 
SI  eam  seneu  anom  pnegnnlnn  rarlultn  fecerlt,  ISO 

Quld  dutdtaa,  quin  sIt  paratum  nomea  puero  PoatUinUsT 
Bune  esta  Islum ,  soror,  labotem  demam  ,  el  dinilnuam  Ilbl, 
Ego,  vlrtDla  Deûm  el  [Dn]onim  noslrorucn,  dlvea  surn  salis. 
Ijttaa  magnus  facllonea,  rhIixio*,  doleisdapsllels, 
Oamore8,lDperla,e1)uratii  véhicula,  pallas,  purpuraoï.IlB 
Nil  moror,  qus  la  aervllulem  sumllbus  redigual  vira. 
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ne  me  tente  pas.  Ces  biens  sont  un  ?éritable  escla- 
vage. 

Euno.  Ditês-moi,  je  vous  prie,  quelle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Még.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  F.uclion ,  notre  pauvre  voisin. 

Euno.  Oui ,  un  brave  homme  en  vérité. 

Még.  C'est  sa  fille  que  je  veust  épouser...  point 
d'objections...  je  vous  prie,  ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  TOUS  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eh  bien... 
elle  me  plaît  pauvre  comme  elle  est. 

Euno.  Que  les  dieui  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  l'espère  bien. 

funo.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi  ? 

Még.  Adieu ,  ma  sœur. 

Euno.  Adieu,  mon  frère,  (eife  tort) 

Még.  Je  vais  trouver  Euclion,  s'il  est  diez  lui. 
Mais  le  voici  :  je  ne  sais  d'où  il  revient. 

SCÈNE  II. 

EUCLION,  MEGADOBE. 

Eve.  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J'y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer l'argent.  Je  me  bâte  de  rentrer  au  logis  :  car 
mon  corps  est  ici ,  mais  mon  âme  est  là.  {monlniTU 
ta  maison-  ) 

Még.- (le  saluant)  Je  souhaite  te  bonjour  et 
mille  prospérités  h  Euclion. 

£«c.  Que  les  dieux  vous  protègent,  Mégadore! 

Még.  Et  la  santé  va-t-elle  comme  vous  voulez. 

Eve.  [àpart)  Un  homme  riche  ne  parle  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif.. 
Cet  homme  là  sait  que  j'ai  de  l'or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  (,Tacieui. 

Sun.  Die  mlhl,  quœso,  qub  es  'si,  quant  via  ducere  uio- 

rcmîMeii.  Eloquai. 
Gaojtln' hoDC  senem  Encllonem  ei  proinmopiiupcrculuinT 
£iin.  GdovI,  homlnem  tiaud  ouauDi ,  meostoi'.  Mtg.  Efia 

euplo  Ullam 
VI^D«m  mlbidesponderl  :  veiba  oefadu,  loror.  170 

5clo  qiild  dlcUira  es  :  banc  ease  paupetem  :  bac  paupei 

£un.  Dl  hma  vortani  l  Meg.  idem  ego  «peio.  £un.  QaM  me 
nanc  qaid  vis?  Meg-  Vale. 

£tin.Et  lu,  (râler.  ((Ut.)  Afeï.  Ego  oonveulam  EucHonem, 

si  doml 
Eit:  >ed  eecum:  uesclo  uode  seae  homo  redpit  domum. 

SCENA  SEGUNDA. 

EDCLIO,  HEGADORUS 


ji ,  fnulia  me  ire ,  quom  eilbam 
176 


Evcl.  Praw^t  m 

lUH]ae  ablbam  lavllui  :  nam  oeque  qulsqiinm  Curlallum 
Venit,  nequemaglster.qurindivLdereargr'nluin  oporluiL 
noDC  domum  propenire  pcDpero  :  uam  egumetsumbelc; 

SDinius  doml  'si. 
Mra.SalïOsalquBfortunalHS,  Eudio.  sempprslei. 
Ewl.  Dl  Ip  nment ,  MPgadore.  Meg.  Quld  lu?  retlen'  alqae 

Muet.  <iMm«)  Nun  temprarium  'si,  ubi  dlves  Mande  adpel- 
lâlpanpprrm. 

îam  illic  lioDio  aiirum  niescllhalK'rp,Ponie»ilulatblalidius. 
Meg.  AIh'Iu  le  \Aejv1  E«el.  l>ol,  pgo houd  B pecunla per- 


Még.  Dites-vous  que  vous  vous  portez  bien  t 

Eue.  Fort  bien  k  l'argent  près. 

Még.  Si  vous  avez  l'esprit  tranquille,  vous  ares 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux. 

Eucl.  (àpart)  Plusdedoute,  la  vielle  lui  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  tré.sor.  Entrons  :  je  vais  lui 
couper  ta  langue  et  lui  crever  les  deux  yeux. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  ? 

Euel.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  flilo 
sans  dot  à  placer.  Je  ne  sais  oii  lui  trouver  un  mari. 

Még.  Ne  parlez  pas  de  cela, rassurez-vous,  Eu- 
clion. On  y  pourvoira  :  je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins  ?  Parlez... 

Eucl.  (àpart)  Il  medemande,  quand  il  m'offre; 
il  s'apréte  à  dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
unepîerreetdel'autreilprésentedupain.  Jene  me 
fie  point  au  riche  qui  se  montre  tout  à  coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c'est  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu'ils  touchent. 

Még.  Daignez  m'écouter  un  instant.  J'ai  deux 
mots  à  vous  dire.  Il  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Eucl.  (iïparï)MatheurcuxquejeEuis!On  a  jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  C'est  de  cela  qu'il  veut 
me  parler;  j'en  suissdr...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

jM^?.  Où  courez- vous  7 

Eucl.  Je  suis  à  vous  tout  de  suite  ;  mais  j'ai  af- 
fajre  chez  moi.  {il  entre  chez  lui.) 

Még.  (seul)  Ma  foi,  si  je  lui  parle  d'épouser  sa 
fllte,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare? 

Eucl.  (revenant)  Les  dieux  veillent  sur  moi, 
tout  est  bien  comme  il  faut  ;  rien  n'est  perdu.  J'en 
suis  i]uitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 


u  oqoos  Ubt,  I 


Il  habei,  qur  befM 
le  aaro  :  penplcM 


«es-  Pol,«1  e«l 

Xucl.  Ajiaa,  hetcle,  buic  II 

palam  ■si. 
Quoi  ego  ]>m  lioguani  pneddam,  atque  ocalos  ecfodiam 

Meg.  Qaid  lu  aolui  tecom  loquere?  Bvel.  Heam  pauperlua 


I,  Euclio 

DaUtur:  adjuvabece  B  me  :  dic,  a)  qaid  opu'sl,  iopera.  IM 
Eacl,  NuDC  peUl,  quom  poUicelar  ;  lahlat  aumin .  al  de- 

Allers  manu  tert  lapldein,  panem  obsleplat  «liera. 
Nemial  credo,  qui  large  btaadu'il  dives  pauperi. 
Ubi  rnanam  iDjidt  bénigne ,  Ibi  onerat  allqnani  tamlani, 
Eeo  Islos  novt  polfpos,  qui,  ubi  quid Ictlgerint ,  tcneiit.  IM 
Jtfcj. DanUblaperam  parumper:  paiicla, EucUo, 'al quod 

De  conmnnl  re  adpellare,  mea  et  lua.  Èact.  Hei  mluro 


3W> 


Mtg.  Credo ,  ed^iol ,  ubi  menlionem  ego  fecero  de  Dits , 
Mihi  u(  dopoiuleal,  sesea  me  derlderi  rebitur. 
Neque  illo  quisqiiam  'i>l  aller  hodie  ex  pauperlale  paiciar. 
Eucl.  Dl  me  ïervaul ,  anlva  reii  est  :  ulvom  'si,  si  quid  non 
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L'AULULAIRB,  ACTE  U,  SCÈNE  H. 


Burt  d'effroi*  (à  Mégadore)  Me  voici  de  retour, 
M^adore  ;  tout  prêt  A  vous  écouter. 

Uég.  Je  TOUB  en  remercie.  Répondez,  je  vous 
prie,  à  ma  demande. 

Eucl.  Pourvu  que  tous  ne  me  demandiez  que  ce 
qne  Je  )>uisse  vous  dire. 

Még.  Me  Irouvez-Tous  bien  né? 

Eucl.  Assurément. 

Még.  Et  ma  réputation  i 

£tuU.  Excellente. 

Még.  Et  ma  conduite  ? 

Eue/.  Sans  reproche. 

Még.  Vous  savez  mon  âge? 

£*c^.  Vous  êtes  riche  en  années  comme  en  ficus. 

Még.  Je  vous  ai  toujours  considéré  comme  un 
homme  de  bien ,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 

&d.  (à  pari)  Il  a  flairé  mon  or,  (_haut)  Que  vou- 
WirTwis  de  moi  maintenant. 

lUg.  Puisaue  nous  nous  connaissons  si  bien 
roD  et  Tiutre ,  je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
tenr,  le  mien ,  celui  de  votre  Olle,  en  me  l'accor- 
^1.  Heiml  promettez-la-moi. 

£»L  Ah!  Méj;adore!  C'est  une  action  indigne 
di  TOUS  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n'a 
jaoms  &ùt  de  mal .  ni  à  vous  ni  aux  vôtres.  Je  n'ai 
lien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement. 

Még.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  pour  me 
moquer  de  vous;  je  ne  m'en  moque  point  :  vous  ne 
le  méritez  pas. 

End.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  fille? 

Még.  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  famille. 

Eucl.  Je  songe ,  Mégadore ,  que  vous  êtes  riche , 
piùssant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  TOUS  donnas  ma  fille,  on  vous  comparerait 


1)0»,  <tood  le  pcRMilabor,  ne  M  te  pigcat  proloquL. 
tweL  Dam  quldon  ne  qoid  peceonterii ,  qood  mltilno 

beatproloqiil. 
Hcf .  Die  mllil ,  l|<uU  DM  ubltrtFe  génère  prognalui 


ml  Euel. 

t.  U'g.  Qoid  bclli?  EucL  Heqae 

m  KÙ?  Eucl.  Scia  ose  grnndeia,  lUdem  ut 

Sht-i^îè,  edepol,  eitaldeiii  le  civan  iloe  mal»  omnl  m»- 

itia 
Stsper  Him  arbllraliu ,  et  oanc  nrUtcoT.  Butl.  (ww!.]  Ao- 

tam  haie  olet 
Qoidiianc  me  licT  W?- Qaoniam  tums,  et  egots.quMls 


M13.  QoId  DdeT  Eucl.  Bol 

■olks,  Dcque  inprohls. 
Viy.  Xtalem  m ■"  ' 


nUini  tiuun  œil 


■tat,  mlhiqoe,  tiblqae,  tnœque  lilix, 
i  uiotem  posa)  :  promllb;  hoc  tore. 
jVdore,.liâud  deeonun  fadaustuls  ta 


i;i  tDopetn  Rtque  iaDoiiam  ab<  te  alque  tb$  tais  me  lorl- 

NuBdeleDeqoe  n,  neqae  >eibii  merul,  al  CBceru.quod 

Hrg.  Stqm ,  edepol .  ffl  te  deriiom  venio ,  neque  derideo  : 
tafoc  dlgnuin  arUlror.  Sud.  Cur  l^lui  poscib  mitam  gna- 
tamtUii?  ^' 

Utf.  m  proptei  me  UbI  slt  mellui.  mlhique  propter  te  et 

: ,  io  meulem ,  led  csae  homi- 


vousâunbœufet  moi  à  un  ânon;  attelé  avec  vous, 
je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous;  et 
l'âoon  tombera  dans  la  buue.  Le  bœuf  me  regar- 
dera <t'an  air  de  mépris,  comme  si  je  n'étais  pas 
un  être  vivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
démon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  nous  nous 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gîte  où  me  loger. 
I^s  âoes  me  mordront  à  belles  dents ,  et  les  bœufs 
me  poursuivront  à  coups  de  cornes.  Voilà  à  quoi 
je  m'expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
au  rang  des  bœufs. 

JUég.  Le  principal  c'est  de  vous  allier  à  d'Iiooné- 
tes  gens.  Acceptez  ma  proposition,  touchez  là  et 
promettez -moi  votre  II  Ile. 

Evcl.  Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à  lui  donner. 

Még.  Ne  vous  inquiétez  pas...  Ellea  delà  sagesse; 
c'est  une  assez  belle  dot. 

Eucl.  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j'ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  la-sais  bien ,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

Eiicl.  Soit...  mais  grands  dieux  !  Ne  suis  Je  pas 
perdu? 

Még.  Qu'avez-Tous  ? 

Eucl.  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d'en- 
tendre ?  (  H  se  dirige  vers  la  maison  ) 

Még.  Cest  que  je  fais  travailler  à  mon  jardin,  {se 
relournaut)  Mais  où  est  mon  homme  PII  s'en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  délie  àe,  moi  parce 
qu'il  voit  que  je  recherche  son  amitié  ;  c'est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre ,  le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre ;  cette  inquiétude  l'empêche  de  voir  son  bien; 
etquand  l'occasion  est  échappée,  il  la  regrette;  mais 
il  est  trop  tard. 

FadlosuiDi  me  Uem  csm  homiaein  pauperam  pauperni- 

Naucsl  IllIamlocaMliDineiiD  tibl,  lamenteoi  venil,  3Ss 
Tetmvem  esse,  et  measellum  :ui)i  teciim  conjunctus  aiem, 
Ulil  oniu  nequeam  (erre  parllet,  laoeam  ego  aalaui  la  luln  : 
Ta  me  bos  mtigb  haiid  resplcks,  goatiu  quMl  Diioquiim 

Elle  ulax  lalqaiore,  et  meiu  meordo  inrideal. 
Neatrilhl  habeam  Gtabite  slabulum ,  si  qald  dlvortl  fusL  ï3D 
AsiDl  me  mordicibiu  scindant ,  boves  iDcuraenl  cornlbas, 
Uoc  magnum  'si  perIcuJum,  me  ib  ulois  ad  boves  Irons- 

scendere. 
Jtfeg.  Quam  ad  probos  proplnqullale  proiume  le  a^Junieris , 
Tarn  opUimum  'st  :  tu  conditioaem  hanc  addpe  :  ausculta 


n  desponde  1 


dcm.  Met/.  Ne  di 


i.  Eucl.  l 


nihil  est  dolH,  < 


at,dolats'8tsatls. 
le  thcviiirDs  reperisse  censeas. 
)ceai:  despoode.  Bucl.  Fiat;  sed,  pro 


Dummudo  m 
Em-l.  Eo  clico 
SIeg.  Gnoïl, 

«on  ego  dlsperU?.Vf$.  Quid  abïil7 Eucl.  Quid  crepull, 

quosi  terriim  modo  7  (iiinj 
lUeg.  )ldcBpudmefaorlumcoDfodereJusBl:Beitubi  hlcett 

homoT  MO 

Abllt ,  neque  me  cerUorem  fedl  :  raïUdit  mei , 
Quia  videt  me  suam  amicltiam  velie  ;  more  bomlnum  tadt. 
Nam  siopuleDtus  Itpedtum  pauperiorls  gratiam, 
Pauper  melull  congrediri  :  per  melum  maie  rem  gerll. 
l<lem,qaandoillxcot>casioperiil.  posi  wrocupil.  ïIï 


{Kun 


u  elioguaudam  dedero  usque 
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Suct.  rentrant,  à  Slaphtjla  rettie  daiu  la  mai- 
ton.  Si  j«  ne  te  fais  pas  couper  la  langue  jusqu'à  ta 
raciae ,  je  cooseos  qu'on  me  fosse  eunuque. 

Mig.  Je  vois,  Eudlon,  que  TOUS  me  prenez  pour 
un  vieux  foa  dont  tous  tous  amusez...  Vous  avez 
grand  tort. 

Eiicl.  Non,  Hégadore,  je  vous  le  proteste.  J'en 
aurais  le  pouToir  que  je  ne  me  le  permettrais  pas. 

lUég.  T.h  bien!  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  fille- 

£uc/.  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  dot. 

Még.  EnBn,  me  la  promettez- vous? 

Fuel.  Je  TOUS  la  promets, 

Még.  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

Evcl.  Puissent-its  vous  entendre!  Surtout  n'ou- 
bliez pas  notre  couvcution  ;  ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Még.  Je  ne  l'ai  pas  oublié. 

End.  C'est  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  l'art  d'embrouiller  les  choses  :  (^  qui  est  con- 
Tenu, D'est  pas  convenu  ;  ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Még.  Vous  n'avez  pas  de  chicanes  à  craindre  de 
ma  part  :  mais  pourquoi  ne  ferious-nous  pas  la  noce 
dès  aujourd'hui? 

Eucl.  Vous  avez  raison. 

Még.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
qtielque  chose  de  plus  ? 

Eucl.  Don. 

Még.  Fort  bien.  Adieu,  (à  son  esclave)  Holà  ! 
Strobile ,  Guis-inoi  bien  vite  au  marché,  (t/sor;.) 

Eucl.  (  seul)  Le  voilà  parti  !  bons  dieux ,  voyez  le 
pouvoir  de  l'or  !  Je  suis  sdr  qu'il  a  entendu  parler 
du  trésor  que  j'ai  chez  moi.  Il  en  a  soif;  et  c'est 
pourc^  qu'il  recherche  mon  alliance. 

Inpero,  audurque  ium,atlu  me  quoi  vis  caxlraadum  locca. 
Meg.  Vldm,  tiercle,  «go  (e  me  arbllrsci,  Eucllo,  homineœ 
idoneam, 

Soem  leneela  sble  tailos  ractei ,  haud  merito  meo. 
ucl.  N«que,  cdrpol,  lle(t>*lon>  '"cio  =  neque,  si  caplam. 

Met.  (Mi  DODcTetlam  mlbt  deqwades  flllunT  Bacl.  Illls 

ifeit™,  350 

Cum  111b  dole ,  quom  UbI  dlxL  Ktg.  Spooden'  ergoT  Eucl. 

Mtg.  tiluc  Dl  bf  ne  vortOaL  Bwl.  Ita  Dl  (Ulot  :  lllud  ladlo 

Dt  memlDeils 
CouTenluï,  ul  neqnlddotlameBBd  t«  adreiret  fiLla. 
Meg.  MïinlnL  Eucl.  Al  «ClO.quO  vos  eolealls  pacto  pec- 

Pactum  Don  pttctum'sl,  qod  paclum  pacluiD'st,  quod  volib 

Mig.  Walla  coiilrOTcnla  mlbl  lecnin  erit  :  srf  nuJilias 
Uodle  quia  taclamus,  num  qilie  causa  'b17  Eucl.  [nio,  elepol, 

optuma. 
Ueg.  Il»  mltuf,  parabo:  namquid  me  ïIb?  Bacl.  Istuc.  Xej. 

Flet  :  Tsle. 
HeUS,  Strobile,  lequere  prop<'re  mead  maiwlluni  Blrtiiue. 
fucMlliCblDCabiil  :  di  inmortalea,  obsecro,  aumm  quid 

yald  !  Ml 

OredoegoHIamJaminaudijsE.mietae  thesaurum  dotnl  : 
1<!  iDbUI ,  M  adllnitatem  baac  obsUnavit  gralla. 


SCENE  .,111. 

EUCUOH,  STAPHÏLA. 

Eitd.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  Toiiins  que  je  donnerais  une  dot  ii  ma  fille. 
Staphyla!  je  t'appelle!  m'entends-tu?  Hâte-toi  de 
laTer  et  de  purifier  les  Tases  consacrés.  Je  viens  de 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  mariage  à  notre 
Toisin  Mégadore. 

Staph.  Le  ciel  tous  soft  propice!...  Mais  lous 
m'ordonnez  l'impossible...  Je  n'aurai  pas  assez  ds 
temps. 

Eucl.  Tais-toi  et  va-t-en.  J'entends  que  tout  soit 
prêt  ik  mon  retour  du  marché.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Slapk.  {seule)  Que  vais-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur nous  menace  ma  jeune  maîtresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d'accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j'ai  tenu 
secret  aTcc  tant  de  soin  ne  va  plus  l'être  désormais. 
Rentrons  aHn  que  mon  mattre  trouTe  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera  !  Je  crains  quelque  mal- 
heur. Me  faudra -t-il  avaler  le  poison  jusqu'à  la  lie? 

SCÈlNE  IV. 

STROBILE.  AHTHRAX,  COHGRION. 

Strob.  Mon  mattre  après  aToir  fait  acheter  ses 
provisions ,  loué  des  cuisiniers  et  des  musiciens  au 
marché,  m'a  ordonné  de  partager  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  eii 
deux.  Si  tu  veux  de  moi,  dans  mon  entier,  it  la 
bonne  heure. 

SCENA  TERTIA. 

EUCUO,  STAPHTLA. 

tucl.  Dbl  (a  M ,  qtue  deblatemU  Jam  viciais  omnibus , 
H«aineflllœda[urtundoteai?l;eiil,StApbyla,  le  toco  i 
Ecqukd  imitai  va»cula  Inlos  pure  propera  alque  due.      !MS 
Fillam  deipoodl  ego  :  bodle  nubUim  hulc  Hegadoro  daba. 
Slaph.  Dl  beoe  vorlant  ;  venim ,  ecaitor,  non  pol«it  :  lubl- 

Eucl  Tac£,  atque  [ibi  icurala  facilot,  quom  a  tororedeiun 

Atque  obclude  œddi  ;  Jam  ego  helc  adero.  Slaph.  Quid  «sa 
nuacagam?  a70 

NoocDobli  prope  ndesl  exltlum,  mibi  alqae  herllt  dliiL 
flam  prulinim  atque  porUludo  prope  adeal,  ut  dal  palam. 
Qood  ceislum  'it  alqua  obcullatum  luque  adbuc,  DUnc  non 

Un  Intru,  ut,  berua  quie  lopersTlt,  Tacta,  quom  veoiat, 

Nam ,  ecïBtor,  malum  mccrorem  metuo,  ne  mistom  blbam 

SCENA  QUARTA. 

STROBILCS,  ANTHRAX,  CORGRIO. 

Stroà.  PMlquam  opaonavll  berua,  etcoodoill  oocoj        37ll 

TlblcInaequR  baieeapud  forum,  edlillmlhl, 

Ul  dlspartlrem  opsonium  belc  birariam. 

Cong.  Uequidem,  bercle,dlcam  palnm,  noadlrldes. 

Slquolu  tolum  me  ire  vla,ap«(am  dnbo.  shu 

Anth.  Belhim  et  pudicum  *tîo  proctlttulum  pt^ll. 
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L'ATJLÏÏLAIBE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


.,4»/h.  Voyez  l'aimable  homme!  Le  mlKRon  de 
tout  le  monde  !  quoi  !  si  l'on  t'en  priait,  tu  ne  voii' 
lirais  pas  être  partagé? 

Cong.  Anibrax,  mes  paroles  o'oDt  pas  le  Eeos 
goe  ta  malice  leur  prête. 

Stroà.  Mon  mattre  célèbre  sigonrd'hui  ses  nâces. 

Cong.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 

Strob.  EuclioD  un  de  nos  plus  proches  voisins. 
Tuordre  de  lui  envoyer  la  moitié  de  nos  provisions, 
on  cuisinier  et  une  joueuse  de  adte. 

Cong.  Cest-à-dire  qu'une  moitié  est  pour  ici ,  et 
Tautre  pour  la  maisoo. 

Stroà.  Précisément. 

Cong.  Comment  ce  vieillard  ne  pouvait  pas  faire 
letDoeesde  sa  fille? 

Strob.  Bah! 

Cong.  Quel  est  donc  l'obstacle? 

Strob.  L'obstacle;  Il  n'y  a  pas  <!e  cœur  plus  Boc 
qM  ce  vieillard. 

Oiig.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Sinb.  Juge  toi-même.  Il  appelle  à  son  secours  le 
dcfft  la  terre,  se  croit  ruiné,  anéanti,  pour  peu 
qtM  ton  tison  brille  un  peu  fort.  Il  ue  se  couche  pas 
qu'il  n'ait  bouché  le  tuyau. 

Conj.  Pourquoi? 

Slrob.  De  peur  qae  pendant  son  sommeil,  te  moin- 
dre vent  ne  s'échappe? 

Qmg.  A-t-il  soin  de  boodier  aussi  certain  en- 
droit, de  peur  que  pendant  son  sommeil  quelque 
«Dt  ne  s'échappe. 

Strob.  Tu  dois  m'en  croire  sur  ce  point,  comme 
je  crois  tout  ce  que  tu  dis. 

Cong.ie  te  crois  donc. 

Slrob.  C'est  peu.  Il  plaint  l'eau  qu'il  répand  pour 
se  laver. 

Conjr-Est-ceque  tu  croirais  impossible  d'obtenir 
dubonhomniedel'argeat  pour  acheter  notre  liberté? 

Slrob.  Tu  lui  demanderais  la  famine,  qu'il  ne  te 
la  ikMinerait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  lui  avait 

FMtdqnll  v^M  le.baDdaoaTdlcadlTlcII. 

Oms.  AlqidegO  taloc,  Auttirai,  allovorsum  dixeram. 

Sut  istuc ,  qaad  ta  lniimulas.  Strob.  Scd  beius  aubUaa 

Hnn  bodie  bdcL  Coag.  Quojiu  dudt  ailaulT  MS 

Miv6.  Tidnl  baSas  EuclionI<  c  prnuimo. 

El  mM>  opMDl  hiDCllmidluniliusU  dari, 

Cocom  alterDm.llidemqueBllejram  Ublcinam. 

Chu.  RnnpchukiUniidlaindicb.dliDldiumdaiDlT 

Smb    Hcmpe,  &icut  didt.  Cong.  QuIdT  Me  aoB  polerat  de 


Pomex  non  n]a«  al  aiidnl ,  alqae  hic  est  svnex. 

Cois  AId'  laadem  ita  «uc,  aldlcUT  SInb.  Tute  eiIslUDM. 

QolDdlvoinalqaeboniinum  damât  caoUnaalidem,       sa» 

Snam  mu  pcriisie ,  tajae  eradlcarler. 

De  no  U^llo  fdiaiu  si  qua  eilt  fatal. 

Qoiiiquoin  lldorniltuai.rollemobïtringttabgalam. 

Omg.  CurT  Stmb.  Ke  quld  anim»  forte  amillal  dotœleni. 

Cors-  Enainiie  oliturnl  inferioiem  guUurem,  300 

Hcqoidanlnul  forte  amitlaldoimiene? 

Slnt.  Hbc  mlhl  te ,  ut  Ubi  me ,  3i|uoiD  'at  cndere. 

Cou j. Imu eqnidem credo.  Siroi.  AtKln'eUamquomodo? 

Aqaun,  berele,  plorat,qaom  lavai,  prafundrre. 

Cenj.  CeucD'  talenlum  magnum  exararl  potesM  3oe 

Jtb  WocMne,  utdel,  qot  HarauB  liberlT 

SctbA.  Famem ,  becde .  ateadais  ,  si  roges.  nanqoam  dabll. 
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coupé  les  ongtesj  il  en  a  ramassé  les  rognures 
précieusement. 

Cottg.  Vraiment  tu  me  parles  là  d'un  vilain 
homme  :  maïs  sérieusement  peoses-tu  qu'il  soit 
aussi  ladre  et  qu'il  vive  aussi  misérablement? 

Strob.  Une  fois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
notre  homme  désespéré  court  ^ez  le  préteur  :  là, 
il  sanglotte,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  lui  permette  d'assigner  le 
voleur.  Je  te  citerais  cent  tours  pareils,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais ,  dites-moi ,  qui  de  vous  deux 
estleplusexpéditif? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

Slrob.  Je  demande  un  cuisinier  et  non  pas  un 
voleur. 

Cong.  C'est  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (à  Anthrax)  Et  toi,  qne  dis  tu? 

Ant/t,  Moi,  je  suis  tel  que  tu  me  vois. 

Cong.  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire ,  il  fait  la 
cuisine  un  jour  sur  neuf. 

Anlh.  Tu  me  dis  des  injures ,  misérable  coquin , 
double  fripon  ! 

Slrob.  Tais-toi  maintenant.  Quel  est  le  plus  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-le,  Congrion,  et  va  là-dedans; 
vous,  suivez-le...  Restez  avec  nous ,  vous  autres  ! 

Aath.  Le  partage  est  inégal..  Ils  ont  l'agneau  le 
plus  gras. 

Strob.  On  te  donnera  la  musicienne  la  plus  grasse. 
Va  avec  lui,  Phrygie;  toi  Eleusie,  entre  à  la  maison. 

Cong.  Rusé  Strobitel  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare ,  dont  je  ne  pourrai  rien  arracher,  sans  crier 
jusqu'à  perdre  haleine. 

Strob.  C'est  sottise  et  temps  perdu  que  d'obliger 
de  pareils  ingrats. 

Cong.  Qui  m'oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D'abord  une  foule  d'es- 


QuId  ipsl  prldem  loiuor  ongueis  donnerai  ) 
CoDle^t,  omnla  abstullt  pnescgmlna. 

Cong.  Edepol ,  mortnlem  paree  parcum  pncdkni. 
Censeo'  vero  aileu  euv  parcum  et  miaece  vivere? 
SiTVb.  Pulmentum  prldem  eii  rrîpuU  mlluus  : 
Homo  ad  pnetorem  deploraliundus  venil  : 
InlillblpoBtulaie,  plarans,  ^ulana, 
U1  slbl  llceret  mlliium  vadariGr. 
SeicentaaiiDt,  quie  memorem,  al  ■Itotlum. 
Sed  uler  yostrorum  est  celfrior?  tnemora  lolhl. 
Cong.  Ego,  ut  multo  meliur.  Slrob.  Cocum  ego,  Don  ti 

Conj.  Cocum  ego  dico.  Strob.  ('d  a  nibncim.)  Quld  lu 

.^nfA.SIcium,  ulvidea. 
Cong.  CocusIlleDundlnairsl.iDDonnmdlem 
Solellrecoctum.  ^aJA  Ton' trlam  lUerofum  homo, 
Me  vllupiTBSÎ  for,  ellam  fur  Irlfurcirer. 
Strob.  Tace  naac  lam  lu  :  alqua  agaum  borunc  uler  esl 

CBRg.  Licet.  SftnA.  TaCoagrtoenm  budm  ,  alqne  altl 

Iniro  llluc,  et  voa  lllum  aequiminl  : 

Vos  céleri  llluc  ad  noa.  Anlh.  Hïrde,  Injuria 

Dl)  partit  Istl  :  plngulorem  agnum  liU  habeot. 

Slrob,  Al  nunc  Ubi  dabiluf  pln|{nlor  UbicJDa. 

1  sanecum  illa,  Pbrygla  :  tu  autem,  Eleuslum 

Bue  Inlro  abl  ad  aoa.  Caag.  O  Stcoblle  Bubdolo, 

HucclnedetnuU  me  ad  seacm  parcISEumum? 

Ubl,  al  quld  poecam,  usque  ad  ravlm  po«cam  priiu. 
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clavM  ne  t'incommodera  pas  dans  cette  maison.  Si 
tuas  besoin  de  quelque  chose,  apporte-le, de  peur 
de  perdre  ton  temps  à  le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d'Iiabits  et  de  vaisselle.  S'il  se 
perdquelquechose,(et  Je  te  connais,  tu  ne  peux  te 
défendre  de  toucher  à  ce  qui  tombe  sous  tes  mains) 
on  dira:  C'est  le  cuisinier!  qu'où  le  saisisse,  garot- 
tez-le,  frappe£-le ,  jettez-le  dans  la  fosse.  Tu  seras 
à  l'abri  de  ce  danger  ;  tu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n'y  a  rien.  Suis-moi. 
Cong.  Je  te  suis. 

6CÈNE  V. 

STROBILE,  STAPHILA,  CUISIKIERS. 

Strott.  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 

Slaph.  Qui  m'appelle? 

Strob.  Strobile. 

Siapk.  Que  me  veux-tu? 

Strob.  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  mati- 
cienne  et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m'a 
ctui^é  de  les  remettre  à  EucHon. 

Staph.  C'est  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
de  Gérés  (t)? 

S/rob.  Pourquoi? 

Staph.  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 

SIrob.  On  en  apportera,  aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 

Staph.  Il  n'y  a  pas  de  bois  à  la  maison. 

Sttvb.  Vous  avez  des  cloisons- 

Staph.  Oui. 

Un  citUinier.  Vous  avez  doue  du  bois;  n'en  cher- 
chez pas  d'autre. 

Slaph.  Comment!  coquin,  méchant  suppôt  de 
Vulcaiu,  faut-ii  pour  ton  dtner,  et  pour  que  tu 

(0  Puduit  le*  C«rMe>«ul  «nknl  liiilt]aan,l*fli  «uuuucrdlt 

Qaam  qukbpuuD  dctar  Strob,  StaUnm  et  due  gnli*  *>l 

IMracte  bcere,  quando,  qood  ladu.perll. 

Cong.  Qaljao^  Straà.  RotillaaT  Jam  prladplala  KdUiai 

Turba  ialelc  imlla  UbL  erit  :  si  quod  utl  voles ,  33a 

Donto  ahs  le  adterto ,  ne  opcram  perdai  poscere. 

Helc  apad  nos  mBgiKi  tarba  ae  magna  famlllaeet, 

SupplleK,  aanim,  vrstels,  vau  argnilea  : 

Ud  si  pericrlt  qaJdplaiD  (quod  te  tdo  340 

FadlealntiDcieposse.al  nlhll  obviam 'it), 

Dlcant:  cod  ibslolcnint;  conprph«DiI1te , 

Vlnelte.  lerberale,  lapulcum  candlte. 

UoTuin  tibl  titel6  nihllevenlet  :  quippequi 

VIA  quld  snbiiplaa,  nihU  eit  :  iequer«  bac  me.  Cmg.  Se- 

SCENA  QUINTA. 

STBOBILDS,  STAPHTLA,  COCl. 

SIrab.  Heiu,  Staphyla,  ptodl,  alque  osUuid  apcrl.  Staph. 

Qui  voearî 
Stn/i.  Strabllua.    Slaph.Qiad  *b? Strob.  Hoa  ot  addplai 

Tlbldnamqne,  opwnhiiDqne  In  nubliaa. 

Hcgadoruajuult  Enelloal  bœc  miUew. 

Slaiih.  Cerctine,  Strobllt,  bas  facrur)  nabUaaf  360 

SIrob.  Qui?  Slaph.  Quia  temeti  nihil  adlaluin  tutelle^ 

Strob.  Al  Jam  adfprrtMF,  si  a  foro  Ipsaa  redlrrit. 

Staph.  I.linia  belc  apod  nos  nutia  «uni.  Coc.  Sont  ssiemî 

5la|i&.  Sunl.pol.  Coe,  San!  Ipllur  IlRna;  neqatcras  Inrii. 

5MjiA.  Quld?lnpuTatP,y(Un][]uain  Volraou  ituiln ,   '    3U 


puisses  gagner  ton  argent,  que  nous  roettiont  ta 
feu  à  la  maison  [ 

LecuUmier.  Je  n'exige  pas  cela. 

SIrob.  ((ïi'taj9A^/a)Faisentrer  ces  gens-là. 

Staph.  Suivez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PYTHODICUS. 

Pyth.  Faites  votre  besogne ,  moi  j'aurai  l'œil  sur 
les  cuisiniers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
surveiller  aujourd'hui...  il  faudrait  leur  faire  foire 
la  cuisine  dans  la  fosse  :  on  en  retirerait  les  mets 
dans  des  corbeilles.  Oui ,  mais  s'ils  mangent  les 
plats  à  mesure  qu'ils  les  font,  ceux  d'en  bas  auront 
bien  soupe,  ceux  d'en  haut  resteront  à  jeun.  Hais 
je  bavarde  là  comme  si  Je  n'avais  rieo  à  faire, 
comme  s'il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleine. 

SCÈNE  VII. 

EUCLIOÎl,  CONGBIOH. 
Ettcl.  J'ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  CŒur, 
pour  bien  célébrer  les  noces  de  ma  Ulle.  J'arrive  au 
marché;  je  demande  des  poissons;  on  me  présente 
les  plus  chers;  puis  del'agneau,  du  bœuf,,du  veau, du 
marsouin,du  porc,  tout'cela  hors  de  prix,  d'autant 
que  Je  n'avais  pas  d'ai^ent.  Je  m'en  vais  furieux,  iie 
pouvant  rien  acheter.  J'ai  dit  adieu  à  toute  cette 
racaille;  ensuite  J'ai  réflédii ,  chemin  faisant:jem# 
suis  dit  :  si  tu  prodigues  tout ,  pour  un  jour  de  fête, 
si  tu  n'économises  rien ,  il  te  faudra  Jeilner  le  len- 
demain. J'ai  médité,  digéré  cette  idée ,  et  ma  ferme 
résolution  est  de  marier  ma  Dlle  à  peu  de  frais.  J'ai 
nclieté  un  petitgrain  d'encens,  et  ces  couronnes  Je 
(leurs  pour  orner  le  dieu  Lare,  placé  dans  mon 

Caotn»  cama,  aui  tins  merccdla  gratla, 

Hoi  Diulrai  ledels  postulas  conbuRN  ? 

Coc.  Hiuidpoitulo.  51ro6.  DucislMlnlco.  SlapA.  ScquIUlDl. 

SCENA  SEXTA. 

PYTHODICDS. 

Curatc;  ego  tnlerrlgam  qald  faclanlcod  : 

Qua«,pol.  DlegobodleserTem,  cora  mailma'at.  3W 

Hislunum  hoc  faeiam,  utfn  putEocœnaai  <»quaal, 

Inds  coctam  luniim  >iibduc«inD9  eorbullii. 

Sla  aulem  deonum  camed^nt,  si  quid  courliU. 

Saperl  InctEiiatl  sunt,  el  cœnatl  infi-ri. 

3ed  verba  belc  (ado,  qjulnegotiDildet,  vi^ 

Hapaddarum  ubl  taulum  ilet  1d  sdlbua. 

SCENA  SEPTIMA. 

ECCLIO,  COMURIO. 


Eurl.  Volul  ai 


lOilleniMiii, 
lulillls. 

plscplsilndlcant 
-am  bubuUm , 


Venload  maixll 
Caros ,  agnlnam 

Vllullnam,  cclam,  pordnam;  cara  umnla  : 
Atquc  eo  TaeniDl  carlara ,  l'j  non  tnl. 
AbeolMluillIIncquoniam  nihil  nt,  qui  nnai 
Ito  mis  Inpurii  oranlboi  ad  il  manum. 
Deinde  ef^mel  mecom  coiitllare  intei  vias 
Obcepl  :  realodlt  si  quld  prodrg«ili, 
Pmteslo  ccrre  11c«at ,  nisl  pppercerli. 
Poilqaain  banc  rallonem  cordl  vmtrlquenlidl 
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L'AULULAIBE,  ACTE  HI,  SCÈNE  II. 


royn',  et  le  readre  propice  nu  mariage  de  ma  fille. 
Hais  que  vois-JeP  ma  maison  ouverte?  Quel  est  ce 
tapage?  Malheureux  que  je  suis!  mais  on  me  pille. 

Cottg.  (dant  Cinférieur  lie  la  maison)  Emprun- 
tez, s'il  te  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Eticl.  Ah!  je  suis  perdu,  c'est  mon  or  qu'on  en- 
lèw,  on  parle  de  marmite.  Je  suis  mort  si  je  n'y 
cours  à  l'instant.  Apollon ,  je  t'en  conjure ,  viens  à 
mon  aide,  protége-moi!  perce  de  tes  flèches  les  vo- 
leurs de  mon  trésor.  Tu  m'as  d^jb  sauvé  d'un  pareil 
dinger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
préveoir  ma  ruine!  [iliorl.) 

SCÈNE  VIII. 
ASTHRAX.LES  CDlSimmS,dana  lamaiKm 
de  Migadore. 
Ânlh.  Dromon,flte  les  écailles  de  ces  poissons; 
tw.lbcbérion,  écorclie  le  mieux  possible  le  congre 
â  hbmproie  ;  que  tout  soit  désossé  à  mon  retour. 
Je  nis  ici  près  emprunter  à  Congrion  un  four  de 
oopagoe;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
aq  comme  un  Lydien*  qu'on  a  épilé.  Mais  quels 
(Tiite  foQt  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cusiaiers  sans  doute  qui  font  leur  office.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

COÎSGHlOrf. 

DegrSce,  chers  citoyens,  voisins,  étrangers, 

(!}  la  CDOtiiiiM  da  «'wndur  U  bute  M^  ittrUnitaui  LtiUcul 


ir  ID  toeo  Dostro  Lui , 
m  fcrtuaibu  facdat  Roat»  niibtftu. 
M  qnid  ego  apertas  Bdds  noatras  conipiœr? 
QxiqtllD  *al  intas  :  namnain  ego  oonpilor  miser? 
Catf.  Aalam  maforem,  il  potes,  Tldaia 
P(tc  i  hegc  «et  parvg,  capcre  non  quit.  Bttcl.  Hcl  mihl . 
hril.IwTcle!  aamm  rapltur,  aula  queritur. 
HlRdnun  obcidor,  d1  latro  hue  propero  carrere. 
ApMIa,  qunM,  rabraol  alhl,  «Iqae  a]JaTa  : 
CooBgc  ùgitUi  tant  tboaurarlos  : 
QoolinK  talIJuninbTeDisUaDtIdhac. 
Ù  Mno  prlm,  qoani  pronu»  péril,  ean«re? 

SCENA  OCTAVA. 

AUTHRAX   (lu  itimo  Mtidart.) 


CDOgruni,  I 


a  Tac  il 


E0t  hlne  arlc^ilam  ex  proiamo  Dteodua  pcio 

1  Cooptooe  :  ta  iilum  gallom,  alaapls, 

CU>rîonm  reddn  mlbl,  qoam  lolsui  lurtlu'at. 

M  quid  lioc  damarii  orltur  hknc  ex  protiimD?  4nO 

Cad,  bercle,  credo,  focloat  oplldum  laum. 

FntiâiD  intro,  ne  quid  beic  tuibœ  Bal  itidem. 

ACrUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

COWCRIO. 

Ofitati dveli,  populartlsjncotx,  adcnls,  advenn  omnd». 


compatriotes ,  place ,  place,  laissez-moi  m'enfiiir; 
que  toutes  les  rues  soient  libres  à  mon  passage!  Je 
n'ai  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à  celui  dont 
je  viens  d'être  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a  fait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri, je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s'est 
exercésur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  fagots  ne 
vinrent  plus  à  propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à  mes  compagnons.  C'est  fait  de  moi!  la 
tMUpéle  va  recommencer,  je  l'entends...  elle  me 
poursuit.,  mais  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire.  Profitons 
de  ta  leçon  de  notre  mahn.  {il s'enfuit.) 

SCÈNE  II. 
EUCLION ,  COWGRION. 

Eucl.  Ici  donc!  où  vas-tu?  arrête!  arrête! 

Conç.  Qu'avez-vous  a  crier,  vieux  foui 

Eucl.  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 

Coni}.  Pourquoi? 

Eucl.  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 

Cong.  C'est  l'arme  d'un  cuisinier. 

Eucl.  Pourquoi  m'en  as-tu  menacé? 

Cong.  Sij'ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  perc«r 
le  flanc. 

Eucl.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaisse ,  et  celui  que  j'assommerais  le  plus  volon- 
tiers. 

Omg.  Tu  n'as  pas  besoin  de  le  dire,  tu  l'as  prouvé, 
Ton  bdton  m'a  rendu  plus  souple  qu'un  danseur. 
Hais  pourquoi  nous  frapper,  m^ant  gueux  !  pour 
qijei  motif? 

Eucl.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  rêcla* 
mes  un  reste  de  compte  ? 

Datcvlam.qaahigerelleeal,  fadte  tolie  plalia  pateant 
Keque  ego  unqoam ,  ni^  hodie ,  ad  Bacclias  veoi  la  Baoefaa- 

aal  coquiafllum ,  4uf 

lia  me  mis«nimetmeosdlidpnlo<  tiullbaimale  conlndHanl. 
Tolna  doleo,  alqaa  oppldo  peiU,  lia  nie  liU  habuit  aenex 

gymuaslum. 
Reque  ligna  eeo  lugoam  genUnm  prsbcrt  vldl  putcrias  : 
flaque  omoBlseifgittbriu,  ew  atqae  hos ,  oonatas  tostlboi. 
Atat,  péril,  hercle,egamj>er!  aperil  Bacchanal ,  adeit , 
Sequllui  :  gela,  quam  reni  geram  :  hoc  ipiai  nuigiiler  me 

doeolt.  «Il 


SCENA  SECUIVDA. 

EDCUO,  CONGIUO. 


Eucl.  Redl,  quo  hgli  Diiiie?taM,  tene.  Comç.  Quid,  la, 

■tollde,  damas  T 
Buel.  Qola  ad  Tretevlnn  }am  efft  d^eram  tuum  ntunea  ■ 

Cang.  Quamobremî 
EueL  Quia  cultrum  babea.  Coag.  Hao)  coeum  deeA.  Muet. 

Quid  conminatiu 
Mlhl?  Cong.  latuc  malelaclum  arbUror,  qtd  non  latUI  todU 
Bail.  Homo  nullui  est.  te  BCclettiur  qui  vivat  bodie,       tlO 
NeqUD  quoi  ampliiu  de  Industrla  maie  piui  lubens  raiioi. 
Coag.  Pol,  elai  Uceai,  palam  id  quldem  'si  :  r«s  ipisa  teiU  'it. 
Ita  fuiUbuisuru  molilor  magls,  quam  ullus  ciasdus. 
SedqitldUbl  dos,  mendicebomo,  taclio est? qus  toi?<'JO 
Eucl.  Eliam  roglUuTsa  quia  mlnui.quaia  aiqaom  erat. 


Iecl7 
ne.  Cong.  il ,  heccle ,  ei 


a  magiH>lDa,(lboo  ci 


Buet.  Pol.egohandicla.quld  pwt  fiât;  lunm  n 
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9*  PLAt 

Coni/.  Laisse-moi  faire  !  tu  t'ea  repentiras,  si  cette 
t£te-là  est  encore  gensible... 

fuc/- Je  ne  saisccqu'elle  deviendra...  mais  elle  est 
sensible  en  ceniomeot.  Que  venais-tu  faire  chez  moi 
en  monabsence  et  sans  mon  ordre?  Je  veux  le  savoir. 

Cong.  Taisez-vous  donc  :  nous  venions  préparer 
votre  repas  de  noces. 

£ucl.  Eli  !  que  t'importe  que  je  mange  cruou  cuit, 
e&-tu  mon  tuteur  t 

Cong.  Je  veux  savoirsi  vous  nous  laisserez  ache- 
ver le  souper. 

Eucl.  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
sOreté  avec  vous. 

Cong.  Plat  au  ciel  quej'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j'y  ai  apporté!  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Est-ce  que  je  vous  demande  quelque  chose? 

Eucl.  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Cong.  Par  quel  motif  nous  empécbez-vous  de 
cuire  ici  votre  souper?  Qu'avons-nous  fait,  qu'a- 
voos-nous  dit  qui  puisse  vous  choquer? 

EticL  Xu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  tes  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à  toute  ta  bande  l'entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  lu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  n'aurais  pas  la  tête  f£lée.  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  :  si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte ,  sans  mon  or- 
dre, c'est  fait  de  toi.  U'entends-tu  bien  mainte- 
nant? Où  vas-tu?  Reviens  ici. 

Cong.  Que  Laveme  '  me  soit  en  aide!  Si  vous  ne 
me  &ites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  â  gagner  de  vous 
maintenant?  Cest  l'enfer  qui  m'y  a  conduit.  Qn 
m'a  loué  un  éeu ,  le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈNE  ni. 

EUCLION,  CONGE  ION. 
EticL  (àparC)  Oh  !  mon  cher  trésor,  tu  me  suivras 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi,  je  oe  ^expo- 


serai plus  i  de  pareils  dangers,  {haut)  Entrez  main- 
tenant, vous  autres,cuisiniers  et  musiciennes;  (A 
Congrion)  et  toi,  conduis,  situ  veux,  toute  cette 
race  vénale.  Cuisez ,  fricassez,  hâtez-vous  tant  qu'il 
vous  plaira. 

Cong.  11  est  bien  temps  après  leur  avoir  fendu  la 
tête  à  coups  de  bâton  I 

Eucl.  Entre,  te  dis-je?  On  paye  votre  travcil  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  coquin,  jeté  demanderai  un 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loué  pour 
faire  la  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

Eucl.  Appelle-moi  en  justice  et  ne  m'ennuye 
pas.  Va-t-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  bire  pen- 
dre ailleurs. 

Cotig.  Allez-y  vous-même.  { //  tort.) 

SCÈNE  IV  (()■ 

EUCLION ,  wai. 

EnHn  le  voilâ  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie àl'homme  pauvre  d'avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  !  Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  fait 
subir!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  pau- 
vre malheureux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n'ait  failli  nie 
perdre.  Il  grattait  avec  ses  ergots  autour  de  l'en- 
droit oii  ma  marmite  était  enterrée.  Que  dis-je?  Il 
m'a  tellement  irrité  que  d'un  coup  de  bâton,  j'ai 
cassé  la  tête  à  cet  impudent  filou  !  Je  crois  eu  vérité 

(i)  CellB  Kinc  ta  d'an  «mUqne  rmuiniiubte.  On  a  ranjt  i 
EucUon  In  arsTliliiD)  du  unpcr  et  itt  culilnlm  pour  If  prtp*- 

UbénlIU  dt  wn  geadri ,  U  h  unrmente  :  u  luilbHrciiM  iviitec 


Sed  tn  sdlboi  qnid  tibi  Toel*  nam  ent  n«goU , 
llelb>«ate,nUieeo]au(traiDT  volotdre.  Confr.  Tace  ergo. 
Qala  Tsnliaui  OKluiD  ad  nubUu.  Sucf.  Qald  ,  nuluiii]  curas 
Tu.utnim  cmdum,  an  GOdum .  edim ;  nlsltu  rnlhlOtatorT 
Cong.  Volo  >dre,  ■Inai,  ui  doq  alun,  un  onqucie  helc 

ShcI.  Volo  idre  «go  tien ,  mfs  doml  mean'ailva  rotoiiT 
Comg.  CUaam  mea  mlhl  modo  abrcram,  qa»  sdlull,  >alva! 
Hebaud  pœnllet  : Toane  eipetamT  EikL  Sdo  :  m  doce, 


Gmg.  Qald  cal,  qoa  prablbn  n 


gratla  no*  oaquen  helc 

Tcllta? 


Qald  lecimuiT  quld  dlilomi  tlbl  t> 
Eucl.  EUan  tagiLu,«wL«itehDnH>,qiilâDgal( 
Heamm  «dlom  et  coodaTluin  mlbi  perriam  bdtlaT 
Id  ubi  tlbl  erat  Dcgotlam ,  ad  (beam  >l  adom , 
Mon  fiaiUe  babem  capol  :  merito  Id  tibl  faelum  'it 


6t  ad  januam  bue  adoMerla,  Dlaljiutero,  proplu*, 
Ego  II  tafdam  mttemimiu  mortalLi  nll  >■■. 
5d>jaiUDW>n>entniUam?qaoaMi,  ndlninam.  [rtraniu; 
Conj.  Itamc  beneamctLaverda,  IcJain.Dill  ndiU 

Hlhl  vaiaJub«d,plpii1o  helcdIaleramanteEtdels.  <*f 

Quld  ïf!0  DODC  agamTaa  ^o.cdopol,  itsA  bucaoïplok 

Itmno  ram  coiMlocliH  ;  plm  Jfua  medloo  Mneda.'opiii  M. 


SCENA    TERTIA. 
EDCLIO,   COKCEIO. 
SikI  Hoc  qaldem,  herele,  qooqao  ibo,  nMcmn  erll 

cum  feram. 
Ncqae  ialue  in  laolla  perlcUï  anquam  conmlllam  ot  tàti 
Ile  tans  nuncjam  iDlni  umaeis,  et  cod,  el  Ubidiuc 
Etlam  iDtroduce.sl  vis,  vel  grrgem  veaatium. 
Coqalte,  facile.  [esUnale  pane  jam,  quanlum  lahet. 
Cong.  Teniperi,  poalquam  ioplevIiU  [usIlOasonim  capO' 
Eucl.  lalio  abli  opéra  hacconducta  'si  vostra.  non  or 
Cong.  Heas  teoex,  pio  lapatando,  lHrole,e(0  abale 

cedem  p^am. 
Coctum  ego ,  non  vapolatem ,  dudnm  oondoetai  foi. 
£iict.  LegeafcitoiDeconi,mo1ettusTiesli:l,etcciaanial 
AutabllD  malom  crudalum  abnllbu*.  Conp.  Atiila  Q 

SCENA  QtJARTA. 

EOO-IO, 
nilc  hinc  ablll.  Dl  Luaortalels ,  tadnos  audlx  bKipIt, 
Qal  cum  opulenlo  paupet  Goplt  rem  haben ,  Bot  negoU 
Veloti  Hegadonu  tentai  me  omalbos  mIsenliD  modli  : 
Qui  almnliTlt,  md  bonorka  mllten  hue  rauu  oocoa, 
Is  ea  catua  mbll ,  boc  qui  tubripetenl  misero  mlhl. 
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que  les  eaisiaiers  avaient  promis  une  récompense 
ice  maudit  coq,  s*i)  leur  découvrait  ma  cachette, 
rai  tué  leur  complice.  A  quoi  bon  tant  de  paroles , 
Il  mort  de  mon  coq  a  terminé  l'affaire.  Mais  voici 
mon  gendre  Mégadore,  qui  revient  de  la  place  :  je 
n'ose  le  laisser  passer  sans  l'arrâter  ni  lui  parler. 

SCÈNE  V. 
MEGADORE,  EUCLIOW. 
fiig.  (tant  apercevoir  Euclion.)  Tai  communi- 
qvé  à  plusieurs  aniîs  mon  projet  de  mariage.  Ils 
iiie,font  l'éloge  de  la  fille  rt'Kuclion  ;  ils  disent  que 
non  dessein  est  sage  et  le  parti  convenable.  Si  les 
pDs  riches  épousaient  les  filles  sans  dot ,  la  société 
Knit  beaucoup  plus  nnie;  nous  ne  serions  pas 
(H  boite  à  l'envie,  comme  nous  le  sommes.  Kos 
fcnmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne 
KhoB  pas  obligés  à  un  si  grand  train.  Cet  usage 
|in£ttait  au  peuple  :  il  ne  blesserait  qu'un  petit 
aombKde  gens  avides,  insatiables,  dont  la  cupidité 
Htnunlt  pas  de  frein.  On  dira  :  mais  les  filles  ri- 
(teiMse  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
rèmi  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
tmblera,  à  condition  qu'elles  laisseront  leur  dot 
(te elles.  S'il  en  était  ainsi,  elles  apporteraient 
fwt  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  si  bien 
quels  mulets  dont  on  &it  plus  de  cas  que  des  che- 
Tainseraientmoinschersqueleshongres  delà  Gaule. 
EutL  (à  port)  Puissent  les  dieux  m'aimer  autant 
fue  j'ai  de  plaisir  à  l'entendre!  11  parle  d'or  sur 
r«onomie  ! 

Még.  Vite  femme  ne  dirait  plus  à  son  man  :  la 
dot  que  je  tous  ai  apportée ,  surpassait  de  beaucoup 
lotie  fortune;  il  me  faut  donc  dea  robes  de  pouT- 

Qal  Hït  mai  pecullaris,  perdidilpîentaHune. 
UU  mX  bsc  defoua ,  obciepK  Malparire  Ibt  ungalls 
arciDHirea:  qaltl  opn'il  rerbiiT  lia  mlMpectu  p«TKaU  : 
Ciplo  fiutem  ,  oblninrai  gallum  ,  finrm  mantretUriam.   *«a 
QtdofRd,  edf'pol,  Hli  mereeilcm  enllo  pn'l'ci'™*»'™) 
SI  U  palam  feœtisel  :  nftnl  e  maou  manubrlnm. 
(Juki  opuW  Tcrbliî  fada'  st  pngna  IQ  gallo  galtEnaceo. 
SidVe)Bdoras,  met»  adfiois ,  eccum  incnlU  aforo.  <7fl 

Jia  banc  non  luilm  pneterirc.  quin  coiulatam  et  conloqaar. 

SCENA  QUINTA. 

MEGADOBUS,  EDCLIO. 
Kf.  NanaTt  anldsiaulUi  conBlllam  meum 
DFcoodIUone  bac:  EuiHodIb filiam 
Lndanl  :  upitoter  fadum  et  comilio  bono. 
IbB.  nco  quidem  anlmo  li  Idem  raclant  ccteri  47S 

OpaltnUons  pauperioram  lillaa 
Cl  indvliitas  ducant  uxores  damam  : 
Il  naltu  flat  clvllas  concordior, 
Elinrldia  ooa  minore  utamut,  qoaiu  Ulbnar  : 
El  lUx  nolain  ram  metoanl ,  quam  meluunt,  magia  :      480 
Q  Boa  minore  Biimbi  ilinui.qaajii  aumui. 
la  iMiiiimm  iilue  pop«U  parlBii  est  opluinum. 
I*  pnidaK*  arido*  alleTcallo  'al  : 
Qoonun  oolmla  avldia  alque  laaatletatUiaa , 
IVqDeta,  iMqae  tulor  eapere  cit  qui  poi'it  modum.      4SS 
RiBqiw  boc  (|ui  dicat  :  Quo  lllv  aobeot  dlvllca 
DoWa,  ri  Mnd  Joa  paupeiibiii  punllar? 
qoa  lofacat  Dabut  ;  dum  dot  De  lia  t  comea . 
B«  ri  lU  Bal;  moNi  mcUorea  ilbt 

PaiDl,  pro  dôle  qooa  fannt ,  igoam  mme  feninL  4Hi 

Egnlailm  muU.pretioqut  upenat  equoi, 
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pre,  des  bijoux,  des  servantes,  des  rauléts,  des 
cochers,  des  esclaves ,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

Evcl.  Comme  il  connaît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  dames  '.  Que  je  voudrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite  '. 

Még.  A  présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y  rencontrer  plus  de  voitures  que  l'on  n'en  voit  à  sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  foulons , 
les  brodeurs,  les  orfèvres,  les  tailleurs,  les  teintu- 
riers en  rouge ,  en  violet  et  en  jaune.  Les  vendeurs 
de  manches,  les  parfumeurs  de  souliers,  tes  bro- 
canteurs,  les  cordonniers  à  ta  grecque,  à  la  romaine; 
et  tous  ces  teinturiers ,  cordonniers,  foulons,  ra- 
vaudeurs,  tailleurs  sont  là  demandant  de  l'argent. 
Les  marchands  de  lacets,  les  marchands  de  ceintu- 
res arrivent  à  leur  tour.  Vous  croyez  être  débarrassé, 
d'autres  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  chefs  d'esclaves  sont  debout  dans  le  vestibule, 
on  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  marchands  de  rubans.  Vous  les  payez,  vous 
TOUS  croyez  délivré  cette  fois;  tous  voyez  s'a- 
Tancer  les  teinturiers  en  safran ,  ou  quelque  antre 
peste  qui  vient  mettre  à  sec  votre  bourse. 

Eucl.  [à  part)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  ne 
craignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes  ;  laissons-le  continuer.' 

Még.  Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
de  bagatelles,  te  soldat  vient  réclamer  sa  paye;  on 
court,  on  va  prendre  de  l'argent  chez  le  banquier; 
eu  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'impôt.  Quand  on  a  débattu  le 
compte  avec  le  banquier  ;  il  se  trouve  qu'il  est  en 
avance  avec  vous.  Ou  renvoie  le  militaire  à  un  autre 

Slent  vlllorca  Galllcis  caothcrlls. 

Rucl.  lia  me  dl  amabunl,  ategohnnc  aaicnllo  lubena. 

NIdUs  lepide  fecit  VFrba  aid  parclmnniain. 

Sfeg.  Nulla  lirilur  dical  :  Gquldpm  dolem  at  le  adlali  4» 

Majorvm  mullo ,  Util  c[Ueidi  enl  pecunla. 

Ealm  mlbl  quldcm  ffquom'tl  purpura  m  alqne  aoram  dori, 

Aoelllns,niul08,  muiiones,  pedlsequoa; 

SalutlgeniiospuiTDs  ,  Tetilcula,  qui  vchar. 

E'icl.  Ut  matronanim  hic  lacla  pcrfinovEl  prot*  !  fioo 

Moritiu?  prsfectum  malleruia  hune  facluni  velim. 

Ues-  Nunc,  quoquo  VDnIas,  plus  plauitrorum  in  raUbtu 

Tlrteas,  quam  ruri,  quanrto  ad  villam  v^neria. 

Sed  hoccliampolcrum'st.  prx  quam  ubl  aum plus  pelant. 

Slal  tulio,  plirygio.aurifei.  lanarius  :  ms 

Caupones,  polaglaril,  lndusiarll, 

Flumnii^arll.  violarU,  carinarll, 

Aut  mannlearll,  autmurobalhraril, 

Propol3,llnleone>,  calceolaril, 

SedeDlarUsulnrea.dlabatbraril,  mq 

Solearll  adstaitl,  adslanl  molocblnarU , 

Petunt  fullonfs ,  tareinalorps  petiint. 

Strapblaril  adatant,  aditanl  scmliODatlI. 

lam  baux  absolulos  cfQsras  :  cedunt,  petaat 

Tteceaï ,  coDslunt  iibylaclstoi  la  airils ,  ÏIS 

Tcilares,  limbulaill ,  arcularll 

Ducuntur  :  datum  :  Jam  hoKe  absolutoseenatM, 

Quom  Incrduut  Inreclorps  crocotaril; 

Àut  aliqua  mala  cfui  aempec  est,  qtim  aliquld  petat 

Eucl.  Coapellem  ego  ilJum ,  ni  meluam  ne  deainat  BSU 

Memorare  morea  mallerum  ;  Qunc  aie  ilnam. 

Mei/,  UbI  naglgenills  ro  solata'stomnlboa, 

Ibl  ad  pOElremum  cedlt  miles,  KS  peUt 

llur,  putatuT  raUo  rum  argentarlo. 

lapranaui  mllo  aditat ,  ici  cenaet  dari.  liis 
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jour,  foilà  les  inconvénient,  la  mine  que  vous 
cause  une  femme  richement  doUe.  Celle  qui  n'a  pas 
(le  dot  dépend  de  soa  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  ëxorgent.  Mais  voici 
mon  beau-père  â  la  porte  de  sa  maison  :  Que  dites- 
vous  de  bon,  mon  cher  Euclionî' 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  MÉGADORE. 

Eucl.  Que  votre  discours  m'a  fait  un  plaisir  infini. 

még.  Quoi  !  Vous  m'avez  entendu  f 

Eucl.  D'un  bout  à  l'autre. 

Még.  Cependant  TOUS  feriez  mieux,  à  mon  sens, 
de  célébrer  avec  plus  d'éclat  les  nocee  de  votre  fille. 

Eucl.  On  doit  proportionner  l'éclat  à  see  moyens, 
la  magnificence  à  ses  richesses.  C'est  aux  riches ,  à 
se  rappeler  leur  brillante  origine  :  mais  moi,  je 
suis  pauvre ,  et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  ne  me  suppose. 

Még.  Faasent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  Jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

£ucl.  {à  part)  Ce  mot  là  ne  me  plaît  pas  :  Ce 
que  vous  avez  maintenant!  On  dirait  qu'il  sait  ce 
que  j'ai,  ausu  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  parlez-vous  seul  à  part? 

Eucl.  Je  songeais  à  vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

Még.  Lequel? 

£uc/.  Pouvez-vous  me  le  demander?  Vous  qui 
avez  rempli  d'une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ?  Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun ,  véritables  enfants  de  Gé- 

Ob)  diipatalA  ettraUoctuDugcDtario, 

Etiam  plus  Ipsus  ultro  débet  argenlario. 

Spo  prorositiii  ciillU  la  alLum  diem. 

HieoHint  itquealinmuItalnmagalBdatibai 

iDcommodllalo ,  aumtiuqnelalDleraljUeli.  bM 

Nain,  qux  Indotata  'et,  ea  la  polrsUleeal  vlrl; 

Dolate  macUntet  molo  el  damoo  vlroa. 

Sed  «OMun  wUlaem  ouïe  ndels  :  qutd  ais ,  Euclio  r 

SCENA  SEXTA. 
EUCUO.  HEGUWKUS. 
Kuel,  Nimlnm  Inbeoter  edl  aermoaan  tuum. 
Meg.  Ala'?  aadlvl*U?  fuel.  UsqUB  a  prlndplo  omniA.  Ueg. 
Tamea,  sas 

E  meo  quldem  BDimo,  aliquanlo  bdaa  recUui, 
SI  DlUdlor  tiilUlfB  [ID)  nObUls. 
Eutl.  Pro  ra  ultorem ,  el  gtorlam  pra  copia. 
Qnl  habeat,ineinlnertnt»e»e,  undeoriondi  ilenL 
Neqne,  pol,  Megadore,  ailbl.  nequeqiiolquam  paupen, 
Opinlone  mellui  ns  strucla  'st  doml.  w 

Mtg.  tmotst.etdiiradaolutlslet, 
PluspliuquBlstucsospilent.quadnanchabei. 
Bucl.  Illad  mibl  .lerbum  uua  pineet  :  <i  Quod  nuoc  habes  -■ 
Tant  bac  >clt  oie  babere,  quam  egoniK  :  aaus  feclt  palam. 
Mef.  Quld  lu  lesulm  escoalu  eevcxasT  MB 

Eucl.  Pol,  ego  le  ul  adcvuem,  mertloraedllabar.  M/g.  Quld  est? 
Eucl.  QdUI  slt,  me  rogItaaT  qui  mlbJ  omaeii  aagnlot 
Funim  iopleilstl  Insdlbua  mlselo  mlbl: 
Qui  Inlromlstetl  la  cdlbui  qjlngeolos  eooot,  uo 

CiUm  Beoli  macdbui ,  «eone  Gcryonaceo  : 


lyon'.ArgusIui-mSme,  tout  couvert  d'yeux,  Ar- 
gus, que  Junon  chargea  d'épier  la  belle  lo ,  ne  suf- 
firait pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Pour 
comble ,  vous  m'avez  envoyé  une  joueuse  de  fldte 
capable  de  boire  à  elle  seule  toute  la  fontaiae  d« 
Pyrène  >,  s'il  en  coulait  du  vin  ;  enfin  toutes  ces  pro- 
visions... 

Még.  Oui ,  il  y  a  de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  uo  agneau. 

Eucl.  Je  l'ai  bien  vu,  c'est  vraiment  une  bét« 
curieuse. 

Még.Q^'a-t-i\,  s'il  vous  platt,  de  si  eitraordi* 
naire? 

Eucl.  Il  n'a  que  les  os  et  la  peau ,  tant  on  eft  a 
pris  soin.  On  verrait  au  soleil  ses  entrailles  h  travers 
son  corps;  il  est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carthage  '. 

Még.  Il  n'est  acheté  que  pour  être  tué. 

Eucl.  Payez  donc  dès  à  présent  ses  fuDérailles  : 
car  je  le  crois  déjà  mort. 


Eucl.  Je  ne  boirai  certes  pas  aujourd'hui. 

Még.  J'ai  cependant  fait  apporter  de  chez  moi 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

Eucl.  Je  n'en  veux  pas;  j'ai  résolu  ne  boire  que 
de  Teau. 

Még.  Et  moi ,  en  dépit  de  vos  serments ,  j'entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore ,  maudit  buveur 
d'eau. 

Eucl.  (à  fwrt)  Je  vois  son  dessein.  Il  prend  c«tte 
tournure  pour  m'endormir,  déterrer  ma  marmiu 
et  la  faire  changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mes 

(>)  Gérron,  roi  d'E^igne,  qDelci  poMs  npriiKilUBt  hk  troti 

(i)  rttt  de  Corlatbe. 

(})  EUei  eialeot  tù  ItoIte. 

Qaos  II  Aigoa  aeiTel,  qai  oeuleus  lotua  full 

Quem  quoDdam  IodI  Judo  cuBlodem  addldlt 

Ib  nuDqnam  aerret  :  protena  tibkttoam . 

QuEC  mlbl  Inlerblbere  «lia,  il  vlooscatcl,  un 

Carlathlensem  fontem  Plreoem  potat. 

Tum  opaOQlam  auleoi  !  Meg.  Pol .  vel  legloni  lal  M. 

Etlam  agnam  mlsl.  Euct.  Quo  quldem  agno  ut  ado 

Uage  carloDem  auaquam  e&u  nllain  belnam. 

Meg.  Volo  ego  ei  le  scire ,  qui  slt  agnus  curto.  MO 

Eucl.  Qui  oua  atqufl  pellls  lotu'sl ,  lia  corn  maoel. 

Qoln  etia  liuplcere  la  Sole  ellam  vIto  Ucel 

lia  Is  pETlooet ,  quasi  latema  Paoica. 

Meg.  Cedundum  Utum  ego  oaadoil.  EiitU  Toia  ta  IdMn, 


looeiacrereDdaiii:iiam]ani,  credo,  morlna'it.  u» 

Meg,  PoUre ego  bodle,  Euello,  tecum  volo. 

Eucl.  Koo  polem  ego  quidem ,  herde.  Mig.  Al  ego  loutro 

Caduio  tioum  vloi  veleils  a  me  ad(«rrfer. 

Eucl.  Molo  bercle  ;  Dam  mihi  bibere  decretom  •»!  aqoam 

Meg.  Ego  te  bodle  ceddam  loadldum ,  >ed  ïIdo  ,  probe     b» 

TB.n.mi-i«™i„_v.k,i ffiK(.Sdo,quaDi  ma 


Te,  quoi  decieliuD 'tt blbera  k 


01  medeponatïino.eamadfectolvlani: 

Posl  hoc,  quod  babeo,  olconmulet  oolonlam. 

Bgo  id  cavebo ,  nam  allcubl  abstrudam  fort». 

Ego  faio,  et  operain  el  vlnom  perdideril  BlmoL  B7» 

Meg.  Ego,  alal  quld  me  via,  eo  lavsium ,  ul  laemfiaeu.  (•>>«■  ) 

Bucl.  Edepol ,  lue  lu,  Anla,  molloi  lnlmloiM  baba 

Alque  Istac  aurum ,  quod  Ubl  eoDcredllum  'iL 

Dune  hoe  mibl  factum  'il  oplumum,  ut  la  abfertm 

Auia ,  iD  Fldcl  (aauffl  :  iU  abetrvdam  probe.  oeo 
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ltird«a;Je  vais  la  cacber  hors  de  chez  moi;  et  je 
l'erji  en  sorte  qu'il  y  perdra  son  viii  et  sa  peine, 

3tig.  Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi ,  je  vais 
me  purifier  pour  le  sacrifice,  {il  sort) 

Eucl.  (seul)  O  marmite  chérie!  que  d'ennemis 
Eonl  conjurés  contre  toi  et  contre  l'or  que  tu  reafer- 
mes.  Le  meilleur  parti  qui  me  resteà  prendre,  c'est 
^U  transporter  dans  le  temple  de  la  Bonne-Foi  (1)  : 
lijete  déposerai  sans  crainte.  O  Bonue  Foi,  tu  me 
(MPAis,  je  to  connais  aussi.  Ne  va  pas  démentir 
un  nom  à  mon  égard ,  après  cette  marque  de  ma 
oKifiiince  :  je  me  jette  dans  tes  bras,  6  déesse,  pleine 
fastoraaee.etfortdeton  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STROBILE. 

C(â)e  devoir  d'un  bon  esclave  d'agir  comme  je 
^ttd'obéir  promptementet  sans  murmure.  L'es- 
(faitfoi  veut  bien  servir  son  maître,  ajourne  et 
aenk  pour  lui  ses  propres  aiTalres.  S'il  dort,  il 
dalea  dormaut  songer  qu'il  est  esclave.  Si  l'on  est 
luMTtce  d'uD  maître  amoureux,  comme  le  mien, 
jnreiemple ,  et  qu'on  le  voie  entraîné  par  sa  pas- 
sion, le  devoir  de  l'esclave  est  de  te  retenir  et  de  le 
saDT«r,3u  lieu  de  le  pousser  contre  l'écueil.  On 
doDDe  aux  enfants  qui  apprennent  à  nager  uq  radeau 
dejoQCS  entrelacés,  pour  les  moins  fatiguer,  et  ren- 
dre leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
mèiK  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  .amou- 
nu.etrempécberd'aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
Al  pUote ,  il  doit  connaître  son  maître ,  au  point  de 

■  Omitrantt  ruvcnt  diu  la  tooplt*  :  tliul  la  Uéiat  public 


nto, DOTliti  roeet  egate:i»ve,Bli,tUil, 
RflaiDoïc  mutauls  Domen,  si  hoc  concredoo. 
Iko  «d  M,  beuu  tua ,  Ftda ,  Adaela. 

-ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

STHOBILTJS. 
Ik  al  (cnt  Esdam  hngl  bore,  qiKMl  ego  pcTscquor  : 
<ta  purz  mole&Uxque  inperlain  herlle  babeat  sibl.  BSl 

Ibn  qui  bno  ei  sententln  Knira  lerros  postulai, 
lobemn  matara,  IQ  s«  sea,  ooadecel  cape&tere. 
Sudonnitet.  lia  darmilct,  lerrom  leu  atcogitet. 
.1»iBqoianisnllIhïro]aenrltiitem«erïil,i|aailego  senio 
Sl[bcnun]  Tldet  Hipeiiire  aiDomn,  hoc  urvi  esse  opliduu 

UiOFre  ad  iBlotem:  iiaiieum,qiio  Inciuiilisl,  eo  inpcllere 
(jUMlpaerl  qui  oare  diicunt,  sdrpea  Indullurralfi. 

((ollaborenl  minas;  (adlluiuloeot,  et  moveant  manui  : 
Codera  modo  terroiD  raUm  esse  amanU  hero  Eqnom  ctnira. 
tltûturt.  De  peuum  abeat,  laniquani  5M! 

btttelDperluni«liscal,  ot,  qiiod  frnni  vEllt.  ocutiuiaDl. 
^tKi  Jubpat ,  dUs  quadrlgli  ciUii!  propfrat  pentequl. 
Qiriea  curabit,  atsUncbil  cenaione  buliula. 
fe^  Hia  opéra  tedlgnt  iiiH[uain  lu  splt^ndorem  coDpi^rs. 
^anc  herua  dkqs  amat  Uliom  hujus  Euclionls  pauperis  :  nn 
lam  hero  aanc  renuncl'luni  'e1  uubluin  hulc  Mcgadoro  d.irj 
h  ipeculalam  bac  nlilt  me,  ul,  quic  flereul,  lierai  Pai 

5ibm:  dôe  omnl  fnbtpicloDS  in  ara  belc  odsiilam  tacca. 


deviner  d'uu  coup  d'oeil  ses  volontés  sur  l'air  seul 
de  son  front,  et  de  les  exécuteravec  la  vitesse  d'un 
char  à  quatre  chevaux.  Cdui  qui  aura  cette  atten- 
tion, évitera  les  réprimandes  à  coups  de  fouet;  et 
ne  polira  pas  ses  fersà  force  de  les  porter.  —  Mon 
maître  aime  la  fille  d'Euclion  ,  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu'elle  va  épouser  Mégadore.  Il  m'a 
envoyé  ici  en  sentinelle,  afin  d'être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon ,  je  vais 
me  blottir  près  de  cet  autel  :  de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu'on  fait. 

SCÈNE  II. 

EUCLIOK  STROBILE. 

Eucl.  (jsaTUvotr  StrotOie.  )  0  Bonne  Foi!  n'indique 
à  personne  que  mon  or  est  là.  Je  ne  crains  pas  qu'on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d'or!  â  déesse!  tu  ne  le  permettras  point,  n'est-ce 
pas  t  je  t'en  supplie.  Je  vais  me  purifier,  pour  faire 
le  sacrifice.  Ne  retardons  pas  le  bonheur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille,  0  Bonne  Foi,  sur  ce  dépât ,  et  que  je  le 
revive  sain  et  sauf  de  ta  main!  J'ai  con6ë  mon  or 
à  ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacré ,  au  milieu  de  ton  temple.  {Usort) 

Strob.  Dieux  immortels  I  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  Il  a  caché  ici  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or!  Bonne  Foi!  je  t'en  supplie,  ne  le  protéjcs 
pas  plus  que  moi  !  c'est,  j'en  suis  sdr,  le  pèrede  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tous  les  coins,  pour  découvrir  )e  trésor, 
pendant  que  le  vieillard  est  occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve ,  ô  déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  eomina 
du  miel  ;  tu  peux  y  compter,  car  j'en  boirai  ma  part. 

Hiae«soet  hucetlilaciiotero,  qald  agaot,  arbltrariet. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  STROBimS. 
Eucl.  Ta  modo  cave  quolquam  Indlcassls,  aurum  meum 

esseltlelc,  F^da.  nt» 

Non  meluo,  ne  iiolagaam  invtnlat  :  lia  probe  In  lalebrii  al- 

lum'sl. 
Edcpol.iue  Ullcpalcram  prsdamagat,  si  quis  lllam  love- 

nerll 
Aulam  ODUilam  auri  :  vanun  Id  le  quœso,  ut  problbessls. 


Vide,  Fhtes,  eUsm  atqae  etlun  nunc,  aalvaia  ut  aulam  abs 

te  abferun. 
I^is  fldd  ocmcndkli  Wlnim  :  la  too  lueo  et  tano  modo  est 

homlnem  fadntis  au- 

nalwe  belc  lotus  la  fiao.  F)- 


IbohioclDlro  :  pcraccalabor  fanam,  si  ioveDiam  usplam 
Aurum,  diun  hic  est  obeupalus  :  eed  il  rrp«rero ,  o  Hdeï , 
Mulsl  conglalem  plensm  raclam  Ubi  fldelianl. 
Id  adeo  liU  faclam  :  vcium  pgo  milii  blb.im ,  atâ  Id  fecerii. 
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SCÈNE  in. 

EUCUON. 

C»  n'est  pas  poui  rien  que  le  corbeau  ?ient  de 
crier  à  mes  oreilles  du  câté  gauche  :  il  raïut  la  terre 
ea  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  a?eo  une  vio- 
lenee  1...  Je  ne  pais  plue  courir. 

SCÈNE    IV. 

EDCLIOH  STROBILE. 

£uc^T3-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  dedes- 
■ous  terre,  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
maintenant,  pour  ta  perte]  maudit  enefaanteur,  je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  I 

Strob.Qua]  démon  vous  agite?  Quel  commerce 
y  a-t-il  entre  vous  et  moi ,  vieux  radoteur?  Pourquoi 
m'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte  ? 

£»<;/.  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes? 

Strob.  Que  vous  ai-je  dérobé  ? 

Eucl.  Rends-le-moi  à  l'instant. 

Strob.  Quoi  vous  rendre? 

Euel.  Tu  ùii  l'ignorant. 

Strob.  Mais  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

Eucl.  Point  d'équivoque...  Hontre-moi  ce  ipie  tu 
as  voulu  l'approprier. 

Strob.  Que  voutez-vous  me  faire? 

Eucl.  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'euiporleras  pas. 

Strob.  Que  me  rédames-vous? 

£ttc/.  I^isse-lelà. 

£tro6.  Bonhomme,  Je  rois  que  VOUE  aimezï  plai- 
santer. 

Eucl.  Mets-le  là  :  point  de  raillerie.  Je  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 

Strob.  Que  faut-il  que  je  mette  là  ?  expliquez-vous 


clairement.  Je  vousjure  que  je  n'ai  rien  pria  ni  ifen 
touché. 

Eucl.  Montre-moi  tes  mains. 

Strob.  Lea  voici. 

Eiurt.  Montre. 

Strob.  Regardez. 

Eticl.  C'est  bien,  et  la  troisième... 

SIrob.  Le  vieillard  rère  ou  déraisonne.  Tous 
moquez-vous  de  moi,  oui  ou  non? 

fuc^.  Tu  as  raison...  et  J'ai  tort;  car  je  devrais 
te  faire  pendre  -,  mais  tu  n'y  perdras  p»,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob.  Et  que  vous  avoueraî-je  ? 

Evct.  Qu'as-tu  emporté  d'ici? 

Strob.  Que  le  ciel  me  confonde,  a  je  voue  ai  em- 
porté la  moindre  chose? 

Euel.  Je  le  voudrais  bien.  Allons,  secoue  ton 
manteau. 

Strob.  Volontiers. 

Eucl.  N'aa-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements  ? 

Strob.  Fouillez  partout  où  voua  voudra. 

Euel.vsi,  fripon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  change...  Je  connais  tes  ru- 
ses... Voyons ,  montre-moi  bien  ta  main  drott«. 

Slrob.  La  voilà. 

Eucl.  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Slrob.  Je  TOUS  les  montre  toutes  les  deux. 

Eucl.  Je  ne  veux  pas  te  fouiller;  rends-le-moi. 

Slrob.  Vous  rendre  quoi  ? 

Eucl.  Tu  fais  le  plaisant...  Oui ,  tu  Pas  pris. 

Strob.  Je  l'ai  pris...  Qu'est-ce  que  j'ai  pris? 

Eucl.  À  quoi  bon  te  le  dire  ?  tu  le  sais.  Rends^noi 
ce  que  tu  as  à  moi. 

Strob.  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fouillé  autant 
quil  vous  a  plu,  et  vous  n'avez  rien  trouvé  qui 
vous  appartint.  (Ufenva.) 


SCENA  TERTIA. 

EOCUO. 

Hoit  Knm  "tt,  qood  eorvot  cantiA  miU  nnne  ab  Ikvk 
naoa.  *>' 

Slmid  ndebal  pedUrai  iCTiam ,  et  Toee  en>cll»t  M»  : 
CooUoiM  iMuiD  oor  ocEpU  utem  ttoert  lodlcrain , 
Atqoe  in  peetiu  cmkan  :  aed  ego  ccuo  conere  7 

SCENA  QDABTA. 

ECCUO.STKOBILDS. 

J!wI.roni,laiiibtla>,  qui  mblenaoepitili  modo,      en 

Qui  nwdo   niuqiuiD  oocpanbu,  dddc,  qnorn  coDpana, 

p.- 

Stnà. 

(fM  DM  «dtUotwT  qnld  manptaiT  qo*  me flcOH  verbe- 

taiT 
Sacl.  VartwnbUiMaaM,  riltm  rogUu  T  DOD  fur,  Hd  liiHiT. 
SIroi.  Qokl  HM  NbilpulT  Sucl.  Aedde  hao,  tll.  Stnb.  Quid 

ttbt  TtindduliTfiiel.  UoeuT  NI 

An>t.  Nthll  HpiUem  dUkbtloU.  SbcI.  Al  Ulnd ,  qiiod  tlU 


Eoqnld  igliT  sirsA.  Qald  isun?  Bud.  Atiltm  ncn  pote*. 
tuel.  pom.  5A«t.  Equldcm,  pel,  tedalate  credo  œnHu- 


BaeL  Pooe  boc,  ili  :  abbg  cavllUin  :  DOO  «go  niUM  nngaa 
51raA.  Qold  ego  poDun  f  quin  tu  doqoEK,  qnldqold  nt,  iDo 

Hoe,  hercle ,  cqnldem  qnldijum  tomtl,  ms  MIgl.  B»ct. 

Oalende  hoc  dudiu. 
Strob.  Hem  UbI  !  EueL  Oateode  Slrob.  Eecu.  EucL  Video  : 

«ge  oetende  eUam  tertluD. 
Sînb,  LuvB  buoc  atque  hitempcrls  inuninqoa  agitant  la- 

Fodn'  I^Jarlam  nilbl,  an  aoaT  Eucl.  Fatrar,  qnla  noa  pea- 

dee,  muDmam.  MO 

Alque  Id  quoque  Jom  flet,  oiA  fatere.  Slnt.  QnU  falear 

llblT 
Bael.  Qold  abihillitl  hlno?  Slrob.  U  me  petduit,  si  ego  toi 

qnidqnun  ibalnli. 
Bœi,  Hive  idao  nhntnllT  vellem.  Agedom,  eiealedam 

palllum. 
Slrob.  Tuo  urbllralu.  EueL  Ke  Inler  taoicu  btbeu.  Slrob, 

Teoda ,  qna  lobeL 
fiitl.  Vah,  icelcstiUiqaun  bénigne!  at  ne  abetnllne  Intel- 

lenam.  eu 

HotI  iroopliantlai  :  iget  mmun,  Mtntdebuo  masom 
Deitenm.  Slrob.  Hem!  Eacl.  Voue  lavam  otlende.  Slrob. 

Qoln  cquidan  imba*  profero. 
Euel.  Jam  Kratart  mitlo  :  redde  bnc  Slrob.  Qoid  ndduu? 

Stiel.Ab  Dugaa  agla, 
Certe  babei.  Slrob.  Habeo  egoT  qold  babeo?  EikL  Non 

dloo:  aadlre  expetla. 
Id  meum  qaUqnld  habat ,  ndde.  Slrob  tnianii  :  pencro- 

lalusea  oto 

Too  «rUlnlii ,  neqoe  toi  ma  qoldqoam  Invulitl  F«Mi. 
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L'AULULAIBE,  ACTE  IV.  SCENE  VII. 


Evel.  Arrétel  arrtle!  Quel  est  celui  qui  était  tout 
î  rheure  Jà-deJaus  avec  toi?  Je  tremble,  je  l'en- 
tends. Il  y  met  tout  en  désordre...  Ne  perdons  pas 
derae  cepeadard;  il  s'enfuirait...  Je  l'ai  pourtant 
bien  fouillé.  Il  q'a  rien.  Va-t-en  où  tu  voudras...  et 
que  Jupiter  et  tous  les  dieux  t'eitermiDent  ! 

S^và.  L'adieu  est  bonoËte! 

Eiul.  Je  rentre.  J'ai  résolu  d'étrangler  ton  com- 
f»gaoù.  Fuis  loin  de  ma  vite...  Ten  iras-tu,  oui 
oa  dodP 

SCÈNE  V. 
STROBILE. 
.  Qne  je  meure  aujourd'hui  même,  si  je  ne  joue 
quelque  tour  à  ce  maudit  vieillard.  Car  il  n'osera 
plut  cacher  son  or  ici.  Il  va  l'emporter  avec  lui  et 
le  danger  de  place.  J'entends  du  bruit  à  la  porte. 
laiMlà  qui  emporte  sou  or...  Approchons-nous 
■DfMda  temple. 

SCÈNE    VI. 

EUCLION,  STROBILE. 
Etel  J'avais  cru  qu'on  pouvait  se  lier  à  la  Bonne 
foi^eHena'a  cruellement  joué!  Sans  le  corbeau,  j'é- 
tak  perdu  !  Je  voudrais  qu'il  revint ,  ce  bienfaisant 
Mgate  qui  m'a  si  bien  averti ,  comme  je  le  remer- 
deraisl  quant  à  lui  donner  à  manger ,  ce  serait  de 
rargent  perdu. -Maintenant  où  cacher  ceci  ?  Je  songe 
à  00  endroit  bien  isolé.  Il  y  a  hors  des  murs  de  la 
Tille,  un  bois  consacré  St  Sylvain,  peu  fréquenté, 
lempH  de  saules  et  fort  épais.  Je  choisirai  cet  en- 
droit. J'ai  plus  de  confiance  dma  Sylvain  que  dans 
hBonncFoi.  (Uïorï.) 


Slrob.'BoBli,  merveille!  me  voilà  sauvél  devan- 
çons-le. Je  monterai  sur  un  arbre  ;  de  là  J'observerai 
où  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  maître  m'a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici ,  mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  de 
bâton.  (U  tort.) 

SCÈNE  VII. 

LTGONIDE,  EUHOMIE,  PHÈDRE. 

Lt/c.  Je  vous  l'ai  dit,  ma  mère,  et  vous  savez  bien 
mon  aventure  avec  la  fille  d'Euction.  Maintenant, 
je  vous  en  supplie,  parlez-en  h  mon  oncle  :  je  vous 
renouvelle  cette  prière  que  je  vous  ai  déjà  faite, 

Ean.  Vous  lesavez,  mon  lîls,  je  veux  tout  ce  que 
vous  voulez.  J'espère  que  mon  frère  m'accordera 
votre  grâce.  La  chose  est  trop  juste,  si,  comme  voua 
me  l'avez  raconté,  c'est  dans  un  moment  d'ivresse 
que  vous  avez  séduit  cette  jeune  fille. 

Lyc.  Ah!  ma  mère,  me  croyez-vous  capable  de 
TOUS  en  imposer? 

PAè.  (da(wf/B(erfcur)Amon  secours,  raa  chère 
nourrice ,  une  collique  affreuse  me  tue!  Junon-Lu- 
cine ,  je  vous  implore  ! 

Lyc.  Ma  mère,  voici  la  preuve  :  et  ces  cris  vous 
annoncent  qu'elle  va  me  donner  un  enfant. 

£im.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  f^re;  pour 
que  je  fasse  la  démarche  que  vous  me  demandez  et  ^ 
que  j'obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez. 

Lyc.  Allons,  ma  mère,  je  vous  suis,  mais  je  m'é- 
tonne de  ne  pas  voir  mon  esclave  Strobile  à  qui  j'a- 
vais ordonné  de  m'attendre  ici.  Mais  j'y  songe,  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j'aurais  tort  de  me  fâ- 
cher.  Entrons  làdedans.-.on  va  prononcer  sur  ma 


E«i.H*De,  nuneiqitialilicejt,  qnl  hic  Intm  Hier  erai 

teana  stniulT 
hi9,berd«!  lUa  ddoc  Inloi  totbat:  honcil  «mltlo,  hic 

FDstmiMlsmbiiDC  iiencnitaTl  :  hiEDlhli  habet  :  ihl ,  quo 

liftier  te  Dkpu  perdaot  Stnb.  Hiod  nule  tgft  grallaa   «S5 
Ittl.  Ibo  biQC  lûtro,  alqoe  Ull  loclenno  tao]«m  lolenlrln- 
pmgDlaEt. 

Faita'lilDcabocaliiTibiQ'liiDcuiaanTjfnia.Abeo  Euel 
Cave,  «ta ,  te  ildcam. 

SCËNA  QUINTA. 

STROBILDS. 
butlmia  ego  me  maTelim  leto  malo, 
Qaan  non  ego  Ull  dero  hodie  iiuldias  teot. 
lUn  beic  ]am  Doa  «udebU  auruniHbjtnulere.  teo 

Cndo,  edent  Jam  leciiiii ,  ri  muublt  locum. 
«H»  iotto  crêpait  '.  tenex  trcam  aunuo  ectert  fw». 
Tialkpcr  bêle  c^  ad  Janoam  concessero, 

SCENA  SEXTA. 

EDCLIO,  STROBILDS. 
Itet  ndei  eeuebun  maxunuun  mullo  Udem 
bMiMMibliiTitoa  inlhi  pBDiuums.  le^ 

fltabnai—^  corros,  periiuem  miter. 
Hlali,  hercle, ego IDiun  cMVQm  ad  Die  vtniat,  vellm 
(fi  iDdlctuni  Rseil ,  Dt  ego  llll  allquid  boni 
Dicam:  dud  qDaitedU,timdalm,  quam  perdoim. 
liime,l>ociiblab(tnidam,GOgltoialumloGum.  '   «tu 


CrïbroMlIcloobpIetus;  Ibl  Bumain  locom, 
CerLiim  'al ,  SU  vsiio  poUus  credttm ,  quam  Fidel. 
Sirob.  EueE!euge!dliiiemlvonielservalumïolunl. 
Jamegullluc  prœciucuii,  atqae  Luceadam  allquiun  I 

Iodequeob!ervabo,auniiii  ubi  abtlradBl  saiei. 
QuBoiquani  bêle  manen  me  heriu  seiejusaeral 
Cerlum  'st,  malam  rem  potius  queram  cum  lucco. 

SCENA  SEPTIMA. 

LVCOHIDES,  EDNOUtA.PBfDRlA. 

Lj/e.  Dliltlbi,  mater  ;]uila  rem  mecumleoe» 

SuperEucllonls  allai  Dune,  le  ohsecro, 

Fao  menUonem  cum  avonculo,  mater  mea  ; 

Resecraque,  maler,  quod  dndam  abBecraveram. 

£uB.  Sels  lule,facU  velleme.trustuVBlli. 

El  IhIuc  copUJo  a  £f aire  me  lopelrassera. 

Et  cauMjosla  est .  Blquldero  lia  est,  ut  pnedloa» 

Te  eam  conpresslue  vlnolenlum  vlrglaem. 

Lyc.  Egone  Qt  le  advorsum  menUar,  maler  mea? 

Phad.  Péril,  meo  [lulrlx!  obsecro  la,  ulenun  dolet 

JunoLuclna,  luamHdeoi!  Z^c.  Hem,  mater  mea 

Tlbl  rfm  poUorem  video  :  clamai,  parturll. 

£un.  1  hac  Inlro  mecam,  nialB  ml,  ad  Icalrem  meum . 

Ul  ialnc ,  quod  me  ocas,  lupetialum  al)  eo  abfefam. 


I  wqiK»  le,  mater.  S«d  servom  a 


Ibo  lalco ,  ubi  de  capiie  meo  si 
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SCENE  VIII. 
STROBILE. 
'  Je  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  Pics  (1)  qui 
habitent  tes  montagnes  d'or  :  car  je  ne  parle  pas  de 
vous,  rois,  qui  n'êtes  à  mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu'au  roi  Phi- 
lippe. Quelbeaujour  pour  moi!  Je|n'ai  pas  eu  de  peine 
à  devancer  le  bonhomme l  Perché  sur  un  arbre, 
avant  qu'il  arrivât,  je  l'attendais,  afin  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A  peine  est-il  parti,  que  je  glisse 
lé  long  de  l'arbre ,  et  que  je  âéterre  une  maimite 
pleine  d'or.  J'ai  vu  partir  le  vieillard  qui  ne  m'a 
pas  aperçu.  Car  j'ai  eu  soin  de  me  détourner  de  sou 
passage?  Dieux!  c'est  lui  I  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE   IX. 

EUCLION ,  puU ,  LYCOMIDE. 

Eucl.  la  suis  perdul  Je  suis  mort  !  on  m'assas* 
■inel  où  aller?  où  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
BU  voleur!...  etoù  est-il?  jene  sais  I  je  ne  vois  rien,  Je 
marche  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours ,  ni 
où  je  suis,  ni  qui  je  suis!  Comment  découvrir  quel- 
que cliosel  Je  vous  en  conjure,  venezâ  mon  secours, 
qui  que  voussoyez,monlrez-nioi  celui  qui  me  l'a  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  (2); 
ils  prennent  la  posture  d'honnêtes  gensl...  Qu'en 
dis-tu,  toi?  Je  peux  me  fier  à  toi  :  car  tu  as  une  fi- 
gure d'homme  de  bicDl  Qu'est-ce?  vous  riez  tous.  Je 
vous  connais;  il  y  a  ici  desfrjpons  1  oiiestmonvo- 

(1)  Peopic  de  SartUc  <p<i  Uralt  d«  l'or  iet  moDU  bjperbortciM. 
(■isrôlwla  ~ 


SCENA  OGTAVA. 
STBOBtUTS. 
PlCMdlTttJts,qi]luina«niOD(«f*Mlanl, 
Ego  tolos  £npero  :  nain  tslog  rcgei  cetcm 
Hemorare  noto,  homlntun  meodlcabnla. 
E^  Hun  1II«  ru  PbUIppiu  :  o  Icpidum  dinn  ! 
Kam,  atdadum  hincabiI,muUai]liic  adieul  prloi 
Holloqne  prlus  an  conlocavl  iD  acborem  : 
Indeqaa  eupactabam ,  aU  «Drain  sbMmdrbat  mm 
CbllUa(iUll,eeamedeoctamdai»ds  arbora; 
EeMIo  aaltm  aurt  pleaam  ;  iode  eieo  e  kx»; 
Vldao  r«dp«n  M  Mnem  i  llle  UM  DOD  vldet. 
Ram  ^D  modo  âedluvi  paoluiD  me  eiln  vUm. 
i>ttatl«ccanlpaainUlm,al  boe  coodam damuai. 

SCENA  NONA. 

EDCLtO,  LTCOHIDES. 


Qui  TnUla  K  ereta  obculUnt  hm  ,  atqin  scdcot ,  qoaai  tint 
tmff....  ;i5 

Quu  ala  (aTllblccedïie  certain  "il  :  nam  tue  boDuni,e  volto 
Gognoun. 

Qald  nlT  quid  rldeUiT  gnoil  amnelB,  sdo  rares  oie  beio 
oaiDplarels. 
._ ....._,. lidJoleltur.qnlïhabelï 


leur  ?  tu  me  fais  mourir,  dis  donc  qui  t'a  pris?  l'igno- 
res-tu  ?  malheureux  que  je  suis  I  c'est  fait  de  moi  I 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dansledésespoiretla  misère;  me  voilà  réduit 
à  mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mo^ 
tels!  que  m'importe  la  vie  après  la  perte  d'un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  t^ut  de  soin  !  Il  faut  que  je 
me  sois  volé  mol-même!  c'est  mon  génie  qui  m'a 
trahi... et  d'autres  fie  réjouissentàmea  dépens!  oetts 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  il  notre 
porte  7  C'est  Ëuclion,  jecrois.  Ceo'estfait,  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accouchée.  Qud 
parti  prendre  maintenant!  m'en  irai-je?  où  demeu- 
rerai-jeP  faut-il  raborder?où  m'enfiiir?  je  nesais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE    X. 
EUCLION,  LTCOHIDE. 

Euel.  Qui  est-ce  qui  parle  là  ? 

Lt/c.  Un  homme  bien  malheureux. 

Evcl.  Cest  bien  plutât  mot  qui  suis  un  malhm- 
reux,  perdu  sans  ressources  après  le  coup  qnî 
m'accable. 

Lyc.  Ne  vous  désespérez  pas. 

Eucl.  Ije  moyen  de  n'être  pas  au  désespoir! 

lyc.  L'auteur  de  l'événement  qui  vous  troublesi 
fort,  est  devant  vous,  c'est  moi,  je  le  confesse. 

Eacl.  Qu'eu  tends-je  ? 

Lyc.  La  vérité. 

Eucl.  Jeunebomme,  quel  mal  vous  ai-je  fait  pour 
me  traiter  ainsi ,  pour  causer  ma  ruine  et  celle  de 
mes  enfants? 

Lyc.  Un  dieu  m'a  ponssé ,  m'a  eatrataé  vers  elle. 

Hen  ne  inlKnim ,  nluniml  péril  1  maie  perdllm,  peanuM 

omalai  ta. 
Tanliimg«nltl«tmaIcm(c«liliiebtcdleitiiLhlobhiUt,   7» 
Famcm  et  paapertem  :  perditlMlmua  ego  aum  onnliun  ki 


Hco  mala  et  damao  :  paU  aeqam.  ' 
Lgc.  Quinam  bomo  belc  anle  Kddi  n 


u^nlliu  conpie- 


Alqoe  hic  qaidem  Eaclio*!!,  ot  oploor  ;  oppido  «golnterif  ' 

paUm'itrea. 
Sdt  peperiiae  Jam ,  at  ego  oploor,  fiUam  saam  :  hddc  mlbl 

Incertain 'it, 

Qold  agam  :  abeam ,  an  maneuaî  an  adeam?  an  ^aglanf 
guldagam,  edepol,  oeada. 

SCENA  DECIMA. 

EDCUO,  LTCONIDES. 

âwl.  Quia  homo  bdc  loqullarT  Lyt.  Ego  som  mlstt.  BUd. 

Imoegonun,  et  misace  perdlloa,  ™ 

Qosl  iBDla  mala,  mœsUtadoque  obUglL  Lye.  Inlmo  bono 

Buel.  Qoo,  obMCro,  pacto  raae  pounm?  Lt/c.  Qnla  Woc 

tadnai ,  quod  tunm 
Sotllcitalanimum,  td  ego  fed,  et  fateor.  BikL  Quidcgoet 

le  aadiuT 
Ij/c.  Id.qaad  verum'iL£ucl.Qutdegaemeni1,adaWMi*i 
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L'AULULAIRE,  ACTE  IV.  SCÈNE  X. 

Eucl.  Comment? 

Lyc.  Je  conviens  que  j'ai  tort  ;  et  ma  bute  me- 
nte châiimenl.  Je  viens  vous  prier  de  me  pardomier 
arec  bonté. 

EmL  Pourquoi  avez-vous  eu  l'audace  de  toucher 
ï  ce  qui  ne  vous  appartenait  pas? 

Lyc.  Que  voulez-vous?  le  mal  est  fait  :  on  ne  peut 
plus  l'empêcher.  Sans  doute  les  Diem  Font  voulu  ; 
tu  autrement  cela  ne  serait  pas  arrivé. 

Etiet.ï.es  Dieux  l'ont  sans  doute  voulu  pour  que 
j'allasse  m'étrangler  chez  vous. 

lyc.  Ne  dites  pas  cela. 

£bc/.  Pourquoi  avez-vous  malgré  moi  porté  la 

lyc.  Le  rin  et  l'amour  sont  mon  excuse... 
EkI.  Impudent!  voilb  les  excuses  que  voua 
m'DsGz  donner  !  mais  alors  à  ce  compte,  nous  au- 
limt  le  droit  d'arracher  en  plein  jour  l'or  <le  la  loi- 
lau  des  femmes  :  si  l'on  nous  arrêtait,  nous  serions 
qninapaardire  :  c'est  l'amour,  c'est  le  vin.  L'a- 
■wa  le  vin  sont  de  bien  viles  passions,  s'ils  au- 
teSMl  les  amanis  et  les  gens  ivres  à  tout  faire 
iniuiéineiit. 

i^.  Puisque  je  viens  spontanément  vous  prier 
Aiu pardonner  mes  sottises... 

E<^.  Je  n'aime  pas  les  gens  qui  font  le  mal  et 
wnoenl  ensuite  demander  pardon.  Vous  saviez 
tien  qu'elle  n'était  pas  à  vous..  Il  ue  fallait  pas  y 


loieber. 

h/e.  Eh  bien  !  puisque  j'ai  osé  la  toucher,  je  la 
inderai. 

EvcL  Vous  l'auriez  malgré  moi! 

i}c.  Je  ne  la  demande  pas  malgré  vous  :  mais  il 
fart  qu'elle  soit  à  moi;  vous  en  conviendrez  vous- 
atme ,  Euclion  ? 

Evd.  SA  vous  ne  rae  rapportez... 

iK-DrainpolaormUiiruil,  1>  ne  ad  lllun  lolulL  SucJ 

QwmddoT 
Ifc-r>teDtpaxavlue,et  nweulpani  conmcrilaD)  >clo. 
7Jr!L''T'™'  »^'*^>  n'  «nimoiequo-lgiKwciu  mihl. 
«»rt.  Oit  M  losna  tacera ,  uHd ,  quod  dos  Uum  euel ,  lan- 

Ir-^A  vil  flcri  T  hclom  "M  lllnd.  Fleri  Inhctom  ddo  po- 

I*t  Ht  iitac  dlil».  ffuel,  Quld  Ukl  ergo  meun  ma  Invlto 

I|c.QDl«Tlnl*IUa  atqos  imoris  ted.  Eucl.  Hodm  auda- 

fm  UadD'  le  orallooe  hoc  ad  me  adiré  auium    lanu- 

^  d  Une  }aa  Ml ,  dI  tu  laltic  eicuiare  possie» , 
uadua  dcriptimui  annini  matroDii  palami 
™  M,  ti  pnhenii  lomui ,  eicusemui ,  ebtios 
J»™»* aioaris  causa  :  nJmls  ïlle 'si  vlaum  atijue  «mor 
■«cto  atqoe  amaoU  Inpaoafacere,  quod  lubeat,  llcel.vcô 
*-  (Jiln  UU    nllro    auipllcaluin  teoIo  ob    ilulUUani 

«t  lUn  mlM  bomliiea  placent,  qui,  quaoda  mata  fect 

iwl,  poêlant. 
^rnuB  Kjbu  aaa  toam  oie  :  non  adtactam  oportult. 
*■  am  quia  «un  langera  aumi ,  haud  caualJkor  quln 

I»  bboDi  potmiDiDni.  Eiàcl.  Tun-  habeas,  me  Insito 

^■^."""Uo.poUuto:  i«d.meani  «leopûrlwear- 


Lyc.  Vous  rapporter  quoi  ! 
£m/.  Ce  que  vous  m'avez  dérobé.  D'abord  fe 
vous  trata  chez  le  préteur,  Je  vous  poursuivra 

iyc.  Je  vous  ai  dérobé  quelque  chose?  où  cela 
et  quoi,  sil  vous  plaît? 

Eucl.  Que  Jupiter  vous  soit  propice,  comme  il 
est  vrai  que  vous  n'en  savez  rien  [ 
ch^^"  "*  ''"^■''''«s  3"  •noins  «  que  vous  cher- 

Eucl.^\\\  la  marmite  pleine  d'orque  vous  dites 
vous-même  m'avoir  enlevée? 

iK-  Mais  je  n'ai  ni  avoué  ni  ftiit  rien  de  pareil. 

Euct.  Vous  le  niez? 

Lyc.  Je  le  nie  expressément.  Car  je  n'ai  Jamais 
connu,  jamais  vu  la  marmite  ni  l'or  dont  vous  me 

EucLha  marmite  que  vous  avez  découverte  dans 
le  petit  bois  de  Sylvain...  allons...  rapportez-la  moi. 
Je  vous  en  donnerai  plutôt  la  moitié.  Vous  m'avez 
voie,  eh  bien!  je  ne  vous  maltraiterai  pas...  mais 
courez  et  rapportez-la  moi. 

Lyc.  Vous  êtes  fou  de  m'appelor  voleur.  Je  ve- 
nais vous  faire  un  tout  autre  aveu,  et  vous  parl.r 
dune  affaire  bien  importante,  si  vous  en  avez 
lotsir. 

Eucl.  De  bonne  foi ,  n'avez-vous  pas  mon  or  ' 

iyc.  Non.de  bonne  foi. 

Evct.  Au  moins  connaissez-vous  le  voleur? 

Lye.  Point ,  je  vous  jure. 

£■!«:/.  Si  vous  le  connaissiez,  me  le  dîriez-vous? 

Lyc.  Sans  doute. 

'.Et  vous  ne  lu 

Vous  ne  le  cacheriez  pas  ? 

Lyc.  Non. 

EucL  Ne  me  trompez-vous  pas  ? 

«ubrlpuliU  meum.  ^ 

Jamqaldem,  hewle,  le  ad  pralorem  raplam,  elUbi  acribam 


Lyc.  Sulirlplo  ego  tu 

taamabltmplter,  .,j„ 

"'  duS^^  ^°'  ""^  '•'''''"*'  *"  ""■''  ^'"''  '"™*' 

!l.  Aulai 

mlhl 
Te  abalallsie.  Lyc.  1 

£wJ.i«ega>7 
Lye.  Pernego  Imo  :  nam  oeque  eaa  a 

aala  que  glet, 

S<*>.  "*= JiJ""-  *w'-  Illam,  ex  Sllvanl  luco  qnam  abalale. 
,  reter' 


1  UDdeî  aut  quld  Id  ealî  Evcl.  lia 


,  edepol,  ego  dlïl,  neque  fed. 
,  neqae  litoo 


dlmldlam  lecum  poUua  parl«m  dlridam. 
Tamalsl  fur  mlhl  ea,  njolesliu  non  em  :lïeni,  ttla. 

qui  focem  me  ïoces  :  ego' te ,  Euello , 


Sanna  tu  n<        , 

ilinrerpaclvliaeceninI,qnodadiii 

,..„.__    qnam  Bgo  lecum  olkne,  ai  oliara 'il,  copia 


EiKl.  Die  bona  (Ide  :  lu 


Qui  absluleril,  mlhl  lodlcaUiî  Lyc.  Faclam  Bvcl 

partem  tlbl 
AI  en,  quiqul  t^l ,  indipiace* ,  neque  luram  exdpica 
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103  VLA 

L^c.  Que  le  Grand  Jupiter  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  ^ira! 

Evrl  H  suffit.  Maintenant  pariez,  que  désirez- 
vous? 

Lyc.  Si  ma  famille  ni  moi  ne  sommes  pas  connns 
de  TOUS,  je  vous  dirai  que  Mégadore  est  mon  oncle  : 
Antimaque  était  mon  père;  Eunomie,  ma  mère,  et 
je  m'appelle  Lyconide. 

Eucl.  Je  connais  votre  famille...  maintenant  que 
voulez-Tous^Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Li/c.  Vous  avez  une  fille. 

Euct.  Elle  est  à  la  maison. 

Lyc.  Vous  l'avez ,  je  crois ,  promise  à  mon  onde. 

Kuct.  C'est  rrai. 

LifC.  n  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  renonce  à 
■a  main. 

Eticl.  II  renonce  à  ma  Qlle  quand  tous  les  apprêts, 
toutes  les  cérémonies  de  la  noce  sont  commandés! 
Que  tous  les  dieux,  toutes  les  déesses  de  l'Olympe 
le  confondent  !  Il  est  cause  que  j'ai  perdu  mon  or  ! 
11  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Lyc.  Prenez  courage  et  ne  le  maudissez  pas.  Que 
cet  événement  fasse  le  bonheur  de  votre  fille!  de- 
mandez plutôt  cette  faveur  au  ciel! 

Eucl.  C'est  aussi  mon  vœu. 

Lt/c.  Qu'il  daigne  m'étre  propice!  écoutez  main- 
tenant. Il  n'est  pas  d'homme,  pour  peu  qu'il  ait 
d'honneur,  qui  ne  rougisse  et  ne  veuille  se  justifler 
d'une  faute.  Je  vous  supplie  donc ,  Euclion ,  de  me 
pardonner,  si,  sansle  vouloir,  j'ai  offensé  vous  ou 
votre  fille,  et  de  me  la  donner  pour  femme,  suivant 
le  vœu  de  ta  loi  J'ai  outragé  votre  fille,  je  l'avoue, 
pendant  les  veilles  de  Cérès;  le  vin  et  la  jeunesse 
m'ont  entraîné... 

Eucl.  Dieux  !  quel  crime  osez-vous  ro'avouer  I 

£ucf.  Quld,  bI  falliiTXyc.  Tammefaclat,  quadToll, mag- 
nai Jupltef.  TJB 
Zucl.  Sat  llab«o  :  âge  oanc,  loquere,  quid  vis.  Lyc,  SI  mt 

KDOvlstL  m[ntu . 
Mènera  qui  Elm  gnatiu  :  hic  inlhl  est  Megadonw  iTODcalui, 
Mraa  [ail  pattr  Aatlmachus,  ego  vocor  Lyconldn , 
Mater  al  EuDomIa.  Eucl.  Gaovl  geaua  :  duoc  quld  vit?  Id 


u  habcs.  Eucl.  Imo  ccdllsm 


CiMMoere.  Lj/c.  Plliam 

dODlL  730 

lyc-  Eam  to  deapondUU,  opinoT,  meo  btddcoIo.   Eucl. 

Omoem  Tcm  tenes. 
Lyc.  U  me  naoc  renanclare  rcpiidiim  Ju«dl  tibl. 
Mad.  Repudliim,  KbiisparaUj,  atque  eiomalli  nubUli? 
Utlllum  dl  lomortaleli  omoela  denque,  guaaium  «t,  per- 


Qoi  homooilpamBdiDliiliDse,  DUlla'tt  tampaFvlprell, 
Qulnpudrat,  quiapurgetMioDDCtealiteslor,  Eudllo, 
ât  qald  ego  erg»  te  Inprudeai  peccavi ,  aul  gnaUm  laam , 
Ut  mlbl  IgnoMM,  eainque  uxonm  mUil  da,  ul  Icgce  Ju- 

T-S"  me  Injarlam  recJise  fills  [al«ir  luœ, 

Orerii  viglllii.per  finam.  slquelnpulsu  idulMcfnlis. 

Eacl.  Hel  mlhll  qaod  fadaus  ei  le  ego  audiaî  Luc.  Cur 

Qotm  ego  avom  fed  Jam  al  estes  lillie  nublils  ; 
Nam  lui  gnilà  peperll ,  decumo  meate  pcMt  ; 


Lyc.  Pourquoi  vous  désoler  ainsi  I  Vous  serez 
grand  père  le  jour  même  des  noces  de  votre  fille 
Elle  devient  mère  au  bout  de  dit  mois  :  comptez... 
lecalcul  est  juste...  C'est  pour  cela ,  et  par  amour 
pour  moi  que  mon  oncle  retfro  sa  parole.  Entrez 
chez  vous,  vous  verrez  si  je  vous  en  impose. 

Eucl.  Je  suis  perdu  I  tous  les  malheurs  se  réunis- 
sent  sur  moi.  Entrons  pour  connaître  la  vérité. 

Lyc.  Je  vous  suis  a  l'instaRt.  (A  pcu-t)  Nos  affiù- 
res  paraissent  en  bon  train.  Que  penser  à  présent 
de  l'absence  de  mon  esclave  Strobile?  Je  ne  le  re- 
trouve plus.  Si  je  l'attendais  ici  quelques  instants. 
Je  rejoindrai  ensuite  le  bonhomme.  Pendant  ce 
temps,  il  apprendra  par  la  servante  et  la  nourrEce 
de  sa  fille  tout  ce  qui  s'est  passé. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
STROBILE,  LTCONIDE. 

Slrob.  Dieux  immortels  !  de  quelle  joie  vous  me 
comblez  I  me  voilà  possesseur  d'une  marmite  pleine 
d'or,  du  poids  de  quatre  livres.  Est-il  au  monde 
un  homme  plus  riche  que  moi  !  En  esUl  un  dans 
Athènes  àqui  les  dieux  soient  plus  propices! 

Lyc.  Mais  il  me  semble  avoir  entendu  parler 
quelqu'un. 

Slri^.  Bon!  n'est-ce  pas  mon  maître  que  j'aper- 
çois.» "^ 

Lyc.  N'est-ce  pas  Strobile,  mon  esclave? 

Strob.  C'est  lui-même. 

i.yc.  Oh!  c'est  bien  lui! 

Slrob.  Abordons  le. 

Lyc.  Avançons  Je  suppose  que  suivant  mes  or- 
dres ,  il  aura  vu  la  vieille  nourrice  de  Phèdrie. 

Ea  re  repudlum  remEalt  avonculos  causa  nlea. 
l  inUo,  eiqaœre,  Bitne  ila,  al  ego  pncdleo.  Eucl.  Péril  od- 
pido  1  gJl 

Ile  mlhl  ad  malum  marie  re>  plurlma  te  adgluUDanl 
Ilw  lolro,  ul,  quld  hujui  veri  ait,  iclam,  Lyc.  Jam  te  le- 

Hœc  propemodumjameise  lu  vado  taruUi  res  vldelur. 
NuneaervDm  e>seubidlcammeuiaSlrobiJiim,iioD  reperio. 
niilellam  helc  obperlar  Umen  paulisper;  poslealntro 
Hune  Bubtequar  !  nuDC  Intérim  apalium  el  dabo  eiqus- 

Heum  ractum  ex  goatm  pedUequa  nulrice  anu  ■  ea  lem 
goovit. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

STHOBILDS,  LYCOnlDES. 

Slrob.  DllQiBortaleb,  qulbuB  et  quantlB  medoaatii  gau- 

QundrJllbrem  auTam  auro  ouuGtam  habeo  :  qab  me  ni  dl- 

Quii  me  Athenia  dudc  magli  quiaquam  'it  bofflo,  quoi  dl 

BlDtpnipfUIT 
Lyc.  Cerlo  enlm  ego  vocem  beic  loquenllB  modo  me  aadlrs 

ïtiu»  BUm.  Slrob.  Hem!  Slo 

Herumoe  ego  adspido  meum  T  £ye.  Tideo  ego  buoc  Stro- 

btlum  ,  BCrvom  meum? 
Sinb.  Ipiua  Mt.  lyc.  Uaud  allUB  est  Slmb.  Concndlu. 

Lfc.  Coaloltam  gradum. 
Credo  ego  lllum,  ut  Joui,  eampie  anam  Bdlne,hi]Ji)i  n(.<- 
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L'AULULUaB,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Slnb.  Pourqixri  ne  lui  iKrai»-je  pas  ma  riche 
manille.  C'est  un  motif  pour  lui  de  demander  mon 
aSraBcliisMinent.  Allons,  contODS-lui  toute  l'afTaiie. 
(à  nu  maitre)  Tai  trouvé... 

X41C.  Qu'a»-tu  trouvé  i 

SiTob.  Ce  n'eat  paa  de  ces  trésors  qui  font  jetler 
ia  erii  de  joie  aux  enfonts.  Un  TermisBeau  dans 

Lye.  Est-ce  une  (daisanterie  suivant  ton  usage... 
sinb.  De  grâce ,  nxin  maître ,  écoulez-moi. 
14/e.  Soit,  parle  donc. 
StnA.  J'ai  trouvé  des  ridiesses  immeuses. 
Lgc.  Où  cela? 

Strob.  Dans  une  marmite  pleine  d'or,  vons  dis-je, 
de  qn^re  livres  pesant. 
U/c-  Quel  prodige  me  dis-tn  la  ? 
Snb.  Je  t'ai  dérobée  au  vieil  £uclion. 
L)c.  Où  es^il  cet  or? 

SMl  Qnln  c^  IIU  [oe  lûTAoUte  dico  hAOo  produu ,  atqus 


lac.  AvHlw  afanisa.  Lfe.TSbi  nioiT  5(n>t.  QaodiUlbnm , 

iaqouD,  anlani  auiî  plcMm. 
ift  Qood  ego  IMIaiu  aodlo  ex  laT  Strob.  Eucllool  bulc 
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Strof).  Dans  mon  coffre.  Je  veui  maintenant  que 
vous  m'affranchissiez. 

Lyc.  Que  je  t'affranchisse,  triple  co<iuin  ! 

Strob.  Allez,  mon  maître,  je  connais  vos  procé- 
dés :  je  plaisaotais  pour  vous  éprouver  :  déjà  vous 
vous  disposiez  â  m'enlever  ce  trésor.  Que  feriez- 
vous,  si  je  l'avais  trouvé  en  effet? 

Lyc.  Je  n'entendî  pas  raillerie  :  allons,  rends  moi 
cet  or. 

Strob.  Que  je  vous  rende  cet  or  ? 

/.yc.  Reods-le,  te  dis-je,  pour  le  remettre  à  ion 
maître. 

Strob.  Et  où  le  prendre? 

Lyc.  ne  viens-tu  pas  d'avouer  qu'il  est  dans  ton 
coffre. 

Strob.TB.\aie  à  faire  des  contes...  je  badinaisl 

Lyc.  Mais  sais-tu  comment?... 

Strob.  Tuez-moi  si  vous  voulez  ;  mais  vous  ne  ti- 
rerez pas  de  moi  un  seul  mot  de  plus. 

Lyc.  Egom  te  cmitUm  intDQ,  tecicnim  cmnaltltMaiiwr 

Qaaiorcm  gem  :  lépide ,  bcrcle ,  uitoiam  tuoin  tenlavl: 


m,  ni  bola  nddHar.  Smb.  Ah,  uoda? 
h.  Solco,  becde,  ego  gurlre  ougu  :  lia 

1,  b<TCl«  :  hlDCOIID- 


U  leile  de  Pbnte  fin»  id  avant  le  déooaeiDeoL  nniieoTB  hUidilM  Dmdenws  onl  caufé  f  j  nppMer.  Un  profeueu 
M(Mii,daXVBiède,CodnisUn:<aB,afaiugiiié<HidnqoièmeMbi  d'uauwi  bon  style,  nuis  d'an  comique  bien 
bn.  CMt  no  éditant  démenti  du  caracUre  de  rsvare.  Enclion  h  qnl  l'on  ■  rendu  la  prédeou  marmite,  h  baise. 
Il  cuuM  av«  tnnsport.  Puis  loot  k  coup  se  IwmMit  vers  Lyconide  ;  ■  Je  vou*  la  donoe  pour  prit  du  bmheur  que 

•  je  vous  doi4.  ftnteads  qu'elle  vou»  apputleone  ainsi  que  ma  fille.  -  L'esclsve  Strobile  relève  encore  c«Ue  iocroTable 
twtndictiaa  par  ces  nols  qui  tennineot  la  pièce:  °  Spectateurs,  l'avare  Eudion  a  changé  de  nature,  il  e«l  deveau 

•  Uot  k  coup  gdoéreui.  Inutei-le ,  et  Et  la  pièce  vous  a  bit  plaisir  ;  sppUudissez.  .  U  <Mnaueroent  d'un  autre  lalmiste , 
Pfaiippe  Part,  est  plus  conforme  à  funlU  de  earaclère,  aux  règles  éternelle*  de  l'art  Mala  il  est  étriqué  et  dépourvu 
feffel  dramatiqite.  Liconide  refoU  te  trésor  des  mains  de  SItobileet  va  la  reodre  h  l'avare  qui  ne  reparaît  plus.  CeUe 
la  est  aaaei  plate ,  si  elte  est  plus  raisonnable. 

LedBqaiiiiw  acte  d'Urcénsraaoqoe  de  vérité;  celui  de  Pué,  d'iatërèt  et  d'adioii.  Celle  analyse  sufflt.  Nous  avons 
cra  iBotile  de  douter  au  kng  ces  tuppiémenU  qui  gâtent  PUule  loin  de  le  suppléer  et  Dwl  même  aenlk  plus  vivement 
liperle  du  mnuucrlt  de  uotre  poHe.  Molière  seul  l'a  retrouvé. 
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CLAHTRira ,  la  lïmioe. 
Olihmoh  I  son  Itrmiti. 
ALCtsniB,  vleUlard,  ami  d 

SUIlnod. 
UcEiBBinE,  M  rcmme,  ami 

iaaéaslnte. 
Cnkia,  welAvi,  éeajtr  du       sonnageâni 

La  Ktœ  est  à  Albèm. 


ARGUMENT. 

AtMlnié  à  ruaam. 
àa  mtmt  maître  redM«hent  ea  mariage 
DDe  jenoe  fille  esclave  avec  enx.  L'uo  sert  les  intérêt»  d'un 
vidltord ,  l'anlie  ceux  de  Ma  fils.  Le  sort  bvorïse  le  vi«l- 
Inrd  ;  naia  il  est  dope  d'une  ruse.  Ainsi  on  Eabstilae  k  la 
jeaiie  lîlte  un  esdate  brutal  qai  bal  eaa  maître  et  son  Cef' 
mier.  Lejeune  tionuneépooaeCasnu,  qai  est  enfin  recon- 


PROLOGUE. 

Salut,  honorables  spectateurs  qni  estimez  la  Bonne 
Foi ,  et  dont  la  Bonne-Foi  fait  en  retour  un  si  grand 
casl  Si  j'ai  dit  la  vérité,  donnez-m'en  ime  preuve 

.  tûen  claire,  aOn  que  je  sache  tout  de  suite  si  je  puis 
compter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  goût  que  ceux 

'  qui  ne  boivent  que  du  vin  vieux.  Si  les  ouvrages  et 


le  style  des  ancieiis  voua  charment,  les  anciennes 
comédies  ont  droit  à  votre  prédilection;  car  les 
nouvelles  qu'an  vous  donne  ne  sont  guère  de  naeil- 
leur  aloi  que  la  nouvelle  monnaie  (f).  La  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souhaitez  de  voir 
des  comédies  de  Flaute.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne  qui  obtint  vos  suEErages,  dtoj'ens 
placés  an  rang  des  vieillards. Qnantauijeunesgéns, 
ils  ne  la  connaissent  pas  :  mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  une  bonne  idée.  A 
la  première  représentation,  cette  pièce  l'emporta 
sur  toutes  les  autres.  Cène  époque  voyait  fleurir 
l'élite  des  poètes,  qui  depuis  sontaUfebabiteria  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu'ils  sont,  ils  di. 
vertîssent  ceux  qui  sont  encore  id.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bienveil- 
lance. Bannissez  tout  souû ,  ne  songez  pas  à  vos  créan- 
ders  :  c'est  aujourd'hui  fête;  les  usuriers  vous  don- 
nent congé (2).  Tout  esttranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes ,  mais  on  ne  demande  lien  â  personne  pen- 
dant les  jeux  :  on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  boordonnent  pas  à  vos  oreilles,  accor- 
dez-moi votre  attention.  Je  vais  vous  direle  titre  de 
cette  comédie  :  en  grec,  c'est  Qéruménoé,  en  latin 
Sortientes.  Dipbile  (3) ,  poète  grec ,  en  est  l'auteur  ; 
Plaute  l'a  traduire  en  latin  et  lui  a  donné  un  nom 
de  femme. 

Id  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
uu  vieillard  marié ,  tH  son  fils.  L'esclave  du  jeune 

dci  Icui.  —  (1)  CdDUmponla  de  MtouilR,  U  bviJI  compoié,  dlt-oa. 


DRtMATIS  PERSOItS. 


SsJvere  Jubeo  tpedalorra  oplamos, 
FlJpm  qui  fncllii  mn^iunii  ;  et  voa  Fk1(s. 
SI  vcruoidiil,  elenum  clarumdalc  mllii , 


Ul  voa  ml  esse  nqaos  Jnm  Lnde  a  prludpio  idui. 
Qui  utuolur  vtno  vetere,  sopicntcia  palo, 
Et  qui  lubealcr  viKeres  Bpeclant  fnbulax. 
Antiqua  opéra  et  verlu  qaom  \6tii  pLamil, 
£qaom  plaeere  '■(  aoU  teteres  rabnlu. 
Hbdi,  nanc  povx  que  prodeunl,  comidiz, 
Hultoranlnequlorcs,  quom  numi  oovi. 
Hoi  poatquam  popull  nimoran  iatelleilmus  , 
StudW  expelere  vm  Fiaullnai  falniLna , 
Anliquam  ejus  edlnus  oomixdlain , 
Qaam  voi  probaitia,  qui  esUi  Ln  Bcoioribui  : 
Hun  JUDlonim  qui  sunt,  non  gnorunl,  scia, 
Verum  at  coDKDoscaDl ,  dablmus  operam  h<1uIo, 
Hiec  qaom  prlmnm  acta  'at ,  vicit  omnela  blHilaa. 
lia  tempeatale  lloa  poetarum  fuit, 
Qui  DuDc  abierunt  hinc  in  communem  locum. 
S«d  abacnlels  tamen  proEaoI  pncsenUbua. 
Vosomneia  opéra  magoo  eue  oralum  ïolo, 
BeoIgLie  ul  operam  de\ia  ad  noalrum  giegem. 
EJldte  ex  anlmo  curam  atque  allenum  es  ; 
Ne  quls  fonnldRl  flatiltatiirani  suam. 
Lodi  sQDt  :  ludus  dalus  «t  arKenUrlia. 
Tranqulllum  'at;  alcedunla  sunt  clrcuni  (orum. 
Ratlane  ulunlur,  ludii  poacuDi  nenilnem  ; 
Secundum  ludoi  reddoot  autem  Demlnl, 
Aurais  vadvie  ai  aunt ,  animum  advortllc  : 
Comiidial  notaen  âarc  volila  volo. 
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bomme  est  assex  malade,  rt,  pour  ne  nen  tous  ca- 
cfav,  il  est  an  lit.  Il  y  a  seize  ans  que  cet  esclave  aper- 
(Ut  au  point  du  jour  une  petite  fille  que  l'on  eipo- 
nit.  n  accourt  vers  la  femme  qui  abandonnait 
reniant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  :  le 
rderer ,  l'emporter  à  la  maison,  est  pour  lui  l'aflaire 
d'un  instant  :  il  le  remet  à  sa  maîtrise,  en  la  priant 
d'en  avoir  soin  et  de  l'élever.  La  maîtresse  y  consent, 
rt  a  éleré  cet  enfant  avec  autant  de  tendresse  que 
lî  e'0)t  été  sa  propre  fille.  Parvenue  à  l'âgede  plaire, 
tUfi  a  inspiré  une  ^le  passion  au  vieillard  et  à  son 
Gb.  La  père  et  le  Qls  préparent  en  secret  leur  plan 
de  guerre  pour  conquérir  la  belle.  Le  père  détermine 
m  de  ses  fermiers  à  la  demaader  en  mariage,  es- 
pfaant  que  si  le  manant  l'obtenait,  0  pourrait  aisé- 
moit  se  divertir  avec  elle,  à  l'insu  de  sa  femme. 
Pu  le  m^me  calcul ,  son  Sis  veut  la  faire  épouser 
i  HO  écuyer;  comptant  bien  eusuite  jouir  en  tonte 
pnpiété  de  celle  qu'il  aime.  La  femme  du  vieillard 
AétwTre  ses  intrigues  galantes ,  et,  pour  s'en  venger, 
mofin  contre  lui  avec  son  fils.  Hais  le  bon- 
kmme,  qui  s'aperçoit  que  son  Sis  est  épris  de  la 
abot  beauté  que  lui,  l'envoie  en  pays  étranger 
ponr  se  dâtarrasser  d'un  rival  importun.  La  mère , 
fijapénétré  ses  vues,  serties  inclinations  du  jeune 
tamme  cm  son  absence.  Ne  vous  attendez  donc  pas 
lie  voir  figurer  dans  cette  pièce  :  il  ne  reviendra 
fas.  Plaute  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  a  romps  un  pont 
Kt  la  route  du  jeune  bomme.  J'entends  d'ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  :  <■  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie.' un  mariage  entre  des  esclaves  :  des  esclaves 
nnt-ils  demander  kiue  filleen  mariage  P  épouseront- 
ib?  Hais  c'eet  une  énormité  qui  ne  s'est  vue  chez 
aoeunpeupledu  monde!  •  Jevousr^nds,moi,que 


ruuis.  1(15 

celaBevoltenGrÈce.iCarthage.etld  m^edans 
notre  propre  pays ,  dans  l'Apulie.  U  des  noces  d'ts- 
daves  se  célèbrent  avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat 
que  celles  de  citoyens  libres.  Si  vous  en  doutez,  je 
parie  avec  qui  voudra  une  mesure  de  vin  miellé,  à 
condition  de  prendre  pour  arbitre  de  la  gageure  un 
Carthaginois ,  un  Grec  ou  un  Apulien.  Qu'en  dites- 
vous?  personne  ne  dent.  Je  comprends  :  personne  n'a 
soif.  Je  reviens  donc  à  la  jeune  fille  eïposée  en  nais- 
sant ,  et  que  deux  esclaves  veulent  à  toute  force  épou- 
ser :  tfert  une  fille  honnête,  de  condition  libre,  et 
d'une  bonne  famille  d'Athènes  :  elle  ne  se  permettra 
rien  d'indécent  dans  la  pièce.  Mais,  après  la  comédie, 
s'il  se  présente  un  riche  parti  bien  riche ,  comme 
cela  est  possible,  elle  se  mariera  volontiers,  sans 
consulter  les  augures.  Tai  dit  :  maintenant,  Imnne 
santé  et  bonne  chance  ;  que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis,  conune  vous  l'avez  ait  jus- 
qu'ici. 

ACTE  PREMIER.  . 

SCÉNK  PREMIÈRE 
OLYMPIOH ,  CHALIN. 

Olytiydo.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  &ii«  une  af- 
faire ,  y  songer  même ,  sans  la  permission?  poui^ 
quoi  me  suivre  ainsi ,  maudite  peetep 

Chalin.  Parceque  j'ai  résolu  de  te  suivre  comme 
une  ombre  partout  où  tu  iras  :  quand  tu  irais  te 
pendre,jetesuivrais.  Ainsi,  Vois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c'est 
ton  dessein? 

Olympia.  Qu'al-jc  affaire  avec  loi? 


Gnra,  laUne  SorUentria.  Diphllut 
Bac  grvoe  KTlbiit ,  port  Id  rursnm  dcDTIo 
UBut  PImjIdi  cnm  latranU  nomlne. 
Scan  maritiu  h«lc  habitai;  dl  csl  nilui; 
b  DDa  cnsi  pain  tn  lUlace  linbMat  lEdibiu. 
Eslâl  quldiia  aerroa,  qui  in  motbo  cubai; 
lBo,bcrcle.  vera  in  leclo,  nequld  iDentlar. 
EiKrTOL..  wd  ibblncauiuHraclum 'gtscdedm, 
QmiD  a>DSti'<3l<'s  "^  primo  cnpusculo 
Fndtain  ci.ponl  ;  adil  eilemplo  ad  matlrrein , 
Omllun  upondut;orat.atcam  dctalbl; 
Eiorat,  abfut,  delulll  recla  domum; 
Dtlbera  uia,  ont.  nt  eam  curct.eduM- 
Hntidt;  «dacavUmagaa  iDdtutiia, 
Qaail  il  «iscl  ex  wnata,  non  multo  «eru3. 
Fcalqnaiii  adoletit  ad  *am  ictateni,  ntl  viris 
Pbcm  pocact;  at  eam  puellam  hic  aenex 
Inal  ecfltctim ,  A  Item  cooira  flUm. 
SU  Donc  atcrqne  contra  lefionea  parât , 
FiterqDe  niIuBque,  clam  aller  alterum. 
Palar  adlegavit  vlUicum  ,  qal  poscervt 
SiU  iiUm  Diorem  ;  ta  aperat,  si  eli  sil  data  , 
SIU  foie  panlai,  clam  uiorem,  eicubiaa  Foris. 
mai  anlcm  «nnlgenuD  adlegavll  laum, 
Qai  dtd  eam  Dioreia  poicat  :  iclt,  al  Id  lopclret, 
Fnlanim,  quod  amat,  lotn  pnesepcla  suas. 
UioT  mdIs  len^l  vlrnin  omoii  operim  dare  ; 
PiiVine»  ca  nna  coDiratlt  cnm  Bllo. 
Dk  nteiD  postqaam  hiuII  Hllnm  sanm 
Eamdon  illam  amare,  et  axe  lapedlmenlo  sibi , 
BliK  adaleacenUm  pengre  ablegaiK  pakr. 
Sdeoi  tim  malei  ei  dat  operam,  abwnll  tomen. 
Il,  or  eupectetii,  Indle  In  hac  coDit^la 
la  orbein  Doo  redlUt  ;  Plantai  DOlolt  : 


Ponlcminterraplt,  qnl  eralellln  lUnere. 
SiiDl  helc,quM  credo  nanctaterie  dicen  : 
-Qiiœ«o,hercle,quld  WucHIT  «ervllpjs  nopHa;? 
■  Serïlne  mor«n  dacent,  aut  poacent  «Iblî 
•  Hovom  adtulemnt .  quod  lit  Dusquam  gentiun.  • 
Alegoalo  hoc  lirii  in  Grsctaet  Carthagiiil, 
El  belcin  Doalra  [ellaml  lerra,  In  Apulia. 
Hajoreqiie  opéra  ibl  senllels  ooplix, 
Oonm  llberalids  etlam  curarj  lolent. 

Ut,  mecam  plgnui,  al  quls  voit,  dalo 


Inui 


mjudei  slet, 


Vel  Griecug  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 
Quid  uuDC?  Dllill  agini:teDtla,uRniaiilU[. 
Bevortur  ad  lltam  puellam  eiposlutiaoi, 
Quam  »rvl  lumma  tI  aibl  uiorem  ctpehiDl. 
Ea  iDtEDietur  et  padica  e(  libéra, 
Ingenua  Alhenientli  :  neque  qnldquam  ttuprl 
Fadrt  profecto  la  hac  qoldem  comccdia. 
Hox ,  hercle ,  vero  post ,  transacta  bbula , 
Argenluni  al  qois  dedetlt.  ul  ego  lubiploM-, 
Dllro  Iblt  Duliliun ,  non  man^it  MitjAeet. 
Tantumeit  ivalete,  beoe  rem  gerile,et  vfndie 
Vlrtule  fera,  quod  redsUa  autldliac. 

ACrUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

OLTMPIO,  CHALINU3. 


Otymp.  non  mlhl  licere  meum  n 


Qua^l  umbra,  quoqao  ibis  lu,  te  \ 
Qaln,(depol,  etlam,  si  Jti  cracem  via  pergere, 
Sequi  decrelum  'it  :  delilnc  conjldlo  oelerom , 


im,  Dl  Tobi, 
cerlum'at  nlhl, 
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C/uiBn.  Qae  cU»4u,  impndeiit?  pourqnm  nenMa 
rUdta  à  Athènes,  rilaîa  paysan,  vaurien? 

Ott/mpio.  Il  me  platt,  moi! 

C/M)£».Tafaîre  ton  métier  cUnsles  champs!  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fennter,  et  te 
méle»4u  des  af&ires  de  la  ville  ?  Viens-ta  m'mlerer 
ma  fiancée?  Retourne  à  ta  ferme,  pendard,  etne 
quitte  plus  ton  gouveniement. 

Olympia.  Chalin.je  n'ai  point  oublié  mon  de- 
voir. J'ai  mis  à  ma  place  quelqu'un  qui  veille  à  la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  àAttièues  pour  demander 
et  pour  éponseilafemmedonttu  es  épris,  la  belle,la 
saûdbie  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  l'hy- 
men, je  t'emmènerai  à  la  campagne ,  et  -je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

ChaU».  Tu  l'Épouseras  I  toi  1  Tu  ne  t'auras  pas  ;  je 
serai  plutôt  pendu  1 

Ob/mpio.  Cest  uneproiequi  ne  peut  m'tehapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin.  Un  pareil  butin  à  un  gueux  qui  sort  de 
Gon  fimiierl 

Olympia.  Tu  le  Verras  cependant!  Mais  malheur 
à  toi  1  par  ma  vie ,  je  t'en  ferai  voir  de  belles  d'ici 
il  mes  noces  ! 

Chalin.  Que  me  feras-tu  F 

Ofymplo.  Mot,  ee  que  jeté  ferai?  D'abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  la  nouvelle  mariée  (1  ),  pour  te 
dégrader  et  f  avilir  à  jamais.  Ensuite ,  quand  tu  se- 
tas  de  retour  à  la  ferme ,  on  te  donnera  une  cruche , 
un  vase,  une  sébile,  une  chaudière  et  huit  tonneaux, 
qu'il  te  faudra  toqjonrs  tenir  pleins,  sous  peme  d'ê- 
tre roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à  force  de 


Praiipere  CuUani  uiocem ,  prolndc  ut  pMtulM.       [de 

Olytnp-  Qnld  Ubl  DcgoU  mecom  'AI  Chai.  Quid  ali,  il 

QoldlD  artMKpiM,  vlUlot,  htle  migolprcU? 

OI]fmp.habA.  CAuf.  QdId  nlrl  alnprntectantosî 

QulD  polhu ,  qnod  legstnm  'H  tibi  negaUum , 

Id  curai,  atqoanrlMolarelnM  te  tbaUuMÎ 

QuId  hnc  vcntitt  i^ioDum  picnpbuii  nuamT 

JÙ)lnu,  at4  dlïicetDi  taun  ID  pravlnciiuii. 

Olf/np.  OuUm  ,  Min  aom  «go  obUtni  opfiiiaoi  meoin. 

PrôtMl , rare rccte qui  corctUmoi. 

Ego ,  bue  qnod  vent  In  [iii>cni ,  dU  lopetravero , 

Cxonm  Dt  litana  dacim ,  qnun  tu  dcperli , 


QuBDdo  «go  eiUD  mccoDi  nu  uiocem  abdiixeio , 

Bore tacDbabo  nsqne la  pmfcclaia mou  iio 

CkiU.  Tqd'  niamdncuîlMnle,  oianupeDdio, 

Qnam  tu  eJutpoltorttM,  «atin'itmiirlauin. 

Ofpnp.  Hea  pntda  M  Wa  :  pndu'  ta  le  In  laqusam  Indnai. 

ChaL  ExiteiquIUnloedoMe,  loaillaapnHbiilt? 

Ol^mp.  adobocUacMB.  VeUbl.qnot  lemodli,  iiE 

SI  vlm ,  bibtbo  In  BopUU  mlienim  mcla. 

ChaL  QuM  la  ni  bde«?  Olyn^.  E«one  quld  tadam  UblT 

Prlmnm  omnlam ,  bnio  luoeUi  novs  niiblje  tteeni, 

PiMtlIIa  alicmparlDprobul  nlbllqac  «1^ 

PoatldlMorani.qauida  advIltunTencrli,  lao 

DibUuT  UU  Boipbort  uni ,  el  noa  umlla , 

FoM  nnoi ,  mam  abtDaii ,  et  octa  doU*  : 

QoanidenmlHniper  plau,  igo  le  laplebo  flagrli. 

"   lekdgarandaonnoniqaahdam  pn>pe. 


I,  qnod  te  poituin 
-   — ,_-D,  adepcl.Munlain 
.  M ,  Blqne  tr>>  tort  teAlïbo  te. 
Pott Id , qtiooi  iMini  riierii  etiamellcui. 


tb^rdeTeau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  (l>. 
Enfin  si  tu  ne  ronges  le  tas  de  blé,  d  tu  ne  manges  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu'il  n'y  a  pas 
de  jeûne  comparable  au  jedne  oiï  je  te  réduirai  k  la 
campagne  pour  couronner  la  journée  ;  et  quand  tu 
seras  épuisé  de  travail  et  de  faim,  on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 
Chalin.  Que  comptes-tu  fWe  encore  ï 
Olympia.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage, 
d'où  tu  pourras  à  loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j'aimei  :  tu  l'entendras  me  dire  :  Mon  petit  cosur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie ,  laisse- 
moi  baiser  tesbeaux  yeux,  laisse-moi  f  aimer,  t'em- 
brasser,  toi  mon  bonheur,  mon  passereau,  ma  co- 
lombe, mon  lapin  I  Tandis  qu'on  m'adressera  ces 
doux  propos ,  tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à  tes  répli- 
ques, je  m'en  vais.  Ta  conversation  m'assonmie. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  iw  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  seco:nd. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CLËOSTB.ATE,  PABDALISCA. 

Cléos.  Fermez  bien  le  buEFet,  et  rapportez-moi 
mon  anneau  (2).  Je  vais  id  près  diez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande ,  vous  m'appellerez. 

Pard.  Le  bonhomme  avait  ordonné  (Tapprêter  le 
dtner. 
((]  On  coBdiinoitt  let  e* 


in  qulla  partaient  Ur 


IfoctDalooDdlpKte  ,  .  . 

CAnl.QuldladeeT  Ofyinp.  Concludereinteiieitnni&niller, 

CDde  luMulUre  pOMlî ,  qoom  ego  lllanc  osculer  ; 

Qaom  mltd  llla  dkel  :  Hl  aDlmole  ,  mi  Olympto , 

HeavlU,  taeanielUIJa.meiileaUvItu,  ix 

Sloa  luM ocellM  deoMuler,  voluptasmea. 

Sine,  MDibo,  te  amari,  tn«aa  lesliudla. 

Meuipiilliiipas«er,nieacolainb>,  mikpiu. 

Quom  Dil  liBcdiceiitur  dicta ,  bjm  tu ,  (urcUèr, 

QoaAnnu,  in  nedlo parlele  vorubeie.  I49 

nuDC  ne  tuie  mlhl  leipondere  postula , 

AbM)latio;1adelKtnioalilul.  CAn/.  Teasqnor. 

Hdc quidam, pal,  certo  DUiUageeilae  mearïiltco' 

ACrUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

OfOSTHATA ,  PAKnALISCA. 
Clietb:  Obalgnate  cellu ,  T^erte  annlam  M  me  i 
Ego  hoc  Iramieo  in  proiumnm  ad  meam  vlcloam.  lu 

Vit  d  qold  volet  me ,  facile  blon  me  arceasalii. 
Pard.  PrandlainJttBietalseneiiIblpanri. 
Clmlr.  St,  taceitquB  abi;  neque para ,  neqna  bodk 
Coquetor,  qiundo  àmlbtetOUoadTanatat 
Siw,animlqne  amoriiquecaaiaul.  — 

Flo^tium  lllad  bocDlida  !  egolOom  EHme,^olltaiii 


„     .  ttcùn  uU.pratndeatettdignui, 
Tllamcolal,  AcherunUipabblnm,  Oaglti 
PetMqoenleiB ,  lUbiiliiin  neqoilUe  :  nuoc  tiloc 
Heu  loriunat  eo  qoetlom  «d  vldou. 
SadJorii(nacrep<ilt;atqueealpia,  eocam,  «fraUtai 
Foiai  1  iwa,  pal,  per  tenpui  lier  mlhl  Idc^. 
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CASmA,  ACTE  II,  SCENE  II. 


(7J&M.  StI  tais-toi  et  va-t'oi  ;  point  de  dlaer,  point 
d'apprêts  pour  un  rieui  fou  dont  l'amour  et  le  ca- 
price renversent  mes  desseins  et  ceux  de  son  Gis. 
L'in&me!  mais  laliiimetlasoif,  l'injure  et  ce  poing 
■K  foont  justice  de  ce  vieux  débauché.  Oui,  je  l'acca- 
Uerai  d'outrages  :  il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
le  irattement  qu'il  mérite,  ce  gibier  de  Ftuton 
qui  se  livre  à  tous  les  vices,  à  toutes  les  infamies. 
Allcos  conter  mes  tourments  à  ma  voisine.  Mais  la 
porte s'oavre...  Cest  elle-même  :  j'ai  bien  fait  de  ne 
pa  sortir! 

SCÈNE  II. 
MURBHINE,  CLÉOSTRATE. 
ITwtA.  (à  ses  miaantet)  Suivez-moi  ici  près  dans 
leroisinage.  Eh  bien!  est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
^uand  je  parle?  On  me  trouvera  là ,  si  mon  mari  ou 
qicIqQe  autre  personne  me  demande:  car  lorsque  Je 
nùsKole  à  la  maison,  la  sommeil  engourdit  mes 
nm).  Ifai.je  pas  ordonné  de  m'apportec  ma  que- 
DoniSe? 
Clio$.  Morrhine,  jevous  salue. 
Mwrh.  Bonjour,  Géostrate.  Mais  qu'avez-vous , 
je  TOUS  prie?  vous  êtes  triste. 

Ckot.  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
bmeuses  en  ménage.  Onn'est  heureux  nulle  part, 
ni  dm  soi  ni  dehors.  Ccst  pour  cela  que  je  venais 
nosvoïT. 

Murrh.  Tallais  ansâ  chez  vous  :  mais  quelle  est 
boosede  votre  chagrin?  Je  prends  bien  part  à  vos 
panes. 

CUo*.  J'en  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
Toisiike  que  j'aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
It  confiance. 
Marrh-  Je  vous  aime  aussi ,  et  désire  bien  rece- 


Géos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes 
pneédés  :  et  je  n'ai  aucun  moyen  d'obtenir  justice. 

ifiirrh-  Qu'est-ce  cela?  répétez-le-moi;  car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaintes. 


Cléos.  Monmariapourmoilesplusindignespru- 
cedés. 

Murrh.  Si  cela  est  vrai,  j'en  suis  bien  surprise; 
car  un  mari  a  bien  du  mal  à  exercer  son  pouvoir  sur 
sa  femme. 

Cléos.  Le  mien  veut  que  je  donne  en  mariage  \ 
son  fermier  une  jeune  servante  qui  m'appartient,  et 
que  j'ai  élevé  h  mes  frais.  Mais  il  l'aime  pour  son 
fermier. 

Murrh.  De  grâce,  taisez-vous  1 

Cléos.  Nous  pouvons  parler  id. . .  Il  n'y  aque  nous. 

Murrh.  Oui...  Comment  vous  Ëtes-vous  proiMiré 
cette  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  i  l'insu  de  son  mari.  11  est  difficile  qu'elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé ,  ou  l'a- 
voir payé  de  son  honneur.  Je  pense  que  tout  ce  que 
vous  avez  appartient  aussi  à  votre  mari. 

Cléos.  Et  vous  aussi  vous  condamnez  votre 
amie! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez- 
moi  :  ne  coulrariez  pas  votre  mari,  soufliez  qu'il 
aime ,  qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plaît  ;  puisqu'il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

Cléos.  Perdez-vous  l'esprit,  de  parler  ainsi  contre 
vos  propres  intérêts  ? 

Murrh.  C'est  vous  qui  déraisonnez!  vous  vous  ex  - 
poses  à  un  étrange  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

CUot.  Quel  compliment  ? 

Murrh.  Femme,  sortez  d'ici  (t). 

Cléos..  Paix!  St! 

Murrh.  Qu'ya-t-il? 

Cléos.  Chut!  donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

Cléos.  Mon  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
TOUS  en  conjuee. 

Murrh.  Je  vous  obéis...  Je  me  retire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir,  je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu. 

Murrh.  Portez-vous  bien. 

(ilFonsDle  dedtiorca. 


SGENA  SECUNDA. 

UimKHlNA,  CLEOSTRATA. 


Tird,i 


__, M  câltUar.  JuutD'  calam 

nniBilhi?  C(»i{r.Marrhlnt,ulve.#ur.$ilve, 
Hunlot  :  sed  quldta  ealrbU),amKba7  l«> 

Oailr.  Ha  soient  omneia,  qiuB  lunt  mtle  nobla  ; 
Doolrt  toril  cgreqiiodsit,  Mit  lemperciL 
RÛd  ego  U«in  sd  te.  Mur.  Et,  pol,  <fto  ktuc  ad  te  i  ied  qaM 


Mur.  Ajdo  le ,  atque  litue  expeto  idre ,  qidd  «11, 

Ckour.  TlmehabelpeuniniadeipIcalBiuinodli, 

Ko:  mlbi  Jui  kkuid  obtlnendl  opHo  'A  I7G 

Mw.  Hon.qnldealTdlcldïniIioc;  nam,  pol,  tiaad  latiinieo 

Cnde  adccpt  qaerelaa  lau,  otMeero. 

Cltottr.  yir  ne  hitet  pauùnla  de^picalam  modls , 

Jfar.  Mira  ■ont,  Teniipnedlcas',iiamTlrl 

tMMKuiiadBDUMeiobHaeMbtudqiieuDi.  iso 


CltottT.  Qulo,  mihi  uidilDlaiu  Ingratli  poatnbt, qna  tu 


licel  dicere  ;  nos  lainiu.  tfur.  Ita  'it  :  onde  ea  Ubl  'ilT 

Nam  peculi  probam  aibll  bsb^re  addecet  iss 

Clam  vinim  :  clquiB  habel  partum,  elhaad  coomodl  Yl, 

Quin  vtroaul  «ubtraSat,  aut  ilnpro  Invenerlt. 

Bue  virl  eeoteo  eue  omne,  qoidquid  tanin  'it. 

Cleoâlr.  Tuquldïin  Bdvonum I jam amicam  omnlaloquertl. 

Jtfur.  Taee,  sli,  stulta,  et  mlbl  aiuculU  :  nalL.  ail,  lu  lUI 

AdTonoil ; «Ine  amet,  aine,  quod  lobet ,  Id  fadat  :         IDI 

Quando  Ubl  nil  doml  dsUqaom'it. 

CUoilT,  S&Uo'  asoa  e*  T  aain  lu  qnldeta  advomu  tnam  Ma 

Clioi 
Tace.  Mur.  Qald  e 

vides?  Cteuttr. 
Intro  abl,  sâpropera,  âge,  amabo.  JVur.  lopelraa. 
Atieo.  CleoalT.  Hox  magli  quom  otlum  mlbl  et  Ubl  erit  ; 
gltui  lecum  loqwtr  :  ouiic  vale.  Mur.  Taleo*. 


r.  Hem.  Mur.  Quli  ml,  quon 
i»e 
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SCÈNE  m. 

STAUHOR,  CLÉOSTRATE. 

Slal.  Oui,  l'amour  est  le  plus  grand  des  biens  I 
il  n'est  pas  de  délices  qui  lui  soient  préférables  : 
que  peut-on  comparer  à  ses  cliarmes,  h  ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  qui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  quel'amour  assaisonne  platt 
il  toutle  monde.  Point  de  sel,  point  de  saveur,  si  l'on 
•  ne  met  une  petite  dose  d'amour.  Le  fiel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A  l'homme  morose  il  rend  l'eiyoue- 
ment  et  la  douceur.  Je  le  sais  par  expérience,  et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casina ,  je  suis  un 
modèle  d'élégance.  Je  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs ,  j'emploie  les  parfums  les  plus  exquis  pour 
lui  plaire ,  et  il  parait  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  l'aperçois 
toute  triste.  Il  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  méchante  béte.  Ma  petite  femme,  mon  cœur, 
que  veux-tu? 

Ciéos.  Éloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

Slal.  Ah  !  ma  belle  Junon,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Cléos.  Laisse-moL 

Stal.  Reste. 

Cléos.  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien,  je  te  suivrai. 

Cléos.  Dis-moi,  deviens-tu  fou? 

Stal.  J'ai  bien  ma  raistni,  puisque  Je  t'aime. 

<^o(.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

Stal.  Tu  ne  peux  m'en  empêcher. 

Cléos.  Tu  m'assommes. 

Stal.  Je  voudra  que  tu  disses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  n^ardo^oi,  mon  trésor.    . 

SCENA  TEBTIA. 

STALniO,  CLEOSTRATA. 
Slal.  Omntboi  reboi  ego  amorem  credo  et  ultaribus  iilUdI* 


Hœ  poUl  qoldqiuun  ooDDWQKirarl ,  quod  ptiu  lalli ,  pIiutjuB 

leporiibodle 
Habeat-  Cocoe  squldem  nlmti  demlroi,  qui  lot  Dlantar  oon- 

dlmeatte, 
Eo>  co  coDdlmeob)  ddo  non  oller,  omnlbiu  qood  prsalat. 
Dun  obi  amoi  condlmeotuiu  loerll,   guoivli  plaolturum 


neqni  wlMim,  Deque  nuTe  i 


ne  polHl  quidquam ,  nhl  amoi 

Fal  quod  anunim  'at ,  td  mel  bdel ,  bomlnem  ei  trisu  le. 

pldum  el  lenem.  , 

Btoc  ego  de  me  eonjectiinm  dont  twlo ,  migla  qiuia  ex 

aoditli. 
Qql,  poetqium  MDO  Cfttlnam ,  Dugli  Initia  mnoditUs  mandl- 

tiuD  aDttdeo. 
Hyropolw  omnda  aotldto  ;  nblcoinquii  est  lepldum  llIlg□eI^ 

lum.uDgaT, 
Ut  lui  ploceam;  el  plaeeo,  Dl  Tldïor.  Sed  nior  me  eicni- 

dat.qida  vlvlL  £io 

im.}  Triitcm  «blare  adipldo  :  blunde  tucc  mlhl 

gilid  ta  sglsT 


CUtilr.  AU ,  atque  aluUne  DU 
Stol.  EU,  DMolâiw,  noa  decct 


te  DK.  Stal.  Knoa.  CUeitr.  non 


Cléos.  Je  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  mien. 
Mais,  je  te  prie ,  pourquoi  ces  parfums? 

Stal.  Ohlje  suis  perdu!  malheureux,  me  voilà 
pris  !  j'ai  oublié  d'essuyer  ma  tête  avec  mon  manteaol 
Que  le  bon  Mercure  te  confonde ,  maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfum  ! 

Cléos.  Ah  !  vieille  tête  diauve  1  je  ne  sais  qui  me 
tient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A  ton  âge ,  vieil  ef- 
féminé ,  courir  ainsi  les  rues  tout  parfumé  d'esseu- 
cesl 


Cléos.  Bien  imaginé  !  et  tu  n'as  pas  honte! 

Stal.  Ma  foi ,  comme  tu  voudras. 

Cléos.  Dans  quel  bouge  as-tu  couché? 

Stal.  Moi,  dans  un  mauvais  lieuP 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  I 

Stai.  Voyons  :  que  sais-tu  ? 

Cléos.  Que  tu  es  le  plus  infâme  de  tous  les  vleui 
libertins.  D'où  viens- tu,  mauvais  sujet?  où  étais-tu, 
où  as-tu  passé  lanuit?où  t'es-tu  enivré?Tu  ne  le 
nieras  pas;  vois  comme  ton  manteau  est  chif- 
fonné. 

Stal.  Qne  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi, 
s'il  m'est  entré  aujourd'hui  une  seule  goutte  de  vin 
dans  le  gosier. 

Cliot.  Au  reste,  fais  tout  ce  qne  tu  voudras:  bois, 
mange ,  ruine-toi. 

Stal.  Toutbeau,mafemme!c'enestas3ez...bd9- 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  d>ose  pour 
demain.  Mois  voyons,  as-tu  surmonté  ta  répugnance 
à  faire  ce  qui  plaJt  à  ton  mari,  au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

CUos.  De  quoi  s'agit41  ? 

Sial.  Tu  me  le  demandes  ?  De  Casina,  ta  servante, 
qu'il  faut  donner  en  mariage  à  notre  honnête  fer- 

Cleottr.  Obaacio,  iuma'  ea?  Slal.   Saoni,  qnom  la  amo, 

CUotlT.  noio  tiiMs.  Stal.  Ron  lift 

Potaa  iDpetnre,  Cieottr.  Boecai.  SloI,  Tan  dkat  vdbiL 

CUoitr.  Credo  ego 
btoc  tlbUâeai.Hespice,  (i>,iiillepa«l  CItoitr. KeaipB  lt« 

uUtundhle». 
Uude  helc.amabo,  oogaeiita «dolent TJtoI. Oh, païUl  ■». 

nlteslomlaer 


nihlli,  canaetilex  :  vli  leoeor,  ij 

SeoflctB  Ktate  unguentatus  per  vl 

Slot.  Fol,  egoamtcodedlqiioldaiDaperam.daniemlt 

tinguenta.  Ctcotir.  Ut  dto  oomnenlatm  «1  ! 

Ecquidie  pudet7  5(a/.OoiaUqualuvla.  Cleatr.  Ubl  la 

liulia  JacnliU  7  aïs 

Slal.  Egone  !□  Inatra  7  Cltoilr.  Sdo  plus ,  quam  ta  ma  add- 

trore.  Slal.  Quid  Id  est? 
Quld  tu  acliT  CleoilT.  Te  ma»  omntam  aemn  Dcmluan 

ose  iDgnivlorem. 
nadels,DlliU7ubiruliUTiibniutratiuTuI>ibfbl>tl7 
Id  eat,  mecastoc  :  vide,  palUolumutragatSfal.DImeette 


SIegoln  oa  iDeuin  bodle  vlnl  galtUB  IndtdL  Cteotir.  Inu 

âge,  ol  label,  ta* 

BIl)e,e9,  disperde  rem.  SAiLObe,  Janutti,  i)IiI)c,mI;oob- 

prlme  te ,  olmlnm  tionla. 
Aellnque  allquantum  oraUonli ,  crai  quod  mecam  IlUga». 
5ed  quld  als7  JamdomulsUanImum.|patiuBUt,quodTlrvdil 
Flarl,idfacla>,  quam  advoraen  contra?  Cimfir.  Qoa  de 

raî  Siai.Bogas7 
Super  auclllaCailaB,  utdetur  aubtum Dodro vllltco,     33& 
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CASINA,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


nter  :  avec  toi  elle  ne  manquera  de  rien  ;  elle  sera 
ctiauffée,  nourrie,  habillée ,  et  elle  aura  de  quoi  bien 
élever  ses  eufimts.  Celanevaut'il  pas  mieux  quedela 
tamer  à  ce  méchant  écuyer,  mauvais  sujet ,  qui  n'a 
fM  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 

déo*.  Un  homme  de  cet  âge  oublier  ainsi  son 
deroii! 

Slai.  Comment  donc  ! 

CJrm.  Est-ca  que,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 
anfoiances,  tune  me  laisserais  pas  disposer  de  ma 
onante,  dontle  soin  m'appartient? 

Stal.  Quoi  !  ne  serait-ce  pas  un  crime  de  donner 
ertte  fille  à  ce  méchant  soldat? 

CUat.  11  Ëiut  pourtant  faire  quelque  chose  pour 
lOtreGIsniiiqne- 

Slal.  n  est  mon  fils  unique,  c'est  vrai;  mais 
a  D'et  pas  plus  fils  unique  pour  moi  que  je  ne  suis 
{mimique  pour  lui.  Il  est  plus  juste  qu'il  cède  à 

maidont^  que  moi  à  la  sienne. 
OAm.  Tu  cherches  là  de  méchants  détours. 
Slal  [à  part)  Elle  a  quelque  soup^n  ;  je  le  vois, 

fioO  Ùoi,  des  détours? 

Cléot.  Ooi,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
iflâ  proidre  feu  pour  ce  mariage  ? 

Sal.  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casina  à  un 
hanAe  esclave  qu'à  un  vaurien. 

Cléot.  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fermier  qu'il  la 
(àUt  à  ce  brave  écuyer,  pour  l'amour  de  moi? 

Slal.  Et  moi,  si  je  déterminais  cet  écuyer  h.  l'a- 
ifflidoniier  à  son  rival  !  el  je  me  flatte  d'y  réussir. 

Cléot.  Volontiers  !  Veui-tu  que  je  fasse  venir  ici 
CbaliD  de  ta  part  ?  W  le  presseras ,  et  moi  j'insisterai 
auprès  du  fermier. 

Stal.  le  veux  bien. 

Oios.  Il  sera  bientôt  id.  Nous  verrons  lequel  de 
soasdeux  a  le  plus  d'influence.  {Elle  sort.) 

Slal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  pariera  monaise,  j'é- 

Scno  trugl .  alqoe  nbi  DU  bow  tit ,  llgno ,  (u|ua  callds ,  cibo, 
ToUmoia».  oblque  ediical  pueroa,  quos  parlât,  poUiu 
Q«m  un   aerro  nequam  des  umlgeio  >  "MU  nique  In- 


QnUlKiiDlni  bodie  peeoU  nomiu  no 

CloÊ^.  Mlroin,  teculor.  ta  seoecta  œlnle  opuciii— 

Hod  maDlnlueT  Slal.  Quld  J»m7  CUoalr.  Quia,  si  faclaa 

ifeteiatcanmode, 
HednacorareuicUlas,  qn»  mea  e>l  cnratlo. 
SitL  Qal.malum.bomlidKuUeeralo  date lubet?  Clfoilr. 

Qata  enlm  fillo 
nMDDortel  opitdiarl  oulco.SIal.  AtqiuniqOBm  nnlcust, 
Hlhao  dÙi^  udIcu'bI  llle  mlhl  fillus ,  quorn  egp  llli  pater  ; 
Dloiiiiaihi  Kqulu'it,  qaam  mellU.quie  loJo,  conccdere. 
Ckoiir  Tut«,œa»tor,  Ubl.homo.malamKmqusrti.Sfnl. 

(—»=.  jSuboIft,  senUo,  «' 

lKOB-i«t.«..)EgOQe7C(eM(r.  Ta.  Kajn  quW  Wgnlis?  quid 

Utnc  tam  cupide  capisT 
Siat.  menimtraglserTodeturpoliiii.quBniWrïolnprobo. 
Cbuffr.  Q(ûd  il  egD  inpeiro  alque  eioro  a  vlUlco,  causa 

■MS,  ^ 

n  tua  llll  penntHatT  Sbtl.  Quld  al  ego  antem  ab  srmlgero 

Ean  llli  penDlItat  T  alqxie  hoc  credo  iapelianeie. 

a(ortr.OooTeiilt:ïUtuHChalinDnihuceïoceinverbl«foraiT 
Tnemnarab),  tgoaalem  orabo  rtlUconi.  Stal.  Sane  volo. 
Ctntr.  Jam  bdc  crit  :  iiuDC  eiperIciDur,  acotrum  uler  il( 
blandlor.  («lu»  »G 

ad.   HercDlc*  OlqiK   latam  perdant,  qood  nuDC   Uceal 


prouve  tout  le  tourment  de  l'amour,  et  ma  femme 
met  toute  son  industrie  à  contrarier  mes  projeta  : 
elle  a  pénétré  mon  intrigue.  Cest  pour  cela  qu'elle 
seconde  avec  tant  de  chaleur  la  prétention  de  notn 
écuyer. 

SCÈNE   IV. 
STALINON,  CHALIN. 

Sfal.  (_àpart)  Chalin!..  que  le  ciel  le  confonde! 

Chai.  Votrefemmemeditquevousmedemandez. 

Stal.  Oui,  je  t'ai  fait  appder. 

Chai.  Qu'ave^^vous il  médire? 

Slal.  D'abord  j'exige  que  tu  me  répondes  il  coeur 
ouvert. 

Chai.  A  quoi  bon  cet  air  sévère?  n'av«2-vous  pas 
tout  pouvoir? 

Stal.  Tu  m'as  toujours  paru  on  brave  homme. 

Chai.  Je  TOUS  comprends  :  si  vous  avez  cette  opi- 
nion de  moi ,  pourquoi  ne  m'af&anchissez-vons  pas  ? 

Stal.  Jele  veux  bien. Mais  ma  volontén'estrien, 
si  tu  ne  la  secondes. 

Chai.  Jebrûledesavoirceqnevonsexigezdemoi. 

Stal.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  :  j'ai  promis  de 
donner  Caàna  en  mariage  à  notre  fermier. 

Chat.  Mais  votre  femme  et  votre  fils  me  l'ont 
promise. 

Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
çon et  devenir  libre ,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l'es- 
clavage ,  toi  et  tes  enfants  ?  Tu  as  le  choix  :  prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre ,  je  vivrai  à  mes  dépens ,  au 
lieu  de  vivre  aux  vâtres.  Quant  à  Casina,  je  ne  la 
céderai  à  personne  au  monde. 

Stal.  Allons,  rentre,  et  fais  venir  ma  femme 
sur-le-champ.  Apporte  avec  loi  une  ume  et  tous  les 
instruments  divinatoires. 

Chai.  Volontiers. 

Ego  diKrwdor  miter  amore  :  illa  aatem  quaal  ob  luduatriain 
Hi  advoreatar.  Subolet  boc  Jam  uxorl ,  qaod  ego  roachlnor  ; 
Propter  euD  rem  magb  amileero  dal  opeiam  de  InduaUia. 

SCENA  QUARTA. 

STALmO,CHALimiS. 
5fal.  Qui  illom  di  omneto  deaque  perdant.  Chai.  Ta  alebat 
tua  MO 

Me  vDcare.  Slal.  Ego  eolm  TocarlJOBst  CAa(.  Qoquere  quld 

vdlsî 
Slal.l 


Slal.  Pro  !  bons  fnigl  bsmlnem  tejn 

Chai.  Inlelleaa 
Quia.il  ita  arbltrars,  emlttli  me  i 


I  pridem  esse  artdtror. 

anuT  Stal.  Quln,  Id 

Svd  nlhil  esl,  me  cupere  factum ,  nlsl  tu  TacUi  actfuvaa. 
Clwl.  Quod  velis,  ntodo id i elim me  scire.  Slal.  A.uicalta 

ergD ,  loqunr. 
Casinuii  «go  uxorempromU  tIIIIco  oostrodare. 
Chah  Al  lua  uxor  liliusq  ue  promlseruot  ml.  Slal.  Scio. 
Sed  atrumnuDclu,  ctellbemeue  te  mavfa  llberum ,        7» 
An  marilum  «rvom  fflalfm  degere  et  gnato»  tUO» , 
Optlohractua  'st;  utrambarom  v|j,coadltioDem  Etddpe. 
Chai.  Liber  aUlm,  meo  pertclo  viiam,  nnocvlTO  lao. 
De  Coalna  cerlum  'st,  concedere  bomlnl  nato  neminl. 
Slal.  InlRi  BbhatqueaclalDmnxorenihaceTooaantetedels 

dio.  Sîs 
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Slal.  Par  PoUuxl  Je  détounierai  la  coup  fiital. 
Car  si  Je  ne  puis  rien  obtenir  de  cette  manière,  je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  tes 
protecteurs. 

Chai.  Le  sort  sera  pour  moi. 

Stal.  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plus 
cruelles  tortures. 

Chai,  répouserai  Casina;  machinez  tout  ce  qoe 
vous  voudrez. 

Stal.  Ole-toide  ma  présence. 

Chai.  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

Stal.  Suis-Je  assez  malheureuxl  Tout  m'est  con- 
tnùre:  je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympien  à  ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  ràissit,  jesuisunvidUard  perdu;  mais  si  elle 
n'obti«it  rien ,  il  me  reste  la  diance  du  sort  :  s'il  me 
trahit,  m<m  épée  me  servira  de  lit,  je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Mais  Olympion  s'avance  à  propos. 

SCÈNE    V. 

OLYMPION,  STALIHOH. 

Olymp.  {sortant  de  la  maUon,  à  Clêostrate.)  Je 
vous  le  dis,  faites-moi  Jeter  dans  un  four  ardent; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Stal.  {àparl)  Je  suis  sauvé  :  mon  espoir  est  rem- 
pli, d'après  ce  que  j'entends. 

Olymp.  (o  Cléosirate)  Pourquoi  m'effrayer  par 
vos  menaces  de  servitude?  Vous  et  votre  fils  aurez 
beau  vous  y  opposer;  en  dépit  de  vos  manœuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

Slal.  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu,  Olym- 
pion P 

Olymp.  Avec  la  méroe  personne  que  vous. 

Stal.  Ma  femme  ! 

Et  dtellam  bnc  (ecam  «dferto  euot  aqua  et  aorteli.  Chai. 

SiUi  placeU 
Slal.  Ego,  pol.lsUanjamtlIquaionuDitrBEultDi  dedderci. 
NaiD  ti  aie  Dlhll  Inpclnre  poteto .  ultvm  •ortiar. 
Uil  ego  le  et  latifraigllorea  tuoa  ulclscar.  Chai.  Atlimen 
Hl  oUlogel  ion.  SUU.  lit  qutdem,  pal,  prréas  cruclalu 

nuUo.  !W 

CAat.  HlhItllBriabelinuchiDBreqiKKilubcl  quovii  modo. 
Slal.  JMa'  talDC  ab  ocalit  T  Chat.  IdvHiu  me  ilùn  :  vlvam 

laineu.  M'H)- 

Slal,  SuniDe  rgo  mber  homoT  uUo'  omoda  m  Bunt  ad- 

vonnmlMT 
Jam  melDO,  ne  OlympLooem  mea  DxarexoniTsrlE, 
KeCuInam  dacat;  ai  Id  factam'it,  ecce  mr  aallumKneni  : 
SI  Doo  lapelnvlt,  etiam  spécula  In  lorlilti  '»l  mlhl.         SU 
Si  ion  autem  decolault,  gladlum  bdam  culdlan , 

;  led  progrediUu  optumeeccum  Olym- 


SCE»A  QUIPTTA. 

OLTIfPIO,  STALINO. 
Otymp.  tlDa,  «depol,  opéra  In  himDin  calldum  aindilo, 
Atqoe  Ud  lomto  me  pro  pane  rubldo ,  3i 

Hem,  qoam  litam  operam  a  me  Inpelrea  ,quod  postulas. 
SM.  Salvoisum,  iàlvaspesesl  >  al  verba  audk>. 
Olymp.  Qnhl  tu  me  vero  Ubertale  (erriUs  ? 
Qufd?il  tunulia,  flUmqueeUamluoi, 
\<>Us  InvUI*  atque  ambomin  ingratli»  il 

Du  Ubeira  llbu  poiaum  fini. 


Olymp.  A.  qnelle  femme  m'avez-vons  adressa.' 
vous  ressemblez  au  chasseur,  vous  avez  jour  et  nuit 
une  chienne  à  vos  côtés. 
■  Slal.  Quefait-e11edonc?gu'est-cequ*elletedit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  ne  point 
épouser  Casina. 

Stal.  Et  que  lui  réponds-tu  ? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  mémeàJnpiter, 
s'il  mêla  demandait. 

Stal.  0  mcm  sauv^u- 1  que  le  del  te  conserve  ! 

Olymp.  Elle  est  bouf&e  de  colère  contre  moi...  i 
en  suffoquer. 

Slal.  ParPollux!  je  voudrais  qu'elle  en  crevlt. 

Olymp.  Je  vous  crois  sans  peine ,  et  vous  êtes  im 
brave  homme.  Mais  en  vérité  vosamours  me  sont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  tonte  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

Stal.  Quet'importePJupiterestpourtoi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Cela  est  bon  pour  le  badinage.  Nesavez- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d'ici-bas  meurent  subite- 
ment?Quand  vous,  le  Jupiter  de  la  maison,  aura 
trépassé,  les  petits  dieux  s'empareront  de  votre 
royaume  ;  et  dors  qui  prot^era  mon  dos,  mes^ules 
et  ma  télé? 

Stal.  Tes  afiaires  sont  en  meilleure  posture  que  tn 
ne  crois,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à  mon  mariage. 

Slal.  Voici  ce  que  je  vais  faire.  Ten  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avecChalin  :  cela  est  naturel.  Il 
faut  combattre  à  outrance. 

Olymp.  Mais  silesorttrompevotreespoir,qu*at- 
rivera-t-a  ? 

Slal.  Pointdemauvaisaugure:jo  me  repose  sur 
les  dieux;  espérons  en  leur  bonté. 

O/ymp.Bella  parole  IJen'endonneraispasunzeste. 

IStal.  Quid  IbIuc  est  7  qaicam  llligas,  Olymplo  7 

Olymp.  Cumeadem,  qua  lu  sempet.  Stal.  Cum  Dionoa 

Olymp.  QaBm  lu  ml  uiorem  7  quasi  venotor  tu  qulden  a, 
DIei  alque  nocteis  cum  eanexlslem  etlsis.  MU 

Sfdj.  QÛIdaKll?quidloqallurtecuin?0'ynv).  Oiat,  (aliè- 
ne Casinam  uxorem  dneam.  Sfaf.  QuJd  tu  posleaf 
Olymp.  n«gaïi  enim  Ipal  me  conceuunun  lovl , 
SL  is  mecum  oraret.  Slal.  DI  le  servanlnl  mihl. 
Oi]/mp.  HunciD  lennenlo  tola'tt,  lU  tiuRel  mlhi.  3K 

Sfal.  EdepDi.ego  lllam  medlamdiruptiun  veJIm. 
Olymp.  Credo,  edepol,  esse,  slquldem  tufrugl  boivc  es 
Verum,  edepol ,  tua  mjbl  odloia'il  amatio  : 
lolmiulaa'sluxor  ml,liiiinlcusllll(u, 
Inlmld  famillareis.  Slal.  Quidld  refertlua?  >f 

Unus  Ubi  hic  dum  propiUus  sU  JupIIer, 
Tu  litos  mlnutos  cave  deos  flocdiecrrii. 
Olymp.  Naga;  suDi  Isla  magox  :  quaii  lu  neaclas 
Repente  ut  emorlaolur  iii—     '  ' 
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Quom  ad  deoi  minores  redbtril  regnum  luom  ; 

QdIs  mihl  Bubveulet  te^a ,  aut  capiU ,  aul  crurlbui  7 

Slal.  Oplnlone  mellui  res  tibl  babeat  tua , 

51  hoc  iapeliUDUS  ,  ut  ei^cum  Casina  cubrm. 

Olymp.  Won ,  htrde  ,  oplnor  ptwse ,  Ils  uxoc  acriler       '»' 

Tua  iuilat ,  De  mibl  detur.  Slal.  Al  eRO  lie  agam  ; 

CouJIclamsortdslD  eitellam  ,  et  soiliar 

Tlbi  et  Challoo.  lia  rem  oalam  Inldle^; 

Neeeaiom'at  vonli  gladili  depugnartei . 
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TowleainoTtèlsu  fient  aux  dieux  :  j'ai  vu  pourtant 
bien  des  gens  dupes  de  cette  confiance, 

St<U.  Tùa^oi  un  moment. 

Olyn^.  Que  voulez-TOUE? 

Stal.  J'aperçois  CSialin  qui  rient  avec  l'urne  et 
les  instnunents  divinatoires.  Nous  allons  combaV 
tn,  et  choquer  nos  étendards. 

SCÈNE  VI. 


Cliot.  Chalin,  apprends-moi  ce  que  mou  mari 
memit. 

Ckal.  Par  Follux  !  ce  qu'il  voudrait,  c'est  de  vous 
TOTSor  on  txicber  ardent,  hors  de  la  porte  Hétia  (1). 

Ctio*.  Je  le  crois  bien. 

Chat.  Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

SM.  {à  pari)  Tai  plus  d'habiles  genschez  moi  que 
jeneltpeiisai3:voilàundevin.(à  O/^mpton)  Si  nous 
drasims  nos  étendards  et  marchions  à  l'ennemi  ?.. 
SiiiHnoi..(àCtefufra/e«tàCAafin)Qnefaites-vouslà? 

tital.  VoiUtout  ce  que  vous  avez  demandé,  votre 
faime,  les  sorts,  l'urne,  et  moi-niéme. 

Soi.  Cest  déjà  trop  de  toi. 

CAo/.  Vous  le  croyez  ainsi  :  mais  je  suis  pour  tous 
m  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas ,  car  votre  petit 
œnr  est  déjà  tont  agité  par  la  crainte. 

SUU.  Coquin! 

cléoM.  Tais-toi,Chalin,(d.«a^{non)  et  toi  réprime 
on  peu... 

Otymp,  (dàiirnan^CAa^}Oui,téprimezcedrôle 
qui  &ut  le  raisonneur. 

Stal.  Dépose  l'urne  ici  ;  donne-moi  les  sorts,  (à  «w 
etriara)  Vous, attention!  Jemesuisioujoursflatté, 

(■)  LiM  oA  roB  brtliH  lot  corv*  dn  gm»  du  pcnple ,  f  I  oA  IH  ert- 
^■ek  éUMI  toctnrCi  cl  pcodu.  rUuIc  (mbJla  qa'il  %  plaec  1* 
•MaecnGrèer^  llMcroUà  Bwui  < 


CASINA,  ACTE  II,  SCÈNE  VI. 


Obfmp.  Quld ,  *I  ion  lUler,  qoam  voici ,  ersoeritT         3IS 
tttt.  BcMdlre.  Dliiunitreluiideosipersbimiit. 
lUrmp.  Non  iitueego  verbamemluiniUtlvIUlUo. 
Jlam  omneli  morlalcli  dits  >un(  tntl  :  «d  Umen 
Tldi  (KO  dUi  fraloi  ispe  mullos  declpi. 
5Ul.  Tmx  psrum.  Olymp.  Quld  vli?  SloJ.  Ecooin  Cxltforu 
CIuUdus  IntDi  eum  iltelLa  et  lortlbai.  331 

Ihnc  Qoa  ooniatli  ilpil*  depugnatilaial. 

SCENA  SEXTA. 

a£OSTaA.TÀ,  CHALINDS,  STALINO,  OLTHPIO. 

ClnU.  Face,  ChallM,  dk cerUarem ,  qold  meni  vlrme  ve- 

Ckal.  Ille,cdepd,iidenanlenteinteeitnportunM«llam. 

Ctntlr.  Crtôa,  ceutor,  vtllet  Citai.  At,  pol,  ^o  baud 

credo,  icdcertoido.  3% 

(M.  PlmarUaean'iliDt.iiuuDiebUibarlolDmhitaeht- 


Ibar,  lontis .  tlUila ,  ttque  Egomet  5fal.  Te  ODO  Kdot  pliu 

qiuun  cgD  volo. 
dal.  Tlbl  qnidem ,  edepol ,  Ita  Tldetur  :  bUoidIiu  «go  naoe 


iltlDin.  Olymp.  Imolsluae, 


ma  chèr«  femme,  qoe  l'on  me  oéderaitCasina;  et  je 
l'espère  ^oore. 

CUot.  Qu'on  le  céderait  Casina  ? 

Stal.  A  moi-même  ?  Je  m'explique  mtl  !  quand  je 
disà  moi,  (^estOlympionqueje  veux  dire.  {àparC) 
La  passion  m'égare,  et  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

CUos.  Cest  vrai...  et  tu  en  fais  ans^ 

Stal.  Cest  pour  lui ,  te  dis-je ,  et  non  pour  moi  ; 
(à  part)  me  voilà  enfin  dans  le  bon  chemin. 
*   C/^o«.  Tu  f en  écartes  si  souvent! 

Slal.  Cest  ce  qui  arrive, quand  on  poursuit  quel' 
que  chose  avec  trop  d'ardeur.  Hais  lui  et  moi  nous 
te  prions,  dans  l'intérêt  commun... 

CUot.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Slal.  Je  te  l'apprendrai ,  ma  douce  amie-,  c'est 
que  tu  fasses  prient  de  cette  Casina  à  notre  villa- 
geois. 

Ctéoi.  Une  l'aura  pas...  Ce  n'est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stal.  Eh  bien  I  tirons  au  sort 

CUot.  Qni  fen  empêche? 

Slat.  n  n'y  a  rien  à  mon  avis  de  pins  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  :  si  tfest  le  contraire,  nous  le 
supporterons  avec  résignât!  on  (à  Olympbm).  TienS) 
voilà  le  sort  :  vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Dn. 

Chai.  Cest  nne  injustice.  Vous  lui  avez  dmné 
la  boule  qae  je  devais  avoir. 

Stal.  (o  Chalin)  Prends  celle-ci. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  11  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n'y  a  pas  d'autre  boule  an  fond  de 
l'eao. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  II 
n'y  en  a  point  :  n'aie  pas  d'inquiétude. 

Chai,  (à  Ob/mpkm)  Que  la  fortune  me  soit  pro- 
pice et  te  perdel 

Slal.  Adpone  bdc  litBDam ,  iDrtdi  Mdo  mihi  :  aalmam  Mt- 

Atque  ego  ceoiul  alnteposK  hoc  meinpetrare,  Diorniea, 
Cailna,  utuxor  mlU  daretur,  et  nuoc  etlam  ceoaeo.  Us 
Cltotlr.  Tlbl  da.ntxa  Uli7  Slal.  MUil  eolm  ?  ah ,  nooidvo- 

lul  dicere  : 
Dam  mlbi  volul,  holc  dix!  :  alqne  adeo  dum  mlbt  coplo, 

perperam 
lamduduni,  Iwrclt,  fabulor.  Clantr.  Pal,  ta  quldem,  Uqaa 

ellam  fach. 
SM.  IIalc,lniD,hercl«,iDU)l:Tah,  tandem ndil  VU nram 

Id  vtam. 
Cleottr.  Fer,  pol ,  lepe  peecaa.  Slat.  lia  fit ,  nbl  qoid  taoto- 

père  eipelai.  360 

Sed  le.ulerqaeiaoprojme,  egoatqnehiconmm.  ClaiM-. 

Quld  esl? 
Slai.  Dlcam  eulm,  mes  molsa  :  deittae  Casina  tuile  tMwlra 

vUlico 
GraUam  faclai.  Clnufr.  At,  pol,  ego  neqne  bclD,  aeqa* 

Stal.  Tum  IgUut  ego  sorleli  nlrinique  Jam.  Cleo$lr.  Qnli 
velalT  SM 

Stal.  Oplamnm  atque  œqiiisiiiDitiin  istnd  esae ,  ]ni«  Jodleo. 
Poslremo,  il  tlluc,  qitod  luliunna,  eveniet,  gaadeÛmui  : 
Sia  tecDi.  paDemur  aotnili  œqoli  :  tene  lorlem  tIbL 
Vide  quld  Bcriblum  'it.  Olymp,  Uuum.  Chai.  Iniquom  'il, 

qulalsti  ptliu,  qaam  mJbi  pit. 
Slal.  Addpe  tianc,  sli.  Cluil.  Cedo;  Duoeianom  veoU  In 

meotem  modo.  Un 

Vide,  ne  qaaillelc  lotit  alla  lortii  sut)  aqua.  5(al.  Veilxn), 
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Olymp.  Je  sais  ton  sort  d'avance;  je  connais  ta 
piété  :  mais  attends  un  peu.  Voyons  si  ta  boule  est 
lie  bois  de  peuplier,  ou  de  sapin. 

ChaL  Que  t'importe? 

Ob/mp.  Cest  que  je  crains  qu'elle  ne  surnage. 

Slal.  (à  O/^m/ïion)  Allons!.,  preudsgarde...  Jo- 
lez  les  boules!..  Je  vous  prie...  ma  femme,  sois  juge. 

Olymp.  Se  ue  veux  pas  m'en  rapporter  à  elle. 

Slal.  Rassure-toi. 

Otymp.  Jeerois, en  vérité, quesi  elle  toucheau- 
jourd'hui  les  boules ,  elle  va  les  enchanter. 

Chai.  Tais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  :  je  prie  les  dieux. 

Chat:  Sans  doute  pour  qu'ils  te  mettent  aujour- 
d'hui au  carcan  et  à  la  cbaïue. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  Et  que  tu  sois  pendu  par  les  pieds  (1). 

Olymp.  Toi,  tu  leur  demandes  qu'on  t'arrache 
les  yeux.  Que  crains-tuf  ta  corde  est  déjà  prête.  Tu 
es  perdu. 

SUil,  Un  peti  d'attention ,  s'il  vous  platt. 

Olymp.  Je  me  tais. 

Slal.  Aprésent, Géostrate, pourquetunem'ac- 
cusee  pas  malicieusement  de  tricher,  je  te  permets  de 
tirer  toi-même  la  boule. 

Olymp.  Vous  me  perdez. 

Chai.  C'est  tout  profit. 

CUoi.  (à  Chaliti)  Cestbien  fait. 

Chat.  Je  prie  les  dieuxqueta  boule  s'échappe  de 
l'urne. 

O^mp. Vraiment!  parce  que  tues  hi^lif,  tu  sou- 
haites que  tout  le  monde  te  ressemble  !  Fasse  le  àtl 
que  la  tienne  fonde  dans  Veau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d'Hercule  (3)1 


Olymp.  Tlbl  quldoD,  «d«p(d,  credo  evoiict;  gnovl  piela- 

Setl  muiHluai  :  Dum  iila  aut  populna  «on,  >ill  tbtegna  nt 

Clfottr.  Qald  tu  id  cons?  Olymp.  Quia  enlm  metuo,  ne 

In  aqua  aamma  oatel.  3ai> 

Slal.  EuRCicave  : coq|iiile  •ortfli Dune ]am ,  amiiI>o,huc  : 

Vxm,  nqua.  Olymp.  noUm  axorl  cndere.  Slal.  Habe  ani- 
mais bonom- 
Olsmp-  Credo,  herclc,  bodle  devotobit  aorlela,  >i  adUgcill, 

Cleoilr.  Tacf. 
Olymp.  TiKfo;  draa  qaaao...  CAaJ.  Ut  qalJcm  tu  bodle  ca- 

nem  cl  Tarcam  ferai. 
Olymp.  HlutBorliUo  eveolai  Chai.  Ul  quldrm,  benle, 

pêdibui  pendeas.  37u 

Olymp.  At  tu  ul  ocaloa  emungara  n  capilf  per  nasum  luos. 
Quld  Unies?  pïratum  opoclet  eœ  Jam  IrujiKuni  tibi. 
ftziittl.  Slal.  Animum  ndvarille,  imabo.  Olymp.  Tacm. 

Slal.  Nunctu.aeostiata, 
Its  a  me  memores msUUoMde hac re  faclum,  aatsubsptops, 
TUl  permillo:  laie  aortl.  Olymp.  Perdiame.  Chai.  Lucram 

r«dt.  Ï7B 

Cleotlr.  iawlKb.  Chai.  Deoi  quœao,  ul  tua  tors  ex  silella 

acrogerll. 
Oij/mp.  Aln'tuTqula  tact  tORitlvo*, omndilelmllorlcu- 


CAd/.  Toi,  pour  te  faire  fondre  aussi ,  on  va  tt 
chauffer  les  épaules  à  coups  d'étrivières. 
Slal.  Fais  donc  attention,  Olympion. 
Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  (fefe/Irn(l) 
me  le  permet. 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice! 
O^nip.  Et  à  moi  nussil 
ChaL  Non  pas. 
Olymp.  Pardon  ! 

Chai.  Propice  à  mol  bien  plutôt. 
Slal.  II  gagnera  :  tu  seras  malheureux  toute  ta 
vie.  Casse-lui  la  mâchoire  aujourd'hui.  Eh  bien! 
frappe  donc. 
Clêos.  Ne  lève  pas  la  main  ! 
Olymp.  Lui  donnerai-je  un  coup  de  poing  ou  un 
soufflet  ? 
Stal.  Comme  tn  voudras. 
Olymp.  (Jrappanl  ChaUn)  Tiens,  voilà  pourtm. 
Cléos.  De  quel  .droit  le  frappes-tu? 
Olymp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  l'ordonne. 
Cléo$.  (à  Chalin)  Donne-lui  sor  la  joue,  à  ton 
tour. 
Olymp.  Jupiter,je  suis  mort!  il  m'assomme. 
Stal.  (à  ChaUn)  De  quel  droit  le  frappes-tu? 
Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  l'ordonne. 
Slal.  Il  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  sous  l'empire  de  ma  femme, 

Cléos.  Celui-û  a  tout  auUnt  le  droitde  parier  que 
l'autre. 
Olymp.  Pourquoi  jette-t-ilunsortsurmoi? 
Stal.  Chalin,  il   faut  prendre  garde  à  ta  mj- 
ehoire. 
Chai.  Excellent  avis ,  après  qu'on  l'a  brisée  ! 
Stal.  Allons,  ma  femme,  maintenant  tirons  les 
boules  ;  et  vous ,  attention  ! 

Olymp.  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 


Udnam  Ina  quldem ,  Ekal  Hercnlefa  pnedkant 
Quondam  prngoaUs ,  lela  in  larUendo  sors  deUeueril. 
Chai.  Tuut  liqutscai,  Ipw  acrutum  virgis  ealefadobne- 
Stal.  Hoc  âge,  «U,  Olvmpto.  Olymp.  St  hie  UKrstiH  a* 

■inat.  asi 

fto/.  Quod  bonum  alque  [artouatuiii  mlblalL  Olymp.  lu 

vero,  et  mlhl. 
Chai.  Non.   Olymp.  Imo,  betdt.  Chai.  Iwao  mlbi,  berde- 

Slal.  Hic  Tlncd,  (u  vtrea  mJaer. 
Pneclde  oe  tu.llil  bodie  :  âge,  ecquld  fll?  Cboilr.  neoUesK 

Oljmp.  Conprraun'  palma  an  porredl  Terlo?  Slal.  Age,  at 

rll.  Olymp.  Bem  libl.  '<* 

CItmIr.  Quia  libl  lîtuuc  lacUo  'tl7  Olymp.  QaU  Japl» 

CUoitr.  Ferl  maluu  tu  llll  nuBom.  Olymp.  Ptrt,  pagab 

csàor,  Jupiter. 
5lal.  QuldtIbltacUobaDcri]ll?CAaI.  QuIa  Josslt  hoc  lUDO 

Stal.  Pallnndnm'  al,  liquklen  me  tIto  mea  nior  Inperhiin 

eihlbeL 
CleoalT.  Tam  hulc  loqul  lleera  oportel,  qnan  tlU.  Otymp. 
Car  oMen  mllii  W 

.  Cliallne .  libl  cavendum  censeo. 

e.  Slal.  Agf.  t"" 

a  advorUle  anbuiuu  :  pnrbe  tu.  Olymp.  Dbl  tbn 

ir  lleocaum,  oploor,  linbeo,  Jantdudum  ufl  -' 
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CASINA,  ACTE 

Chai.  Je  me  meurs!  mon  coeur  palpite,  il  se 
gonfle  ;  comme  la  frayeur  fait  battre  ma  poitrine! 

Clé(u.  Je  tiens  une  boule. 

Stal.  Hontre-la. 

Chai,  (à  Olympion)  Est-ce  que  tu  n'es  pas  déjà 
muet? 

Olymp.  Voyons...  CestlamienDe. 

Chai.  Malédiction! 

Lléos.  Chalin,  h)  as  perdu. 

StaL  Nous  pouvons  vivre  maintenaDt,  Olympion  ! 
Je  suis  d'une  joie... 

Otymp.  Cest  ma  piété  et  celle  de  mes  ancêtres 
qui  nous  vautcette  chance. 

Sbit.  Allons,  rentre,  ma  dière  femme,  et  va  faiie 
les  apprêts  de  la  noce- 

Clèos.  J'exécuterai  tes  ordres. 

Slat.  Sais-tu  qu'il  y  a  loin  d'ici  à  la  ferme  où  il 
dût  CMiduire  son  épouse. 

Cfioi.  Je  le  sais. 

Stal.  Rentre,  et  quoique  à  contrs-ccnir  lâcbé  de 
tàen  iain  les  choses. 

déot.  Il  suffit. 

Slal.  Rentrons  nous-mêmes,  et  pressons^es. 

Otymp.  Est-ce  moi  qui  vousretient? 
Stal.  (bas  à  Olympion)  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage devant  Chalin. 

SCÈNE  VU. 

Cil  AU  N  seul. 

Fil  me  pendre  maintenant  ne  servirait  fi  rien  : 
antre  ma  peine ,  je  payerais  les  frais  d'une  corde , 
tt  je  doonerais  du  plaisir  â  mes  ennemis  :  sans 
tout  cela,  ne  suis-je  pas  déjà  mort?  le  sort  m'a 
nincn  :  Casina  épouse  le  villageois.  Ce  qui  m'irrite 
le  [dus,  ce  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bien  l'entêtement  de  ce  vieillard ,  qui  par  ses  ma- 
iHEuvres  m'enlève  cette  fille  et  la  donne  à  Olym- 

CleotlT.  Tmeo  Mrt«Pi.  Stal.  Ecfer 

Olymp.  Oitïuâe;  mca  'st.  C.hdl.  Mala 

aosdiu  vivcct.OlyiD- 
fa, 
badeo.  Olf/mp.  Pictole  laclnm  'it  mea  t,Ufm  nu^orum 

nubtias.   Cleoitr.  Fa- 


Cidf.  JuniK  moTtuuB 

aux  (ant  i[ui(iein. 
Clautr.  Vichu  es ,  Chuline.  Si 


Slat.  iDtro  abl .  aior,  alque 

dam,  Dijubn. 
Siat.  Scin'lururiessead  vlHam  longe,  qao  dneatî  Clmtlr. 

Sck>.  Slal.  iQlro  ohi  :  (no 

Ib)  'Et  sgre,  luneo  lac  adenrcs.  Cleostr. 


Slal.   EaniDS  Dos  qnoqne  Inlro, 

Ohfmp.  Ruid  quld  marot? 
ba/.  Nain  prsKale  boc  pTura  ve 


rlemui  ut  pTopereaL 
DOQ  desl'lero. 
SCENA  SEPTIMA. 

CHALinns. 


Slminemeiiupendain,  loeamopeTamliBerim, 

El  pi»(«  opcram  rralfm  MimtiridCprlm  , 

Et  mdi  inimlcii  Toluptali'm  creaverlm. 

(^ûd  upu 'tt.  quUlcinartuus?  niuiikm  lamen 

iota  sum  Tictiu.  Casina  nubel  vilJlco. 

itqiu  tdnon  Xaro^i^ii  'sljam  vicUee  tilllcuia, 

Qnamlil  mpeljtliseoprrelain  magno  Kiwin, 

Hcf*  milil  darchir,  ati|ue  ut  1111  DolMrvt. 
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II,  SCÊ\E  VIII.  ,1, 

pion.  Comme  il  frémissait,  comme  il  s'agitait,  le 
misérable  !  comme  il  a  bondi  du  pied  quand  le  fer- 
mier a  gagné  !  Mais  mettons-nous  à  l'écart.  Penteods 
le  bruit  de  la  porte,  et  mes  bons  amis  viennent  à 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  vais  dresser  embû- 
cbe  contre  embûche. 

SCÈTTE  VIII. 
OLTMPION,  STALmON,  CHALIN. 
Olym.  (à  Stalinon)  Laissez-le  venir  à  la  campa- 
gne ;  et  je  vous  renverrai  notre  hommeà  la  ville,  iioîr 
comme  un  charbonnier. 
Stal.  Cest  ce  qu'il  faut  foire. 
Olym.  CTest  aussi  ce  que  je  ferai...  j'aurai  som 
de  lui. 

StaL  Tal  voulu  qtie  Chalin,  s'il  était  à  la  maison, 
allât  au  marciié  avec  toi.  J'irriterai  encore  son  dépit 
par  cette  vexation. 

Chai,  [à  part)  Approchons -nous  à  reculons  de  la 
muraille ,  à  la  manière  des  scorpions.  Il  faut  qu'à  la 
dérobée  j'entende  ce  qu'ils  disent  ;  l'un  me  met  à  bi 
torture,  l'autre  me  fait  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  robe  blanche  (1)  le  noir  fripon ,  ce  grenier 
àcoupsd'étrivières.  Remettons  ma  mortàdemain... 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  chez  Pluton. 

Olym.  (fl  Stalinon)  Comme  Je  me  Suis  montré 
docile  envers  vous  !  tout  ce  que  vous  av«ï  désiré ,  je 
l'ai  fait.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  voua  au- 
jourd'hui, à  l'insude  votre  femme. 

Stal.  Tais-toi.  Les  dieux  sont  si  bons  potir  moi 
que ,  si  je  ne  me  retenais ,  Je  t'embrasserais ,  6  me» 
chères  délices  1 

Oial.  (à  part)  Comment  fembrasser!  qu'est-ce 
à  dire?  Où  sont  donc  vos  délices? 

Olym.  Vous  m'aimez.donc  mamtenant? 

Stal.  Plus  que  moMnéme.  Veui-tu  que  je  le 


ut  ille Ircpidabat  I  utrcslinabal  miseri 

Ut  subaullabat,  posbiiintn  tIcII  vllllcua  '. 

Alal,  oincEdarnhuc;  oudlo  apciirl  foreia 

Mlhl  bfneiolenti'is  :  «tque  n  me  prodeunt.  4li 

Hi'lc  ex  Insldils  bisce  ego  loaidlu  dabo. 

SCENA  OGTAVA. 

OLYMPIO,  ST.^LINO,  CSALUftlS. 
Olymp.  Sbie  iDodo  ru»  ïtnial ,  tgp  rcDilllam  ad  te  viram 
Cum  furca  In  urbem ,  lamqujun  carlKiDartum. 

Slal.  tCa  iletl  oporIeL  Cfymp.  Factum  el  caratu 
Slal.  Volui  Cbnilnum,  si  doml  c«sel,  mlllen 
Tecum  opsonulum .  ut  etinm  In  mmore  Insupet 
[nimloo  noslro  mlseriam  hanc  adjungerem. 
Chai.  RciWBsim  uKliim  ad  parlelem  .  ImllaboT  Depi 
Captandu  'A  horum  clauculum  se 


n  dabo. 


Kam  11  Ion 


le  alter  a 


t,  ilterm 


idldalus  cedlt  hic  masUgla , 
SUmuloriim  Incull  ;  prolollQ  mortem  mltil. 
Cerluin  'si,  hiiiic  Acheruolem  pnomlllam  prim. 
Olymp.  tft  tlb<  tgo  Inventus  sum  obwqueui  !  quod  maïuinc 
Cppleboa,  pjus  copiant  Tecltibl.  tJO 

Erlt  hodie  lecum,  iiuod  amas ,  clam  axorem.  Stal.  TttM. 
tta  me  di  beneameol.  ut  ego  vlx  reprlmo  labra, 
Ob  islam  rem  qnin  le  deosculer,  lOluptai  mea. 
CAal.  Quid7  dRosculere  ?  qus  reiesl?  voluptna  quoi  toa? 
Olymp.  Ecquid  amas  nonc  me?  Stal.  Imo ,  edepol,  me,  quant 
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CAof.  Gommant...  veux-tu  que  je  te  baise? 

Stai.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  le  miel. 

Chai,  (à  pari)  Je  crois  qu'il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  son  fermier  un  peu  trop  loin. 

Olgm.  Assez,  assez...  Éloignez-vous  de  moi. 

CTAÔ/.  {A  part)  En  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
n  a  des  goAts  pour  les  gens  à  baii»e,  le  vieillard  I 
voiU  pourquoi  il  l'a  choisi  pour  fermier.  L'autre 
jour,  d  fj  avais  consenti,  il  m'aurait  fait  son  homme 
d'a^ire  à  la  même  condition. 

Olym,  Comme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir! 

Stal.  An  point  que  tant  que  je  vivrai ,  je  te  vou- 
drai plus  de  bim  qu'à  moi-même.  Comme  j'embras- 
serai Ca&ina  aujourd'hui!  de  queUe  volupté  vais-je 
m'enîvrer  en  cachette  de  ma  femme  1 

Chat  iàpart)  Ah!  shl  me  voilà  sur  la  voie.  Le 
bonhomme  aime  Casina.  Ils  sont  à  moi  tous  deux. 

Stal  Sa  brûle  de  la  serrer  dans  mes  bras ,  de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Ob/mp.  Attendei  qu'elle  toit  à  la  ferme.  Quel  dé- 
mon vous  emporte? 

SlaL  Je  snis  amonreni. 

Ob/mp.  Mais  je  crains  que  vos  déairs  ne  puissent 
M  satisfaire  aujourd'hui. 

StaL  Cela  se  peut,  si  to  veux  que  je  t'affi-an- 
diisse  demain. 

ChaL  (à  parti  Ici  il  tsaX  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  proidre  d'un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
m  même  gîte. 

Jïa^  Ud  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre dH0  lui  :  je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  sûr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Stal.  Ob  1  j'ai  pris  mes  mesures.  Ha  femme  doit 

l'inriter  à  la  noce,  ponr  en  foire  les  apprêts  avec 

dtfl;  elle  la  retiendra  à  coucher.  Je  l'ai  ordonné,  et 

ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


voisin  passera  la  nuh  chez  nous ,  et  le  mari  de- 
hors. Toi ,  tu  conduiras  ta  mariée  à  la  campagne. 
lA  campagne  sera  ici  dans  la  maison  de  mon  voism , 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  la  véritalile  noce  avec  Casina. 
Api^  tu  la  conduiras  à  la  ferme  demain,  avant  le 
jour.  N'est-ce  pas  bien  arrangé  ? 

Olymp.  Très-habilement. 

Chai,  (à parO Courage!...  Vous feitesjouertoutes 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûteront  cher,  je  vgus 
jure. 

Stai.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  faire? 

Olffmp.  Parlez. 

Slal.  Prends  ma  bourse ,  pour  acheter  des  provi- 
sions  :  mais  je  veux  des  mets  délicats ,  comme  ma 
beUe. 

Ol!/n^.  U  suffit. 

Sol.  Achète  des  sèches,  des  huîtres  (1). 

O^mp. Des  petits  calmars  jaunes  comme  del'o^. 

Clial  {àparfj  Comme  du  froment,  imbéôlel 

Stal.  Des  oarlets. 

Chai.  Que  n'achète  t-il  une  hache  pour  te  fendre 
la  tête ,  méchant  vieillard  I 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stai.  A  quoi  bon?  n'ai-je  pas  ma  femme?  Ces! 
une  tangue  pom;  nous ,  et  celle-lA  ae  se  tait  jamais. 

Olymp.  Je  verrai  cequ'ilyaau  marché,  et  j'achè* 
teral  pour  le  mieux. 

Stal.  Tu  as  raison  ;  va-f  en ,  je  n'entends  pas  qu'on 
épargne  la  dépense.  Fais  d'amples  provisions.  Il  âut 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin,  pour  qu'il  pienoe 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  M'en  irai-je  enfin? 

StiU.  Volol 

Chai,  (à  parti  On  m'offrirait  trois  libertés  en- 
semble, que  je  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
leur  perte,  et  d'aller  tout  redire  i)  ma  maîtresse  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  filets.  Haintcoanti 

AUmcuti  cbcn  *  Vâuu,  nte  do  kIb  da  tau*. 


UoeUMUDplœtllcTCAal.  QaldTunpIccUTOiymp.  Uoet 

Stal.  Ut,qala  te  tuigo,mdml  videor  llngere: 

Chai.  Eclodera,  hercl«,  hlo  volt,  emlo,  voltiani  vlllico. 

OtyMp.  Ulttote,  uulor,  t^a»  te  a  dono  msi. 

Chai.  Hodle,  herde,  oplnor.  hi  conturtubual  pnla  :     440 

Solit  UcbartntoauneucUd  wmx. 

niDOeil,  lll>>B,qiiodhb;  baatt  feeltvUllcam  :et 

lÂaa  mt  pridcn,  qooin  cl  advanum  venBram, 

FacenatitaiMai  volu«nt  lub  JODoa. 

Olgiap.  Dt  UblDorl^enu  bodlcTulvolupItUrui?  44G 

SlaL  Vt  tibliduni  vlvam,  bene  veltm  plus,  quant  milil! 

m  tga  iKidla  Ctdnam  dcoKuIabor  [  ut  mihl 

Booa  maUabdam,  elun  nmmuiomn!  Chai.  AUale, 

tiaae,  pol,  «go  dcniani  1d  rcetam  rcdil  umllam. 

BiciputCidnun  dépérit;  babeo  ilrot.  4to 

Stal.  I«n ,  bande ,  ampleur) ,  Jam  oaeularl  gesUo. 

Olynv-  Sine  priai  dedod'.quld,  nalnm.pioperaiT  Slal. 

OIgmp.  At  non  opinor  flert  hoepoHC  hodie.  Slal.  Potitt, 

SlqaldemerateMwes  poHele'mUUniaDU. 

CW.  Eolnvaio  boa  auni*  m^  aunt  adhUMod»  mlU.  4u 

lam  eg»  odo  In  ullu  leplde  aproa'  eapiam  duos. 

SlaL  Apod  bane  todaten  meam  atque  ddauui  mltil 

loca*estpaT>ta«;d«gaaiDoreinDninem  meum 

l>>Dcndul;li  i^bl  M  locam  dUU  dare. 

OIgtitf.  QaU  4iu  uiarT  uM  erll?  SlaL  Lepide  teperi.    4W) 

Hea  «or  vocabit  bue  cam  ad  le  hi  nuhUu, 

nthHcsllBeraim.M  adjuïïl ,  wCTin  cnbct. 

Egojntri ,  M  lUxlt  M  tacturam  mor  mes. 


nia  beie  eobabll  :  vit  «berlt,  fuo,  dama. 

Tu  nia  Qiorem  duos  :  Id  nu  hoc  eiit  4M 

Tantisper.dum  «gocum Casina  tadani  napUa*. 

Hinc  tu  aaU  lucem  rus  crai  duce*  p(»t«a. 

Satin' a»tnteT  Olymp.  Docte.  Chai.  A«e  modo,  tabricamlDl. 

Halo ,  bercie ,  vosiro  tan  vonnil  Htiiis. 

Slal.  Sein,  quid  nunc  tadasT  Olymp.  Loqnera.  Sul.Ttne 

manupium.  "U 

Abi ,  atque  opsona ,  propcra  :  >cd  Icpide  vola, 
MolILculu  escas.  ul  ipsa  moKIcula  'si.  Olymp.  Llcel- 
Stal.  Emllo  leplolas,  lepadas,  toLlganealss, 
Hordelas.  Chai.  Imo  triticeu,  si  tapis. 
Slal.  Soleas.  Chai.  Qui ,  ipimiO ,  poUos ,  quam  scalponen.', 
Qulbushatoslur  tlblos,  aenei  najulstumeT  "* 

Oljfmp.  vin'  Ungulïcaa?  Slal.  QuU  opa  'it,  quando  mur 

doml  'si  7 
Ea  llngiUacs  est  nobli;  nam  nunquam  tacet 
Ol!/mp.  In  re  prKaenll,  ex  copia  piKftria 
Coasulerv  quid  emam  [oportei].  Slal.  jGqnom  orai,  abl.  4M 
A^nto  paid  ncdo  ;  opeonalo  ampUIer. 
Ham  mihl  vlclno  boc  eltam  convealo  'st  opus, 
Ul,  qaod  maodBïl,  coreL  Olimp.  lamne  abeoT  Slal.  Vol* 

Chai  Tribus  DOD  cODdudposalmliberlallbui, 

Qoln  ego  lllia  bodle  coopaiem  magnum  malum,  " 

Quloque  banc  omneia  rem  mt»  htra  Jam  ladam  palan  ' 

Hanimto  teoeo  lu  noia  iolnilaos  meos. 

âed  al  nuDc  facere  loii  hera  opadum  niam. 

Hoalra  omnlillsnl  :  pnldlre  pMCvorlar  tIio*  ; 
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CASINA ,  ACTE  III,  SCËrtE  II. 


lis 


le  seconde ,  notre  proc^^  est  gngné 
et  nos  gens  seront  bien  nttrapés  :  ce  jour  nous  est 
prt^ce.  Vaincus,  notis  battrons  nos  vainqueurs.  Je 
rentre,  pour  assaisonner  à  ma  manière  le  repas 
de  noce  ;  le  cuisinier  en  sera  pour  ses  frsls.  Je  veux 
à  mon  tour  leur  donner  un  plat  de  mon  métier. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
STALINON,  ALCÉSIME. 

Stai.  Maintenant  je  vais  savoir,  AIoésime,  si 
Fons  êtes  pour  mot  un  ennemi  ou  un  arai  vérita- 
ble:  l'épreuve  va  se  faire,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Surtout  point  de  remontrances  !  gardez  pour  une 
antre  oeeasiiHi  ces  phrases  :  ■  Comment ,  avec  des 
cfactetix  blancs  !  à  votreâge!  ■supprimez  cela. ..Et, 
•  Ft'.qaaud  onaune  femme  1>  ne  pariezpas  non  plus 
de  rela. 

jtkét.  Je  n'ai  jamais  tu  personne  que  l'amour 
rendit  [rius  malheureux  qua  vous. 

StaL  Votre  maison  sera  vide. 

Àleés.  Je  veux  même  envoyer  chez  voua  esclaves 
et  servantes. 

sud.  A  merveille  I  vous  êtes  on  homme  habile  : 
maissoovenez-TOusda  vers  que  chante £:^tew-  (I) 
■  Que  diocuu  apporte  son  dtner,  comme  les  soldats 


Aki*.  Je  m'en  sonriendrni. 
Stal.  Vous  êtes  la  prudence  eu  persoiuie.  Veillez 
i  tout  ;  je  vais  au  marché  :  je  serai  bientât  de  retour. 
/4két.  Bou  voyage! 

Stal.  Tichez  que  votre  maison  ait  une  langue. 
Alcé4.  Pourquoi? 

{I)  ^adpjl  pcndiuuf^  d'une  rom^^R  de  Hf  ilaa. 


Stal.  Afin  de  m'inviter  à  rentrer,  quand  je  vioi- 

Âlcét.  Vraiment ,  vinis  méritmez  une  bomie  cor 
rection ,  pour  toutes  ces  folies  I 

Stal.  A  quoi  sert  d'être  amoureux,  si  l'on  n'a 
pas  le  mot  pour  rire?  (en  t'en  allanPi  Surtout ,  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous  chercher. 

Âké*.  Je  resterai  chez  moi. 

SCÈNE  II. 
CLÉOSTBATE,  ALCÉSIME. 

Clios.  (à  parti  C'est  donc  pour  cela  que  mon 
mari  me  priait  si  instamment  d'aller  chercher  ma 
voisine  :  il  voulait  que  la  maison  fOt  libre ,  afin  d'y 
conduire  Casina.  Mais  à  présent  je  n'ai  garde  d'ap- 
peller  Murrhine;  notre  vieux  liliiertin  serait  trop  à 
l'aise  :chut!  voici  venir  l'appui  du  sénat,  le  défen- 
seur dupeupte,  mon  clier  voisin  qui  prête  sa  maison 
à  mon  époux.  Le  sot  t  s'il  était  à  vendre ,  on  l'aurait 
à  bon  marché. 

Akin.  (tan*  voir  Cléottrat.)  Je  m'étonne  qu'on 
n'ait  point  encore  appelé  ma  femme  ;  sa  toilette  est 
terminée ,  et  elle  attend  chez  nous  dqmîs  longtemps  : 
mais  voili)  qu'on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
portez-vous,  Qéostrate? 

CUo5.  Et  vous ,  Alcésime?  Où  est  votre  femme  P 

Âlcéa.  Ala  maison, attuidant que vousl'appeliez, 
car  votre  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  chez  vous , 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  noce.  Voulez-vous 
que  jel'appdle? 

Ctéos.  Laissez-la.  Je  ne  veux  pas  la  déranger,  si 
elle  est  occupée. 

Alcéi.  Elle  est  libre. 

Cléos.  Je  n'ai  pas  besoin  d'elle.  Je  ne  veux  point 
l'importuner  :  Je  reviendrai. 

Âtcéa.  Ne  célébrez-vous  pas  la  noce  chez  vous? 


lta<K>omlmIl(]le«;]amTti:UTtdDui.  4W 

Bnlotro,  DlM.  quod  alini  ooodlitt  ooou, 

Qolilqiild  pantomlt,  ot  parttaiiins ilèt, 
SkIifK  d  patatnn,  qôod  panlniii  ooo  eraU 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STAIiMO,  ALCESUnjS. 
Sut.  Hnocanilef,  annc  lolmld  bIk  Imago,  Alcealme,         4tre 

tur. 
CaniD  me  cilme  euUgare.  Id  ponLto  ad  conpendlam. 
Cint  <!aplle!  state  aliéna!  coaddllo  ad  conpendium. 
Quoi  lit  uior!  td  quoque  Itlue  pnnlta  ad  oonpendliini. 
^Ic.  HlHriorem  ^o  ex  amorv,  iguam  l«,  Tldi  nemlonn.  ISOO 
Siel.  Fac  loctnt  cdeli.  Jlr.  Qulti,  edepol,  servoi,  welllu 

Ccrtnni  "il  omDcli  mlllen  ad  le.  Slal.  Etio,  nimlnm  Idle 

■citas  «. 
S(d  ractloduin  Ri«iiilo«rii  veniu ,  qoos  caatal  Colax  :  cibo 
Coin  sno,  qalqui  latdloutl  veolant,  quati  eoDl  Sutiium. 
Me.  M«nlaero.  S<a/.  Hem ,  nunc  enlm  te  demum  nullum  ad- 


r.  Pae  Iwbeanl  llngoam  las  gedeh.  Jlc.  QdM  ItaT  Slal. 


Me.  Allale,  cBdundiu  lu  bomo  a  :  ulmlai  deliclat  hdi. 
Stal.  Quid  me  amare  relett,  olsi  lim  doctiu  et  dicax  nlmls? 
Sed  lu  cave  InqukiUoiil  mlhl  ils.  Atcii.  Ilique  adero  doml. 

SCENA  SECUNDA. 

CLEOSTHATA,  ALC£8!H0S. 

Ciecilr.  Ul  properarem  arcesena  baiMS  ad  me  iktDam  meaEi, 
bot  erat ,  bt  i 

Ecaslor,  M ,  quod  me  vlr  tanto  opère  orabat  m 
Liber»  sddi  Dtilbi  etaeDl,Ca>in*Eiqiio  ' 
Muncadeo  Deqaaqaam  aroeuam,  neqna 
Uberi  loci  potealu  ail  tetulia  verTedbui. 
Sed  eccum  egredllur  Kaali  columen,  prœthlium  pop 
Meiu  vldniu,  meoTlra  qui  lilienun  pnebet  loeura. 
Non,  ermtor,  vills  emplu'sl,  modliu  qui  tenil  Hilii. 
Jlc.  Mlror  hoc  Jam  Bon  anxul   '- " 


m  taluc  ad  te  atùutum  mlUe- 
obcupata  'tt.    Âlc. 


?  Cleoëlr.  Hae  : 


çGoogle 


(3iût.  Cest  moi  qui  b  célèbre  et  prépare  tout 
pour  ceb. 

Jlcés.  Voua  n'avez  donc  pas  besoin  d'aide? 

Cléos.  It  y  a  assez  de  monde  à  la  maison.  Quand 
nous  en  seroos  à  la  cérémonie ,  j'irai  chercher  vo- 
tre femme  :  mainleniint  adieu,  et  faites-lui  mes 
compliments.  {EUe  se  retire  à  fécart.) 

jikés.  Que  ferai-je  à  présent?  J'ai  commis  une 
grande  faute ,  pour  rendre  service  à  ce  méchant  boue 
édenté  qui  m'y  a  forcé.  Je  promets  ma  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  assiettes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  cher- 
cher, tandis  que  Cléostrate  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours  I  En  vérité ,  je  soupçonne  que  b 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j^y  refléchis,  elle  m'aurait  questionné.  Ken- 
trons,  et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  (// 

Cléos,  (revenant  sur  la  seine.)  En  voilà  déjà 
un  duppé  comme  il  &ut  :  comme  ils  y  vont,  les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  h  son  tour 
flrriverraon  époux  décrépit  !  Après  avoir  joué  son 
conGdent,  je  te  jouerais  lui-même  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  veux  exciter  une  querelle  entre  eux  :  mais 
lo  voilà  qui  s'avance...  A  son  airgrave,  on  le  pren- 
drait pour  un  homne  de  bien. 

SCÈNE  III. 

STAUNON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Cest  une  grande  folie,  à  mon  sens ,  qu'un 
«moureux  aille  au  barreau  le  jour  ob  celle  qu'il  aimo 
est  dans  les  pins  brillants  atours  !  Voilà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait,  sotque  je  suis  I  j'ai  perdu  mon  temps 
a  rester  là  planté  pour  plaider  b  cause  de  je  ne  sais 
quelcousinqui,dieumeràl  a  perdu  son  procès  :  on 

Me.  NoD  ergaopu'ttatljutrtee?  Ctfoilr.SaUs dotal 'bU  tJbl 

Pufrint ,  tom  litam  conTcnibo  :  nunc  vale ,  «tcrn»  IstaiD  Jnbe. 
jélt,  (tac  Hrn  iiit)  Quld  tfft  Duiu  hdam  T  flaglUum  nuau- 

iDom  [ecl  mlBer, 
proptM  operam  llllus  blrcl  loproU  edenlull ,  K30 

Qol  boc  mild  oontnult  loperamniorlipolUcaoTroFm, 
QoBsl  catlUabim  ;  flagiUum  bomlDJl ,  qui  diilt  mlhl 
Suua  uiorem  banc  areettttiinm  :  ea  le  eam  oagit  motft- 


Sl  quld  rt»  owt,  aaet  DKOun  pwlulaUa. 
Ibolnlra,ulBabdacamnBvlm  ranamlnpu)Tlnartaiii.[>ML) 
Cftottr.  Jtm  hic  ot  leplds  ludlOeatus  :  nlseri  ut  leiUiuuit 


d  accma  Incedlt  i  at,quom  adqddaa  triitcm,  tru0  et 
SCENA  TEETU. 

STALIHO,  CLEOSTRATA. 

Stal.  SlaltlUa  nugiu  '>t ,  mea  quldem  Knlentla , 

HomlDcin  amatorem  uUum  (td  lorum  procatlere 

Ip  «im  dlen,  qui,  ((iiodamet,  In  mundoriet,  B 

Slcalego  f«d  ilultm  :  «mlHvl  diem, 

Uunl  (dito  idvoctitui  quoldan  cognato  mea  : 


ne  me  choisira  pas  aujourd'hui  pour  avocat.  Il  fau- 
drait au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  vent  pour 
défenseur  a  la  liberté  d'esprit  nécessaire,  s'il  est 
disposé  à  parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupé,  distrait, 
on  le  laisse  retourner  chez  lui.  Mais  j'aperçois  ma 
femme  devant  la  porte.  Malheur  à  moil  Que  n'est- 
elle  sourde!  elle  aura  tout  entendu. 

Cléos.  (à  pari)  Oui ,  j'ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

Stal.  Approchons.  Que  &is-ln  là,  mon  amour? 

Cléos..  Je  t'attendais. 

Stal.  Le  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à  la 
maison  ta  voi»ne  pour  t'aider  f 

Cléos.  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  ta  me  Tavais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  vraiment  ce  que  ton  compa- 
gnon, ton  cher  ami,  a  soufOé  aux  oreilles  de  sa 
femme.  Il  a  répondu  qu'elle  ne  le  poavait  pas ,  quand 
je  suis  venue  b  demander. 

Stal.  Cest  que  tu  as  le  défaut  d'être  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  aux  femmes  hon- 
nêtes, mais  h  une  courtisane,  qu'il  convient  de 
plaire  à  d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-même  cher- 
cher notre  voisine.  Moi ,  je  vais  ici  veiller  à  tout. 

Stal.  Dépêdie-toi. 

Cléos.  (a  par^Soit.  J'ai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
esprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'huide  mettre  ausup- 
plice  ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 
ALCÉSIME,  STALIHON. 

jilcés.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux ,  le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  void  devant  la  porte.  {Â  Stattnon) 
Parbleu, j'allais  justement  chez  vous. 


Qaem ,  bâtit ,  «go  III         .     . 

ne  me  neqoldqiiun  ilbl  boiOe  ttâvocareilL 

Rogllare  priui  oporlet  et  cootarler. 


Sloegetail 


anlmi 


mtaeionihll 
Mémo,  u  non  Ht  niida,  alqiM  bac  «odlverit. 
CUo*ir.  (Kom-.)  Aadlvi,  ecailor,  oum  nudo  nagno  (uo. 
Slal.  Adeedam  pcaplda  :  quld  agit,  mea  festlvItaaT         we 
CUoatr.  Te,  ecailor,  pneitolatwi.  Stal.  lanuM  oniata  rea 

at7 
Jamoa  banc  (radmll  bnc  ad  dm  vldaain  Uiam , 
Qun  t«adjDtanlT  CInMfr.  AïoeulTl.iitJiiiaeraa. 
TerumblcEodallsluoi,  amlma  optumni,  Mu 

Neacla  quld  M  iubOaTit  nxori  luea. 
Negavll  poui ,  qaaoda  arcesao ,  mltlne. 
Slal.  VlUum  UM  btui;  maxnmum  'it ,  Uanda  a  panim. 
CltoUf.  NoD  matmaanim  partûm  'ïl ,  Md  meretticium , 
VIrla  allcnli ,  ml  vlr,  EUbblandiiler.  Mt 

I  [a,  atque  arceue  lllam:  (golnlus.  qood  facio  'atopo*, 
Volo  adcorare,  ml  vlr.  Stal.  Proparaergo.  Ct.  Ucel. 
Jam,  pid,  ego  bulc  nliquem  !□  pecbii  li^Jldam  meUun  ; 
Hlaerrumuin  hodie  ego  banc  babebo  auûalum.. 

SCENA  QUARTA. 

ALCESIICDS,  STÀLDia 
Aie.  Tlio  hnc,  amator  il  a  Ibm  redUI  damum ,  VT9 

Qui  me  atquB  uxorem  ludlfleatu  'tt ,  larra. 
Sédeceum  antecdels  :  ad  te,  hercle,  Ibam  oonmodum. 
Sfif.  Alque^o,hercle,adle,  Qaldali,  vie  minuml  prêts? 
Qaid  Ubl  mandavIT  qoid  tecum  oravIT  Aie.  Quld  ntT 
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CASINA,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 

Slai.  Et  moi  aussi.  Dites-moi  un  peu,  excellent 
ami,  de  quoi  vousavais-je  dia^é?  de  quoi 
avai»-je  prié  ? 

jtkét.  Qu'est-ce  ? 

Stal.  Avec  quelle  complaisance  tous  avez 
votre  roaisoQ  à  ma  disposition!  Comme  vous  avez 
coDduit  votre  femme  chez  nous  !  Vous  m'avez  tué! 
TOUS  m'avez  fait  perdre  la  plus  belle  occasion! 

Akét.  Que  ue  vous  pendez- vous  ?  Ne  m'aviez-vous 
pas  dit  que  ïotre  femme  viendrait  inviter  la  mienne  ? 

Slal.  Elle  m'a  assuré  qu'elle  y  était  allée,  et  que 
vous  n'aviez  pas  permis  à  votre  femme  de  sortir. 

Jldi.  Cest  k  vôtre  au  contraire  qui  m'a  dit 
qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  son  aide. 

Slal:  Comment  I  elle  m'eavoie  ici  pour  la  ranie- 
neriveemoil 

Aleét.  Se  ne  vous  écoute  pas. 

Slai.  Vous  me  perdez! 

^Ir^s.  Tant  mieux  !  Oui,  je  vous  le  dis  tout  frano , 
)«  voudrais,  vous  faire  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamais  autant  de  tourment  que  vous  m'en 
anz  causé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter- 
minait! voilà  mon  dernier  mot. 
Slal.  Voyons ,  enverrez-vous  votre  femme  chez 


Akéa,  Emmenez-la,  et  allez  vous  fkire  pendre 
«veo  elle ,  ainsi  que  votre  femme  et  votre  maîtresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  chose.  Je  vais  faire 
siwtir  ma  femme  par  le  Jardin ,  pour  se  rendre  diez 

Stal,  JeFeconnaislàeuflnunvéritableaml.  Quel 

otsean  Ëital  m'a  mis  cette  passion  en  t^te?  Qu'ai-je 

fait  avenus  pour  essuyer  tant  de  traverses  POIi!  oh! 

qnd  bruitj'oitendsdans  la  maison! 

SCÈNE  V. 

PARDALISCA,  STAUNON. 

retrd.  (à part,)  Je  me  meurs!  je  me  mears!  je 

«■i.  ut  braa  vulvu  adcis  recliU  mltil  I  1,7s 

Dt  IndmIiU  hue  Hl  no«  oxoran  luam  ! 
SallD' propicr  t«  iwreo  «gn  atque  obca>lo7 
Jle.  QoiD  tn  nupendls  leT  nempelute  dlions, 

H,  etdiiluete,  gso 

1.  ^Ic.  Quia ,  ca  Ipaa  ultro  mlhl 
Kigavll  (J(U  openni  se  morarler. 
Slal.  Qoia,»  ipsa  me  Bdlegailt,  gol  Istun  mouertm. 
^Ic.tiaio,  DililU  taclo.  Slal.  Quln,  Beprrdli.  Alc.Qaia, 

Qnin,  eUam  diu  morabor,  quln,  cuplo  Qbl,  Me 

Qoia ,  allquld  sgre  fuc^re ,  qulo  fbciam  Jabera. 
IfimqiiBm  litti  bodlti  a  qnln  o  erJt  plua,  qaam  mkhl- 
Quiii .  bénie ,  dl  te  pcrdonl  poalremo  quUlem. 
SU.  Quid  DUDcT  mlBHiniuwcsadmeuKireiiitiuiii} 
Aie.  Ducai,CKqu«lDn> 


un,  etaUud  cura  :ega](UD  pethortani  Jim 
McuD  iBtoe  tmtdre  uxonm  ad  uionm  tuam.  (ibii-) 
toi.  nuDclQ  mliBilca*  eaingemumoiDiiiodum. 
Qiu  ^»  buDC  amoKm  ml  esse  avldlcam  datuniT  M 

Ut  qnidegoanqnunergaVcaeKm  inique fecerim, 
Qool  île  IM  amaoU  mi  obvUm  evenJoat  monc  î 
Aille,  qaidUlaeelamorls.obiecro,  lu  aœtra  domo'st? 
SCENA  QUINTA.     . 

FAKDALISCA,  STALINO. 

Patd.  Holltimn,  onllaioa!  tota,  toto  obcMl  noi  net 


suis  anéantie  !  mon  cœur  se  glace  d'effroi  !  Malheu- 
reuse !  tous  mes  membres  frissonoentljene  sais  où 
trouver  secours ,  asile ,  protection  !  Quel  prodige  ai-je 
vu!  quelle  audace  inouïe  !  Prenez  gardeà  vous,  Oéos- 
trate,  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peur  nue  sa 
furte  n'éclate  sur  vous.  Arrachez-lui  son  poignard  ■ 
elle  ne  se  connaît  plus!  ' 

Stal.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  P  ponrquoi  s'en- 
fuit-eUe  ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  ôayeur? 
Pardalisca  ! 

Pai-d.  Je  suis  perdue!  Mais  d'où  vient  la  voix  que 
j'entends  ? 

SCol.  Regarde-moi. 

Pard.  Mon  maître! 

Slal.  Qu'as-tu, pourquoi C8tt«  frayeur? 

Pard.  Je  suis  perdue! 

Stal.  Commeuttu  es  perdue? 

Pard.  Je  suis  perdue ,  et  vous  aussi 

Stal.  Explique-toi ,  que  veux-tu  dire? 

Pard,  Mallieur  à  vous  ! 

Sia/.  Malheur  à  toi-même  ! 

Pard.  Je  vais  tombw;soutenetmoi,je  vous  prie. 

Slal.  Quoi  que  ce  puisse  éti»,  dis-le-moi  sur-le- 
champ. 

^arrf.  Voyez  comme  le  ccBur  me  bat!  Faitefrmoi, 
je  vous  pne ,  un  peu  de  vent  avee  votre  manteau. 

Stal.  Je  tremble!  quel  événement  esl-il  arrivé' 
a  moms  que  quelque  verre  de  vin  de  Libye  n'ait 
trappe  son  cerveau  I 

Pard.  De  grâce,  soutenez-moila tête, 

Slal.  Va  te  fairependre!quelesdieux  l'extermi- 
nent avec  ton  cœur,  tes  oreilles ,  et  la  tête  !  Si  tu  m: 
me  dis  à  l'uistant  ce  qu'il  y  a ,  je  le  fends  la  cervelle , 
maudite  vipère, pour  fspprendreàtejouerdemoî 

Pard.  Mon  cher  maître  !  ' 

Slal.  Eh  bien!  ma  servante,  que  veux-tu? 

Parti.  Vous  ftes  trop  violent. 

Slal.  Tu  es  une  heure  à  parler  :  quoi  que  oe  soil , 


louodeauxlll.prsild],    «u> 


"tiDtira  mlsene  In 

raola  facUs  modo  mira  verl»  modls  Iniua  ridi 

T..'?'™'  '°'*8miii  audadam  ;  cave  tlW,  Cleostrala, 


9  quid  iD  te  mail  tailt  Ira  perdla. 

,  qiuB  soj  ni  lapoa  autoil.  tôt 

,  quod  bao  bua  tlmida  atqua  eunlmata 


Ab  i>la,absfcro, 
Eriplle  laU  gladlu. 
Stal.  nam  qii[J  e 
ewlJiiH  foras', 
Pardalisca.  Parti.  Pefll!  Unda  men  nsarpaiil  auiela  «ml* 

Slal.  ResplcB  modo   ad  me.   Pard.  Hère  ml.  Stal.  Qold 

QuId  llmlda  eaT  Pard.  Péril.' 

StB/.QuId,  perisUÎPorrf.  Péril,  ellnpetUH,S(fll.Ap«ri, 

quId  liblT  Pard.  V»  tlbl!  urn 

Sta{.  Imo  Isluc  Ubi  tit  Pard.  Tfacadam,  amabo.teaenK. 

Slal.  Quidquid  e>l, 
Eloqueie  mltil  cito.  Pard.  Conllne  pectni,  ftoe  ventalQtD, 

Pallh).  Slal.  TImeo  tuM  negoUiim,  quId  ut,  nid  bne  me- 

Se  tuplam  p 
amubo. 


It  dore   libjeo.    fard.  ObUlM  BUI^ , 


Stal.  lin  malam'cnicem;  pectiu,  aoiels,  oapnt, 

Kam  niEl  ex  le  sdo ,  qoidqold  hoc  ait ,  cllo ,  }am  U 
C«tebitua  dispereutiam,  exoetra  la,  ludËcia,  i 
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lis 

ilis<le ,  et  sois  brève  :  pourquoi  tant  de 

moi? 

^otA.  Vous  le  laurez.  Apprenez  un  aâreux  nial- 
lieuT.  Quelleconduitevieatde  tmirchezvousvotrs 
urrante  Caaiua  I  c'est  un  scandale  dans  Athènes  r 

jïoJ.  Qu'est-ce  donc? 

Pard.  La  crainte  retientla  parole  surma  langue, 

^ti.  Qu'y  a-ttl?puis-jesavoirdetoicequis'est 
pa»é? 

Pçffd.  Je  vais  vous  le  dire  :  votre  serrante  qne 
vous  voutiea  l^re  épouser  à  votre  fermier,  cette 
femme  a  dans  votre  maison. . . 

jïaf,  Qu'a-t«Ue  fait  dans  ma  maison?  que  veux- 
tudireî 

Pari.  Elle  Imite  l'audace  des  méchantes  fenuius 
^«uvAulent  auijonndeleur  mari,et.. 

Stai.  Comment  I 

Fard.Abi 

Stai.  Qu'est41  arrivé? 

fore/.  Elle  dit  qa'elle  veut  trancbw  une  vie;  et  un 
C^ve... 

Stai.  Vhhisai 

Pard.  Ce  glaiva,,. 

Stai.  Quel^vet 

Pard.  Celui  qu'elle  tient 

Stai.  0  ciel!  et  pourquoi  cette  arme? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  ta  nud- 
lon  et  nelaissepersonne  approcher  d'elle.  Onse cache 
•oua  le  Ut,  BOUS  les  armoires ,  plein  d'ef&ol  et  sans 
BoufDer. 

Stai,  Je  suis  perdu ,  anéanti  I  Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  à  coup? 

Pard.  Elle  est  foIleJ 

Stai.  Ah!  je  suis  bien  criminel  1 

Pard.  Si  vous  saviez  ce  qu'elle  vient  de  dire  ! 

Stai,  Je  brûle  de  le  savoir.  Qu'a-t-elle  dit? 

Pard.  Écoutez.  Elle  a  juré  par  tous  les  dieux  et 

1.  £tal.  QuldTtt,  meaan- 

UaL.  Homero  dlcli.  Sed  boa  quidquU  ot,  loqjera,  lu 

paaea  nfer. 
QuU  tntiHliunuUi  tu[t?i>ani.  Sdbli  laadlmslam  ptun- 

Quod  h«iaiDodobitiu«padDMtii«aDctUalH»pidDeu>r- 

dut 
Coplt ,  cptod  baod  AUlcam  ccxtdeoel  dlid^nam.  SUf.  Quld 

HtldT 

Ptad.  Timor  i^npodU  dteta  llugiia.  StaL  Qnld  Mf  ponum 

KlnegolitDc 
Eit(,ifaUiie0Ot  'sIT  Pard.  Dlcam:  tus  aDcUU,<rDajii  too 
VUUcoTb  dus  (iu>i«ia;eï  loliu...  SfaJ.  Quid  lntu«7  quid 


Mtf 

Patd.  [mltttar  miltnun  tnilain  t 

Intannloitiir  vllanL- 
ttal,  Quld  <^?  Pard.  Abl  Slal.  Qnld  c*tT  Pard.  tnlari- 


n.Vlro  11 


m  tuhetT  Pard.  Inwctilar  omneli  doml  per  asdeli , 


OlilMtam  V  otU  Um  r^enleï  Pard.  IdudII  Slal.  Soelu- 


toutee  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  celui  qui  Dou- 
cherait avec  elle. 

Slal.  Elle  me  tuerait  t 

Pard.  Est-ce  que  cela  vous  regarde? 

Sial.  Hélas  I 

Pard.  Qu'avei-vous  à  démêler  avec  elle? 

Stai.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  mon  fer- 
mier. 

Pard.  Cest  avec  Intention  que  vous  quitt«a  la 
grande  route  pour  te  chemin  de  traverse. 

Slal.  M'a-t-ellemenaoé? 

Pard.  C'est  surtout  à  vous  qu'elle  en  veut. 

Slal.  Pourquoi? 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  à 
Olympion  :  elle  prétend  mettre  fin  à  votre  vie ,  à  la 
sienne  et  à  celte  de  son  mari ,  avant  demain.  Ou 
m'envoift  ici  voua  prévenir,  afin  que  vous  soyez 
BUT  VOS  gardes. 

Slot.  (à/HirOMalheureui,jesuis  mort!Vit-on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que  moi  ? 

Pard.  (aiui  tpectatewi)  Je  me  moque  de  lui  : 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  :  c'est  un  tour  imaginé  par  ma  maîtresse  et  sa 
voisine,  qui  m'envoient  ici  pour  rire  à  ses  d^ens. 

Stai.  Pardaliscal 

Pard.  Qu'estroe? 

Stai.  Cest. 

Pard.  Quoi? 

Stai.  C'estque  Je  voudrais  te  demander... 

Pard.  Vous  m'arrêtez  là... 

Stai,  Tu  m'assassines,  bHl...  Caaina a-t-elle en- 
core répée  à  la  main? 

Pard.  Elle  en  a  même  deux. 

Slal.  Comment  deux! 

Pard.  L'une  pour  vous  tu»,  l'autre  pour  tuer 
votre  ferrai». 

Sial,  Je  suis  le  plus  cruellement  assassiné  de 

Eipelo  idn,  qnld  dlill7  Pard.  Indi  :  pcr  omnrii  dm  «t 

DeJnravIt.obdaarmB  nunluCDOda,  qnlciuneiibuel-  tVt 
Stai.  Me  obddelT  Pard.  An  qutdplain  ad  le  ■dUoet?  Stai. 

Vah!  Pard.  Quld  cum  e*  ntgott 
Tiltl  'titSbsl.  Fccnvi;  lUucdloere  vUlloum  vDklwm-  Pard. 

De  via  la  Mmltua  dégradera.  Stai.  Hamqutd  mlM  mias- 

tarT 
Pard.  TUA  IntOla  soU'st  plua ,  quam  quolquuD.  Stai,  Quwa 

obreaf  Parti.  Qnla  u  dà 
UiocemOlymploDl;  Deque  se  (oam,  imcm  Mum.  HO 

Neqne  vbl  TiUn  *1imI  là  crditiiiiim  piotoUl  ;  Id  biK  mlua 

TIU  ul  dîociaii ,  *b  e«  Qt  caveu  UbL  JloJ.  Pull ,  bwde,  ml- 

Neque  «A  ,  aeqoe  toit  ma  Koex  quiaquam  unatM  adKqiiB 

Pard.  (>d  ■TMBioiH.)  Ludo  ego  huitc  faoele  ;  DMQ  qoK  bda 

dlil ,  omnla  hulc 
Falu  dlxl  ;  beia  atijus  hsc  dolum  ex  proiniDO  hune  protn- 

Ipfunl;  «6 

Ego  huoc  mina  «ud  ludcre.  Slal.  BeOB,  PardaUMa.  Pard, 

QuldeM?  Stai.  EiL..  Pard.  QuM? 
Sktl.  E»t,  quod  volo  eiqolrec*  a  la.  Pard.  Moram  oUeta 

mlhl.  $Ia/.  Atliimibl 
Obleis  mrerarem  ;  ud  eUamm  hab«l  (4  Dune  Caxbia 
Ciadium?Pn«J.  Habet ,  >ed  duu».  Sinf.  Quld  duoa î PonJ 

Alloro  leobclauram  ail, 
Altani  vlUicom  lu 
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CASrNA,  ACTE  III,  SCÈNE  VI. 


tous  les  bonimes.  Je  vais  ewlosser  une  cuimue, 
e'esl  la  meilleure  défrjise;  et  ma  femnie,  est-cequ'elle 
De  s'est  pas  jetée  sur  cette  fiirie  pour  la  désarmer? 

fard.  Personne  n'ose  on  approcher. 

Stal.  Qu'elle  la  supplie... 

Pard.  EJIe  la  supplie  aussi..  Mais  sa  colère  ne 
•"apaisera  que  si  elle  reçoit  l'assurance  de  ne  point 
épouser  rotre  fermier. 

Slal.  Chansons  !c*est  parce  qu'elle  n'en  veut  pas, 
qu'elle  l'épousera  aujourd'hui  ;  car  enfin  pourquoi 
ne  pas  achever  ce  que  j'ai  commencé  P  pourquoi  ne 
Di'épouserait-ellepas.='...Jeveux  dire  mon Ceroiier... 

Pard.  Vous  vous  trompez  souvent. 

Slal.  La  frayeur  trouble  mes  paroles.  Mais  »a ,  je 
le  prie,  dire  à  ma  femme  qu'elle  conjure  Casinade 
quiitersonépée,  et  de  mel^ser  rentrera  la  maison. 

Pard.  Jeleluidirjî. 

Stal.  Prie-la  aussi  loi-méme. 

Pard.  J'y  consens. 

Stal.  Prie-la  avec  cette  voit  persuasive  qui  t'est 
natarplle.  Tu  m'entends  ;  si  tu  ni'obéis ,  je  te  donne- 
rai  des  souliers,  un  anneau  d'or  (1).  et  beaucoup 
d'astres  bijoux. 

Pard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

Stal.  Tâche  de  la  flécliir. 

Pard.  Jy  rais  de  ce  pas,  ù  voua  ne  m'arrêtai  pas 
datantage. 

Stal.  Cours ,  et  sers-moi  bien. 

Pard.  Voilà  le  confident,  chargd  de  provisions. 
Il  l'araoce  avec  tout  son  cortège. 

SCÈNE  VI. 


[iJCitatttiiIrnHiKlInl*  Ubcrtit.cet 


■i*diit,«i<)ueuM0)lt7i'«ni.  Nemoai 
$4al.  Eiojret.PBirf.  OtatiMgal  poMredlo  modoul 


et  Dotttl  Pdhl?  Ulod  qaUeiD  rolebaiD ,  non,  Hdnoatro 

Uoo. 
Parti.  Saptcola  («ccu,  SiaL  Timor  [mpedll  vertia  : 


St*Li 


dlcnw  uxOTein<nare,iileioret  Ulaniigladlaiii 

,  d  ndlra  tue  Iniro  dI  Uceat.  Pard.  HunlJalxi. 

n  onto.  Pari.  El  igo  onbo.  Stal.  AI  blands  otato, 


M  cdCxIl ,  aokai  Ulil  dabo,  tt  unilam  Id  digllo 

Anreain ,  el  I>oim  plorlnu.  Pard.  Openm  dabo.  Slal.  FMe 

uliDpelRi. 
Pa»d.  Eo  noDcJam,  nkl quidplun r«oiorïi« nw.  SUtlèiA, 

Para.  (•'  ^vcbutsl}  Redit  eccom  tandem  '  optonalu  cf aa  ad- 

SCENA  SEXTA. 

OLTHPIO,  COCUS,  STALUiO. 


Le  CuU.  En  quoi  ressembleraieut^ls  à  àm  ron- 
ces? 

Olj/mp.  Parce  qu'ils  arrachait  tout  ce  qu'Us  tou- 
chent :  et  si  vous  voulez  te  leur  retirer,  ils  te  dédii  - 
rent.  Partout  où  ils  arrivent  et  s'établissent,  ils  font 
double  dégât. 

U  CuU.  Bon! 

Otynip.  Mais  je  reste  U ,  au  lieud'aller  pompeuse- 
ment, noblement  et  amicalement  au-devant  de  mon 
maître. 

Stal.  (à  Olymplon)  Bonjour,  brave  homme. 

Olymp.  Brave  homme ,  vous  avez  raison. 

Stal.  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  Vous  aimez ,  et  moi  je  meurs  de  ûim  et 
de  soif 

Stal.  Comme  te  voilàbeaul 

oli/mp.  Je  veui  m'en  donner  aujourd'hui. 

Slal.  Attends  un  peu ,  quoique  cela  If  ennuie. 

Olymp.  Fil  fl!  vos  parolessentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parles-tu? 

Olymp.  Décela. 

Stal,  Demeure,jeteprie. 

Olymp.  Vous  me  dérangez  d'une  aSïtire. 

Stal.  Je  les  gâterai ,  tesaffidres,  je  f  en  avertis , 
si  ta  ne  demeures. 

Olymp.  Par  Jopiter,  éloignez  vous  de  moi! 
vous  me  soulevez  le  cceur. 

Stal.  Demeure,  te  dis-je. 

O^mp.  Eh  bien  quoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 

Stal.  Je  suis  ton  maître. 

Olymp.  Quel  maître? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l'esdave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libre  !  Prraes  garde,  pre- 
nez garde  1 

Stal.  Reste  et  tiens-toi  sur  les  jambes. 

Olymp.  Laissez-moi. 

Olymp.  Qola,  qdodtctlgerB,liillooraptaat:ilua  ereptum 

IdIIco  KlndunU 
lia  quoqaa  advenlool ,  ubi  nid  BOitt ,  dapUd  dtauto  daminM 

maltaoL 
Coc.  Ela.  Otymf-  Atta  :  rasso  magnlflce,  patitoequa ,  amlce- 

que  Ita  hera 
U«o  ire  advanum  î  Stal.  Boim  tIt,  talve.  Olymp.  Fatan.  Slnt. 

Quld  Bt7  Olymp.  Tu  amu, 
Ego  (surlo  et  iltlu  !  Stal.  Leplda  exeuratos  buxulali      tiTU 
Ol'jmp.  HbIib  bnUe!  Slal.  Kuw  Tero,  guainquui  tattldlii. 

Or.e.el:  tatet 
Tuiu  mlhl  lerma.  Slal.  Qaa  raT  Olymp,  Hsarei.  Slal. 

EUamne  adsiJU  ?  Olymp,  Enlm  vero 
Ufàf\Lmi  [Un  Ttapifsii.  Stal.  Dabo  v^s,  lualtt ,  al  tfft  oçt- 

Nl&i  KsIiUa.  Olymp.  ^  ZeOI  poUn'  s  meabeaa,  nlil  me  vu 

Hodle?  Stal.  HaoF.  Olrmp.  Quld  ««17  quta  hic  homo  'ti^Slal. 

Herus  eum.  Olgmp,  Qui  henu  ?  VK 

Slal.  QiioJ<v  tu  Mrvoi  es.  Olj/mp,  Setvos  ego?  Slal.  AlqiM 

toea».  Olymp,  Ndd  lom  ega  Iftier? 
MenKDlo,  tnemenlo  !  SUil.  Uaoe,  alque  sdala,  Olymp.  Omit- 

te  :  servoi  lum  tuai. 
Slal.  Optume'll.  Obevcro,  Olymplfoe  loI,  ml  paler,  uU  pa- 

Olymp.  Htm  !  upla  suie.  Slal.  Tuus  aam  «quldetn.  Olgtitf 

Quld  mlhl  servo  opu'il  tam  nequam  T 
Sud.  Quld  DUDcT  quam  moi  recréai  me?  Olymp.  Cima 

modu  tl  lit  oocla.  aw 
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Stal.  CeSt  moi  qui  suis  ton  serviteur. 

Olymp.  Toilà  qui  est  bien. 

Stal-  Je  ^en  supplie,  mou  petit  Olympion,  mon 
p«6,  mon  patron! 

OU/mp.  Oh!  vous  avez  raison. 

Stal.  Oui,  je  suis  ton  esclave. 

Olymp.  Qu'ai^je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

Stai,  Eh  quoi!  ne  veux'tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant? 

Oh/mp.  Attendez  que  le  souper  soit  cuit. 

Sial.  Dis-leur  donc  d'entrer  dans  la  maison. 

Olymp.  (aux cultinien)  ÂhoDs,  entrez  rite,  et 
dépêchez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientdt  à  la  maison  :  faites-mol  tm 
souper  h  donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
gaiement  et  bien.  Le  régime  des  Barbares  (t)  ne  me 
convient  pas.  Allons,  Olympien,  va  vite;  et  moi,  je 
reste  ici,  31a  servante  vient  de  me  dire  que  Cadna 
était  armée  d'une  épée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  toi. 

Olymp.  Jesaiscela,n'yfaitespasattention.  Cest 
un  jeu  :  je  connais  ces  deux  méchantes  femelles. 
Pourquoi  ne  pas  entrer  avec  moi  à  la  maison? 

Stal.  Je  crains  quelque  malheur.  Va  devant;  et 
vols  le  premier  ce  qui  se  passe  là  dedans, 

Olymp.  Ma  vie  m'est  aussi  chère  que  la  vdtre. 

Stal.  Va  donc. 

Olymp.  Si  vous  le  voulez  bien,  j'entrerai  avec 
vous. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PAKDALISCA. 

Kon,  je  ne  crois  pas  que  les  jeux  Néméens  (2) 

,   aujgunl'biii  TriMcui  Oljoifte.  «utonrdlxil 


ni  les  Jeux  01ympiqu«s  offrent  rien  de  plus  diveitii- 
sant  que  le  tour  qu'on  joue  là  dedans  au  bonhomme 
et  h  son  campagnard.  Ils  courent  tous  dans  la  mai- 
son. Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine ,  et  harangue  l«a 
cutstiiîers  :  >  Que  faites-vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avez  quelque  chose  de  prêt  servez-nous-le  donc , 
Vous  dépécherez-vous?  Le  souper  devrait  être  prêt 
depuis  longtemps.  "  I<e  fermier  couronné  et  vêtu  de 
blancse  promène  pompeusement  paré.  De  leur  côté  tn 
femmes  sont  dans  les  chambres  k  coucher,  ooatpées 
à  latoilettedel'écuyerClialin,  qu'elles  vont  présenter 
à  Olympion  au  heu  de  la  chère  Caaina,  sa  future. 
Mais  elles  gardent  à  merveille  le  secret  du  complot  : 
d'autre  part,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  iàut 
pour  que  le  vieillard  n'ait  rien  à  souper  ;  ils  Kunt- 
sent  les  casseroles,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Ha 
secondent  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à  jeun ,  alla 
de  se  remplir  la  panse  tout  à  leur  aise.  Je  connais 
mes  deu:c  commères  ;  elles  mangeraient  bien  la 
charge  d'un  bateau.,.  Mais  la  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 
STALIKON,  PARDALISCA. 
Slal.  [à  safemme,  dont  f intérieur.)  Ma  femine, 
si  TOUS  bites  bien,  vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi,  je  souperaià  la 
campi^e;  car  je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  connais  U  corruptioD  des 
hommes,  et  je  crains  un  enlèvement.  Amusez-vous 
bien.  Mais  pressez  les  deux  époux  de  partir,  afin 
que  nous  arrivions  au  joui.  Je  reviendrai  demain, 
etj'espèrebien,  ma  boimo,  que  nous  ferons  aussi  uo 


Stal.  Intro  eigoDKMDL  Olymp.  Piopers,  dio  IntroUe,  et 

dtodcpriqwtate. 
Blat.  Ego  Jun  inliu  ero  :  laclte  cœnam  mlhl ,  ut  d)rla  slU 
Canin  Upide  nitldeque  vola;  nllill  BlDror  barbaiico  ri(u 
{Vlvere.  Quin]  eUun  1,  sis  i  cgu  beic  iubilo.  Olgstp.  Hum 

qiddem'it 
CertuiD,  quoil marnait?...  Stal. [Gladlum  ew 

Andll*]  Ù^uacn  lollH  habere  ail ,  qui  me  atqae  le  laïUeU 
Otyvtp-  Scio:  sLc  elne  bùnm;  augu  aguot;  goovl  ego  llloï 

QujiiiUil  modo  mecumdomupi.  5bil.  At,  poUmaliimin»- 

li^,  lia  modo, 
Pen|4cUi> priai,  quldlutiu  agalui.  Olymp. Tarn  mlhi  mu 

vit»,  quBm  lai 
TIU car» "«l.  51nt.  Venun  1  modo.  Olymp.  Si  ta]abee,lol- 

bitortccum.  bbo 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 
PAKD&USCA. 
{itc,pol.  («0  KeBiKB  credo,  neque  ego  Olympl» , 
nequeusquam  ludostomtesUvos  Herl, 
Quam  hrlc  lalus  liuul  ludlUcabilrla 
8enliiostroelii(H.<roOI»inploui  yUUco. 
Oouuis  feiUninl  iolus  lutli  oïdlbua  ;  ^0^ 

Seuei  la  cullnactinul,  hortatoc  mcoa  : 
■  Q*k]aelll>  t"''''^^  <!'''''*'*''*> ''''^  dalla? 


VillicuB  tielc  aateiD  cum  ootoiu  ,  candide 

VeKtllua,  laute  eioroatuaque  ambulat. 
Ilte  aulem  la  eubieulo  annlgeruoi  omaot  [muUeral, 
Quemdeot  pro  Cailns  Dubluin  nostro  [vllllco|. 
Sut  nimlum  leplde  dlulraulaal  [gunellum] 
Fore  hujiis ,  quod  fulunun  >t  :  digu«  aulem  cocl 
Nlmis  leplde  el  rel  dant  operam ,  ne  ctenel  teoex. 
Aulaa  pervortuut ,  Ignem  realiaguont  aqua. 
Illarum  oralu  faclunt  :  iUie  aulem  cvaem 
Extnidere  eupluotincŒDem  et  ledibiu, 
Dl  Ipss  lOlEe  veatrelf  dlaleiidaot  au«. 
Gnovl  ego  illas  ambiu  tstriee>>  ;  oorbilam  dbi 
Comeaae  pauuDt  Sed  apetilur  oaUum. 

SCENA  SECUPiDA. 

STAUBO,  PABDALISCA. 


Stat.  SI  upitla.  uiot,  vot  tuimu  nEuniHu 
Crena  ubl  erll  cocU  :  «go  nirl  CŒDavero. 

Tlam  Dovom  maiitum  et  novam  publam  vola 

Biif  pmequl ,  goovl  homlaiim  mors  nuleBco* . 

ne  qui!  esm  abriplal  :  fndte  TOstro  anlmo  volup- 

Snl  propetalelstumalquelatamaclalmn  emllteee, 

Tandem  ut  ïeulamua  lud  ;  ego  crn»  heic  ero. 

Oishabueco,  uior,  ego  tamai  convlTluni. 

Parrf.  (^  ^Ki.«T..  )  m ,  ipiod  tulurum  dlri  :  InOŒOatmli  ^ 
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CASINA,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Fard  levais  où  ma  mahressa  m'envoie. 

Stal.  Vraiment! 

Pard.  Sérieusement, 

Stal.  Que  viens-tu  espionner  ici? 

Pard.  Je  n'espionne  rien. 

SlaL  Va-t'en.  Tu  t'amuses  ici,  tandis  que  là  dedans 
In  autres  travaillent, 

Pard.  Je  m'en  vais. 

^<d.  Pars  donc,  mauditecréature!  Elle  s'en  va. 
Je  puis  parler  librement.  Quand  on  est  amoureux, 
OD  a  beau  avoir  faim ,  on  ne  pense  pas  à  souper. 
Uiûsje  vois  s'avancer  moucher  compagnon,  mon 
associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  tdte  et  le 
flambeau  d'hymen  â  la  main. 

SCÈNE  m. 

OLYMPION,  STALINOK, 

Olpnp.  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina ,  hors  de  la  maison  (Jiantez 
et  beau  jour ,  et  que  toute  la  place  retentisse  des 
AMI  chants  de  l'hyménée,  {Il  chante)  lo  !  io  !  hymé- 
Dée! 

iûi^.  Que  feîs-lu,  mon  meilleur  ami  F 

Obpnp.  J'ai  si  grand  faim  que  je  n'ai  pas  le  temps 
d'avoir  soif. 

Stal.  Et  moi,  je  brâle  d'amour. 

Olymp.  Je  suis  peu  Eensible  à  votre  tourment 
quand  mes  entrailles  murmurent  d'inanition. 

Stal.fAws  à  quoi  s'amuse  là  dedans  la  future?  On 
dirait  qu'elle  le  fait  exprès.  Plus  je  la  presse,  moins 
die  se  hlte. 

Ofymp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

Stal.  Je  te  le  conseille  :  je  taccompagnend  ;  la 
fSte  est  commune. 

Ob/mp.  (chantant  aoee  Siallnon.) 

Hymënée?hyménéel  loi  hymeni 

Slal.Se  suisexténuéde  dianter  Fhymen I  Encore 
n  déuât  en  le  célébrant  d'ime  autre  manière  ! 


Otymp.  Vraiment,  si  vous  étiez  un  chevid ,  vous 
seriez  indomptable. 

Stal.  Pourquoi  cela? 

Olymp.  Vous  êtes  trop  fringant. 

Stal.  M'as-tu  éprouvé? 

Olymp.  Le  ciel  m'en  préserve  !  mais  la  porte  fait 
du  bruit.  On  sort. 

Slal.  Les  dieux  veulent  me  sauver  :  je  sens  d'ici 

SCÈNE  IV. 
DEUX  SERVANTES,  OLYMPION,  STALION. 

Levez  bien  les  pieds,  nouvelle  mariée,de  peur  de 
heurter  le  seuil  (1);  commencez  heureusement  le 
voyi^,  aûudesurvivTeà  votre  mari,  d'être  toujours 
la  iiialtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sien  ;  de  sorte  que  votre  mari  vous  babille  tau- 
dis que  vous  le  dépouillerez  en  retour  :  n'oubliez  pas, 
jevousprie,  de  le  tromper  la  nuit  et  lejour. 

Olymp,  Elle  s'en  repentira,  pour  peu  qu'elle 
bronche. 

Stal.  Tais-toi  ! 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  me  taira. 

■S/o/.  Pourquoi? 

Olymp.  Ces  méchantes  femmes  lui  donnent  de 
méchants  conseils. 

Slal.  Jesuis  perdu  !  elles  vont  détruire  tout  le  fruit 
de  ma  peine  :  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j'ai  prises. 

Une  servante  Allons,  Olympion,  voulez-vous 
recevoir  votre  épouse  ? 

Olymp.  Donnez-la-moi,  si  vous  y  consentez  enfin. 

Stal.  {aux  servantes)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  et  novice  :  épai^nez  sa  puiieur, 
je  vous  prie. 

Olymp.  On  ne  l'oubliera  pas.  Adieu. 

Slal.  Allez. 


Foira  cxlmdunt  maUens.  5fuI.Qa[d  lu  helc  agia? 

Pard.  Egoeo.qoomeliiKinilsil.Siaf.  Veron' ?  Pard.  Serin. 

Slal.  Qnld  helc  ipeculare?  Pard,  nihll  equldtm  specuJar. 

Sliii.Abl. 
Tu  iKic  cuDCtai,  inbu  aUI  tealluanl.  Pard.  Eo. 
Stal. MA  bloc.  sts.  ctro,  peuuinacuni  peasiuua.  T^b 

JuniKi]>Uli]lBc?clkere  belc  qaidvls  Uocl. 
Qui  uoit,  lamen,  tende,  ai  «urlt.  nuUum«9uiit. 
Sed  team  progredilar  cum  corona  et  lampade 
Heos  socetiu ,  coapar,  conmocllus  illUciu. 

SCENA  TERTIA. 

OLYMPIO,  STALIMO. 
Otymp.  Age,tU>lceD,duiDlllamedu<:ui]l)nicDaTaiDnuljliin 

brai,  730 

SoBVl  caota  ooneelebra  omnem  hanc  pliittïun  L}in<?nico. 
Io  bymen  bymeoce  !  io  liymea  !  Stat.Quïit  a^s,  rccisalus? 
Otymp.  Enirlo ,  tiercte .  nique  adeo  tiaud  sllio.  Stal.  At  ego 

uao.  O/ym;!.  Atego,  iicrde  , 
Hitiil  racio  Ubl ,  amor,  perlell  ;  mltil  iDoaiUte  IM 

Jamdudum  lotalioa  murmuranl.  Slal-Nam  qiiid  illœc  nunc 
TaindlD  iuliu  rcmuratur,  qua^i  ob  indublriam  7  ijuaula  Gt;o 
Pluiprop«ro,  LuitoUla  minus,  OI<jvip.  Qiiia,  tictiani  ob- 

fUndam  bymeasuDi? 
51a/.  Ceou».  Kt  ego  le  adjiilsho  in  nubllis  coumunibus. 
fHgitp.  (iiBboiMiu.i)  Hyineii  hymeiuo.'!  lo  byincn!  Slal. 

PeiUbecde,egaiuiicr;  dlruoiiil  7Uii 


S(a(.  QuoHrgiuneDlo?  Olymp.  ttbnii  laïaj.  et. 
Stai.  Hum  me  «ipertus  uspiam  ?  (Hymp.  DI  meli 
Sed  crupull  osUum ,  exllur  funa. 
Slaf.Di,  Iiercle,  me  CUflUDl  servoUim  :  Jam  oboluU  Caainn 
procul,  746 

SCENA  QCARTA. 

ANC1IJ..E  D17.C,  OLYMPIO,  STALIMO. 

Ane.  Senslm  super  adlalle  limen  pedes,  nova  nubla  :BiMpe> 
lier  Indpe  hoc,  ul  ilroluo  seiaper  ils  supent«i,  nique 
Ut  potlor  polleDlJa  Bis ,  vlncasquevirum,  vletrliqu«  sies, 
Supcrelque  luom  imperium  ;  vlr  ta  vesUal ,  tu  vlnim  i]«po- 


i?Otynip.|Hal» 

Slal.  Péril  !  isL-E  facknl  banc  re 
Id  quieruali  volunl,  hicc  ul 

Olyiopio, 
Quando  vis,  uxorcm  addpe  banc  a  Dobls,  Olyntp.  Dalo 

ereo .  daluix  itA 

SI  unquam  etils  iuidie  lixore   ,  SUil.   Abite  Inlro.   Aik. 

Aiaobu ,  iDtegne  alque 


çGoogle 


Iï8  PL^ 

Vne  $er.  Portez>vous  bien. 

SUU.  Votre  femme  est-elle  partie  eollD? 

Olymp.  Elle  est  à  la  maison  ;  ne  cnûgnez  rien. 

Slal.  Mev<»là  libre  enfin!  (à  A)/aiu<e  Con'naJHon 
petit  cœur,  mon  doux  miel ,  mon  printemps  I 

Olymp.  Tout  beaul  prenez-y  garde  :  €vA  ma 
femme. 

Stal.  Je  le  sais  bien  :  mais  les  preaùcn  âuils  sont 
â  moi. 

Olymp.  Prenez  ce  flambeau. 

SkU.(embrassantlafaiiMe  C<ultia)TeiimnAea:^ 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus ,  que  vous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  livrant  cette  belle 
fille  !  (à  la/auste  Catina)  Ma  petite  migaouoe ,  mon 
doux  miel, 

Ok/mp.  Ma  p^te  femmel 

Stal.  Qu'as-ta  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Stal.  {à  la  fausse  Casina)  Laisse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n'est  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  Labellegoi^'.  Aie!  roalbnireui  que  Je 
niisi 

Stal.  Qu'est-oe  dono? 

Olymp.  Elle  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stal.  Pourquoi  taïast  la  chiffonner  de  la  sorte  ?  Je 
la  caresse  doucement,  moi,  elle  ne  me  repousse  pas. 

Olymp.  Aiet 

Stal.  Qu'est-ce  encore? 

Olymp.  Bon  dieu!  qudle  vlguear!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

SttU.  Cest  qu'elle  voudrait  aller  se  cowdier. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous  ? 

fïo/.  Allons ,  ma  belle ,  ma  toute  belle ,  marchons. 
{Ut  torUnt.) 

Pard.  Blaintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées, t»en  régalées  id,  sortons  pour  voir  les  réjouis- 
sances  de  la  nooa. 


Isperiltt  hak  iDperdto,  Ol]/mf.  Fntoram  "it  i  valele.  aiat. 

Ite. 
Ane.  )»in  iileU.  Stat.  Tunin  atnowtlt  iuotT  Oti/mp.  Doml 

■it,  ne  Urne.  Slal.  Etu! 
NoDC.pol.dcDiuiiicgo  Hun  Ubet  I  DMam  eofealnn!  mel- 

culaml 
VircululD  I  Olymp.  Beoi  tn  i  malo,  (1  uj^,  caTebli  :  mca  'it 

(UK.  Slal.  Sck).  760 

Scd  mau  fnidiu  est  prloc,  Olj/mp.  Tem  haixi  Itnpidem. 

Stal.  Imo  flgo  lUam  lenebo. 
Venui  oiulllpoteDS ,  bonani  vlUm  inlhl 
IMIiU,  hojiu  qoDoi  copLam  mlbl  fedsU. 
Corposcalum  loelUtuluiD  !  Olymp.  Mm  oiorcnh.  [ah  !] 
Slal.  Quid  «t?  Olgwip.  butitll  pluituo.  Slot.  (>«:>>°>.)  Qaul 

focabo.  7SÏ 

Kebul*  haud  eit  mollte ,  atque  hqju  'al  [pectuaculom]. 
Olymp.  Edcpol,  piplIlaiD  bellulaîn!  hel  mliero  mlhi! 
Slal.  Quid  7  Olymp.  Pcctiu  mlhl  agit  niukc  cublto. 
S(a(.QuM  ta ïrgoluuie.qiuMo,  tractai  tam? 
Atmibi,  qui  belle  banc  trado.noD.  Olymp.  Vtht.        77o 
Stal.  Qald  est  negiiU  T  Olymp.  Obtecro ,  ut  valentula  's!  7 
fam  cxposlilt  cublto.  Slal.  Cubltuin  ergo  lie  voll. 
f)lriiV.QulDiiDiuergoTS(aI.l,  lu,  belle,  bellatulk 
/■ont  AdMpUBbeoeatcaïUDodeeilaiu*  lotut 
ludot  itoen  tiac  la  via  nupUaleli.  Tn 


ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
PABDALISCA,  MintRHITŒ. 

Murr,  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri ,  je  ne  rirai 
jamais  d'aussi  bon  cœur.  Je  voudrais  bien  savoir  ce 
que  ta  mariée  de  nouvelle  espèce,  Chalin ,  fait  avec 
sou  nouvel  époux  :  jamais  poète  n'inventa  un  tour 
aussi  plaisant  que  le  nôtre.  Que  je  voudrais  voirie 
boahomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  1  Cest  bioi 
le  plus  méchant  barbon  '.  et  son  complice  qui  lui 
prête  sa  maison  ne  vaut  pas  mieux.  Fardalisca,  reste 
ici ,  afin  de  bafouer  comme  il  faut  le  premier  qui 
sortira, 

fard.  De  tout  mon  cccur;  laissez-moi  Ëiire,  j« 
m'y  entends, 

Murr.  Observe  d'ici  ce  qu'ils  font  dans  l'intérieur. 

fard.  Quand  tes  réjouissances  commenceront, 
vous  m'avertirez. 

^urr.  Tu pourrasl'apostropher  avec  pleine  liberté. 

Pard.  Silence  I  votre  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  n. 

OLYMPION,  CI.ÉOSTRATE,  MURRHINE. 

Olymp.  Où  fuir,  où  me  cacher  ?  dans  quel  Ueu 
ensevelir  ma  honte  ?  Avons-nous  âé  assez  msltiaitte 
mon  mattre  et  moi  le  jour  de  nos  noces  ?  J'en  rougia, 
j'en  tremble  de  colère  :  nous  voilà  couverts  de  ti- 
dicule.  Maisje  deviens  fou.  Je  rougis,  moi  quin'ai  ja- 
mais rougi  de  rien  !  Écoutez,  je  vais  vous  conter  tout  : 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n'avez  jamais  entendu 
d'aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d'être  les  héros  là-dedans.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouvelle  mariée  à  la  maison,  j'avais  dté  b 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAADALISCA,  HCRBHINA. 

Mur.  Nuaiiaani ,  ecaitor,  dUo  die  rlil  adœque , 

Neque  hoc,  quod  Rtiqiioiu'Bt,  pliu  risaran  oploor. 

Ijjbel  CballDum ,  quId  agat,  Kire,  novonl 

NaMum  cnm  nova  oiarllo,  nec  fallBctam 

AituUorem  ullus  fecll  poêla,  atque  Tff> 

Ul  hax  est  Fabre  (acta  a  Dobli.  Obtuoaq 

Ore  nunc  pervelim  progradlte  >eaenj  ; 

Quo  aeoex  nequlor  nullus  vlvlt  :  ne  lllum 

Quldem  DequloKia  arbltror  esse,  qui  loCTiD 

Pnebel  llli.  Hune  prœsIdeiD  hdc,  Pardatlaca,  ?» 

Eue;  qui  hlnc  cieat,  eum  utludlbriu  bibeaa. 

Pard.  LubeDBfeccro,eleolen>,  Mut.  SpeciBlO Udc omoU 

Inbu,  quldlntus  agaul  :  moue,  amibo,  me. 

onf.  Ucel.  Aiir.  Et  lltl  audaduaUcet,  qoa  Tla,  ïUxTt 
Pnrioqul.  Pard.  Tace  ;  votlra  foili  crepuit  ^ 

SCENA  SECONDA. 

OLYHPIO,  CLE0ST8ÀTA,  HimitHDfA. 

Olymp.  Neque qnotoglatD.  neque  obi  lateain,  otp'  1*°' 

dedacui  quomodo  cekm,  . 

Scia;  laDlum  benie  itqua  vp  UiiglUo  Nperatlnai  bbMW 

DOtlrt*. 
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CASEiA,  ACTEV,  SCÈNE  U. 


àd.  Nous  étions  dans  l'obscurité  (1).  Vieux  bailmn , 
me  dlsais-je ,  je  me  coucherai  avant  toi  1. .  Je  la  mets 
lu  lit  ;  je  m'approche ,  je  la  caresse. . .  Je  veux  préve- 
DÎf  leboDhomme...  Mais  mon  ardeur  s'éteint  par  la 
(TaÏDte  d'être  surpris...  Je  demande  un  baiser  pour 
me  ranimer.  On  repousse  ma  main,  on  remise  le 
haiser.  Cette  résistance  ne  tail  que  m'enflammer 
daTsntage...  Je  brûle  de  presser  Casina  dans  mes 
hrss  :  je  veux  épargner  la  besogne  au  vieillard  ;  je 
Eenne  bien  la  porte ,  afin  qu'U  ne  vienne  pas  m'atta- 
qiKT. 

Mur.  AU(H)3,  déostrate,  abordfrla. 

Cléot.  Dis-moi,  où  est  ta  nouvelle  mariée? 

Otymp.  Je  suis  perdu;  tout  estdécouvert. 

Ciéot.  n  est  naturel  que  vous  nous  racontiez  en 
détail  œqoi  se  passe  là  dedans.  Que  fait  Casina^  Est- 
dk  bien  eoraplEÙsante? 

Ot^mp.  Je  rougis  de  dire.... 

Cléot.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 


OIgmp.  En vérité.je  rougis..., 
C^ot.  Parle  hardiment.  Après  vons  âtre  mis  au 
lit,  qu'avez-vous  fait?reugeque  tnme  le  dises. 
Olymp.  Maisc'estuuehonte... 
CUo*.  On  n'entendra  pas...  J'y  veillerai. 
Ol^mp.  Je  ne  puis... 
CléQï.  Quededétoursl  poursuis... 
Ofynçj.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  lit ,  Dieux  1 
Cléos.  Eh  tiien? 
Ob/mp.  L' horreur! 
Cléot.  Qu'ya-l-il? 
Ob/mp,  Chose  inouîel  Je  lAtals,,,  je  cherchais.. 


IbDonc  {ndn),  alqua lia  ooim  pano.tbiiw  tti  tn  rldloo- 

led  Hiimuambo. 
S(d  tfp  iDilpIaii  DOT*  noM  bda  i  podet,  qood  prloa  non 

padltam  mnquam  "it 
Opemn  dalu ,  doia  mea  ticti  Itero  \  est  opéra  lariliai  p«rci- 

lla  tUlcâla  andita ,  llenla  ca  mnl,  qim  «go  ■ntDS  tuir 
DM  IdIto  banc  Doram  nublam  deduil  via  recla,  clavcm 
AtidDii  :  wd  tameo  ténèbre  tbi  eracl  tanquam  oox** 
5eoa  aba  le  dccambem  ***  CodIoco  ,  tulda ,  maHo , 
Dl  (HtM  qoam  lenei  oui».'"  "  " 


M  eue  iQlIco  ce 


Eiiim  Jam  niatfsjaiii  adpropero  :  duikIi  ]>ni  tabet  ia  Cail- 

Oofia  Ulam  openun  MDl  anbrlpere  :  lorem  obda,  ne  leaci 

Mkt.  (ad  cutauiiim.)  Agedom  ta  adi  bunc.  Cttotir.  Obsecio, 

nbl  Ina  doti  nobta  'it? 
Otymp.  Péril,  hecck,  «go!  manlIetU  m  eiL  CbuJr.Ooi- 

raleri  Mgo  xqnom 'al  qnid  iDtua  agllar7  quid  agit 
CnioaT  aaUD'  morigera  ntT  Olymp.  Pudel  dicere  me*  :  SIO 
CUottr.  Memora  ordlne ,  at  obcepéru.  Olymp.  Pudel ,  her- 
de.  CUottr.  Age  audactet. 

m  flmilHiltl'  I  bloc  te  tdIo  loemarare ,  quld  est  ta- 

L 'iL  Cbodr.  CaïeboDt  qui  «odierlDl, 

eit  CiNdr.  PMdl*  :  quia  tu  pergU7 


Otftnp.  At  Hagltlun 

tHyMp.  *  Hoc  iDSlui 
Otfmp.  UU 

*Hi  EOlilai  porro*" 
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Je  craignais  queCasinan'edt  encore  son  épée...  Peu 
saisis  la  poignée...  Mais  quand  j'y  songe,  ce  n'était 
pas  une  épée ,  c'edt  été  plus  froid  que  cela. 

Cléos.  Explique-toi. 

Olymp.  Ma  pudeur... 

CÛos.  Était-ce  un  radis? 

Olymp.  Non. 

Cléot.  Un  concombre  peut-être? 

Olymp.  Ce  n'était  pas  un  légume..  Dans  tous  les 
cas. . .  c'était  de  la  bonne  espèce. . .  car  c'était  quelque 
chose  de  bien  grand. 

MuTT.  Apprends-noQS  donc  enfin  ce  qui  arriva. 

Olymp.  J'appelle  Casina  :  Ha  femme,  ma  chère 
petite  femme,  pourquoi  repousser  ainsi  ton  ^ux? 
Je  n'ai  pas  mérité  cet  affront  :  j'ai  bctUé  pour  toi.  Elle 
ne  répond  mot,  et  s'enveloppe  dans  sa  robe.  Quand 
je  via  que  la  place  offrait  tant  de  résistance ,  je  de- 
mande à  tenter  un  nouvel  effort  :  je  retourne  ma 
belle;  point  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  et  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  Le  récit  est  plaisant. 

Olymp.  Une  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
d'épine  me  déchire  le  visage  -.  j'étais  à  genoux  ;  elle 
me  donne  un  coup  de  pied  dans  l'estomac  :  je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire,  et  Je  sors  dans 
le  bel  état  où  vous  me  voyez ,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  à  la 
même  coupe  que  moi. 

Cléot,  A  mervôlle.  Mais  <h)  est  ton  manteau? 

Olymp.  Je  t'ai  laissé  là  dedans. 

CUot.  Qu'en  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-on 
accommodé  de  la  bonne  manière? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 

«■quldyoïyinp.  Baba.  C/aufr. Quld 7 Olymp.  Papas. 

•'  eal,  Olymp,  Ob,  eratm 

"  haberet  melui  :  ' 


Dum ,  gladlam  ae  habeal ,  quant ,  adrlpk»  capulam.         NO 
Sad ,  qaoïn  cogilo ,  non  babull  gladJum  :  Dam  esaet  tri^oi. 

Clautr.  Eloquere. 
Olymp.  Alpadet.  Cleotlr.  HataraUx  tail7 Olymp.SoataU. 

Cleottr.  Kum  cucuDilii? 
Olymp.  ProtecU) ,  tieitte,  DOD  «lit  quldqoam  oleram  : 

NlsI.quIdquIderat.calamlIasplohctoailU ' 

Ita ,  quidqnid  eral ,  grande  erat.  im, 

Uar.  Quld  fil  dcDlque,  edl!St«la.  Olymp.  Ubi  adpelki  :  O 

«Ina,  inquam, 
Amabo.  meauiorcula,  cur  vlrum  taïua  tic  me  tperntaî 
Nimlstu  quJdetn,  hercle,  Innmllo 
Meo  mlhl  hmc  facii  :  quia  mlhl  le  expellvl. 
IIIb  haud  vFrbum  faril,  et  sepll  vesle  Id,  qui  nlls**.        830 
nbl  IMuDiiallam  vldroobKptam,  rogoataltero  alaal  Ire. 
Volo,  al  obverlam  cubltlulm** 
Tlllum  muUla  " 
Sargo ,  ul  Ineam .  In  ** 

Alque  lllam  In""  **> 

Mut.  Petlepide  narrai.** 
Ofyntp.  Savlum"" 

Ita  quail  senUi  labramlbl  coDpaoglt  barba 
Conlinuo  in  genua  adsUlulo  peclus  mlhl  pedUws  peKUltt 
Dedda  da  kdo  pnecepa ,  subsllU  :  abluodil  oi  mltii.        MO 
Inde  loras  ladlui ,  prcUidnl,  eienboo  uroala ,  qao  vides , 
Ul  tenei  hoc  eodem  poculo ,  quo  ego  bibt ,  biberet  Cltottr. 

Opiume  "it. 
Sed  nbl  est  patllolom  lunm7  Olymp.  Hek  IdIoi  rellqul. 
£lmilr.  Quid  nuocT  mUo' lepida  tdlla'it  wtria  IDanna^ 

Olyn^.  Herlkh 
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Cliot.  Chut!  la  porte  remue. 

Otymp.  Serait-ce  Casiua  qui  court  apiès  n 


STALIHOH,  OLYBIPIOK. 

Stal.  (à  pari)  J«  suis  couvert  de  hoDte  ;  commeDt 
me  relever  de  là  ?  Je  n'ose  r^rder  ma  femme  eu 
(ace.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sont  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  taules  les  manières  !  me  voilà 
le  cou  pris  entre  deui  portes  ;  comment  me  justifier 
auprès  de  ma  femme?  On  m'a  dépouillé  de  mon  man- 
teau comme  un  gueux....  Un  mariage  secret,.,  Je 
réfléchis.,.  Le  meilleur  parti,  c'est  d'aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à  ma 
place?  Je  ne  sais  que  faire,  à  moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'eniuir,  Car  il  n'y  a  pas 
sUreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à  ta  maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment  !  mais  j'ai  été  battu ,  très- 
sérieusement  et  bien  malgré  moi ,  quoique  je  l'ate 
mérité.  Prenons  de  ce  côté,  et  fuyons. 

Otipnp.ïloihi  Stalinon,  jeune  amoureux  ! 

Stat.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Faisons 
comme  si  je  n'entendais  pas ,  et  paitons. 

SCÈNE  IV. 
CHALIS,  STALIKON,  CLÉOSTRATE, 
MURRHINE.  OLYMPlON ,  LES  SERVANTES. 
Chai.  Où  {tes-Tous,  l'homme  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mŒurs  des  Massiliens  (l)?Si  votn  pas- 
sion veut  se  satisfaire,  l'occasion  est  belle,  me  voici. . . 
Voua  ihes  anéanti  :  allons...  approchez-vous  donc... 
(Ut/ a  ici  une  laeaae  de  plusieurs  vers.) 


Slal.  (voyant  ta  femme)  Allons  de  l'autre  c&M... 
une  chienne  enragée  me  ferait  moins  peur. 

C^(.  Mais  que  deviens-tu,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives-tu?  qu'as-tu  Ëiit  de  la  canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Pard.  L'infidèle  !  il  les  a  perdus  sans  doute  dans 
les  bras  de  Casina. 

Stat,  rétoufié. 

Chat.  Allons  nous  coucher  :  je  suis  Casina. 

Slot.  Va  te  faire  pendre. 

Chat.  Vous  ne  m'aimez  plus? 

Cléos.  Réponds,  qu'as-tu  fait  de  ton  manteiu? 

Slal.  Vous  éies  des  bacchantes,  ma  femme,  de 
vraies  bacchantes  1 

Pard.  Il  plaisante ,  car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas 
Ici  de  bacchantes. 

Stal,  Je  perds  la  mémoire...  Cependant  les  Bac- 
chanales(l).,.! 

Cléos.  îles  Bacdianales  !  elles  sont  passées. 

Olymp.  Je  vois  que  vous  avez  peur- 

Stat.  Moi? 

Otymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  Car... 
(tel  une  lacune  de  9  vers.) 

Slal.  Te  tairas-tu? 

Olymp.  Non,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m'avin 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

Sla4.  Cest  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  feit. 

Cléos.  Far  amour  pour  Casiua,  tu  veux  dire. 
Ah  i  je  te  tiens  mainlenaut. 

Stal.  Comment  tu  ravis... 

Cléos.  Tu  oses  le  demander  ? 

Slal.  SI  j'ai  lait  tout  cela ,  je  suis  coupable. 

Cléoi.  Rentre  à  la  maison,  et  si  tu  as  perdu  la 
mémoire,  je  te  souflleraL 

(OAltuilcn  m  UijrKi  doM  cUetMaltnl  armâa-  lliongciiii 


Cleoitr,  St  1  «Hicrepucrunt  breb.  Olymp.  Kun  Ula  me  oam 
sequllui  î  MG 

SCENA  TERTLi. 

ST&UnO,  OLYHPIO, 

Slal.  Haiumo  ego  artko  flagUIo ,  nec  qold  «gam  meli  rebiu 


Vec  quibds  mailla  puiKem  ec 

Qui  npalUïliu  sum  mlaec  :  ' 

"■■  clandcftlns  nubUx** 


Sed  «cqals  est,  qol  bomo  mumu  velit  funglfr pro mi^? 
Qutd  nnoc  agam  nado,  i^  ul  Inprobos  fumulos  imiter, 

icdomofagiani. 
DainiBlas  nulla  'il  Bcapulla,  ai  domum  rcdeo. 
Kugat  iituc  dicnelicet  :vapulo.hercle,  efialnvltiulamcn, 
EUI  milooi  nKral  :  hK  dabo  proUnuni  et  fuginia.  Olymp. 

Amalor.  5(aJ.  Obddi!  revocor  :  qiioil  nonsadlom,  ailUio. 


SCENA  QUARTA. 


Perilatl ,  horde  ;  a«o,  ndocde  hue  ,•*  mc 

Hic  detUHt  octo  venm. 
Slal.  Hun  ItM  :  cnnlDam  uœvam  spero  metlarein  fore. 
CteoilT.  Quid  Bgla  tu ,  marite ,  ml  vit7uiHUonatubocad- 

Quid  f«i>Uscipioae,aal,quodhBbuisflpallluin7 

.i4ac.  In  udullrrlo  dum  mtechluatCasiiiaia,  credu,  prrdIdiL 

Slal.  Obcidil  Chai.  Etlamite  imua  cubllum?  Culiw  sum. 

Slal,  ID  maUtB  crucem.  BTO 

Chai,  non  BDiBiiiDeT  Cttoatr.  Quiaretpoude,  luo  quMb- 

crum  -ït  pallioî 
S(a/.  Baccba:  ergo,  tisrd«,axot...  BBccbiE,Bacc)i«^,  herde. 


Jnc.  Nugntui  sciem  ;  nam 

luduDl. 
Stal.  Oblitus  fui  :  wd  Uma 

cbs?  Id  Ucrl  non  polest. 
Ane.  TInKS,  ecsilor.  Slal. 

tierde;  dud  palam  'bI. 


eculor,  Duoc  Baediai  nullB 
Bnocli*.  Cltojlr.  Quid  Bm- 
Igone?  Cfcortr.  Haud  menUfe, 


Slal.  WoD  laces?  Olymp.  Hoo  hercle  vi 


[Nil  <f  quldem  upprosluem.  Slal.  Fed  ego  libec  dicta ,  qu" 

ïosclidUiî 
Cleoilr.  Hogltm  eliamî  Slal.  Slqnldem,  hercle,  /éd.  ™ 

Dcquller.  , 

CIco$It.  RedI  modo  hnc  Intro  :  mond»,  slquldem  roeral- 

Sfnl.Hetde,  opIuor.poUuiTObtacredani,  qood  voi  dlcK"- 
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GASINA,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


Slal.  I)  fant  bien  le  croire,  puisque  tous  te  dites. 

ais,  ma  chère  femme,  pardonue  à  ton  mari. 
Miirrbine,  intercède  pour  moi  auprès  d'elle.  Si  ja- 
uuù  à  l'areuir  j'aime  Casina ,  si  j'essaye  de  ]' aimer, 
tije  pense  seulement  à  elle,  je  t«  permets  de  m' at- 
tacher, et  de  me  battre  de  verges  h  ton  aise. 

Murrh.  Allons ,  il  faut  lui  accorder  sa  grâce. 

Cléos.  Je  ferai  ce  que  tous  voulez.  Et  je  lui  par- 
donne vite,  de  penr  d'allonger  cette  comédie. 

Stal.  Tu  n'es  donc  plus  fôchée? 

Cléos.  Non. 

Stal.  Puisse  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

Stal.  Y  a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne? 

Chai.  Tenez-TOUS-y  donc 


Clioa.  Allons,  rends-lui  sa  cannée 

Chai.  Tenez. 

Stal.  En  vérité ,  on  m'a  fait  essuyer  une  étrange 

mortification.  On  m'a  donné  deux  maris,  et  ni  l'un 

ni  l'autre  ne  m'a  traité  comme  une  nouvelle  mariée. 

LA  TROUPE  (ou  plutôt  CHALIN.) 

Spectateurs,  voulez-vous  savoiV  ce  qui  va  se  pas 
ser  dans  la  maison?  Casina  sera  reconnue  pour  la 
fille  du  voisin  Alcésime,  et  épousera  Euthynicus ,  le 
fils  de  notre  maître.  Maintenant  il  est  juste  que  vos 
maii)s  nous  récompensent.  Que  œlui  qui  nous  ap- 
plaudira ait  une  maîtresse  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  ses  forces  trouve  un  vilain  bouc  dans  le  lit 
de  sa  belle  I 


Sriilroda  banc vcntun,  Dior.  Ilarrtilna,< 

SI  ""T"""  pDttbac  aut  anui^io  Casloam ,  sut  obcepso  modo , 

ne  Dt  tara  amosso,  si  «go  uaquamadeo  posUiAC  laie  admi- 

tOO.  BBS 

NaUa  eama 'Et.qDln  peadenleiD  me,  oior,  vlrgls  vcrtiera. 
Har.  Ceta^a ,  ecasior,  banc  dandam  venlam.  CUottr.  Ft- 

dam ,  ul  Juba. 
PraptiT  ram  rem  banc  UbI  auiK  TCDiam  minus  gravalo  pro- 

Bioc  CI  loDga  longioiem  ne  bdamna  febulam, 

sut.  Non  Irata  n?  Cleottr.  Nou  aum  inla,  Stal.  Taie  Qdel 

CRdo?  CUotlT.  Hns.  BW 

Stal.  LqddioreiD  Diortm  nono  qnlsiiuaii) ,  quam  ego  babeo 

banc.bAbeU 


Ckotir.  Age  lu,  redds  haie  tdploDem  et  palilan.  Citai. 

Tme.  Stal.  Lubet. 
Chul.  Hibl  qufdem,  edepol ,  insignile  Facla'tl  magna  Injnria, 
Duobiu  Dubai  :  aeuler  recil,  quod  dovs  nubta  wlet. 

GBEX. 
Spettalores ,  qaod  lUIonna  'al  Inlni ,  beic  memorablidiu. 
1tBx  Casina  hnjus  reperielur  filiacssee  praxiui»,         Bsa 
Eaque  niibet  Euihynfco  noslro  herlll  lilio. 
Hnnc  vos  squodi  'si,  maalboa  meTlUs  meKIammenzedeiK 

Qal  taxlt,  clam  luorem  ducal  ecorlUDi  sempcr,  quod  valeL 
Veriimqul  Donmanibusclare,  quaalum  polerlt,  piauacrlt. 
tX  pni  Bcorto  aubpooeliir  hlrcus  unctui  naatea.  «01 
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LES  BACCHIS. 


I-eS  DBUI  Baccbb,   keiu 

oaartlunea. 
PmocLËBi,  amindruoe  Bi 


PERSOKNACES. 

Pnil»iÈ!re,  ïlflll»rd.  père 


LYDUK,eaclBv«,  précrpteurde 

Pteloclèn. 
CeiMikLE,  cedavc  de  Nico- 

CLËOHAQoe,  milIlaiR. 
Son  puîtllr. 
$0D  eicUva. 


ARGUMENT. 
{Attribué  à  Phucieic.} 
HDëaitoqtie  brûle  ponrBBCcbis.  11  se  rend  h^phèsepoirr 
toucher  de  l'argenL  Bacch»  fait  un  voyage  eii  Crète  pour 
retrouver  sa  sœur  :  de  là  elle  retourne  k  Atlièoe.  Maéuloque 
écrit  d'É(Jièee  à  Pistoclère ,  de  s'in/onner  d'elle.  H  revient 
k  Atbtoes,  od  il  Tait  grand  bruit ,  sur  te  soup^n  que  sa 
miltresse  eat  aimée  de  aoa  ami.  Miia  ils  écbangaat  lears 
DUltreHM  moyennanl  de  l'or,  et  chacun  a  celle  qu'il  aime. 
Léon  pires  cberchenl  à  les  ëloigner;  mais  QtMnt  sriduits 
«m  mêmes ,  et  t'enivrent  ds  compagnie. 

PROLOGUE 

lAltribué  à  PériijHiQnB.) 
SILËNE. 
Je  serais  bien  surpris  si  aujourd'hoi  les  specta- 
teurs ne  s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs,  ne  tous- 
saient pas ,  ne  crachaient  pas,  pour  inteiTompre  les 
octeuTs  qui  s'efforcent  de  les  faire  rire;  s'ils  ne  tron- 
çaient  pas  le  sourcil,  s'ils  ne  râlaient  pas,  s'ils  ne  mur- 

DtUMlTIS  PERSONJB. 


ARGUMENTIJM 


Et  dit  loniin  ;  parltvuunt. 


•  Hlnim  hodie  'it,  ni  tpœtatora  In  subulllli 

•  RIJieutoa  slr^unt,  luulant,  ronchin  dmt, 

•  ConMiluintfronlem,  et  on  concreparf o 

•I  Fréquenter  [remuoi,  alqoï  maie  motiltaDt. 


muraient  pas  méchamment.  A  peine  souffnrail-OD 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à  la  figure 
efféminée  i  comment  ose-t'en  faire  paraître,  à  titre 
de  prologue,  an  vieillard  à  la  tête  pesante ,  monté 
sur  te  dos  d'un  âiu  ?  Patience ,  je  vous  prie;  pré- 
tez-nH>i  votre  attention,  afin  que  je  vous  dise  le 
nom  de  cette  comédie,  qui  est  du  genre  tempéré. 
11  est  juste  d'accorder  quelque  silence  à  un  dieu, 
n  ne  convient  pas  de  faire  usage  de  votre  tangue  ; 
car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  :  prê- 
tez-nous vos  oreilles  ;  que  ma  voii  aille  librement 
jusqu'il  vous.  Craignez-TOtts  moins  les  coups  qui 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceui  qui  font  fermer  la 
bouche  P  Vous  Jtes  de  bonnes  gejis,  et  justement  aî- 
mésdesdieux.  BonlvoilàlesilenceétabliMesenfents 
même  se  taisent  Maintenant  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
en  peu  da  mots  qui  je  suis ,  pourquoi  je  viens ,  et 
le  titre  de  la  comédie.  Je  vous  apprendrai  ce  que 
vous  désirez  savoir;  accordez-moi  donc  voire  atten- 
tion. Je  suis  un  des  dieux  du  monde,  le  nourricier 
du  grand  Baechus,  qui  établit  son  empire  avec  une 
grande  armée  de  femmes  (t);  toutes  les  merveilles 
que  lea  nations  racontent  de  lui  ont  été  inspirées  par 
mol.  Ma  volonté  est  toujours  la  sienne.  11  est  bioi 
juste  que  le  père  commun  ol)éisse  à  son  père.  I^es 
comédiens  d'Ionie  m'appellent  le  cavalier  derâne,à 
causedelamonturedontsesert  ma  vieillesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ;  maintenant  laissez-moi  vous  dire 
Je  nom  de  la  pièce,  et  la  cause  de  mon  message. 

(.)  La  birchutn. 

•  VU  ID  JuTcnla  loeum  obtlneant  s 

•  Aut  glaliri  hi)lrion«,  aut  penotil  lodU. 
«  Quld  ve|cmoiu>  prodil  Inlemandoi 

<e  S«nei,  qui  dorao  fertur  Balnuioî 

«  Attenditc,  quirso,  alque  animuin  advortlto, 

B  Ihun  nomeii  bujiu  eloquor  alatariiE.  10 

a  £quoDi  'et  vos  dix>  rawre  atleutlnm. 

K  orilclu  oris  non  dpcel  Ulos  utier, 

iQui.  non  ut  clament,  sed  utspecteal,  veolunt. 

■  Hu  TOlo  volnns  vox  vaeuas  feriat  lï 

■  Quid  veremlnl?  Ictiu  an  linlmlnua  ooill, 
<■  Qui  repeliint  laia  .  aut  tilulca  obatruunlT 

•  Eatla  lienlgnl ,  merilo  vos  amant  celllei. 

■  Factum  '>t  Eilmllum,  lacent  puerl. 

«  Koïïin  ad  rem  Jam  oovom  spéciale  nundum.  ao 

•  Qui  slm,  cur  ad  tos  lenlam,  paucli  eloi[uar; 
■'Slmul  hnjua  nomen  proferam  Comonll». 

1  Ecee  taLoc  ]am  votils,  quod  expeUlIa, 
a  Pnilnde  VD)  mlhl  facile  audlentlam. 

■  Natune  I>eua  lum,  Bromii  allor  maiuml,  3^ 

■  FœmlDeo  qui  peperlt  rem  eterdtu  ; 

1  Quidquid  huJuBce  gentes  {cmnt  Inclut», 

•  Nonnihll  DOilro  gaU  tuni  contllbo. 
•tKuDquam.quodniihl  placel.  Illl  dtiplksL 

■  fquom  'et,  il  paler  otnequllur  patrl  X- 

•  Aslbldam  lonli  me  vodlant  gregea , 

■  Quod  vsctnrlo  lenei  veliar  ailnario. 

•  QulBim,  (enells:slleniU>,alnite, 
"  IJt  nomen  hoju*  etoqnar  ilalvia. 
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Phnéinon(l)  composa  autrefois  cette  comédie  en 
grec:  elle  s'appelait  laÉvantide^.  Haute,  qui  l'a  tra- 
duite en  latin  l'appelle  les  Bacchis.  Il  n  'y  a  rien  d'é- 
toDDint  de  me  voir  id,  puisque  Bacchus  tous  en- 
raie les  Baccliis,  qui  sont  de  vraies  Bacchantes. 
Cest  moi  qui  vous  les  apporte.  Est-ce  que  je  mens? 
n  ne  conviendrait  pas  à  un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vMté.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  apporte,  mais  bien  ret 
animal  lascif  que  je  monte;  it  est  un  peu  las,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  voyez  déjà  une  (il 
se  désigne  lui-même  ]  ;  regardez  maintenant  ce  que 
j'ai  sur  les  lèvres  ;  voyez  les  deux  sœurs  Bacchis  de 
Samos,  jolies  courtisanes,  nées  en  même  temps; 
dwmantes  jumelles  qui  se  ressemblent  comme 
deui  gouttes  de  lait ,  comme  deux  larmes  d'eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'tm  même  tout  ;  en 
les  regardant  on  les  confond ,  on  les  prend  l'une 
pour  l'autre.  Vous  attendez  le  reste  :  faites  donc  si- 
lence :  je  vais  vous  dire  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
mos est  un  pays  que  vous  connaissez  tous ,  car  il  n'y 
a  pas  de  mers,  de  terres,  de  montagnes,  d'iles  que  vos 
lésions  n'ayent  rendues  accessibles.  C'est  là  que 
SostraU,  fille  de  Pyrgotélès,  a  eu  de  son  mari  Py- 
ndès  ces  deux  Glles,  nées  le  même  jour.  Initiés  tous 
deux  aux  mystères  de  Bacchus ,  ils  donnèrent  à 
leurs  enfants  le  nom  de  ce  dieu.  Les  parents  mou- 
nuent  :  l'une  fiit  transportée  en  Crète  pat  un  soldat. 
Fautrefiit  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloque,  Gb 
de  Nicobule,  la* vit,  l'aima,  et  lui  rendit  de  fré- 
quentes visites. 

Cq>endant  le  père  de  oe  jeune  bomme  l'avait 
mvoyé  à  Éphèse  pour  lui  rapporter  de  l'argent 
qu'il  avait  déposé  chez  un  vieil  ami ,  Archidémide 

(ij  Pdhc  de  SjnmK  qui  tItiII  da  tcopi  d'Aleiaodr*. 

•  SIranI  adalb.ïd  vos  cor  veotrim.  lE 
I  PtdlnDoo  Cracam  otlm  dédit  tabulam; 

tHuc,  qui  gnrdtuni,  Evantldat  nuncapanl. 

•  ftelai,  qui  lallDliut,  vocnt  Baeehide». 

•  Quafenouctt  minim,  si  hue  lilvcneriin. 

■  BKCfaiu  haechantïlt  Bacrhae  mttlil  Bntxhidis  :  40 

•  EgD  ad  vos  porto,  Quid  diil  mmdnciumT 

•  Hoo  dccrt  mentir!  deum.  At  ven  fabulor  : 

•  HoD  ceoesB  porlo,  verum  saltus  ulnus 
-  Via  dernsui ,  tnls ,  >i  rite  RiMnorriD , 

•  Fcrt;  anom  TldetiB  :  ore  quid  remm,  ipeclle;  4B 
'Dbb  (ororM  dettacdiantcts  Ssinlait, 

tlkrctrica  lepidm,  Qno  prognnla»  teinport, 

■  bdoD  porrotibiu,  frelu  geinrl Illico, 

•  RoQ  minus  Blmlkls.  ^luam  lacti  lac,  >1  conféras. 

■  Aut  aquam  Jujiice  i  dlmidiatas  Imputes,  SO 

•  Hu  ti  viderps,  ita  conrundai  ôculoi, 

•  Lira  ut  lit,  oon  [(neai  Intrinuscere. 

•  Qaod  rtsiai,  eipetitli  :  Jam  date  Bilenllum; 

•  Bajns  ai^DMiituin  rloquai  Coiutnliic. 

■  SUDOB  qnn  terra  ii[,  nota  fs(  omaUjua.  U 

•  Haoi  isartâ,  terrai,  moDtels.  alque  insula» 

•  ïottra  leglonts  reddldcrc  pervlas. 

•  Hac  PyrgoteUs  Sratrata  Pyrorll  vlro 

•  Udo  edldit  Knatas  nisu  geralnaa. 

•  Placuitque  Inltlath  Trleti^ride ,  «o 

•  <^aa  edercnt.  Bacchi  vocitare  nomlne. 

•  Parenla,  ul  Utcrebro,  faU  occupant. 

•  Allrrom  mlla  secum  In  Crelam  vexerai, 

■  Allers  i;e[DiDl>  adiiatat  Ocropias. 

•  Uanc ,  ut  Niiobuli  iiuplcil  Muesilaeliua ,  K 

•  Amare  obcipit ,  Itat  ad  eim  [requentlua. 

•  Inicrea  juTotem  pater  milUl  Epheaum, 

•  Ul  UKk  rrtCnt  aaniDi ,  qaod  posueral 

•  IpsrJamprtdnD  apud  ArclilmâlidFiD , 


de  Phénide.  Mnésiloque  y  G^'ouma  deux  ans;  il 
apprit ,  non  sans  douleur,  que  Bacchis  était  partie 
d'Athènes.  Des  matelots  qu'il  connaissait  l'informè- 
rent qu'elle  s'était  embarquée  pour  la  Crète.  II 
mande  à  un  ami,  Pistoclêre,  flls  de  Pbiloxène, 
d'employer  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins  il  la  re- 
cherdie  de  la  jeune  fugitive.  Pistoclêre  ;  empressé 
deservirsonami,découTreqiielesdeux  sœurs  sont 
déjà  revenues  à  Athènes;  il  en  devient  amoureux 
lui-même.  L'une  attire  auprès  d'elle  Pistocière, 
l'autre  attend  Mnésiloque.  Est-ii  étonnant  que  deux 
jolies  GUes ,  deux  Bacchantes  séduisent  ces  jeunes 
gens,etméraeleurspère3,tout  cassés,  tout  moribonds 
qu'ils  soient?  Mais  voici  Pistoclêre  qui  revient  vers 
les  deux  Bacchis  qu'il  a  retrouvées;  il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l'embrase. 
Maintenant  je  me  retire.  Écoutez-le  à  son  tour. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LES  DEUX  BACCHIS,  PISTOCLÊRE. 
t.  Bacch.  Te  serait-il  possible  de  te  taire  et  do 
me  laisser  parler? 
2.  Bacch.  Tïès-volontiers.  Parle. 

1.  Bacch.  Ma  soeur,  si  ma  mémoire  me  manque, 
tu  voudras  bien  m'aider. 

2.  Bacch.  Cest  plutôt  à  moi  de  craindre  que  1m 
expressions  me  manquent  pour  venir  à  ton  se- 
cours. 

Pist.  {à  part.)  Que  font  là  ces  deux  sœurs  qui  ont 
le  même  nom  et  les  mêmes  attraits?  (tfauf.)  Quedé- 
libérez-vous  dans  voire  petit  conseil? 

X.  Bacc.  Rien  que  de  bien. 


n  Veterem  amkcuoi,  senem  Phunlcarlum.  7o 

o  U  qmni  blennlod«3ideral  Ephesl, 

n  Bacchklem  sbilue,  dunim  âdceptl  Duncium  : 

■  Nam  nauta:  ootl  navigaue  ounciaDl, 
t  Ut  ftigHlvam  cura  el  corde  quŒrerpt, 

X  Ad  Plilluirnt  Ptslnclpram  flilnm  n 

«  Sodalcm  unicum  sulcat  cpistolium. 

n  Dum  PIfitoclerus  amico  impartit  openm , 

«  Athenaa  dudum  qute  redieraot  |!eDiin;F, 

■  Conqulsilorem  In  amorem  conclu  ni. 

■  Alleni  Pistoclenim  ad  Sfise  adllclt  :  W> 
R  Allers  venlïutl  deiidet  Hnnllocho, 

■  Cemlnœ  Bacdix  duos  BacctianteLt  pulluloa 
"  Qulrt  mlrum  a  ad  sesa  traxerlnl  blandulte, 

•  FaceliP,  pulchne?  Incurvoi  llbltlnorlos, 

•1  VeternuDoi  sens ,  illorum  [laherenl  patres.  R.~) 

•  Sed  pcium  PlBtoelcrum,  qui  ad  BacrUlrtei 
••>uper  Inveolas  redit,  et  secuDi  loBolens 

.  Movos  amoiia  dL<pull  ignlculo». 
«  Kune  prodeo ,  audite,  » 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

BACCUIDES,  PISTOCLERDS. 
Bicch.  I.  Quid  li  hoc  poUs  esl,ul  Uceai,  ^o  loquarî 

Banh.  II.  Lepide  :  licet  »o 

Bacch .  I.  UbI  me  fuglel  tnemorla ,  ibl  tu  facito ,  ut  «ibi*- 

Dlas .  lorar. 
Bacch.  Il,  Pal,  magii  meluo,  mibi  Inmanendo  ne  defaerit 
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put.  Cen'estpasrhabitudedesfemmesgalanles. 

i.Bacc.  Quoi  de  plus  malheureuxqu'unefenirae! 

Pist.  Et  qui  est-ce  qui  le  mérite  davantage  P 

t.  Sacc. Ma Eccur  cherche  unpratecteurquioblige 
le  militaire  avec  qui  elle  est  de  la  laisser  retourner 
chez  elle  quand  il  ne  sera  plus  au  service  :  vous  se- 
riez bien  ainoable  de  l'obliger  en  cela. 

Fist.  Moi ,  son  prolecteur  !  et  pourquoi  ? 

1.  Bacc.  ABd qu'elle retournechezellequand son 
engagement  sera  Tmi ,  et  qu'il  ue  la  retienne  pas 
comme  esclave.  Car  si  elle  pouvait  lui  rendre  sou 
aident  tout  de  suite ,  elle  le  ferait  avec  plaisir. 

put.  Où  est  cet  homme-là? 

I.  Bacc.  Ilva  venir  ici,  je  crois;  mais  vous  serez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  celte  aÛaire.  Jusqu'à 
ce  qu'il  vienne,  vous  serez  as.sis  commodément;  en 
même  temps  vous  vous  rafraîchirez ,  et  je  vous  don- 
nerai un  baiser  par-dessus  le  marché. 

put.  Cest  un  poison  que  vos  caresses.     - 

I.  Bacc.  Comment.'' 

Pist.  Cest  que  je  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  mâme  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m'a  déjà  blessé  les  ailes.  Ce  que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle ,  n'est  guère  conveuable. 

1,  Bacc.  Pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Parce  que ,  belle  Bacchis ,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  maison  de  bacchanale. 

1.  Bace.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
vous  entraîne  au  mal? 

Fist.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  êtes  une  mécliaute  rusée.  Ma  belle,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à  mon 


1.  Sotrc.Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise ,  je  m'y  opposerais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  quand  ce  militaire  viendra.  Votre 
pi^senf  e  rempêcliern  de  se  porter  à  quelque  violence 
avec  nous.  Vous  rendrez  en  même  temps  service  à 

Seqimc  bac  Pat.  Quld  agUDtdr 


!  gerin!inffiia«retrlce»cOD> 
Bcoe.  Pàt.  Pol, 


Quld  In  coraltlo  consnlolBUs?  Bacch. 

hiud  meretiicium  'al.  <" 

Baceh.  II.  HiserluB  olhll  ett,  qoam  mnlifr.  Piit.  Quld  tasa 

dlcladlgnlus? 
Bacch.  I.  HrcllaraeoratiBlbi  (]ul  cavut,  allquem  u(  bo- 

mldcm  reperiam, 
Abblocni)llte:ut.ulii(nDeritumBlbl>[l.  se  utnvebnldoniurn. 
Id,  nmabo  le,  hulc  caveiu.  Piil.  Quld  lill  <wfa.m->  Baich.  i. 

Utrevehaluc  domum,  . 
tibl  d  dedldfrllopcriiB ,  nebianc  lllehabeatproanirlDaiIbllOO 
HambxcilhabeatBuruiii,qU0dillirpnuniFret,l3C3latJDlwnB, 
Piil.  Ubinunc  k  humo  'si?  Baech.  i.  Jam  heic,  credo,  ode- 

rit;  Bed  boe  idem  apud  nos  rectlus 
Folerls  a^ere;  alque  is  dum  veniat,  ^^dens  Jbl  opeiibere. 
¥aAtm  biberii,  eadem  dedero  Ubl,  nbl  blberls,  savlum. 
Put.  VlseuB  nerua  lottra  'si  blaadIUa.  Sanh.  i.  Qaid  Jain7 

Pat.  Quia  enim  InUllego,  K» 

Dun  unum  opetillB  palumbem.  Péril,  arnndo  alas  vïTlviral. 
HoD  ego  Jstuc  (acious  nifhl,  muUer,  condncUilIe  eue  aihilror. 
Bacth.i.  Qui,  aautbo^  P'aL  Qula,Bacchia,Bnccha«  nwtua 

et  fiaechanal  tuam. 
Sacch.  1.  Qutd  rt\,  qood  meluki?  ne  Ubl  leclus  Dulitlam 
'      apud  Die  BUsdeat? 
fûf.  MskIb  Inlrclum  luoni,  qaam  lecluin,  meloo  :  mala  tu 

et  bnlla.  no 

Vhm  huic  Ktali  non  ronducit .  mutlrr,  lalcbrotua  locus. 
Banh.  i.  Egomet,  apud  ma  il  ([uid stuite  fanre  CDplta, 

probUKam. 


votre  ami  ;  notre  militaire  me  croira  votre  mahressa. 
Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

put.  Cest  que  vous  dites  là  tes  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  codted'en  fiirc  l'essai.  Elles 
déchirent  le  cœur  et  la  bourse;  elles  dérangent  la 
conduite  et  tuent  la  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 

Pist.  Ce  que  je  crains?  Cest  d'entrer  si  jeune 
dans  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté ,  de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix,  de  me  couvrir  de 
honte  au  lieu  de  couronnes  t 

1.  Bace.  Vous  plaisantez. 

Pist.  De  tenir  une  tourterelle  au  lieu  d'une  épée- 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  deceste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne ,  des  dés  pour  arme ,  un  1^ 
manteau  pour  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pour  Iwuclier..  Fi!.,  retirez-vous. 

1.  Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche. 

Pist.  Je  songe  à  moi, 

I .  Bacc.  Il  faut  vous  apprivoiser.. ,  J'en  fais  mon 
affaire. 

Pisl.  Vos  leçons  codtent  trop  cher. 

1.  Bacc.  Feignez  de  m'aimer. 

Pist.  Serait-ce  pour  badiner,  ou  sérieusement?, 

1.  Bacc.  Sérieusement...  Cela  vaut  mieux;  quand 
le  militaire  entrera ,  je  veux  que  vous  m'embrassiez. 

put.  A  quoi  bon? 

I .  Bacch.  Je  veux  qu'il  vous  voie  :  je  sais  ce  que 
je  fais. 

Pist.  Et  moi ,  je  sais  ce  que  je  crains  :  mais  qne 
dites-vous  là  ? 

I.  Bacch.  Comment? 

Put.  Si  on  apporte  le  dîner,  te  souper,  la  colla- 
tion, comme  c'est  l'usage  dans  les  réunions,  où  me 
mettrai-je  à  table  ? 

1 .  Bacch.  Auprès  de  moi,  mon  cœur.  T.a  place  d'un 
joli  garçon  est  à  côté  d'une  jolie  feinme  ;  cette  place- 

Sed  ego  apud  m 
Quia,  quom  tu 

Injuriam. 

Tu  prohlbebis.el  eadein  oprrahio  Bodall  operamdabU- 1>^ 
El  ille  advenkns  luam  me  esse  amlcam  suiplcabltuc. 
Quld,  amabo.obllcuIsUÎ  Pist.  Quia  «lui  lepida  Islae  me- 


a  niHuani. 


Bacch.  11.  Ecquld  ab  hac  meluia?  Put.  Quld 

rogilBsT  bomo  adotescenlulua 
Penetrare  hqJUBmodl  In  pabestiam,  ubl  duBDls  desudascilur, 
Ubi  pro  dise»  daniDum  capiam ,  piocunura  dedïcuB? 
BiKch.  Il,  Lpplde  memoTai.  PM.  Vb\  ego  capiam  pra  na- 

chtera  lurlurem, 
Ubique  iaponal  In  manum  allât  mlhl  pro  cealu  eanlharum; 
Progaleascapblum,  pro  iDsIflnl  allcorolla  pleclllla,        l^ 
Pro  basta  lalui;  pn>  lorlca  mnlocum  capiam  palliain; 
Ubl  inlbi  pro  «quo  IccUis  delor,  scorluin  pro  scula  adculict. 
Apagca  me,apa)(p.  Bacch.  i.  Ab,  rimiura  feciu  es.  P»'- 

Uihl  Eum.  Bncch.  i.  MatacISBandus  a. 
E^IDldem  Ubl  do  bane  operam.  Put.  Al  Dlmlum  preliciua 

BaecLx.  SimolBlo  me  amate.  Piit.  Dlrum  ego  iBlacJocon" 

adslmulem.auwrio?  '" 

Bacch.  \.  Hels  I  hoc  agcre  loello'ït  :  Mile»  quoni  hue  adte- 

Meamplèiart.  PaL  Quid  eo  mihl  opn'stîBaetSf-P""' 


iBTl 


r^'i^ioogle 


LES  BACCBIS,  ACTE  1,  SCÈNE  I[. 


là  TOUS  appartient  chez  nous,  quand  même  tous  vien- 
driez à  l'improvbte.  Choisissez  un  endroit  où  tous 
serez  bien,  et  je  vous  y  mettrai  :  je  ne  veux  qu'une 
dKHe,  ma  rose,  c'est  que  vous  soyez  à  votre  aise. 

Pût.  (à part),  llyalà  un  fleuve  rapide ;gardoi9a- 
nous  de  le  traverser. 

1.  Baeeh.  Vous  y  perdrez  quelque  chose....; 
mais  dramez-moi  la  inain  et  suivez-moi. 

put.  Non,  non... 

1.  Bacck.  Pourquoi  non? 

P'ut.  Force  que  rien  n'est  plus  séduisant  pour  un 
jeiuiehonimequelanuit,les  femmes  et  le  vin. 

1.  Sacch.  A  votre  gré...  Cequeje  dis,  c'est  pour 
TOUS  étie  a^^able.  Ce  militaire  emmènera  ma  sœur  ; 
n^ardez-le  faire  comme  un  tenue,  si  cela  vous 
convient. 

put  Suis-je  fait  pour  ce  râle?  et  ne  sui&-je  ca- 
pable d'aucun  empire  sur  moi-même? 

I.  Bacch.  Qu'avez-vousâ  redouter? 

FUt.  Rien.  Maintenant,  ma  belle ,  je  m'abandonne 
ivous  :  je  vous  appartiens  :  disposez  de  moi. 

i.  Bacch.  Vous  êtes  charmant.  Voiciceque  je  vous 
demande.  Je  donne  aujourd'hui  à  ma  sœur  un  sou- 
per d'adieu.  Obligez-moi  de  prendre  de  l'argent  daos 
te  cabinet  :  vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

put.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que,  par  égard  pour  moi,  vous  fas^ez  des  frais... 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

1.  Sacch.  Et  moi,  je  n'entends  pas  qu'il  vous  en 
«die  une  obole. 

put.  Laissez-moi  foire. 

1.  Bacch.  Faites,  puisque  vous  te  voulez;  mais 
Utez-vous ,  je  vous  prie. 

put.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
Tw  eoibrassements. 

3.  Bacch.  Ma  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rinot  chez  toi. 

Sclii,  qaid  ago.  PitU  It,  pal,  ego  iclo,  quid  melno  :  ud 

quidils?  Bacch.  i.  Quldisl? 
Pûl.  QutilT  il  «pQd  te  veoiat  de  subits  piandinm ,  tut  pô- 


le apad  aot ,  quBinvlB  lUbilo  vnilas ,  lemper  liber 


■mmida,  rt  uquere.  Fist.  Ahi,  minnine  '.  Bacch,  i.  Quid 

UaTPûl  Quia  lEloc  lllFrebnMtLU 
PMiiIblIpoleat.noK.ltaller.Vliiuin,  tiomiDi  Bduleuxn- 

lolo. 
KaitK.  I.  Aee  Igllar  :  «pildem ,  pol,  nlhlll  todo,  nlsl causa  lua. 
tneqoidcni  baJoc^ocel  :  la  nullui  adtuerla .  si  noa  lubet.  us 
PMSaïUae  aulcm  alUDI.  qui  Deqa«am  Ingenio  moderarl 

Buci.  I.  Qaid «tqnodnetuaiTPJtl.nibileitinuDc ego, 

nwliet,  tibi  me  enwDCupo  ; 
Timnim,  tlbl  dedo  operam.  fiafcA.  i.  Lepidus.  Hudc  ega 

te  bam  lioc  vola  : 
Epi  lorori  m«e  oxiiani  hodi«  dm  lolo  Tlallcam  ; 
E^  OU  arEentumJubcho  Jam  tnlaB  ecTttrl  Foras:  1^" 

Tubdlo  opsonatuin  noblssll  opuleotom  opranlum. 
Pid.Eeoop«oiuboinaai]dna«iUum9itmeum.rafale3ra1iH, 
ElaiHain  dsre  nrihl ,  et  adeam  operam  faccrc  sum  tumde  luu. 


1.  Bacch.  Que  veux-tu  dire? 

2.  Bacch.  Parce  queje  vois  que  tu  viens  de  foire 
une  bonne  péehe. 

1.  Bacch.  Oui,  il  esta  moi:  je  vais  maintenant 
délivrer  Mnésiloque  :  il  faut  te  procurer  de  l'argent 
pour  que  tu  ne  parles  point  avec  ton  militaire. 

2.  Bacch.  Je  le  désire  bien. 

1.  Bacch.  Je  m'en  cliarge.  L'eau  est  chaude; 
entrons,  pour  que  tu  prennes  un  bain  ;  après  les 
émotions  d'une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

S.  Bacch.  Enefret...Maisqui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

1.  Bacch.  Suis-moi  de  ce  côté...;  mets-loi  au 
lit,  et  repose-toi. 

SCÈNE  H. 

LYDUS,  PISTOCLÈRE. 

Lyd.  Depuis  longtemps ,  Pistoclère ,  je  vous  suis 
sans  rien  dire,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage;  car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
LycuK^e  lui-même  pourrait  y  résister!  Mais  vous, 
qui  prenez  la  route  opposée ,  oii  allez-vous  avec  «e 
pompeux  cortège  7 

put.  Ici  près. 

Lyd.  Commenticiprès?Quidoncydem«ire? 

PUt.  L'Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  ta 
Joie ,  les  Ris ,  les  Jeux ,  les  doux  Entretiens ,  le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd.  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là? 

put.  U  n'y  a  que  les  méchants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux!  Cela  est  coupable. 

Lyd.  Est-ce  un  dieu  par  hasard  le /CTidrei)ai>er  7 

Baeeh.  t.  Al  ego  Doio  date  te  quidquam.  PiiL  Sine.  Bacch.  I. 

Sbui  equldem ,  il  lubeL 

Propera,  anubo.  Piit.  Priui  Iwic  adero,  qaam  le  amare  d«- 


(..■.odll» 


lorot-  Bacch.  i. 
hodie 


Bacch.ii.  BÔie  me  adcipii  adveukBtem , 

QuId  lia,  obiecro? 
Batch.  n.  Quia  plicatiu,  meo  quldeo  animo ,  hic 

eieoll  bonus. 
Bacch.  I.  Mens  Ule  quidem  'al  :  libi  nuDc  operam  dalio  de 

Mnnilocho,  somr, 
Ul  hdc  addplas  potlua  aurnm,  quani  bino  eas  cum  Mlllle. 
Baech.  ii.  Cupfo-  Bacch.  I.  Dabitur  opéra.  Àqua  catet  :  ea- 

mu>  hlDC  Intro,  ut  laves.  iso 

Ham  ut  ta  uavi  vecla  es,  credo,  timld*  es.  Bacch.  n.  A1I- 


Slmui  hiaC  ik«c1o  qui  lurbat,  qui  bu 
Bacch,  i.ScqueiebacigiturmeiiilrolDl«clum,ul>e<: 
titudlneiu. 

SCENA  SECUNDA. 

I.YDOS,  PISTOCLERUS. 
Lyd.  Jamdudum ,  Platodere ,  tacitus  l«  sequur, 
Spectani ,  quas  lu  rea  boc  omatu  géras. 
Nam,  lia  ne  du  amenl,  ul  Lycurgus  mihi  quidem 
Vlddui  poue  bdc  ad  nequitlam  adduclïr. 
Quo  nuoccapeula  le  bine  adrona  via, 
Cum  tanla  pompaT  Pitt.  Uuc  Lyd.  QuId  hue?  Quii 

habet? 
PM.  Amor,  Voluptaa,  Venus,  Vsnustos,  Gaudiuin, 
]iicus,Ludu3.  Serino.SuavIs-suBvialio. 
L'jd.  Quid  lîlil  conmeril  "st  cum  (dlie)  dainnosisniniU 


çGoogle 


PIst.  Pouvez-vous  l'ignorer?  Vous  êtes  donc  un 
baiiian ,  Lydas  !  Moi  <]tii  vous  croyais  plus  sage  que 
Thaïes  !  Allez ,  tous  Stes  plus  iguoiant  qu'un  gros- 
sier Poticien  (1),  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
Doms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  babillement  ne  me  platt  point. 

Pitt.  Vona  n'en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil  ? 
je  l'ai  commandé,  parce  qu'il  est  de  mon  goOl. 

Lyd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi?  Eussiez- vous  dix  langues,  vousdevriez 
rester  muet. 

FUt.  Lydus,  il  estun  âge  où  l'on  ne  va  plus  à  l'é- 
cole. Moi,  je  ne  songe  plus  qu'à  une  chose,  c'est  au 
bon  dîner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lt/d.  Vous  nous  perdez  l'un  et  l'autre.  A  quoi  bon 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien  ? 

put.  J'ai  perdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pas  plus  qu'à  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  7 

FUt.  Tu  m'ioiporluues ;  tais-toi,  Lydus,  et  suis- 
moi. 

I^d.  Voyez  !  il  ne  m'appelle  plos  son  mattce,  mais 
simplement  Lydus. 

put.  Il  n'estniconvenableuidécent  que,  lorsque 
le  maître  est  à  table ,  auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse ,  entouré  de  joyeux  convives,  son  gouver- 
neur soit  de  la  compagnie. 

Lyd.  Est-ce  pour  cela ,  je  vous  prie,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

put  Je  l'espère  bien...  Hais  il  n'en  sera  que  ce 
que  les  dieux  voudront, 

Lyd.  Vous  aurez  donc  une  maîtresse? 

Pitt.  Quand  tutaverras,  tu  le  sauras. 

Lyd.  Non ,  vous  n'en  aurez  point  ;  je  ne  le  soufiri- 
rai  pas.  Je  retourne  à  la  maison. 

put.  Lydus ,  arrête  :  prends  garde  à  toi. 

(I)  PaatU  <l<  nulle .  dont  la  loUIH  MiU  piu«c  ca  prorobe. 


Lyd.  Comment!  Prends  garde  à  toi  t 

put.  Mon  âge  m'af&anchit  de  ta  férule. 

Lyd.  Enfer,  entr'ouvre-toi  !  Quenesuis-jeen^oiili 
dans  ton  seinl  Je  vois  ce  que  je  n'aurais  jamais  voulu 
voir.  Tai  trop  vécu.  Un  élève  menacer  son  mattre  I 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d'un  sang  si  impétueux  : 
tant  de  vivacité  excède  mes  forces. 

put.  A  ce  compte ,  je  suis  un  Bercole,  et  toi  un 
Linus  (1). 

Lyd.  Jecrainsbienplutôt.grâcei  votre  emploi, 
de  devenir  un  autre  Phénix  (9),  chargé  d'annoueer 
votre  mort  à  votre  père. 

put.  Trêve  d'érudition. 

Lyd.  U  a  perdu  toute  pudeur.  Tant  d'effronterie  i 
Votre  âge  témoigne  assez  mal  de  vos  progrès.  Cest  un 
homme  perdu.  Songez-vous  que  vous  avez  un  pèieî 

put.  Es-tu  mon  eadave,  ou  suis-je  le  tien? 

Lyd.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reilles leçons  ;  vous  lessoivez  mieux  que  les  miennes. 

put.  Jusqu'ici,  Lydns,  je  f  ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  maintenant  :  laisse-moi,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vons  avez  fait  un  chef-d'œuvre  da 
malice  pour  votre  âge ,  de  cacher  ainsi  vos  dérè^e- 
mentsft  moietàvotrepère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CHRTBALE. 

Salut,  patrie  de  mon  mattre ,  que  je  revois  avec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  i 

(0  UDDifDttat  «"iinaiiip  d>  ijn  pnEacolc,  iob  atre,  fliH 
[1)  IMopUonr Adilllc,  qm  umonti  1  POte  u  mort  da  n  htm 


Pitt.  Uaii  lUDlbomlnea,  qui  bonis  dieunt  mnle. 

Tu  db  nec  recte  dicla  :  non  cquoin  IbcIb. 

Lyd,  An  dnu  «st  ulliu  Saarti-siuiTlRUoT  175 

l'iil.  Ad  DonpuUuU  nwT  nlmlam  qiuni ,  o  L7<te,  a  barlM- 

Qatm  ego  upere  nlmlo  cetuul  plus,  quant  Tlislem; 

I.alullloresbDrliaro  PaUtio, 

Qui  Untus  nalu  deonim  nndt  Domina. 

Lyd.  Non  hic  pUcel  ml  otnalas.  Pitt.  Hroo  ergo  Ubl       180 

Hoc  (HlparaTlt  :  inlhl  paratum  "st ,  quoi  plaeet 

Lyd.  EUain  me  ndvonu*  etofdin  argoUaa  t 

Qui  it  decem  babeu  ilDCoai,  motom  esse  addeul. 

Put.  NoDomnli  Btu,  Lyde,  Buda  convenu. 

Magli  anam  tn  menle  'at  mlbl  nane ,  laUa  ul  oonmode     IS& 

pro  dlgnlIaUt  opaool  tuée  eonearel  oocus. 

L^d.  lam  perdldMI  te,  alque  me,  «tqne  operam  meam , 

Qui  lltrt  neqnfdqnam  aaep«  moulravl  benc 

rrif.  Ibidem  ego  meun  operam  pecdlldl.aldUiIuuD: 

Toadladpllot  nec  mlbl  inodcst,  nec  (Un.  IM 

Zjrd.  O  pr^lgatum  pedoi!  PUL  OdkMUS  mlbl  es. 

Tace,atqoei«qucre,  L<rde,me.  J^if.  Ilinc,  sis,  vide; 

KoD  pcdegogum  ]am  ne,  led  Lydum  toeat. 

Piit.  Kon  par  vidëlur,  neqoe  ail  oonaentaneum , 

Qnom  berna  bêla  Inlm  «It,  et  con  «miea  adcabet,         )H 

Quomque  oaculetur,  M  ooovinE  alll  sdeabent, 

Pneaenllbui  illli  podagogoi  aoa  ut  Met 

,^.  AnhocadeitreeopMniitlun'it,  obeeoro? 

pitL  Spant  quidem  uitmna  :  quo  eveniat,  dis  In  manu  "sL 

Li/d.  Tn  amloam  htbebto?  Piit.  Quant  Thiebb,  iDm  isla.  SVO 

lyd.  ImonequebabeUs,  aeciInaoïillamsHimdomuia. 


Pùi.  OmlUe.Lyde,  ae  cave  malo.Zyd.  QuldT cave  d 

Pitt.  lam  eicoalt  mlbl  nias  ex  magliterlo  bn. 

Lyd.  O  barathrum ,  ubl  uudc  hJ  ut  ego  le  osorpem  loi 

Video  Qlmlo  Jam  mullo  plos  quam  volueram. 

Vliitae  nlmto  saliu  'aljam  .  quam  vlvere. 

MagUtron'  quemquam  dlsclpalum  mlnltarierf 

nit  moror  disclpulos  mlbl  eue  Jam  pleniu  aangutnls  t 

Talens  adnictet  me  vacivom  vlrium. 

Pitt.  Flam,  ut  ego  opinor,  Hercules,  ta  autem  Unoa. 

Lyd.  Pol,  meluomaglE,  oe  Pbqcnlx  tais  facllB  foam, 

T«|ue  ad  palrem  esse  mortuorn  renonUcn. 

Pitt  Salis  hlgloriarum  'bI.  Lyd.  Hie  verni  perdMtL 

Coupendlum ,  edepol ,  baud  tetaU  oplablle 

FediU ,  quom  lilanc  nactus  iapudeollam. 

Obdsus  hic  homo  'st  :  ecquid  In  mentem  ^t  tiU, 

Palnm  tIblesseTPitl.  Tibiego,  aut  tu  mlfal  aervotnl 

Lyd.  Pejor  magliler  le  lalœc  docoil,  non  ego. 

Nlmlo  es  lu  ad  IsUt  rea  disdpalut  dodllor, 

Quam  ad  llla .  quœ  te  docul ,  abl  operam  penlldi. 

Pitt.  IslBcteous  Ubl,  L;de,  libertu  dala  'st. 

Oratlonts  salis  eil  :  sequere  me,  ac  lace. 

Lyd.  Edepol,  rediUrartum  lu  nlalemmalam, 

Quom  Ut(N)  SagtUa  me  oelavliU .  et  palntm. 

ACl'DS  SECUNDUS. 

scëna  pbima 
chbt3alds. 

BnIIIb  patrie,  ■«lve;<piain  ego bieonlo. 
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LES  BACCHIS,  ACTE  II,  SCENE  II. 


fSl 


Efihëse!  Saint,  Apolltm,  qui  protège  cette  maison 
comme  un  puissant  voisin  !  Reçois  mon  hommage  ; 
mais  ne  pennets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nicobule  avant  d'avoir  vu  Pîstoctère,  h  qui  Unési- 
loquf ,  son  ami,  adresse  cette  lettre  relative  à  sa 
nuttrésse. 

SCENE  II. 
PISTOCLÈRE,  CHRTSALE. 

put.  (à  ta  maitreue  qui  eil  dans  riniériear.)  11 
tst  surprenant  que  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m'arracher  de  ces  lieux 
quand  je  le  voudrais.  Ne  me  tenez-vous  pas  en- 
diablé par  votre  amour  ? 

Chr^x.  Dieux  immortels,  j'aperçois  Pistoclère! 
BiHiJonr,  Pistodëre. 

put.  Bonjonr,  Chrysale.     . 

Chryi.  Je  vais  abr^er  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
ToBsÂescontent  de  mon  arrivée?  Je  le  crois  :  tous 
m'offrez  l'hospitalité  et  un  bon  dtner,  comme  à  un 
voyageur  qui  vient  de  loin.  Eh  bien!  j'accepte...  Je 
TOUS  présente  les  salutations  de  Mnésiloque,  votre 
uni.  Vous  me  demanderez  où  il  est,  sans  doute?  H 
n'est  pas  mort. 

put.  Mais  se  port»t-il  bien  ? 

Ckrys.  Cest  ce  que  je  voulais  vons  demander. 

put.  Comment  puis-Je  le  savoir? 

Ckryt.  Mieux  que  personne. 

put.  Dexjuelle  manière? 

Chryt.  Parce  que  si  celle  qu'il  aime  est  retrou- 
vée, il  est  bien  portant  et  dispos;  si  elle  ne  l'est 
pas,  il  va  mal  et  dépérit  :  une  maîtresse ,  c'est  l'âme 
de  son  amant  :  s'il  la  perd ,  c'est  &it  de  lui  ;  s'il  la 
ntroQve,  c'est  Ëùt  de  sa  bourse.  Mon  raattre  est  bien 
nalbeureiu,  bien  à  plaindre.  Mais  avez-vous  fait 
et  qu'il  vous  a  recommandé? 

PUt.  Crois-tu  donc  que  j'ajre  oublié  les  paroles 
de  son  message?  J'aimerais  mieux  aller  habiter  les 
bonis  de  rAcbéron. 


Chryi.  Avez-vous  trouvé  Bacchis  ? 

Pisl.  Oui,  celle  de  Samos. 

Chrys.  Ayez  soin,  je  vous  prie ,  qu'on  n'y  louche 
qu'avec  discrétion  ;  vous  savez  combien  les  vases  dé 
Samos  sont  fragiles. 

put.  Toujours  plaisant! 

Chryt.  Où  est-elle  maintenant ,  s'il  vous  platt  ? 

put.  Dans  la  maison  d'où  tu  m'as  vu  sortir  tout  à 
l'heure. 

Chryt.  Quel  bonheur!  Elle  demeure  tout  près 
d'ici.  Pense-t-elleàMnésiloque? 

put.  Quelle  demande  1  Elle  ne  son^  qu'à  lui. 

Chryt.  Vraiment! 

Pist.  Tu  ne  pourrais  te  faire  une  idée  de  son  état  : 
la  malbeurense  se  cesse  de  soupirer  après  lui. 

Chrys.  Tu  enessdr? 

put.  Bien  plus ,  il  ne  se  passe  pas  un  seul  ins- 
tant qu'elle  ne  parle  de  Mnésiloque... 

Chryt.  Voilà  qui  double  les  charmes  de  Baochis. 

put-   Bien  plus... 

Chryt.  Bien  plus. ..bien  plus...  Ab  !  je  vais  quit- 
ter le  place. 

put.  Tu  n'es  pas  content  d'apprendre  le  bonheur 
de  ton  mattre  P 

Chrys.  Ceci  n'est  pas  contre  mon  maître ,  c'est 
contre  l'acteur  qui  le  représente  que  mon  humeur 
éclate.  Épidicus  est  une  pièce  que  j'aime  autant  que 
moi-même  :  et  il  n'y  en  a  pas  qui  m'ennuie  davan- 
tage quand  c'est  Pellion  (I)  qui  la  joue.  Mais  reve- 
nons :  Bacchis  vous  semble-t-elle  jolie? 

put.  Peux-tu  le  demander  ?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus ,  je  dirais  que  c'est  une  Junon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses ,  vous  aurez  celle  que  vous  aimez. . . 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires,  et  il  fau- 
dra de  l'or. 


PMblum  bine  In  Ephcsam  tbll,  oonipfcio  Inbem. 

Sthito  t«,  TiciM  Apollo,  qui  «dilHU 

Pra^nqno*  ooetrli  adcolii,  venetoque  te, 

Kinlcobalam  dm  iIdu,  amlnim  kd«i] 

Priai  coatenira ,  qaani  lodilem  Tidrrim  130 

■«lihMlil  Ptitocternm ,  qaeta  ad  cplstolata 

SCENA  SECUNDA. 

PISTOtXEKnS,  CHRTSALCS. 
fftt.  BOnuB  "it ,  me,  ul  redcam,  le  opère  tanlo  quaMcrr, 
QdiUraliIncnaUopaclopimim,  el  velim  : 
Itaiw  vndïlnm  MDore  vlDchnDqaeBdtlnei.  135 

Oiyt.  Prab  dl  luDoriala,  PlatocJuum  contplcor. 
Onchiekn.alie.  Pûl.  S«lTe,Cbryu1e, 
Oaift.  CoopcDdl  Tertn  milita  ]un  tadim  Ubi. 
Vmlre  tu  me  guidei ,  ego  credo  Ubi. 
HapiUum  et  cociumpolUoere,ul  convenu.  H» 

Pse^re  adienlenti  :  ego  aalem  venlurum  adnuo. 
Salulem  Ubi  ab  todali  «olidam  nuntio. 
IngaUi  me,  obi  Bit.  Pût.  Vlvltne ,  et  recte  vnlrl? 
Ciryi.  Utuc  voleliam  ego  ei  te  perconlniier. 
PbI.  Qui  (drc  ponumT  Chri/i.  HulJuaplkU.  PhI.  Quemnam 
•d  modomT  34!> 

Chrift,  Quia  il  UUiuveal*  "it,  qnamllle  anul.vlvil,  redo 


SI  adeil,  rea  nulla'il,  Ipsui  est  net|uainet  mlsrr. 

Sed  lu  quid  raclllMll  mandalls  super?  2M 

Pist.  EgDu'  ul,  quod  ab  llto  ndUgbui:!  dudIIui, 

Non  InpetratuiD  Id  advenlenU  [elj  redderem  7 

Hegiones  colère  mavellem  Aeherualieu. 

Chryi.  Ebo,  ao  iaveoliU  BacchidemT  PM.  Samlain  quidfm, 

Chn/i.  Vide,  qiuno,  ne  quls  tractet  lUim  Indillgena.      ItG 

Scia  lu ,  ul  eonfringl  ia>  tdlo  Samium  toIeL 

Pial.  Jamae,  ut  solei?  Chryi.  Ke  ulii  ea  nunc  est,  obsecro. 

PM.  Bdc ,  exeublem  ma  unde  adapeiliU  modo. 

Chryi.  Ut  Iitucatleptdum!  proiumo  Tldnlai 

HabiUl  ;  ecquldnam  meminltlIneiilocblT  Pùl.  H<«air  HO 

Imo  uDlce  UDum  piuriml  pendlL  Chrj/â.  Pape  ! 

Piti.  Imo  ul  eam  cradla  '.  mima  amana  dwlderat 

Chryi.  Sdlum  iduc.  PM.  Imo ,  Ctarrule ,  bem  ùoa  tantu- 

Dnquam  lotermltUt  tempu»,  quin  eum  nomlnel. 
Chryi.  Tanlo,  bercle,  msllor  Baccbls.  Pât.  Imo...  Chn/i. 
Imo.lieccle,  (blero  sas 

Poilus.  Pùl,  Num  iniltui  rem  bene  gestam  aodls  lieriT 
Chryi.  Non  berna,  sed  adotnilhl  oorodh)  saudal. 
EUam  Epldlcum ,  quam  ego  bbulani  xque,  ac  me  iptum, 

nullam  sque  IdtIIui  ipeclo ,  al  agit  Pelllo. 
SedBacchlaeUamtorlIatlblriu^tTPiX.  Rogai?  170 

ni  oadua  Vemrem  euem ,  hanc  Junonem  dlcerem. 
Chryt.  Edepol,  Hneiiloche,  ut  rem  banc  nalam  «tse  inlrl- 

Quod  amea,  paralum  'si  :  qiioU  des,  Invcnlo  'al  apu>. 
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133  TU 

put.  Assurément,  et  de  l'or  de  Philippe  (1). 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 
'    Pttt,  Cest  la  première  chose  à  trouver;  car  il  va 
nous  venir  un  <!«rtam  militaire. 

Chrys.  Un  vrai  militaire? 

Fist.  Qui  ne  cédera  pas  Bacdiis  pour  rien. 

Chrys.  Qu'il  vienne  quand  il  voudra  ;  qu'il  ne  se 
fosse  point  attendre  ;  l'or  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à  Bacchis 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Pist.  11  suffit. 

Chrys.  (Mu/.)Quantàrargent,ce)amereganle. 
Nous  avons  apporté  d'Ëpbèse  douze  cents  pbUippes 
qu'un  étranger  devait  à  mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  de  ma  Ëiçon  procurer  œt  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j'entends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  est-ce  qui  soit  de  chez  nous  ? 

SCÈNE  ni. 

NICOBULE,  CHRYSALE. 

JVfctA.  {latu  voir  £:Ary«ife.)AllonsauPirëevoir 
s'il  n'est  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Éphèse.  Je  suis  àché  que  mon  fils  y 
fasse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  {à pari.)  Je  vais  le  travailler  de  b  belle 
manière,  si  le  dd  m'est  en  aide.  Une  faut  pas 
s'endormir  :  quand  onse  uommeChrysale  [2),ona 
besoin  d'or.  Abordons-le,  je  vais  le  traiter  comme 
le  bélier  de  Phryxus ,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l'épiderme.  {haut.)  L'esclave  Cbrysale  salue 
Nicobule. 

Nicob.  Dieux  immortels  I  Chrfsale,  où  est  mon 
fils? 


Nicob.  Bonjour.  Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 

Chrys.  11  vit ,  et  se  porte  bien. 

Mn.  Est-il  arrivé? 

Chrys.  Oui. 

Me.  Ce  mot  est  un  baume  qui  noe  rend  la  vie. 
S'est-U  toujours  bien  porté? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  atldèles. 

Nie.  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphèse,  où 
jel'avais  envoyé?  A-t-il  reçu  l'argent  d'Archidémide, 
mon  h6te? 

Chrys.  Nicobule,  mon  cœur  et  ma  cervelle  se 
fendent,  au  seul  nom  de  cet  homme.  Appdez-rous 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis  ? 

Nie.  Et  pourquoi ,  je  te  prie  ? 

Chrys.  Parce  que,  sur  ma  parole,  Vulcain,  le  So- 
leil ,  la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divinité 
assurément ,  n'ont  jamais  édaké  un  plus  médiaiit 
homme. 

Nie.  Comment,  Ardiidémide? 

Chrys.  Lui-inéine. 

Nie.  Qu'a-t-il  fait? 

Chrys.  Que  n'a-t-il  pas  fait?  voiU  ce  qu'il  £iut 
me  demander.  11  a  d'abord  essayé  de  tromper  votre 
fils ,  puis  a  nié  vous  devoir  une  obole.  Mnésiloque  a 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hôte ,  le  respeda- 
ble  Pélagone ,  et  eu  sa  présence  il  a  montré  le  caeliA 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à  votre  fils  eonune 
preuve  de  la  dette. 

Nie.  Qu'a-t-il  dit  en  voyant  sa  signature  ? 

Chrys.  11  aditqu'elle  était  fausse,  et  que  œ  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s'est  répimdu  en  mjures 
contre  votre  flis,  l'accusant  de  faire  le  métier  de 


Nie.  Mon  nis  a-t-il  touché  l'argent  ?  Cest  ee  que 
je  veux  savoir  d'abord. 

Chrys.  Le  préteur  envoya  ses  délégués ,  qui  cou- 


N*in  litoe  tortuse  aura  'st  opoi.  Pitl.  PhiUppco  quldem. 

Chryi.  Atque  eo  fortuu  Jam  opa  "it  Piaf,  Imo  rUun  priui. 

NûiDjam  hue  ïdvenlel  Mlles.  CAryi.  El  miles  quldem  1    370 

Pût,  Qui  de  unitlunda  Bacchlde  aunim  belc  f  xlgll. 

Chry:  Venlat,  quancjo  voll,  alquella;  nemlLI  ait  monr. 

Doml  'il  :  non  meluo ,  nec  quolquam  lubplleo , 

Dum  quldem  hoc  val«bit  péctua  perfldii  meuin,  180 

\tjl  lDlra,eeohelc  curabo  :  lu  InluBdicito 

Huesllodiam  adme  Bscchidl.  PûLFaclam,  utjubei. 

Chry:  nesolium  boc  tA  me  «dUnet  ajnrluni. 

Mlle  et  dueentiM  phillppo  RdtuUmai  aoreos 

Epfaew,  iDiM  botpei  d^Hilt  Doitro  wdI.  Ise 

Iode  cfto  boto  illquam  machlniibor  mochlnuii , 

I]Dde  «uum  ecfldUD  amanU  herltl  Utio. 

Sed  fora  amcrepnll  noatra  :  quinam  eilt  lonu7 

SCENA  TERTIA. 

NICOBULnS,  CHRTSALUS, 
Hic.  Ibo  io  Plneum  :  viiam ,  ecquiE  adveoerlt 
Ip  poTtaim  ex  Epheio  navli  mercaloria.  290 

Ham  meua  tormldat  anlinaa,  noatrum  Um  dlu 

11)1  dealdere,  neque  redire  Bllum. 

CAryi.  Ëilexam  efto  lllum  pulcbrejam,  al  di  volunt 

Bnud  durniltandiim'it  :  at  opui  chryto  Cbryulo. 

Adtbo  hune,  quem  quldem  ego  bodie  bciam  hcle  arlclem 

Phryil,  llaque  toodeboBurousque  ad  vivam  cutem.       iae 

Serros  FitlDtat  Hicobulum  ChrjsalUB. 

Hic.  Proli  dl  Inmortalra!  Chrj'ule,  ubl  nil  'at  Otlui? 


Chrgt.  QuiD  lu  primam  aalulem  reddia,  quam  dedif       l» 

Air.  Salve:  •cdubtium'atHnealkiClmBr  CAryi.  Vivjt.vairt 

Nk.  VeuKoeT  CArj».  Venll.  Nie.  Evaxi  adapeniall  aquam. 

Benene  usque  valult7  CAryi.  Poncnlice  alque  athIrUce. 

Aie.  QuIdT  hoc,  qua  causa  eum  bine  lo  Ëphcsum  mlsenn. 

Accrpllne  Hunim  ab  bwplte  Arcbidemide? 

ChryË.  Heu  oar  meum  et  cerebnim ,  Nicobule,  Undilur,  W 

IsUus  hominti  ubi  SI  qaaque  menHo. 

T^ia'  hospllem  llJum  Dominas  hOBlem  tuam? 

!fic.  Quid  lia,  obiecro,  bercleT  Chryi.  Quia,  edepol,  «rM 

Vulcanus,  Sol,  Luoa,  Did,  del  quatuor, 

Scelesllorem  nullum  InluiEre  alterum.  >'0 

flic.  Quamne  Aichldemldemî  Chryi.  Quam,  Inquam,  Archl- 

demldpm. 
Nie.  QuId  te«ltT  ChTyi.  QuId  non  fedl?  qulu  lu  M  me  n>- 

gasT 
PrImuuNlum  InDUaa  Ire  aaifix  Bllo  : 
Hvare  ae  deliere  UbI  Irlobulum. 

CoaUnuo  anllquom  hospllem  MMtrun  ilbi  '" 

MnesUocbu)  advoovit,  Pdagonem  acnem  : 
Eo  pnnf  nie,  bomlnl  eilemplo  oileadU  symbolum, 
Quem  lute  dederai  ad  eum ,  ut  ferret,  llllo. 
Kit.  QuId,  ubIelosleDditirmbolumf  CAryi.  Inlll  dicere  : 
Adulleiltiam ,  et  non  eam  eue  lymlxtlum  :  '*" 

Quniquot  Innocentl  el  dixll  contumellas  \ 
AduUerare  eum  albat  rebut  celerli. 
Nie.  BabFtin'  aurum?  Id  mlhl  prlmum  did  folo. 
Chri/i.  Postquam  quldem  Pnetor  ncuppralores  dedll. 
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LES  BACCHIS,  ACTE  II,  SCENE  III. 


dHUD&^eDt  Archidémide  :  et  il  fut  contraint  de 
piyer  douze  cents  philtppes. 

Hic.  C«6t  ce  qu'il  me  devait. 

CAry<.  Mais  écoutez  le  contre-temps  qu'il  voulut 
liira  naître. 

JVie.  Encore  une  difficulté! 

Ckryt.  Ce  sera  la  troisième...  Permettez-moi... 

Nie.  Je  suis  dupe,  fid  confié  mon  argent  à  un 
KMiTel  Autolycus  (1). 

aryi.  ÉC(Nitez-moi  donc. 

Nie.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  nise  et  d'a- 
tidité  de  sa  part. 

Chrt/s.  Après  avoir  pris  notre  argent ,  nous  nous 
embarquons,  empressa  de  revoir  nos  foyers.  Comme 
j'étais  assis  sur  le  tillae ,  r^;ardant  les  mura  de  loin , 
fapei^is.  un  corsaire.  Vous  peindrai^e  cet  affreux 
cotsaire? 

Nie.  Je  sois  mort...  ce  torsaire  rae  perce  le  cœur. 

CAryt.  Il  portait  votre  hâte  et  des  pirates. 

Nie.  Et  j'ai  été  assezEot  pour  méfiera  tuil  Son 
non)  seul  d' Archidémide,  d' Arclddémon ,  devait 
m'arertir  que  je  perdrais  tout. 

Chryt.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
mtei  observer  leurs  manœuvres.  Cependant  notre 
tatsseau  quitte  le  port.  A  peine  en  sommes-nous 
sortis,  qu'ils  nous  poursuivent  à  force  de  rames, 
aTee  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent.  Je  vois  leur 
dessein ,  et  nous  jetons  l'ancre  aussitôt,  flous  voyant 
anrétés ,  ils  s'avaucent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jusque  dans  le  port. 

Nie.  Ahllescdérat!..  Ehbien!  quefltes-vous? 

Chryi.  Nous  nous  réfiigiAmes  dans  le  port. 

Nie.  Cétait  prudent  de  votre  part.  Et  eux ,  que 
firmt^ls? 

Chryt.  Us  gagnèrent  la  terre  vers  le  soir. 

Nie.  Ils  voulaient  enlever  votre  or,  voilà  le  but  de 
Icon  nnanœurres. 

(Il  Ha  la  Keraorc ,  Hta  ita  TOlenn. 

DunaliH,  danum  li  coactui  rcddhllt  tu 

DoEciiloa  et  mille  phlUppum.  Nie.  Tantom  debalL 
Ck]n.  Porro  eUam  uiicalla  pugoam ,  quam  *oluit  dare. 
.    Ific.  EUaiDDeeilquid  porro?  (7Arj|(.  Hem  adclp«;  IrlDatuec 

Ifk.  DeaéptDs  Mim.  Aulotyco  boiplU  aurum  crcdidi. 
CJWyi.Quln  tu  audl.  nie.  IiooiDgcciluiii  suidlbtudpetgiio- 
ram  boBpItti.  330 

Cirji.  Poalqoam  lurum  abatuUmiu,  In  naiem  oauMndJ- 

Domam  caplnilrii  ;  forte  ut  adiedt  In  Blega, 
Dm  dicnnupeelo,  alque  ego  Innbum  cod>ph-or 
iMgnm,  ilrl^rem ,  maleUeum  eiornarlcr. 
Hic.  hcil,  bcnle  :  kinlHu  llle  mlbl  Isdlt  latua.  33E 

Clrji.  b  erat  conmonii  cnm  hMpIte  el  pnedonlbui. 
Ke.  Adeon'  nie  Tulue  tuagum ,  ulqul  Ull  credereo;! 
QDt>m  mthl  Ipmin  oomea  ^oi  AicbMimildli 
Qnuret,  dcniptarum  eue ,  ilquld  cnderem. 
CÀrjft.  b  kmbiu  Doatrii  uavl  IniidlM  dstiat.  3(0 

Obcôrpl  f0D  otMerrare  toi,  quam  rem  geraal. 
hUna  a  portu  nostra  navU  solvitur. 
UN  poHa  exllDOi ,  homlno  remigio  lequl  ; 
Riqiie  iTeti ,  oeque  venU  cllluï  :  quonlam  Knilc 
Qos  m  gemetur,  aiiein  eilemplo  stalulmtu.  m 

QBonlim  Tldeol  dos  tiare ,  obccepemot  ratem 
TmbareiD  poHu.  JVtc.  Edepol.mortaielimslos: 
Qnid  deidqnc  tgHti?  CAryi.  Bunum  la  portum  rwlpimus. 
*v.  Saplenler  tadum  a  voblt  :  quld|il]l  poslea? 
1 —  » , ..^ ._....  .  j^ 

u  OalMinl. 


Chrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe, je  levoyais  bien; 
j'étais  désespéré.  Voyant  qu'on  en  voulait  à  notre  ar* 
gent ,  nous  nous  décidons  tout  de  suite ,  et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  l'or  à  leurs  yeux ,  ouver- 
tement et  sans  détours ,  aOn  qu'ils  le  sachent  Lien. 

Nie.  A  merveille!  Et  les  pirates? 

Ckrys.  Ils  fiirent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent.  Ils  ramenèrent  leur 
barque  la  tête  bien  basse.  Nous ,  nous  déposons  toute 
lasomme  chez  Théotime, prêtre  de  Diane,  àÉphèse. 

Nie.  Qui  est  ce  Théotime  ? 

Chryt.  Cest  le  fils  de  Mégalobule,  qui  est  main- 
tenant à  Éphèse,  et  très-cher  à  tous  les  habitants. 

Nie.  11  me  sera  encore  plus  cher  il  moi,  s'il  me 
vole  mon  or. 

Chryt.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane ,  sous 
la  garde  de  l'autorité  publique. 

Aïe.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  Il  serait 
bien  plus  en  sâreté  chez  moi,  sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n'avez  donc  rien  rapportée  la  maison? 

Chrys.  Pardon;  mais  j'ignore  la  somme. 

Nie.  Comment  ignores-tu  cela? 

Chrys.  Parce  que  Mnésiloque  est  allé  chez  Théo- 
time secrètement  pendant  la  nuit;  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu confier  ni  à  moi  ni  à  personne  du  vaisseau.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  ce  qu'il  a  rapporté ,  mais  ce  doit  être 
peu  de  chose. 

Me.  Penses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié? 

Chryt.  Je  l'ignore,  mais  je  ne  le  crois  pas. 

Nie.  Au  moins  le  tiers? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas ,  mais  je  l'ignore.  Ce 
que  je  sais  de  votre  or,  c'est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  il  faut  vous  embarquer  pour  aller  reti- 
rer votre  ai^^t  des  mains  de  Théotime  ;  et  je  vous 
consôlle... 

Nir..  Que  veiu-tu  dire  ? 

Chrys.  IToubliez  pas  d'apporter  l'anneau  de  votre 
Ois! 


Ckry:  Ifoo  Bie  lelelUt,  lenal  :  eo  eianlmatus  fui. 

Quonlam  videmua  aum  ioiidiaa  flerl , 

Caplmui  ooDilllum  codIIuuo;  poilridie 

AMerfmui  Inde  aurum  omne,  lllli  pnc« 

Palam  atque  aperte,  ut  tlll  ii]  raclum  aciicnrpnt. 

fftC.  Selle,  hercle  :  Mdo,  quld  llll?  Chryi.  Triitela  inll 

Quoui  exlemploa  portu  Ire  noa  cum  auro  vident, 

Subducuat  lemLum  caplUbus  quasiantlbui. 

[loi  apud  TbeoUmum  omoe  aurum  depmulmui , 

Qui  lllelc  sacfrdos  est  DIbds  Eplieslr. 

Nie.  Qui  ktic  TheoHmu  'at?  Chryi.  Hegalobull  ailus. 

Qui  nuuc  In  Ephesa  ett  Epheelit  carlieumus. 

Nie-  Vas  Die,  hercle,  milil  sll  multo  laolo  carlor, 


Chryt.  QulD  Ipw  Dlann  la  (Pde  condllum  'it 

Ibidem  pubUcllo!  lervant.  Hic.  Obcjdlilla  me. 

Nbnio  belc  prlvatlm  lervaretur  recUus. 

Sed  vos  nilne  adiullatls  Iode  aurl  domumT 

Chryi.  Imo  ellain  :  verum,  quantuoi  adtulerit,  nesclo.     37i 

flic,  Quid,  nescLsT  Chryi.  QulaHaesIlocbuanocluclmiculun 

DevcDil  ad  Theotlmiun  :  nec  mlhl  credere , 

Dec  quoiquam  in  navl  voluil  :  eo  ego  noclo 

Quaniulum.adtuleriti  veruffl  haud  permuitum  adlnliL 

Hic.  EUom  dlmldium  nenses?  Chryt.  Hou ,  edcpol ,  sclo.  37i 

Verum  haud  opinor.  Hic.  Fertne  partem  terUim  ? 

Chryt.  Noo,  herete ,  oplnoc  :  vemm...  verum  nesciu. 

Froreclo  de  aurouil  sclo,  nisl  nesclo. 

Nunc  Ubimel  illuc  navl  caplundum  'gI  lier, 

tll  lllud  reportes  aurum  ab  'Hieotlmo  domum.  M 

Ati|ue  hCU)  tu.  Nie.  Quid  vis?  Chrys.  Anulum  «iiM  lui 
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JVic.  A  quoi  bon  cet  anneau  ? 

Chryi.  Ceet  un  signe  convenu  avec  Théotinie,  qui 
u&doit  rendre  la  somme  qu'à  celui  qui  le  lui  pré- 
sentera- 

JVic.  Jene  l'oublierai  pas,  et  tu  fais  bien  de  m  aver- 
tir. Hais  ce  lliéotime  est-il  riche  ? 

Chryg.  PouveE-vous  le  demander,  lui  qui  porte 
des  semelles  d'or  à  ses  souliers  l 

jVtc.  Quel  mépris  de  i'or  ! 

Ckryi.  C'est  qu'il  en  a  tant  qu'il  ne  sait  qu'en 
faire. 

Nie.  n  n'a  qu'à  m'en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Théotime  a-t-il  reçu  i»  dépôt? 

Ckryt.  Devant  tout  le  monde;  il  n'est  personne 
à  Ëphèse  qui  ne  le  sache. 

Nie.  Après  tout,  mon  fils  a  sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d'un  honune  riche  :  on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Ckrys.  U  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  la  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

JVic.  Je  comptais  bien,  à  mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime;  mais  je  vois  qu'il 
y  a  néeesdté.  Cest  mon  clier  bSte  Archidémide  qui 
me  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  fils  Mné- 
siloque? 

Ckr>/i.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

jVfc.  Je  vais  le  trouver  pour  m'entendre  avec  lui. 

CArys.  (seul.)  ïl  en  a  sur  le  dos,  le  bonliomme, 
et  plus  qu'il  n'en  peut  porter.  La  Irame  n'est  pas  mal 
tissue,  pour  favoriser  les  amours  de  mon  jeune 
maître.  Jai  tourné  la  chose  de  fiiçon  qu'il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ;  U  rendra  à  son  père 
ce  qu'il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  dier- 
cber  l'aident  à  Ëphèse ,  nous  emploierons  ici  notre 


jeunesse  delà  bonne  manière,  pourvu  qu'il  n'emmène 
ni  son  fils  ni  moi.  Comme  nous  allons  nous  en 
donner!  Mais  qu'arrïvera-Ml ,  quand  le  rieillard  dé- 
couvrira tout?  quand  il  verra  qu'il  a  voyagé  pour 
rien,  et  que  nous  avons  usé  de  ses  fonds?  Quel  sort 
m'est  réservé  à  son  retour?  Il  ne  manquera  pas  de 
changer  monnom  de  Chrysale  en  celui  de  Croisale(l). 
Je  m'enfiiirai,  s'il  le  faut  :  si  l'on  me  rattrape,  je  f^i 
tête  à  l'orage.  S'il  a  des  verges ,  j'ai  bon  dos.  Allons 
trouversonflls,  pour  lui  dire  le  tourque  J'ai  imaginé, 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l'argent  et  que 
Bacctiis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

LÏDUS. 
Ouvrez ,  ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d'enfer;  car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom, 
puisqu'on  n'y  entre  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  Les  Bacchis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  ce  sont  bien  de  grandes  bacchantes 
en  furie.  Dâivrez-moide  ces  deux  sœurs,  qui  sucent 
les  hommes  jusqu'au  sang.  Cette  maison  est  riche- 
ment pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  perdre  la 
jeunesse.  La  vne  seule  m'a  fait  fiiir  à  toutes  Jambes. 
Pistoclère,  puis-je  tenir  tout  cela  secret,  et  cacher 
à  votre  père  vos  dérèglements ,  votre  ruine ,  vos 
folies?  Tous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à  votre  père,  à  moi,  à  vos  amis!  Ces  in6- 
mies  ne  vous  font  donc  rougir  intérieurement  ni  pour 
moi  ni  pour  vous-même  ?  vous  voulez  donc  couvrir 
de  honte  votre  père ,  moi ,  vos  amis ,  et  toute  votre 
famille?  Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à  ces 


El  aonim  nt  reddtt.  iVic,  Haalnuo ,  H  ncte  maoei. 
StA  dlTUDG  est  iitic  Tbcotlmua?  Ckry3.  EUam  togu , 
Qui  auro  habeat  Bocdi  nibpaclum  lolumT 
Nk.  Cur  ita  failiiiit?  CAryi.  Tanlas  diviUas  habet  : 
VrtM  quid  bclat  auro.  Aie.  HJIil  dttleFlt  vellm. 
S«d,  qui  priiMotc,  M  aunim  TtieoUmo  dalum  'et? 
Chryi.  Populo  pneteote  :  nullu*!!  Epbeil ,  quln  adat 
Ific.  latuc  Nipienter  laltem  frdl  lillos , 
Qaoïn  dlvlU  bomlui  id  aunim  MtTBiidum  dedH  : 
Ali  M  Ued>it  quaœtla  lublto  lumece. 
Chryâ.  bu)  bem  tantliper  oupquaiD  te  mocabltu, 
□ôbi  babeu  lllud  quo  die  Ulue  Ttoerii. 
nie,  Coiaebaiii  ma  ectu^iae  ■  vita  marllunu , 
'  m  bot  statls  unei , 


m  niortum; 


Chryi.  ma  cat  ongralus  nclc,  et  plui  Juato  vahiL 
Exona  b(cc  tels  non  maie  omalco  mlhi  '■■ . 
Utamlntem  harilem  eopem  raccrem  fillum  : 
Italecl,  at,  aurl  quantum  VFllet,  sumireli 
Quantum  aulem  llbual  redd«« .  ut  reddat  palrl. 
Sàoex  to  EptKxiun  ibil  ajruin  ai 
flaic  Doba  wetnr  œlas  in  maUi 
Slquidem  belc  rellnquel ,  ofC  wi 
Heel  HOMllochum  :quaaego  helcturbaa  dabo! 
ScdquIdfUturain'at,  li "^ '""' 


>c  KDex  mciveril? 


Qoam  aa  excncuirtaie  llluc  finitra  advarll, 
Kosque  aarum  abiuot7quld  mlhl  flet  poaloaî 
Credo,  bercla,  adveoieDS  noman  rautabll  nUbl, 
Factetque  exlenipla  Crudialuni  me  ei  Chrjaalo. 
Ablogcro,  heiclé,  limagta  usiu  venerlt. 
SlaforqiidienBua,  macloago  lllom  Inrarlunio  : 
SlUUauDt  TirgEBnirl.stmlhl  tergum  doni  'it. 
HuDc  Ibo ,  berlU  Ullo  biDc  rabclcam  dtbo 
Saper  auro,  amlcaqoa  ^oi  InieDta  Bacchlde. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

LTDDS. 


Nlil  quem  «pe»  reUqaere  omn«*,  «aae  nt  frogi  poratat 
Baechidej,ixinBa«*ld«a,aedBaoduBS[iQtiioef»uii>".  »» 

Apage  litai  a  me  aoroica ,  que  homlDum  lorlMlit  HOgiU' 

Omnla  ad  perniclen  iiutracta  domoi  oplme  ab{oa^|pue- 
Qusut  adipeil,  maotHiUnuo  eontuH  proUnain  In  padM- 
E^n  'ut  h»c  coDduta  gealem  clanculum  T  ul  celem  paUe|^ 
Plstodere,  laaBaglU»,  aut  damna,  aQtddldlatuUT 
Qulbaa  patrem  ,  et  me ,  le"    ^  •"" 


omoala  adJada» 


Ad  probwnj.damnnm,  BaglUumappdlerennaelpw*?"- 
Naqua  mel ,  nequa  tul  Intus  pudltum  -it  lacUa ,  1"^'™: 
QoIbDS  luum  patre^i  nieque  una,  amlcoa,  a^oato  »»■ 
Tua  Inlamla  ledaU  geculiUguIoi  flagltl  !  *^ 
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LES  BACCHIS,  ACTE  III,  SCËNE  111. 


ét^sordiv,  je  veux  avertir  votre  père.  Je  u'eDtcDds 
p»  TépoDiIre  de  vos  sottises.  Je  lui  dirai  tout ,  afin 
qu'il  se  hlte  de  vous  tirer  de  cet  affi-eox  bourtùer. 

SCÈNE  n. 
MPfÉSlLOQUE. 
Oui ,  j'y  ai  souvent  réOéclù ,  et  c'est  une  véiité  : 
rien,  excepté  les  dieux ,  n'est  préféraUe  à  un  ami 
naiment  digne  de  ce  nom;  et  l'expérience  me  l'a 
prouTé.  Il  f  a  près  de  deux  ans  que  je  partis  pour 
Ëplièse  ;  de  là  j'écrivis  à  Pistoclère  mon  ami,  pour  le 
prier  de  chercher  Baccliis  ma  maltresse.  J'apprends 
pu  Chrysale,  mon  esclave,  qu'il  l'a  retrouvée.  De 
quelle  ruse  ce  fripon  s'est  avisé  avec  mon  père, 
pour  que  l'argent  ne  manquât  pas  h  mes  amours! 
Q  est  juste  de  reconnaître  ce  service  ;  suivant  moi , 
rien  n'est  plus  odieux  que  d'être  ingrat.  11  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienfait ,  et  s'entendre  taxer  de  prod^lité  que  d'in- 
gratitude  ;  le  prodigue  sera  estimé  inéme  des  gens 
de  lûen  :  l'ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  &ire  attention  à  ma  conduite.  Mnési- 
Ioque,on  te  regarde,  on  veut  savoir  si  tu  es  tel  que 
lu  dois  être,  bon  ou  méchant,  juste  ou  injuste, 
mre  ou  libéral,  complaisant  on  fScheux.  Prends 
bien  garde  d'Are  surpassé  en  générosité  par  ton  es- 
dave.  Quoi  que  tu  fasses,  je  t'avertis  que  tout  se 
nora.  Hab  je  vois  s'avancer  id  le  père  et  le  pré- 
cqiteur  de  mon  ami  :  écoutons  d'ici  leur  en^tien. 

SCÈNE  m. 

LÏDUS,  PHILOXÈNE,  MNÉStLOQUE. 
£ftf.  Cest  maintenant  que  Je  rais  éprouver  la  pé- 

NuKpnlttMlium  Dulura  Moo  Mtdii.cvtum^ljtmdloam 


SCENA  SECUKDA. 

UKESILOCHUS. 


nUdra* ,  fd  nlhll  praslon  :  Id  opttu  expnlai  um  «*■«  lia. 
'~  dIId  EpbBNiiBliliicabl[{bt»bclaiii  '«t  TeniM  abhinc 


El  Epboo  liac  ad  Plrioclernm  meom  aodtilem  IHeru 
■M,  juntcani  dI  mlhl  loTeolnt  Baccbidem  :  Illum  iDtclIcgo 
lirailMe,  at  urTO»  ranu  mlbl  mmUsTlt  Chtysalus.        4t6 
CcadlgDe  is  qotin  (ecluuni  de  ion)  Mltonnm  ineuin  tedl 

Dl  Dihi  aamil 
lui ,  pol ,  qtd 

Kaùgctorem  amlttl  Mtliu,  qoom  letlaqnl  bcnefleam. 
mmki  pmiat  InpeDdlamm  le ,  qoani  Ingnhim  dldcr.    4Go 
inun  laudabuDt  liool  ;  hnoe  eùâin  Ipal  onTpâbaDl  miU. 
[^  DK  caoM  nu^  enm  cara  **■«  K  obvlgllalo  «•(  opm. 
Rme,  Hncallacbe,  tpedmen  ipedtnr,  dddc  ceriamen  ccmi- 

JhK,  necoe,  Dlean^iorlet;maliu,  booiu? qiiq|auiiodl7 
«Mm,  InJuiUnT  nudIgDua,  lugoi? coDatodos.  Idcodhio- 

do«7  (6B 

Cne,  ail,  ta  nperan  teman  alito  tadando  bene. 
DIolcrta ,  moDeo,  haud  ctlabO  :  nd  eccoa  i\iro  ioccdere 
MnBwdaUiet  nagUtitini  ihiDcamcullabD,  qiuun  rem 


nétntioD  tA  la  ftmneié  de  votre  esprit.  Suivez 
m<à. 

tkU.  Où  TOUS  suivre?  Où  roc  conduisez-vous? 

Lyd.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dans  l'abîme 
votre  fils  unique. 

Fhil.  Doucement,  Lydus  !  Le  plus  indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu'à  cet 
Sge  il  ne  fit  pas  de  folies;  j'en  ai  fait  aussi  quand 
j'étais  jeune. 

Lyd.  Eh  mon  dieu!  c'est  cette  indulgence  qui 
l'a  perdu.  Sans  vous,  je  l'aurais  dirigé  vers  le  bien. 
Et  si  Pistoclère  s'est  perverti,  votre  confiance  en 
est  cause. 

Mnéiil.  {àpart.)  Dieux  !  il  a  prononcé  le  nom  de 
mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  Lydus  a-t-il  donc 
contre  son  jeune  maître? 

MW.  Un  jeune  homme,  Lydus,  aime  à  satisfiiire 
ses  goûts.  Le  moment  viendra  bientôt  où  il  s'en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez  soin  seulement 
qu'il  ne  commette  pas  trop  de  sottises,  et  laissez-le 
faire. 

Lyd.Voa,  non,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  souffrirai 
pas  qu'il  se  corrompe.  Mais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d'un  flls  libertin ,  suiviez- vous  ces  maximes 
quand  vous  étiez  jeune?  J'affirme  que,  pendant  les 
vingt  premières  années  de  votre  vie ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  précepteur  seulement  d'un 
pouce.  Si  vous  n'eussiez  été  à  l'école  avant  le  soleil 
levé ,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur; et  il  y  aurait  en  deux  coufHbles  ;  on  aurait  dit 
que  le  maître  ne  valait  pas  mienx  que  l'élève.  Là , 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course ,  à  la  lutte , 
au  javelot, au  disque,  au  pugilat, àla  balle,  &  tous 
les  jenx  d'adresse  ,  et  non  à  la  volupté  et  à  la  dâ>au> 

SCENA  TERTIA.  ' 

LYDOS,  PHILOXEKOS,  UIieSILOCHUS. 
I^d.  Bunc  eiperter,  allne  «crtum  tlbl  ror  acre  la  (Melons. 
S«quere.  Pkil.  Quo  icqnoî  qno  dacii  aune  meT  Lgd.  Ad 
lllam ,  qua  luam  401) 

Penlldll,  peuumdedlt  Ubl  flUoni  uni  dhIcuid, 
Phii.  Ela,  Lfd«  :  ienltei'  qui  asvlant,  upluDl  magla 
HlDoi  mUaadum  'it,  Ulec  xtaa  >i  quld  Ulonini  tadt, 
Qnam  d  non  bdat  :  fecl  ego  lsta<c  Itldfia  in  aduleaceoUa 
£yd.  Hel  mlhl,  hd  mihl  !  totoo  Illum  perdldlt  aduDUUo. 
Nam  ahique  te  eeael ,  ego  Ulum  haberem  reduia  ad  iDgealam 


Qokl  boc  negoU  'gt,  Plitocleruni  Lydiu  quod  henim  tl 

Phit.  PanUiper,  L; de ,  eit  libido  bamlol  kh>  anima  obtein 
tua  aderit  temptu,  quorn  me  eUam  lp«e  oderlt  :  mon 


SedUi,  qol  lam  pro conmpto  dlcli  cautam  Mo, 
EadcniDe  erallucc  dlacijrilDa  Ubl,  qaom  la  adDle*ceD»era«7 
Nego  Ubl  hoc  aanla  vl^tl  fultie  primls  ooplK ,  47<i 

Digltum  longe  a  padagogo  peden  ut  wtetrca  àdibni. 
Anie  MlemcloFfentemnlsItapalsatram  venera», 
Gynuiul  prcitclo  iiaud  mediocreii  pŒoaa  pendem. 
td  quoi  obllgetat ,  boc  ellam  ad  nuiom  amuebatut  malum  : 
Et  dlicipului  el  magItUr  perfalbFbtuiIut  toprobl.  Isi 

Ibicunu,  luclnndo,  liuIa,dlKo,pugillatu,pllit, 
SiilieDdoie«eiercebaolmagii,quDmscorlo,autuvli»  : 
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dw;  ils  ne  passaient  pas  leurs  jouraées  dans  des  lienx 
infimes.  Du  manège  et  de  l'Académie  vous  retour- 
niez h  la  maison ,  et  là ,  eu  costume  de  travail ,  assis 
sur  une  cliaise ,  auprès  de  votre  préoeptoir ,  vous 
lisiez;  et  s'il  vous  arrivait  de  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  bigarrée  comme  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

JUnéa.  (à  part.)  Entendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade à  cause  de  moi,  quel  supplice!  On  l'accuse, 
et  il  est  innocent  :  et  cela  par  ma  faute. 

Phll.  Les  mœurs  sont  changées,  mon  cher  Lydus. 

Lyd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d'obéir  à  son  précepteur  que  lorsqu'on  sollicitait 
le  suffirage  du  peuple  pour  entrer  aux  af^ires.  Mainte- 
nant, à  peine  un  enfant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  pré- 
cepteur le  touche  seulement  du  bout  des  doigts ,  il  lui 
jetteiestablettes  àla  tête.  Al  lezrvous  demander  justice 
au  père ,  voilà  le  discoursqu'il  tient  à  l'enfant  :  Je  veux 
Are  ton  appui  Jusqu'à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-même.  On  fait  venir  le  précepteur  :  <>  Vieux  pédant, 
lui  dit-on ,  ne  chagrinez  pas  cet  enfant  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  ■  Et  le  maître  s'en 
va,  après  avoir  eu  la  tête  bien  lavée.  Voila  le  beau 
jugement  rendu.  Quel  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  son  autorité,  si  c'est  l'écolier  qui  le  bat? 

Mais,  (à  pari.)  A  entendre  sa  pimnte,  l'accn- 
sation  est  grave.  Je  serais  bien  surpris  si  Pistoclère 
n'a  pas  donné  quelques  coups  de  poing  à  Lydus. 

PAU.  Hais  qui  est-ce  que  je  vois  là  debout  devant 
ma  porte? 

f^d.  Pbiloxène!.,. 

lUaés.  {à  part.)  J'aimerais  mieui  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  viàllard. 

Pkil.  Quel  est  cet  homme  ? 

Lyd.  Mnésiloque,  le  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
clère. Jl  ne  lui  ressemble  pas,  il  ne  va  pas  coudier 
dans  des  lieux  de  débauclie.  Heureux  Nicobule, 
d*avoir  un  td  fils  ! 


Pkil.  Salut ,  Mnésiloque  ;  tous  voilà  revenu  bien 
portant  ;  j'en  suis  enchanté. 

Mnét.  Pbiloxène,  que  les  dieux  vous  conservent! 

Lyd.  Celuid  est  né  pour  le  bonheur  de  son  père, 
n  voyage  sur  mer,  ménage  son  patrimoine,  veille 
sur  la  maison.  Il  suit,  il  respecte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
clère dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a  pas  trois 
joursdedistanceentreeuximaisilya  trente  ans  de 
différence  pour  la  raison. 

Pkit.  Épargnez  Pistoclère,  et  trfve  de  médisance 
sur  son  compte. 

Lyd.  Taisez-vous  :  vous  êtes  fou  de  ne  pas  souf- 
frir qu'on  dise  du  mal  de  celui  qui  fait  mal.  J'aime- 
rais mieux  qu'il  disposât  des  infortunes  que  le  ciel 
me  réserve,  que  de  mon  pécule- 

Phil.  Pourquoi  cela  ? 

Lyd.  Parce  que  chaque  jourdiminueraitpiompte- 
ment  la  somme  de  mes  mayieurs. 

Mnés.  Pourquoi ,  Lydus ,  celte  rigueur  avec  mon 
camarade ,  ton  élève  f 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

Mnés.  Que  les  dieux  l'en  préservent! 

Lyd.  Cestcommeje  vousledis;  cen'est  pasun 
méchant  propos  que  je  répète,  j'ai  vu  sa  ruine  de 
mes  propres  yeux. 

Mnés.  Cohiment  cela  est-il  arrivé  ? 

lA/d.  Par  sa  honteuse  passion  pour  une  courtisane. 

Mnés.  Vous  tairez-vous  ? 

Lyd.  Unefemmequimange,quidévoreleshom- 
mes  qu'elle  attrape. 

Mnés.  Oùdemeure-t-elleP 

Lyd.  Là. 

Mnés.  De  quel  pays  est-elle  ? 

Lyd.  De  Samos. 

Mnés.  Elle  se  nomme? 

Ij/d.  Bacchis. 

Mnés.  Vousvoustrompez, Lydus,. ..jesaistout. 


in  In  lalebrools  locls. 
toda  de  hlppodromo  et  palnlrn  ulii  revenlsses  domum , 
ClDCIKulo  pnecinclui  In  sella  apud  magblrum  ubhieKS  1  ISA 
QDDmlU>ium  libres,  Il  unam  peccavluea  «lllabam, 
Pknl  corlum  lim  mBcukHum,  i|uiimestnutrklt  palJlum> 
Mna.  Pfopler  me  tuec  nuoc  meo  sodall  dici  discruclar  mi- 

Innoceai  lubsplcli 
Pkil.  AlIl.Lyde, 

cerlo  tclo. 

Kam  ollm  popull  prius  honorem  caplebat  tubFragiu, 
Qaam  magl«tro  dëalQebat  eue  dlcto  obedleni. 
At  nuac,  prlusquamseptueniil'sl,  al  adulas  eum  manu; 
Exlemplo  puer  psdagoga  labula  dlsrumpit  caput.  *tl6 

QtMm  palrem  adeas  postulalum ,  pucro  sic  dicll  patcr  : 
NlMtPrealo.dam  le  potérll  dèhnsare  injuria, 
proracatar  pcdagogus  :  eho  senex  mlnumi  preU , 
Ke  addgas  puenim  IbUc  cauaa,  quaiido  teclt  ïlrenue. 
Ituu^ler,  quasi  Incerna,  unclo  eipletua  llaleo.  tOO 

Ilur  mine  Jure  dlcto  :  bocclne  helc  pacio  paleet 
iDblbere  Inpcrinm  marier,  >l  Ipsus  prinius  vapuleIT 
Mnet.  AcrU  poalulalloWc  esl,  quom  Iiujiu  dicta  InleUego. 
Mira  Nint,  ni  PltlocleruB  Lvdum  pugnis  contudlt. 
Phii.Stù  qui!  lilcnt,  quemadïlantem  video  unie  oatiumî 

Lyd,  O  Phlloiene.  ^^ 

l^an.    De«  pniplUos  me  vlder«,  quom  illum,  maveUem 


Haudeonilmlll  Ingénia,  alqoe  llle  eal,  qui  in  tnpanarl  «dcubal. 
Forlunalum  NIcobulum ,  qui  lllnm  prôdnxit  sibl  I 
PAi/.  SalvotBia,HDe«itoche:(alvamteadve»lreeaiidea>.  &I0 
Viwa.  IH  le  ornent,  Philoxene.  Lyd.  Hic  anim  rite  produclu 
*atpatrl; 


Obaeque 


rell.r 


le  Inperlis  patlt». 


lie  sodalls  Pliloclero  Jnm  pnerpuero  liilt; 
Triduum  non  Intereat  letalls ,  uter  major  alet  ;  bis 

Verum  Ingenlum  plua  Iriglnta  anoli  m^oa  est,  quam  aUerl. 
PMI.  Cavemalum,elconp««celn  llluiDdlcei«lq|UBle.  £|kI. 

Tace: 
Slultusea,qullllliDBleEgre[>aleredtd,qul  fiiclt. 
Nam  illum  nwum  malum  promptare  mallm, quam  pecuUnni 
Phil.  Qui  dum  7  Lyd.  Quia ,  mâluio  si  promplel ,  la  diei  la- 
ciai  minua.  tisu 

Mnei.   Quld  eodalen  menm  casUgai,  Lyde,  dbdpulum 

Lyi.  Peiiit  Ubl  lodali*.  Vn«.  Ne  dl  aliinl.  /«d.  Sic  «t ,  ut 

Quia  ego,  quom  petibat,  vidi,  non  ex  au£to  argua. 
Nnà.  Quld  tuclum  '0.1   Lyd.  Merelilcem  Indigne  deporit. 

Vns.  Non  tu  taoaT 
Lud.  Al  quoe  acerrume  atque  sttuoae  absorbai,  ubtquem- 

que  adtigit.  &M 

Maet.  Ubl  ea  muller  babllatT  Lyd.  Hidc.  Viki.  Dnde  cam 

etie  aluni  ?  lyd.  Et  Samo. 
HfHti.  Qux  voealur?  Lyd.  Bacctdt.  IHnei.  Erra»,  Ijde .  «m 
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LES  BACCHIS,  ACTE  Ul,  SCÈNE  IV. 


Vous  wnisez  à  tort  Pistoelère;  ce  qu'il  foit  D'est  que 
pour  obl^r  Bon  ami  et  tenir  une  promesse.  11 
D'aiine  paînt  cette  femme ,  soyez.eD  sûr. 

1^.  Ainsi ,  pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
bile  à  son  ami ,  il  &ut  qu'il  presse  cette  femme  con- 
tre son  coeur  et  en  reçoive  mille  baisers  ?  Ne  pouvait^ 
il  pas  s'acquitter  de  sa  commission  sans  lui  caresser 
le  sein ,  sans  attacber  ses  lèvres  aux  lèvres  de  la  belle  ? 
Je  rougis  d'une  autie  liberté  dont  j'ai  étéle  témoin  ;  et 
ft  ae  puis  dire  jusqu'où  il  a  porté  l'indécence  et  Ja 
passion.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  n'ai  plus  d'é- 
lère,  vous  n'avez  plus  de  camarade  (montrant 
PhUoxéne),  il  n'a  plus  de  fils.  Je  regarde  comme 
inort  un  homme  qui  a  perdu  l'bonneur.  Que  dirai-je 
de  plus?  Si  j'avais  assisté  plus  longtemps  à  cette 
scène,  fea  aurais  encore  vu  davantage,  «beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  moi  et  pour  lui. 

Mnés.  {à  part.  )  0  mon  ami ,  tu  me  désespères! 
tsi-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  Taimerais 
Biieox  périr  moi-même  de  la  mort  la  plus  aSreuse. 
Od  ne  trouvera  donc  pas  un  ami  fidèle  à  qui  l'on 
paisse  se  confier? 

If/d.  (à/'Aiiw;é»e.)Voyez-TOUSComroeildépIore 
ks  désordres  de  votre  fils ,  de  son  camarade  !  à  quelle 
douleur  U  est  en  proie! 

PhU.  Je  vous  prie,  Hnésiloque,  soyez  son  guide, 
rameoes-le  à  la  raison ,  conservez-vous  un  camarade , 
a  à  ami  un  fils. 

Unis.  Cest  tout  mon  désir. 

PAii.  Cest  vous  que  je  chaire  de  ce  soin  :  vous , 
Lydus,  suivez-moi  de  ce  cêté. 

U/d.  Je  vous  suis  ;  mais  il  serait  plus  sage  de  me 
Uister  arec  lui. 

PhU.  Cest  bien  convenu,  Mnésiloque.  Veillez 
(OT  lui ,  et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous 


SCÈNE  IV. 
MNÉSILOQUE. 
Je  ne  sais  vrairaent  qui ,  de  Bacdtis  ou  de  mon 
ami,  me  font  plus  de  mal.  Bacchîsie  préfère-t-elle 
à  moi  ?  Qu'elle  le  garde  :  j'y  consens.  Mais  il  lui 
en  coâtera  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux  être  aban- 
donné des  dieux,  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  mille 
preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  qu'U 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moquer  de  moi. 
Je  m'en  vais  chez  nous,  je  déroberai  quelque 
chose  à  mon  père  pour  en  faire  cadeau  à  Bacchis. 
Je  me  vengerai  d'elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  à  moi,  dussé-je  réduire  mon  père  â  la  men- 
dicité. Mais  suts-je  bien  dans  mon  bon  sens?  et 
est-ce  bien  là  ce  que  je  ferai?  Oui,  j'en  suis  bien 
sûr.  Mais  j'aimerais  mieux  devenir  le  dernier  des 
mendiants ,  que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
acquise  à  mes  dépens.  Je  ne  setsi  pas  sa  dupe.  Je 
veux  rendre  à  mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporté  : 
alorselle  viendra  m'agacer  quand  je  seraià  sec  et  sans 
ressource,  mais  oe  sera  peine  pôdue;  c'est  comme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tombe.  Je  veux 
mourir  de  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  :  c'est  décidé;  je  rends  l'aident  à  mon 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  à  Chrysale,  qui 
n'est  coupable  qu'àcause  de  moi;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu'il  ne  lui  a  dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  Mon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  n'a  menti  que  pour  me  servir.  {A  ses  escla- 
ves.) Vous  autres,  suivez-moi.  (//  entre  dans  la 
maûon.) 


n  "it  I  tu  Plsloclemni  btso  atqae  Imonlem 

ilim  ille  amlco  et  benevotoitl  euo  >odali  udulo 

Ion  mindalam  eufqullar  ;  Iptiuocc  uiial;pee  lu  crednu. 

4^  Itane  oportelrcm  maDdaliro  gerereainlcl  sedulo,  Ml 

ni  JiKui  In  gremlo  otculiDlcm  mullErem  leoeat  sedcoa? 

flulloa'  ftdo  rea  oinTidaU  pot»!  agi,  nialldenUdnn 

HiDoa  Itrtt  ad  paplllas,  laiiraa  labris  auEquam  sbCeralT 

Hua  alla  memorare ,  quailluin  fuxre  vidi.  dlspudct  :     ME 

Qooa  mumm  iob  realimfDlfi  ad  coipus  lelulK  Bacchidi , 

■kpnoenle,  neque  podere  quEdquain  !  Qiiid  verbisopu 'ilT 

mu  dbdpului,  Ubl  sodalls  periit.  bulc  ûllus. 

Htm  1^  ÙluiD  perliue  duco,  quoi  quldcm  peHIt  pudor. 

QuMopa 'it  vcrbiiT  tl  obpcrlrtvtllnn  pauUipcrinoda,  540 

Dt  c^loDr,  tUiui  iiupeclaDdi  mlhl  met  malor  copia  : 

nui  TMinem,  quam  decetel,qutm  un  alque  lUeoquom 

IbnL 
Via.  PcnUdiiU  me,  lodalli  :  egone  lllam  mullerem 
Cipilla  Don  penlam?  périra  me  malii  malim  modla. 
Mla'  Dt  qaàn  lu  balieai  Adel^  OIA ,  sut  quoi  cndaa,  m- 

Lfi.  Vhkn',  ul  «gre  psUtur  gnatum  etsc  coaruplum  tuum , 

SioB  (mUIou  1  ut  lpao*H«  cnidal  tegriludine! 

fut.  llDHflocbe,  hoc  tecom  oro.  ul  llllaa  anlmun  atque 

tagcntou  n«u. 
Sma  nu  lodalcD ,  et  mitd  fli 

PUL  Id  te  CTgOlMlC  ODOI  ODI 

DW.  lA/d.  Sopior. 
"■ftueuel.  mequoqne  uaa  i 

Pka.  AdfaUm  'il.  Hnealloebe ,  cura ,  et  coDctuUga  iiomlnem 
f^nidedecoralle,  me,  amia»  alqae  allai  flaglIUi  suit. 


SCENA  QUABTA. 

MnESILOCBDS. 

tomlliorem  nuoc  utnun  credaiu  magis 

SodakniDe  esse,  ao  Baccbidem,  Incerlum  admodum'at    E> 

llluia  «xaptatll  poliu)?  habuil  ;  optume  'si  : 

nœlllaillud,  tKrcte.cum  mslo  feciL.,  meo. 

Ham  mllii  divlDl  nuaquam  qulsquam  creduat, 

ni  ego  lllam  ciemplla  pluiimls  planequc...  amo. 

Ego  [bio  haud  dicet  nactam ,  quem  derldeal.  b 

Him  JaiD  domum  ibo...  aUpje  allquld  subriplim  patri, 

Id  liU  dalM  :  ego  Istanc  mulUa  ulclscar  modla  : 

Adeo  «go  lllam  cogam  uique....  nt  meodlcel  meut  pater. 

Sed  salin'  ego  anlmum  meale  slncera  geio, 

Qui  ad  huncmodum  hsc  hek,  qoEeMuis,  tabulorT      6 

Amo,  hecde,  oploor,  utpolequod  pni  cerlosclani. 

Teruni ,  quam  111a  UDquam  de  mea  pecuoia 

Ramenla  fiai  plumea  propenalor, 

Meudicum  mallm  mendlcaûdo  vlDcere. 

Nunquam ,  edepol ,  vlva  me  larldebll  :  oam  mlbt  i 

Decrelum  'al  rcDumerara  ]am  omae  aunim  palrl. 

Igitor  mlhi  Inaol  alque  lnopl  «utblandlbitur, 

Tum,  quom  mea  lllud  nlhlio  pluria  referet, 

Quam  si  ad  tepolcnim  morlno  dical  Jocum. 

Sed  antequam  llla  unquam  mete  opuleoUii  > 

Rameala  Dat  gravior,  aut  propenilac, 

Horl  me  mallm  eicruclalom  Inopla. 

Profeclo  slablle  e'sl  me  patii  uunim  reddera. 

Eadem  exorabo ,  Chryialo  cania  mea 

Pater  ne  noceal,  neu  qiild  ei  lubceaseat  i 

Mea  cauM  de  auro ,  quod  eum  ludilicaliu  e«l 

Ifam  illl^quam  'st  me  Cooiulvre,  qulca 

Menducium  DuiicdUlt:>  '~' 


le  lequimliil.  (isfndlur  «osum.) 
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SCÈNE  V. 

PISTOCLÈRE ,  sortant  de  la  maltm. 
Bacdùfl,  pennetlexqu'RTaiil  de  faira  ce  que  TOUS 
m'avez  Tecomnundé,  j'aille  chercher  Unésiloque , 
et  que  je  TOUS  le  présente;  carje  ne  comprends  pas, 
ùmon  mesBBgslul  estparrenu,  qu'il  tarde  si  long- 
temps. Je  vais  chez  lui,  voir  si  par  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  VI. 
UnÉSILOQUB,  PISTOCLÈRE. 

Mnéstl.  (à  part.)  l'ai  rendu  à  mon  père  tout  son 
or.  Maintenant  que  Je  suis  à  sec,  je  vondrctis  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneuse.  Hais  comme 
mon  père  a  eu  de  peine  à  m'accorder  la  grâce  de 
Ouysalel  J'ai  obtenu  eufln  qu'il  lui  pardonnât. 

put.  Mais  n'est-ce  pas  là  mon  camarade  ? 

MnitU.  N'est-ce  pas  mon  ennemi  que  j'aperçois? 

put.  Cest  bien  lui. 

Jfn^fU.  Cest  lui,  sbordons-le;  allons  vite. 

put.  Bonjour,  Hnésiloque. 

Mtiétit.  Bonjour. 

put.  Puisque  tous  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
pos, acceptez  à  souper. 

Mnétil.  Je  ne  veui  point  souper  :  cela  exciterait 
ma  bile. 

put.  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à  vo- 
tre anÏTée? 

Mnéill.  Oui,  etnn  très-vif  diagrin. 

put.  La  cause... 

Miérif.  Un  homme  que  jusqu'ici  j'avais  ou  mon 
ami. 

put.  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  l'on  regarde  comme  des  amis ,  et  qui  au 
fond  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 

SGENA  QUINTA. 

PISTOCLEHUS. 


Quid  lenonhii  :  ibo,  « 

SCENA  SEXTA. 
lOfESlLOCHUS,  PISTOCLBBUS. 
JVxt.  Bcddldl  patri  ornua  auruni  :  doik  Cfn  lUain  me  tellm 
CoDTCBin,  pcatqiuBlBiBliiDm,  eoutca^rirtaoni  meam. 
Sot  veolam  inihl  qutoi  gRnatopiterdcdlId*  Cfarjulo!  50u 
Vcnnn  poitreiiio  iopgtnri ,  at  db  qnU  d  roboeiuest. 
Pût.  Eitnc  hic  maa  lodalta  T  Sintt.  Erioe  Uc  boatli ,  qocm 

■diplcia,  meuiT 
Put.  Cerle  ii  nU  Muet.  U  e«t  :  «tUbo  onln,  et  conlotlia 

Pitl.  SalvM  II»,  Honllodw.  «tut.  S&lTe.  Pat.  SalToi  qaom 


Pitt.  VnielMnf.  &1)  bonlDC ,  qiwm  nlld  omlcuiii  ose  ar- 

bltialus  Mm  «Dlldluc 
Piil.  HalU  more  Uto  alqua  excmplo  *1vodI,  qon  quom 


vbUhliliDonlii, 
■rteli  open ,  wblnU  Ode. 
«1  lorUsMil  m  ucuDdtu  o 


testations)  iia  n'agissent  pas,  et  vous  manquait  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  bonheur  des  autres,  ei  ont 
bien  soin  de  se  mettre  à  l'abri  de  l'envie. 

MnétU.  Vous  connaissez  à  merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle?  Ils 'n'ont  point  d'amis;  ils  ont  toutle 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres,  etcesonteux  qui  sont  dupes.  Cest  l'his- 
toire d'une  certaine  personne  que  je  croyais  mon 
aq^i ,  comme  j'étais  le  ùen.  U  a  mis  tout  son  ^prit  ) 
me  faire  autant  de  mat  qu'il  a  pu ,  et  à  ruiner  ma 
espérances. 

put.  n  faut  qu'il  soit  bien  méchant  1 

Mnésll.  Je  le  pense  comme  vous. 

fut.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

MnésU.  U  est  au  mieux  avec  vous  :  sans  cela  je 
vous  aurais  prié  de  lui  ton  tout  le  mal  dont  vous 
êtes  capable. 

PUt.  Dites-moi  quel  est  cet  homme  :  et  si  je  ne 
le  punis ,  tnùtez^noi  de  lâche. 

Mnétit.  Cest  un  méchant  booune;  cependant 
c'est  votre  ami. 

put.  Raison  de  plus  ;  dites-moi  son  oom.  Je  âjs 
peu  de  cas  de  l'amitié  d'im  tel  homme. 

MaésU.  Je  vois  qu'il  faut  absolument  vous  dire 
son  nom.  Pistodèie ,  vous  avez  perdu  votre  ami. 

put.  Comment? 

JVnàU.  Ehquoiinevotisai-jepas  écrit  d'Éphèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

put.  Cest  vrai,  et  je  l'ai  retrouvée. 

Mné$U.  Eh  quoi  !  n'aviez-voos  pas  assez  de  fem- 
mes à  Athènes ,  sans  devenir  amoareax  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée ,  sans  trahir  ma  con- 
flanoe? 

put.  Êtes-Toua  dans  votre  bon  sens? 

MnétU.  J'ai  tout  appris  par  votre  précepteur  :  ne 
le  niez  pas,  vous  m'avez  assassiné. 

Slbi  DB  iDTideatur,  \fÊi  ignavl  rede  CBTeot- 
Wwf.  Edcpol,  nie  tu  llknun  mora  perqnaiD  madHalB  liati- 
Sed  etiun  nanin  hoc  e\  ingcoto  nulo  nalum  Invenluat  MO  : 
NuUl  unldMmt,  tnlmlcoalprihinHoaiBeUbabait.     •» 
Alque  U  se  quom  fnutruitur,  butlnrl  tUoi  elirikll  «iWii- 

m,  «tqoelpwiflDi 

nia,  gnod  In  n  ruit ,  adcufahm  b«bnlt ,  quod  poMel  moli 
Faoere.et  iDmaliMoiHtlIanooplMoiiliMf*  ineai. 
PitL  Inprtdiuni  lEtonc  me  oporlet  homtoan.  Mim.  Ego  11* 
.     tmt  uldUw.  «10 

P<i/.  OtMeoQ,  liercie,  loquere,  qol  iaeatf  Vna.BeDeitritn 

TlTtttibl. 

Nam  ni  HaeiKl,  teoum  oium),  at  d,  quod  poMci  mail 
Faoere,  tioera.  Put.  Me  modo  tiombiem,  qui  dt  :  il  no» 

Elmale  allqao  pacto ,  me  esM  didta  IgniiliniillUB. 
Une».  Neqaam  borna  "il,  verum,  tiecchi,  amlcui  ed  tilil- 

PiiU  Tanio  magi».  *n 

DIc,  quli  eil7  Itequam  twailnli  ego  parvi  peodo  grallam. 
Mnet.  video  ooD  poloie,  quia  Ubl  «Jiu  nooKD  doquar  - 
Pkloclere,  perdididi  me  todalem  fundlbii. 
Piit.  Quid  laluc  ed?  JAki.  Quld  etlT  miiioe  ego  ad  le  a 

E^ieao  epiatolam 
Sopec*mk«,  otoiitil  InnnireaT Pitl.  Faleoifadam,  dre- 

pert.  ** 


9t  me  Ir*  eoMUllUDi  nal«T 
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LES  BACGHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


ia« 


FUt.  Ne 
motif? 
Mnét.  Voyons,  u'aipiez- 
FUt.  Il  y  a  ici  deux  Bacchis. 
Mnét.  Comment,  deiu? 
Fût.  Et  les  deui  sœurs. 


pas  de  m'outr^er  s 
pasBacdiis? 


doute,  }b  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
TOUS  porter  d'ici  chez  elle. 

MÛét.  rirai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

Fiil.  Du  tout.  Je  pretonds  me  justifier  de  *os  in- 
justes sonp^ns. 

JUnét.  Je  vous  suis. 

ACTE  QUATKIÊME. 


UN  PARASITE,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 
Le  Paras.  Je  suis  le  Parasita  d'un  méchant 
liomme ,  d'un  militaire  brutal  qui  a  amené  de  Sa- 
■DOS  une  maîtresse  avec  lui.  n  m'envoie  près  d'elle 
pourlm  redemander  son  aident,  si  elle  ne  consent 
pas  à  le  suivre.  (Ju  jeune  esclave-)  Toi  qui  es  de- 
puis longtemps  avec  elle  ,  dis-moi  sa  maison.  Va, 
frappe  à  la  porte ,  et  reviens  tout  de  suite.  Comme  il 
pousse  le  marteau  !  Tu  sais  bfeu  déjà  manger  un  pain 
long  de  trois  pieds,  et  tu  ne  sais  pas  heurtera  une 
poite!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir?  Qui  sort  là? 

SCÈNE  IL 

PISTOCLÈRE,  tE  PARASITE. 

Pift.  Qu'est-ce?  Qui&appe  aiud?  Quelle  rage  te 

postède,  de  frapper  de  toutes  tes  forces  à  la  porte 


d'aiiirui?Tu  l'as  briaée  à  moitié.  Voyons,  que 
veui-tu? 

Le  Para».  Bonjour,  jeune  homme. 

put.  Bonjour  ;  mais  qui  chnvhes-tu  ? 

Le  Paras.  Baechis. 

PUl.  LaqueUe  r 

Le  Paras.  Je  n'en  sais  rien ,  mais  c'est  Bacdiis. 
Un  militaire,  Cléomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  cents  philippes  d'or,  ou  qu'elle 
lesuiveàÉlHtie(l). 

PisC.  Elle  n'ira  pas ,  elle  n'ira  jamais  :  va-l'en ,  et 
dis-le-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui;  retire- 
loi  d'ici. 

Ijg  Paras.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Fist.  Uui, je  suis  en  fureur!  et  ta  mâchoire 
pourra  bien  l'éprouver  :  mes  deux  poingts  sont  de 
vrais  casse  dents. 

Le  Paras.  Vraiment  !  A  vous  entendre,  vous 
allez  arraulier  dema bouche  tous  mes  casu-noiset- 
tes.  Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenex-y 
garde... 

FUt.  Que  dis-tu? 

Le  Paras.  Que  je  vais  lui  porter  votn  réponse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es  ? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

Pist.  Ce  ne  peut  être  qu'un  fripon ,  puisqu'il  a 
fait  un  pareil  choix. 

Le  Foras.  Il  va  venir  tout  boulB  de  colère. 

Fist.  Puisse-t-il  en  crever! 

Le  Paras.  Est-ce  tout  ? 

Pist.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

Le  Paras.  Adieu,  brise-dents. 

Pfff.  Adieu,  factotum.  Les  choses  prennent  une 
telle  tournure,  que  je  ne  sais  quel  consôl  donner  à 
mon  camarade  à  l'^rd  de  sa  maltresse  :  dans  sa 


fia.  Sauna'  ttt  Mna.  Rem  icperi  omnem  ci  too  miglMto, 

PndldMi  me.  PitL  EUmiM  ultro  loii  me  proleelu  probrisT 

Mut!.  Quid,  amu  BaccbidemT  PUt.  Duu  ergo  bde  lnlu9 

tncai  Saecbidn.  e2< 

Miu$.  Quid  du£  7  PM.  Alque  MDbM  taioret.  MMet.  lJX|iie- 

rti  nutic  Dugn  Klen. 
PùL  PaMremo,  b1  pergb  panua  mUU  Bdon  arbitraricr, 
ToUam  r^  le  la  oallum,  alque  iutro  bine  adteram.  Mna. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  FBIMA. 

P.UA8ITUS ,  PUER. 
ParantHi  ego  Him  bodilDls  nequam  alque  inprulil , 
HiUlia ,  qui  amkam  Mcum  aoeilt  tx  Samo. 
Nanc  ma  Ire  Jouit  «d  etm ,  «t  peKODiarier, 
Otitim  aunon  taddat,  aune  eat  Mcaia  ilmul 
Tadudam,  Puen,  qui  corn  nia  aaqaeliUilmul, 
QoB  harnm  Mml  aMt ,  polta  :  adl  actnlam  od  loi 
tecedebiDC,  dlerecle.  01  pubat  propudium  ! 
CuKMMCpUKnDlreapedealalumpolea, 
FOrab  poKare  nelcU!  ecqolt  In  odlba'ilf 
Boa  eoquia  bcie  ealî  eeqùia  boe  tpetlt  MllumT 
EcquiaciHT 


SCENA  SECtINDA. 

PISTOCLERUS,  PARASITOS. 
Piif.  Qulil  UtucT  qnie  iitcc  eat  puluUoT 
Qus  te  mais  cnii  agttatT  ad  Islunc  qui  modum 
Alleno  vlrelB  tufit  eitenla  osUoî 
Forels  ptent  ecTt^aU  :  quid  nunc  via  liU  T  fl 

Par.  Adulfioeiu,  uJve.  Piil.  Salve  :  ird  quem  qwcrHaiT 
Par.  BaccUdem.  Put.  UIrlun  ergo?  Par.  Nlbil 


niai 


Pauds  me  mlait  mllei  ad  eam  Cleomacbua , 

Vel  ul  daceDioi  phlUppoB  reddal  anreoi. 

Vel  ut  bloc  la  Elatlam  bodle  eat  lacum  ilniul.  OSO 

Piat.  NoD  It  ;  uegalo  eue  Ituram  :  abl ,  et  renuoUa. 

Alium  llla  BDiat,  aoa  Itlum  :  duc  te  àb  cdibua. 

Par.  Nlmia  Iracaode.  Pitt.  At  sdn'  quam  Iraeuodua  ileniT 

Nie  tibi,  hercle.baud  longées!  oa  ab  fntorlunlo, 

lia  denlUrangibula  batc  mêla  maDlliiu  gestlunt  <U& 

Par.  Quom  ego  hu)u9  verba  inlerprelor,  mlhl  cautlo  'si , 

Ne  nudIrauKibuJa  sicuislt  ex  mails  mêla. 

Tuo  rga  itliK  Igllur  dlcam  llli  periculo. 

Pàl.  Quid  aïs  tu?  Par.  Ego  ialue  ilU  dicam.  Piit.  Die  mlhl , 

Quls  la  es?  Par.  Itllus  sum  InURameotum  corporis.         Mu 

Piil.  Nequam  «se  oportel,  quoi  lu  Inlegumentum  lopro- 

Par.  SubBalus  llle  hue  reolet  Put.  Dlaruptum  vellm. 
Par.  Hum  quid  vl>T  Pitl.  Abeas  celerite r  ;  facto  "st  opos. 
Par.  Vale,  denUltauglbule.  Pitl.   Et         '  ' 

Id  nuD  niUK  bàic  reveiillrailoaum,Dlq(ddooMlll 
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Ainur,  il  a  tœda  tout  l'usent  h  sm  père  ;  il  ne  lui 
reste  pas  un  écu  pour  le  militaire.  Mais  retirons-nout 
dans  ce  coin  :  ta  porte  s'ouvre  ;  c'est  Hnésiloque  qui 
vient  d'un  airtout  abattu. 

SCÈNE  lil. 
MHÉSUJOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnés.  Oui ,  je  suis  un  étourdi ,  un  emporta  ,  un 
esprit  sans  bon  sens,  sans  réflexion,  dépourvu  de 
raison,  de  justice;  un  fou,  un  butor,  un  animal,  un 
Être  né  sous  un  mauvais  génie  :  j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai -je.'  personne 
n'est  plus  mécbant,  plus  infSme,  plus  indigne  de  la 
bonté,  de  la  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
mab  des  ennemis,  que  je  mérite  :  et  c'est  aux  mé- 
«jiants  et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m'adres- 
ser  :  tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent :  malgré  mon  amour,  j'ai  rendu  à  mon 
père  tout  l'or  que  j'avais  entre  les  mains.  Suis-je 
assez  malbeureux  !  je  me  suis  perdu,  j'ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Cfaiysale. 

Pist.  Ilfaut  quejeleconsole;abordDns-le.  Mné- 
GÎloqne,  qu'avez-vous  ? 

Mnés.  Je  suis  mort. 

put.  Le  ciel  vous  en  préserve  ! 

lUtiét.  Je  suis  mort. 

put.  Taisez-vous,  insensé! 

Mnét.  Que  je  me  taise! 

put.  Tous  n'êtes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mnés.  Je  suis  mortl  Mon  cœur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  plus  cuisantes. 
Aurais-jedû  vous  soupçonner?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime! 

put.  Allons!  reprenez  du  courage. 

Mnét.  Où  en  prendrai&-je  ?  Je  ne  vaux  pas  un 
homme  mort. 


Don  moD  lodBll  lupcr  UDka ,  nnclus , 
Qui  iratiu  nDumeraTlt  omm  aunim  patil , 
n«qiw  numiu  ulla'at,  qnl  raddalur  mllltl. 
Sed  hoc  ooDcedun  :  nain  concrepoeruiil  fondi  : 
llntdlocba*,  eccum,  mceatui  pragredltur  fonu.  OTO 

SCENA  TEBTIA. 

■OIESILOCHDS ,  PISTQCLEKDS. 

JtfnM.  Petuluu,  piotcTVo,  liBcaudo  uilmo,  iDdomIto,  iDCO 

gltiU). 
Sine  modo  cl  modcstll  «uni ,  llaa  In>do  Jure  alque  honore , 
ZncndibUli,  Inpoique  Boiml ,  Inamabllli,  lnls|ddiu  vl*a, 
HnleroleDla  lagenio  niUu  :  posiremo  id  rnlhi  eit,  quod 

Ego  eue  allU.  Ciedibile  boe  eat  :  neqnlor  ocmo  eat ,  aeqae 

iDdlgnloi,  "TK 

Quoi  du  beocJaclaDt,  neqoe  quem  quisquam  bomo  «ot  anet. 


Pu  Biagb  nu  Jnvare  :  omnibtu  probrii,  qun  Inprobia  Tirli 
DIgUMDl,  diénior  nallu'il  homo  :  qolpalrl  reddldl 
Ottute  sunim  amaiu,  quod  fuit  pne  maou  :  Hunne  ego 

bonMndHrT  eso 

Peididi  ma,  alqaeoperam  Cbnrsatl. 
PiiL  Couolandul  hic  inihi  eal;  U»  ad  eum.  Mneslloche, 

quIdBtTWiK).  Péril! 
Piil.  Dl  mellui  tadant  Jtfnn.  Péril  t  PUt.  Non  itxa,  iDil- 

pteniT  Mnti.  TaceamT 
Piil.  Sanoa  tttli  Doo  ca.  JVnei.  Perill  multa  DMla  mlhl  la 


put.  I«  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  k 
l'heure  redemander  son  aident.  Je  l'ai  accueilli  de 
la  bonne  manière  ;je  lui  aijeté  la  porte  au  nez:  j'ai 
chassé  le  coquin. 

Mnés.  A  quoi  cela  me  sert-il  ?  Que  vais-je  faire  ? 
Jesuissansre3source;il  emmènera  ma  mattresse, 
j'en  suis  sûr. 

put.  Si  j'avais  de  l'argent,  je  ne  me  bomenis 
h  pas  vous  le  promettre. 

Mnés.  Vous  me  le  donneriez,  Je  lésais  :  je  vous 
connais;  j'espérerais  tout  de  vous,  si  vous  n'étiez 
pas  amoureux  vous-même  :  vous  avez  vos  affaires  ; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d'un  homme  aussi 
pauvre  que  moi? 

put.  Taisetvous  donc.  Un  dieu  viendra  à  notre 

JVnés.  Chimère! 

put.  Demeurez. 

Mnét.  A  quoi  bon? 

put.  Voilà  Chrysale ,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 
CHRYSALE,  MNÉSILOQDE,  PISTOCLÈRE. 

Chrys.  {à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  :  c'est  une  statue  d'or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. Tai  fait  deux  exploits  en  un  jour  :  j'ai  enlevé 
deux  dépouiUes  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile- 
ment joué  mou  vieux  maître  !  Comme  il  a  été  dupé  ! 
J'ai  si  bien  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'il  est  entièrement  à  moi.  Quanta  mon 
maître,  l'amoureux,  le  flls  du  bonhomme,  odui 
avec  qui  je  bois,  je  mange  et  cours  les  belles ,  je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi ,  sans  sortir  de 
chez  lui,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par- 
menons  ,  de  ces  Syrus  (l)  qui  tirent  à  peine  de  leur 

(I)  nom  d'acKTH  Irl jont  duu  la  pltcti  de  LhtUrc. 

nunc  acrU  atque  aeetba  eienlunt  :  crimlnin'  me  tiabuliH 

&demf  8S5 

lomejita  Ubi  Iratnt  foi.  Pi>t.  Ela  bonutn  balM  antinum. 
JVim,  Unde  liabeamT  mortuua  plurii  pred'il,  quamego 

lum.  Put.  Hilltia 
Paraslttu  modo  vcDerat  aurum  pdere  :  bjnc  eam  ego  md> 
DIclla  malii ,  hii  fOilbua  atque  bloc  repuli ,  njed  lioniiDeni. 
JVnei.  QuidmlhlidprodeelTquIdhdamT  nlUl  babeo  ml- 

■er  :  ille  qoldem  ew 

Banc  abducet ,  >do.  Piil.  Si  mibi  ail ,  non  polilcear.  Mna. 

Sdo ,  dam. 
GDOTl:aediilalamea,  ponbabeam  tlbiMemtaDtan. 
Nunc  agltaa  ut  Iule  tuarum  lenim  :  egoue  ut  opem  PiMd 
Ferre  putem  pone  Inopem  taT  Pist.  Tace  modo  :  deu  napi- 

del  DO*  ailquli. 
Wnei.  riugc  PiMt.  Hane.  Muet.  Quld  a(?  Fit.  Toan  oo- 

piam  eccam  Cbrjialam  video.  W 

SCENA  QUARTA. 

CHKYSALDS,  MlfESILOCHCS,  PISTOCLERDS. 
CAryi.  Ilnoe  bomloem  decetauro  expeadi,  bulcdecelsta- 

luam  slatul  ei  auro. 
nam  duplex  bodle  fadnai  fed,  dapUdboi  ipcdliiioiD  ad- 

Hemm  majorem  meum  ni  ego  bodle  liul  leplde!  uIlndlBca- 

CaUldum   KDon  ealUdii  dolli  oonpull,  et  perpali,  mlM 

omula  al  crederet. 
Kunc  amanli  hero,  fillo  aenli ,  quicum  ego  bLbo ,  quiraim  eda 
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BtAn  deux  ou  trois  mines  !  quoi  de  pins  méprisa- 
ble qu'un  serviteur  sans  expédients  et  dont  l'imagi- 
natioD  n'a  pas  des  ressources  pour  tous  les  événe- 
ments. On  n'est  bon  à  rien  quand  on  ne  sait  pas  &ire 
le  mal  comme  le  bien.  Il  faut  être  méchant  avec  les 
méchants,  et  voler  ce  qu'on  peut  aux  voleurs  ;  im 
homme  habile  prend  toutes  les  formes  :  il  est  bon 
avec  les  bons,  méchant  avec  les  méchants  :  il  s'ac- 
commode aux  circonstances.  Mais  je  veux  savoir 
queUe  somme  mon  jeune  maître  s'est  réservée,  et 
ce  qu'il  a  rendu  à  son  père.  S'il  a  de  l'esprit,  il 
aura  traité  son  père  en  Hercule  (1).  Il  aura  donné 
un  sur  dix,  et  retenu  le  reste.  Hais  celui  que  je 
diercbe  vient  à  propos  à  ma  rencontre.  (^  ion 
MoUre.)  Ave£>vons  perdn  vos  écus,  mon  matlre, 
que  TOUS  regardez  ainsi  la  terre?  Pourquoi  cette 
tristesse  ei  cet  abattement?  Cela  m'inquiète:  vous 
avez  quelque  chose.  Pourquoi  ne  me  répondez-vous 
pas? 

Mnis.  Cbrysale ,  je  suis  mort. 

Chrys.  Vous  aurez  gardé  trop  peu  d'or  pour  vous. 

Mnét.  Trop  peu  !  Moins  que  peu  :  rien  du  tout. 

Chryt.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Eies-veiis  fou  ?  Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adresse  une  occasion  d'en  pren- 
dre autant  que  vous  voudriez,  et  vous  n'y  touchez 
que  du  bout  des  onglesl  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare? 

Mné*.  Tu  te  trompes. 

thryi.  Cest  vous  qui  vous  trompez  ea  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  fond  du  sac. 

Mnés.  Tu  me  ferais  bien  d'autres  reprodtes,  si 
ta  savais  tout  :  je  suis  mort. 

Chryt.  Voilà  un  mot  qui  présage ,  à  mon  esprit 
quelque  malheur. 

culv  11  dLiUoH  putlfl  de  Ms  blem,  duu 


Mnéê.  Je  suis  perdu. 

Chyr».  Comment? 

Mné».  J'ai  rendu  tout  à  mon  père  jusqu'à  la  det^ 
nière  rognure. 

Chrt/s.  Se  peut-il? 

Mnés.  Hélas, oui! 

Ckryi.  Tout? 

Mné*.  Tout  absolument. 

Chryt.  Nous  sommes  morts.  Comment  a-t-il  pu 
vous  venir  à  l'esprit  de  faire  une  pareille  sottise  ? 

Mné$.  Je  supposais  que  Bacchis  et  Pistoclère  s'en- 
tendaient pour  me  jouer,  et  dans  mon  dépit  j'ai 
rendu  tout  l'or  à  mon  père. 

Chrys.  Mais  en  le  rrâdant  qu'avez  vous  dit? 

Mné».  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
bâte  Archidémide. 

Chrys.  Ciell  par  ce  beau  mot-là  vous  avez  en- 
voyé Cbrysale  au  supplice  :  dès  que  le  vieUlard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  bourreau. 

Mnés.  Pai  supplié  mon  père... 

Chryt.  Sans  doute  de  faire  ce  qm  je  dis  là. 

Mné$.  De  ne  point  te  faire  de  mal,  au  pontraire , 
de  ne  passe  iScher  pour  cette  affaire  :  je  l'ai  obtenu, 
non  sans  peine  :  maintenant,  Chiysale,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  Cest  de  t'insinuer  auprès  du  vieillard  ;  ar- 
range, Mrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  et  lui  enlever 
son  or. 

Chryt.  Cela  n'est  guère  possible. 

Jtfn^f.  Va  toujours...  Tu  en  viendras  fàdleraent 
à  bout. 

Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge;  quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n'oserait  pas  s'y  fier. 


,  Sïri,  qui  duu  aut  lieli 

AiUenint  berb.  Ifoqulua  albll  al,  quuu  egens  conaili  lei- 

•M,Di>llub«l 
■ullipolent  pectui;  ublcunque  mus  slet,  pèclore  expioaul 

HuHiutragl  «uepolnt  booto.Dlil  qui  et  beœ  et  mafe h- 

atet^et  :  705 

iBptDbb  qaoni  Ipprobiu  Bit,  harpagdj  faribui  fureUir, 

quod  qœal  : 
VnripdInD  (nigl  convroll  eue  homlnem ,  pcclui  quoi  upit. 
BoBui  >tl  boula ,  fiialua  ill  nulli  :  ulcuaquc  ta  ail,  lia  aul- 

mum  babel. 
Scdlubet  icire.  quantum  aunim  herui  albl  demiil,  el  quid 

HW  reddldlt  palrl. 
Si  (ragl  ')t ,  HenuleDi  Teclt  ex  pain  :  drcunuun  parlem  d 
Dtdlt ,  (Ibl  DDTem  abatuUL  Sad  quem  qiuEro ,  oplunie  ecce 

obviai»  711 

HDil  ot.  num  qal  numl  eieldeniDt,  hère,  Ubl,  quod  aie 

Obtuere?  qidil  los  mccatoa  [am  lrislel<ique  esae  coDsplcor? 
non  placd,  Dec  e«l  lemere  ellam.  Quln  mllil  respondeUs? 
lina.  Uirriale,  obcidL   Chryt.  Fortauli  tu  aurl  demskll 

Mmt.  Qui,  mslum,  panim?  Imo  vero  nlmlo  minus  mullo 

CAryt.  Quldlgltur.itulU?  quonlom  obcsiio  Kl  eam  rem  fuit 
Mrs  virtute  parts,  ut.  quantum  vellis.  Inntum  lumcrt'a. 
Sic  Ihic  dIgilullB  duobut  aumebas  prlmorlbus? 
An  De«cletua,quani(jUEmodl  homlnl  raro  tempus  sedarelT 
Mna.  Erraa.  C/tryi.  Al  quidem  Iule  etraaU ,  quom  pamm 
lomenll  ampllter.  711 


Jtfnn.  Pol ,  tu  quant  aune  nw  adcuiei  magla ,  al  magia  rem 
Obcidl!  Ckryt.  Aalmiis  Joni  latoc  dicto  plus  pcvugltur 

Mnet.  Péril!  Cktyt.  Quld  Ita?  JVnu.  Quia  pabrl  omiie  corn 

nunenlo  reddldl. 
Chry$.  ReddldlaU?  Mnet.  Beddidl.  Chryt.  Omneacf  Mnet. 

Ohpldo.  Chryt.  Obdsl  «imua!  7S& 

Qui  In  mentem  itoll  tibi  laluc  (adnua  laeete  tam  malam? 
Mnet.  Baccbldem  alque  bunc  lubsplcaliac  propter  cilawn , 

Me  maie  eonniluiue  :  ob  eam  rem  omne  aurum  iialua  red- 
dldl 


Chryt.  Hem 

Istoe  dlclo  dedlsll  hodle  in  crudatum  Cbrysalum  ; 
Ham  ublmeadsplclït.adcamuncem  raplel conliniM acnex. 
Mna.  Ei{o  patrem  eioratl.  Ckt^i.  Hempe  ergo  hoc  ul  faoe- 

rel,  quod  loquor? 
Mnet.  Imo  tibl  ne  noeeat ,  oeu  quld  ob  eom  rPm  aul>censeat  ; 
Alque  sgre  Inpelravl.  Nuoc  hoc  Ubl  cuianduai 'si,  Cliry- 

aale.  735 

Chryt.  Quld  via  curemT  Mnet.  Ct  ad  lenem  eUam  alleiam 

Conpara,  fabrlcare,  Dngequodlubet,  conglotloa, 

U[  ieaem  tiodiedoctum  docle  Fallu,  aurumque  abfenis. 

Chryi.  VliYidelur  llerl  posa*.  iVhm.  Perge,  ac  tadle  bac 

Chryt.  Quam,   malun 

monlfeslo  nHido  ; 
Qurm  ilorem,  ut  Dilhl  nlbll  oredat,  id  n 


,  tacUef  quem  meadact  prchondll 
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Mnit.  Si  tu  Mvals  ce  qu'il  m'a  dit  mt  ton 
Mmpte! 

Ckryt.  Qa'a-t-it  dit? 

Mné».  Que  si  tu  lui  disais  que  le  soleil  est  le  so- 
Jeil ,  il  croirait  que  c'est  la  lune  ;  et  que  si  tu  pié- 
tendais  qu'il  faitjour,  il  croirait  qu'il  fiût  nuit. 

Chry».  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  à 
sec  aujourd'hui,  qu'il  n'aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Mnét.  Maintenant  que  veui-tu  que  nous  iaa- 
sions? 

Chryt.  Rien  ;  feites  l'amour,  voilà  tout  ce  que  je 
TOUS  veux  :  du  reste,  de  mandez -moi  de  l'argent  tant 
que  vous  voudrez ,  je  vous  en  donnerai.  A  quoi  bon 
s'appeler  Chrysale  {preneur  d'or),  donne  jus- 
tiOe  pas  ce  nom  ?  Voyons,  Mnésîloque ,  à  cette  heure 
de  quelle  somme  avez-vous  besoin? 

Mnét.  Il  me  faut  deux  cents  écus  pour  racheter 
Bacchis. 

Chry».  Je  vous  les  donnerai. 

Mné».  Ensuitl  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense...   . 

Chrys.  Ah!  doucement,  allons  avec  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  afbire ,  je  m'occuperai 
de  l'autre.  Je  vais  d'abord  diriger  ma  baliste(t)  con- 
tre le  vieillard ,  pour  avoir  les  deux  cents  ëcus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  défenses ,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  :  si  je  m'en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l'or  à  vos  amis  à  pleines  corbeilles.  VoÛà  mes 


Pitt.  Chrysale ,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Ckryt.  Vous,  Pistoclère ,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis,  et  apportez-moi... 

PUt.QfuAf 

Chrys.  Un  stylet ,  de  ta  dre ,  des  tablettes,  et  du 
Un. 

FUt.  Je  vais  l'apporter  tout  cela.  (//  sort.) 
(1)  Michlne  t  liac«r  du  pkRTc*. 


Mnét.  Ensuite  qud  est  ton  projet?  Dis-iMooi: 
le  dîner  est  prêt. 

Chryt.  Vous  le  mangerez  tous  les  deux ,  et  votre 
raattresse  fera  trois. 

Mnét.  Comme  tu  dis. 

C/trffi.  Pistoelère  n'a  pas  de  mattresse. 

Mnét.  Il  en  B  nne  aussi.  Il  aime  une  soeur  et  moi 
Tautre,  deux  Baecbis. 

Chrys.  Qae  dites-vous  ? 

Mjiét.  Le  nombre  des  convives. 

Chryt.  Où  est  la  salle  à  deux  lits? 

Mnét.  Pourquoi  cette  question? 

Chryt.  J'ai  mes  motifs;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  desseins  et  l'entreprise  que  je  médite. 

Mnét,  Donne-moi  la  main ,  et  viens  jusqu'à  cette 
porte  :  regarde  dans  l'intérieur. 

Chr^i.  L'endroit  est  dâideux ,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pitt.  (rmtrant.)  Ce  que  c'est  que  de  commander 
à  d'habiles  gens)  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure, 

Chryt.  Qu'avez-vous  préparé? 

Mnét.  Tout  oe  que  tu  as  commandé. 

Chryt.  Prenez  vite  ce  stylet  a,  ces  tablettes. 

Mnét.  Ensuite? 

Chryt.  Écrivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  :  js 
veux  que  vous  écriviez  vous-même ,  pour  que  votre 
père  reconuEÙsse  votre  écriture  quand  il  lin.  Ëcri- 
vez. 

Mnét.  Que  but-il  écrire  ? 

Chryt.  Saluez  votre  père  dans  votre  style  ordi- 
naire (1). 

put.  Que  ne  lui  souhaite-t-il  une  bonne  mala- 
die,  ou  la  mort  ?  Cela  vaudrait  mieux . 

Muet.  N'interrompez  pas.  {AChrytale.)  Pai  éoit 
ee  que  tu  as  vonlu. 

Chryt.  Voyons. 

Mnét.  ■  Moétiloque  salue  son  père-  > 

(1)  Voj.  laJfai-laiMiRMrnMvBdg  CUIluTi,  iet.i.>r.i. 


Mtitt.  Imo  >l  Budlu ,  qua  dicta  dlxlt  me  ttdvoTMim  tibl. 
Chryi.  Quid  dlxltT  JVnn.  SI  tu  llium  aolem  >iM  aolem  ose 

Se  Ulum  Innam  cicdere  nu,  cl  noctem,  qui  nunc  ntdiM. 

Chryi.  EmaDgam ,  bercl« ,  bomiDem  probe  bodle  ;  ne  Id  ne- 

qoldqiURl  dlurlt  ^*f> 

Hma.  I)uaC4]ulda<MttatHcrcr  CAryi.  Enlm  nlbll,  niiL  al 

Cnterjm,  quaDtum  lubet,  mrpoiclUile  turam,  «go  dabo. 
Qidd  mlbl  refert  Chryialo  eue  aomeo ,  nkl  taclli  prabu? 
êti  noDC  quaatuluin  usu'bI  aail  llbl,  Hnealloche?  dlc  mlhl, 
Itna.  MIUU  DiimU  duceatii  \tm  ohu  nt  pro  Bscchldc.    TGO 
Chfyi.  Ego  dsbo-  Mna.  Tnm  oobU  Opoi  eal  tuoltu.  Cftryt. 


;  hoc  nU  egao ,  la 


Chryt.  KuDC  tu  abl  lalni,  Pislocln«,  ad  Baccbldem,  atque 

Piil.  QuIdT  CAryt.  SUlum,  cenun,  «1  labelUi,  cl  llnum. 

Pitt.  lam  taxa  heki  erunl.  (t|r«[im.) 
Maa.  Q  jld  moe  ta  facuiniaT  Id  mlbl  dlce.  Coclum  '■1  pnn- 


Ckry:  Vos  doo  ertlii ,  Mque  unlca  ta. 
Mbcê.  Stcul  dldi.  CAryt,  Plilodero  m 

Imo  adtal. 
Alli-ram  itle  amit  •ororem. 
Chrgt.   QuId  lu  loqaerli?   JVno. 

Chryt.  UbI  at  btellnlum 
Vobis  ilntutuT  jViui,  Quid  Id  uqUirUT  Chryt.  B(S  lia  M 

did  Toio.  ^' 

NcMsIs  quId  tfp  aeturui  iIid  ,  aeque  laclaai  quenltmi  an 


\c  ïubMqucte  proploi  cm  ad  Utrtàa; 


dJar. 
Mtut.  Cedo  maoun 

Intro  luaplM. 
Ckryt-  Evai  nlmii  bellui,  afquaat  me  nuunw  optaban, 

loCIH.  (FWnMni  rrdli.) 

Pt>(.  QuB  iDpenuli,  InperatuitibrocboDb,  fadoin  innœst.  . 
Chryt.  Qold  paraitl?  Pitt.  Qun  parari  lu  JuuliU  ooinU. 
Chri/t.  (>d  HiMiDcbs»,)  C«p«  sUlum  propera  et  tabejlu  ta 

bai  UM.  Mntt.  Qutd  poateaT  "' 

Chryi.  Quud  Jubebo,  Krlbllo  lilelc  :  nam  proplerel  le  <^'> 
Scribera,  ut  paler  cognoacal  liUnu,  quaudo  JeglL 
Scribe.  Itwt.  Qold  tcribaMi?  Ckrsi.  Salutem  tuo  pair!  nr 

bis  lui*. 
Pitt.  QuId  d  pollua  morbum  et  Dtortem  tcrlbalî  id  erH 

cUas. 
Arxei.  Ne  inteHurba  :]»io  Inpeialam  In  cera  lool-   Cknfl- 

Die  quemadmodamT 
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Citryt.  Écrivez  vite  maintenant  :  ■  Chiygale, 
■lie  reproche  sans  cesse  de  vous  avoir  rendu  votre 
argent ,  et  de  ne  vous  avoir  rien  dérobé.  » 

Pitt,  (à  Chrysale.)  Un  instant;  laisse-le  écrire. 

Chrys.  La  main  d'un  amant  doit  être  leste. 

Pitt.  Il  est  frai  qu'il  perd  plus  vite  son  biea 
qu'il  n'écrit. 

Mnés.  Parle;  j'ai  écrit. 

Chry».  '  Maintenant,  nu»i  père,  défiez-vous  de 
luL  11  médite  quelques  fourberies  pour  vous  enlever 
votre  or  :  il  s'est  même  vanté  de  réussir.  >  Écrivez 
Lmh  tout  cela. 

Mnét.  Va,  dicte. 

Chrys.  Il  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le 
manger  avec  des  courtisanes  et  faire  mille  débau- 
ches :  prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  cont£  aujour- 
d'hui ;  tenez-vous  bien.  ■ 

Mnét.  Continue. 

Chrys.  Écrivez  donc 

Maés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 

Chryt.  «Mais,  de  grâce, n'oubUez  pas,  mon  père, 
que  vous  m'avez  promis  de  ne  point  battre  Chrysale , 
H  de  le  tenir  seulement  enchaîné  à  la  maison.  »  (A 
fitloelére).  Donnez  rite  la  cire  et  le  lin  ;  allons,  liez 
et  cachetez  les  tablettes. 

Unis.  Dans  quel  but ,  je  te  prie ,  écrire  une  pa- 
icille  lettre  à  mon  père  ?  lui  marquer  qu'il  ne  se  fie 
pH  à  toi ,  et  qu'il  te  tieime  enchaîné  à  la  maison? 

Chrys-  Parce  qu'il  me  plait  ainsi  ;  prenez  soin  de 
nus,  ne  vous  occupez  pas  de  moi  :  je  prends  l'af- 
bire  à  mon  compte ,  â  je  la  conduis  à  mes  risques 
et  périls. 

Mnés.  Tu  aa  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

tfnés.  Les  voilà. 

Chrys.  Mnésiloque,  Pistoclère,  attention  tous 


•  OvTuliu  mOA  «qoe  qnaqoe  iDquItur  nec  rade ,  paler. 

•  Quu  Ubl  aunim  icddldl,  et  quln  non  le  dernidaferlm.  » 
Alt.  Maor ,  dum  Kiiblt.  CAryi.  Cclerem  oportetesse  oina- 

toria  manmii,  780 

PhL  Alqne  Idern ,  hercle ,  est  »d  perdunduin  ningli ,  quam 

td  icribeiHluni  f  Llin. 
JKm.  Loquere;  boc  Bcribtnm'tt,  Chryi.  <c  Ndik,  paler  ml, 

protn  tu  abeo  Ht  cave»  tibi, 

■  S;aipbanUu  conponll ,  aunim  ut  iba  te  ablèral  : 

■  Elimifenloieïblatuniiii  dlilt.  »  Plane  ubertbtla. 

tfaet.  Die  modo.  Chryi.  •  Atqueld  polllcetar  se  dalunim 

•  Quud  doo  Korlii,  quodque  Id  liulria  comedlm,  et  cod- 

Rmcem,  palei. 
•Sed,  pater,  vide  ne  UU  hodievrrba  det:qiue>o,  cavu,  u 
tfm  Loquere  porro.  Chrys.  Adicdbeduni.  lliui.  EUani 

loquere,  qald  ktIImuI]  ,  modo. 
Ckryt.  aSed,  paler,  quod  promIsIaU  mlhl ,  lequsioutme- 

mlneris, 

■  Hé  lllum  veclieres,  verum  apud  te   vloctam  adiervito 


Cedo  lu  o 


ge,  obUga,  obslgna 
lu'st  coDSCcibtla  mo- 


JTki.  Obcecni,  quid  taUi  ad  litimc 

CltlMDeiliiidcredal.alqDe  ulvioctum  te  odservet  domlT 
Cïryf.  Qnlimibiltalubet  PotlD'ulcurei  te,  alquenepar- 

eatmlhIT 
Ve*  fldueta  opm  condiixl ,  et  pieo  perlmlo  rem  lero.      TK 
Mho.  fquom  dJcls.  Chrys.  Cedo  libellu.  Unes.  Addpe. 

Ckrjr'.  Aolnam  adiortlte. 
HMmodte ,  eflu ,  PMockTe,  Jam  belle  In  bicllnla 
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deux.  Allez  dans  la  salle  et  placez-vous,  àlable  cha- 
cun auprès  de  votre  maîtresse  :  cela  est  nécessaire  ; 
et  quand  vous  y  serez ,  mettez-vous  à  boire. 

Pisl.  Estce  tout? 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchés,  ne  vous  le- 
vez pas ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  le  signal. 

Pist.  L'admirable  général  d'ariiiée! 

Chrys.  {les  poussant.)  Vous  devriez  en  être  à 
votre  seconde  rasade. 

Mnés.  Allons-nous-en. 

Chrys.  Faites  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne. 
SCÈNE    V. 
CHRYSALE. 

Chrys.  Cest  vraiment  une  folie  d'entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'être  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillard  soit  bien  irrité,  bien 
furieux  :  car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  faut 
pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  il  me  verra.  Je  le 
retournerai  aujourd'hui  de  la  bonne  manière ,  si  le 
ciel  me  prête  vie  :  il  sortira  de  mes  mains  ftit  comme 
un  poischiche.  Promenons-nous  devant  la  poTte,aGn 
de  lui  remettre  la  lettre  dès  qu'ilsortira. 

SCÈNE  VI. 
NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  (sans  voir  Chrysale.)  Que  je  suis  fiché 
que  Chrysale  se  soit  ainsi  échappé  de  mes  mains  ! 

Chrys.  Me  voilà  sauvé  ;  le  rieillard  esten  rolère; 
c'est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

Nlcob.  Qui  parle  là  ?  Je  crois  que  c'est  Chrysale. 

Chrys.  Allons  à  lui. 

Mcob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu'y  a-t-il?doîa- 
je  m'embarquer  pour  Éphése,  afin  de  retirer  mon 
argent  des  mains   de  Théotime?  Ten  jure  par 

Cam  amica  aoi  alerque  admbltnm  «tle  ;  Ita  DegaUom  'iL 
Atque  Ibidem  ,  ubl  dudc  auut  lecU  alraU,  poteUi  dto. 
Pitt.  PiumquldalIndJ  Chrj/s.  Hoe;  atqoe  eUam  ubl  erit  ad- 
_    cubltuiD  semel ,  gog 

exincgatl* ,  donee  a  me  erlt  algnum  datom. 
... probum  !  Chn/s.  Jam  Us  blMise  opor- 


Pùt.  O  iDpenl 

luit. 
Mues.  Fugiau 


.  Chrys.  Voi  vortrum  enraie  opfldum ,  ego 


SCENA  QUIHTA. 
chutsauts. 

Inianum  magnum  mollor  rKgollum, 

MetuoquB,  ul  hodle  poislem  emollrler.  ton 

Sed  nonc  Imculento  ml  atque  asvo  umu  lene  "st. 

Ham  non  coQdudt  buk  aycophaotic 

Senem  Iranqulllum  esie,  ubl  me  adapexerll. 

Vonaboegolllam  hodle,  il  vIto,  probe. 

Tam  Mclum  ego  lllum  reddam.quam  trlctum 'it  cioer  :  Bia 

AdamlnilalHi  ad  ostlam,  al,  quaado  exeat , 

Eilemplo  advenleaU  el  libellai  dem  la  manum. 

SCENA  SEXTA. 

NICOBCLUS,  CHRYSALDS. 
Kic.  Nlnlo  tllse  rea  ni  magnte  dlildln  mlhl, 
Sublerftjglue  sic  mlhl  hodie  Cbr; Mlam. 
Chrys.  $iilv<H>UDi,lratns«itsenei;nune  est  mlhl         HIS 
Adeundl  ad  bomlDem  tempus.  Nie.  Quls  loqullarpropeî 
Atque  hic  quldem,  oploor,  Cbrysalu'il.  Chtyi.  Adeeagero. 
ffic.  Boue  lerve,  salve  :  quIdQlT  quam  inoxnavleo 
In  Ephesum,  ul  aurum  repetam ab TheMImo domnm? 
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les  (lion ,  si  je  n'aimais  pas  mcai  fils  au  point  de 
faire  tout  oe  qu'il  veut,  je  te  ferais  déchirer  les 
reiiis  à  coups  de  fouet,  et  luirais,  chargé  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulins.  J'ai  appris  par  Mné- 
siloqua  toutes  tes  friponneries. 

Chrys.  Quoi  I  c'est  lui  qui  m'accuse  !  A  merveille. 
Je  suis  un  méchant,  un  maudit,  un  scélérat!  Un 
instant ,  néanmoins ,  s'il  vous  plait ,  je  parleraL . . 

Nicob.  Comment!  bourreau,  tu  menaces! 

Chrys.  Vous  saurez  bientôt  ce  que  c'est  que 
votre  fils.  11  m'a  ordonné  de  vous  remettre  ces  ta- 
blettes. Il  vous  prie  de  faire  ce  qu'il  vous  mande. 

IVicob.  Donne. 

Chryi.  Reconnaissez  son  cachet. 

Nicob.  Cest  bien  le  sien.  Mais  lui,  où  est-il  ? 

Ckrys.  Je  l'ignore ,  je  ne  dob  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave;  voilà 
tout  :  je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais,  (à  pari.) 
Maintenant  le  merle  veut  attraper  le  ver  caché 
dans  le  filet.  Il;  sera  pris,  le  piège  est  bien  tendu. 

Nicob.  Attends  un  peu,  Chrysale ,  je  sors  pour  un 
moment.  (Il  sort.) 

Ckrys.  Comme  il  m'en  conteicommesi  jene  de- 
vinais pas  son  dessein!  Il  veut  là-dedans  rassem- 
bler des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lancé; 
tout  ira  bien.  Hais  ùlence!  Tentoids  ouvrir  la 
porte. 

SCÈNE  VII. 

NICOBULE,  tuM  d'eselavet,  CHRYSALE. 

Nicob.  Artamon,  serre-lui  fortement  les  mains. 

Ckrys.  Qu'ai-je  £iitî 

JVfroË.  Doune-luiun  coup  de  poing  s'il  souffle  le 
mol:  (à  Chry  sale. )^e  dit  cette  lettre? 

Chrtfs.  Comment  me  demandez-vous  cela  ?  Je  vous 
la  remets  cachetée,  comme  on  me  l'a  donnée. 
'  Nicob.  JV as-tu  pas  en  causant  fait  des  reproches  à 
mon  fils  dem'avoir  rendu  cet  or?  Ifas-tu  pas  dit 


TaeeaT  per  omndi  au»  adjura ,  ul  ul  mMim  eio 

GiMhiiii  tam  UDOD ,  atqui  d  Tscla  cupbm ,  qux  ts  vclit , 

m  loi  Jam  vlrgls  latcra  lacerealur  pnbe , 

Perratuuiin  In  plitrino  vtatna  conteru. 

OoiDla  iHdvl  «cetera  ei  Hnnirocho  lua. 

C/tryi.  Heu'  crimlDstu'EtT^pluaie'iI;  ttgn  suni  malus,     Sis 

Ego  aum  ucer,  BcelaluB  :  specU  rem  iDoda. 

Ego  [venim]  vectnnn  (■clam.  Nie.  Ellam  ,  cnmufex  . 

HlDllare?  CAryt.  Gdokxs  la  lllom  actulum,  qunli' sil. 

Naoe  hajcelabellaalerreBKjiuait  tibl. 

Orabat ,  ut ,  quod  Me^e  «aset  acr jMum ,  ut  ûtnt.  eM 

Nie.  Ccdo.  CliTyi.  Gnocce  ilgDum.  flic.  Goml.  Ubl  Ipie  eatT 

Chryt.  Nesdo. 
Hlhlljam  me  oportel  telle  i  oblUui  aamomola. 
Sclome  eue  aervomi  ncado  etiam  id,  quod  acLo. 

Hiuicab  (ranacDua  bleturdni  lumbricum  pelil; 

P«iiJebil  bodie  pulcbr«;  ita  laleodl  Icnui.  aSG 

flic.  Hoiwdum  panimper,  Jam  ad  ta  ma,  Cbrysalc 

CSryi.  m  verba  mibi  dat  1  nt  oesclo  quam  mn  gérai  '. 

Servoa  arcetiil  lotos,  qui  me  TiDdaot. 

Bene  oaTls  agltatur,  puldire  hKcconlïriur  ratia. 

S«d  contidacanf  :  nam  audlii  aperlri  tonli.  sw 

SCENA  SEPTIMA. 

nICOBOLCS,  CHHT5jU.m. 
/Vie.  ConatrlQ^s  lu  llll,  Arlaioo.  aetutum  manui. 
Chrj/M.  Quid  feclT  JVic.  loploga  pugnum ,  ai  muIlTeril, 


que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  tes  ruse*  7 

Chryn.  Moi,  j'ai  dit  cela  7 

Ntcob.  Oui. 

Chrys.  Qui  vous  a  rapporté  ce  propos? 

Nicob.  Tais-toi.  Personne  ne  me  l'a  dit  Cest 
cette  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t'accuse ,  et  me 
recomoiande  de  te  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  fils  rae  fait  Jouer  le  râle 
de  Belléropbon  (1).  J'ai  apporté  moi-même  les  ta- 
blettes qui  ordonnent  de  m'enchataier  1  Laissez* 
moi  ! 

Nicob.  Cela  Rapprendra,  triple  coquin,  à  «ni- 
seiller  à  mon  fils  de  faire  la  débauche  avef  toi. 

Chryt.  Que  vous  Jtes  simple  !  Vous  ne  voyez 
donc  pas  qu'on  vous  livre  à  beaux  deniers  comp- 
tants ?  Vous  voilà  monté  sur  la  pierre ,  en  étalage  ; 
et  le  crieur  vous  met  en  vente. 

Nicob.  Et  par  qui  suis-je  livréP  r^>oitds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  menit 
plein  de  vie,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  l'edt  protégé,  cet  homme  serait  mort  depuis 
dix  ans ,  depuis  vii^  ans.  Il  végète ,  à  charge  an 
monde  entier.  Il  a  perdu  la  raison,  le  sentiment  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri. 

Nicob.  Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  i 
charge  à  tout  le  monde?  (^(u;esctoref.)  Qu'on  l'em- 
mène, qu'on  l'attache  fortement  à  une  colonne.  (A 
(^ysofe.)  Va, jamais  tune  m'emporteras  mon  ar- 
gent. 

Ckrys.  Vous  me  le  donnerez  vous-même. 

Nicob.  Moi,  je  te  le  donnerai? 

Chrys.  Vous  viendrez  me  prier  de  l'emporter, 
quand  vous  connattrez  mon  accusateur,  le  danger, 
l'extrémité  où  il  se  trouve;  alors  vous  accorderez  la 
liberté  à  Clirysale;  mais  moi,  je  ne  l'aocefitenu  jft- 


lltersT  Cbryi.  Qaid  nterogasT 

Ul  ab  tllo  adcf  pi .  ad  te  ubiiguatas  adtull. 

Fiic.  Ebo  tu,  laqultatuni«  ei  gnalu  meo  maie  S*' 

ter  unnonem,  qulamlbiid  auriuu  reddidil? 

El  le  dliUli  Id  aurum  ablalurum  laïuen 

PersyropbaDllaa?  Chryi.  EgoneiblucdiilT  Piic.  Ita. 

Chryt,  Quis  boma'Bl.quIdlcatiaedliluelstucTAir.  Tao* 

Nullua  hamo  dicil;  bs  tabellie  leorijuunl,  «M 

Quaa  tu  adtulisti.  Hem,  bK  le  vlaclri  Jubcul.  Chrf.  Abt! 

Bellerophoalem  Jam  luui  me  fidl  Dliui. 

Egomet  tabelloa  tetull ,  ul  TlnclreiT...  aine! 

flic.  Propterrn  boe  faelo,  ut  suadeaignalo  mou, 

et  pei^neeelur  lecum ,  lerveaeflce.  SU 

Ckry:  O  atuJle,  atulte,  ne»^  dudc  vcolre  le  ; 

Alque  In  eo  fpaoadelas  Japide.  ubl  prsco  pr^lcat. 

Nie.  Reaponde  :  quij  me  vendllT  Chryt.  Quem  di  dllIgUDl, 

Aduloceiu  morilur,  dum  valet ,  aenUI,  aapll. 

Hune  al  ullua  deua  amaret,  plua  anDladecoD,  SM 

Plus  Jam  vlglnU  mortuam  ease  oportult  ) 

TeTTECodlum  ambulatUam  nlbll  aaplt, 

necaenlit;  tanti'at,  quanU'al  tuogus  puUdus. 

tlic.  Tun'  leme  me  mlium  eaie  autumaa  f  abduclte  hUDC 

Inlro,  aligue  aditiinglle  ad  colamnan]  lorUler.  s« 

If  UDquam  abfcra  bloc  aumm.  Chryt.  Alqul  Jam  dablL 

Aie.  DaboT  Ckrsi.  Alque  orabb  maquidem  ullra,  ulatile- 

Quoin  <Iluin  rmdafmi  crlminalor^m  uirum 
Quanlolnperieloelquautalnpernideslel; 
Tum  llbeitalem  Chryialu  largibere  -  S7U 


çGoogle 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 


Kicob.  Dis  donc, tête  infernale, Mgranddai^r 
qoi  menace  mon  fils  Mnésiloque  ! 

Chryf.  Suivez-moi  d«  ce  côté,  je  vous  le  ferai 
connaître  tout  de  suite. 

A'JcoA.  Où  te  suivre? 

Chryt.  A  trois  pas. 

Nkob.  A  dîi ,  s'il  le  faut. 

CAryf.  Allons,  ArtamoQ,  ouvre  ud  peu  cette 
porte  ;  doucement ,  pas  de  bruit  ;  c'est  assez.  (  À  Ni- 
cobale.)  Vous ,  approchez  :  voyez-vous  le  festin  ? 

Nleob.  Je  Toifi  vis-à-vis  de  moi  Pisloclère  et  Bac- 

Chryt.  Et  sur  l'autre  lit  î 
Stcab.  Malheureuse,  je  suis  assassiné  ! 
CAr^s.  Connaissez-vous  ce  jeune  bomme  ? 
Nicob.  Si  je  le  connais! 

Chryt.  Dites-moi,  cette  femme  vous  oaralt-elle 
gnitilleP 
Nleob.  Assez. 

Ckrys.  La  prendnez-TOUS  pour  une  courtisane? 
mcob.  Pourquoi  non? 
Chryt,  Vous  vous  tromperiez. 
JVfcÔ6.  Qu' est-elle  donc,je  te  prier 
Chryt.  Cherclkcz.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 


SCENE  VIII. 

CLEOMAQUE,  HIGOBULE,  CHRYSALE. 

C^m.  Est-ce  queee  Mnésiloque,  flb  de  Nico- 
lule,  prétend  retenir  par  force  une  femme  qui  est  A 
moi  ?  Quelle  est  cette  insolence? 

Nicob.  (à  Chry:)  Quel  est  cet  homme? 

Chryt.  Ce  militaire  vient  à  propos  pour  moi. 

C3éom.  11  ne  souge  pas  que  je  suis  un  militaire  : 
il  me  prend  pour  une  femmelette  qui  ne  sait  pas  se 
défendre ,  n>.  soutenir  ses  droits.  Que  Bellone  et  Mars 
me  maudissent ,  si  je  ne  l'assomme  dès  qu'il  paraî- 
tra. H  est  bien  sûr  qu'il  y  laissera  sa  vie. 

Ego  adBO  nuiMluun  adclplam.  Wc.  DIc,  ledenim  caput, 
Ne,  quo  In  periclb  "ri  meailliinllochui  flllo». 
Clryi.  Scquen  bac  me ,  fUO  |am  ida.  Nie,  Quo  gratJumT 
Ckrt*.  Trcla  oom  pauua.  Nie.  Vel  decem.  Chryt.  Agedum 

la,  ArtuDO, 
Fuma  hanepuixllluiiiaperi;  placide,  oeerepa  :  n^ï 

Sttesl;  adccdihuclu  :  Tklen' conTl'IumT 
Hit.  Video  eiadTOniun  Platoclenim  el  Baechidem. 
Cibya.  Qui  bOdI  In  lecto  :ilo  alleioT  n'ir.  InteriJ  idImt! 
C*f^.  GDOviitiiM  bomlnenif  Nie.  Gnovl.  CAryi.  Die,  (O- 

dCB,Dlbl, 

BdlaD'TldelaTipeeiemulIrtTiVic.  Admodum.  aso 

Ctryj.  QuIdTlIlun  awrelrlcemoeeiae  censeiT/Vir.  Quip- 

riolT 
Cliiyt.  Frattra  «a.  Nie.  Qui»  i^tor,  d»ecr0,  e«lT  CAryi. 


I  If 

Nkob.  Chrysale,  quel  est  cet  homme  qui  en 
veut  à  mon  (ils  7 

Chryt.  Le  mari  de  la  femme  auprès  de  laquelle 
BInésiloque  est  assis. 
Nicob.  Comment  !  son  mari  ! 
Chryt.  Son  mari ,  tous  dis-je. 
Nidb.  Est-ce  qu'elle  est  mariée  ? 
Chryt.  Vous  le  saurez  tout  à  l'Iieure. 
Nicob.  Malheureux  que  je  suis  !  je  me  meurs! 
CAf^<.  Eh  bien!  main  tenantChrysale  vous  paraît-il 
unscéléret?  Allons,  enchaînez -moi,  obéissez  à  votre 
fils.  Ne  vous  si-je  pas  dit  que  vous  le  eonnattriei  tel 
qu'il  est  ? 

Nicob.  Que  faire  à  présent? 
CAry*.  Ordonnez  qu'on  me  délie  au  plus tdt;  sans 
cela  votre  fils  périra  sous  ses  coups. 

Cléom.  Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 
ensemble,  j'aurai  le  plaisir  de  les  tuw  du  même 
coup. 

Chryt.  Vous  l'entendez  ?  Faites-moi  donc  délier. 
Nleob.   (aux  etclacet.)  Qu'on  le  délie.  Je  suis 
perdu  1  la  frayeur  me  glace .' 

Cléom.  Quant  à  la  coquette  qui  prostitue  ainsi 
ses  charmes ,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
fait  pour  être  sa  dupe. 

Chryt.  (d  Mcofi.)  Voos  pourriez  l'apaiser  avec 
qudque  argent. 

Nicob.  Eh  bien  1  arrange-toi  avec  lui  comme  tu 
pourras,  je  t'en  prie,  pourvu  qu'il  ne  tue  ni  ne 
maltraite  mon  fils. 

Oéom.  Si  Ton  ne  rae  compte  à  l'instant  deux  cents 
philippes,]e  leur  arrache  l'âme  à  tous  les  deux. 

Nicob.  Traite  avec  lui,  s'il  est  possible  :  dépêche, 
je  t'en  supplie  :  traite  à  tout  prix... 

Chryt.  Je  vais  l'aborder,  et  faire  de  mon  mieux. 
(A  Cléomaque.)  Pourquoi  toutce  bruit? 
Cléom.  Où  est  ton  maître? 
Chrys.  Je  n'en  sais  rien...  II  n'est  nulle  part... 

HIvc  ohcredem  Tecno  vitn  mm. 

Nie.  Chryiale,  quisllleesl,  qui  mlnitalarllIloT 

Ckrya.  Vir  bic  Ml  llliiu  muilciis,  quacum  adeubal. 

Nie.  Quld  ,  *lrT  Chryt.  Tir,  Imiaani.  Nie.  Hubla  tX  illBu', 

otxeeroT 
Chjyi.  Scl«a  hand  mullo  poat.  Nie.  Oppido  Interil  mb«r! 
Ckryi.  Quld?  naiK  aceleslaii  IIM  vidriar  ChryuilUaT       SOd 
Agenanc,  vlncJlo  me,  aaaculbtto  lilio. 
DIxin'  UN  ega  lllum  inventunim  le,  qusH'illT 
Nie.  Quld  aune  «go  (adamT  Chry:  Jubé,  lia,  me  euolti 


El  Mw  qaûeîn  bodle  Dunqaam  Sa  cartior. 
SCENA  OCTAVA. 

CLEOMACBUS,  KICOBULDS 
Clam.  Heamne  hlcHneallochns,  nlcobull  Dllug, 
Per  Ttoi  ul  relliKal  mulleteniT  qoie  bvc  hctio  'il?  BS5 

Aie.  Qab  lll«  rA^   Chryt.  (wirum.)  Fer  tempoi  hic  venlt 

mlkiiiiibl. 
Clnm.  Non  ne  •rUIralur  milllnn ,  wd  nnllerem , 
Qui  Ba  meoH|ue  non  queam  driendere. 
HaB  acqne  BelloDa  mlhi  uoquam,  nrque  Han  cr^dual , 
~"  ""  "m  hio,  si  tx 


HamnlalRRo  eiaolvor,  Jam  n 

Ctfom.  nihil  (Si  lucrl ,  quod  me  hodie  faccre  mKvellm  ,  Ml 

Quant  Ulum  culMDiem  cum  Iliaabprfmfre,  ambo  ut  oerem. 

Chryt.  Audin'quc  loquilurT  qain  la  EOReimhi  Jubei? 

Nie.  ElMltlle  iilam  :  péril,  perUmul  miser! 

Cteont.  Tamtllam,  qaa  corpus  publical  volgo  luum,     V*, 

Faxo,  M  haod  dlcjit  nactam  ,  qit^m  derideit. 

Chryt.  Padscl  cum  illo  pautula  pecunii 

Pote*.' iVic.  PaidMere  ergo,  obtecro,  quld  llbi  luhrl; 

Dam  Mmanireetobomlnemobprimal,  neve  enicet. 

Cleom.  IfuDC  niai  dooenll  pliilippl  reddunlur  milil ,         *I0 

iam  lllonus  ego  animam  amborum  eisoTheho  oppklo. 

Aie.  Hem,  llloc padscere ,  ti\  polPs:  pertie , nltsecro ; 

Paclsctre  qaldvl».  Chrya.  Tiio,  e(  faclam  sedulo. 

(>d  miiiin.)  Quld  damas?  Clenm.  ULi  lien»  laui  esl?  Chryt, 

Tin  Ubi  ducralos  numot  Jsm  pmmilUer,  OIS 

Ul  ne  cUorareo  bdc  (aclai,  neu  convicium? 
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VouFez-vous  qu'on  vous  pronette  deu^  c«DUécus, 
pour  ne  plus  ma  ni  faire  ceseanilale  ici? 

Cliom.  Très-ïolontiers. 

CAryt.  Et  que  je  vous  accable  de  malédictions  f 

Cléom.  A  votre  aise. 

Chryt.  Comme  il  s'adoucit,  le  bourreau!  Voici 
le  père  de  Hnésiloque;  suivez- moi;  il  va  vous  faire 
une  promesse,  demandez-lui  la  somme;  tout  est 
condu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien, comment  cela  va-t-il? 

Chryt.  Xai  arrangé  l'af&iie  pour  900  philippes. 

JViC.  Ah  I  tu  es  mon  sauveur  I  Tu  me  rends  la  vie. 
Que  fant-il  lui  dire?  Je  payerai. 

CAr^J.  (â  Ct^mogue.)  Faites  votre  demande.  {A 
Nicobule.)  Consentez. 

Nk.  Je  consens  à  toot.  Demandez. 

CUam.  Deux  cents  philippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c'est  entendu  ? 

Nie.  Je  vous  les  donnerai. 

Chryt.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que chose?  Pourquoi  insulter  mon  maître  P  pour- 
qiHd  le  meiueer  de  la  mort?  Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
ayons  encore  unebrocheàla  maison;  et  si  tous  me 
flcbez ,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  long- 
temps je  soupçonne ,  je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine, c'est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Cléom.  Précisément 

Chryt,  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter ,  de  Junon, 
de  Gérés,  de  Minerve,  de  Ljitone,  de  l'Espérance, 
d'Ope,  de  la  Vertu,  de  Vénus,  de  Castor,  de  PoUux, 
de  Mars,  de  Mercure,  d'Hercule,  de  Pluton,  du 
Soleil ,  de  Saturne  ot  de  tous  les  dieux ,  comme  il 
est  vrai  qu'il  ne  couche  pas ,  qu'il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme ,  qu'il  ne  l'embrasse  pas ,  qu'il 
ne  prend  enfin  avec  elle  aucune  des  privautés  qu'on 


Nie.  Comme  il  afllnne!  Il  me  sauve  par  ses  par- 
jures. 

Cléom.  Où  est  donc  Miiésiloque  en  ce  moment? 

Chryt.  Son  père  l'a  envoyé  à  la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à  la  citadelle,  dans  le  temple 
de  Minerve.  La  porte  est  ouverte  :  allez,  voyez  si 
elle  n'est  pas  cliez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à  la  place  publique. 

Chryi.  Allez  vous  faire  pendre. 

Cléom.  Toucherai-Je  l'argent  aujoui^'iiui  ? 

Chryt.  Toucliez-le,  et  pendez-vous  après.  Ne 
croyez  pas  que  je  demanderai  grâce  it  un  liomme 
de  rien  tel  que  vous.  {4  Nicobule.)  Le  voilà  parti  : 
permettez-moi ,  mon  dier  maître,  je  vous  en  con- 
jure par  tous  les  dieux ,  permettez-moi  d'entrer  là 
auprès  de  votre  fils. 

Nie.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Chryt.  De  lui  dire  une  bonne  semonce  sur  sa 
eonduite. 

Nie.  Jefen  prie  moi-même,  Cliiysnle,  et  ne  le 
ménage  pas. 

Chryt.  Vous  me  le  recommandez!  N'est-ce  pas 
assez  de  l'accabler  de  plus  de  reproches  que  Démé- 
trius  n'en  reçoit  de  Clinia  (1)P 

Nie.  Il  en  est  d'un  esclave  comme  d'un  œil  ma- 
lade: on  aimerait  mieux  avoir  l'œil  bon  et  sain,  mais 
on  s'en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple,  si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à  propos ,  ce 
militaire  aurait  assassiné  mon  fils  avec  cette  femme; 
il  se  serait  vengé  d'un  adultère  en  flagrant  délit  J'ai, 
pour  ainsi  dire,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  philippes  au  militaire  :  mais  je  ne  les 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à  mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à  Chrysale  qa'à  bonne  en- 
seigne. Relisons  tranquillement  cette  lettre  :  des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes. 

(I)  kUoihin  k  dei  pcnoBucM  l'une  CD 


CUon.  lUbil  e«t,  qnod  ouIIdi.  Ckr^  Atqua  ul  tibl  naU 

malU  iDgetMuT 
CItom.  Tdo  arbltrkta.  CSryi.  Ul  nibbliodllur  cemutai  I 
Pkici  bta  Hnailochl  *it  :  icquerc  :  i<  promltlet  tUri. 
Th  «anim  rogalo  ■.  arienim  verbun  ut  M.  Slo 

Nie.  Quid  aiT  Chryi.  Daceam  pblUppIt  raa  pepigl.  Nie. 

Hw ,  HTvaitilI  me.  Qoud  mot.  àko  :  ûtibo  7 

Cfcrya.  &oga  baoc  ta  («i  ■■iiiM),tii  ((«NiniMw)  ptmnlItB 

tnio.  Nie.  Premitto;  rog». 
CItom.  Duœnto*  numn*  lureoi  phitippol  pnAoa 
DiHd'T  Chryt.  Dabuntur,  loque  :  reapoode.  Nie.  Daba. 
Ckryt.  QuId  miDO,  Inpure,  Dumqukl  dtbedir  tUriT        ne 
Qlli  IHl  iMlettmT  qOM  llhim  morte  letiUai  T 
Et  tfola  et  W»  BMCtamoB  biAHlunlo. 
M  UU 'il  macbMa,  rt  DcAb  Tcnliu 'st  donl  : 
QntqiÂlenlabeiiun,*!  tameinritaveri),  vm 


Cliam.  ImoeatqDoque.  CArya.  llaDelupltcr,JuDO,C«rta, 
KlDcm,LUMM,Sp«,  Opii,VlTtDt,  Vcoaa,  lat 

Caaior.  PoUoMi  ,*Han ,  Hertortai,  Hcrailci, 
SntauDOS,  Sol,SalDmiu,dlqinamDeUainent, 
Ht  lUe  ODM  ma  Mqne  oîiwi ,  neqne  wnlnilal , 
IfMpie  owelalnr,  iwque  lllud ,  qnod  dici  utet. 
Nie,  Cl  Joral  !  aervBt  me  ilkt  «lU  fajatili.  MO 

CUom.  Ctd  PUDC  UonHoctHu  (rgD  trtT  Chrji.  Ru»  mbit 


Dte  aaton  to  areem  ablril  ntem  vlnre 

Minerrc  Nudc  apcrts'al  ;  1,  vkie,  eatatelbl. 

CItom.  kbeo  ad  forum  Igltiir.  Chryi.  Vd ,  hercle ,  ta  "«i' 

CItom.  Hodle»1eam  aorom  bocf  Chryt.  Exige,  >o  n 
pende  le;  g 

Ke  subpllcareceoMai,  nlhut  bamo.  (niimbii). 
lUe  eitamotiu  :  ilneme,  per  te,  hère,  obtecro, 
Dcoa  inmortaleli.  Ira  bue  lutru  ad  filium. 
Nie.  Qnld  eo  InlroIbliT  Chrs'.  Dl  eum  dJctIa  plurlmlt 
Caatlgem ,  qoom  bne  >ic  tacta  ad  hune  Faclat  modum.     * 
Nie,  Imooro,  ul[>du,CbTyiale,  cl  (eotnecroi 
CaTc  panli  In  eum  dicere.  CÂryi,  Ktlani  me  mooeaf 
Satlo'  ot,  si  plur*  ex  me  audlel  hodle  msla, 
Quam  audLvit  uuqnam  Olnia  ex  DenwtrioT  (.u 

JVic.  UppIlUiCOcullK  

SluoD  e«l,  noUaMM,  i 


Ham  ni  llUc  bodle  (orte  fortODa  bOe  (Oret, 
Mlle*  MnoUochum  cnm  axofe  obptlmerrt  nu , 
Alque  olitruiKaRt  moechum  oianireilariam.  * 

HuDc  «Mil  dDceotU  phiUppl*  «ml  Dllum , 
Qaoa  due  promUl  mlliU  :  qat»  doo  dabo 
Temen  eliam ,  priutquam  fllium  convejipro. 
Kunquam,  edcpol,  quldqoam  lemen  credam  Chryiato. 
Verum  llbel  etlàm  mlbl  bas  perlegrrc  deouo  ;  V 

jEquom  'it  labellli  condgaatii  otdeie.  (rfRdiau.  ] 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IX. 


CHRTSALE ,  HICOBULE. 
Chrj/M.  On  nous  vante  l'entreprise  des  deux  fils 
d'Allée,  qui,  à  la  1^  d'une  armée  formidable  et  de 
DÙUevùsseaui  suivis  de  l'élite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  si^  de  dis  ans,  la  patrie  de  Priam, 
cette  Tnne  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  ; 
mais  Achille  ne  ruina  pas  les  Troyens ,  comme  moi 
mon  maître,  sans  flotte,  sans  armée,  SEins  un  soldat, 
fai  pris,  arraché  au  père  tout  son  argent,  pour  sau- 
ver les  amours  de  son  fils;  msisen  attendant  le  retour 
dubonhDmme,déploronslaruinedeTroie.OTroie!(l) 
i  patrie!  6  Pergame!  d  Priam!  Te  voilà  perdu, 
infortuné  vieillard  ;  te  voilà  condamné  à  une 
amende  de  deux  cents  philippes  d'or.  Car  ces  tablet- 
tes scellées  et  cachetées  que  je  porte  lit  ne  sont 
pas  des  tablettes  :  c'est  plutât  le  cheval  de 
bois,  fatal  présent  des  Grecs  !  Pistoclère  est  un 
nouvel  Épéus;  Mnésiloque  est  Sinon  abandonné  : 
seulement  il  n'est  pas  couché  sur  le  bûclier  d'A- 
chille (3),  maissurun  bon  lit,  tenant  Bacchis  entre 
Ms  bras.  Sinon  portait  un  (lambeau  pour  donner 
le  s^oal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  celui  de  l'A- 
mour. Moi ,  je  suis  Ulysse ,  dont  l'adresse  conduit 
tout.  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sont  comme 
autant  de  soldats  armés  et  frémissants ,  cachés  dans 
les  flancs  du  cheval  de  bois  ;  aussi  ai-Je  réussi ,  et 
même  mieux  que  les  Grecs  ;  car  mon  cheval  entrera 
non  dans  la  forteresse,  mais  dans  le  cof&e-fort.  Mon 
eheval  détruira ,  ruinera  ce  nouvel  llion;  ce  vieillard 
itupideest  unllionpour  mot;  le  militaire  est  Héné- 


CHXTSALDS,  RlCOBCLnS. 
Citrjrt.  Alrids  duo  fratra  cluenl  bdUK  todnkU  m 
Quni  PrluDlii>trluiil>e^aiiiuiD,  dliiDB  m 
Jlmli,  equli,  eurdlu,  atque  «xlmlls  beliilorlbua , 


le  eicidlu ,  et  ttnio 
Ofi ,  ciiNifnuvruiiuill  herlll  fiilo 
HoDc  priotqiudi  hue  wncx  vcnll,  libel  lamcnlirl,  d'um  eieit  : 
O  Tnila  !  o  palrta  !  o  Pf  rgamum  !  o  Priaotc  !  pnlkiU ,  acacn , 
Qnl-mam  nulc  mulcabera  quadrlngenUi  pbiiippia  aarcii. 
Iba(«[ilMibd>clli>olMl|in>Ui,i»niignHi>i,quaa  teru, 
Hod  mot  tabclla,  ted  (quoi,  quem  misère  AchivI  ItgiiaiDi. 
""'"' ib  «a  tuec  uimpU.  H  DesUachlu  Sipon 


.  Ulyua ,  quojui  conilllo  bvc 
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las  ;  moi ,  je  suis  Aganiemnon  et  Ulysse  tout  ensem* 
ble.  Mnésiloque  est  un  l'Aris  qui  sera  la  ruine  delà 
maison  paternelle.  C'est  lui  qui  a  enlevé  cette  Hélène 
pour  laquelle  Je  fais  le  siège  de  Troie.  On  m'a  dit 
qu'Ulysse  était  comme  moi  audacieux  et  capable  de 
tout.  J'ai  été  arrêté  au  milieu  de  mon  complot  ;  lui, 
ilfiit  surpris  sous  l'habit  d'un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir pendant  qu'il  méditait  la  ruine  de  Troie.  La  même 
chose  m'est  arrivée  aujourd'hui.  On  m'a  enchaîné; 
Tnais  je  me  suis  délivré  par  la  ruse  ;  c'est  par  la  ruse 
aussi  qu'il  se  sauva.  On  m'a  raconté  que  trois  événe- 
ments avaient  décidé  du  sort  de  Troie  ;  l'enlèrâmeot 
du  palladium ,  la  mort  de  Troîle ,  la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  évéDemenls  semblables  me- 
nacent l'ilion  que  j'assiège.  Depuis  longtemps,  grâce 
à  mon  histoire  de  l'Hôte  et  du  Corsaire,  j'ai  enlevé  le 
palladium  de  la  citadelle.  Il  me  restait  deux  choses  à 
faire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'ai  tué  TroHe  ;  en  lui  faisant  croire  que 
Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  la  femme  du 
militaire,  je  suis  venu  à  bout  de  me  sauver.  Je  com- 
pare cedanger  à  celui  d'Ulysse ,  reconnu  par  Hélène 
etlivréà  Hécube  ;  mais, de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses, et  obtintia  liberté  par  son  éloqueoee  ; 
de  même  j'ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme.  J'ai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  la 
seule  puissance  de  ses  paroles.  Je  l'ai  battu  et  rd> 
poussé  :  j'ai  attaqué  le  vieillard,  jei'u  vaiscuparuti 
mensonge  et  dépouillédu  premier  coup.  II  a  promis 
su  militaire  deux  cents  philippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  apiis 
la  prise  d' llion ,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
queurs. Mais  je  préfère  de  beaucoup  notre  Priam  i 
l'ancien.  Il  n'a  pas  seulement  cinquante  enfants;  il 

Nom  lllfic  nudivl  Ulyssem,  Diego  mm,  hiim  et  ludMcm 


□  lïciet  [D- 


Eaddtum,  eilliani,  ei  leeebra  llet  liic  equoe  tiodicauro  wnla. 
ItalraKnl  luik  Monda, «1  pmfedoiMHiien  fuchiego  llh). 
MUa  HcDdin'il.  efo  Aguneronon,  htem  Ulyua  lABrUut, 
MnallodMD  cil  Aleiuxler,  quj  ertl  eiilium  rel  pitrln  eux  : 
bBelmanabduill,  quifacauianuDc  facio  obâldlum  llio. 


ptoe  Invnilui  In 


IkiUi  rgo  d 

tïriil. 
Dum  >ll>1  eiqulrtt  fati  lUonim  i  adilmlUIn'  mlbl  bodie  al>- 

llglt 
Vlnctii»  sum .  «ed  doii»  me  eieml  ;  llem  te  llle  umvlt  doU<, 
ILIo  tria  fjliw  audJtl  Tata.  qu«  illl  forenlailUo  :  nc 

Slgnumei  itrce  bI  perbset;  allerum  eUuaeitTïolll  mon; 
Terllum ,  quom  ports  Sara  llmen  lapenim  M 
Paria  Item  Irla  eij  tribiu  mal  fata  nottia  huks  lUo  : 

Ham  duilun  primo,  ut  diieram  noalro  leol  membd 

El  de  bwplle ,  et  de  aura ,  et  da  lemtw ,  U)[  siguum  ei  a 

Jam  abttull. 
Iiin  duo  realabaot  fata  tum,  nec  magi*  id  ei 

Post  ubl  tabellat  ad  tmrm  delull,  Ibl  obcidl  Trollum. 
QuoiD  ceniuit  Mneillochum  cum  more  eue  dodom  mlUllB , 
Ibl  vil  EDeeuolvl;  atque  IdperictumadBlniulo,  DlyHem  ut 

pmdlcaDl 
Cognllum  ab  HeEeoa,  tan  prodltum  HMobs  :  led  ul  olim 

llJe  M  1000 

BlandlUI)  eiemll,  etpenuull,  se  ut  amilleret; 
Item  «8°  dolh  meilloeipullperlculo,  el  decepi  KDim 
Poilea  cum  ma^Uflco  rolUle ,  urbela  verbli  qui  Inenaul  ea- 

plt, 
Condlii,  atque  bomldem  repull:  delà  pugnam  eooMfui  itid; 
¥f,oeam»Àm\>ao  meDdaclo  devici ,  t 
CepI  spolia  : 
Quo«  dare  h  , 
KUDCallerli  eliam  daccalii  oiu'bI,  qilf  dlapeiurnlur, 
|]k>  capta,  ul  lit  mulsum,  nul  trliimphent  milltei. 
Sed  Piiamui  hic  DiuKo  1111  pneslat  :  ood  quioqupginta  mmlD, 


Mphlllppoamltlli,    ton 
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en  a  dnq  cents ,  et  de  la  meilleurf  qualité ,  sans  te 
moindns  défaut  :  je  vais  les  lui  ravir  en  deux  coups. 
Mais  si  quelqu'un  a  envie  de  mon  Prtani ,  je  le  lui 
vendrai  à. bon  compte,  une  foH  la  vUle  prise.  Le 
voili  lui-même  ce  bon  Priant ,  debout  à  sa  porte  : 
abordons-le  et  parionsJni. 

Ntc.  Quelle  voii  frappe  mon  oreille? 

Chryt.  Ntorfnle! 

Nie.  Qu'y  a-t-il?  as-tu  rempli  ta  commission? 

Chrg$.  Belle  demande!  Boivez-moi. 

Tfic.  Harcttons. 

CAry«.  Je  suis  bon  orateur  :  j'ai  fait  pleurer  no- 
tre bomme  par  les  reprocbes  et  les  paroles  sévères 
dont  je  l'ai  accablé. 

Nie.  Qu'a-tm  répondu? 

Chrys.  Pas  un  mot  :  les  .armes  aux  yeux  il  écou- 
tait en  silence  ee  que  je  lui  disais.  Il  a  écrit  cette  let- 
tre sans  dire  mot ,  l'a  cachetée ,  et  me  l'a  donnée 
pour  TOUS  la  remettre;  mais  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  la  m£me  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez- 
trous  le  cachet  :  est-ce  bim  le  sien? 

Nie.  Oui.  n  but  que  je  la  lise. 

Chryt.  Lises,  {à  part.)  Onabat  la  porte  Scee. 
La  chute  d'Ilion  approche.  Le  cheval  de  bois  joue  i 
merveille. 

JVft.  Reste  ici  pendant  que  je  lis  ce  biQet. 

Chryt.  A  quoi  ma  présence  est-elle  bonne? 

Nie.  A  exécutra  lea  ordres  que  je  te  donnerai ,  et 
aOn  que  tu  saches  ce  que  dit  cette  imxe. 

Chryt.  Que  m'importe?  Je  n'ai  besoin  de  rien 
savoir. 

Nie.  Reste  toujours. 

Chryt.  A  quoi  bon  ? 

Nie.  Taîs-tcÀ  :  &is  ce  que  je  te  commande. 

Chryt.  Je  resterai. 

Nie.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fine  1 


Chi-ys.  Oui ,  pour  une  mauvaise  vue  ;  mais  poor 
de  bons  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

Nie.  Prèle  donc  attention. 

Chryt.  Non,eacore  une  fois. 

Nie.  Je  l'exige. 

Chryt.  Pourquoi? 

Nie.  Parce  que  tu  dois  m' obéir. 

Chryt.  Il  estjuste  que  votre  esclave  vous  serve  ï 
votre  p^. 

Nie.  Attention,  je  le  prie. 

Chryt.  Lisez ,  puisque  vous  le  voulez  :  mes  or«l- 
les  sont  à  vos  ordres. 

Nie-  il  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  :  nuii 
continuons.  «Monpère^doimez.je  vous  prie, deux 
cents  pliilippes  à  Chrysale ,  si  vous  m'aimez,  si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  * 

Chryt.  Mauvais  eiorde,  ce  me  semble. 

Nie:  Pourquoi? 

Chryt.  Il  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 

Nie.  Cela  n'y  est  pas. 

Chryt.  Vous  ne  lui  donnravz  rien ,  si  vous  âites 
bien;  mab  si  vous  lui  donnez,  je  lui  conseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  om 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  puissiez  ordonner. 
Je  TOUS  suis  déjà  assez  suspect,  malgré  mon  inno- 
cence. 

Nie.  Écoute  donc ,  que  j'achève  la  lettre. 

Chryt.  Dès  le  premier  mot  cette  lettre  est  im- 
pertinenla. 

JVic.  ■  Jen'ose,  mon  père,  paraître  derant  vous. 
a  Je  sais  que  vous  êtes  instruit  de  ma  honteuse  liai- 
•  son  avec  la  femme  d'un  militaire  étranger.*  (A'f- 
cobute  l'interrompant.)  Il  n'y  a  pas  à  badiner;  les 
deux  cents  philippes  l'ont  sauvé  de  l'opprobre. 

Chryt.  Je  l'avais  prévenu  de  tout  cela. 

Nie.  [Htant.)  >  Tavoue  mes  folies;  mais  je  vous 


■  BUoi  btbet;  (tque  eqnldcm  omocli  lectot, 
(IM  proliro  :  lois 

Eot  ego  bodle  ooutcl»  ocmtroncabo  dnolHu  mIIs  ictUns. 
HuDC,  PilaiDO  Doitro  il  eit  ipilt  tmtot,  ooemUonalon  *e- 

f  aDdtm  ego ,  venatan  qonn  bibeo ,  eitcmplo  oU  oppldDin 

I  anUi  portant  vMea  i  adlbo. 


ttipM  •dhNpur. 
Nie.  Cofanam  Tox  propcmg  loiialT  Chrgt.  < 

QuldfllTquM? 
QMd  tcmlil,  ecquld  egUUT  CArya.  BotuT< 


1.  Nie. 
oator  :  ad  lacnnnas  ca«gl  bomiMin 

Halaqua'tUeUi,  ijtin  quidam  qulvl  oonmlniKl.  Nie.  Quid 

aHT  Chryt.  Verbam 
Hnninn  tedr,  tacnimaiia  taeitat  Mucultabat ,  qua  «eo  loque- 

bu:  lOU 

TadlQi  ooDscctbift  tahdlaij  obdgnalai  mihl  hai  dedlt, 
nbl  BMjoffilt  dan:  Kd  metno,  ne  Idem  eantent,  qnod 

Gooioe  flgnam;  catoe  tjiuT  Nie.  CdotI  :  Inbet  pcrlcgire 
lui.  CAryi.  Pericge. 


(.« 


H.) 


wopaaertT  Nie.  Tolo,  ut,  quod 


Chn/i.  Qald  me  Ubi 

JobÀo,  helal, 
ClKlaa.qusheteicilbtaakiit.  ChiT/t.  nihil  m 


Nie.  Tameo  tdn,  CAryi.  Quld  opni  «IT  Nie.  Tutt»;  quod 

Jnbeo,  Id  ladai.  Clir]/t,  Adso. 
Nie.  Euge ,  Ulerat  minnlot  !  Chrg:  Qui  tpildem  vldetl  pa- 

Tcnmi ,  qui  laUi  vldeat ,  graitdda  uUi  loiit.  Nie.  ÀldnMin 

advoiWo  IgtUr.  Nit 

CAriT).  NoIo,  lnqaam.  Nie.  ki  vola,  Inquam.  Chryt.  QuM 

opu'ilT  JVie.  Alenimid,  quod  te  Jubco ,  faclaa. 
Chryt.  luatum  est,  tuua  tibl  aerriM  too  arbltratu  acrrlal. 
Nie.  Hoc  âge,  ^,  JamnoDo.  CAtya.  nu  lobet,  ndtaïau- 

Tlum  operam  llbl  dico. 
Nie.  Cmb  quidam  haad  panlt,  neque  «Ulo;  aed  quidquM 

at,  periegere eerlum  'it 

■  Pala  duranloi  pblUppoa  quacw,  Chryialo  lou 

■  Da,  ilaiei^viHii  vlime,  aut  vllalem  tibl.  • 

Chryt.  Malum  quUcm,  bércle,  imBiinn,  tlbi  dko.  IVie. 

QuldertT 
Chryt.  Non  priai  HilutaD  aertbalt?  Nie.  Huaquam  kdUo. 
Chryi.  NoD  dabli ,  k  laplea  ;  veruta  «I  du  mumma , 
Mb  Ule  allnm  getnlum  qocrat,  il  uplal ,  albi  :  10U 

nau  ego  non  latunu  aom ,  d  Jubeai  maxume. 
Sat  alo  Hnpectui  tum,  quom  eateo  noila. 
Nie.  AdmuIU  poito,dam  boc, quod icrUilum  'it,p«rie||D. 
Chryt.  Indaa  prindplojam  lopudem  epftIoU  U. 
TVk.  ■  Pudel  prodira  me  ad  le  Id  oompedum ,  pater. 

■  Qoodci 

Pal ,  haad  nmaia  ;  Dun  uucddiu  aumi 
Phillppii  redami  vllam  ex  flagltlo  tuam. 
CAr)ii.I)ibileallllonim,qali>egalin  dizerlm. 
Nk.  ■  Stulte  (cdue  foleor  :  led  qwMo ,  ptter, 
n  Ne  me  la  ttulllUa.alddiqiil,  douas. 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCENE  IX. 


•  prie,  mon  père,  ne  ni'ab.iii(lonnezpas,  malgré  mes 

•  torts.  Je  D'ai  élé  maître  ni  de  mon  cœur  ni  de 

•  mes  sens.  Ce  délire  m'a  entraîné  à  des  actions 

•  dont  je  rougis  maintenant.  '  {S'interrompanl.)  Tu 
Mirais  mieux  fait  de  réfléchir  auparoTaot,  pour  n'a- 
nii  pas  à  roupr  après.- 

Chrgt.  U  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  dit  tout 
cria. 
Nie.  [continuant.)  'Contentez-vous,  mon  père, 

•  je  vous  eu  supplie  ,  des  remontrances  que  j'ai  re- 

•  {ues  de  Chrysale  :  ses  le^xins  m'ont  rendu  meil- 

•  leur,  et  vous  lui  devez   une  récompense  pour 

•  cela.  • 

Chrys.  Est-ce  bien  écrit  comme  cela.' 
Sic.  Begarde ,  tu  le  sauras. 
Ckrys.  Quand  on  a  fait  une  faute ,  comme  on  est 
humble  avec  tout  te  monde  ! 
Sic.  {continuant.)"  Maintenant,  mon  père,  si 

•  j'ose  vous  adresser  une  demande,  donnez-moi 

•  deux  cents  philippes ,  je  tous  en  conjure.  ■ 
Ckryt.  Vous  ne  lui  en  donnerez  pas  un,  si  vous 

bitesbicn. 

Nie.  [à  Ckryxale.)  Laisso-moidone  lire  Jusqu'au 
bout.  {H  lit.)  '  J'ai  juré  en  termes  formels  de  les 

•  donner  avant  ce  soir  il  cette  femme ,  au  moment 
1  de  b  quitter  :  faites,  mou  père ,  que  je  ne  sois 

<  point  parjure,  et  éloignez-moi  le  plus  promptu- 

■  ment  possible  d'uue  femme  qui  me  perd  et  me 

<  déshonore.  Épai^ez-vous  de  uouveaux  tourments 

■  avec  ces  doix  cents  philippes  ;  je  vous  en  rendrai 

■  six  cents,  si  je  vis.  Adieu,  et  songez  à  moi.  > 
Qu'ai  penses-tu,  Cbrysale? 

Chryi.  Je  ne  vous  dounerai  aujourd'hui  aucun 
consul  :  je  ne  veux  pas  que,  s'il  arrivo  quelque 
nulbeur,  vous  disiez  que  vous  avez  a^  d'apte  mon 
avis.  Seulement  je  pense  que  si  j'étaisàvotre  place, 
faimerais  mieux  donner  cet  argent  que  de  laisser 
iDOQ  fils  se  corrompre  i  il  n'y  a  que  deux  partis  ; 


cboisissez  :  perdez  votre  or,  ou  laissez-le  se  paijurer. 
Je  ne  vous  ordonne  rien ,  je  ne  vous  défends  rien,  je 
ne  vous  conseille  rieii. 

Nie.  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys.  Il  est  votre  fils ,  c'est  naturel  ;  perte  pour 
perte ,  il  vaut  mieux  perdre  de  l'argent  que  l'hon- 
neur d'un  jeune  homme. 

Nie.  Vraiment,  j'aimerais  mieux  qu'il  fût  bie 
portant  à  Éphèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 
tout  de  suite  un  sacrifice ,  puisqu'il  le  faut.  Je  vais 
apporter  les  deux  cents  pbilippes,  et  deux  cents 
autres  encore  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  à  ce 
militaire.  Reste  ici;  Je  sub  à  toi  tout  à  l'Iieure.  (  It 
tort.) 

Ckryt.  {seul.)  Troie  est  au  pillage;  les  chefs  de  la 
Grèce  renversent  Pei^ame  :  je  savais  bien  que  je 
serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l'on  veut, 
que,  pour  une  pareille,  équipée  je  mérite  un  rude 
châtiment:  mais  la  porte  a  fait  du  bruit,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Nie.  Prends  cet  or,  Cbrysale  :  va,  porte-le  à 
mon  fils.  Moi,  je  vais  à  la  place  publique  payer  ce 
militaire. 

Chrya  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  cherchez 
quelque  autre  pour  le  porter  :  je  ne  veux  point  d'un 
pareil  dépdt. 

Nie.  Prends-le  donc...  Tu  me  fôches, 

Chryi.  Je  ne  le  prendrai  point. 

Nie.  Mais  je  t'en  prie! 

CAryi.  Je  vous  dis  ma  volonté. 

Nie.  Tu  persistes  ? 

Chrys.  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous 
me  domiiez  cet  or,  à  moius  que  vous  ne  mettiez  près 
de, moi  quelqu'un  qui  m'observe. 

Nie.  Tu  vas  me  fâcher. 

Chrys.  Je  cède,  s'il  le  f^ut  absolument. 

Nie.  Fais  cette  commission  :  je  serai  bientôt  de 
retour.  {Il  sort.) 


M  cupUo  atque  oeuiig  indomlUi  tui  ■■ 
~D  'si  fscere,  quojus  aune  mefacU  pudet.  n 
lue  ergo,  quant  pudere,  nquorn  rûlU  I' 

Ckn/t,  Eadcm  lilicc  verita  dudum  llll  dlxl  omoia. 

Av.  •  QuiMa ,  Ul  ul  habcM  id.pater,  quodCbryialui 

•  Ncoijur^TlIpIuilniiavetids  malli, 


feclt  pi 


(74ryj.  Ul  qut  dcUquil,  subpicx  eil  ultro  omnlltiu  l 
Sir.  ■  fluinsi  mt  fu  ot  ohEeuare  abi  ta,  pater, 

•  Dk  Blld  duceau»  ddidm  pbllippw ,  (e  obsecto.  » 
Ûtryi.  Ne  UDam  quldem,  iicrcle,il  upki.  Nie.  Sloe  perli 

•  E0>iiir>)unuMluiD  verbis  coDotpUs  dcdl . 

•  EMontm  id  ma  hodk  iDalleii  uite  laperum , 

•  PriiMqiuni  a  me  abirel  :  Donc ,  paler.  De  p«]erem , 

•  Cura,  tique ibduee  me  hiocab  bac,  quanlum  pule'st > 

•  QttMn  prapter  Uulum  daioni  Feel  el  flaglU.  W 

•  Cais  titd  ducenU  luiiol  dlvldLs  IubdI. 
■  SaeeDta  lanta  nddaui ,  >l  vivo,  libl. 

•  Tate,  alquebsccura.  sQuidiuiocceDsca.CbrîMleT 
rUryL  !li)iil  «1^  tibi  liddlecuDiUI  quidijuBCudatK), 
Hcquc  «m  iiaud  coauilllapi.  ut ,  al  quid  peccatum  liel,  IW 
TedMe  dioai  Û»  m»  seuleuUa. 

TmpB.  ut  f(jo  upinur,  ai  i^lu  l>loe  item  luca, 
Don  poUiu  auniiu ,  iruamllIuiDCOnrunipi  Blnam. 
t;  uliani  tu  idciplaB,  vide  : 


Telul 


^   neqaetelubeo.iMquevelo.QBquesuadea. 
Aie.  Mberel  melllliu.  Ùhryi.  Tuusnt,  non  mtrum  taài, 
SI  plus  perd uodum  •It,  perlssu  niavlu'tl 
Quam  illud  flagitium  volgo  dispolcscern 
Aïe.  HœillB.edupol,  Epheil  mullo  rnavellem  foret,        lu9u 
Uum  ulioe  essel,  quam  revenliset  domum. 
Quln  ergo  lalac.  quod  perd uudu m'ai,  propereia  penkre? 
Binœ  ducealosphlllpposjini  Inliu  ecferain. 
Et  mlllU  quoi  dudun)  promlsl  mlier, 
Et  iatoi  :  iiiaDelitelc,JamExeoadleCbryiale  1095 

Chryt.  Ptt  vaila  Trqja ,  adnduiil  praeeres  Perganum. 

Scivl  egoliinduduiii  Fore  me  eidtluni  Pergaioo, 

Edepol,  qui  me  esse  dirai  cruclalu  nialo 

DigDUDi ,  Die  ego  Cum  illo  plgous  haiid  auslm  dire  ' 

Tanins  tuibdns  lado  :  sed  ciepull  forts,  lluu 

EctertuT  prada  exTniJa  ;  laceam  ouncjam 

Nk.  Cape  hocUbi  aurum,  Cbrysale;  I,  fer  lllk>. 
Egdad  (orum  aulem  bine  Uio,  ulsolvam  millleDi. 
Chrr/t.  Noaeciuideiu  adclpiiun;  pminlu  quietas,  qui  (erat. 
Noloegumlblcredl.  /Vie.  Cape  reio ;  oiliose  Tacis.  M'A 

Chryi.  Non  equidcm  capiam.  Nie.  Al  quxso.  Chryt.  Dlco. 

Dt  m  se  habel. 
Nie.  Horare.  Ckryi.  Nolo,  Inqunm,  aurum  oincredi  mthl. 
Vel  da  allquem,  qui  ne  seivet.  Aie.  Olic,  odiose  faeis. 
CAryi .  Cedo ,  si  oecCibe  'al.  Nie.  Cura  hoc  ;  Jam  ego  liuc  r»* 
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r/wy*.  {»eul.)  Va,  [oui  est  arrangé  pour  que  tu 
loU  la  meilleure  dupe,..  Cesi  là  mener  une  intrigue 
à  bien!  He  voilà  triomphant  et  chargé  de  butin.  Nous 
sommes  sauvés ,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  une  ^ratignure.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris, spectateurs,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
ment :  Je  n'y  tiens  pas.  Mes  soldats  seulement  se 
ra&alchiront  de  vin  nouveau.  Moi ,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

SCÈNE  X. 
PHILOXÈNE. 
Plus  je  réQéidiis  sur  les  désordres  de  raon  fils, 
Mir  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
plus  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
â  bit  et  Se  se  penle.  J'ai  eu  son  Sge  aussi ,  je  le 
sais  bien;  j'ai  ^t  de  même,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Je  n'approuve  pas  la  rigueur  ordinaire  des 
parents  envers  leurs  enfauts  :  j'ai  eu  des  maltresses  ; 
j'at  Rimé  le  via ,  la  bonne  chère  et  la  dépense , 
mais  de  temps  en  temps.  J'ai  pour  principe  de  don- 
ner entière  liberté  à  mon  fils.  Tai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  ses  goflts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à  toutes  ses  licences.  Je  vais  trou- 
vorHnésUoque,  à  qni  j'ai  recommandé  d'exdter  mon 
flls  au  bien  et  à  la  vertu.  11  n'y  aura  pas  manqué, 
s'il  a  pu  le  rejoindre.  Cest  au  fond  un  jmne  homme 
d'un  si  bon  nabirel  ! 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

NiœBULEl,  PHILOXÈNE. 

JVIcoA.  Oui,  je  surpasse  en  bêtise  et  en  stupidité  tous 


utl  mitti 

Eteoit,  ut  uviDi  finOa  onustus  cederem. 
SalulenotlH,  >tc|ueurbe  capta  per  dolum, 
Domain  icduoo  Inlcgnim  omnem  Eicrcllum. 
Sed.lpeeUtOKl,  vosnuDcneintremlnl,  llls 

Quod  DOD  trimnpho;  pervolgaliim  'si ,  olbll  marnr. 
VenuDlamcD  addpkntnr  mulso  mlJltei. 
nuDO  baoe  pnEdom  omDoii  lam  ad  quaitorem  deteram. 

SCliINA  DBCIMA. 

FHILOXE»'US. 

tovco  ,  quu  DKUi  lillua  tucbu 


Quam  maglt  lu  pedore 

lurixl, 
Quam  se  ad  vllam ,  el  ( 


»  pnedlrilem  lusdlu*  ci 


HBgt»  oatwfil .  inA^<qu«  adtannldo ,  ne  Is  pereat ,  oeu  con- 

rumpatut. 
Sdo ,  t^  tal  nia  fatale .  el  lacl  llla  omnla ,  led  more  modralo. 
tlaiœ  pladtant  more* ,  quibua  vbleo  volgo  gnaUa  eue  pa- 

Duil ,  habul  tcortum  ;  polavi ,  cdi ,  donavi  :  tt  enlm  Id  lato. 
Ego  dan  me  ludum  mwgnalo  Instllul;  iil  aiUmo  ofauqulum 
Sumere posait, trquQm esse puto  :sed  nlmlinolodealdite  ii2D 
El  data  ludum,  Kunc  HnaUochuni ,  quod  maodavl,  vim. 
Eequideumad  virlutemaut  ad  rni{;eiii  opéra  >iui  conpulETll; 
Slcatmn,alcoaTailt,  aclofedue;  eo «t Ingenlo natu». 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PBIMA. 

HICOBULUS,  PHILOXEHUS. 
Atc.  Quicumque  ubbjue  tuiil ,  qui  luere ,  quique  fulurl  «UDt 


les  sots,  tous  les  butors,  tous  les  imbéciles,  tous 
les  idiots ,  tous  les  oisons ,  qui  sont ,  qui  furent  ou 
qui  seront  jamais ,  en  aucun  lieu  du  monde.  Cest  il 
mourir  de  honie  d'être  pris  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  Sge  !  Plus  j'y  songe ,  et  plus  les  désordres  de 
mou  fils  me  désespèrent.  Je  suis'perdu ,  abîmé,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivent,  tous 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Chrysale 
m'a  déchiré,  dépouillé  comme  un  gueux.  Il  m'a  bit 
donner  en  vraie  béle  dans  toutes  les  fourberies  qu'il 
aimaginées.  Ainâ  il  m'a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisane était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  H  t'a  pour  maltresse  pendant  une  année. 
L'argent  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  payerait 
le  reste  du  prix  du  t)ail.  Ce  qui  me  fait  enr^er,  cequi 
me  met  au  supplice,  c'est  d'être  aiusi  dupeàmonlge. 
Être  ainsi  mystifié  avec  mes  cheveux  blancs  et  cette 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  aident  à  son  nezl 
Malheureux  I  être  berné,  volé  par  un  esdave! 
J'aimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d'une  autre  ouinière!  J'y  serais  mille  fois  moins 
sensible.  • 

PhU.  Mais  il  me  semble  qu'on  parle  ici  près  de 
moi...  Je  vois...  c'est  le  père  de  Mnésiloque. 

IVie.  A  merveille  1  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune; bonjour,  Phiioxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous? 

IVlc.  Comme  un  infortuné,  un  misérable 

fhU.  Un  infortuné,  un  misérable,  i^'est  aussi 
mon  lot. 

NU:.  Il  paraît  que  nous  avons  le  même  BOtt 
comme  le  même  âge. 

Pkit.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
t-il? 

Nie.  La  même  chose  qu'à  vous. 

StulU,  slolldl,  talul,  rungl,  bardl,  bleiini,  buccona, 
Sdus  ego  omnels  long?  anlklw  sUdUlia ,  et  moiibui  [odocUs. 
Péril!  pudel.  HoMlne  me  mMii  ludum  bis  ladum  chm  In- 

Hagis  quam  td  reputo,  tam  magla  uror,  quie  meus  flilus 

tu^vIL 
Pefdltus  sum ,  alque  eUam  eradicalua  su 

plis  crucloc. 
Omâla  me  mala  consectantur,  omnlbui  eiJtIN  inlerll  ; 
Chrysaluirnebadlelaoeravlt,  (^rytalus  me  mlserum 


;  omnibus  eiem- 


usquB  adloodlt  dolla  dodJs  Indoctnm ,  al 
,  quam  Ule  oiofei 


lia  miles  memorat  mcretilcem  e 

alebaL 
Omnlaque,  ut  qnldquid  actam  'si,  i 

bUDc  innum  coadudam  ; 
Rellquom  Id  auri  ladum,  quod  egu 


slultlssumus  homo 
quod  peracetcit ,  boc  cal  demum  quod  percni. 


Hoc,  hoc 

Ma  boc atlatls  ludlflcari  :  imo,edi<pol,slclndos  hdui 
Cano  csplle,  alqus  alba  barba!  mbierum  me  aura 


Perli  '.  boc  servom  m 
que  ego,  si  alibi 
Plus  perdiderim,  minus  ^ire  babuam, 


DiLUd  lacère  eue  aoiam  '.  M- 

itnuaque  id  uiht 

mlbl  iKscIo  qui*  loqul  vttu'tl  : 


PMI,  Certo  hdc  prope 

sed  quera  video. 
Sic  quldem  pater  UnalloeU.  Nie.  Enge,  sodum 


Pblloiene,  salve.  PhU.  E 


:  unde  «iglsT  Nie.  Unde  hoina 
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LES  BACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 

Phll.  Est-ce  votre  lits  qui  vous  cause  ce  cliagrin? 

Nie.  Justement. 

PAU.  fai  la  même  maladie. 

Nie.  Cestce  bon  sujet  de  Chrysale  quia  causé  la 
perte  de  mon  Bis,  la  mieime,  et  celle  de  toute  ma 
fortune. 

FhU.  Que  reprochez-vous  à  votre  fils,  je  vous 


pne? 

file.  Sadiez  qn'il  s'est  ptrdu  avec  le  vôtre. . .  Ils  out 
tous  deux  une  maîtresse. 

l'Ail.  Comment  le  savez-vous? 

Nie.  Je  l'ai  vu. 

FhiL  Dieux  !  vous  me  donnez  la  mort. 

IVic.  Qui  nous  empêche  de  frapper  à  cette  porte, 
et  de  les  foire  venir  ici  tous  deux  ? 

Phil.  Trës-Toloutiers. 

Nie.  BoU,  Bacchis!  Faites  vite  ouvrir  cette 
porte ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  à  coups  de  hacbe. 

SCÈNE  II. 

LESDEUXBACCHIS,  NICOBULE,  PHILOXËNE, 

t.  Saec.Qfxei  est  ce  bruit?  Qui  m'appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 

Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

I.  Bacc.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  et  qui  nous  amène 
CM  deux  brebis? 

JVic.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

3.  Baee.  Leur  bei^er  dort  sans  doute,  pendant 
qu'elles  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

1.  AoTC.  Mais  elles  sont  fort  belleset  très-propres! 

!.  Bacc.  Elles  sont  tondues  jusqu'à  la  peau. 

Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous  ! 

Nie.  Laissez-les  dire. 

1.  Bacc.  Crob-tu  qu'on  puisse  les  tondre  deux 
ton  par  an? 

ndMi  alliât  Inbrtuaataa. 
fU.  At,pol,titD  Ibl uun ,  eHS  obi mlwrum  hoDiiaen  de- 

Mt  tique  ipfortuiuluni.  IIM 

Me.  Igltui  pari  fwluna.BUtt  alaumui,  uUmur.  Phil.  Sic 

M:*al,  Ui, 
Qtfd  tua  MIT  ffic.  Pol,  mlMpat  Idem 'st,  quod  Ulii-  Phil. 

Bac  Egiitudo  idUoet?  Nie.  Adawduin.  Phil.  Idem  mlU 

màxii  Id  pBclore  'iL 
Nie.  Al  mlbl  CtiryBalus,  opiamua  homo, 


io  oam,  oImccio,  sgre  "s 


IIM 


■fawn.  PMI.  Qal<]  1 

Sdnidiperlil 
Cnn  tiNialqueilinbocqueuiilcaa  hahcot.  Phil.  Qui  scl>7 

me.  Tidl.  PMI.  Se!  mlhl ,  disperU  1 
Ke.  Quid  dnbilaoïui  pultare ,  ilque  bue  evooare  uabo*  ta- 

flif.  Haud  moror.  JVû.  Heui,  BacdOiJube,  ila,  adutiun 

•peilii  torrii, 
flU  maTollii  (ard$  et  potelï  eonmlnol  leeurlliut.         I  ItO 

SCENA  SECUNDA. 

BACCHIDES  avM  Boboru,  HICOBULUS,  PHILOXEMIS. 

Baah.t.  QubaoDltD  10  tumuitu  taDto,  Domine  Dominât 
Me,  «tque  iNiltal  sdeto?  Nie.  Ego  atque  blc  Bacch.  i.  Quld 

lltgotlTium,am«tio,qnlabBibacoTebadegitT 
ffic.  Ovd)  Dot  vocsnt  peiHuiia.  Baceh.  u.  Pa«tor  baiom 
I>(in^l,.4U0Bi  bneual  >ic  a  pecu  palltaatds.  t  [CK 

B«nA.  I.  Al,  pol,  Dltent,  baudionlidn  rldcolur  omboc. 


3.  Bacc.  Eu  voilà  une  qu'on  a  certainement  ton- 
due deux  fois  aujourd'hui. 

1.  Aacc.  Cesontde  vieilles  brdiis  qui  mangent  le 
thym  depuis  longtemps. 

3.  Sacc.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois. 

1.  Aacc.  Vois-tu  comme  iisnous  regardent  en  ca 
chetle? 

3.  Bacc.  Ctst  sans  malice  assurément. 

PkU.  Nous  méritons  cela  pour  être  venus  ia. 

1.  Bacc.  Faisons-les  entrer. 

3.  Bacc.  A.  quoi  bon?  Elles  n'ont  plus  ni  lait  ni 
toison.  Laissons-les  ;  elles  ont  pwdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  plus  d'aucun  rapport.  Ne  les  vois-tu 
pas  errer  seules  à  l'avenUire?  L'Age  les  a  rendues 
muettes .-  elles  ne  bêlent  seulement  pas ,  bien  qu'é- 
loignées du  troupeaul  Elles  garaissent  folles,  mais 
non  pas  méchantes. 

I.  Bacc.  Rentrons,  ma  sœur. 

Nie.  Restez  toutes  deux  ;  les  deux  brebis  ont  bo- 
eoin  de  vous. 

1.  £âcc.  Mais  c'est  unprodige,desbrehiB  qui  nous 
parlent  comme  des  hommes  ! 

Phil.  Ces  deux  brebis  ont  h  reflet  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  f«'a  pas  rire. 

I.  Bacc.  Si  vous  nous  devez,  je  vous  tiens  quit- 
tes, gardez-le,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  aûaire,  et  pourquoi  ce  ton 
menaçant? 

Phil.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tmez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  agneaux ,  mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y  pensele  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  dehors ,  nous  de- 
viendront des  béliers  Airieux ,  et  nous  nous  jetterons 

1 .  Bacc.  Un  mot ,  ma  sœur. 


Bnech.  il.  Uloo&a  ha>  quldem  amba  luqua  «lat.  PMI.  Ui 

videnlur 
Deiidcro  ihb  !  Nie.  Sloe  uio  UH]ue  arbitralu. 
SnccA.  1.  Rerln' 1er  In  anno  lu  bas  loiultariT  ^a.  u.  Pol,  ttodlu 
Allers  ]am  bia  detonu  certe  "tt.  Baceh.  i.  Veluls  II 7a 

Suiil  thymianuB.  Baech,  u.  At  bonu  hilue  Cf«da 
Baceh.  i,  Vlden'  llmulli,obsccra,  ni  IntuentarT 
Bacth.  II.  Ecailor,  ilne  omnl  arbltror  oallUa  eue. 
Phil.  Herilo  boe  nobta  Ht ,  qui  qukkm  bue  venerUaua. 
Bacch.  t.  Coganlui  quldem  tnlro.  Bacch.u.  Haud  ado,  quld 
ipuaill,  Il7t 

QuiG  Dec  lacUm,  iwc  lanam  ullim  habeol  :  alo  aine  adttent. 
Exoluero,  quand  Tuere;  omoii  tructus 
Jam  illls  decldit  :  Don  vides ,  ur  palanleia 
SoliB  libéra  graswaturT  qulo  œtâle  credo  eue  mutas  : 
Ne  balanl  quldem,  quom  a  pecu cslero  abaunl.  SlUlbealqL 

haud  mais  vldealur. 
Bocch.  I.  Revoilamur  Inlro,  vror.  Nie.  (oUm  ambo 

n«le  :  ha  ovtii  volunl  voi. 
Bacch.  I.  Prodiglum  boo  quldem  'il;  humanaDoe  voce  ad- 

pellanl  ovdj. 
Phil.  Ha  ovBla  vohls  malam  r«in  magnam,  quàm  debeol, 
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Baech.  I.  Si  quam  debes ,  le  ooadooo ,  llbt  hab« ,  nunquam 

abs  te  peiam. 
Sfd  quld  at ,  quapropler  nobls  toa  malum  mlnlboilol  T I  lU 
Phil.  Quia  noatroi  agnoa  mnduiot  taldc  eue  aluni  duoi. 
JVk:.  El,  pr>(ereosagnM,meu*eitiiteiacIam  mo(daxc«- 

nla: 
Qui  OUI  noblaproducunlur  Jam.  Bique  emiltUDbir  (oiaa , 
Arletm  lruceiaDMerlmua,]am  In  voa  locursabimua. 
'  Bacc.  i.Sorot,  eil,  quod  te  voie  lecreto.  Ebo,  auMbo.  Kie. 
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l&S  PLA 

a.  AïKc.  Queme  veux-tu? 

JSIc.  Où  vont-elles  ? 

1 .  Bacc.  Je  t'abandonne  ce  vieillanJ-d  le  plus  éloi- 
gné. Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitable  ; 
moi,  je  vais  attaquer  celui  qui  est  furieux.  Nous 
poumons  les  faire  entm  tihdëdans. 

3.  fiocc.  J&m'acquitteniijoyeuseni«it  de  mala- 
die ,  quoiqu'il  soit  assez  triste  d'emlnrasserla  mort 

1 .  Baw.  Fais  de  ton  mieux. 

2.  Bbcc.  Tais-loi ,  et  bis  ta  besogne;  Je  réponds 
4e  moi. 

Nie.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  secret? 

PkU.  Qu'en  dites-vous ,  mon  cher? 

Me.  Plah-il? 

Phil.  J'ai  honte  de  tous  dire  ma  pensée. 

Nie.  Honte  de  quoi? 

Phil.  Chut!  Je  veux  tout  vous  coii6er  comme  h 
un  ami  :  Je  suis  un  sot. 

Ntc.  Je  connais  votre  amitié  âepuia  longtemps  : 
mais  pourquoi  étes-vous  un  sot? 

Phil.  Je  suis  pris  à  l'hameçon  :  mon  cceur  est 
accroché. 

Nie,  raimerais  mieux  vous  voir  la  goutte  :  mais 
qa'avez-vous  ?  Je  le  devine  à  p«i  piès,  et  je  voudrais 
l'apprendre  de  votre  bouche. 

Phil.  Voyes-vouB  cette  femme? 

NU.  Eh  bien? 

FhU.  Ce  n'est  pas  une  méchante  femme. 

Ntc.  Elle  ne  vaut  nen ,  ni  vous  non  plus. 

Phil.  A  quoi  bon  tant  de  pandes  ?  Je  l'aime. 

Nie.  Vraiment  1 

Phil.  Tous  m'assommez. 

Nie.  Homme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  Age! 

Phil.  Pourquoi  pas? 

Nie.  Farce  que  c'est  honteux. 

Phtl.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
fils,  et  vous  ne  devez  plus  l'être  contre  le  vdtre.  S'ils 
airoent ,  ils  ont  raison. 


:  ego  ad 

•  ho*  Intro  iDUcers  hue. 

Baech^u.  Knim 
POMUID  ego  le|dde  adcunho,  quimquam  odloHim  "tt  mor- 

teai  amplnui. 
Baeek.  l.  Fadlu  ul  Itàm.  Baah.  il.  Tacam  :  ta  tuum  ta- 

dto;  ego,  4U0d  diii.  buid  mulabo. 
Nie.  Quld  lIlKc  lllelc  in  coailUo  diue  Mcrela  coonillint? 
PAif.  Qukl  ^  tu,  lioinoî  Nie.  QuU  me  tiaf  PMU.  PudH, 

JioBc  m*  UU  qukldam.  IIM 

Nie.  Quld  al,  quod  pudtalT  Phil.  Stt  U^od  bomloi  Ubt 

qùfd  vola  cndcn.  Cerluni  'it , 
nihlli  •«un.  ffte.  liluc  Jamprtdem  ido  :  *ed ,  quld  nihlU  (i), 

PUL  Tictut  luni  vetteflMDler  vlaoo;  eoi  ilimulo  Ibdllnr. 

Aie.  Pol.Ubi 
Motto  «qoliu  Mt  ooiendleem.  I90O 

8at  quIdlatoocriTetïl  Jamego  (pu,  quiddt,  propa  idn 

pulome; 
Teruia  audlre  eUun  ex  te  itodeo.  PML  Video'  haocî  Nie, 

Tldeo.  Phil.  Hiud  msla  Ml  mullet. 
rtit.  Pd,  vero  iila  miiia,  d  tu  nlbiU.  Phil.  Quld  mullaî 

•go  amo.  Nie.  ka  amuT  Phil.  Recav 
Nie.  Tu  bomo  puUde,  avatar  Mae  fierl  clate  «uda?  Phil. 

Qui  Don? 
Kc.  Quli  OagHlum  "A.  PhU  Quld  i^*il  vctbii?  meo  Bllo 


l.  Bacc.  (à  PA».)  Suivez-moi. 

Nie.  Ils  s'en  vont  ensemble.  Voilé  comme  elln 
séduisent  et  entraînent!  Voyons  ;  nous  rendez-vous 
nos  enfants  et  mon  ewbve?  Faudrait-il  employer  la 
force? 

Phil.  (A  Nie.)  Sortez  d'ici.  Vous  n'ftes  pas  on 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1 .  Bacc.  { à  Nie.)  O  le  meilleur  vieillard  de  la 
terre  ^  laissez-vous  fléchir,  et  ne  nous  &ite«  pas  une 
si  rude  guerre. 

Nie.  SI  vous  ne  vous  en  allez  pas,  malgré  tous 
vos  charmes ,  Je  tous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

I.  Bacc,  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coupe  me  fassent  mal. 

Nie.  Quel  doux  langage  !  Je  crains  maintenant 
pour  moi. 

S.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  calme. 

1.  Bacc.  Allons  ;  entrez  avec  moi,  et  vous  gron- 
derez votre  Qls  tout  à  votre  aise.  ' 

Nie.  Partiras-tu,  scéléiau  ? 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Laisse-moi  te  fléchir,  mon 
amour. 

JVfc,To),  me  fléchir! 

1.  Baec.  J'obtiendrai  de  vous  une  bveur. 
Phil.  {àlaV  SacchU.)  Je  vous  en  demande  une , 

c'est  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Baec.  Que  vous  êtes  aimable! 

Fhil.  Savez-vous  pourquoi  Je  veux  entrer  chei 
vous? 

3.  Bacc,  Four  étie  seul  avec  moi. 
Phil.  Vous  devinez  mon  désir. 

Nie.  J'ai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

Phil.  Voilà  comme  Je  suis. 

1.  Bacc,  {à  Nie.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi, 
TOUS  irouverez  chez  mol  de  la  gaieté ,  un  bon  sou- 
per, de  boa  vin,  et  des  parfums. 

si  amant ,  laplcnler 

I  tandem  1  probrt  ptr- 

Quid  nunoTeUam  reddltliDoUsDlload  lervomT  an  ego 
Experlof  tecum Tim  ma|or«m.  j'Ai!,  AbLQ'bIne? 
HOD  hoBK>  tu  quideni  a,  qui  liloe  oaOo  tam  lepidam  Inlc- 
plde  adpdba.  m» 

Baeèh.  1.  (ai  Himkiiiiii,)  Staen  opfaune,  qnanltun  "it  In  bm, 


Ifeqm  le  too  'it  «quom  eue  iraUim  : 

faduut. 
Baeeh.  t.  Scqurn  tiao.  Nie.  Eunt;  eccai 


mil 


taie, 


n  Ira  obpugnalDm, 


Nie.  Hlil  abew,  qaainqaaai  lu  belt*  ta 

dabDjam.  BÔcch.  I.  Patlor. 
HoD  metuo ,  ne  quld  mlbl  doleal ,  quod  feclai.  Nie.  Ut  bUn- 

dlloqua  «tt  I 
Hd  mlhl  ineluo.  Baeeh.  ».  Hic  oa^  IranquiUu'it.       tliS 
jBocc*.  i.I,i bac mecum  Intro,  atquelU, al qoldvti,  ftilua 

eoDOullgalo. 
Nie.  At>lD'anM,Kelu>Tit(in:A.i.5lne,nMaptelai,eioi«ai. 

Nie.  Eiorea  tu  m«T 
Saeeh.  u.  Ego  quldcm  ab  boc oerte  eiorabo.  Phit.  Imoago 

leoto,  ul  nK  Iniro  abducu. 
Baeeh.  u.  LepIdum  le  !  Phil.  kl  ada' ,  quo  pacto  me  ad  la 

Intro  abducuT  Bacch.  a.  Hecam  ut  ila. 
Phil.  Omnla,  qua  ouplo,  mauKmoraa.  Nie.  VkU  tg>  oe- 

Homlna,  verum  le  nemiMm  delerlorm.  put.  tlanuB. 
AïKcA.  I.  l.lhKcmecumiolro.ubl  tibliHlepideTidUNU, 
vioo  «Ique  ungueotli- 
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;Vic.  Je  suis  rassasie  de  votre  souper,  et  je  ne 
■ueplaindraijamaisclelaboanecbèiequ'on  fait  chez 
vous.  Mon  fils  et  Chr>-sale  m'ont  soutiré  tjuatre  cents 
pliilippes  :  mais  je  m'en  vengerai,  dût-il  m'en  coûter 
deux  fois  autant. 

1.  Bacc.  S  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
Tutreor,  ne  riendrietrous  pas  avec  moi,  et  ne  fe- 
iiez-n>us  pas  grflce  aux  coupables? 

fhU.  Il  y  consentira. 

yic.  Point  du  tout I  laissez-moi.  Je  veuxpuuirleur 


PhU.  Vous  êtes  un  sot  de  perdre  par  votre  faute 
(8  que  les  dieux  tous  donnent.  On  vous  ofCre  la 
mâùé  de  votre  argent,  prenez  et  acceptez  aussi  les 
ÛTeuis  de  cette  belle. 

Nie.  Moi ,  faire  une  oi^  pareille  i  l'endroit  où 
mon  Gis  s'est  perdu  ! 

pkU.  11  font  boire. 

Nie.  Allons ,  puisque  vous  le  voulez,  j'y  consens , 
quoique  j'en  rougisse  1  Mais  pouirai-je  me  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  elle  coucher  ensemble  ? 

1.  Bacc.  Non,  je  resterai  près  de  vous,  je  vous 
caresserai,  je  vous  aimerai  bien. 

Nie.  Ua  raisoa  s'en  va ,  je  suis  perdu!  Je  tou- 
drais  en  vain  le  nier. 

1.  Bacc.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me :  Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez ,  la  vie 
est  à  courte  I  Si  vous  laissez  écbapper  le  plaisir 
an)ourd'hul,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
Krezmoit. 

Nie.  Que  Élire? 

PkU.  Vous  le  demandez? 

KHc.  SaUi ,  nU>  ]un  vMlrl  '«I  ojDvlTt  -.  nu  aUiil  ptenlUt , 

ni  dm  adceptua. 
<J^-flrlngmlH  phlUppl»  fliliu  me  cl  Cbrysalui  drcumdaxe- 

Qocm  quiden  ego  ut  non  eicrudem ,  ISK 

illmim  laDluiD  *uri  non  meream. 

Btah.  I.  Quld  iBDdas ,  si  dlmldluni  luri  reddltur?  Iinc  tu 

un  lu,  homoniblU,  quod  dlldanlbonl,  ctTeeulpa 

n  uui  datur,  adciplas,  potCMlue,  el  icorluni  ad- 

ir  meut,  Ibi  potemT  PhU. 


intaaaiD...  EttOD'.quomluEccDmlUoBdcumbel,  Impcdemî 
Boeek.  I.  lEDoniuldcin,  pal,  tecam 

MeombuB,  te  unaïra,  cl  te  amplexabor.  Nie-  Caput  pru- 
rit :perU!  '«5 

TUocglIo.  Batch.  I.  Ntmlibl  TCnit  in  menteoi,  aioalw  :  «  Si, 

■  TtM  tKâe&uÀai,]im,pa1,  id  quldem  eue  baud  perloa- 

Rtnquom; 
•  ?t«que,  diiochodia  amlwrli,  pott  la moiie id eveoturum 


Nie.  Je  désire,  mais  je  crains. 

1.  hacr.  Que  craignez-vous? 

Nie.  De  me  compromettre  aux  yeui  de  mon  fils 
et  de  mon  esclave. 

1.  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours.  Cest  votre  fils.  D'où  le  bien  peut-il  lui  venir 
honnâtement,  si  ce  n'est  de  vousP  Soufirez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Nie.  Comme  elle  s'insinue  !  Elle  va  m'amcher  ce 
que  j'avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder,  (/l  Bac- 
chii.)  Vous  me  séduisez,  vous  me  perdez. 

i.Baec,  Vousne  vous  éloignerez pasde  moi;  c'est 
aussi  un  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit. 

I.  Bacc.  (avx  deux  vieillards.)  Le  jour  tombe, 
venez  vous  reposer;  vos  flis  attendent  voire  visite. 

Nie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  Bacc.  Voici  la  nuit,  suivez-moi. 

Pkil.  Conduisez-nous  où  vous  voudrez;  nous  vous 
appartenons. 

I.  Bacc,  (àpart.)  L'excellent  tour!  Les  voilà 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
fils,  (^ux  vieillards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n'eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leur  jeunesse,  ils  n'auraient  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blancs.  Cependant  nous 
n'aurions  pas  hasardé  cette  comédie,  si  Ton  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  fils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs ,  nous  vous  souhaitons  une  bonne  santé , 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


esM  unquam  T  " 
NU.  Quid  agoî  Phil.  Quia  agas,  rogHaa  etlaniî  Nie.  Lu- 

bet,  et  meluo.  Baccb.  i.  Quid  dkIuIiT 
Nie.  He.  obnoKlus  llllu  eIid  ,  el  scrvo.  Batch.  i.  Hel  meum . 

amabo,  ialsc  DunlT  iMu 

Tuuaesl:  uude  tllum  censés  aumere,  nlil  quod  tule  llil  de- 

deris? 
Banc  venlam  IIUi  sine  le  exorem.  Nie.  Ut  terelicat!  satin', 

obDnnaliun 
Quod  mlhi  ecal,  Id  me  eioral7  tua  sum  opéra  et  propler  te 


a  le  avetle)  :  aatin'  ego  istuc  babeo 
I.  Ildies,  llF 


Baeth.  i,  Nusquani  n 

obBnnaluD]  T 
Nie.  Quud  semel  dlil,  haud  mutabo.  Bace\.  i, 

Inlro  adcubltum.  vati 

FiUi  T09  e:»pectanl  Intui.  flie.  Quam  quldem  aclulan  erao- 

rlamur. 
Baceh.  I.  Veiper  hic  est,  sequiralnl.  Phit.  Oucite  nos  quo 

luliet,  lamquam  quldem  addlctos. 
Baeeh.  i.  (>rcrH  ki  i|>«uiara.)  Lepide  \pi\  hj  auiil  copU ,  suis 

qui  liUii  fecere  inaldlaa  :  (.d  kopi.)  il«, 
GBEX. 
SI  sents,  Disl  ruiasent  nlhitljam  Inde  ab  adulesceotla ,  1240 
Hun  liodie  hoc  tanlum  Sagilium  facercut  canis  capitibus  : 
Neque  adeo  bEcc  taceremiu,  ni  snlehac  vldlssemos  fleri, 
Ut  apud  lenones  rivalcù  filila  fièrent  patres. 
Spectntoiel,  vm  Talenvolumiu,  et  dare  adplaudere. 
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LA  CORBEILLE. 


Lb  mbc  Shmom,  prologue.       Mute. 
MKn>iH>)i,B]ucbaDdd«  Lent-  MtLtmoK,  vidlle  couitiMoe. 

Doa.  HjtLUCA .  VI  )rrvaDl8. 

Phanoctute,»  f«niine.        AlcEsihaiiquk,  jeune  homme. 
SiLÉMiB,  nUedalMfnlptionet  L«iii-tDi>QUB,»eta>e<I«  Plu- 

de  PbuKMlrata.  nosinile. 

Due  «outUiuie.  Le  cbccur. 

CiaxAUB,  fille  de  la  courli- 

Lt  Mène  «Il  â  SIcjODe  ■ . 


attribui  à  Pbucich. 
Uu  jeune  homme  de  Lemnos,  ■près  **i^  téduli  une  Elle 
do  Sksjooe,  rerienl  dau  u  patrie,  où  U  se  mirie  arec  ODe 
autre  fonroe  dout  il  a  une  fille.  De  m»  cMé  h  Jeune  Si- 
cjonieiuie  donne  le  }our  à  one  fille  qu'un  esdate  expose 
sur  le  chemia ,  enae  tenant  caché  luî-m£ma,  pour  Toirce 
qoe  deTiendra  reoQuit.  Une  courtisane  la  preml  et  la  porte 
h  une  autre  remme.  Détenu  veuf,  le  citoyen  de  Lemnoa 
retourne  k  Slcyone,  et  épouse  son  ewicnne  matiresse; 
U  promet  la  fille  qu'il  aratl  eue  d'elle  ï  un  jeune  Iwmme 
éprin  des  channea  de  cette  enraal  abandonnée.  L'esclave 
parvient  à  la  reironver.  Elle  est  reconnue  pour  libre  et 
dlojieiine,  et  Akédmarqne  en  Tait  «a  reoune  légitime- 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
SILEWIE,  GÏMNASIE,  tlHE  œURTISAHE. 
SU.  Je  vous  ai  Undrement  aim*es ,  Je  vous  ai  re- 

■  Aigainl'liil  Slillatlie. 

CISTELLARIA. 


OBAKATis  lensons. 


LUI. 


Pbuio»tkiti  .  a 
Sccni  «t  SicTou. 
*  ABGUHEMTUM' 
PRISCIAWI. 


TUUI.U 
Xmb>| 


gudées  comme  ma  amies,  vous  et  votre  mèn,  au 
chère  Gymnasie;  mais  vous  m'avez  l'une  et  l'autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sceur,  vous  n'auriez  pu  me 
témoigner  plus  d'égards,  plus  de  prévenauces  ;  vous 
avez  tout  quitté  pour  me  rendre  service.  Croyez  h 
mou  afFecti(»i  :  ma  reconnaissance  vous  esta  jamais 
acquise. 

Gymn.  Il  nous  est  facile  à  ce  pm  de  vous  ol>li{;er 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Vous  nous  avez  re- 
çues à  dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grAce, 
que  nous  nous  en  souviendrons  toujours. 

SU.  Je  raifaitavecJoie;et  jeserai  h^ireuse  d'aller 
aihdevant  de  tous  vos  tiésirs. 

La  courtlt.  (à  Gi/mna*ie.)  Comme  dit  le  [ôlole 
porté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  suis  encliantée 
d'être  venue  chez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Car, 
excepté  le  régime  de  cette  maison ,  tout  me  plait  ià 
inOninient. 

SU.  Le  motif,  de  grâce? 

La  cuuj-//*.Cest<iu'onyTer8aitraremcntiboire, 
que  l'on  mélangeait  trop  le  vin. 

Gymn,  (à  sa  mère.)  De  grâce,  un  peu  plus  de 
discrétion. 

Ixi  courlis.  Tout  est  permis.  11  n'y  a  pas  d'étran- 
ger ici. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  et  de  l'honneur  que  vous 
me  faites. 

La  courlis.  Oui,  ma ehère Siléoie ,  une  bienveil- 
lance mutuelle ,  une  bonne  et  franche  amitié ,  vtHlà 

ACrUS    PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SILEniUM,  GVHNASIUM,  LESA. 
SU.  Qoom  ego  antldiiBc  le  ai 
Uea  Gymnaalum ,  et  malreo 
AperuliUs,  tu  slque  hsc  :  ■ 

Qui  ma^s  potueris  mlhl  ho 
Neido;  dIiI  ,  u(  nieuseal  an 
rbllror  :  lia  on 


•m  Ire  habitum , 
i.flerl 
iUhu  reiidls  rrhui 


■a  operam  dedWis  :  eo  ego  vos 


Hihi  rnq 

Amo.et 

Gym.  Pol ,  iitoc  qulde  m  no>  prrlîo  facile  eal 
PR(|ueDtara  libi ,  ulILrbque  habere  : 
lia' In  prandlo  noa  leplde  atque  nitlde 
Adceplitl  apud  te ,  ut  tcmper  meminertoius. 
sa.  LulieaUque,«depal,aDiiiia  tactum,  et  Uetaine, 
Qua  TOI  arbllrabor  velle,  ea  ni  expeleuam. 
£ni.Qnad  lUedlUt, qui  aeeundo  venta  vectnaeil, 
Tranqulllo  mari ,  leatuoi  Roudeo ,  eeaslor,  ad  le  : 
■la  tiodie  helc  adcepUe  •umoï  suatUMu  ntodla; 
Kee ,  ntil  dlidpllna ,  apud  te  fuit  qoldqoam 
Ibl.quiD  mlhi  placent  5(2.  Quldlta,  amabo? 
Lin.  Raro  nimluin  dabat  quod  triberen  ;  alque  Id  mer 
lofUieabat.  Cynn.  Ainalw.  haledne blud  decrtT 
Leit.  Juique  taHpieeal;  nemoalleous  tKic  «t.  Sit.  Ih 
Toitro  amo  voa ,  quia  me  eoUlla  et  magolfscllii. 
X«i.  Decd.pol,  ntea Slleuium ,  huna  esK  ordlMo 
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LA  COBBEILLE,  ACTE  I,  SCENE  I. 


Ies  sentimeDls  qui  doivent  régner  iri  :  si  vous  royez 
des  femmes  de  haute  Daissance ,  vivez  en  bomie  in- 
Iritigence  avec  elles;  point  de  discorde  :  et  encore 
nous  avons  beau  en  user  ainsi ,  nous  avons  bien  de 
la  peineil  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraient  nous 
voir  manquer  de  toutes  les  douceurs  dont  elles 
jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à  im- 
plorer leur  pitié.  A  peine  est-on  chez  elles,  qu'on 
Toudrail  en  Are  dehors.  Elles  ont  l'air  de  vous  ca- 
resser; mais  sous  main  elles  nous  assassinent,  quand 
elles  peuvent.  Elles  nous  accusent  de  débaudier 
leurs  maris;  dles  nous  appellent  prostituées;  elles 
BOUS  avilissent,  parce  que  nous  ne  soromes  que  des 
affiranc^ies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  toutes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a  élevée,  comme  j'ai 
devé  Gymnaste,  après  vous  avoir  eues  l'une  et  l'autre 
de  pères  supposés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
vanité  que  j'ai  abandonné  ma  fille  au  métier  de 
courtisane ,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

SU.  n  aurait  mieux  valu  dioisir  un  mari  à  votre 
Ule. 

ta  cDwTtt.  Hon  dieu  !  elle  se  marie  tous  les  jours , 
die  s'est  mariée  aujourd'hui  ;  elle  va  se  marier  cette 
nuit  :  je  ue  fai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas ,  toute  la  maison  périrait  de  misère. 

Ggmn.  Il  Ciutbien,  ma  mère,  que  je  fosse  tout 
ce  qu'U  vous  platt. 

La  courtis.  Je  soais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tu  le  dis  là  :  car  alors  tu  n'auras  pas  à  craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécate  (ij  ;  tu  proBteras  de 
tonbd  Age;  tu  mineras  les  autres,  et  tu  feras  ma 
fortune  sans  qu'il  m'en  codte  rien 

Gymit.  Que  le  ciel  vous  écoute  ! 

La  courtis.  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'y  peut 

Gymn.  Eb  bieui  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 


Mais,  ma  chère Silénie,  qu'as-tu  donc?  je  ne  t'ai  ja- 
mais vue  si  triste,  Qu'as-lu  fait,  je  t'en  prie,  de  ta 
gaieté  ?  Ta  parure  n'est  pas  aussi  soignée  qu'à  l'ordi- 
naire. Tiens!...  entends-tu  ce  profond  soupir  qui 
t'échappe.  Comme  tu  es  pâle!  Dis-nous  donc  co 
quetu  éprouves,  et  ce  que  nous  pourrions  faire  pour 
te  soulager.  Je  veui  le  savoir.  Chère  amie,  ne  me 
désespère  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

SU.  Oui ,  je  suis  au  supplice ,  ma  chère  Gyrana- 
sie...  Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  tue. 
Le  chagrin  dévore  mon  coeur,  éteint  ma  vue...  Je 
suffoque.  Que  te  dirai-je  enfin?  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonner  à  la  mélancolie. 

Gymn.  Renvoie  ce  chi^rin-là ,  et  enterre-le  à  tout 
jamais. 

SU.  Comment  &ire? 

Gymn.  Cache-le  dans  le  plus  profond  de  ton  âme; 
et  que  personne  ne  s'aperçoive  de  ta  faiblesse. 

SU.  Hais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn.  Comment:  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,jeteprie;car  nimoini  aucune  femme  n'avons 
un  esprit,  à  ce  que.prétendent  les  hommes. 

SU.  (fortant  la  main  à  son  front.)  Je  ne  sais 
sij'ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffrir  :  mais  je 
souffre,  et  mon  mal  est  bien  là. 

Gymn.  La  pauvre  femme  est  amoureuse. 

SU.  Eh  quoi!  le  premier  sentiment  de  l'amour 
est  donc  plein  d'amertume? 

Gymn.  A  dire  vrai  l'amourest  un  mélange  de  miel 
et  de  Gel.  Il  est  doux  quelquefois,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

SU.  Gymnasie,  à  ce  symptdme  je  recoimais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn.  L'amour  est  bien  perfide 

SU.  Il  s'exerce  cruellement  sur  moi. 


Bnirralealdi  iotcrse,  beœque  amIdUa  uller  :  in 

Ubl  iilu  vidïas  tumoio  génère  gaalos, 

Suffiinal^  matroiiaA^  Ut  amiclllaia  coluQt, 

Altiueuteamjuttctim  bene  habentlnler  u. 

SI  idem  lilud  □«  (iciBUius ,  A  Idem  Imlletnur, 

lu  luDen  vli  (ivlmus  cum  InvldJa  >umma.  30 

Suanim  opum  diw  roluat  «sse  iDdlgenleU. 

nortn  copia  nibilo  voluot  nos  putesie, 

Sulque  omnium  reruni  nos  Indigere , 

tll  dbi  dmui  nibplloes  :  eu  si  adcas, 

AbituBi  ^sm  adituiD  mallB  :  Ita  noilro  ordlal  ii 

Palam  Utiidiualjr,  dans ,  li  obcajio  us(|uam  "si , 

AquaD  fiigldam  subdole  BubrunduuL 

Vlrta  cum  mb  pnedlcaat  noa  aolere . 

SiMB  pdlicw  eue  aluni;  eunl  deprrstum , 

(Juta  DOl  libecllo»  tumui.  Et  eijo  et  tua  mater  amlm       «o 

Hndrices  lulmiu;  llla  le,  ego  banc  mlhl  educavl 

El  patrUHU  convenus  :  n^que  eff»  hanc  supetbiie  cauu 

■epull  ad  Bentricïum  quieatum ,  dIbI  ut  ne  esnrireid. 

Sïl.  At  satlua  fUerat  eom  ïlro  dsre  nubtum  poilus.  Len.  Heia! 

Bic  qiddem ,  eeailor,  coUdle  Tiro  nublt ,  Qubsitque  hodie ,  4s 

nubet  moi  Doclu  :  nunquBm  ego  banc  vlduam  cuban  (Ivl. 

naAi  al  lucc  dod  oubal ,  lugubre  famé  tamilla  pereaL 

C|nH.  Necaae  est  quo  lu  me  tnoilo  toI»  eue,  iUtsW,  ma- 
ter. 
Lf».  EcMtor,  baud  me  ptraltel,  si.  utdlclt,  lia  Tulura  ei. 

ilam  ai  mildem  lia  eris,  ut  vota,  nuaquam  Hecala  Dei  :   50 
Iwn,  quam  nuoc  tiabea,  letatulam  obtlDebis, 
DDO,  etmlbl  luero  sim  meo  sape  erlasumlu. 
tjmni.  DIfailnll  Le».  Sloe  ODcra  lua  nlblt  di  boruDCfa- 


Cymn.  Equldem,  liercle,  addam  operam  seduloised  quMIu 

Inter  Ittxc  verba . 
Meiisoi;ului,meaSlleniuiD7nunqiiampKolelrisliorem  56 
Vidl  esse.  Quid,  ccdu,  leobsecro,  tam  ahboriel  blIarIludoT 
Neque  mundasdiEqiie  fs,  utsolea.  Hoc,  sIi  ,  vide.ulpellvlt 
Suapirium  aile!  et  palllda  es  ;  eloquere  utrumque  nobls, 
Et  quid  Ubl  ett ,  et  quld  veIU  nostram  operam ,  ul  nos  adamiu. 
Holl,  obseero,  iacrunOs  lul>  mlbl  eicrcilum  Inperare,  m 
Mea.  SU.  Eicruclor,  mea  Gymnasium ,  maie  mlhl  esl,  maie- 

Doleo  ab  anlmo.doleo  al)  oculls,  doleo  ab  legrlludine. 
QuIddlcBmTDlsiiUilUUa  mea  me  In  mcerorem  rapl. 
Gymn.  Indldem,  unde  oiilur,  fadlo  ut  fnciu  itulUtlam  se~ 

peiibllem. 
SU.  Quld  fâciam?  Gymn.  In  latpbras  abscoadas  peclore  pe- 


nlMsa 
Tuam  stulliUam  lola  tadlo  ut  sciai  ali 

Atmlhi 
Cordollum  '»l-  Cymn.  QuIdidT  unde  esl  tlbl  cordollnni. 


le  allia  arbltrii.  $ 


hlbent  vlri. 
Âi'I.SIquIdesf  quoddoleat,  dolet  :  slaulemnon  e«l,buiKa 

tioc  aie  do)el. 
Cjrmn.  Amal  hicc  muliei.  SiL  Etao!  an  Bmareobelpere,amt- 

rum  'si ,  obsecroT  îii 

Cymn.  Namque,  ecailor,  Amor  et  melle  et  relie  eat  focun. 


FI.  PerlIdlosu'Et  amoi.  Bit.  Ergo  la  me  peeulalum  radl. 
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Sil.  Je  pourrais  l'espérer,  si  je  trouvais  le  méde- 
do  qui  seul  peut  me  guérir. 

Gynin.  Tu  le  trouveras. 

SU.  Quecemot  estdésolantpouruiieamantel... 
Tu  le  trouTeras  !  Le  voilà ,  c'est  le  mot  que  je  désire , 
que  mon  cceur  demande.  Mais  c'est  la  feute  de  ma 
faiblesse  si  le  ctiagrio  m'accable.  Je  soupire  trop 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux 
passer  ma  vie  entière. 

Gymn.  Ce  vœu,  chère  SUéuie,  oonvinit  à  mer- 
Teille  à  une  dame  romaine,  qui  s'aime  qu'im 
bomme,  qui  ne  passe  sa  vie  qu'avec  un  homme, 
cdui  qu'elle  a  épousé  ;  mais  une  courtisane  ressemble 
à  une  ville  :  sa  fortune  dépend  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  rassemble  dans  son  sein. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  vous  ai 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que 
Je  ne  veux  point  passer  pour  courtisane,  s'est  prêtée 
à  mon  désir  \  elle  m'a  permis  de  vivn  avec  celui  que 
l'aime. 

la  cowrtU.  Elle  a  fait  une  sottise.  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  liaison  av^  un  autre  homme  ? 

SU.  Avec  aucun  autre  qu'Alcésimarque.  Nul  autre 
que  lui  n'a  porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

La  eoitrlU.  Comment  s'est-il  insinué  auprès  de 
vous? 

su.  Ha  mère  m'avait  conduite  aux  fêtes  Diony- 
sienDes.  Nous  retournions  chez  nous...  Il  me  re- 
garde..- me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison. 
Bientôt  il  s'introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  moi 
par  ses  honnêtetés,  ses  bons  procédés,  et  ses  pré- 
sents. 

Gymn.  Je  voudrais  avoir  un  homme  oomme  lui.., 
je  TOUS  le  retournerais  de  la  bonne  façon. 

SU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  commençai  à 
raimer;etilfitdem£me. 

Lacourtit.  Bonne Silénie! 

Cymn.  BoDO  «i 

Slmedlc'iu  venlat,qul  bulc  morbofaoerenicdIdDUD  potal. 
Gymn.  VenKI.  Sil.  SpiHum  tilud  amaaU  at  verlHim,  Ve- 
nte!,  nW  venlL 
Scd  («o  in«B  culpi  et  ilullItU  pe|ua  misera 
Quiaesolllumunum  mlblexopUvI  quiGum  I 
Gv"«»-Malronœinagl»c»iiiluclbllee«l  liluc 
DDum  unue,  etcum  eo  xukm  exlErre  qu 

md. 
TcnuDOilaiiDercIriiforlunBtl  i«l  oppldl  slmllluma, 
Hoo  polal  taun  rem  olitlnei*  «ilii  aliie  mull!)  virii. 
SU.  Hoc  ïoloagolli  ;  qua  arce»s1ta  causa  ad  me  nti»,  doq 
Hun  nm  malct,  quia  «go  noia  me  mrrptrlcem  dicler, 
Otwecuta  lit,  d«  ea  re  gPHll  motfm  mort^rne  nilhl, 
Ut  me,  qiiem  ego  amarem  gra\ller,  lineral  cum  eo  vlvi 
£«t.  Stulle,  «cailor,  redt  :  sed  lu  en  uaquain  cum  quiq 

ïlro 
CoDstKTiaU?  Sil. 
Heque  pudldtlani 

Quo  k  homolnaiiiuavll  pBcto  >e ad  teT  SU.  Per Dion; siit 
Haler  pompam  me  spedaluin  duilt  :  dum  redeo  domum, 
CoMpIdllo  canicculu'al  tlaoculum  me  uique  ad  forels. 
Iode  Id  imldUam  Inilnuavlt  cum  mitre  tl  mecum  Bimul , 
BltDdllIi*, munerlbui, doute.  Cymn.  Hllil  lilum  homluem 
vdlemdari,  *K 

Ul  ego  mam  voruron  !  Si'n.  Quid  opu'»!  veriiisT  eoniuetu- 

reeonirs  efiolllum,  ctlUe  ne.i.ni.0  meaSUe- 


it  IsU  morbo  meliu^  SU.  O 


Ulem  degerem. 
mea  Sllsalum , 
)i  oubla  Vt  >e- 


nlum.  Sit.  QuId  cal? 


.sa.  Qu'ya-t-il? 

La  cvurtU.  Il  faut  feindre  d'aimer.  Car  si  vous 
aimez  véritablement,  vous  pensez  plutôt  à  celui  que 
vous  aimez  qu'à  vos  intérêts  . 

SU.  Mais  il  a  juré  devant  ma  mère  qu'il  m'épou- 
serait. Et  maintenant  le  per6de  va  se  marier  dans 
sou  pays  avec  une  parente  de  Lemnos,  qui  demeure 
ici  près.  Sou  père  l'y  contraint  :  et  ma  mère  est  ir- 
ritée contre  moi ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  retour- 
ner auprès  d'elle,  quand  j'ai  appris  qu'il  allait 
épouser  une  autre  femme. 

La  coortit.  I^  parjure  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

SU.  {à  ta  courtitane.)  Permettez  à  Gymoasie.je 
vous  CD  conjure ,  de  rester  id  trois  jours  pour  garder 
la  maison  :  ma  mère  m'a[^lle  auprès  d'die. 

La  courttt.  Quoique  cet  arrangement  me  gbie  et 
me  fasse  tort ,  j'y  consens. 

SU.  Ce  procédé  est  d'une  véritable  amie.  BCais  td , 
Gymnasie,  si  Alcésimarque  vient  en  mon  absence, 
ne  lui  adresse  aucun  reproche  violent.  Quelle  que  sdt 
sa  conduite  h.  mon  é^rd ,  je  le  chéris.  Reçois-le 
tranquiUeraent ,  je  te  prie  :  ne  lui  dis  rien  de  déso- 
bligeant. Voilà  mes  cle&,  prends  tout  ce  qu'il  te 
faudra  :  j'ai  besoin  de  sortir. 

Gymn.  Que  de  pleurs  tu  m'as  Êiit  répandre! 

Sil.  Chère  Gymnasie,  porte-toi  bien. 

Gymn.  Prends  soin  de  toi  :  est-ce  que  tu  vas 
sortir  dans  ce  négligé? 

SU.  Il  convient  à  ma  douleur. 

Gymn.  Relève  du  moins  ta  robe. 

SU.  Laisse-la  traîner...  Tai  pdne  à  me  traîner 
moi^néme. 

Gymn.  Fais  comme  lu  voudras.  Adieu ,  porte- 
toi  bien. 

SU.  S)  Je  le  pouvais,  je  le  voudrais  bien.  (Elle 
t'en  ca.) 

Gymn.  Ha  mère,  avez-vous  qudque  chose  i  me 

Ltn.  Adslnulaie  uam  oporlet  :  nam  si  amn ,  «xteirrputo 
Mellus  llll  mullo,  quem  amei,  coiuulas,  qjao  rei  lue 
Sil.  Al  ille  conceplls  Jutavit  vtvhii  apud  matrem  meam ,  ILC 
He  uxorem  duclurum  es»e^  eJ  nuncalladucenda'Kl  domam, 
Sua  eogaala  Limniensli ,  qu»  haliltat  heic  In  proiumo. 
Nim  eum  piler  <jus  Nibe^f  ;  Duoc  mea  maler  irala  est  mlhl , 
Quti  non  redlertm  domum  ad  le ,  posiquun  eun  rem  r*Ml- 

Eum  uxorem  ducluniDt  esM  allam.  Ltn.  nibil  iDHMt  iolu- 
rlum'iL  '05 

SU.  Nunc  le  imabo ,  ut  hanc  bac  Irlduum  solum  aliui 
Essabelc,  ettervareapadmeinam  ad  matrem  arceultaïuni- 
Len.  QuainqiiainmlbllituderltinoI«iluintriduDm,eldam' 

num  dabll, 
Fadam.  Sil.  Fadt  bénigne  etimlce  :tedtu,  GymnailuDi 

ircbui  veuiet,  noiito  acriler 


Ëum  Indanure  :  ulut  erga  nte  art  merttua,  mlhl  cordl  Ml 

Sed.  «mabo,  tranquille;  ue  quid,  quod  Illi  doleat,  diierU. 
Addpiaieiaveli, d  quld  Ubl opui  eril  prumlu,  promilo. 
Ego  vola  ire.  Cynxi.  Dt  mlbi  exdvIsU  iacnimaaT  SU.  njni- 

naaium  niea,  ,       . 

Bene  vak.  Ggni.  Cura  le,  amabo  :  ricdoo  iamunda,  oliafr 

lUsT  5if.  InmuDdaa  tarlunu  «quom  'at  aqualarem  >n|ul. 
Oymn.  Amieulum  tMMSUtloileHlUni.  Sil.  Sine  trahi,  qmw 

rgomet  Uabor. 
CyMii.  Quaodo  lu  Ubl  lubet,  vale  alque  lalve.  5il.  SI  pcN- 
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dire ,  avant  que  d'entrer  chex  SUénie  ?  £]le  se  meurt 
(f amour. 

La  covrtis.  Je  le  le  répéterai  toujours...  Ne  t'a- 
nse  pas  d'aimer,  ^tre. 

Gymn.  Ne  me  voulez-vous  plus  liea? 

La  courtU.  Que  tu  te  portes  bien 

Gytnn.  Adieu. 

SCÈNE  II. 
LA  œUBTISANE. 
J'ai  le  défaut  commun  aux  femmes  de  mon  mé- 
tier :  quaod  nous  avons  bien  dtné,  nous  devenons 
bavardes  à  Texcès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cette  jeune  Olle  qui  s'en  va  pleurant,  c'est  cepen- 
dant moi  qui  l'ai  recueillie  toute  petite,  exposée 
dans  nue  ruelle  de  la  ville.  11  y  a  ici  un  beau  jeune 
bomnie...  {SinterrompatU.)  Je  vois  que  J'en  ai  ma 
charge  ;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  excel- 
lent vin ,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue; 
il  m'est  malheureusement  impossible  de  taire  même 
ce  qui  doit  être  un  secret.  Ce  beau  jeune  liomme, 
d'une  grande  naissance,  a  un  père  à  Sicyone.  Ce  pau- 
vre gart^n  meurt  d'amour  pour  cette  petite  femme 
qui  vient  de  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  Elle  l'aime 
aussi  éperdûment.  Pavais  fait  présent  de  cet  enfant 
à  une  courtisane  de  mes  amies ,  qui  m'avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  gar^n  ou  une  petite 
fille ,  quand  j'en  trouverais ,  aOn  de  l'adopter.  Aus- 
silfll  que  Toecasion  s'est  présentée ,  Je  me  suis  em- 
pressée de  satisfaire  à  son  désir.  Quand  elle  eut 
lecu  cet  enfant  de  mes  mains ,  elle  se  mit  à  en  ac- 
coucher sans  le  secours  d'une  sage-femme,  sans 
soufGrsnces,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
ces. Elle  disait  que  son  amant  était  absent,  pour 

Cfw».  Namqntd  mevli,  m»t«r,  lalroqalo  euo7  eculor, 

Mlhl 
Tiuuure.  In.  latocergo  anrtis  graviter  obtuDdolou, 
Haonmi  taa  :  abl  lntn>.  Cynn.  Hiunguid  me  vU7  Lai. 
\.  fiymo.  Tile.  (iUl)  III 
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SCENA  SECUNDA. 

LEKA. 
U^  idbl ,  intgDB  qaod  parti  tA  vllluin  moUeruDi , 
qbb  houe  qiuMlum  bdnai  :  qna:  nbl  ubumta  lumus, 
LntUoqoa  eitemplo  «imm,  plus  loqulmur,  qmm  sat  nt 
Ha  UUdc  egatdlm,  qon  Une  Oensiblll,  parvdam      lu 
PaHlaiB  pniiMUin  ei  anglporta  aiulull, 
liiliilmiiMi  qaidun  helc  ni  «dprjme  noblLs, 
(Qain^tD  DDDC,  qaU  mm  onufta  mea  ex  lenlenlli, 
QaijH|ue  >deo  me  oonplevl  finie  LUmH  , 
Higti  liber*  uU  llogua  eoolobllun  'st  mlhl  -  <  '<" 


M  hatc  meielrld  dcdl , 
nfeeeril. 
n  âut  puellam  ilieaade  ul  reperiran  tOA, 
tMtat  atXaxa  eapae  qood  slU  uibpoiiereL 
DH  Dlibi  poteMu  prlmum  evenll ,  IdJIco 
fMcllUdi,  quodiM onvft,  coplam.  ' 
TWtqaani  pàdlam  ram  a  me  adceplt,  InlLco 
Eamdem  poelUm  pepeilt,  quam  a  me  odceperat, 
Staw  DbeMrld)  opéra,  et  tloe  dolorjbui, 
Ilm  al  aile  parfool,  qua  malam  qiucraut  alliL 


rendre  cette  supposition  plus  probable.  Il  n'y  a  que 
nous  deux  qui  sachions  ce  secret,  moi  qui  lui  ai 
donné  l'enfant,  elle  qui  l'a  reçue...  Ainsi  nous  deux 
seules...  {aux  apectateurs.)  &[cepté  vous,  pourtant. 
Voilà  comme  la  chose  s'est  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  l'occasion.  Je  rentre  chez 
moi.  {Lllesort.) 

SCÈNE  III. 
LE  DIEU  SECOURS.  {Prologue'.) 

Quelle  bavarde,  quel  sac  à  vin  que  cette  vieille 
coquine!  A  peine  m'a-telle  laissé  quelque  cliose  à 
dire...  tant  elle  s'est  liâtée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  elle  n'en  avait 
rien  dit ,  je  l'aurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prétez-moi  votre  at- 
tention, afin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  céiâ>rait  à  Sicyone  les  fêtes  de  Bacchus.  Un 
marchand  deLemnos  vint  pour  y  assister  ;  ce  jeune 
homme,  ivre,  fit  violence  à  une  fille  au  milieu  du 
clwmin,  i  k  faveur  de  la  nuit.  Dès  qu'il  eut  le  sen- 
timent de  sa  faute  et  de  la  peine  qu'il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et  se  sauva  â  Lemnos,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l'honneur  accoucha  d'une 
fille  au  bout  de  neuf  mois  Ignorant  l'auteur  de 
cette  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père,  et  le  chargea  d'exposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  H  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L'esclave  observa  en 
cachette  dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l'enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre, eUela  remit  à  la  courtisane  Hélénide,  qui 
l'éleva  comme  sa  fille,  très-bien  et  trës-honnétement. 


Nim  amalorrm  altial  ei 

Subpoeltlonem  ejua  rel  ficere  Rrnlla. 

Id  duc  Doa  uhe  Mamui ,  ego  qun  JlUdedl, 

Et  llla,  qiinaiii«adcep[(,  prslw  nM  quliton. 

Hœc  lie  re*  geata  '*t  ;  il  quli  uiui  Teuerll, 

Hemlnlise  ^a  luuic  nm  vot  lolo  :  ego  abeo  domom.  (iliii 

SCENA  TEBTU. 

AnXILICH. 
UlruDque  Iwc,  et  muItUoqua  el  mulliblba  'et  anus.        It 
SaUa'  vlx  rellgult  Deo ,  quod  loqueretur,  lad  ? 

Ita  propvravit  de  puella;  proloqul 

Subposlliaiw  :  quod  si  taculssel ,  lamen 

Ego  eraia  dioturui  Deui,  qui  puteram  planlus.  i: 

Kam  ml  «st  AuiUio  nomea  :  uunc  operam  dale, 

Ul  ego  argumenlum  boc  vobls  plane  perpalem. 

Fuere  Slcyonl  Jamdlu  Dlonyala. 

Mercator  veoll  tiuc  ad  ludoB  Lemnlui, 

Isque  ttcic  coopresslt  vlrginem  Bduleseenlulas ,  Il 

Vlnulenliu,  multa  Docte,  la  via. 

Ib  ubi  mnJam  ma  ttàl  te  merulue,  initco 

Pedibus  perfuglum  pepeiit ,  in  LFmDum  nbluglt, 

Ubi  babitabat  (um.  llla,  quam  oonpreuFrat, 

DecDoio  post  mense  eiaclo  helc  peperit  Hllam.  l( 

Quonlam  reum  ^tu  factl  nescit,  qui  slel, 

Palemum  wrvom  «il  participât  coiialll , 

Dat  eam  puellani  d  aervo  eiponendam  ad  necem. 

Il  eam  projridt  :  hsc  pueltam  suBlalit. 

Illecl 


Iquas 
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C^eodant  le  Jeune  Itorome  de  I^mnos  épousa  une 
dé  ses  parentes ,  Ijui  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à  Eon  mari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici ,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dwt  il  avait  jadis  arnictié  les  premières  faveurs ,  et 
qu'il  reconnut  fort  bien.  Eile  lui  déclara  qu'elle 
avait  mis  au  monde  une  flUe,  fruit  de  sa  violence  ; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à  im  esclave 
pour  l'exposer.  Le  jeune  homme  ordonne  sur-le- 
champ  h  cet  esclave  de  rechercher  l'enfant,  et  de 
découvrir,  s'il  est  possible,  celle  qui  l'a  recueillie. 
L'esclave  fait  aussitôt  toutes  les  recherches  ima^- 
nables  pour  retrouver  la  courtisane  qu'il  avait  autre- 
fois aperçue  à  la  dérobée  relevant  l'enfant  qu'il  avait 
exposé  lui-même.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  encore ,  aGn  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes ,  et  que  vous  me  donniez 
décharge.  Le  jeune  homme  est  à  Sicyone.  Il  a  en- 
core son  père.  11  aime  éperdûment  cette  fille  aban- 
donnée, que  vous  avez  nie  retourna  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Elle  répond  à  son 
amour  ;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa- 
thie. Mais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  sur 
rien.  Le  père  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Mélénide,  instruite  de  ce  dessein,  a  rappelé 
la  jeune  fille  auprès  d'elle.  Voilà  l'histoire  tout  en- 
tière. Portez- vous  bien ,  et  triomphez  par  votre  cou- 
rage, suivant  votre  habitude.  Consenez  vos  alliés 
anciens  et  nouveaux  ;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois  ;  anéantissez  vos  ennemis  ;  couvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  le  Carthaginois  vaincu 
Eoit  enfin  puni  (I). 

fil  Ceci  eti  écrit  à  l'époque  d«  li  iMondt  gnpm  punique ,  quoil 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈ^E  PREMIÈRE. 

ALCÉSIMARQUE,  MÊLËNIDE. 

Àlcéi,  Je  crois  que  l'amour  n'a  été  inventé  paimi 
les  hommes  que  pour  être  leur  bourreau.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'en  cherclier  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  :  est-il  un  cœur  plus  malheureux,  plus  torturé 
que  te  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente, 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  :  il  m'es- 
soulle,  me  tiraille  de  tous câtés,  me  déchire,  m'ex- 
termine :  un  nuage  épais  s'appesantit  sur  mon  intel- 
ligence. Je  n'y  suis  plus  :  mon  esprit  est  Je  ne  sais 
où.  Tous  les  caprices  me  passent  par  la  tête.  Ce  qui 
me  platt  un  moment  me  déplatt  tout  à  coup,  Cesl 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  poursuit, 
m'arrête,  me  repousse,  me  rattrape,  me  retient, 
me  caresse,  m'ofD'e  ses  dons...  Hais  ce  qu'il  me 
donue ,  il  me  le  retire  bien  vite ,  en  se  raillant.  Il 
m'inspire  une  idée ,  et  m'en  dissuade  aussitôt  ;  puis 
il  la  remet  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  suis 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  cceur  est  brisé  à 
tout  moment.  Mon  état  est  désespéré ,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.  Mon  père  m'a  retenu  six  jours  entiers 
à  la  campagne  :  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir 
ma  maîtresse,  Est-il  une  situation  plus  cruelle? 

Mil.  Vraiment  vous  prenez  un  ton,  parce  qu'on 
vous  a  promis  une  riche  héritière  de  Lemnos  !  Mon 
dieu!  gardez-la.  Nous  n'avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous  ;  nous  n'avons  pas  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu'on  nous  accuse  de  paijure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin ,  vous  es 
saïuez  la  cause. 


EaqiM  oducavll  cud  ilbl  pni  DIJs 

Bana  ae  Dudlce  :  tum  llllc  auteoi  Lemniui 

D  uxurem  duilt,  eongnitam  tuam. 

lom  ublU,  fada  muri|«ri  'il  viro. 
.    n>  lll«  uxori  Jiula  fecll,  Inlioo 
Hdc  ouunlgravlt;  iluilt  uiomn  hic  liM 
EMndeni,  quaBOllm  vlrtfoem  hcte  emipnaserat, 
Et  aaia  eongnosclt  eue,  quoin  conpreueral. 
nia  UU  dldl ,  (Ju9  K  ex  injuria 
PcpïTiue  tnaUm,  alqua  cani  t»  urvo  Inlteo 
DedlMf  exponcndani  :  llle  Bitcmplo  urvulum 
Jnbel  Ulum  eumdeni  pereequi ,  si  ijua  qneal 
Repertre,  quw  BuKiuieril.  El  rel  nunc  «jam 
Opcramiuquï  adsidiio  (ervaidal,  il  poulfl 
Henlrlcem  illam  Invenire,  quaiD  ollm  tollere, 
Quom  ipw  exponcbat ,  ei  lasUllia  Tlderat. 
HuDcquod  rtlfquom  rcalal,  volo  persolvere, 
Ut  txpungalur  uomeu ,  nn  quid  debeam, 
Aduldueiu  l>elc  ni  Slcyonl  :  ci  vlvll  palcr. 
Il  amore  pn^ectlclaia  illam  dep«r)t, 
Qu»  dudtim  fleni  hlnc  alillt  ad  malrem  tuam , 
Et  llla  hune  oonlri ,  qui  eit  amoF  Buaviuiicnu* 
Dl  lunt  huniana,  nihil  at  perpetaum  dalum. 
Pater  adulesc«iiti  dare  volt  uxorrm  :  hoc  ubl 
Mater  mdvlt,  JubbU  arceul  enm  domum. 
Hcc  rei  île  gcita  ot  :  liane  valfle .  el  tlndle 
VIrtute  vera,  quud  redatli  antldhac. 
Servata  VMlma  ucii»,  vtleres  et  novoi  : 
Aogde  Buxllia  veatrii  Juilli  Icoibut , 
Pndlle  perducllda,  partie  laudem  et  Uureani, 
Dt  TObli  tlcU  Pœnl  pœoai  luUciaDt 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ALCESIMUICHCS,  HELCIIS. 
Aléa.  Credo  ego  amoniD  prlmum  apud  faomi 


Jactor,  crudor,  agltor,  allmulor,  ïonor  In  amorti 

EiBolmor,  feror,  diiferor,  dlitrabor,  dlilplor  :  lia  m 

nienlem 
AdIidI  babeo;ubl  aum,  Utl  noanun;  utdnoDuuB, 

anlDiui-: 
ICa  mlbl  omnia  Ingeoia  aunl;  quod  lubet,  non  lubt 

Id  oontlnuo. 
lia  me  amor  tauum  anlml  ludiBeat,  lugat,  ogll,  ad 
Haptat,  retlnet,  laclal,  largJlur;  quod  dit  non  dat;  de 
Hodo  quod  tnaill,  dli«iad°l;  quod  dUiuaait,  Id  oal 
Harilumii  moribut  mecum  eiperllur;  Ha  meum  t 

Apimum  !  nequF,  ntol  quia  mtor  non  «o  peasum, 

uliaabot 
Perdllo  pernlcK»  :  ita  paler  apud  Tlilam  detlnidl  n 

dleaaei 
Buil  conUnUM-,  neque  lldtum  Inlrrea  nt  mram  au 

Eatne  hoc  mlaenim  mcmorolu  '. 
Met.  La  tacelu'i,  quia  Ubl  alla  '»t  iponsa  lociipla  Lan 
Babeai  :  n»que  noi  facllone  tanin,  quarla  tu,  aumiiii 
Kcque  opCT  DOilnB  tam  sunt  valld»  quam  (u«  :  vt 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IL 


Jkis.  Qne  les  dieux  in'exUrmiDenL. . 

Mil-  {^interrompant.)  Que  tous  tes  vœux  s'oo- 
tomplissent! 

Jkis.  Si  j'épouse  jamais  la  femmeque  mon  père 
m'a  destinée  1 

MiL  Et  moi ,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille  ! 

Aldt.  SouffirireE-vous  que  je  manque  à  mes  ser- 
■nats? 

Mil.  Sans  doute,  plutôt  que  de  me  perdre  moi- 
niCme,  et  de  livrer  ma  fille  à  votre  risée.  Allez 
chercher  qudque  autie  qui  se  fie  à  vos  serments.  Al- 
eésiniarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (I). 

Alei*.  Faites-en  l'essai  encore  une  fois. 

Mil.  Je  l'ai  feit,  et  il  m'en  eoûte  assez  cher. 

Aid*-  Rendez-la-moi. 

Mil.  Je  vous  rappellerai  nn  vieux  proverbe  qui 
me  vient  ici  à  propos.  Ce  que  j'ai  donné,  je  voudrais 
œ  ravoir  pas  donné  :  mais  ce  qui  me  reste ,  je  le 
garde. 

Aké*.  Vous  ne  mêla  rendez  donc  pas? 

Mit.  Vous  fiiiles  la  réponse  vous-même. 

Aki*.  Vous  ne  mêla  renverrez  pas? 

Mil.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  à  cet 
épmi- 

Aleii.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

MU.  Je  ne  pense  même  plus  â  cela;  je  ne  prête 
tnderoent  pas  l'oreille  à  c«  que  vous  dites. 

AUe*.  Vous  ne  m'écoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

M&.  Réfléchissez  au  parti  que  vons  allez  prendre. 

Aid*.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in- 
fikîeurs ,  sipérieurs  et  moyens ,  que  la  reine  Junon , 
fille  du  grand  Jupiter;  que  Saturne, son  onde  ... 

Mil  Cest  sou  père,  vraiment I 


Tu  ]am ,  il  quld  tlbl  doiebil ,  «dca  qiu  daleal  gralla. 
Jlta.  Dl  m»  perdant...  Mil.  Quodcumque  oplea,  vdlm 
UU  œnllDftrre.  SU 

Alla.  SI  lllun  uxorem  duiero  ml  umiium,  qium  dspoo- 


ludllkarl  fiilam. 
ÂMqantn.ublluruiiloluouUsiltiulMidl:  ï3o 

HtieapudDMjun,  Atcolmarcb*,  coafreglsll  teuenm. 
Aba.  faot  Kmel  perlculum.  Met.  Scpe  leci,  quod  tnctum 

Alia.  BnÙf  rolbi  llUm.  Vil.  iDter  novam  rem  verbum 

laurpabo  vdui  : 
qmd  d(dl,  dilum  aaa  vellcm;  quod  rellquom  'il,  non 

Ota.  HoDMolvurtcBmililIlbmTMd.  PiauHretpDitsa 

UbL  Ï3G 

Mat.  Saa  remiltcsT  Met.  Suia  Jamdudum  omoeiD  meam 

MnlenlUm. 
Au.  Sattn'  UbI  istuo  la  corde  cœliun  '•!.  Met.  QuId  «go 

CDonwoUH'  quJdem  : 
Koa,  cdcpol,lilaclDidlct«nBiK  Jn  aurrii  rfdpio. 
Aka.  Kon  .  bon ,  quld  iguD  7  Uni.  Igllur  anlmum  advorte , 

■IqiûdagM.  Klai. 
âbta.  AI  lia  me  dl  doeque,  uiperl  alqua  Interl,  et  me- 

dloinml ,  1*0 

BMpK  me  Judo  regioa  «t  lovli  niprnnl  fllia  , 
il^ue  me'^S^uniui  patiuiu  e)u)...  Mil.  Ecailor,  {Kfler. 
Ata*.  llaqiM  ne  Op>  oputaila  llliui  ivia...  Mil.  Imo  ma- 


Aleil.  Que  la  féconde  Cybèle,  son  aïeule... 

MU.  Dites  donc,  sa  m^. 

Jkii.  Que  Junon  sa  fille ,  A  Saturne  son  oncle. 
^  le  Eourerain  Jupiter...  Vous  me  troublez,  et  c'est 
votre  faute  si  je  me  trompe... 

Mil.  Continuez. 

Alci4.  Connattrai-je  enfin  vos  intentions? 

Mil.  Continuez  de  parier  ;  je  ne  céderai  pas  ;  c'est 
un  point  décida 

Alcis.  Puisqu'il  en  est  ainsi, que  Jupiter.Junon, 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis.  M'y  void. 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits,  même  les  dieux  de  la  la- 
ble,  que  je  ne  puisse  de  ma  ne  embrasser  Silénie , 
si  je  ne  coupe  aujourd'hui  même  la  tête  à  vous,  è 
votre  fille  et  è  moi;  si  demain  à  la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux ,  si  dans  (me  troi- 
sième expédition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Siléoie. 
Pai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

Mit.  H  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  dë^odt  pour  elle ,  il  la 
chassera  dès  qu'il  aura  épousé  cette  femme  de  Lem- 
nos.  N'importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêclions- 
le  de  faire  quelque  folie  ;  il  faut  y  prendre  garde. 
Enfin ,  puisque  la  lutte  entre  un  pauvre  et  nn  riche 
n'est  jamais  égale,  j'aime  mieux  perdre  ma  peine 
que  ma  fille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
aina  dans  la  rue?  J'en  suis  tout  émue...  Cela  m'ef- 
fi'aye.  La  crainte  est  si  naturelle  dans  ma  situation! 

SCÈNE  IL 

LAHPADIQUE. 

Tai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 

rues  -  je  Fai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a  su 


AUti.  I 

Non  remlllam;   dellDlUim    ' 


r.  EDimvero,  lia  dm 


ttaque  me  Juno  et  Saluroos,  lia...  qald  dicam,  neido. 
Jam  seht  :  Imu,  muller,  audl ,  meam  ut  idai  UDlenlIam  : 
Dl  me  omoels  magnl  œinuUque  et  paletlBrll  UO 

Paxint,  ne  rgo  dem  vIvoEiavlam  Silenio, 
Niii  fgo  teque  (uainque  llllam  .meque  hodie  i^ruDCaTero , 
IVMlea  aulemcum  primo  lud  cru  nliiamboobcldero; 
Etequfdem,  bercle,  nlil  pedatu  tertio  omnel*  ecflixero, 
Nisi  lu  lllam  remltliB  ad  nw  :  dld  qu>  volul  :  va)*.  (  aut  ] 
Met.  Ablll  Inlro  Irati»  :  quid  ego  nuno  agamT  si  i*dierM 
nia  ad  hune,  Ibidem  locl  ra  erll  :  ubl  odlum  obesperil, 
niam  extrudet,  quom   banc  uxarem  Lemnlam  doeet  do. 


n  ibo  et  perteqoar  : 


I*  ne  qnldfadal,o 


Postremo ,  quando  oqua  lege  pauperi  enm  dlvlte  MO 

flou  llcct ,  perdam  operain  potlua  >  quam  carebo  Alla. 

S«l  qul«  hie  al,  qui  recta  plalea  cuthud  hue  conteodlt 

Et  illud  paveo,  et  boc  fomldo  :  lia  tota  wm  muera  In 
SCENA  SECUNDA. 

LhMPAniSCUS. 
Anum  Kctalu*  Him  clamore  pei  via*  ; 
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se  contraindre!  Quelle  adresse  incroyable  à  oc  se 
souvenir  de  rien  !  Que  de  caresses  prodiguées  en 
vaiDlQued'ai^entneluiai-jopas  promis!  Que  de 
macliines ,  que  de  ruses  n'ai-je  pas  employées!  Elle 
ne  répondait  à  aucune  question;  il  m'a  fallu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin. 

SCÈNE  III. 

PHAHOSTRATE,  LAMPADISQUE,  MÉLÉNIDE 

au/ond  du  théâtre. 

Phan.  J'ai  cru  entendre  à  notre  porte  la  voix  de 
mon  esclave  Lampadisque. 

Lamp.  Vous  n'êtes  pas  sourde,  ma  maîtresse; 
vous  avez  bien  entendu. 

Phan.  Que  fais-tu  là? 

Lamp.  Je  viens  vous  réjouir. 

Phan.  Que  veun-tu  dire? 

Lamp.  Je  viens  de  voir  tout  à  l'heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan.  Celle  quia  enlevé  ma  flUe? 

Lamp.  Précisément. 
'    Phan.  Ensuite. 

Lamp.  Je  lui  ai  dit  comment  je  Favais  vue  de 
l'hippodrome  enlever  notre  jeune  maltresse  :  elle 
s'est  troublée  à  ce  rédl, 

Méi.  {à  part.)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui...  je  me  rappelle  en  effet  que  c'est  de  l'hip- 
podrome qu'on  m'apporta  cette  petite  fille  que  j'ai 
fsùt  passer  pour  la  mienne. 

PAan.  (à  LampadUqtie.)  Allons ,  continue ,  je  te 
prie;  j'ai  bâte  de  connaître  toute  cette  aventure. 

Mél.  (à  part.)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaltrel 

Lamp.  {Il  y  a  ici  quelques  vers  pasiét  dans  te 
texte.)  Je  continue  de  parler  ainsi  à  la  jeune  GUe... 
Cette  vieille  se  dit  fi-auduleusement  votre  mère, 
pour  que  vous  ne  l'abandonniez  pas.  Elle  n'est  pas 
votre  mère ,  c'est  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
avec  moi  et  vous  rends  l'opulence,  en  vous  remet- 
tant à  votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera 


labul  :  ut  lllcc  hodit  quoi  modlt  W 

Ix  lull.alque  Inmemorabllla  ! 
Quot  illl  blBodlUul  quld  1111  promlsl  l>oiil! 
Quot  Admrenlïl  tabrlcu!  quot  laliaclig! 
In  ijualkme  vli  eucnlini  ul  dieent, 
Quia  a  pcomM  doltum  ilnl  dam.  fo 

SCENA  TERTU. 

PHAlf OSTRATA ,  LAHPADISCUS,  HELSNIS. 

Phan.  Audlra  yoctia  visa  auni  anle  cdeli  modo 
Hd  tampadisd  KrvI.  Lamp.  non  surda  «tt ,  liera  ; 
HfCte  auditltll.  Phaa.  Quld  agis  hek?  Lamp.  Qixoà  gKuant. 
Phan.  Quld  id  «IT  Lamp.  Bine  fX  hlue  «dlbi»  pauki  prlui 
VidI  einininn  «nullfrem.  Phan.  Illam ,  quœ  meam  Ï75 
Gnalam  luilulerat?  Lamp.  Rpm  leo».  Phan.  Quld  poiteaT 
Lamp.  Dh»  ci ,  quo  paelo  eam  ab  hippodromo  vldefim 

PKan.  EiUmtlII  tam  illaî  Mtl.  Morret  corpui ,  œr  hIII. 

Hun  mlhl  ab  hlppodronto  mcnilnl  adferr)  parvolan         iso 

Pudiam,  camque  me  milil  suljponere. 

Pham.  Age  parée.  qusio.aDlniui  audlre  eipeUI, 

m  na  gnU  Ht  Vc  1.  (;Unam  audin  non  qurai  ! 

Lamp.  PecgD  Illam  |liia  alloqul]  dlcUi  :  lllsc  te  anus 
Funu{naUun<eDedB]Mmvocat.  185 

BUD  illae  111)1  DUUix  cit ,  ne  iDRtrem  ccnieai. 


une  dot  de  vingt  grands  talents.  Là  vous  ne  serez 
pas  forcée,  comme  en  Étrurie(l),  d'en  amasseï  une 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi ,  je  te  prie,  esl«e  une  courtisane 
qui  a  enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Elle  a  été  courtisane  autrefois.  Mais  lais- 
sez-moi vous  raconter  tout.  Je  l'avais  déjà  persuadée 
de  me  suivre  :  la  vieillo  alors  embrasse  ses  genoux , 
fond  en  larmes,  la  suppliant  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Elle  me  jure  par  les  serments  les  plus  sacrés 
que  c'est  bien  sa  GUe,  et  que  c'est  elle  qui  l'a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  cherchez,  me  dit-elle,  je 
l'ai  confiée  h  une  amie  pour  l'élever  comme  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vit.  Où  est-elle ,  lui  aî^je  demandé  aus- 
sitôt? 

Phan.  Veillez  sur  moi ,  grands  dieui  ! 

Mél.  {à  part.)  Mais  vous  me  perdez. 

Phan.  H  fallait  l'informer  à  qui  elle  Tavait  te- 

Lamp.  Je  l'ai  demandé  ;  et  elle  m'a  dit  que  c'était 
à  Mélénide ,  une  courtisane. 

Mél.  {à  part.)  Il  a  prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte! 

Lamp.  Dès  qu'elle  eut  parlé,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  cette  femme?  Conduisez-moi; 
montrez-moi  sa  demeure.  —  Elle  est  allée  demeura 
en  pays  étranger. 

Mél.  (à  part.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime. 

Lamp.  Nous  la  poursuivrons  partout  Vous  mo- 
quez-vous de  moi  ?  Prenez  garde  à  vous  I  vous  ne 
m'échapperez  pas!  Enfin  j'ai  tellement  pressé  la 
vieille,  qu'elle  m'a  promis  de  m'indiquer  sa  demeure. 

Phan.  11  ne  allait  pas  la  laisser  partir. 

Lamp.  J'ai  l'œil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  i^résenté 
qu'elle  voulait  voir  auparavant  une  de  ses  amies 
avec  qui  elle  avait  une  affaire  â  régler.  Je  suis  sùi 
qu'elle  reviendra. 


Ego  te  ledueo  et  voeo  ad  dlvIUas ,  uU 

Tule  locere  la  luoulenlam  famtllam , 

Code  IIM  lakota  magna  viginu  palei 

Detdollt  :  noatnlmhlo,  UbieiTuieomodu 

Tulc  libl  Indigne  dotem  quvru  corpafe. 

Phan.  An,  amabo,  merelrli  llla  rst,  qun  illam  witulU 

Lamp.  lmomeretrixh]ll;udulslldeeBT#,eio(luar. 

lam  perducelHun  Illam  ad  me  luadela  mea  : 

Anoael  ampleia  al  genoa ,  plorani.obaacraill, 

siÊque  eam  peperime,  aancU  adlurabal  miltl. 
Iilane  quam  qucrli .  Inquit ,  egn  amten  imb 
DrdI ,  quR  educaret  «id  pro  fliiola  lua. 
EtvIvltJnqoU:  uM  e>  e>tT  Inquam  dtonpulo. 
Phan.  Servait  nte ,  D«l .  obeecro.  Mel.  Al  nte  perdilla. 
Phnn.  Quoi  Illam  dediuet  eiqulilue  oportull. 
Lamp.  QuasIvI ,  vl  dixll  meretrid  HelenidI. 
Mft.  Meum  eloeuluB  «(  noman  :  iolerll. 
Lnmp.  Ubl  elocula'il,  ego  continue  anum  Inlerrago  : 
Ubl  habitai,  inquam.  ilucacdemomtra  mlhl. 
AïccU  est,  loquit,  paregre  hinchaWUtnm.  Mtl.  Obtif' 
Aquolam.  Lnmp,  Qiio  avecta  'it,  eo  lequeniur  :  alatoa 
Agi'  Duga>?  perliU.  Fie.  hercle,  boc  longe dntiti 
IniUR  utque  adeo,  donee  adjurât  le  aam 
)am  mibi  momlrare.  Phaa.  Al  non  miaaam  opiirtuH. 
Lamp.  Scrvatur  :  sed  illBciequandam  aibalmullcM 
Suam  beoevolenlon  oonvcnlre  eUam  piliu, 
quicum  id  eMel  ilbi  oeeoUum.  . 
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LA  CORBEILLE,  ACTK  III,  SCË.NE  I. 


Mil.  (à  pari.)  Elle  roe découvrira,  et  va  meÊiire 
partager  tous  ses  tourmf  nls. 

li  :  que  veux-tu  que  je  fasse 


l'han.  CoDseille-ir 


Lamp.  Bénirez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  niari 
TÎeut ,  faites  qu'il  reste  au  lo^s ,  afin  que  je  sache 
où  le  trouver,  si  j'ai  besoin  de  lui.  Moi  je  retourne 
diercher  ma  vieille. 

/■Aan.Mon  cher  LaiDpadisque,  je  me  recommande 
i  ton  zèle. 

Lamp.  J'achèverai  mon  ouvrage. 

Fhan.  Le  ciel  et  toi ,  voilà  ma  seule  espérance. 

Lamp.  J'ai  b  même  confiance;  mais  allez-vous- 
fn  chpi  vous. 

Mél.  (ne  monlraitt.)  Jeune  homme,  arrêtez ,  écou- 
lez-moi. 

Lamp.  Est-ce  que  vous  m'appelez? 

Mél.  Vous-miine. 

Lamp-  Qu'est-ce  qu'il  ;  s?  car  Je  suis  fort  oc- 

Mél.  Qui  habite  cette  maison  ? 

Lamp.  DémIphoD,  mon  maître. 

Mit.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à  Alcési- 
marque? 

Lamp.  Précisément. 

MéL  Quelle  autre  Me  eherchez-vout  dcmc  à  cette 
heure? 

lamp.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  la  fille  dé  sa 
femme ,  qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Méi.  (total»  est  cMe  énigme? 

Lamp.  Mon  maître  a  eu  une  fille  de  sa  première 
femme. 

MéL  Vous  cherchez  donc  la  fille  de  celle  avec  qui 
vous  pariiez  tout  à  l'heure? 

Lamp.  Oui. 

Mél.  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
Tablée? 

Lamp.  En  vérité ,  bomie  femme,  vous  m'assom- 
mei  avec  votre  bavaidage.  Celle  qu'on  donne  h  Alcé- 

EUetoTOitanm.  tfd.  HelodiCBbU.FtiuM  31» 

Ad  meu  mlMriu  adM  Phn».  Pu  m*  eanscian 

QiddDaDevIsbcertnic.  itmp.  lDln>nhl,alqiKaniil>ol>onoeti. 

TtolDD'  (I  TMilel.Jubeaomi  obp»rlrl*r. 

De  is  qomlkHK  ml  «11,  si  quid  eum  vellm. 

^  ad  iDam  TTCurro  niranm. /'Ath.  LatnpiHlIo,  obMCro ,  3^ 

Con.  Lamp.  PeileeLim  «go  boc  dabo  nr^ium. 

Pian.  Vêtu  kq<K  ipero.  Lamp.  Eoideni  «go,  ntl  abeu  do- 

Mit.  Adiil(*enu,M]>ta,>U|Dciiidl.  IJim/i.  Hpn',inti1Ier,  \o- 
IM.  Te- £a«p.  Qiiid  Mgotl 'ilT  n«m  obcupalua  lum  anplltiir. 

«tl-Qabbtclc  habllalT  Loin;).  Dcmlpho,    •         

Hm.  Herape  iiUc  p'"   ~'  '  ' — ' *-  '" 


IGI 

simarque  est  née  de  sa  première  femme,  qui  «et 
morte.  Est-ce  clair  inainleiiant? 

Mél.  Je  commence  à  comprendre  ;  mais  il  y  a 
quelque  chose  où  je  m'eiiibrouille...  Comment  la 
première  est-elle  la  dernière,  et  la  dernière  la  pre- 

Lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  Phanostrate 
avant  d'être  lion  époux.  Elle  devint  grosse,  et  ac- 
coucha d'une  fille  qu'elle  lit  e){po5er  après  sa  nais- 
sance. C'est  moi  qui  exposai  l'enfant.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  point  de  vue.  Mon  maî- 
tre épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  fille  que 
nous  cherchons  aujourd'hui.  Eh  bieul  qu'avez-vous 
à  regarder,  le  nez  en  l'air? 

Utél.  Allez  maintenant  où  vous  vouliez;  je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment!  j'en  rends  grJceauï  dieux;  car 
si  vous  n'aviez  pas  compris ,  vous  ne  m'auriez  ja- 
mais laissé  partir,  jecrois.  'JlsoTt.) 

Mél.  Me  voilà  forcée  d'en  bien  user  avec  ces 
gens-là,  malgré  mon  peu  d'inclination.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  Il  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie ,  que  de  me  lais- 
ser dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  chet 
moi,  et  je  ramène  Silénie  à  ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
MËLËNIDE,  ALCÉSIMARQUE,  SILÉNIE, 
JtféJ.  Jet'ai  raconté  toute  l'affaire:  suis-moi, ma 
chère  Silénie;  que  je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  appar- 
tiens plus  Intimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
loi  avecbien  du  regret;  mais  il  le  faut  dans  ton  in- 
térêt, et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains, 
pour  te  faire  reconnaître  un  jour  par  tes  parents. 
Halisca ,  prends  celte  corbeille,  et  frappe  vite  à  cette 

I   Priui  gnildBhcta'il,  prlcuqiic  pcpprll  fliiam. 

Eiiin  pDMquam  |i«perlt.  juult  parvam  prnjtci. 

Ego«arapro|eel,  alla  mulleriu&tulJl,  Ms 

Egn  iiupecUvl  :  herua  hanc  duxlt  poiliM. 
I   tsaa  nunc  paeliam  Hllini  rjiu  qncrjmui. 

Qald  nunc  suploa  «inum  in  ealum  coniptciiT 
'   Mel.  I  nunc  jam  Isluc  quo  properabiu,  nlhll  morar. 

Nanc  Inlrlleii.  £/iiRp.  Dlla,  hercle,  habeograltam  :         3S0 

Nain  ni  IntcllMea,  nunqaam,  crrdo,  amlUfcn.  (■ 


,  qol  AleMlmareho  HÙud 


fanp.  U  Iptoa  at.  WrI.  Ebola,  quam  volf^turflllun 

HoDcqûtTflaUialleramTfani/i.  Egodicain  Ubl, 

non  ex  aura  fnnUm  axoris  flUam.  s^o 

Jh'.QuIdlaUieeit  vcrbif  Lamp.  El  prionmailere 

EnaU,  toqnim,  mco  liero  allant.  Mtl.  C«te  modo 

Hojoi,  qaalocataal,  qunrere  aihu  Sliam. 

Lamp.  Hu]!»  ffio  qiuiro.  Mel.  Quo  modo  Igllur,  ohMCIo, 

HBCatpriOr,  qaenuManuncHl?  l-amp.  Conlnii         3M 

TaloanieoralkiiK.muKer,  quliquiia. 

VnUoxumam  quam  duxll  uiorem  ,  fi  sa 

Cnatanl  twcTireo,  Alcnimarchoquttdatiir. 

Ea  Qior  dtem  obUt  :  Jam  idi?  Mtl.  Trneo  litoe  uUt. 

S«d  Cfo  illod  qocro  «ontragmam ,  qno  modo  34( 

MorpodaHorilt,  rtpoat*rlor>lIprlatT 

i^mf.  PrhHbaiK  conpmiit,qiiam  nionm  duxlldomam 


ic  mltil  b< 


se  Ingralllg , 


Quamquam  aie  noio  :  rem  palam  «ae  inifIJrgn. 

Kunc  PtiODirl  potiua  banc  Inlbo  gratlam 

Ab  Util ,  quam  tKsc  indicet  me  :  it»  donom ,  Ut 

Alquc  ad  parrntpla  rrdaco  Sllenlam. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PBIMA. 

MELfNIS,  ALCESIMAHCHUS,  SILEKIUM. 
Mtl.  Rem  riAciila  «um  tlbl  omnnn  :  ««qitere  me,mFaS[l«- 

Ot  conim.  quojam  eue  oporUI  le .  ait  potlos  quam  mes. 
Qiiimqaain  Invita  te  canbo,ulmume^lndacamtamen, 
Ul  lllud  quod  luam  la  rem  beoe  conducal,  consalam.      Sno 
Nam  helc  crepundla  luaDt,  qallHuwm  (<  llla  ollm  ad  « 

detulit, 
QOK  mibl  dedil ,  parmtell  te  at  congnoncinl  tacltiai. 
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porte.  Dis  que  je  désirerais  que  quelqu'un  de  la 
maison  vint  toul  de  suite  ici. 

Âlcés.  (tenant  son  ipèe.)  0  mort,  reçois  un  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  brast 

SU.  Ha  mère,  c'est  fait  de  nous.  Malheureuses  ! 

Mcis.  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche? 

Mil.  Qu'as-tu,  mon  enfant? 

SU.  ne  Toyez-Tous  pas  Alcésimarque  qui  tient 
nne  épée? 

Âlcis.  Eh  bien,  tu  hésites  1  Liche,  renonce  à  la 
lumière  du  jour! 

SlL  Accourez ,  de  grâce ,  qu'il  ne  se  tue  pas  I 

Alcés.  (à  Silénie.)  O  mon  salut,  ô  [Trovidence 
pins  secourable  que  le  del  même!  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-même. 

MéL  Justes  dieux!  auriez-vous  pu  commettre  un 
tel  forfait? 

Jkéi.  Je  n'ai  plus  suaire  à  vous,  je  suis  mort 
pour  voua.  Mais  puisque  je  tiens  Silénie ,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l'attacher  à  moi 
par  des  liens  sacrés.  Où  étes-vous  esclaves?  Fermez 
bien  la  maison ,  poussez  les  grilles  et  mettez  tous  les 
Terrons ,  dès  que  j'aurai  emporté  ce  trésor,  (/f  en- 
lève SUéme.) 

Mél.  II  est  parti;  il  l'enlève...  Suivons-le,  qu'il 
apprenne  tout  ce  que  j'ai  découvert  :  la  colère  qu'il 
me  témoigne  s'apaisera  peut-être.  (Elle  sort,  et  dans 
ce  désordre  Hallsca,  suivant  sa  maitresse,  jette  la 
corbeUlepar  mégarde.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Ijump.  Je  ne  crois  pas  avoir  Jamais  rencontré  de 

fuume  plus  incommode  pour  moi  que  cAte  vieille. 


Ce  qu'elle  ii.'o  avoué  tantdt ,  elle  le  nie  maintenant. 
Hais  j'aperçois  ma  maîtresse...  Qu'est-ce  que 
c^est  que  cette  corbeille  pleine  de  jouets  d'enfant  qui 
est  là  par  terre?...  Persotme  dans  la  rue...  Faisons 
l'enfant ,  et  ramassons  la  corbeille. 

Phan.  Que  (ais-tu  ici,  I^mpadisqne? 

Lamp.  Cette  petite  corbeille  ne  vient-elle  pas  de 
diez  nous?  Je  l'ai  ramassée  devant  notre  porte. 

Phan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp.  Il  n'en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  scé- 
lérate. Elle  désavoue  effrontément  ce  qu'elle  m'a 
déclaré  tantât.  Hais  elle  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi ,  je  ne  le  sou£&irai  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan.  {regardant  la  corbeUte.)  Dieux  .j'implore 
votre  secours  I 

Lamp.  Pourquoi  cette  invocation? 

Phan.  Sauvez-nous! 

Lamp.  Qu'ya-t-il? 

Phan.  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  fille, 
quand  tu  allas  l'exposera  la  mort. 

lamp.  Êtes-Tous  dans  votre  bon  sens? 

Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 

Lamp.  Encore  ! 

Phan.  Oui ,  ce  sont  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  faisait  un  pareil 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises.  Mais ,  degidee, 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l'a  jetée  à  notn 
porte?  On  dirait  que ,  par  le  plus  heureux  à-propos , 
l'Espérance  est  venue  d'elle-même  à  mon  secours. 

SCÈNE  II. 

HALISCA,  LAMPADISQUE,  PHAHOSTRAIE. 

Hat.  Si  le  del  ne  vient  à  mon  aide ,  je  suis  per- 
due :  car  je  n'en  puis  attendre  de  personne.  Hoa 


Adelpebuie  detellam,  Hallses,  alque. 

IMe  me  onra ,  ut  aliquli  Inloi  proilcal  propere  odot. 
41a:  Rcdim  nw  ad  la,  Hun ,  amlcum  cl  beocTOlam.  SU. 

(•ÉidrInH  Mmln-rcb».)  Htler  mm,  3« 

Périmas  Enlters!  AUet.  Utium  bac  me  ferlam,  an  ab  l>Ta 

laluiT 
Met.  Quid  Itbi  'itT  SU.  Uenlmircham  dod  vide*  tamua  le- 


pnlla  lllal      Quam  lllaeol  ;  qus  dudum  raïaacal  mlhl,  qiuuM  iDOUa 
i  ut! 

Sed ,  eccam,  beram  vMeo.  Scd  qqhl  boo  M,  bme  qood  dt- 
tclla  helcjacd  380 

Cani  crcpundllsT  nec  qaemqnam  ooaipleor  allDDi  la  vit? 
FadUDdiun'stpoerlleopBclum,  oonqutidKam  ad  cUtulam. 
Pluut.  QuId  a^,  LunpadkiT  Latt^.  Hsc  cMdIa  aiuanasi 


I.  Ecquid  a^T  n 


ml  lumeD  lloque.  5if.  I 


•e  laterimat.  Alca.  O  Salule  mca  aalut  ialubrlor, 
nuDc.slego  vido  aeunolo,  >ola  ni«at  vltam  tadi. 
'■■  Baa !  toiaiiliiibic ttteram  taeen?  Jlca.  KiMi  nec 


imTtb» 


Ctd  Mtii,  «ertlT  obdadlle  sàta  pBuulk , 
tjbl  haoc  ega  tvluleni  ialra  liDM'n.  Met.  Ai 
Molletcm:  IbopenfqnarJamlJlum  inlro, 
Eadem ,  al  pouam  uiaqulllum  lai 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LAHPUtlSCOS,  PHAHOSTIUTA. 
Lamf.  KuIImu  egn  dm  vldliia  erado  u»^  •nna 


«■■IT 


Ham  hlne  ib  ataoitetoUnB  nialalt.  Phan.  Qold  domUi 
Saper  aaii?tAnij).  SoelHUoreni  In  lerra  Dulliin  eiae  aliénai. 
Omnia  InflUaalni  ea,  qiuedudam  coahaia 'at  mlbl.        )S> 
N«m,  herde,  ego  ULamaniua  lorldere  me  ul  ilnam?  aatlui 

«Imihl 
QaovUeiltlo  Inlerire.  Pliait.  (•v<aiHoq>p<idM.}  M,  otaecfO 

Toalrsm  Hdem  ! 
tamp.  QuIddeoiobaeeraaTi'Aiiii.ScrYale  no*.  Lamp.  QuM 

ni  7  phan.  CrepaDdlB 
Hkc  suDt,  quibosàim  tu  extuUaU  naatnm  flUolaffl  ad  M- 

lamp.  Saoao'  ea?  PkaH.  Hoc  mat  pniteclo.  Lamp.  Perglof 

Phan.  Hoc  aunt.  tamp.  Si  mlhl 
Alla  millier  liloe  pactu  dleal ,  dlcam  «Me  ebilam . 
FAnn.  Non ,  «CMlOT,  CUH  memoro  :  Dam,  obuero ,  DiidF  b«e 

eemlumT 
AnlquliDetu  idi|eclt  banc  aole  oaUum  ixKdaal?  qi"») 
Dedlla  opéra  Id  tempore  Ipu  Spe«  mlhl  sancla  aubvcnit-  »* 

SCENA  SECUNDA. 

HALISCA,  LAMPADISCDS,  PHANOSTUTA. 
If  U  qnld  mlhi  opta 
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I.A  COBBEILLE,  ACTE  IV,  SCÈNE"  II. 


élourderie  me  cause  bien  des  chagrins.  Je  tremble 
qu'uu  orage  n*éclate  sur  mes  épaules,  quand  ma 
maîtresse  saura  à  quel  point  je  Guis  D^igente.  Qu'ai- 
je  iàit  de  cette  corbeille  que  je  tenais  à  la  main  tout 
à  l'heure,  qu'elle  m'adomiée  là  devant  la  maison? 
Où  est-elle?  Je  n'eu  sais  rien  :  à  moins  que  je  ne 
rùelaisséetomberici  dans  les  environs.  Mes  amis, 
tous  toue  qui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
indiee  ;  dites-moi  si  quelqu'un  l'a  vue,  si  quelqu'un 
Fa  raiportee,  si  quelqu'un  l'a  ramassée,  eiquel  che- 
min il  a  pris.  Mais  à  quoi  bon  questionner  ces  gens- 
là?  I^  tourment  des  femmes  les  divertit  toujours. 
Vivons  si  Je  ne  découvrirai  pas  les  traces  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ici  après  moi, 
la  corbeille  s'y  trouvera  encore.  Quoi!  rienl...  Elle 
est  perdue,  je  pense.  Cen  est  fait.  Maladroite,  misé- 
rable que  Je  suis  !  Point  de  corbeille  !  Kt  je  suis  per- 
due aussi  ;  sa  perte  entraîne  la  mienne.  Voyons  tou- 
jours, et  continuons  nos  recherches.  Mou  coeur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur.  La 
sainte  ^te  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malbeur.  Celui  qui  a  trouvé  la  corbei  Ile  est  bien  con- 
tent :  elle  ne  peut  cependant  lui  servir  à  rien  :  et 
moi  j'en  ai  si  grand  besoin  !  Mais  je  perds  mon  temps, 
an  lieu  d'agir.  Halisca,  songe  k  ce  que  tu  fais  :  r»- 
garde  à  terre ,  r^;arde  partout  ;  cherche  adroitement 
à  deviner  avec  tes  yeux  où  elle  peut  être. 

Lamp.  (d  PhanottreUe ,  aani  être  aperçu  d'Ha- 
BMca.)  Ha  maîtresse? 

Phan.  Eh  bien!  quoi? 

Lem^.  Cest  elle. 

Phait.  Qui  cela? 

Lamp.  Celle  qui  a  laissé  tomber  la  corbeille.  Elle 
est  précisément  h  Fendroit  où  elle  l'a  laissée  é<^p- 
per  de  sa  main. 

Phait.  Cest  vrai. 

HtU.  n  est  passé  par  ici...  je  vois  remprunte  de 
MO  brodequin  sur  la  poussière  :  suivons  la  trace. 


Cest  qu'il  s'est  arrêté  avec  une  autre  personne.  Un 
nuage  m'offusque  la  vue...  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
qu'il  a  pris  :c'estlà  qu'il  s'est  arrêté!  il  s'est  avancé 
jusque-là;  ici  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  :  oui... 
voilà  bien  les  pas  de  deux  personnes.  Qui  sont-el- 
les? Les  traces  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
dececÛté.  Examinons  bien.  Il  est  revenu  ici...  Non... 
il  n'est  pas  sorti  de  cet  endroit.  Je  cherche  l'impos- 
sible. Ce  qui  est  perdu  est  perdu.  J'y  perdrais  ma 
peau  comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logjs. 

Phan.  Arrêtez...  Il  y  a  là  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  mots. 

Hal.  Qui  veut  me  parler? 

Lamp.  Une  bonne  femme  et  un  mauvais  garçon 
vous  demandent 

Hal.  Le  mauvais  n'est  pas  de  mon  goût.  Il  ne 
me  faut  que  du  bon,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Kevenons  sur 
nos  pas.  {ALanipadUque.)  M'auriez-vous  pas  vu,  je 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  corbeille 
pleinede  jouets  d'enfant,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  en  cet  endroit  mémeP  Cest  sans  doute  tan> 
tôt,  au  moment  où  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Alcésimarque  de  se  tuer,  que,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  tomber  ici  cette  corbeille. 

Lamp  {à  Phanoslrate.)^»  maîtresse,  c'est  bien 
notre  femme.  Est-ce  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  un  peu? 

HaL  Malheureuse ,  je  suis  perdue  r  Que  répondre  à 
ma  maltresse  ?  Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
server cette  cari>eille,  pourqueSilénie,  donnée  des  le 
berceau  à  Phanostraie  par  une  courtisane,  pût  recon- 
naître ses  véritables  parents  ! 

Lamp.  {à  sa  matlreise.)  Ce  qu'elle  dit  là  est  juste- 
ment notre  affaire.  D'après  ces  paroles ,  elle  doit  sa- 
voir où  est  votre  fille. 

Hal.  Car  elle  consent  à  la  rendre  au  père  et  à  la 


QaiBDe  ta  nuDlbui  teoul  ilqne  ulcepl  hdc  *Dle  mleb 
CMdIaiii,  ubleailt,  ondoiniil,  aloploor, 
Locabccdrelluciddll  mllil:  mi  bouilMa, 

inalMlolatt,qubve 

rom  bac  ao  lltac  lier  iDStltcrit. 

HoaMin  icitlor,  qoa  lu*  roe«iii,uitquBbtiaem, 

Qoi  Hniper  aalo  nutMtrl  aanl  lulMDld*. 

Hiin*  vesUgis  hdc  >l  qua  iudI,  gnoadlalM). 

■«m  il  pKBKi  bac  pmlerlit.  poilqiiain  lolro  abli,  4iO 

Ctikdia  belcjMeral.  Quld,  liilc7  perilt  oplnor. 

IdDm'Bl;  lllcet;BKinfcllcai]etaecl«lam. 

Kolla  'al ,  n«|ne  «go  mm  luquun  :  pcrdiU  ptrdidit  ms. 

Scd  pngiiD,  ulopl,  laBKD,  quarilabo. 

HamM  Intui  paveo,  rt  (orli  fofoitdc  :tlaniiDC  41K 

Ulrabique  ma  mebia  agllal  :  Uk)  Mint  bonine*  miaere 

UittrLIIIe  DDiiclat(ucit,qulaqula»t,  quMIiambabet, 

Qui  DeqaallIalIliqDidqaam  naui'it,  mlbl  cbm  point. 

M  memel  moror,  quom  boc  ago  tcdua. 

HaUaea,  baca||E,adt«rraaiad(pkce,eldl>|ilce:  tïo 

OcDlti  iDTcaligana  Hlule  augura.  Lamp.  Hera. 

/■*«.  Uim.qotdcalTIdnp.  HMetl./'kan.  QalaTZonp. 

QoolluKUCiditeUlclla: 
Gcrtcccam  loeam  (ignat,  ultl  nexcidll. />A<iii  Adpant 
Sol  Sedlab*eitt;hBetoodTideoTeitl8lani 


Inpulvere;  persaquarbac...  Inhoejam  lococumallero  4 
ConiUUI...  hdc  meli  lurbo  ocult*  hmxIo  aa  abjuil  : 
'    Neque  pronum  iolil  bac...  bdesletil;  bina  itiuc  eiill,  b( 

ConclliDin  rult  :  ad  duoa  adtLnet!  Iii  qui  aiatl 
;   Alat.ilngulucn  video  veBtiKiumiHdIabacabliL 
'  Contf  mplBlior  ;  hlnc  fiuc  NU.,  hinc  nuaquam  ablll.  4 

Actam  rem  ago  t  qocid  perilt ,  perlll  :  mfam  i»rluin 
I   Cum  cislellï  .'^edeo  iniro.  PAaa.  Mulirr,  maiM  :  aont 

Qui  VDlunt  t>^  (nDTCDlani.  Hal.  Quia  me  ravocatT 


iBr«m 


Ute. 


Ecqu«n  vlrilati  quareiebale,  amabo,  in  faacr^loDe 
Ualellam  ajiD  crepundfb,  quant  vgo  helc  amU  iiilwnT 
Ham  dudum  ui 


Inlcrlmen-l ,  loin  mlbi  pulo  pra  Umore  belc  exddlsaa     MO 
aatrllam.  Latnp.Bxe,  moUec,  Doaira  ail.  Quin  iqianai  it*- 

mm,  bera,  parumper. 
Hal.  Dliperil  misera!  quld  ego  meiE  hene  dIcamT  qiue  me 

Senarejuuil,  qui  >uos  Sileoiara  parenlaia 

Fadlliu  potact  gnoaeere ,  quie  hem  aern  lutapotila  "st  plrva  : 

Quam  quBdam  merelril  et  dedlt.  Lamp.  Nostram  hBC  rem 

fabulnlur.  tia 

Haoc  tdreopartcl  llliatuaabl  ait.  liKnaatdklt 
Hal.  Nunc  eam  vuH  aua  malri  at  patri,  qulbua  gnalattt, 

ccddere  oUro. 
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|«4  PI.  A' 

min-  1.-4  LampadUgiie.)  Mon  ami ,  vous  pensez  h 
autre  diose;  songe^uii  peu  il  ce  qui  m'intéresse. 

Lantp.  Cest  cequeje  fais  :jene  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  que  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j'ai  répondu  aux  questions  de  ma  maltresse, 
qsiest  \h.  Maintenant  je  reviens  à  vous.  Si  vous  avez 
Destùn  de  moi,  commandez.  Que  cherchiez- vous? 

BaL  Mon  ami ,  et  vous ,  ma  chère  dame ,  je  vous 
saJue. 

Phan.  Et  nous  pamllement  :  mais  que  cherchez- 
vous? 

Hal.  Jechercheparid  la  trace  d'un  objet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Pkan.  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Quel  est  c«t  objet? 
'Hal.  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  famille 

Lan)p.(d^Aanosf/-a/«.)  Ma  chère  maîtresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Pkan.  C'est  mon  opinion, 

Lamp.  Elle  ressemble  à  certaine  béte  inalfalsnnte. 

Phaa.  Aquelle,  béte  s'il  vous  plaît? 

Lamp.  A  une  chenille  qui  se  roule  et  s'entortille 
dans  ime  feuille  de  pampre  :  elle  s'est  entortillée  de 
la  même  manière  dans  ses  discours  (à  HalUca.) 
Quecherchez-vouE? 

Hal.  Ma  petite  corbeille  qui  s'est  envolée  ici ,  mon 
cher  enÊint. 

Lamp.  Il  fallait  la  niettre  dans  une  bonne  cage. 

Hal.  En  vérité,  la  capture  n'est  pas  bien  précieuse. 

tamp.  Tout  de  bon!  Une  petite  corbeille  va-t- 
élle  contenir  une  troupe  d'esclaves  à  vendre? 

Phan.  Laisse-la  parler. 

Lamp.  Qu'elle  parle. 

Pkan.  Allons,  partez...  Qu'y  ovait-jl  dans  cette 
corbeille? 

Bal.  Rien  que  des  jouets  d'enfant. 

Lamp-  Il  y  a  un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est. 

Hal.  Eh  bien!  il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
■'il  lui  dit  l'endroit. 

Ml  hano,  obsecro,  allum  RrrlB.qio  Itlil  mm rts nMnda. 
Lamp.  ]Blncago,atqu«li>tucmltilGlbiuat,qii(>drilNilBni 
Scd  Inicr  rem  tcendam  lilun  bem  huie  teapôodl ,  qood  ro- 

Manc  sd  la  radro ,  «I  quid  «I  opm ,  die .  Inpen  et  la. 

Qold  qocrltabaiT  Haï.  Ul  homo,  et  mea  Diiilkr, '-'- 

PAan,  ElnoiloiiedqutilqBitr"-'''  "-'  "—"-'■ 


mralT 


AoT.  VnUgli 
nocloquoinllil.  i'Aaii.  Qald  Id  7  ^M 

ffa[.AIlcniimquaddainnD[Dadr«nil,«lm(]frarenifaniillarfiii. 

lamp,  Hala  merK,  tKra.hicelcallida'al.  PAon.  ticailor,  lia 

iflmp.linllatarMqiUint>e>tlametdainDlfleani.  PAam.Qiun»- 

nao),  amabo? 
Lamp.  lnTolV(ilum,quiEinpaniptnl(aliotntarUiap|[caliei 
lUdem  h>c  axorditar  ilbl  Inlortaia  orationen. 
QaldmicrttuT/ra/.  CUldIa  nlhl  lulG,mi  aduleaccna,  cvo- 

lavIL  MO 

Lamp.  lacavaun  latan  oportuil.  Hal.  Koo ,  fdipol ,  prida 

£amp.  Hinm.qulngrax  v«flill(unliicltt«1lBlnruert(iiM. 
Pkan-  SIdb  dlctl.  tarnp.  Si  dlcat  quldun.  Pha*.  Age ,  loque- 

nlD.qaldlblinruem. 
Hal  CrepaiHlIa  ana,  Lamp-  EM  quidam  bomo,  qui  llUm  ait 

M  adK  ubi  ait 
ml.  U,  pol,  nie  a  quadam  mullere,  il  eam  moDHitl,  gra- 


Lamp.  Mais  il  veut  une  récompense. 

Hal.  Par  malheur,  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  h  donner  ô  oe  certain 
homme. 

Lamp.  Mais  il  demande  de  l'aident. 

Hal-  Il  en  demande  inutilement. 

Lamp.  Cest  qu'il  ne  fait  rien  pour  rien ,  ma  6t>in 
femme. 

PAan.  (à //a/fsca.)  Donnez-nous  votre  secret;  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Noiis  convenons  que  nous 
avons  la  petite  corbeille. 

Hal-  Que  la  déesse  Salut  vous  conserve!...  Où 
est-elle  maintenant? 

Pkan.  I^  voilà  en  bon  état.  Mais  je  veui  m'ra- 
trelenir  avec  vous  d'une  afïaire  qui  me  touche  vive- 
ment. Je  veux  vous  associer  à  mon  sort ,  pour  assu- 
rer mon  salut. 

Hal.  De  quoi  s'agit-il?etquiétes-vousP 

Pkan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  d'en- 
fant. 

Hal.  Vous  demeurez  donc  ici? 

Pkan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais ,  de  fîrâce,  laissez 
vos  détours ,  ma  chère,  et  dites-moi  vite  et  nettement 
d'où  TOUS  tenez  ces  jouets  d'enùnt. 

Hal.  Ils  appartenaient  à  la  lîllede  ma  maîtresse. 

Lamp.  Vous  mentez;  c'est  à  la  fille  de  ma  maî- 
tresse à  moi. 

Pkan.  Ne  l'interromps  pas. 

Lamp.  Je  me  tais. 

Phan  Continuez,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à  qui 
ils  ont  appartenu? 

Hal.  Ici,  tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
mari) 

Lamp.  Enef^... 

Pkan.  Tu  l'interromps  encore!  {J  Hatisca.) 
Poursuivez.  Quel  âge  a-t-elle? 

Hal.  Dix-sept  ans. 

Phnn.  C'est  ma  flile. 

Lam/i.  Cest  bien  elle,  d'après  l'Age  qu'elle  dit. 

lump.  At  ilbi  ille  quidam  voit  darilMrcedem.  HaL  Al,  pol, 

nia  qtiiFdam , 
Que  lllam  elsMlam  perd  idit ,  quoldam  oegal  este ,  qood  deL 
Lamp.  Al  cnlm  llle  quidam  argeotum  eipeUI.  Hal.  At  sa- 

qulilquam  argenlum  cxpetll. 
Zdinp.  Al,  pol,  llle  quidam,  niulirr.iDnulla  opéra  gralulla'it 
PhoH.  Conmoda  loqn^lara  luam;  llblnuDcprodrrll;  oondU- 

Clitrllam  haliere.  Nal.  Al  voa  Sotoa  ■ervasait  :  utri  ea  nune 

eil? 
Phan.  Salvam  eccam  :  aed  fffi  rem  m«am  mignam  oontabu- 

Tecum  vnio  :  (oclam  le  mlbl  wlopto  ad  meam  lalulem. 
Hal  Quid  tilue  negotl  'ai  an!  quii  ea?  Pkan.  Ego  wm  lIKol 

Quoe  iMK  'gnillavit.  Hat.  Hdodiw  tu  ergo  b^ilaa?  Pi'»- 

Sed,  quiEso,Rmbagea.inull«r,  mille,  alque  hoc  âge, 

Eloqurrp,  ande  hice  snnl  tlbl,  cito,  cnpundla. 

Hal.  Mra  lire  herilii  gesUlaTll  Alla. 

Lamp.  Menlirls  :  nam  mea  KPiitlljiyll,  non  loa. 

Pko».  Nir  obloqaete.  Lamp.  Taceo.  PAon.  HuUrr,  P^^^o 

DU  ea  'it,  que  RealitaillT  Hal.  Hrlc 

i>Aaii.  IbIcIc  quidcm ,  edepol ,  mel  vl 

Lamp.  Nie.  Pkan.  Obloqnere  runaniT  Pcrge  pono  dkei*' 

Qaot  annoa  gnâla  dicllurT  Nui.  Stptein  et  deoa». 

PAsR.  Hea'it.  tamp.Ea'il.ulnumeituainDOruniidlalll'  i' 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  V,  SCÈNB  I. 


liai.  Vous  svez  trouvé  ce  qtie  « ous  cliercbiez ,  vl 
moi  je  cherclte  encore  ce  que  j'ai  perdu. 

Lamp.  (  à  pari.)  Elles  ont  trouvé  chacune  leur  af- 
£ûre;  ne  trouverat-je  rien  à  mon  tour? 

Phan.  J'ai  retrouvé  ina  HUe  que  je  cherchais  de- 
puis si  longtemps. 

Hal.  Il  estjuste  de  garder  un  objet  confié  â  notre 
probîté,a6aqueledépâtneEoit  paafatal  au  déposi- 
taire. Notre  élève  est  évidemment  votre  fille;  et  ma 
mattresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
cda.  Mais  adressez-vous  à  elle ,  je  vous  prie.  Je  ne 
niis  qu'une  esclave. 

PKan.  Vous  avez  raison. 

Hal.  J'aime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  l'obliga- 
tion. Haiâ ,  de  Rrâce ,  rendez-moi  la  corbeille. 

Fkan.  Que  faire,  Lampadîsquc? 

Lamp.  Gardez  ce  qui  vous  appartient. 

Fkan.  J'ai  pitié  de  cette  pauvre  femme. 

iLam/).  Je  pense  aussi  qu'Ûfaut  la  lui  rendre.  Don- 
nez-lui sa  corbeille,  et  entrez  dans  la  maison  avec 
elle. 

/>A<in.  le  suivrai  (onavis.(^/^a/M(»i.)  Tenez,  voici 
votre  co^ille.  Entrons  chez  vous.  Mais?  comment 
se  nomme  votre  maîtresse? 

BtU-  Mâénide. 
kan.  Allez, allez  devaotjje  vous  suis. 


ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMIPHON,  LAMPADISQUE. 

Dim.  D'où  vient  que  l'on  dit  de  tous  côtés  qtw 
j'ai  retrouvé  ma  fille?  On  ajoute  que  Lainpasdiqoe 
m'a  clierché  sur  la  place  publique. 

Lamp.  Mon  cher  mattre,  d'où  venez-vous? 

Dém.  Du  sénat. 

Ijimp.  Je  me  félicite  d'avoir  accru  rotre  fkmille. 

Dém.  Et  moi  j'en  suis  peu  flatté.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'avoir  des  enfônts  par  le  secoursd'autrui.  Mais  qu'y 
a-t-il? 

Lamp.  Bâtez-vous  d'entrer  chez  votre  gendre... 
Vous  reconnaîtrez  votre  fille.  Votre  femme  s'y  trouve 
aussi.  Allez  donc  vite. 

Dim.  Cette  afCaire-Ui  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CHŒUR. 

Spectateurs ,  n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Ils 
vont  terminer  l'affaire  là-dedans.  L'affaire  con- 
clue, les  acteurs  âteront  leurs  cosiumes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
faut  (1).  Les  autres  boiront  tout  à  leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  à  faire,  c'est 
d'applaudir  à  la  fin  de  la  comédie,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 


Pkan.  Quod  quRritabam,  flIiuD  invenl  iDeain. 
Hal.  Quod  qiMFrpbu ,  mperktt  :  jam  qDsro  meam. 
lamip.  At,  |)ôl,ba>a*aMiict»>iiDt,quero  tcrlivn. 
Sal.  Snaatn  ')!  troere,  per  fldan  qood  credllum  "it, 
Ife  bcne  metcnU  sit  nialo  benlgnilai. 
Iloitra  bac  alumna'tt  tua  profcclo  flila, 
Et  nddltar»  ben  U  tibi  luam  :  et  fa  rtsU* 
Dmso  profecta  'si  :  celcrum  ri  Ipu ,  obtrcra . 
ElqnJrllDle;  rgo  serra  aum.  Phen.  £quoin  poltlllaa. 
HaL  filial  ego  Islanc  «ue  mal»  grallam. 
Sed  lilJiDC  cblallam  le  obtecro  ut  rtàia*  mlhl. 
^Aaa.Quidflt  IsuafaiWal  Lamp.  Quod  tuum'st,  Ifiwai  I 
Phan.  AI  me  hujua  iDisrrct.  Lamp.  Sic  tadundum  c«iu 
D*  Irti  ditcllam ,  «t  Intro  abi  cum  tttai:  simut. 
Phan.  llbl  aiucultalw  :  lene  tu  clsti^llaio  UbL 
Abomm  IdIio  :  tfd  i|uod  iiooien  nt  tux 
DonlDH?  Ho/.  HelKOit.  Phan.  1,1  prK ,  Jam  ego  te  ani 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEHIPHO.  LAMPADIO. 
Dtm.  Qnid  boc  negotl  'it,  quod  omoda  homlDcs  fabulantur 

Hlhi  «K  liUam  iDTmtam?  «1 
Qustivlwe  aiunL  Lamp.  He 

Lamp.  Gaudro 
Tlbl  mea  opéra  llberarani  «u  unpiius.  Dem.  Et  rnli 

mi  moror  illeD*  mlhl  opéra  fleii  plureU  |]t)eni«. 
Sed  qnid  lilnc  «17  Lamp.  Propera  Ire  Inlro  hue  ad  aC 


'  CATERVA. 

Ne  eiipectetla,  ipectalores,  dum  1111  boa  ad  voa  eieanl 
Neinoeitl)llioiiinel8  Inlua  eonflcienl  negotlum. 
Ubl  Id  erll  [aclum ,  omamenta  ponent  ;  posUdea  locl , 
Qui  dellquit,  vapulabll;  qui  non  deliquit,  bllwt. 
Nune  quod  ad  vos  spectalorei ,  reUquom  rellnqultur. 
Mon  majonun  date  plaïuuD)  paalrenu  la  conœdla. 
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LE  CURCULION". 


PERSONNAGES. 

CuRCULKiH.iiarultc  dePbé-  Plunësii,  unaata  de  Pbé- 

Ph^dhomk,  JpDne    homme,  Ltcon,  baiwaler. 

timnnl  de  Plinëala.  CiPrtDOi,   mirchaDd   d'M- 

PAunnsE,  Bon  esclave.  devra. 

goN  cuiMNiEa.  UNS  VIEILLE  comiTnANE,  por- 

TsËRkPONTIGOffi,    capll''"        .i*-.J.. '^ J— 

épldauiirn ,  frèic  de  pli 


itc. 


tière  dï  àppêdox 
i  EpidMre. 


ARGUMENT, 

ATTBiniM  1  PBIGCIEN. 

Cumilion  rat  envoyé  ï  Carie  par  Phédrome  pour  empniD- 
ter  de]'argeiil.l.à  il  dérobe  l'anneau  du  rival  du  Jeu  De  homme, 
tl  écrit  uneMtreiiull  cacheté  avec  tel  SDiteaii.LyeOQ,  en  la 
recevant,  reeonnall  le  cachet  de  ce  mlUUire,  qui  lui  mande 
de  racheter  m  maltreaae  et  de  payer  le  marchand  d'esclaves. 
Le  militaire  die  en  ^illœ  Lycon  el  le  marchand,  tl  découvre 
queeellequll  aime  e«l  h  propre  xeur  II  ae  rend  feica  prlè- 
na,el  ladonneen  marli      '  ~'  " 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PALINURE,  PHÉDROME. 
Pal.  Où  courez-vous ,  Phédrome ,  à  cette  heure  de 
b  nuit,  avec  cet  éqtùpage  et  cette  pompe? 


PjTwunu.;  aern»  Pl»dr.ol 

Pumsiinl ,  vlrgo,  m 

ARGUMENTUM 

(rr  QUiBiMotu  vionv») 

PRISCIAHI. 

atralcm  :  if  rUU  itqqï  obalgnet 
Crutgacnclt  <l«oum  Lrco ,  nlil  >1 

ipuu  wrorrai ,  quoi  perlUal ,  n 

ilcrinu 
l 'dtàlt. 
péril  1 

ACTUS 

PRIMUS. 

SCENA 

PRIMA. 

PALIBURUS 

Palio 

Quo  (ed  hoc  noctk  dlcam  prolldacl  Foriia 

Phéd.  Où  Véous  et  Cupidon  m'appellent ,  où  l'A- 
mour m'entratue.  Qu'il  soit  minuit  ou  que  le  soldl 
se  couche  it  peine,  si  le  jour  assigné  par  votre  adver- 
saire est  arrivé,  il  faut  se  mettre  en  rouu,  bon  gré, 
mal  gré 

/'a/Hais  enHu,  enfin 

Phéd.  EnBn...  Tu  m'ennuies. 

Pal.  Cda  n'est  pas  bien;  cela  n'est  pas  glorieux 
pour  vous.  Être  vous-même  votre  propre  esclave,  rt 
porter  votre  flambeau  ! 

Phéd.  Eh  quoi  !  je  ne  pourrai  pas  porter  cette  are, 
ouvrage  des  abeilles,  A  celle  qui  est  pour  moi  plus 
douce  que  le  miel? 

Pal.  Puis-je  encore  savoir  où  vous  allei? 

Pkéd.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

Pat.  Si  je  vous  le  demande ,  que  répond  rez-vaus? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'Esculape. 

Pat.  Il  y  a  plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  dn  temple ,  qui 
est  si  bien  fermée,  {à  la  porte)  Salut,  ô  porte  que 
j'aime  comme  mes  yeux  !  comment  va  fa  santé? 

Pat.  (s'adrtisant  auisi  à  la  porté)  La  fièvre  l'a- 
t-elle  quittée  hier  ?  as-tu  bien  soupéP 

PAM.  (à  l'esctave)  Entends- tu  me  railler? 

Pal.  Êtes-vous  fou  de  demander  à  cette  porte  l'âst 
de  sa  santé? 

Phéd.  Cest  que  je  n'ai  jamais  vu  de  porte  plus 
belle  et  plus  discrète  :  elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quand 
je  l'ouvre ,  elle  se  tait;  quand  ma  maîtresse  sort  en 
cadiette  pour  m'aller  trouver,  elle  se  tait  encore. 

Com  litoc  oraata ,  camque  hae  pompa ,  PhsdrODM? 

Pkadr,   Quo  VeDoa  Cupidoque  laperai,  suadetque  amor. 

SI  média  doi  eil,  ilve  e>t  prima  vespera , 

Slilatu'coodlctuacunihoelelalerceilitdle),  t 

Tamen  est  eundum,  quo  Inperaot,  Ingratila. 

Palin.  At  tandem  tandem,  Phttdr.  Tandem  es  odloan*  mlU. 

Palin.  Isluc  quldem  nec  bellum  '>t ,  Dec  memorabUe  : 

Tule  Ubl  puer  es  lautiu,  lucea  cereum. 

Phtedr.  EKan'aplcularum  opéra  coDgrslnm  non  lèram,    10 

Ex  dold  ortundnm ,  metllenlo  dnlcl  meof 

Patin.  Nam  qiio  te  dlcam  ego  IreT  Phttdr.  81  la  me  roga, 

IUcam,at  adaa.  Palin.  Slrogllem,quid  reapoodmT 

PhadT.  Hoc  Caculapl  tanom'at.  Paliu.  Pluajam  aneoMia 

Pkadr.  Hulc  proiamnm  lllod  ostlnm  obdu^salmoa.        lE 

Salve,  valuIsUn'  uique,  ostium  obclusisaumum ? 

i'ufiR.  Carullne  fehrls  le  herl ,  vel  nudiosterUcu, 

Et  lierl  cœiiatiaUne?  PhœdT.  Derldesne  me7 

Palin,  Quid  tu  ergo,  Insane,  rogitai,  valeatne  oetium  T 

PhadT.  Bellissumum,  heicle,  vidl  et  tadlamlssumum.    M 

Iliuiquam  ulium  verhum  muUI  :  quom  aperltur,  taceti 

Quomque  llla  noclu  clanculuni  ad  me  eiit,  lacet. 

Palin,  Numquiil  tu ,  quod  te  aul  génère  indignun  ait  IDO, 

Fada,  autliiceplaaradnusracere,  Pltsdrumer 

Num  tu  pudIcK  quolplam  Insldlai  locaa?  U 

Aul  quam  pudlcam  oporlet  easeî  Phadr.  Kemlnl. 

nec  me  llle  slrlt  Jupiter.  Palin.  Ego  Item  tolo. 

lia  luum  conferto  amare  lemper,  si  «apis , 

neid  quod  âmes,  popuhis  tl sdal ,  liDislt  probro. 
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LE    CUECULION,  ACTE  1,  SCËNE  1. 


Fal.  P1)édro»ie,  allez-vatu  îwe  quelque  action 
imligne  de  votre  rang?  avez-vous  quelque  mauvais 
dessein?  tendez-vous  quelque  pi^  à  une  fille  sage, 
ou  qui  du  moins  devrait  l'être  i 

Phrd.  A  personne;  Jupiter  m'en  préserve! 

PaL  Jele  souhaite  aussi.  Mab,  si  vous  faites  bien, 
aimez  de  sorte  que  si  le  public  vient  à  le  savoir,  vous 
n'ayez  pas  &  en  rougir.  Ne  vous  emportez  pas  à  ne 
pouvoirplus  être  admis  en  témoignage.  Aimez,  mais 
aimez  en  présence  de  témoins. 

phid.  Que  signifient  ces  paroles? 

pal.  (^'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd.  Il  y  a  donc  là  un  marchand  d'esclaves. 

Pul.  Personne  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empjche 
d'acheter,  si  vous  avez  de  l'argent,  ce  qui  se  vend 
publiquement;  personne  ne  peut  vous  empêcher 
d'aller  dans  la  rue.  Pourvu  que  vous  ne  marchiez  pas 
i  travers  un  cbamp  dos,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierges,  et  des 
filles  dfl  femille,  vouspouvez  aimer  tout  oe  qu'il  vous 

Phid.  Cest  bien  la  maison  du  marchand. 

Pai.  Queledel  la  foudroie! 

PMd.  Pourquoi? 

Po^.  Parce  qu'elle  sert  à  un  esdavage  infSme. 

Phèd.  Parle. 

Ptd.  Très-volontiers. 

pWd.  Te  tairas-tu? 

Ptd.  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd.  A  présent  je  te  le  défends.  Comme  Je  te  le 
disais,  il  a  une  jeune  esclave. 

Pal.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? 

Phéd.  Tu  as  deviné. 

Pal.  J'aurais  bien  voulu  me  tromper. 

Phéd.  Tu  m'euDuies.  Il  veut  en  faire  une  court!- 
saDe;elle  m^aime  éperdument:  mais  je  ne  veux  pas 
de  femme  d'emprunt. 

Pai.  Pourquoi  cela? 

Phéd.  Parce  que  je  Taime  aussi ,  et  que  je  veux 
ra*oir  pour  moi  seul. 


Pal.  Tout  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd.  Ce  que  tu  dis  est  vrai. 

Pal.  Vous  a-t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

PhÀd.  Je  l'ai  respectée  comme  ma  Sœur,  et  sa  pu. 
deur  ne  m'a  laissé  prendre  que  quelques  baisers. 

Pal.  N'oubliez  pas  que  la  flamme  suit  de  près  la 
fumée.  La  fumée  ne  peut  rien  brûler,  mais  laflamme 
consume  tout.  Qui  veut  avoir  ta  noix  doit  casser  la 
coquille.  Pour  obtenir  les  dernières  faveurs,  on  com- 
mence par  des  baisers. 


Pal.  Je  vous  croirais,  si  un  marchand  d'esclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phid.  Quelle  idée  as-iu  d'elle  1  S'il  s'offre  une 
occasion  de  venir  me  voir  à  la  dérobée,  elle  medonne 
un  baiser  et  s'enfuit.  Encore  c'est  parce  que  son 
maître  est  malade ,  et  couché  dans  le  temple  d'Escu- 
lape. . .  Cet  homme  me  met  au  supplice. 
,     Pal.  Comment? 

Phid.  Tantfil  il  me  demande  trente  mines  d'ar- 
gent (92  fr.) ,  tantôt  un  grand  talent,  tt  il  m'est  im- 
possible d«  rien  obtenir  de  lui  à  un  prix  honnête. 

Pal.  Cest  faire  injure  i)  un  marchand  d'esclaves , 
que  d'exiger  de  lui  de  la  conscience, 

Phid.  Maintenant  j'aienvoyé  mon  parasite  en  Ca- 
rie, pour  emprunter  de  l'argent  â  un  de  mes  amis. 
S'il  ne  m'en  rapporte  pas,  je  ne  sais  de  quel  câté 
me  tourner. 

Pal.  Si  vous  saluez  les  dieux ,  ce  doit  être  du  cfité 
droit. 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à  Vénus.  J'ai  fait  voeu  de  lui  offrir  un  déjeuner. 

Pal.  Qu'avez-ïous  à  présenter  à  Venus  ? 

Phéd.  Moi,  toi  et  tousces  gens-là. 

Pal.  Voulez-vous  donc  lui  faire  soulever  le  cœur? 

Phéd.  Esclave,  donne-moi  un  broc  de  vin. 

Pal.  Quel  est  votre  dessein? 

PhM.  Tu  vas  le  voir  :  il  y  a  une  vieille  femme  qui 


QDodai 


SO     SI  eil  oMulando  qo  lilptem  in  pad  Ido  r. 


Qntn.quodpaJaai'ilTenalail,  ugnlum 'il, cmu. 

Modo  ire  qnanquampablluprohibrl  via,  Sb 

DuaiM  per  tuDdum  uplum  laciai  temllam; 

Dua  lele  alKlliwu  DubtA ,  vidus,  vlrgJue, 

JaveDtoti,elpoQltlll>etii;  oma  quid  lubel. 

Phadr.  LeDonk  bn  iudI  sdels.  Palin.  Malc  lltl*  ernilat. 

Pkmdr.  QuiiPaliti.  Quia BCelesLam  servlbitem  wrviunl.  Kl 

Ptcdr.  Otiloqucre.  Poli».  Fiat  niaxums.  Pkadr.  Ellam 

tMCtT 

PaliN.  I1CMp«obki{|ul  mejiusetu.  Pltadr.  Al  oanc  veto. 
Std  Ha  oU  obcocpidioere;  ci  BDclllui»  'il. 
faltB.Mai]pehiilc  l«iu>ai,qiil  bdc  hubllulT  Plutdr.  KtcW 

Palm.  MliiuirormldabaDeexcldaLi>A.eitr.  Odiosiuïs.  tb 

tam  toit  iDenIricfm  Facere  :  ea  iw;  dpp«rlt. 

E^)  aatcm  cam  illa  lactn  rnilo  mutuimi. 

Palin.  Quid  itaT  Pkadr.  Quia  propiium  taclo.  Anio  porllcr 

/>afU.MaliUclBiuIe(tiiiiu(slainor,daninum  'al  merum. 
Pk,tdr.  £tl,  hcrcle,  ilaul  ladictt.  PaliH.  Jnmne  ea  tiTl 
JuguiuT  M 

Piadr.  Tania  DMpodlca'it,  quam  cisororniltil  :  nltl 


Palii. 


Famo  comburl  njbll  poleti,  Daminn  poteat 

Qui  e  nuce  nucleum  esse  volt,  frangll  nucem.  H 

Qui  lolteubare,  pandil  aaltum  savlis. 

Pbirdr.  Al  Illa  at  podlea,  npqiiFdum  cubital  cam  tlrls. 

Palin.  Crrdan),  pudoril  quoipiam  leiionl  sjcl. 

Phadr.  Imo  utlllam  contes!  Ot  qua^ue  llll  obcaaio'il 

Subripereie  ad  me,  ubi  savlum  obpegU,  fuglt.  SO 

Id  co  til.quialirtcleno  C|;n>liu  Incubât 

In  £sculàpl  faoi).  19  mectcniclal.  Palin.  Quideal? 

PhadT.  Allas  me  poKlt  pro  Illa  trlglnla  minas, 

AJIu  tolentum  mai;num,  N«que  qiildquam  queo 

«quIboDlqueabeoInpetcare.   Patin.  iDjarlu'a  ,  V, 

Qui ,  quud  l«noni  Qulll  'al ,  Id  ab  ro  pelas. 

Phadr.  KuDC  bine  parasltum  la  Carlnm  mial  meum  , 

Petitum  argenlum  a  meo  sodali  mutuum  t 

Quod  si  non  adtert,  quo  me.  varlam  noclo. 

Pulin,  SI  deo>  salulas,  dexlrovarsum  censeo.  70 

Pkiedr.  Nunc  ara  Veneris  bec  est  aille  borunc  forcit. 

UelatetreVenïri  votLJamJentaculum. 

Palin.  Quid  an  te  pones  Vcnerl  Jani  JenLicnlo? 

PluedT.  He,  te,  atque  hotceomiKis.  Palia.  Tum  lu  Teo» 


!ïls7 
Phadr.  Cedo.  puera,  slnu 

lam  Bdes. 
Amii  tirlc  salet  cul>llar«  et 


.  Patin.  Quid  Tut^iiriisT  Phadr 
7S. 

:os,]aoitrii; 
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garde  la  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  nomme 
Roit-beaucoup  et  Boit-pur. 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  vin  de  Cliio, 

Phéd.  En  un  mot,  elle  a  la  passion  du  vin...  et 
dès  que  J'en  répands  devant  la  porte,  l'odeur  l'aver- 
tit que  je  suis  ih ,  et  elle  m'oavre  aussitât. 

Pai.  Doit-on  Importer  ce  brocP 

PAid.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  celui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  !  Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

phéd.  Tetaira»-tu?Pourpeuqu'ilenre5te,nous 
en  BUTons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière  1  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Palinure ,  suis-moi  jusqu'à  la  porte  : 
obéis-moi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  iarrotant  de  vin  le  teolt  de  laporte)  Al- 
lons ,  aimable  porte ,  bois ,  rafralchis-toi  à  ton  aise , 
et  sols-moi  propice. 

Pal.  Veui-tu  des  olives,  de  la  bouillie,  des  câ- 
pres (1)? 

Phéd.  Éveille  celle  qui  te  garde. 

Pal.  Vou3répandezIevin?quelleeat  cette  folie? 

Phéd.  Laisse-moi  faire.  Ne  vois-tu  pas  s'ouvrir 
celte  aimableporte?Les  gonds  nefont  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  I 

Pal.  Que  ne  les  embrassez-vous.' 

Phéd.  Tais-toi.  Cachons  notie  flambeau.  Et  si- 
lence! 

/•«/.  Fort  bien. 

SCÈNE  II. 

LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE. 

ta  vleUle.  Le  fumet  d'un  vin  vieux  m'a  fi^ppé 
l'odorat.  Le  désir  d'en  goûter  m'entratoe  id  au 


milieu  des  ténèbres.  Où  esl-iI?oij  est-il?  II  est  près 
de  moi.  Ah!  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  cœur, 
délices  de  Bacchus.  Que  ta  séculaire  vieillesse  me 
plaît  I  l'odeur  des  parfums  les  plus  délicats  n'est  rien 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  fleur  de 
myrrhe,  le  ciûnamome,la  rose,  le  safran.  Je  vou- 
drais être  ensevelie  h  la  place  où  l'on  t'a  répandu. 
Hais  maintenant  que  mon  nez  s'est  bien  rassasié  de 
ton  odeur,-donne  le  même  plaisir  à  mon  gosier.  Tu 
ne  m'éeoutes  pas.  Où  es-tu  donc?  Je  veus  te  toucher, 
et  verser  à  longs  traits  taliqueur  dans  mon  estomac. 
Ton  odem'  s'écliappe  de  ce  oîté  ;  je  cours  après. 

Phéd.  Voilà  une  vieille  qui  a  soif. 

Pat.  Un  peu. 

Phéd.  Ce  n'est  rien,  elle  contient  sans  se  gêner 
un  quartaut  de  vin. 

Pal,  Comme  tu  y  vas!  La  vendange  d'une  année 
ne  lui  suffirait  pas.  Elle  ferait  un  excellent  diies 
de  chasse  ;  elle  a  bon  nez. 


Phéd.  Jecroisqullesttempsd'appeler la  vieille: 
Je  vais  l'aborder.  Revenez ,  ma  bonne ,  et  regardez- 
moi. 

La  vietlie.  Seigneur,  qui  étes-vous  7 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vin,  le  joyeux  Bac- 
dius ,  qui  vient  désaltérer,  rafi^tchir  votre  boœbe, 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu'il  est  loin  de  moi  ! 

Phéd.  Suivez  ce  flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vite.  Je  vous  prie. 

Phid.  Comment  vous  portez-vous? 

La  vieille.  Puis-Je  me  bien  porter  quand  la  soit 
me  dessèche? 

Phéd.  Un  instant ,  vous  btrirei. . . 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez ,  en  voilà ,  cbanoanle  vieille. 

La  vUiUe.  Merci,  Je  voua  aime  plu  que  mes 
yCTii. 


IfnmeD  d  cal  l|!aa  maltlblb*  aliiue  merobiba. 
Palis.  Quasi  lu  lagenam  dieu,  ublrlaum  >oiel 
Chium  ttst.  PhtdT.  Quld  opu'il  ïertili?  ïlQo»lMum«  '»!, 
l^neFitcmpIo  ubi  vIdo  bu  conspeni  Conli,  SO 

De  udort  odfMe  me  scit ,  «péril  lolico. 
Potin.  F.inphlccumvinoMniu  terlur?  PA«rfi-.  HiBi  oevl». 
Palin.  nolo,  hrrcle  :  nam  Istiinc  qui  ferl,  adOletum  vellm  ; 
Ego  nobli  ad  terri  centul.  PAnfr.  Quln  tutweiT 
SlquIdHiper  IJliruerlt,  Id  nobli  ast  (fil.  SB 

Patin.  QulEDom  lïtic  fluilu'sl,  quem  non  reci[dat  mare? 
Phmdr.  Sequere  bac .  Palinure  ,  me  ad  Sortit  :  t\  ml  obte- 

Palin.  lia  fadam.  Phadr.  Agile ,  blblte,  fatlva  forela  ; 

Palale,  Ulemlbi  volen!els  proplltc. 

Pafi'n.  Voltlaneollias,  au)  pulmpolum,  aotcai^arlin?    Ml 

Phadr.  Eisu^tale  vottram  huceiulodem  mlhl. 

Palin.  Prolundli  viDam  !qun  ter&t  aizttaiit?  Pht^T.  Sine. 

Vldea'  at  iperluntut  sdels  tettlvluumcT 

Nom  ntulil  canloT  e>l  lepldui.  Palin.  Quin  das  lavium? 

Phadr.  Tace;  obcnltemus  lunien  el  Tocem.  Patin.  Ucel.  » 

SCENA  SECUNDA. 

LENA ,  PHJEDKOHUS,  PALIUDROS. 


Obi,  (ible«tîpnipeDMe>l:eTai!halieo.  Salve,  inime 
LIbert  lepoa  :  ul  veleri)  vetuiU  cupida  lom  ! 

I  uoftuenli^  odor  pnc  tno  oantra  "it. 


■M 


Tu  DiihlGt  , , 

Ta  crodDum  el  easla  e>,  la  bdelllum  :  nam  oU 

Ta  profunre,  Uilr^  me  petiellm  aepDltani., 

Sed  quom  adhuc  naao,  odoi,  obiecutui  ei  méo , 

Da  vIciMlm  nteo  gullurt  Raudlum.  lOt 

Nitill  ago  lecum  ;  ubl  ut  Ipaus  7  Ipsum  eipelo  * 

Taogera.liivergïreln  meUquomtuoi 

SIno  ducUiD  :  >à  hac  abllt,  tkBC  persaqnar. 

PiMdr.  suit  hnc  anui.  Patin.  Quaatillani  Util  7  Phadr.  Mo- 

dlea  'Et, 
Capll  quadranlal. '■afin.  Fol  !  at  la  pnedkai ,  IW 

Vlndemla  bsc  hule  «nul  non  salli  est  aoll. 
Cauem  esse  baoc  quldem  magii  par  tult;  sagas 
Hasam  babeL  Len.  Amabo,  qoq|a  voi  aooat  proeal  T 
Phadr.  Cenieo  haoc  odpeilaiidam  anum  :  adlbo  :  redi, 
Elmirice  ad  me  hue,  lena.  Len.  Inperalor quli  Ml?      US 
Phadr.  TIni  pollena ,  lepldus  Uber, 
TIbl  qui  screanU,  ilcc».  semltomMB 
Adfert  poUonem ,  et  te  aedatuiti  it. 
Ltn;  Quam  longe  a  me  alM«(?  Phadr.  I^omen  hoc  vide. 
Zfn.  GraDdioiem  gradum  ergo  hc  ad  me ,  obieero.         KO 
^Aodr; Salve.  £<n.  Egon*  lalvaslm,  qocsIU  liccasuin  T 
Phadr.  Al  Jam  Mbo.  Un.  DIu  fit.  Phmdr.  BeK  IIH.  aoos 

leplda. 


r>' Google 


I-E  CURCULION,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Pal.  Allons,  jpiie  vite  cela  dans  ton  gouffre,  et 
nettoie  l'égout  de  la  bonoe  façon. 
Fhfd.  (fl  fatinure)  Tais-loi.  Me  lui  dis  faa  d'in- 

Pal.  Taime  mieux  en  effet  lui  Jouer  un  tour. 

La  vleillf.  O  Vénusl  si  je  répands  quelques  gout- 
tes île  oe  vin  en  ton  honnear,  c'est  bien  malgré  moi 
Les  amoureux,  quand  ils  portent  des  santés  ou  quand 
ils  boivent ,  ils  t'en  offrent  toujours  ;  mab  moi  j'ai 
trop  rarement  de  œs  bonnes  fortunes. 

Pal.  Voyezcommecettevieillegueuse  engloutit  le 
vm  pur  à  pleine  goi^  ! 

Pkéd.  Je  suis  perdu  :  je  ne  sais  que  lui  dire  pour 


Pai.  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phéd.  Quoi.» 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phéd.  Que  les  dieux  te  eonfoudenl  ! 

jW.  Dites-lui  cela. 

La  vieille  {aprit  avoir  bu).  Ait! 

Pal.  Qu'y  a-t-il  ?  estxx  qu'il  ne  vous  coBvient  pas  ? 

La  vieille.  Il  me  convient  fort. 

Pal.  Il  me  convient  aussi  de  f  enfoncer  les  c4le3 
avec  ce  bftton. 

Phéd.  Tais-toi,  ne  va  pas... 

Fal.  Je  me  tais.  L'arc-eiHctel  boit  (I)  ;  Il  pleuvra 
entainement  aujourd'hui. 

Phéd.  Lui  parlerai-Je  i  présent? 

Pal.  Que  lui  direz-vous  ? 

Phéd.  Que  je  suis  perdu. 

Pal.  Allons ,  dites-le. 

Phéd.  Bonne  femme ,  écoutez  ;  il  but  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureox  perdu  sans  res- 
source... 

La  vieille.  Et  moi  Muvée,  grAce  au  ciell 
Hais  qu'avez-vousP  Quelle  idée  vous  prend  de  dire 
qw  vous  êtes  perdu  7 


169 

Phéd.  Parcequejesuisprivédeceque j'aime. 

La  vieille.  Mon  cher  Phédrome ,  ne  vous  désolez 
pas ,  je  vous  prie.  Veillez  â  ce  que  je  n'aie  pas  soif, 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phéd.  Je  vous  promets  que  si  vous  me  tenez  pa- 
role. Je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l'honneur  de  voire  gosier.  Palinure  .'ne  serai-je  pas 
le  plus  heureux  des  morteb,  si  ma  maîtresse  vient 
ici? 

Pal.  0  vraiment  un  amoureux  sans  argent  est  un 
bien  triste  personnage  ! 

Pliéd.  Je  n'en  suis  pas  réduit  là  :  mon  parasite 
doit  arriver  aujourd'hui ,  et  m'apporter  de  t'aient. 

Pal.  Belle  espérance  !  Vous  attendez  ce  qui  n'ar- 
rivera Jamais. 

Phéd.  Si  je  m'approchais  de  la  porte  en  chantant 
quelque  couplet  {!}? 

Pal.  Si  cela  vous  plaît,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l'ordonne  ;  car  je  vois  bien ,  mon  cher  maître,  que  vos 
goûts  et  votre  raractère  sont  tout  à  (ait  changés 

Phéd.  {chantant)  .- 

O  porte  ainiaMe ,  il  nion  rèle 

Te  chargea  de  fleurs,  de  préscott, 

A  la  voix  d'un  amaot  Adèle 

Ouvre  tel  verrous  complaisanti, 

Tombei  vous  même,  h  ma  prière. 

Verrous ,  obstacles  ites  amoura  ; 

Rendez-nioi  votre  prisnanière. 

L'espoir,  le  tourment  de  met  jours. 

Mal*  Ils  demeorenl  immobiles. 

Mon  amour  leur  adresse,  tiélas! 

Des  chants  et  des  vœux  stériles  : 

L'inseuBible  airain  n'enlenda  pas. 
(à  Palinure)  Mais  silence ,  tais-lol . 
Pal.  Je  me  tais,  mon  maître.  Qu'y..a  t-U? 
Phéd.  Tentends  du  bruit.  Les  i-emws  cèdent 
tnfin  à  mes  prières. 

[i:  Vtj.  aM.I",  «.  IV.  in  Barbier itSéoHlt, où  l«  camU f hanu 


lot  Salve,  ocoIkiMnwlwnKi.  Palia.  ;^,rc(un(lelioc  dto 
Inbanthmm,  propere  proluB  cloKim.  Phadr.  Tue*. 
Mo  hnle  malediel,  Paftn,  faclam  Igitur  matepoUut.       !« 
Lrn.  Veniu.  ite  paulo  paiiliiiura  ttocllbl  daho. 
Baod  labenler  :  lum  Ùbl  amanlcls  proplainlcb, 
TIdud  potautrli  clanl  ohnFu  :  mihl  haud  urpe 
Emiunt  UIH)  hcrodltatel»  PallH.  Hoc  vMe,  ul 
loguricltal  Inpura  in  te  mprumavarltrr,  Iso 

fincia»  fitn]»:  Phtedr,  Pnll,  hercle!  huic  quid  primum 


>.  Pâli».  U 


ac.quodmlhldiilLPAmfr.Quhl  i 


PaliK.  PcrilMc  ol  te  dicai.  Ph^r.  Mile  UM  ill  faclant. 
PûliH.  Die  ittt.Le».  khi  Pati».  QuId  alT  ecqold  lubet? 

ten.  l.ubel. 
Ptlin.  Eliun  mlhi  quoqoe  lUmnlo  (odnr  lubet  le.  136 

i'*«lr.  TMe.noli./'alJii.Taceo  :eec#aulem  blbUarcm; 

ploel 
Crrdo,hnck,lKMbe.  Phedr.  Janbw Ego  bolcdlco?  Palin. 

QulddicaT 
Pi*ilr.  Hb  perllsae.  Palin.  Age,  dice,  Phadr.  Aoba,  Radi  : 

Sdrcte,  perdlliu  niin  mlsrr.  Len.  Al ,  pol ,  ego  oppido 
Scnala  :  ml  qald  eit,  qnid  label  perdilun  ilo 

teeaeTfA«ilr.  QalBid,quodimo,  carao. 


CuraloDe  titIi>a,«colÛ)l,quodanu,Jaui  Imc  a    ucam. 


Phadr.  TIbl  ntr  ego .  it  fldrm  lerrai  mecum , 


PluBlr.  Quid  I 

Si  lubpl, 

Nequei-elo,  iMMjafiJiibeo  iquandoeno  le  vkl«o 
Inmulttlii  moribus  rut,  hère,  alque  Ingenlo. 
Pliailr.PeimH,  hem,  petauli,  vo>  lalulo  lubeni, 
Vosamo,  vos  volo,  vospelo,  atque ob»«cro, 
Gerile  amantl  milii  morem  amcnklMUml  : 
File  caïua  me»  Lndil  barbnri . 
Sabsllile,  ob)eero,el  oilulte  istnncforu, 
Qus  mlhl  mlaero  aniiintl  eblbll  laogulnem. 
Hoc  vide  ul  darmlunt  pruuli  peuuml , 
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SCÈNE  III. 


LA  VIEILLE,  PLAHËSIE,  PHÉDROME,  PA- 

LINURE. 

£a  vieille.  Sortez  douMineat ,  Pianésie ,  et  prenez 
garde  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds ,  de  peur  d'ios- 
Iniire  mou  mattre  de  votre  démarche.  Attendez,  je 
vais  répandre  de  l'eau  sur  les  ressorts. 

Fal.  Voyez  cMte  vieille,  qui  d'une  maiD  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  à  la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle ,  et  ne  donne  à  cette 
pauvre  porte  que  de  l'eau  à  boire. 

Pla.  Où  éte»-vous ,  vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus  ?  Où  étes-vous ,  vous  qui  m'adressez  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour  ?  Me  voici.  Je  com- 
parais devant  vous;  comparaissez  aussi  vous-méma 
devant  moi ,  je  vous  l'ordonne. 

Phéd.  Me  voilà.  Si  j'étais  absent,  ma  douceamie, 
je  mériterais  d'être  condamné. 

Plan.  Mais ,  mon  cceur,  un  amant  doit-il  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

Pitid.  p3linure,Pa1inurel 

Pal.  Parlez.  Qu'y  a-t-il7  pourquoi  m'appelez* 
vous? 

Phéd.  Elle  est  charmante. 

Pal.  Trop  charmante. 

Pkéd.  Ah!je  suis  un  dieu. 

Pal.  A  peine  un  homme  assez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu ,  verras^u  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal.  Vous  me  semblez  malade,  et  cela  me  bit 
peine. 

Phéd.  Tais-toi ,  impertinente  langue. 

Fal  Cest  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  sa 
maîtresse  et  de  ne  pas  satisl^ûie  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phid.  Sonreprod)eeEtjugte,etcequ'ilditlicst 
depuis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla.  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd.  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Puisque 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à  son 
insu. 

Pla.  Il  me  le  défend,  mais  il  n'y  réussit  pas  et  n'j 
réussira  jamais,  k  moins  que  la  mort  ne  sépare  mon 
Sme  de  toi. 

Pal.  (d  porO  Je  n'y  peux  plus  tenir  :  il  &ut  donner 
une  leçon  à  mon  mattre.  Il  est  bon  d'aimer  un  peu , 
mais  non  pas  comme  un  insensé  :  et  l'amour  de 
mon  maître  est  VTaiment  celui  d'un  fou. 

Pkéd.  Que  les  rois  gardent  leurs  États ,  les  riebei 
leurs  richesses;  que  d'autres  mettent  leur  bonheur 
dans  lesdignités ,  dans  les  talents ,  dans  la  gloire  des 
luttes  ou  des  combats  :  pourvu  qu'ils  n'envient  pat 
mon  bien ,  ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-Yous  donc  fait  vœu,  Pbédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à  Vénus  ?  Voilà  le  jour  qui  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  donT.ir. 

Pkéd.  Je  dors  ;  ne  crie  pas  tant. 

Fal.  Vous  £tes  éveillé  pourtant. 

Phid.  Je  dors  à  ma  manière  :  c'est  lï  mon  som- 
meil. 

Pal.  (dP/ffn^iJO  Oh!  ma  belle,  tourmenter  ainsi 
un  homme  qui  ne  l'a  point  mérité ,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  FJche-toi  si ,  lorsque  tu  as  faim,  ton  mattre  te 
chasse  de  la  table,  à  la  bonne  heure  I 

Pal.  Cen  est  fait...  Je  vois  qu'ils  s'aiment  éper 
dûment  ;  ils  sont  fous  l'un  et  l'autre.  Tenez ,  comme 
ils  s'embrassent  \  Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
i'un  de  l'autre.  Vous  séparerez-vous  enfin  ? 

Pla.  Il  n'y  a  pas  de  bonheur  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA. 

AKDS,  PL&NESIUU,  PHSDROHUS,  PALINDRUS 

.tfn.  Placide  egredete,  el  toallam  probltM  tnrlam ,  et  crtpt- 

tamcanllnani, 
nequodhclcagliiHii,  benuperclpiat  Oerl,  DiiaPJanesIum. 
Haiw,  HibftiDdun  uinoUm.  Patin.  Video'  ut  aaiu  ireirula 

medieIntiii.hcIL 
Eapu  menim  ooadldlcll  biben,  foribni  dat  aquam  quaœ 


Plan.  Ubi  ta  n,  qui 

oliiT 

TTbl  tu  n,  qui  me  llbelto  Teoerlo  dtavlitl? 
Siito  efo  tibl  DM ,  «t  mlht  codIm  lUdem  t< 

Phidr.' 

maie  lit,  mel  pieum. 
Plan.  Anime  ml,  proculamanl 


convadahu  TeDCrlii  vadimo- 


abeue  hsud  consauta- 
Pali'n.  Eloquera,  quld  eat, 


ettgdr.  PaKn 
'  quod  Palii 
Ph^r.  Eal  Ipplda.  Patin.  Nlmlileplcti.  PAiectr.  Sum  deui. 


PkadT,  It«cte  ohjargat  :  gaae  haud  qoJdquam  *il  magb  quod 

Palin,  Tene  me,  ampleclere  ergo.  Phadr.  Hoc  ellam  'it, 

quaoïobrem  euplam  vivere. 
Quia  le  prahibet  heniB ,  clam  bero  poUoi.  Pla»,  ProUbat, 

Dec  prohiberequll, 
Née  probitKbIl,  nkl  mon  meum  aotmam  aba  le  abaUena- 

Paljn.  EalmTero  ueqoeo  durara ,  qaio  ego  beram  adcoicai 

Efam  boDum 'al,  pauilllum  aiutre  une,  luam  non Cdddh 
'al  :  IM 

Verum  lotum  lD*aDitm  aoun,  boeeti,  quod  maoïbani 
fadL 

PAedr.  SibUuahabeanlr^nareget.albldlviUaidlvileil- 

Sbl  hoDorei,  sibl  lirtulei,  ilbl  pugau,  ïlbl  pnella  ; 

mi  absIlneaDt  invldere,  ilbl  quiique  babeaut  quod 

I  Palin.  Qaid  Iu7  TCDerin'ptrvlKllBre  le  vovlitl,  PhEcdromeT 
I  Nam  hoc  quJdem,  edepol,  luud  multo  pott  luce  JuccblL 
1  PJuEdr.  Tace.  '»" 

.  Pa/tii. Quld UceomTqulD luis dDrmllaniTPAitdr.  Dormio, 


Palin.  Imo  homo  baud  magn)  prttl. 

Palin.  Tu  qoidem  vigllaa.  PAofdr.  Al  meo  more  dormlo;  blc 

lOmnD'al  mihi. 

UleT 

Patin.  Maie  valera  ta,  quod  ml  l'gra  'it.  />A«4r.  Uale  ml 

marlgenui  tOM. 

,  i>/»i>.  IraKue.slIeeiIeateuihlcaclboablg^.  P^Uill.  111- 

Palin.  Ipu»  ae  «eruclal ,  qui  Homo  quod  amat ,  videt ,  me 

potilur  dum  lieet 

Parlier  hos  perire  amaudo  rtdrà,  uteitiu^  iiiUDliinl  : 
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LE  CUftCULION,  ACTE  11,  SCÈNE  h 


Pal.  Que  dites-vous ,  scélérate ,  avec  vos  yeux  de 
diouette?  Vous  m'appelez  odieux!  petite  foUe,  pe- 
tite impertàDente. 

Phèd.  Tu  insultes  ma  maltresse!  Un  misérable 
csetaTe  tout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
Binsi  !  DOQ ,  noD ,  et  toQ  insolence  (e  coûtera  cher. 
TtùJà  pour  tes  méchants  pFopos(f'  lut  dontu  union/- 
fiety,  tu  apprendras  à  Atre  plus  modéré  dans  tes  dis- 
coun. 

Pal.  O  Ténus ,  qui  veilles  la  nuit ,  je  toqs  prends  h 
témoin! 

Phéd.  Tu  continues,  coquin! 

Fia.  Mon  ami,  ne  &appe  pas  cette  pierre;  tu  te 
Uesseras  la  main. 

Pal.  Pbédrome,Touseammettezuncnmeimpar- 
donnable ,  honteux  ;  vous  donnez  des  coups  de  poing 
i  cdui  qui  vous  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
eeUe  femme  :  pure  fantaisie!  faut-il  vous  abandon- 
nera toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Phid.  Fais-moi  voir  un  amant  modéré,  et  Je  te 
donne  de  l'or.  Tiens ,  en  voilà. 

Pal.  Ne  me  donnez  queduclinquantt  mais  que  je 
Mrre  un  maître  raisonnable. 

Pla,  Adieu ,  mou  ami  :  car  j'entends  le  cri  des 
gtnds ,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Jasques  à  quand  serons-nous  forcés  de  ne  nous  voir, 
de  ne  nous  aimer  qu'à  la  dérobée? 

Pkéd.  Pour  toujours ,  j'espère  :  j'ai  envoyé  il  y  a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l'argent. 
D  sera  de  retour  atgourd'hui  mâme. 

Pla.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 

Phid  Que  Vénus  me  maudisse,  si  d'in  à  trois  jours 
je  ne  TOUS  tire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  libertéJ 

Pla.  Souvenez^ousbiendecettepromesse!  Avant 
de  rentrer,  viens  que  je  t'embrasse  encore. 


Jtn  baie  *olaptatl  hoc  RdjaDctim  "si  odium .  Palia.  Quid 


nlT 


U  polloctoi  Tlri^  n 


m  la,  hfrclc,  enm  crndalu  nufno  dliIsU  id  lao. 
Ben  ffld  miInlteUi  pra  litis  :  dlrtii  moderarl  ut  qneai. 
P€Um.  Tuun  Bdem,  V«niu  Doduvlgila!  Phadr.  Pergip' 

eOâm,  T«rt)eroî  *» 

Plam.  Koll,  anulm,  Tnbenre  Upidem ,  ne  pcrdai  manum. 
Palin.  FlaflUuai  probmmqiH  magi""' ,  Fhtedromc,  eiper- 


Phadr.  Aarn  mcitra  ecdo  ■Dodotum  i 

rau  tddpc.  1IU 

Palm.  Cedo  mlbl  contra  «oriclialco,  quoi  egouno  lervlun. 
Pla».  BecM  vale ,  ocole  nd  :  Dam  lODitnm  rt  crepitnm  clao- 

UKaam  apcrire  fsnani  :  qoooMiue,  qovao,  nd  bana  mo- 


Mcn  irgcnlam  :  li  bodte  ticic  adcrit  Plan,  nlmlum  et 


I7r 

PAM.Onmedouneraitun  royaume,  que  j'éprouve- 
rais moins  de  joie.  Quand  vous  reverrai-je? 

Pla.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  tu  m'as 
promise.  Si  tu  m'aimes ,  achéte-moi  sans  marchander. 
Emporte-le  sur  tous  par  la  générosité  de  tes  of&es. 
—  Porte-toi  bien. 

PAéd.  Quoi!  me  quitter  déjil  Palinure,  je  me 
meurs. 

Pai,  Et  moi  je  me  meurs  aussi  de  vos  coi^  de 
poing ,  et  d'envie  de  dormir. 

Phid.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CAPPADOX,  PALINURE,  PHÉDROME  (cacA^. 

Cap.  Décidément  je  sors  de  ce  temple  :  je  vois  Far^ 
rét  porté  par  Esculapc  :  il  méprise  mes  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent ,  «les  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j'avais  une  corde  autour  du  corps.  Ou  di- 
raitqueje  porte  deux  jumeaux  dans  mon  ventre.  Je 
craiDS  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  un 
malheureux. 

Pal.  (4  Phidrome)  Si  vous  faites  bien ,  Phédrome, 
écoutez-moi  ;  bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez ,  parce  que  votre  parasite 
n'est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l'argent  :  car  l'iln'en  avait  pas  trouvé,  il 
n'y  a  pas  de  carcan,  de  chaînes  capables  de  le  rete- 
nir, ni  de  l'empêcher  de  reveuir  à  son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là?  qui  est-ce  qui  parle? 

P(ù.  Quelle  est  cette  voix  que  j'ènteuds? 

Phxdr.  lU  me  Troua  omet,  ai  ego  !■  iioc  lilduiim  aun- 


PUtn.  Ffld 

Phirdr.  Slquldem ,  hercle ,  mihl  ngDum  dctar,  nuaquam  id 

pollui  pcnequar.  UO 

Qoanda  ^o  le  vidci>o7  Plan.  Beat ,  istoc  verbo  vlDdlcbun 

Slninu,  COM  :  neroitllet;  tacllo  ut  pretla  pcrvlneutuo. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALINDRUS. 

Capp.  MlRrare  certain 'si  Jam  nunc  n  fioo  foru, 
Quiodo  ^cutflpl  Ita  senllo  tententlom, 
VI  qui  me  nlhlll  fadat,  nec  ulvnm  leLiL 
Vaifludo  dnresdt ,  adcreMll  labor- 
rSamjBni,  quui  lona,  lleneclndns  «Ditiuto. 
Grmlnos  In  ventre  habere  videor  Sliot. 
NihII  meluo,  d)iI  ne  oieiliui  dlarampar  miaer. 
Palîa.  SI  recte  raclai,  Ptisdronie,  ansciiri»  mihl. 
ALque  iilam  eitarbrs  ex  anlmo  narlliidinrm 
Paiei,  paiulhu  quia  non  redUl  Caria. 
AdléTie  argentiuo  credo  •■  nam  i)  noD  ferai. 


çGoogle 


A'oe  point  Palmure ,  l'esdavo  de  fbé- 


IT9 

Cap.  N'( 
droine? 

PaK  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre, 
et  ses  yeux  verts  comme  pré  7  Je  le  reconnaiià  sa  tour- 
nure; mais  qon  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c'est  lui.  Cest  Cap|Kidox ,  le 
marchand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap.  Salut,  Palmure. 

Pal.  Salut,  vieux  coquin.  Que  fais'tuid' 

Cap.  Je  végète. 

Pal.  Cest  tout  ee  que  vous  méritez.  Mais  qu'avez-, 
vous? 

Oap.  TjQ  rate  m'étouFTe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  se  déchirent ,  mon  foie  est  à  la  torture, 
mon  eccur  est  blessé  jusqu'à  la  racine ,  je  souC&e  de 
tous  les  intestins. 

Pal.  Cest  que  vous  avez  une  maladie  de  foie. 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheoreux. 

T'a/.  Patientezencorequelques  jours, jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  ^isaudés.  Cest  maintenant 
la  saison tie  saler,  voua  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  J'ai  la  rate  gonflée. 

PcU.  Marchez,  c'est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Cesse  tes  plaisanteries,  etrépondsàce  que  je 
te  demande.  Ne  pounais^u  m'expliquer  le  songe  que 
j*aiea  cette  nuit? 

Pal.  Bon  !  tu  vois  le  seul  homme  qni  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mêmes  me  consultent  ;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  dee  oracles. 


SCÈNE  II. 


UN  CUISINIER,   CAPPADOX,    PALINDRE, 
PHËDHOME. 

IsctOs.  Palinure,  que  fais-tu  làf  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu'il  me  faut  afin,  que  le  para- 
site trouve  son  dîner  prêt  quand  il  viendra? 

Pat.  Attends  que  j'exjdique  son  réveàcetbomme, 

Le  c«J«.  Comment?  quand , tu  as  rêvé,  c'est  à  moi 
que  tu  t'adresses. 

Pal.  J'en  conviens. 

££  cuif.  Allons ,  à  la  besognel 

Pal.  El)  bien!  coute-Iui  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  im  meilleur  interprète  que 
moi  ;  car  ce  que  je  sais ,  c'est  de  lui  que  je  le  ticDs. 

Cap.  Qu'il  m'écoute  donc  avec  attention. 

Pal.  {t'en  allant)  Il  n'y  manquera  pas. 

Cap.  (à  pari)  Il  a  un  mérite  rare ,  il  obéit  à  son 
maître.  (,hau[)  Écoute-moi  donc. 

Le  cuit.  Je  vous  écouterai ,  quoique  je  ne  voua 
connaisse  pas. 

Cap.  Il  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  Es- 
eulape ,  qui  se  tenait  éloigné  de  mol  :  il  m'a  paru 
m'éviter,  et  faire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuit.  Les  autres  di«uferontde  même.  Ils  ^'ac- 
cordent parfaitement  entre  eux.  Ne  soyez  pas  surpris 
de  n'être  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dû  plûlêt 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vont  a  épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

C^p.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y  coudier,  il 
n'y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitule  même(l). 

£ecuM.  Prenez-y  garde;  &ites  votre  paix  avec  Ei- 
culape,  de  peurqu'il  ne  vous  arrive  quelque  grande 

(I)  PUala  oubtte  tmcort  td  a»*  b  ttmt  «I  à  ÉpMMR. 


■ïUnMt  poUUt  ternu, 
QiilQ  reciperet  ae  hue  ««un  nA  pnaeplm  luun. 
Cipp.  Qal>hlciil,quiloquitur?/'a[in.  Quidam  vocem  ego 

RodtoT 
Cnpp.  Etlne  hIc  Pallaunu  Phicdroml?  Palin.  Qut  hic  «t 

CumconlaUto  ventre,  ilqiMacallaberbdiT  M» 

Da  formel  gnovi ,  de  colora  noD  queo 

CnovlBU:  Jimjiim  gno>l;  [eoo 'it  Cippidoi. 

CongreJiar.  Capp.  Suive,  PillQure.  Palin;  O  vxieram  c«- 

Salrrto  !  quld  igliT  Capp.  TIto....  Palin.  Hempe  ut  dl- 

SedqutdUbl'tt?  Capp.  Lien  ni>eal,  reocidoletit,  it& 

PalmDDM  diïtnhunli»,  erudatur  Jeeur, 

Kadlce*  eordis  pereaDt,  hlrx  omneli  dolent. 

Palin.  Tum  te  Igltur  morbiu  agitât  hepslariiu. 

Capp.  Facile  'il  mlieram  Inrldera.  Patin.  Quia  tu  alIqQol 

dlM 
Perdura, dam  Inlestloa  «tpatfseoat  tlbl,  3S0 

nuDC  ilum  lalinra  lalboDa'it.  SI  Id  feceris, 
Vxnlra  polerli  Inleitiali  vlllni. 
Capp.  Llea dtonctu'il.  Palin.  Aoibuia,  Id  lient  oplamam 

Capp.lMa  liloc,  qiunOiRbiua  hoc  re«|wadequod  togo. 
Polla'  eonjecluram  tacere,  al  aMTrm  [Ibl ,  %* 

Hac  Docle  qood  pgo  lomniavl  dormi -n^T 

Palin.  Vnli ,  solus  ble  bomo  's(,  qui  srlnl  d1i  liiilua. 

Qaln  ooqjKlorei  a  me  conililum  p«tunt  : 

Quod  eii  rapoDdlj  ei  omiieti  ilanl  aenleutia. 


SCENA  SECONDA. 

COCUS,  CA.PPADOX,  FALINimUS,  PB£DHOHUa. 

Coe.  Pallaan,,quld  ilaiTqDlD  depromuntur  mlbl,        MO 

Quaopu'  <uat,  paraslIouUlt  paratum  prsadlnni, 

Quom  vealatT  Pal.  Haw ,  ais ,  don  bulc  coa|lcio  loninlaiB. 

Coc.  Tute  Ipte,  alquld  somnlasll,  ad  me  refen. 

Palin.  Fatror.  Coc.  Abl,  deprome.  Palin.  Jl^,  Ui  lotece* 


huIcK 


nnium 


Harra  ;  mrlloreai ,  qitam  ego  aum ,  lubpooo  ubi.  Mt 

Nam  qood  ido,  omneei  boc  ado,  Capp.  Operam  al  M. 

Palin.  Ddblt.  |iliii  damiua.) 
Capp.  Fadt  bic  quod  pauci ,  ut  lit  mnglstltt  obsequo». 
Da  ml  Igltur  opnajn.  Coc.  Tamellt  non  goovI.dalM. 
Cap;.  Hïc  oode  la  aomnia  vlaua  «im  videiler, 
Procal  aedere  longo  a  me  fsculaplum,  «M 

Tleque  eum  ad  ma  adlra .  neque  me  magnlpendmt 
Vlau'at.  Coc.  1t«m  allos  deoa  lacturoa  adliceL 
Sane  1111  Inler  le  conttraunl  coDconUler. 
Mbil  eet  mirandum ,  mellus  >1  nlbtl  ail  tlbl  : 
Tlamqae  locubace  satlua  Is  (uenit  JuvI,  ns 

Qui  lltil  auxlllum  Jurejurando  talL 
Capp.  SlquIdemlacubarevdlDl,  qui  pajoraTedol, 
Locui  noa  pneberl  polia  e*t  in  Capitalîo. 
Coe.  Hoc  enlmam  sdTorte  ;  pacem  ab  £iciiUpfo 
Petna,  ne  forte  Ubi  ettalal  magDUm  malum,  Ml 

Quod  In  quiïla  lltii  portealDm  "al.  Capp.  Beoe  fndi, 
Ibo  alqoeorobo.  (ibit.)  Coe.  Quai  m  maie  vortal  libi. 
Palin.  (runui  prodlcoi  domo.)  Pro  dt  lamortal  .'Il .  qucm  i»n- 

apldo!  quUlllcralT 
Ktliie  htc  p.ira.tllua,  qui  mlaso'al  In  Carlam? 
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I.E  CURCULION,  ACTE  ]I,  SCfïNE  III. 


catastrophe ,  coinaie  celle  dont  vous  êtes  menacé  en 

Cap.  Voue  avez  raison  :  je  vais  aller  le  prier.  (U 
lort.) 

U  cuit.  Puisse-t-i!  ne  pas  t'eiaucer!  {àparl.) 

Pal.  irecenant)  Dieu»  immortels!  que  vois  je? 
quel  est  cette  homme  ?  n'est-ce  pas  le  parasite  que 
nwn  maître  aenvoyéenCarJe?  Holà!  Plwdromel  ve- 
DCE,  venez  vite,  dépêchez-vous  donc  ! 

Phéd.  Pourquoi  cries-tu  si  fort? 

Pff/.  J'aperçois  votre  parasite  qui  vient  à  nous...  le 
roilàau  bout  delà  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

Phéd.  Je  crois  que  tu  os  raison. 

SCÈHJE  III. 

CtIRCULlON ,  PHKDROME  ,  PALINURR. 

Cure.  Faites.moi  place ,  vous  tous ,  chers  amis  ou 
diers  inconnus ,  que  je  remplisse  ma  niismon  :  fuyez 
tous ,  allez-vous-en  ,  Telire&vous  de  mon  passage , 
de  peur  que  dans  n)a  course  je  ne  vous  renverse  d'un 
coup  de  tête,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
mis  ciiai^é  d'une  affaire  très-pressante.  Quiconque 
loe  barre  le  chemin ,  quel  que  soit  son  rang  ou  sa 
richesse,  général  ou  prince ,  édile  ou  tribun,  inspec- 
teur des  chemins  ou  préteur,  je  le  fais  tomber,  et 
rétak  dans  la  rue.  Je  ne  ferai  point  grâce  non  plus  à 
ces  Grecs  (1)  aux  longs  manteaux,  à  la  tfte  couverte, 
unis  de  livres  et  de  paquets,  marchant,  s'arrétant, 
«lisoourant  de  fadaises.  Us  tous  heurtent ,  vous 
coodoient ,  ne  font  pas  un  pas  sans  lâcher  quelque 
KnteDce.  Vousies  voyez  sans  cesse  au  cabaret.  Ont- 
Ils  accroché  quelque  ai^^t,  ils  s'enveloppent  la  tête 
et  vont  boire  chaud  ;  puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mélancolique  avec  une  picite  de  vin  :  si  j'eoren- 
contre,  cliacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 


Quant  à  ces  valets  de  bonfFons  qui  jouent  à  la  balle 

'  dans  le  carrefour,  je  les  jette  sur  le  pavé.  Que  tous 
ces  ){ens  la  se  tiennent  chez  eux ,  s'ils  ne  veulent  pas 

I  qu'il  leur  arrive  malheur. 

I  Phéd.  Vraiment  il  commanderait  bien ,  s'il  avait 
le  pouvoir  :  car  maintenant  c'est  la  mode  que  les  es- 
claves n'obéissent  plus. 

i  turc.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédrome, 
mon  génie  tutélaire?  La  diose  presse,  il  faut  que 

!  je  le  voie  au  plus  tôt. 

1      l'a/,  (à  Phédrome)  Il  vous  cherche. 

!      Phéd.  Si  Lous  l'abordions!  Holà!  CurculioD, me 

i  voici. 

Ci.rc.  Quiappelle?quiproRoncemon  nom? 

I      Phéd.  Quelqu'un  qui  d^ire  vous  parler. 

I      Cai-c.  Vous  ne  le  désirez  pas  plus  v 


{  Phéd.  Que  tu  viens  à  propos!  Bonjour,  cher  Cur- 
culioD ,  après  qui  j'ai  tant  soupiré. 

I      Cure.  Bonjour. 

I  Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  en  bonne 
santé  ;  donne-moi  ta  main.  Où  eu  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t'en  conjure. 

I      Cure.   Dites-moi   vous-même    où   en  sont  lei 
mieiues. 
Phéd.  Qu'as-tu  donc  ? 

I  Cure.  Ma  vue  s'obscurcit,  nies  genoui  plient 
sous  moi. 

I     Phéd.  De  lassitude,  sans  doute. 

I      Cure.  Soutenez-moi,    soutenez-moi,  je  vous 

Phéd.  Comme  il  pâlit!  (à  dei  eaclaoet)  Vite  un 
siège,  qu'il  s'asseye;  vite  une  coupe  d'eau  fraîche... 
HAlez-vousdonc! 

Cure.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l'eau? 

Cure.  Si  vous  avez  quelques  restes,  donnez-les- 
moi,  jevousprie;  je  mangerais  volontiers. 


Hm.  PhBdrome.nl.eil  :eii.  Inqnam,  or]'ui.  SS5 

fktJT,  Qui  ItUcdutuirHa  lollliT  Faim.  Parullum  lunm 
*ld(qoliciirmt«ni,eliani,uiqutlD  plaira  alllma. 
■taciuKolleiniu  qulil  igai.  P/uedr,  SamceDuo. 

SCENA  TERTIA. 

CtJKCUI.tO,  PH.ÏDROMUS,  PALIHURU3. 
Cktc.  Dtle  vUm  nllhl,  gnoli  alqui  lognoU,  dum  ego  bdc 

opAdam  niaini 
taoo  •■  fuglle  omiipit.  ablle,  el  de  via  drenJUe;  aoo 

Htqannlncunu  capUe ,  aut  cubito ,  «ut  peclore  oMeodim , 


Rcc  qulH]UJun  ait  lata  opulentui,  ijul   mlfal   olultUl  la 

Ntc  ilrat^ai ,  nfctrranniuqabqiiini,  Deca^ranomui, 
Krc  «tonarctiiu ,  Me  eomarcbiu,  occ  cum  UnU  glurla,    iti 
Qoin  CKlal .  qiiln  capite  slstat  ID  via  d«  acmUR. 
Timi  l>U  GnFcl  pallUII,  capIleoperU)  qal  ambalnnt, 
Qil  Incfdunt  lubrarclnall  cum  librli,  cum  «porlulii, 
Comliiit.  confrmnt  lennonei  Jnlertrw  dreprlie, 
Otalanl.otHliUinl,  IncHunl  cum  sulBsenleDliisi  MO 

Qootaemper  tldtas  blbentcli  ntr.  In  Thermopaliô; 
Dlriquid  «ibrlpuprr,  oprrlo  capllulo  caMJnm  bibuni; 
TriiMa  alqiH  rbriali  iaCHlunt  ;  rot  ego  il<d>rfnd»ro, 
C<  Dnoqnoqae  corum  Ficiam  crfpitum  polcnlarlum. 
TumbtlquMudiiDtdnlalim  -  ._  . . 


FIdator»,  M  latlnre*  omneJi  iDlMlain  sub  (oluni. 

ProInde  sedoml  nmUneanl,  lileul  Inforlunio. 

PAm/r.  HeclP  bic  moaulril.alinpïrarepouil  :  Jiam  lia  n 


kOtHUi  'I 


hoc  homiar  eontnita  'il 


Pafifl.  Tclllequnrlt  />AiKlr.  Qnld  b1  adcamiuT  hrua,  Cur- 

culia ,  ta  volo. 
Chtc.  Qnl>  vncatr  quis  Dominât  meT  PKadr.  Qui  te  rna- 

veiilum  eu  pli. 
Cuir.  Haud  magli  cupla,  qauD  «BOtc  cupio.  Phadr.  O  mo 

obportunllaa  ! 
Curcnlio  «xoplale,  uWe.  Cure.  Salve.  Pkadr.  Salvom  gau- 

Te  advenirc  :  crdo  tuam   mlhi  deitram  :  ubi  luut  spa 

Eloquere,  ohscero,  liercle.  Cure.  Eloquera,  le  obwcro,  ubi 

Phtedr.  Quid  [Ibl  VIT  Cim.  T^nebro  oborlualur,  genua 

Inedis  aulicliliinl. 
Phiedr.  Laulludlne,  herek.crfdo.  Cure.  Setlne,  rétine  me. 

PhKdr.  VIdto'ul  eupallull!  datln'toll  M-llam,  ubladildal, 

cl  la,  3jU 

El  «ijuiilem  cum  aqua?  properaUn'  ocyui?  Cure.  Anlmo 
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IT4  PLA 

Phéd.  Que  l«  del  iéeme,  ! 

Cure.  De  grâtre,  rafraîchissez- moi  pour  ma  bien- 
vsnue. 

Phéd.  (i/éwTtte  tepanuUe.)Trè8-*olontien. 

Cure.  Que  faite»-vous donc? 

Phéd.  Od  U  rafrvkhJL 

Cure.  Cen'estpaaduTentqnejevonsdeinaDde. 

Phid.  Que  veui-to  donc? 

Cwc.  Desrafr^chissenienl8solides,pourinere- 
mettre  en  bon  état. 

Phid.  Que  Jupiter  étions  les  dieux  te  confon- 
drai I 

Otrc.  Je  me  meurs,  je  n'y  vois  plus,  j'ai  labou- 
die  amère ,  mes  dents  se  rouillent ,  mon  gosier  se 
dessèdie  de  faim,  mon  ventre  se  creuse  et  se  fond. 

Phéd.  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

CuTC.  Je  ne  veux  pas  quelque  chose  ;  je  demande 
nn  bon  plat  bien  déterminé. 

PMd.  Est-ce  que  tu  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J'aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
Je  les  aurais  bientôt  rassemblés,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à  la  besogne. 

Phéd.  J40US  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  aveztoutcela.dites-Tousl  Hais  dans 
la  boucberie  peut-être. 

Phid.  Point  du  tout,  dans  des  plats  :  on  te  les  a 
préparés,  sachant  ton  retour. 

Cvrc.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phid.  Puisse  c«Ue  que  j'aime  m'aimer  autant  que 
je  hais  le  mensonge  !  Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 


Cure.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux  I  tu  m'as  tué. 

Cure.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dez. Parti  d'id  par  votre  ordre,  je  suis  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l'argent  dont  TOUS  avez  besoin.  Il  m'a  chargé  de  vous 
répondre  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  obl^er  et  de 
satisfaire  i  vos  désirs,  comme  un  ami  doit  en  nser 
avec  son  ami  ;  mais  qu'il  se  trouvait  aussi  luinnéma 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m'assassines  avec  une  pardlle  réponse. 

Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ;  oui,  je  prétmds 
vous  sauver.  Après  cette  réponse  je  m'en  vais  sur  les 
pi  ves  publiques,  désespéré  du  succèsde  mon  voyage. 
J'aperçois  nn  militaire ,  je  t'aborde ,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il;  puis  il  me  prend  la  main,  et  me  ti- 
rant à  l'écart  s'informe  des  motifs  qui  m'amènent 
en  Carie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à  Ëpidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  réponds  que  je  le  connaissais. 

•  — Connaissez-vous  Cappadoi,  marchand  d'escia-- 

■  ves?—Je8nisallé  chez  lui  quelquefois. — Maisque 

■  lui  voulez-vous?  —  C'est  que  je  lui  ai  acheté  trente 

■  minesunejeunefiile.avecses  bardes  et  sesbijoui, 

■  qu'il  m'a  Ëiit  payer  dix  mines  en  outre.—  L'avez- 

•  vous  payé  ?  ~  L'argent  est  chez  ce  banquier  qne 

■  je  viens  de  vous  nommer,  chez  Lycon,  ï  qui  j'ai 

■  mandé  de  retirer  la  jeune  fille,  les  habits  et  les  bi- 

■  joux,desmainsdeCappadox,etdele8remettreàls 

■  personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 

■  de  mon  eacbet.  •  Après  cet  entretien,  je  quitte  te 
militaire,  llmerappelteaussitdt  etra'inviteàdher. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  cnnscienoe  de  le  refuser. 

—  Si  nous  allions  nous  mettre  à  table,  me  dit-il? 

—  J'approuve  fort  celte  pensée.  Je  n'aime  pas  à  re- 
tarder ler^B  du  jour;  éclatait  tortâœux  de  nuit. 
Tout  était  prft,  et  à  notre  arrivée  nous  nous  mettons  i 
table.  Apiîsavoh-bien  mangé  et  bien  bu, il  demande 
des  dés.  Il  me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu,  lui  son  anneau.  Il  invoque 

.  Planésie. 

Phéd.  Ma  maltresse? 


a'  upumT  Cure.,  SI  tnutultnla  'il ,  dl ,  obMcra , 


Phadr.  Te  caplll  luo.  Cure.  Oturcro,  herefe,  hdle  veo- 

tnin  ul  gaiidfam . 
Pkcifr.  Haiumc.  Carc.  QuldraelUs,  qomoT  Palia.  Yta- 

tun.  Cure.  Noio  cquidrm  mllil 
Fieri  vntolDtD   Phnfr.  QuM  Igltur  tIsT  Cure.  Eue,  al 

TMilum  ftaudeim.  33li 

Plurdr,  Jupiter  te  dlqae  perdiol.  Cure.  Per»;  proe|ilclo 

Otamaruni  habeo,  deatell  plcno*,  Ilppionl  buceli  famé , 
lia  Obi  vidTlUte  «enio  Iaxis  lactibui. 
J>haifr.  Hm  ed«a  «llquld.  CAre.  Ilolo,  hercle,  al Iquld  i  cer- 
tain quamallquld  dmtoIo. 
Ph^r,  tmo  si  >cû* ,  relhjuls  qoai  slnt  !  Cure.  Scin  almla 

Ubl  bIcdI;  nam  Itlli  conveotli  une  opu'at  raels  deatllHU. 
Phadr.  Pernam ,  abdomra ,  sumen ,  luli  glandluiii. 

Cure.  Ain'  lu  odidIb  bifcî 
In  camatlo  fortasK  dicls.  Phadr.  Imo  la  lancUiils; 
QuiE  tibi  suiit  parala,  pDtluuam  adlmus  vïntunim.  Cvrt. 

Tlde, 
Ke  me  ladu.  Phadr.  lia  dm  tmalilt,  qium  rgo  «iim,  al 

ego  baud  menllor.  33Ï 

Sedquolemisl.iUlillDMiinceTlloF.  Ctin;.  Itlhll  adlult. 
PkttdT.  PerdldlsU  me.  Cure.  iDvenlra  pouln ,  si  mlbi  ope- 

ram  datli. 
Pmlquun  luo  Jusaa  pnhctus  nini,  perreni  in  Cariiun. 
Video  taum  sodalem ,  argenU  rogo  ull  bclal  ooplûn. 
Sdre*  Tdlegratiun  (uiub;  doIuII  froilnrier  ;  MO 


m  decet  vdie  homiDem  amIeaDa  amleo,  alifae  opilnlula, 
Rcspondlt  mibi  paads  verUi,  atque  adro  lldeliler, 
Quod  Ubl  ett,  ilem  ilbl  eue  Diagoun  argeall  laaplaiii. 
Phmdr.  Perdli  me  luis  dictia.  Cure.  In»  servo ,  et  (enaliin 

PoslqtuuD  mibl  reaponauiB  '■1,  ibeo  ab  illo  tatalm  ad  b- 


Helli 


Adgredtor  bomlnem ,  SBiuto  adre 
PretatodII  deilram.  leducll,  rogat  quid  veDlam  iarlim. 
Dko  me  Illo  advmlsse ,  aolml  obuu  :  Ibl  me  Inlerrogat, 
En|uem  In  Epidaaro  Lycooem  Irapezitam  gnoverlmT      U 
Olco  me  gnovlsae  :  qald  lenooem  Csppidocem?  aanoo 
Vlsilasie.Sed  quid  eum  vis?  QuU  de  Illo  eml  vintlDem 
Tiiglnla  minis,  veslem,  aurum  :  etprollide 

DedlsU  tu  irgentom ,  InqiumT  Imo  apod  trapeiIUm  ai 

at, 
mum  quem  dixi  Lyoaoem;  alqaa  ei  mandavl,  qol  u 

Tabulai  obdguatai  adtulluel,  ut  dtretoperam, 
Ul  mullenm  a  leDoaa  cum  aura  et  veste  abducenL 

DarriTlt,  *beo  ab  Illo  :  retoeat  nu 


Heque  dlem  decet  me  morari ,  neque  tkocll  nocerier. 
Omnlsn*puat*'it,  el  noi.qulbui  para lum 'il.  Min 
PwlqqamctEDatlatqiieidpotl,  tAloi  poKililbl  In  mi 
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LE  CUHCOLK  M,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


Cure.  Un  peu  de  wlence.  U  amène  les  quatre  mu- 
tour»  (1)  Jesaisislesdésjj'inïoquemachèrenour- 
rice .  ramène  le  roi  Hercule  (2)-  Je  présente  a  mon 
bâte  une  grande  coupe  de  rin.qu'il  avale  d'un  trait, 
n  penche  la  téie  et  s'endort.  Moi ,  je  lui  dérobe  son 
anoeau;  puis  je  re«re  tout  doucement  mes  pieds  du 
Itt  afin  que  le  militaire  ne  n'en  aperçuve  pas.  Les 
adatea  me  demandent  où  je  vas.  —  Ou  l'on  va 
qouKl  on  »  bieu  bu, leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte, 
M  je  m'esquive  auasitfit. 

Phid.  Je  te  féliciU. 

Cure  Vous  me  féliâterez  quand  j  aurai  obtenu 
ce  que  vous  désirez.  Maintenant  entrons  là  pour 
écrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 

Pbéd.  A  l'instant.  ,    ,     ,         , 

Cure,  Mais  avant  tout  mangeons  du  jambon,  de 
U  panse,  et  la  tétine  de  truie.  H  faut  au  ventre  de 
bonsconforts,  dupain,  des  grillades,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
donner  des  conseils  utiles.  Vous,  tous  écrirez  :  ce 
garçon  me  servira,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dira  ce  qu'il  faut  écrire.  Suivez-moi  là-dedans. 

Phid.  Je  te  Euis. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LTCON,  CUHCULION,  CAPPADOX. 

Lye,  Je  sois  henwmx  :  fai  r^é  mes  comptes ,  je 
lais  ce  que  je  dois  etoe  qui  me  reste.  Je  suis  riche, 
pourvu  queje  ne  pave  pas  mes  créanders;  carei  je 
ks  paye,  je  dois  plus  que  jen'ai.  Mais,  toute  réflenon 
bite,  tfils  me  pressent  trop,  j'irai  "devant  le  pré- 


leur.  Les  banquiers  ont  coutume  de  se  prêter  mu- 
tuellement de  l'argent,  et  de  n'en  rendre  à  personne. 
Ils  vous  remboursentencoupsde  poing,  si  vous  ré- 
clamez trop  haut.  Celui  qui  a  de  bonne  heure  amassé 
de  t'aident  doit  apprendre  de  bonne  heure  à  l'éco- 
nomiser,  s'il  ne  veut  bientôt  mourir  de  ftiim.  Je  vou- 
drais acheter  un  esclave  qui  sût  faire  l'usure,  car  j'ai 
besoin  d'argent. 

Cure,  {à  Phédrome)  Il  est  inutile  de  me  rien  re- 
commander quand  j'ai  bien  dîné  :  j'ai  la  mémoire 
excellente.  Je  vous  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhaitez.  Silence  !  je  me  suis  bien  rempU  dans  cette 
maison;  cependant  j'ai  laissé  une  case  où  de  bons 
rogatons,  si  j'en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place....  Quel  est  cet  homme  qui,  la  tête 
tout  envâoppée,  salue  Esculape?  I£hl  eh!  mais  c'est 
celui  que  je  cherchais  ;  suivez-moi  :  je  feindrai  de 
ne  pas  le  connaître,  (à  Lj/con)  Holà  !  je  voudrais 
TOUS  parler. 

Lt/c.  Bonjour,  borgne! 

Cure.  Vous  moquez-vous  de  moi,  je  tous  prie? 

Lyc.  Je  VOUE  «ois  de  la  femille  des  Codés  ;  car  ils 
n'ont  qu'un  œil. 

Cure.  Cest  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reçu  à 
Sii^one. 

Li/c.  Et  que  m'importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu'on  vous  ait  crevé  l'c»!  ? 

Cure,  (o  part)  Cest  un  devin  assurément  ;  il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lycox)  J'ai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 

Lyc.  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 

Cure.  Ne  m'y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  ma 
soucie  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Hais  si 
vous  pouvez  m' indiquer  la  personne  que  je  cherche, 


Pmioat  meiDileam.Dt^o  Indam  :poaa|»lllim. 

Hh  iDiim  anulom  obfiOHill  :  invoeal  Planealum.  3«i 

etiKér.  Hmmm  amonat  Cure.  Tnce  puumper  ;  ]»dl  Tolli>- 

TU»  «Iriplo.  taïoco  .Imam  m«^  nUrlwm  H^1«n. 
Jlda  bullbconi  ;  proplno  magnum  pooulum ,  ille  «LlLIt  : 
CnaldcpooU.condarmlKit;  egoel  ïubdacoanulum. 
Dedaœped«aelecloclam,nemll«»enll»L  ="" 

ftocutt  me  utn\ ,  qno  ramT  roe  dlco  ire.  quo  latnri  loleot. 
MOwi  ubl  co[up«]il,  f  ilbile  me  Inllco  prollnsm  Ae\\. 
Pkmir.  Undo.  Cure.  Undsto,  quindo  lUud  qnod  cupta, 

I.  Phitdr.  Hum 


Ci«.  kUrae  aliqnid  priai  oblrodamu*,  peraani,  «umçn, 
glandhim  ^  ^  ,  "^^ 

BKWotvïiilriïUbUlnienta.paneelatMbuftalB, 
Pocoliimgi»™iï,«ul«nugt»;QtMUs<»n»1llaïul)peUiit. 
Tiitet.bellan»inl(!nato.hlcmlnlitrabH,  eBoe-'am- 
nom  qaemadDMdum  codmiUnu  :  Mmum  a»  hae  lotro. 
PkrJr.  Scquor. 

ACTUS  TEBTIUS. 
SCENA  PRUiA. 

LYCO,  CCRCCUO,  LESO. 

Imc.  Bcaloi  ïidetw;  mMuil  rallonculam,  MO 

QiUDlDin  Kli  mlhl  lit ,  quanlumqOB  «llenl  ilït. 
KTaum,  il  non  rcddo  «1) ,  qulbiii  debeo  \ 


Slreddo  IIKiqalbusdebfo.  plai  allml  M. 

Verum  .  hercle,  ïero  quoro  b*ll«  recoiSto, 

SI  msBis  m*  inttabuot  ad  pratorem ,  aiibleiam. 

Habenlhunomocan  plerique  argenlarli, 

m  dilua  allumpoKant,  reddanl  neminl  : 

Pugnliremsolvanl,ilqul»po9«atclariui. 

Qui  liomo  matore  qas«ivlt  pecunlam , 

Niai  eam  rtialure  partit .  mature  eaurll. 

Cuplo  aliquem  emere  puprum,  qui  Uiurariui 

Bunc  inlhl  querelur  ;  ususïst  pecuoia. 

Cim.  «11  tu  me  lalurum  raonuerl!  ;  meminl  et  ido. 

Ego  hoc  refeetura  lepide  tlbi  Iradam ,  (âœ. 

Edepol,nieP(!ohelcme1nlu«  eipievl  probe, 

El  quldem  reliqui  in  venlre  celte  uni  locum, 

Cbl  reliqularum  rellqulai  reconderem. 

Quis  hic  est ,  qni  opetlo  capiU  «sculaplum 

Salutolî  allât  !  quem  quœrelam  ;  «cquere  me. 

Slmulaboquail  non  gnoïirim  :  lieus  tu!  le  volo. 

tyc.  UnuculB.ialve.  Cure.  Quœso,deri[iïsne  meT 

Lye.  De  cOClUum  prowptn  le  *«ae  arbilror  : 

Ham  i]  lunlonoeull.  Carc.  CalapulU  boc  Iclum  "il  mil 

Àpnd  Sicyonem.  Lyc.  Haro  quid  Id  referl  mea, 

Au  Bula  quassa  cum  clnere  ecfosiu»  lieW 

Curï.  SupenUliMUi  hic  qu Idem  'H,  vecapradlcal  : 

Kam  llteccalapuU»  ad  me  crebco  conmeant. 

Adulescetu  .  ob  rempublicam  hoc  Inlua  mlbl 

Quod  insigne  habeo,  quaao,  ne  me  iDComlUes. 

lyc.  lioelnelnforare.ilineomlUarenon  licelî 

Cure.  Non  loforabli  ma  quidem  ;  npc  ml  placut 

Tunm  profeeloDee  tonim,  nec  comiUuni. 

Scd  hune ,  quem  quiero  ,  ooumonilratc  si  potei , 
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je  vous  en  aurai  ane  gnnde  et  sincèra  obligation  :  je 
clierdw  Lycon  le  banquier. 

Lye.  Dites-moi  pourquoi  tous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  part? 

Cure.  Volontiers.  Cest  de  la  part  d'un  mi]il<ùie, 
Thérapontigone  Platagidore. 

Lyc.  Je  connais  ce  nom-là.  Il  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  l'écris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à  Lycou? 

Cwc.  On  m'a  chai^  de  lui  remettre  cette  lettre. 

Lyc.  Quiéles-vous? 

Oirc.  L'affranchi  de  ce  militaire  :  tout  le  monde 
m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Salut  donc  à  Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  P 

Cure.  Parce  que  partout  où  je  m'endoTsaprès  avoir 
bu,  j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  ma 
mais.  Voilà  pourquoi  on  m'appelle  Double-Main. 

Lye.  Cherche  un  meilleur  gîte  que  chez  moi  :  il 
n'y  a  pas  de  place  pour  Double-Main  :  quant  à  la 
personne  que  vous  demandes ,  c'est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lycon? 

Lye.  Lui-même. 

Cvrc.  Tbérapontigone  m'a  diargé  de  vous  saluer 
mille  fois ,  et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 

Lyc.Ataai} 

Cure.  Oui.  Prenez  ;  regardez  le  cachet.  Le  reeon- 
naissez- vous? 

Lyc.  Comment  ne  le  reconnattrais-je  pas?  un  gner> 
rier  qui  tue  un  éléphant.  Cest  bien  cela. 

Cure.  11  m'a  ordonné  de  vous  prier  de  feire  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque ,  si  vous  vouliez  l'o- 
bliger. 

Lyc.  Donnez  :  voyons  ce  qu'il  m'écrit. 

Cvrc.  Toutcequevous  voudrez, pourvu  que  J'ob- 
tienne de  vous  ce  qu'il  demantle. 

Lyc.  [tisqnt)  •  Le  militaire  Théraponti|^ne  Platagi- 
dore salue  bien  Lycon,  son  cher  hâte  d'Épidaure. 


Cure,  (à  part)  Je  tiens  mon  homme  :  il  mwd  i 
l'hameçon. 

Lijc.  {eontimiant)  «  Je  vous  prie  instammentde 
•>  remettre  entre  les  mains  dn  porteur  de  ce  billet  la 
o  jeune  mie  quej'ai  achetée  dansvotre  ville,  en  votre 
>  présence  et  par  votre  entremisa  :  n'oubliez  pas  ses 
«  bijoux  et  sa  garde- robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit. 

•  Donnez  l'aident  au  marchand  d'esclaves  ;  et  don- 

•  nez  la  jeune  lUle  à  celui  que  Je  vous  envoie.  •  Mais 
oij  est  Thérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-même. 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  l'Inde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  (for  massif  et  aussi  pur  que  des 
pliilippes,  haute  de  sept  pieds,  pour  consacitT  ses 
exploits? 

lye.  A  quel  titre? 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  ;  parce  que  seul  il 
a  subjugué  les  Perses ,  les  Paplilagoniens ,  les  Syno- 
péens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Crétob,  les  Sy- 
riens, les  Rhodiens,  les  Lycieus,  les  Pérédiens,  les 
Perbibésiens ,  les  Centauromaques,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens,  les Conlérébromiens(l),  et  la 
moitié  de  l'univers ,  dans  l'espace  de  vingt  Jours. 

Lyc.  Bah  I 

Cvrc.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lyc.  Un  peu  :  car  si  tous  les  peuples  que  vous 
venez  d'énumérer  étaient  renfennés  dans  unec^ 
comme  des  poulets,  il  faudrait  plus  d'un  an  pour  m 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  {dus  que  voui 
soyez  son  messager  :  vous  dites  assez  de  bttileriM 
pour  cela. 

Cure.  Bah  !  je  vous  en  dirai  bien  d'autres ,  si  voui 
voulez. 

Lyc.  Je  vouMu  tas  grilce.  Suives-moi  de  ce  cAté  : 

M  U  ririéSi,  U  l>erbll>«ilr.  ta  Conltr^brouk,  uot  troli  par* 
InvmUiiiir  nutF  :  le  pnmlncft  la  patrie  dca  gannniula,  Ie  ttrtti 

n'tM  antre  qna  la  TbotaUe,  |adla  babUM  par  Ih  CntasrM. 


Inlbli  ■  nw  lolldam  et  grandcm  grallaiD. 

Lyconfm  quiem  IrapeilUni.  Lyc.  Die  mlU 

Qnld  mm  nunc  quterliT  aiil  quojalb?  CitTt.  Eloqiur. 

kii  Thcrapoutlgono  Platagldoro  mlllle. 

£^17.  Gnovl.edrpol.  DOmen  :  nani  mlhl  latoc  ixnnIiMi, 

Dum  Kribo  ,  «xplevi  loUs  ctraa  qualuor. 

Sed  quiJ  Lycoiicm  qiiarls?  Cure.  Mandatum  'itmlhl. 

111  ba»  Iab«llasnd  eum  lerrfoi.  Lyt.  Quls  tu  homocaî 

Cure.  Llberius  lllliu,  quam  Dinnels  Suoiinanum  locUlL 

L^/t.  SuDimane.  salve;  qui  SummaniuT  tac  iclam. 

Cure.  Quia  >i«lln)cntn.  Dhlobdiiniilvlt  ebriui, 

Summano  :  ob  oam  rem  ait  didimIi  Sumnutnum  vocicL 

£yé.  Alll)it«inellu'tt  quiererehoiplUiiiii  tlbl; 

Apud  DW  profeclo  nihil  aX  Samnaita  tod. 

Sedlatum,  qucm  qumlB,  ego  lam.  Cure.  Qiueio.tai 

■etlbl 


t.  Lyc.  1 


In'î  Car: 


Cape,  ilgnum  gDOUe  :  gnoilln'T  Lut.  QnIdDl  gnavcrlmT 
ClTpnlui  elepliantum  ubi  luacluers  diuldl. 
Chtc.  QDodhlefeaeribtum'at,  td  ttonrejuucru, 
PralKta  ut  boerei,  «lam  ri  vHIh  graUam.  » 

£yc.  Cooccda,iiiipfdamqaldicrtbtuiD.  Chtt,  Maiome, 
Tua  arMtralu ,  dum  afahram  ihi  te  Id  qood  pelo. 
Lyc.  HIlea  Lycooi  In  Epidauro  boapiti  ioa 
Tberapaatlgonaa.PlalacIdonu  plnrinum 
Saiulem  ilicll.  Cure.  Mena  Ue  eil ,  lumani  raral.  tt 


i^c.  Tfcum  oto,  elquffiaa,  qui  butaliellaiBdterat 

libl,  Dl  ei  detur,  quam  lildc  eml  Tlrglnem, 

Quud  le  prmente  liUc  egl ,  leqne  lalerprele, 

El  aurum ,  et  leslem  :  Jam  ida ,  al  conveoerit 

Argealum  dn  Imoni ,  hulc  Art  Tlrginem.  4lt 

£ye.t)bi  IpuuTcur  ooa  veoItT  C-n;.  Ego  dieam  Ubl  i 

Qota  nudiuaqoarlut  venlmui  In  Cariam 

Ex  India  :  Ibl  uunc  italuani  volt  dan  auream 

Solldam  fadupdam  ei  auropbllippeo,  qoa  siet 

Seplerapodaili,  taclli  moDamentum  aais.  UO 

LfC.  Qaamobmii  iatucT  Cim.  Sioam  i  Qnta  bdIid  ftr%at , 

Paplilagoaa*, 
.Synopeu,  Arabu,  Cani,Cretaiiai,8yroa. 
Kbodiam  atque  Lyclaoi ,  Pendlam  et  Perbiberiam , 
OnlBoroaiachluii,  et  Cludam  UDonuDunlain , 
LIbyamque  orimque  omoem  CoDlerdiromlam ,  W 

DlmiiUaïa  parlein  DiUoDum  osque  omnium 
Subeglt  BOlui  iDira  viglntl  dla. 
£ïc.  Vah  [  Cwv.  Qutd  mlranî  Lye.  Qola  eolm  in  cavei  il 

CoDcloil.illdem  aU  palllgalllnicd, 

Ita  Doo  paituerc  ano  anoo  dreumlriCT.  4*0 

CKdo,  berele,  te  «(«  abUlO  :nain  iUnoKaa  tilatto. 

Citrc.  Imo  eUam  porro,  al  vU,  dicam.  £ye.  Hibllmoior. 

SeqaeiebK;te  abaolTaiB,  quaadveniitl  gralia. 

Atque  eccam  video.  Leoo.aalve.  Lrn.  Dl  te  ameol. 

Lj/e.  Qnld  hoe,  qood  ad  ta  lenloT  Lot.  Dicaa  quid  vaili.4W 

lie.  Argeatam  adcli^.eani  itio  miltaa  virginem. 
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LE  CDRCUUON,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


{•  rais  TOUS  eipddier,  et  tous  remettre  ce  que  tous 
Tenochercber.  Justement  j'apei\ois  notre  homme. 
[mmarehand  d'etclaves)  Bonjour,  Cappadox. 

C^.  Que  les dieui  TOUS  gardent! 

Lyc.  SaTez-TOus  pourquoi  je  vous  alioide? 

Cap.  Dites-moi  ce  que  tous  voûtez. 

Lyc.  Prenez  votre  orgeat ,  et  remettez-lui  la  Jeune 
fiQe  que  vous  savez. 

Cap.  Miùs  si  je  t'ai  promise  à  ud  autre? 

Lj/c.  Queyous  importe, puisqu'on  vous  paye? 

C(9.  Un  bon  avis  est  bien  utile.  Allons ,  suivez- 
moi. 

Cure.  Tâcbez  de  ne  pas  me  faire  attendre. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CHOEUR. 
Par  Pollux ,  Phédrome  a  rencontré  là  un  farceur 
qui  joue  bien  sonrdle!  Je  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux ,  de  menteur  ou  de  fourbe .  Je  crains  bien  de 
De  jamais  revoir  les  habits  que  j'ai  loués.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  i  lui  :  c'est  à  Phédrome  que  je 
les  ai  confiés.  Me  laissons  pas  d'y  veiller  néanmoins. 
En  attendant  le  retour  de  CurciJion,  je  Tais  TOUS  ap- 
prendre oîi  Ton  trouve  les  différentes  espèces  d'hom- 
mes ;  et ,  pour  vous  épai^er  les  rechen:hes ,  je  vous 
«lirû  où  Ton  rencontre  l'homme  vertueux  et  te  fri- 
pon, le  bon  et  le  méchant.  Vous  faut-il  un  parjure? 
allezaui  Comices  (l  )  ;  iu>  menteur,  un  fanfaron  ?  allez 
aiiUmplede0oacine(3);desmarisprodiguesetliber- 
tm>?  vous  en  trouverez  sous  la  Basilique  (3),  avec  de 

(I)  Otttue  doBi  lï  iLinglaen  «Mit  iU  tnaié  par  lu  ni  T>Uiu 
(t)  U  banne  de  Itanc. 


vieillescourtisanesetdes  intrigants;  des  gourmmds? 
courez  au  marché  aux  poissons.  Cest  au  bas  de  la 
place  que  les  gens  de  bien ,  les  citoyens  riches  se 
promènent.  Au  centre ,  le  long  du  canal  (I  ) ,  se  pava* 
nent  les  fats  et  les  ambitieux.  Au-dessus  du  lac  voua 
Terrez  les  sots,  lesbavards,  les  diseurs  de  méchants 
propos,ca1omniantavec3udacesurles  moindres  ap- 
parences du  mal,  sans  songer  à  tontes  les  vérités  qu'ils 
méritent  eux-mêmes.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s'assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers ,  aux- 
quels je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  fier;  dans  la 
rue  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mêmes; 
surlequaide  Vélabre,  tes  boulangers, les  bouchers, 
les  devins ,  les  faiseurs  d'afTaires,  et  les  dupes  de  Is 
maison  LeucadiaOppia  (2),  rendez-vous  des  maria 
ruinés.  Mais  J'entends  le  bruit  de  la  porte  :  trêve  de 


SCÈNE  II. 

CURCULION.CAPPADOX,  LTCON,  PLANÉSIE. 

Cure,  (emmenant  h  Jeune  esclavgiXMvzà^ant, 
jeune  fille  :  je  ne  puis  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  (à  Ca}^>adox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  eo 
avertir. 

Lj/c.  (à  Cappadox)  Souvenez-vous  que  vous  m'a- 
vez promb  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planéste 
est  libre,  vous  me  rendriez  tout  mon  argent,  les 
trente  mines. 

Cap.  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  :  je  tous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 


Kturc  de  la  hmlllt  efltbn  iet  OppLeu. 


i'a.Qnid.qiiodJiintluailmTXvf.  Qntdld  nrert  Ina, 
Dam  irKMitiun  adclpluT  Len.  QdI  monct ,  ^naal  adjavai 
Saialminl.  Cure.  Lcdo  ,  cAve  Id  te  ait  mllil  mon. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHORACaS. 
Edapol,  nogatorem  lephtam  leplde  banc  nadn'at  Pha 
BalaiihaDtani  ta  lycophaDtam  hnnc  maglB  cu«  dlcaiii  un 


:ipd  F 


ConnioDtlrabo ,  ' 

tHhxn, 
Rï  ohnlo  opcre  ntmat  operatn ,  ilqneni  convcntum  vcti 
Tel  TltIaaam,teL  il»  tIUo,  vel  probuRi,  rel  inprobun 
Qui  peiiarDm  ooDvenln  volt  bomloem,  nlllo  In  C 

flum. 
Qat  BMDdMtn  «t  glorkMDni ,  apod  DaadnK  lacniDi. 
DHeli  danmoHM  nurltM  lob  Baailica  qiutrllo. 
tbide»  étant  acorU  noleta,  qulqne  itIptiLari  aoleol. 
SjmlioUniDi  cmlabirea  apad  liiniia  placarluni.' 
la  font  InfloM  boni  homiota .  alque  dllels  ambulant, 
lo  mcdlo  propler  Canalun ,  Ibl  oatfulatorea  meii. 
Mjitrre. 


ConSdenIdi,  garrnllqae,  et  malevoU  upralacnni,         4Bi 

Qui  Blleri  de  nltiLloBudacterdlcutiIcantuniellani, 

Et  qui  IpsI  >al  habent ,  quod  ta  te  posait  leie  dtcl«r. 

Sub  Veleribiu ,  ibl  aunl  qui  dant,  quique  adclptunt  fœnore. 

Pone  Caitorls.tblsunl,iublloqutbuscredasma1e  : 

tn  Tusco  vtco,  IM  suni  homines,  qui  Ipst  aeae  veadltaat.  tBD 

In  Vdabro vel plitorem ,  vet  tanluin,  vel  aruipicem, 

Telqul  ipsl  vorlaal,  vsl  qui,  alii  ul  snbvoraentiir,  pra- 

Dllei) 


SCENA  SECUNDA. 

CDRCULIO,  CAPPADOX,  LYCO. 
Cure,  lia  pne,  vlrgo;  non  qdeo,  quod  parie  m«eat,  ler- 

Et  aurum ,  el  vralsin  omoeni  soam  ene  albil ,  quldquld  hvc 

liaberet. 
Capp.  Nemo  it  InBllu.  Cure.  Allamea  melluJeuluiD  'a(  mo- 

/.jir.  Mémento  pnmitalur  le,  li  qubquam  hanclIbeuU 
Gauu  manu  adsererel,  mlhl  omne  argËCtom  reddllam  Iri, 
MlnaatrtKlDl'-  Capp.  Hemlnero;  de  Isloc  qalelna oto.      MK, 
Et  nuDC  idem  dira.  Cure.  Et  oonmemlniue  ego  hsc  Vdam 

Capp,  MemiDi,  et  mancnpio  UbI  dtbo.  Curr.  Egoa'  ab  1»' 

none  quidquam 
Mancuploadcipfam7qulbiuinlnihil  Mt.nlsl  nnalinRua, 
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Cap.  Je  m'eo  souviendrai,  je  vouslegarantis. 

Cure.  Belle  caution  que  celle  d'un  marchaDd 
d'esclaves!  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  leur  lan- 
gue pour  mentir  et  foire  un  parjure ,  quand  on  ré- 
clame une  dette.  Vous  engagezeeuxquine  vous  ap- 
partiennent pas,  vous  affranchissez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous ,  vous  commandez  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  être 
votre  caution;  vous  ne  pouvez  l'être  de  personne. 
L'espècedesmarchandsd'esclaves  est  dans  ce  monde, 
à  mon  avis,  comme  celle  des  mouches,  des  puces 
et  des  vils  insectes ,  nés  pour  être  odieux  et  incommo- 
des à  tous,  et  n"élre  utiles  à  rien.  Un  honnête  homme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  lionni ,  cons- 
pué ,  méprisé.  Et  n'eût-il  d'ailleurs  rien  fait  de  mal , 
on  le  tient  pour  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lye.  Vraiment;,  mon  cher  borgne ,  vous  connais- 
sez à  merveille  les  marchands  d'esclaves  ! 

Cure.  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfaitement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ;  eux  du  moins 
ils  le  font  en  cachette.  Vous  écorchez  les  gens  par 
votre  usure,  eux  parleurs  séductions  et  les  débau- 
ches. L'État  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
sans  cesse  :  vous  trouvez  toujours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l'eau  bouil- 
lante; vous  n'y  touchez  pas  d'abord,  vous  les  laissez 
se  refroidir... 

Lyc.  (àparO  J'auraismieux  foildemetaire. 

Cap.  Ah  !  vous  pensez  de  nous  ces  horreurs ,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi  ! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  :  mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens ,  c'est  fort  bien  fait ,  suivant  mol.  Je 
déclare  donc  que  Je  neveux  pour  caution  nide  vous, 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  —  Lycon ,  avez-vous 
encore  besoin  de  moi? 


Qui  aliJaraDtiBiquIdcKJlluni'Gl:  aliénas  mancupiiU», 

AllraosmaDumllUlis,  aUenisqueiapcratla.  Wi 

Nec  v(ibl*auetor  ulluieat,  nec  vosmetralU  Ulll. 

Item  ecDui  est   lenonlum    iotcr   homloes,  meo   quMem 

ITImiuciB,  calioSipedraque.  pallcesque, 

OJIo  ri  mato  et  mulealtn  ;  bann  usuL  esUs  duIIL. 

NTO  volilscum  qulsquam  In  (oro  frugi  cousiilere  audet.    SIO 

Qui  cousUUt,  culpant  Pum ,  conspuilur,  vllupsralur  ; 

EamKmfidemiineperdere.lBraelsinlliil  lecit,  aluni. 

Lgc.  Eilepol.lenonra,  mao  »nlmo,euo>iaU,lus«,  lepide. 

Cure.  Eodcm,  herete,  voi  pono  et  puo  :  parlsEumi  esUs 

libut. 
HlnatlciniaabcuUb  loclaprosliinl,  vmId  toro  Ipao.      eiii 
Vo)  fœnore,  lil  mftlesuadendo  el  luslriilaoeranl  liomines; 
Ro^tatlnna  plurtmas  propler  voi  populus  acivU, 
Quai  voa  rogalas  rumpillBi  aUquam  i«p«rili>  rimam. 
Quail  aquam  fervenlero,   rrigidam  esse,    lia  vos  pulatls 

Lyc.  Tacuisse  mavelleni.  Ca 

Cuir.  ludignla  >l  maie  dldlur. 
Vrrum  si  dignls  dicilur.  benedlctum  'bt  meo  quldcm  anima, 
-'hil  moror,  occ  leDonetn  «llum  quem- 


Lge.  Portez-vous  bien. 

Cure.  Adieu. 

Cap.  Ahlj'oubliaisde  vousdire.... 

Cure.  Parlez,  que  voulez-vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Planésie, 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnéle. 

(arc.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  queue  fai- 
tes-vous sonbonheur.' 

Cap.  La  peste... 

Cure.  Te  crève,  coquin! 

Cap.  (à  Pianésie)  faite  sone,  pourquoi  pleures- 
tu  ?  ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sagt  : 
suis-le  de  bonne  grâce ,  ma  toute  belle. 

Lffc.  Double-Main ,  ne  voulez-vous  plus  rien  de 

Cure.  Adieu ,  portez-vous  bien  :  car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèJe  et  votre  argent 

Li/c.  hiille  salutations  de  ma  part  à  votre  patron. 

Carc.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc.  Cappadox,  tout  est-il  Qui? 

Cap.  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant, 
quand  je  me  porterai  mieux. 

Lye  On  vous  les  donnera  ;  demain  même ,  si  vous 
l'ex^ez. 

Cap.  (mW)  J'ai  ûiii  une  excellente  afl&ire;je¥eaï 
en  rendre  griîce  aux  dieux  dans  ce  temple  :  car 
celte  jeune  dlle  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  raines.  Je  n'ai  jamais  revu  celui  qui  ma 
l'a  vmdue;  il  est  mort  sans  doute.  Que  m'importe? 
j'ai  l'argent.  Celui  que  le  ciel  protège  réussit  dans 
toutes  ses  affaires.  Donnons  donc  un  instante  la 
prière  :  ensuite  je  vais  songer  à  ma  santé. 


Bene  ^o  Islam  eda>î  me»  domi  et  pudice. 

Ec(iuidda«,'qnll)«neill?  Capp.  Malum.  Ci 

lioe,  qui  l*  procurca, 
Capp.Qtilii  stullB  ploras? 

{  Fac,  tii ,  bonie  [rugi  Bl 


Cure.  SI  bnju» 
p.  Malum.  Curr.  TibI  Opui  'ri 
lime,  Iwne,  herclf ,  readldl 


I.  Au!  maie  medltalc  n 


Lyco,  numqaMUs?  tyc.  Bïne  valc  Curr.  Vale.  Capp. 

Beu>  lu,  tlbl  ego  dlco. 
Carc.  Eloquere,quhlib7  Capp.  Quieso  ul  hanc  curea,  ttene 
ul  sil  i»«.  "* 


Zïc.  Wumquld«l»,leoo?  Cipp-Utas  minai  decem,  qui  m 


Capp.  Quando  bene  g 


m.  volo  bdc  in  lano  ai 


Kam  illam  mlnls  ollm  decem  puellam  parvolam  eml. 
Spd  mm  qui  mibi  Illam  vendidil,  Duuquam  posUlIa  vidl. 
Verllrae  credo.  Quid  Id  mea  reterlT  ego  argentum  liabea. 
Quoi  liomliil  Bd  euat  ptoplIU,  tuonim  tl  profecto  oHJi- 

MaacreidlvInieopetamdaboicertum'UbeneiM  curare- »o 
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LE  CURCUUON,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


SCENE  ni. 

THÉRAPONTIGONE ,  LYCON. 

Thir.  Oui,  je  me  sens  en  ce  moment  aussi  en- 
flammé de  colère  que  le  jour  où  j'assiège  et  dé- 
truit une  ville.  D'abord ,  si  tous  ne  vous  hAtez  de  me 
rendre  les  trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  vous , 
prépares-vouB  à  mourir. 

L^.  Et  moi  j'ai  fort  envie  de  vous  rosser  d'im- 
portanee ,  et  de  vous  chasser  comme  un  homme  à 
qui  je  ne  dois  rien. 

Tkér.  Ne  ^tes  pas  Vinsolent  avec  moi ,  et  ne 
TOUS  attendez  pas  que  je  vienne  vous  prier. 

Lyc.  Vous  ne  me  forcerez  jamais  à  rendre  ce  que 
f  â  déjà  rendu.  Je  ne  vous  donnerai  rien. 

Ther.  Quand  je  vousaiconQé  cette  somme,  j'é- 
tais bien  sdr  que  Tous-ne  me  rendriez  jamais  rien. 

Lgc.  Pourquoi  me  la  demandez- voos  donc  main- 
hnant? 

TVr.  Je  veui  savoir  à  qui  vous  l'avez  rendue. 

LjTc.  AuDboi^pie,  votre  affi^nchi.  Il  a  dit  qu'il 
l'appellait  Double-Hain;  et  je  lui  ai  remis  l'argent 
nr  une  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu'il  m'a 
présentée. 

Thir.  Une  lettre!  un  affi^ndii  borgne  à  moi  I  un 
Double-Main  !  Que  signifient  ces  rêves  P  Je  n'ai  pas 
d'afiCraDchi. 

L^e.  Vous  TOUS  conduisez  mieux  que  la  plupart 
des  [ùliards  vos  pareils,  qui  ont  des  af&anchis  et  qui 
tes  abandonnent. 

Thér.  Voyons  :  qu'avez-vous  ftiit? 

Lyc.  J'ai  fait,  pour  vous  servir,  ce  que  vous 
m'avez  mandé,  j'ai  traité  comme  votre  messager 
cdui  qui  me  représentait  votre  cachet. 

TSÏr.  Vous  êtes  un  sot  d'avoir  ajouté  foi  à  cette 
Vxm. 


IT9 

Lyc^  Je  ne  devais  pas  ajouter  foi  à  un  signe  qui 
rend  authentiques  les  actes  publics  et  privés?  Je 
vous  laisse.  Votre  affaire  a  réussi  à  merveille  : 
portez-vous  bien,  vaillant  guerrier. 

Thir.  Que  je  me  porte  bien  ? 

Lyc.  Kh  bien!  soyez  malade  toute  votre  vie,  si 
cela  vous  plaît. 

Thér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d'avoir  subjugué  des  rois,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  moi  ? 

SCÈNE  IV. 

CAPPADOX ,  THÉRAPONTIGONE. 

Cap.  {à  part)  Les  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrités 
contre  un  homme  à  qui  ils  font  dubien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice ,  il  m'est  venu  dans  l'esprit  de 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
l'argent.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  Je  mange 
que  lui. 

Thir.  Tavaischargéquelqu'unde  vous  saluer  de 
ma  part. 

Cap.  Bonjour,  Thérapontigone  Plalagidore  :  je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  a  Epidaure. 
Hais  vous  ne  goûterez  pas  aujourd'hui  chez  moi  un 
giain  de  sel. 

Thér,  L'honnête  invitation  !  pourtoi,  sije  t'invite, 
ce  sera  pour  ton  malheur.  Slais  que  fait  chez  toi  la 
jeune  fille  que  j'ai  achetée? 

Cap.  Je  n'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N'appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér.  Comment  donc? 

Cap.  Ce  que  j'ai  promis,  je  l'ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  Gîte,  coqilin,aui 
ou  non?  Je  vais  te  passer  mon  épée  au  travers  du 
corps. 

Cap.  Cest  moi  qui  vais  te  faire  rosser  comme  il 


SCENA  TERTIA. 

THERAPOnriGONUS,  LTCO. 


SliDC  aid  tu  mlhl  properc  properai  dare  Juin  Irlglola  mi- 

Qdm  cso  apud  te  depodvl,  vltam  prope»  ponere. 
1^.  Nua.edepol,  oudc  ego  le  mediocri  mHClu  lalortUDlo, 
SnlcopM  lllo,  quo  madare  aokoi  quoi  niblldebeo.        MB 
TVr.  n«c  le  mlhi  fadas  («rocem ,  >ul  «ubplican  ceDwu. 
Lfe,  Na  lu  me  qnldem  oaquam  aulilges,  reddltmn  ul  nd- 

damUbi, 
Hgedalnnu  lam.  Tlur.  Idem  egft  litucquom  eredebam, 

cmUdl 
14  Blbll  «e  redilltunim.  Lgc.  Car  aune  ■  me  tgttar  pe- 

U»?  *=* 

Iktr.Sdn  *oloqoOl  reddldliU,  Lye.  Lq>CO  llberlo  tuo  i 
bSammuium  w  vocari  d<ilt,  eil  roldidl, 
Qui  hH  tabellu  obtlgiiatu  adiulit.  Ther.  Qoas  lu  mlbl  la- 

bulii? 
Q«»  ta  mEhl  luHO*  llbertosT  qoos  Sommanos  Mmnlaa? 
RM  mlhi  quldem  llbertui  ollu'tl.  Lyc.  Facb  capienUus ,  BH 
Qnam  pan  lalroaum ,  libertcn  qui  babeni ,  et  eoa  deserunl. 
Thrr.  Qukl  (CdallT  Lyc.  Quod  uuDdasll,  [ecl  lui  haoorls 

gntla; 
Tnam  qui  (tgoam  ad  tue  adlullnel ,  nunrlam 
ner.  Stnltfor  itnlto  toirii,  qui  lis  tabelIlB  credera. 
lycQabni  pnbUca  dpriiala  gerilur,  (       - 


iD  qukleai 
Ther.  Quid  ego  uuoc  fidamT  quld  relerl  me  fecfue  ngl- 

Ut  mihl  obedlienl ,  si  bit  rat  hodie  umbratieni  derlierit  T 

SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THËBAPONTIGONUS. 

Capp.  Quoi  bomia[  dl)  inDt  propltli,  cl  non  «ue  Iraloi 
palo.  (^ 

Posiquam  remdivioamled,  vealtlaineatem  mlhl, 

lie  Irapezlla  exulatam  aliieill ,  argenlum  at  pelam  ; 

Ul  ego  pollua  «omedlm.qDam  ille.  Ther.  latteitm  ulvere 
le. 

Capp.  Therapontlsonoplalagldore,  ulve  :  aalvoi  quom  ad- 

Id  Epidaunim,  beic  hodie  apad   me  naoqoam  dellngts 

Thrr.  8*1»  ïOca»  :  ven 
Sed  quld  agit  meum  a 

apud  me  qitidem. 
Hefadai  leslels;  oeqae  «qaktem  debeo  quidqoam.  Ther. 

Quldeal?  _, 

Cnp^.  Quod  (uijuialaa,  feel.  TAït.  ReddlD',  an  non,  vir- 

glnem. 
Prioaquam  le  fanlc 
Capp.  Vapulare  ego  te 
nia  abducli  '  "   '    """'" 


ibiicio,  mutIglaT      E7t 

jubeo-.no  me lerrtt*». 

idïferore  hlnc  a  me ,  il  pergi  mlhi 
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fâiit.  Tes  menaces  ne 

est  emmenée  :  et  je  ' 

li'iei ,  si  vous  m'injuriez  encore.  Je  ne  vous  dois  rien 

que  des  coups. 

Tkér.  Tu  menaces  de  me  frapper! 

Cap.  Je  ne  m'en  tiendrai  pas  aux  menaces  ;  j'exé- 
cuterai ,  si  vous  continuez  à  m'ennuyer. 

Thér.  Un  marcliand  d'esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats ,  mes  exploits  seront  ainsi  méprisés  ! 
J'en  atteste  mon  épée  et  mon  boudier,  fidèles  compa- 
gnons démon  courage!  si  tu  ne  me  rends  cette  fille, 
je  te  hache  assez  menu  pour  que  les  foiu-mis  puis- 
sent Remporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  EtmoiJ'enJureparroespincesépilatoires, 
mon  peigne ,  mon  miroir,  mon  fer  à  friser,  mes  ci- 
seaux, mon  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces,Jen'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  Jai  remis  la  jeune 
flile  à  la  personne  qui  m'a  apporté  de  l'argent  de 
votre  part. 
^     Thér.  Quel  est  cet  homme? 

Cap.  Votre  affranclii,  qui  se  nomme  Double- 
Main. 

Thér.  Monaf&anchiîOhïoh!  Curcul  ion  m'a  fait 
quelque  sot  conte,  je  pense  :  il  m'ausa  dérobé  mon 
cachet. 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme  ! 

Thér.  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion? 

Cap.  Uaus  le  froment  (1),  el  mille  pour  un.  Je 
pars;  adieu ,  bonne  santé. 

TA^r.  Et  toi,  puisses-tu  crever! ...  Que  faire  ?  Reste- 
raî-je?  partirai-je?medonnera-t-on  ainsi  sur  le  bec? 
Je  récompenserais  lai^ment  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curculion. 

(1)  Jeu  d«  DoU.  CnmiUa.  ebiranfOD. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CURCUUON. 

Cure.  Je  crois  qu'un  ancien  poète  a  dit,  daDs  une 
tragédie,  que  deux  femmes  sont  pire  qu'une  s«ule. 
Le  mot  estjuste.  Pour  moi,je  n'ai  jamais  vu  ni  en- 
tendu de  femme  plus  méchante  que  la  maltresse 
de  Phédrome.  Non ,  on  ne  peut  en  dter,  en  inuginu 
aucune  plus  méchante  que  cette  coquine,  qui,  dès 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt,  me  deaiande 
d'où  je  la  tiens.  —  Pourquoi  cette  question?  et  que 
vous  importe?  Je  re&ise  de  répondre...  mais  elle, 
pour  m'arracher  l'anneau,  me  saisit  et  me  monl  la 
main  jusqu'au  sang.  A  peine  ai-je  pu  me  tirer  de  ses 
griffes, et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cette  petite 
chicane  enragée. 

SCENE  JI. 

PLANÉSIE,  PHÉDROME,  CURCULION,  IHÊ- 
RAPONTIGOHE, 

Pla.  Accourez,  Phédrome. 

Phéd.  Et  pourquoi  ? 

Pla.  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  parasite.  H 
s'agit  d'une  afEaire  grave. 

Phéd.  Je  n'ai  point  d'af^ire.  Celleque  j'avais  est 
consommée. 

Pla.  Arrêtez, Curculion. 

Phéd.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pla.  Demandez-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau; 
c'est  celui  que  portait  mon  père. 


Hibl  si  pergis  molntus  esse.  Tker.  LcDomlDllBlar  mibiTiSa 

Heœque  pugwE  pmliarali  plurlma  oblrlIsJaceDlT 

AI  tu  me  rnschoera  «t  clypeus 

Bene  Juvenl  pugaimteDi  in  acle':  dIsI  mllil  virgo  reddllat, 

Jam  ego  te  taclun  ut  hdc  roTmlcn  fnlBUliatiiD  dlsferanl. 

C^ip.MItame  volwllœ,  pecten,  ipeculmn,  calamlilrum 

meum  MA 

Bene  œc  smaulnt ,  meaqoe  axida,  iinleumque  exiereul; 
Ut  ego  lua  nugDlÛca  verl»,  nc^ue  isUa  Inu  niagnus  minai 
Non   pluri»  Taclo,  qium  anclllam  meam,  qua  latrlnam 

lavai. 
EgoilruD  reddldl,  qnl  irgenlum  a  le  adtullt.  Ther.  Qui*  Is 

ertbomoT 
Capp.  Tuum  Ubertum  km  albal  este  SununaDum.  Tker. 

HeamT  ew 

AttatI  Cureullo,  herel«,  verbamLhL  dedlt,  qiiom  cogllo. 
U  mtlil analuin  Mijripuil.  Capp.  PerdJdlsUn'taaDuiumf 

Hllra  palehre  ccolurlalus  ni  expunelo  In  manipuk». 
Thtr.  Ubi  DODC  Carcuilonem  InveaiimT  Capp,  la  Irltleo 

tadtluma 
Tel  qiiing«nlM  carculione»  pro  ano  (aïo  reperlis.  iM 

Ego  Bbeo  :  vale  atque  lalve.  Thtr.  Maie  lale;  maie  ait  llbi. 
Quid  ego  faclam  T  m»n"r"  an  abeam  T  ilcciae  rnihi  case  os 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PBIMA. 

CDRCDUO. 
Anllqnon]  poelam  aadiil  acrlbiiise  In  Uagredla  ; 
Huliens  duaspe}ortsesK,  quam  utum  :  reilla  "st 
Venim  mullerem  pejorem,  quam  bxc  emti 
non  vidi,  ntque  audlvl,  neqoe,  pol,  dki,  née  fioiii  polo! 
P^or,  quam  bfcc  eat  :  qus  ubi  me  babere  buoc  compkàla 'st 

anuJum , 
Rogat  unde  babeam  :  quid  id  tn  qnerii?  quia  tnibi  cpucslto 

n^omedicue  :  ut  eum  eiiperet,  manum  adripoll  mordl- 
Tii  iam  nie  abripoi,  alque  ecTugi  :  apagc  tilabc  canicu- 

SCENA  SEGUNDA. 


Plan.  phMdrom»,  propen.  Phadi.  Qutd  propenmT  Ptan. 

ParsiUuffl  neaniltcrli. 
Hagna  ras  «st.  Phedr.  Nulla  'al  mlhl  :  nam,  quam  bebol, 

adaumsi  céleri  ter. 
Plan.  Tene.  Phadr.  (juld  upgoll  'ilf  Plan.  Boglla,  nndl 

iilunc  babeal  aDulum  : 
PaIfT  Islum  mena  gcsUlavll.  Curr.  At  mei  m 
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LE  CURCULION,  ACl-E  V,  SCÈNE  II. 


Cure.  Non ,  (f  est  celui  de  ma  tante. 

Pbx.  Ma  mère  en  avait  (ait  cadeau  à  son  mari. 

Cure.  Votre  père  vous  le  donne  à  son  tour. 

Pla.  Vous  dites  des  plaisanteries. 

Otrc.  La  force  de  l'habitude.  Les  plaisanteries 
DM  font  vivre.  Que  voulez-vous  mainteiiant? 

Pla.  Voyons ,  m'empteherez-vous  de  reconnaître 
me»  parents? 

Cure.  Quoi  I  votre  père  el  votre  mère  sonl-i!s  en- 
diassés  sous  eeite  pierrerieP 

Pla.  Je  suia  née  libre. 

Cwc.  II  y  en  a  bien  d'autres  dans  ce  cas,  et  qui  sont 
esdaves  maintenant. 

Pla.  Je  vais  me  Qctier. 

Cm-c.  Je  TOUS  al  déjà  dit  d'où  cet  anneau  me 
vioti:  ccmbien  defois&u^ilte  répéter?  Encore  on 
eoup,  je  l'ai  gagné  eu  jouant  aux  dés  avec  un  mili- 
taire. 

JWr.  (aperceoonïCMTCu/ton)  Je  suis  sauvé.  Voi- 
lé l'homme  quç  je  chercbais.  (haut)  Que  fhis-tu  là , 
brave  homme? 

Cure.  Jecoraprends...  Voudriez-vous  jouer  votre 
coanteau  de  guerre  aux  dés? 

Jfiér.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  jeu  et  les  dés! 
R»>ds-moi  mcm  argent  et  la  jeime  fiUe. 

Pkéd.  Quel  argent?  quel  conte  me  failes-vousp 
inelle  jeune  tJUe  me  redemandez- vous  ? 

Thér.  Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de 
chez  le  marchand ,  mauvais  drôle  ! 

Phéd.  Je  n'en  ai  point  emmenée. 

Tliér.  Eh!  maisc'estellequej'aperçoisid. 

Phéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Thér.  Comment!  mon  esclave  est  libre  quand  je 
ne  l'ai  pas  afiranchie? 

Phéd.  Qui  vous  l'alivréePoùravez-vousachetée? 
apprenfez-le-moi. 

Thér.  Cest  pour  elle  que  j'ai  retiré  mes  fonds  de 
diez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
nmbourserez  cet  a^ent4à  au  quadruple. 
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Phéd.  lït  moi  je  VOUE  citerai  en  justice,  pour  liiire 
trafîcde  filles  libres,  enlevéesà  leurs  parents. 

Thêi:  Je  n'irai  point  en  Justice. 

Phéd.  Ne  puis-Je  pas  produire  des  témoins? 

Thér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  vous  extermine!  puissiez- 
vous  mourir  ab  intestat  (1)  ! 

Cure.  C«  Phédrome)  Moi,  je  vous  servirai  de  té- 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  côté. 

Thér.  Un  esclave  pour  témoin  !  ce  sera  curieux. 

Cure.  Ho!  sachez  que  je  suis  libre. 

nér.  (donne  un  soufflet  à  Cureullon'i  Va  donc 
en  justice  :  voilà  pour  toi. 

Cure.  A  moi ,  citoyens  ! 

Thér.  Pourquoi  cries  tu? 

Phéd.  Pourquoi  le  frappez-vous? 

Thér.  Parce  que  cela  me  platt. 

Phéd.  (auparasite)  Viens  ià. 

Thér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  ((TMparasrte)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce ,  Phédrome ,  sauvez-moi  ï 

Phéd.  Jeté  défendrai  comme  moi-même  et  mon 
génie.  Mais  voyons ,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a  dérobé? 

Pla.  Daignez  nous  l'apprendre,  je  vous  en  prie 
ii  genoux. 

Tltéi:  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandez- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mou 
épée? 

Cure.  Voyez  l'air  méprisant  de  ce  fanfaron  1 

Tkér.  {à  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin,  el  je 
vous  dirai  tout. 

Cure.  l\  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  [aux  genoux  de  Thérapont.)  De  grJce, 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  i  levez-vous.  Écoutez-moi, 

[ij  II  iXiUl  honteni  de  Dourlr  ab  muttal. 


Pbin.  Ibtct  ci  ntendoiD  dederil.  Cure,  palei  luiu  rurium 

UM. 
Plan.  Hugu  garrii.  Cun.  Solco  ;  oam  pcopler  cas  vtvo  la- 

dllua. 
Qald  nuDC?  Plan.  Obiccra ,  pareatel^DC  meoi  mibi  ptohl- 

bm? 
Cnr.  QuldT  ^0  lub  gemmsD'  abs(ru«o3  babeo  tuam  ma- 

tran  El  paliemT 
Pla».  Ubtn  ego  mm  gnalB.  Cure,  Et  alil  mulll ,  qui  Dunc 

nu.  Enimvcro  Irascor.  Cun.  (ad  PA<rdn»»um.  )  Dlil  equl- 

ian  tlU.  uDde  ad  me  hic  pecvenerlL 
QQOtknt  illc«nduni'it7fliulmililem,lnquani.  jD  alca. 
Ther,  Sains  mm;  cccom,   qacm  qiuerebam.  Quld  agis, 

bocK  vlr7  Cure.  Audki. 
51  tU  iribui  bolli,  lel  in  chlamjdem.  Thrr.  QotD  tu  k  In 

nulam  emcem 
Cml»Mis,cumbaU>l>:ieddeeUam  argentuin,  ant  vlrgl- 

OrK-Quodirgentom,  qtuuta  milil  tricaa  oarrai  7  quani  tu 

rlrglr™ 
M*  n|io«ds7  Thtr.  Qnam  abJenoDe  abduiU  bodte,  (celui 

vlrl. 
Can.  Nullam  abdod.  Tlur.  Cote  «cctalam ,  video.  Phadr. 

VlrgohscDbera'iL 
Thtr.  Hcaa'  ancUla  libéra  ot  )H7  qaua  ego  DiuMioam  emlii 


Phaïf r.  Qnls  tlbl  banc  dedll  mancuplo?  aitt  u 


Phiedr.  Qui  KiBj  inercacl  turtlvai  atquc  Ingenuas  vlrgliiet , 
AmbulalDjus.  TUtr.  Honco.  PAiEdr.  LIcet  antestarl  7  Thir. 

Non  lIceL 
Plutdr.  Jupiter  le  maie  pcrdat  :  Intestatus  vlvlto-  830. 

Curr.  A.t  ego,  qmm  llcel,  le.  Phadr.  Adcede  buc.  Ther. 

Servom  anlestarl  !  vide. 
Cure.  Uem .  ut  scias  me  llberam  eue  :  ergo  ajBbula  in  Joi. 

Thrr.  HeiD  UbL 
Cure.  Odïds.dïeiïL  Tfter.  Quld  clamas  ?  PAicdr.  Qold  ia- 


J'9l? 

Ther.  Qaia  mi  lubilum  'i 
lllum  llbldedam,  tace. 
Cmx.  PbcdroDie,  obaecro,  >eii 


Phadr.    Adcede  hue  lu  :  ego 
Phmdr.  Tamipan  ma 


:.  Ul  raaUdlt  gloriou»!  T^fr.  Hitte  UHub  ;  ego  dicam 
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1S3  PLJ 

avec  attention.  Cet  anneau  appartenait  à  P^phanës, 
mon  père, 

Pla.  A  Périphanès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  donna  très-lé(p- 
timement  comme  à  son  fils. 

T'to.Odel! 

Thér.  11  me  nomma  son  héritier. 

Pla.  O  tendre  amour  de  mes  parents ,  que  mou 
eoeoT  a  toqjours  conservé ,  Routiens-moi  en  cet  ins- 
tant! Mon  cher  frère,  erabrassons-noui! 

Thét:  Comment  croire  cela  !  Voyons ,  si  vous  dites 
vrai ,  quelle  fiit  votre  mère  ? 

Pla.  Cléobule. 

'Hier.  Et  votre  nourrice? 

Pla.  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  jour 
aux  fAes  de  Bacchua  :  à  peine  fdmes-noua  arrivés  et 
m'eut-elle  placée,  qu'un affreoi  tourbilloo  s'élève  et 
renverse  le  théâtre.  La  frayeur  me  saifit  :  en  ce  mo- 
ment jene  sais  qui  m'enleva  étendue,  tremblante ,  et 
plus  morte  que  vive.  Tignore  le  desswi  de  celui  qui 
m'enleva. 

Thér.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tempête  P 
mais  dites-moi  où  est  l'homnie  qui  vous  a  enlevée. 

Pla.  Je  n'en  sais  rien.  Hais  depuis  cet  événe- 
ment j'ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér,  HontrezJe-moi ,  je  vous  prie. 

Cure.  Ètes-vous  folle ,  de  lui  confier  cet  anneau? 

fia.  Latssez^noi  donc. 

Thér.  Souverain  Jupiter  I  t^est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  :  je  le  connais 
comme  mo>«iâme.  Embrassez-moi ,  ma  sœur. 

Pla.  Cher  &*re] 

Phéd.  Que  le  del  bénisse  cette  reconnaissance! 

CuT.  Qu'il  nous  bénisse  tous!  Vous,  Tbérapon- 
tigone,  vous  allez  donneràdlneràvotresceur,  pour 
votre  heureux  retour;  lui,  {montrant'Phidrome) 
donnera  demain  le  repas  de  noce. 

Pkid.  Nous  le  promettons. 

Thér.  (à  CurevUon)  Tais-Ud. 


Cur.  Jene  puis metairè,  quand  toutva  si  bien. 
Thérapontigone ,  donnez-lui  votre  sœur;  je  tne 
charge  de  la  dot. 

Pttéd.  Quelle  dot? 

Cur,  Ha  personne  donc  !  on  me  nonrriia  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  me  oonvient  à  merveille;  mais  a 
marchand  d'esclaves  qui  nous  doit  trente  mines... 

Phéd.  Pourquoi  cela? 

Thér.  Parcequ'ilm'apromisquesilajranefille 
se  trouvait  de  condition  libre ,  il  me  rraidrait  toute  la 
somme  sans  difficulté. 

Phéd.  Allons  le  trouver. 

Thér.  Vous  avez  raison. 

Phéd.  Je  veux  auparavant  terminer  l'a&irequi 
m'intéresse. 

Thér.  Quelle  afibire? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  (au  miUtaire)  Mon  cher,  que  tardez-vooi 
à  la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla.  Oui,  mon  frère,  de  toute  mon  Ame. 

Thér,  A  merveille. 

Cure.  Vous  faites  bien. 

Phéd.  Thérapontigone,  m'accordez-vous  la  maJa 
de  Planésie? 

Thér.  Oui ,  mon  cher. 

Curc.  J'y  donne  aussi  mon  consentement 

Tltér,  ij  plaisanterie  est  bonne.  Hais  J'aper* 
çois  mon  marchand  :  c^est  un  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  ni. 

CAPPADOX,  THÉRAPON-nCOHE,    PHÉ- 
DROME,  PLANÉSIE. 

Cap,  Ceux  qui  prétendent  qu'm  a  tort  de  cod* 
fier  son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  On 
ne&ituibien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aujour- 


Ctav.  nihilsil,qiil<lqiiidlllRdlGlLnaii.FéeiiMi»rUDreni, 

n»r.  Ego  dlcmn  :  inrge.  BaiM  nm  agite,  alqac  utlmoia  ad- 

vortllc 
Pilci  mnu  bsboll  PeripbBDO.  Flan.  PerlphanaT 
3^^.  Il,  prlasqnsjD  morilur,  mlhl  dedlt  taniqaain  mo. 
tHoqnom  (lient,  flilo.  Plan.  Prah  iDpnfer  !  a*i 

Thtr.mtUmehienàtmlicIt.  Plaa.fietaM  nua. 
Servi  me,  qaando  ego  te  «erravt  ledulo. 
Fnter  iiil,ulTe.  rAtr.QuIcredamIaliMitgoîoedo, 
Si  veraïKiDom.qDatnltmatei'  Inaî 
Plan.  ta«obula.  ner.  NaUii  qua  rnUT  Ph 
E«  me  ipcctatnm  talcral  per  Dlonj'sii 
PiMlqiuin  lilo  * wtum  'it ,  Jam  u(  me 
Exorttnr  tcdIoi  tarbo  ;  ipëdamln  Ibl  raonl , 
Ego  pcitlnwaao;  tam  Ibl  me,  n«do  qoia,  adriplt, 
TluMaiQ  alque  paTidam,  Deoiliam,  nec  loartiuia.        SU 
Hec,  (po  me  paeto  abiliitnlt,  pauam  dloera. 
Thtr.  Hmin1l>tbaDet(irbainBerl:«ed  ladlcmlhl, 
tnil  tiathoDio,irDiteiUbrip<illT/>Iaii.  Vtteio. 
TenunhaDCMTTaTlMiDpmneeuinuiu  aoulnm. 
Com  boo  olim  pcrii.  Thtr.  C«da  ni  iDipieiam.  Curc.  SaDan' 

Qiue  Ml  oonmittanT  Plan.  Sine  modo.  rA«r.pToh  Jupiter  1 

BteatgacmegoUblmlilDalalldle. 

"nuD  racllegnovi.  quamme.  Salve,  meaioror. 

Plan,  rnter  ml ,  ul*e.  Phtedr.  Dera  Toh>  bene  vortera 

latam  nm  robl*.  Cure.  El  «go  Dobli  oamilMU  :  Mt 


Tu  dI  bodie  advcnleni  coenam  dea  •ororiam  ; 

Hk  DapUakm  craa  dablL  PAcifr.  PromllUmna. 

Ther.  Tac«  tu.  Ctirc.  Mon  laceo ,  qaaiido  m  voHil  bcor- 

Tu  Manc  dcapoode  baie,  œlla  ;  ego  dolem  diJw. 

Phcdr.  Quid  dotli  T  Cure.  EgopaT  ut  aemper,  doip  virai. 


H  lubente  fe 


TluT.  Vemm,  hetde,  dieo,  i 
Et  la»  bic  débet  nobi*  triginli 
Phadr.  Quantabiem  latucT  Ther.  Qala  ille  itareproDlitt 


Pkmdr.  nane  eamui  ad  kooDem.  Tker,  Laoda.  Phair.  Eut 
agere.  Ttfr.Qoidid  eUTPAoïfr.  Dtnibi  baoe 


Phwdr,  SpoDdM[n,iiilki,iidbl  banc  oiorem?  Thir.Sftut- 
dso.  «M 

Cun.  El  ego  hnlc  dbam  una  «pondeo.  T^icr.  Lepide  taei*- 
SedacamleuoMia.  Ibeedu.lbeiaurum  meuDi. 
SCENA  TERTIA. 

CAPPADOX,   THEEAPOmiGDKCS ,    PHsnKOUt'S, 

PLAKESIUM. 

Capp.  Argentarllanialecredlquitluiit,  nugupmdlcaiit: 
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LE  CURCULION,  ACTE  V,  SCÈNE  IH. 


d'Iiui.  Quand  on  donne  ses  fonds  à  des  gens  qui  ne 
rendent  jamais ,  ce  n'est  pas  placer,  c'est  perdre 
H»  argent  -  ainsi  quand  Lyeon  a  cherché  de  quoi 
ne  payer  les  dix  mines  en  question ,  il  s'est  adressé 
à  tous  les  comptoirs  d'usuriers.  Quand  j'ai  vu  que 
je  n'obtenais  rien,  j'ai  attaqué  mon  liomme  par  la 
damoir  publique.  Desoncâté,  il  m'a  cité  en  justice. 
Je  tremblais  qu'il  ae  me  payât  devant  le  préteur  par 
la  formule  :  Je  n'ai  rien.  Mais  il  a  trouvé  des  amis , 
11  Tsm'apporter  la  somme  chez  moi  :  hâtons-nous 
de  rentrer. 

Thér.  Un  mot,  Cappadoi,  s'il  vous  platt. 

Mtéd.  Tai  aussi  deux  mots  ii  vous  dire. 

Cap.  Et  moi  je  n'ai  rien  a  démêler  avec  vous 
deux. 

Thér.  Halte-là;  il  s'agit  de  rendre  goi^  à  l'ins- 
tant. 

Cap.  Qu'ai-je  afiaire  à  vous?  (à  Phédrome)  Pas 
plus  qu'avec  vous... 

Thér.  Je  ferai  de  toi  un  javelot,  et  ce  bras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

Pkéd,  Et  moi ,  je  t'attacherai  comme  un  chien  au 
ped  de  mon  lit. 

Cap.  Moi ,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un 
Ion  cachot. 

Thir.  (à  Phédrome)  Semz-iià  le  cou,  et  con- 


Phéd.  Comment?  iliradelui-meme. 

Cap.  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  peut- 
on  m'entraloer  ainsi,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins?  Planésie,  Phédrome.  prot^ez-moi ,  je 
vous  en  conjure. 

Pla.  Mon  frère,  je  vous  en  prie ,  ne  perdez  pas 
oe  malheureux.  Chez  lui  j'ai  été  traitée  avec  égard , 
et  toujours  respectée. 

Thér.  Bien  malgré  lui  ;  et  si  vous  avez  conservé 
rbonneur,  ce  n'est  pas  à  sa  délicatesse ,  c'est  â  Et- 
culape  que  vous  en  êtes  redevable.  S'il  se  fût  bien 

Rtcbcoa,  née  maleoredi  dico  :  id  sdei  bodie  ego  eiperlus 

Rn  mie  ciedilur,  qui  Dunqusm  ndduDt,   led  prorsum 

pûlt.  «S3 

TdDt  iteem  iDlnw  dum  hic  wlvlt,  Dmacls  mensu  transiil. 

PnlqoaDi  DihU  ni,chuDore  homlnnii  fotco  :  illc  la  ]iu  me 

tamint  omIdI,  Demllil  hodic  apad  pnetotem  eolierel. 
Tcram  unid  «oapolenjnl ,  reddlt  ïrgcnluin  draio. 
HoDCdomam  propcrerc  cerlum 'it.  Ther.  Uvia  (a,  Icno,  te 

fOlO.  WU 

Pladr.  Et^ate  vola.  CofVi.  Ategovomolo  unbos.   Thet. 

Sta.ib.lnUco, 
Atqu  ugEntum  propœ  propera  vomcte.  Vapp.  Qold  mc- 

tniu'MUblT 
MMiKdnwiQiBJiutlecaioTaul?  Ther.  Quia  tgoex  te  hodJe 

hclam  pIlDm  catapallarium  : 
itijlM  Ita  ta  nervo  torquebo .  iUdein  uU  isalapnlUE  udeol.  Dm 
Flutdr.  Ddicalum  le  hodie  fàciam  cuDi  tatello  Ut  odcubn, 
trmo  ego  dleo.  Capp.  At  Fgo  *<«  ambo  ia  robiuto  ctrc«re , 
Dlpoeatlt.  rAer.Colluln  obBtiiaG^.lbducelituiD  Id  nulam 

PWdr.  Quldquideit.  ipac  iblt  foli\u.  Capp.  Froh  dcum 

Uqiic  bonilDnm  lidPm  1 
BocclDe  pado  Indcmnatum  nlqae  lateitalum  me  abr)pi  T  Sas 
CAwero,  Planalum,  e(  le,  Phicdroine,  auxllium  ut  (eru. 
Plan,  Fnler,  obiecro  le,  noti  hune  condeninniam  pcrdere. 
Bcoe  «t  pndlce  me  domi  hnbuïL  Thtr,  Haud  voluptate  id 

Snïtapto  baie  bibeb),  quom  pudica  ea,  gratiam. 


porté,  vous  Dc  vous  seriez  pas  ainsi  tirée  de  sea 
mains. 

Phéd.  (à  Tkérapont.)  fx'outez-moi ,  si  vous  vou- 
lez que  je  termine  ce  débat.  Laissez-le  partir.  Appro- 
chez ,  Cappadox  ;  je  dirai  mon  avis ,  si  vous  oonsen- 
tcK  tous  deux  à  y  souscrire. 

Cap.  Très-volontiers ,  poun'u  que  vous  jugiez 
que  personne  n'a  d'argent  à  me  demander. 

Tliér.  Kt  celui  que  lu  as  promis.' 

Cap.  Comment  promis? 

Phéd.  Oui,  de  ta  bouche. 

Cap.  Maintenant  ma  bouche  le  nie  :  la  nature 
m'a  donné  une  langue  pour  me  défendre  et  non  pour 
me  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  but  l'étrangler. 

Cap.  Voyons.je  vais  vous  obéir. 

Thér.  Puisque  tues  un  brave  homme,  réponds  à 
mes  questions. 

Cap.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

T'A ^r.  N'as-tu  pas  promisque  si  quelqu'un  affran- 
chissait cette  jeune  fille,  tu  rendrais  tout  l'aident? 

Cap.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

Ciirc.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

Cap.  Oui ,  je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ?  en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cwc.  En  ma  présence ,  et  devant  le  banquier  Ly- 
eon. 

Thér.  Vousne  voustairezdonc  pas? 

Ciirc.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non  î  Eh  bien ,  je  me  moque  de  vous  :  ne 
croyez  pas  m'effrayer. 

Cure.  Tout  s'est  passé  en  ma  présence  et  devant 
Lycon, 

Phéil.  Vptre  témoignage  me  suffit.  Toi,  Cappa- 
dox .  écoute  mon  avis  :  Planésie  est  Ubre ,  et  le  mili- 
taire est  son  frère.  Elle  sera  ma  femme.  Rends  donc 
l'argent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

Nam  li  is  valuisset,  Jam  pridem,  nuoquo  possft,  mlUercl. 
/•A«(ir.  Aoimumadvotlile.Bipotit  lum  hoc  laler  vcmcoui- 


Dum  quidein ,  berclc,  lta]adlc«a,  nequuquam  ame  argen- 

lum  obferal. 
Ther.  Qaodne  pn)iiil>U7  Capp.  Qui  promiil?  Phadr.  Lin 

gua.  Capp.  Eadcm  dudc  nego. 
Diceodl .  non  ma  perdendl  gratta ,  bac  nata  'it  inihi.      7)0 
Thtr.  mhti  a^t  :  collum  obstctnge  homlai.  Capp.  Jamjain 

faclani  u(  Jusseris, 
J^er,  Quando  vie  bonus  «a,  rfiponde,  quod  roga.  Copp. 

Roga  quod  lubel. 
Thtr.  PromlallD',  si  llbpTall  qulsguaai  hanc  adsererel  ma- 

Teoi 


«  atgïDluin  reddlIniumT  Capp.  Nod  conmeiDinl  dt- 

Ther.  QuidT  nfgaaî  Capp.  Hfgo,  bercle,  ïeio  ;  quo  prjp- 
senteTquoin  toco?  ^K 

Ther.  Me  Ipso  présente ,  et  Lycone  liapeiita.  Capp.  Non .  ta- 
ns? 

Ther.  Hon  taceo.  Capp.  Non  ego  te  llocdfaclo,  ne  me  ter- 
rttn. 

Hier.  Me  ipso  pra'SH)tt ,  et  LyCOne  lactum  "si.  Phmdr.  iiaUs 

Nunc  adco,  ut  tu  Kire  poasli,  leno,  meam  lentenllam  ; 
LilMn  htcc  ett .  hic  hujiu  traler  «al ,  hcc  aulem  illlui  )on>t. 
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18^  ,  PLA 

TMt.  l_à  Caj^tadox)  D'abord  tu  seras  étranglé, 
si  tu  De  me  rends  pas  l'argent. 

Cap.  AhïPhédrome, voilà  un  jugement  bien  per- 
fide! TOUS  TOUS  en  repentirez  :  et  tous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinité  tous  coofoodent! 
SuiTez-moi. 

T/Ur.  Où  te  suIttb? 

Cap.  CheEmonbanquieràraoi.chezIepréteur: 
J'ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ders. 

Thir.  Et  moi ,  je  vaist'étrangler,  au  lieu  d'aller 
chez  le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort ,  je  vons 
le  £b  franchement. 


Hier.  Tout  de  bon? 

Cap.  Assurément. 

Tkér.  Voicimesdeuipdng9...nsoatfait  lenrs 
preuves. 

Cap.  Et  puis  après? 

Thér,  Après?  Tii  me  1edemandes?Si  tu  me  fi- 
ches ,  je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap.  Tenez,  void  votre  argent...  prenez-le. 

Thér.  A  la  bonne  heure. 

Pkéd.  Vous,  mon  brave,  tous  sonperez  dm 
moi.  Nous  ferons  b  noce  dès  aujourd'hui. 

Thér.  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûmeiA  voos 
être  propice  ainsi  qu'à  moil  En  attendant,  applau- 
dissez. 


semlhi  Dobet  : 
d'bI. 


D  Kdda  :  boeJaUdooi 

711 

rajuii}«eebb,nM  intbi  ■rgcDlam 


Ther.ra 

mddllur. 

Topp.  Herclç,  litUD  rem  Jodlcasfl  perfldioH ,  Pluedrome. 
ÊlUUobeHt  :  «Itc,  ml[M,dli]e»]ueiienluinl. 
Tq  nw  MqiMre.  Tktr.  Quo  Beqiui  ego  leT  Capp.  Ad  trape- 

iKain  meum,  tu 

Adpnctorem  :  iHUDinâeiem  lolvDoinnlbai.qQlbaidebea. 


Cùpii.  ^0  le  Tebanwnter  périra  cnpla,  natDineiMKdiB. 
Ther.  Ilaoe  vera7  Capp.  lû,  bercle,  vero.  TAir.  CnovlBeo 

hoi  pugDoa  lueoa, 
Capp.  QtM  lam?  Ther.  Qnid  toniî  roglttiT  hlsce  «BD,  d  In 

IDB  laritiTerU,  7» 

Pladdum  ted  bodle  reddim.  Capp,  Age,  ogo,  ndpe  «dn- 


çGoogle 


mmmiiwmmwmmmmmmm»jmm.mmmmm 

ÉPIDICUS.' 


PEaSONKAGES. 
CnneoR,  ndUTB  deSlniUp-    AeÉciDE,  vMIUrd,  uni  de 

pode».  Périphuie. 

TsEarmoH,  éenyu  dB  Stra-    Un  hliture ihodiED. 

■■ppoclès  PutLipp^i,  d-EpidMue,  mtee 

tiunpFCCLÈB,  Jeune  boni-       dcTb^lesUs. 

DK.âlsdePériplune.  THeLsnu. 

Cï£uBCLE,  ami  de  StnUp-    Vue  aoaiciEiifiE,   maltieue 
J»cte«.  lappoaee  île  StraUppodèa. 

PÉ«ipBÀHE,Tlell[ïrd,pèreda    Un  BAicgiriEn. 

Stratlppocli».  Le  cH(£im. 

La  acéae  est  à  Aih«Des. 

ARGUMENT 
altribtU  à  Phibcieit. 
ta  viefllard  achète  une  jonense  de  flûte  que  Boa  «idaTe 
Upeniude  être  sa  fille.  Ce  fripon  lui  Tait  acheter  auaal 
me  maîtresse  :  il  procure  de  l'agent  au  Hh  de  U  mai- 
<0D  :  le  Jâone  homine  achète  sasœursaiis  la  couuttre.  Le 
Tinllard  apprend  bientAt  parson  aocienDe  matlresee  qui 
dMtte  n  flile ,  et  par  un  mUitaire  amanreuK ,  qn'tl  a  él4 
dip4;  oui»,  dao*  la  joie  d'avoir  retmoTé  sa  fille,  il  affrancliit 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 
ÉPIDICUS,  THESPRION. 

Êpfd.  H(^,Jeanehommel 

It)  Llatrlgmt  Ftiotc  fiU  Islnnâot  r< 


<D  manteau  quand  je 


EPIDICUS. 


anUlFTOCXjB*  ■  ■ 


Foosuna,   pMa  StriUppo-       ddaifrcti 
inunUiMBei,  uilciuPeit-    Oau. 


ARGUHENTUH 


Thes.  Qui  m'arrête  par  m 
suis  pressé? 

Épkl.  Ton  camarade. 

Thes.  Je  le  suppose  biea  ;  car  tu  ee  UB  peu  trop 
familier. 

Éptd.  Regarde-moi ,  Thesprion. 

7Aes,  Oh  ]  n'est-ce  pas  Épidicus  que  je  vois? 

Epid.  Tes  yeux  ne  te  trompent  pas. 

Tkes.  Bonjour. 

Épid.  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 

Thes.  Est-ce  là  tout  P 

£pid.  Je  te  donnerai  à  soupw,  suivant  l'usage. 

nés.  Je  te  promets... 

Éptd.  Quoil 

Thes.  Quej'accepterai,Bituineclonnescequetu 
m'oflra. 

Epid.  Et  tes af&ires  vont-elles  comme  tu  veux? 

Thes.  (montrant  tajtgure.)  Eu  voici  un  témoi- 
gna^, 

£pid.  Je  comprends  ;  comine  tu  es  gcas  et  frais  I 

TAet.  {montrant  ta  main.)  Giieekcetta  main. 

Épid.  H  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

7A««.  Je  ne  vole  plus  autant  qu'autrefois. 

Épid.  Pourquoi  donc? 

Thei.  Je  prends  ouvertement. 

Épid.  Que  lesdieuxte confondent] Quellesén<ff- 
racs  enjambées  tu  fois  !  Dèsque  je  t'ai  aperçu  au  port, 
jemesuis  misa  courir,  età  peine  ai-je pu  t'atteiudie. 

ACTUS  PRIMUS. 

SGENA  PHIUA. 

EPIDICDS,  THE8PR10. 

Bp.  Beos,  adDlMccDs.  Th.  Qoli  properanlem  me  pnliSDdil 

palIloT 
Bp.  FamlUarii.  n.  Faleor:  nam  odio  et  Dimlom  hmlllail- 

tei. 
8p.  Reiplce  veio,  Tbeiprlo.  Th.  Oh!  Epldleomne  ega  cgds- 

Bp.  Cette  oc«Ua  nleria.  Th.  Salve.  Bp.  DU  deot,  qna  lells. 
Tenlte  aalvom  gaadso.  Th.  Quid  csteromT  Bp.  Qaod  eo 

CŒDa  UU  dabltoT.  T\.  SpoDdeo.  Bp.  QnldT  m.  He  aocq»- 

toTom,  il  ÔMt. 
Sp.  Qaid  bxT »0i  ot  TsUiT  Th.  Eiemplom  AàttLBp.bf 

lellego  :  eagepœ  1 
CorpalcDUor  videra  atipje  habttior.  Th.  Bolo  graUa. 
ïj).  Quamqaldemjamdia  le  perdldJue  oportolL 
li.  MlDDi]amfiutlficuiBimi,quamaalebBc.£|i.QaiditaT 

Th.  Raplo  propalam.  lu 

Bp.  ni  Inmortaleii  InfeJceDt,  al  ta  c«  gradlboi  gnudlbnil 
Kam  atapudportuiD  le  conapexl ,  curricalo  obcoepi  uqni  : 
Vli  adlpliceodl  polettai  modo  ;  folt.  Th.  Seam  es.  Bp. 

Sda 
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180  PI.A 

Tlues.  Citadin  efféminé! 

Épld.  Tu  et,  toi,  un  soldat  aguerri  1 

Thés.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 

Épid.  Voyons,  quelle  nouvelle?  Ta  santé  a-t-elle 
toujours  été  bonne  ? 

Thei.  Suivant  letemps. 

Épid.  le  n'aime  pas  ces  santés  qui  varient  comme 
lu  couleur  des  tigres  et  des  panthères. 

'f%et.  Je  te  dis  ce  qui  est. 

Épid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  :  Que  de- 
vient le  B\b  de  notre  mattre  ?  Se  porte-1-il  bien  ? 

Thés.  Gomme  un  lutteur,  comme  un  atlilèle. 

Épid.  Tu  me  donnes  à  ton  arrivée  une  nouvell  e 
i]uî  meCait  beaucoup  de  plaisir;  mais  où  est-il? 

Thés.  J'arrive  avec  lui. 

Épid.  Où  est-il  donc?  à  moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise  ? 

The*.  Que  le  del  f  extermine  I 

ÉjHd.  Je  veux  te  questionner  :  écoute-moi  ;  je 
f  écouterai  è  ton  tour. 

Thés.  Tu  parles  comme  un  juge. 

Épid.  Ce  ton  me  convient. 

Thés.  Est-ce  que  par  hasard  tu  as  la  charge  de 
préteur? 

Épid.  En  trouverais-tu  dans  Athènes  quelque  au- 
tre plus  digne  que  moi? 

Thés.  Il  manque  quelque  chose  à  la  prétnre,  mon 
cher  Ëpidicus. 

Épid.  Quoi  ? 

Thet.  Deux  licteurs  portant  chacun  un  faisceau 
de  verges. 

Épid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 

Thés.  Et  toi ,  que  demandes-tu  ? 

Épid.  Où  sont  les  armes  de  SIratippoclès? 

Thet.  Elles  ont  passé  aui  mains  dea  ennemis. 

É/M.  Quoi  !  ses  armes? 

Thés.  Et  bien  vite. 

fpM.  Parles-tu  sériensemoit? 

Te  eue  qnidem  homlnon  mUlluem.  Th.  Aadftdei  qutinvli 
dldto. 

Ep.  Qnld  *liT  perpetooD'  valplitlT  Th.  Varie.  Bp.  Qal  va- 
rie valent,  tS 

QLprfgeDam  bomlanm  dod  placet  mlM,  attiae  pmlberlaum 

Th.  Quid  tlbl  vil  dlon,  nid  quod  MIT  Ep.  Ct  lUa  respoD- 
Quld  beriUi  DOltct  ailui7TllrtTrA.  Pnglllee  alqne  ilhle- 

Bp.  VoiapUbllein  mibi  nandum  too  adveotu  adtulliu  :  led 

uM 
Est  la?  Th.  Advenl  limul.  Ep.  DU  li  ecgo  est?  niti  ai  lu  vl- 

dalo,  30 

Aal  •!  in  nwlina  adlulltU.    Th.  Dti  te  perdant  !  Ep,  Te  volo 
PeioanUii  :  opaun  da ,  opéra  r«ddlbllur  Ubl. 
Th.  Im  dld«.  Ep.  He  decet.  T/i.  lun  lu  aatem  nobli  prs- 

lufamgerla? 
Ep.  Qaem  dloMdignioren]  esaetionilnem  bodte  AUieals  al- 

Th.  AI  unum  B  prcluni  lua,  Epldlce ,  «beil.  £p.  Qnldnain  f 
Th.  Sdea.  SS 

l.ictoteedDO,  duo  timinei  TaKels  vli^arum.  Gp.  Vie  tlbl! 
Sedqald  al>7  Th.  Quid  rogaa ?  £ji.  DU  arma  lunlSIralIp- 

podl7 
Th.  Pol.  lUa  ad  bottels  iKUuIugeranl.  Ep.  AmuineT  Th. 

Alque  quklna  dio. 
Bp.  ^one  dlcls  tuf  Th.  Setio ,  inquam  :  hosleia  habenl. 


Thes.  Très-sérieusement. .  Elles  sont  à  l'enneaù. 

Épid.  Mais  c'est  une  in&mie  ! 

T/us.  Bien  d'autres  l'ont  fait  avant  lui.  Cesera 
un  jour  un  titre  de  hMk. 

Epid.  Comment? 

Thés.  Parce  que  plus  d'un  s'en  est  gloriGé. 

Épid.  Il  faut  que  Vulcain  ait  foi^  ces  armes, 
puisqu'elles  se  sont  envolées  au  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  de  Thétis  a  perdu  ses  armes ,  les 
Glles  de  Nérée  lui  en  rapporteront  d'autres  (1).  Il 
&ut  cependant  y  prendre  garde ,  la  matière  Boirait 
par  manquer  aux  fourbisseurs,  s'il  donnait  ses 
armes  aux  ennemis  à  chaque  campagne. 

Thet.  Laisse-là  ce  sujet. 

Épid.  N'en  parle  plus  toi-même. 

Thés.  Cesse  de  me  questionner. 

Épid.  Dis-moi  où  est  Stratippocdès. 

Thet.  Il  n'est  pas  venu  avec  raoi  pour  certain 
motif. 

Épid.  Lequel? 

Thés.  Il  ne  veut  pas  que  sod  père  le  voie  en  ce 
moment. 

Épid.  Pourquoi? 

Thés.  Tu  vas  le  savoir;  parce  qu'il  a  acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune,  belle,  Mbienéievée. 

Épid.  Qu'aî-je  entendu? 

TÀej.  Cequejetedis. 

ÉjOd.  Pourquoi l'a-t-il achetée? 

Thés.  Parée  qu'elle  a  touché  son  ccenr. 

Épid.  Combien  donc  cet  homme  a-t-il  de  cœurs  ? 
car,  avant  de  partir  pour  l'armée,  il  me  chaigeade 
lui  acheter  d'un  marchand  d'esclaves  une  joueuse  de 
(Idte  dont  il  était  épris .  J'ai  exécuté  ses  ordres. 

Thet.  Épidicus.quand  on  est  en  pleine  mer, on 
tourne  les  voiles  du  c^té  que  vient  le  vent. 

Épid.  Malheureux!  je  suis  perdu! 

(i|0aiMBaiii«n,Tb«l>,8lIcdtN«rte.  If  porte  itMirantAcblUt, 

Bp.  Ëdq»!,  radnilB  Inprobinn,   T'A.  At  |am  anle  «UKace- 

rnat  Idem.  M 

Erit  1111  ilU  n 

p.  Muldt 

Tniolavtninl  ad  boeteli  :  tum  llle  prognaloi  TbeU , 

Sine ,  pefdat  ;  alla  adportaboal  ell  Necel  flllia. 

Idmodo  videDdnn'al,  ul  matériel  «iibpeut  MoUrila,     3i 

Si  tn  ilngolia  KipendUaK  «d  hoateb  «uvlag  daUl. 

Th.  Supenede  UtU  lebua  Jam.  Bp.Ta  lpae,tibt  lubel,fl- 

oem  face. 
Th.  beaiate  peroantarlec.  Ep.  Eloquere,  Ipae  uIh  eal  Stnilp- 

T'A.  Eatcaoïa,  qua  caoït  ilmnl  mecam  ire  veriln'al.  £p. 

Quidnam  Id  ealT 
Th.  PatKia  Videra  le  non  voll  ellam  nunc  Sp.  QoaprapterT 
Th.  Sdea.  M 

Quia  {arma  leplda  et  llberall  capUvim  addleaceo  bilan 
Deprcda  mercatu'tt.  Bp.  QuId  ego  ei  leaodioT  Th.  Sue 

qood  (abalor. 
Ep.  Cur  elm  «mit?  T^.  Aolml  canaa.  Bp.  QnoItlUe  bomo 

tnlmoa  habel  T 
Nam  cerlo,  priiiutuain  hine  ad  leginnein  abiil  don», 
Ipae  mandavlt  mlbl ,  ab  lenone  ul  tldldna,  u 

Qatunamalul,  emeretursibl  :  Idel  lopetratum  reddldL 
Th.  l]leunque  lo  allô  vmtut  eti ,  Epldlce ,  eiia  veln»  n>r- 
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ïiPlDICUS,  ACTE  I,  SCENE  IT. 


Thti.  Qu'Ml-«donc?  Qu'as-tu,  mon  cher? 

Èpid.  Hé  bien  !  combien  a-t-îl  payé  cette  femme? 

Thet.  Presque  rien. 

Épki.  Je  ne  te  d«iiande  pas  cela. 

Tha.  Que  demandes-tu? 

Èpid.  Combien  de  mines  ? 

Thés.  (.Comptant  aeec  les  doigts.)  Tout  autant. 

Eptd.  Quarante  mines  {!)! 

Tfte*.  Il  les  emprunta  d'un  esclave  de  Tlièbes , 
noyamant  un  sesterce  d'intérêt  par  jour  pour  cha- 
que mine. 

Épfd.  Dienx  puissants  1 

Thet.  El  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
lui  pour  avoir  son  argent. 

Epid.  Ciel  !  Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 

Tbes.  Qu*est-oed(}nc,Épidicus? 

Épid.  U  m'a  perdu. 

Thet.  QuicelaP 

ÉfM.  Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 

Thés.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  de  l'armée  il  m'écrivait  tous  les 
jours  que Mais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  es- 
date  doit  en  savoir  plus  qu'a  n'en  dit  :  la  prudence 
rcwdonne. 

Thés.  Vraiment,  je  ne  sais  ce  qui  te  rend  si  dis- 
«et  Tu  trembles ,  Épidicus!  Je  vois  à  ta  figure  qu'en 
mon  absence  tu  as  feit  quelque  incartade  dont  tu 
crains  les  suites. 

Épid.  Pourquoi  te  fiiire  un  jeu  de  me  tourmenter? 
Tlies.  Je  m'en  vais. 

Épid.  Reste ,  je  ne  te  laisserai  pas  partir. 
Thet.  Pourquoi  me  retiens-tu? 

Épid.  Stralippoclès  aime-t-ilceUe  qu'il  vient  d'a- 
«hetet? 
Tlus.  Ta  me  le  demandes!  [1  en  est  fou. 
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Epid.  [à  part.)  Il  ne  restera  pas  un  pouce  de 
peau  sur  mon  pauvre  dos. 

TAes.  Il  l'aime  plus  qu'il  ne  t'a  jamais  aJmé. 

Épid.  Que  Jupiter  te  confonde! 

Thés.  Laisse-moi  partir  maintenant  :  car  il  m'a 
défendu  de  rentrer  à  la  maison,  et  m'a  ordonné 
d'aller  ici'  près  chez  Chéribule ,  et  de  l'y  attendre. 

Épid.  Pourquoi? 

Thés.  Je  vais  te  le  dire  :  il  ne  veut  aborder  son 
père  ni  être  aperçd  de  lui  avant  d'avoir  payé  l'ar- 
gent qu'il  doit  pour  cette  jeune  fille. 

Épid.  Mais  tout  cela  est  très-inquiétant! 

Thei.  Laisse-moi  m'en  aller  bien  vite. 

Épid.  Et  quand  le  vieillard  saura  tout  cela  ?  Ma 
foi ,  engloutissons  notre  vaisseau  avec  honneur. 

Thés.  Que  m'importe  comment  tu  te  noies? 

Épid.  Cest  que  je  ne  veux  pas  périr  seul  ;  je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi,  comme  deux  amis 
inséparables. 

Thés.  Va  te  feire  pendre  avec  ton  association! 

Épid.  Va-s-y  toi-même ,  si  tu  es  si  pressé. 

Thés,  (à  part  en  sortant.)  Je  n'ai  jamais  rencon- 

tré  personne  que  J'aie  quitté  avec  plus  de  plaisir. 

,  ai  sort.) 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS  (.seul). 

Le  voilà  parti;  tu  es  seul,  £pidicus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  afEaires.  Si  tu  ne  trou- 
ves pas  quelque  ressource  dans  ton  esprit,  c'est 
fait  de  toi.  Vois  quelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête  ;  si  tu  ne  les  affermis  d'un  bras  vigou- 
reux, tu  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  fé- 
craser....  Pai  beau  réfléchir...  je  ne  vois  aucun 
moyen  de  me  tirer  d'embarras.  J'ai  eu  ta  sottise  de 
persuader  au  bonhomme  par  mes  fourberies  qu'il  ra- 


tf.  Qdid?  liUuw  qatin  émit,  qoiiall  eun  cmll^  Th.  Vlli. 

Ip.  Bandlitoclcrogo.  ^ 

n.  Qokl  igllatT  Xp.  Quot  mlniiT  Th.  Tôt.  Ep.  Qaain- 

n  ab  IMalita  apod  Tbebai  nmull  lœ- 


\aiia  nttiuiqiw  aigentl  lingulai,  Domlg.  Ep.  Pipe! 

n.  Et  il  DanliU  advenit  una  cnm  co,  qui  nn^nlum  petit. 

E^filiDinorialcii.ilteeoiDlerii  baïUica!  Th.  QuidJamT 

EfUinTffp.P«cdidltiDe.  Th.  Qnilt  Ep.  lUo  qnl  perdidlt 

q«id  iU?  £p.  Qala  ootldlc  lp«e  ad  me  ab  leghnie  epistolaa 
—  '  ~   .  aed  tacaam  optnmain  '*t.  Ploa  adre  aaUa'al, 

a  lapleDlia  'iL  Th.  Nndo,  «il«poI, 

1  TOlInm  iDim  video  :  vldare  ooDua- 

Hck,B«âbaaile,in  le  aliq-lld  msU.  Ep.  PoUd'  uti  molestas 

7».abeo.ip.  Adata.abirehlùcDonilnwn.  rA.Quldnuiic 

mereUiiaT 
Ef.  Imalnelitam,  qaam  émit  de  prsdaT  Th.  Rogaa7de- 

pBrtt. 

«p.  D««gelor  coriani  de  lerjo  meo.  r*.  Pluaqoe  amat ,  qnam 

Ep.  luphr  te  perdu».  l'A.  Ullte  nunc  lam  ;  nim  llle  me 


Quod  debelar  prolllll,  dldumeraveril.  Bp.  Heo,  edepol 

rea  tailiuleataa  ! 
Th.  HiUeme,  ateam  nnndjam.  Ep.  Bauxloe  ubl  scibll  u 

nel.pnppis 
Perennda  'il  probe.  Th.  Qold  litac  ad  me  adUoet,  quo  tu  iu 


SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS. 

Illic  tdov  aUiti  aolus  es  dqdc  :  qoo  lu  loco  hno  tes  ail 

Epldice^Dialqaldtibiiateleaiulli'it,  ahaamtoses. 
Tanlxlo  te  Inpendent  ralos.  atil  sobliileli  Urmitar. 
NoD  polea  aubiiitere ,  Itaqne  io  le  larnant  raontela  mail. 
Keqoe  ego  nunc  quomodo  me  expedltum  ex  inpedllo  fa- 

Conailium  placel  :  ego  miser  perpull  melB  doliSMDein,     e« 
Ut  ccnsent  suam  ■escemerelililm  :  iasuoUlio 
ndlclnani  emll,  qoiuD  ipM  amal,quam  aMem manda l'il 
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ISS  PLA 

chetait  sa  fUle ,  tsDdis  que  c'est  mw  joneme  4a  Qâte , 
aimÉe  de  Eon  fils ,  et  que  mon  jeune  maître  m'avait 
Oidonaë  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
Tamèue  de  l'année  one  autre  maîtresse.  J'y  laisserai 
ma  pean  :  il  est  clair  que  lorsque  le  vieillard  décou- 
vrira mon  mensonge,  il  ra'écorchera  le  dos  à  grands 
coups  de  fouet...  Gare  à  toi,  Ëpidicos!  (»  frap- 
pant U  front.)  11  n'y  a  donc  rien  lâ-dedans...  Cette 
t^teest  donc  tout  à  fait  usée.  Cestmal  à  toi,  Épi- 
dicus,  de  t'injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  l'abandon- 
ner toi-même  ?  Que  faire  ?  Peux-tu  le  demander,  toi 
qui  as  toujours  tant  d'expédients  au  service  des  au- 
tres? £h  bien!  il  faut  imaginer  quelque  nue.  Hais 
c'est  trop  différer  d'aller  à  la  rencontre  de  notre 
jeune  homme,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-même.  11  est  triste.  Il  s'avance  avec 
Chérjbule.soa  ami.  Hetirons-nous  à  l'écart  :  de  là 
je  suivrai  tout  à  mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 
fnTLATlPFOCLÈS,  CHÊRIBULE,  ÉPIDICUS. 

Strat.  Je  t'ai  tout  raconté,  Chéribule,  etje  t'ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Cher.  Quelle  faiblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge  ,  et  d'une  âme  forte  comme  ta 
tienne  t  Pourquoi  rougir  d'avoir  adieté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  famille?  Qui  peut  fen  ^e 
un  reproche  ? 

Strat.  Mes  ennemis,  tout  le  monde  m'en  vent 
pour  cela.  Cependant  je  n'ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  séduction. 

Cher.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable âmes  yeux. 

Strat.  Ce  n'est  rien  faire  que  de  ne  colistier  ud 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  ami  est  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  l'argent  nous  manque. 


Chir.  Qoe  puift-Je  Elire  pour  toi  r 

Strat.  He  donner  quarante  mines  d'argent  pour 
apaiser  rnsurier  à  qui  je  les  ai  empruntées. 

Chir.  Si  je  les  avais ,  je  ne  te  les  refuserais  pas. 

Strat.  Que  m'importent  ces  beaux  discours ,  si 
à  l'épreuve  ton  dévouentent  s'évanouit? 

Cher,  n'ai-je  pas  moi-même  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers  ? 

Strat.  Paimerais  mieux  voir  dans  un  four  que 
sur  la  place  publique  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à  Ëpidicus,  à  quelque  prix 
que  ce  soit...  Je  l'assommerai  decoupsetl'enverrai  an 
moulin,  s'il  ne  me  pn>raire  aujourd'hui  les  quarante 
mines,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Épid.  (à  part.)  A  merveille!  et  cette  promesse 
m'enchante,  j'espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaules 
serontrêgalées  sans  qu'il  lui  6n  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme,  {haut.)  ÉjHdicus  vient  en  respectueux 
esclave ,  saluer  l'heureux  retour  de  son  maître. 

Stmt.  Où  est-il? 

Éptd.  n  est  prêt  à  vous  servir,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

S/rat.  Ten  suis  au  moins  ausû  charmé  que  toi. 

Épid-  Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  dme  a 
beaucoup  souflerL 

Épid.  Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  car  j'ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m'avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi ,  je  vous  prie  P 

Strat.  Parce  que  je  ne  l'aime  plus  :  mon  cœur 
a  changé. 

Epid.  A  quoi  bon  me  fiùre  tant  de  recommanda- 
tions et  ro'écrire  sans  cesse? 


b  ilbl  nuDc  altcram  ab  leglone  Bddnxlt  inlml 

C*uu  :  COrium  ptnUdl;  iiun  obi  senei  ■enserit 

SUil  data  aae  verba,  virgls  doiaum  depollet  menai.  SS 

M  enlm  tu  pracave  :  nlbU  ttl  btuc  :  plaoe  conniptam  *■( 

Ilsquam  bomo  a ,  Epidlce  :  qui  Ubl  libido  ^t  nale  loqul  T 

Quia  lute  le  dnerii.  Quid  fadam?  men'  tu  rogaiT 

Tu  quidam  aolebac  aJlLt  tQlcbas  dure  eansilla  mulua. 

Qald7  allqaldreperluadum'it:aalegocPuolreobvUia  «o 

AdulocenU,  Ol,  quid  negoU  slt.  tdamT  Dlquc  Ipieltlical. 

Trbtiint  :  cum  Cbsiiliulo  InudJI  squali  >uo. 

Hue  coDcedam  ,  oraUuDem  unde  borum  piaclde  pancqulr. 

SCENA  TERTIA. 

STRÀTIPPOCLES,  CH^RIBULOS,  EPIDICCS. 
Strat.  Htm  libl  tam  docntai  onmem,  CbKribuls,  atqoe 


ntque  amornm  Mimnam  «didavi  llbl.  K 
Ch*r.  Pndtt  Blalem  M  vLHutem  ilullua  a  ,  SlraUppodet. 
Idiwpudel  te ,  qola  tapUvam ,  génère  profcnatam  boDO, 
luprâda  ciiiMTcatDiT  qaii  erit,  vlUo  qui  Id  variai  llbl 7 
SfrnL  Qui  tnvkdent,  omnds  iDlmloot  mibl  1> toc  fado  reperi  : 
At  podidUs  tdui  nonquam Dec  vlm ,  oecvitiam  adtall.  iw 
Ckar.  iani  iiloe  problot  m  ,  meo  quidam  auimo ,  qiKmi  lu 


Cjl«r.  QohlUbimcTfi  (aoeie  7  5(ra<.  Argenli  dare  qnadn- 

glntamioBi, 
Qawl  Danlats  delof ,  aode  ego  illdd  ramil  [cenore.  loe 

Cluer.  Si,  lierde,  baberem,  DODoegarem.  Siral.  Namqahl 

telgitar  nlulU, 
BcDeacumesMontlooe,  il»d  rem  aaiiliam  aDortnom  "at? 
Char.  Quin ,  cdepol,  egonwt  clamore  defatlgor,  diOeroc. 
Sfnf.Matlmiilluiinodl  mlbi  amicosfuniomeno«,quamloro. 
$«d  operam  Epidid  aune  me  emere  prello  pnOoto  Tellm.  '  10 
Quem  quidem  ego  homiDcm  inrigalum  plagia  plilorl  dabo, 
Niai  bodie  prlun  ooparaull  mibi  qoadrïgiati  mlaai, 
QDam  argeati  fuera  eloculus  el  poatroiiam  Efllabain. 
£p.  Salva  rra  eat;  bene  promlttil;  ipero  servaUt  Item. 
Sine  meo  aumUi  paraticjam  lunt  seapulla  lyinbolœ.        lit 
Adgredlar  homlneni.  Advenlenlem  pengre  bemm  Mum  Stia- 

Oppodem 
Salva  in  pertll  lalule  «rvoa  Epldlcw.  SIral.  tHAlsanSp. 

Salvom  te  gaudeo  hue  adveoiue.  Stnif,  Tarn  llbl  IshKcndo, 

Ep.Btneae  mque  valulitiTSfml.  A  moriM  vdnl,  abanii» 

Ep.  Quodadmeadlbialt,eRocantliqiiiMlmaiidutlmUllM 
Inpetratum'al;  emla  andlla'il,  qood  lute  ad  ne  lileri) 
Hlsslculabag.   Siral.  PerdidtsU  omneffl  openm.  A>.  Ham 

qui  pcrdidi? 
Siral,  Quia  meo  aequo  cara  'it  coidl,  neqaa  ;>laoet.  Sp. 

Quid  r«tnlll 
Hlhl  Unlopere  U  mandue,  d  ntlttete  ad  mt^liitabaf 
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EPIDICUS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Strat.  Je  l'aimais  autrefoifi  ;  une  autre  passion 
l'est  empara  de  mon  cœur. 

£pid.  Vraiment,  c'est  jouer  de  malheur  que  de 
TOUS  défilaire  en  disant  ce  que  vous  ordonnez. 
Mon  lèle  est  devenu  une  maladresse,  parce  que 
vous  avez  changé  d'amours. 

Strat. ,  J'avais  perdu  l'esprit  quand  je  l'écrivais 
ces  lettres. 

Êptd-  Dois-je  être  victime  de  votre  folie?  Mon  dos 
doit-il  expier  vos  fautes? 

CAéi".  A  quoi  bon  tous  ces  propos?  Il  lui  faut  qua- 
rante mines ,  et  sur-le-champ ,  pour  payer  le  ban- 
quier... Allons  \ite... 

Epid.  Dites-moi  où  je  les  prendrai.  A  quel  ban- 
quier m'adresser  ? 

Strat.  Prends-les  où  lu  voudras  ;  mais  si  tu  ne 
reviens  avec  la  somme  avant  le  coucher  du  soleil, 
n'entre  pas  à  la  maison,  va  droit  au  moulin. 

£:ptd.  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  :  vous  ne 
voQsinquiétezde  rien:  mais  je  connais  nos  gens,  et 
Je  ne  me  soucie  pas  d'étre-baitu  par  euic. 

Strat.  Comment?aimes-tumieuiquejemetueP 

Epid.  ITenfaitesrien;  je  braverai  le  danger...  Je 
m'en  sens  le  courage. 

Strat.  A  merveille!  et  maintenant  tu  mérites  des 
éloges. 

£:pid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat.  Que  faire  de  la  chanteuse  à  présent? 

Epid.  Nous  trouverons  quelque  expédient.  Je 
Toos  en  débarrasserai  par  quelque  moyen  :  quelque 
rase  nous  tirera  de  là. 

Strat.  Tues  plein  d'habileté...  Je  teconnais. 

£j^.  Il  y  a  un  certain  mihtaire  d'Eubée ,  fort  ri- 
d*e  ,un  vrai Crésus,  qui,  dès  qu'il  saura  que  vous 
xttx.  acheté  b  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né nue  autre,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 
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,  mlMnuB  'tl,  Ingtatoin  u 


i  bomlnl,  Id  quod 


Ep.  Mea'  placnlarcm  oportet  Berl  nb  gralUUam  tnam  ? 

Ut  iiMuni  tcrgum  bIuIIIUie  tussabdai  lubcIdiiDEiimT       130 

Stroi.  Qold  Ibtclc  verte  radniusT  hule  homlnl  opu'll  Haà- 

draginla  mlnU. 
CderHcr  csltdls,  naolilic  quoi  romlvKl,  cl  cilo. 
Bp.  Dfc  modo ,  unde  abferre  me  vit?  a  qoo  trapctila  peloT 
Stral.  Onde  lubet  :  Dam  ni  anie  (olem  obcuam  do, 
Kvm  domum  ae  Inbelai  :  tu  te  In  plstiinum.  13$ 

Jtjtrf.  Facile  lu  lituc  >lne  perlrulo  et  cura,  corde  Hbero 
rUxT^re  :  gnovl  ego  amtriw  ;  mlhi  dniet ,  quom  ego  vaputo. 
tbvl.  (Jald  (u  nUDC  7  paUerln'  ut  ego  me  lulerlmam  T  Epid. 

E«D  iitoc  wkedun  perfcnliim  patios  alque  audsclam. 
Siral.  NiiDCnlacesi  nanc  ego  te  laado.  Ep.  Patlarego  Utac 

quod  hib4.  140 

Sïrot  QuW  de  lia  Set  fldidna  Iglturî  Ep.  Allqoa  lepeiibltur  ; 
Aligna  opteitOBuD,  eitrjcabor  aliqaa.  5fnif.  PJeaua  eoD- 

■Ulea. 
Cncnl  ego  le.  Ep.  lit  Eubokoa  miles  locoples,  multo  »an> 

(JdI  ahi  Istam  emlan.  «m  Bdblt,   itijiu  hanc  adductam 

CoDliouo  Uorabitultro.itlIlamlraïuiiiiUai  elbl.  m 
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première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous? 

Strat.  Elle  sera  id  tout  à  l'heure. 

Cher.  Que  feJson&.nouB  ici  maintenant? 

Sfral.  Entrons  chez  toi,  alin  .d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  :  moi,  je  vais  convoquer  le  sénat  dans 
ma  tête,  pour  délil)érer  sur  nos  Gnanfes ,  pour  savoir 
à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre  et  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  Épidir 
eus;  on  te  meta  Tépreuve  subitement  :  il  n'y  a  pas 
à  t'endormff,  à  temporiser.  Il  faut  que  j'attaque 
le  bonhomme,  mon  ennemi  ordinaire.  Courage!.., 
entre  dans  celle  maison,  Épidicus,  et  recommande 
à  notre  jeune  maître ,  son  flis,  de  ne  point  sortir, 
et  d'éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÉRIPHAÏÏE. 
(/fa  arrivent  nw  la  icène  en  causant.) 

Jpic.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n'y  a  pas  à  rougir;  et  la  podeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rough',  quand  la  décence  devrait 
les  y  forcer  :  voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rongir  d'épouser  une  femme  de  bonne  tamille,  parce 
qu'elle  n'est  pas  riebe?  surtout  si,  comme  vous  la 
dites,  elle  estla  mère  delajeune  fille  qui  est  chez  vous? 

Périph.  C'est  par  égard  pour  mon  fils. 

Apec.  Je  croyais  que  c'était  par  respect  ponr 
votre  défimte  épouse  ;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau  ,  voits  sacrifiez  à  Pluton  :  et  c'est 
justice ,  puisqu'il  vous  a  permis  de  lui  survivre. 

Sed  nbl  ma  '■ 


helcer 


.qnam  tu  addoifiU  teenm?  S&al.  lam  tato 


iB  iDlro  hoc  ad 


CAt»*.  Quld  helc  Bonc  siitlmaf  T  Sbvl 

te,  ut  huDC  bodie  diem 
LuoulentB  babeamiu.  Ep.  Ite  Intro  :  ego  de  ra  argeatarla 
lam  eenatum  convocabo  In  corde  ooniUlBrium.  I4ii 

Quoi  poliMumum  Indlcalur  bellum,  nnde  argeolnio  abforam 
Epldlcc ,  vide  quld  agM ,  lu  la  tabUa  bsec  objecta  'il  tibl. 
Hua  enlm  dudc  tibl  dormltandura,  neque  cuncliDdl  a)p[it'g(. 
A.t  eumdem  Mnem  abpugnare  cvrium  M  consilium  :  1    I  abi 
lolra,  atque  adulescenU  dlcjam  Doitm  herill  Ullo      '  ' 
Se  belcloraïambuiet,  neve  usquara  veolalobvlam  leol.  IM 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PBIMA. 

AtHJCCIDES,  PERIPHANES. 

.^jw«.PleHqnehomliie9,qaoi,quomnlhllretert.pDdet  obi 
pudendam'sl,  ,i™™,uui 

Ibl  eos  deserlt  pudor,  quom  nias  eti  dI  padeat.  19  Bdeo  (a 

Est,quodpudendam.ilet,geDeregi»tun  bono,  paoperem 

rocwe  uioremî  pranerllm  eam.  qiia  ex  tibl  conmemorw 

bIi^"      "'  '"■  """^  P'^K"*"™'  ''«ipA  Rerereot 


^piec.  Al ,  pol ,  ego  te 
pudare  exsequl. 

Quojus  quolieni  sepo 
hoiUla: 


iidi  niofem,  qnam  ta  utnliitl, 
n  vide*,  lacmOcai  InUoo  Orc« 


çGoogle 


Pirlph.  Oh!  j'*tals  un  Hercnle  pendaat  qu'elle 
>t  vtoi  avec  moi , et  le  sixième  (l)des  travaux  d?  ce 
dieu  lui  a  coûté  moins  de  peine  qu'elle  ne  m'en 
a  donné. 

Apec.  .Cest  une  belle  chose  qu'una-grosse  dot. 

Periph.  Oui,  â  l'on  pouvait  l'avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  II. 

ÉPICICUS,  APÉCIDE,  PÉRIPHANR. 

Epld.  (soTtatU  de  chez  ChérîbuU,  aux  etclaoe».] 
Chut!  chut  !  ne  vous  inquiétez  pas  :  je  sors  sous 
d'heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  bon  augure. 
{à  part.)  J'ai  un  couteau  bien  aflBlé  pour  saigner  la 
bourse  du  bonhomme  ;  mais  je  t'aperçois  lui-même 
devant  la  maison d'Apédde.  Voilà  lesdeux  vieiibrds 
réunis  à  propos.  Métamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  sé- 
nat.  ■ 

Apec,  (o  PéHfkane.)  Je  voudrais  le  maner  tout 
de  suite. 

Péripk.  ra^irouve  votre  dessein. 

Apec.  Car  on  m'a  dit  qu'il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 

Firlph,.  Cest  ce  qui  me  désole. 

£'/rid.(àpai*'-)Vraiment,  tous  les  dieux  me  secon- 
dent ,  me  protègent ,  m'affectionnent.  Ces  excellents 
vieillards  m'ouvrent  eux-mêmes  le  chemin  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ton 
manteau  par-dessus  ton  épaule  :  fais  semblant  d'a- 
voir cherché  ton  homme  par  toute  la  viUe  ;  fais  atten- 
tion à  toi!  ihaiit.)  Dieux  immortels,  puissé-je  trou- 
ver Périphane  au  lops!  je  suis  las  de  le  chercher 
dans  la  boutique  des  pharmadens ,  des  baibiers ,  au 


^eqaculeolIOaria,  quia  lidtum 'ut  eam  UbiïlveDdo  vin- 

Pmpft.Oh.Hereulesegofiil,  dum  111a  mecam  fait!  oeque 

se \la  sraiDDa 
Aoerbior  Hcrcall,  quant  "1"  ^^  "'  olljecta.  Apac.  Pol- 

tdelJ,  do»  peconto  'st.  Periph.  Qu«,  quhJem,  pol,  non  ma- 
tllala'tt. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICDS,  APOeaDES,  PERIPHABES, 


£ptd.  St,  rtiifloela  :  b»l)ele  animuni  bonnm  :  llquldo  eieo 
AUBpIclo.avi^ittn:  BculaDi  callram  habeo,  uola  qal 
Hanupluni '.  sed  eocum  Ijaum  aoU  ndelt  œniplcor  Apœ- 
Qoaleta¥olo,ïelaloBduo;]amegomeoonïorlain  In  hlra- 
Alqne  Mriro  eiiugeho  saDgalnem,  «anali  qui  columeii 
^pt^.°cî)DUnuoul  marital  Bat.  feripfc.  Laudo  coo^um 

Apac.  KB^egolllumaudiïl  In  smorem  hœrece ,  apud  omcIo 

qoam  tidlclnam. 
Ptriph.  idfgoeicfuclot.  «pid.  Dl.hercle,  omneta  mend- 

Juvaat.  naRciit.  amaal. 
Ipgl  hl  quidero  mlhl  danl  vlam ,  quo  paclo  ab  »e  argenlum 

Age  nuBciàmoma  te,  Epldloe,  «l  paUlolum  in  collum 


gymnase,  dans  la  place  publique,  chez  les  paifis 
meurs,  dans  les  salles  d'armes,  à  la  banque.  Je  son 
euroué  à  force  de  te  demander,  et  j'ai  f^li  tomber 
k  force  de  courir. 

Periph.  Ëpidicus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appdleÉpidiciis? 

Periph.  Je  suis  Périphane. 

Apec.  Et  moi  Apécide. 

Epid.  Et  moi  je  suis  Épidicus.  Oh!  mon  d» 
maître,  je  vous  rencontre  là  tous  deux  bien  à  propos. 

Périph.  Qu'ya-til? 

Epid.  Un  instant!  Laissez-moi  respûtr,  je votu 
prie. 

Périph.  Repose*)!. 

ÈpiJ.  Je  me  trouve  mal.  rai  besoin  de  repraidre 
haleine. 

Apec.  Repose4oi  tout  à  ton  aise. 

Epid.  Prétez-moi  attention.  Les  lé^ns  qui  par- 
taient pour  Tbèbes  sont  congédiées.. 

Apec.  Qui  a  dit  cette  nouvelle  ? 

Epld.  Moi,  qui  vous  l'assure. 

Périph.  D'oiïle  sais-tu? 

Epld.  Je  le  sais. 

Péripk.  Comment  le  sais-tu?" 

E]M.  Parce  que  j'ai  vu  les  routes  couvertes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux. 

Périph.  J'en  stiis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisomùers  ils  emm^wnt!  des 
jeunes  garçons  ,  des  jeunes  filles ,  deux  à  deux ,  tnûs 
à  trois.  Quelques-uns  en  ontjusqu'à  cinq;  ^est  une 
foule  dans  les  rues!  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

Périph.  Voilà  une  heureuse  expédition. 

Epid.  Toutes  kscourtisanesdelaviUesontallées 

lia  adsiniuUto ,  quasi  per  urbbn  lotun  homlDCiD  qiUMlvnti. 
Age.slqulds^.  Dl  iomortalpla ,  uUoam  caDTCDlam  domi 
Feriiiriianeia!  per  onuein  urbem  quem  «im  deleuui  qn*- 

Per  medldnaa,  per-toiutrinai,  lo'gf  mniolo,  alqoe  In  toro,  ISO 
perinyn>|)olla,et1uileaB«,dicumqiwargenlarias. 
nogitando  lam  raucua  faclDi ,  pane  In  cuna  concidl. 
Ptriph.  Epldjce.  epid.  E^dlemn  qol»  e«l  qui  reïocal  ?  PsripA. 
Fort  Biim  PfplDhaneA. 


tt  ego  qoldem  um 


Ego  Bum  Pcrlphaoeg. 
Apa^.  El  ego  Apœcldes  »um.  Bpid. 

Epidicus;  Kd,  hère,  opluina 
Vo«tldH)a[nboadïenircobporluaitale.i*fr.QaldrelestT  IB6 
Epid.  MBoe,  Blnerespirem,  qu«0.  Periph.  Imo  adqOleBce. 

Epid.  Aulmo  Diale  est.  „  . .  .  , 

Hedplaoi  uilietilum.  Apac.  Clementer  requlfwe.  Sptd.  Anl- 

Duun  advorUle  :  ^  , 

A  le^one  omneto  remis»!  soiil  domum  Thebi».  Apac.  QUI» 

Sdt  factum  7  Epid.  Ego  Ita  eue  factum  dico.  Peripk-  Sdn' 

tu  islucî  Epid.  Scio.  ,      ,__, 

Ptripb.  Qui  lu  Mb  7  Epid.  Ouia  ego  Ire  vidl  mllleli  plraU 

Arma  releroni ,  et  JummU  doenol.  Periph.  iflmis  bdum 

Epid.  Tain  capUïotum  quld  ducoot  lecom'  poeros,  vtrgl- 

BiiKiTùrt»e,Blla»qui™nie  :  ^l'^'^-^^^J!^-,-^. 
Flllo»  »uo«  aulaque  risuot  Per.  HeroKs  rem  grauin  P^- 
P^S^TummSlricam  numenii  l.i^«. .  quaola»  ta  urb. 

Obï^''orn«iàobcurrïbanlsnl»(iwi".">«'<'^»l^ 
Eo.  caplabant  :  Id  adeo,  qui  ""»'""" '?S,T,X^^  ' 
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EPIDICUS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


en  toilette  St  la  rencootre  de  leurs  amants,  pour 
tes  séduire.  Pai  même  remarqué  qu'elles  portaient 
dos  fll^  sous  leurs  habits.  Arrivéau  port, j'ai  tu 
b  inusideone  en  question  accompagnée  de  quatre 
joueuses  de  flûte. 

Périph.  Avec  qui  étaient  ces  joueuses  de  flûte? 

Epid.  Avec  celle  que  votre  fils  aime  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  dont  il  est  fou  au  point  de  perdre 
pour  elle  son  bien ,  sa  réputation,  sa  vie  et  votre 
tendresse.  Elle  l'attendait  au  port. 

Périph.  Voyez  un  peu  l'empoisonneuse  ! 

Epid.  Belle,  ma  foi  I  brillante  et  parée  à  ravir! 
quelle  ét^ance!  la  dernière  mode  ! 

Périph.  Comment  était-elle  habillée?  Avait-elle 
»□  manteau  de  reine ,  ou  une  simple  robe  à  la  gout- 
tière? car  voilà  les  noms  que  les  femmes  donnait  à 
leurs  habits. 

£pid.  Comment  !  porter  une  gouttière  ! 

Périph.  Qu'y  a-t-il  d'élonnanl  ?  comme  si  on  n'en 
voyait  point  par  les  rues  man^r  portant  sur  elles  des 
maisons  entières ,  des  fermes  et  des  palais  1  Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l'imp^lt ,  on  dit  qu'on  n'a  pas  le 
moyen  :  ils  sont  trop  pauvres,  eui  qui  payent  à  la  Vo- 
iDfrtë  de  si  lourds  impdts  !  Et  les  courtisanes  J  Quels 
Doms  n'inventent-elles  pas  diaqne  année  ?  la  tuni- 
que transparente,  la  tunique  unie ,  la  robe  à  fran- 
ges ,  la  ehemisettc ,  la  robe  brodée,  le  jaune-souci . 
la  robe  safran,  la  jupe  de  n^igé,  la  royale  et 
rétrangère ,  la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Elles  donnent  à  leurs  habits  jusqu'à  des 
noms  de  chien. 

Epid.  Ounment? 

Périph.  Xea  ont-elles  pas  qu'elles  appellent  la- 
coi»i?uM(l)?Cest  pour  toutes  ces  gentiUessesque  les 
hommes  font  vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
Hais  continue  ton  récit. 

QlKMn  ad  portnm  veiUo,atqiiecgollIïm1LleicrLdeo  pRUlo- 

larier; 
El  cum  ra  Ubldiue  Ibsot  quatuor.   Ptriph.  Qulcum,  Epi- 

diceT  SOO 

Emid.  Cam  UI&,  quam  biui  gnatus  «nnos  molloG  dcamal, 

dcperlt, 
Ulû  fideaugae,  renique,  aeque,  tequepioperatperdere  : 
Ea  prsatolabatur  iUuio  spuil  portum.  Ptriph.  Video'  vene- 

Epid.  Sed  veiUta^aurata,  oriutaatltphle!  utcODciDDel  ut 

Prriph.  Quiil  ent  indotilT  id  rf^lUm  Induculam ,  an  men- 


iDpluilBtunîutlibE  radunt*«itlineotll  Domina. 

Epid.  UUn'  iDplDvluin  iDdula  ratT  Périph.  Quid  tstuc  est 

mlraUteT 
.  Qaaal  non  fniidli  exonuM  nuit»  incedant  per  viai. 
At  UitMitiu  quom  inpenta'tt,  DegMit  pendi  poleue; 
IDla ,  qnibaa  tributoi  mi]ar  peadlbir,  pendl  potfsl.  310 

Oaid?bts  qiue  veiti  quotaonls  nomliui  Invenlunt  oovaT 
Tnotcun  nlluD,  luDicaoi  ipluam,  llntetdum  CMlcIum, 
lododataiB,  patâgialun,  ealtiilam,  au! 


CnButUe  aut  ptomatlle,  cerlno 


Bat   mellDum  :  geme 
wn  Epid.  Qul7  Ptriph. 


Èpid.  Deux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  conversation  particulière.  Selon  mon  hon- 
néle  habitude,  je  me  suis  un  peu  éloigné  d'elles  :  je 
feignais  de  ne  faire  aucune  attention  à  leur  entre- 
tienj  je  n'entendais  pas  très-bien,  cependant  j'ai 
compris  ce  qu'elles  disaient. 

Périph.  C'est  ce  que  je  suis  curieux  de  savoir. 

Epid.  L'une  dit  â  sa  compagne... 

Périph.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc ,  si  vous  voulez  m'en- 
tendre.  Aussitôt  qu'elles  ont  aperçu  celle  dont  votre 
fils  est  épris:  Qu'elle  est  heureuse,  dit  l'une  d'elles! 
que  le  sort  est  propice  k  cette  femme  !  Son  amant  va 
l'affranchir.  —  Quel  est  cet  amant ,  reprit  l'autre? 
C'est  StTatippoclès,flls  dePéripbane. 

Périph.  Ciel:  je  suis  perdu!  Que  m'appKnds-tn 
là? 

Epid.  Ce  qui  s'estpassé.  Après  les  avoir  entendues 
parler,  je  m'approchai  d'eUes  peu  à  peu,  comme  si 
la  foule  m'y  eût  poussé  malgré  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid.  Alors  l'une  dit  à  l'autre  :  «  Comment  savez- 
vous  cela  ?  qui  vous  l'a  dit  ?  Aiqourd'hui  on  lui  a  ap- 
porté une  lettre  de  Stratippodès  qui  lui  mande  qu'il 
a  pris  de  l'argent  chez  un  banqiûer  de  Tbèbes,  et 
qu'il  va  le  lui  apporter.  >> 

Périph.  Jen'en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Èpid.  Cette  femme  disait  qu'elle  avait  tout  appiis 
de  la  maltresse  mSme  de  votre  fils,  et  par  la  lettre 
qu'elle  avait  vue. 

Périph.  Que  dols-je  faire  maintenant  ?  Apédde, 
j'ai  besoin  de  vos  conseils. 

Apfy:.  11  faut  trouver  quelque  adroit  expédient; 
car  il  s^a  bientôt  ici ,  s'il  n'y  est  déjà. 

EfÀd.  S'û  était  possible  que  j'eusse  plus  d'esprit 
que  vous  deux ,  je  vous  donnerais  un  bon  conseil , 
que  vous  approuveriez  certainement  l'un  et  l'autre. 


CODi  qiKKTiK  etiam  ademluQ 
Vacant  Laconicum. 

Ja  aDcUoneaMblgunl  ut  tariaDl  viri. 
il  (Aeepliti,  lM[u«re.  Epid.  Obc«pere 


Due  poït  me  ilc  tahnlari  Inler 

KW  :  ego  aincea^  Mieni 

me  hacum  umoai  operam 

dare 

330 

Dooliralleb&rlamen, 

<Juie  loqneienlnr.  Ptriph.   Id 

luUdo  til  sclre.  Epié 

Ibl 

illanuD  «Iteca 

DIxlt  IIU,  qulcum  ipaa  Ibat.. 

Périph.  Qoid?  Epid. 

Tace 

Poslquam  Iliam  lunt  oonipleabc,  quam  tuiu  gualoi  depe- 
Quam  bdie  et  quam  fortuoate  e(«filt  1111,  obiecro,   mu- 


Hercle  !  quid  ego  ei  te  audioT  Epid.  Hoc  quod  aclum  ;  effi- 

met  post,  ubl  lllaa  audivl  loqui, 
Ccepl  runam  vonum  ad  tllaa  pauxlUatlm  adeedere , 
Quasi  ntradoetbomlDum  me  via  luvltum.  Pn-.  Intellega.  130 
Bpid.  m  llla  iDtemgavit  UUm  :  qut  Mis?  qul>  Id  dixlt 

tlblT    . 
Quin  tindle  adlataianl  tabellM  adeam  a  Stratlppocle,  eom 
Argeatam  aumslue  apnd  ThetNU  ab  danlsU  r<ettore  : 
Id  paratum ,  et  uae  ab  eam  rem  Id  feire.  Per^.  Cedo,  n/o 

obcidl  ! 
Epid.  Hjc  sic  alliai  se  audlvlsseabea,  ilque  abepislola.  33l> 
Pcripk.  Quid  ego  faclam  aune?  oonalllum  a  te  eipetesM , 

^pac.  Reperlamus  aliqaid  ealidl  caududbiUa  oopsill. 
Namillequldemautjambeieadertt,  cr«do,  heicle,aut]am 
odetU  Bpid.  St  cquom  itel 
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IM  PLA 

Pirtph.  Et  que  est  ce  «mseîl,  Épidicns? 

Èpbt.  Il  est  fort  bien  approprié  à  la  ûiconsUace. 

j^e.  Pourquoi  tant  tarder  â  nous  le  donner? 

Ep(d.  Cest  à  vous  autres ,  gens  d'esprit ,  à  parler 
les  premiers,  et  nous  ensuite. 

j1j>ic.  Allons,  parle  donc. 

£jrfd.  Vous  TOUS  moquerez. 

Apec.  Point  du  tout. 

Èpid.  D'abord,  A  mon  avis  vous  platt,  usez-en; 
s'il  vous  déplaît,  trouvez  mieui  ;  car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu'on  sème  le  champ  ni  qu'on  mesure  l'avoine, 
et  je  ne  veux  que  votre  bien. 

Périph.  Je  te  remercie  :  fais^ious  part  de  ta  bonne 
inspiration. 

Epid.  Choisissez  vite  one  femme  à  votre  fils ,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  Joueuse  de  flûte  qu'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  :  faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Apec,  Cest  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à  tout  fiiîro ,  pourvu  que  cela 
soit  prompt. 

ÉpId.  Allons,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n'est  pas  encore  arrivé  dans  la  ville ,  car  il  n'y  sera 
pas  atyourd'liui  ;  il  ne  viendra  que  demain. 

Pirlpfi.  Comment  le  sais-tu  P 

Epid.  Je.  le  sais  ;  quelqu'un  qui  arrive  de  Tfaèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demain  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  feire? 

Epid.  Void  ce  qu'il  faut  &ire.  Feignez  de  son- 
haiter  l'aEEranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
l'amer  tendranent. 

Piriph.  Aquoibon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez?  Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  flb ,  et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'affranchir. 

Périph.  Je  comprends. 

ne  plw  upere  qamn  TM ,  daderim  vobi*  eomiliom  catiim , 
QoDi]  lavdeUi ,  ut  tfo  opioor,  uteique-  Pcriph.  Ergo  kùii 

est,  Epiillce7  MO 

iTpM.  Âtque  idMOl  nm  eoidudbUe.  Apac.  Quld  Mue  du- 

bltudloCMT 
Epid.  Va<prion*e««apOTtet,  noipoiteriaidlccra. 
Qui  plus  uplUi.  Jpac.  Ela  yao,»^,i\c.Bpid.  A.t<krlite- 

bltu: 
Apac.  NOD,   «kpol,  tadanos.  Spid.   Imo,  il    pl*cebit, 

ntitm 

n  :  li  000  ploccblt,  reperilole  rectius.  Stfl 

le  ose  goltur,  uec  metllur  :  oM  u,  qun  tu  vis, 


niam.quuii  li  volt'Ubenra,  qiue  lllum  œonimpJt  tibli 
UleiKU«;itqucl(a  ctiietur,  uique  ad  oiartem  ul  aer viat.  îfiO 
Jpac.  Fierï  oportet.  Périph.  Faoerc  cupki  qûiilvis ,  dum  Id 

flat  modo.  Hpid.  Hrq 
Nuuc  ol>culo  'bI  faclundl .  prlusquam  lu  urbeni  adveoerlt, 
«culcras  hdc  sderil,  bodle  dou  v«oerlt.  Psript,  Qu[  icli? 

Epid.  Sdo. 
Qnla  mihl  tlliu  diilt,  qui  UllocTcnit,  wam  hdc  adbre. 
Ptiiph.  Quia  tn  doqDcra ,  qnld  tademoi  T  Epid.  Sic  facluo- 

dumowiMO.  3M 

Qoisl  ta  cuplu  Ubecacs  Hdldouii  inlml  fcnUa , 
Qiuulqoe  una  ishemeoter  tu  ILIam.  Périph.  Quam  ad  rem 

latiic  relert?  Epid.  RogasT 
Uteolm  pmUneaanwoto,  prinsqoam  vcnlat  niina, 
Alquo  ul  Eom  te  Id  llbcrtalam  dlcaa  emeie.  Périph.  Intel- 


Sptd.  Dès  que  vous  l'anrei  acbetâe,  vous  la  t^ 
lez  partir  d'ici-,  à  moins  que  tous  n'ayez  un  autre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout ,  c'est  le  plus  sûr. 

Epid.  Qu'en  pensez-vous,  Apécide? 

Apée.  Ce  que  j'en  pense?  Qtie  Ion  expédient  est 
plein  d'adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  Atons  à  votre  Gis 
la  posubilité  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c*est  ce 
que  vous  désirez. 

Apec.  fiMi^' Que  d'espiit!  vraiment  je  t'admire. 

Epid.  Hais  vous ,  faites  adroitement  votre  tâche. 

Périph.  Fort  bien. 

Epid.  rima^ne  un  moyen  qui  écarte  tous  les 
soupçons. 

Périph.  Fais-le-moi  connaître, 

Epid.  Vous  le  saurez;  écoutez. 

Apécide  (à  Périphane.)  Ce  garçon  est  rempli  d'es- 
prit. 

Epid.  Il  nous  faut  quelqu'un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  il  n'est 
pas  convenable  que  ce  soit  vous. 

Périph.  Pourquoi  pas? 

Epid.  Le  marchand  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  fils. 

Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloiguer  d'dle  et  pour  ne 
point  éveiller  les  soup^ns. 

Périph.  A  qui  pourrions-nons  confier  cette  mission 
importuiteP 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu'Apédde.  H 
s'enaequitteraavecprudence,  comme  unhomme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apec.  Grand  merci,  Épidicns. 

Epid.  Eh  bien]  je  m'en  acquitterai  avec  zèle. 
J'irai  chez  te  marchand,  j'emmènerai  la  joueuse 


Epid.  Jam  tuDC  Igllnr  amola  d  «rit  onuili  ooointtaUo 
Hublliruin ,  m  gnvetur,  quod  vells.  Jpac.  VlveupEild 

Sp'd.  Tnmtulelgltnrcalllde.qQldqutdBctDnu,  agc.     lu 
Périph.  Hbiu  ,  berda ,  loque™.  Epid.  Et  itperi ,  bme  te  iiol 

■bscedat  nobipido. 
Périph.  Sloe  me  «dre.  Epid.  Sdbl*,  andl.  Apac.   Sapll  hlo 

pleoD  pedore. 
Epid.  Opua  eit  homloa,  qui  Dlo  argeolaoi  dd^at  pro  fldl- 


Net 


teltloD. 


«qne  opoi  tado  U  Perij>A.  Qaid  Jam  T  Xp«(. 
Ulom  ab  llla 


tacere.  Périph.  Docte.  Epid.  Qui 

prohlbeaa, 
Me  qua  ob  eam  (Dbapidooem  ditBcultan  eveol 
Périph.  Quem  homlorai  lOTmlemin  ad  eam 

Epid.  Hic  eiil  optumiu. 
Hic  pot«iileaiererecle,]araqald  lega  tenet. 
Apae.  Epidice,  bsbetu  grallam.  Epid.  Sed  tff>  Moe  bdam 

"-'■■-  BT» 


n  utUemT 


,     .maddasam  hoc  ad  le,  quda'il 

fldldna, 
Atque  argeutum  ffp  cum  hoc  teram.  Périph.  QaaoUeail 

polMl  mlonmoî  Epid.  Illane? 
Ad  quadraglola  fortane  eam  powe  eml  mbiumo  ininai. 
Verum.il  plni  dederlt,  i  ' 
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EPIDICUS,  ACTE  111,  SCÈNE  I. 


4e  OAte;  puis  Je  porterai  l'aq^t  avec  Apéclde. 

Piriph.  Combien  m'en  coâtera-t-il  pour  le  moins? 

Epid.  L'esclave?  vousDe  l'aurez  pas,  je  pense, 
à  moins  de  quarante  raines.  Si  vous  me  donnez  da- 
vantage, je  vous  le  rapporterai.  Vous  ferez  une  bonne 
aKaire ,  et  vous  ne  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
votre  a^enL 

Pér^h.  Comment? 

Epd.  Parce  qu'un  autrejeuneliomme  aime  cette 
femme  éperdument  ; unRbodien  très-riche,  guerrier 
terriUe ,  un  vainqueur  fanfaron  (1)  à  qui  rien  ne  ré- 
nste.  Il  vous  l'achètera  au  poids  de  l'or  :  allons ,  ne 
marchandez  pas;  vous  avez  un  bénéOce  assuré. 

Piriph.  Fasse ledell 

Epid.  Vous  pouvez  y  compter. 

j^ic.  (fi  Périphane.)  Que  n'allez-vous  chez 
vous  chercher  l'argent?  Moi ,  je  vais  à  la  Place.  Suis- 
moi,  Épidicus. 

Epid.  Restez-f  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  re- 
trouver. 

^c.  Je  fattendrai. 

Piriph.  [à  Épidicus.)  Entre  avec  moi. 

Epid.  Allez ,  comptez  la  somme  :  je  ne  vous  ferai 
pas  attendre.  {Apieide  te  dirige  du  côté  de  la 
place;  Périphane  rentre  chez  lut.) 

SCÈNE  III. 

ÉPIDICUS. 
Aon,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  l'At- 
tique  un  terrain  d'un  aussi  bon  rapport  que  ce 
ilier  Périphane.  Sou  ooffi^fort  a  beau  être  bien 
fermé ,  bien  scellé,  j'en  arrache  autant  d'argent  que 
je  veux.  Je  crains  seulement  que  si  le  vieillard  dé- 
couvre mes  fourberies ,  ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
cbeot  à  ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 

:<)  La  Mudlnt  inlott  e*UB répUiUoB. 

AlqiNid  pondi 
~eripk.  Quidan 

■dateMFDS  dfpciil, 
Aaro opakalDS,  mafaiH  nilM.Rbodlai,  raplorhoatlam, 
Cli>rtoau:hicaullllinii]ele,t(daUt  anninilabMU. 
facr  moda  :  Est  Incnun  belo  tlbi  uophiiD.  Ptriph.  Daoa 

qidden  oto.  EpU-  lopctru! 
^^c.Qutnli]  Il  ialro,  ilqiu  bae  «rgcoliua  iwoinli  :  ego 

vtwn  kI  fomm  :  3B(> 

Bptdkt.eoToil.  Spid.  Necbeu,  prlniqium  ««a  ad  l«  v«- 


SCENA  TERTIA. 

EPIDICUS. 
Haltam  »e  oiiIdm  «80  agran  In  Bgro  Attlco 
&IM  tnaetai,  (team  Uccd  notUr  Pccjphano  .- 
QoiD  CI  obelDUi  alqiM  olwtgMlo  amuuio 
ItacnOo  argiDli  tuUm'qDantDm  rolhl  label. 
Qood ,  pol ,  ego  nwi<K>>  li  ■coai  rcaciTeri t , 
Ne  aima  pan^lM  bdat .  qun  luqnc  adloodeaiit 
8ed  na  raM  la  Aa  m  ralkKioe  :  Apmfdi 
Qdiid  osIMdam  fidldiuio  allqua  cuDdocUdam. 
Alow  U  quoqne  hat)«o  :  Bai>«  BM  Jouit  uoex 
Caoàaea*  alktoani  Adidnam  *lbl  bnc  domum , 
DninrcDdlviiiuD  tacanl.caotaratiibi. 
EA  CMMlucctar,  «Ii|ue  «I  prsaonitraldlur, 


Mes.  Une  chose  me  tourmente  encore  l'esprit.  Quelle 
musicienne  dois-je  amener  à  Apécide  ?  Bon  !  j'ai  mon 
affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  m'a  ordonné  de  lui 
amener  une  musicienne, pour  chanter  pendant  qu'il 
ferait  un  sacrilice;  je  vais  en  louer  une  à  qm  j'aurai 
soin  d'apprendre  te  rdie  qu'elle  doit  jouer  avec  le 
neiltard.  Entrons  et  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 
homme. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS ,  CHÉRIBULE. 

Strat.  L'impatiejice  me  ronge,  me  dessèche;  je 
brûle  d'apprendre  le  résultat  des  belles  paroles  d'E- 
pidicus.  C'est  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
veux  savoir  s'il  a  réussi. 

Cher.  Ce  secours  ne  doit  pas  t'empécher  de  te 
pourvoir  ailleurs.  Il  m'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
devais  pas  compter  beaucoup  sur  lut. 

Slrat.  Mais  je  suis  perdu  ! 

Cher.  Tu  es  fou  I  Pourquoi  te  désespérer  ? 

Slrat.  S'il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  le 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  de  moi  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu'un  homme  ausiii 
riche  que  toi  n'a  pas  un  écu  h  prêter  à  son  meilleur 
ami? 

Cher.  Si  j'avais  de  l'aident ,  je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t'en  viendra ,  je  ne  sais  com- 
ment ,  je  ne  sais  d'où ,  ni  par  quel  miracle ,  ni  de 
quelle  main  ;  et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  bonne  fortune. 

Strat.  Malheur  à  toi,  perfide! 

Cher.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m'injurier? 

Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  Je  ne  saisd'oà,  ni 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  CHXKIBULUS. 

Slrat.  Eupeelando  eiedot  miser,  atqoe  excoleror,  qooDioda 

mlhl 
Epidld  hlanda  dlcla  cveolint  •■  nlmlsdiu  maccror. 
Sltoe  iiaJd ,  nce  ne  >ll,«dre copia.  Char.  Pcr  lllam  titilco- 

Coplam  parut  aUam  licet  :  >dvl  equidem  In  prlndpio     soi 
InlIcoDOllarnUbleucin  illo  ooplam.  Slrat.  laterii,  btrcle. 


I  llLam  Inultom  slnam  aerrom  h 


ego! 


Nnnquam  inrtdccfl  w 

Qnid  lllom  ffm  vli?  qni ,  tiU  quoi  dlvIH»  doml  maxomat 
Sonl.  ta  numum  nnllum  hibci,  née  lodall  tuo  In  le  co- 

Char.  SI,  berdc,  habeam,  polUocar  lubcm  :  touoi  all- 

aliqua,  allquo  modo,  aïo 

AUcunde ,  ab  allqal ,  allqua  tUd  spti  ett  fort  necom  fortu- 

Slral.  Vs  tibi,  onnldda  bomo.  CA«r.  Qui  Ubl  label  mJU 

mKleloquiî 
Slml.  Qoippe  tu  mUd  allquid,  tilqao  nodo,  alicunde,  ab 

allquiboi  bUlU, 
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comment,  ni  par  qvel  miracle,  ni  de  quellt  main! 
Ces  balivernes  m'^haufTent  les  oreilles.  Va ,  tu  n'es 
pas  plus  en  état  de  m'obliger  que  celui  qaj  est  encore 
à  naître. 

SCÈNE  If. 

ÉPIDICUS.SnUTIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE. 
Èpid.  {sortant  de  chez  Pérlphane.)  Vous  avez 
fait  votre  devoir  :  maintenant  c'est  à  moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
C'est  autant  d'argent  perdu.  Il  ne  faut  pas  y  compter. 
Il  est  au  pouvoir  des  ennemis  :  liez-vous  à  moi  I  Voilà 
ma  manière  d'agir,  voilà  notre  usage  à  nous  autres. 
Dieux  immortels ,  quelle  bonne  journée  je  vous  dois! 
Quelle  âcilité!  quel  heureux  succès!  Mais  qu'est-ce 
que  je  fais  ici ,  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sdreté  dans  notre  colonie?  Pourquoi  m'arréter?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison ,  mon 
mahre  et  Chéribule.  {/^au/.]Que  faites-vous  ici?  (// 
présmte  la  bourse  à  ton  maUre.)  Acceptez  ceci, 
je  vous  prie. 

Strat.  Combien  y  a-t-il  là-dedans  7 
'   ÉpUI.  Autant  qu'il  en  faut,  et  même  plus  :  vous 
en  aurez  de  reste.  J'ai  apporté  dix  minesde  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse ,  je  me  soucie  fort  peu  de  mon 

Strat.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  i'ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

~Épid.  Qu'il  soit  vieux  ou  neuf,  peu  m'importe  : 
il  suffit  queje  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
carie  marchand  d'esclaves  a  déjà  emporté  l'argent 
qui  lui  est  dâ  pour  la  musicienne.  Cest  moi  qui 

Qaod  muqnam'st  :  oeqne  ego  Id  lomlllo  ta  aurda  dku  : 
necmlhl  ils 

Plus  adJumenU  tâa ,  tjnam  lllc  qui  ntuuiiuiiii  ettam  na- 
lu'st. 

SCENA  SECUSDA. 

EPIDICUS,  STKATIPPOCLE3,  CB£BIBDLtI$. 

B/tid.  VtnM  Jam  opfldam  tu  iDum  ;  me  meum  noue  Utxte 

Fer  tisiK  conm  qulelo  Ubt  Hcel  on  :  hoc  qoldem  )un  pé- 
ril); 
Ite  quid  Ubl  lilnc  In  ipem  reFeca*  ;  hoc  oppMo  potltom  'it. 
Crade  modo  tu  ndhi  :  ^  ego  ago,  lie  ejtne  noalil.  910 

Pro  dl  lnmarUlef«,  mlhl  hune  dl«D  dedlalis  loeuleotiini  I 
tit   fadlem,   atque  lopetnblleni!   aed  ego  lilne  nlgcare 


flernm  et  Cta«ribalam  oonipicor  :  qidd  faele  aglIliT  adclpe 

Strat.  QoaDtam  bdc  [sIT  Bpïd.  Quanlum  tat  est,  et  plui  su 

util  :  HipersiL 
Decem  minb  plus  ailloli ,  qnarn  la  danlsla  detwi. 
Oom  Util  ego  placeam ,  alqiu  otMeqoar ,  mcuin  tergam  Hoc- 

dfado. 
Slrai.  Ham  [|utd  lia?  Epid.  Quia  ego  tmun  patrem  fadam 

pe»nllridani. 
Sinif.  Quid  btiM  asi  TbcblT  Epid.  Nlbll  moror  vêlera  cl 

vcdgata  vert»,  330 

PvaUm  dudan  :  at  ego  [allllli 


l'ai  payé,  qui  ai  compté  la  somme  de  mes  propret 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  muacienne  est  n 
fille.  Maintenant,  pour  letromperet  vous  tiier  «rem- 
barras ,  j'ai  trouvé  un  expédient.  Je  lui  ai  permadé 
par  mon  éloquence  qu'il  fallait  qu'à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  votre  mulicieiiDe. 

Strat.  Courante!  courage  1 

Epid.  Elleestdéjà  chezluicommel'enfàntdela 
maison. 

Strat.  J'entends. 

Épid.  Il  m'a  donné  Apédde  pour  m'accompagner 
à  la  place  publique  et  présider  à  l'acquisition. 

Strat.  Cela  ne  va  pas  mal. 

Épid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a  pendu  sa  bourse  à  mon  cou.  11  feit  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arrivée. 

Strat.  Il  ne  m'y  fera  point  consentir,  à  moins  que 
l'enfer  ne  m'ait  enlevé  la  captiveque  j'ai  amenée. 

Épid.  Jai  combiné  une  autre  ruse.  J'irai  seul 
trouver  le  marchand  d'esdaves.  Je  lui  ferai  sa  leçon, 
afin  que  si  quelqu'un  vient ,  il  dise  qu'on  lui  a  donné 
do  l'argent  pour  une  joueuse  de  flûte ,  et  qu'il  a  reçu 
60  minés.  Bien  de  plus  naturel,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y  a  trois  jours,  pour  votre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand ,  qui  ne  se  doute  de  rien ,  jurera  par  sa  scélé- 
rate de  tête  qu'il  a  reçu  de  l'argent  pour  l'esclave 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Cher.  Tu  sais  te  retourner  plus  vite  qoe  la  roue 
d'un  potier. 

Épid.  Maintenant  je  vais  me  procurer  qudqrn 
musicienne,  à  qui  j'apprendrai  le  rôle  qu'elle  doK 
jouer.  Elle  feindra  d'avoir  été  achetée,  et  bernera  les 
deux  vieillards  de  la  bonne  façon.  Ap^e  la  présen- 
tera lui-même  à  votre  père. 


nu ,  tu  quom  ndliaci ,  oe  Ubl  cjin  eopia  esMt 

Strat.  Euge,  eu«e  '.  Bpid.  El  ]tm  doml'il  pro  lila.  SIral.  Te- 

neo.  Èpid.  Niuic  audareiB 
Dedil  mlhl  ad  tuDC  lem  Apceddem,  b  apod  tiKam  maoel. 

Qoul  quoi  emcfet,  caveaL  Strat.  Haud  maie!  Epid.  Jam 

tpae  oaulOT  caplu'it. 
IpK  In  meo  oollo  tuiu  pater  enmrioam  eonlocavIL  SM 

[■  adomal,  advenleBi  doml  eilpmplo  ni  marital  Uai. 
Siral.  tlQo  penoadebll  modo,  illllam,  qua  addnda*  it  me- 

il  OnaM.  Epid.  If  une  ego  hioc  aitnliiDi  tutt- 


Slqolad  eum  adveolant,  ul  allil  datnm  «i 
Pro  adldna  :  argent!  mbiatte  bibere  ii<~' 
Qulppe  ego  qui  nudlui  lertloi  mdt  m 
Prolllaluaamlo.quam 


Quail  pro  nia  argealum  adccperll,  qaa   Ucom  addoda 
nunc  eat.  MO 

Clwr.  Vonullor  a ,  tpsim  rota  flgalarts.  Epid.  Jim  ego 

AUquamddoaam  lldldnam,  nnmoeondada  quKilt, 
QuDteemtam  timulel,  qummeadDo  docta  ' 
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ËPIDICC5,  ACTE  Ifl,  SCENE  HT. 


Strat.  Fonbieniin^îné! 

Épid.  Je  M  la  quitterai  point  ({u'elle  ne  soit  biot 
péoétrée  de  mon  plan  et  de  mea  rases.  Mais  c'est 
assez  discourir;  tous  me  ratenei  ià  trop  longtemps. 
MsîBaawat  T<ni8  saves  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 
«ns.  (//  tort.) 

Strat.  Bon  voyage. 

Cher.  Le  driUe  est  savant  en  friponnerie. 

Strat.  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 

Cher.  Allons,  rentrons  chez  moi. 

Strat.  J'y  retounte  plus  content  que  je  n'en  suis 
•Mti.  GrAoe  à  la  hardiesse  et  aux  talents  d'Ëpidicus, 
je  rentre  dans  le  camp, chai^  de  dépouilles. 

SCÈNE  in. 

PÉRIPHAHE,  APÉCIDE,  UN  ESCLAVE 

Prirfp&.  (à  part.)  Les  hommes  devraient  se  servir 
de  miroir  non  pas  seulement  pour  contempler  leur 
figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  Stue.  Ce  se- 
rait, à  mon  sens,  une  utile  découverte  que  la  connais- 
saneeiidime  de  leurs  passions.  Que  de  réflexJonsils 
ftnient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi ,  par 
exemple.  Je  commençais  à  me  tourmenter  de  la  con- 
duite de  mon  fils  comme  s'il  m'avait  fait  quelque  mé- 
diant  tonr,  oucomme  si,  dansma  jennesse,je  n'a- 
vais pas  cwmrais  des  fautes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  :  nous  radotons  parfois,  nous  autres  vieit- 
lards.  Mais  j'aperçois  ce  clier  Apédde  avec  son  em- 
[detle.  (à  Apéeide.  )  Je  suis  cbanné  de  vous  voir  en 
bonne  santé.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Jpic.  Que  les  dieux  et  les  déesses  vous  soient 
profùcesl 

Pérlph.  J'en  accepte  Taugure. 

jipée.  Tout  con&me  cet  heureux  présage  ;  mais 
ftites  conduire  cette  jeune  fille  chez  vous. 


Eau  dmel  ilmnl  Ipcrdda  id  biam  palnm .  Strat.  Ut  pt- 


Scrrâvlt  coulIUi  lols.  CA«r.  Abeamiu  taira  bloc  ml  me 
Une  AtqiK  Kllqnanto  IntieiiUiu  qoan  ■!)■  le  ntm  cgio- 

Tiitaie  alqne  aiuptclo  Epidtd  cum  prvda  1d  eutra  ndeo. 

SCENA.  TERTIA. 

PEUPHAKES,  jLPOEanES,  SERVOS 
PtrifA.  Son  orU  eam>  modo  bomiad  nquMD  fuU 
"      ~  ~  ntaupUuent  H 


Qutd  fil  T  ytpitc.  Dli  daeqne  le  xQuiaoL 
./poc.  Quoi  bomliil  omocU  tabpetaiit  ic 


Pértph.  (llappelle.)  Holil  quelqu'un!  {Unet- 
elaoe  vient.  )  Fais  entrer  cette  Glle;  entends-tn  ce 
que  je  te  Ais? 

L'etclave.  Que  voulez-vous  7 

Pérlph.  Prends  garde  qu'elle  ne  communique 
avec  ma  fille  et  ne  la  voie  :  entends-tu  ?  Je  veux  que 
tu  l'enfermes  dans  une  chambre  à  part.  Les  mœurs 
d'une  guenon  comme  elle  difièrent  bvp  des  mœurs 
d'une  fille  honnête. 

Apec.  Bien  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  veil- 
ler avec  trop  de  soin  à  l'honneur  de  sa  allé.  Vrai- 
ment nous  ne  pouvions  acheter  cette  courtisane 
plus  à  propos  pour  votre  fils. 

Pérlph.  Pourquoi  donc? 

y^péc.  Parce  que  quelqu'un  m'a  dit  l'avoir  déjà 
vu  ici. 

Pérlph.  Il  songeait  sans  doute  à  cette  ai:quisition. 

.4péc.  11  n'y  a  pas  à  en  douter.  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  s^lé,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C'est  un  vrai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à  cette  jeune  fille  qu'elle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venueavec  lui 
riante  et  joyeuse. 

Pérlph.  Cela  m'étonne;  comment  a-t-il  pu  faire? 

Apec.  11  lui  a  dit  que  vous  alliez  faire  un  sacri- 
fice chez  vous  pour  l'Iieureux  retour  de  votre  fils. 

Pérlph.  Excellente  idée  I 

Apec.  Il  a  ajouta  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  daosce  sacrifice  :  et  mra  je  contrefaisais  l'im- 
bécUe,  j'avais  l'air  d'un  vrai  butor. 

Pérlph.  Cela  vous  allait  à  merveille. 

Apec.  On  doit  juger  aujourd'hui  un  grand  procès 
d'un  de  mes  amis;  il  faut  que  j'aille  plaider  pourluL 

Périph.  Revenez  bien  vite,  dès  que  vous  serez 
libre. 

Sed  (n  haoe  lolio  Jnbeai  tbdnd.  Periph.  Bnu  fortu 
Elite  liac  iliqula  :(cillKrTi».)duce  tGlam  Intro  muliiTOD, 
Atqœ  aadln'7  Strv.  Quid  tIiT   Perifh.  Caie  tlria  con 
fllta  3S0 

Mucopalacl  banc;  DRgueeoiuploœ  ;  Jsm  leocsT 
ta  odleulam  lilanc  uonain  concludl  vola. 
mvoHuDt  morM  vlrglnl  longe  m  lape 
Apac.  Docte  et  upleater  dicli  :  non  dIihIï  polM 
Podidtltm  qaltqiuni  «lue  tetrue  flllK.  3es 

Edepol,  H»  i^mtempore  kdiIo  loo 
Somiu  pnemereaU.  Periph.  Qold  lamT  Apte.  Qoit  dUil 

Jamduduin  M  allni  tDam  rldiae  hde  fllhioi. 

PeripK.  HiDC,  ed«pa!,  rem  adpaiabit.  Jpac.  Place,  her- 

cle ,  bon  qnldca  Yl. 
NalDbabcaMtvomgMphlciiiii,  Hqaantlvb  pretl.         3W 
Noo  cam'll  auro  ooDba  ;  ul  Die  ttdlcliiam 
yedt  netclie  promu .  M  em  cmUm  llbl  ' 
tta  ridibuodaiD  «Uioe  'i'Iwtb'  bucadduiililmul. 
Ptriph.  Hlram ,  boc  qui  potôlt  flerlî  ^jiat.  Te  pro  fllb 
FaGlurumdlilt  raoeuedlvlnundooil,  3Wt 

QolaTbebli  ulToaredleril.  PntpA.-RecleliuUUI. 
Jpac.  Ino  ipnu  IIU  dlill ,  ooDdacUra  rue  euD , 
QutebeicadailnlïtrurtadmadltlnaDi  llbl, 
Faetumm  boc  dliK ,  mn  eue  dlvloam  Ubl  doml. 
Ego  llleic  me  aulem  >lc  adalmulabam  qoMl  400 

Stolldom,  quom  bardum  me  iKlabam.  PtrifK  Imo  lia 

dccel. 
Apac.  Rom^naamldapudlbraDi  agitai  :eivoki 
IreadtocUu*.  Periph.  jltqncio.ubi  erit  olfain, 
Kerorteie  ad  me  extamplo.  Apac.  CooUnuo  hric  ero.  (>tHL| 
J/triph.  Hlbil  bomiol  amjco  ut  abporluna  amlcloi  i        (<ii 
Sine  tuo  labore,  quod  velii.actum'iltameii. 

13. 
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.■ipéc.  Dans  un  instaot  je  serai  id.  (fl  n'en  va.) 
périph.  Quoi  de  plus  précieux  qu'un  ami  zélé  I 
TOS  affaires  se  l'ont,  sans  voua  donner  la  moindre 
peine.  Si  j'avais  choisi  pour  cette  mission  un  homme 
moins  adroit,  moins  fertile  en  ressources  J'aurais 
eu  monbéjaune;  mon  Hls  aurait  eu  beaujeuà  me 
montrer  ses  belles  di^nts  blanches ,  en  riaut  de  moi. 
Mab  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité, rooi  si  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j'étais 
au  service,  J'écordiais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses ,  qui  ne  finissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui flae  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  sa  robe  on- 
doyante? 

.     SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,  PÉRIPHANE,  UNE  MUSI- 
CIENNE. 

Le  mil.  (_à  son  eidaee.)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  t'infonaer  de  la 
demeure  du  vieillard  Périphaue  de  Platée  :  ne  fa- 
tjs«  pas  de  revenir  sans  la  connaître. 

Pérfph.  Jeune  homme ,  si  je  vous  montrais 
l'homme  que  vous  cherchez ,  quelle  récompense  me 
donneriez-vous  ? 

Le  mil.  J'ai  mérité  par  mon  courage  et  mes  ex- 
ploits que  tout  te  monde  s'estime  trop  heureux  de 
me  servir. 

Pêriph.  Jeune  homme ,  vous  êtes  mal  venu  d'é- 
taler ici  vos  exploits.  Lorsqu'on  vante  ses  faits 
d'armes  devant  un  plus  vaillant  ^ue  soi ,  ils  perdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  af&ire  h  Péripbane 
de  Platée,  it  est  devant  vous. 

Le  mil.  Quoi!  vous  êtes  ce  Périphane  dont  lajeu- 
DMse  s'est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  richesses  sont  le  prix  de  tant  d'actions  hé- 
roïques ! 

Périph.  Oh!  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 

Rgo  iS  adlegaiMiD  allqtiem  ad  hoc  negotiam 

Minus  hoiiiinem  doclutn  ,  miaiuque  adhsnc  rem  calUdom, 

O»  tublitum  oKi  :  ttaque  me  sibla  deutlbiu 

Meus  derideret  SLLus  meiItlBBuiDo. 

Sed  hic  quLs  est,  quem  hac  advealeclem  oonapimr,        «m 

Saoïn  qui  unduitem  chlamydem  quauaodo  fadt  ? 

SCENA  QUARTA. 

MILES,  PERIPHANES,  FIDICIflA. 
Util.  Cave  pnEtcrtittu  atlas  bh^kIi,  qnloRW*, 
Seoei  uM  hablUl  Periphanei  Ptothcalua. 
Incertui  tuum  cave  ad  me  rebileris  pednn. 
PenpA.  Adalneens,  gllstuiKhoniineiii,quenitnqusrilai,4IS 
Tlbl  ooDmoottnuao,  ecqaam  aba  te  inibo  gralluoT 
Mil.  Virlule  bdll  armatus  promeml ,  ut  nUil 
Omnalt  mortalete  deceat  agen  gtatiaa. 
Penph.  If  on  nperUU,  adulMceiw,  tau  , 
(Jbl  tuai  Tirtutes  eipUces,  ut  postulai. 
Ham  atreanlorf  delerlor  il  pnFdkat 
SuKS  pugcas,  dïlllliuaretluDtaoïdid*. 
Sed  Ibtaïn  qaem  quŒris  l>enphinein  notheoli 
Ego  aum,(l  qirid  vit.  Mil.  nempequeoi  Insdu 
Hemoranl  ipud  rejcei ,  armia.  arte  dnellici  tls 

Dlvltlat  magnas  indeptum  ?  Ptriph.  Imo  el  radia* 
Heas  puffus,  foglat  manUiaB  demiaris  domum. 
JHi/,  Pol,  e({0  majib  unurn  quxro,  mejtsqaoi  pnedloem, 
Quam   llluni  qui  ineiniiret  loaa  a>itd.  PtripK.  Uic  non  («t 


•umbats ,  les  bras  vous  tomberaient  de  surprise ,  et 
vous  iriez  vous  cacher  chez  vous. 

Le  mil.  Bien  obligé!  Je  cherche  quelqu'un  à  qui  je 
puisse  raconter  mes  exploits ,  et  non  quelqu'un  qui 
me  parle  des  siens. 

Périph.  Cen'est  pas  ici  lelieu  :  cherctira  quel- 
que autre  à  qui  vous  puissii^z  débiter  vos  sornettes. 

LemU.  Apprenezle  sujet  qui  m'amène  auprès  de 
vous.  On  m'a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j'aime. 

Périph.  (àpari.)L'exGellenttourl Jesaismain- 
tenant  quelestcet  homme,  c'est  lemtlitaiiequ'f^i- 
diras  m'a  annoncé  d'avance.  (HavS.)  Cest  la  vérité, 
jeune  homme.  J'ai  acheté  cette  Me. 

Le  mil.  Je  voudrais  vous  dire  un  mot ,  si  cela  ne 
vous  importune  pas, 

Périph.  Cestceque  je  ne  imisdire  avantde  sa- 
voir le  siyet  de  votre  entretien. 

Le  mil.  Cédez-moi  votre  marché  :  voilà  votre  ar- 
gent. 

Péripli.  Prenez  cette  fille. 

Le  mil.  A  quoi  bon  vous  le  dissimuler  ?  mon  iu- 
tentiou  est  de  l'afËranidûr  aiqourd'hui  et  d'en  taire 
ma  maîtresse. 

Périph.  Je  vais  vous  satisfaire  à  l'instant  :  je  l'ai 
achetée  cinquante  mines  d'argot;  donnez-m'en 
soixante,  et  elle  est  à  vous,  et  ma  maison  en  sera  dé- 
barrassée. 

Le  ml/.  Est-elle  à  moi  pour  ce  prix  ? 

Périph.  Acetteoondition,  elle  vousappartieot. 

Le  mU.  A  merveille,  et  nous  sommes  d'accord. 

Périph.  (à  tet  esclaees.)  Holà  !  faites  sortir  la  mu- 
sicienne que  vous  venez  d'amener.  {Au  militaire.  ) 
Je  TOUS  donne  sa  lyre  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus le  marché. La  voici;  recevez^ademes  mains. ^[/n 
etclave  amène  la  musicienne  achetée  par  Èpidi- 
eus.) 

Le  mil.  Quel  vertjge  vous  saisit?  Me  prenez- 

QoId,  ta  aliom  qnsTaa ,  quoi  ceutoncs  tardas.  430 

(KCQiB.)  AtquebncstulUtia  'st  me  illi  vIUd  vortere, 
EgometqiudlactltaTl  In  adulaoenUa, 
Qîiom  milKabam  ;  pugnls  uiemorandls  meEi 
Endlcabam  iKuninuii]  auiela,  quaado  obcispenm. 
Kil.  Antanum  adtarte,  ut,  quodegoad  le  venio,  inlellr«».*M 
Meam'amicam  auditL  le  esse  mercatum.  Ptriph.  ACtate! 
Kuoe'.demom  sdo  ego  bunc,  qui  ait;  qncjn  diidum  Epldlcui 
Mllil  pnedkavlt  mtlllem.  Aduletcens  ,  lia  'si 
trtdldsieml.  JViJ.  Volatevetbli  psuculla, 
SI  tlbl  moleiluiD  hqd  est.  Ptriph.  Non,  edepol ,  ido.      tto 
Mole«tum  non  «st,Dl>l  dkls qôld vells. 
MU.  Hihilllam  ut  tramlUai,  argentam  addplaa. 
Ptriph.  Habeaa.  Mit.  Hun  quldej^  apud  teparcam  pro- 

Ego  lllam  hodle  toIo  facere  llbertun  meam , 
Ulhl  eonimbina  que  >it.  Périph.  Te  aigsolvun  bravi  :    tti 
Arg«nU  quinquaglnla  mlhl  llla  anls  "it  miiils. 
SI  seiaglnta  mlhl  demimerantut  uiln». 
Tuas  pôàsldebll  muller  laio  terfai  : 
Atque  lUprofeclo,  uteam  ei  hoc  exooens  agn. 
MU.  Ealiie  einU  mlblbcc?  Périph.  laU*  le«ibua  blmt 
lieet  tbu 


(Srtb*  eilBcU  MtcMan  nnihi  condnctao  ali  KpkUc 
hue,  addpe  haoe,  di.  Mil.  Qu»  iDlcmpeiia  te  teneotr 
QuaatamlhlIeneliraaeudiiTquInlundldaam  4 

Producl  Intaujobeiî  Périph.  Hseergo  M  fididna. 
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ÉPIDICUS,  ACTE  lU,  SCÊKE  IV. 


Vous  pour  un  aveugle?  Que  ne  faites- vous  venir  la 
joueuse  d'iustnimenls? 

Périph.  Hais  c'est  la  joueuse  d'instruments.  Il 
D'yena  pointd'autreici. 

temi7.  Je  ne  serai  pas  votre  dupe.  Que  ne  me  pré- 
tenlez-vous  lamosidenneAcropolistis? 

Périph.  Eh  bien  !  c'est  elle. 

te  mil.  Je  vous  dis  que  ce  n'est  pas  elle  :  vous 
^tirez-vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maîtresse? 

Périph.  Et  moi,  je  soutiens  que  c'est  la  musicienne 
dont  mon  fils  était  ëperdu  ment  amoureux. 

Le  ma.  Ce  n'est  pas  elle. 

Périph.  Ce  n'est  pas  elle? 

Le  mil.  Non. 

Périph.  D'où  vient  donc  cellenû?  Je  l'ai  pour- 
tant bien  payée. 

Le  mil.  Je  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé ,  et 
que  vous  avez  fait  une  lourde  méprise. 

/^/-IpA.Cestelleassurément,  puisque  j'ai  chargé 
Tesdave  qui  suit  mon  fils  partout  de  m'aclieter  lui- 
même  cette  musicienne. 

Le  mil.  Eh  bien  i  cet  homme  vous  a  joué  de  la  bonne 
manière,  excellent  vieillard  ! 

Périph.  Comment,  il  m'a  joué? 

Le  mil.  Ce  n'est  rien.  Seulementje  soup^noe  que 
Ton  vous  a  donné  cette  femme  à  la  place  de  la  mu- 
ddenne.  Bonhomme,  on  vous  a  joliment  passé  la 
plume  par  le  bec. 

fériph.  Je  vais  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
je  pourrai  :  adieu,  grand  héros!  bon  courage!  à 
merveille,  Ëpidicus!  à  merveille!  Et  tu  m'as  fait  voir 
que  je  n'étais  qu'un  en&nt  k  mener  par  le  nez.  (  .4  la 
tMoieienne.)  Apédde  vous  a  donc  achetée  aujour- 
d'hui au  marchand  d'esclaves  ?  répoadez. 

Utmus.  Cestpourla  première  fois  que  j'entends 
parier  de  cet  homme.  Personne  n'a  pu  m'acheter  à 
aucun  prix ,  car  je  suis  Ubre  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Périph.  Que  veniez-vous  donc  faire  chez  mot? 

La  mia.  Vous  allez  l'apprendre.  On  m'a  amenée 

me  alUoDlla  "st.  Mil.  Han  mlhl  angart  pota. 
Qolala  hoc  producls  tididnuD  UropolbUdemî 
Periph.'EKC,  toquam,  nL  Mil.  Mon  bse,  iaquain,ï8t  : 

OOUgOOvisU  DU 

Hcam  rcre  amicam  ponef  Per^ph.  Haoo ,  Inqnam ,  UllOS  itu 

Men  depcflbit  fidlclDHm.  Mil.  Usa  dop  csl  ea. 

Ptripk.  Quid?.  DOD  cstT  MIL  NoD  eut  Perîph.  tlode  hue 

iglliir  geoUam  'itT 
Eqnldem,   berde,   argeotum  pFo   bac  Jedl.   Mil.  Stalle 

ftcor,  atqoe  peccatum  largitcr.  Piriph.  Imohasc  u  'at  : 

nam  mTom  Dilil,  qui  KCtaii  lolet  meam  fSS 

Ciutum  :  IpM  liane  «mit  MlcSnam.   Uil.  Hem ,  istic  homo 

ArticuIatimleaKiddtt,  luiei.  Inna 

Srrroi.  Périph.  Qiûâ^ cooddin  IHit,  NIhll  i  île sobiplclo  "st. 

lUm  pro  HclidDa  haxee  lubpwlta  'A  tlbl. 

SsMi ,  tibi  o>  eat  lubUtura  plane  el  probe,  470 

PeripK.  Ego  Ulua  Kqoinm  Jam,  ubi  uU  «st  :  belUlor, 

iBle. 
Edgc,  eugr.  Epldlœ,  Iraftla ,  pasDUU  ;  homo  ea , 
Qui  me  emuaiLsU  muddum,  miDuml  pretl. 
{KlMlclMiii.JMerealuatohQ^eeildfl  lenone  ApœcidasT 
Ehodiim.  fViJ.  Ego  iïtuocbomlDemDuaqiiajD  audlvlanle 

.  biuKiUem,  tlb 

Hcqae  me  qnidem  antre  qirfsquam  alla  peranla 
Faillit  :  pJoa  Jan)  «iim  libéra  qnlnquennlum . 
Peripi.  QuId  tlbl  negoll  'tt  mea-  doml  IntturT  F)d.  Aai\vt. 
Onteeta  tenl.nt  lidlbiacanUnniBaii, 


Périph.  Je  confesse  que  je  suis  le  plus  sot  de  tous 
les  citoyens  d'Athènes  et  de  l'Attique.  Mais  con- 
naissez-vous la  musicienne  Acropolistisî 

La  mus.  Comme  moi-même. 

Périph.  Où  demeure4-elle? 

La  mut.  Je  l'ignore  depuis  qu'elle  est  affranchie. 

Périph.  Eh  !  qui  est-ce  qui  l'a  aSTanchie?  Je  vou- 
drais le  savoir,  si  vous  connaissez  son  nom. 

La  mus.  Je  vous  dirai  ce  qu'on  m'a  dit.  Ou  m'a 
rapporté  que  c'était  Stratippoclès,  (ils  de  Périphane , 
qui  lui  avait  donné  la  liberté,  quoiqu'il  fdt  absent. 

Périph.  Je  suis  perdu  sans  ressource  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai.  Epidieus  a  arraché  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

i.o  mtu.  Voilà  c»  qu'on  m'a  rapporté  :  voula-vous 
encore  quelque  chose  de  moi  ? 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplices  que 
tu  partes  à  l'instant. 

La  mus.  Ke  me  rende^vous  pas  ma  lyre? 

Périph.  Pas  plus  la  lyre  que  ta  flûte.  Va,  fuis 
au  plus  vite,  si  les  dîeuï  t'aiment  encore. 

La  mus.  Je  m'en  vais.  Mais  quand  je  reviendrai 
pour  me  faire  rendre  mes  instruments,  vousentendrez 
un  beau  vacarme.  {BUe  sort.) 

Périph.  Que  faire  maintenant ,  moi  dont  le  nom 
figure  dans  tant  de  décrels?  (l)Me  laisserai-je  jouer 
impunément  par  ces  fripons  P  Me  faudra- t-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  Non  :  dussé-je  perdre  le  double, 
il  ne  serapas  dit  qu'on  m'a  hemé  aussi  effrontément. 
Mefaireaceroiredes  sornettes  pareilles  .'Est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  (3J  qui  se  vante  comme 
s'il  edt  inventé  les  lois  et  les  codes?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  :  et  la  cognée  en 
sait  bien  plus  que  le  manche. 


Dum  cem  dlvlnam  hceret  Ptri^A.  Fateorine  omoluin   WO 

Homlnuio  esse  Alhenii  AtUcli  mlnuml  prell, 

Sedtu  goovliitla'  Bdieloam  AccopolIsUdem  T 

Fid.  Tam  facile,  quam  me.  Ptnph.  Ubi  bobitulT  Fid.  PosV 

qiuun  libéra 'Bt, 
iDceiio  ido.  Périph.  Ebo!  aln'?  qui»  eam  Ilberaverit, 
Vola  «cire,  il  tels.  Fid.  Idquodaudlvl  audiea.  (u 

StraUppoclem  audlvl  PeriphanI  Ullum 
Abientem  curavlue  at  Qerel  libéra. 
Périph .  Péril ,  hercle ,  al  Isttuec  vera  Bunl,  plaiiluume  ; 
Heum  exentetivlt  Epidlms  manupinm, 
Fid.  Use  sic  audlvi  :  Dumquld  me  vis  cietenimT  4*0 

Périph,  Halo  cradalu  ut  peieai .  atque  abena  dto. 
fid.  Fldes  non  reddla?  Périph.  Neque  tldea,  oeque  UUai 
Propeia  Igllur  lugen  hlnc,  il  te  dli  amant.  Fid.  Abim. 
FlaglUo  cum  majore  pœt  reddes  lamen.  taiiii-J 
Pcriph.  Quid  auocTqutin  tantli  puelbu  uim  aeDlealUi,  tBt> 
Ëumoe  ego  Elnam  inpune?  tmoeUam  allerum 
Tantum  perdundum'st;  penlani  poUus,  quam  sloom 
Me  Inpune  Inrlsam  esse  habitum,  depeculaUim  eli. 


(Mil  SI 


enUpalt 


SaplenUorem  [Kl11eet|  maoubrlo. 
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\CTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 

PHILIPPA,  PÉRIPHANE. 

PkU.  S'il  est  des  misères  humaines  dont  on  doive 
iToir  pitié ,  ee  sont  assurém^t  celles  que  j'éprooTe , 
et  qui  Tiennmt  à  la  fois  oppresser  mon  cœur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m'éprouver.  La  pau- 
vreté ,  l'inquiétude  troublent  mon  Ame  :  je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances ,  où  clieccfaer  un  refuge  : 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  eimemîs ,  et  je  ne  sais  où 
rile  est  eu  œ  moment 

Périph.  (à  pari.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s'a. 
vancc  toutéplorée? 

Phit.  On  m'a  dit  que  c^étaii  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphane. 

Périph.  {à  part.)  Elle  a  prononcé  mon  nom.  Je 
soupçonne  qu'elle  me  demande  un  asile. 

PMI.  Que  je  récompenserais  bien  celai  qui  me 
montrerait  cet  homme  on  sa  maison  1 

Périph.  {Apart.).îiaia  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l'avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  Est-ce  Wen 
celle  que  j'imagine? 

FhU.  (o  part.)  Bons  dieuï!  voilà  un  homme  que 
j'ai  vu  soovenL 

Périph.  (à  par(.)  Oui,  tfest  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j'obtins  les  &veurs  à  Épidaure. 

PhU.  (à  part.)  Oui ,  c'est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à  Épidaure. 

Périph.  (à  part.)  Cellequi  me  diMma  une  fille  que 
j 'ai  maintenant  diez  moi. 

PhU.  {àpart.)  Si  je  l'diordais? 

Périph.  (à  pari.)  J'ai  envied'aller  à  sa  «mcontre, 
si  ^est  elle. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCBNA  PRIMA. 

PHILIPPA.  PERIPHAKES. 
PhU.  Slqold  homlnl  mUeTUcam,  quod  mUerewat  mliere 
Id  ^^A<^,  qul>l  mulU  ID  anain  locam  oooBaont .  qw 
!ei<rolUmba- 


pectui  puisant  ilnilil  :  miilttpleK 

betipaupertai, 
PtTor  terrtlat  nwatem  louiil,  l 


le  ubt  mm  coDloaem 
gnata  mea  bogUuii)  'it 


«wiS^ra  ■■««  ""»">  ■"»**°-  '''^P''-  ^'^*  '"" 
11»,  tlmldo 


re  adTtnia»,  qns  IpM  u  mlienhii?  PhU. 


a»  hot^Oo  (ta 


is.IaTtDlt.  J°AiI.  Pervcilm 

lun  mtlll  bomlDcm,  aat  nbi  i 

GaMdto  «go  hanc. 
Ham  rfJaM,  naào  "bl .  i"»  ''iJHm  pria»  ; 
Qt  quamaaimiu  retar  loeo»?  PhU-  l*1*a> 

Dt  honil  vblUïl  aoUdhac  "o 

ptriph.  Certe  ea  est ,  qium  Jo  Eiddanro  panpercolammemi- 

nicooprimen. 
Phit.  PlwM  hic  Ule 


t,  qui  miht  la  Epldauro  primai  pudi- 


Phil.  (à;iar/.)JeDesaisdc'estliii,laotil  ;t 
d'années  que  je  ne  t'ai  vu. 

Périph.  {à  part).  Il  y  a  de  c^  si  longtemps,  que 
je  suis  dans  le  doute.  Dans  te  cas  où  Je  me  trompe- 
rais, abordons-la  adroitement. 

Phii.  {à  part.)  Cest  ici  qu'il  faut  user  de  la  ma- 
lice naturelle  à  mon  sexe. 

Périph.  (à  part.)  Questionnons-la. 

Phit.  Taurai  réponse  à  tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé- 

PAU.  Je  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents. 

Périph.  tfavez-vous  plus  rien  à  me  dire  ? 

PhU.  Portez-vous  bien  aussi.  Je  tous  rem^  ce 
que  TOUS  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  bomiéteté  :  est- 
ce  que  je  ne  vous  connais  pasP 

Phit.  Pour  moi,  si  je  vous  ai  connu ,  je  me  rappel- 
lerai à  quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai-je  rendu  visite? 

Pkil.  Vous  me  faites  injure. 

Périph.  Et  pourquoi? 

PhU.  Parce  que  vous  n'avez  pas  be«^  du  tecoors 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

FérijA.  Cest  fort  bien  dit. 

PhU.  Cela  est  plus  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  :  vous  rappelez-votu 
certaine  aventure... 

Phit.  Je  m'en  souviens. 

Périph.  A  Épidaure  P 

PhU.  Ce  seul  mot  est  un  baume  qui  rafraîchit  mon 
flme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j'ai  sovlagé 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vôtre? 

PhU.  N'est-ce  pas  vous  plutdt  dont  la  séducHon  me 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur  ? 

Périph.  Hoi-méme  :  et  portez-vous  bien. 

Fcpuiii.  f 


IfoDC  babco.  PMI.  Qold  •! 

coDgrediar,  si  bncea  'st. 

f Ail,  Sin  al  Is  borao,  slcoti; 


Dla  Dteum  incertat  anlmom  :  ^ 

mo...  hanc 
CoDp«]lar  aïtD.  PMI.  Hulietidl  adhibcoda 


iph,  QtM  meoooDprcsiD  pqieril  fiilan,  qato 

.1  Ptriph.  Haodsdoan 

IHmdaUamdaiit.. 

cm 
«rt,  qnini  Inoeito  antu- 

laaUUa 

ptriph.  Conpdiabo.  Phil.  OraUooli  àdem  oontra  conte- 

Ptriph.  SalvB  sis.  Pkil.  SaJatem  iddpk)  mlht  et  mds. 

Périph.  Quid  cwtirnmT 
PAil.  Salve»  sl<  ;  qood  credldlstl ,  reddo.  Périph.  Haad 

■dcu»  lldem.  KM 

Gnovlo'  et!o  IcT  Phil.  SI  ego  te  gnovl,  antmiun  iDdoeam 

nU  gnuvrrki. 
Périph.  UbI  le  vldtavlT  PAil.    lolque  Injorios.    Périph. 

QuId  lamT  Phit.  Qola 
Ton  memorla  liitMpi«tari  me  «qaom  censo.  Périph.  Con- 

PabolaU  t».  PhiL  Mira  ntemoras.  Preiph.  Hcm  Woe  rM- 

MemlnlitlD?..  PAIt.  Hemlnl  td.  Ptr^h.  In  ^damoT... 

PAii.  Ahlgallolï  MO 

Pediuardemnilhladapenlitl.  PeWpA.  Vlrglol  paoperoitE, 
Tiucque  matrl  Dlï  levare  paupeftalcm?  PAi/.  Tunis  ea, 
Qui  per  valuptalem  toam  io  me  «ramnam  obietlsU  gra- 

PeripA-Egoanmiialve.  P6il.  SalTatan,  qnUl*  e«e  sal- 
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ePlDIGTJS,  ACTE  IV,  SCEiNE  II. 

Pkt/.  Je  me  porte  bien ,  puisque  je  vous  \o':$, 

Piriph.  Donnez-moi  la  main. 

Phil.  La  voici  :  tous  serrez  la  main  à  une  femme 
désespérée,  au  comble  du  malheur. 

piriph.  Comment?  et  d'où  vient  oe  trouble  de 
TOire  visage?... 

PfUL  La  fille  quej'ai  eue  de  vous.... 

Piriph.  Qu'est-elle  devenue? 

PhU.  Je  l'ai  perdue  après  avoir  élevé  son  enfance  : 
die  est  tombée  au  pouvoir  des  ennemis. 

Piriph.  Tranquillisez  votre  âme  et  consolez-vous  : 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve  :  aussitât  que  j'ai  su 
par  mon  esclave  qu'elle  était  prisonnière ,  j'ai  don- 
né sur-le^hamp  la  somme  nécessaire  à  sa  rançon.  Il 
s'est  acquitté  de  la  commission  avec  beaucoup  de 
prudence  et  d'honnêteté,  quoique  le  &ipon  fosse  d'or- 
dinaire assez  mal  les  choses. 

Phil.  Faites-la-moi  voir,  je  vous  prie. 

Piriph.  {appelant  une esclave.)B.oW.CJaA\iata\ 
bites  venir  ma  fille  ThélesUs,  afin  qu'elle  voie  sa 
mère. 

PhU.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  9me. 


SCENE  II. 

LA  MUSICIENNE,  PÉRIPHANE,  PHIPIPPA. 

La  miM.  Pourquoi,  mon  père,  n»  faites-vous 
venir  devant  la  maison? 

Piriph.  Pour  voir  ta  mère,  aller  à  sa  rencontre, 
ta  saluer  et  l'embrasser. 

La  mus.  Comment?  raa  mère? 

Piriph.  Oui,  une  femme  qui  tout  éperdue  brûle 
de  te  voir. 

PhU.  Quelle  est  cette  fille  à  qui  vous  ordonnez  de 
D^embrasser? 

Piriph.  iJi  vôtre. 

Phil.  CeUe-lâ? 

Périph,  Elle-même. 

pêriph.  CMlomanum.  PhU.  Addpe  :  «ninmoMiB  rt  ml- 

KtUnim  oonpolem  f-SS 

HoUerem  reUncs.  Ptriph.  QoW  est,  quod  voltut  te  tarbat 

FUI.  nilain.qaaniMlcliaoepl...  Piriph.Qaideua* PMI. 

EdnetsiB  pcrdldl. 
Hottom  wl  potlU.  Periph.  Uabe  «Dlmam  leucm,  el  Iraa- 

quU[iiiD  ffx  : 
Doml  nirae  cccani  ulvam  «t  tanam  :  ooin  postqiiam  auJIvI 

InUoo 
Et  mooiefTOlllMn  awïCBpUvam.conllnuo  argenlum  d«dl  5W 
Dtonmlar  :  Illccam  lem  adw>  sobric  El  frugaliler 
UcnnTlt,  ut  aliaa  m  al  iapenM  iDptobaa. 
PU  Fac  jÛeun,  al  me  vli.  Periph.  Elu>,  Caothara,  atatlm 


SCËNA  SECUNDA, 
noianA.,  periphanes,  phiuppa. 

Kd.  Qold  al,  paler,  qood  me  nclvliU 


ladelaT  Periph. 


TUeai,  ad»*,  veotentl  dea  aalutem  alque  oiculiim. 

fid.  Qoam  d^uh  matrem?  Periph.  Qu«  eianiniaLa  exse- 

qultor  adspcchim  tuum- 
PhàL  Qiiti  Mec  (al,  quam  tu  Hculum  mlhl  terra  Jubea? 

Ptriph.  Toa  fiUa. 
Phil-   H««lne?  Periph.  Hœc.  Phil.  Fgone  oKUlum  tiuiï 

dm  r  Ptriph.  Cur  nou,  quae  ei  le  goala  «llî  S"" 


PhU.  Que  je  lui  donne  un  baiser? 

Pér.  Pourquoi  non?  à  celle  qui  est  née  de  vous? 

PhU.  Vous  êtes  fou,  bonhomme. 

Périph.  Moi? 

PhU.  Oui,  vous. 

Périph.  Pourquoi? 

P^l.  Parce  que  je  ne  sais  qui  elle  est ,  que  je  ne 
la  connais  point,  que  mes  yeui  la  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

Périph.  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habiilemeoi,  sa  parure  la  clian^eut. 

PhU.  Un  sanglier  et  un  ehieu  n'ont  pas  la  même 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  point. 

Périph.  J'en  prends  à  témoin  le  ciel  et  la  terre. 
Quoi  !  je  serais  devenu  marcliand  d'esclaves?  Tai  des 
étrangers  dans  ma  maison.  J'engloutirais  mon  ar- 
gent à  ce  métier!  (à  la  musicienne.)  Pourquoi  m'ap- 
peler  ton  père  et  m'embrasser  ?  Tu  restes  là  d'un  air 
stupide.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 

Lamas.  Quevoulez-vousque jedise? 

Périph.  Cette  femme  dit  qti'elle  n'est  pas  ta  mère. 

La  mus.  Bien  ne  l'en  empêche.  Elle  aura  beau 
dire,  je  n'en  serai  pas  moins  la  fille  de  ma  mère. 
11  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  à  rétr«,  si  elle 
nele  veut  pas. 

Péiiph.  Alors  pourquoi  ra'appelais-tu  ton  père? 

La  mus.  Cest  votre  fauteet  non  la  mienne.  Pour- 
quoi oe  vous  appellerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m'appelez  votre  fille?  Si  cette  femme  m'appelait  sa 
fille ,  je  l'appellerais  ma  mère  :  die  prétend  que  je 
ue  suis  pas  sa  fille,  donc  elle  n'est  pas  ma  mère  : 
décidément  ne  vous  eu  prenez  pas  à  moi.  Je  dis  ce 
qu'on  m'a  appris;  c'est  Ëpidicusqui  a  été  mon  maître. 

Périph.  Je  suis  mort!  je  suis  dans  un  précipice  I 

Lamus.  Ici,  quel  est  mon  tort? 

Périph.  Malheureuse!  si  jamais  je  t'entends 
m'appeler  tou  père,  je  t'arracherai  la  vie. 

Phil.  Tu.  bomo,  losaDla,  Periph.  EguneT  PhU.  Tute.  Periph. 

Cur?  Phil.  Quia  ego  liinc  quK  alel, 
Neque  icic,  neque  gnovl,  nequc  ego  baac  oculli  vldi  (wle 

buDC  dirmi 
Periph.  Sdo  quld  artt,  quia  vcatlliun  atque  oroaluffi  tomu- 


b  deûm  ulque   homl- 
Dura  lidem  !  U6 

QuJd?  ego  lenociotum  rado?(f»l  habcam  nlJenoadoml, 
Atque  argvDtum  eKurflllem  dama  pionum.  Quld  lu,  ([un 

Tuum  vocal  me,  atque  oicaUreT  quid  lias  ilupldaî  quld 

Kd.  Quid  laquai  via  T  Periph.  Eee  D^at  K  loam  «sse  matrem. 
Fid.  Ne  (uBl ,  ^0 

SI  non  volt  :  equldem  hac  Invita  lamen  ero  malrli  Ulia. 


voll. 


ic  cogère  aqaa 


Periph.  Cor  me  Igilur  patrem  voosbaaî  Fid.  Tua  istm: 

Non  patmo  ego  ta  nomlaem,  uW  tu  taorn  me  adpeliea 

lIliamT 
Hanc  quoque  ellam,  si  me  adprflet  llliam.  malrem  vocem. 
t*egal  bœc!,  llliam  nie  auam  esae,  non  e^  ha»  mater 

nwii  '.L  ^'* 
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MO  PLA 

La  mui.  Je  ae  me  servirai  plus  de  oe  nom.  Quand 
TOUS  voudrez  élre  mon  père,  vous  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus,  vous  cesserez  de  l'être. 

Phil.  (à  Péripàane.)  Mais  à  quel  signe  avez-vous 
(Opposé  qu'elle  était  votre  fille,  quand  voua  l'avez 
achetée? 

Fériph.  A  aucun  signe  particulier. 

PMI.  Commmt  doncravez-vouscnievotrefiUe? 

Piriph.  Mon  esclave  flpidicus  rae  l'a  dit. 

PhU.  Comment!  si  votre  esclave  s'est  trompé, 
vous  n'avez  pas  reconnu  la  méprise? 

Péripk.  Et  le  moyen?  Je  l'ai  vue  une  fois,  et  ne 
t'ai  jamais  revue  depuis. 

PAU.  Maliieureusequejesuis! 

Périph.  Ne  pleurez  pas,  Pliilippa  :  entrez  chez 
moi  :  tranquillisez- vous  :  je  retrouverai  votre  fille. 

PkU.  Un  citoyen  d'Athènes  l'a  achetée,  on  jeune 
homme,  dit-on, 

Péripk.  Je  la  trouverai ,  cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedaus,  et  observ«2  cette  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil (I).  Moi,  toute  afiàire  cessant, je  vai3  chercher 
l^idicus  ;  si  je  le  trouve ,  fiez-vous  h  moi ,  ce  sera  le 
demierjourdesa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STOATIPPOCLÉS,  ÉPIOICUS,  LE  BANQUIER, 
THÉLESTIS. 

Strat.  Jesuis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  chercher  son  argent,  et  oe  m'amène  pas 
cettejeunecaptive  que  j'ai  rachetée.  Mais  j'aperçois 


Epidicus,  d'oii  lui  vi«it  cet  air  préoccupé,  inquiet* 

EpU/.  (à  par/.}  Quand  Jupiter  viendrait  id  en 
personneetacrampagnédesonzeautresdieux,  itsne 
sauraient  tous  ensemble,  sauver  Epidicus  de  la  tor- 
ture. J'ai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apé- 
cide  était  avec  lui.  Je  crois  qu'ils  me  cherchent  main- 
tenant -.  ils  ont  des  soupçons.  Ils  savent  que  Je  me 
suis  moqué  d'eux. 

Slrat.  Que  fais-tu  là ,  mon  cher  appui? 

Eptd.  Le  métier  d'un  misérable. 

Strat.  Qu'as-tu  donc  ? 

Eptd.  Que  ne  me  procurez-vous  un  moyen  de 
fuir  et  d' échappera  la  mort?  Deux  vidUaids  à  la  tfte 
pelée  me  cherchent  par  toute  la  ville,  portant  i  ta 
main  certaines  courroies... 

Strat.  ne  finquièie  pas. 

Epid.  {ironiquemeiU.)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n'existe  que  pour  moi  dans  ce  monde. 

Strat.  Je  veille  sur  toi. 

Epid.  Ils  y  veilleront  encore  bien  mieux  s'ils 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme ,  et 
oe  grave  personnage  qui  vient  de  ce  côté? 

Strat.  L'unestcebanquier,  l'autre  est  cette  cap- 
tive que  j'ai  achetée. 

Epid.  Cestelte? 

.SfriK.  EllMnême;  t'en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle? 
Regarde. 

EfHd.  Cette  jeune  fille? 

Strat.  Considère-la  bien,  ^idicus.  Comme  elle 
estbelledes  pieds  i  la  tête  1  n'est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  Ne  crc^s-tu  pas  voir  quelque  chef-d'œuvre 
d'un  peintre? 

Epid.  Pour  suivre  votre  comparaison,  ma  peau  va 
devenir  aussi  d'une  belle  couleur  j'en  ris,  et  Apelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d'ormes  en  guise 
de  pinceaux. 


Kd.  Namqulil  «go  lU  peccsTi;  PeripK.  Si,  bercle,  te  od 

quam  audiveio  patrcm 
Ve  rocare,  Tltun  bûm  ego  InlcilDuin,  peuanu.  Fid.  Nod 

Cbl  voies  pilei  «ue,  Ibi  eato  ;  obi  Doln,  dc  fuerli  palcr.  gto 
PhiU  QuidT  oh  eun  nm  baoe  cmliU,  qnla  tuun  gaalun 

raluiT  quitus 
Dt  lignli  adgnotœb»?  Ptriph.  Hullb.  Phil.  QniN  Ollau 
Credidlatl  noalram  7  Péripk.  Servo»  EpIdicDa  dlill  mUiL 
Phil.  Qnhl  7  ni  teno  Mlsr  vlsum  'il,  uoo  poteru  guoviaw , 


PiTiph.  QuIdegoT  qui  II 

vidl  postea. 
Phil.  Péril  miserai  Peripl 


.,  al  ptImuiD  vldl,  nonqnam 
:A.  ne  De,  muller  ilntroabl.habe- 
EgoiuupKperiuD.  Phit.  HiDc  jUheoisdTtseam  emlt  At 

Ualpuentem  equidam  rikebsnt  etDlue.  Ptriph,  lnvenlam, 

tan: 
UA  modoiatro.atqnehancadsecvaCircarn.SoIlsDIiam. 
Ego  lellctli  rebm  Epidleam  operam  quierendo  dabo  :       MO 
—  -  ........ j  iiUfadsiDhune.ul  liât,  dlem. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIUA. 

STRiTlPPOCLES,  EPIDICDS,  DAHIStA,  VIRGO. 


Ifeqoe  Ularaaddacltqaneait»eipned«W  :Hd  eeouiili^ 

codll  E|>ldlciig. 
Qnldllluc  est,  qaodlUI  caperat  boni UTeritodlneT 
Epid.  Si  undedm  àem  pneler  mm  Hcum  addoeat  Jupller,Gas 
Its  DoD  onineli  ex  crudalu  polerunt  eilmere  Epldkuin. 
Periphanem  emere  lora  vidl  ;  adenl  ibl  uoa  Apœdde*. 
HoDC  homlaes  me  qiuEillare  credo  :  MOKiuot,  icluiit 
SIbl  data  eaïc  verba.  SIral.  Quid  agli,  awi  eonmodltatT 

EpUI.  (jood  miser. 
Slrat.  Quid  e»t  llbiî  Bpid.  Qoin  ta  mihi  adomag  ad  tagaia 

vlalicuio,  sso 

PrtuBquam  pereo  :  nam  per  Drt>ein  duo  deHoocaU  amei 
QusrIlanI  me ,  <n  manlbus  gFStant  copulas  tocuDdM. 
Slrat.  Babe  boniun  aEilmam.  Epid.  Qulppe  ^o ,  qunt  Uliei- 

lu  in  muado  etia  'it7 
Strat.  Ego  ta  leirvabo.  Epid.   Edfpol,  dm  lili  mcUos,  •> 

nacU  tuaat. 
Sedqnii  hic  maliercaU.et  llllc  ^availdlusqnl  ledtT  «M 
SIral.  HIC  est  Daniila  ;  ba«  llLa  Itaulam,  quam  emi  ei 

pneda.  Epid.  HEcdne'st? 
SIral.  Une  :  esUic  ut  tlU  dlxlT  adtpeeta.  Epid.  Bac?  SIral 


Usque  ab  unKQieiiio  ad  caplllum  sumiDom  "st  It 
E«tne?«inBldero  isignum  plclum  polchreviderls- 
Bpid.  t,\  tuls  *erbls  mcnm  tuttuum  corium  poicbnun  pr« 
dka»:  "* 

Quem  Apellea  atque  Zeuntt  duoploiMlplg>na>t<sulme|>. 
Stral.  {M  DuUUa.'  Dl  lomottai A,  oHo  Ine  admiiot  :  pedh 
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ÉPIDICUS,  ACTE  V,  SCÈNB  II. 


S^at.  \au  banquier.)  Boiu  dieux,  que  j'admire 
ntK  lenteur!  vousauriez  tes  pieds  enflés,  que  vous 
l'éliriez  pas  été  plus  longtemps  à  arriver. 

U  bangttier.  Cette  fille  m'a  retardé. 

Strat.  &  c'est  pour  elle  et  parce  qu'elle  l'a  todIu 
fuavous  vousétes  arrêté,  tous  êtes  venu  trop  vite. 

le  bangiUer.  Allons,  d^tôchons,  eipédiez-moi ; 
ONBptei-moi  monai^nt,  afin  que  je  ne  retienne  pas 
QHS  eoramis  inutilemeat. 

Strat.  Il  est  tout  compté. 

Jz  banquier.  Prenez  cette  bourse,  et  versez. 

Strat.  Vous  avez  raison  ;  attendez  que  je  vous 
apporte  l'aident. 

Le  banquier.  Hdtez-vous. 

Strat.  (flu  bmiguler.)  U  est  ici.  (  //  ejUrt  dont  la 
matton.) 

Eptd.  (regardant  ta  Jeune  fiUe.  )  Dois-je  croire 
le  tàooipiage  de  mes  yeux?  Est-ce  une  illusion? 
ITfies-vous  pas  la  fiUe  de  Philippa,  née  à  Ëpidaure , 
Tliâestis ,  dont  Périphane  est  le  p^? 

7%«/.  Hais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  mes 
fKfsaia  et  le  mien ,  qui  es-tu  ? 

Epid.  Vous  ne  me  connaissez  pas  ? 

Thil.  Je  ne  me  souviens  pas  de  f  avoir  vu. 

EfAd.  Vous  ne  vous  souvenez  pas  que  je  vous 
^portai,  pour  l'anniversaire  de  votre  naissance,  ces 
boudes  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d'or? 

Théi.  Oui,  je  m'en  souviens,  mon  ami;  mais 
(st-«e bien  toi? 

Epid.  HolHnJme;  et  celui  que  TOUS  venez  de  voir 
ot  votre  frère  :  votis  avez  le  même  pète ,  mais  non 
la  même  mère. 

nél.  Quoi  !  mon  père  vit  encore  ! 

EpUt.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  et  ne 
dites  mot. 

ThM.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  l'abîme  et 
me  sauver,  si  tu  dis  vrai. 

Epid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 

SIrat.  [^revenant.)  Banquier,  voilà  votre  argeut, 

Dm.  Hbc  ,  edc^iol ,  remonta  me  at  Strat.  Slqoklcm  liUas 

mtla 
bnmonlaa  ,  qaodlBtavolult,  nlmlum  advenliU  cito.  flM 
DoL  Age,  lifte,  ibeolve  du  alqae  ■rgeutum  aum«nt,  ne 

eaniUs  monr. 
tHl.PcnHimeratDni'it.  J>an.  Tene  cniminam  :  hue  lad». 

Siral.  Sii\ifta\rT  tcdIl 
(Nip(Tln,dum  ecleroadtaufentiun.  Dait.  Mntura.  Strat. 

Doml'at.  (lUL) 
(ftf.  («mptelesi  ilrilDciii.)  SaUn'  ago  oculli  atltitatem  obU- 

EnUIppa  matreeiwlani  a  TttcMs,  EpidaurI  siibiin,        eio 

tUroo' cgoTelcsUdau  tePeripbaiil  Itllun7 

fif.  Qnkilu  bomoes,  qui  nteum  pueolum  douud  memo- 


tfid.  Noa  me  gnoTiiUf  Firg.  Qold  qulden 
tfid.HaD  memlDteU  me  au 


m  sd  le  sdEene  natali  die 
m  1d  dIeltumT  firg.  Meml- 
ri.nltKnDo.  Bla 

IbiebtiTSjiM.iEeoniin.MMicIratrr  toiUMt.alUnia- 

^kf.  QdM,  palrr  mnuT  Tlvo'it?  Epid.  Kaisao  liquida  el 

tnàqnillo  M,  taci. 
'if.  M  me  ex  podlta  wrvitam  cuphiot,  >l  vers  Milumtu 
triL  noa  bit>ai  ullam  obculODem ,  ut  tpud  le  (alu  tabii- 


l«r. 


:,  Danlsta.  1 


quarante  mmes.  S'il  y  a  des  pièces  douteuses ,  je  Ita 
changerai. 

L^  banquier.  Cest  très-bien,  bonite  santé! 

Strat.  (à  TAéleilis.)  Enfin  vous  êtes  i  moi. 

Thél.  Oui ,  je  suis  votre  sœur;  et,  pour  que  vous 
n'eu  doutiez  pas ,  je  vous  salue  mon  frère. 

Strat.  A-telle perdula raison? 

Epid.  Elle  l'a  parfaitement,  puisqu'elle  vousap* 
pelle  son  frère. 

Strat.  Comment!  Je  suis  devenu  son  frère  eu 
entrant  cliez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjouissez-vous  en  vous-même  de  votre 
bonlieur,  et  u'en  parlez  pas. 

Strat.  IMa  Bceur,  vousmeretrmivezpourmeper- 
dre  bientôt. 

f;)/!^.  Taisez-vous  donc,  maladroit!  la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  vous  à  votre  disposition, 
grâce  à  mes  soins.  Cest  aussi  mon  habileté  qui 
rend  la  liberté  à  votre  sœur. 

Strat.  Je  t'avoue ,  Épidicus ,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  et  onlonnez  qu'on  lui  chauffe  un 
bain.  Je  vous  en  apprendrai  dai'antage,  quand  j'en 
aurai  le  loisir. 

Strat.  Suivez-moi, ma  sœur. 

Epid.  Je  vais  vous  envoyer  Tliesprion  :  mais  n'ou- 
bliez pas,  vous  et  votre  sœur,  de  prendra  ma  dé- 
fense ai  les  deux  vieillards  veuteni  me  maltraiter. 

Strat.  {tortant  avec  aa  sceur.)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid.  TbesprioB,  viens  idpar  le  jardin,  viens 
m'aideràla  maison;  l'affaire  estiniportante.JecraiDs 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que  tantôt.  Je  ren- 
tre au  logis,  pour  qu'on  ait  soin  des  nouveaux  arri- 
vés :  ta  je  pourrai  instruire  Stratippocl es  de  touti» 
que  je  sais.  Jerenonceàfuirijeveux  restera  la  mai- 
son :  Péri[diane  ne  m'accusera  pas  de  l'avoir  défié 
à  la  course.  Je  rentre;  je  parle  depuis  trop  long- 
temps. 

SI  qald  oit  doblam,  Inmulabo.  Daa.  Benefeclstl  1  Lena 

vale. 
Strat.  NuDC  enlm  lu  meiet.  Firg.  Suror  quldem,  edepal, 

ut  tu  œque  sclu. 
Salve  fntM.  Strat.  Sanan'  bac  eri?  Bfiâ.  Soiu,  al  adpal- 

Strat.  Quid?  tffi  modo  bnk  tralot  (aetna;  dum  latro  etr 

Epid.  Quod  boal'it,  Id  tadtua  taceoilute  tecum,  etgandeai. 
Sfnit.  PcnHdiiU,  et  reperlsU  me,  toror.  Epid.  SlutUu; 

TIbl  quldem,  quod  ama,  doml  [ocalo'il  Ikitcina  opéra 


:   Jubé   hulc 

aquam  caii-iicn. 
Cmlera  biec  poslerlua ,  taio ,  idbla ,  ubi  erltotlum.         OO 
SIrat.  Sequere  bac  me,  mea  aoror.  Epid.  Ego  ad  Vot  Tliei- 

prioDem  Jouera 
HuctraiHlre:  lalmemenlii,  il  qald  mvlunl  aenct, 
Subpetlu  iDlbl  corn  umire  Ferie.  Strat.  Facile  l&luc  eril. 

£pid. Thesprlo, eil ittoc  perbortum.adfKrduniuniduxilium 

mllil. 
Magna 'Bires  :  mloorfimultoladn.quam  daduin,  scDua.  036 
Remeaho  Iniro,  ul  adcureniDr  advenleulds  bospilea. 
Eadem  hfcc  Intua  edocebo ,  qnie  bro  ido,  Slrallppoclem. 
Mon  futclo  :  doml  adotae  certam'ït  :  ueqôe  1I1«  baud  olfldel 
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SCÈNE  n. 

PÉRIPHAHE,  APÉaDE,  ÉPIDICUS. 

Périph.  Le  Mpon  s'est-il  assoijoué  de  Dotredge 
et  de  nos  rides  I 

jipêc.  Vraiment  vous  me  tourmemtez  de  tontes  les 
■nanières. 

Pérlph.  Taisez-vous,  de  grâce;  leissez-moi  at- 
traper ce  coquin. 

ylpéc.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
chwchez  un  compagnon  plus  leste  que  moi.  A  fort» 
de  vous  suivre,  la  fatigue  a  âiit  moatcr  renflure 
jusqu'aux  genoux. 

Pèriph.  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à  tous  deux  aujourd'hui?  Ne  m'a-Ml  pas  arraché 
Jusqu'à  ma  dernière  obole? 

Jpéc .  Ne  m'en  parlez  pas  !  c'est  un  Gis  de  Vul- 
caiufuriNix.  Tout  ce  qu'il  touche,  il  le  brute  :-pour 
peu  qu'on  s'en  approche ,  on  est  rdti. 

fpU.  (à  parf.  ]  Je  vois  arri  ver  à  monsecoursdouze 
fois  plus  de  dieux  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Olympe,  tous 
prêts  à  combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis ,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

tériph.  Où  ponrrai-Je  le  trouver? 

Apée.  Pourvu  que  je  ne  vous  socompagne  pas , 
cherche^le  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

Epid.  Pourquoi  me  i^erchez-vous?  à  quoi  l>on 
TOUS  tant  fatiguer?  Que  me  voulez-vous?  me  void. 
Est-ce  qne  je  mesuisenfoi?  Ai-je  quitté  la  maison? 
Me  suis-je  caché  ?  Je  ne  vous  demande  aucune  grAoe. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez,  je  tous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies;  je  vousles  aivuacbetw: 
que  tardez-TDus  ?  liez-moi. 

FéHph.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  va  me  citer  en 
justice? 

Eptd.  Que  ne  me  Uez-Tous  ? 

Pcdlboa  Bsaa  pniTocttuni  ;  alieo  lolni  :  olmii  tougon  lo- 
"**"  SCENA  SEGUNDA. 

PEKIPHANES,  APCeCIDES,  EPIMCUS. 
Periph.  SaUn'  Ule  hic  bomo  lodUtrlo  DOi  TStulat  deCKpHiM 

élKM  MO 

HilHt?^juc.  tiiK>,edcpol,  taqnldaBOltMnminehabei  mt- 

sm»  modls. 
Ptriph.  Tara,  *ti,  modo  :  iloe  tubomineni  iplicL  Jpae. 

Ua>qcDUMJani,DliHu. 
AUom  tihl  le eomitam meliiu  i]iubi«r;  lia,  duin  ta  Mqoor, 
LaMltodine  lamonnt  mbcro  In  umiui  flemliu. 
Periph.  QaotUllc  hodlemenemplis  ludl&alu'il, alquE leT 
Dt  illio  aalen  Mcotmvlt  midi  opta  aifentariaa  !  SU 

Jpac.  Apaita  Ulon  a  me,  nam  llla  qokieffi  Tolcaol  baU  'it 

fllioi: 
Quaqiu  taogiliOBUM  anborit  :  rf  prape  aditoa,  «atu  cale- 

radt 
Kpid.  Doodsdm  deii  plni , 


QuhlqDld  ago    naletMd,    iiuiUa  mi   et   anbiicUai    niDl 

J^laetlio  Inlmlcaa  omneli.   Peripit.  Cbl  lllum   qiueram 

gcDllam? 
jlpttf.  Dam  diM  me  qoBraa,  qn^nu  mes  cauia  vd  medio 

Bpid.  Qiiid  n>«  quarisf  quid  Iaboraa7  qnM  bone  MllldtaiT 


Fériph.  VoUimn  coquin  d'cHlave. 

Epid.  Apécide ,  je  ne  rédame  pas  votre  inleieM- 
lion. 

Apec.  Ahl  Tusarassatisbit,  ^idieui. 

Epid.  Eh  bien  !  que  faites-vous  ? 

Periph.  J'attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid.  Oui ,  mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  -.  j'en- 
Imds  que  vous  liiez  mes  mains  aujourd'hui. 

Fér^h.  U  ne  me  ptatt  pas,  moil 

Epid.  Vraiment]... lira-lestoujotirs. 

Fériph.  J'aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  qne  je  te  questionnerai. 

Bpid.  Hais  vous  ne  saurez  rien. 

Periph.  Que  faire? 

Apec.  Faites  ce  qu'il  désire. 

Epid.  Apécide,  vous  êtes  unhomme  de  boneou- 
seil. 

Periph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

Epid.  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voiU, 
serrez-les  étroitement  :  point  de  pitié  ! 

Periph.  Quand  l'af&ire  sora  faite ,  vous  en  juge- 
rez tous  les  deux. 

Epid.  Cest  bien  cela  :  mettez-moi  étroitement  à 
la  question  ;  demandez^noi  ce  que  vous  voudrez. 

Firiph.  Sur  qne)  fondement  as4u  osé  me  dire  qne 
l'esclave  que  tu  as  achetée  il  y  a  trois  jours  était  nu 
fille? 

Eptd.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi  :  voilà  tout  le  fon- 
dement de  l'histoire. 

Firi^.  Parce  qu'il  fa  plu,  coquin! 

Epid.  Oui:  parionsqu'elle  estvotrefille.... 

Pérlph.  Elle!  sa  mère  ne  ta  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n'est  pas  la  fille  de  sa  mère,  gagez  nn 
talent  contre  cette  pièce. 

Péripk,  Ab!  je  vois  laruse.  Mais  quelle  estceue 


Hum  ta  Fagl?  nam  ab  domo  abaum  T  nam  oealii  coDcenl  (obT 
Rec  tlbl  «ahplico;  vluclre  vta!  bem,  otlatMla  maoïu.  (M 
TahibnIoraïFgo  te  «merevldi  :quld  ndnccnsai?  coallga. 
Periph.  Illcet  :  vadimoalum  altro  mibl  blc  bdl.  Sfid,  QoId 

Ptriph.  Edepol ,  mancoplam  icxleMum.  Epid.  Te  [oofacto , 

&pœddes ,  , 

nil  mon»  mibl  preealoKm.^piw.  Facile  eiorai,  Epldke.  MM 
Bpid.'Eg3,  qald  a^7  FtTiph.<(rwia'  arbUxalal  Bpid.  Vxo , 

herde,  vero,  alqne  haud  tuo. 
Coollgaiidn  b«.auat  tlbl  bodie.  Piriph.  U  non  lubet  :  noo 

œnllgo. 
Jpcte.  Tragnlam  lu  te  injloets  adoroat  :  oeado  quam  tabll 

camriidt 
Spid.  Tlbl  ntocma  tadr,  qoom  ego  «olata*  adtto,  adliga , 

Inqium,  eonllga. 
fnipjt.  &t  mibl  iMgli  lobet  toloton  b 

At  Dlhll  actes. 
Periph.  QuId  agoT  Apac  QuId  a^iT  Mot  geratar. 

Frngl  «  tu  bwBO,  Apcwidei. 
Pari/A.  Cedo  manu*  igltui.  Spid.  Uonotur  nthO,  atqw 


•  Kigitan.  Spid. 

MS 

'.  Bpid 


NlbUn 


s.  Penph.  Facto  opère  arbltramlnoi 


:  Jam  ei.  me  eiqulni  :  rogUa 
I,  qocemU  'alnadlni 


Bpid.  Bene  boo  babat  :  âge  i 

<Iuod  lubeL 
Periph.   Qoa  Bdocla 

lerUiu, 

Flllam  meamdicereeuaîfjiii'.  Lubalt;  eatidoda. 
Ptriph.  AlD'  luT  lubuItT  Bpid.  lk>  :  vd  da  i^iu 

■il  iiiiii. 
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^miCUS,  ACTE  V,  SCËTC  t 


Mripk.  Ha  f  ai>Je  pas  damé  brente  mlnw  pour 


lîptit.  Tôt  eonviena;  mais  j'ai  emptoyé  rargent 
kndbeuir  la  imiBideiuie,  dont  votre  lils  eit  amoa- 
nox,  auli«i  de  votrefille.  Et  jevousai  ainsi  m- 
<nqué  ces  trente  mines. 

PiripA.  Pourquoi  m'osi^u  trompé  en  louant  cette 


Epid.  Je  l'ai  ^t,  et  J'ai  bien  fait. 

Périph.  A  quoi  as-tu  employé  l'argrait  que  je  t'ai 
donné  en  dernier  lieu? 

BpUt.  Je  Tais  vous  l'apprendre.  Je  l'w  donné  à 
on  bonnéte  bomme  très-digne  de  votre  estime,  à 
SIratippoclèi. 

Périph .  Commoit  as-tu  osé  le  lui  donner  P 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi. 

Périph.  Quelle  est  cette  insoloiee? 

EjM.  Vous  me  traitez  encore  comme  un  esclave. 

^éripA.(fnua7uem«ii/.)TueslibreappareininentI 
Je  f  en  ftlidte. 

EfM.  J'ai  mérité  de  le  devenir. 

Périph.  Tu  l'as  mérité? 

ÉjM.  Regardez  dans  votre  maison,  vous  en  te- 
Ri  persuadé. 

Phipà.  A  quoi  bon? 

Épid.  Vous  le  saurez...  Entrez,  s'il  vousplatt. 

Périph.  Allons...  Mais  soyons  surnos  gardes...  Et 
«DUS,  Apédde,  gardez-mol  ce  coquin,  (lliort.) 

Apec.  Que  signifie  tout  cela,  Ëpidicus? 

Ejrid.  TTest-ce  pas  une  injustice  révoltante  de  ma 
laisser  ainsi  garrotté,  moi  qui  par  nx»  adresse  ai 
ntronvé  sa  fille  aujourd'hui  ? 

Apec.  Ne  dis-tu  pas  que  tu  as  retrouré  sa  Qlle? 

EjOd.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  et  elle  est  chez  lui  en 
ce  nxHneiit  ;  mais  il  est  cruel  de  recueillir  le  mal  pour 
le  lûn  qu'on  a  fait 

Apic.  Voyez  un  peu  ee  coquin  que  nous  noua 
■oaunes  fatigués  \  cbercber  par  la  viUel  , 


mtfih.  Qaam  negtf  goorlue  milarT  Bfid.  VA  «rgo  malrU 
m,  iD  lama  toientuia  plgqui  lU.  Pt 


■deo  le  letlgl  trlginta  minlg. 
feripà-  Qaomodo  me  luJUecIbli  de  UJa  couducUUa 
flfiefiu?  Kpid,  FactuiD,  heHsIa,   vero,  et  ncCe  f^am 


Keqm  nalo  bomlol,  ncque  beDigoo,  too  dedl  Stntippocli. 
Ptripk.  Car  àue  uuuiT  Epid.  QulB   mlhl   inttUoin  'il. 

PrripA.  QuB  lucc,  miluni ,  feroda 'il  î 
X/id.  EUun  ioebmltor  quid  lem»  T  Périph.  Qoem  (u  n 

Efid.  llrral,  ni  fiBMm.  Piriph.Ta  meniliUÎ  Bpid.  VIm 
Mm  :  qto,  hio,  mIm  «SS 

■oe  ]ta  OH.  Ptripk,  Quld  vt  ugoUT  ïpûL  Jmi  ipu  m 
dlnt  tibl; 

Iti  BOdo  Inlro.  Peripk,  &d,  noo  lUoc  temeit  'ttl  «diem 


.^ar.  QaM    llloo,  EpldiM,  i 


i  oaRoUiî  Kpid.  Hmbids, 


Ttoctnadilo,  qoqlat  bMbodkoperslDTenta'rt  Blla. 
J/rnc.  Un' la  le  llUiH  IntndHe  fllluoT  Mt.  InTtal,  et 
dcral'rt.  no 


fpM.  Je  me  suis  btigoé  à  trouvea- ,  et  vons  à  cbo^ 
eher. 

la  grâce  tfEpidictu.)  A  quoibonme  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances  ?  Je  sais  oe  qu'il  a  mérité ,  et  il 
va  l'obtenir.  (A  Èpidiaa.)  Donne-moi  tes  mains,  que 
je  le  délie. 

Epid.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph.  Donne-lee-moi  doncl 

Epid.  Je  ne  veux  pas. 

Périph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m'ayez  donné  satisfaction. 

Périph.  A  merveille  !  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  chaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore? 

Pérgth.  La  liberté. 

Epid.  Après?  U  fandra  au  nouvel  affiwichi 
quelque  chose  &  manger. 

Périph.  Il  ne  manquera  pas;  je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

Epid.  En  vérité,  si  vous  ne  m'en  priez,  vous  na 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  Eh  bien,  je  t'en  prie,  Épidicas  !  paml(»m» 
moi ,  â  je  t'ai  offeusé  sans  le  vouloir  :  mais  recois 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epid.  Je  ne  tous  accorde  votre  panlon  qu'à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  contraint.  Déltô-mol 
donc ,  si  TOUR  voulez. 

LE  CflOeUR. 

le  chcair.  Le  voilà  l'habile  homme  qui  doit  la  li< 
bertéà  sa  fourberie!  af^aadissez,  et  portez-vous 
bien.  Levez-vous ,  et  allez-vous-en. 


Sed  ni  Mtrbam  •■t,  pro  beoefiunli  aooni  null  mamm  m». 

lu! 
-4>»c.  QnaBU  hod  lepet  arbea  Qlerqua  Mumu  def«H]  qo» 

Bpid.  EgatumdeIeaMuraperin,Toidef«alqa«ran. 
Ptriph.  (r«U(iu.j  Quld  Melc  oraU*  Ofot  tiatoT  Duntau 

ioidlïgo, 
Ul  lloealmerllo  bajos  hoere  :  œdotn,  al euolTua  mmos 
Epid.  Ne  adllgaa.  Pnipk.  Oilende  vero.  £fîd.  Ntrio.  Pfiph. 

£>td.NaDqiiam,IieFde,hadlenlaliubp1ielimiiiiUddM  a* 

inlvlslnani. 
Périph .  Optumom  ■Iqne  Kqaluumam  om  :  aooeat ,  toal- 

cim,  p&IJIain 
TiMdsbo.  Bpid.  Qnld  daindi  ponoT  Périph. 


Bpid.   HDDqium ,  berde ,  bodle  nid  ne  orauli,  lolva 
PtTiph.  Orale,  EpIdkM, 

' — '  qald  iapfudeoa  aoips  persavl  mw. 

r  mlo.  Bpid.  IbtIIiu  do  b«nc'v«nlaa 


ffic  11  booK) 'il,  qal  Ilbertaton  malltb  invenit  ml. 
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LE  SOLDAT  FANFARON. 


PEBSONHi.GES. 
I  mllitalra.     île  PlenAta. 
ARTOTHOcDe ,  (î)  pacaitle.        Lucwori ,  i^u»  «Kl«*e. 

SR&tD«E   «eUVB    da    Pjr-    jlClOTÉLEITtlK,  dourllMoe. 
gopolll^'  «ILPHIDIPP*  (t),  ««"'"'J^. 

PËKirLEcnnbiB,  TWIlâni.     On  J*um  eidaïB   de  P«- 

fBIU>COHUm, 


FtmnuHr    (3),    tMlMB. 


Cauon  ,  MD  coSaiiiler. 


ARGUMENT 
attribué  à  PwMcaa. 
.  Va  mllitalra  conduit  k  t^btte  ooe  coartiune  qu'il  > 
enle>4e  à  Athènet.  Pilestrion,  no  e«d»To,  Teot  porterta 
luuvdie  de  cet  enlè<remeat  à  l'amant  de  ta  jeaue  fille , 
qai  était  nhirgé  d'une  missioD  :  mais  il  eat  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  mililaire.  U  fait  Tenir  son  maître  à 
É[iliè«e,ilprilique8ecrèlement  un  trou  dans  le  mur  qui 
t^are  les  deux  amante,  alîD  de  leur  ménager  le  moyen  de 
te  Toir.  Un  gardien  qui  lei  épiait  dn  hant  d'un  loil  les 
«urpntid  eosemble  ;  mais  le  sot  ee  laisse  versaader  que 
c'est  une  autre  femme-  Pslesbion  détermine  aussi  le  mili- 
laire h  quitter  sa  maîtresse,  sur  le  motif  que  la  femme 
tf  uD  vieillard  vwsin  veut  l'épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à  s'en  aller,  après  l'aToir  comblée  de  présente  - 
mai»  bienlM  il  est  surpris  '  '  -----'--'-■■"—'  - 
puni  comme  tdoiltre. 


iB  la  maison  du  lieiUard,  et 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PTRGOPOLINICE,  ARTOTROGUE. 
Pyr.  (à  *a  tuile.)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  n 


boudlo-  soit  plus  brillaot  que  les  rafons  du  soleil , 
quand  le  del  est  pur  :  lorsque  l'instant  de  m'en  ser- 
vir sera  venu ,  qu'il  éblouisse  les  yeux  des  enueinis 
au  milieu  de  la  bataille.  {Prenant  son  épée.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  épée  de  l'oisiveté 
qui  la  ronge  :  depuis  trop  longtemps  ta  malheureuse 
brûle  de  faire  un  liacbis  de  l'armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue? 

jrl.  Le  void  ;  près  d'un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dont  la  taille  est  d'un  roi,  ou  plutôt 
d'un  demi-dieu.  Mars  lui-m^e  n'oserait  comparer 
ses  exploits  aux  vfltres. 

Pyr.  Et  celui  donc  è  qui  j'ai  sauvé  la  vie  dans  les 
champs  des  Gurgustidoniens ,  où  Bombomachide 
Guninslaridfsarcbide,  petit-És  de  neptune,  com- 
mandait en  personne!!!  (1) 

^rt,  11  m'en  sourient.  Vous  parlez  sans  douta  de 
cet  homme  à  l'armure  d'or,  dont  votre  souHIe  a  dis- 
sipé les  l^ons  comme  le  veut  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Fj/r.  Cela  n'est  qu'une  bagatelle. 

jirt.  Sans  doute  ce  n'est  rien  au  prix  de  vos  autres 
exploits....  (àparM  que  TOUS  n'avez  jamais  faits.  Si 
quelqu'un  me  trouve  nn  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là ,  je  consens  à  être 
son  esclave ,  dussé-je  ne  manger  que  du  fromage  et 
motirir  de  faim. 

Fyr.  Oiï  es-tndonc? 

Art,  Me  voici  :  et  quand  d'un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes? 

Pyr.  Comment,  le  bras? 

Art.  Tai  voulu  dire  la  cuisse. 


MILES  GLORIOSUS. 


AilCCICEHTDM 

art  gouoiDAii  vmtTUB) 

FIISCIAMI. 


AMt  prckeiKU. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLIHICBS,  AaTOTROGU3. 
Pyrg.  Corate,  nt  apleodor  meo  sll  dupeo  darlor, 
Quam  aolli  radllesseoUm,  qnomsudum  'it>  lolcnl; 
Ul,  ubl  osns  veniat,  conira  conserla  manu 
Oculoruui  pTEstrlpgBl  adem  in  acle  boMUnia. 
Nom  ego  haac  machteram  mlhl  conioiaii  volo, 
Ne  lameotetui,  nere  anlmum  dnpoodeat  ; 
Quia  se  Jam  pridem  ferialam  gpslltem, 
Qun  misera  gesUl ,  et  fartum  facen  et  hoallbu*. 
Sed  Dl>lArto(rogasT,^rl.  He[cest  istat  pnipter  vlram 
Forlem  alqu«  fortanalum ,  el  Tonna  régla  ; 
Tum  bdiatomn.  Mars  haud  auall  dicere  , 
Reqne  xqulparare  suas  virtulea  ad  liias. 
Pyry.  Qnemne  ego  servavl  In  camplsGui^mtldonlIt, 
Ubl  Bombomadildet  aHalnstatidysarchldea 
EtiI  iDperalar  EUminus .  Neptuol  oepoiT 

Quojui  tu  leglooEs  dUnarlttl  sptrlln , 

Quaal  lentiurolla  ,  sut  panlculam  tectorlam. 

Pl/rg.  IslacqDldem,edepaI,nlbUe«l.  ^rt.  Klbll,  Ik 

hoc  quidem, 
Prsatalladleani...  lu  quK  Dunquam  IMarta. 
Peijurlon^  boc  bomiuem  al  qoli  vWwlt , 
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LE  SOLDAT  FAWFARON,  ACTE  I,  SCÈNE  L 


/y.  Fnmreje  n'y  mettais  pas  toutes  mes  forces. 

Art.  Vraiment  si  tous  les  eussiez  déployées  tout 
mtières ,  TOtie  bras  aurait  transpercé  la  peau ,  les 
Hilrailks  et  le  crâne  de  l'éléphant. 

Pyr.  Laissons  là  ces  misères... 

Jrl.  En  effet,  il  me  serait  impossible  de  raconter 
Mites  vos  prouesses,  (à  part.)  La  faim  me  réduit  â 
otte  eitréînité  :  mes  oreilles  sont  condamnées  à 
tawUrceshableries,  de  peur  que  mes  dents  nes'al- 
kngcDt.  U  me  faut  applaudir  h  tous  ses  mensonges. 

fyr.  Que  peuses-tu  de  ce  que  je  dis? 

Art.  Ah!  je  sais  ce  que  tous  vouIbï  dire  :  c'est 
une  action  héroïque.  Je  m'en  souviens. 

Pyr.  Qu'est-ce  donc? 

Art.  Ce  que  c'est?... 

fp-.  As-tu  tes  tablettes? 

Jrt.  Les  voulez-T0us?les  mici,  avec  un  s^let. 

Pyr.  Tu  conformes  à  merveille  ta  pensée  à  ta 
mienne. 

Àft.  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  goûts ,  et 
num  tous  mes  soins  à  devancer  vos  moindres  désirs. 

Pi/r.  De  quoi  te  souvient-il? 

M.  Il  me  souvient  que  vous  tuâtes  cent  cinquante 
boamesen  CiUde;  plus,  cent  SycolatrDDides(I), 
tnnteSardes  et  soixante  Macédoniens,  en  UD  sral  jour. 

Fgr.  Combien  lool  cela  fai^il  (Tbommes? 

Art.  Sept  mille. 

Pyr.  Oui ,  ce  doit  êae  le  compte  :  tu  as  retenu 
k  nombre  exactement. 

Jrt.  Je  n'en  ai  pas  tenu  note  :  je  m'en  souviens 
Hturellement. 

Pyr.  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 

■A-f.  Ceit  â  vos  bons  dbers  que  je  la  dois. 

Pi/r.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  Je  te  trouve 


en  ce  moment,  tu  feras  bonne  clière  et  tu  partagerai 
ma  table. 

Art.  [continuant.)  Etqnenefltes-voos  pas  eu  Cap- 
padoce,  où  vous  eussiez  massacré  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup,  si  le  tranchant  de  votre  glaive  ue  se 
fdt  émoussé?  mais  ils  n'eussent  été  que  les  débris 
deTintanterie  massacrée  par  vous,  s'ils  vous  eussent 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  eutier  ne 
sache  ?  que  Pyrgopolinice  est  le  seul  dans  l'univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  liants  faits, 
reste  sans  rival.  Toutes  les  femmes  vous  aiment;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes 
me  tirèrent  hier  par  mou  manteau  pour  me  dire... 
Pyr.  Tedire...  quoi...? 

Jrl.  Elles  m'interrogèrent  :  ne  serait-ce  point 
Achille  que  vous  servez ,  me  dit  l'une  d'elles  ?  Cest 
son  frère,  lui  répondis-je.  Une  autre  m'abordant  : 
Mais  c'est  la  beauté  personnifiée!  quelle  noble  phy- 
sionomie!  la  belle  chevelure  !  Heureuse  celle  qu'il 
honore  de  ses  faveurs  ! 
Pyr.  Vraiment  elles  te  disaient  cela? 
Jrt.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous 
(aire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cort^, 
Pyr.  On  est  quelquefois  malheureux  d'être  trop 
bel  bomme. 

Jrt.  Ellesmetounnentent,ellesmeprient,e1lea 
m'entourent,  elles  me  demandent  avec  instance  la 
feveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
m'occuper  de  vos  affaires. 

Pyr.  Il  me  semble  qu'il  est  tbinps  que  nous  allions 
sur  la  place  publique,  pour  distribuer  la  paye  aux 
soldats  que  j'ai  enrâlés  hier  ;  car  te  roi  Séleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  Tai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 


lUlBCBiU  habalo,  etcgomemancaptoilabo 

toatiiUTro,  ntapud  illum  ctnriem  tnuDC  beno. 

^.  UUtn  al  Art.  Eccmn  :  «depol,  Tel  «leptunto  Id 

((n  vida  pogDO  pcrfreglill  bracblam  T 
fm-  Qnlil.  brachlamT  Art.  Illud  dicfre  *o1dI,  ftmur. 
fri.  M  indilIgonlM  bdeenm.  Art.  Pol,  «1  quiJnn 
Coubu  ctK* ,  pcr  eorlom ,  i>eT  tI 


hctai  'Vl  ,  berdc  :  mtmiDl  OcTl.  P^rg.  Qaid  Id  ot?  Ari 

QnMqaMot. 
M-Biba  talKlIuT  .<frt  Vl«nigtrcTbBt>eo  ctil;lain. 
I^rr-FtccicadvortliBi  ' 
Jn.  GootIuc  mota  un 


Pyra-  Edepol,iDCinorfa'iloptaau.  .4rt.C»*-)OfbiMina- 

Pyrg.  Dnmlalpni  fadea.  qaaleoi  adhoc,  wWddo  nlli  :     H 

ConiDanicabo  W  annper  menia  mes. 

Art.  Quldln  Cappactocla  ubi  Ui  quingcntot  dmol, 

Ni  hci>r>  nuichicrB  [ont,  ano  Ictu  obcidem. 

At  pedlUlui  rellquiœ  erant ,  >l  Tlverenl. 

Quld  Ubl  egodJcam,  quod  omîtes  oiorUlsla  iclnat,  tH 

PjrgopoiliilBTn  le  UDam  In  \tm  yLvere 

Vlrtule.  Fl  fonna,  et  laclla  Inrlrtluitmla. 

AmanlleoiDDcliiniillem,  ncque,  hercle,  Injuria, 

Qnl  «la  Um  potch«r  ;  ul  vri  illce ,  qun  hère  paltio 

Me  reprehendenint  Pyrg.  Quld  herediieraol  Ubl?         « 

Ari.  BogiUbaal  :  Iilcclns  Achllla  «al ,  Inquit ,  UM  T 

Imo  ijoa  IraUr,  Inqnim.  Innultaiters  : 

Ergo,  mecattor,  polcherett,  inqull  mihl, 

Elliberalla.  Vide,cnarletqaaiii  deerll 

fin  ille  Minl  fortanatn ,  qaKCumlstooibinl!  SI 

Pyrg.  lUiw  tUM  buidauT  Art.  Qns  ok  amlm  oUeeniTfr 

riat, 
01  te  bodle  quail  pompun  llli  pneterdaeercm. 
Pyrg,  Hlmla  ni  mlterlA  polchrum  «in  bosilDeni  nipib. 
AtL  HotolK-nint  nribl .  orant.  ainl>luDt,  obucraol, 
YIdere  ni  Uoett  :  ad  *e*e  arcosl  Jubeot.  71 

ni  tuo  DOD  Uecal  opcram  darenêgotio. 
Pyrg.  Vldctur  tempiu  cue.uluniwad  tonun; 
Ut  la  labcllla  quoi  eoiulgnavl  bdc  b«ri 
Lalrono ,  lbu>  dlanmerem  illpendiuni. 
HuD  rex  Selnidu  me  open  oravU  maïamo,  7; 

m  tibi  lalronea  cogcrrin  vt  oonurlberem. 
Hrei  hune  diem  mihi  operam  decretum  'at  dire. 
Art.  A«e,  eamiuergo.  Pyrg.  Sequlmiul,  aaldlltcU. 
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Art.  ADonSfpartona. 
Pyr.  Gardes,  guivez-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

PALESTRIOR. 
Pal.  Speetatenrs ,  je  mettrai  toute  la  complaisouce 
possible  à  voos  expliquer  le  sujet,  si  vous  avec  la  bon- 
té de  m'écouter.  Que  celui  qui  ne  veut  point  prêter 
attention  veuille  bien  sortir,  et  foire  place  à  un  au< 
diteur  plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ns- 
semblés  dans  ce  Ueu  agréable ,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  sujet  de  la  comédie  que  nousallong  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  AlasAn  (Vantard)  et 
/tm/oronen  latin.  [Montrant  la  décoration  )  Cette 
ville  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s'en  al- 
ler à  la  place  publique  est  tii<»i  maître,  liommevain, 
efftonté,dét>aiichè,  menteur, et  séductenr  débouté. 
U  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  qu'elles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes  même  ne  l'accueillent  qu'en  lui 
faisant  la  grimace.  Il  n'f  a  pas  longtemps  que  je  le 
sers  :  je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à  son  service,  et  quel  était  mon  mattie  auparavant 
Prétez^noi  toute  votre  attention  ;  je  vais  commencer 
Pbistoire.  Tavaispour  maître  A  Athènes  un  excellent 
jeune  homme.  U  aimait  une  courtisane  appelée 
Pbilocomasie,  dont  la  mère  était  Athénienne,  et  qui 
raimait  aussi  éperdument.  Cette  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  U  fiit  envoyé  à  Lépante,  chargé 
des  aSaires  de  cette  grande  république.  Dans  la 
même  temps  ce  militaire  fanfaron  vint  par  hasard 
à  Athènes,  s'insinua  chez  la  maîtresse  denummal- 

A.CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PBIM A. 

PAI.£STRIO. 


UtaitotilHdMtlIle. 
naDC ,  qui  idMdllUi 
CoDodlil ,  quam  mod 


idÎDRIlliabilt.glailofaa,  Inpuden*, 

l.pleoiupnjailatque^ullerl. 

AuwwultiooiniuldnuUereaiecUrlet, 

Il  dccidiculu'tt ,  qowiiui  Ineedll ,  (mohIIhu. 

■tM)QC  bdc  mcratiica ,  UbUi  dsm  docUat  euia , 

Hijomn  putim  vidcuvalgh  uvtls. 

Hun  ggD  baod  dlu  apod  honc  urvUotem  wrvla. 

Id  voloToiidn,quoiiioda  ad  banc  devMetim 

laicrvltul(B,abMqiioi*er<lv)  pdoi. 


Il  iDubal  mcretrlcnn  nuire  AUipnla  Al 

Et  IIU  lllnm  CDQtn ,  qnl  esl  amot  lula  uptômui. 

b  pabllM  ]«(;ata«  niupsclum  hiac  lUIl , 

Magnai  rel  publIcaL  gratla. 

indxUii  hlcmllei  foru  Alhetw*  «dvenll; 


tre ,  tldiant  de  gagner  les  bonnes  grflcei  de  la  mta 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  des  soupars  somp- 
tueux. De  la  sorte  il  s'étabUt  au  mieux  dans  l'inti- 
mité de  la  vieille,  et  saisit  la  première  oerasion  de 
tromper  la  mère  de  la  femme  qne  mon  maître 
«mait.  11  parvint  à  enlever  U  jeune  Aile  i  l'insu  de  sa 
mère,  et  latransporta  malgré  die  à  Ëpbèse.Toutce 
que  je  pus  taire,  ce  &it  de  m'embarquer  aanitdt 
qne  j'appris  Tenlèvement  de  l'anUDle  de  nMm  mat 
tre.  Je  nxmte  smr  un  vaisseau ,  pour  ini  porter  à  Lé- 
pante la  nouvelle  de  c«t  événônent.  A  pane  som- 
mes-Doys  en  pleine  mer,  «pie  des  pirates  qui  nous 
poursuivaioit  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  {vis  avant  d'avoir  pu  remplir  mon  message 
auprès  de  nM>n  maître.  Le  pirate  qui  me  lit  prison- 
nier me  donna  àee  militaire.  Quand  il  m'mit  emme- 
né chez  lui ,  Je  vis  la  mal&esse  de  mon  maître ,  que 
j'avais  connuâ  à  Athènes.  Dès  qu'elle  m'aperfvt, 
elle  me  fit  d'un  coup  d'œil  signe  de  ne  point  la 
nommer  :  bientdt ,  dès  qu'elle  le  put ,  elle  me  com- 
muniqua tous  ses  malheurs;  die  me  dit  qu'elle 
désirait  s'échapper  de  cette  maison,  rejoindre  i 
Atbèues  mon  maître,  objet  de  sa  tendresse,  et  fuir 
à  jamais  ce  militaire,  qu'elle  avait  en  lùrreur. 
instruit  de  cette  résolution ,  j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  :  je  la  confie  à  un  marchand , 
qui  se  charge  delà  remettre  à  mon  maître  qui  était 
à  Athènes ,  tout  mtier  à  son  amour.  Je  le  pressais 
de  venir  id. 

L'avis  lui  parut  bon,  car  il  accourut  aussitôt  :U 
loge  près  d'ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au* 
trefois  t'hâte  de  son  pèie.  L'excellent  homme  fovo- 
rise  les  amours  de  mon  andeu  maître  :  il  nous 
excite,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
Pai  préparé  ici  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  J'ai  pfficé  le  mur  de  la 

iDdntutieMBdllIaiiiimlcambertnid,  i» 

ObcŒplt  4u*  mitri  nibpdpuier 

Tlno,  oniaiiieoUi.opliiaTliqaeotMonll*. 

Ilaqae  iDllmam  ibl  wt  mllr*  apod  Icoam  bdL 

Cbl  primom  evtolt  UUitl  huk  ot)cuk> , 

SoblInilaïUII  leoM,  natiimuUed* ,  llo 

QnimlKnuiDcuiinisliatiaBiD  la  llUoi  UUtm 

Conjldt  In  Divem  Hitet ,  cliB  malmB  Hum , 

EUDqna  InvllHlhiuinuittmia  InEpheMm  advdUt. 

"—  quDlun  vtvw  poMun ,  mitai  nivon  piro , 

bnlIeiB  Atbeoli  tvectamMlo.  Il* 

,   il  cam  nm  Nanpailam  ad  bwiun  nani^B. 
MpcovacUlnaltaBi,  Id  qoodvolaot, 
— . „ — ,^  ,^,^^  f^ 


nhnlcdoMHIUU. 
..    .  DK  ad  K  diull  domnm , 
TId«o  Ulam  ankwn  hMlm ,  AilmiU  que  (lUt. 
nu  coDtra  adaiMilt  m» ,  ocnlb  mlJii  algnum  doUt , 
Hc*ead|idUnai  idalade.poabiaMDotiGaalott, 
CtmiiaMligt  macwn  mnllM  (ortuda*  mm. 
Alt  MM  Athcoai  (ugem  oopcra  ai  tiao  dono , 
SeaaUlmnaniaraKninilMnni.AllMaUqHl  hui: 
Neqw  pfjui  qnanfiuMi  o«taa,  quant  Uns  HUltm. 
Em,  qooalam  Inapêil  mnUtriaaoïlaaUaai, 
Ccpi  talidlaa,  eoMlgDtTl  damuloai  : 
Dedl  nuraaiort,  qui  ad  UIub  dctoal 
■aam  betun ,  qui  Atltcala  luttât,  qui  haiie  »M»itHi, 
ttt  la  bac  vcnli«t  :  l>  noa  tprevil  naBdum  ; 
Ifamctvealt.cliilupcOEDnMi  bà^Mto-^"— 
Apodiaoaipi' 
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LE  SOLDAT  FANFaKON,  ACTE  II,  SCEWE  II. 

dmilm  que  le  militaîra  a  dannée  à  sa  maîtresse ,  et 
tit  du]  auue  qu'elle  ne  met  le  pied ,  afin  que  par 
Mie  ourertura  mon  jeune  homme  entre  cties  u 
bdle.  Le  vieiUard  sait  la  ruse;  c'est  lui  qui  m'en  a 
donné  l'idée  :  l'esclave  à  qui  le  militaire  a  confié 
la  prde  de  sa  maîtresse  est  un  imbécile.  Il  donne 
tUt  baissée  dans  tous  les  pièges ,  toutes  les  four- 
beries ;  nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voit  pas  ce  qui 
(stdetant  ses  yeux.  Pouréviter  les  surprises,  je  vous 
préviens  que  cette  femme  jouera  à  la  fois  le  idle  de 
tel  (émmes.  Elle  empruntera  leur  ligure ,  sans  ces- 
ter  d'être  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
Mtre  :  l'œil  dii  gardien  n'y  verra  rien.  Mais  la  porte 
eu  Tieoj  voisin  a  faitdu  bruit ,  il  sort.  Cest  le  joyeux 
Tieillard  dont  je  vous  ai  parlé. 


SCENE  IL 

PËRIPLECTOMÈNE ,  PALESTRION. 
Nr.  à  tes  esclave».  Si  *otis  ne  cassez  les  Jambes 
m  inconnus  que  vous  verrez  sur  mes  toits ,  je  fe- 
ndes lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  Mes  voisins 
■ont  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
no  :  ils  r^ardent  par  les  gouttières*  Aujourd'hui 
jenms  le  déclare  à  tous,  il  &ut  précipiter  dans  la 
ne  tons  les  gens  de  la  maison  du  militaire ,  excepté 
PilesUion.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
leun  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
perdus  si  vous  ne  les  poursuivez  à  outrance.  Et, 
pour  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
■dets.ûites  qu'ils  s'en  retournent  chez  «ux ,  brisés 
«désossés. 
Pal.  [àparl.)  J'ignore  quel  mauvais  tour  nos  gens 
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ont  jooé  au  bonhomme ,  pour  qu'il  ordonne  de  cas- 
ser lesos  à  mes  camarades;  mais  11  m'a  excepté  : 
je  me  moque  de  ce  qn'il  doit  faire  aux  autres.  Abor- 
doufrJe.  Ne  vient-il  pas  au-devant  de  moi?  il  se  di- 
rigede  mon  e6té.{haul.)  Que  voulez-vous,  Pài- 
plectomèneP 
Pér.  Je  n'avais  qu'un  désir,  c'est  de  le  lencou' 


Pat.  Qu'est-il  arrivé? 

Pér.  Tout  est  découvert. 

Pal.  Qu'est-ce  qui  est  dérouvert? 

Pér,  Je  ne  sais  qui  de  vos  gens ,  perché  sur  le  toit 
de  la  maison ,  a  surpris  Pliilocomasie  et  mon  hâte 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Qui  les  a  vus? 

Pér.  Un  de  tes  eamaïades. 

Pal.  Lequel? 

fér.  Je  ne  sais ,  tant  il  a  disparu  promptement. 

Bat-  [àpart.)  Je  soup^nne  que  c'est  fait  de  moi. 

Pér.  Dès  que  je  l'ai  vu  disparaître,  je  me  suis 
écrié  :  Holà  !  que  fais4u  sur  tes  toits  ?  11  m'a  répon* 
du,  en  s'en  allant,  qu'il  cherchait  sa  guenon. 

Pal.  Malheureux  que  je  suis,  il  me  faudra  périr 
pour  ime  misérable  bête  !  Mais  Phitocomasie  est- 
elle  encore  là-dedans? 

Pér.  Quandje  suis  sorti  elle  y  était  encore. 

Pal.  Ordonnez-lui ,  s'il  vous  plali ,  de  rentrer  au 
logis  le  plus  tôt  possible,  afin  que  les  serviteurs  du 
militairelavoient  :ellene  veut  pas  sans  doute  que, 
pour  l'amour  d'elle,  on  nous  fasse  tous  attacher  à  la 
croix. 

Pér.  Je  l'ai  d^  dit  Ne  me  veux-tu  rien  de 
plus? 


imiDe  ID*  uDuitl  tuo  boqtni  morem  gerll. 
HiH|aeot«ncoiulIfa(pMidhorlataT,|uvat. 
li^KrgD  panvi  hek  IdIdi  BtgOM  gucblDu, 
QaliiuiiMi  uu»lnler<e  beenm  ODDVenu  : 
DiD  Dimn  oMKlave ,  eoDEObiiH»  quod  dedlt 
HUb,  quo  ntmo  xùtX  cap»  lotCrnt  paleal, 
b  (0  coocUtI  ego  perfodl  partcteni , 
Qu  coDDcitiii  enal  bnlo  mulleri. 
El  KM  ickBle  boe  tNl  :  Il  ca 


QuaMKoHna  Hltei 

BnaranUitabrMseti 

CUaaMum  ob  ooolo*  ol. 

Fidena» .  Dt ,  qood  iWërll,  non  vkkrtl. 

Onox.Merrelta,  teeedainim  hodle  iktiu 

QMc  d  IIMc  maUcr  Iml  bUBtnem  : 

ilqoc  Mdem  cril ,  v*ruai  illa  ow  adatmiilaUtar. 

Il  HliIlnllaiD  'Il  oa  cuModl  malirrla. 

M  farii  oMicKptill  hloc  a  vidai  moc- 

IlNeill:  hlclll«eillepldiu,qaenidlil,  «hmi. 

SCENA  SECONDA. 

PEKIFLECrOUEHiS,  PAL£STIlIO. 
hr.Rbl.benle,  «tebesErith  takw.poitliM 

^UcrlUt  ilknim;  ego  voalra  fadam  lalera  lona. 
nu  itaUnuJam  uMtrt  TidDl  mot,  nteie  qidd  lut  d 
)l>»  iiil^DTfaai  IdIto  ipectant:  aonc  adeo  edieo  om 


Qk>]  1I1«  gallinam  aat 

MeU.ditpaliUiiiiiiKi 

UpK  idto.at  M  legl  rnodem  fadanl  lalarla, 

idntilolt,  ut  allie  lalh  domi  itftenl  coDvtTimn- 


Pal.  HesdoqnMmatefMtamai 


ra  liulc  ramlllaeit,  qnan- 


Quldagls,  PeripledomeMl  Ptr.  Haud  mulloa  bomliwa ,  al 

optandum  roerlt ,  t70 

NoDc  viden  et  ooDvenite ,  qnain  te ,  maielka.  Pal.  Quld 

ealî 
Quld  negoll  *>1?  Ptr.  Bet  palam'at  Pat.  Qos  ras  palun  'ilT 

Pir.  DelefloUa 
Modo  Daelo  quia  inapecUvll  voatronini  hmilUrlom 
Pet  Doitruin  Inpiuvinoi  lolua  apod  dos  Phllocomaiiiui  al- 

q«e  boapllem 
OaoalanleU.  Pal.  Quia  homo  vIdItT  Per.  Tooa  CODiervo  'il. 

Pat.  Qola  I*  homoetlT  m 

Ptr.  Modo,  lia  abilpuit repeule ara  autdio.  Pat.  Subspt- 

He perlMC.  i>(r.  UblitiUt , 

quun,  lu  IcftalliT 
I]l« ,  mlbl  aUeoa  lia  reapoudit, 
Pal.  Vn  mlbl  mitera ,  qucd 


doe  edam  nauc  ert7  Ptr  Quom 
ciibuD  ,  beie  eral,  iso 

Pal.  Si*  ,)Dbe  Inmalnhoc,  qnautumpoialt',  aa  at  vldeaol 

Pualllardi  :  dUI  quldem  iJla  an  itAX,  qui  tenl  anmai. 
Propler  annmm  saom  anmcla  cruclbùa  contubemairli  dari. 
Per.  Dlil  ego  iatuc  ;  niai  quld  allod  vit.  Pal.  Volo  :  boc  dl- 


I,  qulbektavldll,  veio  viocat.ut  ue  vlderil  : 
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Pal.  Voili  ce  que  je  veux  eacoie  :  c'est  que  vous 
lui  reoomiiKuidiez  de  bien  préparer  sou  rôle  et  sa 
eoDtenaïKe:  qu'elle  a'aiUe  poiot  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Gomment  cela  ? 

Pal.  AOn  de  persuader  que  celui  qui  l'a  rue  chez 
vous  ne  l'a  pas  vue  réellement.  Edl^elle  été  vue  cent 
fois,  qu'elle  a£Brme  le  contraire.  Elle  a  une  bouche, 
une  langue,  un  bon  fonds  de  perfidie,  de  malice 
et  d'audace,  del'assurance,  du  sang-froid  et  de  la 
fourberie  :  que  see  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lenceparsesprotfstatioQsetses  serments.  Ellea  pour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  l'art  de  tromper. 
Une  méchante  (émme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à  sa  voisine  :  elle  a  dans  la  tête  une  mine 
d'intrigues  pour  tous  tes  événements. 

Pér.  Je  lui  dirai  tout  cela ,  si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit,  Palestrion? 

Pal.  Taisez-vous  un  moment,  pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  tAe,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  h  prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
an  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Cherche  a  ton  aise  :  moi,  je  vais  m'éloigner 
de  quelques  pas.  Voiscequetn  as  h  feire.  {àpart.) 
Voyez  cetb  posture.  Comme  U  médite  d'un  front  sé- 
vèié  et  sombre  !  Il  se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  coeur.  Mais  voilà  qu'il  se  re- 
tourne, appuj'ésur  la  main  gauche.  Il  pose  sou  coude 
SurBacuisse;de  l'autre  mainil  compte  avec  sesdoigts 
et  se  frappe  violemment  le  genou  :  cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  Il  fait  craquer  ses  doigts  ;  il  s'agite, 
change  sans  cesse  de  position;  le  voilà  qui  secoue 
la  tête.  Il  n'est  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à  ces  pro- 
jets... ce  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  bdtit  :  son  bras  sert  de  colonne  A  son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  ouï  dire  qn'un  poète  étranger  avait 

SlquIdoD  oallM  bdc  tIm  ill,  limta  IdSUu  e>l. 
Oa  hibet,  liagaiDi.ptrfldlim,  militlun,  atqtieaiidadain, 
Coafldentlun ,  conannitalein ,  traudoleoUiin  :  Ito 

Qui  argnet  m,  eomcoDlra  tlneatjDnjurandoiDO. 
Dnnil  hibcl  solmuni  talriloquaia ,  hMStam ,  râliUnrlutB. 
Domi  dolM,  doBl  dclcalBn  bcU ,  domi  follidu. 
Hun  oiulifrolitorl  Duoq(MiaiDbpllcat,iii)iuatiiuk; 
l>iKBlhabethor(uin«taMidtiDeDta>daaaeliiDOT«ni£ltBe<M. 
Pcr.  Egok>(9c,il  erilbekiDODCIabo,  SnlqnldMl,  Pala- 

Quod  votulu  laie  laaim  1d  corde?  Pal. 
Dam  sgo  mlhl  eoni 

Qojdaitain  :  quant  dolam  dokao  oonlra  coomtto  Mnm , 
Qui  Ulam  bile  vldlt  occoluileiii  :  M  Tliom  ni  ne  tWid  bM. 
P4r.  QutPrc  :  ego  hlno  abHOMio  abc  ta  bno  iDtiriln.  lOue, 
ib,  vide,  MI 

QDaiiadaH>daia«ditltlt,HTenrn>nleain«  oogUani. 
PBCtoi  dlglUi  paltAl,  car,  credo,  etocaloni'tt  tocu. 
BaceMilMDaTorUt,nl«ulBT»,iii  froilDe  babet  invam  mt- 


ainsi  la  tAe  appuyée  sur  deux  colonnes  (I).  et  que 
dfHix  gardiens  étaient  constamment  placés  aupnèa 
delui. Couragel  courage!  commeilseredresse avec 
grâce  I  quelle  pose  théitrale  !  il  n'aura  pas  de  repos 
qu'il  n'ait  trouvé  ce  qu'il  cherche  ;  il  l'a  trouvé,  je 
crois.  (dPa/»tr{on.)Allons,  si  tu  as  quelque  chose 
à  faire,  réveille-txii...  ne  Rendors  py,  prends  garde 
aux  étrivières.  Fais-y  bien  attention,  je  t'en  avertis  : 
évite  les  coups.  C'est  à  toi  que  je  parle,  Palestrion: 
réveille-toi,  te  dis-je  ;  alldnsl  debout,  debout  :  il 
est  grand  jour...  aatend»4uP 

Pal.  J'entends. 

Pér.  Vois-tu  les  ennemis' s'avancer?  Ils  vont f as- 
siéger par  deirière.  Veille  à  toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque  :  de  l'activité  I  point  de  mol- 
lesse! préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  i  dos 
soldats;  intercepte  les  vivres  des  ennemis ,  empare- 
toi  des  passages,  afin  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  h  ton  camp  : 
occupe-toi  de  cette  affoire ,  elle  est  urgente.  Cher- 
ebe,  inveote,  trouve  à  l'instant  quelque  heureux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a  vu  n'ait  pas  été  vu, 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  afibire  :  tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles ,  j'espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 

Pal.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  toot  ce  que 
tu  déaires. 

/>a/.  Que  Jupiter  vons  écoute  I 

Pér.  Communique-moi ,  mon  cher,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pat.  Silence,  jusqu'à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  cou- 


CoDcrcpoH  dIgftU;  Itbont.  c 
EeccM  antiiD  capile  imtaL  tfoo  plMct  qood  reperK. 
Qaldi)aid  M,  lacoctam  mm  aipramet,  banc  eoclam  datilt. 
" ""    "  m  lDnitaaiit>nil>llHlo.      IIO 


Pér.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

{Il  ntrtDi .  fui  mt  enprtwin'  pour  qoctgac*  iptgrHB 


tlam  ot  cuIaDiDalQin  poatta  mm  lotndlv)  baAira, 
Quoi  btal  nutodet  temper  toUi  horti  adcabani  : 
Eag«,eagl,aiudMmeadit]llt,  faHole,dulii«et  c«m<idke; 
HanqDaiD  biMlte  qulootl ,  prluiqiiani  id,  qaod  petlll,  priHcll. 
BatMl ,  opliior  :  agc.  ri  qnldagi»-,  vigila,  ne  wmooBludcilK 
niii  quidem  baie  aglUri  iMvli  variai  «irgU  :  f«o  UbI 
Dioo  :anlïrlalui  aeaii  :  bea  taadloqnor,  Pabulrlo  : 
VlgUa,  laqoam,  eipergiMieieilaituam;  lacet  hoc,  laquam. 

Pal.  koiia. 
Ptr.  VideD'boilelitibluleM«Thioi]aete^oob*ldlDaiT«>i>- 

Adripe  opem  auiilhiiaqae  ad  hai>6i«Di  i  propen  bocuoQ 

pladdadeeeL 
AntoiMtfii  atiana  TM ,  t 
Carre  la  obakUam  perd 


Talapaaltparvanire;  banc  ron  âge;  ■«■  toUlaria'^ 
Keperl,  «oanlaiaOK«,  «do  eaUdun  mdUIIoed  cUo. 
Qun  bahs  tant  viaa,  at  ilM  oa  Hat,  rada  Inftcla  aU  iknl. 
Hagoam  UMe,  boau,  nm  lodpluli,  ougne  Duenla  nxanli. 
Taie  boo  il  ooiu  redpcra  ad  le  dldi,  ooDOdenlU  'A        ^^ 
Noa  lalaiiOM  profligaje  pacte.  Pal.  Mco  el  redplo. 
PiT.  ElegolapctralaninidloaidqaodpaUi.  /■ni.  Kfla- 

pilar 
Bena  amet  Ptr.  At  laparU,  andee,  me,  qtwd  conioKaUi^ 
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LE  SOLDAT  FAF4FAB0N,  ACTE  II,  SCENE  111. 


IM 


M.  Hon  mattre  a  pistât  uoe  peau  d'élëphant 
qn'uDe  peau  humaine,  et  D'à  pas  plus  d'intelligence 
qa'noe  pierre. 

Péf.  Je  le  sais. 

Pal.  Voici  maintenant  mon  projet,  et  la  ruse  que 
j'im^ine.  Je  dirai  qu'une  SŒur  de  Philoeomaaie  est 
Knue  d'Atfaènef  avec  quelque  amant ,  que  les  deux 
azurs  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait, 
H  que  les  deui  amants  logent  ebez  tous. 

Pér.  Bien!  à  merveille!  excellente  idée!  j'ap- 
prouve ton  invention.  • 

Pal.  DetelleEorteqaeslmoncamaraderapporte 
au  eapilaine  qu'il  a  vu~I^liilocomaBie  embrasser  au 
«lire  liomme ,  je  soutiendrai  centre  lui  que  ce  n'est 
pfÙDtelle.maissasoeurqa'ila  vue  chez  vous  dans 
les  bras  de  son  amant. 

Pér.  Parfaitement  imaginé  !  Je  dirai  la  mime 
diose  si  le  militaire  m'en  parle. 

Pal.  Dites  bien  qu'elles  se  ressemblent  à  les  caa^ 
fondre  :  instruisez  Fhilocomasie  de  son  r61e ,  afin 
qu'elle  n'hésite  pas ,  si  le  milîlaire  l'iutenn^. 

Pér.  Le  tour  est  admirable.  Mais  s'il  voulait  voir 
les  deux  sceurs  à  la  fois ,  que  ferions-nous  ? 

Pal.  Rien  de  plus  aisé  i  nous  avons  cent  défaites 
i  doDDcr  :  Elle  u'est  pas  à  la  maison ,  elle  est  à  la 
promenade,  elle  dort,  elle esl a  sa  toilette,  au  bain  ; 
elle  dîne,  elle  se  ra&alcliit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires,  elle  n'est  pas  visible;  nous  aurons 
mille  subterfuges,  s'il  donne  dans  notre  premier 


Pér.  Tu  as  raison. 

Pal.  Rentrez  donc  chez  vous  ;  et  si  Pbilocomasie 
jr  est  encore,  ordonnez-lui  de  retourner  chez  elle 
sut-te-champ ,  endoctrinez-la  :  recommandez-lui  de 
De  pas  oublier  notre  plan,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l'iiistruirai  comme  il  litut,  mon  roottre 
ï  a-l-il  autre  chose? 

Pal.  Rentrez. 


Pér.  Je  rentre. 

Pal.  Et  moi  je  retourne  au  logis.  Je  tâcherai  de 
découvrir  l'esclave  qui  a  couru  aujourd'hui  après 
la  guenon  :  car  il  aura  sans  doute  parlé  de  la 
maîtressedu  militaire  à  quelqu'un  des  domestiques  : 
il  aura  prétendu  l'avoir  vue  ici  près,  dans  les  bras 
d'un  jeune  homme  étranger.  Je  connais  notre  faible  : 
moi,  je  ne  puis  taire  un  secret.  Si  je  découvre  le 
témoin  de  cette  aventure,  je  tournerai  toutes  mes 
machines  contre  lui.  Tout  est  prépara  :  je  suis  sûr 
de  m'emparer  de  cet  homme  à  force  ouverte.  Si 
je  ne  le  trouve  point ,  je  me  mets  à  la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  d'ua  renard. 
Haisj'entends  les  portes  de  notre  maison  :  taisons- 
nous!  C'est  mon  camarade,  le  gardien  de  Pbiloco- 
masie, qui  vient. 

SCÈNE  III. 

SCÉLÈDRE,  PALESTRION. 

Scél.  ià  part.)  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  ma 
suis  promené  aujourd'huisurles  toits,  j'ai  certaine- 
ment TU  chez  le  voisin  Philocomasie  l'amante  de  mon 
maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pat.  (à  part.)  Il  l'a  vue  embrasserle  jeune  homme, 
autant  que  je  puis  entendre, 

Scél.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  ici ,  Scélédre  ? 

Scél.  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer.  Pales- 
trion! 

Pal.  Qu'y  B-t-ilPàquoi  te  puis-je  être  utile? 

Scél.  Je  crains... 

Pa/.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fosse  danser  aigourd'hui  sur 
la  croix,  tous  tant  que  nous  sommes  à  la  maison. 

Pal.  Danse  tout  seul.  Quant  à  moi,  je  n'ai  au- 
cune envie  d'une  danse  pareille. 

Scél.  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
inouïe  est  arrivée  à  la  maison? 


luU  ucum  Tncfi  eaiwltla.  Per.  Satvt  «unes  Indldcm.    ait 
hr.  HmumcuadcplunllGoriodrcaaitCDlD'il,  dodiuo, 
HoiiMlubcI  plus  MplcDUB,  qium  iapi*.  Ptr.  EgooKl  liluc 

«ta. 
f*L  Noac  (le  rsUoacm  IndplaiiiB ,  buK  lutHulm  attiillnn, 
n  PbUoaxnaBlo  banc  «ororem  gcminim  gemMoun  illcraiD 
Han  AUwnli  adreaiiae  Ciun  amalore  allqao  Ma,  MO 

Trai  tlmUmi ,  quBip  Uctc  UcU  at.  Apad  la  eiM  bêle  devor- 

nam IwapiUo.  Per.  Euge,eage,  lapida:  liodo «Minartum 

fal.  Vl  il  lUele  concriminali»  t\et  adTOnam  HllllMn 
Meut  CMwervoa ,  eam  Tldltw  cum  alleoD  (HCUlirier, 
Arpum  hanc  vidliM  apud  le  oontra  cooservom  meum   34l> 
Cun  ma  unalon  amplcunlem  atqae  ojculanlem.    Pir. 

Imo  opluiae, 
làm  tffi  dicam ,  al  me  exqulret  Mlle».  Pal.  Sfd  ilmltlainai 
DidkieKe;  et  Phlloonoiaski  Id  pneelplfadum  'M.  ul  kUI, 
litlUubet.  il  qumetei  eamilM.  Per.  nioilidovtuinilolum  ! 
Snlntmbai  vidmlDUDoHIlHcooGllIo  volel,  ï&o 

Qnld  iglmuaT  Pal.  Facile  'il  :  trecentA  pouunl  cauaœ  eoa- 

Km dumi  *«l ,  abUl  ambalalum,  dormit,  ûrnahir,  lavai. 
Prandel,  polat.  obcupala  'il,  opéra  nou  e>t,  imhi  polMl. 
Quanloniils  prulalioDUin,  dum  modo  mine  prlmi  tIh 

Frr.  Placet'.  ut  dicta.  Pal.  InIro'aU  ergo ,  M  al  Ulel  eal  mo- 

lirr,  tam  Jubé 
QhubHnumirnnilK,  alqœ  luDcel  noDilra,  pnedpe 


0(  tentât  oantnl*  nostra,  quemadmodom  eionl  amiiag 
De  gemina  aoiora.  Per.  Docte  111)1  lllaoi  perdoclam  dabo. 
Humquld  illadT  '■al.  fntro  ut  abeai.  Per.  Uxo.  (ablt.)  Pa 


Atqne  lniminemTi 


m  (hinc  dlHlmu- 


Qul  riierlIconaervM,  qui  hodleait  tf 

Kam  Hic  non  polult,  quln  aerinoDl  Buoiljquem  ramillarlum 

Pari Idpavcril  de  arnica  hcri.  teae  ildlue  easi 

Haie  In  proiunto  osculaaUm  cum  alleiio  aduha<»italo.  300 

GnoTl  moreiD  egomel;  taccre  aequco  quà  Boluasda 

SI  lurrnto  qui  cidlt .  ad  eum  vliii^  piQlMsqiie  agam. 

Rea  patata  'it,  vl  pugnandoque  homlaem  capere  cerl*  re'iL 

Si  lia  DoD  repério,  iboodorsns  qua^i  cinls  venallcui, 

Cique  donec  pf  rsecului  volpem  ero  vesliglia.  150 

Sed  fOTda  concfepuerunt  noalrs;  ego  vodmoderabo  mex. 

Nsinllllc  ï)tPlilJoçomati(iciuloiiDeiucoiiieivos,atquelt 


SCENA  TERTIA. 

SCELEDRtIS,  PALESTBIO. 
Scel.  Niai  quidem  et!0  bodle  anitHilavI  dormirai 
Cerlo,  edepol,acio  me  vldi^iabeie  proxumx  ' 
Philococnaslum  herllem  amlcain  slbl  allum  qui 
Pal.  Hic  lllam  vidit  oKUlaatem,  quantum  hu 
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210  PLA 

Fat.  Quelle  aven ture? 

Scél.  La  plus  scsDdaleuM. 

Fal.  Garde-la  pour  toi  ;  ne  me  la  dis  pas.  Je  ne 
veux  riea  savoir. 

Seél.  Javeux  U  l'apprendre.  Je  poursaivais  au- 
jourd'bui  notre  guenon  sur  le  toit 'du  voisin... 

Pal.  Alors  c'était  un  vaurien  qui  courait  après 
une  béte. 

Scét.  Que  les  dieui  te  confondent  1 

Pal.  Cest  toi  qui  le  mériterais  ;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

Scél.  En  regardant  par  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin,  j'ai  aperçu  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  jeune  homme  que  je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là,  Soélèdre? 

Scél.  Je  l'ai  vu. 

Pat.  Toi? 

Scél.  Moi-mjme;  de  mes  deux  yeux  ru. 

Pal.  AllonsdonCiCequetudisa'estpasvraiscm- 
blable,  et  tu  n'as  rien  vu. 

Seél.  Jevoistrouble.â  ton  avis? 

Pal,  Sur  ce  point  tu  feras  mieux  de  oonsnltu'  le 
médecin.  Hais  si  le  ciel  te  veut  du  bien,  ne  dâiite 
pas  une  fable  qui  serait  funeste  à  tes  jambes  et  à 
la  t^te  :  car  ta  perte  est  doublemait  certaine,  si  tu 
ne  supprimes  ton  méchant  propos. 

Seél.  Quel  est  ce  double  danger? 

fol.  Je  vais  te  l'apprendre  :  d'abord  si  ta  accuses 
faussement  Philocomasie ,  tu  périras  :  si  tu  dis  vrai , 
comme  tu  es  établi  son  gardien ,  tu  périras  encore. 

Scél,  rignore  oe  qui  arrivera  ;  mais  je  sais  ce  que 
l'ai  vu. 

Pal.  Tu  persistes,  malheureux  ! 

Scét.  Que  veux-tu  que  je  tedise,su)oo  ce  que  j'ai 


».  Pal.  Qotd  )amT  tut  quld  negoU',  bc 


SctI.  Hetuo,  Pa(.  Qnid  metuliT  Scil.  Ke,  bercle,  iKMlle, 

qnanUim  bdc  bmUiarlam  'it, 
Hiiumom  lu  maluni  eroditam  ImUlamnt.  Pal.  Tu  uti  tao 
Soloii  luni  «eo  iitam  tarallumn  et  duultamn  ull  b^ 

Sctl,  Saàt  la  tOrtasu,  apod  Doa  (adDiu  quod  pihun  'M 

Pal.  Quod  Mot  faciniu7  SctL  Inpadlcam.  Pal,  Taie  id 

loUUN, 
labinedlxli,  uirenolo.SnJ.  Hou  enlm  fadam ,  qnln  >du. 
StndaiD  bodie  lum  KCtatoi  Doatnun  in  borom  lêgulU.    Wb 
Pal.  Edcpol,  Sceledca,  bonw  lectatu'i  dLUII  oeqiuun  Iw- 

Sett.  Dt  te  pnduit.  Pal.  Te  lituc  KquMH,  quoniun  obcce~ 

plati  ekNlul. 
twi.  Forte  (Ortnat  p«r  InpIurJnm  hoc  dcspeil  in  proxomom  : 
Uque  ego  llla  adipkio  wcubuileiii  PhllDcomuimn  cum  al- 


fa). Quod  eso,  Sodedra,  ueliii  ei 
!.  Tuleo'T  Setl.  Egomet  duaboi  bla 


Iladoqoo 

(eandlo? 
Seel.  Profecto  vldL 

Pat.  Atd,  non  Terlflmlle  dkii,  Dsqae  vldliU.  Sal.  HoM 

tibi 
Llppo)  TtdeotT  Pal.  Hedlcan  irtac  llbl  dmIIdi  penoola- 

rtei. 
Tertnn  enlm  ta  Mm»,  il  le  dl  amant,  temere  haud  toUu 

bbalam. 
TdIi  nunc  eruriboi  opltlqœ  trandeni  capllalem  bioo  créa*. 
Nam  libl  Jam ,  ut  pertat ,  panlun  'it  dapUdlei,  nUI  •ab- 

priml*  Me 

Tuom  itulUloqolnm.  Setl.  Qoi  vcro  di^teiterT  Pal.  Id  dl- 

cam  tlbl. 


VU  ?  et  méiue  elle  est  encore  là,  dans  la  maison  voi- 
sine. 

Pal.  Quoi.' ellen'estpascheznous? 

Scét.  Va-B-y-Toir,  entre  dans  la  maison-.carjene 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 

Pal.  Cest  ce  que  je  vais  faire. 

in  sort.) 

Scél.  Je  t'attendrai  ici.  (Seul.)  Je  vais  me  tenir  en 
sentinelle  jusqu'à  ce  que  la  génisse  revienne  de  la 
prairie  à  l'étable.  Que  ferais-je  â  présent?  le  mili- 
taire m'a  confié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soup^n,  je  suis  perdu  :  si  je  me  tais  et  qu'il  décou- 
vre l'aventure,  je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effronté  qu'une  femme?  Pen- 
dant que  je  suis  sur  le  toit,  la  voilà  qui  s^ltappe. 
Vraiment  le  trait  est  d'une  audace...  Oui,  le  militaire 
est  capable  d'en  faire  sauter  la  maison,  et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considcré,  il  vaut  mieux  ne 
taire  que  de  périr  misérablement.  Puis-je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  eUe-méme? 

Pat.  (m>etuin;.)Scélèdre!  Scélèdre! 

Scél.  Qui  m'appelle  de  ce  ton  menaçant? 

Pal.  Est-il  au  monde  un  menteur  plus  audacieux 
que  toi  1  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quels 
auspices  fimestes  es- tu  né? 

Scé/.  Pourquoi? 

Pal.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  voient  ce 
qui  ne  fiit  jamais. 

Scél.  Commentlcequlnefntjamais? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mau- 
vaise noix  de  tonte  ta  peau. 

Scél.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pal.  Ce  qu'ilya,  tu  me  le  demandes? 

Scél.  Poiûquoineledemanderais-je  point? 

PiioiafDdaiii,  *i  falu  Inalmolai  PhUoeomailnm,  boe  perle- 

lia; 
Ilenjm,  il  Id  vemm  'il,  tn  H  cmtoa  additni  perierli. 
Setl.  Quld  fuat  me ,  mmIo  :  luec  me  vldlue  ego  certo  aeio. 
Pal.  PergluMorelliT  Scel.  Quld  tibI  tU  dleun ,  plii  quod 

vldarimT  Ml 

Qola ,  eUam  Dunc  Inlua  bdo  in  imiiDina 'iL  Pal.  Eho,  an 

DOD  dotnl  'alT 
&«(,  Vlae.abI  Intro  lute  i  nain  ego  mlhi  olI  eredlpoUulo 
Pal.  Orlnm  *■!  facera  Id.  Sctl.  Bde  te  obperlar  ;  eadon  UU 

Inlldlaa  dabo , 
Quam  moi  bonom  ad  atabulnm  Jnnix  redplal  le  a  patHilo. 

Quld  ^o  uane  fadam?  enitodem  me  ilU  mlki  IradLdlL  M* 
Nuoc  il  IndIdum  fado ,  laterU;  lilaeeo,  Inleril  lameo, 
8i boe palam  taerit.  Quldpe}iuinDllereatqueaudadiu! 
Dnm  ego  In  legnlli  Mim ,  Ulsc  hac  le  hoepltlo  edil  fora*. 

Edepol ,  hdnui  (edt " 

Credo,  berde,  baiio 

Hmte,  qnldqotd  eit,  moadUbo  poUoi,  quam  lolveain 

non  ego  poumn ,  qua  Ipia  icae  veiidllal ,  lutailer. 

Pal.  Scdedre,  Seeledre.  Scel.  Quia  bomo  IntermloatT  Pal. 

E>l  le  aller  audaclocT 
Qola  magli  dii  Inlmidi  gnalas ,  quam  lu,  alqne  IraliiT  A'''. 

QoideilT  "" 

Pal.  Julien'  llbl  oenlo*  ecfbdiil ,  qulboi  Id ,  quod  nwqufm 

■it.vIdeiT 
Sc*L  Quid,  nuaquamT  Pat  Non  ego  oune  ema»  vlla» 

iDam  vllloia  DUce. 
Sctl.  Qnld  ncgoU  'tl7  Pal.  Quid  uegotl  lit,  togaiT Setl.  Cor 

DonrogeinT 


al  miln  idal?... 


Pnl.  I 

Jobn? 


r>' Google 


LE  SOLDAT  FANFABON*  ACTE  II,  SGÈPŒ  III. 


Ail.  QunetefiiMu  coupercette  maudite  bavarde 
da  langue? 

Seét.  Pourquoi  la  eoup«r? 

Pal.  Cette  Philoeomaaie  que  tu  disais  avoir  vue 
(tous  la  maisoQ  voisine ,  entrelesbras  d'un  autre ,  est 
ebeïnous. 

Scil.  Pourquoi  manges-tu  de  l'ivraie  (i)  quand 
le  frome&t  est  si  boD  marché? 

PaL  Que  veux-tu  dire? 

Scél.  Que  tu  n'y  vois  plus  clair. 

Pal.  Toi,peiidard,taf  vois  encore  moins,  tues 
avei^e  :  cette  femme  est  au  logis. 

Seél.  Comment,  au  logis? 

Pal.  Sans  doute ,  au  ti^. 

Scél.  Ta  te  promener;  tu  joues  aveo  moi,  Pa- 
Icstrion. 

PaL  Mes  mains  sont  donc  sales. 

Seél.  Pourquoi? 

Foi.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 

Seél.  Malheur  à  toi! 

PaL  Cestàtoi-raémequetufaiscette prédiction, 
li  tu  ne  changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s'ouvre. 

Seél.  Je  la  surveille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
le  droit  chemin. 

Pal.  Cette  fille  estàla  maison. ..je  ne  sais  quel 
démon  te  tourmente. 

Scél.  Je  vois, j'aima raison, et jedoiam'racroire 
ntai-méme.  Personne  ne  m'diera  de  l'esprit  qu'elle 
est  encore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici , 
de  peur  qu'elle  ne  se  glisse  à  la  sourdine. 

Pal.  (à  part.)  Je  te  tiens.  Chassons-le  de  ses  re- 
tranebenwnts.  (haut.)  Veui-tu  que  je  te  fasse  conve- 
nir que  tu  vois  tout  de  traveis  ? 

Seél.  Volontiers. 

«)  Llmlg  nwa ,  W-on ,  im  itrVga  et  troBble  la  TdB. 

M.  Qainobrtm  JubcunT  Pal.   PhUoeomuiim   eemn 
dool ,  quain  1d  pcoiniiio  IM 

M.  Hinim  'st  lollo  rletitare  te,  Um  vlll  IrUleo. 

Pal.  Qaidjun?  Soif.  QutoloKiliosat.  Pal.  Vubero  I  «]«- 

pol,  lu  quidem 
Ctau,  DoD  ImclUoiai  :  Dun  illun  quldem  eccam  doml. 
Jnf.QuId.damiri'nl.Doml,  hcrcle,  V£n>.  &<[.  AU,  tu- 

dii  me,  Palutrio.  3W 

Pli.  TOD  BiU  tout  BailDi  iDqnliialN.  Se*l.  QaldaniT  P(U. 

Qvii  lodo  loto. 
Sut.  Vs  eaplU  iDol  Pal.  Tuo  Mue,  Seeledre,  tromlUo 


Sed  bcdi  eonccepoeniat  Dotlra.  Seei.  Al  fgo  illw  obtervo 

Un  oLtiU  rtt,  i|D>  bine  hoc  IraBilre  ea  poaill,  niai  trcto 

ulio.  330 

fVL  Qaln  doml  teeuo  :  uado,  qns  le,  Sœledre,  welera 

ftd.  Hlhl  «go  video,  mlhl  ego  uplo,  mibl  ego  credo  plo- 

Kt  bono  Démo  deterraerll,  goio  ea  ail  In  faJi  cdibi»  : 
BdcoUliiaiD,  Dein{HwleDllhBcea  ae  Mbrepill  mibl. 
PiJ.  (inH».)  tidii  llUc  bomoeat  :  ddarbaboJaiD  egolllam 


Tin'  Jura  baun,  oU  stulUvIdum  te  fatearU?  Scil.  kgt 


lit 

Pal.  Que  tu  as  perdu  le  bon  sens  comme  la  vue? 

Scél.  ry  consens. 

Pal.  Tu  dis  donc  que  l'amante  de  notre  mattni 
est  dans  cette  maison  ? 

Seél.  Je  prétends  que  je  l'ai  vue  embrasser  un 
homme  dbtz  le  voisin. 

Pal.  Sais-tu  qu'il  n'y  a  aurame  communication 
d'une  maisonà  l'autre? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal,  Qu'il  n'y  a  ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  tient, 
qu'il  n'y  a  que  le  toit? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Si  PhilocomaEie  est  à  b  maison ,  si  je  la  fiiis 
sortir  devant  toi,  n'avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étrivières? 

Scél.  Assurément. 

Pal.  Garde  bien  cette  porte ,  de  peur  que  la  belle 
ne  s'échappe  furtivement  de  cette  maison  et  ne  se 
glisse  dans  l'autre. 

Scél.  Cest  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  teit  pour 
te  la  chercher.  (Iltort.) 

Scél.  Va  donc,  iseul.)  Je  suis  curieux  de  savoir  si 
j'aurai  tu  ce  que  j'ai  vu ,  ou  s'il  fera ,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enfin  j'ai  mes  yeux , 
et  n'ai  pas  besoiu  de  ceux  des  autres.  Il  est  toigours 
à  la  flatter,  à  rôder  à  ses  côtés  :  on  l'appelle  le  pre- 
mier  au  dîner,  on  le  sert  le  premier.  Il  n'y  a  pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Hais  oocupons-noua 
de  notre  besogne,  ayons  l'œil  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d'ici  :  On  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément. 


Pal.  Ifempe  ta  iilele  tUt 

Atqaeargoo 
Eam  me  vidlue  oscalanltiD  beic  Ir 
Pal.  Scia'  ta 
SciD. 


berllem  coDcablDamT  Sert, 

«tin»  vlto. 
M  a  aObUf  Seet. 


Dn^ue  hortani ,  niai  per  lofriavluni  J 
exire  blae 


Pal.  Neqoe  toi 

Scel.  Sdo. 
Pal.Qaii  ouon,  ilMâornl  'at,ai  tadam 

vùeiu  domoT 
DIgnus  et  veiberUiDa  mulUsT  Stxt.  Dignos.  Pal,  Serra  iitaa 

forets, 
Ne  UbI  Clara  te  tnbterdoeat  lilinc ,  alqne  hoc  IranMat. 
Scel.  Constltiun  '>t  lia  ficere.  Pal.  Pedea  ego  Jam  iilam  hnc 

tlbl  tlitam  In  Tlam.  3*6 

Sctt.  Agedumergo,  face.'.wi  Pniauric)  VoloKlrt  ntnu»  »B0 

Id  quod  ildt,  vMiirim; 
An  iltic  bdat.  qaod  ladunun  dlelt,  Dt  ea  lit  doml. 
Kam  effi  quJdem  meo*  ocnloi  baibeo,  nec  rogo  atendoe 

toril. 
Sed  hic  [111  aabpliraaltalut  lemper,  blcel  praiaolD'at; 
Primus  ad  clbuui  vocalur,  primo  pulmenlmn  datur  :      SMi 
nom  lllie  ootter  est  rorlaïae  drcitsr  trteodiam. 
Neque  quolqnam,  quam  llll.  In  nmira  mellui  famoJo  fa- 

mllla. 
Sed  ego  hoc  qiMd  ago ,  td  me  ngere  oportel ,  boc  obterrarD 

ostiupi. 
Hf le  obstatBDt  ;  hacqahlem,  pol,  cerlo  verba  mlbl  nanigaam 
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313  PLAUTE. 

SCiîNE  IV. 

PALESTRIOM,  PHILOCOMASIE ,  SCÉLËDBE. 

PaL  (àPAitocoffMjfc.)SouïeneB-vousbieDdemes 
leçons. 

Pbll.  Vous  me  les  répétez  saos  cesse! 

Pal.  Jecnnns  que  vous  oe  soyez  pas  assez  rusée... 

PAU-  Bah!  j'en  remontreratsàdixirenaiconnu 
de  bien  fines ,  mais  il  n'eu  est  pas  une  que  je  ue 


Moi,  je  m'éloigne  de  vous.  Que  fais^u  là,  Scélédre? 
Scél.  Je  fais  ma  besogne  :  j'écoute;  tu  n'as  qu'à 
jorler. 

Pal.  (àScélédre  quta  les  bra»  iUndm.)\(M. 
bien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville ,  les  bras  en  croix ,  prêt  à  Are  suspendu 
su  gibet  hors  de  la  porte  Métia  (t). 

Scit.  Pourquoi? 

Fat.  Regarde  à  gauche  :  qui  est  cette  femme? 

Scel.  Dieuiimmortelslt^estlamattressedeDotre 
militaire  t 

Pal.  C'est  ce  qu'il  me  semble  aus^.  Agis  maiote- 
nant  comme  il  te  plaira. 

Scit.  Que  feire? 

Pal.  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  au  plus  Utt. 

Phit.  {à  Paleslrion.)  Où  est -il  cet  bonnéte  servi- 
teur qui  a  calomnié  mon  innocence? 

Pal.  Le  voici  ;  c'est  de  lui  que  je  tiens  le  ^t. 

Scél.  Oui,  jeiel'aidit, 

Phil.  Coquin,  quel  est  celui  que  tu  m'as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 

Pat.  11  m'a  dit  que  c'était  un  jeune  étranger. 

Scél,  Sans  doute ,  je  l'ai  dit. 

Phit.  Tum'asvue,  toi! 

(I)  Un  «oaluanéa  Mikit  eitciU»  bon  dï  la  tIUï ■ 

SCENA  QUABTA. 

PlLfSTBIO,  PHILOCOMAârUH,  SCXL£DR(1S. 
Put.  PnweplA  ladlo,  ut  mcmlnerii.  Pkil.  Toiles  roonem 
!•■<.  AtmeUu.olutUilaiilbdala.  PAU.  Ccdo  vcl  doctai , 
HtDdni  malas,  at  liai  m 


Qul(ladtlaï,S<»ledre7  5i»I.  HMcremgero  :  hib«oiurell, 
loqoen  qoldvli. 

Pal.  Cndo  ftp  UUm  eiempki  tibl  bws  eundum  adalmn  ex- 
tra porUm,  seo 

DUpatI*  ninllMU  paUbatom  qocnn  btbcMi.  Sctl,  Qounium 

Pal.  KnploeduiDidlBTim:qii[||ll«ee>tmalierT5«f.  Pro 
dl  tninorUlfie! 

uidam.  Pal.  HlhlqiuNpie,  pol,  lU 


.Srél.  Oui,  et  de  mea  propres yeai. 
PAU.  On  l'arrachera,  j'espère,  ces  yeuK  qui  voient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Scél.  On  ne  m'empêchera  jamais  d'avoir  vu  ce 
que  j'ai  vu. 

Pkil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  fais  de  par- 
ler à  cet  extravagant  dont  il  faut  ma  vm^er. 

Scél.  ^urgnez-moi  ces  menaces  :  je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge ,  comme  il  a  été  celui 
de  mon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  ntes 
aïeux  :  d'ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèveront  pns 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  un  mol,  Palestrion  : 
de  grlce,  d'où  est-elle  sortie? 

Pal.  D'où  serait-ce,  si  ce  n'est  de  la  maison? 

Scil.  De  la  maison  ? 

Pal.  En  ma  présenee. 

Scél.  Je  le  vois ,  mais  je  ne  puis  comprendre  pnr 
quel  miracle  elle  a  pu  arriver  jusqu'ici  ;  car  il  n'y 
a  chez  nous  ni  terrasse ,  ni  jardin,  ni  fenêtre  sans 
grille,  (o  Philocomasie.)  Je  vous  ai  pourtant  bien  vue 
là-dedans. 

Pat.  Tu  persistes,  misérable,  et  ta  oses. encore 
l'accuser! 

PAU.  D'après  cela ,  il  paraît  que  le  songe  que  j'ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 

Pa/.  Qu'avez-vousrtré? 

Ph'd.  Je  te  le  dirai  :  mais,  je  le  prie ,  écoutennot 
avec  attention.  J'ai  rêvé  cette  nuit  que  ma  sœur  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à  Éphèse  avec  son  amant, 
et  qu'ils  sont  logés  tous  deux  dans  la  maison  voisine. 

PaL  (àpart.)  C'est  unsongede  Paleslrion qu'elle 
raconte,  (à  Philocomasie.)  CoaXiauez. 

Phil.  Cette  arrivée  m'a  feit  beaucoup  de  plaisir: 
mais  il  me  seoiblait  que  j'étais  exposée,  àcause  de 
ma  sœur,  à  d'injurieux  soup^ns  ;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d'avoir  re^  les  baisers  d'un 

Qui  plu>  Tidenl.quun  qQodildenl.  SmI . nanqiuin , bcRte. 

detenebor,  3^ 

Quin  Tiderim  hl  qaod  videilm.  PhiL  Ego  itulla  el  sMira 

moltom, 
QUB cum boG Insano folNikm ,  ijoem,  pol,  ego cipitti p*r- 

5«I.noU  miDiUrt;  ndocrucem  fulanm  mlhl lepoletiiiim i 
Ibl  DKl  Dwjona  SDDl  Bill ,  plier,  ama ,  proaiot ,  abavea. 
KoD  poBiUDt  mlhl  miaaelli  tuli  blMX  oculi  fbdlrl.  3^ 

Sed  paodi  verblt  te  volo.  Palolrio.  Obaecro,  unde  hce 
Hnc  eitlT  Pal.  Dode,  Dtal  doomT  Scsi.  Doido?  Pal   Me 

vMe.  Scel.  Te  video. 
Hbnb  mlnim  V  titdiiai,  qnomodo  luec  bloc  potoecit  tren- 


TldetoT. 

Age  onDc  Jam. 

perriroppre 

Phii.  UbI  lïte  t 


qnod  label.  Sut.  Quid  aguii7  Pal.  Perl 
moB  KTVia ,  qid  pnpudl  me  maiume  lano- 
hie  mlbl  Id  dlxlt  Scel. 


Falio  ImlmuUTll?  Pot,  Hem 

TIU.  PAtl.  Quld  dliU 

Tu  le  vldlue  In  proxumo  belc .  

PaL  Alquleum  aliéna  adaleaceululo,  diilt  5aJ.  Dlil,  ber- 

ds.ïvro. 
PUI. Ton' me  vIdUtlîSnI.  Alqoe bla qoldem oeuUa, PAi'I. 


Pal.  PerglD'.ieeleale, liitendeie,alqoe banc vguenT PMI' 

Ecaator.  ergo 
Hl  band  blaoni  ereniit  •omnlom ,  qnod  Doetn  bie  namiavl. 
Pal.  Qold  tomnlutl? PAi7.  Ego  Bloquai:  led,  amibo.tt- 

Hae  Docte  lu  aamoli  mea  soior  g^mliia  germana  vba 
Tenlias  Albenb  lu  Ephtsum  cam  auo  undara  quodam  :  ^'^ 
Hl  imlKibosplUo  hue  lu  proiumiim  mlbl  devortt  >unl  vlil. 
Setl.  Pdaelclonli  «omniuin  oarralur.  Pal.  Perae  pan». 
PMI.  Ego  IsU  vlu,  qola  eoror  nuluet,  propter  fiai(Kn 

Kam  argoere  In  aornoU  me  roeni  mlhl  vlaull  fimlllarti 
He  cam  allaw  adalaoentiilo ,  qnad  nanc  eat,  ofeaMl*" 

Qitoa  llta  oKulaU  mea  lotoigemliMenclHiampteamleuB 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  11,  SCÈNE  IV. 


jeime  étranger,  tandis  que  c'était  ma  Goenr  jumelle 
qui  l'embraseait  comme  un  amant.  Voilà  l'înfame 
aoensation  que  j'ai  rêvée. 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  s'accom- 
pfit-ilpas  exactement  devant  vosyeui  bien  éveillés? 
Rentrez ,  et  priez  tes  dieux.  Il  &ut ,  je  pense ,  tout  ra- 
«mler  au  militaire. 

Fhll.  Cest  roon  intention.  Je  ne  saoBrind  pas 
qifiMi  me  calomnie  impunément. 

.îrfA.  Vraiment  je  crains  de  m'élre  trompé,  tant 
le  dos  me  démange  [ 

Fal   Tusaisquetnesperdu. 

Scél.  Philocomasie  est  à  la  maison ,  c'est  une 
chrsesdre.  Hais,  qudqne  part  qu'elle  soit,  je  sur- 
veille cette  porte. 

Pai.  Mail  considère  donc  le  rapport  de  ce  songe 
avec  la  réalité ,  avec  ta  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
*ne  dans  les  bras  d'un  jeune  homme. 

Scél.  Tupensesquejene l'ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions  ;  coi  si 
notre  maître  apprend  la  chose,  lu  ne  l'échapperas 
pas. 

5n>V.  Je  commence  enfin  h  recoimaRre  qu'un 
luDuillard  m'a  troublé  la  vue. 

Pal.  Il  y  a  longtemps  que  cela  est  clair  ;  elle  n'est 
poim  sortie  de  la  maison. 

Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  :  je  ne 
faipasvue...  quoique  je  l'aie  vue. 

Pal.  En  vérité,  tu  as  failli  nous  perdre  par  ta 
folie.  Rn  voulant  faire  preuve  de  fidélité  envers  ton 
maître,  tn  courais  à  ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
maison  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 

SCÈNE  V. 

PHILOCOMASIE,  PALESTRION,  SCÉLÈDRE, 

UNE   BSCLAVS. 

PhU.(à  /etcfatv.)  Mettez  le  feu  sur  l'autel ,  afin 


.,     1!  sbl  Intro.  elconpnajare. 

Kamndum«goi«tDOiniHloauelx>.f>A<f.FMere  certum.  ans 
KnioB  me  qaldem  patiu  probtl  fa](o  Inpane  liutntDlilam. 
,M.  TlDwa  qaM  renim  gMHriio  ;  lia  donua  lotos  prurit. 
Pif.  Sein' te  pcrllueT  Snf.  NaDcqiiidem '«[  dora)  eerlo  :  ccrle 

Nanc  DOstronKdiKrTSre oBtlum ,  ubi  ubl  tii.  Pal.  Jit, Sait- 
an ,  qmeso ,  400 

m  ad  kl  oemplmn  ■omrdam  qnam  ilmlle  lomobvlt, 
AlqiKiil  IniolHpicaliiacseamildinaleoKnlanttiDT 
Seel.  He  eam  non  ildlw  uliIttarteT  Pal.  Km  lu,  herele, 

Opinor,  (obancro, 
Kolpiuc)  tl  id  heram  luec  na  pervencrlt ,  pfriaU  polchra. 
Sttl.  nupedemomexperior,  prlu»  ol>  oculca  mlhl  caUgloem 


Sert.  HiUI  lubeo  MiU  qnld  loqiur  :  ru>o  vhll  taai ,  etgl  vldl. 
Pal.  HbIu,  cdrpol ,  BulUtla  lua  nos  pnnc  perdidiall. 
Dam  te  Sdriem  bcere  beio  voloMI ,  abuimtu'  pms  ea. 
Scd  iMcii  vidai  proiuml  u^oaruul  :  conUdwam.         Do 

SCENA  QUINTA. 

I>BI[XX»)MASIDH,  PALXSTRIO,  SCELEDRUS. 


PhiL  Iode  Igncm  lo  ai 


m ,  u(  Eph-iiK  Diane  }aula  liiDi|[< 


qu'en  sortant  du  bain  je  rende  grâce  à  Diane  «TE- 
phèse.Jechanteseslouanges,etluioSredes  parfums 
d'Arabie  :  c'est  elle  qui  m'a  conservée  au  milieu  des 
écueils  et  de  l'empire  agité  de  Neptune,  dont  les  flots 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrionl  Palestrion! 

Pal.  Scélèdre!  ScélèdrelQue  veui-tu? 

Scél,  Cette  femme  qui  sort  d'ici  à  l'instant  est- 
elle  bien  l'amante  de  notre  maître?  ou  n'est-ce  pas 
elle?  *^ 

Pal.  Il  me  semble  bien  que  c'est  elle.  Mais  si 
c'est  elle ,  par  quel  miracle  a-t-elle  pu  passer  de  chez 
nous  dans  la  maison  voisine? 

Scél.  Doutes-tu  que  ce  ne  soit  elle  même? 

Pal.  Non  :  il  faut  l'aborder,  l'appeler. 

Scél.  Eh  bien!  Philocomasie, qu'est-ce  que  cela 
aignifie?que  vous  doit-on  dans  cette  maisonPqu'a- 
vez-vousàyfaire?Vousne  dites  mot?  mais  je  vous 
parle... 

Pat.  C'est  à  toi  seul  que  lu  parles ,  puisqu'elle  ne 
répond  rien. 

Scél.  C'est  à  vous  que  je  m'adresse,  effrontée 
coquine ,  qui  courez  le  voisinage. 

Phil.  A  qui  en  as-tu? 

Scél.  A  qui  donc,  si  ce  n'est  i  vous  ? 

PhtI.  Qui  es-tu?  et  qu'avons-nous  â  démêler  en- 
semble? 

Scél.  Quoi  r  vous  me  demandez  qui  je  suis? 

Phii.  Pourquoi  ne  te  demanderais  je  pas,  puisoue 
je  l'ignore?  ^ 

Pal.  Qui  euis-je  donc ,  moi ,  si  vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Phil.  Qui  que  vous  soyez,  vous  m'assomme»  tous 
lesdeiu. 

Scél.  Vous  ne  nous  connaissez  pas; 

Phil.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Scél.  Je  crains  beaucoup... 

Pal.  Quei»ains-iu? 

Gratcltqiwagam ,  eqae  ut  ArablcohimiltMmodore  anmne. 
QOK  me  ia  locls  Neptuoi»  lempIlMiue  lorlMlenUi 
ServavII.  levli  Ouclihus  ubl  aun  adOicInta  malium 
**''  ^'J**"^"'  "  P^'i^'lrio-  f  "/.  O  $c«ledra ,  Sceledre ,  quid 
Scet.  Ere  mullsr,  quœ  bine  eill  mcKio,  esioe  herilli  oon- 
PhlIocomailamT  an  non  est  ea?  Pal.  Hercle,  oploor,  e* 
Sed  raciniu  mlnim'sl,  quomodo  h»  hinc  nune  poluerit 
SlciuWBaiea'»l.S«(.  AnduWamUblesteamaiaehaiicîPo/. 

Adeamiu.  ■dpdlemai.  SctI.  Beoi,  quM  laluc  wl,  Plilloco- 

■nailum?  ^j. 

QuId  Ubl  lil«lc  hlsc«  la  ndUia»  debelur,  qutd  nuoll  'si' 

te^"'^  '««T  lecam  loqoot.  Pal.  Imo,  edepol,  iuio 
Mam  hiee  nlhll  lapondcL  Seel.  Te  sdToquor,  vltl  probrique 
Quai  clreum  vldoot  ïaga  a.  PMI,  Qulcam  la  ÎUiutare* 
5«l.  Qulcam,nlBllecnm7PAi7.Quii  lubomoea,  aul  me- 

cnmquidnegoll'stî  ^J^ 

Seel.  Meo'roRai,  hem,  qui  BimT  PMI.  Qulo  egohoc  rooem 

quod  neadam  ?  ^^    ' 

Pal.  QnJ»  ego  sum  IgjiBr,  si  ta  banc  Ignoras?  P/iU.  Hlhl 

odloiui,  qnlaquit  es. 
Et(u,elhle.  Sert.  MosnongnovisUÏ  PAi/.  lïeulnun.  Seel. 


y,'G00g\il 


Scéi.  Qm  nous  ne  noos  soyoni  perdus  quelque 
part,  puisqu'elle  prétend  qu'elle  ne  nous  connatt 
pas. 

Pal.  ABSOTODfl-noai,  Scélèdre ,  si  doos  lomiiKs 
bien  nou8-mf  mes ,  de  peur  que  quelque  voisin  ne 
nous  ait  métamorplioBés  à  notm  insu. 

Scét.  Moi,  je  reconnais  bien  ma  maison. 

Pal,  Et  moi  aussi,  {à  PkUocomasie.)  Vous  nous 
fberchez  noise ,  méchante.  C'est  à  tous  que  je  parie, 
PhilooDmasie. 

MU.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
■urnom? 

Pal.  Bon  :  comment  vous  appeler  ? 

Phil.  Mon  nom  est  GIfcère. 

Seél.  Cest  mal,Philoeomasie,de  prendre  un 
feux  nom  ;  et  vous  faites  injure  à  mon  maître. 

pha.  Moir 

Pal.  Voas-m£me. 

Phil.  Maisj'anivaihiersoird'AthènesàÉpbèse, 
«TOC  un  jeune  Athénien  mon  amont. 

Pal.  Dites-moi,  quel  le  af^re  a  vez-vous  à  Éphèse? 

Phil.  J'ai  appris  quemasœur]umelleyâait;et 
Je  viens  la  chercher. 

Pal.  Vous  êtes  une  méoiiante. 

Phil.  Ditesplutôtquejesuisunefolleidecanser 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

Seél.  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

PMI.  Laissex-moi. 

Scil.  Tout  est  découvert,  je  ne  vous  Uciw  pas. 

PhU.  Heg  mains  nie  démangent  d^à;  tu  vas 
les  sentir,  à  tu  ne  me  laisses  aller. . 

Seil.  (à  Paletlrion.)  Pourquoi  restes-tu  là ,  co- 
quin ,  au  lieu  de  la  retenir  de  l'autre  cdté  7 

Pal.  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  eette  aOaïn  :  est-ce  que  jesais  si  cette  fem- 


me est  Philocomasie,  ou  quelqu'un  qui  lui  res- 
semble? 

Phit.  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non? 

Scil.  Non  ;  de  bonne  volonté  ou  de  force  Je  vous 
entraînerai  à  la  maison. 

PkU.  Voilà  la  porte  de  ms  demeure  :  mon  domi- 
cile et  mon  maître  sont  à  Athènes.  Quant  à  cette 
autre  maiswt ,  je  ne  m'en  soucie  point  ;  et  vous , 
je  ne  vous  connais  pomt,  je  ne  sais  qui  vous Aes. 

Sdl.  Invoquez  la  loi  :  je  ne  vous  ISche  pdnt,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entrer 
là-dedans. 

Phil.  Qui  que  ta  sols ,  tu  me  &is  violence.  Je  te 
donne  ma  parole  que  li  tu  me  lâdws ,  j'entrerai 
où  tu  voudras. 

Seil.  Je  TOUS  Iflobe... 

Phil.  It'enftiyant.)  Et  moi  je  me  sauve. 

Scil.  Fiez-vous  è  la  parole  d'unefeoime! 

Pal.  Scélèdre,  ta  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l'amante  de  notre  msttie. 
V«ii-tD  faire  une  belle  action  ? 

Scil.  Que  bat-il  îain  f 

Pal.  Apporte-moi  mon  épée  qnl  est  li-dedans, 

Seél.  Qu'en  feras-bi  f 

Pat.  rentrerai  de  vive  force  dans  cette  maison  ; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Pbilaeo- 
masie ,  je  lui  coupe  la  tête  à  l'instant. 

Scil.  Te  semble-t-îl  que  ce  soit  elle  ? 

PaL  Certainement  c'est  bien  elle.  Mais  comme 
elle  est  métamor^osée  !  Va  donc  me  chercher  oion 
glaive, 

Scil.  Tu  vas  l'avoir  à  l'instant,  (t/wrt.) 

Pai.  {icul.)  Non,  il  n'y  a  point  de  soldat  à  pied  ou 
à  cheval,  plusaudacieux,  plus  hardi  qu'une  femme 
quand  elle  entreprend  quelque  chose.  Avec  quelle 
adresse  elle  s'est  tirée  d'embarras  !  Comme  elle  s 


PtU.  Q(dd  melDliî  Sut,  Eulm  m  in 

Ham  aeqaete.MqaaiMgaovlMetlttuN.  fol.  Penciulvt 
bch:  volo,  «30 

Scdxlra.  EX»  DOstrl  an  alkni  limoi  :  m  dum  qnlipiajn 
Hm  vIchKjmiii  tDprtid«a(cii  aJkiuU  iDinatmrlL 
Sccf. Carie  apiidon  BMtcr  *iUQ.  Pal.  EI,p^,%o.  Qiuata 


TIU  dlDo,  beat,  PUloocmulaïQ.  l 


\il.  Que  (a  ialetup«fl« 


QaliDepcniertiD  p«rpl«so Domine  adpelkif  Pal.  Eho,  *M 

Qoli  IgltucvocanT  PMI.  Cljceie   Domeu  M.   Setl.  lo- 

Joflslt. 


Âtiilaeaaadeëet.cl  mao  adeohen>hd*li)iarlun. 
PhU.  BgDD'r  Pai.  TdU.  PkU.  QiuB  bed  Atbtoli  Epbmam 

•dvmi  voperl 
CDmmeo  UDalora,  wtokMBDtB  Athenieiul?  Pal.  Dlcmibl, 
QdU  hdc  tlbl  la  ^tMU  ot  DcgatlT  Phil.  Gcmloam  encma- 


Heio  MKutni  eus  InandlTl  ;  t 


n  venl  qaMltam.  Pal.  Mali 


PhU.  Imo,  ecMior,  (lolla  mullom,  qam  voUmodi  hluler. 
AJwo.  Sctl.  AUie  non  ilnaoi  le.  PhiL  HlUe.  Scel.  Hinl- 

tatirla 
Xei  nt,  Doo  millo.  PhU.  At  mihl  jam  ei«p»boat  maniu, 

nulK  UbI  ;  44» 

ntei  oie omlttli.  5c«I.(>di>>iiMrkBiiii.)Quld,malaEi,«btu: 

qulDcei' '■-■ ■ 

Pal.  Hihll  m 


Phil.  lUHli  me ,  an  non  mlltUT  Soi.  Iiao  vt  aUioe  laTilam , 

logratlU, 
Iflal  ToluDUte  Ibli ,  raplam  le  domom.  PhU.  BcMcam  boe 
mlM  4w 

DomkUlum  *■(,  AthatU  domo»  et 


Tehuc,iloiiiliera,lDtn>  Itunm.  PAiI.  VI  meœgii.qnli- 


Koitra  beriUi  cikuidUm  :  vin  tu  titcve  hoc  itcntoe? 
Sal.  Qald  bdun?  Pal,  Adiet  mt  mielumm  hoo  UhM. 

Sctl.  Quld  beiu  uT 
Pal.  Intro  rumpim  Kcta  In  oddi;  qiMmqoe  bdc  lolm 


'Ltuatuobéa 


Soel.  Vtaane  nteaeaeTPo/.  Imo.edepol,  pUiw  «■  n<  = 

ndqiKatodo 
DUilmDlilwt  1  «U ,  [ 

eriL(.bi,]..r.,) 
Pat.  neqoe  eqm,  neque  pede*  profeolo  (pdignua  un» 

Qui  sqog  beUl  conBiknli:!  quidquun ,  quwn  quK  wU*** 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  II,  SCÈNE  VI. 


dup^  son  gardien,  mon  cher  camarade!  Comme 
elle  l'a  jooé ,  grSœ  au  passage  pratiqué  dans  le 
mur! 

Scét.  {menant.)  Holà!  Pelestrion,  tu  n'as  pas 
besoin  de  ton  épée. 

Pal.  Comment!  qu'avon»-Dous  à  faire? 

Scél.  La  maîtresse  du  militaire  est  à  la  maison. 

PaL  Quoit  chez  nous? 

Seét.  Elle  est  couchée  dans  son  lit. 

Fal.  Malheur  à  toi,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai! 

Scil.  Pourquoi? 

Pai.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  près  d'id, 

Scét.  Je  le  crains  beaucoup;  mais  personne  ne 
m'empêchera  de  penser  qoe  cdle-là  ne  soit  la  sœur 
de  celle-ci. 

Pat.  Cest  bien  elle  que  tu  as  vue  dans  les  bras 
d'an  jeune  homme  ;  c'est  bien  celle  que  lu  dis, 

Scél.  N'était-ce  pas  &it  de  moi,  si  j'en  eusse  parlé 
1  mon  mattre? 

PeU.  Si  donc  m  es  sage,  tu  te  tairas.  Un  esclave 
dût  msaroir  plus  qu'il  n'endit.  Moi  je  m'en  rais 
Aei  le  voisin ,  pour  rester  étranger  à  ta  détermina- 
tion; les  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  mattre 
Tient  et  qu'il  me  demande,  je  suis  là  :  tu  m'appelle- 

SCÈNE  VI. 

SCELÈDRE ,  PÉRIPLECTOMÈHE. 

Scél.  Le  TOilà  parti,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires deson  mattre  que  s'il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
soil  à  la  maison  :  car  je  viens  de  la  voir  au  lit  à 
l'iastant  même.  Il  but  maintenant  tùen  veiller  sur 
die. 

Pér.  L«8  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 

Fuhnt  :  ot  atHMqoa  cntlonem  docle  cdidlll  4M 

in  sobUnltatr  oa  cuilodl  cnuto  coaserro  nHo  I 
HJmbbeat!  qood  coanealm  (raïuUoft  tnai  partctcm. 
Sol.  Hnu,  PalBstrlo,  mactuen  olhll  opo*.  PaL  Qoldjam, 

lolqaidopu'ttl 
ScrLIMadMCuii  tierlIenooDcablDani.  Pal.  QuldT  domlT 

Sal.  In  iMto  cobM.  47o 

Pat.  Edepol,  née  (a  tibl  malain  rem  rcperUH,  al  pnedlcsa. 
ial.  Quid  JunT  Pat.  Quia  tuDc  idUngcn  Koaiu  malleram 

bdc  in  praxmiKi. 
Ittl.  Ifagii,  beiete,  mctuo.  S«d  Daaqiuin  qolsqoam  tadet, 

qnln  lorot 
Ma  ill  genuBiia  bnjw.  Pal.  Eud  ,  pol ,  la  OKalaotem  hde 

EtqaldemiMlaineiteuneiM,  nt  dldi- &«I- Qnld  pnipiiu 

Ml.  »t 

Qaan  nt  perirem,  A  locotiu  rabBem  beio!  PaL  Ergo  il 

HoMitabte.  nm  oportet  adra  wrroin ,  quam  loqul. 
Efoabco  ■  le,  De  qaldlccom  conalll  conmlsceam, 
AlqtM  apad  bODC  [eo]  vicimun  :  lu«  mlhi  Inrbs  non  pla- 

Bond  venlet,»! DIB qiueiit,  bdeero', hiacpwunullo. 

SCENA  SEXTA. 

SCELEDHtra ,  PEEIPLECTOHEKES. 
SW.  SaUn'  aUil  Itic ,  ncqae  Oiml  berils 
nneoral.qoaai  non  wTTlIute  urvlalî 
CMoqDlduDiJI^DoelralnlD'stlnBdlbug. 
R*M  ego  r\  cabaDtem  ra.ai  modo  obfendl  doml. 
Cettmo  *ft  UDai  otucrvatlool  operam  dar«. 


sans  doute  pourun  homme,  mais  pour  une  femme. 
Me  jouer  ainsi  1 1ls  osent  maltraiter  en  pleine  rue  une 
femme  étrangère  logée  chez  moi ,  de  condition 
libre,  arrivée  hier  d'Athènes  avec  un  jeune  homme , 
mon  hôtel 

Scél.  [àpart.)  Je  suis  perdu ,  il  vient  droit  à  moi. 
Je  tremble  que  tout  cela  ne  n>e  soit  &tal  ;  le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassurant. 

Pér.  Abordons  cet  homme,  (haut.)  Est-ce  toi , 
Scélèdre,  misérable ,  qui  oses  insulter  devant  ma 
miùson  une  femmeàquije  donne  l'hospitalité? 

Scél.  Voisin ,  écoutez-moi ,  je  vous  prie. 

Pér.  Moi,  queje  t'éooulel 

Scél.  Je  veux  me  justifier. 

Pér.  Te  justifier,  après  une  action  aussi  indigne  ? 
Parce  que  vous  volez ,  vous  pillez,  vous  croyez-vous 
tout  permis,  scélérat? 

Scél.  Nepuis-je 

Pér.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent ,  si  je  ne  te  fais  administrer  les  étrivières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non ;  pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
hite,  pendant  qu'il  embrassait  sa  mattrasse;pour 
avoir  accusé  de  débauche  l'amante  de  ton  maître ,  et 
moi-mfmc  d'uneconduiteiaf3me;euQn  pour  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  ne 
reçois  mi  rude  chfltiment,  je  couvrirai  ton  mattre 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couveite  de 
vagues,  quand  le  ventl'agite. 

Scét.  Ab  !  Périplectomène,  [e  suis  dans  un  tel  em- 
barras ,  que  je  ne  sais  si  je  dois  soutenir  ce  que  j'ai 
avancé ,  ou  me  justifier.  Je  ne  sais  ce  qui  est ,  ni  ce 
qui  n'est  pas;  j'ignore  ce  que  j'ai  vu,  tant  cette 
femme  ressembleàcellequi  est  chez  nous, si  toute- 
fois ce  n'est  pas  la  même. 

Fer,  IfoD  berda,  bica  homlncs  ma  mannt,  Md  frmlnam 

Thdnl  renlur  etu  lerrl  UlliUi  : 

Ita  me  ladlfleant.  Meamoe  hde  In  via  boaplUio , 

QiuE  beri  bac  AUrauii  eum  boapUe  adveatt  m«a; 

TiaclAlam,  cl  iiuinimtjrn ,  ingwiii»m  et  UbuamT  lOo 

Scel.  PerU,  berda!  hic  ad  nie  lecla  habrt  recttun  vlam. 

Hetao  Ulnc  mlbi  ita  oe  magno  malo  hut , 

Qaantum  banc  aadivi  bcere  verborom  woem. 

Pcr,  Adcedam  ad  bomloem.  Ton',  Scekdte ,  hdc ,  acdenim 

Heam  ladlUeaall  hoapllam  anie  sdeil  modof  4M 

&ci.  VldDe,  anseulla,  qaBio.  Pcr.  EgaauscDllemtUilf 

Scel.  Eiporgare  TCio  Dte.  Per.  Tonle  expurgea  ml  hl. 

Qalbclanalantam  tamquelodignam  tecerlaT 

Au  qala  latrodnamlnl ,  arbllramlnl 

Qahlvii  Uoetebcera  Tobti,  verberoT  MXi 

5nl.  liceUMÎ  Pir.  Atttamedl  doeque  omneit  ament , 

nid  mlbl  lobplltium  vlrgeam  de  le  datur 

Looeom  dlnUaoïDiiaa  a  msm  ad  vegperum, 

Quod  Eneaa  eonfreglitl  imbrlcM  et  legiila» , 

Ibl  dam  eondigaam  te  aectalus  dmlaîo ,  BOe 

Qaodqoe  Inde  loipedavlitt  meam  apad  me  boapitem 

Ampieiom  amtcam ,  qoom  oaeulabalur  saam , 

Qoodqaa  amcaUnam  berilem  liulmulare  aoaui  a 

Prabrl,  pudloam,  mopie  tamml  flaglU, 

Tam  qa<M  IradavliU  beepllem  anle  cdeli  m 

Hlil  Obi  Hippliclam  ait *-"- 

Dedecoris  pleciioieDi  hi 

Qoam  magno  veolo  plan 

Sc*l.  Ita  lam  coactai,  Peripledomene ,  ul 

Utrumtw  pmtulare  tecum  lequom  priua , 

An  nw  exporgaie  llbl  beic  vldealiu  sqobu  v 
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Pir.  Entre  chez  moi ,  tu  le  sauras. 

Scil,  Vous  le  permettez  7 

Pér.  Jeterordoimetetrf^arde-IatoutàtoQaise. 

ScéU  (Mrftin/.)  Très-volontiMS. 

Pér.  fiolà  !  PhUocomosie,  accourez  vite  obeznous, 
la  chose  presse.  Et  quand  Scélèdre  sera  soni,  re- 
tournez promptemeut  è  la  maison.  Jeciaiii£qu'ilnB 
fasse  quelque  méprise.  S'il  ne  voit  pasde  femme  ici, 
la  ruse  est  dÉconverle. 

Seél,  Çrepenant.)  Diem  immortels!  jamais  le  ciel 
ne  pourrait  former  ane  femme  d'une  ressemblance 
plus  parfaite ,  sans  que  ce  soit  la  m£me  personne. 

Pér.  Qu'eu  dis-tu  maintenant? 

Scel.  J'ai  mérité  d'être  puni. 

Pér.  Quoi  donc?  est-ce  bien  elle? 

Scét.  Cest  elle,  etce  n'est  pas  elle. 

Pér.  L'as-tu  bien  vue? 

Scél,  Oui,  c'est  elle,  c'est  celle  qui  embrassait 
votre  bdte. 

Pér-  Est-ce  bien  elle? 

Scél.  Je  n'en  sais  rien. 

Pér.  Veux-tu  le  savoir  nettement? 

Scél.  De  tout  mon  cœur. 

Pér.  Rentre  chez  toi  sur-le-diamp ,  et  vois  si 
miilocomasie  est  au  iogis. 

Scél.  C'est  cela ,  et  l'idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour,  (llsorl). 

Pér.  Je  n'aijamaisvuse  jouer d'unhomme  d'une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mab  le 
voici  qoi  revient. 

Scél.  {sortant  de  la  maiton.)  Périplectomène,  je 
vous  en  conjure  par  les  dieux, par  les  hommes,  par 
mon  imprudence ,  et  par  vos  goioux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-lu  ? 

Sdt.  De  pardoDner  à  mon  ignorance  et  à  ma  sot- 

VlA  bUee  non  eal  l«tac,  nenae  iita  ^1  mllil  ; 

SIcut  ctiam  Bunc  neseio  quld  vlderlni  : 

lu  Ê>t  MiFC  hnji»  aimills  nosrra  lua, 

SlqidJ^m  lion  ead«m  'it.  Pur.  VLsead  maintrOijain  sciM. 

Scel.  Ucstne?  Psr.  QuId  te  JulKo  :  al  plieide  gaosclU.    " 

Sa/,  lu  fncere  «trtuni  W.  (.mim».)  Per.HeuB,  P 


Tiatucarn  currloulo  sd  noa,  lU  DegoUum'Bt. 
Poil ,  quando  eileril  ScdnlnK  >  noUi ,  cllo 
Traoscnirllo  ad  vos  nirsum  ourricnlo  doinum.  M: 

tlODC,  pol.egomriuo.  ne  quld inluseaiPril. 
SI  hic  non  videhil  mullerem ,  aperlluc  dolo». 
Scel.  (rriicni.)  Pro  dl  [nmottaleJs!  nlmlUonm  mulleretn. 
M»giB(iue  eamdpm,  ulpotequa  non  sHeadnn,  noa  reor 
Dhw  facere  passe.  Per.  Quld  uancT  Scel.  Conmetui  malum 
/>pr.  Quid  igiluf.  ean'ntTS«/.  EtsI  eaat,  non  est  ea.  U 
Fer.  VidisUD'  iflaraf  Scel.  VIdl  el  illun ,  et  hMpilcm 
Conpleiom  atqiw  oseulantein.  Per,  Eau'  «1?  &«I.  Nttdo. 
Per.  VId'  Kira  pltoeî  Setl.  Cuflo,  Per.  AU  iDtrO  ad  V0> 

domum 
Con'Inao,  vldcsUneialBC  vaitralnliu.  Seel.Ucel,,  631 

PolchK  admonulsU  :  Jam  ego  ad  te  exlbo  (oraa.  (iiMt  kiiio.) 
Per.  Nunquam.  cdcpol,  homlnem qnetaquam  ludlQcarlet 
Hagla  focelc  vidJ ,  et  magia  miiii  môdls. 
S«d  eccum  ettrrdltur.  SctI.  Périplectomène ,  U  obseoro 
Perdeoa  alque  homln» ,  pf  rqae  sluttiUaiD  meam,  ui 

Ferque  tua  geoua.,.  Prr.  Quld  obsecral  nteT  Seel,  loui- 

Kem  et  staltllls  ingnotcaa.  Kancdemiun  >do 

He  Iulue  eicardem,  encum,  Ineo^tnblleiD. 

Itam  Philocomatltim  eecam  Inlui.  Pn-.  Qiild  nunc,  lurcUer, 

VMialin'  ambasT  Scel.  Vldl.  Per.  Herum  rililbeas  volo. 

Scel,  HeniisM equidem  me  maumuiD  faleor  miiluni,    611: 


tise  :  oui,jelerecoDnais,  je  suis  un  imbécile,  on 
aveugle ,  un  insensé  :  car  Philocwnasie  est  à  la 

Pér.  Ainsi ,  coquin,  tu  les  as  vues  tmites  deux? 

Scé/.  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tuiasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  màite  le  plus  rigoureux 
cbS&ment,  et  que  j'ai  fait  injure  à  celle  qui  est 
logée  chez  vous  :  mais  je  l'ai  prise  pour  l'amante  de 
mon  maître  :  ce  milîtairem'en  avait  confié  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plut  que 
cette  femme  à  Pliilocomasie.  Tavoue  aussi  que  j'ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in- 
térieur de  votre  maison. 

Pér,  Comment  n'avouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  vu 
moi-même  ? 

Scét.  Mais  j'ai  cru  aussi  avirir  vu  Philoeomasie. 

Pér,  H'aS'tu  supposé  une  |flme  assez  vile  pour 
souf&ir  que  l'on  fit  sous  mes  j-eux  un  pareil  outrage 
à  mon  voisin  ? 

ScéU  Oui ,  je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé, Je  le  reconnais  :  mais  je  l'ai  fait  sansmé- 


Pér.  C'est  une  indignité!  un  esdave  doit  savoir 
diriger  ses  yeux ,  ses  mains  et  sa  langue. 

ScéL  OhJ  si  dorénavant  je  soufUe  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sûr  de  savoir,  faites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-même  à  votre  discrétion  :  mais  je  vous  de- 
mandegiâce  pour  cette  fois. 

Pér.  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  n'as 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

Scét.  Que  les  dieux  vous  soient  favorables  ! 

Pér.  El  toi,  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retiendras 
ta  langue.  'lu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  tu 
n'iuiras  pasvucequetuaurasvu. 

le  boapitff  olo  Injari 


Sedm 

Quoi  nw  cuitodem  tirnia  addidtl  HIIce  meut. 

lîam  ei  uno  puleo  slmllior  nunquam  potCEt  (M 

Aqucaqus  aoml,  qUEUn  tia>c  eït,  alque  IsU  tiocpfU. 

El  me  deipeie  ad  te  per  Inpluvlum  tuuni 

Pateor.  Per.  Quldol  Future,  eRoquod  vlderlmT 

Scel.  5ed  Plillocoma^Lum  lae  vldi^ae  ccnsuf. 

Per.  HatiUDe  me  islelc  tiomlnran  esw  omnium  mlnuml  prrU, 

SI  ego  me  icieute  pat«rei  viclno  meo  56» 

Eam  Deri  apud  me  lam  Insignile  injarlafti  ? 

Seel.  HuDC  demuiD  a  me  iuElpieDler  fnetum  eatt  arbitror, 

Quom  rem  congoosco  :  al  non  maliltoM  Umen 

Fed.  Per.  Imo  Indigne  :  nnmque  bomlncm  «enom  inn 

Domiloa  habere  oportet  oculoi  et  manils  Ml 

OraUonemqae.  Seel.  Egooe?  si  posl  hune  dlem 

Hullvero,  etlam  quod  i^oniclcerlo  iclam  , 

Dilo  excrucialum  me  ;  egamet  dedam  me  llbl. 

NuncbocmihtlnftnoscaaquEeso.  Per.  VincamanlmunimeuDi, 

Ne  mallUoee  laclum  td  ease  alis  U  arbitrer.  MO 

Ingnoacam  lilii  laluc.  Scel.  Kl  lil)l  dl  faclatil  beoe. 

Per.  Nie  tu.hercle,  al  le  dU  ameot,  llnguam  conprlniei 

Poalhac;etiamillud,quodidea.  uesdverls; 

Ne  viderli,  quod  ilderit.  Scel.  Bene  me  moties.  EîO 

IlalacerecerUim-sl.  Sedaatineoralu'iTPïr.  AM. 

Scel.  Numquld  dodc  allod  m(  vtaT  Per.  Ne  me  fcnoverii. 

Scel.  (••nui  id  ■pKuum.J  Dedlt  blc  mihl  verba,  quam  bnilgiw 

Fedl.iwlralut  euet.  Sdoqnam  nm gérai: 

Ul  miln.  quam  eilemplo  a  foro  adreulal  domum,  >n 

Doml  conprehendat  :  una  hic  et  Palsalrki 

Me  habeni  veaaiem;  smsl ,  el  Janidudum  ado. 

Nunquam,  berele ,  ex  IsU  oassa  ego  liodle  eacno  petam 
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LE  SOLDAT  FA^ÏFARON,  ACTE  llï,  SCÈNE  I. 


&tf/.  Vous  me  donnez  UDe  bonne  leçon;  j'en  pnv 
filerai.  Mais  £tes-voiis  bien  apaisé?  ne  me  voulez- 
TOtu  plus  rien? 

pér.  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

Scéi.  (àparf)l\  m'en  aeoQtédebeiles]  Comme 
sa  eolère  m'a  pardonné  de  bonne  grilce!  Je  sais  ses 
projets  :  il  compte  que  le  militaire  en  revenant  de 
la  place  publique  im  fera  saisir  ;  te  bouhomme  et 
Palestrion  veulent  me  vendre  :  je  le  prévois;  je  le 
sais  depuis  longtemps.  Mais  je  ne  mordrai  pas  à 
cet  bame^n.  Je  vais  m'enfoir;  je  me  tiendrai  oa- 
dié  pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'orage 
soit  dissipé  et  que  leur  colère  soit  apaisée;  car  j'ai 
inérilélesétrivièrespiusqu'onne  peut  dire.  Quoiqu'il 
poisse  m'arriver,  je  vais  retourner  au  It^is.  {il  sort.) 

Pir.  Il  est  parti.  Vraiment  un  porc  a  plus  de  bon 
sens  que  Scélèdre,  puisqu'il  en  est  au  pcnut  de 
De  pas  voir  ce  qn'il  voit.  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  h  notre  disposition.  Tout  marclw 
à  merveilles.  Philocomasie  nous  a  été  d'un  grand 
secours.  Je  retourne  h  mon  sénat  (1);  car  Pales- 
IrioD  est  chez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  Flous  pou- 
vons tenir  une  assemMée  complu.  Alloas  bien  vite, 
de  peur  d'encourir  l'amende  (3), 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PALESTRIOM,     PLEUSIDE,    PÉRIPLECTO- 

MÈNE. 

Pal.  Restez  un  instant  â  l'entrée  de  la  maison ,  ei 

vous  aussi,  Pleuside;  laissez-moi  m'avancer  seul, 

pour  m'assurer  si  quelque  embûche  ne  peut  trou- 

li)Cni  qalmiiuniilcDtUfl^DceuuiiwUl'I^UincéldlcDl  toa- 
niD  Jon  allquo  ibli^Um ,  et  me  oliculUbo  aliquol  diei . 


u  nlmia  meriii  mail. 
I«  DK  qnidqiUil  eti ,  11m>  bloc  domam. 
Pal.  mie  bine  ibsccraK  :Mt,edrpol,CertosdO, 


QumD manducBtnr,  ne  Id,  quod  >ldït,  vldcril! 
nimllliiu  oCDll  aUjue  ■nreisalqaeoplnlo 
Tniufugere  ad  nos  :  usquesdliucaclum  's(  probe. 
IKatlmn  tesUTam  muller  operam  pr.£liulL 
■(dH)  In  lenalum  niniu  :  nam  Palecstrio 
Domlnunc  apuil  me:  Sceledrus  nuDCaulem  foras. 
FmpKiu  senatut  polerit  ni 
—  ■  -  '  tam  AbAïun , 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALjESTRIO,  PLEUSIDES,  PEaiPLECT10«EHES. 
fii.  Cohittele  Intn  llnwn  etlam  *0!  parumpe r,  Pleuddn. 
Glnitc  DM  priai  proipeclare,  Deutpisin  liuidJn  stent, 
■JoidllaiD  qood  habere  volamus  :  dud  opm  eil  nunc  lub 
hwo.  m 

Unde  lnimloit  ne  qnb  noilni  ipolla  eaplal  lurltHis. 
IUiiibeae<(ia9UlUiin,lii«iiuulluin'il,il  Inloilcla  dl  lunl  : 
Rcqoe  pol«>l ,  quln ,  si  id  inlmidi  usul  esl ,  obsll  mllii. 
Hun  bonam  consllium  tubrlpltur  Ncpi^nmc, 
SI  minas  cunt  coraaul  waà.  \âyti  lums  laïuendl  leclUBMt 
Qnlppe  A  rsulveilnt  Inlmlcl  C0D»Jlliiin  luum ,  uni 
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bler  le  conseil  que  nous  voulons  tenir  :  car  nous 
avons  besoin  d'un  lieu  sflr,  où  rimerai  ne  puisse 
surprendre  nos  places  et  nous  écouter,  {sevl.)  Le 
moteur  projet  ne  vaut  rien ,  si  l'ennemi  s'en  em- 
pare :  s'il  en  proRte,  il  nous  est  fatal.  Une  bonne 
résolution  est  souvent  déeeaverte ,  quand  on  n'a 
■  pas  choisi  un  endroit  propre  à  délibérer  secrète.  - 
ment.  Si  l'Hineini  pénètre  votre  dessein ,  8  vous 
prévient,  et  vous  empêche  d'agir  ;  il  tourne  contre 
vous  vos  propres  machines.  Mais  je  vais  me  mettre 
en  sailinelle,  pour  voir  si  adroite  ou  à  gauehequel- 
que  espion  ne  vient  pas  surprendre  nos  projets. 
Tout  l'espace  que  j'embrasse  n'offre  rien  de  sus- 
pect. Je  vais  les  appeler.  Périplectoroèoe  et  Meu- 
aide ,  vous  pouvez  avancer. 

Pér.  Nous  voici  à  ta  disposition. 

Pai.  Le  commandement  est  facile  avec  de  bra- 
ves gens.  Hais  je  voudrais  savoir  si  nous  eiécu' 
tous  le  plan  que  nous  avons  adopté  lâ-dedans. 

Pér.  I)  n'y  en  a  point  de  mieux  appn^rié  aux 
drconstances. 

P<U.  Qu'en  dites-vous,  Pleuside  ? 

Pkua.  Puis-je  désapprouver  ce  qui  obtient  votre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 

TOUS? 

Pir.  Ces  paroles  me  louchent  infinimem. 

Pal.  Il  ■  raison  de  parler  ainsi. 

Pleut.  Cependant  tout  oela  me  toormenle,  me 
metle  corps  et  l'esprit  à  la  torture. 

Pér.  Qu'est-ce  qui  vous  tourraenle.  je  vous  prie  ? 

Pleiis.  Cest  de  vous  (Aliger  d'agir  oomme  un 
Jeune  homme ,  d'exiger  de  vous  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère;  c'est  de  mettre  votre 
fénérosité  à  de  tdies  épreuves  pour  seconder  mes 
amours,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à  votre  Age.  Je  rougis  de  je- 
ter un  vidllard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér.   Vous  aimez  d'une  façon  toute  nouvelle, 

Toopte  llbl  œnsillo  obclndUBt  lloguam ,  et  coDBlringunt  ma- 
nque radem  ,  qtuBillls  velulstl  farare,  faduot  UU. 
Sed  Epeculotiur,  nirquls  aul  hiiica  If  va,  nol  s  dextera 
NosLro  constlla  venator  actsit  CDm  aarltls  pln^.  itOc 

Sleritis  bine  proipeclus  utqne  ad   ultlinam  plateam  nt 

Evocatio  :  heai  PeriplectometM  el  Pleosldps,  pmRrmllinlnl. 
Per.  Ecce  OM  (Ibi  obedleoleis.  Pal,  Padle  Vt  InpcrIuDi  la 


lliu. 


Pifusidn?  Pleai,  Quodne  lobls  plaoeat 

displleeal  mlblT 
Quls  hoiDO  bII  iDagIs  meus,  quant  lu  es7  Prr,  Loquero  le- 

ptde  el  «iDmodr. 
Pal.  Pal.  Iladecel  Imnc  faœre.  Phiii.  AI  hoc  me  raclnaa 

mise rom  maccral , 
MeuDique  cor  eorpiieque  cruciaL  P/r.  Quld  Id  eil,  qnod 

crucial  7  cedo. 
Pleui.  Me  UM  Islac  slalia  homlal  fscinora  poerllla  aiik 

Oblkcre,  oeque  te  décora,  neque  tuls  virtutibiu; 
Ea  Ireipelereex  opibus  summls  mel  honoris  gralîa, 
Mlhlqae  amanU  Ireopllulotum,  alqueea  te  racire  rseloora. 
Que  libre  irlaa  [uR«re  rncU  niiRls  qiiam  spctari  soM. 
Eam  pudel  me  UbI  In  tenecla  ob|lc«re  sollrlludlnrm. 
Per,  Hoio  modW  tu  homo  amas  ;  siqulden  " 

quod  faiis,  pudet, 


çGoogle 


SIS  PU 

inoti  cher  Pteoside,  puisque  vous  rougissez  de  ce  que 
vous  faites.  Vous  n'airaëz  pas;  tous  êtes  l'ombre 
d'un  ament,  el  non  un  amant  véritable. 
Pleus.  Votre  âge  est-il  fait  pour  sernr  m«s 

Pér.  Que  dites-vous  ?  Suis-je  donc  à  TOtre  avis , 
un  échappé  de  l'Achéron  ?  Vous  semble-t-îl  que  je 
sorte  d'un  cercueil  et  que  j'aie  vécu  un  siècle  P  Je  n'ai 
pas  encore  einquante-quatre  ans.  J'ai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Pal.  (à  Pkuiide.)  Malgré  ses  cheveux  blancs,  il  a 
l'esprit  jeune  :  il  est  d'une  humeur  aimable  et  facile. 

Pleut.  Il  m'en  donne  bieu  la  preuve.  Il  a  pour 
moi  la  complaisance  d'un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  h6te ,  plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras ,  et  plus  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pleus,  Qu'ai-jebesoind'éprouvernne  amitié  que 
je  connais  déjà  ? 

Pér.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'en  chercher  long- 
temps des  témoignages.  Celui  qui  n'a  jamais  si- 
më  ne  souflre  qu'avec  pane  les  amours  des  au- 
tres. J'ai  encore  quelque  étincelle  d'amour  dans  le 
c«eur  ;  mon  âme  n'est  pas  encore  insensible  au  plai- 
sir et  à  ta  beauté.  On  trouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  facile.  Je 
ne  coupe  la  parole  à  personne  dans  un  repas ,  je  ne 
diercheà  outrager  qui  que  ce  soit,  je  ne  prends 
dans  la  conversation  que  ma  part  légitime  ;  je  me 
tais ,  quand  c'est  le  tour  d'un  antre.  Tai  la  politesse 
de  ne  point  cradier  et  ue  point  tousser,  ni  même 
de  ne  me  point  moucher  :  c'est  que  je  sois  né  à 

Hihil  tuDu  ;  nmbta  rs  «mioiuBi  nugli ,  qoamaiiwlot,  Flen- 


Clate  ocuUï  video,  peroti  iuid  manlhq»,  ma  pedea  nn>- 

LlUi. 
Pal,  Si  albai  caplllus  blc  videlur,  oeatiquam  ib  lagmlo  ot 

iDMtln  bocnnmsûtBlABDatibllageDUR  Indolea. 
Ptem.  Pol,  Id  quidem  eipeclor  lU  eue,  ut  pnMilcm,  Ps- 
lualrio,  MO 

Nun  bealgoltai  quidem  bojua  opplila  ul  iduIcKcutall  est  \ 
Per.  loM,  hoapes,  magli  quom  perieutam  btia,  magla 


anuntem.  Plein.  Quld  opoi  %iia\&  gno- 


Per.  Ul  apud  la  exemplum  experlundl  I 

fort*. 
Kbiq  q<d  Ipte  haud  arnavlt,  a^e  uninlli  logmlum  in- 

«pldl.  «s 

Et  ego  amorla  ■llqauitnlum  hïbeo  hamorliqaa  meo  eUani 

iDCOrpon; 
Keqae  dum  «lanil  ex  amiEDii  rebut  el  volupUrlii. 
Vetcavliutoi  tocelui,  veleoavlTaconmodu* 
Item  ero;  neque  tg>  uaquain  oblocatoi  lum  altert  ID  cou- 

Inconmodltale  abiUmre  me  apod  codtIvu  oomnode      MO 
ConmemiDl ,  El  mas  orationla  Joilam  porleio  penaqnl, 
Etmeamparlein  Itidem  laoare,  qaora  allMia  'atorMIo. 
Mlnume  tpalator,  acreslor  sum ,  lUdein  mlnnme  mucddoi. 
VÔa,  Epbediamgnatal,  oon  in  ApuUi,  doo  aam  In  Dm- 

bria. 
Ptna.  0  |«pldum  wnlcnD ,  al  quai  meoiorat ,  vlrlutes  ha- 


Éphèse  (I),  et  non  dans  ta  Fouille  on  dans  rom- 
brie. 

Pleus.  L'aimabte vieillard, s'ilalesqualitésdent 
il  se  vante  !  II  a  été  élevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  ma  facilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  déclame  pas  i 
table  sur  tes  affaires  publiques,  je  ne  réforme  pas 
les  lois  ;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maîtresse 
d'autrui.  Je  n'arrache  point  les  bons  morceaux  à 
mes  voisins,  je  ne  prends  point  leur  verre;  je  n'ai 
jamais,  dans  la  fumée  du  vin,  excité  de  querelles.  Si 
qudqu'un  me  déplaît,  je  m'en  vais,  ou  je  ne  lui 
parle  pas  à  table  ;  je  ne  songe  qu'à  Vénus,  â  l'Amour 
et  aux  Grâces. 

Pleus.  Vous  Aes  d'une  politesse  par&ite.  Trouvez- 
moi  trois  hommes  de  mœurs  aussi  aimables,  et  je 
TOUS  donne  leur  pesant  d'or. 

Pat.  Vous  n'en  trouverez  pas  de  son  fige  qui 
soit  aussi  aimable  en  toute  chose ,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  Ah  !  je  vous  forcerai  d'avouer  que  je  suis  uq 
jeune  homme  par  mes  manières ,  par  mon  empres- 
sement à  vous  servir.  Avez-vous  besoin  d'un  avocat 
sévère,  emporté,  je  suis  votre  homme;  d'un  esprit 
GODciltant,  vous  me  verrez  plus  doux  que  la  mer 
dans  un  temps  calme,  plus  paisible  que  le  zéphyr,  et, 
s'illefaut,  vous  me  verrez  joyeux  convive,  le  pre- 
mier des  parasites  >  mangeur  intrépide  ;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  au  plus  habile  histrion. 

(i>  L'nrluiilM  de  cttM  rOle  al  biIh  en  eoBtrutciT»  lisnM- 


Alqae  eqnldem  pISM  «dixtiiiD  la  oulrlaln 

Per.  Plut  dabo ,  quam  prndlcabo  i 

NcqiM  ego  ad  meaaam  pubUcaa  ie«  eUnra,  aeque  legea 

Meque  ego  uaquam  aHenam  ■oortum  inblgllo  In  eonvlvio. 
Neque  pneriplo  pulpameolum ,  neqoe  prctorto  pocahini, 
Neque  per  vIduui  uDqaam  ex  dm  eioritur  distJdiuni  ID  coo- 
vivlo.  061 

SI  quiilblnt  odlt>*ia,abcodof»tun,  tenDooem  ugngQ. 
amanllaleiDqM  adeobaiu  eierceo. 
.».__.    . ad  venortileiB 

Crdo  Iràa  miiii  lu 

Pal.  At  quidem  llloe  stalii  qui  ait,  non  Inveoles  «Itemm 
Lepldlorem  Bd  omoeli  ne ,  itec  qui  amicua  ai  '       " 
Per.  Tule  me  u(  '  " 


lia  apod  omoeli  oonpiiebo  UbI  n*  benetaeUs  frequeoa. 
(^■aineerll  tlbi  adtocalo  trIaU,  liactmdo  ?  ecoe  me.      Mo 
OÏhis  lenl?  leolonm  dlcei,  quam  mulum  'et  mare, 
LlquldliKCdlutque  ero,  quam  rcotiii  esl  favanlos. 
Vei  hiliriiBumnm  coavivam  binclDdldem  expromam  Ubl, 
VeJ  prlmarium  paraallum ,  atqoe  apuaaloTem  optumum  : 
Tum  ad  sallandum  non  dnadua  maiscus  Eqoe  esl  alque 

ego.  H» 

Pal.  Quld  adUlaiarUsoptaaate,  riopUoereolat  tiur 
Pltmt.  notas  pnt  merllla  ut  raterri  inrfter  poialt  gfMi, 
TUiIqae,  qalbua  oudc  me  ta*  ciperior  summ^e  lollcitudlni. 
Al  tlbl  tanio  aomtal  eue  mibi  moleilaiD  'iL  Pit.  Moras  et. 
HamiD  mata  uxore  alque  Inlmioo  il  quld  mnw«,  aomlaa 

etl;  »TO 

In  boDo  boiplle  atqae  amico ,  qasilus  cet ,  qood  aoniltar  ; 
El,  quodin  dliliili  rcbuliamai,  sapientl  Incro  eat 
Dcum  firtule,  ut  Iraueuntcm  bospllfo  addplam.apodm* 
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Pid.  (à  fkvtide.)  Quelle  autre  qualité  vous  sou- 
buleno-votu  à  vous-même,  si  vous  en  aviez  le  choix  P 

Pleia.  Vaa  recoonaissauce  ^le  aux  services 
que  votK  zèle  me  rend,  (à  Pérqtlectoméne.)  Je  suis 
naiment  &àié  de  vous  Être  â  charge. 

Pér.  Vouséles  fou.  Dépeuser  pour  une  méchante 
(emme  ou  pour  ud  ennemi  est  use  eitravagaoce. 
Ce  qu'on  dépense  pour  un  tiâte  chéri  ou  un  ami  est 
de  l'aident  hien  employé  ;  et  les  frais  d'un  sacrifice 
aux  dieux  sont  un  gain  très-sage.  C'est  une  bonté 
des  dieui  que  de  m'offrir  l'occasion  de  donner  l'hos- 
pilaLté  à  un  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez ,  ne 
TOUS  gênez  pas  avec  moi ,  et  faites  provision  de 
gaieté.  Ua  maison  est  libre,  je  suis  libre;  usez  de 
tKÛ  sans  fii^n.  Taurais  pu ,  grftce  aui  richesses  que 
les  dieux  m'ont  données ,  épouser  une  femme  d'une 
grande  naissance  :  mais  Je  ne  veux  point  introduire 
dans  ma  maison  quelque  grondeuse  qui  aboie  sans 
cesse  après  moi. 

Flou.  Et  pourquoi?  élever  des  enfants  est  un  si 
doux  ferdeau  ! 

Pér.  La  libertié  est  bien  plus  douce  encore. 

Fal.  Vous  a^ssez  aussi  sagement  que  vous  con- 
seillez. 

Fir.  Car  enfin  une  bonne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  ane,  où  la  trouverai-je?  ou  en  tiouverai-je 
une  qui  me  dira  :  "  Hon  ami ,  achète  de  la  laine 
pour  te  faire  un  bon  manteau ,  des  habits  bien 
chauds ,  afin  que  tu  n'aies  pas  froid  l'hiver.  «  Une 
femme  oe  me  dira  jamais  cela.  Hais  avant  le  chant 
du  coq ,  «lie  me  réveillera  pour  me  dire  :  >  Mon 
mari ,  donnez-moi  de  quoi  &ire  un  cadeau  à  ma 
mère  aux  calendes  de  mars  (1).  Donnez-moi  un 
bon  mattre  d'hôte) ,  un  bon  cuisinier,  de  quoi  célé- 
brer les  cinq  jours  consacrés  à  Minerve,  de  quoi  payer 
la  magicdenne,  la  devineresse,  l'enchanteresse.  Il 
aoait  honteux  de  ne  leur  riou  envoyer  :  de  quel  œil 
me  I^arderaien^eUes?  On  ne  peut  déc«mment  se 

II)  Am  KtB  M  lUDOO ,  patroDic  ilct  dunci  romalDM. 

Ei.bibe,  animo  otMeqoere  DiïCDm ,  atqoe  onen  te  bilstitu- 

libera  lant  addi;  liber  ïnm  tulan  sgo  ;  me  dU  voIo  li- 
bère, en 
Hun  mitai ,  deon  vlrtutc ,  dleam ,  proptar  divtUu  mena 
Ucail  oxonm  doUUim  geiura  lummo  ducere  : 
Sednoki  mUil  oblatr>lrk«m  in  ffidcU  Intrnmittere. 
flttit.  du  DOD  TliT  luun  proomra  llbenn  Icpidum  'il 


_     .   .     .     ngilU  eantaat,  qotemc  tODiiKi  HudM, 
KM  :  d>  mita] ,  vir,  Caloidii  jotam  quod  matrem  iavaU  ; 
Da  qid  bidlil ,  d«  qui  coodiat  ;  ii  quod  dem  qnluqualiUnu 
Pizcaiil>tiki,ccii|]ectTkt,  bailQlie  alcjiM  utupii»;        090 
FlagUltim'il,  •i&ihU  mlUelDl;  quo  topeccltiolpecit! 
Tom  piatiicem  olanCBltr  non  poleu  quia  munerem. 
bmpridND ,  qqli  nlhll  lUtuktU ,  tubccDKt  cvrarla. 


dispenser  de  faire  ce  présent  à  celle  qui  m'a  pnii- 
fiée  :  l'allumeuse  de  dettes  est  mécontente  depuis 
longtemps  de  n'avoir  rien  reçu.  Ma  sage-femma 
s'est  plainte  à  moi  de  ce  qu'on  lui  a  envoyé  un  trop 
mince  cadeau.  Comment!  vous  ne  ferez  rien  remet- 
tre à  la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison  ?  > 
Toutes  ces  dépenses,  et  tant  d'autres,  m'empêchent 
de  prendre  une  femme,  qui  m'étourdirait  de  pareilles 
sornettes. 

Pal.  Les  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
peine  à  la  recouvrer. 

ptevs.  Cest  pourtant  une  tâclie  honorable, 
quand  on  est  riche  et  bien  né,  que  d'élever  des  en- 
&nts  qui  soutiennent  notre  nom  et  celui  de  dos  an- 
cêtres. 

Pér.  Quand  J'ai  tant  de  parents ,  qu'ai-Je  besoin 
d'enfants?  Je  vis  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à  ma  façon ,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mesbiensà  mesparents, et  leur  en  ferai 
le  partage.  Ils  marient  chez  moi,  ont  soin  de  moi, 
s'intéressent  à  toutes  mes  actions,  préviennent  mes 
désirs.  Ils  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  considère  comme 
mes  enfants;  ils  m'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrifice,  ils  me  réservent  la  meilleure  part;  ils 
m'invitent  à  manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Ils  me  prient  à  dtner  et  à  souper  chez  eux.  Celui  qui 
me  donne  le  moins  est  désespéré.  Ils  luttent  de  li- 
béralité. Cependant  je  me  dis  tout  bas  :  Ils  en  veu- 
leut  à  mon  bien  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  m'envoient 
des  cadeaux  et  des  présents  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Vous  avez  cent  fois  raison;  vous  songez  à 
votre  personne,  à  vos  intérêts,  avec  une  prudence 
parbite;  et  si  vous  vous  portez  bien,  cela  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  et  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  si  J'en  avais  eu,  je  n'aurais  pas 
manqué  de  soucis  :  j'en  serais  mort.  Je  pense.  Si 
mon  fils  avait  fait  une  chute  étant  ivre,  ou  en 

Tom  obiletrii  oipoitalavil  mecom ,  pirum  niuam  itbi . 
Quld?   uutrld   non   mUsunu    quidquim ,   qiuE    ventas 
nllIT  eM 

Bne  atque  hojiu  almllla  alla  damna  n 
Me  mon  prohlbeol ,  nabi  qu*  huluB  simllels  m 


Pat.  Dl  UU  pnipiUlianl, 

Uberlalon ,  taand  fadie  te  la  eomdem  r 

Plein.  At  llliec  loos  est,  magno  In  gei 


m  II  Ulam  lentà  am[- 


;1  in  dlviUU 


liberos  liamlnem  educare ,  generl  moaumenlum  pt  ilbl, 
Per.  Quaodo  babeo  multoa  cxingnaloi ,  quid  opiu  >lt  mlLt 

Uberb? 
HuDc  bene  vlio ,  et  [wtUDSle ,  alqoe  at  valo ,  atque  anbao 

ul  lu  bel. 
Hea  bona  mea  morte  congnatli  dlcam ,  inter  eos  partlom. 
UU  apud  me  eduiit',' tD«  curant ,  tlaunl  quid  agam,  ecquid 

veUm.  70O 

Priniquam  lacet ,  adiunt ,  rogltant ,  nocta  al  mmuduoi  Mpe> 

Eus  pro  UberlB  babeo;  quin  mibl  miUunt  mauera. 
Sacrotlcant?  danl  Inde  parlem  mihl  m^Jorem,  quam  tOA, 
Abdueunlad  eila;  me  ad  le,  ad  prandlom  ,  ad cueDam  vo- 

I  lia  mlKirumum  ae  reEur,  mlnumum  qui  mlsit  mllil.        7ia 
IIIllntHWoertaDtduaii;  ego  Img mecum  nwwtto  i 
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montant  à  cheval,  j'aurais  cfaiot  qu'il  ne  se  fdt  cassé 
la  jambe  ou  la  tête  :  j'aoïais  tremblé  que  ma  femme 
ne  mit  au  monde  quelque  enfant  difforme,  boiteux , 
cagueui,  bossu,  borgne  ou  aveugle. 

Pal.  Quand  on  sait  si  bien  conserver  son  bien, 
s'en  (aire  honneur,  et  le  prodiguer  à  ses  amis,  on 
mérite  d'étreriche  et  de  vivre  longtemps. 

Fleus.  Olabonnetêteîquelecielme  protège!!! 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma- 
nière de  vivre.  Chaque  marchandise  doit  se  ven- 
dre à  sa  valeur;  celle  qni  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dll  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  :  aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  lougs 
jours;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôler  la  vie 
piomptemeot.  S'ils  eussent  établi  cette  loi ,  on 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bien  mangeraient  le  pain  à  meilleur 
marché. 

p  ér.  Ne  critiquons  pas  ta-deesos  les  dieux ,  ne  les 
accusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  poiM.  Je  veux  maintenant  envoj'er 
au  marché,  mon  cher  hdte ,  afin  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  aentretctiir  l'humeur  joyeuse;  an  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vous  ^  de  moi. 

Pleut.  Je  ne  suis  plus  si  fSché  de  vous  causer 
tantde  dépenses.  Car  à  peine  est-on  logé  trois  jours 
chez  un  ami,  qu'on  lui  est  à  charge  :  et  si  l'on  reste 
dix  jours  avec  l'agrément  du  maître ,  les  esclaves  en 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j'ai  pris  chez  moi,  mon 
cher,  y  sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 


ElUbliuntgnalal,  el  trlgïinlal,  si  le  beoe  hsbea,  OUI. 
Per.  Pot.  bI  hatnib.''pni , mUs ceplswm  mUeilaruni  liberli. 
ilorl;.cecM{Baetiwcbr1us,auldeBquousplaiD:?IB 
ne  lblderr%UHtcniraaitt«'tviccsillii. 
Tum  ne  Dxor  mlhl  iDsIgnitoi  paertn  parlât  pottea, 
Aul  Tarum,  buI  valgam,  nui  oompeniem,  bu(  pcluin,  anl 

broncum  flLiain. 
Pal.  HuJe  bomlnidigaïua'stiKTlliuene,  ddlavilam  dftri, 
Qui  el  rem  serrât,  elqni  bene  hibet ,  aulwiue  aoildiest  vo- 

Plem.  O  leptduia  capot  !tbl  Die  dl  dccqucomrat,  «qnoin 

toit 
Deoa  paravinw ,  dimi  euniploQconiiieU  vllam  vlv«reol, 
SIcull  merci  preUam  Blalul ,  pro  vlrtute  at  vciKut , 
Qua  inproba'iil.  prumerda  vluo  domiDum  pretio  pauperet  ; 
llidem  dlvoa  diâperlUwo  vJtam  LumBoam  (equom  fuit  :    72S 
Qui  leplde  ingenlaliu  eseal ,  vitam  longlnquam  darenl; 
Qui  iDprubi  «uenl  el  BceleaU ,  lia  adlmerent  animam  db>. 
Si  ItocparavltMiit,  bomines  esaeal  mlniu  malll  mail, 
El  minus  aadacter  scelesia  lacereiit  facta  ;  et  poslea      .  730 
Qui  piobi  bomiiMi  eaient,  euâ  hli  aDDoua  vllior. 
Per.  Qui  dEonim  eoiuiila  culpel,slulliui[iicliu«|u«sil, 
QulEique  eu  vllapeKt.NuneJam  islig  ittin»  deilall  decel. 
Nunc  volo  opumaie,  ut,  hospea,  tua  te  ei  virlute  el  Enea 
Hv»  doml  adciplam  benignf,  leplde,  et  lepidis  vlcUboi.    735 
Plesit.  MhllTDepceQllet  JamquaDtoBumlulfaarlinllbl. 
Ham  ho«p«<Dai1iuIain  In  omidhcKplllumdavarUpolal, 
Quia,  ubi  trlduam  coullnuam  foerll ,  Jam  odioaua  ilet. 
Verum  ubl  dlea  dec«m  conllnuoi  [Innwrabllur], 
TaoKtil  dominus  non  Invllns  patltur,  servi  murmuranl.  740 
Per.  Servleuteia  Krrllute  rgo  lemM  inlroda^i  mlbi', 
Bo«pn,aoo,qal  mlhl  lopenrent,  qoilHu  egoenem  oboo- 


maiMleF.  ^  ce  qui  me  platt  les  contrarie ,  je  Délaisse 
pas  de  faire  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
nies-  volontés ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leur 
goût.  Je  reviens  àmaipensée,  et  j'envoie  au  marché. 

Pieus.  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez un  dîner;  mais  point  de  cérémonie;  la  naoÏD- 
d|e  cltose  me  sufBt. 

Pér.  Laisses-là  cette  fimnule  vieille  et  hors  d'usago; 
il  n'y  a  maintenant  que  les  gens  du  peup]«  qui  par- 
lent wnsL  Quand  on  est  à  taUe  et  que  les  i^tssont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  :  Qu'aviez-vous 
besoin  de  vous  mettre  en  si|grands  frais  pour  nous  ? 
CestvraimentHneft>lie;  en  voilà  pour  dix  pnrsonnee. 
Ils  vous  blâment  d'avoir  tait  le  dîner  pour  eux,  et 
n!en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  appétit. 

Pat.  La  remarque  est  vraie.  Quelle  justesse,  quelle 
sagacité  d'écrit! 

.  Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  din 
malgré l'abondauce^des  mets:  Faites dter ceci;  enle- 
vez ce  plat  :  mettezdecâté  ce  jambon, jen'en  veux 
pas;  emportez  ce  gigot  ;  ce  congre  sera  bcm  froid  : 
gardez  cela ,  âtez  ced,  foites  tout  remporter.  Aucun 
(feux  ne  dit  un  mot  de  cela  :  mais  ils  ont  soin  d'al- 
longer leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bons  moroeaui. 

Pat.  Comme  oe  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents  I 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,j'en  dirais  bien  davantage. 

Pal.  Revenons  à  notre  aftiire.  Faites  altoition 
touslesdeux.  J'ai  besoin  de  votre  seoouis.Périplac- 
toroène.  Tai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre 
et  raser  conune  il  faut  notre  militaice,  et  pour  donner 

StlIllsŒfire'M,  mlhiqoodvolupe  'st,  meo  reiolgio  rem  gcro. 
TameD  Id  quod  odiu  eal,  facleDdum'Bt  com  malo  alqueln- 

grallis. 
NuuG,  quod  obeeid.opsonatampergam.  Plflu.Slcertom'at 


CODDKiduIum  □) 

Ml. 

PcT.  Quia  luiil 


ma,   ne  magno  GumUi;  miblquldvla  aal 
ic  oratlonem  hlncvdarematgueanUquam 


nan  prolelario  eermone  nancquldem,  bMpes,  aler& 
Ham  bl  lotent ,  quaodo  adcuboeis ,  uU  coeaa  adpmlla'll . 

■  QuM  opOB  Kilt  hoc  Himlu  Uolo  OMtra  graUa  T  7V> 

■  InsanlTlaUibenlei  uam  Idem  hoc  bominibus rai  état  de- 


Quod  eonun  cauu  opatHulum'il,   culpant;  et  oameduol 

Pal.  Fit.pol.lllud  ad  lllnd  exemplum  :  ut  docte  et   per- 

Per.  S«d  lldem    boraioet  nuiKiDam    dicunt,    quamquam 

adpotUum'sl  ampllter  : 
•  Jnlwilliid  demi;  lolie  banc  paUnam;  remove  pernam; 

ulhil  moror. 

■  AMerillamor(ampen<tam;probushtccongettrl«idui:7 


Ifuoc  buCBOimnm  advorUleambo.  Mihiopuaeilopenlai. 
Perlpltctomene  :  nam  efto  inveol  lepldam  iroopbanUaoi , 
Qui  ailinutU«lurMile*n«quee«urlBlaa  :  alqueal* 
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à  PlMside  la  facilité  d'enlever  Pliilowmaàe  et  de 
s'enfuir  avec  elle. 

Pér,  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal.  It  me  faut  cet  anaeau  que  vous  portez  au 
doigt. 
'     Pér.  Pour  quel  usage  ? 

Pat.  Quand  je  l'auraije  vous  ferai  part  de  mon 
calcul  et  de  mes  projets. 

Pér.  Tiena,  preods-le. 

Pal.  Recevez  en  écbangela confidence  de  la  ruse 
que  j'ai  imaginée. 

Pleut.  Nous  t'écoutons  d'une  oreille  attentive. 
■'    Pal.  Mon  mahre  est  un  si  grand  libertin ,  que  je 
Décrois  pasqu'il  y  aiteu,  qu'il  y  ait  jamais  sonpa- 
reU. 

Pér,  Je  le  crois  aussi. 

Pal.  0  se  vante  d'ftre  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éphèse  courent 
après  lui. 

Pér.  Qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  .sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  à  merveille  que 
c'est  la  vérité.  Mais,  mon  cher,  abrège  ton  discours 
le  plus  possible. 

Pat.  Pourriez-vous  me  trouver  une  femme  d  une 
jolie  figure,  d'une  hmneur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? ^ 

pér.  Vous  ùut-il  »me  femme  libre,  ou  une  aftran- 

Pal.  Peu  m'importe,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, que  ses  cbarmes  exciteul  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  ait  de  l'esprit  ;  car  pour  du  co;\ir,  ce  serait 
demander  l'impossible,  ces  femmes-là  n'en  ont 
point. 

Pér.  Faut-il  qu'elle,  ait  de  l'expérience  ou  non  ? 

Pat.  U  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu'elle 
soit  aussi  belle  et  aussi  jeune  que  possible. 

Pér.  J'ai  ici  à  ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane.- mais  à  quoi  pourrait-elle  ftre  utile  ? 

Dl  bic  cain  abducit,  abealque.  Ptr.  Darl  IsIsdc  ratlonem 

Pal.  Al  ego  ml  iDuium  darl  blom  looin  vola.  Per.  Qumn 

ad  rem  usai  'tl?  . 
Pat.  Qiuado  babrbo,  Iglbir  raliouem  rneBrui»  fabrkiniBi 

dsbo. 
Ptr.  Olere,  addpe.  Pat.  Àddp«  a  M   mraum   «Uonetn 

doU, 
Qnaai  luatltid.  Pleui.  Ambo  perputgatia  UbI  optrain  damus 

Pal.  HtruB  meua  Ils  magnu»  nKVcbm  mullerum  'tt,  ut  oft- 

Fuiueadaque,  neque  fulumm  credam.  Per.  Credo  ego  li- 

tuc  idem. 
Pal.  lUquc  Altiandri  priMtire  prffdical  lormaiii  «nam  : 
ItMioe  omncls  te  ullro  arclui  In  Epheso  ineaiorar  mullerei. 
Per.  Edepol ,  quld  lu  de  l«lo  multa?  «clo  le  non  menllrler  : 
Scd  f«o  lia  eaie,  ul  dlci»,  teneo  polcbr*  .  prold,  Palœslrto, 
QouD  pot«t',  lam  ïsrba  conter  niaïuioe  ad  conppndluin. 
Pat,  KwfiHi"'  tu  polPB  reperire  forma  leirfda  mullerem  , 
Qocd  raoetlanuD  cor  oarpusque  si!  plepum  etdoll? 
Per.  loeeooainae.aDlIbertiiiaiDT  Pal.  £qul  klae  Caclo, 


Pal.  Faites-la  promplemeut  venir  chez  nous  : 
présentez-la-moi  parée  comme  les  dames  romaines , 
les  cheveux  relevés ,  des  bandelettes  au  front  ;  qu'elle 
ait  l'air  d'être  votre  femme  :  voilà  ce  qu'il  faut  lui 
recommander. 

Pleut.  Jen'y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu? 

Pal.  Vous  le  saurez  :  mais  quelle  est  sa  suivante  ? 

Pér.  La  plus  rusée  femtdle. 

Pal.  Nous  en  aurons  besoin  aussi.  Fait«s-leur 
bien  la  leçon  à  toutes  deux  :  que  la  maîtresse  feigne 
d'être  votre  femme ,  et  d'aimer  éperdument  ce  mili- 
taire; elle  aura  donné  cet  anneau  à  sa  servante  : 
celle-ci  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  présente  au 
militaire,  comme  si  j'étais  l'instrument  de  l'intrigue. 

Pér.  J'entends  :  tu  n'as  paslKSoiu  de  me  parler 
comme  à  un  sourd. 

Pal.  Si  vousm'entendez,  je  conduirai  bien  l'af- 
faire. Je  dirai  que  l'anneau  m'a  été  apporté  et  donné 
de  la  part  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit.  Il  est  d'un  tempérament  à  prendre 
feu  tout  de  suile.  Le  scélérat  n'a  d'autre  plaisir  que 
de  séduire  la  femme  des  autres. 

Pér.  Quand  le  Soleil  lui-même  se  serait  chargé 
de  nous  chercher  des  femmes,  il  n'aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à  cette  affaire  que  celles 
que  j'ai  sous  la  main  :  sois  bien  tranquille. 

Pot.  11  faut  du  zèle  et  de  l'activité.  Écoutez  à 
votre  tour,  Pleuside. 

Pleus.  Je  suis  à  tes  ordres. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  le  raititaire 
sera  rentré,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Plii- 
locomasie  par  son  nom. 

PUus.  Comment  l'appellerai-je? 

Pal.  Glycère. 

Pleus.  Le  nom  de  celleque  nous  avons  supposée? 

Pal.  Chut!...  Allez-vous-en. 

Pkus.  Je  m'en  souviendrai...  Mais  à. quoi  bon 
cela?jetepriede... 


Ptr.  Lautam tIi ,  an  qus  nonduni  sIliautaT  fitF.  SlrtuiiD, 

lucddam,  • 

Qoam  leptdlnomau  potea ,  quunque  sdnleaceotem  maxuine. 


Sed 


Mabeo  eccillam  meam  dleob 
qiiid  ea  usus  eilT  Pal.  tJt  ad  le  eam  Jam 


Ullque  eam  hue  ornalam  addncas  malronanim  duhIo  : 
Cupltecoinlii,  crlnes  vltla&que  babeal,  adilmulelque  bb 
Tiuun  esseutorem  :  ilJi  praclpluadum'at.  Pieiu.  Erro,  quam 

Pal.  At  Bdells  :  aed  ecqiia  ancUla  ot  11)17  Per.  Eit  prlms 

Pal.  Ea  quoque  opu'it  :  lU  pTXclpIta  mal]erl,  alqac  imcil- 
iulr, 


depnire  hune  mllttem; 

s;  drdïrit.  ea  porro  nilhl , 
9101  Interpris.  Per.  Aaijio: 
Pal.  TUsi  audls,egorecteaiet>TU 
dlcani  drlatum  el  dalnm , 
?ni  ;  111e  rjuimodl  e«I.  caplet  miier. 
idullfrio,  stadioiai  relnullte  allnesl.  Liprobus. 
lOD  potult  reperire.  illpal  Soli  qusrundaa  dam, 
Lepidlores  duai  ad  haDCce  rem ,  quam  ego  :  babe  Balmum 
bonnm.  '  BOO 

Pal.  Ergo  adcarato  el  properslo  opu"»!  ;  nanc  tu  auiculta, 

Pleuildes. 
Pleut.  TUA  Bum  obedleos.  Pat.  Hoc  fadlo  î  mites  domain 

uM  adveiHtrlt, 
MemiDerIsnePhllocomasIumiiDoilpes.  PIau.  Quam  Doml- 


Ul  ilmukt  le  luam  esie  uioiei 
Quaslque  bunc  anuium  favei 
HIIIU  titdarem  :quB9lqueegc 
Ne  me  tu  '       -.--"-. 

Qui  nihl  I 


Pal.  Glycecam.  Pleut.  Nempe  e 


tu,  qiue  dodum  coo- 
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aaa  PLA' 

Pal.  Je  vous  le  dirai  qnand  il  sera  nécessaire  : 
en  attendant ,  taisei-vous;  remplissez  votre  rôle  aussi 
bien  que  lui.,  {montrant  Pérlplectoméne.) 

Pleus.  Je  rentre  donc  au  logis. 

Pal.  Ayessoindefaireexactementcequejevoos 
ai  prescrit. 

SCÈNE  II. 

PALESTRION,  LUCRlOfl. 

Pal.  (leul.)  Que  d'affoires  j'embrouille!  que  de 
machines  je  fais  mouvoir  !  Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  sa  maîtresse,  si  mes  soldais  manœu- 
vrent bien.  Mais  appelons  cet  autre.  Holà  <  Scëlèdre  ! 
Si  lu  n'es  pas  occupé,  riens  devant  la  porte.  Cest 
Palestrion  qui  t'appelle. 

Zucr.  Scélèdre  n'a  pas  le  temps. 

Pa/.  Que  fait-il? 

Lucr.  Il  avale  en  dormant. 

Pai.  Comment I  il  avale? 

Liicr.  J'ai  voulu  dire  qu'il  ronOait.  Quand  od 
ronfle ,  on  fait  le  même  bruit  qu'en  avalant. 

Pal.  HoîbotScélèdredort  U-dedans! 

Lucr.  Il  ne  dort  pas  la  bouche  fermée,  car  il 
nmfle  trop  fort.  II  a  bu  en  cachette  du  vindenard, 
dont  le  sommelier  avait  laissé  une  bouteille. 

Pal.  Tu  Ini  as  aidé  à  la  dérober,  coquin? 

Lucr.  Que  veux-tu  dire? 

Pal.  Comment  a-t-il  pu  s'endormir? 

Lut.  Avec  les  yeun ,  je  pense. 

Pal.  Cen'est  pas  cela  que  je  te  demande, scélé- 
rat. Avance  ici.  Tues  perdu,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité. 
I^  as-tu  procuré  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Pal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie,  (d  parCj  car  il  m'a  défendu  de 


■  ■»[?  P. 


Pal.  Egocn: 


SCENA  SECU^DA. 

PÀLCSTRIO,  LUCRIO. 

Pal.  Qluatu  m  tarbo  '.  qoBDUs  movco  machlai)  ! 
ErtirtamegohDdieaoaeablnamMIllll,  sio 

SI  aoturlltl  bcM  iDul  manlpalircls  md. 
S«il  UliiBVOiMlM:heui,  Seeledre,  ni»l  DegoUom , 
PragRdtreanteKdfii;  te  voco  Palntdo. 
£Hcr.N<Miopers'ilSc«ledro.  Pui.  Quldjam?  Lmct.  Sorb*l 

dormiaH. 
rot,  Quld,  MrbctT  Lucr.  lUud  itcrUt  volai  dJcere.  816 

Sed  quh)  coiialDiUc  >!,  quod  ilcrlu,  quuiMrbeai. 
Pal.  Ebo  ao  dorndt  SetMnH  1dIiu7  Ltur.  Nod  dmo  qnl- 

Htm  «o  magDam  dunnU  Tetlglt  dllcan  cluncDlnm. 
Dnaiilt  nardiDi  amphorim  ccilaritu. 

Pal.  Eho.  tunelnt»,  qui  IHI  lUbproinii'i ,  ehoF  SdO 

Ijuer.  Quld  vli7  l'ai.  Qal  Inbltiun  '■!  illi  condormlMereT 
Lmct.  Ocntla,  ofdnoT.  Pal.  Non  te  latuc  nigllo,  aoclut. 
Procède  hoc  ;  perlIaU  Jam ,  niai  VFnim  uio. 
PronalMltallIl  viaumT  Lver.  Non  ptomal.  Pal.tlttt^? 
Lucr.  Hrgo,  horde,  vero;  Dam  11  Lu  me  veluit  dicere.      S1& 


le  dire.  (AmdOJen'ai  seulement  pas  tiréquatresetiera 
de  vin  dans  la  cruche.  Il  n'a  pas  bu  de  vin  diaud  à 
dtner. 
Pal.  Ni  toi  non  plus? 

Lucr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  j'ai  bu, 
si  j'ai  seulement  en  le  temps  de  boire, 
PaL  Comment  cela? 

Lucr.  Je  n'ai  fait  que  manger.  Le  vin  était  tm 
chaud ,  et  brOlait  le  gosier. 

Pal.  Les  uns  s'enivTent,  les  autres  n'ont  que  de 
la  piquette  à  boire.  Notre  ceUier  est  confié  à  deux 
bons  sommeliers! 

Lver.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  étais  le 
gardien.  Tu  ne  nous  critiques  que  parce  que  tu  no 
peux  nous  imiter. 

Pal.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  du  vin  ? 
réponds,  scélérat.  Je  te  le  dis ,  afin  que  tu  le  saches 
bien  :  si  tu  mens,  tu  seras  roué  de  coups. 

Lucr.  A  merveille,  j'entends I  afin  que  lu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dil.qu'onmedbassede  la 
sommellerie oà  j'engraisse  sibien.etque  tuplacM 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 
/>a/.  Je  n'en  ferai  rien...  Va,  parle  hardimetu. 
Lucr.  Je  n'aijamais  vu  Scélèdre  prendredu  vin; 
c'est  la  vérité.  II  me  commandait  d'en  prendre,  et 
j'obéissais. 

Pal.  Cest  Mia!  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Scé- 
lèdre recevait  A  bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait. 

Lucr.  Non;  les  barils  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  :  il  y  a  dans  le  cellier  des  endroits  dont  la 
pente  est  douce,  et,  auprès  des  tonneaux,  un  seau 
pK^re  à  mettre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souvent 
dix  fois  par  jour;  et  je  l'aivu  vider  tout  entier  aus- 
sitdt  qu'il  était  rempli  Le  seau  bisait  son  mouve- 
ment ,  et  le  tonneau  se  penchait  dessus. 

If  eque  llle  bk  calidam  eiblbll  bi  prtndJum. 

Pa(.  Neque  lu  blblBllT  £ufr.  Dl  me  perdant,  ai  bibl , 

SI  bihen  potui.  Pat.  Qui  Jam  T  Larr.  Qola  cnlm  ottaotboL 

DaiB  nlmU  calebat ,  amburcbal  guUaretn.  tao 

PaL  Alll  ebril  Bout,  atli  poscam  potltant 

BoQO  aatapromoetpromo  cellam  creditami 

Lucr.  Tu,  bercle.  Idem  taeerei,  al  HM  enct  emtlta  : 

QuoDiam  (emularf  non  liect,  Duoclnvlde*. 

Pnf.  EhoaDnunqoampniroiltanldiaeTreqKMide.MdDa.  B35 

Alque.al  luadnpouli.edtcollbl. 


Lycr.  lia  veroîai  la  ipae  medlxluedrlicea, 

Foatea  laglna  ego  <]kiar  e«tlari> , 

Ul  lil>l,  al  pramUa,  atiam  aobpromDm  pare*. 

Pat.  Non,  edrpol,  faclam,  âge  loqaere audadet  nlhl. 

Lacr.  Nunquam,  edepol,  vldl  piomece  :  venim  bocerat: 

Hlbl  loperahal ,  «go  promebaol  poetea. 

Pal.  Hul  !  Illi  crebro  caplle  sistebani  eadl. 

Lucr.  Non ,  bercie ,  tam  litoc  valide  eaaabani  eadL 

Sed  In  cdla  '■I  panlnoi  Dlula  locoll  labrld , 

Ibl erat  t)lllbrb  aqualbihelcpcopleTcadai. 

Eauepcdtdaoam|ilebalari[ile1dla 

Eam  pieoam  atque  InaDem  lleit  maxamam 

Vidl  :  aula  bacchabalnr,  caaabant  cadL 

Pal.  Abl,  aM  Intro  lam.  Voa  In  cetll  vlnirU 

Baccbanal  fadtia ,  Jam ,  hercle ,  ego  beium  abdocan  •  G 

Luer.  Péril,  excraelaMl nu  (irnu.domam  al  voierll, 

Qoom  bffic  racla  sclbll,  quia  tlbl  nondkerlm. 

Fnglam,  h«de,  allqao,  atque  hoclndlemeitoUammali 

He  dlxerltli,  obaeero,  hule,  voalram  fldnD. 

Pal.  Quo  tuagU?  Lucr.  Ulasni  lum  allô;  Jam  bue  rt 

Pat.  (iaUmWil  Lucr.  f-  -  .   ... 


r>' Google 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCÈNE  IIL 


Pai.  Va-t'en,  rentre  vite.  Vous  faites  vos  baccha- 
nales dans  le  cellier.  Je  vais  ramener  raoD  mattra 
de  la  place  publique. 

ÎAter.  {à  part.)  Je  suis  perdu;  mon  maître  meTera 
pendre  s'il  revient  à  la  maison ,  quand  il  saura 
toutes  ces  cboses,quejelui  cachais.  Je  vais  m'enfuir 
quelque  part,  pour  me  soustraire  à  la  catastrophe. 
(aux  spectateurs.)  Gardez-moi  le  secret ,  je  vous  en 
supplie. 

PaL  Où  vas-tu? 

Lucr.  On  m'a  envoyé  quelque  part  :  je  vais  reve- 

Pal.  Qui  est-ce  qui  t'envoie? 

Luer.  Philocomasie. 

Pal.  Va-t'en,  et  reviens  promptement. 

Lier.  Si  OD  te  propose  la  moitié  de  mon  sort ,  je 
l'autorise  à  l'accepter.  (//  sort.) 

Pal.  Maintenant  je  comprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  que  Scélèdre  dort,  elle  écarte  son 
lecDDd  gardien ,  qui  l'empêcherait  de  passer  dans  la 
naison  voisine.  Le  tour  est  bon  ;  mais  voici  Péri- 
plectomène,  qui  m'amène  la  jeune  beauté  que  je  lui 
ai  demandée.  Elle  est  charmante!  les  dieux  nous 
(«ot^nt.  Quel  godt  dans  sa  parure!  la  gracieuse 
démarche  lellen'a  pas  l'air  d'une  courtisane.  L'intri- 
gue réussit  h  mra^eille. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPLECrOMÈNE,  MILPHIDIPPE,  ACRO- 
TÉLEUTIE,  PALESTRION. 

Pir.  Acrotéleutie ,  je  vous  ai  expliqué  chez  moi, 
en  détail ,  tout  ce  que  vous  aviez  à  faire ,  ainsi  qu'à 
(DUS,  ma  chère  Milphidippe.  Si  vous  ne  vous  rap- 
pelez pas  bien  l'intrigue  et  les  ruses  convenues,  Je 
vous  en  iostruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  comprenez 
bien,  parlons  d'autre  chose. 

Acr.  Ce  aérait  de  ma  part  une  folie  et  une  impru- 

luer.  Qaaao  tameo,  Ul  p«rl«ai  lorortanl  lïinin, 
Si  dltiddar,  mt  aliMiila  adclptlo  lamni  (.bli.)  «flo 

Pa/.  Hgdo  iDtrlIcil.  qoun  rem  muiLer  Keiseril; 
Quia  Scclednu  dormit,  tuincnlbcuitodemiuuni 
Fom^itegavll,  damnpM  hue  traïuiret  :  plaçât. 
Std  PrrlpIectoDKiici,  qoïiD  eS  maniUTi,  mullpreoi 
Kial)  IqiMB  fornudaclt  :  dl,  herele,  hancrem  adjuvant. 
Qnam  digne  omata  incedit,  haud  merrlride!  SM 

Upède  boc  aolicedll  «ib  manni  D^oUmn. 

SCENA  TERTIA. 


Pir.  BcmoBiieniAcioleleaUamUbl,  Ublqoe.niBa  Hirphl- 

dippa, 
Doml  demonalnvl  ordioe.  Baiw  fabrlcam  fallaciaairiH 
lOiuiitltffKUi.dcniKi  Tolo  perd plaUt  plane.  STO 

Salli  il  iatellegitli .  aliud  eut  qnod  poliua  FabalemuT. 
Atr.  Sloitltta  atque  Indptentla  liuulta  atque  maïuoia  hxc 

■«  Ik  1d  own  alimnm ,  anl  tibl  raeani  operam  pollldlarl , 
SI  ta  In  opiSdna  unclam  aut  mala  este  aat  franduIeDla. 
Ptr.  U  meUiu  «(  nxinrrier.  Acr.  HpHtrlcem  conmoacri , 
Qaam  lane  magnl  rderal ,  mibi  dam  eil  !  qoln  ego  me  fru- 


dence  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  savais 
pas  toutes  les  fourberies ,  tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 

Pér.  I*  plus  sûr  est  de  vous  les  rappeler. 

^cr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu , 
suivantmoi.  Je  perds  mon  temps,  depréterl'oreilleà 
vos  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  duper 
le  militaire. 

Pér.  Mais  on  n'a  pas  toute  la  saf;esse  à  soi  seul. 
J'en  ai  vu  qui,  à  la  piste  du  bon  parti,  se  sont  ^arés 
avant  de  l'avoir  trouvé. 

Acr.  Quand  il  s'agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourberies,  une  femme  a  toujours  bonne  mémoi- 
re, et  n'oublie  rien.  Hais  s'il  s'agitd'un  acte  de  fidé- 
lité, d'une  bonne  action,  elle  est  fort  oublieuse  -,  elle 
a  besoin  qu'on  le  lui  rappelle. 

Pér.  J'ai  donc  sujetde  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êles  chargées  toutes  deux  :  car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  un  IneD 
pour  moi. 

Acr.  Nous  ignorons  qu'il  doit  en  résulter  du 
bien  poarquelquun;  ainsi  necraignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  faire 
du  mal. 

Pér.  A  merveille]  continuez. 

Pal.  (à  part).  Pourquoi  tarder  d'aller  à  leur 
rencontre?  (à  Périplertomine.)  Je  suis  charmé  de 
vous  voir  bien  portant.  Cette  femme  a  une  toilette 
charmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion.  Je  t'amène  les  deux  personnes  que  lu  m'as  de- 
mandées; elles  sont  parées  selon  tes  désirs. 

Pat.  Soyeztoujoursdenosamis.Palestrtonsalue 
humblement  Acrotéleutie. 

Acr.  {à  Péripleclomine.)  Quel  est  cet  homme, 
je  vous  prie ,  qui  me  nomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 

Per.  Al  nemo  taloi  Salis  lapit  :  nam  ego  malloa  snpe  vldi 
R(*fooem  riigere  BOnsiU,  priuiqnam  r^pertam  hibuere.  880 
Acr.  SI  qald  Tndandum  'it  mullerl  maie  atque  mallllaae 
Ea  slbl  inmoHaliimemoria  «.l  im-minia-e  ft  winpUenis; 
Sin  beoequld  au)  Gdrll(«TtaclaDdum'B(,«odev«niDitt, 
Obllvhus  eilempulo  ull  Uaiil,  memlnlise  oequcanL 
Per.  ErgoIslDc  metao.qao  venlt  vobia  fadundum  Dtrum- 


Qna*  mejnaibtl  adducece,  etquoomalu.  Pat.  Eu,  noBlef 


ÂcT.  Salve,  arehllecle.  Pal  Salva  iIb  :  >ed  dic  mlhl,  ecqald 
Oneravli  prieepItiT  Per.  Probe  medtlalun  utramque  doco. 
Pat.  Auiliie  cupJD,  quemodmodum.  Ne  quid  peccalia,  pa- 

Per.  At  tua  pmcepta  ;  de  meo  uihU  bU  DOvom  t^oilïl. 


r>' Google 


Pir.  Cm,  l'inventeur  de  toutes  nos  machines. 

Acr.  Salut,  fprand  Dtacliiniste. 

Pal.  Bonjour.  Hais,  dites-moi ,  qui  vooa  a  6ut  la 
leçon? 

Pér.  le  les  amtee  parfaitement  stsrlées  l'une  et 
l'autre. 

Pal.  Jevoudraism'enagsurer,depeurdequelque 
sottise. 

Pér.  Je  leur  ai  transrais  tes  instructions,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

Acr.  Voire  butn'est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votre  maître? 

Pal.  Vous  Fares  dit. 

Aer.  Tout  est  combiné  peur  cela  avec  nn  art 
parfait,  et  de  la  mamète  la  plus  heureuse,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

Pal.  U  faut  que  vous  oyes  Faii  d'être  l'épouse  du 
patron. 

Aer.  ramai  cet  air. 

Pal.  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  k 
cœur  du  militaire. 

AcT.  J«  n'y  masiiueiai  pas. 

Pal.  Comme  si  l'intrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

Acr.  Vous  seriez  un  bon  devin,  car  vous  dites  ce 
qui  doit  arriver. 

Pal.  Gomme  «  votre  servante  m'ellt  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  au  militaire. 

Acr.  Cestoela. 

Pér.  Qu'esi-il  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœui? 

A<:r.  Les  choses  n'en  iront  que  mieux.  Souges- 
y ,  mon  <3ati  patron  :  quand  un  habile  arclutecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamoitale  du 
vaisseau ,  le  bâtiment  est  bientôt  construit  solide- 
ment ;  son  vaisseau  a  une  bdse  inébranlable.  Voilù 
les  ouvriers  qui  riennent  à  tes  ordres.  Eh  bien!  si 
celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retarde 
pas ,  Je  conmiis  les  ressources  de  notre  génie  :  le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 


Pal.  Vous  connaissez  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

Acr.  Vous  nous  le  demandeB?  Qui  ne  connaît  cet 
bomme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  lât  partiimé  à  soulever  le  cœur? 

Pal.  Vous  connaît-il  aussi? 

Acr.  11  ne  m'a  jamais  vue  :  comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

Pal.  Vous  partez  à  merveille;  le  succès  de  l'intri* 
gue  est  certain. 

Acr.  Livrez-le-moi;  le  reste  me  regarde.  Si  je  ne 
le  berne  de  la  bonne  façon,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

Pal.  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilement 
cette  afEalre. 

Acr.  Occupez-vous  d'autre  chose. 

Pal,  Vous ,  Périplectomène,  conduisez  ces  dames 
chez  vous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à  la  place 
pubhque.  Je  lui  donnerai  cet  anneau,  en  lui  disant 
que  je  l'ai  reçu  de  votre  épouse,  qui  l'aime  éperdu- 
nient.  Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milpliidippe,  comme  si  elle  avait  quelque  se> 
cret  à  me  communiquer. 

Pér.  Je  n'oublierai  rien,  soistranquiUe. 

Pal.  Attention,  vous  tous!  Je  vais  vous  l'amener 
ici  tout  bâté  :  il  aura  bonne  charge. 

Pér,  Bon  voyage  et  bobines  chances  !  {à  Acrolé- 
Uutie.)  Mais  si  je  réussis  à  faire  rendre  à  mon  hdte 
sa  maltresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à  Athènes , 
ai  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  faudra-t-il  vous 
donner? 

Acr.  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pai.  Voila  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr.  J'ai  conGance  dans  l'avenir.  Quand  i:ous 
auronsrassemblétousnos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nous. 

Pér.  Rentrons  pourbien  méditer  notre  plan,  bGh 
que  rien  ne  cloche  quand  le  militaire  arrivera. 

^cr.  Vous  nous  arrêtez  au  moment  dereiéeultoa. 


Aer.  Nempe  ladlllcarl  Hnil«in  tnam  himm  tIsT  Pat.  Elo- 


Acr.  l.pplde  «1  sapicnler,  «ntmodc  «I  Rh> 
Pat.  AlqiK  hiiJUB  uiorcm  eue  te  vois  tl 
Pat.  Quasi  mllllt  tnlmum  adfnerii,  ain 


lOlue.  Acr.  Fiet. 
n.  Aer.  Slctb- 


Pal.  Quoique  h«ere«pei  me  Inlerprelem  et  tuam  sDclllam 

AcT.  BoDiu  tatee  polerai  ok;  Dim  qtue  uinl  bilara,  (Udi. 
Fnf.  QuulqiK  inolnm  hDDe  umUuU  lot  ab*  le  detulerll  «d 

QueraegoKIIItldaieintaliircrbti.  Acr.  Veradtcis. 

Per.  Quld  liUi  nuDC  memoralti  opa'll ,  quEC  eoamemliwre? 

Acr.  Mellu-at. 
Nam,  mi  palrone.lHtcoogltalo  ;  atriprobtunt  arcliKïohu , 
Bene  lloeatam  al  semd  carinamconlooavlt, 
Facile  («MiiBTaiilaEera,ubltiuidaU et  GonstfluU  est     BIO 
Nunc  bac  carliia  iisUs  probe  fundata  t\  bene  alatuu  est 
Adsunl  fabri  orchHeellilue  a  me,  a  le  haud  Inperlll. 
SI  non  ni»  malerlarlua  irmoralur,  quKxl  opii'Bl,  qui  det, 
Gnoïl  Incloh'in  nostrl  InprenLi;  dto  erll  pamla  oavls. 
Pai.  Npmpelu  gnovlati  Mllltemiiieiimberum?  Acr.  Rogare 

mlrum'st;  ^'^ 

Poputl  ndium  qiildni  i^overloiT  mognldlciuD,  dndnnalum, 
Hifchum  ungnentalinn.  Pat.  Hum  llle  nam  te  goovli?  Acr. 

Hanquan  vldll. 


Qat  gooTcrilme,  quia  ego  almT  Pal.  HJmli  lepide  bbulare. 
Eo  potueril  lepldlui ,  pol ,  Uerl.  Arr.  PuUne  ut  hamlDcm 
Hibl  d«s,  qulMcu  cMera?  ni  lepide  ludlScata  Mo 

Eta,  culpam  omnenlnmeinpoollo.  Pat.  Agelgitur,  totio 


n  dabo,  tiqm  pnedl- 


CoQTenlani,  atqae  ilit  huoc  a 

A  tua  uinre  mlbi  datumaaB,  eamque  illmn  depertre.  935 
Haacad  not,  quom  eiUmplo  a  loro  venlemua,  nUItto  Ui; 
Quaai  daneulum  ad  me  mltaa  ait.  Per.  Facknua  :  alla  aura. 
"  '  "  t%olllum[irDbcJamoneralum  hue 


Pal.  Vos  moi 

Per.  Bene  ambula,  bene  rem  gen.  J 


ego  hoc  ai  ecUdtm 


tit  concubloam  Mllitls  meui  iKwpa  habeal  hodle ,  aao 

Alque  hinc  Athenaa  avehat ,  al  hodie  bunc  dolum  dolamus  , 
Quid  Ubt  ego  mJttam  mu»rla  î  ^cr.  Dalue  eapae  sHiUer 

Pal.  LepldiuoDK  et  comisiume.  Acr.   CtuiUdo  oontutu- 

UbI  facta  erit  contallo  ntulraram  mallUtnun , 

Hauj  vereor,  ne  Doa  aubdola  pcrlldia  penlncamar.         ft% 

Ptr.  Abeamut  ergo  lD(n> ,  hoe  uU  nedUeisar  eogllala , 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  l. 


quand  les  ctrconstaoces  soot  si  favorables ,  et  guaDd 
la  liromptittide  garantit  le  succès  !  {Us  tortent.) 

ACTE  QUATRIÈME- 
SCÈNE  I. 

PYRGOPOLINICF.,  P.lLESTRION. 

Pffr.  Quel  plaisir  de  voir  son  entreprise  réussir 
àsouhailel  comme  on  veut!  J'ai  envoyé  aujourd'iiui 
mon  parasite  au  roi  Séleucus,  pour  conduire  à  ce 
monarque  des  volontaires  que  j'ai  levés,  et  qui  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  je  prendrai  du 
repos. 

Pal.  Songez  à  ïos  aOaires  plutôt  qu'à  celles  de 
Séleucus.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  suis  chargé  de  vous  apporter! 

Pyr,  Je  laisse  toute  affaire  de  côté ,  pour  te  prê- 
ter attention.  Parle  :  je  suis  tout  oreille  à  ta  com- 
munication. 

Pal.  Regardez  bien  aux  alentours ,  qu'un  espion 
ne  vienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m'a 
recommandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
«cret. 

Pyr.  Il  n'y  a  personne. 

Pal.  {lui  offrant  l'anneau.)  Recevez  d'abord  ce 
gage  d'amour. 

Vyr.  Qu'est-ce  cela?  d  ou  vient  cet  objet? 

Pal.  D'unefemmeappétissante,  enjouée,  qui  vous 
aime,  et  que  la  puissance  de  vos  charmes  a  séduite. 
Sa  servante  m'a  chargé  de  vous  remettre  cet  anneau. 

Pyr.  Qui  esl-elle?  est-ce  une  femme  libre,  ou  une 
affirauchie  ? 

Pal.  Bon!  j'oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
diie,  quand  TOUS  nepouvezsufDre  aux  grandesdames 
éprises  de  vous  ! 

Pyr.  Estelle  mariée  ou  veuve? 

ut  idcurata  et nnuDode ,  hoc  quod  ae«Hluiii  'il.uupqua- 
flc<|ukl,uU  Mites  veneril,  Ulubelur.  .iw.  Tu  motire. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA, 

PTBCOPOUMCES ,  PALtSTRIO. 
P^rg.  TDlup'est,qui>digu,si  id  procedll  lepitle  d  ex  len- 

leoUu. 
nam  ^0  hodie  >d  Seteucum  nsfin  misi  parnsltum  meuin , 
Ul  lalmoeii ,  QUOI  cooduil,  lilnc  sil  Seleucum  ducerel,   Uil 
Qui  ejds  regDum  tularenlur,  milii  dum  Uerel  ulium. 
Pal.  QuiD  la  tuam  lem  cura  poUos,  i|uua  Seleudi  que 

lilil 


Lai|u«e;  aureii  mtai  proFeclo  dedo  In  diliu 
Pal,  UrcunupicUo  dum  ,  ne  qul>  noslro  II 

muni  &1«L 
Rum  hoc  ne^U  clandtaUna  ut  agprcm ,  m 


.j  Hune  arrlinbouen 


k  tuculenta  alque  a  fesllvi 


Pai.  L'un  et  l'autre. 

Pijr.  Comment  peut-elle  £lre  à  ta  fois  veuve  ït 

Pal.  C'est  une  jeune  flile  qui  a  épousé  un  vieil- 
lard. 

Pyr.  Courage! 

Pal-  Elle  est  pleine  de  grâce  et  de  beauté. 

Pyr.  Prends  garde  de  m'en  imposer. 

Pal.  Elle  est  digue  de  vous  être  comparée  pour  la 
beauté. 

pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

Pal.  L'épouse  du  bonhomme  Périplectom^e, 
notre  voisin  :  elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
lâche  de  se  soustraire  à  son  mari,  qu'elle  déteste. 
Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  que  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  est  l'unique  objet  de  ses  voeux. 

Pyr.  De  tout  mon  cœur,  si  elle  le  désire. 

Pat.  Si  elle  le  désire! 

Pyr.  Mnisqueferons-nousdela  maltresse  que  j'ai 
chez  moi? 

Pal.  Que  ne  la  laissez-vous  aller  où  eUe  voudra.' 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venoes  à  Ëphèse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère,  dis-tu ,  est  arrivée  à  Épbèse? 

Pal.  Je  le  tiens  de  gens  bien  informés. 

Pijr.  Vraiment,  c'est  une  excellente  occasion  de 
mettre  cette  femme  à  la  porte. 

Pal.  Voulez-vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

Pal.  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grâce? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  vous  avez  assez  de 
biens  :  faites-lui  cadeau  des  bijoux ,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle,  et  laissez-laies  empor- 
ter où  elle  voudra. 


Qui  iDBenulisatlBTespoiideceaequeas,  qiuecupiunltui!  OAï 
Pyrg.  NubU  pa  «si,  an  vidua?  Pal.  El  nubla   el  vidui. 

Pj/rg.  Qno  pacio  pollB 
ViduaelDubUe&teeadem?/'af.  Quia  adulesceiu  nubta  est 

cum  lene. 
Pyrg.  Buge!  Pal.  Lepida  el  llbcrali  forma  eiL  Pi/rg.  Caïf 

■DenOocium. 
Pdt.  Adluam  tormamillauDadigoanl.  /"jFrî.  Hercle,  pol- 

chram  pricdicas. 
Sed  quis  ea  eslï  Pai.  Seul»  hqjus  uior  Periplectomeni  iii 

proxoiBo;  '«0 

Eademurilur  le,  alque  ablllolncipilablre;  odllseoeni. 
Piuiic  leorare  alque  obsecracelus»!!,  uU  tul  copia  lu 
Slbi  poLMtalemque  facios.  Pyrg.  Cuplo,  bercle,  equldïoi, 

Bl  illa  volt. 
Pal.  Qnscupit!  Pyrg.  Quld  illa  faclemuicoiicubiiia,  quie 


PijTQ.  Ain'  luT  advenlt  Epbeium  maler  ejiu?  Pal-  Alaal 

qui  idunl. 
Pv^.  Hetcle.olœasionenilcpidam.ut  mulierem  encludam 

Pal.  Imo  Yin'  la  lepide  IvxtKl  Pgrg.  Loqucre,  et  iX 


y,'G00g\il 
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Pyr.  Vidée  me  platt  :  mais  tu  m'assures  que  ai  je 
perds  l'une.  Je  puis'compter  sur  ta  fidélité  de 
l'autre? 

Pal.  Cher  amour,  elle  tous  aime  comme  ses 
yeux. 

/yr.  Décidément  je  suis  le  fovori  de  Vénua. 

Pal.  Cliut!  taisez-vous  Ma  porte  s'ouvre;  retirez- 
ïous  ici ,  à  l'écart.  Voici  l'esquif  précurseur  qui  s'a- 
vance. 

Pi/r.  Un  esquif? 

Pai.  Cest-fi-dire  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison  ;  la  mémequi  m'a  remisTanneau  que  je  tous 
ai  donné. 

/"yr.  Mais  elle  est  fort  gentille! 

Fal.  Cest  une  guenon ,  un  monstre  auprès  de  sa 
maîtresse.  Comme  elle  a  l'œil  au  guet,  et  l'oreiUe  at- 
tentive ! 

SCÈNE  H. 


Mllp.  [bai)  N'est-oe  pas  ici  le  tliéâtre  où  je  dois 
iwier  \a  coméàie?  (apercevant  le  militaire  et  son 
esclape.)  Dissimulons  ;  n'ayons  pas  l'air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu'ils  sont  ici. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Tais-toi  '.  écoutons  si  elle  par- 
lera de  moi. 

Milp.  n'y  a-t-il  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affres  des  autres  que  des  siennes ,  qui 
épie  mes  démarches  et  ne  mange  que  le  soii?  Je 
crains  que  ces  gens-lè  ne  nuisent  à  mes  pn^'ets,  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  à  la  rencontre  de  ma  maîtresse, 

Pal,  VId'  lallltm  aclntum unoTEte ,  aie  at  abeal  pergra- 

llBDlf  U?0 

Psrff.  Copia.  Pal.  Tum  te  hoc  hceie  oportït  :  tllil  dlvllia- 

ramûlCatiin'gl' 
Jubu  sibi  autum  atquaorDameDla,  qux  lll[  IdiIiuilbU,  ma- 


Vidf  mcMlo,  Pal.  Val],  dallcatus!  qnnta  Umqaam  oeulas 
aawt  vn 

Pyrg.  Venus  me  amat.   Pal.  SI,  t«c«:  aperiuDlur  torfla; 

concède  hue  cIsDcalDm. 
H/Fceeloi  Uliiueet,  qoœ  hloc  egredltur  Inlerniuicla. 
P'jrg.  Qn»  fane  eeloxT  Pal.  Andllnla  llllus  ni ,  qan  bine 

CK^ltQ''  lorai, 
QuŒ  aanlom  litunc  adlnllt,  qoem  Ubl  dedl.  Pyrg.  Edepol, 

hœc  quldem 
Bellula  '>L  Fal,  Plllieclam  hcc  nt  pnc  llJa  M  «plntarnl- 

Tc,  alqne  aocnplam 


SCENA  SECDHDA. 

MILPHID1PPA.,  PTRGOPOUNICES ,  PAL£STRIO. 
lUilph.  Jam  eat  ante  odela  drcus,  uU  tant  ludJ  taclundl 

mllilT 
Di»iniDlatM,  IKM  qiia«l  non  vlde«ai,nequeeuehelce)lBDi 

diim  acluD. 
Pyrii,  Tace,  ■ubau«call«mus,  ccquid  de  me  nttmnillo. 
Milph.  Num  quis  aaiD  h«ic  pnipe  ad«*t ,  qal  mn  alienam 

potiiu  cunl  quam  tiiamT  Wi 

Qui  Bucupet  me  quld  agnm?  qui  de  vetperi  vival  laoT 
£os  niiiic  homlnea  meluo  ratlii  ne  obaint,  oere  obalf at  u>- 


si  elle  passe  par  ici  pour  aller  voir  rbomiue  tn^ 
aimable  et  trop  séduisant,  le  brave  Pyrgt^xdînice, 
dont  elle  est  éprise. 

Pyr.  Est-ce  que  celle-là  m'aimerait  ausd?elle 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse I 

Pal.  Que  voulez-vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s'exprime  avec  facilité ,  et  une  cer- 
taine grâce..  Mais  elle  est  elle-même  fort  jolie,  une 
charmante  tournure...  vraiment,  Palestrion,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup.. . 

Fal.  Comment...  avant  d'avoir  vu... 

Pyr.  Je  n'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  tu  me 
vantes  la  beauté...  j'ai  pleine  confiance  en  toi...  mais 
celle-ci  je  l'entends ,  je  la  vois  même. 

Pal.  N'allez-vous  pas  maintenant  aimer  cette 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  mal- 
tresse, j'aurai  la  suivante. 

Pyr.  Qui  l'empêche  donc  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côté. 

Pyr.  Je  te  suis. 

Milp.  Je  brûlede  rencontrer  celui  que  monamour 
vient  chercher! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez,  et  vos  vœux  seront 
comblés  :  ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  homme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

Milp.  Quel  est  celui  qui  me  parie? 

Pat,  Un  de  vos  amis,  leconfident  de  vos  projets. 

MHp.  Alors  ce  que  je  voulais  cadier  n'est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire,  c'est  comme  si  vous  n'aviez 
rien  dit. 

Domoiiiblt.acdomhaclniulbit,  quv  hujaa  cupleu oor- 

Qui!  amal  hune  homluem  nlmlUDi  lepldum  et  Dlmla  ptri- 
chiiliidine 

Ulltlem  PyrgopoIlnlDem.  P^rg.  Salin'  hoc  qnoque  me  dé- 
périt? «KO 

Ueam  laodalspedein  ;  edepol,  t 


mlm  loquiluF  laute  el 
,  dUiU  adtrecUl  loidl- 
m  leplda ,  nimlique  n|. 


Pat.  Quo  argomenUiT  Pyrg.  Quia 

Pal.  Qutdquid  lilse  de  le  loquitn 

Psrg.  'rum  aulem  llla  Ipaa  est  oiml 

llda  remlna. 
Rercle.veri 
Pat.  Priiui 

Tum  bsclocula,  lira  aalen  abeenle,  niblglt  ma  at  ameniT 

Pal.  Hercle,  hauc  qaideni 
T*llluaiiiauJ>,int  hiec  deipoau 'al  ;  Ubl  il  ilU  bodfe  nob- 

Continuo  banc  uxorem  ego  dueam.  Pyrg.  Quld  ergD  haoe 

dubltat  coDloqulT 
Pal.  Sequere  bac  me  ergo.  Pyrg.  Pedlaeqooa  Ubl  tum.  Miiph 

Dllnam ,  qoojui  causa  lou" 

ForaiHimegreuB,  oonvenlundl  mIeveDialpolcsIai! 
Pal.  (lu  ttimCi  Erll ,  el  Ubi  eioplatum  obUnget  ;  boDuia 

lùbe  aolmnm ,  oe  formida  : 
Homo  quidam  'il,  qui  Kit,  quod  qaxrit,  oU  dl.  Milpfi 

Quem  ego  helc  aadlvl  7 
Pal.  Sodum  luonim  coDilIionlm,  et  parllclpem  oomllia' 

Miliih.  Tom ,  pol ,  ego  Id ,  quod  cela ,  hiod  cdo.  Pal.  ïmo , 

etlamEl  non  cetai.  >«>» 

Milpk.  Quo  argumrnloT  Pat.  lofldoi  celai;  egaium  libl 
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I^Up.  Comment  cela? 

Fat.  Vous  devez  vous  cacber  des  perfides  ;  mais 
on  peut  se  fier  à  moi. 

MUp.  Doonez-moi  un  signe  (1)  pour  m'assurer  que 
vous  êtes  initié  à  nos  mystères. 

Pal.  Certaine  femme  aime  colain  homme. 

Milp.  Elle  a  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d'autres. 

pal.  Hais  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  fassent 
radeau  de  ce  qu'elles  portent  au  doigt. 

MUp.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Tout  s'é- 
clairdt  pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  écoutc-t- 

Pal.  Cest  selon. 

Milp.  Il  faut  que  je  sois  seule  avec  vous. 

Pal.  L'entretien  sera-t-il  long,  ou  court? 

Mî^.  Trois  mots  seulement. 

Pal.  Je  suis  à  vous  dans  Tiiistant.  {Il  court  vers 
ton  mailre). 

Pyr.  Çà,  un  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  re^er  ici  pour  rien? 

Pal.  Patience...  demeurez..  Je  m'occupe  de  vos 
JDtÉrto. 

fyr.  Je  suis  au  supplice. 

Pal.  Allons  pas  à  pas.  Vous  savez  bien  que  ces 
suies  d'afUres  doivent  se  traiter  ainsi. 

Pyr.  AUons,  fais  comme  tu  le  jugeras  à  pro- 
pos. 

Ptd.  {àpart)  11  est  plus  sot  qu'une  pierre  :  {à 
MUtAid^pe)}tnneaah  vous  :  que  voulez-vous  de 
moi? 

MUp.  Que  vous  médisiez  que)  rôle  je  dois  jouer. 

Pal.  Vous  feindrez  que  votre  maîtresse  raffole 
de  hii. 

M^.  Je  sais  cela. 

Pat.  Louez  sa  beauté ,  sa  bonne  mine ,  et  vantez 
sa  eiploits. 

iH^.  J'appliquerai  toute  mon  habileté  i  ce  point, 
je  TOUS  Tai  déjà  dit. 


Pal,  N'oubliez  pas  le  reste,  (AiserTez,  et  réglez- 
vous  sur  mes  discours. 

Fyr.  {à  Pateslrion.]Iit  serai-je  pas  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tounieras-tu 
pas  bientôt  de  mon  c6lé  ? 

Fal.  Me  voici.,  commandez...  que  voulez-vous? 

Pyr.  Qu'est-ce  que  te  conte  cette  fille? 

Fal.  Que  sa  maîtresse  se  lamente ,  se  désole ,  se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'elle 
soupire  après  vous,  et  qu'elle  ne  vous  voit  pas  : 
c'est  pour  cela  qu'elle  vous  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcher. 

Pal.  Savez-Tous  ce  qu'il  faut  faire?  affec^z  beau- 
coup de  dédain,  comme  si  cette  liaison  vous  dé- 
plaisait :  grondez-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 

Fyr.  Je  ne  l'oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con- 
seil. 

Pat.  {à  haute  voix)  Appellerai-je  cette  fille  qui 
voudrait  vous  parler? 

Pyr.  Qu'elle  avance,  si  elle  veut. 

Pal.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire ,  appro- 
chez ,  ta  belle. 

Milp.  Beau  guerrier ,  je  vous  salue. 

Pyr.  (À  part]  Qui  lui  a  dit  mon  surnom?  {htail) 
Que  tes  dieux  exaucent  tous  vos  vœux! 

MVp.  Ce  serait  de  passer  ma  vie  auprès  de  vous. 

Pyr.  Cest  aussi  trop  d'ambition. 

Mi^.  Je  ne  parle  pasde  moi,  mais  de  ma  maîtresse, 
qui  meurt  d'amour  pour  vous. 

Pyr.  Bien  d'autres  soupirent  après  la  mJine  fa- 
veur, et  ne  l'obtiennent  pas. 

Milp.  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  Un  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  précieux ,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits! 
Est-il  un  amant  comparable  à  vous? 

Pal.  Non,certesil  n'a  rien  d'humain  :(6ai  à  MtY- 
pkidippe  )  car  il  ressemble  plus  à  un  vautour  qu'à 
un  homme- 

Pyr.  (à  part)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillir , 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

Fal.  {bas  à  Mtlphldippe}  Voyez-vous  le  fanfa- 


MSfh.  Pol ,  Mac  quldcm 
dlgllo  4h>aum  mlllunt. 
tÊUfk.  Enln  coiHpMTl  nnoe  :  IccltU  modo  mlbl  ex  pracUvo 

SeillKienaiiu|aliadal7i>aI.  Teladot,  vel  noa.  Milph. 

Cedo  te  mibl  •oUe  tolum.  loiu 

PaL  Brevm' ,  ta  loagliiqao  lermoDeT  Milph.  Trlboi  «er- 

bl).  Pal.  Jara  >d  te  nàta.  Unt  niiiimi.) 
Pfty .  Quid  T  ego  bêle  «ditabo  lAnUiper  cam  hac  [omui  et 

iteiSt  lie  fniilra  T 
Pal.Pilere.alqueadsU  ;  tibl^U  banc  do  iqwcRm.  Ptr^. 

[Propcre]  propenmdo  eicrridor. 
Pêl.  PedeteatiDMubecicli,  tisctari  lia  tolère  huceba- 


Pfrj.  Age,  t«B,  ni  Utd  nMiDine  condoDam  'il.  Pal.  («.m.) 
NulluDi'ilbocilolldluiiaxum.  lajii 

'm  <iii^uiifr>a.)  Redeo  td  le  :  quld  me  lolaltli?  VtipA.  Quo 
pitcto  bue  dadkun  adcepi , 

lilac  Eero  ad  le  corallium.  Pal,  Qusd  hune  depereaU  lUUph. 

Pal. 


F^fV.  Aliqoain  mllil  partem  bodie  opem  det  deolqut  ;  Jam 

landem  Bdes  inlico. 
Pal.  Adsum,  lapera,  alquid  via.  Pvrg.  Qa]A  lUac  naml 

llhl7  fal.  Lameotnri 
Ail  lllam  mlMcam,  ciudari,  el  iiKTUiiiaiiteiii  h  idOIctire, 
Qulatltegral,  quia  teoreal^obeam  rem  b»i  ad  te  mit» 'si . 
Pyry.  Jubé  «dire.  Pal,  Alulu',  quld  lu  fadai?  face  le/a- 

■Udl  plénum,  loas 

Qu(ud  non  lubcal  ;  me  Inelamato .  quia  lie  te  valgo  volflem. 
Pyrg.  HecoiDi,  et  pnccepIlB  parebo.  Pal.  (iiu  •«•.)  Voco 

ergo  banc,  quse  te  qusrlIT 
P1/T3.  Adeat.  il  quid  volt.  Pal.  SI  quld  \lg,  adi  muller. 

Milph.  Folcber,  ulve. 
Pj/ry.  Meum  congnomenlum  qola  coDUMOiDravUT  dl  UbI  deni 

Milph.  Tecum  Eelalem  exigera  at  Ilœat.  Pi/rg,  Hlmlom 
optai.  Milph.  Non  me  dlco,  I030 

Sed  beram  meam,  qoB  te  demorllur.  Pyrg.  Mulla  alln  idem 
IllUG  cupluDt, 

Quibua  Don  copia  "al.  Milph.  Ecaitor,  haud  mirum,  li  te 
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ron,  comme  il  s'enlle!  (à  sonmaJlre)  Pourquoi  ne 
lui  répondez-vous  pas?  elle  vicot  de  la  part  d'une 
femme  que  depuis  loDgtemps... 

Fffi:  De  laquelle?  Il  y  en  a  tant  qui  me  poursui- 
vent, que  je  ne  puis  m'en  souvenir! 

MUp.  De  celle  qui  a  dépouillé  ses  doigts  pour 
orner  les  vâtres  :  car  j'ai  apporté  ici  cet  anneau,  gage 
de  sa  flamme,  et  je  l'ai  remisa  cet  esclave,  qui.... 

/"i/r.  Que  voulez-mai Dtenant ,  la  l>elle  ?  parlez. 

Milp.  Que  vous  ne  méprisiez  point  celle  qui  brOle 
pour  vous ,  qui  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul. 

fyr.  Que  veut-elle? 

Milp.  S'entretenir  avec  vous,  vous  embrasser, 
vous  loucher  :  car  si  vous  ne  venez  à  son  secours , 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  .Allons ,  vail- 
lant Achille,  cédez  à  ma  prière  :  c'est  à  un  bel 
homtne  de  sauver  la  beauté.  Montrez  votre  grandeur 
d'âme,  illustre  [ireneur  de  villes,  exterminaieur  de 
rois! 

Pi/r.  (à  Pakslrion]  Vraiment,  c'est  insupporta- 
ble! Combien  de  fois,  coquin,  t'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveillance? 

Fal.  L'entendez-vous ,  la  belle  ?  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  el  je  vous  le  répète ,  on  n'a  pas  de  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  ricbe  présent. 

Mllp.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Pal.  Il  lui  iaut  un  philippe  d'or  :  il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Milp.  C'est  bien  peu  de  clwse. 

/>yr.  L'avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  :  je  suis 
assez  ricbe.  J'ai  plus  de  mille  tomies  de  pliilippes 
d'or. 

Homiitrin  Um  polclirum,«l  prsclara  virlute,  e(  Tornia,  et 

factis. 
Ecqulsdlgnlor  tull, homoqui Msetf  Pol.  (labHu*  >«<'.) Non. 

heralc,  bunuaum  'itttgo; 
Mam  volturlo  pliu  humiuii  mdo  "et.  Pi/ry.  (snm.)  Mognum 

nie  fadam  I03& 

^ltDC,  quoniard  lllow  me  conloudal.  Put.  (rim.)  Viden'  in- 

Quin  lu  hulc  mpoode.  Hiec  lllœcnl  abilla  quam  dudum.  ■ 
Pyry.  Qaanam  ali  illnruinT  nam  Ita  ml  obôinant  mullie  ; 

meniinlue  baud  pauum. 
Milph.  Ab  111a,  qun  digitos  dMpolial  auos,  rt  tua>  digllm 

NaDi  huQC  anulum  ab  tut  cuplenls  ban  delull  buie,  hic 

Pyrg,  Quid  niiiK  llhl  vis.  muUerî  memora.   Milph.    Ut, 

i]ux  le  cupit ,  eam  ne  spf  rasB, 
Qnojper  luam  niiQO  ïllam  vivlt  ;  «11,  tiecoe  ait,  speiln  le 

Pi/Tj.  Quiil  nanc  voItT  Milph.  Te  «inpcllare,  et  eonplecU, 

Nam  nisl  lu  1111  rera  lubj^liu ,  Jan  iila  «nliDDin  deipoode- 

A|;e,  ml  Achllles,  liai  quod  le  oro  :  lerra  Illam  polchram 

Eiprome  l>eDlftnain  en  tele  Ingenlam,  urbicape,  obclwr 

PyT'j.Ûfa,  hercle.  odlous  ras!  qunllens  hoc  llbl.  verbcro , 

FRO  InlerdKI , 
Mi'iini  ue  aie  votjjo  polllelterls  opt^ram?  Pal.  Audln'lu,  mu- 
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Pal.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pas  des  mon- 
ceaux mais  des  montagnes  d'ai^nt,  plus  bautes  que 
la  cime  de  l'Etna. 

Miip.  [bas  à  Palestrion)  Quel  impudent  inen- 

Pal.  {bas  à  HUphidippe)  Comme  je  me  moque 

Milp.  (fias  à  Palestrion)  Et  moi  conune  je  le  ca- 
jole! 

Pal.  {bas  à  ItfUphidlppe)  Parfaitement. 

Mllp.  {à  Pyrgop.)  Renvoyez-moi  promptement, 
je  vous  prie. 

Pal.  (à  son  moHre) Pourquoi  ne  pas  lui  répon- 
dre quelque  cljose  ?  Consentez,  ou  refusez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal? 

Pyr.  {à  Milpkidippe)  Dis  à  U  maîtresse  de  ve- 
nir chez  moi  :  je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

mip.  C'est  bien  de  votre  part,  de  recevoir  celle 
qui  ne  soupire  qu'après  vous. 

Pal.  Oh!  mon  maître  n'est  pas  sot. 

Milp.  (continuant)  De  ne  pas  mépriser  la  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière,  {bas  à  Paks- 
lrion) Ueim\  comme  je  lejonel 

Pal.  {à  MUphidippe  )  Je  ue  puis  m'empécher  de 
rire.  C'est  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l'au- 
tre c6té. 

Pi/r.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  combien  mainte- 
nant j'estime  ta  maltresse. 

Milp.  Pardon ,  j'en  suis  témoin ,  et  je  le  lui  dirai. 

Pal.  11  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  ciier  à 
toute  autre. 

lUilp.  Ju  vous  crois  sans  peine. 

Minus  ab  nemlne  adciplel.  Milph.  Beu,  ecutor,  Dimi)  vite 

esl  tandem  I 
Pi/rg.  non  mllil  atarlUa  unquun  IngnaU  est  :  iaUs  eilili- 

villarum. 
Plus  loi  aurl  mille  est  modlorum  Ptilllppel.  Pa2.  Pnelerlbe- 

Tum  argenti  nionteli,  dod  massai,  habeL  £tna  moni  non 

irque  allus.  lou 

Milph.  Heu,  ecotlor,  hoTnlrtem  perjumm.  Put.   Ut  ludo! 

.Vilph.  Quid  eKo7  ni  sublecto  os^  Pal.  Scite. 
MUph.  Sed,BiDabo,  mlllemeaclulum. /"of.  M  imiitrm.)  Quln 

lu  huic  respoudes  allquid, 
Aul  tacturum,  aul  non  factummT  QuId  lltun  mlseram  aolml 

etcruclai , 
Qaa  nnnquam  maie  de  te  mérita  esl?  Pyrg.  Al)ube  nmpK 

Die  me  omnia  aua  volt  (aciurum.  Milph.  Fads  nnnc  ut  Ta- 

cere  iqaom  ;  li^ 

Qood  qu«  le  *oll,eamdein  tu  ris.  Pal.  Non  liklosulsum 

babet  ingenlum. 
Milph.  Qnomque  oratiicem  haud  ipreilili,  sisllqne  exoraie 

cite. 
(•ui»iiH«».)Qaidesl?utlndo!  Pal.  Nequea,  hcrcle.qiti 

dem  rtsu  me  admoderarl. 
Obeamcaaiam  bue  aba  le  aTorll-  Pyrg.Koa,  edepd,  W 

■els ,  muller. 
Quantum eguhonaremnunclllihabeo.  Milph.  Scio,t 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCENE  III. 


Pyr.  Celles  qu'il  rend  mères  eofaDient  de  vrais 
héros ,  et  ses  enfants  ne  vivent  pas  moins  de  hiut 
cents  ans! 

Mi^.  Maudit  railleur! 

Pyr,  Comment  donc!  ils  vivent  mille  ans  entiers, 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  dernier. 

Pal.  J'ai  dit  un  peu  moins ,  pour  qu'elle  ne  m"ac- 
eusât  pas  d'eiagéraiion. 

Mitp.  Mort  de  ma  viei  combien  vivra-t-il,  si 
HS  enËints  vivent  si  longtemps  ? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
où  Jupiter  naquit  de  Cybèle. 

Pt^.  Si  mon  roattre  fût  né  un  jour  plus  tôt,  il 
ruerait  dans  le  ciel. 

Milp.  Assez, assez,  je  vous  en  prie;  laissez-moi 
partir  d'ici  vivante ,  s'il  est  possible. 

Pnl.  Que  ne  parlez-vous,  puisqu'on  vous  a  ré> 

Mifp-  Je  cours ,  et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m'a 
cha^éedesesintéréts:  n'avez- vous  plus  rien  à  m'or- 
donner? 

Pyr.  Je  crains  vraiment  que  ma  beauté  n'aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

Pal.  {à  Milpkidippt)  Comment  encore  là!  allez- 
TDUS-en  donc. 

MUp.  Je  m'en  vais. 

Pai.  Ayez-vous  bien  entendu?  souvenez-vous-en, 
et  répétex-le  exactement. 

Mil.  (  àPyrgop.)  Comme  son  cœur  va  bondir 

Pal.  (bas  à  Milpfiidtppe)  Dis  à  Pliilocomasie ,  si 
elle  est  là ,  de  passer  dans  l'autre  maison ,  que  no- 
tre homme  est  ici. 

Mllp.  (bai)  Elle  est  là-  dedans  avec  ma  maîtresse  : 
elles  auront  secrètement  entendu  notre  conversa- 
tion. 

Pal.  Fort  bien  imaginé.  Elles  pourront  régler  leur 
conduite  sur  ce  que  nous  avons  dil. 

Milp.  Vousnt'arrétezencore;jepars. 

Pai.  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touciie,  ni  ne... 
mais  je  ine  tais. 


Pyr.  (à  MUpkiillppp)  Dites-lui  de  se  rendre  ici 
promptement.  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCKNE  III. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION. 

Pyr.  Que  me  conseilles-tu  de  faire  de  cette  cour- 
tisane ?  car  je  ne  puis  recevoir  l'une  avant  d'avoir  con- 
gédié l'autre. 

Pnl.  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vouseu  ti- 
rer noblement.  Abandonnez -lui  les  bijoux,  et  tous 
les  liabits  de  femme  que  vous  avez  achetés  pour 
elle  :  qu'elle  tes  prenne,  les  eniporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  quec'esl  l'époque  favorable  pour  re- 
tourner dans  son  pays;  que  sa  sœur  et  sa  mère  se 
trouvant  ici ,  elles  s'en  iront  toutes  ensemble. 

Pyr.  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  ici? 

Pal.  Parce  que  j'ai  vu  sa  sœur  de  mes  propres 

Pyr.  Esl-elle  venue  la  voir? 

pal.  Oui. 

Pyr.  Ta-t-elle  paru  jolie? 

Pal.  Ah  !  vous  voulez  tout  avoir. 

/■^r.  A-t-elle  dit  lelieu  où  était  sa  mère? 

Pal.  l£  pilote  qui  les  a  conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couché  a  bord  du  vaisseau ,  à  cause  d'une 
fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux  :  ce  pilote  est  allé 
Ic^er  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il?  est-il  beaogar(;on? 

Pal  Fi  donc!  quel  étalon  vous  êtes!  vous  en  vou- 
lez aux  mflles  comme  aux  femelles  ! 

pyr.  Revenons  à  notre  affaire. 

Pal.  Volontiers. 

Ptjr.  Quel  conseil  me  donnes-tu  ?  Je  veux  que  lu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  Il  est  plus 
convenable  que  tu  lui  parles. 

Pal.  Pourquoi  pas  vous-même?  faites  vos  affai- 
res. Dites-lui  que  vous  êtes  obligé  devous  marier,  que 
vos  parents  vous  y  engagent,  que  vos  amis  voua 


Milph.  PeriilQuothicIpseinoos  vlvrt,  quojui  lllli  lani  dlu 

Pyrg.  Poslriiluo  gaaliii  lum  ego,  mulkr,  quim  Jupllpr  ei 

Op*)!iiBlu'st. 
Pal.  Si  hic  pridie  goatus  forfl,  quam  lllv  est,  lilc  hatKret 

regnum  1d  lœla. 
miph.  Jsaijam  ut,  UDitw,  ni,  slolle  abeam,  i]  po&sum, 

Paf.QuIn  f rgo  iibli ,  qoando  mpomum 'si.  Mitph,  llxiatnac 

niam  hue  adducam  ,  107s 

QlUDi  propler  opcra  vÂ  mChl  :  niiDiqulcl  v\t1  Pi/ry.  Ne  ina- 

^>  sUn  poleher,  quam  aam  : 
lu  npinui  forma  KilIlcUDni  hsbet.  Pal.  (li  Hiiphuippnm,)  Quld 

Iwlc  niiDC  >tas7  quln  iblsT  Milpk.  Abro. 
Pgf.  Alque  adeo,  sudia'In?  dicllodocle  et  cordate.  Milph. 

Ut  tat  «1  aallal. 
Pal. (i>bnw> m.) Plillooomulo dic ,  il  est  helc,  doainmut 

tniisul  :  hanc  bf  le  ttaf. 
Kilph.  Hiic  cam  mru  liera  e*l,  cUtP  noslnlni  bDoc  lermo- 

neni  ublrprunL  lOHo 

Pal.  LepMe  fictam'at  ;  Jam  ei  lermone  hoc  gubenubunt 

doctlDt  porro 
Htm.  Milph.  Me  morare.  Pal,  Abeo;  neque  te  moror,  neque 

le  tango,  oequete...  ticm, 


SGENA  TERTfA. 

PYHCOPOLINiCeS,  PAL«STftlO. 

Pgrs.  Quld  mLbi  aune  auclor,  ut  taclam,  ea.  Paliealrio. 

De  concublna?  nam  nullo  paeto  poli^l  11' 

Priua  hec  in  adcls  recipi ,  quam  iriam  atulserini. 

Pal.  Quld  me  consulta ,  quid  a|ias7dLiî  «quidem  tllii , 

Quo  pacto  Id  flcri  possil  cinnenlluunie. 

Aurum  Btque  vestem  omnem  muliebreiQ  hatHial  >ib< , 

Qusllllimlnjiisllj  Bunwl,  habeal,  nbr«rot.  >"' 

DIcasque  lempus  maiumum  esse,  ul  eat  domum  ; 

Sororem  fieiiiiDamadesse  el  malrem  dicllu, 

Qulbui  conconillala  tecte  dcvenlat  domitm. 

Pl/rg.  Qui  lu  scii  eas  adesseT  Pal.  Quia  oculla  ini'l9 

PaL  CoDvenlI.  Purç.  Ecquid  fortii  vlui  esl?  />a/.Omi]ia 
Vis  obllnere.  Pi/rg'.  Ubl  matron  eue  ailMt  aoroiT 
Pal.  Cubare  in  navl  llppam  alqueoculis  lur^dls, 
nauclenudliitiqul  lllas  ndveilt,  mlhi. 
tu  ad  ho9  nauclerus  liospilio  illvartllur.  '  I' 

r'jrg.QuH  IsTecquld  forll«7  Pn/.  Abl,  sli,  bLnc;  nam  i 
quiilcrn 
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Pgr.  Est-ce  là  ton  avis? 

P<U.  Pourquoi  ne  penseniis-je  pas  aiosi? 

Pyr.  Je  vais  donc  «ntrer  :  toi ,  pendant  ce  temps, 
reste  ici  en  sentinetle,  a&a  de  m'avertir  dès  que  l'au- 
tre paraîtra. 

Pal.  Ne  songez  qu'A  ce  que  vous  faites. 

Pyr.  J'ai  tout  coihbiné.  Si  elle  De  sort  pas  de 
boime  volonté,  je  ta  ferai  sortir  de  force. 

Ptd,  Gardes-voQS-en  bien.  H  faut  qu'elle  vous 
quitte  de  bonne  grâce;  donnez-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit,  les  bijoux,  les  ornements  dont  vous  lui  avez  Sût 
emplette;  qu'elle  les  emporte. 

pyr.  C'est  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  crois  que  vous  obtieodrez  tout  d'elle  : 
■niisoitrezdoac,  ne  tardez  pas  davantage. 

Pyr.Jet'obas.CHîorO 

P<U.  {aux  spectateuri)  Vous  paraît-il  diaogé,  no- 
tre .militaire?  n'est-ce  pas  un  libertin  tel  que  je 
TOUS  l'ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à  pro- 
pos qu'Acrotélentie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  heureuse- 
ment! ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  b 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 


/ter.  Suives-moi  :  regardez  autour  de  nous,  à 
personne  ne  nous  observe. 

Pi^.  Je  ne  vois  personne ,  si  ce  n'est  ce  gar^ 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pai.  Je  vous  cherchab  aus». 


radelsUretolo;  nos 

.._ Kcoognina  MnDO  Ubf. 

Pal.Qiàn  potiDi,  (ata  goom  adei .  hum  rem  latc  igu, 

DkM  luorem  UU  écmmuib  me  dacere, 

Congnatoi  peniMdne,  unlcoa  cogsrt? 

Pyry.  lluMtacewaTPal.  QuMeganlItacatxam?    IIW 

PiTS'  It»  Istlur  iotni  :  tu  heic  aale  sAeia  lnlerim 

SpMoUra,  ut  obi  iUac  pnxkal,  me  provona. 

pal.  Tu  modo  libM  cota,  qiud  agii.  Pgrg.  Curalum  id  qui- 

QolD,  tt  volunUle  nolel ,  vi  exirndan  toril. 

i><ii.l>tacoi'eliiii*;q(iln,po(iu>  per  gntlam  llrb 

BooBmltMatdw  te,  ilqnellbec,  quBdixl,  dalo; 

Aurom,  onument«|iie,q>uc  Ull  tnitratitU,  ten). 

Fgrg.  Caplo,  hercle.  Pal.  Credo  le  bcile  Inpetrutore, 

Sed  abl  iDlro,  Doll  oUre-  Psrg.  nbl  luni  obedieiu.  (u>ir  inim.) 

Pnl.  NQmquld  vIdelDf  demulare,  atque  uU  ego  lliu 

Dixl  «Me  vobia  dodnm  hmic  mixdiam  Hllilem? 

nnoc  ad  DM  ni  venlat  mu'il  Acrotelculinm, 

Andllala  c|<u  «t  Pkoilde*  i  pro  Jupiter, 

Satin*  nt  coamodlU»  ii»qiieqiiw]iie  me  adjaval  ! 

nam  qno»  vklere  eioplabaïa me cnaxume,  Ii35 

Hua  eieuôteb  hloc  video  e  proimno. 


SCENA  QUARTA. 


il  clrcDmipIclle ,  ne  qois  odalt  arbi- 


Pilp.  Que  Ëiites-vous  là,  notre  architecte? 

Pat.  Moi ,  votre  architecte  ? 

PUp.  Comment? 

Pal.  Je  ne  suis  pas  digne,  en  comparaison  de 
vous ,  d'enfoncer  un  clou  dans  un  mur. 

Jcr.  Boni 

Po/.  Comme  elle  est  fine  I  comme  elle  est  habile 
et  rusée!  comme  ellea  tondu  notre  guerrier! 

^cr.  Basie  !  ce  n'est  rien  que  cela. 

Pal.  Prenez  courage  ;  tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seulement  de  nous  seconder  avec 
zèle  :  car  notre  militaire  est  allé  lui-même  prier  sa 
maltresse  de  sortir  de  cliez  lui,  et  de  s'en  retourner  à 
Athènes  avec  sa  mère  et  sa  sœur. 

^cr.  Amerveillel 

Pat.  Et  même  afin,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  luifait  cadeau,  d'après  mon  avis,  des  bijoux  et  des 
parures  qu'il  avait  achetés  pour  elle. 

Pleu3.  Rien  de  plus  aisé,  si  cela  leur  platt à  tous 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu'en  remontant  du  fond 
d'un  puits ,  c'est  lorsqu'on  est  le  plus  près  du  bord 
qu'on  risque  le  phis  de  retomber?  Nous  touchons 
roainlenant  au  bord  du  puits  :  si  le  mUitaire  s'aper- 
Çoit  de  quelque  diose ,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d'adresse  m  ce  moment 
fdus  que  jamais. 

Pleut.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision :  nous  avons  trois  femmes  :  tu  viens  en  qua- 
trième ,  moi  en  cinquième ,  et  le  vieillard  fait  six. 

Pai.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  en  œuvre! 
il  n'y  a  point  de  place  que  nous  n'emportions  par  nos 
Etr^Uagèmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

Milph.  Quid  agis,  nmler  archllede?  Pal.  EgoneardilleetiuT 

vabf  WrlpA.Quld<alT 
fVil.  Qal» enim non lom  dlgnui  prc  le,  nt  flgMDpalmn  In 

parlelem.  1130 

Aer.  Eia  vtro.  Pal.  Klmli  raoete,ilimlaqDe(aaiiHlemali«t 
Ut  lephle  dfrundnavlt  Mllltem  '.  Acr.  kl  etiam  pamm. 
Foi.  BODO  anima  es,  iwgaUumomneJamHilicedlluibmanui. 
Vm  modo  porro,  ni  oboeplatli,  dale  operam  adlulabUeiD. 
Nam  Ipu  Ulln  coocublnam  tniro  abiit  oralam  auam,  tl% 
AJl  ae  ul  abeat  cum  lorara  et  matre  Alti«Du.  Acr.  Eu,  prolie  '. 
Pat.  Quia  eliamaanimalqoeoniiiiDenta,  que  Ipeeiiwlnixit 


Hllei,  nlbil  bloc  fetri  pottrlt  hiijui  :  nuoc  quam  maiuma 
Opua  est  dalla.  Flm.  DomI  este  ad  rem  video  bIIvb  laU*  : 
Mullerti  trelt;qoarlai  tuleea,  qulntua^o,  aeitui  tenu. 
Pal.  QQodapiidnoalalledanuiieiteiclium,  oertoatto, 
Oppldom  quodvti  vldetnr  poaaa  eipugnari  dolll.  11*7 

Date  modo  operam.  Acr.  IdOM  ad  le,  al  quId  veHea,  vrai- 

Pal.  Leplde  (adUa  :  nUDO  hanc  Pgo  tibi  topero  proviodam 
AcT.  Inpetrabii,  inperalor,  qnod  ffto  potera,  qood  voles. 
/>d(.  Mllltem  Irpldeeltacete  et  iaute  iudlllcarler  ll&l 

Volo.  Aer.  Voluptalem,  meeulor,  ml  Inperas.  PbI.  Sdn' 

ce  teUui  diaferrt.  fa  J.  Rria 


Acr.  Nnnpe  ut  adilmulem  m 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


jicr.  NAus  venons  pour  prendre  tes  ordres. 

Pal.  Ctst  fort  bien  fait  à  vous.  Maintenant  voici 
b  charge  que  je  vous  donne. 

j4er.  VouEobtiendreztout  demoi.nxingénéral; 
je  ferai  de  mon  mieux. 

PaL  J'ordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement ,  le  plus  Bnemeut,  le  plus  complèle- 
mcnt  qu'il  sera  possible. 

jier.  Tous  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

PaL  Savefrvous  comme  je  l'entends  t 

Âer.  Il  fendra  feindre  d'être  enivrée  d'amour 
pour  lui. 

Pal.  Vous  saisissez  la  chose. 

Acr.  Comme  si  par  amour  pour  lui  j'eusse  feit 
casser  mon  mariage,  afin  de  l'épouser. 

Pal.  Vous  y  Aes.  Seulement  vous  ajouterez  que 
cette  maiMn  dépend  de  votre  dot ,  que  le  vieillai^ 
vous  a  quittée  depuis  votre  divorce ,  de  peur  que 
notre  militaire  n'apprébende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  autre. 

Aer.   L'avis  est  excellent. 

Pal.  Hais  quand  il  sortira  de  cbez  lui,  tenez-vous 
modestement  à  l'écart ,  comme  pour  eSacer  votre 
beauté  devant  la  sienne,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable;  en  même 
temps  louez  l'élégance  de  ses  manières ,  sa  Ogure ,  la 
noblesse  de  sa  taille  :  avez-vous  besoin  d'une  plus 
kugae  leçon? 

Ad.  Non  :  qu'il  vous  suffise  que  je  m'acquitte- 
rai de  moD  rdie  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Po/.  A  merveiUe.  (à  Pleutide)  A  votre  tour,  écou- 
lez mes  ordres. 

Ptou.  Parie. 

PaL  Aossitdt  qu'elleaurajouésonrôleet  qu'elle 
sera  rentrée  dans  la  maison,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux  ;  sur  Tépaule  gauche,  un  manteau 
court  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à  la  mode 

Hae;  ■■!>£ 

tAlmodon 

t,  postqi 
triralDi 
i.  Pal.  S«d  au  Ule  eii«ril  Inlos,  lilslo  le 

ItiToioadsluH^ue,  praUJini  bniM,  quasi  ipernu  loam, 
(^itilqae  dm  apalenUtalem  rcTcreariiiet  ilmul,  IKI 

rtmiam  unfBDltitls  Ullua,  [adem,  polchriludlntm 
CoDUudato  :  uUn'  pmoplum'itT  Acr,  T«Deo  :  mUd'  uI  ,  si 


hdto  at  TCDlai  bnc  01 

*^wriim  habm  fCtniglDcim ,  culelUm  ob  oculos 
ViflMaro  bat>eu  farroglnciaD  (lum  II  COloi  (halaulcu'all,  ' 
U  coaDaiam  la  bomero  Isvo,  expaplllalo  bradilo,       ll7u 
'nductoMiae  aliqal  ;  adiimulito  qiusl  gubernalor  îles. 
ilqoB  ifiud  huDC  •eDfm  omnla  hnc  sunl  :  duo  il  plscalons 

lubet. 
Plnu.  QuIdT  ubleioexanulus,  quln  lu  dlcls,  quld  Tnctu- 

M.  Boo  vEDilo,  et  malTli  verbLa  Philocomsslain  «rceuito. 
Ut,riltaM]MDettAlhtDU,  Mtlecamadporlumcllo:  inb 
Al^iCBdJabMtrOTiiiiiwvIni,  il quid  iiiponl  velll. 


en Tliessalie),  uneécharpeaubras;  faites  semblant 
d'être  le  pilote  du  vaisseau  :  vous  trouverez  tout  ce 
qu'il  vous  faut  chez  le  vieillard ,  car  il  loge  cliez  lui 
des  pécheurs. 

Pleag.  Eh  bien  i  quand  Je  serai  ainsi  affublé ,  que 
faudra-l-0  faire? 

Pal.  Venez  ici,  et  demandez  Philocomasie  de  la 
part  de  sa  mère ,  afin  que  si  elle  doit  partir  pour 
Athènes,  elle  s'en  aille  promptement au  port;  qu'elle 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra,  parce  que  vous  êtes  prêta  lever  l'ancre , 
pour  profiter  du  vent  fevorable. 

Pkus.  Ce  tableau  me  plaît;  continue. 

Pal.  I« militaire presseraPhilocomasiedepanir, 
afin  de  ne  point  faire  attendre  sa  mère. 

Pleus.  Quelle  fécondité  d'imagination  r 

Pal,  Moi,  je  lui  dirai  qu'elle  me  demande  pour 
l'aider  à  porter  son  bagage  au  port.  Il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ;  et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez.  Je 
m'en  vais  droit  â  Athènes  avec  vous. 

Pleut.  Dès  que  tu  y  seras  arrivé ,  je  ne  laisserai 
pas  trois  jours  s'écouler  sans  te  donner  la  liberté. 

Pal.  Allez  donc  vite  vous  d^iser. 

Pleus.  Est-ce  tout? 

Pal.  Pi'oubliez  rien, 

Fleaa.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Et  vous  aussi ,  rentrez  vite  :  car  notre  guer- 
rier ne  tardera  point  à  sortir. 

Acr.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pal.  Allez  ,  retirez-vous  donc.  Voilà  justement  la 
porte  qui  s'ouvre.  Il  s'avance  tout  joyeux.  Il  a  ol>- 
tenu  ce  qu'il  désirait  :  mais  II  aspire,  le  malheureux, 
à  un  bien  qu'il  n'aura  jamais. 

SCÈNE  V. 

PYRGOPOLINICR,  PaLESTRION. 
Pyr.  J'ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Philocomasie. 


Nhical,  leHilulurumcsaeoavipii  venlum  uprram  dare. 
Pltui,  Satisplieelpiclani,  perge.  Pal.  Ille  eilemplo  JUaiu 
bortobllar 

Ut  eat.utproperel,  ne  mora «Il matrL  PUia.  HuIllnioiNi 

Pal.  E«a  LIU  dicam,  ul  me  aitJuloreiD,  qui  oniu  feram  ait 
portum,  roget.  iigi, 

[lie  jubebUmelrecumlMovl  portum  :  adm  ego ,  ut  luidas, 

Pronuin  AIlienïB  proliimm  abibo  tecuia.  Pltui.  Atque  ubi 
Uloveoeriii, 

IMduum  aervira  nunquim  te,  quia  liber  ali,  iluatn. 

Pal.  AU  cllo,  alque  onia  le.  Pleui.^tanFtMlii  Bliai?  Pnl. 


ttxc  al  memlnerli. 
PUui.  Abpo.  Pal.  El  vos  abite  bloc  I 

lllum  hItK  gat  sdo 
Jnm  eiilununesse  bilUB.  Avr.  Ctlebre 


iie& 
1  Qog  Inpciiuni 

Pal.  A^t«,  abscedlle  ergo  :  ecce  autcm  conmodo  aperllur 

Hllanu  exil .  iiipelratil;  labial,  quod  uusquuu  'si ,  miser 

SCENA  QUliNTA. 

PYRGOPOUNICES ,  PALASTBIO. 

PVS-  Quod  Tolul,  ut  voln,  lapslravi  per  amlcitiam  el  gra- 
A  PbllocoiDailD.  Pal.  Quldaam  lain  Inlus  tuitue  U  dlcam 
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332  PLA 

l'iU.  Poun|uoi  donc  êlre  resté  si  lonj^etnps  avec 
ellef 

Fyr.  Je  n'ai  jamais  reçu  tant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 

Pal.  Comment  doncP 

Fyr.  QuedechosesaimableseUem'aditesIcelane 
finissait  pas.  Enfin  j'ai  obtenu  tout  ce  que  je  deman- 
dais: enretourjelui  ai  dounélout  ce  qu'elle  a  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a  souhaité  :  Je  lui  ai  même  fait  cadeau 
de  ta  personne. 

rai.  Moi  aussi  ?  Comment  vivraîs-je  sans  vous  ? 

Syr.  Allons,  ne  te  désespère  pas  :  je  t'affranchi- 
rai en  même  temps  :  j'ai  fait  tout  au  monde  pour 
la  persuader  de  partir-sans  toi  :  mais  elle  m'a  tant 
pressé... 

Pal.  Je  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  :  cependant  il  est  bien  cruel  de  me  sé- 
parer du  meilleur  des  mailres  :  ee  qui  me  console , 
c'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été ,  par 
mes  soins,  justement  appréciés  delà  voisine. 

Pyr.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  P  Je  te  donnerai 
la  libertéetdegrandsbiens.si tu  réussie. 

Pal.  Je  réussirai. 

Pyr.  Cestqueje  brdte.... 

Pat.  Modérez  votre  ardeur  :  moins  d'empresse- 
ment. Tout  doiu  la  passion  !  mais  voici  la  belle  elle- 
même  qui  a'avaac«. 

SCÈNE  vr. 


MUp-  {à  Âcroléleutie.)  Ma  cbm  maltresse, 
roici  le  militaire. 
Jer.  Où  est-il  ? 
MUp.  Voyez  à  ^uche,  regarde-le  du  coin  de 


pyr;.  RuDqoam  rgo  me  lam  «cn>l  unarl,  quam   nunc  ab 

IIU  muUerc. 
Pdf.  guldjim  î  Pyrs-  Ul  mulls  vcrl»  fcclt  '.  u(  leala  mate- 

ries  fuit  ! 
Vcrom  pcMtmDO  bipetnvl  ul  volui.  dontviquc  el 
Qoie  voluil,  qun  poituliivlt ;  le  quoque  t\  dono  iledi. 
paL  Etiam  me,T  quomodo  ego  vlvam  eloe  le  T  Pyrg.  Age , 

M  animo  booo  ;  "OB 

Itidem  te  fff>  llbenbo;  nun  il  poucm  nlla  modo 
lopelrare  ul  aLIrel ,  Dec  te  abducrret  ,operam  dedi; 
Venim  obpreuit.  Pal.  DeM  ipcraJio,  leque  pMtnma  ;  (a- 

Elil  ktoc  mt  MfrtHim  'it,  quU  hera  le  cerendum  'st  optumo, 
Stllm  W  Tolape'at,  quoo»  e«  vlrtute  forma  evenll  libl  law 
Hn opéra nipertMcvkliu.quam ego  Danc condilo  tlbl. 
P^rg.  Quid  opa*!!  vecbiiT  llbertatem  Ubl  ego  cl  diviliûs 

dabo, 
SI  Inpelrw.    Pal.  Redilam  lopelratUiD.  Purg.    Al  geallo. 

l'ai.  At  modieedeeel; 
Hoderueanlmoine  àx  cupidDl  :  «ed  rsxun  Ipiua  ,  egn- 

dllur  taru. 


SCENA  SEXTA. 


Milfh.  Hetk,  MCOrn  pnoto  Hllltem.  Âer.  Ubl  'it?  ftilpk.  Ad 
lievim ,  videta ,  iwi 

Adiipicito  llmli  ocnili,  ne  Ule  do>  te  aentlat  vldpre. 
Jer.  Video  :  «depol,  qddc  dos  lempua  e<t  malaa  prjorei 


l'œil,  pour  qu'il  ne  soupronne  pas  que  nous  le 
voyons. 

yirc.  Je  l'aperçois  :  voilà  le  moment  de  déployer 
toute  notre  malice. 

MUp.  Cest  à  vous  de  commencer. 

Jrc.  {haut)  Lui  os-tu  déjù  parlé,  je  te  prie?  (à 
demi-eoix)  Parle  bien  haut,  afin  qu'il  t'entende. 

MUp.  Je  l'ai  rencontré,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment,  à  mon  aise  ^  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  (à  Palettrlon)  Elnteud3.tu  ce  qu'elle  dit? 

Pal.  J'entends  bien.  Comme  elle  est  «mtente  de 
vous  aborder! 

Acr.  O  femme  trop  heureuse  I 

Pyr.  Comme  je  suis  aimé  ! 

Pal.  Ne  le  méritez-vous  pas? 

.1er.  {à  Milpkldippe)  Tu  as  raison  d'être  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu'on  ne  peut  lui  parier  que  par  placet  ou  par 
ambassadeur,  eomme  à  un  roi. 

MU.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu'à  lui ,  et  obtenir  ce  que  je  demande. 

Pal.  {à  son  maître)  Quelle  célébrité  vous  avez 
parmi  les  fen)mes  ! 

Pyr.  Je  m'y  résitçue ,  puisque  Vénus  le  veut. 

Âer.ià  Mi^kidippé}  Pour  moi,  je  rends  mille 
grâces  à  Vénus  ;  je  la  prie,  je  la  conjure  de  m'ac- 
corder  le  ccenr  de  celui  que  j'aime  si  passionné- 
ment ,  de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livret  sans 
résistance  i  mes  dési  rs. 

MUph.  Je  l'espère,  quoique  bien  des  femmes  avant 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  repoussées  :  vous  faites  exception. 

Aer.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  son 
goflt  si  diflicile  :je crains  que  ses  yeux  ne  changent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra ,  et  que  son  extrême 
beauté  ne  dédaigne  mes  faibles  diannea. 

Mitph.  TuuiD  *bI  piinclpium.  ^ct,  (iiuion.)  tH»ecro.  Iule 

Ipsum  conïeniîti? 
(tian  miiiir.)  Ne  parce  vocl,  utaudlat.  Milph.  Cum  Ipso,  pol, 

Pladde  ipsji,dumlubltum'>lmi,DUcne,  meo  arbllratu.  ul 

Pvrg.  Aadin'  qu£  loqultur?  Pal.  Audio,  quam  lœla  'st, 

quIa  adilad  le. 
jtCT.  O  rorluiiala  muller  es  !  Pyrg.  VI  amatt  videor!  Pal, 

DJkqus. 
j^cT,  Pennlrani,  ecasior,  pncdiras,  le  adiue  alque  cxora>*e^ 
Per epistolam ,  aiil  per  Duadum,  quasi  regvm,  adirl  euio 

Milph.  namque,  rdepol,  vU copia  fuit  adeundi  alque  (n- 
pelrandl,  ma 

Pal.  VI  lu  Inclulus  apud  muliefes!  Pj/rj.  Paliai,  quutdo 
lia  Venm  volt. 

AcT,  Veueri.  pol,  habeo  gratlam ,  eamdemque  el  oro  l'I 

Ctr|usmlhl  sll  copia  queiu  bdio,  quemque  eiprleno  ; 
Beniiinusque  ergame  utsiet;  nnoà  niplam  .oriiravelur. 
mipL  Spero  ila  fuliiruni,quaniquïin  lllum  mullxiibl  v\- 

petrssuul;  1230 

ilie  lllai  tpernit  ie|;i¥gntc|ue  ab  se  omneli ,  eiira  te  unam. 
.^fT.  ErgoistemrlusDieniBrerat.quud  lilc  taslldiosu'it, 
OcullC)u)ne  wnleoliam  mutent,  ubi  vldcril  me. 
Alqoe  tjua  elegontia  menm  eitemplo  ipedem  spemaL 
Milph.  RoD  faciel ,  bonuru  aulmum  babe.  Pyrg.  Ul  Ipu  se 

centemnlt!  tî^^ 
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LE  SOLDAT  FANFAROX, 

ili^.  Pion ,  non;  rassurez-Tons. 

Pyr.Omiat  ellesaitpeus'eslimer! 

Acr.  Je  crains  que  ma  beauté  ne  soit  bien  au- 
dessous  de  l'éloge  que  tu  en  as  fait, 

Wlp.  J'ai  tâclié  que  la  réalité  surpassât  l'idée 
qu'il  s'est  faite. 

^cr.  S'il  ne  veut  pas  m'épouser,  j'embrasserai 
sesf^noux ,  je  le  conjurerai  de  toutes  les  manières  : 
si  je  ne  peux  rien  oblenir.  je  me  donnerai  la  mort. 
Je  sais  que  jene  puis  ïivre  sans  lui. 

Pyr.  Je  Tois  qu'il  faudra  l'empfclier  demourir. 
Dois-je  l'aborder? 

Pal.  Point  du  tout  :  ce  serait  vous  rahaLsser  que 
de  TOUS  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
chercher,  vous  désirer,  vous  attendre.  Voulez-vous 
détruire  le  prestige  qui  vous  envbronueP  prenez 
garde  à  vos  démarches:  car  je  ne  connais  personne, 
si  ce  n'est  Phaon  de  Lesbos ,  qui  ait  été  aussi  tendre- 
ment aimé. 

Arc.  (o  MUphidippe)  Je  vais  entrer  ;  toi,  ma 
chère,  va  le  prévenir. 

Milp.  Attendons  plulât  que  quelqu'un  sorte. 

Acr.  Je  n'y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'entre. 

SlUp.  La  porte  est  fermée. 

Aer.  Je  la  briserai. 

Milp.  Éles-vous  folle  ? 

Acr.  S'il  a  jamais  aimé,  ou  même  si  la  raison 
é^  sa  beauté,  il  me  pardonnera  géuéceusement 
une  faute  inspirée  par  l'amour. 

Pal.  IMais  quelle  ardeur  embrase  cette  malheu- 
reuse 1 

Pgr.  La  mienne  est  égale. 

Pai.  Taisez-vous,  de  peur  qu'elle  ne  vous  en- 
tende. 

irn/p.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frappez-vous  à  la  porte  ? 


AlqiK  oliii<><:rat<o  iliquo  m 
Parg.  Prolilbendam  moi 


!  uiarem  ,  bpiiOO  ampleclai', 
>.  Si  non  quJtH)  lopetriirc, 
le  lllo  scio  nui  noD  poue.     133 
n  Tidto  mulieri  ;  adibon'7  Pal 


IrrfTts.  si  le  ullro  [arglr». 

,,  (juinrltet ,  ciosiderel ,  cisppcli't. 

II  visKlorlacn  quam  hab»7  urc,  tis.  TniU. 
namDulli  morliliwlo  obUglueboc,  olsi  duobiu,  liSi 

llbl  rt  Pbaonl  Lnbio ,  lam  misère  ul  Dmareiilur. 
.Irr.  Eolnlrb:  abitu.  lllum  evocalo  roras.niPi  Mllplilillpiu. 
llilpli.   IDDO  obperiiBiDr,  dam   eieat  allqiiis,  Air.  Durare 

Qnin  Fiun  Intro.  Milph.  QbcliiUE  BOût  Torels.  Acr.  Ecfran 

mm.  Milph.  Satin  non  es. 
Acr.  SI  smavll  anquim.  aut  il  parcm  snpIïnlIiuD  hic  hnbPl 

P«  amorpin  (1  qaid  Uxtro  ,  demnill  nnimo  insnoscrt. 
Foi.  Cl,  qiioo,  amare  penllta 'al  hnc  misera  !  Pgri).  Mu- 

faJ.  Tace.neaadbil.  Wirph.  Quid  adsIlUaU  abstupida?cur 

Don  punuT 
.^cr.  Quia  noa  at  Inlus,  qooa  ego  vola.  Pal.   Qu[  fcis? 

Acr.  Scio,  edepol,  tdo. 
Him  odon  naram  teotial ,  tl  lotus  slet.  Pyri/.  Hariolatur. 
Quia  me  amat,  propterca  Venut  tecit  eam  ut  dliinarpl.  IHH 
.iCT.  K«cio,  uhl   hic  prope  adeel ,   qucm  eupeto  vidi're; 

OItt  profedo. 
Ptrg.  Naio,  pot.Jam  luM  quldero  tldcl  pins ,  qaain  onilis. 

Pni.  Cna  amon  'il. 
.J«'.Taieine,olnecro.  VilpA. CaiT  Acr.Secaàaïa.  ISUph. 

QuM  ila  7  Acr.  Quia  nlire 


ACTE  IV,  SCÈNE  VL  îj.î 

Acr.  Parce  que  celui  que  je  brûle  de  voir  n'y  est 
pas. 

Pal.  (à  Acrotéleutie)  Comment  le  savez-vous? 

Acr.  Ah  !  je  le  sais  !  je  le  sentirais,  s'il  y  était. 

/'yr.  Elle  devine.  F.n  &veur  de  son  amour  pour 
moi ,  Vénus  lui  a  accordé  le  don  de  deviner. 

Acr.  Jene  sais  où  estcelui  que  je  désire;  mais  je 
le  sens... 

Pyr.  Il  paraît  qu'elle  voit  mieux  avec  son  ne/. 
qu'avec  les  yeun. 

Pat.  L'amour  l'aveu  Rie. 

Acr.  {  à  MUphidippe)  ^\x\\eiasxa.ai,  je  te  prie. 

Milp.  Pourquoi? 

Acr.  De  peur  que  je  ne  tombe. 

Milp.  Comment  cela  ? 

Arc.  Eli  !  je  ne  puis  plus  me  tenir  ;  l'impression 
que  mes  yeux  reçoivent  fnitdéfailUr  mon  coeur. 

Milp.  Vous  avez  vu  le  capitaine  ? 

Milp.  Je  ne  te  vois  pas  :  ofl  est-il  ? 

Acr.  Ah  1  tu  le  verrais  bien,  si  tu  aimais.  ' 

Milp.  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire. 

Pal.  {à  son  maître)  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  tous  aiment,  dèsqu'eUes  vous  aperçtù- 
venl. 

Pijr.ieaK  sais  si  je  te  l'ai  dit;jesuiB  le  petit- 
fils  de  Vénus. 

Acr.  Ma  chère  Milphidippe ,  va  donc  vers  lui , 
je  t'en  conjure,  aborde-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  à  nous. 

Mitp.  Je  voudrais  vous  parier. 

Pyr.  Et  nous  aussi. 

Milp.  D'après  vos  ordres,  j'ai  amené  ma  mal- 

Ncqum,  ila  animus  p«rocnlus  moos  defil.  Milph.  Pot,  ml- 

AdspeiUtl.  Acr.  lia.  Mitph.  Non  video,  uM  rat.  Aer.  Vide- 
m.  Dol.  si  BiDnrcs. 

amas ,  quant  egoiri't, 

nnni,  ut  quxque  aJ 


Milph.  Non,  rdi'pol ,  tu  lllum  i 
si  per  le  Ikeal. 

Pal.  Omiicls  proCecIo  mulivres 

Bpeill. 
Pyri/.  Hesolo  tun'  en  me  lioc  ai 

a  Mllplildlppa  ,  adl.  oIk 


Acr.  S 


. .  coiigredere.  Ft/ri/ 
),  Pyrg.  El  nos  I*. 


pal.  IIIb  ad  nos  pergll.  Milph.  ^ 

Milph.  m  JusRisli. 
Hcraro  meam  eduii  foras,  Pyrg.  Vldfo,  Milph.  Jub«  erao 

a<l<r«. 
Psrg.  InduxlHn  animum  ne  odcrim ,  Item  ulaliaa,  quando 

lioc  orosll. 
Milph.  Verlium,  hercle,  farere  noo  polis ,  si  adc«sseril  prope 


tpcill  !  Pyrg.  VIri  quoqne  armall  idem  lilut 

Ke  lu  mlrrre  plus  mullerfm.  Sed  qui  volt  me  agereT 
Milph.  Ad  se  ul  easi  lecum  ïiïere  voll  alque  œlatem  ï»i- 

gïte. 
Fi/ry.  Efoo'  ad  lllam  eam ,  qux  nubla  sitî  vlr  fjus  ert  mu- 

lu«ndua.  '*■■* 

Milph.  Qulnlua causa eietflvInmiB  se.  Pyrff.  QuidTqul 
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Pyr.  Je  k  vois. 

Ml^,  Permettez-lui  d'approebea-. 

Pyr.  Je  veux  bien,  à  ta  prière,  ne  pas  haïr  la 
mattresse  comme  les  autres  femmes. 

Milp.  Cette  asBDiance  n'empêchera  pas  qu'eu 
approchant  de  tous,  votre  r^ùd  seul  n'enchalue 
sa  langue. 

Pyr.  Je  v^  qu'il  fautlagu^r  de  son  émotion. 

ifi^.  Voyez-vous  comme  elle  tremble,  comme 
elle  a  peur  depuis  qu'elle  vous  a  regardé  ! 

Pyr.  Les  plus  vaUlants  guerriers  font  de  même  ,- 
cela  ne  doit  pas  t'étooner  de  la  part  d'une  femme  : 
mais  que  veut-elle  que  je  fasse  ? 

MUp.  Que  vous  lui  parliez  :  vivre  pour  vous, 
passer  ses  jours  auprès  de  vous ,  est  son  unique  en- 
vie. 

Pi^.  H'nnir  it  une  femme  mariée  ?  J'aurais  tout  à 
redouter  de  la  part  de  son  mari. 

Milp.  Elle  l'a  chassé  par  amour  pour  vous. 

Pyr.  Comment  est-elle  parvenue... 

Mi^i.  Cette  maiion  bit  partie  de  sa  dot 

Pyr.  Est-ce  bim  vrai  P 

Miip.  Certainement. 

Pyr.  Dis-lui  d'aller  à  ta  maison  ;  j'y  twrai  tout  à 
l'heure. 

Milp.  rfe  la  faites  pas  attendre;  ne  mettez  pas 
■on  ftme  au  supplice. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  mon  intention. . .  allez-voua- 
en. 

M^.  Nous  partons,  (eifn  torlmi.) 

Pyr.  Hais  que  vois-je? 

Pal.  Etqnevoyes-vouB? 

Pyr,  Je  ne  sais  qui  s'avance  en  bablt  de  ma- 
telot. 

Fal.  Cest  à  nous  qu'il  en  v«it..  c'est  le  pilote 
dont  Je  vous  ai  parlé. 

Pyr.  Il  vient  sans  doute  chercher  mon  ancienne 
maîtresse. 

Pal.  Je  le  présume. 

SCÈNE  VII. 

PLEtlSDOE,  PALESTRIOH ,  PYRGOPOLIHICE. 
Pleut.  &  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  l'amour 

MOfh.  QobBdcUdoUldi  ha|<u  "int.  Pyry.  tUoeî  Hitiih. 

Ha,  pol.  JVv- I»ti«  «undomumlTc 
]sin  egù  tilde  ero.  Mitph.  Vide  œ  itg  In  cupedatloue, 
Ifelllam  anlnii  ezcmdc*.  Pyr?.  Konero  profcdo  :  ibile. 

MUph.  IMvm.  (•bn.i.) 

Pyrt.  SBdqnld  «fpi  vtdeoT  Pal.  Qnld  tfdwT  Pyrg.  Netdo 

qui* ,  cecum ,  inccdlt  1270 

Onutu  qoidCDt  Uuluiioo.  Pal.  Jam  do»  «oit  faic  profecto  : 

HanckTui  hic  qulden  '*t>  Pyrg.  Ttdelleet  arocult  hanc  Une. 

,  PaL  Credo. 

SCENA  SEPTIMA. 
PLEOSIDES,  PAL£STRIO,  PTRGOPOLmiCES. 
p/m.  («n-J  Al              ... 
'U  Mqulter,  vercar  migis 
'   nnlbocM 


a  fait  faire  à  bien  d'autres ,  je  rongirais  de  sortir 
affublé  de  la  sorte  :  mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indécoi- 
tes ,  bien  plus  con^aires  à  l'honneur,  sans  parier 
d'Aclùlle,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1)  !  Mais  voici  Palestrion  avec  le  militaire  : 
changeons  de  propos.  I^  femme  est  certainement 
fille  de  l'attente:  car  une  attente,  quelque  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  n'est  pas  aussi  insupportable  que  celle 
d'une  femme  qu'on  aime;  notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  :  aussi  je  prends  le  parti  de  faire  ve- 
nir Philocomasie...  Frappons  à  la  porte.  Bolà! 
quelqu'un  ! 

Fal.  Qu'y  a-t-il,  jeune  homme?  Que  voulez- 
vous?  pourquoi  frappez-vous? 

Flevt.  Je  viens  chercher  Philocomasie  de  la  part 
de  sa  mère  :  si  elle  veut  partir,  qu'elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  :  nous  voulons  mettre 
ï.  la  voile. 

Pyr.  1)  y  a  longtemps  qne  tout  est  prêt  Holàl 
Palestrion,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux,  ses  ha- 
bits, et  tout  ce  qu'elle  a  de  précieux.  Prends  des 
hommes  avectoi  pour  t'aider  jusqu'au  vaisseau  : 
tous  les  paquets  sont  arrangés;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  J'y  vais. 

Pleut.  Dépécbez-vous,  de  grâce. 

Pyr.  Il  ne  sera  pas  long.  {regardatU  ton  boK- 
deaii)  Mais  qu'est.ce-ci?voas  avez  un  œil... 

Pleia.  Parbleu,  j'ai  un reil... 

Pyr.  Je  parle  de  l'œil  gaudie. 

P/eiu.  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil  ;  si  je  ne  le 
faisais  pas ,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (3];  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr.  On  vient. 


(i)  Pour  M  Tcnger  d'ïgimcai 


r  reoei  »t  b  ti9- 


(•lu  mr.)  HDBn  prOfido  giMl«  W  ex  ipu 


Ram  qoKTli  ails,  quts  mon  est  aque ,  mor* 

Hloor  ta  vldetur,  quam  qiue  propler  mulierem  'tt 

Hoc  adeo  lleri  crrdo  coDBuMudlne. 

nun  ego  banc  arceuo  Philooomulum  :  Md  lonb  llM 

Pullsbo  :  beus,  (cqulihdc  est?  Pat.  kda\atxot,  qnld  nr? 

Quid  la  >li?  quid  pullaiT  Pietu.  PhlIocoouiJuin  qoErlto, 

A  maire  llUna  venla  :  si  Itura  'il,  eat  : 

Omadi  iDoralar;  navlm  cu|dmua  lolvere. 

Pfrg.  Jamdudumreiplrala'it  ;  beiu,  Palsitrio,        1^^ 

Aarum.  omamuita,  vnlon  .  prellosa  omnla 

Due  adtalorea  tecum  ad  uTlm  qui  (cnoL 

Omata  compmlla  luat,  Cfundonavi,  al  Teral. 

Pal.  Eo. P/nu.  Quuo,  hercle,  propera.  Pjfrj.Soa  mo- 

Quldistuc,  qiuno,  quidoculo  lactum  'tl  (ool  ■** 

PInu.  Balicoequidem, barde,  ocnlum.  Pi/rg.  Al  Istuiu 

dlco.  PIciu.  Eloqnar. 
HarltauiBa,  herde,  liloccgo  oculo  olor  mlniu. 
Itim  al  aballnutucm  amarc ,  Umquani  hoc  alerer. 
Sed  Dlmli  moTaatur  me  dio.  Pyrg.  EocM,  «xenot 
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SCÈNE  VIII. 


Pai.  (à  Philoeoinaiie)  Ne  cesserez-voiis  de  plen- 
ler  aujourd'hui ,  je  tous  prie  ? 

PhU.  Comment  retenir  mes  larmes,  eu  quittant 
des  lieux  où  J'ai  passé  ma  vie  ^  agràablement? 

Pal.  Voyez-ïous  cet  homme  qui  vient  de  la  part 
de  TOtn  raère  et  de  votre  sœur  ? 

PhU.  Je  le  vois  bien 

Pyr.  M'as-tu  entendu ,  PaleEtrion  7 

Pal.  Que  voulez-vous  ? 

Pfff.  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  enlever  tout  ce  que 
jelojaidouné? 

Pleia.  BoDJoar,  Ptiilocomasie. 

PkU.  Je  vous  salue. 

Plevs.  Votre  mère  et  votre  sceurm'oni  chaîné  de 
mUle  amitiés  pour  vous. 

Phil.  Que  le  ciel  les  conserve! 

Pleut.  Elles  TOUS  prientdevenir,aSndemettreà 
la  voile  pendant  que  le  vent  est  l^vorable  :  votre 
mère,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux,  m'aurait 
même  accom|^gn«. 

PAU.  Je  partirm ,  quoiqu'il  m'en  colite  beaucoup. 
U  devoir  l'exige. 

Pleta.  Vous  6tes  raisonnable. 

Pyr.  Oh!  <?e3t  d'avoir  vécu  avec  moi...  Sans  cette 
iaOueocel 

Phil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous;  car  à  votre  école  il  n'est  pas 
d«  femme  qui  ne  devieime  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil ,  et  je  perds  mou  véri- 
tabletitre  de  gloire. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

PhU.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

Pal.  Allonsl  du  courage  :  je  saisauasi  la  peine 

SCENA  OCTAVA. 


P»L  Qold  nodl  flcodo,  qiueso,  bodie  fuiml  PkU.  Quld 

tao  ni  fleunT  '^"^ 

VU  poldwrrame^KUlfm,  inda  alieo.  Pal.  Video 'lioml. 

oral  IIW 
Qtf  •  aulra  et  loroce  tcuIIT  Phil.  Tldeo.  Pyrg.  Aodln',  Pa- 

lE«(iiar 
fil.  Qnid  vbT  Pyrg.  QnlD  ta  tntoi  Jaba  eefcm  omnla ,  quie 

kUdcdl? 
Pttta.  philoeoDiMiam ,  Ml»e.   Phit.  El  tu  mItb.  PIcui. 

HitRiiiurtion» 
DttntJiDMraatulDtan  Imc]  libi.  PhU.  Sa!»»  slenl.      I3U6 
PtiMi,  OrtDt  l>  Ql  (H>  veolot  operaiu  dam  dal,  at  velau 

eipIlccDl. 
IbB  mtri  ocall  al  viIcKat,  mccain  venlud  tlmnl. 
etiU.  tbii,quBiDqimnilavlblMh>:piclajilccolilbet.P(ni>. 

suis, 
^ry.  SiDonmrcumcbilaïKKluel,  hodle  alaUBVlverelT 
PUI.  IHuG  crudor.  ■  rira  me  IbII  aballcnarier.  l3lo 

Hui  tu  quamyl*  poUa  ei  facert  nt  fluol  taceUEs  : 
B  qala  tecum  cram,  propdrea  aolmo  erun  terocior. 
Eam  nobllilalem  amittUDdam  video.  Pyfj.  NiDilum  iua:  Ott 

Phil,  nH[u«o, 
Tcquom  Tidto.  Pat.  Habebooum  aolmum;  tOoegp,  et  qold 

dolnt  miU. 
Sm  nll,  niiror,  it  lohcnln',  WdlowxaMlnm ,  bcic  eus.  1115 


que  J'éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocomasie, 
que  vous  vous  plaisiez  tant  ià.  La  bonne  mine  de 
mon  mettre,  ses  manières,  sa  gloire,  devaient  atta- 
cher votre  cœur  :  moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je 
pleure  eu  le  voyant  pour  la  dernière  fois. 

PhU.  (à  Pyrgop.)  Souffita  que  je  vous  embrasse 
avant  de  partir. 

P]/r.  Très -volontiers. 

Phil.  Oroes  yeuxl  6  mon  cœnrl  (elle  feint  dei'é- 
canouir.) 

Pal.  Soutenez-la ,  de  grâce ,  de  pem;  qu'elle  ne 
succombe  à  la  douleur. 

Pgr.  Qu'est-ce  que  ceci? 

PaL  Cette  séparation  cause  à  la  malheureuse  ua 
évanouissement  subit. 

Pt/r.  (à  letejc^f  es)  Accourez  tous,  vite  appor- 
tez de  l'eau. 

Pat  On  n'en  a  pas  besoin.  (ds/Mrf. }  Je  préfére- 
rais du  vin.  (Aau() 

Pyr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vous  ne  vous  montriez 
pas ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  ses  sens. 

(Pmdantce  temps  Pleusûte  embratse  Pkilaco' 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  têtes  bien  près  l'une  de  l'autre  : 
Je  n'aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

/'/eus.  Cela  est  grave!  je  voulais  voir  si ellerespirai  t. 

Pyr.  IlfaUaitseulement  approcher  l'oreille. 

Pletit.  Si  vous  le  préférez ,  Je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant? 

Pyr.  [à  Piensidé).  Volontiers. 

Pa/.Halheureux,je  sens  couler  mes  larmes. 

Pyr.  (aux  eselapei.)  Allons ,  apportez  vite  Ici  tout 
oeque  je  lui  ai  donné. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant,  6  dieu  familier  ! 
avantde  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mes  compagnons 
dl  mes  compagnes...  portez-vous  bien,  et  vivez 


■jo,  llod  coaplecU,  priuaquuD  prolioliaa  ?  Pjrr^ 
UtxL 
Phil.  Omeloculi.o  mlaolmelPaf.  ObMCro,  tcin  malle- 

SeeABigfilai.Pyrg.  Qiilditliic7Piii.Pralqaam  abcleablt, 

FaclumathalarapeiilamlienB.Pirr;.  Adcurrtl«lDlro, alqae 

adfertc  aqaam.' 
Pal.  nihll  muam  mon>r.  Pyrg.  CucT  Pal.  Halo...  se  1d~ 

tcrvoierii, 
Qurao,  dum  réslpladt.  Pyrg.  Caplla  inlcr  w  nlmli  ticxn 

bloe  balwiiL 
non  placel  :  labra  labcllli  [erraminanL  Pleia.  km  Tgl  ma. 

T«ol<bam>plr»i«l,an  non.  Pyry.  Aarem  adnotun  opnr- 

tuLL  ixn 

Pteu4.  Sla' magls  vli,  amboa  mlttain.  Pi/rg.  Rolo;  retliwal. 

Pal.  Flco  mber. 
Pyr^.  Elite, alq lie  adrerte  bue  ialaioinDla,l<Uqiude<ll. 
Pal.  EUam  ntac  lalnlo  te,  [lar]  FomlUarl*,  prloiquam  eu. 
CoDierrl  coDiervoque  omneii,  beoe  valete  tl  vlvitp. 
Bene,  ipueso,  intei  voa  dlcalli  et  mihl  abunli  tanicD.      133) 
Pyrg.  Age,  PalEcstrto,  bona  animoea. /W.  Ebeal  nequeu, 

qnlnOéam, 
Qoom  abi  le  abeam.  Pyrg.  fquo  f"  aaiiao.  Pal.  Sdo  ego, 

qaid  dotait  mlbl. 
PAjf.S«dqaldluM:TqDBniTquid  vidBo7hu,MJva. 
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heuKUx;  faites  des  vœux  ponr  moi,  je  tous  pr 
et  ne  m'oubliez  pas ,  quoique  absent 

Pyr.  Allons,  Palestrion,  de  la  fermeté  ! 

Pal.  Uélas!  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs 
vous  quittant. 

Pyr.  Supporte  courageusement  cette  séparatit 

Pal.  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

Fhil.  (/eirtt  de  repretidre  ses  «enj.)  Mais  que  vc 
je? quels  objets?  â  lumière,  salut! 

Pleut.  Vous  vous  ranimez. 

PhU.  Quel  liomme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  il  moi? 

Pleut,  (.bas.)  Ne  craignez  rien ,  mon  amour. 

Pj/r.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Pal.  Elle  avait  perdu  connaissance,  {à  pari)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  oe  se  découvre.   . 

Pyr.  Qu'est^cequ'il  y  a? 

Pat.  Quand  on  nous  vena  traverser  la  ville  avec 
tout  ce  bagage,  ne  nous  blâmera-t-ou  pas? 

Pyr.  Je  donne  mon  bien ,  et  non  ràlui  d'autrui. 
Je  me  moque  des  propos  :  allez,  et  que  le  ciel  vous 
conduise. 

Pat.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt. 

Pyr.  Je  le  pense  bien. 

Pal.  Adieu  donc. 
Pyr.  Bon  voyage! 

Pal.  (à  tes  compagnon.)  Marchez  devant,  je 
TOUS  suivrai.  J'ai  encore  quelques  mots  à  dire  h. 
mon  maître,  (à  Pyrgopolmice)  Quoique  vous  ayez 
toujours  cru  les  autres  plus  fidèles  que  moi ,  je  n'eu 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affranclii  d'tm  antre. 

Pyr.  Prends  donc  courage. 

Pal.  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes ,  étudier  les  mœurs  des  femmes ,  oublier 
celles  des  béios! 
Pyr.  Comporte-toi  bien. 


I.  NelJmu,  \o- 
tupUu  mm.  1331^ 

Pyrg.  Quid  l5tac  «al  ncgoUT  Pal.  Anlmiu  hane  nioda  beic 
icllqtwnt. 

Hrtuckiac  et  ILmeo,  ne  bocUndem  propalam fi>[ nlm<3. 

Pyri/.  Qald  la  fsl'  Pal.  No«  «cunduni  (erre  nnnc  per  Uf- 
txmlincoinDia. 

Ne  qul«  llbl  bac  vlllo  vorlat.  Pyrg.  Mes,  non  lllorum, 

vale. 


PanlcTgallloarido;  agite,  Hc  cam  dUbenevalenUbOf 
Pal    Tua  tff>  hoc  cauw  dico.  F^fi-  Credo.  Pal.  iam 

Pyrg.  El  lu  Iwne  vaJe. 
Pal,  Ile  dto,  Jam  «go  adKqnai  vos  ;  euiD  bero  paueaetiani 

Quanquani  alloa  lld«l1or«B  lemperhabulill  lild 

Qaain  me,  tameii  tibl  babeo  magnain  gfaliam  nram  om- 

Et,st  lia  soileoUa  «uel ,  Ubl  lerTlra  mavelliii  I34( 

*  lliiito,quai]ialil  llberlua  eue.  Pyr}.  Habebonum  aalnium 

Pal.H«un)lbiI 
Quom  vmit  mibl  Id  menleni,  ut  moM*  mulandi  ilentl 
HuUrbrete  iDons  dlK^odl .  oblIvlMeQdi  itraUolicl. 
Pjirï.  Fac  sla  [rugi.  Pal.  Iam  nao  poMuni,  arabi  omltea 

lubldlDcm. 
Pwro.  l.uqaenlIloa.iWiDOKn.PaJ.  Beae  vale.  Pyr;.  E 

■a  bene  vr" 


Pal.  Je  ne  suis  capable  de  rien,  j'ai  perdu  tout 

Pyr.  Va ,  suis  les  autres  ;  ne  tarde  pas  davantage. 

Pal.  Portez- vous  bien. 

Pyr.  Ettoiaus^. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message,  afin  que  vous 
ue  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  ma  coutume. 

Fal.  Souvenez-vous  de  temps  en  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  faites,  vous 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais ,  et  je  m'en  suis  souvent  apen^  ; 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con- 
vaincra puissamment. 

Pyr.  A  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

f^l.  Gardez-vous-en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  On 
me  regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves  ;  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  te  Caire  avec  honneur, 
je  vous  le  conseillerais:  mais  c'est  impossible;  gar- 
dez-vous-en bien. 

Pyr.  Vadonc;  je  me  résignerai. 

pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 

Pyr.  II  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu!  (i^sor^) 

Pyr.  Jusqu'ici j'avaistoujoursregardécetesclave 
comme  un  mauvais  sujet  :  je  reconnais  à  présent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j'y  réfléchis,  je  trouve  que  j'ai 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  Il  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à  la  porte. 

SCENE  ÏX. 

UN  iEBME   ESCLAVE,  PYRGOPOLINICE. 

Le  jeune  esclave  (à  la  eantonnade)  Ne  m'en  di- 
tes pas  davantage  :  je  connais  mon  devoir.  Je  le  trou- 


Pal.  Cogllato  Idemlldem,  tlblquanUdelli  hierlnt. 
SI  Id  Faclef ,  tam  dnnam  BClbt*,  UU  qui  bonuasll,  qulmaliu 
Pyry.  Scia  et  penpexl  ««pe;  vemm  quom  aondhac,  lum 
hodie  maiume.  IK» 

Pal.  Sde9;  imo  bodJeverum  faclmn,  faio,  post  dlcn  nmgK 
Pyrg.  VU  reprlnior,  qtria  le  manerc  jubeam.  Pal.  Caïe  iilut 

Dicanl  te  mendicern,  nec  verum  me,  flde  nullaeasele; 
nicanlKrrarum  prster  me  esie  fldeirm  nemlneiii. 
Nam  Bl  boDette  «enieam  le  taeerc  posas,  luadeam;        "'H' 
Veruoi  non  putest  ;  cave  (aili.  Pj/ry.  Abl ,  Jam  paUw  V^' 

Pal.  B«ne  vale  Igitur.  Pyrg.  Ir«  mella'il  ttrcnoe.  Pal.  Eltim 

nanevale.  imu\ 
Pyrg.  Acte  hoc  facluiD  huDC  lumarbllralusiemperHrvoni 

Eum  lidelem  mL  rtre  Inienlo  :  quom  Fgomet  tnecum  ««1(0 , 
Milite  fed.qai  hancamiil.  Ibo  hlncintro  nunc  Jam  I^Cï 
AJamorea  meot  ;  ei.  seosl,  hiDc  soDllum  TeceniRt  (orefi- 

SCENA  NON  A. 

PUER,  PTRGOPOUNICES. 
Putr.  ne  me  moDeatlt;  memini  tf/s  opOcium  RMum. 
Ego  Jam  comeDiam  IIIudc  :  ablutri  ett  geniJum , 
ln>e«ll|^bo;  opertt  non  parcam  mpi*.  „ 

Pytg.H»  quiriil  (lUc.lbo  huk  pueroobibni.  "' 


çGoogle 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  V,  SCÈ^E  1. 


237 


>erai  bien  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  soit,  je 
le  découvrirai  :  je  n'épargnerai  point  ma  peine. 

Fyr.  Ce  garçjn  me  cherche  ;  al  Ions  h  sa  renrontre. 

L'esclave,  je  vous  chercliais.  Salut  au  plus  aima- 
ble, au  plus  gradeux  des  hommes,  à  l'heureux  fa- 
Tori  de  deux  divinités' 

Pgr.  Qnelles  divinités? 

L'esclaoe.  Mars  et  Vénus. 

Pyr.  L'aimable  enfant  1 

L'esclave.  On  vous  prie  d'entrer  :  on  tous  de- 
mande, on  soupire  après  vous,  on  meurt  d'impa- 
lience.  Ayez  pitié  d'une  amante  qui  vous  arrête! 
pourquoi  n'enlrez-vous  pas? 

Pgr.  JTy  vais,  {ti  entre  chez  Périplectoméne.) 

L'esclave.  Il  s'est  lui-même  embarrassé  dans  les 
filets  :  le  piège  est  tendu.  Le  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  beaulé, 
qui  croit  que  toutes  les  femmes  l'aiment  h  la  pre- 
mière vue ,  quand  il  est  également  odieux  aux  hom- 
mes et  aux  femmes.  Allons  voir  le  tapage  qui  va  se 
taire  ;  j'entends  déjà  crier. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PÉRIPLECTOMÉNE,  CARION,  son  cuisinieb; 
fYRGOPOLINICE,  SCÉLÈDRE. 

Pér.  Emmenez-le;  et  s'il  refiise  de  vous  suivre, 
enlevez-le  de  force  :  suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  décUirez-le. 

Pjr.  Ali!  Périplectoméne,  je  vous  en  conjure 
par  Hercule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Canon,  vois  si  tu 
n'as  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J'en  ai  un  exceUent  pour  fendre  le  ventre 
ifun  libertin  et  lui  peudre  les  entrailles  au  cou, 
corome  le  hochet  d'un  enfant. 

Pifr.  Je  suis  mort! 

IWr.  EbeiD,  leqOEro  :  Ulie,  vlr  lepldiaiume , 
Cumolatc  caninodItBte,  pncicr  cietenw 
Duo  di  quem  curaai.  Pyrg.  Qui  duo?  Puer,  ttm  el  Venus. 
^rr;.  F«cetnm  puenuD.  Puet.  Inlio  ieuteasolnecrat 
I>v(d1.  te  qusTit,  teque  etipectani  deperll  :  l3Ta 

AiunU  fer  opan  :  quid  «Us?  quin  lolio?  Pirg.  Eo. 
i>wr.lpHU  KseilUcJaQi  Inpedivit  la  plagu. 
Fuala  iDsidiie  tuiit  :  lu  stala  Klal  «piipx, 
Ulidarlalurmiecbum,  qui  forma  eit  (rroi, 
Qui omiKia  uamare  crédit,  qusque  adspcterit,  I3M 

IIuUrts;  eom  odere  qita  vlrl.  qua  mutleres. 
m  llw;  Inlui  clamorem  audio. 

ACTUS  QUINTUS. 


^.I)Delleltlain;ilnan  taqullur,  rapitesubllmrnifi 
Fadle  iaier  terrain  alque  (nlum  ut  alet  :  discinillle. 
jyj.  Oteecro,  lierela,  PeripiectnineDe,  le.   Per.  N 

qnain,  berde.  obsecrai. 
Tiik  nt  l&tlc  tibl  lit  Kaliii,  Caria,  culler  probe. 
Car.  Quin  Jamdudum  gaMl  iniFclio  abdomen  aillmEr 
ri  faclani  quasi  pae ro  In  oillu  pcndcanl  ère pundia. 
Pl^B'  PrrU!  Car,  Haud  ctlam,  aumrra  hocdicb.  (^  p. 

wi-n..)  Jam  in  bominnn  Involu? 


Car.  Pas  encore.  Vous  parlez  trop  vite  :  (o  son 
inatlre)  saulerai-je  sur  lui? 

Pér.  Non,  il  Ëiut  auparavant  lui  donner  les  étri- 
vières. 

Car.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér.  Pourquoi  as-tu  l'audace  de  séduire  la  femme 
d'un  autre,  misérable? 

Pi/r.  Que  le  del  me  confonde,  si  elle  n'est  pas 
venue  me  faire  les  premières  avances. 

Pér.  liment.  Frappez! 

Pyr.  Un  instant!  que  je  m'explique  .. 

Fer.  [à  jesi^eni)  Qu'attendez-vous? 

Pt/r.  Pie  m'est-il  pas  permis  de  vous  dire... 

Pér.  Parlez. 

Pyr.  On  m'a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi  avez-vous  cette  impudence  !  (  Il  le 
fait  battre)  Voilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu  ;  grâce  ! 
grâce! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je 

Pér.  Comme  il  te  plaira  :  étendez-lui  les  bras, 
comme  les  ailes  d'un  oiseau. 

Pyr.  Je  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  c«uper... 

Pér.  Parlez ,  on  u'a  pas  encore  fait  de  vous  im 
homme  bon  à  rien. 

P^r.  J'ai  crucettefemme  veuve,  et  la  suivante  qui 
menait  l'intrigue  me  l'avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
im  petit-Qls  de  Vénus. 

Pyr.  Je  j  ure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  :  je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ;  et  si  malgré  mon  crime  je 
m'en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bouté  de  votre 
part. 

Pér.  Et  si  vous  ne  timez  pas  vos  serments. . . 

/"^r.  Que  je  vive  à  jamais  déshonoré! 

Ptr.  Imo  cliam  prliu  verberetur  (uiUtnia.  Car.  HuUlun  qul- 


r;  ferl. 


Pyrg.  Mane,  d.^m  ui 

mlbl  dlccr  T 
Ptr.  DIc.  Pyrg.  Oralus  si 

■ususT  hem  Ibl. 
PgTg,  Oh,  bel!  smîd  satls  verberalus,  c 


PfT.  Quld  cessa tliT  Pyr?.  Non  llcet 

venlre  hue.  Per.  Qoare 

I.  Car.  Quam 

PcT.  Ub)  lubel  :  dbtendite  bomlnem  dlvortoiii,  e(  dltpen- 

nlte. 
Pyrg.  Obsecro,  hercle,  la,  utmea  vertu  audias,  prlusquam 

Ptr.  Loquere,  iioodum  Dlhlll  factus.  Pyrg.  Tiduam  esse 

censul, 
Ilique  ancllla,  concillalrlx  quieerat,  dlcebal  mthl. 
Fer.  lura,  le  nodturum  este  homlnl  nunc  bac  de  re  nemInJ, 
Quod  ta  hodiehefc  vprbnalm,  aut  qnod  verberabere,  nul 
SI  te  salvom  hloc  amillemus  Venereum  nepotulum. 
Pyrg.  Jura  per  DianaDi  et  Martem,  me  noclturum  neminl, 
Quod  ego  belc  hodie  vapulo,  led  mlbl  Id  sque  facluin  arbl 
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Car.  (à  son  maitrt)  Qu'on  lui  donne  encore 
quelques  cnupa  deMton.et  lâchez-le  ensoite. 

Pyr.  {au  cuisinier)  Que  tes  dieux  te  protègent, 
d  mon  généreux  avocat  1 

Qir.  Donnez-nous  donc  nne  mine  d'or. 

PffT.  Pourquoi? 

Car.  Pour  avoir  épargné  ce  que  voos  avez  de 
plus  précieux ,  et  vous  avoir  laissé  partir  avec  ce  qui 
convient  à  un  petit-fila  de  Vénua  :  nous  ne  vous  lâ- 
clions  qu'à  ce  prix. 

Pyr.  J'y  consens. 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  h  votre 
tunique ,  h  votre  manteau  et  à  votre  épée ,  vous  ne 
les  emporterez  point,  n'y  comptez  pas.  (à  PéHplec- 
Atni^ne)Frapperai-Je  encore,  pour  un  dernier  adieu  ? 

i>^r.  Votre  bâton  m'a  suffisamment  amolli...  De 
grâce... 

Pir.  Déliez-le. 

Pyr.  Mille  remerctments. 

Pir.  Si  je  vous  surprends  encore  id,  je  vous  pu- 
nirai paroù  vous  aurez  péché. 

fyr.  Je  passe  condamnation. 


Cor.  Tcrlitnlar  etiun,  poiUU  a 
Pgrf.  a  OU  bSHiad 


Msiper,  qooBi  adToei 
m  tari  nobU.  Pi/rg.  Quamobre 


iT  Car. 


Car.  ErgodMI 

Salvkt  tmlbus 
DtlshodietilDca 
AUler  bine  ■  noUa,  ne  ili  fiwtn...  Pfrg.  Dobitur.  Car. 

De  tonlci,  et  cblunyde,  e(  tnacbxn  ot  qnld  ipera,  ddd 


n.)  TtiberoM  etlun, 


imittUfPyfff. 


Hltli  som  cquIdcDi  fiutlbiu. 
ObucTO  101.  Ptr.  SolTite  Utimi.  Pyry.  Grttlam  habeo  tlbL 
Pet.  SI  posthac  prehendcro  ego  le  bdc,  arcd»  testlbui.  Mis 
Para-  CiniaiD  haml  dlco.  Per.  Euniu  Intm,  Culo.  (Ei>mi,) 


Pér.  Rentrons,  Carion. 

Pyr.  J'aperçois  mes  esclaves  (à  Seélédre).  Philo- 
comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc 

Scél.  n  y  a  longtemps. 

Pyr.  Malheureux  que  Je  suis! 

Scél.  Vous  crieriez  encore,  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  Je  saia  :  celui  qui  avait  un  bandeau  de 
laine  sur  l'œil  n'était  pas  un  marin. 

Pyr.  Qui  était-ce  donc  ? 

Scél.  L'amant  de  Philoooma^. 

Pyr.  Comment  le  sais-tu  ? 

Scél,  Je  le  saia  :  car  à  pdne  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'ils  n'ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

pyr.  Malheur  à  moi  1  on  s'est  amusé  à  mes  dé- 
pens :  c'est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion  ;  il 
m'a  enlacé  dans  cette  intrigue  :  après  tout,  Je  l'ai 
mérité.  Si  l'on  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  n'y  en  aurait  pas  tant  dans  le  pays  :  la  peur  rendrait 
leurs  passons  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous ,  spectateurs,  applatHlissesc. 


Pyrv- ServM  meo* 
Eeecn  video.  Phllocomuluni  ]uii  piofeclaeBtTdicmfbl. 
Scil.ltm  dudum.  Pyrg.  Helmllil!  Scel.  H«gb  Id  cBcu,  tl 

Kl»,  quod  «go  ado  ; 
nunqoe  iiue,  qui  luum  ob  oeulum  tubdwt,  ouiU  noo 

Pyrg.  Quii  erat  lidtaiT  Scel.  PUIocomula  amalor.  Pyrs. 
Qal  lu  aelB?  Sctl.  Sdo.  UM 

Itam  poilquun  eilemnt  porta ,  nlbll  oesnniDl  iollco 
OsculàrlalqueamplexariiDterH.  Pyrjr.Tii  mUeiDinibl ! 
Terbarnlhidata  eue  video;  iceluaviri  Palaeririo! 
I»  me  In  banc  blexil  tnodem.  lara  tsctom  jotUoo. 
SI  aie  ailla  m<Echl>  &al,  mlouaheic  rncBcbomm  «let;      14% 
•dme.  Plau- 
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LE  CABLE  ". 


PERSORHACKS. 
L'A*cnnt£  (aj.  Prologue.         ProUNOCtijitTi,  prtireus  da 
DtMONÈs,  TfclUan]  père  de       lemplede  Venus.  Une  >ul- 

Pilotfa.  vuils  de  PtolemocraUa . 

SGtHUiiOH,  TiletdelMtto-    LABRtx.maidUDdd'Hclavei, 

ote.  CoAnHiDE,  vieux  Slcllkn,  p&- 

PldmidippEi  Jeaue  booune,        nulle  deLabrii. 

unaDl  de  Fakslra.  Spiriii  et  Torbauon,  valets 

TiAKaïuoH,  nM  de  Plead-     comdeun. 

dlpfie.  GBrpu»,  pAdleiu,  valet  de 

Falbtba,  Bile  de  Démonts,      Démonèa.   Troli  geoi  de 

■Imée  de  Pleuiidippe.  gaerra  ,  ainli  de   Pleud- 

kuptuMCi.,   compagne  d'ee-       dlppe. 

dBTige  de  Palatfa.  PftcBEiMt. 

La  Kènent  à  Cït^dc,  en  Ubye. 


id  II  mer  tgUét  par  U  Ennpeie ,  ini  le 
nvife,  iMfl  rtïchen  ;  d^im  c&U  on  roit  mi  tnaple  d^dlé  à  Véuiu  »  de 
riuin  une  malua,  H  dut  le  lolaUlo  11  vUle  de  CjTtee. 

ARGUMENT 
attribué  à  Paitcnn. 
Un  ptebeur  retira  ds  la  mer,  avec  aes  liMa,  une  T*liM 
ofa  M  troDTaient  le«  bijoux  et  le*  joaeta  de  la  QUe  de  am 
maltie,  qui  *Tiit  été  enlevée,  et  vendue  iuD  inarvhatid 
ifnciivea.  C«tte  jeune  Bile,  jetée  par  une  tempête  Eur  le 
liiage,  M  met  hm  le  «avoir  t>oe  la  prolecliou  de  aou 
pire,  qui  la  reconnaît,  et  la  marie  à  Pleusidippe  son  aniaaL 


PROLOGUE. 

L'ARCrURE  (S). 
Je  rais  citoyen  du  séjour  où  réside  le  dieu  su- 


natt/ri'çr-  ht  tHre^  UuénLntieai 


etue  pUce  uu 


la  pluée  TCn  Ji 


^auBiuo.  lè 


RUDENS. 


Un  iglliir  Onidi. 


PROLOGUS. 

ucnram. 
Qui  itnlrfi  omneli ,  marfaque  et  terras  movel, 


préme  qui  fait  trembler  les  nations,  la  terre  et  les 
nuers.  J'habite  le  palais  des  immortels;  et,  {mon- 
trant sonfront)  comme  vous  voyez,  je  sois  une 
étoile  claire  et  brillante.  Ici,  comme  au  ciei ,  mon 
nom  est  Arcture  :  je  ne  manque  jamais  de  luire  tà- 
hautà  l'heure  qui  m'est  prescrite.  La  nuit,  Je  brille 
dans  l'Olympe  avec  les  dieux  ;  le  jour.  Je  me  promène 
parmi  les  mortels.  II  arrive  également  aux  autres 
constellationsde  descend redu ciel  sur  la  terre.  I«  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes ,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  une  nation ,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  moeiuï, 
la  bonne  foi  et  la  piété  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport ,  il  ordonne  à  la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s'en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  registre  de 
tous  ceux  qui ,  à  l'aide  de  faux  témoins ,  entrepren- 
nent des  procès  injustes ,  et  de  cens  qui  ont  l'ef&on- 
terie  de  nier  la  somme  qu'on  leur  a  confiée  en  dé- 
pfit  Au  moyen  d'une  liste  que  noua  portons  chaque 
jour  à  Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d'bjuste  id-bas.  Il  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'en  se  parju- 
rant ,  et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu'en  cor- 
rompant leurs  juges.  Le  juge  rfupréme  revoit  ces 
procès  maljugés;  il  les  instruit  de  nouveau;  et  qui- 
conque a  mal  gagné,  il  l'amende  au  double  du  gain 
iUicitequ'ila&it.Quantaux  gens  de  bien,  leurs  noms 
sont  inscrits  sur  des  registres  particuLers.  Les  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu'ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  des  offrandes  et  des  sacrifices  : 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  argent,  carce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prières  des  parjures.  Les  gens  de  bien , 
en  suppliant  les  immortels ,  trouveront  facilement 
grâce  devant  eux  :  mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats !  Vous  donc ,  hommes  vertueux ,  voua  dont  la 
conduite  a  toujours  respiré  la  piété  et  la  bonne  foi , 

Ejoa  sam  dvli  drllate  ORlItum. 

lia  sum,  at  vtdetls,  ipleadeai  ilella  eandlda, 

Sigaam  qaod  lemper  tempore  etorittu  «oo , 

Heic  alqua  In  cale  :  nomea  Arcturo  Vt  mlU.  i, 

No<!laiumlDaBloclanu,alqaelilterdaM  ; 

Inter  mortaleli  amlMllo  inleidliu. 

Et  alla  signa  de  œlo  ad  temun  adddonL 

Qui  est  iQperalor  dlvom  Uqne  bomlnum  Jupiter, 

la  Doe  per  genleii  allum  alla  dliparal,  lo 

Hamlnum  qui  fada,  more*,  plelatem  et  fldem 

Gnoscamas;  atqiiemqne>4)avetopaleatla. 

Qui  raltas  Utels  bi^  teatimoDlls 

Pelunl,  qulque  In  ]ate  abjurant  pecuniam , 

Eorum  relMmoa  nombia  exacribta  ad  lovem  15 

CoUdls  Uie  Mit,  qoli  halc  quarat  maium. 

Qui  helc  Utem  odipiid  postulant  petjurio, 

Mallrei  taUasqni  Inpetrantadjadlcem-, 

Iterum  111e  Mm  rem  JadJeatam  Judlcal, 

Mnlare  mnlta  mntlal,  qnam  litem  aufemot.  n 

B<no>  in  alli*  labutla  eiacribtoa  habet. 

Atque  hoc  BCelesU  la  anlmum  tndacunt  lOom, 

Jovem  se  plaoare  poiM  donls,  hoalila  : 

Et  opetam  t\  sumptiuo  perduant  :  id  eo  fli ,  quia 

Mlhll  ei  ndoepCum'st  apetjurl»  Bubpilcl.  ss 

Pecllliu,  si  qui  plua  nt.  a  dis  subplleam. 
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persévérez  dans  cette  pratique;  vous  aurez  ensuite 
sujet  de  vous  en  réjouir. 

Je  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m'a- 
mène ici.  Premièrement  la  viile  que  vous  voyez ,  il 
a  plu  au  poète  (i)Diphile  de  la  nommer  Cyrèiie.  Un 
certain  vieillard,  appelé  Dëmouès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d'ici.  Contraint  desorlir  d'Atliènes,  ce  brave 
homme  est  venu  liabiter  ce  pays.  Ce  n'est  point 
en  effet  pour  avoir  été  malliounëte  homme  qu'il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie  ;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  Sa  généro- 
sité a  dérangé  sa  fortune,  et  fort  endomningé  le 
bien  qu'il  avait  légitimement  acquis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  fltie  unique ,  encore  toute  jeune. 
Elle  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'uD 
pirate,  de  qui  l'a  aciietée  un  trafiquant  d'esclaves , 
nommé  Labrax.  Cet  homme,  le  plus  méchant  des 
hommes,  a  donné  à  celle  jeune  lille  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  l'a  conduite  à  Cyrène.  En  cette  ville  est 
établi  Pletisidippe ,  originaire  d'Athèues,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Déinonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra ,  qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth ,  en  est  devenu  passionnément 
amoureux.  Il  est  allé  trouver  le  marchand  proprié- 
taire de  la  jeune  fille  ;  il  a  fait ,  avec  lui ,  marché  h 
trente  mines,  et  lui  a  donné  des  arrhes ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  àe  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand ,  comme  on  devait  bien  s'y  atten- 
dre ,  s'est  moqué  de  sa  promesse  ,  et  n'a  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu'il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  qualité  de  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  C'est  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente ,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a  tralii  sa  patrie.  11  s'est 
mis  à  louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes lesantresesclaves du  marchand, 
lui  eonseillant  de  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a  dépeinte  comme  un  pays  où  les  hom- 


du  FrotDggF  â 

ndlQUc  qn'U  a 

1«  aiidenf  d'une 

ooedlc  t"<^ 

ne  du  pu 

le  Ulphae. 

Quant  qui  scelestu  'i.!,  mven 

et  venl 

m  libl. 

Mdino  mon» 

.0»  f  BO  !,« 

nul  eau 

boni. 

Ouiqufl  (clatrai 

«gillicumpitUleel 

cum  «de, 

R<-llneU  porro 

po9t  (aclUDi 

ut  Istemlnl. 

Hune,  bue  qui 

causA  veni , 

argume 

tun.  eloquar 

hulc  me  no 

ni«ii  uri 

UlphilUî 

Cyrenu  voluU 

:  illdc  hnbU 

t  Dtemone» 

.  IP  villa  proiumB  propler 
Senet,  qui  liuc  Atlicnls  etaul  vealt,  hauti  mains 
Neque  Is  acleo  propter  mullUam  palria  ami; 
Scd,  dum  Kilos  lervat,  se  inprdivlt  iaUrlm. 
Rem  bene  paratun  eomltate  petdldit. 
Huie  llllola  vlrgo  perill  parvola  : 

la  eam  bue  Cyrcnaa  leno  advexlt  vlrf^Inem. 
AduleieFns  quidam  cWla  hujus  AtUcua 
Eam  vidll  Ire  e  ludo  Udicino  Jomum. 
Amaie  obcrrpit  :  ad  Irnoaem  devenlt , 
MInIs  Irlglnta  sibi  puellam  dollnat, 
Ralque  arrhabonem,  H  Jurejurando  adilgat. 
Ih  lenn,  ul  se  lequum  *sl,  nocd  noo  teelt  tidpiD, 
Neguequod  Jutatm  adules<«ili  dlieral. 
Si  eral  tiospes,  par  llliui.  Siculus,  staei 
ScelealUB,  Afirlgeutinua,  arbll  prodllOF- 
Is  lltiua  laudare  Inllt  fonnani  vlrulnls, 
1 1  nllarum  lUdem,  quœ  4ua  eranl  muiierculz. 
InUt  lenoiiï  Huodere.  ut  secutn  almul 
EallnSleilJam-,  Ibiessebomin»  ruluplarlos 


mes  soiittrès-friaiidsdejeunes  beautés;  en  un  mot, 
il  l'a  assuré  que  r«tte  Ile  était  la  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce,  et  qu'en  peu  de 
temps  il  y  ferait  fortune.  Le  marchand  s'est  si  bien 
laissé  persuader,  qu'ila  précipitamment  loué  un  vais- 
seau ,  et  y  a  fait  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
aciieté  Palestra ,  il  a  feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitter d'un  vœu  envers  Vénus,  dont  voilà  le  tem- 
ple, Ilt'a  même  invitédu  dîner  qui  suivrait  la  fSte. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s'embarquer,  et  s'est 
hâté  de  mettre  à  la  voile,  emmenant  arec  lui  toutes 
ses  esclaves.  Le  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
lidie  et  de  la  fuite  du  marcliand,  a'e^t  aussiti^t 
rendu  au  port  ;  mais  il  n'était  plus  temps ,  le  vais- 
seau avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l'enlèvement  frauduleux  delà  jeune 
fille,  j'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  dessein  j'ai  soufDé  des  vents  ora- 
geux, et  soulevé  les  Ilots  de  cette  mer;  car  je  suis 
le  plus  turbulent  dessignes  célestes,  brusquequand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
couche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  hôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  les 
a  jetés.  Leur  vaisseau  a  été  brisé.  Palestre,  et  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l'esquif  toutes  tremblantes.  Kg  ce  moment-ci  rajme.  ^. 
les  flots  les  conduisent  irjim   Elles  vont  prendre  c^  '  < 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campagne  du  cl  v 
fugitif  vieillard  Démonès  :  le  vent  a  enlevé  le  toit  et  '    ( 
les  tuiles.  Ce  valet  que  voua  voyez  sortir  appartient    ' 
à  ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  paraî- 
tre Pleusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a  été  si  indi- 
gnement trompé  par  le  faussaire  Labrax  Specta- 
teurs, puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à  l'ennemi  (2)1 

(1)  AmptUique.  un  dei  (itnannigM  de  la  pltce.CMC  une  uubnlU 


Dlcit;  polesae  Ibl  flrri  eum  divileiu; 

Ibi  l'aile  qu^E^IUm  maiumum  mervlridbus. 
Persuadet  ;  navls  elaneulum  condurilur. 

QuidquUlerat,  noctu  ID  naiem  eooportat  dumo 
Leno-,  adulRieenU ,  qui  piiellam  ab  eo  eowral, 
Ail  nese  Venerl  velle  volum  «olvare. 
Id  liele  ea(  fanum  Venerl»,  et  eo  ad  prandlum 
VocavU  aJulpscentem  bue.  Ipie  hliie  iiilleo 
Con>c»nd1l  navem  ,  avebll  merelrleulaa. 
Adulescrnii  alii  narrant,  ul  res  gnla  sll  : 
Lenonem  r]>IvI»i^.  Ad  porlom  ajulescraa  vcnit; 
Illoruin  navis  longe  io  altum  absceurral. 
t'fp,  quoninin  video  vlrglnem  absporlarier, 
Tetull  ei  anilUuni  el  Imuiil  eillium  diDul. 
InrrepuI  blbennim,  el  fluelui  movl  marllumm  ; 
Mam  Arcturus  siflnum  sum  omnium  acerrunium  : 
Vehemens  aum  cxoririis  ;  quom  olicido,  vebenirnti 
Nuncambu  In^xo,  leno  alque  hospea,  ilnial 
Srdeiit  ejecU;1Iailsconrracla 'st  Ibua. 
lllaaulem  vlrga  atque  altéra  lUdcm  andllula. 
Ut  iiavl  liaildie  de^lluenint  in  scaphom. 
Kuuc  ea>  ab  saio  fluctua  ad  lerram  Terunt, 
Ad  villam  illlua.  exiul  ubi  habitat  aenei, 
Quojua  delucbailC  vriitus  leelum  et  Iei;u1as. 
Et  scrvos  Itllc  eil  ejua  qui  PgTHiilur  for.la. 
Adiilesecns  bue  Jam  adienielquem  tldi'liillï, 
Qui  lllam  nirTcntu'sl  de  lenone  virglnem. 
Valete,  ut  iio!.lela  vostri  dlaHdant  albl. 
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ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SCËPAAnlON,  VALET  SB  DÉMOnÈS. 

O  dieui  immortels ,  quel  ourogan  Neptune  nous 
a  envoyé  cette  nuit!  Le  vent  a  découvert  toute  la 
maison. Que  Tousdirai-jede  plus  fort?  Ce  n'était  pas 
là  un  simple  vent ,  mais  un  autan  aussi  furieux  que 
dans  YAkmène  d'Euripide  (1).  Car  toutes  les  tuiles 
denotre  maison  sontpar  terre,  et l'édirice  est  percé 
à  jour  de  tous  côtés  :  11  n'y  a  plus  que  des  fenêtres . 

SCENE  II. 


PLEUSIDIPPE,TBOIS  HOMKES  DE  GllEBBE(>?r- 

(onna^H /nue^t);SCËPARN10N,DÉM0NES. 

/•fciH.  {aux  trois  hommes  de  guerre.)  Mes  bra- 
ves amis,  je  vou*  ai  détournés  de  vos  aftaires, 
sans  que  votre  complaisance  m'ait  profité  en  rien. 
Ce  coquin  de  Labrax  n'était  plus  au  poit.  Mais  j'ai 
voulu  n'avoir  point  à  me  reprocher  ma  n^Lgence. 
Adieu  ,  mes  amis;  c'est  trop  longtemps  vous  retenir. 
{Après  qtiiU  tojd  rettréi.)  Mais  voici  le  temple  de 
Vénus,  où  Labrai  m'avait  dit  qu'il  ferait  ai^ouid'hui 
nn  sacriCce.  Si  j'y  entrais? 

Seép.  Je  ferais  sagement,  je  croîs,  de  dépécher 
un  peu  plus  cet  ennuyeui  mortier  qui  m'a  été  com- 
mandé par  mon  maître. 

Pletit.  Je  ne  sais  quelle  voix  vient  de  se  taiie 
entendre  près  de  moi- 

Dém.  Holi,  Scépamiou! 

Scép.  Qui  m'appelle.' 

Dêm.  Celui  qui  t'a  bien  payé. 

Scép.  Qu'entendez-vous  par  œs  paroles?  que  je 
suis  votre  esclave,  n'est-ce  pas? 

Dém.  Il  faudra  beaucoup  de  mortier.  Ne  te  lasse 
point  de  fouiller  la  terre.  Je  vois  bien  qu'il  sera 
nécessaire  de  recouvrir  toute  ma  maison,  car  elle 
est  plus  percée  qu'un  crible. 

(ij  L*anffe  STond»  pcDduI  l'enfuitfiiiiDt  i 


ACTUS  PRIMUS. 
SCËNA  PRIMA. 


DcteKit  vcatus  f  Ulam  :  quld  vcrbls  opu'alT 
Noa  venloi  fait  ;  vonim  jUcomiDa  Euripidi , 
lu  omiieb  de  Iceto  ddarbavll  Icgalu  : 
loiodrlora  tedl ,  (eoealmqiu  Indtdlt 

SCE«A  SËCUNDA. 

PLEUS1DIPPUS ,  DfHOKËS,  SC|PARRIO. 
PUta.  El  TOI  a  voatrii  abduxi  aegoUt*. 
tiofae  td  proceHJt.  qua  voa  duil  grBUa, 
Rafoeqnlil  taaoaa  ad  portuni  prebeodera. 
Scdnn  doidla  ipinii  dMertra  Dolul  ; 
Eo  Ti*.  «inid.  detlnui  diuUus. 
Hddc  hoc  ad  Vawrii  fannm  vmio  vlwre, 
Clil  ïïtat  divloam  n  ractnrum  dlxent. 
Stfp.  SI  la^am,  boc,  quod  me  madat,  coodoDem  lulu 

PUim. 


Pleui.  Parlons  à  oe  vieillard.  Je  vous  donne 
le  bonjour,  mon  père  (1)',  et  h  i^tui  qui  est  avec 
vous. 

Détn.  Le  ciel  vous  tienne  en  bonne  santé! 

.ïf^.  Dites-moi,  je  vous  prie,  étes-vous  mâle 
ou  femelle,  vous  qui  appelez  mon  mattre  votre 

fleus.  Certes,  je  suis  du  sexe  viril. 

Dém.  Cherchez  donc  un  autre  père  :  car  je  n'a- 
vais qu'une  fille  qui  m'a  été  enlevée  en  bas  dge ,  et 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  eniânt  mâle. 

Pleut.    Eh  bien!  les    dieux    vous    en  donse- 

Scép.  Que  ces  mêmes  dieux  vous  confondent, 
quiquevousBoyez,  devenir  avec  vos  contes  détour- 
ner des  gens  occupés. 

Pteus.  Demeurez-vous ,  l'un  et  l'autre ,  dans  cette 
maison? 

Scép.  De  quoi  vous  mélez-vous?  venez-vous 
rider  id  de  jour,  dans  le  dessein  d'y  faire  votre  coup 
de  main  la  nuit? 

Pleut.  Qu'un  esclave  ait  amassé  nn  gros  pé- 
cule (3),  i  la  bonne  heure;  mais  qu'il  se  conduise 
donc  comme  il  convient,  qu'il  n'ose  jamais  piendie 
la  parole  devant  son  maître,  et  qu'il  n'injurie  (S) 
point  un  homme  libre. 

Scép.  Il  n'y  a  qn'un  homme  sans  pudeur  et  sans 
honte  qui  vienne  de  gaieté  de  cœur,  molester  dans 
leur  maison  des  gens  qui  ne  lui  doivent  rien. 

Dém.  Tais-toi,  Scéparnion.  Vous,  jeune  homme , 
de  quoi  s'agiMI  ? 

Pleus.  Premièrement  de  foire  donner  les  étrivièros 
à  ce  pendard ,  qui  parle  avant  son  maître.  —  Sérieu- 
sement ,  si  cela  ne  vous  gênait  point ,  j'anrais  une 
question  à  vous  £aire.  , 


Pleta.  Prope  n 


hinc  neulQ  quli  iMpilliir.  Dam.  Hou, 

&xp.  Qui  naniInBt  me?  Dan.  Qui  pn  te  argenlunt  dedlt 
Scep.  Quail  ma  laum  eue  eervom  dlm ,  Domooe*  T 
Drm.  Luto  usu'gl  multo,  mullamlerraniraiofiMlei  lUb 

TUJam  intEgundam  luteJlego  (otam  mihl  : 
Ham  nanc  perluoet  ta,  quam  crilirum,  crebrlu). 
P(eu$.  Paler,  salïelo ,  amboque  ad(«.  Bain.  Salvosiln. 
Scep.  Sed  utrum  lu  maa  an  femiDj  ta,  qui  lUum  patrefa 
ViK»?  Pleui.  Vir  «um  equidem.  Dam.  Qusre  vir  porropa 
Irmi.  1^ 

Filinlam  ego  unam  habui,  eaui  UDam  perdidl . 
Virile  seau  nunquaiD  ulluin  habul.  Pteui.  Ai  dl  dabunl. 
Scep.  Tibiquidem,  hercle,quiH|uJ*es,  ma^uiD  ualuin. 
Qui  oratione  helc  noa  obcupaltu  obcupei. 
"'     .   blelcclne  voa  habilatls?  Scep.  Quid  ta  Id  quxri- 


tasî 


II  venlas,  veitIgM  loca? 


[npudicum  et  Inpodentem  bomineoi  addeott, 
KalesUim  ultro  advenire  ad  allwuini  domum, 
QuoldebeatucnIMI.  Dxm.  Tacs,  Soepaniio. 
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Dén.  Faites.  J«  vous  écouterai,  quelque  a  flairé 
que  je  sois. 

Scép.  (à  Oémones.)  Que  n'allez-vous  plutdt  au 
marais  nous  couper  des  roseaux,  pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu'il  fait  beau  temps? 

Dém.  Tais-toi  ;  et  vous ,  jeune  homme,  que  dési- 
rez-vous savoir?  parlez. 

Fleus.  Dites-moi,  je  vous  prie,  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à  cheveux  crépus  et  grisonnants, 
un  méchant.un  coquin,  un  parjure,  qui  m'a  leurré, 
qui  m'a  trompé? 

Dém.  Pen  connais  de  nette  espèce ,  et  même  en 
grand  nombre  ;  ce  sont  ces  gens-^  qui  m'ont  ruiné. 

Pleut.  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeimes  filles.  11  se 
préparait  à  faire  un  sacriGce  liier  ou  aujourd'hui. 

Dém.  Je  vous  jure  par  Hercule  que  je  nel'ai  point 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n'a  sacriDé  dans  ce  temple. 
£b!  comment  yedt-on  sacrifié  sans  que  j'en  eusse 
conDaissanoe?Au  moment  de  lacérémonie  c'est  tou- 
jours chez  moi  qu'on  vient  demander  de  l'eau ,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
maire ,  ou  une  marmite ,  ou  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c'est  moins  pour  mon 
us^e  que  pour  le  service  de  Vénus  ,  que  j'aî  creusé 
un  puits,  et  fait  emplette  d'une  vaisselle.  Encore 
une  fois,  il  y  a  longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacrifié  ici. 

Pleut.  Chaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  bon  cœur  vous  sauver. 

Sc^.  Holà ,  vous  qui ,  poussé  par  la  faim  ,  rôdez 
autour  dra  temples ,  vous  auriez  mieux  fait  aujour- 
d'hui de  commander  à  dîner  chez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peutétre  invité  a  venir  dîner  ici  ;  mais  je 
vois  clairement  qu'il  a  manqué  au  rendex-vous. 

Pleits.  11  n'est  que  trop  vrai . 

Scép.  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  eu  retourner 
chez  vous  sans  avoir  dtné.  Croyez-moi,  à  l'avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Cérès ,  plutôt  qu'à  celui 

Quid  opiM,  ■dut«ceiiiT  PUu>,  I9U  InFortuDiuin , 

Qu[  prie[«stliKl,  ubl  lierai  adtlt,  prsloqul. 
-Scd  okl  noiMtuiD  si,  psuds  percoatarler 
Volo  ego  «I  it,  D±m.  Onliltur  ope»,  atqae  In  negoUo. 
Scep.  Quia  lu  iD  paJudem  l>,  «naicuque  aruadines, 
Qui  pertegamua  Tlllam.  dum  sudum  'st7  D<rm.  T>Ca. 
Tu ,  b1  quid  opoa  est ,  dice.  Pleui.  Dlc ,  quod  Ie  rogo. 
Ecquem  (u  heii  tiaminem  crispum,  Incanum  vlderi9 , 
Halom,  perjunim,  pstpalorem?  Dam.  Plurimoi. 
Hnm  cgp  propur  eju&inodl  viras  vivo  misrr. 
Pliui.  Hdo  dire.  In  fanum  Veneiii  qui  mulieraulai 
Duu  secum  adduKlt.  qolque  adornarel  i^bi, 
m  mn  dlvlnain  facial  aul  hodie  aui  hetf.  1 

Omn.  floD,  herele,  adulescrnB,  Jam  hM 
Queniquioi  iateic  Vldl  sncraflcdre  :  neqae  polnl 
Ôam  me  ease,  si  qui  aacruOcapt;  lemperpcluDl 
Aquim  hlnc,  aut  Igncm,  aut  lascula,  aat  cultnun, 

Aalaulamextarem,  autttiqukl;quld  vcrbU  opu'atT 
Veneri  paravi  vaaa  et  puteam,  doq  mUii. 
NunclDtrrTBlluniJam  hos  dlea  malloi  rail. 
Pltat.  Ut  vert»  pTxhU>rs,  me  perllree  pnedicas. 
IJicm.  Hea  quldem,  hercle,  causa  aalioa  ili,  llorl. 
Srrp.  Hcu>  tu,  qui  riDaientris  cauucircunil», 
Julien)  meilu'»!  pmndiuDi  omari  doml  : 
FatUMc  lu  tiuc  YOealoa  el  ad  ptandium  ; 


de  Vénus  ;  car  Vénus  préside  a  l'amour,  mais  Gérée 
aux  repas. 

Pletia.  Ce  scélérat  de  nurettand  m'a  indigcement 
joué. 

Dém-  Par  les  dieux  immortels,  qu'est-ce-d ,  Scé- 
pamion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép.  Selon  ma  conjecture,  ces  gens-lâ  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (1)  institués  en  l'honneur 
d'Hercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  fait  penser  cela? 

Scép.  Cest,  ma  foi ,  qu'il  ne  leur  reste  rien  de 
leur  souper,  et  que  leur  vaisseau  a  été  brisé  en  mer. 

Dém.  Je  vois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L'orage  ne  s'est  pas  moins  fait  sentir  sur 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas  !  pauvres  humains ,  à  quel  faible  fil 
tient  votre  vie,  au  milieu  des  vagues!  Comme  ils 
ont  de  peine  à  nager! 

Pleut.  Où  sont,  je  vous  prie,  les  malheureux  dont 
vous  parlez? 

Dém.  Par  ici,  à  madroiie.  Les  voyez-vous  longer 
le  rivage? 

Pleus.  Je  les  vois,  (à  part)  Mais  (2)  qu'ont  leurs 
intérétsde  commun  avec  les  miens?  Pldt  au  del  que 
l'une  de  ces  deux  victimes  fdt  le  saciilége  Labrax  î  — 
Adieu ,  hoD  vieillard.  Vous  et  votre  valet ,  portez- 
vous  bien.  {lltorL) 

Scép.  Cestdequoi  nous  aurons  soin,  sans  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais,  ÔPalémon,  di- 
rin  compagnon  de  Neptune,  et  son  assodé  h  Tem* 
pire  des  mers,  quel  spectade  frappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  esquif.  Comme  elles  sont  ballottées  par  les 
ondes!  Courage!  ah!  bon,  appuyez.  Mafoi,leaot 
détourne  la  nacdle  du  rocher  vers  le  rivage,  sans 

(Il  Diin«  baoqiKl  qu'on  lilutt  ea  partiu  poar  un  var>S<>ll 


(■)  Je  UiKdfiiJiliiiUir  ttavatiiuimliU. 

Ille,  qui  vocavil,  nulliiivanIL  PIria.  kAmnAmn 
Scep.  HullDoiat  periclum  te  iilnc  ire  lopraosum  daman. 
Cererem  lemelioB  quam  Venefcro  teclarler;  I4S 

Amore  hfic  coral,  IrlUco  eurat  Cerïs. 
Pleus.  DeludiDcavIt  me  file  hojDO  Indlgnls  modla. 
Oam.  Pro  dl  inmorlaieii,  quid  iliuceal,  Sceparnio, 
HamlDum  aecundum  IlluaT  Step.  Dlmeast  opinio, 
Propter  rlam  IlUaunl  vocati  ad  prandiom.  IW 

Om.  Qul?Scr^.Qiila  pgatennani,  credo,  laveront  bert. 
Contracta  dbvIi  In  mari  eil  ItUs.  Omt.  lia  eiL 
Scep.  AI,  hercle,  uobla  villa  Id  terfa  eltegala.  item.  Hul! 
HomaDciili,  quanti  eaUi  !  ^ecU  ut  utsnl  ! 
pleui.  Ubiiunili  boiiiliwt,obtecniTAm.Hu3ad  ilert»- 
ram,  lU 

Vldea'iecundamlltaiT  PUm.  Tldeo,  aed  qaldmlhlT 
nilntihiltla,  quem  ego  qusro,  vir  aaeerrumai  ! 
Vaiete.  1>1>11.>  Sctp.  SI  non  mooeaa ,  noamet  memlnlmai, 
Sed,  0  Paliemon,  aancte  Keptunl  comei, 
QuiquB,  hercule,  11!)  aodus  ttte  dlceria,  IM 

Quodfaclnui  video !I>«in.  Quid  vlde»7  Scep.  Hullerculai 
video  sedenteli  tn  seapha  solaa  duu. 
m  adfllcIanUir  ndjers  !  euge  euge,  perbene, 
Ab  wio  avnrUt  fluclui  ad  iiiui  acapbam. 
Neque  gubernilar  uaquam  potult  (leellug].  '^ 

Non  vldl»e  undai  me  majores  ceniiHk 
Salve  sunt ,  il  llloa  fluclus  devllavcrlnt. 
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qo'aucuD  pilote  s'en  soit  mêlé.  Je  ne  pense  pas  avoir 
jamais  yu  la  mer  plus  grosse.  Si  elles  échappent  à 
œs  vagues,  je  les  tiens  sauvées.  Oh  !  le  grand  péril, 
if  est  maintenaDt.  Les  flots  en  ont  jeté  une  hors  de 
l'esquif,  mais  par  bonlieur  dans  un  lieu  oit  il  y  a 
gué;  elle  s'en  retirera  facilement.  Courage,  la  belle 
eofant  !  —  Et  l'autre ,  voyez-vous  oorame  tes  vagues 
rejettent  sa  barque  loin  du  bord  !  mab  elle  reprend 
ledessus.et  pousse  de  ce  câlé-d:  tout  va  bien.  Elle 
s'est  élancée  de  l'esquif  sur  le  rivage.  Oui  ■  mais  la 
peur  fait  plier  ses  genoux,  l^  voilà  retombée  dansia 
mer.  Eh  [  noH,  elle  s'est  tirée  de  l'eaU;  elle  est  sauvée; 
je  l'aperçois  sur  le  bord.  Mais  elle  prend  à  droite. 
Cest  son  mauvais  génie  qui  l'entratne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gîte. 

Dém.  Que  t'importe? 

Scip .  Au  moins ,  si  elle  tombait  du  haut  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  Oni,  elle  ne 
s'égarerait  plus. 

Dém.  Ecoute ,  Scépamion.  Si  c'est  chez  ces  fem- 
mes que  tu  dob  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
t'intéresses  h  leur  sort  ;  mais  si  c'est  chez  moi,  j'en- 
tends que  tu  fiiiiMs  le  nurtidr  (lue  je  t'ai  commandé. 

Seép.  Cest  fort  bien  dit. 

Dém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  vous  sub. 

SCÈNE  III. 
PALESTRA. 
n  s'en  faut  bien  qu'où  représente  la  condition  hu- 
maine aussi  à  plaindre  que  les  malheureux  l'éprou- 
vent. Ud  dieu  avait  donc  arrêté  que ,  réduite  à  ce 
seul  vêtement,  tremblante  de  peur,  rebut  de  l'onde 


Nduc  .  DuDC  pericalum  'it  ;  ijfclt  allvram . 
Al  in  vido  'st  :  Jant  hciteenabit:  «iigppa! 
Viiicu'  aiteraiDlliam  iitQuctus  efecit  furu!  i 

Sabreiit;  boriuni  le  captail:  lalta  res. 
Deillull  hvc  autem  altéra  !□  lerram  «  acapba. 
Ut|»ŒUinoR<n  geaua  iii  undas  concldlt! 
SaliB'tt,  evasitet  acfua.Jam  In  litore'tL 
Scd  dcitroionum  avons  [lia  malamcnicfm.  r 

flan,  «rrabitlllscbodiel  Dma.QjM  Id  relert  tiui7 
Sap.  SI  ail  saium  qiio  capesait,  ea  diKHium  cadil, 
Ernitkinis  leaeM  conpendlum. 
Bxm.  SI  la  de  lllaium  dénaturai  vesperi  a, 
tUi)  cnrandiini  centeo,  Scepamio:  I 

Si  ipud  me  «Mnis  ea,  Diihi  darl  operam  volo. 
Sap.  aoDum  oqDomque  ans.  Dam.  SeqiKre  me  une  ttf 
Scep.  Sequor. 

SCENA  TEBTIA. 

PkUESTRK. 
/■aLIflinta  homlDum  fortuon  inkniu  mlsen»  DKinorauUii 
Quam  reapw  experiaodo  lli  daluc  scerlium  ! 
Boc  deo  oonpIacitUBi  'bIT  me  hoc  ornalu  omatam ,  i 

lu  Incertai  rfgloiia  Umidam  ^eclun  T 
Hanccine  egD  ad  rem  gnalun  mlaeram  me  mïmorol»? 
Haocdue  t^  puUca  eaplo  ob  pMitem  pradpuam? 


et  du  nauirage,  je  serais  jetée  sur  des céte8(i)  In- 
connues? Sub-je  donc  née  pour  tant  d'infortunes? 
Voilà  donc  le  prix  de  ma  piétél  Si  j'avais  manqué 
à  la  piété  filiale  ou  à  celle  qu'on  doit  aui  ira- 
mortels,  je  supporterais  ces  revers  avec  plus  de 
résignation;  mais  ma  conduite  a  toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable  ;  et  vous  eiercej:  envers  moi , 
grands  dieux,  une  rigueur  odieuse,  inique,  et  flé- 
trissanle  pour  voua.  Eh  !  quelle  punition  réservez* 
vous  donc  à  l'impiété ,  si  vous  traitez  ainsi  l'inno- 
cence? Oui,  si  moi  ou  les  auteurs  de  mes  jours 
avions  commis  quelque  forfait,  je  me  trouverais 
moins  à  plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m'a  achetée  r  c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  Labrax  et  tout 
ce  qu'il  contenait  a  péri  dans  la  mer.  Je  suis  l'uni- 
que bien  qui  reste  de  tout  ce  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  S'était  jetée  dans  l'esquif 
avec  moi ,  a  péri  ;  j'ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s'était  sauvée ,  elle  m'eût  Hé  de  quel- 
que consolation.  Mab  à  présent  roc  voilà  seule,  sans 
aide,  sans  espérance,  ensevelie  toute  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  pai^  dois-je  prendre?  Ici  ce  sont 
**°  "■''■lY^-a^fUsiJllesflots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit;  aiicuiL  iLuminu  ..l  ■  .— — 1__ 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sab  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  ni'encourager  à  supporter  la  vie  ? 
Ces  lieux  me  sont  inconnus;  c'est  pour  la  premiè- 
re (l)f(ïis  que  je  m'y  trouve.  Au  moins  si  quelqu'un 
me  pouvait  enseigner  un  chemin,  ouïe  moindre 
sentier!  Maisjenesabdequelc^té  tourner  mes  pas. 
Je  n'aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid ,  excédée  de  lassitude.  Vous 
ue  savez  rien  de  tous  mes  revers ,  ehers  auteurs  de 
mes  jours;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  sub.  Née  libre ,  cet 
avanti^  m'est  devenu  inutile  ;  car  suis-je  moins 
esclave  que  si  j'étab  née  dans  la  servitude  ?  Hélas  ! 


Namtioc  mlhl  haad  labori  eal  laborem  hune  pollrl, 

Sierga  parcutcm  aut  deog  meinplavl  :  KKI 

Sed  Id  >i  parate  curavl  ut  caverem , 

Tum  boc  mllii  Indecore.  Inique,  Inmadeete 

DatJs ,  dl  :  nam  quld  habebtint  ilbl  Igilur  InpU 

Poilhac,  si  ad  banc  modum  'it  Inuoilla  tnoor. 

Apud  <os?  Dam  me  si  sclam  fccisse  iw 

Aut  parenlels  sceletle .  minus  me  mlierer. 

Sed  herlle  swlus  me  aollleilnt;  ^us  me  Inpidu  mile 

Haliet;  Is  navem  aUiaeouinla  perdidit  in  mari. 

Hbk  bonorum  ejus  sunt  rellqulE  ;  eUam ,  qoai  aimul 

Vectamecum  In  scapha'sl.eicidlt  legonuncwlasum.  3oe 

Qiue  ilmihiforelsalvaialtem.  labor 

Lenior  esset  blc  mitii  cjiu  opéra. 

Nunc  quam  spem ,  aul  opem .  aut  conslli  quid  paprasam  T 

lia  belcsolls  locls  conpoûtasum. 

Hdc  aaiB  annt,  bdcmare  sonat,  nec  quiaquam  iOi 

Huœo  mihi  obviam  ventl. 

HocquodtDdutaiam,  Bummn  opei  oppldo; 

Neccibo.nec  locotcrla  quosim  Mio. 

Qux  mlhl  «tapes,  qua  me  vikcrevdlmT 

riec  locl  gnara  atim^  nec  dum  bic  fui.  ^K 

Saltem  allquem  vellm.  qui  nilhle^i  hislocli 

Autvi  ■         ■■  ■ '" 


Anlllaeeun,  Incerlai 
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944  PLAUTE. 

je  n'ai  pas  eu  la  joie  de  payer  à  ceux  de  qui  je  tieus 
Je  jour  \a  récompense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  m'é- 
lever(l}. 

SCÈNE  IV. 


AMPÉLISQUE,  PALESTRA. 
^mp.  (sans  voir  Paleslra.)  Que  puis-je  feire  de 
mieux ,  de  plus  convenable  à  ma  situation,  que  de 
cesser  promptenient  de  vivre ,  tant  j'éprouve  de  cha- 
grins cuisants  qui  me  font  désirer  la  mort  ?  Que 
m'importedésormaislalumière  du  jour?  J'ai  perdu 
le  seid  espoir  qui  m'attachât  eocore  a  la  vie  J'ai 
couru  de  touscâtés;  il  n'y  a  pas  de  recoin  où  je  n'aie 
cherché  ma  compagne.  Xai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ;  j'ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas  !  Peines  superflues  !  ma  compagne 
est  perdue  pour  moi ,  puisque  je  ne  la  trouve  nulle 
part ,  puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  chercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à  qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  Non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  Nlm  ' 
porte,  Falestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Ahi^- 

rons  le.rCDOs.  ri««J ^  f^  a  ce  qu  éUe  soit 

leiiouVee. 

Pal.  Quelle  voix  vient  de  frapper.mon  ordlle? 

ytfmp.  Je  tremble.  Quelqu'un  a  parlé  près  de  moi. 

Pal.  Divine  espérance,  viens  à  mon  secours. 

Amp.  Cest  une  femme.  Oui,  c'est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh!  venez- vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée? 

PiU.  (à  demirvalx.)  Plus  de  doute ,  c'est  la  voii 
d'une  femme.  De  grâce,  est-ce  vous,  Ainpélisque? 

Amp.  &t-ce  vous  que  j'entends,  Palestra  ? 


l.  Appelons-la  par  son  nom,  et  de  mam^m 
qu'elle  l'entende.  Ampélisque! 
4  Àmp.  Hem?  qui étea-vousF 
P(d.  Je  suis  Palestra. 
yrfmp.  Où  donc  êtes-vous? 
PtU.  Hélas  !  dans  la  crise  la  plus  cruelle. 
Amp.  Je  la  partage  ;  et  ma  détresse  n'est  pas 
moindre  que  la  vâtre  ;  mais  je  brâk  de  vous  voir. 
PeU.  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment. 
Amp.  GnidonS'nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l'une  vers  l'autre.  Où  étés- voDS(l)^ 
Pal.  Me  voici.  Approchez ,  venez  h  Aoi. 
Amp.  De  bien  bon  cœur. 
PaL  Donnez-moi  la  main. 
Amp.  La  voilà. 

PtU.  Dis»pez  tous  mes  doutes  :  est-c«  bien  voos 
que  je  retrouve  en  vie  ? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  mûn  que  je  touche , 
je  me  sens  encore  de  l'attrait  pour  vivre.  J'ose  à 
peine  croire  que  c'est  vous  que  je  tiens.  Erabrassez- 
moi,  je  vous  prie,  ma  chère  compagne ,  mon  seul 
espoir.  Ah  !  que  votre  présence  soulage  mes  maux  I 
Pa/.  Vous exj)rim*>«<iue  J'éprouve;  vous  m'avez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  U  faut  sortir  de  ce 
lieu. 
Amp.  Et  où  irons-nous ,  je  vous  prie  ? 
Pal.  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 
Amp.  Je  vous  accompagnerai  partout  oiH  il  vous 
plaira. 

P<U.  Mais  quoi  !  nous  mettre  en  mardie  avec  des 
vêtements  tout  mouillés  ? 

Amp-  U  feut  bien  se  soumettre  à  la  nécessité. 
Mais  quel  est  cet  édifice  ? 
PaL  Gommait? 

Amp.  Cest  un  temple ,  je  pense  ;  ne  le  voyez- 
vous  pas  ? 
Po/.  Où  donc? 


a-Hoir.fre. 

Nec  pnpe  usquam  beie  quldemailtamigrum  conapicor. 

Algor,  crnir,  pavor,  membra  omnia  teaeiiL  tut 

UÈc  parcBIds  haud  met  idUi  mUerl . 

He  nuDcmluramllaeueutl  lum  :  llbrra  ^o 

Prognnb  lui  maïunie;  ikeqDldquim  (ul  : 

RuDC  qui  mlnua  icrvlo,  quim  tX  (oteta  servi  gnaUT 

Ncqoe  qahtquam  uDqoun  Ib  prorui,  qalnwalU«daxenioL 

SCENA  QUARTA. 

AMPELISCA,  PAL£STRA 

Amp.  Qnid  mlhl  melia'it.  qald  magli  In  ma  'A,  qutm  oor- 
pote  vlUmKcludam?  131 

Ita  nule  vivo  alquc  lia  mlbi  mulbi  lu  pectora  saut  cars  exa- 
DlmileU. 

Hnncdeia  vlbe  haudparco:  perdlldliptia,  qaaine  obiccla- 

Oinolajam  dicumcunavl ,  atqae  omnibtu  in  lalebrla  ptr- 

Qucme  coiuecraiD  voce,  ocull*,  auribus,  al  perveitiga- 
rem.  îts 

Ifcquetam  usquiuD  loTenk»,  neque  quo  «aœ,  neqae  qua 
qocram  auuultuni  'it, 

Heqat  qucm  ngitein  napooaoreni.qaeiDqunm  labrca  Inve- 

KcqiK  inaflls  eoIie  Ictib  tuai,  <}uani  hsc  loca  atqua  hs  r«- 


IfcquE,  si  tMI,  eam  vtiam  UDqaam  quin  inTealam ,  da 

Fal.  Qucnaci  toi  mlbi  prope  bêle  >aiiat7  Amp.   Perti- 

roui.  330 

Qoisbelc  toqaltur  proinf  Pal.  Speabona,  oloeero,   lob- 

Hibl.  Amp.  Halicteal.ianllebrb  voxmlhiad  aorda 

Vmlt;  an  iilmet  ex  hoc  mlMnm  metu  7 

Pal.  Cerlo  vox  rouIlRbrU  anrels  t«tlgl(  meai. 

Hum  Ampdlua,  obiecro,  'alT  Amp.  Ten',  Palntra,  audloT  S-IA 

Pal.  Qala  voco,  ut  meaodlat,  nomlne  illam  suaT 

Aropellica!  Amp.  Hem,  qulaestî  Pal.  Ego  Palastra  aoni. 

Amp.  DIc.ntdesT  Pal.  Pol ,  ego  nunc  In  mails  plurimla. 

Amp.  Soda  snm  ,  oec  mioor  para  mca  'at  quant  tua. 

Scd  viderc  eipeto  te.  Pal.  Mlbi  ei  xmula.  «" 

Amp.  Cootequamur  grada  yooao  :  abl  ea  ?  Pal.  Ecn  hm  , 

Adcedead  me,  atqae  adl contra,  .^mp.  Fit  aedulo. 

Pol.  Odo  manom.  Amp.  Addpe.  Pa(.  Dlc ,  »lïl»oe ,  obaecnj? 

Amp.  Tahda  me  qulden  atvtvere  duoc  ycIIid, 

Qaando  mlbl  le  Ilcel  tangcre  .-  ut  tIi  mlbi  ^*^ 

Ctedo  ego  hoc,  ta  lenere!  obaecto,  ampleden, 

Speanwa;  ul  meonmlom  Jam  laborum  levai I 

Pal.  Obcupai  prskNiDl ,  qiuE  mea  "at  oraUo. 

niiiocaUiehlDcdeMtnot..tfmp.  Qoo.  amabo,  IbbanaT 

Pal.  Ulua  hoc  pnaeqaamor.  Amp.  Sequor  qao  labet     "" 

Pal.  HcdDehdecumuvMa  vnlegnaâaUmur? 

Amp.  Hoc  quod  aX ,  Id  netfaiaritihi  tt  perpeU- 

Sed  qoM  boc,  obtecro,  etI.T  Pat.  QnldT  ^Mp.  Tldea',  M»)»! 


r>' Google 


LE  CABLE,  ACTE  H,  SCÈNE  j. 


'   jimp.  A  droite. 

Pal.  Je  crois  en  effet  apercevoir  un  lieu  que  la 
maje^  des  dieux  rend  vénérable. 

Amp-  Ce  lieu  est  trop  agréable  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  des  habitants.  Quelle  que  soit  la  divinité 
qu'on  y  révère,  je  la  prie  d'avoir  pitié  de  notre  dé- 
plorable situation ,  et  d'assister  de  quelques  secours 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a  dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 

LA  PRÊTRESSE  DU  TEMPLE,  PaLESTRA, 
AMPËUSQUE,   uns  soivactte  DB  la  PRé- 

TBESSB. 

La  ttdv.  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
Tintereession  de  ma  maltresse  auprès  de  la  déesse? 

Laprét.tJi6fSet,i'm  entendu  des  voix  supplian- 
tes ;  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  sortir. 

La  tuiv.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  bonne,  toute  gracieuse.  Et  la  patronne  (1) 
qu'elles  emploient,  bien  loin  d'être  dure  à  qui  que 
ce  soit,  est  an  contraire  obligeante  envers  tout  le 
monde. 

Pal,  Ma  mère,  nous  vous  saluons. 

La  prêt.  Bonjour,  jeunes  tilles.  Mais  d'où  venez- 
vous,  je  vous  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
vois?  vos  habits  sont  tout  mouillés  ! 

Pat.  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin , 
mais  la  patrie  d'où  l'on  nous  a  enlevées  est  bien  loin 
dki. 

lattfir.Àee  compte, je  voisque  le  cheval  qui 
vous  a  portées  était  un  cheval  de  boit  {T„  et  que 
feus  avez  voyagé  par  mer. 

Pal.  Il  n'est  que  trop  vrai. 

La  luie.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

(1)  Cat  *  Il  itttnne  que  m  rippoiK  atqut  »aui  graealam 
ffflrAiiHi .  et  non  t»u  A  U  ittast,  comme  on  M  l'tliU  figura. 


FuHun,  TidODC  bocT  Pal.  Cbl  Mtl  Amp.  &ddsileruD. 
Pat.  TMeo  dreonmi  dli  locam  vldertcr.  3S 

Àip.  HaudloogeabeMcapartet  bomlnei  hliio,ltAh«tc 
LqMn'il  loau  :  niuie ,  qaiiqals  e<l  deos ,  vcneror, 
m  DM  ex  iMGcnimM  miterai  eilmat, 

at  allqaa  auxiUa  adjuvet. 


SCENA  QUINTA. 

SACEBDOS,   PAL£STIIA,  AHPELISCA. 


I ,  ntqoe  biad  grava- 


PitKwuD  euequoDiQi,  bealgoamiiM  nallam. 
PaL  JotMmua le lalveM, mater.  Sac.  Salvete, 
PotUa  :  ud  ODde  votin  aiin  ovidi 


Ui 

blanches,  avec  provision  de  victimes.  On  n'a  pas 
coutume  de  se  présenter  aui  portes  de  ce  temple  en 
si  triste  état.  ..( 

Pal.  D'où  voudriez-vous ,  je  vous  prie,  que  des 
infortunées  qui  ont  &it  naufrage  eussent  amené 
des  victimes  ?  (à  &i  prêtresse.)  C'est  vous  que  nous 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoui.  Privées 
de  tout,  errantes  en  des  lieux  inconnus,  dénuées 
d'espérance,  (car  quel  espoir  resterait  à  deuK  mal- 
heureuses sans  asile ,  et  qui  n'ont  d'autre  vêtement 
que  celui  que  vous  nous  voyez?)  c'est  àvous  que  nous 
ifiige.    Receveiruoiis,  conservez- 


demandons  i 


slavi 

id  prêt.  D(Hinez-moi  vos  mains,  et  levez-vous 
toutes  les  deux.  Je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus 
sensible  aui  peines  des  malbeureui.  Mais  je  vous 
en  préviens,  jeunes  filles,  vous  tombez  dans  un 
asile  pauvre,  Moi-mfme ,  je  vis  à  peine  ;  et  je  sers 
Véous  à  mes  dépens- 

Amp.  Est-ce  là  son  temple,  je  vous  prie? 

La  prêt.  Oui ,  mon  enfant  ;  et  c'est  moi  qui  en 
suis  la  prêtresse.  Au  surplus ,  vous  aurez  une  gra- 
cieuserëception.Nousvousaccueillerons,  nous  vous 
secourrons  de  notre  mieui.  Venez  avec  moi. 

Pat.  Cest  beaucoup  d'honneur  et  de  grâce  que 
vous  nous  faites,  ma  mère. 

la  prêt.  Cest  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 
UN  PÉCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 
Lepich.  L'indigence  rend  l'homme  misérable  de 
toutes  manières;  mais  les  plus  malheureux  sont 
ceux  qui  n'ont  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis,  il  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s'y  trouve.  l4vx  spectateurs.) 
L  équipage  oii  vous    nous  voyez    vous  donne  a 

Honc  tibl  unpIecUmiir  geaiu  eRenlels  opum  vit, 

Quelnlocls  oeBdianesclaipe  Bamm, 
Ut  luo  ledplsB  Ucto ,  urrceque  nos , 
HiieranuDque  teambaniDi  ut  mlaereat, 
QuUiiu  me  loeui  ullni,  Dec  ipes  paraU 'il , 
Weqns  hoeamplHu.quamiiuod  vides.  noLii  qulduiuin 'si 
Sae.  Mana«iiiUildate,el8urglteBgenlDu«anibiii;  jai 

HlKricflrdlor  nulla  me  est  remtaarnm. 
Sed  beic  panperee  ns  lunt  inopesque,  paeJla  • 
EgometTii  vilain  œto;  Veiwrldboma) 
Senlo.  Amp.  Veneria  fanom,  obiec™,  faoeeEl?  Sac  Fa. 
teor  :  ego  ^, 

HuJostanI  ucerdoicloeo  ;  vrram  ,  quidqaldesl, 
Comlter  Det a  me,  quo ncatra copia 
Valebit  :  iie  hao  mecnm.  Pat.  Amfee  benlmequo 
HODorem,  mater.  notUum  habee.  Sac.  Oporlet. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PBIMA. 

PISCATORES. 
Prim.PiK.  Omnibua.modli,qiilpiupeies  tualhomlnra.iDl 
PraanUm qullHU Dec  qiunlLD  eiC.  aee  didicere  artem  ul- 
neoeultola,  quidquld  eat  domJ ,  Id  lat  eal  lialiendum. 
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peu  prte  la  carte  de  dos  richesses.  Ces  hameçons , 
ces  lignes  sont  lea  instruments  de  notre  Kain,  de 
notre  subsistance.  Cest  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  venons  ici , 
de  la  ville.  Cette  course  noas  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gymnase  et  de  la  palestre.  A  cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  décbrons  aux  huîtres, 
aux  hérissons  marins,  aux  glands  de  mer,  aux  1é- 
pades  (t),  aux  orties  marines,  aux  {ilf^uses  (3) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  k  la  ligne.  EnGn ,  nous 
plongeons  entre  les  roches,  ot  nous  prenons  a  la 
main  les  poissons  qui  s'y  retirent.  Cest  au  prix  de 
ces  fatigues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ne  pre- 
nons rien  ;  alors  tout  mouillés ,  et  dûment  épurés 
par  l'eau  saline ,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte,  et  nous  allons  dormir  sans  souper. 

Un  camp.  Aujourd'hui ,  par  exemple ,  de  la  vio- 
loice  dont  la  mer  est  agitée ,  nous  n'avons  guère 
espérance  de  faire  une  bonne  pèche  ;  et,  à  moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qni  nous 
attmd. 

Lepéeh.  Raison  de  plus  d'adresser  nos  prières 
à  cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  II. 

TRAKHAUON,  LE  PÉCHEIIB,,  SES  COMPA- 
GNONS. 
Trah.  Mon  maître  Pleusidippe  en  sortant  du  lo- 
gis, m'a  dit  tantdt  qu'il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tem- 
ple de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  à  propos  des  gens  à 
quij'm  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(I)  S«tt«  ia  tlmafim  moHu. 
(!)  Cmtaua  itrUa,  de  nuie. 


vous  salue.  O  vous  qui  pédiez  é  la  drague ,  et  vous 
aussi  qui  péchez  à  l'bameçoD ,  race  femélique , 
comment  va  la  santé,  ouplutdtoomment  va  la  mi- 
sère? 

Lepéeh.  Oui,  c'est  mieux  dit;  car  nous  passons 
une  vie  chétive  parmi  la  foim,  la  soif  et  respérance, 
comme  tous  les  pécheurs. 

Trak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  ici , 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  Il  menait  avec  lui  trois 
guerriers,  armés  d'épées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

le  péck.  Nous  n'avons  point  vu  l'homme  que 
vous  nous  dépeignez. 

Trak.  Et  n'avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé , 
à  visage  de  singe,  un  grand  corps  à  grosse  be- 
daine, aux  sounnls  tortus,  au  front  ridé,  ayant 
tout  l'air  d'un  maître  fourbe  :  scélérat  rem|di  de 
vices,  et  non  mt^ns  haï  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes  P  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  filles  assez  jolies. 

Le pich.  L'hommequialesqualités elles mceurs 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
â  la  porte  du  bourreau ,  et  non  à  celle  de  Vénus. 

Trak.  Mais  si  vous  l'avez  vu,  dites-le-moi,  je 
vous  prie. 

Le  péch.  Personne ,  qae  je  sache,  n'est,  je  vous 
jure ,  venu  ici.  Adieu,  {/b  tortent) 

Trak.  Adieu  donc.  {Seul)  Je  l'avais  bien  soupçonné  ; 
ma  conjecture  s'est  réalisée,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d'esclaves  :  le  coquin  a  diangé  de 
contrée ,  il  s'est  embarqué  avec  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh  !  Je  suis  devin.  Pour  comble  de  scéléra- 
tesse, il  avait  invité  mon  maître  i  venir  en  ce  lieu 
dtaer  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidippe.  Si  j'aper^is  la 
prétresse ,  elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pécheurs.  Peu^étre  me  tlrera-t-elle  de  toute  incer- 
titude. 


Il  looupMet  ittaia,  Mi- 

Hlo«  haml,  itqDcbnhunadliwitaDlDobiiqiuBiluel ailla. 
Ex  Dibe  «d  nian  hue  prodlmm  pabolaloiD  :  Mt 

Pro  eietdlo  i^iiiDHtl«o  et  palnliico ,  boc  habemoa . 
EetalDOt ,  lep«du ,  Mtrau,  bBlaoo*  eaptamus ,  ooDcluu , 
Hulntn  nrUctun ,  moKoloi ,  pligaalu ,  Urlatut 
tmt  td  pltulom  bamatUem  rt  uxaUlcm  adgndlmur. 
CllHimMptliDiw«nurt:ilacvcDliuiioDVCDll,  300 

neqaeqi^dqaunciptiiinltplKlDni.MUilMiUqiK  pure 
Domam  rcdlmiu  claïKiiliiai ,  donoliniH  incŒDaU. 
Sec.Pitc.  AlqDeatnimo  valide  Hostiut  mare, nulla  DcMi 

nul  quid  eonctiâniDi  optlmiM,  locŒiiatl  anniii  pnitcclo. 
Prim.  Pùc.  JtmK  Venerem  hencveDeRmorboDua,  ati>« 
Ipplde  «tluverlt  liodle.  loc 

SCENA  SECUNDA. 

THACBALIO,  PISCA.TORES. 
TriKh.  Anime  adTaïuvI  udulo ,  M  faenim  luqnam  pncte- 

HuD  quom  modo  exibat  forai ,  sd  porlum  te  albat  Ire, 
Ht  hoc  obvlam  Jouit  albl  veoire  ad  Veoerj*  faaam. 
S«d  qiu»  pecooflltr,  coomode  oxo)  video  adilan  ;  adlbo. 
SaUetE,  fure»  maruliml.cuiidilUr.alquehaiiiioUB,  ÏIO 

FwnellctbomlauiDliatlo.quId^illi?  ut  peritUT 


Pitc.  Dtptscatorem  ngaoïn  'A,  Dune,  tlUqiie  «pcqiie.  Track. 

Ecquem  aduIeeceDlem  hue . 
Dum  héle  aditatia ,  ilraDua  (ade ,  nitlictuidum',  forbim ,  <iul 

Indi 
Ducere  I  chluDydati»  eu 
Pitc.  Kullum  latac  tad 

nach.  Ecquem 


ToiUa  luperdlUi,  contracta  froute,  fraudulenlum, 
Deoram  odium  atque  homlDam,  malum,  mail  tIU  p 

qae  pteDUin , 
Qoi  doeenl  mDllcrcalaa  dnai  ttcam  lalli  Teautat  1 


Tnch.  AI ,  al  vldwtU,  didtg.  PiMC.  Bac  pnfcetu  DoUiia  «e 


la  hue  benun  ettam  id  pr«adlamvoca*llMelerfa«c 
Hune  quid  mlhl  ndtalt ,  qaai4  InUeo  iMio  obperiai 

dnin  ventât? 
Eadem  bac  laeeidoi  Vcoeria  ilifaid  ampllui  >d(, 
«Vtdero.i  
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  Iir. 


SCENE  UI. 
AMPÉUSQUE,  TRAKHALION. 

Amp.  {ouvrant  laportf  du  temple  à  la  prélressr.) 
J'entends  :  tous  me  dites  de  beorter  à  cette  maîgoa 
«oisine  du  temple  de  Vénus ,  et  d'y  demaDder  de 
l'eau. 

Trah.  Quelle  voix  vlens-je  d'entendre  ? 

j4mp.  Qui  parle  ià  P  Ciel  1  que  vois- je  ? 

TYak.  Est-ce  Ampélisque  qui  sort  du  temple? 

jlit^.  Est-eeTrakbalion,leiiomendateur  (I)  de 
Pleusidippe  ? 

TYak.  Ohle'estelle. 

Jmp,  Cest  lui.  Eli!  bonjour,  Trakhalion. 

Trak.  Bonjour,  Ampélisque.  Que  faites-vous  ici  ? 

Amp.  Ce  que  je  ne  méritais  point  de  faire  :  l'ap- 
prentissage du  malheur. 

Trak.  Auipélisque,  point  de  paroles  sinistres! 

Amp.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  vérité  à 
la  boudie ,  et  ne  la  point  d^uiser.  Mais ,  je  te  prie , 
ou  est  Pleusidippe  ton  maître  ? 

Trak.  Comme  s'il  n'était  pas  U-dedans! 

Amp.  Far  Pollux  !  on  n'a  vu  ici  ni  lui ,  ni  même 
«nbredelui. 

Trak.  Il  n'y  est  pas  venu  ? 

Amp.  Tu  dis  la  vérité. 

Tr^.  Ce  n'est  pourtaot  pas  mou  habitude.  Mais 
TOpns ,  le  dloer  est-il  prêt? 

Amp.  Quel  dîner,  je  te  prie? 

Trak.  Le  dîner  qui  doit  suivre  le  sacriSce  que 
TOUS  faites  dans  le  temple. 

Amp.  Réves-tu? 

TVoA.  Certes ,  Labrai,  votre  maître,  a  prié  le  mien 
devsiir  dtner  ici. 

Amp.  La  belle  merveille  si  Pleusidippe  a  été 
trompé  par  un  scélérat  qui  se  joue  dee  dieux  et  des 


hommes?  Labrax  n'a  fait  que  ce  que  les  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  faire. 

Trak.  Quoi  ï^vous  ne  célébrez  pas  ici  un  sacrifice, 
et  mon  maître  n'est  pas  de  ia  fête? 

Amp.  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  ? 

^mp.  Hélas!  Palestraet  moi,  réduitesJl  l'extrémité, 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prétresse  de  Vénus. 
Nous  voyant  isolées ,  destituées  de  toutes  choses , 
ellq  nous  a  secourues.  Par  queUes  peines,  par 
quels  périls  nous  avons  passé! 

Trak.  Ah!  parlez,  je  vous  prie,  Palestre,  to 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  lit-dedans? 

Amp.  Oui. 

Trak.  L'agréable  nouvrfle!  mais  dites^moi,  ma 
chère  Ampélisque ,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
avez  couru  l'une  et  l'autre? 

Amp.  Mon  pauvre  'I>alihaliou,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Trak.  Comment?  uu  naufrage!  Quelle  fable  me 
contez-vous  là? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a  encore  infor- 
més, ni  ton  mattre  ni  toi,  du  perfide  tour  que  La- 
brax  a  voulu  nous  jouer  ;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  argent,  tous  ses  dfets  sur  un 
vaisseau  P  Ëh  bien ,  Trakhalion ,  tout  cela  est  perdu. 

Trak,  Honneur,  hommage  te  soit  rendu,  ô 
Neptune!  le  plus  adroit  escamoteur  n'a  jamais 
mieux  opéré  :  avec  quel  à  propos  tu  as  jeté  l'appflt  ! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  !  Mais  oit  est-il  à  pré- 
sent, cet  infâme  Labax? 

Amp.  Il  sera,  je  pense,  mort  en  buvant;  car, 
«tte  nuit,  Neptune  l'a  invité  è  ses  grandes  rasades. 

Trak.  J'entends;  il  l'a  fait  boire  dans  la  coupe 
de  néces5ité{t).  Ocombienje  vousaime,  monAmpé- 

(i)Pir  Jb  covrtie  n^cailti.  U  tauttnMndn  «lie  qu'on  Muit 


SCENA  TERTIA. 

AMPELISCA ,  TRACHALIO. 


Vol  nilW  advolavlt  î  Amp.  OlMcra ,  qult  htlc  loqollur 

quun  e0>  vldnïT 
Tntk  EiUie  Ampelbco  h(eo,'qiue  for«B  e  fano  eflr«dllDrT 
Amp.  E«tae  lilcTt«ebnlki,  quemcoiuploor,  calalor  P'-"-'- 

(ÛpptT 


Onu  Bgki  luT  A 


ulve.  Trach.  Salve, 


Qwd  DOD  ait  fntaal  Amp.  Ncque,  pol.  al,  neqne  ullus 

quidem  hoc  vcnlt. 
Ttueft.  Non  venllî  Amp.  Ver»  pradluo.  Track.  SoD  at 

iDMiim,  AmpdtKa. 
Scd.qaam  moi  coetum  "st  pcandlamT  Amp.  Quod 

obiKtoleT 
Trach.  KtmperemdliiranitBctUihelc.^nip.  Quidw 


Trach.  Cerla  hue  Ltbrti  Pleosldipponi  ad  pruidiam  voot- 
vll 

benls  voiler.  Amp.  fo\.  tmad  Enlruida  facta 


dlcla  ; 

Il  dRM  deceplt  el  homlnea  .  lenonum  more  te 
rraeh.  Hon  rem   dlvlnam  facill»  heio  vos, 

Amp.  Hariolare. 
rrac\.  Quld  tu  agis  helc  IgUuT?  Amp.  Ei  m 


Que  horus? 


Capllallqiie  ex  periculo,  orbu  auilllque  opumque  hue 
nec«plliidEeVenerlabm^saeenlc«,  meel  Palsslram. 
Trach.  Au  bdc  Patsstrn'st,  obsixto,  Iierl  melanilca?  Amp. 
Certo.  aw 

TVocA.  Ineit  lepoB  in  nunelo  tuamagnus,  mea  Ampeftsni. 
3ed  licac  perlculum  perlubel  quod  fuerll  vobls  sdre. 
Amp.  Confracla  'et ,  ml  Tracballo ,  bac  nocle  navls  nubis. 
TViifA.  Qiild,Da>1aT([unlslmcrBbula'st?  Amp.  NoaaudI-    0 

Quo  pacta  leao  clincolam  nos  hlnc  aurerre  volult  Xib 

In  SlcUlam,  etquidquid  doml  fuit.  In  navem  Inpotlvll? 

Ea  nuno peflempl  omnla.  ï>neA. Oh!  Neptune leplde,  salve; 

Necteelealor  ullus  «il  sapleotlor;  profecto 

Wlmlï lepldejedsli  bolum,  perlutiim pentldlsll. 

S«d  nunc  idii  est  leno  LaLraxT  Amp.  I>erit  potando,  opl- 
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Ifsque,de  in*appreiidre  une  telle  nouvelle!  chacune 
de  vos  paroles  est  pour  moi  une  goi^ée  devin  miellé, 
mais  comment  Palestra  et  vous  avez-vous  échappé 
au  naufrage? 

Amp.  Void  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  contre  des  écuells ,  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  l'esquif;  et  c'est 
moi  qui  ai  promplement  délié  la  corde.  Tandis  qae 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à  une  frayeur  mortelle ,  la  tempête  nous  a  re- 
poussées  à  droite(l),  bienloin  d'eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  te  jouet  des  vents  et  des  flots.  A  peine 
le  vent  nous  a  ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
rivage. 

Tr€tk.  Je  reconnais  ta  NqituDe.  Quand  il  se  met 
a  birelesfonctionsd'édile  dans  ses  États,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marchandise. 

Àmp.  Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 
ta  télé! 

Trak.  Hébs  !  c'est  sur  la  vdtre  qu'ils  sont  tom- 
bés, n>a  pauvre  Ampélisque.  Je  savais  bien  que  I^ 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  dit?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe, 
pour  faire  un  excellent  devin. 

Amp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  pressen- 
tiez son  évasion,  que  ne  l'empêchiez- vous  P 

Trak.  Eh!  qu'aurait-il  pu  faire,  mon  maître? 

Amp.  Co  qu'il  pouvait  faire,  s'il  eûtaimé  Pales- 
tre ?  L'oses-tu  demander  ?  11  pouvait ,  il  devait  pas- 
ser les  jours  et  les  nuits  à  observer  ce  scélérat  de 
marchand ,  et  à  faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lance a  été  proportionnée  a  son  amour. 

Trak,  Ah!  pourquoi  parler  ainsi? 


.___._ee  de  bien  do  endroll 
pta  AtBpUiqiw.  rtc'cui  quoi 


Amp.  Je  dis  ce  qui  est  manifeste. 

Trak.  £h  quoi  !  Ampélisque ,  ne  savez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  laisse  pas  d'être  volé  aux  bains,  mfene 
en  ne  cessant  d'avoir  l'œil  a  ses  habits  P  Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baigue  ignore  de  qni  il  doit  se 
méfier,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bien  l'homme 
qu'il  a  dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  à 
Palestra.  Oil  est-elle? 

Amp.  Entre  au  temple  de  Vénus  ;  tu  l'y  trouve- 
ras assise  (1),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vousm'afDigezfort;  maisponrquoi  pleure- 
t-elle? 

Amp.  Palestre,  puisque  tu  le  veux  savmr,  est 
dans  un  désespoir  inexprimable,  parce  que  Labrai 
s'est  emparé  de  la  cassette  où  elle  gardait  certains 
petits  joyaux  d'enfance,  qui  pouvaient  la  Ëiire 
connaître  à  ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  soit  perdue. 

Trak.  Oùétait-eLe? 

Amp.  Dans  le  vaisseau ,  avec  nous  ;  et  le  mar^ 
chand  l'avait  enfermée  lui-même  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  lui 
faire  retrouver  ses  parents. 

Trak.O  l'abominablehomme,  de  vouloir  qu'une 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave  ! 

Amp.  Cette  cassette  a  été  abtmée  sans  doute  au 
fond  de  la  mer  avec  le  navire ,  ainsi  que  lout*ror  et 
l'aident  de  cet  odieux  Labrax.  Mais  je  m'imagine 
que  quelque  plongeur  l'aura  retirée.  En  attendant,  la 
pauvrette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d'avoir 
perdu  ces  gages  de  sa  naissance. 

Trak.  Son  affliction  m'est  nne  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut-que  je  la  console. 
ou  tout  au  moins  que  je  l'empéclie  de  s'abandon- 
ner à  toute  sa  douleur.  J'ai  nombre  de  personnes  à 
luiciter,  à  quiil  est  arrivé  des  biens  qu'elles  n'es- 
péraient pas. 

Amp.  J'en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  trompées  dans  leurs  espérances. 


i  :  at  dalcli  n  î  ut  malta  dicu  dicli  ! 
Sol  ta  clPalBtlraqaanKXlo  taUfaatttl  Amp.SraA»,(a,\o. 
E  Davl  Umlda  ambs  In  scapham  inailulmus  ;  quls  vjj«piui 
Ad  MM  niiem  feirler,  properso)  exiolvl  nsllm,  safi 

Quia  ILli  tlnHDl;  nos  cumsoipha  lempMtu  deitroiorsam 
DIsfert  tî)  \n\i-  [Uqae  nos  vraUique  flucllbusque 
laclals  cinnpIlB  plurlmls  mlseriB  perpetuam  Dodem, 
Vil  hodlead  UtosperiulLl  nos  vpulus  eianlmalat.  370 

TracK.  GooTi,  Npplaniu  Ita  lolet;  quamyla  TaslidintaB 
£dlll>  aX;  ai  qute  Inprobœ  sudI  mercels^  Jàclal  omocia. 
Amp.  V»  caplU alqu«  letatl  toe!  Trach.  TUo,  mca  Ajnpa- 

lluA, 
Sdvl  IcDOnem  facere  hoo  qoodfadt  :  uepedixt. 
Caplllani  promllloin,  optumimi  'iX,  obclplamqiw  harloliii, 
Amph.  Cavfitliergo  li.  atque  berna,  ne  ablrtl,  quota  tcJtia- 

tllT  37B 

Trach.  Qnid  racerel?  Amp.  si  unabal,  rogai  quJd  foccret? 

adservaret 
Dtn  DOCteUqo»,  Inciutodla'essct  lemper;  rerum ,  ccsatar, 
tit  mulU  feclt,  ita  probe  curiiltPkusIdlppui. 
Trach.  Car  Va  islnc  didi?  Amp.  Bea  palam  'iL  Trath.  Sdo' 
lu  etiam  :  qui  11  latatum  3IS0 

la  btllncaf ,  ibi  quom  iedulo  lua  vestlmenla  acrvot, 
■  Tuncn  tnbrlpiunliiri  qolppe  qui,  qaein  lilorum  obaervel, 


ile,  quant   obaervet,  vldet;  ci 


I,    qui  turill, 
iB  In  Veowu  h- 


S«d  duce  me  ad  illam  :  uM  est? 

numliuciDlio. 

Sedeni™  Dentemque  ôbprimeB.  Trach.  Ut  Jam  lituc  inilil 

molailum'st!  m 

Sedquldnelî^mii.  Ego  dlcam  tlLi  :  hoe  «cm  «cnicUl  adl- 

QuIalenoademlIciatuUiiid,  quam  habdial:  aUque  tut«- 


Concluait  Ipte  in  vldulum,  ne  eopla  euel  ^ug ,  sm 

Qui  Boo«  parenlei»  gooacerel.  Trach.  O  facinus  Inpodlcum 
Quain  liberam  esic  oporteal,  aervlre  poatalare  '  ' 

Amp.  Nuno  eam  cum  uaïl  >cllicet  ablvliw  aemm  la  altiim 
c, ,  -rgenlum  fuit  lenanii  omne  OAiaa. 


Credo  1 


,.^ue 


Slbl  eorum  ei 
feclo'it, 

Uleamlnlro, , ...,„„^ 

H*iD  nulla  pneter  ipem  ado  mulUa  bons  ercolaae. 


iaapiam   Traeh.  Jam  iitoc  mogiB  uh 

neacBlceicracletanlgil  : 
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Trak.  lA  patience  est  d'une  grande  resBonree 
dtns  les  afflictions.  Je  m'en  Tais  donc  )a  voir,  à 
DMins  que  tous  n'ayez  itestûa  de  mon  service  ail- 
leara. 

Jmp.  Non  ;  Ta  la  trouver.  Pour  moi ,  je  Tais  de- 
mander de  l'eau  dans  la  maison  voisine  (H,  par 
l'ordre  de  la  prêtresse ,  qui  m'a  assurée  qu'en  me 
présentant  de  sa  part,  on  m'en  donnerait  aussitôt. 
Botme  vieille!  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  mé- 
rite mieux  la  faveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  accueilelleadaifçné  nous  faire!  quelle  généro- 
sité! quelle  honnêteté!  quelle  cordialité!  Kl:  dans 
quelle  situation!  Nous  avions  besoin  de  tout;  nous 
M  aaviona  où  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tout  trempés.  Nous  étions  tremblantes,  éperdues, 
tellesqu'on  peut  être  en  sortant  d'annaufrage.  Pto- 
léoiocratie  nous  a  traitées  avec  la  même  affection  que 
si  nous  eussions  été  ses  enfants.  Avec  quel  empresse- 
ment elle-même,  en  robe  retroussée,  elle  s'est  mise 
à  nous  Kire  chauffer  un  bain  1  II  est  donc  bien  juste 
que  je  m'empresse  pour  elle,  et  que  j'aille  prompte- 
ment  lui  chercher  l'eau  qu'elle  m'a  demandée.  Holà! 
y  a-t-il  quelqu'un  dans  cette  maison?  Qui  est-oe 
qui  me  répoi>d ,  on  qui  m'ouvre  P 

SCÈNE  IV. 
SCÉPARNION,  AMPËLISQUE. 

Seép.  Qui  a  llmpertiDence  de  heurter  de  cetu 
force  à  notre  porte? 

j4m.  Ceatmoi. 

Scép.  Oh  !  oh  \  la  bonne  rencontre  1  Far  Pollui ,  la 
jolie  personne  ! 

Amp.  Bonjour,  jeune  garçon. 

Scép.  Bonjour,  jeune  lille. 

jimp.  Jeviens  vers  TOUS... 

Scép.  Si  c'était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité ,  et  de  vous  ré- 


jmp.  A 
toft. 
TVvc*.  Ercou 


i ,  qui  spcraveriol ,  ipon  decciriite  mul- 
n  coDdlmen- 


Cgo  co  iDlro,  alilqakl  vis.  (Kiotn.)  At»p.  Eu;  ego,  quod 

mlM  lopenvlt 
Saendoi ,  Id  fadain ,  atque  «quUD  bloc  de  proxamo  rogabo. 
HiiBCltcsiplD,!!  verblltul*  pelerein.daluroBdixIt  : 
Ktqw  digntotem  ceoseo  «Idlwe  >niim  me  queinqnam ,      4ot 
Quoi  dm*  alquchombiea  oemeaia  bcoefscere  magli  decere. 
l]lbêplde,Dt  Uberallter.ut  honetln,  atque  biad  giaTula 
Tlmidu,  e^enteli',  avtdaa,  ^ectu,  exanimalas 
Adorpil  >d  sœ  \  haud  lecu* ,  qium  >î  e\  te  slmiu  gaata  ; 
Ut  eap«  de  •al>cincta  aqnam  calclactat,  utiavemiul 
naDenemomllU  aiin,  petam  bincaquam,  Dùde  mitil  inpe- 

raTlt.  tlO 

tleia,ecqiiiiiDTilIa'ât?ecqu]«hocreeliidltTeequl«prodlt7 

SCENA  QUARTA. 

SCEPARHIO ,  AHPELISCA. 
&tp.Qai«  est,  qnl  ooitils tam protef ve  tOrïlHu  fadt  inju- 

Aatp.  E^HUii.&cfi.  Bem.qnld  lioCl>aiilMt7h(iu,ed«pol, 

(pale  le|ÂIa  molier  ! 
Amf  Salve,  adoleaoeiu.  Snj).  Et  tu  multum  ulveto,  aduln- 

At^.  Ad  v<a  leolo.  Scep.  Addpiam  lto>|ritlo ,  ai  nox  venla , 


galer  ni  plus  ni  moins  que  la  pers(»ine  que  j'affec- 
tionne le  mieux.  Mais  à  cette  heui:«... 

Amp.  Ne  craignez  rien ,  je  ne  viens  point  vous 
constituer  en  (1)  dépense  ruineuse. 

Scip.  Quedit  cette  aimable  et  joyeuse  fillette? 

Amp.  Tout  beau!  point  de  Jeux  de  mains.  Je 
vous  trouve  bien  &mitier  ! 

Scép.  Par  les  dieux  immortebl  mais  c'est  là  le 
vivant  portrait  de  Vénus,  Quelle  vivadté  dans  ses 
yeux  !  la  jolie  taille  !  sa  chevelure  est  brune  comme 
unvautourje  veux  direcomme  un  aigle!  Oh  !  quels 
jolis  trésors  nous  dérobe  ce  mouchoir!  Quelle 
grâce  dans  ce  sourirel 

Amp.  Çà ,  me  prend-on  pour  le  gâteaa  d'Her- 
cule ,  où  tout  le  monde  met  la  main  ?  —  Point  de 
geste,  s'il  vous  plaît. 

Scép.  Mais,nia  toute  belle,  en  m'y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais,  de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? 

Amp.  Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  j'écouterai 
toutes  vos  folies  ;  mais  pour  le  présent,  c'est  à  vous 
de  voir  si  vous  voulez  m'accorder  ou  me  refuser  ce 
qu'on  m'a  envoyé  demander  ici. 

Scép.  Eh  bien  que  venez-vous  demander  P 

Amp.  Quiconque  aura  deux  yeux  et  de  l'enten- 
dement verra  bien ,  à  l'ume  vide  que  je  tiens ,  c« 
que  je  demande. 

Scép.  Si  vous  avez  deux  yeux  et  de  l'intellect ,  Je 
vous  défle,  en  me  regardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

Amp.  La  prêtresse  de  Vénus  m'a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l'eau  danscette  maison. 

Scép.  Écoutez ,  ma  belle  ;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j'aime  à  me  faire  prier.  A  moins  Ab 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  Savez- 


item  ut  adrecla  ;  aiini  mine....  Amp.  nthil  est  qui  te  iDaDND. 
Sap.  Sfld  quid  ala ,  mea  lepida ,  liUaia  T  Anip.  Abu ,  olmlun 

ramllUrlter  >d 

Me  sdtrecUi.  Scrp.  Prodi  inmortalela,  Veneriiecflgia  twto 

qulilem  'sU 
Ut  Id  ckcIIIb  liilaiftudo  M  !  ela ,  corpua  qaolDaDOdi  ! 


\mp.  HoD  Fgo  lum  pollacU  pago  :  poUo'  at  me  abaUneu  ma- 

Sctp  Nonlicel  leslcce  placide  bellam  belletangere? 
Amp.  Otlamabi  erlt,  tum  til)l  apwam  ludo  et  daitliai  dabo  ; 
I^unc,  quamobrem  «un  mboa,  amabo,  vel  tamibi  alai,  vel 

ni«e«.  *»a 

Sap.  Qiild  Dunr.  vis?  Amp.  Sapientl  onutiu ,  qoid  velim ,  in- 

dldiun  rnclt 
Sm/).  Meu>qiioqD«liictaplentIonilui,qiiidvellm,lDdieliun 

Amp.  Bœc  Mcerdos  VcDerlB  bloc  me  ,>etere  loult  a  voUa 

Scep.  At  ego  builicus  sum  .-  quem  oiii  oraa,  gatltm  dod 

NostnilllumpuleumpericnloetlerramentigfOdimQi.      Kft 

Klil  mulUi  blanditlla ,  a  me  giiUa  non  ferri  poteit 

Aaip.  Cur  ta  operam  gravate,  amabo,  quam  hoilft  boail 

ommodatT 
Sctp.  Car  tu  operam gnvaiamlht.qoam  civli etvl  «oiim» 

dat? 
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voos  bien  que  c'est  en  exposant  ma  rie,  et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  creusé  ce  puits?  Il  faut 
t»m  me  flatter,  bien  me  caresser,  je  tous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  goutte. 

Amp.  Vous  faites  bien  des  difGcult^  pour  de 
l'eau.  Un  ennemi  n'en  refuse  pas  à  un  ennemi. 

Scép.  Hais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu'on  s'accorde  de  citoyenne  à  citoyen,  ne  me  re- 
fiisez-vous  pas  ? 

jtmp.  Eh  bien  1  mes  amours ,  je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Seép.  {àpart.)  Bon!  tout  va  bien  pour  moi;  elle 
m'appelle  les  amours,  {haut.)  Ob  !  tous  aurez  de 
l'eau,  roa  belle.  Il  n^  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Jmp.  La  voilà.  Bâtez-vous, je  vous  prie, de  me 
l'apporter. 

Scép.  Atteudez-moi  là;  je  suîsâ  vous  dans  le 
moment  {àpartms'enaliaiit.)  Mes  amours!  mes 
amours  I 

Amp.  D^)écbez-vous  ;  car  quelle  excuse  donne- 
rais-je  à  la  prêtresse,  d'avoir  tardé  si  longtemps? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres Mais,  in- 
fortunée que  je  suis,  qui  voia-je  là-bas  sur  le  rivage? 
C«st  ce  scélérat  de  Labrai ,  et  son  hôte  le  Sicilien 
quejecroyab  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malheur  inattendu  !  ah  I  fuyons  dans  le 
temple.  Portons  celte  nouvelle  à  Palestre,  afin 
qu'avant  que  ce  maudit  marchand  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d'embrasserle  pied  de  l'autel,  J'y  cours  à  l'heure 
mémo;  c'est  le  meilleur  parti.  {Elle  tort.) 

SCÈNE  V. 

SCÉPARIflON  (jea/). 

Par  les  iieui  immortels!  je  n'aurais  jamais 

cm  qu'à  puiser  de  l'eau  on  pdt  trouver  autant 

de  plaisir.  Que  j'ai  volontiers  rempli  cette  urne  ! 

^nf.Imoettn 


DtUtoiUMaqot.De  iwquidqiMm  me  anm  ;  cedo 

Dtm.  ^mp.  Cap«. 
Piopen,  anuiw.ecfûre.  Setp.  l(u]ta:luii  helaei 

ptMIDM. 

jtmp.  Quld  wMTdoU  DM  dleam  belc  daDontam  tOD 
Ut  atluD  mue  mlien  Umeo,  OU  ocolti  Intueor  nun 
S«d  quld  eeo  mlMia  rldco  pncol  lu  UloreT 


)am  lUud  iiull  plu  Dobli  vlvlt,quamra 

Sed  qaldmo  ocHO  lOgBra  lu  bnum ,  ac  dleeie  face 
Patsitrw,  In  araniQUeonruglaini»  prias,  4 

Qiuin  hw  teàtttm  km  veotat ,  doujuc  helc  obpriiml  7 
m  tdoei  RI  iu  »ubpeUI  labltomlbl. 

SCENA  QUIWTA. 

SCEPARniO. 


Combien  le  puits  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  Cette  eau  ne  m'a  codté  aucune  peine 
à  tirer  I  Sans  vouloir  me  foire  tort ,  je  suis  un  sot 
coquin  de  n'avoir  commencé  à  aimer  que  d'au- 
jourd'hui. Tenez,  ma  belle,  voilà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portezJadeboftnegrieB, 
comme  j'ai  fait.  Là  ,  portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.  Mais  oà  étes-vons^ 
l'aimable  enfant?  Eh  !  prenez ,  s'il  vous  platt.  Oà 
étes-vous?  Par  Hercule!  la  petitemalicieuse m  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache ,  pour  que  je  l'aille  trouver. 
Hais  où  la  trouver  ?  Eh  bicnl  vientLrez-vous  prendre 
ce  vase  ?  Où  étes-vous  donc  ?  Tenez ,  toutes  ces  Et- 
^nssont  de  trop.  C'est  trop  jouer;  parlons  sérieux. 
Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  nme? 
En  quel  lieu  étes-vous  ?  Je  ne  la  vois  nulle  part. 
Est-ce  qu'elle  mejoueraitf  Certes  il  me  prand  envie 
de  mettre  l'urne  au  beau  milieu  du  cliemin.  Hais , 
j'y  pense,  si  quelqu'un  allait  l'emporter,  la  mé- 
chante flile  me  ferait  des  affaires,  car  c'est  un 
vase  consacré  à  Vénus.  D'autre  part,  Je  crains  bien 
que  la  perfide  ne  veuille  me  ten(h«  quelque  piège,  et 
me  faire  arrêter  commesacrilége.  Oui,  ai  quelqu'un 
me  voyait  avec  ce  vase,  e'en  serait  asaez  pour  ms 
faire  jeter  dans  les  fers  ;  d'autant  que  le  meuble 
est  marqué  du  chiffre  de  la  déesse ,  et  qu'il  dit  de 
lui-même  à  qui  il  appartient.  Par  la  faveur  d'Her- 
cule, je  vais  au  plus  tfit  appeler  la  prêtresse,  et  la 
faire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte.  {,11  frappe.) 
Ouvrez,  s'il  vous  plaît,  Ptolémocratie ;  venez 
prendre  votre  urne.  C'est  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l'a  apportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  chez  vous.  {Seul)  Parbleul  j'ai  trouvé 
aiyourd'hui  de  quoi  m'exercer.  Comment  donc,  ce 
n'est  pas  assez  de  leur  ,tirer  de  l'eau ,  il  faut  encore 
aller  la  leur  porter  chez  elles! 

SCÈNE  VI. 

LABRAX,  CHARHIDE. 

iab.  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  à  la  mi- 

Te  lèrrelioowle.iitego  tero;  ul  plt<«Miiilhl. 

Sed  ubi  tu«s,  dellcataîeape  aqimin  hanc,  »ii!  ubl  «T  tu 
Anul ,  hercle ,  me ,  at  ego  opinor  :  délitait  mala. 
Ubi  tu  e>  7  eUamne  hanc  urnam  adœplurs  M  ï  ubl  Œ  T 
UMimoduLe  mellui  ;  tandan  vero  terlo. 
EUam  adceptnra  «  urnam  hanc?  uU  .tu  ea  gentttiinî 
MUïquam,  hercle, pqatdemllloin  video  ;(udO! me  hcit     (M 
Adponam,  tiercle,  uniainjam  ego  banc  lu  média  via. 
Sed'aaiem ,  qold  il  hanc  hinc  absluleril  nulaplnni 
Sacram  uraam  VeoerU?  mlhl  eihibeat  negoUum, 
Hetuo,  hnrcle,  m  llla  muhermlbl  Insldiaa  locel, 
UtcanprehendareomMcrauma  Veoerla.  «et 

Nempe  optumo  mejnre  in  vincuili  eoecet 
Slagbtratiu.alquiiniehanchnbereïiderlL 
Ham  tuecUtetata'it;  abw  cantal  qutja  rit 
Jam ,  liereie ,  evocabo  hioc  hanc  lacenlolem  taru  , 
Ut  baoc  adcipial  urnam  :  adcedam  buo  ad  foreli.  m 

■Heui,ili,  PloIcmociaU*,  capehaacamamUbl: 
NulUreula  baoc  iMtdo  qua  bue  ad  me  detollL 
Intro  terunda'it  1  reperl  negi^am; 
Slquidem  hbmlhl  ultra  adgeninda  etlam  'it  aqja. 

SCENA  SEXTA. 

LABKAX ,  CBARMIDES. 

£a*r.  QolbcwMMMmlMnidiElDieadlcumTokl,  VA 

tjgptimo  oredtt  mm  alque  atitm  inam  ; 
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tore  et  à  la  m«HUcîté  n'a  qu'à  confler  sa  ne  et  sa 
fiMune  à  la  mer.  Aye£  le  moindre  démêlé  avec  Nep- 
tune ,  il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
PoUnx!  déesse  Liberté  (l),vous  n'étiez  nullement 
£otte,quaiHlvoasnevouliltesp3S  mettre  lepied  sur  un 
vaisseau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  MXe, 
ou  ,  pour  mieux  dire,  l'auteur  de  ma  ruine?  Le 
virici  qui  vient. 

C/tar.  LabraiT  Labrax!  par  Proserpine,  qui 
TOUS  emporte ,  où  donc  allez-Toos  si  vite  ?  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  suivre. 

Lab.  Pldt  aui  dieux  qu'on  vous  eOt  pendu  en  Si- 
dle  avant  que  je  ne  vous  eusse  envisagé  !  C'est  vous 
qui  êtes  la  cause  du  désastre  qui  vient  de  m'arriver. 

Char.  Que  je  m'tstimerais  heureux  si  j'avais 
couché  en  prison  lejour  où  vous  m'avez  conduit 
cbez-vous!  Jeu'al  qu'une  prière  à  faire  aux  dieux, 
c'est  que  vous  ayez  toute  votre  vie  des  hôtes  qui 
vous  ressemblent. 

Lab.  En  vous  recevant  chez  moi,  c'est  la  mauvaise 
fortune  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m'en  veux  d'a- 
voir eu  La  sottise  d'écouter  un  scélérat  comme  vous! 
Qu'avais-Je  besciu  de  trousser  bagage ,  et  de  monter 
sur  mer,  où  j'ai  perdu  mêmeplus  (3)  que  je  n'avais? 

Char.  Par  Pollux]  je  ne  suis  pas  suipris  que  la 
mer  ait  englouti  un  vaisseau  chai^,  en  votre  per- 
sonne, de  toutes  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bicD  que  vous  avez  perdu,  y  avait-il  uu  seul  denier 
qui  ne  vous  ait  coûté  un  crime? 

Lab.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m'ont  perdu. 

Char.  Les  mets  apprêtés  à  Thyeste  et  à  Térée 
leur  ont  été  moins  funestes  que  ne  m'ont  été  les 
soupers  que  j'ai  &its  chez  vous. 

Lab.  Ah!  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
cœur.  Soutenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

Char.  Par  Pollux,  puissiez-vous  vomir  jusqu'à 
vos  poumons  1 


Lab.  A  moi,  Palestra  !  a  moi  Ampéltsque!  Où 
êtes-vous  présentement  l'une  et  l'autre? 

Char.  Au  fond  de  la  mer,  où  elles  donnent,  je 
pense,  la  pâture  aux  poissons. 

fMb.  Vous  avez  si  bien  (ait  avec  vos  promesses 
chimériques,  auxquelles  j'ai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m'avez  réduit  à  la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m'avoir  bien 
de  l'obligation  ;  car  vous  voilà,  grâce  h  moi ,  plein 
de  sel ,  vous  qui  jusqu'à  cette  heuren'avez  été  qu'un 
très- insipide  personnage. 

Lab.  Allez  bien  loin  de  moi  ;  allez  h  la  potence. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  fois  plutJtt 
qu'une. 

Lab.  Je  faisais  si  bien  mes  af&ires!  Ab!  quel 
homme  au  monde  est  plus  i  plaindre  que  moi? 

Char.  Cest  moi,  Labrax,  qui  suis  bien  plus 
mallieureux  que  vous. 

Lab.  Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pas  (1)  de  l'étn, 
et  que  vous ,  vous  le  méritez. 

Lab.  O  roseaux ,  roseaux ,  vous  qui  avez  l'avan- 
tage d'être  secs  au  milieu  de  l'eau,  combien  je  vous 
porte  envie  1 

Char.  Qu'est-ce  donc?  suis-je  ici  à  l'exercice  des 
troupes  légères,  des  vélites?  Les  paroles  ne  m'é- 
chappent que  par  quadrilles  détachées,  tant  le  froiJ 
m'a  saisi ,  et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires  '. 

Lab.  Par  Polluxl  vos  bains,  ô  Neptune,  sont 
cruellement  réfrigératits.  Je  n'ai  cessé  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  habits  ,  depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire, 
iln'y  a  pas  un  seul  baigneurqui  tienne  des  bobsons 
tièdes  à  l'usage  des  pratiques  (S}?  En  récompense, 
on  y  boit  terriblement  froid  et  salé. 


l,qiueDuiiquim  pedem 
TOIDUU  la  UTOD  CQDi  acreille  lua  Inponere. 
Scd  (dit  nia  mtat  est  tuMp».  qui  me  pwdidll? 
lbTiweocaBlDceiUt.CAiim,Qua,iaalum,  properaiiLi 
N«ina|ittikaiteDMfiIO(»n««qul  lam  Etreuue. 
£atr.  UUaui  lepftoi  quuDoculis  viiUisem  mdi , 
IUk>  ccndatu  lo  SidlluD  parblteres, 
Qnon  pioptei  bac  milii  obUglt  miscro  mail  ! 
Ckarm.  UtiDiin ,  quom  Id  cdds  me  ad  la  adduiistl  lu 
ta  carcen  lUo  poUot  cabulstem  die  ! 
DcoHloe  lamortalet)  quaw) ,  dum  vivu  ,utt 
Ommàt  loi  liallas  bo*[dlei  habeu  Uhl. 
Labr.  Halam  Fortunam  In  ttnieii  le  adduil  m«u. 
Quid  rnlhl  scelestD  tlbi  eral  Biucultatio  7 
'aldvehliKati[Uo7quldrelD  aiTem  iiisceDeioî 

lil  perdidl  etiun  plui  bODlqnammihi  fuiL 
Charm.  Pol.iiilDumemIror,  navii  iJ  [racla 'st  UJ)i , 
Soeloi  1b  et  KeJette  parU  qaa  veilt  boiia. 
Ltbr.  rwnnm  dedlitl  me  blaadlmeiiUs  lub. 
CAonn.  ScdoUonm  «Boam  conivl  tuant , 
QuamquaThjralciliioDdamaDtcposJta'Bt,  et  Tenu. 
iMbr.  Peril,udDK>ilUiledlti»nUii«,quiEao,capul. 


Qnidve 
CUpa 


Charm.  PulmoM 


I,  Bique  Ampcliical  nlito 


Labr.  Ebeu,  Palsitra 

Cfiarm.  PIscibuali 

Lnbr.  HeiKllcitalemmiliIoblulIsU opéra  but, 

DiuntuJs  lUicuJtomaitnidloli  mendadln.  a 

t'harm.  fioaain esl quod  hulieotgrEitiarnmerllotnlhl, 

Qui  te  rx  Inaulantalsura  fTcl  opéra  mea. 

latr.  Quiii  tuhlQclsamclnmaïuiBsni  malamcruceuiT 

fJtamt.  EaA;pâsque.  Labr.  RfA&^flmmfMUuaothim; 

Ehru,  qulBvivllmemortalJsmltrrkit?  I> 

Charm.  Ego  mullulaqto  mlicrior,  quamtU/Lalirai, 

Labr.  Qui  ?  C/uirm.  QuJafgo  Ind  !){■»■«  xim.  lu  dlgniu,  qui  &k 

Labr.  O  Klrpe ,  sclrpe ,  laudoforluiuis  Uiu, 

Qui  semper  tervik  ((Ioi^bid  arltudlnlt. 

C/iarm.  EquiJeia  meail v«lltat]ooemexerc«0:  b 

HainoinnlD  coruitca  prx  tcemore  labulor. 

Labr-  Edepol .  FJeptun«  .  es  balnealor  /rigWui  : 

Gum  vesUmenlls  paleujiuun  alM  te  aLU ,  aJgeo. 

ne  IhermopoUum  quid«m  ullum  Inktrult; 

tpoUoaejD  et  frli^dam.  ^: 


CAan 
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953  PLA 

CAar,  Que  les  forgerona  sont  tieareux  d'Are  tou- 
>)un  aupiîs  du  feu!  ces  gaillards-là  ont  toujours 
chaud. 

Lab.  Le  beau  privilège  qu'ont  les  canard* ,  de  se 
trouver  secs,  au  sortir  de  l'eau! 

CAar.  Si  j'allais  en  cet  état  me  louer  aux  édiles 
en  qualité  d'<^re  (1),  ou  de  béte  curieuse  pour 
quelque  spectacle? 

Lab.  Quelle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  Cest  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus ,  je  mérite 
bien  de  m'étre  baigné  ainsi. 

Lab.  Pour  quelle  raison  P 

Char.  Pour  avoir  eu  l'audace  de  me  confier  à  la 
mer  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  l'a 
ainsi  soulevée  jusque  dans  ses  fondements. 

Lab.  Je  n'ai  fait,  en  m'embarquant ,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  produit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j'y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Char.  O  loup  trop  avide!  6  béte  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  espâ^nce  la  Sicile  enlièrel 

Lab.  Quelle  baleine  a  englouti  la  valise  où  j'avais 
mis  mon  or  et  mon  argent? 

Char.  Cestia  méme,coninieje  puis  croire, qui 
a  enf^outi  mon  sac ,  avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  ff  avais  enfermée. 

Lab.  HélasI  je  suis  réduit  â  ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressource. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. Nous  avons  autant  de  fonds  à  risquer  l'un 
que  l'autre. 

Lab.  Au  moins  si  ces  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A  pi^nt 
si  Plensidippemevoit,luide  qui  j'ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra ,  il  me  fera  de  fâcheuses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 


(OiiT»i 


I  (etlo  ^ra  nmutviw,  en  qiulll6  de  mandoe  on  nu 


VOUS  reste  une  langue!  H'avez-voos  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  payer  vos  créanciers? 


SCÉPARHIOK,  CHABMIDE,  LABRAX. 

Scép.  Que  veut  dire  cela  ?  Et  pourquoi  ces  daix 
jeunes  petites  femmes  tout  éplorées  embrassent-elles 
dans  ce  temple  la  statue  de  Vénus?  Les  pauvrettes 
(Taignent  je  ne  sais  quel  homme,  et  disent  qu'après 
avoir  été  battues  de  la  tempête  toitte  la  nuit,  la  mer 
lesaenlin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez? 

Scép.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 

Lab.  Combien  sont-elles? 

Scép.  Autant  que  vous  et  mol.  . 

Ijib.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

Lab.  Comment  sont-elles  de  figure? 

.fc^.  Elles  sont,  naa  foi,  fcot  attrayantes;  01,  pour 
peu  que  le  vin  me  montât  à  la  téie,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

La&.  Aee  compte,  ce  sont  deux  jeimes  filles? 

Sc^.  A  ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voyez-y 
vous-m&ne. 

Lab.  {loutjoj/eux,  etsavlant  aucou  de  Char- 
mide.)  Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  dans,  mon 
clier  Charmide. 

Scép.lJûrM,ftua$troplard,irenaooirtiopdU.) 
Que  Jupiter  vous  coitfonde ,  que  ce  soient  elles,  ou 
d'autres! 

Lab.  Entrons  à  l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Puisàez-vous ,  chemin  faisant ,  entrer  dans 
un  abîme! 

Char.  Je  vous  prie,  mon  garçon,  servez-mm 
d'hâte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
oùje  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes;  personne  n'y  trou- 
vera à  redire ,  la  rue  est  à  tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  mouillé. 


Jun  optamo  me  IivIsn  arbllror. 

tabr.  Qui?  CSarm.  Qai«  anda-an  lecum  Id  n: 

den, 
Qiil  a  tanilamento  inlhl  attpœ  m 
Labr.  Tibl  aiuetiltBvi ,  bi  promit 
llldc  WM  qiuntam  maiumiun  mcretHdbui; 
Ibi  me  Gonracre  poae  aibMditlUaa. 
CAonn.  Jam  poatalabu  te ,  ioparata  beliu , 
Tolam  SMIUm  ifèvoratanim  Inmluii. 
liaiT.  Quodum  babum  dwuid  «orarlt  Tldalom , 
Annim  aUfa*  STReotiiDi  aU  omm  «oopadom  Ml 
Ctuant.  Eadon  lUa,  erédo,  qan  meum  marsuplun 
Qood  ptennm  aigeDtl  (Ult .  in  ucciperio- 
ZoAr.  Etato.TedaEtDtnim  uique ad  huic onam 
Et  adlMcnilidlampalUam;  perUopiddo! 
Charm.  Tel  oontodnrc  nilhl  qoldem  lecum  llœl 
JBfOÈt  habemm  partdi.  Li^.  Siltem  ai  mihl 
HuUeKnlB  oMDt  uIvb  ,  ipei  allquB  forent. 
RoDo  d  ma  adolôceat  PlerâUf  ppni  vlderil , 
Aquo  «irbaboocm  proPiliotnadoeperam, 
Inn  f  (M  exhtbeUt  belc  mtht  aet/oUnrn. 


SCENA  SEPTIMA. 

SCEPARNIO,  CBAimtDES,  LABRAX. 
Scep.QaU  fllao.olwecro, HgMl,  qood  don moliercola 
HeiclD  ruKi  V«aaia  slgDom  flcoldaamplextBleiwDtT   uo 
Nesdo  qiHm  metomleli  mlios.  Docte  hac  veto  proioma 
Se  Jactatai  atqne  efeetai  bodie  eue  atonl  e  maiL 
Labr.  Obwcco,  hercle,  adulcsoni,  ubl  btDc  mnt,  <liiai 


Sap.  Hdc  la  faDO  Ventila.  Labr.  Qnot  innlT  Se^  ToO. 

dem  qnot  ego  et  ta  lumna. 
ZniAr.  Nempe,  mm.  Setp.  Iftmpe  oMdo  Istoe.  labr.  Qiu 

Hint  hde?  Sttp.  SeHnIa.  MS 

Tel  ego  aman  atnniTl*  ponim ,  tt  ptobe  adpotni  tiem. 
tabr.  Rempe,  pudln?  Scep.  Sanpt,  moiesta»  M  :  vbe,  d 

lobet. 
Labr.  Heas  oportel  InUucan  hdc  mallcMa,  mi  ChumUea 
Setp.  lapitcr  le  peidat,  et  si  Mint,  et  M  non  aont  tameo. 
Loir,  loin)  nimpam  Jam  bac  In  Venerii  faonm.  Sctp.  In 

baralhnmi  matelim.  Un 

CAomi.  ObaectOlbaspei,  da  mlhlaUqiild  nU«oiid«nnli 

cam  lod. 
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LE  CABLE,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


Recevez-moi ,  js  voos  conjure ,  soos  le  toit  oîi  tous 
hfbitez,  et  me  prêtez  quelque  TAenient  sec,  tandis 
que  ie  mien  séchera.  Dans  l'occasion,  comptez  sur 
ma  reconnaissance. 

Scép.  Voici  une  casaque  qui  sèche, et  que  j'ai 
coutume  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  vous  voulez , 
fe  vous  la  prêterai  ;  et  cependant  tous  me  donnerez 
votre  habit  à  faire  sécher. 

Char,  {tâiant  la  caiaque  encore  humide.)  Ohl 
oh!  C8  n'est  pas  assez  de  la  lessive  que  j'ai  faite  sur 
mer;  et  si  je  n'en  fais  une  autre  sur  terre,  vous 
n' Jtes  pas  content  ! 

Scép.  Baignez-vous  ou  frottez-vous  avec  des  par- 
fiiins,  si  vous  voulez,  que  m'importe i  Toujours 
est-il  certain  queJB  ne  vous  prêterai  jamais  le  moin- 
dre effet,  que  sur  de  bons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid;  soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-vous  bien  allègre, je  vous  en 
laisse  le  choix ,  et  vous  dédare  que  je  ne  veux  point 
d'bôte  étranger  au  logis.  Nous  avons  assez  d'affaires 
tnrles  hras.  {If  tort.) 

Char.  Quoi  !  le  voilà  déjà  parti  ?  Quelque  puisse 
Are  cet  homme-lâ ,  il  faut  qu'il  ait  mené  vendre  des 
eaclaves  ;  car  il  a  le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
eoDime  je  suis ,  pourquoi  me  tenir  ici  P  Entrons  au 
lenipje  de  Vénus,  pour  y  curer  la  boisson  que  j'ai 
prise  par  excès,  malgré  moi,  assurément.  Le  bon 
Neptune  nous  a  pri8,jeerois,  pour  des  vins  grecs, 
car  il  nous  a  trempa  d'eau  marine  (1).  Il  nous  a 
tellement  prodigué  à  boire  dans  la  coupe  salée ,  qu'il 
a  failU  nous  faire  crever.  Que  vous  dirâi-je  de  plus  f 
encore  nne  rasade,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A  peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à  la  maison;  mais  entrons  dans  le  temple,  et  sa- 
chons ce  qu'y  Élit  le  marduuul  qui  a  été  du  même 


e  l'eu  ie  œr  au  Ttu  de  G 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMON  Es  (seul.) 

Comme  les  dieux  se  jouent  étrangemaU  de  la 
race  Aumain«/  quels  songes  bizarres  Us  lui  en- 
voient pendant  te  sommeil  (I).'  Ils  ne  souffrent 
pas  même  qu'étant  endormie,  elle  goûte  aucun 
repos.  Cest  ce  que  j'ai  prouvé  la  nuit  passée  ; 
j'ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires,  des  plus 
inouïs.  Il  m'a  semblé  que  jevoyais  un  singe  s'effor- 
cer de  grimper  à  un  nid  d'hirondelle ,  pour  en  tir» 
les  petits.  Et  comme  il  n'a  pu  en  venir  à  bout,  il 
s'est  approché  de  moi ,  et  m'a  prié  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  les  hirondelles 
étantles descendantes (2)  de  PhlIomèleetdeProcné, 
je  te  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  mal  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  l'irriter 
davantage.  Il  m'a  tait  de  grandes  menaces ,  et  a  osé 
m'appder  en  Jugement.  J'entre  alors  (dites-moi 
pourquoi?)  dans  le  plus  violent  coutroux,  etjesai* 
sis  si  bien  ce  maudit  singe  par  le  milieu  du  corps , 
que  je  parviens  à  l'enclialner.  Or  que  pcutsignifler 
un  t(:lsonge?j'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  entends-je  dans  le  temple  de 
Vénus?  Je  ne  puis  m'expliquer 


■'eaponu  dePhUémoa.juInqucle  ABitauaMtndQUile  MpUlt. 
UoMnIic  dF  qucUiM  «adea  copiatt ,  et  qoU  (idI  Iilrc  Mbala  la 

[1)  La  uidïiu  pneu*  oal  Yuié  inr  a  point  de  mftfaalDiilE ,  qatl. 


Ssfi.lileh:  alil  vb  ooodormiiee  :  nema  prohibe!,  pnbll- 

Clum.  Kl  ïf  des  me ,  oroatui  ut  «Im  vutimenlis  avlto; 
RidiKinelD  leclum ,  da  mlhi  vnUmcDtl  lUquJd  aridi, 
thua  mea  aretcoiit;  Id  allquo  tibi  Ricraro  KTStJam.         ESK 
Sap.  Tt^Ham  ecdllail  mlhl  unumunclt  :  Idil  via,  dabo; 
Eodtm  unlctiu,  «dcm  tectoB  esse  loleo,  si  pluvlt. 
Tu  iitsF  mJtil  dato;  «larocaat  buo.  Charm.  Eho,  an  le 

Iiimu1qaod.'elavl,  nltieic  1q  terra  ilemoieluani? 
&cp.  Boa)  tusD  eiuagare.dccumnoa  Intcrdulm.       ^70 
Tlbicfo  danquam  quldquam  credam,  aiti  adceplo  plgnore. 
TiiTdtuda,  vel  peti  algo,  veltuiegrola,  »«!  vale  : 
BaitannD  hOTpItem   mibi  ^o  cdeii,  nlhll  moror  :  Mt  II- 


Qnlii  ibêo  hinc  1d  Tenedi  haum ,  ut  edormlicani  banc  cr 

Qdus  pofail  pester  aDiml ,  qaam  Inboll .  lententiam. 
Quoi  lioli  Grxdi  neptuniu  nobll  lobnidlt  nure  : 
ll^ue  ■Ivam  prodl  speravlt  Dobli  aalaii  pocUlia. 
Qofd  opa'bt  vcrtri*  7  li  bivilare  nos 


paulitperpergeret, 

^ ylYoa  amiilt  domuiD 

quld  agit  iDtoi ,  vtum ,  coavlTajD  meu 


ACTUS  TERTIUS. 
se  EN  A  PBIMA. 


D£HOt4ES. 

Hlrla  modli  dl  ludoa  Tadunt  homiallHU , 

Mlrinque  eiemplli  tomnla  In  lomnii  danunt 

Ne  dormleateli  quldem  siaunt  qulncere. 

Velot  ego  hnc  node ,  ifufe  ptceccsslt ,  proiuma 

HIruiD  atque  insdtuiDsomnlavl  utDinlum. 

Ad  blniDdlDiDDm  nIdiUD  tlu  est  limia 

Aduenslooem  ut  faceret  admollrier, 

neque  eai  cripere  quibal  Iode  :  poaliU  I 

Videbatur  ad  me  ilmla  adgredlrier, 

Hogare,  acalu  ut  darem  uleodas  ilbl. 

Egoadhocexemplum  almiie  rcEpondeo, 

Gnatas  ex  Philomela  atque  ex  Progne  ene  hirundlDoi  : 

A|!aeumllla,  ne  quid  noceat  meli  populuilius. 

Alque  nia  anlmo  jam  fierl  feroclor, 

VIdetuc  ultra  nlbl  malum  miultarier. 

In  ]iu  Tocat  me  :  ibi  ego  netdo  quomodo 

Iratui  videor  medlam  adripere  simiam  : 

CoDCludaiavlaclabettlam  nequlasumam .  i 

Hune  quant  ad  rem  dlcam  boc  adUnere  lonmliim , 

HonqnaiD  bodfe  qnlvl  ad  coii]eclut»in  ivadere. 

Sed  quid  helc  bi  Veoerii  fuio 

ClaiDoria  orituiT  aulmui  miraL 
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SCENE  II. 
TRARHALION,  DÉMON^& 

Ttak.  Gtoyeos  de  Cyrène,  j'implore  votre  se- 
cours. A^culteura,  vous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  le  parti  de  l'innoceoce  oppri- 
mée, venez  empêcher  une  détestable  action.  Ne 
aoul&ez  pas  que  l'impiété  triomphe  des  mœurs  in- 
t^res  et  sans  reproches.  Faites  uu  exemple  mérao-- 
rable  de  cet  impudent  fourbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Montrez  que,  dans 
l'Ëtat  de  Cyrène ,  c'est  la  lai  et  non  la  violence  qui 
règne  ;accouiezdans le templede  Vénus.  0  vous  tous 
ici  présents ,  ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris ,  se- 
courez deux  jeunes  infortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogativede  ce  lieu,  ont  mis  leur  viesous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prêtresse  ;  arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu'ils  ne  s'étendent  jusqu'à  vous. 

Dém .  QueUe  esclandre  est-ce  là  ? 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  6 
vieillard ,  par  ces  genoux... 

Dém.  Laisse-là  mes  genoux,  et  me  dis  promp- 
tement  pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  fais. 

Trak.  Je  vous  en  supplie;  si  vous  désirez  avoir 
cMte  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjom  ;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  heureusement  à  Capoue  ;  si  vous  vou- 
lez que  la  chassie  ne  borde  plus  vos  yeux (i) 

Dém.  Es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  Si,  dis-je ,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  viagudarif{i),  ne  me  refusez  pas  l'as- 
ristance  que  je  vais  vous  demander. 

i)^ni.  Et  moi,je^en  conjure  par  les  jambes,  tes 
talons  et  toa  dos,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 


«,  le  liK  00  uic  du  benjolD. 

SCENA  SEGUNDA. 

TKACHALIO,  DSHONES. 
TVarA.  Pn>,  CjKoeiueii  popularcli!  Toitram  Kffi  Inpioro 
fldcm,  ao« 

[lonlhui , 


TlndlcatB  :  De  InpIoniiD  poUoi  sll  pollenElA , 
Quam  Innocenlloin ,  qui  se  welere  lieri  noluat  gnobilflB. 
Statulle  exemptum  inpudcntl ,  date  piulorl  pr^mium ,     810 
Fidtr  helc  Icge  potiiu  llceat,  quam  ri ,  vJrlo  rlverc. 
Currite  bnc  In  Vcncrls  faaum  :  voatnun  itenun  Inplaro 

fidem. 
Qui  prope  bdc  idestli,  quique  sudrils  damorem  meun, 
Perle  lubpetlai ,  qui  Venerl,  Venrrlicque  antlstltis 
Mon  intlquo  In  cualodiam  suum  conmlsenint  capnt,    815 
pTKlorqiiele  iQjurlEC  priiu  collum ,  quam  ad  vos  pcrvenlat. 
Dan.  QulA  Mae  est  oegoU  T  Trach.  Per  pgo  te  bac  genua 

obleslor,  Koex, 
Qolsqali  e*.  Dam.  Quia  la  ergo  omllIegenuA,  elquldill, 

mihl  eipedi , 
QuldtomultUttT  TVacA.  Teqaeoraetqnfoo,  It  iprraa  tibi 
Hoc  anno  mullum  faturam  ilrpertlaEerplUuin,  sio 

Banque  eieoturam  «XBgogam  Capuamaalvam  ëlMaplIem, 
Alque  Bb  llppltudlne  UMioe  licdtos  al  >U  liU. 
Dam.  Sanun'  nT  Traeh.  Sta  UU  conOdli  tore  moltam  mi- 

gadarUn, 


riche  récolte  de  bouleau ,  et  sur  une  aro|de  moisson 
d'étrivièrea,  dis-moi  le  sujet  du  vacarme  que  tu 
fais. 

JYak.  Pourquoi  répondre  par  des  injures  aux 
souhaits  obligeants  que  j'ai  faits  pour  vous? 

Oém.  Je  ne  pense  pas  te  faire  injure  en  te  son- 
baitant  ce  que  tu  mérites. 

Trak.  Avant  tout,  faites-moi  la  grâce  d'écouler 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Dém.  De  quoi  s'agit-il? 

JYak.  De  deux  jeunes  Biles  réfiigiées  ici  près ,  M 
qui  réclament  votre  secours.  On  vient  de  leur  faire 
contre  les  lois ,  contre  toute  sorte  de  droit ,  une  in- 
jure insigne.  On  continue  encore  de  les  outrager; 
et  cela,  dans  le  temple  de  Vénus,  dont  la  prétt^sse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém.  Qui  est  l'homme  assez  hardi  pour  oser  &ire 
violence  a  ime  prétresse?  Mais  qui  sont  les  deux  ii>- 
fortunées  dont  tu  me  parles,  et  quelle  injure  leur 
a-ton  faite  ? 

Trak.  Vous  le  saurez  si  vous  daignez  m'écouter. 
Il  faut  que  ces  jeunes  p^'sonnes  soient  nées  libres, 
à  en  juger  par  la  résistance  qu'elles  apportent  à  se 
laisser  emmener  de  forre.  Elles  embrassent  étroite- 
ment la  statue  de  Vénus,  d'où  veut  les  arracher  le 
plus  sacrilège  des  hommes. 

Dém.  Qui  est  le  pervers  qui  méprise  ainsi  les 
dieux? 

Trak.  Un  ennemi  des  lois,  on  fourbe,  un 
homme  couvert  de  crimes ,  un  parricide ,  un  par- 
jure, un  déhonté,  un  impiu',  un  infime,  en  un 
mot  un  trafiquant  de  Jeunes  esclaves  :  que  voulez- 

Dém.  Par  Pollux!  l'homme  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tous  les  châtiments. 

Trak.  Va  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a  voulu 
étrangler  la  prétresse! 

Dém.  Par  Hercule!  il  payera  cher  cet  attentat 


SI  tiU  nimeam  obemm  eiae  aperas  virgjden 


Ul  mlbl  IstiK  dl 
TVneh.  Qu[  lubel  m 

Dam.  Bene  eqnidem  UbI  dico,  qui,  tedigna  ut  eTcnlaul, 

pFecor.  «se 

ÏVocA.  Obaecro .  hoepravortne  ergo.  ZJmn.  Quid  negoll  "itT 

Traeh.  Hullem 
Dus  Innoeenlels  Inloa  hetcaunl,  lui  indigeiitHi  auilll, 
Qulbua  sdronumjua,  legraque  Iniignite  Injuria  heic 
Facla'tl,  niquA  in  Vrnerii  tauo  :  lum  sacerdi»  Veoeria 
Indigne  adQictatur.  Dam.  Qult  bunio  est  lanta  eonSden- 

QuI  aacpcdotem  nudeat  Tlolare?  aed  es  mullercs 

Qua  «unt?  aul  quid  Ils  luiqui  UtT  T*Kch.  Si  dal  opéras. 

eloquar. 
Venerii  aignum  suât  ampleie,  nano  oir  tctUntimmiu 
Eas  derlpere  voll  :  eu  imbai  eue  oporlet  libemj. 
Dam.  QuisliUGeal,  qui  deoa  Um  parvipendilT  8M 

lYacA.  Fraudla,  acelerla,  parrlddl,  perjuri  plenas, 
Legimpa,  Inpadcna  lopurui,  iDverecundluumua  ; 
Uno  Terboabiolvain,  lenn  *st  :  quid  Ulutn  porropnedirem? 
Dam.  Edëpol ,  labrUinio  hamlbem  prcdJcaa  donabilem. 
Trach.  Qui  iMetdoU  k  '"^ ■'   "      '" 
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LE  GABLE,  ACTE  HT,  SCENE  IIL 


A  moi!  sortez  promptement  de  la  maison,  Tur- 
baliaD!Sparax(t)!  Où  étes-ronsdonc? 

lYak.  Entrez  au  temple,  je  vous  conjure,  et 
secourez-les. 

Dém.  Mes  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
fois.  Bon  ;  les  voilà.  Allons ,  qu'on  roe  suive  par 
id. 

Trak.  Ne  perdez  point  de  temps.  Ordonnez-leur 
d'écraser  les  yeux  à  ce  pendard ,  oomme  les  cuisi* 
oiers  font  aux  sèches  (3). 

Dém.  Tratnez-le-moi  dehors  par  les  pieds,  comme 
nue  truie  qu'on  vient  d'^oi^er. 

Tra/t.  {resté  seul.)  J'entends  bien  du  tumulte.  Je 
me  figure  qu'ils  peignent  (3)  cet  inâme  ;  mais  c'est 
à  grands  oonps  de  poings.  Oh  [  que  ne  brisent-lis 
les  mâchoires  à  oe  méchant  homme,  sans  lui  lais- 
ser une  seule  dent!....  Mais  void  ces  deux  pauvTBS 
filles,  qui  sortent  du  temple  Um  effrayées. 

SCÈNE  ni. 

TRAKHALION,  PALESl'RE,  AMPÉLISQUE. 
Pai.  Cest  présentement  que  nous  avons  tout 
perdu,  que  tout  secours,  tonte  protection  nous 
Dianque ,  que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Que  faire?  oiï  tourner  nos  pas?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous  ?  A  quel  état 
nous  voilà  réduites!  Et  dans  cet  état  même,  quel 
sarcrolt  d'injure,  d'outragée  nous  venons  d'éprou- 
ver de  la  part  du  méchant  homme  à  qui  nous  avons 
le  malheur  d'appartenir!  Cet  impie  a  jeié  à  terre  la 
prétresse  de  Vénus ,  et ,  sang  respect  pour  son  âge , 
l'a  indignement  maltraitée.  Il  a  mis  le  comhle  h  ces 
excès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse , 
que  nous  tenions  embrassée.  Ah!  dans  une  telle 


calamité,  qne  lardons-nous  de  nous  tésondre  à 
mourir?  La  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 
trêmes. 

Trak.  (àp(ir/.)Qu'entends-je?quelsdiseoursdé- 
Eespérants  !  Hâtons-nous  de  leur  porter qudque  oon- 
Bolation.  (  Havt  )  Falestra  !  Palestra  1 

Pal.  Qui  m'appelle? 

Trak.  Ampélisque! 

^mp.  On  m'appelle  aussi.  Quiétes-voui? 

Pal.  Qui  m'a  nommée? 

Tt-ak.  R^ardez  derrière  tous. 

Pal.  0  toi,  mon  unique  espérance! 

Trak.  Cessez  ces  cris,  reprenez  oonfiance.  Regar- 
dez-moi bien  :  ne  auis-Je  pas  là? 

Pal.  S'il  est  possible,  sauve-nous  d'nnesi  horri- 
ble oppression  ;  si  elle  durait,  Trakhalion,  ma  mort 
s'ensuivrait,  j'y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites-vous  là?  Voua  n'êtes  pas 
sage. 

Âmp.  Et  toi,  tu  ne  i'ea  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peines 
que  j'endure. 

Pal.  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  eflicace,  c'est 
faitderaoi,  Trakhalion;  et  plutôt  que  de  me  voira  la 
discrétion  de  cet  intime,  je  suis  détermmée  k  me 
donner  la  mort,  {à  part.)  La  mort  !  je  sens  que  j'ai 
le  cœur  d'une  femme  :  hélas  !  la  seule  idée  de  mou- 
rir me  fait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  :  mais  ne  laîssex 
pas  de  prend»  courage. 

Pat.  Eh  !  d'où  veux-tu,  je  te  piie,  qu'il  nous  vienne, 
ce  courage? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
l'une  ni  l'autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (I). 

ytmp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il,  cet  autel. 


ID  lutnlc  CODlHKII  dllU  BM  lOD- 


OttH.  Al  tùàia  eam  nugoo  luo  feclt ,  liercle  ;  ite  Utlac  (ù- 

Tnrbalto,  Spirai,  nbl  eMi?  Trach.l,  obHcro,  iatio,Biib- 

nib.  Z>«m.  Itcnim  biad  lapErabo.  Kqulmlal  hac.  Trach. 

Age  Diunivii, 
Inbe  ocaloa  eDdere ,  Itlde m  at  KpUi  hcluol  coqui. 
i>ciM.  Proifpllc  DondDeD)  ptdtfcm  hue,  Itidan  quasi  obd- 

I>ar>.  Audito  tamaltmD  :  oplnor  Icno  jmfD\i  pecUtor. 
Himli  vdlm  inproûiiuma  homiDi  maLu  èdentaterinl. 
Sedcooe  lps« bue egKdlonlut  tlmldae  (ano  mullem. 

SCENA  TERTIA. 

PALESTRA,  AMPEU5CA,  TK&CHALIO. 


a  qoun  ia  partem  logredl  persequamur. 


Qui  icelntoi  ucenlolem  anum  prsclpem 
R«puli(,propaUt,  perquamlndlRiiIsmodii, 
NoMjue  «b  ^gno  intima  vl  ilfrlptiit  sua. 
Sed  DUDC,  ttM  nt  (eruDt  ret  rortuasque  nostne. 
Par  est  moriri  :  Deqii«e«t  meliiu  marie,  la  mails  06ï 

Rdrai,  miserli.  lYach.  Quid  e»\7  qiuc  lll««  orallo  'at, 
Ccuo  ega  has  <»n>otarl  7  tieiu,  Paliutral  Pal.  Qui  vocatT 
Tracfi.  Uai»,  Ampellscal  Amp.  Obsecni,  quiïfBt  qui  vocatT 
Pal.  Quls  la  est,  qui  liominalT  Tmch.  SI  reapeils,  >da. 
Pal.  OmIuUb  aifœ  ipes!  Tmch.  Tace,  ac  boiio  aaimo  ea.  B70 
He  vide.  Pat.  SI  modo  Id  Uceat,  vis  ne  obprlmat  : 
QuiB  vis,  Tlm  mihlad[ecam  ipia,  adigil.  IVacA.  Ab,  desine: 
nlmis  iuepla  eg 


Ulbl,  morUaimbumemliFaobcupal.edepol.  IVacA.  Etai  hoc 

acerbum, 
Bonum  anlmum  liabel«.  Pal  Nam,  idwecro,  und«  anlinua 

mlbi  InveoiturT 
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366  PLA 

puisque  Labrax  a  en  l'imolaiee  de  noos  arracher 
de  la  statue  même  de  Vénus ,  que  nous  temona  em- 
brassée? 

Tm/c.  Faites  seulement  ce  qu'on  tous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  marches  de  l'autel-  Qu'il 
vous  serve  de  camp  fortifié.  Je  me  placerai  ici  au 
poste  avancé,  pour  défendre  les  retranchements. 
Avec  l'assistance  de  Vénus ,  je  repousserai  l'irrup- 
tion de  l'ennemi. 

.4mp.  El)  bien  !  nous  nous  rendons  h  tes  con- 
seils. O  vous,  Vénus,  qui  veillez  à  l'entretien  de 
l'univers,  nous  vous  supplions,  ma  compagne  et 
moi,  d'avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
baignées  de  larmes  embrassent  votre  autel,  et 
vous  implorent  à  genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ;  daignez  les  secourir.  Punissez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile,  à  nous  qui  avons  tout  perdu  cette  nuit 
par  un  naufrage,  où  Ifeptune  nous  a  sans  doute 
assez  purifiées  :  ne  nous  sachez  point  mauvais  gré, 
ne  nous  imputez  ptoint  h  faute  si  nous  nous  ap- 
prochons d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  au  respect  qui  lui  est  dû. 

Trah.  Déesse,  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propice ,  et  de  ne  pas 
leur  refiiser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble ,  qui  les  oblige  de  faire  ce  qu'elles  font.  Vous 
êtes,  dit-on,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille; 
ne  recevez  pas  avec  dédain  l'oSirande  d'une  couple 
de  conques.  Hais  raid  le  vieiUatd  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

SCÈNE    IV. 

DÉMOSÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 

QUE,  TUfiBAllON,  SPARAX,  TRAKHALION, 

DEUX  VALETS  DE  L'INTSBIBUB  DELi-HAISON 

'de  DÉUONÈS. 

Dém.  Vide  ce  lieu  tout  à  l'heure,  sors  de  l'en- 


ceinte (1)  sacrée ,  6  le  plus  «acril^  de  tona  les 
hommes  !  Et  vous ,  mes  belles ,  allez  (2)  vous  as- 
seoir sur  les  degrés  de  l'autel.  Mais  où  eoat  mes 
gens? 

Tur.  R^rdez  de  ce  c6tMi ,  notre  mattre. 

Dém.  Fort  bien. 

^.  [faitant  claquer  sonfituel.)  Il  nous  tardait 
d'avoir  de  l'occupation.  Faites-le  seulement  appro- 
cher de  nous  un  peu  davantage  (3).  Comment, 
pro&ne,  comment,  impur  malfaiteur,  tu  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous? 

Dém.  Appliquez-lui  im  conp  de  poing  sur  la 
face. 

Lab.  Vos  violences  vous  codteront  cher. 

Dim.  L'insolent!  je  crois  qil'Uose  encore  me- 
nacer. 

Lab.  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  droit,  ce 
que  J'ai  acheté ,  mes  esclaves  «tfin,  vous  pr^eo- 
dez  me  les  enlever  ? 

Trah.  Eh  bien  !  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  Cyrène,  choisis  à  ton  gré  un  arbitre 
qui  décide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'appartiennent 
comme  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres,  enfin  s'il  n'est  pas  jusM  qu'on  t'envoie  en 
prison,  et  que  tu  y  restes  jiû^u'à  ce  que  tu  en  aies 
nsé  tefl  murs  et  les  pavés. 

Lab.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  pris  an- 
gure,  pour  savoir  si  Je  puis  sans  risque  parler  avec 
un  pendard  de  la  sorte,  {à  Dimonit)  Je  prétends 
n'avoir  affaire  qu'à  vous. 

(■}  Oi  ïUrcnlt  que  Labni  m  mit  dm  le  Inopte  padut 
prMnine,  que  pour  noptchtr  ta  deni  jnina  tuliiTa  dei'f  ré- 


le  :  sdaldtlc  hcktn  ara.  Jmp.  libee 


Teocrii,  qucidunp1«niiiodo,Dade  abr«p(ic  per  vlm 
niicA.S«detehdciDodi>,«8ohl[ic  vos  tUDca  tutalioc  ;  a 


Vobl*  pra  CBttrIs ,  mœcd 
Fiasidio  Veoerk  mallUi 
Jmp.  Tlb[  autcolUmui 


I  biDC  ega  detensiibo. 


Aram  uopleiantels  hsnctusm  Lacramaiitcis,  genittus  nlxie, 
Niffi  1d  cuttodlam  tuam  ut  reclpias.  et  lutere  : 
Illoa  icelfalaB,  qui  luum  rearunl  tanum  parvi, 
et  uldicare,  noaquc  ut  banc  tua  puce  aram  obsïdere 
PaUare,  qaie  etaala  ambs  samoa  opéra  Neplunl  doclu  ;  SM 
Nelnvliaa  fa«b«u,  neveldclrto  nobii  vlUo  voTtas, 
M  qnldpiain  "tt  mlnuB  quod  beat  tue  laulum  arUtr«n. 
Trach.  jEqoom  bai  pclcre  iDlellego;  decet  abi  to  id  inpe- 
tnA  : 

"  '  GODvenll;ni«Uuhai,ld<it  racUlil,auMglL 
■I  coucha  gnatam  «ne  *atuinaiit;cavcta  hanini  couchas 
■ptnua.  s** 

d  aptame,  cccDni,  «lit  aeDei,  patrimiMDiiliiqDecI  vobla. 


SCENA  QUABTA. 


Dœm.  Eil  e  faoo ,  Bnatdiii  qaSDlain  ït  homlnnm  sacrilcgli- 

tôt  In  aram  abite  seuam  :  icd  otA  HiutT  ÏVocA.  Hnc  re- 

Sem.  Optume.  Lor.  Itlue  volueniDiu  :  Jabe  modo  adccdai 

Tune  l^ruplonem  bdc  Dobls  cum  dis  fae«n  postulaa?  700 
Dam.  Pugnum  In  oa  loplngt.  Labr.  IniquB  bac  patiw  eom 

prcllo  tuo. 
Ztem.  At  eUam  mtnltalar  audai.  iMbr.  Jui  nwam  ere- 

plum  'Bt  mlbl. 
Mcaa  mlhl  ancUlu  lovito  ma  eripla.  Trach.  Krgo  data 
De  icDalu  CyKnmsi  qu«nvli  opulentom  arbitnun. 
Si  (mu  on  opDrtcl,  nlveeai  ou  oportat  libérai , 
Nlve  te  in  carcemn  coapingl  est  nqaom ,  KUtcmip»  tbi 
Te  oaqoe  baliltan,  douce  tutura  carccrem  ooDlrlverla.     ?w 
£>itr.Ifoabodieiallrelau«plcavl,utcumriu«iteralU>uler- 
Ta  ego  adpello.  Dam.  Cum  itbx  primum,  qui  le  goovlt, 

diipula. 
Labr,  TeeumaBo.TVacA.AtqDimecunaguodiun'tt  :BaDtM 

lIlcaDdlIctuxî 
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LE  CABLE.  ACTE  III,  SCÈiNE  IV. 


t  â  toi  que  j'ai  afTaire. 
;  à  moi.   Réponds  ;  ces 


Dim.  Dispute  d'abord  arec  lui,  puisqu'il  te 
«niiah. 

Lab.  Eh  bien  !  soit.  Ci 

Trah.  Oui,  certes,  c'e 
OUes  sont-elles  à  toi? 

Lab.  Sans  contredit. 

Trak.  Oui?  Eh  bien!  loudie-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  du  doip. 

Lab.  Eh  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Trah.  Par  Hercule!  tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
cette  licence,  qu'avec  cas  poings-ci  jeté  ferai  sauter 
en  l'air  comme  un  ballon.  Va ,  va ,  Je  suis  adroit  à 
ce  jeu-là  ;  et  je  te  réponds  bien  que  tu  oe  retombe- 
ras pas  à  terre. 

£a6.  Quoi!  parce  que  c'est  là  l'autel  de  Vénus, 
il  ne  me  sera  pas  permis  de  m'y  emparer  de  mes 
esclaves? 

Dém.  Non;  notre  loi  te  Tinterdît. 

Lab.  Je  D'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  :  et 
je  vais  à  Itieure  même  les  tirer  dehors  tontes  les 
deux-  Après  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  de 
votre  goût ,  et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  l'ar- 
gent sec,  nous  pourrons  faire  affaire  ensemble. 

Détn.  On  te  dit  que  Vénus  a  pris  ces  deux  filles 
BOUS  sa  protection. 

Lab.  Elle  peut  les  garder,  si  elle  nie  donne  de 
rarRent- 

Dém.  Ab!  que  Vénus  te  donne  de  l'agent! 
Écoute ,  maraud  :  s'il  t'arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu ,  sois  averti  que  je  t'ajusterai  de  manière  à 
te  rendre  méconnaissable  à  toi-même.  Écoulez  à 
votr«  tour,  vous  autres,  {aux  esclaves)  Si  au  moindre 
signe  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
yeux  de  la  tête,  vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coups d'étrivières,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  l'ormeau. 

Lab.  Quelle  violence  est  ceci? 

JYak.  Un  inonstre  cliargé  de  crimes  ose  dire 
qu'on  lui  fait  violence! 

Lab.  Va  esclave ,  un  triple  pendard  ,  oser  parler 
aussi  insolemment! 

jYatt.  Quand  je  serais  ud  pendard,  et  toi  le  plus 

tAbr.  Sont.  Trach.  AerdiiDi  ergo,  Ungc  ulrtmvli  dJgltulo 

Utr.  Quid,  »l  adlifieroî  TraeH.  Eil^mplu,  hwcle,  ego  le 
tollem  pogllalorium  710 

radam,  el  pendrotem  Incunabopugnii,  pnrjariuaniï. 
lafrr.  Mihi  non  llceal  meai  andllai  Vcnerla  dt  ara  abdu- 

0cm.  Non  lkel;ltAnl  lv:(  apitd  D0t.7jtbr.  Miblcuinvoalrls 


HIbll  e>l  conmcrc).  Ei|ui(le3i  Ma»  Jim  ambas  «duca 
Td  miel ,  tl  l*lu  untt,  hue  arldo  argealo  'il  opui. 
Dcm.  Un  aataa  Venerl  conplacucruat.  Latr.  Habeal. 


Dkm.  DcI  tibi  argenlnm?  Nunc  Kko  ni 


Toa  aàto,  ubl  «eo  Innuero  vobli,  ai  nad  caput  exocuJas- 
■ilit,  73(1 

Qoati  martela luodi,  item  »go  voa  vlrgia  circumvlnclam. 

LabT.  VI  a^  macum.  Triuh.  EUam  Tim  obprobriu,  flagiu 
ftmtnaUaT 

labr.Tao;  tribrdrrr,  mlbi  audea  inclemealerdiceii-? 


2iT 

honnête  Iwnune  du  monde ,  ces  ODei  en  nnt-elles 
moins  nées  libres? 

lab.  Quoi?  libres? 

T,ak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  parierais 
qu'elles  sont  les  filles  de  ton  maître ,  et  que  c'est 
du  cœur  de  la  Grèce  que  tu  les  os  enlevées.  Car 
celle-là  (  Palestra }  est  d'Athènes,  et  de  très-bonne 
famille. 

Dém.  Que  dis-tu  là? 

Trat.  Que  celle-là  est  d'Athènes,  et  née  de 
père  et  mue  libres. 

Dém.  Quoi!  elle  serait  de  mou  pays? 

Trak.  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène? 

Dém.  Vraiment  non,  je  suis  né  à  Athènes,  de 
père  et  de  mère  athéniens ,  et  élevé  dans  l'Attique. 

Trait.  En  ce  cas ,  défendez ,  je  vous  en  conjure . 
vos  compatriotes. 

Dém.  {à  part.)  0  toi  que  j'ai  perdue,  ma  chèi« 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  lu 
es ,  tu  rappelles  à  mon  souvenir  le  plus  grand  de 
mes  malheurs.  Hélas!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit,  elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  très-bien  payées  toutes  deux  au 
maître  à  qui  elles  étaient.  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d'Athènes  ou  de  Thèbes ,  pounu  qu'elles 
m'appartiennent  légitimement? 

Trah.  Impudent  !  lu  te  fais  donc  un  jeu  de  tra- 
fiquer de  l'honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlèves 
à  des  parents  libres?  Car  si  je  ne  sais  pas  bien 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre ,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

£a6. Sont^llea  a  loi? 

lYah.  Eh  bien  !  faisons  une  épreuve  pour  qu'on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S'il  n'offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  plus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'anrai  visité  ton  dos,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien  ;  tu  verras  qu'il  est  si  entier,  qu'il  n'y  a  pas 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n'en  trouve 
la  peau  en  très-bon  état.  Comment  !  tu  regai^es 


Trach.  Falror,  ^0  trlturcUer  sum,  tu  ci  homo  adprinie 

probua. 
Num  qui  minui  haace  esse  oporlrl  libéras?  Labr.  Quid, 

libéras?  7ïS 

IVocA.  Atque  hcraa  lua<  quidem,  berde,  alque  n  germana 

GrKcla: 
Nam  allera  hiec  est  gnala  Alhenla  iageauli  parenUbui. 
Dam.  Quid  egu  ei  le  audlo?  Trach.  Hanc  Alhenla  eut  gna- 

taffl  tlbeiam. 
Dam  JBea  popularis,  obieero,  hœc  e»l?  Tnch.  Hou  tu  Cyre- 


TrfmaquK  perlilmiltijam  lanlaeiaet,  >l  vivit,  sclo. 
Labr.  Argentum  ego  pro  tiUsce  aiuliabus,  quolc  erani,  do- 
mino, dedi: 
Quidnieararerl,  hiFAthenbgnalB,aiiTbd><s  slenl,      73ï 
Daio  inlhl  recle  setvlluleni  serviant?  Tmek.  llaoe,  iopu- 

Tnnehelc.  frlea  vlrglnalls,  litMrOBpaientlboa 
Sulileclos  habeUi,  atque  lodigoo  quœ&tu  contem? 
tiam  liulc  allerir  palria  que  ait,  pivfecio  Dçado; 
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encora  ces  deux  «appUantes  P  Je  ne  sais  qui  me 
retient  de  l'appliquer  mille  coaps  d'escomptées. 
D'abord  si  lu  tes  touche,  je  t'airache  les  deux 
y«iï. 

lÂib.  Je  profite  de  ta  défense  pour  te  déclarer  que 
je  vais  les  emmeuer  it  l'instant  même. 

Dém.  Comment  t'y  prendras-tu? 

Lab.  J'amènerai  Vulcain.  On  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Vénus.  {Ici  Labrax  vajrapper  à 
laporle  de  Démonét  pour  aoolr  du  feu,  ignorant 
gve  c'est  à  Démonés  même  qu'il  vient  de  parler. 

Dém.  Où  va-t-il  donc? 
,  Lab.  Holà,  y  a-t-il  du   monde  pour  ouvrir? 
holà  quelqu'un! 

Dém.  Si  tu  touciies  cette  porte,  il  reviendra  à  tes 
mâcboirrs  une  ample  moisson  de  coups  de  poii^. 

Un  vatel  de  Fintérieur.  Nous  n'avons  ni  feu,  ni 
vestige  de  feu. 

Un  autre  valet  de  rintérleur.  Nous  ne  vivons 
ici  que  de  Bgues  sèctws. 

Trak.  Je  t'aurai  bientôt  trouvé  du  feu,  moi; 
prfte-moi  U  tête  pour  servir  de  briquet. 

Lab.  Par  Hercule  I  je  saurai  bien  en  trouver 
ailleurs. 

Dém.  Eh  bien!  quand  tu  en  auras  trouvé? 

Ijib.  J'allumerai  un  grand  bûcher. 

Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  vives  ces 
deux  esclaves,  à  cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule  !  je  te  saisirais  par  la  barbe, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu  ;  et  quand  tu  serais 
à  demi-rdti ,  je  t'exposerais  aux  vautours  pour  leur 
servir  de  pâture.  11  me  vient  une  réQexiCHi  :  c'est 
là,  h  coup  sûr,  l'animal  de  mon  songe,  ce  maudit 
singe  qni  voulait  arracher  malgré  moi  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid. 

Nlil«dopn>trion<n  tMnccne,qium  tc,lDparallMDllie.  740 
Labr.  Tua  bUe  HintT  Truck.  Conteode  agp ,  utec  ait  iago 

ni  obrenusenlu  hnbebli  plurei  Ig  ter^o  too, 
Qoani  alla  lutl»  looga  elavoi,  him  ego  ero 


Pottea  adipldlo  ntaDm ,  <pua6a  ego  luum  inipeeUven , 
Niai  «rit  lam  ilncenuD.  al  qulviidlealampullaitui         71b 
Oplnmani  eut  opère  todundo  corioni ,  et  linMiiauimuiii. 
Quid  eaïun  est,  quln  virgi*  te  uaque  ad  uturliatem  ua- 

Quld  lllu  q)ecta«î  quu  il  odUgerli,  oculo»  eripiam  ttU. 
Labr.  Atqul,  quU  vctM,  airamque  Jam  nwcimi  tbduiam 

Dam.  Qald  tadee  T  labr.  Vulcamun  adducuD ,  b  Teneria 
eil  sdvonarliu.  75u 

item.  QuoilUc 11?  2>iitr.  Hem.ecqulshelc  esITbeos!  D«n. 
Sladtigerit  oiUiim, 

lani,  herde.  Util  mcssU  tn  ore  flel  m^i  pngDels. 

£or.  Nulliun  habemua  Igoem ,  Sels  vtcUtamui  sridli. 

TVach.  Ego  dabo  Igoem,  alquldem  ta  caplte  tuo  cooflandl 

labr.  Ibo,  hercte,  aliqiw  ^ucrllalnni  Ignem.  Dam.  Qaid, 
qoom  Inrnierla  T  TbS 

labr.  Igaein  magnuiD  beio  ladani.  Dam.  Qnlnot  bama- 
Dum  eiuraa  tibl. 

l^br.  Imo  biuee  ambu  hdc  la  au.  nt  v 
Dam.  Id  volo  : 

Kan,  bercle,  cao.la  butNi  coaliano  adrlp 


Trak.  Savu-Tous  c«  que  Je  vais  dire ,  bon  vieil- 
lard ?  ^e  cours  chercher  mon  maître ,  le  jeune  Viw- 
sidippe.  En  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliantes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  Va,  et  nous  l'amène. 

Trak.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce... 

Dim.  S'il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  lui  en 
cuira  longtemps. 

Trak.  Prenez  bien  soin  d'elles. 

Dém.  Ifen  sois  pas  en  peine.  Va-t'en. 

Trak.  Prenez  garde  aussi,  je  vous  prie,  que  <« 
scélérat  ne  s'éloigne  ;  car  nous  avons  un  dédit  avec 
le  bourreau  de  Cyrène  :  nous  devons  lui  payer  nota- 
ient d'argent  (flûOO  f.),  ou  lui  remettre  aujourd'hui 
ce  pendait]  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DÉMONÈS,  LA.BRAX,  PALESTRA,  AHPÉLIS- 

QUE,  TDBBALIOM,  SPAAAX. 

Dém.  Lequel  aime»-tn  nùetn ,  dis-moi,  ou  d'être 
battu,  ou  d'être  en  repos,  ti  V<m  ^en donne  le 
choix? 

Lab.  Je  m'inquiète  fort  peu  de  vos  diseouis, 
vieux  radoteur,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vous, 
malgré  Vénus ,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même , 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux ,  et  les  arracher 
de  l'autpl. 

Dém.  Toucbe-lesdonc) 

Lab.  Oui ,  certes ,  je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqu'ici. 

Lab.  Et  TOUS,  ordonnez  seulement  à  ces  deui 
esclaves  de  se  retirer  un  peu ,  et  nous  verront  ! 

Dém,  Au  contraire ,  car  ils  vont  s'appiocher  de 


Quom  eoi^eehiram  egooMt  n 


Cl  itiaa  aervea,  vin  debmlaa,  duu  ego  bMam  addiieo 

Dam.  Qwere  benim  alqne adduce.  IVncA.  At  hic  m.... 

Dam.  Kaiunio  malo  au, 
9ladligerit,iii'eiilMXplaadLiyatA.Cnia.Dinii.CantaB% 
aU.  7» 

TVocA.  BUDC  qaoqae  adatrr*  IpRim,  ne  çaù  aUlat  :  ùam 

,  promlilinaa, 
CarnnUd  aut  taloitmi  nuffinm ,  ant  buBc  bodle  alatei«. 
SCENA  QUINTA. 

DfHOneS,    LASBAX,   PALXSTKA,   AMFELISC*, 
LOBARII. 
Dam.  Ubinn  In,  ItiM,  emn  nalo  lolMalhii 
QuIcMl* ,  an  aie  aine  maki ,  Il  copia 'M  ? 
Labr.  Ego,  quie  ta  kiqiiere,  Oocd  non  fado,  atatex.        770 
Heasquldem,  le  invllo,  el  TOHnel  aoramo  love, 
Deara  caplllo  Jamderiplam.  Dam,  TangMtum. 
Labr.  Tangani,  hmie,  vero.  Dam.  Afèdon  «np.  «letde 

buelnodo. 
Labr.  labeàum  tecedei«  lato*  aiabo  lUoemoda. 
Dam.  Iedo  ai 
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LE  CABLE,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


Lab,  Certes ,  ce  wra  contre  moD  ans. 

iMin.  (^,  que  feras^tu  s'ils  approchent  plus  piès? 

lab.  Je  reculerai.  Mais  sache,  vieillard ,  qub  d 
jainais  ]e  te  rencontre  dans  la  ville,  je  f ajosterai 
de  manière  que  tous  les  petits  eof^ts  courront 
après  toi.  Si  j'y  manque ,  je  voix  perdre  le  nom  de 
Labrax ,  et  oéhii  de  ma  profession. 

Dém.  Fort  bien  :  et  cependant,  si  ta  touches 
ces  deux  filles ,  tu  seras  traité  de  la  bonne  manière. 

Lob.  Comment  traité? 

Dém.  GoDime  le  mérite  un  homme  de  ta  profes- 
sion. 

Lab.  Je  m'embarrasse  pmi  de  tontes  ces  raenaoes; 
et,  pour  TOUS  le  Ëiire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  tontes  dcHi. 

Dém.  Essaye  donc  de  les  toucher  ! 

Lab.  Par  Hercule  !  c^est  ce  que  je  vais  faire. 

Dém.  Allons ,  lais;  mais  s^tn  ce  qui  s'ensui- 
vra ?  —  Turbalion ,  ne  fus  qu'un  saut  d'id  h  la 
mwson;  cours  vtte  diercber  deux  masses. 

Za&.  Des  massues! 

Dém.  Hais  deox  bonnes.  Cours  promptement. 
(i  /jàtrax.)  Je  f  ai  dit  que  lu  serais  traité  selon  ton 
■nôrite. 

lab.  Ahl  que  J'ai  de  guignonl  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  D  me  servirait  bien  présente- 
ment, à  je  l'avais.  —  Hais  il  me  sera  permis  eu 
moins  de  leur  parier  f 

Dém.  Non  ;  leur  entretien  mftne  t'est  interdit.  — 
Ah  !ban.V(^Turl>alionqairevientavecles  massues. 

Xofr.  Par  Polluxl  t!tat  là  oe  qui  s'appelle  un 
instromcnt  a  fiùre  tinter  1rs  oreilles. 

Dém.  Sparai ,  prends  cette  antre  massue.  Placer 
voas  faa  d'un  cM ,  l'autre  de  l'autre.  Écoutez  à 
présent.  Si  d'aujourd'hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  l'horreur  de  oefl  deux  filles ,  ose  les  toucher  du 
bout  du  doigt  seulement,  et  qu'avec  ces  massues 
mus  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu'il  ne  puisse 
letrouver  le  chemin  de  chez  lui ,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  (plut  bat  aux  mémet.  )  S'il  en 
appelle  une ,  prenez  la  parole  d'oi)  vous  êtes ,  et 
fépondet  pour  elle.  (  haut  )  Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fiiîr,  rompez-lui  aussitSt  les  jambes. 


nano  InteilB       780 
majQin. 

Ltbr.  Qaain  migonni  rero?  Dam,  Quuitnm  Iraont  ut  (M. 

loAr.  MiMdM«gD  ialu  Boocl  dod  tado  iait. 

Eqnldon  U  lavito  Jau  imlMa  rapUm.  D&m.  nagoima. 

tair.  Tingain ,  bâcle,  vero.  Oam,  Tange  :  ud  adn',  ipso- 


E|D  le  bodla  bxo  ncte  Htccptnni ,  ni  dicDoi  m. 
labr.  iheo,  lodethu  pû«taù  \u  uni  pwdldl  ; 
Bime  mlhl  ^vorlDiia  lMlcMKI,ulvatiIoreL 
mblamiUdidpeltut.IteM.lftnUaat 


I^qoeadm,  doMC,  (inailoDinmitMtt,DeMl«t, 
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Lab.  Quoi!  Ils  ne  me  permettront  pas  seulement 
de  m'en  aller? 

Dém.  {à  T*trbalionetàSparax.)Jù-it&lVnA 
ce  que  j'avais  à  vous  dire?...  Ah!...  Quand  ce 
valet  qui  est  allé  chercher  son  mattre  sera  de  re- 
tour avec  lui ,  rentrez  aussitôt  i.  la  maison.  Ayez 
soin  d'observer  tout  ce  que  je  vous  ai  preecrît. 

Lab.  Ohl  oh!  les  temples  sont  sujets  id  à  des 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,  qui  était  le 
temple  de  Vénus  il  n'y  a  qu'un  moment,  est  à 
présent  le  temple  d'Hercule  :  car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  cfités  de  l'autel  deux  statues  armées 
des  attributs  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  monde  m'enfuir;  la  terre  et  la  mer 
sont  soulevées  contre  moi.  Palestra! 

Turb.  Que  veux-tu? 

Lab.  La  peste  t'étouffel  il  y  a  ici  du  malen- 
tendu. La  Palestra  qui  m'a  répondu  n'est  pas  la 
mienne.  Holâl  Ampélisque! 

Turb.  Prends  garde  à  toi  ;  ne  viens  pas  chercher 
malencontre. 

Lab.  A  ce  que  je  puis  juger,  ces  belttres  sont 
d'assez  bon  consdl.  Mais,  dites-moi,  vous  autres  : 
si  j'approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  «la 
vous  ferait-il  de  la  peine? 

j^r.  A  nous  ?  nullement. 

Lab.  Mais  pour  moi,  n'en  résnltera-t-U  rien  de 
fflcheux? 

Spar.  II  ne  t'arrivera  aucun  mal,  pourra  que 
tn  saches  t'en  garder. 

Lab.  Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  me 
garde? 

Spar.  (  mfmtraiU  let  masswt.  )  De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 

Lab.  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 

Spar.  {voulant  te  jouer  de  LtArax.)  Va-tfen,  si 
tu  veux. 

Lab.  Par  Uerculel  vous  m'obligez  infiniment, 
et  je  vous  en  rends  grâces,  f  Apercevant  let  deux 
mattuet  leoéet)  Hais  non.  Jeferaimiaix,Jeaoi8, 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

Turb.  Demeure  là ,  à  l'instant  même. 

Lab.  Par  PoUbxl  mes  affaires  vont  mal  :  quoi 


Fcritiii  imlio.  SI 

Va*  reqwDdelote  latine  lilanim  vlccm  ; 

SlDlpMiblre  Une  volet,  qnanCum  potest, 

Eilempto  amplecUlola  erara  ftuUbni. 

Lafrr.  EtUm  mcaUraliliieixia  aliKDlT  Datn.  Diil  Mit. 

Bt  llle  Dbl  •ervot  eom  hetahDOBdraicrlt,  sos 

Qui  benuD  irocnlvlt ,  Ilote  exttmpla  domnm. 

Cunichac,  tolUi ,  m^iM  dtHgcDtl*. 

£iiAr.  H«D,  berels,  ne lildc  bu mutantnr âtni 

JuD  boa  Hehali  cri ,  VtDorlt  ttniun  quod  tait 

Ita  duo  desUloU  ligna  tide  com  davla  Hnex.  sib 

non,  hercle,  qoo  hlnc  nnoc  asollnai  aufngiun  ado, 

lia  DDDe  mlbl  ntnmuine  isvlt  t\  terra  rX  nure. 

Palaabal  Lot.  Qold  y]tl  Labr.  AiiHCODiilroienlatt 

Haeciialdein  Palsslia ,  qan  rapoodlt,  dod  mes  art.; 

Hait,  JUnp«liKal  Lor.  Cavf,  bIi  .  Inrorlnalo.  SI» 

Labr.  JSi  pote'tt,  lagDavI  botntnci  Mlli  nctiDKOtnt. 

S«d  voblldlco,  beuivot!  Dummoteatlaot, 

Ha  adiré  »d  UIm  pnq>lwTX«f.  nihtlnobliqHldem. 

Labr.  HamqDld  molntom  mlbl  «tUT  Lar.  Nlbll ,  tl  oaverli. 

£a6r.  Qold  «rt quod  «aveam  T  lor.  Hem  a  erano  tnbrtunlo. 

Labr.  QnoM,  bcrde,  «blnalliCMt  Lor.  Abni,il  vrlli, 

Lubr.  B<nc,  bercle,  tsctmn;  bibflo  T<ri>li  gratlam.         MS 
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qu'il  SD  Hoit,  j'flssiégerai  si  bien  ws  filles  toute 
la  journée  qu'il  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  i* 
discrétion. 

SCÈNE  VI. 

PI,F.USID1PPK.    TRAKHA.LIOH,  PaLKSTRA, 

AMPfiLISQUE,  LABRAX ,  TURBALION,  SPA- 

ftAX,  CHABMIDE. 

pleus.  Quoi?  <x  coquin  de  marchand  desplaves 
a  voulu  faire  violence  i  nia  maîtresse ,  et  l'arracher 
de  l'autel  de  Vénus  ? 

Trak.  Oui,  mon  maître. 

Pieu.  Que  ne  le  tuais-tu  sur-le-champp 

Trak.  Je  n'avais  point  d'épée. 

Pteu.  Que  ne  prenoîs-tu  un  bâton  ou  une  pierre? 

Trak.  Qui,  moi?  Poursuivre  un  hommeàcoup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 
Indigne  (I). 

Lab.  C'est  h  présent  que  je  suis  perdu.  Voici 
Pleusidippe.  ParPollux!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains ,  mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

P!eu.  Ces  deux  jeunes  tilles  étaient-elles  encore 
à  l'autel  lorsque  tu  m'es  venu  chercher? 

Trak.  Vous  les  y  trouverez  encore  assises. 

Pieu.  Qui  les  garde  la? 

lYak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  vobin  du  temple 
de  Vénus ,  les  a  secourues  de  tout  son  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  Fen  ai  prié. 

Pieu.  Mène-moi  directement  à  Labrax.  Où 
est-il? 

Lab.  Je  vous  donne  le  bonjour. 
pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bon  jour.  Qu'ai- 
mes-tu  le  mieux ,  choisis  :  ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge,  ou  d'être  traîné  par  ton  col  ii  son 
tribunal. 

Lab.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

pteu.  Va ,  cours  â  toutes  jambes  au  rivage ,  Tra- 


PLAUTE. 

khati 


a.  Dis  promptement  aux  gens  de  guerre  que 
j  avais  amena  avec  moi  pour  traîner  cet  infîme  eu 
prison,  qu'ils  aillent  m'atlendre  à  la  porte  de  la 
ville.  Après  cela,  reviens  id  pour  servir  de  gardie» 
aux  deux  réfugiées.  Et  moi,  je  vais  traduire  ce  scé- 
lérat en  justice,  {à  Labrax)  Allons,  marclie. 
Lab.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Pieu.  Tu  le  demandes,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  fille ,  et  que  tu  l'as  en- 
levée? 

Lab.  je  ne  l'ai  p(»nt  emmenée. 

Ple.'i.  Quelle  audace  est  la  tienne,  d'oser  nier.,. 

Lab.  Il  est  bien  vrai  que  je  l'avais  fait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ai  pu  y 
réussir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplus,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  fait  autre  chose?  n'y  suis-jepas? 

Pieu.  Tu  pbideras  devant  le  juge.  Ici  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  serve  :  marche. 

Ijib.  Mon  clier  Charmide ,  venez  à  mon  aide ,  on 
me  saisit  par  le  cou. 

Char.  Qui  m'appelle  ! 

Lab.  Ne  voyez-vous  pas  comme  on  m'entraîne? 

Char.  Je  le  vois;  (à  part)  même  avec  grand 
plaisir. 

Lab.  Vous  n'osez  pas  me  secourir? 

Char.  Qui  vous  fait  violence  ? 

Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  disgrâce  par 
votre  faute  ;  il  s'agit  présentemenl  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d'aller  de  TOUS-même  en 
prison.  Il  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  avet 
cherché  comme  à  bien  d'autres. 

Lab.  Comment  qu'anive-t-il  selon  vous  i  bien 
d'autres? 

Char.  l>e  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 

l/ib.  Venez,  je  vous  prie,  avec  moi. 

Char.  Un  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  donne. 
On  vous  mène  en  prison ,  et  vous  me  priez  de  vous 
suivre!  Encore?  vous  meretenezl 

l/th.  Je  suis  mort. 


SCENA  SEXTA. 


Pltuê.  MwimncilIpaiDleuiilcnoTi,  vMïdU*, 

tûara  deripen  Venerla  volulIT  Tr    '      ' 

Plm.  QulD  obcIdliU  eitfmpla?  7'nirA.  Cladliu  noD  crat. 

Pltut.  Caperes  aul  tiutem ,  uit  lapldoo.  Track.  Quld  ego, 

quARl  cancm , 
Bominnn  Inuctarer  Jipidlbui  ucquJuninuniT  saa 

Labr.  Hune,  pol,  eflo  péril!  PIniEldIppua «cqdI  adcel  : 
Convrrrel  Jam  h)c  me  lolum  cum  pulvlsculo. 
PUui.  Kliamoe  la  ara  tuoc  s«1dunl  mullere*, 
Quom  Bilmeprahictut  lre7  Ttacli.  \\i\ivm  niincudenl. 
PUui.  QuiillUananc  Uleicaerval?  Ttvc'A  NhcIo  quLi  ae- 

nex,  BM 

VldDiu  VeiMrii  ;  la  dcdll  operam  optupiam. 
■s  nmic  cDm  afrvla  aerval  :  tfi>  mandavcrAin. 
Pltut.  Due  me  ad  UDoacin  recta  :  util  lllic  eat  hooM  T 
Labr.  Salve.  Plcui.  Nlhll  salulem  matât  :  opta  ociul . 
KapI  ItoUorlocollomaTtt,  au  Irabl?  S4( 


UlruiD  vis  opta,  dom  liceL.  Labr.  Hralram  volo. 

Pleai.  Abi  sane  ad  Lllui  currlculu,  TrHcbaUu  : 

Jub«  illoi  in  uriMm  Ire  oLvlam  ad  porlum  mlhi , 

Qoos  mecum  duxi ,  hano  qui  ad  carnuUrem  IrndiTFiil. 

hMl  hue  rtdilo ,  alque  agilalo  bdc  custrallam  :  8th 

Ego  faune  Eceleslum  lo  Jus  rapiam  risulrm. 

Ars,  antbula  In  Jus.  LgbT.  Qûld  ego  deliqul?  ;>(rru.  RoganT 

Quiu  arrhabunem  a  me  adcrpisUobmullerrm,  et 

Eam  bine  abduiisIL  Lahr.  Non  aveil.  Pieu:  Cur  nCRas? 

Labr.  Quia,  pol,  pmve»l;  avehere  non  qulvl  ml^r.      KSo 

Kquidem  libl  me  dlieram  prœiilo  fore 

Apud  VenerlB  fonum  :  quld  muloî  sumnelbl? 

Pleuf.  ID  Jure  causam  dicllo  :  hrlc  vprLum  sal  esl  : 

Seqoere.  />iAr.  Oluecrale,  subvenl,  ml  Chamildes  ; 

Raplorohlorlooollo.  Ckuna.  Quls  me  nominal?  »K. 

Labr.  Vider'  me  ul  rapior?  Chona.  Video,  alque  Inspeclo 

iubeiis. 
Labr.  Non  sulivenira  mibi  «odes7  Charm.  Qoli  homo  la 

raplIT 
Labr.  Adulesccns  Plemidippui.  ( 


Bono  animo  :  meiius 
Tiblobllgll  quod  pluriml 
trtftr.  Quid  Id  esl7  Charo 


JlDBndu'a,  habe 


icoareperc. 

'loptant  >lbl.  8M 

,  Ul  U  quod  qo&rant,  Intenlant 


ta*r,S«quïre,obwero,me.  rAsnn.  Pari  1er  n 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCENE  II. 


Pieu.  Pldtaux  dieux  que  tu  disses  vrai!  Vous, 
ina  chère  Palestra,  et  vous  aussi,  Ampélisqite, 
demeurez  au  lieu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  ()uc  je  re- 
vienae. 

Turb.  voyanl  Trakitalion  de  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
ctiez  notre  maître ,  le  boa  vieillard  Démouès. 

Pieu.  J'approuve  votre  avis,  mes  garçjins;  et 
vous  m'obligez  sensiblement. 

Lab.  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien, 

Fleu,  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co- 
quin, toi,  Trskbalion. 

Lab.  Cestvous.  Palestra,  que  j'implore.  levons 
conjure  .. 

Pieu.  Marche,  pendard. 

//ib.  Mon  hâte... 

Char.  Se  ne  suis  point  votre  hôte.  J'abjure  l'hos- 
pitalité. 

Lab.  Qnoil  vous  méprisez  mes  instances  ? 

Càar.  Trouvez  bon  que  j'en  use  ainsi.  Oh  !  je  n'en 
veux  plus  tâter. 

Lab.  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

Char.  Ganlez  ces  souhaits-lâ  pour  vous.  (  Tandis 
qu^on  entraîne  Labrat.  )  Je  crois  (|ue  l'espèce  hu- 
maine est  sujette  à  métamorphose.  Par  exemple, 
voilà  c^t  hotnme.ci  métamorphosé  en  pigeon; 
il  ne  tardera  pas  à  entrer  au  colombier,  et  à  y  faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons,  toute 
réflexion  faite,  courons  lui  (I)  servir  d'avocat,  et 
faire  en  sorte  qtie  ces  deux  esclaves  lui  soient  pronip- 
tement  adjugées. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMONCS  {seul). 

Jf  me  sais  bon  gré,  j'ai  une  véritable  joie  d'à- 


'■I.ChinnLdclulMI. 
tlU  mfineqiulK». 


Ta  In  wrvoni  tapece,  eo  meolnectaB,  ulte  sc'quiir. 
EUuD  retenUsT  iMbr.  Péril  !  Plriii.  Verum  sil  ï^Mm  ! 
Tn,  mca  Palicslra  et  Ampelitca,  Ibidem  Inllco  M^ 

Maneie ,  dum  bue  ego  redeo .  Lar.  Equl  Jcin  uaàxo 
Ul  ad  iXB  abeant  poUuB ,  dum  recipji.  Pleut.  V\ntx\  : 
BeM  fadli».  Labr.  Fora  mllil  estl».  Pkui.  Quirt,  furpa? 

Râpe. 
Labr.  Oro.obtecra,  palieslni.  Pleut.  Scqucre,  caniut«>. 
tairr.  Hospn!  Cluirm.  Noniam  hospcs;  rcpadlo  haapltluin 

Labr.  Sicrlnc  meipprnls?  Charm.  Sic  ago:  hdkI  lilbo. 
Labr.  Di  le  Infellceat.  Cluirm.  IbII  caplll  didio.  ' 

Cimlo  sllum  ia  illam  belluam  homlnrm  vorikr, 
lllk  ia  coliuQtKini ,  cndo,leno  voilJlur  : 
Ham  i»  columliarl  cnlluni  hau'l  multo  pOBi  etit  ;  ^''' 

In  Derrom  Ilie  hodie  nldamenla  eoDgerft. 
Vernmlamen  ibo ,  ri  advocalua  ul  aiem , 
SI  qui  mea  op«ra  dilua  addU  potasi. 

*      ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PBIMA. 

DCHONES. 
VcMbelumel  volupo'it,  hodlemc  lilsmulicrculis 


voir  aujourd'hui  porté,  secours  a  ces  pauvres  filles. 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron,  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies,  tontes  deux  à  la  fleur 
de  leur  Sge.  Par  ma]l>eur,  ma  scélérate  de  femme 
m'observe  de  si  près,  qu'il  me  serait  impossible  de 
dire  à  celles-ci  le  moindre  mot  de  douceur.  Mais  je 
suis  en  peine  de  ce  que  fait  présentement  mon  valet 
Gripus(l),  que  j'ai  envoyécette  nuit  pécher  eu  mer 
Par  Pollux  !  il  eût  mieux  fait  de  passer  ce  temps- là  à 
dormira  la  maison.  Par  la  tempête  qui  gronde  en- 
core, et  qui  a  duré  toute  la  nuit,  il  est  infaillible  qu'il 
perdra  et  sa  peine  et  ses  filets.  Delà  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  ce  qu'il  a  pris  aujourd'hui.  Mais 
rentrons  au  logis  ;  carj'enteudsmafemmeqnim'ap- 
jielle  pour  dtner.  r^le  va,  selon  sa  coutume,  m'é> 
tourdir  de  son  babil. 

SCÈNE  II. 

GRIPUS  (sei/lj. 
Habitant  des  plaines  calées  et  poissonneuses, 
ô  Neptune,  ô  mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m'avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de  tes  sacrés 
(Jomaines,  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j'ai 
fait  en  cejour  une  pèche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  manière,  en  vérité,  tonte  miraculeuse;  car,  de 
tout  le  jour,  je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  je  porte  dans 
ce  filet.  Ce  n'était  pas  faute  de  rn'ètre  courageu- 
sement levé  avant  l'aurore;  j'avais  préféré  le  gain 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  tempête  je  pourrais  tronrer  de  quoi  soulager 
le  peu  d'aisance  de  mon  maître,  et  adoudr  ma  sér- 


ie Grlpoi,  (inl  iilirtiine 
pteheur  ffrlptzô.]c  pfchc. 
(itchnr  qui  Bgarc  d»    ' 


prcmli 


Tdulissc  aaiiiium  cjamellenlu  reperl: 
Kque  ambas  tonna  adlula  alqae  alalola. 
Sed  uiar  tccicBla  me  omnlbue  irrvat  modls , 
Ne  qui  tlgDllicen]  quidplam  mullrrculla. 
Sed  Cripu»  serves  muler,  quiil  leiata  gérai 
Mlror,  de  nocte  qui  ahlit  plscatum  ad  mare. 
Pol,  mngls  !>apltEel ,  al  dormîvluetdopil  : 
Nam  nunc  et  operam  ludos  fadl ,  el  relia . 
Ut  lempHlas  ni  nunc ,  aUjue  ul  noctu  fuitj 
In  dlRllis  hodie  peicoquam  quod  ceperil  ; 
lin  nocluare  vid™  velit'menlir  mare. 
Sed  ad  prandiuiD  uxar  me  vocal,  rrdmdomiun, 
Jam  meas  obplebtl  auiels  sua  loguenlla, 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS. 

Nepluno  liât  ago  meo  patronu  grallas , 

Qui  saisis  kicla  locolitplsculentis, 

Quom  me  ei  suis  polchre  oranlum  «ipedlvit 

Templii  redueem,  plurlma  prsdn  onustuio, 

Salule  Imrtœ,  qua  In  mari  lluctuiwo 

Piscalu  aovi)  me  uberl  conpollill  : 

Mlroque  modo  alque  liierediblli  hic  plicatui  mllii 

l.epide  l'veiill;  nrqae  pitclum  ullam  unclam  liodle 

Poudo  Cïpl,  nlsl  liocquod  ferohrlc  in  rple. 

nani  ut  de  nocle  mulla  inptgrrque  eiaunexl , 


çGocsgle 


vltude.  Je  n'y  ai  épargné  ni  soin  ni  fotigue,  pn- 
nadé  qu'un  hraime  paratseux  est  moiu  tpie  risn. 
AuBBiJe  bais  ces  ge&»U  i  renia.  Si  doob  voakmi 
prospéra  dana  noe  albires,  il  fata  de  l'actirité,  il  ne 
ûnit  pas  attendre  i^u'un  mattreneniienoiia  avertirde 
notre  de?oir.  Ces  ûinéants  qui  aiment  tant  il  dormir 
ne  glanent  rioi,  et  se  reposent  à  leurs  dépens  (1). 
Quant  â  moi ,  pour  n'a*otr  point  été  paresseux,  j'ai 
tiouvédeqaoi  l'Are  à  l'avenir,  à  Vernit  vient  àm'oi 
prendre.  Void  une  valise  que  j'ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu'y  ft4-il  dedans?  c^est  oe  quefignore;  mais 
quoi  que  «puisse  être,  au  poids  dont  est  la  chose , 
je  me  figure  que  c'est  dé  l'or  ;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  mmide  ne  nie  l'a  vu  pécher.  Voici  une 
belle  occasim ,  Gripus ,  de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  par  le  préteor,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  cequejefBral,ceqDe 
ma  raison  me  conseille.  J'irai  adroitement  trouver 
mon  maître,  j'entamerai  peu  i  peu  la  qnestl(Hi  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d'agent. 
Quand  je  serai  libre ,  j'achèterai  une  terre ,  une 
maison  à  la  ville,  des  esclaves  ;  j'équiperai  de  grands 
navirespour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  Je 
voyagerai  me  prendrontpour  un  autre  roi  moi-même. 
Après  cela ,  pour  soutenir  la  gageure ,  je  ferai  cou». 
Croire  une  galère  pour  mon  usage  particulier,  et  j'i- 
miterai Stratonicus  (2)  :  après  avoir  cfitoyé  les  villes 
maritimes,  etm'Ëtre  établi  une  haute  renommée  dans 
le  monde,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis ,  monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillautes  actions.  Ce 
sera  la  capitale  de  monempin,  _Pesiel  je  médis 
\h  de  grandes  etsablimes  dioses.  Hais  cachons  soi- 

(i}D«iMn«niUbkBMmi>(MinlicoBp«fM. 


gneusement  ma  valise.  Aussi  bien  je  bis  one  triste 
réflexion  :  c'est  que  le  roi  Gripus  n'aura  a  soir  à 
souper,  pour  tout  régal ,  qu'une  pÛMée  de sd  et  nn 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  son  pain. 

SCÈNE  in. 

TRAKHALION,  GRIPUS. 

TVaA.  Holà,  arrête! 

Cr(.  Comment,  que  j'arrête I 

TVoA.  Laisse-moi  plier  ce  cdble  que  ta  tires. 

GH.  Fais-moi  le  plaisir  de  putec  ton  chemin. 

2VoA.  Oh  I  par  PoHui ,  je  t'aiderai  :  serrice 
rendu  à  geiu  de  bien  ne  petit  point. 

Grt.  Hélas  !  mon  pauvre  garçon ,  il  a  fait  cette 
nuit  une  fiirieuae  tempête.  Je  n'ai  pris  aucun  pois* 
son;  ne  va  pat  te  flgurer  que  j'en  aie.  ne  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mon  filet  à  vide  P 

TraA.  Par  PoUvx,  je  n'en  veux  point  à  tes  pois- 
sons ;  je  ne  désir«  de  toi  qu'un  instant  d'œtretiett. 

Grt-  Qui  que  tu  sois,  tu  commences  à  me  lomne 
la  tête. 

lYak.  Je  ne  soufifrirai  point  que  tu  t'en  ailles  «Infi  : 
arrête ,  te  dis-je. 

Grt.  Prends  gaide  à  toi,  je  fen  prériens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant  t 

'rtah.  Écoute. 

GH-  Je  n'écoule  point 

Trak.  Ah!  par  Pollox,  tu m'écouteras. 

Grl.  Ta  me  diras  une  autre  fois  ce  que  tu  as  à  me 
dire. 

TVaA-OhlceqneJ'aià  te  dire  est  de  trop  grande 
importance. 

Cri.  Eh  bien  I  parle ,  qu'est-ce  7 

Trak.  Begaide  d  personne  ne  rMe  autour  de 
noDs. 
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LE  CÂBLE,  AGTÇ  1V«  SCËNE  III. 


Cri.  Quoi  dooc ! s'agitil  de  quelque  cliose  qui 
me  regarde? 

Trak.  Sans  contredit.  Hais  avant  tout,  dis  moi, 
le  sens-tu  disposé  à  me  douner  uobon  conseil? 

Grl.  Parle  bien  vite,  explique-loi. 

TYah.  PrAe-moi  liience ,  je  vais  te  mettre  au 
fait;  mais  il  faut  que  tu  nie  donnes  ta  parole  d'ttre 
discret 

Gri.  Je  te  ta  donne;  et,  quelque ineonnu  que  ta 
nae  sois  >  je  ta  tiendrai. 

Trak.  Écoute  donc  :  j'ai  surpris  un  fdenr  en  fla- 
grant délit.  Comme  je  ooonais  celui  qu'il  volait,  je 
me  suis  approché  du  maraud,  et  lui  ai  fuit  cette 
proposition,  t  Je  connais  te  propriétaire  de  cet  ob- 
*fet;t»aUcéde-m'enlamoiUê,eljeteraidlscrel.' 
Une  m'a  point  encore  rendu  de  réponse.  Or,  à  ton 
avis,  quelle  part  lé^timement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié.  D'est-ce  |us  îC'est  de  quoi  je  t'établis  juge. 

Gri.  Par  Hercule,  fegtime  qu'il  te  doit  cette  luoi- 
lié,  et  plus  encore;  et  s'il  en  Mt  dîEBculté,  je  suis 
d*avis  qu'ilfautrévélertout  au  propriétaire. 

Trak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A  [»ésent  écoute- 
moi  bioi  attentivement  -,  car  de  tout  oe  que  je  viens 
de  dire,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Gri.  Au  bit. 

Trak.  La  valise  que  voili,  je  connais  depuis 
longtemps  l'homme  è  qui  elle  appartienL 

Gri.  Que  veux-tu  dire? 

'lYak.  Je  sais  comment  elle  a  été  perdue. 

Cri.  Et  moi ,  Je  sais  de  quelle  manière  elle  a  été 
trouvée ,  et  par  qui;  et  à  qui  elle  appartient  présen* 
tement.  Par  Pollux  !  tu  n'as  pas  pluq  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  :  si  tu  connais  l'ancien  pro- 
çiiéiaire ,  moi  je  connais  lenouveau.  Toujours,  sois 
everti  que  qui  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Si  tu  fefi  flatté  du  contraire,  désabuse-toi. 

Trak.  Quoil  si  le  propriétaire  vieut  la  réclamer, 
il  ne  t'aura  pas  ? 

Gri.  Ne  t'y  trompe  point  ;  elle  n'a  plus  de  maître 
que  moi  Cestune  prise  que  j'ai  faite  en  péch: 

I  le  non  tan  inOdom . 
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EHsm  respondlt  :  quid  Inde  leqanin  'tt  dnrl  mihlT  dimidium 
Totoutdicu.  Gn>.  Imo,  b«Tle,etlamaiIipUui  :  Damnlil 
dit,  domino  dkondum  Siii 
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TYak.  Oui  T  tu  t'entends  ainsi  ? 
Gri.  Diras-tu  qu'il  y  ait  un  seul  des  poissons  na- 
geant dans  la  mer,  qui  m'appartienne?  Cependant 
ceux  queje  prends,  quand  j'en  prends,  s<Hkt  bien  à 
moi.  On  ne  vient  pas  me  les  retirer  des  mains ,  et 
personne  n'en  demande  sapait.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  par  droit  de  propriété.  Pourquoi?  c'est 
qu'assurément  la  mer  est  à  tout  le  monde. 

Trak.  Sans  doute  :  mais-ces  belles  raisons  em- 
péchent-elles  que  cette  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous?  Suivant  ton  propre  raisonnem»it,  puis- 
que la  mer eetcommuneâtoutle monde, la  valise 
le  doit  être  aussi. 

Cri.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  TeEtonte- 
rie.  Avec  ta  belle  maxime,  tous  les  pécheurs  mour- 
raient de  faim  :  quand  ils  arriveraient  au  mardié 
pour  vendre  leurs  poissons ,  personne  n'en  achète- 
rait; chacun  en  prétendraitsapartgratuite.  lUont 
été  pris  dans  la  mer,  dirait-on;  et  la  mer  appar- 
tient à  tout  le  monde- 

Trak.  PTas-tu  pas  honte  de  comparer  une  valise 
à  des  poissons?  est-ce  donc  une  m£me  chose? 

Gri.  Bien  ne  m'appartient  avant  d'avoir  jeté  mes 
filets  ou  mon  hameçon;  mais  unefois  jetés,  tout  ce 
qui  s'y  prend  est  à  mol.  Personne  n'a  rien  à  y  voir. 

Trah.  En  fait  de  poissons,  oui;  mais  eu  bit  de 
meubles,  non,  par  Hercule  ! 

Cri.  L'habile  docteur  ! 

Ttak.  Mais ,  sorciv  que  tu  es  ,  bs4u  jamais  vu 
pécheur  pécher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ap- 
pelé valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous  les 
métiers  qu'il  te  plaira.  Eat-ceque  tu  prétends  être  à 
la  fois  baliutier  et  pécheur?  Il  faut  opter:  il  faut  ou 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n'est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n'a  point  d'écaillés ,  ne  ^appartient 
pas ,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  forme  qu'il  y 
a  un  poisson  appelé  valise. 

Gri.  Qu<M  donc?  Est-ce  que  tu  u'as  jamais  ouï  dire 
qu'il  y  eâl  un  poisson  appelle  ainsi? 

Trttc\.  liane  veroT  Grip.  Eeqnem  eaaa  dicea  lu  mari  placem 
Qaot  quon  caplo,  alqablam  eapl,  met  iodI;  babeo  pro 
adunmlur;  nequa  lllloe  pirlem  quiiqiiam  po- 
ilam  omnala  vendo  pro  m*la  venallbn*. 
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Trah.  Non,  scélérat,  non,  il  n'y  en  a  assurémeot 
«icun. 

Cri.  Etinoiijegoutieusqu'ily  ena.  Je  dois  le  sa- 
voir apparemment,  moi  qui  suis  pêcheur.  Il  est  vrai 
qu'on  n'en  prend  que  rarement ,  et  il  n'y  a  point  de 
poisson  qui  approche  moins  du  rivaf^e  que  celui-là. 

Trah.  Ali  '  pendard  ,  tu  imagines  donc  m'en  faire 
accroire  P  Va,  va,  tu  n'y  réussiras  pas.  Parle:  de  quelle 
couleur  est-il ,  le  poisson- valise? 

Crt.  Il  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci,  mais  eu  très-petite  quantité.  Il  y  en  a  de  grands, 
il  yen  a  de  rouges,  ily  en  a  de  noirs... 

ï'idA.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde ,  c'est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phosé. D'abord  ta  peau  rougira  ;  puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri.  Il  faut  avouer  que  j'ai  fait  la  rencontre  d'ux 
grand  coquin. 

Trak.  Nous  perdons  le  temps  eu  discours  inu- 
tiles. Le  jour  s'écoule;  vois  qui  lu  veux  prendra 
pour  ailtitre. 

Cri.  Je  ne  m'en  rapporte,  moi,  qu'à  la  valise 
elle-même. 

Trah.  En  vérité  !  tu  es  fou. 

Gri.  Je  baise  bien  les  mains  au  moderne  Tlialès. 

Trak.  Tu  n'emporteras  d'aujourd'hui  cette  valise, 
si  tu  ne  la  mets  en  main  tierce,  ou  si  tu  ne  conviens 
avec  moi  (l'un  arbitre  pour  jugerentre  nous  le  diffé- 
rend. 

Gri.  Ah  ^ ,  je  te  prie ,  as-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Tra/c.  Uroniquetnent.)  Non,  mon  réginoe  est 
l'ellébore. 

Cri.  Et  moi,  je  suis  un  maniaque  décidé,  et  dont 
la  manie  est  *le  ne  point  laisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Trak.  Dis  encore  un  mot,  et  le  poing  que  tu 
vois ,  je  l'enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri.  Si  tu  ne  quittes  prise,  je  te  ferai  cracher 
jusqu'à  ta  dernière  goutte  des^mg,  il  ne  te  restera 
pas  un  atome  d'humide  radical ,  et  tu  pourras  pas- 
ser pour  une  étrange  neuve.  Touche.la  seulement , 
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etje  te  garantis  que  je  le  brise  contre  terre  comme 
j'ai  coutume  de  faire  an  poisson  polype  (1).  Ci, 
veui-tunous  battra? 

Trak.  A  quoi  bon  se  battre?  Que  ne  partj^eons- 
nous  plutôt  cette  prise  à  l'amiable? 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups  ;  ne  me 
demande  plus  rien  ;  bonsoir. 

Trak  Je  t'empêcherai  bien  de  t'^  aller,  car  Je 
vais  ranverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à  toi;  ti  tu  es  à  la  proue, 
moi  Je  ferai  à  la  poupe  (2),  je  t*en  préviens, 
laisse  le  câble ,  scélérat  que  tu  es. 

7'rah.  Je  consens  à  le  lâcher,  si  toi  tu  lâches 
la  valise. 

Cri.  Par  Hercule!  d'aujourd'hui  tu  ne  t'en 
iras  pas  d'ici  plus  riche  d'une  seule  obole. 

Trah.  II  n'y  a  protestation  qui  tienne ,  tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  cftble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point ,  à  moins  que  tn  ne  me  draines  ma  part  de 
la  trouvaille ,  ou  qu'un  arbore  ne  nous  juge,  on 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  en  dépdt. 

Gri.  Une  chose  qne  j'ai  trouvée  dans  la  mer  ! 

Trak.  Hais  moi,  ne  l'al^je  pas  aperçue  du  ri- 

Cri.  Le  prix  de  mes  soins ,  la  récompense  de  ma 
peine,  le  firuit  de  mes  Blets  et  de  ma  barque'. 

Trak.  Tandis  que  tu  volais  cette  valise,  jeté 
r^ardais  faira,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien!  si  le 
maître  de  la  valise  se  présentait  en  ce  moment ,  ne 
srrais-je  pas  à  ses  yeux  aussi  voleur  que  toi  ? 

Gri.  (  H  veut  mrttr.  )  Je  ne  t'écoute  point. 

Trak.  Halte  là,  insigne  accapareur  d'étrivières I 
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dlTlde. 
Grip.  Hinc  la ,  nitt  ffialum,  trunlad  ulhlt  potée-,  ne  pottn- 


9.  Traeh.  At  ego  Udc 


Aut  ad  ariillruoi  redllur,  aul  aequeitro  ponitur. 

Grip.  QutmMegoe»xpllnnuriTTVacA.  AttgoiospcclaTl 

e  lllore. 
Grip.  Mea  opéra,  labore,  el  rrte,  «I  liorlaî  Trach.  Bum 

i|ui  mbiut,  luot 


çGoogle 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCËNE  IT. 


Gomment  me  prouveras-tu  que,  participant  su  vol.  Je 
ne  i(HS  pas  aussi  avwr  part  au  gain  ?  Réponds. 

Crt.  Je  n'ai  rien  à  te  dire.  Est-ce  que  j'entends 
rien ,  moi ,  à  vos  usages  de  la  ville?  Tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  cette  valise  est  à  moi, et  que  Je 
n'en  démordrai  pas. 

lY€tt.  Et  moi  je  soutiens  qu'elle  m'appartient 
eussi. 

Grt.  Arrête,  à  présent  Je  trouve  un  expédient 
pour  que  tu  ne  sois  ni  valeur  ni  complice. 

Ti'Wt.  Quel  est-il? 

Cri.  Laisse-moi  aller,  va  toi-même  de  ton  c^té, 
•ans  rii-n  dire  à  personne.  Je  ne  te  donnerai  rien , 
to  ne  me  dénonceras  pas.  Sois  discret,  te  dis-Je, 
et  moije  te  promets  d'être  aussi  muet  que  si  Je  n'a- 
vais point  de  langue.  Voilà ,  à  mon  avb ,  l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  Juste. 

T^ak.  Voilà  les  propositions  que  tu  me  faisf 

Crf.  Je  t'eu  fois  une  autre  depuis  deux  heures , 
qui  est  de  t'en  aller ,  de  licber  le  câble ,  et  de  ne 
pins  m'importuner. 

Trak.  AtUnds ,  J'ai  à  mon  tour  des  propositions 
à  te^re. 

Cri.  Eh  !  par  Hercule  !  bis  ce  dont  je  te  prie  en 
grJlee  :  va-t'en. 

Trak.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

Cri.  n  &ut  bien  queje  connaisse  mes  voisins. 

Trak.  OÙ  demeures-tU? 

Cri.  Tout  là-bas ,  dans  ces  champs  les  plus  éloi- 
gnés (I). 

Trak.  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  maison  ? 

Cri.  Laisse  un  instant  le  câble  ;  que  je  m'éloi- 
gne ,  et  que  J'avise  à  part  moi  sur  ce  que  j'ai  à  faire. 

Trak.  Avise. 


SI  vniUt  ngne  doninni,  qaojiu  «st,  ego  qal  laspecMTl  pn>- 

cul, 
TchoDchalKn,  raciiuo,  qnun  lu?  erip.  Klhllo.  Traeh. 

Hww.  maaUBla. 

lOn  lam,  M  fiuiDDi?  (acdDin  »  te 


Crip.  HmcId  ;  ocqnergo  ialaa  votiraa  iegea  urbanaiacki, 
ntol  qnU,  haoemeiiin  eue,  dloo.  Traeh.  El  egolleineoe 

Crip.  Haoe  JuD ;  repcrlmn,  quo  pwtOMctar,  imciogIiii 

Tneh.  QoopadoT  Grip.SiDt  mehloc  ahlre;  lu  pbl  tocltiu 

lfc«  (u  me  quolqnam  iodlcuiU,  neqoe  ego  Ubi  quldqaam 

■Ulra. 
Td  ti^elo.egainastlttbD;  boGoptuniaai  alqnecqulMomom 

•rt. 
JTaeh.  Ecqoid  eondlUoaki  indn  Tetra  T  Gri^i.  luDdDJum 

feni:  luiE 

Dl  (Iteat ,  mdentem  unilbu ,  mlhl  mololui  ne  ilo. 
TVoiA.  Maoe,  dum  rrfero  eondiUooeia.  Criji.  Te  olmoro, 

bndc ,  aùfer  le  iDodo. 
XVncJk.  Eequeoi  In  hia  k>cii  gDovlaU  7  Grip.  Op(H-let  vldaoa 

TVoc*.  DM  ta  hete  blirila»?  Grip.  Focro  llielc  Laoge  nique  in 


GrI.  (à  técart.)  Bon ,  les  afbires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière.  Il  a  la  duperie  de 
m'appeler  sur  mon  propre  terrain  ;  c'est  mon  ma^ 
tre  qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonès  assurément 
ne  jugera  pas  en  faveur  d'un  autre,  au  préjudice 
de  son  esclave.  Je  suis  certain  qu'à  ce  tribunal  je  ne 
risque  pas  seulement  trois  oboles.  Il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vient  de 
me  fiùre.  Oh  !  j'irai  volontiers  devant  l'arbitre  qu'il 
m'indique. 

TYak.  Kh  bien!  que  résous- tu  ? 

Cri.  Quoique  Je  sache  mon  bon  droit,  je  con- 
sens à  tout ,  plutôt  que  de  me  baitro  avec  toi. 

Trak,  Cette  fots^i ,  tu  me  parais  raisonnable. 

en.  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m'est  inconnu  :  mais  s'il  est 
équitable,  quoique  je  ne  le  connaisse  point,  c'est 
comme  si  Je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONÈS,  PALESTBA,  AHPÉLISQUE,  TRA- 
KALION,  GBIPUS.SPARAX.TURBAUON. 
Déin.  Sérieusement,  mes  pauvres  Glles,  Je  sou- 
haiterais, par  Pollux,  faire  ce  que  vous  me  de- 
mandez; mais  il  faut  que  vous  sortiez  de  chez  moi, 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'être  moi-même 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme ,  sous  prétexte 
d'y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  Jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez-vous 
donc.  Je  vous  en  conjure,  à  l'autel,  pour  que  Je 
ne  sois  pas  moi-même  obligé  de  m'y  réfugier. 
Pal.  et  Ampél.  Nous  sommes  perdues  I 
Z)^m.Necraignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'être  vo- 
tre .défenseur  (à  Sparax  et  à  Turbalirm.)  Mais  pour- 
quoi mesuivez-vous,  vous  autres?  Tant  que  [e serai 
là  ,  personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis ,  Je  garde  le  poste ,  et  vous  relève  de  sen- 
tinelle. 


Tnch.  Qald  Igitiir?  Gnp.  QuuDqoun  tflDCOMjiu  meain 

ccrlD  kIo, 
lel  iMac  poUiM,  qium  Dnae  pogoem  lecoio.  TVacA.  Hime 


EUiculn|tDolai,gDOtiu:ilnoii,Biratai,  if^DOUNliiia'tt 
SCENA  QUABTA. 


ItqncvalUa,  mu- 

I03U 


I>«Bi.  Serio ,  ed 

Uetei, 
Uetuo,  propler  voe ,  ne  Dior  mes  me  eitnidat  nllbaa . 
Que  me  pelUces  adduiiase  diect  ente  ocalo*  «10*. 
VaseoatuglltilD  orani  poUiu,  quua  r^ft.  MnL  Hljene  pprll 
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Cri.  H<m  motlre ,  je  vous  doDoe  le  bonîour. 

Oém.  Ah!  bonjour.  GripuB.  Eh  bital  qu*y  a- 
l-Uî 

Trak.  Serait-ce  votre  valet? 

Gri.  Il  n'a  pas  lieu  de  me  désavoua. 

Trah.  Ce  n'est  pas  à  toi  ^ue  je  parle. 

Gri.  Que  ne  t'en  vas-tu',done7 

Traie.  Je  vous  prie  de  me  répondre,  respectable 
vieillard,  Rst-ce  là  un  de  vos  valets? 

Dém.  Oui. 

Trak.  J'en  &uis  ravi  ;  penDMtez-moi  de  vous  sa- 
lun  une  seconde  fois. 

Dém.  Bonjour,  mon  garçon.  FTes-tu  pas  celui 
qui  tantôt  était  allé  chercher  Pleusidippe  ? 

Trak.  Cest  moi-même, 

Dim.  tit  présentement  que  veui-tu? 

Trak.  C'efit  donc  ]h  votre  valet? 

Dim.  Eh  1  oui,  te  dit-on. 

lYak.  Eh  !  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 

£1^1».  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble  ? 

ThiA.  Cest  un  GCÉIerat,  je  vous  en  avertis. 

Dém.  Etce  scélérat,  que  t'a-t-ilfoit? 

Trak.  11  mérite  cent  coups  de  bSton  sur  la  ^nte 
des  pieds. 

Dém.  Encore  une  fols,  quel  est  votre,  démêlé  ? 

Trak.  Je  vais  vous  l'apprendre. 

Gri.  Non ,  non ,  (^est  à  moi  à  raconter  le  &it. 

Trak.  Cest  S»  moi ,  ce  me  semble ,  puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Gri.  S'il  te  reste  quelque  pudeur ,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

Dém.  Paixl  Gripus,]e  t'ordonne  de  te  taira  et 
d'écouter. 

Gri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 

Dém.  Écoute;  (A  T'raAAofion.)  et  toi ,  parle. 

Gri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à  un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet? 

Tixik.  (à  Démonés)  Mais  voyez  s'il  se  taira  !  — 
Vous  le  savez,  j'ai  tantôt  commencé  à  vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves,  chassé  par  vous  du 
temple  de  Vénus ,  avait  une  valise  qui  est  tombée 
dans  la  mer  :  eh  bien!  voilà  celui  qui  l'a  trouvée. 

IB ,  loqiuBi ,  domam  tait»  tuiDc  Jun  ex  pnoldlci  pnnldei. 
Gr^.  O  bCK.  Mrini  1  Dan.  Salve,  Grlpe  :  quM  fllT  IVocA. 
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Crip.  Haod  podet  Trnch.  Rihil  ago  tscom.  Grip.  Erga  llii 
bine,  stt.  ÏVucA.  Qonso,  rtaponde,  unu. 

TamUoMTvwcM?  C«m.  Heu  «st.  Tmck.  Hanl>taco>- 
turne,  quutdo  luu'st. 

"  m.  El  ego  le  :  tone  ei ,  qui  haai  mallo 


prim 


Traeh.  EtpiiBHi 


IMU 
.  Aem. 


AbdMI  hiiM  fa> 

Quld  pimc 
Traeh.  Hempe  blc  tout  «fT  Dam.  Mew  «st.  Ihieh.  Isluc 

optlnte,  quaoïlo  tuu  "it, 
Dtcm.  Qntd  wgoU  'ilT  TracK.  VlT*eele*tai  UUc  ett.  Dam. 

QaldfedlUU 
Vil  «celcitiu?  TVaiih.  Homial  ego  kU  Ulos  subrriagl  vola. 
Datn.  Quid  e«t,q<u<lereUtlgtitliiHiiKinruvoi?  jyi»4. 

Eloquar.  lOiS 

Grip.  Imo  eRO  eloqiur.  Traeh.  Ego  cploor,  nm  beesao. 

Crip.  Slquldem 
Si*  pwùeo*,  hlDobocsMi.  Dmm.  Gripe.uilmiiiBadvoilii, 


Gri.  Je  ae  l'ai  pu. 

TYttk.  Oses-Hi  nier  ce  que  je  vois  de  mes  deux 
ytaxf 

Cri.  Que  n'es-tn  aveugle  I  H^s  que  je  l'aie ,  que 
je  ne  l'aie  pas,  de  qum  te  mets-tu  en  pdite?  que 
t'importe  ? 

lYak.  Il  m'importe  de  savoir  de  qnélte  manière 
tu  l'as,  et  si  le  droit  t'y  autorise. 

Gri..{à  DémoHéê.)¥û.\es-mo\  pendre,  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  l'aie  eue  de  bonne  ]»ise,  avec  mon 
Glet,  en  péchant  dans  la  mer.  (à  Trakhation.)  Or, 
si  t^est  moi  qui  l'ai  p£chée ,  comment  aurais-tu 
[dus  de  droit  que  moi  i  fen  emparer? 

Trak.  (à  Démtmii.)  Il  ne  voas  dit  pas  le  fin  root 
Voici  le  bit  tel  qu'il  est ,  M.tel  que  je  rais  vous  le 
dire. 

Cri.  Eh  bien  !  que  dîras4u  f 

Trak  SI  cet  homma  est  à  vous,  faite»-le  taire, 
de  gtdce ,  josqu'A  ce  que  eelui  qui  l'accuse  ait 
parié. 

Gri.  Cest-â-dire  que  tu  voudrais  me  voir  Mité 
comme  tu  as  coutume  de  l'être  par  ton  maître?  Si 
le  tien  a  l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  en 
use  autrement. 

Tiah.  (3  Démonés.)  Ne  pense-t-il  pas  avoir  gain 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatterie  (t)? 

Dém.  {à  Trakhallon.)  Eh  !  parie  maintenant. 
Je  t'écoute- 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise,  et  que  d'aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'die  m'appirlient. 
Hais  dans  cette  valise  est  une  petite  rasselte  ap- 
partenant a  cette  jeune  fille  qui ,  comme  je  vous 
le  disais  tantôt ,  est  née  libre. 

Dém.  Quoi  I  à  celle  que  tu  dis  itn  ma  compa- 
triote? 

Trak.  A  elle-même.  11  bot  savoir  que  ertte  cas- 
sette renferme  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance ,  qui  ne  seront  d'aucun  usage  k  cet  horome- 


Qoam  tno  diNi  oraUODemT  TratK,  Ut  M  . 

ItaatolMc^l  dlMie,  illum  qaon  dadam 

LeaoaHh  «tnuliU,  bdi  (jui  vMulam,  eodllan. 

Gri/),  non babeo.  Tyacft.  I<egu,qaodacQll«vldeoT6n>.  Ai 

ne  vldeu,  vellm 
H^Mo,  non  batieo  :  qDld  ta  me  car»,  quld  icfUM  gemnî 
lYach.  Quomodo  babaa,  illad  refert,  Jureoe  anoe  li>Jari*. 
Grij).  Kl  MuiD  cepl,  DOUacuiM  cal  quia  DM  ooodoiMacrn' 


Trach.  Verba  dît  ! 

Grip.  Qaid  ta  *1é? 
naeh.  Qaoad  prlmailiu  vlcdkal,  oooprUne  hane ,  lii, 


d  vil  flad,  qnod  henu  oodkkvU 


TVacli.  Verbo  lU 

dIcmiU. 
Tnuh.  Equldem  neqœ  tfp  parton  pcaoo  mlbi  latliM  de  l»toc 

vMnlo, 

lula 
Hujiji  mulleri» ,  qoam  dudum  dlil  fulue  Ui 
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LE  GABLE,  ACTE  IV,. SCÈNE  IV. 


d,  mais  qui  seront  d'un  grand  aecoun  à  cettB  pati- 
ne fille  pout  retrouver  ses  parents. 

Dtm.{à  TrahhalUm.)Ji\»\KX  forai  donner; tu 
n'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

Grix>-  Par  Hercule  !  je  prétends  ne  lui  rien  don- 
ner. 

7>-u*.  Je  ne  demande  uniquement  que  la  petite 
cassette ,  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Grip.  Hais  s'ils  sont  d'or? 

Trak.  D'or  ou  d'ai^ent,  que  t'importe,  pourra 
qu'w  t'en  rende  le  poids? 

Grip.  Voyons  premièrement  l'or;  ensuite  je  lais- 
•emi  voir  la  cassette. 

Dém.  à  Griput.  Tais-toi,  ou  prends  garde  à 
DM  sivèr«  correction.  (  à  Trcthkt^ti.)  Toi ,  pour- 
suis. 

7>iaA.  L'unique  grdoe  que  Je  vous  demande, 
^est  de  prendre  en  compassion  cette  infortuné  : 
si  cette  valise  est  cdle  que  je  soupçonne ,  elle  appar- 
tient aa  marchand  d'esclaves.  C^  n'est  qu'une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Grl.  Voyez  comme  le  pendard  cherche  à  ^insi- 
nuer. 

Trak.  Soufiirez  que  j'achève.  SI  c'est  la  valise  du 
fripon  de  marchand,  ces  deux  jeunes  fiUes  pour- 
ront la  reconnaître;  da^ez  donc  donner  ordre  de 
la  leur  montrer. 

Gri.  Ohloui,  va, j'irai  la  leur  mcHitrerl 

Dém.  Hais ,  Gripus,  il  ne  demande  rien  que  de 
juste.  Il  faut  leur  faire  voir  cette  valise. 

Grl.  Pardonnez-moi ,  sa  demande  est  tout  h  Mx 
déraisonnable. 

Dém.  En  qu(d  donc? 

GrL  Cest  que  si  je  la  leur  fiû*  voir,  elles  ne 
manqueront  pas  de  dire  ausaitât  qu'elles  la  recon- 


TYak.  Scélérat  avéré,  insigne  parjure,  tu  crois 
dcKkc  que  tout  le  monde  te  ressemble  ? 

Grt.  Je  souffrirai  totUes  tes  isvectivee  te  plus  pa- 


7>aft.  Au  moins,  poarl'beuro,  U  n'est  pas  pour 
toi  ;  et  l'inspection  de  la  valise  fera  eonnattre  le  reste. 

Dém.  Je  t^ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par* 
1er.  (d  Tra/ihaiiim.) Toi,  achève  en  peu  de  mots. 

TYak.  J'ai  fini;  et  si  l'on  ne  m'a  pas  bien  compris, 
je  suis  piét  à  recommencer.  Sachez  donc  que  ces 
deux  filles  sont  nées  libres ,  et  que  oelk-ci  a  été  dé- 
robée dam  Athènes,  Haut  encore  eniant. 

Cri.  Eh  1  dis-moi,  je  te  prie ,  libres  on  non ,  quel 
rapport  ont-elles  avec  cette  valise? 

Trak,  Scélérat,  tu  veux  me  le  faire  répéter,  afin 
que  le  jour  finisse  avant  mon  plaidoyer. 

Dim.  Trêve  d'injures  entre  vous;  édaircis-moi, 
je  t'en  prie,  le  point  important. 

Trak.  Cest  qu'il  faut  absolument  que  dans  cette 
valise  se  trouve  un  eofiret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  cette  jeune  Athénienne  avait 
quand  elle  (ut  enlevée.  Ce  sont  là,  je  lerépète,  les 
marques  qui  peuvent  la  &ire  reconnaître  à  ses 
parents. 

Cri.  Puissent  Jupiter  et  tous  tes  dieux  confon- 
dre  ce  faiseur  de  maléfices I  Eli!  dis-moi,  est-ce 
que  ces  filles  sont  muettes?  He  sauraient-elles  parler 
pour  elles? 

Trak.  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

•  Fcminequl  parle  ne  niul  pu 
•  FemiDc  qui  Mil  m  taire.  ■ 

Cri.  Ohl  par  Pollux  ,  h  ce  compte,  lu  n'ea  ni 
homme  ni  femme  que  je  voulusse  hanter. 

Tra/t.  Pouiq>Joi? 

Grl.  Cest  que ,  soit  que  tu  parler,  ou  soit  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sera-Ml 
enfin  permis  aujourd'liui  de  parler  à  mon  tour?  . 

Dém.  (à  Gripus.)  Si  je  t'entends  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ouvre  le  carAne  avec  ce 
bâton. 


Dtm.  Haape  hi  h«ae  didi,  qoun  ou  tlbu  dodom  popa- 
UreromMinT  "Mi 

Traek.  Umodoni  :  H  ea  qua  olim  pirTa  gciUvll  cRpODdla, 
blàc  Id  bta  ditala  liMuot,  qna  Islde  inat  In  vlduh). 
BocDB|acl>UD)iii  «■!,«(  un  mlMrTEMibpcUMrertt, 
SI  kl  drdëtlt,  qui  ma  paieold»  qocral.  Diem.  Fadam  ut 

dditaee. 
6np.  Hlhll.tistli.esoniuiitiiUtarus.  IViicA.nibUpelo, 

Lfiri)).  Qold  de*  nuit  Mires  îï>ii<:*.Qahll*- 


tu  :  ta  perge ,  ni  oboipliU  dkeFe. 
a  te  otaoro,  at  te  bi^as  eoninl- 
I07t 
si  TldulDs ,  qoen  uilMpicor. 
Heu  ud  d«  opInlOBe  cerhun  nlhll  dlco  Ubl. 
Cf^Tlden'  KCttrtatDtaaeapalai!  ïyacVSlDeiiie,ulab- 

rapl,  loquL 
Si  mlall  llllm  est  Uc,  qnqtiu  dlco,  vldalu, 
BcpoteranlgiiOTlae;  oMeodere  hia  Jnbe.  Grip.  Ua'  oalen- 
<knT  loeo 

jtaM.  Haod  iDlqoomdidt,  Gripe,  atoatradatar  vlduloa. 
Crip.  Imo,  hercle,  InalKnlte  Inique.  Dm».  QuldomT  Grip. 
QaU«l ' — 


Continiio  huDd  enovlua  dleeet  acUlceL  IVacft.  Secleniia  o- 

tTttutec(,llnt)oiiiDelieeiBHesie?per|aricapat!  1084 

Orip.  Omolalaliccetio facile pallor.dum hic hlDcamaasoUat. 
Dvdi.  AlqulnODosbalealit:  venimhlDCiMtleïUiDOaiun. 
D.  Crlpe,  adiocleOBliDuin  itapnacla  cxpedi,  qD)d  poalulas? 
TV.  Dlîl  eqaldem  :  lad  al  paninn  IntellexU ,  dfeam  deauo  : 
Uaiceambai,  ut  dodntn  dUJ.ltaeaieoparlellIberaa. 
HacAUieolipBTTariilIvligoHibrepU.  Grip.  Dlcmibl,  lOM 
Qold  lila  ad  Yidalum  pertinent,  aervB  tlol  lala,  an  UbetaT 
Tmeh.  Omala llenim  vli moDOTMl ,  aêelai,  nldettaldki. 
Dam.  AbiUoe  maledIcUs,  et  mihl,  quod  rogaii ,  dilue. 
Traeh.  Clitellam  iiteic  Ineaie  opurlel  caddean  ID  ialo  vl- 

DUiuDliIgnn,  qui  parentetigDoacerehxcpoullsiKM,  loK 
QuIbUMUm  parra  Atbeol*  perilt,  aleuU  dtil  prlua. 
Grip.  lupllra  ledAque  perduit  :  qold  ail,  vlrTeneBca? 
Qold?I)lie  mutsBuiit,  quapro  m  Mnlarl  non  queantT 
IVocA.  EolaoeDt,qillabidUboaa'ilmallerMinper  quam 


Quaao.enunquambodlelIcebUaiUilloqal?  Dent.  Slpra- 

VertMjm  faila  hodie,  cro  tlbl coomlnaam  raput. 

Trach.  Ul  Id  ubcirpi  lUcere,  Kuex,  eam,  (a  qoBn,  datulam 
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Tfak.  EDeore  une  fois ,  je  tous  supplie  O'or- 
donner  à  votre  esclave  de  rendre  m  petit  tatiK  à 
ces  deux  filles.  S'il  demande  quelque  récompense, 
on  la  lui  donDera.  Je  consens  qu'il  retienne  pour 
lui  tnut  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

Gri.  Ah!  tu  partes  ainsi,  préseutement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  prise. 

TVaA.  Et  c'est  sur  quoi  je  compte  encore. 

Cri.  J'ai  vu  plus  d'un  milan  poursuivre  une 
bonne  proie ,  et  s'en  retourner  à  jeun. 

Dém.  Quoil  à  moins  de  t'assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

Cri.  S'il  ne  dit  plus  rien,  je  me  tais;  mais  s'il 
parle,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

Pém.  Remets-moi  à  l'instant  celte  valise,  Gripus. 

on.  Je  vais  vous  ta  confier;  mais  à  condition  que 
si  ce  qu'il  demande  ne  se  trouve  point  dedans,  vous 
me  la  rendrez. 

ném.  On  te  la  rendra. 

Ori.  {Il lui  donne  la  valUe)Teaez. 

Dém.  A  présent  donc,  Palestra,  et  vous  aussi, 
Anipélisque,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette  ? 

Pal.  Cest  elle-m^me. 

Grf.  Par  Hercule!  me  voilà  ruiné,  puisque  même 
avant  de  s'être  donné  le  temps  de  la  considérer,  on 
s'écrie  d'abord  :  Cest  etk-méme. 

Pal.  S'il  vous  restait  quelques  doutes ,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doit  y  avoir  dans  cette 
valise  un  petit  coffret  d'osier  d'une  forme  oblongue. 
Je  vous  nommerai  t'une  après  l'autre  les  choses 
qui  sont  dedans,  avant  que  vous  n'ayez  rien  mon- 
tré. Si  je  n'accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l'on  pourra  garder  tout.  Mais  si  Je  me  trouve 
avoir  dit  vrai ,  je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

Uljubeu  huDc Trddcn mis.  Ob«*m  ilqnld  postulil,  Ii(ft 
SIM  mrreedli ,  dabilnt:aliud  quldquld  ibi  eal,  habeal  aibl. 
Giip.  Nunc  demuiD  tsluc  dld>,  quoalaiD  Jui  nMum  eue 

iDtelIrgbi  : 
DudaiDdlmldlsai  ptld»ipart«in.  Trach.  ImoeUam  dodc 

Crip.  Vkll  pelere  mUvun,  ettun  qaran  nIhU  aalcnct  la- 

Ocin.  Non  ego  le  conprlineTO  pounm  ifae  mato7  Crip.  SI 

IslloUcei, 
Ego  lacebo  ;  >l  Isie  loqnilar,  ilne  me  pro  re  mea  parte  lo- 

Dxtn.  Cedo  modo  mlhl  litum  vldalitm,  Gripe.  Grip.  Caa- 

crcdam  tilil. 
hX  %\  Islorum  nlhll  ill,  ut  mllii  reddu.  Dam.  Redcletur. 

Grip.  Tfne. 
Dem.  AudlnuDCjam,  Falsilra  alque  Ampellua,  hoc  quod 


clatellam  laam  loeue  albasT  Pat.  Ib 
prlusquam  plane  ad- 


Dim.  Votre  requête  est  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Ï^Q*.  J'opine  de  même,  par  Hercule! 

Gri.  Quoi!  si  par  ma^e  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette,  c«la  suf- 
fira pour  le  lui  foire  adjuger? 

Dim.  La  magie  ici  n'aura  point  lieu  ;  et,  à  moins 
d'accuser  juste,  elle  n'emportera  rien  à  Gripus.  Ou- 
vre donc  la  valise,  alln  que  je  sache  promptemeot 
la'  vérité. 

Pal.  (à  AmpélUqus.)  (1)  Voilà  qui  va  bien;  il  a  ou- 
vert la  valise  t 

Gri.  Ah  !  je  suis  perdu  ;  j'aperçois  le  coffret  ! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

Pal.  Lui-même.  O  mes  chers  parents,  je  voue 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d'espace;  c'est  là  qu'est 
tout  mon  bien,  tout  l'espoir  que  j'ai  de  vous  re- 
trouver. 

Cri.  (à  porï).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien ,  par  Hercule!  d'être  haïe  des  dieux  et 
des  hommes ,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

Dém.  Approche,  Gripus.  Il  s'agit  ici  de  les  inté- 
rêts, (à/'nfëftra.)  Vous,  jeune  fille,  sans  bouger  du 
lieu  où  vous  êtes ,  faites  l'appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-nous  exactenient  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée;  je  dis  exactement,  car 
pour  peu  que  vous  y  manquiez,  vous  ne  serez  point 
admise  à  vous  reprendre,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste  I  comment  im  maraud  comme  toi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém.  Maintenant,  Palestra ,  parlez.  Toi ,  Gripus, 
écoute ,  et  garde-toi  de  proférer  uo  seul  mol. 

Pal.  Dans  c«tte  cassette ,  il  y  a  des  Jouets  d'en- 
font. 


SMtd  ernnt  vera,  tom  otia«cro  te,  ut  moi  mllil  raddanlut 

Dam.  PlaeeU 
luiiDcrum  oru,  iD«o  quldem  animo.  Tmch.  &cmeo,t>er- 


Cnp.Pctil,  ticrcle,ega  mlwr! 

ipeilt,  Inllco 

eDmfuedIitt!  Pat.  Ficlsm  ego  hanc  rem  plnnam  tilil  : 
<ïstellBm  iileh!  Infsu  oporlel  ciuduim  lu  lato  vldulo. 
Ilri  ego  dlcBDi  qDldqald  inerll  noinfiiaUin ,  tu  milJl 
Nullni  Dsteoderii  :  il  taha  ilicam,  frustra  dUeni^  ll2i: 

^  r»  lameii    \î\xr,  i|ii1d{|uld   ilMc    Incrit .    vobls  linlirlil' 


Crip.  Quid  (1  ttls  aul  superatllhMa,  i 


Solva  rldulum  ergo,  ut,  quidqutd  <H  v 

Pal.  Hoctia1)eI-,  Botulum'st.  Crip.  &l),p«rii!  vldroeMellam. 

Pal.  latœc  est  :  a  mel  purenleii,  tidc  voi  conclUKia  gero! 
Hue  opesque  spTMfuo  vastrum  coDgnoacrnduia  condldl-  1 130 
Crip.  Tune  tU)l,  tiercle,  deo>  iratoseueoportel,  quItquEi 

Quse  pannteli  In  lam  anguitum  Inoa  locum  conpegerli. 
Dccvt.  Grlpe.adcedebuc,  tua  magltur.  Tu,  puella,  liUoc 

Dicllo,  qutd  loill,  ci  qoa  tadf ,  memorato  omnia. 
9,beTGle.  tanllllam peccasais, qnod posterliu poslDles  lISSi 
Te  ad  vrrum  convorll .  nugaa  ,  mulkr,  magnai  egeria. 
Clip.  Jus  Iranum  oras.  Trach.  Edepol ,  hauct  orat  le  :  nain 

Ui  Injnrlua. 
Dam.  LÔquere  duim  Jam ,  puelia.  Cripe ,  anlmun  adrodr , 

Irip.  Péril  in  pri- 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Dém.  Les  voJlà,  je  les  vois. 

Gri.  Ali  1  Je  suis  mort  du  preiniei  coup,  (à  Dé- 
monéi.)  Arrêtez!  ne  les  montrez  pas  encore. 

Dém.  De  quelle  espèce  sont-ilsP  répondez-moi 
par  ordre. 

Pal.  Premièrement,  une  petite  èpée  d'or,  sur  la- 
quelle il  y  a  des  caractères  gravés. 

Dém.  Et  qu'eiprimeat-ik ,  je  vous  prie  ? 

Pal.  Le  nom  de  mon  père.  Il  y  a  encore  une  pe- 
tite serpe  à  deux  trandiants.  Elle  est  Clément 
d'or,  et  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
ma  mère. 

0em.  Arrêtez!  Lenom  de  voire  pèt« gravé,  dites- 
vous,  sur  la  petite  épée,quelest-ilP 

PaL  Démonès. 

Dém.  (à  pari)  Dieux  immortels,  i  quelles  es- 
pérances s'ouvre  mon  cœur! 

Cri.  (à  part.)  Que  deviennent  les  miennes? 

Dém.  (à /'a/M(r«).  Continuez,  je  vous  prie ,  sans 
vous  interrompre. 

Cri.  (àparfl.  Oui,  mais,  la  belle,  cettefois- ci  allez- 
y  plus  humainement  pour  moi,  ou  que  la  peste  vous 
étouffe  I 

Dém.  Ld  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
serpe,  quel  est- iP 

Pal.  nëdolis. 

Dém.  (à  jjorO-  Les  dieux  veulent  me  sauver. 

GTi.(àparf).  Et  me  perdre,  moi! 

Dém.  Ah  !  Gripus ,  il  faut  assurément  que  ce  soit 
là  ma  Bile. 

Gri.  Soit.  Mais  pourquoi  Taut-il  que  ca  soit  i 
mesdépensqueledelvouslareii(ie?(«rTOA/ia/i(>tt.) 
Et  toi ,  puissent  les  dieux  t'ablmer,  pour  m'avoir 
vu  pécher  cette  valise!  et  puissent-ils  m'ablmer 
aussi,  pour  la  sottise  que  j'ai  faite  de  nepasrexar- 
der  cent  fois  autour  de  moi,  avant  île  tirer  mon  Q- 
let  de  la  merl 

pal.  Vous  trouverez  encore  dans  le  mime  cof- 
tKt  une  petite  faucille  d'argent ,  une  petite  paire  de 
manchenes  attachées  ensemble ,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 

yanr,  ne  wlcnderts.  Dxm.  Qua  bde  «tnt?  rapoùde  ei 

Pal.  Ensicuiu'ïl  aunoliu  prlmam  lilcralui.  t>am,  Dlrcdum  : 
In  ro  eiuleulo  lileraniDi  qiilil  ni"!  Pal.  Mt\  noDiea  psiris. 
Poit ,  sHiiMcciu  cal  lecuricula  anclpes ,  ilem  aurea 
Lll«rala  :  llri  oiaMs  nomen  in  Beciiricula'El.  Darm.  Hane. 
Dicto  «oïiculo  quici  amota  «al  paleroumî  Pal.  Damo- 

IXrm.  (M  inmorlaleia,  ubl  lod  wot  speanlMeT  Grip.lmo, 
«lepol,  mcnT 
.     Ihm.  Pcrge,  te  otMwro,  oonUnno.  Crip.  Pladdï;  aat  Ite 

Drm.  Loquere  malris  DC 
Pal.  DKdalli.  Dim.  Dl  i 

Dcm.  Flliam  mMunewe  banc  oporiet,  firipe.  Grip.  SU 
p»r  me  qnldeoi.  '  '^ 

Qui  te  dl  amnela  perdanl,  qui  me  tiodleocalls  vtiIkiU  tola, 
Mopu  adco  ■ttlertum .  qui  ocra  clrcoiMpeil  ceiitlei 
Priai ,  me  ne  qui»  impecUrel  ■  qumn  rele  ïxirail  n  aquo. 
PaL  Pfiat,  t£l  alcUleuLa  a^fnteola  et  duBconaeXK  luaol- 

cotat,  et 
SocDla.  Grip.  Quin  la  I  dlerecta.  cum  aaeoia  et  cam  por- 

Pal.  El  balla  aorea  nt ,  paler  qaam  d«<lil  mlhl  nntali  ilip. 
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Gri.  {à  parti-  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emporter  toi ,  la  truie ,  et  ses  petits  cochons  1 

Pat.  En  outre  vous  y  trouverez  no  petit  flacoo 
d'or,  que  mon  père  me  donna  le  jour  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.  (à;>arO.Oui,(^estliiinaQlle,Jen'eDpuis 
plus  douter.  Je  cède  à  la  joie  qui  me  transporte.  {Â 
Palettra.)Yieïis  dans  mes  bras,  ma  chère  Glle  !  c'est 
moi  qui  suis  ton  père ,  c'est  moi  qui  suis  Démonès  ; 
ettu  trouveras  dans  celte  maison  ta  mère  Dédalis. 

Pal.  0  mon  père!  ô  vous  que  je  n'espérais  plus 
retrouver! 

Dém.  Ma  chère  fille,  qu'avec  plaisir  je  te  serra 
dans  mes  bras! 

7^-aH.  J'aime  à  voir  les  dieux  récompeuser  ainsi 
la  piété  paternelle  et  liliale. 

Dém.  Trakhalion,  prends  cette  valise,  si  tu  peux, 
et  me  l'apporte  tout  ît  l'heure  chez  moi. 

TYak.  [mettant  la  valise  sur  son  dos).  Me  voilà 
chargé  des  scélératesses  (i }  de  Gripus.  Cette  affaire , 
mon  pauvre  Gripus,  a  tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  l'eu  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fille,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère.  Elle  pourra  mieux  que  moi  vous 
reconnaître  à  certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a  eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obsei- 
ver. 

Trah.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moins  intéressés  dans  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi,  ma  chère  Ampélisque. 

^mp.  Je  suis  ravie  de  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à  vous  être  favorables. 

Gri.  {sent).  Ne  suis-je  pas  bien  ennemi  de  moi- 
inèmeden'avoir  pas  enterré  cette  valiseaussilât  après 
l'avoir  pêciiée?  Par  Pollux!  en  voyant  la  tempête 
qu'il  faisait  ce  matin ,  j'avais  eu  raison  de  prés3);er 
que  la  pèche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes,  c'est 
une  valise  remplie  d'oretd'argent...  Oh!  qu'ai-je 


>e  doal  Qiirvt 


t  pnrfecto  :  cootineri,  qoin  conpleclar, 
ilie;  ego  Uaum,  qai  teproduil,  pater  : 


Pa/..Sa1ve,  mi  paler  luperale.  Dam.  SHvt  :  ut  te  ample- 
ïlor  1nb«i>  !  1 1*0 

Tmch.  Volupe'il.qaomUtDCexpietaleToatravolilscoatt. 
g». 

Dmt.  Capnlum  ;  hune ,  *t  paM ,  ter  iolto  vldalam ,  âge  Tra- 

TVof  A.  Ecce  CripI  icelera  :  qoom  lalM  Tel  maie  evRiit  UbI , 
Cripe,  gratulor.  Omn.  Age,  eamui,  mea  guata,  ad  ma- 

tremtoam, 
Qus  ex  le  potertt  argamenUa  haoc  ram  magla  exquirere  . 
Que  le  maglt  traelavil,  magliqne ilgoa  pargnovlt  loa.  IIU 
Tmcli.  Eamna  inlro  amnab,  quando  Munels  opr.ram  pro- 

miscuam  damoa. 
Pdf.  Sequere  me,  Ampellica.  ..^«p.  Qaom  te  dit  amant, 

TDtaplali  'ai  mlhl. 
Grip.  Samnt  ego  «celealui ,  qol  maoc  liodie  eii»pl  vidu 

Aal  qaom  exœiri ,  qol  non  alicnbl  la  wto  ftbstnul  locoT  1 170 
Cmlebiim,  edepol.  larliuVenlnm  prsdam  etenluram  mlhl, 
Quia  tllB  mihi  lam  lurblilpnla  lempralale  evFwral. 
fn'do,  cdepol ,  ego  Ulrtc  liHsM  auri  tt  argenU  iar[!îlpr. 
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de  mtetix  à  fiiire  que  d'aller  piomptniieiit  dans 
quelque  coin  du  grenier,  passer  un  nœud  coulant 
A  mon  cou ,  et  m'y  pendre?...  Ne  fût-cequele  temps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  tà  cruel  déplaisir  ! 

SCÈNE  V. 
DËHONES  [kiU). 
Odieux  immortels,  y  a-t-il  un  homme  plus  for- 
tuaé  que  moi?  Poufais-je  retrouver  ma  fille  plus 
miraculeusement?  Ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  c'est 
aoi  gens  de  bien ,  et  d'une  piét^  persévérante,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bienfaits?  Us  m'ont 
rendu,  de  la  manière  la  plus  imprévue,  ma  clière 
fille, que  je  n'espérais  plus  revoir  ;  je  vais  la  maner 
à  un  jeune  tiomme  de  haute  naissance ,  lils  et  pe- 
tit-Gls  de  dtoyens  d'Athènes  (1),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  l'aille  prier  promptemeut 
de  venir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  à  son  va- 
letTrakhalJon  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m'étonne  qu'il  ne  ïoit  pas  encore  sorti  du  logis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  l'ordre?...  Mais  que  vois-je 
de  laporte?Quoilmafemme  encore  pendue  au  cou 
desaflllelOh!  ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
mes  ne  savent  comment  tuer  le  temps. 

SCÈNE  VI. 

U^ONËS,  SA  FEMME,  pertonnage  muet  et 
qn'm  ne  volt  pottUi  TRAJŒALION. 

/Tém.n  est  temps  d'interrompre  ces  baisers,  ma 
femme,  et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (3)  qui 
ont  daigné  accroître  ma  famille  en  me  tendant  Pa- 


Qnld  BcUu')!,  qatm  nt  htoc  intro 

duiciiliim7 
Sallan  luiUipar,  dmn  alMcdal h«e  ■  nu agrimmta.    im 

SCENA  QUINTA. 
DjfcHOnES. 

Pro  dl  tottoitileb,  q<d5  me  ni  (OrlnoalSor, 

Qui  a  InpmvlM  Htam  iBVtnl  mMuaf 

Salin  'd  quoi  bomlni  <M  «m  boichctui  Totnnl, 

jUlqno  iUod  |wcla  obUngll  o)ilatiiiii  |]Ui  t 

""io  bodle,  qui  neqoc  ipanvi,  neqiiBcndldl,  iiwi 


lestra.  Nous  avons  au  I<^  des  agneaux  et  des  co- 
chons destinés  h  ce  pieux  usage.  Holà,  hé!  balnl- 
lardes  (1)  étemelles,  jusqu'à  quand  retiendres-vous 
Trakhfdion?  Ahtbon;  le  voilà  qui  sort. 

Tiak.  En  quelque  Ueu  que  soit  mon  maître  Pleu- 
sidippe,  je  cours  le  cbercher.  Comptez  que  je  vous 
l'amènerai. 

Dém.  Apprends-loi  la  manière  dontj'ai  recouvré 
mafille,  etprie-lede  ma  part  de  tout  quitter  pour 
venir  id. 

Trak.  Om. 

Dim.  Dis-lui  que  je  lui  donne  ma  fille  en  ina> 
liage-.. 

Trah.Oai. 

JMm- Que  j'ai  cotmusoa  père,  aquenoosaoïa- 
mes  parents. 

TYak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépéchotoi. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Et  fais  qu'il  soit  idauplustSt,  afinqu'oa 
prépare  le  souper. 

lYak.  Oui. 

/Mm.  Quoi  I  tome  répondras  tonjoars  par  des  oui? 

Trak.  Oui. .—  Mais  j'ai  une  grflce  à  vous  deman- 
der :  savex-vous  biea  ce  que  c'est  ?  De  vous  sonvenir 
de  votre  promesse ,  qu'aujourd'hui  je  serais  libn. 

£>^m.  Oui. 

TYak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
mon  mattre. 

ZMm,  Oui. 

TVaJt.  Si  votre  fille  joignah  ses  prières  aux  vdties, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  ptos  fedleroent 

Dém.  Oui. 

Tyak.  Et  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Ampélisqne  pour  femme. 

D^.  Oui. 

TVoA.  Jevotia  donande  cette  bienveillance,  au 
nom  du  bon  service  que  je  vous  ai  rendu. 

Dém.  Oui. 


SCENA  SEXTA. 

DEMOKIS,  TKkCBKUO. 
DiciM.  AHqinDdoounlaiiilo  mellaHI ,  Dxor,  puMm  flctL  1 1 W 
iLIqne  ulanu,iit  rcDidlviiuiB  fteUm , qttom  latco  idve- 


Bam.  Dlidto  dttnnnn  n 


nllU  e 


1  uonm.  ïVofA 


Dmm.  Etp«tnB4aiiiM8iiDTtne;ctmililcu«  coDgaalma. 

nocA.  Llo«t. 
Dam.  Sed  ptopcra.  Traeh.  Uwl.  J>««.  lan  fade  te  rit, 

ccEDtiil  euretoc.  Tnch.  Ueet.  IKO 

OwB.  OrnnUn' llcelT  TVacA.  Lket,  *ed  Kin' quld  ni ,  qnod 

levolaT 
QDOd  promteltU  at  menlDcrli,  bodle  ut  Ubei  dm.  Dam. 

Ucal. 
Tmeh,  Fh)  nt  eiom  pkuildippaB,  nt  dm  cmilUt  nuik 

Orm.UnKl. 
nmh.  Et  lu*  fliit  hdio  ont;  fulla  einnLIt.  ites.  Ued. 
lYaek.  Atqne  dI  mlhl  Ampeliaoi  dbIwI,  nbl  ego  ilm  Uicr 

AnK.  LIeeL  »■» 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIL 


Trah.  Quoi?  D'avez-vous  «utre  réponse  â  me 
faire  que  (tes  oui? 

D«ni.  Tu  m'as  payé  de  cette  monnaie;  trouve  bon 
que  je  fen  paye  à  mon  tour.  Mata  hâte-toi  d'aller  à 
la  ïille(l).  et  de  revenir  ici  promplemeat. 

Trak.  Oui,  dans  un  moment  je  serai  de  retour. 
Cependant,  faites  préparer  toutes  choses. 

Dém.iàTrakhalUinparU).  Oui.  Va;  qu'Hercule 
teeonfoode  avec  ton  refrain!  A  tout  ce  que  je  lui 
disais,  ce  maraud  avait,  je  crois,  juré  de  me  rebattre 
les  oreilles  de  son  oui!  — oui! 

SCÈNE  Vil. 
GRIPDS,  DÉMONÈS. 

Ct-i.  Pourrais-je,  mou  maître,  en  c«  moment 
vous  dire  on  mol? 

/Mm.  Qu'est-ce,  Gripus? 

Cri.  Cest  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi ,  si  vous 
Ct»  sage,  vous  le  serez  de  la  sorte  :  vous  garde- 
rez (3)  le  bien  que  les  dieux  vous  ont  envoyé. 

/>ém.  Tu  trouves  juste  que  je  m'approprie  on  bien 
qui  n'est  pas  à  moi? 

Cri.  Quoi  !  une  trouvaille  que  j'ai  faite  en  mer; 
la  péehe  d'un  de  vos  esclaves? 


Sol  Mopcn  Ire  in  v 

Mun.  ïV«cA.Lkct. 
|iM  hàc  CM  :  ta  IntciiU  tdoniK  aeltnim ,  qnod  opu'il. 

Dmm.lAeti. 
O^wL  Bcrcula  tatam  lordiotCDm  mu  UcpdIU,  lïio 

lu  DKOa  teplerit  nurela,  quldqultl  ntHnonbam ,  llcet. 

SCENA  SEPTIMA- 

GRH^S,  D«HONE3. 
Crip.  Qaunntrit  llcet  te  coopctlAn ,  DRinoopaT 
Cent.  QD<d  Ml  wgoti ,  Gripe?  Grip,  De  illo  ïidula 
SI  sapiai,  taplu  ■  babea*  qaoddl  dauoot  boni. 
D«m.  ^uom  fidelur  tibl.ulcgo,  alteDum  quodnl,  tïlB 
Meum  ease  dicainî  Grip.  Quodne  ffp  Invïnl  in  mari  7 
Oam.  Tnnto  mclios  llll  obUglt,  qnt  perdLdK  i 
TuQiD  r%sp  nlhilo  maf^a  oporlït  vidulum. 
firip.  Ulo  lu  ptupTr  «,  Itaom  nlmk  uncte  ploa. 
D<m.  O  Gri|ie,<:rlpe,  io  telale  bomiuain {rtnrlms       IVm 
Fiant  tranHUMC ,  nbl  drelplantor  doliL 
Atqoe,  «depol,  tD  cas  pleruini;ne  e*aiiii|lai>lhir  : 
Q(»ni  si  quia  RTidns  poicll  eacam  ■viiiler, 
IKclpHac  In  Iranaoïna  avariUa  aua. 


ZWm.Tantmieiu  pour  celui  quia  droit  de  la  ré- 
clamer; ce  n'est  pas  une  raison  qui  t'autorise  à  la 
garder. 

Gri.  Voilà  justement  ce  qui  vous  rend  pauvre  : 
vous  êtes  trop  homme  de  bien. 

Diin-  0  Gripus!  Gripus!  il  ya  des lllels tendus  sur 
lecliemin  de  la  vie,  où  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas  des 
iwissons,  mais  des  liommes  se  laissent  prendre.  Il  y  a 
d'ordinaire  quelque  appât  caclié  sous  ces  filets  :  la 
première  dupe  qui  se  jette  dessus  avec  trop  d'avidité 
nemanquejamais  d'y  être  attrapée,  et  d'être  ainsi  pu- 
nie de  son  avidité.  Mais  quand  on  prend  garde  h 
sa  conduite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n'agit  qu'avec 
discrétion,  on  jouit  longtemps  d'un  bien  honnê- 
tement acquis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persundé  que 
ce  tte  valise  rendueàson  maître  nousferaplusdeprolit 
que  si  nous  la  gardions.  Quoi!  je  saurais  i  qui  ap- 
partient un  effet  qu'on  m'apporte,  et  je  pourrais  le 
retenir  ?  Non,  Gripus  ;  c'est  ce  que  Démonèsnefera 
jamais.  Les  honnêtes  gens  doivent  éviter  avec  grand 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Après 
la  joie  que  m'a  donnée  cette  valise ,  crois  que  je  ne 
demande  rien  davantage. 

Gri.  Écoutez ,  mon  mettre;  je  me  trouvais  Fantre 
jour  à  un  spectacle  ou  des  comédiens  débitaient  de 
ces  belles  maximes.  Cette  morale  fiit  applaudie  de 
tout  le  monde;  mais  lorsque  cliacun  se  fut  retiré, 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulât  la  suivra. 

nim.  Rentre  au  lops;  ne  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours.  Car,  ne  t'y  trompe  point, 
lu  n'auras  rien  de  oe  qui  est  dans  la  valise. 

Gri.  [àpart,  ens'enaUant).  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans,  soit  or,  soit 
argent ,  devienne  cendre. 

'  Dèm.  (jeu/).  Pourquoi  la  plupart  des  valets  sont- 
ils  des  vauriens?  c'est  que  bien  des  maîtres  leur 
prAent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à  un  de  ses  caniarades.  Il  aurait  com- 
mis un  vol ,  et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
il  serait  devenu  lui-même  la  proie  de  la  justice.  Mais 

nie  qnlconnille,  dode.alqnculalaeavd,  m> 

DlnllDc  nU  beoa  Hcct  parfum  Imk  : 

Hibi  tel»  vtdctDT  prsda  pradatum  Irler, 

Dt  cam  malora  dole  abtal  goam  adveDerlL 

Egooa  al  quod  *d  nw  adlalum  etse  aUmum  «clam , 

Olnm?  mlDume  Istuc  laclet  ooater  Dcmones.  13% 

ScmpcT  cavere  hoc  aapleatela  cqaiisumuni  'al, 

H«  conadl  ilnt  Ipll  malrflcii)  luli. 

Kgo  mlhl  qoom  la^>  nlhll  moror  allum  lucruni. 

Grip.  Spectavicfio  pridem  cooilcoa  ad  lilam  modom 

Saplenler  dicta  dic^re ,  alque  il>  pUudler,  II3t> 

Quom  llloa  aaplentels  mons  mnuitndiant  popio  ; 

Sed  qDom  Inde  Buam  quisllue  IbanldlvcrsldiMPUID, 

Ifullui  irai  nia  pw;to,  Qt  1111  luuerant. 

Dan.  Alil  Intio,  ne  molislus;  tini;un  Kiapfta. 

Ego  dalurua  tibl  nlhll  aum ,  ne  tU  frOsIra  ala.  i3io 

Grip.  M  «(^dvoaqumo,  nlquldquld  In  illo  vidula'sl, 

Si  «uium,  à  argcatum  'at ,  omac  Id  al  fiai  clnls.  Ciiii.l 

Itxm.  Illuccat,  quod  nm  nequani  serviiulimur. 

nam  illlc  cnm  aervo  aiquo  coDgresaui  foret, 

et  Ipsum  s«e  etilluoirurtiadBlriiuteret,  lin 

DuDi  predam  habere  ae  ecDierel ,  InlïrliD 

Pradi  ipsui  essel;  prada  pnedam  ducrret. 

Hune  bine  Inlrolbo,  tl  ■acnilicaljo ;  poalibi' 

Jul)rho  nobla  caaua  contlDUO coqil . 
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roitroiuaulogiB  poor  le  sacrifice;  apràs  quoi,  nous 
ordonnarons  aux  cuisiniers  de  pj^parer  le  souper. 


PLEUSIDIPPE,  TRAK-HALlOPi. 

Pieu.  Mon  dierTrakhalion ,  ma  vie,  mOT  cher 
affranchi;  non ,  mon  patron  ;  que  di»-je,  mon  pa- 
tron? mon  père,  je  t'en  conjure,  raconte-moi  une 
seconde  fois  tous  c«s  détails  :  Palestra  a  donc  re- 
couvré ses  parents?  ' 

Trak.  Il  est  vrai. 

Plea.  Elle  est  ma  compatriote  ? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage  f 

Trak.  Je  le  soup^nne. 

Pleu.t/lais,  jeté  prie ,  cr  ois-tn  que  ce  soitdès 
aujourd'huiquejesemi  Bancé  avecelle? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Je  puis,  en  attendant,  féliciter  son  père  de 
l'avoir  retrouvée? 

Trak.  Cestceque j'estime. 

Pku.  Et  sa  mèref 

Trak.  Cest  ce  que  j'estime, 

Pfeu-  Que  veuï-tu  dire  avec  ton/MHwie? 

Trak.  Vous  êtes  curieui  de  savoir  si  je  tous  ad- 
jugevosdemandes;èquoi  je  vous  réponds;  Cestc» 
oMj'etHme. 

PUus.  Eh!  raorbleo ,  il  i^t  bien  la  d  estima- 
tion!  sorames-nons  à  quelque  inventaire?  Prends, 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  le  conviendront 
He  crains  pas  que  je  mette  jamais  l'enchère  sur  toi. 

Trak.  Comme  de  juste. 

Pleut.  Écoute.  Si  courant  vers  eux  à  toutes 
jamhes... 

TVak.  J*en  suis  d'avis. 

Pleut.  Oaplutôt.ùlesabordantd'unpaBgrare... 

Trak.  J'ai  suis  d'avis. 

Pleat.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  amvant? 

jYak.  fen  suis  d'avis. 

Pleut.  Le pèred'abord, s'entend? 

SCENA  OCTAVA. 

nXDSIDIPPDS ,  TRACHAUb. 
Plaii.  tlcmminlhl  iilMomnla  liera,  nt  inlme,  ml  Tndu- 
lk>,  '*" 

Wllbertc,  ml  ptrooc,  Imo poilus,  ml ptler. 
Keperil  patron  Pitolr»  «oiini  «qne  maticmî  Trach.  »»pe- 

pteu*.  Elpopnlïrtaertî  ÎV^ft.  Opinot-  PUut.  ElnnlitD- 

ra  "tt  lolbl?  JVach.  Sosi^air. 
p|«ri.Cens«n',  lioille<lMpoodd)lle«min!W,qn(MoT  IVacA. 

jtfctu.  Qnld,  pstrl  etUuo  gntalabor,  qoom  IIIMO  InvenIlT 
Trach.  CCDMO.  ,  "** 

Pi«M.QiiW,m»trl^iwT  IVocft.  Onseo.  Pfeiu- Qold  wgo 
euani  TVuch.Qood  rogu, 

Cgoieo.  Pleut.  Dlc  Biïo  quMll  cui»CT  !  IVoeft.  Egooe?  cen- 

Pta«.  At  «mw  quUem ,  ne  twuloiMm  lemper  tsda».  ïVaefc. 

pIflM.  Quidal  cortamT  Tnck,  Cenuo.  Pleut.  AoUepo- 

Uin  plBcWeT  TVocft.  Censeo, 
pin,.  ElUmne  aun  •dienleni  wluWmT  Tmch.  Censée. 

PhM.  Eliimne.  tjos  patremî  "» 


Trak.  S'm  suis  d'avis. 

Pleut,  Ensuite ,  la  mère  i 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleut.  Après  les  salutations,  si  j'embrassais  le 
père? 

Trak.  J'en  suis  d'avis  (1). 

Pleut.  Puis,  la  mère P 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleut.  Puis  enfin,  lajeune fille  elle-même? 

TYak.  Tout  beau  !  c'est  de  quoi  je  ne  suis  point 
d'avis. 

Plaît.  Tenrage  !  ce  maudit  censeur  m'accnrde 
tontes les-demandes  qni  me  sont  indifférentes,  et 
ne  me  refuse  que  celle  qui  ùit  seule  l'objet  de  mes 
vœui  (2). 

'lYak.  Convenez,  mon  maître,  que  les  amants  ne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez^noi;  toutirabien. 

Pleut.  Mène-moi  où  tu  voudras,  ô  mon  cher 
patron! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LABRAX  (teul). 
Est-il  BU  monde  un  homme  plus  malheureux 
que  moi?  Pleusidippe  a  fait  nommer  des  commis- 
saires qui  m'ont  condamné,  et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  :  je  suis  perdu  1  Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  la  joie;  car 
tout  le  monde  rit ,  au  mal  qui  leur  arrive.  Alloni 
au  temple  de  Vénus ,  pour  voir  l'esclave  qui  me 
reste,  aBnqu'au  moins  j'emmène  Ampélisque,  le  seul 
bien  que  j'aie  conservé  dans  mon  malheur. 


1  virttHoKntKiiUe,  Tnktulloo  ■■«  doit  caaa 
neodtflppe  qat  tonqail  ('iill  d'cmbruKr  li 
IKIIl'etlCI  comklDeciI  Bioqiié.  [A,  F.) 
(iJCfLUTtOvilon  ImlUle  elilruneal  le  tndncl 


Trneh,  Ccuaao.  PIna.  Pottfjiu  malrauT  TYoci.  CeuMO. 

PUut.  Quldposlu? 
EUamoe  adienleiM  oouplcctu'  ejui  pnlrem?  TraeÀ.  non 

PIru.  Quld,  tnatrem?  TVacA.NoD  cenuo,  Pleia.  QuId 

eampM  Illun?  Trach.  Non  eenieo. 
Pteia.  Vertl'.  delectum  dlmlilt  :  Dune  Don  eensel,  qnom 

Tracli.  Sanna  dod  es;  saquecc.  Ptrut,  Due  me,  ml  patrooe. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

lABRÂX. 
Qalt  méat  mortallam  miaerlor,  qal  Tlvatallet  bodie, 
Qoem  ad  r«eapetatara>  modo  damnavll  Pleuiidlf^ui? 
àbjudieala  a  me  modo  eat  Palnatra  :  perdlto*  aum  ! 

Nimlenoncaexgaodlouedoesse  procrealai, 
Itaumnelsntortaldi,  liquidât  mail  lenoDl.ftandenl.   I 
[tune  alleram  fllam,  qtue  mea  esl,  vliam  bue  lu  Vancrii 


Sallemul 


m  al>du«ani  ,-de  lionli  qnod  îMlat 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENIC  11. 
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CRIPUS,  LABRAX. 

Orip.  ipiuc  gens  de  la  maison  de  Démunis,  qui 
lui  ont  enleoè  h  corde  acec  laquelle  il  faisait  mine 
de  vouloir  se  pendre.)  Vous  avez  beau  ^ire  ,  vous 
De  verrez  pas  ce  soir  Gripus  en  vie ,  à  moius  que  la 
valise  ae  lui  soit  reodue. 

Lab.  Je  meurs  quauâ  J'entends  parler  de  valise. 
Ce  mot  est  un  eoup  de  poignard  pour  im'i. 

Crip.  CescéléraldeTraklialiouest  mis  en  liberté; 
et  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  nier,  et  qui  l'ai 
péchés  dans  mes  filets ,  il  ne  m'en  reviendra  rien? 

Lab.  O  dieux  immortels ,  que  i:et  homme  me  fait 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vient  de  dire  ! 

Crip,  Ils  n'eu  sont  pas  où  ils  pensent.  J'écrirai 
une  aflldic  d'une  coudée  de  haut ,  où  se  lira  en  gros 
caractères:  valise thou^éb,  bempue  o'oh  et 

D'AKGBNT.  s' ADRESSEE  A  QBIPUS. 

Lab.  Par  Hercule!  cet  homme  sait,  je  crois,  qui 
a  trouvé  ma  valise.  Il  faut  que  je  l'aborde.  Odieux! 
ayez  pitié  de  moi ,  je  vous  conjure. 

Crip.  (_à  son  maître  qui  rappela.)  Vourquot  me 
rappelez-vous  à  la  maison,  vous  autres.'  Il  me  j)laît 
d'écurer  celte  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  PoU 
lux,  cet  ustensile  est  moins  de  fer  que  de  rouille. 
Plus  je  le  frotte,  et  plus  il  jaunit  eu  s'amîncissant. 
Oh!  cette broclte est  uée  au  printemps(l),car,  d'un 
bout  h  l'autre,  elle  vient  en  efilorescence  sous  la 
main. 

Lab.  Bonjour,  mon  gardon. 

Crip.  Boiijou?,  l'homme  dont  le  front  ne  fut 
Jamais  rasé  (-Jj. 


^ert  du  frinlrmpi  A 


SCENA  SECUNDA. 

r.RIPUS.  lABHAX. 
Crip.  Vanqatia ,  ed«pol ,  hodle  ad  v«p«rBm  Gripum  inipl- 

delia  liiom . 
Hlii  vlduliH  mlhl  mldltur.  Labr.  Prrll,  t|uarD  menlianmi 
Fleri  audin  usqwim  vhtall ,  qaulpiilo  peclusluinlnt.       ma 
Crip.  1  II ie  uelïstus  liber  Ml;  e!(oqa1  In  miiri  pn'tipnill 
Rde  ilqin  «iixpl  vtduldm ,  dare  ei  nrf(alia  quMifDam. 
tdbr.  Pro  dl  inmorlalel»,  mo  Dilhl  bic  ■«rmoni^  adreiil 

6np.  Cubitum,  hnclf.  kmgh  literit  lignai»  ]am  atqurqun- 

fU  Qidi  ptrdlderll  ikluldni  eamaoro  alqde  argenlo  malto , 
Ad  Gripum  ul  Tpnlat.  Non  lerptl)  lalnm,  nt  poïtalills.    lisl 
Labr.  Mcum,  twrdt,  lille  lioino  vidai am  idl,  qui  babcl,  ut 

fgo  oplnor. 
Adrandiu  mitti  llllc  nlhomo.  DI,q(urso,  idbv«nlle. 
Crip.  Quid  me  Inlro  revoeas  ?  Boe  volo  hrle  onle  oallum 

nain  tM>c  qoldnn.  pol.  c  rohldlne,  non  e  Inro  l»ctum  'si; 
Ils  quaoto  magis  eilergeo,  niUlum  alqin  Iraului  fiai  : 
Haiii  qniilein  hoc  rtn  putum  'M  trniai  :  lia  In  mstilliui 


Lab.  Que  fais  tu  là? 

Crip.  J*écure  uue  broclie. 

Lab.  Comntent  va  la  santé? 

Crip.  Pourquoi  celte  dematide?  Rst  ce  que  vous 
êtes  de  l'ordre  des  Médicants  ? 

La6.  Non;  mais  change  à  ce  mot  une  lettre  ou 
deux ,  et  mels  moi  hardiment  de  l'ordre  des.... 

Grip.  Mendiants! 

Lab.  Tu  as  rencontré  Juste. 

Crip,  {à  part).  Il  en  a  bien  la  mine,  (li  Lat>rax.) 
Que  Tousest-il  donc  arrivé? 

Lab.  Hélas!  la  nuit  passé*^,  j'ai  fait  naufra^  l.c 
vaisseau  où  j'étais  a  été  brisé  par  la  tempête.  J'ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  je  possédais. 

Grip.  Qu'avezrvous  perdu? 

Lab.  Une  valise  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
(l'oretd'argent. 

Grip.  Vous  souvenez-vous  de  ce  qui  était  dans 
cette  valise  ? 

Lab.  De  quoi  me  servirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien ,  en  effet...  Maissi  nous  ue  parlions 
<le  cela,  nous  parlerions  d'autre  cliose.  Si  par  hasard 
je  .«avais  qui  l'a  trouvée?. . ,  Allons,  dites-moi  ce  ({uî 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d'or  dans  une  bourse.  De 
plus,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y  avait  cent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  (à  par/.)  Voilà,  certes,  uue  bonne  trouvaille 
que  j'ai  faite,  et  dont  je  dois  tirer  une  (;rossc  ré- 
compense. Les  dieux  veillent  sur  les  monels.  Je  no 
quitterai  pas  cette  place-ci  sans  avoir  bien  fait  mes 
affaires  :  car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  vaUse.  (Y  Ijabrax.)  Achevons,  s'il  vous  plaît, 
rénumération. 

Lab.  Ilyavaitdans  une  i^rande  bourse  un  grand 
talent  d'argent  de  bon  poids;  et,  de  plus,  un  pot- 
au-latt  d'argent ,  une  aiguière,  un  petit  broc,  une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Crip.  Oh  1  oh  !  savez-vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses  ! 

Lab.  yaus  aviez  I...  le  vilain  iiHit!  qu'il  est  dut- 
d'aioir  eu,  et  de  ne  plus  atmr  ! 

Lab.  Malnceiu,  uivr.  Crip.  Dl  te  amenl  cam  loraso  ra. 

pile.  Labr.  guld  Ht? 
firip.  Verum  exlergelor.  Labr.  Ut  vaInT  Crip.  Quid  tu? 

niim  mcdleuB .  queio,  «s? 
Latr.  Imo,  cdepol,  una  Ulcra  plus  lum,  qoam  mcdlcus. 

Grip.  Tum  tu  ISSO 

Meodlcut  n?   Labr.   TcU|^£tl    acu.    Grip.   VIdelur   diena 

Sni  quid  Ubi  hI?  iahr.  Bac  praxuma  nocle  In  mari  Flavi. 
(lonrrocU'Bl  uavla,perdldl,qutdquldFrat,  miter  Ibl  omne. 
Grip.  QuJd  perdldisU?  Labr.  Vidulum  nim  auro  ilque  ar- 

Grip,  Ecquid  memlniall  in  vldu<o,riul  p«rlt,  quid  Inrueril 

Labr,  Qnid  refeii,  qiU  prrlll?  CWp.  TimeDSInOD  hoc,  aiiud 

tabuleinur. 
Quid  si  Fgu  (Clam  qui  InTcnerll?  voie  ex  le  Bcire  tigna. 
Labr  Numl  cKlini;enU  aarel  In  manuplo  Inlucnint. 
Pivtereï  (cntum  denirlB  Pliillppea  In  pasceola  sronui. 

m.]  MagoB,  hercle,  prxda  'ail  lareiUr  mercedi» 


M  h< 


Indipisci 


r>' Google 


Onp.  Que  dfflitteriez-vous  à  celui  qui  irait  à  la 
({uetedeces  effets,  et  vous  en  rapporterait  des  nou- 
velles ?  Pariez  vite  ;  allons ,  répondez  promptement. 

Lab.  Je  lui  donnerais  trois  cents  [Mees. 

Grip.  Bagatelles! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents. ..- 

Grip.  Belle  misère! 

Lab.  Cinqceiits 

Grip.  Riche  aumône* 

Lab.  Sh  cents. 

Giib.  Vous  badinez. 

Lab.  J'en  donnerais  sept  cents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  bouche  comme  si  vous 
brilliez. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  mille. 

Grip.  Vousrftez. 

iMb.  le  n'ajouterai  pas  une  obole.  Vfr-t-en. 

Grip.  Ecoulez,  faites  vos  rédexious.  Quand  je 
m'en  serai  allé,  je  ne  serai  plus  là. 

Lab.  En  veni-tu  cent ,  par  de  lit  les  mille  ? 

Grip.  Vous  dormez. 

Lab.  Combien  demandes-tu  donc.'  parle. 

Grip,  Pour  ne  point  vous  fatiguer  à  enchérir 
ainsi  par  gradation ,  void  mon  dernier  mot  :  vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  trois 
oboles,  je  vous  préviens  que  je  ne  le  prends  pas; 
dites  oui,  ou  non. 

Lab.  Eh  bien  donc,  puisque  tu  n'eu  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approchez  donc  ici  -,  je  veux  que  Vénus ,  la 
déesse  de  ce  temple,  préside  à  cette  stipulation. 

lab.  Tout  comme  il  te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

lab.  Je  le  touche. 

Grip.  Jurez  par  la  déesse. 

iMb.  Que  but-il  juieri* 

Crlp.  Ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Lab.  Dicle-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
{Jpart.)  U  me  prend  bien  pour  un  autre  s'il  me  croit 
ebiche  de  faux  serments. 

Latr.  TalenUuD  atgenti  coamodnm  DMgniici  hwntlnau- 

PralenaiiDiui,  epidiyilB,  eanlbanit,  Ruilat.cyalhiuqat 
llrip.  PapBl  dlvltiwla  quidetn  habuUU  lucuteoliis.  IJH 
Lttbr.  Hlieniai  ialnc  vertRim  et  pcuumiuil  *il,  RabUlite,  et 

Dlhli  liabere. 
flrip.  Qutd  danvclU,  <iid  MncUblinrMtlgdlQdicelqQe? 
Eloqacrt  propere  cderiter.  Labr.  Komoa  Ireeentoi.  Grip. 

Trtcu. 
toir.  QuAdringenlos.  Crip.  Tramaa  pntrldai.  Labr.  Qulp 

gentoa.  Grip.  Cuum  glandcni. 
tabr.  Seiccnloa.  Grip.  Curcalluaculot  mlaDloi  rabalan. 
Lair.  Dabo  stptingealo».  Grip.  O»  calel  tibl  ;  nunc  Id  trigl- 
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iai.  labr.  NIhll  addo; 
I   Labr.  Vin'  oentum 


Dibltor  talenlum.  Crip.  Adeedsduiu  hue  :  Venui  hmc  v:do 


Grip.  Tenez  l'autel. 

Lab.  Je  le  tiens, 

Gtip.  Jurez  que  vous  me  donnerez  cet  argent  le 
même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

lab.  Je  le  jure. 

Grip.  «  Vénus  Cyprietme ,  je  vous  prends  à  lé- 

■  moin... 

Lab.  •  Vénus  Cyprienne,  je  vous  prends  à  te- 

■  moin... 

Crtp.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise ,  et  les  tré- 

•  sors  dont  m'a  privé  mon  naufrage.... 

Lab.  t  Que  si  je  retrouve  la  valise  et  les  trésors 
«  dont  m'a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  ■  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

lab.  <•  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Grip.  >  Je  promets  è  Gripus  «....dites  de  même, 
en  me  touchant  de  l'autre  main. 

Lab.  en  le  touchant  de  l'autre  main.  «  Je  promets 

•  k  Gripus... 

Grip.  •  0  Vénus,  afin  que  vous  l'entendiez... 

Lab.  1  O  Vénus!  alîn  que  vousl'entendiez.... 

Grip.  •  Je  promets  de  lui  donner  aussitM  un 
«  grand  talent  d'argent.  > 

Lab.  '  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
X  grand  talent  d'ai^ent.  > 

Grip.  Ajoutez  que  li  vout  me  trompez ,  rout  con- 
sentei  que  rénus  vous  ruine  et  vous  Ole  la  vie... 
(à  part.)  Et  puisses-tu  au  surplus  commencer  à  res- 
sentir les  effets  de  œtte  imprécation,  dès  que  ta 
l'auras  prononcée  ! 

La6.  «  Si  je  le  trompe,  puissiez-vous,  Vénus, 
1  rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  méderl  u 

Gr^.(àparO.  Ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver, 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  (à  Labrax). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  mailre  qui  a  vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandez-la 
lui.si  tôt  que  vous  le  verrez.  {Ilsort.) 

lab.  {imt.)  Me  la  rendît-il  mille  fois,  je  ne  dois 
pas  à  ce  drèle-à  le  moindre  denier.  Ma  langue 

Grip.  Pcr  Venerem  haneJaraDdmn  M  UbI.  Labr.  Qald  Jn 

nin?  Crjp.  Quodjubprto. 
Labr.  Pnd  verMi  quldfli  :  Id  quod  daml  *>t,  nuDqoamalU 

lubpUcabo.  ma 

Grip.  Tem  arun  hanc  Labr.  Teneo.  Grip.  Uijora,  temlbl 

argeiilam  daturum , 
Eodem  die.  riduli  otd  ■!<  pollliu.  Labr.  Fiat. 
Grip.  et  Labr.  Vcdub  Cyrcoeoali,  lalem  te  lalot  Diltll , 
SI  vldulDm  Ulum ,  quem  ego  lo  oavi  pcrdtdi , 
Cam  aura  alqne  «iî|«oto  (^voni  lBV«BtlgavB«> ,  l»S 


pMCUao,  «nus, 


Gr^  SI  fraadauU,  didto,  uU  te  in 
Teaiu  eradlMt  capui  alque  nlalem  huid. 
Tacom  fioc  babeto  lamen ,  iiU  Juiarerla. 
Labr.  El  illumego  advonum,  si  quid  p  ~ 
Veneror  te,  ni  omnela  mlMrl  teooiMs  ait 


Crip.l 


DUet,  el 


Ta  hdc  operin,  Jam  ^o  laio  eiibll  leaM  : 

Eam  lu  conllaua  vlduluin  rrpacdto.  (  it  umn.) 
l.abr.  SI  maiume  mllil  iUum  nddtdult  Tidalu 
NoD  1111  ego  bodie  debeo  triobolum. 

arbtliatu'al,  llngua  qaodjnret  mea. 

jinïiilUeldudtseiieiB. 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  IIL 


fiiK  ce  qu'il  nie  plait.  Mais  uisons-nons  :  le  voici 
qui  revient  et  qui  m'amène  le  boolMmime. 

SCÈNE   III 

GRIPUS,  DÉMONÈS,  LABR.AX. 

Grip.  (porfantla  r>aHse.)Sa\\fzmoi  par  ici,  mon 
roattre.  Où  donc  est  le  marchand  d'esclaves  ?  Holà  [ 
tenez ,  voici  eelui  qui  a  votre  valise. 

Dém.  Il  est  vrai ,  c'est  moi  qui  l'ai.  Si  elle  vous 
appartient ,  il  est  juste  qu'on  vous  la  rende.  Ce  qui 
était  dedans  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en- 
tier, eomme  vous  l'avez  laissé.  Prenez-la...,  si  elle 
est  à  vous. 

Lab.  O  dieux  immortels!  c'est  la  mienne.  Je  te 
>altie,4)machère  valise! 

Dém.  Mais  est-ce  bien  la  v^tre? 

Lab.  Belle  demande!  je  la  réclamerais  contre  Ju- 
piter même. 

Dém,  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  en  bon  étal. 
On  n'en  a  Jlté  qu'une  petite  cassette  avec  des  jouets 
d'enfant,  qui  m'ont  fait  aujourd'hui  retrouver  ma 
Slle. 

Lab.  Quelle  Bile? 

Dém.  Eh  !  oui  ;  celle  qui  était  vnire  esclave,  Pa- 
lestra ,  c'est  ma  QUe- 

Lab.  Eh:  par  Hercule,  tant  mieux  que  l'événe- 
ment ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  réjouis  fort. 

Oém.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  fecilement 
devons. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à  me  croire ,  je  vous  dé- 
dare  que  je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
votre  fille  ;  je  vous  en  fois  présent  (t  j . 

Ifém.  apee  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
généreuse ,  par  Pollux  ! 

Lab.  Cest  vous,  au  contraire. 

Grljt.  {à  Labrax.)  Holà  !  vous  avez  votre  valise  ? 


»7* 


Lab.  Oui,jerai. 

Grip.  Dépéchez-vous  donc. 

Lab.  De  quoi  faire  ^ 

Grip.  I)e  me  donner  de  l'argent. 

Lab.  Par  Pollux  !  je  ne  t'en  donnerai  pas  nlm 
que  je  ne  t'en  dois. 

Grip.  Quel  complot  (1)  est  ceci?  Quoi!  vous 
ne  me  devez  rien! 

Ijib.  Non ,  certes ,  je  ne  te  dois  rien. 

Cri;».  Vous  n'avez  pas  jure? 

Lab.  J'ai  juré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  L'hommea  établi  les  serments  pour  la  con- 
servation et  non  pour  la  perte  de  ses  biens. 

Grip.  Donne-moi  tout  à  l'heure  un  grand  talent 
d'argent,  maudit  parjure. 

Dém.  Gripus,  qu'est-ce  donc  que  te  talent  que 
tu  lui  réclames  .> 

Grip.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

lab.  Si  j'ai  juré ,  c'est  quil  m'a  plu  de  le  foire.  Es- 
tu  le  grand  pontife  ?  as-tu  droit  de  l'attribuer  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

Dém .  A  quelle  occasion  l'a-t-il  promis  cet  n^ent  ? 

Grip.  H  a  juré,  vous  dis-je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remetuis  sa  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Donne-moi  un  homme  qui  tienne  avec  moi 
devant  le  juge.  Tu  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise 
et  que  je  suis  encore  mineur  (2),  et  n'ai  pas  vinci-cinq 
ans.  ' 

Grip.  Voila  mon  maître,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juge. 

Lab.  Une  afl'aire  pressée  m'appelle  ailleurs. 

Dém.  Toutbeau;je  ne  souffiirai  pointquevous 
emportiez  ta  valise,  à  moins  que  je  n'aie  prononcé 


1 ,  GrlpHi  Inllf  tcb  d'accord  d 


Crip.  Scquere  hsc.  VU  Islic  Icno  e*tT 

bkc  ti&bet  vtdDlam. 
Orm.  Halwo ,  et  faleor  aa  apud  me  :  ( 


SCENA  TEBTIA. 

GftIPtIS,  aCHONES,  LABRAX. 

ua  lu ,  b«in  tiDi , 
il  luus  est,  ba- 

t.  Salïfl, 

De*.  TuusoecstT  Labr.  Rogibu?ilquhlcm,  berete,  lotla 

fait ,  mem  eit  tamen. 
D«fli.  OmDia  iDMinl  ulva  :  ona  liltnc  clilcILa  excepta  ni 


Labr.  Bcnt .  mehettle ,  bidum  'it;  quooi  Islœc  na  tlb[  v\ 

Poldue  evMil,  gandio.  D^rm.  Mnc  tadlf  non  credo  tibl. 
Labr.  Imo,  berele,  ut  Klai  «sodcre  inv,  inllii  Iriotralum 
Ob  eam  oe  dois;  coodoDO  ts.  D»n.  Bénigne,  cdepol,  fs- 


Labr.  Babeo.  Grip.  Piopera.  Labr.  QuEd  propCfBboT  Crip. 

Redden  ai^nlum  mihi.  i^^ 

labr.  Nix[ue,«depol,  libido,'  Deque  qQldqnamdelwo  Crj/i. 


c  jQiabo,  aiyuld  volnptatl  a 


Otfm.  Cripe,quodlalBtuinlal>DlaitipoMl*ÏCri/i.  Juralu'tt 


dUlUD 


.  M- 

Itlum  rvdegUKm  le  polaUlem  i^t ,  Jaralua  dan 

Hihl  Ulmtum  magnuoiaiBeDll.Zafrr.  Gedaqulcuin  taiiean 

Judlccm ,  131] 

Mdalo  nialo  lostlpulatiu  ili,  nlvecUaiD  dum  ilon 
QuloqueelvlginU  yualiu  anous.  Grip,  Habe  cuin  lioc.  tabt 

Alla  'Kt  opiu. 
Oirm,  lam  tb  ulo  aufeite  baud  Eioam,  niai  lïlum  condcm- 

l'runiiabll  tiulc  argealum?  Labr,  Faleoc.  Itiem.  Quod  ter\o 


çGoogle 


contre  Gripus.  Lui  avez-vous  promis  de  l'argent  P 


16.  Ile! 


li  (I). 


Dim.  Ce  qne  vous  avez  promis  à  mon  esclave 
m'appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  rotre  métier  :  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Gt^.  (à  LabTax).'ï\x  croyaisavoir  trouvéta  dupe. 
Il  faut  tout  à  l'heure  me  compter  de  bon  aident, 
que  je  donnerai  sur  l'heure  à  mon  maître ,  aBo  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Dém.  Comme j'aiagiavecvousforthannétement, 
que  c'e«t  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  vous  ont  été  conservés... 

Grip.  (à  Démoné*).  Cest  bien  par  mes  soins ,  a 
non  par  les  vôtres - 

Dim.  (à  Gripus).  Songeàte  taire,  si  tu  es  sage,  (à 
Labrax)  Il  me  semble  que  vous  devez  à  votre  tour 
vous  piquer  d'honnêteté  envers  moi ,  et  me  rendre 
ta  pareille. 

Grip.  (à  Démonéi).  J'entends ,  c'est  en  mon  nom 
que  vous  parlez ,  et ,  de  mon  droit ,  vous  en  faites  le 
vfltre  (3). 

Lab.  (à  Démonés] .  £h  bien  1  votre  droit  est  incon- 
lesUUe;  mais  trouverez-vous  extraordinaire  que  je 
courra  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  rel3- 

Grip.  {à  part)  Tout  va  bien  pour  moi.  Labrax 
commence  à  baisser  le  ton  :  bon  présage  pour  ma 
lib«té. 

Dém.  C'est  oe  garçon  qui  a  trouvé  votre  valise. 
Il  est  mon  esclave;  et  mot  je  vous  l'ai  conseil 

(iJUbrti.toU  •eWnlqnlInt.ii'OMUierdt  nlilnfiifre  trtt 
Dénanèt  cddik  II  «  liJt  ith  Grtpiu .  porco  que  DéŒoaét  ol  ui 
baaoWGOiubdérA.  et  que  h  rtiuP  eil  \Ut  à  crUt  de  Pleuitldlppe. 

tt  tn5q«r  uh  Slle  nbre,  urecUoytBDed'AUMnn,  CM  pourquoi 


im  cueoporteti  De  lu  Icoo  piNlulea        l37o 
Te  helc  Me  leDonla  nU  ;  non  potn.  Grip.  Jrid  te  ratn* 
ntnctmii  homlncm  qocm  <)efniduM  :  duidum  hua  irgen- 

tniD  'M  probon  ; 
Id  «80  cooUmu  liak  dabo,  Hleo  nw  ol  McemltUI  nuna. 
0cm.  QuiDdoergoei^U  b«algaut  tui,  alqueopni  mes 
H«e  tU>l  tnDt  «"ala —   Gn)i.  Imo ,  bcrde,  isea,  m  tu 

dtcaitiu.  IS7K 

Dmm.  (M criv».)  SI  uptet,  ttcebb.  (•mbwM)  Tiun  te 

mlbl  bcnigne  lUdem  eddecet, 
BeoenHitolt  bcot  releTTe  grallom.  Labr.  Hempe  pro  tno 
Ion  oral.  Dam.  Mlmm,  quln  tanm  Jiu  meo  pêriealo  il» 

te-expetam. 
Crtf).  Salvoa  lunin  ;  Ino  labudt  ;  Itbcrias  proteDdllnr. 
Dam.  Vldolum  istonoilla  invaill  1  illnd  miuidplum  ntemn  'il. 
EgoUbthiiDcpDrroxnBTl  coin  magna  pecuala.  lui 

Lair.  GTttlun  babeo,  et  de  taleato  nulU  canu  al  qnlo 

Qtiod  latlmm  Junlui.  Grip.  Hevu  tal  mihl  dato  trgo,  il 

Dan.  Taoen'ROOoa?  Grip.  Tu  nwam  rem  limiiUt  agete, 


vée,  avec  toutes  les  sommes  qui  étaient  dedans. 

LtH>.  Je  TOUS  en  ai  bien  de  l'obligation  ;  et  je  ne 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  ai 
bit  la  promesse. 

Grip. (à  foArox).  Allons, donne-le-moi;  crois- 
moi,  ne  te  fais  pas  tirer  l'oreille. 

Détn.  (àGHpttt).  Te  tairas-tu? 

Grip.  {à  Démonés).  Vous  fsHee  semUantde  pren- 
dre mes  intérêts ,  et  vous  travaillez  pour  les  vôtres. 
Hais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  ce 
talent.  C'est  bien  assez  que  vous  m'ayez  fait  tort 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  situ  dis  encore  un  seul 

Grip.  ParHereuleiquandvoQsdevriezme  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  josqu'à  ce  qu'on  m'ait 
donné  ce  talent. 

Dém.  Labrax ,  venez  de  ce  côté-ci  ;  que  je  vous 
parle  à  l'écart. 

Jjib.  Volontiers. 

Grip.  Oli  1  parlez  haut ,  je  vous  prie.  Il  n'est  pas 
question  (te  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchotteries, 
je  vous  prie. 

Dém.  (à  l'écart,  el  sans  ftreenUndu  de  Gripus). 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avez-v<Hi8 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste  f  cette  Ampé> 
lisque? 

Lab.  Mille  pièces. 

Dém  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition? 

Lab.  De  tout  mon  coeur. 


Dévi.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  liberté 
d'Ampélisque ,  et  l'autre  sera  pour  Gripus. 

Lab.  Très-bien. 

Dém.  fit  pour  cette  moitié,  je  le  mettrai  en  li- 
berté; car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise ,  et  que  je  retrouve  ma  fille. 

Lob.  Cest  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte,  je  vous  nùids  bien  des  gràràs.  Voici  la 
somme. 

(«  tire  cette  tomms  de  sa  valise.) 

RoD ,  bercle,   tstoe  me  IntiTTortts,  il  allam  pradam  per- 

dkll. 
Dam.  Vapulabli,  verbtim  il  addee  lilDC  Danm.  Grip.  Tel, 

berele.  enlca,  im 

Non  taÂbo  unqasm  altopado,  nliltalealoaaopriiiiar. 
Labr.  TUA  operam  iUc  qnldtm  dat;  taoeto.  Dont.  CoDoede 

boc  la,  tnio.  Labr.  lioet. 
Grip,  Palam  âge,  doIo  mumnir  ullam,  «qoa  aosnmua- 

OerL 
Dim.  DIc  ndlii,  quanti  Ulam  embu  loain  alleram  maikrca- 

Ampeliscam?  Labr.  Mille  nomoi  dCDaiiien<rl.  Pan.  Vin, 

llbl 
CondillonemluculeDlam  lem  meTjCaAr.SanaTolo. 
Dam.  DIviduom  talealom  bdam.  Loir.  Beoe  fadu.  Dam. 

Pro  IJlB  illNa, 
Libéria  ul  sll,  dlmjdiumllbl  «ame.dfanldlum  butcccdo. 
Labr.  Haïunie.  Dam.  Pro  lUo  dlmldio  ego  Grtpum  «oiltam 

mano.  lïM 

Quem  proplecluvldulani,elego  gotlam  Invenl.  Labr.  Beoe 

■  rads: 
Gniiun  habeo  magnam.  Grip.  Qam  box  mibl  aigmluB 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCÈNE  DERNIÈRE. 


Grip.  Eh  bien  !  lue  comptera-t-OD  eet  argcot ,  tout 
à  l'b^re? 

Dém.  Cest  une  aOaire  conclue;  j*ai  la  somme 
entre  tes  mains. 

Grip.  J'aimerais  mieux  la  tenir,  ragi. 

Dém.  Tu  n'as  plus  rien  à  démêler  ici  ;  et  pour 
que  tu  n'oses  plus  rien  prétendre,  je  t'ordonne  de 
délier  labrax  de  sou  serment. 

Grip.  Par  Hereule  !  c'est  iâit  de  moi  ;  et  si  je  ne 
uHirs  bien  vile  me  pendre ,  je  suis  mort. 

Dém.  {donnontà  Oripus  le  soufflet  tfa/Jranchis- 
Ktnettl].  Par  Hercule!  passé  ce  joar,  tu  ne  me  fri- 
poiuierasplus(l)- 

(M  Gr^ui  sort  en  sautant  de  joie.) 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMIDE,  DEMONÈS,  LABRAX. 

Dém.  Labrax  I  venez  souper  ce  soir  chez  moi. 

Lab.  (apercevant  son  hôte  Charmide.)  Taccepte 

l'offre,  à  une  (2)  conditioa.  (.Ici  Labraxfalt  signe  à 


IM  lolrci  Intcrpri^tn  de  PH0I.1,  $e 

:  ego  lialieo.  Grip.  Hcrcle,  alïgo 

lie  la  ipcm  :  Jurisjurandl 

CMltom  laclai.  Grip.  Péril,  Irercle!  nlil  me  suspendo;  oh- 


Dam.  Rei  loluta  'il,  Grip 

Drm  nihil,bérele,helallMnl,  1 


ddi. 


2ÏÏ 

son  hôte  Charmide  d'approcher,  et  le  présente  à 
Démonés,  à  qtit  ildeinande  tout  bai  la  permission 
de  le  lui  amener  à  souper.) 

Dém,.  Très-volontiers. 

Char,  (a  Labrax,  qui  le  prendpar  la  main  pour 
le  mener  chez  Démonét.)  Qui?  moi  ?  On  m'invite- 
rait là  dedans  (I)? 

M  Labrax  explique  à  son  hôte  tout  ce  q  ai  vient 
d'arriver. 

Dém.  Spectateurs ,  je  vous  inviterais  bien  aussi  i 
veuir  souper  cliez  moi  ;  mais  je  n'aurais  pas  grande 
clière  à  vous  offrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  de 
compter  sur  les  restes  chimériques  d'un  sacriliee 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs. Si  toutefois  vous  voulez  nous  domier  des 
marques  de  l'estime  que  vous  faites  de  cette  comé- 
die en  applaudissant  bien,  je  vous  invite  tous  à  ve- 
nir, (tans  seize  ans  d'ici(2),  faire  chez  moi  une  bom- 
bance nocturne,  (à  Labrax  et  à  Charmide.)  Pour 
vous  lieux,  venez  y  souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  l'offre  (3).  Aux  spectateurs.  A^- 
plaudissez  (4). 


Ml  ta  un  du  traliMn»  i 


çKcutH  d'ArliMiihiiH:  :  t)  « 


Il  prit.  Toute  11  troups  n 


mlbl  inlroT  Dam.  Speclaton 
m,  neque  ail  quidqua 


iiinn.  Sed  qiliJ 

"      "        >  polluilldonii. 
nive  Hueo  vDcaiog  creuiun  vos  esse  sa  ccrpAm  forss.  I4W 

Verum,  si  vuleUs  plausum  labulsbuic  clarOEB  due, 
Oomlialum  omods  veiiilole  ad  me  ad  annoa  Eededm. 
Vos  IkIc  Itodle  camatole  ambo.  C'Aor.  Fiai.  PlaoMim  date. 


SCENA  ULTIMA. 

L&fiRAX,  D.ÏHOHES.CKIPUS,  ClURMIOE. 

1!  coiMiJIlu  placel. 


Dtm.  Hdc  liodie  omalo,  Icdo.  Labr.  t 
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LES  TROIS  ECUS 

ou 

LE  TRÉSOR. 


PERSOIftllLGES.  I 

CALUniS,  uni  de  Cturmhte  I 
li  ïiil.  el  iK  Labooiqu». 

LIudiccikf..  UtetHONroE,  «mldj  OUl- 

Cbmbiiib,  tunhMiditbéaleo.      cIM  et  de  Oiirmiae. 
LEraoRHHiE.Uh  dit^rmidc.    PuiLTiiii.vMllard. 
«TAUHr,  eàdiTe  de  Lnboat-      LtsitëU,  HU  de  PhUlon. 
qar.  Un  tycopbuite. 

L*  uxae  M  *  Athènn. 

ARGUMENT 
atlTtlmé  à  PBiflciEii. 
Ourmide ,  prè*  de  partir  pour  ud  Ioiç  Toyige,  Ui«M  le 
toiD  de  se»  atralreit  i,  Calliclte  son  anal ,  el  lai  confie  un 
Irâsor  CBcbé  dans  aa  nulton.  Pendant  son  absence,  Les- 
boolque  aon  fils ,  tprtt  avoir  dluip«  son  t^en ,  veod  cette 
malMHi,  qoi  est  iclietéo  par  CalUdè*.  La  roar  du  jeune 
Itonnne  e«l  demandée  «n  mariage,  qiioiqoe  sans  dol.  Cal- 
liclè*.  pour  lui  procnreruoe  dot,  san»  lui  aUirer  l'envie 
de  sot)  frère,  charge  qoelqu'ua  de  dira  k  Leabonique  que 
son  père  lui  envoie  de  l'argent.  Cet  indiTidu ,  sur  te  point 
d'eairer  disz  Lesbonique,  est  joué  par  Cltannide,  qui  est 
reveoo,  et  qai  nurte  an  deuv  enfants. 

PROLOGUE. 

LE  LUXE  ET  LTNDIGENCE  (I). 

Le  Luxe.  Suis-moi ,  ma  fille ,  et  fais  toD  devoir. 

n  ipprapiWf  1  une  «uMkc  ali  Ton 
ti  mhtrc  par  de  folla  dtpenm.— Le 
ipdle  qaekniii  W««  ic  l«  pt*"  de 


L'Indig.  Je  vous  suis;  mais  où  allons-nous?  te 
l'ignore. 

1^  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  :  cntre-s-y  à 
V\BSa.ai.{Auxipectateurt.)ien]s^u»s  mettre  sur 
la  voie,  de  peur  de  méprise;  à  eondition  que  vous  me 
promettrez  votre  attention.  Daignez  m'écouier,  el 
je  vous  dirai  qui  je  &uis,  et  quelle  est  celle  qui  m'ac- 
compagne. Plaute  m'appelle  le  Luxe.  Le  nom  qu'il 
a  donné  a  ma  fille,  c'est  Vindigence.  Maintenant  il 
s'a^t  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mon 
ordre  :  ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  Il  y  a 
dans  cette  maison  un  jeune  fou  qui ,  grdm  à  mes 
soins,  a  dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
riendont  il  puisse  me  faire  hommage,  je  lui  donne 
ma  fille,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  vie.  n'attendez 
pas  de  moi  une  plus  longue  eiplicalion  de  la  pièce. 
Les  vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as< 
sez.  En  grec,  le  titre.de  la  pièce  est  fe  TV^or.  Philé- 
moD(l}  en  est  Tanteur.  Plaute  l'a  traduite  en  latin, 
et  l'a  intitulée  TrinwnmHi  {le  Triple  Ecu)  (J).  Il 
vous  prie  delid  laisser oe  nom.  —Portez-vous  bien, 
et  écoutez  en  silence.  --  J'ai  dit. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  L 

MÉGARONIDE. 

Réprimander  Justement  un  ami  coupable  est  sans 


TRINUMMUS. 

DRjtMATIS  FEKSONS. 

dlLLICLIS.  j„ 


Scf  u  M  MbcDta. 

Alir>DllEnTUH 

(UT  QUIBUSDIM  ïlnïTVIl) 

pnisciAni. 

TlmiunB  iMmioin  ibltu  peregrc  Oiarmld» 


Mwi,Dtntf»:qi»)|aiiii 


Lux.  Adeit  :  hem ,  ill«  «unt  sdrli;  Moln)  naocjam.  (iiupia 

HODC,  ne  qali  (fret  TMtnim .  pauda  lu  vlam 

DalDcam ,  ^quldem  operam  dare  promitUIkt.  s 

nuDc  prlmum  Igitur,  qiiti  ego  slm ,  el  qux  llln  hxc  tiel, 

Hucquffi  ablil  iniro.  dioin,  s!  Dninium  adrortltla. 

Prlmum  mlhl  Plaului  noDien  Luiurls  indidlt  ; 

Tum  banc  mlhl  Rnalam  eue  Tolull  tnoplam. 

SedenhucqulilliiIrDleTltlnpulBaineo,  lo 

Addplle,  el  date  vscivas  «urela,  dumdoqaor. 

Adulooeiuqnldam'il.qolhl  hlace  hlblUI (KJIbus ; 

Il  rem  paternsm  me  adjulrice  perdidtl. 

Quonlam  d ,  qui  me  Blerel ,  nlbil  video  este  rellqui , 

Dsdl  mean  gnatam ,  qulcum  «laleni  exigal.  I  s 

5ed  de  argumenlo  ne  eupectetla  fabals  : 

Seoes  qui  hoc  venieni ,  ht  rem  vobia  aperient. 

Holc  nomni  gr>ececil  TtinaurofalnlK  : 

Fbilenio  ioripall ,  Plaalm  Tortit  barbuei 

Nom«D  Trtnomo  ledt  :  nuDchocTo*  mgal,  M 

Ut  Ilceat  possMere  banc  DOmeo  fabolam. 

Tanlum  'il  :  Tilele  :  adeMe  oom  illenlkk 

ACTUS  PBIMUS. 

SCGNA  PRIMA. 

MEGUIONIDES. 
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LE  TBESOR,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


doute  un  emploi  désagréable  :  et  pourtant  cela  est 
utjle,  Décessaire  dans  la  vie.  Cest  bien  malgré  moi 
que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc- 
tion délicate;  maisThonneur  m'y  oblige.  Le  vice  n'a 
que  trop  envahi  la  société  :  il  tue  tous  ceux  qui  £e 
linent  b  lui- Tandis  que  quelques-uns  atteintsde  ce 
fléau  luttent  faiblement  contre  lui ,  le  mal  croit  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu'on  arrose.  Rien  n'est  plus 
commun  que  les  mauvaises  mœurs  ;  il  y  a  de  quoi 
Dure  ici  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  fa- 
veur de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
que  le  bien  de  Cous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sont  à  la  fois  criminels  et  nui- 
sibles; Us  sont  également  funestes  h  l'intérêt  privé 
et  à  la  diose  publique. 

SCÈNE  II. 
CALLICLËS,  MÉGAROMDE. 

Coll.  {à  sa  femme  dans  antérieur. }  Il  faut,  ma 
femme,  offrir  une  couronne  h  notre  dieu  Lare: 
adresse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (I  )  nous 
8<Mt  lieureuse  et  propice  ,  (à  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

IHég.  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a  ramené  à  l'enfance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  vient  de  faire!  Abordons-le. 

Cail.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Jtf/ff.  Cest  celle  d'un  ami,  si  vous  êtes  tel  que  je 
Tespère,  ou,  s'il  en  est  autrement,  d'un  ennemi  im- 
placable. 

CaU.  Bonsoir,  mon  ami, mon  cher  contemporain, 
M^nmidc,  comment  vous  portez-vous? 

jHi^.  Je  vous  salue  bien,Calliclès,  Et  la  sauté, 
comment  va-t-elle?  vous  êtes-vous  toujours  bien 
porté? 

Cail.  Heim!  je  me  porte  bien,  mais  pas  comme 
autrefois. 

Még.  Et  votre  f«nme ,  comment  se  porle-t-elle  ? 

CaU.  Mieux  que  je  ne  voudrais. 

(I)  c«lle  i|H  Callklti  ol  cnai  ivslr  iian*eU«D«it  iditMe. 

iDDiunet*!  taclDos;  leram  la  slale  utile 

Et  CDOdDdbile  :  ntm  «go  tunlcum  tiodle  Dienm  l& 

Concailigalio  pro  caaaierltaDaila, 

Iniitui,  ni  DMld  invitel  al  faciua  Ddts. 

Nom  hic  almlam  marbus  morn  Invoillboiios', 

lUptonqueomneiijomBunl  Inlprmortui. 

Snldumilli  sgrolinl.  Intérim  mores  mflli,  ™ 

Qnosl  hetbalQripja.subereïcriinlulierrunip; 

Neqne  quldquam  hiiin  \ile  nunc  esl,  niai  mores  mali. 

Eomm  Ueet  Jam  mpiseni  metpre  maiumnm , 

Himloque  hfic  plnris  pauclorum  Eratinm 

Focludl  panhomiDum,  quam  Id  ,  quod  proail  plorlhos.    3J 

lia  vlncunl  lllud  condudblle  grallx  i 

Que  in  nHyas  mullla  obstanl ,  odln&icquc  suiit , 

Braioramigue  tadunt  rtl  privais  et  pal)llcn. 

SCENA  SECUNDA. 

CALLICLËS,  HEGiUlONIDES. 

CaU.  LuMi  corooii  naitniin  d«oo  rarl  volo. 

Uxor,  venerare.  ut  Dotiia  hrc  babitatia  40 

BoM,  rH>t«,  (elix.fbrtaDalaqucfveDlal; 

Tcqo*  al  qouD  pclmum  pouim ,  tld«am  rmortuam, 

Mtf.  Hk  llle  al,  (rnecla  milite  qui  taclu'sl  puer, 

QiiladmliiliDiecuip*in  casllRaJilli 


Ad  ff^lu  booloeni  Cail.  Quoja 
tieç.  Tul  ben«vo1enll>  ,  li  >!a  et  •  i^> 
ato  alllft  e* .  ItilDiicI  al<IU)'  f ■*!  >■*>>' 
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lUig.  Je  vous  en  fais  mon  compliment;  il  est 
heureux  pour  vous  de  la  voir  to  si  bonne  santé. 

CaU.  Je  crois  vraiment  que  vous  vous  réjouissez 
de  mon  malheur. 

Még.  Je  souhaite  à  tous  mes  amis  ce  que  ju  désire 
pour  moi-même. 

CaU.  Et  votre  femme  à  vous,  comment  vn-t-elle  ? 

Hég.  Elle  est  immortelle  ;  elle  vit  et  vivra  tou- 
jours. 

CaU.  Bonnesnouvelles!  je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  survive. 

Még.  J'y  consens  volontiers ,  si  vous  vo  ulea  i'é- 
pouser. 

CaU.  VouleZ'Vous  faire  un  échange  ?  Je  prendrai 
la  vâire,  et  vous  prendrez  la  mienne.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché. 

Még.  Ni  moi,  je  vousjurp. 

Coll.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites,  je  vous 
en  réponds. 

Még.  Gardez  ce  que  vous  avez.  Un  mal  counu 
est  unbipD. Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
je  ne  connusse  pas,  je  ne  sais  ce  que  je  ferab. 

CaU.  Hais  c'est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant que  l'on  vit  heureux. 

Még.  Voyons,  éeoutez-moi,  et  trêve  de  raillerie. 
J'ai  à  vous  parler,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

CaU.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

CaU.  Moi? 

Még.  Est-ce  qu'il  y  en  a  d'autres  ici  que  vous  et 

Cati.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  me  demander  si  mes  repro- 
cbes  s'adresseront  à  vous?  à  moins  que  vous  ne  sup- 
posiez que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœursdu  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel :  vous  changez  vos  anciens  principes  pouh  adop- 
terlcs  nouveaux.  Vous  causerez  à  tous  vos  amis  un 

Cill.O  unlce,  suive,  alque irquallE.  Dt  valfs, 
HegaronldesT  lUtg.  El  lu,  «lepoi.Balvo,  Callldcs. 

Valcn'?  valuiilln'?  CaU.  Valïo.  «I  valu)  ncllui.  Ui 

Mcg.  Quid  agit  tua  UKor?  ul  >alel?  Cail.  Plusquoin  Pgo  t ulo, 
Vtg.  Bene,  lierdc,  esl,  Illam  lll>i  bmc  valrre  et  ïIvctf. 
Coll.  Credo,  herde  ,  le  saudere  ,  si  quid  mlhl  mnll  rsl. 
Meg.  Omnibus  amldi  quod  mlhi  at,  cupio  nsr  Idnn. 
Cal/.  Ebo,  tua  uiorquld  agit?  Vr$.  InmortaK*  eal.  M 

Vivil,  victDraqueoL  CaU.  Bear,  titrele  .  nunlias, 
I>eosque  oro,  ul  vilic  tuie  luperslci  tiibpelal. 
ileg.  Dom  quidctn,  bercle,  Ircum  nubla  sll,  sarK  vrlim. 
CaU.  Vin'conmuteniDsTluanieeodiicam,  «t  lu  mcam? 
Faio  haud  laDlillam  dederls  vrrhoruoi  Dillii,  en 

Mrg.  Kauique  pnlm  lu,  cn^o  ,  mihi  Inpradenll  obrepwrla, 
CaU.  Batu.hBrcU.faiohaudseleaquamremrefrb. 
Mfg.  Habeai,  ul  Dandus^  ^ot.i  mala  rfs,  opluma 'al, 
Nam  ego  nunc  >1  Ignolam  caplum ,  quid  agam ,  anjdam. 
Edepol,  pralndc  ul  bentr  vlvitur.  diu  vivllur.  OD 

Sedhucanlmumadiorloatqueauter  ridicularla  : 
nam  effjdedilaoperahucad  tPBdïcnlo.  Col/.  Quid  venli? 
Meg.  Malif  te  ut  verbis  mullie  miillum  al^urgllein. 
Cnll.  Men'î  ytrg.  f  "m  qui»  fsl  lii'lK  atiuspriClfr  me  alqui-  le? 
Catl.  Nemoert.  fltg.  Quid  ieilurrogllas,  leiieobjurgilem? 
ntsi  taie  mllU  me  cfnFw  dlcturom  maie.  71 

Nam  si  In  le  (cgrolnnl  orleii  anliqu»  Ul«, 


Seqne  eoa  anllquos  secv.ii ,  asl  caplns  nt 
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chagrin  profond  ;  ils  ne  pourront  vous  vur  ni  en- 
leudre  parler  de  vous ,  sans  être  douloureusement 
aflCectés. 

Catl.  Qui  peut  vous  inspirer  un  pareil  discours  ? 

Még.  Cest  qu'on  aime  à  voir  les  gens  de  bien  à 
t'abri  des  reproches  et  àa  soupçon. 

CaU,  C'est  ce  qui  n'est  guère  facile. 

»ég.  Pourquoi  donc? 

CaU.  Vous  me  le  demandez  ?  Je  n'ai  point  de  re- 
proche à  me  faire  :  le  soupçon  estdans  lecteur  des 
autres.  Far  exemple,  s'il  me  prenait  envie  de  vous 
soupçonner  d'avoir  dérobéla  couronne  de  Jupiter  .-lu 
sommet  du  Capitole,  (i)  pourriez-vous  m'en  empê- 
cher, malgré  votre  innocence.'  Pourrez- vous  imposer 
silence  à  mes  soupçons  ?  Mais  voyous,  de  quoi  s'agit 
il  à  mon  égard  P 

Mêg.  Avez-vous  un  ami  sincère,  ou  un  senlteur 
■âge  et  dévoué? 

CaU.  Je  vous  dirai  franchement  qu'il  en  est  que  je 
eonsidËre  comme  mee  amis  ;  il  en  estd'autres  d'un  at- 
tachement douteux, dontje  ne  puis  amnaltrelecarac- 
tèreet  tes  sentimeats,  qui  peuvent  être  mes  amis, 
comme  aussi  mes  ennemis.  Mais  vous,  je  vous  place 
au  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
billir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité ,  ^ 
que  vous  ne  me  le  reprochiez  pas,  vous  mériteriez 
vous-même  de  graves  reproches. 

Még.  Sans  doute  ;  et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
ici  exprès  pour  cela,  je  devrais  Ëiire  ce  que  vous 
dites. 

CaU.  J'attends  vos  explications. 

Még.  Sachez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  :  vos  conciloyens  vous  traitent  d'a- 
vare sordide  ;  d'autres ,  de  vautour  :  votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  :  voilà  les 


II  pledi  de  Jupllo- Ci 


propos  que  l'on  tient  ;  et  ils  me  font  cruellement 
souffrir. 

Catf.  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  empêcher , 
mais  je  puis  faire  qu'on  mente  :  et  il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

Még.  Charmidès  est-Il  votre  ami? 

CaU.  11  l'est  et  l'a  toujours  été  :  et,  pour  q'ie  vous 
n'endoutiezpas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 
Son  fils  a^t  mangé  son  bien  ,  le  bonhomme 
craignit  d'être  lui-même  réduit  à  l'ind^nce  :  il 
avait  nne  Bile  à  marier  ;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d'aller  h  Séleucie ,  et  me  confia  sa  jeune 
fille ,  son  libertin  de  fils,  et  tout  sou  bien.  S'il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  cette  confiance  ?  Répondes. 

Még.  Eh  quoi  l  un  père  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à  la 
vertu?  TOUS  ne  le  oorrigez  pas?  N'atuiez-vous  pas 
dâ  employer  tous  vos  soins  à  le  rendre  mdUeur? 
Loin  de  là,  c'est  vous  qui  imitez  ses  déitordres  hon- 
teux ,  et  vous  mêlez  votre  infamie  A  la  sienne. 

CaU.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 

Mèg.  Votre  conduite  est  celle  d'un  malboDuête 
homme. 

Cdll.  Ce  n'est  pas  laoa  caractère. 

Még.  N'avez-vous  pas  acheté  du  jame  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  à  cela  P  F4'y  de* 
meurez-vouspas? 

CaU.  Oui,  je  l'ai  achetée  :  et  j'ai  mis-quaraote  mi- 
nes en  bon  or  dans  la  main  du  Jeune  homme. 

Még.  Vous  l'avez  payée  P 

Cak.  Tout  est.  terminé ,  et  je  n'en  ai  nul  remords. 

Mtg.  Le  pauvre  jeune  homme  est  tombé  en  de 
bien  mauvaises  mains  !  vous  voulei  donc  lui  donner 
un  couteau,  pour  se  tuer  !  f.taitil  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argent  à  un  jeune  amoureux, 
àunfou, pour  mettre  le  combleàses  extravagances? 

CaU.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argentl 


Omnltra»  amicit  morbum  lu  incatiea  griiv«iii , 

Ulle  vldeieaudlreqaevgroli  skvt. 

Coll.  Qui  in  menluD  vcnil  tibl ,  isbec  dicta  dIcpreT 

Utg.  QuIiomiKls  boiK»  bonosque  sdcurnrf  addecel , 

Subipicloaïiii  et  eulpam  ul  ab  m  wgiegMil. 

Co/I,  NoD  poteït  ulrumquc  Ueri.  Meg.  Quapropter?  l 

Rogat? 
ne  admlllam  culpam .  ego  meo  lum  promos  peclori  : 
Subsplclo  eitlD  peclare  alleno  eltn. 
Vun  Dunc  pensl  le  iuliripuiBie  subaplcer 
]OTiconi(i>nidecsplle,R  Cai>ilaliii, 
Quodln  culminï  nilslat  iiumiDo,  al  Id  non  fccerlB, 
Atquetd  Inmcn  oiild  lutxut  subspicarler, 
Qui  tu  id  proliibere  me  pulm ,  ne  subspicer? 
Sed  iiluc  neiEoU  wire  rupio,  quldquidrat- 
Htg.  Haben'  tu  amlcum  aul  ramlliarcin  qucmplam 
Quolpeelui  toplat?  CaU.  Edepol,  haud  dJcam  doio  : 
Siipt,  qucHscIo  esieamicoe  \  >uat.  quoi  aulHplcot; 
Sont,  quorum  ingénia  alque  anlmot  non  pouam  goott 
Adamid  partem,  an  ad  ialmicl  perveniant. 
Sed  tu  et  aniicii  eertii  ml  a  cerlUaumui. 
Si  qold  tdi  me  fecisae  InscKe  aut  Inprobe , 
fil  id  me  Don  adcuaas,  tute  Ipse  objurgandua  tt.  Mtg. 

Sdo; 
El,  il  «lia  bue  cwua  ad  le  adveni,  squom  pottuLat. 
CaU.  Eiap«Cto  tl  quld  dicaa.  Nig.  PrimamduiD  omnlu: 
Haie  dlcUUlur  tibl  volgo  lu  MnnonUiui  : 
Tur^ucrleopidum  l«  Tocant  clvrla  lui 
Tum  autcm  Hml  alll ,  qui  le  volturlum  vociiiil  ; 
Uoitfiiine  ail  dvels  ooiuedls,  parvipeudcre. 


Hncquool  audio  In  le  dldcr,  Ficniclor  miier. 

CaU.  Fjt,  alqoe  nonesl,  mlhl  in  reana,  Hegaraoides  :    lO'i 

Quin  dicanl,  non  est;  meritoul  nedicaat,  Id  pst. 

Ueg.  Pullne  hic  libi amlcus Cliarmldes?  Call.  Lsl,  cl  [uiL 

Id  il»  use  nt  credas ,  rem  Ifbi  aiiclorpm  dabo. 

Nam  poatquam  hic  e]a<  rem  confreglt  llliui , 

Videlqueipse  ad  paupertalem  prolractum  eaw  se,  110 

SUBDique  flllam  esse  adulUm  vlrRinem  , 

Slmul  ejui  malrem,  suamquc  axurem  morluami 

Quonlam  hlncHuruseal  Ipwin  Seleiirlam, 

Hllii  conmeadavll  vlrginem  gnatam  suam , 

El  rem  suamomnem  ,  el  IMum  conruptuni  lillum.  lift 

Hcc.simlhl  Inlmlcnaessel,  credo,  haud  crederet. 

Mtg.  Quld  lu  adulescentem  ,qa«n  pase  conniptam  ildes. 

Qui  tiue  mandatus  esl  hdel  et  Uducls , 

QulD  eom  reilitula?  quin  ad  rnigem  conrigls  ? 

El  rd  operam  dare  te  tuerai  allquanlo  squiai ,  IK 

Si  qui  problorem  (acere  passls ,  non  uU 

In  eanidem  tule  adcederea  InfaDiiam, 

Ualumque  ut  «Jua  com  tuo  mlacens  malo. 

Call.  Quld  fedî  Meg.  Quod  bomo  Deqaan.  CalU  Kon  ialue 

meam  'it. 
W'g.EmiaUn'deaduleicenlehaixdeisîqaldUcesf        lu 
Ubi  DODC  tute  babllaa.  CaU.  Emi,  atque  argenbim  ileA, 
Hinu  qaadraglnta  aduleaeentl  lp«i  In  manom. 
Meg.  DediiU  argenlum  T  CaU.  Faclooi  ;  tieq»  footl  plgrt. 
Mtg.  Edepoi ,  tldd  aduleMnalem  mandalum  malc. 
Dedisllne  hoc  pado  d  gladiuro ,  qui  %r.  ordderatr  190 

Qnld  aeeus  eal,  agi  qiiid  Inlereat  dare  le  ID  namai 
Argenluin  aaMull  bomini  adaincenll ,  aDiml  inpoU , 
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Mig.  Non  :  vous  nedeviei  rien  acheter  délai,  rien 
lui  Tendre;  vous  ne  deviez  pas  njmiter  amt  <lésas- 
tresde  sa  siluation,  el  abîmer  votre  pupille.  Chasser 
de  la  maison  un  ami  qui  vous  en  a  conBé  la  garde , 
est  sans  doute  un  trait  honorable  et  dâlicat!  Re- 
mettez donc  vos  intérêts  à  un  pareil  homme!  il 
saura  faire  ses  affaires  à  merveille. 

CaU.  Mégaronide,  vous  me  poussez  à  bout  par 
ce  discours  injurieuit  ;  el  le  secret  que  j'avais  promis 
de  garder,  qua  ma  loyauté  avait  juré  de  taire  à  tout 
le  monde,  va  s'échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Még.  Déposez-le  dans  mon  eœur,  il  y  restera,  je 
vous  l'assure. 

Cotf.  Reiçarde»  de  tout  cdté  si  personne  ne  nous 
observe....  Voyez  y  bien  de  temps  en  temps. 
Mig-  Je  vous  écoute...  parlez. 
CaU.  Quand  voas  vous  tairez.  Charmtde,  avant 
d'entreprendre  ce  long  voya^,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison ,  ici ,  dans  une  certaine 
chambre  :  mais  prenez  garde  qu'on  ne  uous  écoute. 
Még.  Il  n'y  a  personne. 

Caa.  Celaient  trois  mille  philippes  d'ori  Seul 
avec  moi,  il  m'a  conjuré  au  nom  de  l'amitié  et  de 
rhonneur ,  et  les  larmes  aux  yeux ,  de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d'en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à  sou  fila.  S'il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
rends  son  bien  :  s'il  lui  arrive  malheur ,  je  dois  le 
donner  pour  dot  a  sa  fille,  qui  pourra  trouver  ainà 
un  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  iiiunortels  !  ce  peu  de  mots  a  changé 
toutes  mes  idées.  J'abjure  d'injustes  seniimeuts.  Mais 
continuez  votre  réiûl. 

CaU.  Que  vous  dîrai-je  i  cm  mauvais  sujet  a  su 

Qui  eisdIOcarrt  Kuani  inclioiilnm  Ingnavlim  7 

Coll.  Noo  eCD  1111  argenUmi  mldercm?  Meg.  Noa  rfddfm  : 

fl«|iwde  tllo  quldquam  iiei|ue  eiiii!i«t,  ncque  vcodrm  ;  lUli 

Dec ,  qui  dtftcrior  a^et ,  Taccre*  coplnin. 

iDooncillattJn'  puid  qui  nandalu'sl  lllil  7 

llle qui nUDdnvlt ,  mmeilarbastieiiRlibus? 

Gdepol,  Muuidaluin  polcbre,  el  cuntum  probel 

Crcde  iHiic  Iule;  Muun  Jam  mellus  rem  gnorrlt.  140 

Coll.  SubiRu  malcdlcUft  me  tuti,  M^nronktK. 

Elovo  modo  adeo,  ul  ijuoi  mc^  coacrcdilum  'al 

TwiturnllaU  clam  ,  Hi]d  el  liduclx. 

Ne  cnuDliarem  quolquam  ,  neu  fncfrem  palam; 

VM  œild  aeeesst  s\t  Jam  Id  UbI  caDrm!«re.  110 

Mrg.  Ulhi  quod  credlderi»,  Bumn.  ubl  poslverii. 

Vatl.  QTCQinipkxduBi  le.nequis  adsit  irUter 

MoM;  etqoBio  Idenlidem  elrcumiplce. 

Meg.  AOKiillo,  li  quid  dlcos.  Calt.  Si  \ncftii ,  lixjaar. 

QuoDlam bbK ni prorcdiu  pendre Charmld ni.  ■'>" 

Tbeuutuni  mlhl  dnaoïutravil  in  liiscc  irdlbui, 

Hrfc  in  oonrlflïl  qnodam  i  sed  circiimsplcp. 

Mtç.  Nemo  uL  fJall.  Kamonim  phIlIppelUn  ad  Irla  inillU. 

Id  Boliu  Kolum  ,  per  UDkiliuD  el  per  Udcni , 

Flcos  nw  otHMiavll ,  «u  ne  gnato  crcdemn .  lïb 

Ifeve  quoIqauD,  onde  ad  eum  Id  pomM  pennanascen. 

Hkim:  >i  lllebue  talvos  refenit,  reddam  ■uoni  albi; 

Slquldïo  loerH.cerlomiaaflllK, 

"  "  '  «  dolem  uode  dem . 
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M*g.  Prodi  ipmorUkIs,  verbis  psodiqulmcilo 

Aiiom  lècbtl  me  [  alliu  ad  le  vnieram . 

Srd  ut  otxvpitti ,  prrge  porro  prohHial. 

Coll.  Qnld  UbtegDdkamîquimiuaiapicnUam 
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mettre  en  dé&ut  la  prudence  de  son  père ,  ma  déli- 
catesse, et  tous  nos  plans  secrets. 
Wej.  Comment? 

CaU.  J'étais  allé  passer  siic  jours  à  la  campagne  ; 
pendant  mon  absence ,  a  mon  insu,  sans  me  consul- 
ter,  il  a  mis  un  écriteau  à  cette  maison. 

ifég.  Le  loup  était  affamé  :  il  a  saisi  l'instant  où 
le  chien  dormait ,  poor  emport«r  tout  le  troupeau. 
CaU.  It  l'aurait  fait  assurément,  si  le  tliien  n'a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  à  vous  maintenant  que 
j'en  appdle  :  que  devais>je  faire  ?  fallait-it  révéler  le 
trésor  au  mépris  de  ma  promesse,  ou  laisser  un  étran- 
ger acheter  la  maison ,  et  par  là  même  le  droit  de 
revendiquer  le  trésor,  s'il  l'eût  découvert?  J'ai 
mieux  aimé  acheter  moi-même  la  maison,  la  payer, 
pour  rendre  i  mon  ami  son  trésor  intact.  Je  n'ai 
pobt  calculé  mes  intérêts. . .  J'ai  payé  le  double  de  la 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voilà  ce  que  j'ai  Mt  à 
ton  ou  à  raison ,  je  l'avoue ,  Mégaronide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  ma  cupidité  dans  cette  affaire.  Est-ce 
pour  cela  que  j'ai  mérité  vos  outrages  P 

Még.  Assez  ,  de  grâce ,  assez.  Vous  triomphez  de 
votre  ocBseur.  Vous  m'avez  fermé  la  bouche  ;  Je  n'ai 
rien  à  répondre. 

CaU.  Maintenant,  je  vous  prie  de  m'^ider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zète,  dans  l'embarras  où  je  me 
trouve. 

Még.  Comptez  sur  moi. 

CaU.  Où  VOUS' retrouverai- je  tantôt? 

Mig.  Chez  moi. 

CaU.  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi? 

Még.  Songez  à  votre  promesse. 

CaU.  J'y  serai  fidèle. 

Még.  Mais  à  propos.... 

CaU.  Que  voulez-vous .' 

Pa^ne  llle  ingnnvos  fundllus  pcMum  dedU. 

Mtg.  Quidam^  CaU  Quia  rarr  dumiuiD  e{n  uiKUiei  din, 

Me  alhenlealque  inscii'iilp.  iDCoosullu  IHO, 

Xdeln  venaleli  hasce  insrribll  llteris. 

,Veg.  Adfsurirrtmagls.etlntilavU  acrius  m 

Lupus  :  obser\avil .  diim  dormltanl  caoei , 

(Irt'geni  unÏTcrsum  voluil  lolum  avortire, 

CaU.  Frcisset.  cdepol ,  ni  lise  pra'gensiaMl  canei. 

Sed  nunc  rogara  ego  vicisslm  le  vola, 

Quid  luit  opilcium  meum  me.rncere.  bec  sdam.  m 

UTrunt  Indicare  me  ei  Ihesauriun  aiquom  fuit, 

Advorsum  quain  ejus  nie  abwcravlutt  paler? 

An  «tta  alium  dontloum  palerer  Herl  hlKe  adibu»? 

Qui  emlsaet ,  i^iu  r&srluc  ea  pecunla  ? 

Èml  Cfinmel  poilus  icdïia.  argenlum  ànll  IW 

ThesaurI  causa ,  ut  sahom  amico  Irailerein. 

Nrque  adeo  hasce  eml  rolhl ,  aec  usurx  in«ii;  : 

1111  redïial  runum  :  a  mi^  arRenluoi  dedl. 

H;ec  Runl,  s«u  r«cle'.  >ra  pervone  Tacla  luiil; 

FKnnKi  fecissc  confileor,  Megaranldei.  ita 

Hem  m««  tnalefacta ,  hem  meam  avaiillam  tilii. 

Haadne  me  proplir  m  maledicli  cUarfrual? 

Htg.  PauM;  vidill  caaliKatareni  luum  : 

ObcluiU  linguam;  olhli  est  qui  respondeam. 

CaU.  Nnncega  le  qumo,  ut  me  opéra  el  roniiliojuvea, 

Coomaiiicaque  banc  meiuni  meam  provinciam-  l>l 

Mfg.  Foltlceor  operam  CbU,  Ergo  ubi  eris  paulo  pœl?  lUrg, 

CalL  Humquld  vis?  Mc^.  Cures  luam  (Idem.  Call.   Fil 

sedulo. 
,V(j7.  Sedqoidal»?  Call.  Quid  vis?  Vu?.  Ulil  nunc  adule- 

scena  babvIT 
Ciill.  PcstlculamliocrKeplt.  quom  inleks  vi-ndldlt.         iw 
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Még.  Qu'est  devenu  le  jeune  homme  ? 

Coll.  En  vendant  la  maison,  il  s'est  réservé  un 
petit  )(^ement  sur  te  derrière. 

Még.  C'est  ce  que  je  voulais  savoir.  Allons ,  portsz- 
vouabien...  Encore  un  mot... 

CoH.  Quoi? 

Még.  Et  la  fiUe  demeure- t-elle  cliez  vous  ? 

Catl.  Oui,  etf  en  prends  swn  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 

Még.  Cest  bien  agir. 

Coll.  I4'avez-vous  plus  rien  à  me  demander  avant 
que  je  parte? 

Mig.  Adieu.  iCafliclés  *or/.)Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou,  de  plus  sot,  déplus  menteur,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'on  appelle  parasites.  Je  les  fréquente 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à  leurs  mensou- 
(!es.  Il  semblequ'ilssaveuttout,  et  ilsne  savent  rien. 
Ils  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à  l'oreille  de 
la  reine.  Junon  cause-t-elle  avec  Jupiter  ?  ils  savent 
toute  la  conversation  mot  pour  mot.  Ils  sont  infor- 
més de  ce  qui  n'est  point  arrivé ,  de  ce  qui  n'arri- 
vera jamais.  Qu'ils  louent,  qu'ils  blâment  à  toit 
et  à  travers,  peu  leur  importe ,  pourvu  qu'ils  débi- 
tent leurs  sottises.  A  les  entendre  tous,  Calliclès  n'é- 
tait plus  digne  de  vivre  parmi  ses  concitoyens;  it 
avajt  dépouillé  un  fils  de  famille  de  son  proi»'e 
liéritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor^ 
teur  de  cescalomnies  ,  et  viens  fondre,  l'injure  à  la 
bouche,  sur  un  ami  irréprochable!  Ah!  si  l'on 
remontait  h  la  source  des  faux  bruits,  si  on  avait 
la  prudence  de  les  vériSer,  ils  tourneraient  à  la  con- 
&sion  et  à  la  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

¥eg.  IilacvDlebimidre:  iiine  nnacliin. 

Scdquld  ali?  Call.  Qoldî  Vr;.  nnac  vlrgannopeapud  te 

(stT  CtUl.  »■,  Ot  ; 
iDittqae  eam  caro  cum  meo.  Mtg.  Redc  facii. 
Call.  Kaa,  prlusqaam  obco.mc  rogatunuT  tf<;.  \ale 

nUdI  al  prorcdo  ilnUliu,  Mque  «toildiiu,  k>o 

Ncqne  DMndadkiqolut,  neqoe  argulum  nugia, 

neqor  eonlktcntlloaiiltu,  oequr  perjuriiu, 

Qaan  orburi  anldul  civfla ,  quoa  «curru  vocnnl. 

XlqM  cgoDiet  me  adra  cum  lllls  una  ibidem  tnlia, 

Qid  iHomm  vetUi  faltia  adceplar  toi  :  auii 

Qui  OfBDia  H  ilmiilant  sdre,  npc  quldqaniii  jduDl. 

QniM)  qniHine  inanlmobaUet,  nul  baUlurusal,  sclunt. 

iMontld.  quod  In  aureip  itx  rcglDiB  diiriili 

.Seiaiitld,  qaod  Jiino  fihalabi  eet  aim  Jovr; 

QnEiKqoefDtura,  ncquetacla,  lllltamen  «ciunl.  !lo 

Kallon'aD  vcro  laudent,  culpcnl .  qucni  Tplint, 

Nonflood  raclaat;duiiilllud,  quod  lul)«al ,  «bnl . 

Oaneliniotlalela  faune  alliant  Calllclrm 

iDdlgnam  dvllnfe  tiac  ras*  el  viiere, 

nooliqal  huDC  adutcscenlfin  evorllM'ot'euis.  aiB 

C40  de  eorum  verbli  taml^i^ntoruin  tnsclus 

froailul  amlcuin  ea!>t)ga[uni  Innoiium. 

Ijuod  il  eiqairalur  uique  afa  slirpeauctarllai. 

Uiide  quldqnld  audltum  dicant.  niai  IJ  adpnrcat, 

Famlgeratori  m  ait  cum  damno  et  malo  1  '.130 

Hoc  lia  al  SM,  pabllco  fiai  bono. 

Paud  sli>l  failm,  qnl  tdaDt.qaod  nesclunl; 

CH>duiloreilM|iie  babeanl  ilDllîloquenliani. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 

HuHu  NC  tiBrito  In  meo  corde  vono ,  maltum  In  ccilIUKla 


rendre  un  grand  service  au  publie.  On  aurait  Uen- 
tôt  chassé  ces  gens  qui  savent  tout  sans  rien  savoir  : 
et  l'on  n'entendrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 


LTSrrÈLE. 

Que  de  pensées,  que  de  sentiments  divers  agitent 
mon  cœur  et  in'aflligent.  Le  clv^rin  me  consume , 
me  torture ,  m'aocable  ;  ma  pn^nre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n'ai 
pas  assez  réfléchi  sur  le  choix  du  guide  qu'il  faut 
suivre...  L'amour  ou  l'intérêt?  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  :  je  ne 
sais. . .  Pesons  les  avantages  des  deux  ctités  ;  soyons  ici 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d'abord  lesiusesde  l'amour  L'amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  filets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  l'at- 
tire, il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ;  il  est  tour  à  tour  complimenteur, 
ravisseur ,  menteur ,  gourmand ,  avare ,  coquet ,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
sans  cesse,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quiconque 
s'avise  d'aimer  rrçoit  de  lui  des  baisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ;  notre  substance  s'échappe  et 
se  perd.  ■  Mon  cœur,  donne-moi  cela,  de  grâce,  >  dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  :  •  Très~ volontiers , 
ra'amour;  et  plus  encore  si  tu  le  désires.  «  S'il  hé- 
site, le  traître  redouble  ses  coups  :  il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacriBce  ne  suffît  pas.  Il 

Dolorem  IntipiMor;  egomel  me  coDcoqoo,  et  nucoo,  rt 

defeUgO.  i-a, 

Hagisler  mlhl  exerdlor  anlmua  hloe  est  :  »d  hoc  non  li- 

KecaoUi  eogltatam 'it,  itlrtm  poUniharam  mflilariemeipe- 

Ulram  dati  ngnndc  arhltrer  flnnlornn  :  antorln'  me,  an 


Sic  hciam,  aplnor-,  utramque  rem  almul  etpatem  ;  Judei 
BcuaqDe  ad  «m  rem.  lia  taelam!  Ita  plaçai  Omnium  prl- 
Amuria  arl«ls  eloquar,  qoenadmodum  expédiant  :  nun- 

Amor  qD«mqaim  nlil  capldam  bomlnem  potiulal  se  In 

plagaa 
Conjkere;  eoa  enplt,  eus  cooKciatuT,  lutidale  l>landitar; 

abre  U» 

Consutlt  blandiloquenlDlai,   harpago.  mend»,   cupprs, 


Quun  eilemidi)  aivlit  taglUiUa  peiausna  eat,  InUco  ni 

Labllnr,  liqullur.  Da  mlhl  hoc,  met  meam,  si  me  amai,  >i 
audM.  Wo 

Ibf  lllecucalitt:Ocdleml,  flU!etlsliic,et,9lunpliai  vis 
darl. 

DaUIur.  Ibl  llla  pendenlem  terll;  Jam  ampKoa  oraL  non 
ut 

Id  est  mail ,  ni  ompllus  etian ,  quod  fhibll ,  quod  eomeit . 

Qood  (adt  aumU  :  nox  dalurT  ducllor  Aimllla  Iota  ; 

lor,aurieaaloi,Oabdll(enF,saûdallfmiilB 
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LE  TRÉSOR,  ACTE  11,  SCÈNE  11. 


faut  rennplîr  la  cave,  doaner  à  diner,  et,  pour  une 
nuit ,  d^rayer  une  niaUoii  entière.  Les  femmes 
de  chambre,  lesesclaves  chargésdes  parfums,  les 
argentiers,  les  porteuses  d'éreutails,  de  sandales,  de 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  messagers,  que  saU-Je? 
un  monde  eotier  le  pille,  et  le  dévore.  Aforce  de  gé- 
nérosilé,  l'amant  défient  pauvre  à  son  tour.  Quand 
je  songe  à  ce  moment,  aux  horreurs  de  la  misère, 
Amour,jenet'eslime  guère.  Va,  fl!  je  te  repousse... 
Je  ne  «eux  plus  de  toi....  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  si  doux!  Mais  que  d'amertume  l'amour 
répaitd  sur  la  vie). ..  Il  vous  éloigne  du  barreau,  de 
vos  parents...  on  se  fuit  goi-a)6me....  on  ne  veut 
point  paraître  Ini  être  asservi.  Tâchons  d'ignorer 
l'Amour,  de  l'écarter  de  nous,  de  l'éviter.  Malheur 
à  celui  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  se  précipiter  du  haut  d'un  rodier...  Plus 
d'Amour!  Va-t'en,  mëctupt  dieu  !  Il  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourfoeutes  et  poursuis  sang 
relâche!  Décidément  je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  hommede  bien  ne  doit  vouloir 
que  la  considératioa ,  ses  vrais  intérAs ,  l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  société  des  honnêtes  gens  que  celle  des  li' 
bertins  et  des  iripons. 

SCÈNE    II. 

PHILTON,  LYSITÉLE. 

Fhil.  De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  dirigé  en 
sortant  delà  maison? 

Lys.  He  voilà,  mon  père  :  donnez-moi  vos  or- 
dres ,  je  m'empresserai  de  vous  obéir  ;  jamais  je  ne 
me  déroberai  à  vos  regards. 

Canlrlecli.  clitelUtrkci!,  DunUI,  rEnunUI,  raplorea  panli 
Hllpae.dumilllaooiDlsMl,  iDcpauiMlor.  Bac  «^  quom 

cum  DKO  aaiino,  el  ncolo,  Dbi  qui  egcl,  qoani  pfrll  sil 

panl;  ipage  le, 
Ajnor,  iKMiplM!ei,Dlhll  te  uur;  quamquami  iliudat  dulcr, 

rucM  bili««. 
AmDT  UDara  dit  UbI  util ,  quod  Bgrc  ait,  Fu^it  forain ,  Tuitat 

Coagutoa.  fogat  lp«e  k>  ■uo  contultu. 

nequc  eolm  cum  slbi  aiDicuin  lolant  dicl.  Mille  modii  uiHir 

Incnoranda'il  ; 
Ptocul  ndhlbenduint,  atqueabtUnendiu  :  nam  qui  la  amo- 


pnnHpIliivit,  ppjiu  péril,  quun  li 


0  tallat.  ApaiK,  i 
ne  tuos  unquam.  S 


TotimllM  habe.  Amar,  mlliï  amicot 

Qui»  miMro»  tnalequc  habrai,  qooi  llbi  obnaxloe  IerM\. 
Certuoi '■!  nd  fnigeoi  «Iplican*  animum;  quaniquiiBi  ibi 

LtbosgnitdUeapilnr  :  bonUlJjî  hTCcxpctunl,  rem.  lidrm, 


fhU.  Tu  ne  feras  que  persévérer  dans  ta  con- 
duite en  respectant  ton  père....  Mais,  au  nom  de 
cette  piété  Qliale,  jeté  recommande,  mon  enfant, 
de  ne  point  fréquenter  les  mauvais  sujets ,  d'éviter 
leur  rencontre ,  de  ne  point  leur  parler  sur  la  place 
publique.  Je  connais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 
Les  mauvais  sujets  se  plaisent  à  corrompre  les 
bons,  afin  qu'ils  leur  ressemblent.  Les  mauvaises 
moeurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  :  le 
rapt,  l'avarice,  l'envie  triomphent.  Cette  tourbe 
avide  s'empare  des  choses  sacrées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qu'elle  gouverne  comme 
ses  af&ires  privées  :  j'en  gémis,  etces  désordres  me 
désespèrent.  Je  te  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 
garde  â  toi  :  la  main  des  méchants  n'épargne  que 
ce  qu'elle  ne  peut  touclier.  Leur  devise  est  ceci  : 
Prends,  pille,  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  larmes 
en  voyant  ces  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infSmes  7  que  n'ai-je  rejoint  tous 
nos  pères?  On  loue  les  moeurs  de  nos  anrétres,  et 
on  couvre  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
cette  conduite,  j'y  consens;  mais  ne  l'imite  point, 
ne  laisse  pas  corrompre  ton  CŒur  ;  agis  comme  moi , 
pratique  les  antiques  vertus  :  suis  mes  conseils  ;  je 
méprise  souverainement  ces  mo^rs  dissolues ,  tur- 
bulentes, qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  Va,  mes 
paroles ,  si  tu  sais  en  proQter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lf/i.  Vous  le  savez,  mon  père,  dés  ma  plus  tendre 
enfance  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  obéi  en  esclave  à  vos 
ordres,  à  vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance,  je  vous  appartiens  tou  entier 

par  ma  docilité.  J'ai  soumis  mon  âme  au  joug  légi- 
I  lime  de  votre  sagesse. 

Cooipeclu obcullabo.  PA.  Fecerit  par  luis  eieteiia   (aclls, 

Pitnm 
Tuum  •!  perœln.  Perpletulem,  eolo  ego  cam  Inprobli  le 

vlrti, 
GMie  ml,iMquein  Tli,  neqw  in  furo  ullum  termonan  ei- 

■equl.  3S& 

Cnovl  ego  hoc  scculum.  morilnia  qulbnt  ^t  :  mnlua  booum 

mnlum 
Eue  volt,  ut  9it  «ul  ilmllls  :  lurbuil,  mbcent  auint  mail. 

Avants,  Invldus  :  laenim  profanum,  publicuQi  ptiialnm 

Hiulca  grni.  Haxego  doIeo;hcc  auDlqiuc  me^xcrudanL 
Hsc  dies  Docleisque  tibl  ODlo,  ut  caveai.  Quod  manu  nau 

qoeunl  37a 

Tanger»,  tanlum  fat  habeni,  quomanus  alMlIneanI; 
Csterarapr,  Irahe,  fuge,iale.  Lacrumai  hac  mihi,  qunm 

deo, 
Ellciunl,  qulo  ego  ad  hoc  genua  homlnuni  duravi  :  quia 

Hc  ad  ptureli  penelravi?  nam  hl  iiini««  m^onim  laudanl, 

EoMtemlalulaal.quoaconlaudanl.  Hlicr  egolearllbuim'»- 


GlOTitm  et  grallam,  hoc  probla  preliun 

label 
Cum  proUi  poUua.  qaam  cum  Inprobla 


u  oilhi  m 
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SCENA  SECUNDA. 

PHILTO.LTSITFXES. 
PA.  Quo  iltic  bomo  fora»  M  pénétrât  il  ei  cdllHuT  £yi.  Pater, 
lapai  quod  vl>;  ueque  lUji  era  lu  mora,  neque  lilebRMe 


Inbuai  ingenium  :  meo  modo  et  mori- 

AoUquls  :  qoE  ego  UbI  prrdplo,  ea  facito  :  nibil  «flo  isloa 
Moror  latuM  more*  et  turUdos ,  qiilbua  boal  dcdrcoraol  tr. 
Hicc  UM,  Bi  Dwa  Inperia  capena,  mulla  bona  in  pedore 

contiitcnl. 
Z,jii.  Semper  ego  naque  ad  banc  statem  al)  lueunle  mIiiIc- 


D  UbI  ter>iniln)i  servlre,  n 
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PhU,  Celui  qui  dès  bod  eofimce  lutte  avec  lui- 
inéme  pour  savoir  s'il  doit  prendre  pour  guide  le 
mouvem^it  naturel  de  son  cœur,  ou  la  voix  de  ses 
pœrents  et  de  sa  Emilie ,  est  perdu  s'il  câde  s  son 
peuchant  :  il  satisfera  sa  passkm  et  non  sa  cons- 
ùeDM.  Etlais  s'il  dompte  son  cour,  il  est  pour  le 
reste  de  sa  vie  tout-puisseut  sur  lui-même.  Si  donc 
tu  soumets  toncceur,  et  net«  laisses  point  dompter 
par  lui ,  c'est  un  l>eau  triomplie.  Il  vaut  mieux  pour 
ton  bonheur  Être  le  maître  de  tes  passions,  que  d'en 
être  maîtrisé.  Ceux  qui  savent  se  commsuder  h 
eux-mêmes  restent  vertueux. 

Lgs.  Ces  prindpes  ont  toujours  garanti  ma  jeu- 
nesse :  fuir  toutes  les  réunions  dangereuses,  ne 
point  courir  la  nuit,  raspeder  le  bien  d'autrui,  ne 
point  vous  causer  de  chagrin,  6  mou  cher  père, 
telle  a  été  ma  conduite ,  mou  étude  constante ,  et  je 
n'ai  cherché  d'autre  gloh-e  que  celle  de  suivre  vos 
conseils. 

Fhll.  As-tu  sujet  de  t'en  plaindre?  Tu  as  bien  fait 
pour  ton  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Cela  t'importe 
plus  qu'à  moi,  dont  la  carrière  est  bientôt  finie.  Ce- 
ini-là  seul  est  homme  de  hien  ,  qui  craint  toujours 
de  ne  pas  l'être  assez  :  celui  qui  est  toujours  satis- 
fait de  lui-même  n'est  pas  homme  de  bien,  ni  vrai- 
ment vertueuji.  Entassez  les  bonnes  actions  les  unes 
sur  les  autres ,  pour  qu'elles  se  consolident.  Celui 
qui  se  méprise  lui-même  a  le  zèle  de  la  vertu. 

Lys.  C'est  ce  que  je  me  disais  a  l'instant....  Mois 
j'ai  une  grâce  h  vous  demander ,  mon  père. 

PhU.  r.aquelle?  je  suis  prêt  à  te  l'accorder. 

Lyt.  Un  jeune  homme  de  bonne  famille,  mon 
nmi,  mon  camarade,  a  par  imprudence,  par  I^è- 
reté,  fait  d'assez  mauvaises  affaires  ;  je  voudrais,  avec 
votre  agrément,  mon  père,  venir  â  son  secours. 

PhU.  Avec  ta  propre  bourse? 


Ph.  Qui  bomo  et 


Utram  ù  Hune  om  maretit ,  ut  eum 
An  Itaputlus,  ut  pirenldi  eum  eue 
SI  aalniui  bominem  perpulll.  aclum 


Inde  ab  IneuDlc  xtale  depugiut 
coogaM 


Nimk>  uUiu  eil ,  ol  opu'it,  te  lia  me,  quam  ulanimola- 

Qol  anlmam  linctint,  quamquos  aniaiiu .  semper  probionB 

l.yi.  IslKT  CRO  mlhl  scmper  habul  lEtaU  Icgumniluin  mr.T, 
ne  peaetrarEBi  me  uaquam ,  ubi  «Kt  damai  couclllabulUDi , 
Neikoclu  Iremobàmbulalunt,  Deuiuiiia  adimerem  aller!; 
Hea  Ubi  ngrilurUnnn ,  pater,  paremn ,  pani  ledulo.  iVi 
Saria  Ircta  tua  pimepta  luquB  habul  in«a  ■""^l'» 
Ph.  Quld  nprobriiïT  bene  qiud  r«iiU,  tlM  (eclBU,  non 
milil. 


Qui  IpMia  albl  «atts  placFt,  nec  prabus  est,  pec  frugi  tx 
Beoersela  benrfacUa  allls  pcriefcllo,  ne  pvrpluaiit. 
QulIpM*  •econlemnlt.  In  eo  ol  Induira  loduElrlie. 
tiri.ObeunrembsCipatfr,  ■uluinail,qal4res<)iu»laii 

l':eo  DM  abs  te  cxoran:.  Ph.  Quld   Id  h17  veolam  ]am 

Lii>.  AduInoenU  haie  grnerp  summo,  amlco  alquc  ici 


Lyt.  Oui;  car  vo&e  bourse  n'est-elle  pas  la 
mienne  ?  mon  hien  aussi  n'est41  pas  le  vStre  ? 

PhU.  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin  f 

Lys.  Oui. 

PhU.  ATait-il  du  bien  ? 

Lys.  Sans  doute. 

fhii.  Comment  ra-t-ilperdu?Esi-«edansleBaf- 
faires  publiques,  ou  bien  dans  le  commerce  mari- 
time ?  S'est-il  miné  en  travaillant  pour  son  compte , 
ou  par  commission? 

Lyt.  Rien  de  tout  cela. 

PhU.  Commeot  d«nc? 

Lys,  Eh!  par  trop  de  fadlité,  mon  père....  Et 
puis  les  passions  l'ont  souvent  entraîné  aux  plai- 
sirs... 

Phil.  Voilà  un  homme  qui  trouve  en  toi  un  avo- 
cat bien  zélé!  S'il  s'est  ruiné,  s'il  n'a  rien,  ce  n'est 
pas  la  vertu  qui  en  est  cause,  le  n'entends  pas  que 
tu  fréquentes  un  ami  doué  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

Phi/.  Cesl  rendre  un  mauvais  service  h  un  men- 
diant, que  de  lui  donner  de  quoi  boire  et  manger. 
On  perd  ce  qu'on  lui  donne,  et  l'on  prolonge  sa 
misère.  Ce  que  j'en  dis  n'est  point  pour  m'opposera 
tes  désirs,  auxquels  je  me  prêterai  volontiers;  mais 
pour  que  ta  compassion  ài'é.gard  des  autres  ne  te 
réduise  pas  un  jour  h  réniamer  aussi  leur  pitié. 

Lt/s.  Abandonner  un  ami ,  lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité,  ce  serait  une  honte. 

PkU.  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir. 

Lyt.  La  bonté  des  dieux ,  la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres,  et  la  vAtre ,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
grande  et  légitime  opulence;  aidons  un  ami,  nous  ne 
nous  en  repentirons  pas  :  nous  rougirions  de  ne  point 
a^  ainsi. 


Lyt.  De  nno  i  Dam  qnod  luoin  'il;  meam  'i>l,  onne  meam 

'st  aulem  tuum. 
Ph.  Qaidl«,(eelDii?Xyt.  Eget.  />ft.  Usbullnc  rem?  Lya. 

BalHill.  Ph.  Qui  eam  perdidil  ? 
Pulillclsna  adHois  fuit,  au  marjlumls  negolUaT  310 

Hercaluramne,  an  vcBalets  bablllt,  ulil  rem  perdidil? 
I.yt,  nibll  iilorum.  Ph.  Quid  Igllur?  Zyt.  Per  comllalem, 

«dupol,  palcr. 
Pricterea  allquanlum  animl  eau>a  In  ili'llclls  dlipcrdidH. 
Ph.  Edepol,  bomtoem  pradiealum  ferme  funlllariler. 
Qui  quldem  nusciuain  pci  vlrldlem  ma  ronfKgil,   alque 

Mbil  n  * 


Ly>.  QuladH  MBDl  mtliUa  eit,  lolenre  egealalem  (ji« 

Ph.  De mendico maie  mcrelur, quieldatquodedll.aalquoit 

lilhal;  '  -  ■ 
Namel  lllud  quoddal,  perdil,elilli  ivodadt  vjtam  ad mlia- 

tion  eo  bocdico,  qulD.qua  tu  vli,  ego  vdlm,  eltaclam  lu- 
beos;  aso 

SMlego  boc  Tcrbum  qaom  UU  qualdam  dico,  prsmoutlra 
UW, 

t7lllatealiarummlset(9cal,  nelulalloiralsereal. 

lui.  DcKrere  llluin ,  et  dcjuvare  In  rebui  advorili  podet. 

Ph.  Pol.pudenqaamplgere  jiriTilal,  toUdem  llterit. 

Lyt.  Edepolideum  vlrtule  dicam ,  paler, cl  mMorum ,  il 
tua,  3-a 

Huila  bons  benepAriababesHu.  Bene  tlamloareeerla, 
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LR  TBÉSOB,  ACTE  11,  SCÈNE  II. 


Pbil.  Cette  grande  opulence,  mon  fils ,  s'aug- 
menlera-t-elle  en  donnant? 

Lyt.  ^0D,  sans  donte  :  mais  se  savez  vous  pas 
«  que  Ton  chante  aux  oreilles  de  favare  ? 

■  Pubu  le  urt  conlnlre 

■  Ad  cnor  ivide  el  bas 

■  Eidenctf  qalliidoDQer  oequ'il  n'a  pas... 

•  Dngroud  fonds  de  mlâère! 

-  Ou'il  girdrpar  gyalime, 

•  H'eatjBinaii  boni  rien  : 

•  S'il  noo»  lalïM  Jeûner,  il  meurt  de  fiiiin  lul-niSnie.  " 

Phil.le&ais  bieai  cela.  Mais,  mon  cliereafanl, 
ou  n'esl  tenu  à  rien ,  quand  on  n'a  rien. 

/.ys.  Hais  la  bonté  des  <iieux  nous  a  accorfé  ap- 
sez  de  bien  pour  nous  sufQre  à  nous-mêmes  et  sou- 
lager les  autres. 

PAU.  Allons,je  ne  puis  te  rien  refuser.  Quel  estce- 
lui  que  tu  ïeu»  secourir?  Parle  librement  à  ton  père. 

Lgt.  C'est  le  jeune  l^esbonique ,  fils  de  Channide, 
qui  demeure  ici  près. 

PMI.  Celui  qui  a  mangé  oe  qu'il  avait ,  et  ce  qu'il 
n'avait  pas. 

Iff.  Nele  condamnez  pas,  mon  père.  L'Itomine 
est  le  jouet  des  événements,  du  hasard. 

Phil.  Mon  fils,  tu  en  imposes,  contre  ton  habi- 
tude :  le  s^  est  lui-même  l'artisan  de  sa  fortune. 
Ce  qui  lui  arrive,  il  l'a  voulu  d'avance;  à  moins 
qu'il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lt/t.  H  faut  beaucoup  d'expérience  pour  être  le 
maître  de  ses  actions ,  de  sa  destinée.  Il  est  encore 
trop  jeune. .- 

Phil.  Ce  n'est  point  l'âge,  c'est  le  caractère  qui 
d(Hine  las^esse.  L'âge  la  mûrit;  ilen  estraliment. 
Voyons,  parle,  que  veux-tu  lui  donner? 

Lyf.Rien,  mffiipèie...  Mais  vous  ue  me  défen- 
drez pas  d'accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

PMi.  Ah!  tu  souilleras  sa  misère ,  en  rec«vanl 
des  cadeaux  de  lui  ! 

ne  fignl  fedue  ;  ni  polliu  pudeal ,  si  non  Fecem. 

ph.  DemagnitdiviUliilqalddeiius.plui  lit,  un  minus? 

Lft.  Hlnm,  P>ler  :  Md  clrl  iDmaniUco  sd)  qold  cantari  >n- 

■  Qi>ôdbïba,iHtitheas,et  lllud  qaodniincnoD  lube«,ha- 
brasmilam;  ^so 

rhundoquhkm  ncc  Ubl  bene  eue  imla  patt ,  Dec  allerl   • 
Pk.  SOo  «luldem  lilac  ita  aolne  fi«ri  :  verum ,  goale  mi , 
l(C£ltDiniiiili,qaainUillert,qai  munosrunealutiuum. 
£«>.  DeanivlltnMbBbemas.etqalnD«metaUDiac,pater, 
El  «l»s  qui  coDillatL  shniu  heneTOleolibus.  335 

ph.  Bon ,  rfépol ,  UW  p»niegare  poœum  quidquam  quofl 

OuQliu  «(«Ulem  lolerare  vltT  loqiKre  aadacler  potrL 

Lw.  LoboDlco  hulc  aduleHWDtl,  Cbarmidf  llllo, 

Qui  lltefc  haMlat.  Ph.  Qui  oomedll  quod  (uit,  quod  non 

tuitT  1 

Lu:  Keobprobra,  potec:  mulla  evenlanl  homini.qun  volt, 

cnm  neïolt.  ■'*" 

Ph.  lienUre ,  edepol ,  gnate  ;  alque  id  nom  faiis  haud  consue- 

Ham  «apieoiqaidem,  pol,  Ipse  floglt  tortanamBibl. 
EûnemalUqus  nevoll  evpnlont,  nlsl  ficlof  malussiel. 
£«1.  Huila  «si  opéra  opui  Urtura,  qui  se  liclorem  probum 
Vlla;  apindoE  «se  elpetil.  Std  hic  admodum  adolescentu- 

Pj*.Boii«*ate,  verum  InEenioap'»""""'!''*""''-, 
SipieoU  etos  oHidimentura  'si  ;  sapiens  al«ll  cibu  st.' 
««Edum.  etoqMte  : quid  dare illl  nuiic  vis? Ly,.  Kilill quid- 


Lys.  Précisément,  mon  père. 

PhU.  Explique-moi  le    moyen...   Je  suis  eu- 

Ly».  Volontiers.  Vous  connaissez  la  famille  de 
Lesbonique. 

Phil.  Oui,elleesttrès-honorable. 

Lys.  Il  a  une  soeur,  grande  et  belle  fille  ;  je  vou- 
drais l'épouser. 

i>M.  SauEdoiI 

Lys.  Sans  dot! 

PhU.  L'épouser! 

Lys.  Oui,  avec  votre  agrément.  Vous  lui  rendrez 
par  cette  alliance  le  plus  signalé  service  :  et  c'est 
le  meilleur  moj'en  de  venir  à  son  aide. 

PhU.  Je  consentirai  que  tu  prennes  une  femme 
sans  dot  ? 

Lys.  Vous  y  consentirez,  mon  père  :  et  cette  union 
répandra  de  l'éulat  sur  notre  maison. 

Fhil.  Que  de  belles  choses  j'aurais  à  dire  là-des- 
sus! quel  sujet  d'éloquence!  que  d'autorités  ma 
vieillesse  trouverait  dans  l'histoire  des  temps  passés! 
Mais  je  te  vois  si  jaloux  de  répandre  sur  ma  famille 
une  considération  nouvelle,  l'honneur  d'une  illus- 
tre alliance;  quoique  j'y  répugne,  Jentre  dans  tes 
vues.  Je  consens  à  tout;  fais  la  demande, et  épouse. 

Lys.  Que  le  ciel  me  conserve  un  père  tel  que 
vous  !  Mais  daignez  ajouter  encore  à  cette  grâce  uue 
autre  laveur. 

Phtt.  Laquelle? 

Lys.  Je  vais  vous  la  dire.  Allez  trouver  vous- 
même  Lesbonique,  rendez-le  nous  favorable,  et  faitis 
la  demande. 

Phil.  Fort  bien. 

Lys.  Vous  arrangerez  cela  plus  promptenient  que 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  sera  plus  certain. 
Une  seule  de  vos  paroles  a  plus  d'autorité  que  cent 
des  miennes. 


Lga.  Eo,  paler.  Ph,  Pol,  «go  islam,  lolo  me  rallonem  edoceas. 

Sein' lu   illuiD  quo  ^oere  gnatui  ait?  PA.  Sclo,  adprime 

Zyi,  Suror  lill  (st  adulla ,  vlrgo  grandis;  eam  cuplo,  paler, 
Ducereuxorem.  ^A.SInedole7PA. /.yj.  Siuedole.  PA.  Uko- 

rem?  Li/i.  (U, 
Tuaresatva:  hoc  pactoaI)lltoliiiblsBan)msnigrBllam,    3ta 
Neque  conmodiits  ullo  pacloel  poterls  auxlliariei. 
PA.Egonelndoialnmleuioremnlpallar?  ty).PaUaiulum*Bl, 

El  eo  paclo  addiderli  noilra  lepldam  famam  famlllti. 

Ph.  MullB  ego  possuni  docla  dicta,  «I  quamvli   lacDnde 

Hlitoriam  veterem  alque  anliqnam  haec  mea  s»ieclus  sustl- 


Verurn  ego  quando  te  el  amlcllUin  el  srallam  in  n 


Video  atlllo'rp,  elil  advonatas  llbi  fui ,  islacjudico; 
Tibl  permlllo,  posce,  duce.  Lys.  Dl  le  serviislnl  milil  ! 
Sed  adile  ad  Islam  graliam  unum  Ph.  Quideflautemunum? 

Lija.  Eloquar. 
Tute  ad  eum  adeas,  lutc  concilies.  Iule  poscas.  Ph,  va 

être.  W> 

e  eril ,  quod  la 
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PhU.  La  belle  afTaire  que  ma  coiiiplaigance  me 
met  sur  les  bras!  Allons ,  je  m*en  charge. 

tyt.  Que  vous  Stee  bon!  Vous  voyez  cette  mai- 
son, c'est  là  qu'il  demeure.  Il  s'appelle  Lesbomi- 
(|ue...  Allons,  mettez-y  tous  vos  soins.  Je  vous  at- 
tends cbez  nous. 

SCÈNE  III. 

PHlLTOH{s«(0. 
Ce  parti  n'est  ai  bon ,  ni  conforme  a  mes  vceux 
Mais  Ù  vant  encore  mieux  qu'un  autre  plus  mau- 
vais... Ce  qui  doit  me  consoler,  c'est  qu'un  père 
qui  ne  veut  que  suivre  sa  tête  et  contrarie  ses  eu^ls 
ne  réussit  à  rien.  Il  se  rend  mallieureux ,  et  les 
cboses  ne  s'en  font  pas  moins.  11  prépare  d'af- 
freuses tempêtes  à  ses  vieux  jours;  il  appelle  le 
tonnwre  sur  sa  tête.  Hais  ou  ouvre  la  maison  où 
je  vais;  et  voicifori  h  propos  Lesbonique  lui-même 
qui  sort  avec  son  esclave. 

SCÈNE  IV. 
LESBOiSlQUE ,  STASIME ,  PHILTON. 

Lesb.  {à  Stasime.)ll  n'y  a  pas  quinze  jours  que  lu 
as  re^u  de  Calticlès  quarante  mines  pour  prix  de 
cette  maison.  N'est-ce  pas,  Stasime  ? 

Stat.  Oui...  je  me  le  rappelle  parfaitement. 

Letb.  A  quoi  cet  aif^t  a-t  il  été  employé? 

Stas.  F.n  dîners,  en  bons  vins ,  en  bains  parfumés , 
en  essences.  Le  pâtissier,  le  pêcheur,  le  boucher,  le 
cuisinier,  le  mardiand  del^mes,  de  volaille,  de 
(leurs,  ont  avalé,  dévoré  tout  cela  plus  vite  que  le 
millet  qu'on  jette  aux  fourmis. 

Lab.  Tout  cela  n'a  pas  codté  six  mines. 

Sias.  Et  ce  que  vous  avez  donné  a  vos  matiresses? 

Cravius  «rit  laum  uDum  verbum  ad  tua  reœ ,  quam  •xu- 


Kanopliuniihaetn 


SCËNA  TËBTIA. 

PHILTO. 
nt,  Dcqaealtgo  «qaam  cfn^Mi', 
t,  quam  quK  delerruma. 
S«d  boc  uoam  OHUolatiir  me  atqiK  animum  mcum  , 
Quia,  qui nibllallud.nteiqiiod  ilblaolIpiMel, 
CmisuIU  advoraam  Dllum ,  oogai  agit  ; 
HIseru  antmoaiiraeUuiiiUillabelL 
Sus lemcIllUli acrlorem  lil«mem  parai, 
m  ttiaoe  inporlunam  tsmpesUlsm  coociet. 


forai.  sso 

5CENA  QUABTA. 
LfSBONICDS .  STASIMUS ,  PHILTO. 
Uib.Vibta  quiodfdmdieauint.qaomproliiicecditHi* 
Hlnaa  quadruginla  adeepkU  a  Calllde. 
Eslnliuc  quod  dla),S[a9l[ne75tos.QuoincOiUld«ro, 
HemtniBe  vtdaor  lied.  Lc*b.  Qald  faclum  'st  eoT 
Slai.  Cumaum,  ei polum ,  exunctuni ,  «kiliun  In  Iwliad). 
Pbcator ,  pialor  alwlulU ,  lauli ,  cod  ,  3W 

OItlocn,  myropolx.  aucupet  :  coafll  cllo  < 


3cd  apëriuiitar'ndïla , 
lliMeiit 


I^sb,  Je  le  mets  en  compte. 

Slax.  Vous  ai-je  rien  volé? 

te*6.  Ah  !  c'est  là  justement  l'article  le  plus  flirt. 

Slas.  Vous  ne  viendrez  pas  à  bout  de  le  prou- 
ver... ne  l'essayez  pas.  Vous  vous  êtes  figuré  que 
votre  argent  était  éterad.  Il  *W  trop  tard ,  et  vous 
rêvez...  11  fallait  vous  y  prendre  plus  xàt...  [à  parti 
Quand  il  a  tout  mangé...  il  songe  a  l'économie. 

Lesb.  Ce  compte-là  n'est  pas  clair. 

Stai.  Rien  pourtant  n'est  plus  clair.  L'argent  s'est 
envolé.  Vous  avez  reçu  quarante  mines  de  Calliclès , 
qui  est  devenu  propriétaire  de  votre  maison. 

iMb.  Cest  vrai. 

PMi.  (qui  le*  éamte  tant  être  aperçu)  (à  pari).  Je 
vois  que  notre  voisin  a  vendu  sa  maison.  Quand  le 
père  reviendra  de  royage,  il  couchera  à  la  porte ,  à 
moins  qu'il  n'aille  se  loger  dans  le  ventre  de  sou 

ais. 

Sbu.  Et  les  mille  drachmes  olympiques  pavées  au 
banquier  pour  le  reste  d'un  compte... 

jLÛ(,  Je  n'étais  que  la  caution... 

Slas.  Dites  la  dupe.  Vous  avez  répondu  follement 
pour  ce  jeune  homme ,  que  vous  disiez  si  riche. 

Lesb.  C'est  fait. 

Stat.  Eh  oui ,  c'est  foit  :  il  est  pfrdu. 

U*b.  Cestfait  aussi...  que  veux-tu? J'ai  même  vu 
tout  à  l'heure  ce  malheureux...  et  j'en  ai  eu  pitié! 

Stas.  Vous  avez  pitié  des  autres,  et  vous  n'avez  ni 
pitié  ni  honte  de  vous-même. 

PhU.  (  à  part.  )  Il  est  temps  de  1^  abonler. 

Lesb.  N'est-ce  pasPhJlti»iqui  vientà  nous?  Par 
Hercule!  c'est  lui-même. 

Sfai.  Parbleu  !  je  voudrais  avoir  cet  Iwrame-là 
pour  esclave ,  surtout  avec  son  pécule. 

PhU.  Philton  souhaite  le  bonjour  au  mattre  et 
au  valet,  à  Lesbonique  et  à  Stasime. 

QuimBiUiohjidaironnlcispapaierein. 
Lab.  Minua,  h«rcle,  In  hlscerrbui  Kumlum  'si  tei  miplt. 
Sta$.  Quid,  quod  dedlaUaoortls.  Leib.  Ibidemuna  IralioT  3W 
Slai.  Quid,  quod  fgo  defrudaii?   Lutb.    'Stm  tsta  ralia 

Slai.  Kon  Ubl  lllud  adparere,  ][  lumai.poUiti 
Hlal  tu  Inmortnlercre  cïMargenlum  libi. 
Seroatque  ïlulle,  priUi  quod  cautum  npoKult  : 
Poslquam  coDiedit  rem ,  poal  ratlooem  pulat.  s» 

ii'i!!.  nequaquam  arReoU  r.^lio  conparel  laniïii. 
Sfni.  Ratio  quldcm  ,  hi^rclp,  nilparrl  ;  argrnlum  ol^cioi. 
UinuquadraginlandceplEtla  Calllcle, 
Et  lll«  xdels  alw  t«  adwpil  manuuplo.  Lab.  Admudum. 
Ph.  Pol,  upiDor,  adllniii  notice sdels  leodidil,  «ih) 

Pater  quum  peiegra  \('àiel,  io  porla  eut  locuii 
KiEiroflela  vcalrcm  tlllo  conrcpierlt. 
Stai.  TrapEzils  mille  drachumaruiD  Olymplcuni , 
Qusade  ratiooedrlHilbll,  rcddllj'. 

Lab.  Nempequaa  spopnDdL  SUu.  Imo,  quu  dependi,  In- 
quilo  ;  vx, 

Qou  apoolioDr  pro  nuper  lu  eiaeloi  es 
Pro  llkt  aduIsacenlK ,  4]a«D  lu  Bibaa  essedhllem. 
Lab.  Factum.  Sloê.  Ut  guidem  illud  perli^rit.  Lab.  Padum 

Ham  aunceuoi  vldl  inlterum,el  meejiu  mlterltum  'st. 
Sloi.  Ulwrcllealiunini,  lui  lenec  mlseit'l,  nec  pudct.  tlu 
Ph.  Tempu)  adïuDdi  ni.  Litb.  Eitne  hic  l>hl1to,  qui  ad- 
.        venltT 

II,  brrcle,  eat  Ipiui.  Staa.  Edepol,  nxEgo  Jstum  trtlm 
Meum  lieil  «eivum  cum  luo  prcullo. 
Ph.  Herumotquïstcvoin  plurimom  PhlUo  Jolwl 
Salverv,  l.rstwiilcum  et  Slailmam.  Lesb,  U\  duliit  4lt 


çGoogle 


LE  TRÉSOR,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


I^sb.  Que  les  dieux  vous  aecordeDl,  Pbilton, 
toutceque  vous  désirez!  Que  Èit  votre  fils  ? 

Pkil.  il  vous  veut  du  bien. 

Lésé.  Mon  cœur  le  paye  de  retour. 

Stat.  {àparl.)  Jen'aime  pas  ce  mot,  Uvout  veut 
dubien;  ilfanteafmn.C'eatBomme^io  disais,  moi, 
Je  veux  être  libre  :  le  suis-je  pour  cela  ?  mon  nuttre 
dit  aussi  qu'il  veut  se  ranger....  pure  plaisanterie! 

/"AU.  (à  L«<boRt9ue.)Moa  fils  me  députe  vers  vous 
pour  resserrer  encore  les  lieus  du  voisinage  et  de  l'a- 
mitié, il  veut  prendre  votre  sceur  pour  femme.  Je  lui 
donne  mon  consoiiement,  et  je  désire  vivement  cette 
union. 

Lefb.  Je  vois  votre  pensée  :  vous  venez  insulter  à 
ma  mauvaise  fortune  par  votre  prospérité. 

PhU.  Je  suis  homme,  vous  l'êtes  aussi  :  que  Jupi- 
ter me  foudroie,  ai  je  viens  pour  vous  railler  dans 
votre  infortune  I  ce  s^^it  a  mes  yeiu  une  indignité. 
Je  vous  le  répète  ,  mou  SU  m'a  prié  de  vous  de- 
mander votre  sœur  en  mariage 

l£tb.  Je  ne  puis  mefaire  illusion  sur  l'état  demes 
affoires.  Il  n'y  a  pas  d'égalité  entre  nous.  Clierchez 
une  autre  alliance. 

Stiu.  Avez-vous  perdu  l'esprit  et  le  jugement,  de 
refuser  un  semblable  parti  ?  ce  n'est  pas  seulement 
un  ami,  c'est  une  mine  d'or  que  vous  trouvez  là. 

/.«sti. T'en iras'tu,  coquin? 

Steu.  Si  je  m'en  allais ,  vous  me  rappelleriez. 

Utb.  (à  PhtUon)  Si  vous  n'avez  que  cela  h  me 
dire,  vous  savez  ma  réponse. 

P/tU.  Je  me  flatte  qu'une  autre  fois  vous  m'é- 
couterezavecptusdefaveur.Sacbez,Ije8banique,que 
des  démarclies  bdiscrètes ,  de  ridicules  paroles  sont 
des  sottises  peu  convenables  h  mon  ilge. 

Slai.  Il  a  raison. 

Letb.  Je  te  crève  un  œil  si  tu  dis  encore  un  mot. 

Stat.  Je  n'en  parlerai  pas  moins.  Dussé-je  deve- 
nir boi^ne...  je  parlerai. 

Phil.  Ainsi  vous  prétendez  que  votre  situation , 

llbi,  Philto,  qummmqiie  optn  :  qald  agll  flllui? 
Ph-  ieae  vDll  tlbi.  Letb.  Edépol,  mutauiD  mecam  fadt, 
Slia.  ncqmiin  illud  vcrbum  'tt,  Bene  voll;  nlii  qui  benefadt. 
Fgo  qooqoc  lolo  ftte  Mber;  Dequidqaam  volo; 
Hlc|Ki«talelfni£ln«e,nuKU|»ttalel.  tau 

Pk.  Mniignalus  me  ad  le  mitll,  interse  alque  vm 
~  'nilalem  al  condllnrein  et  gntjani. 


Ph.  Bomo  efo  sum,  homo  ta  e  :  lia  me  amablt  ]upt(«r  ! 

ntqiK  te  duiuim  iml ,  neque  dJgnuia  pato. 

Veram  bac,  uldiil,  met» me  oravll fliliu , 

Ul  toam  •oromn  pascerem  aioron  alM. 

Lab.  Monta  imun  me  gnovluo  cquom'at  ordlnem.    tw 

Ou»  Toairts  DOTlTS  DOO  est  sqoa  facUo  ; 

AdOnitalan  lobta  alUn  qavrlte. 

Stat.  SattD'  ta  tantu  meolb  aal  idIidI  lai. 

Qui  coDdiUonem  hane  rcpodlMToam  tllum  Ubl 

Penotarium  eue  amlcom  Invealnm  iDlellega.  *36 

Lnb.  Aliin'  Une,  dIeiedeT  5la>.  K,  barde,  tre  obclplam, 

£<■(.  niai  quid  meallud  vit,  Plillto,  n«pondi  Mbl. 

Pk.  BcDignkirem.Labooire,  temihl, 

Qaam  noDceiperlur  eue,  ronfldo  fore; 

HuD  et  atolle  faeere ,  et  slulle  fsbularler .  4  to 

UlTumqne,  LBlxinice  ,  In  idate  haitd  bonum  'st. 

SAu..  Venim,hercle,blcdlcit,£eib.OCTilam  ego  ccfodlunliU, 


votre  bien,  ne  sont  pas  comparables  aux  nôtres. 

LeA.  Sans  doute. 

fkU.  Mais  voyons...  Si  vous  voua  trouviez  au 
temple  dans  un  festin  populaire{l),  à  côtéid'un  riche, 
rt  qu'on  y  servit  d'excellents  mets,  resteriez-vous 
sans  manger  devant  un  plat  de  votre  goût ,  parce 
que  vous  auriez  im  riche  pour  voisin.' 

Us.  Je  mangerais,  à  moins  qu'il  ne  me  le  défendit. 

Stai.  Quant  à  moi ,  il  aurait  beau  ni*  le  défendre, 
j'emplirais  mes  deux  joues  pour  dévorer...  je  lui 
enlèverais  plutôt  les  morceaux  de  son  choix...  Je  ne 
lui  céderais  pas  une  bouchée....  Ce  n'est  pas  il 
table  qu'il  faut  être  lionteux...  C'est  un  combat  :  il 
Élut  y  faire  honneur  aux  dieux  et  à  son  hôte. 

PMI.  Fort  bien  dit. 

Stas.  Je  vous  parle  sans  détour...  Je  céderais  à 
mes  supérieurs  le  pas,  les  dignités,  le  rang  ;  mais 
les  droitsde  mon  ventre,  à  moins  qu'on  ne  m'assom- 
me. Je  n'en  céderais  pas  l'épaisseur  d'un  fêlu.  Un 
semblable  repas  est  si  précieux  !  C'est  un  héritage 
annuel,  exempt  de  la  taxe  sacrée. 

Phil.  Songez-y  bien,  Lesbotiique;  le  point  prin- 
cipal est  d'être  le  plus  vertueux;  ou,  du  moins, 
si  vous  ne  le  pouvez ,  d'approcher  de  la  perfection. 
Revenons  au  sujet  de  mon  ambassade,  à  l'arran- 
gement que  je  vous  propose.  J'entends,  I.esbotuqui>, 
que  vous  t'acceptiez.  Les  dieux  sont  richrâ  ;  l'éclat,  le 
luxe  conviennent  auxdieux.  Mais  nous,  chétifs  mor- 
tels, dès  que  ce  souflle  de  vie  s'éteint,  mendiants 
ou  riches ,  nous  sommes  confondus  dans  le  grand 
recensement  au  bord  deTAchéron. 

Stat,  C'est  dommage,  Phillon,  que  vous  n'alliez 
pas  là  distribuer  toutes  vos  richesses ,  pour  justifier 
votre  nom  (2) ,  au  moins  après  votre  mort. 


SI  verbamaddlderls,  5riit.  BercIc.qulD  dlcain  tamen. 

Il am  II  Ile  non  llcebit.liucuB  dliero. 

P\.  lia  lu  DUDC  dicis  Don  pue  squlparablleli 

Voalnu  cum  nostrie  fsclionea  alque  opesT 

l^ih.  Dico.  fh.  Qald  nunc.  st  ia  sdem  adcoiDala  veoe 

Atque  Ibl  opoleuliu  Ubi  par  torte  ul  veneiit , 

Adpoaila  cit  ccena ,  popularem  quam  vacant, 

SI  un  canReuls  alnt  epuls  a  cllenlibus , 

SI  quld  Ubl  placeat,  quod  llii  congealum  slet , 

EditDe ,  an  locrcaaliu  cum  opulenlo  adcuties  T 

Lesh.  Edlm,  niai  tlle  valet.  Stat.  it,  pal,  ego,  eUniDEl 

Edlm,  alqne  ambabcu  malts  eiplelua  vorem; 

EtquodlIlIplMeal,  prcHpIam  polissumam; 

HeqiK  IIJI  concedani  quidqiuin  de  vtia  mea. 

Verecmidirl  oemHeni  apod  mensam  dcMl  ; 

Nam  Ibl  de  dlvlni»  alqne  hniDanlicemllur. 

F\.  Retn  (abulara.  Stiu.  NonUbtdIcamdolo: 

Deadun  ^  Illl  de  via ,  de  «enlta , 

De  honore  popnll  :  veram  quod  ad  venlrein  adllnet, 

Hou.herde,  hoc  1onge,nW  me  pugnl»  vkeril. 

Ccena  bac  aonoDa  esl  ilne  eaerl*  hfredllai. 

fft.Sempertu.hoc  taclto,  Leabonlce ,  wgltea  , 

Id  optumum  esse ,  lute  uU  ■!■  opiumus  : 

SI  Id  nequeaa ,  taHem  ut  optamls  lia  proiamus. 

Hune  coodltioiieni  hanc,  qaam  ego  [ero,  et  quan)  aie  le  ] 

Dan  Blqoa  Midpera,  Leabooice ,  le  vola. 

Del  divitci  sdhI  ,  deos  deœnt  opulenUc 

Et  lacUoiMi  :  veram  do*  homuneull 
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Phil.  (à  Letbmilque.)  Maintenant,  pour  prouver 
qu'il  ne  s'agît  poiot  ki  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié,  je  de- 
mande, sans  dot,  voire  sœur,  pour  mon  fils  '.  que  le 
de]  favorise  cette  union!  He  la  promettez-vous?... 
Voua  ne  répondez  pas. 

Stas.  (à  part.)  Dieux  immortels  !  le  bon  parti  ! 

Pkil.  Que  ne  dites-vous  aussi  :  Que  le  ciel  favo- 
rise cette  union  !  Je  le  promets. 

Slas.  Kh  '.  Il  n'en  a  que  trop  dit  de  ces  Je  le  pro- 
metssi  ruineux...  cl  niainlenant  qu'il  faut  endire  un 
bon,  il  ne  sait  plus  parler. 

Lexb.  Ptiillon ,  je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez dif^ne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à  un  bien  triste  état,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville;  je  la  don- 
nerai en  dot  à  ma  sŒur  :  c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
diose  qui  me  reste  de  toutes  mes  extravagances . 

Phll.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  la  dot. 

I^sb.  J'en  Veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre!  clier  maître!  quoi! 
êéder  notre  nourrice ,  celle  qui  nous  fait  vivre  !  Gar- 
dez-vous-en bien.  Qu'aurons-noUs  h  manger  en- 
suite? 

Lcsb.Tt  tairas-tu?  Ai-jedescomptesâlerCTidre? 

Stas.  Ceu  est  f;)it ,  nous  sommes  morts ,  si  Je  ne 
trouve  un  expédient...  Philton...  je  veux... 

Phil.  Que  veux-tu  ,  Slasimc? 

Stas.  {le  tirant  à  l'âearl.)  Un  mot,  s'il  vous 
plaît. 

Phtl.  Volontiers. 

Slas.  Tai  un  secret  à  vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à  lui  {montrant  l^sbonlqtie),  ni  à  pçr- 

Phit.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

Stas.  Ten  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes , 
gardez-vons  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou 
tre  fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 


StlHlaiD  (Uiimn,  qnlquodieiteinploar 
Jiquo  BieadlcuE  alqu«  llle  opulenliseumus 
Cpruclur  censu  ad  Acticrunliun  murtuus. 
Stia.  Minim,  ni  lu  llluc  (ccum  divitiu  rcras! 


Ubim 


1 ,  Ita  5l 


L  clueL 


,it  icias  lielc  factionea  atquu  opes 
ffoD  eue,  neque  dos  [uiud  ce^l^gere  gculiam. 
Sine  dote  posco  luain  socoreiD  iilio. 
Qus  m  beoe  vortal  !  bab«on'  pactam  7  quid  laces? 
Slai.  Pro  di  Inmortakls  ,  couililionrm  quojuunodi!        t 
Ph.  QnlD  fabiilare;  di  benevorlanl!  hpond™. 
Slai,  Eheu,  ubi  uïus  iiilitl  erat  diclo,  spondro 
Dicebal;  nanc  beic ,  quum  opiis  a.1. ,  non  qull  dlcere. 
L/ib.  Quam  adHoilale  voatta  me  arbllramiiil 
DlgnuiD,  babeo  vnliU,  Pliilto,  maenam  graliam .  1 

S«d,  et)i,  herck,  gravllci  Cïcldït  stullilla  inra, 
Phllta,  eil  ageriiib  urbc  helr.nobiBî  eumdat» 
Dotem  urorli  Dam  i>d«  ilultiUa  mca 
Solui>uperfil,piKl«r  vllam,  rdiquiu. 
PA.  Prolecto  dotcm  albif  moroc.  Lab.  CelluDi'sl  dare.  i 
jtrlïein,  liere,  qiUB  nos  eJucat, 


Qafd  edemns  nosmel  poslfa?  Lrtb.  EUam  (u  laces? 
TIUïKO  raliouem  redilani?Sfiu.  Pline  pi'riimui, 

Mlil  quld  fgo  conmlnUcor.  ftiillo,  le  lulo * 

Ph.  51  quld  vis,  Staslme.  Slot.  Hue  concède  aliquantuffi.  F 
Ucet. 


P/iil.  Je  sais  curieux  de  les  connaître. 

Slas.  D'abordc'estquelorsquelaobarniej'tniee 
le  sillon,  les  baufs  ne  manquent  point  de  nwurir 
au  cinquième. 

P/iU.  Fi  doorl 

Stas.  Le  trou  des  enfers  est  au  mi]ieu;anssi  l« 
raisin  est-il  gâté  avant  de  mtlrir. 

Lesb.  (à  part.)  Il  cberche  à  persuader  le  bon- 
homme sans  doute  :  c'est  un  fripon  ;  mais  il  m'est 
dévoué. 

Stas.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées, notre  terre  rapporte  trois  fois  moinsqu'on  n'v 
sème. 

PhU.  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  mceurs, 
pour  en  étouffer  le  germe? 

Stas.  Quiconque  l'a  possédé  a  été  victime  de  la 
fatalité.  I>es  uns  ont  été  exilés,  d'autres  sontmorti; 
ceux-là  se  sont  pendus....  Le  propriétaire  d'aujour- 
d'hui ,  voyez  i  quelle  extrémité  il  est  réduit! 

FhU.  Qu'on  ne  me  parie  phis  de  ce  champ-là  ! 

Stas.  Ah!  vous  vous  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  Les  arbres  y  sont  les  uns  après 
les  autres  frappés  de  la  foudre  Les  potnveaux  meu- 
rent d'une  esquinsncie  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses, et  n'ont  pas  plus  de  laine  qu'il  n'y  en  a  sur 
ma  main.  T..a  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n'y  vivraient  pas  six  mois  ; 
tout  le  monde  meurt  à  b  canicule. 

Phil.  Stasime,jetecrois  :  maislesCampamens(l) 
sont  bien  plus  robustesqueles  habitants  de  la  .Syrie. 
Si  le  cliamp  est  tel  que  tu  le  dis ,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y  envoyer  tous  les  coquins.  A'e  dit- 
on  pas  qu'il  existe  des  lies  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ceux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  relier  tons  les  méchants  dans  cette 
terre  si  bien  &ite  pour  eux. 


Tuum  lirls  uaqaam  Oeri ,  Deqae  goatl  lai.  mm 

EJ  ici  argumeolum  dlcam.  PA.  Audln: ,  edcpol.  lubet. 

5/01.  Prlmiini  omiiluDi,  ollm  li'rra quom proscindiliu , 

In  quiato  qaoque  Eulcomorlunliulioie*. 

Ph.  Apage  !  Slat.  Acheruntii  ottluin  In  noslro  'st  agro. 

Tum  vlnum.  piiiuquam  cuaclum  Vt,  prndet puUdum.    Wi 

bail,  Consuadet  bomlnl,  cri>do;  etiiï  sceleatiu  iiat , 

Al  mibl  inlldelli  non  est.  Slai.  Audi  csteia. 

Posl  id.  rnimeiili  quora  alibi  messie  maxama  'at. 

Tribus  tantis  illelmiaus  redit,  quam  obscverb. 

Ph.  Uem,  li:teîc  oportcl  obseri  mores  malos,  Ho 

Si  In  obserendo  posalut  inlcrlierl. 

Slat.  I4eqiie  Dnquam  quisquam  'si,  quojus  llle  agcr  (ull , 

Quln  peasump  el  res  vorlerlL  Quorum  fuil, 

A1I1  exEulalum  ahlerunl,,  alU  emorlui, 

Alilsesuspendrre  :  bemnunc  hIc,  quojusesl,  &i« 

Ul  ad  Incitas  redaclui  !  Ph.  Apage  a  me  Istum  agmm. 

Slat.  Hacls  apage  dicas,  slomnU  a  me  audlrerit. 

Nam  Tulgurils  suât  heïc  alliirns  arborea. 

Ovels  scabrx  aunt,  lam  glabrie,  bem,  quam  hoc  est  ma- 

Tumaulem  Syrorum.genus  quod  paUenllssaïuum  'si 

Hominum,  nemo  exslal,  qui  Ibl  sei  menselsTuerll  : 

Ita  cuncll  solstlUali  morlxi  decidunt 

Ph.  Credo  egolstuc,  SUuime,  Ita  esse;  sed  Campai  genus 

Hullo  Syronim  Jam  anildlt  patienlln.  »lb 

Sed  Isic  est  ager  profenta,  ul  le  andlii  loqui , 

Halos  In  quen)  omnels  publiée  mllU  decet 

Slcut  fortuiMloium  memoraol  IdhiIu  , 
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LE  TRESOR,  ACTE  II,  SCÈNE  V. 


Slat.  Cest  te  séjour  du  malbeur  :  que  dîrai-je  de 
|dus  ?  Si  VOUE  cfaercbes  quelque  fléau,  vous  ne  man- 
querez pas  de  le  tniUTer  là. 

Pkil.  (imniQuemenf).  Mais  toi,  (lar Hercule,  tu 
D'as  pas  besoin  d'aller  là  pour  en  buuver. 

Stta.  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  cela 
de  moi. 

Phil.  U  EufBt  que  tu  me  l'aies  confié  sous  le  se- 
cret. 

Stas.  (morUraul  ton  naître.)  U  voudrait  se  dé- 
faire de  ce  bien,  et  trouvei  quelque  bonne  dope. 

PkU.  Ce  ne  sera  pas  moi,  certainement. 

Stat.  Vous  ferez  bien. (à  part.)  Voilà  le  vieillard 
fort  beureusement  d^oùté  de  notre  champ.  1^  !  si 
nous  nel'avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie  ? 

phil.  Mevoid  à  vous.Lesbonique. 

LeA.  Quevousa-t-ildit.je  vous  prie? 

Phil.  Tenez...  Il  est  homme  :  il  voudrait  sa  li- 
berté ,  et  n'a  pas  de  quoi  la  payer. 

/.eift.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  vœui 
superflus! 

Stoi.  n  n'a  tenu  qu'à  vous  :  mais  vous  n'avez 
[dus  rien  ;  il  n'est  plus  temps. 

LeA.  Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stat.  Je  réponds  à  votre  réflexion.  Si  autrefois 
vous  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard. 

Phil.  (à  LetboRlgae).  Puisque  voua  ne  pouvez 
rien  conclure  avec  moi  sur  l'article  de  la  dot,  ar- 
rangez-vous avec  mon  Gis  comme  vous  l'entendrez. 
Je  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
soeur.  Le  ciel  bvorise  cette  union!...  Que  vous  en 
semble?...  Voua  hésitez  encore. 

Letb.  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieui&vori- 
sent  ce  dessein!  Je  vous  la  promets. 

fhU.  Enfin  !  La  naissance  d'un  fils  n'est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  :  je  vous  la  promets  ! 

Stat.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
cisl 


QiioeaDeti,4tii  KUt«mceminlcule«iam, 

CoBTailuil  :  Gontn  Woe  detrodi  malEDcm  Ei9 

Sqooat  vldelnr.  qui  qnldcm  litlua  ait  modl. 

sut.  HosplUmn  'il  ctlamltaUi  :  qoM  vcrtiis  opo'st  T 

QoMDvh  nwlun  ron  qnanot ,  UIck  nperiu. 

Ph.  At  ta,  tHnlc.BtUMci alUil. SUu.  Cave ,  ait,  lUxcria , 

He  Ubl  dlii«e  boc  Pk.  Dlllali  arcaiio  aatla.  M 

Slat.  QulD  lik  qnldeai  eapit  Ulum  ab  ane  abaliourlei  ; 

SliinideB  icpirlri  pgwet,  quidui  o>  anbliciat 

Ph.  Heua  qoldtam,  bncla,  nanijauii  ticL  Stiu.  SI  «aple 

l>plde,bcrele,  detgroegobanc  wneiDdelcrTai; 
HunqnldtaDKH.iiiMIat,  al  Illam  amluiil.  M 

Ph.  Bedcood  te,Laboiilce.£cit.  Ma,  lodei.nihl, 
Qold  hie  kKUlDa  Iccom  r  PJL  Qnid  cuiMiT  boa» 'il  ; 
Vo»  Ocri  UtMr; Temin, qaod dct, non habet. 
'   'Elego  CMC  locapln,  vemm  Deqnidqiian 


Stai.   Udtum,  ai  vellca  : 

llnt. 
ua.  Quld  Icenm,  Slulm 


n  dIUI  at,  non 

I.  De  Isloc  quod  dixlali 


Pk.  De  doleiDCCDm  ooDvmlre  Dihll  potea  ; 

Qnid  UM  lobct ,  tule  agllo  cum  gnato  meo. 

Houe  toam  aorcreia  Ulio  fotftt  meo.  6N) 

QoB  lei  bmc  (orlat  :  qald  aunc7ellaDi  cooialii. 

Zwt.  Qnid  titric?  quando  lt«  lii,  di  bene  vorlaol!  ipondeo. 

Pk.  ttonquam ,  cdrpol ,  quolqasm  lam  vuptclaliu  flllui 
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Phil.  Je  le  désire. 

Letb.  Stasime,  va  trouver  ma  soeur  et  Calllclès,  et 
apprends-leur  le  succès  de  cette  af&ire. 

^as.  M'y  cours. 

Letb.  Fais  bien  mes  compliments  à  ma  sœur. 

Stat.  Je  n'y  manquerai  pas- 

PhU.  Lesbonique,  venez  avec  moi  ;  nous  arrê- 
terons le  jour  de  la  noce,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures. 

Lesb.  {àSloiline.)  Fais  ce  que  je  te  commande  : 
je  reviens  dans  un  moment.  Dis  h  Calllclès  de  me  ve- 
nir trouver. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  Il  faut  qu'il  prenne  on  parti  à  l'égard  de  la 
dot. 

Stat.  Partez  donc. 

Letb.  Car  Je  n'entends  point  donner  ma  sœur 
sans  dot. 

Stat.  Pmtirez-vous  donc? 

Le<{i.  Je  ne  souffrirai  point  qu'on  lui  tasse  tort... 

Stat.  Allez  donc. 

Lesb,  Et  que  ma  faute... 

Stat.  Vous  êtes  encore  là  ? 

Letb.  (à  PhiUon).  0  mon  père,  il  n'est  pas  juste 
que  mes  foUes 

Stas.  Hais  partez  donc! 

Lesb.  Cest  à  moi  seul  d'être  puni. 

Stat.  Allez ,  de  griee  ! 

Letb,  Vousreverrai  je,  mon  père? 

Slat.  Allezdonc,  aUez  donc,  mais  allez  dmc! 

SCÈNE  V. 

STASIHE. 
Je  suis  venu  à  bout  de  le  &ire  partir.  Dieux 
puissants  !  j'ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire; j'ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n'est  pas  décidé.  Cest  que,  si  elle  est  vendue , 
c'en  est  fut  de  mon  coti.  Il  me  faudra  porter  par 


Cnatui ,  quam  eA  ll[ud  Spondeo  goatum  mlhi. 

SUu.  DI  brtuaaliuDl  voitra  conillla  !  Pli.  lia  volo.  6U 

Lah.  Sed,  StailQie,  alil  bue  ad  meam  aoronm ,  ad  Calll- 

Die  boc  DcgoU  quomado  adiini  'il.  Stat,  Ibllur. 
Lttb.  Et  gratulator  me»  aotorL  Situ.  Sdlk«l. 
Pk.\  hac,  LtsboDlce,  micam,  Ul  eoram  aubtlis 
Dlea  corutitualur:  eadem  hicc  «raOrmablDiua.  Mb 

Letb.  Ta  Isbic  cuia  quod  Jubï!  ;  ego  Jam  belc  eco. 
D<cCalllcll.m£ulcoDyeDiaL£liu.  Qaln  tul  modo! 
Utb.  De  dolc  ul  videal,  quid  opui  lll  hcto.  Sbu.  )  modo. 
Leib.  Nam  certum'st  me  aine  dote  baUd  dart  Stat.  Quln 

ta  1  modal 
Leto.  Neqne  «dm  ilU  dauDO  uoquam  «au  patlar...5fiu.  Abl 

Letb  Heam  ncglFgaïUam.  Stat.  I  modo.  Letb.  O  paterl 
fqoomvidatiu,  quiu.qnodpMcaAD...  SUu.  I  modo! 
Letb.  PoUanimiim  mihl  id  obtlt  SUu.  I  modo!  Letb.  O 

EDonquamadapiolam  teT  SUx*.  1  modo,  I  modo.  1  modo! 

SCEHA  OUINTA, 

STASItfUS. 
Tandem  InpetraTi  atdret.  Di  voatram  Hdem,  liTU 

Edepol ,  ra  grata  pcaaame  geitam  probe . 
Siquidem  agi^r  aobli  lalTOi  ot!  etil  admodun 
In  ■mblgoD  'it  etlaED ,  ouoc  quld  de  bac  re  Dut. 
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monts  et  par  vaux  bouclier,  casque ,  et  loul  le  ba- 
gage. Mon  Dialtre  désertera  la  ville  où  se  feront  les 
Doces.  Il  ira  eu  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  eu  Cilicie,  et  faire  une  triste  So.  ~ 
Allons  où  l'on  m'envoie,  quoique  j'aie  cette  maison 
en  horreur,  depuis  qae  CalUclès  nous  a  mit  à  la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CALLICLÈS,  STASIME. 

Call.  Comment  dis- lu,  Stosime  ?  Lesbonique  ton 
maitrea  promis  sa  smir. 

Slas.  Oui  vraiment. 

Call.  A  qui  l'a^-il  promise  ? 

Stas.X  LfSitèie,  Qls  de  Pliillon ,  et  sans  dot. 

Call.  Sans  dot  !  Lysitèle  offrirait  à  une  fille  sans 
dot  une  si  riche  alliance  ?  cela  n'est  pas  croyable. 

Stas.  N'en  croyez  rien,  si  vous  voulez.-.  Je  le 
croirai  pourvous, 

Cafi.  Mais... 

Stat.  Que  m'importe.' 

CaU.  Comment  et  où  ta  chose  ^'est-elle  conclue? 

Slas.  A  l'instant,  ici,  devant  la  porte,  de  tuile, 
comme  disent  les  Préoestins  (I). 

CaU.  I.esbonique  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dans  l'adversité  que  dans  la  boime  fortune.* 

Stat.  Philton  est  venu  lui-même  le  trouver  de  la 
part  de  son  fils. 

CoU.  Il  serait  bonteux  de  marier  cette  jeune  fille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ;  je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 


S(d  il  alleruilar,  aduin  'it  de  coït»  meo. 

GnUoaiu  pcKgra  djpwu ,  g«lM ,  utclni  ;  Kft 

Echigict  eiurbe.ubiemul  fadsnabUtri 

lui  iatac  allqua  in  maiumam  malam  cntcem 

LatrodDatam ,  aat  ia  Ailun ,  aui  Iq  ailciam. 

Ibobnc,  qoo  mlhl  inperBlam  '>t,  etai  odi  hsnc  domnm , 

P<»tqaam  eiturbtvll  blc  d<»  ex  ooetri*  sillliai.  Mo 

\CTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CALUCLES ,  STASIHUS . 
Cal).  Qno  modo  tattlnc,  Slulme,  diiiaU?  SUa.  NoMniin 


Ijetboolcum  luun  tôt  .   . 

Call.  Qaoi  bomlnl  dnpondllT  5lai,  Lyslleli ,  Phlllonia 

SlM  dole.   CaU.  Sine  dote  HIb  lllim   in  lanbu  divitiai 

dabllT 
NoDGrallbl1cdleU.SIiu.  Attn,«d«pol,nulltuerEdDti.    M& 
SIboc  noocredii,  cgocradideco...&i/i.  Qtàd7Slta.  Ma  al- 

hlliptndnc 
Call.  QiudwIndDni  Uluc ,  ut  obi  Bctain  "il  T  ^>.  Inllco  heic 

Tan  modo,  iniiilt  PrcneiUDiu.  Call.  TaoloD'  la  re  per- 

dll>, 
QouB  tarcMlvi,  Labootou  tactaaeittnigillDrT 
Sla$.  AtqDe  tqqHàeai  Ipraa  allro  vcnll  Pbilto  oratam  Dlio.  MO 
Cuil.  FlnglUoni  qaldem ,  herde,  llcl,  dIbI  dot  dabllar  vli^ 

gtDl. 

pMlrotta,  edcpol,  fgo  latunrm  idneidUnerelntïltrfto. 


Stas.  (  à  part.  )  Je  devine  son  projet  :  il  m'a  tout 
l'air  de  vouloir  enleva  à  Lesbonique  son  diamp, 
comme  il  lui  a  déjà  enlevésa  maison.  Charmide,  mon 
dier  maître ,  vo!  affaires  vont  bien  mal  eu  votre 
absence.  Que  n'étes-vous  de  retour,  pour  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis  !  que  vous  m'aurez  d'obligation 
pour  tous  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  sans 
cesse  !  n  est  si  difficile  de  rencontrer  un  ami  digne 
de  ee  nom ,  à  qui  l'on  puisse  confier  toute  sa  for- 
tune avec  l'assurance  de  pouvoir  dormir  tranquille  1 
Mais  je  vois  notre  gendre  avec  son  futur  beau-père. 
Qu'est-il  donc  survenu  entre  eux  ?  Us  marchent  à 
pas  précipités.  L'un  relient  l'autre  par  le  manteau. 
Ils  s'arrêtent  Retirons-nous  à  l'écart  pour  entendre 
leur  conversation. 

SCÈNE  II. 

LYSITÈLE,  LESBONIOIjE,  STASIME. 

Lys.  Arrête...  Pourquoi  m'éviter  et  te  cacher  ? 

Let6.  Laisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 

1^1.  Oh  !  s'il  s'agit  de  ton  honneur  et  de  la  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t'arréter. 

Usb.  Tu  fais  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé. 
,  Lys.  Quoi  donc? 

Lesb.  Tu  fais  injure  h  ton  ami. 

Ly».  Cela  n'estpas  dans  mon  caractère,  et  je  n'ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Letb.  Tu  t'en  acquittes  fort  bien  sans  l'avoir  ap- 
pris. Si  tu  t'étais  étudié  à  me  chagriner,  tu  ne  fe- 
rais pas  mieux. Tu  feins  de  me  servir,  et  tu  cher- 
ches à  me  nuire. 

Lys.  Moi? 

Lesb.  Toi-même. 

Lyt.  Que<âis-je  de  mal? 


Slot.  PiDpemodnin  quid  Itllc  fatioet  Kntio,  el  subolet  nihl, 
UCiigra  evorUt  Leiboofeom ,  quindo  evorUI  «dlbui. 
O  h«re  Channldc ,  qaaiB  aUeole  t«  bêle  tua  m    "  ' 

Ubi! 
Utliuon  le  redlue  ulvoa  vhkun ,  al  InlnleoB  I 
tJldmra.ul  mirii,  ut  erga  le  fui  el  u 
Nlmlum  dirudle  11  rqierirl  u  ' 
Quoi  tium  quom  ram  eredldeni,  une  amoi  e 
Sêd  gHieram  Doatnim  In  cMlinin)  video  a 
Nodo  qold  non  Mils  iDlee  eos  ooaveiiit  :  oisri  grtdn 
Eunt  uterque  :  lUe  raprcbaodlt  boiie  priomn  ptlllo. 
UBud  tlll  eoMbeme  adillteraiit  :  hnc  alIqiuDkun  «bwes 


JD,  retem  gratlm! 


EtllDbido 


reduoramidGDluin. 


SCE^A  SEGUNDA. 

LVSnTLES,  LESBOMCnS,  STASIMUS. 


LesboniM.oie  vldMlor,  glorlaanlhms.dnun. 

Lab.  Quod  at  fadllomnin ,  fodi.  Lf.  Qold  id  ni  ?  Letb. 

Amioo  iqlarlim. 
£y(.  N«]ue  meuin  "st,  neque  hccredidld.  Uib.  lodoctos 
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LE  TRESOR,  ACTE  111,  SCÈNE  11. 


Lesb.  Tout  ce  que  Je  oe  veux  pas  est  précisénieut  1 
ce  que  ta  fais. 

Lyn.  Je  prends  tes  intérêts. 

Letb.  Les  connais-tu  mieux  que  moi  ?  J'ai  assez 
de  bon  sens  pour  savoir  ce  qui  peut  m'étre  utile. 

Lys.  Est-ce  avoir  du  bon  sens  que  de  rejeter  les 
sertices  d'un  smi? 

Lesb.  Je  ne  regarde  pas  comme  un  service  d'a- 
pt  contre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliger.  Je  sais, 
je  comprends  ce  que  je  fais  ;  je  connais  mon  devoir. 
Hais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  à  cet  égard ,  je  ne 
pais  m'empécher  de  croire  au  bruit  qui  circule. 

Lys.  Que  dis-tn  ?  car  je  ne  puis  m'empécher  de  te 
parler  comme  tu  le  mérites  :  tes  aïeux  l'ont-ils  Iraus- 
misun  nom  honorable  pour  que  tu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  lionneur,  fruit  de  leur  vertu ,  que  tu 
derais  consener  à  tes  descendants  ?  Ton  père  et  tes 
aieux  t'avaient  aplani  la  route  de  In  gloire  ;  ta  con- 
duite, ta  mollesse  ,  tes  mœurs  dér^lées  te  l'ont 
Eennée.  Tu  as  préféré  l'amour  à  la  vertu.  Crois-tu 
maintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices  ?  Ah  !  c'est 
impossible  :  embrasse  le  parti  de  la  vertu  ,  chasse  la 
mollesse  de  ton  cœur.  Ta  place  est  au  barreau  pour 
défendre  tes  amis ,  et  non  dans  le  lit  d'une  courti- 
sane. Si  je  désire  vivement  que  tu  gardes  ton  champ, 
c'est  pour  que  tu  f  amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprocher  d'élre  réduit  à  une  indi- 
gence absolue. 

Letb.  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais ,  je  l'a- 
voue. J'ai  dissipé  mon  patrirnoine,  llétri  ta  gloire  de 
mes  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs  ,  mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir  !  Malheureuse 
victime  de  Vénus,  J'ai  cédé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  {H^'pité  dans  l'abtme.  Et  je  sens 
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que  les  avis  méritent  toute  ma  reconnaissance. 
Lyi.  Ce  qui  me  désespère,  c'est  de  voir  que  je 
prends  une  peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais  aucun 
cas  de  mes  discours  :  ce  qui  m'aOUge,  c'est  que  tu 
ne  rougis  pas.  D'abord  si  tu  ne  m'écoutes  point ,  si 
tu  ne  fais  pas  c«  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  :  tu  languiras  obscur ,  au  lieu  de  t'illus-  « 
trer,  comme  tu  le  désires.  I.esbonique,  je  connais  la 
légèreté  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fruit  d'une  volonté  réfléchie,  mais  de 
l'amour  qui  t'aveugle.  Je  connais  tout  le  matière  de 
l'amour.  L'amour  est  comme  un  javelot,  il  vote  et 
vous  perce;  et  la  blessure  empoisoime  le  cœur,  le 
rend  farouche  et  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent :  c'est  ce  qu'on  défend  que  nous  voulons 
faire.  Ce  qui  nous  manque  excite  nos  désirs; 
l'avons-nous?  le  dégoût  vient  aussitôt.  Cest  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient ,  qui  commande 
et  défend.  Cupidon  est  un  Ii6te  insensé,  bien  dan- 
gereux à  loger  dans  son  cceur.  Je  t'en  préviens  , 
encore  une  fois  prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  penchant,  c'est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  ;  tu  chercheras  de  l'eau  pour 
sauverta  race;  et  quand  lu  en  trouverais,  je  con- 
nais le  caractère  des  amants  ,  il  ne  te  restera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

L£sb.  Le  feu  est  fecile  à  trouver  ;  des  ennemis 
même  ne  vous  en  refusent  pas.  IHais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore.  Vouloir  ma  sœur  sans  dot  !  ce  n'est 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissipé  un 
immense  patrimoine,  je  consentirais  à  être  riche,  k 
garder  ce  champ,  tandis  que  ma  soeur  serait  dans  le 
besoin ,  et  m'accablerait  d'une  haine  méritée  I  on 


£yj.  E|one7  Letb.  Ta  lur.  Xys.  Quid  maie  tldo?  Z><A. 

Qood  ^0  nnlo,  Id  quom  fada. 
Lft.  Tue  rrl  iiena  comulpre  cuplo-  Leib.  Tu  mihl  es  m«- 

lior,  quim  cgomet  mllil  T 
Sat  upto,  util   In  rem  naît  alnl  mcam  rgr)  conspicio 

mlhl.  eib 

L^s.  Ad  Id  est  Mpere,  at  qui  benelldum  a  bcwvoleiilc  repu- 

Lrib.  Natlam  hMeOciam  «sae  duco  Id ,  quod  ,  quoi  larlnt. 

Sdo  n^  el  lenUo  Ipw  quid  agam,  Dn]iif  a  m«  opScium 

Hfc  luti  depellor  dlctli ,  quin  nimori  lervism. 

Ly*.  Quid  ad?  (nam  rftln«ri  naqueo ,  quIn  dicom  «a  qiiip 

promensO  km 

lUoe  laodciD  majons  bmam  tradidemnl  tibl  lui . 
Ut  >1rlDlc  tonim  «nlsparta  per  flaelNum  perdere»  ^ 
hnte  boimri  poslerorum  tuorum  ul  vlndei  11er«? 
TIM  paterque  avoiquï  tacilPDi  trcll  et  pLannin  vlam 
Ad  qDaenindutn  hoDorcm;  lu  feciM  atdirficllls  (arcl,  nïG 
Cnlpa  maxome  et  desldla,  tataqavtlullla  morlbus. 
Pnraptavigll  ■otortm  Inum  utl  vlrluU  prieponerH. 
Kddc  le  hoc  pacio  credb  poue  obtegere  errata?  ah  '.  non 

ItacM! 
rapt ,  ài ,  Tlrintem  anlmo ,  et  corde  expelle  desldlam  luo  j 
In  loro  operam  amlcla  da ,  liaad  In  lecto  anlca ,  ul  aoUtna 

H,  030 

Alque  (go  titom  agnun  IIU  relli>qal  od  eam  rem  enlic 

TTt  tlU  àl ,  qnl  le  courigere  poaaii  ;  ne  omolno  Inoplam 
aieliol>|ed«repo«slnt  Ifbi,  quoslu  Inimlco»  habe». 
/>-i6.  Ooinli  ego  Islfic  qua  dliliU  ado ,  vd  tnil|(nav<'ni  ; 
m  irm  palrïam  et  majamm  Kloriam  [(rdarlm  meaoï.       eas 
Stirban  Qteaae  me  deceiel;  lacera  dod  quibam  miser, 


IlAVi  VeneriiyiiirtDa.oUocaplDalnlruidemlncIdl: 
Et  Ubi  Dunc,  proiiHleacmerere,  aummai  luii«o  grattas. 
£|ii.  At  openun  perJrempsm  sic ,  et  te  ha»  diela  corde  aper- 

Perpeli  nequeo  ;  simul  me  plgel  pamm  pudere  le.  OtO 

F.t  poslremo ,  nLst  me  auscultas,  alqne  bocal  dicoladi, 
Tule  ponele  lalrbis  facile,  nelnvenlatle  honori 
In  oliculto  Jacebis ,  quom  te  tnaiume  clarum  vole*. 
Perunovl  equIJem,  Lnbooice,  inperftom  luum  iDgenium 

admodum. 
Sclo  te  sponte  non  tuapte  erraise ,  led  amorem  llbl  M» 

Pectna  obscunsne  :  atque  Ipse  amorti  teneo  omoels  vlaa, 
lia  est  amor  ;  tullata  ul  Jadtnr  :  nlbil  sic  celere  'il ,  neqm 


minus  placet,  u 


el  morosoi  ecllclt. 


r^  quod  dlstuadetul,  plt- 


iM,  eupias;  quaodo  «Jos 


Quom  Inopli  ': 

cells. 
Ille  gui  abipcllit .  Il  oonpeîlll  ;  1! 
Inienum  'al  malum  la  iKHpiUum  deVorli  ad  Capidlnem. 
SrdtemDDeOi'hoceliam  alque  eUam  ul  repaies,  quid  faeere 

SI  tstuc  conare ,  ut  lads  ludidam ,  tnnm  loceadea  gênas. 
Tum  Igllar  llbl  aqoie  eilt  cupide,  genua  qnl  restlngaaa 
Inom.  SS5 

Alque  eris  si  DSnctui ,  prolnde  ni  corde  amanldsianlcatl, 
Ne  sdnHIlam  qaldem  rdlnquei,  genusqalcoDgllscat  tuam. 
Lesb.  Facile  'st  iOTcnlQ  :  dalar  Ignis,  lamelsl  ab  tnimlcls 

Sed  luoh)urgansmeapeceatla,rapiB  deterforem  IdvIbid. 
Meam  vis  sororpm  llbl  deui;  suadts  slae  dole  :  boc  non 
convenit:  ara 

He,  qui  aliuBnasum  lantam  rem  patrlom,  porro  In  dlittlil 
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n'est  jamais  ii^uste  envers  les  étrangers  quand  on 
se  conduit  bien  avec  ses  parents.  Ce  que  j*ai  dit,  je  le 
ferai  :  je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

£.yc.  Est-il  nécessairede  te  réduire  à  l'indigence 
pour  ta  sœur  ?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  tes  afbiires  ? 

Letb.  Redoute  pour  moi  le  déshonneur  plus  que 
la  misère;  ne  m'eipose  pas  à  entendre  dire  que  je 
t'ai  donné  ma  sceur  plutdt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne  Eerai»-je  pas  un  être  inf9me  ?  Un  mariage 
sans  dot  te  ferait  honneur-,  il  me  couvrirait  de 
honte.  Tu  aurais  tout  le  profit,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

14/t.  Tu  te  flgnres  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
cette  terre? 

Lab.  Je  ne  le  veux  pas,  je  ne  le  demande  pas, 
et  ne  me  le  figure  point  :  mais  un  bonnéte  bomme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir. 

U/s.  Je  connais  tes  intentions  :  j'ai  tout  vu ,  tout 
«ompris,toutdeviné.  Tu  veux  par  ce  procédé  resser- 
rer notre  union ,  donner  cette  terre,  rester  sans 
ressources ,  quitter  la  ville  dans  le  dénftment ,  fuir 
comme  un  proscrit  Ion  pays,  tes  parents,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitât  la  noce  faite.  On  dira  ensuite 
que  c'est  ma  cupidité  qui  t'a  réduit  là...  Non,  non, 
ne  te  flatte  pas  que  je  le  soufinrai. 

Stai.  (s'aconfanf.)  Je  ne  puis m'empéeher  d'ap- 
plaudir àtantdeDob1esse...Courage,Lysitèle,  c'est 
très- bien;  vous  méritez  la  palme  :  Lcsbonique  est 
vaincu  :  votre  comédieest  excellente  (I).  (  Se  tour- 
nant vert  Lesbonlque)  :  Oui,  il  traite  son  sujet  à 
merveille,  et  ses  vns  sont  parfaits  :  vous ,  prenez 

(IJ  AUditDii  lai  prli  décimei  ;inr  IM  pLtng  dcUMire. 


.    ^       ,.ie  bdbere,  eg«ie  illun  aulem,  utow  DWillo 
oderit. 
NaDqaam  ertt  oUenli  gnvli ,  qui  suii  ae  coodaïul  Icvem , 
Hml  dlii ,  fadain  ;  nolo  le  jicUrl  dlulliu. 
Lft.  't'uito  nwlln'^  te  Mrorii  cauu  egntatem  euequl,    e«6 
Atque  eum  igmm  me  lubœ  quant  le,  lua  qui  toléra 

Ifb.  Solo  tfp  mlU  le  lam  protidcere,  qui  meajn  «galalem 

Sedul  iDopa  latamla  ne  >iin;DeinlblhiDctuuni  dlififuil, 
Hegunuaam  meun  aororeoi  In  csDcablDalum  tltd 
Sic  iliie  dole  dadtaw ,  nugU  quun  In  matrinionlnm.        e7u 
Quli  me  Inprobkir  pêthibeatur  «ue  T  luec  tunlgerâtio 
T«  booettel ,  me  uilem  conlalulet.  al  itoe  dote  duierli  ; 
nu  lit  «malomealum  boaoria,  mlhi  qaod  oÛecteal ,  aIeL 
Lui.  Qald,  te  dkUtorem  ceoKi  fore,  al  al»  le  ^nim  Bd- 

Letb.  Heque  toIo,  neqne  postnlo ,  Dcqoe  ceaieo;  \enun 


EcCUglu  ei  urbe  Inifil» ,  prologiu  patilam  dneru,         eso 
Coognaloa,  adSiilUtem,  amleai,  factli  nobtUa; 
H«a  opéra  bloc  prolenilom  te  meaqoe  avaiitia  aDlnmeoL 
Id  ma  coamiaaurum ,  ul  piliar  Oeti ,  ne  jnimym  lodnxeria. 
Slai,  Soa  enlmpoaiumquia  eieUiMm  :  Enge,  euge,  Lyaltelei, 

Padie  palmam  tiaba  I  Iiic  vlctoa  :  vidt  liu  commdia.     est 


garde  qtie  votre  sottise  ne  vous  expose  à  l'a- 
mende. 

£^6.  Quit'apriéde  venirtemêleràlaconversB- 
tion ,  et  de  donner  ton  avis  ? 

Slai.  Mon  Dieu  I  je  m'en  irai  comme  je  suit 
venu. 

Letb.  Rentrons  à  la  maison ,  Lysitèle  :  nous  v 
reparlerons  de  nos  affaires. 

Lgt.  Je  ne  fais  rien  en  cachette,  je  parle  comme 
je  pense  :  si  j'épouse  ta  steur  sans  dM ,  j'ent«nds 
quetunenous  qtùttes  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  :  si  tu  as  d'autres  pensées,  fais  ce  que  bon 
te  semble  :  mais  je  ne  serai  ton  ami  qu'à  cette  con- 
dition. Voilà  mon  dernier  mot.  (Il  sort). 

Stat.  11  s'en  va...  Écoutez,  Lysitèle...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part  aussi...  je  reste 
seul...  Que  faire  maintenant.'  plier  bagage,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maître  sera  obUgé  de  s'en- 
graisser au  service  de  quelque  roi.  Oh .'  nul ,  s'il  s'a- 
gitdefuir,  n'aura  plus  de  vigueur  !  nul,  dans  le 
pillage ,  ne  fera  plus  d'exploits.  Moi ,  quand  je  .se- 
rai pourvu  d'un  arc ,  d'un  carquois  et  de  flèches ,  le 
casque  en  téie,  je  dormirai  tranquillement  dans  la 
tenta...  Mais  allonsà  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à  l'un  de  mes  amis,  je  cours  le  lui  redemander,  alin 
d'avoir  quelque  ressource  pour  faire  \a  route , 

SCÈNE  III. 

MÉGARONIDE,  CALLICLÈS. 
Még.  D'après  ce  que  vous  me  dites,  Calliclto,  il 

S(o».Eodem  pacte, qoob«e«lceMi.abaa«ero.i;<«»  thac 

mecom  domum , 
lyaltdM,  IM  de  tetla  Kbui  plan  bbalibtmot.  «o 

'etol^**'  ""  °^''"°  ■**"  ""'^  '  ''^^  "'  '"^'"  «*■ 

t!™'?^^,'"  ""'.'  1',*'  '^'^  '*'^-  "•  ""W™  datât 
Sine  dole,  oeqoB  lu  bine  abllunu;  qood  meinn  ««.Idrtt 

Sla  ailler anlmatiu m,  bene  qnod  agu  eveolat  UM; 

('JïïlT  "''''°'"  ""  "°  •"°P*!^:»lcientaia«'it 
Slat.  Abfll,  herde,  llle  quldem  :  ecquid  «udU    Lvairirtt 

egote»«o.  (■wi-Loiwi.tto..)  .  i-jHieiŒf 

HJe  qnoque  hlncablit  Slailme,  ratas  aoloa  :  quld  ^o  dodc 
NUI  nU  wrdnam  emulrin™,    -.  dypeam  ad  dorwim  ad- 


FDlmenlaiJilbeam  Mibptn^  «ocdt  :  non  aiali  point 
Video  caeniam  tnllitanm  me  fuluram  hiud  lonsiui  .      700 
Aot  allqum  ad  regem  in  ugibaai  hem  te  conjeiii  meiu 
Ç«doj|d  Minmo.  bdlatort.  acnm  (ngiiorem  foïï  ;   '  ■™"- 
'ÎSrii"""  "^^  ■  ■  *^  •»"  '>«"'  ««iTOrRii  Te. 


In  labemaeulo.       70b 


Caattdem  In  eqxit.  dormUn  pbKlde  i 

Ad  forum  Ibo  ;  nudlw  Kxtua  qool  lileatum  m      

DedI,  repotcam ,  m  tMbeun  mecom  qood  bnunVIaUeom. 

SCENA  TEB-nA. 

UEGASONIDES,  CAIXICLES. 
Ihf.  Olmlbl narras,  Calliclea,  nullo  modo 
Polett  fleti  pfomta,  quln  doa  detur  virginl. 
Call.  tftWfH,  btrde,  boneHc  Beil l^rme  aon  poieit,  Tio 
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LE  TRÉSOR,  ACTE  lU,  SCÈNE  III. 


est  indispensable  de  donner  une  dot  à  la  jeune 
QUe. 

Caii.  IlseraitinconvenaDtqu'il  enfûtautrement, 
et  je  ne  soul&irai  pas  qu'elle  se  marie  sans  dot, 
quand  j'ai  de  quoi  y  pourvoir. 

if^.  Oui,  vous  avez  sa  dot  toute  prête,  à  moins 
que  vous  n'attendiez  que  son  frère  la  marie  sans 
dot.  Allez  en  toute  confiance  trouver  Pbilton,  et  di- 
tes-lui que  vous  fournissez  la  dot  par  amitié  pour 
Cbarmide.  Toutefois  je  crains  que  cette  offre  n'ex- 
dte  dans  le  public  de  fâcheux  soup^ns  contre  vous , 
et  que  les  méchants  ne  prétendent  que  vous  êles 
géi^reui  avec  l'argent  que  le  père  vous  a  conllé , 
que  TOUS  puisez  vos  libéralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu'on  ne  pousse  même  la  calomnie  jusqu'à  dire 
que  cette  dot  n'est  que  la  moitié  dudépdt.  D'un  autre 
edté,sivou«  voulez  attendre  le  retour  de  Cbarmide, 
ce  délai  parattra  un  peu  long  à  Lysitèle,  qui  épou* 
sera  sans  dot. 

CaU.  Je  pense  bien  à  tout  cda. 

Mig-  Voyezs'il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ver Lesbonique,  et  l'instruire  de  tout. 

GiA.  Que  je  donne  connaissance  de  ce  trésor  à 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à  ses 
passions!  Non,  assurément  non^  il  est  capable  de 
ntan^  jusqu'à  l'endroit  où  l'argent  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  même  qu'on  ferait  en  déterrant  la 
scMome,  et  jusqu'au  mot  de  dot ,  de  peur  delui  don- 
ner l'érieil. 

Mig.  Que  faire  donc  enfin  P 

CaU.  Saisir  une  occasion  de  l'enlever  en  cachette. 
En  attendant,  un  amim'avancera  la  somme. 

Még.  Ponvez-vous  compter  sur  quelque  ami  ? 

C(^t.  Sans  doute. 

Mig-  Chimèce!  craignez  la  réponse  ordinaire  : 
•  En  vérité,  je  n'ai  rien  à  voua  prêter.  • 

CdU-  Jaimerais  encore  mieux  un  refus  qu'un 
«Htsentement  qui  m'engagerait. 

Ut  Mm  perpetlu  tre  Id  BMtrfDiODiam 

Sinedob:,  qoam  cjui  ran  prnet  me  habtaiD  domi, 

Mtg.  Puata  th»  domi'st ,  Diil  exaprctare  vis , 

Dt  eam  fine  da>e  fratec  oubtum  eontocel  ': 

pDit  «dfaalOlE  PbiltoiMm ,  et  dotem  dam  71^ 

Te  ri  lUcu;  facen  id  ^ui  ob  amldtiBm  pairto. 

Vmimlioecgo  vcreor,  at  laltec  pollidlutlo 

Te  Id  erimen  populo  pooai  afque  iDramlam. 

HoD  lonere  dicant  ts  benifpium  Tlrginl , 

DaUm  tlbl  dolcm',  ri  qnain  darea,  «fos  a  paire  i  TU) 

El  ea  largltari  te  illl  ;  D«|Ue  lia,  at  sit  dala  ,  lo' 

ColaiiKm  le  alitera  Uii,  et  detnue  autument. 

Ilunc  il  obperlri  vit  advenlum  Charmidll, 

PrrlODgam  'st  :  Imlc  daceotl  inlem  alMca>eril. 

CaU.  nom ,  hercle,  omnla  btiec  veaiimt  Id  m«nlem  mltil.  -m 

Jft;.  Yldc  si  hoc  atlbUe  migls  alqueln  rem  deputM, 

Ut  adeam  Leaboolcom ,  edocesm  al  rei  le  hal)et. 

Cali.  Ot  efo  Donc  adalnceoll  theMtinim  Indicem 

Inlomllo,  pleno auHurfa  noIaidvIiBT 

HlMime,  ininigie,  hercle,  vero)  nam  cerio  tdo  '30 

liKDinqDOqQellIuaioDinem.  abUHu'sI,  comederlt  ; 

Qoem  IWIecemetao.ionUum  ne  1Ue»audlBt, 


I,  dotfm  dare  st  dlierim. 


telt; 


Még.  J'imagine  un  moyen,  s'il  vous  convenait... 

Cotf. Quel  est-il? 

Mig.  Un  moyen  infaillible ,  je  croîs. 

CaU.  Voyons. 

Mig.  Il  s'agît  de  trouver  quelqu'un,  par  exemple, 
un  nouveau  débarqué. 

CaU.  Eh  bien  !  que  fera-t-il  t 

M^.  Il  aura  l'air,  la  tournure  d'un  étranger;  per- 
sonne ne  connaîtra  sa  ligure ,  il  ne  connaîtra  per- 
sonne :  il  nous  faut  un  menteur  habile ,  effronté... 

CaU.  Ensuite? 

Még.  It  viendra  de  Séleucie ,  envoyé  par  le  père 
vers  le  jeune  homme.  En  le  saluant  de  &a  part,  il 
l'assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à  mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires,  et  va  revenir  bienlât. 
Il  portera  deux  lettres ,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  père.  11  donnera  rune  à  Lesboni- 
que,  etdira  que  l'autre  vous  est  destinée. 

CaU.  Bon  I  continuez. 

Még.  Il  dira  qu'il  apporte  en  or  la  dot  de  la  jeune 
personne,  d'après  l'ordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  déposer  qu'entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous? 

CaU.  ParfaiUment  ;  et  l'idée  est  excellente. 

Még.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à  celui  que 
la  jeune  fille  aura  épousé. 

CaU.  Fort  bien  !  à  merveille  ! 

Még.  Par  là ,  quand  vous  voudrez  déterrer  le  tt^ 
sor,le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  viejit  de  son  père,  tandis  que 
vous  l'aurez  tiré  de  la  cachette. 

CaU.  Le  tour  est  excellent,  admirable,  quoi- 
qu'à  mou  âge  J'aie  quelque  honte  de  jouer  la  co' 
médie.  Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cache- 
tées ,  si  toutefois  elles  le  sont ,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  l'empreinte  de  l'anneau 
de  son  père? 

Mig.  Cela  vous  arrête?  il  y  a  mille  moyens  do 


m  <d>caiio  el  rd.  reperitlar,  inlerlio  T. 

kb  amlco  aHeaDde  ari^Dlum  loges. 
Vrj.Ritln'eM  ail  amlcoalicaDdeexorarlT  Co/f.  Poteit. 
Xf .  Geme  !  Ds  tu  iUud  verlHim  aeliilum  tnveoerli., 


Mtî 

Meg.  Homo  coDdacatui  allqnli  Jam ,  qaaDtam  point , 

Quaai  lit  pere^riDDl.  CaU.  Quid  11  acit  (aeere  pntea? 

Meg.  Il  hoiDO  etometurgrapblce  lu  peregrlouni  modam ,  74& 

iDgnota  Faclea  ,  quJ!  non  vlEttata  «11, 

Fotsidlcum  iConUdcntein.  CaU.  Quld  laDmpoiteaT 

Ueg,  Quaal  ôd  aduleacentem  a  paire  n  Seleoda 

Veniat,  ulutemel  nunUet  T»bl>  palrli, 

lIliuD  bene  gerere  ecni ,  el  lalere  et  ïlvere ,  ïstt' 

El  eum  redllurum  aclntum.  Ferai  epûlolai 

Duai;  rai  DOS  contigaeinoi ,  quasi  slnta  paire; 

Det  alleram  Illl .  dlcat  alleriuii  UbI 

Bare  >œ  veile,  CaU.  Perge  polio  dioeie. 

Mtg.  Seqoe  auram  Terre  vlrgilil  dotem  a  paire  76S 

Dlcat ,  palremque  Id  Jaaalm  aomm  lïbl  dare. 

TeoeiJamT  Call.  Propemodom ,  alque  ai 

flig.  Tum  lu  igllur  d<  ■  -    -  ■ 

UbieritlDcalavltgoli 

CaU.  Sdie ,  berde ,  lane.  Stg.  Boc ,  obi  tti 


o  perlabeoi. 


Sobipidonei 
Censeblt  auram  eaae  a  paire  adlalam  UbI  ; 
Td  de  Ihesaoro  Boniet.  Caff.Sallaidleel  proLei 
hoo  me  ilallaBycopbïDlari  podel.. 
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s»t  vu 

M  tirer  d'afTaire.  On  supposera  qu'il  l'a  perdu ,  et 
qu'il  eu  a  fait  faire  un  nouveau.  S'il  les  présente 
tïéeacbetées,  on  dira  que  l'inspecteur  du  port  les  a 
ouvertes  pour  les  lire.  Cest  une  niaiserie  que  de 
l'arrAer  un  Jour  entier  à  ces  bagatelles  :  on  pourrait 
là'dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètemeat 
vers  le  trésor  ;  éloignez  valets  et  servantes  :  m'en- 
tendez-vousbien? 

Call.  Et  puis  après? 

Még.  Surtoutcachez  bien  tout  oelaàTOtTe  femme; 
car  la  bavarde  ne  peut  garder  nn  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  tous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  prenez-ea  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refennez-le  à  l'instant,  mais  en  ca- 
chette, comme  ^e  vous  l'ai  recommandé.  Éloignez 
tout  le  monde  de  la  maison. 

Coll.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Még.  Mais  c'est  trop  de  discours  \  nous  perdons  le 
temps,  quand  il  faut  agir.  Ne  vous  inquiétez  pas 
de  l'anneau;  flez-vous  à  moi,  le  fauit  fuyant  que  je 
viens  de  vous  Indiquer  est  fort  drdle:  c'est  t'inspec 
teur  du  port  qui  a  dëcaclieté  les  lettres.  Mais  la 
journée  s'avance.  Ne  connaissez- vous  pas  le  carac- 
tère et  les  godts  de  LesbooiqueP  11  eet  ivre  en  ce 
moment,  sans  dout«  :  on  lui  fera  tout  accroire. 
D'ailleurs  notre  homme  aéra  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rieu. 

CaU.  Il  suffit... 

Még.  Mais  je  cours  à  la  place  publique  chercher 
quelque  sgeot  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  let- 
tres, et  j'enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  Jeune  liomme. 

CaU.  Je  vais  à  ma  besogne,  faites  la  votre. 


Uég.  Je  vous  en  rendrai  bon  compte,  ou  je  ne 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHARMIDE  teul. 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  Nérée,  c'est  du 
fond  de  mon  cœur  que  je  te  rends  grSce ,  et  h  vous 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  personne  etde  ma  vie!  Sorti  de  vos 
dangereux  domaines,  me  voici  rendu  h  ma  patrie,  i 
ma  ville  natale.  Cest  à  toi ,  Neptune ,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnaissance.  On  te  peint 
cruel,  inexorable,  avide,  inhumain,  ravisseur 
odieux  :  j'ai  éprouvé  ie  contraire.  Ta  douceur,  ta 
clémence  n'ont  cessé  de  m'accompagner  dans  ton 
empire.  J'avais  déjà  entendu  vanter  ta  gloire.  D'il- 
lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  le  |)Iaisais  à  qtar- 
guer  te  pauvre,  et  à  humilier,  à  perdre  le  riche  su> 
perbe.  Reçois  mes  louanges;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  I)  est  digne  des  immortels  de 
ménager  toujours  le  pauvre  :  on  t'accuse  de  perfi- 
die ,  tu  n'en  as  pas  montré  à  mon  égard  :  sans  toi , 
je  n'en  puis  douter,  tes  satellites  m'auraient  en- 
levé ,  lancé  jusqu'au  ciel  sans  nulle  pitié ,  et  t<HU 
mes  biens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Déjà  les  vents,  comme  descliiens  pleins  de  r^^e. 
entouraient  notre  vaisseau  ;  la  pluie,  les  (lots  ,  tes 
tem|)étes  en  furie  allaient  briser  le  mât.  renverser 
les  antennes ,  déchirer  les  voiles ,  si  ton  bras  n'elIt 
promptement  rétabli  un  calme  propice. 

Neptune ,  je  te  dis  adieu  pour  toujours.  Il  est 


SrdrpbtoluqnandoolMJgiUtaïadrerel,  ,       '; 

Slquldem  obtlgnaluidlalcrltepislolu, 
Nonne  arhl{rarl>  eam  sdulMomlnn  unill 
Pllnnl  aigiiain  gtM>tiiu?,VE;.  Ellim  tu  taceaT 
Sexcenta  ad  cam  ma  ctiwe  pouuDt  ronliiit  ; 
lllumquïm  tiabuil,  perdidit,  alium  poiircdl  novom. 
Itm  il  obtlgiialu  non  fcret,  dld  hoc  point  : 
Apud  portlloran  eu  ndgnalai  ilhi 
liupedMqai!  eue  :  in  bojuunodl  Degotio 
Diem  KrmoTie  lerere,  ugnltiei  mera  "M  : 
QiumYii  MmioDM  poMunl  loiigi  lexler. 
Àtd  ad  UMuanun  l>n  coDreMliD  ctnncaluD) , 
Servoa,aAellbiiniove;«lqueaudinT  CiWI.  Quid  ntf 
Mtg,  UloMm  quoqnc  Ipum  hanc  rem  utaeies,tace. 
Nam,  pot,  tacere  nunqaam  quidquam  '«l  quod  queaL 
Quld  nnni;  lIiiT  qulo  te  hinc  amovra,  et  te  movnT       ; 
Apërl ,  deproot»  inde  aaii  ad  banc  rem  quod  ul  nt. 
CoaUnuo  opeiilo  denuo;  wd  clanculom , 


Call-  Ita  fi 


I.   Mtg.  U  t 


n  nlmli  longo  ti 


I ,  qood  Jam  properato  "M  opoi. 
nUill  ni  de  tigno  qaod  vneare ,  me  vide. 
Leplda  nt  illa  canu  :  oonmeatoravl  dicere , 
'  Apod  portltom  n>e  iDsprclas  :  deolque 
Dld  Innpui  non  vidn?  qold  IIIuid  putai 
natucH  Illa  alque  Ingcnto?  jamdudum  ebdu*!!. 
Qaktvii  prolwrl  poterlt  :  tum,  quod  muumum  'si, 
Adrerre,  oon  prière  lilcie  dicet.  Coll.  Junulnl. 
Me$.  Ego  iTcopbaqtam  Jam  condocode  tom, 
EpldoliHtoe  Jam  omuilpubo  duai, 
Emnqoe  bue  ad  adukacentero  medllatom  pnAe 
IflUam.  Call-  Eo  ego  If^Uir  Intro  ad  optklum  meum. 
Tu  Mae  âge.  Mes-  Actum  reddnm  t  nogadHume.J 


ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHABHIDES. 
toleaU  Jovii  tralrl 
le*  ago,  et  gralel 

Qaoapenn  mtl  pointai,  bonla  meiiquld  forel,  fl  mea* 

vlla,  sou 

QaomauliineeilocUlD  patrtam  urtil&qoe  mœDta  redueeni 

Alque  ego,  Keplune,  Ubl  ante  alloa  deoa  graUai  ago  atqua 

aBvomque  leverumque  alque  avidia  morl- 

Intoternndum ,  vnaiium  :  contra 
criera  ex  perUu  : 
nam  ,  pol ,  pladdo  le  et  démenti  mra  uique  modo .  ut  vo- 
lui.uiuaiumlnulto.  Wt 

glorlamJamaaleaarllKii  adceperam  goo- 


Paupprilm»  te  panjere 


modeaU  alat. 
ndui  tuIsU  ;  infldum  eue  llemnt 


DiilrailHenl  dlique 
BonaquB  omnla  lien 


,  dl>lln  damnare  atqw  do- 

dlue,  otsquam  'it . 

1  boc  dii  dlgDOm  'it,  lempec  mendlda 

abaque  foret  te,  M> 
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temps  lie  me  reposer.  Quelles  souffrances  u'ai-je  pas 
endurées  pour  amasser  des  richesses  à  mon  fils  ! 
Mais  quel  est  l'inconnu  qais'avancesuTJaplace,  arec 
cette  touraure  et  ce  costuim  singulier?  La  curiosité 
de  savoir  qoel  est  ce  personnage  l'emporte  sur  ma 
vive  impatience  de  revoir  ma  maison. 

SCÈNE   II. 


Le  Syçoph.  Je  veux  nommer  ce  jour  la  journée 
aux  troii  écas;  car  c'est  pour  cette  sonime  que  j'ai 
loué  mon  talent  d'intrigue.  J'arrive  de  Séleucie  , 
de  Uacédobe,  d'Asieet<rArabJe,oùJe  ne  suis  ja- 
mais allé.  Voyez  £i  quelle  estrémilé  le  besoin  ré- 
duit un  mallieureui:  !  Il  faut  que  pour  trois  écus  je 
porte  ces  lettres  de  la  part  d'un  particulier  que  je 
n'ai  connu  de  nia  vie  ;  Je  ne  sais  pas  même  s'il  est 
né  ou  à  naître. 

Charm.  (à  parf.)  Quel  chapeau  Ml  est  de  la  race 
des  champignons  ;  sa  tête  couvre  tout  sou  corps.  Il 
m'a  tout  l'air  d'un  Illyrieu  :  il  arrive  avec  le  cos- 
tume de  son  pays. 

/£  Sycoph.  Celui  qui  m'emploie  m'a*  emmené 
chez  lui,  après  le  marché  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions;  il  m'a  fait  ma  le^n  et  tracé  mot) 
rdle  de  point  en  point.  Maintenant  si  j'y  mets  du 
mien ,  mon  maître  n'en  appréciera  que  mieux  mon 
Uvoir-Ëiire  dans  les  expéditions  de  ce  genre.  Comme 
il  m'a  affublé!  Il  eu  a  payé  les  frais.  Cest  un  cos- 
tume qu'il  a  pris  chez  un  décorateur  de  théâtre. 
Je  vais  faire  en  sorte  de  me  l'approprier,  pour  lui 

(ta  Jun  quui  eum ,  haud  kou  ,  clrcanuLuliaiit  navrai  (ur- 

UdO  vcdU  : 
IndKM  flocttuque  atqoe  procellœ  infcnsx  trangere  matum, 
RureantfODa*,  udiiden  vrl>,  ni  tua  pax  propllla  forel 

Apage  ■De,«U;detaidehliiccnIum'slaUoiiie  dore  :  salia 

partnm  baJlKu. 
Qulbui  xrumiils  deluctatl ,  fillo  dum  rilvitias  quiero  ! 
$«d  quh  hic  c»t  I  qui  tn  {riatcam  ingredltur  cum  noi  a  oroolu 

,_  ._. A njp1o,ol)|i*riar  heic.iiuam 


SCENA  SECUNDA. 

SYCOPHARTi,  CHÀRHIDtS. 

Suc.  Buicegoâlel  nomen Trlnumo fadam ;  osm ego operam 
meam  810 

Tribal  aumls  hodle  loeavi  ad  arlcb  nagalorlai. 
AdTcnio  ei  Sf  leoda ,  UKcdonia ,  Alla ,  alque  Araiila , 
Qd»  ^0  Dequc  ocnilï,  iMque  pedlbos  iiiii|uain  gaurpavi 


LE  TRÉSOR,   ACTE  IV,  SCÈ.NE  II. 

lui-même  que  je 


39S 
is  mon  métier  d'esca- 


m  abeo  tKM]iiiKaie(uk«pltae,<|uemrgo,  quJ  illhooio, 


tllorlea  ladei  lidelur  hominls;  ro  ornnlu  odvenll. 
Sifc.  nie  qui  me  eonduxll ,  ubl  cundiixit.  abdmit  domum, 
Qdb  volait,  mlhl  dliiU  docull ,  «1  pra-monslravil  prlui,  B3I 
QaooKNlo  quldque  agcrem  :  iiuiic  ai]«a,  si  quiil  t%<i  ailill- 


z  donc  1  Est-ce 


prouver  a 
moteur. 

Charm.  {à  part.)  Plus  j'examine  cet  homme,  et 
moins  sa  ligure  me  platt.  Si  je  m'y  connais  bien, 
c'est  un  soninamt>ule ,  ou  un  coupeur  de  bourses,  ' 
un  filou.  Il  observe  les  lieux ,  r^arde  autour  de  lui, 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu'il  examine  l'en* 
droit  où  il  viendra  voler,  fai  envie  d'épier  ses  dé- 
marches. Suivons-le  attentivement. 

Le  Sycoph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  désigné 
celui  qui  m'a  loué.  Cest  cette  maison  qui  doit  être 
le  si^  de  mes  fourberies.  Frappons. 

Charm.  [à  part.)  Il  va  tout  droit  chez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  faudra  passer  la 
nuit  en  sentinelle. 

Le  Sycoph.  Holà  !  ou' 
qu'il  n'y  a  pas  de  portier 

Charm.  Que  cherchez-vous,  jeune  homme?  que 
demandez- vous  ?  Pourquoi  frappez-Tous  à  cette 
porte? 

Le  Sycoph.  Ho!  bon  vieillard,  je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat;  je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherclie  Lesbonlque,  un  jeune 
homme  qui  doit  habiter  dans  ce  quartier,  ainsi 
qu'une  auire  personne  à  clieveux  blancs ,  comme 
vous.  Celui  qui  m'a  remis  ces  lettre^s  m'a  dit  qu'il 
s'appelait  Calliclès. 

Charm.  {à  pari.)  Il  cherche  mon  fils  et  moi. 
ami  Calliclès ,  à  qui  j'ai  confié  mes  enfants  et  mes 

Le  Sycoph.  Brave  homme,  dites-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  le  savez,  où  demeurent  ces  deux  pi'r- 
sonnes. 


Ëo  conduclor  meUns  de  me  Dugai  coiiclllaveril. 
Ut  Itlf  meaion»vit,lla>umorDa(u9  :  argeolum  Iiik  racil. 
Ipae  omameiita  a  chorago  hoc  aamsil  sao  perleufo.        tai 
Nunc  ego  si  potero  ornameoUs  humlnem  clrcumducivv, 
Daboopernm,  ut  me  eise  Ipiuin  pJane  tyoophantam  wnltal 
Charm.  Qoam  jnagla  tpeclo ,  mloot  placel  mihi  hominla  fa^ 


Cmlu,  edepal,quDmaxruratumTeiiial,apeeulalur  [oca.  t 
Mat;l6  lubldo  'si  ot^ervare ,  quld  agati  el  cei  operam  dabo 
S<ic.  Kas  refEloDH  demoiutravlt  mlhl  illerooduclormeus  : 
Apud  illas  lÈdeit  tlateods  mllil  saul  sycopliaotiic. 
Purtis  puJtsbo.  Chatm,  Ad  noittas  adtis  bh:  quidem  liulH't 

rfclam  tiain.  gu 

tiercle.-vpliKir  mihi  advenieaU  bac  ooclu  aaltandum  'al  vi- 

glliai. 
Syc.  Aperlle  hoc,  aperile  :  heua!  acquit  bli  tortbos  tulelam 

gerltî 
TAnnn.  Qutd,lduleMietH.qu»tla?i|uid  via?  quld  islas  pul 

tasTSye.  Heai,  aencx  ! 
Cmsiis,  quom  Juratori  rede  nilloneOi  dedl. 
■.nlnnicuin  tielc  adulf«>enlemqucro,  In  bis  reglonlboi  RM 
Ulijliabllpl.et  ilemaltprumadtstanccapiUianilluitlnpni: 
CalticlcmsIbalTocari.  (fiil  ba>  mlhl  dédit  eplalulas. 
Charm.  Meum  xnatum  hlequldem  Leabonlcum  quxrll  ri 


harm  Quld  eoi  quxrb?  I 

unde  adtenli? 
fc.  Mulla  slmul  ragliai! 


0  quid  expediam  pullisil- 
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Charm.  Que  leur  voulez-vous?  qui  êtes-vous? 
de  quel  pays  ftes-vouB  ?  d'où  venez-voua  ? 

Le  Sycoph.  Voui  m'en  demandez  beaucoup  à  la 
fois  ;  je  ne  sais  par  où  oommencer.  [nterrogez-moi 
•  doucement  et  par  ordre ,  et  je  vous  appi^drai  mw 
nom,  mes  aventures,  et  mes  voyat^es. 

Charm.  Soit.  Commencez  doue  par  me  dire 
votre  nom. 

Le  Sycoph.  Cest  par  le  point  le  plus  important 
que  vous  débutez. 

Charm.  Pourquoi? 

Le  Sycoph.  Pourquoi  ?  c'est  qu'en  commençant 
les  aventures  qui  se  rattachent  à  mon  premier  nom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  mon  dernier. 

Charm.  Il  parait  qu'il  Vous  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafraîchissements  pour  parcourir  dans  sa  lon- 
gueur l'histoire  de  votre  nom. 

Le  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm.  (à  part.)  Ce  ne  peut  ftre  qu'un  Syco- 
phante.  {haut.)  Que  dites-vous,  jeune  homme? 

Le  Sycoph.  Plalt-il  ? 

Charm.  Expliquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  cherchez? 

LeSycoph.  Le pèredu  jeune Lesboniqaem'areniis 
ces  deux  lettres. 

Charm.  C'est  mon  ami.  (àparl.)  le  tiens  le  fripon. 
D  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ai  remis  ces  lettres  !  Je 
vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

£^ i'ycc^. Si  vous voule:^m'écoul«r, je  eontin né- 
rai. 

Charm.  Je  vous  écoute. 

Le  Sycoph.  U  m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
■on  fils  Le^nique ,  et  l'antre  à  son  ami  CalU- 
dès. 

Charm.  {à  part,)  Il  se  moque  de  nioi;roo4uons- 
Qous  de  lui  à  mon  tour.  {haut.  )  Où  était-il  ? 


[^Sycoph.  Il  faisait  ses  a&ires  à  merveille. 

Charm.  ftii  cela? 

Le  Sycoph.  En  Sélende. 

CAarm.  Cest  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 

Le  Sycoph.  Il  me  les  a  données  de  sa  propre 

Charm.  Quel  est  son  extérioir  ? 

Le  Sycoph.  U  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand 
que  vous. 

Charm.  VoUà  qui  est  étrange.  J'étais  donc  plus 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour  ?  'haut.)  Le 
cona»ssez-vous  bien? 

Le  Sycoph.  Plaisante  question!  Je  mange  babl- 
todlement  avec  lui. 

Charm .  Quel  est  son  nom  ? 

Le  Sycoph.  Celui  d'un  honnête  homme. 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

LefycopA.lls'appelIe... attendez  .,  il  s'appelle... 
Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu'avez-vous? 

Le  Sycoph,  Je  le  tenais ,  il  m'est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm.  Je  n'aime  pas  qu'on  tienne  ainsi  ses 
amis  entre  ses  dents. 

jLe.^'(>pA.Je  l'avais  sur  le  bout  des  lèvres. 

Charm.  (à  fNirf.)J'arriveaiùourd'hui  fort  à  pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  (  à  part.  ]  Me  voilà  pris  !  j'enrage  ! 

Charm.  {haut.)  Eh  bien!  avez-vous  trouvé  son 

Le  Sycoph.  Je  rou^...  je  Tavoue... 

Charm.  Voyez  comme  vous  connaissez  yaV-e 
homme  ! 

LeSyeoph.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  ce  qu'on  a  devant  ses  yeux,  ce 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L'alphabet  aidera  ma 
mémoire. . .  c'est  par  un  C  qu'il  commeuce. 

Charm.  CalUeias  î 


8lD  onDiD  qoldqnld  ilnglIUtlm  et  plidde  pcreanclabere, 
EtiiiaiinDoniïD,clmcafKU,eUUneniegofaxotdsB. 
Çharm.  Fadun  tl*  ut  vli  :  ngcdiim  Domen  tuum  prlroam 

memora  mihl.  *•<* 

Syc.  Magnum  ficlniii  Indpluii  p«len.  Charm.  Qold  ita? 

jyc.  Quin,paler, 
81  anle  lucem  Ire  [ibdplu  a  mfo  primo  Domine, 
CoDCublum  sU  Doctla ,  prtiuquam  ad  pcnUemnm  pervcoerii . 
Charm.  Opoi  fiee  est  d  vCaUco  ad  luum  nomea ,  ut  tu  prs- 

Si/c.  Eil  mlnnscnlum  altcrum,  quail  vucalum  vlnariom.  MA 
Charm.  Hic  bomo  aolide  Hyoï^tiafiU  '*!.  Quld  ala  lu,  adU' 

leaMDiT  Syc.  QuJd  ot  T 
CAam.  Eloqacre,  ItU  UbI  qnid  bomliKi  ddient,  quoa  tu 

qmcrlIuT 
Syc.  Paler  litini  adaleKeDtli  dedlt  ha>  duas  mlhl  tpLitolu 
t^tmnirt  :  mlhl  cit  «mlciu.  Charm.  Teneo  hune  mùllesla- 

Me  tibl  cplstolai  dediau  dlclt  :  ladam  hominem  probe.  S70 
1^.  Ita  Dl  <A<«pl  al  anlunn  advotbu,  dlcam.  Charm.  Dabo 

5yc.  Haoc  me  Jault  Lesbonliw  lao  gnalo  dare  eplatolan , 
El  lion  hanc  slletam  tua  amlco  Calllcll  Jaull  dare. 
Charm.  Mlhl  quoqae,  edepol,  qaom  hic  DagaUir,  contra 

DDgulliibeL 
UM  ipM  enlT  Syc.  Beoe  nm  geretat.  Charm.  Ergo  uWÎ 

^.  In  Sdeoda.  *■'"> 


Charm.  Ablpaoo'lstaa  adœplilJTSvc-Em 


u  ded»  oilhl 


Charm.  Qoa  fade  ert  homoT  Sf/e.  Sesqnlpede  qoldem'rt 

■jaam  lu  longlor, 
Chann.  (>»iKn.)HRrethKC  ta  :  atqaldanego  abaena  snm, 

qiuDi  pneieni  longlor. 
GnovIaUn' hominem?  5^0.  Ridicule  rogltas,  quoeam   un* 

Capere  »lw>.  Charm.  Qnid  e*t  ei  nomanT  Sye.  Quod,  ede 

pol,  bominl  probo.  SM 

Charm.  Label  audlre.  Syc.  nie,  edepol...  Ull...  Ull...  VB  ml- 

Charm.  Qnid  e«t  negoU?  Syc.  (vnn.)  Devoravi  Domen  inpru- 

deni  modo. 
Charm.  Non  {riaort ,  qui  amicoi  lotra  dcnleli  condotoa  bft- 


Syc.  Atquc 
bOL 


n  modo  vonabalui  mlbi  In  labrla  prlnuwl- 


,.)  Tfmpori  hrfc  hodie  antevenU  Sye.  TcDwr 
IamneeoonienlalMe»nomenT  ^c.  Deum ,  her«le , 


Charm,  Vide,  bomo,  al  bombiem  gnoverii.  i 

me:  Beri  liloc  Mlrl, 
Qnod  ID  mana  leneas  alqDe  ociiiiB  vldeu ,  id  àt 
UterlaTecmmlDlscnr.  C  eit  prfndplum  oomlnl. 
CAon».  CalUdMT  Syr.  Hon  al.  Charm.  CaOlppos?  Sg*. 
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Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callipe? 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callidéiiiide. 

Le  Syeoph.  Non. 

Charm.  CalUnicns  ? 

Le  Syeoph.  Non. 

Charm.  Callimarque? 

Le  Syeoph.  Pas  davantage.  Je  m'en  soucie  fort 
pea...  ilsuflît  que  je  me  rappelle  le  nom  duJiU(.i). 

Charm.  Hais  il  y  a  ici  plusieurs  Lesbouiques.  Si 
TOUS  ne  me  dites  pas  le  nom  du  père,  je  ne  puis 
vous  indiquer  les  personnes  que  vons  cherchez... 
Voyons  à  peu  près...  nous  pourrons  le  trouver  par 

Le  Syeoph.  Cest  à  peu  près....  Char 

Charm.  Chaiès  i  Charidémus  ou  Cbarmide  ? 

Le  Syeoph.  Le  voilà  !  que  le  del  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  Tai  déjà  dit...  Vous  demez  sou- 
haiter du  bien  et  non  du  mal  à  nn  ami. 

Le  Syeoph.  Le  scélérat  est-il  resté  assez  long- 
temps entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  ma)  d'un  ami  absent. 

Le  Syeoph.  Pourquoi  le  lâche  se  cache-t-il  de 
moi? 

Charm.  Il  voos  aurait  répondu ,  si  vous  l'eussiez 
appelé  par  sonnom.Maisoùest-il? 

Le  Syeoph.  Ha  foi ,  je  l'ai  laissé  à  Rhadamanthe, 
dans  nie  de  Cécrops  (2). 

CAarm.{àpar(.)  Vraiment,  jesuisfoui  je  de- 
mande moi-même  où  je  suis  !  Hais  cela  ne  fait  rien 
il  rafiiûre.  (  haut.  )  Que  dites-vous  donc  ? 

U  Syeoph.  Platt-U  ? 

Charm.  Quels  pays  avez-vous  parcourus  ? 

Le  Syeoph.  Des  pays  incomparables,  pleins  de 
merveilles. 


Charm.  Je  serais  charmé  de  ce  récàt...  à  moins 
que  cela  ne  vous  fatigue. 

Le  Syeoph.  Je  brûle  mai-méme  de  tout  vous  ra- 
conter. Nous  cinglâmes  d'abord  vers  l'Arabie,  sur 
r  Belles  pont. 

Charm.  Oh  !  oh  1  est-ce  qu'il  y  a  aussi  une  Ara- 
bie sur  rUellespont  ? 

I^  Sijeoph.  Oui.  Non  pas  celle  où  croh  l'encens , 
mais  celle  où  naissent  la  sarriette  etl'absynthe  pour 
engraisser  les  poules. 

Charm.  (à /nir(.)  Le  plaisant  géographe!  Hais  je 
suisplusfouquelui.del'interrogersuruupays  dont 
je  viens ,  que  Je  connais  et  qu'il  ne  connaît  pas. 
Voyous  toujours  comment  il  s'en  tirera,  {haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  > 

Le  Syeoph.  Paix,  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Le  nom  est  plaisant.  Cela  signifie  que 
toiïqu'on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vousrépondez,  Paix!  assez!  tout  a  disparu!  néant! 
Mais  où  étes-TOUS  allé  ensuite  ? 

Le  Syeoph.  Ëcoutez-moi  avec  attention ,  Je  Tais 
vous  l'apprendre.  A  l'embonchure  du  fleuve  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  trdne  de  Jv- 

Charm.  Au  pied  du  trâne  de  Jupiter? 

Le  Syeoph.  Oui. 

Charm.  Dans  le  ciel? 

Le  Syeoph.  Au  beau  milieu. 

Charm.  Ah!  Est-ce  que  vous  êtes  monté  Jusqu'au 
del? 

Le  Syeoph.  Une  barque  nous  y  a  transportés  en 
remontant  l'Anio  (t). 

CAarm.  Vraiment!  vons  avez  anssi  rendu  visite  è 
Jupiter? 

Le  Syeoph.  Il  n'y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à  sa  maison  de  campagne,  distri- 
buadt  la  nourriture  à  ses  esclaves. 


non  mL  Charm.  CallidraildMÎ  8>0 

Sye.  Kon  Ht.  dtam.  QiltlnicDiT  Syt.  Hou  est.  Charm.  Cal- 

llDurdiiuT  Syc.  Itil  agii- 
Hcqm  ideo,  edépol,  BoccUbcIo,  quando  tgonet  memlul 

jaU  {miki.) 
Charm.  U  eotia  multl  Ltsbonlcl  «uni  hdc  ;  niai  oomen  pa- 

Ua 
Dien,  non  inoiHtraie  ponam  Ittos  bomlnea,  qnosln  quie- 

riUs. 

rBd  nempram  "itT  conlectura  si  reperlre  poEiumus-  SBG 
Kà  hoc  uemplDin  iM.    Chsr.  Charm.  An  Charesî  an 

Ctwridcmui?  dued  Cbannldea? 
Sgc.  Hem  latte  «rit  :  qui  litum  di  perdant!  CAarm.  Diil 

ïSO  Jamdudiiin  titri  : 
Te  potiua  bene  diccre  cquam'il  bomlnl  amico,  quam  maie. 
S9C.  Salfn  intra  labca  atque  deoliis  latolt  vir  mlnuml  p» Il  7 
Charm.  Re  maie  loqnare  absraU  unlco.  S^c.  Quid  ergo  llle 

liigoavlisum<»  ""0 

IHhi  lAlitabatT  CAarm.  Sladpelliiuts,  mpandinel, 
Sedl|i«ealii«iTSifc.Pol,ll1uDii«lhii ■-*— 

Cccioiiialaaola. 
Chana.  (^  lovubm.)  Qui  homo  e«l  me  InsIpleDtior,  qui 

fpw  «goDWI ,  dU  sim ,  qucrltem  ? 
Scdtibll.UacnodiMlt  hu)c  rd.  Quid  aia7  Syc.  QuJd?  Charm. 


Omnium  prbmim 


in  Pontum  advsctl  ad  Arablam  terri 
In  Pon(oT5yr.  Elt;  cp 


Charm.  Eho  !  an  etlam  Arabla 

lUnc,  abitusgigniliir, 
Sed  nbl  abtlnthlum  SI ,  atquc  eunlla  nUlnaœa. 
Charm.  Nloilum  gtaphicum  bunc  au^atorem  !  >ed  ego  mm 
IniIpleaUor,  Slo 

Qulegoniet,  unde  redeam ,  hune  rogitrm ,  qiue  ego  tdun , 

alque  hic  iteftcial  : 
NIsi  quia  iubet  eiperiri ,  quo  eTaïuni'sl  denique 
Quid  eit  UI1I  uomen ,  aduleMxni  7  Si)c.  Pai ,  id  «l  nomen 

mlbl:  « 

Hoc  colldlanum  'il  Charm.  Edepoi ,  nomen  nugaloriuin  : 
Quatidlcai.al  quid ccedidertni  libi ,  pai !  perflue inlico. sis 
Sed  quid  aIi7Qui>  Inde  liEll  porroT  Si/c.  SI  aalmum  advor- 

tai,  doqnar. 
Ad  caput  amnii .  quod  de  c«to  eiorituc  Mib  tolio  Jo*ls. 
Cham.  SubioiloJovi»7Sï«.  lia  diCO.  CAon».  Eceio7Syr. 

Alque  e  medio  quldem. 
C&onn.  Ebolan  etlam  In  CKlnmcKendlsIlT  5^.  Imo  iMiriola 

tjaque  aqua  advona  per  amnem.  Ciann.  Eho,  an  eliani 
vtdistIJoTeni?  BXO 

Syc.  Ailldll  lue  ad  villam  altianlaervis  deprointum  cibum. 
Dtiode  porro...  CAami.DelndeparroDotoquldquam  prrdl- 

Sye.  Ego,heTde,  ilea  moieilua.  Charm.  Ham  podkain  n» 
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Charm.  Maiotenant  Je  ne  veux  pas  que  vous  m'en 
disiez  davantage. 

Le  Sycoph.  Ha  foi!  si  voas  vous  Qchez... 

Charm.  Cest  Are  bien  eSronté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  de). 

l£  Syeoph.  Partez,  puisqu'il  vousplatl  :  mais  in- 
diquez-moi les  personnes  que  je  ehercbe ,  et  à  qui  je 
d(HS  porter  ces  lettres. 

Charm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devaut  les 
yeuic«  même  Charmtde  qui,  à  vous  entendre,  vous  a 
confié  ces  lettres  ?J*reconnaItriez-vous? 

Le  Syeoph.  Vous  me  prenez  apparemment  pour 
une  béte.  Je  ue  reconnaîtrais  pas  un  bomme  avec 
qui  j'ai  passé  ma  viel  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  confier  mille  philippes ,  et  pour  me  charger  de 
remettre  cet  or  à  son  fils  et  à  son  ami  Calliclès,  aux- 
quels il  a  dû  en  donner  avis,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions l'un  et  l'autre  parfaitement  ? 

Charm.  {à  part.)  Parbleu,  j'ai  envie  de  tromper 
eethabiletrompeur...  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écosqu'iîprétendqueje  lui  ai  remis!  Je  ne  le 
connais  point  du  tout,  je  ne  l'ai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais  confié  de  l'argent!  moi  qui  ne  lui  prétends 
pas  une  obole  pour  sa  rançon!  Prenons-le  par  la 
nise.  —  (Aaut.)Holàl  citoyen Paûcldeuirools,  je 
vous  prie. 

Le  Sycoph.  Trois  cents ,  si  vous  voulez. 

Charm,.  Avez-vous  l'or  que  vous  avez  reçu  de 
Cbarmide.' 

Le  Syeoph.  Il  m'a  eoinpté  de  sa  propre  main  et 
sur  sa  table  raille  éeus  en  bons  philippes. 

Charm.  Charmide  lui-même? 

Le  Sycoph.  K  moins  que  ce  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morlsdepuis  longtemps. 

Charm.  Eb  bien,  mon  cher,  donnez-moi  cet  or. 

Le  Sycoph.  Que  je  vous  donne  cet  or  ! 


Qui  qnIdOD  Don  goovlne  pouim,  qulcnm  trlalon  cirge- 
rim.  »» 

An  Ula  lam  «uet  atalloa ,  qui  mlhl  mllla  DQmODi  erederet 
PtiiUppcùn.  qood  me  aarom   déterra  Juull  id  gnatiim 

Alqoead  ■mlC(iBCilltete>n,<iiuilnmKlbit  nandiMe hdc, 


Charm    Enlmieni  ego  DODC  lycophutn  bote  «fcophiiiUirl 

TOlO.  »3^ 

SI  biiDC  paaMim  illo  mille  Domûm  pbllIppM  cKcumdunn, 
Qnod  ilbl  me  ded  Mc  dliit  :  qoem  if/>,  qui  >1(  ham).  debcIo, 
KeqiM  ocalll  anle  hano  dlmi  onquim  vldl ,  dne  annim  cra- 

Qool ,  il  caplli*  n*  ilel,  nnmam  nuiKluam  credwi  idmn- 

beum. 
AdgredluaduVl  bic  homomibl  ulu.  Heoi,  Pu,  le  IrilHU 

vtrbla  voto.  **" 

S^c  Vel  IreeMlUi.  C*«™i.  Haben'  lu>I  aonim,  quod  adot- 

tMI  tCb«rmldeT 


Le  Sycoph.  De  vous? 

Charm.  Oui ,  de  moi. 

Le  Sycoph.  Qui  êtes-vous  ? 

Charm.  Celui  qui  vous  a  confié  les  mille  écus  : 
je  suis  Charmide. 

Le  iycopA,  Vous  D'étés  point  Cliannide,  et  vous 
n'aurez  point  l'argent  Allez  conter  vos  hU)]eries  à 
d'autres.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

Le  Syeoph.  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  rien, 
carjen'aipassurmoi  un  seul  écn  d'or.  Ah  !  vous 
avez  adroitement  saisi  l'occasion  défaire  votK  main. 
Sitôt  que  je  paile  d'or,  z«et!  vous  voilà  Charmide! 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (1),  décharmidez-naa. 

Charm.  Qui  suis-je  doitc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis  ? 

Le  Sycoph.  Que  m'importe .' soyez  ce  qu'il  vous 
plaira,  ponrvu  que  vous  ne  soyez  pas  celui  que  je 
vousdd'eods  d'être.  Tout  à  l'heure  vous  n'étiez  pas 
ce  que  vous  étiez ,  et  maintenant  vous  prétendez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

Charm.  Allons, dépéchez... 

LeJi'ycopA. Comment,  dépéchez! 

Charm.  Rendez-moi  mon  or. 

Le  Syeoph.  Vous  rêvez ,  bonhomme. 

Charm.  rTavez-vous  pas  avoué  que  Charmide 
vous  avait  donné  de  l'or? 

Le  Sycoph,  En  érrit  seulement. 

Charm.  Va-t'en  bien  vite  d'ici,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d'importance. 

LeSycoph.  Et  par  quelle  raison  ? 


Hllle  numùm.  Charm.  Ilempe  >b  Ipw  id  tdcepitU  Cbar- 

^c.  Hlrum  quicob  ■ToeJiu,Bal  pnMTO  «Mperem,  qnl 

>unt  mortDl. 
TAimt.  AdulmoeoiiWdodaiilitiicaunua  mlbL.^e.  Qood 

ego  aDnim  dem  tiblT  ttts 

Cliam.  Qood  a  me  adoeplne  [um».  Sue.  Un  le  adeeptae? 

Cham.  Ha  loquor. 
Sfc.  Qiib  bi  bomo  m7  Charm.  Qui  mille  nimiain  tibt  dcdl, 

egmum  Ctuumlda. 
Sjie.  N«iae,  ed^toi.tu  £■  ei,  neque  bodle  k  nEM]uam«rli, 

anro  haie  quldem. 


nbnli  argule  obcepd*tl  lu  i 

Poalquain  ego  me  eonim  tern  dixl,  pot  tu  bdui  Cbar- 

Priiu  lu  DOD  eiu ,  quaiD  suri  ICd  meotlooem  :  oltill  agii 
Prola  tu  la  itidem,  ut  Cbarmldatiu  et,  ninum  rccharmlda. 
CAonn.  Quti  (80  Mm  Igitur,  tlquldem  II  Doo  sum  ,  qulgumî 

Sg(.  Quid  Id  ad  me  odtlDetT  M» 

Dum  llle  ne  rii,  qnam  egoaueiwlo,  lUmea  mua  qol  lu- 

beL 
Ptlua non  lierai,  qnl  ecai  :  nUDC  II  lactua,  qui  lum  uon 

Charm.  Age  il  quid  a«la-  Syc.  QuW  ego  agam  7    Charm 

tibi.  $!fc.  Sert- 
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LE  TRÉSOR,   ACTE  IV,  SCÈNE  III. 

Charm.  Parce  que  je  suis  ce  Cbannide,  parce     quîest-cequi  traverse  la  place  «i  couraat?  J'ai 
que  tuas  abusé  demoanom,  en  te  disant  mon     envie  de  l'observer.  Mettons-nous  id  aux  aguets. 


STASIME,  CHABMIUE. 

Stas.  (à/)ar2.]AlIons,Stasime,  bâte-toi,  cours 
au  logis  retrou  ver  tou  maître ,  de  peur  que  tes  épau- 
les ue  soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  11  y  a  déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  ies  coups  d'étri- 
vières  ne  résonnent  sur  ton  dos ,  situ  ne  réponds 
pas  à  l'appel  de  ton  maître.  Cours  sans  t'arréter. 
Quel  pauvre  homme  tu  es,  Stasime!  avoir  oublié  ton 
anneau  au  cabaret  '.  En  revanche ,  lu  n'as  point  ou- 
blié le  vin  chaud.  Retourne  bien  vite  réclamer  l'an- 
neau, pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

Charm.  {à  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'un  maître  d'exercices.  Il  eusei- 
gne  la  C3urse. 

Slas.ià  par/.)  Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte  !  pour  avoir  bu  trois  coups ,  perdre  ainsi  la  mé- 
tnoire  !  Timagines-tu  n'avoir  bu  qu'avec  d'tionnétes 
gens,  incapables  démettre  la  main  sur  le  biend'au- 
trui  ?  Thérucus  en  était,  ainsi  que  Cerconicus ,  Criii- 
nus,  Cercobulus,  Collabus,  les  Oculicrépides ,  les 
Cruricrépides,  les  Ferritères,  les  Mastigiens  ;  (1) 
voilà  la  compagnie  !  Et  tu  veux  retrouver  ta  bague  ! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur le  plusleste,  au  milieu  mémede  la  course,  la 
semeUe  de  ses  souliers  ! 

Charm.  (o  ;»ari,)  Pardieu!  voilà  un  fripon  qui 
connaît  son  monde. 

Slas.{àpart.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à  ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'anneau  est  perdu  pour   tou- 


te Sycoph.  Oh  !  comment  !  ce  serait  vous? 

Charm.  Moi, oui,  moi-même. 

Le  Sycoph.  Vous  soutenez  que  c'est  vous  ? 

Charm.  Assurément. 

Le  Sycoph.  Vons-mAme? 

C^iarm.  Moi-même ,  te  dis-je  ;  je  suis  Cliarmide. 

Le  Sycoph.  En  propre  personne? 

Charm.  Parfaitement  moi.  Sors  de  devant  mes 
yeux. 

Le  Sycoph. (ironiquement.)  Vous  arrivez  trop 
tard  (t),  mon  ami:  Cest  mon  avis,  et  ce  sera  sans 
doute  aussi  celui  des  nouveaux  édiles  (2}qui  vous  fe- 
ront donner  la  bastonnade. 

Charm.  Tu  m'oses  menacer? 

U  Sycoph.  J'ajoute  même  :  Que  les  dieux  vous 
exterminent  !  puisque  vous  êtes  arrivé  sain  et  sauf. 
Vous  seriez  déjà  mort,  que  je  m'en  soucierais  comme 
décela...  J'ai  reçu  de  l'aient  pour  mon  message  : 
je  vous  livre  aux  enfers.  Quant  à  ce  que  vous  êtes , 
ou  ce  quevousn'étespas,  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  donné  mes  trois  écus,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
peste  te  serre  et  t'étouffe!  Maudit  Cbannide,  qui 
arrives  si  mal  à  propos ,  puissent  les  dieux  t'é- 
craserl 

Charm.  Le  voilà  parti  ;  je  puis  maintenant  par- 
ier en  toute  liberté.  Je  suis  inquiet  de  savoir  pour- 
quoi il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmenta  l'esprit ,  ainsi  que  ses  rouleaux  d'or.  Une 
docbene  sonne  jamais  d'elle-même;  àmoins  qu'on 
ne  la  frappe,  ou  qu'on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 


s  ^itUei  tnmgunlïDt  leiu 


hhucdi  11  Klp  deCrbtle,  éfit- 
Dirliintim. 


Darmitllor,  priagquam  «go  hdc  lejubeo  malcail  mileT 
S^e.  QoamolireisT  CAam.  Qui!  tllnia  quem  «nenUliU  ea , 

e||D  siim  Ipsui  OiinnlilB , 
Qoem  Utri  eplBlolu  lïedliM  all>u.  Syc.  Ebo  !  qofMo  an  lu  1b 

CAora.  IininDveroiuin.  Sjre.  Ain'  talandem,  liipsnsaceaT 

Ckarat.  Aio.  iyc.  Ipioi  eiT 
IpMi*,  InqiuinClumildMHua.  Sïc.Ergoip3Usne«8TCAnnn. 

Ip*fnuniiii.  ses 

AU  biM  ab  oeulli.  S^e.  Enlmvero  lero  quoDlam  adtcDli , 
Tipoialii»  meo  aililtf ail)  et  aovorum  cilliluDi. 
Charm.  AtelluQiiul«dtd:a?Syr.  Imo ,  «alvoa  qaaadoqaldun 

Dl  le  penlanl  ;  rtnl  Bocdhiclo ,  an  peiiliws  priua. 

Rf(D  ob  iuncoperun  arKenlum  ndcpi-,  le  macto  Itilortiinio. 

Cartenim  qoi  sli ,  qui  Douais.  HoccaniDOii  intrrduim.      I>T0 

Ibo  ad  Ulum,  renuntlabo qui  ialhltr«is  numi»  dnlil, 

Dt  «dalle  perdidiaae  :  ego  abeo;  maie  vive  et  vale. 

Qood  dl  le  omoeli  advealenlcm  peregre  perdant ,  Channl- 

dra! 
Ckim.  PtMtqDam  ille  bine  abllt,  pot  loqnrndlllbcre   fi7E> 
Tldetur  lempai  «enlne ,  alqne  obcakio. 
Jmdndam  meum  Ille  peclua  poni^t  aculeiu, 
Qald  IIU  negoU  fOerlt  aille  ndela  meaa. 
Ram  «i^lula  llla  mlFil  ooncenluilal  inetum 
In  oorde,  et  lllud  mille  ouoiLtin  qiiam  rem  agnl.  Ma 

NDDqaatB,  edepul,  temere  UddIII  llnUDDabuluin  ; 
Rhl  qui  illod  traclat ,  aul  movel ,  mutum  'it ,  laœl 
Srd  qub  hic  est,  QDl  buc  la  plaleam  cursurun  ladptt? 


Lnbel  ubs«cvare  quldagal: 

SCENA  TERTIA. 

STASlHnS,  CHABHIDES. 

Slni.  Staitmr ,  tac  le  propere  celerem ,  redpe  t«  ad  dominum 
dMaam;  gtu^ 

Ne&ul)lto  metus  eiorlatar  acupulla  gtullllla  tua. 
Addegradom,  adpropera;]Bmdiidum  tactum' st,  quodl  alilili 

Cave,  aii.llbl.nebulHill  la  te  cottabl erebri  «Frpenl , 
SI  ablpclt  ab  heii  qiuestlaDe  ;  ne  deatlterU  carrer». 
EcGFhomiaeiDie.StaaIme,  nlhlll!  satin' In  thrnnopollo   na 
Condalliun  es  oblllui ,  poslquam  tbemopotftBtl  gullurem  T 
Redpe  te',  el  recurra  pelere  re  leceoll.  Chûm.  Hulc ,  qnls- 

Curcullo  'si  exetdlori  la  hune  homlnem  cursuram  doeel. 
Sta>.  Quid,  homo  nihlll ,  non  padet  teî  Iribuene  lepolerils 
Hemoiia  esseobllliim?an  vero,quia  cum  fnigl  hoolnl- 


OmlliUTpWœ ,  Crurlcre|rid« ,  Ferrlleri,Mosll|îls. 
Interemne  homlDeacorMJalIumte  rediplicl  poslulaa. 
Çuomm  eumm  unos  ■□bilpiilleurTentlcuraarlsolun 
C/urai.  Itamedlaineat,  gtaphliMunfUKffllJfai.  QatdrBO, 

quod  priill,  pelum? 
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jouis?  Faisoiu  voile  de  l'autre  câté,  et  allons  retioii* 
ver  mon  tnattre. 

Charm.  {àpart.)  Cen'est  pas  du  moins  on  esclave 
qui  s'entuit,  car  il  parle  de  retourner  i,  la  maison. 

SUu.  {àpart.)  Pidt  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs,  l'écoDomie  de  nos  pères  fussent  eacoro  en 
honneur,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Chartn.  {àpart.)  Dieux  immortels!  le  voilà  qui 
débite  des  maximes  dignes  d'un  roi!  Il  r^r^tte 
l'ancien  temps  ;  j'aime  fort  a  l'entendre  vanter  l'an- 
cien  temps  et  les  mœurs  de  nos  pères. 

Stai.  {à  part.)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  ou 
n'écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seules.  L'intrigue  est  encouragée  par  l'opinion,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes ,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  permise  par  l'usage.  Arriver  aux 
honneurs  par  la  honte ,  tel  est  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  Quel  scandale! 

Stas.  (àpart.)  Le  courage  est  méprisé;  c'est 
encore  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (.à  part.)  Cest  une  indignité. 

Stas.  (à  part.)  Les  mosurs  ont  déjà  soumis  les 
lois  à  leur  empire,  et  plus  complètement  que  les  en- 
fonts  n'obéissent  à  leurs  pères.  On  attache,  on  pend 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d'y  pendre 
les  mauvaises  mœurs. 

Charm.  {àpart.)  Je  suis  tenté  de  l'aborder  et  de 
lui  parler  :  mais  il  me  fait  trop  de  plaisir  il  entendre  ; 
et  je  crains,  si  je  l'interromps,  qu'il  ne  change 
de  sujet. 

Slag.  Bien  n'est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d'hui; les  lois  cèdent  à  l'usage.  Cette  corruption  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  et  les  charges  publiques. 

Charm.  (à  ;>arï.}  Certes  on  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales. 


Mil  cUam  lalwrea]  ad  damnum  KdpODim  cpltiiecam  InsuperT 
QulDla  qtwd  p^HU,  pertlsududiTope  vonoriam. 
„__.__  ._  ..  .. "»— i.  Bon  fiiglll'' "■' 


SIb:  TJIlMm  vptem  mom ,  veteres  ptuilmoniK  lOW 

Potiui  DHttoii  honori  belctxaenl.iiiiaminorea  mail! 
Charm.  Dl  ininorUkls!  ba^ilka  Uc  quldem  laclaora  Inccplat 

Tclenqtuerlt,  vden  Bmire  hune,  morem  m^loram ,  tdai. 
iroj.  nan  DiiDc  Dtorei  iilhllfttduut,quod]lcel,  nlit  quod 

lub«U 
Amblllo  JaiD  more uDcta'it,  libéra "st  a  Icgibiu;  loio 

ScutaJBcere,  fugereque  holeli ,  morr  habeol  llceotliiD; 
Pcten  bonorcmpcofla^ltio,  more  SI.  CAarm.  Morem  Inpro- 

SUi.  StrtDuoa  pnelerire,  mon  Ht.  Charm.  Nequam  quiUem. 
Slm.  Uorei  leget  perdoxeronl  Jam  la  polnlalun  suam, 
Hagli  quia  aunt  obDOliotK,  quant  panalela  llberl».      lois 
Eb  mlKnE  «tlam  ad  parlnileni  aunt  flxs  clavls  ferrels , 
DUmaku  moKf  adfigl  nlndo  tuerai  «quiiu. 
Clutm.  Labet  adiré  «Iqae  «dpellan  bODC;  verom  aiuculto 

perlubena , 
EtOKliiOi  ai  eoopellabo,  ne  aUam  r«in  olidpiat  loqul. 
Stat.  NeqiK  liiii  qnldquam  Ipge  aancUu»  "at.  Legcs  mori  Mr- 

Tiant  :  lOM 
Mora autem rapere  properaat,quaiactum,quapiiblicuni, 
CAorm.Hercle.iatilln-' ...—  ... ^ 


dlul! 
Stat.  NoDiK  lioc  publiée  ai 


dvoril?  ni 


>  id  g 


Stat.  (àpart.)  N'est-il  pas  temps  d'y  songer, 
dans  l'intérêt  public  ?  Car  ces  gens  corrompus  nui- 
sentàtoutle  monde,  font  le  malheur  de  la  société 
tout  entière.  L'exemple  de  leur  mauvaise  foi  rend 
suspects  les  plus  honnêtes  citoyens  ;  on  juge  des  au- 
tres par  eux.  Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par 
ma  propre  expérience.  Prêter  maintenant  est  une 
perle  assurée  :  rédamez-vous?  l'ami  que  vous  avez 
obligé  devint  votre  ennemi  ;  vous  êtes  dans  l'alter- 
native de  perdre  votre  aident  ou  votre  ami. 

Charm.  (àpart.)  Mais  c'est  Stasime,  mon  esclave. 

Stas.  (àpart.)  Ainsi  je  prête  un  talent;  j'ai  un 
ennemi  de  plus  et  un  ami  de  moins  :  voilà  le  marché. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m'occuper  du  bien  public, 
au  lieu  de  songer  à  ce  qui  me  toucha  de  plus  près, 
au  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  ù  la  maison. 

Charm.  (haui.)  Holà! arrête!  écoute-moi... 

Stas.  Je  ne  puis  m'arréter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

Stas.  Et  si  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  cette  ve- 
louté? 

Charm.  Ah  !  Stasime,  tu  fais  le  méchant. 

Stas.  Ach^ez  un  esclave  pour  pouvoir  com  m.uider. 

Charm.  Ten  ai  acheté  un,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoute  pas ,  que  dois-je  faire  7 

Slas.  Rossez-le  comme  it  faut. 

Charm.  L'avis  est  bon ,  et  je  veux  le  suivre. 

Stas.  Cependant  si  vous  êtes  bon... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien ,  Je  serai  bon  avec 
lui;  sinon ,  je  suivrai  ton  conseil. 

Stas.  Que  m'importe  à  moi,  que  vous  ayez  de  bons 
ou  de  méchants  esclaves.' 

Charm.  L'un  et  l'autre  t'intéresse. 

Stas.  Je  vous  cède  de  bon  cœur  ce  qui  est  mau- 
vais; je  n'ai  de  prétentions  que  sur  ce  qui  est  bon. 

Charm.  Tagirai  comme  tu  le  mérites  :  mais  re- 
garde-moi, je  suis  Cbarmide. 

Qui  nllilt  nteriti;  qnippe  n  eorum  logenlo  tnEcolmn  horam 

probant 
IIocqullnmeDteinvenerttnilhl,rdpM'Diodoooiiiionilusiuin. 
Si  qui»  mutuom  quid  dalerit,  Qt  pro  prciprlo  perdiuim. 
Quom  répétai,  iDlmlcum  amlcum  l>eQeQdo  Invenls  luo. 
SI  mage  exigera  copias,  duarum  reruin  exorllur  optlo  ;   1030 
Vellllud, qiiodcredtderla,  perdaa;  velilImnanileuDi  smlarrli 
Charm.  Hnis  e>I  bic  qaidem  Sluimus  «ervoa,  Slat.  Kam 

ego  lalrnlam  miiliiom 
Qaoddederam,  tatento  ialinleiUD  mlMeml,  amicum  vendidL 
Sed  ego  aam  loslpienllor,  qui  rebui  currin  publkia 
PoUuB,  qaam  Id  quod  proiamnm  'it,  dipo  tergo  lulelam  ge- 

ram.  lou 

Eo  domum.  Charm.  Hnii  lu,  adsta  inllco  ;  aadl ,  heui  la. 

Stat.  Noo  ito.  CAarm.  Al  Ego  le  dare  vcrio. 
Siai.  Qold  ai  «gomet  ta  velle  nolo?  Charm.  Ha  nlmiam. 

Slot.  Emereniellu'Bt.qaot iaperta.  CAarm.Pol,  ego  «ni, 

alque  argenlum  deili. 
Sri  al  non  dicta  audieoa  eaf ,  quld  ago?  Stat.  Da  magnum 

maluin. 
rhorm.  BenemoDO,  Itahicerecerlam  IL  5fa(.  Itlal  qnidnn 

Charm.  $1  Ixinuiea,  obnoxloi  lum;  alo  itaa  eal,  faciam 

uUJubet. 
Stat.  Qold  Id  ad  DBBdUnel,  boniane  aervi*  ta  alaie  ao 

Charm.  Quia  boni  mallqae  In  ea  re  pan  llbl  eat  Slot.  Par- 
lin  ailenun 
Tiblpermilto,  lllaittallerUDadme,qaadbonl  nt,  «dponllo. 
'■  --' "-     fiel  :  *ed  K«|^  ad  me  hue  :  rgo 
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LE  TBÉSOR,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Stat.  Hé!  quel  est  cet  liomme  qui  me  parle  du 
meiltear  de  notre  espèce? 

C  arin.  C'est  lui-même. 

Slot.  O  mer  !  6  terre  I  ô  de)  !  6  dieux  !  est-il  pos- 
nble!  est-ce  bien  vous  que  je  vois!  en  croirais-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  c'est  bien  lui.  Salut,  ô 
tnattre  tant  désiré  ! 

Ckarm.  Bonjour ,  Stasime. 

Stas.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant  ! 

Charm.  Je  n'en  doute  pas  ;  je  te  connais.  Mais 
laissons  cela ,  et  réponds-moi.  Que  font  mes  enfantE, 
quej'd  laissés  ici,  mon  fils,  ma  Ulle?... 

Stas.  Us  vivent  et  se  portent  ii  merveille. 

Ckarm.  Tous  deux? 

Slot.  Tous  deux. 

Charm.  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
.  bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  à  loisir 
cbeE  moi  ;  allons,  suis-moi. 

Sta:  Où  allez-vous? 

Charm.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas.  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici  ? 

Charm.  Que  but-Û  donc  croire  F 

Stat.  A  présont... 

Charm.  Comment?  à  présent... 

Stiu.  Cette  maison  n'est  plus  à  nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Slat.  Votre  fils  l'a  vendue. 

Charm.  Malbeureui! 

Stas.  En  bonnes  espèces ,  argent  comptant. 

Charm.  Combien? 

Stas.  Quarante  mines. 

Charm.  Je  suis  mort!  et  qui  l'a  achetée? 

Stas.  Callidès,  à  gui  vous  avie^  confié  vos  inté- 
rêts, en  a  pris  possession,  et  nous  a  mis  à  la  porte. 

Charm.  Où  mon  fils  ioge-t-it  maintenant  ? 

Stas.  'Dans  nn  petit  appartement ,  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  Je  suffoque! 


Slot.  Hem ,  qnli  Mt ,  qui  11 


o  bonbiii  op- 


lOi.  SUu.  Mut,  (erra,  c 


Ciom.  Ipn  ImnO' 

vostram  Hdem! 
SkUo'  tffi  ocalli  plaBevtdeoTnlDelpaui.ui  Don  e>l7l9  «at 
CFtiebot,  laeUprofedDiomllKreexoptiUlsuDM. 
Mve!  Chant.  Salve,  Statlme.  Sbu.  Salvom  le...  Charm. 

Sdo  «t  credo  abl.  ,  1050 

Scd  omlHo alla;  tue  miblrcipoiide.  Uberl  quid  agontmei, 
QVMrellqDl  belc,  flllum  alqœ  UUiunî  5(0).  Vivant,  valeoL 
Charwt.  Hcmpe  ulcrque?  Slat.  Uteique.  Charm.  Dl  roetal- 

von  et  MTvaluiD  volant. 
Cetera  inla*  oUose  percuucUbor  qox  vola. 
Eama  lotnt,  wquere.  Slat.  Quo  tu  le  affti  CAorm.  Quo- 


teoelumT  Charm.  VbiaaiD  ego  illbi 


Stat.  Jam...  Charm.  Qoid  JaniT  Slai.  HoD  aunl  noalnc  sddi 

bM.  Charm.  Quld  ego  ex  l«  audlu? 
Stoi.  Veodldit  tou  goatut  cikla.  CAnn».  Péril  !  SUu.  Pc»- 

AneaU  mloli  Dumcnlb.  Charm.  Quoi?  Stat,  Quidraglnla. 

Charm.  Obeiill 
Qd  easeniIlT  Sbà,  CalUelei,  qaol  iDun  rem  coomendave- 

IslwMIalnin  bue  comnlgravit,  Dosque  ulartuvit  toras. 
Ckarm.  VW  nuoc  tUloi  mem  bobllal?  SUu.  Hric,  Id  boc 

podiculo. 
C»an>.ll>l«dliperi)151ai.  (ïeiUdlKgreUblld.iiUaudl»- 

Mi.fofe. 


SOI 

Stas.  Je  m'attendais  au  diagrin  que  cette  nou- 
velle vous  causerait. 

Charm.  Quel  triste  fruit  de  tant  de  travail  !  Je 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  mes  Joure  ;  j'é- 
chappe aux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  sain 
et  sauf,  et  je  reçois  ici  le  coup  de  la  mort,  delà  main 
de  ceux  à  qui  j'ai  consacré  ma  vie  entière,  pour  qui 
ma  vieillesse  a  bravé  tous  les  dangers!  Mon  âme 
EUCGombeà  la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 

Slas.  Voulez-vouB  un  peu  d'eau? 

Charm.  De  l'eau!  que  ne  m'a-t-elle  englouti, 
quand  je  perdais  mon  bien  ! 

SCÈNE  IV. 
CAILICLËS,  CHARMIDE,  STASIME. 
Call.  Quels  sont  tes  cris  que  j'entends  devant  ma 
maison  ? 

Chami.  O  Callidès  .'Callidès!  Callidès!  àquel 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Call.  A  un  ami  lionnéte,  fidèle  et  sûr,  qui  voua 
salue  et  se  réjouit  de  votre  heureux  retour. 

Charm.  Je  veux  croire  tout  ce  que  voua  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume?- 

Call.  {bas.)  Je  vous  le  dirai  :  je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  pour  la  dot  de  votre  lllle.  Mais  entrons  ; 
je  TOUS  raconterai  tout  cda,  et  bien  d'autres  événe- 
ments :  suivez-moi. 
Charm.  Stasimel 
Stas.  Plalt-il? 

Charm.  Cours  vite  au  Pirée,  et  tout  d'une  ha- 
leine. Tu  y  verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  faitia  traversée. DisàSangarionde  faire  trans- 
porter id  mes  effets,  et  reviens  aussitôt.  J'ai  payé 
I  les  droits  à  l'inspecteur  du  port. 

.Slas.  J'y  vole, 
i      Charm.  Maie  tu  te  proménesl  va  donc  et  re- 
I  viens! 

CAann.  Ego  miiEF  mêla  perlcDlli  !  tDm  per  mailE  maxiuiia 
Veduicapltallperlculo,  perprwdonea  plurimoa  IMb 

He  «eryavl .  ultoa  redJl  ;  nuac  beic  dliperil  mlier, 
Propternudem,  quorum  caïua  [uf  hacstateeierdlui, 
Aillmllanlaummilil^rlludo;Slailme,leoen]e.âtai.  Vis. 

Ttlil  pelam^  CAarm.  Etei  qoom  aolmuin  agetul ,  tum  esse 
obfuuiu  oporlulL 

SCENA  QUARTA. 

CALLICLEâ ,  CHABUIDES ,  STAâlHDS. 

Call.  Quld  boc  heic  climorls  audlo  ante  «Ml  nKaa?     luTO 

Ciarm.  O  Calticlet  '.  o  Calliclea  !  o  CalIlOea  ! 

Quallue  amlfo  utea  comnendavi  bcma  '■ 

Call.  Ptobo  el  edell ,  et  tido,  et  eum  magna  llde; 

El  taive,  et  ulvom  te  advenlue  gaudito. 

Charm.  Credo  omnlB  iibrc.ii  lia 'it,  ut  prtcdicat.  lifli, 

Sedquiïlste  eil  luiu  omitiu?  CiJJ.  Ego  dlcam  Ubl. 

Tbeuunun  eclodletiaia  lalua  ,  dolem,  1111a; 

TuK  quœ  darelur  :  aed  In 


i,aequi 


e.  Char. 


t'.SIa».» 


Streuae 

Carre  In  Plrneum,  alque  uniun  carilculum  teee. 
VldebiB  iltam  illelc  navem ,  qua  adveell  oimin. 
Jubelo  SangarloueiD ,  qus  inperaverlm. 
Curare,  ut  ecteraatur;  el  lu  Ito  almuL 
Solulum'it  portllorljam  portorlum. 
Stai.  nibll  eti  mors.  Clkan».  l,l,ambala,Bda1 
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SUu.  J'y  suis...  Tenei,  me  voilà  revenu  toutd'un 
temps. 

ôdi.  (à CAarmfde)  Suivez-moi...  eatroQS  ici, 

Charm.  Je  vous  suis. 

Stas.  l_à  part  pendant  qu'Us  s'en  v(mt.)Vo\ii\e 
seul  ami  fidèle  qui  resteà  mon  maître,  le  seul  dont 
la  fermeté ,  le  zèle  ne  se  sont  poiut  démeotis.  Malgré 
denides  épreuves  il  luia  gardésa  foi;  Et  c'est  encore 
pour  ce  motif,  je  gage,  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
en  ce  moment. 

.\CTE  CINQUIÈME. 


LTSITÈLE  seul. 
Fut-il  jaraaisunfaommeplusheuTeai,  plusrem- 
pli  de  joie?  Tous  mes  vœux  s'accomplissent;  il  me 
suffit  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à  mon  gré. 
Mon  bonlieur  s'augmente  d'un  nouveau  bonheur, 
Stasime ,  l'esclave  de  Lesbonique ,  m'est  venu  trou- 
ver tout  il  l'heure ,  pour  m'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  faut  que  je  m'empresse  d'aller  voir  le  vieillard, 
afin  qu'il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  fils  et  moi ,  l'autorité  de  son  consentement  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fScheux  contre-temps. 

SCÈNE  II. 

CHARMIDE,  CALLICLÈS,  LYSITÈLE,  LES- 
BONIQUE. 

Charm.  Non,  il  nefiit,  il  ne  sera,  il  ne  pour- 
rait exister  sur  la  terreun  homme  tel  que  vous,  un 


ami  dontle  zèle  et  la  fidélité  soient  comparables.  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  fils  me  mettait  à  la  porte 
de  ma  maison. 

Coll.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  mon  ami ,  si 
j'ai  pris  fidèlement  ses  intérêts,  je  ne  mérite  point 
d'éloges;  je  n'ai  ait  que  mon  devoir.  On  peut  â  son 
gré  disposer  d'im  don ,  c'est  un  bien  qui  nous  ap- 
partient en  propre;  mais  un  dépôt  confié  eet  le 
bien  du  propriétaire ,  qui  peut  le  t^mer  quand  il 
lui  plaît. 

CAarm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  que  mou  fils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  un 
si  riche  parti  :  Lysitèle,  le  fils  de  Philton! 

Lys.  (àpart.)li  prononce  mon  nom. 

Charm.  11  a  rencontré  là  une  bonne  fiunille. 

Lys.  (à  part.)  Si  je  les  abordais  1  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation  prend  un 
tour  qui  m'intéresse. 

Charm.  Ahl... 

CaU.  Quoi  donc? 

Charm-  J'ai  oublié  i  la  maison  de  vous  parier 
d'une  rencontre...  A.peineétais-je  débarqué,  qu'un 
aventurier  est  venu  à  moi,  me  disant  qu'il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d'or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  rem^tre ,  ainsi  qu'à  mon  fils 
Lesbonique.  Cet  homme  m'est  tout  à  bit  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez-vous? 

Ca/f.  Cétaitmonmessager;ilvenaitcoinmepour  - 
me  remettre  de  votre  part  l'argent  destiné  à  doter  vo- 
tre fille  :  c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  crût, 
en  le  voyant,  que  cet  argent  venait  de  vous,  et 
qu'il  ne  soupçonnSt  pas  que  le  tiésor  était  dans 
mes  mains,  et  ne  s'avisât  pas  de  me  le  réclamer 
en  justice  comme  son  patrinorine. 


SUu.  Illric  mm  «tquc  iKlcuim.  Coll.  S«ijo«re  lu btc  me 
lotro.  Charm.  Snjunr.  lliso 

Slai.  Hlemeo  hero  amlciu  aolDi  flnntii  reatlUl, 
N«4<M  dcmaUvIt  luimiun  de  flrnu  flde. 
Quuuqntm  labon*  rouiloa"* 

Sfl  hic  unua ,  Dt  mo  Nibaploor,  Hrtal  Uem.  toM 

Ob  ron  EaborciD  «um  aga  ccpiiie  eetoeo. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTSITELES. 
Bk  bODio  al  emnlum  homlDum  pnedpaui,  volaplatlbus 

gaudiisquc  antepoleni  ; 
lU  coomoda ,  qon  euplo ,  evenlDDt  ;  qood  4go ,  adMqailiir, 

Hibot. 
Sobirqullar  :  lia  guidlli  gniitlain  nibiiedlUt 
Modo  me  SUalmoi  Lobonld  urvot  Eoovecilt  ;  il 
Hlhl  dlilt,  taoni  bcnun  perfgre  bao  «dvcnlue  Cbaiml- 

iem.  luM 

HaDc  mtbl  U  propere  mavenUada'tt;  ni,  que  ram  pJui 


SCENA  SECUNDA. 


QiHd  HdMOddllasqDeaialcaniniiiBqaiparetiDimi  :   iioo 
Nam  exodlUcai'iiMt  ma  CI  lilisdlbiu,al>>quc  t«  farrL 
CaU.  SI  qnld  smicuDi  erga  tieoe  led ,  aol  eomulol  (Iddiler , 
NoD  vMcor  mcnilue  landcm ,  culpa  carulue  arbllror. 
Nam  bencUeioiD,  IkhdIiiI  propriao  quod  dalur,  proprlum 

aanueril:  lios 

Quod  Oalum  alendum'al,  Id  repetondl  copla'tt,  qnando  ve- 

Ui. 
Charm.  E«t  lia,  uttu  dldl  :  wdrtlo  hoc  Dcqaeo  mliari  fta- 


n  fortm  fimlllam. 


Lrilldl  quidem  PhUtonla  Itllo.  £»>.  Eola  dm  n< 

Charm.  yamlIltiD  optnmiiu  obeuptvlL  Zyi.  Qiild  «go  csmo 

hoi  meloquIT  llio 

Sed  mannin  eUam  oplnor  :  namqoe  boc  eocmodum  ortilur 

Charm.  Vih  !  CaU,  Quid  csIT  Charm.  Oblltm  Intoi  dudum 

llbl  «un  diocra  ; 
Hodo  mitil  BdioilMiU  nogatotquldaniadcenitobvtain, 
Nlmli  pergnipbIcaB  (yccvhaiita;  U  mille  ndicOm  te  anrrAm 
Heodalullbi  ferre,  dgaato  LabODicoalbatmeo;         Il  la 
Quarn  tgo  née  qui  ettet  gnonm ,  ncqae  eiun  ante  niqaam 

contpeil  prliu. 
Sedqutdrlde»?  CaU.  Heo  idlegatn  veall.quwdqat  «urum 


Charm.   SdLe,  «depol.  CaU.  HegiroDides  eooaionb  hoc 
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LE  TRESOR,  ACTE  V,  SCÈNE  H. 


C/iarm.  Excellente  idée  ! 

C^.  Cest  Mégaronide,  notre  ami  commuii ,  qui 
me  l'a  suggérée. 

Charm.  Je  vous  bis  complimeot  du  stratagème; 
je  l'approuve  fort. 

Lyt.  {à  part.)  Que  je  suis  sot  de  craindre 
finterrompre leur  entretien!  Je  reste  là  planté, 
ui  lieu  de  faire  ce  que  j'ai  résolu.  Abordons-les. 

Charm.  Qu'est-ce  qui  vient  à  nous? 

£^s.  Lysitèle  salue  humblement  Charmide,  son 
beau- père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysitèle,  combler 
tous  vos  dédrs  I 

Call.  Est-ce  que  je  ne  mérite  pas  aussi  us  salut? 

Lyt.  Pardon...  Salut,  cher  Calliclès.  (montrant 
Charmide.)  Cest  par  lui  que  je  devais  commencer, 
la  tuniqne  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

Charm.  Que  le  ctd  favorise  tous  vos  desseins  ! 
j'apprends  que  l'on  vous  a  promis  ma  fille. 

i^(.  Oui,  si  vous  y  consentez. 

Charm.  De  tout  mon  cœur. 

If/x.  Ainsi  TOUS  m'accordez  sa  main. 

Charm.  Avec  mille  éeus  d'or. 

Lyt.  Je  ne  tiens  pas  à  la  dot. 

Charm.  Si  la  femme  vous  plaît,  la  dot  que  j'y 
ajoute  ne  doit  point  vous  déplaire.  Si  vousvoulezia 
fille,  il  fout  vouloir  la  dot  :  car  vous  n'aurez  pas 
l'une  sans  l'autre. 

Cail.  Cest  de  droit. 

£yj.  Je  me  rends  à  cet  arrêt.  A  cette  condition 
m'acceptez -vous  pour  gendre? 

C^ïorni.  Jevousie  promets. 

Coll.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Ufs.  Chers  parents ,  que  je  vous  embrasse  1 

Charm.  (à  CaUkiés.)  J'ai  bien  quelque  sujet  de 
vous  en  vouloir  un  peu. 

><l.  Chimi.  QdIq  conlaudo  comllluni, 


Call.  Si  c'est  de  ma  faute,  fôchez-vous .  mais 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vous  demander  une 

Charm.  Laquelle? 

Call.  Vous  allez  le  savoir  :  c'est  que,  st  votre 
fils  a  fait  des  sottises ,  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  léte? 

Charm.  Kton  cœur  est  déchiré  ..  Je  crains... 

Call.  Que  craignez- vous? 

Charm.  Qu'il  ne  change  point...  Mais  si  je  vous 
refiisais,  vous  m'accuseriez  d'ingratitude.  Je  ne 
veux  point  vous  chagriner.  Je  ferai  ce  que  vous 
voulez. 

Càll.  Excellent  ami!...  Je  cours  appeler  votre 
ûls. 

Charm.  Mais  je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

CaU.{/rappeàlaporledel..esbonique.)  Ouvrez... 
ouvrez  vite  :  si  Le^nique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  J'ai  besoin  de  lui  parler  sur-le-champ. 

Ltib.  Qu'est-ce  qui  me  demande  avec  tant  de 
vacarme  P 

Call.  Quelqu'im  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

J.esb.  Ah  1  Calliclès...  Eh  bien  1  comment  vont 
nos  affaires? 

Call.  A  merveille.  Je  vous  annonce  l'henreuse 
arrivée  de  votre  père. 

iej6.  De  qui  savez-vous  cela  ? 

Call.  Par  moi-même. 

Leaè.  Vous  l'avei  vu  ? 

Qill.  (montrant  Charmide.)  Et  vous  pouvez  le 
voir  aussi  vous-même. 

Usb.  O  mon  père,  mon  père!...  je  vous  salue! 


i7  honlncsco 


nincedll?. 


Lg*.  Qold  CEO  iocplaa,  dum 
Soliii  «to,  nec,  qood  conMiu  tuin  i 
Charm.  Qnii  htc  al,  qui  hoe  «d 

LjBitdM  ulutaL  Charm.  Dl  dent  tibi,  LjBllelet,  quœ  veUi. 

Coll.  No»  ego  lam  uluUi  digniu?  Lyc,  Ima  inlve,  Calli- 
clès. 

Budc  piioren  cquom  ^1  me  luben  :  tunlca  praplor  palllo 
est. 

rAorm.  DCM  volo  QMullia  vortr»  rectc  vorlera.  1 1 W 

Flllam  meun  Ubl  dMponitltiii  eue  «idlo.  Lyt.  HM  lu  ne- 

Cttirm.  tmo  luod  uolo.  Lyt.  Sponden'  «tro  tuam  gnalam 

uxonmmlhir 
Chamt.  Spondto,  et  nilHe  narl  phlUppdm  doUa  Lyi.  Dolem 

nihll  moror. 
Charm.  SI  lUa  tIbi  pboel ,  plKTOd*  dM  qiKMnie  «■! ,  quain 

dat  Ubl. 
Posti«mo,  qood  vis,  non  daoet,iU(IUIadquod  non  vis,  fe- 

Call.  Joi  bie  ont.  Lyi.  lupettidill  te  adrocito  ilque  irbl- 

tro. 
Utac lefte  nilam  toam  spoDden' Dilbi  uxorem  darl? 
Charm.  Spoodeo.  Call.  Et  ego  ipoodeo  idem  hoc  Lg'-  Oh  1 

«alTde  adflneli  mel. 
Ckinr».  Mqœ.nlrpol.Baiit  m,  quaipropler  Ulil  tamen 


Call.  Quldfgofedî  Ci, 

Call.  SI  td  mca  volunlate  bdum  'si  ni,  quod  nihl  subcen- 


Heiim  coarumpi  quia  papea- 
nlhl  subcen- 
Ckarm.  Quld 


Sed  Bine  me  hoc  abs  le  lopetrare ,  quod  v( 

<d  est  7  Coll.  Scies. 
SI  qold  itulleleclt.  ul  ea  mlssa  faciu  amnla. 
Quld  quassas  caput  MTAam).  Crudalurotr  mibi ,  eljmHuo 

Call.  Quldiuunld  eil? 
Charm.  Quom  llle  Ita'lt  ut  esse  uolo,  Id  crudor;  dh^uo.sI 


Ubl 
neiii<gem  qocd  m 

Mon  K        ■ 


ficiam  lia  ul  vli.  Call.  I 
e  promerita ,  u 


u  crga  me  pulrs. 


,  U- 


Charm.  Htserum  'st  m 

utdsci  non  lleet. 
Call.  Apeclta  boc,  aperllc  piopere,  et  Labuolcam,  ildo- 

Evocate  :  lia  subltum  'si,  propera  quod  eum  conventum 

Ltib.  Quis  bomo  lam  tnmulluoso  >oal(a  me  exdvll  >ul)ilo 

Call.  Benevolent  Inua  alqoe  arnica  'si.  Ltib.  SaUn'  salve  ?  d<R 


b.  O  paler,  paler,  ml  salve!  CAonn.  Salve  niallum, 
b.  SI  quid  (IN  ,  paler,  laboriaî  Charm.  Hlbll  eienlt,  ne 
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Charm.  VLCa  fils ,  mon  cher  fils  !.. . 

le**.  Mon  père ,  si  je  vous  ai  causé  quelque  cha- 
grin... 

Charm.  Ce  n'est  rien...  Rassure-toi.  Tout  m'a 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
conduire ,  la  fliie  de  Calliclès  est  à  toi. 

LeA.{enpktUantant.)}%Véfmae!m,  et  même 
encore  une  autre ,  si  vous  l'ordonniez. 

CAarm.  J'étais  pourtant  bien  en  udère  contre  toi. 

Call.  Un  seul  châtiment  EufStàcepauvregai^n. 

Benc  n  g«ita  ulrm  redeo  :  il  ta  modo  fniRl  eue  -■' 
HncUUiMcla'ttCtlIlcUllIlB.  Ie>6.  Egoducam, 
Etitm  el  «1  quam  allun  Jubebii.  Cluitm.   ~ 


^all.  Hiserla  nai  uni  qaldeni  bondnl  "A  adfàllin.  ( 


C^rm.  Non,  ce  n'est  pas  assez.  Il  épouserait 
cent  femmes,  qu'il  ne  serait  pas  trop  puni. 

Lesb.  Je  serai  plus  sage  à  l'avenir. 

Càarm.  Tu  lé  dis...  mais  leferaS'tuP 

lesb.  (a  Charmide.)  Rien  n'empêche  que  j'é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm .  J'y  consens  de  grand  cœur,  (à  LyHlèie  ) 
Eltoi.diapose-toiàtemarieraprèsdemain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Lab.  numquid  Mme  m,  çuin  uiomn  cru  don 

ramT  Charm.  Optumum  "il,  lIceL 
Ta  In  peroidiiiani  paratoi  Ht  al  duc**.  PUodite. 
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LE  RUSTRE  ". 


PERSOITNA.GES. 
pBBOintsK ,  coartUam. 

Ctaxe,  M»  octale.  , 

AsTU>niE,  J  RSrt,  «dire  de  Dlnarque. 

PiTHteiE,Iun*nU*.  Staui»,  jeune  TiJIsgKtb. 

AKCHIU*  J  Stràtil»,  lonnclave. 

ÀBCHivA,  tage-femme >  per-  Callicles,  *leltUrd,pèreile 

Mooattc  muet  U  falan  de  Dlmuque. 


Li  icèlie  nt  k  Athtne», 

ARGUMEHT, 
Atlrlbué  à  PRucrsn. 
TroU  Jeunes  gens,  l'un  TilUgeois,  l'autre  Albéiiien,  le 
tnàùËme  étranger,  «ont  amoureux  de  la  mïme  remiue. 
Celte  oHirli^ne,  pour  s'attacher  le  militaire  par  on  lien 
putManl,  HppoK  qu'elle  lui  a  doond  Mcrèlemeat  un  fils. 
LeTjliageoiaa  uueecIaTe  bnitalel  de  mœurs  Bauvages, 
TeiUiiit  UUI8  cesse  à  ce  que  ces  ioiivea  oe  dévorent  pu  le 
pttiioMiDe  du  ienne  Itomme  :  mt  parvient  Déanmoine  k  l'a- 
doodr,  I^miliuire'arriyeet  raitderichea  présents,  en  MD- 
tidâralioa  de  la  nauaauce  de  l'enfant.  Enfin  le  père  de  la 
illeaéduite,  t  qui  cet  enfant  appartient,  dâcoune  tout,  et 
force  le  séducteur  à  l'épouaer.  Celui^i  redemande  son  en- 
fanl  à  U  coDTtisaiM  qni  ratait  dérobé. 

PROLOGUE. 
Spectatenis,  Plaiite   voiu  demaDde  une  petite 

■e  laïUeiM  d<  p4ré.  ^  fiDiiri^  iulcr«  I 

"  icrcBeBth  prMItocUoa  dB  raucar.  idulfiou  on  peu 
■•ce  niMm  oh  li  nula  Ca  Tempi  sn  cille  Mm  copliu 
,.,.,- .. .^ ■■•.É. 1  tnpLiiiïii™™ 


TRUCULENTUS. 

OSAMATtS  FEKSONA. 


PROLOGUS. 
Perparram  paitem  postulat  Plauttu  lod 


place  dans  votre  grande  et  belle  ville  pour  y  bitir 
Athènes ,  et  cela  sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
T0U8  la  lui  accorder,  oui  ou  non  ?  ~  Ils  consentent^ 
Je  Euis  bien  sûr  que  vous  me  l'oBrirez  à  l'instant. 
(à  part.)  C'est  le  domaine  public,  (haut-)  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
(li  par;.)  Corn  me  ils  refusent!  {haut.)  En  vérité,  vous 
conservez  à  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d'être  si  prompts  à  répondre  pour  dire  non!  Mais 
venons  au  sujet  qui  m'amène  id.  Athènes  est  donc 
ici,  sur  ce  théâtre,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Là  demeure  une  femmeappelée  Pbronésie, 
qni  possède  admirablement  les  mœurs  du  siècie  : 
jamais  elle  ne  demande  à  un  amant...  ce  qu'il  lui  a 
donné  ;  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  lui  laisser  ab- 
solument rien ,  toujours  demandant,  toujours  pre- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareilles,  qui  ne 
manquent  pas  d'en  user  ainsi  quand  elles  se  sen- 
tent aimées.  Celle-ci  feint  qu'elle  a  eu  un  enfant  d'un 
capitaine ,  aOn  de  lui  6ler  plus  vite  jusqu'aux  grains 
de  poussière  de  son  coffi«-fort.  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  quelque  temps,  elle  lui 
arrachera  l'Sme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
DINARQUE  seul.     , 
Non ,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  appren- 
dre à  un  amaut  toutes  les  augoisses,  tous  les  dangers 
de  l'amour.  Vénus  elle-même  ne  l'en  ioslruit  ja- 
mais, quoiqu'elle  soit  chargée  de  tous  les  intérêts 

De  votlrii  magoli  atque  amcenli  uKenlbo» , 

AUienai  quD  line  arcbllectia  cootent. 

Quid  nuDcf  datarlD'eaUa,anDon?artnnunl. 

Hedlloreqnhleni  vobUmeablataruDDine  a 

Hora  .  qnhl  >i  de  voilro  qnld^am  orem  T  at>nann(. 

En ,  meherele ,  lo  vobi*  rident  mon*  prlitinl , 

Ad  rien^nnduD  ulcclerl  llngaa  ulaEkIol. 

5ed  hoc  agamiu ,  qua  huo  tenlum  "si  gratia  : 

Atben»  lais  aimlo ,  ila  ni  hoc  eat  proMenlum ,  te 

Tanlitpec,  dum  traoslglinuibanc  comadlam. 

Helebabilat  muller,  nomloe  qtue  «at  Phrooealam. 

Hiec  hojui  tacii  mon*  In  lepoaaldel, 

Nunqoam  ab  anutote  luo  poilnlat  id  quod  dalum  'it 

Sedreliquamdati^eraninesitrellqauai,  le 

Poacendc  alqua  aurereodo,  al  moa  e>l  muUenim. 

Itamomoeit  id  raelont.qaoniteaiDarilatellegunl. 

Eaae  perperllae  pnenui  Binuilal  mlllll, 

Quodtlua  rem  ab  ea  abferal  cum  palvlseula. 

Quid  malllT  (etas  hulc  si  luperet  mulleri ,  M 

Il  cum  anima  ad  eam  babenliaia  everrerll. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENi  PRIMA. 
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des  amants.  Les  avertit-elle  des  mille  etrailte  ruses 
dont  ils  sont  victimes,  des  embûchesoù  ils  tombent, 
des  prières  feintes  dontils  soatdupes?  Tantôt  ce  sont 
des  caresses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
ments! et  des  tourments  qu'il  faut  aîiner  eocore! 
Grands  dieux!  Il  faut  faire  autant  de  (aux  serments 
que  de  présents!  D'abord  une  pension  :  voilà  la 
premier  coup  de  dé.  Pour  cette  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuîls.  Cependant  elle  parle  adroite- 
ment de  vases ,  de  vins ,  de  parfums ,  de  provisions , 
pour  voir  si  l'on  est  libéral ,  si  l'on  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pécheur  gui,  en  Jetant  son  filet,  l'étend 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  au  fond;  puis  il  a  soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois* 
sons  ;  et  quand  il  les  a  bien  enveloppés  de  toutes 
parts,  il  retire  lefilet  del'eau.  Voilà  comme  on  traite 
im  amant  :  s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien ,  on  ne  mé- 
nage point  irà  faveurs,  et  il  mord  à  l'hameçon.  Une 
fois  qu'il  a  goûté  du  breuvf^e  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  cœur.  Le  voilà  perdu ,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit  Si  la  belle  vient  h 
rebuter  son  amant, le  malheureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S'il  veut  sauver 
l'une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S'il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
on  Jes  lui  prodigue ,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 
Telle  est  la  régledans  ces  fatales  maisons:àpeiae 
aves-vous  ait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  a  vous  en 
demander  cent.  Cest  un  bijou  perdu,  c'est  une 
robe  déchirée ,  qu'il  faut  remplacer  ;  c'est  une  es- 
clave i  acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain , 
un  beau  lit,  unearrooiregrecque.dontonaenvie; 
ou  quelque  autre  caprice  ;  et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tondis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


tre crédit,  que  nous  nous  enfouçons  tout  en  tiers  dans 
l'abîme,  nous  avons  grand  soin  que  nos  parents, 
notre  famille,  n'en  sachent  rien.  Si,  as  Ueu  de  leur 
cacher  notre  conduite ,  nous  leur  faisions  l'aveu  de 
nos  dérèglements,  ils  mettraient  un  frein  à  cette 
fougue  de  la  jeunesse ,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trimoineànoshéritiers.n  n'y  aurait  pastant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves  ;  cette  peste  dimi- 
nuerait un  peu  :  car  vraiment  il  y  en  a  aujourd'hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  On  n'en  voit 
surtoutnulle  parten  sigrand  nombre  quesur  la  place 
du  Cliange,  où  ces  êtres  inf9raes  sont  assis  toute  la 
jouméeautour  des  comptoirs,  et  où  Us  abondent  au 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  faire  le  calcul 
que  celui  des  écus  qui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J'i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autour  des  comp- 
toirs de  banque ,  où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt:  eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Après  tout, 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d'une  ville  immense, 
quijouitdesdouxloisirsdela  paix  et  de  la  victoire  (t), 
il  est  naturel  qu'on  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent. 

Phroaésie,  cette bellequiloge près  d'ici, achasséde 
mon  cœur  toute  estime  pour  elle ,  en  déshonorant  son 
nom  :  car  Plironësie  s^^nifie  sagesse.  J'avoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profiind,  sentiment 
fatal  à  la  bourse  d'un  amant.  Hais  elle  ui  a  trouvé 
un  plus  fou  qui  a  donné  davantage ,  et  elle  m'a  chassé . 
pour  un  homme  que  la  perfide  feignait  de  trouver 
insupportable,odieux, pour  un  capitaine  babylonien! 
Ildoit,  dit-on,  arriver  bientôt,  et  voici  la  mse  qu'elle 
invente  :  elle  feint  d'être  accouchée ,  afin  de  me  met- 
tre à  ta  porte ,  et  de  faire  ses  fredaines  tout  à  son  aise 


Hrque  «UD  Tallimeiii  eapK  uaquamedocet  Ycdus, 

Quim  peoM  amantuni  su  m  ma  aumiaantm  redit, 

Qiiot  nniBiu  f  icmplls  ludlllcetor,  quoi  madb 

Pcreat,  quoique  eiorelut  eioraballs. 

Qootllklc  blaadlllŒ,  quotlILeic  Iracandte 

Sunt!  quotiul  pcilcla  bduiimIbI  dl  voelnua  lldMn  ,  iiul[ 

Quld  perjcrindum  'si  dlun.  prœt«i  mumra! 

Primumduin  merces  uiDuai  liprlmoa  boia'iL 

Ob  Mm  Irais  nocleli  ulor  ;  Interea  lod 

Aalirs,  aut  vIudid  ,  aulolcoiD.iDl  liiKcum 

T«iUt ,  beDlgnustiB  an  boaie  fmpi  sln. 

Quul  la  pltclnam  rele  qui  Jaculum  parai , 

Quoado  ablll  rete  peaaum.Iuin  addudl  ilaum  : 

SlnjMit  r«cl« ,  plsccii  ne  ecfugiant ,  cavcl . 

Dum  huo  dum  Uluc  torallloa  lopedll 

PImxIs,  Dtque  adeododtcuœ  fduEll  foras. 

Illdem  'Bl  amator  :  al  Id ,  qnod  oralur,  dcdll , 

&tqoe  mt  beolgaa»  poUiu  qoam  In^  bona , 

Addiuilur  DOCleU;  tntsrin  Itle  hamum  voral, 

81  (emel  amorti  pocalam  adcepll  mère, 

u  Inlra  peclm  le  penetniTll  polto , 

tnploet  Ipso*  pertlt,  êtres,  el  Udéi. 
91  Iratum  "al  wortum  torle  amatorl  tuo , 
fil*  ptrilt  amalor,  ab  n  alque  anima  ilmal. 
8La  altero  allerum  poUu'al,  llrm  péril  : 
SI  rarw  Doeteia ,  ab  aolmo  péril  i 
SlD  lacrebmiil,  Ipaus  f!au:1e( ,  re>  péril. 
Ita  diadpliiu  In  tedilHu  ttl  leDonlls , 
prtoaqaam  untm  dederla,  cenium  quspoacal, parai, 
AulBummperlIt.aalcontclwia  pallaJa'il, 
Aul  emla  anclila,  aul  aljqaod  cUum  orgeuleum , 
Aul  vuum  atiraum  alLquod ,  aiil  ladiM  dapblllt , 


Aat  armaiiola  Gma,  aut  allquld  aempef  est 

Quod  pereal ,  debealqoe  amaiu  acorlo  auo. 

Alque  hsc  ceJamui  damna  noi  Indoitria, 

Quom  rem  Udcmque  nosque  nosmet  perdlmua . 

Ne  quid  pareolels ,  oeu  congDatt  leaUanl.  M 

Qdos.  quom  celunus,  il  faxImoB  coasdos  , 

Qui  Ii06lne  (etaU  tempesllvo  lempereol, 

Cade  anleparla  demui  poalparloribus , 

Failm  lenonum  el  scorlorum ,  ul  plue  eil ,  mlnoa 

Et  mlrnu  damaoeonim  homlnum,  quan  nunciunt,>let,i): 

Ram  oanc  teoODam  et  icorlorum  plui  est  fere , 

Qqam  oUm  muicaram'st ,  quom  ealetor  maxume. 

Nam  niiaqaam  allbtat  luDt,  drcnm  argmlariai 

Soorla  et  leDOaei  qaaal  «edeot  qaotfdie. 

Ea  nlmla'it  raUo;  qnlppa  qui  cecto  ado,  7i 

£rl  plDi  lOorloniiB  este  Jam  qnnn  pondemm  : 

Quai  quidem  quim  ad  lem  dlcom  In  argiatarlls 

Referre  batien ,  niai  pco  UbalU ,  oeado , 

uni  «n  perscrlbanliii  murarU  : 

Addpial  lalico  etpeosa ,  neqae  cenieat  71 

Potlremo  In  magno  popalo,  in  mnlUi  tiomliiUxu , 

Re  pladda  alque  oUom,  vbitli  iMsUbui, 

Amareoportet  omndi , qnl  qnod  dent,  habeoL 

nammihlb«o  meretrix.qwahelcbaliel.Pbroneilum, 

Suom  nom«i  omne  ei  pëctwe  emovlt  meo .  e< 

PhroDealnm;  oam  pbromfk 

Ham  me  hilaie  buic  (ileor  MU 

Quod  amantti  mnllo  ptmuniuD'at  peeôniie. 

Eodem , poslquam  allunireperit,qîiipliudBrel, 

Damnoilorem ,  me  eitndg  acaoïlt  looo , 

QauD  Infeitam  ao  odkoam  ilbl  ene  memonbàl  mala 

Dabj^loaiemem  mllltem;  Il  nnno  dldlnr 
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LE  RUSTRE,  ACTE  1,  SCENE  II. 


m  Ute?i  tête  BTM  le  militaire.  Elle  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  père  de  l'enfaDt.  Maisàquoilui  sert  cette 
supposition  d'enfant?  la  scélérate  s'imagine-t-elle 
qoe  je  serai  sa  dupe?  Si  sa  grossesse  eût  été  vérita- 
ble ,  s'imi^e-t-elle  que  je  n'en  eusse  rien  su ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  suis  revenu  à  Athè- 
nes de  mon  ambassade  à  LemnosP  —  Mais  quelle 
est  cette  femme?  c'est  Astaphie,  une  des  petites  ser- 
vantes avec  qui  j'ai  eu  aussi  quelque  douce  intimité. 

SCENE  n. 

ASTAPHIE,  DIPÎARQUE. 

Ait.  {à  une  etcUtve,  dans  rin^r/eiw.)  Veillez  bien 
àla  maison, et  prenez  garde  d'y  laisser  pénétrer  des 
gens,  qui  sortiraient  plus  chaînés  qu'ils  neseraient 
entrés ,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines,  {Atix  spectateurs.)  Je  connais  le 
monde  d'aujourd'hui ,  je  sais  la  façon  d'agir  de  nos 
jeunes  gens.  Dès  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisanes,  ils  songent  à  exécuter  les  complots  qu'ils 
ont  formés  à  la  porte.  Tandis  que  l'un  d'eux  donne 
un  baiser  à  la  belle  et  prend  ses  ébats,  que  ri'autres 
s'amusent  à  la  bagatelle ,  ceux-ci ,  adroits  filous ,  si 
l'on  n'a  l'œil  sur  eux,  escroquent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  leur  convenance.  Ils  détournent  l'atten- 
tion  par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Us  goûtent  de  tous  les  plats,  comme  le^  cuisiniers. 
Cest  que  cela  est  l'usage.  Nul  des  spectateurs,  ici, 
ne  metaxera  de  mensonge.  On  se  fait  un  plaisir,  une 
gloiredepillerlescorsaires;  maisnoussavonsànotre 
tour  preiidre  notre  revanche  avec  nos  voleurs.  Us 
nous  voient  par&iitement  quand  nous  enlevons, 
quand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je?  ils 
nous  les  apportent  euz-mêmes. 


Dtn.  (fi  ^r/.}  Ces  apostrophes  tombent  en  plein 
sur  moi  ;  car  je  l'ai  comblée  de  présents. 

Ast.  {àsamaitressedans  l'intérieur.)  A  propos, 
s'il  est  à  la  maison ,  il  faut  que  je  le  ramène  avec 
moi. 

Din.  Holà!  arrête,  Astaphie;  un  mot  avant  de 
t'en  aller. 

Mt.  Qui  m'appelle? 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  côté. 

Asf.  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 

Ml.  Donnez-nous-en  donc ,  si  vous  le  désirez 
Unt. 

Din.  Volontiers;  mais  regardez  de  ce  cfilé. 

Alt.  Ahl  qui  que  vous  soyez,  vous  me  faites 
mourir. 

Din.  Arrête  donc,  méchante. 

Ait.  Allez ,  l'homme  de  bien ,  vous  m'assommez. 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque  ?  —  Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous, 

Din.  Ëb  bien!  donnez-moi  la  main,  et  marchons 
ensemble. 

Alt.  Je  suis  votre  servante,  et  j'obéis  h  vos  ordres. 

Din.  Mais  que  fais-tu  de  bon  P 

Asf.  Je  me  porte  bien  (prenant  le  bras  d^  Dinar- 
que), et  je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même. 
Four  ton  arrivée ,  je  te  souhaite  un  bon  soupeï. 

Din.  Bien  obligé. 

Ast.  Mais,  de  grâce,  laissez-moi  aller  oà  l'on 
m'envoie. 

Din.  Va;  maisdis-moi  impeu... 

Ast.  Que  voulez-vous? 

Cfn.  Quel  cheminprend5-tu?Qtii  vas-tu  chercher. 

Ast.  Archiva ,  la  sage-femme. 

Din.  Tu  es  une  coquine... 

Ast.  Comme  à  mon  ordinaire  ;  c'est  mon  métier- 


Toiianu  pncgre ,  co  nnoe  commentn'st  dolam , 

Puirrill"  rfinnl«t  MM,  ut  mecxtnulat  tant, 

Atqoe  Ht  eom  lolo  pergncMlur  mlllle  : 

Eom  csM  ilnialat  ^IIIod  pucro  patrem. 

Qidd  teti  tubpodtum  pueium  opus  peEsnmie? 

Hlhl  ïerlM  relor  dara  «(«  T  »q  me  ceosutt 

CeUre  se  pot«i»e.  gravld»  «1  foret  T 

Haid  C9>  LemDO  adveaLo  Athcaai  nudiut  IctUui . 

Lraalnshincqiiocuni  publiée Inperio  fui. 

Sed  hoc  quiimulier  e«l?  Astapblum  ot  aocillula. 

Ciun  ea  quoque.iUun  mibl  luit  conmercium. 

SCEWA  SECUNDA. 

AST&PBIUH,  DINAaCBDS. 


ne  ma»  adveotor  graïtor  «beat  qoun  adrenlBl; 
Ken  qui  miwu  «dlalerit  ilerllels  Inlro  «d  tua , 
GiavUai  tOr'*  eiportel  :  goorl  ego  bominom  idoi 


m  dutto  advcDlool  ad  worta  coDgcrooe* , 

CmmIM  Hiet  coDdlia ,  qgiDdo  inlro  adveiieruDl  ;  ■•« 

rnm  eonun  aliquii  oKulan  amlcn  aiqae  abgriil. 

DiiBnu*gai>lq<M<l  aguDl.taDlealericlepln' 

Un  TUesnt  qoempUm  «  «taerrace ,  oblndanl ,  qui  cmto- 

OUeeteot  per  ]ocohiin  al  ladum;  de  DOatn  >œp«  eduot, 

Fartera  Itelaat.  Fil,  pol ,  hoo  :  el,  fat  »p«!t»lo""">  ■**■ 


Al  noa  ruraoni  lefdde  tefertmiia  grallam  turibus  notirli; 
NKialpsi  vident,  qaomconiiii  adgefliDUB  boni  ;  quJDetlaa 

nltro  ipai  adgeruntad  dm. 
0111.  Me  ll[is  quldem  hsc  verberol  verbli,  nom  ego  baie 

«hmtadcoogeul.  ■■& 

Alt.  Conmemliil  ;  Jam ,  pol ,  «go  eum  ipaam ,  bI  doml  eril , 

mecum  adducsm. 
Dtfl.  Heui,  msnedum,  AilAphinm,   priluquain  aliii- .^if. 

Qui  reïOCTl?  Din.  Scies; 
Rnplce  hue.  ^it.  Quli  eit?  Din.  VobU  qui  mulla  boiia  eue 

ïoll.  Jil-  Dalo ,  si  «se  *1»- 
Din.  Faxo ,  erunl.  rraplee  bue  modo.  Ail.  lo!  ealcu  me 

nluraiD,  qubquis  ea. 
Din.  Peajume,  mane.  '3" 

Alt  I .  oplume ,  odloiiu  ea. 
DlQarchD«ieHllce*l7«U|nel*eal;Uad  nos.  i)in.  Et  lu  Icp 

OHitramanani.elpariler 
Gradete.  .rff'-TIblaervIoalqae  audiepa  aum  Impecl.  Dm. 

Tuleqnld  egisî 

■yaleo  elïaildamleneo  !  peragrequom  advenii,  OEoa 


delur 


I ,  amabo ,  tiae  me  Ire  quo 


Din.  Bénigne  dïcia.  Ail.  At  en 

luialL  Oiii.  Ea«. 
Sedquld  aisT  Ait.  Quid  vis  î  Dis  l«llc .  quo  lier  loceplai. 

quleil7que[n  nrOMli?  Ait.  Ardilvam 
Obaletricem .  J>in.  Hsla  lemlna  es.  Ait.  Solens  som  ;  ea  'vt 
dbclpUna. 
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DiH.  Je  te  surprends  en  nteniioiige ,  scélérate. 

Ml.  Coiiiiueot  cela,  je  vous  prie? 

Din.  Parée  que  tu  disais,  II  ùutquejefe  ramène,  et 
non  pas  que  je  la  rantène.  Maintenant  d'un  homme 
tu  fats  une  femme,  bonne  piècel 

j4it.  Rusé  que  tu  esl 

Dtn.  Nais  parle  donc  enOn.  Quel  est  cet  homme , 
Astaphie?  quelque  nouvel  amant? 

Ail.  Il  fant  que  vous  soyez  bien  désœuvré. 

Ofn.  Pourquoi  cela  ? 

Mt.  Parce  que  vous  vous  occupez  à  vos  dépens 
des  aOaires  des  autres. 

Dtn.  Cest  vous  qui  m'avez  rendu  désœuvré. 

Att.  Comment  cela ,  Je  vous  prie  ? 

Dln.  Je  vais  te  l'expliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  dtéavec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mon  paUimoine, 
j'aurais  de  quoi  ro'occuper. 

Mt.  Crois-tu  qu'il  n'en  soit  pas  des  affaiies  d'a- 
mour comme  des  affaires  publiques?  Il  faut  n'a- 
voir rien  autre  choseà  penser. 

Dla.  Tu  te  trompes,  c'est  Phronésie,  et  non  pas 
moi,  qui  s'est  occupée  des  intérêts  du  public  (I).  Car, 
au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  contrat,  elle  a 
laissé  paître  dans  mon  pré  un  autre  bouc,  après  avoir 
pris  moft  argent. 

Mt.  Voilà  bien  le  langage  des  gens  qui  sont  mal 
daus  leurs  affaires  :  quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impdt,  ils  se  plaignent  des  puhticains. 

Din.  Les  entreprises  de  pâture  m'ont  mal  réusd 
chez  vous.  Je  voudrais  maintenant  y  trouver  quel- 
que petit  coin  h  défricher, 

Mt.  Nous  n'avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche, nous  n'avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  i  défricher  n'ont  qu'à  se  pour- 


voirailleurs.Kotre  champ  est  ouvert  au  public....  Il 
y  en  a  aussi  d'une  autre  espèce... 

Dm.  Je  lesconnais  parfaitement  tous-dwi. 

Att.  II  faut  qu'eu  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tous  cAtés. 
Hais  i  qui  donnez-vous  la  préférence? 

Din.  Vousétesef&ontées,etce3jeunesdébaucbéi 
sont  per6des;  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  perdu , 
ils  n'en  laissât  rien  paraître:  au  moins  vous  auties, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez,  vous  le  man- 
gez. En  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissons,  et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  de  malice. 

Jst.  Mon  cher  Dinarque ,  ce  que  vous  dites  là 
d'eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-mEme. 

Din.  Comment  cela? 

Ast.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  d'ac- 
cuser les  autres ,  il  but  se  considérer  soi-même. 
Vous ,  avec  tout  votre  mérite ,  vous  ne  gagnez  rien 
sur  nous  :  nous,  toutes  méprisables  que  nous 
sommes ,  nous  vous  tirons  de  l'aident. 

Din.  Astaphie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  lu  me 
traitais  autrefois  :  comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  ce  qui  a  passé  dans  vos  maios! 

/tf*t  Ou  connaît  un  homme  tant  qu'il  vit;  mais 
quand  il  est  mort ,  on  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais  eo  vie. 

Dfn.  He  prends-tu  pour  un  mort? 

Alt.  Peut-on  l'être  plus  complètement.  Je  te 
prie? Qu'est-ce  qu'un  amoureux ,  jadis  ù passionné, 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maltresse? 

Din.  Cestbien  votre  faute  :  vous  m'avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  ménager  ;  j'aurais  duré  plus  long- 
temps ,  je  vous  aurais  ait  plus  de  proGt. 

Alt.  Un  amoureux  ressemble  h  une  ville  enne- 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport? 

Ait.  Plus  tôt  la  belle  le  niine,  tt  mieux  elle  fait 


Ml.  AU.  Quid  Jam 


Din.  Hanif«*liiii  mcndw) ,  i 

unaboT 
Dû.  Quia  le  «cUlneturin  bue  diiem  enm  ipiam ,  non 

NiiDcmullcr  fada  Ht  ei  virai  malars!  Jtt  Frcstlgltlor!  i3o 
Din.  Stà  laadem  loqaere  :  quia  II  tramo  ot,  Aitaphloni? 

Dovot  imalor  T 
Jit.  Hlmli  otUMDm  artiJtror  bomiDon  eu*  te  Dïm,  Qala- 

oam  arblUire 
Jil.  Quia  tuo  vnllmenio  etdlw  allceli  reboaeani. 
iHn.  Va*  DW leddldlilli  otloamn,  .4i(.  Qald  ]«n' amaboT 

Ajn.  Egoexpedibo: 
B«n  perdidt  apud  TOI  :  ma  re  nwDni  ntgollum  alxlulia- 

■il  allais 
Il ,  quiD  tu  otloaiu  Uai  * 
,  baod  ego,  lulHilt  pattUcam  :  pecvorte liiterpre- 

m  icriptDnun ,  pecadpm 

t.  Idonqood  tatada,  fMiaat  irimaligencitM; 
vDi  non  dt,  KTlpUinm  uods  dept,  iDCUianl  pubTIcanaa. 
Din,  Haie  lordt  m  pecnarla  mlbL  apod  voa  ;  nonc  vlolulm 
Yolo  liaUrc  anliancalain  pro  copia  bclc  ipud  T<n. 
Ail.  non  tnaabtCHdpaacuui  atoflcc  :  al  aratknwa    IW 
Hatilliiii),  qui  arail  «oient,  ad  panoi  EtcmeJlui. 
TniKDOs  habemoipablIcDin:  lllialll  gant  pobUcaiil. 
Din.  tJlroufat  pen»f(noTl  DlrotiidaiD.  Jtt.  latoe ,  pot ,  lu 


Nam  advonimi  \tgea 

adespit 
Xraqoe.  ^ 


Qaom  et  lllcle  et  lide  ptTVoreni  ai  :  ud  otrii  corn  lem  «ta 

Din.  Procadora  nlli  voi,  wd  lltl  perJOriOiL  ib 

llUa  péril  qoidqnld  datar,  Dcqae  Ipali  adparet  qaldqnaai. 
Voaullein,  liqnld  quKritli,  et  UbtUietcmMitii. 
Poitrnro  llll  bddI  loprobl ,  voa  neqaaiii  et  glorloi^ 
HalRqoe.  Ait.  Qub  la  ooa  llloaque,  u  omnla  tlM  dldl 


'.t  malrain  d  lllonuu  vicem.  J 


>.  (Jnt  lalocT  A 


.  Ratio- 


Quia  qui  allerum  lacaul  probrl,  rum  Ipaum  te  InUiert 

Taanobia.Mplmt.  nlhltbabeiiaM  nequiin al» ta hat>aDii«. 
Din.  O  Aitapbluin ,  haud  litoc  modo  aotlll  «•  me  ante  Mt- 

Sed  blaode ,  qoom  lllue ,  qaod  apud  m  onno  ai ,  apad  ma 

haberem 
Alt.  Dnm   vlvit,  homloen  guoverli;  d1>I   mortnua  ect, 

qnJMcai.  im 

Te,  dum  vliebai,  gDaierain.  Din.  An  BM  mortunin  «rbt- 

jiil.  Qut  potia  eat,  amabo,  plauluiî  qui  aolahM  amaloc 

Hatillu'it,  litoDc  ad  anicam  mena  qnerinoolai  rderre. 
Dim.  Voalra,  bnde,  ladnm  li)Juria,qnaproperBTiilla  ollm 
Rapere  ;  otloae  opartult ,  diu  ut  caiam  locoliiml*  vobla.     i  ss 
Alt.  Araalof  Hmtlllt  oppidl  boaUUi.  Din.  Que  ■ 

eatî  Ail.  Qoam- 

poU'itai 
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Dtn.  J'en  conviens;  mais  il  y  a  une  grande  diEEé- 
rence  entre  un  ami  et  un  amant;  car  le  plus  ancien 
ami  est  toujours  le  meilleur.  Au  surplus,  toutes  mes 
maisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  per- 
dues. 

Jsi.  (changeant  de  ton.  )  Pourquoi  donc,  je 
TOUS  prie,  restez-rous ainsi  devant  notre  porte 
comme  un  mconnu,  un  étranger?  Entrez,  vous  êtes 
delà  maison  :  je  votis  jure  qu'il  n'y  a  penotme  que 
ma  maltresse  aime  plus  tendrement,  plus  sincère- 
ment que  vous ,  puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  des  terres. 

Dbt.  Votre  bngue  est  emmiellée,  vos  discours 
ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  cœur  est  rempli 
deSel  et  de  vinaigre, TOtrelangue  prononce  de  tendres 
paroles ,  et  vous  abreuvez  d'amertume  le  cœur  des 
amants  qui  n'ont  rien  à  vous  donner. 

Jtt.  Je  n'ai  pas  appris  à  bien  parler. 

Dia.  Cène  sont  point  mes  largesses  qui  font 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
qui  luttenKmntre  les  penchants  de  leur  cœur.  Va,  tu 
a  une  mécbante  toujours  prête  à  séduire. 

Ast.  Avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 

Din.  {tur  le  ton  du  reproche.)  Car  je  te  le  de- 
mande... 

Ait.  (fiaterrompant.)  Ma  maltresse  brdlait  de 
vous  revoir. 

DIh.  Eh  bien,  ensuite? 

Alt.  Cest  vous  qu'elle  préfère  à  tous  les  au- 
tres. 

Dia.  Fort  bien.  0  mon  champ!  0  ma  maison! 
que  je  vous  remercie,  etque  vous  venez  à  propos  i 
mon  secours!  Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 

Mt.  Que  voulez-vous  ? 

Dtn.  Phronésie  est-elleohez  elle? 

Ait.  Elley  est  certainement  pour  vous. 

Din.  Se  porte-t-ellebien? 


Alt.  We  se  portera ,  J'en  suis  sûre,  encore  bien 
mieux  quand  elle  vous  verra. 

IHn.  (à  part.)  Cest  vraiment  une  honte  pour 
nous  :  nos  amours  nous  minent.  Les  mensonges 
que  nous  souhaitons ,  malgré  l'évidence,  nous  pa- 
raissent des  vérité  :  notrecolères'apaise  comme  les 
flots  des  mers. 

^f^  Quelle  idée! 

Din.  Tu  dis  qu'elle  m'aime? 

Alt.  Bien  plus;  elle  n'aima  que  vous  setil- 

Dln.  On  m'a  dit  qu'elle  était  accouchée. 

Ast.  Ab!  Diuarque,  ne  parlez  pas  de  cela,  je 

Din.  Pourquoi  donc* 

Alt.  Je  frissonne  toutes  les  fois  qu'on  me  parle 
d'accouchement.  Allez  .  vous  avez  bien  manqué  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Phronésie.  Entrez,  je 
vous  prie ,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ;  elle  va 
sortir,  car  elle  était  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  fais-tu  là?  elle  n'a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elle  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  de  la  grosseur  de  son  ventre. 

Ast.  Elle  s'en  cachait  :  elle  craignait  que  tu  ne 
la  fisses  avorter,  etque  sou  enfant  ne  périt. 

Din.  Mais  quelestlepèredecet  enfant? 

Alt.  Ce  militaire  babylonien  dont  elle  attend  le 
retour  :  je  suis  même  surprise  qu'il  ne  soit  pas  en- 
core arrivé;  on  annonçait  qu'il  allait  venir  bientôt. 

Din.  Je  vais  donc  entrer, 

Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
chez  vous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison,  mon 
cher  Dinarque. 

Din.  Ne  vas-tu  pas  revenir  bientôt? 

Ast.  A  l'instant  même  :  je  vais  à  deux  pas. 

Din.  Reviens  au  plus  vite  :  je  t'attends  chez  ta 
maltresse. 


i,BiqiMcai  hab«t  tundain 


Pôi.  ID  mella  «ud  Hagiuc  *ila  voatra  alqaa  oraUoiMi 
t^danw-,  ooTdalfeUsMDtlIti,  alqucacerboacelo.        I 
E  nngiiia  dlcU  dulda  dsUi ,  corda  unen  ladUs 
tanil-Hi ,  il  qui  Don  daDiiaL  jit.  Noo  dldlcl  ratiulace. 
Où.  non  Mk  nwa  bCDlgnlU*  doeuil  le  hbulMe, 
Sa]  kU  oui  cam  Gtolls  Mili  belligérant,  parelpromi. 
Hala  a .  alqiw  eadam,  qan  lole*,  iDlecebra.  jttt.  Ut  < 

apectalw 
fmv  adTeiditll  Dm.  Ham  obaecrof 

bava  vtdcie. 
iNa.  Q<dd  taDdcm?  A$t.  Ta  uaïun  ex  omolbiu  «mal.  Dm. 

Enoe,  htadeet  «dtia, 
Fa  temima  lobvetibUs  mlU  :  wd  quld  ail ,  Aitaptalnm  7  Ail. 

Qidd  TliT 
DS»  WMam  iotiu  ddim:  PhtomatamT  Att.  Tlbl  quldem  ialiu. 
DJB.  TateUa?  Ait  Imo.cdeiiol,  mellu*  credo  fora,  ubi  te 

ilddMt-  .'*^ 

Di».Boc  ooTtavitlom  mauuDDin 'il  :  quom  amamiu,  lum 


I.  Cuplebal  te 


(.  Ela!  tinad  iL 


le  amare?  Atl.  I 


Dia.  PcperU**  eam  audlvl.  AU   Ah,  obiecio,  lace  Ulnai- 
die,  Din.  Quid  ]aiiiT  W 

Ait  Horraco  mliera,  meatio  qooUBa  Ht  parUonla  ' 
[ta  psoeUblfult  Pbroncsliim  :  I  Intro  Jam ,  amalio , 
Tiie  lllam,  alqDe  operlrelbi  ijam  eilblt,  Dam  lavabat 
Din.  Quld  ail  tuT  qUK  Dunquiuo  fuit  prMgnai,  qui  parère 

potult? 
nam  «lufdem  ut«rum  lUI ,  quod  adam ,  nnnqiuun  eilaiDere 

Alt.  Celabat,  metuebatque  le  llla,  natibl  penaaderei 
Ut  abortloul  opcrtun  dard ,  paerumqae  ut  eoecaret 
£Nn.Tiiin,  pol,  lillpaero  qnl»  eitpalerT  Ait.  Babylooien- 

sl)  mllei, 
Quojoa  DUQC  l>la  adrcDlum  eipeUI  -.  Imo  adeo,  ut  Duulia- 

laiu  helc  adfulucam  aluni  eom;  oondom  advenlate  mlror. 
Dia.  Ibo  Igllur  InltoT  Ail-  QalM"^' 

domnm  ad  te. 
Hamlu.edepol,  noaUr  «  ellam  Jam  nunc ,  Blnarche.  Diit. 

Ta  recfpio  lu  7 


«Il 


Jambdcero;  prepeeal,  profecta  quo 
ilum   :  ego  inlerlm  te  apud  vos  ope- 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

ASTAPHIE.feufe. 

Àb  !  ah!  par  Cérès,  je  respire  t  celui  que  je 
est  entré  ici.  Ma  voilà  seule  enfinl  Je  puis  à  présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu'il  me  plaira.  IHa 
maltrease  a  enterré  peu  à  peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  tiypothéqués 
pour  ledtuer  de  l'amour.  Ma  maltresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  11  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela;  quand  il  avait,  il  donnait  ce  qn'il  avait; 
noua  l'avons  à  notre  tour:  en  revanche  il  a  ce  que 
nous  avions,  la  misère.  Ainsi  Ta  le  monde;  la  for- 
tune change  vit«,  et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l'avons  vu  riche  ;  il  nous  a  vues  pauvres  :  les 
râles  sont  retnumés  :  bien  sot  qui  s'en  étonnerait! 
S'il  vit  dans  l'indigence,  il  faut  qu'il  nous  permette 
défaire  boDnechère:'celaesttout  naturel.  Ce  serait 
une  duperieque  de  nousappitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  bonnes  dents ,  sourire  il  tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  au  fond  du  cceur  quel- 
que perfidie ,  et  prodiguer  les  paroles  aimables.  Une 
oourtisanedoitressemblerà  un  buisson  d'épines  ;  elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s'approche  d'elle.  Un 
galant  ne  paye-l'il  plus,  elle  doit,  sans  écouter  ses 
raisons,  lui donnerson  congé  comme  àun  mauvais 
soldat.  Le  vêritableamant,  c'est  celuiquiestreonemi 
de  lui-même  et  de  son  bien.  Cest  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à  le  feire.  Le  véritable,  le 
pariait  amant,  <^est  celui  qui  donne  et  oi^lie  qn'il  a 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  FBIHA. 

ASTAPBIOU. 
Ba,  hl.  ha,  ecoc!  qnletl,  quia  Inlrolvll  odlam  :  Undem 

Huoc  qniduD  meo  ubUrBla  loqnar  libère  qan  volun  d 

qo»  IdlMbiL 
Halo  bomlnl  anuiDU  mes  beta  «pod  noi  dliit  DieiUaiii  de 


Dum  tult,  dedltM 

laïc  DODC  Id  tulbet ,  qood  dm  habuimiu  :  humuuim  [gcloiu 

hctum  'it; 
Actulam  forlUDB  ulcot  mulurier;  varia  vita  'st. 
Hot  dMlem  eam  memlpiiniu,  alquf  Me  paupera  tua. 
Voitecunt  ««*enauorlsi.  SlDllosill.quIldadmlrelur.  3rii 
SI  eget.  nccose  'tl  itoa  psUatur  ail  ;  Ha  cquom  ractum  'st. 
Plecaluni'il ,  mlMrerl  noa  bominam  rel  mal«  KercDliini. 
Boni* eue oporteldsoUbulltenamprobam;  adrld^re, 
Quliquii  leolal ,  bUndeqaa  adioqui  ;  maie  corde  conaultare , 
Bme  loqal  llogua.  Heretrlmn  «ae  limllem  aeuUs  condecet. 
Qoemqijeiii  hoTolaeiu  adllgerlt   protecto  aat  malum  aul 

damPDin  darl.  ^^l 

nonqnam  amstorli  mnetrieem  oportet  cauaam  gootcere , 
QdId,  abl  DlbU  M;,  pro  lartequente  eum  mldai  mllltla 

dmnain. 
Km  DiHinam  qulsquam  proliiu  erit  amalor,  dIiI  qui  Ml 

tnlmlcu'Bt  sus. 


donn^  Tant  que  vous  avei  de  l'argent ,  aimex-nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  plus,  cherchez  foituoe  ail- 
leurs. Votre  bourse  est  à  sec;  cédez  de  bonne  grdce 
la  plaee  à  ceux  qui  l'ont  Inén  garnie.  Parles-moi 
d'nn  amant  qui  abandonne  ses  affaires  pour  nous, 
et  se  ruine  1  Les  hommes  viennent  se  plaindre  de  nos 
procédés ,  et  noos  accusent  de  cupidité  1  qu'ont-ils 
cependant  h  nous  reprocher?  Peut-on  jamais  donner 
trop  à  celle  qu'on  aime?  Nous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  plus 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qu'il 
n'a  plus  rienàdonner,  ilfautqu'ilserésigne  à  passer 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  u'est  pas  une 
excuse  sufllsante  pour  nous  :  nous  allons  à  la  re- 
cherche d'autres  galants  plus  généreux,  qui  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tel  est, 
par  exemple ,  ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel!  Quelle grAce  il  mrt  en  d<Mi- 
nantl  II  a  escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à  l'insu  de  son  père.  Il  faut  que 
j'aille  le  trouver  :  mais  il  a  un  esclave  singulièrement 
brutal  :  dès  que  le  coquin  aperçoit  une  de  nos  filles 
près  de  la  maison  de  son  maître,  il  les  chasse  à 
grands  cris ,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à  blé.  Cest  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  a  la  porte,  quoi  qu'il  puisse 
arriver.  {Appelant  d'une  voix  douce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y  a-t-il  quelqu'un  à  la  maison^ 

SCÈNE  II. 

STRATILAX,  ASTAPHIE. 

StralU.  QaiTalà?qai  assiège  ainsi  notre  porte? 

Ifoga  niDt,  nlst  qood  modo  qaoa  dedetU,  dira  ^mn  lu- 

beal  denno.  a^E 

liamatur  heloapad  Doiiqnl.  qnod  dédit,  tdoblItD'iIdatum. 

Dam  babeat,  (um  omet;  abl  nihU  babeal,  alliim  qandum 

lEnao  anlmo,  Ipte  II  nihil  faabeal,  ailla  qui  babeot,   iet 

Proboa  eat  amalor,  qui  rellcU*  nbm  nm  podlt  loani. 

U  DM  maie  agera  prudlcaol  *lil  solere  Mcum ,  230 

Hoaqae  eue  avacos  :  qoceo ,  oam  qui  maie  Doa  tgfanas  Ibd- 

demT 
HiB ,  ecailor,  nanqaam  aatli  dedlt  taae  qobqaam  amies 

neqae,  pol',  utb  adceplmai,  oeqne  alla  uUi  papoKdL 

Efam  quando ilullli eat aDialor ■  dalla,  InprobuM. 

SI  oegat  M  habere  qood  det.  aoU  perooctaDdum'al  33b 

Nei)ullBaddpli]ui*,iaUaqDDm,  qoad  det,  dod  babet. 

Snaperdatores  doto*  oportetqoErere, 

Oui  de  Iheuurla  kilegtU  demoDt ,  daDaaL 

Vriul  hic  agrerili  al  adaleioens ,  qal  heie  babet , 

Nlmia,  pol,  mortali»  lefrtdus,  nlmlique  prabus  dator.       3t  i 

Sed  <i,clam  paire,  etiunhuicDDclëmllltM; 

Pet  bortum  traiulUvIt  ad  nos,  eoin  vola  eoDveDire- 

Scd  est  bulo  oaoa  lerToi  TloleotlMonaa , 

Qui,  ublquamqaeDMlramm  vldetpropeadelahuee,  «^re- 

Ilem  ul  de  Iranienlo  aD>erei,dfunoi«abaIeml,  abigit-  9<» 
I*  Item  eit  agresUa  :  ta  lorela ,  qnldquid  «*t  lularom ,  le- 

EequU  hule  lulelam  Jannc  geritî  ecqols  iDlua  eilt  ? 
SCENA  SECUNDA. 
STRA'HUX,  ASTAPHIDM. 
Slral.  Quia  llllc  eit ,  qui  lam  ptotetre  Doslraa  adeU  arle- 
UIT 
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LE  RDSTBE,  ACTE  11,  SCËNE  It. 


Ml,  Ceuiiioi;ragaiTteideceGdté. 

Slratii,  Qui,  moi?  —  Ahl  je  te  reconnais.  Mal- 
heur â  toil  Qui  te  donne  l'audace  d'approcber  ainsi 
de  notre  maison,  et  de  frapper  delà  sorte? 

j4H.  {avec  douceur.)  Bonjour.... 

Strattt.  Je  n'ai  que  ^re  de  ton  bonjour  :  j'almecais 
mieux  Are  malade ,  qne  de  devoir  la  santé  à  tes 
wuhaits.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  tu  viens 
iàire  cbez  nous. 

Àst  Embrasse.... 

StratU.  Es-tnmaniaUre8te,potirquejefembras- 
Ki  &is^oi  embrasser  par  celai  qui  en  a  l'habitude. 
Quelle  e£Eronterie  de  faire  des  propositions  d'amour 
iAin  bonnéte  paysan  en  se  moquant  de  lui  ! 

Mt.  Je  voulais  dire ,  embrasse  les  conseils  de  la 
douceur. 

SIratit.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  ta  pareille. 

^(t.  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

Stratil.  Vas-tu  médire  des  injures,  coquine? 

Ait.  Qu'estHMqueje  tedisdono? 

S^tU.  Tu  m'appelles  brutal.  Je  te  déclare  que  si 
tDiu  t'en  vas  >ur^l»«hamp,  on  si  tu  ne  médis  ce  que 
tu  viens  ehercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds , 
comme  une  truie  ses  petits  cochons. 

Att.  C'est  la  rusticité  en  personne. 

StratU.  Crois-tu  me  faire  rougir  ?  tu  es  venu 
montrer  ici  ton  squelette  habillé ,  méchante  guenon , 
misérable  déboutée.  Te  crois-tu  belle,  parceque  tu  as 
la  ndw  couleur  de  fumée?  Voyons,  approche  un 
peu. 

Att.  A  la  bonne  heure,  tu  me  plais  ainsi. 

StratU.  (fa  tR«nafan^)0h1  que  je  te  voudrais.... 

Att.  Tu  mens.  Çà,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 
StratU.  Mais,  je  t'en  préviens ,  si  tu  veux  de  moi 
pooreeelave,ai  jeté  plais,  c'est  à  toi  d'assurer  ma 
pitance  annuelle. 
Att.  On  la  donne  à  qui  sait  la  gagner. 


StratU.  Ces  bracelets  sont-ils  d'or  pur  (  I  )  ? 

Att.  Ne  me  touche  pas. 

StratU.  Moi ,  te  toucher  !  J'en  Jure  par  mon  sar- 
cloir, j'aimerais  mieuxétre  attelé  avec  le  plus  lourd 
bœuf  de  l'étable  et  coucher  avec  lui  suï  la  paille,  que 
de  passer  cent  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  n'être  qu'un  paysan  1  tu 
fadresses  bien  si  tu  crois  que  j'en  rougis  comme 
d'une  injure  I  Mais  enfin  quelle  affaire  t'amène  Id  ? 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin, 
quand  nous  venons  à  la  ville? 

Mt.  Je  viens  rendre  visite  aux  femmes  de  votre 
maison. 

Straiit,  De  quelles  femmes  me  parles-tu  ?  On  ne 
trouverait  pas  chez-nous  même  une  mouche  fe- 
melle. 

Att.  11  ne  demeure  point  de  femme  ici? 

StratU.  Elles  sont  à  la  campagne ,  te  dis-Je.  Vas- 
y  toi-même. 

Att.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fou  ? 

StralU.  Sors  d'ici  h  grands  pas ,  ou  je  t'arradie 
de  la  tête  ces  cheveux  d'emprunt  si  bien  arrangés . 
frisés ,  boucKs,  parfumés. 

Ait.  Et  pourquoi,  s'il  vous  plab? 

StratU.  Pour  avoir  osé  approcher  de  notre  porta 
avec  tes  odeurs,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

Att.  Cest  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  làis. 

StratU.  Ah  !  tu  rougis  \  Comme  si  toute  ta  figure 
chargée  de  fard  pouvait  changer  de  couleur!  Ton 
visage  n'est  que  vermillon ,  et  ton  corps  est  enduit 
decire Vous  étesdes  scélérates. 

Alt.  Comment  cela ,  des  scélérates? 

Stratil.  Va-t'en  :  j'en  sais  plus  que  lu  ne  penses. 

Att.  Que  sais-tu,  je  te  prie? 


JU.Efn  mn,  mplcetd  iM.5(rBf.  Quid, «go? dooim  ego 

TldcoTTBtibi! 
Qnh)  UbI  ad  iuica  adeculo  'il  Bdda  prop«,  «nt  pulla- 
Uo'itT  IM) 

.«•tStlve..»nit.SsU*mUiit«t  lasMlatHi  nlhll  moror. 

Roo  «al  TCO. 
fpoUra  nuitlin  qaun  mm  lot  ulate  unior. 
U  Toki  adra  :  qold  debdu  hde  UbI  antm  doml. 
Ml,  Coaprlnte.  Slral.  Spaio  meam  quidem  .  bercln  ;  te ,  qui 

ntttD'at ,  conprlmat. 
lopodaia  pei  lUIcnloio  at  nuUoo  luadel  •lupiumT        ju 
ML  Iran^rfizL  SIraL  Ut  ou  oœpkU,  il  dem,  >l  Mt  una  allers. 
ML  flifDto  hio  qnldeoi  Inealealiu.  Strat.  Pergtn  'mile  lo- 

quI.niDlier,  mitai? 
Mi.  QoJd  tlbf  ego  «atradleoT  Sirat.  Quia  eoim  me  tcucu- 


I  boc  qaidcm'it  SlnL   PodeadnniaeT  tu 

impeisu, 

la  TcaMi  bac  !•  oatenlalaoi  eam  exaroati*  oulbiu  T 

QDlatlIillDiaMo  liil«ctiU,pnipudkm,'|ialluIam. 

iieo  bcilaca,  qniaadcapiiUT  ar  me  advenlos.  .Jil.  Nunc 

Smt.  Qnam  me  IIH  vellm!  J$l.  Meotlria.  [Qald7]  diels 
qiiiidl«rogo?  iw 

UW.  HaDcapiam  qui  idclplag ,  getta  tecmn  peiuM  «nnuM. 

ML  DIgDit  danl.  Slrdf.  LuIdIb  helcH)iil,qu!U  liabesir[e. 
torlM? 


■ttt.  Se  adUgas  m 

Ut  tfp  me  rurl  ha 
Conque  eo  Ita 


.  Slrat.  Tangain  ?tlta  meamibit  iarculuni. 
naxarl  mavellm  palalem  traTem, 

pernoctare  perpe- 


Quaro  liufl  centum  co 
Rua  tu  mllil  obprobriu 

dest  piobri  [ 

Sed  quid  apud  noitru  osgoll .  muller,  eil  ndeli  (IMT 
Qold  ta  hoc  obeumii,  Id  atbem  quotletcunque  advenlmiuT 
Jit.  Huilera  vola  conveuire  vottru.  SIraL  Quai  lu  mu- 

llerei  iTt 

Hlhl  narrai  f  ul)l  muscanutta  femlna'st  Insdlbui. 
Ail.  Nutlaue  btelo  mullec  batdUil?   Slral.  Rut,  inguami 

sbleninl  :  abl. 
Alt.  Qold  clamai,  IniaiieT  Stral.   Àbire  hlna  nt  propersa 

grandi  gradu , 
Jam  ego  bloa  Uctoa.  oanposltoi,  crlipoa,  doclnnos  tuos 
Uaguentatos   usque  ei  cerebra  eipellam.   Ail,   Qaaiiam 

graUaT  m> 

Slral.  QolB  adïo  (areia  noalr»  uDgueolli  uncla  r<  auia  ad- 

Qulaque  litaa  buccaa  tam  l)elle  purpurluatai  baba. 
Atl.  Erubul ,  mecatlor,  mliera  propler  clamorem  tuum. 
Slral.  Itaoe  T  eiubuliU?  quail  vécu  corporl  rellquerls 
Tuo  potcstalem  colorli  uUI  caplundl ,  mais  :  SH& 

Buccal  rubrLceo,  ceraomne  corpus  inllnilt  UbI. 
PtiïumB  eilU.  Alt.  QuId  eal ,  quod  rabli  peisumB  hœ  •" 
Slral.  Sdo  egu  plus,  quam  me  arblltare  tcire.   Qulcl  iil 


Quod  iclai  1  i 


l.  Hf rllli  noilcr  Dl 
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Stratil.  Que  vous  cherchez  encore  cbei  nous  le 
flli  de  notre  msttre  pour  le  perdre ,  pour  l'ealacer 
dans  Tos  filets  et  lui  arracher  de  l'argcut. 

Ail.  Je  répondrais  â  tes  injures ,  si  elles  par- 
talent  d'un  homme  sensé.  Apprendsque les  hommes 
nese  perdent  point  avec  noas;  ils  perdent  leurar 
gent,  il  est  nai  ;  mais  dès  qu'ik  l'ont  perdu ,  libre 
àeui  de  partlrtout  nus.  Quant  à  votre  jeune  homme, 
je  ne  le  eomiais  pas. 

StratU.  En  véritÉ? 

j4it.  Sérieusement. 

Stratit.  Il  y  a  cependant  dans  notre  jardin  UD 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qni  dit  assez  qu'il  passe  par  là  pour  ail»  se  mi- 
ner ^ez  vous. 

Àtt.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  de  vidlles  briques 
.  tombent  d'un  vieux  mur? 

StralU.  Ah  I  coquine  .elles  tombent  parce  qu'elles 
■ont  rieillesl  Eh  bien!  je  veux  passer  pour  un  ef* 
fronté  menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  inf- 
inies à  mon  vieux  maître. 

ytfsï.CTest  donc  un  terrible  homme  {\)î 

SlratU.  Ce  n'est  pas  h.  entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a  amassé  son  bien,  mais  k  force  d'économie  et 
de  travail.  Cest  ce  bien-là  qu'on  porte  mainte- 
nant chex  vous, coquines.  Ta  maina  donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ?  Tous  menez  une  vie 
abominable  :etje  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  cours  de  ce  pas  à  la  place  publique  tout  raconter 
au  bonhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela , 
un  essaim  de  manz  tombera  sur  mon  échine. 
{Il  tort.) 

Ait.  Vraiment ,  quand  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde ,  il  n'aurait  pas  l'humeur  pins  aigre  et 
plus  revéche.  Quel  zèle  pour  les  intérêts  de  son  | 
raattre  !  Mais  toute  cette  violence  s'adoudra ,  j'es- 

iCcbiUpcoti'URwcf  tStnUlUMipirU'  I 


Ut  pcTMl ,  ut  «un  ioUditla  lu  nulun  bandem  «I  pm- 
raluDi.  9M 

AiL  SaiiuiiiTliIeire,dic«ii:dld*eoolanKllam. 

Ifono  bomlanm  hek;  périra  >ol<t  ipuil  DO*  1 1««  perduDt  uiai. 

Dbl perdidf re  Ki.aUrahUicil  volant,  nodti  U<«t 

Ego  Don  gnort  adulactalem  vortrom.  Slral.  Vccod'  T  Att. 
Swlo. 

SItbI.  gain  micerfa  Ella  ait ,  ta  borto  qos  at,  qna  Id  noo- 
tclidngulM  ïw 

Ltlere  flt  mlnor,  qoaMe  ad  vu  damnl  pcrnwoia'it  Tlam  T 

Alt.   RoD  mlrum  (  vctni  eal  macerla  ) ,  lilerea  il  velen* 

Stmt.  Ain'  la,  mail ,  Utem  vetua  nuire  T  aangaam  ,  «de- 

pol,  Dlllll 

QDlaqoam  honKi  inortall*  poelhnc  diuram  nram  enduit. 
Ht  (lia  ego  voitra  tiero  n^Joii  ftela  denarravcra.  300 

Att.  CalnlUevlolailaiT  Jlral.SoaDi  doq  eoiin  lllc  mcre- 

Irtralla 
Monluodli  rem  eoeell ,  Tcnun  panioionla 
Ihirlli«qne;quBDUDCBdT(M]ameX|nrtaltir,  peMom*- 
Hem  la  ,  0  lexiiDgala ,  malc  li'alfi  :  egone  hnc  muultnn? 
JuD  eolm  eeccn  Iho  la  toraoi ,  alqoa  bac  hda  narrabo 

MaiiMiiic  litDc  Ipae  golil  ;  ergo  cogrt  eiamen  mail. 
Jtt.  SI ,  ïculor,  hic  bomo  alnapl  Tfcllift ,  non  ccnacam 
Tam  c*H  Irlilcm  poue  :  at,  pol,  bero  benevoltiu  .al  la  ot 

Tcrum  f^o  illoni ,  quaiaquaoi  violnilai  cal,  iptro  matarl 

poKit 
BlaiiiliinenUi ,  oioaoKDlii  CBtrri*  BenlrlcUa.  Sio 


père,  par  mes  caressËs  et  tes  cajoleries  h  notre  usage  ; 
j'ai  vu  dompter  des  Uureaui  et  les  bétes  les  plus  fa- 
rouches. Retournons  maintenant  chez  ma  mal- 
tresse. Hais  j'aper^is  l'obiet  de  mon  aversion!  U  a 
l'air  de  mauvaise  humeur  :  il  n'a  pas  encore  vu 
Phionésie  d'aujourd'hui. 

SCÈNE  in. 

DIHARQUE,  ASTAPmE. 
Dtn.  Je  croisque  les  poissons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  longs  à  se  baigner  que 
Phronésie.  Si  l'on  doit  aimer  les  femmes  à  proportion 
du  temps  qu'elles  restent  au  bain,  tous  les  amants 
devraient  se  faire  ba^eurs. 

Att.  Ne  pouiries-voua  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu  P 

Dln .  En  vérité ,  je  suis  las  d'attendre. 

Att.  Et  moi  aussi  :  je  suis  si  lasse,  que  f  aurais 
grand  besoin  d'un  bain. 

jD(n.  Hais,  je  t'en  conjure,  Astaphie,  entre  chez 
ta  maîtresse ,  annonc&lui  que  Je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu'elle  s'est  assez  baigné*. 

^ff.  11  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Atl.  Quevoulez>vous? 

Dln.  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t'ai  rappelée. 
Je  netedisaisrien...  Hâte-toi  donc. 

Atl.  Pourquoi  m'avoir  rappelée,  mauvais  ga^ 
nement?  voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-t-il 
vos  a.^ains'^ {,EBe  tort.) 

Din.  (ieii/.)Pourquoi  est-elle  donc  restéerï  long- 
temps à  la  porte  P  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  :  Je 
soupçonne  que  c'est  le  militaire....  oui ,  c'est  cela... 
Voyez  si  elles  ne  ressemblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  Jours  d'avance!  Elles  l'at- 
tendent toutes ,  le  bec  ouvert  :  dles  ne  songent  qu'à 


Trlalli  eill  ;  baud  «onvecill  eUan  hle  dam  Phronnliim. 
SCENA  TERTIA. 

DIIfAACHUS,  ASTAPHIUM. 

Din.  Pltceiiegoendo,  qui  naquedom  vItodI  ,  lavant, 

Hlaïudlu  laran,  quambso  lavai  PbioDrsIum.  SU 

SI  prolade  aiMDUr  nnUere* ,  diu  qoam  lavant , 

OmaeiB  amaolek  balDcaloni  aloiL 

Ail.  NoD  qab  panimpet  duran ,  opeilrter  T 

Om.  Quin,  Iwrolc ,  lawua  Jam  lum  dunitdo  miter. 

Au.  M  Ibl  qnoque  pra  laultadlDe  opoa  cal  ut  laTcm.      Sw 

■Din.  Sed  obaecra ,  berde ,  AalaphliuB ,  I  latn> ,  me  miMia 

lf«  adoM:  la  Iptopere,  etiuade]am  ataatla  la*«Til. 

jtl.Uoa.  DÎH.  AaOln' ttUim?  Jil.  Qald  via  ?  Di».  IHae 

pcrdulat , 
Qal  ta  revocavi  :  noD  tlUdiedwm  :  1  nodo. 
diL  Quld  Jam  me  revocabia ,  laprolie  Dlblllqoe  boaio  f  al» 

Qiw  UbI  ntllle  paMuum  pcpacit  mi 

Din.  Sed  qold  tuea  bdc  aatem  lai 
Hodo  qoem  praalolata  'il;  «redo ,  i 
lllud  eat  ;  vide  Ht  lam ,  quaal  voltorU ,  Wdoo 
Prioa  pmditlnaat ,  quodlemicialBDt. 
Illom  Inhiant  omoeli;  llll  «taobnoa  oir 
Uï  nenH>  nagla  reipiclet,  oM  lal«  bac  vi 
Quam  al  hlnc  docautoa  aoïKM  tuttim  moi 
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LE  RUSTSE,  ACTE  IF,  SCÈNE  IV. 


lui.  Qaand  11  ura  Tenu ,  on  ne  prendra  pas  plus 
prde  i  moi  que  si  j'étais  mort  depuis  deux  cents 
ans.  Qa'il  est  agréable  de  conserver  son  bien  1  Mal- 
Iwureui  qne  je  suis!  combien  je  suis  puni  d'avoir 
dissipé  le  mieni  Ah  [  s'il  m'arrirait  quelque  bonne 
rt  riche  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
arant^es  elles  dangers  de  l'aient,  je  le  conserve- 
rais d  bien ,  je  vivrais  avec  tant  d'économie ,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  m'en  resterait  rien. 
Ce  serait  le  moyen  de  confondre  les  jceds  qui  m'aiv 
cotent  aujourd'hui  d'avarice.  Mais  en  voilà  assez 
de  dit  :  fentends  ouvrir  cette  porte,  qui,  comme 
uagouf&â,eagloutittout  cequi  passe  le  seuil. 

SCÈNE  IV.  • 

PHROHÉSIE,  DIHARQUE. 

Fhr.  Vous  avez  doncpeur,  mon  amour,  que  ma 
porte  ne  vous  avale,  que  vous  n'osez  entrer? 

Dût.  (Al  regardaïU.)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
qnelle  fleur  de  beauté!  qjel  parfum!  quel  édat 
âilouîssant  ! 

Mr.  Quoil  Dinarque,  vous  arrivez  de  Lemnos, 
et  vous  ne  venez  pas  embrasser  votre  amante!  Ce 
n'est  pas  galant. 

Din.  (àparï,]Ab!mevoilàpris,  et  moncœurest 
bien  malade. 

Phr.  Pourquoi  détournez-vous  la  tête? 

DUi.  Salut,  belle  Phronésie. 

P&r.  Salut,  Dinarque  :  ne  soupez-vous  pas  aujour- 
d'hui avec  moi,  enl'honneur  de  votre  heureux  retour? 

Din.  J'ai  promis.... 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

Din.  Où  vous  me  l'ordoonerez....  ici. 

PAr.  Vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Din.  Cen  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
serez  donc  i  moi  aujourd'hui ,  chère  Phronésie? 

PAr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

Din.  (comme  l'Uparlail  à  l'esclave.)  Qu'on  me 
donne  ma  chaussure  (1  ].  Dépéchez., .  enlevez  la  table. 


Phr.  Mon  ami,  y  pensez-vous? 

Din.  Il  m'est  impossible  déboire  maintenant,  tant 
j'ai  le  cœur  malade. 

Mr.  Restez...  On  va  vous  soulager  un  peu,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ah  F  quel  baume  vous  me  versez!  mou  cœur 
fie  ranime.  Qu'on  m'flte  ma  chaussure  :  qu'on  me 
verse  à  boire. 

Phr.  Vraiment  vous  êtes  toujouis  le  même. ..  Mail 
dites-moi,  avez-vous  fait  un  bon  voyage? 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprès  de  vons, 
et  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  £mbrassez-moi. 

Din.  De  tout  mon  cœur.  {L'enArassant.)  Ah  !  il 
n'y  a  pas  de  miel  plus  doui  que  cela!  En  ce  mo- 
ment ,  d  Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  toi. 

PAr.  Eh  bien!  me  donnez- vous  un  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d'un. 

PAr.  Vous  étesgénéreux  sur  cet  article.  Vous  m'eo 
promettez  plus  que  je  ne  vous  en  demande. 

Dia.  Plût  au  ciel  que  dans  le  principe  j'eusse 
épai^é  mon  bien,  comme  vous  voulez  à  présent 
épargner  mes  baisers  ! 

PAr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile ,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Din.  Vous  étes-vous  assez  baignée  ? 

PAr.  Mais  assez,  oe  me  semble.  Est-ce  qne  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche  ? 

Din.  Si  vraiment,  par  Follux!  Mais  je  me  rappelle 
un  temps  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'attention 
l'un  à  l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sur  votre  compte  à  mon  arrivée?  Qu'avee- 
vousdonoËiitpaidantmonahseQce?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  famille,  et  vous  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureusement,  je  vous  en  félicite. 

Mr.  (à  iej/enimes.)Retirez-vous:  rentrez,  et  fer- 
mez la  porte,  (à  Dinarque)  Vùws  voilà  seuls  main- 


m  ici  lervire  uutc  'tl  t  vge  nlMro  mlhl  ! 

PM  heltin  pledor,  qala  onte  partom  perdidl.  S3t 

▼(mm  DUDC  il  qoi  ndU  obUgtrit  hcrcdltu 

■■gD»  «IqnelDcakotB,  dodc  pa*tqii«m  t/ia 

Dnlce  atqiie  unnniiD  quid  ill  ci  pccuola  i 

IbcKolIlKD,  cdepol,  urv«m,  Itâqos  ^roB  Tldllmi , 

Ot  Dalla  tmx\m  cia  dite  paaeoa  tlct.  HO 

EsobU»,  qui  naDcmecuIpant,  cODiUtaiertm. 

Scd  nt  Tod»  Mt  ;  moUo  nprâlrl  tonii , 

Qdb  oii«orbciit  qohlqald  tealtlDlra  pauliM. 

SCENA  QUARTA. 

PHRONESIDU,  DIN&KCHC3. 
Phr.  TfOBi  tlMDUD,  tD»bo,)snDa 'BlinordaiMca, 
Qm  iDtnriremcluai,  mea  TolupluT  Qin.  Ter  vide  :      S«E 
Dl  loU  Oord  \  ni  olet  !  ul  Dilldc  a\M  '. 
Pkr.  Qui  lam  InQceliu  Luddo  advenlent ,  <fH  toa 
IloD  de*  amlcn,  [ml  ]  Dloarche,  uvlumî 
Din.  Vati  '.  Tapulo,  h»rele,  t^  nunc,  BtqiM  DdtomBle. 
Pkr.  Qiwtca*orli>UTi>Hi.SaJvsiii,Phn)aeiLiim.         360 
PJtr.SnlTB-,  hcicne  Iiodlf  «mu,   >Blvm  qaain  adveab? 
Din.  Prombl.  Phr.  UbI  cvnabli  ta  T  Oin .  Ubl  la  Joucrli  : 
■de  fJkr.  He  iDbente  tadn.   Uin .  Edrpot .  me  magls. 
Hcaape  1d  crli  ttodk  mMam ,  umb  Phronotam. 
Pkr.  Teliui ,  Il  Qai  panlL  Din.  OdoxXraa  niihl .         »ï 
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Propemlei  aaferte  inmiaiD.  PAr.  Anubo ,  muiud' ca  ? 

Dia.  nod,  cdepol.bibcre  pOMOm  Jam,  Itaioimonuilc  "it. 

P/ir.  MBDe^allquid  Uel,  ncabl.  i)in.  Ah  !  adipenlsU  aqiuni, 

Jam  rcdlll  aolmiu  :  demetoleal;  cedo.  bibam. 

Phr,  Idem  «>,  ecaalor,  qai  M>le>  :  Md  dicnibl,  jso 

BeDïiie  ainbulavisU7  Din.  Hue  quLdem  ,  bcrcle,  ad  tebeoe, 

QooDlua  toi  vldendl  'at  copia.  Phr,  CoopledRC. 

bin.  Lubens  :  ah,  tioe  «(  md  (oelle  dulcl  dulclna! 

Hoc  tuli  lorlanli,  Jupller,  prailaul  owa. 

PAr.  Dan'  unInmT  Din.  Imo  vel  dccem.  PAr.  Haad  iiloc 


Ptlu  polllcerc,  qoam  «go  >  t«  postuto. 

Din.  Ulioam  a  priDdpio  rd  ilcm  parciuem  mc(e, 

nt  nunc  raparcli  utlii  !  PAr.  SI  quid  llbl 

Coop«ndl  feccrs  potilm,  taclum,  edcpol,  veflm. 

Dia,  lam  lavlaUT  PAr.  Jam ,  pol ,  mlhi  quldem  alqac  o 

lia  mêla. 
Kam  UbI  aonlcrs  vldeorT  Dm.  Non,  pol,  mlhi  qaldem. 
Verum  lempatai  memlolquem  quondam  full, 
Quoiii  Intrr  no*  aorderemo*  unui  alteil. 
Sed  quid  ego  laclnoa  audlrl  adveDlena  luum , 
Quod  tu  bïlc.  me  abacote,  dovI  atgoti  gesserisT  ; 

Quid  Id  Mt?  primum  quom  tult  e>  aucta  liberla, 
QDomque  lieoe  provrnîaU  lalva ,  gaudro. 
PAr.  ConcHltte  bine  voa  ialrii,  atque  opf  rite  mUudi. 
aupcnleiaolusienDODl  meo  «. 


nu  m 


r^'Googie 


tenant;  noua  pouTons  causer.  le  vous  al  toujours 
confié  mes  plus  importants  secrets.  Eh  bien!  ap< 
prenez  que  je  ne  suis  point  accouchée ,  que  je  n'ai 
point  été  enceinte,  mais  que  j'ai  feint  de  l'être, 
quoiqu'il  n'en  f9t  rien. 

Dtn.  Et  pour  quel  motif,  âme  de  ma  vie! 

Phr,  A-  cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m'a  eue  comme  sa  femme,  pendant  un  au  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Dln,  Je  m'en  étals  douté.  Mais  pourquoi  cette 
feinte?  et  quel  avantage  pensiez-vôus  en  retirer? 

Phr.  C'était  un  pi^e ,  un  lacet  que  je  voulais  lui 
tendre  pour  le  rappeler  a  moi.  Il  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu'il  veut  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui  ;  et  que  à  j'élève  mon 
enfant  avec  soin,  il  me  donnera  tout  son  bien. 

Dln.  Ceat  a  merveille  I  Quelles  sou  t  vos  intentiona  ? 

Phr,  Commeledixièmemois  approchait,  ma  mère 
a  envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  câtés  un 
enfent,  garçon  ou  011e,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura  »  notre  coiOeuse,  qui  demeure  ici 
en&ce? 

Din.<M. 

Phr.  Elleeat  aussi  allée  de  maison  en  maisou  ;  et  à 
force  d'adresse  elle  a  découvert  un  enfant  qu'où  lui  a 
donné  et  qu'elle  m'a  secrètement  apporté. 

IHn.  O  les  bonnes  pièces!  Ainsi  celle  qui  l'a  mis 
au  mondela  première  n'est  pas  sa  mère,  mais  bien 
vous  qui  le  mettez  au  monde  une  seconde  fois  ? 

Phr.  Précisément.  Maintenant,  d'après  le  mes- 
sage qu'il  m'a  envoyé ,  le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der h  venir. 

D(n.  Et  vous,  CD  l'attendant,  vont  vous  faites 
traiter  eorame  une  femme  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non  ?  n'est-il  pas  juste  que  chaetm 
tire  parti  de  son  industrie ,  quand  cela  se  peut  sans 
difficulté? 

DiH.  Et  mol,  quedevleadrai-je  quand  le  militaire 
semarrivé?  me  feudra-t-il vivre  abûidouoé  de  vous  ? 

EquideniMcpepeTlpaataïa.riM  pngaufal. 
Tsnim  Mbliinilïvl  dw  eue  pnegnitcm ,  baod  eram. 
DiH.  Qniptopler,  o  nw*  vila  T  Mr.  Proptet  mlUUm 
BibyloDloiiaoi ,  qnl  qiuul  uiottat  iUA 
IIsliab«lwlMU>o.duB)h<FfcIdll.  Z)jn.  KgoKDMram. 
ShI  qold  MDcTqaoinlldleadilaïulanrclulU? 
PAr.  et  «iMt  «Uqaia  laqm 


HoDC  tauc  ranlilt  naptr  id  m , 

IcM  «xpertonm ,  quaoU  MiCiMàidenai; 

81,  qood  ptp«flMeM,  Id  tductrem  ac  tollemn , 

BoMtaamebitdtantaKntDki.  Oin. Aoaculto lobeu. 

Qold  dtokiM agitliTPtr.  Haln ■Ddllu  Jobet, 

Qootdain  ]tm  dEdmat  ncnila  adveaUt  propi, 

AllunaUaiwiDlrc,  praoundara  H  quaren  s 

Poerum  uil  pnellam ,  qoi  wbpmuDlar  mlhl. 

t)M  naiu  vert»  ttdtmT  looiMcan  Siuram 

GdovUU  iK>(traiD,qD«iDado  nga  cdeb  hd>et 

0111.  Gami.Phr.  Hse  ont  operadreomll  pa  ramlllu , 

P<Mnmvc*tl«»tehiKalan,ntnKdg(itliL  t 

DMam  ilM  tut  dixlt.  /Ma.  O  nmM*  Rubsl 

Eom  DaiK  DM)  llta  pcpcrll,  qns  p«p»rfl  prior, 

Sed  tu  poileriw.  Phr.  Otdlm  onMin  nu  lenci. 

RoDO,  nt pnmUt nanUam  mllniiilbl, 

Non  matb)  poil  fade  idnlt.  Din.  Banc  lalelnldliii      i 

Oa"!  pro poerpoa bde  pneuruT  PAr,  QulpplnlT 

DM  iloe  bbtne  m  grri  poMira  point, 

SA  Boom  i]aetiqtM  Mfaon]  "tt  quEstam  eHa  allldunl. 


Phr.  Quand  J'aurai  tiré  de  lui  ce  que  je  veux ,  je 
trouverai  aisément  un  préteite  de  querelle  et  de  rup- 
ture. Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Dln.  J'aimerais  mieux  que  ce  fût  dès  à  présent. 

Phr.  Cest  le  cinquième  jourj  l'usage  veut  que 
j'ofEieun  sacrifice  en  l'honneur  de  l'eniant(i). 

D(n.  Cest  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
petit  présent? 

Din.  En  vérité ,  mon  amour,  il  me  semble  ijue 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  (Test  comme  moi ,  quand  je  l'ai  (obtenu. 

Dln.  Voua  l'attendrez  pas  longtemps;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N'y  manquez  pas. 

Dln.  Quelque  feible  que  soit  le  cadeau,  nele  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bien  sûre  que  vous  ne  m'enverrez 
rien  qui  puisse  me  déplaire. 

Dln.  Me  me  voulei-vous  rien  autre  diose? 

Phr.  Oui,  c'est  de  me  venir  voir  ausù  souvent 
que  vous  en  aurezie  loisir. 

Dln.  Adieu. 

Mr.  Adieu,  {etie  tort.) 

Dln.  {tetil.}  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n'est  pas  celle  d'une  maîtresse,  mais 
d'une  amie  sincère  et  confiante,  n'avoir  révélé  cette 
supposition  d'enfant ,  un  secret  qu'elle  cacherait  à  sa 
propre  sœur!  Elle  m'a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  Ame,  et  prouvé  qu'elle  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  point 
l'aimer!  étions  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
elle  !  Plutôt  me  haïr  moi-même  que  de  manquer  i 
l'amour  qui  lui  est  dd  !  j'irais  lui  refuser  un  prè- 


le jour  dunomelKiln 


Dim.  Qold  ma  tntamm  ^l ,  quiodo  mita  vsnerii  f 

Rdlclnane  ab«  ta  tlvun?  Phr.  OU  illud,  qood  volo,     410 

Babdn  ab  lllo.  facile  lateolam,  quamodo 

DlTortlum  al  dlscordlun  Inter  Dot  parem. 

PotUdca  ego  tola  tecum,  mes  voluptai,  asqua  ero 

Adiiduo.  Din.  Imo,  bercle,  vcro  sdcubuo  uavellm. 

Phr.  QuId  dl>  lacnjilcare  hodie  pro  puera  volo,  4ls 

Qulato  die,  quod  llerl  oporteL  Din.  Ceoieo. 

Phr.  Non  andea  allqood  ml  daie  miuiuculuai  7 

FHn.  Lacnim ,  bercle ,  videor  facere  mlbl ,  voluptM  inea , 

DU  qnldidam  me  poscU.  Phr.  Al  ego,  nbl  alwlaU. 

Din.  Jam  taiobelcaderll:  servolnm  hucmltlom  mmm.  4» 

ftr.  3ic[ldtO.»i».  Quhiqaldaatcaierfl.boalooDaul»- 

Phr.  Ecaslor,  moniu  U  curatunun  >do, 

Ul  qoojo*  me  dod  poeolleat  mlllia  tnibi. 

Din.  Ham  qoMplam  me  vii  allodT  Phr.  XK  ,  qiuDdo  otiam 

TIbt  lit,  ad  me  Kvlaai.  Din.  Valeaa.  Phr.  r«la.  (•t'H.)    43» 

Din.  Prodl  Inmoftalel), un amanUi  maUeria. 

Sed  locia  UMDlmaQUi ,  Ueolii  (Ull 

OpUdam  laoen,  qood  modo  bac  tedlmihi; 

SabpDtlUoDem  powi  qu»  mlhl  credidit , 

qood  ioniri  DOD  crédit  •oroT.  «M 


1  tgaœ  Ull  ut  un  IwiM  voUmT 
Ue  poUiu  DOD  amabo.qnam  hnledmitamor. 
E|^  litl  iKm  monna  mUtuiT  |am  modo  ra  hoc  loco        4s 
JubeboadMamquIoqne  perf«rri  mloai; 
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LE  RUSTtffc,  ACTE  II,  SCENE  VI. 


Knt!-..  Non, non,  et  Je  cours  de  ce  pas  oidonner 
qu'on  lui  apporlednq  mines  d'argent  :  je  veux  de  plus 
lui  of&ir  la  valeur  d'une  mine  de  provisions.  Puis- 
qu'elle ne  me  veut  que  du  bien,  mon  a^ent  sera 
beaucoup  mieui  entre  ses  mains  qu'entre  les  mien- 
nes ;  car  je  ne  suis  capable  que  de  me  faire  tont  le 
mal  possible.  (Il  tort.) 

SCÈNE  V. 

PHROKËSIE  Mn/e  tortatU  de /a  maison , 
aux  etclavet  de  rintérteur. 
Donnez  à  teter  à  cet  enfant.  —  Que  les  mères 
sont  à  plaindre  !  que  d'inquiétude  I  à  quels  soucis 
leur  Ame  est  en  proie  !  En  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
imaginée.  Quand  j'y  songe, je  trouve  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  :  j'en  parle  en  connaissance  de 
cause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
a^té!  quelle  angoisse  mon  âme  ne  souffre-t-eUe 
pas,  dans  la  crainte  que  tout  le  &iiit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant  1  Ce  nom  de 
mère  que  je  me  sois  donné,  quoique  bien  secrète- 
ment, m'oblige  à  veiller  encore  davantage  sur  sa 
vie.  L'amour  du  gain  m'a  réduite  au  crime  :  je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  Il  ne 
faut  former  aucune  intrigue,  si  l'on  n'a  beanconp  de 
finesse  et  de  précaution.  R^rdes-mol,  voyez  ma 
toilette  :  je  feins  d'être  encore  souffrante  de  mes 
couches.  Il  &ut  qu'une  femme  conduise  à  bien  l'œu- 
vre que  la  méchanceté  lui  a  inspirée;  sinon  ce 
mauvais  succès  la  perd ,  la  vieillit ,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à  pratiquer  la  vertu,  l'ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu'il  en  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elles  l'ont  commencé  !  qu'il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d'achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris  !  Le  mal  est  pour  une  femme  une  tâche 

PrsitcrM  opaonari  donUiiil  ad  minara. 

■alto  1111  poliuibcDeerJI,  bene  quxTDllmLhl, 

Qoui  nlhiiiKl,  Dmolaqnl  mlM  Cado  mais.  (>hii,) 

SCENA  QDINTA. 

FHROSESinU. 

mimmam.  Ut  mlMn  mains  solllcllsqne  440 

L ,  cmciBDturqiie  !  vdepof ,  <flminentiiin  maie. 

a  In  corde  agllo  almlo  mtnuspïrLIbeniiic 

m  lagfitiio  i  egff  prima  âotoi  modo  docla 


1  opDttet  doloss   adgrcdiri, 

Vnmnel  jun  vidclla . 

K  me  eue  irgram  aità- 
molo.  *■» 

Halequod  mnllir  tuere  iucepit,  dW  Id  ecficerc  perpdrat, 
Idilll  morbu,  Id  II»  Molo  ni,  cailU  mlura  mlaerla'el. 
81  iMM  fiiocr*  ÙKopil,  cjua  eam  cllo  odlom  percipit. 
Htoaliiiiiam puics  mut  defeus,  malequs  boeie obcepe- 

HlBiistiaanipaucieecadual,  d  qold  obcepcrint  beDefacere. 
UaUcri  Dlmla  malefaeere  melini  «>t  oaiM .  quani  btoe.  456 
E0>,  qood  mal*  ium,  malril  opéra  mala  «un,  et  UMapte 


toujours  plus  aisée  qua  le  bien.  Moi,  il  je  suis  mé- 
chante ,  je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
instinct  naturel.  Si  j'ai  fait  accroire  i  ce  militaire 
babylonien  que  j'étais  grosse,  jeveux  que  nionartiQce 
soit  combiné  de  sorte  qu'il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu'il  va  bientfit  arriver  :  je  me  suis  préparée  à  le 
recevoir  :  je  porte  ce  vêtement  pour  me  mettre  au 
lit  comme  une  femme  en  couchas.  {y4ux  lervarUes.) 
Donnez-moi  de  la  myrrhe,  mettez  du  feu  sur  l'autel; 
que  je  rende  gTSce  à  Lucine.  Apportez  tout  cela  id, 
et  retirez-vous.»  Allons,  Pithéde,  aide-moi  à  me 
mettre  au  lit  ;  approche...  Voilà  comme  il  faut 
avoir  soin  d'une  femme  en  couches-  Archilis, 
6te-moi  ma  chaussure  ;  jetle  ce  manteau  sur  mes 
épaules.  Où  es-tu,  Astaphie?  apporte-moi  de  la  ver- 
veine, de  l'encens,  et  des  gSteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vieime ,  je  l'attends  1 

SCÈNE  VI. 

STRATOPHANE,puisPHRONÉSlE,  ASTAPHIE. 

Stralophane  {seul.)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  à  ra'entendre  raconter  mes  exploits.  C'est  par 
mon  bras  et  non  par  mes  discours  que  j'ai  coutume 
de  prouver  ma  valeur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  faits  mensongers; 
témoin  Homéronide  (1)  et  mille  autres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  lenrs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs,  mais 
les  ennemis  qu'il  faut  étonner;  et  je  fois  plus  de  cas 
des  compliments  de  ceux  qui  ont  vu ,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreillu  :  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  ont  entendu  ;  ceux  qui  ont  tu  le  savent  de 

II]  Nom  d'un  pcnaniuBt  lioTirDD  de  fueliiiic  coatédic  Sa  tetot*; 


Qocmcitrai^damesaeadilinDUTJ  miUU  BakTl'i'ilo  ; 

Eam  DUiKi  mallIlsiD  adouaUm  mit»  iDveotal  vola. 

lile  bflcliaad  mullo  post  eitdo  aderil  ;  nooc  priai  prseavro 

1 ,  quasi  poerperla  eubem. 


le  adpoDile ,  atque  atdte  ab  ocallB.  Eho  Pltbedam , 

X  Ht  artcumUm;  adcMie  :  adjulara  aie  decet  puerp«vam. 

tas  mthi  duce,  poUliim   Injlcs  la  dm  bue,  Anbltto. 


SCENA  SEXTA. 

STRATOPHAnES.PHROBESlOM.  iSTAPHIUM. 

Sir.  Ne  eupectttlB ,  ipectaloiel ,  meas  pagow  dnio  praMli- 

ManllHu  duelll  pncdlcare,  «oleo,  hand  Id  lermonlbiu. 
Scio  tffi  multDi  memornvliic  mllllcs  maDdaclum.  ilo 

Et  Homeronlda.elpwlitla  mille memorarl  polot. 
Qui  et  convlcU  et  owdeiniiaU  falda  de  pugala  aleot. 
Mon   laudandu'it  quoi  ploi  crédit  qui  aadll,  qoam  qui 

vldel. 
HaDp1acet,qiiomUllplu*laDdan[qal  aadiuDt,  quam  qui 

Flurig  ni  ocalaloi  leatla  odoi  ,  quam  aorlU  decem ,        tvb 
Qui  audliul ,  aodlta  dlcuat  :  qui  vident ,  plaoe  idunl. 
Don  placet qiiem  icurne  laudaut,  maulpûlarela  muullanl , 
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316  PU 

■dence  oertaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  qae 
prônent  quelques  itadauds,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  est  plus  tran- 
chante que  le  glaive  en  temps  de  paix.  Les  vrais 
brares  sont  plus  utiles  au  pays  que  tes  l»vards  et  les 
hiblears.  La  valeur  inspire  naturellement  l'élo- 
quence. Je  ne  hia  pas  plus  de  cas  d'un  parleur 
sans  cûur^  que  d'une  pleureuse  à  gages ,  qui  peut 
taire  l'éloge  de  tout  le  monde,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  :  je  M  laissée  enceinte;  je  suis 
impatient  de  savoir  des  nonvellea  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.  (à  MtapMe.)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 

^st.  Le  militaire  est  près  de  nous ,  chère  Phro- 
nésie  :  Stratophane  est  là.  Cest  le  moment  de  fiiire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-cequej'aibesoindetes  avis, 
péeore?  penses-tu  m'en  remontrer  en  fait  de  ruse  ? 

Strai.  (*arw  voir  les  autret  pertonnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

^tt.  (ài>Aroné(fe).  Toulez-vousqnejel'aliorde? 

Phr.  Oui ,  va. 

Str.  Ah  1  voici  Astaphie  qui  vient  an-devant  de  moi. 

AH.  [à  Stratophane.)  Je  vous  salue,  Strato- 
phane; je  suis  ravie  de  cette  botme  santé... 

Srat.  l l'interrompant.)  J'en  suis  persuadé, 
nironésie  est-elle  accouchée? 

Mt.  Elle  a  mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 

Strat.  Il  me  ressemble? 

Mi.  Belle  question  !  à  peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait  une  épée  et  un  bouoliei. 

.ffra(.  Cest  bien  mon  sang  ;  je  le  reconnais  à  cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  —  Est-il  déjà  grand? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles  ? 

Mt.  Il  n'y  a  encore  que  cinq  jonrs  qu'il  est  né. 

Strat.  Qu'est^ce  que  cela  Eût?  Pendant  tout  ce 
temps  il  a  bien  pu  se  signaler.  Pourquoi  sort-il  du 

Neqiu  IIU,  quorum  llDgaa  gluUontm  adcm  pnitriiiglt 

itoml. 
Strenul  nlmio  plu  prorant  popalo,  qoam  argaU  et  caU. 
Fadlt  dM  bcnndHatem  vlrtoa  argalun  InvcDlt.  4B0 

«tilBVlrtuleusiUainciïanjnlW  Labeam  pro  pr«llc«, 
Qon  «Uo«  eoDllodat ,  eupis  se  vem  noo  poleit . 
Ifuoe  ad  unlciiD,  decamo  raeote  post,  Atheni»  AIUcm 
Vtio,  quant  graTidani  rellqalmeo  conprrau,  quideaagal. 
Phr.  Vide  qui»  loqultut.  -étl.  )ua  proplDqDï  mita,  msa 

Phronalain ,  *sa 

TIU  »dnt  SlratophuM  :  otuic  tibl  opa'it,  sgram  at  ta  l« 

ad>lnalH.  PAr.  Troc. 
Quld  adbDC  «gx>  lui ,  malum .  idaraotlridiT  an  me  malettclo 

viDcen  ail 
Sir.  Peperit  muTler,  ot  ego  oploor.  jiit.  Tlo'  adeam  homl- 

nem?  Phr.  Yolo. 
S(r.  Euge ,  Aitapblam ,  eecam ,  It  mihl  advonooi.  ><((.  Salve, 

ecaifor,  Stntophanci. 
Tailreulvoin...5er.Selo  :  led  peperitne,  olMeen>,  Phnv 


JiL  Peperit  pueran  nlml 

mliPitT  ^if.  RoguT 

QoId  ubl  giulu'it  '' 


n  i^idom.  Str.  Eajnld  mlhl  al 


ventre  de  sa  mère,  avant  d'être  en  état  de  marcher 
aux  combats  ? 

Mt.  Suivez-moi ,  venez  saluer  ma  maîtresse  et 
la  féliciter. 

Strat.  Très- volontiers. 

Phr.  (Jeiipiant  de  n'avoir  rien  entendu.  )  Voyra 
la  coquine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  Veut 
où  je  suis  [ 

Ml.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stratophane, 
l'objet  de  vos  désirs. 

Phr.  Oûest-it,  jeté  prie? 

Strat.  {aoec emphase.)  Mars,  deretour  de  voyage, 
BalueNériène(I],  sa  chère  épouse.  Je  vous  féUcite  de 
votre  heureuse  délivrance,  de  l'accroissement  de 
votre  Êunille,  et  de  l'éclat  que  vous  avez  r^andu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à  vous,  dont  l'amoura  feilli  me  coûter 
la  lumière,  à  vous,  dont  les  plaiùrs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  souffrances,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  coar^ ,  ma  tendre  amie  I  ces  dou- 
leurs auront  leur  récompense.  Vous  avez  doimé  le 
jouràuufilsqui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Phr.  Nous  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  âitures,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Strat.  Ne  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Veaex  donc  chercher  un  baiser.  Je  ne  puis 
souleverma  tête,  tant  j'ai  souffert,  tant  je  souffre  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais  ,  ma  charmante,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  j'irais  sans  héâter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  ii  vous  prouver  encore ,  combien  je 
vous  aime ,  ma  dière  Phronésie.  Je  vous  ai  amené 
deux  servantes  de  Syrie  ;  je  vous  les  donne.  (  A  un 


lam  nugniMTiaBMrieclat  leglonem.  quunipollara  velItT 
jtiî.  Bat  undlôtqulDUii  (puUu  qald«m  ille  'iL  Sir.  Quld 
pMteiT  W 

loter  MdiN  qnldeo),  li«rcle,lam  Htam  alUjuld  oportnll. 


Qoid  illlex  ataroexlUo'it, 

llumT 
Jti.  Comequece  alqae  Ulam  «data 


poterat  Im  1d  prs- 
graloUre  illl.  Sir. 

Ptr.Ubi  tlla,  obKCro,  eat,  qiue  me  hdo  leDqnll  atqiie 

alHllUir 
Ail.  Adtum;  adduco  tlld  exoptalam  StralotbamoB.  P*r. 

tlblitett.obMcroT  M» 

Sir.    Mar«   peregre   adveDleiu  aalatat  Keiicœai  oxarem 

Quam  lu  recte  pioTealitl ,  qnonque  m  aneU  lUierfa , 
Cntulor,  qaooi  mlhl  tlblqne  magDDm  dedkatl  decm. 
PAr.  Sa1ve,qalnielnterteéliUpMi«elTltaHllDmliie, 
Qulque  ïlm  magnl  dolort»  per  volnplalem  luam  M» 

Conilidlill  In  corpni ,  quo  nDne  eUam  morbo  mlien  «jm. 
i(r.  Ela.haudabre,  meavolupH»,  tlbl obvenlt tiUc laboa ; 
Flllam  peperiaU,  qui  œdelsipolUi  obplebll  lau. 
Phr.  Kullo,  ecMtor,  magtsobpleUn  opa'it  IriOd  granarila; 
ne,  Ille  priusquani  jpolla  capial,  bdc  no»  eirtloxll  ■>™c«- 
SIT.  Habe  bonom  anlmoED.  FAr.  Savlum,  ali,  peU  Une  « 
me:n«queo  capot  *" 

Tollert,  lladolal.llaqiieegoBancdoleoîiieqaBeltamqora 
-  '  -  ■    ■    -    SlT.    SI    plu*  ex  Oe<tio 


SavlDDi  peter»  laum  Jnbeai,  prtere  haod  plgeat  me,  ntd 
!d  lUi  eueeiperia  m,  nimcque  eiperiw*.  mea  Phrooe- 
Mele«aiàre;adduïlandllMbbl,«ccM.eiSurtadM«,  &io 


r^'Google 


LE  BOSTBE,  ACTE  II,  SCÈNE  VIT. 


SIT 


homme  de  ta  tuile.)  Qu'on  les  fasse  entrer  chez 
TOUS  :  elles  fiaient  reines  dans  leur  pays .-  mais  ce 
te»  a  détruit  leur  patrie ,  A  je  vous  en  fais  présent, 

Phr.  Jen'ai  pas  assez  d'esclaves  apparemment,  que 
TOUS  m'en  amenez  deux  qu'il  me  faudra  nourrir? 

Sirat.  Comment  donc  !  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
plaît  pas ,  (à  un  etclave)  vite  qu'on  m'apporte  cette 
petite  valise....  Tenez,  ma  belle,  voici  nne  robe 
que  je  vous  ai  appcrtée  de  la  petite  Grèce  (t),  elle 
Ht  à  vous. 

Phr.  Est-ce  Ik  tout  ce  que  vous  me  donnez  pour 
taDt  de  sonCrances? 

Strat.  (à  part.)  Vrdment  je  suis  bien  malheu* 
KDx  !  ce  fils  me  eodle  son  pesant  d'or  ;  et  elle  fait 
la  dédaigneuse!  (à/>Aronà/e.  }£hbien!  je  vous  ai 
eiKore  apporté  une  robe  de  pourpre  de  Tyr,  «  les 
]dns  belles  fourrures  du  Pont;  elles  sont  à  vous, 
Mcept8z-lei ,  mon  cteur,  et  qu'on  emmène  ces  deux 
Sfriennes.  M'aimez-vous  à  présent? 

PKr.  Assurément  non,  et  vous  ne  le  méritez  pas. 

StnU.  là  pari.)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 
Elle  ne  m'a  pas  encore  adressé  un  seul  motaimable  ; 
las  présents  que  je  lui  of&e  ne  valent  pas  moins  de 
ringt  mines  ;  et  elle  est  furieuse  contre  moi.  Je  le  vois, 
jelesras:  n'importe,  je  vais  l'aborder.  {àPhroné- 
lit.  )  Eh  l»en ,  mon  amour,  que  dites-vous  ?  voulez- 
vous  que  j'aille  souper  où  je  suis  invité?  Je  revien- 
drai bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  —  Vous 
vous  taisez?  Ah  [c'en  est  fait,  jesuis  perdu.  {Aptr- 
eeoaiU  Géta  et  det  etclaoet  chargés.  )  Mais  quelle 
est  cette  bonne  fortune?  quel  est  celui  qui  s'avance 
arec  un  si  magnifique  équipage?  Observons  où  il 
M  dirige.  Je  crois  que  c'est  à  elle  qu'on  apporte  tous 
eei  trésors.  Mais  je  vais  le  savoir  bientât!.... 

(1)  La  Plirnlc ,  raBOBBiée  pour  lot  Moffei  bradite». 

■*  le  dooo.  AddDca  hoc  ta  Utâi.  Sed  Mm  kcIbb  doml 
Sdb  taen  amba;  nrum  palcUm  ego  ctddl  mana. 
Iltlc  dODO.  Ptr.  Ptmlleluc  te,  qDotaDdllBBunt  JamT 
Q^DC  ettam  luper  adducu,  qD«  mlhl  comnllal  dbum; 
Sir.  HneqnldHii,  fiM 

UEtdc,  ■Hngralum  'st  daaam.Gcdo  hunlbliilam.iiacre, 

Bcm,  mcsTahiplat,  adtull.cccain.pallcibineiparvaCnE- 
ctolJbf. 

Ttat  Ubl.  Phr.  Hocdna  mihi  ob  labom  tantôt  lasUiium 
darl7 

Sir.  Pnll,  hercle,  mlur  :  Jam  mlhi  «ara  omlra  oontlat 
nilDs. 

EUamnuin  me  lilipeDdU!  Ad  id ,  pDiparam  ei  stntUdEU 

Adiali,e(inda*1uPonlaaiiKcnaa:  teoe  UM,  voluplai mes. 

Addpe  boc  Àbdaee  haso  bloc  e  oompccln  Sorai. 

Bofuid  aiDumef  Phr.  nihll,  acutor;  iin|iM  mera.  Str. 
niblloe  hulciatcstT 

He  BlM  Tcrbum  qnldcm  aanm  diilt  :  vlglnll  mloli 

Yodrc  f Ilcc  pMie  credo  dona ,  qon  «1  dooo  dfdL  fiSO 

'    '  DDDC  mlblcat  irala;  icnlio  alque  Inlclitgo  i 
o.QDldali  Doaclu?  Domne  vis  me,  voiaptu 

Qaovocatui  *um,lnadcŒDBmTmoi  ad  te  boc  cabllmn 

Qnld  t«cci7  planbaDme ,  edepol ,  péril.  9ed  qold  Uiac  boDl 

al? 
Q<di  bomo  f>I,  qui  iDdadl  pompam  taotam?  certnm  *tt  qoo 

leraDl  Bas 

Ubtetvara:  hnlc, credo, ftartoi  :  venun  Jam  acUw  ma^t. 


SCENE  VU. 

GÉTA,  PHRONÉSIE,  STRATOPHAKE. 
Git.  iflux  urlavtt.)  Allons,  venez  tous  par  id, 
mulets  cbai^  d'argent,  ravisseurs  de  tous  biens , 
voituriers  de  patrimoines.  (,A  part.)  Par  quelle  bizar* 
rerie  un  amant  n'est-il  satis&it  que  lorsqu'il  s'est 
mis  à  sec  à  force  d'extravagance  ?  Qu'on  ne  me  de- 
mande pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entraîne  à  mille  sot- 
tises, qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  fait 
poTterdehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  les 
édiles  ne  le  mettent  à  l'amende;  il  veut  que  sa 
maison  soit  bien  nette ,  et  fait  balayer  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu'il  veut  se  perdre,  U  faut  bien  que 
je  l'y  aide  secrètement.  Sa  perte,  quandje  ne  m'en 
mêlerais  pas ,  n'en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (1).  rai  déjà  mis  de  câté  dnq  écus,  sur  la  mine 
destinée  â  l'achat  des  provisions.  J'ai  pris  pour  moi  la 
partd'Hercule(a).J'aifaitGommecelui  qui  détourne 
l'eau  d'une  rivière  an  profit  de  ses  champs  ;  s'il  ne 
la  détournait  pas ,  elle  irait  tont  entière  se  perdre 
danslamer.  { IHoiUrant  ce  que  lei  esclaves  portent.) 
Cest  susù  dans  la  mer  que  vont  tous  ces  biens  ; 
mon  maître  se  ruine ,  sans  qu'on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Voyant  les  choses  aller  ainsi ,  je  me  mets  à 
piller  sous  main,  à  prendra  aussi  pour  mon  compte, 
It  tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  courtisane 
ressemble  bien  à  la  mer  :  elle  engloutit  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  elle  ne  regorge  jamais  :  avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mw  le  conserve ,  et 
vous  le  montre  à  son  reflux  ;  mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à  une  courtisane ,  il  n'en  reparaîtra 

(0  M.  Kindct  bwtaU  •.•Ctae  wni  pM  mol  qnl  r«ii| 
kr  HBlnlaïlteeDiirlràupene..--{i)B«pt«  d< 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA.PHEOIfESmH.STaATbFHADES. 
Gct.  Ile,  Ile  bac  alraul,  mnli  Bris,  damnleenil],  foraige- 

BoDonim    hamaiagogK.  Satine   qol    tmat,    naquit    qulo 

DlbJll 
SU ,  ntque  loprobli  licM  artlbos  eispoUat  :  nam  boc  qui 

iciam ,  ne  quls  51* 

Id  qiueral  ei  me.  Doml  «st  qal  laeil  inproba  facta  amalor. 
Qui  booa  loa  pro  ttercore  habet,  Ibcu  Jabet  ferri  ;  melult 
Publicoi  :  mundiuumu'tl,  puru  ilbl  eue  volt  Kdeb; 
Doml  quldquid  bnbet,  veriilur  t^,  Quandoquidem  Ipioi 

penlltumiell, 
Secrelo,  bercle ,  «quldem  lllum  adjalabo,  oeqne  mea  qnidern 
Opéra  uuqasm  nlbilomlDua  prapere,  qiiam  poleal,  perlblt. 
NuDjaaide  boc  opaonio,  de  mina  unademinul  tiS 

Modo  qolnque  ddidos  ;  mihi  detrail  partem  Hercnlaneam. 
Nom  hoc  ad^mlle  'il,  quaii  de  fluvlo  qui  aquam  dérivai 

tibi, 

>t  in  mare. 
Itil 

Qoom  video  Sert,  labfllKir,  aDbpIlo,  depneda  pnedam 
CaplD.  Hereiricem  ego  liera  ease  Ror,  mane  ut  eil  ;  quod 

de*  dCTOtat ,  Dec  uoquun 
Abondai;  at  boc  sallemurvat  mare;  quod  1111  «obetl,  ad- 

pant  :  hulc  dea 
Quanlumvls,  nuiquam  adparet,iMqaedatori,  neqae  adcep- 

trid. 
Telul  mereirii  meom  beram  alaeram  sot  blandIUa  In- 
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jamais  lieD,  ra  pour  tous  ui  pour  elle.  Telle  est,  par 
«eaqile,  la  COurtisaDe  qui  par  ses  cajoleries  a  plongé 
mon  mattre  dans  la  misère ,  lui  a  ravi  ses  biens ,  son 
hoimeur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  marne.  Mab  la 
T(»ci  qui  s'avance  i  je  crois  qu'elle  m'a  entendu. 
Ses  couches  l'ont  rendue  toute  pâle  :  parlons-lui , 
ti  iiùsons  semblant  de  ne  rien  savoir.  —  (Haut 
à  Phronétieet  à  sa  tmvante.)  Bonjour,  vous  autres. 

Phr.  Que  fais-tu, là,  mon  cher  Géta?  Comment 
le  portes-tu? 

Gét.  A  merveille  ;  et  je  Tiens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  :  mais  je  vous  apporte  de  quoi 
TOUS  remettre  la  santA.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  jeux,  m'a  ordonné  de  tous  of&ir  le 
présent  que  vous  voyez ,  ces  ànq  mines  d'm^ent. 

Fhr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à  l'aimer  autant 
que  je  iais. 

Gét.  Il  vous  prie  de  les  agréer  arec  bonté. 

Phr.  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plainr. 
_  Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans.  —{A  une 
tenante.)  Allons ,  C;ame  I  £h  bien  1  entends-tu  ce 
que  je  te  commande? 

Gét.  (  aux  esclaves  de  Phronisie.)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporta  les  plats  1  Contentez-vous  de  les 
mettre  à  sac  (1) . 

Phr.  Insolent ,  de  quoi  te  m£le»4u  7 

Gét-  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'appelez  in- 
solent, TOUS,  l'iniSme égout  de  tous  les  vices? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Dinarque  ? 

Gét.  A  la  maison. 

Phr.  Dis-lui  que,  pour  prix  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie ,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  que^e  me  tiens  pour  très-honorée  de  son 
attachement,  et  que  je  la  prie  de  me  Tenir  voir 

Gét.  Jen'y  manquerai  pas.  {Se  tournant  versSlra- 
topA(in«.)Maisquetest  cet  hommequeje  vois  là.rœil 


morne,  l'air  abattu?  Quel  qu'il  soit,  il  parait  bien 
malheureux. 

Phr.  Et  il  le  mérite  assurément. 

Gét.  Comment  cela? 

Phr.  Quoi!  tu  ne  la  connais  pas?  Cest  celui  qui 
demeurait  avec  moi ,  le  père  de  cet  enùnt  qui  est 
là.  (  eile  TOoiUre  le  berceau.)  Il  m'a  ordonné  de  k 
noorrrr.  Taï  pris  patience ,  j'ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Ohl  je  le  connais  bim,  le  misérable  :  c'est 
luil 

Phr.  En  personne. 

Gét.  Il  me  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  créai 
dosa  poitrineun  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  grince  des  dents:  il  se  frappe  la  cuisse.  Es^ee 
quec'est  un  devin,  pour  se  frapper  de  la  sorte? 

Sirat.  A  présent  je  vais  donner  un  libre  cours  i 
ma  colère.  {À  Géta.)  Parie,  d'où  es-tai  qui  es-tn, 
pour  te  permettre  de  me  parler  sur  ce  ton? 

Cet.  Cest  que  cela  me  platt. 

Strat.  Est-oe  ainsi  que  tu  oses  me  répondre? 

Gét.  C'est  pourtant  comme  ctàa.  Je  iw  fois  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strat.  (à  PhroTiisie.)  Pourquoi  aussi  oses-vons 
avouer  que  vous  en  aimez  un  autre? 

Phr.  Cest  que  oela  m'a  plu. 

Strat.  Vraiment?  nous  Terrons.  Quoil  pour  ces 
misérables  cadeaux,  pour  q  uelques  légu  mes,  quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  an 
fiit,  un  libertin,  un  efféminé,  un  joueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-cequecelaaignffie?Toilàcommevous 
parlez  de  mon  m^tre,  coquin,  paijure,  cloaque  de 
tous  tes  vices? 

Strat.  Dis  encore  un  mot;  et  avecceci  (monlranl 
ton  épée)  je  le  hache  menu  comme  chair  à  p3lé . 

(i)  1>D  temple  de  Cjbfrifl. 


PKDparlein,  prlMïlt  Jjonls.lQce,  tioDoi*,  attias  uoidi. 
Altaï  eccom,  adcat  propiDqae  :  crcdu  sudiue  bsc  me  loqai. 
PaUids'it.DtpepeFll  pueruni  i  ■dioqaar.qiusl  neadam. 
Jubeo  voa  laliere.  Phr.  H«ler  GeU ,  quld  agis?  ut  ^alea  7 
Cet.  Vïleo  ,  et  venlo  ul  mlaui  valenteia  ;  et  mellm  qui  va- 

leat,  faro.  SOo 

Hcnu  mcDS,  oœllus  tuai,  ad  t«  ferra  me  bacJuBail  libl 
Doua,  quK  tl lus  ferre  vldei,etbaa  quinque  irgentl  minu. 
Phr.  Pol ,  baud  peiit,  quod  lllum  tsntum  ànm.   Cet.  Juult 

orare ,  ul  bsc  gtata  babetet  tlbl. 
PAr.  GniU  nquaque,  ecailor,  habeo  :  Jabeo  aahrrl  intro  : 

Ecqidd  audltla  b«c,qaa  taperalamolTfiel.TuaDoloaa- 

tenat  :  Ms 

Deidccari  lobeL  Phr.  topndH» ,  lueeailor  ;  quanti  eil  ue- 

goUTCef.  Tan'bonatlde, 
TuDeaJi  Inpodeoleoi  nweiu,lpss  qan  Bla  alabalnm  fla- 

RlIlT 
Phr.  DIc ,  amabo  te ,  ubl  est  DlDarehoi  7  Cet.  Doml.  Phn 

Die  ob  biec  doua,  qun 
Ad  mr  nteeril,  me  lllum  aman  plurlmum  oïDPlam  boml- 


I,  Irtslli,Dculliiiiali<T 


:  aed  quUoaia 


Qullllelc  apnd  meefalîhnjuipater  poerl  lllelc  «!:«*]» 

at^eclAculum 
Iiudtall  :  manjJ,  anaeiilUvl,  obMrravLCet.  Qutm  per- 

GdoïI  homlnem  nlMIi  ;  llHc,  quirao,  «17  PAr.  1111c  rat 

Gel.  He  iDtuelur  gemeoi. 
Traiil  a  Inllmo  ventre  tuboplrium  :    boc  vide ,  deulibui 
Frendll;  iclt  temut  ;  Dumohaecro  nam  hariutus,  qullpm 

Sir.  Hune  ego  meo»  anlmo*  Ttoleuloe,  meanMiUB  iram  M 

Jam  promun.  Loqaerei  uode  eatî  qnojaa  esT  curiuxn  1°- 
cleioaiter  '^, 

Bllhl  dlcere  T  Cet.  Lubldo  'st.  Str.  IiluoclDC  mibi  mpoodo  T 

G>t.  Hoc  :  non  ego  le  Qoccifacio.  Sir.  Quld  to  T  cur  aiua 
es  lllum  te 

Dlcere  amare  hominemî  Phr.  Lubllum  "it.  Str.  Ain  Iftodeml 
l9tuc  primum  experlar. 

Ton  ■lanlIlIldoDicauM.otenim.atquBescaroni,  et  po"»- 

Hœcbum  malacuiD  ,  cladnEulura ,  umbrallcolam ,  Ijimpa- 

DOlrilNUD  *** 

Amas,  bominem  non  uaudï  6e(.  Qua  hjBC  re>T  meooe 

hero  tu  , Inprobe , 
Maledletreaudes,  fons  vlU  «t  petjuri  7  S(r.  TertMim  nnaM 
AddelBloc;Jam,  herde ,  ego  le  helc  bacoflallm  conllclani. 

Gtl.  Tange 
Modo ,  lam  ego  ta  bia  aguui 


i  médium  i' 
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Cet.  Touchez-moi  Beuleiueni,  et  Je  vons  ouvre  le 
Tentre  en  denx,  comme  à  ud  agneau  :  car  si  vous  êtes 
on  héros  dans  les  campa ,  moi  je  suis  un  Mars  à  la 
cuisine. 

Phr.  (àStratophane.)  Si  vousfaites  bien,  vous  ne 
chercherez  pas  querelle  k  des  gens  qui  viennent  me 
&ire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vôtres  me  sont  odieux. 

Slrat.  Cest  donc  fait  de  moi  et  de  mes  présenls. 

Fhr.  Cer^inement.  Pourquoi  l'apostropher, 
qoand  vous  avouez  que  vous  avez  tort? 

Sirat.  Je  périrai  plutât  aujourd'hui,  que  de  ne 
point  chasser  ce  coquin  d'auprès  de  vous. 

Gét.  Approchez  seulement,  et  faites  un  pas. 

Strat.  Comment ,  scélérat  •  tu  me  menaces  !  Mais 
je  vais  à  l'instant ,  à  l'instant  même  te  piler,  te  ré- 
duire en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici?  qui 
famène  chez  ma  maîtresse?  d'où  ta  connais-tu?  Si 
tu  lèves  soilement  la  main ,  tu  es  mort. 

Gft.  Comment,  lever  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis ,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  {Il  tire  son  épie.) 

Cit.  Je  suis  mort  !  Mais  un  instant...  il  r  a  fraude 
m }Hontre son  coutelas)...  Vous  avez  une  épée  plus 
loi^eque  la  mienne.  Laissez^noi  aller  chercher  ma 
broebe ,  s'il  faut  absolument  nous  battre.  Je  vais 
aller  h  ta  maison  avec  vous,  lieau  guerrier,  et  je 
prnidrai  quelqu'un  pour  juger  des  coups.  (À  pari.) 
Hais  qu'est-ce  que  j'attends  pour  m'en  aller  d'ici 
pendant  que  mou  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

SCÈNE  Vin. 

PHROMÉSIE,  STRATOPHANE. 
Phr.  (à  KS  suioaniet.)  Donnez-moi  mes  souliers, 


et  conduisez-moi  dans  la  chambre  du  fond  :  le  vent 
m'a  causé  un  mal  de  télé  affreux. 

Str,  Ëtmoi)  àquilecadeaudesdeuxservantesasi 
bien  réussi, que  deviendrai-je?  Vous  mequittezdéji? 

Phr.  {lui /ermonl  la  porte  au  nez.)  Tiens,  cela 
t'sppr^dra {Elle  rentre  chen  elle.) 

Strat.  {seul.)  Comme  vous  me  mettez  à  la  porte! 
car  on  ne  peut  pas  y  Être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d'une  belle  façon.  Mais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  a  rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  la  maison.  Y  a-t-il  quelque  chose  de 
comparable  à  l'avidité  de  ces  témmes-Ià  ?  Le  marmot 
qu'elle  a  eu  lui  a  donné  une  arrogance!  elle  semble 
me  dire  :  Peu  m'importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  moi.  Eh  bieni  mot,  je  ne 
veux  plus  y  aller  :  je  n'irai  plus.  Je  tiendrai  bon  :  je 
veux  que  dans  peu  de  jours  elle  convienne  que  je 
suis  un  homme  énergique!  (à  son  esclave.)  Suis- 
moi  parici.  C'est  assez  de  paroles.  {H  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 

STBABAX,  puis  ASTAPHIE. 
Sfrab.  {seul.)  Mon  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dhier 
de  nos  bœufs;  etje  suis  arrivé,  grâce  an  ciel,  assez 
à  temps  â  la  ferme  pour  y  rencontrer  l'homme  qui 
devait  de  l'argent  h  mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarente  (1).  Il  cherchait  mon 
père  :  je  lui  dis  qu'il  est  à  la  ville.  Je  m'informe 
de  ce  qu'il  veut  à  mon  père  :  Aussitdt'notie  bomme 


Id  bgtonem  bcllitor  claes  ,  nt  ego  IdcuIIob  Ara.         GM 
Ikr.  SI  nquoin biciu ,  idveatoru  mtot  aoa  lucuHS;  quo- 

nimmibl 
Doua  adcepta  etgntt  hatMO;  tu*qac  Ingrats ,  qum  al»  le 

Sir.  Tanc,  ptd,  ego  et  doola  prlvatua  buid,  et  péril  l  Git.  Plane 

bUicMt. 
QiddDaDc  erno  bdcodloae  ei,ocnireniiiomDU)iurMU? 
S(r.  Perii.herde.hodle.nlslhaDci  tel"        --   -■ 


Âdl  hoc  modo,  i 


minllare?  qoem 


Amtom  meamT  emorlan  odiu ,  il  maiiD  nlcerli. 
€el.  Qakl,iiuuD  Dlceiim 7 Str.  Fao  qaad  Joui  :iiMae;]am 
ego  te  bêle  .  MO 

Olbibn  eonllclaiii.  Get.  Obddl  '■  optnniam  'ït...  eapUo  'it  : 

■acfacnun  lonfjlorem  babea,  troam  bnc  eat:  led  Terom 
Hat  dam  peine ,  ilqDldein  bëlUiierandiiiD  *■(  lecam. 
Ibodoman  ego  tecum,  beUator,  arbltrum  Bqaom  cepo- 

tti  esoeenome  bine  omallrl.veDlrQ  dnin  utvoUcetTeM 

SCEHA  OCTAVA. 

PSROneSIITH .  STHÀTOFBinES. 

Pjkr.Datln'aaluaTBtqmeDW  Introactatam  docile; 

Ram  mlbl  de  venio  mbene  eondalalt  capuL 

Sir.  Qutd  nihl  (Uluram 'al,  quoi  duaiaoclila  dolent, 


QuItHu  te  doaavIT  Jamue  aUlsU  T  Phr.  Hem ,  ilc  datur  ! 

Str.  Quopacto  ncludlaT  qawxo  poMn*  planlni,  fl<0 

QnanieiduGiis  aune  iDinT  polcbre  ludlUeoc  :  aine. 

Quantlllo  mlbl  opère  punc  peisuaderi  point, 

Ul  ego  sobrrlngam  blice  taloi  toUs  sdlbiu. 

num  quldplam  avarumat  sdmom  mulierurnî 

Poslquam  Hliolnm  peperlt,  animoa  luatullt;  OIK 

Hune,  quasi  mlbl  dicat .  dm  le  jubeo,  nec  yelo 

Introirein  Ecdia  :  al  ego  Dolo,  non  eo. 

Ego  faio  dIcBt me ,  In  diebai  pancutli, 

Cnidum  ilrum  eaie:  sfqnereme  bac  1  T«rbum  ul  eal. 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PBIMA. 

STRABAX.ASTAPHIOM. 

Sfr.RoamaDe  dudum  bine  Ira  me  Jouit  paler,  osu 

Ul  buhus  glindem  prandio  depromerem. 

Poat  llloc  tenlquuD,  advenlt  (  ildiaplacel) 

Ad  Tillsm  argenlum  meo  qui  debcbat  patri , 

Quloveli  Tarenlinaieiat  mercalua  de  pâtre. 

Quirrltpatrem;  dicoeatebi  urbe  :  iDierrogo,  SIS 

Quid  eam  velll  ;  bomo  crumlnam  ilbl  de  collo  detralilt  ; 

MlEaa  vlglnlt  mlbl  dal  :  adciplo  lulieua; 

Conda  Id  ciumlnam  ;  llleablll;  ego  propere  minai 

Ovela  In  cmmlna  bac  In  urbem  delalL 

Fnll.edepol,  Han  meo  perlralus  palrl;  «30 

NamovoUlllluabaud  longe  alMUDt  a  luplc. 
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détache  sa  bourse  de  son  oon,  et  me  donne  vingt  mi- 
nes. Je  m'empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse  ;  notre  bomme  s'en  va.  Moi  je  me 
hSte  d'emporter  ï  la  ville  nos  brebis,  transformées  en 
bons  écus  dans  cette  bourse.  Il  ùutqae  le  dieu  Hais 
soit  furieusement  irrité  contre  mou  père,  car  ses 
brebis  sont  bien  près  des  louves.  (H  montre  la  mai- 
son  i&«  courïftan^f.  )  Cest  à  présent  que  je  vais  ren- 
verser d'un  coup  ces  amoureux  de  ville,  éléganb  et 
musqués.et  les  jeter  tous  à  la  porte  :  d'abord  il  faut 
que  je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Ensuite  je  porte- 
rai cet  argent  â  celle  que  j'aime  plus  que  ma  mère 
elle-même.  {H  frappe.)  Holàl  quelqu'un!  n'y  a-t-îl 
personne  ici  ?  Va-t-on  m'ouvrir  la  porte  ? 

^tt.  Êtes-vous  donc  un  étranger,  mon  cher  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi  ?  Que  n'entrez-vous  tout  de  suite 
sans  façon  P  pourquoi  tant  de  formalités  ?  n'étes-vous 
pas  de  la  maison? 

Strab.  Allons..  J'entre  sans  nul  retard. 

Ml.  Que  vous  êtes  aimable! 

SCÈNE  II. 
STRATILAX,  ASTAPHIE. 

StralU.  (fatu  voir  ^itaphie.)  Je  suis  étonné  que 
Strabax,  mon  jeune  maître,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  U  sera  tombé  dans  les  Dlets  de  la 
belle. 

Att.  {à  part.)  Par  PoUux ,  s'il  m'aperçoit ,  il  va 
m'apostropher  d'une  bonne  manière. 

Strat.  [Capercnant.)  Que  voulez- vous,  Astaphie.^ 

Att.  Ceque  je  veuxP  me  divertir  de  vos  brutalités. 

StraRl.  Je  jw  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
fois ,  je  ne  sub  plus  un  rustre  :  ne  craignez  nen. 
{Aoec  pasiion.)  Parle;  ordonne •  moi  ce  qu'il  te 
plaira,  je  suis  prêta  tout  faire.  Tai  pris  des  moeurs 
nouvelles,  j'ai  dépouillé  mes  vieilles  babitudes  : 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  mal- 
tresse (1). 

(I)  C*  tbanc«nvt  ■»<>  ^  SCnlU».  «n'oa  ■  n  d  uilirc,  il 


Att.  Tu  m'approtds  là  une  agréable  iMiuvelle. 
Mais  dis-moi  un  peu,  as-tu... 

StralU.  {rùUerromfant.)  Un  parasite  peut- 
être  (1)? 

Att.  Tu  as  deviné  il  mervàlle  ce  que  je  voulais  te 
dire. 

Stralil.  Eb  !  eh  !  saifrfu  bioi  qu'à  force  de  venir  à 
la  ville  je  me  suis  formé,  que  f  entends  taillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  ton,  etasseï 
plaisant. 

Att.  Tu  veux  dire  ridicule.  * 

StratU.  Plaisant  on  ridicule,  il  n'y  a  pu  grande 
différence. 

Att.  Allons,  mon  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stralil.  Tiens ,  vrai-tu  des  oA  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit  ? 

Att.  Miséricorde  I  des  oA  (3)  I  quel  est  cet  animal- 
là  ?  Tu  veux  dire  des  arrhes. 

StralU.  J'économise  un  r,  comme  les  Prénestins, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cicogne  (S). 

Att.  Suis-moi, Je  te  prie. 

StratU.  Il  faut  que  j'attende  iciStrabaz,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

A*l.  Il  y  a  longtemps  qu'il  en  est  revenu;  il  est 
chez  nous. 

StratU.  Quoi!  même  avant  d'aller  chez  sa  mètel 
le  malheureux! 

Att.  Tu  n'es  donc  pas  changé  ? 

SlratU.  Je  ne  dis  plus  rien. 

Att.  Entre  donc,  je  te  prie,  et  donne-moi  la  miun. 

Jfro/i^.Lavoici.  (à;)arf.)Ellemeconduitdansune 
auberge  où  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d'ar- 
gent 

■a  dtoliprtpaM  paroMtctecvat 


s,  inl  puitIcU  an  laUa  coc- 


nnoe  ego  t>tai  iwmdDloi  n  AaoM  unuioi 

Hoc  tetD  eipooUD ,  alutie  omncli  ijldain  toa». 

Ertdinn  'it  ocrtam  conpitmli  pilnni. 

Poil  Id  iocoram  matnm  :  mute  bodic  eefenm 

Ad  baiM  argeDlum ,  quan  nttie  tmo  quun  iiMtitm  m 

Tatleeqnlialf  Dalla «t? «cquls «péril  bocmUiunf 

Alt.  Qnid  iitnc  aUoiuin'st ,  aoubit ,  ml  Sttabai  : 

Qal  ttoa  Miempk)  Intm  7  anaa  opoitail 

lia  teqaUhm,  qola  tunlllaili  ?  Sfr.  Ibllar. 

n«  me  Dwnri  oenlMl.  AU.  LepUe  bcb. 

SCENA  SECUNDA. 
STRATILAX,  ASTAPHIDM. 


btr.  painmi  viunur,  nia  iktivui  uiiuh 

Stnbaeem  oon  ledUue ,  nttl  et  clanculom 

CaDlalMiis  eitlKle  ooorapleteB  imin. 

.4(1.  )am  pol ,  iOte,  me  todamaUt,  ■!  adqiexeilt  MI 

8V. HlMSondiHHiBVMjamHUD,  Ailaphium ,  qoam  fali 

lam  DOD  «un  TneDlratiu,  doII  metaere. 

Qnld  vti  T  Att.  Qold  7  loain  eiipMito  Trncalnitlun. 

Str.  Dte;  lapenmllil,  qnid  via,  el  qnovlimodo. 

HofW  ODiMk  l«OKi  habeo  ,  velerat  perdidl.  KO 

Tel  unaie  poHom ,  vei  Inm  Kortom  dueere. 


.^al.  Le|M«.  meeMtoT,  DODlin  :  led  die  mlbt , 
Habra'...?  Str.  Panullmn  te  forUiaa  dleere. 
Aêt.  IplellexIlU  leplde  qold  ego  dloereni. 
Sir.  Heua  la,  Jam  ,  poatquam  In  uibem  erabro  a 
Dlcal  lam  flelai ,  Jam  aum  vlllalor  probus.  ew 

Ait.  Qald  Id  eil ,  unatior  iatncee  rldlcolaiU 
CavlIlaUoMa  vb  rurtane  dleere  7 
Sft .  !Ia ,  ot  paaiillum  dltleral  a  cavlllulli. 
Alt.  Seqoen  Intro  me ,  amabo ,  mea  voluplaa.  Sir.  Teoe  boa 
tlbl:  MO 

Eabomm  babeto,  m«eiim  ul  baoc  nodem  liée. 
Alt.  Periil  tBboaein7 qoam  tau  dkam  baucbeloamT 
Qoln  JaarrabonemdiclBTSIr.  Ar  faclolucri  i 
01  PrsDMtJDliGonlaeat  ciconla.  est 

Alt.  Seqoere,  obaecro.  Str.  Strabaoem  belc  obperiar  modo, 
SI  nlrl  vecdaU  AU.  Il  qoMem  apod  coa  etl  beic  Slnhai  ■ 
Modo  rare  venlt.  Str.  Prluiiie ,  qaam  ad  malrem  aaMCi  7 
Heu . edepd ,  boaliMa)  oihllll  .«m.  AiiMaolem,  at  sala? 
Str.  lato  Dlhll  dko.  Ait.  I  iDlro,  amabo ,  eedo  maDom. 
Str.  Teoe  :  la  labetnam  docor  devonorita ,  V>^ 
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I£  BUSTBE,  ACTE  IV,  SCENE  II. 


ACTE  QUATRIÈME. 


DIHARQUE  seui. 
Non,  il  n'existe  poiat,  il  n'existera  jamais  d'être 
plus  digDe  de  mes  prières  et  de  mes  hommages  que 
ma  Ténus  !  Grands  dieux ,  que  je  suis  heureux  1  que 
je  sois  enchanté  1  quel  ravissement  Cyame  m'a 
causé  aujourd'  but ,  en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons!  Quel  plaisir  1  quel  comble 
de  bonheur!  Les  rebuts  et  les  mépris  dont  elle 
rient  d'accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
triomphe  complet.  1^  balle  est  à  moi  :  si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  le 
bonheur  dans  ma  perte  ;  si  je  ne  me  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrab.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
passe  chez  elle,  ceux  qui  entrent,  ceux  qui  sortent  : 
jevenai  d'id  le  sort  qui  m'attend...  Mais  je  n'ai 
plus  rien,  <^est  ce  qui  m'inquiète.  Il  &udra  prendre 
ce  qu'on  voudra  Inen  me  donner. 

SCÈNE  II. 
ASTAPHIE,  DINARQUE. 
^tt.  {à  Phronésie  dont  la  maUon.)  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  commeil  fout,  ma  chère  maltresse. 
Ayez  soin  de  foire  le  vôtre  ici  ;  songez  à  vos  intérêts, 
comme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qu'au duvet  ;  son  cœur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine  ; 
c'est  le  bon  moment.  Déployez  tous  vos  cliannes 
pour  lui  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
sentinelle  à  la  porte;  et,  tandis  qu'il  emménagera 
chez  voua  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entm 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DIDASCHDS. 
Neqne  giMla'at,  Mqoe  proglgnetur,  ocqoe  potnl  rcpcri- 
QdoI  cro  nane  dldam  tut  hctom  mellui  quam  Vcneri 

DU  nugDl  !  ut  ego  lotua  aum ,  et  IcUUii  dlsferor  !  Ua 

Ad  DM  ouigruiniiaUaTll  CyuDus  hoille  gaudia;  na 

Mei  dooa  deuoala  adteptoqae  babila  eue  apud  PbroDe- 

Qaon  hoc  Jun  volupe  '*t ,  tnm  hoc  nlmio  magon  melUolK 

Difbl, 
miHlioiUoulagntaqaebabllii lotos  gaudro. 
Mek  plia  «M;  al  Tepudialar  miln,  mu[ier  mpcum  Mit 
S«lTC«*am,qaliiperao:il  mn  pcream,  plane  Inleream. eso 
Ituae  ipecolatiot  qold  UA  agatur;  quli  rai  Iniro ,  qui  forai 
Voilât;  procol  hinc obaervabo ,  ni«te  quid  rorloni)  ruât; 
Qnla  DlhJI  tubeo,  uDum  aolmua  monall  ineiOmDlaBgaiii 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHICH,  BIKARCHUS. 
Mit,   LtfMe  «fleiani  imaai,  liera,  o^dum;  vida  Inlui 
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aucun  fâcheux.  Allez,  ne  vous  gftiezpotnt ,  et  bernez 
le  galant  comme  il  faut. 

Otn.  {àparl.)  Dequiparlc-t-elledonc,  Astaphie? 
(Moi-)  Quelle  est  la  victime? 

Ml.  Bon  '.  vous  étiez  là  ? 

Din.  Ma  présence  vous  gêne-t-elle? 

Ml.  Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  k  rien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode ;  mais  écoutez ,  je  vous  prie  ,  ce  que  j'ai  à 
vous  dire. 

Dln,  Qu'est-ce  que  c'est?ysuis^e  intéressé? 

Ml.  Nullement;  mais  nous  faisons  là-dedans  de 
bons  coups  de  dé. 

Din.  CommentI  quelque  nouvel  amant? 

^it.  Ma  maîtresse  a  trouvé  un  vrai  trésor,  une 
minetou te  nouvelle. 

Din,  Qui  cela? 

Ml.  Je  vais  vous  le  dire;  mais  gardez-en  bien  le 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Strabai? 

Dln.  Hé  bien! 

Mt.  Cest  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  cliez 
nous  ;  c'est  lui  que  nous  exploitons  :  il  se  ruine  de 
la  meilleure  grâce  du  monde. 

Din.  Eh  !  [e  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela  ! 

Mt.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  imaginer  que 
vos  regrets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
fait  :  Thétis  a  pleuré  son  fils  longtemps,  mais  en  vain. 

Din.  Je  ne  serai  donc  plus  admis  diez  vous? 

Âst.  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitaine? 

Din.  Parce  que  j'ai  donné  plus  que  lui. 

Ml.  Aussi  vous  a-t-on  reçu  plus  souvent  lorsque 
vous  donniez  :  permettez  maintenant  que  ceux  qui 
nous  donnent  jouissent  à  leur  tour  des  avantages 
de  leur  libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis- 
sage, vous  voilà  formé  :  laissez  les  autres  s'ins- 
I  truire. 

Ego  iDtertn  bete  iMtilrii  hia  pr«idet>o;  Isie  dont  aie  ta- 

Domum  ad  le  exagogam;  oec  qufmquUD  Intérim  iiloc  ad 


M  magli  qoaiD  fUIsU  : 
Nobls  uau  al ,  aobla  moleatiu  :  aed ,  obieero,  d*  ml  opa- 

Narrem  qaa  lalo.   Si*,  namqnld  esIT  oam  mearetert? 

A't.  non  nm  :  led  ta* 

tntua,  bokw  quo»  dat  !  Dia.  QuId  7  amator  Dovoe  qulaplam  7 
Jsl.  Inlegnim  «I  plénum  adorta  'si  (hesaurum.  Din,  (JuU 

ttt7  j4tt.  EU)quar; 
S«i  lu  Ucelo.  CnovIaU  lun"  liufic  SIrabacemf  Din.  QuId  nIT 
Ml.  Solua  aummam  babel  lilc  apud  uoe  ;  Donc  U  est  fundua 

Animolnnomaiemngerlt.  Ofn. Péril,  hercle, ego llem. 
Ml.  Slulbu  e> ,  qui  fada  infecta  facere  verbis  poslulei.  700 
Tbetls  quoque  etiam  ia  lainentanilo  Ictsuni  fecll  lillo. 
Din.  Non  ego  nunclnlraad  vosmillacT  ^>f.  Quidui?  quagi 

Din.  Quin  eolm  plus  dedi.  Ml.  Plus  eolm  es  inlromlaaos, 

quom  dabaa. 
Sine  Tldsslm ,  qui  dant  operam  ,  ob  Id ,  quod  dant ,  operta 

Lilerai  dldidtU  )  quando  ada ,  alna  alioa  diacerc.  lOS 

IHa.  Diacanl ,  dum  mihl  argumenlarl  lic«al ,  ni  obllla*  slUD, 
Quod  didlci.  Ml.  IntcTU  niatfiter  dum  tu  coomenlabere. 
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Dln.  Qu'ils  s'instruiseiitl  mais  qu'on  me  laisse 
■u  moins  pratiquer,  pour  ne  pas  oublier,  tes  leçons 
que  j'ai  payées  si  cher. 

Asl.  Mais  pendantque  tous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  maître ,  elle  veut  pratiquer  aussi. 

Din.  Pratiquer  quoi? 

Ait.  L'usage  de  recevoir  de  temps  à  autre. 

Dln.  Maisjeluiai  envoyé  aujourd'hui  linq  mines 
d'argent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 

Âst.  Je  sais  ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
m£me  fort  bien  de  votre  générosité  en  ce  moment. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  se  régaler  à  mes  dé- 
pens? Kon,  non,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 
frir. 

^<^  J'aimerais  mieux  exciter  l'envie  de  mes  en- 
nemis, que  d'eji  ressentir  contre  eux.  C'est  une 
triste  chose  que  de  leur  en  vouloir,  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  que  vous  ne  l'êtes  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ont  pas  le  sou  :  ceux  qu'on  envie  sont  ri- 
ches. Allez,  vous  êtes  fou...  {EUeveutêortir.) 

Din.  (voulant  tasulnre.)  Que  signifie.... 

4st.  Restezià. 

Din.  Pourquoi? 

Âsl.  Parce  que  Je  le  veux. 

Dln.  On  ne  me  pemiettra  pas  de  prendre  ma 
part  des  provisions  que  j'ai  données  ? 

A»l.  Si  vous  en  vouliez  une  part,  il  allait  l'em- 
porta chez  vous.  Notre  maison  est  comme  l'Aehé- 
ronionreçoitlout,  onuerendrien.  Adieu. 

Dtn.  Restez  donc. 

AU.  Lâchez-moi...  permettez.  . 

Dln.  laissez-moi  entrer... 

Ait.  Chez  vous  apparemment. 

Din.  Non  pas  ;  c'est  chez-vous... 

Alt.  Impossible! 

Dln.  Cela  se  peut  très-bien;  laissez-moi  essayer... 

Ast.  Attendez  donc  :  ou  n'entre  pas  de  force  chez 
les  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là;  et  si  ma  mat- 
tresse  n'est  pas  occupée... 

Toit  Interin  tlla  iridem  codidcdIu'I,  Din.  QuidT  AsU  Bon 

addpo*  tdwtiihni. 
Ont.DedtsqiditeiilKidkrtqiiliiqucanienlldffen'lDilDU, 
Prolcrea  unam  In  opaonatum.  Ail.  Idem  iatoe  delatum  mIo 
t>e  (o  noBO  bene  toniai  loi  tIHdI*.  Dm.  1111m 

Booa  i>ttlc  cdiDtT  morluuiD,  ttercle,  n 

Uar,  mavclim, 
Jtt.  MavclliD  Diihi  11 

mrls 

Nua  Intidcra  alif  b«ie  nw .  Ilbl  maie  «aa,  mliviia  \\. 
Qui  InvldcDl ,  egent;  llli,  qalbua  torUctur,  rem  habenl.TlA 
Stulluses.  Din.  Quld  estT  A^l.  Ohperlre.  Din.  (JuidJamT 

AmL  Quia,  pol,  rnavallm. 
Din.   nuii  IJccIdP  ab>oal  mna  me  parllclpfn  HerlT 
Alt.  SI  vulebas  particlpari,  tafttm  dimkliuin  domain, 
nam  llMem  helc  ul-AdicrunU  ratio  ade^li  icritillur; 
iDiro  adclpliDlu;  quaodo  adcrplum  'il ,  uon  poIfU  («tri  fo- 

Bcn    vale.  Diu.  Bnlile.  Ast.  Amllte ,  dne.  Din.  Hllt»  Iniro. 

Alt.  Ad  (oqaldrm. 
Din.  in»  Ittoc  ad  vol.  Jit.  tri  non  polot.  Din.  Nlmlum 

polal. 
Elpcrfrl  iloe.  Ait,  Imo  obperlre  :  via  «t  rxpcrirler. 
DicamKl«w,DlDbcupaia'(l.  Diii.  Rallie ,  tiam !  Ait.  Vrtit- 

Ira  ra.  Oit.  Redin'. 
An  nonT  Atl.  Rr^esui  ;  sed  rncat  me,  qnn  la  me  ploa  po- 

leal,  qaam  poln.  79ti 

IWb.  Ono  Ttrbo  elaq<iat  ;  MttUn'  me  Intro?  Ait.  Jlendu 


Dln.  Reslezdonclà. 

Atl.  Vos  efforts  sont  inutiles.  (EOe  t'échappe.) 

Din-  Reviendrez-vous,  oui  ou  non? 

Ait.  Je  reviendrais  bien;  mais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  en  ce 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  puis-je  entrer? 

Ast  Allez-vous-en,  vous  êtes  un  menteur  :  au 
lieu  d'un  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensonges.  {EUesort.) 

/)fn.  («eu/.)  Elle  a' en  va. ..La  voilà  entrée!  Et  je  me 
laisïerais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  tetj'mpani- 
ser  hautement  en  pteinerue,  perfide,  qui,  au  mépris  de 
toute  loi ,  as  reçu  de  l'argent  de  plusieurs  en  même 
temps.  Je  vais  te  dénoncer  h.  tous  les  magistrats ,  et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfant.  Ahl  Je  dévoilerai  toutes  les  infamies  I 
Je  suisuamisérable;j'ai  tout  perdu:  je  n'ai  plusi 
roti^r  de  rien  ;  je  n'aurais  même  pas  boute  d'aller 
nu-pieds.  Mais  que  servent  tous  ces  cris? Quand 
elle  m'ordonnerait  d'entrer  chez  elle,  je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  fblie!  en  frappant  à 
coups  de  poings  sur  des  pointes  de  fer,  on  se  perce 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qui 
ne  fait  pas  même  attention  à  vous?  Mais  que  vois- 
je,  bons  dieux?  le  vieillard  Calliclès,  qui  m'avait 
Dominé  son  gendre,  conduit  deux  femmes  enchaî- 
nées ,  la  coiffeuse  de  ma  perOde,  et  une  servante  à 
lui  I  Je  tremble ,  une  inquiétude  me  trouble  l'esprit  : 
je  Cfains  que  cette  aventure  ne  tasse  découvrir  tou- 
tes mM  aociennes  fredaines. 


SCENE  m. 

CALLlCLÊS,  LA  COIFFEUSE, UNKSERTANTE, 
DIN  ARQUE. 

CtU.  (à  la  teroante.)  Faut-il  t'aceabler  d'injures 
et  d'imprécations?  (Aux  deiixfetHmes.)\ous  con- 

Dnnm  allia*,  i«d  tria  dliU  vtita ,  alqae  mendada. 

Din.  Abllt,  luira  hlnc  Ivll  :  (^  al  bw:  mlhl  paliar  6erl? 

Jim,  hctcki^o  tUii,lnltcebn,lud0tfadam  cUmonla 


Subpoatrli  puenim  :  tga.  rdepol,  ]u 

nihlH  me!  perdidi  omne  qood  fUII  :  fl 
Necmlhl  adottaollllum  peaiil  Jam,  quoi  capli 
Sed  quIdeeobetcclamoT  quld  al  ine)ut>Mt  ' 
CuncrpUi,  me  non  tadanim,  verbbjunun,  u  t«ui. 
Nogn  aunt  :  al  lUrnuk»  pugnli  c«dli ,  manibna  phu  doM. 
'   qa>  le  nos  Docd  hclt. 

di  Inmorlaleb  !  Calllctai  vUm  M- 
■)*» 
qui  adflnltnill.  ancillai  dnaieonstrielaidDetn. 
Alleram  lamlrkem  hujiH ,  allenim  andllam  aaam  : 
Perllmui ,  pMlqiiam  una  cnra  cor  mnim  okivU  modo. 
TImeo,  ne  malefacla  anllqna  mea  alnt  Invenla  onnia- 

SCENA  TERTIA. 

CALLIfLES,  ANaLLA,  TOB.STHIX,  D1HARCHCS. 

Cafl.  Egone  tlM  mal«  dleam,  ant  UiA  «I*o  nale  »»ll"^ 
ni  enlmua  meu'il ,  '** 
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LE  BUSTRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


natsKX  fort  bien  mon  caraetère,  combien  je  suis  doux 
et  pacifique.  Jo  Tousai  interrogées  pendant  qu'on  voua 
fouettaitaupoteanoù  voiisétiezattacliées.  Jenie sou- 
viens <ie  vos  aveux...  Je  sais  tout.  J'entends  que  vous 
répétiez  ceaaveux,  sans  qu'il  soit  besoin  de  contrainte. 
Quoique  vous  ayez  toutes  deux  le  nature!  de  la 
couleuvre ,  gardez-vous ,  je  vous  eu  avertis ,  d'avoir 
deux  langues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  grâce  à  vos 
deux  langues. ..iimoinBquevausa'aimiez  mieux  que 
je  vous  reconduise  à  ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

La  terv.  la  violeoceir'a  contrainte  d'avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  bras! 

Cal.  [aux  deux  femmes.)  Eh  bien  ]  si  vous  roe 
faites  de  nouveaux  aveux ,  on  va  vous  dâier. 

Dln.  {à  part.)  Je  ne  sais  vraiment  oe  que  cela 
»gnifie...  Je  sais  seutement  que  j'ai  peur. 

Iji  coi/f.  Pour  moi ,  j'ignore  quel  est  mon  crime. 

Cat.  Avant  tout,  11  fout  vous  séparer  :  {lltetsé- 
pare)  comme  cela,  c'est  bien...  j'ai  mesraieoos. 
Afinque  vous  ne  vons&ssiez  pas  des  signes,  je  servi- 
rai de  mur  entre  vous  deux.  [^  la  servante.)  Al- 
lons, parle. 

La  serv.  Que  dtrai-je? 

Coi.  Qu'est  devenu  Tenant  dont  ma  llUe  est  ac- 
couchée, ia<Hi  petiMilsP  Raconte-moi  promptement 
toute  cette  intrigue. 

La  terv.  {montrant  ta  coi/feme.)  Je  t'ai  reims  à 
cette  femme. 

Cal.  Cesi  bon.  (à  la  coijfeute.)  Â&-Xa  rrçu  l'enfant 
de  ses  mains? 

La  eoijf.  Oui. 

CaL  llsufBt,  tais-toi.  (-< port.)  Je  n'en  veux  pas 
davantage  :  elle  m'en  a  dit  assez. 

La  terv.  Je  n'en  disconviens  pas. 

Cij/.(àpart.)Cette  réponse  te  prépare  du  noirpour 
tes  épaules.  Lenrs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Din.  {à  part.)  Malheur  à  moi  1  on  va  découvrir 
certaines  équipées  que  j'espérais  cacher  toujours. 

Cal.  {à  la  servante.)  Dis-moi ,  qui  t'a  ordonné  de 
hii  remettre  cet  enfant  ? 

la  urv.  La  mère  de  ma  maîtresse. 

Propcmodain  experlie  atli,  qiuni  «go  slm  initia  tranqull- 

la-<|De  booto. 
Af^Utl  PRO  vw  vrrbïraiu  ambu  pcadenteli  slmul  ; 
CoDnwinlal ,  quo  quldqiie  itacio  dtli  coDfrssa;  scJo. 
Hdc  Donc  YOln  tdreeodîiu  pacto,  sine  malo  fatramlnl.  740 
Qtumqaam  toi  colubriao  Lngmio  unbce  calli  ;  edlco  priui , 
Ne  dupUeelibabcaUilliieuaa;  aeego  bilinguels  vo>  Decem  : 
Nbl  iJ  ad  tinUDQacDkn  loa  voltls  edud  vins. 
Ane.  Vil  Hibfgit  vcruni  Calcii ,  ila  kirai  ladunt  brachia. 
Catl.  Al ,  li  TBiiun  mlblerlUs  faaue,  vlnclli  einolfemiDi.  7ï4 
Din.  EUam  Dunc,  quld  «il  iie«ali .  Talaiu  iacerlusque  utia  ; 
KM  qola  timco  lamen.  Toiul.  Ega  nec  quid  peccavi  ido 
Coll.  OoiDlatD  primum  dlverss  atale;  hem  sic  :  istuc  volo. 
H«TC  latcr  Toa  il^ilflcetif ,  ego  ero  parles  :  kiqaere  lu. 
Jnc.  Quld  loqauT  Coll.  Quid  pueni  faeluiu  'il,  mes  quem 

pcperil  Itlia.  ■JM 

Hea  DFpotiî  caplla  rerum  mlbl  eipedtle.  Jnc.  Iitc  dedl. 
Calt.  Jam  tBce.  Adcepiitin'  poeruBi  tu  b1>  bac.  Timtl.  Ad- 

eevL  Call.  Tacr; 
Hlhil  moror  pnelerea  ;  satU  «*  hua.  Ane.  Inlltlai  doo  «o. 
Coll.  lam  llvarem  bite  scipulli  bloc  ooDdnoaa  tnli. 
CIonvenlDDl  adhuc  Dtrliuqiie  verha.  Din.  Vfi  miicro  milii  '. 
Usa  DDDC  faelDora  apcttuntur,  clam  qtue  appravi  farr.      7oa 
Calt-  Loquera  ta  :  qui  dsre  te  hule  pocram  Jmsll?  Ani:. 

Hen  major  m«a. 
Calt.  Quld  tu  7  oir  eum  adeepliU  ?  Ibwl.  Hera  mea  roga- 

vll  me  mlnor, 


Cal.  {à  Ut  coiffeuse.  )  Et  toi,  pourquoi  l'as-tn  reçu  ? 

La  eoiff.  Ma  [eune  inattresse  m'avait  priée  de  lui 
apporter  un  enfant,  et  de  tenir  tout  bien  secret. 

Cal.  Réponds,'  qu'astu  fait  de  cet  enfant? 

La  Miff.  Je  l'ai  porté  à  ma  maltres!«. 

Cal.  Et  qu'en  a-t-elle  (ait,  ta  maltresse  ? 

La  coiff.  Elle  l'a  donné  aussitôt  à  ma  maîtresse. 

Cal.  A  quelle  maftresse,  pendardeP 

La  xerv.  Cest  qu'elle  a  deux  mattresses. 

CaL  {à  la  servante.  )  Fais  attention  à  ue  me  dire 
que  ce  que  je  te  demande ,  et  â  ne  parler  que  quand 
je  t'interroge. 

La  coiff.  Je  veux  dire  que  la  mère  de  ma  mat- 
tres.se  l'a  donné  à  sa  fille. 

Cal.  Tu  m'en  dis  plus  long  que  tantôt... 

La  coiff.  Vous  m'en  demandez  davantage. 

Cat.  Réponds  vite.  Qu'eD  a  fait  celle  à  qui  on  l'a 
donné? 

Ln  coiff.  Elle  l'a  supposé. 

Co;.  Elu  qui? 

La  coiff.  Â  elle-même,  comme  son  propre  enfant- 

Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
possible  qu'une  femme  veuille  accouclier  d'un  enfant 
plus  facilement  que  la  véritable  mire  1  Ainsi  elle  l'a 
inisaumondesansdouleurs.parlessoufTrancesd'une 
autre.  L'heureux  enfant,  qui  a  deux  mères  et  deux 
grand'raères!  Je  crains  eo  vérité  qu'il  n'oit  aussi 
plusieurs  pères.  Voyez  un  peul'audace  des  femmes! 

La  sert.  Leshommessont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c'est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  grossesse. 

Cal.  On  sait  bien  cela.  11  paraît  que  tu  as  bien 
gardé  ma  pauvre  fille! 

La  serv.  La  fiMrce  fait  le  pouvoir.  C'était  un 
homme,  il  était  le  plus  fort;  il  a  triomphé  :  il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  voulait. 

Cal.  Il  t'a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

La  serv.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire , 
je  le  sais  par  expérience.       » 

Pofr  Dt  adlefTPlDr,  BaqurutMlareolDromola, 

Call.  Loquere  lu  :  quid  «o  f«clsll  puer»?  Toml.  Ad  mcam 

heram  detuli. 
Call.  Quid  ta  pucro  tua  b«ra  r«d(T  Totul.  Hcn»  mtm  tx- 

tcmpla  dédit  770 

Call.  Quai ,  malum ,  hcne?  Aac.  Due  >upt  isla.  Call.  Ciia 

tu,  Diai  auod  le  rogo,  nisi 
Ea  que  eiqulro.  Toittt.  Hâter  Ullndoao  dedil ,  tnquani . 
Call.  Plusquam  dudum  .  Inqaam,  loquere.  TantL  Plui  lu 

TOiyllaa.  Cal.  Rnponde  odua  : 
Quidllls.  quoi dnoatus est T  Toiut.  SDbptWivIt.  Call,  Quoi! 

Tmit.  Sllrt  77* 

Pn>  Hllolo,  Call.  Pro  flllolo?  Dl,  ob««cro,  voMrais  Sdeni, 
Ut  fadUuialia.quamllla  undeMl,  puerum  alienum  parilT 
Uicc  labore  alieno  puerum  peperll  ilnc  doioritiu*. 
Puer  qaideni  t)ealus  :  maires  duas  habet,  et  aviaa  duas  : 
Jam  mrtuo ,   paire*  quoi  toerlnt  :  Vide ,  Bis ,  tadoui  mu- 

Uebre! 
Aac.  Htgii,  poli  bac  malllla  perllnel  ad  viroi,  quaiu  ad 

Vit  lllam,  non  muller  pisgnati 

blae  tcio. 
Tu  booa  el  custua  hitit 
Vir  erat.plus  vaiebal, 
C0lt.  EtIibI    quldem 


lll.  Et  U 


780 


.  Plui  point  qui  plua  volet 
quod  pelebal ,  Ibslulll. 
1,  Idem  adiulit  magnuia  ma- 
lusi.  7S0 

Ane.  De  liloc  Ipaa,  elBl  (u  laceaa,  reapse  ciperla  Inleltego: 
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Cal.  Je  D'ai  pu  encore  te  faire  nommer  aujour- 
d'iiui  le  coupable. 

La  »en).  J'ai  gardé  le  silence ,  il  est  vrai  :  mais 
{regardant  Dinarque)  maintenant  Je  ne  peux  plus 
me  taire;  et  puisqu'il  est  présent,  je  vais  lenoin- 

Ditt.  (à  par/.)  Je  suis  pélrîilé  :  malheureux  que  je 
suis  !  je  n'ose  remuer. Tout  est  découvert.  Mon  procès 
criminel  rommeoce, Je  suis  le  coupable...  C'est  moi 
qui  ai  fait  la  sottise.  Je  tremble  qu'elle  ne  me 

Cal.  Parle,  quel  est  le  séducteur  de  ma  fille? 

La  sera,  (à  Dinarque  qui  cherche  à  se  cacher 
le  long  dit  mur.)  OUyfe\ous  vois  bien!  Cestlesou- 
venir  de  vos  équipées  qui  vous  force  à  servir  ainsi 
d'appui  b  la  muraille. 

Din.  (q  pari.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  :  que 
faire?  dois-je  m'enfuir,  ou  l'aborder  ?  Je  suis  immo- 
bile de  frayeur. 

Co/.  Le  nommeras-tu,  oui  ou  non? 

La  serv.  Cest  Dinarque ,  à  qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

Cal.  Où  est  l'infjlme  que  tu  as  nommé  ? 

Din.  (s'aeançaiU  vers  CalUclis).  Me  voici.  Cal- 
liclès!  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
j'embrasse,  de  considérer  en  sage  indulgent  ma  folle 
conduite ,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m'a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  Misérable  excuse  '.  tu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet;  car  enfin  le  vin,  s'il  pouvait  parler, 
se  défendrait.  Ce  n'est  point  au  via  à  modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à  se  modérer  en  le 
buvant.  Mais  le  libertin  fait  le  mal  naturellement, 
qu'il  boive  ou  ne  boi  ve  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  :  vous 
avez  de  grands  reproches  à  me  faire  .-  oui ,  Je  suis 


coupableenv»^ vous, JevousenfoisTaveu  sincire. 

La  $erp.  Pennettez,  Calltclès;  soyez  juste  envers 
tout  le  monde.  Le  coupable  se  défend  les  mains 
libres;  et  vous  retenez  les  témoins  enchaînésl 

Cal.  {aux  esclaoea  de  ta  fuf/e.)  Qu'on  délie  ces 
femmes.  {Aux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  Allez- 
vous-en  chacune  chez  vous.  (A  la  coiffevte.)'ïo\,  dis 
à  ta  mattresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  le  lui 
demandera.  (^/ifRar^ue.)  Vous,  je  vous  citedevant 
le  préteur;  marchons. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  le 
préteur  pour  moi  ;  et  c'est  vous ,  mon  juge ,  que  je 
supplie  de  m'accorder  votre  (ille  en  mariage. 

C'a/.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  Jugement, 
ce  me  semble.  Vous  n'avez  pas  attendu  que  je  vous 
la  donnasse,  vous  l'avez  prise.  Gardez-la  main- 
tenant comme  elle  est  :  mais  Je  vous  mets  à  l'a- 
mende ;  Je  retrancherai  six  grands  talents  de  la  dot , 
pour  vous  punir. 

Z»i«.  C'est  encore  trop  débouté. 

Cal.  Vous  n'avez  maintenant  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  réclamer  votre  fils.  Quant  à  votre 
femme,  emmenez-la  de  chez  moi  le  plus  [ât  possi- 
ble. Je  vais  à  l'instant  prévenir  les  parents  avec  qui 
j'étais  engai;é,  qu'ils  aient  à  chercher  un  autre  parti 
pour  leur  fils. 

Din.  Moi  je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  de 
peur  que  Phronésie  ne  s'avise  plus  tard  de  tout  nier. 
Il  n'y  a  plus  de  précautiuD  i\  prendre,  puisqu'elle 
déclare  elle. même  toute  la  vérité.  Mais  je  l'aperçois 
fort  à  propos  qui  sort  de  chez  elle.  Il  me  semble 
lui  voir  a  la  main  un  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


Aac.  Tacul;  il   Dune 

e>t  tndlcein. 
Din.  LapIdeUB  lUm ,  o 
Rr.i  palam  omnla  ttl  : 
Ueudi  LIIik  /aclnus,  m 


hodie  qiiivl ,  ut  la  quls  ewl  d<ce- 

on  t^eeo,  quando  sdot,  neceue 

mnvpre  me  miser  non  audco. 
>o  llldc  11UDC  tiuat  capiU  comilla, 
stuUilia  'il  :  llmeo  quam  mux  no- 


Call.  Loqucre,  niiara  meam  quis  lalpgnm  slupraverltT 
Ane.  Vidro rgo le, propler mala facta quicspatroDUi parieli. 
Dio.  Nequp  vivos  oeque  mortuui  sum  :  D«que  quld  ùunc 

fnclam ,  aclo. 
NrqiM  ul  hlDU  abeam ,  neque  ut  huDC  adeam ,  ecIo  :  timoré 

C'itl.  DIcIn'  nn  aottt  Ane.  DlQiircbiu;  quoi  Ulam  prius  iles- 

popondïras.  7e& 

Calt.  V\A  ia  liomoest,  quem  dlcls?  Din.  Adaum,  Calli^ 

clea  :  pcr  (ua  obaecro 
Gi'Dua,  ut  tu  isluc  Insiplenter  taclum  saplenlrr  r^ras, 
Hilil(|ue  Ingaoscai,  quod  anlml  Inpoa  vini  viljo  rccerlm. 
Call.  NoQ  placea  :  ID  matum  culpam  coDfera ,  qùod  acquit 

Nam  viomn,  il  ral)ularl  poaaet.  ae  deffuderM.  600 

Kon  viaum  boffllnibue  moderarl ,  wd  vlno  bomine*  lolent . 

Qulnuklem  prot>Ituiit  ;  verum,  qui  Inprobuaesl,  ilvesub 

bibit. 


Eloquere    hce    bers  tu«;    paerum  reddat.sl  r|uis  < 

pelât. 
Eamus,  tu,  Injui.  Qi".  Quld  vis  In  Jmme  Ire?  lu  a  \ 


Call.  SiuoAaa ,  pol ,  le  Judicaau  quldem  islam  rem  Inlal- 

Nam  liaud  maïuiaU.  dum  «ro  darem  lllam ,  IuLe  Gumsiill 

naDchHltpasulnanrlkiB.verum  boc rga  le  mutlalMi  bak>  : 
Sei  lalenlii  msgna  a  dotedeninm  pro  lilfl  InsclUa.  *l^ 

Dia,  Bcne  aglamïcuni.  Cait.  Fillum  Istiiic  luum  le  meliu'lt 

Cslenim,  uioreta  ,  quam  prtiniiai  point,  abduce  ex  mU- 

Ego  adeo  J3in  illi  rrmlllani  nunUuin  idllnl  mM  : 
Dicam  ut  aliam  condilinnem  Hllo  Inventât  sira.  S'* 

Uin.  Al  fgo  ab  bac  puiTum  reposcam  ,  ne  mox  InfiUaa  eat- 
nlbll  est  :  nain  ip&ahitc  ullio,  ul  factum 'it ,  fedl  omnm 
rem  pataoï. 
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LE  BUSTAË,  ACTE  IV,  SCËNE  IV. 
SCÈNE  TV. 

PHRONÉSIE.  DISARQUE,  ASTAPHIE, 


«35 


Fhr.  (tant  voir  Dlnargue.)  Cesi  une  sorte  et  biea 
pauvre  cervelle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
conserver  <lans  l'ivresse  le  senliineut  de  ses  inté- 
rtts  :  son  corps  peut  être  aviné ,  mais  son  esprit  ne 
doit  pas  l'être.  Je  suis  indignée  qu'on  ait  maltraité 
ma  coiffeuse.  Elle  m'a  dit  que  l'enfant  qu'on  m'a  ap- 
porté était  le  fils  de  Diuarque. 

Uin.  (fl/jar(.)Oùa-t-elle  appris  cela, cette  femme 
qui  lient  eu  ses  mains  mes  biens  et  mes  enfants  ? 

Phr.  {à  pari.)  Voilà  l'honnête  homme  qui  m'a 
diargée  de  l'administration  de  ses  biens. 

Din.  Phronésie, je  venais  pour  vous  voir. 

/■Ar.Dequois'agit-il,  mon  petit  Amour? 

Din.  U  ne  s'agit  pas  de  petit  Amour  :  point  de 
fadaise,  je  suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  ce  que  vous  voulez,  ce 
qwe  vous  me  demandez  et  ce  que  vous  cherchez. 
Vous  voulez  me  voir;  vous  demandez  que  je  vous 
aime,  et  vous  venez  chercher  votre  enfant. 

Din.  Grands  dieux,  quelle  facilité  de  paroles! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots  ! 

Phr.  Je  sais  qu'on  vous  a  promis  une  femme; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  enânt  de  cette  femme; 
que  vous  êtes  sur  le  point  de  l'épouser,  que  votre 
coeur  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
comme  une  maîtresse  de  rebut  :  songez  pourtant 
combien  la  souris ,  toute  peUte  qu'elle  est,  à  de 
prévoyance  :  elle  ne  conlie  pas  sa  vie  a  un  seul 
trou  ;  et  si  on  vient  à  lui  en  fermer  un ,  elle  trouve 
un  refuge  dans  un  autre. 

Din.  Quand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
rons en  détail  de  ces  belles  choses  ;  maintenant 
rendez-moi  mou  enfant.  . 

Phr.  Obligez-moi,  je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 

SCENA  QUARXA. 

PHRONESinH,  DINARCHUS,  ASTAPHtUH. 

Pkr.  BUtea  d  latsa.eat  mctetrix ,  dIsI  quB  upll  ia  vIdd  ad 

SI  alla  mcmbra  vino  madfaDt ,  cor  ilrullein  sohrlum.  f^ 
nam  mihi  JivIilLi  'it.  lonttrlccni  tarua  sic  laulcatam  rnnk  ; 
Ea  dliit,  eam  Dloarchl  pu«rum  Invcntum  ULium. 
Dû.  Dbl  id  andlvil,qiiain  praraïst  mea  omnii  rcs«t  lilietIT 
Phr.  VldM>«ccuiD,qUlmi[HlaloreinnieadoplBvlt  boDis. 
Di*.  HnLlrr,  id  le  lam  proreclui,  Phr.  Quid  agitur,  volup- 
taa  oicaT  '  s-W 

Din.  non  toluptu  :  aafer  noga*  ;  Dibit  tgo  nunc  de  iitac 

reago. 
Phr.  Scki ,  mecaitor,  qaid  vdtt ,  cl  quId  poitatM ,  et  quld 

prias. 
Ha  \iàm  vil.  meamare  pMiulas  :  paerum  pdia. 
Dia.  Dl  InmortalrLs,  ulIplaoUoqua 'lU  pouciaul  rem  IpMm 

■dlJgll! 
Phr.  Selo  equldem  ipomaln  Mb)  eue,  et  llllnm  ex  aponu 


H  dtrt  niorei 

ntmenUMl 

EMtm  qol  u 

ndoenida 

ro  derellc 
piulllua 
Dl  cubili 
oeUuid  o 
aLlBHt 

mjam« 
laam  >l 

saplFii>'b«(la, 

Qala  >i  unum 
Din.    OUum 

«Idealur,  allud  p«rtu^um  pet 
de  latla  rebiu  lam  utipllui 

Din.  Point  du  tout. 

Phr.  Vous  serez  bien  aimable. 

Din.  Quel  besoin  en  avez-vous  ? 

Fhr.  Il  m'importe  de  le  garder  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j'aie  amené  le  militaire  au 
point  où  je  veux.  Si  je  tire  quelque  profit  de  cette 
intrigue,  vous  enaurezvotro  part;  mois  si  vous 
in'ùlez  l'enfant,  tout  espoir  de  succès  s'évanouit. 

Din.  J'y  consens  :  car  je  n'ai  plus  le  nmyen  de 
faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  Servez-vous 
donc  de  l'enfant,  et  prenez-enbien  soin;  vous  avez 
de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins. 

Phr.  De  quel  amour  ne  dois-je  point  payer  un 
pareil  service!  Ah!  si  l'on  vous  cherehe  querelle 
chez  vous,  venez  vous  réfugier  auprès  de  moi  : 
seulement  soyez  mon  allié,  et  aidez-moi  à  faire  du 
bu  lin. 

Din.  Adien ,  Phronésîe. 

Phr.  Quoi  !  vous  ne  m'appelez  pas  prunelle  de 
vos  yeux  ? 

Din.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
léte-à-têle. 

Phr.  Vous  ne  voulez  rien  autre  chose .' 

Din.  Portez-vous  bien  :  quand  J'aurai  besoin  de 
vous,  je  viendrai  vous  trouver.  {Il  sort.) 

Phr.  I^  voilà  parti.  Maintenant  qu'il  n'y  est 
plus,  je  puis  parler  librement.  I^  proverbe  a  rai- 
son :  avoir  des  amis,  c'est  être  riche.  Grdceà  celui-ci, 
j'espère  attraperaujourd'hui  le  militaire, que  j'aime 
en  vérité  plus  que  moi-même ,  pourvu  que  j'en  tire 
ce  que  je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  Cest  là  le  talent,  la  gloire  des  courtisanes; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées  (l) 

Ast.  Mais  taisez-vous  donc! 


Nunc  paerum  rcdde.  Phr.  Imo,  amabo,  ut  hoidlra  aljquos 

Eum  «SK  Bpud  me.  Diit.  Hlnunie.  Phr.  lam,  amalio.  Din. 

Quld  opu'it?  Phr.  £  re  mea  'al. 
Triduum  hoc  aallem .  dum  allquo  milis  circumducllur.   SU 
In  eam  rem.  si  quid  liabrlm.  Illd  qnoque  ellam  proileril. 
SI  aufpret  puerum  ,  a  milite  omnis  lum  mihl  spn  animam 


Phr.  M 


K  mllil  nlo  maDublarlus. 


F  Jt^to  hue  ad  me  :  saitcni 

Uin.  Brne  vale,  Phrouealum.  Phr.  Jam  me  LuiiD>  ocutum 

Uin.  Id  qiloque  Inlerim  ruialln  nomen  conmemaraliilur. 
Phr.  Numquid  vit?  Din,  Fac  valets  :  operic  ubi  mlhl  eiil , 

ad  le  venrra. 
Phr.  Ille  quideiD  iilnc  abllt,  abscfsdl;  djcere  iidc  qnldvii 

lictl. 
Venim  esl  verijum,  quod  memoratur  :  abl  amlcl.  Ibidnti 

ope».  eu 

Proplvr  iiunc  spM  eUam  eat  hodie  (taclum  Irl]  mlllten); 
Quem  ego,  eca^tor,  mage  amo  quant  me,  dum  Id,  quod 

ruplu.  Inde  auffro. 
Qiuequoniinulluiiiabilullmua,  haud  mallamadparet.qtiod 

data  m  esl. 
lUsnalgloriiemeretriaaoï.  ^)t.  Aba,  lace!  Phr.  Quld  «il. 
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Pkr.  Qu'y  a-t-il ,  je  te  prie  f 

^ff.  Voilà  cetui  âquiTen^t.... 

Pkr.  Laisse-le  arriver  jusqu'ici  ;  qu'il  approche, 
si  ^est  lui  :  s'il  veut  meTendre  fisite,  qu'il  vienae. 
ne  t'inquiète  pas,  j'ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever, 

ACTE  CINQUIÈME. 


STfiATOPHAKE,  ASTAPHIE,  PHROHÉSIE, 
puis  STRABAX. 

Strat.  (à  part.)  Allous ,  suivant  mon  usage ,  me 
préparer  mille  tourtneuls ,  en  portant  de  nouveaux 
cadeaux  à  ma  maîtresse;  car,  malgré  l'accueil  qu'elle 
a  fait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceiu-là.  Mais 
quoi!  je  l'aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
Il  fiint  l'aborder.  {liaïU.)  Que  (aites-vous  là ,  mes 
belles? 

PAr.  Ne  me  parlez-vous  pas,  je  vous  prie? 

Strat.  Vous  êtes  trop  cruelle. 

Fhr.  Laissez-moi  telle  que  je  suis, et  ne  m'im- 
portunez pas  davantage. 

Strat.  (se  tournant  verê  Aitaphle.)  Qu'es^ce 
que  ceb  sigoilie ,  ma  petite  Astaphilète  ? 

Ast.  Elle  a  bien  raison  d'Are  irritée  contre  vous. 

M'.  Moi  !je  ne  luiveux  pas  encore  autant  de  mal 
qu'il  en  mérite. 

Strat.  £h  bien  !  mon  amour,  si  je  vous  ai  ofTen- 
aée,je  vous  offre  cette  mine  d'or  à  titre  d'amende  : 
daignerez -vous  me  sourire?  regardez  (I).  (//  leur 
montre  une  bourse.) 

fhr.  Ma  main  ne  cojnpte  qae  sur  ce  qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère ,  l'enfant,  la 
•age-femme  qui  l'a  lavé.  Il  taut  à  la  nourrice  lue 

piil  iMpurole,  Mgitilri. 

AmI.  Adetlpuerl....  PAr.  Sine  eum  Ipum  tdlra  bac;  itn«. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PBIMA. 


SIml.  Heo  mlbl  c 


«  Ibco  uitipUelani  diuDoii  id  amicBai 


Ulal  Ulud  adicplum  lit,  priai  quod  pcrdMI,   hoc  iildun 

ScdQUid?  video  heram  aique  sDclilun  aDie  cdcl);  adeun- 
<U  'si  hae  mlbi.  «S6 

QuIJ  helc  vos  >eHI>r  Phr.  Ne  me  adpcIJi.  Strol  Klmlum 
«ïl».  Pkr.  Sic  ainp. 

fotbt  •et  nt  mlbl  roolaloi  ne  Un?  SIral.  Quid  ,  AiUphlJI- 

Mt.  Mftllo,  ccaitor,  UbI  ■ubeenwl.  P\r.  Egon'  T  ilquc  litl 

■■le  vob.  Stnt,   E^to,  mea  volapU*,   il  qutd   peocavl 

prius . 
Sul>pltdum  «I  le  hune  nloun  hro  «arl  ;  U  mlhl  ridps. 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'die  puisse 
boire  nuit  et  jour  ;  il  faut  du  bois ,  du  charbon  ;  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berceaux,  des  ban- 
des pour  attacher  l'enfant;  il  faut  de  rbuiie,dêla 
farine  :  toute  la  journée  c'est  à  recommencer.  On 
passerait  un  jourentier  â  faire  le  détail  des  dépen- 
ses ,  qu'on  ne  finirait  pas  ;  car  on  ne  peut  pas  nour- 
rir des  fils  de  militaires  avec  des  pelures  d'oignon. 

Strat.  Tournez-vous  donc  de  mon  cdté  :  acoeptei 
ceci  pour  fournir  à  ces  besoins. 

PAr.  (avec  dédain.)  Donnez ,  quoique  ee  ne  toit 
pas  grand'chose. 

Strat.  J'ajouterai  encore  une  mine. 

Pkr.  Cest  bien  p«i. 

Strat.  Eh  bien  !  on  vous  donnera  ce  que  vous 
voudrez...  Mais  donnez-moi  un  baiser. 

Phr,  De  grilce  laissez-moi,  vous  m'êtes  insup- 
portable. 

Strat.  iàpart.)  Rien  n'y  fait...  je  ne  suis  point 
aimé.  Je  perds  mon  temps  ici ,  et  j'en  suis  pour  mes 
fi^  de  teiKlrease. 

Phr.  {à  Aitaphie.)  Prends  cette  mine, et  porte-U 
chez  moi. 

Strab.  (àpart,  tortaatde ch€iPÀronésie.)Oii 
peut  être  ma  maîtresse  ?  Je  ne  fais  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  :  l'oisiveté  me  corrompt  et  me  rooge. 
J'ai  cru  que  je  moisirais  dans  le  lit  en  l'attendant. 
Hais  c'est  elle  que  je  vois.  Eh!  ma  charmante,  que 
faites- vous  donc? 

Strat.  (  à  Phronésle.  )  Quel  est  cet  bomme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assuiémenl  plus  que 

Strat.  Plus  que  moi?  Pourquoi? 
Phr.  Pour  me  dâurcasser  de  .vos  importunités. 
lEUe  va  pour  se  retirer.) 
Sfrat.  Quoi  !  vo^s  partez  après  avoir  pris  nxn 

Phr.  (  montrant  son  appartement.  )  J'ù  bit  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m'avez  donné. 

Phr.  HaDOB  vgt<t , 

Pueioopa'it 


Pudlt  opo»  at ,  pulvlnli ,  o 
Olrum  opoi  Mt ,  brlna  pueio  opiu  «t,  opu'sl  (olam  dlem 
KDoquam  hoc  ano  die  eàlolalur  opua,  qalD  opui  tcmper  iM 
Hoo  «clin  potiunt  mlUbrcii  puerl  Mtaoio  edDCier. 
SIrat.  Respice  «igo,  adclpi  hoc,  qui  lilDC  acAdu  opw. 

Phr.  CWo, 
QuwnqDaiD  ponim  'il.  SIral,  Addim  mlnam  adbac  Wtk 

poatta.  Phr.  Pamin  '»t.  *"• 

Strat.  Titoarbllnbi,  qaodlubebU,  M  daUtor,  di  doim 

Phr.  Uille  Die,  inquam,  odloMla.   StrtH.   Nibil  flli  non 

amor  :  téritur  dles. 
PluB  dpcem  ponilo  amorii  paaxlllip«r  piTdidl. 
Phr.  Adcipe  hoc ,  atqDe  anletlo  Inlni.  Stnb.  UU  mea  «at" 

ca  'it  gcDUam  T 
neque  rurl,  neque  bêle  operll  quidquani  tado  ;  coa  nmvol 
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LE  ftUSTRE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Sliab.  (à  Phronésié.  )ETiRD  vous  voilà,  mon 
unie ,  ei  je  puis  m'entretenir  avec  vous. 

Phr.  J'allais  vous  trouver. 

Slrab.  E^  vérité,  dier  cœur? 

fkr.  Rien  n'est  plus  vrai. 

Slrab.  Je  vous  parais  grossier,  inais  j'aime  à  nie 
divertir;  et ,  toute  belle  que  vous  êtes,  il  vous  arri- 
vera malheur,  sivousme  refusez  quelques  instants  <le 


Slrab.  Tout  ce  que  vous  me  ferez  me  rendra 
heureux,  {Eile  l'embrasse.) 

S/rat.  {à  part.)  Quo'i!  Je  souffrirai  qu'elle  en 
embrasse  d'aolres  que  moi  devant  mes  yeux  '.  Plutôt 
mourir  1  (Août.)  Femme,  ôtezdelà  votre  main,  si 
vous  ne  voulez  que  je  vous  passe  à  tous  deux 
mon  épée  Oamboyante  au  travers  du  corps. 

PAr.  Postant  de  bruit,  capitaine!  Si  vous  voulez 
que  je  vous  aime,  c'est  par  l'or  et  non  par  le  fer  que 
vousréassireï,et  que  vous  m'emp£cherez  d'eu  aimer 
un  autre. 

Sfrat.  Comment  une  femme  pleine  de  (p^ce  et  de 
charmes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
de  cette  espèce? 

PAr.  Rappelei-vous  ce  mot  de  la  comédie  (1]  : 
On  hait  et  l'on  aime,  selon  son  inti^rét. 

Strat.  Vous ,  embrasser  un  bomme  aussi  gros^er, 
aussi  dégoâtant  que  ce  butor? 

P&r.  Tout  grossier,  tout  dégoQtsnt  qu'il  est, 
c'est  un  héros  en  fait  d'amour. 

Strat    Et  l'or  que  je  vous  ai  donné? 

PAr.  A  moi?  c'est  à  votre  fils  que  vous  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

^:it.  (2)  (  à  Slratopkane.)  Si  vous  voulez  obtenir 
d'elle  quelque  faveur,  il  f^ul  lui  donner  encore 


!>!  H.Kiudel  ncl  et  lr*lt  daub  b«uihe  deSLrabii. 

Pkr.  Boc  modo ,  at  molcalai  ne  tàa.  Strai.  Jam  «bit ,  poat- 

qiUDi  aurum  habcsT 
PAr.  CoDdUU  laln>,quoddedUU,Sfr.Ad«>,  amlea, 

Pkr.  Al  Fgo  id  te  Ibaro.  Str.  Ad  se,  ddicia?  Phr.  Hercle. 
Tcro  nwlo. 
■   S(T.  QouDquam  egoUU  vldeor  ttulliii,  gaudero  ilhrnl 

nain  quamquain  a  bella,  oialo  luo  ta,  nlil  tao  «go  alLqu 

PAr.VInleamplectu.ïlUTiDmdem?  Str.  Quldvis  face, 

gaudeam. 
Stral.  Meoaue  anle  oculot  ego  lllam  peliar  alioa  an 

rlerT 
MorluDin,  hercll,  ma  duoo  ulius  :  abalioe  hoc,  moliei 

nuDuni  : 
NIei  ii  te  mra  maoubla  maehxta  et  hune  vis  emori. 
Phr.  Klhll  ipluifcfv  BaUus  nt,  mjtn.  SI  l«  amarl  postulas, 
Auro,  liaud    fecro  delerrere  pote»,  ne   amel ,  Sln 

SIrat.  Qui ,  malum  ,  beila  aut  facela  «  ,  qux  amea 

DciD  latimodl  ? 
I'Ht.    Venilne    [o  mmluii   libl ,   quod  verbom  Id 

4lllt  blaltio  : 
•  Omncls  homlDcs  ad  Buum  quœttum  cnllfot   nei 
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Stral.  Que  le  malheur  les  accable  tousl 

Strab.  Qu'il  soit  votre  compagnon  de  voyage. 
Qu'est-ce  que  Phronésie  vous  doit? 

Strat.  Trois  chose*. 

Slrab.  Lesquelles? 

SIrat.  Desparfunts.une  nuit,  et  des  baisers, 

Phr.  (  à  part.  )  Ils  se  valent  tous  deux.  (haut. 
Mais  si  vous  m'aimez  ,  donnez-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Strat.  Kt  que  puis-je  vous  donner,  de  grâce  ? 
Parlez;  si  je  l'ai,  je  vous  en  ferai  hommage. 

Pkr.  Vous  extravaguez...  allez,  partez  vite,  je 
l'exige  ;  miséraUe  faquin  ! 

SIrat.  {à  Strahax.)  Surtout  ne  va  pas ,  manant , 
la  blesser  avec  les  dents  de  1er  de  ton  râteau.  {Re- 
gardant Phronésie.)  C'est  une  coquine  qui  se  pro- 
digue à  tout  venant  :  (à  S/rabax.)  prends  garde  de  )a 
toucher. 

Strab.  <  lai  donnant  im  coup  de  poÎMg.  )  Tenez, 
brave  eapitaine,  recevez  cela  pour  votre  otnnpte. 

.Strat.  Mais  je  lui  ai  donné  de  l'or. 

Strab.  Kt  moi  de  l'aident. 

Strat.  {menaçant  f Aroii^iie. }  Et  moi , une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Stre^.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine-,  et  je  lui 
donnerai  beaucoup  d'autres  dtoses  dès  qu'elle  me 
les  demandera.  Allez,  vous  feriez  Inen  d'employer 
contre  moi  les  mines sonnantes(l)plutôtqueles  mi- 
nes menaçantes- 

Phr.  (àSlrabax.)  L'aimable  jeune  homme! 
Courage ,  mon  cher  Strabax  1  (// jDor^  )  Voilà  uu  fou 
et  un  furieux  qui  se  disputent  à  qui  se  ruinera  le  plus 
vite  :  nos  affaires  vont  à  merveille. 

.«rai.  Allons,  novice,  commencez;  donnez 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à  vo^is  de  vous  ruiner,  de  vous  ex- 
terminer le  premier. 


Phr.  Qaaniquain  blc  borrldi 


,  qoaniquam  blc  ujualidu'iit , 
SIrat.  nfdln'pga  aunim?  PAr.  Mlhl?  dfdlsli  fillo  cibarla. 
SIrat.  Malam  rem  bis  et  magoam  '.  Sir.  Magno  opère  servi 

Qold  Ma  débet?  Sfml.  Mlhl  Iria.  SJr.  Quxnamf  Sfruf.  Ud- 

guenbi ,  nocleiD  ,  tavium. 
Phr.  Par  pari  reapondel.   Veruni  nunc  ultem  il  ama), 

mlhl 
Da  lu  de  tul4  delicKa  aummla  quid  pautlllulum.  9iu 

Slml.  Qold  lia,  amaliof  quid  Id  estiluod  dem7  d>cdum;tl 

Buperel,  teres. 
Phr.  Campas  dlda  :  abl ,  abi  (oui'Ullslum  laluc,  nlllill 


!.  H  SI 


>.  )  Cave  Taxli  volnus,  llbljam  quoi  m 


Vulgo  ad  ae  omnrig  InlromlHlI.  Atialine  Islac  lu  manum. 
Sir.  lam  ,  liercle ,  Jam  magno  lu  vapula  vir  cirenuus.   »■< 
SIral.   Dedi  ego  hulc  aurum.  Sti.  Al  ego  argenlum.   Slral 

At  ego  pallam  et  purpuram. 
Sir.  At  ego  oteb,  et  laaam,  el  alla  mullai  qute  pmcel 

Mellus  le  mliiii  cerlare  mecum  quam  mlnaclla. 

J>Ar.  Lepldui,  ecaslor,  motlails!  Strabai  ml ,  parge  ,  Ob' 


>.  )  SlolluE  atqoe  iDUinus  damnis  cariant;  noi  aalvai 
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«28  PU 

Strat.  (o  Phronétie.)  Voilà  «a  taleot  d'argent  : 
c'est  lia  phiiippe  (!)•  Acceptez-le. 

Pkr.  Fort  biea;  soyez  des  nôtres;  mais  vous  paye- 
rez votre  écot. 

Strat.  (,à  Sfrabax).Y.\ï\i\ea\  ouest  dimc  votre 
offrande?  Allons,  déliez  ïotre  bourse, 

Phr.  On  vous  met  au  défi. 

Strat.  Que  craignez-vous? 

Slrab.  Vous  éles  étranger;  moi  je  suis  d'id  :  je 
crains  mes  parents;  j(^ne  suis  pas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  troupeau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2). 

Strat.  Enfin,  je  lui  ai  arraché  son  aident.  Comme 
je  l'ai  battu  I 

Strab.  Cestbien  pluUît  moi. 

Strat.  Moi ,  qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  (à  Strafophane.)  Entrez  à  présent ,  je  vous 
prie,  (a  Strabax).  Je  serai  aussi  à  vous. 

Strab.  Comment ,  que  dites-vous  là  ?  Vous  con- 
sentiriez,  avec  cette  espèce... 

(.)  Monnaie  fort  iM\mtt. 

f  >J  Le  prix  det  bnbit  du  Tinate. 

JfTot.  Age  prk>T,  tlro,  da  aUqald.  Str.  ImotupHoi  perde, 

et  péri. 
Strat.  UeiiitlMlakDtamargi>DtljPhllIpplEiim'it;leDetIbL 
Phr.  Taolo  mclior;  notter  esto  ,  acd  de  Toatro  vlvito. 
Stral.  UbI  tst,  quod  ta  da<  T  «aire  vxua.  Phr.  (  «i  Smb.  ) 

Provocatur.  Stral.  Qald  timea? 
Sir.  Tu  peregtiDus;  belc  hiJjiloj  Hmeo  Dieoa  :  non  ego 

ambulo,  fias 

déclin  ad  hanc  colla  in  erumliia  ego  obligati  deTero. 
Slral.  Quld  dedlt?  at  dlililDil  tKHnlueiD  '.  Str.  Lno  «go  («. 

SIral.  Qui  dedlT 
FAr.  Idudc  iDtro,  unabo,«t  lu  erf^  bacmeenm.  Tnerls 

quldem. 
ftr.  QdM  Id,  qoldiUiTeaaibocclDef  Slrat.  Ego  posterlai 


Strat.  Ah!  j'ai  donné  le  dernier. 

Phr.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  donnera;  ja 
vaisavecl'un,  l'autre  viendra  h  son  tour,  llest  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  —  Voilà  ma  seD> 
t£nce. 

Strat,  Qu'elle  s'accomplisse!  (àpart.)  11  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  donne. 

Strab.  Moi ,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  preniez 
ma  place. 

Phr.  {aux  spectateurs.)  ie  crois  que  j'ai  fait  une 
bonne  chasse.  J'ai  bien  conduit  mes  affaires;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  [S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête,  (.^«pu- 
bllc.  )  Applaudissez  eu  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  :  portez-vous 
bien...  Claquez  (1] ,  et  levez-vous. 

pablic  répondu  ao  grt  da  pone.  D'après  Le  UmDIguga  «ta 


Fhr.  Ta  dedisll ,  belc  Jam  datam'at,-  Mac  btbeo ,  hoc  el- 
pcto.  su 

Veruffl  ultique  mae  geralut  ambonim  ex  icDlenila. 

Slrat.  Har.  (  hciib.  }  (Il  rem  gnatam  ildeo  ,  boc  add^m»- 
dum  'tl  quod  datar. 

Str,  Heiun  quldem  te  ledom  cerle  obcupare  dod  aloani. 

Phr.  Lepide,  meculot,  aucupa>l,  alqoe  ex  mea  acDloi- 


ID[vl 


Tenim,  amabo.d  quIdaDimita'araGeTe,  facjam  utecUn 
TeMrX  caoM  adplaudile  ;  cfus  bnc  lu  tulela  cet  faËaU. 
Spedatorei ,  bene  valele  :  plaudiie ,  atqw  euocgite. 
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LE  REVENANT  (0. 


CKoanon,  Tlllageala,  ncJavc. 
PuiLÉMiciE,  eourlisane. 
SC4PH1.  a  MrvBnIï. 
CiUinuuTE,  ami  de  Phllo- 


DelpBie,  courIluinB. 
SiaON,  voIbIii  de  Thrati^df . 
UïstRCYRiDE,  usurlpr  il). 
Un  esclave  de  Caltlduntle. 

JEVNB  &SCLAVE. 


ARGUMENT 
altribué  à  Pkucieii. 
Phlloladits  ajant  aflrtncLî  une  jeune  esclafe  qu'il  aiait 
achetée  et  doat  il  Aait  amoureux,  dissi|ia  tout  aoa  bien 
en  Falwence  de  soq  pire,  i:^  bnubomme  est  k  son  retour 
bem^  par  un  valet ,  Tranian ,  qoi  lui  fait  accroire  que  U 
■naicoa  e«t  pleioe  de  spectres  épouiaatablea  qui  forcenl 
de  l'abandoDuer.  Sur  ces  entrefaites  arrire  un  banquierqui 
réclame  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  a  prêté  k  notre  jeune 
homnie.  Le  Tieillard  est  eiicore  dupede  cette  manœuTte  : 
on  lui  persuade  que  cet  a^ent  a  serri  &  acheter  une  autre 
DMiaon.  Il  demsDde  quelle  est  cette  maison  :  on  lui  répond 
que  c'est  die  du  voisin.  Il  la  Ttsile.  Il  reconnaît  enfin 
qu'ona'estjouéde  lui.  Néanmoins,  il  se  laisse  flécliir  par  un 
des  amis  de  son  Gis, 


Le  aatt  de  b  eomMig  ie  Pli< 

de  tDiis  la  «pvqoa  ti  d«  loii 
loin  pleine  OipHt  et  ite  icrre. 


b-tMU.  MruTtjtUe 


MOSTELLARIA. 

DHAKATIS  PEKSOHK. 


ARCUMEimjM 

(OT  gnonsDAH  riDiiraj 


ACTE  PREMIER. 


Il  nilton  de  Tlwa- 


GRUMION,  TRANION. 

Grum.  {frappant  à  taporle).  Sors  de  ta  cuiniM,  si 
ta  l'oses ,  pendard  ,  qui  au  milieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  répoods  que  des  balivernes.  Sors  de  la  mai- 
son, fléau  de  tes  maîtres.  Va,  sileciel  rae  prête  vie, 
tu  me  le  payeras  cher  quand  nous  serons  à  la  cam- 
pagne! Encore  une  fois,  sors  donc  de  ta  cuisine,  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  coches-tu? 

Tfan.  {tortont  brutquement).  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  â  la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleinschamps?  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
va  te  faire  pendre  :  éloigne-toi  de  cette  porte.  (/<  le 
frappe.)  Heim  !  eatrce  lit  ce  que  tu  voulais  ? 

Grum.  (erianf).  Aïe  !  aïe!  je  suis  naort!  Pourquoi 
me  frappes-tu  ? 

Tran.  Parce  que  tu  le  veux. 

Gnon.  Patience...  Attends  quenotre  vieux  mattre 
soit  de  retour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  pen< 
dant  son  absence. 

Tran.  Tu  dis  là ,  mauvaise  herbe ,  une  fausseté  et 
une  sottise  :  est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ? 

Grum.  Il  te  sied  bien,  bel  esprit  de  carrefour, 
délices  de  la  canaille,  de  te  moquer  lie  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne  !  Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  t'y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Oui,  Tranion,  dans  peu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chai^  de  fers.  Maintenant,  puis- 

ACTUS  PRIMUS. 
SCEHA  PRIMA. 

CRDMIO,  TRAHIO. 

Grum.  Eil  ecollm,  sli,  tara»,  moiUgia, 

Qui  ml  Inler  patinas  exhibes  argnUas. 

Egiedere,  herllla  pernlciea,  ex  ndlbns. 

Ego,  pol,  terurl,  il  Tivam  ,DldBcar  probe. 

Bxl,  Inquun.  nldor,  e  cnllna  :  qnid  Utea?  l 

nnn.  Quid  111)1,  nwlum,  heic  aotesdels  claodtalio'stT 

Ad  mi;!  oenwi  le  ei>e7  abscede  sb  Kdibni. 

Abinu,  Bbl,dlerect<,at>seedeab  Jaona. 

Hem.  (nminiinit.)Bocdna  voletias?  Grum.  Péril!  carme 

verberai? 
Tnm.  Quia  ta  tIs.  eran.  Pallar  ;  ilne  modo  advenlal  le- 

Slne  modo  venlre  salvom ,  qoem  absentem  roinn. 

lYan.  Dec  Tcritiœlleloquere,  nec  veram,  (nitei, 

Comeue  quetnquam  al  qulsquam  oluenlein  pOKiel. 

Griiin.  Tu  urbanus  tero  leurra,  dellclte  popli. 

Rus  mihl  tu  objectu?  sane  credo ,  Tranlo.  16 

Qood  te  In  pitlrlnum  >ds  actutuni  IraJIer, 

Cl ,  hercte ,  paucas  tempealates ,  Tranlo. 

Augebis  ruTl  oumenim,  geiiiu  ferrsUle. 

niiDa,dum  tlbi  lubet  UÔelqiM ,  pota,  perde  rem. 
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que  tu  en  35  le  pouvoir  et  le  loisir,  bois  bien ,  sème 
l'argrat ,  pervertis  le  llls  de  ton  maître ,  autrefob  si 
sage  :  buvez  nuitet  jourcomme  dpsGrrcs  (t  ),  achetez 
des  courtisanes,  affranchissez-les,  nourrissez  des 
parasites,  bites  bonne  chËre.  E3t-c«  lit  ce  que  notre 
vieux  inattre  t'avait  recommandé  en  partaot?  Esl-ce 
là  l'ordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison?  Crois-tu 
qu'il  soit  d'un  boa  sertiteur  de  perdre  le  bien  et  le 
fils  de  son  maître?  Car  une  fois  livré  à  ces  excès,  ce 
ieune  homme  est  perdu  pour  toujours ,  loi  dont  l'é- 
coDomie  et  ta  tempérance  servaient  de  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  l'Attique,  il  obtient  aujourd'hui 
une  palme  d'une  autre  espèce  ;  et  cela,  grâce  à  tes 
talents  et  à  tes  préceptes . 

Tran.  Pourquoi,  misérable,  t'ioquièteS'tu  de  ma 
ctHiduite  ou  de  mesactious?  n'as-tu  pas  aux  champs 
tes  bœufs  è  soigner?  Il  me  plaît  déboire,  de  faire 
l'amour,  d'acheter  des  courtisanes.  Je  risque  mon 
dos ,  et  non  le  tien. 

Crtim.  Avec  quelle  impudence  il  park  !  pouah  I 

Tran.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
Tu  m'envoies  une  bouffée  d'ail,  doaque  infect, 
manant ,  bouc ,  auge  à  porc ,  chien  dégoûtant 

Crwn.  Que  veux-tu?  Tout  le  monde  ne  peut  pas, 
comme  toi ,  sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
lable  la- place  d'eu  haut,  faire  une  chère  délicate. 
Garde  pour  toi  les  pigeons,  les  poissons,  tes  oi- 
seaux. Laisse-moi  soutenir  mon  obscure  destinée 
avec  mes  ragoûts  à  l'ail.  Tu  es  heureux ,  je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  loog- 
lemps  le  bonheur  que  je  mérite,  et  le  malhew  qui 
doit  être  ton  partage  I 

TYan.  Tu  m'as  pourtant  Pair  d'envier  ma  c<nidi- 
tkm  parue  qu'elle  est  bonne ,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaiM.  Tout  est  pour  le  mieux.  Il  e^t  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

iliilcB1ii«cJ>lute  fauémi  nmtintnf 
M  attéatrtc  cl  qui  tUU  d«icnu  mtnt  un 
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Amlcu  unité,  llbenle ,  puclte 
Puaiitos,  opwMutr  polludMllIer. 
Bcceloe  nuDdavU  tllil,qai>mp«regrebl 
HoodoeiDOdohleraacr— ' ■-*--'-' 


Il  Donc  In  allam  pi 

TlrtMe  td  rMlon  lus  «I  m  . 

7Va».  QoldUbl,  Balum,  ■M,antqnlcl<^ag>m,  eai 

An  ruri  qunu  noniaiit,4(tio«  cncea,  bovetî 

Latwt  patate,  «mue,  uorU  durars. 

Hd  Urgi  bdo  luBo,  non  toi, fidocla. 

OntM.  OumaMAdenterloipillnr!  tae'.Tran.  Ail 

I»qaeoiDDei*pHdulal,obo1iiliU  alllum. 

Gemioa bilavlc* ,  nuûeui,  blmis,  hira  cols, 

CuMi  capro  ooamWa.  Grum.  Quid  lu  vil  Ucrlf 

Ron  aunei* 


Sine  me  alllrio  fun|l  tortuon  nMU. 
Ta  fortanalua,  tffl  mtoer  :  intlandi  sont. 
MwinboaMi  ina,(elaaniiiMMat  nulum. 
Trmi.  Quoi  InvUtn  nlhl  boc  vlilerF,  Gruinla. 


auprès  des  bonils  ;  que  je  fasse  de  spitndides  re|Ni, 
et  que  tu  vives  misérablement. 

Grum.  Ah  !  si  notre  vieux  maître  revient,  comoM 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau ,  km- 
que,  tout  le  long  des  mes  jusqu'à  la  potence,  ils  «i 
feront  no  crible ,  à  coups  de  fouet  ! 

Tran.  Qui  t'assure  que  cela  ne  t'arrivera  pas  plu- 
tôt qu'à  moi  ? 

Grum.  Cest  que  je  ne  l'ai  jamais  mérité,  tandis 
que  tu  l'as  mérité  et  le  mérites  encore. 

TVan.  (lemenaçanl.)  Abrège  ta  harangue,  si  luse 
veux  pasqu'il  l'arrivé  malencontre. 

Grum.  Voyons,  pouvez-vous  me  donner  du  four- 
rage pour  mes  broub  ?  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez- 
moi  de  l'argent.  Allons,  bon  courage!  ne  vous  arrê- 
tez pas  en  si  bon  train.  Buvez,  faites  bombance, 
mangez,  empAtez-vous  bteu,  et  passez  votre  vie  au( 
travaux  de  la  cuisine. 

lYan.  Tais-toi,  et  retourne  à  tes  champs.  J'ai  be- 
soin d'aller  au  Pirée  chercher  des  poissons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu'on  te  porte  demain  du 
fourrage  à  la  ferme.  ^  bien!  qu'as-tu  à  me  n^rder, 
gibier  de  potence? 

Grttm.  Ce  nom-là,  je  crois,  teconviendni  bientdt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  jo  me 
moque  de  ton  bientôt. 

Grvm.  Cest  à  merveille  :  mais  apprends  que  ce 
que  l'on  craint  arrive  bien  plus  vite  que  ce  que  l'on 
espère. 

Tran.  Cessede  m'împortuner  ;  va  aux  diamps, 
et  débarrasse-iHMU  de  ta  personne.  N'espère  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  [H  tort.) 

Grum.  (<«u/)  Le  voilà  parti;  il  ne  fait  aucun  ce 
de  mesavis.  Bons  dieux, c'est  à  vous  que  je  m'adresse: 
faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  plusvite,  avant  que  tous  ses  tuens 
soient  consumés,  maison  de  ville  et  maison  dts 
champs.  S'il  n'arrive  pas,  le  reste  sera  Tafliiire  de 


Qnla  mibi  brae  e>l ,  el  IIM  nMk  e»I  ;  i 

Itacet  meanuire,  cllebobalcHarln  : 

Me  ilcUlan  pdehn,  et  ta  miierli  modia. 

Gmm.  O  cacnuBciini  cribnun  ,  quod  credo  (are  ; 

lU  l«  (onbant  patlbulatum  per  tlu 

SUmuIla,  il  hue  rergnlil  wnCK. 

TVan.  Qal  KJi  an  Uhi  klac  prllu  evenlal  qnam  niiUf 

Gmm.  QdIb  DDoquam  menii  ;  tu  mcrnliU ,  H  dudc  mem 

Tnn.  OraUonii  openm  oonprodlTace, 

Hbl  te  mais  n  nugna  mnctarl  ca|^. 

Grum.  Ervom  dalurJD'  atu ,  bubiu  qucMl  feram? 

Data  Kg .  al  non  ealla  :  aiïlte  porni ,  perglte 

Qaomoda  oliorpIsU*  ;  blblle,  per^rscamlnl , 

Elle,  «:rerdlevoi,uginamaedUe. 

TVkii.  Tscf ,  atque  nu  tbi -.  egoIrelnPInHim  volo. 

la  vespcram  parare  ptacatom  mlhl. 

Ettooi  UU  allqult  craa  tUo  ad  tIIIuh  adterat- 

Qold  eatî  quId  ta  nw  noue  obtiMn ,  laniter? 

Grvm.  Pol,  tlbl  liluc  credo  Domeii  BClutum  fore. 

Tran.  Duoi  ialerui  aie  lU .  Ittuc  aclutum  lioo. 

GiwH.IlB  nt  :  Md  UDum  tKK  Kilo,  Dimiu  cclertu* 

Venire  quod  in<«e>tuin  "al ,  qnam  Id  qood  cupide  pelaa 

ï>iiB.  Molealui  M  il»  :  nuDC  Jam  I  nu,  tequp  amore. 

Ne  tuerm,  berde,  pnelerhacniihl  non  taclra  nwrami.  (■* 

c™tn.  Salin  ■«bllt,  neqnequod  dlil  Bocd  eïbtumair 

1^  Dl  Inmotlaleli ,  obaecro  voitram  llclem  ; 

Facile  bue  ul  redeat  noaler  quam  prlmum  taua , 

Trlcsulum  qui  Jam  bloc  abari ,  prlttaquam  wuila 

Poflere,  fI  «delà,  ela««r  :  qui  ulit  hue  redit. 


çGoogle 


LE  BEVBNAINT,  ACTE  I,  SCËNE  II. 


331 


qnalqaes  mois,  Jeretoome  à  la  famé  :  car  j'aperçois 

DOtR  jeune  maître,  autrtAùs  si  vertueux,  et  mainte- 

sait  ai  mauraiss^}et.{Un>r^> 

SCÈNE  II. 

VmUA^kCBÈSiieiti. 

]'ai  bien  interne  ma  mémoire;  J'ai  longtemps 
réfléctii,  j'ai  formé  en  moi-même  vingt  raisonne- 
ments ;  j'ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  an  fond 
de  mon  cœur,  bÏ toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
Tai  discuté  mdrement ,  je  me  suis  demandé  s  quoi 
riiomine  ressemblait,  quelleimage  pouvait  le  repré- 
senter. J'aitTouvéenfinque  l'homme,  àsa  naissance, 
ressemble  i  un  bStiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
L'idée  vdds  parait  étrange  :  je  me  charge  de  vous 
convaincre.  Oui,  vous  allez  reom  naître  l'exactitude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m'aurez  en- 
tendu, je  me  datte  que  vous  serez  de  mon  avis. 
Suivez  bien  les  arguments  dont  j'ai^ie  ma  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
que  mol. 

Quand  une  maison  estdisposée,  appropriée,  élé- 
gamment ornée, on  féHùterarchitecte,  on  applau- 
dit à  son  ouvrage;  chacun  veut  arwr  une  maison  sur 
ce  modèle  -,  on  n'épargne  ni  les  soins  ni  la  dépense. 
Mais  si  elle  vient  à  être  habitée  par  un  propriétaire 
négligent,  malpropre,  insouciant,  servi  par  des  es- 
claves paresseux,  ces  beaux  appartements  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient ,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maître,  toujours  négligent,  ne  la  foit  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondés,  les  planchers 
traversés;  l'humidité  pourrit  le  chef-d'oeuvre  de 


l'aichitacte.  La  maison  devient  inhabitable ,  sans 
qu'on  puisse  accuser  l'architecte.  Mais  on  a  tou* 
jours  difEËré  des  réparations  qui  pouvaient  se  foire 
pour  un  sesterce.  Ou  nefoitrienjusiju'àceque  le^ 
murs  s'écroulent.  Il  fout  noonslruire  à  neuf  toute 
la  maison.  Eh  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  là  des 
maisons  s'applique  également  aux  hommes.  Je  vais 
vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants  ; 
ils  jettont  les  fondements  de  leur  éducation ,  cul- 
tivent leurs  progrès ,  wt  som  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités,  d'en  foire  des  dtofens  utiles,  et 
dignes  des  regards  dupeuple.  Ils  n'épaiguent  ni  leurs 
peines  nileur  aident.  La  dépense  n'est  rien  pour  eux  : 
ils  enseignent  à  leurs  enfants  tes  belles -lettres,  la  ju- 
risprudence, la  l^islation;  ni  lee  frais  ni  les  fotigues 
ne  leur codtent  pour  avoir  des  enfants  dignes  d'envie. 
Vont-ils  à  l'armée,  ils  leur  donnent  un  appui,  un 
guide  dans  quelque  bon  paient.  Voilà  l'ouvrage  sorti 
desmainsdesarchîtectee.  Cette  première  campagne 
terminée,  l'ouvrage  est  mis  à  l'épreuve,  ou  l'aban- 
donaeà  son  mérite,  on  éprouve  la  stdidiié  de  l'édi- 
Gce.  Moi,  par  exemple,  j'ai  été  bon,  parfoit,  tant 
que  les  architectes  ont  eu  l'œil  sur  moL  Dès  que  j'ai 
été  livré  à  moi-même,  j'ai  perdu  le  fruit  de  Imrs 
soins.  La  mollesse  est  venoe;oe  Ail  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éclaté  sur 
moi.  La  tempéie  m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vnrtu , 
m'a  jeté  dans  l'abîme  et  laissé  tout  nu.  La  paresse 
m'a  retenu  dans  cet  état;  cette  pliii«,  c'est  l'amour  qui 
a  pénétré  dans  mon  cœur.  Il  s'y  est  établi  et  l'a  cor> 
rompu.  Bientôt l'si^eut,  l'honneur,  la  réputation, 
le  oonrage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J'ai  8ni  par 


Nuoc  nu  abibo  :  oam  cccum  h^rilem  lllium 
Tldfo  eoDrnptiun  bde  CI  adoleMenle  optuiao. 

SCËKA  SEGUMDA. 

VHlWLkCBtS. 
ReooràttiH  maltam  si  diu  eogltad , 
ArgucncnUqne  la  pectus  matla  IniUtol 
E^ ,  alque  In  weo  cortic ,  >i  eal  qnod  mlhl  odt  , 
Eam  Km  volativl  et  dlu  dlipulivl, 
Homincm  quojus  rei,  quando  giMldiat, 
S^mllem  ate  arbllrnrer  slmuIuronuiiK  lubere. 
Id  rejwrl  ]am  eifroplum. 

Hoviram  Bdiam  (h«  arbllror  thn[lem  tgp  hamloeii) , 
Qoaodo  bic  gnûtiM  est  :  ef  rel  argamenla  dlcam , 
A.tqDf  boc  bsud  videtgr  verblrolle  vobU  : 
At  C8D  Id  fadani  ftsr  lia  ut  credatJa. 
Pmfecto  Ita  Mw.  ut  prxdleo,  rero  ylDcom. 
Alque  tioc  vounetipsi ,  >clo , 
Prolodc  ail  nunc  tm  nw  BUlomo,  [|au)do 
Mcla  Mtdirlis  iDi« ,  biDd  aUKr  id  dlcelli. 
Amoilbile  argoaitala  dum  dloo  id  bine  rem  ; 
SlmDl  fDarnrefs  voi  toIo  «Ha  banc  rem  iDccuin. 
fiddl  quom  rilonplo  auni  panta,  eipôUliE , 
Fade  prob»,  exanouti* , 
l.>ildaiit  TabnuD,  alqoc  cdda  probant 
tnde  eiempluni  (ipetunlilblquUquealmtle, 
Son  DaqOB  Mmlu  :  opCAB  M  parcual  au«. 
Atqtw  obi  llh)  Inmigrat  nequam  homo  Indiligensiiue, 
(^ai  plgrafam[lla,lnmundna,lnitr«niiua, 
HfieJamwllbuivtUDinadditur, 
BooB  qnom  cnrantor  |D»le. 
AUpM  lllud  atepe  Bt ,  tnmpwlaa  i«nil , 
CoDfrtDRtl  Irgalas  imbrieraqur  :  Ibl 


Domlaai  ladillgeoa  nddcre  alla*  nevolt. 

Venltfmber.  lavlt  parlelcj,  pcrpluuat 

TIgna,  putrefaclt  aer  operam  bbri. 

Nfquior  raetuajam  esl  usai  adlnm  ; 

Atque  hiudett  fabricnipa:  aed  magna  para 

Moram  banc  IndDïwont,  a  qoid  nuina lardri polasl, 

Uique  maniant.  n«que  Id  faelaol ,  (loatcoM 

Pari«1e>  niunt  :  sdlHcantar  adda  to<a  dtnoo. 

HiFC  argumenla  ego  (mHHcIIi  dld  :  ntincellani  volo 

Dicm,  ut  homlna  Kdlam  eue  itmlleta  arbitiembd. 

Ptimumdum,  parmteli  fabri  libenuD  lant, 

El  rundameatam  HbstniBntHbironini, 

Extollual ,  parant  udulo  la  Unnltatem , 

Ut  et  In  usam  boDl,  et  In  spedea  pc^Mlto 

Sint;  >iblqu«  anl  materlo  ne  parcnnt,  ' 

mec  sumiuB  sitil  samtui  esM  docunt; 

Eipollunt.  duwDt  literH.Jara.  legei, 

SuratuauartIaborenitanluT,  at 

A.I11  tIblesBe  lllommsimUdieipetaiil, 

Ad  kgiDnen]  quom  ttaiit ,  adminlcalum  el>  danunt 

Tnm  ]am  allqnem  coagDalnai  iuum. 

Eatenut  abeunl  a  tabri*. 

Unum  ubiemerltiim'it  sllpendlam,  Igilur  t<irn 

Sppclmen  ORmitur.  quo  eveniat  adlficalla. 

Namegoad  lllud  fru)^  ucquert  probm  fui, 

In  tabromm  potextate  dam  fal. 

Paatcaquam  Inmleravi  In  ingrnlDiD  mmm, 

Penlldl  operam  fatiroramlDllco  oppido. 

Tenlt  Ingnavla,  ea  mlbl  teinpetliu  tull, 

Ea  mlhl  advenla  sdd  grandlnem  ImbremqM  adtnlll; 

Htec  verecandlam  mlhl  el  vlrlnlli  modum 

Delarbavll ,  lexlt ,  detexltqne  a  me  Inllco. 

FoatlllB  oblegere  cam  neglegeni  IVii  : 

ConUnuo  pro  Imbre  amoradvenlt  In  eorlDenni. 

Il  uH|ue  In  pedu*  permanaitt,  pennadpfrcit 
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ne  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri. 
Je  suis  dans  l'impuissance  de  réparer  mn  maison 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière,  et  empéclier  que  les 
fondements  marnes  ne  s'écroulent.  Nul  espoir  qu'on 
vienne  à  mon  secours.  Mon  cœurgémit,  en  songeant 
à  ce  que  je  suis  et  à  ce  que  j' étais  :  nul  n'égalait  mon 
adresse  à  la  lutte,  au  disque,  à  la  lance,  au  Javelot,  à 
la  course,  aux  armes,  à  cheval.  Je  vivais  heureai ; 
ma  sagesse,  l'austérité  de  mes  mœurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide  ; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
que  moi-même  de  cet  avilissement. 

SCÈNE  III. 
PHILËMATIE,  SCAPHA,  PHILOLACHÈS. 

Philém.  Jamais  je  n'ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir  ;  jamais ,  je  crois,  ma  chère  Scapha , 
je  n'en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  Les  événements  ont  favorisé  toutes  vos  af- 
faires, comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

Fhilém.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

ScnpA.  Le  même  qu'entre  votre  bain  et  une  mois- 
son (1). 

PhUo.  (à  part,  regardant  Phllématie).  Vénus 
trop  charmante  !  voilà  la  tempête  qui  m'a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
et  Cupidon  inondent  mon  cceur.  Je  ne  peux  plus 
m'en  garantir  :  les  remparts  de  mon  âme  sont  sub- 
mergés; ma  maison  entière  est  détruite. 

P/tUém.  Scapha ,  regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à  mon  cherPhilolachès, 
mon  amour,  mon  libérateur. 


C(»imaai:DUDc limai  raa,  fldea,  virtiu, 

Decosqae  dneruEituit  :  ego  aum  la  nsu  i4S 

F*ctu>  olmlD  Dtqnlor  :  alque,  edqial,  lia 

Hacllgoa  hunide  paient  i  noa  vldeor  oilhl 

Sarelri  powecddi  ma»,  qala  loin 

PsTpctooi  nuDt ,  quln  cum  fundamenlo 

Puferlnt,  nec  qulutuam  ea««  aaiilki  qu«aL  lïo 

Cor  dolEl ,  quRoi  >do  ut  duoc  lam ,  ab|iia  al  (iil  : 

Quo  oeque  loduitrior  de  Juveolule  enl 

ArtegymDtiUu.dlHo,  lûatli,  pUi, 

Cana,  Innb,  eqoo  :  viclllabam  votupe: 

PinUnoiila  et  dnrJlla  diidpUiu»  allia  (tun  :  lu 

Oploml  qulque  eipetct»at  a  ma  doctrlrum  tlbl. 

Naoc pattquam  olIiUliam,  id  veto mcuple Ingmjo  reperi. 

SCENA  TERTIA. 

FHILEMATltlH,  SCAPHA,  PHILOLACHES. 
PhiUm.  JuDpridem ,  ecutor,  frigida  oon  livl  magU  labeo- 


ter. 


Hnc  llla  ai  tnnpatu  nwa ,  nillii  qu«  modeallan  omnem 

Delcill,  tcdas  quithil ,  quam  mllii  aaior  et  Capido 

la  pednipuplMlnwoBi.aaqagjuauaquaniobtcgtre  pos- 


Scaph.  Allez ,  voua  êtes  ai  jolie  que  vous  n'avai 
besoin  d'autre  parure  que  celle  de  vos  aimablw 
qualités.  Les  amants  ne  s'attachent  point  k  la  robe 
d'une  femme ,  mais  à  la  personne  qui  la  porte. 

Philo,  (à  pari).  Scapha  est  vraiment  amusaote! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  ma- 
naît  bien  les  secrets,  les  passions  des  amants! 

PAIlém.  Eh  bien! 

Scaph.  Qu'y  a-l-îl  ? 

Philém.  Regarde-moi  doue,  examine  si  elle  me 
va  bien. 

Scaph .  Grâce  à  votre  beauté ,  toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

Philo,  (o  parf).  Voilà  un  mot,  Scapha,  qui  te  vau- 
dra aujourd'hui  quelque  présent.  Tu  n'auras  pat 
fait  pour  rien  l'éloge  de  «elle  que  J'ain>e. 

PhiUm.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes. 

Scaph.  Vraiment  vousétes folle.  Préféreriex-votu 
des  mensonges  désobligeants  à  des  vérités  agréa- 
bles? Quant  à  moi,  J'aime  mieux  être  louée  sans  rai- 
son quo  blftmée  justement,  ou  raillée  pour  ma  fi- 
gure. 

PhUim.  Moi,  j'aime  la  vérité  :  je  veux  qu'on  ma 
la  dise;  je  hais  le  mensonge. 

Scaph.  Puissiei-vous  m'aimer!  puisse  Philola- 
chès  vous  aimer  auUnt  que  vous  êtes  belle  1 

PhUo.  {àparl).  Que  dis-tu  là,  coquine?  Quel  vœu 
as-tu  fait?  PuUte  PhUolachés  vous  aimer!  dis-tu? 
Pourquoi  n'ajoules-lu  pas,  puSsxiez-coui  aussi  Fol- 
mer  t  Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confijD- 
de  !  Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  t'avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu'une  personne 
aussi  fine,  aussi  instruite,  aussi  bien  élevée  que 
vous ,  aussi  spirituelle  enfin ,  fasse  dee  sottises. 

Philém.  Je  te  prie  de  m'avertir  quand  j'ai  tort, 

Scaph.  Ah  <  certes,  vous  avez  tort  de  ne  compter 


veBllsdecealT 

Tolo  ni«o  placera  PhlNacbi,  meoocello,  meo  palnwo. 
Scaph.  Qulo  lu  la  exotaoi  moribiu  Jfpidb,  quooi  lapida 

Nam  mlem  amatorea  mullerti  amant,  Kd  veslb  fartoni.  l» 


Ut  lapide  res  ooinals  tanat,  sealenUuque  amaalum  ! 
Philém.  QaJd  nuocî  Scaph.    Quid  «sl7  Philém.  Qaiq  me 

adspice  at  coolempla ,  ut  liiac  ma  deceL 
Seaph.  VlrtotefonueldeTeaJt.tentdecMl.quldqaldb*- 

Philol.  Ergo  boe  ob  vcAom  ts,  Scapha,  donabo  ego  pro- 

fectohodie  allqiil  : 
Ncque  patlot  te  UlancgraUls  laadaue.  quB  place!  mlhL 
Philtm.'Ho\o  ego  te  adieotarl  mlhl.  Scaph.  Nlmiituqol- 

dam  ttalta  n  mulier. 
Eho  ouvls  vituperarl  falw,  qnim  varo  aitolll? 
Eqaldem.  pal,  val  talto  tamea  laudari  multomalo, 
Quam  vero  culpari ,  aal  allot  meam  apedam  loridera. 
Philém.  Egoverum  aa>o,verani  vokidld  mlhl,m    ' 

odi. 
Scaph.  Ita  tu  me  aoiai ,  lU  Phitolsdies  taui  le  aoial ,  at  v». 

Philol.  (inrnm.jQijdata,  BcdeslaTqaomoda  adJnraïUTlta 
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que  Bur  un  seul  homme,  de  ne  tous  occuper  que 
de  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
tomaiDe  peut  u'avoir  qu'un  amant;  mais  cela  ne 
convient  pas  à  une  courtisane. 

Fhilo.  (B  pari).  Par  Jupiter!  mais  j'ai  nn  mons- 
tre chei  mot!  Que  tous  les  dieux  et  toutes  lesdéesses 
me  choisissent  pour  le  plus  terrible  eiemple  de  leur 
colère ,  si  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
faim ,  de  soif  et  de  froid  1 

Philim.  Je  te  défends,  Scapha.deme  conseiller 
une  pareille  morale. 

sêaph.iAMei,  vous  êtes  folle  de  croire  qu'il  vous 
aimera  éternellement ,  que  sa  passion  durera  tou- 
jottre  :je  vous  en  avertis ,  le  temps  et  la  satiété  l'é-- 
laigneront  de  vous. 

PhUém.  J'espère  que  non. 

Seaph.  Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  souventque 
ce  que  l'on  espère.  Si  mes  paroles  ne  sufGseut  pas 
pour  vous  persuader,  les  faits  vous  prouveront  la  vé- 
rité de  mes  discours.  Voyez  vous-même  ce  que  je 
Euismaintenantetcequej'étaisautrefois.  Je  n'aipas 
été  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionnéequevous.  Eh  bien!  dès  quel'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
arrivera  de  même ,  croyez-le  bien. 

i*Ai7o.  (à  par^  )  Je  ne  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
saute  aux  yeux  de  cette  infâme  corruptrice. 

Philém.  Je  me  fais  un  devoir  de  n'être  attachée 
qu'à  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  adielé 
la  liberté  pour  lui  seul. 

Philo,  {à  part.)  YAtnn,  l'aimable  femmel  Quel 
vertueux  naturel  !  Oui ,  j'ai  fait  une  bonne  action , 
et  je  me  félii:ile  de  m'être  ruiné  pour  elle. 

Scapk.  Vous  êtes  malavisée. 

i>Ai/^f».  Enqtioi? 

Scaph.  En  ce  que  vous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

PhiUitt.  Et  pourquoi,  je  te  prie,  ne  m'endon- 
nerais-je  pas? 

Scapk-   El|uldegi,pol,  mtrortiDicttain,  tundoctunle,el 

bcoe  cdnctuD , 
HoD  ilullam  itulle  taatte.  Phileia-  Quia  moue,  qiuMO,  il 

Seapk-  Tu,  ecaator,  erru,  quœ  quldem  illum  eupecteaniiuin, 

«Iqne  IIll 
HorcfD  prscïpuetic  tjeru,  alque  alloa  uperoeiis. 
Hatroiuc,  oan  mcrelriclum 'sC  unum  inscrvlreamanlem.  IM 
pkilol.  Pralaplter!  pun  qutMl  malum  vonatur  mExdomi 

Utod? 
DldeEqDcomiidsnie  peunmii  eiemplisialerOdanl, 
niai  fffi  lUaoi  BDuiD  interlecvra  lili ,  fameque,  atqae  aigu. 
PMUnà.  Halo  ego  mU)!  maie  te,  Scaplia,  prxclpece.  Scaph 

Slulta  npUn«,  qu^,  ' 
inam  tlU  œterDuid  ^uteaïorc  amlcDm  e(  l>emvaI«Dtem.  IM 
MoiMoegote  :  te  di^sirct  illestatc  et  uUelsIe. 
philrm.  rJoD  >|tero.  Scaph.  Ipiperala  adcldunt  ma^i  ■t^>e 


Hitiilactp,  quam  Booetu^aniati  sam,  alque  uni  modo 

Qui .  pol .  RM,  ubi  œtate hoc  cxput  wlorem  conmatavlt, 
ndttiail ,  dMendlque  me  :  tlM  Idem  lutunim  erede. 
Philol-  Vli  cODprlmor,  qulo  lovalcm  IIU  in  oculos  Etlma- 

latild. 
PAt Jem.  Solam  IIU  me,^ll  ceuaeDeueoportCRObuqaeDlem. 
SoUm  ill«  me  nU  OM  Hio  Uberavil.  2M 


Seaph.  Parce  que  vous  êtes  libre  aqjourd'hui,  et 

que  vous  avez  ce  que  vous  désiriez.  Pour  lui,  c'est 
différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a  donné  pour  votre  affranchissement 
sera  de  l'argent  perdu. 

PAUo.  iàpart.)  Je  veux  mourir,  si  je  ne  fais  un 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  les  af- 
freux conseds  corrompent  cette  jeune  femjne. 

Philim.  Jamais  ma  recoimatssance  ne  pourra  ^- 
ler  son  bienfait.  Toi ,  .Scapha ,  ne  me  conseille  pas 
de  l'oublier. 

Sr-apk.  Mais  vous  ne  songez  pas  à  l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ;  et  votre  jeunesse  prépare 
bien  des  regrets  à  votre  vieilles^. 

Philo,  (à  part.)  Je  voudrais  me  métamorphoser 
en  esquinancie,  pour  sauter  à  la  goi^e  de  la  scélérate, 
et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes. 

Philém.  Aujourd'hui  je  lui  dois  autant  de  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l'obtenir. 

Philo,  {à  pari.)  Que  les  dieux  fassent  de  moi  ce 
qu'Us  voudront,  belle  Philémacle ,  si  pour  de  telles 
paioles  je  ne  t'affranchirais  pas  une  seconde  fois,  et 
si  je  n'étranglerais  pas  Scapha  ! 

Sca.  Si  vousvousligureïquevous  aurez  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  lidèle  toute 
la-  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  et  de 
laisser  croître  vos  cheveux  (1) ,  comme  uue,  honnéle 
mère  de  famille. 

Philém.  Ij  richesse  est  d'ordinaire  proportionnée 
à  la  réputation.  Si  je  conserve  ta  mienne  sans  ta- 
che ,  je  swai  toujours  assez  riche. 

Philo.  (àparf.)Oui!je  vendrai  toutceqne  j'ai,  fût 
ce  mon  père  même,  plutôt  que  te  voir  jamais  réduite 
à  l'indigence  et  mendier  ta  vie. 


phitol.  Prodilamorlaldt,  iou1lercmIepldam,el  pudiooln- 
nene.  I^ercle,  factum,   et   gaiideo   mUil  Dlhll  «sse  hi^iu 


Scapk.  Injcila,  «castor,  ta  qnldem  o.  PAilent.  QuapnjptOr.T 

Seaph.  Quœ  Istuc  curet, 
Ul  le  \\\e.  amfl.  Philém.  Cur,  obaecro,  uon  curem?  Seuph. 

Lllwra  esjam. 
Ta  lain  quod  quErebas  habes;  itle.te  nlsi  amnlilt  ultro,Ill) 
Id  pro  caplte  luo  qood  dedlt ,  p«rdidfrll  lanlum  atgenli. 
Philat.  Péril,  bcrcte.  ai  «go  lllam  pcuumls  cicmplii  eai- 

llla  hanc  eonrampil  mullenm  malesuada  vlKlena. 

Philém.  Kunquam  ego  lili  possum  grallam  refrrre,  ul  me- 

rilu'tl  de  me. 
Scapha, Id  lu  mlhinesuadea»,  ut  Itluui  mlaorbpendam.SlS 
Seaph.  At  hoc  unum  [acllo  co^trt,  al  lllum  ioservUili  )0- 

Dum  Ubi  nunc  hfficclatala  '>!,  In  lenecla  malp  qacnce. 

Philol.  In  anginamega  nuac  tellm  vurU.  ut  venelicn  itll 
Faucpla  prehendam .  alque  enicnn  acelettani  Btlmulatricem. 
PAileni.  EuindemaniDium  oporlet  Dauc  mlM  ewegratum. 
ullnpetravl,  Sîw 

Atque  olim ,  prlusquam  id  a>tud< ,  quom  1)11  >ul>b1>ndiel>ar. 
Philol.  Dl  me  fndaDl  quod  tolunt,  ni  ob  Islam  oraUonan 
Te  llberasio  denuo,  fX  nisi  Scapham  cnicnsso. 
Scaph.  Sltlbleatadteplum'it.rore  victum  libi  snapIletDUm, 
ÀlqDQ  lllum  am,i(orem  Ubi  proprium  (ulurum  la  vlta, 
Soi!  gpnindom  woaeo  moret      ■   --'--■ '--'- 
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iCapA.Qoe  vont  penser  vos  autres  amants? 

PhUém.  Us  m'atmeroDt  encore  davantage,  quand 
ds  sauront  que  je  suis  reconnaissaute. 

Phih.  (à  part.)  Que  ne  m'annoace-t-on  en  ce  mo- 
ment la  mort  de  mon  père ,  je  me  déshériterais 
moi-mJme  de  mou  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

SCaph.  Votre  ai^nt  va  s'épuiser  :  chez  vous  on 
boit ,  on  mange  nuit  et  jour  :  on  n'épargne  rieo  ; 
on  est  diez  vous  eomme  à  l'engrsis. 

PAi^m.  (à  part  à  j'cafAa.)  Va,  je  siùs  bien  déàdé 
â  essayer  sur  toi  un  régime  d'économie...  Tu  tepas- 
seras  de  boire  et  de  nanger  ces  jours-d  diei  moi. 

Phito.  Si  tQ  veux  médire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parier  ;  mais  si  tu  m'en  dis  eneofe  du  mal,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

PAtto.  (à  por^)  Par  Pollnx,  quand  j'aurais  fait  au 
grand  Jupiter  l'offrande  de  l'argent  le  plus  pur,  de 
cet  argentque  J'ai  donné  pour  sa  liberté,  je  ne  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m'aime 
du  fond  de  l'Sme.  Ob  !  que  j'ai  été  bien  avisé  d'avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patron  qui  plaide  si  bien  ma 

Scaph.le  voîsquetous  les  autres  hommes  ne  sont 
rien  à  vos  yeux,  au  prix  de  Pbilolochès  :  je  ne  veux 
pasétrebattueàcaasede  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  vous  suffit  qu'il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
TOUS  rester  toujours  fidèle. 

PhiUm.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  bolto 
à  bijoux  ;  je  veux  que  ma  tmletta  »)it  faite  quand 
Pbilolachës.  mon  cher  amant,  va  veuir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  rAour  del'age,  on  qui  se 
défie  de  ses  charmes,  a  besoin  d'un  miroir  :  mais  que 
vous  sert  on  miroir  à  vous,  dont  les  yeux  sont  aa  A 
beau  miroir? 

Fkilo.  [àpart).  Tu  n'auras  pasditpour  rien  ce  Joli 

FtiInB.  Utflunttilboinlid,  exiD  lolel  pecanlsm  laveoirt. 
Egoii  bootin  luDtni  mlhl  kitsuo,  ul  ko  dlvn. 
PMUi.  Slqoidciii,  hcTote,  veoduadaoï'tt,   plier  vsallrit 

mullo  poUni , 
Qaim  tB,iDevlvo,aaiiiiimitiuiQ<«ei«,«atiDeDdkara.Ua 
SMpi.  Qilid  UUi  njlunim  'it  cstarii ,  qui  te  unuit?  PhiUtm. 


Cl  egD  «xbBradem  msb  boni*  me  tulun,  alqiw  bnc  ill 

tuerei. 
Scaph,  iim  lita  quidem  BtnumU  tt*  erit  :  dloqup  noclel*- 

Bibltni,  neqne  qaUqaain  puilmoDlun  idhlbrl   :  ugtai 

phiinl.ifvnmm.)  inte,  berclc,  ceriom'st  princlplum,  nt 

«In  plrcDi,  cxperlrl. 
Hun  iMqae  «de*  quldqatm,  neqoe  Ubee  apad  dm  hUoe 


mot,  Scapha  ;  en  récompense,  d)èiePhUénatie(l), 
je  te  ferai  aujourd'hui  quelque  présent. 

PhUém.  (à  Scapha.)  Vois  si  mes  cbeveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est^elle  jolie  ? 

Scaph.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  mifl'ure 
est  toujours  jolie. 

Phila.  (à  part.)  Peut-on  rien  imagnur  de  plus  mé- 
chant que  cette  vieille?  I.a  coquine  la  crattritialt 
tout  à  l'heure;  elle  la  flatte  maintenant. 

PhUém.  Donne-moi  leblane. 

Scaph.  Du  blancl  qu'en  avez-vous  besoin? 

PhUém.  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph.  Cest  comme  si  vous  dMrchiez  k  bboctiii 
de  l'ivoire  avec  de  l'encre. 

PhiL  {à  part.)  L'idée  de  l'ivoira  est  Jolie  I  A  mia- 
veille ,  Scapha ,  bravo  ! 

PhUém.  Eh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Tfon  point.  Vous  êtes  tropbellepoarœUJ 
Vouloir  gSttf  par  des  •»uleurs  postiches  un  parefl 
cbef-d'ocuvre  de  la  nature  I  Est-ce  qu'il  fout  à  votre 
âge  toucher  seulement  à  aucune  espèce  de  fard,  id 
blanc  de  céruse,  ni  blanc  de  Mélos  (3),  ou  tout  autre 
couleur  empruntée  ?  Prenez  donc  votre  miroir.  (PAf- 
Umatie  approche  dt  ta  figure  le  miroir  d'argent 
poil  que  Scapha  lui  présente.) 

PMI.  {à  pari.)  Oh  ciel!  elle  a  baisé  le  miroir. 
Que  n'ai  je  une  pierre  pour  le  briser  en  mille  mo^ 
ceaux! 

Scaph.  {lui  présentant  taie  tervtelte)  Prenez  « 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 

PhUém.  Pourquoi ,  je  te  prie? 

5ca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  :jecraiDS 

{i>Ce  retour  nt  eoinli|6c- On  orojlqull  tï  récompeiiscrâaplii  : 


Phitm.  SI  quid  ta  In  lUui 

Mbit: 
Hccrecte  *[  ilU  dlierii.Jim 
Philot.  Edepol,  tl  smiuiio  J 
Pfo  UIIiu  caplle  qaoddedl, 


L  btM  vola  loqni,  Id  loqnl  II- 

euAtor,  vBpalaNi.  ko 

-'-'-    s^«aia  EicniBiaweffl , 
1  Id  bme  eonto- 


medolOUi*  me  si 


M  poUui  adKulaboF, 


11)  IIe  Dà  rw  librtqiull  c<  fini, 

Phibm.  Cedo  mlhl  ipualim ,  et  en 

■dalam,  Scapha: 
(tanala  al  >lm,  quom  hue  venlat  PhUoltebei,  vdiiplu 

Scoph.  Hulierqac  M  suuDqae  >latem  sperDll.speculo  ri 

oaïunL  M 

Quid  opu'it  ipecalo  tlbl ,  quo  tula  ipecalo  ipecalom  et 


PAilof. Oh litucTerbijm, De neqoldqouD,  Scepbi ,  tm le- 

phle  dixerli , 
DaboiljqQldliodleUblpecull,  PhlIemaUnm  mu. 
Philum.  Sun  quiqut  ICMO  video'  ciplllui  mUs  compoiita'  it 

eoDmedeT 
Scaph.  Ubi  tu  oonmoda  ee,  ea 

dllo. 
Mi/o/.  Vab,qnldUIapolepe]a 

Huoe  adaentatrii  aceletta  est ,  dodosi  advorulrfx  enl. 
Phiirm.  Cedoœnuum.  Scafh.  Quid  ceruiM  opotnaa! 

PklUm  Qui  melu  oblinam. 
Seaph.  Uni  oçea  dMit  atnunento  ondebcere  pottoiet- 
PMIal.  \jnf\it  dictum  da  atiamenta  ilque  dwre -:  eoge , 

plaudo  Scaphs.  SM 

PhHen.Taia  lu  Igltor cedo parpurluam-  Scaph.  ITon  da; 

■dta  a  tu  quldsD  : 
Nova  pktura  Inlerpalare  ili  oput  lepldUsumom. 
Non  blanc  cUten  oportet  pigiMataoi  ollum  adUngere  : 
Neque  ceniuam  ,  oeque  nwllaum ,  ueque  ullam  allam  obùt- 

Cape  Igltur  apecalom.  PItiM.  Hd  inUd  mlwto,  tavlaB 

•peculodedIL  «& 

Nlmli  tellm  lapld(si,qale8i>tlll>pMu)o.  dfrolnaam  (apat 

Scaph.  LiQtcuiDcape,  alque  eiterge  UU  nuuiui.  Pkilrm. 

Qiild  lia ,  obaecroT 
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i^ïoSDuinsne  sentent  l'argent  (P.  Si  Philolaehès 
voossoupçonnaitd'en  avoir  reçu  de  quelqu'un  ! 

Philo,  {à  part.)  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 
coquiae!  Connue  l'idée  du  miroir  lui  est  venue 
beoreosenient  à  l'esprit  ! 

Philém.  Faut-il  me  parfiimer...  ? 

Scaph.  Point  du  tout. 

Philém.  Pourquoi? 

Scaph.  Par  Castor!  une  femme,  pourseatirboo.ne 
doit  rien  sendr  du  tout.  Voyez  «es  vieilles  édentées 
qui  se  frottent  de  toutes  sortes  d'essences ,  qui  cou- 
vrent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  .-  quand  la 
sueur  se  mêle  aux  essences ,  l'odeur  qu'elles  exhalent 
iMsemble  à  ces  mélanges  de  plasieurs  sauces  que 
font  les  cuiàniers.  On  œ  sait  ce  qu'elles  seuteot ,  ai 
K  n'est  qu'elles  sentent  mauvais. 

Pkiio.  [à  part.)  La  drftleste  a  tout  bieu  observé. 
Elle  en  apprendrait  aox  plus  habiles  :  elle  dit  la 
vérité.  {Aux  spectateurt.)  El  vous  le  savez  à  mer- 
vùUe ,  TOUS  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes pour  leur  dot. 

PhUém.  Allons,  regarde ,  Scapha ,  si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 

Sca.  Ce  n'est  pas  mon  afEaire. 

philém.  A  qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  :  à  Pliiloladiès  :  c'est 
à  lui  de  n'acheter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
bontés  de  sa  maîtresse.  A  quoi  sert  de  faire  à  ses 
feux  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût  ?  Cest  la  vieillesse  qu'on  doit  cacher  sous  la  toi- 
lette :  les  bijoux  font  tort  a  une  femme.  Une  belle 
femme  est  plus  belle  toute  nue  qu'avec  la  plus  riche 


Scaph.  Dt  ■pecaloiB  teonliU,  metoo  M  olesnt  argcatum 


Philem.  QatpropUi 7  Scapi.  QaiA,  ccâitor,  ma1l«  ncte 

olet.olil  nihilatet. 
HaB klacTrtentiqiUB Knogacntli DncUlant,  Inivrpol», 
Vctnls , cdmtulc ,  qu»  vlUicorportHracoobcaluni,     17^ 
tliHe»e*u*jt  cum  DPguMiU»  ooiiiodflilt ,  tnlloo 
Hkbwi  oient , qo^muorn  nn» mulla  Jur» eon/oditBoeas. 
Qnid  oleant  «sdu ,  Idsl  Id  uDiun  .  ut  maie  a1«re  Intellegu. 
Phiiol.  UtperdoclecanctacaKct!  nlhll  hac  docta  doctias. 
THinn  lltnd  ert,mBXuni»qoeadeop«re  iMtronnn  Intelle- 

gW.  ^ 

Qollral^iHn  dOBd  «uituiom  ,  qnn  los  dote  nMraernnt. 
Pkiltm-  Agedom ,  Bontempls  annan  et  iiilLuih,-wUii'  hiec 

■Bsdeccat.Scapba? 
acajA.  Boo  me  cursre  IstQC  oporteL   Philim    QuEm,  obse- 

en>,lgltur?S(»pA.  Bloquât: 
Phllol«ehem-,UoeinildemBl,nWquod  UMplicCTe  censeat. 
Hun  «mator  meretricU  mata  >IU  emil  aaro  et  purpur».  1B6 
Qoklopa'it,  qood  >iiiiin  eueooUt.d  ullro Mt«Ptariec? 
Parpnra  ntai  obcnllanda  ot  ;  aaTom  turpe  mulierl. 
foldminuliet  oiidiiertt,  qosin  purparaU  polchrlor  : 
phiitm.  Poilea  neqnldquani  eioniala  ■st  liene,  il  morals  il 


se  conduit  mal  ;  les  mauvaises  moeurs  sont  pires  que 
la  bouc,  pour  ternir  l'éclat  delà  toilette. 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  est  toujoiuv  assez 
parée. 

Philo.  {Se  montrant  tout  à  coup,  et  menaçant 
Scapha.)  Il  y  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens. 
(A  Pkilimatie.)  Que  faites-vous  là  toutes  deux? 

Philém.  Je  me  pare  pour  vous  plùre. 

Philo,  (avec  douceur.)  Va,  tu  es  assez  parée.  {A 
Srapha  brusquement.)  Rentre  dans  l'appartement, 
et  emporte  ces  parures.  (A  Philématie.)  Ma  chère 
Fhiléinatie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi! 

Philém.  J'ai  le  même  désir;  car  tout  ce  qui  te 
platt  me  plait  aussi,  cher  Amour. 

Pkilo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient  pas. 

Philém.  Donnez-m'en  dix  seulement  :  voij£  voyez 
que  je  vous  eu  fais  bon  marché, 

PKllo.  Tu  en  as  encore  dix  à  moi  :  compte  :  j'ai 
donné  trente  mines  pour  f  affranchir. 

Philém.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Phih.  Te  les  re[wocber,  moi!  Je  me  fais  ^oire 
au  contraire  des  reproches  que  cette  dépense  m'at- 
tire... Il  y  alongtemps  que  je  n'aisi  bien  placémon 
argent. 

Philém.  Et  moi ,  je  ne  pouvais  mieux  placer  rkhi 
amour  qu'eu  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  nos  comptes  sont  bien  d'ae- 
cord  pour  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m'aimes,  je  t'aime;  nous  sommes  l'un  et  l'autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-mêmes!  puissent  nos 
envieux  n'avtnr  jamais  de  quoi  &ire  envie  à  per- 

Phiiém.  {elle  le  conduit  au  lit  de  table.  )  Allons , 
prenez  TOtre  place.  {A  un  esclaoe.)  De  l'eau,  pour  les 

Polchrum  omatam  turpFlB  mon*  pejot  taao  coollnaat.  nO 
Satph.  Him  dpolchra'it,  nimit ornata'it.  Phiiol.  Mmls  dlu 

BbsUn»>  manum. 
Qaldbelcvo>daaa0Us?f'>iInn.  TtUmeeiorao  utpUi- 

eram.  Phiiol.  OrnAta  e>  UiUa, 
{•dSciri»^)  Abihine  tu  iDEro.BlqiieaniBmMitahae  anfen 

ud,  Totnptaimea, 
Mea  Phllematiuro,  potare  tecum  conlubituni  'at  mlM. 
Phiitm.  Luhet  et ,  «dépôt ,  mlhl  twuiii ,  oam  qood  Ubl  Id- 

liet,  IdeDiiaitiilutKt,  It» 

Heavoluptaa.  Phiiol.  Hem,  liUic  ve rbmn  vile  est  vlglatl 

mlalt. 
PHtem.  Cedo ,  ffinubo ,  decem  :  bne  imtDm  tlU  dan   hoe 

verbum  volo. 
Phiiol.  Etiam  niinc  dccem  mlos  apud  le  inut  :  Tel  ratlonem 


N«c  qaldquaiD  argenU 
Philan.  Cerle  (^,qi 

polul  poner 
Phiiol.  Benc  [% 


avi  ]am  dlu  ai 


l«  amo ,  operam  muquam  meUa* 

ratio  adcepU  alqae  eipemi  loter  uoi 
oonvenlL 
Ttf  me  amai ,  ego  le  amo;  inerllo  Id  Hrrl  olerque  exIiUh 

HscqulgaudeDt,  gaudeantpcrpetuosODiemper  boDO.  30B 
Qui  Invideot ,  oe  uaquam  eornin  quliquam  invldeal  pionm 

Phiitm.  Age ,  adcDinlie  Igitur:  eedo  aquammaolbiu.piier: 
adpone  beic  ntenBUlain. 
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maSns(l)Iapporteldanei)etitetahIe:ïoisoilsont  1  tombcsj'anrai  Irf  plaWr  de  tomber  a»ee  toi,  et  l'oi 
lesdés.  (^/'AitotacA*;*.)  Voulez-vous  des  parfums?     nous  relèvera  tous  deux  ensemble,  [^part.)  Mon 

Philo.  A  quoi  boD  des  parfums?  Ne  suis-je  pas     "^  '  ' 

près  d'un  myrte?  {Il  regarde  datu  la  rue.)  Mais 
foià ,  je  crois ,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maltresse. 
Cestbienlui.c'est  Callidamate  et  son  amante  :  tant 
mieux ,  cbère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassendilent,  les  voici.  Us  viennent  prendre  part  au 


SCÈNE  IV. 
CALLIDAHATE,  DELPHIE,  PHILOLACHÈS, 

PHIL^IATIE,  SOITB  DB  CALLIDiUATB. 

Coll.  {im-e,  à  un  etelaoe.)  Qu'on  vienne  nw 
cbeicher  de  bonne  heure  cbez  Pliilolacbès.  Tu  en- 
tends? voilà...  C'est  à  toi  que  je  parle.  [L'esclave 
te  retire.)  Ma  toi,  je  me  suis  esquivé  delà  maison 
où  j'étais  :  le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux!  Je  viens  me  divertir  cbez  Philolacbès, 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  et  joyeux.  (^ 
De^ie)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d'uD  homme  quis'est  un, peu  trop  désaltéré? 

Det.  Bon  !  voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 
CaU.  Veux-.tu  que  nous  nous  embrassions? 
Del.  Très- volontiers,  si  cela  vous  tait  plaisir. 
CaU.   Tu  es    charmante.  Conduis-nioi ,  je  le 
prie. 

Del.  {Elle  letouilent.)  Prenezgarde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

Coll.  0  prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enCant  I 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  p(»nt  tomber  en 
route,  avant  d'arriver  au  lit  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 
Coll.  {étourdi.)  Laisse,  laisse-moi  tomber. 
Del.  Se  te  laisse  ;  mais  je  suis  liée  à  toi ,  et  si  tu 


homme  est  iv 

Call.  Tu  dis ,  ma  mignonne ,  que  je  sois  ivre? 
Del.  Donnez  moi  la  main ,  je  ne  veux  pas  qoe 
vous  vous  blessiez, 

CaU.  <Jtti  tendant  la  main).  Tiens ,  la  voiU...  al- 
lons.. Viens  avec  moi.  Sais-tuoà  je  vas? 
Del.  Oui. 

CaU.  La  pensée  m'en  vient  à  l'instant  :  nous  Û- 
Ions  fiire  débauche  à  la  maison. 
Del.  Cest  cela. 

CaU.  Je  m'en  souviens  maintenant. 
Philo,  (à  Fhilématie.)  Ne  voulez-vous  pis  q« 
j'aille  au-devant  d'eux,  ma  chère  belle?  Cest  la 
meilleur  de  mes  amis.  Je  reviens  tout  de  suite. 
PhiUm.  Cela  me  semblera  toujours  trop  long. 
CaU.  (prii  de  la  potie.)  Y  a-t-il  quelqu'un  id? 
Philo.  Oui. 

CaU.  Bon!  c'est  Philolachès!  Salut,  0  le  phii 
cher  de  mes  amis. 

PAffo.  Que  les  dieux  te  prot^^t!  Viens  te  mettre 
à  table,  cherCallidaïuate:  d'oii  viens-tu  donc? 
CaU.  D'où  l'on  s'enivre  (1). 
Pkilo.  A  merveille.  Venez,  ma  chère  Delphie, 
vous  mettre  à  table.  (Ils  entrent.) 

CaU.  l^préi  s'élre  placé  à  côté  de  Delphie.) 
Donnez-lui  à  boire;  moi,  je  vais  dormir. 

Philo,  (aux  spectateur*.)  Il  ne  fait  rien  qoe  de 
fort  naturel,  (à  Z>ei/tAie.]Qne  vais-je£airedelu>, 
ma  cbèreP 
Del.  Laisse-le  tranquille. 
Philo.  (4  Fesclave.)  Allons,  toi,  fais  circuler  la 
coupe,  en  l'offrant  d'abord  à  Delphie. 

(1)  H.  Kivilet  tnilalt  :  •  CmuieDI  iiï—  Codih  ob  bonsi 


VUc,  UUobi  Ibit  :[>lPkUotKM>)viil'iliigiiBataT/>hiloi 

Quld  opiueatT  cuin  iticM  adcoba. 
Sad  aUw  blc  taaa  ndalli,  qui  bac  iDMdH  eam  t,aAa  nu 
hc*t.  Caillilamitei  cum  arnica  «ecum  incedU  :  cuge,  00 

Im  nwiui  81 

CMVCOliiat  ntaDoplareli.  Eccm  !  pmdim  partidpcU  imIud 

SCENA  QUARTA. 


Collid.  Advornun  venin  mibl  ad  Phllolacbcin 
Vitlo  tfmpori:audl-,  hem ,  tibi  Inperatam '*t. 
nam  lllelc  ubi  fui,  ladc  ecfugl  Tarai. 
Itame  Ibl  tnalccoiivlvl  termonlaqua  si» 

Taxom  '«X:  nunc  mmluluin  Iboad  PhiloUchetem, 
Hbl  DM  hilarl  Ingenko  et  lepldc  addplet. 
Ecqoldtlbl  Tldeor,  mamuia,  madère?  Dtlph.  Semper. 
Iitoc  modo  moratua  vivcrc  dcbcbaa. 
Callid.  Vlmx  ^olf,  M  tute  me  amplectarcT  310 

Dilpli.  SI  UbI  cordl'at  facere,  lleel.  Callid.  Lepidi  ta. 
Dort  au-,  laabo.  Dtlp\.  Cave  ns  cadu ,  adata . 
Callid.  ohlocalloiaiuMia, tuDianmalDmniu.melmeain. 
Dtlph.  Cave  modo,  De  prias  in  via  adcombas, 
Quam  llleic ,  ubI  lectui  eat  atratua ,  colmua.  3K 

Callid.  31ne,  alnecadereme.  DelpÂ.  SIdo;  icdet  bocgood 
mlhl  Id  manu  eat. 


(  •»».)  Madet  bnmo.  Callid.  Tun'  me  aji,  nuama,  mideRt 
DtIpK.  Odo  manum,Dolo  equidem  teadDlgi.  UD 

Callid.  Hem  tene,  âge,  I  tlmul.  Quo  ego  eam  ,  an  ad)  T 
Delph.  Sclo.  Callid.  la  meatem  reolt  modo;  nempe  dO 

Comisatum,  Dflpfc.  Imo.    TaU.  lalUC  quidem  Jammemjnl. 
Fhilol.  Num  oon  lii  obviun  me  biace  lie,  anime  ml  T 
illl  ego  ex  omolbui  opIUDU  vok)  :  Jam  SU 

Hevortar.  PAJfrm.  DIu 'aljuo  Idmlhl.  Cof liif .  Ecquia  bdc 

eM7 
Philol.  Adeal.  Callid.  Eu,  Philolaebea,  ulva  aaldanM 
Mihi  hoDilnum  omnium.  Philol.  Di  te  ament  :  adcuba. 
Callidamatea :  undeaglsIeT  Call.  Code  homo  ebriua. 
Philol.  Probe.  Quin.  amabo ,  idcubaa.  Delphtom  mu.  *«> 
Callid.  Date  1111  quod  blbal;  dormlam  ego  Jam. 
Philol.  Num  mirum  aal  Dovom  quldplun  fadtïqnlil  ego 
HocfadaiDpo<teB,meiiT  DtIfiA.  Sleaine  eumpia.  PMM. 

lalerimdaabDelphkidtacaDlbaramclrcam. 
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LE  REVENANT,  ACTE  11,  SCÈNE  I. 


3JT 


ACTE  DEUXIÈME. 


TRANION.   PHELOTACHÈS,  CALLIDAMATE, 
DELPHIE,  PHILEMATIE,  UM  esclave. 
(  Um 

Tran.  Ceu  est  fait.  Le  grand  Jupiter  a  rësolu  de 
perdre  Philolachès,  le  fils  de  mou  maître,  ainsi  que 
moi;  d'anéantir  nos  richesses  et  jusqu'à  nos  derniè- 
res ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous  ;  la 
Confiance  n's  plus  où  poser  le  pied  cliez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut ,  le  dieu  Salut  lui-même  voulilt- 
ilDOUssau?er.Quellesmontagnesdepeines  et  de  tour- 
ments j'ai  vues  tout  à  l'heure  arriver  dans  le  port  ! 
Mon  mattre  est  de  retour  de  son  voyage.  Tranion  , 
c'est  fait  de  toi!  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  pour  un 
peu  d'argent  aurait  la  complaisance  de  selaisser  sup- 
plicier à  ma  place?  Où  trouverai  je  ces  souffre-dou- 
leurs ,  ces  corps  de  fer,  insensibles  aux  coups  ;  ou 
ces  braves  gens  qui  montent  à  l'assaut  pour  trois 
as  (1) ,  et  sont  accoutumés  à  recevoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps?  Je  donnerai  un  talent 
à  celui  qui  montera  le  premier  au  gibet  à  ma  place , 
à  condition  qu'on  lui  attachera  à  doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L'opération  faite ,  il  recevra  son 
ai^nt  comptant.  —  Mais  je  suis  un  grand  malheu- 
reux de  ne  pas  courir  toutd'un  trait  à  la  maison. 

Mi/o.  Voici  nos  provisions.  J'aperçoisTranion  qui 
revient  du  pc»t. 

Tran.  (  appelant.  )  Pliilolachès!  ■ 

Mf/o.  Qu'y  a-t-il? 

rran.  Vous  et  moi... 

Philo.  Eh  bien  !  quoi ,  vous  et  moi? 

Trun.  Nous  sommes  perdus. 

Phila.  Comment  cela  ? 


Tran.  Votre  père  est  de  retour. 

Pkilo.  Que  me  dis  lu  là  1 

7'ran.  Nous  sommes  anéantis.  Votre  pèie  est 
arrivé,  vousdis-je. 

Pkilo.  Où  est-il,  je  te  prie? 

Tran.  Ici. 

Philo.  Qui  le  Ta  dit  ?  Quiesi-ce  qui  l'a  vu  ? 

Tran.  Moi,  vous  dis-je ,  de  mes  propres  yeuz. 

Fkito.  Malheur  à  moi  !  Où  suis-je  ? 

Tran.  Belle  demande,  vraiment!  Vous  êtes  jv 
table. 

Philo. Ta  l'as  ni? 

Tran.  Ouï,  vous  dis-je. 

PhUo.  Assurément  ? 

Tran.  Assurément. 

Fhilo.  Si  lu  dis  vrai ,  je  suis  mort. 

Iran.  Quel  intérêt  aurals-Je  à  mentir  ? 

Philo,  Que  faire  maintenaut? 

Tran.  {montrant  (a  table  et  avec asxurance.  ) 
Faites  enlever  tout  cela.  —  Qui  est-ce  qui  dort  là  ? 

Philo.  C'est  Callidamalo. 

Tran.  Delphie ,  réveiliez-le. 

Del.  Callidamate,  Caliidamale,  ré  veillez- vous. 

Coll.  (  à  maitié  endormi.)  Je  suis  éveillé.  Qu'on 
me  serve  à  boire. 


Coll.  Bonne  santé  au  vieillard  ! 

Philo.  Eh!  il  se  porte  bien,  mais  moi  je  suis  mort. 

Coll.  Tu  es  mort?  est-il  possible? 

Philo.  Lève-toi ,  je  te  prie  :  mon  père  vient. 

Call  Ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qu'avait-il  besoin  de  revenir? 

Phlh-  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  Ris  Ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sottise  d'attendre, 
pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  vous  prenne  à  la 
gorgel  VoDà  où  j'en  suis  a  l'égard  de  mon  père. 


ACrUS  SECUNDUS. 


rroa.  Juptlcr  Bupmiitu  lammb  opibOB  alque  Indusiriii  31» 
Ht  periise ,  et  PhUolatlietem  cupil  herllem  Hllum. 
(HM^it  apea  iKMtn,  ausquam  etabaJum  '■(  conlidvnUc, 
Hm  «lui  noLlswIuUJam  esse, ïlcupinl,  polesl  : 
II*  mBli  mvrorli  inDaleiii  maxumiun  ad  portum  modo 
Complmlo»  lum.  Hrnu  adveDit  pcrcgre  :  pcrilt  Tranlo.  3M 
Ecqnli  boDo  al,  qui  beere  irgentl  cuplat  nliqunntum  lucri 
Qal  bodh  km  «imiciarl  meam  vlccm  posait  patl  7 
DU  auDt  liU  plaglpalldn ,  hirltrlbaccla  vlrl , 
Vel  Ul  qui  haitl»  trliun  Dumorom  caïua  lubeonl  lab  foias, 
llbi  Hliqni  qalDdïais  battis  corpu»  traoengi  «olentî         sss 
K^fl  dabo  ei  talenlum  ,  prlmiii  qui  In  cniMm  eicucurrerIL 
SeataUfgB,  utadfigaDlnf  bis  pndes,  tili  brnchla. 
Dbt  Id  erll  factoin ,  a  me  «rueiitum  pf  Hto  piwsenlarium. 
Scd  «BDiDnioelIlBlnfelli.quIiioncurroeurflculo  donîuniT 
PkiUl.  AdcH  opWDlam  :  eccum  Tcanlo  a  poHu  rtdil       30O 
nsH.  Phllola:!».  Pktlol.  Quldol?  TYon,  El  ego  et  lu 

-.  ,''*'i;'-Qnldetegoe[lu?IWF«.  Pciiimua. 

"  --      ,,  pjier  adeft./'A.ïof.  Quij  ego 


Paler,  rnqaam ,  tuoa  venlL  PhiM.  VU  est  Is .  obarero  te  î 

Tran.  Adal, 
/"Alfol.  Quli  Id  ailîqula  vidu?   Tran.   Egomel,  inouam, 

*ldl.  Philol.  Vff  mlbi  ! 
Quid  tfp  agoT  Tran.  Nam  quld  tu  ,  ninluni,   me  roglku 

quld  a);.is?adcuiHa.  3^ 

Philol.  Tun"  ildliU?  Tran.  Egomet,  Inqiinm.  Philol.  Cerle' 

Tran.  Cerle, Jnquam.  Phiht.  ObridI, 
SI  tu  »era  memonis.  Tran.  Qalrl  mihl  sil  boni ,  al  m«itl«r» 
PA.(o(.  Quld  ego  nuaclaclaiBîIVuii.  Jubé  bnc  Itlnc  omnla 

smollrler. 
Qui  isUc  dormllî  philot.   Callidamate».  Tran.  Suidta  is- 

DefpA.  Canidam«l«i,Camdaiiulei,vlEl]a.  Caltid.  VtellD- 
cPdo  ul  blliam.  "^j^ 

OïfpAVlglla;  paler  adveDllperegre  Philolachc.  Calùd. 
Valeal  pater. 

Philol.  Valellllequlden,  alque ce» dlsperil.  Callid.  Dli- 
perJstlî  qui  pote  -alî 

Philol.  Quœso.fdepol,  eirarge:  paier advmlt.  CaUid.  Tuus 

Jubc  ablre  runum  :  quld  llll  rrdlllo  eltam  hoc  ruItT 
/■ftifûf.  Quld  ego  agam?  paler  Jam  lielc  me  obfeudet  miin- 
rum  adïenlena  ebrluiD ,  37^ 

«dels  pleoas  convlvarum,  Pl  mullenim.  MlMrum  'st  opua, 
Igllur  demum  fodcre  putcum  ,  ubi  sllls  Fauci-ls  leatl 
Sleulego  advenlu  pulrliuuac  quwro,  quld  fnd«oi   mlur. 
Tran.  Bcce  aulem  hicdepoaivil  cipul,  etdurniil  :  axsdta. 
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IgacBsé  !  c'est  lorsqu'il  est  arrivé,  que  je  sOBga  à  œ 
que  je  d<Ù3  feire. 

lYau.  {montrant  CaiUdamate.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retODibée  :  il  s'est  rendormi.  Réveillez-te. 

PhUo.  (  tecouanl  CaUidamate.  )  Réveille-toi 
doncjmoD  père,tedb-je,  sera  icidans  un  moment. 

Coll.  Ah  I...  ton  père  t..  dis-tu.  Apporte-moi  mes 
mules  ;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Pollux  I  je 
vais  le  tuer,  ton  père. 

J'Afto.  Tu  nous  perdras  :  tais-toi,  je  t'en  supplie' 
l_^ux  etclavet.)  yitx,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
emportez- le.  ^^ 

Cali.  Far  Hercule  !  si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre,  vous  allez  m'en  servir.  (Or  Rem- 
porte.) 

PkUo.  Je  suis  perdu. 

Tran-  Reprenez  courage  :  je  me  char^  de  trou- 
ver nn  bonremède  à  vos  frayeurs. 

Philo.  Je  suis  anéanti. 

Tran.  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  paciBer 
tout.  Serez-Tous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arriTantvotrepère,au  lieu  d'entrerà  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loin?  Tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est 
de  rentrer  (  monti-ant  la  table  ),  et  de  faire  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

PkU.  Et  où  serai-je  moi  ? 

TYan.  {montrant  PMlémafle  etDelp/iie.)  Où  vous 
aimez-le  plus  h  être ,  avec  celle-ci ,  et  tout  près  de 
cell»4à. 

Del.  Il  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

JYan.  {montrant  la  longueur  de  ton  doigt).  Pas 
loin  comme  cela  seulement,  ma  belle.  Tranquilles 
à  la  maison ,  n'en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

Philo.  Hélas!  quel  sera  le  résulut  de  ces  belles 
paroles?JeEuis  en  eau,  tant  j'ai  peur! 

TYan.  { avec  impatience.  )  Pouvez-vous  vous  cal- 
mer et  ro'obéir? 

Fkiio.  Je  te  le  promets. 


Tran.  Avant  tout,  Pbilématîe,  entre  dans  la 
maison  ;  et  vous  anssi ,  Delphie. 

Dd.  { en  te  retirant  avec  PkUimatie.  ]  Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran,  Que  Jupiter  lous  entende  !  {On  enlève  la 
lits,  les  iablet,  etc.  PhUolachit  et  Tranion  rettenl 
teuU.  )  (  /é  Philolachét.  )  A  présent  écoulez  bien  ce 
qu'il  vous  &ut  exécuter.  D'abord  faites  toul  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  personne 
ne  Bouflle. 

Philo.  J'y  veillerai. 

Tran.  Comme  s'il  n'y  avait  âme  qui  nve. 

PhUo.  Il  sufBt. 

JVaH.  Que  personne  ne  réponde ,  quand  votre 
père  fjrappera  à  la  porte. 

Philo.  Est-ce  tout? 

TYan.  Envoyez-moi  sur-le-champ  la  def  laco- 
nienne(l)delf  maison, pour  qne  je  ferme  la  porte 
en  dehors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion ,  je  confie  à  ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  (/^ «or/.  ) 

7>-an.(j«iiJL)  Qu'on  ait  aiiprèsdesoiun  homme  sans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  la  différence 
ne  vaut  pas  un  brin  de  plume.  Le  plus  habile  eomme 
le  plus  sot,  pris  à  l' improviste,  commet  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  ce  qui  est  TGcunede 
l'homme  d'esprit,  c'est  de  réparer  les  maladresses 
commises ,  de  détourner  les  diâtiments  qui  loi  ren- 
draient la  vie  trop  dure,  et  de  conduire  tout  dou- 
cementles  choses  à  bien,  sans  accident.  Cest  ce  que 
je  compte  taire  ;  l'orage  que  nous  avons  exdté  va  se 
calmer,  se  dissiper ,  et  ne  nous  causera  aucun  mal. 
{Un  etclave  accourt.  )  Mais  pourquoi  sors-tu .  toi  ? 
Tu  me  perds.  Amerveille!  Voilà  comme  on  suit  mes 
ordres! 

L'e«ctoe,Monjeunemattre  m'adiargé  devons 

II)  Ortat  dtt  iBjtBUt  tel  la  UttUm,  Itri  kikila  a  wm- 


i>*ifot.Etitm  vIglUaT  paler,  ioqajam,  aderlt  Jim  twic  me». 

Cajlîd.Aia'la7pBterT  SSO 

Cedoioleu  mlhl,  at  tnnt  e(pltm:J>inpol  ego  obddwi 

PhiM.  PckU*  ma;  tue ,  uubo.  Abripite  houe  Inlro  aclo- 
tum  ioter  manoi. 

Callid.  Jam ,  hcrcls ,  ego  toi  pro  mïlala  hKbebo ,  nlil  mlbl 
malnliun  daUi. 

PWtÀ.  VtM\  Tran,  Habebonam  anlmam  :  ego  ittum  la- 
pide medleaboc  mclum . 

PAitol.  Noltoasum.  rran.  Tacua  :  ego,qul  laloc  «edim, 
medltabor  UU.  ini, 

S>Ud 'hilM(,al«ti>  advenleateni  Ita  palcem  tadam  bmin , 

Hoo  modo  ne  IdIimsI  ,  verum  etlam  «1  higbd  looge  ab  ndl- 
buiT 

Tôt  noda  Une  aUte  lotro ,  alqaa  bac  hioc  propece  antolf- 

PUIot .  libl  ego  eio  T  ZViui .  eu  maimoe  eue  vil,  cum  bac, 

i>ripA.  Quidal  Igltatf  abeafcnthiooDoi   ïVajt.  HoDhoc 

hmge,  Delphlnm.  3Wi 

namqne  lotni  potale  biad  tauttUa  bac  qnldon  ciiua  ml- 

/■UIoI.  HdmiU.qaMn,  latHcUaodadlcUquoeveiiiuit, 
DMdtonetot 

Irio ,  et  lacUs  qood  ]al>eo? 


1.  T>uia..  lUi  IIIB  bilt 


Delph.  HoilgenB  UU  et 

Jupller. 

Anlmam  advorie  Qaiic  tu  Jam,  (faiB  Toh>  adcorarin. 
Omnium  ptimumdiun,  Bjda  Jam  tac  obcliualienl  : 
Intui  cave  muUre  quemquam  alverla.  Pkilol.  CuraUtor. 
rnin.  TamquunaiiDtua  gdatua  nemo  la  militas  habltct. 

PlûM.  LIcel. 
Trtxa.  Keii  quiaquam  TMpooiat,  qiuuida  haice  sdcda  soIU- 

bltsenei.  tgo 

PhiM.    nuioquld  aliudT   Tran.    Clavem  mlbl  banuce 

edium  LaeonlcaD 
Jam  lobe  ecfecd  tnto*  : 


PhiM.  la  tu 


a  coalodUtt  mgqag  et 


«  qMtnide,  Tra- 


IViiR,  Pluma  band  Inleratt ,  patronm  an  olien*  pmplar  aM 

flomlol ,  qu<d  polla  io  pnlon  est  amlHla.  M' 

Naoi  qoolvli  bamlnl.veloptaDKi,  tcJ  paumo, 

Quamvla  detobilo  fadle  'at  laoere  Dequller  : 

V«nim  id  Tldundum  'it,  Id  vlrl  dœU  'it  opw. 

Que  dolgnau  ilat  et  beU  Dei|aller, 

Ne  qnid  [oUatur,  quamobnia  pigeiat  vlvcae  ;  <  'a 

Trauqullte  cvDCta,  al  at  proveolutt  atna  malo. 

SÉeat  ego  ecfidiBi ,  qoB  tacta  belc  tarbnimaa , 

Profectoul  Uqueaiitoainla  et  tnitqallla  klal, 

Nfque  quidquam  nobla  parltot  ex  aa  iacMModl. 

Scdquid  lu ^rederla? péril loJmlaaepMM  •■' 

Przceptli  paiûiiUI  Puer.  laattl  maïuBO 

Opère  orare,  ut  patmn  «ilrinn  ahitf  m  rn  mndci . 
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LE  KEVENANT,  ACTE  11,  SCÈNE  11. 


racom  mander  iostammeut  d'^oign»  son  père  par 
touslesmoyeus.  Le  voici. 

'/Van.  Tu  peux  répondre  que  j'agirai  de  sorte  que 
le  bonhomme  n'osera  pas  même  r^arder  la  mai- 
son,et  qu'il  s'enfuira  épouvanté,  en  s'euveloppant 
la  téle(l).  Donne-moi  cettecJef,  rentre  vite  et  ferme 
la  porte  en  dedans  ;  je  la  fermerai  par  iisi.  (^L'esclave 
rmtre  el  la  porle  te  ferme.)  he  bochomine  peut 
venk  maintenant  Je  lui  ferai  aujourd'hui ,  de  son 
vivant,  ici  en  sa  présence,  des  jeux  comme  on  n'en 
fera  pas,  je  crois,  à  ses  fuDérailtes  (3).  Retirons-uaus 
delà  porte,  de  ce  côté;  observons,  de  loin,  en  em- 
buscade, pour  lui  jeter  sou  paquet  sur  le  dos  a  son 
arrifée. 

SCÈNE    II. 


■niEimOPIDE,  TRANION,  Escl*.vb8  chargés  de 
bagages. 

Theur.  Que  j'aide  grflces  à  te  rendre,  6  Neptune, 
de  m'avoir  lai^  sortir  vivant  de  ton  empire  !  Mais 
si  dorënavantj'y  remets  seuleinentle  bout  du  pied,  je 
consens  qu'à  l'instant  ta  fasses  de  moi  ce  que  tu 
voulais  en  faire,  fuis  loin  de  moi,  fuis.  Cen  est 
bit  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  conDer. 

Tran.  (àpart.)  Par  Pollux,  Neptune,  tu  as  été 
bien  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion . 

rActw.J'arriveaprès  trois  ans  de  l'f^ypte  dans 
mesfoyera:  mon retourest,je pense, impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison . 

Traa.  {à  parti.  Impatientaient  attendu.'  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 


Theur.  {te  dirigeant  vers  la  maison.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie?  La  porte  est  fermée  en  plein  jour.' 
Frappons.  Holàl  quelqu'un!  ouvrez-moi  cette  porte. 


IR  Jciu  ctUbrli  i^rti  la  n 


rt  ta  snal)  penan- 


Ti-an.  {élevant  la  voix.}  Quel  est  cet  hoUAfii  qui 
s'approche  de  chez  nous  ? 

Xheur.  {le  reconnaissant.)  Ah  !  c'est  mon  esclave 
Tranion. 

Tran.  Theuropidel  Salut,  mon  mahre.  Que  je 
suis  aise  de  vous  voir  revenu  en  bonne  santé  !  Vous 
ftes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Theur.  Toujours ,  comme  tu  vois. 

Tran.  C'est  fort  bienfait. 

Theur.  Mais  vous  autres ,  étes-vous  devenus  fous  } 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
âme  qni  vive  pour  garder  la  maison ,  ouvrir  la  porte 
et  répondre.  En  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  presque 
brisé  les  deux  battants. 

Tran.  (cteec  fffroi.)  Quoi  !  vous  avez  touché  cette 
maison! 

Theur.  Et  pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas? 
j'ai  mémefaillibriserla  porte â  force  defirapper. 

Tran.  Vous  y  avez  touché? 

Theur.  Oui ,  te  dis-je ,  et  j'ai  frappé.     *^ 

Tran.  Ah!  ciel! 

Theur.  Qu'ya-t-il? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  fait. 

Theur.  Que  se  passe-t-il  donc? 

Tran .  Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  actiou 
est  indigne ,  abominable  ! 

Theur.  En  quoi  ? 

7'nin.  Fuyez, je  vous  en  conjure,  éloignez-vous 
de  la  maison  Fuyez,  approchez-vous  de  nous  :  sérieu- 
sement ,  avez  -vous  touché  cette  porte? 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y  tou- 
elier? 

Tran.  Par  Hercule ,  vous  avez  assassiné... 

TAeur.  Qui  donc? 

Tran.  Tout  votre  monde. 

Theur.  Que  tons  les  dieux  et  toutes  lee  déesses  te 
confondent  avec  ton  présage! 


Hc  Inlrulnil  :  adett.  Tra».  Quia  etlim  1111  boe  lUdlO  , 
Factutum  me ,  ut  tn  etlam  adspicere  sdeli  aadeul  ; 
c:aplte  otivolala  at  Tuglal  cum  lummo  metu  : 
QaTliu  ndo  ,  alqne  abJ  hlnc  iatro,  atque  obcluile  oati 
Kl  CEO  Une  obcladam  :  Jnbe  venir*  dudc  Jaui. 
Loïkia  ego  hoiUe  vivo  prBKiiU  hcic  Kol 
FaciuD,  qood  credo  mortun  niiDriuain  ton. 
CoDoedam  atarlbus  hue,  hlacapeculïliurproeul , 
Uude  •dveoffoU  urclmun  laponaia  s«al. 

SCENA  SECDNDA. 

THfcCROPIDES ,  TRAMIO. 
TkaiT.  Habeo  ,  NeplUDC,  grallam  Diagoanl  libl . 
Quom  JOB  âmliliU  ■  le  t li  vivom  modo. 
Verum  li  poalhac  me  pedem  iatiuD  loodo 
Sda  lnpo«il»e  In  undam,  liaud  causa'at  Inllco. 
Qund  nuDC  voluiitl  (àcere ,  quin  Tadiunilbl. 
Apaee,  apt^  le  a  me  :  nunc  jam  p<ul  hupc  dirai , 
Quod  credilurui  UM  [ul ,  omae  credIUl. 
Tran.  Edepol ,  Nepbine ,  peccavleti  iargiler, 
Qui  obeaalDDem  banc  inilalsll  lam  bonam. 
Tkrur.  TrfeUDlo  poU  X^sfta  advealo  dumum  ; 
Credo ,  eupeclaUis  veolam  famlliorllius. 
IVan.  HImlo,  edeptd,  lllapoloit  eupcctatior 
Vcnlre ,  qui  le  nui«larel  morluam. 
THmr.  Sed  quid  boc?  obcluaajauiia  '•I  lulenliui? 
Inillabo  :  iKiïa,  ecqaii  klasapcrit  ml  [orcla? 
l'ruB.  Quta  iHnoo'al,  ^uiuoïtcaa  [cdeb  udwuil  |iru;;i'? 


Tktvr.  Meui  urvoa  hle  qoldem  'H  Tiani*.  Tran.  O  Tljenru- 

Iddes 
H«n,>alv«i  Mlvom  te  âdvenlue  gaudeo. 
Dsquene  ralubll  T  Thtur.  Csque,  ut  vidn.  I>iin.  Faclum 

optume.  tu 

TAfur.Quid  votTlDatoiH  tslIsT  TViia.  Qnldoii T  7ieur. 

Sic,  quia 
Forin  amliulatla  :  gnalui  netno  In  intibiu 
Serval ,  neque  qal  recludBl ,  neque  qui  retpoodeal. 
Pullando  pedibui  pteoe  conlregl  basée  ambai.  T>ait.  Elm, 
La  tu  leUiflBll  bai  ffdeis  T  Thtar.  Cur  aon  langereoT      4W 
Quin  pulluodo,  InquiUD.  pnne  coofregl  forelB. 
Traa.  TeUglslin'T  FAcur.  Tellgl,  luguam,  eipultavl.  TVuii. 

Vah!   Theur.  Quld  est? 
IVan.  Hale.hercle.raclulD.  Thtar.  QayAnAar^lt  Tran. 

NoD  pnl«t 
Dicl,  quom  Indlgnum  fncinus  fnlstl  et  malum. 
r/wur.  Quhl  Jam  ?  I>iw .  Fuge,  obiecro,  atque  abscede  ab 

Fuue  bue ,  tuge  ad  me  propins  :  lellKtiUn'  farela? 
Thtur.  QuoDiodo  pullaie  polul ,  >1  non  langercmT 
T'mN.ObcldlsU.hercle...  Thtar.  (Juem  mortaltuiT  TVaii. 

Theur.  IHledescqueomneUbiint  eum  iito  omloe! 
rraH.  Heluo,  le  alque  l>Ias  explare  ut  posslea.  4(10 

TlieuT.  QuamobrcmTaul  quam  subito  rem  mlhi  adporl:ii 


.  aiii 


«  illoi  mine 


■.  Abicedile.  rrnn.  .tUeli  n< 


amabo ,  abacntcri 
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lYan.  J'ai  graod'peur  qu'il  n'y  ait  pas  d'expia- 
tions capablesde  purifier  Toas  et  TOtrestiite. 
ITieur.  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 


Tran.  (montrant  les  etclaoet  chargés  de  baga- 
gei).  Eh  vite!  degrSee,  ordounez-lf ur  de  se  retirer 
delà.    . 

TVur.  (à  let  gens.)  Retirez-vous,  {en  disant  ces 
moU  il  touche  la  terre  du  doigt  pour  apaiser 
ks  dieux  infernaux.) 

Tran.  (aux  e«;^ce«0  Ne  touchez  pas  la  maisoD  ; 
et  touchez  la  terre  aussi ,  vous  autres. 

Thear.  Hais,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule,  expli- 
que-toi. 

Tran.  Ily  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l'avons  abandon  - 
née. 

Thew.  Apprends-moi  le  motif.. . 

Tran.  Regardez  bien  de  tous  cAtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Tkeur.  {après  avoir  regardé.)  Ta  peux  parler  en 
Barété. 

Tran.  Regardez  encore. 

Tkeur,  Il  n'y  a  personne.. .  Parle  enGn. 

TrtM.  11  s'est  commis  un  assassinat  horrible. 

l'Azur.  Qu'est-ce?  Je  ne  comprends  pas... 

Tran.  Il  s'est  commis ,  vous  dis-je ,  un  crime  au- 
trefois, il  y  a  longtemps.  L'événement  est  ancien  , 
mais  nous  ne  faisons  que  de  l'apprendre. 

Theur.  Quel  4st  ce  crime?  quel  en  est  l'auteur? 
dis-le-moi. 

Tran.  Cest  un  hâte  qui  surprit  son  hôte ,  et  l'é  - 
gorgea  de  sa  propre  main.  L'assassin  est ,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a  vendu  la  maison. 

Tkeur.  Il  l'a  égorgé  ! 

Tran.  Et  lui  a  enlevé  son  or  :  puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  même. 

TheuT.  Quel  mdice  avez-vous  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire ,  écoutez  :  Un  Jour  vo- 
tre Bis  avait  soupe  en  ville  :  à  son  retour  nous  allons 
nous  «nicher,  et  nous  nous  endormons.  J'avais  par 

>,  hcrcle,  quia  doqucre 


ScnnoBeoi  nostnim  qui  aucupet.  Ttwar  Tutum  probe  "et. 
I>an.ClrcunuplcsetliiiD.  TKtar.  Nemo  "St;  kiqutre  aunejam. 
Tran.  CapLtaUt  cadl»  f»cL«  '«t.  THem.  Qnld  est  T  non  lol*i- 

rhcur.3ce1iu,lD 

ADltquam  :  Id  » 

TVar.  Quid  islncest,  cel««teT  sut  qujild  fecUT  icedo. 

Tran.  Hotpti  neeavU  bMplInn  captain  miou  ; 

llle.  ut  ego  opiMW,  qui  bu  tlM  sdels  vcndldU.  «Il 

rJWur.  HBca*lt7  I>ai>.  Aurumqof  dl  idemil  boiplli , 

Emnqae  bdc  detodit  luMptlem  Ibidem  In  sdlbui. 

TAwr,  Quapropler  Id  voi  factuni  lubtplcamlnl? 

Tran.  Ego  dkam ,  iiucuLta  :  ul  Foris  cœnaveril 

Ton*  guatDti  poilqium  redllt  ■  ctma  ilomum ,  vu 

Abîmas  oiDDïh  cobllura ,  condotrnlvlinui  : 

LueerDioi  torte  oblltut  furram  eiilinguere; 

Alqita  ilte  eidaoul  drrepcnbi  maiiinium. 

J^«r.  QobboaraT  an  vutai  ineut7  TVnii.  Sl,ltwe  :  M» 


hasard  oublié  d'éteindre  ma  lanterne  ;  tout  à  OHip 
il  pousse  un  grand  cri. 

Theur.  Qui  cela?  mon  fils? 

Tran.  St.  lïisez-vons,  écoulez-moi.  Il  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  en  songe. 

Theur.  En  songe!  vraiment? 

Tran.  Oui ,  mais  écoutez  donc  :  et  que  le  mort 
lui  avait  parié  ainsi  : 

Theur.  ((interrompant.)  En  songe? 

Tran.  Voudriez-vous  qu'il  eût  entendu  tout  éveillé 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez quelquefois  étrangement 

Ttieur.  Je  me  tais. 

TV-an.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  :  (cTun  b)R  j^pulcra^) 

■  Je  suis  DJapontius,  un  étranger...  rhabiteici.Om 

■  maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voulu 

•  me  recevoir  sur  les  bords  de  l'Acbéron ,  parce  que 

•  je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fus  victime  de  la  tra- 
>  hison  ;  mon  hâte  m'assassina  ici  :  il  enterra  mon 

•  cadavre  eu  ce  lieu  même,  secrètement,  sans  funé- 

•  railles.  Le  scélérat  en  voulait  à  mon  or  :  toi ,  maiu- 

■  tenant,  sors  d'ici  ;  le  crime  souille  cette  maison  : 

■  l'habiter  est  impie.  >  (^Reprenant  sa  voix  natu- 
relle). Une  année  entière  ne  suffirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  éclatent  en  ces  lieui-. 
(Il  l'interrompt  comme  pour  écouter.)  Sti  st! 

Theur.  Qu'est-il  arrivé?  Jeté  prie... 

Tran.  La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  qui  i 
firappé? 

Iheur.  (tremblant).  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines;  les  morts  m'entraînent  tout  vi- 
vant dans  l'Achéroii. 

{On  entend  des  éclats  de  rire  dans  l'intérieur)  (I  )■ 

Tran.  (àprtt(.l  Cestfaitde  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremble  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 

Thear.  Pourquoi  parles-lu  tout  seul  ? 

Tran.  Éloigoez-vous  de  la  porte  ;  je  vous  supplie , 
fuyez. 


Is  ad  M  ntorlaDDi. 


(.JCeeo 


AUvealueillumlD 
Thrur.  Vaape  riga  In  » 

Alt  lllaiD  boc  pBcto  ilM  dUlue  morlDam... 

Thmr.  In  ■oiddIb?  Tran.  Hlmm  quIa  vigHanU  dicerci , 

Qui  ilihiDC  sexBgInlB  unit  obdiua  foret 

loterdum  Inepte  «tultui  ».  *M 

Theur.  Taceo.  TVaii.  Sed  ecce  qœ  llle  Inqait  : 

Ego  transmarinus  hcupe»  som  DlaponUai. 

Beic  biibllo  :  \abc  mibi  dedlta  'ai  babltaUo. 

Ham  me  Acbemnlem  redpnï  Otcus  oolalt 

Quia  prsmature  vlU  careo  :  per  tidi-in  *^ 

Deoeplus  ium,  haipea  brie  me  uopavlt,  isqueim 

Derodlt  InwpultuDi  clam  Ibidem  In  bbée  RdUnu, 

Scelealui  aurt  caïua  :  nnor  tu  bine  eDUgn  : 

ScelesMIiseuntMlels,  Inpia  'it  habllatlo. 

QiuB  belc  mootlra  flunl ,  auno  vli  poHam  eloqid.  WW 

St,it  !  ï-Afur.  Qaldobaecro.berelejracluni  'gtT  TVon.Con 

crepuit  (orii. 
Hiccine  pereuuitT  TIuht  r.utlom  haod  bibeo  sangulnii. 
Vlvom  me  arcenuat  ad  Achervntem  mortul. 
Tran.  PerJI  :  illlce  hodie  banc  cpntlirbabunt  tabnlam  : 
Nlmi'  quam  formldo  ,  ne  manireato  hie  me  obpriniat      M> 
Theur.  Ould  tula  Itcum  loquereT  Tran.  Abtcede  ab  lanua. 
Fuge ,  obttim ,  bercle  !  TItear.  Quo  fURlam  ?  eUam  (u  fùgtoT 
Trau.  nUUI  rgo  formldo  ;  pa«  mlbl  nt  cnra  imirluD. 
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LE    BEVENAHT,  ACTE  lit,  SCÈNE  1. 


neur.  Où  fuir  ?  est'Ce  que  lu  ne  fuis  pas  aussi } 

Tran.  Moi,  je  ne  crains  rien;  je  suis  en  paix 
avec  les  morts. 

Theur.  Holà!  Tranion! 

Tran.  (feignatU  de  se  tromper,  et  répondant  au 
revenant.)  Pourquoi  m'appeler?  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable :  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

Theur.  Voyons,  qui  est-cequi  te  met  en  peine? 
Qui  est-ce  qui  te  trouble  l'esprit?  à  qui  parles-tu  ? 

Tran.  Est-ce  que  c'est  vous  qui  m'aviez  ap- 
pelé ?  Par  le  ciel  que  j'invoque ,  j'ai  cru  que  c'était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  tous  aviez  frappé 
à  la  porte.  Hais  vous  ne  bougez  pas  ;  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  faire  ce  que  je  vous  dis? 

Theur.  Que  faut-il  faire? 

Tran,  Fuir  sans  regarder  en  arrière ,  fuir  en  vous 
cachant  le  visage- 

Theur.  Hais  toi ,  pourquoi  ne  fuis-lu  pas? 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur.  Je  n'en  doute  pas  :  mais  alors  pourquoi 
le  montrer  tout  à  l'heure  si  effrayé? 

Tràn.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi ,  vous  dis-je. 
Je  prendrai  mes  précautions.  Vous ,  fuyez  sans  vous 
arrêter,  aussi  vite  que  vous  pourrez ,  en  invoquant 
Hercule. 

Theur.  { Il  te  couvre  la  tête  de  son  manteau  et 
s^enfait  en  criant  ■  )  Hercule,  je  t'invoque. 

Tran.  {à  part  et  le  regardant  fuir.  )  Et  moi 
aussi.  Puisse-t-il,  vieux  fou ,  l'envoyer  aujourd'hui 
mal  de  maA\{teul.)  Dieui  immortels,  j'implore 
votre  secoure!  Dans  quelle  affoire  me  suis-je  empê- 
tré? Malédiction! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I, 

TRATitON,*  L'USURIER,  puis  THEUROPIDE. 

futur,  {à  part.)  Je  u'ai  pas  encore  vu  une  plus 

méchante  année  (iout  le  commerce  d'argent  que  cette 

TVw.  Hou,  Tnuiio.    Tran.  Non  me  odpellabls,  si   sgpis. 
nihilc^  eonmeral,  oeqne  blas  p«rciu>l  torels.  mu 

n«ar.Q0M0,qDiil  ngrettlTquie  rea  le  agitât,  Tranio? 
QnknmbtackMiuereT  IVan.  An,  ((uaso,  lu  adpelUverai? 
Il*  DM  dl  amalNint,  morluum  IDam  crvdldi 
Expmtalani ,  qali  perciuitMca  fbrcli. 
Sed  ta  enumiB  adttaa ,  atcqux  dlcoolitetnperas?  ais 

T»™r.  Quid    bdsin  T    TroJi,  Cave  reapeils  :  lUB»  ,  aliJUL' 

opeiicaput. 
Tlttur.  Cat  dod  tugislu?  TVan.  Paxmlhl  estcum  inorluia. 
Theur.  Sdo  :  quld  modo  Igltur?  eue  lanlopcre  exltnnieraaT 
Tran-  ITli  mecumah  ,  luqnain  :  e%o  mlhl  provldero  : 
Ta,  atobcepiiti,  tanlum  quanlum  iiuts,  fo^ts,  bîu 

Atqnc  Hereulem  invoeabls.    Theur.   Uercul» ,  le  iiitoco. 

(rtit.) 
Tnn.  El  ^o.  Ubi  hodic  utdet ,  aenei,  magnum  inBlam. 


mliden  , 

Qold  têt  iMdie  Drgotl  codIh^  ,  maluin  l 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

D&NISTA,  THEUBOPIDeS.TRAKIO. 
Dm.  S«cleilloteni  rgo  m 


année-ei.  Du  matin  au  soir  je  {tasse  ttin  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  à  qui  prêter  un  seul  de* 

Ti-an.  (àpart.)  Ah!  pour  le  coup  me  voilà 
perdu  sans  ressource.  J'aperçois  l'usurier  qui  nous 
a  prêté  l'at^ent  pour  acheter  la  bonne  amie  etfournir 
aux  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tût  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devant  de  lui.  {//percevant  Theuro- 
pide.)  Mais  pourquoi  revient-il  si  promptenient  à  la 
maison?  Je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler, 
.^lolheureui !  comme  je  tremble!  La  triste  cliose 
qu'une  conscience  coupable!  et  c'est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu'il  arrive ,  je  poursuivrai  l'intrigue  : 
notre  intérêt  l'exige.  (  Haut  à  Theuroplde.)  D'où  ve- 

Theur.  Devoireeltii  qui  m'a  vendu  cette  mai- 
son. 

Tran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  dit? 

Theur.  Oui  sans  doute,  je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  (àpart.)  Malheur  à  moi!  je  tremble  que 
toutes  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul? 

Tran.  Cen'est  rien...  Mais  dites-moi...  Vousiui 
avez  vraiment  raconté... 

Theur.  Je  te  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  poiut. 

Tran.  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  hôte? 

Theur.  Il  le  nie  au  contraire  fortement. 

Tran.  Il  le  nie? 

Iheur.  Bncore  un  coup,  iHe  nie. 

lYan.  [àpart.  )  Ah!  plus  j'y  pense ,  et  plus  ma 
perte  est  certaine,  [haut.)  11  n'en  convient  pas  ? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué.  Que  me 
conseilles-tu  défaire? 

TYan,  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à  choisir  uuarbître,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 

A  rnane  ad  noctem  uaque  Id  faro  Ctgfi  dlem , 
Locarc  argcnti  oemlnl  numum  quro. 

Tran,  Huuc,  pot,  egu  péril  plaDV  In  perpeluiim  modutn. 

Daniita  ndeit,  qui  tledlt  argentum  [omorl,  b3û 

Qui  amtca'st  etnta,  quoque  opiis  In  sumlus  fuit. 

Manifesta  res  cal,  niai  quod  obcurro  prius , 

tie  hoc  seDei  ragclsnst  :  IIm  linlc  otivinm. 

Sed  quldiiaiu  blc  use  lam  cilo  reclpit  (lamum  T 

Meluo  ue  de  hac  re  quiilplam  loaudiv^rlt.  b3& 

Adcedam  atque  adpellalra  :  bel  quHin  lumeo  mlwr  ; 

Nllill  «st  mlterliu ,  qaam  aulmui  homlnis  cnntdus, 

Slcut  me  hst>el  :  verum  utui  res  hxc  «essbabel, 

FeTgam  lurbare  purro  :  lia  hiec  res  postulat. 

Unde  is  7  Tluur.  Convenu  illuni,  unde  batce  aylels  emeram. 

Tratt.  Numqnid  iil\Mi  de  Ulo,quoddlxl  tlbi?  ati 

Tlicar.  Diil,  hercule,  veroomnla.  Tmu.  (•"—".)  Va;  niliero 

mihi: 
Metua  ne  lechn»  mea  perpeluo  perierinl. 
TAcHi-.  Quld  Iule  lecumT  Trau.   Mliil  eolm  :  bnl  die  mibl, 
Dlilia',  quœso7  Theur,  Diil,  inquam,  onllDeomala.      I>ii> 
Tran.  Etiam  lalelur  de  boapIteT  Thtur.  Imo  peiitegat. 
Tran.  Negalî   TAtur.HeRat,  Inquam.  Tran.  (k™».)  Péril 

oppldo,  quom  cogitu  I 
(id  HDiiii.  )  Non  cOQlitclurT  ITieiir.  Dieam,  tl  contsasa*  ail. 
Quid  nuDC  tadunduai  ceniiesT  JFVnn.  Egon',  quid  cenicam? 
Cape,  obseera  ,  lieccule,  cuin  ro  uns  Judicem  :  bM 

Sei  cum  vldclu  ul  capUiB ,  qui  cccdat  mltil  : 


çGoogle 


soin  (Ten  preodre  un  qui  s'en  rapporte  à  inoi  :  et 
tous  gagnerez  votre  affaire  aussi  aisément  qu'un 
renard  mange  une  poire. 

L'unir.  (  M  tournant  de  leur  côté.  )  Mais  voici 
Tranion,l'esclavedecePhilolacbès,dDntJenepuia 
tirer  ni  intérêt  ni  capital. 

Theur.  {à  Tranion,  gai  va  du  cOU  de  Cuntrier.) 
Oùras-tD? 

Tran.  JeneT8isnullflpart.(dpar^] Ahljesuis 
bien  malheureux,  bien  maladroit ,  bien  maudit  du 
del  !  Il  vient  m'apostropher  en  présence  du  vieillard  : 
que  je  suis  à  plaindre  !  que  je  me  tourne  à  droite,  à 
gauche ,  même  embarras.  Je  vais  l'aborder  le  pre- 
mier. 

L'unir,  (àpart.)  Il  vient  à  moi,  je  suis  sauvé:  il 
5  a  de  l'espoir  pour  mon  argent. 

Tran.  [àpart.)  Cher  homme,  c'est  une  fausse 
)(ne  que  vous  avez  là.  {haut.  )  Mfsargyride ,  je  vous 
■ouhaite  le  bonjour. 

L'utu.  Bonjour.  Et  mon  argent? 

Tyon.  Va  donc,  mauvaise  béte  :  à  peine  m'as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

L'utu.  Cet  homme-là  est  à  sec. 

Tran.  Il  est  devm  assurément. 

L'usu.  Ijisse-là  tes  sornettes. 

Tran.  Eh  bien!  dis  ce  que  tu  veux. 

L'uîu.  OùestFhilolachès? 

Tran.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos. 

J!,'iuu.  Comment  cela? 

Tran.  Viens  par  ici. 

L'asu.  (^/ccani[^coir.}Mereiid-on  mon  argent.' 

Tyon.  Je  sais  que  tu  as  une  bonne  voix  ;  ne  i-rie 
pestant. 

L'uiu.  Par  Hercule,  (e  veux  crier,  moi! 

Tran.  { avec  une  douUw  ironique.  )  Ayez  quel- 
ques égards  pour  moi. 

L'utu.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi? 

Tran.  Retourne  chez  toi ,  je  te  [me. 

L'uttt.  Que  je  m'en  retourne? 

Tran.  Tu  reviendras  vers  midi. 

£'iMU.  Me  payera-t-on  mes  intérêts? 


Tu>  bdle  vinm ,  qiiiun  plrum  volpn  eoDkal. 
Ain.  Scd  PUtolachrUa  eccum  scrvom  Truiiam , 
Qui  mlhl  neqkK  foenin,  Deque  Mirlrm  arRcnll  dinDol. 
TVur.  Quolsagii?  Tmn.NK  quo<}uam  abeo.  nict^iiim 

S<»lMliu,gnattii  dis  Inlmldiomnibui.' 

lunlllo  prinenteadibil;  oa  ego liomo  lum mlicr ! 

ItB  rI  hinc  ri  mine  ml  eiMbent  nrttallum. 

Sed  <d)ci]pabo  sdlre.  Oun.  HIcad  me  II,  «alvot  tom, 

Spn  eat  de  argeulo.  T'rnn.Hllaruinl  rrusln  i<Ua  homn.  MO 

Salvcre  Jubeo  te,  Mlsartiyrldf* ,  bmc. 

Da».  Salve  el  tu  :  quidde  argealoT  Tran.  ALI,  ail,  belna, 

CodUnjo  advoileru  pi  lu  m  iQledili  mlbl. 

Daa.  Hic  homo  'il  Inanla,  Tran.  Hic  homo  eal  cerle  arioloa. 

Dan.  Quln  In  iatai  mlltla  IricaaT  Tran  Quin  quid  lis  cedo. 

Dit-  Dbi  PhliolaclieiftlTI>aH.flunqiMm  potuliU  mllil  ftSS 

■igli  obporlunot  advcnlre  qnain  advenia. 

Dan.  Quid  ttXI  Tran.  Concède  hue.  Dan.  Quia  mlhi  ar- 

gentuiD  reddIlurT 
TVan.  Sch>  te  hona  eue  voce,  necUma  aimii. 
Dan.  Ego,  hercle,  vero  clamo.  TVan.  Ah,  géra 


mlhl. 


Dan.  Quid  UbI  ego  môr« 


imTTVdH.  &bl,c 


Tran.  Oui;  maintenant  va-t'en. 

/. 'mu  .  Pourqu  0  i  m 'en  al  1er  pour  revenir  ?  pourquoi 
perdre  ma  peine  et  mon  temps?  JSevaut^l  pas  mieux 
que  Je  reste  ici  jusqu'il  midi? 

TV-an.  Non,  va-t'en  chez  Kh;  par  Htrcale,  va- 
t'en.  Cela  suffit. 


Tran.  (emAumuj^.)  Eh  bien,  oui!  c'est  bien... 
allons ,  va-fen.  Aapporte-t'en  à  moi. 

L'vru.  (aBfc/orc«.)Par  Hercule  !je  le  Sus  assigner 
snr  l'heure. 

Tran.  Courage ,  |rfas  fort  !  tu  gagneras  beaucoup 
à  crier. 

L'mu.  Je  réclame  mon  bien.  Il  y  a  déji  trop 
longtemps  que  vous  vous  jouez  de  moi.  Si  je  vous 
importune,  rendez-moi  mon  argent  :  je  m'en  irai. 
Vous  serez  d'un  se«l  coup  dtiivré  de  ma  importu- 
nités. 

Iran.  Accepte  le  Capital. 

L'usa.  (  criant  plut  fort.  )  L'intérêt  d'abord  ;  Je 
l'fxige. 

Tran.  O  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  id  pour  développer  tes  poumons?  &is 
comme  tu  pourras.  Mon  jeuoe  maître  ne  paye  pas; 
doue  il  ne  doit  pas  (I). 

L'utu.  Ilnedoitpas? 

Tran.  Il  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-tu  ac- 
cepter ma  proposition?  on  aimes4u  mieux  qu'il 
prenne  la  fuite,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  à  cause  de 
toi?  Cest  tout  au  plus  s'il  peut  te  payer  le  principal. 

V\isu.  Maisje  ne  le  demande  pas. 

Theur.  {appelant  Tranion.)  Ah!  coquin,  arrive 
id. 

Tran.  Tout  à  l'Iienre.  (.4  rusurler.)  Ne  m'impor- 
tune pas  :  tu  n'auras  rien  ;  fais  ee  qu'U  te  plaira.  En 
effet,  il  n'y  a  que  toi  à  qui  l'on  puisse  emprunter  de 
l'argent  à  usure. 

L'vtu.  (crioni.)  Paye-moi  mes  intérêts;rends-moi 

(■)  C«t  k  IM4  dg  n^aro .' SI  Je  M  pare  r»>  Cot  «■>«  •<  le  H 
Dan.  Qold  (go  hoc  rMunem,  aatopcran  tiimam,  mI 


Quid,  al  Iwic  manebo  poUoa  ad  awridlem?  GTS 

TVna.  ImoahidoiDUm,  v«rilin,  hercle.dii»  :  abi  roodo. 
Dan  QuId  vos  mlbl  ronuidale:  qui  ougamial? 
Tran.  Eu,  hercle,  am  la...  abl  modo  :  amcalt*  mlbl. 
Dan.    Jatp,    hcrcle,  e^ft    llluuc   aookliuibo.    Tran.  Euge 

BCBtua  Tcro  «a  noDe ,  goom  clama*.  Dan.  Hmm  pela,   hu 

HalloametKie  paelojam  die*  rruitramial 

NolMlna  si  tum ,  reddite  ariKatum ,  aUeio. 

Rnpoiisionra  omnela  boc  verbo  erlplte. 

rmo.  Soctcni  addpe.  Dan.  Inio  ftonus,  id  primam  volo. 

7>iin.  Quid  In,  boOHi  bomlnum  omnlom  tcterruDe,     GB" 

Veniiti  hoc  extenbilam  ?  agaa  qqod  Id  m^oa  'it 

Kon  dal,  dod  debel.  Dan.  Hoa  debcIT  ÏVan.  Heceritqnl- 

Ferre  boc  potea?  an  Diavla  ni  allquo  abeat  toraa? 
Urbem  «isul  llnqual  Faeliu  blc  cauaa  loi. 
Quoi  (ortem  vU  dare  tlnblIT  Dan.  Quln  dod  peto.       if* 
Thetir.  (•'  TnoioQiB,)  ^a^  maatl<ia,  ad  nie  ndl.   Trm. 

(•a  TbmmpidnB.  )  Jam  Istelc  ero. 
(•dD»M».)Hai«sto>  ne  ala,  oroiodat,  âge  qui  d  hibet 
Tu  Bolua.endo,  tanon  argealnm  datai. 
DoR.  CedofteDUB  ;  reddefœniu  tomna  i  Nddlle. 
!>iluria'  aUi  Isooa  aduUun  mlhlT  U^ 
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LE  REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  1, 

mes  inléréu.  Rendez-mai  mes  intMts.  Voulez- vous 
bien  me  payer  mes  intérêts,  tout  de  mite  !  Donnez- 
moi  mes  intérêts. 

Tran,  Les  intérêts  par  ci ,  les  intérêts  par  li. 
Le  coquin  ne  sait  dire  que  ces  mots ,  met  iiâêréU. 
Non ,  je  ne  trois  pas  avoir  jamais  va  de  plus  mé- 
ebanle  Ute  que  toi. 

Untu.  Ta  as  beau  faire,  ces  injures  ne  m'ef- 
frajent  pas. 

Thevr.  {regardant  ta  ditpute.)  Cela  est  chaud  ; 
et  qaoiqae  de  loin,  le  feu  me  brûle,  [à  Tranion.) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

Tran.  (i  tuttirier,  montrant  Thewoplde.)  Vûid 
le  père ,  qui  arrive  d'un  grand  voyage  :  il  le  paiera 
intérêt  et  principal.  Ne  cherche  pas  à  brouiller  nos 
aftàires.  {f.'tiiurier  t'avance  vert  Theuroptde). 
Voyez  s'il  se  fait  prier. 

L'utu.  (à  Thewop.)  Je  recevrai  ce  qu'on  me  don* 


Thewr.  (à  Trmbm).  Dis-mot  donc? 

Tran.  PlaU-U? 

Theur.  (à  TranUm)  Quel  est  cet  homme?  Que 
demande-t-il?Pourquoien  veut-il  ainsiàmon  fils,  et 
te  dierche-t  il  querelleP  Lui  doit-on  quelque  chose  ? 

Tran.  De  grâce,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dam  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 

7A«vr.  Del'ai^ntP 

Tran.  Oui ,  faites-lui  casier  la  mâchoire  avec  de 
l'argent. 

L'ustt.  Je  souffre  très -volontiers  qu'on  me  iKitte, 
pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argent. 

Theur.  De  quel  argent  parlez-vous  ? 

Tran.  Philolachès  lui  en  doit  un  peu. 

Thew.  Ce  peu,  quel  est-il? 

Tran.  Envnon  quarante  mines. 

Vum.  {à  Tkewopide.)  En  effet,  ce  n'est  pas 
grand'chose,  ne  trouves-vous  pas? 

Tran.  L'entendez-vous?  que  vous  en  semble? 
n'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Oh  !  la  maudite 
espèce! 


Data  mi  fŒnm.  Tran.  Fœnoi  lllcle,  foeniu  ImIo. 

Kmàl  qutdan  nid  Inniu  labDlarltr 

Titeratar  :  Beqiie  «go  tetriorem  bcloam 

f  idliM  me  oDgium  qDanqaain ,  qnam  te,  emaeo. 

Doa.  Hdd  ,  «dcpol,  DDao  me  tu  Itlja  verbU  territu. 

Thtwr.  dlldnm  hoent,  eut  frocal  abeat,  urilmsle. 

QnodlIliKatrcEinu.otisecro.qiioillIJle  petit? 

~         -   --    ■         -  ~  -  ,^n,^  adrenlt  peïej(Fe    t 


diiblt; 
■  porropoeluln.  B06 

Tkie  nam  montai  T  Dan.  QDio  leram.  il  quid  dilar. 
nknr.  Qnkl  lii  lu  T  rron.  Qatd  ilt7  rtnir.  Qnli  llllcot? 

quId  mtc  pttlIT 
Quld  Pbilolaclielem  gmliu  eoDpellat  megm 
Sic, et  pneieatl  tlM  faelt  eoDviciumT 
ffoM  llUdel>et>iiT7Vaii.ObMcro,herc1e,  Julie  eio 

Ot>td  argentom  haie  ob  <w  Inpanc  brluie. 
Theur-  lobeam?  IVan.  IuIm  bomlnl  «geolo  ot  veriierar 


Panlan.  ï%(ar.  QnuitiDam  T  rron.  Qoul  qudntfDta  m: 


Tlieur.  Peu  m'importe  oe  qu'il  est  tt  d'où  y  tatt. 
Je  ne  demande,  jene  veni  savoir  de  toi  qu'unechose  : 
que  signiQent  cet  a^nt ,  ces  intérêts? 

TVan.  On  lui  doit  quarante  mmes.  Promettez-lui 
de  les  payer,  pour  qu'il  s'en  aille. 

Thew.  Moil  que  je  lui  promette... 

Tran.  Sans  doute. 

Theur.  Moi  ! 

Tran.  Vou»4nénie  :  promettez  seulement;  croyez- 
moi...  Engagez ' vous ,  allons;  c'est  moi  qui  vous  le 
conseille. 

Theur.  Réponds-moi  :  qu'a-t-on  fait  de  cet  ar- 
gent? 

Tran.  Il  n'est  pas  perdu. 

Thew:  Eh  bien!  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'est  pas  perdu. 

Tran.  Votre  fils  a  acfaeté  une  maison. 

Theur.  Une  maison  I 

7>iin.  Une  maison. 

Theur.  A  meiveille,  Philolacbès  est  le  digne  fils 
de  son  père.  Il  a  déjà  le  godt  des  spéculations,  (ik 
TVanion.)  Une  maison,  dit-tu? 

Tran.  Une  maison ,  vous  dîs-je.  Hais  savez-vous 
quelle  espèce  de  maison  ? 

Theur.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Tran.  Ah  1 

Theur.  Qu'est  ce? 

ïVan.'Ne  m'interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela? 

Tran.  Une  maison  d'une  beauté  éblouissante, 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

Theur.  Cest  fort  bien  fait;  combien  coûte-t-fllle? 

Tran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vouset  moi  :  maisiladonné  pour  arrhes  ces  quaraor 
te  mines,  (montrant  Caturier.)  Cest  lui  qui  nous 
les  a  prêtées.  Comprenez- vous  bien?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  l'état  quejevousai  dit,  vo- 
tre Qls  s'empressa  d'en  acheter  une  autre  qu'il  pAt 
habiter. 

Theur.  Et  il  a  fort  bien  fait. 


a  qui  >lt7  jiemii  qood  loprobbaui 


fAcHT.  non  ego  litoc  caro ,  qui  ill ,  aode  ilt  : 
1(1  Yolo  mihl  did,  Id  me  udra  eipeto.  (M 

Adro  elluD  «rgeotl  tama  credltum  audio. 
rmn.  Quatuor  quadraglnlallU  debentnr  mlun. 
Die  te  daturam  ,  nt  abeaL  Theur.  Kgoo'  dic&m  dareT 
TraH.We.    Thtur.  EgooeT  ÏViiii.  'Al  Ipaui  die  modo,  au- 
tculU  mihl.  SM 

Promitte  :  âge.  lnqnam,ego  Jabeo.  T'Anr.  Heepoode  Biltt 
Qaideo  'it  argenlo  faetumT  Tran.  Salvom'it  Thttr.aol- 

Voamel  IgUur.al  talvom  ^1.  TVoii.  £deliflllDt 

Tuai  tmll.  Thtur.  Aiela?  IVaR.£dei<.  Ttem  Euge.PU- 

Patrluat  :  Jam  bomo  lu  menatora  Tortltnr. 
AId'  tu.  sdelaî  Tran.  £dda,  loquam  :  aed  adn'  qoojui- 
modlT  ew 

THtur.  Qui  adre  pOMlmT  Trait.  Vab!  Thrar.  Qold  e*tT 

Traa.  Ne  me  coga. 
Theur.  Nam  qoid  llaî  Tran.  SpecDio  ctaia* ,  elaraieni  m»- 

Thair.  Beoe,  herde,  Tadum  :  qoldT  eaa  quanti  deriintlT 
Tran.  Talenllt  ntignia  toUdem,  quot  ego  et  ta  numu. 
Sed  arrhaitonl  ha>  dédit  quadraglnla  mlnn.  sjfc 

UlncsamitlqDaleidedlmuiiMUa'bilellegiiT 
Nam  poelquun  luece  »dei«  lia  ecsnt,  ut  did  tibl  ^ 
,__.. .  -'laïKdeliinenaluatilrt. 
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14-1  PLA 

L'itm.  (à  Tranion).  Bé!  il  est  près  de  midi. 

Tran.  (à  Theuroplde).  Payez,  je  vous  prie,  cet 
etcréntent;  qu'il  oe  nous  assomme  paa.  NouB  lui 
devons  quarante  mines,  priucipat  et  intérfts. 

L'tmu.  Cest  bien  le  compte  :  je  ne  demande  rien 
de  plus. 

ïVon.  Par  Hercule,  je  voudrais  voir  que  tu  de- 
mandasses une  obole  de  plus  ! 

Thettr.  (à  Fiisurier).  Jeune  homme,  c'est  à  moi 
que  vous  a*ez  affaire. 

L'utu.  C'est  donc  \  vous  que  je  m'adresserai? 

Theur.  Venez  dt-main. 

L'iMu.  Je  m'en  vais  :  je  suis  satisfait  si  demain 
Je  reçois (il  sort.) 

Ti-an.  [à  part,  contimiani  la  phrase .)  Le  chiii- 
ment  que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  bouleversé  mes  projets.  (Haut)  Il  n'y 
a  pas  aujourd'bui  de  race  plus  détestable,  plus  ij- 
ranniquequela  race  usurière. 

Tkeur.  Dans  quel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a  achetée? 

Tran.  (à  part.)  A  l'autre!  je  suis  perdu. 

Theur.  Veux- tu  bien  me  répondre  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  :  mais  je  cherche  le  nom 
do  propriétaire. 

Theur.  Voyons ,  tâche  donc  de  le  rappeler. 

Tran.  (à  part.)  Comment  faire?  Il  faut  mentir  : 
(fest  la  maison  du  voiùn  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  Le  mensonge  le  plus  prompt  est ,  dit-on ,  le 
màlleur.  Ce  que  les  dieux  inspirent  est  toujours 
l»ea  dit. 

Theur.  Eh  bien  I  l'as-tu  trouvé  t 

TYoH.  Que  lesd  ieux  le  foudroyent  !  (d  pari,  mon- 
trant Theuroplde.)  ou  toi,  plutdt.  (havt.)  Cest  la 
maison  de  notre  voisin,  ici  près. 

Theur.  {avec  surprUe.)  Le  marclié  est-il  conclu  ? 

Tran,  Oui,  si  vous  payez  :  si  vous  ne  payez  pas,  il 
n'y  arien  de  bit. 

ntur.  Benc ,  benlB ,  betom.  Da».  Hem ,  Jain  AâptUt  me- 


^ 1,  TiDlum'it  :  pUiUoploi  peto. 

Tran.  Vcllm  quldon,  berele,  ul  uno  Dono  plu>  peUa. 
Tluirr.  (-<  iH-toiu..  )  AduleMEDs,  mteata  rem  Iinbe.  Dan. 

Hempe  aln  te  petara. 
rfceiir.PeUloeraLflfl»-Al>«>.Mttwbeo.»l«™«'e™-  (•<>"■) 
Tnn.  HaluiD ,  quod  bU  dl  dcsque  amo^  doipt  MO 

lia  mea  consllla  perlurbat  psaluume. 
Rallam  ,  cdepol ,  hodla  genui  est  bominum  tetrlus, 
HacmlDiU  bouGumJure,  qauiD  DinlBlIcum. 
Cheiir.  Qui  In  regkiiw  laUu  adel*  emil  UlluiT  sso 

TVaa.  ECMaatemperill  Theur.  Dtelsne  hoc ,  quod  le  roBol 
I>an.  Dlcam  :  Kd  oomaa  domlnl  qiiiero  quld  ilcL 
Thtur.  A«e  commlnUcera  «go.  Tran.  l  kpi.)  QuhJ  ego 

nme  mwdT 
NUI,  ut  in  vlclnum  huoc  proiumum  meodacluai, 
Eu  emlne  cddi  hitJui  dlcam  Bllum.  W9 

CaUduœ ,  berde,  nadi*!  etse  optumam  hkimIbcIuid. 
Qitldqulddddteaal.ld  redum'sl  dlcere. 
Theitr.  Qoiif  Igltor!  Jam  conmenUi'iî    Tran.  Di  Iblum  per- 

dulDt  ! 
Itno  Islune  polin*.  Da  vIcIpo  hoc  proianra 
Tau*  enil  «deli  llllui.  T^eur.  Bonaii'  Bde  î  MO 

Trau.  Slquidem  ei  ir^nlura  rcddilunu,  lom  booa  : 
St  reddlhmu  non  «■ ,  non  cmll  bons. 
TlitaT  non  in  loco  emlt  pcrbano  bai.  Tran.  Inio  optumo. 


Thatr.  La  aitnation  ne  m'en  parait  pas  bien  avan- 
tageuse. 

Tran.  Excellente  au  contraire! 

Theur.  Part>ieu,J'ai  envie  de  visiter  cette  mai- 
son. Frappe,  Tranion,  appelle  quelqu'un  du  logis. 

TYan,  (à  part).  Bon  1  me  voici  encore  réduit  i  ne 
savoir  que  dire.  Les  Qots  me  poussent  contre  un 
nouvel  écueil.  Que  devenir  mainteuaat?  Je  ne  sais 
quel  expédient  imaginer.  Je  suis  pris  conune  un  sot. 

Theur.  Appelle  donc  quelqu'un...  Demande  que 
l'on  me  conduise. 

Tran.  Fort  bien;  mais...  Il  y  a  des  femmes...  Il 
faut  voir  auparavantsi  elles  le  permettent. 

Theur.  Tu  as  raison.  Va-t'en  t'en  infonner  :  je 
t'attendrai  un  peu  id  devcmt  la  porte. 

Tran.  (à  part.)  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  cmi- 
fondent,  maudit  viûUard  qui  renverse  ainsi  toutes 
mes  machines.  Courage!  à  merveille!  Voilà  le  maî- 
tre de  ta  maison ,  Simon ,  qui  s'avance  en  personne  : 
retirons-nous  de  ce  cdté,  pour  rassembler  dans  ma 
tête  mon  conseil  privé  (i).  Je  ne  veux  l'aborder  que 
lorsque  j'aurai  trouvé  un  expédient. 

SCÈNE  IL 

SBIOS,  THEUROPIDE,  TRAISIOH. 
Sim.  {te  rroyant  teut).  Je  n'avais  pas  été  traité  si 
bien  chez  moi  de  toute  l'année;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donné  ii 
un  excellent  dtner.  Elle  me  conseille  mainlenant 
d'aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d'a- 
bord soupçonné  pourquoi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume  La  vieille  a  voulu  m'eotralner  ensuite 
dans  notre  chambre  à  coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  dîner.  Pas  de  cela  1  Je  me  suis  esquivé 
tout  douoemënt.  A  cette  heure  elle  est,  je  gage, 
bouŒe  de  colère  contre  moi. 

(i)  Celle  platiuterte  te  ninan  diu  l'EpIdlaa. 

Tkair,   Capk),   berde,   luptoera  bai    mMt;  pullwldin 

Atqne  etocato  aUquem  Inlai  ad  te ,  Tranio.  Mi 

Tran.  Ecceautem  llerum  nuncquld  ego  dlcam  nadoi 
Itenim  Jam  ad  onom  laum  me  flucliu  ferunL 
Qold  nimcT  non,  herele,  quid  nunc  fadam,  reperio  : 
Man1(e*to  teneor.  Theur.  Evocadum  allqupm  forai , 
Roga ,  dtcumducaL  Ttan.   Heui  tu  i  at  bdc  lant  muUe- 

Tlduodum  'it  primnm,  nlram  ea  vdlnlne,  an  non  vdlnt. 

Thtar,  Bonilm  icquamqae  onu  :  percoolareel  roga. 

Ego  bdc  lantlipŒ.  dum  «la ,  te  obprrlu'  torli, 

IVan.  DI  te  desqae  omûdi  tuodllus  perdant,  leDci  ' 

Ita  mea  cooilUa  Dddlqae  abpugnat  mala.  STÏ 

Eu|te,optDme  :  eccum  domlDui  ndlum  lora* 

Slmo  progredllnr  Ip^ui  :  hue  conceuero , 

Dum  mlbl  lenalom  caoïlll  In  corconvoco. 

Igilur  tum  adcedam  bunc,qaanda  quid  agoni  invenero. 

SCENA  SECUNDA. 

51M0 ,  TBEUROPIDES,  TRAKIO. 
Sun.  MeUoiuinoboemibinontultdaml,  **0 

Rk  quBDdo  nca  uca  me  Jurerit  magli. 
Praodium  uxot  inlhl  pcrbonum  dédit. 
Hune  dormitum  Jubet  me  Ire  :  mlnuma. 
Kon  mlbl  lorle  visum  Iniko  tull, 
Hdlui  quoJOi  praDdlnn,  qaam  1011100 ,  d«llt.  *" 
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LE  BEVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


Tran.  iàparl).  Le  bonhomme  se  prépare  un 
mainais  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  h 
-  souper  et  à  dormir  fort  mal  chez  lui. 

Sim.  Plus  je  lénécbis,  et  plus  je  trouveque  lors- 
qu'on prend  une  femme  richement  dotée ,  on  n'é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  :  on  frémit  de  s'aller 
coucher.  Quant  à  moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieui  aller  à  la  place  publique  que  d'être  au 
lit  chez  moi.(^iM:  tpeelateuri.)  J'ignore  de  quelle 
hnmeur  sont  vos  femmes  :  mois  je  sais  que  lamienne 
me  fait  enrager,  et  qu'elle  va  être  encore  pire  que 
jamais. 

Tra».  (à  part) .  Si  ton  escapade  l'occasionne 
quelque  chagrin,  vieux  barbon,  ue  va  pas  t'en  pren- 
dre aux  dieux.  Tune  doisraisonnablemeut  en  accu- 
ser que  toi.  —  Voici  le  moment  de  lui  parler.  Je  le 
liens  :  j'ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  et 
d«me  tirer  d'embarras.  Approchons.  (Aoti/.)  Simon, 
que  les  dieux  vous  protéf^t! 

Siwj.  Bonjour,  Tranion. 

Tran.  Comment  vous  portez-vous? 

Sim.  Pas  nul.  {Tranion  lui  prend  la  main.)  Que 
fais-tu  làP 

Tran.  Je  prends  la  main  d'un  homme  de  bien, 

Stm.  Je  te  remercie  du  compliment. 

Ttan.  Certes  vous  le  méritez. 

Sim.  La  main  que  je  tiens ,  moi ,  n'est  pas  celle 
d'un  bon  esclave. 

TYan.  Pourquoi  cela ,  Simon  ? 

Sim.  (if  un  ton  goguenard  et  montrant  la  mai- 
ton  de  PhilolacAét.)  Eh  bienl  quand  commencez- 
vous? 

rran.  Qu'est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d'ordinaire? 

TVtiR.  Ditea-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d'or- 
dinaire? 

Sim.  (ironiquement.)  Ce  que  vous  feites?.  .. 
Hais  à  parler  vrai,  Tranion,  <^est  à  merveille.  Il 
&ut  se  confortner  au  goût  des  geas;  et  puis  la  vie 
est  ù  courte  1  on  doit  y  songer. 

Volait  In  cnbicnlaai  ibdacen  me  anos. 

non  booiu  tomous  at  de  prandlo;  apage  : 

CtaDCDlumei  nfiboB  me  edldl  loriu. 

ToU  Inrgd  inlhi  diof  Donc,  ado,  doml. 

Tran.  Rn  piraUMmali  (n  vesperum  huic  aenl.  MO 

Him  et  cvenuidiiin  et  cubandum'st  Intui  maie. 

Sim.  Qdo  Dugb  cogllo  r^  eum  meoiDlo», 

SI  qnis dotalam  aiorein  bulwt, 

—  -  "---n  aolkitat  lopor, 

Il  Qunc  vero  mlhl  fl» 

n  eit ,  ut  abeam 
Vtrom,  quam  domi  cubem. 
.     .  .     ,       do ,  ot  moribus  tient 
Vwlis  :  W  aat  scio ,  quant  me  hal>eit  malt  ; 
P^oiqnc  pMltiK  fore,  quam  luit  mlhl.  700 

Tran.  51  ahitai  tuualibj,  icnei ,  leceril  maie, 
Hihll  erllqaod  Deonim  ullam  adcotltea  : 
Te  IlKe  Jure  optumo  merlla  lacnwa  llcet. 
Tempos  DODcesl  lenem  hune  odloqul  mlbl. 
Hoc  habet  :  reperl ,  qnt  senem  ducerem  :  70» 

Qaodolo  tmedolorem  procnl  pellerem. 
Adcedwn .  Dl  le  smecit  plailmum  ,  SImo, 
Shh.   S«I?0i£la,  Tranlo.  Trm.  Ut  valeiT  Sim.  Non  maie. 
Qold  agbT  Tran.  Bomlnem  optumam  leneo.  Sim.  Amic« 


345 
.  Vous  Totdez 


Tran.  Quoi?  Ah!  j'y  suis  enfin... 
parler  du  train  que  nous  menons? 

Sim.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 
et  ce  train  vous  convient  â  merveille.  Bon  vin, 
bonne  chère ,  poissons  délicats ,  vous  menez  une  vie 
d'hommes  d'éhte. 

Tran.  Oui ,  nous  vivions  ainsi  ;  maintenant  tou- 
tes ces  douceurs  sont  évanouies. 

Sim.  Comment? 

Tran.  Oui ,  Simon,  nous  sommes  ruinés. 

Sim.  Tais-toi  donc  !  tout  vous  a  réussi  jusqu'à  ce 
jour. 

jyvMt.  Cest  vrai  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Nous 
avons  mené  aussijoyeuse  vie  que  nous  le  désirions: 
niaislevent,moncher  Simon,  a  maintenant  aban- 
donné notre  vaisseau. 

Sim.  {iTimair  de  compassion.)  Qu'est-ce? com- 
ment cela  ? 

TVaa.  C'est  épouvantable! 

Sim.  Est-ce  que  votre  vaisseau  n'a  pas  été  ra- 
mené au  port  ? 

Tran.  Hélas  ! 

Sim.  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

Tran.  Malheur  à  moil  je  suis  perdu. 

Sim.  Pourquoi  ? 

Tran.  Il  est  arrivé  un  { 


Sim.  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  alllt  se- 
lon ton  gré;  mais  de  quoi  s'agit-il?  parle. 

Tran.  Mon  vieux  maître  est  revenu  de  voyage. 

Sim.  Bon!  C'es^  pour  toi  que  l'on  monte  la 
lyre...  Tes  fers  s'apprêtent,  et  tu  iras  tout  d'un  saut 
sur  la  croix. 

Tran.  Je  vous  en  conjure  à  genoux ,  ne  me  dé- 
noncez pas  h  mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rien  ;  il  n'apprendra  rien  de  moi. 

Tran.  O  mou  patron ,  que  le  ciel  vous  conserve  ! 

Stm.  Je  ne  me  charge  pas  de  clients  de  ton  espèce. 

Tran.  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m'a  donnée  pour  vous. 

Sim.  Quld  DuncT  quam  moxT  Tran.  Quid  olT  Sim.  Quod 

lolel  Ueri. 
Tran.  Die  igltar.  qaod  aolet  Ueri  .  quid  id  est  T 
SiiR.  Quid  heltli  Toa?Sed,ul  ieruni,TraDio,kiau(u-. 
Sicdecet.  Dt  bomlnei  aonl ,  lia  marEm  ^a*. 


ViUqi 


evli,  aimul  coglla. 
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Quld?etietn,  vli  t 
Perœpl  luper  bts  rebiu  ooatila  le  loqui . 
Sim  Muilcr,  tiercle,  agilia  EClatem  ;  Ita  ul  voidecet  : 
Vlnoet  vietu  ,  placaluprobo.  eleclUI  710 

Vltam  côlIUs.  IVan.  Imo  vita  aateliac  erat  : 
Ilunc  nobla  omnla  tinc  eiciderunl. 

Sim.  Quidumf  Tran.  Ilaoppldo  obeldimuiomnela,  SImo. 
Sim.   Non  laceiTpnMpne  vabta  GUDatau»que  adhnc 
Proceuerunt  Tran.  Ita  ul  dlclt,  (acta  haud  nego.        7i& 
Nosprofecto  probe,  ut  valulmus,  vlxlmuï. 
5ed,  SImo,  lia  ounc  ventiu  navem 
DewruiL  Sim.  Quld  eetî  qoomodoî  Tran.  Pestume. 
Sim.  Quane  «abducta  eral  tulo  io  lerra  7 
Tran.  Hel!   Sim.  Quid  eil°  Tran.    Me  miaeroml  nbcidi  ! 
Sjffl.  Quir  Tran.  Quia  73" 

Venll  navla  ,  uoaira  natl  que  frangat  ratem. 
Sim.  Vellm  ut  vell»,  Tranio.  Sed  quld  etl  negoU 7 
Eloquere.  Tran.  Henia  peregre  venlt.  Sim.  TuneUbl 
Cborda  tendllur  ;  Iode  In  tcrrllerlum; 
Postea  lo  crncem  recla.  TTan.  Hune  ta  e«6  per  genoa   7-35 
Obseero ,  ne  lodielum  hero  tadai  meo.  Sim   E  me , 
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S4C  VU 

Slm.  Eépoods  d'abord  à  ma  question.  Le  vieil- 
lard sait-il  déjà  quelqu'une  de  vos  fredaines  ? 

JYan.  Non. 

Sim.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  grondé  son  fils  î 

Thin.  Son  front  est  aussi  calme  qu'un  ciel  sans 
nuages.  Il  m'a  chaîné  de  vous  demander  instam- 
ment la  permission  de  visiter- votre  maison. 

Sim.  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

jyan.  Je  le  sais  bien  :  mais  le  vielllaid  veut 
ajouter  à  la  sienne  im  appartement  pour  les  fem- 
mes ,  uneealle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 

Sim.  Est-ce  qu'il  rave? 

Tran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  U  compte 
marier  son  Bis  au  plus  l^t:  et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  gynécée.  11  prétend  qu'un  archi- 
tecte, je  ne  sais  lequel ,  lui  a  fort  vanté  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon ,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

Sim.  il  prend  pour  modèle  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

Tran.  On  lui  a  dit  qu'elle  était  très-agréable  en 
été;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  à  l'abri  du  soleil. 

Sim.  Bien  n'est  plus  feux.  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre,  id  le  soleil ,  dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  :  et  je  ne  trouve 
d'ombre  nulle  part ,  si  ce  n'est  un  peu  au  fond  du 
puits. 

Tran.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  à'OmMe  (i)? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  :  ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  Il  vent  la  visiter  néanmoins. 

51>».  Qu'il  lavisite,si  cela  lui  platt.  Qu'il  bâtisse 
BOT  le  même  plan ,  s'il  trouve  quelque  chose  à  son 
goût. 


Itequld  melau ,  Dihll  idet.  l^ran.  Pitrone,  ulis. 

Sim.  NihII  moror  nilhl  lalloiDiodl  cllrnlda. 

lYan.  nucK  liar ,  qand  ad  le  noalec  nw  miail  teoei. 

A'm.  Hoc  mlbi  mpoode  piimum  ,  qnod  ego  te  rogo  :     ^io 

]aiD  delalls  nboi  taattr  quLd  sentit  Moei? 

7>ait.  NJhllqntdqiiam.  Sim.  NanK|nld  [Dcrppavlt  filiom  ? 

Tnxn.  Tmd  llquldu'tl,  qiiain  liquida  Mas  tempciUa  aolel. 

NuDc  le  boc  oran)uult  apcnt  mainiDO, 

Ut  sU>l  Ikerct  liuplcere  hat  ? dHi  tuaii.  746 

Sim.  NoD  aDDl  venalels.  7VaR.  Sclo  rqnldem  latufl  :  aed  se- 

GTlueceum  cdlflcarevolt  hdc  In  aali. 
Et  l>alln«a*et  ambulacrnm  «t  porllcnm, 
5im.  Qald  conaomnlailtT  Tran.  Ego  dldm  tlhl  : 


TSO 


H«do  qnem,  ï 


Ad  aam  mù  tlocre  volt  novom  gjnfEccnm. 
Nain  lUil  Isudaase  hoice  ait  arcbllMlaoem 

Fc  xdincatai  hu  wna  beoc. 

ilum  eapere  volt,  dIiI  tu  nevig. 
Sim.  Vk  lllcmaloqaldem  tb  opcn  nraiplam  petit.       tes 
Tran,  Qnla  hdc  audivit  eue  nalatem  pertmnam  : 
Sobdlu  coll  ahsqne  Sol«  perpetoam  diem. 
Sim.  Imo,  edepol,  vsro ,  quom  mqnequaqae  nmbra'at. 

Sol  aenpcr  hdc  Mt  Dtqne  a  maol  ad  reaprnim , 
Qoaal  flagllalor  adstat  naqae  ad  oiUam.  viw 

Nec  mlbl  unbra  oaquam  '>t,  obi  In  pnlroqacpliin)  'al. 
TVoN.  Qnld,  Sarilnatla  ecqua  'at,  al  Dmbram  non  habn? 
Sim.  Holestas  ne  «la  :  hKC  aunt  alcul  prsdlco- 


7>an.  Eh  bien!  ftut-il  l'appeler? 

Sim.  Oui ,  tu  le  peux. 

TYan.  (à  part.)  On  vante  les  hauts  fehs  de  dnn 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d'Agathocle  ;  qne 
dira-t-on  d'un  troisième,  de  moi,  qui  seul,  sau 
armée ,  accomplis  d'immortels  exploits?  (Jfonfnnil 
Simon.)  Celui-ci  porte  son  bdt  ;  l'autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'in- 
dustrie qui  n'est  pas  mauvais  :  les  muletiers  font 
porter  le  Ut  à  des  mulets ,  moi  à  d«s  hommes  :  ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  mamtenant  si  je  dois  lui 
parler.  —  AUons.  {HatU.)  Eh!  Theuropide? 

Theur.  Qui  m'appelle? 

Tran,  Un  esclave  très-fidèle  à  son  maître.  Votre 
commission  est  &ite;  j'ai  tout  obtenu. 

Theur.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  as-tu  tardé  si  long- 
temps? 


Theur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 

Tran.  Si  vous  vouliez  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe :  On  ne  peut  souffler  et  avaler  en  même  temps! 
Je  ne  pouvais  être  à  la  fois  ici  et  là. 

Theur.  Eh  bien!  au  fait... 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  examiner 
à  votro  aise. 

Theur.  Allons,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête  ? 

Theur.  Je  te  suis. 

Tran.  (montrant  Simon  à  Thettroptde.)  Void 
le  vieillard  lui-même  qui  vous  attend  devant  la 
porte  de  la  maison  ;  mais  il  est  f3ché  de  l'avoir  ven- 
due. 

Theur.  Eh  bîenl  après? 

Tran.  11  me  prie  de  conseiller  à  Philolacbès 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  diainps 

Tran.  Altamen  Inaptora  volt  Sm.  Intpidat ,  il  Inliet 
Si  qaid  erll,  quodllU  placeat,  deexemplo  mm  7M 

IpM  sdlllcato.  Tr.  Eon'T  (oco  hue  homlDeni  ?  Sin.  I,  voca. 

Tran.  AleiaodnlM   augamn,    ttqne    Agilhoclem   ilmit 

Doo  m  geiilaie  :  qold  mlhl  fM  t«fth> , 

Qui  Miliu  ftcio  bdooni  iDinotUlii  T 

Vehil  hie  etitellit ,  vetall  hle  autan  aller  aanei.  770 

NovIUddi  mlbl  qiueatum  Inatilui  noo  Baliun  : 

Nam  multonra  muk»  dilellarlaa 

Hab«nt  ;  Ego  habeo  bomlna  cUtelUrio*. 

Higni  iuqI  oDerls;  quidquid  Inpooii,  Tebaat. 

[fuDC  hune  haud  k<o  bo  cooloquar  :  oontçcediar.  T7> 

Heiii  Tbearoplde».  TIwut.  QuiS  nomlnst  mo? 

TVnn.  Tfero  aerroa  multam  auo  lidella. 

Quo  me  mlieraa,  adreroomne  iapelnlum. 

Thevr.  Quid  llldc,  obaecro,  tun  dia  retUUstlT 

TVnn.  Senl  DOD  oItuiD  eral ,  id  lum  oliperttat.  7M 

Thrur.  Antlquom  hoc  obUnet  tuiun ,  latdni  ni  tls. 

TVbii.  HeoilD.al  TOletvertianihooeogitan, 

Slmal  dare  aoibereque  hBod  fadk 

Bat;  ^o  hdc  rue  et  lllde  aloiol  baudpolul. 

TkevT.  QuId  nuDcT  Trm.  Vite,  apect*  too  ariiltntn.  TSt 

ThtHT.  Age  .  duc  me.  IV.  Num  moroi  ?  Th.  SnbMqDOC  W. 

Tran .  Senei  Ipce  te  anle  ottium  eccum  obparilnr. 

Sed  Rumtui  ett  se  haace  veodldlue. 

ThmtT.  Qoid  tandem  T  TVoii.  Oral  ut  londeun  PhlloladwII . 

lltlitairemlttat  sibl.  ThtMr.  Handoplnoc.  7BD 

Stlii  qnlaque  nui  notit  :  ai  msle  eatN 
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LE  REVENANT,  ACTE,  III,  SCÈNE  II. 


moissoniie  poor  soc.  Si  doos  arimu  bit  im  man- 
Tsis  mafdié ,  nous  ne  serions  pas  aiattres  de  le  rom- 
pre. S'il  7  a  dabéoéfiee,  nous  deTons  le  garder. 
Tra».  Cependant  rbumaiùlé  veut  que  l'oo  soit 


Tkevr.  Tum'arrétesaTcctonbaTaidaee... 

Tnm.  SuiTes-nmi. 

TAnr.  Volontien.  Je  suis  à  ta  disposition. 

Ttim.  {à  SiMon.)  T(4d  le  vieillard  :  je  vous 
ramène. 

Sim.  (d  Tieiaropide.  )  Je  suia  charmé,  Ilienro- 
pide ,  de  tous  toIt  de  retour  at  bonne  santé! 

TAenr.  Que  ks  dieux  vous  soient  propices! 

Jim.  Cet  esclave  m'a  dit  que  vous  voulez  visiter 
crtte  maîsm. 

Htair.  Si  cela  ne  vous  gène  pas. 

Sim.  Bien  an  contraire,  avec  plaisir;  entrez,  et 
viàta. 

Thenr.  Hais  ks  femmes... 

Sim.  Ne  vous  mquiéleE  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez la  maison  du  haut  en  bas ,  comme  si  elle  était 
à  vous. 

Theur.  Comment,  comme  si.... 

Trm.  (,bas  à  Theuropide.)  N'irritez  pas  ses  re- 
grets en  lui  rappelant  que  vous  l'avez  achetée.. .  Ne 
Tofez-Tous  pas  la  triste  figure  du  bonhomme  f 

ThcuT.  {bat.)  Oui,  je  vws.... 

Tnn.  (6cu.)  N'ayez  donc  pas  l'air  de  le  molester 
par  trop  d'empressement  :  ne  lui  dites  mot  de  l'ac- 
quisition. 

ThevT.  Je  comprmds  :  le  conseil  est  sage,  et 
montre  tes  bons  sentiments.  {.4  Simon.)  Eh  bien? 

Sim.  Eb  bien!  entrez,  examinez  à  loiûr,  et  tant 
qu'il  TOUS  plaira. 

Theur.  Ou  ne  peut  y  mettre  plus  d'obbgeanoe  et 
de  pcdilesse. 

Sim.  Cestbien  mon  intention. 

Tran.  [à  Theuropide.)  Voyez-vous  ce  vestibule 
devant  la  maison?et  cote  galerie?  que  vous  en  semble? 

neur.  Magnifique  assurément. 

TVon.  Tenez,  voyez  ces  jambages  :  quelle  soli- 
dité !  quelle  épaisseur  ! 

fbnol,  Dobia  Islai  ndhibere  baud  llcerel. 
Locrt  qaldquld  csl ,  fd  domnm  Iratitre  oportet. 
Tran.  Mlierlconllun  laDKQ  habcn  bomineni  oportd. 
Theur.  Horare,  bcrtle,  qaam  vecba  ladi.  Tran.  Subie- 

quflre.   Theur.  Ff»t.  T» 

Du  tibi  op«r>m.  IVi».  <  •«  si»»».)  Scn»  llllc  ni  :  hemftd- 

dait  Util  Immlneni. 
Stm.  SatToiD  le  adrenhu  paregra  |nidH> ,  TtMliropIda. 
Th.  Uteamfol.  .Um.'liiaplcer«(e«dgll  huTsIIctlIiiUinihl. 
newr.  ni*)  UM  iDConmodam  "it.  Sim.  Imo  coDinodam  :  i  Id- 


Thnr.  Ain 


».  Csve 


it  Ditmn  flocdI»Ia 


Qoalltict  pnambalt  «Ml  oppido  tunqaam  [au. 

TïMir.  TtmqaamT  IVn».  Ab  cave  tu  llli  objsclea  dhdc  Id 

>tritDdliw , 
TebnaliH  :  oon  tu  vida  banc,  volluatlrilU«t>enei? 
TVw.  Vhico.  Tran.  Ergo  inrldece  ne  vldcare  et  geallre 

•-  Theur.  Intellego ,        SOI 
iJnlstQmohuniuio  iDgenk). 
te  T  San.  QuId  la  ts  Inlro,  alque  otloie  perapedaa , 
m  lobet? 
TViir.  Bcaa  beoIgiMqae  arbltroT  te  hc«e.  Sim.  Fftcttun  , 


Thewr,  Je  ne  crois  pas  en  avwr  jamais  va  de 
[dus  beaux. 

Sim.  Par  PoUux,  ils  m'ont  coûté  assez  cher  au- 
trefms. 

Tran.  (btuà  Theuropide.  )  Ils  m'ont  coOté, 
l'entcndez-vous?  Cest  à  peine  s'il  raient  ses  lar- 
mes. 

Theur.  Combien  les  aves-voos  payés? 

Sim.  Troismineslesdeux,  sanscompterletrans- 

Theur.  {les  examinant  de  plut  pris.)  Ils  sont 
poortant  mcHns  bons  que  je  n'ai  cru  d'abord. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  qu'ils  staA  tous  deux  rongés  de  vers 
parle  bas. 

Tran.  Le  bois  aura  été  oonpé  hors  de  )a  saison. 
Cest  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encore 
longtemps  en  les  goudromisnt.  Car  ce  n'est  pas  un 
gagne-denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a  travail- 
lés. R^rdezun  peu  ces  lambris! 

Theur.  Je  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  les  pièces  s'embrassent 
étroitement  1 

Theur.  S'embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  s'unissent.  {Lui  montrant 
tamaison.)  Êtes-vous satisfait? 

Theur.  Plus  j'examine  en  détail,  plus  je  suis 
charmé. 

Tran.  (montrant  te  plafond.)  Vojex  les  pein- 
tures; regardez  cette  corneille  se  jouant  de  deux 
buses  (I).  Elle  se  tient  sur  ses  gardes,  et  donne  tour 
â  tour  à  l'une  et  à  l'autre  des  coups  de  bec.  Tournez - 
vous  de  mon  cdté.je  vous  prie,  alln  de  bien  voir  la 
corneille...  Heim!  la  voyez-vous? 

Theur.  (regardatU  en  l'air.)  Je  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

Tran.  Alors  r^ardez  de  votre  côté;  puisque 

(i)  On  maipKDd  d'alwcd  l'iUtfarta.  Li  coniellla  ntte.  a'ort 


Tran.  Tlden'  vctUbdlam  aola  ndeli  bocT  ttai 


Loealentam ,  edepol,  proTecto.  Tran.  Age  apeeta , 

piMtela  quojoaniodi  I  810 

Quanti  DriDltale facU , el quanta  craMlladlne! 
Theur.   Non  vUteot  vldliae  poatel*  polchctorei.  Sim.  Pol, 

ndht 
Eopretlo  emll  luer«ntallm.  Tran.  Aodio',  ftwrani,  dkrreT 
TlxvIdtturcmllDeralacniiiU).  TArur.  Qoenll  haM«  emrmiT 
Sim.  TreU  mina»  pro  lltii  duoboa ,  pnclrr  vecluram  ,  drdl. 
Theur.  Hercle,   quln   multum  biproblore*  annt  quam  a 

primo  credidi.  SIO 

rnin.  QuapropterT  TViir.  QuU,  edepol,  ambo  ab  inBmo 

lanns  leeat. 
Tran.  InleopeaUvoa  eidttM  credo ,  Id  eia  vlllum  «Met  i 
Atqaectlam  nunc  lalli  boni  lunl,  il  Uni  Inductt  pice. 
Non  enlm  bec  pulUfagD*  opitn  opéra  fedl  barban».     tOf 
VIden'  coagmentt  lo  forlbui?  Thtw.  Vldso.  Tran.  Specla, 

quant  arête  dormlaot. 
Thnr.  DormlunlT  Trini.  Dlud  quldem.  Ut  connlTrnt,  to- 

lul  dioere. 
Satin' habeiT  Thivr.  Ul  qaidque  magli  eonlemploi,  laclo 

uagli  placrl. 
TVoR.Vidm'pIcloni.QbitudKlcaturconiUanavollurfMdiiii? 
Comlt  ailïtal;  ea  vollurloi duo  vlcbtlm  vdlkal.  su 
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*ons  ne  pouvez  pas  voir  la  corneille ,  tous  apenw- 
vrez  peut-être  les  buses. 

Theur.  ^regardanttoiijoart.)  l'ouï  en  lÎDir,  je 
De  vois  aucun  oiseau  peint. 

Tnm.  N'en  pnrloDS  plus;  on  est  excusable, à 
votre  âge,  de  n'y  voir  pas  bien  clair. 

T/teur.  Mais  tout  ce  que  je  puis  voir  me  platt 
infiniment. 

Sim.  Avancez,  tous  ne  regretterez  pas  votre  peine. 

Theur,  Vraiment  vous  avez  raison. 

Sm.  {appelant  datu  la  maison.)  Holà!  en- 
&nt!  (un  jaune  esclave  sort.)  Conduis  mon  voi- 
tàn  dans  la  maison  et  dans  les  apparteoieuts.  (à  Tkew- 
rapide.)  Je  vous  y  conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m'appelait  au  forum. 

Theur.  Fi  donc!  point  d'introducteur  (Ijdewtte 
espèoe!  je  ne  veux  pas  Être  ifatroduit. 

Sim-  Commeuti'que  voulez-vous  dire? 

7ft*wr.  Taime  niieun  m'égarer  que  d'être  intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  maison. 

l'heur,  rentrerai  bien  sans  introducteur. 

Sim.  Eb  bien!  allez. 

l'heur.  Je  tais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  :  que  je  voie  si  le 
diiai..- 

Thew.  Oui ,  prends  garde. 

Tran.  Il  est  là? 

Theur,  {.ejjrayé.  )  Où  est-il? 

Tran.  {/eignarU  de  chasser  le  chien.  )  Va-t'en , 
coquin!  StI  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures? St!  veux-tu  bien  t'en  aller? 

Sitn.  (à  Theuropide.)  Il  n'y  a  pas  de  danger  : 
il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  ,  vous  pouvez  passer  hardiment  :  moi  je  vais 


QoEso  bue  id  me  apecta ,  coinlcem  ul  couplcere  poutei 
iom  vldn?  Theur.  Pioloilo  Dallan  cquldem  llUc  corDleem 

Tran.  &t  tu  lllo  ad  vosobtnen,  quoDlim  comlccm  netlali 
UODipicati,  al  TolturiiM  forle  pouli  contai. 
rAciir.Oinnino,  nt  te  «bsolvam,  oullun  plclun  coiuptdo 

TYait.  Aetilàm  mltlo,  IngnoMO ; ttlMe  Don  qute oblunlvr. 
Tbtur.  Hcc,  gaie  pouam,  ea  mlhi  proftKla  cuDcta  vdiemen- 

l£r  pllUDL 
Sim.  LiUoi  demam  'si  opéra  pretlam  ivlate.  Theur.  Recte, 

Sim.  Ebo  Ittum,  puer,  circumdacehosce  Bddi,  cl  concla- 


rier. 

Qaldquld  at ,  errabo  poUiu ,  quam  perdactel  quisplam. 
Sint.  XddB  dtco.  TAear.  Ergo  iDlro  eo  aine  peMaclure.  Si 

I,  lleet. 
Theur.  Ibo  Inlro  Igitar  Tran.  Mane,ili  :  vldeam,  ne  i 

Dti...  Theur.  Agedum  vide. 
Tran.  EtI.  Theur.  Ubj  caoia  esl7  Tran.  AUdlercda  : 

abin'  hinc  la  malam  cniceiii7  t 


Bo  ego  hInc  ad  foruni.  Iheur,  FediU  conmode:  bene  un- 

bula. 
Tranfa  âge,  canem  lalam  ■  fOribot  tbducal  fac«, 


Theur.  Vçus  êtes  bien  bonnête...  bonne  proiae- 
nade.  (  Simon  sort.  )  Tranion ,  tâche  toujoura  qu'on 
éloigne  le  cbien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  uas 
méchant.  '^ 

Tran.  Mais  rtggrdez  donc  comme  U  est  couché 
tranquillement  !  A  moins  de  vouloir  passer  pour  un 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc 

Tran.  Oh  !  je  ne  m'écarterai  pas  de  ïmis  d'un 
seul  pas. 

(//î  entrent,  et  reparaissent  blentCt  apru). 
SCÈNE  III. 
TRANION,  THEUROPIDE. 

Tran.  Que  pensez-vous  de  cette  aoqnisitioi  i 

Theur.  Tta  suis  enchanté. 

Tran.  Trouvez-vous  qu'on  l'ait  payée  trop  elierî 

Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  vendu 
une  maison  à  si  bas  prix  que  oelle-là. 

Tran.  Vous  platt-elle  ? 

Theur.  Si  elle  me  plaît  ?  tu  me  le  demandes  !  Oui, 
sans  doute  ;  par  Hercule,  j'en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée!  quel  portique  ! 

Theur.  D'une  beauté  étourdissante!  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'ansai  grand  dans  aucun  édifice 
public, 

Tran.  Assurément  :  Philolachès  et  nioi,  nous 
-  ïns  mesuré  tous  les  portiqueB  des  piomenides 
publiques. 

Theur.  EbbienI 

Tran.  Cest  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 

Theur.  Grands  dieux!  l'excellente  acquîsitioD! 
Il  m|en  offrirait  maintenant  six  talents  comptant, 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à  les  accepter,  mon 
cher  maître,  je  m'y  opposerais,  mot. 

Thevr.  Ccst  là  bien  placer  son  aident. 

Blsloonmeliienda'it.  Tna.  Quio  ta  Ur*m  adipiee,  nt  pla- 
cide adcubal  !  w» 
KW  moletlum  vis  videri  le,  alque  Ingnavom.  Theur.  Jam 

S«qutitc  hac  Igilur.  Tran.  Equiderq  haud  usquam  a  pedibm 
abKedam  lala. 

SCENA  TEBTIA. 

TRARIO ,  THEUROPIDES. 

Theur.  Qaii  Ubl  vtaam  '«t  hoc  mecdiaont  ?  Theur.  TolU» 

IVan.  Wum  nlmlo  embe  UU  ïidentuiT  TAeiir.  Huni]uam, 

edepol ,  me  scio 
Vidiaae  usquiun  objectas  odets ,  niai  modo  haace.  Tran.  Et- 

quid  placent  T  esu 

Thtur.  Ecquld  placeaul,  me  rogaaT  Imo,  tiercle,  wero  pa- 

placcnl. 
IVon.  Quojusmodi  gymeceum  î  quld  porUcumT  Thtur.  In- 

Non  equldem  ullam  lo  publlco  tue  mnforem  hoc  eiUtomo. 
Thin.  Quinegolpaeet  l>bilolac]iei  Id  puttllco  onmela  por- 

Snmuaconmenil.  rAtur-QuIdlgilutT  Tyon.  Looga  omnium 
lODgiasoma  'al.  su 

Thtur.  Bilumorlaleii:  menimonl  lepldi!  ai,  hsicle,  anne 
feml 

Sei  lalenla  nutnii  aigtati  pro  lalla  praKolaria , 

noDquun  addpiaoï.  TVan.  SI,  hère,  teaddpere  cnpka.ego 
nuaquam  ainam. 
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LE  REVENANT,  ACTE  IV,  SCÈNE  !. 


TraH.  Vouspouvez  dire  hardiinentque  c'est  moi 
qui  suis  le  conseiller,  le  promoteur  decette  affaire: 
c'est  moi  qui  ai  forcé  votre  dis  d'emprunter  à  l'u- 
rarier  la  somme  que  nous  avons  dounée  pour  les 
arrhes. 

Theur.  Oh  !  tu  as  sauvé  notre  barque.  Ainsi,  on 
redoit  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

Tran.  Pas  un  écu  de  plus. 

Theur.  Il  les  recevra  aujourd'liui. 

TVott.  Fort  bien  dit.  De  peur  de  chicane ,  uomp- 
lei-le»-moi  :  je  les  lui  compterai  ensuite. 

Theur.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe ,  si  je 
te  les  remets... 

7}^an.Est-e«  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoique 
ce  soit ,  pour  tous  tromper,  m^me  en  badinant? 

Theur.  {le  contrefaisant).  Est  ce  que  j'oserais  te 
confier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ? 

Tran.  Vous  ai-je  attrapé  Jamais ,  depuis  que  je 
TOUS  appartiens  ! 

Theur.  C'est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes 
gardes;  et  j'en  dois  rendre  grAces  à  moi  seul  et  à  ma 
pénétration.  Je  n'ai  pas  trop  de  tout  mon  esprit  pour 
me  garantir  de  tes  fourberies. 

Tran.  J'en  tombe  d'accord. 

Theur.  Va  maintenant  à  la  campagne;  dis  à  mon 
fils  que  je  suis  arrivé. 

Tran.  Je  vous  obéirai. 

theur.  Courspromplement;diS'lnî  devenir  tout 
de  soite  à  la  ville  avec  toi. 

Tran.  Oui.  {Âpart.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  cslme  règne  ici,  et  que  j'ai  su  écar- 
ter le  bonhomme.  {Il  sort.  ) 


,  ti  dederin 


nimpc  odoginla  debentar  bnic  mlnt 

■mpllui. 
Their.  Hodie  addplil.  Trun.  lU  cnl 

MltMlft. 

Td  mibi  deonmeralo  :  rgo  illl  porro 
TktitT.  kttaim,  ne  quid  capUonl 

UbL.... 

TVtib.  Egon»  le Joculo modo  autlm.  dicto  anl  fado  follere? 
TIUMr.  Egon  'ibe  le  >U>lm  non  uvere,  oe  quld  caniDlllam 

HblT 
7>aii.  Qola  Ubi  onqaan quldqasm ,  pmlqaam  tuus  sam, 

verborum  dedl? 
Thtnr.  ?ffi  eolm  car!  recle  :  e»m  mlhl  debeo  graliam  a<qu(^ 

Sal  aaplo ,  «1  al»  te  modo  ddo  caieo.  Tran.  Ttrmit  mdIIo. 
new.  Nddc  abl,  I  ma,  dlc  me  advenisie  flilo.  IVan.  Fa- 

nmr.  Cairlculo  abl ,  Jabe  In  urbem  venlat  Jam  tlmal  le- 

cam.  Tran,  UcrL 
Hnnc  rff>  me  illa  per  poaticum  ad  cougorronM  conflsrim. 
Dicam  nt  belc  rea  ilnl  quleln,  atqueul  hune  bloc  snioTe- 


ACTE  QUATRIÈME. 


PHANISQUE  seul. 

I.'esclavequi,  sans  être  coupable,  craint  néan- 
moins le  châtiment  d'ordinaire,  sert  bien  son  maître. 
Ceux  qui  ne  craignent  rien  ,  quand  ils  méritent  d'ê- 
tre châtiés ,  ont  recours  h  de  sots  eupédienls.  Ils 
s'exercent  à  la  course ,  et  s'enfuient,  hiais  lorsqu'on 
les  rattrape ,  ils  ont  amassé  un  bon  fonds  de  dou- 
leurs ,  à  défaut  d'autre  pécule.  Ils  le  grossissent  peu 
h  peu,  et  se  font  en  ce  genre  un  trésor.  Moi  qui  suis 
prudent,  j'aime  mieux  m'abstenir  de  mal  faire,  que 
d'exposer  mon  dos  h  être  bigarré,  nia  peau  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour  :  je  veux  la  maintenir  dans 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivières.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  â  moi-même ,  elle  sera  it  l'a-  ' 
bri  des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  te  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu'il  soit  :  bon  avec  les  bons ,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutôt  chez  nous  : 
ce  ne  sont  que  de  mauvais  sujets ,  dissipant  leur  pé- 
cule ,  emboursant  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d'aller  au-devant  du  maître  :  •  Je  n'irai  pas ,  tu 
•  m'ennuies  ;  je  sais  cequi  te  presse  :  lu  veux  sortir, 
■  bonne  mule,  pour  aller  au  pflturage.  >>  Voilà  ce 
que  je  gagne  a  faire  mon  devoir  r  je  suis  parti  avec 
cette  réponse.  Me  voilà  seul,  d'une  foule  d'esclaves, 
h  venir  au  devant  du  maître.  Demain  quand  il  saura 
cela  ,  il  les  régalera  de  bons  coups  de  nerfs  de  boeuf  : 
bref ,  Je  ne  donnerais  pas  autant  de  leur  dos  que  du 
mien.  Ils  gagneront  plutôt  cent  coups  d'étrivières 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PBIMA. 
PH&MISCUS. 
Servi  qui,  qnomculpiearint,  lameo  milam 
Metuunt,  b'.  soient  ease  beris  ulibllela, 
Nim  illi ,  qui  DihlJ  meluiinl ,  poslquam  ninl  mtium 
Meriti,  stulla  >ibl  eipetuni  constlla. 

Eiercenl  wse  ad  oureurain ,  fii((iunl  :  sed  hl ,  S80 

SI  [quimdii]  «anl  reprebmil,  fadant  a  mala 
Pecallam  ,  quod  nequeuni  Cacere  de  tuo. 
Augenl  ai  pauiUlo,  Uietaurum  Inde  parant 
MIbi ,  In  pectore  conilll  quod  esl , 

Lubet  carete  malam  rem  prius .  MA 

Quam  ul  ropum  lirituin  eisinceralum  liai. 
Utadbuc  fidl,  mihl  corlum  es»  opotlel 
SlQcerum,  alquenU  vetfm  verberarl. 
SI  huic  Inperabo .  probe  leclum  habebo. 
Malam  quom  Inpiuit  csleros ,  non  lapluat  mlhl.  son 

Nam  ul  aervi  volnut  euse  hrrum  ,  lia  Bolet 
Bonis  boni  BUDi;  InprobI,  qui  malui  full. 
Nain  nuuc  doml  nostrc  lot  peuaml  vlvonl , 
Prcuil  sul  prodigi,  pla^tgarull  :  ubi  ailvonam  ul 
Eant  Tocanlur  hera  :  Non  eo ,  molHlus  ne  sis.  Stib 

Sdoquo  pcoperaa  :  gpsii»  aliquojani,  hercle; 
Ire  vis,  muls,  foras  pMlum  :  b*ne  mereas 
flot  prelium  Inde  abslull  :  Ita  abli  foras  :  solua 
Nnnc  H)  advorsum  hero  ei  plurlmls  servis 
Hoc  die  crastlniquomherasreaclYeril,  000 

Manu  cnsIlBabll  eos  bubult»  eiuvll». 
Poslremo  minoris  peodo  tergum  illoram ,  qaam  mcam. 
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SCENE  II. 

PHANISQUE,  UM  ESCLAVE  DE  CALLIDA- 
MATE.puw  THEUROPIDE. 

L'etdave  {à  PAaRfA^ue.  ) Halte-là!  demeure, 
Pbanijque.  Regarde-moi. 

Pkan.  Ne  m'importuDe  pas. 

L'etctatm.  Vayt^  comme  ce  singe  bit  l'impor- 
tant! 

Phan.  Cest  mon  af&ûie ,  il  me  plslt  ainsi  :  de 
quoi  te  mties-tu? 

Vetclave.  Veux-tu  bien  rester,  infime  parasite? 

Phan.  Comment  snis-je  parasite  P 

L'eickme.  Je  vais  te  l'apprendre  :  on  peut  te 
mener  où  l'on  veut  en  le  donnant  k  manger.  Tu  es 
fier,  parce  que  le  maître  l'almede  prédileclioa. 

Phan.  Pouab  !  les  yeux  me  cuisent  quaud  je  te 
r^arde. 

L'etetave.  Pourquoi? 

Phim.  Cest  que  la  fumée  incommode  la  vue. 

Vetcl.  Tais-toi ,  hypocrite ,  ùux  monuayeur ,  (1) 
fabricant  d'écusde  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à  me  forcer  de  faire 
assaut  d'injures  arec  toi.  Mon  maître  me  connaît. 

L'têclave.  Je  le  crois  bien  ;  c'est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan.  Si  tu  n'étais  pas  ivre,  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

L'etdaoe.  Pourquoi  aursis-je  des  égards  pour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

Phan.  Allons ,  vaurien,  viensavee  moi  au-devant 
du  maître. 

L'Mcfaite.  Je  t'en  prie,  Phanisque  ,  ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  J'y  consens  ;  je  vais  frapper  à  la  porte. 
</(yrap;w.)  Holà!  y  a-m  quelqu'un  id  pour  em- 
|)écher  cette  porte  d'Are  enfoncée  ?  Quelqu'un  !  ne 
viendra-t-il  persotme?  qu'on  m'ouvre  vite  !  Personne 


1111  eranl  baonSm  oallo  prim  quau  ego 
Slnii«*Uo. 

SCENA  SECONDA. 

SEKV08,  PHJUIISCDS,  THEUROI'IDES. 

Scm.  Hum  ta.lbpMadiiKefilUcsi  9W> 

phuriMs,  Bltun  tetploe.  Phan.  HIU  noliiliii  h  àt. 
«nr.  VMe  Ht  InUdIt  ilinlal 
Fhan.  HUitKiB,  label  «Me:  qoid  IdouruT 
BtTv.  HueHM  IdUco,  iDpaie  paruitcT  , 

Phan.  Qui  ptrarihu  winiT  Strv.  Ega  cdIip  9K) 

Olcani  1  dlw  pcrdui  1  poterii  quovli . 
Fcrocm  hd» ,  quU  la  bcnu  Um  md«1-  Phan.  Vali  ! 
Ocnll  dolent.  Sen.  Cur?  Phan.  QaU.  lumui  moleilua. 
&n>.  T*M,(1*,  (■iier,qolwdcr()K>tnplainb«(>i 
Aumoi.  Pham.  Hod  poln  U  cogen  me,  nt  tlU  tin 

Haledicaoi ,  goovit  bert»  me.  Serv.  Soam 
Qqldem.pol,  culdldlam  oporlet.  i**!»!.  SI  uhrliu  ili, 
Ùale  DOndlcu.  Strv.  Ttbl  obtempemu ,  quom  lu  milil 
Heqour  PAon.  At  lu  meeom ,  pcMume ,  t  «dïoraum. 
StTV.  Qiuuo ,  borde ,  Phinboe ,  «IwUDe  Jam  Mirnooem  Wo 
DeliUi  rrbui.  Phan.  Fadwn,  et  polUubo Ibnia. 
Beoi  .ecqnlitidcest,  nuuiumam  qui  hliloluriam 
Forlbiu  détendit? ecqul* acquis  huceiil, alque aperilT 
nenM  Une  qnidrm  fotw  ciit  ;  \A  eue  addecel- 


I  ne  sort.  Ils  s'acquittent  fort  bien  de  leur  métirr  de 
méchants  esclaves  1  Ceet  une  raison  de  pins  pour 
prendre  garde  qu'il  n'en  sorte  un  qui  me  bitte.  {H 
écoute.)  Je  n'entends  pas  comme  de  coutume  lebmit 
des  convives,  ni  le  chant  des  joueuses  de  lldte ,  iii 
personne. 

Thenr.  {àpart,  arrivant  du  fontm.)  Queti- 
gnifie  cela?  que  veulent  ces  gensauprès  demamù- 
son  ?  que  cherchent  ils  ?  que  regardent-ils  là  dam 
l'intérieur  ? 

Phan.  Remettons-nous i  frapper,  (tljrappeà 
coupiredoubièi.  )  Holi  !  ouvre  !  Tranion.m'ouvK- 
ras-tu? 

Theur.  {à  part.)  Quelle  est  cette  farce? 

Phan.  Tu  n'ouvriras  donc  pas  ?  Nous  venons  au 
devant  de  CalUdamate ,  notre  maître. 

Theur.  {auxeiclaves.)  Holà!  jeuoes  ^ens!  que 
faites- vous  Ià?Pourquoi  briser  cette  porte? 

Phan.  Notre  mahre  estiei  à  boire. 

Theur.  Votre  maître  est  id  à  boirel 

Phan.  Cest  comme  je  vous  le  dis. 

Théur.  Tu  fais  l'aimable ,  mon  garçon. 

Phan.  Nous  venons  au-devant  de  lui. 

Theur.  Au-devant  de  qui  ? 

Phan.  De  notre  maître.  Combiso  de  fois,  je  voni 
prie ,  faut-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  (.d'un  air  grave.)  Enfant,  cette  maison 
n'est  pas  habitée,  lll  veut  l'éioigner.)  Car  lu  m'as 
l'air  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  I  le  jeune  Philol«:hèB  n'habite  point 
ici,  dSns  cette  maison  ? 

Z.'eKfti(ie(àpar(.)CeTieillanl  ak.eerreaativif 
blé  assurément. 

Fhan.  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur,  bon 
vieillard.  A  moins  qu'il  n'ait  déménagé  aujourd'hui 
ou  hier,  je  suis  sdr  qu'il  y  demeure. 

Theur,  Non,  U  y  a  plus  de  six  mois  que  personne 
n'bs^te  plus  ici. 

Vetctave  (  à  Theuroj^e.  )  Vous  tévez. 

TAcw.Moi? 


tteqoam  honilnea,  lia  tant;  ted  eo  megli  caaio  'it        >l> 

Opùi,  ne  hue  eieat ,  qui  mile  me  mulcet. 

Hic  qaId«D  neque  convlverum  iodIIui,  lUdem  tll  uleluc 


Quid  voluul  î  quld  iotroipecUnlT  Phan.  EVrgsn  poil»* 
nUam.  *M 

BaUiiedude;  beat, Tranio,  ettam  tperia?  Thtm.iif 
hiecesl  libulaT 

Phan.  ElUmne  ■péril T  CslUdeaull   DOtlro  Mlvonaai  le- 

nuur.  Heua,VMpaerl,quldlilelcislUa?qald  iiUunddt 

rrBD«iUaT 
Phan.  Herni  bêle  noiler  potil.  Thear.  Henu  hde  voitcT 

potilT  Phu».  Ita  luquor. 
Iheur.  Puer,  nlmlumadellcitui.  i'.tan.  El  adronum  Tf^ 

Tkem.  Quoi  homlnlT  Phan.  Hem  DOstro;  quRM.qOOtln 

dtCDDdum  'il  liUT 
ThtuT.  Puer,  bdc  oemo  bubitiL  Nam  te  eue  ■rldlior  pue- 

mm  ptobum. 
Phan.  Non  beic  Phllulachn  adaleMea»  habitai  blMe  adi- 

boiT 
SfTv.  Senei  hic  cerebroeai  oïl  certt  Phan.  Erra*  pen'jrw. 
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LE  REVENANT,  ACTE  IV,  SCÈNE  H, 

L'esdant.  Vom-m&iM. 

Theur.  Toi ,  ne  m'ennuie  pas  ;  laisse-moi  parler 
à  ceteo^t. 

Phan.  Personne  n'habite  ici? 

Tkeur.  Oui  certainement 

P/ian.  (  trontguement.)  En  effet,  liier,  avant- 
faier,  il;  a  trois  jours,  ilyaquatrejours,ilyacinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  départ  du  père,  on  n'a 
pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y  manger  et  d'y 
boite. 

Tftevr.  (  iionné.  )  QDe4li8-tuP 

Phan.  Qu'on  n'a  pas  cesse  trois  jours  de  suite  d'y 
manger,  d'y  boire,  d'y  amener  des  courtisanes,  des 
joueuses  de  lyre  etde  flflte ,  d'y  faire  enfin  la  joyeuse 
vie  des  Grecs. 

Thear.  Eb  I  qui  est-ce  qui  faisait  cette  bom- 
bance? 

PKan.  Pbilolaehis. 

Tlteur.  Quel  Pbilolaehis? 

/>Aan.Celui,jepense,dontTheuropideestlepère. 

Theta:(àpart.)  Aïe!  aîeiHaisjesuis un  homme 
mort.s'il  dit  TTai.  Continuons  derinten>oger.(tfiiuf.) 
Tu  dis  donc  que  cePhilolachès,  quel  qu'il  soit,  a  cou- 
tume de  boire  ici  aiec  ton  maître? 

Phan.  Id ,  lui-même ,  vous  dis-je. 

7%rar.  Jeunebomme,tues  plus  fou  que  tu  n'en 

as  l'air.  RappellMoi  bien Ne  serais-tu  pas  allé 

te  rafraîchir  quelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-tu 
pas  bu  plus  que  de  raison  P 

Pkatt.  Comment? 

Thear.  Ce  que  je  t'en  dis,  i^est  pour  que  tu  ne 
f  adresses  pas  mal  à  propos  à  d'autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
PhHolachès  demeure  ici,  le  fils  de  Theuropide,  qui, 
profitant  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a  fait  pour 
EOD  commerce,  a  mis  en  liberté  une  joueuse  de  flûte. 

Thear.  Cestdoncbien  Philolaches? 

Phan.  Qui  a  mis  eu  Uberté  Philëmatie. 


Theitr.  Combien  lui  a-t«Ue  muté  ? 

L'eiclave.  Trente  talents. 

Phan.  Non  pas,  par  Apollon!  mais  bien  trente 

Theur.  Tu  dis  qu'elle  a  été  vendue  trente  mines 
h  Pbilolachès  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  qu'il  l'a  affranchie? 

Phan.  Oui. 

Tkeiir.  Et  que  depuis  le  départ  de  son  père  il 
n'a  cessé  de  faire  des  oi^es  avec  ton  maTtre  P 

Phan.  Oui. 

Thew.  (jnonlrant  une  maison  voisine.)  Mais 
n'a>t.il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  N'a-t-ilpas  même  donné  quarante minesà 
compte? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  Ah  !  tu  m'assassines. 

Phan.  C'est  bien  lui  qui  assassine  son  père. 

Theur.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  mentir  ! 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à  ce  que  je  vois. 

Thear.  Hélas  !  ce  père  est  un  père  bien  à  plain- 
dre ,  d'après  ce  que  lu  dis  là. 

Phan.  Ce  n'est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autres  dépenses, des  autres  prodigalités. 
Il  a  ruiné  son  père.  El  y  a  là  un  scélérat  d'esclave , 
Trnnion.capablededévorer  les  revenus  d'tlercule(l). 
Par  Pollux ,  j'ai  pitié  du  père  Quand  il  apprendra 
cesfredaines,  ilsentira  ses  entrailles  comme brdléea 
de  charbons  ardents. 

Theur.Oui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

PAan.  Quel  intérêt  aurais-je  à  mentir  ?(//yra/^ 
de  nouveauà  laporle.)Qo\h\  oh!  vous  autres!  quel- 
qu'un ouvre-t-il? 

(I)  La  dlDDH  lei*a  in  nom  d'Rerml*  «tilFSI  «n>ld«nlil«.  4 
toiu  Kt  Utrude  gloire,  ce  dlen  Jolgnilt  le  lilentdt  iMcontrlr  1.1 


Kun  nU  hlnc  hodka  «nlgravlt ,  int  berl ,  cerlo  iclo        HO 
Bdc  habltira.  TIttur,  Quin  sh  mcnieli  Jbjd   heic   orma 

tubltnl.  Sm,  Samaïat. 
nnir.  EgoneT  Sirv.  Ta.  Theur.  Tu  ne  moleitiu  :  «lue  me 

camiNKro  loqni. 
Phan.  Itcmo  habllilT  bekl   Theur.  Iti  protecto.  Phan. 

Itim  barl  et  aodhittixUa* , 
Quutm,  qulDloj,  uilui,  Diqae  pnelqakm  hinc  prregre 

cjin  p»l*r 
AUlt .  noDqnuB  bdc  Irldamn  la  uaam  dedlmn  'it  eut  et 

bibl.  ete 

TVirr.  Qnid  aU?  Pha».  Triduom  tn  unumcst  luad  Inter- 

mbuiun  bdc  ««et  bibl, 
Scofta  «tud,  pergmcul,  fldtélnu,  Ut>(dnu 
I>acc>«.  Theur.    Qott  IstwG  (aelebatT  Phan.  Phllolacbe*. 

n>iir.  Qui  FhilolschnT 
Phan.  Qool  pslreni  Thenrapldem  eue  apioor.  Theur.  Hel  ! 

bel!obctdl, 
SI  luec  hie  Ter»  ntemorat  :  pergun  porro  percontuier.  tiO 
AId'  tu  Uliic  potare  ibUlam  FbllDiuhem  litaqi,  qulaqDla 

Ml, 
Coin  bero  loelra?  Plia».  Hdc,  Inqnain.   Theur.  Piure, 

prster  •periem  italtm  et. 
Tide ,  lit ,  m  forte  ad  nwreDdain  quoplam  deTOrteria  , 
Atqtw  ILI  meUatciik,  qBSDl  util  foetit,  biberla.   Phan. 

QnidalT 
Theur.  lu  dico ,  ne  ad  allu  Kdda  perpenni  deveneria.    %s 
Phan.  SdoqoB  œ  Ire  oportet ;  et   qoo  venerlm,  gnotl, 


Fbilolaebei  beic  li*lilUt,qt]oJaBeal  pater  Ttwaropl  Irs 
Qui ,  poslqnam  paler  ad  merealiun  ablTll  bine ,  tlbldnam 
Liberavll.  TlituT.  Philolaches  ergoT  Phan,   Ita,  Phllema- 

liuDi  quidem . 
Theur.  QuanUT    Serv.  TrIgInU  lalenlli.  Phan.  Ma  tiv 

'AniWfo  !  »ed  mlnla.  HU 

Theur.  Ain' ,  miitli  tiigiuta  amlcam  dollDaUiii  PblloIlcbiT 
Phan.  Alo.  Theur.  Alqueetun  maouemUiHe?  Phan.  Alo. 

Theur.  Et ,  poilquam  ejus  bloc  pater 
Sit  profeclua  perqin.  perpotameauidiio 
Tuo  cum  domino  7  Phan  Alo,  Thear.  Quid  ,  la  ndelt  émit 

helc  proiumaiT 
Phan.  HoQ  alo.  Thtur.  QuadtaglDta  etlam  dedll  hulc  qiue 

euenlplgnoHÎ  Ma 

PAun.  Meque  lllod  alo.  Theur.   Hdl  perdli.   Phan.  Imo 

Buum  patrem  llllc  perdidll. 
Theur.  ytrt  esotai  :  tana  vdiem  !  Phan.  Falrla  amlcua  vl- 

ddicet. 
Theur,  Heu ,  edepol ,  palrcm  enm  mLwruiD  prnlleaa  '.  Phan. 

Mbit  hoc  qaldem'rt, 
TrlglnU  oilnie  ,  pne  qaam  alioa  dapiildt  lamlDs  taeit. 
Perdidll  patrem.  Unui  lilelo  aerv»  et!  aacerniBia»         »70 
Tranto  :  b  id  Hercull  conterere  quteiluni  poulet 
Kdepol ,  me  t)a>  palria  mlaeret  ;  qoi  quom  UUec  adet 
Fauta  lia.  amburel  mlaero  ei  corciilum  earhunculut. 
TheuT,  Slquldem  iitœc  vera  «uni.  Phan.  Quld  mtrear,  quam- 

obrem  menUarT 
Heua.  voa.ecquiahaiceapetlIT  Theur.  Quid  UUc  poilus  , 

obl  Démo  iDlai?  u^' 
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162  PLAUTE. 

Tbeur.  Pourquoi  frapper,  puisqu'il  n'y  a  per- 


Phatt.  Hs  seront  sans  doute  allés  faire  bombance 
ailleurs.  Partons  sans  difTérer. 

Theur.  (le  voyant  en  simple  tanique.  )  Eh  bien  ! 
tu  pars ,  mon  ei^ant?  la  liberté  servira  de  manteau 
â  tes  épaules. 

Pkan .  Ce  qui  garantit  mes  épaules,  c'est  mon  res- 
pect pour  mon  maître,  el  mon  zèle  à  le  servir, 

SCÈNE  m. 

THEUROPIDE ,  put*  SlHON. 

Theur.  CtSl  fait  de  moi ,  par  Hercule  1  Les  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Sije  les  ai  bien  com- 
pris, ce  n'est  pas  seulement  en  E)^pie  que  levais- 
seau  m'a  porté;  mais  on  m'a  promené  dans  les  so- 
litudes, dans  des  régions  situées  au  boutdu  monde  : 
car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (  Àperceoatit  Simon.  ) 
Mais  je  vais  le  savoir  :  voila  celui  dont  mon  fils  a 
adieté  la  maison,  (y/i'imofl.  )  D'où  venei-vous? 

Sim.  Je  reviens  dn  forum  chez  moi. 

Theur.  Y  a-t-il  aujourd'hui  quelque  nouvelle  an 
forum? 

Sim.Oai. 

Tkeur.  Quelle  nouvelle? 

5im.  J'ai  TU  passer  un  enterrement. 

l'heur.  Cest  du  nouveau,  en  effet! 

Jim.  J'aivu  un  mortqu'on  portait  en  terre  :  ttn 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 

Theur.  Malédiction  sur  votre  tête! 

Sim.  Aussi  pourquoi  demander  des  nouvelles 
comme  un  badaud  ? 

Tkeur.  Cest  qu'aujourd'hui  j'arrive  de  voyage. 

Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  :  ainsi  ne  comptez 
pasque  je  vous  invite  à  souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  pas. 

Sim,  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite, 
souperai  chez  vous. 


Tieur.  Cen'estpas  non  plus  ce  que  je  demande: 
mais  si  vous  êtes  de  loisir  maintenant ,  donnez-moi 
audience. 

Sim.  Très-volontiers. 

Thew.  Vous  avez  reçu ,  je  crois ,  quarante  mi- 
nes de  Philolachès? 

Sim,  Pas  une  obole ,  que  je  sache. 

Theur.  Et  de  son  esclave  Tran ion  ? 

Sim.  Encore  moins. 

Theur.  Ne  vous  les  a-t-il  pas  données  à  titre  d'ar- 
rhes? 

Sim.  Est-ce  que  vous  rêvez? 

Theur.  Qui?  mol?  Cest  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 

Jim.  Quel  marché? 

Thevr,  Celui  que  mon  Bis  a  conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

Sim.  Il  a  conclu  un  marché  avec  moi  pendant  vo- 
tre absence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur.  Je  vousdois  quatre-vingts  mines  d'argent. 

Sim.  Arooi!  pas  du  tout.  Cependant,»  vousde- 
vez,  payez  :  il  &ut  tenir  sa  parole  :  n'allez  pas  vous 
dédire. 

Tkeur,  Mon  intention  n'est  pas  de  nier  la  dOle; 
et  je  payerai.  Vous ,  prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  reçues. 

Sim.  Je  vous  en  prie ,  par  Pollux ,  regardez-moi 
en  face,  et  répondez  moi.  Tranion  m'a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils, et  qu'en  vuedew 
mariage  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 
Theur.  Moi ,  je  voulais  bâtir  ici? 

Sim.  Il  me  l'a  dit. 

Theur.  (crla/U.)  Aïe!  grands  dieux,  je  suis 
mort  !  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  voisins ,  on 
m'assassine!  Cest  fait  de  moi. 

Sim.  N'est-ce  pas  un  tour  de  Traoion  P 
Theur.  Un  tour  qui  m'enlève  tout  mon  bien,  il 
s'est  joué  de  vous  tt  de  moi  de  la  manière  la  plus 
indigne. 
,     Sim.  Comment? 


Thear.  PuCTï.jBinne 
Phan.  Mlhl,ni)lhen 

témoin  tegun. 


;  flbeamiu  nanc  Jun. 
\  pnnala  'st  terga  IDO. 
>t  cuiem ,  DiliU  at  qui 


SCENA  TEBTIA. 

THEDKOPIDES,  SIHO. 

ntur.  Pcril ,  hercle ,  quid  opui  at  verblt  7  ut  vcrbi  audlo, 
Non  fqaldnntD  fgfptuiD  hinc  modo  veeUu  fol ,  Wo 

Sed  «Uiun  ia  terru  toJM.oriiqueullimaa 
Sum  drcumvectus,  ila  ubi  nuoc  ilm  Desdo. 
Veruinjimielbi)  :  nim  eceum,  uade  odeli  fillui 
Ueoà  émit.  QuM  agis  tu  7  Sim.  k  roro  indedo  domum- 
TAeuT,  Humquld  procesilt  ad  tarum  liodie  noilT  98» 

Siia  EUiun.  Tkeur.  QuId  tandem?  Sim.  Vidi  ecfcrri  mor- 

tuum.    Tluur.  Hem 
Kovom  !  Sim,  Unum  vldl  mortunm  ecfarii  taras; 
Hodo  cmn  vlilue  aiebast.  Theur.  Vie  caplU  luo  •. 
Sim.  Quid  lu  olloiiu,  TCB  novai  mqulrlloi? 
Tfitur.  Qulahodle  ailvïoi  peregre.  Sim.  Promltl  forai,  9S0 
Ad  cœnani  ne  me  tu  te  ïocara  ceoieu. 
Tkeur,  Hsud  pfûtuto , edqiol,  Sini.  Vcrumcraa,  niai  qui» 

Tocaverllmfl,  vdapud  tectrnavero. 

Theur.  Sa  lalue  quiili-m ,  cdcpol ,  poalulo.  Kbl  quld  magli 


El  obenpalai  operam ,  mlbl  di.  Sim.  Mnxumc.  (*> 

Theur.  Hlpiuquadi  agiota  adccpiitl,  quai  iclam, 
A  Philolacbeta.  Sim.  Huaqnam  oumum ,  quod  «dam. 
Tkeu.  Quid,aTraDioDaaervD?Stt».  Mullo  Id  inlaui. 
Theur.  Quai  arrhalunl  Ubi  dfdlt?  Sim.  Quid  aoinoiaiT 
TAïiir.  EgoDcT  al  quidam (u,  qui  iitoc  te  aperM modo   IUN 
Polcue  dltiimnlaDdo  Infectum  boc  ndderc. 
Sim.  Quid  aalemT   Theur.  Quod    me  abaeote  lecum  btic 

IIUui 
NfgolignajUSim.  Hecum  ulUlebglcge*MrIt, 
Dum  tu  iiiDCabea,  oegoUÎ  quiduamT  aut  quo  dlcT 
Theur.  Hluas  Ubi  DclogiDU  trgeoU  debeo.  KM 

Sim.  Mon  mllii,  quldcm,  lienda:  vamm,  lideba,  icda. 
Fldes  lervaada  'st.  ne  Ite  iaSUai  pcwluln. 
Thear.  ProffcloiKHi  negabo  debcre ,  et  daliQ. 
Tu  cave  quadragiDia  adcapiiiB  tiioc  ne  Dcgea. 
Sim.    Qusso,  ed^ol,    hoc   nie   adspecta,   et   mponde 

mllii.  li»l 

Te  Telle  uioi«ni  allut  luo  Koalo  dare, 
Ideo  ledlUcare  lioc  velle  alebat  lu  loll. 
l-Acur.HicmiUcareToluirâiBi.SiO  dldtmllli. 
Theur,  Hel  mlhl,  diiperll!  vocla  Don  hatieo  aaUs 
Vldni.iDlerlI.perii!  Si».  Numquld  Tranlo  ■<"* 

TnrbavItT  Theur.  Imo  eilurbavll  omnia. 
Te  iudlllcalu'at  et  me  hodle  Indignli  modls. 
Sim.  QuJd  lu  ail?  rA»r.  Ksc  reiaiceit ,  u)  narroUbl. 
Te  IwÙUcalui  et  ne  bodle  lu  peipetumn  tnodum. 
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LE  REVENANT,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


rt«Kr,  Cesl  comme  je  tous  le  dis.  11  n'a  fait  au- 
jourd'hui que  se  jouer  de  nous  deux.  Maintenant  je 
TOUS  supplie  de  me  prâler  secours  et  assistance. 

Slnt.  Que  voulez-vous? 

Theiir.  Venez  de  grâce  arec  moi. 

Sim.  Ty  consens. 

Hieur,  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
vos  esclaves. 

Jïm.  A  votre  service. 

Thtur.  Je  vous  conterai,  chemia  disant,  avec 
quelle  effronterie  il  s'est  moqué  de  nioi. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

TRAHION,  puU  THEUROPIDE. 
Tran.  Un  hommetimidedanslepérilne  vaut  pas 
un  zeste.  Mais  qu'est-ce  qu'un  zeste  ?  Ma  foi ,  je  ne 
»is  pas.  Lorsque  mon  maître  m'a  envoyé  à  la  cam- 
pagne pour  ramener  son  fils ,  j'ai  couru  au  jardin 
fiirtivement  par  la  ruelle;  j'ai  ouvert  la  porte  de  cette 
nielle;  et  par  là  j'ai  fait  sortir  de  la  place  toute  ma 
légion,  mAles  et  femelles.  Mes  soldats  une  fois  dé- 
gagés,jeleaconduisenlleusl)r,  eljeprendsia  résolu- 
tion de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
rassemble,  et  moi  ils  m'excluent  de  la  réunion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tn'biinal  les  débats 
tournent  contre  moi ,  je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tres quand  les  affaires  vont  mal  et  s'embrouillent  :  ils 
s'évertueut  à  les  embrouiller  davantage,  de  façon 
qnc  le  désordre  se  répande  partout.  Je  vois  bien 
qu'il  n'est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me. Mais  qu'est-ce?  J'entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin.  C'est  mon  maître  lui-même.  Tfichons 
d'attraper  quelques  mots  de  ce  qu'il  va  dire. 
{Use  retire  à  CécaH.) 

Ranc  (s  olaecro ,  ut  me  beoe  Juvei ,  operainque  da.     lOio 
Sim.Qnid  via?  T'Aour.  I  mMum  ,  obsëcro,  uiia  Glmul. 
Sim.  Fiit  ThfHT.  SuYarnmquF  aprrmn  et  larn  mihi  <xdo. 
Sm.  Snine.  Theur.  £adanqaeop«n  Iiiec  Ubi  aarravero, 
Qahmeeienipli)  hodie  llle  ludillculuiesl. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRAmO,  THEUnOPIDES. 
Tnm.  Qui  bomoUmidiu  Frit  In  rebus  dublls,   uaucl  non 


AMI  llla  pcr  anglportnm  ad  bortiim  nostrom  danculum  : 
OBUuin  quod  Jd  uiRlporlu  «si,  hortl  palefecl  (onis  ; 
E*qupedaiiamafin  leglonam,  et  marela  rt  r«niina4.       lOlfl 
pMtquam  ei  »b«ldlone  In  lutum  eduii  monlplards  meoa, 
Capla  coDtiliuiD  ,  ulKnilum  congFrroaumcDDkoceiD. 
QoeiD  quomconvouTi,  stqiM  Illi  me  a  acoBlu  SFgr^anl. 
nu  egoTldeonm  vorU  bimeoraro,  qiiaotum  pulp'sl. 
Padoldun,  qoodplurtml  allliqulbus  m  limldaiatlurbl- 
dalt  1  1036 

PcTgoBl  larbare  osqoe  at  m  qald  pouK  conqul«Mcte. 
Nun  >do  pqaMem  duIIo  pactojam  tue  pcnae  dam  aenem. 
Sed  quM  bocatqoad  (oris  concrrpult  proiuma  vidula? 
Heths  mcaa  hie  qutdem  nt,  gubtare  «ga 


Thevr.  {aux  esclavet  de  Simon.)  Tenez-vous  ta 
tout  près  de  la  porte  r  dès  que  je  vou.s  appellerai , 
élaneez-vous  à  l'instant,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes. Moi,  posté  devant  la  maison,  j'attendrai  le 
drdie  dont  j'ai  été  le  jouet;  et  j'en  jure  par  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi ,  et  de  la  bonne  ma- 

Tran.  {à  part.)  Tout  est  découvert.  Cest  le  mo- 
ment, Tranjon,  de  prendre  un  parti. 

Tkeur,  Il  faut  m'y  prendre  finement,  adroite- 
ment ,  quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  pensée:  je  lui  jetterai  l'iiame- 
çon  ,  je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  {à  part.)  Le  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  diftlcile  de  lui  en  donner  â  garder  qu'à 
une  pierre.  Abordons-le;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu'il  vîolà  présent. 

Tran.  {haut  et  se  montrant.)  Si  c'est  moi  que 
vous  cherchez,  me  voici  face  à  face  devant  vous. 

Tlieur.  {prenant  un  air  de  douceur.  )  C'est  bien , 
Tranion.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

T^an.  Nos  campagnards  arrivcntdeleurs  champs: 
Philolachès  sera  ici  dans  un  moment. 

Theur.  Par  Pollux,  il  arrive  à  propos.  Notre 
voisin  me  paraît  un  homme  bien  efironté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Il  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 

TVan.  Ilditcela? 


Tran.  Allons  donc,  vous  vous  moquez  de  moi , 
je  pense  :  il  n'a  pas  dit  cela. 

Theur.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien ,  vous  plaisantez  :  car  il  n'a 
pas  pu  dire  cela. 


'.  Inlico,  Intra  Ilmen  adtlate  III 


m  eit«ntplo 


Conllnua  cxslllatls  :  manlcaa  celcrller  conncctlte. 
Ego  llluni  anlï  itdeit  prKSIolaboi  ludlllcstorem  meum , 
Quojus  ego  hdc  ludllicabo  cortum ,  si  vivo ,  prabp. 
Tran.  Rra  palam  'at  :  nunc  te  Videra  œellu'sl.  quid  agag, 

Tran  la. 
Theur.  Docte  alque  aitute  mlhi  caplandum  'al  cum  lltoc,  ubI 

hue  advemrlt.  ma 

Non  ego  1111  eilemplo  lia  metim  oitaidam  aenium  :  milliiin 

llncam. 
Dlssimulabo  me  honim  quldquam  sclre.  Tran.  O  morlalem 


licl. 


hnmlnfm,  adpellabo.   Tfieur.  Cjunc  ego  ille  h 


ti  tllii. 


^bes  jam  hele  aderlt.  Ttaur.  Edrpol ,  mlhl  obporluna 

Nottmm  ego  buoc  ^clnnm  oplnoc  nae  homiorm  audactm 

elmaluni. 
Tran.  Quidum*  Thnir,  Quia  negat  gootiMe  voa.  Ty<in.  Ne- 

gat7  Theur.  Nec  tcu  sllil  tUW, 

n.  Abi,   ludli  mf. 


num  anquam  arj^tl  dedlaie.  Tran. 

credo  :  haud  n^aL 

riiT.  Quid  Jam?  Tran.  Sdo,  Jocarl»  m 

qufdrm  hand  negat. 


n  illa 
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>54  PLA 

Theur.  Par  Pollui,  il  l'a  dit;  de  ptuSj  il  soutient 
qu'il  n'a  poiot  vendu  sa  maison  à  Philolachès. 

Trtm.  Bah!  dit-il  aussi,  je  tous  prie,  qu'il  n'a 
pas  reçu  d'argent  ;■ 

Theur.  Bien  plus ,  il  of&e  d'attester  avec  serment, 
si  je  voulais ,  qu'il  n'a  point  vendu  cette  maison,  et 
qu'il  n'a  pas  rè^  d'ai^nt.  Moi,  Je  l'ai  soutenu. 

lYan.  Que  dit-il  à  cela  ? 

Theur.  11  s'est  engagé  à  me  livrer  ses  esclaves 
pour  subir  un  interrogatoire  et  la  question  (1). 

Tyan.  Balivernes!  Il  ne  le  fera  point,  par  Pollui! 

Theur.  Il  est  tout  prêt. 

Tran.  Eh  bien!  faites-le  dter  eu  justice.  {Il  veiit 
t'en  alier,  comme  pour  te  rendre  chei  Simon.) 

Theur.  {le  refenant.)  Deiaeun.  Je  pousserai  le 
chose  jusqu'au  bout  ;  j'y  suis  résolu . 

Tran.  Abandon  nez- moi  cet  homme. 

Titeur.  Si  je  faisais  venir  ses  esclaves? 

TVan.  Cela  devrait  être  d^à  (ait  :  ou  bien  chargez- 
nous  de  demander  que  l'on  mette  Pbilolacbès  en 


Theur.  Non;  je  veux  d'aboid  interroger  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux ,  je  vous  le  conseille.  Moi ,  en 
attendant,  je  vais  m'emparer de  cet  autel.  {Il  court 
à  l'autelpûici  auprét  de  la  maison  (a). 

Theur.  Pourquoi  cela? 

Tran.  Vous  ne  comprenez  rien  ;  c'est  de  peur 
qu'il  ne  serve  d'asile  aui  esclaves  qu'on  vous  livrera 
pour  l'oiquéte.  {Il  t'assied  tur  rautel.)  Je  me  poste 
ici  dans  votre  intérêt,  pour  que  lien  ne  trouble 
l'interrogatoire. 

T/kw,  Lève-toi. 

TYati.  Non. 

Thêta:  Ne  reste  pas  sur  l'autel ,  je  le  prie. 

TYon.  Pourquoi  t 

TA^ur.  Éooute-moi  :  Je  désire  an  contraire  vi- 


ThtuT.  Imo.cdqioi,  iNgst  profecto;  oeqn*  H 

PhUobdil 
TeodidliK.  Tran.  Ebo,  an  mg/n»  tlbi  datom  menlnn, 

TViir.  Qulo  jDiJim&dain  polUdloi  «t  dan ,  ri  Tdl«n , 

mihl,  '*«> 

!<Min«  u  haise  ndeli  vcndldluc,  oeqn*  riU  argoitiim  da- 

Dlilc«oiatiKld«mi1U.  ÏV<iit.QaldallT  Tluur.Strvmfol- 

Ucltoatdan 
Saoa  mlbl  omodi  qiueaUoal.  TVan.  Kngai.  Hoiiqaam ,  ede- 

pol.dablt. 
Theur.  Dat  protCcto.  Tran.  Qnin  et  lllom  In  jtu  JolM  Ire. 

Eipertar,ûtoplBar;certam'it.  ïVon.  Mlbl  bomlnoa  eedo. 

jUtHT.  QaM  lilglIaregaaiGauni  iHMilaemT  nom.  Facluoi 

^am  Maa  oporlglt  :  '«m 

Vd  bomliicm  Juba  odrti  manoiplo  poicen.  Thevr.  Imo  boa 

QDBtUoiil  adclpan   lervtia.  Tran.   FadondoiD,   edcpol, 

oeOMO  :  W 
Intérim  banc  atam  obcapabo.  Tknr.  Quld  lia?  Trou.  Jtut- 

lam  Tem  upli. 
tle  aolra  llll  hue  oonhigeM  poulnl  goactionl  qma  dablt , 
Hrte  <«o  tibi  praaiddm,  ne  InterUlal  qucsUo.  mi 

TAwr.Sorge.  Tran.  Hlnuma.  Thivr.  Me  obc«pu<ii,  otae- 


vement  qu'ils  viennent  s'y  réfugier  :  laisse  ;  il  me 
sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner  par 
le  juge  à  nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  lotre  afiain  ; 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  dùcaneaP 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  sont  à  redoo- 
ter. 

Theur.  I..ève-toî  donc  :  je  veux  te  consulter  su 
un  point. 

T^on.  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  :  j'ai  plus 
d'esprit  quand  je  suis  assis.  Et  puis  les  conseils  ont 
plus  d'autorité ,  partant  d'un  lieu  sacré  (1). 

Thew.  Lève-toi;  ne  plaisante  pas.  Re^rde  ann 
visage. 

Tran.  Je  regarde. 

Theur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  nuHU- 
rait  de  faim. 

Theur.  Comment? 

TVan.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  à  gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malinsl 

Theur .  Mort  de  ma  vie! 

Tran.  Qu'avez-vous  donc? 

Theur.  Tu  m'en  as  conté. 

Tran.  Comment  donc? 

Theur.  Tu  m'as  mouché  de  la  bonne  &çon. 

Tran.  Régniez  bien;  est-ce  assez?  La  goutte  ne 
vous  pend-elle  pas  encore  au  nez  ? 

Theur.  Vraiment  non  I  Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
me  tirer  b  cervelle  de  la  tête.  Oh  !  j'ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies;  à  fond!  cela  ne  se 
peut,  car  c'est  un  abtme  sans  fond.  Mais,  par  Pol- 
lux,  tu  ne  te  seras  pas  joué  de  moi  aujourd'hui  im- 
punément Je  vEus ,  bourreau ,  te  bire  entourer  de 
fagots  et  de  flammes. 

Tran.  Gardez-vous-en  bien  :  je  vaux  mieux  bouilli 
querAti. 

Theur.  Par  les  dieux ,  je  ferai  de  toi  un  exemple. 

TYan.  Apparemment  que  voua  êtes  content  de 
moi ,  puisque  vous  m'ofi&ez  en  exemple. 

(!)  Kiteiti'uHiiilililtociMuInBal  dui  u  teavla. 

cra,  aram.  IVnn.  CarT  Theur.  Setea. 
Qolald  enini  BUtiuiie*olo,iitilIlliloeeooriiglaDlida»i 
Tantoapiidjctdteeni  boneargeoU  condcnuiabo  bdUoa. 
TVtiii.  Quod  agia,  Id  agaa  :  qold  ta  porra  vit  tetere  M0>- 


Tran.  Sic  li 


dcdera  :  ulmlo  plu* 


Tqid  coDillLa  flnnloi*  Mat  de  divloti  locU. 
Theur.  Snrge,  ne  nogare  :  adapkcduin  oostra  me.  noa. 
Adaptai.  Th*ur.  VldoT  lOK 

Tran.  Video  :  hoc  al  qnla  lntfvcedat  terUni.  pereal  bme. 
rAcur.  Quidam  T  TVna.  Quia  ntbUqiutatl  alet  :  iD*ll,bar- 

nnr.'pnlll    ÏVim.' QoldUU'atf  Theur.  DedMl  veriM. 

Tran.  Qui  tandonf  Thiur.  Probe 
He  eDHinxU.  I>wt.  Vide,  tta,  aailne  nclcî  a 

Theur.  lato  cttam   cenbmm    qnoqoe   c 

onanitl  menm. 
Ntm  omaia  maletaeta  loatra  rtftri  ndicitiu. 

veriotU 

1 ,  carnnlci ,  drcaindarl. 
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LE  REVENANT,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


neur.  Parle.  En  quel  état  ai-je  laissé  mon  Bts 
1  mon  départ? 

TVwi.  Avec  des  pieds,  des  mains,  des  doigts, 
des  yeui ,  des  lèvns  et  des  oreilles. 

Thtur.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  demande. 

Tran.  Alors  je  n'ai  pas  répondu  à  votre  question. 
Hais  j'apœco'^  '^  eamarade  de  votre  fils,  Caltida- 

'"     >""  •  -TBIl 

i. 

SCÈNE  II. 
CALLIDAMATE,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Calt,  (aux  tpeclaleurt.)  Le  profond  sommeil  où 
je  m'étais  eomme  enseveli  avait  dissipé  les  famées 
do  vin ,  lorsque  Philolachès  m'a  annoncé  le  retour 
de  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
Tieillard  avait  été  benié  par  son  esclave.  Il  craint  de 
paraître  dorant  son  père.  11  m'a  choisi  parmi  tous 
1m  oamarMles  eooiroe  l'orateur  le  plus  propre  à  faire 
la  paii  avec  son  père,  {^percevant  TAeuropide.) 
Le  void  fort  à  propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
je  suis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  sant^. 
Toulez-vous  bien  souper  aujourd'hui  chez  nous? 
n'aecepterex-vous  pas  ? 

Thettr.  Que  les  dieui  te  soient  propices,  CatU- 
dbnute  IJe  te  fois  grSce  de  ton  souper. 

CaU.  Venez  donc. 

Trait.  Promettez  toujours;  j'irai  à  votre  place, 
ai  vous  ne  pouvez  pas. 

Theitr.  Coquin ,  tu  railles  encore  1 

7>tm.  Parce  que  j'oEEre  d'aller  souper  pour  vous. 

Theur.  Tu  n'iras  pas;  car  Je  vais  te  foire  atta- 
dier  au  gibet,  comme  tu  le  mérites. 

CaU.  <Œ  TheuropkU.)  Laissez  cehii  et  venez  sou- 
per chez  moi. 


Tran.  Dites  que  vous  irez  :  pourquoi  ne  pas  ré- 
pondre? 

Coll.  Hais  toi,  pourquoi  t'es-tu  réfiigié  sur  cet 
autel ,  imbécile? 

Tran.  Son  abord  m'a  effrayé.  {^  Theuropide.) 
Dîtes  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Voici  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nons  :  allons ,  eipliquez-voufl. 

Thfur.  Je  dis  que  tu  as  corrompu  mon  fils. 

TVun.  Écoutez,  ravoue  qu'il  a  eu  des  torts;  qu'il 
a,  pendant  votre  absence ,  affranchi  une  mattmse; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  usure,  et  qu'il  l'a 
mangé  :  j'en  conviens.  Mais  qu'a-t-il  fait  que  ne  foS' 
senties  fils  de  bonne  maison? 

Theur.  Par  Hercule ,  il  faut  que  Je  me  tienne  sur 
mes  gardes  avec  toi  :  tu  es  un  orateur  snbtil. 

CaU.  (à  Theuropide).  Permettez  que  je  Juge  l'af- 
faire. (,tf  Tranion.)  Ote-toi  de  li ,  que  j'y  établisse 
mon  tribunal. 

Theur.  Très-volontiers  :  Jugez  le  procès. 

Tran.  Cest  un  piège.  (^  CaUidamate.)  Garantis- 
sez-moi de  la  peur,  et  tremblez  à  ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportemenis  m'irritent  moins 
que  la  manière  dont  ce  drdle  s'est  joué  demoi. 

Tran.  Cest  bien  fait  et  Je  m'en  réjouis  fort.  On 
doit  avoir  du  bon  sens  à  votre  âge ,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  (Jitrieux).  Que  dire  maintenant  à  mon 
ami  Démipîionou  Philonide  (1), quand  Je  les  rencon- 
trerai? 

rron.Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a  berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

Call.  [d'un  air  grave) .  Tais-toi  un  peu.  Laisse- 
moi  parler  à  mon  tour.  (A  Theuropide.)  Ecoutez- 


TVaB.  Me  f aiii  :  nui  dUas  «Me ,  qaim  uwii,  iolca  «u- 

ThoÉT.   EinnpU,  tdcpol,  fuiim  tgo  In  te.   Tran.  Quln 

T^ur.  Laquer».  QDojaunodl  rcllqui,  quam  hloe  ibibam 

TVsn.  Cam  pedlboi ,  miDlboi ,  oam  dlgitla ,  aurilMu ,  oca- 

»■,  Uirta. 
Thnrr.  AJind  ta  laga.  Tran,  Allud  ergo  dodc  tibl  mpon- 

dtOL 

S(d  cccom  UM  gnall  ndaUm  vldn  bac  hMcdere  lOM 

CaiUilim>tmn  :  iUo  pneHota  macom  agllo,  li  quM  Toln. 

SCENA  SECUNDA. 

CALUDAHATES ,  THEUROPtDES ,  TRAHIO. 

Catta.  CM  aomnain  tcpetivl  omnam,  atipia  oIxtoniiiTl 

enpaUm, 
Phllolacba  Tcoiiae  mlbi  Hmin  pcregra  hue  palrcm, 
Qnoqae  pwdo  homlDam  (td«CDienlem  Krvoa  ludlUciIui  liet, 
Alt  ;  UÉe  metoen  In  coiupectum  Ullua  ol>cedr.n.  l  lOO 

Qai  a  patra  cjui  eoaciUuem  pacem  :  alque  aeeam  oplnme- 
Jobeo  le  ulvera,  et  lalvoa  quom  advcnto,  Tbniropldes , 
Pne^V,  giDdao  i  bêle  apud  una  bodl«  caaa  :  lic  lacs. 
TViir.  CalUdamalc,  <li  te  anwDt,  decccDa  facio  grallam,  IIOG 
Calluf.  Qabi  veobT  Tran.  Promltle;  ego  Ibo  pro  la,  ii  UbI 

QOD  label. 
Tkcur.  ferbm,  etlun  lnrUeiT  lYan.  Qalao'  me  pro  te  Ire 


Thttir.  Non  ealm  tbli  :  ego  ferare  lïio ,  Dt  meraUtl ,  la  cru- 

Caltid.  Age,  mlUe  lila,  et  Ita  ad  me  ad  conam.  TViin.  IHe 

venlurum  :  quid  tacetT 
Call.  Sfd  tu  iituc  quId  coDragliK  lu  aniiD  Imclttulmai  7 
Tran.  Adveoleoi  perlecralt  tue.  (i^  Timirupidnv. )  Loquere 

Ddnc ,  qold  fecerlm ,  iiii 

Kqdc  utriutque  dLsceptalor,  sccum,  adi«l ,  âge,  djipata. 
ntur.  Fllluni  coaruplue  ak>  te  menm.  Tr.  Auiculta  modo. 
Fateor  peccavlue  .  ■micam  Uberasae .  aixeate  le  : 
FŒDorl  argentum  (umaiiie ,  id  «seabsumtumpradico.  Ilie 
Numqaid  allud  feclt ,  niai  quod  faclunt  aumaili  gnatl  geut- 

Theur,  Hercle,  mlU 

orator  catni. 
CoKid.  Sine  nw  dom  litnc  Jodlcore. 

ego  lilelc  adiedero. 
Thnr.  Maiome,  idclplto  haoc  ad  le  lltem.  Tran.  Enlm 

litelc  capllo'it. 
Fac,  ego  ne  metuam  Igitar,  et  ul  In  meain  llmeai  vlcem.  IISO 
Theur.  Jam  mlnorli  omnla  rado,  pcn  quam  qulbaa  modli 
He  ludlflcatui  eat.  Tran.  Bene,  bercle,  tadum,  et  raciDin 

Sapereltloc  date  oportet,  qui  «inl  capile  candido. 
T&euT.   Qald  ego  dqdc  fadam,  ai  amlGOa  Deoilpbo,  bdI 

Philonidei? 
Tran.  Dldlolii.qDopaetotQOBteaervoaiadiBcavarit: 
Optumai  fruitraUoaei  dederli  In  comisdlii.  llïs 

CaUid.  Tace  panimper  :  iloc  Tldsalm  me  loqnl  ;  auaealta. 

Theur.  LIcet. 
Callid.  Oinoluin  piimum,  sodalein  me  ease  icla  goalo  luo. 
la  adill  me;  Dgm  illuia  proUire  pudcl  in  conspectum  luum  , 


cavendtuD*8t  :  oimla  quam  M 
»>.)Sar8B. 
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TheuT.  Volontiers. 
Calt.  D'abord ,  avant  tout ,  tous  n'ignorez  pas 
((ne  je  sois  le  camarade  de  votre  fils.  Il  est  ?ena  me 
troDTer  :  il  n'ose  pas  se  présenter  devant  vons ,  par- 
ée qu'il  sait  que  tous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
Maintenant,  Je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  ÊiTeur  de  son  ineipérience,  de  sa  jeunesse  :  c'est 
Totre  fils ,  et  vous  savez  que  ces  étourderies  sont  na- 
turelles à  son  âge .  Tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  de 
compagnie  avec  nous;  et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dme  et  les  intérêts,  tout  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maltresse,  nous  payerons  tout  de 
no^  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  en  nous  cotisant 
Theur.  11  ne  pouTait  m'enToyer  un  orateur  plus 
persuasif...  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  cc^ère 
ni  mauvaise  humeur.  Bien  plus ,  il  peut  en  ma  pré- 
sence aimer,  boire,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourru  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
satisfait. 

Call.  U  est  pénétré  de  repentir. 
.  Tran.  Le  voilà  pardonné.  Uais  moi,  que  Tais-je 
devenir? 

Thettr.  Tu  seras  fustigé  au  haut  d'un  gibet,  scé- 
lérat! 

Tran.  Malgré  mon  repentir? 

Thear.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

Call.  Que  la  grâce  soit  complète  :  pardonnez  à 
Tranion  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Theitr.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi ,  excepté  de 
laisser  impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

Call.  Pardonnez-lui ,  je  vous  eu  conjure. 

Theur.  (montrant  la  posture  Insoûnte  de  Tra-  j 
fi{on.]Tenez,  regardez  l'attitude  du  pendard.  I 


1,  quetcdl,  quia  le  >dre  >dt  :  nancle  obwcro, 
StnlUtite adalMcCDlIsque  ^ua  IngDouM,  tuua  st.         US 
Scb  trim  lIluK  ststem  tall  ludo  ludera. 
Qoldqiiid  fedt,  Doblscum  iina  feclt,  nos  dellqnlmua, 
FtEDUs,  lorteiD,  lumtumqus  onuiem  qui  smiea  est,  omnl 
Moi  dibimai,  noa  couferemiu,  neslnt  Bumlu  ,  nonlDO.  113 


CaU-TrantOB,  reste  tranquLUe,  je  te  le  consulte 
Thew.  Ne  vous  inquiétez  pas,   le  conral  m 


Thevr.  Cessez  de  me  supplier. 

CaU.  Je  TOUS  en  supplie,  par  Hei^e. 

Theur.  Cesseïde  me  prier,  tous  dis-je. 

CaU.  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâce  pour 
cette  fois ,  pour  cette  fois  seulement ,  en  ma  consi- 
dération, 

Tran.  {à  Theuropide.)  Pourquoi  vous  fiiire  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  en  mé- 
riter autant.  Vous  vous  Teugerez  à  la  fois  du  présent 
et  du  passé. 

CaU,  Laissez- vous  toucher. 

Theur.  AlloDS,Ta-t'en:je  le  pardonne.  (JfoiOnMt 
CalUdamate.)  Mais  c'est  lui  que  tu  dois  rememo-. 
(^u  pvbUc.)  Spectateurs,  la  pièce  cet  jwée  ;  appUu- 


(i)  li  Rrnnant  i  iMiArt  beaneonp  d'hiilUUdu.  Otà 
not  Tiau  poeiet,  P.  U  RInj.  ■  uwt^orl^dvnletHU'b 
t*Ut,  diDi  mu  eanoMkt  InUtaKt  fn  ElprlU,  grouKre 
goi  tiriTc  U  TraitenbbiKe  et  nirtoil  t'ItumtUU ,  pin 


pir  l'tgrémeiildca  i 


£  ni  pu  11  ilTiclUdc  nntrisiu, 
le  RegoïKl,  al  plein  de  Terre  et  di 


T^rur.  non  polall  i 


Imome  prsaenta  anuto,  bibllo,  fMcUoqnod  lubet; 
SI  hocpadet,  tadase  autnlum,  ïabpllcl  bobeo  aaUa, 
Callid.  Dlapudet  Ttan.  DM  liUm  veolam  ;  quid  me  Hel 

Thtur.  Terberilnu  emlece,  luliim,  peadena.  TVan.  Tame- 

oetn  pudetT 
TTieur,  loterimam,  heede,  ego,  al  tIto.  Callid.  Pk  litam 

concUm  gntlâni  : 
TnnloDl  remllle ,  qiutM,  buK  DOilam  tuata,  mes. 


Thfur.  AUqnld  qnldila  inpetrarl  a 
Quam  ut  non  ego  ialum  pro  <Dli 

premam.  ' 

Callid.  Hltle,  qmeso,  lalonc.  TAwr.  Hem ,  video' ut  rr 

fnrelterî 
Callid.  Traaio,  qoletoe,  il  sapli.  TJmr,  Ta  qulcMe  banc 

PelFreiegolllum  verbeTfbui.nl  ait  qDietm ,  anbegera 
Cairid,  nihllopiu  eat  proreclo  ;  âge  l>m ,  alM  tenorwm. 
Thtur.  Solo  orm.  rnffiit.  Qucso,  hercle.  TAciir.  Nolo.ln- 
qaapi.orei.  Calfid.  N«qaldqna  ""' 


Ibl  Dtnimque,  et  hoc  et  lllud,  polerla  alclad  probe. 
Callid.  Sine  teexomn.  Theur.  i^aU,  Ibl  topane  :  hen 

baie  babeto  gratiam. 
SpecIatoKs,  [^bula  bKc est  »eta  :  Toa-ptatuam  daU.      Il» 
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SÏICHUS  ■). 


PBHSOI1NÀGES. 

PitiiteTRiSjJîlIe  d'JUUphoD,    PAapetLiPPE,iiur1dcFiauie. 

A jrr,-, Sauabib,  «ODMCUïB. 

Cbocotib,  KTVuiIi  da  P*aé- 


tt  de  la  inftmc. 


e  irapii, 

FiNACiE,  sa  Ktur,  épotuad 

Pwnptilllppe.  „ 

AinirDON(l),  vldllard,  pire   D]n*cje, 

de  Panégyrli  et  de  Pinacle,  StAphame,  aervanie  ae  eam- 

EnGV>HE,   mari    de  Paaé-  phlUppe ,  maltrauc  de  SU- 

gyrli.  ehai. 

SncBua,  aoncKiaTe.  Gëluihe,  paraile. 

La  icéiM  «*t  k  Athènes. 


H  plaça  publique  :d\jn  Gâté  est 
lo  d'&stlphon ,  de  l'aulra  celle  de  Panégyrii.  On 
utpuUe  de  l'iolérieur  de  la  malsoiide  Paaé^rli,  ou 
it  de  la  pMce. 


ARGUMENT , 

tàtritmi  à  Primskh. 

Un  Tielllird  réprimaDde  tee  deDx  fines ,  qui  ont  ëpoasé 
le*  deux  Irères,  de  ce  qu'elles  l'obstlneul  à  défendre  et  i 
nepoJnlatnDdoDDerlean  marls,que  la  mlstre  a  forcés 
d'kilerenpaysétnuger  (3).  Le  Tieillird,  ilteud ri  par  leurs 
parole*  toucliuitee,  consent  qu'elles  restent  fldètes  un 
nurii  qu'elles  ont  choisis  aulrer<ns.  Ceun-d  ntTienuent 
d'onlre-oier,  après  avoir  fait  fortuoe.  Chacun  reprend 
ta  fèmine;  et  Ton  d<Hme  k  Sticbus  la  pentiisslon  de  se 


ACTE  PREMIER. 


PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Pan.  Je  comprends,  ma  Bceur,  tODt  lech^^n  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  époux  :  nous 
pouvoDS  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  l'absence  de  nos  maris.  Eh  !  n'est-il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
nuit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes  P 

Pin.  Cest  notre  devoir,  et  nous  ne  faisons  que  ce 
quela  vertu  nous  commande-  Hais  viens,  ma  sœur; 
j'aibe.3ucoupde  choses  h  te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

Pan.  (flœntenf.^SeportenMIs  bi«n,je  teprie? 

Pin.  Jel'e&pèredumoins,etje1e  soubaiteïinaiB 
ilya,  ma  sœur,  ime  chose  qui  m'afOige  :  c'est  de 
voir  ton  père,  notre  père ,  qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  persoime  du  monde , 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  k  nos  maris  absents  un  afiront  si  cniel  et  si 
injuste,  en  nous  forçant  i  rompre  notre  union.  Ce 
procédé,masceur,mereudlaneodieuse;  j'ensuis 
navrée  de  douleur ,  et  mon  Sme  est  dans  un  abatte- 
ment... 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur ,  etne  te  Ciis  pas 
toi-même  lemal  donttonpère  temenace.  J'ai  l'espoir 
qu'il  s'adoucira.  Je  le  connais  ;  ce  qu'il  dit  n'est 
qu'un  badinage;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon- 
tagnes de  Perse,  montagnes  d'or,  à  ce  qu'on  dit  (f). 


STICHOS. 


AKCUHEirrUH 

(m  QQiaUBIMIl  TIHTCI 

raisaANi, 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PBIMA. 

PAKEGYRIS ,  PIKAC1UH. 
Pau.  Credo  ego  mlseram  talue  Penelopam, 
Soror,  MO  ei  anlno;  que  tam  dln  vldoa 
Vira  luo  oamil  :  oam  aos  c|u>  aolmum 
De  DoalrU  bcUt  gooMlaïus ,  quarum  virl  hlnc  alnuol, 
QaonimqiienosneeoIUiabscnlam.  ulestaqnon, 
Solllelt»  naclBlsetdlis,ioror,  gumiu  semper. 
Pin.  Noitnim  opUdum  nos  IMere  (equoin  'itj  Mque 
Id  masls  heimus,  qoani  nos  mooet  pialu. 
Sed  bàc ,  mea  aotor,  adiiidam  :  mulla  toIo  tecam 
Laqnldemvlrt.  PoR.  ïalveoe.amalio? 
Pi».  Speroquldent, et Toloisad hoc, soror, cruclor, 
Palrem  taummeomqneadee,  anicequi  unus 
OtUmu  st  omnlboi  piobos  perliibetur, 
Eum  nunc  inpraU  Vlrl  opfldo  nU  ; 
Vi(ls  qol  Uaùs  ahsebtlliu*  nostrls 
Fidt  l^nrias  liunerlto, 
Nesqoe  ab  Ma  abdnoere  voH. 
HiemvIMine.ioTOr,  salnrant: 
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S5S  FUI 

biRCequetu  redoutes.  S'il  le  disait  néanmoiiu, 
noQS  ne  ponrrioni  pas  nous  en  plaindre;  il  serait 
dans  son  droit:  car  void  déjà  la  troisième  année 
que  DOS  maria  ont  quitté  la  maison. 

Pi».  Cettvrai. 

tan.  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à  nous 
informer  s'ils  vivent,  s'ils  se  portent  bien ,  où  ils 
sont,  ce  qu'Us  deriennent,  ce  qu'ils  font  :  et  ils  ne 
reviennent  pas. 

Ptn.  Parce  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir,  es-tu 
Kchée ,  ma  sœur,  de  faire  le  tien  ? 

Pan.  Oui  certainement. 

Pin.  Tais-toi ,  et  fais  en  sorte  que  je  n'entende  plus 
de  semblaUes  paroles  sortir  de  ta  bouclie. 

Pan.  Ëhl  pourquoi? 

Pin.  Parce  qu'i  mon  sens  tontes  les  personnes 
sa^es  doivent  aimer  et  rem[rfir  leur  devoir  ;  je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oi^lier  le  tien.  Je  prends 
cette  liberté ,  quoique  tu  sois  mon  atnée.  Quelle  que 
Goit  la  conduite  de  nos  époui ,  quelle  que  soit  1  in- 
justioe  de  leurs  procédés ,  si  nous  ne  voulons  pas 
encourir  le  bUme  universel ,  il  feut  que  nous  rem- 
plissions notre  devoir. 

Pau.  Tu  as  raison ,  et  je  me  tais. 

Pin.  Tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 

Pim.  Jeneveux  pas,  ma  sœur,  que  l'on  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Non,  non;  les  égards 
qu'il  m'a  t^oignés  ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Ses 
bontés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ne 
regretta  nullement  cette  union ,  et  je  n'ai  ancun 
motif^e  désirer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  :  ninis  sommes  obligées  de  faire 
ce  que  nos  parents  nous  commandent  (1). 


Hb  mlhl  dlvldlc  si  kdIo  luul. 

Pau,  Kea  lacroma.  soror;  oea  luo  id  RDlm 

Fm,  qood  UbI  tnna  pater  tuere  mlDator. 

Spei  eat  cnm  nullui  bctanuD. 

"      '     ;oillDiii;l>lKcJocDlodldl; 


.  .    tÊÊB  aonl  peibiboitnr, 
■tnefacM,  qnod  lu  matiri*. 
»  fi  bdst,  mlDOme  Imd 


DU^t,  qold  BgaDi,  ecqakd  agut, 
Keqoe  parUcipaiit  nos .  neqae  redeant. 
Pin.  An  Id  ddet.  aoror,  quta  illl  ■Doin  opflclum 
Son  colnnt,  qoom  lanin  tacli?  Pan.  Ita.  pal. 
^jn.  Tace,  sli  ;  cave ,  ii> ,  ■udlim  ego  liluc , 
Cav«,  poaUiM  etle.  Pin.NaiD.quIjBm? 
Pin,  Qala,  ptd,  meo  anlmo  omneiB  aapleuleia 
Saant  opllchim  nqnom  'al  colen ,  et  facere. 
QoHiKAremeeatebac,  aoror,  t«m«tal  a  m^or. 


m  omolbus  obnoilie  oïdbai, 
nonmin  opncium  meminlue  decet 
Ptm.  Plaeri  ;  t«MO.  Pin.  At  memiiieria  fadto. 
Pa*.  Kola  «go ,  torar,  me  credt  eue  Inmemorem  ilri  ; 
Neqne  ille  «m  bonoret ,  mihl  quo*  luboit ,  perdldlt  : 
Hammlhl,  pol,  grala  adceptaque  huJuieitbeDigidlM: 
Ut  DMqiddëBi  tMceandlIlo  aaneann  pœnirel; 
Rrqnc  eat  car  nnoc  itadeam  baa  DDbUai  mutarier. 
Tenim  pottroM  Id  patri*  poteataU  est  dlun  ■ 


Pin.  Je  le  tais  bien,  et  cette  pensée  augmente  mon 

chagrin  :  car  il  nous  a  déjà  fait  entendre  sa  volcmté. 

Pan.  Avisons  donc  an  parti  qu'il  faut  prendre. 


AHTIPHON,  PANÉGTRIS,  PlIfAOE. 

^nt.  (à  se»  eselaties.)  Un  esclave  qui  attrad 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  ne  songe 
pas  à  le  faire  de  son  propre  mouvement,  est  un 
mauvab  serviteur.  Voua  n'oubliez  pas,  aux  Calendes, 
de  demander  votre  pitance  (1);  pourquoi  ne  voua 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à  la  maison  ce 
qu'il  faut  ?  Si ,  À  mon  retour,  je  ne  trouve  pas  tout 
bien  rangé  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi- 
rai la  mémoire  i  coups  d'étrivières.  Il  semble  que 
j'habite  id  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des 
pourceaux.  Tîchez,  s'il  vous  platt,  que  la  maison 
soîtproprequandje  reviendrai.  Je  rentre  a  l'instant: 
Je  vais  chez  ma  fille  aînée.  Si  quelqu'un  me  deman- 
de ,  vous  viendrez  m'y  chercher  ;  ou  plutôt  je  vais 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prendre ,  ma  sœur,  à  notre  père 
s'obstine  à  nous  contraindre  ? 

Pan.  Nous  soumettre  h  ce  qu'il  lui  plaira ,  puis- 
qu'il est  le  maître. 

Ant.  (s  avançant,  à  part.)  Si  eUes  aiment  mieux 
rœter  ici  que  de  passer  dans  la  maison  d'un  autre 
mari  (3),  qu'elles  restent.  Qu'ai-je  besoin,  au  terme 

(i)  LadlitrltiBtlan  de  duqu  Dsli  tULIToor  iHcwtiTeide  qolra 
IralKCuu  de  tarliie.  d'iprèi  li  loi  Semproala  :  Ib  clU>r«>o  K- 


Fadandam  Id  nobi*  qnod  parealeti  ioperuit 

Pin.  Scio,  atque  la  ooKilondo  mœrore  angeor; 

Nain  propemoduiDjaiD  oilendit  auam  aentenllam.  » 

Pon.  Igltor  quaramiUi  Dobla  qutd  facto  uids  alL. 

SCENA  SECONDA. 

AimPHO,  PANEGTRIS,  PIHACIDU. 
^n(.  Qui  manet  ul  monealur  Monpcr  lervo»  bomo  opBdan 
Mec  Toluntale  Id  factie  mémlnlt ,  aervoa  II  habllu  hand  pr» 

Ta*  DHSilDialia  quotcalendla  pdeie  dementom  dbam; 
Qui  mlDiu  memloMIl,  qood  opm  ait  fado,  facere  Id  sdl- 

busï  » 

Jamqoldem  In  aoo  qoldqoe  looo  nlalerlt  mlMilltun  >Dbp^ 

lecUlla, 
QuoiD  effi  revorlar,  voa  moDumeDlli  coninODetadani  botnlli. 


Jam  ego  doml  adero  ;  ad  m 

Si  qaia  me  qucnt,  iode  v<i 
belci 


•m  matonoi  DlLiua  inilaa  do- 

N 

satote  allqnl;  ant  Jam  igaiiKi 

Il  obUmaUt  paUr  advcmim 


Quid.  aglmm,  g 

DOS?  Pin.  Patl 
nos  oporlelquod.  ille  fadll,  cdJoi  potealu  pliu  poleit 
A*t.  SI  minere  helc  leu  mallot  potlut ,  quant  aHonnbm. 
naafadaaliqaldmlblopa'ttdemraoclattiipaltoca 
Genre  bellumT  quom  Dlfalt,  quuDobrer  '-' —    — 

arbItmT 

HInum«!  noloturbiB  ;  aedbocmihiaplumum  fadu  arbllmr, 
Pitndpliim  ego  qno  pado  cnm  Ulii  obd^am ,  kl  ntlDdior  : 


D  todam,  meroWe 
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STICaUS,  ACTE  I,  SCÈNB  II. 


de  ma  carrlèni ,  de  me  mettre  ai  guerre  arec  mes 
filles,  quand  elles  n'oDt  rien  fait  pour  le  mériter? 
Npn,  je  ne  veiu  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  y  ade 
mieai  à  faire,  je  peiue,  c'est  de  réfléchir  d'abord  de 
quelle  Diaolère  j'entamerai  la  question  avec  elles  : 
Çta  attaquerai- je  par  des  discours  détoamés ,  sans 
paraître  leur  &ïre  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  fS- 
ebeiu  sur  leur  complePEssayerai-je,  pour  les  vaincre, 
de  U  dooceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  vif 
dâxrt  ;  je  cranais  lenr  caractère. 

Pin.  Cest,  je  pense,  aoi  prières  et  non  àlarésts- 
tance  qne  nous  devous  avoir  recours.  Si  nous  de- 
'  mandoBB  de  l'indulgence  à  notre  père,  je  me  flatte 
que  nous  l'obtiendrons.  Nous  ne  pouvons  le  com- 
battre ouvertement  sans  crime,  ni  sans  déshonneur  : 
moi,  je  ne  loferai  point;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  eonseilde  le  faire.  Essayottsde  le  flédiir:  je  con- 
nais le  caractère  de  notre  famille  :  11  n'est  pas  in- 
fleiible. 

j^nt.  (à  part.)  Void  comme  Je  rais  faire  :  je  fein- 
dr»  d'avoir  quelque  t(»t  i  leur  reprocher;  je  les 
embarrasserai,  je  jetterai  le  trouble  dans  leur  âme; 
je  leur  déclarerai  ensuite  nettement  mes  intentions. 
La  discussion  sera  longue,  je  le  prévois  (I).  En- 
trons; mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin.  Je  viens  oertabtemeot  d'entendre  la  voii  de 
mon  père. 

Pan.  Le  voUâ,  en  effet.  Allons  au-devant  de  lui 
et  courons  l'embrasser. 

Pin.  (d  ^ntipAon.)  Bonjour,  mon  père. 

^nt.  (d'uatonbrusgue.)  Bonjour,  ma  fiUe.  Allons, 
allons,  éloignez-vous. 

/Nn.  Un  baiser  de  grSce.... 

j^nt.  J'ai  assez  de  vos  baisera. 

Pin.  Ehl  pourquoi,  je  vous  prie,  mon  père? 


tnnDU  cfio  perpleibn  lacenam  oratlom  ad  baac  modum , 
QumI  DDoquim  quldgium  in  eu  slmulem ,  qnul  nlhll  inaa- 
dlvotan,  7S 

Eu  In  le  mcruliH  cuIpuD  :  U  poUuilmtcnileiiKeT; 
An  "'*—-'■-'  Sdo  Utéli  ton  ;  ego  meu  gDovl  optame. 
Pis.  Eionndo,  baod  ■dtonando  lameixiain  operam  cen- 


CnUam  a  pâtre  il  petlmui ,  ipcroabeo 
Advonari  iloe  dedàoore  el  icalere  itiniii 
IfoiiM  ego  Hun  taolani  neque  ta  i 

dtbo: 

Tenus  nt  cioienui  :  gnovl  ego  nnlnii;  exonblU'at 
^sl-Sk  tMUni;adilinaUI>oq[iul  allqnam  culpam  In  : 


.HntUi.Mk),  fackoda  vtrbt.  Ilw  tDtni  :  ud apecta eel  torii. 
Pin.  Oertoetdm  mlhi  paleron  vodi  (Onltoa  aureliadddll. 
paît,  b  ett,  ecutor  :  lem  ulvanum  bomloem  obcapemoa 


t  laclu,  coDiUluin 


/•in.  SalTC,  ml  pater.  Jn 

Et 

vMambB 

iDUootKlIe, 

eedire. 

Fm.  OKolonl.-.  AiU.  Sa! 

al 

oacalimmi 

vortrt.  Fin.  < 

auMbo.peletT 

jI»I.  Qal(  tu  BUfl  animât 

lali 

un  (venu 

Pin.  AMàel 

Ant.  Faroe  qu'ils  ont  une  amatume  qui  me  dé- 
goûte. 

Pin.  (luipriteniaiU  un  lUge.)  Asseyez-vous  ici, 
mon  père. 

..^n^.  Jenem'a8Sîedspaslà:aaseyez-vons-7imoi, 
je  me  mettrai  sur  ce  bane. 

Pin.  Pennettez  au  moins  qu'un  coussin.... 

j4nt.  Vous  ttes  bien  attentive  pour  moi  ;  je  suis 
bien  assis  comme  ceUi. 

PjK,  SonfSrez,  mon  père.... 

Ant.  Quelle  nécessité  ?. . 

Pin-  Cest  nécessaire. 

^r2.  Jeté  cède...  mais  en  v<Hlà  assez. 

Pin.  Jamais  des  flUes  ne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avons-nous  au  monde  de  plus 
cher  que  vous,  mon  père,  et  ensuite  que  nos  époux , 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  rendre  mères  ? 

Atit.  Cest  agir  en  femmes  vertueuses,  que  decon- 
server  à  vos  maris  absents  le  même  sentiment  que 
s'ils  étaient  auprès  de  vous. 

Fin.  Monp^,  l'honnêteté  nous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  prises  pour  compagnes. 

Ânl.  N'y  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  nos 

Pan.  I>ersonne  que  vous  et  nous. 

Ant.  Prêtez-moi  attention  ;  j'ignore  entièrement 
les  goûts  et  le  caractère  des  femmes,  et  je  viens 
comme  un  élève  à  votre  école...  Quelles  sont  les 
qualités  qu'on  érige  d'une  vertueuse  épouse?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan.  Quoi  I  vous  venez  ici  pour  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes  ? 

Ànt.  Cest  que  j'en  cherche  une,  parPollux  ,  à 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

Pan.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  â  va  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n'auront  pas  ses  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure  ;  U  n'en  existe 
pas  sous  le  soleil. 


bl  ;  Mtll  sic  fui 
Opog  eil.  AiU, 


Pi».  Haiw  pDlTlDom.  A*t.  Srae  proearu  ml 

tam  >l  mlhl. 
Pin.  SlDC,  pata.  A«t.  Qnid  opoi  ealT  Pin. 

Honm  tlbl  geram  ;  atqne  hoc  uU>  etl. 
~   '  '  I  Dlmli  curan  possaut  i 


QaeDi  nqulua  nt  noa  poUomn  balwni,  quain  tefpnUdea, 

VlnMBoalroa,  qulbiu  ta  vohiUtl ean  noa malreibunUlMT 
Anl.  Bonuatstiaam'it  beeniraeUlSiquoutanKDaliaen- 
teU  ïtro» 
Période  habetif,  qoul  ^aeeetUt  «lot-  Pin.  PndldtlBcsI, 

Em  magaiUcan ,  qui  001  ioclu  lamaemDt  «lU.  100 

Ant.  NuquidIs  hic  eil  allenus  noatrli  dictil  anoept  aaii- 

boaT 
Pin,  NullDi,  prxtcr  noMpie  tn|ac.  Ant.  Toatram  aolmam 


ic  Inperilai  n 


Pan.  Qnid  litoc  nt,  qood  hoc  exiinadtam  nnlienu»  mont 
AnL  Pol ,  ego  moMDi  iiDBTc ,  poatqoan  vaatia  mater  oMr- 


AnL  HoniedeoUele:  voaae(lite,efo  ledcto  In  lobielllo. 
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ICO  PLAi 

jint  (à  finacie.)  Mus  je  t'îDterroge  aussi  comme 
ta  sœur. 

fin.  Vraiment, mon père.jesaiseequedoit être 
une  femme,  si  je  m'en  fais  une  juste  idée. 

Jnt.  Apprends-moi  dooc  l'idée  que  tu  t'en  es  for- 
Pin.  II  faut,  quand  elle  se  promèDe  dans  la  ville, 
qu'elle  ferme  la  bouche  aux  médisants,  et  qu'elle 
ne  (lomie  aucune  prise  à  leur  langue. 

,^n^  (à/'aii^gyrù.)  Allons,  parle  à  ton  tour  main- 
Icnaiit. 

Pan.  Quevouleï-ïous  que  je  vous  dise,  mon  père? 

Jnt.  A  quelles  marques  reconaalt-on  une  femme 
d'un  bon  naturel? 

Pan.  Casi  lorsque,  pouvant  faire  le  mal,  elle 
De  le  fait  pas. 

jtnt.  Pasmalrépondu.(àPi)j(if;(e.]A  toimainle- 
nant.  Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  fille  ou 
nue  veuve? 

Pan.  Suivant  mon  petit  jugement,  enlrebeau- 
coup  de  maux  il  faut  choisir  le  mtundre.  Que  celui 
qui  peut  se  passer  dé  femme  s'en  passe,  et  qu'il  ne 
êisse  pas  aujourd'hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Jnt.  (à  Panégyrli.)  Quelle  est  la  femme  qui  te 
paraît  la  plus  sage  ? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité, 
et  qui  se  voit  d'un  œil  tranquille  tomber  dans  Tin- 
fortune. 

AnI.  Par  Pollux,  j'ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  votre  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite,  et  pourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies, nies  amis  ine  corjseillentde  vous  reprendre  cliez 
moi  CI). 

Fan.  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  tallait  point 
nous  donner  à  des  époux  qui  ne  vous  plaisaient 

(!)  PoiirniiDprEleariiiirli£c. 

^nl.  Alfgoex  teexqwero.alqDe  ei  islAClua  lorore.  Pin, 
Edepol ,  paler,  IIU 

5c1o,ut  opDrlet  esta,  si  Eintita,  ut  cjio  leqnoni  ccns«o, 

Ant.  Toto  tcire  ctgo,  ut  œquom  censés.  Pin.  01  per  urbem 
quom  ambuleal, 

Omnibus  osoblurenl,  nt  quts  merllo  iiial«<Iiciil  sibl. 

j4hI.  Die  vlclsslm  nuacjamtu.  Pia.  Quid  vb  tll)i  dfcain, 

Aiu.  Ubi  tadUumc  spcclalur  muller,  qu»  Ingealo  e  ' 
pan.  Quoi  maletaciundl  est  polnl! 
J»l.  Baud 
Vlrglnemo 


lis 
racial ,  Id  lem- 

maie  IMuc  Age  tu  altéra-,  ntra  tll  coodIUo  pcn- 

an  vldaam  baticrc?  Plin.  Quanla  pka  sapicuUa 


Emails  maltlsmalainquod  m 

Dialum. 

Qui  polwtmullerr»  vitare,  vllrt;utquotldle  IW 

Pridie  cavcst,  ne  fadat  ifuad  pigeât  postridie. 
.    AnI.  QdS  libl  maiier  viilelur  muito  aaplentisiuma? 
Pan.  QuK  linen,  quom  rea  secund»  tuDt,se  poterit  gno»- 

tt  llla  qyiG  oquo  animo  palldui  albi  esse  p^us,  quam 

fuit 
AnL  Edepvl,  vm  lepids  tentavl,  vcatrumque  iDgenlum  In- 

SoJ  boeesl,i)uodai]  vos  veula.qoodque  este  ambasconvm- 

Hibi  anclomiu  sunt  amicl,  ut  vos  Iiinc  abducom  doraum. 


pas ,  ou  bien  il  est  injuste  de  nous  contnUndte  i  let 
abandonner  mainlenant  qu'ils  sont  absenta. 

Jnt.  Quoi!  je  souffrirai  que,  de  mon  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris  ! 

Fin.  Mon  mendiant  me  platt,  autant  qu'un  roi 
platt  à  sa  reine.  J'ai  pour  lui  dans  sa  pauvretË  le 
même  sentiment  qu'au  temps  de  son  opulence. 

yint.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gueux  et 
des  mendiants? 

Fan.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  à  l'argent,  mais  à 
l'homme ,  que  vous  m'avez  mariée. 

Ant.  Quoi  1  vous  les  attendez  encore  après  trois 
ans  d'absence  !  Pourquoi  ne  pas  changer  une  condi- 
tion misérable  pour  un  état  heureux  et  brillaul? 

Pin.  Cest  une  folie,  mon  père ,  de  conduire  a  la 
chasse  les  cliiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  une 
femme  malgré  elle  épouse  nne  ennemie. 

yrfnï.  Vous  avez  donc  résolu  toutes  deux  de  ne 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père  F 

Pin.  nous  la  suivons ,  puisque  nous  ne  voulons 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  avez 
donnés. 

ytni.  Adieu  ;  je  vais  faire  part  à  mes  amis  de 
votre  résolution. 

pan.  Ils  nous  en  estimeront  davantage,  j'en 
suis  sûre,  s'ils  sont  gens  de  bien. 

>^Rt.  Prenez  doncle  plus  desoin  possible  de  voire 
ménage. 

Pan.  A  la  bonne  heure,  voilà  de  bons  avis;  et 
nous  vous  écouterons  maintenant  avec  plaisir.  (// 
tort.)  A  présent ,  ma  sœur,  rentrons. 

Pin.  Non ,  il  faut  auparavant  que  je  fasse  un  tour 
chez  moi.  Si  tureçoisquelqnenouvdledetonmaii, 
feis-moi-le  savoir. 

Pan.  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  lu  m'instrui- 
ras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  (Pinacle  sort.  —  A 
une  servante.)  Holà!  Crocotie!  Va  trouver  le  pa- 
rasite Célasime;amène-leavec  toi?  Je  veux  l'envoyer 


I ,  quarum  Kl  a^tar,  alllH  ai 


Namaulolim,  nMlibi  placebant,  non  datas  oporluit, 
AuL  nuDC  Doa  fquom  'si  abduci,  paler,  tllisce  atttcentl- 


iQ  fquom 


nim  mcndicls  nubtai ,  me  ïivo,  virUT 

iblmendicuajsuiureireginttplacel- 

Idemaaimus  et!  in  paupeilalF,  qui  ollm  in  divilllifult. 
AnI.  Vosne  latroues  et  mcDdlcos  homines  magulpendllb? 
PoH.Non  me  Warecntodedlstl.opinor,  BubtuDi,»nirlW- 
Ant.  Quid7illo8eispeclaUs,  qolabhincjam  «blerunt  Irien- 

nlomî  "" 

Qaia  voscapIliiconditlDnanexpes , 

Pan.  SIulUliB  est.  palar,  venatum  doccre  invitas  cun. 
Hulis  ut  uxor,  invlla  que  ad  vlrum  nubtum  dator- 
.4nt.  Certumae  m(  neutram  voslranun  peneqoi  loparlnDi 

palrlsT  '*" 

Pin.  Perseqnlmori  nam  qoo  daditU  nubtum,  ablia  Q»''' 

Ait.  BeBevalele;lbo,atiiuBain1d»v(»trRcoorilladoqn»r. 
Pon.  Probiores,  credo,  arblIrsbUQl,  si  problsnarfaïna. 
Anl.  Curate  Igllur  famiiiarem  rem ,  ut  polesUs,  optun». 
Pan.  HuQcpIacet.quom  teclemonatfaa:  nuoo  tÛil  auscal- 

tahimus.  J 

Hunc,soror,  abesBoalntro.  Pi».  Imo  IntervUam  prfiui»- 

SI  a  ïiro  Ùbl  fcrle  veniet  nundua ,  fadio  Dt  sdam- 
Fan.  Ncque  ego  te  c«Iabo ,  Dsque  lu  me  cclassls  qood  ¥Mt. 
Ehu.Crocoilum,!,  piiraiMrum  Gelasimnm  hucarra»»""; 
Tecumaddacï  :  uamllluin.eeaslor,  mldere  ad  partBmviWi 
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STICHUS,  ACTE  I,  SCÈNE  Ilï. 


au  poit,  pour  savoir  s'il  «st  arrivé  aujourd'hui  ou 
hier  quelques  vaisseaux  de  l'Asie.  Tai  bieo  ou  es- 
clave qui  s'y  tient  toute  la  journée  ;  mais  je  veux 
qu'on  y  aille  de  temps  en  temps  :  hâte-loi,  et  reviens 
au  plus  vite. 

{FanégyrU  rentre  dans  ^intérieur  de  la  mat' 
son  ;  Crocolie  sort  dit  vestibule  dans  la  rue  ;  Gé' 
latime  arrive  d'un  autre  côté  de  la  scène.) 

SCENE  III. 
GELASIME  seul. 
Je  soupçonne  que  ta  Faim  est  ma  mère  {t)  :  car 
jamais,  depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à  sa  mère  que  je  n'eu  ai  témoigné 
à  la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  :  car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  sou  sein,  et  moi  voilà 
pins  de  dix  ans  queje  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
De  m'a-t-elle  porté  que  très-petit  ;  ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  ;  mais  moi ,  ce  n'est  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre  :  par 
Hercule  !  c'est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plus  fatigante....  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours ,  sans  que  je  puisse  accou- 
cher de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières  :  il  faut  qqe  la  faim  soit  de  la  même 
race ,  car  voilà  déjà  bien  des  années  qu'elle  est  atta- 
chée à  mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
veut  foire  emplette  d'un  plaisant, je  suis  à  vendre 
avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  de  tout  côté  h 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quan<]  j'étais  petit,  le  nom  de  Gélasime  (3), 
parce  que  j'étais  déjà  plaisant  dès  mon  enfance.  Gràce 
à  la  pauvreté,  j'ai  justiHé  mon  nom:  c'est  elle  qui 
m'a  forcé  de  prendre  le  métier  de  biiuffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  a  celui  qu'elle 


a  mis  sous  son  joug.  Mon  père  m  a  dît  que  j'étais 
né  dans  une  année  de  disette  ;  c'est  sans  doute  pour 
cela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  à  notre  famille ,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m'invite  k  maoger.  Il  y  avait  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  à 
monsens,  exceUenteetbienagréable  :  >  fenestow 
per  ici  :  aeceptei.  —  Il  faut  que  vous  le  promet- 
tiez :  ne  vous/ailes  pas  prier.  Cela  vous  arrange- 
i-il  t  Je  veux,  voiudis-je,  que  vous  acceptiez.  Je 
ne  vous  tâcherai  pas  que  vous  ne  veniez.  •  Au 
lieu  de  cotte  phrase,  on  a  inventé  une  formule  qui 
n'a  aucune  valeur  :  •  Je  vous  innilerais  à  souper, 
li  moi-même  je  ne  soupais  en  ville  (  i  ).  >>  Maudite 
phrase!  je  voudrais  qu'on  lui  rompit  les  membres; 
ou  que  le  hâbleur  crevât,  s'il  soupe  ciiez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
vie  des  barbares ,  et  de  faire  le  métier  de  crieur  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me  mettre  moi-même  aux  endieres. 

Cro.  [àpart.)  Voilà  le  parasilç  qu'on  m'a  envoyé 
chercher  :  écoutons  ce  qu'il  dit,  avant  de  lui  parler. 

Gél,  Mais  il  y  a  ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes, toujours  empressés  de  s'occuper  des  affai- 
res d'autrui ,  parce  que ,  n'ayant  rïen ,  ils  n'ont  pas 
matière  à  s'occuper  des  leurs.  Apprennent-ils  qu'on 
va  faire  une  vente,  ilsaccourent,  ils  s'informent  du 
motif  :  si  c'est  pour  acquitter  des  dettes ,  ou  pour 
payer  les  frais  d'un  dîner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ces  gens-là ,  qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu'ils  se  donnent,  ne  m'intéressent  pas  le 


plnsJnm  |M)Cta  4e 


51  qns  rorte  ex  Aiita  uvli  hrrl  aul  hodlc  venerll. 
HuD  ait»  tain*  spud  porlum  servoi  unai  adsidet  : 
Sed  luta»  TDlo  lotervbl  i  propcra ,  ac  aclutum  ndl. 

SCENA  TERTIA. 

^ELASIMUS,  CSOCOTIUH. 
Gtl.  Famem  faUse  inbsplcor  mBltnn  mihl  ; 
Hua  poitquâm  gr»lus  tum,  salur  nunqaaoi  lui. 
Qaam  rgo  malrl  ueterelullinvlUuumus, 
Eun  mlbl  Danqnam  retulil  mtttr  firatlain. 
fbia  llla  me  la  ilvo  menult  geatavll  dKcm, 
At  ego  lllun  in  alto  gslo  ptaa  icoos  Je<«m. 
Alquellls  pncnim  me  gntavlt  parvolum, 
Qao  minui  Mmils  Ulani  ccplue  exlslumo  : 
Al ««o non  puixlllulaiD  jDulrrogealo  funem. 
Venm,  bcrclo,  mallo  maiumam  el  graTlsaumioi. 
Ulcri  dolora  mlU  obonnotui  coUdle; 
Scd  matrem  partie  aequeoi  aescio  gnomodo. 
AndlTt  acpe  tioc  vol|o  dldti, 
Solcre  clephanlum  gravidam  perpetao)  Artcm 
Eifc  •DDO*  :  ïJds  ai  Mmlm  htec  certo  nt  IBmci. 
Ifam  )am  comptum  aonos  olrra  bsrrt  meo. 
RuDC  il  ndicalam  bomfucm  qiUEret  quliplim , 
Venalla  ego  tum  tara  amamrntli  omolbiu. 
InaaliBcnlla  «plemenlum  qiuerllo. 
Cdailura  oomcD  ml  Indldlt  parva  paler. 


Quiaindejama  pauxlllo  poerorldtcqliu  hil. 

Propler  paitpertal«m  adco  hoc  Domen  rrperl  ; 

Eo.  quia  paupérisa  rocll,  ridieului  fomu  : 

Dam  Ula  oniDïla  arteis  perdocet ,  ubi  quran  adHglI- 

PeraDDonam  caram  dliK  tôt  gnutum  paler; 

Proplerea,  credo.  Dunc  ouiio  scrlos. 

Sed  Reneil  noatro  hso  rtrddlla  eal  benlgnltas; 

NulJL  Degare  solro.  si  qulsesum  me  vocal. 

OraUo  una  lalertlt  homlnum  pesamne, 

Atque  optuma,  hcrcle,  meo  anlmo,  i\  idllMDDia, 

Qoa  BQle  Dlebanlur,  «  Veal  Ulo  ad  co-aam!...  Sic  tact 

•  Pramille  v«ro!  Me  gravare!  Eitcommodum? 

■  Volo.  inquito,  lleri!...  Hou  imilUm ,  quln  tasl...  > 
nuDC  reprreruDt  ei  Verbo  vlcarliun . 
tHhfllquIdein.hercle,  verbam  ac  vlllsiamam. 

■  Vocem  te  ad  cornaiD,  nid  e^nmet  cwnem  foria.  • 
El,  hrrcle,  «go  vert»  lomhoa  dcfradoa  Tellm, 

»\  vere  pcilerll,  >l  cmaull  doml. 

Bxc  Tarba  lublKunt  me,  morca  ulttarlvaroa 

Dlieom,  Btqoc  uttaclam  pmcoola  conpendiam; 

lUque  BnctloRun  pradlneni',  Ipae  nt  vsaeain. 

Crac.  HIc  ille  a>(  paraaltos  qnem  arccisltum  mlua  iS 

Qua  loqallur,  auacallalK),  prloaqaam  eonloqaar. 

Gel.  Sed  corloal  snnt  belc  quam  plurts  mail , 

AUeau  raqul  curant  iludlo  maïujDO, 

Qulbus  Ipsli  nulla  est  rea,  quam  procareat,  lua  ; 

El  qoaodo  qoem  aoetitMiea)  ladnram  idanl , 
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de.  Je  vais  poortant  leur  dhe  lâ  enue 
de  ma  vraie,  pour  lu  divalir;earbwiteitriedicet 
malTsillaat  Toici  donc  pourqwn  je  me  meU  mx 
enchères  :  )'aî  eu  le  malbeur  d'essuyer  de  grandes 
pertesj  j'eiété  cruellement  maltraité. dans  la  per- 
soime  de  nies  esclaves  :  un  nombre  infini  de  r^als 
■ne  sont  morti.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  è 
pleurer  le  trépas  I  combien  de  tibs  parfonés  I  com- 
bien de  dîners  j'ai  perdus  coup  aur  coup  depuis  trois 
ans!  Infortuné!  Ausdje  dépéris  de  diagrin.et  de 
consomption.  Je  suis  preeqoe  mort  de  bkn. 

Cro.  {à  part.)  Bien  n'est  plus  dirertissant  que 
lui ,  quand  il  a  faim. 

Gii.  Je  suis  décidé  à  &ire  une  vente  publique. 
D  &ut  que  je  mette  è  l'encan  tout  m  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  tes  premiers  venus.  (.^112  t/wctefeuri.)  A  ven- 
dre d'excellents  bons  mots!  Allons,  encbérlsses. 
Qui  eu  vmt  pour  un  souper?  qui  en  demande  pour 
un  dtnerP  Hercule  vous  sera  &vorable.  VoustUtU 
un  dîner?.. .Et  vou^un  souper?  heiml...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleiBS  brais 
mots.  Je  dâénds  i  tout  parasite  d'en  avoir  de  m^- 
leun.  Je  vends  auasides  liqueursà  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  pla!t-il  qudque 
flne  raillerie,  d'aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite,  un  frottoir  riHiillé,  une 
fiole  de  parfiinis(l),  un parasile,restomac  vide,  pour 
serrer  les  restes  ?  J'ai  besoin  de  vendre  tout  cek  le 
plus  tOt  possible,  pour  of&ir  la  dtme  à  Hœale. 

Cro.  (à  part.)  Par  Castor  t  v<»lâ  de  riches  mar- 
chandises !  la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  cet  homme.  Abordons-le. 

Oél.  (apercevant  CnxoUe.)  QueUo   eet  eette 
femme  qui  vient  h  moi?  CestCrocotie,la  servante 
d'Ëpignome. 
(O  LU  finMu  lUilaU  à  !■  lolleUc  le  knr  rMn>°>  *<>  nrUr  du  b*lii . 

AdeoDt,  iwniubuiil  qiiid  dat  eaoic  tnUoo: 

Allmom  Bi  oogat ,  ao  pinrll  prandlani , 

Uxorio'  lit  rMldencla  do*  dlTortlo7 

Eo* oDiMlt  (UneW.  befda,  hand iDdlgOM  jDdh», 

Qal,  atmaltmniidurldDt,  labonnt),  DthU  nuror  :     XK 

Wtaai  àoeliatài  eanum ,  ul  aolmo  gaadalid , 

(RUD  cDrioHUncmoeit,  qolnslt  malevoloi), 

Ipae  egopwl  qnuDobreiD  aoetloiMiii  prsdken  : 

Damna  eveocniDt  tnuuiDB  mluromlhl, 

IlaiDcmaiicapUimla«niDiaill«enuitnak,  sio 

Polatloue*  plarinuB  dcarartott  : 

Qoot  adco  cœnn,  qoai  dcQcvt ,  aortDB  ! 

QDot  polkiimiDUlsIl  quotaulem  prandlil 

Qoa  iDter  coDUatram  pcfdldl  tricDDiam. 

Pno  mŒtore  »deo  nil««(  atque  agri'— "— 


Croc.  RidicolDi  geqot  nollai  e*t ,  qoindo  tmrlL 
Gel.  Kooe  aDcUoMm  boera  devratum  'd  mlhl  ; 
Forai  neotmim  'it  quldqold  babco  Tindere. 
Adate,  lolUi,  prada  erll  prsscntluiD. 
LogMridicDloiiaido,  «glla.  UcemloL 
Qui  oocM  pcKltT  ccqoJ  powll  pnodIoT 
HckoImIc  «mablt.  PrandloT  tant  tOAl 
Ehtn  adbaliUi/T  neoio  aeHonadd.!!  : 
KalUt  mellora  «Me  païuiUis  ibMm. 
Tel  aocUoHi  Croou,  lodalorlu, 
Tel  iUm  malaeu  erapalarlai , 
CiTtllgHoDci,  adMoUUoacalai, 
Ac  prijoraUDUealai  ptrMiUcai , 


Cro.  Salut,  Gélasime. 

Gél.  Ce  n'est  pas  Ih  mon  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c^est  bien  votre  nom. 

Gél.  Ten  conviens  :  mais  je  l'ai  perdu  par  Tuiage. 
Maintenant  je  m'appelle  Honge -miette;  c'est  mon 
vrai  nom. 

Cro.  Tous  m'avez bienfidt  rire  aujonnrbui. 

G^  Quand  eela?  en  quel  endroit? 

Cro.  Ici  même ,  quand  vous  faisiez  votre  vante. 

Gél.  Ah  I  friponne ,  tn  m'écoutais. 

Cro.  Une  vente  bien  digne  de  vous. 

Gél.  Où  vas-tu  à  cette  heure? 

Cro.  Chez  vous. 

GéL  Pourquoi  &ire? 

Cro.  Panéfffra  m'a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à  la  mai- 
son. 

Céi.  IW«-volontiers,  et  J'y  cours  à  tontes  jambei. 
La  chair  des  victimes  est-elle  d^àcuite  ?  Combien  a- 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cn,  Klais  elle  n'a  rien  immolé. 

Cet.  Gommait  ?  que  me  ventelle  done? 

Cro.  D  s'a^t ,  je  crois,  d'un  emprunt  de  dix  boii- 
seanideblé... 

Gél.  Estee  qu'elle  veut  me  les  prèt^? 

Cro.  Non,  par  Hercule  :  c'est  au.'  contraire  pour 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

Gél.  Réponds-lui  que  ^e  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  pr^r  un  grain  ;  que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules ,  et  une  langue  toute  prAe 
à  vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vousn'en  avez  pas  tme  qui  sache  dire  :  Je 
donnerai. 

Gél.  J'ai  perio  celle  qui  savait  prononcer  ce  moi- 
là  :  celle  que  j'ai  ne  sait  dire  que  :  Donnez-nxu. 

Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent  I 

GéL  Ah  !  par  exemple  !  die  peut  biot  vous  en 
di»  autant. 


RoblglDa 


miblgllan. 


ri.  Qnlibocett.qiueadranaiiiKnlMt 
EpIgDoml  iBcUla  tatc  qahkm  «it  CneoUam. 
Croe.  GalMlme,  hIt*.  M.  Noo  Mt  ht  nouen  mtU. 
Cnc.  Oila ,  mccaxtor,  Id  hiU  IH 


i.  Cri.  QaM»da?aitt 


NuDC  Hloootrogua  nomlna  ai  v< 
Crac.  Hni,Maitor,rlsltcliadit 

qno  tn  locoT 

Crée.  Bdc  qaoa  anetlonein  pnedicabai.  Gtt.  Peuaml, 
ElHMi'  umIItIiU?  Croe.  Te  qoidem  dlgnlmimanii 
Gel.  Que  noiM  l>?  Crac.  Ad  ta-  fi<l.  Quid  Vtttil?  Croe.  F>- 

Degjrl»    '  »** 

Bogan  jouit  tcopen  mainmo, 

«Imita  Ht  Ira  ad  Hu  domom. 


C«I.E 


lUIo.i 


ilî  qaotieniifeEecitT 

Croe.  llla  mUden  doIIiud  iaeroOeaTll.  Gel.  Qooniadaf  W> 
Qold  Igitiu  me  ^tT  Croc.  TrIUd  modlM  dM«m 
Bogara,  oplnot,  te  volL  Gel.  Mme,  ot  ab  m  petomT 
Croc.  iDKi,  berck,  ut  abi  te  mataom  nobli dun. 
C(L Hceata eue qitod dam.DCC  ma,  DM motuoDi , 
NtqM  allod  qoldqiiam,  Dlil  boc  qwxl  babeo  paUlODi,    W 
LUveam  iiooiTiia  Klam  vendftirlaoï. 
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STICH0S,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Cro.  Eh  bien  !  viendrez-voog  ,  oui  ou  aon? 

Gil.  RetounteàlamaiEon;disquejemsvemr, 
hâte-toi, va-feD.(*ni/.)Ien«eomprenils  pas  pour- 
quoi elle  me  demande ,  elle  qui  ne  m'a  jamais  fait 
appelerdepuisledépeitde  son  mari.  Piguore  le  mo- 
tif; oounms-en  la  chaooe,  et  voyous  M  qu'elle  wd. 
H^  Toici  Dinadon,  son  petit  eMlave.  Voyez 
done.ledrôlel  quelle  jolie  tournure. Il  («tiptÂn- 
dre.  Ce  gaillard-là  m'a  l'air  de  savoir  avaler  une 
coupe  (le  vin  pur  fort  agréablement 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DlNAaOH,  GÉLASIME. 

nin.  {tatuvolr  GéIatime.)lHoa,lanaisyieic\iK, 
le  messager  de  Jupiter ,  ne  porta  une  plus  agréable 
nouvelle  h  ion  père  que  celle  que  je  vais  annoncer  à 
ma  maltresse.  Aussi  mon  cœut  est-il  gonllé  de  joie 
et  de  bonheur.  Je  ne  veux  parler  qu'en  style  magni- 
fique :  j'apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  l'a- 
mour et  des  grâces.  La  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  :  allons ,  Dinaeion  ,  stimule  tes  pieds  ;  que 
Taction  soit  digne  des  paroles.  Ta  peux  maintenant 
obtenir  gloire,  louanges ,  honneur  :  soulage  la  mi- 
sère de  ta  mattresse ,  ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L'impatience  de  revoir  Épignome, 
son  mari,  la  rend  bien  malheureuse.  Elle  l'aime 
avec  toute  la  tendresse  d'une  bonne  épouse.  Hain- 
tenaut  dépêche  ,  Dinacion  ;  suis  l'éliui  de  ton  zèle, 
cours  h  ta  fantaisie  ;  n'aie  d'égards  pour  personne  ; 
fiiis-toi  passage  avec  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  :  et  quand  tu  trouverais  un  roi  sur 
ton  chemin ,  renverse-le,  ptutât  que  de  l'arrêter,  {Il 
te  mel  à  courir.) 

Cne.  Dm,  ooIIiUbl  liagaa  nt,  que  quidcm  dical,  Dabo7 

Ctt.  TeleceiD  rellqul  :  eccam  lllam,  qiue  dieal,  Ccdo. 

Cnc.  MklumUbldldent!  Cel.  HiecEadem  didi  UbI. 

Croc.  Qald  DUUC^Uurai,  an  non?  Gtl.  \bliane  domum.  2«o 

Iim  lUo  vcnliirumdiclto,  propera.atqueabl. 

Dcmlcor  quid  \.\\we  me  ad  m  arcessl  JUBs«r)t , 

QtUB  nnnqkUmJiuilt  me  adieareeul  aula  hune  dicm, 

P«bliuin  vlr  ablltejiu.  Hiror  quldslnt; 

nw  ulpntcohim  fiât,  vifun  quid  Tcllt.     -  MB 

Scd  eccum  INnadum  cfui  pucram  :  boc  vide. 

SaUn'  ul  bcel»,  «IqoB  et  plctora  adiUllI  î 

Hk  kate,  fdapol,  vlniini  poculo  pauilUuio 

Sape  eûadavlt  nibinaiiiD  icIUudbm. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCEINA  PRIMA. 

DIRAdUH,  GELUIHDS. 
Di».  Hercurioi,  lovii  qui  Quotlni  parhlbelur,  DonqDani 
«que  palrl  ara 

SoD  DUùUam  Icpidum  adiulit,  quam  «go  Duno  tôt»  bers 

DUOtUbO. 

Itaqin  ooDsIuiD  pecluc  porto  InUlia  lubcDtlaque; 
Heque  lubet ,  nW  glorlote ,  quidqaam  proloqui  :  prolacto 

RIpltqucaupentadlilâtqocabuDdalpœlushcUUanieiiiu.  £7& 
Prapicna,  Dioadum,  pcdcaborUre;  bonotadiclabcUi; 
noue  tlbi  polalai  adl^tceadl  CM  gloilup ,  Undtai ,  decuB  ; 
Bcneque  egenll  lubvmli  bencTacUi  m^lanimlooniiD  euuga. 
Q«»  odK»  eupectattooe  ni  ^pnmbI  «dvenbi»  vjri  ; 


Gil.  (à  pari.)  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinadim  à 
courir  avec  cette  ardeur?  11  porte  une  ligne  et  un 
bameçto ,  avec  on  panier  de  pécheor. 

ZMn.  {t'arrélant  tant  voir  Gélatime.)  Mais  j'y 
songe ,  il  serait  plus  convenable  que  ma  mattresse 
me  priât  humblement,  et  m'envoyât  des  smbas- 
sadeun  chsi^  de  riches  prêtants,  avec  im 
cbar  pour  me  transporter  ;  or  je  ne  pnis  pis  aller  à 
pied.  Je  vais  donc  retourner  sur  mes  pas.  Il  est 
bien  juste ,  à  mou  avis ,  qu'on  vienne  me  trouver , 
et  qu'on  me  supplie.  Croyei-vous  que  ce  soit  une 
bagatelle,  un  rien,  ce  que  je  sais?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j'apporte  du  port  sout  si  grands,  que  ma 
mattresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  à  peioeles  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  ma  prévenante  ira -t-elle 
l'en  informer?  non  point  :  ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir, il  me  paraît  plus  digne  de  la  nouvelle  que  Je 
sas, d'attendre  qu'elle  vienne  au-devant  de  moi, 
et  qu'elle  me  prie  de  lui  en  foire  part.  Tia  fierté  sied 
bien  au  bonheur.  {H fait  wn  mouvement  pow  re- 
tourner au  port,  pult  il  ê'arréte.  )  Mais  j'y  réflé- 
chie... Comment  ma  mattresse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  mattresse  de  son  chagrin,  d'ajou- 
ter aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  cooi- 
Mer  dejoie  par  ce  bonheur  inespéré,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  zèle  de  TaltbytHUs(l), 
et  tous  les  messagers  ne  seront  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m'exercerai  a  la  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque;  la  car- 
rière est  trop  courte!  quel  eDDui'.Ul f'ojtprocàe de 
la  tnalton.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée;  al- 
lons, frappons.  Ouvrez ,  et  dépéchez  ;  ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande ,  et  sans  retard .  Cest  aussi  tro;> 


Proinde .  at  decpt ,  amal  vlnim  sunm  cupide.  Nuoc  eipetll, 
DlnocJum  :  isu 

Are  ulplacel,  carre  ul  labt!t,'cave  quemquam  Ooccircoerli. 
CubiUi  depulsade  via,  Iraoqulliaœ  cODClnaa  vlam. 
SI  r«i  (ibsUbit  obtlam ,  kkcdi  ipaum  priut  porvorlito. 
Gel,  Quldnam  dlcam  ,  Dinacium 

Liicivibundum  lam  lubcntcr  currere?  SSS 

Harundinem  fcrl .  iportuiaoïque  et  hamnlum  plicartam. 
Diii.  Sed  Ivndmi.  opinar.  nqulu'sl  heram  ml  esse  lubpIlcriD, 
AtqaeonilorM  mitlvread  edc.  donaqueei  auro.etquadrlgaa 
Qui  ïBhar  :  aBm  pedibus  Ire  Doo  quïo  :  erg/i  Jam  revorlar. 
Ad  me  Irl  et  sulipllcarl  egomel  mlhl  ceiiteo  lequoia.         MO 
An  vero  nugaa  censeai,  nlbll  eatft  quod  ef{a  nuncKloT 
Tanluma  porta  idportoboDum.tamgaudiumadrero  grande. 
Vil  Ipsa  domiDa  hoc,  oiil  lelat,  eioptare  a  dli  andeaL 
NUDC  ullro  hoc  déportera 7  haud  placet;neqae  Id  veroopD- 

dum  «rbilror. 
Helc  hoc  vldelur  mlbl  magli  meo  coDveoin  hule  nuolio,  M& 
Advonum  ul  venlal,  obseeret,  le  ul  dudUo  boc  loperUam. 
Seeundai  tortunaa  décent  (upeibic. 
Sed  tandem  quom  recoglto,  qui  potulladre  hEcidre  meT 
Non  ealm  ponum,  quhi  revortar,  qulu  loquar,  qoln  edluar. 

Beramque  ci  mixrore  ailniam,  beoetacU  ra^)orum  meum  aoo 
Eiaugeam,  Bique  lllam  augeam  ex  laaperaloobportuno  modo. 
ConluadamtactaTBlIhybUiGODlemDamqueomuelinuiilkN; 
SImulque  ad  cunuiam  medltobor  mo  ad  ludo*  Olympln. 
Sedspathim  bocobcldlt;  brève  'it  currloalo;  quam  me  ps- 
Dltet! 
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de  Imteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laissent 
attendre  et  heurter!  Ëtes-vous  occupés  i.  dormir? 
{redoublant  letcoups.)  TépTonnrai  qui  alo  fias  ûe 
forœ ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  Toudrais  que  cette  porte  tùl  traitée  comme  un 
esclave  qui  s'enfuit  Je  suis  las  de  frapper,  (à  fopor- 
te.)  C'est  ton  dernier  moment. 

Gél.  (à7iar(.)II£autque  jel'aborde  et  quejelui 
parie,  (tfati^)  Jeté souhaitele bonjour. 

Dln.  Bonjour. 

Gél.  Est-ce  que  tu  te  fais  pécheur  ? 

Din.  Combien  ;a-t-ilde  temps  que  vous  n'avez 
mangé? 

câ.  D'où  viens-tu?  que  portes-tu  là?  qu'est-ce 
qui  te  presse? 

ZHn.  Cela  ne  vous  regarde  pas  ;  ne  vous  en  tnet- 
tez  point  en  peine. 

Gél.  {montrant  le  panier.)  Qu'y  a-t-U  lâ-dedans? 

Din.  Quelserpentavez-vousdevantlesyeui  (1)? 

Gél.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

Gél.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité? 

Din,  Oui ,  et  la  voici  :  c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd'hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGTRIS,  GÉrjlSIME,  DINAQON. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  brise  ainsi  cette 
porte?  06  est  l'impwtinent...  {à  Oélatime.)  Est-ce 
vous  qui  vous  coudnisez  de  la  sorte  f  venez-vous 
chez  moi  en  etmemi? 

Gél.  (taluant  PanégyrU.)  Bonjour,  je  me  rends  ft 
vos  ordres. 


Din.  SI  In  iB 


Boc  paatremum  est  vobl> 

G*l.  Ibo  atque  hoiic  coDpdItbo. 

Sal«M  lU-  I>ii>-  Et  tu  lalie. 

Gel.  lun  tu  pticaloi  fadoB? 

Din.  Qounprfdtm  uoo  sdliUT 

G*t.  DDde  liT  <]ald  lïnT  qnld  [mUdu? 

Din.  Taaquod  DlhllKfert.DB 

Com.  Gtl.  QiàA  li(«fc  Inntî 

Din.  Quu  ta  vida  colobruT 

Otl.  ^ùi  Itm  Ir ■"—'  "-'- 

PudOr  tdllt  >  Don  un  •uinuca. 

fiel.  PoMom  uln  ex  te  venimT 
Din.  Polw  :  bodie  doo  oœoabl*. 

SCENA  SBGDPIDA. 

pABEGnis,  GELAâHfus,  DnucnM. 

Pan.  Qninwm,  abwcro,  bu  tranglt  foi^T  nbl  ettT 
Ton'  bac  bdi?  tDD'mihl  bocboitli  vcaliT  vu, 

Ctl.  Salre,  IDD  uceuitu  venlo  bac.  Pjn.  Eau'  gratis  rorcto 
«crr1n«l>T 


Pan,  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte? 

Gél.  Grondez  vos  gens  ;  c'est  Xtan  faute.  Je  veuit 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez  :  et  vraiment  cale 
pauvre  porte  me  faisait  pitié. 

Din.  {à  part,  ironiquement.)  Aussi  loi  e-t-il 
promptement  porté  secourt. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nom? 

Dln.  Cest  Dinseion. 

Pan.  Où  est-il? 

Din.  Touniez-vou8dececdté,Panégyris,  et  lais- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Fan.  {luiimpoiant silence.)  D'atadoit'. 

Din.  Cest  le  nom  que  m'ont  laissé  mes  auc&res. 

Pan.  Que&is-tu  ici? 

Dtn.  Vous  me  demandez  ce  que  je  fais? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderaîs-je  pas? 

Dln.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous? 

Pan.  Tu  prends  un  ton  bien  impertinent  avec 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptement. 

Din.  Ordonna  donc  à  ceux  qui  me  retiennentdr 
me  laisser. 

/>an.  Qui  te  retient? 

Din.  Vous  me  le  demandez?  c'est  la  lassitude 
qui  m'enchaîne  tous  les  membres. 

Pan.  Elle  ue  retient  pas  ta  langue ,  du  moins. 

Dln.  Je  suis  venu  du  port  en  courant  toujours...  et 
cda  pour  l'amour  de  vous. 

/"an.  M'apportes-tu  quelque  bonne  nouvelle? 

Dln.  Je  vous  fais  part  d'un  bonbeur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Je  suis  sauvée  1 

Din.  Et  moi ,  je  me  meurs  !  la  fatigne  a  épuisé  la 
moelle  de  mesos. 

Gél.  Et  raoi  donc ,  pauvre  malbeureux ,  à  qui  la 
fiiim  a  dévoré  la  moelle  de  l'estomac  I 

Pan.  Qui  as-tu  rencontré? 

Dln.  Beaucoup  de  monde. 


Gel.  Tdoi  ineluna, 

Namequldem  hinm  nlnnlMt.  Dln.  ErgonuDliun  po- 

Fan.  Quiioam  belc  loqnltarUmpropenaiT  Dm.  nloMlniD. 

Pan   Obi  11  mit 
Din.  Ruplce  me,  et  reliuqoe  egïDl«m  paraiUmn.  PiM- 

gyri..  a*> 

Pan.  Dlaftduml  Din.  Iitoe  lodldere  DomMi  m^ora  mlbl. 
Pin.  Quid  agliT  iMii.  QuId  agim ,  ngltai  T  Pou.  Quldnl 

rotftuBT  Din.  Qald  imciini  at  tlbl  ? 
Pan.  Helit'  taïUdls,  propudlonT  doqnuc  prapere,  tHnt' 

Din.  Jubé  DM  omltlue  Igltoi  boa  qui  raUiient  Pan.  Qui  n- 

UmqIT  Din.  KogaiT 
Ounia  membra  laititudo  mlbl  (CDCt.  Pan.  Unguam  qid- 


Djn.  Nlmlo  lupertloi  buIIo  tanta  plui ,  ijuam  ipcrM.  Pi». 

SalvB  Him. 
Din.  At  ego  périt,  quoi  madaUsm  laaalliido  pnUUt. 
Gfl.  Qold  NO,  quoi  mlaaro  medullam  vcntrii  percipit  t»- 

meaT  *W 

Pan.  Ecquim  eoDvenlilIT  Din.  Haltoa.  Pan.    At  <rlniii> 

ecqueni  T  Din.  Plarlmos  ; 
Tcnim  gx  molUi  Mqalorem  Dullum,  qnam  bfewt-  (!". 

QaomodoT 
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Pan.  Hais  qui  enfin? 

Din.  Une  foule  de  peraoïmes  :  mais  de  tous  cenx 
que  j'ai  TUS,  voici  le  plus  mauvais  sujet. 

Gil.  Comment'  {à  PanégyrU.)  l\ji  longtemps 
que  jesouffiv  les  injures  de  ce  coquin,  (à  Dinacion.) 
Si  tum'irrites encore... 

Diît.  Je  TOUS  jure  que  tous  mourrez  de  faim. 
Gél.  Je  serais  tenté  de  croire  que  tu  dis  vrai. 

Din,  Je  veux  approprier  les  appartements.  {Aux 
gem  de  la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  le 
houssoir,  aBnque  je  détruise  tout  le  travail  et  tons 
les  tissus  des  araignées,  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  toiles. 

Gél.  Hais  ces  pairrres  insectes  gèleront. 

Di».  Crojret-TOUsdoDC  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  liabit?  Prenez-moi  ce 
baiai. 

Gil.  Je  le  veux  bien. 

Dfn,  Je  balayerai  par  ici ,  vous  par  là. 

Gél.  Volontiers. 

Dùi.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

Gil.  {à  part.)  Le  drdle  remplit  la  fonction  d'é- 
dile, sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Allons ,  vite ,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

Gél.  Je  vais  le  faire. 

Din.  Cela  devrait  être  déjà  fait.  Moi,  je  vais  6ter 
les  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  les 
murs. 

Gél.  Far  Pollui  !  la  besogne  est  rude  1 

Pan.  (à  part.)  Je  ne  comprends  pas  encore  ce  que 
tout  cela  signiSe  :  à  moins  qu'il  ne  doive  venir  des 
étrangers.... 

Dtn.  Garnissez  les  lits,  (de  table.) 

Gél.  iàpart.)  Les  lltsl  Ce  début  me  platt. 
-   Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissous  que  le  pécheur  vient  d'apporter; 
qu'on  &te  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

Gél,  (à  part.)  Cesl  vraimeut  un  garçon  fort  en- 
tendu. 


Gtl.    Animum  iDdueam,  ut 

arLllirr,  345 

Din.    HumUtlai  volo  &cri  :  «crerle  buc  Kopu,  ilmalque 
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fait.  (àiMuicloN.J  Jetrouveqnetun'tdiétsgaèn 


peidam  et  leilorom  Inpro- 


[oc  egomel ,  tu  hoc 
1  squaT  Gel.  Sioa 


Cape  ilU*  loopas.  Gtl.  Caplam.  Di 

cooverte.  Gel.  Fecero. 
DiK.    Ecquli  hue  ecfert  atUlecOun 

■abtragla 

Popûll  tameo  cdiUlalem  bic  quldem  g«rit.  Dio.  Agi ,  lu  odui 
PlDge  hnmnm,  coiuperge  anta  ndeb.  Gti.  FkUih.  Z>i». 

Fadom  oportuU. 
EiD  blDC  anoui  da  (Dribai  deJleUin ,  et  rie  parlele. 
GtL  Edqml,  ram  DegoUoMBi!  Pan.  Quld  ill,  aihil  etiam 

nu  fMtc  hoapilet  teotori  iddI.  Dla.  Lecto*  iletDile. 
Gtl.  PriDdptDii]  pJaœt  de  lecUi.  i>in.  Alll  Ugoacsdlle, 
AUlpIudidepargats,  qao*  pUcalor  adlollt, 
PtnwBi  e(  gUÔdlom  dtjldle.  Gel.  H1c.hcrele,haiiM>niailuni 


àta 

Din.  Quedites-vousU?  JenéglIgetoutponrvDUS 
satisfaire. 

Pan.  En  ce  cas,  rends-moi  compte  de  la  com- 
mission que  je  t'ai  donnée  en  l'envoyant  au  port. 

Din.  A  l'instant  m&ne.  Lorsque  vous  m'avez  en- 
voyé au  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortaitdu  seiu  de  la  mer.  Tandis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrivé  d'Asie  quelque 
navire,  et  qu'ils  me  répondent  que  non, j'en  aper- 
çois un  des  plusgrands  que  faiejamais  vus.  neu- 
tre dans  le  port,  vent  eu  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  à  qui  ap- 
partient ce  vaisseau ,  ce  qu'il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux ,  et  son  esclave 
Stichus. 

Pan.  Épignome ,  dis-tu?  Dieux! 

Gél.  Votre  époux,  et  ma  vie  à  moi. 

Din.  Il  est  arrivé ,  vous  dis-je. 

Pan.  L'as-tu  bien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même, et  avecbien  de  la  joie.  Il 
apporte  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

Pan.  Quel  comble  de  bonheurl 

GÉ/.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai de  bon  cœur. 

Din.  II  apporte  de  la  laine,  de  la  pourpre  en 
quantité. 

Gél.  (à  part.)  Bon!  voilà  de  quoi  habiller  mon 

■    Din.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Cet  (à  jiart.)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (I),  des  tentures 
de  pourpre  ;  enfin  mille  objets  prédeux. 

Gél.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 

Dia.  Il  faut  vous  dire  aussi  qu'il  amène  des 
joueuses  de  lyre,  de  flûte,  de  harpe,  de  la  plus 
rare  beauté. 

[t)  Ln  Uplg  et  la  tUMet  brodiu  de  Bibjliine  «talenl  Utê-te- 


Pon.  Tum  lu  Igltoi,  qoa  cama  mluiia  ea  ad  portoni,  iiilh[ 

ejiptdl. 
Dia.  Dlcam  :  postqoam  me  mislitl  ad  portoni  cum  Ind  >1- 

CODmodum  radloaas  «1:0  >o]  >up«rabat  ex  mari. 
Dum  perconlor  porlllons.  ecqu^  nsvh  v«rMrlt  3Si 

Ex  Alla ,  oqianl  Voulue ,  coDspkalua  Bdm  InlerliD 
Ccrcurum ,  qua  tgp  me  in^JdrciD  non  vldJue  œnieo  : 
la  portum  vento  secundo,  lela  passa  pervenll; 
Allui  aUum  percunlamur  :  quo|a  nt  na vis?  quld  vebit? 
InUilm  Eplgnomnm  consplclo ,  tuum  vlrum ,  et  seriom  Sti- 
cbum.  370 

paa.  Hem,  quIdT  Eplgnomum  eloculosT  Gel.  Tuum  vlrum, 

Din.  Vsnlt,  loquam.  Pan.  Tud'  eum  ipiom  vldisUT  Din. 

Ita  ffp,  Jubens. 
Argenll  aurlqoa  adveiU  mullum.  Pan.  Klmia  tadum  hene, 
Cfl.  Elercle,  Tcrocaplam  leopaa,  atque  boc  cooverraia  lu- 

Din.  Lanam porpatamqve  multam.  Gel.  Hem,  qui  trotrem 
veallam.  37( 

Din.  Ledoa  eboralw ,  aaraloa.  Gel,  Adcubabo  nt^s. 
Din.  Tum  Babjrlaolca  perittnimala ,  oMautaqas  (  vel  coa- 

cbyllaUXapeU* 
AdveiUDlmlumboDEc  rel.  Gtl.  Herde ,  ram  gettaa  tcD«  ! 
Din.  Poat ,  ut  (tfi0xpl  narrera ,  fldldnas ,  Ubldots , 
Sunbocinat  «dmll  tecum  forma  eibnit.  Gel.  Eugepn  !  3m 
Quaodo  adbiberu,  ad'uditbo,  tom  aum  ridloailssomui. 
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3fl«  PU. 

CéL  Bravo  t  quand  j'annà  bien  bu ,  je  prendrai 
mea  ébats  :  (f  est  alora  que  ma  gaieté  est  dans  toute 
sa  verve. 

iMn.  De  plus ,  des  parfums  de  toute  espice. 

GéL  (à  pari.)  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots  ; 
ie  eaotromaiule  ma  vente.  Voilà  une  succession  qui 
m'arrive.  Puissent  crever  les  maudits  conreurs  d'en- 
chères publiques]  Hercule,  la  dîme  que  je  t'avais 
promise  s'est  bien  accrue,  je  t'en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

Gél.  Ohlmalheureuxrje suis  perdu! 

£Hn.  Et  des  plus  divertissants . 

GéL  Par  Hercule  !  Je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  vu,  Pamphilippe,  le  mari  de  ma  sceur? 

Din.  Non. 

Pan.  Vient-il  ? 

Dln.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé;  mais  je  sois 
accouru  ici  en  toute  hftie,  pour  voua  aiuuHicer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

Gil.  (à  part.)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  venlais  plus  me  défaire.  Gomme  mon  in- 
fiwtune  va  réjouir  les  malveillants  !  G  Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  gà>ér«isemeut  fétoyé  votre  divinité  ! 

Pan.  Entre,  entre.  Dinacion.Disàlamaiaouqu'on 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  {à  Géla- 
fftne.)  Portez-vous  bien. 

Gil.  Voulez-vous  que  je  vous  aide? 

Pan.  J'ai  assez  de  serviteurs  cbez  moi.  {EUe  iori.) 

Gél.  {leui.)  Pauvre  Gélasime!  tu  ea  venu  bien  inu- 
tilement, oe  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  à  ton  secours.  Allons, 
retournons  à  mes  livres ,  pour  apprendre  les  bons 
roots  les  pluspiquants:  car  si  je  De  force  pas  les  au- 
tresà  me  céder  ib place,  jesnisperdusans  ressource. 


Gtl.  Boa  veodo 


Din.  PmI  aatcm  idveill  Hcum  parailta*.  Gtl.  Hel,  ptrll 
I.  Gel.  Bevemni,  bercle,  boc,  quod 


iDlko  II  ni 

HennlM  lane,  qui 

Pan.  1,1  latco,  Dioadum ; Inbe bi 

m.  GeL  Vlu'  admlDlitRmT  P 


SitutTommbabeo 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

ËPIGNOME,  STICHUS;  tut/e  d'adavet  portant 
des  bagages. 

Epig.  Puisque  j'ai  le  boobeur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  beareu  succès, 
je  rends  grâce  à  Neptune  et  aux  tempêtes,  ainsi  qu'à 
Mercure ,  qui  m'a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce ,  et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  pro- 
fita. Ceux  que  jadis  mon  départ  a  plongés  dans  h 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  i  la 
joie.  J'ai déjàrenduvisiteàAntiphon mon beau-pêre, 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu,  je 
vous  prie,  te  pouvoir  de  l'argent  I  Parce  qu'il  me  voit 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  de  gtao- 
des  richesses  à  la  maison,  sur-lo-champ,  sans  l'ai- 
treraise  de  personne,  là,  dans  le  vaisseau  même,  sm 
le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu- 
sion; et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avecmoa 
frère.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dam 
le  même  port  :  mais  nous  avons  débarqué  un  peu 
Bvautlui.  (à5flcAiM.]Allaus,  Stichus,  conduis  à  la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées  avec  moi. 

SHc.Cber  maître,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous  !  vous 
ne  ri(;norez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais 
bien  avoir  cette  seule  journée  pour  fêter  la  Liberté , 
en  arrivant  à  ta  maison. 

Êptg.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus, prends  cette  journée.  Je  ne  te  retiens  pas,  vi 
où  tuvoudras.  Je  te  donne  unecruche  de  vin  vieux. 

SHe.  Vivat  !  je  régalerai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 

Épig.  Dix, situ  veux;pourvu  que  ce  soit  à  tei 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PEIHA. 

EPIGNOHCS,  SnCKCS. 

Spign.QaomhaMrtgaUnlyMoiitnarioiioaMm,   Ml 

NeptDoo  KratFli  lubeo  et  tcmpalalllHU , 

Slmul  Hucorlo ,  qui  me  In  merdmoiiUe 

luilt,  lucriuiue  qiudrupUcavll  rem  meam. 

OUm  qao*  aUem  adted  ^rimoDla,  V» 

Eo*  DUDC  Icluiteii  hclam  advsntu  meo. 

nain  ]un  AnUphonein  ainT«il  Mlfloein  m«am, 

CnnKiae  eo  ktcdI  ei  lolnUdUa  In  gratlim. 

Vldeie,quaM>,quld  potal  pecunin! 

QooiilamnlMDe^laTedlueiDevidct,  IIO 

MagDiaqoe  tifforUvSfu  dlvIUu  domaB, 

Sine  advocalli  ilridem  lo  cercuro,  lu  tttè^. 

In  amidUuD  alquB  In  graJtUsi  conTotUmiu. 

El Ucbodk epod neeonat, al  balemeus; 

n«ia  btrl  embo  fn  udo  pocbi  (Ulnoi  :  wd  mes  *U 

Hodia  lolala  ««I  Mvii  lHqiuato  prlm. 

âge ,  abdoc  hu  iDtro,  qnai  UMcom  «Idoil ,  SUehe. 

SUcli.  Hère,  slvecgo  laeeaoï.ualoquar,  «doKifet», 

Quam  multai  lecum  mlterlas  mullaverlm. 

Kunc  bune  dlem  aanm  ei  mis  mnlUi  mlierlla  190 

Volo  m»  Elentberiain  capere  advanlmlem  domoio. 

Bpisn.  Et  loi  et  nqnom  poilnlaa  :  lumai.  Stlche, 

Id  hoDC  dlem  :  te  nUill  moror,  abl  qoo  lobet. 

ddum  UbI  veterli  viol  proplno.  Siiek.  Paps  '. 

DDcambodleamleam.£;n$ii.Tel(leceiu,diundetaa.   (» 
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STICHDS,  ACTE  fil,  SCÈHË  II. 


iéfeoB.  Où  soapes-tn  aujourd'hui,  d'après  ton  plan? 

.Wc,  J'ai  pour  mahresse  Stéphanie,  une  Toisina, 
Mclare  de  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 
pour  souper  à  frais  communs  chez  son  camarade 
Sagariuus  le  Syrien.  Elle  est  à  la  foifi  la  bonne  amie 
de  tous  deux...  nous  partageons. 

ÉpU/.  Allons,  fois  entrer  ces  musidennes.  Tu  peu 
disposer  de  toute  h  journée. 

SHc.  Je  l'emploierai  comme  II  faut,  pour  que 
TOUS  ne  mêla  reprochiez  pas.  {Èpignome  rentre 
chez  lui.)  Parbleu!  je  vais  tout  de  suite ,  en  traver- 
eant  le  jardin,  passer  chez  ma  maltresse,  et  m'assu- 
rard'elleponrcettenuit:  en  même  temps  je  payerai 
mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  apprête  le  souper  chez 
Sa^arinus  ;  ou  bien  j'irai  moi-même  à  la  provision. 
(^ux  ipectatewi.)  Et  vous,  ne  vous  étonnez  pas 
que  de  pauvres  esclaves  boiveot,  fassent  l'amour, 
et  a'invitentà  souper.  Cela  nous  est  permis  à  Athè- 
nes (1).  Hais,  puisque  j'y  pense,  poDr  ne  point  vous 
choquer ,  il  y  a  une  porte  de  derrière  ;  cette  partie 
(le  là  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J'irai 
par  là  aaxprDvisions,etje  les  rapporterai  aussi  par 
le  jardin  :  il  y  a  un  chemin  de  communication. 
{^tixmvâciens.)  Vous,  suivez-moi  par  ici  ....Mais 
je  gaspille  ma  jonmée...  Allons,  {il  tort.) 

SCÈNE  II. 
GÉLASIME ,  ÉPIGNÛME. 

GéL  {teul.)  J'ai  consulté  mes  litres  :  je  suis  sdr, 
autant  qu'on  peut  l'être,  de  m'emparer  de  l'esprit 
du  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
voir  s'il  ne  serait  pas  arrivé  du  port,  afin  de  le  diver- 
tir par  mes  bons  mots  à  son  dâiarquemenL 

£pig.  (torUtnt-deche»  /ut.)  Voilà  Gélasimelui- 
loéme ,  le  parasite ,  qui  vient. 

GiL  (hdm  cotr  ÉjAgruime.)  Je  Suis  sorti  aujour- 


Dtri  «snaibodie,  Btbu)cniUoDemhi>tUui>T 
Stieh.  Amkam  «^  biiwo  Slephaalam  Une  ex  pnnini 
Toi  trutiii  utdllun;  aocondixi.  1d  ijrintxilam 
Ad  oonun ,  id  c^oi  oaDseriom  Sagarlnoia  Sfniin. 
Eaden  "al  Mnka  amUdm,  rlrtlHa  «udui. 
Bpigti.  Age,«tidiic,  nwiDtro;IiuDcUbldcdodla». 
lUich.  KcamcalpuiibatetOiDlil  piobe  eicradivero. 
Jun ,  bei«le,  «io  per  hotlum  uhIcud  tnailbo  nean 
HOii  iMiiG  <Âcapatam  uoctem  :  eadon  lymboloni 
IMtK),  el  Jubcbo  td  Saguliiuin  csaam  eoqulj 
Aol  cgoinet  Iba  iliiae  otMonttio  opsonlom. 
AlqueldDCTMnlreDdDl,  homliKi  urvohw 
potBie,  imare.  Bique  sd  coDam  coodlceie; 
tkel  boe  Albtoli  doUi.  Scd  quno)  cogito. 
Potins  qiuun  Id  dlTtdlam  tcdIud  ,  Ml  ellam  bdc  mIIui 
AUad  potkam  oatnnui  hanmce  odlam 

<  POSUCUn  pUtOD  DUgll  DlODlUT  BdlUDI  i  \ 

Ea  Ibo  i^iioEutum ,  eutem  relBruB  opwDlam 

Pw  borlDin  1  otrDquaaoDDieMaa  coaUnet. 

Ile  bac  weuitdani  VM  DM  ;  ^  buDc  lawN  dlem. 

SCENA  SECUNDA. 

GEtJLSlHUS,  EPIGnOMUS, 

6et.  UbrM  iDtpexl;)ain  eoDfldo.qium  potat, 
He  meoni  oHcnlimuni^eiD  ridkulUinela. 
Hune  InlcTTWJuiiDeapottaadveDcili, 


d'hnî  sous  les  meilleurs  ausinces  :  une  belette  a  pris 
une  souris  à  mes  pieds.  Sa  bonne  fortune  était  un 
présage  pour  moi  :  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé 
sa  vie  ;  j'espère  être  aussi  heureux  qu'elle ,  et  j'ac- 
cepte l'augure.  {y4perceva«t Épignome.)^\i\  mais, 
c'est  Èpignome  qui  est  là.  n  faut  que  je  l'aborde. 
(Lui  par£xfi^)  Ëpignome,  que  j'ai  de  plaisir  a  vous 
revoir!  La  joie  &it  jaillir  les  larmes  de  mes  yeui. 
Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Èpig.  Ma  santé  s'est  toujours  bien  soutenue. 

Gil.  Ce  que  vous  me  dites  là  me  ravit  :  que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux  !  Je  boirai  à  votre  santé 
de  grand  coeur  (1).  Vous  souperez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Épig.  Pai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en    ' 
suis  pas  moins  obligé. 

Gél.  Piomettez-moi. 

Epig.  Ce  n'est  pas  une  évasion  de  ma  part. 

GiL  Acceptez ,  vous  dis-je. 

Èpig.  L'engagement  est  pris. 

Cél.  Vous  me  ferez  vraiment  grand  plaisir. 

Èpig.  J'en  suis  persuadé.  Je  voue  le  promets  à  la 
première  occasion. 

Gél.  L'occasion  est  toute  venue. 

Èpig.  Je  ne  puis,  je  TOUS  jure. 

Gél.  Pourquoi  vous  &ire  prier?  Venez,  je  le 
veux.  Je  crois  avoir  à  tous  o^ir  quelque  diose  à 
votre  goât. 

Épig.  Il  sufSt  :  cherchez  un  autre  convire  pour 
aujourd'hui. 

Gél.  PourqucH  ne  pas  me  promettre' 

Èpig.  JenemofBraispasprier,  sijele  ponvais. 

GéL  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  & 
Toos  recevoir ,  si  vovi  me  promeltîaz  de  venir. 

Èpig.  Adieu. 

Gél.  Décidément? 

Èpig.  Tiès-décidément  Je souperai  chez  moi* 

(0  H.  n«adet  Lndulti  ■  Je  t'offre  le  )>on)aiiri  pletneboacbe. 

Ut  eam  tdTeDleDteDi  meli  didli  dellnlain. 

JCpi;».  Ble  quidem  Cslulmm  e>t  perultoi ,  qui  venlL    «M 

G*t.  Aoiplclo  bodie  oplamo  exlvt  for»; 

H mtela  mnnm  abâlullt  pnetei  pedei. 

Cam  tixaa  otxcKvavU,  ■peclabim  boe  mlU  nt  : 

Kam  ut  iU*  vtlun  npetit  bodie libl. 

Item  me  tpero  bdutam;  angmlDSi  bnc  Faell.  UA 

EpigDomug  blc  quidem  tA,  qui  >daUt;  Ibo  atqae  adioqaar. 

Epl^iome,  Diego  le niuie complclo [ubeu ! 

m  pr»  InIlUa  lacnuDB  pcEueioat  mlbl  '. 

TaloliUD'  oiqiuT  BpiçB.  SuiUdtahim  'st  ledalo. 


sitm. 
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ProplDo  tlbl  ùlulem  pleoli  fkudlNu. 
C<iiMbltapudiiw,quoalaMi  talToiadTcni*- 
epign.  Vocala.'it  opéra  uaoc  qulden  ;  Lud  gralla  'at 
Gel.  PiomlUe.  Spign.  Cerlum  'lU  Gel.  Sle  lac,  Inquam. 

Spign.  Cerla  re'al. 
Gel.  UilieatK  me,  bwele,  taelei.  Epign.  Idem  ego  latae 

QfUddo  oaua  veolet ,  fiât .  GeL  Nuoe  arao  otoi  est. 

Bpign.  Roa,  cdepol,  pouum.  Gel.  Quld  gnivare?  eeoteo 

Eas  ;  Dcado  qald  vera  babeo  la  mundo.  Bpii».  I  modo , 

Alium  eonvivam  quarlUi  Ubl  la  hune  dieu. 

Gel.  Quin  tu  piomlUlaT  Bpign.  Haa  graver,  il  poulem.  470 

Gel.  Udiuq  quidem,  hercle,  cerlum  promllto  tlbl  : 

LitlKni  adclplam,  cûto  il  promlierli. 

Epijn.  ValMi.  G<I.GeitainiM'it7£pJîn.Certum,c(EDab(i 
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I6S  PU 

Cél.  Pnisqoe  rom  ne  nrales  pas  aecopter  mon 
invitation,   voaleE>?ou8  que  J'aille  toaper  cbsz 

Épig.  De  bon  cœur,  à  je  poufais  :  mais  J'ai  à 
souper  chez  moi  neuf  penonnesétraDgères  (I). 

Cet.  Je  ne  demande  pas  à  être  placé  sur  an  lit. 
Vous  savez  que  je  suis  homme  à  me  mettra  au  petit 
bout  sur  une  escabelle. 

Épig.  Mais  ce  Eont  des  orateurs  du  peuple,  de 
hauts  personnages,  gui  Tiennent  id  en  ambassade 
eu  nom  de  la  ?ille  d'Ambracie  (2). 

Gél.  Eb  bien!  cec orateurs  du  peuple.  Ces  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d'en  haut  ;  moi 
chét  f ,  je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Épig.  il  n'est  pas  eonvenableque  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

Céi.  Je  suis  orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  me  réussit  guâre. 

Épig.  Tentends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vous.bîen. 

(Il  rentre  chez  lui.) 

Cil.  (wd.)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ;  pas  le 
plus  léger  espoir.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasime 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
m'en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  béte 
plus  trompeuse  ;  elle  change  de  logement  dixfois  par 
jour:  et  j'avais  pris  mes  auspices  sur  elle  dans  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ma  vie  1  II  ne  me  reste  plus 
qu'à  réunir  mes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 


ACTE  QUATRIÈME. 


ANTIPHON,  PAMPHILIPPE,pu«ÉPIGNOME.' 

^tU.  (à  />am;]AU(jp^.}  Que  les  dieux  ma  protègent, 
et  me  conservent  mes  deiu  Gllee,  comme  il  m'est 
doux ,  pjtnpbilippe,  de  vous  voir  revenir  daus  votre 
patrie ,  heureux  et  riches  1 

Pam.  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites,  Autiphon,  si  je  ne  connaissais  pas  votre 
amité  pour  moi  :  mais  vous  m'en  donnez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

Ant.  Je  vousinvilerais  à  souper  chez  moi,  si  votre 
6ère  ne  m'avait  pas  dit,  en  m'inviiant  moi-même, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtant  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jourde  votre  arrivée,  au  lieu  de  m'esKager 
aveclui;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Mais  je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  a  des  pa- 
roles :  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deui 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  aprèsKlemain  chez  moi;  car  il  m'avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien 
fait  ma  paix  avec  vous ,  Antiphon  ? 

jànt.  Puisque  vous  avez  fait  vos  aSaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  veux 
que  mes  amis  les  fassent,  il  y  a  paix  et  commerce 
entre  nous:  car,songez-y  bien,  selon  qu'un  homme 
a  de  la  richesse ,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  fo> 
tune  est  ébranlée ,  chancelle,  les  amis  chancellent 
du  même  coup.  La  richesse  acquiert  des  amis. 

Épig.  (à  quelqu'un  dafis  l'intérieur  de  sa  mai- 
son.) Je  reviens  à  l'instant.  {JpaH  et  s'avançant.) 
C'est  un  tuen  grand  bonheur  lorsque,  après  un  loi^ 
voyage ,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de  peine.  Ma  femme  a,  pendant  monab- 


Cil.  Quandoqnldcm  operan  latm  non  lis  promlUcre, 
Vln'ari  tcadcienUD  vïalam?  Epign.  SI  poaim,  vdim;  ( 
Venim  heLc  apud  me  CŒDanI  atienl  dotod. 
Cet.  Haud  puilulo  equldem  me  Id  1«cIo  adcuoibere  ; 

Scli  lu  me  eue  iml  tutuelEl  vinim. 

Epigii.,K[  li  ornions  Eunt  popall,  summl  ilrl, 

Ambraclu  venlunt  tiae  l«gaU  publier.  *■ 

Gel.  Ergo  orslores  popoll,  soDiiiuiletïïIri, 

Summl  adcumbeal,  ego  inBiaatli  Inllniu». 

Epign.  Hiud  squom  'il  te  lnt«r  oralores  addpl. 

Gel.  Equldem,  liercle,  oritor  tom,  >cd  proecdU  panun. 

Epign.  Craijde  rellqulla  nos  vola  :  mnllam  vale.  4: 

Gil.  Péril,  bPTcle,  vero  plane.  oUiU  obooile. 

UnoGelaslmo  mlnui  e«l,  quam  dudiunfult. 

Cerlum'sl  mustelte  poelbae  nuiiquam  ciedeni; 

nnm  Incfrtlorrm  nullam  gnovl  Iwilbini, 

Qusat  et  Ipaa  dedes  In  die  mutât  Incum,  *  V- 

Ebid  BuapicavI  ego  lu  re  capltaU  mea. 

Ceclum'st  amliMSïonvoeare,  ul  conmism 

Qoa  I(«e  Dunc  me  £*urlre  oporleal . 


ACTUS  QUARTUS. 
SGENA.  PRIMA. 

iimPHO,  PAUPEIUPPUS,  EPIGNOUUS. 

di  Iku  amenl,  measque mlbltMoe tervaniot 

lu  patriam  do- 


Aat.  lia  n: 
filial, 
Ul  mlbl  volape  "il,  PamphUIppe,  quia 


Rediue  video ,  beœ  gesla  re,  amboa ,  le  et  fralion  luom  ! 
'  tmph.  SaUs  ab)  le  adcipIaiQ,  nltl  vldeam  mlhl  le  amiaiD 

esse,  Anlipbo. 
Kunc  c|ula  le  amicum  inihl  «iperlor  eue ,  cr«dl[ur  Ubl. 
'■/.  Vocemego  le  ad  meadcnaam,  rniter  luu>  obi  diilt- 

«et  mlhl, 
Te  apud  le  ccenaluram  esse  bodie ,  qnom  me  ad  M  ad  cŒDam 

vocal.  vx 

El  [iM||b  par  tucrat  me  dsre  lobli  canam  advealenUrKii, 
Qaam  me  ad  lllnin  promltlere,  Dltl  DOlIemd  ad'Onariet. 
HuDC  me  gtallam  abt  le  iulre  verlils  nlhll  desidero .' 
Cras  apudmaerllU,  et  tu  et  llte,  cum  voatcls  uiorlbui. 
~tmph.  Et  apud  me  pereodie  1  nam  Itle  berl  me  Jam  voca- 

veral  m» 

In  hancdlem:  >edutln*ego  lecum  padScalu*  rum,  AaH- 

Hf.  QuandoIlBremgeailitla.aU  nMTellem.unkMalqM 
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STICHUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


MAM,  ii  bi«a  goummé  les  a0aires  de  la  maiaon , 
qu'elle  m'a  laisséUcceurlibredetoutsouci.  —Mais 
Toid  miKi  firère  Pampbilippe,  accompagné  de  mon 
IwBU-frëre. 

Fam.  Commeait  TOUS  portez-vous,  Épiguome? 

Epig-  Et  vous?  depuis  quand  étes-vous  eutré  dans 
le  port  ? 

Pam.  Il  f  a  tràs-longtempe. 

£pig-  {montrant  ArUiphon.)  Et  depuis,  s'est-ii 
adouci  à  votre  égard  ?  * 

Ant.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a  portés  tous  deux. 

Épig.  Cest  la  de  vos  procédés  ordinaires.  Mon 
frère,  déborquons-noui aujourd'hui  les  cargaisons? 

Pam.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquoos-Dous 
plutôt  dans  les  plaisrs;  c'est  le  tour  des  plaisirs 
maintenant.  Quand  le  souper  sera^Ml  prêt?  Moi,  je 
n'ai  pas  dîné. 

Épig.  Eutrezà  la  maison,  et  baignez-vous. 

Pam.  Je  vais  entrer  un  moment  k  la  maisiH) ,  pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

Épig.  Votre  femme?  Elle  est  lit  chez  nous ,  qui 
s'empresse  à  aider  sa  soeur. 

Pam.  Cest  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  chez  vous. 

Jitt.  (à.ép^noin«.)  Avant  que  vous  partiez,  je 
veux  lui  conter  devant  vous  un  apologue. 

Épig.  A  merveilles. 

Ani.  Il  y  avait  autrefois  un  vieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  filles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  h  deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sont  k  vous  deux. 

Pam.  {àpart.)  Où  en  veut-il  venir  avec  son  apo- 
logue ' 

Ant.  (d  Pamphilippe.)  Le  plus  jeune  avait  une 
.ouense  de  lyre  et  une  joueuse  de  fldle ,  qu'il  avait 


du  pays  étranger.  —  Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  Comme  je  suis  à  présent. 

Pam.  Continuez.  L'apol<^ie  rat  devant  nos 
yeux. 

Ant.  Alors  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  flûte,  comme  je  vous  dis  maintenant... 

Pam.  J'écoute  avec  la  pins  grande  attention. 

AiU.  •  Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  passer  des 

■  nuits  agréables.  Il  me  semble  juste,  à  présent, 

■  qu'en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 

■  passe  la  nuit  avec  moi.  > 

Pam.  Qui  dit  cela?  Est-ce  le  vieillard  qui  vous 
ressemble? 
Ant.  Il  parle  comme  je  vous  parle  en  ce  moment. 

■  Sans  doute ,  répond  le  jeune  homme  ;  je  vous  en 

■  doimerai  même  deux ,  à  vout  n'en  avez  pas  assez 

•  d'une  :  et  si  deux  ne  suffisait  pas,  j'en  ajouterai 

•  deux  autres.  ■ 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie  ?  Le  jeune  bomme, 
comme  moi  ? 

Ant.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  tous. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  :  «  Si  vous 

■  voulez, donnez-enquatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez 

■  de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 

•  rogner  ma  portion.  ■ 

Pam.  11  faut  convenir  que  c'était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  parlait  ainsi  :  il  répond  à  une  pro- 
messe généreuse  par  une  deniande  de  nourriture. 

Ant.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
étaitbienmalbonnétede  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  La  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  II  avait  donné  une  dot  pour  sa 
fllle,  il  voulait  en  recevoir  une  pour  la  joueuse  de 
Oâle. 

Pam.    Par  Hercule  1  le  jeune  homme  était  fort 


Pu  coomerdunujoe  Mt  vobli  mfcam.  Kam  hoc  lu  taeilo 

cogiln, 
rtqoohiua  bomlnl  ni  paiati 'it,  llrml  amlci  aual;  al  r» 


Domum  il  ndlcrii ,  il  Ubl  oulla  eti  ngrltado  anlmo  obviam. 
RimllaineabHDteraailIlBremrem  uïoc  cuiatitmom, 
(Imnlum  me  exltpm  alque  Itiimeia  fndl  sgrltudiDOm. 
Scdcccum  fralrem  Pamplittlppum,l!KciUtcum  loceroiDO. 
Pamph.  Quid  agilur,  Epignomcî  Bpign.  Quid  luT  quun- 

dudum  In  portitm  renia  «18 

BocT  Pamph.  LongiMuine.  £i)i;n.  PoatlllajDinliteat  IruD- 

qnlUu  UblT 
^Mt.  Hagii  quam  mare,  quoambaciUii  vecU.  £pi9K.  Fada 

I,  fraterT  Pam.  Oaatolec  volo. 

js  vkluadin  voluptaUbus.  MO 

(juammôicoclaatcŒDaTlapruuUEïKuauin  Epign.  Alil 
taitiii  ad  me ,  M  lava. 
amph.  D«M  HlalaUun  alqne  nxorem  modoiDlro  dévot- 

pi'î».  A 
«pA.  l 
apod 
Anl.  Prikuquam  abli,  prsaeote  le,  huic  apalogam  agere 

Bpigiu  Hauime.  AaL  Fuit  Ollm ,  uuaisl  rgfi  Him ,  aeaei  ;  ei 

■lia 
lluacnnl,  qiuul  nonc  m«B  luiit;  u  cranl  duotxu  oublie 


vnbls.  Pamph.  Ulrat,  quo  evaanrn'M 


Quwl  ego  DUDC  aum.  PampA.  Perge  porro  :  pneceni  bic 

quidem ' 

Jnl,  Delode 
Quul  ego  Di 


llle  ilU  dlxll,  quq|u>  eral  UblclDi 
lidlou.  Pa«i>iA.  Autcullo,  Blqoe 
aaturtoieduio. 
jtnl.  Egfi  libl  meam  flllam,  beuequlcum  eubllarc 
Nunc  nilhi  TPddifgo  tetiuom  eue  abi  te ,  qui 


Pamph.  Qui»  kluc  dldt?  ta  llle  quasi  luï  ^n. 


I  cublleiu, 
Qoail  ego 


Imoduaa  dabo,  inqullllle  aduleaceoi,  autllparain  'at; 

Elti  duanim  pŒnileUI,  laqull,  addenlurdun. 

Pamph. Qait  iiiuc,  qii£Ba?aDille,qua^<!goT.^fi(.  Islpte, 

quail  lu.  Tum  tenei 
Itle,  quaal  ego,  ti  vl«,  Inquil ,  quatuor  aaaedalo.  Ho 

Dum  equfdcm ,  bercla ,  qiiod  edaal  addai ,  meum  ne  con- 

truDceat  cibum. 
Pamph.  Vldelk*!  parcum  lllam  tnliae  «enem ,  qui  dlxerll  : 
Quoalam  llle  ilU  poUleelur,  qoieum  dbum  popiûeerlt. 
Ant.  videlJcel  ruiue  lllam  nequam  aduleMCDlem,  qal  le- 

Iloo, 
Ubl  llle  ptucll ,  deargavU  >e  dare.gTaDnmtrIUct  :  WB 

Herde,  quiaaKiuoBi  poitulabal  lUeaeaei ,  quandoquldem 
Fllîie  illa  duteral  dotem ,  adcJpere  pro  tllilclDa. 
Pamph.  flercle,  llle  quidem  crrlo  adulesceaidocle  vonatu 

(ult, 
Qot  Kol  nu  concul)lium  dare  dolatam  nulult. 
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bien  avisé  de  ne  pas  vouloir  donim  tm  vi«illarâ  une 
concubine  dotée. 

^nt.  Le  vieillard  tâcha  d'obtenir  la  nourriture  de 
la  fille;  mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  cousentit  à  la 
prendre  sans  condition  :  «  Cest  fait,  dit  le  jeune 
«  homme.  —  Je  vous  remercie,  répond  le  vieilbrd. 
>  Est-ce  aftaire  conclue  ?  J'en  passerai  par  où  vous 
•  voudrez.  •  Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mesfilles 
de  votre  arrivée.  Ensuite  je  me  mettrai  dans  la  bai- 
gnoire ,  pour  réchaufier  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  eau> 
ehé  à  table.  [Il  sort.) 

Para.  (À  Anliphon.)  L'admirable  homme  qu'An- 
tiphon!  Comme  il  a  composé  habilement  son  apo- 
It^ei  le  coquinl  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme  l  on  lui  donnera  uae  belle  dans  son  lit  pour 
rédianffer  sa  vieillesse  1  Cir  je  ne  vois  pas  à  quel  au- 
tre usageelle  pourrait  lui  servir.  Mais  que  fait  notre 
parasite Gélasime?  se  porte-t-ilbienP 

Épig.  Je  l'ai  vuil  n'y  a  pas  longtemps. 

Font.  Comment  va-t-il? 

Épiff.  Comme  un  homme  qui  meurt  de  faim. 

Fam.  Ponrquoinel'avez-vouspasinvitéàsouperP 

Épig.  Pour  qu'il  ne  me  portât  pas  malheur  ii 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup  ,  tandis 
qoe  nous  ta  parlons  :  il  se  présente  avec  les  dents 
longues. 

Pam.  Amusons-nous  à  ses  dépenq. 

Épig.  Cétait  bien  mon  dessein;  tu  m'en  fais 


SCENE  IL 
GELA^ME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOHE. 


Cél.  (aux  spectateurs.)  Comme  je  vous  l'ai  dit 
tantôt,  en  sortant  d'ici,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  :  ils  m'ont  conseillé  de  me  laisser 
mourir  de  faim  aujourd'hui,  (apercevant  PampM- 
Uppe  et  Éfrignome.)  Mais  n'est-oe  pas  Pampbilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Ëpignome  ?  c'est  lui- 
même.  Abônlons-le.(Ce>a^(mf .)  0  Patnphillppetant 
désiré,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  sauté, 
rendu  sain  et  sauf  à  votre  patrie  après  un  si  long 


GiL  Vous  étes-vous  Wen  porté? 
Pam.  Ha  santé  s'est  toujours  souteone. 
Gél.  J'en  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argmt. 
Épig.  Quel  besoin  enavei-vous? 
Gél.  (bratguement  et  montrant  PamphiiipfX.) 
Pour  l'inviter  h  souper.lui,  et  non  pas  vons,  certes. 
Épig.  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  ainsi. 
Gél.  ((ftintottr(u;fou(rf.)Pourvousinvitertousles 
deux. 

Épig    Par  PoUux  !  je  vous  inviterais  volontiers, 
s'il  restait  de  la  place. 

Gél.  Qu'à  cela  ne  tienne!  debout  j'avalerai  fort 
bien. 
Éptg.  Il  y  a  une  chose  à  faire. 
Gél.  Quoi? 

Épig.  C'est  que ,  lorsque  les  coorivee  seront  par- 
tis ,  vous  veniez. .. 
Gél.  (rMerrompanJ.)  Malédiction  sur  vos  jonisl 
Épig.  Pour  le  bain ,  et  non  poar  le  souper. 
Gél.   Que  les  dieux  vous  confondait  1  Et  vous, 
Pam[Ailippe,  qn'avez-vous  à  me  dire  ? 
Pam.  Jai  promis  d'aller  souper  en  ville. 
Gél.  Comment,  en  ville? 
Pam.  Oui  vraiment,  on  ville. 
Gél.  La  peste  !  Quoi!  las  comme  vous  êtes,  vous 
vous  avisez  de  souper  en  ville! 


Ant.  Scnei  qaUeni  tolnit.  it  pouet  IndlplMl  it  cibo  :    ïso 
Qiiian«qul(,  qua  lege  licalt,  velladillt  fleri. 
Fltit,  lllïlDquIt  iduEtacco*  :  bdB  lKiil|!ae,lciquil  mwi. 
Hiibeon' rem  Tadam?  Inqull  ;  tidam  lu,  Inquit,  ul  Berl 


Sed  ego  ibo  Inlro ,  et  gritalabor  voatruin  uli 
PoaUa  ibo  iBVBlam  io  pjieluia  :  Ibl  favElm  a« 
PmI  ,  ul>l  lavera ,  oUosut  ym  nbperiar  «teubUM. 
Pataph.  Crayhicum  morUlem  AnUphoocill  !  ut 

hdl,  qaamhtire: 
Ut  Jun  DOoc  KtlMlui  «ue  ducit  pro  kdoiaccnlalo  \ 
DabUur  ttomlnl  ainlea,  ooctu  quB  In  kcto  ukcndet  senem  : 
Nsmqac,  «depul,  aJlod  quidem  lUI  quid  aml£a  opua  ilt, 

Sed  quld  «gltparullus  notlrrG«la>liDU3?«tlam  val«17 
ffiigR.  Vidl,  edepol.bomlaein  haud  p«rduduia.   Pamph. 

Quldagllî  fpi;.  QiukI  roDieLIcua. 
Pamph.  Quin  vocaiU  bomlDem  ad  cncnam  7  ffpifii .  No  quid 

âdrsDleiu  perdcrem . 
Alque  cccum  libl  lupum  In  unnoDei  prKtens  e«irleni 

ad«L 
Pou.  LudlfleemurhalDiaciD.  Spi^n.  Capllconalll  nteinor«m 


SCEMA  SECONDA. 

GEUSIHUS,  PAMPHIUPFCS.  EPIGNOMUS. 
r.  5rd  Iti  quod  obcnpl  narrir*  Tobb,  quant  belc  n 


Scd  tidroDe  ego  Punphllippam  com  btXn  EpIgoomoT  at- 

Adgrédlar  homlncm.  Sperale  Pamphillppe,  o  >pM  nu*,  t'a 
O  mea  tita,  a  mea  TOlopUi,  lalva  :  («Ivom  gandeg, 
Peregreteln  palriam rediaw salrom.  Pamph.  Salve.  Gell- 

Gtt.  ValutetlD*  baoeT  Pamph.  SoatenUvi  Mdalo.  Cil.  tde- 

pol.gaudai. 
Edepol ,  lia  rgoQKl  mlhl  modlam  nunc  mille  ma  argenU 

velim. 
Epign.  QuM  eo  llbi  epu'tlT  Gtl.  Hune  ad  otBOam,  berele. 

ut  vocvm ,  te  non  voctm.  ^'^ 

Epii/n.  Ailtoraum  lelobiilace  lllud  quldem.  C«L  Amboi  ut 

Bplga.  Edepol ,  te  vocem  labenLcr,  «1  luperUat  locui- 
Gtl.   Qaia  tu7  >laii)  obttruiero  aliquid  ttreaue.  Ep^- 

Imo  unum  hoc  poteit... 
Gel.liaU7  Bpign.  [;bl;convlvE  ablainl.lam  Tcnlai...  AL 

Va  Ktatl  luœ  ! 
BpiSK.  Unalaulum,  noo  ad  caaam  dliw.  Gtl.  ni  lepe^ 

dulDt!  M" 

Qnldaii,  Pami^illlppe T  l'amph.  Adcvium,  berch.  allô 


Gii.  Qald,  roraiT  Pamph.  Porta  h 


1.  Gtl.  QnU 


y,'G00g\il 


STICHUS     ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


Pam.  Voua  pensez  donc... 

Cél.  Qa'il  faut  commaiider  h  Bouper  chez  vous,  et 
Rfbser  l'invitation . 

Pam.  Sowper chez  moi  tout  seul? 

Cél.  Non  pas  seul  :  invitez-mot. 

Pam.  Mais  mon  hôteseraît  f9cbé contre  nioi,aprè9 
fétre  mis  en  frais  poar  me  recevoir. 

Cil.  II  est  facile  de  vous  excuser,  faites  seule- 
ment ce  quo  je  vous  dis.  Ordonnez  qu*on  prépare  le 
Mnper  chez  vous. 

Epig.  Ce  n'est  pas  moi  du  moins  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

GU.  {à  Éplgnotne.)  Altez-vous-en  donc.  Croyez- 
vous  qne  je  ne  devine  pas  votre  intention  ?  {à  Pam- 
pAiappc)  Prenez  garde  à  vous,  je  vous  en  avertis. 
Cet  homnift-la  convoite  votre  héritage,  comme  un  loup 
sfiamé.  Voua  neaavez  donc  pas  comme  on  assomme 
ici  les  gens,  la  nuit,  dans  la  me! 

Pam.  Je  dirai  ii  mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre ,  pour  me  défendre. 

Èpig.  (A  GéUuime,  Ironiquement:)  Il  n'ira  pas, 
il  n'ira  pas,  puisque  vons  lui  conseillez  si  fort  de 
ne  pas  sortir. 

Gét.  [à  Pamphilippe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
■ODper  chez  vona  prompteinent ,  pour  moi ,  pour 
TOUS  et  votre  femme  :  si  vous  suivez  mon  avis , 
vons  direz,  j'en  suis  sûr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

Pam.  Si  vous  n'avez  aujourd'hui  que  ce  rq>as , 
mon  cher,  vous  resterez  à  jeun. 

Cil.  Est-ce  que  vous  irez  souper  en  ville  ? 

Pam.  Je  soupe  chez  mon  frère ,  ici  près. 

Cil.  Est-ce  bien  certain? 

Pam.  Très-oertain. 

Gét.  Par  Polluxljevoudraisvous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n'ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin  ; 
je  n'irai  pas  dans  ta  rue. 

Èpig.  Qu'en  dites-vous,  Gétasime? 


Hetqal  caounimlani  fedU  Gtl.  Fidlecii 
MIU  modo  soicDlla  ;  jDbe  domi  ctenam  coq 

me  qiildaa 
Padct  auctorr,  hodlcnl  lllum  dedplat  6 


*UT 


,  qnam  ecfllctnitar  bomlnn  Docta  bdc  In 

1  Jiusero. 
le  eblUt, 


Fom.  Tinto  ploi^ ,  qui  dalïndut.  Ire  ndTartui 
Epigii.  Hoo  tl,  Doo  It  ;  qali  tasto  opère  lauln 

fid.  JuIm 

Domt  mlbi,  UbI ,  ttwqtie  mari  eclfriltr  omani  coqal. 
Sl.berchi,  faxli,  DOD,oplDor,  dica,  dMeptamfore.     GOS 
JNiiiVHk.  I>er  banc  Ubi  cœnun  iDcsnato,  Celailme,  eue 

bodlelkeL 
6*1.  IbiiDe  ad  ttavu»  loraiT  Pamph.  Apad  rratrem  cano, 

1d  {Mommo. 
StI.  Ccrlumne  WT  Pamplt.  Ccitam.  Gtl.  Edcpol .  le  bodle 


Gél.  Vous  recevez  des  orateurs  :  gardez-les  pour 
vous. 

Épig.  Eh  !  mais  cela  vous  intéresse. 

Gél.  Ehbieu!  si  cela  m'intéresse,  je  suis  à  voire 
dis^ition,  invitez>moi. 

Éptg.  Par  Pollux,sije  ne  me  trompe,  je  vois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

Pam.  Je  suis  d'avis  qu'il  accepte. 

Gél.  (ô  PamphUlppfi.)  O  lumière  de  notre  dtél 

Épif.  Il  faudrait  vons  tenir  h  l'étroit. 

Cél.  Entre  deux  coins  de  fer,  s'il  le  faut.  La 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher 
me  suffit. 

Épig.  Je  l'obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

Gél.  (montrant  la  maison  rTÉpignome.)  làf 

Épig  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  gé* 
nie  n'aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur. 
[à  Pampldlippe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre  grâce  aux  dieux,  et  je  me 
rends  ensuite  chez  vous. 

Cél-  (conftfrn^.JEhbienietmoi! 

Èpig.  Nevousai-jepasditd'allerà  la  prison? 

Gél.  Oui,  en  prison  mente,  si  vous  l'ordonnez; 
j'irai  y  souper. 

Èpig.  Dieux  immortels  !  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trente  pieds  pour  un  souper  ou  un  dtner. 

Gél  Telle  est  ma  nature  :  il  n'y  a  pas  d'ennemis 
que  je  redoute  autantquelafaim.  {Ils'approche  de 
Pamphilippe.) 

Pam.  Est-ce  que  vous  ne  vous  en  irez  pas?rai 
assez  éprouvé  rinRuence  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasiteà  moi  età  mon  fi^re,  nous 
avons  perdu  nos  biens  ;  maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Gélasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. {Il  tort  arec  Épignoine.) 

Gél.  Vous  vous  en  allez  donc  déjà  ?  [Seul.)  PauvTe 
Gélasime ,  vois  le  parti  qu'il  te  faut  prendre.  Kloi  ? 
—toi?  — pour  moi?  —pour  toi  ?Tu  vois  comme  il 
fait  cher  vivre  !  tu  vois  que  tous  les  sentiments  de 


Pamph.  Noa  metoo;  per  borlam  Iraoïlbo,  noa  prodUio  in 


I.  Cil.  Slquhlnn  mra  refert. 


BpigH  ■  Tua ,  pol ,  retert 

opéra  utere, 
Posoe.  fpifn.  Edepol,  UN,  opii 

Cbi  Bdcabes.  Pampli.  Sans 


SI  arclB  poterla  «dcoban.  Cet.  Vel  inlrr  ci 


Foin.  Dcoa  ailulobo  roodo,  (MNtea  ad  Is  coaUnuo  tnaieo. 
Gel.  Quid  IgllarT  Bpifn.  Dlxi  eqnidem ,  In  caicerHo  irea. 

Gel.  QulD,  Jiuurli, 
Eo  quoque  Ibo.  Bpijn.  Dl  lamortaMi  ;  ble  qaidetn  In  gniii- 

mUD  cnioem  sio 

Cona  aal   praudJo  perdue!   potcil.    Cet.    [l>   iDReDlmn 


il  apedata  eil  mlbijtm 

ïua  leiiciua  i 

Dam  pirailto*  mlbi  tique  fritrl  falall ,  rem  mnrregimaa. 

Naoc  ego  noio  e  Relulma  mlbi  te  Catagdaiimum.         eis 

Cel.  JltDite  lUill?  Gelaiime,  Tide,qalda  capturoa  CM- 

Blll. 

EgoDiT  luDC?  tnlbloeT  lIMncT  vides,  ut  anuoaaeil  grarla! 
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bonté,  de  pitié ,  sont  perdus  parmi  les  liommes.  Tu 
voisque  les  plaiunts  sont  <i  leur  lourbafoués,  comp- 
tés pour  rien,  et  que  les  riches  eux-mêmes  se  mêlent 
de  faire  notre  métier.  Non,  par  Pollui!  on  oe  me  ïerra 
pas  vivant  jusqu'à  demain-,  car  je  vais  chez  moi  me 
cba^rle  gosier  d'une  bonne  dose  de  corde;  je  ne 
veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort 
de  faim. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
STICHUS  (««»/). 

Ou  a,  ntivant  moi,  une  soit e habitude  :  quand 
on  attend  quelqu'un ,  on  est  sans  cesse  à  regar- 
der s'il  vient  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  lAt-  Cest  pourtant  ce  que  je  fais  en  ce  moment, 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu'il  n'en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi,  je  me  met- 
trai à  table  tout  seul ,  s'il  n'arrive  pas.  Je  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  id  une  crudie  de 
vin  :  ensuite  je  me  mettrai  h  table,  (i/  regarde  le 
trrépuscule  qui  commence.)  Le  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s'éteiut. 

SCÈNE  II 
SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag-  Salut ,  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce!  Cbère 
patrie  de  mon  maître,  avec  quel  plaisir  je  te  revois! 
Mais  que  fait  Stéphanie ,  ma  bouoramie  et  ma  ca* 
marade.'  Que  je  suis  impatient  de  savoir  de  ses  nou- 
velles! J'avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part ,  et  de  la  prévenir  que  j'arriveraisaDJourd'hui, 
pour  qu'elle  fit  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-même. 


TIdn.  iKDlgDitMH  hominum  ni  perien  el  protbyinla  : 
Vldd,  ridkulM  Dlbill  Beri . alque ipus  puulbrler. 
NunqauD,  cdfpol,  me  vlvom  qubquam  In  cruUDom  pro- 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

sTicens. 

Hore  hocni.aUiae  •luLle.meatenUntla  : 

!U  qaem  homiiMai  eiipectant,  eum  toleol  ptotIhdi  ; 

Qui ,  bcrcla,  illi  caïua  nibll  ocliu  venit.  elt 

ldnnceDnaDcticlo,qal  provltoStgaiinum, 

Qui  Dlhll  odiu  venu  Umrn  bac  gralla. 

JUD,  bcrcle  ,  ego  dccumbiiD  ioIub,  il  ille  bue  non  T«nll. 


Poilea  odcumbUD  :  qiuil  kiwx  tubodt  din. 
SCENA  SECUNDA. 

SAGAAINUS,  STICHUS. 

Sag.  SaiKtc,  AUieiiM,  que  natrlcnGmdB. 
T«r*  btrtlb  pilrii .  te  vtdeo  tnbmii. 
S«d  amlca  iDea  «tcoDMrvnqnldigalStcpbininiD, 
Cura  al;  ul  vrIpaI!  nam  SUcharnanJaveraDi, 


Stic,  {sortant  de  che^  Èpignome  tans  voir  Sa- 
garinta.)  Vous  avez  été  très-aimaUe,  uios  maltra, 
de  faire  ce  présent  h  votre  esdave  Stichus.  {H  Uenl 
une  cruche  de  oin.)  Dieux  immortels  !  que  de  plai- 
sirs je  porte  là!  que  de  bons  rires,  que  de  saillies, 
que  de  baisers,  de  danses,  de  caresses,  de  volupté! 

Sag.  (rappelant.)  Stichus! 

Stic.  Voici. 

Sag.  Que  se  passe-t-il  ? 

Stic.  Vivat  !  mon  aimable  Sagarinus.  (  MontnaU 
Ja(»tM;A«.)Je  t'apporte,  ainsiqu'àmoi,Baccbus  pour 
convive.  Par  Pollux!  le  souper  est  iniiUqué,  et  l'on 
nous  laisse  la  place  libre  chez  ton  maître.  Car  il  y 
a  grand  festin  chez  nous.  Ton  mahre  y  soupe, 
avec  sa  femme  et  Antiphon.  Le  mien  estde  la  partie; 
tiens ,  voici  le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

Sag.  Qui  a  donc  fait  ce  beau  rêve  d'or  ? 

Stic.  Que  t'importe?  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bien;suis-moi  donc,eiktTons. 

Sag.  Je  te  suis, 

Stic.  Il  faut  nous  mettre  h  sec  aujourd'hui  :  laisse 
là  l'austérité  des  mœurs  étrangères  ;  suivons  celles 
d'Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sag.  Je  te  suis  ij'aimece  début  à  mon  retour  cliez 
nous.  Cest  un  bon  augure  et  une  bonne  étrenne  qui 
s'offrent  à  moi  tout  d'abord.  {lU  enlrentcbez  Pam- 
phifippe.) 

SCÈNE  III. 
STÉPHANIE  [seule  sortant  de  chez  Èpignome.) 

Ne  soyez  pas  surpris ,  spectateurs ,  si  je  sors  d'id , 
pendant  queje  demeure  là  (eUf  vumlre  la  mainndt 
PamphUippe.).  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Onin'a 
I  Qut  venir  ici  de  chez  nous  tout  à  l'heore ,  quand  on 
I  a  re^  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœun 


Salulen  ul  natiDartt  ;  alqo»  ai  al  dicerct ,  >» 

Ht  hodk  vealanun ,  al  Œnnm  eoqiierrl  lMip«d- 

Sed  SUchm  al  bic  qiildfm.  Sfich.  Fsclitl ,  bue,  (Mettai, 

Quom  boc  donaiMi  do»  tuum  aervam  Sllchum 

Pro  di  ininortalels .  quoi  tgo  voluptata  fan  I 

Quoi  rlihHMi,  qootjocui,  quotuvls,  SW 

SÂIlBlloDa ,  blaudlUu,  piMtb;mluI 

Sdlf.SUcbe.  «(icJh.  Bem.  Saj    QaidûnSUeh.   Euge,  S«- 

gaiioe  lapldiuuaw  ! 
¥tco  convlvim  Dlanynim  mlhlqafl  et  UbI. 
Namque ,  edrpol ,  cccna  dicta  est ,  local  liber  daliu  ni 
MIIU  et  Ubl  apud  voa  :  oam  apud  ooi  ni  ConvlvIiiBi.      MS 
tbi  yottpr  cwnal  com  uxon  adaD  at  ÀnUpbo. 
Ibidem  li?ru)  Ptt  oottcr  ;  boc  mlhl  dooo  daluiD  "il. 
Sag    Qaii  (omoiavItaunimT^ltcA.  Quididad  teadUDriT 
Proln'  lu  laiare  prop«ra,  5a;.  Lauliu  >um.  SItcA.  OpUna  : 
Scquere  ertfo  bac  aie  ialro.  Sag.  Bko  vero  Mqnor.         MO 

Kctiaque  ;  Alhena*  Dunc  eolamiu  ;  lequere  BtB. 
Sag.  S«quor,  el  domum  redeundi  prladplam  plaçât. 
Boni  Ksva  itrenaoua  obvlam  obcôall  nUit. 


SCENA  TEBTIA. 

STEPHAHIUH. 


Don»  dudu'm  hue  aiceuita  mm ,  quonlam  noatlatniD  W, 
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STICHUS,  ACTE  V,  SCÈNK  IV. 


allaient  arriver  :  nous  nous  enipreESons  tou»,  nous 
nous  bAtons  de  garnir  les  lits,  nous  faisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupatlous,  je 
n'ai  pas  oublié  mes  amis ,  Stichus  et  Sagarinus  mou 
camarade,  qui  trouveront  un  souper  préparé.  Sti- 
dius  est  allé  aux  provisions  :  j'ai  chaîné  quelqu'un 
de  les  assaisonDec  Maintenant  je  m'en  vais ,  et  je 
Kterai  mes  amis  quand  ils 


SCENE  IV. 

SAGARINUS ,  SnCflUS. 

Sag-  Allons,  marctieE,  apportez  le  service  :  Sti- 
ebus, je  tedoiuie  la  direction  du  vin.  Illaut  absolu- 
ment que  notre  festin  soit  préparé  aujourd'liui  dans 
toutes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
placés  dans  c«  lieu.  Je  veux  inviter  à  la  fête  tous  les 


SHc.  Ceat  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  vin;  earcettemagniOqueofTrande  (mon- 
trant la  ervcke  )  ne  sera  distribuée  â  personne  qu'à 
nous.  Servons-nous  nous-mêmes  sans  façon.  Leban- 
quel  est  assez  bien  proportionné  à  nos  moyens;  il  se 
compose  de  noix,  de  fèves,  d'olives  dans  une  écuelle, 
de  petits  gâteaux.  Cest  assez  :  un  esclave  doit  être 
modeste  dans  sa  dépense,  plutôt  que  fastueux  :  cha- 
cun doit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
boivent  dans  des  vases  magnifiques ,  dans  des  lasses , 
dans  des  coupes  d'or  :  mais  avec  nos  gobelets  sa- 
miens  noua  vivons  cependant ,  et  nous  remplissons 
nos  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  côté  diacun  se  placera-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie? 

SUc.  Va,  prends  le  haut  bout,  toi.  Il  faut  aussi 
que  tu  saclies  que  je  partafje  le  service  avec  toi. 


Vois  ce  qu'il  te  platt  de  prendre ,  et  choisis  ton  em- 
ploi. 

Sag.  De  quel  emploi  parles^tu? 

Stic.  IjCquel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  des  fontaines  ou  Bacchus? 

Sag.  Bacchus  assurément  :  maïs  pendant  que  ta 
maîtresse  et  la  miennefont  leur  toilette  et  se  parent, 
amusons-nous  ensemble  :  je  te  nomme  roi  du  festin, 

Stic.  L'excellente  idée  1  mangeons  sur  des  sièges, 
it  la  manière  des  cyniques  (1);  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non ,  non  -,  on  est  plus  mollement  lâ-dessus. 
Mais ,  notre  roi ,  pourquoi ,  en  attendant ,  la  coupe 
se  repose-i-elle  ?  vois  combien  nous  avons  de  coups 
à  boire? 

Stic.  Autant  qne  tu  as  de  doigts  è  la  main.  La 
chanson  dit  : 


Sag.  Tiens  cette  coupe  :  n'y  verse  qu'un  dixième 
«l'eiiu ,  je  te  le  conseille.  (  ILs  se  passent  la  coupe.) 
{Aux  spectateurs  )  A  votre  santé ,  à  notre  santé,  à 
la  sienne,  à  la  mienne,  à  celle  de  notre  dière  Sté- 
phanie. 

Stic.  Bois  donc,  situ  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre,  {il  boit.) 

Stic.  Par  Pollux!  arrêtons  nous  un  peu,  jusqu'à 
ce  que  notre  maîtresse  soit  venue  :  il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3), 

Sag.  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa- 


Ittânim  Tiibin»  ilroii  :  Ibi  lestlnamul  omDeji. 
LMll!.  slfrnfDdlB  iludulmus,  mundi tllsq ne  ad pa taudis. 
iDier  1[lud  Ismed  DCgotiuiD  meli  cuiavi  amldi ,  Mil 

Stidio  ctcooMrvoSagarinoiiiHi.cœnacoclB  at«Hl. 
Slklitu  opwinalua  at  :  cœleriun  rgo  curaodo  id  adlegavl. 
HilDcliMhlDCiClanlIcMmïoscurabo  hdcadvenieDliil*. 

SCENA  QUARTA. 

SAG&RINOS,  STICttDS. 

5af.  Agile,  lie  toiu,  telle  pompun  :  cado  le  prsBclo, 


1  hodii  o 


i.  Convt 


OmiiUHU  modia  temperare  certum  'il  Doaln 
lu  me  di  ameal ,  leplde  adciplcmur,  quom  I 
QnliqintpncleMat,  eamiulain  voTo  vocari 

DOD  qoidcm ,  bcida ,  qnlaqoe  venlat  cam  tIdo  iqo  :  nam 

Uiic  quidem 
Bodlepolluctun,  pra1erDoe,JaclaradabL(ar  nnnlnl. 
notmet  Inlec  ao>  mlDlitraniiu  monolioptK  :  boc  lonvi- 

Tlam  'il  l™ 

ProopiboiDoetitttaUi  conmodulc,  audbui,  fabolla,  ilcj- 

OlMln  tr^bllo.  lapilli  oonnilnulo  criulnla 

Set  dl  :  KTva  homlnl  nwdnle  mdlni  facere  sumlum ,  quam 

ampDler. 
SuuiD  (loemque  deoel  :  quItjuidlvUlc  domi  tant,  tcapbio 

«t  canUiarii, 


Tunen   vivimus;  Dot  tamen  «cHcImui  pro  opihus  pwira 

Sag.  Amlneolcrutnibl  adcumbaniuiTSIifA.  A.bl  tu  saue  sa- 

Atque  adeo  ul  lu  icirepouli,  ractum  ego  tecam  dlvldo. 
Vide  atram  tibi  lubet  eUaniDum  capem,  cape  provindam. 
5a;.  Quid  latue  eat  proilacln:?  SUch,  Ulrura  FoDUaaIian 

loprâlanl  le  lablbere  maTlaT  Sag.  Rlmto  liquldo  Libéra. 
Sed  amlca  inea  etlua  dum  eomll,  dumqua  le  etonMl, 

nos  vola 
Tamen  ludera  loler  noi  :  itrale^m  te  facio  haie  oonvivio. 
SUch,  nimiuin  leplde  In  menlem  venll  :  potiua  hi  lobsellio 
Cynlce  adcipiemur,  quam  In   lecll*.  Sag.  Inw  enlm  helc 
beic  msfili  at  duldua.  (Ss 

Sed  Intérim .  alratege  noster,  car  tieie  ceuat  cantbaroB? 
Vide,  qaat  cyalboi  blbtmus.  Stic.  Tôt ,  quot  di^II  suai  tilil 

IB  inaDU. 


Bene  vos,  beoenDS,  beae  ta.beneme.  bene  nosIramellBni 

Stephanlum.  «w 

Sikh.  BIbe,  si  bibis.  Sag.  Non  ntora  eril  apud  me.  Slich. 

Edepol.awvlvliatMl, 
Modo  naulra  hoc  amlca  adcedal  ;  lil  Bbpsl.ajlud  nibil  abriL 
Sag.  Leplde  hoc  acium  'tl,  tibi  pcoploo  canlbarum;  vini 

luhabes 
Nlmix  vellem  allquid  pulpamenll.  Sikh.  Si  liorum  qus  ad- 

auntpœdltrl, 
nlhileal,  Iriw  aquam.  Sag.  Meliui  dicii  :  niliil  raoror  eu- 
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blement.  Je  te  présente  la  coupe ,  c'est  toi  qui  ai  le 
?in.  —  Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Stic.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y  a ,  cela 
m'est  éffil  :  boie  de  l'eau. 

Sag.  {te  venant  à  boire.)  Tu  as  raison  .je  ae 
veux  pas  de  ragodt.  {Au  joueur  de  flûte  placé  tur 
latcine(,l).hoiÈ,  musiàeiii  allons...  11  but  que 
tu  boivesj  par  Hercule!  ne  refiise  pas.  Pourquoi 
fais-tu  le  diCDcile  ?  Puisque  tu  Tois  qu'il  faut  en  pas- 
ser par  là ,  que  ne  bois-tu  P  Allons  donc  !  accepte ,  te 
dis-je-  Cela  ne  coûte  rien  à  l'État.  Cette  discrétion 
te  sied  bien  mal.  Ote  cette  Dûte  de  ta  bouche. 

Slic.  (à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme- 
toi  à  ma  règle,  ou  commande  toi-m£me.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler ,  comme  pour  le  dernier  coup  ;  nous 
n'aurions  plus  de  cruciie  à  déboucher.  Ace  train- 
là  ,  par  PoUux  !  notre  baril  disparaîtrait  bien  vite  ! 

Sag.  {au  Joueur  de  flûte.)  Eh  bien  !  quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  bcons,  tu  ne  t'en  espasmallrouvé. 
Allons,  musicien,  a  présent  que  tu  as  bu ,  remets  ta 
flûte  à  tes  lèvres:  eaOe  promptement  tes  joues, 
comme  UB  serpent.  Maintenant, Stichus,  celui  qui 
ne  se  conformera  pas  à  l'ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à  titre  d'amende. 

Slic.  Tu  (HToposes  une  loi  très-équitable.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à  une  proposition  si  juste.  Al- 
lons, fiiis  donc  attention  :  au  moindre  manquement 
(montrant  la  cruche),  it  percevrai  id  l'amende  à 
l'instant. 
Sag.  Cest  juste,  et  tu  parles  à  merveilles. 
Stic.  Tiens,  voilà  pour  commencer. 

(U  chante  en  damant.) 
Regardez  :  quel  aimable  groupe  ! 
BWaux  uni*  par  Ja  galdé, 
Hom  buvons  à  la  ntatt  coope, 
Koiu  UtoDi  la  Dt^c  beauté. 
Union  JojeuM  et  toucbanle  ! 
En  loi  >«  vil,  lu  f  1*  eo  noi  ; 

[•)  Celui  qol  r«slall  la  dtclumUoii  noUe.  Ici  riDlcor  ODbHe  li 


Toua  deux  dou*  n'avoni  qu'une  imu 
Tous  deux  qu'une  tme.  qu'une  loi. 
il  danimeibraielle  pcDu; 


CM  flacont  d'ambroiile; 
A  ramoar  Uirooi  notrs  eaat  : 
Klraoi  beureoi,  la  JakHute 
Ke  corrompt  point  nolrt  bonbcut. 


Sag.  Holà!  (^est  assez  ;j«  ne  venx  pas  que  ta  crè- 
ves, rai  envie  déjouer  ensemble,  comme  les  petits 
chiens.  Veux-tu  que  nous  appelions  notre  maîtresse  ? 
Elle  dansera. 

SUe.  J'ensuis  d'avis. 

Sag.  (à  Sthéphanie.)  Ma  douce,  mon  amible, 
ma  charmante  StépbwJe ,  sors ,  et  viens  trovw  tes 
amours  :  tu  es  toujoura  assez  belle  à  mes  yeux. 

SIlc.  (cf^anfJï^Aanle.}  Qu'elle  est  belleen  ef- 
fet! 

Sag.  Viens  augmenter  notre  joie  parla  prései>ce, 
par  ta  gaieté.  Revrnns  des  pays  étiai^ieis,  nous  sou- 
pirons après  toi,  ma  Sléphanette,  mon  miel,  si  noUe 
amour  fest  cher,  si  nous  te  pinsons  tous  deux. 

SCÈNE  V. 

STÉPHANIE,  SAGARINUS,  STICHUS. 

Stép.  Je  vous  obéirai ,  mas  clières  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  prot^,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps ,  si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  l'esprit  des 
femmes  :  elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées,  elles  ne  se  trouvent  jamais  asseibelles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à  une  courtisane  de  dégoûter 
par  une  toilette  négligée, que  de  charmer  toujours  par 
l'éclat  de  la  parura. 

Sag.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Slic.  Cest  le  style  de  Vénus  mitât.  S 

Sag.  Qu'est-ce? 


BIbe,  Ublceo;  âge,  il  quld  agis  i  bUiendum,  berde,  boc 

*«,  ne  negg, 
Quld  belc  taaIldliT  quod  fadendnm  vides  eue  Ubi,  quln 

blb1>7 
Age,  si  quid  agla  :  addpe ,  Inqoam  :  non  twc  lupendet  pa- 

Haudluom  lituceatte  leceii:  arlpe  ci  are  Ubiaa. 
St.  UbI  UUc  blberll,  *el  lertato  meum  modum,  vel  tu  daki. 
Holo  ego  noa  pro  aummo  blb«ie  ;  oulli  rdïilmua  post- 
ea:  701 

Nimque,  edepol ,  qoamvli  detubito  vel  cadua  vorll  polcat. 
Sag .  Quld  Igllur  7  quainquam  gravatua  (ulsU ,  dod  nocult 

Age,  tiblcen,  quando  bIbliU  ,  reter  ad  tablas  tlblai  ; 
Sublla  ixlerlter  tiblbuccoa.quaal  proserpFiubealJa.        70S 
Agedum.  Stlcbe,  ulerdïmulault,  poculo  multabllur. 
SUch.  Boaumjiudlcii:  iopi^lrareoportel.qiilœquom  pos- 

&Re,ergo  observa;  dpeccaiili,  multam  belc  reUaebo  In- 


Uco. 


Sag.  Optnn 


a  atqae«|ulaii 


hoc  prlmum  omnium .  (Unut.  j 
•  Biec  tacetla'il  amare  loter  le  rlvi 

■  Uoo  canUiaro  potare ,  cl  onum  ic 

■  Hoc  memocabil'  etl  ;  ego  tu  tum 


a.  Sikh.  Hem ,  tlbl 


'  TecumutH 
vldct.  > 
Sa;.  Obe.Jain  utlatnokiobewduieatall 


utrjln- 
tndontiDunc 
■altabit.  SOeX.  Coiieo. 


Foraa  egredere,  laUi  mlbl  potebraa.  Stick.  At 

chemima. 

Sag.  Fac  noi  bllaroa  bilarlorea  opéra  alqneadventQ.loo. 
Peregre  adf  eolenteU  ts  eipelbnoi ,  StepbaDlNidiam ,  mel 

mcuni;  7W> 

SI  amabllitai  tibl  nottra  plaeet,  li  tlU  ambo  adoqiU  iu- 

SCENA  QUI  NIA. 

STEPHAniDM,  SAGAKINnS,  STICHUS. 
SUph-  Monon  vobls  geram ,  mes  delldc  ;  nam  ila  me  Ve- 
nu* amœoaamel, 
Ot  ego    bue  Jamduduin  'exlurni  slmllu    vobtecam  lorM, 
Nlii  me  Tobla  exomarem  -.  nam  lia  eal  lageolum  mallebre . 
Bene quom  tButa  'st,  tenu),  orMta,AclB  'il,  totrcla *•! la- 
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Slic.  (d'un  air  amoureua:.)  i  ai  mal  partout. 

Sag.  Partout!  je  te  plains. 

Stép.  {montantsur  le  lit  de  table.)  De  quel  cdté 
meplacàai-je? 

Sag,  Du  câté  que  tu  voudras. 

SUp.  Je  veux  être  entre  vous  deux ,  car  je  vous 
aime  tous  deux. 

sric.  {à  part.)  Mon  pécule  est  à  sec  (I).  Cen  est 
fait ,  ma  liberté  s'enfuit. 

Stép.  Feites-moi ,  je  vous  prie,  uue  place  pour 
me  «nicher  è  table ,  si  toutefois  je  suis  aimée  de 
vous  :  je  désire  recevoir  les  caresses  de  l'un  et  de 
rautre. 

Slic.  Je  meurs  d'amonr. 

Sag.  (à  Slichut.)  Que  dis-tu? 

Stic.  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Sag.  Par  le  ciel  qui  me  protégel  rien  ne  pourra 
la  dispenser  de  danser  aujourd'hui,  (à  Stéphanie.) 
Allons,  ma  charmante,  mon  nectar,  danse  :  je  dan- 
serai avec  toi. 

S/ic.  [à  Sagarlnus.)  Tu  ne  parviendras  pas  k  la 
soustraire  ainsi  à  mon  ardeur. 

SUp.  S'il  faut  que  je  danse ,  donnez  donc  h  boire 
au  joueur  de  fldte. 

Stic.  Et  à  Dousaussi. 

Sag.  (vetiaiU à  boire  au maniclen.)  Tiens, ]oaeut 
de  fldte ,  bois  le  premier  :  et  dès  que  tu  auras  vidé 
la  coupe,  fais-nous  bien  vite  entendre ,  selon  ton  ha- 
bitude, un  air  doux,  tendre,  lascif,  qui  nous  chatouille 
jusqu'au  bout  des  ongles.  {A  Stic.)  Verse  de  l'eau  (3). 
(^umvficfen.)  Tiens,  avale.  Tout  à  l'iieure  il  n'en 
voulaitpaa.lt  accepte  maintenant  de  meilleure  grâce. 
{.4Stickus.)'ï\mi,VÀ\{,ÀStiphanU.)  Allons, pru- 
ndle  de  mes  yeux,  donne-moi  uu  baiser  peudant 
qu'il  boit. 

,1)  n  k  itftmun  toBl  tant!  pour  tU\n  t  h  btlle. 


Stic.  Ce  n'est  que  chez  de  misérables  prostituées 
qu'on  embrasse  debout  son  amant.  [Il  veut  attirer 
à  lui  Stéphanie. 

Sag.  (  le  prévenant  et  embras*anl  Stéphanie.) 
Courage!  couragel  voilà  comme  on  attrape  les  vo- 
leurs. {Âumitsicien.)  Ëh  bien!  celte  coupe  ne  Ta  pas 
fait  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joue.s. 

Slic.  (au  musicien.)  Voyons  !  quelque  chose  de 
tendre.  Donn&-nous  pour  notre  vin  vieux  un  air 
nouveau. 

Sag.  (se  mettant  à  danser.)  Est-il  un  Ionien  (I  ) 
efiFéminé  capable  d'en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes dans  cette  pirouette,  je  te  défie  pour  une 
autre!  Tiens,  danse  comme  cela! 

Stic,  (dansant  aussi.)  Et  toi  comme  cela  ! 

Sag.  (lùi  dansent.)  Tra  la  la  ! 

.Kic.Tata! 

Sag.  La  la  ! 

Stic.  Paix! 

Sag.  Maintenant,  dansons  tous  deux  la  même 
dause.JedéDetouslesmignons:  nous  neles  craignons 
pas  plusque  les  champignons  ueci-aignentla  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Nous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  —  Vous ,  spectateurs , 
applaudissez;  étaliez  chez  vous  vous  régaler  à  votre 
tour. 


7  DdvU.  eaaimu 


Tlrae,  H.  htfét,  t  accHnmDdi 


NlmloqiieiiblmDlIcr  nwretnx  reperll odiam  odui 

Su*  iDiDiinditU,  qoam  Id  pcrpatoom  at  pbc*al  muodlUa  nu. 

Soç   nlmlam  k|ride  labulau  'st.  Sticli.  Vwerli  mua  '>t 

onHo. 
Sagartne!  Sag.  Qoid  ett7  Slùh.  ToliU  doleo.  Sa;.  ToliuT 

OnloBiiMii' 
Sltph.  UlraU 


?  &-g.  Ulnih 
Stejih.VtpaM  pMalium;  actom  "il, 


In  vil?  SUph.  Cmbi 

7S0 

agit  hoc  llbcrlu  ci- 


SUpk.  Dite  mtbt  locum  dM  adooEDbam,  uiuiba,  ilquidem 

plMeo  :  tam  mlhl 
Coplo  cam  ntraiDC  mlttl  nu  bene.  Stich.   Diipcrao!  5ajr. 

Quld  aliT Stick.  Qaid.ego? 
Sag.  Uanwdiimeot,  Daiiqium eolm  fielhodle,  bacquia 

ullet  luneo. 
A^,  mulM  mea,  iiuviludo,  aall>  :  (■llaboego  aimui.    '3I> 
McA.  nDaquan  ,  «I^kiI  ,  me   i»lM  vlncea ,  qnln  ego  M 

pnjrLun. 
SUph.  Siqnldeai  nibl  aalUndODi  'al,  tum  vaadale,  bibal, 

UUdDl. 
Sick.  ElqatdeiDDohli.  Su;.  Taoe,  llbloaD,  prlmud,  po- 


tJbiperprurlMamaauMliieexungakuJIt:  Inde  bue  oquam. 

(•d  tiurinm.)  Tene  lu  hoc,  educc   Dudum  baud   placull 

polla; 
Nonc  minus  gravale  Jam  adelplt.  T«ne  la  ;  Intcrim, 
Meus  oculus ,  da  mUii  suavium ,  dum  iltic  bibit. 
Slich.  Pnullbile  'si  hatrio  itantfQi  stanll  aavlutn  lib 

linre  mBlaim  am\rx.  Sng .  Eugecugc,  sic  furl  dalur  : 
Quid  IglturT  quamquiin  gravilus,  non  nocull  tamvn. 
Ai;e  lam  Infla  baccas.  Stich.  Nutkc  Jam  allquld  luavllec. 
Rajdc  cantlaaem  veltrl  pn  vlDauotam. 
Sag.  Qui  lonicus  auldoicdlcm,  qui  hocta1«  facrrc  poaalcl?' 
SI  Isloc me  vorsu  ïlc«rls.  allô  me  pruvocalo  :  ^M 

Faclu  hoc  mcxlo.  Stich.  Al  tu  hocipoda.  Sag.  Babs!  Slifh. 

Taixl  Sai/.Vip«l  aiich.  Pu! 
Sag,  Hune  paritcr  ambo  :aiDiKl>  voco  clnnloa.  contra 
Satls  du  aobii  non  magli  potls  l'ai ,  qunm  Tunga  Imber. 
Jntco  blDcabeamus  :  nuacjam  •allalumaaUaprovIno'll. 
Vos,  tp«cUKir«t,plaudile,a[qiielleadvoaconilsBtum  7M 
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LE  PERSAN  '". 


PERSONNAGES. 


ToiiLE,  eeclaT«,  unanl  d 

LemnliélèDe. 
I^MNUtutNE,  eacUie  de  Doi 

dâliu ,  wnaDle  de  Toills. 

SWHOCLIDIgQDE,  UrvaDtB. 

SAGABiimon.nclave,  amid 


SiTDBioH,  paniitf. 

L*  Flixe  DE  StlDMO»  _ 

DoHDiun,  nurchand  dVwla- 
PEcnioN  (ï) ,  Jeune  «elïve. 


ARGUMENT, 

attribué  à  pRuasit. 

L'MelaTeToxfle.pronunlde  l'abaoïce de  son  maître, 
achète  la  belle  qu'il  ainte,  et  la  fait  atTraochir  par  le  ■nar- 
eband.  Il  le  persuade  d'acbeter  unejeiiDe  ëtràngère,  Aile 
de  «OD  parasite,  eapUre  d'un  pirate  ;  el,  s'eninaiit  k  table, 
a  l'amnM  aiii  dépeos  de  Dordalus  qu'il  a  dupé. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

TOXILE,  puis  SAGARISnON. 

7bx.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  ai^ot 
dims  le  pays  d'amour  a  dll  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d'Hercule.  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avolrà  lutter  aïecle  lion,  rbydrCjleœrf, 
le  sanglier  d'Étolie,  les  oiseaux  de  Stynipliale  et 
Antée  qu'avec  l'amour  :  tant  j'ai  de  mal  à  trouver  de 


l'aident!  ■  Je  n'en  ai  pas;  >  vùli  la  réponse  de 
tous  ceux  â  qui  je  m'adresse. 

Sag.  (janj  twfr  Touffe.)  L'eeclavequiveut  bien 
servir  son  mattre  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pour  tâcher  de  lui  plaire  en  sa  présenoe  comme 
en  son  alnence.  Quant  à  mol  qui  ne  sers  pas  de 
trop  bon  cœur,  je  ne  satisfais  guère  mon  maître. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi ,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  la  main  à  tm  œil 
malade  (I  );  il  faut  qu'il  me  donne  des  ordres ,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  affaires,  {^perce- 
vant TOxiU.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi  P 

Tox.  Qui  est-ce  qui  se  présente  à  moi  ?  il  ressein- 
ble  bien  à  Sagaristion. 

S4ig.  (à  part.)  Cest  bim  mon  ami  ToxUe. 

Tox.  (à pari.) Cest  lui,  assurément. 

Sag.  (à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  {à  part.)  Abordons-le. 

Sag.  (flparl.)  Approchons. 

Tox.  Sagarjslion,  que  les  dieux  teprotégentl 

Sag.  Qu'ils  comblent  tes  voeux,  dier  Toiile! 
Comment  te  portes-tu  ? 

Tox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag.  Que  fais-tu  P 

Tox.  Je  vis. 

Sig.  Au  gré  de  tes  désirs? 

Tox.  Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

Sag.  Tu  ne  sais  pas  employer  tes  amis. 

Tina;. Pourquoi  donc? 


PERSA. 


DRUIaTU  PEItSOHA. 
(lutorLain-   SjiToaio.pin 

{.miiniLun,  bwrMl  DDaiMi.oi .  Le 

SorsoCLiDisci,  ÉiuULi,  Pashium,  pu 

Saoiiuthi,  Ki-na.  untou  T»- 


AHGUHEHTnH 

(OT  gmansDUi  vcontm) 
niisaint. 


f«Uu  Dorilihni. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOULUS,  SÀGAAISTIO. 


Cum  BTlbiu  Strmphalkte.comAnlEeodrli 

Qnam  cam  auiorc;  lia  flo  miser  qiutnuido  araeuto  mutno. 

Necquidqium,  nltl,  Noaeit,*dua~ 

Sag.  Qui  hem  saa  setrlc»  Tolt  beiu 
Nœ.ed^wl,  lUom  multain  pectoreioiicoalocaraoparlit, 
Qiue  bero  placera  eenieal  proienU  alqoc  abaoïll  sao. 
Ego  neqae  lobenter  serrki ,  neque  latb  mm  ttero  ex  seoto- 

Sedquail  lIppoocolonntienuiiwiuiaanamalMUaenhaad 

qult  tamen , 
Quln  ml  lapent,  quia  me  iob  negotlla  pretuldat. 
Quli  ilUe  Bt,  UdI  eodUa  me  adiUtT  Tox.  QataUaert.qol 

iMDica  me  adital  7 
SimltU  «t  SagailsUoati.  Sag.  ToxiliM  blc  quldcn  mena  ami 

3^.  la  eal  profroto.  Sag-  Eom  CHe  oplnor.  Tue.  (Mv^ 

dlar.  Sag.  Contra  ad^redlar.  ■' 

Tau  O  Saguiitlo,  dl  aoHat  la.  Sag.  O  ToKtte,  daboiK  dl 

Ut  valeaî  Tox.  Ot  quno.  Sag.  Quld  atflurî  Tox.  Vlvllnr. 
Sag.  SaUn'  ergo  ei  lenleotiaT  Tox.  SI  evenionl  qua  eioplo, 

latlf. 
Sa;.  Nlmii  atulle  amids  alen.  Tox.  Quid  iamTSof.  Q>iia 

Jam  Inperare  oporlel.  " 

Tox.  Mlhi  quldem  ta  )am  eraa  morliliu,  quls  U  ood  vuUavl. 
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LE  PERSAN,  ACTE  1,  SCËmi:  I. 


Saç.  Il  faut  Are  exigeant 

Tox.  En  vérité  je  te  croyais  mort,  depuis  le  temps 
que  je  ne  t'ai  ni. 

Sag.  (iftin  air  hnportaïU.)  0ht j'étais  sur- 

cba^é... 

Tox.  De  fers  tans  doute. 

Sag.  Je  lésai  portés  pendant  plus  d'un  an,  aa 
moulin ,  comme  tribun  à  vngË  (1). 

Tox.  Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-lè. 

Sag.Tes-ta  toujours  bien  porté? 

ToiB.  Aasezmal. 

Sag.  C'est  donc  cela  qne  tu  es  pâle? 

7>u;.  rù  été  blessé.  Une  flèche  de  Cupidon,  dans 
les  combats  de  Vénus  m'a  perce  le  cœur. 

Sag.  Lee  esclaves  s'avisent  donc  aussi  d'Are  amou- 
reux? 

Tox.  Que  puis-je  faire  à  cela?  résisterai-je  aui 
dieux?  moi  chétif,irai»-je,  comme  les  Titans ,  leur 
dédarer  une  guerre  impuissante  ? 

Sag.  Prendsgarde  que  les  catapultes  de  bouleau  ne 
te  percent  le  flanc. 

Tox.  Je  célèbreroyaleinentlesË!euthéries(2). 

Sag.  CommeLt  cela? 

Tox.  Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  Il  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

TOx.  Et  si  ta  aimes  la  bombance ,  viens,  tu  vivras 
avec  moi ,  tu  sens  traité  comme  un  prince. 

Sag.  {transporté  de  joie.)  Oh!  les  épaules  me 
démangrat  déjà ,  seulement  de  t'entendre  parler  de 
la  sorte. 

7*02.  Une  seule  chose  me  tourment«. 

^g. Laquelle? 

Tox.  Cest aujourd'hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

509.  £h  bien!  que  veux-tu  donc? 

Tox.  Il  ne  tient  qu'à  toi  d'être  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Par  quel  moyen? 


u  loilaite.  Sag ,  Floi- 

m  apad  molu,  trlboniu  vipolarta. 
ToK.  Tetin  luDiitoc  mlUtU 'si  toa.  Sag.  Salin'  toiuqaeTa- 

InHUT  Tox.  Bind  probe. 
S»g.  Et9>,  edepol ,  pcllo.  Tox.  SaoclBS  laetniMimi  In  Tc- 

Sagltta  CoipM«  cor  neom  tniHiUlt.  5a;.  Jam  Mrrl  hdo 

■mantT  a& 

Tox.  Qold  crgD  tadamT  dîne  «dronerT  qoasl  Tltanl ,  enm 


3ag.  Tldgnrado.idBaBcaupaltn  tnomiKlMniagaDMalui. 
Tôt.  Buillee  agllo  deothnla.  Sag,  Qgid  ]amT 
7te.  Quia  benu pengre '>t.  5a;.  Un'  tu,peKgre*>l?  3o 
nxr.  SI Inte  DM  bene  eue potca  pati,  veol,  vWa  nwcani, 
Badlloa  aeciplere  vielu.  Sa;.  Vab ,  Jun  (capote  prarlunl, 
Qola  te  UInc  andfvl  loqnl.  Toi,  Sed  bœ  me  unum  excradat 
Saf.  Qoldflam  IdtatT  Tox.  Hno  dlee  lOmm*  bodle  *>l,  mea 

amka  iltne  libéra. 
An  «empltemam  •arvUalnD  aervlat.  Saf.  Qaid  nunc  vli  j 

e^oT  »»  I 

Tlrx.  Faeere  amleam  tlbl  me  potii  ea  KmpIlemiuD.  Sag. 


Tox.  En  me  donnant  six  cents  émis  qu'il  me  faut 
payer  pour  sa  liberté,  et  que  je  te  rendrai  sans  délai 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  sois  généreux , 
rends-ax)i  ce  service. 

Sag.  Qui  te  donne  l'audace  de  me  demander  une 
ufortesomme,  impertinent^  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à  peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  l'eau  d'une 
pierre  ponce  (1),  qui  elle-même  a  grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi? 

Say.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Tox.  Tu  le  demandes  ?  emprunte  à  quelqu'un. 

Sag.  Fais  toi-même  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

T)x.  Tai  cherché,  et  n'ai  rien  trouvé. 

Sag.  £h  bien!  jecherclieraiquelque  prêteur. 

Tox.  Alors  je  tiens  mon  affaire  [3). 

Sag.  Si  j'avais  l'argentcbezmoi,  je  te  promeHrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis,  c'est  d'arâr  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  te  succès  de  tes  démarches,  re- 
viens me  trouver. 

io^.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelquechose,je  t'en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  rends-moi  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah!  tu  m'ennuies,  tu  m'assommes. 

nx.  Cest  la  faute  de  l'amour,  et  non  la  mienne. 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter.  * 

Sag.  Tea  vas-tu  donc? 

Joa;.  Bonoechance  dans  tes  courses  !  mais  revins 
le  plus  tât  que  tu  pourras  ;  ne  me  mets  pas  à  la  tor- 
ture pour  te  retrouver.  Je  resterai  à  la  maison  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  préparé  quelque  méchant  tour  au 
marchand  d'esclaves. 


Quoi  contlnoo  tlbl  reponam  1d  boc  tMao ,  aal  qaatrtdDo. 

Age,  >l  benigniu,  tnbTeDl. 

5at.  Qaa  oonHclenUa  rogare  ta  a  me  argentum  tantam  ao- 

(Srt,  *o 

InpnileiuT  qnln  ai  egomeltolni  veoeam,  vli  redpi  polieiit, 
Qaoïl  In  me  rogw  :  n*m  la  aqnam  a  pnmlœ  nuDC  potlnlat , 
QnltpaDaaitlal.  Tox.  Skdneboete  Dilbl  tacereT  5b;.  Quid 

fadarn  T  Tox.  Elognoe  T 
Alicnnde  eiora  mataom.  5a;.  Tu  tac  Idem  qaod  rogai  ma. 
Tox.  Qontlvl,  Daiqaani  reperi.  Sai.  QiuEram  cquldem,  >1 

quiscredat  tH 

Tox.  Nempe  habeo  In  mando.  9a;.  SI  Id  domi  etut  mlhl , 

]am  pollleerer; 
Boc  meum  'il  ni  faclam  Kdnlo.  Tox.  Qoldqald  eiit,  redpa 


Soj.Qua 


sa  1  ego  Item  ledalo ,  «i  qaid  erll ,  tadam 
ro;  operam  da  baoc  mlbt  flddem. 


Sa;.Ab,odl(.owenicaa. 

Tox.  Amorti  iltio.oonQ 

leo,  DUO 

H 

At,pol,egoab.leeoo«« 

«ro.Sa; 

lamoeablsl  Tbz 

Bene 

ambulato. 

Sedredpelequamprlron 

m  pot» 

cave  Ma*  mibi  ta 

qo»- 

Hw.  Ut  mlhl 
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OiqDe  ero  doail ,  dam  « 
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SATURION  seul. 

Jegarde  et  j'exerce  mon  antique  et  rénérable  mé- 
tier de  gtoulounerie  ;  je  le  cultive  arec  grand  soin. 
De  tous  mes  ancêtres  il  n'en  est  pas  nn  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  l'industrie  des 
parasites.  Mon  père,  monaTeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaïeul,  ont  toujours  mangé, 
eomine  les  rats,  le  pain  d'autrui  ;  et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voradté.  On  les  surnommait  dures  lé- 
fet  (I  )- Cest  d'eux  que  je  tiens  mon  métier,  et  je  leur 
succède.  J'aime  mieux  cela  que  d'£tr«  délateur.  D 
ne  me  convient  pas  d'arracher  sans  péril  le  bien 
d'autnii.  Les  gens  qui  le  font  m'inspirent  du  dé- 
godt;  je  m'explique  cependant  :  celui  qui  remplit 
cettemissionpour  le  bien  de  l'Étal,  et  non  dans  son 
intérêt  personnel ,  doit  être  regardé  comme  un  bon 
et  (Idèie  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  un  infracteur  des  lois ,  on  abandon- 
nilt  au  trésor  public  la  moitié  deson  salaire,  rajou- 
terais unarticleà  mon  décret  (rf'anionsente/icjecj;); 
Toutes  les  fois  qu'un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu'un, l'accusé  pourra  le  prendre  à  partie  à  son 
tour,  afin  qu'ils  comparaissent  devant  les  décem- 
Tirsavecégalitédedroits(3).  S'il  en  était  ainsi ,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rSle  des  pro- 
cès et  la  table  du  Juge  sont  des  filets  (3)  où  ils  attra- 
pent le  bien  d'auliul.  Mats  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques, lorsque  nous  avons 
des  magistrats  dont  c'est  le  devoir?  Entrons  id  main- 
tenant,  et  voyons  si  lesrestes  d'hier  ont  bien 


SCENA  SECUHDA. 

SATDRIO. 


Hun  panquam  qukiquaili  neonioi  nuJoruDi  toit, 
Qçlai  p>n«n>oilo  pSTeriot  teolra  «dm  : 
P«ICT, «Toi.prDavM,  ab*T<w,ila>oi,lfUaTM, 
Qo»!  niDM  Mupcr  eden  illeDani  dbnm . 
Nique  «dadtate  n»  qniiqiuin  pt 
"■ ertt  itiuli  e«|t 

iBitam  obtiDM  et  m^foram  locom. 

IBM  TOlo;  iiH|De  ealiD  dnet 
Bina  Beo  periealo  Ire  alicDa  erapUm  bons  ; 
nique  1111,  qui  licinnl,  mlhl  pincent  :  plan»  loqiKit. 
Hun  pobliœ  tel  eaou  qulcnmque  Id  radl 
Hagis,  qaim  euI  quosU,  animus  ioducl  polol. 


wt,  det  In  pahllcam 


m  qui  ài 


Vbi  quadruplalor  quempl*ai  In^ll  m 
TanHdem  llle  illl  rurtiu  Injldal  manom , 
lit  M)|ua  parti  prodeant  ad  TrfUiIro*. 
SlidBal,  neiall  tulm  utquamadpaKinl, 
Qui  iMicallN)  nte  allenootiiragnant  bona. 
Srd  HUnne  ego  ilnllas ,  qui  rem  euro  publlenm , 
UbI  lunt  BiglitraUu,  qoM  eiuare  opôrteal  7 
NoDC  hue  Inlrolbo  ,  vlsam  Iwilernei  rrliqulm. 


tanuit,  s'ils  n'ont  point  eu  la  fièvre,  s'ils  ont  été 
bien  couverts ,  pour  empêcher  les  moins  indiscrètes 
de  se  glisser  jusqu'à  ma  précieuse  réserve.  Hais  k 
porte  s'ouvre ,  suspendons  dm  course. 

SCÈNE  ni. 

TOXILE,  SATURION. 

Tox.  {à part,  d'wiflir^oyeuj:.)Voicireip*dient 
trouvé  :  il  faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  soient  l'aefraDchlssament  de  ma  beUe. 
Hais  j'aperçoismon  p>nBite,dtiDt  le  secours  ra'est  id 
néceûaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir  ;  je  Rù 
le  moyen  d'attirer  mon  homme.  {Aux  eselaets  de 
la  maison.)  Apprêtez  tout ,  vous  autres,  dépdcbei- 
vous.  Queje  n'attende  pas,  qnand  je  rentrerai:  qu'on 
prépare  l<i  vin  de  miel  ;  qu'on  apprête  les  coings  » 
les  poires;  qu'ils  chauffent  bien  dans  les  bassines; 
qu'on  y  jette  de  la  cannelle  (l).  Par  Pollux,  je  pense 
que  mon  joyeui  convive  ne  tardera  pas  i  venir. 

Sut.  {àpar(.)n  parie  de  moi.  Quel  bonbeurl 

Tox.  {àfiart)  J'espère  qu'au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tâchez  que  les  pâtes  et  les  boulettes  soient 
onctueuses.  Ne  me  les  servez  pas  à  moitié  ailles. 

Sat.  (o  part.)  U  parte  fort  bien.  Elles  ne  vata» 
rien  crues  :  il  faut  qu'elles  soient  humectées  parle 
jus.  Et  puislebouillon  de  pâte  est  mauvais,  s'ilest 
clair,  jaunâtre  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis;  je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l'estomac. 

Tox.  ([ïpar/.)Jene  sais  qui  j'entends  parler  id, 
près  de  moi. 

Sat.  O  mon  Jupiter  d'ici-bas,  c'est  un  membretlc 
ton  collège  des  gourmands  qui  te  salue  (3). 


SCENA  TEBTIA. 

T0XILD9,  SATinUO. 

Tox.  Omaeia  te»  lovenl.atioBilblpecDnl» 
Bodie  Ulam  Adat  Inm  Ittorian  snan. 
Sed  eeeum  paradlmn ,  qin^iii  mlhl  aoilllo  'il  epni. 
Simnlabo  qaaM  no*  vldeasi ,  Ua  adilcbun  vlram. 
Carats  Welc  voa ,  atqae  adpcoperale  odus. 
Ne  mlhl  mùtm  M  qoldqnam ,  ubl  egn  lotro  adveoNo- 
Connlaoe  malnim;  ainithM  «otailMqM  adpara, 
Benenlln  acDlrla  oooadeanl.eialamiun  injlœ. 
Jam,  pol,  llle  bdcadarii,  aredo.ooncKromeaa. 
SaL  Hedkil,  eugel  Tex.  Laulnm  credo  *  baLndi 
Jam  behi  adtalnnim.  SaL  Ut  ofdlne  omoem  rM  Icoitl 
Tbx.  CoUyr«  facile  ni  madennt  etcollipUia  : 
Ne  iDt  iDOOda  detla.  SaL  Rem  luqollnr  meram  : 
Nlhilionlcnidn,  nlilqnaa  mMUdaa giBlla*. 
Tnm,  nlil  rrnmnn  rrnoii  [Il  lin  niilljrl'iim. 

Nlbll  eal  macnim  lllud,  epicT»cum,p( ' 

Quaal  Jnraam  laae  ]u«  decet  oolJ;rkun 
Nok)  Id  vnlrani ,  qind  «al  io  vantmii  volo. 
Tox.  Prope  roe  beb:  oeado  quli  loqullur.  Saf.  U  n 
Termtrlf ,  le  ooepahraDi  conpellat  lusa. 
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LE  PEaSAN,  ACTE  1,  SCËNE  III. 


7Uc.  Ah!  que  lu  arrive»  à  propos,  cher  SaturioD  ! 

5al.  ParPolluxl  tudis  là  ud  mensonge,  et  cela 
D'est  paa  bien.  Cest  Ésurion  qui  vient ,  et  non  pas 
Salunon  (1). 

Tox.  Mais  tu  vas  manger  :  déjà  les  réeoDfortants 
de  l'estomac  fument  à  la  euiaine  ;  j'ai  ordonné  de 
réchauffer  les  restas  d'hier. 

Sot.  Le  jambon  se  sert  froid  le  lendemain,  c'est 
tout  juste  (3)... 

Tox.  C'est  ce  que  j'ai  recommandé. 

Sol.  Y  aura-t-il  des  anchois? 

Tox.  Belle  demandel 

Sat.  Tu  as  vraiment  un  goAt  exquis. 

Tba:.  Mais  te  souviens-tu  de  ce  que  jeto  disais  hier  ? 

Sat.  Oui  :  qu'il  ne  fallait  pas  réchaufTer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu'ils  se  démupeot  mieux 
froids.  Hais  que  tardons-nous  à  engager  le  combat? 
Il  est  de  bonne  heure,  on  doit  commeDcer  la  journée 
par  manger. 

7*0:1:.  Il  est  un  peu  trop  matin. 
,  Sat.  Quand  on  commence  une  araire  dès  le  ma- 
tin ,  elle  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox.  Écoute-moi,  de  grâce  :  je  t'ai  déjà  dit  hier, 
je  l'ai  prié  de  me  priiter  six  cents  écus. 

5a/.  Oui,  je  m'en  souviens.  Je  sais  que  lu  m'en  as 
prié,  etqueje  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s'il  a  de  f  argent  chez  lui. 
Il  lui  prend  anssitât  fontaisie  d'ordonner  un  festin, 
de  faire  bombance  à  ses  frais.  Un  bon  parasite 
doit  Are  de  l'espèce  des  cyniques  :  une  Gole  d'huile, 
une  étrille  de  bain,  une  tasse,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau, une  bourse  strictement  proportion- 
née à  l'entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a  besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  pins  d'argent  ;  préte-moi 
seulement  U  fille. 


Tbx.  O  Satorlo,  obportuDC adreobU mtlil. 

Sat.  Hendaduoi,  «dcpol<  dldi,alqiw  liaadIedMel  : 

Ram  E*aria  vcdIo.  dod  advenio  Salurkt. 

Tut.  At  ede*  1  nam  jam  Inliu  ventila  tomaat  toeula.       lu 

CiMnl  Joui  reliqukia.  Sal.  Peraiim  quldcm 

Joi  eM  adpoal  rriKidampoalildle. 

To*.  UaBntJUul.&U.  Ecquidalecla?  Tbz.Vali,  roRls? 

Sttl.  Sapla  molum  ad  gnliun.  Tkc.  Scd  eoquid  n 

bcre 
Qoa  de  n  ego  tccum  mBotloDMl  tMera 
Sat.  Hemlnl  :  al  mamu  et  conger  ne 
Ifam  ntmlo  owlioa  obpcctanliu  ti^lda. 
Sfd  <pild  ccuamiu  pistil 


Toz.  Himka  pme  maor  '(t.  Saj.  Manp  quod 

ncgoUuiD  igeip,  id  totum  pn>r«dil  dl«n.  ilfl 

70Z.  QaoK),  aDlmiini  ad?oita  :  boc  enim  Jam  heie  nanavi 


DaraulOKlaa  mutuot.  Sag.  Hemial  elacio, 
El  le  me  onre ,  et  milil  non  ose  quod  daiem. 
niMUpuarilaial,  quoi  ligealumdt    ''' 


Sot.  ParPolluxl  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  je  ne 
l'ai  prêtée  à  personne. 

Tox.  13e  n'est  pas  pour  l'usage  que  tu  supposes. 

Sat.  Qu'en  veux-tu  faireP 

Tox.  Tu  lesauras.  Elle  a  une  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

Sat.  Oui. 

Tox.  Le  marchand  d'esclaves,  notre  voisin,  ne 
connaît  ni  toi  ni  taQlle? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître ,  si  ce  n'est  ceux  qui 
me  donnent  à  manger  (1)  ?  ■ 

Tox.  Cest  fort  bien  :  tu  peui  ainsi  me  procurer 
de  l'aient. 

Sat.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

Tox.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fille. 

Sat.  De  la  vendre  ?  toi  ? 

Tox.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étranger.  Ce  marchand  n'est  venu  de  Mé- 
gare  s'établir  ici  que  depuis  six  mois  à  peine. 

Sat.  Mais  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 


Tox. Tu  croiscetaPEhbienlnet'abuse  pas  d'un 
vain  espoir  (  tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd'hui,  avant  Je  m'avoir  promis  de  faire  ce 
que  je  te  demande  :  et  si  lu  ne  m'amènes  ici  ta  fille 
BU  plus  l6t ,  je  te  raye  de  ma  décurie  (2).  Eh  bien  I 
voyons ,  que  dis-tu?  quelle  est  ta  résolution? 

Sat.  Vends-moi  Mioi-méme,  par  Hercule,  je  l'eu 
prie ,  pourvu  que  tu  me  vendes  le  ventre  plein. 

Tox.  Si  lu  consens,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fortbien....  dépêche,  va  chez  toi  Fais  bien 
la  leçon  à  ta  fille;  apprends-lui  adroitement  le  rdie 
qu'elle  doit  jouer,  ce  qu'elle  doitdire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  sur  ses  parents,  sur  sou  enlèvemenisup- 
posé.  Qu'elle  ait  bit^n  soin  surtout  de  dire  qu'elle  est 
néeloind'Athènes,  et  depleurer  en  disant 'son  récit.. 


Tnboi'CiDtrl  w  tao ,  al  qaid  doml  'it. 
Cjrnica  oaa  e  rboM  oportH  panallnm  probe  : 
Ampullan,  ttilglkai,  leapblum ,  ■ocoo* , palUum , 
Uumptom habnt ,  liiiblpauluEn  pimMI, 
Qoi  fanilliartm  «aam  vltam  ublfdct  modo. 


I.  Sat.  Quid  nm  vbT 


Tox.  non  ad  irioc  quod  ta 

Tox.  Scifs.  110 

Qjla  fonpa  leirida  el  Ubeiail  «al...  Sat.  Kea  lia  'il. 
Tox.  Hic  lenoneque  le  gnovll,  netgae  goatam  taain. 
Sat.  He  ul  qulaquam  gnorll ,  niai  illequl  picbet  clbamT 
Tax.  lia 'al.  Hoc  tu  repeiire  ml  argcDlucn  potes. 
Sat.  Cupio,  hrrcle.  Jaz.  Tum  lu  me  tin;  itlam  veudeie. 
&i(.  Tun'  lllam  veiidai?  Tox.  imo  aliuio  adlegavero        IN 
Qui  vendat.quleiaeie  peie^itnuio  pi^dlcel. 
Siquiilem  hic  leno  dodiIuid  sex  mnDsei*  HetjarlbuB 
Hue  al  quom  coomlKiavIl.  Sal.  Pereuat  rellquiip. 
Postrilui  iiluc  tamen  poleat.  Tox.  Sdn'  quam  pola'il?     liO 
Nuiiquam,  hercle,  faodle  beic  prlusedla,  nelrualra  ala, 
Quam  te  bac  (acluium ,  quod  logo ,  adtlrmai  mlhl. 
Alque  nltignalam  Ucum  hue  Jam,  qaaalum  pole'il, 
Adducla ,  eilgani  hercle  ef,o  le  ex  tiac  decurta. 
Quid  DUDcTquId  a\f  quin  dlcla,  quld lacluru' iliT        tis 
Sal.  Quoio,  heicl*.  me  quoque  ellam  vendat.ai  lubet, 
Dum  saluium  vendaa.  Tux.  Hoc  il  raclurut,  face. 
Sat.  Faclameqal^em,  que  vit.   Tex.  Beoertcli;  prapen, 

Pnemonalradocla.pnecipeatln  ails, 

Quid  tabuletur,  ubi  ae  Knalam  pisdicel ,  IM 

Qui  albi  porenleii  foertnt ,  uode  subrepta  lit  ; 

Séd  loDge  ab  Atbeaia  esse  te  gnalam  autumel  : 
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Sat.  Cest  trop  de  paroles.  Elle  a  trois  fois  fiiia  de 
malice  que  tu  n'en  veui. 

Tox.  Vraiment,  ta  me  réjouis  fort  :  mais  saïs-ta 
ce  que  tu  as  à  faire  ?  prends  une  tunique  et  une  cein- 
ture, apporte  une  chiainyde  et  un  grand  chapeau  (1), 
pour  haiiiller  celui  qui  doit  la  vendre  au  marchand. 

Sat.  A  merveille. 

Tox.  Il  pasEera  pour  un  étran^ter. 

Sat.  Tapprouve  l'idée. 

Tox,  Et  toi ,  de  ton  edté  amène  ta  fille  élëgam- 
ment  dé^isée  en  étrangère. 

Sat.  Hais  où  troorerles  costumes? 

Tox.  Chez  le  directeur  du  tbéfltre  :  il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  eu  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (3). 

Sat.  Ils  seront  ici  dans  un  moment  :  mais  moi  je 
ne  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

Tox.  Rien  du  tout,  vraiment  :  car  dès  que  j'aurai 
reçu  l'argent,  tu  viendras  aossitijt la  réclamer  au 
marchand  comme  ta  fille. 

Sat.  Je  lui  pennets  de  la  garder,  si  je  ne  la  retire 
de  ses  mains  à  l'instant  m^me. 

Tox.  Va,  et  nen^ligerien.  Enattendant,jeveui 
envoyer  une  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'liui.  Mais  c'est  causer  trop  longtemps.  (//  ren- 
tre ,  Salwion  t'en  oa  d'un  autre  ailé.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPIIOCLIDISQUE,  LEMNISÉLËNC.  {EUet 
tortetUde  la  maison  de  Dordaba.) 

Sop.  {tenant  deitablettet.)JœrMi\aiB>^cftaa\&, 

!>}  ht  ehargçu*  aa  dtrcctnr  de  la  tnmpe  distribuait  la  coa- 


Et  ta  adOeal,  qocm  ea  memont.  Sat.  Ettam  tu  tMes>7 
Ter  Unlop^rlpu'il.qtumlltimtaeue  vli. 
Tox.  Lfpide,  b«n1e,  dlcl*  :  Kd  Kjn',qald  bdoT  cape  I5tl 
Tnolcun  alqne  iodud  .  rt  ditamydciD  adltrto  el  cuulam , 
QDun  111s  biibeal,  qui  bioc  IcdodI  hulc  vmdat.  Sat.  Eu 

Tox.  QoBit  lit  pengclDDi.  Sat.  Liodo.  Tok.  Bt  la  tnun 

gDatam  tamcD 
Orsatam  additce  leplde  in  pcirgrioDiD  modnm. 
Sol.  DôScv  oaïunentaT  7*02.  Aba  ehorago  nilDllo.  I3D 

Dan  dcbït  ;  prsiwDda  ledilal*  looverunt 
SaL  Jam  Tsu)  h«le  adernot  :  >ed  ego  bonim  nihil  tcloT 
Tox.  KlhJI,  hercle,  vero  :  nam  ubl  ego  argeotum  adcqwro, 
CoDtlDoo  ta  lllam  a  ICDone  sdwrito  maim. 
Sat.  SiUbabeat.iI  non extemplo ab «o abduicro.  IM 

Tox.  Abl ,  d  litac  cura  :  iatcrlbl  ego  poenim  vola 
HItlere  ad  amlcaoi  meam,  ut  balwit  anlmam  bonani , 
He  eau  aeCaElarum  bodk  :  ntmli  loDgam  toquor. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

SOPBOCUDISCA,  LtHItlSELEflE. 

Soph.  Salla  fait  tudocts,  iomemori,    lo^pienU  dicen  lo- 

tioi*. 
Illaiia  (andon  ma  quktem  pro  barda  el  pro  ruilica  rcor  h>- 
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une  écenrel^ .  une  imbédle ,  que  vous  ne  me  répé- 
teriez autant  de  fois  la  même  chose  :  il  me  semble 
à  la  fin  que  vous  me  prenez  pour  une  trop  lourde 
béte.  Je  bois  du  vin ,  mais  je  n'ai  pas  coutume  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  cn)yais  que 
vous eonnaissiez mieux  mon  caractère  etmestalents: 
car  it  y  a  déjà  cinq  ans  que  je  «uis  à  voire  Berriee.  Il 
n'en  âudrait  pas  davantage  è  un  coucou,  s'il  allait 
â  l'école,  pour  apprendre  l'alphabet.  Et  pendant  tout 
ce  temps  vous  n'avez  pas  plus  appris  à  me  c<aiDaltre 
que  l'enfant  qui  b^ye ,  vous  qui  n'êtes  plus  en- 
^t.  Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ce  assez  d'ex- 
plications ?  Je  me  rappelle ,  je  sais  sur  le  bout  du 
doigt  ce  quq  vous  m'avez  recommandé.  Par  Palluil 
l'amoiff  vous  tourmente  fwtl  votre  dme  tn  est 
bouleversée.  Hais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Lem.  {totipiranl.)  Qu'on  est  malheureux  quand 
on  aime  [  {EUe  rentre.) 

Jo/).  Mais  on  n'est  bonà  rien  quand  on  n'aime  rien. 
Que  sert  la  vie  à  on  être  pareil  ?  {teitle).  Hais  il  faut 
obéir  à  ma  maîtresse,  et  hAter  par  mon  zèle  son  af- 
franchissement. Je  vais  trouver  ce  Toûle,  etoonfier 
mon  message  àson  orûlle  discrète. 

SCÈNE  IL 

TOXILE,  PEGNION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  (à  Pegnion  en  lui  donnant  det  lableUt*.) 
Trouves-tu  cela  dair  et  intelligible?  as-tu  bien  com- 
pris? t'en  sou  viendras- tu  ? 

Z*;;.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

Tox.  Dis-tu  vrai,  héros  d'étrivières? 

Peg.  Très- vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu'ai-jedit? 

Feg.  Je  le  lui  rapporterai  exactemNit. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus ,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi ,  que  je  me  souviens  de  tout , 
quejestds  tout. 

Eau  ahi  te  :  qtunDqaan)  ego  vloam  bibo ,  al  Buodata  non 

eonaasvl  ilmul  btbere 
Cna  :  me  equldan  Jam  talla  Ubl  ipectetaiD  eeoMienm  cm. 

tlim  «qiddeai  tejamiedor  quiDlani  boDc  aimiui  :qaini 

CucaloaiIlD  tadomlrat,  potHbwtJamOeriut  pcoba  Ubn* 

idiet, 
Qnomlnlarim  tameoiaLwDlaiB  la»  dod  adldklKi,  alqiN 

tDiani.  1^ 

PotlD'  al  UeeaaT  poUo'  na  doimuT  memlid  elMiio  at  eaUw, 

et  oonmemlDl. 
Amaa.pol,  misera  :  td  laoa  ■calet  aulmiia  rt^Uncplad' 

Ut  lit,  faclam.  Lmtn.  HIaer  esl  qui  amaL  (.^ii.) 

Soph.  Certo  It  quidam  Dlbllleil,  qal  nlbU  amat  :  qnld  o 

bombii  opui  ïlta  'at  ? 
Indecet  me,  ut  hene obteqaena  flam,  liber»  mea  optn 

odiu  al  lit.  "^ 

OxiTeDiioi  hiiDC  TuxUnm  :  iju»  aorfii ,  que  maadal*  niBl. 

onerabo. 

SCENA  SECUNDA. 

TOXILUS,  PSGIinili,  SOPHOCUDlSCi. 
Tôt.  SallD'  bBc  UU  lunt  pbma  et  cartaT  lalla'  Iwc  ma>l- 
nhUetleoesT  _^ 

PtB"-  Hellua.  quam  qui  doculaU.  Tex.  Ua'  vao,  veni»- 
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LE  PERSAN,  ACTE  II,  SCÈNE  11. 


Tax.  Soia-tu  smlement  combien  tu  as  de  doigts 
à  la  DMJn  ?  Je  gagerais  avec  toi  que  non. 

Peg.  Gage  baidimeot,  si  tu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox.  FaiscHU  plut&t  la  paix. 

Peg.  Alan  laisse-mot  aller. 

Tox.  Ooi ,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  hJle-toi 
de  tdie  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  eu  ehemin. 

Peg.  linmiqitcmeni.)Tobéim.  {Ilte  iSrigevers 
ta  maiton  de  ton  mal^.  ) 

-Tox.  Où  vas-tu  donc? 

Peg.  A  la  maisou,  pour  étr«  de  retour  quand  lu 
me  croiras  encore  en  chemin. 

Tox.  Tu  es  UD  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  uae 
rtotmpaue  de  tna  part,  certaines  faveurs.... 

Peg.  Les  maîtres  promettent,  et  ils  sont  sans  pu- 
deur dans  leurs  promesses  :  je  ne  le  tais  que  trop. 
On  ne  peut  tes  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges,  pour  ces  sortes  depromesses-lâ. 

Tox.  Va  toujours- 

Peg.  Tu  seras  content  de  moi. 

Toxi  ne  manque  pas,  Fanion,  de  remettre  ces 
tablettes  i  Lemuisélèue  en  mains  propres,  et  de 
lui  dire  tout  ce  que  je  t'ai  recommandé. 

Sop.  {à  part  dam  le  fond  du  Ihédlre.)  Qiietar- 
dé.jc  à  feire  ma  commission  ? 

/*ey.  (à  roxife.)  Jepara. 

Tox.  Va  vite  :  moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence ,  fids  bien  tou  devoir,  et  vole  comme  un 
diar. 

Peg.  Comme  on  passereau  d'ouUre-mer  dans  le 
Grqoe  (1).  l_ToxUe  tort.)  Il  est  rentré,  (te  tournant 
vert  SophocUditqve.)  Mais  quelle  est  cette  femme 
qui  Tient  à  moi? 

Sop.{à  part.) Oui,  c'est  P^nion. 

<i)  CHe  intnidie.  Aprta  ]■  eosqullc  te  rAHiqnc,  iMiDtnKke* 


Peg.  Cest  Sophoclidisque ,  la  propre  esdave  de 
celle  h  qui  l'on  m'euvoie. 

Sop.  (à  pari.)  On  dit  que  c'est  le  plus  malin  pe- 
tit gardon!....  Je  vais  lui  parler. 

Peg.  Voilà  une  borne  où  ilfaut  que  je  m'arrête. 

Sop.  BoDJour,  P^nion  :  que  fais-tu  là,  aimable 
eofimt?  comment  va  la  santé? 

Peg.  Les  dieux  mesont  propices,  Sopboclidisque. 

Sop.  Et  à  moi?  qu'en  penses-tu? 

Peg.  Vraiment ,  je  l'ignore.  Mais  s'ils  te  traitent 
selon  tes  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 
mauvais  sort. 

Sop.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites ,  je  parte  bien , 
et  non  pas  mal. 

Sop.  Que  fais-tu  maintenant? 

Peg.  (fixant  let  yeux  tar  ScphocMUque.)  Je 
consid^ ,  en  te  regardant ,  une  bien  médiaote  fe- 
melle. 

Sop.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  sujet  que 
toi. 

Peg.  Quel  mal  ai- je  fait  ?  de  qui  al-je  dit  du  ma)  ? 

Sop.  De  tout  le  monde,  par  PoUux,  en  toute  oc- 
casion. 

Peg.  Jamais  personne  n'a  eu  cette  opinion  de 

Sop.  Il  y  a  pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l'attester. 

Peg.  (d'un  ton  moqueur.)  Ohï  obi 

Sop.  (de même. )0h]  oh! 

Peg.  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

Sop.  Je  suis ,  je  l'avoue ,  ce  que  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclave^s. 

Peg.  Cet  aveu  me  suffit. 

Sop.  Et  loi ,  conviens-tu  que  je  t'estime  à  ta  va- 
leur? 

Peg.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


i^cyn.  AiocfiiaverD.  Tox.Qf^ntpàMl  Pagit.î4f>  ncte 

apod  Ulâm  dlxcro. 
Tac.ttoD,ràetol,>cli.  P*gn.  D>,bErcle,  plgniu,  ai  am- 

■ùanMiiiinleticki.  ise 

Tox.  EqDideol  il  idi  tnte,  qnot  bal)»»  bodle  dlgllM  1d 

Eodon  l^gciai  tecom.  Ptgn.  Aadacter,  il  lubldo  nt  pit- 

r<as.  BoDapaxiltpoUiu. /'«^-  Tam  tu  Igltur  >iD«  me  Ire. 

Toz.  El  Jubeo  etslno. 
Sol  lu  Tolo  le  curut .  ut  doml  ils ,  quom  ego  te  eue  lllei 


^gn.  Fadam.  TOx.  Qdo  ergo  1*  m 
doml  tim ,  qooai  Ulel  cenuu. 

HZ.  ScetDB  Id  poerf  a  ■■  tique  ob  titam  n 


DcT  Paga.Ttoniaro,  uti 

m  fgootlquid  te 

Pagm.  SdolkW,  bcrde,  twrill  ut  wlsat  lopudicltlit  adpro- 

t»rl. 
Meciulilgt  qoeantur  nognim ,  Dt  pro  ea  Ude  babeant  Judl- 

Tte.  AU  modo.  Ptgn.  Ego  laudaM»  bxo.  Tox.  Sed  bai  la- 

bcUaa,  Papdam, 
Ipal Lemnlieleiia  (hcdea.elqus  ]<u>l  nuDcialo.  IH 

îtph.  Ceno  Ire  ego,  qao  miau  Bumf 
P*Sn.  Eo  etto.  Tm.  I  su»  :  ego  dooioin  Ibo;  tttx  nm 

baoc  euoieiira  gérai. 
Tota  cmrieDlo.  Pmgit.  blaa  marlmu  païur  per  Clreum  bo- 


lUIc  alillt  blDC  iDlro  bac  :  aed  quli  hnc,  qun  me  adronum 

iucedll  T 
Soph.  Pœgnium  bic  quidem  eat.  Paga.  Sopboclldlua  biec 


Quoegoioni  mlum.  Soph.  Huilai  ene  bodtehoc  puero  pe- 

Jor  perlilbetnr. 
Conpellidio.  Pagn.  CaDmoraDdani  'al  apud  tiaiw  obloein- 
Soph.  Pa^lom ,  ddldB  pneri,  ulie,  quM  agla?  at  lalMÎ 
Piisn .  SophocUdllca,  dl  nie  amatMa U  Saph.  Quid  nw  T  utnim  T 

PagH.  Hercle.  dckIo. 
Sed  al  ut  digna  e*  taclaul,  odlo,  bcrde,  babcuit,  etladant 

Soph.  Mitte  maie  loqul.  Pagn.  Quom,  ni  dlgiiaa,  dieo, 

IwDe ,  non  maie  loqnor. 
Soph.  Qnld  sgia  T  Pagn .  Femloam  K«leituD  le  adilani  coo- 


Soph,  Certs  eqi^eil  poerom  p^oii 


\ ,  qnam  le ,  gDovl  ne. 


Ptg».  Quldmall  ladoT  aul  quat  maledlcoT  Soph.  Qnol, 

pol ,  cnmque  obcaala  'il . 
Pagn.  Nemo  bomo  lutquam  lia  arbttrata'at  Soph.  A.!,  pol , 

multl  e«w  ils  Kiunt.  slo 

Pagn.  Hela!  Soph.  Hela  !  Pagn.  Tuo  ex  ingénie  moreatdle- 

Soph.  Faleor  ego  prorecio  me  eue ,  at  d«Kl  lenonli  Aunl- 

Uje. 
Prgn.  Salit  Jim  didom  habeo-  Soph.  Seil  qutd  lu?  oooB- 
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383  PLA 

Sop.  Va-t'ea.  Tu  asgi^é 

J'eg.  Va-t'ea  aussi ,  U>i. 

Sop.  Apprends-moi  donc,  degrflw,  où  tu  *as. 

fetj.  Où  ras-tu  toi-mémeF 

&)p.Répands<l'3botd:  je  t'ai  interrogé  la  première. 

Peg.  Tu  le  sauras  la  dernière. 

Sop.  Je  ne  vais  pas  loin  d'id. 

Peg.  Ei  mot ,  pas  loin  non  plus. 

Jop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Peg.  Satisfais  d'aboid  à  ma  question ,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rien  de  moi. 

Sop.  Je  te  jure  que  tu  ne  sauras  rien  avant  de 
m'avoir  répondu. 

Peg.  Cest  commecela? 

Sop.  (fe  contre/aisoRt.)  Ceslcomme  eela? 

Peg  C^xjuinel 

Sop.  ScÉlérat  ! 

Peg.  L'épithète  me  convient. 

Sop.  Elle  no  me  sied  pas  mal  aussi  (t). 

Pe^.  Eh  bleu!  tu  as  donc  résolu  de  nen»  point 
dire  quelle  route  tu  suis,  coquine? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  médire  où  lu 
diriges  tes  pas,  coquin? 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  |>onr  mot  (S). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte-toi  bien.  (/J/off 
mine  de  torllr.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

5oj>.  Et  moi  aussi,  vraiment. 

Peg.  {iTuUquatUkM  tablette» qu'eUeporte.)(^'ai- 
ce  que  tu  as  f 

Sop.  i/aUant  le  mime  gute.)  Et  t(ù,  qu'est-ce 
cela? 

Peg.  Rien. 

Sop.  (_d'un  air  de  bonté.)  Donne-moi  donc  la 
■nain. 

Peg.  'Jui  pre*MatU  la  main  droUe;  de  [autre, 
il  cache  le»  tabtettet  sous  ton  manteau.)  Celle-ci? 

Sop.  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gauche  ? 


P^gn.  ratât,  il  lU  «In.  &>r>A.  Jam  abl ,  tIcM.  Pagn.  Abl 

nane  Jan.  Sopk.  tigo  bo«  mlhl  «padi , 
Qoo  agliT  Ptef*.  Quo  IdT  Soph.  Die  la  :  prioi  nigivl. 

Fajn.  Alpoil  Mtea.  SI» 

Soph.  En  «go  bloc  htod  longe.  Pafit.  Et  qnldun  ego  hnud 

\otiffi.  Soph.  Qoo  Cr)to,  loeluiT 
Pag«.  Hklicleraprliuei  te.la  ei  me  nniiqaain  boe,  qnod 

Togitai ,  ufa. 
Soph.  l<unqa*iii,eea>tor,hodlBiciM*,priiuqaunei teau- 

Pagn.  lUna'ilT  Soph.  liane  e*lT  Pagn.  Kali  ea.  Soph. 

Sofleilui.  Pagn.  D«Mt  tn«.  Soph.  ■«  qtUdem  biud  de- 

eel.  {(uUUttl.) 
patn.  QoldalaT  oerHunDa Ht oelue ,  qao  lia  bdai , pea- 
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Soph.  ObflinaïUn'  ^calUn  qao  le  inmlKaa ,  peuumeT 
Pagn.  Par  pari  napondet  dicto  :  abl  Jam ,  qaaiido  lu  catta 

nihlli  (ado  idm  ;  latraa.  Soph.  Uita.  Pagn.  At  propcro. 

Scv>A.  Et ,  pol ,  eiDilein. 
Fmgn.  EcqaM  habea?  Soph.  Ecqald  ta?  Pagn.  nihll  eqol- 

Aaa.  Soph.  Odo  DUDum  ergo.  Pmgn.Vxtae  bnïmaDiuf 
Soph.  Ul  I  llUl  altero  Ht  liirllIiM  Invi  ?  Pagn.  Doml  ;  EOcani 


Peg.  K  la  maison  ;  je  ne  l'ai  pas  apportée  ià. 
Sop.(T/Uantc«  qu'il  cache.)  Ta  at  lèjenetiii 
quoi. 
Peg.  Ne  me  Iflie  pas,  patineuse  (l). 
£cip.  Mais  si  je  t'aime? 
Pêg.  Tu  perdrais  ta  ptine. 
Sop.  Pourquoi  ? 
Peg.  Il  *aut  mieux  n'aimor  rien  que  d'aiintr  un 

Sop.  HAt»-toi  de  profiter  de  cette  jeune  et  jolis 
figure ,  de  p«nir  qu'au  jour  où  ta  cbevelureehai^en 
de  couleur ,  tu  ne  restes  toujoun  misérable  esdam. 
1!  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  eneore  quatfe-viDgls 
livres. 

Peg.  Cest  l'andace,  et  non  le  poids,  qni  Mt  le  bon 
soldat  dans  cAte  milice  (9).  Au  surplus,  je  pnds 
mon  temps  id. 

Sop.  Commoitcda? 

Peg.  Parée  que  j'caueigne  ping  habile  que  ofx, 
mais  c'est  assez...  {livapotar  l'tiotgner). 

Sop,  Demeure. 

Peg.  Tu  m'etmuies. 

Sop.  Je  f  ennuierai ,  jusqu'à  oe  que  je  sadie  oè 
tu  vas. 

Peg.  Eh  bien  !  je  vais  ^es  vous. 

Sop.  Et  moi  chez  vous. 

i'ei^.  Pour  quel  motif? 

Sop.  Que  f  importe  ? 

Peg.  A  ton  tour  tu  ne  f  en  iras  pas  que  je  ne  Is 
sadie. 

.$^9».  Que  ta  es  insupportable  1 

Peg.  Cela  m'amuse.  Tu  amas  bean  te  mettre 
l'esprit  à  la  torture ,  tu  ne  seras  pas  {dus  naligns 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi  I  on  perdrut  sa 
peine. 

Peg.  {la  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop.  Qu'as-tu  h  craindre? 

Peg.  La  même  chose  que  toi. 

(i)  D>H  CMtv«  DoKiUii ,  HolltR  tiil  Arc  iamitlDï  I -Ja  b'iIih 
p»  la  piUacDn-  -  nnc  imtiutWn  de  PUuLc  peut  donc  k  ptrwUR 

(1}  Li  mUIce  <lg  VtBU. 

hoc  nullam  adluU.  w 

S^.  Habea  naado  qnld.  Pagn.  De  meadlrada,  tobaglta- 

triX,  Soph.  SlDlCUDOT 

Pagn.  Hait  opwam  kiea*.  SofiA.  QatT  F^a.  Qnla  alia 

Dlhll  amai,  qnoEa  Ingratam  amaa. 
Soph.  TempoH  buie  «igllare  apoHat  fonnolani,  atapw  bI>- 

Jte  nbl  eapItlDi  voilpellia  Bat,  (Œde  laoïpcr  ierrlaa. 

Ta  cfaldmi  baud  etlam  a  odoglDU  poodo.  Pagn.  At  MoB' 

drnlla  *" 

■lia  mlllUamIIltatiit  malto  maglt,  qoam  poaden. 
AtqM  ego  banc  Doocopaampcrda.  Soph.  <taiiiua7  Pagn. 

Quia  peritK  pradloo. 
Sed  ego  CMU.  Soph.  nane.  Pag*.  HahaU  m.  Stph.  Bt» 

quoque.Dial  ido 
Qooaguta.  Pagn.   Ad  «a.  Soph.  El,  pol. ee»  ad  via. 

Paign.  Qald  eo?  Soph.  Qald  kl  ad  U  adUnelT 
Pagn.  Eolm  MM  lU*  aaoo  vtdialai ,  nlii  acio.  SofiA.  Odlo- 

•uaa.  i'ejn.  Label.  ^^ 
.. .. —  MtarebraM»ta,nlri»pfior,qWB 

com,  Dilarria  'it-  Pagn.  Hera  ta 


egoilam. 
Sapk.  HallUa  oertace  b 
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LE  PERSAN,  ACTE  11,  SCÈNE  HI. 


Sop.  Dis-moi  donc  ce  que  ^est. 

Peg.  Avant  que  je  le  dise  h  personne ,  on  enten- 
dra parler  tous  les  mnets. 

Sùp.  On  m'a  bien  recommandé  de  ne  confier  le 
secret  à  personne.  Tous  les  muets  le  publieront, 
STBnt  que  j'en  dise  mot.  Mais  fàismis  une  cliose  : 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  confi- 
dence réciproque. 

Feg.  Je  connais  mes  gens  :  les  serments  des  cour- 
tisanes ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  l^èrc 
qu'une  mouehe. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  t'aimerai  bien. 

Peg.ii  t'aimerai  de  toutmon  coeur,  dïs-le-moi. 

Sop-  Je  ne  veni  pas  que  tn  m'aimes. 

teg.  Tj  consens  volontiers. 

Sop.  Garde  ton  secMt. 

Ptg.  Et  toi ,  le  silence. 

Sop.  Od  se  taira. 

Peg.  Oaseniauet.  {Il/eiAl de ^en aller.) 

5o/i.  Je  porte  ces  tablettes  à  Toiile  ton  maître. 

Pa}.  Va ,  il  est  à  la  maison.  —  Moi ,  je  vais  porter 
cette  tablette  scellée  à  Lemniselène,  ta  maîtresse. 

5()p.  Qu'y  a-Vil  d'écrit  dessus  ? 

Peg.  Si  tu  l'ignores.je  n'en  sais  pas  plus  que  toi: 
probebtemeat  des  douceurs. 

Sep.  Je  pars. 

Peg.  Me  voilà  parti. 

Jï)p.  Bim  voyage!  {Elle tort;  Pegnbmrentre  chez 
Toxile.) 

SCÈNE  m. 

SAGAHISTION,  leiit,  tenant  un  tacd'argent 
tur  tonépauk. 

Puissant  Jupiter,  illustre  fils  d'Ops,  dieu  su- 
prjine,  invincible,  dispensateur  des  biens,  des 


espérances,  et  des  prospérité,  daigne  recevoir 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  ;  grâce  à  toi  ^  j'ai 
trouvé  cet  aident  que  je  vais  prêter  amicalement  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse.  Une 
occasion  que  je  n'imaginais  que  comme  iln  rêva, 
que  je  ne  croyais  pas  possible ,  que  je  ne  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  maître,  en 
m'envoyant  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufe 
dressés  au  joug ,  m'a  donné  de  l'aient.  11  m'a  dit 
qu'il  y  aurait  un  marché  le  7  du  mois.  Pauvre  fou ,  de 
me  donner  de  l'argent,  connaissant  mon  naturel! 
j'emploierai  ta  somme  à  un  autre  usage.  Je  n'aurai 
pas  trouvé  de  bœaSa  à  acheter.  Je  vais  rendre  heu- 
reux mon  ami,  et  me  bien  régaler  nooi-méme.  Je  vais 
en  ce  seu]  jour  faire  une  provision  de  bonheor  éter- 
nel ]  —  Ensuite  pan  !  pan  !  pan  !  sur  mon  dos.  Je 
m'en  moque.  Ne  songeons  qu'îi  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bceuâ ,  pour  en  faire  présent  à  mon 
ami.  Cest  vraiment  un  plaisir  de  mordreoomme  il 
faut  ces  vieux  ladres  aux  niaios  avides,  au  coeur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  sous  le  scellé  (1), 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  touchent.  11  y  a  du 

mérite  à  saisir  l'occasion  dès  qu'elle  parait 

Après  tout,  que  pourra-t-il  me  faire?  Mu  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre  !  qu'il  ne  s'attende  pas  à  me  voir  sup- 
pliant à  ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine  !  il  n'est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  :  je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esclave  de 
Toiile  (3). 


SïpA.  Quld  wlunodmetUMÎPoffn.  Idemlitiie,  ipiodta- 

Sopk.  Me  ergo ,  quld  «st  7 
p^gn.  Ht  boc  quaiquAm  boniinl  edlcenm ,  omodA  mutl  nt 

kK|ueKO(at  priui. 
Soph.  Et  nlleUim  'at  mognopere  mlbl,  at  qnolqaani  honiLni 


U  ut  loqaerenlnr  pilai  hoc,  qiuua  efo.  ' 


FUe  d*tA  cnduDUi.  Ptcgji.  CdotI.  OoiDrfi  aoat  Ina  1e>>- 

HiqDe  UppalB  Isvlm  ptnido*  «il  qnam  fida  LeDOnto. 
A^  DIc,  amabo.  Pœgn.  Dlc,  tnubo.  Soph.  Holo  una. 

Pag».  Fadie  Inpetrai. 
Soph.  Trcum  babelo.  Pagn.  Et  lu  hoc  tuelo.  SopA.  Tad- 

lom  ertL  P«SB.  CeUbilUr.  S« 

&V*,Ti>^lo  bu  r»o  tabeilattaobero.  Pitgn.  &b1  :  Mdllum 

dnml. 

m  Iwraii  al»IgMtam  alile- 


At«go  huic  ad  Lemntaclciiein  li 

&>p6.  Qi^tetdoccibtnmî  /'c^ a.  Juiti  lecam ,  »lta  du- 


SCENA  TERTIA. 
SAGARISTIO. 
IotI opqlarto,  lodoto,  Ops  gnilo,  uiprano,  valhlo,  ' 


Opes ,  >pM ,  boDU  Gt^das  conmoduili  lubeoi  merltoqnB  vl- 

Quia  iDKi  amico  amlclter  banc  oonmoditalli  eopitun 
DuuDt  argeatl  mutai,  uU  cgenU  opcm  adlcrtun: 
Qaod  ego  naD  magl'  lomnlabaiD ,  oeqac  oplnabw,  nequo 
ceasebam ,  3U 

Eam  (on  mibl  obcailaoeiii ,  ea  dudc  quaii  deddit  de  cifId  : 
HuD  benu  meut  me  Erttiiam  midt,  domitoe  boves  nll  ilU 

Dédit  ■rgeolum  :  nam  ibl  meccalDin  diilt  cm  die  «eptlml. 
StolUu.qai  boe  milii  dai«t  argeotum,  qnolni  Ingealan 

Ham  boc  argeutum  li\b\  abutar  :  IWTet  qaoa  emerem,  noa 

Ifanc  et  amico  meo  proiperobo,  et  Ceolo  multt  boDa  b- 

clam.  Mi 

EHu  quod  beneerlt,  die  ono  aixolvam  :  lax  tax  tergo  meo 

Nddc  amico  homiDl  iMbua  domitii  me*  ex  emmena  lar- 

giai. 
Nam  Id  demum  lepldum'st,  tiipareaa  bomlMa,  vetulot. 


.  ,     lalinum  mtvo  obtlgnant  eam  nie. 
VlrtiB  eat,  ubi  abeada  admooet,  dlipkera.  Quid   Ticlat 
mlhl7  SU 


Obfeiri  pDteat ,  quin  >lm  pcritiu  :  ml  ToxDl  paamm  F». 
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PEGN10H*orte«f  decAea  DordtUut,  SAGARIS- 
TION. 

Feg.  {tant  BoirSagarUtion.)J'aiMtmaeoiDaùi- 
(ion  ;  maintenant  je  cours  à  la  maiMn. 

Sag.  (Rappelant.)  Demeure ,  Pegnion  ;  et  quoi- 
que tu  sois  bien  pressé,  écoute. 

Peg.  (tatu  k  regarder.)  Achète  nu  eedave,  û  tu 
veux  qu'on  t'obéisse. 

Sag.  Artitë  donc. 

Peg.  {tant  le  regarder.)  Ta  rae  tourmenteraii 
terrïblemrait,  je  crois,  si  j'étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquinl  veux-tu  bien  rt^rder  de  (%  cAté? 

Peg.  {imijourt  de  même.)  Grâce  i  mou  âge,  tu 
m'insultes  impunément. 

Sag.  Où  est  Toxile,  ton  mattre? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  11  u'a  pas  de  consàl  à  te 
demander. 

Sag.  Veuz-tubien  me  direoû  il  est,  bourreau  I 

Peg.  {se  tournant  vert  SagarUtion.)  Je  ne  sais 
pas,  tedia-je,grand  consommateur  de  verges. 

Sag.  Tu  insultes  ton  atoé. 

Peg.  Tuas  commencé;  souffrece  que  tu  mérites. 
Mon  brasest  esclave,  mais  ma  langue  est  libre  ;  telle 
est  la  volonté  de  mon  mattre. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  Toiile  ? 

Feg.  Je  te  dis  de  crever  une  bonne  fois. 

Sag.  Tu  recevras  des  coups  aujourd'hui. 

Peg.KemoK  de  toi ,  vieux  coucou,  n'est-ce  pasP 
Quand  je  t'aurai  cassé  la  mAchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas,  méchant  cadavre. 

Sag.  Oh  1  je  le  vois ,  ou  t'a  d^à  &it  plier  les 
reins. 

Peg.  Eb  bien  oui  :  qu'est-ce  que  cela  te  feit  ?  du 
moins  ce  n'est  pas  gratit,  comme  toi. 

Sag.  Tevtùlà  bien  fier! 

Peç.Oui,  par  Hercule, je  le  nia;  car  je  suis  sdr 


d'avoir  ma  liberté  ;  a  toi  tu  ne  peux  paa  Pespérer. 

Sag.  Peux-tu  me  laisseren  rq>OB? 

Peg.  Tu  ne  sais  pas  &b^  pour  les  antres  eequetn 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-f  en  au  gibet. 

Peg.  Vaàlamaison  :  ily  etttout  préparé  pour 

Sag.  Le  beau  refuge  1 

feg.  Fasse  le  de!  que  tu  n'en  trouves  pas,  etqa'oo 
te  jette  en  prison  1 

Sag.  Comment  donc? 

Peg.  Qu'est-ce? 

Sag.  Tu  m'insultes  encore,  scélérat! 

Peg.  Esclave,  permets  du  moins  a  un  esclave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  {le  menaçant.)  Ahl  c'est  ainsil...  Pmds 
garde  à  oe  que  je  vais  te  donner. . . 

Peg.  Quoi  1...  rien,  car  tu  n'as  rien. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  f étends  par  terre  à  coapi  de 
poing,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  En  bon  ami,  je  désire  que  tes  vœux  soient  ae- 
eomplis,  et  de  cette  manière  :  si  tu  m'éteuds  par  tme, 
que  d'autres ,  avant  peu ,  t'étendent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 

Tu  devines  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savais  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t'en  aller! 

Peg.  {l'en  aUant.)  Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine 
à  me  renvoyer;  car  on  bat  déjà  d'avance  mon  ombre 
à  la  maison,  {il  tort.) 

Sag.(teul.)  Que  le  ciel  fextemrine!  Cest  comme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  langue,  lecoquinl 
Paii)leu,je  suis  charmé  qu'il  soit  parti.  (// *'oppro- 
chedelamaUonde  Toxile,  et  appeUe  let esc^v-) 
Ouvrez  la  porte  !  {Âpercemmt  Tinile.)  Eb  mais , 
celui  que  j'étais  si  impatient  de  rencontier  soit  jus- 
tement de  chez  lui. 


SCENA  QDARTA. 

PJSniUM ,  SAGAUSnO. 

Pmgii.  Pentam  meam ,  quod  dnlaCD  V ,  contBd  :  nooe  pn>- 

pero  domum.  5a;.  Huw ,  eut 
Piopuai,  P&gDiam,  aoKiilU. '/'«tr»-  Emere  oporiet ,  qoem 

UbI  obsdlre  vdii.  ïTU 

Sag.  Al  lia.  Pagn.  Eiblbeai  molcitltm,  ni  opint»,  •■  qnld 

Qui  DUDcsiolimeaiDoIntiu.  Sa^.Sccleniti,  MUm  nqri- 

Omî 
Pagn.  Sdocgaquld>lmctatl*,colituciiu1edicluiiilapiiiM 

nu  Toxlliu  nt  iDos  bcnuT  />«^.  UbI  1111  lobcl; 


EUanian  dicte,  obi  ait,  veneflotT  Piv^a.  Nodo,  ln- 
qtum ,  ulmltrlbi  ta.  V}i 

Haledlcli  m^lori.  p4m.  Prior  promeritui  perpetlare. 
am  operem,  llogasm  Uberun  facnu  me  Jouit  lubem. 

DlduwaiLhl,  abldlToKlIiuT  Pmgn.  Dleo,  Ul  perpe- 
tuo  pcreu. 

Ccikn  bodlc  ta  naUbtu.  Pag».  Tiu  qaldem ,  cucute, 

,  lirrcle .  •!  oa  perclderim  tibl ,  mrtnom ,  morUdoe.  sso 
Vklea(0ol(;  Jan  iDcubllaltu  e>.  Pmgn.  lU Mun  :  qakl 
tdadUaetidte? 


AtnoDioni  tU,at  ta.gnUU.  Sag.  CoDfldeoa.  i'«î>i.  Sun, 

bmie,  veto. 
Htm  t^DuninlIdaUbenunrDn,  tu  lenuoquun  iperai. 
Sag.  îoOa' ,  almolealui  ua  d«tT  Pagn.  Quod  dicte,  bccn 

nnpqute. 
Sag.  Atri  ta  malam  nm.  Pmgn.  Al  lu  domnm  ;  naii  Ibl  HM 

parafa  pm  nt.  It* 

Sag.  Vadalur  blc  me.  Pmgn.  Utioam  vadc»  dMint,  bi  ear- 

Sag.  Quid  hoc?  Picgn.  Quid  aXI  Sag.  EUun,  acdo*.  nuH 

laquera?  Pagn.  Tandem  al  llceat, 
Qoom  lervM  aii ,  aervom  Ubt  malediccn.  Sag.  Itamf  aftMi 
Qald  dedeco,  Pagn.  HIbil;  Dam  olbU  babea.  Sag.  Dl  dw 

que  me  omneli  perdant,  "> 

NUI  le  bodie,  d  prebendero,  deBgan  ki  terrain  eolaphli. 
Pagn ,  Amlcag  aom ,  evenlani  toIo  UbI  qns  optai ,  atqw  Id 

Uat; 
Tamedcllgat,  tecmd  tpMim  propediam  adUgeot alil. 
Sa;.  Quln  le  dl  deoque acte  quid  Une  porro  dlolanu 

Eli  UnguK  moderari  queam  .-  poUn'  abeaaT  Fujrn.  Abigla  fa- 
cile. 

Ham  ambra  mea  tutiit  lapolat.  (*blt.)5iif.Ut  IstoncdldHB- 
qoB  priduil  I  *•• 

Tantqaam  proaerpeoa  beatia,  tat  bUInguli  el  acelaatai. 

Beida,  lllum  ahilaie  gaadeo.For^  aperile  :  «aeera  sotca, 

Qoon  coDveoIr»  m  —    — '"—  ■-'~ 
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LE  PERSAN,  ACTE  Ml,  SCÈNE  I. 


S8C 


SCENE  V. 
TOXiLE,  SAGARTSTION,  SOPHOCLI DISQUE. 

Tox.  (reconduisant  SophocKdtsgue.)  Dis-lui  que 
j'ai  trouvé  moyen  d'avoir  de  l'argent;  qu*etle  ait 
bonrourage.qiie  je  l'en  prie  tendrement  (I);  en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  mol-mJme.  Te 
rappelles-tu  bien  tout  ce  que  je  t'ai  chargé  de  lui  dire  ? 

Sop.  Je  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  con- 
sommé. 

Jbx.  Hâte-toi,  va  chez  elle.  {SophoclidUgue  tort.) 

Sag.  (à  pari.)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité :  marchons  les  poii^  sur  les  hanches,  enve- 
loppons-nous flèrementdans  nwn  manteau. 

Tox.  (le  regardant.)  Quel  est  cet  original  qui  s'a- 
vance ainsi  comme  un  pot  à  deux  anses? 

Sag.  (_à  part.)  Toussons  d'un  air  important, 

Tox.  [à  pari.)  Cest  Sagaristion  en  personne. 
(Aav/.}ComnientTontlesaffeires,  SagaristionFram- 
ment  se  porte-t-on?  et  la  commission  dont  je  t'ai 
diargéP  me  donnes-tu  quelque  lueur  d'espérance? 

&ij.((ff<n/(Mi(fepro*«rteur.)  Approche:  on  verra. 
Je  ne  demande  pas  mieui,  viens....  rappelle-moi.... 

Tox.  (aperœeant  la  tacoche  d'argent  tur  ion 
épaule.)  Quelle  enflure  as-tu  au  cou?  (//  va  pour 
prmdre  le  tac.) 

Sag.  C'est  un  abcès  :  ne  te  presse  pas ,  de  grâce. 
Lorsqu'on  y  touche  brusquement ,  j'éprouve  mille 
douleurs. 

Tox.  Depuis  quand  t'est-il  venu  P 

Sag.  D'aujourd'hui. 

Tox.  Fais-ie  percer. 

Sag.  Je  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mUr,  et  que 
Iw  soof&auces  n'en  deviennent  plus  vives. 

7bx.  (avançant  la  viain  vers  le  tac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

50^.  (le  repouttant.)  Eloigne- toi,  et  prends  garde 
aux  coups  de  corne. 

W  VuUrrt  IndnlKiit  :  -  i[m  Je  l'ilac  Je  Wul*  mon  ""'■  " 

SCENA  QtlINTA. 

TOXILDS,  SACARISTIO,  SOPHOCLI  DISC*. 
7\tx.  ParitDmJani  eue  didio,  und«  arRcatuin  lU  raturam  ; 
JnbeM  bibêre  aDlmumbonain,  dlcmsIIlBin  amare  multuni  : 
UU  w  adlevil,  IM  me  adlcvat  :  qurc  dUl  al  nonclira.  Sut 
StUa'  n  tennT  Soph.  Ha^  caJIeo ,  qnam  aprufpiani  cullum 

Tax.  Propcra,  ihl  domam.  Sa/.  Hqdc  ego  hâte  graphice 

hecliu  lUm. 
Solmlila  alla  dm  infCTam ,  alqna  unldliuT  glorioar. 
Tbz.  Scd  qnla  bic  anoUis  «jnbalilT  5a^.   HatEDllIce  conï- 

Ta*.  SaguteHo  hle  qoldem  (st.  Qold  a^llar,  SagarlalluT  al 

Ecqnld ,  qood  mandivl  tlbl7eatii«  qaidia  leipecnlfa?Saj. 

Adlto. 
Vldetritar,  fadam  loto;  tcdIIo;  premoneto. 
Tox.  Qald  boc  hric  in  eollo  Ifbl  luioetT  Sag.  Vonk»  'al, 

prosan  parce. 
Nan  ntd  qui  msU  letigll  maon ,  dolorra  cocniaotur.       sm 
Tox.  QaoDdo  btsc  iognala  'si  oam  tibi?  Saj.  Hodie.  Tox. 

Secart  Jubsu. 
.Sop.  Metoo  M  lamaluram  iecem ,  m  eihlbeat  pliia  oegaU. 
_      — ,..._.,  .  .  ^^j_  jy^  alqu«ca»e, 


7'(Mr.  Comment? 

50^.  C'est  qu'il  y  aune  paire  de  bccufs  dans  ce 
sac(i). 

Tox.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ;  ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim;  envoie-les  paître. 

Sag.  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  tes  ramener  à 
l'étable ,  s'ils  courent  les  champs. 

Tox.  Je  les  ramènerai ,  mol  ;  ne  t'inquiète  pas. 

Sag.  (ironiquement.)  Je  te  crois  ;  je  le  les  prêterai . 
(lérieusement.)  Suis-moi.  je  te  prie.  (Jl  le  conduit 
à  l'écart.)  J'ai  îd  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt. 

roj;.  Que  dis- tu  là? 

Sag.  Mon  maître  m'a  envoyé  à  Érétrie  pour  lui 
acheter  des  bœufe.  Ërétrie  sera  aujourd'hui  chez 
vous. 

Tox.  L'agréable  parolel  je  te  rendrai  prompte- 
ment  la  somme  entière,  sans  qu'il  y  manque  une 
obole.  J'ai  disposé  et  dressé  toutes  mes  niadiines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 

5ai;.  Tant  mieux. 

7'ox.  De  teUe  sorte  que  ma  maîtresse  obtiendra  sa 
liberté,  et  qu'il  en  payera  lui-mfime  les  frais.  Mais 
suis- moi, J'ai  besoin  de  ton  secours  pour  ceUe  affaire. 

Sag.  Je  suis  tout  à  ton  service. 

(lU  torteia.) 

.-VCTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
SATUniON  et  SA  FILLE  en  habilt  persans. 
Sot.  Puisse  la  diose  bien  réussir  pour  moi ,  pour 
toi ,  pour  mon  ventre,  et  pour  lu  perpétuité  de  ma 
nourriture  ;  de  telle  sorte  que  je  voie  les  vivres  affluer, 
abonder,  sural>onder!  Suis-moi,  ma  flite,  et  que 


Tox.  Ego  lejldam,  habe  uiLoium  borium.  Sag.  Crtdllur- 

roomodabo. 
Sequpre  hac,  ala  :  argeDluiQ  belc  eit,  qaod  me  dudain  ro- 

gasU. 
Tox.  QuM  tu  alsT  Sag.  Doralniu  me  boita  mercalum  Ece- 

trlam  misIL 
Nune  mlbl  Eretrla  eril  hiK  tua  domiu.  Tax,  Htmlt  ta  foeele 

laquera.  aiu 

Alque  ego  omne  argenlum  Ubi  aetutum  IneolunK  ndlgam  : 
Naoïjani  omndi  lycopbantlas  Initruil  Mconparavl; 
Qdo  pado  ab  lenooe  aultram  hoc  argenlum.  Sag.  Tanto 

Tox.  Et  mulicr  ulill  libéra,  atque  Ipie  nllrodel  irHenlum. 

Sed  Bcqœre  me,  >d  eam  rtoi  uaui  al  taa  mlbl  opéra,  Sag. 

Utece  al  vK.  336 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PfilHA. 

S&TDRIO ,  ?IBGO. 

Sai.  Qoa  rfi  bene  «orlat  mlbl  et  Util  et  rralrl . 
Perenultallsque  adeo  hulc  perpeluo  clbo. 
Ut  mihliupmll,  aubpeUl,  ikipenUtel! 
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le  del  nous  protégé  !  Tu  sais  ce  dont  il  a'a^t  ;tu  oom- 
prwds,  tu  te  rappelles  bien  ton  râle.  Je  t'ai  com- 
muniqué tous  nos  plans.  Tu  as  pris  oe  déguisement 
pour  être  vendue  aujourd'hui,  quoique  fille  d'un 
citoyen. 

La  jeune JiUe.  Mais,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à  dlnet  de  la 
cuinne  des  antres,  comment  pouvez  vous  vendre  vo- 
tre fille  pour  votre  estomac  ? 

Sot.  En  vérité,  ileetétonuant  que  je  ne  te  vende 
pai  pour  l'amour  du  roi  Philippe  ou  du  roi  Atlale(l), 
platdt  que  pour  mol  à  qui  tu  appartiens  ! 

La  jeune  filie.  Me  oonsidérez-vous  comme  votre 
esclave,  ou  comme  votre  fille? 

Sat.  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérte 
de  mon  ventre.  Cestmoi,  je  pense,  qui  suis  loo 
mattre;  et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 

LajeimefiUe.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  pire; 
eependant.  quelque  cbétive  que  soit  notre  fortune, 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
Car  si  à  la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  jMUvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s'envole. 

Sat.  Vraiment  tu  es  insupportable. 

Lajeunejille.  Je  ne  le  suis  pas ,  je  ne  crois  pas 
VètK ,  pour  faire ,  malgré  ma  jeunesse ,  de  sages  re- 
présentations i  mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
fiants enveniment  toujours  les  choses. 

Sut,  Qu'Us  bavardent,  et  qu'ils  aillent  se  taire 
pmdre!  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu'onm'apporterait  vide. 

La^ei/Ae^/fe.  Le  déshonneur,  mon  père,  est  éter- 
nd  :  il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sat.  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
bon? 

La  jeune  Jille.  Hou ,  mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  le  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  à  mon 
gré ,  et  non  au  tien. 

CO  Bol  de  PnguK,  «Ubre  pir  u  rtchaH. 

Seqoere  t»c ,  mes  gaiU ,  mt ,  ram  dit  valeatUwi. 

QddI  rei  opéra  detur,  scki ,  Unes ,  Intellegli  :  330 

Conmuolcavl  Ucmn  conillU  amDia. 

Eieauu  ad  hoc  eiemplum  le  exomavl  ego, 

Venilil»  tu  hodle,  ïirgo.  firg.  Amaho,  ml  puter, 

QiUDiqiiaai  tubenler  eKli  allenls  stades, 

Tuln'  ventrii  cuiuHllam  vendis  lUsmT  33S 

Sal.  Hlrum.qnlii  re)U9  PhlIlpplcausA.  aat  Atlall 

Te  poilus  tecdam,  qium  met,  quie  lis  mea. 

rirgo.  Utnim  lu  pro  sncllli  mebabes,  »D  pro  fllle? 

Sat.  Utnim,  berde ,  mugis  In  ventrls  rem  videbllur  : 

Heiun,  opiQor,  InperluiD  In  le ,  non  in  me  Ubl  "st.  W 

fjt?D.  Tu*  iBtacpoleslm  est,  paUT^Terumluiteii, 

Siumquim  ret  noetis  sant,  peter,  piaperculœ, 
Odke  el  modcsle  mellu'sl  Tllam  rivere  : 
Hem  si  >d  ptupertatem  admigrantlDfunln, 
Giatlorp«uperlaint,lidnsublMtlor.  SU 

jal.EidniveroodlOM  V  firgo.  Noasnm,  neque  me  MK  ar- 

bHror, 
Qnom  puis  gnatu  recte  piKdpla  palrf. 
HtB  IdIedIcI  bmam  non  lia ,  ut  gnato  *tl ,  TerunL 
S*L  Feraal ,  eaotqne  In  maiiinuun  maltm  cruoeni. 
Ifoo  tff>  luiiDldtlu  omoels  plurls  siIudio  ,  360 


firgo.  Pain,  botnlnam  imoioTlalls  cil  Intuni*; 
EUam  tuni  tItII  ,  quont  «MB  oedM  BKinaam. 
Sat.  QaidT  metolt  ne  te  vendanT  Firyo.  Non  dkIi 
VenB  ioslffliiltrl  oala.  Sat.  U  iwqnidqaam  Devis 


La /«(R« /Ufe.  Il  faut  se  soumettre. 

Sal.  Qu'est-ce  que  cela  signifle? 

Laj«un#^//i?.Souvene)s-vousdece qu'on  dit,  mon 
père  :  si  le  mattre  a  raoïacé  son  esclave  de  le  battre, 
ne  ddt-il  point  l'exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
prendre  le  fouet,  qui  6te  ses  habits ,  ne  souf&e-t-il 
pas  déjà  cruellement?  Je  suis  de  même  ot  ee  mo- 
ment ;  un  msJheur  qui  n'arrivera  pas  me  foit  fiis- 
sonner. 

Sal.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  on  une 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent! 

LajeunejiUé.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mai  fure! 

Sat.  (ifun  air  menaçant.)  Tu  ferais  mieat  de 
prendre  garde  à  toi. 

La  jeune  fille.  Précisément  voos  me  le  défmdei  ; 
quepuis-je&ire?Je  voudrais  vousgarantii  du  rosi.... 

Sat.  Suis-je  un  méchant  homme  ? 

La  jeune  JUie.  Non  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  je  soi^e  aux  discoari 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sal.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudront.  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fiUe.  Cependant,  si  vous  prenies  moD 
avis ,  vous  agiriez  avec  sagesse ,  et  non  à  l'étourdie. 

Sal.  Ilmeplatlàmoi. 

La  jeune  fille.  Je  sais  que  je  dois  voos  laisser 
foire  oe  que  vous  voulez;  mais  sije  pouvais,  il  vous 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sat.  A  la  fin  obéiras-tu  à  ton  père ,  oui  on  non? 

La  jeune  fille.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-lu  bien  ta  leçon? 

La  JeuTte  Jille.  Parfoitemcot. 

Sat.  {lut  rappetaiU  son  rôle. )Qa6  ta  as  été  eoh- 
vée. 

La  jeune  JiUe.  Je  le  sais  très-bien. 

Sat.  El  quels  sont  tes  parents? 

La  jeune  fille.  J'ai  tout  cela  dans  mn  télé.  Ced 
vous  qui  me  réduisez  à  la  nécessité  de  mal  bire  : 


>.«u  iniin.,  quod  DOii  lutuiuoi  '«t,  tgrmldo  ttui». 

SaU  Vli^a  atque  mullei  nulle  erll ,  quln  slt  mali, 

Qu»  pneter  ssplel,  quam  plKyl  paieatibos. 

firgo,  VIrgo  alque  mulier  nalla  erll,  quia  ait  mata, 

Quje  retlœt,  il  quid  fierl  pervnrse  videt.  M 

SaL  Main  cavere  meliu'st  le.  rirgo.  Al  tl  non  llcet 

Cavere,  quid  agam?  nam  ego  llbl  cautum  tdIo, 

SaL  Malusoe ego >umT  yirgo.Vioaa,  Deque  me  dlgooiiU 

Veram  eireloperam  do,  ne  alll dieant  quUmu  lloel. 

SiU.  Dicat  quud  qolsque  volt  :  ego  de  bao  Knlentla         370 

doD  demovdrar.  Firgo,  Ai,  neo  si  Ueeat  modo, 

SapIeoLer  potlui  (acias.quam  slulle.  Sag.  Lobet. 

Firgo.  Lubere  per  me  tlbi  ilcere  Intellego  : 

Verum  lubere  tisad  lubeat.  si  lieeat  mihi. 

Sol.  FutaraesdicloobedleDS,anaoa,  palrlT  >n 

Firgo.  Future.  Sag.  Sdi  nam,  tlbi  qon  pneoepIT  Firgo. 

Omota. 
Soi.  Ed  Id,  al  sabrepla  [uerliT  Firgo.  Docle  Ctlleo. 
Soi.  Et  qui  pareotds  (uerinlî  Firgo.  Habeo  in  memoria. 
Necestlble  me,  nala  ut  fiam ,  taàt. 
Verom  vldeto ,  nbi  me  voles  nolitam  due ,  3SB 
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songez-f  Uen ,  quand  vous  voudrez  me  marie 
bruit  de  cette  araire  éloignera  les  maris. 

Sat.  Tais-toi,  sotte  ...  Tu  ne  sais  donc  pas  quel 
est  le  caractère  des  hommes  d'3iijourd'hui?quelIee9t 
la  réputation  de  tant  de  filles  qui  ne  s'en  marient 
pas  moins  aisément?  PourTu  qu'il  y  ait  use  dot ,  le 
Tice  «sse  d'être  vice, 

LajevnefiUe.  Eh  bien  !  alors  réfléchissez  que  je 
■ois  uns  dot. 

Sat.  Ne  t'avise  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  GrSœ 
aux  dieux  et  à  mee  ancêtres ,  tu  ne  peux  pas  dire 
que  tu  Bob  sans  dot ,  quand  tu  as  à  la  maison  une 
dot  assurée.  N'ai-je  pas  chez  moi  une  armoire  pleine 
délivres?  si  tu  remplis  bien  ton  r<tle  dans  l'affaire 
qui  nous  intéresse,  je  te  donnerai  pour  dot  six  cents 
bons  moU  tons  attiqaes,  pas  un  seul  sicilien  (1). 
Avec  une  pareille  dot,  tu  pourras  épouser  même  un 
mendiant. 

Utjeune  fiUe.  Conduisez-moi  ofi  tous  voulez, 
mon  père.  Vendez-moi ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

i[7^ Cest  parler  enfille  sage  et  raisonnable  :  suis- 
moi. 

lu  Jeune JlUe.  J'obéis  h  vos  ordres. 

y/ï  entrent  chez  ToxUe.) 


DOHDALUS,  teul. 

Que  va  faire  mon  voisin  {montrant  la  maison 
de  ToxUe),  qui  a  juré  de  me  donner  de  l'argent 
aujourd'hui?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  m'en 
donne ,  il  en  sera  pour  sou  serment,  et  moi  pour 
mon  argent.  Mais  la  porte  a  ^il  du  bruit  :  qui 
est-ce  qui  sort? 


LE  PERSAN,  ACTE  111,  SCÈNE  111. 

SCÈNE  m. 


M«l«n)^a» 


TOXItE,  DORDALUS. 

Ttoa:.  (aux  esclavet  de  la  maison.)  Ayez  soin  de 
tout  ici, je  rentrerai  tout  à  l'heure. 

A)r.  Comment  le  portes-tu ,  Toriie? 

Tox,  Ah  1  te  voici ,  fange  de  prostitution ,  bour- 
bier d'urine,  égout  public ,  être  impur,  inâme ,  sans 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  l'argent 
d'autrui,  insatiable,  méctônt,  insolent,  voleur,  ra- 
visseur effronté....  Trois  cents  vers  ue  sufQraicBt 
pas  pour  exprimer  tes  infamies.  (//  lai  présente  bms 
liourse,  et  la  retire  quand  Dordalut  va  pour  la 
prendre.)  Prends-tu  ton  argent?  prends  donc  ton 
aident,  coquin!  çà,  tiens  donc. Ne  pourrai-Je donc 
te  faire  prendre  ton  ai^nt ,  âme  de  boue  qui  n'as 
conseniià  me  faire  crédit  que  sur  serment? 

Dar.  (ij-oniquement.)  Permets  qne  je  respire 
pourte  répondre,  illustre  chef  du  peujde.  (cAai»- 
grant  fie  ton.)  Receleur  d'esclaves  fugiti&,  conseil- 
ler de  friponneries ,  libérateur  de  filles  de  joie,  ftre- 
nieràcoups  de  verges,  ciHisomraateur  d'entraves, 
habitant  de  moulin  (1),  étemel  suppdt  d'esclavage, 
goinfre,  mangeur,  filou,  déserteur,  donne-moi  vite 
mona^ent,  livre-moi  mon  aident,  scélérat!  pour- 
rai-je  obtenir  mon  argentPDonne-moi  mon  argent, 
te  dis-je  !  pourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mon  argent? 
as-tu  toute  honte  bue?  (crta»/;)/ji«/o7-(.)  Le  mar- 
chand te  réclame  ici  l'aident  que  tu  lui  dois ,  toi,  vil 
esclave,  la  servitude  personnifiée,  pour  l'affranchis- 
sement de  ta  bonne  amie,  afin  que  tout  le  monde 
l'entende. 

Tox.  Par  Hercule .'  tais-toi ,  Je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  force. . , 
Dor.  J'ai  une  langue  prompte  à  rendre  politesse 


Ht  bce  f*iB«  hcUl  rcpodloua  nabtlu. 

SaL  Taoa,  itnlla  :  non  Ui  aune  hamlnom  muret  tidei? 

QnotniOMdi  Iwiccum  hma  lacUe  Bohitur. 

Don  do*  rit,  nullum  tIIIuid  vIUo  vorUtur. 

Firgo.  ErgO  l^luc  tocMo,  ut  ventât  In  BXDtcm  Ubi ,  38» 

He  CMC  ludolatom,  Sai.  Qive,gia,liil&(uedli«rli. 

Pi^,  deam  virtale  dlcam  «I  majorum  mcum. 

Ile  te  ladoUtundteu,  quoi  do*  lit  dont. 

Llbromm  ecdlliun  tulwo  pteaiun  «oracain. 

SI  boc  idcuriMli  ieplda,  qool  ntapen»  dtoiat,  MO 

DstHtntar  dntU  UbI  lad«  MiceoU  logl, 

jUque  AlUd  csDili  ;  polliui  SIcaluni  utecpcTta  : 

Com  btc  dute  polcrli  val  Bcodico  Dubere. 

firgo.  Quia  tu  nw  dod* ,  Il  qoo  duitarai,  pilar  : 

Td  ta  ma  vnide,  vd  hoe  quod  UbI  lubet.  XK> 

SaL  BoDUn  Bqmuiiqiia  ona  :  uqaen  bao.  firfo.  DlctO 

SCENA  SEGUNDA. 

DOEDALUS. 

QoidiMai  aœ  aetunim  buBcdlcam  vidnuin  m»!»!!. 
Qui  mlbl  Juralu'iit  MM  tiodie  argmlum  dartT 
QDod  «1  Don  dadartt,  alque  bicdiai  pmerlarit. 


SCEHA  TERTIA. 

TOXILCS,  DOHDALDS 

ru.  Conte  lalue  intoa  iJamegodomamineredplaB. 

Dord.  Toxllc,  qahlaglluc7rax.  Eho,  luIumleaiHitiloi, 

Coomlctom  (wenum ,  iterquiliniuin  publicom , 

Iminln,  Inbonette,  Injure,  lolei,  labes  popll,  l 

PixudIb  aceipller,  avide  atquelnvida, 

ProRix.  rapax,  trihai  :  trecenlii  vcraibiu 

Tuas  tnpDritias  Iraloqui  nemo  pulcst, 

Addpln'argenluniTadclpe,  Ot.  arKenlimi,  Inpudeaa, 

Tene  ili,  argEnlum;  eliam  tu  irgeotum  lenet?  1 

PoHam  le  lacère,  utargenlum  ailclplai,  latum? 

Qui  nlsijurato  mlhl  nihll  ausiu  credere. 

Dord.  Sine  rnpitare  me ,  Ulil  ut  rtcpoudeam, 

VIr  lamine  populi,  lUbulum  aervit^clum, 

ScoHorum  llberator,  sablcoluiu  (tagii,    .  l 

CoDpedtum  trilor,  plilrliiarum  dvllas, 

Ferenulserve ,  lurco.edax.  furu,  (niai, 

Cedo,  Bia,  mlhi  argpalum,  da  niihi  arKentum,  inpudeai  ; 

Pnssum  a  teexigereargentum?  argPOlUDi,  Inquam ,  oedo. 

Quia  tu  mibl  argentuoi  reddis?  nlbllne  le  pudetî  • 

Lenu  le  argenlum  posclt ,  nollda  serviina , 

Pro  llhennda  aniica,  ul  omnela  audiant. 

Tox.  Taoe ,  obsecro ,  hïrcle  :  ne  tua  vox  valide  valet 

Dont.  Relenmdie  ego  babni  Unguam  gnalam  ^rvUe; 
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pour  politesse.  Od  ne  me  vend  pas  le  sel  (1)  ineit- 
leur  marché  qu'à  toi  :  si  ma  langue  ne  savait  pas 
me  défendre,  je  ne  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  J'é< 
tais  irrité  contre  toi,  parce  que  tu  avais  refusé  de 
me  &ire  crédit. 

Dor.  U  est  vraiment  bien  étonnant  que  je  ne  t'aie 
pas  fait  crédit,  ponr  que  lu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers  !  A  peine  leur 
a-t-on  prêté,  qu'ils  s'enfuient  du  fonim  plus  vite 
qu'un  lièvrede  sa  loge  dans  le  cirque  (2). 

Tox.  ifui  présentant  la  bourte.)  Prends  ceci ,  je 
te  prie. 

Dor.  Dosne-le-moi  donc.  [Il prend  laboune.) 

Tox.  n  doit  y  avoir  six  cents  écus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène ,  et 
amène-la  id  tout  de  suite. 

Dor,  Elle  y  sera  dans  un  instant.  —  Je  ne  sais 
vraiment  parquifaireeiaminercesécus. 

Tox.  Tu  as  peu^êt^e  peur  de  les  conGer  à  une 
Bi£iin  étrangère. 

Dor.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant?  Est-ce  que  les 
banquiers  ne  disparaissent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  diar  lancé  dans 
l'aiène? 

Tox.  Va-t'en  par  là  à  la  place  publique,  en  pre- 
nanties  petites  rues  détoumées;en  même  temps  tâ- 
che Je  m'envoyer  ma  bonne  amie  par  le  jardin. 
■  Dor.  Je  vais  te  l'envoyer. 

Tox.  Surtontqu'onnela  voie  pas! 

Dor.  Tu  as  raison. 

Tox.  Elle  ira  au  temple  demain  (8). 

Dor.  Oui ,  certainement. 

Tox.  Tu  restes  là ,  et  te  devrais  être  déjà  revenu. 

(i)  LcKl«tprli1elpanrMialailTTe>,  coaxu  4Uat  le  diiid  de 

{i)Caip«cUiilcaUmi>c«Mielsn>lea4MiwrTalcM4epnilegH  nn 
dlatsmCila  m  lUflinU  eoailHiti  de  sUdtatenn  et  d'inliuoi  K- 
nttt.  MirtUl  parle  de  Uèrrn  ippriioMi  qui  h  lonilesl  nte  Aa 

(ij  *pTt>  racle  uleoiel  iTaHrtoclUiHneal.  ta  ■nraochu  il- 
lileal  ewver  lem  ctaeio»  M  pmdre  le  boanel  de  ieyr  aaixelle 
eMdnioa  (pUatu}  dm  k  lemple  de  FtnmU ,  pitnmne  d«  tlfrtn- 

Eodcm  mlld  preltowl  pr«blbetar,  quo  titil.  *3^ 


Tox.  Jun  omlUo  fnlui  eue.  Id  Uri 
QntaleiwgaliucKderaaTgentiim  miht.  ' 

Donl.  mmm.qidD  tUit  f8ocredeieni,DtbI«iDii)tlil 
Facuas.  qnod  parUni  rsduni  ■rgeDlull  ;  (30 

CFbl  qald  cradldaii,  dlius  eilem[4o  a  Ion 
FuglDiit,  qaau)  ex  porta  ladU  quon  emluD'ri  l«paa- 
Tox.  C*pe  boe,  tia.  Bord.  Qoln  duT  Tox.  Nainl  uioeDU 

hdo  iniDl 
PniU ,  nninerall  ;  lac  lU  malter  libéra, 
Alqoe  hoc  cootlDDo  addnee.  OonL  Jam  [aïo  iwk  etil-     *3& 
Roo ,  berde,  qnol  mnc  boc  dea  speclaodaiD ,  m)o. 
Tox.  Fortane  inetiils  in  maDum  conctedere. 
J>ord.  Mlmni  !  qnlD  dtliu  )ain  a  toro  u 
AbeoDt.  qium  la  cnrad  rofula  cIicdidt 
Tox.  AU  tAac  aiorda  aDRlporUi  ad  toram, 
Eadem  iilnc  ladta  muUer  ad  me  tranMat 
Pet  boriom.  Dont.  Jam  hdc  Tuo  adûit.  Toi.  kl  a 

Dont.  Sauter  saoe.  Tox. 


y.  Tox.  Dam  *tu,  redllum  oportoll. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

TOXILE  tetU. 
Quand  on  conduit  une  affaire  avec  suig-froid  et 
discrétion,  elle  marche  d'ordinaire  à  souhait  Le 
succès  d'une  entreprise  dépend  d'un  bon  commence- 
ment. Un  brouillon,  un  niauvaissujet  voit  toujours 
ses  projets  tourner  mal;  l'homme  d'ordre  conduit 
les  événements  à  bien.  Pour  moi ,  j'ai  entamé  f  in- 
trigue habilement,  avec  adresse  :  aussi  elle  réuS' 
sira ,  j'en  suis  sûr.  Je  vais  aujourd'hui  embamfficr 
le  marchand  d'esclaves  dans  mes  filets,  de  manière 
qu'il  ne  sache  plus  comment  s'en  tmr.  {Il  s'appro- 
che delà  maUon,  et  appeUe.)  Sagaristion!  Allons! 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  filie.  N'oublie  pas  la 
leUre  que  j'ai  écrite ,  et  que  tu  m'as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

SCÈNE  II. 

SAGARISTION  en  habit  persan;  LA  FILLE  DE 
SATURION,  déguUée  autii;  TOXILE. 

Sag.  Ai-je  été  trop  long  7 

Tox.  Bien  !  fort  bien  !  te  voilà  paré  comme  un  roi  1 
Cette  tiare  relève  admù-ablemenl  l'éclat  de  ton  oo»- 
tume.  Et  l'étrai^re!  comme  la  petite  sandale  sied 
bien  à  son  joli  piedi  Hais  savez-vous  bien  votre 
rôle? 

Sag.  Jamais  acteur  tragique  ou  comique  ne  l'a 
mieux  su. 

Tox.  Par  Hercule  !  tu  me  secondes  à  merveille  : 
allons,  retire-toi,  tiens-toi  à  l'écart,  et  silence! 
Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  te  mar- 
chand ,  il  sera  temps  d'approcher  :  {à  la  /etuiejUfe 
et  à  Sagaristion.)  aUeL,  éloignez-vous.  (/ùaereH- 
rent  tous,  excepté  Toxtie.) 


ACTUS  QUARTUS. 
SGENA  PBIHA. 
TOXU.US. 
SI  quam  rem  odcurca  loktie  anl  fmgaliter, 
Solel  llla  reele  Bub  manot  aobcoltrc. 
Alqne.cdepal.IeniMatquIaqiie  n 
Slcelpi      ■ 


SI  nxihu  aut  mqnam  '« 


NmM  tffi  iBDonem  Ita  hodie  Id 
ni  ipHU  MM ,  qua  ae  expédiai ,  neaclal. 
Sagàriallo.beui,  eu,  alqoeediu»  vlrgloem, 
EtlilaatabelIu.qouooiulgDaTi  tibl. 
Quai  tu  adtallaU  ab  hero  mta  oique  e  Fenla. 

SCENA  SECUNDA. 
SAGAMSTIO,  TOXILUS. 


Tom  banc  hoaidlam  ai 


m  ct^dul*  al  gn^iee  decet  '.  mo 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


DORDALUS.TOXILE. 

Dor.  {sam  voir  Toxlle.)  Quand  les  dieui  proté- 
^nt  un  homme,  ils  lui  envoient  toujours  quelque 
proGt  :  ainsi  j'ai  fait  aujourd'hui  une  économie  de 
deux  pains  par  jour  (1),  une  esclave  qui  m'appartenait 
le  matin  à  elle-même  maintenant  s'appartient  ;  l'ar- 
Rentradélivrée.  Dès  aujourd'hui  elle souperaaux  dé- 
pens d'nnautre,  et  ne  mangera  plusdemonbien.  Ne 
iDi»-je  pas  un  brave  homme,  un  aimable  citoyen , 
d'accroltrela  grande  cité  d'Athènes  et  de  l'enrichir 
d'une  citoyenne?  iiwec  ironie.)  Comme  fai  été  gé- 
néreux aujourd'hui  !  avec  quelle  conriance  j'ai  prêté 
à  tout  le  monde!  Je  n'ai  exigé  de  caution  de  per- 
sonne, tant  je  me  suis  montré  de  bonne  composi- 
tion avec  tout  le  monde!  mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à  qui  j'ai  foit  crédit  renient  leur  dette  en  jus- 
tice. Je  veux  être  bon  à  partir  de  ce  jour  :  ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu,  ce  quinese  vrara  jamais. 

lox.  {.à  part.)  Par  mes  savaotes  manoeuvres  je 
conduirai  mon  homme  dans  le  panneau  ;  le  piège  est 
babilement  dressé.  Abordons-le.  {haut.)  Que  &is-tu  ? 

Dor.  Je  fais  crédit. 

Tox.  Comment  vas-tu  ? 

Dor.  Prêt  à  te  faire  crédit. 

Tox.  Que  le  ciel  comble  les  vœux!  Eh  bien!  as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté? 

Dor.  Je  te  prête,  oui.je  te  prête  très-voloutiers  (3). 

Tox.  As-tu  à  présent  une  affranchie  de  plus  ? 

Dor.  Tu  m'assommes  :  quand  Je  te  dis  que  j'ai 
confiance  en  tfli. 

Tox.  Dis-moi  de  bonne  foi ,  est-elle  libre  ? 


Dor.  Va ,  va  au  (ontnt ,  au  tribunal  du  préteur  ; 
iofonne-toi ,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui ,  te 
dis-je,  elle  est  libre;  entends-tu? 

Tox.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biens  ! 
je  ne  tous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à  toi  ou  aux  tiens. 

Dor.  (fronl^entenf. )  Il  suffit;  point  de  S( 
je  m'en  rapporte  à  toi . 

Tox.  Où  est  Ion  aC 

Dor.  Chez  toi. 

Tox.  Vraiment!  elle  est  chez  moi  7 

Dor.  Oui ,  te  dis-Je  :  elle  est  chez  toi ,  je  te  le 
répto. 

Tox,  Que  les  dieux  me  soient  propices ,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  mille  dons  I 
H  y  a  une  chose  dont  je  te  faisais  mystère  :  e)i  bien  I 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excellente  af- 
faire. Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  la 
vie. 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonites  paroles  soient  appuyées  de  bons  eHéts. 

Tox.  Tu  le  mérites  ;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérilé  de  ma  reconnais- 
sance, tiens,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  En  quoi  me  concernent- elles? 

Tox.  Elles  te  concementeif  intéressent  fort.  Elles 
me  sont  venues  de  Perse ,  de  la  part  de  mon  maî- 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

Tox.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

Dor.  Que  disent-elles  de  bon? 

Tox.  interroge-les  elles-mêmes  ;  tu  le  sauras. 

Dor.  iprenant  les  tablettes.)  Donne-les-moi  donc. 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Fais  silence,  pendant  que  je  lirai. 

fox.  JenesoufQerai  pas  le  mot. 


BcduUn'nUiDMdltaUT&i;.  Traglcietcomid 

Kiinquam  nqoe  >Dnt  meditall.  Toi.  L«j<lde,hcrcl«,  mljuvoi. 

Kff.,  Illoc  abionle  procul  cconspectu,  cl  (ace. 

Ubi  eam  tnioae  me  «Idabls  oonloqul, 

M  «rll  adcODill  tïiDpOt  :  naneagLIe,  lie  toi.  *«i 

SCENA  TERTIA. 

D0BD»LUS,TOXILUS. 
(tord.  Qoal  homlnl  dl  proplltl  >ant.  atiriuld  o!i|ldiinl  iucri. 
Itam  tgo.bodlecoDpfudl  (ecl  hlno>  |wir>  Id  dln, 
lia  andllsuMB  qnr  luU  iiodle,  aua  riunc  ett;  argenla  vldl: 
lua  bodk  allnium  eonabll ,  nlblJ  gusbibU  de  meo. 
Samoe  pntbutT  Mun  tepldiia  clvla,  qui  Allicam  bodis  citl- 

talmi  4TU 

ttaiDDumi  iniijorïm  Fcci,  atque  auii  ciil  r«Diin«? 
Sfd  at  et  feo  bodl«  fui  benlgDui  !  al  ego  maltis  CRdidi  1 
Hee  ulEi  ■  qobpiam  homlne  adecpl  :  Ita  ptoriam  credebam 

omnibos. 
Hec raetao qnlbos ciedidi  hodle,  oequli  mitil  In  Jureab- 

Jnruall. 
Bonna  volo  }un  ex  boc  die  Mte  :  quod  nequf  fiel,  neque 

(iiiL  *n 

To*.  HniK  ego  boailDeni  hodl«  Id  Irauennam  doells  ducam 

doUi, 
llaqna  hikc  hMidic  panln  nnt  probe  ;  idgrediai  Tirum. 
Quid  agl>7  Dorri.  Credo.  Tôt.  Uade  aeli  te,  DurdaleT 

Doré.  Creiki  UU. 
Tox.  Dl  dvnt  quK  velis  :  efao,  sojain  dudu  rmliisli  ninlic- 

trwtt 
ty-rd.  Credo,  pol,  credu,  iaquam,  tibl.  Tus.  laiu  IiIxtUi 


Dard.  I,  l  ad  lorum,  ad  pnclorrm,  riquitt;  «iqaidem 

dere  mihi  non  vis  : 
Llbcra,  Iniinam,  e»l.  Ecquid  audls?  Tel.  kl  Ubl  dl  braira. 


Dord.Abi,  ne  Jarï,  Mils  credo,  r™.  UW  bu  ne  lua 

ta  'ilT  Dord.  .*pu(l  le.  Tox.  Ain', 
Apud  me  'slT  Dard,  Alo.  Inquim  :  apud  te  'it,  iDqDain 


Tox. 


Ttbl  mulla  boni  itulant  a  me  :  nam 

obcullaliam 
Tlbidlcrce  ;  nuDceam  nambo.  Dm 


t  cet  quodam ,  qaain 
tu  pergrande  lœnun 

Fadam  ul  mel  EoemlaWla ,  dum  lilam  vlvu.  Dont.  Bene- 

dlcti» 
Tuis  beneTacta  aureii  mat  anxlllum  «ipoituUuil.  4W 

Tox.  TuaiD  pruDieritum  '■! ,  merilo  ul  tadam  ;  el  ul  me  idas 

Mse  tacluruDi , 
Tabeltu  lene  bu ,  perlege.  [tord.  Hff  qald  ■  auî  Tbx.  Imo 

ad  le  adUnent 
Et  laa  telert  :  aam  e  Penla  «d  me  adiabe  modo  iddI  ialK  ■ 

meo  domlDO. 
Dord.  QuaudoT  Tox.  Hawl  duduiD.  Dord.  QuId  libec  nar- 

ranlT  Tox.  Pereunctare  rx  IpiH , 
IptiB  libl  narrabunl.    D'i'il.  Cedo  sane  mlhl.    Tox.    At 

dare  redlnlo  **j 

ÛuriJ.Taee,duinpi.'rlrKO,  Tox.  Huuil  irrbum  r.icl.im. 
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seo  PLA 

Dar.  {UtaM.)  •  TimarchJde  à  Toxile  et  à  toute  la 
«  maison ,  salut.  Si  vous  tous  portez  bien ,  j'en  suis 

>  diarmé:  moi,  je  meportebieoje  fais  mes  affaires, 

■  et  je  gagne  de  l'argent.  Je  ne  peux  pas  Être  de  re- 

■  tour  avant  huit  mois  ;  j'ai  des  intérêts  qui  me  re- 

•  tiennent.  Les  PersesoulprisÉleusipolis  en  Arabie, 

■  ville  antique  et  pleine  de  richesses  :  oit  a  fait  un 

■  immense  butin,  que  l'on  vendra  à  l'eucan  au  prolit 

■  de  l'État  :  cette  affaire  me  tient  encore  éloigné  de 

•  chez  moi.  J'entends  qse  l'on  prête  assistance  et 

•  qu'on  donne  l'Iiospitalité  au  porteur  de  ces  1a- 

■  blettes  :  accorde-lui  tout  ce  qu'il  demandera ,  car 

■  il  m'a  reçi  chez  lui  avec  les  plus  grands  égards.  > 
(A  TbxUe,  ent'iaterrompant.)  Qu'est-ce  que  cda  me 
fait?  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
afiàires  de  ton  mattie? 

Tox,  Tais-toi ,  sot  bavard  ;  tu  ne  sate  pas  le  bien 
qui  t'attend.  C'est  valuement  que  la  fortune  veut 
feire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

£or. Quelle  est  c^teétoilede  bonheur? 

rox.  Consulte  ces  tablettes,  elles  tel'apprendront. 
Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi ,  si  ce  n'est  que  j'ai  lu 
le  premier.  Mais  continue,  et  apprends  ce  dout  il 
s'agit 

Dor.  Tu  as  raison.  Silence  doncl 

Tox.  Tu  vas  arriver  tout  à  l'heure  à  l'endroit  qui 
teconcwne. 

Dot.  {reprtnant  la  Uclwe.)  *  Celui  qui  te  re- 

>  mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 

■  bien  élevée ,  d'une  beauté  ravissante ,  dérobée  à 

•  ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l'Arabie.  Je 

•  veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente  ;  on  l'achè- 

■  tera  àses  risques  et  périls  ;  le  vendeur  ne  s'obli- 

•  géra  'aucune  garantie,  et  il  n'y  aura  pas  d'autre 

•  cautioQ.  Tu  feras  en  sorte  qu'il  reçoive  son  argent 

■  en  bonnes  espèces  bien  comptées.  Ne  n^ige 

■  rien,  et  songe  à  avoir  bien  soin  de  mon  hdte. 
•I  Adieu.  * 

Bari.  •  Salalem  didt  Toillo  Tfnutchldci , 

EtlUnlliconinl  ;  alvalella,  gaudco. 

Egovaleo  r«cte,etrem  géra,  «I  fado  luemm. 

Keque  itlo  irà\te  hls  gcto  pounm  mcnslbiu  ;  (4>o 

IIai|iichtic  tsl,  quod  me  dellaet,  DefjoUum. 

Kleuilpolim  Perse  cepere  arbem  In  A.rabLa , 

Pleium  booiruin  Rnim ,  ilque  antliluoni  oppidum  ; 

E<  eomparatar  prsda  ,  ut  Uat  auctlo 

PopUcItua  :  ea  res  me  domo  experlem  faclt  :  Mï 

Operam  atque  hosplUum  ego  Istl  prstilberl  volo, 

Qallibl  tabellas  adfert  :  cura,  qus  ii  volet  : 

Ham  ia  mihl  honoto  auœ  domi  babuil  maiumos.  n 

Quldldad  me.autod  meam  tem  rcTert ,  Parue  quld  rerum 

A.u(quid  benuluoi?  Tax.  Tace,  ■lnlUlaqoe;  ae«^  quid 

Luiel  bool.  elu 

Naguldquau]  tibi  forlona  taculam  lucriUcam  adluccra  voll. 

Dmd.  Qiue  Isicc  [ortou  lucclfica  'stT  Toi.  IslO»,  que  koo- 


Sedul 

Fac  glIcnUoiD.  Tax.  NaDC  ad  lllad  véniel,  quod  retert  lui. 
Dord.  {\reil.)'  laie  qui  tabellasadfert,  adduilt  aimui 
Forma  «xpeleiida  liberalem  mullerem, 
Purtlvam, adveclam ei  AraLia  peDillunma. 
EuD  le  Tolo  adcurare ,  ut  lileic  veneat , 
Ac  MIS  periculo  i*  emal,  qui  eain  mercabllur  :  iVi 

Hancuidoneque  promittet,  nequequiiqumn  dabiL 
ProlmiD  et  Dumaniinn  Bigenluni  ut  addplat,  lace. 


Tox.  Eh  bien  I  après  av<Hr  lu  tes  paroles  enfer- 
mées  sous  ta  cire ,  as-tu  confiance  en  moi  mailite- 
nant? 

Dor.  OÙ  est  l'étranger  qui  t'a  remis  cette  lettre? 

Tox.  11  sera ,  je  crois ,  tout  à  l'heure  ici  ;  il  est 
allé  au  vaisseau  chercher  la  jeune  fille. 

Dor.  {r^échUtant).  Je  n'ai  pas  besoin  de  procès 
ni  de  chicanes.  A  quoi  bon  irais-je  ainsi  risquer 
mon  argent  ?  Si  je  n'achète  avec  garantie ,  je  ne  n» 
soucie  point  de  cette  marchandise. 

Tox.  Te  tairas- tu,  oui  ou  non?  Je  ne  t'aurais  pas 
supposé  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout ,  vraiment  !  J'ai  été  pincé  plus 
d'une  fois.  Après  tant  d'expériences ,  je  n'irai  pas 
m'enfoDcer  dans  un  tel  bourbier. 

71)2.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela ,  mais  je  crains  pour  mol 

Tox.  Au  surplus,  l'afbire  ne  m'intéresse  pas; 
je  ne  te  l'ai  proposée  que  pour  l'obliger.  Je  voulais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  marché. 

Dor.  Je  te  remercie  ;  mais  il  vaut  miaii  s'iustmire 
par  l'eipériraice  des  autres  que  de  les  instruite  à  set 
dépens. 

Tox.  Est<e  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Bari»- 
rie(l)  la  réclamer  ici?CoQrs donc  l'adieter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tbx.  Cest  juste  ;  mais  je  vois  venir  fort  à  propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablâtes. 

Dor.  (montrant  Sagarittion  accompagné  de  la 
JUk  de  Sattirion.)  Est-ce  cet  homoM? 

Tox.  Lui-m£me. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  Gtle  enlevée? 

Tox.  J'en  sais  tout  juste  autant  que  toi,  autant 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  :  n'importe ,  quelle 
qu'elle  soit,  elle  a  un  air  distingué. 

Dor.  {avec  une  indifférence  affeelée.)  Oui  vrai- 
ment ,  elle  a  une  assez  jolie  figure. 


Jammilii  credii?Qon<.  Dbl  nnoi;  111e  ■sllioapea,  qui  iiaica 

adlulU  T  bU 

Tox.  Jam  liele,  credo,  odcrll;  arcenU  lllam  a  Davl.  Dord. 

Lltlbus.oeque  Iriëit  : qnaaiobteni  tffi  argeolain  aamenB 

mlbl  opoa  merdmonhiT 


n  l]l  mancuplo  acdpla ,  quld  et 

Tox.  TDceu'aanou  taee»?  aUiH|uami:«uia  uuhwh  biww- 

lam  credUll. 
Qoid  metula?  Dard.  Heluo ,  iierela ,  v«to  :  «nul  tgs  JaB 

coDpl  urlea  :  tSO 

Keque  mlhl  hnud  loperilo  ereolet .  lait  ut  In  luto  hiereas. 
Tox.  Nibll  perlcull  Tidelor.  Dord.  Mo  latoc,  ud  meliM 

mllil. 
Tox.  Me*  qnldem  lituc  niliU  refert  ;  tua  ego  rcTero  gratia. 
nt  Ubi  rrate  coodliandi  primo  racerem  coplam. 
Ùori.  GraUam  babeo  :  led  ta  de  allli,  qoao)  allol  de  ta 


j'it 


M» 


fleii  docloi.  Tox.  Ne  quia  Teroex  Barliarla  pcoitlManM 
Fersequaturî  etiiun  lu  lllam  deaUnaiT  Dord.  Vldeam  modo 
Mercimonliim.  Tox.  StfM  dktt  :  *ed  opIOBeedcum  IpM 

adveult 
Hoipeallle,  qui  bas  labelUl  adtulll.  Dard,  aiecloe  WT  Tox. 


Dord.  HiECClae  ill 
Milqoiiadipeii; 


'■trurUvByl^o?7lix.  Juita  le 
equidem ,  edepol ,  llt)enllU ,  qo 
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Tox.  Qud  ton  dédoigneiu ,  coquin!  examiDODS 
u  figure  sans  rien  dire. 

Dor.  Tapprouve  ton  idée,  {ils  te  mettent  à  l'é- 
cart.) 

SCENE  IV. 

SACABISTION,  LA  JEUNE  FILLE,  tous  deux 

en  /tabits persans i  TOXILE,  DORDALUS. 

Sag.  {à  la  jfiuae, fille.)  Eh  bien!  Athènes  ne  vous 
semble-t-elle  pas  une  citénorissaoïe  et  riche? 

Lajmufille.  Je  n'ai  tu  que  l'eitérieur  de  la  ville; 
je  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants. 

Tox.  {bas  à  £)on^/u.)Avec(|uelle  promptitude 
elle  a  trouvé  cette  sage  réponse  ! 

Dor.  {bas.)  Je  ne  peux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mot*,  juger  de  son  esprit. 

Sag.  D'après  ce  que  vous  avez  ru,  que  tous  sem- 
ble des  remparts  qui  défendent  la  ville? 

La  JetmeJiUe.  Si  les  habitants  sont  vertueux ,  Je 
la  crois  parfaitement  défendue,  pourvu  qu'on  ait 
eiilé  de  la  ville  la  Perfidie,  le  Péculat  et  la  Cupi- 
dité, quatrièmement  l'Envie,  cinquièmement  l'Am- 
bition, sixièmement  U  Calomnie,  septièmemeul  le 
Paijnie  (1)... 

Tox.  {àpart.)  A  merveille! 

La  jeune  fille.  Huitièmnnent ,  la  Mollesse  ;  neu- 
vièmement, l'Injure  idiiièmement,  le  plusdangereux 
de  tous  les  eonemifi,  le  Crime.  Si  tous  ces  Qéauiue 
sont  bannis ,  cent  murailles  ne  suBîraient  pas  à  la 
sûreté  de  l'État. 

1X)X.  {bas  à  Dordalus.)  Que  dis-tu  de  cela  ? 

Dor.  {bas.)  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Tox  {de  même.)  Tu  es  compris  dans  un  de  ces 
dix  fléaux  :  il  faut  t'en  aller  bien  vite  eu  exil. 

Dor.  {de  même.)  Comment? 

Tox.  N'es-tu  pas  un  parjure  ? 


Dard.  S*t,  Hiepol,  coDcinTiB 'st  hide.  7^.  Cl  conlemlim , 

onmlCi  : 
T*dil    ooatemidainii  tomam.  Dord.    Laudo   conafllum 

SCENA  OUARIA. 
SAGUUSTIO,  TIKCO,  TOXILUS,  DORDALDS. 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Sag.  Quld  Id  quod  tidistt,  ul  muallum  muco  tibl  viaiun'il 

oppIdamT 
firgo.  Silncola  beat  aant  monll,  polchre  muultam  arU- 

PeifldiaelPecQUtiiaeiurbeet  Avulliisl  exaulant,        uo 
QovU  iDTldla ,  qulDla  Ambilio,  leita  Oblrectillo , 
SepdiDBn  PedO'l'UB'  Tox.  Eugel  yirgo.  OcUvs  ladUlgeD- 

liB, 
NovRlDjuria,  decimum,  quod  peuumam  ïdKreua.Sccliu  : 
Hce  Dlil  iDdsabcniat,  ceptoplex  manu  nbiu  lerrandla 

pinim  'at 
ru.  Quld  aU  tu7  Dord.  Qold  VisT  Tox.  Tu  In  Util  ea  de- 


3»! 

Dor  (àp(irt.)ElleneraîsonnevrainiiaiipasnU). 

Tox.  Cesttonlot...  achète-la. 

Dor.  Par Pollux.plusjerexaaiineet plus elleme 
revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l'acltètes,  il  n'y  aura 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  loi.  Tu 
pourras  disposer  à  ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
claves de  tout  le  monde.  Tu  seras  en  relation  avec 
les  plus  grands  personnages  ;  ils  rechercheront  ton 
amitié  :  ils  viendront  faire  bombance  cliez  toi. 

Dor.  Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 

Tox.  Alors  ils  feront  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ;  ils  mettront  le  feu  à  la  porte  :  ferme-toi ,  je 
tele  conseille,  avec  des  portes  de  fer;  fais  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  seuils  de  fer, 
une  barre  et  un  anneau  de  fer  ;  n'épai^e  pas  la 
ferrure,autremeut...  Tiens,  lu  devrais,  par  la  même 
occasion ,  t'attacbù  de  bons  fers  aa\  pieds. 

Dot.  Vatefaire  pendre. 

Tox.  Vas-y  toi-même....  Aobète-la  donc;  fais  ce 
que  je  te  dis. 

Dor.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la 
vendre. 

Tox.  Veux-tu  que  j'appelle  le  mattre? 

Dor.  J'irai  le  trouver.  (  ils  s'approchent  tous 
deux  de  Sagarislioa  et  de  bi  jeune filk.  ) 

Tox.  {abordant  Sagarlstion.)  Eh  bieni  notre 
hôte ,  que  dites-vous? 

Sag.  J'arrive ,  et  j'amène  cette  jeune  fille,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  est  en- 
tré d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre,  s'il  est  possi- 
ble; sinon,  partir  au  plus  tôt. 

Dot.  {à  Sagarislion.)  Portez-vous  bien,  jeune 
homme. 

Sag.  Toutira  bien,  sije  la  vends  son  prix. 

Tox.  {montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vous  la  payera  bien  ;  vous  ue  trouverez  pas  mieux . 

Sag.  Étes-voussonami? 

Dord.  Vcrba  qnidem  band  ludocle  fedL  Tox.  Ei  tuo  In- 

quam  usa  'il  ;  eme  hanc. 
Dord.  Edepol ,  qui  quom  hanc  mo^  contcmplo,  migla  pla- 

Dl  iDDiorULels  !  nulliu  Irno  le  aller  «rll  opalenllor. 
Evorlïi  tuo  arbitral  u  tiamlnus  Cuadla,  THmillia.  eou 

Cum  opUnnli  viris  rem  babebia  ;  gratlam  cnirienl  luam  ) 
Veillent  ad  le  comliatum.  Dor^.  At  ego  InlramllU  uoa  >i- 


'.  Aler 


1  1111  Doclu  obceDtabuDt  oatlom,  exurant  b 


Prointle  tn  Ubl  Jabeai  coneludl  ndeis  foribitt  lerralSi 
Peneaa  sdeis  eosmula ,  limlna  Indas  fcrrea  :  m 

Ferream  «ram  «(que  aoulum  ;  na,  si  terro  paneria... 
Ferreas  turc  Ubl  loplngl  jubeaa  eratsaa  conpedeii. 
Dord.  I  In  milum  crucJalum.  Tox.  I  aane  :  banc  «ne  atque 

aiucQlla  mlhl. 
Dord.  Hodo  al  aciam,  qatntl  indlc#t.  Tox.  Tlii'  bue  vo- 

cemT  Oord.  Ego  llioadceueta. 
Tox.  Quidals,  bospeiT  Sag.yta\n,  adduco  hanc,  uU  du- 

dum  dUeram.  »T0 

Nam  h«l  1q  porluro  noctu  navls  venll  ;  ïenlre  hincvolo, 
SUmte'sliilnonpolrtt.ire  bine  ïoloqunQlam  pote'st. 
Dord.  Salvos  al*,  aduicsctni.  Sag.  Slquldem  hanc  taMU. 

dero  preUo  suo. 
Tox  AtqiiL  But  boc  emiort  vendaa  polchre,  aut  alto  non 

Siig.  Eane  tu  buiR  «mkui?  Tvx.  Tamquam  dl  ouMli  qui 
cKlum  colanL  At 
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Tox.  Comme  tous  les  dienx  qui  bodI  au  ciel. 

Dor.  En  ce  cos ,  vous  êtes  certaiDement  mon  en- 
nemi :  car  il  n'y  a  pas  de  divinité  assez  bonne  pour 
&foriser  les  marchands  déjeunes  lilJes. 

Sag.  {à  Dardalui.)  Au  fait,  avez-vons  besoin 
d'acheter  ceUefiUe  F 

Dor.  Si  vous  avez  besoin  de  la  vendre,  je  veux 
bien  l'acheter  ;  si  vous  n'êtes  pas  pressé ,  je  ne  le 
suis  pas  non  plus. 

Sag,  Toyons ,  dis-moi  un  prix. 

Dor.  Vous  êtes  le  marchand,  c'est  à  vous  de 
fixer  le  prix. 

Tox,{àSagarUHon.)  Son  observation  est  juste. 

Sag.  (d  Dordalttt.)  Vous  voulez  acheter  î  bon 
marché? 

Dor.  Vous  voulez  vendre  clier  ? 

Tox.  Oh  !  c'est  là  votre  désir  à  l'un  et  à  l'autre. 

Dor.  Allons,  dites  votre  prix  franchement. 

Jl!ijr-X>'abordje  vous  piéviensqu'onvousla  donne 
■ans  garantie  :  savez- vous  cela? 

Dor.  Oui  :  dites  votre  dernier  prix,  à  eomluen  la 
donneiez-vous? 

roz.  (6tu  à  Z)or(Wui.)  Tais-toi ,  tais-toi  donc; 
en  vérité ,  tu  n'as  pas  plus  de  raison  qu'un  enfant. 

Dor,  Comment? 

Tox.  Parce  que  tu  dois  d'alKird  interroger  celle 
fille  sur  sa  situation. 

Dor.  Par  Hercule  1  le  conseil  n'est  pas  mauvais  I 
Voyez  un  peu,  tout  habile  marchand  que  je  suis,  je 
tombais  dans  un  piège  sans  toi.  Comme  il  est  bon 
d'être  assisté  d'un  ami,  quand  on  traite  d'affaires  1 

JXix,  Icotitinvant  tes  avU.)  Quelle  est  sa  famille, 
dans  quel  pays  elle  est  née,  de  quels  parents.  Je  ne 
veux  pas  que  tu  dises  que  c'est  par  mes  conseils  et 
sut  mes  instances  que  tu  as  conclu  légèrement  ce 
marché.  (J  Sagaristloii.)  Si  vous  ne  le  trouvez  pas 
mauvais,  il  désire  adresser  quelques  petites  questions 
à  la  jeune  fille. 

ntamlhi  alDtmlcQS  certu*  :  nam  gencri  lox»- 
ulliudeiu  lim  benignus  (ait,  qui  faerK  propl- 

Sajf.  Booagci  OpouMi'il  haeUbl  onU?  Oord.  SI  Ubl  Tonii' 

ee  '■(  opui , 
Ulhl  qooqne  «mU  'al  :  «1 UU  lobUl  nihll  ot,  Uahimilein  'il 

Dlhl. 
Sag.  ladio,  beprallain.  Bord.  Tai  uMn  at,  lua  ladlcc- 

Ito-il.  ^ 

Tox.  XqnDiB  hic  ont.  Sag.  VLn'  bene  FmenT  Dord.  Vlu'  lu 

poldin  vendue  ï 
Tet.  Ego  mIo,  h(rct«,  nlmnupic  velle.  Dord.   Age,  Indka 

progntrlter. 
Sag.  Pliai  dico  :  banc  owuiciiplo  nemo  Ubi  dïblt  :  Jun 

•dit  Dord.  Sda. 
][uIiei.mlDuiiiodBlunuqu1>ii,qDlducl  qatsl. 
Tox.  Tace,  Uct,  nlmli  la  qaldeoi,  hcrcle,  bonin  elnllain 

paerlllter.  ew 

Dord.  Quid  tUT  Tox.  Quia  oilni  te  ex  pnelli  prlu)  percon- 

QoB sd  rem  reterant  Zkrrf.  EtqDidei>i,hïrcle,  Inmemo- 
DldlU  band  mais.  • 

Tida,ib,tgollledocliuleoop«oeiDfavcamdceldi, 

m  bdc  adttte*.  Quanloia  «si  adbitMte  bomiheni  amleam, 
nblquid  Binil 

Tox.  Qoo  gênera,  aalqoa  In  palriaill  gnala,  anlqniboi 
pareoUboii  œ 

5e  tenoe  banc  le  emiue  dtcn*  humi  atqne  Inpuliu  mco. 


Sag.  Très-bien ,  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

7*02.  (à  Dordalas.)  Tu  restes  muet  !  riions,  répèle 
toi-ra^ne  la  demande ,  afin  d'avoir  pleine  liberté 
d'adresser  à  la  jmne  BUe  les  questions  que  tu  vou- 
dras; il  m'a  bien  donné  cette  permission  (1),  mais 
j'aime  mieux  que  tu  lui  parles  u»-même ,  pour  qu'il 
n'ait  pas  de  toi  une  pauvre  opinion. 

Dor.  Tu  es  de  bon  conseil.  (  à  SagarSstbm.  ) 
Ëtrai^r,  je  voudrais  bien  demander  qnelqne  etiose 
à  cette  Bile. 

Sag.  Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  toutce'qin 
vous  voudrez. 

Dor.  £b  bien  I  dites-lui  de  s'approcher  de  moi. 

Sag,  (à  lajemie  fiiie.)  Avancez,  et  dranei-lui  sa> 
tis&etiou.  (à  Dordaint.)  Questioniiez,  démandex 
tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Tox.{àlajeunefill£.)  ^9)  Allons,  allons  donc, 
vous  ;  avancez,  et  débutez  sous  d'heureux  auspices. 

La  Jevti£  fiik.  Ils  semblent  favorables  (3). 

Tox.  Silwcel  (à  £>orrf[i^.)  Éloigne4oi,  jeu 
prie;  je  le  l'amènerai. 

Dor.  Fais  comme  tu  le  jugeras  utile  à  mes  inté- 
rêts. (f/iV^a<{pie.) 

Tox.  (à  la  jeune  fiUe.)  Suivez-moi.  {à  Dontaba.) 
Je  te  l'amène.  DemandfrM  ee  qoe  tu  voudras. 

Dor.  IreteTumt  ToxUe  gui  eapourse  retirer.)  Je 
veux  que  tu  sois  là. 

7*02.  Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  au  ser- 
vice de  notre  hôte ,  ainsi  que  mon  msttre  me  t'a 
commandé.  S'il  ne  veut  pas  que  j'assiste  à  cette  con- 
versation ? 

Sag.  J'y  consens  volontiers. 


«r  BiK  (ntn  loUrprtUUfn. 


I  iDOkalmn  'it,  peroonlarl  banc  pautii 
IticTDll.  Sag.  Haxume, 
Suo  irbltratD.  Tox.  Quld  ilatT  abl.tule,  alqoe  Ipu  lIlilnB 


Dl  tllri  percoDiarl  Uceal  qoec  «elU ,  eUl 
DliU  dore  patatatem  ^;  led  eg»  '-  ' 

Eum  lp«um»dlM,  ut  ne  "-' '  ' 


le  ille.  Dord.  SaUi  rv 


HoipM,vo1o  ego  banc  percoalarl.  5>i$,  A  terrsad  cclum  , 

quld  lubet. 
Dord.  lubedum  ca  bac  «ocedat  ad  ma.  Sag.  (id  drgum)  I 
wne.aemorem  1 111  gère. 

iquKre  quld  via.  Tôt.  (id  iirglntin.)  Age ,  âge 
□anc  ta ,  I  pra  ;  vida 
mgredlani  aiuplcalo.  Firga.   Llquldum  'st  aaqitetam. 
Tox.  Tace.  ^ 

irdiloiD.)  Concède ,  fl>  1  ]■[■' ^i"  illam  «ddacam.  Cont. 


e.  Addacobanc,  il  quld  via  ex  bac  p> 


Age.L.„ 
Tox.  Sequere  m 

tarier. 
Dord.    (idToiUiniiabRiiitaa.)  Eolm    VDiO  le  «deue.    Toi. 

Haadpoamm.qalii  baie  openmdem  hoaplU, 
Quoi  bcrui  Juult  :  quid  il  bah]  doq  vall  me  adene  unaT 

Sag.  lue  imodo. 
Ite.  Do  ego  tlU  operam.  Bord.  TIU  Ibidem  dai ,  obt  In 

tuum  amlcum  adluvai.  eo* 

roz.EiquIre.  lulTirglacBiJ  Hou  la,  advtgibl.  firfo.  Salii 

«t  dlclum  :  qaamquam  ego  srrva  aum , 
Sdoego  opfldam  meum,  ut  qun  logltet,  ven,  ut  ad- 

cepl ,  eloquar. 
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'Fox.  (à  Dordalui.)  Je  suis  prttâ  te  servir. 

Dor.  Tu  te  sers  eu  serrant  un  ami. 

7ï>x.  iDierroge.  {Bat  à  lajevne  fiUe.)  Çà ,  vous, 
ne  roua  endormez  pas! 

La  jevhtfUe.  Il  suffit:  quoique  je  sois  une  es- 
clave, je  sais  ce  que  j'ai  à  foire  quand  il  m'interro- 
gera ;  je  lui  répondrai  la  vérité ,  telle  qu'an  me  l'a 
dite. 

Tox.  (Aoiif,  motdrwtit  Dordalus.)  Jeune  fille, 
^est  un  bomme  de  bien. 

La  Jeune  fiiie,  Ten  sois  persuadée. 

Tox.  Vous  De  resterez  pas  longtemps  ai  serritude 
ebeziui. 

Lajetme  fUfe.  JeFespère  bien,parFoUux,  simes 
parents  font  leur  devoir. 

Dor.  {à  la  jfme  fiUe.)  Ke  soyez  pas  étonnée  si 
nous  vous  demandons  quel  est  votre  pays,  quels 
sont  vos  parents. 

La  jeune  JUU.  Eh  I  pourquoi  m'en  étonnMais-je , 
mon  ami?  Dans  l'esclavage  où  je  suis  réduite,  je  ne 
dois  m'étonner  d'aucune  humiliation. 

Tox.làpart.)  Que  les dieni la  confondem!  La 
friponne  est  d'une  adresse,  d'une  malice!  elle  a  de 
la  tête!  Comme  elle  dit  bien  ce  qu'il  fout! 

Dor.  Quel  est  votre  nom? 

Tox.  (à  part.)  J'ai  peur  mamtenant  qu'eUe  n'aille 
se  tromper. 

La^eim«^a?.  Je  m'appelais  Lucris  dans  moil  pays. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Le  nom  est  beau  et  de  bou 
augure.  Achète'la  donc,  (à  part.)  Je  tremblais 
qu'elle  ne  se  trompât  Elle  s'en  est  bien  tirée. 

Dor.  là  /il  jeune  ^//e.)  Si  je  l'achète,  j'espèreque 
Lueris  (Djustifiera  son  nom  avec  moi. 

Tox.  Si  tu  l'scliètes,  je  gage  qu'avant  la  fia  du 
mois  elle  ne  sera  plus  ton  esclave. 

Dor.  Cest  tout  mon  désir. 

Tox.  Pourque  ce  vœu  s'accomplisse,  agis  en  con- 
séquence, (à  paît.)  Jusqu'à  prient  elle  n'a  pas 
bronché. 

Dor.  Où  étes-vous  née? 
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La  Jettite  fille.  Ha  mère  m'a  dit  que  c'étaîldans 
le  etnn  d'une  cuisine  (1  ) ,  i  main  gauche. 

7*02.  (ài>orffa^ut.]QueUe fortune pourtoi qu'une 
pareille  courtisane!  elle  est  née  dans  un  endroit 
chaud,  où  se  trouvent  ordinairement  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  (à  part.)  H  donne  dedans ,  notre 
homme  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa  naissance; 
elle  l'a  joliment  attrapé. 

Dor.  Mais  c'est  votre  pays  que  je  vous  demande. 

lajeuneJUk.  Quel  pays  puis-je  avoir,  si  ce  n'est 
celui  où  je  suis  maintenant  ? 

Dor.  Mais  je  vous  demande  quel  était  votre  pays 
auparavant  P 

LajewieJUte.Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est, 
selon  moi,  que  néant;  de  même,  pour  un  homme  qui 
a  rendu  l'âme,  à  quoi  sert  de  demander  ce  qu'il  fiit? 

Tox.  Dieux  puissants,  la  belle  réponse!  Vraiment 
elle  m'intéresse  l 

/>or.  Voyons  cependant,  la  belle,  quelle  est  votre 

patrie  .'allons,  expliquez-vous  vite Vous  gardez 

le  silence? 

La  jeune  fille.  Mais  je  vous  dis  ma  patrie.  Puis- 
que je  suis  esclave  id,  c'est  ici  qu'est  ma  patrie. 

Tox.  Cesse  de  la  questionner  sur  cet  article.  Ne 
vois-tu  pas  qu'elle  se  rehise  A  parler,  pour  ne  pas 
renouveler  le  souvenirdeses  malheurs? 

^tef. Comment?  est-ce  que  votre  père  a  étS  pris 
par  l'ennemi  ? 

La  jeune  fille.  H  n'a  pas  été  pris,  mais  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Tox.  Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point 

Dor.  (.à  ^yeune^/^e.)  Qui  était-il?  dites-moi  son 

Lajeune fille.  A  quoi  bon  nommer  un  malheu- 
reux? Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de  mal- 
heureux, comme  à  moi  celui  de  malheureuse. 

Dor.  Quelle  était  sa  réputation  dans  son  pays? 

La  jeune  fille.  Personne  ne  sut  se  rendre  plus 
agréable  à  tout  le  monde  :  esclaves  et  citoyens  l'ai- 
maient également. 


Tox.  yiTBO,  Wc  homo  probu'it.  Firgo.  Credo.  Tox.  Non 

diD  apud  hune  servies. 
firgo,  Its,  pol .  tpcro;  siparentrit  taclenloplldain  eaum. 
Doni.  Noto  rgo  le  mlrarl ,  il  no»  et  le  pereonliblmur     eio 
Adt  palriam  lusm ,  aut  parealïia.  firgo.  Cur  fgo  Id  mirer, 

ml  bomo? 
Semtaimea  mlbl  interdltll.  ne  quM  mirer  meum 
Malum.  Tox.  Dl  iilam  perdsol,  ilaeiita  *■!  et  eallfdii. 
Bit>el  oorl  qoam  dicitquod  opu'ati  Dard.  QuM  nomea  U- 

tri  UT 
Tox.  Kane  metao  ne  poccet.  firgo,  Lucridl  nomen  lu  pa- 

ttUfuii.  ai'j 

Tes.  Nomai  alque  omen  qaanllvls  ftl  prell  :  qui»  lu  hatic 

(«o'HiiB.)  nimli  paTebam  dc  peoMnt  :  eipedivit.  Dord.  Si 

te  emtm, 
Hlbl  quoqoB  Lneildcm  oonSdo  Ibre  M.  Tbr.  1>i  il  liaiic 

lorteDlon ,  ciedo,  teni- 

OptaUul  eveoiaot. 

Bord.  UI)1  lu  gnata 


Hnnqaam,  bcicle.  Lime 

UlUbl. 
Dord.  Ita  vdim  qoldem ,  herele.  To: 


Mater  dliil.  In  câlina.  In  angnlood  iivani  manant. 
Tox,  Hac  erll  Ubl  (atutta  mereirix  :  t;nala  'il  In  calldo  loco , 
ITbk  renim  omnium  bonarum  copia 'Bttapls&ume.  M\ 

[Monuin.)Taclu'Bl  Ipuo,  quirogaral,  ubl  gnalaeiset,  diceret. 
L^lde  luiil.  Dard,  A(  URO  patrlam  le  rogo  qiiiEall  tua. 
firr/n.  Qam  mihl  sll,  ntel  luecubl  nunc  sumT  Onrd.  Al  ego 

Iliam  qusro,  quœ  tuil. 
Firgo.  Omoe  ego  pro  Dlhllo  esse  ducio ,  qaud  [uil ,  quanrio 


n  ecflavll,  quid  eum 
'!  alqaeequidem  ml- 


quienUi  qui  tuHT 
Tax.  Ita  me  dl  bene  amenl,  Mptenter! 

serel  tamen,  <mu 

Oitrd.  Scd  taEDen,  vlrgo,  qos  patria 'il  lua?  agemlhl  aetu- 

tum  expedi  :  quld  laeeaT 
firgo,  DU»  equldem  patriam  :  qnaDdoquldeiD  bêle  «etvlo, 

bxe  patria  'it  mea. 
Tox.  lam  de  iatoc  n«are  omllle  :  non  vides  notle  eloqul , 
ne  luarum  se  miserlarum  Id  memoiiam  InducaaT  l'ont.  QuM 

ealT 

'•I  palerT  Firgo.  Non  caplua,«ed  qaod  babuit.  id 

perdldil.  «3S 

:.  H»e  tril  bopo  génère  gnala,  oihil  iclt,nid  venuu 

loqui. 
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Titx.  VoQS  avez  bien  raîsoD  de  l'appeler  malheu- 
mix  ;  car  c'est  ua  bomme  perdu,  et  il  a  perdu  talta% 
ses  amis. 

Dor.  {bat  à  Toxile.)  Je  suisd'avis  de  l'acheter. 

Tox.  Ifitu  à  DoidaUs.)  C'est  aussi  mon  avis. 

Dor.  ((fem^meO-Tecrois  qu'elle  est  d'une  grande 
Ji  mille. 

Tox.  (de  même.')  Tu  feras  fortune  avec  elle. 

Dor.  Que  le  ciel  t'éooute  I 

Tbx.  Achète-la  donc. 

la  jeune  JitU  (à  Dordalia.)  Je  tous  préviens 
d'une  chose  :  dès  que  mou  père  saura  qu'on  m'a  ren- 
due, il  Tiendra  me  racheter  et  me  remmènera. 

Tox.  (à  Dordalta.)  Eh  bien  I 

Dor.  Quoi? 

Tox.  Enteuds^tu  ce  qu'elle  dit? 

La  jeune  fille  {feignant  de  p/eurer.)  Car  si  sa 
fortune  est  détruite,  il  a  encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas ,  je  vous  prie  :  allez ,  vous 
serez  bientdt  affrancliie,  si  vous  fites  d'humeur  com- 
plaisante. Voulez-vous  m'sppartenir? 

Lajeutiefitk.  Pourvu  que  Je  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentiment  de  la  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  !  elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine,  ù tu  veux  conclure  :  moi,  je  retourne 
aupfts  de  t'étrangn.  (à  la  jeunejiUe.)  Suivez-moi; 
{àSagarUUoii.)lt  vous  la  rends. 

Dor.  (à  Sagarittion.)  Jeune  bomme,  voulez-vous 
la  vendre.' 

Sag.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

Tox.  Alors  abr^ezla  discussion;  dites  ceque  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers ,  puisque  tu  le  désires.  {A  Dor- 
dalut.)  Afin  que  vous  achetiez,  je  vous  la  donne 
pour  cent  mines. 

Dor.  Cest  trop  cher. 

Sag.  Eh  bien  !  quatie-vingts. 

Dor.  C'est  trop. 

Darû.  Qui  tultî  die  nomen.  ^11711.  Qoid  llluin  mteCTum 

mcmorem,  qoi  fullT 
nancelUlumlllwruiD  «t  meHUenm  Bquom  «liuHnIparier. 
Dord.   Qui^iiimodi  la  In  populo  h>bllU'«tT    Firgo.  FJemo 

qaiiquain  adcepUor;  630 

Servi  UberlqotamaliBDt.  Tox.  Hooiinein  mlaerum  prcdfcai, 
Quom  Ipmipiopc  peidltu'st,  et  benevokntels  penUdlt . 
Dord,  Emun ,  opintir.  Tox.  Eliam,  oplnor?  Dord.  Suoimo 

gBDerc  eue  sibilror. 
Tox.   DlvlUas  tu  ex  tilac  [adea.  Dord.  lU  dl  bxldt.  Tox. 

Eme  modo. 
Firgo.  lam  hoc  llbl  dico  :  iam  aclutnm ,  ecutoi,  m«U)  p>< 

1er,  al)('ine  ictet 
VenltM,  ideclt  hue  et  me  abieatein  redlmet.  Tox.  QukI 

DuntTAord.  Quideitr  «*& 

Tox.  Audln'  quld  «U7  firgo.  Nua ,  el»l  ta  lunt  fnclf , 


Tox.  Satlb'  dI  meminil  Ubcrtntls:  dablt  hœc  libl  gnodei 

boka. 
A{!e,alquidagli;^asd  tiuRcr«leo.(i<iTLrgiiini).  S«que(«. 

(lit  SifirM.]  Heduco  tianc  Ubi.  WlT 

Dord.  &duleK«oa,  vin'  veodeie  iiUncT  Sag.  HagLl  lubet, 

qoam  perdere. 
Tox.  Tamtup«]ic»lD<'«riiacoii[ei:qaidaliir,  laoUlodka. 
S,,^.  FaciamRa,  ot  (•  vdle  video  :  at  ema«,  tube  Ubi  een- 

tQin  mlnl». 


Sag.  Je  ne  rabattrai  pas'  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor.  Quel  est-il  d(HicPParlez  vite,  votre  demin 
mot? 

Sag.  Vous  la  prendrez  1  vos  risques  et  périls  ponr 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  doi£-Je  faire? 

Tox.  Il  faut  que  le  courroux  du  ciel  trouble  ta 
raison ,  pour  ne  pas  eonclure  bien  vite  on  pardi  mar- 
ché. 

Dor.  {à  SagarùUoH.)  tous  les  aurez. 

Tox.  {à  DorOahu.)  Bravo  I  la  belle  praelVa, 
cours  chercher  l'argent.  Par  PoUux  1  i  trois  cent  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  chère.  CtA  tout  hénéfics 
pour  toi. 

Sag.  (à  Oordaftu.)  Un  D»ot....Ilfiint  ajouter  dix 
mines  pour  ses  bardes. 

£>or.  Dites  retrancher ,  et  non  pas  ajouter. 

Tox.  {bas  à  DordalUM.)  Tais-toi  donc;  ne  vois- 
tu  pas  qu'il  cherche  un  prétexte  pour  rompre  Is 
marché  ?  Va  vite ,  va  chercher  ton  aident. 

Dor.  {à  Toxile.)  Ah  ci,  retiois-Ie  pendant  ce 
temps -là. 

Tox.  Quoi!  ta  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 

Ztor,  J'y  vais,  j'a^mrte  l'argent.  {Il tort.) 

SCÈNE  V. 

TOXILE,  SAGARISTION,  la. jeune  FILIB. 

Tox.  Par  Pollnx!ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à  merveille  !  quelle  habileté!  qudie  discré- 
tion !  quel  sang-froid  ! 

Lajeune fille  {lourlani.)  Les  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  {àSagarlstion.)t/MUt6,PeTsaa:ièaqueta 
anrasreçu  l'argent,  fois semUant d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Sag.  Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dont.  S\mlam'tL  Sag.  Otiogiia».  Dord   nimlnm'il.  >Sdf. 

nuDiDS  ibeue  bloc  ooo  poleel , 
Qood  nuDC  dlcam.  Bord.  Quld  Id  M  trgfti  rioqoat  Ida- 

tum ,  atque  lodlca,  au 

Sag.  Tuo  pertcalo  (euglDt«  bnc  datoc  usenU  mints. 
Dord.  Taille,  quld  igo?   Tox.  Dl  denque  te  agltaDtlrBU, 

Qui  bsDC  DOD  propertt  dettlDare.  Dord.  Habeto.  Tox,  Ea, 

prKdaluB  probe! 
AbJ ,  argealum  eclÈr  hnc 

lion,  edepol,mlD<s  iMceottacani'tl;  ledaU  loerl.  MO 

Sa;.  Ueoi  tu,  eUam  feo  veaUmeoUa  bue  deoeat  adcedtBl 


adcedenL  Tox.  Tace,  ai,  «on 
Il  facial  T  abime,  atque  arpi)- 


Dord.  AbacedenI  eolm . 

ta  IllDin  vide* 
Qucrera  aimam,  iofec 

lum  peUaT 
Dord.  Heuatu,*erva  lilum.  Tox.  Qola  ta  la  iDtn)7i>Bri'- 

Abeo ,  aiqu*  atgentum  adfCro. 

SCEti.lL  QUINTA. 
TOXILCS,  SAGABISnO,  TIRGO. 
nz.  Edepoldedlatl.  vlrgo.opeTBmadlaDdabllem,        «ot 
ProbametMplentmetaobrlam.  Firgo.  Si  quld  booia 
Boni  m,  eue  idem  et  gfave  et  gratum  aolet. 
Tta.  Audhi'ta,  Pecw,  aUirgsntum  abboc  adcffwrii, 
SiBulalo  qaul  cm  ptonoi»  In  uvem.  Sag.  He  dbce. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Tbx.  Tu  terieDdras  me  trouT«r  aussitôtetiez  moi 
par  la  petite  me  de  derrière ,  en  traversant  le  jardiu. 

Sag.  Tu  inerecommaudes  cequejeoompte&ire. 

Tox.  Ne  va  pas  déménager  avec  l'argent ,  je  te  le 
eomeille. 

Sag.  Farce  que  tu  en  serais  capable,  tu  m'en 
crois  capable  aussi. 

Tox.  Tais-toi ,  trêve  è  ta  langue;  le  gibier  s'a- 
vance, il  sort  de  son  trou. 

SCÈNE  VI. 


Dor.  (présenianlansac  d'argentàSagarlstion.) 
11  y  a  là-dedans  soixante  bonnes  minet  d'argent, 
uwios  deux  écQS. 

Sag.  Que  signifieut  ces  deux  écus  de  moins  ? 

Dor.  C'«Etpour  payer  lesac(l);  ou  bien  rendez^e- 

Sag.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  ini3me  co- 
quin, de  ne  pas  ravoir  ton  sac,  et  de  ne  pas  te 
montrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  iilles. 

Tox.  (Â  SagarUlion.)  l^aissez-le ,  je  vous  prie  : 
unmarchaadd'esclaves.tiennedoilétonuer  de  sa 
part. 

Dor.  J'ai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
affaire  :  et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
plus  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  je  te  prie.  (/< 
lui  prétente  le  lae.) 

Sag.  Mets-le  sur  mou  épaule ,  si  cela  ue  t'incom- 
mode pas. 

Dor.  Volontiers.  {Il  lui  met  le  sac  iur  l'épaule.) 

Sag.  (à  Dordahtt  et  à  Toxile.)  Vous  ne  voulez 
idusriendeouH? 

Tox.  Qu'est-ce  qui  vous  presse  tant? 

Sag.  fai  af&ire.  On  m'a  cliargé  de  plusieurs  let- 
tres qu'il  me  faut  porter  à  leur  adresse  £t  puisj'ai 
appris  que  mon  frère  jumeau  était  ici  en  esclavage^ 
je  reux  le  chercher  et  le  racheter. 

Tox.  Par  PoUux!  vous  me  rappellezfort  à  propos 
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que  je  crois  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  vous 
ressemblait  partaitement  de  figure  et  de  taille. 

Sag.  Sang  doute,  puisque  c'est  mon  frère. 

Dor.  Slais  nous  voudrions  savoir  votre  nom. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Qu'avons-nous  besoin  de  le 
savoir? 

Sag.  (à  Dordalus.)  Écoute  donc,  tu  le  sauras  :  Va> 
niloquasidoce(i),  Viergevendidore  (3),  Nugipolyh)- 
quidès  (3),  Argentisoustractoridès ,  Fastidiosiloqui- 
dès,Bourse3camotoridËs,Toujoursprendé3,  Janiais- 
rendes. 

Dar.  Bons  dieux  !  qoa  de  manières  d'écrire  votre 
noml 

Sag.  C'est  l'usage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rien  de  moi  ? 

Dor.  Portez-vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  ;  mou  Ame  est  déjà  sur  le  vais- 

Dor.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 

SCÈNE  VII. 


Tox.  {à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti,  Je 
puis  te  dire  tout.  Eh  bien  !  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  (montrant  la  jeune  fille.) 
Non ,  tu  ne  l'achètes  pas ,  on  te  la  donne. 

Dor.  lisait  bien  le  marché  qu'il  a  fiiit,enn)e  ven- 
dant à  mes  risques  et  périls  une  fille  volée  à  ses  pa* 
rents.  Il  a  pris  mon  ai^nt  et  s'en  est  allé  :  que  sais- 
je  tnainteuant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt?  où 
courir  après  lui  ?  en  Perse?  chansans  (4)  ! 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  que  je  t'ai  rendu. 


SCENA  SEXTA. 

DORDALDS,  SAGABISTIO,  TOXILUS,  VIRGO. 
Dord.  Probatl  helc  ancenU  •iinl,  seiaginli  mlnee,  s: 

Saobus  nnmis  mlnu'st.  Sag.  Quld  el  numi  iciunlT 
Bord.  Cmminain  baocpmïre,  aal  racrrïiitrpinlgrïldomun 
Sag.  I4e  noD  Mteues  leoo,  Id  meljcbds  miser, 
Inpurc  .  ïTarc,  at  crumliiBiii  aniUtcres. 
Tox.  SlDe,qiuno  ;  quanda  1«na  >al ,  nihll  miniin  facil.    «f 
Dord.  Locro  faciondo  «go  «upicnvi  Id  hune  dl^m  ; 
m\\i\  milil  Umparil  'il.quln  me  Id  plg«a1  perd  ère. 
Agr,  tdclpe  hoc,  eI>,  Sag.  Haacin  collum  ,  nUI  pigel, 
Inpuue    Dont.  V»ro  Hat,  Sag.  Numguid  cslerum  M 

■le  vollia?  Toz-  Quid  lam  properaa?  &ii>.  lia  ni^tlum 'il 
MiDdaUeqiiK  sont,  valo deTerre eplalolas. 
GemiDum  aulem  fralrem  iervire  uudlvi  helc  meam, 
Eum  go  al  reqiilram  iU|ue  ul  redlmiim ,  vola. 
Tox.  AI(fD«,adepol,  ta  me  commua ulatt  baud  oiale. 


ViJenr  vldlase  heic  forma  peraimjtfin  tut, 
Eadem  stalura.  Sag.  QuLppe  qui  Uatur  alel. 
DvTd,  Sfd  scire  veJimua ,  quod  llbl  nomen  slel. 
Tox.  Qaid  adlloft  nos  seire  ?  Sag.  Ausculta ,  ergo  ,  ut  * 
Vanlloquidorus ,  Virulniavendanliles, 
Nujfipaiïloquldes ,  AreenUrilerebrooldes, 
TedlgulJoquides ,  numoiumexpslponldes. 
QuudsenKlarripidn,  Nunquamjioileaerlpldee. 
ifont.  Heu,  bercle,  uonieu  mulUioodisscrlMuin'it  tm 
Sag  lia  sudI  Persamm  mures,  loDga  oonilna 
Conlorlipllcata  habïmiis  :  nuuiquld  uelerum 
Voltii?Ui)rd.  Vale.&i^.  Etvos  ^  Dam  animas  lu  navl'sli 
Dotd.  Cras  ires  pollua  ,  hodie  beic  csnarea.  Vale. 

SCENA  SEPTIMA. 

TOXILUS,  DORDALUS,  SATURIO,  VIRGO. 

Tox.  pQslquani  llllc  abiit ,  dlcere  h«k  quidvia  llcel. 
Hn  hic  llbl  dlea  Inluilt  lacriHcablUsI 
Nam  non  emlEli  banc ,  vetum  laâM  lucri. 
Dord.  ItlequIdeinJainsell.quIdDagQlleesserlt, 
Qui  mlld  [urljvam  meo  perlculo  veudldll. 
Argeolum  adceplt,  «blll.  Quid  ego  nanc  ida 
Au  Jam  adseraluc  tiRCinaou?qaailIuiD>eq<luT 
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Dor.  Assurément,  Tuxile,  je  te  suis  très- obligé  ; 

car  j'ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  serrir. 

Tox.  Le  zète?  dis  plutôt  le  dévouemeot  d'un  es- 

I>or.  A  propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  fille. 

Tax.  {ironiqtiement)  Elle  est  en  sûreté  (1)- 

Laj'etme^We.  Mon  père  tarde  beaucoup. 

7bx.  Si  je  l'avertissais  ? 

La  jeune  fille.  11  en  est  temps. 

Tox.  {»' approchant  delà  mnbon.) Holà!  Satu- 
non ,  Tenez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l'ennemi. 

Sat.  Me  TOid  :  ai-je  trop  tardé  ? 

Tox.  Allons,  retirez-vous  h  l'écart. 

Sol.  Il  sufBt. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
diand ,  alors  tu  feras  tapage. 

Sat.  {t'éhlgnatU.)  Un  homme  intelligent  n'a  pas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VIII. 
DORDALUS ,  TOXILE. 

Dor.  J'ai  étrillé  tous  mes  gens  à  grands  coups  de 
fouet  en  rentrant  chez  moi.  pour  leur  apprendre  h 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

Toa;.  Reviens-tu,  à  la  fin? 

Dor.  Oui ,  me  voilà. 

Tox.  En  vérité,  j'ai  fait  aujourd'hui  ta  fortune. 

Dor.  it  conviens  que  je  t'ai  beaucoup  d'obliga- 
tion. 

Tox.  Tu  ne  me  veuï  plus  rien? 

Dor.  Sinon ,  que  tu  sois  heureui. 

Tox.  Pari)leu,  je  compte  bien  réabser  les  voeux 
i  la  maison  :  car  je  vais  me  mettre  à  table  auprès 
de  ton  affranchie.  (//  lort.) 

(i)  L'^qDlvoqu»  CM  pLjIudU.  Dordalu  pntend^eToiltelDl  pro- 


SATURION,   DORDALUS,  lA  jkdwe   filii. 

Sat.  Ifloec  un  courroux  affecté.)  Si  je  n'assomi» 
ce  coquin.... 

Dor.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sat.  Eh  !  le  voitâ  fort  i  propos  lui-même  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

La  jeune  fille  {à  Satmion).  MiUe  fois  salut,  mon 
père. 

Sat.  Salut,  ma  mie. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m'a  perdu. 

La  Jeune  fiUe  {à  Dordahu,  en  montrant  Satu- 
rion).  Voilà  mon  père. 

Dor.  Comment,  ttm  |)èie!  je  suis  mort!  m(<if 
tunél  11  ne  me  reste  maintenant  qu'à  pleurer  mes 
<  soixante  mines. 

Sat.  Moi ,  je  vais  te  faire  pleuter  sur  toi-même , 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné! 

Sat.  Allons,  marche  au  tribunal,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  tribunal  ? 

Sat.  Je  te  le  dirai  devant  te  préteur.  £a  attendant , 
je  te  cite  en  justice. 

Dor.  rTavez-vous  pas  de  témoins? 

Sat.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  tire  l'o- 
reille (t)  h  un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau ,  qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (3)  ? 

Dor.  Permettez  que  je  m'explique. 

Sat.  Non. 

Dor.  Écoute... 

5a^  Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
famé de  l'honneur  des  BUes.  (^  sajiile.)  Toi,  mon 
enfant,  viens  avec  moi  jusquechez  le  préteur. 

La  jeune  filie.  Je  voua  suis.  {lU  torttni.) 


Id  PaMsT  DUgu.  Toi.  Credidi  gralum  lare  Tl 

Beoefldum  mcam  iqwd  te.  Dord.  Imo  cquidcm  grallam 
Tlbi,  Toiile,  habea  :  nnmBcnil  leiedulo 
mhl  dire  bonim  opetam.  Tox.  Tibia'  egoT  Ima  senll. 
Dont.  Atit  obUhu  Mm  latns  duduin  eAimie  7 

QOB  TOluiedlcta:BiIsemh!iPC.  rtjj.  Sslva'albiccqulilc'i 

Firg«.  Pater  nuncceuat  Tox.  Quld  si  adnioneamî  firg 

Tempui  ni. 
Tox.  Heus ,  Silurto ,  eil  :  noDC  «t  lila  ot>caslo 
lolmlcam  uldscl.  Sat.  Ecce  me  :  numquid  mororT 
Tox.  Age,  llluc  abicede  procul  e  coDipedu.  Sat.  Tara. 
T'ai.  UbI  coin  lenona  me  videbla  cootoqul ,  7 

Tum  lurbtm  fadto.  Sat.  Dictum  sapleaU  sat  esl. 


SCENA  OCTAVA. 

DOBSALUS.TOSILUS. 


Tox.  HedbtalADdèmTOonl.  Redeo.T'oz.  Ns ego  hodle lilii 
BofuiD  TlUun  led.  Dord.  Fateor  habére  gratlam.  7U 

Tox.  If am  qoidplaiii  allud  mevkT  Dord.  Ut  bene  slt  (Jbl. 
Tox.  Pol ,  Mue  quldon  Jam  egn  omnc  uaarpabo  doul  : 
Him  JamlncllMlKnnecuinUbuIglua. 


SCENA  HONA. 

SATDRtO,  DOKDALDS,  VlftGO. 

Sat.  NlilegoUluncbamliiGiD  perdo!  Dord.  PerlH  Sif.  AI- 
que  oplume  TU 

Eccum  Ipsum  snte  tedei).  fir^fo.  Salve  mallum,  mi  paler. 
Sat.  Sfllïfl.meaBnat».  Dord.  Hel ,  Peru  me  ppMumdedll. 
fiTga.Vatjtt  \Acmea%ttl,  Dord.  Hem!  quld?  palerTpnli 

oppido! 
Qalil  ego  Igllur  cesso  Inr^ii  latoenUrler 
Minai  sPiaglDla?  Sal.  Ego,  pol,  te  Tadam,  leeluii, 
Te  quoque  vliam  ipuim  ut  lamcDledi.  Dord.  Obddl  1      73& 
Sal.  Ane,  ambulalDjui  ,lato.  Dord.  Qdld  tneln  Jui  TOCuT 
Soi.  Illd  apud  pnelôrem  dlcaro  :  Kd  ego  In  Juivoco. 
Dord.  Nonnt  aoLeslaris?  Sat.  Tuan' ïgu  eau» ,  ctroufoi , 
Quolquam  moriall  llbero  aurels  adteram  7 
Qui  heic  mninercaria  civeis  homlnea  llberoi.  TM 

Dord.  Sine  dicam.  Soi.  Noio.  Dord.  Audi.  Sot.  Sum  nu- 

dm .  ambula. 
Sequere  bac ,  iceleata  lelw  vlrgioaria. 
ftequere  bac ,  mea  goaU ,  me  o*qa«  ad  prattrem.  Firs». 
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LE  PERSAN,  ACTE  V,  SCÈNE   II. 


ACTE  CINQUIEME. 


TOXILE,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈHE; 

ESCLAVE. 

l^KC.  (d'un  ton  emphatique.)  MaiuteDant  que  les 
conemb  sont  vaincus,  les  citoyens  sauvés,  l'État 
tranquille,  la  poii  conclue ,  la  guerre  éteiote  par  des 
succès  qui  n'ont  codlé  aucune  perle  à  l'armée  ni  aux 
garnisons,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
des  deux ,  qui  nous  avez  si  bien  secondés ,  je  vous 
rends  grâce;  c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  tiré  de 
mon  ennemi  uoe  édatante  vengeance.  Maintenant, 
«I  l'hoimeur  de  cette  victoire ,  je  vais  partager  le  bu- 
tio  avec  ceux  quLont  partagé  mes  périls,  {aux  es- 
etaves^uisotUdamlamaisim.)SfB.ez,\aa&a\itKS: 
je  veux  ici  même,  devant  la  maison,  à  cette  porte, 
régaler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
tout  ce  qn'ilËiut;  apportez-moi  d'atwrd  l'aigle.— (I) 
(te  reprenant)  Taigulère;  je  veux  répandre  la  joie, 
la  gaieté ,  le  plaisir,  parmi  tons  ceux  dont  le  secours 
m'a  rendu  tacUe  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  a 
qu'un  méebant  qui  reçoit  un  service  et  ne  sait  pas 
le  reconnaître. 

Lem.  (.sortant de  la  maison.)  Mon  cher  Toiile , 
pourquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi?  et  toi,  pourquoi 
rest«s-tu  loin  de  moi? 

Tox.  Viens  donc,  viens,  ma  mie,  que  je  t'em- 
brasse. 

Lem.  Ah  ! .  de  tout  mon  oœur.  Quoi  de  plus  doux 
pourmoil  mais  dis-moi,  prunelle  de  mes  yeux, 
qui  nous  empécbe  de  nous  mettre  tout  de  suite  à 


l'aise  sur  leslitsP  (Elie  montre  le  lit  et  la  table  qu'on 
vient  d'apporter.) 

Tox.  Toutce  que  tu  voudras,  je  le  veux. 

Lem.  Et  tu  es  bien  payé  de  retour. 

Tox.  {aux esclaves.)  Allons,  allons,  dépécbeE 
donc. — Toi ,  Sagaristion ,  va  t^asseoir  au  baut  bout 

Sag.  Je  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne qui  me  revient  d'après  notre  trait^- 

Tox.  Un  moment. 

Sag.  Ce  moment  est  un  peu  loi^. 

ïoj:.  Voyons,  place-loi.  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  de  réjouissance,  (aux 
esclaves.)  Donnez  de  l'eau  pour  laver  ;  posez  la  ta- 
ble. {Couronnant  sa  maîtresse.)  Rei^is  ces  Oeurs, 
ô  lleur  de  beauté!  sois  la  reine  du  festin.  {^  Peg- 
nton.)  Allons,  petit,  ouvre  la  fête  en  remplissant  nos 
coupessept  fois  à  la  ronde  (I),  et  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépêche-toi.  pegi)ion,que  tu 
es  lent  à  me  donner  ma  coupe!  Verse  donc!  à  ma 
santé,  àlavâtre,  à  celle  de  ma  tendre  amie!  {Â 
Lemnisélène.)  Ce  jour  t^nt  désiré  est  uo  bieufait  des 
dieux ,  puisque  je  t'embrasse  et  que  tu  es  libre. 

Lem.  Ce  bonheur  est  ton  ouvrage.  A  la  santé  de 
nous  tous!  {Présentant  sa  coupe  à  Tox.)  Ma  main 
fait  passer  à  la  tienne  cette  coupe  ;  c'est  le  devoir 
d'une  amante  envers  son  amant. 

Tox.  Donue. 

Lem.  Tiens. 

Tox.  A  la  santé  de  oeux  qui  envient  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s'en  réjouissent! 

du  drcjDc  j/Qar  dltpuler  le  prti. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOZILU3,  SAGARISnO,  LEUMSELENR. 

n>r.  HOitilMU  vldla,  dvUni  ulfla,   re  plu^,padbua 

periecin, 
Durilo  tulindo,  rel>«Degnt*,iateRTa  eiereitu  et  prod- 

Qaom  hme  do*  ,  luplter,  Javiati ,  dique  alU  omncls  cteUpo- 

Ea  TOtrii  gnldi  bilieo,  itqu  igo,  qaia  prob«  iiun  altoi 

meun  inlEolcaiD. 
None  ob  nm  mn  IdIct  pwtldpds  divldun  prcBdam  «1  par- 

UeipCia. 
Ile  fcrM  '.  Me  volo  ante  otluni  et  janoâm  nicoi  puOdpdi 

bcoe  iddperc. 
Slatnlte  bdcilceldai,  poollc  bdi  que  adioleDt  :  bdc  aliliil 

vola  primum  76o 

Aqmdun  mlhl;  onda  ego  omodi  tiilana,  lobeateta,  latlll- 

canldi  bdooi  ut  flaut , 
Quonun  opéra  ItBO  nlhl  fadlla  bctu  fScl*  nnt ,  tput  volnl 


Lenm.  Toxllc  ml,  car  «go  liae  le  aum?  car  aulem  tu  aine 

me  e*T  Toi.  Agadom  ergo, 
Adoede,  met,  ad  me,  alque  aropledete,  sis.  £cnn.   Egu 

len>  ;  oh ,  nlhil  magti  dulw'al  I  iu 

SMl,amabo,<icn1iumeu>,  quIolecUt  oasBclatumconmea- 

Tox.  OmDlaquKlD  vli,eacupk>.£<mn,  Matuaflant  a  me. 

Tox.  Age,age,ai;a.ergo, 
Tu  SagarlBUD.adcumtteiD  aummo.  Sag.  Ego  nilill  mon»: 

c«lo  parem  quem  pepegl. 
TDX.Temperl.  Sa;.  Mlhl  liluc  temperi,  aero'sl.  Tox.  Hoe 

âge  ajcumbe  :  hanc  diem  ausvem 
Heam  OBlalem  ngUemiia  amteouin;  date  aqoam  maolbot; 

adpoDile  meusam.  tso 

(■d  LcBDiieLniFni.j  Do  hanetlt)!  floranlm  DonnUi  Ui  hdceila, 

dldalrii  DQblB  :  âge,  puete  , 
A  aammo  Hpleula  cyathia  conmllle  In»  lodoi  ;  more  iDaDiia; 

PiBgnlam,  larde  ejralhas  mlbl  daa ,  cedo  aaoe.  Beoe  nihi, 

bene  vobli.  bene  amies  mes. 
Oplaloa  bic  ndhi  dlei  dàlui  hodJt  'it  ab  dis ,  quia  le  Iket  Q- 

benun  me  amplectl. 
ùftan.  Tua  (actam  op«ni.  Beoe  omnlbaa  nobla,  boe  mea 

manni  tas  poeulam  donal,  7K 

tnimaDlranMDantldeocl.T'ox.  O.'do.  Lcnn.  Addpc.   Tai. 

Beneei  qui  lovldelrnlhl, 
Et  ei  qui  lioc  gaudlo  gaodet. 
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SCÈNE  II. 

DORDALUS,  SAGARISTION,  LEHNISËLÈIfE , 

PEGNION.TOXILE;  esclaves. 

_Dor.  (à  part,  tant  voir  let  convipei.)  Parmi 
tous  les  moitels  qui  oot  vécu ,  qui  vi?eat ,  qni  vi- 
vront, et  gui  doivent  naître  dans  l'avenir,  je  suis  le 
plus  infortuné  ;  nul  malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  morti  je  suis  assassiné!  Ce  jour  est  le  plus 
fatal  de  ma  vie.  Comme  ce  trattre  de  Toxile  s'est 
joué  de  moi  '.  comme  il  a  pillé  mon  bieitl  J'ai  ré- 
pandu, j'ai  perdu  des  tombereaux  d'argent,  et  je  les 
ai  répandus  en  pure  perte.  Que  le  ciel  extermine  le 
Persan,  tous  les  Perses,  et  le  uioude  entier  ;vec  eux, 
pour  prix  du  mal  que  m'a  fait  Toxile  !  C'est  lui  qui 
aourdi  cette  intrigue,  parceque je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  déâance,  lui  prêter  de  l'argent.  Ah  !  par 
Pollux!  Je  le  ferai  charger  (le  fers,  mettre  en  croix, 
si  le  ciel  me  prête  vie ,  quand  son  maître  sera  de  re- 
tour, ainsi  que  je  l'espère.  {//  aperçoit  lesconoi- 
vei.)  Mab  qne  vois-je  î  quelle  est  cette  eon>édie  ?  ks 
voilà  ici  occupés  à  boire!  Approclions.  (à  Toxile.) 
Salut ,  homme  de  bien  !  {à  Lemnitéléne)  salut ,  hon- 
nête «franchie  I 

Tox.  [cCvR  air  moqueur.)  Eh  !  c'est  Dordaluslul- 
même! 

Sag.  Que  ne  l'invites-tu  à  venir  ? 

lyx.  (à  Dordalvs.)  Approche ,  si  cela  te  fait 
plaisir,  [aux  enclaves.)  Qu'on  s'empresse.  (,aux 
convive».)  Applaudissons  au  bienvenu.  Salut,  aima- 
blr^>ordalns!  Voici  ta  place,  mets  toi  à  table.  (au.r 
esclaves.)  Apportez  de  leau,  pour  lui  laver  les  pieds 
(l).  (à  Fegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Z>or.  (à  Pegnion,  qtA  se  dispose  à  lui  mouiller 
les  pieds.)  Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t'étends  par  terre. 


i«ge.  pour  nolalcr  Dordilat. 


SCENA  SECDNDA. 


Donl.  Qui  (tint, qui  erunt.qulque  tuwuDt,  qulque  liiluri 


Perli,  inlerll!  priiuraui  hic nihl  dira  hodie  iohixit !  ■ 


>B  htbul  iqeatl,  CD  mlh 
I ,  re>  ut  DOD  \a  cntdatuni ,  atqoe  In  ooapaldf 

SiqukkD  bue  unqujun  benu  ndiirft  ejiu,  quod  ipentT  Md 

quld  ego  adtiiIduT . 
Bocvide:  qun  bac  bbali'ilT  pol,  bdo  quidam  po(a ni. 

Adgrediar.  O  boue  vlr, 
3alieto,ettu,boD»llbMla.  Tbx.  Dordalus  hic  quhtem 'iL 

Sn^.QuiaJabetdlrc. 
Tox.  A<fi,  si  lubeL  Agit*,  adplBudusiu .  Dord^ ,  hoiuo  Iï- 


Dm-.  {à  Tox.)  Dis-moi,  pendard,  frottent  d'é- 
tnvwres,  comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui? 
dans  quels  pièges  m'astu  jeté?  quels  coilles  m'as- 
tu  faits  avec  ton  Persan.' 

Tox.  Va  faire  tapage  ailleurs ,  crois-moi. 

/tor.  (A  Lemnisélétte.)  Et  toi,  honnête  affranchie, 
tu  savais  tout ,  et  tu  m'as  caché  ce  complot! 

Lem.  Cesl  d'un  fou  de  vouloir  quereller,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Tu  ferais  mieux 
de  remettre  la  plainte  à  un  autre  jour. 

Dot.  Mon  cccur  brdie  de  colère. 

7\tx.  (à  Pegnion.)  Donne-lui  la  cruche.  {àDor- 
datas.)  Eteins  le  feu,  puisque  ton  cœur  brdie  :  que 
la  Idte  n'aille  pas  s'embraser. 

Dor.  Vous  alites  de  moi  votn jouet,  k  ce  que )e 
vois. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Veux-tu  que  j«  te  donne  m 
mignon  d'espèce  nouveUe ,  P^nion?  Prends  Us 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  le  dismp  Ubre. 
{PegHionfall  à  Dordaliis  de»  gHmaeet  d'une  m- 
dresse  dérisoire.)  Obi  ohitut'y  pmuds  avecime 
dignité,  un  enjouement... 

Peg.  Cet  enjouement  ne  me  coûte  rien  :  c'est  qd 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  coquin  comme  il  h 
mérite. 

Tox.  Cest  bien;  contmite. 
Peg.  (Il  fait  semblant  de  caresser  Dordaàa,  et 
lut  donne  un  sotf/flet.)  Tiens,  vieux  Mercure,  voilà 
pour  toi. 
Dor.  Je  suis  mort  I  quel  cowp  il  m'a  donné! 
Peg.  {le  frappant  encore.)  Tiens ,  embourse  «o- 
eore  celni-lA. 

Dor.  Insulte-moi  à  ton  aise,  pendant  que  ion 
maître  n'y  est  pas. 
Peg.  (te  Jrappant  de  nouveau.)  Vois  comme 

Locni  ble  (am  ai ,  bue  ailcumbe  :  Terti  tquuo  pedtbni  : 

pneben'  lu,  puereT 
DoTd.  Ne,  «la ,  ma  ono  dlgtto  adllgeris,  ne  le  «d  turui , 

icclui,  iidfiigam. 
Pagn.  Al  llbl  ego  boa  «GaHtiuo  e;«tbo  oeulum  eiMliam 

OOT^.  (id  Ts 

ut  me  la  Irk 
adlla  'it  I 
Tox.  lurglum  hlocanfeM*,  iluplu.  Dont.  Al,   boM  U- 

berla,  bac  iclvlstl, 
ElmeMlavbU?  i^m*.  SlalaïU'il.qacl  beBccwa  Iket, 

cum  prRvorli 
Lltibuii  poaterlua  klBcta  mi(l>  par  igne  ■it.  Dord .  UiUot 

cor  mlhl. 
Tox.  D«  lUlcanttauam  :  exiUagua  Igoem,  al  cer  arllar, 

capul  De  trdeacat. 
Dotû.  LudM  me  tidlii,  iatelleso.    Tox.  Vin'  daieduM  ns- 
vum  Ubl  darl,  P^gnium  T  W 

Qulndiide,  otMilU,  qnando  llbettoau'it  hela. 
Eul,  baluB  1  bsalllce  le  Inlullbll  e(  facele. 
Pag».  Dcoel  me  boetum  ««H,  et  iMDoiaridera 
LeDoocm  lubldo  'si,  qiuodo  dlgou'cL 
Tut.  Perge.utoccpens.  Ptjn.  Hoc,  leoa,  UM.  7N 

UoTd.  Ptril,  pei«ulU  ma  probe.  Pagn.  Ilem,  mtvb  ranum. 
Dord.  Ddnda  ut  lubet.  benu  duin  lilno  abcat. 
PaçH.  Vlden',  ulluladiclliparto? 
Sedquln  lu  mels  ooDlnllno  dlellxenb. 


luinO  Quid  ola,  enu,  lUmatonim  Ir 

liodle  vorsavibli  > 

I  conjeslitll  qiiomodo  dePcna  m 
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LE  PERSAN,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


i'obtiÊ  à  tes  ordres.  Mais  toi  tu  devrais  m'écouter, 
et  suirre  mes  conseils. 

Dor.  Quels  conseils? 

P«!7'Cest  de  prendre  unegrosseeordeet  de  te  pen- 
dre, [tlfail  mine  de  vouloir  luidonnertiasottfÀet.) 

Bot.  {levant $on  bâton.)  Prend^arde  de  me  tou- 
dter,  je  t'en  prie  ;  ou  je  te  donoerai  de  ce  bâtoo  de 
manière  qu'il  t'en  cuira. 

Peg.  (l'esquivant.)  Donne,  je  te  le  permets- 

Tox.  Allons,  Pefinion,  assez;  laisse-le  respirer. 

Dor.  Par  Pollux  !  je  vous  exterminerai  tous  ! 

Peg.  Cest  celui  qui  habite  là-haut ,  au-dessus  de 
Dous  (t),  qui  t'exterminera.  Il  te Teut  du  mal,  et  t'en 
fera,  {montrant  la  convives.)  Ils  ne  te  le  disent  pas , 
eux-,  maisnioi,je  teledis. 

Tox.  {à  Pegnion.)  Allons ,  verse  à  la  ronde  le  vin 
de  miel  :  donne-nous  à  boire  à  pleine  coupe.  Il  y  a 
longtemps  que  nous  n'avons  bo  :  vraiment  nous  som- 
mes à  sec. 

Dor.  Fasse  le  ciel  que  le  tîd  que  vous  buvez  vous 
étrangle  le  gosier  I 

Peg.  Il  faut  absolument ,  coquin ,  que  je  te  danse 
un  pas  que  dansait  autrefois  Hégéas  (2).  Regarde, 
est-il  à  ton  goAt?  (Ildaaxe  autour  de  Dvrdalus  ej\ 
lui  faisant  de*  grimaces.) 

Sag.  Je  veux  à  mon  tour  en  danser  un  que  Dio- 
dore  dansait  jadis  en  lonie.  {ii  tourmente  Dordat us 
en  sautant  autour  de  lui.) 

Dor.  Vous  allez  mêle  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
retirez  pas. 

Sag.  Tu  oses  souffler,  misérable  !  Si  tu  te  mets  en 
colère ,  je  vais  le  ramener  le  Persan. 

/>or.Jeme  taiSiparHercutel  c'est  toi  même  qui 
es  le  Persan ,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'à  ta  peau. 

Tox.  Tais-toi,  imbécile  :  c'est  son  frère  jumeau. 

Dor.  Son  frère  Jumeau? 


Tox.  Et  très-jumeau. 

Dor.  (à  Jij^arMrïonOQiM  les  dietii  et  Ic6  déesses 
te  confondent,  toi  et  ton  frère  jumeau  ! 

Sag.  A  la  bonne  heure  lui,  qui  t'a  ruiné;  car 
moi,  je  suis  innocent. 

Dor.  Eh  bien  !  que  le  mal  qu'U  mérite  retombe 
sur  toi  (1)! 

Tox.  Allons,  courage.  Bemons-leit  plaisir, il  le 
mérite  bien.  {Dordalus  s'éloigne,  et  va  de  fantre 
cfité  du  IhéAtre.) 

Sag.  Ce  n'est  pas  nécessaire. 

Lem.  Moi ,  je  ne  le  dois  pas. 

Tox.  Apparemment  parce  qu'il  s'est  montré  ft- 
cile  quand  je  t'ai  achetée. 

Lem.  Cependant.... 

Tox.  avec  impatience.  Un'ja  pas  de  cep^ndanï. 
Prends  seulement  garde ,  je  te  prie,  qu'il  ne  t'ar* 
rive  mal,  et  suis-moi,  par  Hereulel  11  est  bien  juste 
que  tu  m'obéisses  :  sans  moi ,  sans  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  la  plupart  des  afiranchis  :  s'ils 
ne  résistent  pas  à  leur  patron,  Ils  se  figurent  n'être 
pas  assez  libres,  ne  pas  montrer  assez  de  dignité, 
de  vertu.  Il  faut  qu'ils  l'offensent,  qu'ils  lui  parlent 
outrageusement,  qu'ils  répondent  à  ses  boutés  par 
l'ingratitude. 

Lem.  {avec  douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
faits m'invitent  à  fobéir. 

TbJ^.CestmoiquisuJston  véritable  patron,  puis- 
que j'ai  payé  à  ce  coquin  le  prix  de  ton  afFrancbts- 
sement.  Je  veux,  pour  mon  aident,  avoir  le  plaisir  de 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dor.  {à  part.)  Ces  gens-là  méditent  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  (à  ToxUe  et  à  Lemnisiline.)  Holik!  vous 
autres! 

Tox.  Qu'y  a-t-il? 


AlqwtMCimpdtlblHHdra.rtdlTOont.  QnidatldT   SoO 
Pmgn.  BcsUnï  tu  liM  eap«  CTBium .  BC  nupmdc  te. 
J>Dn(.  Cive.ila.DMsdtlDKBi  :  netlM  hoc  Kipkine 
Halam  oiiganm  drin.  Ptgti.JHati,  lemndoiio. 
r«c-)iniJun,Px«nlum,da  psutïm '•■ 
Dord.  Etp.  pol,  voi  crsdicBlK).  Pagn.  Atte  tlle,  qui  «l- 


Qni  tJU  nule  » 


\ ,  malpqae  tacld  :  i 


nhidicuol.i 


Tox.  Age,  clTcamr»mulium  :  blbere  dl  luque  [rienli  can- 

llurli. 
lamdlu  tichim  nt  pulqium  blblmos  :  Qlmi>  dlu  liocl  lu- 

iAirrf.  Di  iKksDt,  al  Id  bilnUi,  quod  voa  ounqutm  Iran- 
mi. 

Pitgm.  NeqoM,  leno,  quio  UblMltem  itatlculani  deiD,aUin 
quem  Hee»  Bro 

FvÙul  :  vide  vero,  il  Ubl  util  plicel.  Sa;.  Me  quoqae 

Bcddere ,  DiodoTm  qurm  ollm  bclebal  lu  loola. 

/)onl.  HaluiD  tgo  VDblidabo,TililBhltl).  Sag.  EUamiSUti), 

lopadmiT 
Jam  fgo  libl.  >i  DiciDrllBMis,  Persam  idducam  denuo. 
Hord.  JuD  tacco .  Iiercle  :  atque  lu  Pena  ta ,  qal  me  luqne 

■dmaUlavliU  ad  culem.  8>& 

mlnoa  at  fiiler.  Dard.  Hic- 


Dord.  Di  deoquc  Pl  le,  et  grmiaam  fnlrem  Excruclcnt  Sag. 

Qui  te  perdidll  : 
Hhdi  ego  nibll  roerui.  Oord.  Al  enlm, quod Illemerult, libl 

M  otult  vola. 
Tox.  Agile,  lolliK.  buDc  ludlUcemui,  dM  dod  dlgnu'iL 

Sag,  Non  opu'il. 
Lemn.  Al  Pie  faïud  par  e>l.  Tox.  Et)  etedo,  quia  ddd  Incon- 

dliavll ,  quom  le  tmo.  S20 

ta»».  AltuDMi.  Tox.  non  tameil;  cave  ergo ,  tia ,  malo, 

Te  mllil  dlclo 


n«c  salit  liber  albividdur,  ikcuIIi  Inlld,  nra  ulliboncS' 


Tox.  Ego  sum  Ubl  palronua  plane,  qnl  hulc  pro  te  arger- 

lom  dedl. 
Pki  hlscebuocvololudlficarl,  Lemn.litoemiiD]ùOO  ledulo 

Dord.  Certo  lill  homioet  mlbl  ne>do  quid  mali  eootulunt , 
quod  (adaDl.  Sag.  Heu*  voa-  ^^ 
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Sag.  (s'approehatU  de  Dordalut.)  Est-ce  là  Dor- 
dalus  le  traBqiieur,  qui  acliète  si  bi«u  les  flUes  li- 
bres? Estrce  lui  qui  bit  autrefois  un  vaillant  citoyen  P 
(//  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  lajigure.) 

Dor.  Qu'est-ceque  cela  signifie?  aie  !  quel  soufflet 
il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai.... 

7bx.  En  attendant  nous  t'en  avons  donné,  et  nous 
t'en  donnerons  encore.  (Illeplnce.) 

Dor.  Aie  !  il  me  pince  les  fesses. 

Peg.  Il  n'y  a  pas  de  mal  :  elles  sont  depuis  long- 
tenapsà  la  réfonne. 

Dor.  (à  Pegnion.)  Tu  ^en  mêles  aussi,  petit  bout 
d'borotne  1 

Lem.  (à  Dordalus,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron, venez,  je  vous  prie,  souper  à  la  maison. 

Dût.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à  tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  l'invite  à  une  partie  de  plaisir? 

Dor.  {bnuguemeni.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 

Lem.  Soit. 

Tox.  Voyez  donc  l'effet  de  ces  six  cents  écusl 
quel  tapf^  ils  eausent! 

Dor.  {à  part)  Je  suis  perdu  1  Us  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

Tox.  Tavons-nous  sufDsamment  corrigé? 

Dor.  Je  l'avoue,  etje  me  rends. 

Tox.  Qnld  ili  T  Sag.  Htcclu  I>ocdaliu  est  leoo ,  na\  beic  11- 

HlcclMBSlqul  [ulIqooDdunforiliTiloni.QuKhncTeafst? 

htl ,  oolapbum  Idt 
■blniD  vabli  dibo.  Tox.  At  tlU  mw  dedli 

etiam.  Donf.  Bel  Ditei  pervclllt. 
/■«gn.  LIcel  :  dla  wpa  «int  eipands.  Dord.  Loquere  la 

etlam,  Fniïtum  pueri? 
Ltm»  [>d  iMnialiiiii.)  Pilronc  ,  1  fntio,  amaho  ,  ad  taana. 

Dord.  Uca  iDgnavIa  tu  noDC  me  lôridaT  BSi 

Lemn.  Qulaoe  te  toco  ,  beoe  ut  tlbl  tlIT  /tord.  Hola  mlhl 

beite  eue.  Lem».  Ne  lit 


Tox.  Bans  peu  tu  te  rendras  aussi  an  cansn. 
Va-t'en  chez  toi. 

^ay.  Au  gibet! 

Dor.  (montrant  Toxileel  Pegnion.)  Est-ce  qu'ils 
ne  m'ont  pas  assez  torturé  ici?  [Utort.) 

Tox.  Tu  te  souuendras  d'avoir  eu  afialre  à  Toiile. 
{s'atKmçantveritepidtlic.)  Spectateurs,  portez-vou 
bieajl'agentdeprostitution  est  mort.  Applaudissez. 


T*Dlrqii«Fliati 


Ht  ttptëli 


fin  aux  siTuiU.  qut  prébodviil  que 
U  «M  lute  de  k  rerau'qiMr.  la  llle  de . 


Tax.  Quld  igitur,  miccdU  numi  qotd  igantT  qnu  lurim 

Donf.  Mlle  dbperll  1  lOltiDl  iderre  probe  IdIbUm  gnUun. 
Tox.  SatJi  aomalmui  Babplld  Jan.  Dord.    Fataa,  miDU 

vobla  do.  Tox.  El  poil  dablt 
Sub  furda  :  abi  Intro.  Sag.  la  czacem.  Dord.  An  na  Me 

parnm  eierdliun  **" 

Hlaei  me  btbeot  T  Toi.  CraveDlMe  le  Toxllom  memiMito- 
SpecUlaict ,  beoe  valete  ;  lena  periiL  Plaudlte. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS 


{■) 


PEKSOnnAGES. 


Hannok,  vlcilard  ctrlhigl- 


AnrtKisriLE.  1 


ÂGonisTOCLbi,  amnnl  il'A 
(Iriphask  et  neveu  d'Hau 


milMalR 
■miDi  a  AulératUle. 
Le  Loup,  marcbaDd  de  ;ea- 

La  tctne  cil  à  Calydoa  (SI. 


MiLPiiioN ,  son  e«clBV«. 
Cor.nBLM:t;<(.son  («rmler. 
TCboins  d'AgorasIoelég. 


ARGUMENT, 
allribtté  à  Pniscira- 

Un  enliint  de  s«pt  »in  esl  volé  k  Carlliige.  Un  vieil- 
lard, ennemi  da  mariage,  l'acltèle,  l'adopte,  et  l'înstilue 
son  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfànl  aonl  enlevi^s 
de  mime  arec  leur  nourrice.  Le  Loup  les  acliète,  et  châ- 
taine l'amant  de  l'une  d'eilet  :  mais  celui-ci  introduit  hki 
femiier  arec  de  l'or  cLei  le  marchand,  qu'il  comproinel 
ainsi  dans  ud  crime  de  vol.  Surrient  le  Carthaginois 
Hannon,  qui  relroufe  dans  le  jeune  homme  son  neveu, 
et  reconnaît  ses  deux  lllles  qu'il  avait  perdues- 

(I)  nF;r<i«iU  ten  l'iD  bSi  du  Rome  veaduL  ti  ucoode  guerre 
-  -TU*. 


brun.  Jt)«il0iu 

portr^IdWenn 

(«Le  M- bu 

luil,  tl-faooneurdMIIsniiBs. 
eml  at  Al  iDCiin  l«rt  luiucr&i  d 
llmi  iltatle  loup-  -  W  TUIi 

POENULUS. 

ne  ce  gtatnv 
■ÉtoUe"' 

niino.Prrni». 

«r"-  MIS; 

,      idolraccni 

GioDfxm.H; 

■et  iilur  CalTdone. 

ARGUMEKTUM 

(trr  QuisusDtM  vrocruni 

£1  bai  bsredtiB.  Bl»  p»n  canfoitie  dux', 
JfBtrliqae  einini  nplB  ;  mEratar  Ljon. 

Lmnii  ObtrndH  :  lU  eom  tarto  idllnt- 

ftatt  IbnDO  Puniu ,  gnitum  buDC  muu  npcrll 

PROLOGUE  [1). 

IlmeprendenTied'iiniterl'^cAJ//ed'Aristarque(3); 

j'emprunterjimondébutdeeettelTagédie.  •  Sileniie! 

■  taisez-vous,  et  soyez  attentifs.  f.coiitez  ;  c'est  l'or- 

■  dre  du  chef  de  la  troupe ,  du  général  de  l'histrio- 
•  nie.. . (3)  1 1l  veut  que  ceux  qui  sont  à  jeuD,  comme 
ceux  qui  ont  bien  diné,  viennent  s'asseoir  sur  )es  gra- 
dins.enbonDedispositioD  d'esprit.  Ceux  d'entre  vous 
quiontdîné(J)  ont  fait  très-sagement  ;ceui[quin'ont 
point  dîné  se  nourriront  de  comédie.  Quand  on  a 
chez  soi  de  quoi  manger^  c'est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  diné. 

Holà,  crieur,  lève-toi!  invite  le  public  à  nous 
donner  audience.  Il  y  a  une  heure  que  j'attends  pour 
voir  si  tu  sais  ton  métier.  Exerce  cette  voix  qui  te 
fait  viiTe  et  fournit  à  ton  entretien  ;  car  si  tu  ne 
cries  pas ,  ton  silence  amènera  la  famine  à  ta  porte. 
(Le  héraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi , 
afin  d'obtenir  un  double  salaire.  (Jux  tpectateuTS. 
(fm  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  deraot  du  théâtre  (  5  )  ;  les  licteurs 


jiMleoonlipie  InutomM  ea  I 
(1)  La  npriieiitiUont  h  da 


PBOLOGUS. 

Acbilem  Ariattrchi  oilhi  commentarl  labet 
Indr  mihl  prindplum  caplam  n  ea  Iragr^lia. 
Sllelpque  et  taccle,  atque  BnIniiuD  advorllle. 
Audire/nbrtvoe  Inperator  biitiicusi 
Bonoque  ut  anima  Eedrant  In  subvllils, 
Et  qui  esurlenteli.  ri  qui  iialuri  venerlnl. 
Qui  edlstli.  muKo  feclalla  saplenlluaj 
Qui  non  ediiKg,  laluri  Ule  fabulU. 
NaiD  quoi  paralum  'itquod  «lit.  Doilra  grilla, 
Tlimla'at  «tultlUa,  Bcuum  lopraniom  Incedere. 
Exaurge,  praco,  lac  populo  audienliam. 
lamdudum  cxapMlo,  s!  tuum  opHcluni  aciai. 
Eierw  vocem  quant  per  vivla  et  colis. 
Nam  niai  clamablB ,  lacilum  te  obrrpct  fama. 
Age.  nunc  réside,  duplicem  ut  mercrdem  tera*. 
Bonain  (aclum  'st.  edicta  ut  Hcrvetls  mea. 
Scortum  eiolclum  nequls  io  prosernlo 
Sedeat,  neu  liclor  vprliuui.  But  vrrgs mnllant , 

>Fu  Gesium  ducal ,  dum  hlstrio  in  scena  siel 

Dlu  qui  domi  ollotl  donnierunl ,  drci'l 

Anlmo  xquo  nuncïtenl,  vel  dormire  temperpnl. 
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se  tairout ,  aÎDsi  que  leurs  veines  (1)-,  rindkateur  des 
stalles  (S)  ne  passera  point  devant  les  personnes 
pour  faire  plac«T  quelqu'un,  pendant  que  les  sctedrs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  tonte 
la  matinée  doivent  se  résigner  a  rester  debout;  on 
bien  qu'ils  ne  donnent  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s'emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen, 
qu'ils  s'en  aillent  au  logis ,  pour  éviter  une  double 
mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  cba  marreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fouet  qui  punirait  leur  négligence 
auretour  du  maître.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
0s  les  enbnts  à  la  mamelle ,  et  ne  irâ  apporteront 
pas  au  spectacle  ;  par  ce  moyen  elles  ne  souffrirout 
paslasoif.leurs  marmotsne  mourront  pasde  faim,  et 
ne  crieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  regarderont  sans  bruit,  riront  sans  bruit ,  et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison ,  afin  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux,  ils  ne  donneront  ta 
palme  à  ancun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  l'emporteutsurles  bons...  Et  puis  encore... 
j'allais  l'oublier  ;  Vousautres,  valets  de  pied  (5), 
pendant  le  spectacle  faîtes  irruption  au  cabaret,  et 
tandis  que  les  gSteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vite.  Que  ces  décrets ,  rendus  en  vertu  de  mon  pou- 


temetfiagnatMItiim, 


Ile  L««n(**H,  parriannl  à  i 


Servi iM 

Vd«a  pra  caille  dcDl.  Sitdbccre  non  qu«aot, 
'    Damam  «bctuit,  vlleut  uclplU  InfartuDlo , 
Hé  «t  belc  Tarimlat  virgii ,  el  larlt  doml , 
SI  ddIdu'  coraulott  quam  TcplAjit  tierl  domom. 
NalricM  poaroi  Intuitela  mlDatulot 
Doml  Dlprocorml,  neii  quai  ipectatnm  adferiat, 
Ifi«t  lpiailUu>l,etpiieri  peruot  rvne, 
tIcTc  eurieDlela  bric  quui  bcedi  obiagluil. 
Matrona  UKila  ipeclml ,  ticlUe  rideaal , 


Neel 


le  virbili 


u  fabulandl  confcranl , 
et  doml  m 


QnodqoF  ad  ludonim  curalons  «dtlnrt, 
Ne  palma  ddur  quoiquam  arUftcI  iojuria, 
ncvs  mnblUoali  raïua  eilrudanlnrlnru, 
Qaa  détériore*  antepanantur  boala. 
ElhoeqnoqDBeUim.qDodpBiwoblItiului  : 
Dam  iDdl  fiant ,  ta  poploain ,  pediteqal , 
InrapUoDan  (Mita;  DUDc  duo  obcailo  "it, 
tlnnc  don  «criblUtB  Bstoant ,  obcarrlte. 

U  qnn  »unt  pro  lDp»rto  hlilrlco, 
'     '    '[iinproMqalaiiiwulmeiiiInrrlr. 


I,  aqoe  Dt  necDin  alUl  gaanua. 
l^oa  Dune  rrgfoaa,  Umitn,  conHoia 
DttemdiMbo;  d  cd  ««d  Mun  taetiu  Bnllor. 


Remlgran 


voir  de  chef  de  troupe,  soient  utiles  à  tons  ;  et  q« 
chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  afin  qns 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  J'en  trace- 
rai l'étendue,  les  limites ,  les  tenants  et  aboutis- 
sants :  pour  cette  opération  je  fois  l'ofBce  d'arpen- 
teur. Hais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner, 
je  vous  dirais  le  titre  de  cette  comédie....  SI  cela 
vous  déplatt...Ie  le  dirai  toujours,  avec  la  ftx- 
mission  de  l'autorité. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  CarthagiMU  : 
Plaute  l'intitule,  en  btin,  l'Oncle  pul^)hagi>- 
nide  (1  ).  Vous  savez  à  présent  le  titre  :  je  vais 
vousrendro  compte  du  nste.  levais  analyser  lesn- 
Jet  ;  le  proicenium  (  3 }  indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  Bri>itres  jurés  :  accordez-moi,  je voos 
prie,  votre  bienveillance. 

Il  y  avait  à  Carthage  deux  cousins  gHraaios, 
d'une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens;  l'iiD  vit  encore,  l'entre  n'existe  plus.  Je  vous 
le  dis  avec  certitude ,  car  je  le  tiens  de  l'embanmeur 
qui  l'a  enseveli.  Le  défiint  eut  un  fils  unique ,  qui 
fiit  enlevé  de  Carthage  dans  son  enfance ,  à  l'âge  de 
sept  ans  ;  cet  événement  arriva  six  ans  avant  la 
mort  du  père.  Cet  infortuné ,  se  voyant  privé  de  son 
Gbunique,tombe  malade  de  chagrin,  institue  son 
cousin  héritier  de  tous  ses  biens ,  et  part  pour  Tâ- 
cheron sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enfant  le 
transporta  à  Calydon ,  et  le  vendit  à  un  vieillard  ri- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  fentmei. 
Ce  vieillard  acheta,  sans  le  savoir,  l'enbnt  de  son 
hâte,  l'adopta  pour  son  propre  fils,  et  le  fit  sou 
héritier  en  mourant.  Le  jeune  homme  demeure 

purée.  La  Cinbagliwli  Malenl  («hMMi  n 


;,  nomen  duc  vobii  vola 
Coinœdlal  :  «Id  odio  "iL..  dicam  tanno, 

per  lllo»,  qaUHn  est  Id  DMiHl. 


LaUoe  Pitoli»  :  Patrain  poltlpliaeraidei. 


Nomto  Jam  habetia;  Dano  lalioiMi  calerM 
Adclplle  :  nam  aisuneDlom  hoc  b^  <mMbltar. 
Locu)  arganwalo  'il  num  ilM  proKCnlum. 
Toa  Jaraloras  eaUi  ;  qaoo ,  operam  date. 
Carthagloleaida  fralrea  patraeleli  dao 
FiMr«,  laaima  gênera  et  uimmls  dlvlUia  : 
Eunun  aller  tItII,  aller  eil  eniorliiD*. 
Propterea  apod  vo>  dlcocoaSdenUo), 
Quia  miU  pnlIlDctardlxll,  qui  eom  potiliuieral. 
SedllUieol,  qui  mortaus  eil,  Bllo*     . 
UDlcut  qui  ruerat ,  abdUlvu  a  paM, 
Poer  lepUeDDii  iubrl^lur  Cactbaglne, 
Seiennlo  priu'  qoldam ,  qnaai  moKtur  pMer. 
QDoalBm  perlliaeilbt  vùetgoatamunlcuin, 
ConJidlDr  Ipae  ta  nwriram  ei  agriludlM. 
Pacll  illDm  hstedon  rntnm  patruelem  niam. 


lile  qui  (ubrtpait  patron,  CaljdoiwB  aTchlt. 
Teodll  emndonilDolKicdivIU  qnoidan  asnl , 
Cap'entI  llbetonim ,  oiori  moileniu. 
EmU  bo«plt»lts>  1»  fliloBi  Inpnideiii  mmi 
Poeram  Uiam.eanqueMh^tai'stblpraBllo; 
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LE  PETIT  CARTSAGINOIS,  ACTE  1,  SCÈNE  1. 


ld,<tanscetteniaison.(£: 'acteur  montre  la  maiton 
d'Agoroitoclèt  ). 

Je  retounie  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous 
Bvezdescommissions  ou  quelque  affaire  à  me  con- 
fier, donnez -moi  de  l'argent,  ou  ce  sera  comme  si 
ruus  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  ui'vn  donnez ,  ce 
sera  pis  encore  (1).  L'oncle  du  jeune  homme ,  le 
vieillard  carthaginois  qui  existe,  avait  deux  filles, 
l'une  de  cinq  ans ,  l'autre  de  quatre  :  elles  disparu- 
rent avec  leur  nourrice.  On  les  enleva  dans  les  bos- 
quets de  Mégara  (2).  Le  ravisseur  les  conduisit  dans 
la  ville  d'Anactore  (3} ,  et  vendit  tout  ensemble  la 
nourrice  et  les  en^ts,  argent  comptant,  au  plus 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  por- 
ta ,  si  toutefois  un  marchand  d'esclaves  est  vrai- 
ment tm  homme.  Au  reste ,  vous  jugez  vous-mêmes 
ce  que  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  ie  Loup. 
D'Anactore,  où  il  demeurait  d'abord,  il  est  venu 
s'établir  récemment  ici,  à  Calydon,  pour  faire  son 
commerce.  {Montrant  une  maiion  vis-à-vis  de 
cetie  ^Agorastoclés.)  Voici  sa  demeure.  Le  jeune 
homme  aime  éperdoment  tme  des  deux  jeunes 
Ailes ,  qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine  ;  il 
ignore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  pas  même  touchée  du 
bout  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  privante  avec 
la  jeune  fille ,  qui  de  son  cdté  ne  s'est  jamais  pro- 
menée avec  lui  :  le  marchand  ne  l'aurait  pas  laissée 
aller.  Il  voit  le  jeune  homme  amoureux,  il  veut 
faure  là-dessus  un  bon  coup  de  dé. 

I^  cadette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  l'acheter  pour  en  faire  sa  maîtresse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père,  depuis  qu'il 
les  a  perdues,  ue  cesse  de  les  chercher  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
siter toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  :  il 

(,)  Judta  foMie  de  Culhage.  —  (IJ  VUle  d'iciniule  n  ËpLn. 

Eomqnc  luendcin  fedt,  qnom  IpM  obiit  diem. 

Il  llkkadulesceni  babet  ID  ilUne  cdibiu. 

Revortor  mrsoi  dcnoo  CarUiagiDua  : 

Si  quid  mindan  toIUi  ,  aut  cnrariar,  HO 


VenuD  qol  dederit ,  magi'  m^jans  cgeril. 
Scd  Ulipatiuohiijiu.qui  livIluDei, 
CartbagialeDal  dose  foerc  DIIk  ; 
Alun  qainqiieiiiili,  altéra  quadrinala, 
Cum  DDtike  nna  perlere.  A  Hegsribtu 
Eaa  qui  lobtlpnil,  la  Aaactoriuin  devait, 
Vmdilque  baiomadt,  ri  autrJcem  «t  Tirgino, 
pRcamilargeoIo,  boiiiinl,>l  ffiio'it  bamo, 
Quaitlum  bomlnum  terra  ausUwl,  uccrmino. 
VomKl  DODC  tadle  coojectanua  calerum , 
Quld  Id  sit  homlnlB,  qnol  Lyco  Domcn  lid. 
U  ex  Aoaelorlo ,  obi  prias  babllaverat , 
Hdc  coDinlgravIt  in  Calydooem  bauddiD, 
Sui  qnaU  caou  :  la  In  ilUa  habiUt  Odibui. 
Earom  hic  aduloccDS  alteram  ïctIlcIliD  perIL 
Saamilbl  coc^tnatam  loprndcna,  nequescit,  qon  N 
Slt,  ueqoe  unqiiam  (etigll;  Ita  eum  leno  fflacerat  : 
Heqne  qaldquam  eomca  redleUamnuin  «tuprl, 
n«i|<K  daxit  Duquani  ;  ocque  lllc  toIdK  mlltcre  ; 
QaU  amare  œmit ,  taagen  homlDcm  volt  bolo. 
Illam  mlDortm  <n  coDcutiInalani  ilbl 
Voltemcremilet  quidam,  qui  inam  deperjt. 
Scd  paler  lllanini  PmilU,  poitqium  ea>  perdldil, 
HBTiqae  lemque  tuqueqaaque  qiucrital. 
Cbi  qoaiDqiic  In  orbem  cal  iDgreuui ,  IdIIco 
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leur  donne  de  l'or,  passe  la  nuit  avec  elles,  et 
fait  ensuite  mille  questions  :  ■  Quelle  est  ton  ori- 

■  gine  P  De  quel  pays  es-tu  ?  As-tu  été  faite  prison- 
>  nière  ou  eidevée?  Quelle  est  ta  famille?  Qui  sont 

■  tes  parents?  «Il  emploie  ainsison  habileté  et  sa  fi- 
nesse à  retrouver  sesfilles.  Il  sait  toutes  les  langues , 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  :  c'est  un 
vrai  Carthaginois  ;  n'est-ce  pas  tout  dire  ?  Il  débarqua 
dans  le  port  hier  soir.  11  est  le  père  de  ces  jeunes 
filles ,  (montrant  la  maiton  du  marchand)  et  l'on- 
cle de  notre  jeune  homme,  (//montre  celle  tfAgo- 
raitoclès).  Tenez-vous  bien  lefll  de  l'intrigue  ?  Si 
vous  le  tenez ,  tirez-le  ;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d'achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  retirer,  puis  revient).  Ah  !  ah  !  j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  :  le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
été  autrefois  l'hôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd'hui  dans  cette  ville ,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu ,  si  je  suis 
bien  informé. 

A  présent  je  m'en  vais  mettre  mon  costume. 
(Aux  tpectateurt.)  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im- 
partialité. Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  retrou- 
vera ses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soyez- 
nous  favorables  :  je  me  retire  :  il  faut  que  je  me 
métamorphose.  Ce  qui  reste  à  vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  l'affaire. 
Adieu,  secondez-uous,  et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
AÛORASTOCLËS,  MILPHION. 
Agor.  Je  t'ai  souvent  chargé ,  Milphion ,  d'affai- 
res douteuses,  n'offrant  nul  bénéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d'excellentes  afièi- 


I,  Dblqulaque  bablbnt,  iDVSiiit; 
Dit  auruiD.ducit  Doclem;  rogltat  poitibi , 
Unde  «st.  quojalii,  csptane  an  lUbrepta  lit, 
Quo  gcnere  gnala  ,  qui  parenleli  tuverlnt 
Ita  docte  alque  aslu  Qllu  quœritiuu. 
Etliomneii  llngoaa  )dl;  acd  diulmaUt  idaiu 
Seseirc  :  l^£DUl  plane  est.  Quld  vcrbia  opu'itf 
Is  bcri  bue  in  porlnm  nail  vealt  vFgperi. 
Pater  barum  Idem  bulc  patraui  aduletcealalo  'iL 
Jamne  boc  teaetia?  >i  teDelli,  duclte  : 
Cave,  dirumpall*.  Qaieso,  alnile  tranalgl. 
Ebea  !  peoe  oblltu)  tum  nllquam  dicere. 
Illequl  adopta  vit  bu  DC  pro  ÙElo  Bibi, 
l9  illl  Fœno  hujuice  patruo  boap»  fuit. 
Ib  bodle  hue  vealet,  rcperletque  hela  filla*; 
Et  bunc  >ul  Iralris  Blium,  ni  quidam  didld  ego. 
Ego  ibo,  omabor;  vos  Œqno  animo  gnosclte. 
Hic  qui  bodlfl  veulet,  reperlet  suas  filial. 
"'  ■■ '  fratris  fiLlum.  Deblno  "    ' 
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ACTU.S   PRIMUS. 
SCENA  PBIMA. 

ACORASTOCLES ,  HILPHIO. 
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m.  Tant  de  serviea  méritent,  je  l'avoue,  que  je 
te  donne  la  liberté  et  que  je  te  rende  mille  actions 
de  grâces. 

Mil.  tin  vieai  dicton  dté  à  propos  est  toujours 
de  mode  :  ?os  cajoleries  sont,  comme  on  dît,  de 
pures  fariboles,  des  balivernes,  rien  que  des  l^li- 
Tenies.  Vous  me  cajolez  à  présent;  hier  vous  avez 
bieuusé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœuf. 

^gor.  Taime;  et  si  l'amour  m'a  reoducoupable, 
MilphiOQ.ilestjusteque  tu  me  pardonnes. 

Mil.  Rien  de  plus  juste ,  en  vérité  !  Et  moi  aussi 
je  meurs  d'amour.  Laissez-mot  vous  battre  comme 
vous  m'avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
me  pardonnerez  en  faveur  de  mon  amour. 

jigor.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  j'j  con- 
sens; attache -moi  au  gibet ,  charge-moi  de  liens, 
frappe,  je fy autorise,  jeté  le  permets. 

Mil.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  liberté,  moi  je  serai  pendu. 

^gor.  Moi ,  me  conduire  ainsi  envers  toi  ?  Quand 
je  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance... 

MU.  Pour  moi  vraiment. 

Agor.  Non,  pour  moi. 

Mil.  Je  le  voudraisbien.  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

v^^or.  Pourquoi  te  le  cacher?  Paime avec  fiweur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Agor.  J'aime  ma  clière  Adelphasie,  l'aînée  des 
jeunes  filles  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves , 
notre  voisin. 

Mil.  Il  y  a  longtemps  que  vous  me  l'avez  dit. 

Agor.  Je  brille  de  la  posséder.  Mais  le  Loup,  sou 
maître,  une  Ame  de  boue,  le  rebut  des  hommes... 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  du  mal(l)? 

Agor.  Assurément. 

Mil.  Eh  bieni  &ites-lni cadeau  de  moi. 

(I)  IViprO  lo  Wttt  dn»llctciit.  lu  letatt  iaBt  «gonilMlil  H 


Agor.  {avec  humeur.)  Va  te  &ire  pendre! 

Mil,  Parlons  sérieusement.  Lui  voulez-voui 
beancoup  de  mal  ? 

Agor.  De  grand  cœur. 

MU.  Donnez-moi  donc  à  Ini.  Vous  loi  feiez  ta 
même  temps ,  je  vous  assure ,  un  grand  mal  a  un 
méchant  cadeau. 

Agor. Tu  plaisantes! 

Mit.  Voulez-vous  aujourd'hui,  sans  risque,  sans 
dépense,  Aire  de  la  belle  votre  affranchie? 

Agor.  Avec  grand  plaisir,  Milphion. 

Mil.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y  réussirez.  Vous 
avez  chez  vous  trois  cents  philippes  d'or? 

Agor.  Pen  ai  même  six  cents. 

Mit.  Il  sufGt  de  trois  cents. 

j4gor.  Quel  est  ton  dessein  P 

Mil.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fais  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d'esclaves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Jgor.  Quel  est  ton  dessein? 

MU.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermier  Col lybis- 
cusestence  momejit  à  la  ville.  Le  marchand  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez -vous  maintenant? 

Ago.  Je  comprends, par  Berculelmaisjene  vus 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

Mil.  Vous  ne  le  voyra  pas  ? 

Ago.  Non,  vraiment. 

Mil.  Eh  bien  !  vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  l'or,  qu'il  portera  au  marchand,  en  se  di- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  :  il  dira  qu'il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  :  qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats ,  à  son  aise ,  sans 
témoins.  Le  marchand  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui ,  et  cachera  dans  un  lieu  sÛr 
Phomme  et  l'aigent. 

Ago.  Ce  projet  me  platt  fort. 

MU.  Vous  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


Qnu  ta  upICDldr,  doete ,  et  eordaU ,  et  ate 

Hlhl  rcddldliUopipiru  opéra  laa, 

QuU>ii9  pro  bmcTscUi  ralcor  debcri  UbI , 

El  liberlatem  et  multu  gralcis  gratia». 

Milp.  Scllom'it.per  leoipiu  ilabvlimil,  verbom  vf la*  i 

Ntm  hue  briodltU  mthl  lanl,  quod  dld  idel,  lae 

Cerne  gernwiue,  alqae,  edepol,  llroeUtoe. 

HuacmlblblaDdJdicuie*.  herl  iDlergomeo 

Treli  tecUe  corioi  couUiiItU  bobuliM. 

tdfed.Milpblo,         HO 
d  te  Dilhl  sqnoiD  'il.  tlilp,  Haud  vidi  mofila. 
El  DODC  ego  unore  pereo  ;  sine  le  lerbereiii, 
Ilem  dI  Id  mllll  fecUU  ,  ob  auliam  ooxIud  : 
Poat  Id  li>ooruni ,  tu  mlhl  amanU  lngno«dlo. 
Afor.  SI  Ubl  IiiUdo  'al  aat  lotuploU,  >lno.  ItG 

Siupende,  vlad,  rerbera,  auctoisum,  duo. 
Milp,  SI  auclorltiiIeiD  poitea  delugerb , 
Ubl  diwolatus  In  aln ,  ego  peadeAm. 
tigoT.  Egonelatucaïuliii  racere  praserlim  tLbl  7 
Quio  il  feciri  «Ideo  le,  eilemplo  dolet.  im 

MUp,  Mlbl  qaldtm,  berde.  Agor.  Itno  rnlhl.  IHilp.  Mue 

naveUm. 
Sed  qald  dddc  Ubl  rii  7  Afor.  Cor  ego  apnd  le  meallar  ? 
Amn  iDiDOdeEte.  Milp.  Mec  lilac  Bcapalie  udIIddI. 
Jgor,  Al  ego  banc  vlcLnem  dlco  Adetphaiium  meam, 
Iflioaii  huJnB  merelrlcem  mejuiculam.  iss 

Milp.  Jamptidem  e)ijldein  l«tuc    ex  le  aiidlvl.  Agor.  Dla- 

CuphHn*  <j»>  '■  ■«d  lennna  iiloc  Lyco , 
llliiu  domino,  non  iDlun  "il  lutaleDUoa. 


Jf ifj>.  Ttn' ta  IIU  nequam  dare  noncT  Agor.  Capio.  Milp. 


ne  dalo. 

UIniDM]ue,  tuo,  habebil,  et  Deqnam  et  malom. 
jtgor.    Jocare.  Milp,  Vtn'  ta  llUm  hodie    tloe  dan 

dlipendlo 
Tuo.  tuBin  llbertam  laeere?  .^^dt.  Cnpio,  MltpfatO. 
Milp.  Ego  (nclam  ul  Fadai  :  aual  Ubl  Inliu  aurel 
TrecenU  nucnl  Pbillppel.  Agor.  Sncniti  qooque. 
Milp.  SaUaauDtlrecentl.^^or.QuIdtaclarus?  tfifp.  1 
Toturo  lenonem  libi  cum  lola  ramilla 
Dabo  bodie  dooo.  Agor.  Qold  facturua  T  Milp.  Jam  a 
Tuua  CollyblscDt  auDC  jn  urbe  '>t  vllllou, 
Eum  hic  Don  gnovll  leno  :  ullo'  intelle^i? 
Agor.  iDtellrgo ,  herele  :  led  quo  évadai  netcio. 
Milp.  non  Bdi  1  AgoT.  Hon  hercle.  Milp.  Al  ego  Jam 

El  dabltat  aanun ,  al  ad  lenonem  delerat . 

DIcalque  se  peregrinam  «ne  ex  alla  oppldo; 

Se  amarevelle,  alqae  abtequl  anlnia  auo. 

LocDin  >lbi  Telle  lilienim  pneberier, 

Cbl  aeqaam  taclal  clam  ,  ne  quii  ait  arblter. 

L«Da  ad  le  adciplel  aaii  cupldoa  Inllt»  : 

Celablt  hominem  el  aurun:  Ago 

Milp.  Kogato,  aervoa  lenfrilne  a 

Ille  me  MQaebit  quarl  :  ooDUnao 

Negablt  :  quld  tu  dabilai,  qoln 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I,  SCENE  II. 


venu  chez  lui.  11  s'ima^era  qae  c'est  moi  que  vous 
demamlez.etrépoiiclra  non,  sans  hésiter.  Qui  tous 
empêche  de  le  (aire  cGodamDer,  pour  le  vol  de  votre 
ailgeiit  et  de  votre  esclave  à  l'amende  du  double  de 
leur  valeur  (1)P  II  n'a  pas  de  quoi  la  payer.  Vous 
le  citerez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
toute  la  maisonnée.  Nous  prendrons  aînu  au  piège 
le  marchand  le  Loup. 

Ago,  Le  projet  me  platt  fort. 

pu.  Il  vous  plaira  bien  davantage,  quand  j'y  aurai 
mis  la  dernière  main.  Ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

^go.  Je  vais  au  temple  de  Vénus ,  si  tu  n'as  plus 
riea  à  me  dire,  Hilpbion  :  c'est  aujourd'hui  les 
Aphrodises  (2). 

MIL  Je  le  sais. 

Ago.  Je  veux  régaler  mes  yeuit  du  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

Mil.  Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot. 
Entrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  CoUybiscus  h 
bien  jouer  son  rôle. 

Ago.  Malgré  Cupidon  qui  tourmente  mou  cœur, 
je  t'obéirai. 

Mil.  Vousvousenféliâterez,  je  l'espère.  (^90- 
rasloelét  rentre  che*  iui.)  Il  a  dans  le  cœur  une 
plaie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu'il  en 
eoâle  cher.  C'est  donc  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
marchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  ma- 
chines, pour  lui  lancer  de  mon  arsenal  un  trait  qui 
le  tue.  (1^1  deux  coitrlisanes  paraissent,  suivies 
itune  esclane  çvt  porte  des  offrandes  pour  fé- 
nui.)  Hais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
tile.  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  beauté  qui 
fait  tourner  la  tête  âmon  mzXtn.i  il  s'approche  de 
la  maison  tfJgorasloclis.)  Hais  il  faut  que  je  l'ap- 
pelle. —  [Haut.)  Holà  !  Agorastoclès,  venez,  si  vous 
voulez  voir  un  charmant  spectacle. 


/4go.  Quel  vacarme  fais-tu,  Hilphion? 

Mil.  Eb  t  voici  vos  amours ,  venez  les  voir. 

Jgo.  Obi  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieuse  !  (Ils  se  retirent 
à  l'écart,  etécoutent  les  courtisanes  sans  être  aper- 
çus.) 

SCÈNE  II. 

ADELPHASIE,  ANTËRASTILE,    MtLPBION, 
AGORASTOCLÈS,  unr  esclave. 

AdeL  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d'em- 
barras n'a  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau 
et  une  femme.  Il  n'y  a  pas  de  choses  au  monde 
qui  causent  plus  d'embarra-s,  quand  on  veut  les 
équiper  :  jamais  on  ne  les  équipe  assez  bien ,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  sufQt  point.  Ce  que  je  dis 
là ,  je  le  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi. 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  aous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  :  et  nous  avions  en- 
core avec  nous  chacune  deux  servantes  qui  nous  ai- 
daient à  tous  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté , 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
à  nous  apporter  de  l'eau.  Ah!  ne  m'en  parlez  pas. 
Que  (l'ouvrage  donne  une  seule  femme  !  mais  deux, 
il  y  auraitde  quoi,  l'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit ,  à  tout  instant  elles  se  parent , 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  sans  fin ,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  terminé.  Car  une  femme  a  beau  être  bien 
propre,  le  moindre  défaut  dans  ses  ajustements  la 
fait,  à  mon  gré ,  paraître  sale  et  déplaisante. 

Ant.  Eu  vérité,  ma  sœur,  Je  suis  surprise  de 
l'entendre  tenir  ce  langage ,  toi  qui  as  tant  d'esprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjouement.  Car,  malgré  toutes 
ces  recherches  de  toilette ,  nous  avons  grande  peini? 
à  trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


Mcqae  Id  oode  eeflciat ,  tiabel  ;  ulil  In  ]iu  veneill ,  lU 

Addleet  pnEb»  bmUlam  lotam  Ubl  : 

\tk  dcctpleinai  foTcs  IcooDcm  Lycum. 

.^gor.PUcelcoulUuoi.Wi'p.  Imo  etiua ,  ubl  cxpoUven), 

UaffM  boc  Mm  denom  dicâ  :  dudc  «tiam  rade  'it 

jtsor.  EgolD  ndno  VcDetit  «o,  oitlquld  vli,  Hltphio.  i»o 

ApblodbU  bodii  mot.  MUp.  SiAo'bix.Agar.  Ocalw  vola 

Heo*  dclïcUre  miudlUEs  mcratridli. 

nUf.  Boc  [HimaQ]  agunui ,  quod  cooilIliiiD  ccplmui. 

Abeamoi  lulro,  ni  Collyblieum  vILIlcum 

Banc  pcrdoccamoi  atferat  ralladam.  iw 

^gor.  Qaamqaim  Capido  Id  corde  vorulnr,  lamcD 

lût  «ucolUbo.  Milp.  Fadam  nt  facto  gaudeai. 

Inest  aiDorii  macala  baie  bomlnl  In  peclorc, 

Slna  damno  magoa  qnic  elni  oïuUquam  potcit. 

Itaqne  hic  «xlntus  «t  homo  IfqO  Lycui ,  IW 

Qool  jRm  InforliiDl  Intenla  balisia  'at  probe, 

Quam  ego  heud  mullD  poat  mlltam  a  baJiitarh). 

Sed  Adelpbailum.eccsni,  cxlr,  alqoe  ÂDteraslIlla. 

Hxc  ot  priar,  qiuc  meani  liaruni  demcntcm  ladl. 

Sed  erocabo  ;  hem,  t  rorsi,  Agarailoclta  !  M» 

5t  vil  Thltre  lodoi  JocuadluuaiOE. 

^gor.  Quid  liloc  iDiDulll  'si,  Hilptllo!  MUp.  Htm  ama- 


SCENA  SECUNDA. 


Adetplt.  Negotl  ^bl  qui  volet  t<m  parare , 
Navemet  mnliercDi,  hiec  doo  cooparala. 
nam  oui  le  msglg  rM  duc  plus  negoU 
Habcnl,  lorle  >l  obceperit  eiornar*. 
neque  UDqosm  >aUi  ba  dos  res  omantur, 
Neqoe  ria  ulla  omandi  lalla  lattelu  «1. 
Atque  hfc  ut  loqaor,  aune  modo  docla  dit». 
Nam  D0>  uique  abaurora  ad  bocquoddlel'Bl 
Ex  loduatria  aoibn  nauquam  eoncesuvIiouB 
Lavarl ,  aat  trieari ,  aul  tergerl ,  aul  otaart , 
P(>llrl,»polirl,plagl,  Sogl  ;  et  uns 
BlDC  tlnguK)  qan  datn  nobl*  ancIllK, 
Eao  Doi  lavBDdo,  elucodo,  opeiam  dvdemal  : 
AdgpruDdaque  iqua  tant  virl  duo  defesil. 
Apage,  sli,  DcgoU  qaiolum  lu  muUerenD. 

Populo  qui^lubet  plus  satla  dare  potia  sont 
QHS  noUdi  dlewia*  ''■"l' lu  ^t^'^  e«aip«r 
Oroautiu,  lavanlur,  tergentui,  poUiuitur. 
Pastieno,  modua  mullebrli  nollusal, 
KequB  anqnam  lavando  et  Frieaodo  icIibui 
Fawri  pauiam.  Nam  qua  elauta  »t,  iilal 
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j4del.  Cest  vrai  :  mais  song«  à  une  chose ,  ma 
sœur  :  il  faut  garder  une  mesure  eu  tout.  L'eicès 
ennuie  les  hommes  et  les  rebute. 

Ânl.  Ha  SŒur,  réfléchis ,  je  te  prie ,  qu'on  joge 
de  nous  comme  du  poisson  salé,  qui  n'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
à  grande  eau  :  sans  cela ,  il  a  mauvaise  odeur,  il  est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  Il  eu  est  de 
même  de  nous.  Les  femmes  sont  de  mime  nature; 
elles  sont  fades  etdépourvuesdecharme,  sansle 
prestige  d'une  riche  toilette. 

MU.  (à  part  à  son  maître.)  Agorastoclès,  c'est 
une  cuiùniére,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des- 
saler le  poisson. 

Ago.  Tu  m'importunes. 

Jdet.  Trêve,  ma  sœur,  par  grftce  :  assez  d'au- 
très  parlent  de  nos  défauts ,  sans  que  nous  allions 
les  prodamer  nous-mêmes. 

Jnt.  Je  me  tais. 

Jdel.  Tu  me  fais  plaisir.  Mais ,  dis-moi ,  (mon- 
Irant  Ut  offra/ides)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  les  dieui  propioes? 

Ant.  J'ai  pourvu  à  tout. 

Ago.  (àparï.)T^beaujour!  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes ,  digne  de  Vénus ,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fâie! 

MU.  {à  ton  mettre.)  Que  me  donnerez-vous  pour 
vous  avoir  fait  venir  ici  î  TTest-il  pas  juste  de 
gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  (Agorasiocléi  contemple  Mdelphasie 
saiu  écouter  MUphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  —  Il  a  perdu  la  langue,  je  crois;  eh  ! 
faites-vous  là ,  planté  sur  vos  deui  pieds  comme 
UD  hébété? 

Ago.  Laisse-moi  tont  entier  à  mon  amour  :  ne 
me  trouble  pas,  et  tais-toi. 


P«t!iil(a  Mt,  aïKi  qaldem  antiDo,  qaui  ialanti  eit 

Anl.Uittir  e(|D]d«ni,Hirar,  le  ist»:  sic  labulul, 

Qdic  tam  oollids  et  dada  Bl>  et  bcela. 

Hsm  quom  KilDki  miiiidller  Dos  hibemiu ,  S3t 

Vk  «greqne  uutorcolw  imenlmus. 

Aielp.  lia  cil  :  vcrum  boc  unum  tamcn  cogltkbi  : 

Hodu  omnlbua  In  rebui,  aoror,  oplumiim  'îX.  baMIa. 

nimia  ornnla  almlam  eibihcDl  D^DUum  hamlnlbua  ei  «e. 

Anl.  Soror,  coglla,  amabo,  iUm  dob  iferhitierl  Ma 

Quasi  lalu  murlaUca  eue  aatamaDloc 

Sioe  omnl  lepore ,  el  ilne  susvitate , 

Nid  multa  aqna  luque  et  dla  maceraDdiT; 

Oleot,  ulu  sont .  langere  ut  non  vella:  ilem  oca  Niniiu. 

EJusKinlnli  miillatei  tant;  iDialiœ  SU 

Admodum ,  atque  inv«Dd>tc  «De  mandllla  et  ■ontii. 

Uilp.  Coqua  «at  bnc  qnldeip,  Agonutoclea,  al  (^  opl- 


SunI  lieic  oniDia  qiUB  ad  deâm  pacemoporlet  ideateî 
Ant.  Omnla  adcaravl.  Agor,  Dlem  polcbrum  et  ndebrem 

el  veDOBlalIa  plénum  I 
INgiiDmTeDetl,  pol,  quoi  aunl  AphrodUlabodIe! 
Vifp.  Ecqnld  gntlte,  qocm  hue  forai  ta  evoaviTjamnoD 
Me  decct  cado  doaari  tIdI  velerla  7  die  darl.  S&t 

Rlhll  rc^oodeiT  llngoa  bolo  racidlt,  ni  efp  oplnor  ;  qnid 


MU.  Je  me  tais. 

Ago.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aura  pas  besoin  de 
dire  :  Je  me  tais. 

Ant.  Allons,  ma  soeur. 

Adel.  TJn  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  le 
presser? 

Ant.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  mattre  nous  attend 
au  temple  de  Vénus. 

Adel.  Qu'il  attende,  par  Polluil  Un  moment!  n 
y  a  foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tn  te  mêler  aiee 
les  prostituées  de  la  rue,  les  maîtresses  des  boulan- 
gers ,  les  rebuts  des  garçons  fariniers ,  misérables 
parfumées  de  boue ,  sales  délices  des  esclaves,  qui 
sentent  le  fiimier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,etqne  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toudier  ni  amener  chez  lui ,  filles  à  deux 
oboles ,  gibier  de  la  canaille  des  esclaves  ? 

MU.  (à  Adelphatie,  tant  qu'elle  Centende.)  Va 
te  faire  pendre ,  péoore  !  oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée  1  Comme  si  c'était  une 
beauté  recherchée  par  des  rois  !  Voyez  cette  femme 
merveilleuse!  de  quel  ton  superbe  elle  débite  ses 
sottises  1  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

Ago.  (avec  feu.)  Dieux  immortels  ,  dieux  tout- 
puissants,  est-il  rien  parmi  vous  de  plus  beau? 
Qu'avez-vous  pour  queje  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeux  jouissent  d'un  bien  si  parfait? 
Non,  Vénus  n'est  pas  Vénus,  [montrant  Adelpha- 
tie.) La  voilà  Véuus ,  voilà  celle  que  j'adore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m'étre  propicel  —  MÛ- 
phion!  hé!  Milpbion,o£l  es-tu? 

MU,  Me  voici  tout  rôti  (I}. 

Ago.  Hoi,  je  te  voudrais  boniUL 


Aditana  obatupoUtl?  Agor.  Slna  a 


n  :  iwobtiicU,  i 


A  vis  Inlci  liUi  v( 


Milp.  Toceo.  Agor.  SI  taenUaes,  Jan  Istne.Tano,  non 

gaatum  foret. 
AnU  Eamui,  mea  «oror.  Adiip.  Eho,  amabo  :  qokl  Ilh) 

Ditnc  pruperoaT  Ant.  BogaaT  s*o 

Quia  benia  HOI  apudcdemVeaeclamaiitat.  AMp.  HaDwt, 

pol  :  mane. 
Turba  'si  dudc  Bpad  arai 


Prmedaa,  plstorum  amlcu,  reliqalai  alicarlai, 

Ultenu,  advsDOdelIbutai,  aervolioolai  aordlduf 

QuR  libi  olaat  Btabulum  staluntque,  aellaiii  et  aeaalbuluin 

merum  :  M* 

Quaj  adeo  haud  qulaquim  Doquam  llbei  letlgll ,  nequ  doill 

doinum  : 
Senolorum  aordldulonim  icorla  dlobolaria. 

Budes  eliam  servos  speroere , 
Propudlumî  quaii  bella  slt,  quaal  eampae  ngM  docUliDl' 
En  munatcum  mullerla  !  UnUlla  Uuta  varba  hiadllat,    370 
Qoojna  ego  Debulc  cyatho  aeptrm  Doctdi  uod  eiDua. 
Agor.  ni  lomortaleli  omnlpolaDteli ,  quid  cal  apad  vo*  pol- 

chrlusT 
QuId  liabeUa,ga[  mage  lomortalels  vos  Cf«damM«a,quiii 

egoslem. 
Qui  ha»  tsatl  oculla  boaa  condpioT  nam  Veoul  non  cal 

Haoc  eqaldem  Teuerem  Teoeiabor,  me  ut  amet  poalbac  pro- 

pltla.  *" 

Hilphlo,  heuiHUpUo.nbl  eiT  MUp.  kÊtimafnm,^ 
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MiL  Vous  âites  *Ies  plaisanteries,  cher  maître. 

Jgo.  Cest  toi  qui  m'as  aigris  ces  belles  choset. 

MU.  Est-ce  moi  aussi  qui  vous  ai  appris  à  aimer 
Qoe  belle  sans  la  toucher?  C'est  une  assez  pauvre 
scienee. 

.Jgo.  Jaime  aussi  les  dieux ,  Je  les  crains  ;  et  je  ne 
porte  pas  les  mains  sur  eux. 

j^tU.  Ah  !  par  Castor!  plus  je  regarde  Dosajus- 
tmients  à  toutes  deux,  et  moins  je  suis  contente  de 
notre  toilette. 

AcUl.  Elle  est  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
bien  ajustées  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le 
nôtre;  car  il  n'y  a  plus  de  profit,  masceur,  quand  la 
dépense  excède  le  gain.  Il  vaut  mieux  la  propor- 
tionner i  ce  qni  est  suffisant,  que  de  l'étendre  au 
superflu. 

^go.  Par  tons  les  dieux ,  Hilphion ,  je  préférerais 
la  &Teur  d'Adelphasie  à  leur  faveur  même.  Cette 
femme-là  rendrait  sensible  un  roc,  une  piem,  et 
s'en  ferait  aimer. 

MU.  Par  PoUox  !  vous  dites  vrai  :  car  vous  n'a- 
Tcz  pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc , 
TOUS  qui  l'aimes. 

.4go.  Songe  bien  que  je  n'ai  Jamais  attaché  mes 
lèvres  sur  ses  livres. 

MU.  Je  cours  chercher  dn  limon  dans  quelque 
étang  ou  dans  quelque  fontaine. 

jtgo.  A  quoi  bon? 

MU.  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

j4go.  Va-t'en  à  la  torture. 

MU.  Py  suis  déjà.  (5e  toumatU  vert  tonmaUre.) 

4go.  OHitinu^as-tu? 

MU.  Je  me  tais. 

4go.  Que  if  est-ce  pour  toujours  1 

MU.  Eh  l  mais ,  cher  maître ,  vous  me  provoquez 
à  mon  propre  jeu ,  vous  fïiites  de  l'esprit. 


uént.  Il  me  semble,  ma  sœur,  que  tu  trouves  ta 
toilette  assez  jolie  :  mais  quand  il  faudra  soutenir 
la  comparaison  avec  d'autres  courtisanes ,  quel  dé- 
pit n'^rouveras-tu  pas ,  si  tu  en  vois  une  mieux  mise 
quêtai! 

jfdel.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  ne  sont 
entrées  dans  mon  coeur.  J'aime  mieux  ttn  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijouisontdonnés  parlafortune.unbon  caractère 
est  un  présent  de  b  nature.  Taime  mieux  qu'on  me 
dise  bonne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  parer 
de  modestieplutât  que  de  pourpre,  de  pudeur  plutôt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  mcEurs  souillent  plus 
que  la  boue  les  plus  brillantes  parures-  Dna  bonne 
conduite  fait  trouver  cfaannante  la  plus  vilaine  toi- 
lette, 

Agor.  (  bai  à  MUphion.  )  Çà ,  veax-tu  faire  une 
chose  agréable  et  divertissante  ? 

MU.  Volontiers. 

.^gor.  Es-tu  capable  de  m'tdtéir? 

MU,  Assurément. 

Agor.  Va-f  en  k  la  maison  ,  et  pends-toi. 

MU.  Pour  quelle  raison  P 

jlgor.  Parceque  de  ta  vie  tu  n'entendras  des  pa- 
roles si  charmantes.  Qu'as-tn  besoin  de  vivre  dé- 
sormais ?  Crois-moi ,  va  te  pendre. 

MU.  Pourvu  que  vous  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond ,  comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

Àgor.  {mon^utU  ^delphatU.)  Mais  moi,  je 
Taime. 

MU.  Et  moi ,  j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère. 

Adel.  (à  ta  tœur.)  Ah  çà!  dis  donc... 

/Int.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades: 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

Ant.  J'y  aperçois  encore  quelque  chose. 


eniB.  Ager.  Efft  dUoi  tU  nio. 

Map.  Erim  TCn>,  ben,  Itdi  dtUcUl.  Jçiir.  D«  la  qolUcm 

haEdhUdomnli. 

HUp.  EUtiDDe  nt  ama  tua  qaun  DimqDiin  tellgeribT 

•lUIUlDcquIdcm'it. 

Jfor.  Beat  qnoqoe ,  edspol ,  et  UDO  et  metua  ;  qnlbuego  U- 

nnalMUacomuiDi. 

Ant.  Hni .  ccaitor,  onom  anutnm  idipldo  imtrnm  imba- 

roin.pdmtct                                                         ïBU 

ExoiDtts  nt  slmiu.  Adilp.  Iino  »efo  isne  eonmode. 

MoD  enlin  polot  qosrtm  coniliten ,  il  corn  lumloa  inpenl. 

Eo  Ulnd  utia'it  mUi  qnod  mUi  mI  hiMIa ,  qaain  qaod  plus 

«■tôt. 
Agcr.  llAinB  di  ameot,  ot  UU  me  ■met  maltm ,  qttim  dl, 

HlIpUo.  Kb 

Ham  iUa  tooUn  Upldem  ilUecinMblgan,  al  Kamct,  po- 

tett 
mip.  Pot,  id  qoidcin  Und  mcotln  :  aua  ta  c*  lapMd  •!- 

HeaitolUor, 
QoltaDC  unit.  Açor.  A.t  vide,  ili,  cOm  1U«  Dmiqiiun  li- 

maii  rapat 
JKI^  Cdrram  i^tnr  allqao  ad  pbdiuni,  aal  lacam,  II- 

JgOT.  QpU  m  ôpa*!!?  HUp.  £ga  ^xtm   :  Ut  UU  el  Ubl 

UBMa  capot.  !9a 

Agor.  I  Id  maliin  rem.  Milp.  Ibl  iimi;  eqaldcm.  Agor.  Pe^ 

giiT  llilph.  Taceo.  Agor.  At  perpétua  vola. 
MUp.  EalmTCro ,  ben ,  meo  mi  laccûli  ludo ,  tl  drlielu 


c  Icpida  0 


do,  icrar.  le  UU  vlile- 

Sed  abl  eiem^a  cooferenlot  meretrlcom  allaram ,  Ibl  llbi 
Erlt  cordoliniD,  al  quain  ornalam  melliu  forte  coaapexeris, 
Adilp,  iDvldia  la  me  nanqnam  ingaata  '«( ,  aeque  mlll- 
Ua ,  mea  aoror  :  SM 

BoDD  iBgenlo  meesu  ornalom,  qaam  aura  mollo  mavolo. 
Aurom  In  forluna  Inveoltar,  oalara  ingeniom  bonom. 
Boaam  ega  qoam  bealam  me  eue  nlmlo  did  navolo. 
Meretrleeni  pudorem  gerere  ma^  deœt ,  qoam  porparam  : 
Higlaqae  mecetriccm  padorem ,  qiiam  aarum  «erere  co 
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n  facile  tacUi  eoDprobeDt. 


^jlDr.  Ebo  ta .  vin' la  tadani  tuete  lapUuffl 

Milp.  Tolo. 
Agor.  PoleiDe  mlbl  aoicnltete?  MUp.  Fouam.  Age 


r,  Qiiie  jejH  DaaQaam 


MUp.  Qaamobremî    Agor. 

lerfM  loi  Um  HieTla. 
Quld  tlbl  opu'il  vlilue?  atuenlla  mihi  modo,  m 
Milp.  Slquldtm  In  et  mccom  fulunu  pro  uva  pais 

■ilil. 
Agor.  At  ego  uns  haiie.   Milp,  At  ego  exe  et  I 

AJtlp.  Eho  tu,  quld  aisT  Anl.  Quld  rogsiî 
Adtlp.   Tldea'tu,   pleol  oeoll  aordlum   qalicranl 

■pIcDdeiil  mlblT 
Anl.  Imo  ellam  lu  medlo  ooulo  ptulnm  lotdl  "il.  . 

Cedo,  Ib,  dexieram. 
:4gor.  01  la  quldrm  hujui  ocaloa  toloUi  oianibaa  Irai 


Ludibta 
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Adel.  DoDoe-moi  ta  main ,  je  te  prie. 

Agtyr.  {à  MUphloit  qui  avance  ta  main.  )  Com- 
ment ,  tes  sales  mains  toacheraient ,  essuieraient  ses 
beaniyeui! 

Ant.  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

Atkl.  En  quoi ,  je  te  prie } 

Ant.  Il  j  a  déjà  longtemps,  dès  avaut  le  jour, 
nous  aurions  dH  nous  rendre  au  temple  de  Ténus , 
pour  Are  les  premières  à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

Adel.  Ah  \  ce  n'est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  figure  triste  comme  la  nuit  aillent  sacri- 
fier pendant  la  nuit ,  et  se  dépêchent  de  rendre  leurs 
hommages  à  Vénus  avant  qu'elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent ,  elles 
sont  si  laideB  qu'elles  la  feraient,  je  crois,  fiiir  de 
son  temple. 

Agor.  { à  demi-voix.  )  Milphion  ! 

Mil.  (impatienté.)  Pauvre  Hilphion!  mon  Dieu! 
(à  son  mal/r«.)  Que  me  voulez-vous? 

Agor.  Quel  langage,  n'est-ce  pas P Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

Jtfi/,  Oui,cen'estquep3tisseriedélicate,sésame(l), 
pavots,  fleur  de  farine  et  noix  confites. 

Agor.  {avec  Jeu.)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime 

MU.  rinlerrompanl.  Le  fléau  de  votre  patrimoine, 
en  horreur  à  Mercure  (3). 

Agor.  Est-ce  que  l'argent  doit  étn  la  passion 
d'un  amoureux? 

Ant.  Partons ,  ma  sœur. 

Adel.  Allons ,  comme  il  te  plaira  :  suis-moi. 

Ant.  Je  te  suis. 

Agor.  Elles  s'en  vont  :  si  nous  allions  leur  par- 


ler? 

Mil.  Allez. 

Agor.  (à  Adelphasie.)  Salut  à  vous  d'abord  la 
première,  (à  Antéraslile.  )  A  vous  la  seconde,  salut 


de  seconde  qualité,  (à  ta  saicante.  )  A  la  troisième, 
salut  par-dessus  le  marché. 

La  tuiv.  (à  part. )  Alors,  par  Pollux!  j'ai  perdu 
mon  huile  et  ma  peine  (i). 

Agor.  (à  Adelph.)  Où  allez-vous? 

Adel.  Moi?  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein  ? 

Adel.  Pour  obtenir  sa  faveur. 

Agor.  Ah  !  pouniez-vous  craindre  sa  colère  !  £il« 
vous  est  favorable ,  assurément  ;  j'en  réponds  pour 
elle.  (//  t'avance  pour  rembrauer)  (3). 

Adel.  Que  faites-vous  ?  pourquoi  m'importuner  de 
la  sorte,  je  vouitprie? 

Agor.  Ah  !  que  vous  *les  fàrouchel 

Adel.  Laissez. moi,  de  grâce. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter?  Il  y  a  trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  autres  femmes; 
je  veux  être  me. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  delaidesGgn- 
res,  et  de  prodiguer  à  tous  les  regards  tant  de  beauté? 

Adel.  Parce  que  l'on  tient  aujourd'hui  ]e,marché 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  Cestle 
rend«t-vons  des  acheteurs.  Je  veux  ra'y  faire  voir. 

Agor.  La  mardiandise  difficile  à  vendre  a  be- 
soin de  solliciter  l'acheteur  :  la  bonne  trouve  aisé- 
ment des  chalands,  même  quand  on  la  ti^t  cachée. 
(avec  pastlon.)  Dis ,  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche? 

Adfl.  Le  jour  ofi  le  noiAer  renverra  les  morts  d« 
FAcbéron. 

Agor.  Tai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de 
philippea  d'or  qui  ne  peavent  rester  en  place. 


'  ^Mphatl*.  Paorqnol 


D'ImponuiKt  de  1*  »rtc ,  Ja  U 


Ant.  Quia  lun 

Tenimui . 
FripiS  ul  InferM 


■  locordia  hodle  tenait.  Aitlp.  Qua  de  re, 

n  aole  lumm  ad  ndem  Veneris 

]  Id  aram.  Adelp.  Ah  1  non  fado 

Que  hahênl  aoclarna  ora,  noclu  uccuûoatuin  lie  abcu- 

PrluMiuam  V«nu<  cipergbcatur.  priui  depraperaut  ledulo 

Sacraficara  :  nam  Tlgilaatc  Veoere  >1  veniaol  ta, 

Ita  Hinl  lurpda ,  credo,  ecaaior,  Venerem  ipaam  s  tioo  tu- 

gCDt. 

.Jour.  Hilplilo.  Uilp-  Edepol,  Hllphionem  mlMrum!  quid 
DUDO  «Il  (IblT  :iao 

Agor.  Obaecro,  hercle,  Dt  mulw  loquilnr!  JUilp.  Nlhil 
nlil lalFrculot , 

Seramuin,  papavercpiquc,  tritleam,  et  frtclai  naceis. 

Agor.  Ecquld  amore  vldeorT  nnip.  DamDUin  ,  quod  Hei- 
euriui  mlauow  amat- 

Ajor.  NsDiqoi,  cdqKil ,  lucrum  amare  nallum  amatorem 

Anl.E»iaas,  mes  gennana.  Adtip.  Age,  sli,  al  labet  : 
Kqutre  hae.  AnI.  Scqoor.  Sîs 

Agir.  EUDt  lut  ;  quid  il  adeamoiî  .llitp.  Adeu.  Agor. 
f  «ariiiiuiiii.  )  Primam  phm»  wIïb  ils  : 

(iaMi>«ui.)  Et  icr.uDda  la  ucando  aiJie  la.  pretio  : 
(•ii.iil..)lu|la 


Salve  exlra  preUam.  Aac.  Tum,  pol,  «go  et  o1«ilin  al  ope- 
ram  perdldi. 

^gar.  Qaa  te  B^^  ^dtlp.  Egaat?  [n  adfoi  yeaerii.  Agar- 

Quïd  eo!  Adelp.  VI  Vroerem proplUem. 
Agirr.  Eho,  au  Irai»  'itî  prO|ritUl,  liercle,  ut .-  vri  fgo  pro 

111a  ipondro.  M* 

Adelp.   Quid  lu  at^sT  qald  mlhl  nioleslas  ,  olMCcroT  Agor. 

AhllaiDiaviter. 
Adtlp,  unie,  amabo.    Agor.    Quid  fesUnuT  latba  anne 

illel  elL  Adtlp.  Sclo. 
Sanl  Itlel  atl»,  qua*  spectara  ego ,  «t  me  ipcctari  toIo. 
Agor.  Qut  lubel  tpeclare  larpdi,  polchram  ipcctaDdam 

.^d((p.  Quia  apad  Bdem  V«ii«rl(hixllBeit  mcrcatiuiiiere- 
ttlclus.  ut 

Eo  convFDiuiil  oiercalorM  :  Ibl  r/K  me  oitendl  vola. 

Agor.  Invendibili  latrca  oportel  ultro  emtorem  addonn, 

Proba  mcrx  tadle  antorem  rapeilt,  lamelal  lu  atntnuo 
alla  -st. 

Qaid  ais  tu  7  qoanda  Uld  apud  memecum  capot  et  ooipn* 
copulas? 

.^dffp,  QitodieOreai  ab  ActaeroDlemorlDoa  amlaerlL   MU 

Ago.  Sunl  mibl  Intm  naeck)  quot  aaml  aarel  lymphaUd. 

Adtlp.  nelmlii  ad  me,  foio  aclulum  oonallterit  lynipba- 

lUilp.  I 
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{à  Àgorastor.lès  avec  humeur.)  Ëloignez- 
perdul  boIà,Milphioa?  Quefais-ta 


ÀdtL  Apportez-les-moi,  je  les  mettrai  bientôt  à 
la  raison. 

JtfU.  {fronÎ9uenieflf.}ElleestcharmaD(e,eQvérïté! 

Jgor.  Va  te  faire  pendre ,  maraud ,  à  une  croix 
Je  cinquante  pieds! 

MU.  Plus  Je  la  regarde,  et  plus  sa  beauté  me  sem- 
LlenelHiteuse...  Ce  n'est  que  pur  artifice  (1). 

Adel.  (à  AgoTMt.)  Faites-moi  grflee  de  ratre  con- 
rersatlou;  elle  me  fatigue. 

AgoT.  Voyous,  soulevez  unpeuce  voile... 

■ddel.  {lui  repoussant  la  main.)  Je  suis  pure  : 
gardei-vous ,  s'il  vous  platt ,  de  me  toucher,  Ago- 
rastoclès. 

Agor.  Que  faire  donc?  Si  vous  étiez  raisonna- 
ble, vous  mettriez  un  terme  â  mes  ennuis- 

Adel.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

Agor.  Qu'en  dis-tu,  Milphion? 

Mil.  {à  part)  Voici  mon  tourment.  (AauOQueme 
voulez-vous  ? 

Agor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi? 

MU.  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous?  Je  ne 
m'en  inquiète  guère  :  c'est  votre  aftaire  à  vous. 

jigor:  Par  Hercule!  lu  es  mort,  si  tu  ne  me  la 
rends  aussi  douce,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
l'alcjou  fait  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

»(7.  Que  faut-il  faire? 

^ffor. Prie,  Hatle,  caresse. 

MU.  Je  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde ,  n'allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à  coups  de  poing. 

Agor.  Non. 

Adel.  {à  ÀntérastiU.)  Partons  maintenant,  (à 
Agorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? C'est  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  m'affranchir,  non  pas  une  fois , 
mais  cent  fois.  Je  compte  sur  vous ,  je  ne  cherche 
point  d'autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
effet:  je  suis  esclave  comme  auparavant..  Viens, 

10.  M.  Hudrl  tndiill  :>jri(.  (rrgarifdnl  Airipimit  colt/ie  fan 


Kilp.   Qaam  magls  adipeclo ,  tun  ma^  est  nlmbala ,  et 

DugB  niem. 
Adtip.    S«errgB    Hnnoiinn  :  Ijedct.  i4gor.  Age,  smlollfl 

hocamiculiun.  M» 

a  :  conperce.^amabOiiDewJIrectare,  Agtv- 

m  DuocT  Si  sapiBS,  curam  banc  (acere  eou- 
ml^goT.  Qaid  «gli,  Hll- 


Jdelp.  Pura  lui 

ruioeirs. 
Jgor.  Quid  uga 

pcodl  polo. 
Adi:lp.    QuId  FjtO    DU 

phio7  Milp-  Ea*  ouium  meum. 
Qold  me  vl>?  .^for.  Ciu  inihl   bxc  [nia  a\7  Vilp.   Cur 

Iwc  trila  (St  tlbl^ 
Car  rgo  dd  oirem?  oainque  ictsc  magli  toa  'it  curatlo.  130 
Jgor.  lam,  bucle ,  lu  pcriiU ,  obi  illimmlbi  Iim  tnaquil- 

Qaam  marc  ni  otim ,  quam  Ibl  alccdo  palloa  nludt  mm. 
liiip.    Qold  fadaniî  Agor.    Eion,     blondira,    Mpalpîl. 

Hilp.  Fadtun  wdulo. 
Sfdvldc,  lia.  DC  ta  onilorem  hune  pagois  pr«l«a  poalca. 
AgoT.  noD  faeiam.  ddttp.  Noa  c 


le  tacti. 


ue 


Bsw  promJttis  multi ,  ci  mullla  omnla  incuiam  CAduuL 
Ubcran  Jnravlitl  me  baud  temcl ,  >ed  ccntlc*. 
Dum  te  Bupcclo,  Dcque  Uiquam  Btiani  mihi  paratl  coplaiD, 
Ncqoc  iilDC  utquam  adparcl  :  Ita  nunc  wrvio  nlhilo  mlDUB 
l,»ocor  :(*i*i>>™i«i«m)  abaceda  tu  a  me.  Ayr-  Périt,  eho! 
quidigii.Hilphlo?  3W 


vous  de  m 

Mil.  {s'approchant  d'Adelphasie.)  Ma  volupté, 
mes  délices ,  mon  âme ,  cliarme  de  ma  vie ,  prunelle 
de  mes  yeux ,  ma  petite  bouche,  salut  de  mes  jours , 
mon  baiser,  mon  miel ,  mon  cceur,  ma  crème ,  mon 
petit  fromage  mou. 

Agor.  Souffrirai-je  qu'il  dise  ces  impertinences 
devant  moi?  Je  veux  qu'on  me  mette  à  la  torture 
comme  un  misérable, si  jene  le  fais  conduire  i  qua- 
tre chevaux  grand  train  au  supplice  (i). 

MU.  (à  Adelpkaste.)  Je  vous  en  prie ,  ne  soyez 
plus  fScliëe  contre  mon  maître  pour  l'amour  de 
moi.  Je  vous  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  il  donnera  tout  pour  vous ,  et  que  par  sa 
générosité  vous  deviendrez  libre  et  citoyenne  d'A- 
thènes. 

Adel.  Laissez-moi  partir.  Que  me  voulez-vous? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bieu  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (2). 

3/f/.  S'il  vous  a  manqué  de  parole,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (vtcemettf.)  Retire-toi,  imposteur! 

MU.  J'obéis  :  mais  savez-vous  à  quelle  condition? 
Cédez  à  ma  prière,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles ,  et  vous  donner  un  baiser. 
(Montrantson  maître.)  Par  Hercule!  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à  vous  adoucir.  H  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  :  j'en  tremble 
d'avance;  je  connais  l'humeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie ,  6  ma  volupté ,  laissez-vous 
fléchir. 

Agor.  (àpnrf.)  Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  ai  Je 
o'arrache  les  yeux  et  les  dents  à  ce  coquin.  (//  lui 
donne  des  soufflets.)  Tiens,  voilà  pour  ma  vohipté. 


evMquI  III  cMInl  as  Liai  de  rUitooi 


tiilp.  Uca  voluplai ,  mue  delldai ,  mea  vi 


Mliu,iaeuni  Mvium, 


Witp.  NdII  ,  amalKi ,  aubcenacre  bcro  mco  caosa  uiei. 

Ego  Faio,  gInoD  Irata  a,  Dlmlum  proledablt; 

Alque  le  faclet  ul  sb  elvb  Allica  alqiie  libéra. 

Adelp.  QdId  abin  ikils?  quid  vU  libllqulbene  volout, 

betkevialtcpi. 
Milp.  SI  ante  quldem  meoUtui  est ,  nanc  Jam  dehlue  erll 

vcrax  Ubl.  370 

Adelp.  Abaccde  hlnc,  ail,  aycopbanta.   MHp.    Pareo  :   al 

icin'  qaomodoT 

riorfm,  aiDe<^e  pivndaiD  aiirkulls,  slnedem  aivlum. 


n  iiium ,  Dbl  M  bdo 


propitlan 

Atqae  hicmenG  verl>erel  (lUud  tacicl.nbl  te  propillo) 
Haie  formldo  :  gnoïl  ego  hujua  more»  morosl  maloa.      3J5 
Quamobrem,  imabo,  mea  voluplai,  aine  le  cxorarler. 
Agor.  Non  ego  homo  trioholl  lum ,  Dbl  ego  Ul[  maedgliB 
E^iturlXi  Dculoa  atquc  dentela  :  hem  loluplalem  tibi , 
HcDi  mel.bem  cor,  hem  lalKlIum,  heia  lalutem,  liein  la- 
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roilà  pour  mo»  miel,  voUà  poai  mon  cœur,  voQï 
pour  ma  petite  bouche,  voilà  pour  le  tabit  de  mes 
Jours,  TOilà  pour  mon  baiser. 

Mit.  Tous  commettez  nu  sacrilège ,  mou  maltn  : 
Tooa  frappez  un  ambassadeur  ! 

jégor.  Tu  en  mérites  encore  davantage  à  ce  titre. 
(U  le/rappe.)  Et  j'ajoute  cela  pour  la  prunelle  des 
f/eux.  Ut peUle bouche...  Etta langue. 

JUil.  Quand  finirez-Tous? 

yigor.  Est-ce  ainsi  que  je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi,  traître? 

Mil.  Comment  &illait-U  parler? 

j4gor.  11)  ledemandes  ?  Voici  commeilfallaitdire, 
ooqniii  :  (U  se  tourne  vers  Adelphatie.)  Volupté 
de  mon  maître ,  je  tous  en  conjure ,  tous  son  miel , 
son  cœur,  sa  petite  bouche ,  sa  langue ,  son  baiser, 
sa  crème ,  le  charme  de  sa  vie ,  sa  félicité ,  son  doux 
fromage!  (^M/pAJon.)  Pend  ardl  (leretourruintvers 
Adelpkasie.)  Vous  son  cœur,  sa  passion,  son  baiser  1 
(à  Milphioti.)  Pendard!  tu  devais  dire  tout  cela, 
nonpasentonn<Hn,  mais  au  mien  (1). 

MU.  {t'approckantd Adelph.)ifiyor}&(ntaû\an 
donc ,  TOUS ,  volupté  de  mon  maître ,  et  l'objet  de  ma 
haine  ;  sa  tendre  amie ,  et  mon  ennemie  mortelle  ; 
prunelle  de  ses  yenx,  et  fluxion  des  miens  ;  son  miel, 
H  mon  fiel ,  ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  :  on  n 
TOUS  ne  pouvez  tous  en  défendre... 

Adel.  (2)  Preddsunecordeetpend»^!,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  séquelle. 

3f(/.Carjevoisqne,grJkeàvouB,  il me&udra vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n'est 
qu'une  lai^  plaie,  et  s'en  va  par  écailles  à  cause  de 
votre  amour. 

Adel-  Eblpuisjel'empécberdete  frapper,  quand 
je  ne  puis  l'empêcher  de  me  faire  des  mensonges  ? 

Ant.  {àsatœar).  Réponds-lui,  je  te  prie,  quel- 
que ebose  d'obligeant,  pour  qu'il  cesse  de  nous  im- 
portmter  :  il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 


Adel.  Tu  as  raison,  {à  Agorast.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois ,  Agorastoclès  ;  je  ne  sois  plos 
CIchée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pwrme  le  prouver 

AdeL  Toutàrbeorej  quand  je  serai  revenue  da 
temple. 

Agor.  Va-s-ydonc  bien  vite. 

Adel.  Suis-moi,  ma  sœur. 

Agor. {f  arrêtant.)  Encore  un  mot.  Présentez  mes 
respectueux  hommages  à  Vénus. 

Adel.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Agor.  Écoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc? 

Agor.  Faites  votre  prière  en  p«i  de  mots,  [lila 
reftenj.  )  Écoutez  encore  :  de  giice,  un  regard! 

Adel.  {le  regardant  pour  se  débarrasser  de  tri.) 
Je  t'ai  r^rdé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra ,  f  en  suis  garant 
{Adelphasie  et  AntérastUe  swtent  avec  kur  ta- 
vante.)  (I) 

SCENE  iir. 

AGORASrOCLËS,  HILPBION. 

Agor.  A  présent  que  me  conseilles -tu,  Milphion? 

MU.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ;  car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  sens 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-ts  dire? 

Mil.  lyavez-vons  pas  élu  domicile  sur  ma  btet 

Agor.  Épargne-moi  ce  discours. 

MU.  Que  désirez-vous  de  moi  maintenant? 

^jor.JevenaiadedonDer  trois  cents  pitilippesd'ot 
à  mon  fermier  Coltybiscus,  lorsque  tu  m'as  appelé 

Itnt:  AddpbHiacItnUnMUe  m  hbI  point  du  caortluBt*  M* 
■ulK*  :iUc<  sardenl  UM  «WccRee  pirWtt,  BK  bMiitti  1kU,)iiV 
duuta>MM«eclWul)iMidtlaa>qiii!tl>ik,OBilMR(*teMai 
rartlubUeWJnpotWnii'iiBMBg  BIm  ewile  ton  Iran 'tlBB:«M 


Milp.  Imptu.  b«te,  tei  oratoKin  vtrberaa.  jtçor.  iim 
bloenu^li.  aso 

Etjun  oocUnm  uldain,  etlafacllnm,  et  lloguam.  Vilp.  E«- 
qntd  bdc*  DMdlT 

4gtr.  Slcdna  ego  te  onua  JoulT  JVilp.  Qaomodo  crgo 
oiaùT  Jgur.  RoguT 

Slccnlii]dlcere>.,icelc*te:  hujni  voinptu,  teobiecro: 

Hujoi  Btti ,  hnjiu  cor,  bnliu  labellum ,  hujns  Uogua ,  hnjos 

Hdjo*  coloslnl ,  baju  wlua  uveds,  hnjiu  teitlvltu,     38» 
H«]Di  ookntra,  bujiu  duldcolna  e*s«ui ,  mullgla, 
Hofai  cor.hiijoiilndliim,  bi^iuuTliim,  mutlglai 
Omoli  Ulaqna  dicebn  toa  eue, m  memoraniiDn. 
Wilp.  ObMcro.herclH,   te,  volaplu  hqjiu,  «[que  odinm 


Ocolmbajin,  Uppltodomea,  iDelbiiJ<u,rdiiieuin, 
mtnhnleirttaDeiii;  «ot.iildflert  non  polest.. . 
CaplM  ntUm ,  u  te  Miipeodu  com  beroel  vottra  famllta. 
nam  nU^iJUB  video  pnpterte  vlctllBDduin>orbl1o, 
ItaqDsJamqauloetnalaiD  tergnm  ulaecUnu  gettilo,     SSE 
Pit^lw  uoorcdu  •oatroni.  jtdelp.  Àmibo,  ineB'  problben 

ne  te  veilKtet,  magli  quim  ne  Duodai  im  «âvoniun  «letT 


non  iiU])  Irata.  Agor.  Non  eiT  Jdelp.  Hoa  mm.  J9<f-  ^ 

ergo .  Dt  credam ,  larioni. 
Adttp.  Hoi  daix) ,  quom  ab  ce  dlTbia  tedlw-  Ag«r.  I  af> 


ifioror.Jiiar.  Àlqae  andlo' etUm  ' 

■alolan.  Acltlp.  Dlcam.  Jgtr.  i 
.  Quld  ntT  '       , 

■  ram  dlvlnam  bdto  ;  alqoe  iimU"  ' 


Adtlp.  Seqnere  : 

ncri  dldlo 
Holtam  melt  verbli  ■alolan.  Aitlp.  Dlcam.  Agvr.  AliIM 

boeandi.  Aiilp.  Quld  ntT  ' 

Agor.  Paudi  t— "-' ..-.-- 

Adtlp.  Hapeil.  Agor.  Idem  ,  pol ,  Teoermi  oido  bclu- 
ram  UbL 

SCENA  TEBTIA. 

AGOKASTOCLBS,  HtLPHIO. 

Agor.  Qaid  imnc  mlbl  a  aodor,  HII|AloT  Mitf.  01  m 


Agor.  Quid  ]u»?  Milp.  Majorem  paclem  la  ore  UU'" 
Aqot.  Supenede  bm  verbli.  MUp.  Quld  nuoc  yte  IIUÎ 
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bà.  Haintnuntje  f  en  supplie ,  Hilphion ,  par  cette 
Duin  que  Je  presse  ,l.il  lui  terre  la  main  droite  ) 
par  sa  sceur  la  main  gancbe ,  par  tes  yeux ,  par  mes 
amours  et  mon  Adelphasie,  par  ta  liberté 

JUU.  Vous  suppliez  là  par  une  chose  qui  n'eiiate 
[KHDt...  Supplication  nulle. 

Agor.  Mon  cher  petit  Hilphion ,  ma  providence , 
mon  salut,  fais  ce  que  tu  m'as  promis,  abîmons  le 
marchand  d'esclaves. 

JfU.Riendeplus&cile.AUen,  amenez  arec  TOUS 
des  témoins;  pendant  ce  temps,  j'irai  à  ta  maison 
affubler  votre  villageois  de  mes  accoutrements,  et  lui 
apprendre  son  rôle.  Déptehez  :  partez. 

Mgor.  Je  m'enfuis. 

MU.  Cela  me  convient  mieux  qu'à  vous  (1). 

Âgor.{aBec  effiul(m.)El  moi,  moi,  si  tu  conduis 


MU.  {d'un atr  incrédule.)  AMatmijouis... 
ÂgoT.  Oui,  j'entends  qu'aujourd'hui  tu... 
JtfU.  Partez  toujours. 
Àgor.  Tn  sois  affranchi. 
Mil,  Allez  toujours. 

Agor.  Far  Hercule,  je  ne  mériterais  pas 

MU.  {impatienlé.  )  Hais  allez  donc. 

Àgor.  Autant  qu'il  y  a  de  morts  sur  les  rives  d'A- 

MU.  Partireï-Tous? 

Agor.  Qu'il  y  a  d'eau  dans  la  mer 

MU.  VoDS  ne  vous  en  irez  donc  pas  ? 

Agor.  De  nuagesdans  le  ciel 

MU.  {te  croitant  let  brat.)  Continuez,  allez 
votre  train. 

Agor.  D'étoiles  au  firmament 

MU.  Continuez  de  m'étonrdir  les  oreilles. 

Agor.  {horsdetid,  baUmtiajU .)  Et  ced,  et  cela, 
etjelejurebien....  non,  par  Uercale!  assurément... 
Aqnoi  boutant  de  paroles?  oui,  un  mot  suflit... 
noo,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bieu...  que 
les  dieux  me  soimt  en  aide  !  Veux-tu  que  je  te 
parie  de  bonne  foi?  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 


Jupiter  me....  Tu  ne  sais  pas  combien...  Crols-tu  à 
mes  discours  ? 

MU.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  vous  partiez,  je  par- 
tirai, moi.  Par  Hercule!  pour  comprendre  ce  lan- 
gage, il  feudrait  être  OEdipe,  l'interprète  du  Sphinx. 
{Il  entre  chez  AgorastocUt.) 

Agor.  {seul).  11  s'en  va  tout  en  colère.  —  Main- 
tenant il  faut  me  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'éprouve  pas  de  retardementspar  ma  faute.  Allons , 
cherche  des  témoins,  puisque  l'amour  ordonne  i 
un  homme  libre  d'obéir  à  son  esclave.  {Il  tort.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
LE  LOUP,  puis  ANTHÉMONIDE. 
Le  imip.  {leul.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  à  Vénus,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens  !  Dans  cette  fotale  journée ,  mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux ,  j'ai  immolé  six 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendra  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles  (I]  des 
victimes,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l'a- 
ruspice  me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles 
ne  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  Vénus. 
De  cette  manière  l'avide  déesse  a  été  bien  attrapée. 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m'en  suis  tenu  là.  Cest  ainsi  que  j'en 
use;  et  j'ai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  être  dorénavant  plus  faciles  à  contenter,  et 
moins  insatiables ,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un 
marchand  d'esclaves  a  Joué  à  Vénus.  Son  digne  arus- 
pice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles ,  disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutesmalheuret  désastre,  et 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  se 

(I)  C'<ul(lipan4aHn1>eiUar>.L'*Tir«iiMrcbiiul  h  tcd^ciIii 


^}iir.  TrnxDkMphilippoaCollyblMOTlIlleo 

nêdl  dndom ,  prlmqoim  me  evoculi  fonu. 

Rane  otMccro  te,  Mllpbio,  banc  per  dexteram, 

Pcrqut  luDc  ■oromn  Isvam ,  perqiie  oeaiat  laot ,  4 

Puqtw  meM  unorea ,  parque  Adelphulum  lotam , 

Penioc  IDHD  Ubertatem.  Ililp-  Hem  dudc  nlbU  ofaaecras. 

Jgor.  m  mipUdlue,  dmi  ooDiDoditu,  dmsuIus, 

FK  qnodttetanui  têtue  promtilitlinlbi, 

Diego  bODCleiioiwaipccdtm.  Wtfp.Periidleldqoldeni'il 

l.editneGleMdi  lacomiegci  laloi  Interfiu  4 

l«m  et  onumealii  md*  et  aywpfaanUli 

Tdbm  exMiMtra  TtlUcuoi  ;  propett  stque  «bl. 

Jjor.  pDglo.  mip.  Meom'it  laine  migli  apflciam,  qium  luui 

Jinr.   EVme,  egone,  il  littK  le|^  ecteili Milp. 

.^for.Dt  nooegole  bodle....  WiJp.  jLUnMdo.  AgoT.tm 


Milp. 


.   A  for.   non,   berda.  d 


I.   Milp.  1 


.^f  or.  Reqoeqouitain  «qiue  (it  In  nurl.  Wi'Ip.  At 
Afor.  Ifegoe  nabla  qnanliim.  Milp.  Pe^a'  pergeie? 
.^for.  Heqoe  itelke  la  oclo.  if  if  p.  Pergbi'  anreii  tnnd' 
^gar.  Keqoe  hoc,  Dcqoe  lllue,  neque...  enJm  vrraarrlo 
Hequ,  benle,  tcto  :  qaid  opoi  catTerbliTqalppbil! 
Qaôd  uDombodioerebelcqDldYliIlcet.... 


tteqae.hercle,  lero  terlo  :  adn' quamodoT 
Ita  me  du  amabuat....  via'  boaa  dlcam  Ode? 
Quod  helc  Inler  dm  Ikeat-..  lia  me  Jupller — 
Sein'  quam?  vide  tu  :  credia' ,  quod  ego  tabuler? 
JVtlpA.  Si  Deqaeo  facere  ut  abeâi,  egonift  ablero. 
Nam  IbU  quidem,  bercle,  oraUoal  OEdlpo 
Oposeal  conjaclare,qal  splilni^ loten"^  fuit. 
Àgor.  []|lchinc  iialuiabilt  :  nunc  mihi  cautloll. 


ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  PRIMA. 

LTCUS,  ANTHEHOfllDeS. 


Qulve  ulluro  turis  grautim  Bacrutlcaverll. 
HuD  ego  hodle  Infdlt .  dis  mcls  iralluunila , 
Sex  Inmola^l  aguoa ,  oec  potul  lamen 
Propillam  VeDcrem  lacère  aU  eaeel  mihi. 
Quonlun  lllare  nequeo,  abll  lllinc  iallca 
Iratus.  vetui  eilaproMcarleri 
^<'c|ue  ea  adipicere  loliii,  quoalain  dod  bona 
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fler  à  un  tel  personnage  dans  ce  qa'li  dît  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ?  Je  n'en  ai  pas  moins  reçu  depuis 
un  présent  d'uoe  mine  d'aif^t.  [regardant  der- 
rière /ui'O  Mais  où  est  donc  le  mililaira  qui  me  l'a 
donnée  ?  je  l'avais  invité  h  dloer.  Bon  !  le  voici  qui 
Tient. 

^nlk.  Pour  l'achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chaud,  il  y  eut  dans  cette  bataille  pténomithique(l) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  en 
un  seul  jour. 

I^  Loup.  Bah!  des  hommes  volants! 

Ânlh.  Tout  comme  je  te  ledis. 

Le  Loup,  Mais,  je  vous  prie,  est-ce  qu'il  existe  au 
monde  des  hommes  volants? 

Antk.  Il  en  a  existé  :  mais  je  les  ai  tués. 

Le  Loup.  Comment  avez-vous  fait? 

AiUh.  Je  vais  te  le  dire  :  je  donnai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  :  ils  les  couvraient  de 
feuilles  de  peuplier. 

Le  lotip.  A  quoi  bon? 

Jnlh.  Pour  que  la  glu  ne  s'attachât  pas  aux  fron- 
des. 

LeLoup.  Continuez, TOUS  mentez  admirablement: 
après? 

Anlh.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  fivndes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
à  ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  parterre  dru  comme  des  poi- 
res. Dès  qu'ils  étaient  tombés ,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons ,  en  X&u  perçant  le  crâne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  I/tup.  Ah  !  si  tu  as  jamais  bit  pareil  exploit , 
je  veux ,  par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  sacri- 
fices ,  et  ne  rien  obtenii. 

Jnth.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas  ? 

Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu'on  doit 

(i]  Hol  L»nU«  pir  nute:  eamtol  d'aluoiu. 


me  croire.  Allons,  entrez,  en  attendant  qu'on  nip> 
porte  les  entrailles  des  victimes. 

Aiiik.  Je  veux  te  raconter  encore  une  antre  ba- 
taiUe... 

Le  Loup.  Grand  merci! 

Ajtth.  Écoute. 

Le  Loup.  Non,  par  Hercule. 

Anth.  D'abord  je  vais  te  casser  la  tête  si  ta  at 
m'écoutes,  ou  si  tu  ne  vas  la  pendre. 

Le  Lotip.  J'aime  mieux  m'aller  pendre. 

Anth.  { le  menaçani.)  C'est  bien  décidé? 

Le  Loup.  Très-décidé. 

Anth.  (changeant  de  ton.)  Alors ,  dans  cet  heu- 
reux jour  des  Apbrodises,  vends-moi  ta  petite  cour- 
tisane. 

i.e/»up.raisacrifié  aujourd'hui,  je  remets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à  un  autre  jour. 

AtUk.  Les  jours  de  fétea  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi.  Cest  mon  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

AtUA.  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  pour 
toute  la  journée. 

(  lU  entrent  chez  le  marchand.  ) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOIISS  (1). 
Agor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aldel  il  n'y  9 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent, 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cba> 
ses.  Voyez ,  par  exemple ,  les  témoins  que  j'amène; 
comme  ils  marehent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu'un 
gros  navire  par  un  calme  plat!  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à  de  vieux  amis.  Je 


Anupei  dlill  ;  deun  me  lodigium  eiedidl. 
Eo  ptclo  tTUB  Vencri  polcbn  adil  miiDum. 
Quipdo  Idquod  ulerat.talis  babcrenoluit, 
^psoMinreciiBiciga,  tlcBis  decet. 
^biopoetbae,  df  deaqiiecalerl 


ÔmOlbaiiD  eilisaibat  portendl  mlhi 

Mjiinrti  ilamnaDiqiKi  cl  deoi  use  Iratos  mlhl. 

Qoid  ddlvlniaut  humanl  sqaom'stcrederetT 

Hloa  mlhl  irgenll  don»  pwtllla  data  'et 

8ed,  qDBU,  ubioun  illicresUllI  mllfi  modo. 

Qai  htno  mlbl  dowvUT  quem  ego  vocavl  ad  prandlam. 

Scd  eceum  InJoeDdlI.  AtiL  Ha  ut  obw^d  dinere, 

LcDDll« ,  lie  llltc  pagna  ptenornllbica , 

Qua  leuglDta  mlUU  homlnum  nno  dis 

VolaUcomm  muilbui  obcldi  attia. 

Lyc.  £b  !  rolaUconua  bomlDDin  7  -tnt.  lia  dit»  quidea 

Lye.  An,  obiecro.iuqutUDSUOt  bomloei  volaUci? 

.dut.  Faert;  vcrum  ego  InterTecl.  Lyc.  Quomodo 

Potnlitl  7  .inf .  DLcam  :  vlscumlegloiil  dedl, 

FuDdasque  ;  eo  prssteniet>aiil  rolia  fsrreri, 

Lyc.  Qaoi  rtl?  Aal.  Nead  fundai  tJkui  adhcrMcern 

i,K<.  PergïioptQioe.berclB,  petjuras  ;  quid  poMe»? 

Ant.  Id  fiiDdu  v)9cl  Indebunl  grandlcuLos  globos , 

Eo  illM  toUdM  Juul  ruDdilaiier. 

Qnldinulla  verlM7qaeniqii«ni  viunobfenderanl, 

Tam  CKbri  ad  tcrram  adddtliant  quam  pEra. 

Ul  qulique  addderat ,  enm  Dïcabnn  lolk» 


Per  cerebrum  plnaa  su  libl,  qnail  lariaron.  Un 

Lyc.  SI ,  berde  ,  latuc  DDqaam  factom  *■( ,  tam  me  Inpilec 
Fadat,  utaemperaaemliixm,  necaaqaam  litem. 
AhL  Ad  mlhl  bxc  dod  credlsT  Lyc.  Credo,  ut  mlhi 'st 

nquom  credksr. 
Age  eamm  latro,  dam  eila  referualur.  AnI.  Tok> 
nanare  tibl  etlam  uoam  pugnam.  i,)ri.  NIhll  moror.      **<> 
Aat.  AuBculU.  Luc.  flan',  tMTcle.  Ant.  TuiUD  Jam  didan 

Niilaïucaltai,  sut  II  In  milam  cnieem. 

Lyc.Mai»m  crucem Ibo poUiu.  Ani,  CerlumiM  'il  t1bl7 

Lyc.  Cerlom.Anl.  Tum  ta  Igllurdlebono  Apbrodlaila 

Addice  luam  mibl  merelrlcem  mlniuculam.  tW 

Lyc  lia  rea  divins  mlbl  luit  :  let  sériai 

Omoela  cxtollo  ex  hoc  die  In  altuoi  diem. 

Ait.  ProFeabM  lotoe  habeam  decretum  'it  mlhl. 

Lye.  Hone  bloc  eamiu  :  seqaen  bac  me.  Ant.  Sequor. 

In  huiK  diemjam  tuoi  lum  mcicenuiiii.  "^ 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES,  ADTOCATI. 
Agor.  Ita  me  dl  ament ,  tarde  amloa  Dlhll  eit  quidquam 
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LE  PETIT  CABTIIAGINOIS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


savait  combien  l'Age  donne  de  lenteur,  et  mon  ' 
amour  ledoutait  le  retard.  En  vérité  j'ai  bien  réussi 
de  cboisir  ces  jouvcDceaux ,  véritables  tortues ,  et 
qui  semblent  avoir  les  fers  aux  pieds  [  (j^ux  lémohu.) 
Avannez,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd'liui ,  ou 
bien  allez  TOUS  foire  pendre.  £st«e  de  ce  train  qu'on 
Tient  assister  un  amant,  quand  ou  est  de  ses  erais? 
Votre  pas,  c'est  le  mouvement  de  la  ferine  qui  passe 
au  tamis.  Il  faut  que  vous  ayez  appris  à  marcher 
ainsi  les  fers  aux  pieds. 

Un  témoin.  Ho!  hol  l'ami,  quoique  nous  ne 
soyons  h  tes  yeux  que  de  pauvres  plébéiens,  si  tu 
Dous  dis  des  injures,  fier  de  ta  richesse  et  de  ton 
rang,  nous  ne  craignons  pas  d'infliger  aux  riches 
de  bonnes  corrections.  Est-ce  que  nous  sommes  à 
tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses P 
Quand  nous  avons  acheté  le  titre  de  citoyens ,  c'est 
avec  notre  argent  et  non  avec  le  tien.  Nous  devons 
Are  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ht  te  fi- 
gura pas  que  nous  soyons  condamnés  à  servir  tes 
amours  en  esclaves.  Des  hommes  libresdoivent  avoir 
une  démardie  grave  dans  les  rues.  (Test  bon  pour 
un  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer- 
Tclé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
ennemis  sont  exterminés ,  l'agitation  ne  convient 
pas.  Puisque  lu  étais  si  pressé ,  il  fallait  nous  appeler 
hier.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
rues ,  pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
des  fous  à  coups  de  pierres. 

Agor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  vous  conduisais 
an  (emple  pour  diner  (1),  vous  devanceriez  les  cerfs 
à  la  course,  vos  pas  s'allongeraient  plus  que  ceux 
des  porteurs  d'échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
)me  de  n'assister  et  de  me  servir  de  témoins ,  vous 
ftes  goutteux ,  et  plus  lents  qu'un  limaçon. 

Un  témoin.  Eh  !  n'a-t-on  pas  un  juste  motif  de 


TanUom  qoun  corbitx  lunt  la  trasquIUo  mari.  eot 

Aeque  equldem ,  h«rele,  dedlli  ope»  unic<M  Tuglblvl  kdo. 
Stlbun  sbte  [ardlom ,  melui  meo  imori  moram. 
RfqaklqDam  boa  procos  mlhl  efpgi  lorlpedrla,  tardiiiumos. 
Qoln  li  Iturl  «ills  hodie.ile.atU  Vx  hinc  lu  malam  cruccm. 
StcdJM  opmlïl  Ire  amlcos  horolnl  amantl  operam  datucnT 
flam  IsIe  quldroi  gradua  subcrelu'sl  cribro  pollinario,  alO 
KU  CDD  pcdlds  cciDdldUàsUs  tic  hoc  araisart  gradu. 
Ait.  Heui  tu,  qoamquam  Doe  vldcmur  Util  plcb«lf(  paa- 


Si  wc  rrctc  dldi  m 
DiitlFiii  audacter  i 
RM  UU  Doi  obaot 


9 ,  dlvn  de  Mimino  lo 


courir  vite  quand  on  va  boire  et  manger  aux  dé- 
pens d'autrui,  tout  son  sodt,  tant  qu'on  en  veut, 
et  cela  sans  élre  jamais  obligé  de  rendre  à  l'hdte 
qui  nous  arégalésPMaisnous,  tout  pauvres  et  ché- 
tifs  que  nous  sommes,  nous  avons  encore  de 
quoi  manger  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  chez  nous 
est  bien  à  nous;  nous  ne  demandons  rien  à  per- 
sonne ,  et  personne  n'a  rien  à  nous  demander.  Per* 
suade-toi  bien  que  personne  de  nous  ne  se  rom- 
pra un  vaisseau  pour  l'amour  de  toi. 

Agor.  Comme  vous  vous  fSchez  !  Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n'était  que  pour  plaisanter. 

Un  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Jgor.  Je  vous  en  supplie ,  par  Hercule  \  pour  me 
servir  aujourd'hui ,  marchez  non  pas  comme  uu 
vaisseau ,  mais  comme  une  corvette  :  ailoos  ,  re- 
muez-vousdu  moins;je  n'exige  pasque  vous  couriez. 

Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons  ;  si  vous  êtes  trop 
pressé  ,  prenez  des  coureurs  pour  témoins, 

Agor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dont  il  s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d'esclavesqui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  :  vous  sËivez  le  piège  qu'on  lui  tend  au 
moyen  de  l'esclave  et  de  l'or. 

Un  témoin.  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela ,  si  les  spectateurs  le  sont.  Cest  pour  les  spec- 
tateurs qu'on  joue  la  pièce  ;  ce  sont  eux  que  vous 
devez  instruire ,  sBn  qu'au  moment  de  l'action  ils 
sachent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous ,  nous  connaissons  toute  l'affaire  :  nous  avons 
tous  appris ,  en  même  temps  que  vous ,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 


Obi  blbai,  «daa  de  allHio.  qaanlum  relis  asque  adfatim  , 
Qood  1d  Invllai  nunquani  rnldaii  domino,  de  quoederisT 
S«d  lamm  quomulocmique ,  quamquam  aumiiB  paupercuil , 
Estdomi.quod  edlmiu  :  nec  nos  tam  conremUm  conlrraB. 
Qukiquhl  nt  paai,lllalum  Uluc  naalium,  iliud  oinac  Inloa 


caplte  dedlmaa,  Doalrum  d 
nos  on  oportel  :  noa  te  nlblll  pendlmi 


Ubenw  bomia»  per  urbem  modlco  magli  pur  at  gradu 

Ira  :  lervoli  eue  dnco  teaUnintem  currere  :  MO 

PmerUm  in  re  popull  pladda,  atque  loterfeclia  liostibui, 

non  decel  lamullDari.  Sed  il  properabai  magis, 

Pri4le  noi  le  advocatos  bue  duijue  oportull. 

Bêla  oplnere,  baud  qaliqiiani  bodie  Doilmmcarret  per 

Knioe  HH  popnliia  pro  ctritii  Inseclabil  lapiditMii,        Mi, 

Ajvr.  At  si  id  praDdlnm  me  in  ndem  toa  dtiiswm  ducere, 

ïlnoeretlt  cniam  earro,  vei  elavalorem  /.nia. 

MaiK  vos  quia  mlhl  advocatoa  dlii,  et  leilcla  ducere, 

Podaen»!  nU>,  ac  vldiUi  cochleam  lardltudlne. 

Mt.  4o  TITO  Doo  JnaU  «ania  'il ,  qoo  curralar  ecierller,  MO 


est: 


«  quemqDam  Oagilamui ,  oeque  noa  qaisquam  ila- 


^gor.  Nlml 

Aâv.  Perjocum  llidem  diclum  hatielo,  que  noi  tibl  ro- 

jigor.  Obsrrro ,  herele ,  operam  celoccm  baoc  mibi,  necor- 
blbim  date  i  MO 

Adlrepldale  ulUm,  nam  vos  adproperare  baud  poalulo, 
Jdo,  SI  quid  lu  placide  olloieque  agere  via,  operam  damna  : 
Si  properas,  curaorei  meliu'st  le  advocatos  dueete. 
AgoT.  Scitli,  rem  aartavi  vobia,  quod  voilia  opéra  mlbl 

opua  ilBt. 
De  lenone  hoc,  qui  me  amantem  ludiilcatur  lam  diu,   GU 
El  parnta  ut  slat  Inildis  de  auro  el  de  serro  meo, 
Adv.  Omnia  istcc  tclmua  jam  noa,  si  bl  tprclalomEclaDl. 
HoniDC  belc  nunc  causa  bicc  agllnr  spcctalcruni  fabula  : 
Ros  leiatlus  eal  doccre,  ul,  quandûagai,  quidaganl.icianl. 
Nos  tu  ne  curassla,  iciiDui  rem  omnem  :  quippe  omoeli  al- 


\A  Bdam  vos  icin 
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J^,  Cest  vrai.  Msis  nn  instant ,  qoA  je  voie 
■i  Tons  savez  bien  Totrerâle;  répdtez-raoi  ce  que 
Je  voos  ai  dit  tantôt. 

Un  Umoin.  Ah  !  vous  voulez  noua  mettre  à  l'é- 
preuve? vous  croyez  que  nous  ne  noua  souvenona 
pas  comment  vous  avez  donné  â  votre  fermier  Col- 
ïybiscus  trois  cents  philippes  qu'il  doit  porter  an 
maichand  votre  ennenii ,  en  se  Èisant  passer  pour 
un  voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis, 
quand  il  sera  diez  le  marchand ,  vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  argent. 

Jgor.  Vous  avez  une  mémoire  eicellente  :  vous 
Ètia  mes  sauveurs. 

Vh  témoin  (amiimiant.)  Celui-d  refusera, 
croyant  que  c'est  MUphion  que  vous  rédamez ,  et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol  (1)  :  le  marchand 
vous  sera  adjugé.  Cest  pour  cette  afbire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

AgoT.  Vous  la  saisissez  à  merveille. 

C/n  témoin^  Mon  dieu ,  il  suffit  du  bout  du  doigt  ; 
c'est  si  peu  decliose  I 

y^^or.  A^ssonspromptement,  hatons-nous.  (ou 
premier  témoin.  )  Vous ,  dépéchez-vons  le  plus  pos- 
sible. 

Un  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu'à  prendredes  témoins  plus 
a^les;  nous  sommes  lents ,  nous  autres. 

j4yoT.  (  ironiquement.  )  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  {avec  colère.  )  Je 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  les  talons. 

Dn  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombflt  dans 
tes  reins ,  et  tes  yeux  à  terre. 

Agor.  (  avec  douceur.  ]  Hé  là  !  i)  ne  faut  psi  vous 
fScher  de  ce  que  je  dis  pour  rire. 

Un  témoin.  El  TOUS,  vous  nedenkzpasdîredes 
iiyures  k  vos  amis  pour  rire. 

Agor.  Laissons  cda.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

Un  témoin.  Parfeitement,  Votre  but  est  de  per- 
dre le  mardiand  d'esclaves. 

..Igor.  Vous  me  comprenez.  (  Regardant  du  côté 
(i)  mfrt*  1>  mlUoa  de  b  M. 


Bxpfdlte,  et  nihl  qn»  dnilam  votili  dlil ,  dicitc. 
Adv.  liane  Uolu  «n  >eUmiti?  oan  meminlue  dm  nbu, 
Qnoptodo  Irecentos  pblllppol  CoLl^bliea  vllllco  5U 

Dcderia.qnot  deremi  hacad  lenonrm  iDlmlCUmlaDm; 
laque  u  nt  tdtlmularel  peregrinum  eae  aHundc,  ei  allô 

ITbl  Is  letulrrlt,  ta  eo  qaiesllnm  «ervom  adveatu  tuDm 
Cam  pMMnIa.  Agor.  Hrininiilis  msaioriter  :  wrvaatia  me. 
.•fdv.  ILlr  negabll,  Hilphlonem  quxrl  cfDKblt  luuiii  :      MO 
Id  dupllcabit  amae  furlum  ;  Igdo  addicelur  tibl. 
Ad  «m  rem  noi  eue  tealeis  vis  llb>.  Agor.  Tenelli  nm. 
jtdv.  Vlxqaldem,  betrlt,  iU  païuUla  at ,  digllalli  primo 


r  Hoc  dto  et  coirim  nt  agtndaD 
lam  Dolat 

le  Igtlur  :  le  advocnloi  m 
DOS.  AgoT.  Optume  iil 


:  propera  ]am  quan- 


Tudl  11 

dici 

Qotn  eUaa  dedderinl  vobla  lemlDa  in  laioi  verim. 
Adv.  At,  edepol,  aosUbl  in  Inmbos  llnguam,  alqueoctilae 

iDKdum. 
Agor.  Ela,biad  TO>tniin'il,lraenndo«eue,qiioddiri]i}co. 
(^ifc.  I<ecluiiniqaldeiDrst,amlci>perJacum]Djiute1oqnl.  670 
^;or.  MilU(aMnc.Quidvdim.  VoiidlliT  Adv.  Callemui 


de  sa  maison.  )  J'aperçois  fort  à  propos  Hilphioii 
avec  mon  fermier,  qui  a  un  costume  magnifique, 
et  merveilleusement  approprié  à  notre  rose. 


HILPHION ,  COLLTBISCUS  (  en  coitme  dt 
mUUaire),  AGORASTOCLfiS,  LESTËMOINS. 

Mit.  (  à  CoUybitcut  tan»  voir  les  autre*  penon- 
naget.  )  Mes  instructioiu  sont  bien  gravées  dans  ta 
mémoire  7 

CoU.  Parfaitement 

Mit.  Attention,  je  ta  prie ,  aies-eu  la  tête  toute 
remplie. 

QiU  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  les  caU  de  la 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  fortement 
que  tes  leçons  dans  ma  mémoire. 

Mit.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rôle  pour  le  smxia 
de  t'intrigue. 

CoU.  Qu'est-ce  quetu  dis?  Je  le  sais  mi«ai  qu'au- 
eun  acteur  tragique  ou  comique. 

MU.  Tu eaunbrave garçon. 

Âgor.  (  aux  témoins.  )  Approchons.  { à  Mil- 
phion.  )  Voici  les  témoins. 

JtfU.Vousne  pouviez  pas  trouver  des  hommes plui 
propres  à  cet  emploi.  Il  n'y  a  pas  de  fête  pour  enx- 
Vrais  piliers  du  comice ,  ils  y  demeurent  ;  on  les  y 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  pratidens  de 
profiwsîoo  sont  moins  habiles  qu'eux  en  chieane. 
Qaand  il  n'y  a  pas  de  procès ,  ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent ,  toi  I 

Mil.  {Il prononce  d'un  Ion  équivoque  Us  pre- 
mier* mot*.  )  Vous,  an  contraire ,...  vous  me  fû- 
tes grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êtes, 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  pour  servir  mou  maî- 
tre dans  ses  amours.  (  à  Âgorattoclés.  )  Mais  sa- 
vmt-ils  bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

Agor.  Parfaitement ,  de  point  en  point. 

iHU.Prétez-moi  donc  attention.  Vous  coDnaîsseï 
ce  marchand  d'esclaves,  le  Loup? 

LenoDem  peijumin   al  perdai,  Id  atadn.  Ajor.  TtiMt 


SCENA  SECUNDA. 

HILPHIO,  COLLTBISCUS,  AG0HASTOCLE3,  AOTOCiTI. 

aiilp.  lam  tenea  proeepta  Id  cordeî  Coll.  PoWire.  ''"'A 

Vide,  sli,catlea«.  "' 

CoU.  Qald  opa*!!  verMi7caIlam  aprngaïun  oUeierfH 

mip.  FacmodoatondocUIlbislDtdiclaadhuielilladao- 
Coll.  Quia ,  edepol ,  coadocUot  *um ,  qnam  tiWEdl  aot  eo- 

Milp.  Probas  hoiro  et.  Agor.  AdeMnni  propfoa  :  ad*»! 

iMlels.  ntllph.  Tôt  quid«m 
non  poluliU  addncere  homlne*  ma(d>  ad  banc  ran  idcoMi- 
Namlslorum  nulliu  nefsila'st,  comUlalel*  lUntmerl;     Ui 
IN  habilsnt;  Ihl  eos  amiplclai,  quam  pneloren  aaplai; 
HodleJurU  coetlorei  non  sDot.qaiUlelt  créant. 
QnamBunlhl.qal,  il  nltall«tll)llum,  lileUieranl. 
Adv.  Dl  le  perdant.  Silp.Yot  quldem,  bercle, 

qaam  qalqul  tameo,  -r* 

Et  bene  et  bealgoe  (adtli  i  qunm  beni  unanH  openn  daw- 
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Un  létnoln.  Fortbieo. 

Coll.  Mais  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  fi- 
gure. Il  faudrait  me  le  dépeindre. 

(7n  témoin  prévenant  la  réponte  de  MUpkUm. 
TToas  nous  en  chai^^na.  Cett  assez  d'instructions 
comme  cela. 

44goT.  { aux  témoliu.  Montrant  CoiiybUau.)  11 
a  trois  eents  philippes  bien  comptés. 

Vn  témoin.  0  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago- 
rastodès ,  pour  rendre  témoignage  en  connaissaQce 
de  cause. 

Agor.{out>rantla  bourte.)  àXÏOBS,  r^ardez  , 
c'est  do  l'or. 

Co/f.  (  au  publie.  )  Oui  TTaiment ,  spectateurs , 
de  l'or  de  comédie.  Cest  avec  cet  or-li ,  quand 
on  l'a  bioi  trempé,  qu'on  engraisse  les  bœufs  en 
Italie  (1).  Hais  pour  jouer  notre  scène, cesoDt  des 
philippes. 

Un  fémoln.NouBferonssemblantde  le  croire. 

Coll.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 

Un  témoin.  Certainement;  et  même  comme  si  en 
arrivant  aujourd'hui  tu  nous  avais  priésdet'indiquer 
un  lieu  de  débauche ,  pour  faire  l'amour  à  ton  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 

Mil.  Oh  I  les  mauvais  sujets  r 

Agor.  Cest  moi  qui  les  ai  instruits 

Mil.  Et  qui  vous  a  instruit  Tous-méme  P 

C))U.  Allons,  rentrez,  Agorastoclèg;  qnelemar- 
diand  ne  vous  aperçoive  pas  avec  moi  ;  qu'aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l'intrigue. 

Mil.  Cest  un  sage  qui  pense  sagement.  Faites  ce 
qu'il  ordonne. 

Agor.  Retirons-nous,  (aux  témoin».)  Mais  vous, 
ut-ce  bien  entendu? 

Coll.  Allez-vous-en. 

Agor.  Je  m'en  vais  :  basent  les  dieux  immor- 
tds.... 


Sad  liUlun  Miant,  negoU  qnld  litT  Jgor.  Omnem  rem  or- 

dlDC- 

MUfk.  Tarn  Va  ulniaiD  «dvortlta  igitar  ;  hane  voa  leno- 

GDOvtilii.  Adv.  Facile.  Coll.  At  «go ,  pol ,  enm  q<u  lit  hcie 

Eumvolo  mlhidemoailretia  tkOtalDEm,  Jdv.  Ko»  carabl* 

Sitli  pnreeptnm.  jàgar.  Hic  treeeotot  namo*  numeratu  ha- 

bet. 
^dr.  Ergono*  Impteere  oportet  IsUic  aarum,  Agorulocl», 
Ul  idamui  qold  dlcimui  mcx  pro  toUmoDio. 
Agar.  Agile,  inspidte;  amuni'il.  CdI^ ProFecto, ipeetato- 


Et  qaldem  quul  ta  lublscuiii  advenleiiahodleoraverli, 
Ubàmm  nt  oamnoiiilraramiu  UU  locum  et  Toluplarlum , 
UM  amc*,  polw,  ftignoan.  Milp.  Hca,  cdepol,  MorU. 
IdamalMl  MO 

Afor.  GgD  eolm  docol.  Milp.  Qui*  le  porro?  Coll.  Agile, 


He  hic  VOL ,._. 

Picp«dlawiiliiiii  (riiJldaUir. 
Faslta,  qnod  Jiil)eL.4a(ir.  1  ' 
CoU.  AU. 


MUp. 


>;  Den  (allads 

Ile  homo  laplenler  laplt. 

:  lad  voa  !  mUi  dIcUun 'MT 


Coll.  Partirez-vous  ? 

Agor.  Je  pars. 

MU.  Vous  faites  bien.  {Jgorattoclêg  et  Ml^Um 
rentrent.  ) 

CoU.  St  !  taisez-vous. 

Un  témoin.  Qu'est-ce  F 

Coll.  (  indUjuant  la  maiton  du  marchand.  ) 
Cette  porte  vient  de  &ire  une  grande  incongruité. 

Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

CM.  Elle  a  foit  par  derrière  un  certain  bruit.... 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent  !  Metg- 
toi  derrière  nous. 

CoU.  Soit. 

Un  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

CoU.  (atix spectateurs.)  Ces  faquins  suivent  leur 
habitude.  Us  mettent  les  autres  derrière  eui. 

Un  témoin.  Voici  notre  marchand  qui  sort. 

CoU.  (le  regardant.)  Ce  doit  être  un  bon  mar- 
chand, car  il  a  l'air  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang ,  de  loin ,  sans  le  toucher. 

SCENE  lU. 

LTCUS,  LIS  TÉMOINS,  COLLTBISCUS. 

Le  Loup  (.parlant  dans  la  maison.)  Jo  reviens 
à  l'instant,  Anthémonide;  je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
lÂ,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes;  et  nos 
belles,  revenues  du  sacrifice,  seront.  J'espère,  auprès 
de  nous.  (  Il  aperçoit  les  témoins  avec  CoUybiscus.  ) 
Mais  que  viennent  faire  tous  ces  gens-là?  qu'appor- 
tent-ils  de  nouveau  ?  Et  quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  qui  se  tient  derrière  eux  ? 

Vn  témoin.  Nous  gommes  des  citoyens  d'Étoile; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup;  quoique  ce 
soit  à  contre-cteur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  lûen  aux  marchands  de  filles. 

Le  Louip.  Puissiez-vous  être  tous  heureuxl  cequi 

^$Dr.  Abeo,  qDMo,  dlinmortaleli CoU.  QoUi  «bbT 

AguT.  Abeo.  MUpK.  Sapli.  SW 

CoU.  St!  tace.  Aie.  Quld  eitT  Coll.  Foreb  tiiB  leMrUDt 
magnum  flagltlom  modo. 

Aiv.  Quid  Id  e»  Oagltl  ?  Cali.  Crepaccnat  etare.  Aiv.  Di 
le  perdaJDl! 

Pane  noa  recnle.  Coït  Fiat.  Aiv.  Noi  prtorci  IbJmui. 

Co».  PaclQPt,  icurne  qnod  coDuieruat  ;  pooe  uae  boml- 

.<dv.  lIllcbomoMt  qalegrcditdtleDo.  Coll.  Bonoi  est;  nam 

Biiplllg  maloeat  810 

Jam  Duac  ego  illi  egredlenti  ungalDem  einigam  procal. 


SCENA  TERTIA. 

LtC05.  ADVOCATI,  COLLYBISCOS. 

Ly(.  lam  litoc  ego  retorlar,  Mlle*  :  convivai  volo 
Reperlre  Dobla  oonmodoa ,  qui  una  aicDl  ; 
Inleribl  adtuletiat  eib;  slque  eadïm  muUere* 
lam  nb  redlvloa, credo,  adpsntiual  doinl. 
Sed  qald  hue  la  '        '  ■"'         .-—• i— ■•  - 

EtlIlecblamfdataïqniNuun'al,  qulteqnitor  procal? 
Adv.  ILXo'a  eiteii  le  Mlatamua ,  Lyce  : 
Quamqaam  baoc  ealatem  [erimua  iovIU  Ubl, 
Et  quamquam  beoe  volamui  levlter  lenaolbiu- 
igc.  Foriunall  omnel)  <iU* ,  quod  certe  Mto 


a  bominum  InceduntT  eequidium  a<l- 
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n'arrivera  pas,  j'en  suis  sûr  ;  la  fortane  ne  le  per> 
mettra  pas. 

Un  témoin.  Les  sols  ODt  un  trésor  daos  leur  lan- 
gue ;  elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

Le  Lmp.  Quand  on  ne  sait  pas  le  c^min  qui 
mène  à  la  mer,  i)  faut  prendre  poar  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  :  je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ;  je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  foites  des  com- 
I^imenls ,  je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures,  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  â  un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  faire  du  mal  à  un  honnête  homme. 

Le  Loup.  Comment  cela  ? 

Un  témoin.  Tu  vas  le  savoir.  SI  tous  faites  du 
bien  à  un  méchant,  vous  perdez  votre  bienfait  :  si 
TOUS  ^tes  du  mal  à  un  honnête  homme ,  le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  mot  est  joli  ;  mais  comment  s'ap- 
plique-t-il  à  moi? 

Un  témoin.  Parce  qne  nous  sommes  venus  Ici 
par  intérêt  pour  toi ,  quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  Irafiquanls  de  femmes. 

Le  Loup.SAyoMs  m'apportezquelque  chose  de  boa, 
je  vous  en  remercie. 

Un  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons, nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ;  nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  l'on  te  donne  (1)- 

Le  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  :  je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons,  que  voulez-vous? 

Un  témoin  {montrant  CoUybltcus) .tu  vois  cet 
homme  en  chiarnyde  :  il  est  maudit  de  Mars. 

CoU.  (bas  aux  témoins.  )  Cest  vous-mêmes  plu- 
têt. 

Un  témoin.  Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  l'é- 
trangles, le  Loup. 

CoU.  (à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  li^is 


avec  du  gibier  :  la  meute  pousse  adroitement  le 
Loup  dans  les  filets. 

Le  Loup.  Quel  est  cet  homme? 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  qaenoas 
savons ,  c'est  qu'en  nous  rmdant  au  port  ce  matin , 
nous  l'avons  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  com- 
merce. A  peine  à  terre,  il  nous  aborde,  et  nous  bit 
un  salut  que  nous  lui  rendons. 

CoU.  (à  part.)  Lescoqniust  comme  ils  enta- 
ment habilement  l'tntrigoet 

Le  Loup.  Ensuite  ? 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  avec 
nous.  Il  nous  dit  qu'il  est  étranger,  et  qu'il  ne  con- 
naît pas  cette  ville  ;  qu'il  désire  qu'on  lui  indique 
nn  lieu  commode ,  pour  y  faire  la  débauche.  Nous 
te  l'avons  amené.  Toi ,  si  le  ciel  t'inspire ,  tu  feras  les 
aËToires  en  profltant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment ,  il  a  cette  envie? 

Un  témoin.  Et  il  a  de  l'or. 

Le  Loup,  (à  part.)  Cette  proie  ne  m'écliappera 
pas. 

Un  témoin.  Il  vent  boire  et  faire  l'amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  charmant 
pour  cela  (t). 

Un  témoin.  C'est  qu'il  veut  être  iâ  secrètement , 
ignoré  de  tout  le  monde ,  â  l'abri  des  témoins.  Car 
il  était  è  Sparte ,  à  ce  qu'il  nous  a  dit ,  g.irde  du 
roi  Atlale.  Il  s'est  enfiii  après  la  prise  de  la  ville. 

Coll.  {à  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  At- 
tale  et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Ij)up.  Puissent  les  dieux  vous  comblei  de 
biens,  pour  prix  de  vos  bons  avis  et  de  l'excellenie 
proie  que  vous  m'amenez  1 

Un  témoin.  Bien  plus;  il  nous  a  dit  lui-même, 
afln  que  vous  le  traitiez  avec  plus  d'égards ,  qu'il 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philjppes  dans  sa 
bourse  de  voyage. 

Le  Loup.  Je  suis  roi,  si  j'attire  cet  homme4à 


n«c  lor« ,  DEC  rortanaco  Id  ailnram  Bat. 
Jdv.  IstLc  eit  llie&auriu  stuLtli  In  lingui  titui , 
UtqUEttal  hal>Fant  maie  loqul  melioHbiu. 
Lyc.  Vlain  qui  n«scil ,  qua  d^tepiatad  niare,  ess 

Eum  opoilet  uDDeiD  qusrere  comlleoi  slbl- 
EgD  maie  loqucndl  vobis  n^sclvl  vlam  : 
Hune  VM  oiihl  anmels  esUi;  Toiccrtum  'ituquL 
SI  benedicelli ,  Yoslra  ripa  vos  s«quar  ; 
Si  maledicellB ,  votlro  gradiar  limite.  «30 

Aiv.  Malo  benefacera,  lonlumdeiD  'si  pciiculuiD, 
Quantum  bono  mileTaccre.  Lyc.  Qaf  icro?  Adv.  Scies. 
Halo  il  quïd  benelacias.  id  benïllcium  luterll. 
Boao  bI  (|uld  malafaclaa,  oelalem  etpetIL 
Lyc.  Fatxledldum  :  aed<|uld  isluc  ad  me  adtlnelT         e3G 
Adv.  Quia  Doa  honorla  tul  causa  bue  ad  le  tealœui. 
Quamqusm  bcne  volumui  leviler  lenonibuB. 
Lyc.  Si  quld  boni  adporlalls,  liabeo gratlam. 
jidv.  Boni  de  Doalro  lllil  nec  ferlmos ,  nec  damas  , 
Hrque  polDcrmar,  aeque  adeo  volumas  datum.  HO 

Lyc.  Cnio ,  bercle ,  vabls ,  lia  vostra  "at  benignltai . 
SedquidnuncYollIsT  //de.  Hnnochlamydatuni  quem  vides, 
El  Mars  Iratus  rat.  Coll.  Capltl  votico  Isluc  quldem, 
Adv.  Hune  nunc,  Lyee,  ad  le  dirlpletiduin  adduclmus. 
CoU.  ("■"•i-rrï.  «uiiui.jCuiDprBdaliIctiodielncedel  Tena- 
tor  domuni.  tn 

Caoet  conpellunt  In  piagas  leplda  Lfcnm . 


Lyc.  Quls  bicest?  Adv 


cirt; 


niii  di 


anl,  i 


a  prucesalmus . 
Atque  islunc  e  navi  eieunlein  oiieraria 
Vtdemus;  adilt  ad  nos  extemplo  eiiens,  (M 

Salulat,  mpondpiDus.  Coff.  Horlalrli  maloe! 
UI  ingredluntur  ducte  In  tycopbantlam  ! 
Lye.  Qald  iiinitl  Adv.  Sermonem  noblacnm  IMeopalaL 
Ail  sepfregrlnum  eue  liujiis  Ingnarumopiddl. 
Locnm  sibl  velie  liberum  pr[ei>Frier,  u' 

UBl  npquam  fadat  :  noi  bomlnem  ad  le  iddoxlmna. 
Tu,  si  te  dl  amaul,  agerc  tuam  rem  obculo 'aL 
Lye.  DaneUie  eHix^wl  Adv.  Aoram  babeL^jK.t"*™'') 

Proda  lucc  mea  'st. 
Adv.  Polars,  amare  volt.  Lyt.  Locnm  le|)idDin  dabo. 
Adv.  tiX  eaim  lilcclam  TurUmease  volt,  na  qui  ictaot,  W 
Nece  artiiter  ail  inambic  ialro  In  Sptrta  liiit. 
Ut  quldem  Ipte  Dobla  dixlt ,  apud  regem  AlUlum- 
Inde  ounc  aufugtl,  quonlam  capttur  oppidum. 
CoU.  Klmii  leplde  de  lalione ,  de  Sparla  oplame. 
Lyc.  Di  desque  vobia  multa  bona  dmt,  guoni  inthl        M> 
Et  bene  prsclpUls,  et  bonam  pndam  dalii. 
Adv.  Imo ,  ul  Ipae  nobb  diiU ,  quo  «dcur«  magli , 
TrecfDtM  nnmca  pblilppoi  portai  prssldl 
£ïc.  Kexiuni,  tlegolllDInhodlehamlne■n■dIDeadlaIera■ 
^(/I>.  QuiDbIcqnIdem  luuiesl.  7   -  "" — '-  •"- 


t.  Obiecro,  beielo,  bo 
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LE  PETiT  CARTHAGINOIS,  ACTE  11F,  SCÈNE  IV. 


l/n  témain.  Mais  ilvoas  appartient  dtijii. 

Le  Loup.  Eogagez-le,  jevous  en  prie,  â  choisit 
ma  maison.  Cest  le  plus  délicieux  séjour.... 

Un  témoin.  Il  ne  dous  convient  ni  d'engager  ni 
(le  dissuader  cet  étranger.  Vous  ferez  votre  afTaire, 
gi  TOUS  êtes  adroit.  Nous  t'avons  amené  )e  ramier 
jusqu'au  filet  :  c'est  à  toi  de  le  prendre ,  si  tu  ne 
veux  pas  qu'il  t'échappe. 

Le  Loup.  Partez  donc. 

Coll.  {aux  têmoini.)  Eli  bien  !  étrangers,  et  le  ser- 
vice que  je  vous  avais  demandé  ? 

Un  témoin  (montrant  le  marchand.)  Vous  ferez 
roiwx  de  vous  adressera  luijeunebonime;  il  est 
très-propre  a  ce  que  vous  désirez, 

Coii.  {bat  aux  témoins.)  Je  veux  que  voussovez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

Un  témoin.  De  loin  nous  aurons  l'ceil  sur  tout. 

CoU.  (  haut.  )  Je  vous  remercie  de  votre  bon 
office.  C  Les  témoins  se  retirent  ;  ColiijbUcui  s'ap- 
proche du  marchand.  ) 

Le  Loup  (  à  part.  )  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

CoU.  (  à  part. }  Oui ,  comme  un  âne ,  en  donnant 
des  ruades. 

Le  Loup  (  à  part.)  Abordons-le  poliment.  {Haut  ) 
Recevez ,  cher  bâte ,  le  salut  d'bospitalité.  J  e  suis 
charmé  de  vous  voir  arriver  en  bonne  santé. 

Coll.  Que  les  dieux  vous  comblent  de  biens,  pour 
l'intérêt  que  vous  me  témoignez  ! 

Le  Loup.  On  ditquevous  cherchez  un  logement. 

Coll.  En  elTet. 

Le  Loup.  Ces  gens  qui  viennent  de  partir  tout  à 
riteure  m'ont  dit  que  vous  vouliez  y  être  à  l'abri 
des  fines  mouches  (1). 

CoU.  Point  du  tout. 

Le  Loup.  ComraentP 

CoU.  Si  je  chendiais  un  logement  ji  l'abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  â  b 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  l'on  ait  plus  de 


VI  doorUlur  ad  me  1d  hmplUui 

Jdv.  NequeDU  horlui,  ncquedeborUil,  decel 

HomlDcm  pfregriDuiD  :  iuam  rtm  tu  a^ ,  >i  aapia. 

Ho*  tlbl  palumbeoi  ad  aream  utque  adduilmus  ; 

Nuoc  (eillum  lueliui  capera,  si  caplum  eus  vli.  CT( 

Lgc.laïaDt  Ilis7  ^JJ. Quld.quod  vobii  maadavl,  htwpllee 

Adv.  Cum  iUo«  te  mellui  tuamrïiD,  adul»ceiu,  loqul. 

Illic  eal  ad  latai  re*  prolius,  quaa  qusrltu. 

Cdl.  V ld«re cquidem  voi  vell«m,  qiiom  huic  ailrum  darein 

Jdv.  llUnc  procul  nos  Itluc  iDapectablmui.  DU 

Cot.  Bonam  dedliUi  mihl  operam.  Lyc.  (mcu»i.  ko  CoHibi», 

••«iiiu.  ut  ad  nw  locmia. 
CoU.  lllnd  quldem  ,  quonum  sbIdiu  codlt  calclbui. 
Luc.  Blande  bomlaemconpellabo.  Hotpc*  h<»pl(ein 
Salatit;  lalTom  1b  adtealie  gaudro. 
CoU.  Huila  Ut>l  dl  dcDt  Uiua ,  quom  me  lalvom  cH«  vli. 
i.ye.  Bwpltlum  le  aluni  qucrltan.  Coll.  QuRrlIo.        SM 
Lyt.  lia  tllldiierant,  qui  liioc  a  me  abierunt  mDda> 
TeqorilUreamuicla,  Coll.  HIaume  genllum. 
Xyc.  Quld  lia?  Coll.  Quia  a  miuda  il  mlbi  boapHiuni 


Advcdleiu  bue  irem  in  carceiem  recta  vis- 
Ego  Id  qusTO  hotpltium ,  ubi  tgo  curer  mulllot, 
Quam  regi  AoUocbo  ocull  curari  »teat 


4IT 

soin  de  moi  que  des  yeux  du  roi  Antiochus  (1). 

Le  Loup.  Par  PoUux ,  je  puis  vous  procurer  cett« 
agréable  demeure,  pourvu  qu'il  vous  convienne 
d'élredans  un  lieude  volupté,  sur  un  lit  mollement 
garni,  dans  les  brasd'une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue ses  caresses. 

CoU.  Vous  y  êtes  justement ,  vieux  séducteur. 

Lelioup.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu- 
nesse de  vins  de  Leucade,  de  Lesbos,  deThasos  (3) , 
de  Cos.  vieuxcomme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exqub.  Ealin ,  je 
vous  arrangerai  si  bien,  quele  baigneur  pourra  de 
l'eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  soldats  merce- 
naires. 

CoU.  Que  voulez-vous  dire? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argent  comptant. 

CoU.  Par  Uerculel  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

l£  Loup.  £h  bien  donc!  entrez  avec  moi. 

Coll.  Introduisez-moi  :  je  suis  votre  prisonnier. 
{ Ils  s'avancent  tous  deux  vers  la  maison  du  mar- 
chand tC  esclaves  ;  les  témoins  sont  de  Cautre  côté 
de  la  scène, prés  de  la  maison  d'AgorasIoclés.  )_ 

Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastoclès  pour 
qu'il  soit  lui-même  témoin  oculaire?  (/^/rofipfnf 
à  la  porte.  )  Holà  !  vous  qui  voulez  surprendre  le 
valeur,  sortez  vile ,  pour  voir  de  vos  propres  yeux 
donner  t'orau  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COLLÏBIS- 
eus,  i.E  LOUP. 

Jgor.  Qu'est-ce  donc?,que  voulez  vous,  témoins? 
Un  témoin.   Regardez  à  droite  :  votre  esclave 
donne  de  l'or  au  marchand  en  mains  propres. 


la  ftux  du  roi.  —  (i)  Ile  de  li  mer  Eki>c. 

Lyc.  Edepol,  lue  tibi  pouum  lllum  fnllvom  dare, 
SlquIdeiQ  polea  eue  pâli  te ,  ta  lepido  loco , 
Id  lecto  leplde  etralo,  lepidam  mulierem  nos 

Conplexam  conlrectan  le.  CoU.  U,  leno,  vlam. 
Lye.  Ubl  tu  Leucadlo,  Loblo,  Thulo,  Coo, 
Vetoitate  vino  edeatulo  eelalem  lariges. 
Ibi  le  replebo  usque  unguentam  echeuoiatli. 
QuJd  mulla  vcrba?  raciam.abl  lu  laverli,  700 

11)1  ut  baioeator  fsclal  uaguentariam. 
Sed  bœc  latroclDaiilur  qute  ego  dlii  omuia. 
Coll.  Quld  lia  ?  Lyc.  Quia  aurum  poscuDl  priFSeDlarlum. 
CoU.  Quin,  bercle,  adcIpeMlu  dod  mavls,  quun  tgo  dare. 
Lyc.  Quia  aequere  me  Inlro.  CoU.  Duc  ergo  me  inlio,  ad- 
dlctum  teaea.  7<iï 

Jdv.  Quld  >l  evocemn*  bnc  forai  Agoraitoelem, 
Ul  Ipn  teilki  ait  tà\A  eerlluornui  7 
Heua  iD  !  qui  fUfem  caplaa ,  cgredete  oelus , 
Ul  Iota  ln>peci«>  aurom  lenonl  date. 

SCENA  QUARTA. 

AGORASTOCLES ,  ADVCCATl ,  COLLTBISCCS,  LYCUS. 
AgoT.Qaii  alîould  loills,  leileliT  Adv.  Specta  ad  dex- 
l«am.  '10 

Tuot  aerros  aarum  IpsI  ienoul  dsiat. 
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CoB.  (  présentant  ta  bourse  au  marchand.  ]  Al- 
lons ,  prends  cela ,  je  te  prie.  Il  y  a  la-dedans  trois 
œats  pièces  d'or  bien  comptées,  qu'on  appelle  des 
philippes.  Çh ,  donne-m'en  pour  mon  or.  J'entends 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

Le  Loup.  ParPollux,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons ,  entrons  ici. 

CoU.  Je  te  suis. 

Le  Loup  (Ventratuaut.)  Marchez,  marchez, 
avancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

CoU.  Je  te  raconterai  en  même  temps  les  événe- 
ments de  Spart«. 

Le  Loup.  Suivez-moi  donc. 

CoU.  Enlratue-moi,  je  suis  ton  prisonnier  ( /ù 
entrent.  ) 

Agor.  (aux  témoint.  )Que  me  conseillez-vous 
maintenant  ? 

Un  témoin.  D'être  prudent. 

Agor.  Et  si  la  passion  ne  rae  le  permet  pas  ? 

Un  témoin.  Soyez  alors  mmn»  le  veut  votre 
passion. 

Agor.  {interpeUantleslémoint  comme  enjutlice.  ) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  l'argent? 

Un  témoin.  Nous  l'avons  vu. 

Agor.  Vous  savez  que  l'autre  homme  est  mon 
esclave  ? 

Un  témoin.  Kous  le  savons. 

Agor.  Qu'il  y  a  là  une  infraction  aui  lois  si  sou- 
vent sanctionnées  par  le  peuple  ? 

Uh  témoin,  fions  le  savons. 

Agor.  Eh  bien!  je  veux  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

Urt  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Agor.  {montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frappais  pendant  qu'il  y  a  Qagrant  délit  7 

CAttfmoJn.  Vous  avez  raison. 

Agor.  Si  je  frappe ,  et  que  le  marchand  n'ouvre 
pas? 

Untémoin.  Alors  cassez  la  eroIlte[l). 

<■)  Si  rm  tilt  Un  pwl«  tniicUii,  U  hut  iHUn  :  mtoB  la  p«nc 


CoU.  &g«,Mldp(bac,  di  :  luie laat  amBcratl Mirel 

TreocoU  Diliul ,  qui  Tocinlar  phlllppd. 

Bine  DM  procura,  propcre  bosce  abNiml  volo. 

Li/c.  Edepol.  teOM  prodigam  promam  tJM.  7IK 

A^,  funualnlro.  Coll.  Te  «quor-  Li/c.  Àge.agc,  imbola; 

Ibique  rellqiM  alla  filralablinDi- 

CdII.  EadeiD  Dirrabo  Ubl  na  SpirUiUcu. 

Lsc.  QulD  eequera  me  srgo.  Coll.  AbdiK  Intro  :  addldum 

lcn«>.  71» 

^917.  Qnld  nuDC  inihl  «Dctorei  eatli  T  ^dv.  Ct  fmgl  tiet. 
AgoT.Qaià  tiaainial  taie  aoa  lianUdv.  EMo ,  ul  bIdIL 
Agor.  VIdlilis,  leno  quam  auruni  adcrpll?  ^dv.  Vldlmui. 
Agor,  Eiirn  vos  esse  meum  leriom  scIUi?  ^de,  Seivimiu. 
Asor.  Hem  advenus  popu  11  VFpe  Irgaî  Adv.  Sdvlmus. 
Agor.  B€in  istsc  voLo  ergo  vus  conDirminlsse  omala,   11& 
Hoi  qaom  «d  prf  lornu  nsus  venieL  Adi:  HemuicriiBua. 
Ajor.  Qiiid  si  recFutl  re  Bdeispalleai7  Adv.  Oiiseo. 
Agor,  S\  fiWem .  aoa  recluàei.  Adv.  Paoem  franKlto. 
Ag^rr.  S\  fiifrll  leno,  ceuseUs  bomiuem  lnlern^m,      730 
Meus  servoi  <l  ad  euDi  veaeril.  dk:  nel  Ada.  QulpplnI7 
Jgor.  CuiQ  Bprl  dacenUs  aamls  phillppfs  7  Adv.  QufppInlT 
Jgar.  Ibl  eitemplo  Iïdo  errabir.  Adv.  Qoa  de  re7  Agor. 

BogatT 


Agor.  S'i  1  sort  de  chez  lui ,  êtes  vous  d'avis  que 
je  lui  demande  si  mon  esclave  est  entré  dans  sa 
maison,  oui  on  non? 

Un  témoin.Saus  doute. 

Agor.  Avec  deux  cents  philippes? 

Un  témoin.  Sans  doute. 


Un  témoin.  En  quoi  ? 

Agor.  En  quoi  ?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins.    - 

Un  témoin.  Fort  bien  calculé. 

Agor.  Il  crolrB  que  c'est  un  autre  que  je  cher- 
che. 

Un  témoin.  Ceat  cela. 

Agor.  U  niera  aussitôt 

Un  témoin.  Et  même  avec  serment. 

Agor.  Notre  fripon  se  rendra  coupable  de  vol... 

Un  témoin.  Cela  n'est  pas  douteux. 

Agor.  Pour  tout  t'or  qu'on  aura  porté  chez  lui. 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  (  impatient  det  réponse!  det  témoins.  ) 
Que  Jupiter  vous  eïtermmel 

Untémoin.  Vous-même  aussi,  sans  doute?  . 

Agor.  Je  vais  frapper  h  cette  porte. 

Un  témoin.  Oui ,  sans  doute. 

Agor.  U  &ut  nous  taire  maintenant...  Le  bruit 
de  la  porte  s'est  fait  entendre  ;  je  vois  sortir  le  mar- 
chand d'esclaves,  leLoup.  Secondez-moi ,  je  vous 

Un  témoin.  Sans  doute.^  vous  voulez ,  même , 
couvrez-nous  la  tête ,  afin  qu'il  ne  reconnaisse  pas 
en  nous  les  appeaux  qui  l'ont  attiré  dans  le  filet. 

SCÈNE  V. 

LELOUP.AGOBASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS . 
LeLoup.  {u  croyant  seui.)QM\aas  lesaruspices 
aillent  maintenant  se  fsire  pendre!  Croirai-je  dé- 
sormais à  leurs  prédictions  P  Ils  me  disaient  p«n- 
dant  le  sa(7iflce  qu'un  grand  malheur,  qu'un  af- 
freux désastre  m'attendait;  le  résultat  de  ces  me- 
naces est  une  bonne  af&ire  pour  moi. 

Quia  centnm  nanili  minni  dleetnr.  Adv.  Beoe  pulai. 
Agor.  Allum  cenaebU  qaArilarl.  Adv.  Sdlleet. 
Agor.  Eitemph)  deneffibit.  Adv.  luratus  quldrm.  7^ 

Agor,  Bomo  hirU  sese  adstrlaget.  Aie.  Baud  dublum  kl 

quldfoi  'st. 
Agor.  QuiDtum  qaantum  «d  eum  erit  drialum.  Adv.  OdI- 

plulf 
Agor.  Dieepiter  toi  perdait.  Adv.  Ta  quipplnlT 
Agor.  Ibo  pt  pullabo  )aiiuam  banc.  Adv.  Ita  qulpplnl* 
Agor.  Tacendi  lempui  nt  :  nsm  crepneiuat  foreli.        7M 
Porai  egrrdier  video  lenonem  Lycnin. 
Adeate ,  quma.  .^di'.  QuiplalT  qaio  si  voles, 
Operlre  capila ,  ne  nos  leno  gnoverlt , 
Qui  IIU  maiffi  rel  laala  fulmus  lollces. 

SCENA  QUINTA. 

LYCUS.AtiORASTOCLES,  ADVOCATt 
Cy.-.  Suspendant  amoeli  Donc  jam  se  harnspli3n.  7(1 

Quid  ego  mis  poaUiac  quod  loquautur  sreduaiD, 
Qui  In  redlTiaa  dodum  dicebanl.  mihi 
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LR  PETIT  CABTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCENE  VI. 


y^or.  Salut,  hoiméte  trafiquant 

te  Lokp.  Que  le  del  te  protège ,  Agorastoclès  ! 

Jgor.  Tu  me  fais  un  accueil  plus  gradeux  que 
de  coutume. 

Le  Ltnq>  (.d'un  air  mytlérUux.)  Le  temps  «Et 
b«au;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer; 
on  toume  la  voile  selon  le  vent. 

^gor.  Je  soubaite  une  bonne  santé  à  celles  qui 
sont  chez  toi,  mais  non  pas  à  toi. 

i>  Loup.  Elles  sont  fort  bien  portantes ,  comme 
vous  le  souhaitez ,  mais  non  pas  pour  vous. 

j4gor.  Aie  la  complaisance  de  m'envoyer  aujour- 
d'hui ton  Adelpbasie,  en  l'honneur  de  la  b«lle  et  chai^ 
mante  Rie  des  Apbrodisses. 

Le  Loup  ((Tun  ton  raWatr.)  ITanrais-tn  pas 
mangé  ion  dîner  trop  diaud  aujourd'hui?  dis-moi. 

j4gor.  Comment?   ' 

Le  Loup.  Pwce  que  tu  veux  te  refroitUr  la  bouche 
par  de  froides  plaisanteries  (1). 

^çor.  (prenant  un  air  jnenaçatU.)  Il  ne  s'agit 
pas  de  eda ,  coqnin.  On  m'a  dit  que  tn  avais  mon 
cMlavfl  d>ez  loi. 

Le  Loiq).  Chez  moi?  ta  ne  pourras  jamais  prouver 
ee&it. 

^9or. Tu  mens;  car  il  estvenn  chez  toi,  U  t'a 
apporté  de  l'or  ;  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

/^  IM^  (apercevant  les  témoins.)Ta  ta  malin  : 
ta  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
n'y  a  chez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appartieime. 
.  Agor.  Témoins ,  souvenez-vous  de  cela. 

Vn  témoin.  Noos  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  (Hani.}Ba,  Ita,  hi,  hi!  Je  voisecqne 
c'est;  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qni 
m'ont  bit  Aire  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Us  enragent  à  présent  de  m'avoir  procuré  un 
bénétke  de  trcns  cents  pbUippes  ;  et  comme  ils  ont 
su  qu'il  est  mon  omemi  (U  montre  Agoriutoctét),  ils 
l'ont  aposté  pour  dire  que  son  esdave  est  chez  moi 
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avec  son  or  :  c'est  tm  complot  inventé  pour  me 
ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Ils  veulent 
que  le  Loup  rende  l'agneau.  Ils  perdent  leurtemps. 

Agar.  Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave? 

Le  Loup.  Jele  nie,  etjele  nierai,  s'il  le  faut,  jus- 
qu'à extinction  de  voix. 

Vntémoin.TM^  perdu,  misérable!  car  le  Spar- 
tiate que  nous  t'avons  présenté...  est  son  fermier,  qui 
vient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  {Montrant 
la  bourse  que  tient  le  marchand.)'!»  as  enoonl'ai- 
gent  dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accablerl 

Un  témoin.  Il  fond  sur  toi  dès  à  présent. 

Agor.  {lui arrachant  la  bourte.)  Allons,  pen- 
dard,  lâche  à  l'instant  cette  bourse;  je  te  prends 
eu  flagrant  délitde  vol.  {Aux  témobu.)Par  Herculel 
soyez  mes  témoins ,  et  voyez-moi  reprendre  cbeziui 
mon  esdave.  {H  entre  chez  le  Loup.) 

Le  Loup  {à  part.)  Par  Follux  !  me  voilà  perdu  in- 
&illiblement.  Ils  se  sont  concertés  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu'ai-Je  à  faire ,  sinon  de  courir  à 
la  potence ,  avant  qu'on  me  traîne  chez  le  préleur 
en  me  tordant  le  cou  ?  Hélas  1  les  aruspices  ont  trop 
bien  deviné  (  I  )  !  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
lentement:  qu'ils  annoaeentunmallieur,  il  est  déjà 
à  votre  porte.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
termes  amis  sur  la  meilleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASrOCLÉS,  COLLTBISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

Jgor.  (sortant  de  ehe»  le  Loup  avee  CoUybtscut.) 

(à  CoUybiscus.)  Allons,  sors,  pour  que  les  témoins  te 

voient  sortir  de  cette  maison.  {Aux  timotm.)  Ce 

garçon  est-il  bien  mon  esclave? 

Co'/.  Oui,  certainement,  je  le  suis,  Agorastodès. 


.tf^or.  SdTM*t>,  Icmo.  £jri-.Df  tcu        ,     „ 

As«r.  MiglinMbenleDeiiDDCuluIu,  quom  aatldhac. 

L^  TranqaUUtu  eveolt,  (pus)  iu>i  ■□  dmtI  : 

meaiiquc  (H  vMiloi.  »ln  TChim  Tortllar. 

jtfor.  Vilculapod  lequu  voLo,  atqnc  baud  tevolo. 

£yc- Valent ntpattulalom  *•*.  vcnun  non  libl.  ; 

Afor.  Hitle  ad  nw,  lodci.bodleAdcIptaadum  taam, 

Mb  teito  cdebrl  noUlIque  Aphiodliili. 

X)«.  CaUdmDpnDdUtlpruHHain  bodtefdtemUd. 

Afor.  QiitdJaiiiT/vc.QiilBoaniiiKrrIgelactai.qliMni 

jtgur.  Bocage,  iii,l«a:ierToin  CMC aadlvtmeain      7 
Apod  te.  l^.  Apud  Di»T  nuiM|Dani  btctum  reperia. 
Jfor.  HnillK  :  Dam  ad  ta  vcnll,  aatomqiie  adlallU 
lu  mlhiraiDiidatam'at.  qalbaa  credo  ulli. 
Lge.  Maloa  *t,  captalnm  me  advenli  cam  teaUboi. 
ToanniiapadiiieDciiio'it,  MC qoldqiiam loL  1 

Asor.  Mcmollota  illnc,  adToead.  Aiv.  HeminlmiM. 
Lfc.  Ba  babe!  JaiD  teneo  quld  ait,  pcnpexl  modo. 
m,  qal  Ulim  dadam  oondllaveruBt  mlbl 
PrncrlDumSputaDum.ld  dudc  bli  oerebnun  DrlUir, 
Hr  me  boa  tnceatoa  ptalllppo*  tactaraiD  lucri.  ; 

Hopc  hUBG  iDlDikani  qnla  am  Klrcnipl  mlbl, 
Eum  adlteaveniDl,  luoia  qui  «ervom  dktrel 
Cnm'aonimBapad  an  rcoapoflla'it  Ollada, 
IIIaiiMt»iv«at,  alqiw  Inla  al  dlviduit 


Lupo  agnnm  nipere  poalalaal,  nagu  agonL 
Agirr.  negame  apud  te  eaie  auruin .  nec  servom  m 
L^c.  Ncja.et  neguidD,  ilqald  referl,  rsTlo, 
Aiv.  PerlaU,  ieoo  :  Dam  Itte  dt  bi))iu  vlltlcu», 
Quon  libl  noB  ewe  SpartUIem  diminua. 
Qui  ad  te  liecentot  moda  pbjlippoi  detullt. 
Idque  adm  in  Woc  ■iinim  ioest  manaplo. 
Lyc.  Vm  vmlrs  nlaU  !  Adv,  Id  quldem  Id  muoda  * 
Agor.  Age,  omllle  aciitium,  turdrer,  manuplum: 
Nanlfuto  fur  es  mlbl  :  qiueao ,  hercle .  oper 
Duiu  me  videalls  servom  ili  lioc  abduoeie. 
Lyc.  NUDC,  pol,  ego  péril  c«rto,  baud arbltnrio. 
Coniulto  hoc  hctiiDi  'ni.  mlbl  al  Insidln  (lerenl. 
Sed  quld  ego  dnbllo  fugere  hluc  Id  malam  eniwn 
PrJDsquam  obtorlo  collo  ad  pralorem  trahor! 
Ebeu  '.  quam  ego  babul  barloloa  aruspices. 
Qui  il  quld  bon!  pcomltlUQt  pro  >pluo  evault  : 
Id  qond  mail  promitlual  praaeDlorium  'it 
KoDC  Ibo,  udIoo*  coqsuIud  quo  me  modo 


date. 


SCENA  SEXTA. 

tGOBASTOCLES,  COLLYEISCDS,  AnVOCATI. 

ICileiB  vldeaot  le  Icc  MllM 


çGoogle 


Agor.  (ne  to'manl  da  eôté  oi  était  le  Lou}i.) 
Qu'en  dis-tu ,  scélérat  de  marchand  ? 

Un  témoin.  Ta  partie  adverse  a  pris  la  fuite. 

^gor.  Puisse-t-ii  s'être  allé  pendre  ! 

Vn  témoin.  Nous  le  souliaitons  bien  aussi! 

Agor.  Demain  je  le  ferai  assigner. 

Coll.  Vous  n'avez  plus  l)esoiii  de  moiP 

Agor.  Retire-toi;  va  reprendre  tes  habits. 

Coll.  {à  part.)  Je  n'ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  : 
j'ai  raflé  là-dedans  quelque  butin  ,  pendant  que  les 
gens  dn  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  r«pu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis, 

Agor.  {aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  il 
merveille ,  mes  amis,  vous  m'avez  prêté  bonne  assis- 
tance. Demain  matin  tronvez-vous  au  comioe ,  je 
vous  prie.  J'y  serai.  (,/  CoUybUcus.)1a\,  suis-moi 
à  la  maison,  {^ux  témoi/u.)  Je  vous  salue,  {llsren- 
treiU  tout  deux.)  . 

Vn  témoin.  Je  te  salue.  {^Asor,  compagnon.)  Cet 
homme-tà  exige  de  nous  tine  injustice  criante.  Il 
prétmd  que  nous  le  servions  à  nos  dépens.  Voilà 
comme  ils  sont,  nos  ricbes!  les  oblige-t-on,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume;  leurfait-on 
la  moindre  offense ,  leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons -nous-en  chacun  chez 
nous,  s'il  vous  platt,  puisque  nous  avons  terminé 
l'expédition  que  vous  avez  si  bien  secondée ,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perle  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  (/fc  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
MILPHION  seul. 
J'attends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brdie 
d'envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Celui-ci  à  sou  tour  me  | 

EUm  blcwrvM  meui?  OiII.Suin,  melitrclc,  vïro,  Ago- 

AgoT.  Quld  Dunc.  icelute  l«na?  Adv.  Quicum  liUgu, 
AlMcorit.  AgoT.  Utinam  hlne  ibktlt  rnalam  crucem  I 
Adv.  lU  DOf  ville  œquom  'it.  Agor.  Craa  eubKrIlum  bo- 
ni lui  dicam. 
Coll.  Noiaquldmef  Agor.  Abwedai,  sumu  ornaliim  tUDm. 
Call.  NoD  BUin  neqaldquam  mllci  fitclua  ;  paululum      soi 
PrtBde  lotoa  tcd.dum  leuools  famlllii 
Durmltat  :  «itia  lum  salur  faclas  probe. 

iDtro.  Agir.  Ficlum  a  vDbla  comltcr. 
m  dedlttl»,  adiocaU  ,  opcram  mlhl.  S05 


Tu  lequera  me  Iniro  :  toi  Talete.  Adu.  El  tu  r«le. 

InJarlBiD  illic  ioslgolle  poilutat; 

Hoai™  aervlre  noi  sUii  censel  clbo. 

Veruoi  lia  luiit  IsU  nostrl  divlles  : 

SI  quldbeneraclas.  teviorplama 'algraHaj 

SI  i|ul(l  pecealam  'st,  plumbcaa  Irai  gerunl. 

Domoa  tUteiiDitu  oosiru,  soltls,  nuncjain, 

QuBnduld.quolrd  opeiain  dallmus,lDpelravimaa . 

IJI  penlfremut  coaniplorem  dvium. 

ACTCS  QUAETUS. 

SCENA  PRIMA. 

HlLPHtO. 
Eiptclo  quo  pado  atM>  lecbna  prooeuuni  lieui. 


bat,  et  tombe  sur  moi  àooupa  de  poings  et  à  «rapide 
pieds  Letristemétierqnedeservirunamant.surtout 
quand  il  ne  possède  pas  celle  qu'il  aime  !  —Oh!  oh  ! 
j'aperçois  l'esclave  de  le  Loup,  Syncérastus,  qui  re- 
vient du  temple  :  éooutons  ce  qu'il  dira. 

SCÈNE  n. 

SV8CÉBASTUS,  pof/an/rfM  tufeiuiles  detaeri- 
/îce,  MILPHION. 
Syn.  Il  est  bien  constant  que  les  hommes  et  lu 
dieux  ne  s'intéressent  nullement  à  qui  sert  un  maî- 
tre comme  celui  que  je  sers.  Il  n'est  personne  su 
monde  de  plus  parjure,  de  plus  méprisable  que  ce 
cli«'  maître  ;  c'est  de  la  boue  et  de  la  fange.  Que 
les  dieux  me  protègent!  Oui,  j'aimerais  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin ,  les 
reins  chargés  de  fer ,  que  de  rester  au  service  de 
ce  trafiquant.  Quelle  race  1  que  d'infamies  inven- 
tées pour  perdre  les  bemraes  !  Justes  dieux  !  on  y 
rencontre  toutes  les  eqièces  de  scélérats  comme 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron .  Le  cavalier, 
le  piéton  (I),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif ,  le  fripon  battu  de  verges ,  l'échappé  des  fers, 
l'insolvable  condamné,  tout  être  à  figure  huniaioe, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  ce 
bouge.  Aussi  ce  n'est  dans  toute  la  maison  que 
téu^tfes,  que  repaires  cachée.  On  boit,  on  manfte 
comme  dans  un  cabaret  ;  il  n'y  a  pas  de  différence. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  cruches 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  Car  nous  avons  chra  nous  tout 
un  magasin  de  vius  (3), 


Sludeo  bancleBonnn  perdera,  vdut  m 

la  DW  aalem  porro  verbent 
Servira  amanU ,  mberia  'al 


m  liFruni  robemni 


SCENA  SECUNDA. 

SYHCERASniS,  MILPHIO, 
SgiK.  Satli  ipeeUtum  V  drae  al<|ue  bomlni»  ejia  ueglliwra 
Quoi  homiDl  berna eal  ooralmlli!!,  velul  ego  habeo  duoc  hu- 


ila medUment.vel  In  lauIumlli.vellD  plElrjno  mav«Um 

AgcK  KUiau ,  pnrpedltm  lattn  rartl  fprni  tara , 

Quam  apud  leiiooem  baoc  «eri'llutein  colère  :  quld  IIIik  ot 


Omnla  gênera  reelplontor  :  Itaqm  Id  lotis  biIUh)* 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


ml.  (à  pari.  )  Par  Polliix  1  c>si  grande  mprveille 
si  son  maître  ce  l'a  institué  son  licritier!  il  lui  fait 
d'avance  une  belle  oraison  funèbre.  Je  brûle  d'en- 
TJe  de  l'aborder,  malgré  tout  le  plaisir  que  j'ai  à 
l'entendre  (I). 

Syn.  C  à  part.  )  Le  train  de  celte  maison  me  met 
an  supplice.  Des  esclaves  Dchelés  à  grand  prix  per- 
dent chez  nous  leur  pécule,  et  en  déGnitive  il  ne 
Dousen  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

MU.  (à part.)  k  l'ente  ttlrr,  on  le  prendrait  pour 
un  excellent  sujet ,  lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

Syn.  {àpart.)  Je  reviens  du  temple  de  VénuB,  et 
je  rapporte  ces  vases  à  la  maison;  mon  maître, 
malgré  toutes  ses  victimes ,  n'a  pu  dans  ce  jour  de 
Cèle  se  rendre  Vénus  propice. 

MU.  (àparf.)Aimable Vénus! 

Syn.  (  à  part.  )  Tandis  que  nos  courtisanes  l'ont 
trouvée  favorable  dès  leur  premier  sacrifice. 

MU.  {  à  part.  )  0  deux  fois  aimable  Vénus  ' 

Syk.  Rentrons  au  logis. 

MU.  (  haut.  )  Hola ,  Syncérastus  ! 

Syn.  (  tans  tt  retourner.  )  Qu'est-ce  qui  appelle 
Syncéraslus  ? 

Mil.  Un  ami. 

Syn.  (  de  même.  )  Ce  n'est  le  fait  d'un  ami  que 
de  vous  arrêter  quand  vous  êtes  chargé. 

Mil.  En  récompense  je  suis  prât  à  te  servir 
quand  tu  le  voudras ,  quand  ta  le  demanderas  ;  tu 
jitui  compter  sur  ma  parole. 

Syn.  (  To^jourt  de  mime.  )  S'il  en  est  ainsi ,  je 
vais  te  mettre  à  l'épreuve. 

MU.  Comment? 

Syn.  (toufours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  derrai  être  battu ,  tu  porteras  les  coups. 


Ttndirx,  Utdm  :  blUtut,  a 


t,  quut  In  popiDs ,  haad 


lU  lu  videaa  Uteratu  fletlleb  eplïlalu.  S» 

Pke  signalai;  nomlni  Intant  cul)ilumloaRJ>  lUerls 

lia  iliuuiorum  hatiemuf  DOitrs  deleclum  doml. 

mip.  OiDDiB,  edepol.    mira  iuqI,  niai  ben»  hoDC  bnn- 


H  mis  hfris . 

tait  patlummaledlipcrit. 

em,   quasi  ipae  tit   Trii  1 

Qallp«u,b«rclc,  iDgaavioreiD  potia  ut  roccre  lagnivlum. 
Sfnt.  Nddc  domom  bmc  ab  xle  Vcaeria  refi'ro  vaw,  abl 

bciUli  st« 

HMai  DCquIvit  propillare  Vfnemu  luo  tato  dke. 
mir.    Lqddan   VtnertalSgHC.   A'am  m..»  rie  s  po&trs 

primli  boatiii 
VeBonnpIictvcieeileDipla.  Ififfi.  O   tepidam  Ycncrem 

%*(.  Rune  dominn  Ibo.   luilp.  Hetu,  SynceriAle.  Sj/hc, 

SjnetraaIlUD  qui  tocatî  SM 

H'Ip.  Tooa  (uniciu.  SiiHC.  Uaudamlcc  bds.qui  cumourre 


mif.  I 


[noprraui,  ubi  voira,  ubi 


MU.  Allons  donc!. 

Syn.  [toujours  de  même.)  Je  ne  sais  pas  qui 
tues. 

MU.  Un  malin. 

Syn.  (  TOigaurs  demétne.)  Garde  (a  nialice  ponr 
loi. 

MU.  Je  veux  te  parler. 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Mais  ce  fardeau  me 
pèse- 

MU.  Pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 

Syn.  Je  le  veux  bien ,  quoique  je  n'aie  pas  trop  le 
temps. 

MU.  Je  te  salue,  Syncérastus. 

Syn.  (se  retournant.)  Ah!  Milpbion ,  que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent... 

MU.  Qui  ? 

Syn.  Ni  loi ,  ni  moi ,  Hilpbion  ,  ni  mon  maître 
non  plus. 

MU.  Qui  veux-tu  donc  qu'ils  protègent? 

5^n,  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  uele 
mérite. 

MU.  Tu  parles  en  homme  d'esprit 

Syn.  Commejeledois. 

Myl.  Que  fais-tu  maintenant? 

Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ord in siremeot  les  adul- 
tères pris  en  flagrant  délit. 

MU.  Qu'est-ce  donc? 

Syn.  {montrant  ce  qu'U  porte.)  Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

MU.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ion  maître! 

Syn.  Non  pas  moi ,  mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef- 
fet le  confondre,  sijeioulais!  mais  j'ai  peur  pour 
ma  peau ,  Milphion. 

Mil.  Qu'est-ce  encore ,  je  te  prie? 

Syn.  (  avec  défiance.  )  Tu  es  malin. 

Mil.  Avec  les  malins. 

Syn,  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Habe  rnn   paclam.  Sunr.  SI  tDlarum 'et ,  da  Util  opcriin 

baoc.  Uilpk.  Quomodo? 
Sync.  VI  aDlm  ubi  mlbl  vapaliadum  "il,  U  corium  aabfe- 

MUp.  Apagc.   Syne.   HcBcki  qufd   viri  sis.   Milp.   Hilus 

■uni.  Sync  Tibi  la.  tlUp.  Te  volo-  «u 

Sytu.  AtoDus  urgEl-  MUp.    tt  tu  ■dpooc.  «1  mpice  ad 

IDC.  Sync.  Fcccro  : 
Qoamquun  bsnd  allam 'al.   Milp.  Salvossli,  Synceraila. 

Synu.  OHIIphlo, 
Dl  omndi  devque  amenll  Milp,    Qnemoam    homtncm.? 

Syne.  Ntc  le,  ti«C  me,  Ullpblo  : 
n«que  heram  meum  adco.   Milp.   Qucm  ampnt  IgllucT 

SytK.  Allum  quemllbel. 
Kom  iMMirorum  nemo  dignds  ai.    Milp.    I.cplde  kiqutrc. 

Syrtc.  Me  decel.  »60 

Milp.  Quid  aKb  T  Sync.  Fado  qood  maalfeslo  moechl  baud 

Milp.  Quid  Id  rslT  Syne.  Refero  vaia  lalva.  Milp.  m  te  et 

tuam  berum  perduluL 
Syne.  Uenou  perdant  ;  lllum  ut  pcrdiDl  Taccre  posslm,  il 

lelim, 
Heumheruinut  perdani;  d1  mibl  mdnaiD,  Mltpblo.  Jri7;i. 

QuldldntTcedo. 
Sync.   Malus  a.  IHilp.  Hall!  aum.  Sync.  Hala  mihi  nt. 

Miip.  Hemoradum;  esae  ailler  d«cet.  net 

Quid  e&t  quod  maie  sJl?  quoi  doml  «*t  quod  edll,  quud 

aoies  (idfallm, 
Ni^iie Irlobulum  ullum  amlccdai,  elduclai  gralll*. 
.lyiK.  Dlnpller  ma  aie  ainablt,...    Milp.  Ut  quidam,  ada- 

pol ,  dleiius  et. 


y,'G00g\il 
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MU.  Explique-toi  :  tu  mérites  ud  autre  »ort.  En 
quoi  te  trouves-tu  malheureux  P  tu  as  au  logis  de 
quoi  manger,  de  quoi  faire  l'amour,  tant  que  tu 
veni ,  sans  donner  une  obole  à  ta  EKinue  amie,  et 
le  plaisir  ne  te  codterien. 

St/a.  Que  Jupiter  me  protège.... 

MU.  Comme  tu  le  mérites  assurément.. .. 

Sj/n.  Comme  il  est  frai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

MU.  Donnes-y  les  mains  ,  d  tu  le  désires  tant. 

i^M.  Il  n'est  pas  facile  de  voler  sans  plumes  : 
(  levant  lei  brai. }  mes  ailes  n'ont  pas  de  plumes. 

MU.  Ldsse-les  pousser,  par  PoUui  I  et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  bouc  en  seront  couvertes. 

S^.  Va  te  faire  pendre  ! 

Mil.  Vas-y  toi-même  avec  ton  mattre. 

Syn.  Eu  effet,  celui  qui  eonnattrait  sa  cwkduite 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  perdre(l). 

MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
eretl 

MU.  Jele  garderai  mieux  qu'une  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu'on  lui  confie  {%. 

Syn.  Je  serais  tenté  de  te  faire  cette  conGdence , 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU.  Tupeux  parler  sans  cr3inte,je  t'en  réponds 
sur  ma  (été. 

Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  te  croirai  pour- 
tant. 

Mil.  Ta  sais  que  notre  mattre  est  ennemi  mortel 
du  tien. 

Syn.  Je  le  sais. 

MU.  A.  cause  de  son  amour 

Syn.  Tu  perds  ta  peine. 

MU.  Pourquoi  ? 

Syn.  Parce  que  tu  m'apprends 


f (  impoistbte  defr^quxnter  ta 


que  je  SOIS. 

paru  préiCiablE. 


MU.  Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prenne  plaisir  à  faire  au  tien  tout  le  mal  qu'il  pourra, 
et  que  ton  maître  mérite]  Consens  à  nous  aider  un 
po],  cela  sera  plus  ùcile. 

5J>n.  Mais  je  crains  une  chose,  Milphion. 

MU.  Que  crains-tu  ? 

Syn.  Que  tu  ne  me  perdes  moi-même  peodant 
que  je  serai  occupé  à  jon«' un  mauvais  tour  i  mon 
maftre.  S'il  apprenait  quej'eusse  parlés  quelqu'un, 
il  ferait  à  l'instant  on  abattis  de  jambes  et  de  bras. 

MU.  Jamais.jetejiire,  personne  ne  le  saura  par 
moi ,  excepté  mon  maître  i  qui  je  le  dirai ,  sous  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  com[dot. 

5^.  J'ai  tort  de  me  fier  à  toi!  je  m'y  fierai,  pow- 
tant.  Mais,  silence!  garde  bien  cela  pour  toi. 

MU.  On  ne  pourrait  pas  se  fier  plus  sdrenwnt  i 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lien  et 
l'occasion  sont  fiiTorables ,  nous  sommée  senls  ici. 

.Vyn.  SitonmatmveuttebiencondairK,  ilper- 
dra  mon  maître. 

Jlft7.T.e  moyen? 

Syn.  Il  est  facile. 

MU.  Fais-moi  donc  connaître  ce  moyen  si  âdle, 
afin  qu'il  le  connaisse  à  son  tour. 

5^n.  Le  voici:  cette  Adelphasie,  que  ton  maltie 
adore ,  est  née  libre. 

MU.  (Surpris.'iOoamfsoxi 

Syn.  De  même  que  sa  saur  Antérastile. 

MU.  Puis-je  le  croire? 

,^n.  Mon  maître  les  acheta  toutes  petites  dans  la 
ville  d'Anactorium ,  à  un  pirate  sicilien. 

«U.  Quel  prix? 

Syn.  Dix-huit  mines. 

«U.  Les  deux? 

Syn.  Et  leur  nourrice  par-deesns.  Celui  qui  les 
vendait  avoua  qu'Ules  avait  enlevées  â  une  famille 
libre  de  Carthage. 

MU.  0  justes  dieux  !  tu  m'apprends  une  heureuse 
avcnturel  mon  mattre,  néaussiàCarthage,  enfin 
enlevé  à  l'Sge  d'environ  six  ans.  Le  ravisseur  l'a- 


Sgnc.  lit  ego  banc  funlllam  Interln  capio!  Miip.  Adde 

operuD ,  ai  copl*. 
jyiu.  Sine  peoDli  volara  hand  (idla  'at  :  mea  ala  peonai 

non  hdMDl.  870 

Milp.  NolUo,  edepol,  dCT«<IIue  ;  Jam  hl«  duobui  nMoilbui 
Volacreli  ttbi  ernnt  tus  hlrqoiiut.  Svhc.  I  lu  maUm  ma. 

Milp.  I  ta  Btqoe  henu. 
^iic.  VeniiD  eDlm  qui  boiDO  can  guorit ,  dlo  bomo  pcrroi- 

UpoWt. 
Milp.  Quid  Jiun?  Sfnc.  Qoui  ta  iMcte  qoldqatm  polit  >U. 

Milp.  Rsctloi 
TacHtutUd  rs^aUm.qouD  qnod  dldam 'it  mala malLui. 
^Nc.  Anlmamlndacam  facile,  attUil  ItlDO  credua,Dl  te 

gooTerlm.  S7it 

JVilp.  Crede  ■odadarmeopcrlcalo.  Sj/nc.  Uihi  credarn ,  et 

eredam  lamen. 
Milp.  Sdn'  ta  henun  laum  meo  hcro  eue  iDlmicom  eapl- 

lalem?  Syne.  Scio. 
Milp.  Propter   amorem.   Sync.    Omoem   opfram  perdit. 

Milp.  Qald  tun?  Syne.  Qoia  doctuoi  ioca. 
Milp.  Quldergodubtlai.qalalubeateTluobero  menaqood 

poMlet  *" 

Faeere ,  tadal  mate , 

adjuvu, 

Eo  facllliu  polerit  herre.  SyjK.  Alega  hoc  meloo .  Hllphlo. 
Milp.<i\MM  quod  rnetoaiT Sync.  Doai bera Ineldlai  pa- 


II  merlto  :  tom  aatem  tl  quld  lu 


Km ,  M  a  te  perdoar  ; 

SI  beru)  meut  me  me  localumqutriiiaain  mortall  idat, 
ContlDuo  la  meei  Syacerulo  midlraglum  feccrll,  » 
JViO)' NuDquam,edeï)ol,n)ortaU«qiiliqiiaai  Bel  e  mecei 


Nlsl  bi 


det 


30  nol  iDdlcauo ,  atqoa  et  qaoqoe ,  t 
ne.  Mate  cndam , 


Id  esae  fadnai  ei  te  oriom.  Sj 

Sed  bac  ta  tecoia  tacltum  habeto.  Milp.  Tldei  n 

Loquere,  locoaobcwloqneeit.Uberej  hdcaoll  aamui-SKi 
Syuc  Htrua  at  luua  volet  fac«re  frugem  ,  meum  benim  per- 

det.  Milp.  Qui  ht  poleatT 
Syne.  Facile.  Wifp.  7ao  ergo  Id  ladle  gnoacam ,  alUle  poa- 

iltgnotcere. 
5yiic.QalaAde]pha)lam,  qaam  benu deamat  tua* ,  loge- 

nus  est.  Milp.  Quo  modo? 
SytK.  Eodem,  qaowmtr  Ullaa  allers  ADtertBtUli.  Milp.  »d 

qui  Id  credaoïT  Syne.  Qui» 
niai  emlt  la  Anactorlo  parvolas ,  duodevIglnU  minla ,    H* 
DepRedooeStculo.  «i';i.QaaaUT5yi>c.   Daodeïlginll  ml- 

tftIp.Daaiil]HT5yiu.  Hattioem  eanim tartlam. 
EllUaqnl  eaiTeDdebal.  dliit  k  tartliu  veikdeK; 

- -««le.  Milp.  Dl  voatcam  Maa! 
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LE  PETIT  GABTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCËNE  I. 


iDena  id ,  et  le  vendit  h  mon  mattre  défunt  :  celui-ci 
le  fit  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

Sytt.  Voilà  qui  est  à  merreille  :  il  n'en  a  que 
plus  de  titres  pour  réclamer  en  justice  la  liberté  de 
ses  eondtoyenDes. 

Mf.  Tais-toi  seulement;  sois  mueti 

^n.  Ah  Ifsi  ton  maître  parvient  à  les  enlever  au 
marchand ,  c'est  un  coup  qui  le  lait  mat. 

WU.  Il  perdra  la  partie,  je  t'en  réponds,  ovantde 
pouvoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

^n.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
plus  ce  misérable  1 

MU.  J'espère  davantage;  nous  serons  affranchis 
ensemble,  si  les  dieux  nous  prot^ent. 

Sytt.  Que  le  ra'el  f  entende  !  —  Tu  n'as  pas  autre 
chose  &  me  dire  ?  ne  me  retiens  pas ,  HtlphiOD. 

MU.  Portetoi  bien ,  et  sois  heureux. 

j^.  Par  Polluxl  mon  bonheur  est  dans  les  mains 
de  ton  maître  et  dans  les  tiennes.  Adieu,  songea 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

MU.  Cest  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  :  adieu. 

St/n.  Rim ,  en  effet ,  si  l'on  ne  bat  le  fer  pendant 
qu'il  est  cfaand. 

MU.  [ironiquement.)  Tu  donnea  d'eicellents 
coiueils  :  ou  en  proBtera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

JUU.  Veui-tu  bien  te  laire, 

Syn.  Je  me  tais ,  et  je  pars. 

Mil.  Tu  me  fais  grand  plaisir.  (Syneérastus  sort.) 
Il  estparti.  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
mattre ,  et  perdre  cet  agent  de  débauche  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d'orages.  Avant  que  le  premier  trait 
soit  tancé,  un  autre  le  menace  déjà.  {Àilt  spectd' 
teurs.)  Rentrons,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ;  car  si  je  l'appelais  ici  â  la  porte ,  je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait 
une  maladresse  (t).  J'aime  m' 

(i)  Cette  raiïiloii  de  Pliule  al  i 


tre  seul  chez  lui ,  gue  vous  tous  id.  Dieux  inimor- 
telsJ  quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand  !  AI ais  qui  m'arrête  maintenant, 
si  ce  n'est  moi-uiémeP  L'affaire  est  en  train,  point 
de  relâche.  H  faut  méditer  savamment  sur  la  con- 
fidence qu'on  m'a  faite ,  et  bien  préparer  notre  petit 
complot  domestique.  Si  c'est  moi  qui  suis  cause  du 
moindre  retard,  qu'où  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rité. Entrons  maintenant;  j'attendrai  à  la  maisou 
que  mon  maître  revienne  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
HANKON,  $ulvl  d'eiclavet  q/rkabu. 

Les  dix  upt  premiers  vers  de  cette  scène  sonleolugue 
punique.  Ces  djx-«ept  versaol  Tait  écrire  pluEdedii'aept 
gros  volumes  allemandi,  anglais,  lsiiiu,itâliEDs,fraDçai«, 
auxcommentateun  delous  les  ptys.Ona  voulu reUoover 
lea  carsdèrM  carthaginois,  réUblir  le  texte,  l'iolerpré- 
1er  elle  traduire.  Juiqa'ld  tous  le*  e(To>ts  ingénieux,  loi>- 
tes  les  profondes  recherches  de  l'ëniditioD  ancienne  et 
ntoderoe  ont  été  inutiles,  la  tangoe  punique  a  péri  tout 
entière  comme  Cartilage  :  ce  morceau  de  PUute  sïra  sans 
douleuD  mystère  éternel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  M. 
Sllvestre  (le  Sac;  a  rormellementdâclaréàH.  Nandet  qu'il 
fallait  renonr«r  à  l'es  pair  d'y  comprendre  un  aeu]  mol. 
Hais  l'imagination  de  quelques  érudita  asuppléék  leur  sa- 
voir. Bochard  el  Samuel  Petit  ont  crudevlner  le  sens  dece 
couplet,  et  ont  traduit  en  latin  leurs  propres  auppoeiUons. 
Mous  donnons  id  comme  unecurioslté  savante  cette  versloa 
toute  GODjectutale. 

Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  cette 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille! 
recevez  ma  prière.  J'ai  donué  le  jour  à  deux  filles, 
mon  espoir  :  par  une  fataUté  cruelle,  je  les  ai  fait 
conduire  à  la  promenade  le  jour  d'ime  fSte  reli- 

UiMlre.  Elle  pronTe  que  le  pUipuI  dei  Kcreti  de  l'art  ilramatUiiH 


Il  bunc.quom  diem  ol 


Soai  popularaia,  Uberall  ci 


il  eu  abduie- 


Milp.   Quin  pilus  diiperUiil.  taxa, 

cIveiiL 
lUpanlum'itSyiw.  RadlhiInt.Deapod  lenonBm  hune 

jriIp.Quln,bercla,  eonllberluioifaa,    laxo,  cria,  ti  dl 

volcoL 
Ayite.  lU  dl  tailnt  :  naaiqnld  allud.  nemorore,  Hllptilo? 
Mip.  Valeai,  beneque  ut  UbI  ait.  Sync,  Pcil ,  Istuc  Ublet 

bero  lua  eitlo  mano.  9i> 

Taie,  et  bac  cura,  clanculum  ut  dut  dicla.  Milp.  Mon 

diclum  'it,  vale. 
Syac.  Àtcnlm  nIhU  est,  nUI,duni  calet,  bac  a^tur.  Milp. 

L«pk]u>,  quom  mon»  : 
El  tioc  lia  Bel.  Si/iic  Prdu  matériel  data  'al ,  si  probun 


Milp,  PoUn'  ut  taceaiT  5ync.  Taceo  atqne  obeo.   Milp. 

Hthl  comnodlbleiD  créas.  SI»' 

llllc   bine  ablit  : 


Ibo  Intro,  bœc  ut  meo  hei 

tedelB  sevocem, 
Queque  audltlatlsmodo,  i 


m  bue  si  anle 
10  il  eadem  helc  iterem,  ina- 


Id  npgollum  IniKluIum  'et,  noa  datur  cessatlo. 
Kamelhoc  docte  consulpridum  quod  modo  concredilan 
El  niud  autem  insertlunduin  'tl  coniiJIum  vernaculum. 
Eemora  >t  ill,  qui  malam  lem  mlbl  del,  merilo  Fecerit 
flunc  Intro  Ibo  1  dum  herui  advenlata  loio,  obpertardi 

ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA. 
H&n NO  toQurrOR  pdkice. 
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gieuse.  Hélas!  elles  éUienl  pleines  d'une  joie  que  la 
fortune  a  bientôt  empoisonnée  :  on  les  a  readuee 
orphelines.  Mes  deux  filles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  couchées?  où  est  le  raTis- 
leur  ?  où  irai-je  porter  l'excès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets  d'avoir  été  père  ?  —  On  m'assure  qu'Agoras- 
todès  demeure  ici  :  j'ai  sur  moi  mes  titres  à  l'hospi- 
pitalité,  rette  image  deSatume(tifa  montre)  (1  ).  Met- 
Ions  un  terme  i  mes  voyages,  et  goûtons  quelque 
repos.  MebuMl  toujourserreren  tous  lieux,  seul, 
malheureux  et  désolé?  Ne  retrouve rai-je  point  une 
aouvcJle  vie  en  retrouvant  tues  enfants  ?  N'olïrirai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacriflces  aux  dieux ,  dont 
j'aiiuvoquéles  inspirations  et  l'appui,  afin  d'écarter 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j'ai  été  rrappé,  au 
momeatmémeoùjechantableur  louange?  Mais  ils 
ont  repoussé  ma  prière ,  Je  suis  accablé  et  Je  perds 
courage.  0  mon  Espoir,  viens  ici  !  et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée, faisquejela  supporte.  Ranime- 
toi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  la  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prédiction ,  les  présages ,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  :  relève-toi  et  recom- 
mence tes  prières  ;  puissent  lesdieuxt'exaucer!  que 
le  chagrin  s'éloigne  d'un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastoclès,  te  fils  de  mon  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  6  dieu ,  ma  seule  force!  réponds 
a  la  vivacitéde  mesvœui,  et  mes  souillures  seront 
effacées.  Oui,  désormais  Je  t'honorerai  selon  toutes 
mes  facultés.  J'offrirai  un  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment à  toutes  les  divinités,  et  je  chanterai  leurs 


(L£  texte  latin  de  Piaule  reprejuUci.) 
Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
cette  ville,  dereudre  heureuxunvoyageentrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  De  grâce ,  faites-moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfiints  qtii 
m'ont  été  ranes.  J'avais  autrefois  danscette  ville  un 

(i)  c'était  DDï  Buinniv  qu'un  Ta rifcur  nmiuslt  comiiM  une  preuve 


Chrm  lacbeboDTtb  tsiaaj*  thilmjdlbBri  ImUd 
Lipha  canel  hyth  b;inlthli  ad  tedlo  hynaUiII. 
ijntMVb  ifllo  hamalanin  ub;  mltriUiobo 
Bflblym  motbyiD  Dodolhll  u^Uchantl  dairJimaeboD 
TltMe  tnim  tyfd  yth  chyl;>  cbon,  Icm,  Jiphui 
Cth  byDim  vidlbot  IhiDDO  CDlb  nu  AgnruloclM 
Tlhc  nianrl  ihy  chyme  lyœch  etih  naio 
Bruni  Id  chil  Inbili  gabyllm  lulbllh  (him 
Bodyalyl  herayn  nyn  aaya  lym  mnncolb  Imtm 
Eunolim  Tolanos  aticeuiatiDi  mliU  bIUcudi  ntt 
Concobitnm  ■  belle  catlu)  béant  lalaeinl  choDa  aua  ■ 
Bolec  sllco  pincsH  artbIdunueoD  alcm  loduberte 

buthumï 
Celtum  comucro  IocdI,  al  enlin  avoMi  abcr  bcnt 

Arlitoclem 
Et  u  te  anecbe  nasoctalla  ellcoa  alemiu  dobertcr  ml  i 

veiplll 
Aodeanec  lldorbodesfauumllmDlmcoliu. 
Dec»  ddaaqae  veoeror,  qui  hanc  urb«in  eolani , 
lit ,  qaod  de  mea  n  hue  ïhiI  ,  rite  venerlin , 
Mtaïqiieat  gnatu,  et  mel  tratrlifllluni, 
Krperira me ilrltb,  dl,  voilram  Hdrin, 
Qaamihliubrepln  Bunt,  et  fratrla  Diluai. 
Séd  belc  mlbl  aalehac  hoippc  Anltdamu  fuit. 
Eain  teclMealunt,  ilbi  qaod  [aclundum  fuit 
FJiu  liliain  beic  pmticant  ate  AgorastiMleiii. 
Dram  hoepllalem  «c  leutram  mecum  fera  : 


hAie  appelé  Antidamas  ;  on  me  dit  qu'il  a  subi  U  loi 
de  la  nature  ;  mais  ou  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès est  ici.  J'apporte  avec  moi  ledieu  et  le  gage  de 
l'hospitalité.  On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les 
environs.  {Apercevant  Agorattoclé*  et  Mi/pkion.) 
Je  vais  m'en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  Je  vcis 

SCÈNE  II. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION,  HANNON  «ufrf 
tCesclaeet  africain». 

Àgor.  Ne  dis-tu  pas^  Milphion ,  que  Syncérastus 
t'a  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  de  condi- 
tion libre,  victimes  d'uu  enlèvement,  et  nées  à  Ca^ 
thage? 

Mil.  Oui  ;  et  si  vous  êtes  un  hooiaie  d'honnear, 
vous  réclamerez  à  l'instant  leur  liberté.  Ne  serait-ce 
pas  une  honte  pour  vous  de  soufirir  que  des  filles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  sous 
vos  yeux  dans  l'esclavage? 

Han.  {à part.)  O  dieux  immortels.  J'implore 
votre  secours  '  C'est  un  baume  bienfaisant  que  les 
paroles  de  cet  homme!  Mes  oreilles  s'en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  effacent  mes  chagrins! 

Agor.  (  à  Milphion.  )  Si  J'avais  des  témoins  à  ma 
dbposition.  Je  le  ferais  volontiers. 

MU.  Qu'avez-vous  affaire  de  témoins  î  Montrez  de 
la  fermeté ,  et  quelque  heureux  hasard  viendra  à  vo- 
tre secours. 

Agor.  11  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

MU.  laperceoant  ffaitnon  et  tasuiU),  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à  nous  avecses  longues  tuni- 
ques eu  forme  d'ailes?  Est-ce  qu'il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  filou  ?  Quelle 
figure,  bons  dieux!  H  a  de  vieux  esclaves  habillés  i 
l'antique. 

Agor.  Comment  le  sais-tu  ? 

MU.  Vous  ne  voyez  pas  ces  hommes  chargés  de 


SGENA  SECUNDA. 

AGOILiSTOCLES,  HILPfllO,  HAfllVO. 
.49c*-.  AlD'luiiUdiieSynoeraitani,  Hilphlo, 
Bas  eue  Insenuas  aoibu  aubrepUtlu 
CarUtafcInleDwliT  Vifp.  Aio,«t>l  (rugleuevis, 
Ea*  llberali  Jam  adieret  eauia  manii. 
Nam  tuom  fhvIUum  'at  Inag  populareli  le'pati  »■> 

ServireaDte  oculm.daiDiqus  fuerlotllterc. 
Han.  Pro,  dl  ioiaorlaleli,  obérera  vottram  ddem  ! 
ErtiM  al  proleelo  homm  homlnom  orado- 
Quan)  oratlouem  liane  aureli  dulcem  dévorant  ! 
Ut  ml  abitetMrDDt  omncni  tordltudlnem  !  «« 

Agor.  SI  ad  ram  rem  tateli  habeam.  fadam  qDodJobn. 
mip.  Quid  bimibi  teatelaT  qnln  lu  IdïUIIi  fortiter. 
Aliqaa  fortima  rueiil  idJutili  libl. 
Agor.  Inclpere  multo  al ,  quam  iapeirtre,  flcUlua. 
MUp.  Sed  qiuaaam  lllac  avli  eat,  qua  bue  ooni  hinicla  ad- 
venltî  *™ 

Karnnam  II  a  balneia  drcninductiu  palltoT 
Padei  quldem  edepol  '" 

Servoa  qaldnn ,  edepol ,  velerei  anMqnoKine  babeL 
^;nr.  Qui  tcJa?  M>Jp  Vldto' hom '— ' 
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Agor.  Benils-ltii  son  sahit  de  ma  part  CD  cartha* 


pa<|uets,  qui  lesuivenl?!!  faut qn'ils  n'aient  pas  de 
doif^ts  aux  mains. 

jlgor.  PourqaoidoDcP 

AfU.  Parcequ'ils  portent  leura  anneanx  à  leurs  oreil- 
les (1).  Jevaii  les  aborder,  et  leur  parier  carthagi- 
nois. S'ils  me  répondent,  je  continuerai  à  parler 
carthaginois;  sinon....  je  conformerai  mon  langage 
à  leur  caractère  (3).  Mais  dites-mot ,  tous  souvenez- 
vous  encore  de  la  langue  punique  ? 

Àgor.  Je  n'en  sais  pas  un  mot.  Comment  pour- 
rais-je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  j'ai  été 
enlevé  de  Carthage  h  l'âge  de  six  ans  ? 

Haa.  {à  part.)  Dieux  immortels  !  bien  des  ta- 
fants  de  candition  Ubie  oat  été  enlevés  ainsi  à  Car- 
thage (J). 

MIL  Eh  bien  1  que  pensez-vous? 

Agor.  Qoe  veux-tu  ? 

Mil.  Voule7rTous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 
nois? 

Agor.  Le  sais-tu? 

mi.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

jigor.  Aborde-le,  demande-lui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vieot,  ce  qu'il  est,  de  quel  pays, de  quelle 
ville  ;  n'épa^ne  pas  les  questions. 

MiL  {l'approchant  d'Hannon)  (en  carlhagi- 
nolt).  Àco!  (Je  vous  salue)  (CTitoffn.)  De  quel  pays 
âes-vons?  de  quelle  ville? 

//an.  [parlant carlhaginatt.)  Hanno  mufhum- 
balle  beckadreanech. 

Agor.  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

Mil.  Qu'il  s'appelle  Hannon,  qu'il  vient  de  Car- 
thage ,  qu'il  est  Certhagitiois,  fils  de  MuthuDibal. 

Ilan.  {de mime.)  Àvol 

MU.  Je  vous  salue. 

Han.  (  de  même.  )  Donni. 

Mit.  Il  veut  vous  donner  quelque  chose  :  il  vous 
le  promet ,  entendez-vous? 

(•)CclleiDoili>b1cilMMilt  rldlralc  M  etUmlute im  feni  dH 


■rLhidno' 


ne  fi^lTAquc  qq 


w  une  épl^noimc 


Il  pertn  d»  Cinbiglnoli  ip 


Mil.  (flji  Carthaginois.)  Avft  donni.  Voilà  ce 
qu'il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  part.  (  montrant 
Agorailoclés.  ) 

Han.ide  même.)  Me  bar  bocca.  (selon  S.  Petit; 
Comme  je  suis  un  enfant  des  larmes.  ) 

MiL  Jaime  mieux  que  cela  te  soit  arrivé  qu'à  moi. 

Agor.  Que  dit-il? 

Mil.  Il  se  plaint  d'avoir  la  bouche  malade.  Il 
nous  prend  peut-être  pour  médecins. 

jigor.  S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  point  ;  je  ne  veux  pas  tromper  un  étranger. 

Mil.  (à  Hannon.  )  Écouter  (  en  carthaginois.) 
Rufem  nuco  istam.  (Un  médecin  vous  la  fermera 
pour  la  nettoyer.)  (I) 

Agor.  D'abord  j'entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quelque  chose. 

MU.  (à  Hannon.)  Vous  qui  n'avez  pas  de  cein- 
ture (9), dites-moi  pourquoi  vous  êtes  venu  daDS 
cette  ville ,  et  ce  que  vous  cherchez  ? 

Han.  Uuphwsa.  (  Par  ce  signe  de  l'hospitalité. } 

Agor.  Quedit-ilP 

/fan.  Afluiti?cAianna(dont  l'image  estSatume,  je 
vous  prie....) 

Agor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage? 

Mil.  Vous  n'entendez  pas?  Il  dit  qu'il  a  l'inten- 
tion de  donner  aux  édiles  des  rats  (3}  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  Lxch  lachaTiantm  llml  nlchot.  (Indiquez- 
moi  ,  de  grâce ,  la  maisou  de  mon  hôte ,  et  condui- 
ses-moi. ) 

-^for.  Que  dit-il  maintenant? 

Mil.  Qu'il  a  apporté  de  petites  langues ,  de  la  can- 


ducUDn  1  alnil  loch  c'nt  Ufrilat,  ptUIn  U 
eanaltU.  eamuUi  .*  nichol,  c'«t  niH«.  noli.  ( 
pcal-Mn  rmlslH  d»  ««bo  de  Pùnrctautna 


Adlbo  hoKe,  atqae  ailpellibo  panlce. 
Slmpcndchant.  poolc*  petgim  loqul: 

qdU  ail  InT  «cquid  adhae  connMmlDlill  puoIceT  MO 

léjor.  Hihil ,  edfpol  :  Dim  qal  adra  polul ,  dlc  mlhl , 
Qui  mine  Hienntt  pcrlerlm  Carlh3|^ne7 
Haa.  Prodl  Inmortaldi!  plariml  ad  haoc  modam 
Peiiirc  pneri  libfri  Cartliiglne, 

Milp.  Qnld  ali  tuT  ,/ffM-.  Quid  vIgT  «ilp.  Vin'  *d  p«llan 
bancpnolnT  sst 

Jgor.  An  KisT  Miph.  Hnllaa  me  est  bodie  Pccnai  Punlor. 
^gor.  Adl  nique  idpFlla,  qnld  c«llt,  qnld  venfrit, 
QuHsIl,  quojatls.  nodeilt  :  ne  pancrls. 
JViYp.Avo,  quDjnlei  ntli7  sot  quo  ex  oppIdoT 
Han.  Hannn  nialhamt)ille  hcchidreinech.  dm 

,4</or.  QaM  nlt?  Milp.  Hmnoonn  uu  ail  Carthaninc . 
Caririaginlfnimn  HalhamballU  niliiin. 
HnK.  h.\o.Jlilp.    Salulal.  H'in.  DoDdI.    Vi/p.  Doiii    ïull 


Darc  biDc  noclo  qnld  :  audiD'  polIlcirtirT 

Agor.  Sa<Ul*  booe  mniu  poniee  vcrbii  mdi.  ME 

'-'-I.  Avo  donni,  Ucmilil  U1>1  inqult  v«rbls  tali. 

.  Hc  bar  bocca.  Milp.  Iitnc  tibl  illpollm  qnun  mlhi. 
Agor.  Qaià  ail?  Milp.  Hlieram  «ue  prodlcat  biMcam  Bibl. 
FotiasM  medico*  no>  «ae  arbllrarier. 

'.  SI  itaesl,  aena  et»;  nolo  egoerrire  boapllfm.  lOOO 
Milp,  (li  Htnnonïiii.J  Audi  lu  :   rafcm  nuco  Islam.  Agifr.  Sic 

ProFecla  vera  cnncta  bnla  expedlrlu. 

Roga,  unmqnid  opni  iltT  Milp.  Tuqn)  lonun  non  hatMB, 

Quid  In  banc  VenliliB  urbcm,  aul  quId  qnsritis7 

«an.  Hapburea.  Agor.   Quid  altî  Han.   Hiualecblaiina. 

.^for.QUIdvenltî  lOM 

Milp.  Non  audii?  matt*  AfrIcanot  prndloit 
In  poDipam  Indli  dare  w  v«ll«  cdjilbui. 
Ha».  Lncb  lachananlm  llmi  alcbol.  Agor.  Qnid  nuocaJI? 
Milp.  Ugalai  caoalFla  ail  se  adveiiue  «t  nuco  ; 
Hune  oral,  operim  ni  d«a  iltri,  ul  ea  veneanl.  loio 

Agor.  Merealoi,  credo,  eel.  Han.  Iiara  aruiuam.  Agor. 

Quid  eil  T 
Han.  Palum  erga  doclha.  Agor.  Wlptalo,  qulil  miDC  allt 
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ndle  et  des  noix;  il  vous  prie  maintenant  de  l'ai- 
der à  Tendre  ces  marchandises. 

Jgor,  Cest  un  marchand,  je  suppose. 

Han.  Itam  aruinam  (  Le  jeune  homme  que  je 
eherche.  ] 

Agor.  Qu'est-ce? 

Han.  PaUtm  erga  decfka.  (  Est  d'une  famille 
distillée ,  et  la  première  de  la  ville.  ) 

Jgor.  Milphion ,  que  dit-il? 

Mil.  Il  dit  qu'on  l'a  chargé  de  vendre  des  pelles  et 
des  fourches  pour  labourer  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  On  vous  l'aura,  je  pense,  envoyé  pour  moi»- 
sonner  vos  champs. 

^gor.  Je  s'en  ai  que  faire. 

MU.  Il  veut  TOUS  en  instr^i^e,  pour  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu'il  ait  l'intention  de  vous  déroher 
que^ue  chose  (])• 

Han.  (fin  colère.)  Mi^thoimium  tucorahlm. 

MU,  (  à  Agoratt.  )  Gardez-vous  de  foire  ce  qu'il 


Agor.  Que  dit-il?  que  demande-t-il ?  explique- 
le-moi. 

MU.  Que  vons  l'étendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres ,  pour  le  mettre  à  mort  (3). 

Han.  {de  même.)  Gvnebelbaûamenierasan'. 
(  Que  Jupiter  réprime  et  modère  l'orgueil  et  l'in- 
solaiM  de  cet  iuQme  scélérat  !) 

Agor.  Expliqn^rooi ces  paroles.  Que  dit-il? 

MU.  Ma  foi ,  maintenant ,  Je  n'y  comprends  plus 
rien. 

Han.  Eh  bieni  pour  que  tu  me  comprennes,  je 
vais  parler  latin.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d'un 
étranger,  d'un  voyageur. 

MU.  C'est  toi,  vraiment,  qui  es  nn  rusé  fripon, 
de  venir  ici  nous  attraper,  métis  libyen  à  double 
langue  (8),  animal  rampant  ! 

Agor.  (à  MUphion.)  Supprime  lesinjures,  et 


n  II  du|iUeM  4«a  CarUiqlKilt,  qui  pillaient  bo  d 


tta  langns,  k  ijtitn  M  le  ab;cn. 


MUp.  PbIu  TendaDdu  ilbt  ail,  «t  mergai  ditai , 

Ut  bortum  fodlat ,  atq»  al  framealoin  melat 

Ad  ntcMlDl  credo  nluiu  bicquidcni  lasm.  lOlc 

Agor.  Quh)  Mua  lA  msT  Itilp.  CerUorem  le  eue  voit , 

He  qnld  clam  /urtlTe  adeeplue  eenMu, 

tfan.  Huphonnlum  meorahim.  MUp.  Hem,  cave  g)  feoeris , 

Quod  hie  te  oral.  ^^or.  Qoid  ail,  aut  qold  oratîotpali. 

jtfiffi.  Sob  eratlm  ail  Jubeas  teee  labpoal,  alqoe  ea      lOn) 

Lapldn  loponl  multof,  ul  me  aec«9. 

Han.  Gaoebel  babamenlenKan .  Agor-  Narra,  qnidot? 

Quid  ait?  mip.  Son,  berde, naDcqaldem qaldquâin  ado. 

Han.  Al  ulielai  DODC,  dehlDC  laUtieJam  loquar. 

Servom,  herelc,  te  CMC  opoHel  el  nequam  et  nulum,  lois 

EomlDem  pcregrinam  slque  advenam  qui  larideaa. 

Milp.  AI,  herale,  la  booiluem  et  aycophaDlam ,  si  aob- 

Qni  hue  advcDliU  oot  Mptatani  talgdUfba , 

BlaulcUlngua ,  qoa^  prcnerpene  bcstla. 

Agor.  MaJcdlcta  hloc  aufer  :  llDgaam  eonposai  Uot,   irao 

Halollcere  holc  lu  temperabii,  ai  naplt. 

Hels  cODUDgalnela  oolo  le  Injiule  Joqul. 

CarttiBglDl  ego  lum  goalai ,  ut  lu  lia  bcImu. 

Han.  0  mi  populatii,  a\yt.Agor.  El  la,«depol,(iaUqnlaee. 

El  il  quldopôieel,  qoaM,  die  alqua  lopera,  loss 


tJchedeeontenirta  langue.  Épargne  les  grossièretés 
à  cet  étranger,  je  te  le  conseille.  Je  n'entends  pas 
qu'on  insulte  un  compatriote.  {A  Hannon.)  Je 
suis  né  à  Carthage ,  aGn  que  vous  le  sachiez. 

Han.  0  mon  idier  concitoyen ,  salut! 

Agor.  Salut  aussi  à  vous,  qui  que  vous  soyez.  Et 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose, parlez, 
commandez,  je  vous  prie, au  nom  de  notre  com- 
mune pairie. 

Han.  Je  tous  rends  grâce  :  mais  j'ai  ici  un  hâte. 
Je  cherche  le  fils  d'Antidamas ,  Agorastoclèe.  Indi- 
quei-le-mo) ,  je  vous  prie ,  si  vous  le  coacaissei. 
Connaissez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom? 

Agor.  Si  vous  cherchez  le  fils  ad optif  d'Antida- 
mas, c'est  moi-même  que  vous  dierchez. 

Han.  Ah  1  qu'entends-je  ? 

Agor.  Que  je  suis  le  Gis  d'Antidamas. 

Han,  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  confronta  le 
gage  d'hospitalité  (lUntofUranï  un;  mofffé  de  mé. 
daUie  rompue  ).  Le  voici ,  je  l'ai  apporté. 

Agor.  Voyons,  montrez  {Aprét  avoir  exa- 
miné.) H  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  que 
j'ai  à  la  maison. 

Han.  0  mon  bâte ,  je  vous  salue  de  tout  mm 
cceur  ;  car  votre  père  Antidamas ,  oui ,  votre  père 
était  mon  hdte.  Ce  gage  consacrait  nos  Uens  d'hos- 
pitalité. 

Agt»-.  J'entends  aussi  que  vous  logiez  chez  rooi; 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité, 
ni  Carthage,  mon  pays  nstal. 

Han.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vœux! 
Dites-moi ,  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  né  à 
Carthage ,  et  que  vous  ayez  eu  un  père  étolieu  ? 

Agor.  Cest  que  j'ai  été  enlevé  à  Carthage  :  An- 
tidamas, votre  hdte,  m'actteta  ici ,  et  m'adopta 
peur  son  fils.  ' 

Han.  Il  avait  été  lui-m£me  adopté  ainsi  par  Dé- 
marque. Mais  ne  parlons  pas  de  lui ,  et  revenonsi 


Populatilalia  csosa.  Han.  Haheo  graUam. 
Terom  ego  belc  hoaplUum  bibeù  :  AnUdau*  llliom 
Qoaro,  coomaoïtra,  il  gad*lill  Agoraatoelaou 
Ecqoem  adakMCDtem  lu  hele  gnotiiU  AgarailodenT 
Agor.  Siqnidem  lu  Aûlldamn  belc  qunrb  adoplaUtiaoi,  lOW 


dio7 


I.  Han.  I 


.^for.  AntldaiiiK  giutnnine  etse.  Son.  Si  lia  al,  tes 

ConFerre  >i  ili  hoapltalem,  eceani  (tdiull. 

Agor.  Ageduoi,  boe  oatende  :  tat  par  probe;  Dam 

Han.  O  ml  boapea,  mIts  mnllani  :  nan  mlbl  tui 

ter, 
Pater  lani  ergo ,  bospc*  Anlidiina*  toit 
Hcc  nilbl  boipltails  Iraten  cum  IlLo  fait 
Agor.  Ergo  beie  apod  ma  hoaplUam  tlM  prri>drilar. 
Nam  baad  repadfc>  batplUam,  nequa  Caithaeioem  ; 
Iode  sum  oriuDdua.  Son.  Dl  dent  tUA  omnela  gu«  *elb 
Qald  als?  qal  polall  fieri.ol  CarlhaglDl 
Gnatuaiti;  beleautem  babuiili  flabuapaIremT 
Agor.  SobrtplDB  aum  llUae  :  belc  ma  Antidamu  boipa 
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vous.  Diles  :  TOUS  souveDez-vous  du  nom  de  vos 
pareots? 

Agor.  Oui ,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de 
ma  mère. 

Han.  Dit«»4es-inoi ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma 
connaissance  ou  de  ma  fiimille. 

Agor.  Ha  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père 
lachon. 

titm.  Bons  parents  !  que  ne  Tivent-ils  encore  ! 

^gor.  Est-ce  qu'ils  sont  morts  P 

Han.  Oui ,  et  j'en  ressentis  un  grand  chagrin  : 
car  votre  mèreéûit  ma  cousine, et  votre  père  et 
moi  nous  étions  fils  des  deux  frères.  Il  me  fit  son 
héritier,  en  mourant;  et  c'est  ce  qui  me  rend  sa 
perte  encore  plus  douloureuse.  Haiss'il  est  vrai  que 
vous  soyez  !e  fils  d'Iachon ,  vous  devez  avoir  une 
marque  â  la  main  gauche,  d'une  morsuie  qne  vous 
fit  dans  votre  enfance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez, que  j'examine  :  ouvrez  votre  main. 

^for.Regardez.lavoici.  Salut,  â  mon  cher  oncle! 

Han.  Et  toi ,  salut,  Agorastoclèfl  ;  je  me  sens 
renaître  en  te  retrouvant. 

Afl^  Par  Pollux,  votre  bonheur  me  réjouit!  (à 
fînnnon.)  Mais  me  permettrez-TOQS  de  vous  donner 
un  conseil  ? 

Han.  Très-volontiers. 

Mil.  I)  font  rendre  à  nn  Bis  l'héritage  paternel. 
Il  est  juste  qu'il  rentre  en  possession  des  biens  qui 
appartenaient  i  son  père. 

Han.  Je  ne  demande  pas  mieux  ;  ils  lui  seront 
tous  rendus  :  je  lui  restituerai  son  patrimoine  tout 
entiei,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

tffJL  Allez,  rendez-le-lui,  quand  mime  il  reste* 
nût  ici. 

Han.  Bien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m'arrive 
malheur. 

MU.  Il  me  vient  h  l'esprit  une  plaisante  idée. 

Han.  Laquelle? 

MU.  J'ai  besoin  de  votre  secours. 

Scdmlltodelllo.ct  tdtcrcdco  :<]lemUil, 
Ecqold  mcmlnlsU  tooin  parenlom  nomliuT 
.ligor.  Patrli  Uque  matrlt  meiulnl,  Han.  McmcKadam  ndht  : 
St0WvllDrle,sul  il  luntcoaguaU  nilhl. 
^gOT.  Jkmptlguia  mater  mlbl  Cuil.  lachoa  palcr.        toso 
Ban,  PiIruD  atqae  malrein  vlvennl  vellem  libl  I 
Jgor.  Aa  mortui  tonn  Han.  Faclum,  quod  agn  loll. 
Ifain  mlhi  lobriiia  Ampelgura  lua  maler  fuit. 
Palra  laiu  la  crat  IraXer  patruellt  meus , 
El  1«  me  tuemdein  fecil ,  quom  laum  oblll  diem.  IMS 

Quo  me  prlialum  «gre  parior  morluo. 
Sedil  llaeM,  ul  latit  iacoDbD|liu, 
SIgDum  CMC  oportet  la  manu  Ixva  tibi, 
LudeaU  puera  quod  momordlt  itmla. 

Oilmde.  ul  iai^clam,  apeil.  ^gor.  Vide,  Mcnm  adesIT  I07U 
Ml  palme,  talve.  Han.  Et  tu  ulvela,  Agoraitoclei. 
llemm  mlbl  gnalui  vldeor.  quia  te  repcil. 
Map.  Pol,  Ulim  rem  vabii  bene  eiealue  gandco. 
El  te  moDeri  aumne  vUT  f/an.  Sane  volo. 
Milp.  Patona  oportet  rcddl  ailo  booa.  Itm 

fqôoB  'at  habere  buoc  bona  qu£e  pouedll  pater. 
JIiM.  Haud  pokldloaltter;  resUlueDlni  omala. 
SoMO  remalbiaalTanislitam.dlllaadveaerlt. 
Milp.  Fadlo.  tli,  nddag.  etd  hdc  baUlabll  Umen. 
Han.  Quin  mes  quoqae  laie  batwbit ,  al  quld  me  fuat.    loia 
mip.  Feativom  ladDos  veoll  mlbl  Iq  meotem  mrxlo. 
Han.  Quld  1d  ealT  MHp,  Tua  ul  opui  opéra.  Han,  Dlu 
nibi.qoMluIieir 
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Han.  Dis-moi,  que  veux-tu  qneje  base?  Dispose 
de  mo^  à  ton  gré.  De  quoi  s'agiMl  ? 

Mil.  Conseute^vous  à  employer  la  ruse  t 

Han.  Contre  un  ennemi  volontlws ,  mais  avec  an 
ami,  ce  serait  un  tort. 

MU.  Cest  contre  un  ennemi  de  ce  jeune  homme. 
C  H  montre  Agorattociés.  ) 

Han.  J'aurai  du  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

MU.  (montrant  Agorast.)  Il  a  une  maltresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marchand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu'il  fait  bien. 

MU.  Ce  coquin  habite  ici ,  près  de  nous.  (Il  mon' 
tre  la  maUon  de  le  Loup.  ) 

Han.  Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

MU.  Il  a  pour  esclaves  deux  jeunes  courtisSiieS  t 
elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  uneéperdu- 
ment.  Cependant  il  a  toujours  respecté  sa  pudeur. 

Han.  C'est  une  passion  malheureuse. 

MU.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  Il  fait  son  métier. 


MU.  Voici  le  projet  que  je  conçois,  l'artifioeque 
je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y  servir.  Vous  di- 
rez que  ce  sont  vos  deux  filles  enlevées  de  Carthage 
dans  leur  énonce,  et  que  roua  revendiquez  pour 
les  rendre  à  la  liberté,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Han.  (avec émotion.)  Oui,  je  comprends  :  car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  filles  toutes  petites, 
avec  leur  nourrice. 

Mil.  Par  Hercule  !  voua  jouez  votre  rôle  h  mer- 
veille; et  ce  début  me  plaît  Cl). 

Han.  (pleurant.  )  Je  ne  le  sens  que  trop  bien. 

MU.  Ah\  l'habile  homme!  que  de  malice!  que  de 
force  !  que  d'artifice  !  Quelle  adresse  à  se  c(mtrefaù«  ! 
Comme  il  pleure  ii  propos,  pour  mieux  persnadn  et 

(i)Oa  RmirqiKn  ■>■■  doole  M  Bitrlle  ikagnict  de  cette  Ktie. 

Prolïcto  ulerli,  at  voln,  operam  attlaa. 

Quld  e«t  negoUT  MHp.  PoUn'  lu  Uerl  tubdotuaT 

Han.  iDlmleopœaam.amieoiDsIpienlia'at.  IMB 

Milp.  lolmlcui,  berde,  eit  hujua.  Han.  Haie  taxlm  lu- 

Milp.  Amal  a  lenone  hie.  Han.  Faoere  lapleiiter  poto. 
Milp.  LcDO  beiG  habitai  flduui.  Aon.  Haie  tudm  lobtna. 
Milp.  El  doa  puella  udI  mereirloea  aenota 
Soroica  :  earam  bte  altéras  eclIlcUm  polt;  IMO 

Neque  eam  Incealavlt  UDquam.  Han.  koerbé  aBabo  "at. 
Milp,  Hqdc  leDO  lndlBcatiir.    Aon.  Suam  qnMum  «otK. 
Milp,  HlDc  1111  malam  ma  daie  volL  Han.  Frugt,  >l  Id 

fadt. 
Milp.  RuoE  boc  coDsIllum  oapjo,  et  tumc  labricam  adparo. 
Ut  te  adlegemui;  allas  dleaa  tuai,  IQW 

SubivpUique  eue  parvolaiCulbagiiie, 
Maouque  llbeiall  cauaa  amboa  adaeraa, 
Quail  flilie  UUE  slnl  aoibs  ;  lntrlU«ls  T 
flax.  Inlellrt^,  bercle,  aam  mlbl  Item  goals  dam 
Cnm  nutrlceana  aubrepls  budI  parvoin.  1100 

Milp.  Leplde,  betde,  adiUmiU*  :  Jan    in  prlDClpIo   M 

mlhl  plant, 
/fou.  Pol,magla,  qnam  vellem.  JHrIp.  Heu!  herds,  mot- 

Malum,  ciuduniqaaet  callldom  atqoe  aubdoinml 

Ut  adflel,  quD  lllud  gealu  laclat  ridllui  I 

Ha  qooque  dolli  Jam  luperat  arebllectimem.  IIOÏ 

Ban.  Sed  eanim  ddUIx  ,  qui  tU  fade ,  mlbi  tipedi . 
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réussir  plus  sArement  !  11  me  surpasse  eu  fourberie , 
moi  l'ioveDteur  suprême! 

Han.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  figure  de  leur 
Bourriw? 

MU.  Taille  médiocie ,  teint  basané. 

Han.  Cest  elle. 

Mil.  Ud  joli  visage ,  une  boudie  petite ,  des  yeux 
noirs. 

Han.  Par  Hercule,  les  paroles  me  l'ont  retracée 
comme  le  plus  fidèle  portrait. 

MU.  Voulez-vous  la  voir? 

Han.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Hais  va 
l'appeler.  Peut^tre  sont-ce  mes  enfants.  Si  c'est 
leur  nourrice ,  elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

MU.  (l'approchant  fie  la  maison  de  le  Loup.)  Ro- 
U!  y  a-t-il  qudqu'nn  ici?  Dites  à  Giddenemé  de  sor- 
tir. Il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

SCÈNE  m. 

GIDDENBMÉ,    MILPHION,  HANNON,  AGO- 
RASTOGLÊS,  nu  jeuhb  escuvb. 

Gldd.  Qui  frappe  là? 

Mil.  Votre  voisin. 

GWd.  Que  veux-tu? 

MU.  {lui  montrant  HannoH.)  Ah  çà ,  coimùssei- 
vouB  cet  homme  en  tunique? 

Gidd.  Que  vois-je!  Grand  Jupiter!  c*e$t  idod 
maître  lui-même,  le  père  des  deux  filles  que  j'ai 
nourries  ;  c'est  Hannon  de  Cartbage  ! 

Mil.  Voyez  la  friponne!  Ce  Carthaginois  est  un 
habile  sorcier  ;  il  persuade  à  tout  le  monde  ce  qu'il 
veut. 

Gidd.  Hannon,  $  mou  chermattre,  salut!  Toi 
que  ta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais,  sa- 
lut I ..  Eh  bien  1  Pourquoi  rester  surpris ,  et  me  con- 
sidérer ainsi?  Est-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
Giddenemé,  votre  esclave? 

//an.. Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles  ? 
Je  suis  impatieat  de  le  savoir. 

JVtIp.  Slatar*  hMld  mljna,  corpora  aqullo.   Han.  Ipui 

HUp.  Specle  veruula,  ore  puvo  atque  oealli  pernlgrla. 
ifim.  Farmao  quldem!,  h«rcle,v«rbl<  déplu tU  mlbt. 
iVifp.  Vin'  «am  >id«n?  Han.  Flliu  malonieu-  HIO 

Sed  i ,  Btque  cvoea  lllam ,  d  ta  mca  lunt  filUB. 
SI  lllarum  est  nutrli ,  me  contiouo  gnarlt. 
mip.  Heui!  ecqais  hdc  eatî  Doneiate  ut  prodeit 
Poru  GlddeDeme  :  M  qui  iltam  codvcpUoi  eue  voit. 

SCENA  TERTIA. 


Oidd.   Quli  paltsl?  Milp.  Qui  ie  pioilUDai  ett.   Ci4d. 
QMUib/Miip.  Ebo,  IJl» 

(InovltUn' lu  lIJuuc  iDDlcatom  hamiDem,  qui  lielf 
Gidd.  Vamqatm  ego  idipldo!  Pro lupreme JaplIerJ 
Herua  m«as  bic  quldem  ett ,  meamm  alumnanim  paler . 
Hauno  Carlhiglaleaili.  JVilp.  Ecce  aatcm  mala  '. 
PrsaUg^lor  blc  quldem  Piedus  probu'il ,  i  llu 

Perduiil  otBoOt  ad  Miam  lealentlam. 
CiJd.  O  mi  lirre,  ialTe,HaDuo,  InipentUiinme 
Hihi  taJaque  illila ,  aalia  :  iiqu«  elio 
Ulrarl  DOU.Mquem ' — '--■-- 


Gidd.Àu  templede Vénus. 

fJan.  Qu'y  font-elles?  dis-le-moi. 

GliJE/.  Cest  aujoivd'liui  les  Aphrodisies,  hîilt 
de  Vénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leur 
scoordcf  sa  faveur. 

Mil.  Par  Pollui  !  elles  l'ont  obtenue ,  ce  me  sem- 
ble ,  puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

Jgor.  (à  Giddenemé.)  Ah!  est-ce  que  ce  sont 
ses  filles? 

Gidd.  Vous  l'avezdit.  (à  Hatmon.)  (t)  Votre  ten- 
dresse paternelle  vient  heureusement  aujourd'hui 
à  notre  secours  ;  car  elles  allaient  changer  leurs 
noms  (3),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes. 

Un  esclave  de  la  mUed' Hannon  {à  Giddenet)â\ 
[enearlhaginoi».)  Handones  Uii haoonbeae tiitli 
in  murtffu.  (Salut,  d  vous  qui  m'avez  mis  au  moa- 
de!  que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  {en  carthaginois.)  Me  ipsl  et  eneste  dum 
et  alamma  cestinum.  (Salut,  6  mon  fils,  ma  force, 
mon  amour,  après  qui  j'ai  tant  soupiré!] 

.^gor.  Que  disent-ils  entre  eux?  explique-le-mi». 

Mil.  11  salue  sa  mère ,  et  elle  son  fils. 

Han.  {à  Giddenemé ,  gui  t'etUretient  vivemml 
avec  son  JUs.)  Tais-toi ,  et  ménage  la  richesse  des 
femmes. 

Jgor.  Quelle  est  cette  richesse? 

tfan.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  MUpkioit, 
en  bA  montTani  tes  esclaves.)  Conduis-les  chez 
vous,  et  dis  à  la  nourrice  de  te  suivre. 

JgoT.  (à  MUphion.)  Fais  ce  qu'il  l'ordonne. 

Mil.  (à  Hannon.)  Hais  qui  est-ce  qui  vous  fera 
connaître  vos  filles  ? 

.^gor.  Moi,  très-bien. 

Mil.  En  ce  cas,  je  m'en  vais. 

jtgor.  Tu  devrais  le  faire ,  plutôt  que  de  le  dire. 

(Il  H.  NiDdtt  mtt  «  qni  nli  (Imh  la  boortie  d'Agomtoetti. 
qoolqai,  duu  ion  eii'elltnlt  MUlail  pablMc  par  Leulre,  U  M  oa- 

II  publique  te  t^taàK 


CongDoatla'  Glddencmen  ancillam  laamT  liu 

Han.  Gnavl  :  ledubl  lunt  mesgnalsTld  sdreeipMo. 
Gidd.ApudmlemVeneria.  Han.  Quidibl  faduDlfdlcmltii. 
Gidd.  Apbrodlsla  ,  hodie  Teoerli  ett  fntui  dlea  : 
Oratum  lerunt  deam,  ut  sibiettet  proplUa.  "*> 

Uilp.Pot,  ulla  acln  InpelraruDt,  quando  blc  hrie  adeit. 
.^^or.  Ebo,  an  hq|ii>EUnt  Ifln  fillieTCiifd.  ttaulprsdicu. 
Tua  pletai  nobli  plane  anilllo  Fuit, 
Quom  bue  adveulsll  bodie  in  Ipio  tenipore  : 
ilamqoe  bodie  eamm  mularentur  Domina, 
Faeereulque  indlgnum  gmere  qusBJtum  corpore.  I!S* 

Pnn-.  UaDdoDetiliibavon  benesMIUin  muatine. 
Gidd.  Me  iptl  et  enetle  dum  et  alamua  ceaUnuiD. 
^qor.  Qutd  llll  loeutl  aunl  liiler  teT  dic  inihl. 
Wi;^.  Halrem  saluUt  hic  tuam,  h«c  aulem  hune  flllum- 
Han.  Tacealque  parce  mullebrisuppellecOtl.  !'•• 

Agor.  Qus  ea  eat  tappelieiT  Hua.    Clarui   eianar  alrn^ 

TuHbduc  hoilQlro,  etODanutricemiIninl 
Jubé  ablre  banc  ad  le,  Jsor.  Fac  quod  Inperat. 
Mil.  Std  quli  lllaa  llbl  monstrablt  î  .^g.  Ego  doellMniw- 
Milp.  AI>eO  Ijtitur.  Agor.    Faclai  modo,  quam  iiiemuf»i 
mavelim.         *  "" 

Patruo  arivenienll  coena  cardur  volo, 
Mtlp.LachBnam*ot!quategolaiQdelrudnmadnioIat. 
lude  porro  ad  pataum,  alqaead  lobatlam  codicem. 
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LK  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  IV.  ^20 

MilphioD,  fais  rentrer  tes  esclaves.  (Montrant  ^det- 
phasieet^nlérastUe.)QuaMké\\es,uaasltarÈt»- 
vrousici. 

(Ht^Mon  sort  avec  les  esclaoes  tT/lannon.) 
SCÈNE  IV. 


Qu'on  apprfle  à  soaper  pour  l'arrivée  de  mon  oncle. 

Mil.  (arec  colère  aux  esclave*.)  Qu'ils  font  de 
bruh,  dauE  l'efiiision  de  leur  reconiiaissaDce  m  utuelle  ! 
io  cAanom.' oof.' (Vous  ne  retournerez  pas  eu  Cha- 
naan(l),  TOUS  autres!)  Je  TOUS  enverrai  au  moulin, 
et  delà  au  puits  (3).  où  tous  serez  attachés  à  uu  bon 
poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas ,  je  vous  eu  ré- 
ponds ,  à  TOUS  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

Jgor.  Écoutez,  mon  oncle  ;  ue  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  en  ma- 
riage votre  Bile  aînée. 

Han.  Tu  peui  y.  compter. 

Jgor.  Engagez-vous  votre  parole? 

Han.  Je  l'eugage. 

Jgor.  (Cembrassant.)Sii\\H,  mon  cher  oncle! 
Oui,i  cetrait  jevois  que  vous  l'êtes  véritablement. 
Je  pourrai  donc  enfin  m'entretenir  librement  avec 
elle!  Maintenant,  mon  oncle,  si  vous  voulez  voir 
vos  filles,  suivez-moi. 

Han.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  déaire ,  at  je  le 

Âgor.  Si  nous  allions  au-devant  d'elles  ? 

Han.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
rues.  Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
un  bonheur  certain. 

'/9or.(a(iec;oie.)Jesuissûrà  présent  de  possé- 
der mes  amours!  (à /fannoR.)  Mais  les  voici  toutes 
deux. 

Han.  Sont-ce  là  mes  GUes?  Ces  pauvres  petites, 
comme  elles  sont  devenues  grandes  I 

.^gor.  Vous  vous  en  étonneiPCe  sont  des  colon- 
nes grecques  ;  c'est  leur  nature  de  s'élever. 

MU.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  bon,  très-sérieuse- 
ment :  il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

jigor.  Par  Polluil  il  n'en  faut  plus  douter.  Toi, 


ASTÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTO- 
CLÉS,  HA  H  NON. 

Ànt.  C'est  aujourd'hui  que  les  amateurs  de  h  ga- 
lanterie ont  dd  venir  au  temple  repaître  leurs  yeux 
de  l'éclat  des  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  des  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus,  la  reine  des  Grdces  ;  j'ai 
senti  aujourd'hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (1)  élégamment 
rangées  à  leur  place  !  L'odeur  de  la  myrrhe  et  les 
parfums  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah!  Vé- 
nus ,  rien  ne  manquait  h  la  solennité  de  ta  fête,  ni  à 
l'ornement  de  ton  temple,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne  [3].  Pour 
nous ,  ma  soeur,  nous  l'avons  emporté  par  notre 
beauté,  parnotre  faveur  auprès  de  la  déesse ,  dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  :  aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Jdei.  Paimerais  mieux,  ma  sceur,  que  d'autres 
dissent  cela,  que  de  t'entendre  faire  toi-même  ton 
éloge. 

j4tU.  ry  compte  bien  aussi. 

Jdel.  Je  l'espère  de  même,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  de-nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  fait  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  (à  part.)  O  Jupiter,  qui  conserves  et  nour- 
ris le  genre  humain,  qui  es  la  source  de  notre  vie, 

|.)  M.  Niadft  tDIcnd  iDlr(D»ii(  rcnuKalmiL  ri  tnimu  :  -  Qui 


Efto,  ruo,  bosplUam boclerllcr  landabltli. 

Agor.  Aaàia' ta,  palnieîdico,  ne  diclum  ncgn  :  IIM) 

Tuun  mlhl  majorem  HLIun  despondetu. 

Han.  PacUm  ma  lutbclo.  Jgor.  SpondeiDi  j^lm?  ttan. 

Agor.  Hl'pBtrac,silvg:Dani  nunc  ea  plMia  oieiu. 

RdacdefDUmcgacamilla  fabulabor  llbnc. 

KuDc,  piliue,  si  «il  tuu  vUeredllu,  lltiB 

He  Miiiicn.  Han.  Jundudam  cqnldcm  copia,  tt  le  Kqaor. 

Jgor.  Quid ,  al  umu>  lllla  obylaiD?  Han.  Al  ne  Inler  viw 

PrrlFrbttamni .  meluo  :  mafpt  lupllcr, 

HntllDe  ciiUi  mlhl  ex  lao;rtli  aune  ope». 

.^Sior.  E^  quldcm  meo*  amoreamecum  cooQdo  (ore.      irSU 

Sed  eccaa  video  lp«u.  Han.  Hecdoe  sudI  mes  Illlttî 

Qaanls  e  quanlillli  ]>m  lantiacta?  Âi/or.  Sein'  qui  MIT 

Graca  wol  bn  oolamo»  ;  Hutolll  «olenl- 

Milp.OptDOr  beccle,  hodie  quod  ego  diil  perjoeum, 

Id  cteDInnim  mk  al  lavamm  et  serlum ,  1 IW 

01  hoA  Inveniantiu  hodie  tut  hojui  Alla. 

Ajer.  ViA ,  litod  qoklm  Jam  certum  "it  :  la  IttM ,  Mllphlo, 

AMacs  intrn;  ooa  baacebelc  pFieitolablinar, 


SCEiNA  QUARTA. 


AIITERASTIUS , 


tnt.  Pnll  Indteopcna  prcUan 


IM  ,     AGORASTOCLES  , 
a  qal  amabtUtBH  «Dlmam 


Ocullaepnlas  dare,  deiobram  qui  hodie  ornaluoi  eo  Titere 

Deamavl,  ecailor,  Ulela  ego  hodie  lepldiuuma  munera  me- 

relrlcoD), 
Dlgna  diva  veniutluunia  Venere  :  neqoecanlmultjuaopal 

hodie  1 
Tanta  Ibl  copia  venmlatum  adarat ,  Id  lao  quvque  kKo  alla 

muode. 
Arabltu  marrblnoBqae  omnelaodor  cou  pif  bal  1  baud  «ordera 

vlaosaL 
Fetloi  diei,  Tenni,  née  lama  (aaïun  :  lanlus  Ibl  dlenlamm 

aralDomenu.  Il7» 

Qos  ad  Calydonlam  vanerant  Ttaeren.  Certocolm,  quod 

quldem  ad  noi  daai 
AdllDiilt,prapDleiiteU,polcbna,  padtqaepotmleii.iorar, 

tuloiai  1 
Keqae  ab]uventuta  ilil  InrMiculo  haUla  :  qood,  pol,  w- 

ror,  cderil  omnlboa  tactum  W. 
Jdtlph.  Hallm  ItlucalHillavideatiir,  quam  atl  In  U,  loror, 

ooalaudea.  Jnt.  Sp«ro  equidem. 
Adelph.  Et  pol,  ego,  qaom,  Ingenll*  qoibna  aomnaatqne 

alln.  congDoaco.  lieu 

Eo  luniDit  gaaue  gaoere ,  u(  deceal  noi  rlat  a  enlpu  catUi. 
Ha».  lapller,  qal  ganni  colla  aliaqne  hominninl,  per  quam 

vWlmua  viialem  xvum , 
Qoem  pcnc*  ipea  vlloi  Hinl  homlnuni  omnlnm,  da  diam 

bnnc  aoepllon ,  qumo, 
HFbui  mdi  BguDdIi.  Qnlbaa  anooe  maltoa  eanit ,  qattqne 
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de  qui  d^Mndent  le»  espérancu  et  le  deetin  des 
mortels,  bis  que  ce  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi;  que  mes  filles  dont  j'ai  été  privé  tant  d'années, 
que  j'ai  vu  enlever  de  leur  patrie  dans  l'Age  le  plus 
tendre,  recouvrent  b  liberté!  Montre  par  là  qu'une 
piét^  constante  trouve  sa  récompense. 

Jgor.  (bas  à  Hannon.)  JupiUr  vous  eianoera, 
je  t'en  réponds  ;  car  il  m'obéit  et  me  craint  (I). 

Han.  (de  même.)  Tais-toi ,  je  te  prie. 

j^gor.  {de  même.)  Ne  pleurez  pas  ,  mon  oncle. 

Jut.  dad  plaisir,  ma  sœur,  d'obtenir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  !  Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  la  beauté. 

j^del.  Je  te  croyais  plus  raisonnable,  ma  sœur; 
tu  te  dois  donc  bien  belle,  parce  qu'on  ne  t'a  pas 
barbouillé  de  noir  la  figure  (3). 

^gor.  O  mon  oncle  I  mon  cher  oncle!  le  meilleur 
desoDcles! 

Han.  Qu'y  a-t-il ,  cher  fils  de  mon  frère ,  mon  pro- 
pre fils?  que  veux-tu?parle. 

^gor.  Je  veux  que  vous  m'écoutiez. 

Han.  Eh  bien  !  je  t'écoute. 

Jgor.  Oncle  des  oncles  t 

//o».  Qu'est-ce? 

^gor.  {monlrant  Jdelphatle.)  Qu'elle  est  jolie  1 
qu'elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Han.  Pour  l'esprit ,  elle  tient  de  son  père. 

^gar.  Comment  donc?  il  y  a  longtemps,  par  Pol- 
hu,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens, 
itefrappaiU  le  front)  c'est  de  là  qu'elle  le  tient  : 
tout  son  esprit,  c'est  mon  amour  qui  leluidonno. 

Jdel.  Quoique  réduites  en  esclavage,  noussom- 
mes  nées  d'une  trop  bonne  famille ,  ma  sœur,  pour 
DOus  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts  ;  mais  le 

0  Ce  tnll  ru*lln  <■>>  PM  kira  :  nili  «•  trréitRoH*  mt 


.  caurtluiKa  qalb  m  (nniTikU  pu  i  Itat  («At. 

Il  parrM ,  radde  hli  Ubactatem  ;  InvIcUe  paHolam  d( 

M  Mina  pleUU.  Ils* 

1  mlfalMolMOiliu, 

An*.  Tmc,  qiue*o.  jigor.  Ne  Ucnuna,  patraa. 

^■1.  Dl  volupa  'it  homiol,  metioror,  il,  qiiod  agit,  dnal 

Uent  bodi«  do*  loler  allu  pnratltlmai  polcbritadlne. 
Adelph-  StultA,  Hror,  ea  maglB,  quam  vido  :  aa  VAtû  pol- 
cliravldïn,  obsccro.  IIM 

SlUbl  lUïl  noaoeoblltum  'atrali^wî 
AjiiT.  O  patroe ,  o  patrue  ml  patniluuow  I 
Ban.  Quid  c*t,  Iratrli  mdgiiBbE7iiil  goaU,  (fold  rii7  bi- 

Agor.  U  aiim  toIo  hoc  agas.  Ban.  Ll  anln  ago  iilnc  ^gor. 

Patma  ml  patniiatume. 
Aon.  QuIdealT^^or.  Eit  leplda  et  laaia  :nlMvl(!      lie» 
Htm.  iDgeoluai  palrli  habd,  qood  uplt. 
Agor.  Qua  KaTJan  diu.  edepiil,  uplentluBloain  alHiu'st 

bRC  quldcm, 
KunchlDCMpIt,  hlDoaeaUt  1  quidquid  aaplt,  amure  meo 

Aiitlp.  NoD  «o  ioma*  genare  progûabe ,  tuodai  aamu*  aer- 
^       lï,  loror, 
Ul  dctot  boen  noa  qnldquam ,  quod  hemo  qalaquam  iu- 


[du>  grand  de  totu,  c'est  l'excii  d'amour-propre,  et 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

Jni.  Tm  été  ravie,  ma  HBur,  des  prédidiDos  qM 
l'aruspiee  nous  a  fiiites  à  toutes  deux  en  eiaminint 
les  entrailles  des  victimes. 

Agor.  (à  part.)  SU  avait  pu  parler  anid  de  DKii! 

AnI.  Il  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jouis.  Mais ,  à  moias 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à  notre  se- 
cours, je  ne  vois  aucun  motif  d'etptonoe. 

Agor.  (bat  à  Hannon.)  Cest  sur  ma  caution, 
TTaiment,queraruspiee  leur  a  donné  cetteatsu- 
rance;  il  sait  que  j'aime  Adelphasie  (1). 

^{fej.  Viens  avec  moi,  ma  sœur. 

Ant.  Je  te  suis.  (EUeg  vont  pour  lorlfr.) 

Han.  {t'avatifant  vers  elles.)  Avant  que  vous 
partiez,  je  veui  vous  dire  un  mot  à  toutes  deux  : 
arrêtez,  s'il  vousplatt. 

Adel.  Qui  veut  nous  retenir? 

Âgor.  Un  homme  qui  vous  vent  du  bien. 

Adel.  Void  l'occasion  de  le  prouver.  Hais  qui 
est-oe? 

Agor.  Un  ami. 

jidel.  n  suffit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemi. 

Agor.  (à  Adelphasie.)  Cest  un  bien  honnête 
bomme,  cher  amour. 

Adel.  Vraiment ,  je  l'aime  mieux  de  ce  canctèrB 
que  méchant. 

Agor.  Si  vous  devez  avoir  un  ami,  c'est  lui  assu- 
rément. 

Adel.  (regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souhaite 
pasi 

Agor.  Il  veut  vous  faire  beaucoup  de  bim- 

Adel.  Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  tûen 
à  d'honnêtes  gens  comme  lui. 

Han.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 

Adel.  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plaisir. 

(■)  Il  ot  cnrlcni  d«  ccaBiKn  Kl  qacUo  lafonuUOB  ■NrW' 


■fulta  aoDl  nanenw  vltia;  lod  boc  a  moIlU  maiommi  'A 
Qoom  ilbl  olmla  placcDl ,  Dlmlaqoa  opcram  daot  al  plaMUl 

Tlris. 
Ant.  Rlmin  volaptati  "at,  qnod  In  citia  oodrl*  porMUB 

QnodqDa  hanupex  de  ambabut  dliit.  Ajor,  TeUm  d«  Ma 

aliquld  dlxerlt. 
Anl.  Noa  fora  iDilta  domlDO  noatio  dlrixu  paoda  HbMtL 
Idcgo.Dlilqnld  dl  aulparantdabilDt.qidd  tpenmhaiu 


IIM 


'';«■.  Hufldiid>,h«n;le,  bartupex.patnie,  blapuMOlift 

•do, 
Ubertalem,  qnla  ma  amaie  banc  lelt.  Adelp.   Soror,  »- 

quFK  bac.  Ant.  Soqaoï. 
Ba*.  PrioaquaiD  ablUa,  Toa  Tolo  ambai  t  niai  picat,  ooo- 

akllle. 
Adtlp.Qfiit  rerocatT  Agor.  Qui  bena  volt  lobUfaeeia- 

Adrlp.  Fsccrc  obcaalo  ^L  >"** 

S«d  qaki  hoiDO  'itT  Agor.  Amlcoi  vobli.  AMp.   Qol  f^ 

dem  ooo  toimieiu  «it. 
Agor.  Boaui  eat  hic  borna,    mea  volupU*.  JfUtf.  P0'> 

lalum  malim ,  quam  malum. 
Agor.  SlquldfmamidUa'ilhabeDda.cambacIulMnda'tt- 

Adelph.  Haud  pROOr. 
Agirr.  HulU  booi  vobla  luxn  volL  Adilph.  Bodi»  boaii 
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/ton.  Avec  la  liberté. 

Mdet.  A  ce  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 

Àgor.(bat  à /ftinnon.)  Cher  onde,  je  le  jure  par 
les  dieux  qui  me  protègent,  si  j'étais  Jupiter,  je  l'é- 
pouserais àTinstantméme, et  je  mettrais  Junon  à 
la  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
bon  sensl  que  de  justesse!  quelle  mesure  daus 
tous  ses  discourslOhl  certes,  elle  sera  ma  femme. 

Han.  {bas  à  Jgoratloclês.)  Mais  moi ,  comme 
je  les  ai  abordées  adroitement! 

jigor.  Tfis-ÛJKmeat,  certes, et  avec  beaucoup 
d'esprit 

Btm.  CoDtinaerai-je  à  l'éprouver  ? 

Jgor.  Abr^eons  :  {montrant  les  tpectateurt.) 
ceux  qui  sont  assis  là  ont  soif. 

Han.  {haut  à  ^^orost.)  Que  tardons-nous  âfàire 
ce  qu'il  faut?  (S'approchani  des  deux  soeuri.)  Je 
voua  appelle  en  justiee. 

jfgor.  Saisissez-les  tout  de  suite,  mon  oncle. 

/fan. Toi,  Hituesuntionnétegarçïn ... 

Jgor.  {prenant  Adelphatie.)  Voulez-vous  que 
Je  m'empare  de  celles  7 

Han.  Prends-la. 

Adel.  {montrant  Hannon.)  Est-ce  que  c'est  votre 
oncle,  Agorastoclès? 

Agor.  {oivement,  et  avec  menace.)  Vous  le  sau- 
reztootà  l'heure.  Maintenant,  parPoUax,Je  vous 
punirai  bien;  {atxc  amow)  car  vous  serez...  ma 
femme  (1). 

Han.  Suivez-moi  au  tribunal ,  sans  délai. 

Aat.  (d^7or(H2.}Prenez-moiàtémom, et  emme- 
nez-la. 

Âgor.  {de  même.  )  Oui ,  je  vous  prendrai  à  té- 
moin: et  ensuite  elle(mon2ra7»f^[fc^A(Ufe),  je  lui 
prouverai  mon  amour,  je  Tembrasserai...  (5e  re- 
prenant,) Eh!  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire... 
Et  vraiment  oui,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 

Han.  Vous  perdez  du  temps  :  je  vous  appelle  en 

i})  Le  JniK  bonoK  Tcut  obéir  inx  refDnumndallaDi  de  un  on- 
cle, et  onn^  Adelphailr  pir  de  1HDLcfliD0Q>i?eA,qallpnDlDeatpir 


Justice,  il  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
que  je  vous  y  tratne, 

Adel.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  Justice  ? 
Qu'est-ce  que  nous  vous  devons? 

Agor.  {à  Hannon.)  Dites-le-lui. 

/idel.  {regardant  Agorastoclét  avec  turprUe.) 
Comment!  mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi  Kl) 

Agor.  Eh!  que  ne  les  caressez- vous?  Donnez-moi , 
au  lieu  de  boulette,  un  baiser  ;  au  lieu  d'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j'en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

Han.  Marchez  donc, s'il  vous  plaît. 

Adel.  Qu'est-ce  que  nous  favousIaitP 

Han.  Vous  êtes  deux  friponnes. 

Adel,  Est-ce  que  nous  vous  avons  volé? 

Ban.  Oui ,  vous. 

Agor.  Je  l'atteste,  moi. 

Adel.  Quel  vol  avons-noos  commis? 

Agor.  Cest  à  lui  qu'il  fautle  demander. 

Han.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs  années ,  vous  me  les  avez  cachées  ;  elles  qui 
■ont  nées  libres,  qui  ont  droit  de  l'être,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

Adel.  Grands  dieux  !  jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d'une  telle  infamie. 

Agor.  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 

Adel.  {le  repouuant.)  Je  a' ai  pas  affaire  à  vous  ; 
retirez-vous ,  je  vous  prie. 

Agor.  M  faut  pourtant  bien  que  vous  ayez  affaire 
h  moi;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  dois  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  larcins  que  vous 
commettez;  votre  conduite  envers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude ,  quoique  vous 
sachiez  bien  qu'elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

Adel.  Où  sont-elles  ?  qui  sont-elles,  je  vous  prie  ? 

Agor.  {bas  à  Hannon.)  Ne  les  avons  nous  pas 
assez  tourmentées? 

Han.  {bat  à  Agorail.)  Je  vais  donc  parler. 


Ban.  GuHlkiao  vobb.  Jdt^,  At,ed*pcl,  no*  voluplill 

llbl.  1316 

Han.  UbaiAiiqm.  Jdelf.  Iilo  prcHo  tau  no*  fwlle  rceerii. 
Agor.Vainitmi,  Iti  me  di  upabuol ,  ut  fgo ,  >l  >lm  Jupiter, 
JaiD,  hercle,  ego  ilLam  morem  ducuD,  et  Junooem  eiUu- 

dam  lom. 
Dt  padlce  verba  r«dt!  eogltale,  et  oomnodel 
Ul  modale  ordloïKm  pnebult!  cerlo  hse  ma  '■L  tSlO 

HaH.  S«dat  ailuium  adgmiiu  *d  e*>  I  .^for.  Lcpide ,  hci- 

de,  atqae  cODmod*. 
Han.  Pérgu  «Uam  ttniare?  j4goT.  la  ptOM  cooter;  altlool 

qui  ledenL 
00».  Qdid  kildc.quod  tadoodum  'st,  cor  oon  aglmaa?  la 

.,<;«■.  KuTM:leDe,patnie.  ffan.  Tu,  Trngl  il  boan  n — ^gor. 

Vin'  C)!0  banc  ulprcbeodamT  Hait.  Tene. 
Adilp.  Ad  palruiu  ot.  Agorailoel» ,  tuui  bic7  j^gor, 

lam ,  fuo ,  adbli,  l!3G 

nnoe,  pol,  tgo  la  aldseu  prolie,  aam,  taio,  mes  «ii 

Hait.  Ilelojaa,  ae  auraailiil.  .^nMAntetlaramciIqncduce. 
Agor.  Ego  te  anUitaboc  :  pMtea  haac  unabo,  alqae  am- 

SedUlDdqoldem  volai dkere...  bao  diii  bereie,quodio- 


01 T  quM  Ubi  dcbemni?  Agar. 
UlceiDiiil.  1^1 

j^delp.  EllaiD  me  m«e  lalraat  canùT  Agor,  AI  ta,  brt- 
iie ,  adiudialo; 

Dato  mlhipro  ofla  tavlum,  perMM  ilnguam  objldto: 

lia  biDc  canem  tacJam  libl  oleo  tnaqulliloiem. 

Han.  Ile,  il  llii.  Jdtlp.  Q<M  Doa  tedmui  UUTffi».  Fo- 
ret atJi  ambn.  lUS 

Adelp.  n«ae  UbiT  Han  Toa,  laqoam.  Agor.  Alqaeego 
•cio.  Jdel.  Quid  fiirtl  cat  Id?  Agor.  Haac  rogalo. 

Han.  Quia  anaotniultoi  Allai  meai  celaviiHa  clam  me; 

Atqueeqaldem  lageanaa,  libérai ,  lummoque  geoere  gnatat. 

Adtip.  Donquam,  me  caitor,  reperle*  tu  liluc  probrum 

Agor.  DaplgDua,aInuncperjaT«,la»aTium,uter  ulridet 
Adelp.  Nihil  lecum  igo,  abscede  obiecra.  Agor.  Alqae, 

hercle,  mecum  agundum'iL  tl4l 

Nam  hic  palruut  meus  'il  ;  pro  boc  mlhl  patraaai  lim  oe- 

ceue'il. 
El  p^l^dlcabo,  quomodo  td*  farta  laclalli  mullB  ; 
Quaqnemodo  hujuice  Ullas  ipud  voi  habeatb  serval, 
Quai  vos  n  patria  libérai  lubreptai  eue  idtU.  Hib 

.^tfdiJ.  Cbl  aucit  es?  aul  quB  lunl,  obMUo7  .^f or.  (ad  Uui- 

DODcm.)  SaUi  iimt  maceialcT 


çGoogle 


4M  PLJ 

Agor.  Oui ,  mon  onde ,  je  tous  le  oanMille. 

Âdel.  Jetrembled'effroilQuel  est  ce  mystère,  ma 
Bœur?je  demeure  stupéfaite,  anéantie. 

Han.  (d'un  ion  calme.)  Ëcoutez,  jeunes  filles. 
D'abord ,  s'il  était  possible  que  les  dieui  ae  causas- 
sent aunju  chagria  à  des  personnes  gui  ne  le  méri- 
tent point,  j'en  serais  content  :  mais  pour  le  bien 
qu'ils  font  aujourd'hui  h  vous,  à  votre  mère  et  à  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'étemelles  actions  de 
grâces.  Ils  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  tontes  deux  mes  filles;  et  voici  votre  cou- 
sin ,  le  propre  Gis  de  mon  frère ,  Agorastoclèa. 

Âdel.  (à  sa  sœur.)  Ces  gens-là  ne  s'amusent- 
i)3pas,jete  prie,  ànous  donner  une  fausse  joie? 

Àgor.  (  montrant  Hannon.)Pit  le  ciel  qui  me 
protège ,  il  est  bien  votre  père  •,  donnei-nous  la 
main. 

^<fef. O  m(Hipère,d  bonheur  inespéré!  salutl 
Permettez-nous  de  tous  embrasser. 

Han.  (leur  tendant  les  brat.)  Mes  Sila,Usadn 
objet  de  fflesi^relset  demes  vœnil 

j4nt.  Uon  père,  je  TOUS  salue.  Nous  sommes 
toutes  denz  vos  filles,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

Agor.  Et  qui  m'embrassera,  moi? 

Han.  Je  suis  taeureux  maintenant.  Après  tant 
d'années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  âme  I 

Adel.  Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

Han.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fers  croire 
aisément  :  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

Adel.  {embrattant  i<m  pire.)  Où  est-elle,  je 
TOUS  prie? 

Han.  (  montrant  AgoraH.  )  Chez  lui. 

Agor.  (  à  Adeiphatie.)  Pourquoi,  s'il  vous  platt, 
rester  si  longtemps  suspendue  à  son  oou,  avant  qu'il 
m'ait  promis  Totre  main  F 


Adel.  (  le  repoutianl.)  De  grâce...  (t). 

Agor.  Salut,  ma  fiancée I 

Adel.  Laissez  là  vos  compliments. 

Agor.  [à  AnUratlHe.  )  Vous  aussi,  je  vous  salue. 

AnI.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut ,  vous  m'as- 
sommez. 

Han.  EnchatDons-nous  dans  les  bras  les  uns  des 
autres,  (/fa  s'embrassfiU.  )  Y  a-t-il  sur  la  terre  des 
mortels  plus  beureux  que  nous? 

Agor.  Juste  récompense  des  justes!  mes  vœux 
enfin  sont  accomplis.  (  Tenant  Adelphasie  dans  its 
bra».)  OApelle!  6  Zeuxis  !  pourquoi  éies-voui 
morts  trop  tdt  !  Quel  tableau  tous  auriez  à  pemdre 
en  ce  moraentlCarde  tels  sujets  ne  sont  point  faits 
pour  d'antres  pinceaux  1 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  justes 
et  solennelles  actions  de  grâces ,  vous  qui  nw  com- 
blez de  tant  de  joie,  dotant  de  bonheur,  en  me 
rendant  mes  filles  1 

Adel.  Mon  père  cbéri ,  c'est  àTotre  piété())que 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Sou  venez- vous  bien  ,mon  oQcle, que  vous 
m'avez  promis  votre  fille  aînée  en  mariage. 

Han.  Je  m'en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

Sf^ÈNE  V. 

ANTHÉMONIDE,    ADELPHASIE,    ANTÉRAS- 

TELE,  HANNON,  AGORASTOCLÈS. 

Jnlhé.  (sortant  de  la  maison  de  le  Loup ,  saut 

voir  les  autres  personnages-)  Siéent  meTengepas 


Ban.  Qaln  aloqou.  Agor.  Cemco,  birde,  patruc.  Adel. 

Nteera  Umeo ,  qnld 
Hoc  »i(  nagoU ,  nwa  toror  :  lia  ituvldi  iloe  uilmo  «lilo. 
MiM.  AdiortlleuilniuiB,  moUBm:  primum,  il  Id  Herl  poi- 

Ne  iQdigna  indlgpli  dl  daienl,  Id  cgocicolravclleoi  :    IVfi 
Nuncquod  boni  mlbldi  dinl,  vobls  Tostiwqa*  mïtrl , 
Eu  dl)  at  cquoiD  grallu  DM  igpre  umpitcmu, 
QuoiD  imlram  piclalem  «dpioliant  dtconmlqu*  di  inmoi- 

lalïii: 
V<M  mue  ntli  amba  flilx,  cl  bic  eat  congoalna  voater  : 
Hujiuce  fratria  flUui,  Agoruloclcs.  Adetp.  Amabo ,       tSU 
Hum  bl  falao  c4ilectaiit  guuUo  noiT  Agor.  Al  me  ita  dU  >er- 
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Palcr  ;  le  ronplcctl  nos  llm.  Ha 
Aai.  Palrr,  lalve  ;  udIhe  UIIk  I 
^jor.  Quia  mcampleetctu  poal 

tunatm.  IM) 

Hnltonm  iDDOram  mtaerlM  nane  bac  Tolnplale  t«lo. 
Adtip.  Vlx  hoc  vtdBamnr  credcn.  Han.   Va^  qui  creda- 


iDoa.  Aielp-  Salie,  liupe- 

I.  CupltK  atque  Fxapedatff . 
VI  Han.  MuDC  ego  i 


Ihl  dMpODdeni?   Adilp.    OmUlo.  Agor 


I.  AhU  NdIo  ego  iituc  : 


TuideiD  bolc  eopItOHi  eoatlgtl  :  o  Apella ,  o  Zfuiit  plclor, 
Curoumefo  nlli  morlulT  bloc  eiemplum  al  piDgeiftli. 
Kam  alto*  plelorei  Dihil  HKiRir  bujoimudl  Iractart  einnpU. 
Han.  Dl  denque  omneli  ;  vobla  balieo  meiilo  magaaa  gra- 

Uai. 
Qaom  bac  me  IcUlla  tanla  et  lantu  adlcdiUi  giudili, 
Ut  mes  gnal*  ad  ma  redirent  In  poleatalem  meam. 
Adttp.  Uj  pater.  lua  plelaa  plane  aotat  auxlllo  fuit.      lin 
Agor.  PatrUB,  [*cllo  in  menorlam  babCM,  tnam  majorna 

niiun 
Ulbl  Le  deepoDdlaie.  Han.  HemlDl.  Agor.  Et  doUt  quhl  pio- 

SCENA  QUINTA. 

ANTBEUOHIDES,  ADELPHASIDU,  ANTEHASTTLIS , 

HAHHO,  AGO&ASTOCLEâ. 

Anth.  S  ego  minani  non  ulloa  [uero  probe,  qoam  leiwpl 

dedi, 
Tmn  profcclo  me  albl  babento  aearra  lodillcatal. 
Iseliamaie  ad  prandlam  ad  teaddailt  bignavluamu ,  HBO 
Ipae  Bbit  foru,  me  reUqnlt  pro  aliieinl  lu  Hdlbni. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  V. 


comme  il  faut  de  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 
qu'il  me  vole ,  Je  conseos  à  servir  de  jouet  h  tous 
les  iats  de  Is  ville.  Il  m'emmèue  diner  chez  lui ,  le 
traître ,  et  il  s'en  va ,  me  laissaut  pour  être  le  por- 
tier de  sa  maison!  Quand  j'ai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmesD'arrivaient.ni  ledlner  non  plus,  je  me 
snis  naoti  d'un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
dîner  (  il  montre  quelque  objet  précieux  ),  et  je 
m'en  suis  allé.  Il  faut  lui  douner  une  leçon.  Je  lui 
ferai  payer  sa  conlribulion  de  guerre  (I).  Il  avait 
vraiment  bien  choisi  son  homme  '.  Il  croyait  m'es- 
camoter  mes  cent  drachmes.  Que  je  voudrais,  pen- 
dant que  je  suisen  colère,  rencontrer  ma  maîtresse! 
je  lui  ferais  iwmups  de  poings  un  visage  de  Mauresse. 
Je  la  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu'elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  Égyptien ,  ou  que  les  esclaves 
qui  portent  de  l'eau  dans  le  Cirque  pendant  les 
jeun  (3). 

^del.  {te  pretsant  confie ^gorastoclés  à  ta vw 
du  mUitaire.  )  Serre-moi  étroitemeot  dans  tes  bras, 
mon  amour  :  les  milans  me  font  une  peur  affreuse... 
J'aperçois  cette  méchante  b^.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

Jnt.  (.se  jetant  dam  le»  bras  de  son  père.)  k\\\ 
je  ne  puis  vous  embrasser  trop  étroitement,  mon 
père! 

j4ntM.  Mais  je  m'amuse. ...  {montrant  ce  qu'il  a 
pri«0  Avec  cela,  je  pourrai  presque  me  comman- 
der un  dîner.  (  //  aperçoit  Hannon  embrassant 
Jntérastlle.  )  Mais  quoi  !  Qu'est-ce  là  ?  Que  vois-je? 
Commeut.'  Que  signifie...  Quelle  est  cette  union  de 
deux  corps  en  un  ?  Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes  ?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  longues 
toniques  ,  comme  un  garçon  de  cabaret  ?  Me^  yeui 
y  Toient-ilsbieni'  Est-ce  Aniérastile,  ma  maîtresse? 
Oui ,  c'est  elle  assurément.  Il  y  a  longtemps  que  je 
me  suis  aperçu  qu'elle  me  délaissait.  Une  jeune  Glle 
n'a  ^elle  pas  de  honte  d'embrasser  ce  mauricaud  au 
milieu  de  la  rue  '.  Par  Hercule ,  je  vais  le  livrer  au 
bourreau  pour  mettre  tout  son  corps  îi  la  torture. 
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Sans  doute  c'est  quelque  espèce  efféminée,  avec  ses 
tuniques  traînantes  (11.  Mais  je  veux  d'abord  dire 
deux  mots  à  mon  amoureuse  africaine.  (Il  s'ap- 
proche d'^ntérastile.  Hé  !  dis  donc ,  la  belle ,  n'as- 
tu  pas  de  honte?  (  à  Hannon.  )  Et  toi,  quel  com- 
merce as-tu  avec  cette  femme?  réponds. 

Han.id'iin  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  vous  conserve  '. 

Anthi.  Je  ne  veux  pas  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 
(  montrant  aniérastile.  )  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt  ? 

Han.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi. 

^nlM.n  te  plaît? 

Han.  Sans  doute. 

Jnthé.  Va  te  faire  pendre,  ver  de  terre!  tu  te 
permets  d'être  amoureux,  petit  bout  d'homme,  et  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers!  sardine  pelée, 
figure  de  Sérapis  (2)  à  promener  pendant  les  se- 
mailles ,  peau  de  bouquin ,  crasseux  comme  une 
mesure  à  sel  (3) ,  gueux  plus  bourré  d'ail  et  d'oi- 
gnon que  les  malelols  romains  (4). 

^yor.  Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent ,  pour  venir  molester  ce  vieil- 
lard ?  Est-ce  que  tu  cherches  des  coups  ? 

jfnthé.  { se  tournant  vers  Jgorast.  )  Tu  aurais 
dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (S)  ;  tu  m'as  l'air  d'une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

JgoT.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
{Il  appelle  ses  esclaves.  )  Uolà  I  esclaves,  accourez 
ici;  apportezdes  hâtons. 

Anthé.  Oh  !  oh  !  je  disais  cela  pour  plaisanter  ;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

Ânt.  Quel  amusement  trouvez-vous,  Anthémo- 
nide,à  insulter  notre  cousin  et  notre  père?  (  Mon- 
franf  Hannon.  )  Car  il  est  notre  père.  (  Montrant 

(Il  Celle  m-it  rtMAniniln"  «Un  ridk-uleet  meprUiblc  un  j»u. 
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VbiDK  l«iK>,n«c|DeDler«deunl,  net  i|u 

Pro  minore  parle  praodl  pignus  ce  pi ,  al 
Sic  dcdero  ;  ure  mililiri  t«)igeni  Icnuncu 
Nandu'il  homlnem  ,  mins  qucm  irgcnli 


Jam  .  pot ,  ego  illam  pugois  lolam  rnclam  ul  àl  monila  ; 
lia  repLebi)  alrllale.  atrior  mullo  ul  >icl. 
QaaiD  £gipUI ,  aat  qol  corlinaia  ludfs  per  Circum  rerant. 
jidtlph.  Trae,  ali,  me  arcle,  mra  vuluplai  :  malergo  me- 


PrDpemodum  bocoptoDote  priDdium  poteromibi. 
S«d  quld  hoc  eat7  qald  hoc?  qnid  Iioc  rtX^  quM  (go  iK- 
d«i7  qnomodo?  lîM 

Quid  bocCTlcondapHcalioDliîqa»  hœc  est  congemlpaUo ? 
Quja  blc  hoDiu 'st  cuDi  tuntcl)  loogls,  qaati  puer  caupoDloiT 
Satlu'cgo  ocullsce[no?isttiFilIsc  raea  arnica  AnterasUUiT 
Et  (S  certo  'at  :  Jamprldem  ego  me  teiul  niblll  penilier. 
NoD  pudet  paellam  ampleiatl  ballolum  1d  média  viaT 


Jam ,    hercl« ,    ego  I 


n  eicruclanduni   lolum  c 


Sane  mntn  hoc  mullebrotum  'al  lanlclt  drmlt^Uii. 
Sed  adiré  cerlum  'si  banc  ad  amalricem  Atrleara. 
Heua  lu,  tlbldlco,  mu  lier  ,  ecquld  lepadel? 
(  nd  iiia«>nrm.)Qu](|  tii.i  negoli  aulem  est  corn  latne.dlcmlhl? 
/Tan.  Aduleicens,  salvF.  Anih.  Noio;  nlbil  ad  le  adUnet. 
QuId  llbl  honc  digito  tncllo  'sIT  Han.  Quia  rolhi  lubeL  I3M 
Anth.  I.Ubet?  HnJi.  lia  dlco.  Anth.  Ltgula.l  ID  malam  cru- 
Tane  bic  amalaraudesnae.  hallei  ïlri? 
Aut  conlrecUre ,  quod  mores  bamlnea  amanlT 
Deglu pis  mena  .  Sarrapla  >emeDUum ,  laio 

Histruga,  Sis,  ito^  iya  :  tam  autem  pleDior 
Alll  alplcique .  quam  Komnui  remigea. 
^goT.  Nam  tibl.  aduleïcena  ,  maie  ,  aut  dentela  prarlunt , 
Qui  hulces  mcleaiua.au  malam  rem  qua^rltai? 
.4nlli.  Cur  non  adbibulall .  dam  liUec  kHiuarerli,  lympa 
DUm;  131 1 


r>' Google 


la  tœur.  )  Il  dous  a  reeoDDnes  tout  à  l'Iieure ,  aiosi 
^'i^orastoclèa  soa  neveu. 

jfnthé.  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  m'en  ré- 
jouis fort.  Je  suis  ravi,  enchanlé,  surtout  s'il  arrive 
malheur  à  ce  misérable  agent  de  débauche,  et  si 
votre  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Jnt.  Il  dit  ce  qu'il  pense;  croyez-te,  mon  père. 

Han.  Je  le  crois. 

^gor.  Jen'en  doute  pas  non  plus.  {Se  retournant) 
Mais  je  vois  le  Loup,  le  marchand  d'esclaves...  Le 
voilà,  rhonnJlebomme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homme  ? 

■légor.  Cest  ce  que  vous  voudrez ,  c'est  le  Loup  ; 
e'cM  le  marchand  d'esclaves  qui  a  retenu  vos  deux 
filles  en  servitude  ;  c'est  le  voleur  de  mon  argent. 

Han.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

Jgor.  Tralnons-le  devant  les  juges. 

Han.  non,  non. 

jégor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  une  bonne 
indemnité. 

SCÈNE  VI. 
LE  LOUP,  AGORASTOCLÈS  ,  HANNON,  AN- 

THÉMONIDE,    ADFXPHASIE,    ANTÉRAS- 

TILE. 

Le  Loup,  {à  pari.  )  On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 
affaires  à  ses  amis.  Les  miens  sont  tous  d'avis  que 
ie  n'ai  qu'à  me  pendre,  pour  ne  point  tomber,  par 
sentence  du  Juge ,  dans  les  mains  d'Agorasiociês. 

Âgor.  Vil  agent  de  débauche ,  allons ,  vite  au  tri- 
bunal ! 

UtLovp.  Je  vous  en  conjure,  Agorastoclès,  per- 
mettez que  je  me  pende. 

Han.  Je  Rappelle  en  justice ,  coquin. 

Le  Loup.  Quelle  affaire  avons-nous  ensemble? 

Eeterle  tuilcli.  Anth.  Hcua  In ,  il  qdld  per  Joeum 

Dlil ,  Dollto  In  tfrium  movorlcre. 

Ânl.  Qdld  tiU  labido  'it,  oliMcra,  Anlhemonida ,      [320 

L(ii]ul  iDclemenli-r  noalro  coii|;iia1o  et  palri  T 

Nom  hic  □<>slrr  paler  cal,  hic  noi  coognovU  modo. 

El  buDC  sut  baXt\»  fllluni.  Anth.  Ita  me  Jupiter 

B€Qe  smel,  bpne  raclum  \  gaudra.  el  valupe  '■!  mlhl, 

Slquldcm  quid  leDool  obllglt  magiil  mali ,  I3a& 

Quamque  «  Tlrtute   vobis  torluna  olitigll. 

Ant.  Credlblle.ECUtor,  dicit;  crrde  hulc,  ml  pater. 

Han.  Credo,  ^g.  El  ï)(o  credo  ;  sïd  «cum  Irnonfm  Ljcnm. 

BoDum  vlrum,  cccani  video,  >e  ri'Clpil  domum. 

Non.  Quia  hic  «17  Agor.  Ulrumvls  eal,  et  leuo  el  Lyciu. 

In  acrvilule  blc  h&buil  UHaa  lus*;  133; 

Et  mlhi  blc  auri  tur  eat  Min.  Bcllum  homLiem ,  quem  gno- 

Agar.  Haptamus  In  Joi.  Han.  MInume.  Agor.  Quaprapter? 

Han.  Quia. 
Iiijurlarum  mullam  dlel  mIIoi  eil. 

SCBNA  SEXTA. 


tyc.  DacIpitutnemo.meaquIdcniMntenUa,  I33ï 

4jul  tuli  amlcii  narrai  nwle  tri  Buaa  : 

Han  omnibui  amicla  meli  Idem  unum  cooTinil, 

l}|  me  auspeuikuit  ne  addlcar  Aeorsïtocll. 

Agr.  L*no,  ramoiUiJui.  Lgc.  Obmxta  le,  Agorailoclei, 


Han.  (  montrant.  )  Je  te  dé<;lare  que  ces  dmi 
jeunes  personnes  sont  libres ,  libres  par  leur  uaie- 
sance;  qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  fiueut 
enlevées  encore  enfants ,  avec  leur  nourrice. 

Le  Loup.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  savais ,  et  je 
m'étonnais  qu'il  ne  fût  encore  venu  personne  pour 
les  réclamer.  J'avoue  qu'elles  ne  m'appartiumeut 
pas. 

Anihé.  Allons,  vite  au  tribunal! 

Le  Loup.  Vous  voulez  parler  du  dîner.  Je  voua 
le  dois ,  je  vous  le  donnerai. 

jigor.  Il  me  faut  à  moi  une  amende  du  double  de 
ce  que  tu  m'as  volé. 

Le  Loup  {tendant  la  gorge.  )  Prenez  cela,  et 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han.  Il  me  faut  à  mol  une  éclatante  vengeance. 

Le  laup  { tendant  'ot{fottrs  le  cou.)  Tirez  de  cela 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

Jnthé.  {pounuivant.  )  Et  à  moi  une  mine  d'ar- 
gent. 

Le  Loup,  {toujours  de  même.)  Preuez  ce  que  vous 
voudrez.  Mon  cou  payera  toutes  mes  dettes,  c'est 
le  bardot  qui  portera  tout. 

Jgor.  Qu'as-tu  à  dire  contre  ma  poursuite? 

Le  loup.  Pas  un  mot. 

Agor.  Entrez  donc  chez  moi,  mes  cousines. 
{elleâ  te  retirent.  )  Et  vous,  mon  oncle,  accordez- 
moi  votre  fille ,  comme  vous  me  l'avez  promis. 

Han.  Je  n'ai  garde  de  me  dédire. 

Jnihi.  {à  Jgorast.)  Adieu,  portez-vous  bien. 

AgoT.  Et  vous  aussi. 

^lUké.  Coquin  de  marcliand  !  J'emporte  cet  ï- 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  (  //  leur  montre  le 
bijou  qa'ilaprU) 

Le  Loi^.  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Jgor.  Oui,  tout  à  l'heure,  quand  tu  sens  de- 
vant le  juge. 


lyc.  Quid  Ubi  rnecum  i 

IngenUEique  eue  fillu  ambaa  meai , 

Que  lUQt  BUbirptœ  cum  nutrlce  parvolie. 

Lyc.  JampTidem  equidcm  IsLuc  Bdtl,  et  mlralos  Fui , 

NeminFiu  venlre,  qui  Islai  adicreret  manu.  I! 

Hetequldcm  protecto  dod  sont.  Aiilh.  Leno,  In  Joa  ea>. 

Lyc.  UepraDdlotudlc)i;debetur,diilia. 

Agor.  Duplum  pro  furto  mlhl  opus  e«l.  Lye.   Sume  11! 


Agor.  Ile  igitur  Inlra,  iDullereti  m4  ,  patrueml , 

Tuim ,  ut  dliliU ,  milii  deapoode  lUiam. 

Ha».  Haud  alltei  auslm.  Anlh.  Beoe  vale.  Ag.  Et  lu  btot 


i-iic.  Quin  egomvt  llbl  me  addlco  :  quid  pneiure  opui  eti  T 

Verum  obsecro  te,  ut  llcmt  ilmplum  lolvere. 

Trecealas  pbllippos,  credo,  conradl  poleil  :  13^ 

Crai  aucUonem  faciam.  Agir,  Tanlliper  quidem , 

Ut  ils  apud  me  llgnea  In  cuslodla. 

lyc.  Fiat.  .^gor.  Seqoere  Isiro,  patrueml,  ut  buDC  tulmu 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  VU. 


Le  Loup.  Je  me  rem«a  moi-même  entre  vos  niaiiu  ; 
qu'y  a-t-il  besoin  du  préteur?  {à  ^gorast.)  Mais,  je 
TOiis  eo  supplie,  ne  me  laites  payer  qu'une  amende 
simple.  Je  crois  pouvoir  ramasser  trois  ceots  philip- 
p6s;  demain  je  compléterai  le  double  qu'il  tous 
lâut  (1). 

.#9or.  n  faudra  toujours  demeurer  quelque  temps 
cbez  moi  dans  uue  cage  de  bois. 

Le  Loup.  Je  m'y  soumets. 

jigor.  Venez  avec  moi  à  la  maison,  mon  oude, 
et  passons  galment  cette  journée  fatale  a  ce  coquin 
et  si  heureuse  pour  nous,  l^ux  spectateurs.)  Je  vous 
souhaite  une  longue  santé  :  nous  avons  beaucoup 
parlé  ;  mais  en  déllaitive  tout  le  mal  retombe  sur  ce 
coquin  de  marchand  d'esclaves.  Maintenant  il  &ut 
l'assaisonnement  de  toute  comédie  :  si  la  pièce  vous 
a  ptu  ,  elle  demande  vos  applaudissements. 


Le*  plDi  anciens  éditeurs  i^outeui  lu  V*  «cte  la  scène 
suivante,  dont  l'iutlientkitâ  eiI  soutenue  de  nos  jours 
par  de  uiants  criLiques.  M.  Naudet ,  malgré  ses  doutes , 
que  noua  partageons ,  «  publié  ce  morceau  ;  nous  n'avons 
pu  cru  deroir  le  retranclier.  D'ailleurs  le  dialogue  est 
bien  conduit,  te  style  pur;  et  ce  nouveau  dénoOmeot  ne 
manque  ni  de  naturel  ni  d'intérêt.  Si  c'est  une  imilallon 
de  Piaule,  c'est  nne Imitation  qui  n'est  pas  Indigne  de  lui. 

SCÈNE  VII. 

AGORASTOCLÈS,  LE  LOUP,  HANNON,  ADEL- 

PHASIE,  ANTÉRASTILE,  ANTUÉMONIDB. 

yigor.  Que  Eait  Ut  ce  militaire  ?  (à  Ànthémonide.) 
Pourquoi  dites-vous  des  injures  à  mon  ondePNe 
vous  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  :  il 
vient  de  reeonnaltre  en  elles  ses  deux  filles. 

Le  Loup  (  à  part.  )  Oh!  ohl  quel  discoars  a  frap- 
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pé  mon  oreille?  Cest  fait  de  mot  maintenant! 
(fl  Àgorast).  OÙ  les  avait-il  perdues? 

^1701'.  Elles  sont  Carthaginoises. 

le  iMup  (n  pari.  )  Rt  moi  je  suis  mort!  Voiii 
ceque  j'ai  toujours  redouté,  qu'on  les  reconodt;  et^ 
c'est  ce  qui  arrive.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dh> 
huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté  sont  perdues,  j'en 
suis  sûr. 

.^gor.  Et  toi-même  aussi ,  le  Loup.  Ces  fllles 
sont  Carthaginoises. 

Le  Loup.  Et  moi  mort. 

//an.  (à  .igoraU.  )  Quel  est  cet  homme?  Est-ee 
le  vertueux  persoimage  qui  a  honnêtement  retenu 
mes  fllles  en  servitude? 

jigor.  Et  qui  m'a  volé  mon  or. 

//an.  Ije.  brillant  sujet  que  tu  connais  là  ! 

^gor.  Vilain  agent  de  débauche ,  jusqu'ici  je  te 
regardais  comme  un  .laimal  raparx  :  quanti  on  te 
connaît  davantage ,  on  trouve  que  lu  es  en  outre  un 
animal  voleur. 

IjeLoup.  Approchons.  {Il  se  jette  aux  pieds  (Cjf- 
gorast.)  Par  vos  genoux  que  j'embrasse ,  parce  vieil- 
lard  votre  parent,  je  crois,  puisque  vous  êtes  des 
gens  de  bien ,  agissez  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes gens;  ayez  pitié  du  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y  a  longtemps  que  je  savais  qu'elles  étaient  li- 
bres, et  j'attendais  qu'on  les  réclamât  :  car  elles 
ne  m'appartiennent  pas.  (à  égarait.)  Pour  votre 
or,  je  vous  le  rendrai  ;  il  est  chez  mol.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  serment,  que  je  n'ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention ,  Agorastoctès. 

j^gor.  Je  verrai  ce  que  j'ai  it  faire  :  laisse  mes  pe- 
noui. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  l'ordonneE. 

Âgor.  Ali  ^,  vil  ^nt  de  débauche 

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à  un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s'agit  d'affaires  sérieuses  ? 

/4gor.  Je  veux  que  tu  me  rendes  l'argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


Hultom  talele  :  multa  verba  feclmui. 
Mal  un  pntiemo  hoc  onuie  ad  leoouem  ledll. 
N1U1C  qood  poilnmuni  est  condlmentum  fatiuls  : 
SI  plaeiilt,  plansum  postulat  comcedia. 


POENULO  SUPPOSITA. 


.  Qoam  rem  agit  11  mile*,  quoi  Inbel  palroo  œeo 
inlIndemeuletT 

iltere,  moUerei  quod  eum  sequuntur  :  modo  oogni>. 
miai  1370 

MU  haaca  amtia%.Lye.  Rem,  quod  terbom  aurea 
meii  letlglt!nunc  péril! 

•  Dnde  lue  perlerunt?  Agor.  Domo  Carthaginienics  lunt. 

Lye.  Ategosumperdllus. 

•  Illad  (^  metul  umper,  ne  cognoaceret  eas  atlqula  : 

quod  nnoe  taclum  eal. 

•  V>  mlseto  inlbl!  periere,  oplnot.  duodevlulntl  mluM, 

qui  haicc  eul. 


>  AgoT.  Et  lu  Ipte  perllitl,  Lycp  :  Carihaginienm  sunl. 

Lyc.  Al  egu  snm  perditiu.  Han.  Quia  tilc  e>l?       ia7s 
•  Dtrum  i>  fbI  novelle  noveJlcuB .  in  servliute  hic  qui  Ullas 
halmil  duaa? 

■  Agor.  Et  mihl  auri  toi  n\.  Han.  Bellum  hominnn ,  quem 

noverlu  :  le  no ,  rapacem 

■  Te  ««se  «emper  ctedldl  :  verum  etinm  furacem  ,  qui  no- 

rani  magis.  Lye.  Accfdam. 

■  Fer  ego  te  tua  (teuua  obsecro,  et  buDC  cognalum  quem 

Uiumeuelntellcgo. 
1  Quando  boni  ealls,  ut  booos  facere  addecet,  tacite  et 
vMtro  lUbvenltaUi  tuppUcl.  iiiso 

■  Jain  pridem  equldem  btai  aclvi  eue  libéras ,  et  eiapecta- 

buD  alqubeu  assereret  maDu; 
1  Nam  mes  pronui  non  lunt  :  (um  autem  aDrom  taum 

reddam ,  qiM>d  apod  ma  eat  ; 
'  El  Jua]uraudum  dabo,  me  mallUoae  nlbll  ledMe,  Agorai- 

toclea. 
i  Agor.  Quod  mlhl  par  tacere  lameo  egomet  consulam  : 

omllte  genua.  Lyc.  Mltto, 

■  SI  llaientenUa  ni.  Agor.  HeuB  In,  leno.  Lye.  Quldleno- 

nem  vis  InUr  negoUum?  I3as 

K  Agor.  UUuam  mlhl  arRenlum  reddai ,  piiusquain  bine  in 
nervom  abducare.  Lyc.mi 

>  Meliora  (aiint!  jtgar.  Sic  m,  video,  rcenabis  faclt  :  au 

'  Leaostrls  ,  te  nunc'deb»  ilmul.  Han.  Quid  me  bac  rt'Cs- 
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PLAUTE.  LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  VII. 

atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  Biles. 

Ilan.  Je  te  pardonne,  et  je  le  crois. 

JiUhé.  CoquiD,doDDe-n)oi  ma  maîtresse,  ou  rends- 
moi  mes  cent  drachmes. 

Le  Loup.  J'ai  une  joneuse  de  flûte;  la  voulez- 
vous? 

Ànthé.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  Hdte.  ïX\t  a 
les  Joues  presque  aussi  grosses  que  les  telong. 

IjS  Loup.  Je  vous  en  donnerai  une  qui  vous  plaira. 

Jgor.  Ne  m'oublie  pas. 

LeLoup.  Demainjevousrapporteraivotn argent. 

Àgor.  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  mémoirel 

Le  Loup.  Militaire ,  suivez-moi. 

Jnthé.  Je  te  suis. 

.^i/or.  Dites-moi ,  oioD  oocle,  quand  voulez-vous 
partir  pour  Carthage  ?  Car  je  prétends  y  aller  avec 

Han.  Le  plus  tdt  que  je  pourrai. 

^g'orCommeje  vais  vendre  mes  biens,  il  faudra 
qne  vous  auendieE  quelques  jours. 

Han.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

.^gor.  Allons ,  entrez ,  je  vous  prie.  Allons  nous 
restaurer.  (Aux  spectateur»,)  Vous,  applaudissez. 


Le  Loup.  Que  lesdieuxm'en  préservent! 

,4!}or.  C'en  est  fait ,  je  le  vois ,  tu  souperas  en  ville 
aujourd'hui  ;  l'or,  l'argent ,  ton  cou,  sont  trois  qbo- 
ses ,  coquin ,  qu'il  faut  me  livrer  en  même  temps. 
*■  Han.  (à  part.)  Que  dois-je  faire  en  cette  conjonc- 
ture? Héfléchissons  eb  moi-même.  Si  je  veux  me 
venger  de  ce  fripon ,  il  me  faudra  suivre  un  procès 
dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit  et  les  mœurs 
qu'ils  ont, et  suivant  ce  qu'on  endit...  (1) 

ÂdeL  Mon  père,  n'ayez  point  de  démêlé  avec  cet 
homme ,  je  vous  en  prie  en  grâce  ! 

Ant.  Écoute ,  ma  sœur ,  retire-toi  ;  termine  ce  dé- 
bat avec  un  méchant. 

Han.  {à  le  Loup.)  Écoute,  misérable!  quoique  tu 
aies  mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec 
toi. 

jtgor.  Je  ferai  de  même ,  si  tu  me  reuds  mon  or, 

quand  lu  seras  sorti  de  mes  griffes Va  pourrir 

dans  un  cachot. 

Le  £oup.  Je  reconnais  là  vos  bontés,  (à  Hannon.) 
Honnête  Carthaginois ,  je  veux  m'excuser  auprès  de 
vous.  Si  dans  la  colère  mes  paroles  vousont  blessé, 

vous  en  demande  pardon;  et  je  suis  ravi,  j'en 


û.  111(1  uquarinnUeno 

res  rjus  quo  pacto  lient. 
ma  X  unie  obwcro.  Ant  h. 
iprabo.  Han.    Hoc  âge, 


HccDm  co^to  :  al  vok>  bun 

QuanlDin  aadivj  Ingénia  m , 

Adtip.  Hi  paler. 
Ne  quld  llbi  cum  Istoc  tri  i 

Aiuculla  Borori. 
Abl,  djtJUDge  loimlcitiaa  . 

■la,  leno  :  quamquaia  ega  ic 
UeralsM  ni  perrai ,  tcïo  ;  non  experiar  lecum.  Jgor.  He- 

que  tl  auniin  mlfal  rrddas,  mpcum, 
Leno,  qaando,  ex  oervu  pidisbus,  couiplngare  lo  carce- 

rem.  Lyc.  lam  aulem  ul  aolel. 
ega.PieDu.  Ubl  me  purgalum  volo,  al  qald  dixl  iralus 

advonum  I3H 

Animl  tul  ientenUuD ,  id  ntl  Ignoaca)  qasso  :  el  quooi 

MuInvenUtlfillas, 
lia  me  dll  amenl,  mllil  tolupla  *al.  Han.  Ignosco,   rt 


■  Mit.  Leno ,  lo  atil  ami 

da«  mihi  minam. 

■  Lye.  Vin'  Ublclnam  m 

bicinam  :  nadu, 

qnod  pJaceat. 


m  mlbl  des  fadlo,  aul  anrl  rtd 
n  babere?  Mil.  nihil  moror  a 


n  luum.  AsBT. 

<•  Lyc.  Mlles,  aequere  me.  Mil.  E|{o  vero  aequor.  Asar. 

Quld  alB ,  palme?  quando  tilDC  tre  cogitat 
1  Carthoglnpni7  nam  tecwn  una  Ire  rertum  eal.  Ha».  DW 

prlmum  pulero 
■  Illico,  AgoT.  Dum  auctlooem  fado,  hic  opoi  otaUqllM 

ut  msneu  dlea. 
'  //tin.  Faclam  lia  ut  via.  Agor.  Age,  lii,  camiM,  du  oi- 

remua.  Plaudile.  »  IW^ 
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PSEUDOLUS 


PEBSOnif&GBS. 


SlvoN ,  dlof  m  d'Alhèiws. 
C»LUDoaB>an  Uli,  amaDl  de 

Phénide. 
Peeddolos,  eidave  de  Simon 

cl  <J«  Callldote. 
CALUPBON,Tidllvd,  ami  de 

CBiBin.teuDe  homme,  amlds 
Cillldon. 


BjttuoN,  nUKband  d'ucU- 
ve»  (S). 

Su*TRB  EscLkTES  de  BallloD. 
V  lEPNE  EscLAte  de  Ballktn. 
Barpai  .  valet  de  militaire. 

igeni  d'Inlrlgae. 


La  icèae  etl  k  Athènes. 


aUribuéà  Fmscisn. 


Un  militaire  donne  qainze  mineB  compUnlà  unnuir- 
chaud  d'esclaves,  et  lui  remet  un  cacliet  qui  doit  servir  de 
signe  de  reconnaissance  à  Itiamme  qui  en  apportera  un 
pareil  avec  le  resta  de  l'aident,  pour  emmener  Pliénlcie. 
Quant)  ie  valet  du  militaire  arrive,  Pseudolus  lui  enlève 
aa  lettre,  en  ae  faisant  passer  pour  Syrus,  esclave  de  Bal- 
lioo,  et  sauve  ainsi  les  amours  de  son  jeune  maître;  car 
te  marchand  d'esclaves  remet  la  jeune  fille  entre  les  mains 
de  Singe,  oiroplice  de  la  fourberie  de  Pseudolus.  Vient  le 
véritable  HarpaK  :  la  rnse  se  découvre,  et  le  pire  donne 
la  svuime  qu'il  avait  gigie. 


DcUJciir  rOtc  du  famcai 


AUTRE  ARGUMENT, 

Le  jeune  Caliidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti. 
sane  Hliénicie;  mais  il  manquait  d'argent.  Un  militaire 
racheta  viugi  mines,  en paja quinze  comptant,  et  partit. 
n  laissait  chez  le  marcliand  la  courUsane  et  un  signe  de 
reconnaissance,  afin  que  sur  la  présentation  d'nn  autre 
signe  pareil,  et  le  reste  delà  somme  payé,  on  emmenftlla 
jeune  fille  qui  lui  apparlenail.  Bientat  un  valel  du  mili- 
taire arrive  pour  la  cherctier.  L'esclave  du  jeune  Caliidore, 
Pseudoins,  emploie  la  ruse  contra  lui,  et  se  fait  passer  pour 
rintendant  du  marcliaDd.  Il  lui  dérotw  le  signe'  de  recon- 
naissance, et  le  donne  à  un  messager  supposé,  avec  cinq 
mines  qu'il  a  empruntées.  Le  faui:  soudard  liompe  le 
marchand  par  ses  fourberies.  Callidure  a  sa  maîtresse,  et 
Pseudolus,  unecrucltede  vin. 


PROLOGUE  (I}. 
«  Accordez-moi  votre  faveur  aujourd'hui ,  j'ap- 

•  porte  du  bon  sur  ce  lliéâtre.  PTesl-il  pas  très-juste 
«  d'offrir  aux  bous  de  bonnes  choses,  comme  de 
>  mauvaises  aux  mécliants ,  pour  qu'il  arrive  mal- 
a  heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 

•  méchants  sont  méchants  parce  qu'ils  sont  enne- 
o  mis  des  bons;  les  bonssontennemis  des  méchants. 


lolnt  de  et  mo 
'k-  Le  C4Hiplel  I 

cul  dlgiK  de  ID 


PSEUDOLUS. 


ARGUMENTUM 

(Ur  QDWUSDAM  VIDETCa) 

PBISCIANI. 

PKmtantu  nmerBl  qulndecia  alln  rnlnu. 

ei*el  leno,  qalnmi  «n  relhpiD  idltral. 
^cMcaien  cicdImi  iDlerronil  irnbola . 
UtetaiSjniBV!  Biinoobi.rKuilolu  : 

A'i>ciqficirgeatBB.r]uailenlp*cliB,  rrddldlE. 


ALIUD  ARGUMENTUM 


HUIa  mi 

Scortim  Ktlqall  ad  laMoen  u'  arnlHiuiii  t 

m  qnl  kdWIbiei  iiltun  dadlt  wtero 

ruiB  pretla ,  leouii  iiihimt  imlaoi  unrilcrcB 


PROLOGUS. 

I  StndRle  hodie  mlhl ,  bona  in  scenam  adiero  : 
I  Nam  Imiia  bonis  f^rrl  rcor  squom  maxume, 
I  Ut  mala  mails;  ut,  qui  mull  suni ,  habeanl  m 
I  Qui  boni,  buna.  Bunos  quod  odcriiil  mail, 
'  Suntmalli  malos  quod  odeclutbonl,  bonos 
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■  et^esicequifaitqu'ilssontbons.  Aussi,  Romains, 
a  étes-vous  bons,  parce  que   vous  avez  toujours 

•  détesté  les  më«baiits;  vos  lois  et  vos  l^ODS  les 

•  ontcombattus  avec  un  beureux  succès.  Qu'aujour- 
.  •  d'hui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil- 

•  lance  à  cette  bonne  troupe  (Mmique,  empressée 

•  d'offrir  du  bon  à  un  bon  public.  Les  oreilles ,  les 

■  yeux ,  l'esprit,  auront  de  quoi  se  repaître  agréable- 
'  ment.  Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  à  jeuu  ou 

•  bien  altéré ,  il  restera  bien  éveillé;  ni  le  rire  ni 

■  les  aliments  ne  l'incommoderont.  Pendant  que  les 

■  spectateurs  bien  repus  riront,  les  affamés  se 

•  mordront  les  lèvres.  Maintenant,  si  vous  faites 
'  bien,  vous  qui  n'avez  pas  diné,  quittez  la  place, 

■  allez-vous-en.  Vous  dont  le  ventre  est  rempli . 

•  rpst«i  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 

■  attentif.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ni  le  sujet 

•  ni  le  titre  de  ta  pièce  :  Pseudolus  s'en  acquittera 

■  fort  bien.  Je  vous  eu  ai  dit  assez,  plus  j'y  pense,  et 

•  plus  j'y  réfléchis.  Dansune pièce  où  la  plaisanterie, 

■  la  gaieté,  les  ris,  le  vin  et  l'ivresse  doivent  régner 

■  avec  les  grâces,  la  beauté,  l'abandon  et  lesplai- 

■  sirs,  chercherautrecbose,  c'est  se  vouloir  du  mal 

■  à  soi-même.  Rejetez  donc  en  c»  jour  tous  les  noirs 

■  soucis  loin  de  vous;  donnez  du  loisir  à  votre 

•  esprit.  ■  Sinon  il  faut  allonger  les  reins  et  lever 
le  siège  ;  une  grande  comédie  de  Piaule  va  occv- 
per  la  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Pt.  Si  votre  silence ,  mon  maître ,  ponvait  m'ap- 

prendre  quel  chagrin  vous  tourmente  si  cruellement, 

j'épargnerais  bien  volontiers  nue  peine  à  deux  per- 

sonnesàlafois,  à  moi  celle  de  vous  interrogi-r,  â 

■  Eut  oportcl  :  vOMjuc  \ita  caUi  boDl ,  quandoquldcm 

K  Sempet  odislli  niai»  ;  et  le»»  el  Icgionibua 
1  HiMfuellaillB,  Qoirilei.subccubliaiiki. 

•  Hulc  Tos  nuDc  paritcr  tHinam  boni  opcram  date  grcgl , 

■  QaliMnuieil,  et  hodjo  wlboooi  ailferlliona.  lo 
■•  Aurels,  ocuK  ,  animu»,  «mpliter  firot  aaturl. 

1  In  K«a>in  quijrjuniii  vfD«r1t,aal  iUI«ii5, 

•  la  rlau  et  ventre  rito  vigllabll  lediilo  ; 
■■  Don)  rideliUDtulurl,  mgrdebUDtfaiiielicl. 


ita,  WuB 


,  alque  dlacedile. 


n  Vos,  Mlurl,  ilalo,  Imoaedetc,  Blqueadlendlle: 

•  Non  argmaeDlam .  neqiu  hujus  Domea  fabule 

•  Nane  proloquar  ego;  «alla  1d  faclet  Pieudolui; 

•  Salia  Id  dictum  vobi)  pula  Jam  alque  depalo. 

■  Dbl  lepos,  Jod.riaiu,  vlnum ,eJirîeta>  deceot, 

•  Gratic,  décor,  hllarilaa,  atque  delecUUa, 

•■  Qulquicrtl  alla,  la  oialnm  vlJetur  quartre; 

•  Caras  inalaa  abjlclle  lam .  at  olkul ,  hodk.  • 
Cxporgl  meDa  'st  lamboa,  alque  eiiurgler  : 
Plaotlna  longa  fabula  In  Kcnam  Tcnlt. 

ACTUS  PRIMUS. 

SCEINA   PRIMA. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORUS. 
Pusd.  Si  ei  te  laccnte  neri  pouem  cerllor, 


vous  celle  de  me  répondre.  Mais  puisque  cela  n'nt 
pas  possible,  je  suis  absolument  oUigé  de  vous 
questionner.  Répondez-moi  :  qu'avez-vous  depuis 
plusieurs  jours  à  vous  désoler  ainsi,  en  tenant  à  la 
■nain  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmes, 
sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  vos 
peosées  ?  Parlez  ;  confiez-mot  un  secret  que  j'ignore, 
et  qui  ne  sera  connu  que  de  vous  et  de  moi. 

Cal.  Je  suis  bien  malheureux,  Psendolus! 

Fs.  Que  Jupiter  vous  en  préserve! 

Cal.  Ah!  ceci  n'est  point  du  ressort  de  Jupiier  : 
ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  Jupiter,  c'est  sous 
l'empire  de  Vénus  que  je  souffre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ce  que  c'est  ?  Vous  me  preniez 
autrefois  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pen- 
sées. 

Cal.  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments. 

Pt.  Dites-moi  ce  que  vous  avez  ;  je  vous  aiderai 
ou  d'ai^ent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou  de 
mes  bons  conseils . 

Cal.  {lui  présentant  les  tablettes.  )  Prends  ces 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  rràt  des 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Pi.  Je  vous  obéis  (après  avoir  regardé  Fécri- 
lare.)  Mais  qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie? 

Cal.  Quoi  ? 

Ps.  Il  paraît  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de  ta 
progéniture;  elles  grimpent  les  unes  sur  les  autres. 

Cal.  Tu  te  ris  de  moi  avec  tes  sottes  plaisante- 
ries. 

Ps.  Par  Pollux ,  si  vous  n'avez  une  ffibylle  pour 
déchiffrer  cela ,  personne ,  je  gage ,  n'y  comprendra 
goutte. 

Cal.  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  ta- 
blettes charmantes,  ces  charmants  caractères,  tra- 
cés par  une  main  plus  charmante  encore? 

Ps.  Dites-nioi,  je  vous  prie,  les  poules  ont-elles 
aussi  des  mains  P  car  c'est  une  poule  qui  a  écrit  cette 
lettre. 

l]ere,q(ue  mkterin  le  tam  misère  maoeraat , 

Dnanim  labori  ego  bomlnum  pardsiem  lotwni , 

Met  le  Togandl ,  el  lui  rapoodendl  mlbl. 

NuDC,  quanlam  id  6rtl  doq  poteat,  aecesaitaa  M 

He  aubigit,  ut  te  rogllem  ;  mponde  mlbl; 

Quid  nt .  quod  tu  eianlcnatua  Jam  boa  multoa  dlel 

Ceilaa  labellaa  tecum,  eai  lacrumlt  lavla, 

Neqae  lui  parlldprm  coDsill  quemquam  tanla? 

Eloquere.  ut  quod  ego  qmtIo.  id  tecuin  aciam.  K 

Cal.  Hlaere  miser  sum,  Pteudole!  Pêcud.  Id  te  Jupiier 

Frohibesslt.  Col.  NihII  hoeJotii  ad  Judiclum  adlliwt: 

Sub  Veneris  regno  vapuio,  non  aubïovls. 

Pteud.  Licelme  Ididrequld  i\n  nam  lumeanlIdiiK 

SupremuiD  baboiaU  oomllem  consiiiit  luis.  *" 

Cal  Idem  animui  Dunc  est.  Pttud.  Fac  ma  c«rtum  qUid 

Ubl  'il  ; 
Juvabo  But  ce  aut ,  opéra,  aut  eoasilio  bnno. 
Cal.  Capehaalabeliaa,  lute  bine narralo tibi , 
Que  rae  mlseria  et  cura  eontabefacil . 
Ptud.  Nos  tlbl  gerelur  :  aed  quId  lioc,  qunao  7  Cal.  QuM 

ert7  » 

Ptead.  Dt  oplnor,  qucmot  llterc  hteillil  liberot, 
Aila  aliam  acandit.  Cal.  Ludls  me  ludo  tua. 
/■vNd.  UasquIdecD,  pol,  ctedo,  niai  SlbylU  legeril, 
Inlerpretari  aliam  poleaae  nemiurm. 

Cal.  Cur  tnckmenler  dicia  lepldla  lllarli ,  ><■ 

Lrpidia  laliellli,  lepida  conacribU*  maouT 
■l'trud.  Au,  olisecro,herclc,  habcntquoque  galil[wio*Di»î 
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PSKUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  1. 


Cai.  Que  tu  es  iusupporlable  !  Lis  ou  rends  ces 
tablettes. 

Pt.  01)  !  je  vais  les  Ure....  écoutez  bien. 

Cai.  Je  n'ai  pas  l'esprit  présent. 

Pi.  Eh  bien  !  sommez-le  de  venir. 

Cal.  Non,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  EOinma- 
tion ,  c'est  à  toi  de  le  demander  à  ces  tablettes  :  c'est 
là  qu'il  réside ,  et  non  dans  mon  sein . 

/*(.  [regardant  let  tablettes.)  Je  vois  votre  maî- 
tresse ,  Callidore. 

Cal,  {oivement.)  Où  est-elle ,  je  te  prie? 

Pi.  La  Toilà  ,  étendue  sur  ws  tablettesi  elle  est 
coucbée  tout  de  son  long  sur  la  cire. 

Cal.  Que  les  dieui  et  les  déesses  fassent  de  toute 
ta  personne.... 

Pt.  Tenlends;  qu'ils  me  conservent! 

Cal.  {tristement.)  Comme  l'Iierbe  née  peoiiaut 
lesolstice,  j'ai  fleuri  un  moment;  épanoui  soudain, 
soudain  je  meurs. 

Pt.  Taisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 

OïL  Eh  bien  !  lis  donc. 

Pt.  [titant.)  •  Phénkie  â  Callidore.  son  amant. 

•  J'emploie  cette  cire,  ce  &1,  ces  caractères  inter- 
■  prèles  de  ma  pensée ,  pour  vous  saluer  et  vous 

•  demander  un  salut  pour  rooi,  pour  votre  amante 
.  éplorée ,  abattue ,  et  qui  sent  defaillirson  esprit  et 

•  son  âme.  • 

Cal.  Malheureux!  je  ne  puis  trouver  le  moyrn, 
Fseudolus,  de  lui  rendre  son  salut. 

Pi.  Quelle  espèce  de  salut  ?  et  comment.... 

Caf.  En  an^nt. 

Pt.  {montrant  Us  tablettes.)  Elle  vous  le  donne 
sur  du  bois  (1),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
Prenez-y  garde,  vous  ne  faites  pas  là  nue  bonne 
affaire. 

Cal.  Lis  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
cette  lettre,  quel  besoin  d'argent  me  presse. 

Pt.  {lisant.)  •  Sachez,  mon  amour,  que  le  mar- 


•>  cliaod  m*a  vendue  vingt  mines  à  un  militaire  ma- 

•  cédonien,  pour  aller  en  pays  étranger.  Ce  militaire, 

■  avant  de  partir  d'ici  a  donné  quinze  mines  d'à- 
«  vance;  il  n'en  reste  plus  que  cinq  à  payer.  Il  a 

■  laissé  en  gage  l'empreinte  de  son  cachet  où  son 

•  portrait  est  gravé,  pour  qu'une  empreinte  pareille 

■  servit  de  signe  de  reconnaissance  à  celui  qui  la 

•  présenterait  en  venant  uie  chercher  de  sa  part.  Le 

•  jour  est  lixé  à  la  prochaine  (de  de  Bacclius.  « 
Cal.Et  c'est  demaiol  je  suis  h  la  veille  de  ma 

perte ,  si  tu  ne  viens  à  mon  secours. 

Pt.  Laissez-moi  achever. 

cal.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  :  cette  lecture  est  pour  moi  un  breu- 
vage mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

/*«.  (rejurenan^ /a  ferrure.)  «Voilàquenosamours, 
«nos  sympathies,    les  rendez-vous,  les  ris,   les 

■  jeux,  les  doux  eutreliens,  le  suave  baiser,  les 
>  étroits  embrassemenis  d'un  couple  amoureux ,  ces 
a  morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 

•  lèvres,  les  pal  pilât  io  as  d'un  sein  mollement  pressé, 
'  tout  est  détruit  :  â  ces  délices  vont  succéder  pour 

■  moi,  pour  toi,  la  séparation,  l'abandon,  la  soli- 
•>  tude ,  si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi ,  moi  en  toi , 
f  un  moyen  de  salut.  Je  me  suis  empressée  de  t'ap- 
«  prendre  toutcequeje  savais  ;  je  verrai  mainteoLint 

■  si  lu  m'aimes ,  ou  si  tu  m'as  trompée.  ~  Adieu.  • 

Cal.  {soupirant.)  Que  cette  lettre  est  désolante, 
Pseudolus  ! 

Pt.  {ironlquemeitt.) Oh',  déehiranle! 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas.' 

Ps.  J'ai  des  yeux  de  pierre  :  je  n'en  puis  lirer  une 
larme;  j'ai  beau  les  prier. 

Cal.  Comment  cela  ? 

Pt.  Notre  famille  a  toujours  eu  les  yeux  secs. 

Cal.  N'osestu  m'aider  en  rien? 

Ps.  Que  puts-je  faire  pour  vous  ? 

(al.  Hélas! 

Ps.  Des  hélas!  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 


HBmhuqilidtfa  gatlliuurUuit.  Cal .  Odjmua  mlhl  ea. 
Lïge,  ïeHabdlM  redite.  Puud.  Imacnlm  perlrgam  : 
Advortilo  tipliniun.  Col.  Non  wleil.  Pie<ul.   Al  tu  dU.  ii 
Cal.  Imo  ego  taœlto,  tu  bine  ei  cera  cita  ; 
nam  lileicmeuluilmusDUiiceal.  non  In  pfctorr. 
Pttnd.  TuBin  ■mlom  video,  Callidore.  Cal.  Ulii  fa  p»l , 

Puud.  Ecum  In  labelllipori«ctam;  ID  cetaculial. 
Cal.  IlI  le  dll  desquc,  qaaaliun....  Puud.  Servatsini 
qaldein.  ^' 

Cal.  Qatii  uliUlialIt  berl» ,  paalhper  toi  ; 
Repente  etortui  aum,  repanUoo  obcidl. 
Ptud.  Tace  .  diun  labclliu  perlego.   Cal.  ErgO  quiu  IfRls^ 
fmrf .  Phcmldum  Callidoro  amatori  sus 
Pereerant  el  Uouni  IJteiaïqiie  jnlcrprelea  On 

Salat«D  mlltlt,  et  ululeni  aba  la  expelll. 
Lacnuiiaoi  UlubanU  animo ,  corde ,  el  peclorc. 
Cal.  Peiii:  ulalem  aiuquain  Invenlo,  Pscudolc, 
Quam  1111  mnltlam.  Pi.  Quam  lalutrmT  Cal.  ArgcDleaiD. 
Pievd.  Pro  llgocan'  ulula  via  argenleam  7ii 

RonlIUn  1111?  vide ,  ili .  quam  tu  rein  gérai. 
Cal.  Récita  modo  :  m  tabellii,  Jam  raio,  nclea, 
Qoani  Bubllo  irgento  ml  u>u>  Inventa  ilel. 
Pirud.  Lcnu  me  pengre  mltlU  Hact^nlco 
Hlnli  ïlglutl  vendlillt,  voluptas  mra  :  K 

£t  pHuaquam  hlncabUt,  quliideclm  miles  minai 


El  causa  miles  hele  rellqiiU  lymbolum, 

Eipressam  In  cera  ei  anulo  luam  lnia)(lnem  , 

ITI  qui  tiuc  adterrel  pjus  ilmllem  EymtMluni.  eu 

aim  eo  limul  me  mlllrret.  F.l  rel  dies 

Hœc  pneatllula  'tt,  proxuma  DionjKla. 

Cal.  Cm  ea  quldem  lunl  :  pnipe  ideat  eilDuin  mlhl , 

Msiquid  mlhl  In  te  Htauilll,  Patnd.  Sine  perlegam. 

Cal.  Sino  ,  nam  mlhl  videor  cnm  <-a  faliularler  ;  3ï 

l^ge,  dulce  amarumque  ana  nunc  misrm  mlhl. 

Pieud   HuDC  nostrl  amorea,  morea,  conauetudlnes , 

Jocui,  ludui.wrmo,  auavls  satlatio, 

ConpreiBlone!  arclie  nmantum  eompanim . 

Papillarun  borrldularurn  obpresslunr.utip  ^ 

Uarum  voluplalum  mlhl  omnium .  atqua  llidem  tibl 

DlsIracUo,  dl»ddtani,  vastlclea  TenI), 

Mal  qua  milil  In  te  'si  aiil  llbl  eat  In  me  aalus. 

Hiec  qux  ego  kIvI  ,  ut  adrai  curavi  nmnia  :  >>'■ 

Nunc  ego  teeiperlai  qald  amea,  quid  ilmules.  Valr. 

Cor.  Eit  mliere  >crllitum  .  Paeudole  !  Pstud.  O  mUerrunie  : 

Pal.  Quln  Del?  Pêtud.  Pumiceo*  ocnloa  habeo  :  non  queii 

Lacrumam  eiorare  ni  exipuanl  unam  modo.  M 

Cal.  QuldttaT  Pteiid.  CeDuinotlrumaempertimoculumfull. 

Put.  Klhtine  adjuvare  me  audei?  Puiid.  QuM  fociam  llbiT 
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pas  faute...  Je  vous  en  donoerai  taDt  que  vous  vou- 
drez. 

Cal.  Queje  suis  malheureux,  Pseudolus!  je  ne 
trouve  nulle  part  d'ai^ent  à  emprunter. 

/•s.  Hélas! 

Cai.  Je  n'ai  pas  seulement  un  écu  à  la  maison. 

Pi.  Hélas  ! 

Cal.  Demain  on  va  me  l'enlever. 

Ps.  Hélas  ! 

C'at.  Cesi  ainsi  que  tu  viens  à  mon  secours  ? 

Ps.  Se  vous  donae  ce  que  j'ai  :  et  de  cette  mon- 
naie-là ,  j'en  ai  à  la  maison  un  trésor  inépuisable. 

Cal.  C'est  fait  de  moi  aujourd'hui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  dradtme  seulement  P  Je  te  la  rendrai 
demain. 

Ps.  Ce  serait  tout  au  plus ,  je  crois ,  en  me  met- 
tant en  gage  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  faire 
d'une  drachme? 

Cal.  J'achèterai  une  corde. 

ft.  Pourquoi  faire  ? 

Cal.  Pour  me  pendre.  Oui ,  c'en  est  fait,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  étemelle. 

Ps.Etqui  rendra  ma  drachme,  si  je  vous  en  prête 
une?Est-ce  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près pour  me  voler  l'aident  que  je  vous  aurai  prêté  P 

Cal.  Non ,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la  perds ,  si 
on  me  l'enlève. 

fx.  Pourquoi  gémissez-vous,  coucouP  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  pas  pleurer,  quand  je.  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  obole  a  espérer  au  monde? 

fs.  Autant  que  je  puis  comprendre  te  sens  de 
celte  lettre ,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent, 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  k  votre  belle , 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez-vous,  je  n'abandon- 
nerai pas  vos  a  mouis  (1).  Pespère  aujourd'hui  par  mes 


bons  offices,  ou  avec  le  secours  de  cette  main  [il 
montre  ta  mata  gauche),  vous  trouver  un  renfort 
d'ai^ent.  Où  le  prendrai-Je.'  où  P  Je  n'en  sais  rien? 
Mais  nous  le  trouverons.  Mon  sourcil  qui  tressaille 
mêle  dit  (i). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à  tes  paroles  ! 

Pi.  {avec  ansuraiKe.)  Ne  savezvous  pas  de  quoi 
Je  suis  capable ,  quelles  révolutions  je  cause ,  quand 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères  ? 

Cal.  F.n  toi  repose  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

Ps.  Serez'vous  satisfait  si  je  remets  aujourd'hui 
votre  maltresse  entre  vos  mains ,  ou  si  je  vous  pro- 
cure vingt  mines  ? 

Cal.  Très-satisfail,...  si  tu  réussis. 

Pa.  De  ma  niiez- moi  ces  vingt  mines,  pour  vous 
apprendre  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  Je 
suis  impatient  de  m'engager  i  vous  les  donner. 

Cal.  Me  donneras-tu  aujourd'hui  vingt  mines  ? 

Ps.  (tfun  air  d'importance.)  Je  vous  les  donnerai  ; 
ne  m'importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  aver- 
tis aSn  que  vous  le  sachiez  bien ,  j'attraperai  votre 
père  lui-même ,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  autre. 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent  <  Mais  si  tu 
le  peux,  je  te  prie,  en  bon  fils,  de  ne  pas  épargner  ma 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  dormez  tranquille  sur  les 
deux  yeux. 

Cal.  Sur  les  deux  yeni  ou  sur  les  deux  oreilles? 

Ps.  Le  premier  est  moins  commun.  {Prenant  le 
ton  d'un  héraut.)  ABn  que  nul  n'en  puisse  préten- 
dre ignorance,  je  le  déclare  i  tous ,  en  préseoce  de 
la  jeunesse  qui  est  ici ,  en  pleine  assemblée ,  à  11 
face  de  tout  le  peuple ,  de  tous  mes  amis  et  connais- 
sances, qu'on  sedëricdemoi  aujourd'hui,  et  qu'où 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St!  tais-toi,  par  Hercule,  je  te  prie! 

{i)C-eULl  nn  pr^uge,  coodk  l'MccnamsBI,  U palpUUIM ,  M 


Pseudole.  Pitud.  H«a  I  Cal.  Neque  lotus  numua  ulliu  eit. 

pKud.  Ehcu  ! 
Cal.  Ille  ibducluriu  al  muUerr^m  cru.  Pteud.  EheuJ    106 
Cal.  lilocclne  pacto  mr  adJulaiT  Pi.  Do  IJ  quod  lolhl'sl. 
Nam  la  inïlil  Ihesaurui  Jugli  ia  Doslra  'b1  damo. 
Cai.  Aclum  hodie  de  me  est  :  ud  polts  nunc  Diutuam 
Dnchiniin  dare  mlbl  nnam,  quam  cru  ndilam  Ubi7 
Pievd.  Vil  herele  ,  oplnor,  al  DKobponam  plgnorl.       lio 
S«d  quid  dedracbnit  ficcre  vIsT  Cai.  Bnllm  vola 
Ulhl  notrt.  Pieud.  QuunobicmT  Cal.  Qui  me  fadam  pm- 

Ctrlum  'tX  mlhl  sale  Imcbru  tenebcas  pcrMqui. 

Pieud.  Qui>  ml  Igllur drachmam  rrddel,  >1  dcderlm  llbl? 

An  ID  tf  Fa  causa  vis  uieas  tusp«ndpr« ,  ll& 

Uiiii«dp[rudcsdrBebina,>l  dedcrimllblT 

Cul.  Pralcclo  nullo  pocto  pouum  vivcre, 

SI  lllaa  IDB  abalicoatur  atc|ue  aliducllar. 

Ptrud.  Qutd  Bk,  cuculeî  vivra.  Cal.  QuidfgODl  fleam, 

Quai  oec  paritlus  numui  arRfnli  siet ,  lio 

Neque  quoi  libelloe  spea  lil  UM|Uain  genliuDiT 

j'Kud,  Ul  litrraniin  esfa  harum  Kriuoiiem  audh>, 

HM  tu  illl  dracbmlB  flcvcrii  argeiitels, 

Quod  lu  Istb  Incrumls  le  probare  poslulas, 

I^on  pliirla  rrCirl ,  quaoi  ai  lrnhc«m  in  eribum  i!«raa.      Ils 

V«ruin  ego  te  amantem  ,  ne  pave,  non  dcBrram 

Spcro,  allcuiiile  liodle  me  twaa  oprra,  aul  bac  mea, 


TIbl  iDvenlunlin  eue  auxlllum  argratirinm. 

Alque  id  fuluruiD,  unde,ande  dicam  nocto. 

Mal  quia  tuturum'at  :  Ita  lupeicllluni  aalit.  130 

Cal.  llUnaiD  qux  dlcls ,  dlctla  Iscia  Bubpelaol  ! 

PKud.  Scia  lu  quidcm  ,  hercle,  mea  al  mniDovl  aicia, 

Qao  paclo  et  quantai  aoleam  tarbellaa  dare  ! 

Cal.  lu  te  nunc  tunt  omnela  apea  xlaM  meas. 

Pteud.  Satin'  al.  ti  hanc  hodIe  mullerem  ecUdo  tlbl .    1» 

Tua  ut  lit ,  aut  al  llbl  do  vIginU  mlnaa  T 

fal.Salla.sIfmurum'al.  Pieud.  Hoga  mevl^nll  œioaa, 

Ut  me  ecfpclntuni  Ubl ,  quoii  promisl .  («las  : 

Roga,  objecro,  hercle;  geallo  promiltere. 

Cal.  Uablane  argenli  mlhl  bodie  vlginU  mlnaiT  IIU 

pjtud.  DbIki  ,  molMlua  nunc  Jam  ne  sis  mihi. 

Algue  bocnedlctum  tibl  Deges,  dico  prius. 

Si  nemlnem  aliuni  polero ,  tuum  tanftatn  patrem. 

Cal.  Dl  te  mlhl  omneis  seivenl  :  vprum  al  potes 

Plutatia  cauaa  vrl  eliam  matrem  quoque.  1*" 

Picud.  De  lalac  re  In  oculum  ulrumvia  conquiesdlo. 

Cal.  Oculum  uirum,  anne  In  aurem?  Pttud.  At  boc  p^i^ 

volgatum'il  mliius. 
Kunc  nequis  dlclum  sibi  negel,  dlco  omnibus, 
Pube  prasenU ,  lu  conclone ,  omnl  poplo , 
Omnibus  amlcia,  gnolisquecdico  mels,  '^ 

In  hune  diem  amecaveaiil.  necredani  mlbl. 
Cal.  SI  !  Uce,  otMcm.  hercle.  Pi.Quid  Dceol  fi;  Cal.  fttiuni 
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/•«.  Qu'y  a-t-il? 

Cal.  La  porte  du  marchaDd  d'esclaves  v 
ffaquer. 
PS.  Que  De  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 
Cal.  Cestlui-même  qui  sort, le  traître! 

*    SCÈNE  II. 


Bal.  (aux esclaves.)  (I)  Venez,  avancez,  marchez 
doue,  fainéauts ,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
et  trop  chèrement  achetés ,  dont  pas  un  n'aurait  ja- 
mais ridée  de  bien  faire ,  et  de  qui  je  ne  puis  tirer 
de  service  qu'en  m'y  prenant  de  cette  manière,  (il  les 
ta/.)  Jen'aijamais  vu  d'hommes  plus  ânes  que  ceux- 
là,  tant  ils  ont  les  eâtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
on  les  bat,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eux-mêmes  : 
ils  sont  d'un  tempérameut  à  user  tes  étrivières.  Ils 
n'ont  qu'une  seule  pensée  :  piller  dès  que  l'occasion 
te  présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
l'enfuir,  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait 
mieux  laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa- 
reils gardiens  à  la  maison.  El  cependant,  à  regarder 
leurmine,  on  les  prendrait  pour  debons  sujets  :  mais 
i  l'œuvre  quel  mécompte!  Maintenant  si  vous  ne 
faites  tous  bien  attention  à  mes  ordres ,  si  vous  ne 
bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
et  la  paresse,  avec  mon  fouelje  vous  arrangerai  les 
reins  de  fa^n  qu'ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
sins et  de  couleurs  que  les  tentures  (3)  de  Campanie 


on  les  tapisseries  de  pourpre  d' Alexandrie,  toutes 
parsemées  d'animaux.  Ne  vous  avais-je  pas  donné 
vos  instnictioDS  hier?  N'avais-je  pasdistribué à cha- 
cunsonemploi?Maisvous  êtes  de  tels  vauriens,  de 
tels  fainéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forceztoujoursdevous  avertir  de  votredevoirâ  coups 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  est  bien  pris  :  triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ceci  {montrarû  un 
fouet)  et  de  moi....  Regardez- les ,  par  plaisir;  à 
quoi  pensent-ils?  Attention!  Ëcoutez-moil  Prêtez 
l'oreille  â  mes  discours ,  race  patibulaire  !  Non  ,  par 
Pollui,  le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que  le  cuir  de  mon  fouet!  {il frappe.)  Heim  !  le 
sentez-vous  ?  Voilà  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  tes  ordres  de  leur  rnaUre.  Allons , 
rangez-vous  tous  devant  moi,  et  qu'où  m'écoute 
avec  attention.  (^/'o7irf««c/ap«)Toi  quitiens  la 
cruche,  apporte  de  l'eau,  et  remplis  le  chaudron 
vitement.  (.4  un  autre)  Toi,  avec  ta  hache,  je  le 
donne  la  charge  de  fendeur  de  bois. 

L'etc.  {montrant  sa  hache.)  Mais  elle  est  tout 
usée. 

Balf.  Sers-t'en  comme  elle  est  :  est-ce  que  vous 
ne  l'êtes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  les  coups? 
Je  ne  m'en  sers  pas  moins  de  vous.  [A  va  autre  es- 
clave) Toi, je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  t'occuper;  dépËctie,  va- 
t'en.  (  •/  un  autre)  Toi,  je  te  cliarge  de  la  salie  à 
manger;  lave  l'argenterie  et  range-la.  A.yez  soin 
qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté, 
balayé,  arrosé,  essuyé,  dressé,  accommodé,  cnit  à 
point.  Cest  aujourd'hui  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance ;  vous  devez  tous  célébrer  cette  fête.  (^  tes- 
clave  marmiton)  Mets  dans  l'eau  un  jambon,  un 
&1et,deBrisdeporc,unetétine:  tu  m'entends?  Je 
veux  traiter  magniSquemeut  de  grands  personnages, 


SCEnA  SECUr<DA. 
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Lt*.  Exile,  agile ,  Ite  tngntTl ,  mote  habltl . 


Qalhiu  ,  nltl  ad  hoceiemplum  experlor,  dod  poleat  mur- 
pari  unira. 
Rniue  rçp  honiitiei  magia  oAnc*  umiuaiD  viitl ,  ila  pligli  owla 

Quo*  cluin  feriag,  libl  ploa  nocea);  co  enBm  logeaio  hiiaol 

(logritrlhœ  ; 
Qol  hxchabenl  coosilla,  ubl  daln  oL<caslo  'si ,  râpe,  clepr. 

lene ,  harpajia ,  lon 

U(  raiTClli  lupoi  apud  oveis  llnqutre ,  qaam  hcn  dami  cua- 


kl  fadnn  i]U(im  luhpicis!  ec 


d  mali  vUealur,  « 


lia  ego  VMtra  lattra  laria  facia 
Ul  ae  pcrislramatii  qiiidrm  ir 
Kpqup  AIOMan'Irina  bclluala  et: 


Alqne  \ 

OpHclum  II 

Nempe  ita  i 

Boc  vlde.sk 

vorUle. 


cilli  perdi[),  D^l^enleia,  innenla  idprobo, 
uin  ul  vos  malo  cogatls  oanuKiueriet. 

ergo  alque 

aliag  reaae»i>M  tioc  agile,  liac  aainiani  ad- 

tà» ,  note  ego  loquar,  plafligera  gênera  ho- 

im  «rit.  quam  Ipr- 


Hue  adblbele  aurtii ,  quie  ego 

minum. 
Hanquam,  edcpol,  vostrnm  i 

^oum  hoc  mriim. 
Qol  nunc?  doleloe?  hem,  lie 

Gperriit, 
Adïtstile  ODDcti  conlru  me,  c 


li  qui9  1 


t  loquor,  advorUts  nnl- 
habei,  aquam  ingère,  face  pleauta  ahenum 


Ml,  faclio  In  aquaiaceant  i 
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pour  qu'ils  me  croient  riche.  (.4  loui  kt  esclat>et) 
Rentrez  :  qu'on  s'empresse  d'exécuter  mes  ordres , 
et  de  disposer  tout ,  afin  que  le  cuisinier,  quand  il 
vifndra ,  ne  soit  pas  obligé  d'attendre.  Moi ,  je  vais 
au  marcl)é  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (<^  un 
esclave  qui  parte  la  bourse)  Marche  devant,  petit 
garçon,  de  peur  que  quelque  Slou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Hais  attends;  j'ai  encore 
quelques  ordres  à  donner  à  la  maison  ;  j'allais  l'ou- 
blier. (//  parle  à  ses  coarlttanei)  Vous,  jeunes  Gtles, 
écoutez;  je  tous  notlâe  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  votre  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté,  vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai ,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à  son  affranchissement ,  à  sa  subsistance , 
f  I  celle  qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d'être  af&anchie ,  et  celle  qui  mérite  d'être 
vendue.  Faites  qu'aujourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  m'arrivent  en  abondance  ;  car  si  je  ne  re- 
cueille en  ce  jour  la  moisson  d'une  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c'est  aujourd'hui  mon  Jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aiment  comme  leurs  pro- 
pres yeux,  qui  vous  appellent  «  ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  cœur,  mon  miel  ?  >  tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à  ma  porte ,  armée  de 
présents.  A  quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  nëcessaire?en 
retour  que  me  procurez-vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis?  Vous  n'aimez  que  le  vin:  aussi  vous 
vous  rafraîchissez ,  vous  vous  arrosez  amplement  te 
gosier,  tandis  que  je  suis  à  sec.  {Après  «ne  paute) 
Mais  le  mieun  est  d'appeler  chacune  par  son  nom , 
afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  qui  prétende  cause  d'igno- 

Haigulliro  tdId  enlm  «aminoi  vlnw  uldpere,  ut  milil  rem 


le  haie  dio  nlebrate ,  oe  m 


:  fgn  eo  In  mocellam ,  Ht  pEsciui 


quldquld  m  prelh 


1,  pupre,  prs,  n^qDisqaïun  perlandat 

Vel  obpprlK  :  nX  quo<l  doml  dlcere  psne  lui  ouiiiut. 

Aaditln'7  cobli,  mollEres,  hanc  halm  edlcIlonFm  : 

Vm  qiiieInniuDdIUls.molIltlls.dclIcllMlUCclalulamagitfs 

Vlili  cum  tuminlh  liiduln  amIcK,  oaac  ego  sdbo ,  alque  ho- 

dle  CI  perla  r,  Isa 

Qiuecapili,  qus  venir!  operam  det,  qanqueiina  rd,  quoi 

HHono  Eludeat  : 
Qunm  Itbrrlam  fore  mlhi  credam ,  et  quam  veDalem,  liodie 


Biperiar. 
Fadte  hodie 
veniaai. 

Kam  Dl&l  pei 


unera  multaliDC  ab  amalorlbuBcon- 
hodle  cooTeolt ,  cru  populo  proati- 
une  :  nbl  litl  lODl,  qulhui 
T  qulbni  uvlaT  maminllla? 


Halalem  «dlla  mlhl  diem  m 

TOI  Ocall  nU>  7 
QdIImu  vlts?  qulbns  delldB  < 

metlllA? 
ManlpulaUn  tnlhi  mancrlgerall  fadie  ante  œdda  Ji 


ihelc 


CuTPEO  vF$lpni,  auruin,  alqne  ea  gulbu)  nt  vobli  utul, 

pndilhroT  quld  inih[ 
DomI,  nbl  tnalum,  vos)  ri  opéra  est  hodle,  iaprotNe?  vlna 

mindo  cupide  alla  ; 
fa  *oe  voaln»  paalico  uaque  adeo  maderadlli,  quoni  r^n 

ilm  beic  bIccui.  suù 

Hune  Mleo  hoc  faetum  W.  opUimum ,  ul  noiiiiiK  qu^mqup 


ranee.  Ëcouleztoutes  avec  attention.  Cestâloi d'a- 
bord queje  m'adresse,  Hédylie,  toi  la  tendre  amie  de 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  tsï 
gros  comme  des  montagnes.  Il  faut,  je  te  prie,  qu'on 
m'apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  toute 
ma  maison ,  cette  année  ;  que  j'en  J^^^rge ,  et  que 
dans  la  ville  on  cbai^  mon  nom,  et  qu'au  lien  de 
Ballion  on  m'appelle  le  roi  Jason  (I). 

Cai.  (bat  à  Psiudoluf.)  L'entends-tu  discourir, 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

fs.  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat.  Mais 
taisez- vous,  et  faites  attention. 

BaU.  Toi ,  Eschrodore ,  qui  as  pour  galants  les 
dignes  émules  des  marchands  de  filles,  les  bou- 
chers qui  s'enrichissent  comme  nouspar  le  meusonge 
etla  fraude,  écoute  :sijen'jii  pas  aujourd'hui  trois 
énormes  crocs  garnis,  diargés  de  viande...-,  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Uircé  (3)  à  un 
taureau  furieux  :  je  t'attacherai  de  même  au  croc. 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

P$.{bai  à  CaUidore.)S^  discours  m'enflamment 
de  colète.  Comment  la  jeunesse  d'Athènes  souffie- 
t-el le  qu'un  pareil  homme  habile  cette  ville  ?  Où 
sont-ils,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  qui  vont  chercher  leurs  amours 
chez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s'assemUent- 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  Qéau? 
Mais  je  suis  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment 
l'oseraient -ils,  quand  leur  amour  les  asservit  à  t*s 
misérables,  et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux? 


i  IVpODU  aprèft  noir  n 


■dpellem  ano; 
ne  dlctum  ene  aclutum  ilbl  qiuepiBm  votlraram  nihl  nt- 

get  ;  advorlite  aDimum  oinds. 
Prlodplo,  HedyliuiD,  lecum  sgo,  qos arnica  f*  frumcota- 

riU. 
QuUhu  cuDdlimonldimaiuml  aoervl  tRimenll  budI  domi 
Fac,  lia,  dl  delalum  hue  mlbl  rrumentum,  huac  tnaam 

qood  laUa  iiu 

Mihl,  eUaiD  famllhB  omnl  lU  mev,  atque  wleo  ut  fnunenla 

adanain, 
01  dvllaa  noinni  mlhl  cminulet,  meque  ut  praedhxl 
LennuB  ei  Ballloiie  regem  lasunem.  Cal.  Audio',  turcUrr 
QuEC  loqollur?  salin'  nUKiillIcua  Ubi  vlddur?  Iieutl.  Pot, 


Lanloi ,  qai  Item  ut  Doa  Jurando  Jure  malo  qiUEruDl  rpm , 

Kiii  carnarla  tria  grandia  lergorlbiu  ooeri  uberl  bodie 
Mihl  emnl.crai  te  quasi  Dlrcamollm,  al  menoruil.duo 
Gnairiovia  devlnuere  ad  taurom,  item,  bodia  ilrlDgan  ad 
carnarjum  :  Id  tibl  BO 

Protecto  taurua  Oet  Pâtud.  MmU  ttnnone  bilfin  ira  In- 

JavenluU^mAlUcamT 
ilegra  'st ,  qui  amant  a  le- 

Quln  coQveDluDt ,  quin  una  omnels  pnle  liac  pnpuluni  banc 

liberaniT 
Sed  nlmla  lum  tlullui.  nlmium  (ul  iniluclui  ;  ne  Uii  aU' 

deanl  tn 

Id  focprr.quibus  ul  icrvlanl  buui  amor  cogit,  Biraui 
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Co/.  AbltaiB-toi. 

/"».  Qu'est-ce? 

Cal.  Tu  m'importunes  avec  ton  bavardage  qui 
eouvre  sa  voix  et  a)'einpêche  d'entendre. 

/■(.Je  me  tais. 

Cal.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

Ai//.  Toi,  Xystylis ,  dont  les  amants  ont  cliex  eux 
d'immenses  provisioDS  d'huile,  écoule-moi  :  s'ils 
ne  m'en  apportent  pas  une  bonne  part  promptement, 
j«  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  chambre  ;  et  là  tu  au- 
ras un  Ut  où  tu  ua  dormiras  pas,  mais  où  tu  écor- 
cheras...  tu  comprends  ee  que  je  veux  dire.  Com- 
ment, vipère,  lorsque  tu  as  des  galantssi  bien  four- 
nie d'Luile,  tu  ne  procures  pas  à  tes  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à  uioi  de 
quoi  rendre  mea  ragoûts  plus  onctueux  ?  Mais ,  je 
le  sais,  tu  fais  peudecasdel'huile^c'est  le  vinquiest 
ta  passion domioanle.  Patience,  je  réglerai  tous  nos 
comptes  à  la  fois ,  coquine ,  si  tu  ne  fais  aujourd'hui 
tout  ce  que  j'exige.  Et  toi,  qui  es  toujours  sur  le 
point  de  me  compter  le  prix  de  ta  liberté ,  qui  pro- 
mets toujours,  mais  qui  ne  sais  pas  acquitter  tes 
promesses ,  Fhénicie ,  c'est  à  toi  que]ep3He,à  toi, 
délices  des  plus  liants  personnages:  siaujourd'liuiles 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bonnes  provisions  de  toute  espèce,  demain,  Plié- 
nicie,  tu  retourneras  dans  ta  cliambre  avec  une 
teinture pliénicienne sur  la  peau  (i). 

{Let coiatisanet  rentrent) 


Prohlbcl,  fldantadvo 

Puaà.  Qitld«it7 
Caf.  Haie  norigerui  mslf  fiels  mllil,  qu 

otnoiiiu.    pÊtud.  Tawo. 
Cal.  A.t  [accu  malo  multo,  quam  lacère 


qaotl  volimt.  Cal.  V«h ,  lace. 


dJcaS.  Lea.  Tu 

Xyityll),  Tac  ut  anlmom  advortai,  quqjui  amatom  olivl 
Dynamlo  doail  batwnt  maïuinam.  130 

SI  mlhl  non  Jam  bac  nullrlu  olaum  dfporlalar. 
Ta  iptam  cdilco  e^  crai  faclam  ut  déportera  In  pergulam. 
Ibl  ViiA  Bilco  lectoi  dabllur,  ubl  lu  haud  aoinnum  caplai, 
Sed  ubl  uiquc  ad  languorem...  tenea  qnanum  b«c  tendant 
que  loquocT  13& 

Eu ,  eiccliK  tu ,  quiB  tibi  amlcos  loi  habea ,  lam  probe  oleo 

num  quolplam  'it  bodie  tua  taorum  opéra  congervorum 
Mlldiaiculiuncaput?  aut  nom  lp<e  pulmento  utor  magis 
llDCliuaculoT  >ed  ado,  tn  oleam  haud  nnognl  pendis ,  vint 
Dn  Incla  :  aioe  modo  :  reprehendam  f  go  euncta ,  hercle ,  i 


Ea  padael  modo  >di;  wd  qoK  pada  t»,  non  tels  solvere. 
PbŒniclum .  (ibl  hxc  ego  loquor,  dellcis  lummalain  vlnlm  : 
MM  hodlï  mihl  ex  tundls  tuornm  amlcorum  omne  hue  pe- 
nuiBdlertar,  s'!' 

Cra* ,  Pbfmlclum  ,  PbŒDido  corio  invtaea  pergnlaoï- 


CALL1D0RE,PSEUD0LUS,  BALLIOH. 
(Callidore  et  Pteudolta  ne  sont  pas  aperçus 
par  Bâillon). 

Cal.  Pseudolus ,  entends-tu  ce  qu'il  dit.' 

F».  Oui,  mon  maître,  je  l'entends ,  je  suis  tout 
ordlle. 

Cal.  Quel  présent  me  conseilles-tu  de  lui  envoyer, 
pour  qu'il  ne  fasse  pas  de  tna  maltresse  une  prosti- 
tuée r 

P*.  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (i). 
Mais  tranquilUsez  votre  esprit;  je  m'occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  Il  y  a  louj^- 
temps  que  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien ,  et 
notre  amitié  date  de  loin.  Je  lui  enverrai  aujour- 
d'hui, pour  sou  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  préparé. 

Cal.  Que  fout-il  faire? 

Ps.  {avec  impatience.)  Ne  pouvez-vous  vous  oc- 
cuper d'autre  chose  ? 

Cal.  Mais... 

l's.  Bast! 

Cal.  Je  suis  au  supplice. 

Ps.  Affermissez  votre  lime. 

Cal.  Je  ne  puis. 

Pi.  Il  faut  le  pouvoir. 

Cal.  Le  moyen  de  maîtriser  ma  passion  ? 

Ps.  Songez  à  l'utile ,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

Cal.  Vaiues  remontrances!  il  n'y  a  pasde  bonheur 
pour  un  amant ,  s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez? 

Cal.  {lui  prenant  la  main.)  0  mon  cher  Pseu- 
dolus, permeis-moi  de  déraisonner. 

[r)M.Naa4etlUnlJUInnuiIi,et  Inilult:  •  que  »w]iB  df  i'Ib- 


SCENA  TERTIA. 

CUJJDOnUS,  TSEtmOLDS,  BAJLLIO. 

Cn(.  Pseudole,  OOD  audli  qas  hlctoqullur?  Pstad.  Audio, 

hrro,  equldemalque  anlmuni  advorto. 
Cal.  Quid  mlbi  es  aucior,  bulc  ul  mlKam ,  ne  ainteam  hle 

meamprosUtoatr 
Ptewi.  Bene  curauli  ;  llquJdo  es  BDlmo ,  CRO  pro  me  et  pro 

lam  diu  ego  huic  beoe  e1  hic  mlbl  volumui,  etamldtia  M 

Hlttani  hodte  hulcsao  die  goatall  malam  rem  magaam  et 

Cal.  QuId  opii'atT  PteHd.  Potin'  alita)  rem  ut  comT  Cat. 

AI.  pKad.  Bat.  Cal.  Crudor.  Pitud.  Cor  dura. 
Cal.  Hon  pouum.  Psnd.  Fac  pouia.   Cal.  Quonam  pacio 

poutm  vlncere  animuin? 
Pttud    Inremqoodilt  prstortarla,qDamr«advoraaanlaia 

ausculta. 
Cal.  Vage  Istsc  aunl  :  non  Jucundam  'at,  niai  amans  fadi 

slolLS.  Pieud.  Pergln'T  'JU 

Cal.  O  Pseudole  ml,  liaeiim  nlblll;  mlue  me,  lia.  Pieud. 

Slno .  modo  ïfto 
Abeam.  Cal.  Mane,  mane  :  Jam  Ut  volca  me  ene,  llaern. 

Pteud.  Hune  lu  sapla. 

'  prr,  pucre   Cal.  Heui, 


aUll  :  quin  revocasT 
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Ps.  Laissez-moi ,  je  vous  prie;  je  vous  permets 
tout,  pourvu  que  je  m'eo  aille. 

Cal.  Reste,  reste, jeseraitoutce  que  lu  voudras 
que  je  sois  (1). 

Ps.  Vous  voilà  raisonnable. 

Sotf.  Le  jour  baisse, jem'amuselà..  (*  unjeune 
esclaBé)  MarclM  devant ,  garçon 

Cal.  (n  Pseudolus.)  Eh  bien!  Il  s'en  va;  est-ce 
que  tu  ne  le  rappelles  pas? 

Pt.  Pourquoi  cet  empressementPtoutbeau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  {au  jeune  esclave.)  Bli  peste!  pourquoi 
marches-tu  si  doucement,  garçon  ? 

Ps.  {à  ItalUon).  Holà  !  roi  de  ta  fête  d'aujour- 
d'hui ,  roi  de  la  fl!te ,  c'est  D  vous  que  je  m'adresse , 
revenez,  regardez-nous,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires,  demeurez  :od  a  besoin  de 
causer  avec  vous. 

Sûrt.Qu'esl-ce?  quel  est  l'importun  qui  m'ar- 
rête quand  j'ai  affaire? 

Cal.  {le  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
feiteur. 

Bail,  (sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  est  qui  soit  vivant. 

Ps.  Oh  !  vous  Êtes  bien  fier  ] 

Bail.  Et  toi  bien  ennuyeux,  (jl  continue  de  l'étoU 
gner.) 

Cal.  {à  Pseudolus.)  Arréte-le  ;  cours  après  lui. 

Bail.  (àso«Mdace).  Avance,  petit. 

/>s.  Allons  de  ce  cdtéà  sa  rencontre. 

Bail,  (se  sentant  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tusoisi 

Ps.  (d'un  ton  équivoque,  lui  renvoyant  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
Et  toi... 

Bail.  Et  vous  deux.  (^  Cesclaoe.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

P$.  Ne  peut-on  vous  dire  un  mot  ? 

Bail.  11  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Alais  si  c*est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

lOCMIr  wtiK  rHumblet  «llcdc  Tirtatï.  oïl  IMrlDC  n  (Ht  prler 


Patiid.  Quid  propi>nu7  plMidi-  Cal,  Al 

Bail.  QuUi  hoc.Duluin,  Inin  pladikia,  poere! 

PieHd.  Hodlc  giute,  Lcus,  hcHljegiule,  tibi  egodico,  beoa 

hodle  gnale,  redi  et 
Rnplcc  ad  noa;  lameUI  obcupalam  morainar,  Diane  :  Bont 

conloqol 
Qoi  voluDt  le.  Bail.  QuId  hoc  ntT  quia  ot  qui  moram 

obcnpato  molntam  oblalUT 
Cal.  Qui  Ulil  Bospllalis  fuit.  Bail.  Mortna'tl ,  qnl  fait:qDl 

nl,vitoi«sL 
Pieiiâ.  nlmli  superiie.  Bail.  Niiuls  mololna.    Cal.  Rq>ie- 

hende  hominem;  aduquerc.  305 

Bail.  I,  puere.  Pseud.  AJcidamus  tioc  obvjam.  Bail.  Jnpi- 

tri  le  perdal,  qalsquli  a. 
Pêcud.  Te  volo.  Bail  Al  vos  ego  ambc»  :  vorte  h«c  le ,  puere. 

PKud.  \on  licel 
Conloqui  le!  Bail.  At  milii  non  lulwl.  Col.  Sln  tuam  'al  quld- 

plaminrcm?»!)».  Llcrl- 
He,  ohs«CTi),  vivi're.  an  non  ticft?  Pieiid.   Vah,  tiudIji. 

BaU.  OmW<;.  Cal.  Ballio, 
Audi.  Bail,  Surduaanm;  profecto  inanilogaa ea.  Coi.  Dcdl. 

dam  fuit.  370 

Bail.  Ron  peto  quod  dedlsll.  Cal.  Dabo,  qunndo  n'A.  Bail. 


Bail.  Veux-tu  me  laisser  respirer,  oui  ou  non,  je 
t'en  prie?  (its'at  va.) 

Ps.  Ahl  demeure  un  peu. 

Bail.  Laisse-moi. 

Cal.  Ballion ,  écoute. 

Bail.  Je  surs  sourd  ;  tu  n'as  à  m'offrir  que  de 
vaines  paroles,  j'ensuis  sûr. 

Cal.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as 
donné. 

Cal.  Je  le  donnerai  quand  je  serai  eu  fonds. 

BaU.  Phénicie  est  à  toi  quand  tu  auras  de  l'ar- 
gent. 

Caf.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  ce 
quejefai  apporté,  ce  que  je  t'ai  donné! 

Bail,  [aedétournant.]  Ton  argent  est  défunt;  tu 
as  recours  à  présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

Bail.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qn'il  a  éié; 
c'est  à  lui  de  savoir  ce  qu'il  est  maintenant.  (.4  son 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  nous,  moyennant  salaire? 

Bail.  A  cette  condition ,  je  regarde  :  car  au  mi- 
lieu même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  où  je  tiendrais  les  entrailles  delà  victime 
pour  les  déposer  sur  l'antel,  si  l'on  m'offrait  quel- 
que chose  à  gagner,  je  laisserais  là  bientât  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  (àpart.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à  prendre 
par  la  religion.  Quel  effet  espérer  des  autres  moyens? 
ce  qu'on  doit  craindre  le  plus ,  les  dieux  même,  il 
s'en  moque  (1). 

BalL  (à  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  avec 
lui.  (Haut)  Salut  profond  au  plus  méchant  esclave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  protègent, 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  1  (il  montre  Cal- 


Quod  UbI  delull  et  qnod  dedi  i  Bail.  Uortiia  re ,  verba  dudb 

SIgUusea,  rem  aelam  agit.  Paeurf.  Guoaec  aallerahoDC  qui 

eit.  Bail.  Jam  diu 
Sdo  qui  fuit  i  nauc  quia  est  te ,  Ipaoi  aclal  :  (  "<  pi*"»)  am- 

bula  tu.  Sîi 

Puud.  l^jUn'  ai  gemeL  modo.  Baille ,  bue  cum  Incro  mpi- 

elaa; 
Bail.  Respidam  Isloe  prrllo  ;  Dam  ri  aacraflceiD  HUnino  Jovl, 
Alque  1d  maDlbui  cita  tenpam,  at  porridam,  Inlrrea  lod 
Si  lucrlqulddvlur,  potloirenidlTiiuill  deieram. 
Pêtvd.  Naa  poUsi pletale obsliU  hulc,  utresxini  estera! 
Deos  quidem,  Quos  maxiime  Ecquom 'al  meluere .  eo)  rai- 

numl  faclt.'  W 

Bail.  Conpellabo  :  salve  mutlunl ,  a*rve  Athrols  pw^ume. 
Pttud.  Dl  te  des([ue  ameal  vel  hu)uB  urbllralu ,  vel  meo  : 
Vel  si  dlgnua  allô  pacto,  neque  ameul ,  neque  faclanl  bo». 
Bail.  Quid  agllur,  Callblore  ?  Puud.  Amatur,  alqUC  egelor 

arriler.  »& 

Bail,  Mlwreat .  si  (amlllam  alrre  posiim  mttericoKIU. 
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Udore)  ou   pluidt,  selon  tes  mérites,  qu'ils  ne 
t'aowrdent  dî  protection  ni  faveur. 
Bail.  Comment  te  portes-tu ,  Callidore  ? 
PS.  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
tresse. 

Bail.  J'y  compatirais ,  si  je  pouvais  nourrir  mes 
gens  avec  de  la  compassion. 

ff.  Eh!  nous  Bavons  bienquel  homme  tu  es,  sans 
que  tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ee  que  nous  te  vou- 
Ions? 

Bail.  A  peu  près,  par  Pollui  1  du  mal. 

Ps.  Cela  d'abord ,  et  encore  autre  chose  dont  nous 
désirons  te  parler.  Préte-uous,  de  grflce,  un  moment 
d'attention. 

.fiaU.  J'écoute;  mais  abrège,  car  j'ai  affaire. 

Pt.  {montrant  Callidore.)  11  est  honteux,  après  t'a- 
vair  promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  fixé 
le  jour  du  payement,  do  ne  t'avoir  pas  encore 
payé. 

Bail.  La  honte  se  supporte  plus  bellement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  reçu. 

Ps.  11  payera,  il  trouvera  de  l'argot.  Attends 
seulement  quelques  jours;  car  il  craint  que  tune 
vendes  sa  chère  maîtresse  pour  te  venger. 

Bail.  Il  a  eu  depuis  longtemps  le  moyen  de  me 
payer,  s'il  avait  voulu. 

Cal.  Comment!  si  je  n'avais  rien  ? 

Bail.  Et  tu  étais  amoureux  !  il  fallait  emprunter, 
aller  chez  l'usurier,  proposer  uu  petit  intérêt,  voler 
Ion  père. 

Ps.  Voler  son  père ,  effronté  !  Ab  1 11  n'y  a  pas  de 
danger  que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

Bail.  Ce  n'est  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

Cal.  Puis-je  voler  mon  père ,  un  vieillard  si  rusé? 
Et  quand  je  le  pourrais ,  la  piété  filiale  me  le  dé- 
fend. 

Bail.  Fort  bien;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 


filiale ,  au  lieu  de  l'héaicie.  Mais  puisque  la  piété 
filiale,  a  oe  que  je  vois,  passe  cliez  toi  avant  l'a-   ' 
mour,  tous  les  hommes  sont-ils  des  pères  pour 
loi  ?  n'y  a-t-ii  personne  à  qui  tu  puisses  demander 
de  te  prêter? 

Cal.  Préterl  le  mot  même  n'existe  plus. 

Bail.  C'est  que  nos  banquiers ,  qui  se  sont  repus 
et  engraissés  à  tenir  comptoir  sur  la  place  publique 
en  réclamant  leur  a^ent  sans  jamais  rien  rendre  h 
personne ,  ont  appris  aux  dépens  des  autres  k  n'être 
point  conQants . 

Cal.  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  puis  trouver 
de  l'aient  nulle  part.  Infortuné  I  je  meurs  d'amour 
et  de  disette  d'argent. 

Au//.  Achète  de  l'huile  à  crédit,  et  vends-la  comp- 
tant; tu  embourseras  ainsi  deux  cents  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Jesuis  mort!  la  loi  des  35  ans  me  tue  (1).  Tout 
leroonde  a  peur  de  prêter. 

Bail.  Cette  loi  me  retient  aussi  :  je  crabs  de  faire 
crédit. 

Pi.  Comment ,  faire  crédit  !  est-ce  que  tu  regrettes 
les  bonnes  affaires  que  tu  as  bites  avec  lui? 

CaU.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cessa. 
Dès  qu'il  n'a  plus  rien ,  qu'il  cesse  d'aimer. 

Cal.  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi? 

Bail.  Tu  te  présentes  les  mains  vides  :  tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  rivant 
et  heureux. 

P$.  Oh!  mais,  est-ce  qu'il  est  mort? 

BaU.  Quel  qu'il  soit ,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (à  Callidore)  Uu  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu'il  nous  plait;  il  faut  toujours  le  pré- 
senter à  moi  avec  des  larmes  d'argent  ;  car  ve- 


P$e»d.  Eia  iclmui  dm  quldem  le  qtulli  iia  ;  ne  prcdica. 
Sed  Ida'  qaid  dos  voJumua?  BaU.  Pol,  ego  propemodo  ; 

ul  mxis  bII  mfM. 
Ptevd.  Et  Id ,  et  hoc  quod  \x  revoeamiu ,  nxaao  uilniDiii 

ïdtorle.  BaU.  Audio  t 
Alque  in  pauca,  nt  obcupatu»  dudc  inm,  coaFer,  quid 

velli.  SM 

PHWct.  ^uiicpadet,qaod  Ilbi  pramLtIt,  quique  Id  proml- 


KondedUM,  lilnm  pndet  :  me,  quia  non  idoRpl,  plgrt. 
PMud.  Al  dablt,p»r»blt:»llqiiolho>  di«  mania  modo.  i»h 
Nam  hield  mêlait,  ne niam  lendai  ob  ■Imullutem  luam. 
BvU.  FuU  obcaclo,  al  vellet .  Jampridam  argentum  ul  darel. 
CvL  QDld,  Il  HHi  habal?  BaU.  AmabaiT  loienlrea  mu- 

&d  duilitam  deveatres ,  adderes  (enuuulam  ; 
Subrlpuiiaa  paU-i.  Pmd.  SubrUtent  bic  palri,  aodaeli- 


Noa  le 


NoD  perlclam'al,  De  quid  recte iDOiutl«l.  Bt 
Cat.  E«aa'  palrl  ubrfpen  ponlm  qoklqaain ,  lam 


Sed  quanlam  plelatem  amoti  video  luo  prsvorlere ,  sot 
OmDdïUbl  pàlrei  BuolT  nullu'attll'l  quem  roReimulaum 
ArRentuni  ?  Cai.  Quin  noDien  quoque  Jum  interllt  llulaum. 
Bail,  Heus  la,  postquain  ,  bercle,  lalla  meota  surgual  la- 

turi,  poU, 
QuId  suum  repelunl,  alleaum  reddual  gnilo  neialDi, 
Abïllenii 
Cal.  Nim 


.  mlaer  sum ,  aumum  nuaquam  repeiira  a; 
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pereo,  el  iDopla  argeaUria. 
Jtall .  tme  die  csca ,  Itercle,  allvoni,  id  vendllo  oculata  die, 
Jam ,  bercle,  vei  dueentoc  Beri  pouunl  pneseoleli  mine. 
Cal.  Péril!  an  non  tum  lei  me  perdit ,  qulna  vicenarla? 
Meluont  credere  omneli.  Bail.  Eadem  'at  mlbl  lex  ,  metuo 
credere.  3T8 

■ud.  Credere  aulem?  eho,  an  pceailet  te,  quanlo  hic 

I  amator,  niai  qui  perpétuai 


furrll  uiui? 
BaU.  non  eiljuatua  quisquan 


Atque  ego  le  iliom  uivoinque  velleoi.  l'ieud.  Eho,  : 
BaU.  Uluteal^mihi  quldem  profedo  eum  Istii  dictl»  nw 
Inlleo  vtxil  amalur,  uld  lenool  placeL 
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nir  ainsi  te  lainentOT  sur  ta  détresse,  c'est  vtraloir 
attendrirune  roarltre. 

Ft.  Est-ce  que  par  hasard  son  père  t'a  pris  pour 
femme? 

Bail.  Le  ciel  m'en  préserïe' 

/>(.  Rends-toi  à  nos  prières,  Bailion.  Je  sois  sa 
caution  ,  si  tu  as  peur  de  lui  faire  crédit.  D'id  h 
troisjours.je  tirerai,  D'importé  d'où,  de  la  Une  ou 
de  la  mer,  l'argent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  j'accepte  ta  garantie? 

/>«.  Pourquoi  pas? 

Bail.  Moi ,  que  j'accepte  la  garantie  !  par  Pollux , 
autant  taudrait  attacher  avec  des  tripes  tTagnean  nn 
chtei)  qui  veut  s'enfiiir- 

Cal.  Peux-tu  si  mal  récompenser  mes  bienfoits  I 

Bail,  {impatienté)  Que  me  veui-tu  encore? 

Cal.  Que  du  moins  tu  attendes  six  jours  ,  que  tu 
ne  la  vendes  pas,  q»  tu  ne  réduises  pas  un  amant  â 
l'extrémité. 

Bail,  (fronffifemen/.) Sois  tranquille;  j'attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O  dieux!  l'aimabte homme! 

Bail.  Bien  plus,  voulez-vous  que  J'ajoute  à  votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  {cieementi.  Quoi  donc? 

Balf.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénicie. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

£ati.  Non  vraiment ,  parHercuiel 

Cal.  Pseudolas,  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacrificateurs ,  que  j'offi^ 
un  sacrifice  il  ce  souverain  Jupiter  :  oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieur  il  Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ;  il  suf- 
fit d'une  offrande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro- 

Cat.  {à  Pseudolug.)  Dépécbe-toi.  Qu'attends  tu  là? 
va  chercher  des  agneaux  :  tu  entends  ce  que  dit 
Jupiter? 

Pi.  Je  serai  ici  dans  un  moment  :  mais  il  faut 


S«mp«r  tD  ftd  iDecum  arg^ulatï  ailcedito  querlmonli  : 
N>m  istoc,  qaod  nanc  lamenUre ,  uoa  eue  argeatum  tlbl , 
Apud  Dmcrcam  querere.  Pieud.  Ebo ,  an  anquam  la  tinjni 

nubiiitl  patrlT  3ae 

Bail.  Dl  nwllui  radanl.  Pitud.  F*e  lue,  qnod  le  rogamai, 

Balllo, 
Met  0(l« ,  il  ]>li  formldai  crcdere;  egn  In  hoc  tiidoo 
Aul  terra  aul  matt  allcaDde  riolvam  îà  ai^mlum  tlbl. 
Bail.  Tlb\  rga  (xtàiiaT  PêTHit.  Car  DonT  Bail.  Q\i\a  ,  pal . 
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noa  opéra  adlisnn  higllivani  canem  agnlnia  IscUbUs. 
Cal.  SJcclDe  mlhl  ibt  1*  benc  mcnaU  nuile  nrerlur  aratliT 
Bail.  Quldnuac  vlif  Col.  Dtobprriare  hoi  ui  dlM  >a1leDi 

Hc  lllam  TCDdas ,  nni  me  perdaa  tHnclDcm  amanlno.  ffatl. 

Tel  m  menieli  obperlbor.  Cal.  Eure  ,  homo  l^ldlnume. 
Bail,  loto  viD'elJam  teradsm  ei  lalo  IstanlemmagliT  SM 
Cal.  Quldjam^ita».  Qulaenim  non  vnialtm  babro  Pbte- 

Dlclmn. 
CaMfoo  habesT  Bal.  Tfon,  hercle,  veto.  Cal.  Piendole, 

TIellma* ,  lanio* ,  ut  ego  hulc  lacniOcem  inmnM  lovl  ; 
Ham  ble  mlhl  ouDceitiniillopotJor  Jupiter,  quamJupIler. 
Bail.  NoIotlcUniMiagninlBaneitU  placarl  volo.         341 
Cal.  Propera ,  quM  iloi  T  arceue  agnoa  :  audln'  qald  ail 


ra  portant  Ketiim  cv 


qne  je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Blé-  h 

tia  (I).  rj 

Cal.  Pourquoi?  ,        h 

Pt.  J'en  ramènerai  deux  saoificateurs  avec  des  .  i 

clochettes  (3).  et  un  troupeau  de  baguettes  d'orme  » 

pour  accabler  d'bomm^ies  ton  Jupitw,  puis  ce  Ja-  n 

piter  de  la  prostitution  ira  au  gibet.  .1 

Bail.  Il  n'est  pas  de  ton  InlMt  que  je  meore.  [  I 

Ps.  Pourquoi  donc? 

Bail.  Je  te  le  dis  franchement  :  parce  que,  tint  >• 

que  je  serai  en  vie ,  tu  ne  seras  jamais  un  bm  su-  i 
jet. 

Pi.  Il  n'est  pas  non  plus  de  ton  intérêt  que  je 

Bail.  Et  comment  ? 

Pt.  Le  voici  :  c'est  que  si  j'étais  mort,  il  n'y  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  que  toi. 

Cal.  {à  AUVlott.)  Par  Hercule!  réponds  sérieuse- 
ment â  ma  demande,  Je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  plus 
vendre  Phénicie,  ma  maîtresse? 

Sait.  Non,  par  Pollux ,  je  ne  le  veta  plus  ;  car  je 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ?  : 

Bail.  Sans  ses  nippes,  mais  avec  tous  ses  cbarmes  ■, 

naturels.  j  ; 

Cal.  Tu  as  vendu  ma  mattrease  ?  i . 

Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines.  i 

Cal.  Vingt  mines? 

Bail.  Ou,  si  TOUS  l'aimei  mieux,  quatre  fois  dnq 
mines,  à  un  militaire  macédonien;  et  j'en  ai  déjà 
reçu  quinze 

Ckil.  Qu'entends-je  ? 

BtiU.  Que  j'ai  fait  de  l'argent  de  votre  mattreise. 

Cal.  Comment  l'as-ta  osé? 

Bal.  11  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 

Cal.  Holà  !  Pseudolus,  apporte  uue  épée. 


du  m 'at  prlui. 
Cal.  Qnld  (oTFtcud.  I^i 

Ilnnatnill*. 
Eadrm  duo  grèges  Tlrganu 
Ut  hodie  ad  IKallonem  hulc  inbpelal  aallas  Jorl. 
In  malam  cnumn  Istlc  IbJt  Jupller  lenonlu*. 
Bail.  E>  tua  re  non  est.ul  ^oemorlar.  P4nd.  QuIdnnT 

Bail.  Eho  dicam  Ubi  : 
Qnli,  edepd  ,  dam  ego  vlroa  vlvam,  noiHiiuii  arii  m|l 

PKud.Ei  (na  lenonett.Dlagoenwrin    Ca«.Qol(himT 
Paetid.  Slcqnla  >*> 

SI  Pgo  emorlum  ilm ,  Alhenia  te  at  nemo  nequkir. 
Col.  Dk  adhl ,  otMccro,  berele  n 


n  tefto,  hoeqood  ta 


Non  twt>a  venalem  ai 

Bail,  tfoo,  edepol,  habeo  proheto  i  ii 

Cal.  QoodhnIo  T  Bail.  Sloe  omameoUi,  o 

Cal.  Heain  ta  unlcam  vendldliUT  Balt.  Talde,  vtfnU 

mlnl».         , 
Cal.  Vlglntl  nilais?   Bail.  Dtrom  vl>,  vel  qiiater  qufoll 

nilnlt. 
HillU  Hacedonio  :  etjam  qnlndedm  habeo  mlnu. 
Cal.  Qold  ego  ei  te  aodloT  Bail.  Amtcan  lom  «Me  faelasi 

argenleam. 
Cal.  Cur  Id  aiuui  hcereT  Bail    l^obatl,  mea  fnil.   Cal- 
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Ft.  A  quoi  bon  une  épée  ? 

Cal.  Pour  le  tuer,  et  moi  ausd, 

Pt.  Commencez  par  vous  tuer  :  lui,  la  Taim  le 
tuera  bien[dt. 

Cal.  {à  Ballion.)  Dis-moi,  le  plus  parjure  âts 
haminea  que  nourrit  la  terre ,  ne  m'avais-lu  pas 
juré  de  ne  la  vendre  à  personne  qu'à  moi  ? 

BaU.  Je  l'avoue. 

Cal.  Et  en  termes  exprès  f 

Bail,  {avecvne  inteniionéqtttvoq'ue.)<yai,saja 
doute ,  exprès. 

r^i/.  Tu  as  violé  ton  serment ,  scélérat  ! 

Bail.  Mais  j'ai  mis  l'aident  dans  ma  bourse.  Avec 
ma  scélératesse,  je  puis  tirer  desécus  de  mon  coffre 
quand  je  veux;  toi,  avec  les  vertus  et  t^  naissance, 
tu  D'as  pas  une  obole. 

Cal.  Pseudolus ,  mets-loi  de  l'autre  cfllé  ;  aceable 
ce  coquin  de  malédictions. 

Pt.  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
te  préteur  pour  txn  affranchi. 
I  Cal.  Cbarge-le  de  malédictions. 

'  Pt.  (à  Ballion.)  Ha  langue  va  te  déchirer,  in- 

I  floie] 

Bail,  {avec  iartg-/roid.)  C'est  juste. 

/-*.  Scélérat  ! 

Bail.  Tu  dis  vrai 

Pi.  Grenier  à  coups  d'étrîvières  ! 

Bail.  Pourquoi  pas? 

Cal.  Pilleur  de  tombeaux(l]r 

Bail.  Assurément. 

Cal.  Pcndard  ! 

Bail.  Très-bien  dit. 

Cal.  Complice  de  tous  les  crimes  ! 

Bail.  Ce  sont  btui  là  mes  noms. 

Pt.  Parricide! 

Bail,  (à  Pseadolux.)  A  ton  tour. 

Fi.  Sacnlége  ! 


'.  Pituâ.  Quid  a\ 

obddun,  ilqnc  loe. 
Puud.  Qnln  lu  te  obcidl*  potlni 

obddtnt. 
Cnl.  Qu<d   ail ,  qaintai 

Juravliliu'tcUlam  nalJI  vpadltmuin,  nlsl  mlhlT 
Bail.  YaMntt.  Cal.    Hrmpe  concrplii   verMs.  Bail.  Ellam 
oonsuILliquoiiUfi.  ^m^ 

Cul.  Prr]ura>l>U. icelnte.  Bnll.  Alirgentumlntrocondldl. 
Ë0>  Eccinlui  DUDC  irgtDtUDi  proDiere  pouum  domo  : 
Tu,  qui  ptiu   tt  litoc  nenere  giialui,  oumuin  non  Salies. 
Cal,  Pieudole,  «diUle  altrliiKCiu,  alqac  ooera  liuuc  ma- 

ICdlcU).  PHBlf.   UWt. 

NuiH|uun  id  prstanm  acquc  eurelm  currom,  ut  euilllar 


i  molla.  Pmul.  lam  ftf>  l«  dbreram  dklis 
llaot.  pKnd.  Soelesle.  Bail  Dlda  vera. 


Cal.  Ingne  m 

InpDdlce.   Bai 

Pitad,  Vfruero. 
eall.  QuJppliil7  Cal.  BuiUrap«.  Bail.  Certe.  Cal.  Furcirer. 

Hall.  Fictum  oplume. 
Cal.  Sodofnudr.  Bail.  Suai  mea  bec  Isla.  Pieud.  Parri- 

clita.  Ball.PtTgfibi. 
Ptud.  Sacrlleee.  Bull.  Fiteor.  Cal.  Pcrjurt.  Bail.  Velpri 

vatldaamkiil.  -l'ï 

Cal.  Lcglrupa.  Bail.  Tolidï.  PMtud.  Pemick»  ailulcsnii- 


Ball.  Je  l'avoue. 

Cal.  Parjure! 

Bail.  Vous  êtes  des  oracles  du  passé. 

Cal.  Infracteur  des  loisl 

Bail.  Courage! 

Cal.  Fléau  de  la  jeunesse  ! 

Bail.  Encore  mieux. 

Cal.  Voleur  ! 

Bail.  Voilà  qui  me  platt. 

Cal.  Écliappé  des  fers  ! 

Bail.  Bravo  ! 

Cal.  Escroc  pubtict 

Bail.  A  merveille. 

Ps.  Fourbe! 

Cal.  Vil  agent  de  débauchel 

Ps.   Fange! 

Ai^.  Le  charmant  concert! 

Cal.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

SaU.  Je  les  ai  même  tués,  pour  ne  jtas  les  nourrir  : 
ai-jemal  fait  (1)7 

Fs.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  percé  :  nous  perdons  notre  peine. 

Bail.  Ne  vous  reste-t-i)  plus  rien  à  dire? 

Cal.  Tu  n'as  donc  point  de  honte  P 

Bail.  D'avoirtrouvé  un  amoureuxsec  comme  une 
noix  vide?  Cependant,  malgré  toutes  vos  injures,  si 
le  niililatre  ue  m'apporte  pas  les  cinq  mines  qu'il  me 
doit,  aujourd'hui  même  terme  ,  fixé;  s'il  ne  se  pré- 
sente pas ,  je  pense  que  je  pourrai  ^re  mon  mé- 
tier. 

Cal,  Et  que  feras-tu  ? 

Bail.  Si  tu  m'apportes  de  rar;;ent,  je  romps 
mon  engagement  avec  l'autre  ;  c'est  là  mon  métier. 
Si  j'avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
toi  ;  mais  sans  argent  me  prier  de  compatir  à  ta 
peine,  c'est  inulile.  Voilà  mou  dernier  mot;  de 
ton  côté ,  vois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjù  ? 


tuni.  Bail,  i 
Cal.  Far.  Bail.  Baba!   Pitiid.  Fuj^Utb.   Bail.    Bomtux  <. 

Cal.  Fraus  populi.  Bail.  Plantuume. 
Pieud.    Fnudulriite.   Cal.  Inpun  \rav>.  Puni.  CiZDuni. 

Bail.  Caotarei  proboïl 
Cal.  Vert>cravi>U  palrem  alqnc  matnni.  Bail.  AUjue  otteidl 

qui>que, 
Potlua  quam  cItmiD  prsbtbeicm.  Hum  paecavi  quIdplainT 


PKad.  \a  pcrtoium  Ingerlmo*  dtela  doilam  :  operam  li 

Bail.  Numquhl  allum  eUun  toIUi  dkeraî  Cal.  Ecquld  It: 

pudelî 
Bail.  Ted  amalonm  Invcntum  eue  Inuieni,  quati  casuam 

S«d  quaioquam  malta,  mataque  la  me  dicta  dlxIsUa  mlht, 
I4]al  mibl  adlulerll  m[l(«quiaque,  quaa  débet ,  minai,  386 
Sicut  bnc  taX  pnntltula  summa  argrolo  dies  : 
SI  Is  non  aderll ,  poue  oplnor  laeere  opflclum  me  meuiD. 
Cal.  Quid  Id  ealT  Bail.  SI  lu  argentuio  adlulerii,  cum  Jllo 

perdiderim  Bdem. 
Boc  meumett  opUdum;ego,  opene  al  ait,  plui  Ircom  lo- 

Scd  >lDeargealorn»lneat,quodiDelui  Dilarrfrl  poitulaa. 

HBCDiea'al  aealenUa,ut  lutUnc  porro.quld  agoa,  oon- 

lulaa.  3«l 

ua.  Ptud. 
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Bail.  Je  suif  accablé  d'afTaires  ea  ce  moment. 

Pt.  (à  part  en  le  menaçant.)  Dans  peu  tu  en 
auras  encore  davantage.  {Ballion  tort.)  Il  est  à  moi, 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  m'sbandoanent  pas  tous. 
Je  le  désosserai,  comme  un  cuisinier  désosse  une 
lamproie,  {haui.)  Mais  il  présent,  Callidore,  il  faut 
que  vous  me  secondiez. 

Ci/.  Qu'ordonnes-tu? 

Pi.  (montrant  la  maUon  de  Simon.)  Je  veui 
assiéger  aujourd'hui  cette  place  et  la  prendre.  Pour 
cetteeupéditiouj'ai  besoin  d'un  homme  lin,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  est  ton  plan ,  je  le  prie? 

Pt.  Quand  il  en  sera  temps ,  vous  le  saurez  :  je 
neveux  pas  répéter  les  choses  :  les  comédies  sont  déjà 
assez  longues. 

Cal.  Tu  as  bien  raison  ;  c'est  très-juste. 

Ps.  Dépêchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a,  il  y  en' a  peu  sur 
qui  l'on  puisse  conipter. 

Co/.  Je  le  sais. 

rs.  Faites  donc  votre  choix.  Cherchez  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique,  cet  homme  sûr. 

Cal.  Il  sera  ici  dans  un  momeal. 

Ps.  Voulez-vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  (CalUdore  t'en  va.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  (sew/)- 

Il  est  parti  ;  le  voilà  seul ,  Pseudolus.  Maintenant 
quo  vas-tu  faire,  après  les  magnifiques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  â  ton  jeune  maître?  Oii  sont  tes 
ressources?  lu  n'as  rien  de  prêt ,  pas  l'ombre  d'un 


lllic  liomo  meui  est,  niai  onuidi  dl  me  atqoe  bomlDci 

dewruat; 
KxoasBbo  tgo  UlDm  dmlllln  llidem  ot  manenun  coeus- 
Scd  puDc,  CilUdore,  operam  te  mibl  volo  dan.  Cal.  Ec- 

quid  Inperu  7  SW> 

Pieud.  Hoc  rgo  op|ddiim  admirnlre,  al  bodls  cipiitur, 


AU  eain  rem  oiu'sl  bomioem  ai 

et  calUddin, 
Qui  InperalB  «cf«ela  reddat ,  doi 
Cal.  Cedo  mlht,  qnid  «s  îaeta 


m ,  dodujn ,  idlam , 


adduc  bomineiD  cllo. 
Paud  exmulUs  Biujlimkl,  bandai  qui  ceiU  ifmL 
Cal.  Ego  sclo  liluc.  Pieiul.  Ergo  utrlmqiu  tiU  non 

lectom  para  : 
Ex  iudUIï  «qnire  Ull>uaani,qul  certuidet. 
Cal.  lam  hic  fixo  «dettl.  Pnud.  PoUa'  utabeaiTUtil  m 


SCEN.4  QUARTA. 

PSEDDOLDS. 

paatqaam  lllic  blncabUt,  taaditu  aoliu,  Pseadole  ; 

Quid  Dunc  actaroa,  poalquam  ticrlll  Ulio 

Largllas  dLcUs  dapailtef  ubliuQl  «aT 

Quoi  neque  parala  guUa  cerli  canilli, 

Hrque  adeo  argentl  ;  neque  dudo  quld  tadaniMio, 


dessein  arrêté,  pas  une  obole.  Que  foire  ?  tu  l'ignores, 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni  i 
quel  point  arrêter  la  transe  que  tu  veux,  ourdir... 
Eh  bien!  comme  le  poète,  quand  il  prendsestablet- 
tes ,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  dans  lemoude, 
le  trouve  cependant,  et  4odi>s  a»  mensonge  l'air  de 
la  vérité;  je  serai  poète  aussi,  moi;  les  vingt  mines 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  monde,  je  les 
trouverai.  Il  y  a  bngtempsque  j'avais  promis  de 
les  lui  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre 
notre  vieillard  ;  mais  Je  ne  sais  comment  cela  s'est 
fait, il  a  pressenti  le  coup.  Mais  reofermoua  mon 
babil  et  ma  voix  :  j'aperçois  mon  maître  Simon,  qui 
s'avance  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujour- 
d'hui vingt  mines  Je  ce  vieux  sépulcre ,  et  les  donne- 
rai à  mon  jeune  maître.  Mettons  nous  à  l'écart,  pour 
faire  notre  profit  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPHON,  PSEUDOLUS. 

Stm.  Si  l'on  choisissait  aujourd'hui  dans  Athènes 
undictateurparmiles  dissipateurs  et  les  libertinstD, 
personne,  je  crois,  ne  l'emportfrait  sur  mon  fils. 
Voyez!  il  est  dans  la  ville  l'unique  objet  de  toutes 
les  conversations;  on  ne  parle  que  de  sou  projet 
d'affranchir  sa  maîtresse,  et  de  ses  démarches  pour 
avoir  l'argent  nécessaire  à  ses  vues.  On  m'a  rapporté 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtemps; 
j'ai  le  nez  fin  :  mais  je  ne  faisais  semblant  de  rien. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  de  lui  dénoncer  son  fils. 


Irèa-b-'qurnl  clKi  IHiute.  et  que  d'aUleun  J  UMgc  lutortollt 

Htqiie  eiordlrf  prlmum ,  uode  obdplaa .  batws , 
Neque  ad  delexundini  telam  cerloa  lerminoi. 
Sed  quul  poelu  tabulai  quam  cepll  «Ibl, 
Qucril  quod  Diuquam  'algeDllum,  repedt  tunen, 
FadI  lllud  Terlalmlle,  quod  mendacium  'st  ; 
Hune  tfft  poeta  llam,  ti^ûU  miate 
Quie  nusquam  uunc  eual  gentium ,  {nrenlain  (amen. 
Alque  ^0  hulc  jam  pridem  me  dalurum  dlieram, 
Al  volul  lujicere  Iragulam  in  uoslraiu  >Enem  : 
Verum  l» ,  nocio  quo  pacio  ,  proientll  prlui. 
Srd  couprlmenda  'al  mîhl  voi  alqueorailo. 
Hermn  eccum  video  bue,  una  Simoa«m  (Imul, 
Cum  luo  vldoo  Calllpiione  Incedere. 
El  hoc  sepokro  vetere  vlglntl  minas 
EcTodiam  ego  bodie ,  quaa  dem  herlll  flilo. 
nuDc  bue  concedam ,  Dl  honim  se 


SCENA  QUINTA. 

SIHO ,  CAtLIPHO ,  PSEQDOIJIS. 


Si».  Si  de  damnoils  aul  de  nmalorlbtti 

DlcUlor  flat  nune  Athmii  AlUcla, 

Nenio  anlccedat  fiUo,  credo,  meo  : 

lia  nunc  per  urbem  aolui  sermo  est  omnibus, 

Eum  velle  amlcam  IHierare,  et  quiereta 

Argentum  ad  eam  rem  :  bocatU  mlblrenunclaal, 

Alqueld  Jam  pridem  aensl,  etiubolet  mibl. 

Sed  dlsilmulabam.  Pitud.  Jamllll  [prodllulfitlus. 

Obdu  '»t  bsc  tes,  bxrel  hoc  aeKolluni. 

Quo  in  coomealutn  volul  arRcntarLuni 

Profidsd ,  Ibl  nunc  oppido  obsepta  "st  via. 
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Mes  plans  sont  détruits;  voilà  raffaîra  accro«liée- 
L'eDtrée  de  la  place  d'où  je  voûtais  tirer  un  renfort 
'  d'argent  est  fermée  :  on  l'a  prévenu.  Plus  de  butin 
pour  les  pilleurs. 

Call-  I<es  colporteurs  d'accasation  et  ceux  qui  les 
écoutent ,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  tous  pendus, 
les  médisauts  par  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
oreilles.  Car  ce  qu'on  vons  débite  sur  votre  Gis ,  qui 
voudrait  vous  attraper  de  l'argent  pour  ses  amours, 
n'est  peut-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
vérité, à  voir  les  moeurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-il  de  si 
étonnant ,  de  si  nouveau ,  qu'un  jeune  homme  soit 
amoureux  et  veuille  afft'anchir  celle  qu'il  aime  ? 

Pï.  (à  ^Nirï.)  Le  cbannant  vieillard  I 

Sim.  Eh  bien!  moi,qui  suis  vieux,  Je  prétends  l'en 
einpSeher. 

Call.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
en  faire  autant  vous-même  dans  votre  Jeunesse.  Un 
père  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
droit  d'exiger  que  son  fils  soit  encore  plus  irrépro- 
chable qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
tés, quelles  débauches  ne  vous  étes-vous  pas  per- 
mises? 11  y  en  aurait  pour  distribuer  à  tout  le 
peuple  (I),  et  une  bonne  part  à  chacun.  Et  vous 
vons  étonnez  que  le  Sis  ressemble  au  père? 

PS.  {haut.)  0  Jupiterl  qu'on  voit  peu  d'iiommes 
aussi  raisonnables  que  celui-ci!  Voilâ  comme  un  père 
doit  être  pour  son  fils. 

Sim.  (se  retournant.)  Qui  parle  ici?...  c'est  mon 
esclave  Pseudolus,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
fils  :  c'est  son  guide,  son  précepteur.  J'ai  grande 
envie  de  lui  faire  donner  les  étrivières. 

Cail.  (bat  à  Simon.)  Vous  n'gles  pas  sage  de  vous 
mettre  en  colère  si  prompleinent  :  il  vaut  bien 
mieux  l'amadouer  par  de  douces  paroles ,  et  savoir 
si  ce  qu'on  vous  a  rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  sang- 
froid  dans  les  drconstances  critiques  diminue  le  mal 
de  moitié? 


Prm«DiU;  nibll  c*l  prsds  prsdatoribui. 

Cal.  Hoiplne)  qnt  geiUnl,  quique  auscultant  crlmlna. 

SI  meoarbllralu  llceal,  omnels  penilaanl , 

G««lDrH  liDguIi,  aadilare*  auribus. 

Nam  bise  quie  tibl  rtnunciantur,  tilium 

Te  leile  amaDtPm  argeolo  drcuindurvre, 

Fortllan  eallbldlcla  sunl  meniladi. 

Scd  ti  vera  en  aanl,  ul  nauc  min  csl.  Diaxuine . 

Quld  miniin  fedt,  quidnavom ,  adaleeceiiB  homo 

Sim.  Vïtus  nola  [actat.  Cal.  A[  enim  nnpiidquain  ncvi 
Ttl  ta  m  facrrea  taie  In  aduInceDlln. 
Frobum  patrem  ftm  opoctel,  qui  Kaalum  suum 
Eue  proUonm  ,  qaamlpiiis  fuerit ,  pasiulel. 
NamlD  quod  damnl,  et  quod  Fedilï  Oaglti . 
Pi^mlo  vlrilliD  polalt  diap«r1lrier. 
M  Bt  ta  mirarls ,  >1  patrbMl  Ulliu  ? 
Pttud.  Q  ZeQ ,  quam  paàd  nlb  hopiloe»  eonmodl  '. 
EtaeiD,llliic£sl  palrcm  eue,  utsqaom  '>t,  Hlla! 
Sit».  Quia  helc  loqniturT  mmi  hic  eatqnidem  aerroa  Pi 

Hic  mihi  coDmmpIl  Uilom ,  Helerani  capul. 
Rie  dul ,  hlo  llle  e>l  pBdsgogai  ;  hune  ^ 
Càpk>  eicniclari.  Cal.  Jam  Islœc  Inslplentla 'si 
Sic  Iram  le  pr.amlu  genre  :  quanlo  uUns  Ml , 
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Sim.  (Il  s'approche  de  Pseudolus.)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  à  toi ,  Pseudolus  ;  prépare 
ta  rhétorique  ,  pour  tenir  tête  au  vieillard.  (/laut  ) 
Mon  premiersalut  est  pour  mon  maître,  comme  c'est 
mon  devoir.  Ensuite ,  s'il  en  reste ,  j'en  distribuerai 
à  tous  les  voisins. 

.y/m.  Bonjour.  Comment  seporte-t-on  ici? 

Ps.  [se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyez. 

Jim.  Regardez  sa  posture,  mon  cher  Calliphon. 
Cest  l'attitude  d'un  roi. 

Call.  (  d'un  Ion  bienveillant.  )  Je  vois  qu'il  se 
présente  avec  un  conSance  louable. 

Ps.  II  sied  h  un  serviteur  innocent,  sûr  de  sa 
conscience ,  de  paraître  la  tête  levée ,  surtout  devant 
son  malire. 

Call.  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse ,  et  comme  à  travers  un 
nuage. 

Sim.  Il  va  vous  prouver  par  ses  beaux  discours 
que  ce  n'est  pas  un  Pseudolus,  mais'un  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui,  il  y  a  longtemps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  moi,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  confiance  en 
moi.  Vous  voulez  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'être  un  honnête  homme. 

Sim.  Pseudolus,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes,  afin  que  mes  paroles  puissent  y  entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons ,  dites  ce  que  vous  voudrez ,  quoique 
j'aie  de  l'humeur  contre  vous. 

Sim.  Contre  moi  1  Un  esclave  avoir  de  l'bumeur 
contre  son  maître! 

/•s.  Cela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité ,  il  semble ,  a  l'entendre ,  que  je 
doive  redouter  ton  courroux  ,  et  que  (u  t'apprêtes  à 
me  fustiger  d'une  plus  rude  manière  que  je  ne  le 
fustige  toi-même. 


\»\a  re  riioildlum  'st  mail. 

illabo.  Pieud.  Ilur  ad  te,  Pteudole  :        ia 

para  adioraum  senem. 
HETum  saliilo  prtmnrD  ,  ut  lequoin  'at  ;  poatea 
SI  quldsupenit,  vtclDOB  Inpertla. 
Sim.  Salve:qu]d  Bglturî  Pseud.  Slalur  heic  al  hune  mo- 

Sim.  Slatumvide  hamlnii,  Callipbo,  quam basillcum  1  t70 
Cal.  Bene  (Dnlidrnterque  adslltlwe  Inlelleao. 
PKud.  Decellanocntem ,  c|ulsil,  alque  Innoxiua, 


Cal.  Sunt  qua  le  voliimus  peiconCari ,  quic  qui 

Pet  uelHilaia  nosmet  scirauB  atque  audïvimus. 

San.  Conticleljani  le  hicverUs,  ul  tu  ceoBeas 

Non  I>aeudolum,  ted  SocmleB-twiiia  loqul. 

Paud.  lia  'gt  ;  jampiidem  tu  me  ipCrnls  ,  senllo 

Parrain  eue  apud  le  nrihl  lidem  Ipse  intéllego  : 

Cupli  me  eue  oeqnam .  laioeD  ero  rnpgl  bouc. 

Sim.  Fac,  >l>,  vacJvas,  Pseudole.adeliaurium, 

Mea  ul  lulgrare dicta  inulnt  quo  volo. 

f»cud.  Aee.loqoereTquId  vis,  tamelBl  liblsaliemiieo. 

Sim.  Hlbln'  domino  servos  lu  aubcenses  7  Pariid.  Jam  Ulil 

HlniDi  Id  vlJelQrT  Sim.  Herele  ,  qui.  ut  tu  piwdicai,    w 
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Calt.  Qu'en  penseE-votis?  Par  Pollux,  je  trouve 
qu'il  a  raison  d'être  fSché  de  la  tnélianve  que  vous 
lui  témoignez. 

Sim.  Ohl  je  lui  permets  d'être  fSclié  :  mais  je 
veillerai  à  ce  qu'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (à  Pteudo- 
lut.)  Mais  répoads  ;  ce  que  je  voulais  te  demander... 

Pt.  Demandez-n)oi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais,  vous  pouvez  le  regarder  comme  un 
oracle  de  l^lphes. 

.Qm.  Sois  donc  attentif,  et  tâcbe  de  te  souvenir 
de  ta  promesse.  Dis-moi  :  sais-tu  que  mon  HIs  ainir 
une  joueuse  de  flûte? 

P$.  [parlant  grec.)  Certainefflent. 

.Slm.  Et  qu'il  veut  l'affranchir? 

Pt.  (€te  même.)  Certainement  aussi. 

Stm.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  intrigues  et 
les  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
nes? 

Ps.  Hoi,  vous  escroquer,... 

5im.  Oui,  aGn  de  procurer  à  mon  fits  de  quoi 
afiranchirsa  maîtresse. 

Ps.  {moitié  en  latin,  moitié  en  grec.)  il  faut  en- 
core avouer  cela  :  certainement,  certainement. 

Coll.  m'avoue. 

Sim.  Ne  vous  l'ai-jepasdit,  Calliphon? 

CaU.  Oui. 

Sim.  (a  Pseudolui.)  Pourquoi,  dès  que  tu  l'as  su, 
m'en  as-tu  fait  mystère?  Pourquoi  ne  pas  m'avoir 
averti? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'im  esclave  dé- 
nouât son  mattre  à  son  maître. 

Slm.  Ne  derrail-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin? 

CaU.  Est-il  bien  coupable, Simon? 

Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  Calliphtm.  Je  coimais  bien  mon  af- 
faire :  mes  butes  ne  regardent  que  moi.  {à  Simon.) 
Êcoutez-moi  maintenant  :  vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 


Caraidnm  "il  ml  al»  lelnito  :atqaegllo  tu  modo 

Ho  Tsrberanr,  alqueego  teiolco,  a^lai. 

Cal.  Quid  GowaT  edepol  .mcHln  «Miratnm  arbllror, 

Qoomapudrc  panun  >let  Qdea.  5ini.  Jun  sic  alno  , 

Intiu  lit  :  ego  De  quId  nueeil ,  cav«n>.  490 

Sed  qnld  «la  T  qnid  boe  ,  quod  le  rogoT  Putuf.  SI  quid  vis, 

roga: 
Qaod  sclbo,  Delphia  tibl  mponsum  dldlo. 
Stm.  Ailvorte  rrRO  anlmum  ,  «1  tac  >li  promlsai  mnnoT. 
Qold  ai<7  ecqiuun  scii  filium  tJbldnsm 
Heum  amare?  Pitud,  Nai  icip.  Sim.  Libéra»  quim  vellt? 
Pimd.  Kai  «nno  vai  ^iç■  Sim.  Ecquas  vl^nll  mbiu      «M 
Pcr  BycopbaDtlHio  alqaeperdoclotdaloa 
Partial,  ut  abteni  ■  me?  Ptead.  Aba  te  rgo  MttamJ 
5JM.  lia  :  quai  meo  gnato  dn,  qnl  amtcam  llberet. 
Fannf.  Fateri  JaîxalTiATOval,  xal  toiiTD  vnC.  MO 

Cal.  Palelur.  5im.  Dlila',nalllptio,dudum  UblT 
Cal.  Hemlni.  Si'm.  Corhac,  util  tu  resclvlBlI  lnllco, 
Uelala  me  tuDl?  nir  non  mcIvIT  Pieiid.  Eloquar- 
QnU  Dolcham  ex  menunm  prnglgDl  malum  , 
Hacum  ni  lerTni  auom  cilminaret  apud  berum.  uu 

Sin.  Jnbrm  banc  pradpllem  In  pteliiDum  Iralil. 
Cal.  Namquht  pfccalum  'bI,  Slniof  Sim.  Imo  maiumr. 
Pimd.  Deiiile;  rectregorem  meam  UplO.CalllpIlO. 
P«ccal«measua(.  {«dsiwii«i>.)  Aalmom  advorle  nuDCJaiD. 
QaapiDflwleciperlcmaniorUgaatihabuerini,  blo 


Gls?IesBvaisqu'ily  avait  pour  moi  dans  le  monda 
un  moulin ,  si  j'avais  parlé. 

.S7ffl  Et  tu  ne  savais  pas  qu'il  y  avait  aussi  pour 
toi  un  moulin  dans  le  monde,  si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Pt.  Oui. 

Sim.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit? 

Pt.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  devant 
moi ,  et  que  de  la  vfitre  il  était  éloigné.  L'un  était 
imminent,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à  présent?  Car  il  n'y  a 
pas  moyen  de^n'attraper  mon  argent,  maintenant 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  aliu 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Pt.  Jamais ,  par  Polluz  !  Tant  que  vous  vivrez,  je 
n'irai  prier  personne.  Cest  vous  qui  me  donnerai 
de  l'argent  :  je  ne  veux  ea  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi? 

Ps.  Assurément. 

Sim.  Par  Hercule.je  consens  que  tu  m'arraclies 
un  œil ,  si  je  t'en  donne. 

Ps.  Vous  m'en  donnerez  :  je  vous  en  proviens, 
aGn  que  vous  preniez  garde  à  moi. 

Sim.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  feras 
un  grand  et  merveilleux  e;ip)oit. 

Pt.  Je  le  ferai. 

Sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien? 

Pt.  Donnez-moi  les  étrivières.  Mais,  à  votre  Inur, 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

Sim.  J'en  prends  Jupiter  i  témoin ,  ton  dos  est 
sdr  de  l'impunité. 

Ps.  Tâchez  de  vous  en  souvenir. 

Sim.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  cliose 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  vos 
gardes  ;  je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  a  vous  : 
entendez-vous? prenez  garde.  Oui,  vous  me  don- 
nerez l'aident  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

CaV.  Par  PoUux!  s'il  tient  parole,  c'est  un 
homme  incomparable. 


Puuf.  Sclbam. Sim.  CuroDDdidum'st 

mlblT 
PKud.  QuU  lllnd  nalDin  aderat.  Isine  aberal  looglua. 
Illud  erat  pnneni ,  hulc  trani  dleculn.  tlï 

Sloi.  Quid  nuDC  a«ell>?  nam  hloc  quldem  a  me  non  potal 
Argenlum  abferrl,  qui  prieaerlim  aenieriin; 
Nequlsquam  credal  numum,  |am  edicam  omnibus. 
fftad.    Kunquaoi,  edi'pol ,  quolquam   ■ubplJcatio,  dum 

quldrm 
Tu  vives;  lumthl.  hercle,  argeuturo  datria  :  iV 

Abale   «juldein   luinBin.  Sim.  Tu  a  me  lumeiî  PKid. 

StrPDue. 
Sim.  Eicludito  mlhi,  bercle,  oculum,  il  dedero.  Puiid. 


Jam  dk» ,  ut  a  me  caveu.  Cat.  Cerle ,  edepol ,  ido  : 

SI  abatulerli ,  mlrum  et  magnum  [aciniw  tecerta. 

pÈiad.  Faclam.  Sim.  SI  non  abatulerti7  Piead.  Tirgii  <«- 


Siffl.Egoo'ulcavere  oequram,  qnol  pnedidlorT 
Pietid.  Pradlco,alcaveaiidlco,liiqDam,Dl(«veM:c 
Hem ,  blli  mlhl  tu  bodie  sunibui  argNilum  dabi*. 
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tïl 


Pt.  (à  Cailiphon.)  Preoez-nmi  pour  esclave,  si 
}«  n«  réussis  pas. 

sim.  Cest  trop  de  bonté  et  d'obligeance  de  ta 
part.  (Ironiquement.)  Tu  n'es  plus  à  inoi  appa- 


Pt.  {à  Calliphoa.)  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
quelque  chose  qui  vous  étonnera  davaatage? 

Cail.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre;  car  j'ai  du 
plaiùr  à  t'écouier. 

Slm.  Parle  donc;    tes    discours    m'intéressent 

Pâ.  (à  Simon.)  Arant  de  vous  lirrer  cette  ba- 
taUle,  j'en  livrerai  une  autre,  glorieuse  et  mémo- 
rable. 

Sim.  Quelle  bataille? 

Ps.  Vous  savez  bien  le  marchand  d'esclaves,  vo- 
tre voisin ,  le  mattre  de  la  joueuse  ie  flûte  que  votre 
fils  aime  éperdilment?  eh  bien!  par  mes  intrigues  et 
mes  savantes  manœuvres  je  la  lui  soufllerai  le  plus 
agréablement  du  monde. 

Sim.  Comment  cela? 

Ps.  Ce  soir  j'aurai  accompli  l'une  et  l'autre  en- 
treprise, 

Sim.  Si  tu  fais  ce  coup-là  comme  tu  l'annonces , 
ta  seras  plus  hardi  que  le  roi  Agatbocle.  Hais  si  tu 
ne  réussis  pas,  n'aurai-je  pas  raison  det'eofermer 
sur-le-champ  au  moulin* 

Pti.  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hercule  ! 
mais  pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra. 
Mais  si  je  réussis ,  me  donnerez-vous  l'argent  pour 
payer  le  marchand  d'esclaves  h  l'instant ,  et  de  votre 
plein  gré? 

taii.  [à  Simon.)  Sa  jHtiposition  est  juste.  Dites 
que  vous  le  lui  donnerez. 

.Sim.  (à  CaiUpkoR.)  Savez-vous  l'idée  qui  me 
vient  à  l'esprit?  S'ils  s'entendaient  tous  les  deux, 
Cailiphon ,  et  qu'ils  eussent  combiné  entre  eux 
leurs  ruses  pour  m'escroquer  mon  argent  ? 

P$.  Y  aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi, 


(M.  Edepol,  moitRltm  graphicum  ,  il  Mrval  Bdem  ! 

P*nKBiCiiiipi»Mm.)Srrvltuin  tlblmeabduclU),  dI  leocra. 
Si'iR.  Brncatqu»  emke  dleis  ;  nam  nuDejammcu'al. 
Pttud.  Vin'  etUm  dlcim ,  qiiod  voa  migii  miremlDlT 
Cal-  Studfo,  berdï.audire;  nain  t«(l  aiuculU  lub«a>.us 
Sim.  fcgKlum ,  nam  taUs  lDb«iit«r  la  autcutto  loqui. 
Pttad.  Priusquam iiUm pugDUD  puguabo.ega  eUampriui 
Dabo  illampugoam  ctarain  el  coDmemonlillfm. 
Sim.  Qaam  pugoun ? fjeud .  Hem,  ab  hoc  leaooa  tIcIdo 

Per  gïcophanUam  alquc  per  dodos  dolo  MO 

Tibidiiwn  Ulam ,  luoa  quam  goatos  dep«rit , 
Eadrcomilui^m  l«plde  lenaDem.  Sim.  Quld  MIT 
P$tud.  Ec(«e[iiin  hocliodie  reddam  atrumque  ad  T«apenim. 
StM.SIqaldcntilH;  opéra,  al  pnpdicu,  perteoerli, 
VlrtDterrgi  AgalboelianlKmeria.  Otti 

Scd  dDonlails,  Dumquld  causa  eil,  imlco 
Qtiin  le  in  pbtiJDom  ccHidani?  Pi.  Hod  imuinililldeni 
Dtemmodo,  verom.beicla,  Id  oouicli.qaaaliiBi  "it  :>ed 

Dablo'  ml  «rgeotum  quod  dsm  leoool  Inllco 

Tua  f  olunlaleT  Cal.  Jo»  booam  ont  Pieudoliu  :  tA" 

Dabo .  loque.  Stm.  Al  ndm  ado'  quld  mlhl  In  mentem  ve- 

Dltf 
Quld  *t  hice  iDtBr  n  cooieasemol ,  CalU^ , 
Aut  de  Mopaclo  tadunt  conwilU  dolls, 
Qui  me  uvaOja  drcamvoituitT  Pteva.  Quia  me  audactor 


si  j'osais  faire  un  pareil  coup  7  Tenez ,  Simon ,  si  nous 
conspirons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  concer- 
tés à  ce  sujet ,  s'il  y  a  eu  la  moindre  convention  entre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  griffonne 
des  tablettes  avec  un  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  faits  en  or- 

Sim.  Allons,  donne ,  quand  tu  voudras,  le  si- 
gnal du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée,  Cailiphon,  je 
vous  en  prie,  et  ne  vous  occupez  d'aucune  autre 
araire. 

Cali.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  à  lacampaxne. 

Pt.  Changez  à  présent  vos  arrangements  d'hier. 

CctU.  Eh  bien  !  c'est  décidé ,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus ,  d'assister 
au  spectacle  que  tu  nous  prépares.  {Montrant  Si- 
mon.) Et  si  je  vois  que  mon  voisin  ne  te  donne 
pasd'antent,  comme  il  l'a  dit,  je  ne  le  souffrirai 
pas;  je  le  donnerai  plutôt  moi-même. 

Sim-  Je  ne  me  rétracterai  pas. 

Pt.  {à  Simon.)  Par  Pollux!  si  vous  biussez  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  cb- 
ineurs.  Allons ,  éloignez-vous ,  et  rentrez.  Laissez- 
moi  maintenant  disposer  mes  machines. 

Sim.  Soit  ;  nous  allons  ^obéir. 

Ps.  Mais  je  désire  que  vous  restiez  à  la  maison. 

Sim.  J'aurai  encore  cette  complaisance. 

Coll.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Je  serai  id 
dans  un  moment. 

Sim.  Revenez  vite.  (  Les  deux  vieillards  te  reti- 
rent chacun  de  leur  côté.) 

Ps.  (seul,  aux  spectateurs.)  Je  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne  vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuser  jus- 
qu'à la  6n  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa- 
ble de  faire  ceque  j'ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  11 
y  a  aussi  une  cliosecertaine,  c'est  queje  ne  sais  pas 

Sit,  Il  lilucladnos  audeam  racercT  Imo  tic,  Simo ,  «oc 
SI  lumiu  eoDpacU ,  >1'e  conslllum  onquam  Inlvlmui 

Qaaal  Id  llliro<|iiom  leiibuntur  calamo  lllprie, 

SUIIi  me  lotuiD  luque  ulmois  couscrllilto- 

.«tn.  Indice  ludos  aune  jam  ,  qunado  lubel.  »S0 

Pteud.  Da  Id  liunc  diem  oppram,  Calllplio  ,  qaeso  mibi , 

Ne  quo  te  ad  alLud  alK^upesiiegoUiun. 

Cal.  QnlD  rui  ull  Ireni ,  jam  hed  cooillluecam. 

Pteud.  AInuncdlïturbsquas  staluliU  macbinai. 

Cal.  NuDC  POD  abire  cerlum  'it  Islac  gralia.  ftS» 

Lubldo  'at  ludos  luns  specUre  ,  Pieudole  : 

Et  ei  hupc  videba  noa  dare  argcnluoi  UbI , 

QuoddlxU,  pollu)  quam  id  noo  Hat,  ego  dabo. 

Sim.  Nou  demutabo.  Pieud.  Namque  ,  edepol ,  al  non  da- 

bli, 
Clamore  magna  et  mullnm  flagltabere.  ■•^u 

Agile  ,  amolimtni  hlnc  t«  Intro  oune  Jam  , 
Ac  mels  viclasim  date  locum  fallaclli. 
Sim.  Fiai ,  gentut  mottibl.  Puad.  Scd  le  volo 
Doml  luque  adease.  S/m.  QulD  tlbl  hsoc  operam  dlco. 
cm.  Al  ego  ad  forum  ibo  ;  Jam  helo  adero.  Sf«.  Aciulum 

redl.  (Scn».oi>«ai.)  6Ti 

Ptend.  Subspicio  'at  mi  aune  voa  aubspicaiier, 
Me  Idclrco  hsc  laolaradoora  promittere. 
Qui  voa  oblectem  ,  banc  labulam  dum  trlDsIgaai , 
Neque  ilm  lacturai ,  quod  laclunim  dltersm. 


çGoogle 


4b»  PLA 

encore  comincut  je  Teraî  la  chose;  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  qu'elle  se  fera.  Quand  ou  se  préseute  sur 
la  scène  daus  une  situation  aeuve  ,  il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas , 
qu'on  cède  la  place  à  un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
■ne  retirer  quelques  moments  diez  dous,  pour  ras- 
sembler dans  ma  t£te  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps^  le  joueur  de  fldte  vous  divertira. 
(y/Mrt).  (1) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 
PSEUDOLUS  {seul). 
O  Jupiter  I  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
sissent merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs! 
PoiDt  de  crainte,  point  d'hésitation;  mon  plan  est 
arrangé  daos  mon  esprit.  C'est  en  effet  une  foliede 
conBer  une  grande  entreprise  à  une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes,  suivant  la  gran- 
deur de  celui  qui  les  tente.  J'ai  préparé  dans  ma 
tête  un  double ,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
fourberies;  quelque  combat  quej'aieà  livrer,  sou- 
tenu parla  vertu  demesper...ridieB(3), j'osedire, 
par  mon  courage,  à  force  d'habileté,  d'astuce,  de 


tj!  prpnilrr  «rW ,  nulure  qodqun  Um- 
in  Ulenl  et  nu  expir\mtt  ic  la  Kène 
dti  11  pliluiil  «m  rnulire  cl  ki 
('leien«'le|>luiilflot«r(Llllciin'  «1 
:  pntlf  IhIuc  te  dniir  Ibrr  a  ta  oirlO' 
.pcrtaiean.  Bien  iNu.  Ilnviilear  Dr* 

nment  rnnllM  duiptcutmr.qali'il. 

,  nijoruin  ïlnuie .  »ie.  Tmit  K  omno. 
dlKoun  btrolquci. 


-U  une  <l«  iHtcrt  de  Piaule  < 
>  prMItecllvn  de  ruleur  el 


lion  âtamtAbo  ;  Bl(]ae  eliam  cprlum,  qaod  fclam  ; 
Qao  aim  (Iclunia  pacio  ,  nihil  f  llam  >Ho  , 
Nfil  qua  fuluruoi  'si  :  nsm  qui  In  sccunin  provealt 
Nova  modo  ,  ooiom  alliiuld  invrntum  adferre  addcM 
SI  Id  facere  nrqaeal ,  del  locum  illl  qui  qiMiL 
Coocedera  allquanllap^r  lilnc  oil  Inlro  lubcl 
Uum  coDCCDlurlo  In  carde  lycophaoUna. 
Tllihyii  vo*  inlem  tilc  dclMla«»lt- 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEDDOLUS. 
Pro  Jupiter,  at  mlhl,  quldquld  ago,  Iqilde  omnia  proipere- 

Neqae  quod  dubllem.  nequcqnod  tinieaoi,  meoin  pectore 

conditum  'it  ooniilium. 
n»ni  ca  ntullllla  1\,  facinui  magnum  Umido  cordi  ci«dere  : 

nam  omoeia  DM 

Rss  perlDde  auni ,  ut  agai,  uteai  magnlfacias  :  Dim  ego  In 


Facile  al  Tlncam,  radie  ul 


la  et  malllla,  fraadulro- 
1  meos  perdaellrt)  meta 


fourberies ,  Je  remporterai  la  victoire  ,  et  j'enlèverai 
facilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis  ;  juste  r^ 
compense  de  mon  malin  génie.  Commençons  main- 
tenant par  l'ennemi  commun  de  vous  tous  {aux 
tpeetateurt)  et  de  moi ,  ce  Bâillon  sur  qui  mts  ba- 
lisies  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Suivez-moi 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  la 
place,  etlaprendreaujourd'hui  même.  Je  vais  &ire 
avancer  mes  légions.  Si  je  l'emporte ,  j'en  aurai 
rendu  l'accès  moins  difScile  à  mes  concitoveos  (!]■ 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  ma 
troupes.  {Il mohtre  la  demeure (b  Simon.)  C'est  alors 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargerons ,  nous 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  le 
désordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leur  appren- 
dre qui  je  suis,  et  quel  sang  m'a  formé.  Je  suis 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illus- 
tre ,  et  dont  le  souvenir  soit  étemel.  Hais  quel  est 
l'homme  queje  vois?  quel  est  cet  inconnu  quis'o%« 
b  mes  regards?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  veut 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  ses  desseins, 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  II. 

HARPAX  [en  habit  de  poyoyp),  PSEUDOLUS. 

Har.  (regardant  autour  de  lui).  Voilà  l'endroit, 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m'a  indiqué, 
si  j'en  crois  le  témoignage  de  mes  yeui.  Il  m'a  dit 
que  la  septième  maison ,  è  partir  de  la  porte  de  la 
ville,  était  celle  du  mardiand  d'esclaves  à  qui  je 
dois  remettre  de  l'argent,  a\*ec  un  signe  de  recon- 
naissance. Que  je  voudrais  bien  rencontrer  quel- 
qu'un qui  me  montrât  la  demeure  de  Ballion,  le 
marchand  d'esclaves! 

Pi.  (à par/.)  Chut!  silence  I  silence  !  je  tiens  mon 


NoDc  tolnkom  «go  hune  <x 
BallloDem.MlKillUlBboIrplde.  Date  O] 

Adincniire,  ul  tkoc  die  caplalnr,  vola 

teglones 
Addaeam  :  al  hoc  rapugno,  fadli 

vibiu  radam. 
Poil  ad  oppidum  hoc  veloa  conlln 

tlDUi  ohdurain. 
Inde  me  el  aimul  parlldpn  ODinrls  mnw  prcdao 

alqne  obpleJm  : 
Helum  et  tugam  perduclllbut  tneii  Ii^lciam,  me 


lo  :  alqoe  ad  boc  Dwaa 
^0  banc  ren  meli  cfc- 


«clan.  „ ,  

Quo  8UIP  Renere  gnatus  ;  maïu^a  me  faclpora  dccel  ecuorle. 
Que  post  mlhl  Clara,  el  diu  clueant  ;  aed  tiooc  quan  ïMH), 

QniocuUi  meliobklam  InKDorabllla  objldlor?  label  idre 

Quld  bic  velit,  eum  machiera;  el  holc,  quam  rvm  «g"l. 

hinc  dabo  losldios.  •* 

SCENA  SECUNDA. 

HAflPAJC,  PSEUDOLUS. 

Ilarp.   Hilocl  aunl,Blque  ha  rBgkHm ,  qo»  ™">l  ah  li<to 

anal  demonstral» , 
Ul  ego  oculla  raUonem  caplo,  quam  mihl  lia  dlilt  M™ 

meuimilci,  ,,„^ 

SrpUmateMtBdeii  a  parla,  uU  lll«  habitat  koo,  qm  jn*- 
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PSEUDOLUS,  ACTE  II,  SCENE  II. 


homme,  u  Je  ne  suis  pas  abaDdonné  du  del  et  de 
1>  terre.  J'ai  besoin  d'un  nouveau  stralagènie;  un 
incident  nouveau,  imprévu,  se  présente  :  il  faut  d'a- 
bord y  pourvoir.  Je  rejette  loin  de  nmi  mes  premiers 
projets.  Par  Pollax  !  Je  vais  battre  d'importance  ce 
beUiqueux  messager,  pour  sa  bienvenue. 

Har.  {s' approchant  de  ta  maiton  de  BaUton.) 
Frappons ,  aGn  qu'on  vienne  me  parler. 

P*.  {aUant  à  m  rencontre.)  Qui  que  tu  sois ,  je 
ne  veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  :  en  ma 
qualité  de  défenseur  et  de  gardiea,  je  sors  pour  te 
prier  de  la  ménager. 

Har.  Es*tu  Baltion  i 

Pt.  r4on,  matsJesuiSBOQSous-Ballion. 

Har.  Quelle  espice  de  nom  est-ce  là? 

Pi.  Je  suis  son  économe ,  son  administrateur  des 
rivres. 

Har.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 

P$.  Fi  donol  c'est  moi  qui  commande  h  Tinten- 
dant. 

tlar.  Voyons ,  es-ta  esclave ,  ou  libre  ? 

P«.  Pourle<momeDt,je  sers  encore. 

Har,  Il  y  paraît  ;  et  ta  ne  lue  semblés  guère  digne 
de  la  liberté. 

Pt.  Tu  D'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  r^rder, 
avant  d'injurier  les  autres? 

ffar.  (à  par/.]  Cet  homme-là  m'a  bien  l'air  d'un 
fiipon. 

Pt.  {à  pari.)  Les  dieux  me  protègent  et  veulent 
nwn  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  laut  pour 
forger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 

//ar.  (à  fwiif.)  Qu'est-ce  qu'il  se  dit  lit  tout  seul? 

Pt,  {haut.)  Que  dls-tu ,  jeune  homme? 

Ilar.  Platt-il? 

Pt.  Fis-tu  ou  n'es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
qiû  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme ,  qui  a 


donné  quinze  mmes  à-compte  au  marchand  d'escla- 
ves m<m  maître ,  et  qui  en  redoit  encore  cinq  ? 

Har.  Je  suis  son  esclave.  Mais  d'où  me  connais-tu 
par  hasard  ?  où  m'as-tu  va?  où  m'as-lu  parlé  ?  car  Je 
ne  suis  pas  encore  venu  à  Athènes,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  que  mes  yeux  te  rencontrent. 

Pt.  C'estquej'aidevinéquetu  venais  desa  part. 
En  effet ,  autrefois  en  partant  il  avait  Oxé  ce  Jour-ci 
pour  nous  payer  :  et  il  n'a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har,  Le  voici  précisément. 

Pt.  Est-ce  que  tu  apportes  l'agent? 

Har.  Oui. 

Pt.  (  tendant  ta  main).  Que  tardes-tu  à  me  te 
donner?  , 

Har.  Quejeledoimeàtoi? 

Pt.  {de  même.)  Certainement  à  moi,  qui  suis 
l'homme  d'aflaires,  de  confiance  de  mon  maî- 
tre Bâillon,  qui  fais  ta  recette  et  la  dépense,  et  qui 
paye  à  qui  il  doit. 

Har.  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrnis  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  u  ne 
once  d'argent. 

Ps.  (de  mime.)  Pendant  que  tu  fais  l'homme  im- 
portant, la  chose  serait  déjà  terminée. 

Har.  (montranfca6our(e.)raime  mieux  la gar- 
der  fermée. 

Pt.  Malheur  à  toi  f  tu  es  bien  venu  d'outrager  ma 
probité!  Comme  si  l'on  ne  m'en  confiait  pas  tous 
les  jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

Har.  D'autres  peuvent  agir  ainsi,  mais  moi  Je  ne 
me  fierai  pas  à  toi. 

Ps.  C'est  comme  si  tu  disais  que  Je  veux  l'escro- 
quer ton  argent. 

Har.  Cest  toi-même  qui  le  dis,  et  moîjele  soop- 
çonuc.  Mais  quel  est  ton  nom  ? 


SjnlKilani  mefnre,*!  boewgcntam:  nlmb  vdlie , etrlum 
Hibl  tkdal ,  Bllllo  l«lKi  nbl  h^c  hiblltt,  Pmiià.  St  i  lace , 
\  di  alqnc  tumiliKa  d«Hnliit  ; 


DOVO  COIHillO 

Hoik  mlbl  opu*  est  ;  Dova  m  lubilo  mlbl  bac  objecta 'il 
Hocprarorltr  prlndpk)  :  llla 


qua  an  le 
ileulem  probe 


Jam ,  pol ,  q^  banc  ilraUotlcam 

péredlUni. 

Horp.<MiutD  pait>ba,alqae  Intna  evDCatnalIqaeni  forai, 
Pteud.  QatHiob  a,  oCMpeadlum  rgotetacerepulLaaillvoio; 
Itam  (#>  pcccalof  et  palroaui  luribui  procvul  fom. 
Harp.  Tune  ei  BaitkiT  Ptmd.  lora  vero  tfp  e|iu  mm  Sob- 

balllo. 
Hmp.  QuM  lltiM  vrrU  tAI  Ptnd.  Coudai  promua  sum , 

procurator  pmL  siu 

Harp.  Qnaii  U  dk»  atrlintMiD.  PKud.  Imo  atrienai  tf»  lo- 
in nbeiJ  Ptud.  HoDC  quldem 
n  vliiere dignua  t|al  \\bets\M. 


BaTp.Q»\A  tu,  ICI 
H-rvto. 


Harp.  Ita  _ „ 

PkkiI.  Non  aoles  reapIcerB  le ,  i|tKimdicaa  Injiiiilt- nllerl? 
Harp.  Hune  bomlDem  malum  eue  oportel.  Piead.  Dl  me 
lervaal  atqae  amant.  OU 

nem  btcc  mihl  Incui  ni  :  pmcadam  egn  hndie  bine  inultoi 

Harp.  Qatô  lllic  s«cum  nliu  loqDUarT  Pund.  Quid  ait  tu , 

iduleacenaT  Harp.  Quid  fslT 
Pitad.  EaiM  lu,  an  non  m,  ah  lllo  millU  Hkeedooto, 


Sorvoa  ^oi  qui  bloc  a  nobli  nt  mercatiu  mullerem , 

Qat  argenll  hera  mm  lenonl  qulndecim  drdrral  minaa ,    DM 

Quloque  debet7  Harp.  Sum  :  led  ubi  tu  ma  gDOVhtl  gen- 

Aut  vldlatl,  aut  coolocalus?  nam  equidem  AlhenaaantLclhac 
Nunquara  adveni,  aeqae  le  vldi  aole  buoc  diem  onquaio 

Pttiiit.  Quia  vlderelnde  eue  :  oamoilmquamablll.argenlo 

bnc  dlea 
Pnealilula 'at,  quoad  refertel  nobla;  nrqueduin  ratulU.   as» 
Harp.   Imo  adnt.  Pieud.   Tun'  adlulltll?  Harp.  EgomeL 

Paad.  Quid  dubllai  dareT 
//ar}>.  TIbl  t%o  irml  Pttnd.  Hihl,  hercJa,vcn>,  qui  m  ra- 

lioneaque  harl 
BalJlonli  cura,  argentum  adoeplo  ,  expeiUD ,  et  quoi  dibet 

dato. 
Harp.  Siquldem,  beicle ,  ellam  lupremi  promlei  lhe«aur« 

Jovli, 
TiU  bbellam  arsentl  nunquam  credam    Piead.  Dum  lu  >tiv- 

Rei  trlt  Nriuta.  Harp.  vlncUun  pollua  aie  sf  rvavFro. 
Pteud.  Ve Ubi!  tu iiiTentUBïero.meain  qui  (oreilles flilem' 
Qiuui  mlul  non  uicenta  tanta  wli  «ilranl  crvdler? 
■■  rp.  Poteat  ni  alll  lia  arbJtrentur,  et  ego  ut  ne  credam  UbI. 

ud.  Qnaal  to  dicai  me  te  velle  argenlu  cjrcumducere- 
Harp.  Imo  vero  qaaal  lu  dicaa,  quaiique  egu  aulem  Id  «j»- 

piotr.  M» 

Sed  quid  eat  Ubi  nomenîPi'ud.  SefVoaeil  hulc  lenonl  Sj- 

Eum  eascmedlelun.  Sjnu  iDoi.  tfarp.  Syrui?  PiCKd.  U 
nt  nomedinlbl. 
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Pm.  {à  part.)  Ix  marchand  a  un  esclave  Dominé 
Syrus  :  je  me  ferai  passer  pour  lui.  {haut.)  Je  m'ap- 
pelle Synis. 

Har.  (avec  défiance.)  Syrus  ? 

Ps.  Cest  mon  nom. 

Har.  Nous  disons  beaucoup  de  paroles  inutiles. 
Si  ton  maître  est  à  la  maison,  pourquoi  ne  te  Tais-tu 
pas  venir  afin  que  je  m'acquitte  de  ma  commission, 
quel  que  soit  ton  nom  i 

Pt.  STil  y  était,  je  l'appellerais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l'argent,  ton  payement  sera  plus  sûr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à  lui-mËine. 

Har.  Mais  sais-tu  une  chose  ?  Mon  mettre  m'a 
chargé  de  rendre  et  non  de  perdre  cet  ai^nt.  Je 
suis  sOr  que  tu  as  la  fièvfe  de  ne  pouvoir  mettre  la 
griffe  dessus.  Mais  je  ne  confierai  une  obole  k  per- 
sonne ,  si  ce  n'est  Ji  Ballion  lui-même. 

pg.  Mais  il  est  très-occnpé;  il  a  un  procès  qu'on 
juge  en  ce  moment. 

Har.  Que  les  dieux  le  lui  fassent  gagnerl  Quand 
je  le  croirai  de  retour,  je  reviendrai  :  toi ,  prends 
eette  lettre, que  tu  lui  remettras  ;  elle  contient  le  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  maître  et  le 
tien  au  sujet  de  cette  jeune  fille. 

Ps.  Oui ,  je  sais  ;  le  militaire  a  dit  que  celui  qui 
viendrait  nous  apporter  l'argent  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  emmènerait  la  jeune  fille  :  dans 
cette  vue,  il  nous  a  laissé  une  empreinte  pareille. 

Har.  Tu  es  hien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  le  serais-je  pas  ? 

Har.  Donne  donc  à  ton  mattre  le  signe  convenu. 

Ps.  Très-volontiers  :  mais  comment  t'appelles-tu? 

Har.  Harpax. 

Ps.  Arrière,  Barpai!  tu  ne  me  plais  pas.  Par 
Hercule  !  tu  n'entreras  point  chez  nous,  ta  harpon- 
nerais quelque  chose. 

Har.  J'ai  coutume  d'enlever  les  ennemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  Cest  de  là  que  vient 
mon  nom- 

Harp.  V«rbt  mnlta  ladmiu  :  iKnw  si  luos  domi  'il ,  quln 

tit  Idagam  qood  miUDl  hue  uim .  ijuldqold  est  DontMi  UbI  T 
Picud.  SI  Inluicsaet.evoorcmivenimilda»  vIsmLhi.Ml 
IIi|lB  «rit  lolDlani ,  qaani  [li]  ffti  dedeiii.  Barp.  Al  enlin 

■Cid'  qald  etlT 
neddcre  Itoe,  aonpfrdrre,  hcnjtm*  hIsU:  nane  crrto  «Ho 
Hoc.lcbrini  tiblnse,qalanODllc«t  hoc  li^iccre  DDgulu. 
Ego,  nlil  Ipal  Billioal,  Dumnm  crcdam  nenilnl.  WS 

PKud.  Al  llllc  oanc  nrgotlocu'tt  :  re>  agllor  apod  Jodlnm. 
H^Tp.  Dl  bene  vorlUDl  :  «t  ego  quaodo  eum  oh  cmarbo 


PMtid.  SdoeqoideiD,  ut  (|iit  argenlam  idrerrcl  alqaeeipre»- 
BDin  ImAKinem  Mu 

SwiDi  iKic  wl  noa ,  cum  ra  atlMt  \flie  nillU  mnllmm. 
NuD  lieic  quoquc  exempram  rellquil  ï]iia.   Harp.  Omncm 

Pieud.  Quld  fRO  ni  leiieain?  Harp.  nalo  ergo  Itlnm  kïiii- 

bolum  1111.  P>tud.H(xl. 
SedquidialUI)!  nomenî  Harp.  HarpKt.  Pitud.  Apige  tr, 

Harpui,  tiaud  places 
Hue  quUleiD ,  b«Kle,  haud  llil>  intro ,  ne  qald  flarpax  t«cr- 

ri».  «» 

Harp.  Hoaleli  tlvo*  râpent  loleo  a  arlc  ;  n  hoc  dodumi 


Pt.  Par  Pollui  1  je  crois  bien  plutôt  que  tuenlèret 
la  vaisselle  des  maisons. 

Har  Point  du  tout.  Mais  sais-tu  ce  que  Jeté  de> 
mande,  Syrus? 

Pt.  Je  le  saurai  quand  tu  l'auras  dit. 

Har.  Je  loge  hors  de  la  ville ,  au  troiùème  caba- 
ret, chez  Cbrysis,  cette  vieille  boiteuse,  grosse  comme 
une  tonne. 

Pi.  Eh  bien  I  qu'est-ce  que  tu  veux  ? 

Har.  Que  tu  viennes  me  chncher  U,  quand  Ion 
maître  sers  de  retour. 

Ps.  Comme  U  te  plaira;  très^bien. 

Har.  Je  suis  arrivé  ^tigoé  de  la  rovte.  Je  veui 
me  réconforter. 

Pi.  Tu  as  raison ,  et  j'approuve  ton  idée  :  mais 
prends-f  garde ,  ne  va  pas  me  doniMr  la  peine  de  le 
chercher,  quand  j'irai  te  demander. 

Har.  Non,  non;  quand  j'aurai  dîné,  je  ne  songerai 
qu'à  dormir. 

Ps.  Et  tu  feras  bien. 

Har.  {en  se  retirant.)   Tu  ne  veux  plus  lien  de 

Ps.  Sinon  que  tu  t'ailles  coucher. 

Har.  J'y  vais. 

Pi.  id'vn  air  goguenard.)  Èeouit,  Harpax.  Ré- 
commande  qu'on  te  couvre  comme  il  faut.  Si  bi 
peux  suer,  cela  te  fera  beaucoup  de  bien. 

SCÈNE  m. 

PSEUDOLUS  (seut,  tenant  Us  tablettes  qu'Har- 
paxlai  a  remises.) 
Dieux  immortels!  cet  homme  en  venant  ici  m'a 
sauvé  la  vie;  ce  guide  obligeant  m'a  ramené  dans  le 
bon  ciiemin,  quand  j'allais  me  fourvoyer.  L'Oppor- 
tunité (I)  elle-même  ne  pouvait  se  présenter  à  moi 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportun 

pliu  (inralile  pour  rttwlr. 

Pttiid.  Poi,  lemallo  magli ,  optnor,  tub  ahena  ei  Bdlboi. 
Hai^.  Non  ita  "Il  :  ied  ado*  qald  te  orfD ,  SfreT  Pteai. 

Sclam  si  dlierU. 
Harp.  Ego  devorlor  extra  portim  hoc  In  tai>ni»iB  IrrtiaBi , 
Apud  nnum  lllam  doltarna,  cludam,  crtMam ,  Ctarrrfdeai. 
Pund.  Qiild  DutM  via?  Harp.  lude  al  me  araeatu,  herua 

-■-       ■■  n 

larp.  Kan  at  laauc  Toil 


enerit. 


Ke  Tolo  curare.  Pttud.  San*  Mpla.ct  oatMlllam  jriaod: 
Sed  vide,  ail,  ne  in  qonstloDe  id*,  quando  areeiHua,  mlhi. 
Harp.  Quin  obi  pnndcro ,  dabo  operaa)  aoniDO.  /■wvrf.  Sam 


Harp.  Nanc  qnld  via?  Pteud.  Dormltan 
Abeo.  PKud.  Alque  audin',  Harpage  : 
Jubc ,  lis ,  le  operiri  ;  bcalm  erii ,  il  caiiMiil*<reriL 

SCBNA  TERTIA. 

PSEUDOmS. 


•iiea».  Harp. 


Suo  vIbUgo  reduïll  me  usque  ex  rrran  In  vtam. 
Nam  Ipsa  Dilhi  ObpoiiunlUs  duo  potull  obportuniiu      f 
Adveiilre ,  quam  hueg  adlaU  "al  mllil  obportDDe  cplilola  : 
Nain  b»«adIataconiucopla'gt,ubHDe*lquldqnld  toIo. 
Hi-ic  doli,  tiric  fiiHacliEOC  "  ' ■^-' ' '"""' 


b  sunl  ;  hele  tant  ijcophanlla. 
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PSEUDOLUS,  ACTE  II,  SCENE  IV. 


RUGsager  avec  la  lettre  qu'il  m'a  remise.  Cesl  une 
corne  d'abondance  ^ui  renferme  tout  ce  que  je  veux  ; 
c'est  un  trésor  de  ruses,  de  fourberies,  d'intrigue, 
on  trésor  d'argent ,  et  au  fond  la  maîtresse  de  mon 
jeune  maître.  Comme  je  vais  être  glorieux  !  comme 
la  fierté  sied  bien  à  mon  3me  !  toutes  les  mesures 
Décessaires  pour  dérober  ta  belle  au  marchand  d'es- 
elaves  étaimt  arrêtées ,  combinées,  ordonnées  dans 
ma  télé,  comme  je  l'avais  entendu.  Ce  projet  n'é- 
tait qu'une  ébaudie  informe.  Voil.i  qui  change  tout 
mon  plan.  LadéesseFortuaeâ  elle  seule  vaut  mieux 
que  la  prudence  réunie  de  c«nt  hommes  des  plus 
habiles.  Rienn'est  plus  vrai  :  selon  qu'on  ala  Fortune 
pour  soi,  on  est  un  esprit  supérieur,  et  tout  le 
monde  vante  votre  sagesse.  Réussi  t-OD  bien  dans  une 
entreprise,  on  vous  proclame  partout  homme  sage. 
L'afiaire  tourne  mal,  tous  êtes  un  sot.  Insensés 
que  nous  sommes  !  nous  ue  savons  pas  quelle  erreur 
est  la  nôtre,  quand  nous  désirons  ardemment  une 
chose.  Coinme  si  nous  étions  capables  de  conuattre 
ce  qui  nous  convient  !  nous  perdons  le  certain ,  pour 
courir  après  l'incertain.  Qu'arrive-t-il?  c'est  qu'au 
milieu  des  ennuis  et  des  souffrances,  le  mal  vient 
furlîvement  nous  surprendre.  Mais  c'est  assex  plii- 
losopher,  et  je  bavarde  trop  longtemps.  Dieux 
immortelsn'or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
que  je  viens  tout  à  l'heure  d'imaginer  si  a  propos,  en 
me  faisant  passer  pour  l'esclave  de  Ballion  :  avec 
cette  lettre  je  ferai  trois  dupes,  mon  maître,  le 
marchand  d'esclavee,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Bravo  l'iattous  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
une  autre  rencontre  que  je  désirais.  Callidore  vient  ; 
il  amène  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

(liiemetàrifarl.) 


SCÈNE  IV. 

CALLIDORE,  CUARIN,  PSËUDOLUS. 

I  Cal.  Je  t'ai  tout  raconté,  plaisirs  et  peines.  Tu 
connais  mon  amour,  tu  connais  mes  souffrances,  tu 
connais  ma  détresse. 

Ch.  Je  sais  tout;  apprends-moi  seulement  ce  que 
tu  désires  que  je  fasse. 

Cal.  Je  t'ai  dit  notamment  ce  qui  eet  relatif  au 
portrait.... 

Ch.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seole- 
ment  ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

Cal.  Pseudolus  m'a  recommandé  de  lui  amener 
un  homme  entreprenant  et  zélé. 

CA.  Tu  suis  bien  ses  instructions,  car  tu  amèmis 
un  ami  dévoué.  Mais  ce  Pseudolus  m'est  inconnu. 

Cat,  C'est  un  mortel  incomparable ,  mon  bomme 
de  ressource.  Il  m'a  promis  de  ^re  tout  ce  que  je 
t'ai  dit. 

Pt.  (à  part,  un  peu  haut.)  Adressons-lui  la 
parole  d'un  ton  pompeux. 

Cal.  Quelle  voix  se  fait  entendre  i 

Pt.  (avec  emphase.)  Salut!  salut!  salut!  Cest 
vous,  vous,  seigneur,  que  je  cherche,  vous  qui 
commandera  Pseudolus.  Je  vous  cherche  pour  vous 
offrir  trois  fuis  en  trois  dons,  sous  trois  formes , 
une  triple  joie,  une  triple  victoire  trois  fois  méritée 
par  un  triple  artiGce,  et  remportée  parla  fraude,  la 
perfidie ,  la  ruse  et  le  mensonge  sur  trois  ennemis. 
Je  vous  apporte  tout  cela  dans  oe  petit  rouleau  ca- 
cheté. {Illuiprénenteles  tablettes  d'Jfarpax.) 

Cal.  (à  Charia,  montrant  Pseudolut.)  Voilà 
l'homme. 

Ch.  Comme  il  déetame  le  tragique,  le  bourreau  ! 

Cal.  ((i  Pseudolus.)  Avance  de  mon  OÎté. 


Ride  irKeDlum ,  bdo  imlcB  asustl  licrlll  Itlio. 
Alqncego  natic  me  ot  glorlMum  tsdam,  ni  copl  pedora! 
Quo  piodo  qoldqae  sgtrem ,  ut  Imoal  Bobrtpensi  multercQ- 
Um,  «SB 

Jam  Inslllata,  ornala,  cuDcla  In  ordine  animoul  voluerain, 
l>rla,  drrormala  habebam  :  sed  pratnloliocaicrrit. 
Ooiain  doctuD  homliiain  conalUa  >ola  lise  duviocit  dea 
Fortnoa  :  atquc  boc  Vcrum  "it  ;  proindc  ut  qulMfue  /orluna 


Eam  «ae  declanmoa  :  tlullum  aatem  lllum,  quoi  torill 

Slaltihaud  Klma),  Inutn  u1  simiu.qooin  quod  cupleoter 
darl 


CctU  amlllim 


1,  qoad  quid  In  rem  ait,  poulmus  gao»cere.  <l9f> 
.  dam  Ineerta  prUmus,  slque  lioc  eteull, 
ID  ianore  alqaa  la  dolon  al  oion  obrepal  Itilerim. 
Sed  lam  latli  est  plilloaapliatam  ;  Dlmii  dlu  et  [ongum  Id- 

Di  lamortalda ,  aarfdukio  doolra  noD  canim  tult 
Heam  nModacliuD !  hetc  modoqoDd  nibitaoonineDlai  fui, 
Qidaleaonii  niïtsM  dixi,  Doocrga  baceiditala  wt 

Tm  deludan  ;  berum  rt  Isaonem .  et  qui  haiw  mllil  dedll 


SCENA  QUARTA. 

C\U.IDOKUS,  ClUItINUS,  I^UDOLUS. 


Cal.  Quotn  hnctlbl  aliatumElocolas,  ul 
Chnr.  Omnia,  Inqoam,  Tu  moda  quId  a 

ut  iclam. 
Cal,  PHudoluamlhlIlainperavtt.ul. 

B«n«viileulein  addiKerem  ad  se.   CItar.  Servis  Impniuin 

Nain  et  amlcum  et  bmevolenlem  duda  :  ard  lillc  Pwudalui 
NoTOS  mlhl  nU  Cdj.  Hlmlum  *■!  mortalligraphleus;  heure- 

Inmlhl'Bt; 
Is  mlhi  liac  eue  «(«elarumdlill.qusdJii]  tibl. 
Pieud.  Hagnlllee  bamlitem  (»npi>llabo.  Cal.  Quojai  vox  lo- 
.  nal?Pinul.  lo.lo,  la;  Ti* 

Te,  le,  le,  Ijcanne,  leiOKo,  qui  InperiUs  Pseudolo, 
Qucro,  quoi  ler,  trina,  IrlpIlda.lHboa  modli,  Iriagaodb, 
Arlflnii  Irlbui,  ter  demerilai  droi  lieUllas,  de  Irlbui 
fraude  parlai,  prr  malltiam,  el  pfrdulum  ri  fallailam. 
In  llbrilo  hoc  otnignato  ad  te  adlull  pau\[iLulo.  lio 

Cal.  ILIIc  bomo  >t.  Clua:  Ul  paralragcediat  eamutei .'  Cal. 

Conler  graduni 
Conlra  parllFr.  Puud.  Parrige  audacltei  ad  Mlulan  bra- 


çGoogle 


Pt.  {préienlaat  la  lettre.')  Tendez  la  main  avec 
assurance,  pour  recevoir  votre  salut. 

Cal.  De  quel  nom  dois-je  l'appeler,  Pseudolus  ? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps.  L'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Cal.  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Hais  où  en 
sommes-nous  ? 

Pi.  Que  craignez- vous? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  Je  t'apporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez? 

Cal.  Que  je  t'amèue,  je  voûtais  dire. 

pt.  Qui  est-ce  ? 

Cal.  Charin. 

P>. Bravo!  (en  grec.)  Bon  augure! 

Ch.  {à  Ptetidolus.)  KOttùi ,  tu  peui  m'ordomier 
hardiment  tout  oe  ^u'iJ  te  plaira . 

P».  {d'un  air  capable.)  Je  vous  remercie,  Charin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
importuner. 

Ck.  Vous,  m'imporlnner?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

P*.  (d'un  air  mystérieux.)  Alors  restez. 

CA.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Pt.  Je  viens  d'intercepter  cette  lettre  et  te  signe 


en.  Le  signe  de  reconnaissance?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Pt.  Celui  qu'mvoyait  le  militaire.  L'esclave  qui 
l'apportait  avec  cinq  mines  d'argent ,  et  qui  venait 
enlever  votre  maltresse,  vient  d'avoir  le  bec  joliment 
arrangé  par  moi. 

Cal.  Comment  ? 

Ps.  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  ea- 
médie.  Ils  savent  ce  qui  s'est  passé;  ils;  ont  assisté. 
Je  vous  le  conterai  plus  tard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant  ? 

Pt.  Vous  embrasserez  votre  maltresse,  aujour- 
d'hui libre. 

CâU  {avec  joie.)  Moi  ! 

Char.  IHc ,  oiniDi  Sppmne  aa  Halrem  leulatcm,  Picado1c7 
Ptud.  Imo  atrumque.  Char.  Ulrumque  saJve:  wd  quidac- 

lum  'a(?  Ptuit.  Quld  Umcs? 
Cal   AdluLI  bUDC-  Puai.   Quld ,  Mitnitotif  Cal.  Adduil, 

volai  dlcere.  7W 

Puttd.  Qulilstle  Mt?   Cal.  CbarirKU.  Pnud.  Ëuge!  Jam 

j^o^^^ïv  oluvàv  nouï- 
Char.  Qain  lu  quldqukl  opu'al,  aadacttr  inperu?  Pieud. 

Tarn  graUa  'al. 
Beoc  lit ,  Uiarine  ;  doIo  UbI  moleiloa  esse  nos. 
(Air.  Voiinoleatoi  mlhlT  moiFdum'slldquIdem.  Pieud. 

Tnmla  IrIIuf  mane. 
CAor,  Quld  Mae  eilî  Pievd.  Epblolam  moila  hanc  Inter- 

cepi ,  et  lymbolum-  lao 

CAor.  Syniboliim?  quem  lymboJumT  Pieud.  Qui  a  millle 

adiatu'il  mudo , 
EJita  tervo ,  qui  hiioc  ferebat  cum  qulnqae  ariiCDli  mlnls , 
Tuam'qul  ainlcaiii  hinc  ar<:«tsebal  ;  ici  ot  subl«vi  modu. 
Cal.  QuonioduT  Piead.  Hanim  caïua  hxc  agilut  specta- 

torum  falHila. 
m  iclonl ,  qui  heic  adrueruol ,  vobli  poet  narranra.     73^ 
Cal.  Quid  nuDG  aglrouaîi'Kul.  Llberaiu  hodletuam  ainl- 

csui  amplexabêre. 
Cal.  EgoneT  pKUd.  Tut?.    Cal.  Egoî  Puud.  lpBU«,  ID- 

quam  ;  Biquidem  hoc  vlvel  Faput. 
SI  modo  mllil  homliiïm  iDieuletlE  propere.  CAar.  Qua  fa- 

lAtT  Pteud,  Malum, 
CalUdum,  doclum,  qui  quando  prJDdpium  pnlicndfrlt , 


Pt.  Vous-même. 

Col.  Moi  r 

Pi.  Vous-même,  vons  dis-je,  si  le  dé  me  prétevie; 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  horaim 
promptement. 

Cha,  Quelle  espèce  d'homme? 

Pt.  Malin ,  rusé,  eipérimenté,  qui,  saisissant  d'a- 
bord l'intrigue  comme  il  faut ,  la  conduise  avec  ta- 
lent, et  qu'on  n'ait  |tas  vu  souvent  ici. 

Cha.  Peu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Pt.  Oui  ;  je  le  préfère  même  à  un  homme  libre. 

Cha.  Tespère  te  procurer  un  garçon  malin  et  ex- 
périmenté qui  arrive  deCaryste  (i;,  envoyé  par  mon 
père.  U  n'est  pas  encore  sorti  de  ia  maison  :  il  est 
venu  h  Athènes  hier  pour  là  première  fois. 

Ps.  Voilàmonaflaire.  Mais  j'ai  besoin  de  trouver 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui  ;  [monirant 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

Ch.  Je  les  donnerai  ;  ne  cherche  pas  ailleurs. 

Pt.  Quel  mortel  secourable!  J'ai  encore  besoin 
d'une  chlamyde,  avec  un  coutelas  et  un  chapeau  ds 
voyage. 

Ch.  Je  peu  te  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  vousn'ftes  pas  Cliarinpour 
moi,vousêtes  l'Abondance  elle-même.  Mais  cet  es- 
clave qui  arrive  de  Carystea-t-il  lenezQn? 

ch.  Il  sent  le  bouc. 

Ps.  Il  fera  bien  d'avoir  une  tunique  à  manches  (3). 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 

Ch.  Très- piquant. 

Pt.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  feut  déployer,  en  a- 
t-ilune  provision? 

t'A.  Tu  le  demandes  ?  c'est  alors  du  vin  à  la  myr- 
rhe, du  vin  cuit,  de  l'hydromel,  du  miel  de  toute 
sorte.  Dans  le  temps  même  il  a  essayé  de  former 
dans  son  esprit  une  boutique  de  boissons  chaudes. 

Pt.  A  merveille!  le  mieux  du  mondelCItario,  vous 


1» 

Puud.  triK  Juvaa  :  ted  qulaqne  InicDlii  opui  eil  argcDll 

Mululs,  quaa  bodle  reddam  :  nani  hujui  uitbl  débet  pater. 
Char.  Ego  dabo.  ne  quare  alluude.  Pieud.  O  bomlDem 

obpurlunum  mihl! 
Etlam  opu'al  clilaioïde  et  maduera  ,  et  pefauo.  CAar.  fm- 

■um  H  me  dure. 
Puud.  Dl  InmorUleli,  non  Cblrlau)  milll  liic  quldcm  ni, 

aed  copia!  ^W 

Sed  Isllc  wrri»,  ei  Cary >lo  bue  quiadvenll,  qatdaapll? 
CAar.  Hircum  ab  alla.  Paeud.UBDuleatam  tuntoaui  babera 

homlnem  dent. 
Ecquld  babvliaboiIioMeHiQp«:lore7  CAur.  Atqueacldli- 


Quln  in  corde  loitnlïrc  quondam  cupll  II 
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PSEUDOLUS,  ACTE  111,  SCÈNE  I. 


me  batlezb  moD  propre  jeu.  Mais  comment  s'a|>pelle 
cet  esclave? 

Ch.  Singe. 

P».  Sait-i)  se  retouruer  quand  uae  affaire  tourne 
mal? 

Ch.  Plus  rapidement  qu'iia  sabot  qui  roule. 

Pi.  A-t-il  la  langue  bien  peadue  ? 

Cfi,  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

Pi.  El  quand  il  est  pris  sur  le  faîti* 

CA.  Il  s'échappe  comme  une  anguille. 

Pm.  Est-ce  une  tête  bien  ordonnée  .> 

CA.  Va  décret  n'est  pas  en  meilleur  ordre  (I). 

Ps.  Cest  nn  homme  parfait,  à  entendre  votre  éloge. 

CA.  Bahl  si  tu  savais!  à  peiue  t'aura-t-il  vu  qu'il 
t'expliquera  d'avance  tout  ce  que  lu  lui  veux.  Mais 
quel  est  ton  dessein  P 

Ps.  Je  vais  vousiedire.  Quand  j'aurai  affublé  no- 
tre homme  de  son  costume,  mou  intention  estd'en 
faire  l'esdave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  au 
marchand  le  sigue  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
nes d'argent ,  et  il  emmènera  PliénicJe.  Tu  sais  toute 
l'intrigue.  Quant  aux  moyens  d'exécution,  c'est  à 
lui  que  je  les  dirai. 

Cal.  (à  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 
longtemps? 

Pt.  Amenez-moi  vite  l'homme  habillé  complète- 
ment, avec  tout  l'attirail,  chez  le  banquier  Eschine... 
Uais  hâtez-voos. 

Ch.  Nous  y  serons  avant  loi. 

P*.  Partez  donc  promptcmenl.  (Ils  sor/ent).  Tout 
ce  que  j'avais  de  doute  et  d'incertitude  dans  l'esprit 
te  dissipe ,  s'éclalrcit  à  présent  :  mon  flme  est  dé- 
gagée :  en  batail^  toutes  mes  légions!  marchons 
MUS  d'heureux  auspices;  tout  succède  b  mes  vœux. 
Je  suis  sûr  de  détruire  mes  eonejnis.  Je  vais  de  ce 


pas  au  Forum,  et  je  donnerai  è  Singe  toute  mes  Jns- 
truciiODS  pour  qu'il  soutienne  habilement  son  râle 
sans  bronclier.  Bientôt, j'espère,  nous  prendrons 
d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  'M sort). 

ACTE  TROISIÈME. 


UN  JEUNE  ESCLAVE  UE  BALLION ,  (jor/o»/ 
de  la  maUott.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  dès  l'entanceàGer- 
vlr  un  entrepreneur  de  prostitution,  si  les  dieux  lui 
ont  donné  en  outre  la  laideur  du  visage  ;  celui-là ,  je 
le  sens  à  présent  au  fond  de  mon  cceur,  est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  Cest  là  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue,  et  où  je  suis  en 
butte  à  toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à  qui  Je  plaise , 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  C'est 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mon 
marchand.  11  nous  a  menacés  tous,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand,  si  quelqu'un  manquait 
à  lui  offrir  un  présent,  de  le  faire  périr  demain  par 
le  plus  cruel  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d'embarras.  Je  ne  puis  faite  ce  que  font 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  quelques  moyens  ;  et  si  je 
ne  parte  pas  aujourd'hui  mon  tribut  à  n)ou  vil  pa- 
tron ,  il  me  faudra  demain  recueillir  une  vendange 
de  coups  de  bSton.  Hélas  I  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné!  mon  maître 
me  cause  une  frayeur  !  Encore  si  quelqu'im  de  géné- 
reux me  mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre 
moins  légère,  quoiqu'on  dise  que  ce  supplice  fait 
beaucoup  crier,  je  t.'lclierais  de  serrer  les  dents.  Mais 
it  faut  renfermer  mes  réflexions  et  ma  voix.  J'aper- 


Pttud.  Euerp«!le|ri<le,ChUiiie.iaemeo  luUa  laml)eras. 
Scd  quid  nonien  eue  dlom  ego  îali  ai;r%a?  Cliar.  Slmiit. 
Ptrajl.  Sclloc  1d  ra  «Ivona  vonariî  Cliar,   Turbo  ai 

»|ue  cllu'tt. 
PKud.  EcquM  argutu*!!?  Char.  Halorom  rocInoniiD  *tepis- 


m  maDltelo  t« 


iirî  CAar.  Angullla' 


Pnud.  Qnid, 

elabllur.  'w 

PKud.  Ecqald  is  homo  ■citu'il  T  Char.  PL«!>i9dtani  Don  cal 

Puml.  Frobos  homo   e>l,  at  pcnlieara  te  auilla.   Char. 


.  ilK 


SubdiUllumfifriFgoiiluni  mllilii «criom  volo; 

Hullerem  kl)  Iriione  abducat  :  bem  libi  omnem  [abulam. 

OtleniiD  quD  quldque  paclo  facisl ,  Ipil  dlifro. 

Cat.  Qdld  Dutic  tgilur  tlamua  I  Pitad.  Bocaiaeni  cani  orDa- 

mealii  omnibiu  77o 

CiorDalam  adduclte  ad  m« ,  Jam  ad  IrapallaDi  fubloum. 
Sed  proprrnle.  Char.  Priai  illttc  erlmus ,  quam  la.  Pmtd. 

Ablt«  »rgo  oeiu». 
Qoidquld  iDcrtl  mlhl  In  aniino  priaa . 
Hqiic  UqurI,    nODC  dtrocatam'it  :   oor  mjhi 

vlnm'st. 
Omaria  onlinn  aub  Mgnl*  itiicani ,  IrniotiH  mriu , 
Avi  alnlilra,  aoaplcio  liquide  .  ali(iie«  arniculla  : 
CoDfidoitia  "al  hilmjcoa  mcos  me  posM  pf  rdcrt. 


nunc  Iboad  toruoi,  alqueoaerBbo  OKls  prsecptia  Simlain. 

Quld  a^al ,  ne  quld  tilubet,  docte  ut  haQC  Teral  (allaclam. 

Jun  ego  boc  tpaum oppidum  eipugtialum,  taxo,  trit  le- 

noniuni.  ^ao 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PUER. 

Qaol  aervilutem  dl  daaunt  linoDlim 

Purro,  alquecidem  li  addanl  turpiludloFin . 

Nx  illl .  qaantnin  ego  niiac  corde  conalplo  mto. 

Malam  rem  magnam,  multasqnc  arumaaa  danuni; 

Vrint  bKC  mitil  cvenit  afrvltua ,  ubl  ego  omnibus  7s» 

Parvis  magdlaqae  mlierllt  pruetuldor  : 

neque  rgo  aniBlorem  inihl  invenire  uilamqueo, 

Qui  amet  me ,  q1  curer  tandem  nllidlaKnte. 

Hune  hnle  LeDOnI  eal  bodie  nataila  dira, 

Inlenninali»  ni  a  mianmo  ad  mailmam ,  TM 

SI  quii  non  bodie  maDm  mhlstel  nbl , 

Eum  craicraclatnniaxumo  perbltere. 

Kunc  DMclo,  hercle,  rebut quid  raclain  mêla. 

Tirqae^o  lllud  pouuo) .  quod  1111.  qui  poiaunl,  lolinl. 

WuDC  nUi  lenonl  munns  hodle  miMni,  7BS 

Crai  mitii  polandoa  rracloi  «1  (ulloolaH. 

F.heul  quamllIiETtl  ego  etiam  nanc  «um  paivaloa! 

Atque  ,  edepoi ,  nt  nanc  maie  eum  metao  mlMr  ! 

SiquiaplamOet,  (pli  manul  gtarior  dti , 
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çois  mon  mallre  qui  revient  h  la  maisoD  :  il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNE  II. 

BALLION,  LE  CUISINIER  (arec  sa  suite),  LE 
JEUNE  ESCLAVE. 

Bail.  Quand  on  dit  laplace  des  cuisiniers,  on 
dît  une  sottise  :  ce  n'est  pas  la  place  des  cuisiniers, 
mais  bien  la  place  des  voleurs.  Si  je  m'étais  engagé 
par  serment  à  trouver  un  mauvais  garnement  de 
cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drôle  que  J'amène ,  bavard ,  vantard ,  insolent ,  bon 
it  rien,  et  que  Pluton  même  n'a  pas  voulu  praidre 
pour  faire  le  dtner  des  morts  (1).  Il  n'y  a  pourtant 
que  lui  seul  qui  puisse  faire  une  cuisine  à  leur  goût. 

lA  cuisinier.  Si  vous  aviez  de  moi  une  sembla- 
ble (^inion ,  pourquoi  me  preniex-vous? 

Bail.  Faute  de  mieux  :  il  n'y  en  avait  pas  d'autre. 
Mais  pourquoi  restais-tu  sur  la  place,  si  tu  es  le 
cuisinier  par  excellence? 

Le  cuisinier.  Je  vais  te  le  dire.  Cest  par  l'avarice 
des  hommes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
cherdiée  ;  ce  n'est  pas  faute  de  talent. 

BaU.  Comment  cela? 

Le  cuLsiniet:  Je  m'explique.  Quand  on  virait  i 
l'iinproviste  louer  un  cuisinier,  on  ne  demande  pas 
le  plus  cher  et  le  meilleur:  on  préfère  winiqui  coûte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  j'étais  aujourd'hui  seul 
ensentinelledans  le  marché.  Les  gSte-métier  se  don- 
nent pour  une  drachme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à  me  déranger  à  moinsd'uuécu.  Cest  que  moi, 
je  ne  fais  pas  un  diuer  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  servent  toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plats,  comme  si  lesoonvives  étaient  des  bœufs. 
Ce  sont  des  tas  de  fourrages,  des  herbes  acoom- 


u.  lUmlrtml  le  culilnlt 


(PVrtIct  da  «eu  dt  leur  goiL  • 


m  illod  iJaQlimgDO  gemita  flerl, 
Cnnprlmf  re  denldi  tlricor  pocae  illqao  okodo  : 
Snl  «mprfmeoda'it  mlhi  vo<  itqua  oratio, 
Hrn»,  cccBED  ,  redplt  te  (tomum ,  d  dndl  eoqiMcn. 

SCENA  SEGUNDA, 

BALUO ,  COCUS,  PUER. 
Bail.  Poram  coqalnum  qui  vocanl,  ilulfe  vocant, 
Ntm  110(1  coquInuDi  'tt .  rentm  [urlnuin  'al  foram  : 
nam  ilvp)]uratu«  pejorem  hrimlnem  qucrtrsm, 
Coquom  non  polul,  quam  liane  queni  duoo,  duwrc 
Uulliloi|UoiD ,  KloHosam ,  Iniulsum  ,  InuUlem  : 
Quin  oIj  cain  nm  Orcui  réclpere  hune  ad  K  Dolotl , 
Cl  nwt  tielc ,  qui  morluli  Mxnnm  coqnil  ; 
Hun  hic  H)lo>  JJJiB  coquere,  qaod  piHeiit,  point. 
Coc.  SI  me  arbllrabarc  lilo  piclo,  nt  pradlcu , 
Cur  condueebuT  Bail.  Inoplai  iIIoidod  cnU 
tifld  carMdcbuIn  loro,  il  eru  coqno* 
Ta  solui  priEler  illot  ?  Coc.  Ego  dicam  tlU  : 
HomlaaiD  ivarltia  ego  Mim  tactoi  Inproblor  ooqnw , 
Non  mfople  IngCTilo.  Bail.  Qiu  Mue  ralioorf  Coc.  Eto 
Qala  cnim  qnoia  tilemplo  venlunl  cooductum  coquo 
KriDollloni  qunrU  qui  optumui,  rt  carluuma*)!  : 
lllam  GondDCUDt  poilus,  qui  vllluumu'it. 
Hoc  ego  toi  bodle  lolui  olnenor  foM. 
ni  drai4iinl9  lisent  mlifrl  ;  ma  npoio  potnl 
Minorii  quliquan  niuoD  ul  targim,  >ubi)tere. 


modées  avec  d'autres  herbes ,  mêlées  de  coriandre , 
de  fpnouil,d'ail,  de  persil  :  ils  ajoutent  de  l'oseille, 
des  choux,  de  la  poirée,  des  blettes;  ils  délayent 
dans  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée,  exécrable  poison  qui  fait 
pleurer  les  yeux  des  marmitons  avant  même  d'ÊM 
pilée.  Qu'ils  gardent  leur  cuisine  pour  eux,  les 
traltreslce  ne  sont  pas  des  assaisonnenmils qu'ils 
mettent  dans  leurs  ragodts ,  mais  des  harpies  qui 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants. 
Ell'on  s'étonneque  ta  viedes  hommessoitsieourle, 
quand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbages 
de  cetleespèce,  qui  font  frémir,  je  ne  dis  pas  à  ava- 
ler, maisi  nommer  seulejoentl  Les  bêtesne  les  man- 
gent pas ,  et  on  les  fait  mmger  aux  hommes  1 

Bail  Et  toi,  tu  emploies  apparemment  des  as- 
saisonnements divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonger 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuitinfer.  Tu  peux  le  dire  en  tonte  assurance. 
Oui ,  l'on  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mangeant 
souvent  des  plats  de  ma  bçon.  Quand  j'ai  jeté  dans 
les  casseroles  du  cicilindre,  ouduEipolindre,oude 
la  maeis,  ou  de  la  sancaptis ,  elles  se  mettent  à  bouil- 
lir toutes  seules.  Voilà  pour  t'assaisonuement  du 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  je 
les  accommode  avec  du  cicimuidie,  de  rbappalop- 
side  ou  de  la  cataractrie  (<). 

Bai/.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tus  liâbleriesl 

Le  ctlslnler.  Laissez-moi  parler,  s'il  vous  platt. 

BaU.  Parle,  et  va  te  faire  pendre. 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mes  casseroles  bouil- 
lent,je  les  ouvre;  l'odeur  s'envole  vers  le  ciel  â  toutes 
Jambes;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  cette 


1  de  u  CBlrine.  rapc^He  li 
dinier  diiu  ta  BoKTtnU  ftiiUl- 
le  qaeliiK  choie  du  fiait  de  H» 


Nanefco1tfmMpnlmcoDdh>,  ut  alilcoqni. 

Qui  mlhl  nondila  prata  In  pallnts  protnun(, 

Boi«  qui  cootItm  faduDt,  herboiqne  obgeiUDl , 

Eas  herbu  brrbli  allfa  porro  condluul, 

IndaDI  eoriaiMinim .  tenkalum  ,  illium,  Rtrum  oluii 

&dpoDunlraulloeoi,bnnicam,belam,bUtam; 

Eo  laserpiell  llbram  poodo  diluant; 

Trrllurainapla  scelerata  luim  lllli  ;  qd  (erunl, 

Prluiquam  irlvaniDt,  ocall  ul  eiiIllleDl,  fadt. 

El  hoailnea  CŒDM  ilbl  coqulnt,  Quom  rondlunl, 

Mon  condlDMnUioiMMlluat,  led  Btrlglbus  , 

Villa  coavlvia  ialeaUna  qa«  exfdlnl. 

Hoc  helcqoidein  homliintam  brïian  vilain  colunl, 

Quom  haaoe  berbu  bqJnuDodl  Id  luum  alvom  coDgen 

FoimldolosM  dlctu ,  Doo  eau  modo  : 

Qnat  twrbupecudn  non  eduDt.hoiniiMa  edout- 

Bail.  QuidtnïdiviDiicoiidImealli niera, 

Qal  prorogin  vUtm  poasiB  hamlolboi , 

QoleaeulpeiaoïHliaKiitaf  roc.  Audacter  dldU>  : 

Nam  vel  doMiiot anoot  potMiint  vlvere, 

Heas  qulollabonl  eacai.qoaa  coodlvero 

Nam  ego  dclleodrani  qaando  la  paUnas  Indkll , 

AqI  tlpolludram ,  «al  tnacldei» ,  «ut  woeaplldem , 

Eoilpae  loe  patlœ  fervefacluut  Inllco, 

Hiee  ad  Neplunl  pecudea  condîmenlii  iunl  : 

Terreslm  peoidei  clelmandro  condio , 

AutbBppalapilde,aulcaUraeIri«.  fla/f.   Al  le  lupller  ' 

Diii|ue  omneU  perdant,  camceiidlnieallslala, 
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PSEUDOLUS,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 

Bail.  L'odeur  à  toutes  jambes  1 

le  cutsin.  Je  me  suis  trompé,  je  n'y  pensais  pas. 

Ba/l.  Comment  ? 

Le  ctdsin.  Je  TouJais  dire  les  malus  en  l'air. 

Bali.  Et  quand  tu  oe  fais  pas  la  cuisine ,  de  quoi 
soupe  Jupiter? 

Le  cuùin.  Il  va  se  coucher  sans  souper. 

BaU.  Va  te  faire  pendre  J  crois-tu  que  pour  ces 
•omettes  je  te  donnerai  une  double  dracliine  ? 

Le  cuisin.  J'en  conviens ,  je  suis  un  cuisinier  très- 
cher,  mais  je  travaille  en  proportion  du  prix,  et  on  le 
voit  k  ma  besogne  dans  les  maisons  où  l'on  m'em- 
ploie  

Bail,  [achevant  laphraie.)  Oui,  pour  voler. 

Le  rtrltln.  Prétendez -vous  rencontrer  un  cuisinier 
qui  n'ait  pas  les  griffes  d'un  aigle  ou  d'un  mi- 
lan? 

Bail.  Et  toi ,  prétends  tu  &ire  la  cuisine  quelque 
part  sans  qu'on  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
dant ton  ouvrage  ?  {A  un  esclave.)  Toi  qui  es  de  la 
maison ,  je  t'ordonne  de  mettre  sur-le-cbamp  en  lieu 
de  sdreté  tout  ce  qu'il  y  a  cheznotis,  d'avoir  ses 
yeux  dans  tes  yeux ,  de  r^rder  où  il  regardera , 
d'aller  où  il  ira;  s'il  allonge  la  main,  avance  la 
tienne;  s'il  prend  cequi  est  à  lui,  laisse-le  prendre; 
s'il  prend  ce  qui  est  à  nous ,  retiens-le  par  un  cdlé  ; 
s'il  marche,  marche  aussi  ;  s'il  reste  eu  place ,  de- 
meure ;  s'il  se  baisse ,  arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
de  mCine  un  surveillant  à  chacun  de  ses  élèves. 

U  cuitbiier  [cCiM  air  capable.)  Soyez  tranquille. 

Bail.  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  je 
puis  l'être,  quand  je  t'introduis  diez  moi. 

Le  cutsin.  Je  veux  par  mes  savantes  prépara- 
tions égaler  aujourd'hui  Médée,  qui  fricassa  le  bon- 
homme Pélias,  et  fit  si  bien  avec  ses  drogues  et  ses 


poisons,  que  de  vieux  elle  le  rendît  jeune  (i  ».  Je  vous 
métamorphoserai  de  même. 

Ai//.  Oh!  oh  lest-ce  que  tu  es  empoisonneur  aussi? 

Le  cuisin.  Au  contraire,  je  suis  le  conserva- 
teur des  hoinines.  {//  m  pour  entrer  c/ies  Bâillon.) 

Bail.  (farreUiM.)  Un  moment.  Combien  ma 
prendras-tu  pour  me  donner  une  seule  recette  de 
cuisine? 

/.eeulxin.  Laquelle? 

Bail.  Le  moyen  de  t'avoîr  chez  soi ,  sans  être  volé. 

Le  cuUin.  Un  écu,  si  vous  êtes  confiant;  si- 
non ,  vous  n'en  serez  pas  quitte  pour  une  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  vos  ennemis  que  vous 
voulez  traiter  aujourd'hui  P 

BaU.  Mes  amis ,  apparemment. 

Le  cuisin.  Pourquoi  n'invitez- vous  pas  vos  en- 
nemis plutôt  que  vos  amis?  Je  donberai  h  vos 
convives  un  repas  si  So,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ne  pourra  [ias  goûter  un  seul  mets 
sans  se  manger  tes  doigts. 

Batf,  Alors,  je  t'en  prie,  avantde  servir  les  plats, 
godte-les  d'abord  et  donne-s-en  à  tes  élèves,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crochues. 

Le  cutsin.  Vous  ne  croyez  peut-être  pas  ce  que 
je  vous  dis? 

Bail.  Ne  m'importune  pas  :  tu  m'étourdis  les 
oreilles, lu  me  déplais  fort  Tiens,  voici  ma  de- 
meure ,  et  fais  le  souper  promptement. 

Le  cuMln.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  table  et 
à  plaeer  tes  convives  :  le  souper  est  déjà  trop  cuit. 
BaU.  {montrant  à  tonjeune  esclave  vn  des  élè- 
ves du  cuisinier.)  Regarde  donc,  je  le  prie,  la 


Cac.  Ubiomnela  pstlnz  fCrimt.  omods  sperlo, 

Il  odoi  deniluji  pedibus  lu  cslum  volai  i  ! 

Eam  In  odarem  cantl  Jupiter  cotidie. 

BaU.  Odor  demluls  pedlLuaT  Coc.  Peceavl  Intciniu. 

Bail.  Qutd  nt7  Coc.  Qaiaeoim  demiuls  manibus  vo 

dktre. 
BaU.  Si  nowiaun  b  coelum,  quldnam  cœnat  Jupllrrî 

lOaCdoe  eauu  Ilbi  hodie  Dumum  dHl»? 

lac.  Falcor  equldem  asr.  me  coquam  cBriuumiiin  : 

Vcnim  pro  prella  fado ,  ut  opéra  ariparml 

Mu,  qnoeonduelui  veol.  BaU.  Ad  furandum  quldcm. 

<Jec.  An  tnvtntre  piHiulaïqiteiiiquam  coquoni.  6 

III5I  niil'inla  aul  aqulllols  ungulli? 

Bail.  Ad  La  coquliialuni  le  Ire  quoqiuun  poslulaa , 

QuId  Ibl  conilrjclls  ungulEs  eanun  tuqdan? 

Nunc  adrolu  qui  meus  M,  Jani  edico  llbl, 

eu  DUtra  properei  amolirl  omnia  i  S 

Tom  M  hujus  ocolos  ID  ocnlli  hab™  tula  : 

Quo(|Uo  b<c  spedabll ,  eo  lu  ipeelalo  Btmul  : 

SI  qoo  iilc  gradietur,  psrilpr  pniKrrdlininor. 

llanam  tl  prolollet,  parller  proterlu  manam. 

Suoin  il  quid  sumrt,  Id  '■    ■ ■  " 


SI  lsl«  tbit,  ito;  lUblt,  adsialo  aimul. 

S  i  conquiniKet  IxUe .  cevelo  slmul. 

Ilcm  hia  dlidpalls  priva*  cnslodrs  riabo 

Coc.  Babe  hkhIo  bonom  animum.  BaU.  Quieio ,  qui  poKilm , 


Anlmum  honam  haberc,  qui  le  «d  me  adiluc 
l"vr.  Quia  aorbillooe  faeinm  ega  le  liodle  me 
Item  Ul  Medea  Fellam  conooill  leiKqi  : 

'UulivcneiilsdldluT 


Item  ego  ta  tadam.  JlaU.  Ebo,  an  lu  eUnoi  venel 
Coc.  Imo,  edepol,  vero  hominum  lervalur  uiagis. 
BaU.  Bem  maoe  :  quaiiU  lituc  UDum  me  coquli» 


Coc.  Quld7  Bail.  Ut  te  aervem ,  ne  quId  subrlplas  mlbl. 

Coc.  SI  CTFdla,  numo;  si  non,  ne  mina  quldrm.  Spi) 

Sed  utrum  aïolcla  hodle,  an  Inlmlds  tuls 

Dalun» ocenam T  BaU.  Vol,  ego  amida,  kIIIceI. 

Coc.  Quin  lu  IIId  iQlmlcoa  pollua ,  quam  amicoi  vocaaT 

Ham  rgo  Ha  convivh  ctenam  condltam  dabu 

Hodle ,  aique  lia  luavllAle  condlam  ,  stu 

Cl  quiique  quldque  eondllam  giutaverlt, 

IpKB  slbi  (sclam  ut  digitut  prffirodat  suoa. 

BaU.  Quxaa,  berde,  priuiqaam  quldquam  oaavlvli  daUi, 

Guslalo  lulepriut,  et  dlKlpulladalo,     ' 

Ut  prarodallB  voaliu  turUficai  manui.  BW 

Coc.  Forlaue  bœctu  nuDcmlhinaatredai  qutDloquor. 

BaU.  Holealua  ne  >Ib  ;  nlmium  Jam  Mnnli ,  non  place*. 

Hem,  IIIHcego  lublto  ;  Inlro  huGabl,el  rŒaam  ooque 

Propere.  Coc.  Quln  la  adcubllum ,  el  contlvaa  cedo 

Conrumpllur  Jam  cttan.  BaU,  Hem,  lubolem,  ala.  vide! 

lam  hic  quoque  acelrslui ,  est  coqui  aublluglo.  MA 

Proteclu  quld  nunc  prlmum  cnvram  neido, 

lia  In  œdlbus  suni  fum  :  prxdu  in  proiumo  '>t. 

Jam  a  me  hic  vicinua  apud  forum  poulo  priui 

Pater  Callldorl  upcre  prlivlt  maxumo,  «10 

Ul  mlhi  caverem  a  Pseudoki  aervo  1110 , 
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digne  race  !  cet  approiti  gSte-iaiioe  fuit  déjï  it  b- 
qiiin.  Je  ne  sais  vraiment  où  ma  survettlance  doit 
s'exercer  d'abord  avsc  tous  ces  voieundaiuma  mai- 
son, [mtmtratU  la  demeure  de  fseudolat)  et  ieoor- 
■aire  qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin,  le  père  de 
Callidore,  que  jaiviens  de  rencontrer  au  Forum,  m'a 
recommandé  trèe-instarnment  de  me  défier  de  son 
esclave  Pseudoliis,  qui  B'est  vanté  de  m'attrapor  au- 
jourd'hui etde  me  souffler,  s'il  est  possible,  Phénicie. 
Il  m'a  dit  que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
l'enlever  de  chez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
Je  vais  ordonner  à  mes  gens  de  ne  se  fier  eo  rien  Ji 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PSEUDOLT^  paU  SUGEai  vaiet  de  militaire. 

Pt.(j)arlaittiaitt^apfinxootrgiuStngene  lesvit 
poi')  Si  jamais  les  dieux  ont  prêté  secours  i  quel- 
que morlcl ,  c'est  bien  k  moi  et  à  Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche ,  puisqu'ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
uu  auxiliaire  ausd  habile,  aussi  rusé  que  toi.  (Jte- 
garda»tderriirelut.)Vla'aoiieSti\isais-ietott  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-même  f  Par  Her- 
cule I  je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour:  traitant  de 
fripon  à  fripon ,  j'ai  mal  pris  mes  précautioas.  Je 
suis  perdu ,  par  Pollui ,  s'il  s'en  est  allé  ;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  {irojets. 
lapercevant  siTtge.)  Ah',  le  voici.je l'aperçois,  cène 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssîoes.  Comme  il  a 
l'air  superbe!  Çàl  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  cdtÀ.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Si».  Je  n'aurais  fait  en  cda  que  mon  métier,  je 
l'avoue. 


Eam  promisIsM  Hnnltei 

Sew  abduetunim  a  me  i 

nanc  ibolnlro,  alqueedlcioi  [amillitibua, 

Proteolo  ne  quli  quldquani  crelat  Puadolo. 

AGTUS  QUARTUS. 
SCEiSA  PRIMA. 

PSEUDOLUS,  SIHIA. 

PitMd.  SI  aniiiuni  qnemquun  dl  InmorLalds  Tolaere  tœ 

■□illlo  sdjalum , 
Tum  me  et  Calliclonim  «emtnm  Tolunt  tue ,  cl  lenoacm 

extUnctum, 
QDom  le  adjutoran  geonera  mlhl,  lam  docbun  bomlafin  at- 

que  ailalum.  »mi 

Scd  ubi  ilUc  csl7  lainH  ^o  bonut  Imlpinu,  qal  bac  me- 


etloqao 
Dedlt  verbâ  mlU,  hec. 


Tam ,  pol ,  effo  Inlerll ,  homo  il  111e  ibllt  :  aeqa«  hoc  opu 

qooil  volnl .  rga  hodJe  ecllclam . 
Sed,  eocum,  tideu  verbrroma  slaloam  :  al  magnlHee  liifvr 


Pt.  OÙ  r«'tu  arrêté  > 

.^n.  OÙ  il  m'a  plu. 

Pt.  J'en  étais  bien  sAr. 

Sin.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  lu  le 

Pi.  Je  veux  te  donner  une  l»çon. 
Sia.  Cest  i  toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m^en 
donner. 
Pm.  a  la  fin,  tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 

Sln.  Si  je  n'étus  pas  insolent,  etit«e  qu'on  me 
prendrait  pour  un  homme  de  guerre? 

Pi.  J'entends  qu'on  s'occupe  de  l'acre  qui  est 
entrain. 


5ln.  Au  contraire,  jeveux  aller  à  mon  aise. 

Pt.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  l'autre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants ,  et  que  tu 
te  présentée  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser?  Doucement;  ne  crains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps, 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire  !  !Non ,  par 
Pollux  ,il  nesera  pas  Harpai  mieux  que  moi.  Sois 
tranq uille,  je  t'expédierai  jolimentton 'affaire.  Par  ma 
ruse  et  mes  Impostures ,  je  causerai  tant  d'effroi  au 
soudard  étrange ,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il 
n'est  pas  lui,  etque^'est  moi  qui  suis  ee  qu'il  est- 

Pt.  Comment  cela  se  pmt-il  ? 

Stn.  Tu  m'assassines  avec  tes  questions. 

Ps.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  Us  conserve 
pour  mou  bien  avec  tes  ruses  et  tes  mensonges  ! 

Sin.  Pour  le  mien  plutôt  Mais  regarde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  Inen? 

Pt.  A  ravir. 

£f».  Tant  mieux. 

Pt.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer  !  Car  si  je  t'en  souhaitais  au- 

Sim.  Fait  meom  opOcliun  ut  [Bcernn,  ralcor.  Pieud.  tlbl 

mtileruT  Sim.  Ubl  mUil  lublliuD  "il. 
Pieud.  [stuc  ego  Jin  aalia  ida.  Sim.  Cur  ergo  qood  Kb, 

me  rogu?  Pitud.  Al  hoc  vi^o  monere  le. 
Sin,  MoDcadui  oe  me  piaoeaL  Pieud.filiol»  Undan  e{!a  il» 


Sim.  Qulppe  ego  te  ni  «ontmiTuiin ,  itratlolkiu  bomo  qui 

elueuT  piitid.  lam 
Boe  volo,  qood  obocpluin  'iX.  Sim.  Nomquld  agere  aliiul  me 

vJdeeT  «M 

Ptutt.  Ambuia  ergo  dlo.  Sim.  Imo  oUnse  vola.  Piend.  Hin 

ea  olwailo'il,  dam  ille dormit. 
Volola  prlorut  obcapei  adiré.  Sun.  Quld  properas  ?  placide. 
Ne  Urne:  lia  lllerull  Jupiter,  ut  lIlBpalam  ibidem  adskl, 
Qnliquls  Ille  est,  qui  adeal  a  milite  :  DUDquani ,  edepal,  ttW 

Ille  poUor 
Harpax,  quim  ego.  Habe  anlmum  Itoaum;  polcliro  ego  hanc 

eipllcalam  ILbi  rem  dibo.  <Ut 

SI  ego  lllum  dolU  alque  meDdaells  Id  Umorem  dal» 
Milllareni  adveanm,  Ipse  Kieut  oegel  eum  esse  quitld, 
Hequeal  eaw  aatomel,  qui  Ipaiu  rat  PKod.  Qui  polal? 

Sim.  Ocddii  me 
Qnom  latue  rogltu.  Paud.  O  ttoolDon  lepldum!  ta  qiM- 

que  etlam  doits 
Alque  etlam  meodadli,  Japller  le  mlhi  tervet.  D" 

Sim.  Imo  mlhl  ;  ted  vide,  ornalua  bicMlli  me  condmtT 
Puadi  O  plume  habct.  Sim.  Ealo.  Putid.  Taolum  libi  boni 

dlinmorlaleiidulnl. 
Quantum  lu  Ubl  optes  :  nira  bI  eioptem  quinloD)  dlgnM, 
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PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


tant  que  tu  en  mérites,  m  serait moiDS  que  rien, 
(^part)  Je  ii'ai  jamais  TU  decoquin  plus  rusé,  plua 
habile  à  mal  faire. 

5in.  C'est  à  moi  que  tu  adresses  cet  éloge  ? 

Ps.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompeuse  te  doo* 
Derai-je,  situ  cou duia prudemment  l'entreprise P' 

Sin.  Si  tu  pouvais  te  taire  I  On  désapprend  à 
quelqu'un  ce  qu'il  sait  le  mieux ,  eu  le  lui  répétant 
sans  cesse.  Je  possède  toute  l'intrigue.  Elle  est  ar- 
rangée dans  ma  léta  ;  J'ai  médité  profondémeat 
toutes  nos  fourberies. 

Pt.  L'honnête gar^n! 

Sin.  Pas  plus  que  tot- 

P(.  Surtout  ne  bronche  pas  I 

.«n.  TeUiras-tu? 

Pt.  Parles  dieui  qui  me  protègent!.  ■■ 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien  ,  cartu  ne  vas  débi- 
ter que  de  purs  mensonges. 

Pt.  Je  jure.  Singe,  que  je  t'aime,  que  jeté 
crains,  que  je  f  admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  malbv  eu  fait  .de  dagorneries. 
Ne  crois  pas  m'enjâler  avec  ces  fadaises. 

Pt.  (continuant.)  Et  que  je  te  régalerai  joliment 
aujourd'hui,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

.Sin.  {riant  d'un  ton  d'incrédulité.)  Ah  I  ah  I  hi  ! 
hi! 

Pt.  Joli  ffestio,  parfums,  vins,  mets  exquis 
entre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  fille  char- 
mante qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

.Sin.  (ironiquement).  Tu  me  traites  magnifique- 
ment. 

P(.  Réussis ,  et  tu  me  léras  bien  d'autres  remercl- 
ments. 

■Un.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!...  (il  t'ar- 
rête sur  ce  mot,  comme  l'il  Fadremail  àPseu- 
doliis.)  Que  la  torture  soit  mon  régal!  Mais  dé- 
péche-toi  de  m'indiquer  la  porte  de  (a  maison  du 
marchand  d'esclaves. 
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Pt.  (la  lut  montrant.)  Cest  la  Iroisième  qoe  tu 
vois... 

Sin.  Stltais-toil  la  porte  s'ouvre. 

Pt.  C'est  qu'apparemment  la  maison  a  mal  au 
cœur. 

Sin.  Comment? 

Ps.  Parce  qu'elle  vomit  l'entrepreneur  de  prosti- 
tution. 

Sin.  (aperceoant  BaUion.)Ye,\-w\a\} 

Pt.  Lui-même. 

Sin.  La  triste  marchandise! 
,    Pt.  Regarde  UQ  peu,  je  te  pne  :  il  ne  va  pas  droit 
devant  lui,  mais  obUquement,  comme  une  écrevisse. 

SCÈNE  11. 

BALLIOrt,  PSEUEWLUS,  SINGE  (JOUASt  IB 

KËLB  s'HabPAX.) 

BaR.  (tant  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  que  je  croyais  :  il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Pt.  (bat  à  Singe.)  Allons,  voici  l'occasion,  voici 
le  raomenL 

Sin.  (bas  à  Pieudolui.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Pt.  (de  même.)  Mets-toi  en  marche  adroitement  : 
moi ,  je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

Sin.  (haut,  et  feignant  de  chercher.)  J'ai  re- 
tenu le  chiffre;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  où  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gîte.  Mais  combien  m'a-t-U  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à  passer?  Je  n'en  sais  plus  rien. 

Bail,  (à  part.)  Quel  est  cet  homme  en  chia- 
myde  (1)?  l>'où  vient-il?  qui  cherche-t-il ?  Il  m'a 
l'air  d'un  étranger.  Sa  figure  m'est  inconnue. 

Sin.  (  montrant  Ballion.  )  Mais  voici  quelqu'un 
qui  nte  tirera  d'incertitude ,  et  m'indiquera  d'une 
manière  sûre  ce  que  je  cherche. 

(ij  UcklMifdettiItlIuMlteTiijiga. 


Uliiiu  Dihilo  R 

0,  mûlam 

Et  nulFficum 


Neqnc  ego  hoc  hominc  qucmquBm  vtdi  ma- 
Ton'  iil  BiitiiT  Pieuâ.  Tieea  :  Kd  ego 

banc  rem  tobtit  vlcurauls!  5im.  Fo- 


idll  doctf.  Pitud. 


Dabo  ri  radim,  i 
lin'  ol  (Hwas? 

Ucmarrni  tnmïmcirFni  Tadl,  qui  monel  qnod 

mlnll  ;  t«npoomnla. 
In  peclofe  conJJIa 

ProtHia  hic  nt 
Homo.  Siin.  Nniuc  lile  «il,  neqiie  eflo.   Pitud.  M  vide  DC 

llluba.  Sim.  Polla'  Dt  Uccai? 
Pieud,  Itamcdl  ameot Siia,  lia  dud  Cadcut,  iii»ajain 

nKDdicla  (uodc*.  OM 

Pieud.  VI  Pg»  oli  luBD),  Simla,  perlidlam  leamo  el  mclua, 

etmagnlOcol 
Sim.  Ego  itluc  ailii  daie  eoDdlilld  :  mlb[  oblnidere  non  po- 

Ici  palpum. 
pitud.  VI  etfi  te  bodie  adoiplun  1«pid«,  obi  ccleeerli  hoc 

opui!  Sim.  Ha  hi  he! 
Pttvd.  Lrpido  viclu,  vlno,  nneacolis,  el  Inter  poeuU  pul- 

Ibldpm  uiia  ad«ril  mulln  leplda,  lUil  satta  super  uvln  qux 
det.  Ml. 

Sim.  Uptda  addpli  in«.  Pmud.  Imo  >1  «cHcli ,  lam  faio 
nagti  lUcaa. 

Sin.  Kill  ccfett ro,  ciudibllltcr  camufrx  nie  adclpito. 


/■(oïd.  TerUam  hoc  Ml.  Sim.  SI!  lace,  odeli  biicaM.  fKWli 

Credo  aiilnto  Dial«  '>l. 
£dlbiu,  Sim.  Quid  JamT /'irird.  Quia,ed«pol,  ipHun  ieno- 

Sim.  ILIloelne  eilT  Pieud.  Illle  eaL   Sim.  Hila  meri  Nt 

fvud.  Iiruc,  sb,  vkte: 
Hoo  piorani,  Tcrum  ei  Iranivono  ccdlt,  quail  caoMr  lolït; 

SCENA  SECUHDA. 

'  BALLIO ,  PSEDDOLD9,  STCOPHARTA. 

BaU.  Hlnai  maltim  faune  bomioem  «se  oplnor,  quam  me 

Ham  Dlhll  etlam  dum  harpagavll ,  pneltr  cyalbam  el  cu>- 

Ibarum.  Mi 

PKud.  Heo)  la,  onnc  obeoito  'il  et  lempaa.  Syt.  Tecum 


Angiportum,  In  id  anglporlnm  dm  detorti  Jouerai  ; 
Quolumas  mleii  dlifrtt ,  Id  ïro  adroodum  Incerto  telo. 
Bail.  QuIb  hic  hoiao  clilaniydatas  eal,  aul  onde  e*l,  aut 

Peregrini  raciee  >ide<ur  liominia,  atc|ue  Ingnobilla. 

Syc.  Seit  eccum  ,  qui  ex  incerto  Iacli:t  mllii ,  quod  qiHMO, 
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BaU.  (à  pari.)  Il  vîeat  droit  â  moi.  A  quelle  na* 
lîoD  appartient  cet  homme-lâ  ? 

•Vfn.  Holàl  l'homme  à  la  barbe  de  bouc,  répOQ- 
deE-moi,  s'il  tous  plaît. 

BaU.  Eh!  mais,  on  fait  d'abord  nn  salut  sux 
gens. 

SlTt.  Jen'ai  point  de  BalutàjeteràlaiA«. 

Bail.  Alors  je  n'en  ai  pas  davantage  à  f  offrir. 

Fs.  {à  part.)  Coinme  ils  sont  aimables  dès  le 
dâiutl 

Sln.  Ne  eoDDatssez-Toiis  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue ,  je  tous  prie  f 

BaU.  Je  me  connais,  moi. 

Sitt.  Ilyapeude  gensquiaientcemérite-iâ.  On 
en  trouverait  à  peine  dii  dans  le  Forum  qui  se  con- 
naissent eui-roémes. 

Ps.  (à  pari.)  Je  suis  sauvé  :  il  se  met  à  pliiloso- 
pher. 

Sin.  L'homme  que  je  diercheestun  drôle,  sans 
foi ,  ni  loi ,  un  impie ,  nn  scëléral. 

BaU.  {àpart.)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Il  connatt 
tous  mes  surnoms  ;  U  ne  lui  reste  que  mon  nom  â 
dire.  [Haut.)  Comment  cet  homme  s'appelte-t-il  ? 

Sin.  Ballion ,  marchand  defiltes. 

BaU.  [àpart.)  N'ai-je  pas  deviné?  (Haut  )  Cest 
moi,  jeune  homme,  c'est  moi-même  que  tu  cher- 

.«n.  Vous  êtes  Ballion? 

Bail.  Oui,  lui-même. 

Sln.  Comme  il  est  vêtu  (t),  cet  e^^ladeur  de  mu- 
railles! 

HalL  Je  suppose  que  si  tu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n'auraient  garde  de  me  toucher? 

Sm.  Mon  raattre  m'a  chargé  de  tous  présenter 
ses  salutations.  Voici  une  lettre  que  je  vous  remets 
de  sa  part 

BaU.  Qui  est  ton  maître? 


AoU.  Ad  me  adit  r«cU  :  uode  ego  bomloem  banc  eue  dl- 
cam  grolium? 

Sjic.  Heoi  lu,  qui  cum  hliqoiiu  adilu  barba,  mpandc 
quod  rogo. 

BaU.  Eba,  ui  non  pcloi  BBlutasT  Syt.  Mulia  Ml  mlbl  sa- 
lua dïUria.  V7b 

BaU.  Nam .  pol ,  hlnc  laalDmdem  adclpln.  Pieud.  Inm  Inde 
a  prlndplo  ptubl. 

Syc.  Eequem  la  aoglpotlo  hoc  bomliwiil  tu  gnovlBllT  te 


Paud  ftluc  taduQl  iKHDla»,  quod 
quL  IpSDi  tœ  gno- 
pbllocopbalar.  Si/c. 


lu  prtediCB*. 
Ham  In  toto  vlx  dedmot  qaiiqDe 

ïfdt. 
I>w>id.  SalTOf  nimsJai 

htlc  quaro  inaliim, 
Liglmpam ,  Inptuni ,  perjuruni ,  atqoe  Inprobom.  BaU.  Me 

quttritel: 
Hun  illa  Mint  coagoomcala  ;  nomea  il  memoret  modo. 
Qoidniïl  twmlalDomeiiT  5vc.  Lfoo  BtUlo.  J9aII.  Sdvln' 

Ip*e  tgoi)*nia,adukcce[u,  quem  ta  quarilu-  Sge.  Tuoe 

m  Bailla? 
Soi'.  Ego  CDbiiTcn)  U  *um.  5yc.  VI  voUtni  al  perCouoi 

parleliiml  W5 

BaU.  Credo  io  teoebria  OHUpIcatua  il  >ii  me ,  abMloeu  nu- 

D  voluil  dICCK. 


Pt.  (à  part.)  Je  suis  perdu!  Mon  homme  est 
dans  le  bourbiw  jusqu'au  cou  :  l'intrigue  j  res- 
tera. 

BaU,  Qui  est-ce,  dis-tu,  qui  m'envoie  celte 
lettre? 

Mn.  Begardez  le  portrait,  et  ditei-mi»  son  nom 
vous-même,  afin  que  je  sois  assuré  qoe  tous  êtes  ea 
effet  Bsllion. 

BaU.  Donne-moi  la  lettre. 

Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  cachet. 

Bail,  [regardant  FempreinU.)  Obt  c'eet  Poly- 
machéropladdès,  c'est  lui-même  en  propre  original  ; 
je  le  reconnais. 

Sin.  Polymachéroplocidès ,  t^est  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnant  cette  lettre  je  l'ai  bien  re> 
mise  à  son  adresse ,  puisque  vous  m'avez  dit  le  nom 
de  Polymachéroplacidèe. 

BaU.  Comment  se  porte-t-il? 

Sin.  Comme  un  brave  et  noble  guerrier.  Hais 
dépêchez- TOUS,  je  tous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
oàà  est  nécessaire.  Recevez  vite  votre  argent ,  et  re- 
mettez-moi ta  jeune  (ille ,  car  il  faut  que  je  sois  au- 
jourd'hui à  Sicyune ,  sinon  Je  suis  mort  demain  :.. 
mon  maître  est  d'une  telle  violence!. .. 

SaU.  Je  le  sais...  Tu  parles  à  quelqu'un  qui  le 
connaît. 

Sin.  H3iez-vous  dont  de  lire  la  lettre. 

BaU.  Je  vais  te  faire ,  pourvu  que  tu  te  taises. 
[il  Ut.)  •  Le  militaire  Polymachéropladdès  au  mar- 

■  chand  d'esclaves  Ballion.  Je  t'écris  cette  lettre  et 

■  t'adresse  l'empreinte  de  mon  portrait,  comme 
•  nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  eet  dans  la  lettre. 

BaU.  Jelevois;je  reconnais  le  cadiet.  Mais  est- 
ce  qu'il  n'est  pas  dans  l'usage  d'envoyer  un  salut 
dans  ses  lettres? 

Sin.  Ceet  le  style  des  guerrière,  Ballion.  Ils  se 
servent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amis ,  ^  s'en 
servent  aussi  pour  saluer  d'uue  autre  façon  leurs 


Nomea  nescll  :  bcret  taxe  rei,  BaU.  Quem  I»dg  dHiIim  ad 


Syc.  Adcipe;  coognosce ilgoum.  BaU.  Oho!  PotymiebKro- 

pladdei, 
Pnrua  pului  eallpiua  :  ftDovi  i  heui  !  5ïi;.  Polrmacbxropla- 

ddea 
KamcD  ni  ;  tdo  Jam  libi  me  recle  dadiue  ^lilolsn  >        '~ 
Pogtqaam  PolyEnadicropladila  elocutiu  nomiii  ea. 
BaU.  Sed  iiuld  agit  laTSye.  Quod  bomo,  edepol,  fortil.al- 

que  bellator  prabui. 
Sed  propera  buic  pertsgere ,  qasao,  eplatolam,  lia  nego- 

Alque  addpeie  argenlum  aclutam ,  maliercmqae  mlb)  <mU- 

Ham  aeceaat bodie SIeyool  ma  eaae.aulccaa  mocte»*"*' 


•  Mlle*  lenoDl  Balllonl  eiriilnlam 

«  Conacrlbum  mlliil  PolymachnroiiUddM, 

•  )magla«uobtlgiialBm,quK  iularmndiM 
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PSEODOLUS,  ACTE  IV,  SCfeSE  IV. 


enDeniis  Muis  couilauez  c«tt<3  lecture,  et  voyez 
bicD  ce  que  coutient  ta  lelire. 
Bail.  Écoute  donc-  «/  lit.)  -  Je  t'enraie  Harpax, 

•  mon  valet.  ■•  (^4  Singe.)  Cest  toi  qui  es  Harpax? 
Sin.  Oui,  moi-uiËnie,  Harpax  en  personne. 
Bail,  [reprenant  la  lecture.)  .  Il  vous  remettra 

■  cette  lettre ,  vous  recevrezi'ai^Dt  de  ses  mains, 

•  et  vous  lui  donnerez  en  même  temps  Pliénicie, 

•  pour  qu*il  l'emtnène.<'L'us^  en  tcrivant  est  d'à- 
>  dresser  un  salut  â  ceux  qui  en  sont  digues:  si  je 

■  t'encroyaisdigne,  je  le  saluerais.  • 
Ain.  Eh  bien? 

Bail.  -Donne  l'argent  et  emmène  la  femme, 
ftn.  Qui  de  nous  deux  se  fait  attendre? 
Bail.  Entrons,  suis-moi. 
AïR.  Je  voiis  suis,  (ils  entrent  chez  BaUion.) 

SCÈNE  III 

PSEUDOLUS  {.seul). 

Par  Pollux ,  je  n'ai  jamais  vu  de  drôle  pins  madré , 
plus  fëcond  en  ruses  que  ce  coquin  de  Sii^.  1! 
m'inspire  à  moi-mCme  une  véritable  frayeur:  je 
crains  qu'il  n'exerce  sa  foorberie  sur  moi,  comme 
tout  à  l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l'affaire 
en  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
retourner  ses  cornes  contre  moi ,  quand  l'occasiou 
s'en  présentera  ;  j'en  serais  vraiment  fflché ,  car  je 
lui  veux  du  bien.  Je  sois  maintenant  dans  une  in- 
quiétude mortelle,  pour  trois  raisons  :  première- 
ment, jecrainsque  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
ne  passe  à  l'ennemi  :  de  plus  je  crains  que  mon 
maître  ne  revienne  du  Forum ,  et  que  les  corsaires 
nesoietitprisavecleurcapture.ee  n'est  pas  tout, 

'Coo>«iil<rilm.  'Suc  Symbolum 'il  in  iplilola. 

Bail.  Video ,  et  congnoco  tlpiDili  :  wd  ia  spiilola 

Nullam  Mluleia  mltlera  ne  iciibttm  soict  T 

^c.  Ita  mllIUrii  diKlpIliu'il.BallIo  : 

Hnnu  ululnDmlllDDtbenevuknlIbiui  l'>10 

Cattan  uialim  rem  mlttuot  malevolenllbui. 

Scd  at  abc«pl>U  ,  perge  operam  eipfrlrier, 

Quid  eplilolalilaaarrtt.  Boit.  Autcnlta  iDodo. 

<  Harpai  calalor  meiu  nt,  ad  te  qui  vcnll.  - 

—      lin  HarpaxT^ïc.  E«oi 


Ipie  Harpax  qul- 
argenlum  adrlpl, 


•  Qui  «iriilalam  iatam  fert ,  ab 

•  Et  cum  ta  ilmlla  molleMiD  mltU  volu, 

•  Salulcm  uribluD  dlganm'it  dIgnU  millrre  ; 
■  Te  il  arbltiarem  diiuium  ,  mlilfum  tibl.  • 

Sfc.  QuId  nuDC?  Bail.  Arg^nlum  dei  ;  abducas  muUerBm. 
S)ff.  Uler  ceiDoralucî  Bail.  Quln  «equere  nfp  iulro.  Syi 

SCENA  TERTIA. 

PSEUDOLDS. 

p^oreB  («0  bomlnem  maglaque  vonute  malutn 
nnaquaBi,edapol,  qaemqaam  <ldl,  qaun  hient  SImIa; 
HlmitqiwfSoilluiii  hoiDinemnieliioetrorinldDinale, 
Ma  DUUiMllaii  erga  me  «11,  d(  erga  illum  luU,  l« 

SI  obcailoïKin  captll ,  qui  atel  malu>. 

AUine.edepol.equIdemDolD:  nam  lltl  bene  volo. 

noue  la  metu  «om  maïamo,  IrlpIJd  modo. 

Prfmam  omnium,  ]am  bunc  eoupirem  nwtuo  meum,    lc3 

Be  dcMnl  me ,  ahiue  »d  lioateli  transeal. 

HeMo  aulem  ne  henu  redeat  ellamdum  ■  toro , 
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je  crains  encore  que  le  véritable  Harpax  ne  vienne 
avant  que  l'autre  Elarpax  ait  emmené  Phénicie. 
[Regardant  ta  porte  de  Ballion.)  Par  Hercule ,  je 
suis  perdu  !  Qu'ils  sont  lents  à  sortir  !  Mon  Sme,  s'il 
ne  part  pas  avec  la  belle,  a  déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête à  s'exiJer  de  mou  corps.  [Voyant  la  porte 
s'ouvrir.)  Je  triomphe,  les  rusés  survàllants  sont 


SINGE,  PHÉKICIE,  PSEUDOLUS. 

Sln.  (à  Phénicie,  après  avoir  fermé  la  porte 
sur  £a/ffon.^  Ne  pleurez  pas,  Phénicie;  vous  ne  sa- 
vez pas  àquel  point  nous  en  sommes:  mais  dans  peu 
vous  le  saurez ,  je  vous  le  promets,  eu  vous  mettant 
a  table.  Je  ne  vous  conduis  pointa  ce  tenible  Ma- 
cédonien aux  longues  dents,  qui  fait  en  ce  moment 
couler  vos  larmes.  C'est  au  plus  cher  objet  de  vos 
voeux  que  je  vous  conduis,  à  CalUdore;  et  bieutdt 
vous  allez  l'embrasser. 

Ps.  A  quoi  t'es-tu  amusé  si  longtemps  dans  cette 
maison  ?  Mon  cœur  est  brisé,  h  force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sln.  Tu  prends  bien  ton  temps,  pendard,  pour  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  embûches  de 
l'ennemi  !  Vite ,  détalons  au  pas  militaire. 

Pi.  Par  Pollux,  pour  un  mauva^  sujet,  tu  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  côté  boire  le 
vin  du  triomphe. 

{Ils  tortent,  emmenant  Phénicie.) 


Ne  capla  prada  capU  prvdorM  rnant. 

Quom  b«C  metuo ,  metuo  neltle  bue  Harpaïadttnlal, 

Prliuquam  hluc  hic  Harpax  ablerl)  cum  mulirrr.  ii 

Péril,  bfrcle!  nlmlum  larde  ^rediuntur  fûmi. 

Cor  cODllgatis  vasls  eispectat  meurn , 

SI  non  pducnt  muJleruu  lecuin  aimai , 

tit  eitulalum  ei  peclore  abruglal  meo. 

Victor  aum  ;  vid  caaioa  nutodei  meoa.  li 

SCENA  QUARTA. 

SYCOPBANTJL,  PSEDDOLUS. 

Syc.  nr  plora  ;  netcli  ul  ret  sit ,  Phcmldum  ; 

Verum  haud  multo  poil,  taxa,  iclbls  adcubaïu. 

non  ego  le  ad  Ulum  duco  deatatum  virum 

HacedonlfDiem  ,  qui  le  nunc  flentem  tadl. 

Quojam  ewe  le  >l>  maxuine,  ad  eum  duco  le  ;  « 

Calltdorum  haud  mullo  poil,  laio,  amplsxaberp. 

Psetid.  QuId  tu  IdIui,  quioo,  dnedlillT  qaundlu 

Mlbl  cor  reluDium 'it  obpugDando  pectorr.' 

Syc.  Obcailonem  reperiill,  vcrbero, 

Ubi  percoDlerK  me  InikilJt  boMIIUma  !  K 

Quia  hlnc  metjmur  gradibus  mllltarils. 

FMwd.  AU]ue,  edepol,  qaamquain  nHgaam  liomoei,  le 


Ite  bac  Irlumplil  ad  eantbarum  rt 
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SCÈNE  V. 

BALLION  (««/). 
A.bl  ahl  mon  esprit  est  enfin  tranquille  :  mon 
homme  est  parti  avec  Phénicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudolus  Fssaye  à  présent  de  m'enlever  la  belle 
par  ses  fourberies!  J'aimerais  mieux ,  par  Hercule, 
Ciire  mille  faux  serments  solennels  que  d'être  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  h 
tes  dépens ,  quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bleu 
qu*OD  va  l'envoyer  au  moulin ,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon- 
cer ma  joie  et  la  loi. faire  partager! 

SCÈNE  V£. 
SIMON,  BAXLION. 

Sim.  (à  part.)  Voyons  ce  qu'a  fait  mon  Ulysse, 
et  s'il  a  déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  bal- 
lionienne. 

Bail,  {avec  transport.)  Fortuné  Simon ,  donnez- 
moi  votre  main  fortunée. 

Sim.  Qu'y  a-t-il  î 

Bail.  {tu/Jbqui  dejoU.)  k  présent... 

Sim.  Eh  bien,  à  présent? 

BaU.  Vous  n'a*ez  rien  è  craindre. 

Sim.  Qu'est-ce?  notre  bomioe  est-il  venu  chez 
vous? 

BaU.  Non. 

Sim-  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

BaU.  Vous  gardez ,  vous  sauvez  lee  vingt  mines 
que  vous  aviez  gat^  avec  Pseudolus. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

BaU.  Exigez-lesde  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui ,  et  s'il  la  remet  à  votre 
ills,  comme  il  s'en  est  vanté.  Demandez-les-moi ,  je 
vous  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  afin  que  vous 

SCENA  QUINTA. 

B&LLIO. 

HahB!  DDDC danom  mlhl  anlmmln  tolocttloao, 

PiMlquaiD  iate  hlne  ablll,  atqiip  «bdaxll  mullerem.        luw 

HibI  label  nuncvcnlre  PseudoLam ,  teelenim  ciput. 

El  Bbducfre  a  m«  mnriprem  rallaclls. 

Concepll»,  hercle.  ïerbls  uUb  cerio  «do 

Eito  perjniare  mavellfm  mi;  mliri» , 

Quain  mlhl  lllom  verha  per  deildlcalum  dira.  loeo 

DuDC  detldebo,  bcrcle,  bomlntm,  il  coQ(?n«ni. 

Vrram  lu  plttrinam ,  créda,  al  convenLI,  fore. 

nuDccflaSinioanD  miblobviam  waial  vcllm, 

Ul  DMt  iBlllla  Isloi  promiicuQ  alet. 

SCENA  SEXTA. 

SIHO,  BALLtO. 

Sim.  Tlw  qaid  reram  ncni  Ulyua  rgaril,  IMs 

lunoa  hibâit  ilgniiin  h  arts  Balllonla. 

BaU.  O  briDmIe ,  c«do  fbrlanalam  manmn , 

Slmo!  Sim.  Qaideatr  BaU.  lam.  Sim.  Qaid  Jami  Bail. 

NIhll  nlqnod  mcluaa.  Sim.  Qaid  nt? 
Veolloc  homo  >d  la?  BaU.  Non.  Sim.  Qaid  «il  Igilur  bonlT 
Bail.  NlM  TlRlnU  uni  ac  uivs  Boal  llbl ,  Itno 

Hodic  qoaiabilelndeest  iiulipulatu*  Pacudoloa. 
Sim.  vëllin  qaldem ,  tt«nl«.  BaU.  Hoga  ms  vtginti  mina» , 


sachiez  que  vous  ne  courez  plus  aucun  danger;  je 
vous  fais  même  cadeau  delà  jeune  fille. 

5{m.  Jene  risque  rien,  je  pense,  à  proposer  cet 
arrangement.  (  Prettant  un  Ion  magistral.  )  Aux 
termes  de  votre  engagement,  me  donnerez-vout 
vingt  mines  ? 

BaU.  {achetant  la  formule.)  Je  les  donnerai. 

Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-il 
venu  chez  vous  ? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deui. 

Sim.  Eh  bien!  que  dit-il  ?  Que  t'a-t-il  conié,  ja 

BaU.  Des  balivernes  de  comédie ,  de  ces  propos 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  état , 
et  que  les  enfants  savent  par  cœur.  U  me  traitait  de 
coquin,  de  scélérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  Pollux,  11  ne  mentait  pas. 

BaU.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  :  que  font 
en  effet  les  injures ,  quand  on  n'en  tient  pascompte, 
et  qu'on  ne  songe  pas  à  les  démentir  ? 

Sim.  Pourquoi  étes-vous  rassuré  du  cAté  de  Pseu- 
dolus? le  suis  curieux  de  l'apprendre. 

BaU.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeune 
fille;  c'est  impossible.  Vous  souvient-il  que  je  vous 
ai  dit  tantât  que  Je  l'avais  vendue  à  un  nâililaire 


Sim.  Oui. 

SalL  Eh  bien  I  son  esclave  vient  de  m'apporter 
l'aident ,  avec  un  cachet  en  signe  de  reconnaissance. 

Sim.  Après? 

BaU.  Signe  éonvenu  entre  le  militaire  et  moi. 
L'esclave  a  emmené  la  jeune  fille,  il  n'y  a  qu'un 
moment. 

Sim.  Parlez-vous  de  bonne  foi? 

BaU.  Kst-cequej'enaj? 

Sim.  Prenez  garde  néanmoins  qu'il  ne  vous  ait 
joué  un  tour  de  sa  façon. 

SI  lllc  hndt»  llta  tit  poHtos  malien , 

Siva  sam  lao  goato  bodic ,  al  prombll ,  dabll  : 

Rofiato ,  hercle ,  ohsecro  :  gnUo  promlllere.  un* 

OoiDlbut  nwdii  111)1  me  rcni  ul  xavam  adaa , 

Alqoe  rllarn  habrio  ntallerem  dono  libt. 

Sim.  Nullom  pcrlcluu)  'si ,  quod  idBm ,  illpularicr 

Vt concepiiU  TprtM.iiglnll  minai 

DablD?  Bail.  Dnbantur.  Si».  Bot  qaldcni  actom  '*t  haad 

Sed  homloem  eonvKnldln'?  Bail,  tmo  amboa  ilmul, 

Sim.  Quid  alITquId  narrait  qun»,  qaid  didl  Ubi? 

Bail.  NuRSK  Iheatri .  verba  qna;  In  comndlli 

Soient  lenoiil  dicl ,  qit^  puerl  sclunt  : 

tfaJom  «IswTpiliim  cl  perjnnim  albal  nte  mt.  >0U 

Sim.  Pol ,  bagd  menlllo'sl.  Bill.  Ergo  haud  Iralni  fnt , 

Ham  quanti  rrfert  te  n«c  recle  dIcerF, 

Qal  nlMli  tadat,  qalquelnailai  nonealî 

Sim.  Qaid  nt  quod  non  meluai  ab  eo  7  id  audira  eipeVn. 

Batt.  QoU  auoquam  ab  me  abducet  malicrein  Jam ,  net  pn- 

U«mlal>llne  llbl  me  dadam  dlccn, 

Eam  venkw  mllIU  Macedoiila? 

Sun.  Hemlol.  BaU.  Hem  Ulioi  lerroa  hoc  ad  me  argcntum 

adtulU, 
EIobilgnatumBymbolam.  Sim.  Qnld  pntleaT 
BaU.  Qui  Inler  me  alque  lllom  mlJtlem  conveoeral  :      io« 
Il  lecam  abdaill  moUerem  haad  multo  priai. 
Sim.  Bonan'fldelilucdici>TBa/l.  ITndeeaiH  mlMT 
Sim.  Tlde  modo  ne  llUt  <it  eoalecbnalaa  quIdpUm. 
BaU.  Eplaloli  âtque  Imiito  me  certom  tadt. 
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PSEUDOLUS.  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Sait.  La  lettre  et  le  poriniil  ne  me  hissent  aucun 
doute.  Il  est  déjà  bore  de  Ja  ville  et  sur  la  route 
de  Sicyone,  en  compagnie  de  la  belle. 

Sim.  Cesl  fort  bien  fait,  par  HerculoI  Je  n'ai 
plus  qu'à  faire  inscrire  à  l'instant  Pseudolus  dans  ta 
colonie  du  moulin  (l).(,^perc?pan^  Harpax.)  Maïs 
quel  est  cet  homme  à  ehiamyde  ? 

Bali.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 
quel  est  son  dessein. 

SCÈNE    VU. 
BARPAX,  SIMON,  BALLION.  {Ui  deux  der- 
niers tant  trop  Hoignis  pour  entendre.) 

Har.  Cest  un  coquin ,  un  mauvais  sujet  que 
l'eficlave  qui  méprise  les  ordres  de  son  maître.  Ou  ne 
fait  non  plus  aucun  cas  d'un  homme  qui  oublie  de 
remplir  son  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  avertisse. 
Car  il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'ils  sont  libres  ,  dès 
qu'ils  peuvent  se  dérober  aux  regards  de  leur  maî- 
tre. Us  se  livrent  à  la  débauclie ,  liantent  les  niau- 
vais  lieux ,  et  mangent  tout  ce  qu'ils  ont.  Ceux-là 
sont  sdrs  de  porter  longtemps  te  nom  d'esclaves  ;  ils 
ne  sont  bons  h  rien,  si  ce  n'est  à  faire  le  mal.  Je  n'ai 
point  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eux; 
ils  ne  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
donné  un  ordre,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
sent pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu'il  est  loin, 
pour  n'avoir  pas  a  le  craindre  quand  je  serai  près  de 
lui.  Je  vais  m'acquilter  de  ma  commission  :  car  Sy- 
rus  à  qui  j'ai  remis  le  cicliet  me  laisserait  encore 
dans  l'auberge.  J'y  suisrcstécorameil  mel'avait  re- 
commandé; il  devait  venir  mu  cherctier  dès  que  le 
marchand  d'esclaves  serait  de  retour.  Mais  puisqu'il 
n'est  pas  venu ,  et  qu'il  ne  me  fait  pas  demander,  jo 
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viens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  ^i 
se  passe.etempéclier  qu'il  ne  se  moque  de  moi.  Il 
n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  frapper  et  d'ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand prenne  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  fille. 

Baii.  {bas  à  Simon.)  Dites  donc? 

Sim.  (bas  à  Ballinn.)  Que  voulez-vous? 

Bail,  (de  Jjtôme.)  Cet  homme  est  h  moi. 

Sim.  (de  même.)  Comment? 

BaU.  {de  même.)  Eh  !  c'est  uno  proie  qui  m'arrive; 
il  che.-clie  une  fiUe,  et  il  a  de  l'argent.  (D'un  air  avi- 
de.) Je  brûle  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  (de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

Bail,  (de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais, 
tout  servi ,  tout  chaud ,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes gens  je  meurs  de  faim  ;  les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m'^ricltissent; 
les  hommes  de  bonnes  moeurs  font  ma  ruine ,  les 
libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable  !  que  les  dieux  confondent  un 
scélérat  tel  que  toi  ! 

Har.  {s'appiochant  de  la  maison  de  BaUton.) 
Je  m'amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à  cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

BaU.  (bas  à  Simon.)  Ce  sont  des  cadeaux  que 
Vénus  me  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à  leur  perte,  qui  ne  songent  qu'à  la 
bonne  cbère  et  au  plaisir,  qui  mangent ,  boivent  et 
font  l'amour.  Ils  sont  d'un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Har.  {frappant  à  ta  porte.)  Holà!  vous  autres, 
où  êtes- vous  ? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

Ilar.  Holà!  y  a  t-it  du  monde? 

BaU.  (haut.)  Hé  !  jeune  homme ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici?  (à;]arf)  Je  ne  le  lâcherai  passansempor- 


Qulajamquidfmlllam  inSiCTODMa  pk  orbnohduxit  moito. 
Sim.  Bcnc,  berclo,  ractum  :  quldego  cciso  pKiidoluin  Uni 
Faecrc,  ul  detnonKn  id  niolaniin  colonlamT 
Scdqubh1cliofnoatchlaiD;dBliuT  AaJI.  Non,  rdepol  .ido, 
nitlulolMetT«m(Uquoeiit,aul(|uam  ttm  gerat 

SCENA  SEPTIMA. 

HJlRPAX,  SIMO,  BALLIO. 
I.  Maloi  et  DHiuam'it  hooio ,  qui  aihill  iDperlnm  hed 


llilll  a 


liai 

SbIw 

Qui  opllclum  tEcerc  Inmcmor  ft 

Vara  qal  librrot  asc  Inlim  se  ai 

El  œntprctu  tiEii  si  sui  K  a^dLae^unt, 

Lninrliintur,  luslranlur.  comeJunl  quod  II 

Habïnl ,  il  nomen  dlu  wrvilulu  [enint. 

ttec  boni  Ingfnil  i|uidqaam  In  hii  im-tl ,  nbl  Ul  In- 

Probtesc  srlihui  («neaDl  :  cum  hLi  mllil  n>«  locus ,  nec  «cri 

roDïeall ,  Dfquc  blg  uQqD.im  gnohilii  Fal. 

Ego,  ut  mihl  Inpetalum'il,  elti  abejt,  hdc  adiwe  hrnin 

ArbilroT:  nancego  illum  mfluo,  qaoïn  \tr\c  non  «dnt ,  IJ 

Ne  quom  adelet ,  niptuam  ;  el  rvl  operam  ilabo. 

Hain  me  In  tabema  usque  adhiie  «Infrrt  Syrui, 

Quoi  d«li  aymbolum  ;  maocl  ut  Juuf  rai  ; 

Leno  ubl  «kI  domi ,  me  albat  arrvucre  ;  1 1 

Venun  Obi  IB  non  vtnll,  nre  vocal ,  venio  hoe  ullro, 

Ul  srlam  qnld  rel  tiel  ;  ne  llllc  homo  me  ladillcflur. 


n'ilmfliiu,  quamnl  hocpullem,  nlqueell 

}Cvolo  a  me  aitcipinl, 


Neqne  qnidqua 

Evocfm  hue  intuB,  Leno  arg^Ium  hi 

Alqae  amittat  mullerein  mpcum  ilmui.  i  lia 

Bail.  Heus  tu?  Sim.   Quld  via?  Bail.  Hic  homo  meu'sl. 

Sim.  QnldumT  Bail.  Quia 
Frsiia  hœc  mea  'il  :  «corlum  qu^iit,  halipt  argmtum, 
Jam  admonlere  bunc  mlbl  lubet. 

DuiD  dalar,  dam  caict ,  d»vorah  dccel  :  Dam 

Boni  virl  me  pauperant,  InprobI  alunt.  Il  10 

Augenlrem  nwammali;  popull  slrmul 

Damno  mllil,  InprobI  uiui  aunt.  Sim.  Malom, 

Qaod  llbi  del  dabuDt ,  qui  lie  tcdalUBl 

Harp.  Me  nuuceonmorur.  quom  has  torris  nonferlo,  IIJ& 

Ut  Kiam  altne  Balllo  doml.  Bail.  VrnDa  mlbl  hm 

Bons  Jat,  qaom  hoi  hue  adlKll  lucrifagai,damnl 

Cupidoe,  qui  sejoamque  :etat«m  beae  curant; 

Eduat.bibunl,  icortanlur  :  jlll  sunt  alhi  Ingenloalqm  lu. 

Qui  Dcquetlblbeneeue  pattre,  etillla.  quHninat,  Intldn. 

//iir;).  Ueni.  ubie«ll>  vo«7  Sait.  Hlcquldem  ad  me  reda 


Harp 

IsU'lcdebelur  Ubir 
Bene  cRO  ab  hoc  pnedalus  ibo  ; 
Harp.  Ecquii  hoc  aprrllT  Bal, 

iïlcic  debïlur  tibi? 
Hnrp.  Kdlum  dnminum  Irnsnei 


os7  Bail.  Heu>,  iduloccn»,  quid 

liovi,  bunaaeievanlinihi. 
UfUB,  rlilamjdalg,  qutd 

i  BalIkHiein  quiïrlio.     II4B 
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ter  do  bulîn  :  je  m'y  coimau ,  l'affiùn  est  bonne. 

Bar.  (frappanl  toufourt.)  Qoelqa'an  m'oonri- 
ra-t-UP 

BaU.  Hé  !  l'homme  au  manteau ,  qn'est-ee  qu'on 
te  doit  kir 

ffar.  (se  retournant.)  Je  cherche  le  matbra  du 
logis ,  BalUon  le  marehaiMl  d'esclaves. 

Bail.  Qui  que  ta  sois,  jeune  homme,  ne  tedonne 
pas  la  peme  de  chercher  davantage. 

Har.  Pourquoi? 

BaU,  Parce  qu'il  est  devant  toi  ;  tn  le  mis  nez  h 
nez. 

Har.  Cest  vous? 

Sbn.  Bel  l'homme  au  manteau,  garde-toi  de 
quelque  mauvaise  aventure  :  montrfrlniledoigt(l); 
c'est  un  prostitueur.... 

Bail,  [à  Sioion.)  Hais  homme  de  bien;  tandis 
qae  TOUS ,  honnête  dtoyen ,  vous  £tes  souvent  pour- 
suivi de  clameurs  en  plein  Forum,  n'ayant  pas  une 
obole  au  monde ,  ai  je  ne  Tenais ,  moi  le  prostitueur, 
à  votre  secoois. 

Har.  [à  BalUon.)  Pariez  moi  donc. 

BaU.  Je  te  parle  ;  que  Teus-tu  ? 

Har.  Que  tous  receviez  de  l'aident. 

BaU.  (tendant  la  main  ]  Donne  ;  Je  tends  la 
mûn  depuis  longtemps. 

Har.  [lui  donnant  la  bourte.)  Prenez ,  il  y  a  là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polymachéropladdès ,  mon  mettre,  m'a  chaijgé  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  côté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicieavec  moi. 

BaU.  (étonné.)  A  ton  maître? 

Har.  Comme  je  vous  te  dis. 

BaU,  Le  militaire? 

Har.  Précisément. 

SaU.  Un  Macédonien  ? 

Har.  Cest  cela  même. 

BaU.  Polymachéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi  ? 

(!)  NoMrtr  1  qarlqii'ici  Ii  Mitt  du  nUlea  «liK  au  nirqne  de 

atpck. 

Bail.  QidiqaUef,  aduiMcou,  operuo  tac coopesdi qoiE- 

Harp.  QdU  ]amT  BaU.  Qniâ  ts  Iniu  coram  pncMM  nrae- 

WBMnifaM. 
Rarp.  Tdd' Il aî 5tn.  Chlam^dale, ciTe,  ili.Ubla  enrlo 

totOrlODhi , 
AtQDa taboue  laloide  dl^Inni;  ble  IsnoscL  Bail.  Athic 

Mt  vir  prabni. 
Sedla.boDs  vir,  fliglUrewpsduDonlDforo,  nui 

QnDiii  Ubdl*  DOMliuiii  '*t ,  aU  qnld  l«fM  htc  «obtaill  tIbL 
Harp.Qtùnta  iMcam  UiÏMlàzeT Bail.  Fabntor  :qafd  via 

UUT 
Harp.  AtgeataUD  iddplik  BalL  laiDdodun ,  il  dci ,  pot- 

Harp.  Addpa  I  bctc  MIDI  qolDqiw  trgaoU  I 


QoodL._._ 

Êall.  EetoÈ  taaàt  Uarp.  lU  dko.  AitJt.  HUmT  Barp. 

loqDor.  BaU.  HandoniniT 
Batp.  Admodnm,  lnqium.  Jlall.  Te  kI  me  nddt  Polyma- 

obBnqilMideiT 
Sarp.  V«fa  mcn  -    -   - 

Barp.  SI  ta 


Har.  Gomme  vous  dites. 

BaU,  Ponr  me  donner  cet  a^ent  ? 

Har.  Oui ,  si  vous  êtes  Ballioo  le  mvchand  d'es- 
clafes. 

tafi^  Et  pour  emmener  une  femme  de  chez  moi? 

ffar.  Oui. 

Bail,  n  fa  dit  que  c'était  Phéniâe  ? 

Har.  YooB  me  rappelés  tout  par&itement. 

BoJ/.  Attends,  je  suis  i  toi. 

Har.  Mais  hâtez-vous  promptement,  car  je  snis 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

BaU  Oui,.,  [montrant  Simon  qiii  eil  retté  à 
récart.)  Je  veux  dire  un  mot  à  cet  homme,  Bfsie 
là;  je  reviens  i  toi  tout  de  suite,  {bat  à  51nion.)  Si- 
mon, que  dois-je  bire?  quel  parti  prendre?  01 
hommequim'apportede  l'aident,  je  le  tiens, 

Slm.  Quoi  donc? 

BaU.  Ignorez-vous  ce  dont  il  f^agit? 

Sim.  Je  l'igQore  parfaitemrait. 

BaU.  Par  PoUni ,  c'est  un  grand  pendant  que  ce 
Pseudolus!  avec  qwdla  adresse  il  aima^ésanue! 
Il  a  donné  à  cet  émissaire  l'argent  que  le  railitiùre 
me  doit ,  et  l'a  affublé  de  ce  costume  pour  m'enle- 
ver  la  belle.  Cest  de  la  part  de  Pseodolus  que  vient 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez-vous  son  argent? 

BaU.  (montrant  la  bourse,)  Belle  demande  !  ne  le 
voyez -vous  pas? 

Slm.  Ah  çà,  n'oubliez  pas  qu'il  me  &ut  la  moi- 
tié du  butin  :  le  profit  doit  ètn  commun. 

BaU.  Comment?  la  pestel 

5fm.  Ponrcela,  vouspouvez  garder  tout. 

Har.  (à  BalUon.)  Ci ,  quand  vous  occupez-vous 
de  moi  ? 

AiA.  Je  m'en  occupe.  (.4  5(mo».)  Que  me  conseil- 
lez-vous, Simon? 


BaU.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  lui-même 
qu'on  se  moque  de  lui.  Venez.  (Us'approcAed'Har- 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esclave  du  militaire? 

Bail.  PhoaUdiunite  «m  dlilt  T  Batp.  aeete  mamiiiMi.  Bail- 

Huw; 

Barp.  At  matoraU  propcra  :  Dam  propcni  ; 

fiwT  fioll. Tldcc;  hDDC  adTMUC  cUub 

ad  la.  Qcdd  dom  M, 

Jncm  ietiM,<p)i  ugm- 


Vldd 


Uaoe  modo  iildo,  Jam 

QiiidagliBiuTmaDir«ih>  baoE  bombui 

tamadtullt. 
Sm.  Quid  iual  BaU.  An  ntid*  qoe 

'"' iDgDarlMamii. 


Inilaci 


Bail.  Edcpol,  t 


Tertwraoan  PteodolDni  :  at  di 


PKodoIai  tout  adlegavll  buDO ,  quailaUacadoDhi        im 
HUlte  cwct.  Sim.  Habooe  ugMitiim  ab  bomincT  Bail.  Ku- 

gllai,  tlaod  TidnT 
Sm.  Ueoi,  m«DMoto  ergodimidiam  bibine  mlbi  de  pnids 

Conmaoe  lilnc  en  qwrtet,  BalL  Qold,  DulnmT  Sittu.  U 

loinm  tnain  'at 
Harp.  Qotm  moi  mihl  optruainf  AaU.  TIbl  dO«qnl- 
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PSEUROLUS,  ACTE  IV,  SCENE  VIL 


Har.  AsEurémeot. 

Bail.  Combien  lui  as-tocoUtéP 

Har.  Udc  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 
j'étais  général  eo  chef  dans  ma  patrie. 

Bail.  Est-ce  qu'il  s*e8t  aussi  rendu  maître  de  la 
prison,  ta  patrie  ? 

Har.  Si  vous  uie  dites  des  injures,  je  vous  en 
dirai. 

BaU.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicyone 
id? 

Har.  En  ua  jour  et  demi. 

Bail  Par  Hennlevtu  as  été  bon  train!  {à  Simon.) 
Quel  marcheur  quecegaillard-tà!  (a  Simoa.)  Re^^ar- 
dez  ses  mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bonnes 
entraves,  {à  llarpax.)  Dis ,  quand  tu  étais  enfaut , 
te  couchait-on  dans  un  berceau  i 

Ifar.  Sans  doute. 

BaU.  Et  n'avais-tu  pas  coutume  de  Taire,  .tu  suis 
ce  que  je  venx  dire? 

Sim.  Oh  I  certainement  il  le  faisait. 

Har.  Êies-vous  dans  votre  bon  sens ,  l'un  et  l'au- 
tre? 

BaU.  Maintenant  réponds  à  une  antre  question. 
La  nuit,  quand  le  militaire  allait  ^ire  la  roude ,  al- 
lais-tu avec  lui?  son  épée  s'ajustait-elle  bien  à  ton 
fourreau? 

Har.  Allez-vous  faire  pendre. 

BaU.  Il  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
larder. 

Ilar.  Donnez-moi  la  jeune  fdle ,  ou  rendez- moi 
l'argent. 

BaU.  Attenils. 

//ar.  Comment ,  que  j'attende.' 

BaU.  Dis-moi  comliieu  tu  as  loué  cette  chiamyde? 

Har.  Qu'est-ce  que  cela  sigoJGe  ? 

:iim  {monlranl  le  coutelas  d'Uarpax.)  Rt  ce 
coutelas,  combien  le  payes-tu  ? 

Ilar.  (à  part.)  Ces  gens-là  oui  besoin  d'ellébore. 


Sim.  tiplonlonm  hanefaciamiuludoBtuliposiliiium. 
hall.  Alita,  danlaiin  ipsusiese  ludoa  Ufii  si-iuctil,     u~a 
SrHiKn.  (M Hirpigciu.)  Qulil  ab?  atmpt  lu  iJllus  scrvoi 

n7  Harp.  Planluume. 
Bail.  Quanti  le  unll?  Harp.  Suaram  In  pugna  ilriunt  vic- 

toria. 
Nam  efw  cruD  iloRii  Inpctator  lammus  in  palria  lata. 
BaU.  An  ctlam  Ulï  unquara  etpugna>l(  cncccrriD,  palriam 

Harp.  CoQtumellaiIi  il  diciv,  audln.  Bail.  Quolumo  die 
El  Skyone  hue  perrcniitl?  Harp.  Allero  ad  miriillcni. 
hall.  StrtDUC,  iiicbercle,litLQu«invû  pernii  Mcnthoiiioi 
Ul>i  ■uramaibpldu,  uUi  poBHeum  gerere  crosiai  conpe- 

dea. 
OuU slsTtunv cliam cubltore solltui (S In cnnii  puer?  nai> 
Sim.  Sdllcel.  Sali.  Etlamae  facere  boIIIus  ei  7  sclu'  quid  Jo- 

Sjffl.  Sdliccl  utitam  eue.  Harp.  SaDlw  «lUiT  Bail.  Quid 

bCK ,  qood  le  roga? 
IloctulD  Tigiliamquuidalbatniile*,  lum  la  ibu  >lmul? 
ConTcolclMlae  in  Taglnunluan  iDaduEra  mllllli* 
Harp.  I  bi  malini  cracem  hall.  Ire  llMbU  Ubi  lamen  ho- 

dVetempori.  nso 

Harp.  QalD  tu  muHerem  mlhl  rmltlll ,  aul  reddii  irgen- 

tuoi7  Bail.  Mane. 
Harp,  (itM,  maotam  T  Aoft.  Chlamydnn  banc  (UDineiiiorci 

quanUcoodlMU'il.  ffar/i.  Quid  ettf 
Sim.  Quid  Dieret  rnscbariiT  llurp.  Utilebanini  liitcc  homi- 

ulbui  ni  opua. 


BaU.  Écoute. 

Har.  Donnez-moi  mon  congé. 

BaU.  (montrant  le  ch  apeau  d'Uarpax.)  Combien 
ce  chapeau  rapporte-t-il  aujouni  hui  à  son  maître  ? 

Har.  Comment,  à  son  maître?  est-ce  que  vous 
rêvez  ?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  à  moi ,  acheté 
do  ma  bourse. 

BaU.  De  celle  que  lu  as  au  tiaut  de  ta  cuisse. 

Har.  (en  colère.)  Ces  vieillards  se  smit  {ait  hui- 
ler les  reins-,  ils  demandent  à  gtre  frottés,  suivant 
leur  vieille  habitude. 

Ai/f.  {ironiquement.)  Voyons,  sérieusement  ré- 
poi)ds>moi .  Je  te  prie.  Quel  est  ton  salaire?  Combien 
Psendolus  tedonne-t-il  pour  ton  rdle? 

Har.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Pseudolus  ? 

BaU.  Ton  professeur,  celui  qui  t'a  donné  des  le- 
çons de  fourberie  pour  m'enlever  Phénicie  par  une 
intrigue. 

//or'.  De  quel  Pseudolus,  de  quelle  intrigue  p.ir- 
lez.vous  ?  Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  couleur 
8t  cet  homme, 

BaU.  {avec  colère.)  Ten  iras.lu?  Il  n'y  a  rien  à 
(C.igner  ici  pour  les  iotrigants.  Va  dire  à  Pseudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  un  autre  Uarpai  qui 
vous  a  devancés. 

Har.  Par  PoUui  !  c'est  moi  qui  suis  Uarpax. 

Ai/f.C'est-à'direque  tu  prétends  l'être.  {a.Siman.) 
Voilà  un  pur  cl  franc  imposteur. 

Har.  Muisje  vousaidonnél'ai^entiet  en  arrivant 
tantôt  j'ai  remis  à  votre  esclave,  id,  devant  celle 
maison .  le  signe  de  reconnaissance  convenu ,  et  la 
lettre  de  mon  maltreavec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

BaU.  Tu  as  donné  uneleltreâ  mon  esclave?  quel  * 
esclave  ? 

Har.  Syrus. 

BaU.  {a  .Simon.)  Il  manque  d'assurince.  C'est 
un  imposteur  maladroit...  Ses  contes  sontgrossiè- 

n«ll.  Elio!»nrTi.Hllle.  fiai f.  Quid mercrdis  pelatus  liodie 

domino  demerM  ? 
Harp.  QnU,  domliio?  quid  somoiaUi?  mes  quiden  lixclia- 

beooRinla,  IIM 

Mto  peculk)  cmla.  Bail.  Nemp«  qood  femlna  aaianiaios- 


rogo  : 
Qoid  mereaf  qaanllllo  argpnto  lecondaill  Pi 
Harp.  Qui  iallc  P^udoluM?  Bail.  Pnccrptor  loua,  qot  te 

banc  taltaclam  il*"! 

Docull.ul  tallaclli  bine  ■  me  muilanm  abducem. 
Harp,  Quem  tu  PMudolum  ,  quai  tu  laihl  priedleu  tallarl.isT 
Quem  ego  homloeni  nulllus  colorii  gnovi.    Bail.  Mon  lu 

iiUoCIlbis? 
nibll  nt  hodie  hic  rycopbanlli  quoilui  :  proin'  lu  Psrudolo 
NuDiiea,  abdailsse  allum  pnEdam,  qui  obcurrit  prlor 
llarpix.  HOrp.   Ii  quldfm  ,  edepol,  Harpai  effo  sum.  Bail. 

Imo  ,  edcpol,  CMC  vis.  i^"" 

Purvu  pnlui  bie  aycofilianlB  cal.  Harp.  Ego  DM  prgenlam 

dedl, 
Et  dudum  ndvtnieni  eilemplo  lymbolam  servo  luo, 
H«ri  Imagine  obtignatam  eplatolam  .  Iiric ,  unie  ostlun). 
Bail.    Meo  lu  eplalolam  dedisli  serroT  quoi  servoT  Harp, 

Syro.  'Si" 

Bail.  Non  confldil  ;  syroplionta  hic  ncqu«m  '«I  ;  nu^ai  me- 

dilatur  maie  : 
Nam  lUam  eplslolam  Ipus  icras  Barpai  hup  od  mr  adlu^iU 
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retnent  imaginés;  carie  véritable  ilarpax  m'a  renii§ 
lui-même  ia  lettre. 

Ilar.  (avec  vioacUé.)  C'est  moi  qui  m'appelle 
Harpai;  je  suis  l'esclaïe  du  militaire  macédonien , 
Je  ne  joue  point  ici  le  râle  d'un  intrigant  ni  d'un 
fourbe  ;  votre  Pseudotos  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  etje  ne  sais  de  qui  tous  parlez. 

Slmoa  {troniqttement.)  Mon  i^r  BalUon ,  on  je 
me  trompe  fort ,  ou  la  fille  est  perdue  pour  vous. 

Sali.  Vraiment ,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus ,  à  mesure  que  je  l'écoute. 

Stm.  Et  moi,  parPoUux,  j'ai  senti  mon  cœur  se 
glacer  d'effroi  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  le 
signe  de  reconnaissance.  Il  y  a  quelque  chose 
d'eitraord inaire  dans  tout  ceci.  Cest  du  Pseudolns. 
{.^  Harpax.)  Voyons,  quelle  estb  tournure  de  celui 
à  qui  tu  as  remis  la  lettre  tantât  ? 

HaT.  Cest  un  homme  roux,  qui  a  un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes,  le  teint  brun ,  la  téie  forte, 
l'œil  perçant,  le  visage  enluminé,  des  pieds  énor- 
mes (I). 

aim.  Vous  nous  donnra  le  coup  de  grAce  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  :  c'était  Pseudolus  lui-inSn>e. 

£a/A  Cest  fait  de  moi,  Simon,  je  tne  menrs. 

liar.  Par  Hercule ,  je  ne  vous  laisserai  pas  mou- 
rir avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent ,  les  vingt 

Him.  Et  vingt  autres  à  mot. 

Bail.  Commentrtuexigeraisde  moi  cette  somme, 
ipie  j'ai  promise  pour  rire  ? 

Sim.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre,  arracher  au« 
coquins  est  bien  gagné. 

Bail.  Livre-moi  du  moins  Pseudolus. 

Sim.  Queje  vous  1i>Te  Pseudolus?  quel  criFnea- 
t-il  commis  P  ne  vous  avais-je  pas  averti  c«nt  fois  de 
vousdéûer  delui? 

l,>qiietqnn«niilUi>«nieni>olr1clJepiirlnltd(Pl>Dic  I.a  pn dvf 


HoTji.  Hupti  ego  Toooc  ;  ego  kcvm  tam  Maccdonli  intli- 
Ua  :  I3U 

Fgo  aectircopliantioH  quidqaim  sga,  ntc  mslelice , 
Neqae  lilam  PHudolum  mortilli  qal  iJt  inavl,  uequetcla. 
Sin.  Ta,  oial  mlnim  '>t,  luw.  pluie  pecdldiiU  mullcrem. 
Batl.  Edepol .  luc  lituc  nitsli  mïgliquE  mtluo ,  quom  vwba 

Sim-HIbi  qnoque,«kpol,  jlnuludum  llls  Synii  cor  pcr- 

rrlgiradt. 
STmbolum qui  boc  idcepit  :  mlraianliPKudaliunl.  Eho, 
Tu  I  qiu  Itde  full  dudtim,  quoi  dcdliU  lymbolum?  )isa 
Harp.  Ilaftu  quidam ,  vmtrknui ,  CTOHia  lurli ,  lubniger, 
HsgDo  capitd ,  aeulla  ocuiia,  orc  rubicando ,  admodum 
HigDli  pedlbDs.  Sim.  PerdidliU,  poUquun  dlilili  pedei. 
Pieadoliii  (ult  Ipma.  Bail.  Actum  '■(  de  me  i  Jam  morlor, 

m  cmoiirl,  nlii  argfDlum  mllil 


Sim.  De  laptoUi  virii  Kuhrrt  pramlam  et  pisduq  deccL 
BtiU.  Sallcm  ItfadoIlM  mihl  dcdai,  Sin.  Pirudohiin  tfp 

drdantibl? 
Qutd  deliqollîdliiD',  abM  Ub(  ulcavcrw.ccaUaT'lso 
Bail.  Pcrdldll  iM.  «M,  Jll  DK  vIgIpU  modld*  molctavil 


Bail.  Il  I 

Sim.  Et  moi ,  il  me  met  h  l'amende  de  vingt  mi- 
nes tout  juste. 

BaU-  Que  faire  maintenant? 

^ar.  Quand  vous  m'a nrez  rendu  mon  argent, 
allez  vous  pendre. 

Bail.  Que  les  dieux  te  confondent!  suis-moi 
donc,  viens  au  forum,  que  Je  te  paye. 

Har.  Je  vous  suis. 

£aU.  Je  payerai  anjourd'hui  les  étrangers,  demain 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affaire.  Pseudo- 
lus a  obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dans 
les  comices  solennels,  quand  il  m'a  dépAcbé  le 
fourlie  qui  m'a  enlevé  Phénide.  Suivez-moi.  {Aux 
tpectateur*.)  Ne  comptez  pas  qne  je  rentre  par  id 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  veux 
prendre  la  rue  de  traverse. 

Har.  Si  vous  marchiez  autant  que  vous  pailex , 
TOUS  seriez  déjà  au  forum. 

BaU.  Cen  est  fait:il  faut  que  je  ûhange  mon  Jour 
de  naissanc«  en  un  jour  funèbre. 

SCÈNE  VIU. 

SIMON  {mil.) 

Je  l'ai  bien  attrapé,  et  l'esclave  a  finement 
joué  son  ennemi.  Maintenant  Je  veux  recevoir 
Pseudolus,  mais  autrement  que  dans  la  comédie  où 
les  fouets  «t  les  étrivières  sont  l'accueil  ordinaire 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi ,  au  lieu  des  iustru- 
mentsde  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  les  vin^ 
raines  que  je  lui  ai  promises  s'il  réussissait.  J'irai  à 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  C'est  un  homme  bien 
habile,  bien  astucieux,  bien  fourbe  :  Pseudolus  a 
surpassé  le  Troyen  Oolon  (1)  et  Ulysse  même  :  Mi- 
trons maintenant.  Je  cours  chercher  l'argent  :  je  me 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage  de 
Pseudolus.  [Il  fort.) 


Bail.  Qald  nniubciaioT  Harp.  51  (Dlhl  ai 

te  luipendila. 
fiait.  Dl  le  perdant!  aequera,  ait ,  me  ergo  hacad  rorun, 

ni  lolvam.  Harp.Stnaot. 
Bail.  Hodie  ego  peregriD»  aZualvam ,  CTU  agam  cam  dvi' 

Pseudolua  mlfal  oeaturiata  babuil  caplUt  tomiUii,  lUJ 
Qui  lllum  ad  me  hodie  adiegavil ,  mullerem  qui  abdaeenL 
Sequere  tu.  Noue  ne  eupecletit  dom  liac  doinmu  ledeam 

Tia. 
lia  ta  tftU  'at  : 
Harp.  SI  grader 

ad  lorum. 
BaU.  Certain  "it  mihl  emoitoalem  lacère  ei 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO. 


atlmuliiaut  flagril 
Insldlanloc  ;  at  ego  Jam  loultos  promam  vigiuU  nluaa, 
Qdu  pramial,  al  ecfrcteai!t;obTiam  tl  alln  defanm.  i»S 
Nlmu  llllc  miHiaJIa  docbia,  nlmli  vonaloa,  Dlmiimaku, 
Superayll  Dolnm  TMlaDum  atqoe  Vlxiaem  Paaidolu- 
Haoc  1U>  iDtro ,  a^plom  promam  ;  Paeodoio  ImUiaf  dM. 
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PSEDDOLCS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


ACTE  CINQUIEME. 


PSEUDOLUS  (seul,  la  démarche  avinée,  en  di' 
tordre,  vm  couronne  defieitrsposie  de  traoert 
tvrialéte). 

Qu'est-ce  i  dire,  mes  jambes?  est-ce  siDsi  qu'oQ 
se  comporte?  vous  tieDdrez-voas ,  oui  ou  non? 
Voulez-vous  par  hasard  qu'on  me  ramasse  étendu 
par  terre  ?  D'abord  à  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
vous.  Avancez  donc  en  avant.  Ah  !  il  faudra  que 
je  me  fSche  aujourd'hui. ..  Le  vin  a  uu  grand  défaut, 
il  vous  prend  d'abord  par  les  jambes;  c'est  un  lut- 
teur déloyal  :  par  Poltui  !  je  m'en  vais  bien  hu- 
mecté. Quelle  chère  délicate  !  quelle  élégance  dans  te 
service!  Comme  nous  avons  été  fêtés,  r^alésdansce 
lieu  charmantl  Mais  à  quoi  bon  me  perdre  dans 
toutes  ces  périphrases?  en  un  mot,  c'est  là  ce  qui 
fait  aimer  la  vie.  Là  sont  tous  les  plaisirs,  toutes  les 
délices;  on  se  croit  le  rival  des  dieux.  Lorsqu'un 
amant  tient  dans  ses  bras  son  amante ,  colle  ses 
lèvres  sur  les  lèvres  de  la  belle,  que  leurs  corps 
s'entrelacent  )'un  l'autre ,  qu'une  poitrine  presse 
une  autre  pwtriiie ,  ou ,  si  vous  aimez  mieux  ,  lors- 
que les  deux  corps  n'en  font  plus  qu'un...  Et  puis 
une  blanche  main  qui  vous  présente  la  coupe  d'am- 
broisie avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fîlcheux , 
pointd'importUDS,  point  d'ennuyeux  discours  :  les 
huiles  parfumées,  les  odeurs  exquises,  les  bande- 
lettes, les  couronnes  sont  prodiguées  à  pleines  mains. 
On  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien-être ,  voilà  tout 
cequeje  sais.  Cest  dans  cette  voluptéque  mon  jeune 
maître  et  moi  nous  avons  passé  la  journée ,  après 
le  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l'en- 

ACTUS  QUIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

FSEDDOLtIS. 

Quid  hocTilccIne  faoc  ni  7  pedei,  ilalln'  an  Don? 

AD  Id  toHIs,  at  KM  faelcJueDtcinalIquIstoilal?  I2B0 

nuD ,  bCKlc ,  Il  eecMero ,  voslram  erll  flKBltlain. 

hrgHlo'  pernrreT  «h.  aistluiidiiai  mlbl 

Hoitit  IL  H«gnDB  hoc  vltlam  vino  *il , 

Mt*  caplal  prlDum  i  ladalor  dolMu'it. 

Prahdo,  edëpol,  ego  dudc  proiM  *beo  midalM  :       iiQS 

lia  vkia  aieartlo ,  ita  aumdUUs  digne ,  ih  '. 

llBqnt  In  lix     "    ■ 

Quid  opui  m 

EittKMDinlq 

Ti^pUlea,  L . 

Defa  proinmtipi  etu  irbllror  :  aam  ni))  ■ 
AawnlMB.  nU  tabcs  ad  labella  adlnoglt  > 

UU  aller  «I 

Inicr  H>  pr 

OfaprICBlInt  ilii  :  sut  li  lobel ,  tarpon 

CoadupllcuL  HuiD  euidlda  etnlhinim  dulcKfnun 

Proplnan  amlcluaiiuun  UDMlbun)  Dcque  114  mm  Blium 

■111 
Odk),  Ibi  née  molalum ,  dm  •ermoailiui  nuKologli uli ; 
llDSoeoUi ,  ilqua  odona ,  1emalH0« ,  corollai  darl  diplllell. 
Non  enim  puclproiol  ykto  cxlcro ,  ne  iluls  me  roget. 
Bac  ego  modo,  Bique  benumlnar  bsnc  dicm  skimtlmas 

piothïme.  1^" 

mcum,  ul  volul,  oiDnc  p«rpelravi,  hostl- 
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Demi.  J'ai  laissé  nosjeunei  gens  à  table  auprès  jde 
leurs  maîtresses,  et  la  mienne  avec  eux,  bavant, 
faisant  l'amour,  se  livrant  à  leur  aise  au  plaisir  et  à 
la  joie.  Hais  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prié  de 
danser.  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  contenter  leur 
godt  et  de  leur  montrer  mon  talent ,  car  je  suis  un 
virtuose  de  l'école  ionique  (I).  (U  danse  ridicule- 
ment.) Puis  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j'ai  folâtré  ; 
{il  saute)  on  crie  bravo!  on  demande  que  je  recom- 
mence... Jerecommeneeet  je  me  mets  à  tourner  ainsi; 
et  en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  maltresse 
pour  recevoir  un  baiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes, me  voilà  par  terre.  Ce  fut  l'enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit!  j'ai  sali 
mon  manteau.  Ha  chute  les  a  bien  amusés  :  on 
m'a  présenté  une  coupe ,  j'ai  bu  ;  j'ai  changé  tout 
de  suite  de  manteau  ;  j'ai  laissé  le  mien  ;  et  je  sors 
pour  dissiper  les  fumées  du  vin.  Maintenant  je 
quitte  le  Sis ,  pour  réclamer  auprès  du  père  l'exécu- 
tion de  nos  traités.  {Iljrappe  à  taporte  de  Simon.) 
Ouvrez ,  ouvrez  !  holà  I  quelqu'un ,  avertissez  Simon 
que  je  suis  ici. 

SCÈNE  II. 
SIMON,  PSEUDOI.US,  pais  BALLION. 

Sim.  Cest  la  voix  d'un  franc  maraud  qui  m'ap- 
pelle. {Regardant  Pseudolut.)  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-même!  Quevois-je? 

Ps.  Pseudolus,  votre  esclave,  un  peu  ivie  et  la 
couronne  en  tête. 

.Sim.  Cest  vraiment  comme  s'il  Était  libre  !  Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  lui  impose-t^le  seule- 
ment? {àparl.)  RéQécfaissoas  :  luiparlerai-je  douce- 


«lU*^ 


llloa  «dcubanleli ,  polaDteii.  imanti 

Rellqul,  cl  meum  Kortuin  Ihldem,  corui  mquï  an 

(XœqueDlds  :   ud  poalquam  exsurreU,  urant 

Ad  hoDC  me  modum  Intall,  ul  lllls  ^aUihoerem 

pIlDB ,  qulppe  fno 
Qal  probe  loDieaperdIdld;  Kd  palllolalim  amlclDi 
Sic  bac  loeeul  ludlbuadui  ;  plaudanl  paiUm;    ' 

ObcepI  deDuo  hoc  modo  volvl  :  Idem  amicn  daluun  n 
Ul  me  amarel  :  ubi  clrcamvorlor,  ctdo  :  Id  (uil  nm 
Itaqne  dum  enllor,  pal  I  jua  pane  luquliuvl  pallh 

mlx  lum 
VtduptaU,  edepol,  ht  ob 

eoDiauta 
Inlloa  pelllnm  ,  lllad  potivi 


Apeiita,  aperlIe.lKw:  Simonlme  adcucqula  anniialc. 


SCENA  SECUSDA, 


SIMO.PSECDOLUS,  BALLIO. 

Sia.  Vax  vlrl  peuuml  me  exclel  tarai  :  sed  quld  hoc  7  quo 
modoT  qnid  luT  video  egoT.-.  I^S 

Ptewl.  CuBconuia  ebrlom  l'ieudolum  tuum.  5ibi.  Llbeie, 
berde ,  boc  quidem  :  led  lidc  ilatum  ! 

HiUD  mea  gmlla  prrtimncit  ?  moglt  cotitlo,  ucf  ll«i  blaodl- 
lenw  adtoquar. 
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iQeut  ou  avec  sévérité  ?  Ce  que  je  tleos  là  [montrant 
tm  tac  tfargenf)  me  défend  la  violence ,  car  je  ne 
renonee  pas  loot  à  fait  à  le  garder. 

Ps.  {taluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à  un 
homme  de  bien. 

Sim.  Ifloee  douceur.)  Qoe  les  dieax  te  protègent, 
Pseudolus  !  (Pteudolut  veut  l'embratter)  Fi  !  va  te 
faire  pendre! 

Pt.  Pourquoi  donc  me  rudoyer? 

Sim.  Eh  !  coquin ,  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d'i- 
vrogne sous  le  nez. 

Pt.  Doucement,  soutenez-moi,  prenez  garde 
que  je  ne  tombe.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis 
humecté  copieusement? 

Sim.  Quelle  est  cetto  audace?  sortir  en  plein 
jour,  ivre ,  avec  une  couronne  sur  la  Ifle  (  I  )  ? 

Pi,  Il  me  plaît  ainsi. 

Sim.  Comment,  il  le  plaît!  {le  refioutsant.)  En- 
core !  tu  m'envoies  des  bouffées  au  visage  1 

Ps.  Laissez  donc;  c'est  de  la  rose  que  mon  ha- 
leiite. 

.Sim.  Je  crois  ce  vérité,  maraud ,  que  tu  serais 
capable  d'avaler  cii  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  (3]. 

Ps.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (3)  ! 

Sim.  La  réflexion  est  bonne.  (Lui/rappant  sur  le 
ventre.)  Km ,  dis-moi ,  de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cai^alson? 

Ps.  Ta]  fiiit  liombance  avec  votre  fils.  Ah  !  Simon , 
comme  j'ai  attrapé  joliment  Ballion!  heiin  !  j'ai 
bien  accompli  ma  promesse] 

Sim.  Tu  te  moques  de  moi  !  {montrant  Pseudo- 
lus.) Quel  mauvais  garnement  ! 

Pt.  J'ai  si  bien  fait ,  que  la  jeune  QUe  est  libre  et 
soupe  avec  votre  G\s. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  œuvre  de 
point  en  point. 

(■)  Lt  droit  de  iMttcr  dn  ciMiroDncs  fullriicndiuipenoniiMll- 


du4«dahcDC«Mr4tlilt  •or  celle  da  )our. 

Sed  hoc  me  velil  vira  rocera  nanc,  qaod  Icio,  (Iqui  In 

hocapealltl  ItmihI. 
Piruif.  VltDiiilDSvlrooptaiiioObviaDiiLSin.DI  leament, 

Pieudole  :  phni  !  In  mnlaiii  crucem.  I3W 

rKod.  Carergome  ■dnictuTSiin.  Qnid  tu,  malum,  ergo 

Id  01  mlhl  ebrim  luructu  ? 
Pteni.  Mollll«r  liite  nunc  me,  cbvo  ne  cadun  :  non  vldca 

me  ut  QMdIdc  nwdeam  7 
Sim.  QasUtahBcaadiwla'ilileilciaterdloscuDicomlti 

ebrinm  Incedere?  Pstud.  Lubel. 
Sim.Qald,lub*lî  pe^n' niclora  laoi  mlhlT  Picud,  Sua- 

Tli  radiu  ollhl  wt ,  aie  iloe  modo. 
Situ.  Ocdo  equldem  potoM  te,   icelui,  Wuald  munUs 

DtMrnuDos  quatuor  i  sw 

Froelui  cbibece  In  bwa  ans.  Puuâ.  BItwnu,  iddilo.  Sim. 

Hsud  maie  mono  i 
Sed  Jlc  tameo,  oixla  onutlam  celoeema^ie  te  prcdlcooi? 

p$t»d.  Coin  tuo  Dito 
PtrpoUrlpiodo:ud,Slmo,utpn)bet>clDiBBlllo V.  ipm 

MUA  dUl ,  ut 
rcfeeU  reddldl  !  Sim.  DerldesT  pcsiumu*  bono  ot.  Puud. 

llDller  bnc 
Pïci  com  luo  ailo  libéra  adcubet.  Sim.  Omnla,  ul  quld- 

que  egisti  unlliie,  i3uo 


Ps.  Que  larJez-vous  donc  à  me  donner  l'agent? 

Sim.  Ta  demande  est  légitime,  je  le  coufesse  : 
tiens.  (Ulut  présente  U  tac.) 

Ps.  {d'un/air  moqueur.)  Vous  disiez  que  voui 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  donnez  ee^ien- 
dant.  Placez4e  sur  cMte  épaule ,  et  suivez-moi  par 
ici. 

5fni.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule  ! 

Ps.  Vous  te  placerez ,  j'en  suis  certain. 

Sim.  Que  ferai-je  à  ce  drâle?  U  m'emporte  mon 
argent  et  se  moque  de  moi. 

Ps.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim.  Allons,  tourne  ton  épaule.  (//>n«fjf(ac  fur 
rutile  de  Pseudolus.) 

Bail.  [U  entre  d'un  air  abattu,  etsemetàge- 
noux  devant  Pseudolus.)  Jamais  je  n'aurais  cru  être 
réduit  au  rfile  de  suppliant  devant  toi.  [U  pleure.) 
Hi  !  hi  !  hi  ! 

Ps.  [fiéremenl.)  Finis. 

Bali.  Que  je  souffre! 

Ps.  Si  tu  ne  souffrais  pas ,  je  souffrirais ,  moi. 

Bail.  Comment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar- 
gent à  tÔD  maître  ? 

Pf.Debien  bon  cœur,  et  avec  une  joie  infinie. 

Jiall.  Ne  consentiras-tu  pas  au  .moins  à  me  fiiire 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  :  tu  m'appelleras  avare; 
{montrant  le  sac)  mats  il  ne  sortira  pas  de  là  un  piu 
à  ton  profit.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos, 
si  je  n'avais  pas  réussi. 

BaU.  {se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Pt.  Tu  me  menaces?  mon  dos  est  là. 

Bail.  Eh  bien  !  adieu.  (/(  va  pour  sortir. 

Ps.   Reviens  donc. 

Bail.  Pourquoi  revenir? 

Ps.  Revieus  toujours ,  tu  n'y  perdras  pas. 

flaU.  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moi. 

fia/f.  Boire,  moi? 

Ps.  Fais  ce  que  je  le  dis .  Si  tu  viens ,  tu  auras  la 
moitié  de  l'argent,  ou  même  plus. 

Sdo.  P$eud.  Qold  ergo  duMIasdaremibl  argenlomT  Sim 

lui  pcUs,  fateor. 
Tcnr.  Pttud.   At  negaiias  diluniin  eue  te  mlhl .  lameo 

daa  :  mieca  faune  homhiem,  alqoe  me 
Conwquere  hae.  Situ.  Ego  latum  onerem?  PKHd.  Oneri- 

i  iDridel?  Pmm.  Vc 

um  (On ,  me  ni  UbI 
Oerem  aabplei.  ■»» 

Ben  hml  heu!  rMnd.  Detlot.  Bail.  Doleo.  FmiuL  Hi  do- 
leres  lu ,  ego  d<derem. 

Sali.  Quld  tiac?aalcrreDe,pMadole,abtUio  heniTftnii'' 


BaU.  Non  aadee,  qutcfo,  aUqaam  parlem  mlU  graUin 

heere  bloc  argeoUT 
PMcad.  GdovI,  me  dlcei  avidum  ene  :  nam  bùK  DuuqitaJi 

erii  uumodlvltlor. 
Heqae  te  md  lergl  mitèrent,  li  bocnon  hedie  ectcdacn. 
BaU.  ErtI  abl  le  ulduar,  ■<  vivo.  Pietid.  Qutd  mlnllin? 

habeo  tergum.  "" 

Bail.  Age  une.  PsrNd.  IgUur  reddl.  Bail.  Quld  mma? 

PKitd.  ftedl  modo,  non  erl^  deceplua. 
Bail.  Rcdco.  PKud.  Slmul  mctum  polatum.  Bill.  Bgo« 
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PSEUOOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  II.  47  i 

BaU.  J'y  vais  ;  conduis-moi  où  tu  loudras.  [     Pt.  Par  Hemile  !  uotu  ne  «ouïmes  pas  dans  l'u- 

Pt.  Eh  bien ,  Simon ,  gardez-rous  rancnne  à  moi    sage ,  eux  et  moi ,  de  nous  faire  des  invitations.  {Au 
on  à  TOtre  flli ,  pour  toute  cette  aflfeire  ?  pMic.)  Cependant  si  tous  voulez  applaudir  et  acoor- 

^w-Pm*"  toute).  der  votre  suffrage  à  la  pièce  et  aux  acteurs,  je  vous 

Pt.  {à  BaUion,)  Viens  par  ici.  invite  pour  demain  (1). 

Batt.  Je  te  suis.  Que  n'inviies-tu  aussi  les  specta- 
teurs ?  "^  I     M  K.  N.«lrt  t.dolt  :  /.  «M  r««™i  *-««. 


MmT  Pteud.  Facqnod  tijobeo. 
Si  11,  lui  dtmMIiim,  talplm  etlam,  tuo,  bine  I 
Ta,  duo  meqno  Tli.  Pteud.  Qold  nttncT 


H  awl  tibU  le  ptadHl  iWlaul  4c  l'uafTiSf. 


Ir  «n  iaWin* 
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LE  MARCHAND. 


PERSOItHAGES  DE  LA  PIKCE. 

CH*Bi»,JïUBebonin»,  smïnl    Pasicobps..,  

(Je Pltloonipu.  Stbh,  vieille  eacisve  a»  im- 

Arintbion  ,  lOD  nclaTC  rippe 

Dteirooic,  ptM  deCharin.  Vs  cvisinieb. 

Litla*QVEi>i°i<leIMnilphou.  EscLtvia. 

DoRippE,  faBunede  Lyiim*-  Pïannii'n,  taame  de  Dé- 
cide, niipban,    penonnatts   dn 

EimQCTE.  flll  de  Lyiiniaque.  BcèncsHippoH«>du<°BCle. 
La  Kèac  al  i  klbèna. 


ÀUribué  ù  Phwcieh. 
Un  jeuoe  lioaune,  eorojé  pv  son  père  en  pay*  élraoger 
pour;  Mrt  la  commerce ,  ramine  ayee  luiuEKdle  d'cme 
beiuié  rart,  qu'il  a  acheUe.  LeTÏdllard.qni  l'aTue,  «'lu- 
fbmtequielle«sl.  L'ctclave  lui  tait  accroire  que  c'eituoe 
(ulvaule  que  le  jeune  liomme  feut  doDner  il  la  mère.  Le 
vidlbrd ,  qui  en  Jet ieot  amoureux ,  feint  de  la  rendre ,  et  la 
met  en  ilépat  ctm  son  voisin.  La  Temme  du  voi^  s'imagine 
que  c'eut  aoe  mallresse  que  son  mari  introduit  dani  la 
malsoD.  Cliarîa,  prM ï  s'exiler, est  retenu  par  ud  de  aes 
amb  qui  lui  a  retrouva  sou  amante.  - 


autri:  argument. 

Un  liciUard  a  renvoyé  ton  Hbde  la  maÎMO  paternelle 
pour  aller  faire  le  commerce  en  pajx  Étranger.  Le  Jeune 
homme  aclièle  ï  son  bdie  une  esclave  dont  il  est  épris.  II 
arrive,  il  détiarque.  Le  père  accourt,  voit  la  belle,  et 
I.  Il  demaoïk  &  qui  elle  appartient  :  i'c»- 


MERCATOR. 


DRAMATIS  rCKOHM. 


Urâtkaali.' 


ARGUHENTUBI 

(UT  gUIBUSDAU  VIDETUI 

pmsoAin. 


ABGOHCnTDH. 


clave  répond  que  c'est  une  auivaDie  que  le  jeune  boaiHe 
a  adietée  pour  sa  mère.  Le  vieillard ,  qui  a  ses  ïuee ,  prie 
■on  Hlg  de  la  vendre!  no  de  ses  amis.  Le  fils  l'a  promiM 
à  un  des  siens,  dit  l'eadaTe.  Ils  mettent  dans  leiin  inlf- 
rets,  l'an  ion  voisin,  l'autre  le  lilsdu  voiiin.  LcvieitUrd 
prend  le*  devants,  et  acbète  la  jeune  ftlte.  La  femme  du 
voisin  trouve  cb«  elle  cette  fille ,  qu'elle  proid  pour  nue  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Le  jeune  bomme  est  considé  pv 
son  ami ,  qui  se  joint  il  son  père  pour  supplier  ie  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amaut. 


ACTE  PREMIER. 


PltOLOGDB(i) 


SCÈNE  I. 

CHARÏN  Mui. 
Moit  mtmtioQ  est  de  bln  aujourd'hui  deux  dioses 
à  la  fois .  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mea 
amours.  J'imiterai  les  autres  aittoureut  que  J'ai  vus 
dans  les  comàlies.  Ils  racontent  leurs  infortunes  i 
biiuit,aujour,auBoleiI,à  la  lune  (3)  qui,  je  crois, 
ne  s'inqtiiètfiDt  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  etdeitos  craintes.  Cest  à  tous  que  je  fe- 
rai le  récit  de  mes  malheurs. 


ACTUS   PRIMOS. 

PROLOGDS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARinUS. 
Doas  re>  slmul  nnnc  agere  deccetam  '■tmlbl, 
El  argaoMnIum  et  ni«M  amores  doauat. 
Non  ego  Idem  fado ,  i 


Vtdl  h 


util,  ant  Ions  mlserju  m 
Quoi,  pol,  ego  credo  humnni 
Non  lanltbcera,  qold  velial,  quia  non  vi 
VoMi  narrabo  poUu*  meu  nnnc  mlierlu. 
Gnece  bsc  vocitur  Emporos  Philemonii, 
Eadem  laliae  Hercator  Mûrcl  AecU. 
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LE  MABCHAND,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cette  comédie  s'intitule  en  grée  Emporosd)  :el)e 
est  de  Ptiitémoa  (3)  :  Marcus  Aceius  {Plaute),  qui  la 
met  en  latin,  l'intitule  le  Marchand. 

Mon  pèrera'envof  a  faire  le  commerce  à  Rhodes  (3)  ; 
il  y  a  deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
pays,  je  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
rare  beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
liaison  s'est  formée,  il  feut  que  vos  oreilles  aient  le 
loisir  dem'enlendre,  et  que  vos  esprits  soient  dispo- 
sés à  une  bienveillante  attention. 

Ici  je  m'écarte  vu  peu  des  règles  de  nos  ancêtres  : 
j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord ,  avant  de  vous  avoir 
demandé  votre  agrément.  L'amour  est  accompagné 
de  tanldedé&uâ,  préoccupation,  maladie  d'esprit, 
prodigalité  ;  ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
seulement  aux  amoureux,  il  perd  sans  ressource 
tous  ceux  qu'il  séduit.  Ce  n'est  jamais  impunément 
qu'on  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
permet.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
cortège  que  j'oubliais,  l'insomnie,  le  cbagrin  ,  l'é- 
fsrement,  la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  la 
folie,  l'indiscrétion,  l'inadvertance,  tes  excès  les 
plus  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés,  la 
malice.  A  l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
paresse,  l'injure,  la  misère,  la  bonle,  la  dissipa- 
tion, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  En  effet, 
que  de  discours  superflus ,  inutiles  à  leurs  intérêts, 
les  amants  tieuneut  mal  à  propos  !  Eu  revanohe,  quel 
amant  sait  trouver  l'éloquence  couvenable  a  sa  si- 
tuation et  parler  juste  comme  il  faut?  Ainsi  ne  vous 
clioquez  pas  de  mon  bavardage  :  Vénus  m'en  a  afUigé 

((IPiieteMSTnciiKquiTiTilliUiBiTnIPlilUe.  —  H.Niadetre- 


4ÏJ 

en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  je  re- 
viens... J'achève  ce  que  j'avais  commencé  à  vous  dire. 
A  peine  l'âge  venait-il  de  me  séparer  drs  adoles- 
cents,  et  d'éloigner  mon  espritdes  amusements  de 
l'enfance,  que  je  m'avisai  d'aimer  avec  passion  uue 
courtisane  d'ici.  AussKJtt  mon  bien  s'en  alla  chez 
elle  comme  en  exil ,  à  t'insu  de  mon  père.  Un  impi- 
toyable marchand  d'esclaves,  le  matire  de  la  belle, 
tirait  (le  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rapacité.  Mon  pèredemegourmanderjouret  nuit, 
de  me  dérouler  le  tableau  des  tonrs  perDdes ,  des 
friponneries  des  prostitucurs ,  se  plaignant  que  je  te 
ruinais  pour  les  enrichir.  C'étaient  des  cris  d'une 
violence  (D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas, hochait 
ta  tête ,  et  me  reniait  pour  son  fils.  Il  allait  procla- 
mant, recommandant  par  tonte  la  ville,  qu'on  ne 
s'avisât  p3s  de  me  rien  prêter;  que  l'amour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses;  que 
j'rtais  un  libertin,  un  dévergondé,  un  mauvais  gar- 
nejnent ,  uniquement  occupé  h  tirer  de  l'argeut  de 
sa  bourse ,  à  épuiser  sa  maison  ;  que  c'était  une  con- 
duite  affretise  ;  que  tout  le  bien  qu'il  avait  amassé 
it  force  de  travail  se  dissipait,  s'engloutissait  par 
mes  fredaines;  qu'il  y  avait  assez  longtemps  qu'il 
nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas,  je  ferais  mieun  de  me  tuer  :  que 
lui,  au  sortir  de  l'enfance,  il  ne  s'était  pas  livré, 
conmie  moi,  h  l'amour,  à  l'oisiveté,  à  tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  son 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  te  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière des  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  penr.is  de  venir 
à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  plutfit  vu  te  péptum  sacré (I),  que  son  père 


Sti,  caultimlnpUcItni.dlcai^,  *[  uperi 'il  nuriboa, 
Alque  ad  «diortDDdum  hue  animum  sdol  bcnignlUn. 
El  hoc  psrom  ellain  more  mijoram  Inilttl  : 
Prias,  ac  percoatalm  sam  voa,  aumtl  iDdIdun)  Inllco. 


Magno  nique  •olidomuUil  Inforlunlo. 
Hcc,  pol,  profïclu  quiiqnain  >lne  grandi  malo, 
Praquam  m  patllur.  studull  eleganUa?. 
Sed  amorl  adcéiluDl  ellnni  hsc,  qux  dlil  miuui, 
iDsomiiia.  erumna,  error,  leiror,  et  fuga, 
Ineplla ,  ilullIUaqae  sdeo .  et  tuneritu , 
iDCOBilantla ,  eicon  inmodeatla , 
PrlDlnntU,  cupidités  et  malevalentli; 
InhsnlcrtlunavIdlUu,  drsidia,  iojurla, 
Inopla,  eonlumella,  et  dlspcudlum . 
MuinloquIiUD,  paaclloqulam  :  bac  Ideo  fll.qDia 
OacnthlIadUngantadrein,  nrcBout  ii«ul,bcc 
AmalorprofïTt  uep«  advorao  lempoM, 
Hoc  paudloqulum  careum  Idclrcopnedlco, 
Quia  nnllus  UDquam  amatoradeo  'al  calllde 
yaeandiu.  quiK  In  rem  ilnl  aaam,  al  poaaitloqnl. 
■tune  voa  mihi  Iraad  ob  muUilnquIum  non  dccet  ; 
Fndem  qno  amonm  Vfnua  mlhi  hoc1(«i>vll  die. 
Illuc  revorU  certum,  ut  coDalaelDi[ilAr. 


Piindplo  ntque  aniniue  epUebli  œtaleeiiU. 
Atque  anlmui  sludio  amoluï  puetlll  'al  cieui, 
Amare  valide  «Epi  belc  mcretricem  !  inlico 
Rcï  eiulatum  ad  lllam  alilbat  ciaQi  pitrla. 
Leno  imporlunut,  domlnua  e|ui  mulleria, 
VI  GuminBqiildqueulpoterBt,raplebB(  domum. 
Oblurgare  patet  hxc  me,  noctela  el  dlea, 
Pertidlam,  inJualiUam  lenonum  «ipromerc; 
Larararl  valide  auam  rem ,  llllui  augerier. 
Summolitec  clamoie  :  Intrrdum  muwana  conloqul, 
Abaaere  :  negltareadeo  me  gnaluni  guudi  : 
CoDclamllare  lola  urL«  d  pradicere, 
Omneia  lenerenl  mulullantl  credera. 
Amarem  multaa  lolexe  in  dlspendium. 
Inlcmpcranteiu ,  non  rnodealnm,  lojurium, 
Tralierr ,  enbaurlie  nie  ijuod  quliem  ab  se  domn. 


Btolm 


ceaaerll 


Quod  nlil  puderet ,  ne  Inberet  vivere. 
Seie  eilemplo  ex  ephebla  poalquam  ei 
noD.ul  ego,  amorl,  neque  dftidlteln 
Oprjram  dediiie ,  nequr  polnlalrm  ilbl 
Fuitse;  adeo ardc cobibllura  eiae  Uà  paire: 
Mullo  opecelnmando^sticoieeiercltum  : 
neque  niai  qulnlo  anno  quoque  poaie  invlaera 
Urbem,  atqiie  eilemplo  Inde,  uUpectavluelpcplun 
Kus  ruraum  coulealim  eilgl  suNlum  a  paire. 
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le  renvoyait  i  la  campi^ne  ;  que,  pour  l'exciter  à  de- 
vaocer  à  l'ouvrage  tous  les  gens  de  la  dmîsod  ,  11 
sufDgait  que  son  père  lui  dtt  :  •>  Cest  pour  toi  que 

■  tu  laboures,  c'est  pour  toi  que  tu  bôrses.que  tu 

■  Eém«s,quetu  moissonnes  :  c'est  à  t(H  eoSa  que 
>  ce  travail  dopnera  du  plaisir.  °  Quand  son  père 
eut  cessé  de  vivre,  il  avait  vendu  les  terres  peur 
acheter  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  av^t' transporté  des  marchandises  en  tous  lieux , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  les  biens  qu'il  possé- 
dait aujourd'hui.  VoHà,  continuait-il,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  (aisais  bien.  « 

Hoi ,  me  voyant  en  butte  au  courroux  paternel  et 
l'objetdelahainede  celui  auquel  j'aurais  dû  plaire 
en  toute  chose,  j'aHermis  mon  âme  contre  l'amour 
et  les  passions ,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  sois 
prit,  s'il  le  veut,  à  partir  et  à  faire  te  commerce;  que 
jedisadieuà  l'amour  pour  lui  obéir,  lime  remercie, 
loue  ma  bonne  résolution  -,  mais  il  a  soin  de  presser 
l'eiécutjon  de  ma  promesse.  Il  «mstruit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (1) ,  achète  des  marchandises.  Le 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises ,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talmt  d'argent.  11 
me  donne,  pour  m'accompagner,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  pins  tendre  enfance,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparati&  achevés, 
nous  levons  l'ancre  :  nous  arrivons  à  Rhodes  ;  là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  et  j'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mon  père  leur  supposait  :  je  me  bis 
un  riche  pécule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  unhdte  de  mon  père  me  recon- 
naît et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends  k  l'ïnvilatiOB, 
je  me  mets  à  table ,  je  reçois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit,  chacun  va  se  coucher  :  alors 

(■lllc<at«iredcVcnlKeAl'oD  touinilMUlc  t(lrt>EnIlilT■l»■ 


IUlIl         . 

Lsboravlnc ,  qnom  face  p«tet  iM  dleent  : 
TiUuai,  UUoeeu.IlblMib.UtiIddeni  meut  : 
TIU  dnique  Ma  parlM  iBtlUam  labM. 
PMtqnam  rceoacl  vltt  pabig  cgrpon , 
Agnim  M  vendldiue,  atqae  et  pecimti 
HnlDB,  nwIretMqwB  bncealu  tolleni 
ParaMB ,  «Iqoe  e*(«c  merceU  vcetatom  uodtque , 
Adco  dùi,  quM  tam  btbent,  peperluet  bou. 
Me  IdcDldecen,  il.nl  derarclBK,  bttrat. 
egomeuM  iavliom mw p«lri eue  inlallego, 
Alque  tue  odio  m  quoi  plaoen  BqDom  fUlt, 
Amea*  ainuiMiae  atal  aDlmum  obBrmo  menin , 
Dlco<NellanwiDeinMCttum,(t  tellt  : 
Amoreio  mlniini  tacen  on,  dam  UU  dMeqnar, 
AgUmibl  graUis,  Btqne  IngenluB  adlsadal  meun. 
Sed  ■!>«>  ^unliu  Don  oegleiU  penequl. 
jF^liUctt  navliD  oercanuH  et  meneii  emlt , 
ParataDi*i,iDpaiiil;  pneteMamlU 
TalMlum  irgeDtl  Ipiua  xu  ■dDomenl  manu; 
Servom  nu  mllUl ,  qui  olim  ■  pa«ro  [wnolo 
Mlhl--* ' — ■    


s'oEbeà  moi  une  femme. ...  la  plus  bdie  des  femme*. 
Mon  hfitemela  donnait  poor  cette  nnit;  vous  jugez 
quel  plaisir  j'éprouvai!  te  lendemain  je  vais  trouver 
mon  bote,  pour  le  prior  de  me  la  rendre;  en  lui 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à  jamais  de  ma 
reconnaissance.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Tache- 
tai l'eeclave,  et  je  l'ai  amenée  hier  id.  Je  ne  veui 
pas  que  mon  père  le  sache ,  et  j'ai  laissé  la  belle 
dans  le  vaisseau  avec  mon  esdave  (I).  Hais  ^tA 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  accourir  do  poit 
Je  lui  avais  pourtant  d^ndn  de  quitter  le  vaisseau. 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  II. 
ACAtîTHlON,  CHAHIN. 

Ac.  {tan*  voir  Charin.)  Courage,  Aeanthion, 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse,  d^oie 
tous  teseffbrtspoursauverton jeune  maître.  Alknu, 
Aeanthion ,  chasse  loin  de  toi  la  fatigue ,  mets-loi 
en  garde  contre  la  paresse  :  écarte ,  repousse,  jette 
à  travers  la  me  quiconque  te  barrera  le  passage- 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici!  un  liomme 
court-il  P  est-il  pressé  ?  personne  ne  daigne  se  ranger 
pour  lui.  Il  faut  ainsi  feire  troisebosesà  la  fois,  au 
lÏMi  d'une  :  courir,  se  battre  et  sedisputeren  route. 

Ch.  {à  part.)  Qu'a-t-il  done  ponr  se  tant  meure 
en  peine  de  courir  sans  nnl  obstade  ?  Je  suis  inquiet 
lie  savoir  quelle  af&ire  le  préoccupe,  ou  qudle  nou- 
velle il  apporte. 

Ae.  Je  m'amuse  id  à  des  bagatelles  ;  plus  je 
m'arrête ,  et  plus  l'af&ire  est  en  péril. 

CA.  (àpart.)  11  porte  sans  doute  quelque  mauvaise 
nouvelle. 

Ac.  Les  jambes  abandonnent  le  coureur.  Je  me 


Omneii ,  nt  voJui .  vendldi  ei  tenteDlla  ; 
Luerum  Ingem  Iwlo,  praleiqaaiii  miM  meiupaler 
Dcdll  (callmatu  mercdi  ;  lia  peculium 
CoaDcIo  grande  Sed,  dam  In  portiTltlel  «mbulo, 
BoïpeB  mequiilamaRooTil,  ad  coenam  vocal 
Vealo,  dccumbo,  sdcrptui  bllare  alqae  ampIlUi. 
DiMuliUumnoctuutbnui,  ecce  ad  n«  «dYeoli 


HuUer,<iua  iDoller  alla  Dolla  'al  polehrior  :  lou 

Ea  noele  nMcum  llla  ImapitlijDSBnMt. 

VoHMt  vlde(« ,  qoain  aalbi  nUt  pUmottl 

PotlrldiehMidlemadea,  omulveodal  mlbl. 

Dko  rjui  pro  mertUa  graton  ma  et  mandn  lorc. 

Qnid  verbiaopaaatTanl.atqiiaadvcilbari.  '» 

Eam  me  advûlue  nota  nidMal  paler. 

Modo  famnUquladporlumlnnati,  etaervotiun. 

Sed  quld  earrentem  aervom  a  portu  compkor, 

QoemnavlaÛre velai7Tlmeo  quldaieL  ■»* 

SCENA  SECUHDA. 

ACAIf TBIO ,  CHARIMDS . 
Jc.Ettaannii  oplbui  liribuNiua  mqaeexperire.nllere, 
Henu  ul  minoi  opéra  tua  aervelor.  Agédom ,  AcanUdn, 
Uilgeaha  te  ]aMUlullDeiii;cave  pigriUvpravortalli 
Slmul  aulem  plmluume  eoa ,  qui  advwiam  eanl ,  adapal- 


Vhar.  Qidd  illod  eil ,  (fiiod  llle  U 

■uram  ilblT 

Cnra'it,  negoU  quld  ait,  aul  qald  auDdet  Ac.  Nagaïaço; 
Quam  malumenslila,  laia  m  lu  pericula  vortltur.  '*' 
Char.  Hallneadaquldnundal.  .^c    Gtnua  lium  Mrw"iii 

dœnuil. 
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LE  MARCHAND,  ACTE  I.  SCÈNE  II. 


meurs!  Ma  raie  se  révolte  et  force  mes  poumons;  ma 
respiration  s'échappe  par  saccades.  Je  me  souti«is 
è  peine ,  par  Hercule ,  tant  je  suis  ossoufDél  Je  suis 
morti  je  ae  puis  calmer  ma  poitrine  balebinte  :  je 
serais  un  bien  mauvais  joueur  de  tlilte. 

Cfi.  (àpart.)  Eh  bien  1  prends  le  bout  de  ta  .tuni- 
que pour  essuyer  ta  sueur. 

/4c.  Non ,  par  Pollui  I  tous  les  baisers  du  monde 
ne  pourraieut  me  délasser.  Mais  où  est  Charin,  mon 
maHre  ?  est-il  à  la  maison  P  est- il  sorti  P 

Ch.  (à  part.)  Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
affaire  ce  peut  être.  Il  tant  que  je  m'adresse  à  lui 
pour  m'en  éclairrir. 

Ac.  EU  bien,  je  suis  encore  planté  là!  Je  n'ai  pas 
encoremiscetteporteeo  morceaux!  UoU!  quelqu'un! 
qu'on  ouvre!  oij  est  mon  maître  Charin?  àla  ville, 
ou  bien  à  ta  maison?  Personne  n'est-il  assez  hon- 
nête pourm'ourrir  la  porte? 

(h.  C'est  moi  que  tu  cberdies ,  Acanthion?  me 

Ac.  (sans  faire  atteaiion  à  Charin.  )  Nulle  pari 
le  servicen'eat  fait  avec  autant  de  négligence. 

Ch.  Quel  fâcheux  accident  t'agite  ainsi  ? 

v^L-.  Un  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 

Cft.  Qu'ya-til? 

jic.  Nous  sommes  perdus! 

Ch.  Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

^c.Ceslàvousqu'il  s'applique,  grâce  à  la  fortune. 

Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 

Ac.  Doucement;  j'ai  besoin  de  me  remettre  un 

peu  :  pour  vous  servir,  je  me  suis  rompu  les  veines 

*   des  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  Iteure. 

Ch.  {vivement.)  Avale  de  la  résine d'f^ffpte avec 
du  mitJ,  et  tu  seras  guéri. 

Ae.  (de  même.)  VA  vous,  par  Pollux,  buvezdela 
poix  bouillante ,  et  vos  maux  s'en  iront. 

(A.  Je  ne  cannais  pas  d'homme  plus  irascible  que 


Ac,  Et  moi  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  in- 
commode que  la  vôtre. 

Ch.  Eh!  je  tecouseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  santé. 

Ac.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  sup- 
plice! 

Ch.  Dis-moi  s'il  y  a  au  monde  un  bien  dont  on 
puisse  jouir  sans  mélange  de  mal ,  ou  qu'on  puisse 
obtenir  sans  peine  t 

Ac.  Je  n'entends  rien  à  ce  discours  :  je  n'ai  januis 
appris  à  philosopher,  et  je  ne  me  pique  pas  de  le 
savoir.  Pour  moi ,  le  bien  qui  n'arrive  qu'en  cont- 
pagnie  du  mal  ne  me  fait  mille  envie. 

Ch.  Allons,  donne-moi  la  main ,  Acanlhion  (Ij. 

Ac.  {tftm  air  de  protection.)  On  vous  la  donne- 
ra: tenez,  la  voici. 

Ch.  Veui-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas? 

Ac.  Vous  pouvez  le  connaître  par  expérience, 
quand  je  viens  de  me  crever  à  courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ce  que  je  savais. 

Ch.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois. 

Ac.  Vous  me  cajolez. 

CA.Oserais.je,moi,ledireun  mensonge?  Eh  bien! 
avant  que  j'ouvre  la  boudie,  tu  sais  si  je  veux 

Ac.  Ah  !  votre  verbiage  augmente  encore  ma  fa- 
ligue  ;  vous  m'assommez. 
CA.  Est-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur? 
Ac.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
Ch.  Ce  que  tu  fasses  !  vraiment,  ce  que  je  veux. 
Ac.  Eh  bien ,  qu'est-ce  que  vous  voulez  ? 
(A.  Je  vais  te  le  dire. 
Ac.  Dites-le  donc. 
Ch.  Parlons  doucement. 


Péril  !  icdHIaiiein  tacU  lien ,  ol)CU|)al  prccordia 
Simol  cmlcat  subapirllui.  Vlx  >uM>-ra,  berclr.  luilipliloin. 
Peiil!  ■nlmam  d«|ii«o  vorU're;  nlmls  nlhill  Ubiccn  slcm  '.  f 
Char.  Al  ID ,  nkpul ,  «une  laclnlun .  slqae  aliaterge  gndo 
ran  tibi.  <^ 

Ae.  HDnqDtm ,  «Irpol ,  omnela  ballncie  mi  hane  liutlludl- 

Domlo' an  forli  dieui  «M- hBniiti  Chsrinam?  Char.  Ego 


AcanUiio,  quem  quKri).  .1c.  nwqium'tl  dlscIpHaa  Ingua- 

VkjT. 

Ctutr.Qim  le  rtsmalx  aglIinlT^c.  UutUe.  hrre,  tf  alqoe 

me.  CAor.  Quid  e»l  DcguU? 
.1r.  Perllmui.  Char.  Prluclpluni  iDlmlda  dito.  Ac.  Al  tllii 

lorlltoldolillKll. 
Char.  L«|uere  Id  negoU,  qatdqald  est.  Ac.  Placide;  volo 

Bdqoincen.  "* 

Tua  cauu  rapt  ramlca ,  Jamdudan  Epolo  lanKUlnem- 
fc'Aiir.  Reilnani  ei  melle  *ujpUam  vorslo ,  lalvom  reœri». 
^c.  AllU.Cdepol,  calldumpicrmbtlllo.irgriludOBbsce»- 

Kri[. 
Char.  Homlnem  tfp  Iracundlorem,  quam  te,  gnovlneml- 


CAur.  SIn  «alalUjaud  UW  M . 

/te.  ApaRG  iilluEmodiialnlem.cum  crucUlu  que  advenu. 
Char.  Die  mlht  aji  boni  qaid  ntqoim  ^1,  qnod  qulsqoam  ull 

Slnemikioiinl  isntnelaborcncaplat.qnoinlIlauU  vo- 

IcsT 
Ac.  Veuio  ego  iitsc  :  pbiloiaphail  nuaquam  dldld ,  nequ» 

Ego  boDDnl,  malnm  quo  adocdlt,  nlhl  datiband  deildeto. 
Char.  C«lo  luïm  mlhi  deiteram,  igedum,  Actnthko.  ^c. 
Hem,  dabllur  :  tene. 


Char. 


Il'  lu  te  mlbl  obessewqaenlm.ui  DCTliT^c.  Opéra 


n  elocntiu,  mIi,  il  menUrl  lolo. 


llcet 

Kiperlrl ,  qui  nM  lupl  caosa  Cumado  tna ,  Ita 

Dl  quœscirem,  ■dre«clotani  tiblllceret.  Char.  Liberum 
Capul  IILI  laclam,  paucos  cla  menieli.  Ac.  Palpo  perculli. 
Char.  Egon'  anslm  UbI  Diqaam  ^uldquam  lacinus  faltuni 

proloqul  7 
Quia  Jam  priiuquau  ai 

Ac.  Ab , 

LBuilndliiem.bercle,  verba  tua  mtUisddiuit.ealeu. 
Char.  SlGcinemlhlobtrquensM?  Ac.  Quid  vH  faciamT 

t'Aor.  Tun'T  Idquod  folo.  IM 

.4c.  Quid  «it  Igilur.  quod   ïU?  Char.  Dicam.  .4c.   Dlee. 

Char.  Al  enlm  placide  vola. 
Ac.  Durmienlei*  apecUlorn  meluit  ne  e  lonua  excitM. 
Oor.  Vc  lilii .  Ae.  Tllii  ei|ûidBm  a  pottu  adparto  hue.  Char. 

Quid  [era?  dicmilii. 
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Ac.  Vous  oraigDez  de  réveiller  les  spectateurs  qui 
donnent  ? 

Ch.  Motbeur  à  toi  ! 

Ac.  Cest  prédsément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m'apportes-tu?  parte. 

Ae.  Un  coup  alTreux,  la  crainte,  les  tourments, 
les  chagrins ,  les  querelles  et  la  misère. 

Ch.  Je  sais  mort!  tu  m'apportes  là  on  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu  1 

^c.  Oui ,  vous  éles.... 

Ch.  Je  te  comprends.. .  tu  veui  dire  misérable. 

Ae.  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  Je  me  tais. 

Ch.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Ae.  Ne  me  le  demandez  pas .  c'est  k  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  (avec  impatience.)  Je  t'en  conjure,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  esprit  en  suspens. 

Ac.  Doucement  ;  j'ai  plusieurs  choses  à  vous  de- 
mander avaut  d'être  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tn  ne  parles  à 
l'instant ,  ou  si  tu  ne  sors  d'ici  bien  vite. 

.^c.Voyezdonccetair  patelin!  Il  n'y  a  personne, 
quand  il  s'y  met,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule  '. 
instruis-moi  vite  de  ce  qui  se  passe  :  car  je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Ac.  Cest  uneindignitë,  n'est-ce  pas? 

Ch.  Non,  c'est  juste. 

Ac.  Je  te  crois  bien. 

Ck.  Je  t'eu  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Ac.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état ,  ne  craignez 
rioi... 

Ch.  C'est  peut-être  l'équipement? 

Ac.  Il  est  en  sûreté,  et  parfaitement  intact. 

Ch.  EipUque-toi  donc  :  pourquoi  tout  à  l'heure 
me  cherdiais-tu  en  courant  par  les  rues? 


Ac.  Vous  m'aTTacbez  toujours  la  parole  ..  taiiïz< 
vous. 

Ch.  Je  nw  tais. 

Ae.  Dequels  tourments  m'aceableriez-vous  donc 
si  je  TOUS  apportais  une  bonne  nouvelle,  puisque 
à  présent  que  vous  eu  avez  une  mauvaise  àentcndre, 
vous  me  persécutez  pour  parler  ? 

Ch.  Je  te  supplie ,  par  Hercule ,  de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

Ae,  Je  vais  parler,  puisque  vous  m'en  priez  ;  votre 
père.... 

Ch.  Eh  bien  !  mon  père.... 

Ae.  A  vu  votre..,. 

Ch.  Qu'a-t-il  TU  ? 

Ac.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse!  ^malheureux  que  je  suis!  ré- 
ponds h  mes  questions. 

Ac.  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch.  Comment  l'a -t-il  pu  voiri* 

-rfc.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière? 

Ac.  En  les  ouvrant  bien. 

^G4.  (en rotfre.)Sors d'ici, pendard.Tuplaisantes, 
quand  il  y  va  de  ma  vie  ! 

Ac.  Peste  soit  de  vousl  Est-ce  que  je  plaisante, 
quand  je  réponds  à  vos  questions? 

Ck.  Est-il  certain  qu'il  l'ait  vue? 

Ac.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  cl  que  je  vous 

Ck.  Où  l'a-t-il  vue? 

Ac,  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  l'a* 
trouvée,  et  où  il  s'est  rais  à  causer  avec  elle. 

Ck.  Ah  !  mon  père ,  vous  m'assassinez  !  (à  Jcan- 
thion.)  Slais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  empê- 
ché de  la  voir,  maraud  ?  pourquoi ,  scélérat,  ne  la 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Ac.  Parce  que  nous  étions  afïaîrés ,  et  tout  entiers 
h  notre  afCaire.  Nous  étions  occupés  à  plier  et  à  ran- 
ger les  agrès.  Fendant  ce  travail ,  votre  père  arrive 


Ac.  Vim,  metum,  cruci 

iDoplun. 
Chnr.  Péril  1  lo  qilidem 

IDBli. 

Ituiiui  lum.  ^c.  imoa 
Ac.  Tu  diKU ,  ego  Uc 
"'    '.  QuidliUic  eit  mal 
•-^-■—  'rt. 


uram,  lurgiimique  *ti]ue 

talhl  adportaviiU 

,  Char.  S<du  Jam,  mlNTUin  dlces. 

f  Ac.  Se  rogltei  :  muumuni  In 

r.  Obucro,  diiHilveJain  me;  nlmUdlo  aDiml  pnideo. 
j4c.  Placide,  mulla  eiqulrere  etiam  prlui  lolo,  quam  va- 

Cb.  Hercle,  vero  vapalabto,  hIbI  Jun  loqaera,  aatblneabla. 

jlc.  Hoo,  sl>,  vide,  Dlpalpalui!  Dolluieal,  quoudDobue- 

pit.blantllor.  j«a 

Char.  Obwcro,  lierole,  oroque,  ut,  JstacquIdill.ocUitum 

Qaandoqaldem  mllil  subpllcandum  urvolo  video  meo. 
jic.  Tandem  lodlgnuiTldeoFT  Char.  Imo  diguui.  ^e.  flqul- 

dem  credldl. 
Char.  OtnecTD,  nom  oavla  perilIT  Ac.  Salva  '•1  nairta,  ne- 

lime.  170 

CAar.  QuIdT  Allaannuneut>?.<c.SalvaetiBDa>UDl.  Char. 


Qui  nuDC,  quom  malum  audluDdum'il,  flaflUu  me  ul  e<<>- 
Char.  Obttiio,  hcrda ,  le ,  Isluc  uU  la  mlliimaliun  fadu 

.^c.  ËlDquar,qaandoquidemiiM  orai  :  Inua  paler-..  Char. 

Quld  meus  pater? 
-fc.  Tusm amlcam.  (^Anr.  QuldeamT  ^c,  Vidit.  C^r- VI- 

dit  I  vs  miiero  milill 
Hoc,  qood  telaterrogo,  reiponde.  Je.  QoId  lu,  d  quidib. 

Char.  Qal  polnil  tldercT  Je.  Oculli.  Char.  Qoo  pacloT  M- 
HlantUiM.  '*• 

Char.  1  bloc  dlertclui  :  nugart  In  re  capiloll  mea. 
^c  Qui ,  malum ,  ego  nugor,  il  libl,  qiiod  me  rogai,  ra- 

CAar.CerlFn' vida?  .4c.  Tarn,  hercle,  cette,  quun^oK, 


Char.  UbI  eam  vidit?  Je.  Inlua  iDlra  a 


,  uU  prap< 


Elcano  M  conrabDlala'ït.  CAar.  PerdidIaU  me,  pain!    1» 
Eho  lu,  ebo  Ui,  quia  cavliU  na  eam  vldercl,  verberof 
Quia,  iceleite,  aùlrudebai,  oe  eam  coi»pie«ret  palet. 
Je.  Quia  negoUosI  eramui  ooi  uoalrli  nrgotlii  - 
Armamenlls  conpIlcandlB  et  conponeodla  aludulniiu. 
Dum  hccagunlur,  lemboadvrhilur  luui  paler  paU'H'^' 
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LK  MARCHAND,  ACTE  II,  SCÈNE  t. 


dans  une  barque  tout  doucemeot ,  et  avant  que  per- 
sonne l'aperçoive  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

Ch.  Cesi  donc  en  vain  que  j'avais  échappé  aux 
fureurs  de  la  mer  et  des  tempêtes  !  Je  croyais  être 
dans  le  port  et  en  sûreté  ;  et  je  me  vois  poussé 
contre  l'écueil  par  les  vagues  irritées.  {À  Fetclave.) 
Acliève,  que  s'est-il  passé? 

^c.  A  peine  a-t-il  aperça  la  belle ,  qu'il  lui  de- 
roande  à  qui  elle  appartient. 

Ch.  Qu'a-t-etle répondu? 

Ae.  Je  me  jette  vite  à  la  traverse,  et,  préveuant 
la  réponse,  je  dis  que  c'est  une  suivante  que  vous 
avez  achetée  pour  votre  mère. 

Ch.  A-t-il  paru  te  croire? 

Ac.  Vous  me  le  demandez?  mais  le  vieux  coquin 
s'est  mis  à  lui  faire  des  agaceries... 

Ch.  A  elle...?  est-il  possible  7 

Ac.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à  moi. 

Ch.  Par  Pollui  !  mon  pauvre  cccur  se  fond  goutte 
à  goutte,  comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  l'eau. 
Je  sois  un  homme  morti 

j^c.  Vous  n'avez  jamais  dit  une  plus  grande  vé- 
rité; car  vous  ét«5  fou. 

Ch.  Que  iaire?  Mon  père,  je  le  crains,  ne  me  croira 
pas,  si  Je  loi  dis  que  J'ai  acheté  cette  jeune  fille  pour 
ma  mère  :  et  puis  je  regarde  comme  un  crime  de 
&ire  un  mensonge  à  son  père.  D'ailleurs  il  ne  croira 
pas,  et  il  n'est  pas  croyable  en  eiïet  que  J'aie  acheté 
une  fille  d'une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
ma  mère. 

jfc.  Taisez-vous ,  grand  fou  1  II  vous  en  croira  ;  il 
m'en  a  bien  cru  déjà ,  moi. 

Ch.  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
soupçonne  la  vérité  :  mais  je  te  prie  de  me  répon- 
dre. 

jéc.  Que  me  voulez-vous? 


Char.  Nequldqoam  i 
Eqatdcm  Jun  mceeiuebuii  i 
Vcram  vid««  me  ad  laia  terri  «evia  nucUJiui. 
LoqDcrt  potro  qaid  lit  aclum  ■  ^c.  Poilquain  adBpeiilmu- 
BogitareobciEpUtpiojafMet.  Chnr,  Quid  recpandll?  Ae. 

Obcucarri,  alqoe inlerpello .  malri  le  anclllnm  lac 
EmisK  iliam.  Char.  ViiD'tl  libi  cnàttt  IdT  Ac.  Eliam  ro- 


Qood  gultaUm  contalmcit ,  quasi  in  aqnam  Indlderls  eo- 

Perill  Ae.  Hnn  iatnc  nnain  verbam  diilsU  reritsuniuiii  ; 
SIOllillAiitnOMt.  (7Aar.  QuidtaclamT  credo,   non  credet 

SI  Illam  malri  mec  emlue  dicaoi  :  potl  aalcm  mlbl 
SceliM  vlddur,  me  parenU  proloqnl  m^ndacium,         SOï 
IfaqnelIlB  credet,  oeqna «redlblle 'tt  forma  eilmia  molje- 

Eam  nft  emiœ  andUam  toatrl.  Ac.  Non  tac«i,  tlullii- 

(ÏMlet ,  Iwrcte  :  nam  mdebal  Jnm  mlhl.  Char.  Helao  ml- 

Rl  iwlram  prebendal,  al  ail  gnia  ns ,  aalnpido. 
HocquodleTogo  teapoods,  qateu.  Ac.  Quld  rogna?      Sio 
Char.  Hdiq  tae  amiôun  aobtplcui  viius  est7  Ac.  non  vl 


4TT 

CA.  Ta-\ri\  paru  soupçonner  qu'elle  fût  ma  maî- 
tresse? 

y4c.  Point  du  tout;  au  contraire.  D  a  cru  tout  oé 
queje  lui  disais. 

Ch.  Oui ,  à  ce  qu'il  t'a  semblé . 

■^c.  Non;  il  me  croyait  vraiment. 

Ch.  Malheur  à  moi!  Je  suis  anéanti.  Mais  pour- 
quoi m'épuiser  ici  en  lamentations,  au  lieu  de  cou- 
rir à  mon  viûsseau? Allons,  suis-moi.  {tlvapour 
sortir.) 

Ac.  {Carrétant.)  Si  vous  allei  de  oe  côté,  vous 
allez  droit  à  la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  troublé,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à  qui  vous  l'avez  achetée,  quel 
prix,  Vous  serez  embarrassé,  il  cherchera  à  vous 
pénétrer. 

Ch.  F.h  bien  !  J'irai  par  ici.  Crois-tu  que  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port? 

M.  Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prît  an  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

CA.  Très-bien,  {ils  sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
DÉMIPHOK  (seut). 
Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  liommes ,  et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
visions!  Moi,  par  exemple,  la  nuit  dernière,  com- 
bien j'ai  été  agité,  tourmenté  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j'avais  acheté  une  chèvre  fort  Iwlle  : 
et ,  de  peur  qâe  celle  que  J'avais  déjà  chez  mot  ne  lui 
fit  du  mal  et  qu'elles  ne  se  disputassent  si  je  les  met- 
tais ensemble ,  Je  m'iniiiginai  qu'après  l'avoir  ache- 

VisD*  «l. -^r.  Won;  spd  ctedebat.  C*iir.  Vœ  milif  mitero, 

nullus  aum. 
Scd  quld  FED  helc  in  Inm«nlando  pcreo,  ad  naiim  non  «o? 
Sequrre.  Ac.  Si  Istac  iliia ,  copmodum  obviam  venics  pnirl. 
Foalenquam  adapiclel  tv  linililum  esse  atque  r\iiDiiiiaIijin , 


<n1lc« 


BeUoelill,  rof^lahit,  mide  lltam  emcrls.quonli  emeria) 
TiiDidum  leniabit  le.  Char.  Quin  hac  itw  poUus  :Jam  cen- 

acB  palicm 
Abllue  a  porlu?  Ac.  Quin  ra«go  Iiuc  prscururri  gralia, 
Ne  le  obprimenl  inprudenlem ,  slque  eleetniet.    Char. 

OpluDie.  310 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 


Miris  modis  dl  ludoa  fsclunt  liomlnlbaa , 
Uirliqueeiemplls  somola  <n  aomnis  danunl. 
Telut  ego  nocle  bac ,  qus  pnele rllt ,  protuma 
In  somnla  egl  lalla,  et  fui  homo  eiercilui. 


In  caatodiam  eam  tlmla!  concredere. 
Ea  slmla  adco  potl  haud  mullo  ad  me  venlt , 
Haie  mlhl  pretatur,  et  facit  conrlclum  : 
Alt  Bcae  llllua  opéra  atque  advenlu  capra- 
Flagillum  el  dunuam  reclsiehnnd  mediocriltr. 
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téejelaconSaisà  la  ganle d'un  Bii^.BieDUtt après 
ce  singe  m'accable  de  malédictioag  et  d'invectives  : 
it  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  Il  prétend  que  cette 
dièvre  que  je  lui  avais  confiée  avait  rongé  la  dot  de 
EafemmeCI).II  me  semblait  étonna  Dt  que  cette  chèvre 
eût  rongé  à  elle  seule  la  dot  de  la  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c'est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
nie  hâle  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
à  ma  fen)rae.  Moi ,  j'aimais  beaucoup  cette  diêvre , 
et  je  n'avais  personne  à  qui  la  confier.  Que  faire? 
quelle  perplexité  1  j'étais  au  supplice.  Tout  à  coup  un 
Jeune  bouc  venant  à  moi  m'annonce  qu'il  a  em- 
mené la  chèvre  de  chez  le  singe,  et  se  met  à  me  rail- 
ler. Je  me  lamente,  je  pleure  la  chèvre  qu'on  m'a 
ravie.  —  Que  signifie  ce  réve?Je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne  pourtant  que  j'ai  déjà  trouvé  ce  que 
c'est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  signilie.  Ce  matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  :  après  avoir 
terminé  mes  affaires,  j'aper^is  tout  à  coup  le  vais- 
seau sur  lequel  mon  Disétait  arrivé  hier  de  Rltodes  : 
l'envie  me  prit,  je  ne  sais  comment,  de  visiter  ce 
vaisseau  :  je  monte  dans  une  barque,  qui  me  con- 
duit à  bord-  Que  vois-je?  une  femme  d'une  rare 
beauté,  une  Jeune  suivanteque  mon  Ois  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l'ai  pas  plutôt  vue,  que 
J'en  deviens  amoureux ,  non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison ,  mais  comme  un  fou.  Certes ,  j'ai 
aimé  jadis  dans  mon  jeune  temps,  mais  Jamais 
avec  cette  fureur  insensée  !  Je  ne  sais  qu'une  chose , 
par  Hercule!  c'est  que  je  ne  vis  plus.  {Aux  ipecla- 
/ews)  Voyez  vous-mêmes  à  quoijesuis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  :  la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
quesigoiSeotlesingeet  le  bouc?  ce  présage  m'ef- 
fraie (3).  Taisons-nous  :  voici  mon  voism  qui  sort 
de  diez  lui. 


LYSIMAQUK,  DÉMiPHON,  ESCLAVES. 

/,y«.  (à  tct  getu.)  Je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a  causé  tant  d'ennuis  à  la  campagne. 
I  Dém.  Mauvais  augure!  et  ce  débulne  me  plaît 
guère.  Je  craius  que  ma  femme  ne  me  traite  comme 
I  ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe. 
■  Lift,  [à  un  esrlace.)  Va  de  ce  pas  à  la  ferme,  rtre- 
j  mets  ces  râteaux  au  fermier  Pistus,  à  lui-même,  en 
I  mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
affaire  me  retient  à  la  ville  :  qu'elle  ne  m'attende 
!  pas;  dis-lui  quej'ai  trois  procès  à  Juger  aujourd'hui. 
j  Va,  et  n'oublie  rien. 

I      L'eselave.\mis  n'avez  plus  rien  à  m'ordonner? 
I      Lyn.  Cest  tout.  Q.'esdaee  sort). 

Dém.  Je  vous  salue ,  Lysiinaqiie. 
I      1.1/s.  Bonjour,  Démiphoii ,  je  vous  salue.  Coni- 
I  ment  vous  portez-vous  ?  qu'y  a-t-il  de  nouveau? 
I      Dim.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hoin- 
I  mes. 

Lys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent! 
Dém.  {ironiquement.  )  Ils  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 
Ly».  Comment? 

Dém.  Je  vous  ledirai,  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m'entendre. 

Lys.  Malgré  mes  affaires,  disposez  ite  moi.  Dé- 
mipbon.  Il  n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche 
d'Être  agréable  a  un  ami. 

Dém.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  senti- 
ments que  vous  exprimez  là.  (A  redretsant.)  K  me 
voir,  quel  Sge  me  donnez-vous? 

|i)Ct  1011111!  ilJifgiiriiiu  Hl  l(  McH  iiiUcV«  de  U  pIMc  UjoSc 


DIdl  clpram.qusiD  dalcram  tenandâm  sil>i, 
Surusori*  dotem  imbailcdfsse  :  oppicla 
Hlhl  lllod  vldrtl  mlram ,  ut  uni  lllvc  capra 
U  lorfi  iliulB  dolcm  ainlu<lcd«rlt. 
luitBTC  bclUBi  limli  ;  ilque  hoc  denique 
BnpoDdït,  ni  propcrem  illam  ab  wse  abdixxr» , 
Ad  me  domom  Iniro  ad  uxor^m  daclunim  meam. 
Alqaeoppido,  hcrcle,  l>eDevelle  llli  vl^iii  sum, 
Ast  iMDbib«n  quoi  roomeiidarcmcaprain, 
Qui>  tiMgli ,  qald  rAcemn ,  eu»  ctadabar  mlacr- 
Inlerei  ad  me  hcado*  vUu'U  adgredlrler, 
lulil  mi  pnedicare ,  seH  ab  dmia 
Cipram  abdailne ,  el  «zplt  Inridere  me. 
E<ta  enlm  lufiere,  atqoe  Illam  abdadam  CMHiaerl. 
Hocqnamad  reni  crëdam  petlinere  ■omalDm, 
Nequeo  Ipveiilre  :  oiil  capram  IILam  aubairicor 
JtmmeiuvenlueliasslI.BUt  quid  voluerll. 
Ad  portum  falocabU  maDECum  lucl  ilmul'; 
Posfquun  fielc.  quodvolal,  inuiKgl,  itquecgocoi 
Natem  ei  Rhodo ,  qua  fil  berl  advectus  Qllui, 
CoDlnbtlam  'it  HJad  ml ,  nodo  qui ,  vlwre  ; 
GscendllD  lembuiD,  nique  ad  natlm  advehur,  alqae  t\ 
Illam  oontplelo  lorma  eximla  maileiem, 
Fllloa  quam  adtexit  meni  matri  aiidllam  sue 
Quam  tfp  poalquun  adapexi ,  non  Ils  amo  ul  taol  u>l 
HomlDS,  Kd  eôdem  pacio  ul  IoupI  bolent. 
AmavI,  berde,  eqa Idem  ego  ollm  In  aduleu^nlla i 
Tenim  ad  boc  exemplum  Duaquam ,  al  hddc  IdsidIo. 
UDiim  quldem,  bercle,  Jam  ido,  pertlise  me, 
Voamet  Tldele  cœlerum  quand  siem. 


Nanc  bac  profecto  sic  est  :  bnc  llla  'il  capra, 

Sedilmia  illa  alquebcrdui  llmeo  qa1<l  vcllnt.  lU 

Sfd  eonUceKam  :  vldouoi  eccuni,  cill  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

LTSIKIACHUS,  DEHIPHO,  LORARII. 

Lt/È.  Pnifecto  tffl  illaoc  hlreum  caitiarl  volo , 

Karl  qal  nobia  eihibet  negolltun. 

I>»m.  Nec  arara  Ulud  ml,  nec  Bui{)ldum  plaed. 

Atque  llliiu  hic  nunc  slmlc  parleli  teraL 

Lyi.  I  tu  hinc  ad  villam .  alque  Moi  raslroa  villlco 

Pislo  ipd  ladlo  coram  ul  Iradas  la  maaum. 

Dxart  laelto  ul  nuDcica ,  negolium 

Hihi  eue  in  arlie,  ne  me  eispeclet  :  nam  mllii  »> 

Trels  hodlellUbJudlcandudldto. 

I,  et  bocniemmlodicere.  Lor.  Numquld  ampllns? 

£ï».  Tanlum'tt.  Dem.  Lysbnache,  Salve.  Lyt.  EufiC  D"»"- 

Salve  :  a  quid  agliT  qold  Ht?  Dtm.  Qaod  mlaemmiiu. 
Lyt.  Dl  mellui  taxlnt.  Uem.  Dl  boc  quidem  Cadunl.  lJI>- 
QuId  «17  ï* 

Dem.  DIcam,  il  videnm  llbieCMOperam  aulotioni. 
Lys.  Quamquam  negoUum  M  ,  alquldvli,  DemlphO. 
Non  >um  olicupalus  unquam  amlco  operam  date. 
Dera.  Benlgnitateni  luam  mi  «perto  pi«dleu. 
yuid  lib)  eRo  *Ulls  ïideorî  Lys.  Acbemnlieui ,  -'• 
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LE  MABCHAND,  ACTE  II,  SCËNIi:  II. 


Lgt.  D'un  iiitur  habitant  de  l'AcItéroa,  d'un  vieil- 
lard usé  et  décrépit. 

Dém.  Vous  voyez  tout  de  traveTS ,  mou  uber  Ly- 
nmaque;  je  suis  un  enfant,  je  n'ai  pas  plus  de  sept 
IDS  (I). 

Lyt.  Çà,  ave^TODS  perdu  l'esprit,  de  dire  que  vous 
êtes  UD  enfant  ? 

Dim.  Je  dis  la  vérité. 
.   Lyt.  Ah  !  je  eomprends  maintenant  ce  que  voas 
voulez  dire  :  quaitd  on  est  vieui,  on  n'a  plus  ni 
sens  ni  raison,  et,eoninMMi  dit,  on  retombe  en 
enfance. 

Dém.  Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 

Lyt.  Cest  fort  bien  fait ,  et  j'en  suis  diarmé. 

£)nn.  Sachez,  s'il  vous  plah,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu'autrefois. 

Lyt.  Cest  bien. 

Dim.  Cest  pourtant  la  cause  de  mon  mal- 
heur (3). 

Lyt.  CAt  oesse  d'£tre  bien, 

JHm.  Eh  bien!  oserai-je  vous  dire  tout? 

lys.  Osez. 

Dém.  Écoutez. 

Lyt.  récoule  attentivement. 

Dim.  Tai  eonimaiGé aujourd'hui  àaller  à  l'école, 
Lysimaque  ;  je  sais  déjà  cinq  lettres. 

Lyt.  Comment,  vous  savez  cinq  lettres  ? 

Dim.  (.ipebatf). i,i,i,  m, e, j'aime. 

Lyt.  Voos,  avec  vDScbeveux blancs,  aimer,  vieux 
libertinl 

Dém.  Qu'ils  soient  blancs,  oublonds,  on  noirs, 
}'aiine. 

Lyt.  Four  le  coup ,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez  de  moi ,  Démipbon. 

Dim.  Je  vous  donne  ma  t£te  A  couper,  si  je  ne 
dis  pas  vrai  :  ou  mieux  encore ,  pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux ,  prenez  un  couteau ,  eoupez- 
moi  un  doigt ,  une  oreille ,  le  nez ,  la  lèvre  :  si  je 


remue  seulement,  si  je  témoigne  la  moindre  sensa- 
tion ,  je  consens ,  Lysimaque ,  à  me  livrer  à  vos  ca- 
resses jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

Lyt.  {à  part.)  Si  l'on  a  jamais  vu  un  amoureux 
en  pânture ,  c'est  bien  celui-là.  Car  un  vieillard 
cassé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  selon  moi, 
qu'une  Qgure  peinte  sur  une  muraille. 

Dém.  Vous  voulez,  je  crois,  me  morigéner! 

Lyt.  Vous  morigéner,  moi? 

Dim.  Il  n'y  a  pas  ià  de  quoi  vous  fdcher  contre 
moi  :  comtùen  d'autres  ont  dit  de  même,  et  degrands 
hommes  encore?  Aimer  est  naturel  à  l'homme.  Il 
est  aussi  dans  sa  nature  d'être  indulgent.  Ne  me 
grondezpBS,  je  vous  prie,  c'est  un  entraînement  in- 
vottmtaire. 

Lys.  Oh  !  je  ne  voua  gronde  pas. 

Dim.  Ne  m'en  estimez  donc  pas  moins. 

Lyt.  Moi?  qne  les  dieux  m'en  préservent! 

Dim.  Considérez  encore,  je  vous  prie... 

Lyt.  J'ai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement  ? 

Lyt.  Vous  m'assommez,  (à  part.)  L'amour  lui  a 
tourné  la  tête.  {Haut  en  t'en  allait.)  Vous  ne  sou- 
haitez plus  rien? 

Dém.  Portez-vous-bien. 

Lyt.  Je  cours  au  port,  une  affaire  m'appelle. 

Dém.  Btm  voyage. 

Lyt.  Bonne  santé.  (lltort.) 

Dim,  Bonne  cliance.  (_Setd.)  Et  moi  aussi  j'ai  affaire 
au  port,  et  je  vais  y  aller  bientôt.  Mais  j'aperçois 
mon  Bis  fort  à  propos  :  je  veux  l'attendre.  J'ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l'engager  par  tous  les  moyens 
possibles  à  me  vendre  oette  lîlle ,  au  lieude  la  donner 
à  sa  mère.  Car  on  m'a  dit  qu'il  voulait  lui  en  faire 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n'ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Sam,  wtm.dwftpttot.  Dim.  PoroncTidci. 
PDaiam,  LjiImMbB.BcplDeaniB.  £|rt.Sanan'a 
QallNKnimtiaHilleaa?  Dem.VsnpnMIlni. 
£yi.Hodo,hndii,iiiiiient«m  ventt ,  qnld  tu  dkei 


_  iDdao.  i>nii.  Imo  il  adu  ; 
uJUD  vhlM.qiuinpTliu. 
im  rem  dloo.  lu:  Jun  litac  non  ba- 


LjilawBha  :  tonal  *elDt*B.  lyt.  Qidd ,  lefouT  Dm.  Àmo. 

Ip.  TBD'OVlUCUMlunM.  HDM  ntuoliHiiDe 7  s«w 

l>ai.SeaMMiai,HalilDentUhiB,«iTeatn)m'it,  amo. 
/.yi.  LndlBouwiDetaiiwlKtcopfDor,  Demlpbo. 
Dtm.  DeeMa  coHmn ,  il  blram  '«t  otl  kiqiur  : 
Td ,  Dt  MiM  ne  UMT* ,  cipa  raltmai ,  Mca 
IHgilDin  vcl  «ttcm ,  Td  tu 

mldwïpiclaia  inatwtm,  hem  llllcnt. 


Nim  meoqaldem  tDimo  Telolul,  decnpitai  te 

Tandldem  'il ,  quul  ail  lignom  plclain  la  parle 

Dem.  NnDctame,  endo,  eatUgare oogllai. 

lys.  B0»'  tt?  Dem.  HIbil  ni  ]am  quod  lumlhl  m 

F«c«n  taie  anle  alIlipaclBU  iM. 

Hamaoïim  aBan'il,  blunanom  autan  iagnouere  'it. 

Ne,  lia,  me  olitaTga  :  hoc  non  volonlume  ippuUU        sis 

Lyi.  QalD  Doe  objatfo.  Dem.  Al  ne  dderioicin  têtoeo 

Hoc  facto  docaa.  Lyt.  Egooe  te7  ab,  nedl  ilveriot! 

Dem.  Vide,  lia,  modo  eUam.i.ït.  TUum'at  Dem.Calta'J 

Lfi.  Perdi'  me. 
Hic  borooexamatelivanlt  :  Diiniqiih]  vbT  D«<.  Vais. 
Lyt.  Ad  portam  propero;  aua  Itd  mlht  DsgaUitm'al.     Kit 
Dem.  Bene  ambalala.  Lyt.  ftcne  vaklo.  Dtm.  Bena  lit  Ubi. 
QoId  mlbl  qooqoe  eUun  'at  ad  portuD  DCgoUam. 
Kdik  addo  Ibo  iriac  Sed  optome  gnalam  mead 
Video  ;  eecam  «bpelar  bombMm;  tioc  dodc  mlbl  vlao'sl 

Hulc  perniadere,  qaoawdo polli ikm ,  S26 

DIlItamveDdat,  neie  detmatriioa: 
n»m  d  doDO  «dveu  aiDdlil  : 
NeidUlaaiiwai 
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CHAKIN ,  DËMIPHOI^. 

Ch.  il  n'y  a  pas ,  je  crois,  d'homme  plus  mal- 
heureux que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  sufBtque  j'entreprenne  quelque  chose, 
pour  que  réïénement  trompe  tous  mes  vœux.  Il 
survient  toujours  quelque  mésaventure  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné  !  J'ai  une 
maltresse  que  j'adiète  par  amour ,  espérant  la  pos- 
séder à  t'insu  de  mon  père  :  il  le  sait,  il  l'a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beaa  réfléchir,  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent, 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre ,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tautflt  j'embrasse 
avec  chaleur  le  conseil  d'Acaotbion,  tantôt  je  le 
rejette  :  car  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  persua- 
der ix  mon  père  que  j'aie  acheté  cette  esclave  pour 
ma  mère.  D'un  autre  câté ,  si  je  lui  dis  la  vérité , 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-même  que  Je  l'ai 
aclietée ,  que  peusera-t-il  de  moi  ?  Il  me  l'arrachera , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers.  fJevé  dans  la 
maison  paternelle ,  je  connais  sa  sévérité.  Est-ce 
donc  là  aimer  ?  plutôt  labourer  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi  '.  Il  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller  au  loin  faire  le  commerce.  J'y  ai  gaamé  ce  cha- 
grin. Où  la  peine  passe  le  plaisir,  peuton trouver  du 
charme?  Envainje  la  cachais,  je  la  dérobais  à  tous 
les  regards ,  je  la  gantais  mystérieusement  enfermée; 
c'est  une  mouche  que  mon  père;  on  ne  peut  rien 
Boustraire  à  sa  vue.  Il  n'y  a  rien  de  sacré ,  rien  de 
profane  qui  lui  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets,  et  nulle  espérance  ne 
reste  à  mon  cœur. 


Dém.  (à  fxtrt.)  Qu'est-ce  que  mon  Gis  a  donc  i  se 
parier  ainsi  tout  seul  ?  H  m'a  l'air  iuquiet...  J'ignore 
le  motif.. 

Oi.  (à  part.)  OckW  c'eatmon  père  que  j'aperçois 
ici  !  je  vais  lui  parier.  [Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau, 
mon  père  ? 

/Wrti.  D'oii  viens-tu,  mon  fils?  où  vas-tu  si  vile? 

CA.  Je  vais  comme  il  faut,  ce  semble,  mon  père  (Ij. 

Dém.  Soit  :  mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé  de 
couleur.  Est-ce  que  tu  souffres  de  quelque  part? 

Ch.  J'ai  dans  l'dme  je  ne  sais  quel  malaise.  Et 
puis ,  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit  à  mon  gré. 

Dém.  Aprèsun  voyage snrmer,Ies yeuisontéton- 
néfi  en  revoyant  la  terre. 

Ch.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certaÎDement,  Cela  se  dissipera 
bien  viu.  Ehl  mais  tu  pâlis!  si  tu  es  prudent,  tu 
iras  à  la  maison,  et  tu  te  coucheras. 

Ch.  Je  n'en  ai  pas  le  temps  ;  j'ai  des  coromis^ons 
dont  je  dois  m'acquitter  d'abord. 

Zle'fli.  Demain  ouaprès-demain  tu  pourrasles  faire. 

CA.Je  vous  l'ai  entendu  dire  souvent,  mon  père  : 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  foire  les  afEaires 
dont  il  est  chargé. 

Dém.  Va  donc ,  je  ne  veui  pas  te  contrarier. 

cil.  Mon  bonheur  est  assuré ,  si  je  peux  toujours 
compter  sur  cette  bonne  parole.  (/;  t'éhigne  d'un 
air  préoccupé.) 

Dém.  (àpart.)  Qu'a-t-il  donc  à  tenir  ainsi  conseil 
avec  lui-même?  Je  ne  crains  plus  rien  :  il  n'a  pu 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  :  car  il  ne  m'est 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordinaires  aui 
amants. 

(t!  M.  Niiidct  IndoU  ilniL  codliliifiit  :  «  pDnrquoI  pirtli-lii  il 


SCEHA  TERTIA. 

CHARNUS,  DEHIPRO. 

Char,  Homo  me  miserior  nulhueitBqDP,opinar, 
neqaf  ailvoraa  quoi  >inl  plan  sempllcma. 
SiUd',  (luidqnld  rsl,  utquam  ma  igerv  obcœpJ, 
PropTlam  ii«qull  mllil  «venireqnod  enpio? 
lia  ml  h  I  mnla  rei  objicltarnilqiia. 


,  animl  cnuifi ,  pMtiO  ; 


MbrrDmicBmmihipaMvI. 
RatuaciBiD  palmn  mnun  posie  Danerr. 
la  reacitlt,  el  vidil,  etpenlidlt  me. 
Ncqce,  Is  qnom  roKCt ,  qiild  loquar  roKlIatum'aC, 
lia  animl  decem  la  pcctore  Inecrtl  ctrtant. 
M.  qui<l  cordenanc  coDtill  capfTe  poaalin 


SrIo,  (aoli 


Dumaervlnid  prrplaeet  mlhlraDsillu 

Dam  rursum  haud  plan (  :  nco  pa(«r  polli  vlilelur 

liidacl,alpatelmatrlaadllani  «mtani  me lllam. 

Kuncsldlooal  res  est,  atijue  illam  mlbl  ma  3lt> 

Emiaie  lodico .  quemadmodam  exialimcl  me? 

Alqua  lllam  abalrabal ,  trans  mare  hlnc  veaom  abaportet. 

Sciu,aaT(Hqiiam  tit,<k>madodui  :  ieltuthocelDe'al 

Araare7scarc  mavalim,  qoam  île amare. 

lam  hlnc  ollm  iDVltuin  domo  extmilt  ab  aeie ,  3M 

HsrcalumJuuU  Ira;  Ibl  hocmalum  inieal.  Dbl 

Volaplalem  ffgrllado  vlncat,  quid  Ibl  laeat  amisnl? 

NcquidqaamBbdldl,abai»Ddidl,BbslxuBam  babeliam. 

Muaca  ni  mnu  pater,  nlhll  poteal  clan  lllam  baberl. 

Nce  wcnun,  neClampniraaamqulilqium'Bl,qulD        m 


lulsll  :  nK,  qaf  nimf  nii'ls 
,mlhi  alla  apfi  In  corde  caria  "al 
Dtn.  Qald  illuc  fit ,  quod  aoliH  aecum  fabul.ilur  liliui? 
Sollicilua  mltil  oeschi  quare  vldalur.  Char.  Allale! 
Mena  paler  hic  qaldrm  ni ,  qucm  ildro  ;   II»,  adloquar. 
Quid  Ut ,  paterî  aw 

Dtm.  Uode  Inccdia,  quId  Irstlnai,  gnale  mlT  C'A.  htfie, 

Dtm.  Ita  volo  :  Kd  lalac  quId  »t ,  tlbi  quod  canmulala')! 

Numquid  tiht  dalelî  Char.  Vttdù  qnId  meo  anlmo  'st  xgre, 

Potlfstiac  nocle  non  quievl  aalû  incaex  aentcolia. 
Item.  Permnre  at  v«eta>  ,  naitc  ocall  lernm  nilraiilarlal- 
Char.  Manliopinor.  Dent.  IdntprolKto  :  Tenim  adulum 
abscetserit.  3M 

F.reo,  Hlppol ,  pallea:  si  aaplai,  easac  deciunba*  dami. 
Chur.  Olium  non  at,  aiandalla  rébus  pnerortl  volo. 
Oem.  Crasagllo.perendlf  agllo.  Char.Safeex  leiodlvl, 

Rel  mandalia  amnela  aapleDtcti  primum  pnevortl  ônML  370 

l>tm.  Age  Igitur,  oolo  advaraarl  luam  advonua  i "'~ 

Char.  |>r<n.m.)  SaivcH  aum,  alquidem  latl  dido  ic 

pctua  'al  fldn. 
Dtm.  QuId  Illuc  al.  quod  lUe  aolua  it  In  coni 


Char.Ka  adhuc  qnldcm. 
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LE  MABCHAND,  ACTE  11,  SCENE  ÏII. 


Ch.  {à  part.)  Rien  n'est  encore  perdu  :  car  je  suis 
pdr  il  préEenl  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il 
en  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage  (I  ). 

Dim.  {à  part.)  Pourquoi  ne  pas  lui  dire  un  mol 
delajeune£11e? 

Ch.  {à  part.)  Que  tardé-je  à  m'en  aller  ?  (AauQ  Al- 
lons m'acquitter  eu  ami  des  commissioiis  que  mes 
amis  m'ont  données. 

Dém.  Non  pas  ;  demeure  :  j'ai  eucore  quelque  pe- 
tite chose  à  te  demander. 

Ch.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Dém.  {embarrassé ■)  Tes-tu  toujours  bieuporlé? 

Ch.  Toujours  à  merveille,  pendant  que  j'étais 
là-bas  :  mais  depuis  que  j'ai  débarquéici,  Je  ne  sais 
pourquoi  le  cœur  me  fait  mal. 

Dém.  C'est  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  eela  se 
passera  bientôt.  Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené 
de  Rhodes  une  servante  pour  ta  mère? 

Ch.  Oui. 

Dém.  Eh  bien  1  comment  trou?es-tu  cette  femme  ? 

(A,  Pas  mal  du  tout. 

Dim.  Est-elle  sage? 

Ch.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  sage  à  mon  gré. 

Dém.  Je  l'ai  jugée  ainsi  en  la  voyant. 

Ch.  AIj  ,  vous  l'avez  vue ,  mon  père  ? 

Dém.  Oui  :  mais  elle  n'est  pas  propra  à  notre  ser- 
vice ;  elle  ne  me  convient  pas. 

Ch.  Comment  donc? 

Dém.  Parce  qu'elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à  une  maison  comme  la  udtre.  ?4ous  avons  be- 
soin d'une  servante  qui  sache  tirer  la  navette ,  mou- 
dre, fendre  du  bois,  filer  sa  quenouille ,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin ,  et  faire  tous 
les  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  «tte  fille  ne 
p  outrait  rien  faire  de  tout  cela. 

Ck.  Cest  justement  dans  cetle  intention  que  je 
l'ai  achetée,  pour  en  fiiire  cadeau  a  ma  mère. 


4SI 

Dém.  Garde-t'en  bien ,  et  ne  dis  pas  que  tu  l'ai 
amenée. 

Ch.fàpart.)  Lesdieux  me  protègent  ! 

Dém.  (à  part.)  Je  l'enferré  peu  à  peu.  (tfaiO) 
Mais  j'oubliais  d'ajouter  qu'elle  ne  pouvait  décem- 
ment accompagner  ta  mère  :  je  ne  le  souffrirais  pas. 

Ch.  Pourquoi  donc? 

Dém.  Parce  que  si  une  fille  de  cette  beauté  ac- 
compagnait une  mère  de  famille,  ce  serait  un  scan- 
dale quand  elle  passerait  dans  la  rue.  Tous  les  hom- 
mes laregarderaient,laeontempleraienl,  lui  feraient 
des  signes,  des  œillades,  des  st.  st,  la  pinceraient, 
l'agaceraient,  l'appelleraient.  Ils  nous  importune- 
raient nous-mêmes  et  feraient  vacarme  à  la  porte, 
ou  bien  la  charbonneraient  d'inscriptions  galdntes . 
Et  puis  le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  lieu  de  débauche.  A  quoi 
bon  m'exposer  h  tous  ces  désagréments  ? 

Ch,  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous  : 
alors  que  fera-t-on  d'elle  ? 

Dém.  Suffit,  rachèterai  pour  ta  mère  qttelque 
bonne  grosse  lilte,  bien  utile,  bien  laide,  comme  il 
en  faut  k  une  mère  de  famille,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  l^ptienne  :  elle  moudra ,  filera  sa  tfl- 
che,  recevra  la  correctiou ,  et  n'attirera  point  de  scao- 
daleà  notre  porte(i). 

Ch.  Sije  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue? 

Dém.  Point  du  tout. 

Ch.  Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 


Dém.  Cela  n'est  pas  nécessaire  :  je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  !  que  l'on  puisse  ac- 
cuser ta  loyauté!  Par  Pollux,  j'aime  beaucoup  mieux 
faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice ,  que  de  nous  attirer  uo 
affront  ou  quelque  Qcheuse  affabre  pour  nous  débar- 
rasser d'une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avec 
avantage. 


telllB  amlcB^qnodalKlret,  ont  alla  oratlo. 

itm    QuiD  FgohaacwIiinïdiordeillaT  I^Aur.  < 
fgohii 


mandala,  amicm  amicis  Iradani. 


<a  ego,  ut  quie 
um.  imo  nuiDC. 

Psacula  etlsmaciMlUrB  prliu  volo.  Char.  IHc  quiil  velii. 

Brm.  DsqaeiM  valoisUT  CKar.  Petpeluo  recle,  dam  qui- 
dam ilkir.  rul.  3^1 

Vcnimlnportum  hue  ul  tum  advcdus,  iHvcIo  qui  animua 
ml  do  ici. 

Dtm  Hauiea,edepol,  bctum  credo  :  vtrum  actulum  ■!>*- 
cnierll. 

5ulquidal>T«cqaamla  fidvexU  lus  matrl  audlUm  BtioduT 

C*or.  Adv«xl.  Oem.  Quidî  ea  ut  vldelur  muller?  Char. 
Rao,  cdcpol,  pula.  3aB 

Dm.  Ot  morala  tel?  Ch.  Nullam  vhJi  mellus  in«i  aentcnUa. 

Bem.  lllUq(iideiD,«depal,  vi>a'a(,quomlllanivltl).  Char. 
Eho,  an  vldliU.palerT 

DeK.  Vidl  1  vcram  noa  ci  uid  nottro  ut ,  nequc  adco  pla- 

Char.  Qui  itro7  Dem.  Quia  aaa  DMlrafonnain  babcldl- 

iCMin  domo. 
HihtiopoinobUaiidlla.niBiqiielcxat,  quitmolat,     3W 
L^Dm  cEdat ,  peatom  bdal ,  cddi  verrai ,  vapalcl  ; 
Qiiaqoe  bibrat  coUdlanuDi  (amlILB  coclom  cibum. 
Homu:  tlla  Qlbllum  qnldquaia  (uere  pol^ill  admoduia. 
Char.  Ea  cauueqnldcmlllani  e^ll,duDoqaaIl1d[lremID■- 


a  te  advexlue  dlxeria.  Char.  Dl  me  >d- 


Dtm.  iMTum.)  LabeTaclo  paaialim  i('i"i>"'»-)  verum  qood 

prœterll  dicere, 
Neque  illa  malmn  latla  honeste  laain  aeqnl  polerll  cornet , 
Neque  aioam.  Char.  Qal  vero?  0cm.  Quin  llla  forma  ma- 

FlBgilium  ill  al  wqualur,  quBodo  lacedal  per  viai  : 
CoDlemplenl,  conapiciaat  omncii,  aulenl ,  nicteat,  sibllrot 
Velliceal,  vocent;  molcill  sliil,  obcenlent  ostlum.         «01 
[mpleaatiir  mea  [oreis  elogiorum  enrbodibus. 
Alque  uC  nunc  aunl  maledicentefi  homliie*,  uioii  taea 
MlhIqiK  ol>Jecl«it  lenoclDlum  tacere  :  nam  quid  eo  ni 

Char.  Heicte,  quIn  In  rmte  dleis  :  etUbI  adaeotlor  ego.  tos 
SedquldlllaDUDcUetT  De».  Becte  :  eBoemero  malrlhia 
Anelllam  ilraeinem  altquam  non  malam  ,  Corma  maia, 
tJt  matrem  addecet  famIlUs ,  aut  Syram ,  ant  fiurpllam  i 
Ea  molel ,  conDctet  penium ,  plaaelui  flagni,  neque 
Fropter  eatn  quidqaaœ  eveniet  nostria  fariboB  flagUi. 
Char.  QalUiilgllur  red"dâlur  il»  unde  — "- '-"  '^" 


«  redbibere,  il  o 


'tlT  Dem.  Hi- 
placeal.  c™.  Mbilialoc 


Char.  Diill 

LlUgare  nolo  ego  vu  :  quais  toain  aalem  adcosari  Bdem 
HDl(o,edepal,ilquldfariitndiim'al,(aceredaiDni  mavolo, 
Qoam  obprobnnienlum  aul   DaglUum  mallebra   ecterri 

ai 
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Ck.  Pourvu,  moD  père,  que  vous  ue  la  vendiez 
pas  moins  que  je  l'ai  achetée. 

Déni.  Laisse-moi  faire.  Je  connaisun  vieillard  qui 
ra'achargédeluieu  trouver  uuedecette  tournure-là. 

Ch.  Et  moi,  mon  père,  je  suis  cliargé  par  un 
jeune  homme  de  lui  en  acheter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Dém.  Je  puis,  je  crois ,  la  vendre  vingt  mines. 

Cà.  Et  mot,  si  je  veux,  on  m'en  d<mne  vingt-sept. 

Dém.  Hais  nioi... 

CA.Et  moi,  vous dis-je... 

Dém.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajoutertrois  mines  pour  com- 
pléter la  trentaine.  (//  se  Tetoume.) 

Ch.  Qu'est-ce  que  vous  regardez? 

Dém.  L'homme  qui  doit  acheter. 

C/>.  Où  est-il  donc  cet  tiomme  ? 

Dém.  Jele  vois  d'ici.  11  me  fait  signe  d'ajouter  cinq 

Cfi.  Par  Hercule,  que  les  dieux  l'accablent  de 
maux ,  quel  qu'il  soit! 

liém.  Voilà  qu'à  l'instant  même  il  me  fait  encore 
siffle  d'ajouter  six  mines- 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Votre  homme  (I)  ne 
remportera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
bonnes  espèces. 

Dém.  SesolTressontinutiIe6;c'e^moi  qui  l'aurai. 

C4.  Mais  l'autre  a  mis  l'enchère  le  premier. 

Dém.  Cda  m'est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 

Dém.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais 
bien  ne  plus  enchérir  pour  me  contrecarrer?  tu  fe- 
ras une  affaire  d'or:  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. Son  amour  pour  elle  ^are  sa  raison  :  tout  ce 
que  tu  demanderas ,  tu  l'auras. 


Me  tibl  lllam  potse  oplnar  lucuti 
Char.  Dam  qnldem  ,  h»rcl« ,  ne  i 

nnl ,  paler. 
Dtm.  Tact  modo  :  lenex  est  quidam,  qui  llli 


Tendu ,  quam  agu 
lllaid  manda  «H 
quidam  aduin' 

ende 
'iglnU 


m  fmenm  ad  ktanc  bdem.  Char.  Kl 

Handavlt  td  [jlam  radem,  lia  ut  111a  r«t ,  emnem  <ibl.  *S) 
Don.  VlRlntl  nilDli,  opinor,  passe  ms  lllam  ' 
Char.  Al  eff>,  si  vHim ,  ]am  danlur  seplcm  et 
Dem.  AI  efio....  Char.  Quld  ego,  inqunm.  D, 

qnli)  diclunia  lum  :  tace. 
Trcii  minas  adendrre  rllam  posium.  ut  Irlginta  slent 
f:har.  Quo  voHisUT  Dtm.  Ad  iUiun,  qui  emll.  Char  Ubi- 

nam  est  it  tiomo  genllumî  416 

Dtm.  Ecclllum  video,  |ubet quInqDe  me  tddere  etlam  nuoc 

nlnai. 
Char.  Hercle,  lllonc  di  iuldlcent, qoUquU  eil.  Dcm.Jbi- 

Ellam  nnae  adnnlnt,  addsm  aci  mlniu.  Char.  Scptem, 

mlhl. 
nunqaam ,  edepol ,  mvvinccl  liodici  DonmodlspoBdt,  pa- 

Dtm.  Nequidquam  pcinit  ;  pgo  tialwlw.  Char.  AI  llllc  pol- 
llcllu'il  prior.  *3il 

Dtm.  NItilll  fado.  Char.  Qulnquaginla  poicit.  Dra.  Hon 
ecntum  dalur. 

Podn'  at  ne  UcKere  adronum  utlnii  mel  seatenUam? 


CA.Jevousassure,  par  Pollni,quele  jeune  homme 
à  qui  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

Dém.  Oh!  le  vieillard,  c'est  bien  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Ch.  Non,  mon  père,  jamais  votre  vieillard  ne  fiit 
ni  ne  sera  plus  éperdument  amoureux  que  le  jeune 
homme  auquel  je  m'iutéresse. 

Dém.  Ne  t'inquiète  pas ,  te  dis-je  :  j'arrangerai 
tout  cela, 

CA.  Prenez-y  garde. 

Dém.  Qu'est-ce? 

CA.  Je  ne  l'ai  pas  achetée  pour  moi  (I  ). 

Dém.  Puisqu'iU'achèle,  que  t'importe? 

Ch.  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  la  vendre. 

Dém.  Je  trouverai  un  moyen.,. 

Ch.  De  plus ,  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
autre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  ses  intentions,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre 

Dém.  Je  suis  sâr  qu'il  y  consent. 

Ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  le 
veut  pas. 

Dém.  Que  m'importe? 

Ch.  Il  est  juste  de  le  laisser  maltredesonbim. 

z)^M.  Que  dis-tu  là? 

CA  Elle  m'appartient  en  commun  avec  une  autre 
personne  qui  n'est  pas  ici  maintenant. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d'être  interrogé. 

Ch.  Et  vous,  mon  père,  vous  achetez  avant  que 
je  vende.  J'ignore,  vous  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veut 
pas  la  céder. 

Dém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à  toi,  s'il 
l'achète,  ton  homme  j  consentira;  et  moi,  si  j'a- 
cliète  pour  celui  qui  m'en  a  chargé ,  il  n'y  consen- 
tira pas?  Inutiles  détours  !  Non,  par  Pollux,  personne 
ne  l'aura  que  celui  à  qui  je  la  destine  :  c'est  décidé. 

Ch.  Vous  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  ce  pas  au  vaisseau  pour 
conclure  la  vente. 


te  uiM  gannlte.  - 


tur,  se 


I ,  liercls ,  babebla  pnedui 


a  llle  e) 


,  qool  «nl- 


lllius  :  qood  posées,  tena. 
Char.  Certo,  edepol,  adalncena  llle,  qurd  ego  emo,edlie- 
tim  périt  t» 

Elo)  amore.  Dem.  Hullo,  tierclc,  Ule  magh  senex,  al  la 

Char.  Huaquam,  edepol,  fat  nequa  flet  llle  lenex  Insanloc 
Ex  amore,  quam  tlletdulesMDi,  quoi  ego  do  haocoperam, 

Dem.  Quleaee ,  loquam ,  liUnc  rem  ego  rede  videra.  Char. 

Quld  iglaT  Amt.  Quld  «17 
Char,  non  ego  lllam  maocuplo  adcepi .  Dem .  Sed  Ule  lllam 

addpll  :  Bine.  4*0 

Non  potes  tu  legs  vendere  lllam.  Dem.  Ego  allqnld 


ïWfro. 

-B 

Char.  Pott  autem  coomunli  ol  111a  mlhi 

ne»*) 

Qnld  iH  el  anim 

on  veHI. 

Dem.  Ego  acio  velle.  Char.  At  pol ,  ego ,  raae 

credo  allquen 

qui  non  Tel» 

Dem  Quld  Id  mea  refenT  Char.  Qnla  1111 

œqumn'itln 

mann. 

4» 

Dem.  Quld  aU? 

Char.  Coomunll  mlhl  illa 

ttlnimalto 

on  Bdest. 

Dim.  Priua  rupondei,  quuD  rogo.  Char. 

Priusinend* 

quam  vendo 

paler. 

Netdo,  iDqUUD, 
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LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Ch.  Voulez-vous  que  je  vous  accompagne  ? 

liim.  NoD. 

Ch.  {à  part.)  Cela  me  contrarie  (!)■ 

Dim.  Il  vaux  mieux  facquitter  d'abord  de  tes 
eom  mission  s. 

Ck.  Vous  m'en  empêchez. 

Dém.  Tu  t'excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  c« 
que  tu  as  pu.  Ne  viens  pas  au  port  ;  tu  m'entends. 

CA.  Vous  serez  obéi, 

Dém.  {à  part.)  Je  vais  au  port ,  et  Je  fend  en  sorte 
qn'il  ne  soupçonne  rien  :  ce  ne  sera  pas  moi  qui 
ariièterai;  j'en  chargerai  mm  ami  Lysimaque.il  m'a 
dit  tantôt  qu'il  allait  au  port.  Hais  je  perds  mon 
temps  en  m'arrêta  nt  ici. 

CA.  Cest  fait  de  moi...  Je  suis  mort  (2). 

SCÈNE  IV. 
CHARIN,  EUTYQUE. 

CA.  On  dit  que  les  bacchantes  niirent  en  pièces 
Penthée.  Ce  n'était  qu'un  jeu, au  prix  des  tortures 
dont  mon  ftme  est  déchirée.  Pourquoi  vivre.' pour- 
quoi ne  pas  mourir  ?  quel  bien  trouvé-je  dans  la  vieî 
Mon  parti  est  pris;  je  vais  chez  un  médecin  (3),  et  je 
m'y  donne  la  mortavecdu  poison,  puisqu'on  m'enlève 
toseulobjelquim'attacheàla  vie.(f/t)a;H>ur$orfir.) 

Eut.  [se  montrant.)  Arrête,  Cbarin,  arrête,  je 
t'en  conjure. 

CA.  Qui  m'app^e  f 


Dm.  Sed  111e  qui  mindavll,  tl  emllur  Uhi.  lam  TOlet, 
Stem  eiDoilllqal  muidiTlt,  luiDDolEtT  ultill  igla.        4M 
nunqaam,  edepol,  quliquam  lllam  habebil  poUus,  quam 

illc  quem  ego  volo. 
Certom'tl.  Char.  CeoKa' certam  €ueT  Dtm.  Qulo  ad  ds- 

TlDjua  Udcm, 
Ibl  laniblt.    Char.  Via'  n 

Char.  noD  placel. 
Dtwi.  HeliD'dtc,  qanaunt 
Char.  Ta  prohiba.  Dem.  h 
Ad  porlumnsblUt.dleajB 
Dtn.  [•""■■)  Ibo  ad  portom, 


I   llloire?  Cnt.  NdIi 


labe  re«  tlbi.  prœvorlitr. 
xcusato  ,  te  fceltsc  sedalo. 
I.  CAdr.  Aiucultabitur. 
tilc  retciKat  oauto  opu'i 


.  .  *SÏ 

Sed  Lrilmacho  amico  miDdabo  :  li  a«  ad  porlam  dixcrat 
Ire  dodam  :  nM  moror,  qooin  bekc  adilo.  {<*>'■)  Char,  Hq|. 
hu  KiiD ,  obeMl. 

SCENA  QDARTA. 

CUAHINDS,  EUTTCHOS. 

Char.  Pealbcum  dJHpnine  ihinl  Baoeha*  :  nogai  nuiumai 
Fulue  credo,  prisai  quo  pielo  ego (llTorsuidliIrahot.  Ml 
Car  ego  vlroT  eor  non  morlor?  qoM  nil  '■!  In  rlla  boni? 
Cerlam''sl,1boadniedl(ruin,  atqae  Ibl  dm  toiloo  morti  dabo. 
Quando  id  mihl  adlmUur,  qua  eaata  vltam  caplo  vlvere. 
Eut.  Maoe,  mane,  obiecro  ,  Cbartne.  Char,  Qui  me  reio- 
cit?£ul.  Ealjcbo*  «s 
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Eut.  Eutyque,  ton  ami,  ton  camarade,  et  ton 
plus  proche  voisin. 

Ch.  Tu  ne  sais  pas  tous  lesmaux  qui  m'accablent. 

Eul.  Je  sais  tout.  J'écoutais  a  cette  porte  :  j'ai  tout 
appris. 

Ch.  Qu'esl-oequetusais? 

Eut.  Ton  père  veut  vendre... 

CA.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

Eut.  Ta  maltresse... 

CA.  Tu  n'es  que  trop  instruit. 

Eut.  Malgré  toi. 

Cà.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c'est 
ma  maîtresse? 

Eut.  Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

Ck.  Comment  ai-je  oublié  que  Je  te  l'avais  dit? 

Eut.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

Ck.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  :  de 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  ? 

Eut.  Tais-toi  donc  ;  garde-toi  de  tenir  de  pareils 
discours. 

Ch.  Ehl  quels  autres  discours  veux-tu  que  je 

£»/.  Veux-tu  que  Je  fasse  la  barbe  à  ton  père  Joli- 
ment? 

CA.  Oui,  sans  doute. 

Eut.  Veux-tu  que  J'aille  au  port? 

Ck.  Bien  plus ,  que  tu  y  voles. 

Eut.  Et  que  j'achète  la  belle  <i  tout  prix? 

CA,  Bien  plus,  que  tu  la  payes  son  pesant  d'or. 

Eut.  Mab  cet  or,  où  le  trouver  ? 

CA.  {d'un  air  égaré.)  Je  prierai  Achille  de  me 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d'Uector. 

£ut.  As-tu  ta  raison? 

CA.  Si  je  l'avais ,  Je  u'aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

Eut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-même? 

Ck.  {Inchéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes,  s'il 
le  faut. 

Tuai  amlcus  el  todalls  ,  itmul  vicinus  proxumui. 

Char.  Non  lu  icii,  quantum  mala^m  i^rorn  «nbsUneam. 

But.  Sclo. 
Omuia  ego  islrcc  auscullavi  ab  otMo  ;  omnem  rem  Mio 
Cliar.  Quld  Id  eil ,  qaod  icIsT  Eut.  Tuoe  pater  voH  vende- 

re..,.  Char.  Omoem  rem  tenra. 
But.  Tuam  amieam,...  Ch/ir.  Nlmlom  multHm  seli.  EM. 

TuIslngiaUls.  170 

Char.  Plnrlmum  tu  icls  ;  led  qui  lets  eue  UBteam  Ulam 

Sul.  Tulphi!Tllpiasniihl  narraitl.  Ch.  Satin' ut  (dtliliu  fol, 
Tilil  me  narrBvl>se7£iil.  Haud  mlrum  faclum  "M.    Char. 

Te  nuiic  consulo. 
ReipoDde,  nuo  leloeeaaeBme  al  peream  pollnumam? 
But.  Mou  lacesT  cave  Isluediïli-  CAar- Quid  viimeifii- 

lurdlcereî  ♦" 

But-  Vln'palrliublinerepulchreiaeailuoT  Ch.  Sanevalo. 
But.  Vbue  eam  ad  porlam  7  Char.  Qui  polliii ,   quam  vo- 

lea?  Eut.  Alque  eiimam. 
Muiierem  prella?  Ch«r.  Qui  potiui ,  quam  aura  expcDdasT 

Eut.  DiideileHlld7 
CAoc.  Achilleai  oralw,  lunim  mlbi  del,  Hector  «jut  expen- 

But.  Sauun'ea?  Char.  Pol ,  lanos  il  alm ,  non  te  nedlcum 

inllil  expelam.  4S0 

EiU.  TanU  quanU  poscil,  lin'  lantl  lllnm  «ni?  Char.  Aue- 

.quam  poicet.  Eul.  lamlac*. 
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Eut.  I)  suffit. 

Ch.  (I)  Main,  dis-moi,  dd  prendru-tu  l'argent, 
quand  mon  père  le  demandera  P 

Eut.  On  tn)UTeTa,on  cliercliera  un  expédient... 
Il  y  aura  moyen. . . 

CA.  Tu  mêlais  mouriravec  ton  •  ityauia  moyen  ;  ■ 
je  tremble. 

Eut.  Allons, tais-toi. 

Ch.  Tu  commandes  à  un  muet. 

Eut.  Tu  m'as  bien  donné  tous  tes  ordres?  mainte- 
nant songe  à  autre  cliose. 

CA.  Cest  impossible. 

Eut  Bonne  sauté. 

CA.  Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

£«(.  Tâche  d'être  plus  raisonnable. 

C'A.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

Eut.  Je  te  le  promets  ;  attends-moi  chez  vous. 

Ch.  H9ie-toide  revenir  avec  le  butin.  (Ut  sortent 
dtcOtéi  différents:] 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSIMAQUE,  PASICOMPSA. 

Lyii.  (àpart.)  Tai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
sin; Eutvantsondésir,je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 
(  H  momire  Pas  fconipjfl  .KWaw/.; Vous  m'appartenez, 
la  belle  ;  suivez-moi.  Ne  pleurez  pas.  Vous  avez  tort 
de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh  !  quoi  donc?  vous  avez 
plutât  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pas.  Je  vous  en  prie ,  par  Castor,  bon  vieillard , 
expliquez-mot.... 


Lys.  Parlez ,  que  voulez-vous.' 

PùM.  Pourquoi  m'a vez-vous  achetée? 

Lyi.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée?  pour  que  vous 
fiissiez  ce  qu'on  vous  ordonnera ,  et  pour  que  je  vous 
obéisse  à  mon  tour. 

Pas.  J'ai  la  ferme  intention  défaire,  selon  mes 
forces  et  mon  intelligence ,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

Lys.  Je  ne  vous  commanderai  rien  de  fatigant. 

Pas.  En  effet,  bon  vieillard,  je  ne  suis  pas  ac- 
coutumée à  porter  des  fardeaux ,  à  mener  paître  les 
troupeaux  dans  les  champs ,  ni  à  soigner  des  eu- 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fUle,  vous  vous  en 
trouverez  bien. 

Pas.  Alorsje  suis  perdue,  mallieureusel 

Lys.  Comment? 

Pas.  Parce  que ,  dans  le  pays  d'où  je  viens ,  ea 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mon  nsage 
n'est  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  (1). 

lAft.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûté  :  ^est 
comme  si  vous  disiez  qu'il  n'existe  pas  une  bonne 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  point  cela. 

Lys.  Je  veux  vous  demander  une  seule  chose. 

Pas.  Demandez  ,  je  vous  répondrai. 

Lys.  Dites-moi  quel  est  votre  nom? 

Pas.  Pasicompsa. 

Lys.  Ou  vous  l'a  donné  conformée  votre  Qgure(l). 
Mais  dites-moi,  Pasicompsa,  sauriez-vous,  s'il k 
fallait,  tirer  un  Bl  bien  mince  au  fuseau? 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince,  vouspourriez, 
j'en  suis  sdr,  le  tirer  plus  gros. 

Pat.  En  ouvrage  de  laine,  je  ne  crains  aucune 
femme  de  mon  âge.. 

(.)  Ol  >ini  lit  atchmeeU  «I  nul  H  platunL 

(1)  Ed  grec,  la  réunUm  de  Itmta  lit  fricit  :  irât  ^Oiv^iAc. 


CItar.  Sed  quld  al«  7  uodt  ei 

pouel  paler? 

Eui.  InvsDitiur,  eiqulrelur,  iliqukd  flsL  Char.  Rnicu. 
Jun  Istae,  aliqulil  Set,   mHuo.   But.  QolD  ImmT  Char. 

Mulo  Inp^rai.  *8B 

But.  3«tlD' litDC  mandalDin  'sITPolin'  at  aUadcuniT  Char. 

Hdq  polïil. 
Mal.  Bene  vale.  Char.  tloD,  edepol,  ponom,  prioiquun 

la  Kd  me  redluria. 
JCuj.  HellDs  unui  il>.  CAar.  Vale,ït  vioee,  etnw  «ffva. 

Eut.  Egd  (eccro. 
Doml  miDcto  me.  Char,  Ergo  Mtotoin  tant  cum  pneda  rr- 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTSlHACBnS,  PASICOMPSA. 
Lyt.  Amlee  lioico  opertm  d«di  :  vldnai  qdod  rogsilt,  tiw 
floceml  mendiDODlnBi.  Meaei  tu;  lequereunc. 
He  ploni  nlmla  >tulte  faelt,  oculoi  coarunipla  taleli. 
Quld  T  tibl  qnldein  qnod  rideu  idik<i  ett ,  qaam  ul  lamen- 

lere. 
Pai.  Amtbo,  eeutor,  ml  lenei,  eloquen.  £t"-  Eiqnire 


Poi.  Cur  eaMrl*iDe7£yi.  Teae«go?ut  quodlopenlnth- 

du.  4M 

Item  qnod  lu  mlhl  Inperea  ego  hdun.  Pai.  Faeen  ser- 

Pro  copia  rt  Mplrnlla  .  qui»  te  velle  arbllrabor. 

Lyt.  Laborioie  nlhil  tlhl  quldquim  operla  iDprraho. 

Foi.  Tiliaïqiie,  Riepol,  quldem  ,  ml  kmx,  non  didid  bt- 

Nrc  pecus  rurl  pascere,  neque  puenu  nutricare.  too 

Lyt.  Botta  al  nae  vie,  bede  erll  tibl.  Paa.  Tum,  pal,  tgi 

péril  mlicn. 
lyt.  Qui?  Pm.  Qali  illclc  node  advecla  hoc  aiim,  malli 

Dec  mos  meu'al  ut  pnedicem  quod  ego  omDeli  lein  cre- 

Lgi.  OraUo.  edepol,  plaris  est  hqfoa,  quim  qninU  hM 

.  Pat.  Hand  tqul- 


Qnuldlcaa.Dullam  nDlietembonamet 

dem  dlco. 
Lyi.  Hogare  hoc  unum  le  volo.  Pat.  Ro^nll  reipondebo. 
Z^i.  Quldal>la?quod  DOmenlUildlcameueT  Pi     "" 


PmI- 


Lfi.  r.\  ramanomea  ladltuiD  '■t  Sed  qahj  ait,  PMkompM? 
PÔt^'tu,  aliuui  veneill,  lubtemea  tenue  uercT 
Pat.  Posilm.  i.yt.  Si  tenue  idi.  ado  te  dberiat  poue  nen.  Ul 
Piii.  Be  lanlBcio  i>einliie[Dnielao,uaa  ctalequB  lit- 
Lft.  Donam,  berde,  le  et  trugi  irbllror ,  malani  Jim  ladi 
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LE  MARCHAND,  ACTE  IIl,  SCËNR  IL 


Li/i.  Oh  !  je  TOUS  crois  bonne  et  habile  ;  et  vous 
avez  la  maturité  convcDable ,  ma  belle ,  puisque  tous 
■avez  Totie  affaira. 

Fas.  Par  PoUui,  jesuisinstruile,  et  je  me  flatto 
que  l'on  ne  se  plaindra  pas  de  mon  traTail. 

Lt/t.  Fort  bien.  Je  vous  donnerai  pour  vous  ser- 
vir une  brebis  de  soixaute  ans,  qui  sera  votre  pécule. 

Pas.  Aussi  vieille,  cher  maître! 

tys.  Elle  est  d'espèce  grecque  (I).  Si  vous  la  soi- 
gaet,  c'est  une  excellente  béte;  vous  11  tondrez  à 
plaisir. 

Pat.  Quels  que  soient  vos  dons,  le  respect  me  la 
rendra  précieuse. 

Lyt.  Maintenant ,  ma  petite ,  pour  ne  pomt  tous 
abuser,  je  vous  avertis  que  vous  n'ëles  pas  à  moi. 

Pas.  Apprenez-moi  doue,  je  tous  prie,àqui  je 

Lyi.  Vous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
compte  de  votre  maître.  Je  lui  ai  prêté  mon  entre- 
mise, comme  il  m'en  a  prié. 

pat.  Je  renais  à  la  vie ,  s'il  me  garde  sa  foi. 

Lyt.  Soyez  tranquille;  il  vous  affranchira.  Par 
Poliux,  il  se  meurt  d'amour  pour  vous,  quoiqu'il 
ne  vous  ait  vue  que  d'aujourd'hui. 

Pas.  Par  Castor,  il  y  a  déjà  deux  ans  que  nous 
vivons  ensemble.  Puisque  vous  êtes  son  ami,  je 
peux  vous  le  dire- 

Lys.  Que  dites-vous  ?  11  vit  avec  vous  depuis  deux 
ans] 

Pas.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
niutuellement  moi  à  lui,  lui  à  moi,  moi  à  mon 
amant,  lui  à  sa  mahresse ,  que  mes  caresses  ne  se- 
raient que  pour  lui,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 

Lys.  Dieux  immortels ,  il  ne  couchera  pas  même 
avec  sa  femme? 


Pas.  Rst-ce  qull  est  marié ,  dites-moi  f  11  ne  l'est 
pas,  et  nele  sera  jamais. 

l.yi.  Vraiment ,  je  le  voudrais...  mais  il  a  meuti. 

Pas.  Iln'f  a  personne  que  j'aime  autantquece 
jeune  homme. 

Lys.  (ironiquement.)  Oui ,  c'est  un  enfant.  La 
folle  I  il  n'y  a  pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tombées. 

Pas.  Comment,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n'est  rien.  Allons ,  suivez-moi  dans  cette 
maison.  Il  m'a  prié  de  tous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à  la  campagne. 
(Ils  sortent.) 

SCÈNE  11. 

DÉMIPHON  (iCH/). 

Je  possMe  enfin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maltresse  à  l'insu  de  ma  femme  et 
de  mon  (ils.  C'est  un  point  résolu  ;  je  reprends  mes 
anciennes  habitudes ,  et  je  satisfais  mes  goQta.  A  la 
lin  de  ma  carrière ,  je  veux  que  la  volupté  ,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  a 
vivre.  C'est  surtout  à  cet  flge  qu'il  est  juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune ,  lorsque  le  saog  est  dans 
toute  sa  vigueur,  on  fait  bieode  travailler  pouramas- 
serdes  richesses,  afin  de  jouir  dans  la  vieillesse  d'un 
doux  repos ,  grâce  à  la  fortune.  A  cet  Age,  cliaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J'entends  bien  agir  selon 
ces  principes.  Cependant  je  vais  foire  un  tour  à  la 
maison.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  faim  d'enragée;  elle  va  m'assommer  d'injures 
dès  que  je  paraîtrai. ..Maisquoiqu'ilarrive.jene  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  de 
retourner  chez  nous  ;  il  fout  qu'il  me  loue  une  mai- 
son pour  y  loger  cette  belle  flUe.  Bon  !  le  TOici  qui 


Qooaum  idi  faccreopUcluin  tiHun,nialler.  Pm.  Pal,  doclk 

didld  . 
OperuD  wJcoMrl  Don  ilniun  meam.  Lyi,  HcoilBtKC,  tiercis. 

iranli 
Ovcm  Ubl  indllBin  dsbo  gnatsm  aniH»  Miaglnla  6li 


/.ya.Nullcmnlkt.iHitu  Inutraels,  meanonea,  neacbl- 

Fat.  Dtclgltar,  q»Bio,qiiO]S  mat  Lgi.  Tuo  b«n)  redecnta 

F«<)Tadcinlte;UiemtorBt<t.  foi  Aalmua  redlll, 
M  nMcam  >eT>alnr  fldes.  £yi.  Bona  anUno  r> ,  llbenbLl 
■Ile  le  boDo;  edepolfdepcril  lE  alqu»  liodie  prlmiun  (IdlL 
fai.Ecaitor.JaiD  btcnalum  'il,  ituom  mcrum  rem  eafU. 
Nuiie,qliaD<loaiDleiiDi1CKloriHilLliui,  iûdjcabo. 
Lgf.  Quid  ata  Ia7jaili  bieaiila 

Pat.  CmIo. 
Et  lDt«i  DM  coqJiiraTliDiu ,  tfft  cnm  lllo ,  cl  lllf  iii««im , 
tgo  cum  viro ,  ïl  nie  cum  mulicn  :  piaicum  Uto,  aul  llte 

nmilcr  slapri  canu  eaput  limaTcl.  Ly>.  Di  iDiuorlalfli , 
MlHDCDm  uxDr«  DOD  cube)?  Pu).  AmalK),  an  mariliueilT 
Ncqac  Ml,  Deque  cril.  I-s:  Nallni  quldcm  :  hamo,  btrc]e , 
pertaravIL  fi" 

Pit.NullDmadalMcanlfmpluiamo.  £vt.  Putrwl  llltqui- 


Hi  tccum  habet  n 


MuD  1111  qnidcmhaiid  ian<  tnu'al,qaam  dcDlcti  aiddcniat. 
Pat.  Qald.deoldiT  Lyt.  Nihilut  :  tsqucn,  lii,  bucma: 

diem  uDam  oravU 
Ulapud  me  pratiitwrrin  tocum;  h]ta,4ata  uxot  ruri'il. 

SCENA  SECUNDA. 


Tandem  Inpetravl ,  ni  egomel  me  eannimpercm. 

CerlDiD'al,  anUquarccolam.  etacrclbo  mUil. 
Decuno  in  ipaUo,  br«T«  quixl  vils  r«Uquoia  «tt. 
Volupfate.ïlnoetomo™  dtleclaïero. 
Nam  haoc  ae  Iwne  hab«re  slatcm  nlmio  'it  Kqnliu. 
AduletccD)  qnom  b1i  ,  tom  quuiD  Mt  MDguli  liilegcr, 
Rel  lua  quicr«ndsB  convrntl  operam  dar«  : 
DemDm  iilHiir  quom  acaeiclB,  lune  la  oHuiS 
Te  coDlocn,  dum  polntui^ldjim  lucro  al 
Quod  yMi  :  hoc  ut  dlco .  faclis  peneqaar, 
Inlertatamenbue  Inlco  ad  me  Imlsam  doraum. 
ipeclsljamdudumesurleni  domt.  . 


n  Ibola 


Vcrum,  hercle.poitreino  ut  ul 
Seil  tiunc  \lclaum  priiu  coDVeulHm,  quant  domun 
Hedaam ,  ul  œllil  cdeia  allquai  coLducat  njln 
Ubl  habllvt  Ubcc  muller  ;  alqu)  «««um  II  taru 
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Ch.  Comment  t«  l'a-tou  dépeiiit? 

Eut.  Je  vais  le  le  dire  :  la  t£te  blanche,  cagneoi, 
ventru,  trapu,  jouQlu.lesyeui  Doira,lamJdwire 
allongée,  )ea  pieds  patauds  (!)■ 

Ch.  Ce  n'est  pas  ud  bomme ,  c'est  un  assemblage 
4e  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui  ? 

Eut.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch.  Far  Pollux ,  cet  homme  aux  milcfaoires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  1  Je  n'y  puis 
plus  tenir  :  mon  parti  est  pris;  je  m'eûle  d'ici. .. 
Mais  j'y  songe,  quelle  ville  choisir  P  M^re  ?  Érétrie  P 
Gorinthe?Qialcis  (S)?  la  Crèle?  Cypre?  Sicyone? 
Guide?  Zacynthe?(3)  LesbosMaBéotie? 

Eut.  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

Eut.  Que  dis-tu  ta  P  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
Teux  aller,  si  par  hasard  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours ,  tu  t'en- 
Àiiras  donc  aussitôt  de  la  fille  P  et  d'une  autre  encore, 
si  le  même  malheur  t'arrive  7  Où  sera  eoSn  le  terme 
de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta  fuite  ?  dans  quelle  pa- 
trie,dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  BxerFDis- 
moi  t,  je  te  prie,  crois-tu ,  en  quittant  cette  villa ,  y 
laisser  ton  amour  7  Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée, 
si  tu  en  es  assuré ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à  la  campagne ,  y  demeurer,  y  vi- 
vre, jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  Ion  cœur  es  liberté. 

Ch.  As-tu  fini  de  parler? 

Eut.Om. 

CA.  Eh  bien!  tu  as  parié  pour  rien.  Ma  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à  la  maison  saluer  mon 


llDiUD 


nâdo  qoEni  ms- 

morai  ma  il.  t36 

Nantquld  al ,  quod  dlcM  Bllad  de  lllo  7  But.  Taaluin ,  quod 

■elBin. 
Char.  Edepol,  ns  llle  oblangls  milli  dedil  niihl  magoum 

■oaluin. 
Don  poMum  durare.  mMub  'ileualatan  bine  Ire  tue. 
Sed  qaam  caplani  civllatem,  coglla  poliiaumnin  : 
Mifira,  Erelriam, CorlDlbam,  Cbalddein,  Oetan,  Cf- 

pnim ,  MO 

SIcTonem ,  (ialdum ,  Zicyntham .  i^nblam ,  BoKiUam  7 
fHf.Cur  lilucoqitaa  conslIlumT  CAor.  Quia  enlm  me ad- 


Sul.  Qali  Iuals7quld,  quom  llluc,  quo  oi 


e  Ira  parilai , 


QuItmoduaUbtPxitlioti 
Qw  pallia  aul  dotnmli 
Oto.iilbiicurbeaMi.a 
SI  Id  brie  lu  tal  anime 

ndnn  evenietT  qui  linlj  lugœ? 
blilabHl.ejiepol«il7dlc  mlhi. 

adoeplum  'et ,  td  pro  oerlo  al  ha 

Qiianloleullu-Bt  nuallquo  »hire,lbl  esM,  llil  *liere,«« 
Adeo  duBillIat  le  mpkUlat  alque  amor  mlisum  [aeltî 

père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à  l'insa 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  autre 
parti  désespéré,  {fltort.) 

Eut,  Comme  il  s'édiappe ,  comme  il  me  quitte 
brusquement  !  Malheureux  que  je  suis  !  s'il  part,  tout 
le  monde  accusera  mon  indifférence.  Allons,  il  &at 
que  j'aille  de  ce  pas  louer  tous  les  crieors  publics,  pour 
qu  Ûs  me  cherdient  cette  fille  et  me  la  trouvent  :  puis 
j'irai  tout  droit  aupréteur,  je  le  prierai  de  me  donner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  les 
rues  :  earje  n'ai  plusque  cette  ressource-là.  {Hiort.) 

ACTE  QUATRIÈME. 


DORIPPE,  STRA. 

Dor,  Comme  mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait 
pas  à  la  campagne,  j'ai feit  un  coup  de  ma  télé;  je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fuû. 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  Syra 
qui  me  suivait.  Lavoilàenlinquis'avance.  {àSgra.) 
M'iras-tu  pas  plus  vite? 

Sy.  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd 
fardeau  que  je  porte. 

Dor.Qad  fardeau? 

Sy.  Quatre-vingts  ans,  et  pardessus  la  servitude, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  traîne 
àlafois,m'aecable. 

Dot.  if'approchant  dtm  autel  (fJpoUoii  placé 
à  la  porte  de  Démiphon.)  Donne-moi  quelque 
chose,  Syra,  pour  déposer  une  offrande  sur  l'autel 
de  notre  voisin  (I). 


Char.  lam  dlilitlf  Eut. 


.   Char.  Fnntn  ulill  :  hoc 


Est.  VI  GonrIpaltM  Tcpenle,  atque  abtllEhennilwroinihl! 
Si  Ule  ablerit,  mca  [aetaiii  omneli  dlctnt  ose  lD)(ravla.  8  S 
Cerlum'it  pncconum  JuiwMjamqiMDlum 'slcooducier, 


ACTUS  QUARÏUS. 
SCCNA  PRIMA. 

DOBIPPA.SYRA. 

Dor.  Quonlam  a  vlro  ad  me  roi  advcDlI  miDdiu , 

Bus  non  llurum ,  (ecl  ego  iDgenlom  menm, 

Beieni,  al  lllum  pereeqiiiir, qui  me  fusil- 

Sed  aniim  non  video  coDwqol  noatram  Syram. 

Alque  eccam  lnc«lll  tandem  :  quln  11  odui? 

Syr.  Npqueo,  mecaslor,  Uniom  hoconerl'it,  quod  fe 

Dar.  Quidanert«TSyr.  ÀniK»  octofdo'a  et  quatuor; 

Kl  eoJem  adcedlt  iierviliu,  »udor,  sllls  ; 

SImul  hsec.qufE  porto,  deprimnnl,  Dor.  Aliquid  cedo 

Qui  hane  vicinl  noilrl  aram  augpam ,  Syra. 

Irgam  laovi.    Diyr.   Alil  Jnm  lu  I 


Syr.Eo. 
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LE  MARCHAND,  ACTE  IV,  SCENE  HT. 


Sy.  OBnz  cette  branche  de  laurier. 

Dor.  Va  tout  de  Boite  à  la  maisoD. 

Xy.  J'y  vais.  (Elle  atire  chez  LyHmagM.) 

Dor.  Apollon ,  je  t'en  prie,  que  ta  bonté  propice 
nous  donne  desjoun  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
santé  à  toute  notre  maison  :  sois  indulgent  et  bon 
pour  mon  fils! 

Sy.  {revenant  tout  effarée.)  Infortunée ,  je  suis 
perdue,  je  suis  morte  !  que  je  suis  mallieureusel 

Dor.  As-tu  ta  raison,  dis-moi?  pourquoi  te  la- 
menter ainsi  i 

Sy.  Dorippe,  Dori|^!  ma  chère  maltresse! 

Dor.  Qu'as-tu  à  crier,  de  grâce  ? 

Sg.  Il  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
femme. 

Dor.  Comment,  une  femme? 

Sy.  Oui,  une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai?  sérieusement? 

Sy.  Vous  avei  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
rester  à  la  campagne.  Il  ne  faut  pas  être  bien  malin 
pour  deriner  que  c'est  une  maîtresse  de  votre  galant 
mari. 

Dor.  Je  le  crois ,  vraiment. 

Sy.  Venez  par  ici  avec  moi ,  maJunou  ,  pourvoir 
votre  rivale,  votre  Aicmine. 

Dor.  Par  Castor,  j'y  cours  au  plus  vite.  {EUet 
mitent.) 

SCÈNE  II. 

LYSIMAQUE  (seul). 

Jjea  folies  de  l'amour  ne  suffisent  pas  a  Démi- 
phon  1  il  faut  encore  qu'il  y  joigne  la  prodigalité. 
Quand  il  aurait  dii  convives  et  des  plus  considéra- 
bles, son  souper  serait  trop  somptueux:  mais  il  fal- 
lait le  voir  liaranguer  ses  cuisiniers!  c'était  comme 
un  pilote  eu  mer  qui  encourage  ses  rameurs.  J'en 
ai  arrêté  un  moi-même;  et  je  m'étonne  qu'il  ne 
vienne  pas  comme  je  le  lui  avais  recommandé.  Mais 
qui  eat-ce  qui  sort  de  chez  nous  ?  la  porte  s'ouvre. 

Dor.  Apallo.qncaoU,  ut dei pacem  propiUui . 

Salulnn  Etuailsleoi  Doilrs  fainlILie, 

Mïoque  ul  parc»  gnalo  poce  proplliiu. 

Syr.  Dlïperli,  pfrLl  mitera;  vœ  mlserœ  mlbll  e^b 

Dor.  Salin' la  maa  a ,  otnecrol  qaid  ejutaa? 

Si/r.  Dorippamea,  Dorlppa!  Dor.  Quid  damai,  obseeraT 

SjFr.  Keicio  quoi  ni  laMer  Itilua  helc  In  sdihus. 

Uor.  QuIrI  mul|pr7  Syr.  Hulifr  merelrlx.  Dor.  Vfroa'wrio? 

Syr.  niuilum  (di  «apere ,  rurl  qus  non  matu^rii  ;  tsu 

Qiuunvli  IniiplHii  potFral  pcrMnll3l^«^fl 

llJsmeue  amicunlul  vlH  twlllssuioi. 

Dot.  Credo ,  mecastar.  £yr.  I  bac  mecum,  ut  virleat  almul 

Tuam  AlciuDciiam  pelllcftn ,  Juno  mea. 

Dvr.  EcMlOT,  wra  Mue  eo,  quaatam  pol^at.  o^a 

SCENA  SECUNDA. 


Pamm  ne  c>(  main  rei ,  quod  amat  Demiptio , 

NI  auBitooHii  Iniupra  eUam  alit  1 

Deccm  ïOtauel  >i  ad  cœmun  Bummcn  rlrm, 

nimiuiB  opMnavil  :  seà  cacaa,  quaai  In  iDorl 

Soif  I  boriBloi  «alga  hortaricr, 

lia  borUbalur  :  «gomet  conduxl  cocom. 

Scd  tum  drmirot  non  venlre  utjuiseriin. 

Srd  qui  lùiie  iiam  a  nalii:  exil?  aprrilur  furis. 


DORIPPE,  LYSIMAQUE. 

Dor.  (ja»w  voir  Lysimague.)  Non,  il  n'a  jamais 
existé ,  il  n'existera  jamais  une  femme  plus  malheu- 
reuse que  moi  '.  Être  mariée  h  uo  homme  de  cette 
espèce!  que  je  suis  à  plaindre!  mettez-vous  donc 
vous  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari!  Voilà 
l'homme  à  qui  j'ai  apporté  dix  tnlents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies ,  pour  essuyer  de  tels  affronts! 

Lys.  (à  part.)  Me  voilà  perdu  !  ma  femme  est  re- 
venue de  la  campagne  ;  elle  a  vu  sans  doute  la  jeune 
Allé  à  la  maison,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu'elle  dit;  approchons. 

Dor.  {à  part.)  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  làpart.)  C'est  bien  plulât  moi  ! 

Dor.  (àparl.)  Je  suis  perdue- 

Lys.  {à  part.)  Et  moi  je  le  suis  sans  ressource, 
elle  l'a  vue.  0  Démiphon ,  que  tous  les  dieux  t'extcr- 

Dor.  {àpart.)  Cest  cela  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  aller  à  la  campagne! 

Lys.  (à  part.)  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire  mainte- 
nant que  de  m'a pprocher  d'elle  et  de  lui  parler? 
(.Haut)  Votre  mari  vous  salue ,  ma  femme.  {EUe  te 
repousse  brusquement).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent un  peu  rustiques  en  allant  à  la  campagne. 

Dor.  Ils  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  aller. 

Lys.  Est-ce  qu'on  est  mal-appris  à  la  campa- 
gne (1)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  met  moins 
de  mauvaises  affaires  sur  les  bras. 

Lys.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville, 
dites-le-moi? 

2)or.  A  qui  appartient  cette  femme  qui  est  lâches 
nous? 

Lys.  Vous  l'avez  vue? 

(i)  H.  \Aiit  mdilt  :  ■  La  gf  »  il«  eu>pi(iK  ne  ptcheoMU  *■■« 


SCËNA  TERTIA. 

DORIPPA ,  LYSIHACHUS. 


«  Sd,i 


ctuil, 


Iseramlhl!  «H 

H«ni,  quoi  \t,  el  lu  qus  babcu,  conmendeivlro: 
Hem  ,  quoi  de«m  lalenla  dolii  detull , 
Hxc  ut  vidercm,  ut  f«rKm  haa  eontumclliis! 
tyt.  Péril,  berele!  rure  Jam  redlll  uxor  mea  : 
VI<Jlu«  eam  cnedo  muUerem  In  Kdlbu$.  700 

Sed  quK  loquatur,  e laudlre  lilnn  non  queo. 
Adcnla m  proplut.  Dor.  Vœmlaeramlbl  !  tyi.  Imo  Blthl- 
Dor.  Di>p«[lil  jtsfi.  Ego  quldcm,  hetcle,  oppido  péril  ml- 

VIdll.  UlomneialïDemlphodlptrdulDl! 

Dor.  Fol,  hoceit  ire  quod  rus  meua  virnolull.  706 

i-yi.  QuId  Dunc  ego  fucism  niai  u(  adeam,  alqueadloquarî 

(Jrbanl  llunt  ruslici.  IM-r.  Pudiclua 

Faclunl  1111  quam  qui  non  fluni  rasllel. 

Lya.  Hum  guld  drliiiquonl  ruttid?   Dor.  Ecflslor,  mlnoi 

Quam  urbaul,et  mulio  mlnua  mal!  quicrunt  sibi.  711 

Lyi.  QuId  auleiB  urtuni  drliquerun(7dlc  mlbl. 

Dot.  Qudja  lila  muiler  liiKursIT /.yi.  Vidlilinrram  T 

Uor.Vidl,  /«i,  Quoj.iïa  ïil,  roKllni?  JJur.  Rnciteam  !•- 
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Dor.Om. 

Ly*.  Vous  demaodez  à  qui  elle  appartient? 

Dot.  Je  le  saurai  toujours  bien.,.  Oui,  je  désire 
le  savoir.  Hais  tous  roulez  me  donuer  le  diange 
l>aT  Tos  finesses. 

Lyt.  Voulez-Tousquejevousdiseà  qui  elle  est..? 
elle  est...  elle  est.  (àpart.)  Par  PoUui,  sot  que  je 
suif ,  je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  {atxc  une  ironie  nffectée).  Vous  êtes  etn- 
barrassé? 

Lyt,  Jamais  je  ne  me  suis  tu  eu  pareille  situa- 
tion (1). 

Dor.  Parlez  donc, 

Lyt.  Laissez-m'en  la  liberté. 

Dor.  Ob  1  vous  devriez  aToir  déjà  tout  dit. 

Lyi.  Eb  !  je  ne  puis ,  vous  me  liaroelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Ob  t  TOUS  êtes  pourtant  bien  imioeent. 

Lyt.  Vous  pouvez  le  dire  en  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Z.y«.  Je  parlerai. 

Dor.  Ab!  il  faudra  bien  que  vous  paHiezI 

lys.  Cest....  Voulez-vous  que  je  vous  dise  aussi 
sou  nom  ? 

Dor.  Vains  dâoursl  Je  voustiensl  vous  êtes  cou- 
pable. 

Lyt.  De  quel  crime?  Cette  femme  est... 

/îor.  Qu'est-elle? 

iy*.  Cest.... 

Dor.  (aeec  cotfre).  Ah  !  ab! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  son  nom,  je  le 
trouverais  tout  de  suite  (3). 

Dor.  Vous  ne  saTez  pas  qui  elle  est? 

I^j.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  son  juge  dans  une 

Dor.  Son  juge!  ah!  je  levois,  tous  l'avez  fait  ve- 
nir pour  tenir  couseil  avec  elle. 

Lyt.  Non;onraremiseen  dépôt  entre  mes  mains. 

Dor.  Je  comprends. 

Lyt.  Je  vous  jure  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

(■}H.  htitt  mtm  :•  Umm.  (é  tort.)  ItatiafaUjimli  n 

Caplo,  bcrclc,  >clre  :  led  tu  me  tentas Kitms.  IIS 

Lt)n.  Via'dieamqnoja  est;  illa,  (lia...  cdppol ,  vK  mllii  ! 
NnclD  quld  dlcaïa.  Oor.  HcresT  Lyt,  Haud  vidl  magii. 
ft)r.  QulndlCli71^».(Juln,«lliceal.  Dor.  DlclomopoclulL 
Lyt.  NOD  pouum,lbilnBlai;  urgca  quiul  pn  noila: 
Dot.  5«1o,  înaoïlus.  Lya,  Audacler  qaaniTli  dicito.        73U 
J}oT.  Ulc  igltur.  ly:  Ego  dlcsn.  Dor.  Atqul  dicundnm  'si 

Xifi.  Ill>  Mt..  Dam  etlam  vit  Domea  dlcnmTihr.  nihil 

agi». 
Uaaltnta  lenio,  I 
iMa  quidem  llla  e 

lohltl 
Lut.  tua  li  nihll  Dsiu  «uet.Jam  non  diccmo. 
Dor.  Hoo  luadsquie  altillar  I|ri.  luMcliam  >clo  : 
I)e  l«t»e  lum  Judcx  caplui.  Dor.  Jude\  !  Jam  tcio; 
Uuc  lu  lu  conillium  Ulam  advocavbU  libi. 
Lyt-  lnH>  lie  icqueilro  mihi  data  nt.  Dor.  InlelKsa. 
Ly:  IfUiU,berclB,  latliu  quldqqaai 'al.  Dur.  Kumen 


Dor.  Voua  vous  bttez  bien  de  vous  justifler. 
Lyt.  (à  part.)  Dtna  qnel  embarras  je  me  a 
jeté!  Je  ne  sais  comment  sortirde  là. 


Le  cuit,  (à  let  garçont  chargés  de  protiUioiu.) 
Allons,  marchez  vite  :  j'ai  un  souper  à  préparei 
pour  un  vieillard  amoureui.  (dparf)  Mais  quané 
j'y  pense,  c'est  pour  nous  et  non  pour  celui  qui 
nous  paye  que  nous  faisons  ce  souper  :  car  l'amant 
qui  possède  l'objet  qu'il  aime  se  repatt  de  11 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doui 
propos.  Mais  nous,  je  compte  que  nous  nous  en 
retoumeroos  à  la  maison  la  pause  bien  garnis  (^ 
tea  garçons.)  Marchez  de  ce  câté.  Mais  voici  le  rieil- 
lard  qui  nous  a  loués. 

Lyt.  Autre  embarras  :  je  suis  perdu  !  Le  cuisinier 
arrive. 

Le  cuis.  Nous  voici. 

iys.  Va-l'en. 

Lecuit.  Comment,  que  je  m'euaUle? 

Lyt.  {bas.)  StI  va-t'en. 

Le  cuîs.  M'en  aller? 

Lyt.  0as.)  Va-t'en. 

Le  cufs.  Est-ce  que  TOUS  ne  souperez  pas? 

Lyf.Noussommes  déjà  rassasiés.  (.^ par/.)  Mais j( 
suis  mort  ! 

Dor.  (Aoec  ironie  en  montrant  let  procUlons.  ) 
Dites-moi ,  est-ce  un  cadeau  de  cem  dont  tous  avez 
été  nommé  l'arbitre? 

Le  ctiM.  Est-ce  là  votre  maîtresse,  dont  vous  eus 
si  amoureux ,  à  ce  que  vous  me  disiez  tout  à  l'heure 
en  faisant  vos  provisions? 

Lyt.  {bat  avec  intpaffence.)  Veui-tu  bien  te 
taire(l)? 

Le  cuit.  Cest  un  assez  beau  brin  de  femme  ;  par 
Hercule,  elle  a  l'air  bien  passionné. 

Lyt.  {de  même.)  Teu  iras-tu ,  pendant? 

Le  ctdi.  Elle  n'est  pas  désagréable. 

cli«i|ac  mol  «■  dlalDSne  iJODte  k  l'entt  du  eait  fUeJlEBic  ictM. 

SCEINA  QUABTA. 

00CU3,  LïSIHACHUS.DORlPPA.SiaA. 
Coe.  Agll«,  Ile  astalnm  :  nam  ml  unalorl  bcdI 
a>queada>l  ixeim  i  atqua  equldem  quocn  reeo^lot 
Holiia  coquenda  'al,  dod  quoi  cooduoll  aumua. 
Nam  gol  amal ,  quod  amat ,  >1  Id  habel,  id  batw>  pro  cUu  : 
Vldere,  unpIecU  ,i»cularl,adlaqul.  'M 

Sed  DOD  coalido  ouiutoa  rMIturoa  domum. 
Ile  hac  ;  Bcd  cecum  qui  noa  conduxll ,  khôl. 
I.ÏJ.  Eoccautem,  péril!  cociuadeal.  Coe  AdveDlmoa. 
Lyi.  Alil.  Cor.  QiUdfabeuii?LHa.ât,abl.  Cw.  AbeamitcT 

Ly».  Alll.  Til 

Coe.  Non  csUi  cœnaluriT  Lyi.  Jam  taluri  auoiui. 
Sed  interll  '.  Dor.  Quld  ala  tu  7  tUamoe  lurc  llli  Ubl 
luiseninlferl,  quoaialer  Judei  (hluiT 
Coe.  UBcclDïtiia  eatamlca,  qutmdudum  mllil 
TeamaredUU,  iinoni  op«ooaJm?/,ïi.  Kos  taosT         1** 
Coe.  Salb  adtum  llluni  mullcrii  i  virum,  barda,  alit. 
Lyt.  Ablo'  dierectuïî  Coe.  Haud  Dwla  ert.  Lyi.  At  lu  niali». 
Coe.  Sdlun ,  betcle ,  oelntir  laUi  rnntuJiitMin  liaM-  ^f- 

Nouabls? 
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LE  HARCBAND,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Lyt.  {de  même.)  Tu  l'es  temblement,  toi. 
Le  cuis.  Par  Hercule,  elle  doitfairo  uoe  char- 
mante compagne  de  lit 

Lyt,  (de  même.)  Ten  vas-tn  ?  ce  n'est  pas  moi 
qui  t'ai  loué  tantôt. 
Le  euU.  Comment?  c'est  bienvons. 
Xy«. (à par(.) Malheur  A  moil 
Le  cuis.  A  telles  enseignes  que  vous  me  disiez  que 
votre  femme  était  à  la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
testiez autant  qu'une  vipère. 
Lyi.  Moi ,  je  t'ai  dit  cela? 
Le  culf.  Oui  certainement,  vous  me  Pavez  dit. 
Lyt.  (à  Dorippe.)  Que  Jupiter  me  protège,  ma 
femme,  comme  il  est  aux  que  j'aie  dit  cela  ! 
Dor.  Vous  le  niez  encore  ! 
Le  cuis,  {à  Dorippe.)  Oh  t  ce  n'est  pas  vous  qu'il 
hait;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

Dor.  {à  Lt/simaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
ves assez  claires  de  votre  liaine. 
Li/t.  Non ,  cela  n'est  pas  vrai. 
£ecuj«.  Et  il  m'adit  que  sa  femme  était  à  la  cam- 
pagne. 

Lyt.  (montrani  Dorippe.) La  voîd.  Qu'astn  donc 
à  me  tourmenterP 

Le  cuit.  Parce  que  vous  dites  que  tous  ne  me 
connaissez  pas  :  est-ce  que  vous  craignez  sa  colère  i* 
Lyt.  (te  retournant  vert  Dorippe  d'un  air  af- 
fectueux.) Et  avec  raison  ;  car  je  n'aime  qu'elle. 
Le  cuil.  Voulez-vous  m'employer? 
Lys.  Non. 

Le  cuit.  Alors  payez-moi. 
lyt.  Reviens  demain,  on  te  payera  :  mais  pour 
le  moment,  va-t'en. 
Dor.  Que  Je  suis  malheureuse! 
Lyt.  {à  part).  Je  re(-j>nnais  maintenant  par  expé- 
rience ta  vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  Mauvab  voi- 
sin porte  toujours  malheur. 

Le  cuit,  (d  te»  garçons.)  Pourquoi  restons-nous 
ici  ?  allons-nous-en.  (à  Lysimaque.)  S'il  vous  arrive 
quelque  accident ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 
Lys.Ta  metorturqp,  tu  m'assassines. 
Le  cuis.  Je  vois  ce  que  vous  désirez ,  c'est  que  je 
m'en  aille. 


H(Hi  ego  uiB,  qnitedodumeoDdail.  Cce.  Qold  nIT 
Imo,  berelï,  lu  liticlpuis.  Lyi.  Va  islwro  mibi[        : 
Cac.  Srmpe  nnu  niri  «I  liu,  qaan  duduni  dliens 
Te  odluc  tique  alque  aogueli.  Lyt.  Egan'  Isiuo  dixl  libl 
Coc.  Uibl  quldem ,  bercle.  Ljti.  Ita  me  unshlt  Jupiter, 
TJior.  dI  eiio  lllud  DUDqoam  dixl.  Dor.  ElUm  DfguT 
Coc.  Bon  le  odlue  altnt,  luotem  yeruiu  suam. 
Dur.  Palam  liln  flunt,  le  me  odtme.   J.yi.  Qutn  uego. 
Coe.  Et  luorem  suam  mrl  etie  allwl.  Li/i.  Hkc  ea  ett. 
Quid  iDlhl  molMlu)7  Coc.  Quia  me  Don  gaoviue  aii. 
RI  mêlait  tu  iitanc  Lyi.  Stfta  ;  Mm  mlbi  unlea  "it. 
Coc.  Vin'  me  eiperirlî  Lfii.  Holo-  Coc.  Hereedem  cwki. 
Ia/m.  Cra*  pellto,  daliiloe  !  nunc  »bl.   JJf-  " '- 


mlbi! 


Tti 
eiptrioi  veloe  : 


T  iDcopmodl 


l^.  HuDG  ego  vetnm  [Kod  veilHni 

fcUquId  mail  eue  prapter  vldoom  mi 

Coc.  CarheicidslamusTqiili]  ahlmt 

Siqnhl  tibi  evenlt,  id  noacetcuipa 

lifM.  Quin ,  me  eradlce»  miieriun .  Coc.  Soio  Jam  qnid  velli , 

Hempe  hbicme  alrire>U.  Lgi,  Volo,  Inqaam.  Coc.  Ablbltur, 

DnniiaMB  dato.  Ly*.  Dabitui.  Coc.  Dtri  argo,  tli,  jubé. 

Darl  poleat  Inlerea  dum  llli  ponaDt,  Lyi.  QuId  «bll  ? 

PDltai' Qt  moleeta* ne  eiiTCUa  Agite,  idponlte  770 


Lyt.  Oui ,  certes. 

/.etwb.  Oas'enira....donnez-niol  une  drachme. 

I.yt.  On  te  la  donoera- 

Le  cuit.  Faites-inoi-la  donc  donner,  je  vous  prie. 
On  le  peut,  pendant  que  mes  garçons  déposent 
leurs  paniers. 

Lyt-Teniias-tnPcesseias-tude  m'importuner? 

Le  cuit,  (à  tel  garçons.)  Allons,  déposez  ces  pro- 
visions devant  ce  vieillard ,  à  ses  pieds.  (^  Lgtima- 
que.)  J'enverrai  tout  à  l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  [Â  ses  garçons.)  Suivez* 
moi...  {/Is  sortent.) 

Lyt.  (l'approchant  de  Dorippe,  et  d'tm  ton  a/fec- 
taeux.)  Tu  es  peut  être  étonna  de  voir  ici  ce  cuisi- 
nier, et  ce  qu'Û  apporte  ;  }e  t'expliquerai  cela. 

Dor.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  votre  conduite  scandaleuse.  Quant  à 
moi,  je  nesouflnrat  pas  plus  longtemps  un  aussi 
mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  (à  jo  *Mit)(i»(e.)Syra,  vachez  mon  père; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le- 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  (elle  sort.) 

Lys.  Tu  ne  sais  pas  du  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  ; 
je  t'en  prie ,  je  suis  prft  à  te  jurer  dans  les  termes 
tes  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  {lise  tourne  pour  parler  à  Syra.)  Syra  est 
déjàpartie.  Ail!  je  suis  perdu!  {Sa/emme  tort  pen- 
dant qu'il  regarde  d'un  autre  c6U.)  La  voili  qui 
s'en  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  !  ali , 
maudit  voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  t'exter- 
minent avec  ta  maîtresse  et  tes  amours ,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  indignes  soupçons ,  il  me  suscite 
une  guerre.  C'est  qu'à  la  maison  ma  femme  est 
d'une  violence....  Je  cours  au  forum,  et  je  déclare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  les  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue ,  s'il  ne  l'emmène  hors 
de  chez  moi.  {llappelle.)  Ma  femme'  dis  donc,  ma 
femme!  malgré  toute  ta  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu'on  emporte  tout  cela  chez 
nous.  (//  montre  les  proelsions.)  {l)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (//  sort.) 


Opiopiam  ieloe  anle  pede*  llli  seul. 

Bac  vau  aulmoi,  anl  crat  ]ubebo  «bâte  peU; 

Sequlmloi.  l'bnni.l  Lyi.  Fortatie  te  illom  mirari  cocoi 

Quod  vebit,  alque  hoc  adlulit  :  dieam  quid  eil. 

Dor.  Non  inlrar,  si  quId  damnl  faci*,  au!  flagllt. 

NM!,-pol,  ego  patlar,  île  me  autilam  lam  maie, 

Heaiquein  nJelBelCKorta  obductuiier. 

Syra ,  i ,  rofiBlo  meum  palrem  verbii  meli, 

VI  teiilal  ad  me  Jam  slDiul  tecam.5sir.  Eo. 

Lys.  Neitcla,  oegoU  qald  si),  uior,  obiecro  : 

Conceplliverbiajam  Juijurandum  dabo, 

He  nuiiqaam  qutdqunm  cam  llla  :  Jamue  aliiil  Sjrraî 


M(«,  ilcine.dideasijue  perduinl. 
Tua  cum  amlca  cumque  amatloDitim. 
SaaplcloDe  loplcvlt  me  Indtgnluu  me -, 
OoDcivIt  iKHiela.  DomI  onor  est  acerrama. 
Ibo  ad  roram  ,  alque  Demlplionl  bttc  eloquar, 
He  iBlanccapilloproIracIurumes^ln  vlam, 
KlsIhiPcabducU.qno  ïolt.ei  lilioe  »dibiu. 
Ilior,  beus  uxor,  qaamquam  tnlralaes  mihi, 
lubeai ,  a  taplaa .  biec  inlro  bloc  abrenler  : 
Eademlicdjit  moi  cœDaie  KcUoa. 
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SCÈNE  V. 
STBA,  EUTYQUE. 

Sy.  Le  pèrede  ma  maîtresse,  que  j'étaisall^cher- 
clier,  n'est  pas  chez  lui.  On  m'a  dit  qu'il  était  parti 
pour  la  campagne  :  je  viens  rendre  réponse.  Par 
Castor!  les  femmes  vivent  sous  nue  bien  dure  loi! 
combien  leur  sort  injuste  est  différent  de  celui  des 
hommes!  Qu'un  bomme  entretienne  secrètement  une 
courtisane ,  si  sa  femme  l'apprend,  l'impunité  lui  est 
assurée.  Qu'une  femme  quitte  secrètement  la  mai- 
son ,  le  mari  lui  fait  son  procès  ;  elle  est  répudiée(l}. 
Pourquoi  la  loi  n'est-elle  pas  égale  pour  le  mari 
et  pour  la  femme?  une  femme  bonn<!te  se  contente 
d'un  seul  mari  :  pourquoi  donc  un  mari  ne  se  con- 
tentenùl-il  pas  d'une  seule  femme?  Par  Castor,  si 
i'on  punissait  les  maris  pour  entretenir  des  courtisa- 
nes en  cacliette ,  de  même  qu'on  répudie  les  femmes 
qui  commettent  une  faute ,  il  y  aurait  plus  de  maris 
sans  femme  que  de  femmes  sans  mari. 

Eut.  Je  suis  fatigué  de  battre  toute  la  ville  ;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  jeune  fille,  {-^percevant 
■^yra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne; 
car  j'aperçois  Syra  devant  notre  porte,  {haut.)  Syra! 
.  Sy,  Qui  est-ce  qui  m'appelle? 

Eut.  Ton  jeune  maître ,  que  tu  as  nourri. 

%,  Bonjour,  mon  cher  enfant. 

Eut.  Est-ce  que  ma  mère  est  déjà  revenue  de  la 
campagne?  dis-moi. 

f^.  Oui ,  et  en  très-bonne  santé ,  ainsi  que  tout 
soD  monde. 

Eat.  Qu'est-ce  qui  te  préoccupe  ? 

Sy.  Votre  aimable  père  a  introduit  une  maîtresse 
dans  la  maison. 

Evt.  Comment? 


SCENA  QUIINTA. 
SïRA,  EirrrcHus. 

HUT.  Hpra  quo  mt  mlilt  ïrt  pnlrem ,  non  «il  dorai  : 

Rus  ibiisjealbanl  :  oddc  doinuni  reaunRjo. 

Fcistor,  legc  dura  ïlïonl  mutlera, 

Mulloqne  liilqulore  mliene.ijDara  vjri. 

Nam  )l  vlr  scoHam  duxlt  clam  uioreia  suani , 


Nam  uior  contenla  » 
Qui  DilDi»  vlr  ana  ui 
Ecastor,  fnifoi ,  cl  llldem  pl«laalur  tl 


Ul  ill» MlgUDtar,  quir  InseculpimcoanienDl; 

Plum  tfrl  ttnl  vidul ,  quom  dudc  mullfro. 

Eut.  DefeMUB  mm  urbem  IoUcd  perveaarlec, 

nlbll  iDvctllgo  quidquan)  dcllla  matière.  su 

S«d  mater  rure  redlU,  nuD  video  Syram 

Adilareanle  ïdcls.  Syra.  Syr.  Quls  est,  qui  me  voc.nl  7 

Bul.  Henisalque  alumnui  luue  Bum.  Syr.  Salve,  aluiniie  ml 

Eut.  lam  marer  rure  redlll  7  r«ponile  milil. 

Syr.  Sua  quklrni  talutrai:  [amillx  maïuoia.  Si; 

fin.  QoW  Uluc  negoli  '«l?  Syr.  TuM  pater  Mlisiumui 

Amlcain  adduxU  iniro  in  miel».  Enl.  Qnomodo? 

Syr.  Adtenlens  nnHr  rur*  eam  JbfendU  liaiul. 


Sy.  Votre  mère ,  k  son  arrivée  de  la  camp^ne,  l'a 
trouvée  cliez  nous. 

Eut.  Par  Pollux  ,  je  ne  croyais  pas  mon  pèr«ca. 
pable  de  pareilles  intrigues.  Celte  femme  est-elle 
encore  à  la  maison? 

Sy.  Oui. 

Eut.  Suis-moi. 
Les  anciennes  éditions  ajoutent  ce  qui  mit  : 

•  Sy.  Mais  quoi  !  je  vois  id  Péristrate,  la  feromadc 

>  Démiphon.  Elle  marche  à  grands  pas,  elle  lanoe 

•  des  regards,  elle  va  de  tous  câtés,  elle  penche  la 
'  tête.  Je  vais  observer  ses  déinarcbes.  Elle  cherche 

•  quelque  chose  de  précieux.  • 

Après  cette  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (l)  ; 

SCÈNE  VI. 

PÉRISTRATE,  SYRA,  LYCISSA. 

€  Pér.  Divine  Astarté  (3) ,  la  fon* ,  ta  vie ,  le  salut 

•  des  iHHumes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  in^me  temps 

•  leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  :  la  mer,  la  tfrre,  le 
«  ciel,les  astres,  tous  ces  monuments  delà  puissance 

•  de  Jupiter  que  nous  adorons ,  sont  r^is  par  ta  vo- 
«  lonté,  obéissent  à  tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  le 

•  déplaît  est  d'abord  rejeté  par  tous  :  ce  qui  te  plaît 

•  attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment.  Tu 

•  accables, luanéantis  les  uns,  tu  nourrisetsoQtieus 
■  lesautresde  ton  propre  lait.  Toutefois  ceux  que  tu 

>  anéantis  vivent  heureux  et  sages  :  ceux  que  tu  t'em- 
»  presses  de  nourrir  et  de  prot^er  périssent  bientôl. 

•  Les  malheureux  perdent  la  raison  :  ils  se  plaisent 
...  .  .       .  ..„||,|j,m^ ,,- 


1  iBlatum  «M  opcraruD)  p 

Etlam  nunc  mulicr  Inlu'stî  Syr.  Elfam.  E«r  S«qD( 

Hisee  vett.  editiones  continua  ista  atteanmt  : 


QUAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIDNT  DU^ 

ALIJE. 

PBBISTRATA.STRA,  LYCISSA. 

•  Per.  DItb  Atlarle,  homlnimi  deonimqae  via,  vila,ulu>: 

runui  eodem  qDc  ot 

•  Peniictea,  Dran,  iDlcriUu,  inar«,  Itllua,  calniD,  iMua. 
«  Joïla  qascumque  lempla  eollinus,  tjua  dueunter  nalu. 


■  Eam  ipeetanl  ;  quod  illidbpitcet,  bdieexeladanlcBlrrl. 
!■  Quldquid compiadtum ,  idccquoatar,  qm  TiiODlaniDla, 

■Ique  scnUuDt. 

■  Alloienlcal,  eisiloguU,  ailoa  suo  iaclc  foret,  ilquetrl- 

glt  :  aed  quoa  enical .  *>* 

-  fli  vlionl ,  ri  laplunl  :  quos  properal  alen,  «c  mifin. 
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LE  MARCHAND.  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


■  dans  l'abjection ,  ils  mordent  la  terre.  Dans  les 

•  transportsdeleur  rage,  ilsrampeatle  front  dans  la 

■  poussière ,  ils  frémissent  et  font  grand  bruit.  C'est 

■  au  moment  où  ils  se  croient  le  plus  pleins  de  vie 

■  qu'ilstombentdans  l'abîme.  C'est  alorsqu'ilspour- 

•  suivent  l'objet  de  leurs  passions.  Les  jeunes  gens 

•  chancelleot,  les  vieillards  soDt  entraînés.  Ils  ne 
«  soDgcnt  qu'à  se  satisfaire ,  ils  veulent  qu'on  aime 
-  l'objet  de  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  Ceux  qui 

■  commencent  à  aimer  au  déclin  de  leur  âge  s'empor- 

■  teot  à  de  bien  plus  grandes  folies  ;  mais  quand  ils 

■  n'aiment  pas,  ils  sont  haineux,  incommodes,  cba- 

■  grins,  radoteurs,  bilieux,  acariâtres,  violents,  in- 

•  Eupportablesàeux-mémesctaux  autres.  Jadis  cou- 

•  pables  des  plus  honteux  excès,  ils  ne pardoniient 

•  pas,  comme  de  bons  pères  le  doivent,  les  fautes  les 

•  plus  légères  :  ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 

■  bruit  ridicule. 

■  Sjf.  (à part.)  AiilaM  que  je  puis  comprendre, 

•  elle  a  sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon . 

•  Pér.  (continue.)  Cest  vrai.  Mon  fils  est  éperdu- 

■  ment  amoureux,  son  père  l'apprend,  et  s'emporte 

■  avec  violence.  Quel  désordre  dans  les  espritsi  au- 

>  trefois  mon  mari  éloigna  mon  fils  de  la  maison  en 

■  renvoyant  faire  le  commerce  à  Rhodes  :  mainte- 

■  nant  Acanthion  m'a  dit  que  c'est  mon  fils  qui  se 
«condamne  à  l'exil.  Père  injuste!  fils  infortuné! 

•  quel  sera  ton  refuge?  où  laisseras-tu  ta  mèreP 

>  ainsi  je  vivrai  seule?  aiusi  je  perdrai  mon  fils? 

■  Flon,  je  ne  le  souffrirai  pas.  Ton  père  a  vendu  celle 

■  que  tu  aimais  :  ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 
'  lieu  qu'on  la  retrouve.  Parle,  Lycissa,  un  dit 

•  qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

■  Lt/s.  Oui ,  dans  cette  maison ,  je  crois  ;  cliez  un 

■  vieillard  de  ses  amis. 

»  Pér.  Je  ne  connais  près  d'ici  que  Lysimaque. 

•  Sg.  (à  part.)  J'entends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

•  HI  quidtm  contestlm  p«reiint,  alque  maie  lapluat  mfsrrl, 

•  JaanI  bearrulrnlvli ,  odiosi  bumuai  mordent,  copul  rr- 

m  FrtiDiint ,  peralrrpunlque  :  quomque  putADl  vlv^re ,  lune 


•  Tune,  tune  iludïnl  pcnequl,  talvnlji 

plaatar  lerm. 

•  llll  se  unanl  :  quod  amapl,  «mttuni  vo 


iliâcmra- 
mBPl,*ii]ttiini  volUDl,  atquccogni- 
«taie  obcfcpcnint,  multa  Inuuilunt 
,  oderunt ,  molftll  Itldem,  alquedlf- 


•  Gurull,  owm,  Infei»! ,  IracDodl.  >lb!  iBlique  Invidl. 
«  Qnodln  K  ollm  sdmltrrc  lurpller,  Id  si  flat  modesliui, 
■  N(C  tolennt.  ut  nquoiD  al  pair»  :  mt  clamant,  Inde- 
ecoltr  obilrepunt.  wu 

~  r.  QuaDlnmlDlelleto.et  hancmiile  habetDeiniplio.  Pir. 


ldV( 

■  Amil  Ullua  e>  péril;  id  quoin  n 


il  pater,  Inuull  vi 


■  Que  lilcc  Inlrmperiei?  abeglt  vir  meos  ollm  Ipse  *d  mef- 

eatum  RIkodum  Uliam  : 

•  nuiieutlïrtAcanlblo,lpse>lblnietfae1el»illlam, 

■  Ololquam  palnm,  o  lalotlDDalum  fillum,qi>a  le  red- 

lil«T  **^ 

■  Ubi  DuueoiiellaqaeiTioladegam?  flilum  ainUUin7Doii 

pallar. 

•  Tendldlt  pilaT  abl  nlit  ecillavcDla.raalerredlmel 

■  DietaLydMa,Pum>D  bancvIelDiamadductam  aulnn 

•  Z^.InliMicoplaaT,  lDainlciieal>qnoJa«iain«dcli. 
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493 
spasétnnnéequelesdeux vieillards,  si  près 

•  voisins,  ne  sefussentd'un  commun  accord  arrangé 

>  le  même  nid. 

■  Pér.  Allons  voir  Doiippe  sa  femme. 

•  Lys.  Pourquoi  l'aller  trouver  ?  est-ce  que  vous 

■  ne  la  voyez  pas  ? 

«  Per.  En  effet,  je  l'aperçois.  Écoutons  ;  jene  sais 

■  cequ'elle  marmotte  entreses  dents,  tout  en  colère. 

SCÈNE  VII. 
DORIPPE,  SYRA,  PERISTRATE,  LYCISSA. 

•  Dor.  Syra  ne  revieni  pas;  il  y  a  cependant  long- 

•  temps  que  je  rai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 

•  qu'dle se  soit  pétrifiée  à  forcedelenteur,ouquela 

•  morsuredequelqueserpentluiait  enflé  et  paralysé 

■  les  membres. 

'%.(d/)aW.)  C'en  est  fait  de  moi  :  roilâ  ma  mal- 

•  tresse  ,  elle  me  cherche. 

•i  Dor.  Je  ne  peux  plus  rester  à  la  maison.  Mes 

•  yeux  ne  sauraient  supporter  la  présence  d'une 

■  rivale,  d'une  coquette...  Je  l'aurais  mise  A  la 
<  porte ,  si  mon  fils  Eutique  ne  m'avait  pas  retenue. 

•  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 

«  Lys.  (à  PérUiraU.)  Entendez-vous ,  ma  mat- 
«  tresse? 

■  Pér.  J'entends  bien  :  laisse-la  continuer. 
>  Lys.  Je  n'ai  garde  de  l'empêcher. 

•  Dor.  Il  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 

■  mari.qu'clleestveQue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 

•  la  mettre  en  vente  pour  l'dier  à  son  fils,  qui  en  est 

>  amoureux.  Mais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 

■  ou  de  mon  fils  ;  leurs  discours  ne  s'accordent 

■  point  :  mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a  remise  en 

■  dépdt;mon  fils,  qu'elle  est  à  vendre. 

o.Vy.CàTMn-f.)  Il  faut  l'aborder  tout  de  suite,  pour 

■  qu'elle  ne  s'ima^ne  pas  que  je  me  suis  amusée. 

■  Dot.  Non,je  n'en  croîs  pas  mon  fib,  qui  ne  fait 

Htc,  priet»  LytlmacbuDi, 

■  Hallus  queni  sciam.  Syr.  LyilniacbUiD  noDiloant.         MO 
'  HlruiD  ni  wiiM  viclnt  in  tiauia  nldum  caïuplraverlnt 

•  Pet.  Duiippam  cjui  uiorem CouveoJam.  Lyc.  Quid  Ccn- 

•  Prr.  vlileo  equldem  :  auicullemua  nescio,  quId  ucum 


DOR  I  PI 


,  STRA,LïaSSA.  FERISTRaTA. 
1  adceraltum  patrent ,  Jai 


■  Dor.  Syra  non  rrdll, 

e>t  quod  mlaeram  : 
>  Tarda  nlmium  aut  lapli  obrlgult ,  «al  angue  demorsa  cïi- 

Milt  lutglda.  Vbb 

I  jyr.  Rul]a>um,ade>lbera,mequsril.  Sur.  Doml  manere 

■  Bellntam  titane  pelllcem  nul  non  paliunlur  oculi  :  *<c1u- 

■  Al  DU  meut  eonlinult  Eulyeboa  i  aed  omnlno  qood  ferl 

non  cndaam. 

■  Lyc.  AndiD'  hpra?  Per.  Audio  ;  aloe  pefgat.  Lyc.  Sino. 

Dor.  Amiel  Inqutl  lenla 
'  Gratis  liae  ad  nos  veoiue  :  habel  veaatem ,  amanti  dum 

8!0 

aul  giiBli  fallacla  :  dluldenl  MntenUa. 
v«  Datera  didl  filial. 
use  iblellegat.  Dor. 
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•  Hiec  qu Idem  aul 
"  Seqantro  Tir  ail  dalam  :  ramut 
■  SijT.  Ibo  de  improvisa abviam , 

lalM  âlio 

•  non  credan ,  qui  obsequllur  patri  i  hoic  vero  ni  mero 

•  Id  otrlumeslmcDlIriaDipUtn  :  eqnlden  ooqno  credoani. 
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>  qu'obéir  k  son  père  :  mais  lui,  oe  franc  coucou,  il 

>  estbieadécidéàmentiraudacieusement.  Pencroi- 

•  rais  plutât  le  cuisinJer.  Voilà  Syra;  comme  elle 

■  court,  la  vieille  sorcière  I  {appelant.)  Syral 

■  5y.  Qui  m'appelle? 

«  Dor.  La  peslet'élouffe! 

■  Jy.  Envoyez-la  [dutât,  ma  chère  maîtresse,  à 

>  votre  mari  et  à  votre  rivale,  je  vous  le  conseille. 
m  Dor.  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  le  pardonne. 

■  Mais  où  est  mon  père?  pourquoi  ne  vient-il  pasP 

•  est-ce  que  la  goutte  le  retient  P 

■  Sy.  Il  n'a  la  goutte  ni  aux  pieds  ni  aux  genoux  ; 

■  car  ses  jambes  le  portent  à  la  campagne. 

■  Dor.  11  n'est  pas  cbez  lui  ? 
•  Sy.  Non. 

■  Dor.  Oit  est-il  ? 

■  Sy.  On  m'a  dit  qu'il  ^it  à  la  campagne.  On  n'est 

>  pas  sûr  qu'il  revienne  aujourd'hui;  il  ades  comptes 
«  à  régler  avec  son  fermier. 

«  Dor.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  ;  je  ne 

■  vivrai  pas  jusqu'à  ce  soir,  ou  je  chasserai  de  chez 

•  moi  cette  coquine.  Rentrons. 

■  Ufi.  (à  PérUtrale.)  Ma  maltresse,  elle  s'en  va. 

■  Pér.  Ah  !  elle  s'en  va.'  rappelle-la. 

■  i.yx.  Dorippe!  Dorippel 

■  Dor.  Qu^e  importunité!...  qui  me  rappelle? 

■  Pér.  Je  ne  suis  pas  une  importune.  Cest  quel- 
a  qu'on  qui  te  veut  du  biw,  c'est  Pèrùtrate,  ton  amie, 

•  qui te  parle.  Demeure,  jeté  prie. 

m  Dor.  Ab!  Péristrate,  jeDelereoounjnssaispas. 

•  La  col^  m'agite  et  me  tourmeole  à  tel  point.. 

«  P^.  Cest  pour  eela  que  je  veux  te  parier  :  je  t^en 

■  prie.  Ne  t'en  défiends  pas  :  je  t'ai  entondue  tout  h 

•  l'heure ,  confle<moi  ton  chagrin. 

■  Dor.  Péristrate ,  que  les  dieux  conservent  ton  fils 

•  unique!  accorde-moi  ta  bien  vâllaace,ellene  pouvait 

•  s'offrir  àmoi  plus  h  propos,  Notre  Age  est  le  même , 

•  nous  avons  été  élevées  ensemble  ;  nos  maris  sont 
'  aussi  du  même  âge  ;  il  o'y  a  personne  avec  qui  j'aime 


•  raieut  m'eDtrMenir.  Je  snis  curieuse  de  savoir  quel 

•  parti  tu  prendrais,  si  à  son  Age  ton  mari  Démiphon 

■  amenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une  maîtresse. 

■  Pér.  Letien  ena  pcisone? 

•  Dor.  Précisément. 

■  Pér.  Elle  est  chez  toi  f 

•  Dor.  Chez  moi  :et  mémeonavait  déjà  fait  venir 

■  les  cuisiniers  :  on  préparait  un  fesiin,  si  mon  arri- 

>  vée  n'avait  troublé  la  fête.  Les  feux  de  Vénus  et  de 

•  l'Amonr  viennent  hors  de  saison  agiter  ce  malheu- 
«  reuK  vieillard. 

■  Pér.  Tout  cela  est  peu  de  àvxt ,  ma  chère  Do- 

•  rippe.  Je  voudrais  tHcn  n'avoir  pas  de  plus  grand 

•  chagrin. 

•  Dor.  Pende  chose? 

■1  Pér.  Certainement,  peu  de  Chose. 

■  Dor.  Quel  plus  grand    outrage  pourrait  done 

■  te  faire  ton  mari  P 

■  Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

■  Dor.  Quelest  cet  outrage?  Je  t'en  conjure,  parle, 

■  afin  que  nous  nousdonnions  conseil  l'nne  à  l'autre 

>  sur  ce  que  nous  avons  à  faire.  Un  vieux  proveriM 

■  dit  qu'on  est  heureux   de  s'instruire  quaud  on 
(  s'instruit  afax  dépens  des  autres. 

■  Pér.  Tu  sais,  Dorippe,  que  je  n'ai  qu'un  fils. 

■  Dor.  Oui. 

•  Pér.  Son  père  le  bannit  de  ta  maison  il  y  a  qnd- 

■  que  temps ,  et  l'envoya  à  Rhodes. 

■  Dor.  Pourquoi? 

(  Pér.  Parce  qu'il  était  amoureux. 

■  Dor.  Pour  cela? 

«  Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Mon 

•  fils  avait  ramené  une  esclave  avec  loi  :  son  père 

•  rasu-.ila  découvert  lajeune  Bile,  et  l'a  mise  eo 

■  vente. 

■  Dor.  (à  part.)  Ah  !  je  vois,  mon  Bis  avait  ditvraî; 

■  UMM,  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon 

>  mari  !  (Haut.)  A  qui  l'a-til  vendue  P 

>  Pér.  A  un  vieillard  de  ses  amis ,  dans  les  envi- 


Reeim  Synun ,  nt  enrrtt  vencflui.  Sjr*  !  Sgr.  Quii  mi 

■  Dor.  Mdoni  qnod  di  Ubi  dlUiDnl.  Sgr.  Hera ,  si  upil ,  boe 

potliu 

•  Tas  pellld,  si  martto  dito.  Dor.  Ob  liluc  dJctooi  tiU 

non  unpUiu  Irucor. 

•  ScdiiblpalerîqiildccMatTiahomliumpodignilinpedltT 

■  Sfr.  Ilec|K>dagrictiiDec*rUculBrlaaat,qDciLriu<lucaiil 

pedr*.  S70 

•  Do.tloD  dotal?  Sy.  Non.  Da.  UbIT  .Sy.  Karl  eue  autumant. 

■  Atque  Dumquld  nil«at  ioeertiim  tkodle  :  cum  vililoo  riiUo- 

•  Dor.  OmDla  mihi  Iwdie  eTenlant  prKter 

vlvam  vtsperl, 

■  NUMIlMM 


.  iDin  DuleiiU  :  nd 

a  le  conpellal  lu>  Periatrata  :  mane  qweso. 
.  Dot.  Htm  PeriitraU,  te  poj  non  aonm  :  oiBla  UliiancM 

■  Me  stque  exagltat.  Ptr.  lituc  volo,  quBU,  ne  De||aa< 

■  Te  audtvl  modo  ;  dic  nilni .  qiiK  M  nanc  habel  MlldlodoT 
K  Dor.  Feiiittala,  licdi  UM  untcum  gnalnm  loipllcol,  da 

ndbi  benignli»  opemn,  SSI 

■  Nolla  dart  nlhl  pMem  amllui;  par  cri  alw;  niw  ««vi- 


•  F*res>Ule  habemiuvlros;  nulli  eolloqaai  hibtatiai- 

•  SollicitoriDeritoquIdem.qilidUblanliDiene  pane peuiel, 

■  SI  wnlcam  bac  niate  anie  oculoa  luai  adduieril  Denlpbo? 

■  Per.  iddaillî  Dor.  FmIDid.  Ptr.  Doml  eelî  Dirr.  Ooml  : 

Imocoqal  "'* 

■  Conductl  :  perabalor  oonviTiom.  ni  nteni  ilttartit—* 

Bdventiu  omnla. 

■  Seoeni  mlxeram  Tenua  et  Cuptdo  iHeiio  latk  vexant  !■>- 

1  Ptr.  sied  lila  lt«UMDt,  DorlppaintluiiiiKMego  <■■■ 

mliMfor  ! 
<  Dot.  LeviaT  Per.  LevU  quldem.   Dor.  Qa»  p4or*  nU 

titaatacpretT  f~ 

■  Per.  Imo ptiorUHu  ftjon.  Dor.  Qun  UtaetonlTqoMo, 

■  Ut  lu  mlhl ,  e^  Ubi ,  qiue  taeto  opui  aiuit  dtmiaa  oodiUIui. 
.  VelBB  W  dictum  e«t.  féliciter  la  tapll ,  qol  parlmlo  »IW» 

Midi. 

•  Ptr.  Dntcoimibl,  Dorlpps,  e*t  |o«ta«  :  adiT  Our.Sdo. 

Per,  Hancpaler 
>  OUm  a  le  eilniilt  Kbodum.  Oor.  QutnT  Ptr.  Qoo»'^ 

m  Dor.  Ob  Id  IptumT  Per.  (d  quiden  nunc  qsoqoe,  q""» 
uidltaii)  domum 

0  lesctiiena  patei  prodoxlt,  veuU^  P"' 
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■  roDi  d'iris  Je  ne  crois  pas  qu'il  eo  ait  d'autre  dans 
>  le  Toisioage  que  ton  mari. 

■  Dor.  (fl  part.)  C'est  elle.  (.Haut.)  Et  ton  fils  ? 

•  Fér.  Il  dit  qu'il  va  quitter  la  ville. 

■  Dor.  Nous  voilà  au  port  !  Mais  s'il  la  retrouve  ? 
•>  Pér.  n  restera,  je  l'espère  bien. 

>  Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  espé- 
•  rance ,  n'en  doute  pas  :  elle  est  chez  moi. 

■  Pér.  Chez  toi  ?  c'est  celle ,  je  suppose ,  dont  Je 

■  t'entendais  parler  tout  k  l'beure.' 

•  Dor.  Elle-même. 

■  Pér.  O  quel  bonheur!  j'ai  bien  raison  de  t'aiioei  1 

■  tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais-la-moi  voir. 

■  Dor.  Entrons. 

■  Pér.  Volontiers.  Approche,  Lydssa.  Informe 

■  Acanthion  de  tout  ceci  :  moi,  j'entre  chez  Do- 
.  rippe(l).  » 

Ici  reprend  te  texte  anthentique  de  Plaide. 

ACTE  CINQUIÈME- 
SCÈNE  I. 

CHARIN  (feu/ ,  te  tournant  vert  la  porte  d'oii  il 
vlejUde  sortir.) 
Seuil  et  linteau  de  cette  porte  (!),  salut  et  adieu 
en  mËine  temps!  Je  viens  aujourd'hui  pour  la  der- 
nière fois  mettre  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
paternelle.  Demeure  qui  fus  mon  asile,  mon  bien, 
mon  affection ,  tu  ne  m'es  plus  de  rien ,  tu  es  dé- 
truite,  anéantie  pour  moi  ;  et  moi,  je  suis  mort! 
Dieux  pénates  de  mes  parents ,  dieu  lare ,  conser- 
vateur de  ma  famille ,  souffrez  que  je  place  la  for- 
tune de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi ,  je 

(1)  CïUc  nncntR  de  Daripfie  itpc  PUlirnlc  ic  Lie  hEur^nanki^l 
É  J'iDtrlgac,  L'iutevr,  qne{gD'1L»L(.  L  »  rradne  dnauligae  bl  pIMne 


n  tvOtt  de  11  ports  di 


Qaol  data  «IT  Per.  Seni  qnoldam  In  liac  imlco  vidoia. 
Crfda  heie  aUum,  ptstrttuam.amlcaiDtulHniDeniirieDi 
Dot.  &aquld«D«l.  Quld  Uliui?  Ptr.  UrbembaoCK  de 

MrtunuD  aulumat.  «0 

Dor.  In  porta  ro  est  :  quld  al  lov«wril7  Ptr.  Manianm 

eretllto. 

Pnelct  spcm  ulvs  luiniu ,  ne  dublla  :  apod  me  ei 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CBAKIMUS. 

Llmea  tupentm  Inleramqae,  talve,  rimai  uitaa  vile. 
Bue  bodie  postremum  eitollo  mea  domo  pallia  pedem'. 
Umu  ,  Inietiu ,  vlclu» ,  ailliu  ]«in  mlhl  barune  adlam   • 
Interemlu'ft,  Inlartectu'it.  allenala'll:  obddit 
Dit  peniiln  mnim  panoluiQ ,  familfc  Lar  pater, 
Vobla  mando.meum  parentum  rem  beu  ul  tutemini. 
Ego  mlbl  illot  àeot  penateia  pcnequar.  a" 


cbercheraid'autres  pénates,  un  autre  dieu  lare,  une 
autre  ville,  une  autre  patrie  :  je  ne  puis  plus  voir 
Athènes.  Une  cité,  un  pays  oit  la  corruption  des 
mœurs  s'étend  de  jour  en  Jour,  où  l'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'ami  véritable  du  perède,  où  l'on  se  voit 
enlever  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
pays ,  quand  même  on  vous  y  donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  digne  d'en*ie. 
SCÈNE  II. 

EUTYQUE ,  CHARIN  {en  habU  de  voyage.) 

Eut.  (tortant  de  chez  ton  père,  taïuDolr  Cha- 
rin.)  O  toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  hommes  et 
de^dieui,  toi  qui  m'as  offert  cet  espoir  tant  souhaité, 
Je  te  rends  grSces.  Est-il  un  dieu  qui  goûte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?  Ce  que  je  cherchais  par- 
tout était  à  la  maison  :  j'y  ai  trouvé  six  compagnons 
charmants  .  la  Vie ,  l'Amitié,  la  Pairie ,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté  Parcette  rencontre,  j'ai  détruit  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux,  la  Co- 
lère, l'Inimitié,  fa  Folie,  la  Ruine,  l'Obstioation, le 
Chagrin,  les  Larmes ,  l'Exil ,  la  Détresse,  et  l'Aban* 
don.  O  dieux ,  accordez-moi  promptement  la  grâce 
de  rencontrer  mon  ami  I 

Ch.  {aux  tpeclateurt,  sont  voir  Bidyque.)  He 
voilà  prêt,  comme  vous  voyez.  J'ai  dépouillé  le  f^ste  : 
je  suis  md-même  ma  suite,  mon  serriiear,  mon 
cheval ,  mon  palefrenier ,  mon  écuyer  :  je  me  com- 
mande et  m'obéis  mu-méme  ;  je  porte  mon  bagage. 
0  Cupidon ,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance â  celui  que  lu  favorises  ;  et ,  s'il  te  plaît ,  cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  {lans  voir  Charln.)  Je  songe  de  quel  côté  je 
dois  courir  te  chercher. 

Ch.  {tant  voir  Eutffque.)  Cest  un  point  résolu, 
je  la  chcreherai  en  quelque  lieu  du  monde  qu'on  l'ait 
emmenée.  Aucunobstacle  ne  m'arrêtera,  ni  fleuve, 
ni  montagne ,  ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 

t)bl,  qalamlel,  qal  faSdeleia  tint,  oeqoeai  pygDoioen, 
Ubiqoa  id  erlirialar,  anima  tuoqaod  plaeeat  ma:uitne, 
Ibl  qaldem  il  ngnom  deUir,  noa  est  cupita  clvltaa. 


SCENA  SECUNDA. 

EUTTCBDS ,  CHARinUS. 


Bvl.  Dlvoea  atqoe  homloam  qan  ipectatril  alque  bus  ea- 
dvm  et  homlnUmi,  MO 

Sp«n  aperatam  qaootam  oblalItU  banc  mlbl ,  gratta  ago. 
Ecqultnam  deoi  «t ,  qal  mea  nunc  >Stua  IMltla  raaIT 
Domi  erat  quod  qanrllabaiB  :  Ibl  tex  aodaleli  reperi , 
VllaiD  .  Amicltlam.CIvlUteni.  LsUlIam,  Ladum,  Jocam. 
Eonim  lotenla  re>  d«tjn  limita  petioma)  peuumdedl ,  SaS 
Iram,  lalmldlbm,  StulUtlam,  Exitlum,  Perl<aa«iam  , 
Harocem.  Lacnuaaa,  Eulllum,  Inoptam  ,  SolltudlMm. 
Date,  dl,  quaso,  convealundl  ml  c]iis  eelercm  ooplam. 
Char.  Adparatai  >am ,  ut  tidetli  :  abjldo  Boperblam. 
Egomet  mlbl  mines,  calalor,  equui ,  agaso,  anDigeri      930 
Egomel  iuoi  mlbl  inperalor,  Idem  egomel  mlbl  obedlo  : 
Egomelmihl  tcro.quod  uau'sl  :  o  Cupldo,  quaHlui  e»! 
nom  lu  quemrla  cODildenlem  fadie  tala  factlt  fada, 
Eumdpm  ex  omadenle  adutum  dlfadentem  drniio. 
Eut,  Cogllo,  quoiiam  ego  lllum  eurram  qa»ril«lum.  Char. 
Cerla  re'at.  *" 

He  uaque  qucrer«  lllam,  qaoqoo  tiioi;  ■ 
Sapie  midi  ulla  oba 
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chaleur,  iii  le  froid,  nile  veot,  nîla  grêle  :jesup- 
(KiTlerai  Is  pluie ,  j'endurerai  la  fatigue ,  le  soleil ,  la 
soif:  je  ne  m'arrêterai  pas,  je  ne  me  reposerai  ni  jour 
ai  nuit,  que  je  n'aie  trouvé  ma  maître^  ou  la  mort. 

Eut.  Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  â  mon  oreille. 

Ch.  Je  vous  invoque ,  lares  des  voyageurs ,  pro- 
l^ez-moi. 

Eut.  O  Ju|Htert  est-ce  Charin? 

Ch.  Ornes  concitoyens,  adieu,  adieu! 

Eut.  Demeure,  Cliarin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle? 

Eut.  L'Espérance ,  le  Saiul ,  la  Victoire. 

Ch.  {sans  le  regarder.)  Que  me  voulez-vous  ? 

Eut  Aller  avec  loi. 

Ch.  (de  même.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
Le  cortège  qui  m'entoure  ne  vous  convient  pas. 

Eut.  Quel  est-il  ? 

CA.  Le  Souci,  l'Infortune,  le  Chagrin,  les  Lar- 
mes ,  ie  Désespoir. 

Eut.  Laisse  là  ce  cortège ,  regarde  le  nâtre ,  et  re- 
vient. 

CA.  Si  tu  veux  causer  avec  moi,  suis  mes  pas. 

Eut.  Arrête  à  l'instant. 

Ch.  (s'en  allant.)  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir quand  je  suis  pressé!  Le  soleil  baisse... 

£u;.(/'(irr£fanr.)  Au  lieu  d'aller  si  vite  par  là,  tu 
feras  mieux  de  venir  protnptement  par  id.  Un  vent 
propice  souffle  de  ce  côté ,  tu  n'as  qu'à  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L'uD  apporte  le  calme;  les  autres  soulèveront  toutes 
les  vagues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
qui  menacent?  Regarde  à  gauche  (i/ /nonfr; /a  maf- 
ton  de  Lyslmaque),  vois  comme  le  ciel  brille  d'un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  {à  part.)  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  V»{Use  dirige  du  côté  d' Eutyque.) 

Eut.  Tu  as  raison,  Charin;  porte  tes  pas  vers 


moi,  approche-,  tends -moi  la  main ,  donnennoi  la 
tienne.  La  tiens-tu? 

Ch.  Oui. 

Eut.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu? 

Ch.  En  exil. 

£u(.  Et  qu'y  faire? 

Ch.  Ce  qu'y  fait  un  malheureux. 

Eut.  Prends  courage;  je  te  rendrai  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 

Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  t'apprendre  ce  que  ta  souliaites 
aveclephis  d'ardeur.  Reste  donc;  je  viens  i  toi  en 
ami  empressé  de  l'obliger. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Ta  maîtresse.... 

CA.  Eh  bien!  ma  maltresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est.  . 

CA. Toi,  vraiment?    • 

fu^.  Saine  et  sauve. 

Ch.  Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

Etit:  Je  ue  sab  bien  ou. 

Ch.  {aoec  transport.)  C'est  plutôt  moi  qui  devrais 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  pins  calme? 

Ch.  Le  moyen,  quand  mon  âme  est  agitée  |>ar  la 
tonpéte? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  caloK  et  la  mènerai  au  port. 
Ne  crains  rien. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  dis-moi  où  elle  est ,  oij  tu  l'as 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ;  parle  :  ton  silence  me  dé- 
sespère, me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  me  la  montrer,  si  tu  la  vois? 

Eul.  Par  Hercule,  je  ne  la  vois  pas  à  présent; 
mais  je  l'ai  vue  tout  a  l'heure. 

CA.  Que  ne  me  la  fais-tu  voir  ? 

Eut.  C'est  ce  que  je  compte  faire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant. 


Nec  calor,  nec  frigns  metoo ,  DCque  ventom ,  oeque  grandi- 

!inbr«m  perpcOar,  latwrMti  aabfFniai,  aolem ,  •Uim. 

Non  concedam  ,  oeqnc  tgaicccun  mquim  noctu,  ncqae  In- 

Prloi  prolecto ,  quam  «Dl  amlcam  (uil  morleai  inVïiUBa- 


But.  ItMdoquoJa  i 


X  ad  aacem  nlhl  advolavK.  Char.  Id- 


Vcn.larei  vialrin,  aime  beoe  lav«Ua.  Eut.  Jupller!  ' 

Eitnel]llcCbarin(uTCA.av»ls,  benevalete,  Eul  Inlica 
SlB,Cliarioe.  CAar.  Quliiierevocat7fiii(.  Spe>,  Salua,  Vie. 

Char.  Quid  nie  voltii?  Eut.  Ire  Ifcuoi,  Char.  Àlluin  comi- 

tcm  quxrlte. 
non  admltlunt  blme  oomllea.qui  teoeoL  Eut.  Qui  iudI  dT 
Char.  Cura,  Miaerla,  fgritudo.  Lacrums,  Lamenlilio. 
~   :.  Hcpudia Ittua  comités,  atque  hoc  leaidce,  «t  revor- 


m  fabularl  vl 


;.  Eut.  Sta 


1ère. 
Char.  SI  quidf 

Inlini.  ■'OU 

Char.  Ualefadi,  properintem  qui  me  canmorare.  Sot  abit 
Eut.  SI  hue  Item  propena,  ul  iilucproperaa,  tscLairecUiu, 
Hoc  Ncondas  ventuanauc  eal,  cape  modo  vonorlom  : 
HelctavonlanerenQ'at.lslelc  ausler  Imbcicua  : 
Hic  facit  IranquHIllalem ,  iale  omnei  fluctua  coudeL  HG 
fln:lpe  te  ad  lerram,  Cbarloe,  bue  :  non  eiadvorso  vldei, 
CJImbui  ut  attr  imiierque  liulat?  Aiplci»  nuac  ad  llals- 


le  iliae.  Eut.  Sa- 

pi», 
O  CharlDS ,  conlra  pariter  fer  gradum ,  et  couler  peaaa , 
Porrlge  hrachlom ,  prébende  :  Jam  IcnesT  Char,  Taieo.iSat. 

Tene.  "' 

Quo  nunc  IbaaT  Char.  Eianlalum.  Bal.  Quid  Ibl  tacera 

vto7  Char.  Qnod  miser. 
£■1.  Ne  pave,  resUInam  lam  ego  te  In  gaudla,  outequaDi 

la.  Chnr.  Eo. 
Bal.  Haauma  quod  via  audire ,  Id  audici  quod  gaudeai. 
Sta  IdIIcu,  amicul  adveoio  mullum    bèoevolena.    Char. 

Quideair  W 

£u(.  Tuam  amlcam Ckar.  Quld  eamTfful.Dbl  ait  ego 

iclo.  Char.  TuD'  obaecro  T 
Eut.  Sauam  et  aatram.  Char.  Obi  eam  ulvam  T  EuL  Qm 

ego  ado.  Char.  Ego  me  mavellm. 
Sut.  Po-lo'ut  aa1mo*laIraiuialllo7Cjkar.  Quhl  >l  aolmai 

fluctuât  7 
Eut.  Ego  iatum  In  tranqalllo  et  lulo  aialam  ,  ne  Unie. 
Char,  Obsecro  le,  Iqquere  ubl  ait,  nbl  eam  «iderb.        »™ 
Quld  taceiT  dlc  :  ealcas  me  mlaerum  tus  rellcenUa. 
Eul.  non  tange  bine  abesl  a  nobla.  Char.  Quia  ergo  eoa- 

monalraa,  al  tu  vides  T 
£uf.  Non  video,  herde,Dunc,Mdi1dl  modo.  Char.  Qotn, 

ego  vldeam ,  ladsT 
Eul.  Faclam.   Char.  Lon^nquam  iatuc  amanti  e>l.  />*'■ 

ConoKinMratKi  :  amldor  mlTii  nuIlD*  viril ,  alq»  I*  «(  >  *^ 
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LE  MARCHAND,  ACTE   V,  SCÈNE  II. 


Eut.  Que  peux-tu  craindre  encore  >  je  vais  t'ins- 
tniire  de  tout.  Je  n'ai  pas  au  monde  de  meilleur 
ami  que  celui  qui  la  possède  ;  il  n'est  personne  à  qui 
je  doive  Are  plus  attaché. 

Ch.  Cela  ne  m'inquiète  pas  :  Je  clierche  ma  mal- 
tresse. 

Eut.  C'est  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos, 
il  ne  m'est  pas  venu  dans  l'esprit  de  te  dire..- 

Ch.  Dis-moi  donc  où  elle  est. 

Eut.  Dans  notre  maison. 

Ch.  Excellente  maison,  situ  dis  vrai,  et  bâtie 
admirablement!  Mais  comment  le  croirai-je.'  l'as- 
luvue?ou parles-tu  sur  un  ouï-dire? 

Jitit.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux. 

Ch.  Qui  l'a  conduite  chez  vous  ? 

Eut.  Voilà  une  question  indiscrète. 

Ch.  Tu  as  raison. 

Eut.  Tu  n'as  aucune  retenue,  Cbarin.  Que  fim- 
porte  avecqui  elle  soit  venue.) 

Ch.  Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous. 

Fut.  Certainement  elle  y  est. 

Ch.  Pourcette  bonne  nouvelle ,  demande  tout  ce 
que  tu  voudras. 

£uf.  Tout?  Etsi  jeledemandeeneiTet? 

Ch.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder. 

Eut.  Tu  plaisantes. 

Ch.  Je  suis  sauvé  si  je  la  vois.  Que  tardé-je 
à  me  débarrasser  decet  équipage?  Holà,  quelqu'un  ! 
{llva  àlamaUonde  sonpèi-e).  Venez,  apportez- 
moi  un  pallium.  (Hôte  sa  chlamyde  de  voyage.) 

£uf.  Âlabonne  heure;  j'aime  aie  voir  ainsi. 

Ch.  {à  resclavK  qui  lai  apporte  le  manteau).  Tu 
viens  à  propos,  mon  garçon  :  prends  cette  chla- 
myde et  tout  cela  (Ului  donne  sa  chlamyde  el d'ail- 
treseffetide  voyage);  demeure  ici,  afin  que,  si  ce 
qu'on  me  dit  n'est  pas  vrai ,  je  puisse  me  remettre 
en  voyage. 

Eut.  Tu  ne  me  crois  pas? 

Qal  iflim  habet,  aeqDe  nt  quoi  iDii^»  o»  vclle  meliui 

cquam  sict. 
Char.  Non  euro  lilae.  Ulam  qitzro.  Sut.  De  11b  ergo  fgo 

dioillbl. 
Sana  hoc  non  in  mrDlem  venlt  dudum ,  Dll  tibl  idlcfrem]. 
«Aor.  DIc  iKllur,abi  ILIs  v&l  Eut.  In  Doetris  tuilbui. 

Char.  £deli  probu, 
SI  t»  vrra  dleiB,  piilcbre  œdiDcAliu  irMrror.  9S0 

Scdquid  eKolslucci¥dam?iidlsUn'7ia(Ieaudltonaneiu? 
Eu*.  ERomet  vidl.  Char.  Quls  tam  adduilt  ad  vosT  £n(. 

Inique  rogu. 
C}uir.  Vcra  dida.  Eut.  Iflhil,  Cbarine,  le  qnidem  quld- 

quam  pudel. 
Quid  iDBreleri.qalcum  Istiec  vcn«HI?  Ch.  Damistelcslel. 
Eut.  Est  protNlo.    Char.    Opta    *rgo  ob  latunc  nuncium 

qald  vil  libi.  fui 

Eal.  Qald,tl  opIaboT  Char.  Dcol  ornlo,  Ul  cjus  (aclict 

coplam. 
Eut.  Deridea.  Ch/ir.  Servata  res  Ml  dfuiDm ,  il  lllam  vidcro. 
Sed  qoln  ornatam  huacrfjicio.  heos  aliquls,  heiu  acluluoi 

hne  forai 
Elite,  illinc  pallium  ailhl  tiuc  terU.  Eut  Hem  nanc  In  inihi 

CAor.  Oplume  adïmlEne  ,  pum,  capo  chtnmjdein  alquc 

hcc.  Itlinc  >la  Intico  :  BM 

Dl,  al  hœcDan  lint  vera,  Inceptuoi  hoc  UIdef  pertlcere  ei- 

Sal.  Non  nilhl  credUT  Char.  Omola  equlilfm  credo,  qux 
dids  mïlil. 
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Ch.  Je  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne 
me  mènes-tu  auprès  d'ellepourqueje  la  voie? 

E'it.  Attends  un  moment. 

Ch.  Pourquoi  attendre? 

Eiil.  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 

Ch.  Tu  me  fais  mourir. 

Eut.  Il  n'est  pas  nécessaire ,  te  dis-je ,  que  tu  en- 
tres à  présent. 

Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

Elit.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

Ch.  Pourquoi  ? 

Eut.  Parce  que  ce  n'est  pas  sa  commodité. 

Ch.  Ce  n'est  pas  sa  commodité  ?  Elle  qui  m'aima 
et  que  j'airae  tant!  (à  part.)  II  se  joue  de  moi  à  plai- 
sir... Je  suis  bien  fou  de  le  croire  :  il  m'airéle  là... 
reprenons  ma  chlamyde  (I). 

£uf.  Reste  un  peu ,  écoute. 

Ck.  {reprenant  ta  chlamyde.)  Esclave,  allons, 
prends  ce  pallium. 

Eat.  Ma  mère  est  furieuse  contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison ,  sous  ses  yeux ,  une  cour- 
tisane, pendant  qu'elle  était  à  la  campagne.  Elle  s'i' 
magine  que  c'est  sa  maîtresse. 

Ch.  (reprenant  tout  son  costume  de  voyage.)  Je 
remets  ma  ceinture  (2). 

Eut  Elle  fait  une  enquête  dansla  maison... 

Ch.  Mon  épée  est  déjà  dans  ma  main  (8) . 

Eut.  Si  je  te  faisais  entrer  à  présent? 

Ch.  Je  prends  la  liole  d'huile  (4],  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch,  Tu  t'abuses ,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

Eut.  Ce  n'est  pas  non  plus  mon  dessein. 

Ch.  Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  rout«. 

Eut.  Non  pas. 

il]  FgnTM  entier  tel  piMli. 
Sed  quiD  iatrndnda  me  adeam.at  vldeamTful.  Paaltaper 

Char.  Quid  nuinel>oT  But.  Tempaa  dod  est  Inlro  eimdL 

Char,  Enicaa. 
Eut,  Ron  opus  cit ,  Inqaam ,  Danc  IdIio  le  Ire.  Ckar.  Res- 

pondemlbt,  tss 

Qua  causa?  Eut.  Opéra  noD  eat.   Char.  Car?  But.  Qola 


Char,  llaoe  conmodum  illl  m 

ego  centra  amo7 
Omnibus  hIc  ludillealui  me  modia  :  ego  ataltior, 
Qui  Isli  credam  ;  coomoralur;  chlnnifdem  sumam  denoo. 
Eut.  Haoeparumpcr,  alqneboc  aadi.  CAor.  Cape,ïb,  puer, 

boc  pnllluni.  lopo 

Eut.  Mater  irala  e>t  patrl  vehemenler,  qnia  acorlam  albt 
Ob  oculoa  adduieiil  in  fcdels ,  dum  ruti  Ipaa  abeal  s 
SubapIcatoF  illam  amlcara  me  illl.  Char.  Zomm  substall. 
Sut.  Eam  rem  nanc  eiquirit  Intui.  Char.  Jam  machnra  'ti 

Eut.  Nam  al  eo  le  nunc  introducam.....  Char.  Tollo  am- 

pullam,  alqoehineeo.  loos 

Eut  Mane,  maoe,  Charine.  Ckar.  Erraa,  mededpeirehaud 


But.  Non  Elno.  Char.  Ego  me  moror,  lu,  pacre,  abl  hlne 
Jamin  currum  «cendl ,  ]am  loralnmanuaceplmeai. 
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Ch.  {irtoemeni,)  Je  perds  mon  temps.  Esclave,  va- 
t'en  ,  et  reatiï  sur-le-champ  à  la  maison.  He  voUil 
déjà  sur  mon  char;  je  tiens  les  rfnee  dans  mes 
mains. 

Evt.  Tn  as  perdu  la  raison. 

Ch.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
droit  vers  Cypre ,  puisque  mon  père  me  condamne 
a  l'eiil. 

Eut.  Tu  es  fou.  He  dis  pas  de  ces  choses-là,  Je  f  en 
prie. 

Ch.  J'y  suis  résolu...  Je  pars  :  je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Eut.  Mais  elle  est  à  la  maison. 

Ch.  {tant  Fécooter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n'est  que 
mensonge. 

£u/.  Je  fai  dit  la  vérité. 

Ch.  {de  mime.)  Je  suis  arrivé  ï  Chypn. 

Eut  £h  tnen  I  sois-moi,  pour  voir  celle  que  tu  dé- 
sires. 

Ch.  {de  même.)  Malgré  toutes  mes  informatioiis, 
je  n'ai  pu  la  trouver. 

Eut.  Au  risque  d'exciter  le  courroni  de  ma  mère. 

CA.  [de  même.)  Je  pars ,  Je  continue  mes  lecfaer- 
cbes.  Me  void  arrivé  à  Chalcis.  J'y  rwicontre  on  de 
nos  hâtes  de  l'tle  de  Zacynthe;  Je  lui  apprends  le 
sujet  démon  voyage;]e  lui  demande  s'il  aenteodu 
dire  quel  vaisseau  l'a  amenée  (1) ,  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Eut.  Laisse  là  ces  chimères ,  et  entre  avec  moi. 

Ch.  {de  même.)  L'hâte  m'a  répondu  que  les  Bgves 
ne  sont  pas  mauvaises  à  Zacynthe  (3). 

Eut.  It  n'a  pas  menti. 

Ch.  (de  même.)  Quant  à  ma  mattresw,  0  croit 
avoir  entendu  dire  qu'elle  est  ki  â  Athènes. 

Eut.  (Test  un  Caldias  que  ce  Zecynthien. 

CA.  {continuant.)  Je  m'embaïqne,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  :  je  reviens 

{illl.ItMiletli 

(a)  Qoa  ilsalfle 
■'«■Halwitini»  ... 

■■  uU.  QDBlqiMi-iui  uppoicat  «ne  llkUc  de  CbuU. 
IM  rteiMn  nr  rutMc  4t  H  viHrcHa,  «nr*  1  ■  o 
et  pnU  de  fl(ii«  qnindltlnut 


luCyprum  reottTi. 

BiU.  Stntliu  a  :  ooll  iilDO  qiuEU  dioen.  Char.  Ortum  ei- 

OpeTMii  ni  luauun  td  pervnUgandnm  uU  iH  lUnc  But. 
Qoln ,  doml  ot. 

Char.  NiB  bk  qaod  diill ,  Id  moitHa'tt.  Eut.  T<n  diil 
cqnidtm  UbL 

Char.  Ju)  CTpmni  tcdI.  XuI,  Qola  Mqncn,  ot  Ulim  vi- 
de» qutm  expclii.  iups 

Char.  PtieoDttlo*  noo  Invail.  Eut.  Hatil»  ]ud  Iran  iw- 

glt«D. 

.  Char.  Itono  profleUcor  qnadtam.  Hudo  panent  Chald- 

TUeo  1I>I  liotpitan  Zieratho;  dioo  <inld  ta  advcDsilm  ; 
loglla qoU eun  vciertt,  qui* b&beal ,  illbf  inuUUvailt. 
S»! .  Qi^  ta  Mm  oultUi  DQgu.icmeaun  haclotra  un- 


d'exil:  «Bonjour,  mendier  Eutyqne:* 

•  tu  porté?  comment  se  portent  mes  parents?  Tu 
"  m'invites  &  souper  :  tuesbien  aimable;  je  suis  seo' 
<  sible  à  ton  tmn  accueil.  Demain  chez  loi ,  anjoar- 

•  d'buicheznous:  c'est  à  merveille;  ille&utaiiud.' 

Eut.  Ah  çà  !  est-ce  que  tu  rêves?  {à  part.)  U  n'est 
pas  dans  son  bon  sens. 

Oi.  Que  ne  f  empresses-tu  de  me  guérir  en  ami 
généreux  (1)? 

Eut.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Ch.  {avec  empretsement.)  Je  te  suis. 

Eut.  I>oncemeut .  de  grâce ,  tu  ra'écordoes  les  tr- 
ions. {U  Farréte.)  Ecoute. 

Ch.  {le  repoussant.)  Il  y  a  trop  longtemps  qaejc 
t'écouto. 

Eut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  mon  p^  et 
ma  mère,  car  elle  est  courroucée. -. 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  A  cause  de  ta  mattresse. 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  Ainsitu  auras  soin.... 

C/i.  Mais  marche  donc.  Je  ferai  en  sorte  qu'elle 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Jiuon  l'est  pour 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (3). 

{Ht  sortent.) 

SCÈNE  III. 

DÉHIPHON,  LISTUAQUE. 

Lys.  (3)  ■  Démiphon,  vous  avez,  j'en  suis  sdr, 

•  entendu  souvent  répéter  cette  maxime  des  sages. 
■  La  vo&ipté  est  un  aj^ât  pour  le  vicef  parce  que 


Be^e  AUienli  csk.  BuL  Caldiu  lata  iialdeai  ZtejaiblaV- 
Char.  Ksvem  caDueoda ,  proUdicor  Intloa ,  Jv»  xun  iosl. 
J«m  redll  eiallki  i  talve  ml  todatU  Ealfelu  :  '"• 

Ul  lalulsUT  quld ,  parenlefs  mel  vilenlT  o09»  d*DIhu. 
B«De  voeu,  btoi^âM»  :  cruipod  te,  nanedomi. 
Slcdfcet,  ^fteriapoHBt  But  Ebo,  (|UB lu  ramnlu ! 
Hic  hamo  dod  umiu  eiL  Char.  Hedicarl  mteoB  quln  po- 

Bat.  Seqaera,  ili.  Char.  S«qnor.  Eut.  Oaae^tt,  qono, 

csieeli  aeierli,  '"• 

Aadin'  ta  T  Ch.  lundadnm  aodlvL  Eut.  Pseem  conponl  volo 

Heo  patri  corn  matre  :  nam  onuectlrata...  Char.  Imod» 

But.  Propler tatanc.  Char.  Imodo.  EtU.Zrt>ean C*"- 

QoId  tu  ergo  1  aoâù.  ^ 

Tmd  pTopiUam  reddam,  qoam  qaniB  ptopltu  est  Im»  *>"■ 

SCENA  TERTU. 

DBWPBO,  LTSIHACHt». 
■  Zyi.  Destipho.iapleatainilIculdlelBmleaiidtMcrrori*^ 
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«  les  hommes  s'y  laissent  prendre  oomme  tes  pois- 

>  soiu  à  rbameçon.  Les  vieillards  l'éviteiit  d'ordi- 

■  naire.  Hais  voua,  vous  n'avez  pas  de  grâces  h 

>  rendre  à  la  vieillesse ,  puisqu'elle  ne  vous  a  pas 

■  sBDvé  de  l'amour,  qu'dle  vous  o  même  jeté  dans 

<  ses  pi^es  avec  plus  de  violeDce ,  en  vous  retirant 

■  l'esprit  et  la  raison,  en  vous  fascinant  les  yeux. 

•  Vous  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abline,  et  je  ne 

•  sais  plus  que  faire. 

■  DàK.  Lysimaque ,  les  dieux  et  non  les  hommes 

■  l'ont  ordomiéainsi.  Réfléchissez ,  et  vous  verrez 

■  que  vous  n'êtes  pas  juste  de  vous  fScher  contre  ufi 

■  bomme  qui  est  votre  ami  et  le  confident  de  vos  se- 

■  crets.'ifcireprendletexteauUierUiquedtPlaule) 
Comme  s  vous  n'aviez  jamais  rien  fait  de  semblable. 

Lys.  Jamais,  par  Polluxl  je  m'en  suis  bien  gardé. 
Malheureux  !  je  suis  plus  mort  que  vif.  Comme  la 
bile  de  ma  femme  s'est  échaufTée  h  cause  de  cette 
jeune  fille  I 

Dim.  Je  me  ebai^  de  tous  justifier  et  de  la  cal- 
mer. 

Li/s.  Venez. ..  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

SCÈNE  IV. 
EUTTQUE,  LYSIillAQUE,  DÉMIPHON. 

Eut.  {parlant  à  quelqu'un  dont  rintérieur.)  Je 
vais  trouver  mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fSchée  contre  lui.  Je  reviens  è  l'instant. 

Lt/t.  Ce  début  me  plaît.  Comment  vas-tu ,  Euty- 
que?  quelle  nouvelle  ? 

Eut.  Vous  arrivez  tous  deux  fort  h  propos. 

Ly».  Qu'ya-t-il? 

Eut.  Votre  femme  n'est  plus  en  colère  contre 
vousî  elle  est  calmée  :  vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
donner  la  main. 

/.ys.  Les  dieux  m'ont  sauvé! 

•  Tidoplu  eil  maloruin  bsci  :  quod  ea  non  miaiu  tiondoM 

■  Qiuiii  hamo  caplanlur  pisca  :  hane  quaudo  fugl&at  aeriM, 

<  Tq  tamfD  ■enectull  (irdlam  non  halwiu  :  quoolaiii  b»c  tibl 

•  non  abatuHl  modo,  ced  tn  amarem  conjeclt  focliiu, 

■  Quo  leconsiittimqiietUQm  alque  ment«m  perdit  faadllos, 

•  Atque  Dculorum  tibl  prieilripgilaclem  :  me  qaoque  IMI 

■  In  magnum  conJpcLall  iDBlam  ,  née  quld  fadam  sclo. 

•  D«n.  Lyalmacbe,  dnliD  hocarbltriumal,  non  homlnom  ; 

Idte  boe  tMnm 

■  SI  oogllM,  non  cqnom  te  lictre  arbllrab^ra . 

<  Qoom  amlco  faoïDinl,  tulqac  conido,  ita  Bubcenseaa mi- 

Qoul  tu  oanqnam  quldquam  adalmlle  bujiii  faell  faceria. 
^i:  Edepol ,  aaDqiuni.  Cavt  at  qu<d  racenm.  Vli  tIvo* 

Hun  DMA  uior  propter  lUun  (ait  In  fcrmtalo  ]««(. 
Dim.  Al  (go  cxpurgatlonnn  babcbo ,  ut  r 
Ift.  Sequerc  ne  :  sed  cieunlcm  Ullum  vl 


SCEHA  QUARTA. 

EDTTCHUS ,  LTSIHÀCHUS ,  DEKIPHO. 


Eut.  (A  Démiphon.)  Vous ,  je  vous  a: 
vous  n'avez  plus  de  maîtresse. 

Dém.  Que  les  dieux  l'exterminent!  De  quoi  s'agit- 
U,  je  te  prie? 

Eut.  Je  vais  m'expliquer.  Prétez-moi  tons  deux 
attention. 

Lt/s.  Nous  fécoutoDS. 

Eut.  Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont 
de  mauvais  penchants,  ils  déshonorent  leur  famille 
par  leurs  fautes.  Leurs  mœurs  démentait  leur  ori- 
gine. 

Dém.  Il  dit  vrai. 

Lgs.  Cest  pour  vous  qu'il  dit  cela. 

Ettl.  Cette  vérité  éclale  ici  dans  toute  sa  force.  En 
effet,  convenait-il ,  â  votre  âge ,  d'enlevnà  un  jeune 
homme ,  à  votre  fils  éperdument  amoureux ,  la  mat- 
tresse  qu'il  avait  achetée  de  son  ai^nt? 

Dém.  Que  dis-tu  ?  c'est  la  maîtresse  de  Cbarin  ? 

Eut.  I«  rusé!  comme  il  dissimule! 

Dém.  Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avat  achetée 
pour  servir  de  suivante  k  sa  mère. 

Eut.  Et  c^est  pour  cela  que  vous  l'avez  achetée , 
amoureux  novice  (1) ,  vieux  jouvenceau  ? 

lys.  A  meireille ,  omitinue  ;  je  vais  me  mellre  de 
l'autre  câté,  et  te  seconder.  Accablons-lc  des  repro- 
ches qu'il  mérite. 

Dém.  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à  uh  fils  irrépro- 
chable! 

Eut.  Son  fils  que  j'ai  empêché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  h  la  maison ,  car  il  allait  s'expatrier. 

Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti? 

Lys.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fant^tme! 
Est-ce  que  de  pareilles  intrigues  convenaient  à  vofro 
âge? 

Dém.  Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

Eut.  Je  vous  conseille  de  parler,  vieux  spectre! 


Li/i.  Dl  toe  aervanl.  Sut.  TIbl  <•>  ntmiiboo™; 

fam  esse  nuodo. 
Dent.  Dl  ta  perdant  ;  quld  negoll  'at  Dam ,  i 

Sut.  Eloquar. 
Aalmum  advortile  Igltat  ambo.  Lyt.  Quln ,  1 


Eut,  Qal  boDosunt  gsoere  gnatl,  al  innt  lngen[o  mala, 
Suopte  culpam  geocri  eaplant.  geno)  Inijfnlo  Inpiobanl. 
Dtm.  Verum  dldt  hic  Lyi.  Tlbl  ergo  dldt.  But.  Eo  illnd 

vernm  'tt  magla.  lOOO 

nam  le  Islae  Etale  haart  Rquom  faerat  flUo  lao, 
Adaleuentl  amaotl  amliam  eœUm  argento  crtprre  suo. 
Dtm.  Qaid  tu  alsT  Charinl  amloi  'il  Ulaî  Eut.  0t  diulmu- 

lal  malQi! 
Dem.  llie  quldem  lllam  me  andllam  matri  amlua  dlierat. 
Eut.  Propiena  igllar  tu  meccatus,  novoa  amalor,  trlui 

pu»?  luea 

Lyi,  Optame,  hocle  :  perge ,  ego  adiiatatu  hinealtrlniMiu. 
Quibm  eil  dldls  dignua,  naque  oneiemui  ambo.  Dea. 

Nnllua  BUm. 
Li/t.  Fl[io  (uo  qui  innocenll  ledt  tantam  tnjuriam. 
Eut.  Quem  qaidem,  hercle,  ego,  la  exHiliuin  quom  Inl, 

reduil  domum  ; 
Kamlbatexaulalam.  i>nit.  AnablUt  l4>«.  EUun  loquere, 

lai*a7  l<i7<i 

Temperate  UUe  tttate  laiit  decebal  artlbni, 
Dem.  Fateoc,  deliqul  protedo.  Eal.  EUam  loqoeTe,  luva  1 
TacODiD  eue  lalae  ted  Ktale  lli  deœbal  noxlla  i 
IUdan,DllMi]pasannl,atatem  aliam  allnd  (adnm convcnlt. 
I  Itam  il  latuo  Ju»  M ,  MoeeU  ntale  acotlart  «eae* ,        le^t 


çGoogle 


N«  deniez-Toas  pas ,  à  votre  Age ,  iVK  exempt  de 
paràlles  folies  ?  Chaque  fige ,  comme  chaque  saùon , 
amène  des  occupatiOD s  différentes  :  si  I'od  permet  aux 
vidllardsde  foire  l'amour  dans  l'hiver  de  la  v'k  ,  que 
deviendra  la  républiqne? 

Dim.  Malheureux  que  je  suis  '.  me  voilà  perdu. 

Eut.  C'est  l'afifiiire  des  jeunes  gens. 

ZWm.Assez,assez,  je  vous  conjure  IJe  vous  cède 
la  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Cédez-la  â  votre  fils;  qu'il  possède  son 
bien. 

Dém.  Qu'il  la  prenne  à  l'instant ,  s'il  veut;  j'y 
cODfiena. 

Eut.  n  est  temps  en  vérité  I  h  présent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement  i 

Dém.  Qu'il  exige  pour  ce  procédé  toutes  les  répara* 
lions  qu'il  lui  plaira;  Je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Vrai* 
ment  ai  j'avais  su,  s'il  m'avait  dit,  même  en  riant, 
qu'il  aimait  cette  jeune  fille ,  jamais  Je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à  son  amour.  Eutyque ,  je  t'en 
supplie,  tu  es  son  camarade ,  préte-raot  ton  appui, 
et  prends  ma  défense.  Fais-loi  le  patron  d'un  vieil- 
lai^  :  tu  n'auras  qu'à  te  louer  do  ma  reconnais- 
sance. 

Lgt.  [à  Démi/ihoft  avec  ironie.)  Priez-le  de  par- 
donner les  ^rements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  {à  d.ysimaque.)  Continuez  à  m'insulter 
sans  pitié!  Tespère  trouver  aussi  une  occasion  de 
m'aoquitter  envers  vous. 

Lys.  Moi ,  j'ai  dit  adieu  à  oes  plaisirs-là. 

Dém.  Et  moi  de  même ,  à  compter  d'aigourd'hui. 

Lys.  Non,  non,  l'habitude  vous  y  ramènera 
toujours 

Dém.  De  grâce,  que  faut-il  pour  vous  salisfairef 
Voyons,  fustigez-moi,  si  cela  vous  plaît. 

Lyi.  Vous  vous  rendez  justice;  mais  votre  femme 
s'en  chargera  quand  elle  sera  instruite. 


Dim.  U  n'est  pas  nécessaire  qu'on  l'bstmiie  (1). 

Eut.  Comment  donc? (le  radoucCMUR/)  Elle  n'en 
saura  rien,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  ce  lieu 
n'est  pas  propre  à  s'entretenir  de  vos  prouesses,  à 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passants 
dans  la  confidaice. 

Dim.  Tu  as  raison  ;  en  même  temps  nous  abfé< 
gérons  la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  chezinous. 

Dém.  Très-bien;  nous  traversions  le  jardin. 

Lys.  Eutyque,  je  veux  d'abord  m'BSGunr  d'une 
chose  avant  de  rentrera  la  maison. 

Eut.  Qu'est-ce? 

Lys.  Chacun  songe  à  ses  intârèls  :  réponds  :  es* 
tu  bien  sllr  que  la  mère  n'est  plus  en  colère  contre 
moi? 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 

Eut.  El  vous,  regardez  à  qui  vous  parlez. 

Lys.  Il  sufBt.  Mais,  par  Hercule,  je  feu  prie, 
tais-y  attention. 

Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi  ? 

Lys.  Je  me  fie  à  toi ,  mais  Je  crains  toujours. 

Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'avant  de 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  lois 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tiennent 
en  bride  (3).  Quand  un  homme ,  âgé  de  soixante  ans, 
marié  ou  célibataire,  courra  les  aventures,  nous  le 
poursuivrons  ici  au  nom  de  la  loi  :  nous  le  coodam* 
nerons  à  la  réprimande  (3).  Celui  qui  aura  dissipé 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  puni 
pat  l'indigence.  Que  dorénavant  aucun  père  ne 


Ubi  toci  r«l  SDamu  noatn  nt  pobtlea?  Drm.  H«i,  péril 


•Eut.  Balde  lUloi  ribi  babe&l.  Dtm.  Jun  atvall,  per  me 

*lbl  habcBl  llcel. 
Eut.  TemperliCdepoU  quoniBin,  dI  aliter  laelu,  non  eil 

Dtm.  Subpllti  tJbl  mmal  qald  <oU  ipie  ob  liane  Iqjurhm , 

Modo  pacem  fadalli,  oro  ut  ne  mfhl  Iraliu  >leL 

St,  bcnic,  (clvlsMm,ilve  adeo  Jocolo  diiltaet  mihl, 

Se  lllaiD  amora,  Luaquam  focereni,  nt  lllun  amaQU  atxla- 

Eutjcbe.ted  oro.MdalIt  ^oi  e>,  >erva et  Bubveoi.       loss 
Hddc  UDem  para  Clkntem  ;  memorem  dlcea  beneBd. 
L^t.  (xi  EmiikiB.)  Ont  al  logDoacat  delicU*  «Jua  alque  adu- 


Dtm,  Pergln'  lo  autem  la  huoc  Boperbe  InvehereT  apero 

«go  mlhl  qaoque 
Tempua  taie  eveatanim,  at  Ubi  grallun  rereram  parem. 
Zyt.  MUaaa  Jam  ego  lataa  «ilela  Ceci.  Dcm.  Et  quidem  ego 

dehlocjam.  Lyi.  Hlhll.  lOM 

CoDWetudlaeaDtniiuronua  lehnc  iDdncet  Sem.  Obsecro, 
Satia  ]an  nt  babealla  :  qnlo ,  lorli  csdile ,  eUam  si  Lubet 
J41.  Reeledldi  :  icdiilucaiot  fSciet,  quamboc  readve- 

rit. 


Dtm.  KlhU  opa'at 


L  Evt.  Qal  MacT  noa  re 


EamuilDlro,  non  utlbllb  bic  locua  (actia  tala,  low 

Dammemoramus.arhilrlulalnt,  qui  pnetereant  pn  viai, 
Dem.  Beide ,  quln ,  tu  recte  didi  :  «adem  bieiior  hbula 
Eril  :  eamiu.  Eut.  Uelc  cal  loloa  HUos  apud  Doa  luiu. 
Dem.  Optuma  'al  :  lllac  pec  bortum  ihm  domom  tianalbl- 

Lga.  Eulfcbe ,  banc  volo  priai  rem  agi ,  quam  meom  intro 

rcfero  polem.  ""J 

Eut.  Qald  kitae  at?  Lyi.  Snam  qntaqua  borna  rem  meml- 


cle,  etlam  vide. 
Eut.  KoD  mthl  credtaT  Lyi.  Imo  Credo,  aed  lame 

Dem.  Bamoa  lotro.  Eut.  Imo  dlcamoi  Kolboi  k 

Prloaquam  abeamoa,  qoa*  legn  ti 

Kuma  Latua  aexagbita  qui  erit,  >1  qoem  adblnoi, 

Sni  maritua ,  ku  ,  herde ,  MUo  ciEliliein  aoortarieT, 

Com  eo  Doa  hdclege  agemai  ;  loadtnni  arbitrabtmut. 
El  per  nos  qoldeni,  hirele,  *geblt,qal  «uuni  prodegerlt  " 
Neu  qaliqaem  poilbac  prohlbelo  aduleacoitem  flllum 
Quiu  aoKl ,  tt  Mottam  ducat  :  quod  bono  bat  modo. 
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LE  MARCHAND,  ACTE    V,  SCÈNE   IV. 


défeode  h  son  fils  l'amoar  et  les  courtisanes,  pourvu 
que  le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
qu'un eufreJDt  cette  défense,  il  y  perdra  plus  en 
secret  que  s'il  eût  tout  permis  ouvertement  à  son 
fils.  Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 


SI  qiili  probtliaerll ,  ploi  perdet  clam ,  qium  si  pFœhlbueril  1  Beiwvilcte,Blqiie,aduli 


aux  vieillards  dès  cette  nuit.  (,.4ujs  spectateurs.) 
Portez>vous  bien;  et  vousjeunes  geus,  si  vous  ap- 
prouvez cette  loi,  vous  devez  certes,  à  cause  des 
viàllards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


Hccideo,  Dl  ex  baceem 


c  prlDUm  lex  tcue>(  icnea. 


Obtenum,  horde,  IndiutrUm,  ' 


P*rtp*Ue  irt»*eoreiiM 


a-une  gairie  rlÉcente.  Ce  dernipr  mtriU 
11  l«  mcllleiin  ouirigei  de  Finale. 


pu  loii]«Dn 
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LES  MENECHMES' 


fmsovvkGfs. 

MimcKte  d^ldimoc,  ca-      Hëneebine  iTËpldimn». 
i.^j  — .-.«.i.  j MesBÉmoB,  »cl«™  de  Hé 


levé  aatictoli  di 


Cn  Ti£iu.iiiu>i  Km  buin-pèn.    Un  méobcim. 


i/frlfrurf  d  PlIKIEN. 


L'ateulpalernddoaiwhreDbntqal  rcateleitoin do )un 

'u  U9  de  IlnnK.  Celle  pUee  al  nn  ds  prè- 
le. CooMBe  plu  d'u  luleu .  U  t  cgnaieici 

enl  linLuc  pir  la  moiena,  que  te  bonbent 


cnlerd,  et  Tapp^le  Hénechn»  SMklto.  Celafd,  àenat 
gr«Dd ,  cherche  mu  frëra  par  loua  pay*.  11  arriie  à  £(il- 
damne  {4),  où  Menechme  eoievë  aT*<t  Tail  lorbine.  Tout 
les  babitaiils  prenoent  le  nouveau  débarqué  pour  le  Me- 
nechme leor coodloyea  1  mattrease,  épouae,  beau-père, 
toul  le  monle  «'y  trompe.  A  la  fia  les  deux  Iràret  k  rmm- 
nalssenl. 

PB0L06UE. 
Je  corameDce  d'abord,  speetatean,  par  sou- 
haiter que  la  àéèsse  Sa]ut  soit  propice  à  vous  et  à 
inoi.  Je  «OUB  apporte  ici  Plaute ,  non  pas  dans  ma 
main ,  mais  au  bout  de  ma  langue.  Recevez-le ,  ja 
TOUS  prie ,  arec  des  oreilles  fevorables.  MainteniDt 
appreaeileBujet  delà  pièce,  et  faitesaUentiiHi;Jele 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

. . '— «riiisèrH  DO 


ARGUHEIVTUM 


£1 ,  ntnplo  altéra ,  more  oMVt. 


PHOLOGDa 
Salulem  prlmom  }am  a  piindpiD  proidlbm 
Ulhl,  alqoe  votib  apecUtorei,  nanclo. 
AdpMlo  vobli Plautuin  llngua,  Donmana: 
Qujrao  Dl  benignis  adciplalla  aurlbui. 
Nuoc  argumenUim  adcipite,  alque  animum  adioKilu 
Quant  polero  In  vrrba  ooDferani  pauclsauna. 
Alque  hoc  poelc  (Sdupl  In  ranxidltl  : 
OmDeii  rea  gntai  eaae  Alhenii  antamanl, 
Qno  lllud  vobla  gcKcnta  «Idntor  magb . 
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LESMÉNECHMES,  PB0L06UE. 


Les  auteurs  de  eomddteg  supposent  toujours 
que  l'action  se  passe  à  Athènes,  aÙn  que  l'ouvrage 
vous  paraisse  plus  grec(1};  moi,  je  vous  dirai  nette- 
ment  où  l'action  s'est  passée.  Le  sujet  a  quelque 
chose  de  grec,  sans  être  tout  à  fait  attique  :  il  est 
plutôt  du  style  sidlien. 

Voilà  l'avant-propos  de  mon  exposition.  Main- 
tenant je  vais  m'acquîlter  de  cette  exposition  ;  et  je 
ne  mesurerai  pas  la  ration  par  boisseau  ou  par  dou- 
ble boisseau;  J'épuiserai  tout  legreuier,  tant  j'ai 
l'humeur  libérale  en  fait  de  narration. 

Il  j  avait  à  Syracuse  un  vieux  marchand  qui 
avait  deux  jumeaux  d'une  si  par&ite  ressemblance , 
que  ni  la  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
distinguer,  ni  mSme  la  mère  qui  leur  avait  donné 
le  jour.  Je  tiens  le  fait  de  quelqu'un  qni  avait  vu 
les  deux  enfants.  Moi ,  je  ne  les  ai  pas  vus  ;  Je  ne 
veux  pas  vous  le  faire  accroire.  Ces  enfants  ayant 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  leur  père  cliai^^  un  grand 
vaisseau  d'une  cargaison  précieuse,  fit  embarquer 
avec  lui  un  de  ses  fils,  qu'il  conduisit  à  7'arente  pour 
lui  apprendre  le  commerce.  11  laissa  l'autre  à  la 
maison ,  auprès  de  sa  mère.  On  célébrait  des  jeux  à 
Tarente  au  moment  de  leur  arrivée.  Ces  jeux  avaient, 
suivant  l'usage,  attiré  un  grand  concours  de  monde. 
L'enbnt  s'é^a  dans  la  foule ,  et  perdit  son  père. 
Il  se  trouva  un  marchand  épidamoien  qui  prit 
l'enfantet  le  transporta  à  Épidamne.  Le  père,  dé- 
sespéré d'avoir  perdu  son  Gis,  tomba  malade  de  cha- 
grin, et  mourut  au  bout  de  quelques  Jours  à  Tsrente. 
Lorsque  l'aïeul  des  enfants  apprit  à  Syracuse  la 
nouvelle  de  l'enlèvement  d'un  des  jumeaux,  et  la 
mort  du  père,  il  fit  changer  de  nom  à  l'enfant  qui 


M* 

était  resté  à  la  maison,  et  lui  donna  le  nom  de  œlul 
qui  avait  été  enlevé ,  et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment. Il  l'appela  Ménechme  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  ce  bonhomme  s'appelait  lui-même. 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  J'étais  ta 
quand  le  crieur  public  appelait  l'enfant  àhauteroix. 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  à  Épidamne ,  pour  vous 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désire  me  charger  d'une  commission 
pour  cette  ville,  qu'il  parle  sans  se  gêner,  qu'il 
ordonne;  à  condition  toutefois  qu'il  payera  les 
avances  nécessaires;  car  s'il  ne  donne  point  d'ar- 
gent, c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien;  et  s'il  en 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  Je  reviens  au  point 
d'où  Je  suis  parti ,  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Ce  marchand  d'Ëpidamne  dont  Je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure,  celui  qui  enleva  l'un  des  jn- 
meaux,  avait  degrands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  fils ,  le  maria  richement ,  l'institua 
son  héritier, et  mourut  peu  de  temps  après.  Un  jour 
qu'il  se  rendait  à  la  campagne  après  une  grande 
pluie ,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve  rapide ,  non 
loin  de  la  ville  :  la  force  du  courant  fit  perdre  l'é- 
quilibre au  ravisseur ,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  Jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  Cest  ce  Jumeau  enlevé  qui  habite 
Epidamne.  L'autre,  qui  demeure  à  Syracuse,  vient 
d'arriver  aujourd'hui  ii  Épidamne  avec  son  esclave, 
cherchant  toujours  sonfrère.  La  ville  que  vous  voyez 
est  Épidamne  tout  lelempsdela  pièce:  puisqnand  on 
en  Jouera  une  autre,  la  ville  changera  de  nom  comme 
les  acteurs  (l)  :  le  même  n'est-il  pas  tour  àtffur 


Efo  nuiqnaiii  dleam,  dIsI  ubl  bclum  dldtur. 
Atqucadeo  boc  argumealtun  groclsut ,  lonica 
non  atllcluat ,  rrram  ilcllielwllat. 
Huicargumenlo  autelogluni  quldcm  hoo  toit. 


noDmadto,  Deque  trlmodlo,  Tenun  tpjo  hor^co; 

TiDtum  id  namadum  argnmeulum  adeal  bcucgiillai. 

Mcrcalor  quidam  luJl  Syrftcuilt  teuex , 

El  lUDt  Dali  fiUi  gcmlDl  duo , 

lU  forma  simili  puerl ,  utl  mater  ua 

non  iDlcTiDoue  poott ,  qo»  mammam  dabat  1 

Hcqne  adco  mnler  ipaa ,  que  ILIoi  pepetèrat , 

VI  quldcm  llle  dlill  mlU ,  qui  pueros  vldcraL 

EgoUImnan  vJdi,  m  quli  votltom  ccDKaL 

Pôatquan  Jam  poerl  uptaesneii  luiit,  patet 

ODuatit  navem  magnam  multls  mercibua. 

iDpoDiI  allenim  gcmiuum  in  navem  paler, 

Tareolom  avcill  tfoom  ad  mucalum  Blmol  ; 

lUum  rcllqalt  altcram  apudoiatremdonil. 

TarcDtIludifOtlïeruil,  quomlUuc  veDlt; 

Horlalelt  mnlll,  ot  ad  ludai ,  conveDeranl. 

Poer  aburavlt  Inler  bomlacs  a  paire. 

ElMamDltiUii  quidam  Uil  inerealot  fuit  : 

It  pwrom  lollll,  aUjae  Epldoioiium  av«hll. 

PaUr  ijui aalim ,  poaiquaiD  puuum  pcnlidll, 

.Aolmnm  dapoodlt ,  eaque  la  xgrltudlaB 

Panda  diebus  poat  TuedU  emorluu'tt. 

PoalqUam  SjTacotai  de  rr.  ea  dudcIiu  redit 

Ad  avompaeronim,  puerum  subreplumaltemm, 

Palremqnc  puerl  TarcnU  eweemorluiun, 

Inmulat  nomca  avot  hulc  gemloo  allerl  : 

Ita  lUam  dllixil,  qui  Hbreptus  Mt,  alUrain , 


lUiumomeDlDdlt  1111,  qui  domi'st, 

Henteehmo  Idem  qood  aller!  noman  hiil  ; 

El  Ipuii  eodem  avoi  cal  vocatui  Domina. 

Propler»  lllliu  oomcn  mpmlDi  fadllus, 

Qulalllum  ctsmore  vidl  flagllarlet. 

Ne  moi  erreUi ,  Jam  aune  pr«dka  prtua  ; 

Idem  est  ambobus  oomen  gemlols  tralriboi. 

Nunc  lu  Epldamaum  pedlhua  ledeuDdiini  'al  mlbi, 

Lt  banc  rem  vobli  eiamitMlm  dlipuUm. 

31  quia  quld  vostrum  Epldamoum  corart  >lbl 

Velll ,  is  audacler  Inperalo  et  dldlo  : 

Sed  Ita,  uldel,  uode  cniurl  Id  posait  alLi. 

Nam  nlBl  qui  argenlum  dederll ,  nugas  egerit  : 

Qui  dederll .  ua^*  majores  notas  egerlt. 

Viram  llluc  redep  onde  abll ,  alqoe  uno  adito  la  loeo. 

EpIdsomlniBls  llle,  qneni  dodum  dtutam , 

Gtmlnum  lllom  pueram  qui  SDl>rlpull  allmiffl  ; 

El  llberorum,  niil  dltltls,  oibU  eral^ 

Adoptât  illum  puerum  «ubreptidom 

SIbl  fliium ,  elqae  uioreœ  dotatam  dedll, 

Eumque  heredem  fecK ,  quom  lpe«  ol>Ut  dlem. 

Nam  nu  utlbal  forte ul  multiim  [riuverat, 

Ingreuui  fluviam  rapidiunaborbebaud  longule, 

Rapldtu  raptorl  pueil  Bubdoilt  pedes , 

Abalraillque  "-- ' 

Il  11  dltlUat  ai 

la  lllelc  habitat  ganlDaa  labreptidos. 

Kuae  llle  geminua ,  qut  Syracuila  babel, 

Hodie  iD  Epldamaum  lïDllcum  leno  lUC 

Hnue  qpMrllalum  gemlnum  germannm  ta 

Bec  urbs  E^damnos  at ,  dum  beto  agUni 

Quaixlo  alla  aeelur,  altud  Uct  oppldom  ; 
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marcliand  d'eacbres,  jeune  lioauue  et  TieUlard,  pau- 
vre t  meiuliuit ,  roi,  parasite ,  et  charlatan  ! 

A^CTE  PREMIER. 


LABBOSSE. 
Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  labrosse,  parce 
que  la  tal)le,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  On 
chaire  de  chaînes  les  prisonniers,  on  met  des  en- 
traves aux  pieds  des  esclaves  fu^tîEs;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  Eurcroit  de  misère,  it  n'en  a  que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-illes  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  uu  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
im  clou  avec  une  pierre....Tout  cela  ne  sert  derien. 
Voulez-vous  garder  sûrement  un  bomme  et  l'empê- 
cher de  fuir  ?  enchalnez-le  avec  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin.  Pourt'U  que  vous  lui  donniez  à  manger 
et  à  boire  amplement ,  à  bouche  que  veux-tu ,  tous 
les  jours ,  Jamais  il  ne  s'enfuira ,  eût-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tdis  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  :  plus  vous  les  étendez, 
plus  Us  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple ,  qui 
appartiens  corps  nâmeàMénechme,Jecourscliez 
lui,  aBn  qu'il  m'encliatne  de  cette  fhçon-U.  Cet  hom- 
me-là  ne  nourrit  pas  seulement  les  gens,  il  les  en- 
graisse et  les  fortifie.  11  n'y  a  pas  de  médecin  com- 
parable à  lui  ;  il  est  lui-mJme  grand  mangeur.  Ce 
soit  des  banquets  de  Gérés  (1),  tant  sa  table  est 
chargée ,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices  !  il 
tant  monter  debout  sur  le  Ut ,  si  l'on  veut  prendre 


(ORcp": 


I  luHUailo  alUitOÊC,  ta 


quelque  chose  au  faite  (I).  Mais  il  y  a  en  lacune' 
pour  moi  pendant  ces  jours  derniers.  Tai  Hé  obligé 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  cben 
objets  :  car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  est 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisioiu 
cominencent  à  me  manquer.  Je  retourne  chez  Hé- 
nechme  :  la  porte  s'ouvre  ic'est  lui-même  en  perscnst 
que  je  vois  :  il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  II. 
MËNECHME,  LABR05SE. 
Mén.  {parlant  à  ta  femme  dont  l'Inférieur).  Si 
tu  n'étais  pas  méchante,  folle,  indomptable,  aveu^ 
dans  les  emportements,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  M 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  tourment 
pareil ,  je  te  répudie  et  le  renvoie  chez  Ion  père. 
Toutes  les  fois  que  je  veux  sortir ,  tu  m'arrêtes,  tu 
me  retiens,  pour  m'accabler  de  questions:  ■  Oùvn 
■  tu  P  que  fais-tu?  quelle  afibire as-tu?  qneveui-tuf 
«  qu'est-ce  que  tu  emportes  ?  qu'as-tu  fait  dehors  f  • 
rai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qui 
me  farce  &  déclarer  et  ce  que  Je  fois  et  ce  que  je 
viens  de  faire<2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  de  douceur. 


SlalIfunlIlB  qaoqueioleDl  mulariei; 

Hodoealn  ldràiUll«no,  modo adulcsceni,  modo  ic 

Pauper,  mcodkas,  tex, puasltus,atloliu. 

ACTUS  PHIMUS. 
SCENA  PKIMA. 


u  noDKD  fecll  Pcnlculo  mllil. 

it  meiuain  ,  quando  edo ,  dclergeo. 

»  capUvoa  qui  eatrols  vlnclunl, 
Et  qui  tugUivIt  Mr\l>  Indunt  conpeda , 


Nlml 


Ba  quldea 


Hainque  tiiiniial  nil»ro  >l  Kd  malum  adddlt  raaloii 

Uajoc  lubldo  eet  lugen  et  Uuxn  neqniler. 

Nain  ae  ci  catenis  eilmunt  allquo  modo. 

Tam  i»iip«dill  anam  lUna  protcroni , 

Aul  Ifjilde  ncalluDl  clatom  :  niigK  tant  e». 

QuBin  lu  aduTvu«  nclc,  ne  abfuglal,  volM, 

EïCB  atque  poUonc  tlDdrl  decet. 

Apud  meuÈam  pknain  homlDi  roiliuni  dellga. 

UuiD  tu  llli,  (|uod  pdalet  qaod  potcl,  prEttou, 

Sue  ul)ilralu  et  adfatlm  coUdi«  , 

Kuoquam  ,  edepol,  Iiigi«t,  tametsi  cnpilal  (eocill' 

Fuclle  adacrv  abli .  dum  co  \1nclo  vlnetm. 

lia  Ulao  nlmii  l«nl>  vloela  auat  ocarta  ; 

Quan  ntg»  enlcoOM,  Itolo  adtUiugual  arcUiia. 


Nam  ego  ad  Hena^muin  dudc  eo,  quojam  dlu 

Suin  Judlcatiu ,  ullro  eo  u(  œe  vladaL 

Nimllllc  homo  bomlne*  uon  aJil,  vemm  «lacat 

Rccrealque  :  aalliu  meliui  medlclnani  fadt. 

lia  ctt  adu  lescens  Ipaui  escumaiums,  ta 

Orealeli  ctcoiii  dat ,  lia  mcniai  piïirull  : 

Slsndum  c$[  la  kciD.  il  quid  de  aumiao  petas. 

Sed  ml  Inlervallum  Jam  Uai  difi  mulLoi  lolt  : 

Domi dootilus  rnlusiiiiecum  caria  mHi.  toi 

Nam  uFque  edo ,  nrquc  emo ,  nlil  quod  ni  carlitUDum. 

Id  quoque  Jam  cari  qal  Inslruiinlur,  deseraal, 

nuDc  ad  «um  IdvIio  :  ud  aprrilCtr  oaUam. 

D  Ipfum  video  1  progrcdlloi  ruru. 


SCENA  SECUNDA. 

UENfCBUCS,   FEMCULUS.   . 

tfrn.  HImala,  ni  itultasti,  ni  Indomlla  iaposqaeai 
Quod  vira  eue  odiu  vld^ai ,  tute  IIM  odlo  llabfai. 
Pnclerbae  ■!  iDlhl  laie  poit  liuac  dlem 
Faib,  laxo  foili  vidUBvlaas  patrem. 
I4aiii  quoUeDi forai  Ire  volo,  mcreUnes,  revocas; 
Rogilas  qao  ^oeim,  quam  rem  agam,  quld  negoll  gei 
Qaitl  pelâm ,  quld  feram,  quid  foria  <^rim. 
PorUlorem  domum  duil  :  lia  omueni  uilhl 
Rem  Btcnie  loqui  ot  quidquid  «^  alque  ago. 
Klmlum  ego  ta  babul  daUcaUm. 
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LES  MËNECHMES,  ACTE  1,  SCÈNE  II. 
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Je  vais  te  dire  maintenant  mes  intentions.  Je  ne 
te  refuse  rieli,  servante,  provisions  de  bouclie,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  :  tu  ne  manques  de  rien  : 
prends  doue  garde  à  toi ,  je  te  le  conseille.  Cesse 
d'espionner  ton  mari.  Et  d'abord  aujourd'hui,  pour 
que  tu  n'aies  pas  perdu  ton  temps  à  ce  métier.  Je  vais 
cherchertout  «près  une  courtisane,  et  je  l'invite 
h  souper  quelque  part  en  ville. 

Lab.  {à  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  et 
c'est  moi  qu'il  meaaw  ;  car  s'il  dîne  en  ville ,  c'est 
moi  et  non  sa  femme  qu'il  punit. 

Mén.ila/emnie  de  MénecAme  se  relire).  Quflhon- 
beur  1  h  force  de  la  quereller,  je  l'ai  obligée  de  ren- 
trer. Où  sontles  maris  qui  ont  des  maltresses  ?  qu'ils 
viennent  tous  me  féliciter,  et  m'apporterle  prix  de 
la  victoire.  { Il  fait  voir  une  manie  cachée  sousion 
paUium.)  J'ai  dérobé  cette  manie  à  ma  femme ,  et  je 
la  porte  à  ma  maîtresse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  at- 
traper ma  rusée  gardienne.  O  le  glorieux  exploit! 
l'excellent  tour  I  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble :j'eolèvecedoD,nonsaiu  peine,  à  la  scélérate, 
pour  le  porter  â  mon  ver  rongeur.  J'ai  dérobé  ce 
butin  à  l'ennemi ,  et  notre  allié  est  en  sdrelé. 

X(i6.(i'atiaiif<iR^)  Holà!  jeune  homme,  n'aurai-je 
point  ma  part  dans  ce  butin? 

Xén.  Cest  fait  de  moil  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort ,  au  contraire.  N'ayez  pas  peur. 

jM^n.  Quiesllà? 

Lab.  Cest  moi. 

Mén.  L'heureuse  rencontre!  la  bonne  fortune! 
salut.  (  {[  lui  tend  la  main.  ) 

Lab.  Salut. 

Mlén.  Eh  bien  !  que  dis-tu? 

Lab.  Je  liens  par  la  main  droite  monl>ongénie(l). 

Uén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos  qu'en 
ce  moment. 


Kanc  adeo  ,  ut  lactunu ,  dlcsm  :  qauldo  ego  tibi  aaellla» , 

LiDun ,   aaram,  veitem,  parparam   b«De  prsbao,   lcc 

quidcjuimeges, 
Halo  cavïbla ,  al  lapIs  :  vlram  obscrvare  deslnei. 
Atqa»  Bd«i,  ne  me  urquidquam  MrvM,ob  cam  Indaelrlam 
Hodie  ducun  scorlam,  alqoe  ad  cœaam  ollquo  coudleam 

Fn.  1111c  bomasealoiiaimulal  maie loqat.loquttaimlhl.  [Ss 
HaiD  ïl  forts  amal ,  profeclo  me ,  haod  oiorem,  ulciscllur. 
Afen.   Evax  !  Jurgh),  hïicle ,  tandem  oiorem    abegi  ab 

Ulil  amitorea  aunt  marltl  ?  dooa  qald  ceuant  mlhl 
CoaiaM  omnels ,  congralulaDteli ,  quia  pugDavi  furllterT 
Hanc  modo  mari  laliu  pallam  saliripul ,  ad  scorlum  fera. 
Sic  hoc  dreet  dari  faœte  ïfrba  costodi  cals,  I3I 

Hoc  tadniu  pulclirma 'it ,  boc  probum 'at ,  lioclepldum , 

boc  Tactum  'st  (abre. 
Mco  malo  a  mala  abstuli  ;  boc  ad  damnimi  deleretur. 
Averll  pr«dsiu  ab  JioElIbut .  noitnim  salule  aocium. 
Peu.  Beat ,  aduleacena ,  ecqua  In  litac  pars  Ineal  prsmt 
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Mtn.  PtiiS ,  Id  tnaldlai  dev«nll  i 


yen.  Qnlabomo  «)IT  Peu.  Ego  tam.  Mtn.  O  mea  conmo- 

dllai,  o  meaobporlunlUa, 
Sldre.   Pen.  Salie.   Mtn.  Qald  aliT  Pr*.   tvaa)  dextera 


I.  Imo  In  praaidlun 


Lah.  Je  n'en  fats  pas  d'autres.  Je  sais  à  merveille  - 
saisû^  les  bons  moments. 

Min.  Veux-tu  examiner  un  chef-d'œuvre  appé- 
tissant? 

Lab.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s'il  a  bronché,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

Mén.  Dis-moi ,  as-tu  jamais  vu  peint  sur  un  mur 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par 
Vénus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 

Mén.  [pumtrant  la  maïUe  sur  lui.)  £b  bien  I  re- 
garde-moi ,  ne  leur  ressemblé-je  pas  ? 

Lab.  Que  signitie  cet  accoutrement? 

Men.  Avoue  que  jesuisuncharmaut  personnage. 

Lab.  Où  souperons-nous  (I]  f 

Mén.  Réponds  d'abord  cojiime  je  le  veux. 

Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  charmant. 

Mén.  Ne  pourrais-tu  rien  ajouter  de  ton  cru? 

Lab.  Et  très-plaisant. 

Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas ,  par  Hercule ,  avant  de 
savoir  ce  qui  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  :  je  dois  prend»  mes  précautLons 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à  l'iusu  de  ma  femme,  et 
consumer  la  journée. 

Lti6.  Oui,  vous ave.E raison.  Il  me tardede  pren- 
dre la  torclie  en  main  :  car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  â  moitié  morte.  ^ 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  ra'interrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l'œil  qui  me  reste,  cher  Mé- 
necbme ,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  votro  ordre. 

Mén.  {montrant  sa  maison.)  Ëloigne-toi  decatte 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(1)  CcUelrrorUsn  ot  na  trait  de  caracltK  eiccUent. 
Men.'  Ron  polalstl  maglt  pcr  tcmpiu  mlbl  advcnlie,  qoam 


(.  Vin'  Il 


taclnui  lucalenlDin  latpicei 


7  Pen.  Qali  Id 


lam  tdam,  >l  qnldtllnbalnni'it,  nbl  reltqnlai «Mero. 
Men.  DIc  mJhi ,  numqaa  ta  vIdbU  libulam  plctam  lu 

GbI  aqulla  Catatnllum  rapcrfl,  aul  nbl  Tenas  AdoneumT 
Pta.  S»pe  :  aed  qald  Islœ  plcturœ  ad  me  adUnenl  ?  Men. 
■      Age, m-  -^--^-- 


«en.  Dlc  modo  lioo  qnodego  te  Jubeo.  P™.  Dlco,  homo 

lEpldlssome. 
Men.  Ecquld  aadea  de  lao  Iiluc  addereT  Pen.  Atque  bi- 

Iden.  Perge.  Pen.  non  pergo,  hercle,  ego,  nbl  aelo  qna 

gralla.  IM 

Llllgium  'it  Ubl  cum  more  :  oh,  mlhl  aba  lecaveo  cauUua. 

Men.  Clam  nxcrtm  ubl  lepolcmm  habeamut,  «  hune 

Pen.  Aga  sanelgltQr,qDBJHloniaoro  araa,  qaam  moxlR- 

cendo  togum. 
Dles  quldfm  ]am  ad  umlilllcuat  e«t  dlmldiata*  morluiiB. 
Vm,  Temoraie,  ndlil  quom  obloqœre.  Pin.  Oculnmccfo- 

dito  peraalom  Itï 
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•     Mén.  (  t'Hoignant.)  Viens  de  oe  eOté. 

Zofr.  Comoie  il  tous  plaira. 

Mén.-{»'éloignant  loujourt.)  Vieiu,  viens;  écar- 
toDS-noos  tout  i>  fait  de  l'antre  de  la  lionne. 

Lab.  Par  Pollui ,  tous  seriez ,  je  crois ,  nu  exoel- 
lent  cocher  dn  cirque. 

jtfén.  Pourquoi  ? 

lab.  Vous  regardez  à  chaque  instant  en  aniète , 
de  peur  que  votre  femme  ne  tous  rattrape. 

Uén.  Çâ,  dis-moi... 

lab.  Moi?  j'afBnne,Je  oie  tout  ce  que  tous 
voudrez. 

Mén.  En  flEÙrant  quelque  chose ,  pourrais-tu  sur 
l'odeur  deviner  ce  que  c'est  ? 

Lab.  C'est  comme  si  vous  consoltiei  le  collège 
des  augures  lui-mSme. 

Mén.  Eh  bien  !  sens  la  mante  que  j'ai  là  :  que  t'en 
semhle?  quelle  odeur  a-i-eUef  {H présente  lebat 
de  la  mante;  Labrotse  ta  repousse.)  Tu  se  veux 
pas? 

Lab.  Cest  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vAte- 
ment  de  femme.  L'endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecterait  le  nez  d'une  odeur  ineffaçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  cSté ,  aimable  Labrosse... 
Comme  tu  bis  le  àégpûtél 

Ijib.  Cest  bien  le  cas. 

Mén.  Eh  bien  donc,  que  sent^Ue?  réponds. 

Laà.  Une  odeur  de  vol ,  de  libertinage ,  de  gour- 
mandise. 

Mén.  Je  vais  l'offrir  à  Érotie ,  à  ma  belle  courti- 
sane. Je  lui  dirai  de  foire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi ,  pour  toi  et  pour  elle  ;  et  nous  boi- 
rons ensemble  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 

Lab.  Cest  li  parler  clairemenL  Frapperai-je  à  la 
porte? 

Méft.TiBppt. [Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Milheureui,  attends  unnumentl 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement. 

Hthl,  Heowcliiin,   il   allam  Terbam    taio,  niai   quoi] 

Juurrli. 
Heii.  Concède  hue  a  lorlbiu.  Peu.  Fiat.  Jtfwt.  Etlun  coa- 

cede  boa.  Pm.  Uoet. 
Mm.  Etiom  DUoecoDcede  andactcr  ah  leanlna  cavo. 
Pen.am,  BdBpol.wBln.ultgoopInor,  «»»Bgltalorpro- 


<r  lequalur,  rapectai  Id 


JVcn.  Qal  damT  Peu.  Ne  le  m 

Udem.  IBU 

lien.  Scd  qDldalsT  Pen.  EgoDeT  Idcnlin  qiiodlu  rit,  Id 

alo,  atqac  Id  Dego. 
jtf  en.  Eequld  lu  de  odara  pouli ,  il  quid  foiie  olbceril , 
FTCerecoq)t«turaiii7  Ptn.  Ctptumilleonltglainauganiin. 
Men.  A^tdum ,  odonre  banc  quam  ego  habco  (wllun  : 

qaldolet?  abillDciT 
Pen.  SammamoUaclareoiiOlMTCUiaMnIain  maliebreï  lAs 
Nain  CI  liloc  Joco  apototar  nHam  odore  UloUblU. 
Heu.  Olfaela  l^tac  blite,  Pcoteole  tefiiv  :  et  tuUdliI 

Pen.Deaét. 

Uen.  Qnld  Igltar?  qnid  oleIT  napoode.  i><ii.  .Foriom, 

•corlnm,  prudlnm. 
V«i.  Naiw  àd  tBkam  dcfUalw  hue  merdrlcem  Eto- 

HIbl,  UU,  alqiM  lll|  Jabebo  Jam  tdpararl  praDdlom.     170 
Inda  mqua  ad  dinrnam  Kcllam  ctutliiam  potablmu. 
Ptn.  Ctpcdlts  labolatul  ;  Jam  toifis  terio  T  Mea.  Fcri  ; 


Lab.  Vous  craignez.  Je  crois,  que  la  porte  ne 
soit  de  vaisselle  de  Samos.  (//  fivppe  de  nouveau.) 

Mén.  Attends,  attends,  je  t'en  pile,  parHercuk! 
la  voilà  qui  sort,  (llcontemple  ÉrotU.) 

Lab.  Oh  !  c'est  le  soleil  que  vous  r^ardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblonis- 
■antl 

SCÈNE  m. 

ÉAOTIE,  LABH(^E,  MËNECHME. 

Èro.  Bonjour,  mon  cœur,  mon.  cher  Bfàwdiffle. 

Lab.  Et  moi? 

Érot.  Tu  ne  eomptee  pas. 

Lab.  Cest  ainsi  qu'on  traite  à  ranDéa  lessor- 
numéraires  (1). 

Mén.  (à  Érolie).  J'ai  commandé  pour  aujourd'hui 
chez  vous  tes  apprêts  d'au  combat. 

ÉroL  Pour  aujourd'hui  ?  très-volontiers. 

Mén.  {montrant  le  parasite).  Et,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  flots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sera  le  meilleur  soldat,  le  verre 
en  main  ?  {à  Érolie  )  Voilà  ton  aimée  ;  tu  décerne- 
ras le  prix,  tes  baisers,  cette  nuit.  O  mes  délices! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  paraît 
odieuse! 

Érot.  {Apercevant  la  manie  qu'il  porte  sw  lui.) 
Cependant  vousne  pouvez  vous  empêcher  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu'est-ce  que 
cela? 

Mén.  Une  parure  pour  toi ,  des  dépouilles  de  ma 
femme,  6  ma  rose! 

Érot.  (d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  coeur  l'avantage  sur  tous 
mes  amants. 

Lab.  {à  part).  La  courtisane  le  cajole  on  peu  en 


■opMi  d'ËroUc  :  etUXl  aa  ido- 


Vb!  1 


n.  Pen.  Mille  pi 


MeH.  Pladde  palU.  Pan.  Hetuli,  a«da,  ne  [oreli  Samt» 

Sien.  Mans ,  mana,  obieeio ,  betde  i  ab  h  ecca  ailL  Peit. 
Oh  !  ulem  vldei.  iTt 

SaUa'  al  obcncata'it  prw  baja*  eorpocU  candodbotT 

SCENA  TEBTIA. 

□tOTTDH,  PEnlCDLCS,  HENfCEMCS. 

Erot.  AoliM  nd ,  Hcnachme,  lalTe.  Ptn.  Quld  «aoT  ffruL 

Exira  DiuDeraia  ai  mltiL 
Pen.  Idam  bloc  alUt  adicribUtU  ad  kehiaeu  Beri  lolet. 
JVen.  Ego  iltelc  mtbl  bodle  adpar'tijlûit  apod  le  pirïBiD. 
Bnt.  Hodia  Id  ttet.  àltn.  lu  ea  ulerque  pto  UU  potaU- 

avu.  IS» 

Ulci  Ibl  mellot  bellator  erlt  Invealtu  MDlban) , 
Taaei(1eglo,  ad)udlcab>,cum  n'ira  base  DoeteBtlea-l 
Dt  ego  aioiein,iiMa  Tolaplai,  abi  le  adipldo,  odl  mM! 
Brol.  lolerlm  nequii,  quia  ejtii  allquid  iodaloi  llefc 
Qoid  boocitT  «M.  iDdavlvfiuB,  alqnc  nxorlt  einvls, 

roaa.  IS» 
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LES  MËNECHMES,  ACTE   I,  SCÈNE  IV. 


Toyant  quelque  chose  à  pren^.  {j4  ÈroUe,  haut.) 
Si  vous  l'aimiez,  TOUS  deviiezdéjà  lui  avoir  arraché 
le  nez  à  force  de  caressée. 

Mén.  {donnant  ton  manteau  à  labntte.)  Prends 
mon  manteau ,  Labrosse.  U  faut  que  je  m'acquitte 
de  mon  vœu,  en  offrant  à  ma  déesse  les  dépouilles 
promises. 

Lab.  DoaDez.(.Ménechmemle  vitude  lamanle.) 
Mais  dansez,  je  vous  prie,  dans  ce  costume. 

Jfén.  Queje  danse!  tu  es  bu  apparemment  (1). 

lab.  Lequel  de  nous  deux  l'est  davantage?  Puis- 
que TOUS  ne  dausv  pas,  âtez  donc  cette  mante. 

Mén.  Ah  !  ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangers 
que  je  l'ai  dérobée.  Hercule ,  je  pense ,  n'en  a  point 
bravé  de  plus  grands  pour  enlever,  à  l'Amazone 
Hippolyte  sa  ceinture,  (à  Érotte,  en  lui  offrant  la 
mante).  Reçois  ce  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
prêtes  de  si  bonne  grâce  à  tous  mes  désirs;  je  veux 
que  ma  conduite  serve  de  modèle  aux  vrais  amants. 

Lab.  (à  part}.  Oui ,  à  ceux  qui  veulent  se  réduire 
h  la  mendicité. 

Mén.  Il  y  a  un  an  que  je  l'ai  achetée  quatre  mi- 
nes pour  ma  femme. 

Lab.  iàpatt.)  Ce  sont,  tout  calcul  fait,  quatre 
mines  perdues. 

Mén.  iàÉrot.)  Sais-tu  ce  que  j'attuuls  de  ta  com- 
plaisance? 

£roi.  Oui  :  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Min.  Fais  donc  apprêter  pour  nous  trois  à  dluer 
chez  toi  ;  qu'on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates,  des  ris  de  porc,  du  lard,  un  jambonneau, 
une  hure,  des  rogoona,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onctueux,  bien 
servis  me  donnent  un  appétit  de  milan  :  et  cela  sur 
l'heure. 

Érot.  Très-volontiers. 


«07 

Mén.  nous  allons  au  forum;  nous  serons  bienUtt 
de  retour.  En  attendant  que  le  dtner  soit  prit,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

Érol.  Venez  quand  vous  voudrez;  vous  n'atten- 
drez pas. 

Mén.  Fais  qu'on  se  bâte,  {à  Labrosse.)  Sais- 

Lab.  Moi,  par  Hercule,  je  vous  garde  à  vue  ;  Je  vous 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux,  (lit 
sortent) 

Érol.  (à  ses  esclaves,  dans  ftalérieur.)  Faites 
venir  ici  à  l'instant  Cylindre ,  mon  cuisinier. 

SCÈNE  IV. 

ÉROTIE,  CYLINDRE. 

Érot.  Prends  un  panier  et  de  l'argent  :  voici 
trois  didrachmes ,  tiens. 

Ci/l.  Cest  bon. 

Erot.  Va  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
dîner  honnête  à  trois  personnes.  Qu'il  ne  manque 
rien;  mais  point  de  superflu. 

Cyt.  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves? 

Érot.  Moi,  Ménechme  et  son  parasite. 

Cyl.  Alors  vous  êtes  dix  :  car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  à  lui  seul(1]. 

^rot.Jet'ai  dit  les  convives;  maintenant  arrange- 
loi. 

Cgi.  Bien.  Tout  est  prêt;  dites  qu'on  se  mette  à 
table. 

Érot.  Reviens  vite. 

Cyl-  Je  serai  ici  daus  un  instant.  (lU  sortent.) 


Ptn.  Hcretrlx  laoUlpct  bUndituT,  dum  illud  qaixl  npiat 

vMet. 
Nam  li  BDut)»,  ]ua  oporltt»!  nisam  abreptuc 
Hen.  SaitlDc  bOC,  Pcolcole;  cxuviai  [aceie. 


Pen.  Cfdo,  Kd  olitecH>,hcrcta,ulIailc 


D  palla  pmt- 


Utn.  Ego  ultsboT 

51  Don  ultaa,  txaé  Igltar.  Mcn.  nlmla  ego  hane  pcrienlo 
SDbrlpul  hodie  :  meo  quldcm  anima,  ib  Hlppolyta  tuli- 

dagalum 
Hercule*  haod  Kque  magno  unciuam  abstuUt  perlculo. 
Cape  Ublbane,  quando  una\iMsnicli  morigera  marlbus,  ID5 
Hoc  anlDW  dccel  animalot  et;»  amstorei  proboa. 
Pm.  Qui  quid«m  ad  mendlcllalcm  k  pniperent  detrudcre. 
MtR.  Qoatuor  mini!  «KO  ••ml  iitancaiina  unoil  mex. 
Pn.   Qaatuor  mlnte  periere  plane ,  ul  rallo  reddltut. 
Hm.  Scia  qnld  rolu  ego  Is  odcarire?  Srol.  Scio,  carabo 

Men.  Job»  li^hlt  PObb  tribut  apad  le  piaDdlOBl  adcuri- 


SlDdpal ,  >at  poUmeDla  pordna ,  aat  allquid  ad  cam  mo- 
Hadld*  qoB  mlhi  ■dpctili  la  BimMin ,  mllTiuam  tahf/e- 


Alquï  aclutom.  Erot.  Ucel,  ecaslor.  Ucn.  Nos  prodiBua 

«d  (bruDi. 
lam  DOS  helc  erlmns  :  dum  coqaitar,  InteriiD  polablmui. 

BtbI.  Quando  vis  venl,  parafa  m  rrlL  Mra.  Propera  modo. 
5«quer«  (u.  Pen.  Ego,  hercte,  vero  lectKrvaba,  et  le  ae- 

Heque  bodientte  perdam,  m<.'rea  dmm  divitlai  mihi.     sia 

Eml.  Evocale  Inlas  Cylladrum  inihl  cocum  aclulum  forts. 

SCENA  QUARTA. 

EHOTtUM,  (n'UWDRUS. 
Erol.  Sporlnlam  cape  alqua  argcDlum;  eccoi  treli  nuinoa 
Cyl.  Habeo.  Irut.  Abl  alque  opaonlum 


Snt.  £tfit\ 


trlbui,  vide, 
neque  lopenlt.  Cyt.  Qoojiumodl  lii  bomlnes 
HeoBchmiu,  et  panailos  ^m.  Cgi.  Jna  Utl 


un  paraBllui  oeto  bonintim  manas  taclle  fungitar. 
_  -ot  Elocala  wm  convivaa;  CKteram  eara.  Cyl.  LlceL 
Cocta  sunt,  jubé  Ira  ad  cublum.  £rol.  Kcdlcila.  Cj/l.  Jam 
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ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

MËNECHME  SOSICLÈS ,  MESSËHION  suioi  de 
mariniers. 

Mén.  Oui ,  selon  moi ,  Messéuion ,  il  n'y  a  pas  de 
plus  grand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d'aper- 
cevoir de  loin  la  terre. 

Mes.  Il  y  eu  a  un  plus  grand  encore,  à  parler 
franchemeut  :  c'est  de  voir  la  terre  natale ,  et  d'y 
descendre  (1).  Mais  pourquoi,  je  vous  prie,  venons- 
nous  â  Ëpidamne?  Altons-uous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  iles  ? 

Mm.  J'y  viens  pour  clierchermon  frère  jumeau. 

Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  chose  :  Is- 
triens  (3),  Ijlgpagnols,  Marseillais,  lUyriens  (3).  mer 
Tynhéuienoetout  entière, Grèce  eKtérieure(4],cdte5 
d'Italie,  autantqu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
panxiuni.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille,  je 
crois  que,  pour  peu  qu'elle  eût  été  visible ,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y  a  longtemps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivants  :  car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps,  s'il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouver  au  moiosquelqu'unquime 
le  dise ,  qui  m'assure  positivement  qu'il  est  mort  :  je 
renoncerai  alors  à  des  recherches  inutiles.  Mais  Jus- 
que là ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 


Je  sens  trop  combien  il  est  cher  à  mon  cœur. 

Mes.  Vous  cherchez  un  noeud  dans  un  brin  d'o- 
sier. Retournons  chez  nous;  à  moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d'écrire  l'histoire  de  l'univers  (t). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garde 
qu'il  nef  arrive  mal;  ne  m'importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  là  part.)  Ah!  ce  langage  me  rappelle  que 
je  suis  esclave.  Il  ne  pouvait  ai  dire  plus  en  si  pea 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  par- 
ler. {Haut.)  Écoutez,  Ménechme;  quand  je  consi- 
dère notre  bourse  de  voyage  et  aos  ressources ,  il 
me  semble  que  nous  sommes  équipés  fort  en  été;  et 
si  vous  ne  retournez  à  la  maison ,  le  moment  vien^ 
dra  où,  n'ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  Épidamuiens 
sont  de  grands  libertins  et  de  grands  ivrognes  ;  la 
ville  abonde  en  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse: les  courtisanes  y  sont  pins  séduisantesqu'en 
aucun  lieu  du  monde  (2)  :  on  a  nommé  la  ville  £pi- 
damne,  parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son 
dam  {3). 

Min.  Je  oie  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la  bourse. 

Mes.  Qu'en  voulez-vous  laire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  um 
compte. 

Mes.  Que  craignez- vous.' 

ifi^n.Quetu  ne  mecauses  quelque  dam  à  Épidam- 
ue.  Tu  es  grand  amateiif  de  femmes,  Messéuion; 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PBIMA. 


I,  MESSRniO, 


Wcn.  HullB  U  volaptu  nailtls,  Heuenlo, 
MaJCH',  iMo*itli>io,  qDom  qiHMD  ex  >IUi  procdl 
Tcrram  aMnpidoDt.  iittt.  U^Jor,  aoa  dkam  dolo , 
SI  «dvcDleoi  lemm  vldsM ,  qna  tuerlt  tui. 
Siil  qiuMO  qnamalwtm  noue  Efldaimiuni  vmlmaa  7 
Aoi  quAfll  nDare,  odttOfllB  drcumimui  losalaa? 
Mta.  Pratnm  qamltuin  gemlniim  genuiDUin  nuum. 
Vtfcu.  Ntnqutd  modl  faluram  'it  lllum  qiucrara  7 
Hic  BDDUl  uxloi ,  putqimm  ci  rd  opcram  dtaiu*. 
Iilroi,  BliptiMM,  HuiilitOMdB,  iriarhM, 
Marciuperam  onuw,  GraciunquenoUcBn], 
Oruquï  UbBcu  omoélt,  qiM  td^redltur  niare , 
Smniu clrajmvecU  :  ilacuni,GndD,  quicrcm, 
Amm  iDicoinw ,  ai  «riparerd ,  )ia  did . 
UomlDem  lotcr  vivo*  qoanlUmui  morluDm  : 
nsm  loveuluemu]  Jam  dlu ,  al  vimicl. 
Mtn.  Ergo  liluc  qucro  certum  qui  faclat  mUil, 
gulKKdlcatidre, 
U[ienim  pnelercaiM 


Veram  iliter  vlvot  pi 

f4ft  Ulmn  sdo ,  quun  eôrdl  ill  canu  meo. 

Meu.  la  idrpo  Dodum  quart*  :  quia  do*  hioc  domam    ' 

Rcdlmiu,  DialiilUiIoriuiMxililtuiiuniaiT 

JVm.  Didoin  rseeuat  doetom ,  at  dltcaveM  malo. 

HolHtiuiwili,  DOD  tno  boo  Sel  modo.  Mrtt.  Hem, 

llloc  eniui  verbo  ct*e  me  aervon  >clo. 

ttoa  patnit  puidt  phjra  plme  proloqul. 

Venim  tanwn  ncquco  conltMie,  qdln  laquer. 

Aodl ,  Henschme  :  quoai  ilMplclo  nunuplaiD , 

Viatkali ,  bende ,  admodum  «eUvs  eumua . 

Nn  lD,iKrcle,opiBor,  Dkl  domam  revorterla, 

Obi  Dlbll  iubebiB,  gemloani  dnm  qiuerU,  gttart. 

Nun  ita  Mt  bse  hominum  ulla  Eptdumda, 

VoluplerU  itqiM  potiUm*  puiumi; 

Tnm  B^oophentaet  ptlpolore*  plnriml 

la  ortMbao  bablUDl;  tum  metetilcea  mnllate 

Nuiquain  perblbentnr  bUodioiei  geoUiim. 

Proplarea  buk  DiU  nonuo  Ephtanno  IndUiun  It , 

QUiaiH        -  ■       ..— ^..-- 
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LES  MÉNECHMES,  ACTE  11,  SCËNE  II. 


moi  je  suis  colère,  emporlë(l).  Je  préviendrai,  CD 

gardant  la  bourse ,  deux  incoDTéoieDts  :  toi ,  tu  ne 

feras  pas  de  sottise  ;  moi ,  je  ne  me  Ocberai  pas. 

Met.  Tenez,  gardez  :  vous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  II. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSËNION  suivi  de 
^CyLIWDRE. 


Cyl.  J'ai  fait  de  bonnes  provisions,  et  je  crois  que 
Je  servirai  un  bon  diuer  â  mes  dîneurs,  {yfperce- 
piin(5osici^s,)  Mais  j'aperçois  Ménechme.  Matlieur 
à  mes  épaules!  les  convives  se  promènent  déjà  de- 
vant la  porte ,  et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  du 
marché.  Je  vais  les  aborderet  leur  parler.  Ménechme, 
je  vous  salue. 

Sfén.  Les  dieux  te  prot^entl  est-ce  que  tu  me 
connais? 

CyLlUoa,  pas  du  tout,  vraiment!  Otl  sontles 
autres  convives? 

Mén.  Quels  convives  eherches-tu? 

Cyl.  Votre  parasite. 

Mén.  Mon  parasite?  {A Metsénion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  (fias  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
qu'il  y  avait  ici  bien  des  fripons  ? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parasite  me  demandes- 
tu,  mon  garçon? 

Cyl.  Labrgsse. 

Mes.  Je  l'ai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cgi.  Vous  venez  h  point  nommé  pour  dtner  (3) , 
Ménechme;  j'arrive  du  marché. 

Mén.  Réponds-moi,  jeune  homme  :  combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  pour  les  sacrifices? 

Cyl.  Undidrachme. 

IHén.  Je  t'en  donne  un  ;  et  va  au  temple  te  faire 
purger  le  cerveau,  j'en  paye  les  frais  :  car  à  coup  sdr 
tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'importuner, 
moi  qui  ne  te  connais  pas. 


Q/l.  Je  suis  Cylindre  :  vous  ne  connaissez  pas  mon 
nom? 

Mén.  Cylindreou  Coliendre  [1),  va  te  faire  pendre  I 
Je  ne  te  connais  point ,  ni  ne  veux  te  connaître.     . 

Cyl.  Votre  nom  est  Ménechme ,  si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  qnand  tu  m'appelles 
par  mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-tu? 

Cyl.  lïoùjevous  connais?  vous,  l'amant d'Éro- 
tie,  ma  maîtresse,  qui  demeure  ici  ! 

Mén.  Par  Hercule,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et 
je  ne  sais  qui  lu  es. 

Ci/l.  Vousnesavezpasquije  suis?  Moi  qui  vous 
verse  il  boire  si  souvent ,  quand  vous  dînez  chez 
nous  (2)  ! 

Mes.  (àparl).  Dieux!  que  n'ai-je quelque  cliose 
^ous  la  main  pour  casser  la  tête  à  ce  maraud  I 

Mén.  Tu  me  verses  souvent  à  boire,  moi  qui 
n'ai  jamais  vu  Ëpidarane ,  qui  viens  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ? 

Cyl.  Vous  niez  le  fait? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  nie. 

Cyl.  {montrant  la  maison  de  f  autre  Ménechme.) 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison? 

Mén.  Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  l'ba- 
biient! 

Cyl.  {à  part.)  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  Im- 
précations contre  lui-même?  {Haut.)  Écoutez,  Mé- 
nechme. 

Jftn.  Queveux-tu? 

Cyl.  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à  l'heure ,  vous  feriez  bien 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacrifier  ; 
car  assurément  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  dans  votre 
bon  sens ,  de  vous  maudire  vous-mâme. 

Met.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assotnme. 

(i)  C'at  une  plaluntfrlf  lailoe  :  CrUodnisoD  plutftl  CHlJmfrHi 


IJ  iitrumque ,  atgcDlum  qiuDdo  habebo ,  cavera , 

He  tu  deUnquai,  neve  ego  Iriucar  Ubi. 

«iH.  Cip«  alque  teiva ,  me  lub«ate  fecerls.  Wt 

SCENA  SECUNDA. 

CTLIKDRUS,  UEH.F.CBHUS  SoSiCLES,  «ESSEniO. 
Cyd.  Beoe  opwiiavl ,  otqae  n  ma  seoleDtla 
BoDUin  aatepoDuii  primdlum  piaosorlbu). 
Scd  eccum  Hemedunam  <ideu  :  vœ  tergo  meo  l 
Prias  Jam  coiivlto  ajnbutanl  anie  usUuqi, 
Quam  ego  apBonatu  r«deo  4  adibo  alque  ^dloquar,  170 

Hcnxchoie.  ulvc.  ,Veu-  DileamabuDt  :  scia  qui»  ego  suill7 
Cyl.  Non  bercle  ten)  !  ubi  convlvxoElerl? 
<y<n.  QiuM  lu  convltai  qnsrla  7  Ci/l.  Fara^lum  tuam. 
Mcit.  Xtaia  patatitnm?  cette  lilc  liisaDu'ut  homo. 
Mcu.  DlilD'  libi  MM  helc  eycopbaiilas  plurimn?  37S 

lien.  Qaem  to  pBraiiliunqusria,  aduleeceiu,  laeuDl? 
Cyl.  PealcDlum.  IHiu.  Eccum  In  viJalo  ulvom  leni. 
Cyl.  Houechme,  Dumerobuc  adveoia  ad  praadlum. 
HuDC  optoaatu  riadeo.  Mtn,  Respande  mlhi, 
ArinlcEceiu  ,  qulboa  belc  pretlls  porci  veueuot  Iso 

Sacres  ilnccnî  Cyl.  Humo.  Mm.  Eum  a  me  adclpe. 
lube  te  plari  de  met  pecunia. 
HaiD  fgo  qoidcm  luaauai  «*m  le  ceito  bcIo, 


Qui  mllil  moleitiu  homlal  iagnoto ,  quiiqnia  «s. 

Cyl.  CyllndlUE  egosum,  noa  gnoiU  nomen  meum  ?        ÏSS 

«en.  SeuluCylladnu,  seu  CoUendnu,  perierla. 

Ego  le  non  gnovi ,  ncque  Rnavbae  adeo  volo, 

Cyl.  Est  llbl  Hentecbmo  numen  ,  tanlam  quod  sclani, 

Jtfcn.  Pm  sano  loquriis.  quom  meadpellai  nomlne. 

Sed.ubI  gnovisll  me?  Cyl.  UbI  ego  te  gaoïerlm?  1290 

.Vci.  Neque.  beccle  i^liabeo;  neqaete,  qulssis  homo,  aclo. 
Cyl.  Non  sels  quis  ego  slin?qui  tibl  «epissume 
CyatblsSD  apud  nos  ,  quando  poUs.  Afsu.  Hel  mlbi , 
Quom  nlbll  est ,  illl  qui  homlDl  dimlnuaia  caput.  2UI> 

Sfen.  Tud' cyalblasare  mihl  soles,  qulanle  huncdlem 
Epidamnom  nunqaam  vidi,  nequcveulï  Cyl.  Negaaî 
Mcii.  Nego ,  heicle ,  vero.  Cyl.  Non  tu  In  iillsce  a^ditma 
Habitaa?  men,  Dii  illos  homloee,  qui  illelc  habitant,  per- 

dalût. 
Cyl.  InEanll  bic  equldem ,  qui  Ipse  maledlcll  slbl,  300 

Audin',  HenachnieT  Vfn.  Quid  vis?  Cyl.  SI  me  consulaa  , 
Numuin  illum,  qoein  mlhl  dudum  pollldlua  dare, 
Jubeas ,  ai  saplas ,  porculum  ad/errl  tibl , 
Ram  tuqaldem,  liercle,  certo  non  lauDi  salis, 
Hca«chine,<]ul  nuoc  ipsus  maledleas  tibl.  SOS 

Meu.  Heu,  bercle,  bominemmultumetodlaaumDilbl! 
Cyl.  Soletjoearl  lœpe  Dtecum  lllo  mudo. 
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Cyl.  (.àparl-)n  badine soaTent  slnsi  arec  moi. 
Il  est  très-gai...  quand  sa  femme  D'y  est  pas  (I). 

Mén-  DJS'inoi- 

Cyl.  Quevoulez-ïouB?  {montrant  tm  panier.) 
Voyez,  ai-jeaisez  de  provisions  pour  voustrois?  Faat- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse  P 

Mén.  De  queUe  maltresse ,  de  quel  parasite  me 
parles-tu  ? 

Mei.  {menaçant  Cylindre.  )  Quelle  rage  te  pos- 
sède, pour  le  tourmenter  ainsi? 

Cyl.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi  ?  Je  ne  te  connais 
pas  :  je  m'adresse  à  lui,  que  Je  connais. 

iV^.Tuasœrtainementperduresprit,  je  le  vois 
bien. 

Ct/l.  Taurai  tout  préparé  dans  un  instant  :  U  n'y 
aura  pas  de  retard  ;  ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  iik 
maison.  Ne  m'ordonoes-Tous  rien? 


Cyt.  Et  voua,  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à  table,  pendant  que  je  livre  tont  ceci  (  il 
montre  set  pronUiont)  à  La  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à  Ërotie  que  vous  restez  à  la 
porte,  aOn  qu'elle  vienne  vouscbereber,  et  que  vous 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  (  //  sort.) 

Min.  Est-ilenfln parti?  (àtfeu^nH>n)ParPollni, 
je  vois  que  tu  m'as  dit  vrai. 

3fei.  Tenez- vous  sut  vos  gardes  ;  car  je  crois  que 
^est  ici  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Mén.  Biais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Met.  Il  n'y  a  rien  d'inconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantesdeconfiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, etcequ'il  est{2).  Aussitôt  elles  s'attachent  à  leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à  sé- 


Qntmvis  rid)eo1a>  ni,  nbt  nior  ooii  lAat 

it.  Quid  lia  UiT  Cyi,  Qnid  via,  loquamT  utln'  boo  qood 

Tld«a, 
Trlbiu  voDls  opioDtUim 'al  7  an  oi«odo  ainpllua,  3iu 

Tlbl  et  paraslto  et  mollKTlf  Xen,  Qaaa  lu  mulleres, 
Quoa  ta  pui^Ios  loqaere  T  Wui.  Quod  te  urget  eeelas , 
Qui  bulc  >la  moletloiT  Cyf.  QuId  Util  mecum  'il  rclT 
Ego  le  DOO  gDDvl  :  mm  lioc  quem  gooii  fatralor. 
IIItH-  Ni»,  «depol,  lu  homo  aaiiiu  «,  nrto  iclo.  )l& 

Cyt.  luD  ttgft  haie  madebant  faio  :  ulhll  morabltur. 
Proia  lu  De  quo  il)eei  loDglu*  ab  cdlbiu. 
If  umquld  viaT  V».  Ut  eas  mUDmam  In  aulimi  cmceiti. 
Cyl.  Ire,  hercle.mcUn* Mlle Inlerim.alqueadcambcra. 
Dum  «go  bax  adiKiDo  ad  Toleaul  ilolepUun.  s%i 

Ibo  lutta ,  et  dlcam  te  bek  sdslara  EroUo, 
VI I*  Une  abdiKit  poUiu  qnain  beie  adtles  torla.  { >i>i<.) 
Mm.  lamiM  sbiil?  edepol,  baud  meodada 
Tua  verba  «ipertor  eue.  Mm.  Oburvalo  modo. 
Hun  blelc  meretrieem  credo  baUUra  mallCKin ,  au 

Ut  quidem  tlle  laHniH  dUU ,  qol  bloc  abllt  Dodo 
Mm.  Sed  mlrot,  qui  llte  gooTtrlt  oomen  nwum. 
Mtu.  Ulanme ,  hêide ,  mlrum  :  morem  haoc  metetilcet  ha- 


duire  te  pauvre  homme,  dles  vous  le  reavolent 
ruiné  dans  sou  pays.  En  ce  moment  j  e  v<ris  près  de 
vous  un  corsaire  armé,  dont  il  est,  je  crois,  pru- 
dent de  nous  déOer. 

Min.  Tu  me  donnes  M  un  bon  avis. 

^«.J'éprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

Min.  Tais-toi  un  peu  :  la  porte  a  fait  du  bruH. 
Voyons  qui  va  sortir. 

Met.  En  attendant,  je  vais  me  débanasser  de  ce 
lardeau.  (//  donne  ta  valise  aux  marlnieri.)  Gar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaui. 

SCÈNE  m. 

ÉROTIE,  CYLINDRE,  MÉISECHMESOSICLÈS, 
HESSÉNION. 

Érot.  (A  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porté).  Laisse 
la  porte  comme  cela  :  va ,  je  ne  veux  pas  qu'on  Is 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison ,  aie  soin  que 
rien  ne  manque.  (.4  d'auirtt  eiclaret.)  Gamisseï 
les  lits ,  brûlez  des  parfums  ;  le  luxe  est  un  attrait 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent ,  et  aoos 
profilent.  {Cylindre  et  Us  esclaves  sortaU.)  {Cher- 
chant  Uineckme.)  Hais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m'avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comiM 


Ad  porton  ffliinmi  Mmdot ,  aDcUlnlas , 


Si  iiaaperegiiDSiuvU  in  portam  advenu, 

Rogaot  «maU»  ill.  qoM  d  a '-" 

P<Mt,  lllieeateniploaeadpUi 

SI  pelleicrunt,  perdllum  aiuittunt  d< 

Kunc  la  lalnc  porta aUtu*is|n«diloiU, 

Ab)  qoa  eavendum  nobii  aaoc  ntiaeo.  ** 

Mm.  Houe*  quidem,  bstcLe,  reele.  Mtu.  Tan  dtnoH 

Hecte  TuoDOiaae ,  al  ta  recte  «averb. 
Mm.  Tsccdum  paramper  :  nam  ooncrepnlt  otthm. 
Vldeamui  qoi  bine  egrcdtlur.  Jf*a.  Hoc  poum  InleciB. 
Adaettaloleluec,  aolllt,naTaldapedei.  "'' 

SCENA  XERTIA. 


Ent.  Sine  breb  d«  :  ibl ,  noki  opeiM. 
iDluspan,  «on,  vide  qoodopiuMt,  ni 
Plat  :  Btenlle  lectot,  Inceoillte  Odora. 
UundltU  lnlewbra  anlino  eal  amutom. 
Amanli  anKEiilta*  malo  e>l ,  nobla  lueto  est. 
Sed  obi  llle  etl,  qoein  cocui  ante  «dei>  nw  ail? 
AtqDeeccom  video,  qui  mlbl eat  omI  et 
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LES  MËNECHMES,  ACTE  II,  SCfiNE  III. 


il  le  mérite;  Je  veui  qu'il  soit  le  maître  chez  mol. 
Abordons-le.  (.4  Ménechme.)  Mon  petit  cœur,  je 
mis  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  â  la  porte , 
vous  i  qui  ma  porte  est  toujoun  ouverte.  N'étes- 
vous  pas  id  chez  vous  plus  que  dans  votre  maisoa 
ni&iie?Tout  est  prêt  comme  tous  l'avez  commandé, 
comme  vous  l'avez  voulu.  Vous  n'attendrez  rien. 
Le  dtner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
voos  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à  table. 

Min.  Sot.  A  qui  cette  femme parie-t-«lleP 

Érot.  Eh  I  mais  à  vous. 

m».  Sot.  [àÈrotU.)  Qn'avoDS-nous  jamais  eu 
de  commun  ensemble?  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui? 

Érot.  11  jr  a  que  Vénus  a  voulu  que  je  vous  pré- 
kratM  k  tout  autifl;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
à  votre  gàiéroflté  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune. 

Mén.  Sot.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou 
ivre,  Meisénion,  de  parler  si  familièrement  è  un 
bomme  qn'dle  ne  connaît  pas. 

Met.  (bat  à  Ménechme.)  Ne  vous  al-je  pas  dit 
que  c'était  l'usage  du  pays  ?  Ce  ne  sont  encore  que 
des  feuilles  qoi  tombent;  mais  restez  ici  trois  jours 
■enlement ,  et  les  arbres  vous  tomberont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  sont  de  flnes  pipeuses  d'ar- 
gent Mais  laissez-moi  lui  parler.  (A<iuï.)Hé1labelleI 
lÉrotie  reste  tournée  vers  Ménechme.)  Cest  k 
vous  que  je  m'adresse. 

Érot.  (^'est-ce  ? 

Met.  { montrant  Ménechme  Sotlclét .)  Où  avez- 
vous  feit  connaissance  avec  lui  ? 

Érot.  Où  loi-méme  il  a  fait  connaissance  avec 
moi ,  è  Ëpidamne. 

Met.  A  Épidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied 
jusqu'à  ce  jour! 

Érot.  Vous  plaisantez  i  merrcille,  mon  cher  Mé- 


nechme ;  mais  entrez ,  je  vous  prie.  Vous  serez  plus 
convenablement  chez  moi. 

Mén.  Sot.  C'est  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 
mon  nom ,  la  coquine  !  Je  ne  comprends  rien  à  tonte 
cette  intrigue. 

Met.  {bat  àMénechme.)  Elle  a  flairé  la  bourse 
que  vous  portez. 

Mén.  Sot.  Par  Pollax ,  tn  me  donnes  là  un  bon 
avis;  tiens,  prends-la.  Je  saurai  qui  elle  aime  le  mieui 
de  la  bourse  ou  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dîner. 

Mén.  Sot.  {se  défendant.  )  L'invitation  est  aima- 
ble; mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez-vous  dit  tantôt  de 
vous  taire  préparera  dîner? 

Mén.  Sot.  Moi,  je  vous  ai  demandé  à  dtner? 

Erot.  Assurément,  pour  vous  et  votre  parasite. 

Mén.  Sot.  Eh  Imalepeste,  quel  parasite?— Cette 
femme  assurément  n'a  pas  sa  raison. 

Érot.  Labrosse. 

Mén.  Sus.  Comment,  la  brosse  ?  est-ce  pour  net- 
toyer mes  souliers  ? 

ÉroC.  Labrosse.  qui  vous  accompagnait  quand 
vous  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée à  votre  femme. 

Mén.  .Sos.  Qu'est-ce  à  dire  ?  je  vous  ai  donné  une 
mante  que  j'ai  dérobée  h  ma  femme?  avez-voua 
perdu  l'esprit  ?  {àparl.)  Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (1] ,  elle  rêve  tont  debout. 

Érot.  Quel  plaisû-  prenez- vous  à  vous  moquer  de 
moi,  età  nier  ce  qui  s'est  passé? 

Mén.  .toj.  Apprenez-moi  ce  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

Mén.  Sot.  Non  ;  et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fusja- 

(■)  CMCbgtui.nolUTlhqiwlaiiitrB.danÉni  dtnnUCf. 


I  bide  altni  fit,  al 

a  domi  Dt  ill  i 

KoiK  «on  tàO»,  «dloqoir  ullro.  SM 

Aolniili  ni.  mihl  min  vtdentar, 
Hdc  te  «Un  forfi,  lonb  qnol  puteant 
Htgli,  qoaiB  doniB  Im.  donrai  qnom  hNa  tu  lit. 
Onna  panton 'd. 

OtJoMMsIqiKatToliiktiiiMqaeUU 'rt  su 

mit  mon  toUt  :  ptamUam,  ni  jouiiti,  Mù 
CuntanB'M;  nbllubet.IcclicetulciiMluii]. 
Mtti.  QDleanhBeBaUsrlaqultorTKnt.  Eqaldsmteeam. 
««.  Qald  HMcnm  UM 

-' — «ert  DagoUT  itnX.  Qoit,  pol,  te 

M,  «Iqua  Id  hiod  lonetllo 
MO 
_  __  1  InU ma flonnloa  hcli. 

àm.'  àtta  bKC  molkr  Wt  Iuudé,   lOt  abri»  'at,  Het- 

QOB  botttocn  Inpotom  aoapcllet  ma  tam  CunlUuiler. 
Htu.  Dliltf  «(DMBobdcKriereBariTloUamuiecadaiit, 
Pne  ot  il  Irldoum  boe  bêle  tftmui  ;  lom  uboni  In  le  u- 


Kl  aine  ne  dam  banc  ca^aûaia  :  bau.miûlert  UU  dico. 

Bnt.  Qoidatf 
Fin.  Ubl  tu  hime  bonloem  ^lOTiiti?  Erot.  ItMoD,  nbî 

hiemajamdia, 
~  "        >.  Metê.  In  EiddHDDoT  qnlbiM  In  hue  oibem 


Danqaun  InUo  tctallt.  Erot.  Eia,  dclldai  ti- 
uubo,  U  Intro?  tidc  tlbi  eilt  le- 
adpellal  mco  me  mollet 


nlmia  mlror  quid  hoc  ill  oegott.  Mta.  Obololt 

fiole  liluc  quod  baba.  Vm.  Alqoa,  edepol,  ta  dm 

nulBli  probe. 
Adclpedam  hoc  :  Jam  idboatram  bse  me  mage  tmat,  aa 

manuplum.  STS 

£toi.  Eamat  lutra ,  at  prandeamo).  Mm.  Bene  vocai  ;  Um 

Eral.  Cor  Igltor  libl  ne  Joialatl  coqaere  dadam  praDdlomf 
fin.  Egooe  tejunlooquere?  Ervt.  Certo  Ubl  et  ptraaile 

tfm.Qool,  malom,  parailtoT rarto bec muiler  dod  lana 

aal  util. 
BroL  Tenlcolo.  Ht».  QuU  Ute  e*l  Peolcoloa  7  Qal  eilef- 

geotor  baiu^  ssti 

Enl.  SdUcet  qal  dudam  lecam  venll,  qoom  pallam  mlhl 
DetolbU.qoam  ab  Oiore  loa  subripuisll.  iln.  QnideslT 
TiU  pallam  dedl ,  quam  onoii  mes  tiibrlpui  T  huud'  eiT 
Cerle  bac  malier  cantberlno  rlla  uliUi»  somolaL 
2ro(.  Qal  label  laillbrio  habere  DM ,  alqoa  Ire  laOtlaaolibl, 
FaclaqonauDl?  Utii.  DIc  quId  eat  Id,  qood  Degea.qood 

fcoulmT  3sa 

BtqU  Pallam  te  hodia  rnlhi  dedbM  aiorit.  Mat.  EUam 
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mais  marié,  ni  le  suis  maintenant;  Jamais,  depuis 
ma  naissance,jen'aiinislepied  sur  le  seail  de  vo- 
ira porte.  Tai  dtaé  dans  mon  vaisseau ,  j'en  sors  à 
l'instant ,  et  je  vous  rencontre  ici. 

Érot.  Par  Cérès.je  suis  perdue,  malheureusel 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous  i 

Min.  Sos.  D'un  vaisseau  de  bois ,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  recloué,  souvent  frappé  par  le 
marteau  :  c'est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y  sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (I). 

frof.  Cessez,  degrdœ,  ce  badinage,  et  venez  avec 

Mêa.  Sos.  Je  ne  sais,  ma  belle ,  quel  iiomme  vous 
chercheï;  mais  ce  n'est  pas  moi, 

Erot.  Je  ne  le  connais  pas  toi,  Ménecbrae,  fils 
deMoscbus;néàSyracuseen  Sicile,  où  régna  le  roi 
Agathocle,  ensuite  Phintias,  puis  Liparon  (3),  qui 
laisse  en  mourant  le  trdne  â  Hiéron ,  qui  règne  à 
présent (3) ? 

A^».  Sos.  Tout  cela  est  vrai ,  ma  belle, 

SIei.  0  Jupiter!  est-ce  que  cette  femme  vient  de 
Syracuse,  pour  vous  coonailre  si  bien? 

Mén.  Soi.  (à  lUesséaion.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Met.  Gardez-vous  de  céder  :  vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Méa.  Sos.  Tais-loi  donc  :  c'est  une  affaire  excel- 
lente :  je  répondrai  oui  à  tout  ce  qu'elle  dira,  pourvu 
quejetrouveunbongtte.  (6af<i  £ro(fe) (4),  J'avais 


E^quldem  n«iae  uaq 

Uaquam,   poatqaam  d. 

Praodl  Lu  DBVi  :  inde  hoc  egreuin  >ani ,  le  conveal.  Erot, 

Péril  nUsern!  quïm  In  nuoc  inihi  navem  turras?  Men.  Ll- 


neqa«  babeo, 
iDtn  portam  peoctravl 


Soft  tillaiD  ,  siepe  lliai 
Quasi  subpellïi  pelllar 


rllu. 


1,  tiFpe  Dicusum  mallco, 
s ,  palus  pBlo  proiumu'jt 
desine  ludoa  factre ,  Mqne  I  hac 

1er,  aliuin  homloem  ,  uod  me  quœ- 

Brot.  Non  ego  te  gDOïj  Meniechmujn ,  MoMho  prognalum 

Qui  Syracuals  perhlb«ra  gualuB  esie  la  Sicllla 
UbI  ce»  AealhoclMregDBlorfuil,  el  lli^rnm  Phlulhia, 
Tertium  LIparo,  qui  In  morte  regnam  Hleronl  tradldll. 
Hune  Hlero  '«I.  «en.  Uaud  faijo.  muEler,  nrcdlcu  Ueu 
ProJopltet!  jo, 

Hum  latffc  mol  1er  mine  ïenlt,  qucU  enovUlamcate? 
Men.  Hercte,  opinor,  pernegari  nou  polert.  Xeu.  Ha  fe- 


mes  raiiom,  la  belle,  pour  vous  dànentjr  tout  à 
l'heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçlt 
à  ma  femme  pour  la  mante  et  le  diner.  Maintenant, 
quand  il  voua  plaira ,  nous  entrerons  chez  vous. 

Érot.  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite? 

Mén.  Sos.  Non,  non  ;  je  me  moque  bien  de  loi  ! 
et  mârae ,  s'il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

Érot  Par  Castor ,  je  vous  obéirai  avec  grand  plai- 
sir. Hais  savez-voufi  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
étra  bien  aimable? 

Mén.  Sos.  {aeec  famiiiarili.)  Commandez  tout 
ce  que  VOUE  voudrez. 

Erot.  Ce  serait  de  porter  cette  mante,  que  vous 
ra'avezdonnée  tantflï ,  chez  le  brodeur,  pour  la  n- 
joster,  et  y  mettre  quelques  ornements  h  mon  goOt 

Mén.  Sos.  Vous  avez  là  une  bonne  idée  :  c'Mt 
uu  moyen  de  la  changer  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vovs 
dans  la  rue. 

Érot.  A  insi  vous  l'emporterez  en  vous  en  allant. 

Atên. .%«.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Érot.  Entions. 

Mén.  Sos.  Je  vous  suis,  (montrant  Metténion.) 
Pai  un  motâ  lui  dire,  (etie  sort.)  Holàl  Hessëniim , 
approche. 

Mes.  Qu'est-ce.' 

Méii.Sos.  (  arec  mysrtre.)St!  veux-tu  savoir? 

Mes.  Quoi  donc? 

Mén.  Sos.  Il  taa\... 

Mes.  Que  fout-il  ? 

Mén.  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Mén.  Sos.  Jetiens  ma  proie.  L'aflàire  est  en  bon 
train.  Va  le  plus  vite  possible ,  emmène  prompte- 
ment  nos  gens  à  l'auberge,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Mes.  Mon  cher  maître,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 


SI  pcatlm  hoiplllnm  nandicl.  JamdDdun ,  mallrr,  Hbl  IH 
Non  InprudsDt  ailvorsabiir  ;  bnnc  metuebaiD ,  ne  mrs 
Uiort  r«nunclar«t  de  palln  et  de  prnndlo. 
Nunc,  quando  lia,  eamui  Inlro,  EmL  pliant  parasllmn  ma- 

HsB.  Neque  ego  lllqm  maneo,  neque  flocclfado  :  Deqoe,  si 

Eum  volo  Inlramltll.  Erot.  Ecttlor,  hand  Invita  reetro.  4to 
SPd  »cin'  quid  le  aruabo  ut  fadai  T  l\Êin.  Inpe  ra  quid  vti  modo. 
£rol.  Pallam  illam ,  quam  dudum  dederas ,  ad  pbrf  giraein 

ul  déferai , 
ni  reronclnnelur,  alqoe  ut  opéra  addinlur,  qun  vola 
Mm.  Hercle,  quln  tu  recte  dicta;  eadem  lognorabltur  : 
Fie  uiar  congnoicat  te  habere ,  >1  In  lia  eonipeierlt.     *tf> 
EtoI.   Erfio   moi   tbferto  lecom,  quacdo   abUib.   Mtu. 


Elio. 


Eamua  Intro.  «en 

[euenlo,adc«de  bi 
■  tïlsî 


lam  seqnatte,  hanc  vola  ellui 
^  Mta.  Quid  negotl  'at7  Min.  311 

Quid  ergo?  JV«H.  OpD'at...  Mm.  QoU  oça'ilt  KtM. 

^do ,  nt  me  dlcn-  Mat.  Taolo  neqolor  a*. 
Men.  Haheo  pnedam;  laaium  looepi  operil  :  I,  quialow 

potcTat!  «M 

Abdoc  laloa  In  labemam  adolun  dlvenoclaDi. 
Ton)  ladlo  ante  wlli  otteaum ,  ul  veoU)  adiocmn  hUiI  . 
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LES  MËNECHMES,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


Min.  Sot.  Sitenci!,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  serai 
puni,  et  non  pas  toi,  si  je  fais  une  sottise.  Cette 
femme  est  une  sotte ,  une  imbécile ,  d'après  ce  que 
je  viens  de  voir.  Il  y  a  ici  une  capture  à  faire. 

Me$.  Je  me  meurs  ! 

Mén.  Sot.  Ten  iras-tu  ?  (.U  entre  chez  Érotie.) 

Met.  (teul.)  Il  est  perda  sans  ressource.  Notre 
pauvre  barque  court  tout  droit  après  un  vaisseau  de 
corsaire.  Mais  tu  es  un  malappris ,  Messénion,  de 
prétendre  retenir  ton  maître  :  il  t'a  acheté  pour  lui 
ob£r,  et  non  pour  lui  commander.  {Aux  autres  es- 
clavet  de  Mineckme.)  Suivez-moi ,  j'ai  ordre  de 
revenir  chercher  mon  maître  :  je  veux  être  exact. 
{lltart  avec  les  etclavet.) 

ACTE  TROISIÈME. 


LABROSSE  {seul}. 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  commis  de  faute  plus  grave,  plus  fu- 
neste que  celle  d'aujourd'hui,  d'aller  me  jeter  sot- 
tement an  milieu  d'une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
dant que  je  bayais  aux  eomàlles ,  Méneclinie  s'est 
dérobé  à  ma  vue  et  s'en  est  allé  chez  sa  maltresse, 
oii  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
tous  les  dieui  exterminent  celui  qui  le  premier 
inventa  les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  de 
l'occupation  à  des  gens  qui  en  ont  bien  assez  I  Ce 
sont  les  oisifs  qu'il  faudrait  prendre  pour  cela  :  et 
s'ils  oe  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoqués, 
ils  payeraient  l'amende  aussitôt.  Il  y  a  tant  de  gens 
qui  ne  font  qu'un  repas  par  jour,  qui  n'ont  point 
d'affaires ,  qui  n'invitent  personne  et  ne  sont  point 
invités  !  C'est  à  ceux-là  de  donner  leur  temps  aux 
setaux  audiences.  S'il  en  était  ainsi, je 


Mett.  Non  ta  btu  mentilMi  gnovbU,  hen.  Mm.  Taoe, 

iDqaani. 
Klhl  dolebil,  non  tLbi,  il  qald  i^  Itulte  f«»ro. 
Halkr  hsc   itulti  atiiue   inscita  'si,   quaotain  pcnpcd 

EM  bclc  pr»da  Dobla.  Mea.  Péril'.  Mn.  Jamoe  aliliT  Afcu. 

Pertlt  probr. 
Dndt  IfDibuin  dkc«clam  Davis  pradaloriK. 
Sedc^laadlas.qul  liera  me  poalulem  moderaiiei  : 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PBIMA. 

PEniCULUS. 

Ploa  trlglDta  eatlat  annli  sam ,  qnom  Inlena  loel 
Hunqaain  qDldquant  fadDiu  Fed  p^ui,  aeqaeKwtatias, 
Quam  bodlo,  quom  lo  eoDCiODem  medluo  ma  lamersl  ml 
Ubi  ego  dniD  hi«lo ,  HïnEehinDS  «e  enbterduilt  mihl , 
Atqoe  abhl  ad  amlcam,  credo,  neque  ise  volull  duceie-  *^ 
(foi  lllum  dl  oœaels  perdulnr ,  qui  prinius  conmenlus  esl 
'"    'lac  teque  bomlaee  obcupatos  obcupat. 


n'aurais  pas  perdu  aujourd'hui  un  dîner,  (ai^ec  iro- 
nie] dont  je  pense  qu'on  voulait  me  r^aler,  comme  ' 
je  suis  sûr  de  vivre.  Allons,  l'espoir  des  restes  me 
réjouitencorel'dme.  Mais  quoi  Ij'aperçoisMéuecbme 
qui  sort  avec  une  couronne  sur  sa  Ùte.  La  table 
est  enlevée  ;  par  Pollux)  j'arrive  à  temps....  pour  le 
reconduire. 

SCÈNE  II. 

LABROSSE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Mén.  Sot.  (à  Èrotle  dan»  l'Intérieur,  lui  mon- 
trant la  mante.)  Seras-tu  contente  si  jeté  la  rap- 
porte aujourd'hui  arrangée  comme  il  faut ,  Lien  élé- 
gamment? Je  te  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
on  ne  pourra  plus  la  reconnaître. 

Lab.  (à part.)  Il  va  porter  la  mante  aubrodeur  (1), 
maintenant  que  le  repas  est  fini,  le  vin  bu,  et  le 
parasite  mis  â  la  porte.  Par  Hercule ,  je  veux  perdre 
mon  nom ,  si  je  ne  tire  une  éclatante  vengeance  d'un 
tel  procédé  I  Observons-le  ;  ensuite  je  l'aborderai  et 
je  lui  parlerai. 

Mén.  Sot.  (àpart.)  O  dieux  immortels!  avez-vous 
jamais  envoyé  h  un  homme ,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et -un  bonheur  plus  inespéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couebé  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j'emporte  cette  mante ,  qui  désormais  n'est  plus 
à  elle  (2). 

Lâ6.(à;Nir^)llm'estimpossiblederenteudrede 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a  l'estomac  plein ,  il 
parledemoietdubeau  personnage  que  je  dois  faire, 

Mén.  Sos.  {àpart.)  Elle  prétend  que  [e  la  lui  ai 
donnée,  et  quejel'ai  dérobée  à  ma  femme.  J'ai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j'ai  fait  semblant 

(I)  En  latin  pliriQlo.  On  ittrlliuall  lUi  rhriglcu  l'InvenlIOD  de  li 


Non  ad  eam  rem  oUogot  homlnes  decull  delIglT 
Qui  niai  adalnl ,  quom  dlvntur,  eeniai  capiani  inllco- 
AdfaUm  'st  bominum,  In  dles  qui  slngulas  eecai  edunt.    44» 
Qulbui  negoll  nIbU  ««l,qule*tun  neqne  vocaatur,  nequs 

Eos  opartel  conclonl  dara  opeiam  Btqae  cumiUls. 
SI  Id  lia  Fsaet ,  noo  ego  hodle  perdtdissem  prandlum, 
Quoi  lam  credo  dsliim  volulsse ,  quant  me  video  >ivere. 
IIm  ;  eliamnuni  [ellqulammspcs  anlmum  obieclil  meum.  44& 
Sed  qutd  ego  vldeuMenschmani?  cum  corona  enit  loru. 
Sublalum  est  convlvium,  edepol,  ' 


lo  advorsum  temperl. 


SCENA  SECUNDA. 
HE^£CDMUS  aosiCLES,  PEKICUU13. 
Mtn.  Potl'ne  ut  qaieseaa,  si  ego  libl  banc  hodle  probe 
Lepideque  condonalam  Kferam  lempcri  T 
KoD ,  raio ,  eam  ose  dlces  :  lia  lognorabilar.        '  4 

Pen.  Pallam  ad  ptirygloneia  fert,  eODfecto  prandio, 
Vinoqne  eipoto  .  parailto  eicluso  foras, 
non ,  bercle ,  li  sum  .  qui  sam  ,  nlsl  liane  Ittjuriam 
Heque  ultua  polchre  fuero.  Observabo  quld  agat  ; 
Bomiaeni  poit  aditn,  alque  adloquar.  4 

Men.  Pro  di  lamortaldi ,  quoi  bomJnl  unquam  uno  die 
Boaidedislis  ptDs.qal  minus  Speravi>rlt.' 
Prnodl,  polavl,  scorlunt  adcubul ,  abetuli 
Uanc,  quDjUB  hsrea  nunquain  erit  post  hanc  dlcm. 
J'en.  Nequeo,  quK  loqullur,  etaudlre  clnnculanl.  4 

Salar  nunc  loquUur  de  me  e(  de  parti  mea. 
Mes».  Alt  banc  dedlSM  me  sibi .  atque  eam  mes 
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d'être  lié  arev  elle,  et  je  disais  absolumeat  comme 
elle  :  eDÛn  je  n'ai  jamais  été  si  bien  traité  à  si  peu  de 
frais. 

L(i6.(àpaW.)  Abordons-le,  je  brûlede  le  quereller. 

Mèn.  Soi.  (à /urt.)  Quel  est  cet  homme  qui  fient 
à  moi? 

JAb.  Que  dites-vous  là ,  homme  dont  la  parole 
cet  plus  légère  qu'une  plume,  vaurien,  scélérat, 
misérable,  être  perfide  et  vil?  Que  fai-je  fait  pour 
me  perdre?Comme  tu  t'es  esquivé  tantôt  du  fbruml 
tu  as  enterré  le  dîner  sans  moi.  Commeat  l'as-tu 
osé?  n'avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  (IJ? 

M^n.&M.  Jeune  homme, qu'avons-nous,  je  teprie, 
h  démêler  ensemble,  pour  m'insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veui-tu  recevoir  la 
juste  peine  de  ton  impertinence? 

Lab.  Vraiment!  tu  m'eu  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Mén.  Sos.  Ois-moi,  jeune  homme,  comment 
t'appelles-lu  ? 

Lab.  Ah  !  tu  te  moques  encore  !  comme  si  tu  ne 
savais  pas  mon  nom? 

Mén.  Sos.  Non ,  par  PoUuk  !  Je  ne  t'ai  jamais  vu , 
que  je  sache,  avant  ce  jour...  Je  ne  le  connais  point  ; 
mais  assurément,  qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien, 
tu  cesseras  de  ra'importuuer. 

Lab.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Mén.  So3.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défend  rais-Je? 

Lab.  Çà,  Ménechme,  éveillez-vous. 

31in.  Soi.  Je  suis  bien  évâllé,  à  ce  que  je 
pense. 

Lab.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 

Mén.  foj.Votrê  tête  n'est  pas  saine,  jeune  hom- 
me, à  ce  que  je  vois. 


je  dtxiki  <Htt.  fti  rnpsirqiHyinU. 


Uxorl  BDbripuisK  :  qnoalam  lentio 

Errsre,  «itriDplo,  quaii  rat  cum  eacMd  ulhl, 

Cffpi  adKDtad  ;  rauller  quidquid  dUcrOl ,  tSS 

](l«iD  ego  dloebaiB  :  quld  mollis  vcrtril  opaU  7 

Minore  naM{ium  bene  fui  diipendia 

Pen.  Adit»  ad  liomia«ia;  aam  turbire  gntio. 

itf<n.QulBhlc«sl,  quIadvorBamlit  mlbi?  Pe».  Qaidali, 

LevIoT  qasm  piuma ,  peunma  et  nettuLsmiiHi ,  (W 

FlDRilluiii  liomlnii,  ial)dole,  icmlniiini  pr«tlT 

Qaid  de  le  meral,  qua  me  eaow  perdereiT 

Ul  iDlnipDlstl  le  mlhi  dudum  de  foro  ! 

Fecbll  ToDUs  me  absmli  prandio. 

Cm  auui'e  [aceie,  quoi  egosqae  ae  hère*  erain?  47s 

Mea.  Adutpscens,  qaœio,  quld  tibl  necum  eil  rel. 

Qui  mlhi  maledicasltamlaili^notoiiMCiEiuT 

Aa  tibl  malam  rem  vis  pro  malcdlctU  darl 

PostesT  Fen.  Eam  qoldcm,  edepol,  te  dedittelntcllego. 

Men.  neipopde,  aduleaceni,  qucM  qald  Ubi  nanun  esl7  tdO 

Pm.  EUam  dertdea ,  qoaal  doomii  doo  gooTarl*  T 

Mtn.  IfoD,  edepol,  *&>  te,  quod  udam,  unqtiam  Bute  liant 

Tidl,  rwqnegnovl,  veram  certo,  quLiquIiM, 

Suaim  ai  fadas,  mllil  odkMiu  ne  elei. 

Pin.  NonmegDOTlïUÎMeii.  Nonnegem,  si  gnoïertm.    (Si 

Ptn.  Hencrchme,  vlglla.  Hen.   Tlgllo,  hercle ,  equiUen , 

quod  Idam. 
Prn.  Tuum  paraillum  aon  gnoviilIT  Me».  Van  Util 


Lab.  Répondez,  n'avez-vous  pas  enlevé  aujour- 
d'hui h  votre  femme  cette  niante  que  vous  avei 
donnée  à  Érotie  ? 

M^.  Soi.  EhlparHereule,  jen'aipasdefeffiine, 
je  n'ai  point  dérobé  de  mante,  et  n'en  ai  ptHOt 
donné  à  Ërotie. 

IffA.  Vous  êtes  donc  fou?  Tout  est  perdal  Quoi! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  cette  niante? 

Min.  Soi.  (Bioement.)  La  peste  de  toi  !  crois-tu  qm 
l'on  soit  un  efféminé  comme  toi ,  mon  mignon  ?  tu 
m'as  vu  sortir  habillé  d'une  mante? 

Lab.  Oui ,  par  Hercule,  assurément. 

Mén.  Sos.  Va-fenoùtu  mâites  d'aller,  on  bis- 
Coi  puriSer,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  Pollux  !  on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  h  ta  femme,  de  point  en  point 
Tous  ces  outrages  retoml)eront  sur  toi .  Va ,  tu  n'au- 
ras pas  mangé  le  dtner  impunément!  (li  entreckti 
l'autre  Ménechme.) 

Mén.  Sos.  {seul.)  Qu'est-ce  que  cela  signlGe? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes 
dépens?  {regardant  ta  maison  ttÉrotie.)  Mais  la 
porte  s'ouvre. 

SCÈNE  III. 

UNE  SERVANTE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

La  ser.  Ménechme ,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu'elle  vous  serait  bien  oItKgée  da  porter  en 
ntême  temps  ce  bracelet  chfez  le  bijoutier,  pour 
qu'il  y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  en  refasse  on 
nouveau. 

Mén.  ,Sos.  Très-volontiers,  tout  ce  qu'elle  voudra. 
Dis-lui  que  je  m'en  chaînerai;  je  suis  tout  à  ses 
ordres. 

La  ser.  Savez-vous  ce  que  c'est  que  ce  bracelet? 

Mén.  Sos.  Tout  ee  que  je  sais,  c'est  qu'il  est 
d'or. 


Snaam'et,  adaletcau,  slnciput,  atintelUgo. 

Ptn.  Rfspoode,  labripolalln'  oiori  Id« 

Pallam  Islauc  hodle.alqae  dedlstl  ErotloT  *M 

lien,  neqoe,  berde,  ^o  Diorem  babeo;  neqneeiQ  Eralkt 

Dedi,  Dec  pallam  «aliripol.  Pen.  SaUa'siaataT 

Obeisa  «at  Ihm  re*  :  dod  ego  le  iDdulom  fona 

Kxire  vidl  pallaT  Mttt.  y  m  eaptU  Inot 
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Ton'  Dte  iodulni»  folue  pallam  irôdioaaT 

Pm.  Ego ,  bercle ,  vero.  Mm.  lion  lu  abl*  qno  aignos  n  i 

Aat  le  plart  Jnbci ,  homalnsanliaameT 

Pin.  nunquam,   edepol,  ma   qoUqaau  etoratill,  qnii 

Uxori  rem  omnon  }am ,  atl  lit  geala ,  ehMpiar.  ^ 

Omnela  In  la  [ilse  recUecl  conlomellB. 

Faxo  haud  iDoitum  prandlum  mmeâprii.  (•tii.; 

Uin.  Quld  IHK  negoli  "alT  saUn',  ut  quemque  consplcor, 

Ita  me  ludlUcaot?  led  oonenpall  (Hllum. 

SCENA  TEBTIA. 
AlfdLLA,  HEIffCBHDS  losicLBa. 
Ane.  Henochme ,  amare  ail  te  mnllom  Erotlom ,  Ht 

Dt  hoc  naoe  nu»  opéra  ad  «ariacem  déferas . 
Atqne  bulc  ni  addas  auri  pondo  DodaiD , 
iBbeuqne  (plottier  Dovom  recondoDsricr. 
«en.  Etlstud,  et  allud,  ilqaid  carart Tokt , 
Mecuralaramdlcllo,qaldqiild  voM.  Ml 
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LES  MEiNECHMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  H. 
La  ter.  Ccsl  celui  que  vous  avez  dérobé  il  y  a 
longtemps  à  votre  femme daos  sod  armoire,  à  ce 
que  TOUS  nous  avez  dit. 
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La  ser.  Comment ,  vous  ne  vous  en  souvenez  pas  ? 
Bendez-moi  donc  le  bracelet ,  si  vous  avez  perdu  la 
mémoire. 

Mên.  Sos.  Un  moment;  je  m'en  souviens  :  oui, 
c'est  «dui  que  je  lui  ai  donné,  {mtmlranl  la  maison 
d'Erotie.) 

La  ter.  Celui-là  même. 

Mén.  Soi.  Ob  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnés  en  même  temps  ? 

ta  ser.  Jamais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Jtfén.  Par  Polluï,  Je  les  lui  ai  donnés....  tout 
comme  celai-d. 

La  ter.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  sa  com- 
mission? 

Mén.Sos.  Oui  sansdoute,  et  très-exactement.  Je 
lui  rapporterai  le  bracelet  qaand  je  lui  rendrai  la 
msnte. 

ta  ter.  Je  vous  en  prie,  moucher  Ménechme, 
donnez-moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  dedeui  drachmes, 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vien- 
drez chez  nous. 

Mén.  Sas.  Volontiers  -,  fournis  l'or,  je  payerai  la 
iaçon. 

La  ter.  Faites-m'en. l'avance,  je  vous  prie:  je 
vous  te  rendrai. 

Mén.  Sol.  Non,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 

La  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Atén.  .ïM.  Je  n'ai  pas  d'argent. 

La  ser.  Quand  vous  en  aurez ,  vous  m'en  donnc- 


Méa .  Sot.  Dis  h  u  maîtresse  que  je  songerai  à 
tout  cela,  (o  part.)  pour  le  vendre  à  tout  prix  le 
plus  tôt  possible.  {Cesclave  sort.)  Est-elle  enfin  par- 
tie? Oui,  elle  a  fermé  ia  porte.  Tous  les  dieux  me 

Jnc.  Sdn'  qood  bac  lit  apiolbcr  T  «m.  Hndo,  uliJ  uircaie. 

tint.  Boc  «1,  quod  oJIm  clancuLum  ki  armarfo 

Te  labripaliM  ijbu  uxort  liue. 

Men.  nanqnain,  bercle,  bctum'it    ^ïnc.  Mon  meniLnlali, 

Beddelgitur  ipinlber,  KlLoammlDlBll.  «en.  M» ne,     sis 
Ibo  cquidcn  memlnl  :  nempe  boc  al  qood  illl  dedi. 
Ane.   IMue.  «sn.  UbI  IIIee  armllla)  Bunt,  quai  un»  chslil 
^«c.  riunqoimdedùll.  «m.  Ham,  pol,  boc  uoa  fledi. 
Ane.  Ulcam  cu/are?  lien.  Dlcilo  ;  curabltuc. 
El  pajia  cl  ipiDlher  tsio  refecanlur  limul,  Mo 

^AC.Amabo.mlMeiicchiDe,  inaurdi  da  mlbl 
Fadoodu  popdoduum  namam  stalagmia, 
Ut  le  libCDlei  vldeam,  quoin  adno*  vencris. 
Mtn.  Fiai  :  cedo  aurum ,  ego  nuuiDpreUum  dabO- 
'/Af.  Da.aodai,  al»  te,  po»t  CRoreddidcro  UbI.  bia 
Mtn.  ^tao  cedo  ab*  le.  Ane.  Ego  poil  llbl  reddam  duplei. 
Afen.  Son  babeo.  Ane.  At  lu,  quando  habebli,  lum  ilalo. 
Huœquld  me  vlaT  Mcn.  Hiec  me  curaloruro  dicllu, 
Ul,  quantum  poa«lDt,qulqul  liwal,  veneanl. 
JamoeablIllntroTabiïll,  operail  forels.                          630 
Dl  me  equldcm opiQcls  aJJuvaat.  augent,  amiint. 
Snd  qald  ago  cesao,  dum  datur  mibi  obcailo 
TempiuqDa,  ablre  «b  hls  loda  lenonli»? 
PTOpen,  HoiBchaw,  fut  pedem,  confer  gradum. 
Ueoumcorooam.alquealtticlain  ad  lœvammanuni:      us 


secondent ,  me  romblent  debien,  me  protègent  !  Mais 
pourquoi  m'arréter  ici?  pendantque  l'occasion  et  le 
moment  sont  propices,  fuyons  ce  lieu  de  séduction. 
Or  ci,  Ménechme,  remue  les  pieds,  hâte  le  pas. 
Olons  cette  couronne,  et  jetons-la  â  gauche,  afin 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
de  ce  côté.  Je  vais  tâcher  de  rejoindre  Messéniou. 
pour  lui  apprendre  queb  biens  les  dieux  m'ont  en- 
voyés. («  sort  par  le  côté  droU.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LA  FEMME  DE  BIÉNECHME  EHLEVI-     LA- 
BROSSE. 

Lafem.  Moi ,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui,  dans  ma  maison,  pille  secrètement  mes  effets 
pour  les  porter  à  sa  maîtresse  ! 

tab.  Taisez-vous  donc  :  vous  le  prendre^  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s'en  allait  ivre,  la  couronne  sur  la  tête , 
porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  vous  a  dérobée 
aujourd'hui  :  mais  yoid  sa  couronne.  Suis-je  un 
menteur?  C'est  par  là  qu'il  s'en  est  allé,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et,  par  Pollux,  le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

tafem.  Comment  dois-je  le  Uaiter? 

Lab.  Comme  à  votre  ordinaire....  rudoyez-le 
d'importance. 

Lafem.  Cest  anssi  mon  intention. 

Lab.  Retirons-nous  de  ce  c6té  ;  écoutez-le  en  ta- 
chette. 

SCÈNE  II. 

MÉNECUME    FJSLEVÉ,    SA    FEMME,     LA- 
BROSSE. 

Mén.  {sans  voir  sa  femme  ni  Labrasse.)  Quelle 

Ul  Blqnl  aequanlur,  bacneabUise  centeant. 

Ut  hsc  ,  quEC  bons  daal  dil  mihi  «  me  sciai. 

ACTUS   QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HDLIEH,  PEniCULUS. 
Mal.  Egone  heic  me  patlar  to  malrlmonlo , 
Ubi  vlr  conpikl clanciilum  quiilqald  domi'M,  6iu 

Alqne  ad  amlcam  deFeral?  Pen.  Qoln  lu  lM«? 
Man[fato,  taio,]iim  obprimei!  «equere  hac  modo. 
Pallam  ad  phrygloncm  cum  coroca  ebriua 
Ferebnl,  hodlê  llbl  quBm  lubripoÉt  domo. 
S*d  eccam  coronam ,  quom  babuit  :  num  mentlocT  M« 

Hem,  hac  ablK,  si  via  penequi  vcsUglis, 
Atque,  edepoJ,  fccum,  nplumercvorlMui'  : 
5ed  pallam  non  ferl.  Mul.  Quid  fgo  nuoc  rum  llloe  a^m  ? 
Pen.  Idem  quod  Mmper;  maie  habeas.  Mal.  Sic  censto. 
Pen.  Hue coaccduQUi  :  ex  insidilsaucupa,  560 

SCENA  SECUNDA. 

MENCCHUOS  HnhEPTVS,  MULIER,  PEMCULUS. 
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sotte  et  ennuyeuse  manie  nous  avons  d'augmenter 
le  nombre  de  nos  clients  en  pro|>ortion  de  notre  for- 
tune et  de  noire  rang!  Qu'ils  soient  honnêtes  ou  fri- 
pons,  on  ne  s'en  informe  pag.C'est  an  bien  du  client 
qu'ons'attactae,  etnouàsaprobité,  à  sa  réputation, 
ii'il  est  pauvre  et  boonélê.il  ne  vaut  rien;  s'il  cet 
ridie  et  fripon ,  c'est  un  client  précieiu.  Ils  ne  res- 
pectent ni  les  lois ,  ni  la  justice ,  ni  la  morale ,  et 
causent  mille  tourments  â  leurs  patrons.  Ils  nient 
les  présents  qu'on  leur  a  faits  ;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils  ne  s'enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  tam:  serments.  Ils  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés,  le  patron 
l'est  Dusu;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux,  et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  :  et  faf- 
faire  est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (1).  Moi,  par  exemple,  nn  mau- 
dit client  m'a  tourmenté  toute  la  jouniée  ;  je  n'ai  pu 
rien  fair«  de  ce  que  je  voulais:  il  m'a  retenu, 
mis  à  la  chaîne.  11  m'a  fallu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement équivoque ,  captieux.  Je  disais  ce  qu'il  fal- 
lait et  ce  qu'il  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  guofait-il?  Ce  qu'il  fait  P  11  a  été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'homme  plus 
évidemment  ccmvaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  &iponneriea.  Que  les  dieux 
le  confondent,  et  moi  avec  lui,  d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  au  forum,  pour  perdre 
aiiiaimajoiimée(3)!  J'avais  fait  préparerundlneri  ma 
naltresse  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Dès  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  suis  échappé  bien  vite  du  forum. 
Ha  cbère  Érotle  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Hais  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage,  apaisera  son  courroux. 

(OtBone.  H  plildili  on  deriot  1«  [><ii]>lB4ini  In  ■wuibl'» 
gÂ><TiltI.  ondnulle  prilcur.  qui  Hilt  lïjngeonlloalre,  ou  te- 
nnlilcijnset  deié(uet,au  «flnitCTdiideiulilUBTolantiIreiarat 

(>1  VoUà  «BOoTï  la  DKEon  renuliiei  qnl  k  oontreiil  kdi  k  «»- 


Holnloqm  maUaml  itqne  ail  qalqae  lua 
Opluml  maiDinl ,  monm  habcDl  hanc; 
CtlCDldi  lUd  ODUieli  tolaol  tsie  mnllos  : 
BooiiM  an  dmU  dut,  Id  haud  qii«ritwit. 
Kn  nagis  qiiBridic  quim  cUeattum 
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lia  femme  de  Wi*McAme.)  Qu'en  ditts- 
t.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur, 


SI  est  pauper  alquc  tuiud  lulat,  Dcqaam  hRbetar: 

81(llTWlMlu«CBt,licl[eai  trogl  habetnr. 

QdI  Dcque  leges,  neque  tequom  boaaia  uiquam 

Colunl ,  N>nidlM  patMDot  babeat 

IDalum  deoeguil,  quod  dalimi  "tt;  llllum 

FIcdI,  rapiccli,  vtrï  frauduloit): 

Qui  «Dtfœoore,  «DlparJnrilshalMnt  ron 

Pirtam  :  méat  «si  la  qucrells. 

Inrta  obi  dlcllur  diea  ,  limul 

Patronli  dldlur  ;  qalppe  qui  pro  lllli 

Loquantiir,  maie  qiue  lecerlDl  :  aut  ad 

Populum ,  sut  Id  Jure ,  idL  ad  Jadlcem're*  est. 

SIcdI  me  bodie  nlnila  sollldtuui  ciiena 

Quidam  habull,  neque  qnod  volul  agere  quldqiuua 

Udlum  '>t  :  fta  me  adUnult ,  lia  me  dellnolt. 

Apnd  EcdUeli  pr^llls  fielli  plaiimlMine 

pêsaamlsquB  dlxl  cauum ,  coadlllonea 

Telnllbvtu,  ooDbagMU;  ant  plus 

Aot  mldui,  quam  opm  erat  multo  diicram 

CoDtKvenbini ,  ati  «pcoilo  fient. 

Quid  iUiT  quhl7  prndem  dedll  :  nec  mvia    ' 

ÙaniMtOB  eflo  bàmluem  uuqaam  ullumleoerliiJI. 


Lab.  Entendez-vous  bien  ce  qu'il  dit? 

Lafem.  Parfaitement. 

Mén.  {regardant  la  maison  d'Érolle.)  Je  ferais 
bien,  je  crois,  d'entrer  chez  elle,  et  de  prendre  du 
bon  temps. 

Lafem.  (s'amnçanf  vers  lui.)  Arrête....  Ce  sont 
plutfit  de  mauvais  moments  que  tu  as  à  passer.  Tu 
payeras  avec  usure,  par  Castor,  la  mante  que  la 
m'as  volée. 

Lab.  (à  Uénechme.)  Avalez  celui-là  ! 

Lafem.  Ah!  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  tes 
in&mies? 

Mén.  (avec  douceur.)  De  quoi  s'agit-il  donc,  nu 
femme? 

Lafem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  (t'aj^ockant  de  Labrotte  comme  poor 
hd  faire  famottr.)  Veux-td  que  ce  soit  à  lui  que  je 
le  demande? 

Lab.  (le  repautsant.)  Alloz-vous-en  avec  vos 
caresses,  (o  to/em me.)  Courage. 

Min.  (à  sa  femme.)  Pourquoi  es-tu  fBehéeeontre 

Lafem.  Tu  dois  le  savoir. 

L(A.  Il  le  sait  bien  ;  mais  il  dissimule,  le  per- 
fide. 

Mén.  De  quoi  s'agit-il  ?    ■ 

Lafem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 

Lafem.  Oui ,  ma  mante. 

Lab.  (à  Méneehme  avec  ironte.)  Pourquoi  avet 
vous  peur  P 

Mén.  Moi ,  je  n'ai  pas  peur. 

Lnb.  Seulement,  cette  nuinte  vous  foit  pSIir... 
Cela  vousapprendra  à  dîner  en  cacbette  sansnicà(l). 


DI  lllnm  omoeii  perdant  (  lia  mibi  buoc  bodla  eoorapll 

dlem} 
Hequeadeo,  qui  bodle  rortim  nnquam  ocalli  loapeil  todi  ! 
Dlem  coorapl.  Optnmum  Juni  Bdparirl  prandlum. 
Amlca  eiapèdal  me,  (clo  :  ubl  prlmam'il  licItUDi,  IdUbo 
Properail  aUredeforo  :  irata'tl,  credo,  oancmUd.       Mi 
Placabit  palla,  quam  dedi,  quam  hodle  nurlalMtull,  atque 


Hlnclnlroabeam,  obi  ndhl  benealL  JVul.  Hane  :  mal»  po- 
ilus erïL  U« 

Vk  lllam ,  mecaalor,  teoento  abttnilitl.  Ptit.  Sic  datar. 

Mut.  ClanculuiD  te  Istse  flsgitla  ficere  eeniebas  potesKT 

JV««.  Qaldtllucest.uiajr.negoUTJruI.  Htn'rogai?  Jf»- 
VId'  huDC  ragemî 

Pen.  AbferblncpalpoliOneS.C-'  mU"™.)  Peige  to.  Mat. 
Quld  la  mlhi 

Triilli  nT  Mvl.  Te idre opoilet.  Pen.  Seit,  ted  dlnlOM- 

JVm.  Quid  uegoU'ilT  Mal.  Pallam.  Mtm.  Palltm?  Mid. 

Quhlem  piuiam.  I>«.  Quid  paves?  t» 

liai.  nlhU  eqoldem  paieo.  Peu.  Hbl  oium  i  palla  pallo- 

remlDCuUL 
U  tu  ne  dam  aecomeMcs  prandlum!  pergein  viram. 
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LES  MÉNËGHUUS.  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


(à  la/emme.)  Ferme ,  poussez  contre  votre  mari. 

Uén.  {bas à Labrosse.)  TetaiTas-lu? 

Lab.  Non,  par  Hercule, je  ne  me  tairai  point,  (à 
la  femme.  )  U  me  lait  des  signes  pour  m'empécher  de 
parler- 

Mén.  Ce  n'est  pas  vrai  ;  je  ne  te  Êiis  ni  signe  de 
tto,aîc]ind'œil. 

Lajem.  Ahl  je  suis  une  femme  bien  malheu- 
reusel 

Mén.  En  quoi  es-tu  malheureuse?  ExpIi(|ue-toi. 

Lab.  (à  la  femme.)  Est-il  assez  efiionlé  de  nier 
les  choses  que  vous  voyez! 

Min.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
(ce  serment  te  sufiit-il  i) ,  ma  femme ,  que  je  ne  lui 
ai  fait  aucun  signe. 

Ijob.  EUe  vous  en  croit  sur  cet  article  :  allez  au 
fait 

Mén.  Où  veux-tu  que  j'aille? 

Lab.  Chez  le  brodeui  apparemment  :  allez-y ,  et 
rapportez  la  mante. 

Mén.  .Quelle  mante  ? 

Lafem.  Je  n'ai  qu'à  nie  taire,  puisqu'il  ne  se 
rappelle  pas  ce  qu'il  fait. 

Mén.  Ûadenosgenaa-t-ilooinmisqaelquefaute.* 
uneservante  ou  unesclavea-t-il désobéi?  Parie,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles. 

Mén.  (à  sa  femme,  lendremeTil.)  Quel  air  de 
mauvaise  bumeur!  Cela  me  fait  de  la  peine. 

Lab.  Toujours  des  contes  1 

Mén.  (à  sa  femme.)  Est-oe  contre  quelqu'un  de 
la  maisoiL  que  ta  es  irritée? 

Lab.  Encore  des  contes  I 

Hén.  Voyons,  est-ce  contre  moi? 

lab.  Maintenant  vous  ne  faites  plus  de  contes. 

Mén.  Je  ne  suis  pourtant  coupaUe  en  rien. 

Lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén.itTun  ton  colin.)  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine? 


Lab.  (à  la  femme.)  Qu'il  est  gentil  et  comme  il 
vous  cajole  ! 

Mén.  (à  Labrotse  avec  colère.)  Cesseras-tu  de 
m'eDnuyer?Est^à  toi  que  je  parle? 

La  fem.  {à  Ménechme  qui  veutla  caresser.)  Ole 
ta  main  de  là. 

iab.  Attrape.  Une  antre  fois  d^>éGhez<vous  de 
manger  le  dtner  sans  moi  !  Et  vous  viendrez ,  plein 
de  vin  et  couronné  de  fleurs ,  tous  moquer  de  moi  h 
ht  porte  de  la  maison  1 

Mén.  Par  Pollui!  je  n'ai  point  dtné ,  et  je  n'ai  pas 
mis  le  pied  ici  de  la  journée. 

Lab.  Osez- vous  le  nier  (l)? 

Mén.  Oui,  par  Hercule,  jele  nie. 

Lab.  Il  n'y  a  pas  d'homme  plus  effronté!  Je  ne 
vous  ai  pas  vu  tout  à  l'heure  icidevant  cette  maison 
[montrant  la  demeure  à'Érotie),  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête ,  quand  vous  me  disiez  que 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vous  ne  méconnaissiez 
pas,  que  vous  étiez  étranger  dans  cette  ville? 

Mén .  Mais  depuis  que  je  t'ai  quitté.  Je  ne  fais  que 
de  revenir  à  l'instant. 

Lab.  Je  vous  connais  ;  vouscomptiez  que  je  n'a- 
vais pas  de  moyens  de  me  venger:  eh  bien!  j'ai  tout 
dit  h  votre  femme, 

Mén.  Que  lui  as-tu  dit  ? 

Ia6.  Jenesais...  Demande^e  i  elle-mSme- 

Mén.  Qu'ya-t-ll,  ma  femme?  Que  fa-t-il  conté? 
Qu'est-ce?  ta  gardes  le  silence?  Dis-moi  donc  dequoi 
il  s'a^t. 

La  fem.  Comme  si  tu  ne  le  savais  pas  !  On  m'a 
volé  chez  nous  une  mante. 

Mén.  Onavoléunemanteàtoi? 

La /em.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  Par  Pollux,  jene  te  le  demanderais  pas  si 
je  le  savais. 


■uchme  ft  Libn 


mal  niu  noncDo  dt 
iD  du  poète  comlgae 


na  nilurellHlillt. 


jtfnt.  (  BkBkM TU». )  KoD  InonT  Pen.  Hoa,  heicle,  vero 

tMeo  :  nnlat,  ne  hxpiar. 
Mat.  NoD,  bcicle,  ego  qaldein  mqaain  quldquun  Dulo 

DcquB  Qlcto  tlbl. 
Mul.  Vx  ^ ,  mcciutor,  mollet  mlMni  !  IHta.  Qui  tu  mliera 

esTmlhtnpedL  DOO 

Pm.  lïlhil  hoc  coofldmUos,  qui,  qnn  vida,  m  pernegiit. 
Men.  Pei  loten  deowiae  omnelt  ■itjuro.aior  (uUo'boc 

eitlibIT) 
Malstl  non  Dula>M.P«R.  Crédit  JamUM  de  Iitli:  llluc  redl. 
W«i.  Quo  «go  redelmT  Ptn.  Equlilum  ad  phryglonem', 

cxBMo  :  1,  pailam  refer. 
Mai.  QueUtKcpâlIa'it?  ATuI.  TAoeaJam.  quacdo  hic  rem 

Doo  memlnll  ioam.  ens 

Men.  natogob  Krrornni  dcllqalt  ?  nnm  andltc ,  aut  tetn 

tibi 
ReipoauotTdoqDcre;  lupunenoo  tiit.  Pen.  nugas  a^. 
jtfn.  (M  uanii>.)TrlitliBdiiiadumeii  non  mlhl  Isluc  mUb 

piMxL  Pm.  nnRu  agia. 
Mm.  iCelemm  ramUlatiom  nHqnol  Irais  esT  Pen.  Hugu 

■Bta- 
M»t>.  Hum  niUil  a  liata  wltem?  Pft.  Ifunc  tu  non  nugaa 


Jtf«n.  DIc ,  me»  nxor,  quid  Ubl  xgrt'sXI  Pen.  Bellus  blan- 

dilur  IIM. 
Httn.  PoUn'  |il  mlU  molcztui  ue  aiaf  num  le  adpcllo  7  Mul. 

Abfer  muinni. 
Pm.  Skdaluripropcra ta  absente  meoomesse  pniidjam  1 
Posl&DleBddieumcoroaa  me  dertcleloflbrlus.  8i6 

Men.  Keque,  edepol,  «go  prandl ,  neqae  hodie  hue  lùlro 

tetull  pedem. 
/■n.  TDu'neguTiVni.nego,  bercle ,  vero.  Pm, Nlbll hoc 

homlne  audadua. 
Non  ego  te  modo  twle  aiite  odela  cum  eoroua  flotM 
Vldl  adstan ,  qaom  aegsbas  mlhl  esse  saBum  alnclpul. 
Et  negabaa  megoovliM;  perrgrloDm  Blbai  csie  l«T        M» 
Mtn.  QuiD  ut  dadum  ditoiU  abs  le,  redeo  nunc  demum 

domuii. 
Pen.  Gnoviegote:  non  mlhl  oeoaebaa  esse,  qui  lenicbctret. 
Omnla,  hercle,uioridiil.  «»n.  QuW  diiJsUT  Po.  «escio, 
Eun  Ipsua  roga.  !Htn.  Quid  hoc  al,  uiorT  qulduam  liic 

Quidld  eatTqakItaces?quladldi,quhl  ait?  Mut.  Quasi 
tu  uesclu.  '''"• 

Palla  mlhl  est  domo  aohrepU.  Men.  Palla  subrtpta  ni 
tl!)i7 

.Vui.  Me  togal  Men.  Pol.haud  TOgemte,  al  sdam.  Peu. 


y,'G00g\il 


SIS  PLA 

Uûi.  O  le  icélératl  comme  tl  dissimule,  (d  Mé- 
tierAmeOVODS  ne  pouvez  plus  rien  cacher;  elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  en  détail. 

if^.  Quelle  vérité? 

Lafem.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  lu  te 
refuses  à  ud  aven  volontaire,  écoute  et  sois  attentif  : 
tu  sauras  pourquoi  j*ai  l'air  sévère ,  et  ce  qu'il  m'a 
conté.  On  m'a  volé  une  mante  cbez  moi. 

Mén.  On  t'a  volé  nne  mante  à  toi  7 

Lab.  {à  lajemme.)  Voyez-vous  le  détour  du  per- 
fide ?  (à  JtfénecAme.jOui,  c'est  à  elle  qu'on  l'a  volée 
et  non  à  vous  ;  car  si  on  avait  pu  vous  souslraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

Mén.  {au  partuile.)  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
toi.  {^  sa  femme.)  Voyons ,  que  veux-tu  dire? 

La  /em.  Je  te  dis  qu'une  maate  à  moi  a  disparu 
de  la  maison. 

Mén.  Qui  l'a  volée  ? 

Lafem.  Le  voleur  le  sait  fort  bien. 

Uén.  Quel  est  ce  voleur? 

Lafem.  Un  nommé  Méneclime. 

Uén.  ParPolluxl  cela  est  fort  mal.  Quel  est  t» 
Itlénechme? 

La  fem.  Toi-roéme. 

Min.  Moi? 

Z.a/fm.  Oui,  toi. 

Min.  Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

La  fem.  C'est  moi. 

Lab.  Moi  aussi;  et  vous  l'avez  portée  ù  votre  mal- 
tresse Érotie ,  qui  demeure  là. 

Mén.  Je  l'ai  donnée,  moi? 

Lab.  Vous , oui,  vous-même.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  :  fous, 
ivtff  T  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  redire. 

Mén.  J'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce 
serment  doit  sufQre,  je  crois)  !  je  ne  l'ai  pas  don- 
née. 


Mén.  Encore  une  fois ,  je  ne  l'ai  pas  donnie  ;  je  Tai 
prêtée  seulement. 

La /et».  Mais  moi,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête 
à  des  étrangers  la  cjilamyde  ou  Ion  manteau  ?  Cest  à 
la  femme  à  prêter  sa  garde-robe ,  et  au  mari  à  prê- 
ter ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  maote  (I). 

MéR.  Je  te  la  ferai  rendre. 

La  fem .  Il  y  va  de  ton  intérêt  d'abord  :  car  tu  ne 
rentreras  pas  à  la  maison  sans  ma  uiaote. 

Min.  Chez  moi? 

iMb.  (à  la  femme.)  Que  me  reviendra-t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

l/xfem.  On  vous  rendra  le  même  service  quand 
ilyaura  quelque  chose  de  volé  chezTous.  {,EUe  sorl.) 

Lab.  Cela  n'arrivera  jamais ,  car  il  n'y  a  chez  moi 
rien  a  voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  inari  et 
ta  femme  !  Conrons  au  forum  ;  car  je  vois  bien  que 
je  suis  banni  de  celte  maison,  [ilsort.) 

Mén.  (,teuL)  Ha  femme  frtût  me  fiiire  beatKoup 
de  peine  en  me  mettant  A  la  porte ,  comme  ai  je  n'a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
plais, ma  chère,  je  m'y  résignerai  :  je  plairai  à 
Ërotie,  qui  ne  me  fermera  pas  fa  porte  au  dce,  mais 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  ta 
prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  belle.  (H 
frappe.)  Holà,  y  a-t-il  un  portier  ici?  Ouvrez,  et 
appelez  Ërotie;  qu'dle  vienne  me  trouver. 


_ . .M  ctlare  :  rem  giiovll  pn>l»e  ; 

OmDii,  berde.  ego  edictail.   JVcn.   Quld  M  ealT  Mat. 

Qouido  Dlhll  padet,  Sm 

Hiquc  lia  tua  voluDlats  Ipw  pralllïri.aadl  alqDewhi: 
El  quld  Iriills,  tl  quld  hic  mlhl  dUprll,(uo  sdiu: 
l>illa  dl  mlhl  domo  lubrepta.  lUtn.  PalU  tobrepta  «tt  tIM  ? 
Pm.  Vldra'  a(>celeitiucaplsl7hulciul»«platiit,DonnU. 
Kim  protcdo  UbI  lubrepla  ilcsiel.  ulva  nuDC  rorcl. 
lien .  Nibil  mlhl  lecnin'at  ried  quld  tu  ali7  Vul.  Palla,  1p- 

qoam ,  perlu  dumo.  d3S 

Mm.  QuU  eam  «nbrlpnUT  Mut.  Pol,  litdc  llle  ttU,  qui 

illUD  OUIUIII. 

Mtn.  Qala  hic  homa  ett  T  Hul.  HmnclioiDS  quidam.  Mm. 

Edepol,  faclum  nequlter. 
Quli  II  Mencchpiui  al?  Mut.  Ta  lutte,  iaqnam.  Mea. 

EgooeT  Mul.  Tu!  Vni.  QuH  àrgullî 
Mal.  EgoniïL  Pia,  Et  ego  :  alque  bulc  amlcn  detullsti 

EroUo. 
Um.  Egone'  dMII  ?  Pen.  Tu ,  lu  IsUc ,  liiquam  :  vin'  titerri 

Docluam  (■),  fito 

nun  noa  J>m  defcsal  sumua. 
ia  wlluro,  uiorfullu'  hoc 

eittiMT) 
Non  dedlMC.  Pea.   luio,   bercle,  vBM ,  dm  non  Maam 

Ml».  S«ilrealllainiWDeoiMloMil,ted>kulendundedl. 


[■)  Ct[iauagc  prou't 


nel'ui 


Mul.  Equidem,  ecatlor,   tuam  nac  ciilimfdera  do  Fona. 

sec  palllum  BI6 

Quoiqnam  ulendum  :  mulierem  ffiquom'ât  vcatlmeulum  mu- 

llebra 
Date  fona,  vlrom  irirlle  :  qaln  relera  pallam  domain  T 
Mm.  Ego,  laxo,  referetur.  Mul.  Eire  lua,  utoploor,  (scaris. 
Nun  dumum  nunquam  lotrulbia,  olsl  Feres  piLiam  almul. 
Mtn.  Ego  domum7  Pnt.  Quld  mlhl  (ulurum'at  qui  lUil 

buK  operam  d«ll7  •«• 

Mut.  Opéra  reddelur,  qtunda  quld  UbI  eill  anbreplaaa 

domo.  (■>''*.) 
PtH.  Id  quidem,  edcpol,  nuoquam  eill  :  lum  oltall  éd. 

quodperdam.doml. 
Quom  vlniD],  quom  uiorem,  dll  vos  perdant  :  propenbo 


Quail  Don  b^Mem,  quo  luIromllUr,  allam  mellorem  lo- 

Sl  liU  diapllcao,  pallunduni  ;  «t  pUcoero  hulo  Erotlo, 
Qua  me  oon  eieludel  ah  m  ,  aed  apud  ae  obdudel  damt. 
NUDC  Ibo,  onlia  ul  mlhl   pallam  reddat,  qiiam  dudum 
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LES  MÉNËCHHES, 

SCÈNE  m. 

ËROTIE,  MÉHECHME  ENLEVÉ. 

Érot,  Qui  me  demande? 

Mén.  Uo  bomme  qui  vous  ainie  plus  que  lui- 
même. 

Érot.  Mou  cher  Ménechme ,  ponnpoi  restez-vous 
à  la  portée  entrez  avec  moi. 

JfAi.  Un  moment.  Savez-vous  pourquoi  je 
viens? 

Érot,  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
bras. 

Mén.  Point  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  cette  mante  que  je  voua  ai  donnée  tantôt. 
Ma  femme  a  tout  appris.  Je  vous  en  achèterai  une 
autre  deux  fois  plus  chère;  vous  choisirez. 

^rof.MaisJevienstoutà  l'heure  de  vous  la  donner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avecle  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  cliez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à  neuf. 

Mén.  Vous  m'avez  donné  la  mante  avec  un  bra- 
celet f  Ah  !  vous  ne  me  prouverez  jamais  cela  ;  car 
depuis  le  moment  où  je  vous  l'ai  donnée ,  et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  maintenant  pour  la  première  fois. 

Érnt,  {Inrllgnée.)  Je  devine  votre  intention  -.  je 
vous  l'ai  conllée,  tX  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilii  votre  but. 

Mén.  Par  Pollux  !  je  ne  vous  la  demande  pas  pour 
vous  la  dérober  :  je  vous  dis  que  ma  femme  a  tout 
appris. 

Érot.  Je  ne  vous  ai  pas  prié  de  me  la  donner  ;  c'est 
vous  qui  me  l'avez  apportée,  et  m'en  avez  fait  ca- 
deau :  maintenant  vous  me  la  redemandez  ;  j'y  con- 
sens ,  ftfiràe^ia.  Remportez-la,  iaites-en  ce  que  vous 
voudrez ,  vous  ou  votre  femme  ;  mettez-la  précieu- 
si>ment  dans  vos  yeux ,  si  cela  vous  plaît,  (^cee  Au- 
meur.)  Slais  teueZ'Vous  pour  averti  :  à  compter 

SCENA  TERTIA. 

F.RUnUU,    HEHtCHHUS  BiiBMJ-TM. 
EnH.  Qnli  hla  menoxiit?  Mtn.  SlbilulmlcoB  magiaqium 

statl  luK. 
EnL  Hi  Heiuectuns,  cor  iiitv  edeLi  aditMT  Kqaun  lo- 

ln>.  Util.  Maue. 
SclD'qnldeal,  qood  ego  ad  le  venloT  Uni.  Sclo;  ut  Ubi 

ex  ma  tlt  volup. 
Mén.  IiDO,edepol,p«llaiDlllu)fl,  unabo  le.qiumULl  ùa- 


ACTE  V,  SCENE  I.  sig 

d'aujourd'hui,  vous  ne  mettrez  plus  les  pieds  chez 
moi,  puisque  mes  bontés  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportes  de  l'argent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  faveurs.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  {E/le  va  pour  sor- 
tir.) 

Uéti.  {la  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  !  Ecoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Érot.  {(fun  ton  menaçant.)  E>emeurez  là.  Avi- 
sez-vous de  revenir  cliezmoi,  je  vous  le  conseille! 
{elle  rentre.) 

Mén.  (seul.)  Elle  est  rentrée  :  elle  a  fermé  sa 
porte.  Mamtenant  me  voilà  chassé  de  partout  (I). 
Chez  moi,  chez  ma  maltresse,  on  ne  m'écoute  plus. 
Allons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure,  et 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire.  (//  sort.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈINE    I. 
MÉNECHME  SOSICLËS,    la    femme  db  son 

FBÈBB. 

Mén.  So3.  {tenant  la  mante.)  J'ai  fait  tautôt  une 
grande  sottise  de  confier  ma  bourse  pleine  d'argent 
il  Messénion.  11  est  allé ,  j'en  suis  sûr,  au  caluret  se 
noyer  dans  le  vin. 

Lafem.  {sortant  de  chez  elle.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  à  la  maison.  Mais  le  voici  :  tout  va 
bien,  il  rapporte  la  mante. 

Mén.  Soi.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénïou 
peut  être  fourré  maintenant. 


)r  radvlt  rem  oi 


m,  ut  faclum  'st, 


Hlhleun  nàOx 

l'Igo  tlbl  TEdinMfflbb  twiloplurlajwllMn.quain  tolo. 
tnt.  TIbl  dcdl  equldcm  lllun,  «I  plirygtODcm  ut  lecru, 

psnio  pria»  : 
Et  UlDd  iplathcr,  at  td  «urUkem  rem» ,  ut  fleict  novom. 
léen.  Mlhl  ai  lu  dederii  pallam,  et  ipiDllurT  nuDquiin 

bcttim  raperla.  "u 

Ifam  «go  goloem  poslqoam  lltam  dadam  llbl  dcdl,  ali|iit 

tbtt  «d  faron, 
Hune  redeo ,  aanc  la  potUU*  video.  EroL  VIdso  quam  nm 

m  kdfectai  vlam. 


dfcnacUildnBalUluc,  UhltiUeiiKiiliItTeloppe,  frapp(rale>E>iirLli 
mtiiie  lubltuta  inx  unnla  eouililDilMiH  de  rut  moderne.  Le  pro- 
c«dt  de  nu  (niidi  miitm  al  ilenac«.  C'eut  lu  lom  dailtuitluni 
et  oou  11  i>wu  dD  dialogue  qnl  culte  le  rlft  :  et  e'ol  id  qm  le  lecteur 

d'an  i^cuiear  4e  HoUtre  :  VoU*  te  inle  eontdlc  ! 

Ecindeia  Duoo  reposcJi  :  patlar,  tibi  balK  :  abter,  ut«ra , 

Vdlu,  vel  taa  uxor,  vel  etiam  1»  oculoa  coiiplDj^te. 

Tu  hue,  poat  bnoc  dlem,  pedem  Intio  uon  rerea,  us  fru- 

Qaaudo  ta  ma  Imim  menDlem  llbl  babe*  dnplcalul.      etu 
Nlil  tfres  argmtum,  trustrame  duclare  aoa  polH. 
AlUim  poslbnc  taMDilo ,  iiuam  lu  babeas  fruitratui. 
Mtn.  Nlinla  tracnnde,  hcrcle;  landcoi  heua  tu,  liU  dtoa, 

Bedl.  Ent.  Etlamne  uttliu  ?  etiam  andet  tut*  revorll  era- 

Ua? 
Men.  Atdll  Inlro ,  obcluill  sd«ii  :  nunc  ti^  lum  exdiub- 

Nequ«  doml ,  a«quc  apod  amieam  mllil  Jam  quklquani  crv- 

d[lur. 
IbD,  el  coDauiam  haDcnm  amlciu,  qiiid/aciuDilum  censeBPt. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCEiSA   PBIMA. 

MEMfCHHUS  BosICLEiJ,  MULILK, 

Men.  Klmli  atulle  dudum  Ifcl,  quooi  manuplum 
HeaaeDlODl  eum  srgeulo  coacrnlidl. 
lomerall  allquo  kk  ,  cndo ,  la  ganvuin.  BH> 

Mul.  Provliam  ,  quam  moi  tir  mriii  redeat  dumuui. 
Sud  «oruoi  video  :  lalvï  tuin ,  pallaia  rererl. 
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530  PLA 

La  fem.  AbordoQS-le;  je  le  recevrai  corame  il  te 
mérite.  {Haut.)  Fl'as-tu  pas  honte  de  te  présenter  de- 
vant moi ,  homme  inQme  i  avec  ce  vêtement  (  I  )  ? 

Mén.  .%>«.  Qu'est-ce?  Quel  transport  vous  agite, 
femme? 

La  Jem.  L'effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mot  et  m'adresser  la  parole  (3)  7 

Uén,  Mf.  Quelmalvousai-jefaitpoarnepasoser 
vous  parler? 

La  fem.  Tu  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace I 

Mén.  Sos.  Savez-vous  pourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  la  reine  Hécube  avait  été  métamorphosée  en 
chien  ne  ? 

Ufem.  Mon. 

Mén.  Sos,  C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  vous 
Élites  maintenant  :  elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  (3).  Voilà  ce  qui  toi  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  /eut.  Je  ne  puis  supporter  de  pareils  affronts. 
J'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  Sos,  Que  m'importe  à  moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  VOUE  le  laissiez  làl  Est-ce 
la  coutume  ià  deconter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

la  fem.  Quelles  histoires!  I4on,  te  dis-je,  je  ne 
le  souffrirai  pas  davantage  ;  j'aime  mieux  vivre  sans 
mari ,  que  de  supporter  tes  dérèglements. 

^M.  Jo(.  ParHercule,jetepermetsde 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La  fem.  Tu  souteaab  tantôt  que  tu  ne  i 
pas  volée  {Montrant  la  mante),  et  maîntenaDt  tu 
la  tiens  dans  ta  main ,  sous  mes  yeux  ;  n'as-tu  pas 
de  honte? 


(l)LclGrccI.liitMln  Aa  It  rnlw  d<  u  [imllle ,  ctqDlli  rclFDilci 
ripUn  dle-mtiiH. 

Ittn,  Dnrlrar,  nbl  dudc  amlMiM  Messrnlo. 

Mal,  Adlbo,  alque  homluem  adcipiam,  qulbuidlcUt  merci 

HcHi  le  pudel  prodire  In  coDEpectuni  meum ,  AS' 

Flaglllum  hoTDiDli  cum  hlacoraatu?  ^cn.  Quid  esU 

Qus  Ttt  agitât  te,  mutlerî  Vul.  Ellamae  liipuclens 

SluUre  UDUtn  verbum  audes.  aul  mecum  loqul? 

Uen.  Quid  lADdem  admJsl  la  me,  ut  li>qul  nunaudeunT 

Vul.  Rogas  me7o  homlnls  Inpudenleni  audaclnni!         If 

Mm.  Kon  lu  tdi,  matisr,  Hecubam  quapropler  canem 

Grftll  eue  predlMliint?  Uni.  Non  equldem  kIo. 

nid,  QuIa  Idem  faciebal  Hecuha,  quod  lu  oane  Tadi  : 

Omala  mala  logereLal .  queiaquem  sapeieral. 

Ilaque  adeo  Jure  ctppla  adpellarl  eat  cania.  JO 

Mut.  Non  htsc  ego  ll^lla  pouum  perpetl. 

Bamnii^ffitalpm  vlduam  esseniavelim, 

Quant  lita?c  flB^Itla  tua  pati,  que  lu  fada. 

Mea.  Qutd  Jd  ad  me,  lu  te  nublam  posta  pFrpeti, 

Ad  elaabllura  a  (qo  viraTaDiuoi  est  llahelc.  Il 

Ptngfltio  ut  aclvenlenti  narrent  labulaiT 

JVu[,  Quaifahu1aa?naa,  Inquam,  patlar  pnelerhac, 

QuiD  vidua  vivant,  quamtuot  more*  ptiferam. 

Vfli.  Mea  quidem,  bercis,  caou  vklua  ilvUo, 

Vel  luqae  dum  recnum  obtineblt  Jupiter.  71 

iViif.  Al  mibt  negabai  dudunt  lubripul&se  le . 

I)uiiceaitidemaD(eoculaEiidlinei,nonIepudet7 


le  l'avais 


Mén.  Sos.  Oh  r  oh  !  la  femme  !  vous  êtes  une  co- 
quine bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vousai  dé- 
robé cette  mante ,  quand  c'est  nne  autre  qui  me  l'a 
donnée  pour  la  faire  rajuster? 

La  fem.  Oui  certainement,  par  Castor,  je  vais  foire 
venir  mon  père;  je  l'instruirai  de  tous  tes  dér^le- 
ments.  (Elle  appeUe  un  esclave.)  Dieion  1  va  cher- 
dier  mon  père  ;  qu'il  vieime  avec  loi  :  dis-lui  que 
j'ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Mfyiechme.)  Je  révélerai 
toutes  tes  infamies. 

Mén.  Sot.  Votis  {tes  foUel  quelles  sont  mes  in- 
fa  mies? 

La  fem.  De  voler  à  ta  femme,  chez  elle,  sa  robe, 
ses  bijoux ,  pour  les  donner  à  ta  maîtresse.  ITest-ca 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  Degrâce,  sivouBlesavei,indiqnez.moi 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  supports  vos 
violences.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  prenez  : 
quant  à  moi ,  je  ne  vous  oonnaîa  pas  plus  que  Par- 
tbaon  (I). 

La  fem.  Si  tu  te  moques  de  mol,  par  Pollux,  tu  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père  qui  arrive...  R^arde, 
le  connais-tu?  [Elle  tuimontre  le  vielUard qui  s'a- 
vance.) 

Mén.  Sot.  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l'ai  vu  le  même  jour  que  je  vousai  vue  avant 
aujourd'hui. 

La  fem.  Ta  ne  me  connais  pas?  Tn  ne  oonnais 
pas  mon  père? 

Mén.  Sot.  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul ,  si  v«is  me  l'amenez. 

Lafem.  Par  Castor  ^  voilà  un  trait  bien  d^pie  du 
reste! 


K  une  luLK  pémUloRle 
a  pcn  dCBOblciK  flat 


tien.  Hen,hercle,matler,mu1liinietBadtjet 
TonMlblhi         ■      -       - 
Dedll  alla  mulier,  u 

Mal.  Ne  islue,  mecattor,  ]a    , 

Alqoe  ei  oartabo  taa  Oagltla,  qiUB  hâi. 

I,  Dedo,  qanre  meum  patt«nt,  tecQDt  alntol 

Ut  venlat  ad  me  :  lU  Km  eiM  didto. 

lam  ego  aperlam  Istœc  tua  flagtila.  Meti.  Sanan' 
Qun  mea  fla^tlaT  MmI.  Quom  ptllam  «Iqiie  «I 
DoDto  tubpllai  Diorl  tus ,  et  tue 
neRcrli  amie».  SaUn' hxc  recte  tabuler  T 
Mtn.  Qasio  bercle,  muliei,  bI  tàt,  ntooatn,  q 
Tuant  qui  poulm  pcrpeti  p< 
Quem  ta  homlnem  m< — ''' 
Egoteslmilugiiovlcu 


t,pol,l 


Patrem  meum,  qui  hue  ndTei 
Cnovittln'  In  lUum  7  Mtn.  Goovl  cum  Calcha  >li 
Eodem  die  vlili  lilum ,  qua  te  ante  bnnc  dlem, 
MhI.  Vtç/a  gnovlue  me?  DeRai  patrem  meumT 
Mtn.  Idem,  hensle,  dlcam,  ai  avomvitadduoer 
Mal.  Eca^r,  paritei  hoc,  atque  aUas  re*  aolea. 
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LES  HÉNECHMES, 

SCÈNE  II. 

UN  TIEILLABD,  LA  PEHHE  DE  MÊNECHHE 
ENLEVE,  HÉNECHME  SOSICLÈS. 

Le  vieil,  (à part.)  Autant  que  roos  âge  te  permet, 
et  que  la  circonstaDce  l'exige,  j'avancerai  le  pas,  et  je 
marcherai  lestement.  Mais  cela  ne  m'est  pas  facile, 
je  l'avoue.  L'agiUlé  m'abandonne  ;  je  suis  accablé 
parla  vieillesse,  je  Iratne  un  corps  pesant,  et  mes 
forces  sont  épuisées.  Cest  une  mauvaise  marchan- 
dise sur  le  dos  qu'un  amas  d'à imëes.  Que  d'ennuis, 
que  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles  1  Si  ja  les 
énnménis,  le  compte  serait  trop  long.  Mais  un  au- 
tre soin  me  tourmente  l'esprit  et  m'inquiète  :  par 
quel  motif  ma  fille  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
suite.'  Elle  ne  me  fait  pointdire  quelle  est  cette 
a&ire,  ce  qu'elle  veut,  ni  pourquoi  elle  me  de- 
mande. Cependant  je  derine  à  peu  près  ceque  c'est. 
Je  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  débatentre  elle 
et  son  mari.  Cest  l'hnmeur  ordinaire  des  femmes 
qui  ont  apporté  une  grosse  dot  :  dans  leur  orgueil , 
elles  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  joug  le 
plus  rigoureux.  Les  maris  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  reproche  :  cependant  il  y  a 
des  choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  un 
certain  point...  Par  Pollux,  une  fille  n'appelle  pas 
son  père  à  moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
jet de  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est  ;  la  voici 
elle-mÂne,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
parait  fSché.  Mes  soup^ns  étaient  fondés.  Abor- 
dons-la. 

la  fera.  (coffaTtt  son  père.)  Allons  au-devant  de 
lui.  (^ui){ei//ar(/.)Moncherpère,  je  vous  salue  de 
tout  mon  coeur. 

Le  vieiL  Je  te  salue,  ma  SUe.  Tout  va-Ml  bien  P  me 
Toici.  Pourquoi  m'as-tu  fait  demander?  Tu  as  an 
air  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à  l'é- 
cart d'un  air  courroucé?  U  y  aura  eu  entre  vous 

SCENA  SECONDA. 

SEKEZ,  HUUEH,  HBnxCHHUS  mmklbs. 

SiH.  Clataimc&V.tlqaeat hocDHutactocit,  ^*o 

GndQio  proferam ,  ptOKrcdl  propenbo. 

Sed  hl  qDBm  belle  ait  mihl ,  haud  lam  falnu, 

Hun  puDldtu  deierlt  :  conillui  BOn) 

ScDceliile;  onnilnin  |;«ocorpB':  ^im 

Sclb|iKfe.irtatum«t»,  mcramalintlcrgo!  7ts 

namtMplarlaiMpetNimu,  qnomadvcnlt.adrert: 

Qou  tl  MttaiDem  omocla,  nlmlt  loDgiii  Mm»  siL 

Scd  bnc  m  nibl  lu  pcctoie  et  corde  dura  est, 

QuldiiamboeiltiKgoU,quodaiiai1c 

Kepenle  eipetll  du  ,  ul  ad  ute  irem.  7w 

Sk  .  qatd  td  ait,  mlhi  oeiilai  bclt , 

Qukl  Telll,  quid  me  «rcosat. 

VeninpropniH>diiin]ainBdoq(^alelrel, 

Credo  Cdm  viro  IUlglam  gnalum  eue  allqaod. 

Ita  iiloc  uleDl,  qiuB  vlro*  aabaervlra  ïsfi 

SiM  poatotoDl ,  dote  fréta ,  ferocefi. 

Et  ilU  quoque  baud  itMlJoent  uepe  colpa. 

Tenun  est  modua  lamen ,  qnod  pal]  uioreni  nportet. 

Kec,  pol,  fllbDiiqaampiatrFiDarceHiladae, 

Rlal  aut  qald  connilHi ,  aal  JurgI  cet  causa.  790 

Sed  quidquld  Id  cit,  Jam  sdam;  atqueeecam  campse 

Aote  lEddi,  et  itjoa  trlalem  virum  video. 

Id  e*t,  quod  auspltabar. 


ACTE  V,  SCÈNE  H. 
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quelque  escarmouche.  Parte,  dis-moi  en  peu  de  mots 
qui  est  le  coupable....  Surtout  point  de  verbiage. 

La/em.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  tort;  je  dois 
vous  rassurer  d'abord  sur  ce  point ,  mon  père  ;  mats 
je  ne  peux  plus  demeurer  ici  ;  la  vie  m'y  est  insnp- 
portable.  Ainsi  je  vous  prie  dejn'eramener  de  oette 
maison. 

Le  vieil.  Qu'est-ce  donc  ? 

Lajem.  Je  suis,  mon  père,  i 


Le  vieil.  Par  qui? 

!m  fem.  Par  celui  à  qui  vous  m'avez  conflée,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Eucore  une  querelle  !  Combien  de  fois 
t'al-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi  (1)? 

La  fem.  {vivement-)  Pouvais-Je  Êiire  autrement, 
mon  père  ? 

Le  vieil.  Tu  m'interroges? 

Lafem.  A  moins  que  vous  ne  mêle  défendiez... 

Le  vieil.  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas  exhortée  à 
ol)éir  à  ton  mari ,  à  ne  pas  épier  ses  actions ,  ses  dé- 
marches, sa  conduite? 

La  fera.  JUais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  du 
voisinage. 

Le  Miell.  11  a  raison,  et  je  voudrais  que,  pour^ 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 

Lafem.  Il  s'«a  va  boire  chez  elle. 

lA  vieil.  Tu  verrasque,  par  respect  pour  toi,  iln'o- 


Adpeltabo  bano.  HuL  Ibo  Bdvoranm.  Salve  maltam,  ml 

Stn.  SalvaalaT  talien'advenkiiulTeo'  areeaai  Jubea?7<G 
Qnid  tu  trlaUa  eaT  quld  llk  anlem  aba  te  Iralua  deitiutf 
Nodo  quld  toa  velitatl  ntia  Inter  toi  duos. 
Loquere ,  uter  metuiatis  cnipim ,  panda ,  DOD  longoa  losos. 
lUul.  Nuaqasm  equidem  quidquam  deliqul;  boc  prlmam  le 

abaolvo ,  paler.  le» 

Veram  vlvere  hricaon  poiaiim,  neque  dorare  dllomodo. 
Proin'  In  ne  bloc  «bduca*.  Sea.   Quid  iatuc  autem  eatT 

Mut.  Lndlbrlo,  pater, 
Hobeor.  Stn.  DndeT  Mal.  kb  Ulo,  qacd  me  mandavbiU, 

meo  vira- 
Stn.  E<«eauleiD  lltlglam  :  qnotleaedUI  tandem  tilil, 

"       ■   ? 

Sin.  Hen' 
77a 


Mal.  Qui  ego  lUoù ,  mi  pater,  eavera  p< 

interrogea î 
«ul.  Niai  DOD  via.  Sen.  Qootk*  iDaaati 


SiTa  tllelo,  ilve  alibi  iobeblt?  qiue  lise,  malum,  iopudea 

Ua'alT 
Una  Dptta  ptahlber«,adc<xnam  ne  promlital,  poatulea, 
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■ers  pas  tx^e  ou  obex  eUe  ou  silieun,  à  sa  feotalaf e  I 
Peste  I  rimpeitinenoe  eu  grande  !  Eiiige  aussi  de  lui 
qu'il  n'accepte  aucune  invitation ,  et  ne  revive  per- 
Bonde  chet  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves de  tous  les  maris  ?  Ordonne  alors  qu'on  leur  mette 
une  quenouille  entre  les  mains;  fais-les  asseoir 
parmi  tes  serrantes,  et  donne-leur  de  la  laine  h 
filer. 

La /em.  le  vois ,  mon  père ,  qne  ce  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ;  c'est  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat ,  et  vous  plaidez  sa 
eause. 

Le  vieil.  S'il  a  commis  une  fante ,  je  lui  ferai  en- 
oore  bien  plus  de  reproches  qu'à  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ;  ilte  donne  des 
servantes,  et  pourvoit  h  ton  ménage.  11  faut,  ma  lille, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  cof&es  ;  il  me  dépouille ,  et  porte  en  secret 
mes  parures  à  des  courtisanes  (ij. 

L»  vieil.  S'il  a^t  ainsi ,  c'est  très-mal  à  lui  ;  mais 
si  ce  u'estpasvrai,  c'esttiès-malè  toidel'accQser, 
quand  il  est  innocent. 

La  fem.  Hais  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains, 
inon  père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donoé. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  a  l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  faborder  et  lui  parler,  (à  Mét^chme 
Soâ.)  Dis-moi,  Ménechme,  quel  est  le  sujet  de  votre 
dispute  :  pourquoi  as-tu  l'air  fâché  et  t'éloignes-tu 
de  ta  femme ,  irritée  contre  toi? 

Mén.  Soi.  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom  ;  vieillard ,  j'en  atteste  le  grand  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  Bteil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  f 

Mén.  Sot.  Que  Je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ;  qu'elle  m'accuse  foussement  de  Favoir  volée 


Heve  qoanqiuni  uldplHl  lUcsiim  apnd  teT  Mrrtrea'  ttbl 
Poilalaa  vtroaT  dare  uni  opéra  pensum  poatulea, 
InlnaDcUIWKderelabeas,  laoun  carere.  7ss 

JVnI.  Non  cquldcm  mlhl  té  «dvocataui  patcr  liddoxl ,  aed 

SIdc  liai ,  lllloc  cituam  dIcU.  3m.  SI  Ule  qnld  dellqnerll , 
HalloUntoUlainedcQMbo.qatii]  leadcDuvl.Binpliiu. 
Qauido  le  auntun  et  visUlam  bene  faabet;  «Ddllai,  pe- 

onm,  78» 

Reota  pt«bibet;ineiliu«BauD'it, malin, menlemiDinere. 
Vul.  Al  Ule  aotlpllat  mlhl  aurum  et  pallam  ex  atcU  modo  ; 
Hedeepollat,  mea  oroamnila  clam  me  ad  mcretricdi  de- 

gerlt. 
SeH.  Haie  Tadt,  il  Idccbdt  :  al  Don  fkclt ,  In  maie  (acii , 
Qu«  [moiitem  loalmolei.  SfuL  Quia  ellam  aune  tiïbel  pal- 

Et  ipiDther,  qnod  ad  hanc  détalerai  :  Duac ,  qols  raclvl , 
tefert.  7«. 

Mm.  lam  ego  ex  hoc  ot  hctom  '^^  itibo  :  Ibo  «A  homUiem 
alqoe  adioqaar. 

Mcmlbl  latnc,  Mennebme,  qaod  voa  dluertatla,  ul  aclam. 

Qnld  tu  IriaHseaTquIdlllamautem  triUro  atw  ledetUiuUT 

Jtfrn.  Quisqnlg  ea,  qoldqald  UbI  Domcn  rat,  leoex,  lam- 
mam  lovem 

Ueoiqoe  deteitt».  Soi.  Qsi  de  le,  eut  tpK^iu  Id  reram 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  choie.  Si  J'ù 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison ,  je  veux  surpas* 
ser  en  misère  lee  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As-tu  perdu  le  sens,  de  faire  un  pareil 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  la 
maison  que  tu  habites ,  triple  fou  [ 

JHén.  Sos.  Et  vous ,  vieillard ,  vous  prétendez  que 
je  demeure  dans  cette  maison? 

Le  vieil.  Ce  n'est  pas  vrai  peut-être  ? 

Mén.  Sot.  Non,  certainement. 

La  fem.  Cest  aussi  trop  d'impudence  de  nier 
cela...  A  moins  que  tu  n'aies  démâiagé  depuis  cette 
nuit. 

Le  vieil,  (à  sa  fille-)  Relire-toi  par  ici ,  ma  fille. 
(Â  Ménechme.)  Qu'as-tu  â  répondre  7  eat-ce  que  tu 
as  déménagé  p 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  que!  motif,  je 
vous  prie  ? 

Le  vieil.  Je  n'en  sais  rien ,  par  Pollnx  I 

La  fem.  (à  ton  père.)  Ne  voyez-vous  pas  quTl 
se  moque  de  vous? 

Le  vieil,  (à  la  femme.)  Me  peux-tu  retenir  (a 
langue?  —  Çà,  Ménechme,  c'est  assez  badiner  : 
parte  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous.  Je  vous 
prie  f  d'où  venez-vous  ?  qui  êtes-vous  ?  que  vous 
ai-je  fait?  qu'ai-je  foit  à  cette  femme ,  pour  me  tou^ 
menterde  la  sorte? 

La  fem.  (à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yeux  deve- 
nir verts  ?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livides! 
comme  ses  yeux  éttncellentl  Obsexvez-le- 

Mén.  {àpart.)  Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  me 
croient  fou,  c'est  defeindre  de  l'être,  pour  me  dé- 
barrasser d'eux  en  les  effrayant,  (//  gesticiUe  avec 
violence.)  (1). 

La  fem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  il  ou- 
vre la  bouche!  Que  faut-il  que  je  ^se,  mon  père? 


BoTBotr ,  act.  it,  ac  >- 


V«t.  Me  neqne  laU  mala  fedue  nallerl ,  qaa  me  ergcdl 
Rancdoino  âtiie  subrlpuleee,  atque  abilullrae  drjerat. 
SI  efo  iDlrasxleii  bqjui  aaqtum,  ubI  babltat,  pcoetraTl 

pedem, 
OinDlum  homlnam  etopto  ul  flem  miaeronim  uiiaemiiDBa. 
Sm.  SaauQ'  es,  qui  Islua  eioptea,  aol  oegee  le  uiqaam 

TwdAin  SOI 


Sen.  Tu  oagasT  «m.  Hego,  hercle,  vero.  *«(.  Hbalo  bne 

lepudealer  iM^aa. 
ni>lqaoaoclehacecalgra«U,  5n>.  Concède  bac,  fiUa. 
Quld  lu  SUT  nauc  bloc  emlgteiUT  Men.  Qœm  in  locQia. 

■at  ob  rem,  obaecra  ?  S'C 

Sm.  Non ,  edepol  1  ado.  Mul.  Protecto  ludlt  te  blc.  JM.  noa 

lam  «en»,  Hencdiine,  aalla  jocatm  ea  :  oone  bute  rem  âge. 
MeH.  Quoao  quld  mlhl  leclun  'at  T  Unde ,  aut  quta  la  bonu' 

eiT  quid  f«cl  ego 
Tlbl ,  aat  adeo  litl ,  qaa)  mlbl  maleala  eal  qaoqoo  modoT  sti 
Mul.  Tldcn'  tu  lILt  ocaloe  tirereT  ut  virldia  eiorlloi  Cûloi 
El  lemporUnu  alque  fronte  I  ul  ocull  aclntUlaul!  ride. 
Xen.  (  T»c  «1111,  )  Qnld  ml  melln'al ,  quam ,  quando  IIU  m* 

Inaanlre  pnedlcaot. 
Ego  me  adalmulem  Inianln,  ni  lllMBiiMabaterTeamT 
MhI.  Ut  paodfculaDSoadlalarlquIdimacfaoUm,  ml  palet? 
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te  pieil.  Viens  de  mon  côté ,  ma  fille  ;  tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 

Mén.Sot.  Ipontrefaitant  k  fou.)ttoé;  flBac- 
chus!  fi  Bromius  (1)1  rie  m'appelles- tu  pas  pour 
chasser  dans  la  foi^t  7  Oui ,  je  t'entends  ;  mais  je 
□e  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  {montrant  la 
femme)  mie  chienne  enragée  me  guette ,  (montrant 
le  vieiUard)  ainsi  que  ce  vieux  bouc ,  qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a  fait  condamner  riunocent  par  ses 
iaai  témoignages. 

Le  vieil,  (à  Ménechme  Sosiclés.)  La  foudre  t'é- 
crase! 

Mên.  Sos.  Tentends  l'oracle  d'Apollon,  qui  m'o^ 
donne  de  brdier  les  y eui  à  celte  chienne  avec  des 
RamiKaux  ardents. 

Lafem.  Je  suis  perdue,  mon  père.  Il  me  menace 
de  me  bidler  les  yean  1  Je  tremble. 

Mén.  Son.  [à  part.)  Ils  disent  que  je  suis  fou... 
Ce  sont  eux  qui  extravaguent. 

Le  vieil.  Holà,  ma  flUe! 

La  fem.  Qu'est-ce?  qu'allons- nous  faire? 

Le  vleii.  Si  j'allais  tout  de  suite  chercher  des 
esclaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
l'emporter  è  la  maison ,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d'autres  excès. 

Mén.  Sof.  (à  part.)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
m'emporter  chez  eux.  {Haut.)  Tu  m'ordonnes  de  ne 
loi  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  ta  face ,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s'aller  pendre  : 
Apollon ,  j'obârai  à  tes  ordres. 

Le  vieil,  (à  sajille.)  Fuis  à  la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  il  t'assommerait. 

Ld/em.  Jem'enfuis;  de  grâce,  mon  ptire,  veil- 
lez sur  lui ,  de  peur  qu'il  ne  s'échappe.  Suis-je  assez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d'un  maril  {ElU  sort.) 


fiia 

Mén.  So».  (flpart.)  Je  l'ai  habilement  renvoyée, 
(/fauï.)  Maintenant, à  cetinfâme barbon,  àce Ti- 
tan carâchyme,  digne  race  deCygaus  (1).  Tu  m'or- 
donnes aussi  de  briser  les  membres ,  les  os ,  les  j<^- 
tures  à  ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

Le  vieil.  11  t'en  coûtera  cher  si  tu  me  touches ,  ou 
si  tu  approclies  de  trop  près. 

Mén.  Sos.  {çontinuajit  à  parler  à  Apollon.)  Tu 
seras  obéi  ;  je  prendrai  une  bâche  à  deux  tranchmits  ; 
je  désosserai  ce  vieillard ,  et  je  lui  découperai  les  en- 
trailles pièce  à  pièce. 

Le  vieil,  {àpart.)  Eb!  mais  il  faut  prendre  garde 
à  moi  et  me  garantir.  Je  crains  vraiment  qu'il  n'né- 
cute  ses  menaces ,  et  ne  me  donne  quelque  mauvais 
coup, 

Af^n.^aj.  Apollon,  tes  ordres  sont  pressants;  tu 
me  commandes  d'atteler  mes  coursiers  indomptés 
et  farouches,  de  monter  sur  mon  char,  pour 
écraser  le  lion  de  Gétulie  infect,  édenté.  Me  voilà 
debout  sur  mon  char  ;  ma  main  agite  les  rênes ,  et 
tient  l'aiguillon.  Partez ,  coursiers  ;  faites  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
déployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (3). 

Le  vieil.  Tu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

Mên.  Sos.  Oui,  Apollon,  tu  m'ordonnes  encore 
une  fois  défendre  sur  l'ennemi  qui  me  brave,  et  de 
l'exterminer.  (Il  s'élance,  puis  t'arrête.)  Mais 
quelle  main  me  saisit  par  les  cheveux  et  m'arrache 
de  mon  char  ?  qui  ose  enfreindre  les  ordres  et  l'o- 
racle  d'Apollon? 

Le  vieil.  Quelle  violente  et   terrible  frénésie) 


Sn.  Cooccde  hi 


ui  giuU ,  ob  IbIoc  quam  pôles  k 


JVFn,  ETaF,ETle,Bromle,quomeloillT>mTeDalainvoau? 
Aodlo  ;  wd  non  «bire  posMim  ab  hti  regloolbiu  ; 
llallls  me  ab  iKTarsÛo»  lemlns  adacrval  eanli. 
l'ut  taiaa  llllc  bircat  allui.  qui  NPpe  KUte  ta  tua 
pêrdldit  eivfrn  InnocMilem  talio  (««llmonio.  S!B 

Sen.  VncApltlluoI  Hcn.  Ecce  Apollo  ml  ex  oraculo  lopcrat , 
Dt  rfP  l'Ii  WuUb  eiuram  limpadilHU  ardenUbiu. 
Mut.  Péril,  mipaterimloatur  inihloaikH  eiurere. 
Udmlhll  Htn.  (!>«»<■■■>.)  launirc  msuuDl,  uUroquom 

lp«t  iDsaalDDt. 
Se».  Fllla.heiu.  dfu/.  Qoldcil?  qnld  aglmasT&n,  Quld  xl 

«go  bue  wrvaa  ciloT  aao 

ltN> ,  «dducBoi ,  qui  bmw  hlnc  lollaat,  et  damt  devlDduit , 
Prlinquun  larbamm  qold  (adat  omptliu.  Mm.  (  ■»'  •"«■.  ) 


Obcnpo  allqujd  nihi  cootUlaoi,  hl  damain  ma  ad  >a  abfe- 

(  •■<*  •°"-  )  PugDb  me  vetai  la  bqjas  ore  qnldquBm  par- 

Nl  Jun  CI  mdi  ocnlla  obscedal  in  msllin  maeniun  cnicem , 
Fadam,  qood  Jubei,  ApolUh  Sta.  Fngc  domum,  quanlum 

pote'it, 
Nebic  te  oblandal.  Mul.  Foglo  :  amabo,  odiecva  IbIodc, 

ml  paler, 
ne  qoo  bine  kbeat.  Sunoe  rgo  mulier  mliera ,  qus  Ubec 


..(!■■ 


-.)H 


le  lllsne  u 


«  banc  lu 


Elarbalum ,  tremalum  Tltanom ,  Cygoo  prognatum  palte. 
(umom.)  itanllil  Inperaa,  ut  ego  bu]u«  membre,  atque 

oasa ,  alqae  artua 
Coamlnuam  lllo  scIploDe,  quem  Ipae  bobet  Sen.  Dabltoi 

rnalum , 
He  qDldem  ai  sdllgErls ,  aut  si  propliu  ad  nie  adceueiia. 
Mea.  Faelam  qnod  Jubé»  ;  ! ■ ' — — '-" —    -'■ 

hane  senem 
Exouabo .  d^D*  dedollbo  a( 
Sen.  Enioivero  lllud  ptiecaveodum  'tl,  atqne  adcuraDdoin 

mlbl: 
Saneego  lllam  meluai  ol  mtnalar.  ne  quid  malerailt  mlhl. 
Men.  Huila  mlhllDperaa  ,  ApoHo  ;  nuDcequoiJuncti»  Jubés 
Capere  me  Indomitos,  feroceli,  alque  le  currum  loicea- 


iD  Gaplam  aadpllem  ,  atque 


01  fgo  huDC  protarai 
lam  adallU  la  currum 


leouem  Gclulum ,  oleulem ,  eden- 
Jam  lora  leoeo,  Jam  allmulum  la 


Agile ,  eqnl ,  Ciicliole  goallus  ungularam  adpareaat 
Cunu  céleri  ;  facile  infleia  ail  pedum  pecnlcltai. 
Sfn.  Hlblo'equla  JuDctli  mlDare7  Men.  Ecce,  JLpotlo.de- 

Hejubea  faeere  lopelum  In  eum  qui  itat ,  alqne  oMdpte. 
SedquIihlCPSl.qulmecaplUohlacdecarnideripU? 
Inperiom  laam  demutal  nique  diclum  ,  ApollloU. 
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Dieu  !  Beoourez-Doos.  Cet  Insensé  était  cependant 
plein  de  bon  sens  il  n'y  a  qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  l'a  saisi  tout  à  coup  I  Allons  cheieber 
bien  vite  le  médecin.  {U  sort.) 


SCENE  III. 

MÉKECHME  SOSICLÈS,  puis  LE  VIEILLARD. 

MéH.  Meul.  {aux  tpectalewi.)  Sont-ils  enfin  par- 


PLAÏJTE. 

Le  méd.  Ri«ai  n'est  plus  facile.  Je  le  guérirai; 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

Le  vieil-  Je  vous  reconunande  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufflerai  plus  de  six  omts  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  â  le  soigner. 

Le  vieil,  {montrant  Min.  Enlevé.)  Void  notre 
malade. 

Le  méd.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 


Us,  dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma  présence  ,  ces 
gens  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  pariaite 
santé  ?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon  vaisseau , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in- 
diquer le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  (il  tort.) 
Le  vieil,  [revenant.)  J'ai  mal  au»  reins  de  rester 
assis  ;l'ai  mal  auiyeu%deregarder{l),  en  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  visites.  L'insuppor- 
table personnage  !  11  n'en  linissait  pas  avec  ses  mala- 
des. Il  prétend  qu'il  a  rerais  une  jambe  cassée  à 
Esculape ,  et  un  bras  à  Apollon.  J'y  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médedn  ou  un  sculp- 
teurque  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance;  il  marche 
comme  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 

LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD. 

Le^méd.  Quel  mal  m'avee-vous  dit  qu'il  avait? 
Expliquez-moi  cela,  vieillard.  EsMl  obsédéde  spec- 
tres? est-il  frénétique?  J'ai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie  (2)  ? 
'  Le  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  tous 
me  le  disiez  vous-même ,  et  que  vous  le  guérissiez. 


SCENE    V. 

MÉNECHME  ENLEVÉ,  LE  VIEILLARD,  LE 
MÉDECIN. 

Mén.  (te  croyant  seul.)  Par  PoUux ,  ce  jour  est 
bien  malheureux ,  bien  funeste  pour  moi.  Tout  ce 
que  j'espérais  tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  pa- 
rasite ,  qui  m'a  accablé  de  hante  et  de  «mfosion; 
mon  perfide  Ulysse ,  qui  a  causé  à  son  roi  tous  ces 
chagrins.  Abl  ilpeutârecertainqueBilesdieuimo 
conservent  la  vie ,  je  lui  arracherai  la  sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne ,  je  parle  comme  un  sot  ;  elle  est 
bien  i  moi.  Cest  à  ma  table ,  à  mes  dépens  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  son  être.  Et  crtte 
courtisane!  qu'elle  s'est  bloi  conduite  comme  les 
femmes  de  son  espèce  !  Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  femme ,  elle  me  soutient 
qu'elle  me  l'a  remise.  Ah  1  vraiment,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

U  vieil,  {au  médedn.)  Enteadez-vous  ce  qu'il 
dit? 

Le  méd.  II  se  plaint  de  son  malheur. 

U  vieil.  Abordez-le,  je  vous  prie. 

Le  méd.  Salut,  Hénechme.  Pourquoi  vous  dé- 
couvrez-vous les  bras?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  ainsi  votre  mal. 

Mén.  Allez  vous  pendre. 

Le  méd.  Qu'est-ce  que  vous  senteK? 

Mén.  Vraiment  oui,  je  sens. 


Tel  hk  qol  inunil ,  qaam  valait  pinla  priai  I 

El  dec«pmt«  taahu  morbui  laeldlL 

Ibo  tique  treeuuu  nwdicom  Jtm ,  quantum  pota'it. 

SCENA  TERTIA. 

LE),  SENEX. 


JHcM.IuDiMlitlableraal.quaw.exoorupeclameo, 
Qui  ne  Tteogant,  ul  validai  IntaaiunT 
Qutd  oeao  ablre  ad  navem,  dmn  udio  lioetf 
Voaqoe  omncla  qnœso .  il  seoei  revcnciil , 
Ne  me  Ipdlcelis ,  qua  plolea  hinc  ïbragerim.  !'<•'.) 
Sin.  Lumbl  aedeado,  ocuLI  ■pectiado  dolenl, 
HaDeodo  medlcum,  duœ  se  ex  opcn  rccipUl. 
OdkâoB  Ispdem  ili  ab  «gratis  tboIL 
Ail  M  obllKUse  crta  rracUim  £8CuiapIo, 
Apolliol  «item  bndilam  :  eunc  cogllo , 
Utnim  DM  dlCMD  ducere  mcdlcam ,  aa  tabnini. 
Alqtu ,  coean ,  iDcedll ,  moret  lormlcioam  gradum. 

SCENA  QUARTA. 

MEDICIJS,  SEHEX. 


lUt  aqca  Intereoi  tïnetT 
dOM ,  Dt  td  dkai  mlhl , 
ladia.  Mtd.  P«rfMil«  id  qnliteM  "it 

Sanum  nilonuti ,  met  (go  Id  piomtUo  Adi. 

Sni.lC*gMaimi>aMïgaUlamciirarivoh>.  *" 

JV«d.  Qoiii  tnbi|dnbo  plu*  •eicenlki  la  die  : 

Ita  ega  Ulam  cum  cura  magiM  mnJM  UbL 

Sen.  AhiUBa(xamliwmboinlMm.JV(«.Otwerv<mni,iIium 

SQENA  QDIHTA. 

HEHXCHIIIIS  MBBGPnil.  SENEX,  HEDICUS. 
Mm.  Edfpot,  hk  blcdlM  per*orra»  atque  tâionat  aSbl 
QuaimclMontomimraeeM.eawiinisfedlpaUni    *» 
Paraaltui ,  qui  me  wuptcvll  fla^tl  el  tarmldinu  ; 
Hnu  UlfiM,  MO  qui  (cgl  umlom  uoaclvlt  mail' 
Quem  ego  bomioem ,  tl  qutdem  vivo ,  tIU»  dïMl"»  w*- 
Sed ego alDlliu  (am.qnl  lUiaieseedlco,  1"?'*      mu 
Hm  clbo  et  Hiiatn  edocata'it  :  anlnM  piivabo  vlw^.j.^ 
CoDdlgoe  aotem  b«  matetrii  fcdt ,  01  iw  «i  n>*«™** 
Oola  rogo  n^lam ,  nt  referalur  ninam  ad  worem  mem. 
Hlbl  se  ail  dïdiaw  :  heo,  edepol,  nas  ego  bomo  "'•""^^ 
Sen.  AndlD'  qoa  ioqallut  T  Mtd.  Se  ■lienun  pcKdlWl-  *J 

Med.  SelTO»  *ls.  Meniechine; qn«K» «ir  spertw  braw»"- 
RoD  la  «cte,  qoaDlum  lîU  moibc  nuoc  Ino  (■»•  """■ 
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/>  mid.  {au  vieUlard.)  Un  champ  d'ellébore  ne 
suffira  pas  pour  le  guérir.  —  Mais  dites-moi,  Hé- 
n«cfame? 

JHén.  Qœ  me  voulez-vous  t 

Le  méd.  Répondez  à  mes  questions.  Buvez-vous 
du  vin  blanc  Ou  du  vin  noir  (1)? 

Mén.  Allez  augibet,  vous  dis-je. 

Le  méd.  Voilikson  accès  de  folie  qui  commence. 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez-vous  pas  si  je 
mange  du  pain  rouge,  ou  violet,  ou  jaune  Psi  je  me 
nourris d'oiseaui  à  écailles, et  de  poissons  àplumes? 

Le  vieil.  O  del  !  vous  entendez  les  extravagances 
qu'il  débite  :  bAtez-vous  de  lui  donner  quelque 
potion,  avant  que  son  délire  éclate  avec  violence. 

Le  méd.  Un  moment  ;  Je  veux  l'interroger  en- 

Le  vieil  Encore  une  question?  vous  m'assommez 
avec  votre  bavardage. 

Le  raid,  {à  JV^R^  me.)  Dites-moi  :  vos  yeux  de- 
viennent-ils durs  habituellement  ? 

Mén.  Comment  ?  Est-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle ,  maître  sot  (3)  ? 

U  méd.  Entendez-vous  quelquefois  vos  boyaux 
crier? 

Mén.  Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas , 
c'est  quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à  crier. 

Le  mid.  (au  vieillard.)  Par  Pollui ,  sa  réponse 
n'est  pas  d'un  insensé,  (o  Ménechme.)  Dormez- 
vous  jusqu'au  jour  ?  vous  endormez-vous  facilement 
quand  vous  étés  couché  ? 

Mén.  Jedors bienquand  j'ai  payémes dettes.  Que 
Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent ,  maudit 
questionneur! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  —  Prenez  garde 
d'embourser  quelque  apostrophe. 

Le  vieil.  Ab'.  ses  paroles  sont  pleines  d'aménité, 
au  prix  de  tantôt!  ITappelait-it  pas  sa  femme  chienne 
enragée? 

(■)  Lu  indeiH  dDunilcnl  n  tId  une  cnnlenr  notra. 

|i)  La  Inucla  qnl  muiqueat  de  piupltrci  ODt ,  poDr  j  aopplMr, 


Mén.  Moi ,  J'ai  tenu  ce  propos? 

Le  vieil.  Tu  déraisonnes ,  te  dis-je. 

Mén.  Moi? 

Le  vieil.  Toi-même ,  qui  m'as  menacé  de  m'éera- 
ser  sous  un  char  à  quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dontj'ai  ététérooin,  et  dont  je  puis  te 
convaincre. 

Mén.  {vivement.)  Et  moi,  je  sais  que  tu  as  volé 
la  couronne  consacrée  à  Jupiter(l),  et  que  pour  ce 
crime  on  t'a  mis  en  prison;  je  sais  que  tu  n'en  es 
sorti  que  pour  Stre  battu  de  veiges  au  pied  du  ^bet  : 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père  et  voida 
ta  mère.  Suis-je  dans  mon  bon  sens ,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure? 

Le  vieil.  Je  vous  en  conjure,  médedn,  appliques 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
extravague  ? 

Le  méd.  Savez-vous  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire? 
c'est  de  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Vous  croyez  ? 

Le  méd.  Quel  obstacle  ?  là  je  pourrai  le  traiter  à 
mon  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  (à  Ménechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
l'ellébore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

^e'n.  Et  moi  je  te  pendrai;  et  te  percerai  de  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  {au  vieillard.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieiL  Combien  en  faut-il  ? 

Le  méd.  Dans  l'état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

Le  vieil.  Ils  seront  ici  dans  un  moment.  Vous, 
médecin ,  veillez  sur  lui. 

Le  méd.  Non;  je  vais  è  la  maison  pour  préparer 
ce  qu'il  faut.  Dites  à  vos  esclaves  de  le  transporter 
chez  moi  (2). 


plUtUD.  —  Les  lUIM  et  lu  uijcli  de  R 
(ij  Dut  la  MéprlHË .  Sli^ûpeue  t 


Men.  Qaln  (U  lestupeDdliT  Hfed.  EeqniduaUi?...  Sen.  Qald- 

Dl  unUam  T 
Mtd.  KoD  pobst  hse  ni  ellebori  jugera  obtloericr. 
Sed  qnld  ali,  Heoscbme?  Men.  Quld  vteT  iVed.  Dlc  mlhi 

hoc,  qnod  le  rngo. 
Albam ,  ta  alnuD  flDOm  potu  7  Men.  QoId  ta  il  la  msUm 


SolcBiDae  MU  avdi  >qaluii(Hiu,  piurii  p«QnBtcu?5cR.  Papie  ! 
Andin'  ta,  ni  dellrunenta  luqultar?  quld  ceuai  dare 
PotloDii  àllqnld ,  priiuqaam  perelplt  inianla?  Mb 

Mai.  Hum  modo  ;  cUam  percoaUbor.  Stn.  AJii  obddii 

tabuU- 
Mtd.  Dtc  mlblboe:  lotelit  tibl  anqaun  ocull  darlSerlT 
Mm.  QDid7  la  ma  locnatam  txtae»  eue,  bomo  ingoaili- 


D  Ubl  InleaUna  crcpint,  quod 


Mtd.  me  mihl,  CD  a 

■eaUuT 
Mm.  Cbi  latnmm,  Dullacrepltsal;  qaando  einrla,  lom 

Mtd.  Hoc  qnldon,  adepol ,  hnad  pra  iMano  verbom  ntpoa- 

dll  mlbl. 
PerdormbeiD'  aiqiie  ad  taccmî  fadicn'  la  dormit  cabaïuT 


Men.  Ferdormlico ,  al  rtwlvl  atgcntom,  qool  delMo. 
Qui  te  Jupiter  dique  omwli ,  percoatator,  perdalnl  !       eii 
Med.  NuDc  homo  luantrt  obceptal  :  de  llllt  v«rbli  cave  l[bl. 
Sen.  Imo  modeallor  uunc  qaidcm  eat  de  vttbis,  pratit  dudum 

fou. 

JVni.  Quld  ego  dlilT  Sen.  lnauiia,  luquun.  Men,  f^oeT 

Sen.  TulsUe,qulnilhl 
EUun  me  Janetls  quadrlgli  mlnllita'a  proiterDcre  ; 


le  vidl  U 


enbripulue  scio  lovli; 

ïse  conpaclum  scio; 
Et  poitqaam  ea  enlluua  ,  ccaum  vlrgli  >ub  turca  ado. 
Tum  palram  obddisae,  et  malrem  veodidiite .  eUam  mIo. 
Salin'  hiec  pro  aaao  maledlcta  maledicUi  reipoudeo?      »U 
Sen.  Obsecro,  bercle,  medlce,  propere,  qoldquld  ractonu, 

Kontidca  homloem  Inianlra?  ir«<l.  Sdn'qold  ladas  optD- 

Ad  me  face  nU  deferator.  Sen.  Itao'ceiueaT  Med.  Qulppe  DIT 
Ibl  neo  arbltratu  potera  corara  homtnem.  Sen.  Age  Ul  label. 
Mtd.  Eileborom  potabli,  faio,  allquoi  vlglnU  dlié*.         Mo 
Mea.  At  ego  le  peDdenlem  fodUm  illmulia  ttl)^Dli  dira. 
Med.  t,  areewe  bomiuei ,  qol  illanc  ad  me  detnaat.  Sea. 

Quoi  KinlutiiT 
JViif.  Proliide ,  at  inianlre  video,  qnalaor;  olhUo  mlnui. 
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U  vieti.  Il  y  sera  hient*. 

Le  méd.  Je  m'en  vais. 

Le  vleit.  Adieu.  {Us  sortent  fan  à  droitt,  l'autre 
à  gauche.) 

Mén.  («eu/.)Monl)eau-pèreegtpaTti  et  le  médecin 
aussi;  me  voilàseulmaintenant.O  Jupiter  (qu'est-ce 
qne  cela  signifie?  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou  ?  Depub  que  je  suis  an  monde ,  je  n'ai 
jamais  été  malade  nn  eenl  jour.  Je  n'extravague 
poiot ,  je  ne  cherche  querelle  à  personne ,  je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
raison;  je  reconnaisparfaitementceuxà  qui  je  parie. 
Uais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à  propos  ne 
seraient-ib  pas  fous  eux-mêmes  P  Que  dois-je  faire  ? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  :  mais  ma  femme  ne 
me  le  permet  pas.  {motUratU  la  maison  (TÉrotie.) 
Là ,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
est  affreuse.  Restons  iei  jusqu'à  la  nuit.  Peut-Are 
à  la  un  me  sera-t-il  permis  de  raitrer  chez  moi. 

SCÈNE    VI. 

MESSÉNION,  MËNZCHME  ENLEVÉ  (à  l'écart.) 

Mes.  Le  modèledesbons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
l'œil  à  tout ,  dispose  tout ,  et  &it  eu  sorte  que  pen- 
dant L'absence  du  mattre  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s'il  étjiit 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à  son  dos  qu'à  sa 
bouche,  à  sesjambes  qu'à  son  ventre, s'il  aie  coeur 
bien  placé.  Il  aura  devant  les  yeux  les  récompenses 
que  les  vaniiens,  les  paresseux,  lesfnpons  reçoi* 


vent  de  leurs  maîtres;  les  étrivières,  les  ferssui 
pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  fatigues  extrê- 
mes, la  faim,  et  les  rigueurs  du  froid  :  voilà  le 
salaire  de  ta  mauvaise  conduite.  J'appréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ;  et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
férer le  bien  au  mal.  Ne  vaut-il  pas  mieux  recevrar 
des  ordres  quedes  coups?  Je  déteste  les  coups.  Tai- 
ine  beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  ks 
autres,  que  de  suer  à  le  faire  au  moulin.  Voilà  pour- 
quoi je  suis  exactement  les  volontés  de  m<m  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  je 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur 
semble  meilleur  ;  moi ,  je  serai  tel  que  je  dois  être. 
J'ai  toujours  peur,  afin  de  n'être  jamais  en  faute.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  maître  en  toute  occasion. 
L'esclave  exemptdefaules,  et  sensible  à  la  crainte, 
est  seul  utile  à  son  maître.  Ceux  qui  ne  cratgnest 
rien  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  hi- 
suite.  PourmDi,je  n'aurai  pas  longtemps  àcramdre; 
le  temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle:  je  sers  de  façon  à  prouver  eonibien 
mes  épaules  me  sont  chères.  J'ai  logé  les  esclaves  à 
l'aubei^e  avec  les  bagages,  suivant  ses  ordres,  et  je 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à  la  porte 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ;  emmenons-le  saio 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mats  j'ai  peur 
d'arriver  trop  tard ,  après  qu'on  l'aura  égorgé  (I). 

SCÈNE  VIL 

LE  VIEILLARD,  sttipl  de  quatre  escUtoet,  HË- 

HECHME  ENLEVÉ,  MESSÉNION. 

I.e  vieil,  (à  ses  esclaves.)  Par  les  dieux  et  les 

hommes,  je  vous  adjure  d'exécuter  avec  intelligence 

les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  vous 


Sot.  lam  heli)  ttnat  :  adwrra  tu  Itthanc,  loedlce.  Xtd.  Imo 

«Ku  Un  domam , 
Dl  parenrui,  quibus  parïUa  opiu  est  :  lu  tervoa  ]abe      MB 
Hune  ad  me  feraot.  Stn.  lam  ego  illeic,  tixo,  edl.   /Ited. 

Abeo.Sni.  Vale.  {>bruni dimii.) 
Mm.  Abllt  soeenu,  «but  medlctu;  dddc  toliu  «iid  :  pTO 

lupUer! 
Qoid  lllDcetl.qood  me  beicbomlnaliitaiiireprcdiCBat! 
nam  equldem  poilquam  gmliu  Bcm ,  nuDgaain  iFgrolavI 

Dnum  diem.  Bas 

HequeegolDMido.iwquepagDUDequecgolltdiaxplo. 
Salvos  ulvoi  Bllos  video  ;  gnovl  tiomlmi ,  adloquor. 
An  qni  peri>er(unlDMaliemeiiiiol,ip<l)nM>DluntT 
Qoid  ego  nunc  tadsm  7  domom  Irc  caplo  :  al  uxor  non 

ainil. 


SCENA  SEXTA. 

MESSEmO,  HErtfCHHUS  iimnEtTVS. 
SpecUnwn  bouo  uno  Id  est,  qai  ma  hetilcm 
Procaral,  vidtt,  eoo]oeal,a>gllalque, 
Ut  al>UDtB  liera ,  rem  lierl  dillgenler 
TatetDr,  qaamillpseadBit.BDtrfctias. 
Tergnm  quam  gulam,  cruraquam  lentrtm  opartet 
PoUoraeue,  qaol  cor  modrsie  «itum  "ïl. 
Rfcordetnrld,  qol  nlhlll  tunt,  quid  Hi  preU 
Mur  ab  aoli  farili ,  tngaavls .  lapiobli 
Viril;  rerbera,  mnpfdea,  iDolir,  nutena 


IjBsItuilo,  famés,  frigaadunim  :  «m 

Ha^c  prstla  suni  Ingnavls. 
Id  ego  maie  malum  melao  ;  proplerea  brnum 
EsKCerlom'Bt,  pollua  qoam  malum  :  oam  mnglB  mallQ 
Patior  taclllas  verba ,  verberi  ego  odl. 
nimloque  edo  lubenUui  malltum ,  qoam  Mo 

Holltum  prahibeo  :  propterua  Iterl  InperluDi 
ElBequor  bene,  el  Bedate  setvlu; 
àlqaeldnilbl  prod«t;aUl  Br^ltaut  Inrtm 
EsKducunt.sInt  :egol[a«ro,  ut  me  ease  oportet  : 
Hïlum  ut  mihl  adlilbeam,  culpam  »b>tlneam;  B°' 

Hero  ut  omnibus  in  locls  Blm  pnesto. 
SltvI,  qui  culpa  carenl.  et  metuiiat,  li 
Sotenl  esse  lieris  ulibllels  :  oam  1111 ,  qui  nihll 
Heluant,  posiquam  malum  promerltum  'tt,  mduunt 
Meluim  haud  mullum;  prope 'Bt ,  quaodo  '^ 

Herui,  qnod  strenue  [aclaol,  preUum  euolvet. 
Eq  exemplo  lervlo ,  tergi  ut  Id  rem  eue  ubltror. 
Paalquam  In  labetuam  vasa  el  servoi  cxtuloeavl ,  ut  Justrnl, 
lia  veulo  advorsum  :  auDC  Torela  pullabo,  ailcsMut  im 


SCENA  SEPTIMA 

SEREX,  LORAJtlI.MEnXCHMDSsimeEPT 

*«.  Pertgo  vobis  deoa  alque  bomlne»  dico,  ot  inpol"" 
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LES  MENECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  VH. 


donae.  Einportez>le  cliez  le  médecin  sans  qu'il  tou- 
cbe  k  terra.  Pour  peu  que  vous  teniez  h  conserver 
vos  jambes  et  vos  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 
menaces.  —  Qu'est-ce  qui  vous  arrêteP  pourquoi 
hésitez-TouG P  11  devrait  déjà  être  enlevé.  Je  vais 
cnez  le  médecin;  vous  m'y  trouverez  en  arrivant. 

Mén.  [voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  lui.) 
Je  suis  perdu!  qu'est-ce  que  cela  signiQe?  pourquoi 
ces  bonimes  courent-ils  sur  moi?  {aux  esclaves.) 
Que  voulez-vous?  que  cberchez-vous?  pourquoi 
m'entourer?  Un  enlèvement!  où  voulez-vous  m'em- 
porter  ?  Cest  fait  de  moi  !  au  secours  !  ÉpidamnJeos , 
je  vous  en  conjure ,  â  mes  concitoyens ,  sauvez-moi. 
iSe  débattant  contre  les  esclaves.)  Çà ,  me  lâcherez- 
vous? 

l^et.  Dieux  immortels,  quevois-je?  mon  maître 
Indignement  enlevé  par  je  ne  sais  quels  brigands.' 

lHén.  Personne  n'osera-t-il  me  porter  secours? 

Mes.  Moi,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  lior- 
ribieattentatlquelle  iDfamie(t),Ëpidamniens,  qu'i- 
d,daDS  une  ville  en  paii,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du 
jour,  on  enlève  mon  maître,  un  homme  libre  qui 
vient  chez  vous  sur  la  foi  de  l'hospitalité!  {aux 
esclaves.)  Lâcbez-le. 

Min.  Je  vous  en  conjure,  qui  que  vous  soyez, 
secourez-moi  ;  ne  me  laissez  pas  en  butte  à  un  si  san- 
glant outrage. 

Mes.  Non  ,  non,  je  ne  vous  abandonnerai  pas;  je 
TOUS  défendrai,  je  me  dévouerai  pour  votre  salut; 
je  ne  souffrirai  pas  que  vous  périssiez.  Plutôt  périr 
moi-même  (2)  !  Arrachez  un  œil  â  celui  qui  vous 
tient  par  l'épaule,  mon  maître,  je  vous  en  prie.  Je 
vais  semer  sur  la  face  des  autres  des  coups  de 
poing,  dru  et  serré.  {Ilfrappe  les  esclaves.)  Il  voua 
en  coâtera  cher,  par  Hercule,  de  vouloir  l'enlever. 
Lâchez! 

dninaUqne  Ct  si  |>lf1ll  (CCloqBCIIcr. 


Sapleotir  babetti*  cam.quiB  Inpcravlalqueiiipero; 
Fadte  llllc  homojam  1d  oedidnam  ablalut  subllmla  ilït, 
Kiil  quldem  vo>  vostra  crura  aul  latera  uibill  pendlUa.    eai' 
Cavt  quisquim,  quod  lllic  mlnltetur,  vostrum  (lacciri:cerlt. 
QuM  Etatls?  quld  dabltBU«?Jam  sublimem  raptum  oportult. 
Kgo  Ibo  ad  mcdlcum  ;  pmlo  cro  llldc,  quom  vcnleUs.  Mi-n. 

Obcidi! 
Qoid  hoc  nt  negoU?  qold  Illka  homliin  ad  nte  cuirunt, 

obwcroT  061 

Quid  vol  lis  TOI  T  quld  qaierltaliiT  quld  me  clrcumslslllb? 
Qoo  njAOa  me?  quo  [ertis  ine7  perii  !  obteero  voitram  11- 

dem. 
EpidiunalenMli,Bubvcai[«,clveis.  Qidn  me  mlllIlIsT 
Vcjw.  Pro  dl  Imiiorlalïli ,  obi«cro.  quid  e^o  oculls  adsplclo 

meisi 
HtTuni  meura  IndiBOlssunie  nc«cio  qui  sublimera  terunl. 
jVcn.  Ecqnls  BubpeUu  mlhl  aadet  adrecre?  Mea.  Ego,  brir, 


I,oel  dMlpIw  in  ïia,  qui  liber  ad  voi  Teneril! 

HftUle  ialQDC.  Men.  Otnecni  le,  quisqult  a ,  openug  Qt  dec 


Hanquam  le  pUltr  périra 


fi>7 

Mén.  (saisissant  un  des  esclaves.)  Je  tiens  un 
œil  à  celui-ci. 

Mes.  Arrachez  ;  qu'il  n'y  reste  que  ta  place. 
(frappant  à  coups  redoublés.)  AI)  !  scélérats  I  ah  1 
voleurs!  ah!  brigands I 

Les  etfJ.  C'est faitdenousIGrflee! grâce  (l)t 

Mes.  lâchez  donc. 

Mén.  Dequel  droit  mettez-vousla  main  sur  moi? 
(à  Messénion.)  Frotte-les  à  coups  de  poing. 

Mes.  (frappant  toiyours.)  Allez,  fuyez,  conrez 
au  gibet  !  (à  un  des  assaillants.)  Tiens ,  â  toi  cela , 
pour  avoir  résisté  le  dernier;  voilà  ta  récompense. 
(Ils  s'enfuient  tous.)  Je  leur  ai  bariolé  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  à  cœur  joie.  Par  PoUnx ,  mon 
maître,  je  suis  en  vérité  venu  tMCD  à  propos  pour 
vous  secourir. 

Mén.  Qui  que  lu  sois,  jeune  homme,  puissent 
les  dieux  te  combler  toujours  de  biens!  Sans  toi,  je 
n'aurais  pas  tu  le  soleil  se  coucher  :  c'était  fait  de 
moi. 

Mes.  F.h  Inen!  mon  maître ,  si  voue  voulez  &ire 
ane  belle  action ,  vous  m'affranchirez. 

Mén.  Moi ,  que  je  t'affranchisse? 

Mes.  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé,  mon 
maître. 

Mén.QjiM  dis-tu,  mon  ami?  tu  te  trompes. 

Mes.  CommentI  je  me  trompe? 

Méti.  Je  jura  parle  grand  Jupitarqne  je  ne  suia 
pas  ton  maître. 

Mes.  Taisez- vous  donc 

Mén.  Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  es- 
claves n'a  fait  pour  moi  ce  que  tu  viensde^ra. 

Mes.  Eh  bien  !  puisque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
sois  votre  esdate,  permettez-moi  d'être  libre, 

Mén.  Je  te  le  permets  volontiers  ;  sois  libre ,  et  va 
où  tu  voudras. 

Mes.  Vous  me  l'ordonnez  ? 


Erlpe  oculumilU,  ab  humeroqai  te  lenet,brre,  leobucro. 
HliMceaJaoïienicntïmiQOTe  tadam,  pugnoiqittobMnai. 
Maxumo  hodie  malo,  brrcle,  vostro  Litanc  fcrtii  :  roltUte. 
lUen.  Teneoego  huic  oculum.  Min.  FaM  otoeall  locu*  In 

eopite  adpareat.  lOOl 

Vos  Bwlesti,  vos  rapacrh,  vos  pradoDM.  Lar.  Perilmual 
Obsecro,herele.  jV«u.  Milille  ergo.  Afm.Quid  me  vobiatae- 

lia  'stT 
Fecle  pugeli.   Mtu.   Aelle.  abite,  lugile  hioe  lu  mslam 

crucen.  lOOi 

Hem  tlbiellam,qaiapO)ir«muscedls,  boc  pnemi  Fera, 
tïirais  Bulem  beoe  ara  connientavi,  atqne  exmeaMnIentia. 
Edepoi ,  hpn  ,  du  tibi  subpellas  trmpoR  adveni  modo. 
Jten.  At  Ubi  dl  Eemper,  adaleacent,  quisquia  es,  tadant 


Hsm  aluqae  ted  tatel,  hodie  ouaquam  ad  ai 


ïlïBJ 


Mru.  Erga,edepot,sirecle  tadas,  hue,  me  mltlis  manu. 
Men.  LUwceia  ego  le7  iV«».  Verum,  quandoquldem,  ben, 

te  BervavU  W«t.  Quid  est? 
Adulesceos,  erraa.  Jtfim.  Quid  etioT  Wn.  Fer  lovemadluio 

Me  herum  taom  Don  esse.  Haa.  Roq  laces?  Men.  Non  men- 

llor. 
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Métt.  Jo  te  l'ordonne ,  si  j'ai  quelque  pouvoir  but 
toi. 
Mes.  Se  tous  Enlue,  mon  cher  patron! 
Un  MCl.  Je  suiii  charmé  de  te  voir  libre ,  Messé- 

jtfei.  {aux  etelaoet.)  Par  Hercule ,  je  ne  doute 
pas  de  vos  sentiments,  [à  Ménechme.)  Mais  je  vous 
en  prie,  mon  patron,  disposez  tOQJouTS  de  moi 
comme  si  j'étais  votre  esclave  (1).  le  demeurerai 
chez  TOUS  ;  et  quand  vous  y  retournerez ,  j'irai  avec 
TOUS  ft  la  maison. 

Mén,  Point  dn  tout. 

Ma.  Maintenant  je  cours  à  l'auberge;  je  tous 
rapporterai  le  bagage  et  l'argent.  La  bourse  de 
voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la  Talise;  je  vous 
la  remettrai  ià. 

Mén.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  TOUS  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l'avez  donnée.  Atteodez-^oi  ici.  {Il  tort.) 

Mén.  (seul.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui tient  du  prodige....  C'est  inouîl  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  moi,  et  me  mettent  à  la 
porte.  Celui-d  se  dit  mon  esclave,  et  je  l'aiafEfan- 
chi.  Ilva,  dit-il,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S'il  l'apporte ,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  bien 
loin,  en  pleine  liberté,  où  il  voudra  ,de  peur  qu'il  ne 
me  réclame  l'argent,  quand  il  aura  retrouvé  son  bon 
sens  (11).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
que  je  suis  fou.  Tout  cela  eet  inexplic^le.  Cest 
vraiment  un  songe.  —  Allons  TOir  cette  courtisane, 
quoiqu'elle  soît  fSchée  ;  «oyons  si  à  force  d'mstan- 
c«s  j'obtiendrai  qu'elle  me  rende  cette  robe,  pour  la 
rapportera  ma teaime.{Uentre citez  Érolie.) 


Il  H.  Niwlat  prcid  et  b 
•mKrte  «ul  «OlUDore  It 
Mqo'UiMlliuplrV'Hiiki 


MÉNECHHË  SOSICLÈS,  MESSÉNIOfJ. 

Mén.  Sos.  Comment!  tu  as  l'audace,  impudent, 
de  me  dire  que  je  t'ai  tu  depuis  le  moment  oâ  je 
t'ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  id  f 

Mes.  Je  TOUS  ai  même  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  vous  enlevaient  devant  cette  maison. 
Vous  imploriez  l'assistance  et  des  dieux  et  des 
bonunes ,  lorsque  j'accours,  et  parviens  à  force  de 
coups  de  poing  à  vous  délivrer,  malgré  leur  résis- 
tance. Pour  prix  de  ce  service  qui  tous  a  sauvé, 
TOUS  m'avez  affranchi.  Mais  comme  je  tous  ai  dit 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages,  tous 
avez  bien  vite  pris  les  devants ,  pour  venir  me  nier 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén.  Sos.  Moi,  je  t'ai  donné  la  liberté? 

Mes.  Certainement. 

Mén.  Cest-à-dire  que  certainement  j'aimerais 
mieux  devenir  esclave  moi-même  que  de  faEfranchir 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

HÉNECHME    ENLEVE,     MESSÉNION,     HÉ- 

NECBME  SOSiCLÉS. 

Mén.  {sùrtarU  de  chez  Érotie  et  parlant  à  fln- 
tirietir.)  Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle  de 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j'ai  em- 
porté aujourd'hui  la  mante  ni  le  bracelet ,  coquiopsi 

Mes.  {apercevant  Méaeckme  Enkvé.  )  Dieux  im- 
mortels 1  que  Tois-je(l)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  tu  vois? 


l'igmiipoiiK. 


!UfWlr.l 


<}uHpraillgB  acnlkuir 

œlleiMBtofe.ùelril  n»l»-]«™en 
kI  objet  K  prtUBIe.  M  qnciH  tlU 


JVfli.  Km  quldeiii,herclB,caii«  tlber  «lo,  al<]ae  llo  qao 

JVcw.  nempe]abei7  Mm.  Inbco,  bercis,  >1  quid  Inpcrl  ert 

Met:  Sllve,  mi  pitroiw.  Serv.  eliui.  Quoin  IQ  liber  t», 

Gaadeo.  JUeu.  Credo ,  IwrclB ,  vobla  i  led ,  patioac ,  le  ob- 

Kc  inlniu  Inpcrea  mUil ,  qaun  qoom  taiu  «crvot  tdl.  1030 
Apud  le  hibltabo,  et  quaado  lui,  ami  lecmn  il»  domoD. 
Mat.  HiDume.  Meu.  Hune  ibo  la  labcroam;  vua  et  argea- 

lamlibl 
Rderam  :  rect«  ot  obslgotlani  in  vidulo  manaplam 
Cum  vlaUco,  id  libijam  hncadferam.  Jlfen,  idrer  strenue. 
jVch.  SilvomUbtttea)utiiiil>ldedliU,i«dblbeboibdcine 

Jffli.  nimlt  mira  mlhl  qnldem  faodle  eiotli  miria  modJs. 
AlU  me  Dcgaot  enm  esia  qui  lam,  alqoe  cicluduDt  forai. 
EUam  hic  lervoa  eue  a«  meum  albat,  quem  ego  emlil  ma- 
na.  la  ail  ae  mibi  adlilDnim  cum  ■rgenlomannplam; 
Id  al  adtalnll  ^  dicam  Dt  fi  me  abeat  iiber  qao  volet ,    lOïO 

mua  taettuilt,  ameargentom  petit. 

M  Inuoire  dicebut  :  quid  ill,  mira  aant. 
ncE  uiDiKi  muu  eue  vldenlur  •cdD* ,  qoam  lomDla. 
Hune  Dm  IdIto  «d  banc  meretilcem  :  quankqiuni  rabcen»! 


Retum.qaaùâ 


SI  M 


mlbl, 


Il  pallan  rMIdat,  qwun  n 


m  domnm. 


SCENA  OCTAVA. 

MEIffCBHUS  hWCU»,  MESSEIlia 
V«n.  Hen'bodleDiK|i]UiieoDi€nl»ete,aadai.audesdlMr«, 
Poslquam  advonum  mibilnperavl,  ut  bue  TeoireaT  Mm. 

Quhi  modo 
Eripui ,  bomlDO  qui  te  terebant  uibllmem  qnataor, 
Apod  haice  odela  ;  ta  clamabaa  dfum  Qdnn  alqae  homtaum 

omolam,  lOU 

Qaom  ^0  adcORO,  teqne  erlplo,  vl  pogoando,  Ingratiia. 
Ob  eam  rem,  qui  te  lervatl,  me  amlilstl  llberum. 
Quomargmtam  dixl  me  petere  et  vaia,  lu,  quantum poteX 
PnecacurrliU  obtiam ,  ut  que  feciall ,  lofltlasi  eu. 
JV«».  Uberum  ego  te  Joaai  abira?  Mm.  Certo.  Mm.  Quoi 


Uepte  poUoi  fleti  aervom ,  qnam  le  uoquam  eadittm  manaT 
SCENA  NONA. 

HEH£CHMDS    raaREITca,     HESSERIO,    MEH^CHHTTS 

JTni,  Subr.  SI  volUa  p«r  ocnlol  Jartte,  nlhUa,  Ikerde,  e* 
FaeiellB,  ut  ego  bodla  aintalolm  pallam  et  «pintber,  p«- 
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LES  MÉNECHHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Êiti.  Votre  inuge ,  comme  dans  un  miroir. 

Mén.  Sot.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Met.  Cest  votre  portrait;  il  n'y  a  pas  de  resseiu- 
blauee  plus  parfaite. 

Mén.  Sot.  {regardant  son  frère.)  ëq effet,  par 
Pollui,  il  me  ressemble,  quand  j'exaniioe  ma  fi- 
gure... 

Mén.  (à  âfeiténion.)  Biwjour,  jeune  homme; 
.  qui  que  tu  sois ,  tu  es  mon  sauveur. 

Met.  Je  vous  priejeune  homme,  dites-moi  votre 
nom ,  si  vous  voulez  bien. 

ÈiéH.  Très-volontiers  :  tu  m'as  rendu  un  trop 
grand  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  chose. 
Mon  nom  est  Ménecîime. 

Mén.  Sot.  Mais ,  par  Pollui ,  c'est  le  mien. 

Min.  Je  suis  Sicilien ,  de  Syracuse. 

Mén.  Sot.  Cest  aussi  ma  demeure  et  ma  pitrie. 

Mén.  Que  dites-vous  là  ? 

Min.  Sot.  L'eiacte  vérité. 

Met.  imonlrajU  Ménechme  Enlevé.)  Voici  mon 
■nattre.Jelereconoais;  c'est  àlui  que  j'appartiens, 
et  je  croyais  appartenir  à  celui-là  {montrant  ion 
maUre à  Ménechme Enlevé.)  Je  \'ai  pria  pour  vous, 
maisje  luiai  causé  bien  du  tourment,  (à  jV«nfcAfne- 
SoticUt.)  Pardonnez- moi ,  je  vous  prie,  si  j'ai  dit 
quelque  sottise  sans  le  vouloir  (I). 

Mén.  Sot.  Je  crois  que  tu  as  perdu  l'esprit.  Ke  te 
souvient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
ble aujourd'hui  ? 

Met.  {avec  étonnement.)  Oui,  vraiment,  c'est 
jusieic'est  vous  qui  êtes  mon  maître.  {àMênecAme 


iqnéle  qui  rrlirdD 


5» 

Enlevé.)  Vous,  cherchez  un  autre  esclave,  (à  ton 
malfre.)  Vous,  je  vous  salue;  (à  Minechme  Enle- 
vé.) Vous,  adieu,  {il  te  range  du  côté  de  MénecAme 
Satiétés.)  Je  déclare  que  voilà  le  vrai  Ménecbme. 

Mén.  C'est  moi  qui  le  suis. 

Mén..Sos.  Quel  conte!  Vous  êtes  Ménechme, 

Mén.  Oui,jeEuis  Ménechme,  fils  de  Moschus. 

Mén.  So*.  Vous  êtes  le  fils  de  mon  père? 

Mén.  Non  pas,  jeune  homme,  mais  le  fils  du 
mien.  Le  vSire ,  je  ne  vous  le  dispute  pas ,  je  ne  veux 
pas  TOUS  rSter. 

Met.  {à  part.)  Dieux  immortels!  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  à  ma  pensée?  quels  soup- 
^ns!  Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deux  frères 
jumeaux  :  ils  nomment  tous  deux  la  même  patrie, 
le  même  père.  Prenons  mon  maître  à  part.  (//  ap- 
pelle MénecAme.) 

les  deux  Mén.  Que  veui-tu  ? 

Mes.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  à  la  fois.... 
Lequel  de  vous  deux  est  arrivé  ici  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau  ? 

Mén.  Ce  n'est  pas  moi. 

Mén.  Sot.  C'est  moi. 

Met.  Cest  doue  à  vous  que  je  veuï  parler.  Venez 
de  "'■  i^é. 

Mén.  Sot.  Me  voici  ;  qu'y  a-t-il  ? 

Mes.  {bas  à  MénecAme  Sosiclés.)  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau ,  car  je  ue  via 
jamais  entré  deux  personnes  ressemblance  plus 
parfaite  :  deux  gouttes  d'eau ,  deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressemblent  pas  plus  que  vous  à  lui,  et  lui  à 
vous.  Et  puis  il  £e  dit  du  même  pays,  fils  du  même 
père.  Il  est  bon  de  lui  parler,  de  le  questionner. 

Mén.  Sos.  {bas  à  Messénlon.)  Oui ,  tu  me  donnes 
un  bon  conseil;  je  t'en  remercie.  Poursuis  tes  in- 
formations ,  je  t'en  prie.  Tu  es  aSranchi,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  nton  frère. 

Mes.  {bas.)  Je  l'espère. 


tten.  Sot.  Qald  PCRotl  'atT  Heia.  Ttu  *>t  Imlgo  :  Um  ooml- 

miU'iI  qnam  pote*!!. 
Mt».  Soi.  Pol,  prafeeta,  hiud  est  dIulmJLIi,  meatn  quom 

jrm,  Siitr.  Oadalcwna,Nilvc,qaiineKrTiivlsU,  qnliquls 

Mat.  Adoleaeeni,  i](uuo,  berclc,  loqiiere  tiiom  miM  no- 

men.  ni  piget. 
Mtn.  Subr.  lion,  edfpnl,ila  pramenilstl  de  me,  ul  plgeat 

bt  nlhl  MnUKhmut  nomen.  Mtn.  Soi.  Imo,  «dppot,  ml' 
Mtn.  Suir.  3h»liu  uiin  Sjracauniu.  Mai.  Sot.  Ea  do 

etptlrU'itmlU. 
Mai.  Sair.  Qnidcgoei  Icandlo?  Mtn.  Sot.  Hoc  quod  r«9 

ett  Mot.  GDovicqaldcmhanc,hennalnieu>. 
Igoquldem  bajol  Krvoaiam,  ud  inerufhujiii  cmlidl 
gffi  hooc  ecoscbam  om  te,  hulc:  etiom  «xhibul  ne^oUmn.- 
QÙaM  ingnoicai,!!  qald  itultectUl,  Mque  In  prudent  Ubi. 
Mtn.  SH.Delinn  mllilvLdere.  non  eonmemlniadilniul 
Te  bodle  mecom  eiire  e  navl?  Mat.  Enlnivero  Eqaom  pcn- 


Ta  benu  ett  :  lu  •errom  qiuere  :  lalveto  tu  ;  la  vil«. 
Haoc  ego  eue  alo  Hrniechmuin.  Mtn.  Sutr.  At  «go  me. 

Mtn.  Sot.  Qutt  hac  fabula  'et? 
Ta  «■  HenMdunai?  Mm.  Subr.  Me  eaie  dico,  Hoecbo  pro- 

gnatoDi  patce.  «M4 

Men.  Sol.  TuD*  mco  paire  n  procaaUuT  JV«i.  Sabr  Imo 


■llii. 

Seïocabo  henin 

_   Hoti  arttK» 

L  d  uter  voalru 


equldem,  aduicMeca,  mto. 
Tuom  libl  neque  obcupare .  nequ  prniipere  poilulo. 
Mta.  Di  InmOTlaleii ,  ïpem  Inaperalaia  date  mlbl,  quam 

HilHptcor. 
Nom  nLsL  meanlmuB  lalllt,  h1  tunt  Kemlnl  germant  duo  : 
rtam  et  ^Irlun  et  patrem  coumemoranl  pariler.qul  tuerlnl 

Mennctunet  Men,  amio,  IJuld  via?  Mtn. 
<1o.  1070 

est  advectos  lueciiDi  natlT  Mtn.  Subr. 

fgo.  Mrtt.  Te  ïOlo  Igjtur  ;  bue  concède.  *«. 
«bL,  quld  etlT 

ilniu  nt  fraler 

Dam  «RO  homlDcm  hamini  «Imillorem  nunqunm  vidl  alte- 

He<|ue  aqua aquB, neque lade  nliactl,  credemlbl.  uiqunm 

Quam  hic  tut  ut,  luqoe  hojut  :  poatea  aatem  ramdem  pa- 

MrnKirat  :  roelfu'at  noa  adiré,  atqae  hune  peroontarlrr. 
Mrii.  Soi.  Hercle,  quin  ta  me  ailmonulill  reclei  at  habro 
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Mén.  Sot.  ibat.)  Je  L'espère  aussi. 

Met.  (à  Méttechme  F.nievé.)  Voyons.  Tous  disiez, 
Je  cr<HS,  que  vous  vous  appeliez  HéuechmeP 

Min.  Oui  saus  doute. 

Mes.  {montrant  sonmallre.)  Il  se  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  êtes  né,  dites-vous,  en  Sicile,  à 
Syracuse;  et  lui  pareillement.  Vous  prétende^  que 
Moschus  est  votre  père  ;  Hosclius  est  aussi  sou  père. 
Maintenant  priiez  tous  les  deui  attention  à  mes 
paroles,  ou  plutôt  à  vos  propres  deatloées. 

Mén.  Tu  m'as  obligé  de  iaipo  a  obleuir  tout  ce 
que  tu  demandes,  tout  ce  que  tu  souhaites  :  et, 
quoique  libre ,  je  suis  pfét  à  te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

d/ef- J'espère  que  vous  retrouverez  l'un  et  l'autre 
votre  frère  jumeau  ,né  de  la  même  mère,  du  même 
père,  le  même  jour. 

df^n. Tu  dis  là  des  choses  incroyables!. ..Plaise  au 
del  que  tu  puisses  accomplir  ta  promesse  ! 

Met.  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l'un  et  l'autre  à  mes  questions. 

Mén.  Demande  ce  que  tu  voudras;  je  dirai  tout 
ce  que  je  sais ,  sans  nulle  léticeoce. 

Mes.  Votre  nom  est  Ménechme? 

Mén.  Oui. 

Met.  {à  Ménechme  Soticlét.)  Et  le  ^ôtre  de 
même? 

Mén.  Sot.  Oui. 

Met.  {à  Ménechme  Enlevé.)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Hoschus  ? 

Mén.  Certatoement. 

Mén.  Sot.  Et  moi  aussi. 

Met.  (à  Ménechme  £n/ec^.)Vous  êtes  de  Syracuse? 

Mé».  Sans  doute. 

Met.  (d  Ménechme  Sotlctèt.)  Et  vous? 

Mén.  Sot.  Assurément 

Met.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s'accordent  par- 
foitement.  Continuons ,  iaites  bien  attention,  (à  Mé- 


Te  Syraeutls  gDatum  e%ae  dlxisd  ;  hic  gpaUu  est  lU. 
Motchum  tU>J  palr«m  fulue  dlxIaU  ;  hulc  Ithlem  IDIL 
Mattcoperlinpoleallaulitwnilhiducci  vobii  almul.     lou 
Mgu.  Snb.  Promenitetl,  utagqqld  ona,  quod  veLli,  quia 

lapetnn.  ^ 

mdenwi1>ni«argailo,  lltKrMTTlIxi  UM. 

I.  Speanilhlat,  tôt  InvnitiJiiH  fritm  gFrnianot dooi 
ueioliKii,  ona  matregnatoB, «pitre  unounoille- 
Mfn.  Aifrr.  Min  nemoni  :  aUnan  eeflnrc ,  qood  polllct- 

tu,  poulfat  luOO 

Jfcn,  PoMum;  led  Doncooita  :  aleniaeld,  quod  n^abo, 

didie. 
JVn.  Subr.  CM  label,  rogn;  respondebo,  alh[1  retlceba, 

qood  Mlam. 
«CM.  EillibiDamenHeiiifCbiDoT  JVin.  Sub-.  Paleor.  Mai. 

Est  lUd«m  llbi7 
JVn.  Sm.  Est.  Ut».  PalmnfulsM  Hotchom  llblal*?  Win. 

Subr.  Us  tero.Men.  Sol.  Et  mlhl. 
«ai.  Eanc  tn  Syraenuniu?  Mia.  Subr.  CertO.  JVeu.  Qaid 

luT  Wen.  Soi,  Qulpp[al?  lUOft 

JV<».  Optuine  u«que  «dtiDC  cooToiliiiiIdgDajpaTrooperam 


nechme  Enkvi.)  Qaàs  sont ,  dites-ro<ù ,  Ica  phii 
andens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ait  Idsstt  ? 

Mén.  Cest  d'avoir  suivi  mon  père  à  Tarente  dans 
un  voyage  de  commerce  :  je  le  perdis  et  m'égxni 
au  milieu  de  la  foule  :  on  me  cooduisit  de  celte 
ville  id. 

Mén.  Sot.  Grand  Jupiter,  prot^-moi! 

Met.  Pourquoi  des  exclamations?  Gardez  le  li- 
lence.  (A  Ménechme  Enievi.)  Quel  âge  aviez-Toui 
quand  votre  père  vons  emmena  7 

Mén.  Sept  ans  ;  mes  premières  dents  commeD- 
çaieut  à  tomber.  Depuis,  je  n'ai  jamais  revu  mon 
père. 

Met.  Et  combien  votre  père  avait-il  de  fils? 

Mén.  Deux,  autant  qu'il  m'en  souvient. 

Met.  Lequel  était  l'atné,  vous  ou  votre  frète? 

Mén.  Nous  étions  tous  deux  du  même  Age. 

Met.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

Mén.  Sot.  Les  dieux  me  protègent. 

Jfet.  S  vous  interrompez,  je  ne  dirai  plusrieo. 

Mén.  Sot.  Je  me  tais. 

Met.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Dites-moi,  vous  n'a- 
viez qu'un  seul  nom  tous  deux? 

Mén.  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comme 
aujourd'hui,  Ménechme  :  on  appelait  mon  frère 
Sosidès. 

Mén.  Sot.  La  preuve  est  daire...  Je  ne  puis  ré- 
sister an  plaisir  de  l'embrasser.  Mon  frère,  mon 
cher  frèrejumeau,  salut;  je  suis  Sosidès.  (U«/efte 
dont  let  brat  de  sonjrére.) 

Mén.  Comment  donc  vous  a-t-on  doimé,  d^nis, 
le  nom  de  Ménechme  i 

Mén.  Sot.  Quand  on  vint  nous  dire  que  mon 
père  et  toi  vous  étiez  morts{l),  notre  aïeul  me  fit 
changn  de  nom ,  et  prendre  le  tien. 

1  Ml  Rinartua  td  KtD  nlKo  qoe  Soilctei  B'i  JiBtb  la 


iDier  homliia  medeerrare  apalra,  atquc  Iode  avebl. 
Mtn.  Sol.  lupltrr  >iipr«nc,  terva  me.  Mta.  Quld  elanuT 

qnlatacnT  Itoo 

Qnot  erai  aanoa  gaata* ,  quam  le  pain  a  patria  aTefalt  ? 
Km.  Stibr.  Septuenoii  :  min  tum  deatàa  niilii  cadebut 

prlmalum. 
Heqae  patrem  anquam  pastilla  vidK  Mai.  Quld?  Talrom 

palri 
Fllll  quoi  eraUaT  Men.  Subr.  Ut  anoc  mainine  memlDl.  diM. 
«m.  Cter  eralli,  Iud'  anllle  aaiocl  Mai.  Si 


,  géminé  tnter,  ulve,  ego  lam  Sodctie. 
jmm.-auor.  QuohickIo  Igllorpoct  HenHcbino  nomea  ni  h- 

JVn.  Sol.  PtMlqaam  ad  ikw  raDDDdatDin  'it,  ta  at  pitm 


Avos  oeeter  matavit;  quod  UU  ootaa 

Mm.  Subr.  Cndo  lia  eaiefaclum,  u 

responde.  Men.  Soi.  Hoga. 


çGoogle 


LES  MËNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


a  une  ques- 


È/én.  Je  crois  ce  que  tu  roe  dis  là. 
tiOD... 

Mén.  Soi.  Parle. 

Mén.  Comment  s'appelait  notre  mère  ? 

Min.SoM.  Theusimarque. 

Mén.  Cest  bien  cela  :  bonheur  inespéré!  Saint, 
6  toi  que  je  revois  après  tant  d'années ,  mon  fr^  I 
(tùs'embi-aisent.) 

Mén.  Sot.  Salut,  toi  que  je  cherche  depuis  si 
longtemps  svec  tant  de  peine ,  et  qu'il  m'est  si  doux 
de  retrouver  (1)  ! 

Mes.  (à  Ménechme  Soslcléi.)  Cest  donc  cela  que 
cette  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
fiin.  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui ,  lors- 
qu'elle vous  a  invité  à  dîner. 

Mén.  En  effet,  je  lui  avais  dit  de  préparer  aujour- 
dliui  un  dîner  cliez  elle  à  l'insu  de  ma  femme,  à 
qui  j'ai  dérobé  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca- 
deau à  ma  maîtresse. 

Mén.  Soi.  Est-ce  celle  que  j'ai  la? 

Mén.  Comment  a-^e1]e  pa^  dans  tes  mains  ? 

Mén.  Sos.  La  courtisane  qui  m'a  emmené  dîner 
chez  elle  m'a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
mante.  J'ai  bien  mangé ,  bien  bu  ;  j'ai  bien  fêté  la 
belle  :  après  quoi ,  elle  m'a  remis  cette  mante  et  ce 
bijou. 

Mén.  Je  sais  charmé,  monftère,de  t'avoir  pro- 
curé cette  bonne  fortune  :  car  en  t'invitant,  c'était 
moi  qu'elle  croyait  inviter. 

Met.  (à  MéitechïHB  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
ratifler  mon  affranchissement  que  vous  aves  déjà 
prononcé? 

qnedlt  clilrnnenlle mHBgiw.  SimmIiO  pc le ehcrckenlt  fu  ta 


SU 

Mén.  Sa  demande  est  raisonnable  et  juste...  ac- 
corde-la ,  mon  frère ,  pour  l'amour  de  mol.        '' 

Mén.  Sot.  (àMeiiérUonen  iuitouc/tant  lajoue.) 
Sois  libre. 

Mén.  Je  te  félicite ,  Hessénion ,  de  ton  affranchis- 
sement. 

Met.  l'avais  besoin  de  meilleurs  auspices  que 
tantât  pour  être  à  jamais  assuré  de  ma  liberté  (I). 

Mén.  Soi.  {à  Ménechme  Enleoé.)  Mon  frère , 
puisque  l'événement  comble  mes  vœux ,  retournons 
ensemble  dans  notre  pays . 

Mén.  Comme  tu  voudras,  mon  fi^re.  Je  rais 
mettre  en  vente  tous  les  biens  que  je  possède  ici. 
Mais  entrons  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Volontiers. 

Mes.  {à  Ménechme EnkDé.)Sa''ez-vo^s  ce  que f^ 
à  vous  demander? 

Mén.  Quoi  F 

Met.  C'est  de  me  charger  de  la  criée. 

Mén.  J'y  consens. 

Mes.  Eh  bien  !  voules-vous  que  je  publie  la  vente 
tout  de  suite  ?  Pour  quel  jour  ? 

Mén.  Dans  sept  jours. 

Mes.  (aupubllc.)  La  vente  de  Ménechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin,  (te  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  le»  terres,  les  maisons.  Tout,  qud  que 
soit  le  prix ,  sera  vendu ,  argent  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  on  trouve  nn  acheteur. 
Pai  peine  à  croire  qu'on  retire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (3).  Maintenant,  specta- 
teurs ,  portez-vous  bien ,  et  applaudissez  vivement. 


O  ulvt,  Intperate,  multii4DDii  poatqiMm  eodiplcor, 
Fraler.  Afni.  &».  Et  lu,  qnonego  mulUs  miaerls  liboritxu, 
DtqiH  ddhoc  quihItI,  qucmqae  tgofue  laTentUDl  gaudro. 
Mtu.  aoc  erat,  qood  bac  te  mcrctrii  hi))(u  vocsiul  ao- 

mlne.  Hl» 

ffoDC  (xosclHil  te  «au ,  credo ,  qnom  vocal  te  ad  prudlam. 
jtfni.  Subr.  NaiDqDe,  edcpol,  belc  mihi  bodie  Juui  pnn- 

diam  adpararier, 
Clan  mouB  uiorcm ,  qool  pallam  eabripal  dudum  domo. 
EuD  dcdl  hulc.  Mm.  Sh.  Uaccoe  dlda,  frater.  pallani,  quam 

ego  tiabcoT 
JTn.  Subr.  Qoomodo  hsc  ad  te  pnveuit?  Afin.  Sol.  Hère- 

trli  boc  ad  pnodluin  lllb 

Me  abdoilt  ;  me  albl  dedliae  albat  :  prandi  pnhene , 
PotatI,  atqDe  adcoJml  leortiua;  pallam,  et  aonimlKic  ml 

dedll. 
tfm.  Sutr.  Gaodeo,  edepol ,  al  qnld  proptei  me  tUiJ  ercolt 


iVni.  Subr.  Oplmnimi  «tqne  njuisatimiBn  oral,  frateritac 
Mat.  Sot,  Liber  olo.  «en.  Subr.  Qgom  ta  et  liber,  gaudeo, 

Heuenlo. 
Mat.  Sed  meltora  eit  opoi  aaipido,  liber  perpeluo  ut  alem. 
Mtn.  Sot.  QuodInd  hvc  eveoeniDt,  fiater,  notira  «x  len- 

tsDlla, 
IB  palrlam  ndeamus  ambo.  Weh.  Snbr.  Fraler,  ladam  ul  In 

valea.  .  ItW 

Aaetlanem  helc  fadam ,  et  veadam  quldquld  eit  Ruuc  bi- 

lerim 
ËBDiDi  Intra ,  Trater.  Mm.  Soi.  Fiai.  lUea.  Scllia'  quld  ego 

ïotrogoT 
Mm.  Subr.  Qalàl  Mat.  Mihi  al  j>racoaiamdei]t.lUeii.  Subr. 

Dabltut.  Mea.  Etgo  nubcjam 
Via  cooGlaoïart  ancUonem  bireî  quo  die?  Mm.  Suer.  Dia 

Meu,  Auello  SelHenacbm)  maoB  aaae  arpllml.  lue 

VenilHiDtieFvl,  BUbpellei,  tuDdl,  ledels;  omala 
Veolbunl,  qnlqul  Jli:cbant,  prsientl  pfeanU. 
Vmlbit  uxor  qaoque  pllam  ,  il  quia  emtor  venerit. 
VU ,  credo ,  lola  auctlane  caplet  qninquagesles. 
nanciipectatorei,  lalete ,  ^  uobls  clare  adpUudlte.    lits 
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PLAtTE.  LES  HÉNECHHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


nldsl'MUoa.DRcb 


éelim4tB<il 


B<iHi^  BMigr*  l^wnMoUkle  waséi\atUi  de  lia 


MiulcUciaepUhMO- 

,  raatae  llBbiaDe  pv 
aâuge  fort  rtjmiluali- 


le  ancURMulMt  Cl  boa  di  lUiHi 


tin  plu  UwdiHte  et  le  diluiliaent  bleo  pin  dnaïUiiu.  Ct 
l'oil  pu  n  M  l'ipptoprter. 


IDl  ne  UBt  tntn  plu  dt 


lï  bncflet  que  SuldiidMolM  1 


gâtWuwait  eld*  nrtarat  ea 
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FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


Oa  a  regarda  comme  uq  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments ,  sans  lesquels 
uoe  édition  de  Plaute  ne  saurait  être  complète.  Ces  dëbris  des  œuvres  du  génie ,  disper- 
sés çà  et  U,  et  recueillis  jusqu'aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
philologues;  ces  pierres  détachées ,  mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
bonheur  ne  sont  pas  d'inudles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièces 
de  théâtre.  Ces  fragments  n'ont  pas  seulement  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  d'un  grand  écrivain,  et  qui  s'augmente  encore  du  regret  de  tant  de  pertes  : 
en  révélant  par  le  litre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  à 
la  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étaient  pas 
moins  passionnéspour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  y  trouve 
aussi  pluùeurs  pensées  piquantes ,  des  traits  de  style  et  de  mœurs ,  l'indication  de  quelques 
usages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritahle.  A  ce  titre ,  ces  dialogues  rompus ,  ces 
vers  isolés ,  ces  hémistiches  brisés ,  ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
andens  écrivains  et  dans  les  ruines  d'Herculanum,  par  pos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  Qeorge  Fabricius,  jusqu'à  HM.  Bothe«t  Angelo  Mai,  tous  ces  lambeaux 
du  poète  sont  des  reliques  précieuses  pour  l'étude  des  lettres  et  l'histoire  des  peuples. 


APPAHTBNÀin  AUX  C0HBDIB9  QDB  KODS  POS- 
SBDOnS,  lUia  Oil  BLLBS  NB  SB  KBTSODVBIfT 
9A»  S'AnlS   LBS  MAHDKBITS. 

AMPETTRYON. 

t.  On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  niannite 
de  cendres  sur  ta  tête. 

a.  NeDOusforcepaaâtejeter(l)BUrlaiéteunpot 
de  chambre  plein  d'eau. 

S.  Mon  maître  Amphitryon  est  occupé. 

4.  Aaipremièresatteintesdumal.courscbercher 
le  médecin  ;  car  assurément  tu  as  le  cerveau  dérangé 
oulUé. 

i.  Par  PoUux ,  tu  es  bien  k  plaindre  :  appelle  un 


;i)  Cn  frafsenU,  luqD'u  7*  Id< 


LOa  EX  COMŒDliS 


AUPHiTROOnE. 

OptniM  Jnn  latrlngabu  lula  clii«ii>  In  caput 

He  la  p»tale>  maltllam  oDun  tlbl  iquœ  lufiuuli  li 

Hxrat  Amphltnio  obcupaloa. 

Qa«M  «dreolcDte  mottw  nnnc  mcdicmi)  tlbl. 


6.  Celui  à  qui  elle  s'est  livrée  pendant  mon  ab- 
sence. 

7.  Tu  m'as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Am|>hiiryoo(l). 

9.  SI  ce  que  j'affirme  n'est  pas  vrai ,  je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuiviez  comme 
infSme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait;  je  le  tiens  par 
la  gorge. 

11.  Tu  creuseras  soixante  grandes  fosses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sots  d'id,  coquini 

13.  Tu  peuï  encore  te  retirer, 

14.  Retiens  ton  haleine. 

15.  Il  n'y  avait  avec  nous  personne  qu'un  es- 


(l)L( 


le  idBi  il  dUpaM 


Ealm  tn  cârte  sut  Uivatu*  snl  vetrilui  h.  > 

Edcpol ,  homlnem  le  mlienuD  !  mcdicnui  quoilla. 
QiwlqoE.inc  ■bacoUiCorpiu  TOlgavIt  tuun. 
ElJiiravlilileiiilhldliEe  pcrjocom. 
Qui  [Kqueaa  Doilrorum  utei  ill  Anqibltrao  deoerDUV. 
Nlilhoc  llafBClum'at,  prolodc  at  ruduiD eau  (uituma ,      In 
CJDD  uiium  dlco,  Terum  qaio  Inilmulcs  piobrl. 
HanlTestum  huDO  oblono  mllo  Iconj  turem. 
Ibl  KTobeis  ecTodlto  iluploa  lexigeuoa  In  diei. 
Mfgocerteeniocstcnidalu  nucUbo  :  exi  o  forat,  DMstlgU. 
AbIradI  etlam  uudo  Ubl  '•!  obculo.  I6 

Anlmun  conprfme. 
nec  DoMi  pneMntc  Hlqni*  qulsqoam  niil  Mrvoi. 
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FBAGHBNTS  DE  PLAITFE. 


L'ASINAIHE. 
le.  Malheureux <[ue  Je  suis!  elle  Oie  rend  bftble 
de  la  ville  par  ses  débaucfaes.- 

17.  Je  compte  que  moD  jojeui  camarade  va 
Tenir. 

L'AULULAIRE  OU  L'AVARE. 

18.  Je  n*aTais  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  mainte* 
Dautje  dormirai. 

19.  Hais  voilà  notre  homme  qui  sort.  Cachons- 
nous  pour  écouter  ce  qu'il  dit. 

20.  Quand  (»i  a  bu  un  peu  trop ,  on  se  guérit  en 
donnant. 

9t.  Ils  me  servent  des  légumes  crus  avec  de  la 
mauvaise  sauce. 

33.  Je  creusais  dix  trous  par  jour. 

23.  Il  s'est  misensentineUeavecuneconstaDce! 

34.  Pour  les  robes  safran,  lecorset.ettoutes  les 
dépenses  d'une  femme. 

35.  Jamais  Je  neroe  suis  permis  A'y  rien  prendre , 
ai  d'y  toucher,  malgré  le  plus  pressant  désir.... 

36.  Quand  j'ai  hapé  mon  homme. 

37.  De  la  graine  de  myrte,  du  myrte. 

LES  CAPTIFS. 

33.  Fais  ton  devoir,  et  ne  va  pas  me  trahir.  Il 
arracha  le  chapeau  qu'il  portait,  et  1'éleva  en  l'air. 

39.  Je  mets  en  vente  les  biens  du  parasite. 
CASINA. 

SO.  Je  sais  morti  11  se  fera  un  jeu  de  m'éreinter. 

81.  Qu'est-cequi  les  retient  donc  si  longtemps  a 
la  maison,  ces  paissons-li? 

S3.  Je  vais  retrouver  ma  femme ,  et  je  lui  livre* 
rai  mon  dos  en  expiation  de  mes  torts. 

33.  Je  me  repens. 

LES  BACCHIS  (1). 

34.  Elle  porte  aussi  mon  nom. 

li>  La  Kpl  pRBkn  rnsmilU  ■'■Joilenl  lAM  btea  l  toprcnltre 
■ctni  tDlii  BHcbU,  l'AUrfatCDM  rt  k  leuH  RUscltas. 

ASINASIA. 
QuineUam  ma  initeruiii  lunotom  fliglllk  tadlmU. 
Helc  iderlt ,  credo ,  ctmgato  mnu- 

AULDI.AB1A. 
Vm  DoctD ,  HCC  dlD  (foleliu  iinquam  cam ,  dhoc  dormlara. 

_ Mdbomo^rrdllur  foras. 

HIdc  n  obenlto  unnoM  utai  loMcgim. 

Hoao  ébrioMai  tooiao  unaii  ulet. 

Qui  mlhlolen  cmils  ponuDt ,  halecduDDDL  t 

Ego  Mfodlebain  In  dk  demi*  untbf  i>. 


S£.  Encore  tout  émue  des  dangers  de  la  roer,j« 
tremblais  de  peur... 

36.  Les  femmes  d'un  caractère  sage,  modeste, 
et  sans  coquetterie. 

37.  Car  vous  avea  l'art  de  séduire  aisément  le 
cœur,  enchanteresse. 

S8.  Mon  cœur,  mon  espoir,  mon  doux  nuel, 
charme,  aliment,  plaisir  de  ma  vie. 

89.  Elle  nous  met  mon  ami  et  moi  à  de  nde* 
épreuves. 

40.  Elle  a  promis  de  ne  point  s'engager  i  d'autres 
qu'i  lui  pendant  un  an ,  de  ne  point  Taire  l'amour 
avec  d'autres. 

41.  Qui  me  donnera  une  cruche  fdàne  d'eau  pour 
chasser  cet  impur  libertin  ? 

43.  Qu'on  emploie  les  chaînes,  les  vences.  In 
moulins ,  les  tortures ,  les  supplices  ,  il  n'en  devient 
que  plus  seâérat. 

48.  Ce  sont  des  limaees. 

44.  Est-ce  Cupidon  qui  te  consume,  ou  tuen  l'a- 

45.  Je  le  crois  de  Préneste(l),  tant  il  avait  de 
jactance. 

4e.  Si  tu  as  la  lantaisie  de  te  faiit  pourvoyeur 
d'amour,  prends  tes  sAretés  mieux  que  moi ,  mieux 
que  tu  n'as  fût  jusqu'ici.  Vois  combien  lu  veux 
qu'on  te  paye ,  afln  de  ne  pas  fattadwr  à  moi  pour 
rien  h  ton  flge. 

47.  Tentends  parler  sans  cesse  des  infortunes 
d'Ulysse,  qui  erra  mgt  ans  l<»n  de  sa  patrie.  Mail 
ce  jeune  homme  est  bien  aulieinent  à  plaindre 
qu'Ulysse;  il  est  égaré  au  nùlieu  même  de  sa  ville 
natale. 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

48.  Vous  nous  d(Kmez  tant  d'occupation,  ainsi 
qu'à  mes  gens? 

49.  Tu  es  sage  avec  mesure. 


myrtiin,  mfrium. 
CÂPTBIVEI. 
Facfldcle  :  carefliuiiDi  Mnti  («rsa. 
Pilcum ,  qoem  tubull ,  deripult ,  «umqne  id  e^am  tolHI. 
AncUooem  boto  puulUeim. 

CâSMA. 
FcrU!  llIlctialMbltfloccolani  honu  Inmbca mtot. 
Nam  qald  Itln  naoc  lamdlu  Inloi  remonnlnr  ronèll^imT 
m ,  «iblenmqoe  meam  tcrgam  ob  li^orlUL 


BÀCCBIDES. 


nan  tu  quldcmqaolijii 

CoriiMaiii,spcsmu,B  ' 

Qun  wldalaB  atqm  m 

Dr  a  guoqaun  lUo  >dc  . 

IfMïbiœ,  Deccumqulqaam  lUnaret  capal. 


Vloda,  vlrgB, mole,  sBrlIndo,  If 


•  fltpfjor. 


ptnHill,  ubl  talaam. 
VIdïa*  Bwmdk  qnid  HU  est  Kqooia  <t>[l , 
Kl  Mae  olalc  me  aactere  itraUU. 
Ulyawm  luidlvl  toiaia  crumDOilBiDmDm, 
Qol  uinla  vlglaU  tmut  a  |tttiii  tbfiilt  : 
Vamm  hic  adultaeou  mulhi  Oljuam  ailtdt. 
Qui  inlieo  eiiat  Intm  nnrai  dTkoi. 

MILES  liLORIOStlS. 


r>' Google 


FBAOHENTS  DE  PLAUTE. 


LE  REVENAHT. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

SI.  Cet  oiseau  de  mauvais  augureest  arrivé  id  le 

soir.  {MUphion partait  mus  doute  ici  de  Hannon.) 

PSEUDOLUS. 

fis.  A.  moins  que  tous  ne  forciez  la  prisoo ,  votre 

demeure  ordinaire. 

LE  CABLE. 
&3.  Emporte  les  marmites. 

54.  ChétiTû  espèce  humaine ,  faite  d'agile  et  de 
boue.  Vous  me  dites  de  misérables  balivernes. 

STICHUS. 

55.  Ne  deTTait-on  pas,  au  nom  de  Fautorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE. 

56.  Pai  perdu  mon  bien,  j'ai  rencontré  l'infor- 
tune :  je  me  suis  fermé  votre  maison.  (On  attribue 
ce  vert  à  Dinarqae,  dont  la  seine  de  reproche! 
avec  AtlapUe.) 


FRAGMENTS 

DBS   COUËniBS   PBBDUBS  IKtHT  ON   COHNiIt 
LB   TITBB. 

LA  PASSIOH  MALHEUREUSE. 
1 .  Elle  à  qui  j'ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d'aif^t. 

L'HOMME  DES  CHAMPS. 


Sine  jDita  ai 


HOST£LUBlt&. 
deuD ,  et  dabo  meltora  ooniUta. 
POEKDLDS. 
Inportoiia  aiii  lenil  veapcrl. 

FSBIIDOLIIS. 
Hid  careamn  aUqnaDdo  ee/ngcritli  Tcntram  domun 

BODEHS. 
Aolai  abttDlaa. 

Uomuilaliu  et  ci  argllla  el  ai  lulo  flclm. 
GorgnUoDCuloi  minutoi  tabalire. 
STICHUS. 
Ronna  boc  poblIcKiu. 
TKCCCLEMTOS. 


LOCI  EX  AMISSIS  COMCEDIIS, 


A.CHARI  STiminH. 
Qoam  <^  laota  paapenit  par  dolam  peeuaia. 

AGKOICDS. 
Qotil  luput  ib  umli  Talea;  Glanai»  lafractoagcro. 


L'INSOLVABLE  (i;. 

5.  J'aime  beaucoup  mieux  traTailler  qtw  de  dor- 
mir; je  crains  l'engaurdissemeut. 

ARTAMON. 
4.  Je  puis  maintenant  parler  en  liberté  :  11  n'y  a 
plus  personne. 

fi.  Un  parfum  capable  de  donner  des  nausées  à 
des  muletiers. 

LE  BAT. 

6.  Une  femme.  Viens >  viens,  Polybadisque ; 
suis-moi ,  je  le  prie ,  cher  amour. 

Potybadlsque.  Oui ,  par  Hercule ,  je  te  sois ,  et 
avec  grand  plaisir,  d  ma  fiancée  1 

T.  Ces  coquines  s'entendent  pour  faire  payer  les 
vivres  à  leurs  maris  plus  cher  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  eomme  un  cabestan  ou 
comme  un  pilon  grec  au  beau  milieu  de  la  me. 

9.  Tu  me  perces  avec  une  tarière. 

10.  Jouer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

1 1 .  Qu'il  soit  transpercé  comme  il  &nt ,  et  mettes 
de  bonnes  chevilles. 

(Ces  passages  sont  cités  par  tea  auteurs,  bous  le  Utrg 
à'Astrabai  les  snivants,  boqs  le  titre  de  ClllelUiTta.) 

13.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes, 
ees  monstres  parfijmés  d'essences,  ces  Phrynés  h 
deux  oboles,  avecleurschevilles  tortues,  leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutilées,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves,  édentées. 

13.  Eh  bien  !  marcheras-tu?  tu  vas  à  trop  petit 
pas. 

14.  (Ceci  parait  être  la  ripante  au  vert  prici- 
dent.)  Par  Pollux ,  ma  mère ,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'à  courir;  je  suis  fort  paresseuse. 

«au  le  DouIlD  oTh  itmt 


ADDtCTUS. 
Opoi  UtXTt  Dlmlo  qaun  dormire  mavoto  : 
Velemum  utetuo. 


ASTRABA  LATINE  CUTELLA&IA. 


leam  ipeni  te  cupio  con- 
mlubeuter,  mea  tperala. 


S«gaere,  tniuere,  Polybadlue  : 

Polyb.  Seqoor,  hercle ,  quidam  ;  n 

coDwquor. 

AxlUiMR  aDDooim  caram  e  vlll  cODdnnaal  vlrli, 
Quaal  tollcDD  aat  pllum  gnccum  reclprocea  plana  via. 
Terebra  tu  quldun  pertundli. 
DOK  pcdtbui  praUnam  sete  ab  Ua  rejdonlbua    ' 
Terebniu»  miiiUim  >ll,  et  lubscadei  addite. 
(Hcc  hittenai  Ittal*  liInkB  linditi  luol  ah  lucloHlHIi.  m 

ddoccpi  qoK  Kqannlor;  ClItdlarU  DDDlne  cllintarO 
HoD  quasi ,  Dl  hxc  suot  bHe  limaceit  llvldie , 
IHoboUKi*,«ceDlco1n,  mlraculne, 
Cum«xtrltli  talla,  cnmcratlllicniiculli, 
Caplllo  kIsco,  Hlque  exdualii  aurjbai. 
ScranUn,  icnipedc,  ■[rlctlvllls,  edentulc. 
Quin  ISi^ltoruiT  nlmlum  tavegrandi  gradn. 
P<ri ,  ad  coldturain ,  mater,  nage  «um  aieidlA, 
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FBAGMENTS  DE  PLAUTB. 


15.  AveZ'VDUs  donc  peur  que  fotre  amante  ne 
vous  donne  le  fouet  ? 

16.  Il  ine  prive  (Tune  fortune  considérable,  d*une 
grosse  et  magniOque  dot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justiflerai  de  tous  les  re- 
proches, dussé-je  m'enrouer, 

18.  Toi,  qui  semblés  balayer  les  nielles  habitées 
par  le  bourreau. 

1 9.  Je  rentre  ;  car  une  courtisane  qid  se  tient  dans 
la  rue ,  toute  seule ,  a  bien  l'air  d'une  misérable 
prostituée. 

30.  tls  n'oublient  pas  leur  devoir.' 

31.  Un  personnage.  Es-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  liardie  * 

Un  autre.  D'autres  s'en  acquitteront  sans  moi  : 
)e  ne  me  soucie  nullement  du  reaom  de  brave. 
33.  Vous-même ,  vous ,  ma  petite  maman? 

23.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvuquevous  n'exigiez  pasau  delà  de  mes 
moyens  et  de  mon  petit  pécule. 

35.  Vous  autres ,  vieux  débauchés ,  vous  avei  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

36.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
ù  j'étais  seul  à  seule  avec  elle. 

27.  Menue  paille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  :  c'est  du  bien  qu'il  me 
fout. 

39.  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veui  qae  J'attende  tes  propositions  :  ce 
n'est  pas  l'usage.  Cest  à  moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  Cest  mon  métier.  Va, 
tu  n'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 
81.  {Un  paraifte.)  Quel  mortel  futjamais  aussi 
fortuné  que  moi  dans  ce  moment  ?  Cest  pour  mon 
estoniacque  tout  ce  convoi  est  destiné:  ce  bel  estur- 
geon, qui  jusqu'ici  s'est  tenn  caché  au  fond  de  la 
mer,  en  sort  pour  moi  :  mais  je  ferai  si  bien  des 
mains  et  des  dents,  qu'il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


Qijsm  ad  CDrannin;  niin  tudloieiili. 

Quid  tuara  uulcam  UmM,  ne  le  manutea  calai. 

Prohibai  dliJUli  maiumte ,  dote  allill  atqua  opInM. 

Expurgibo,  hercle,  omnla  ad  raucun  rivlm. 

Qua  quasi  carnullcit  aDglpurla  purgiUas. 

iDiro  ibo;  nam  mEretrlcem  iditiuc  In  via 

Solam.  pmlibulEe  une  etL..,. 

MemlDets  opnelam  aiiuiii. 

PoUn'n  lu  homofadniu  Isccre  alrenuiiniT 

IV.  Allorum  eal  adtaUm  qnl  faclant  :  tant  ego 


Mev( 


n  perlilberie 


TdD',  tune  Iflltur,  a 


a  matïTCulaT 


SI  quldem  lDp«r>s  pro  copia ,  pro  ncula. 

Datomlwllluuml  oegotioll  ieaec[i  >ole1l9  eise. 

Adhlnnlre  eqnolam  poulm  ego  hanc,  ai  d«lar>ola*a 

Apluda. 

Halam  aurer-,  bonum  lolhl  opus  at. 

Ham  Ka  muslutentus  Tpnlus  narelt  oIiM^I. 

Me  rrtpondcre poalulai.  Injurlum  'st  : 

SUpnlarl  Mmper  me  u^ru  opurlel  a  vlrls; 

Eum  qumam  lacio.  fliblli  vlr  a. 

BACCHABIA. 
Quli  al  morialli  tanla  IbrtttlM  adlMlO)  onquam , 


LA  FILLE  DEUX  FOIS  VIOLÉE,  ou  LA  BÉO- 

TIE^NE. 

(ImllslioD  d'une  cbmédie  do  poéta  grec  Antiphue.) 

33.  (Un  parasite.)  Que  les  dieux  exterminent  le 

[vemier  qui  inventa  les  heures ,  le  premier  qui  plaça 

un  cadran  solaire  dans  cette  ville  (1)!  le  tratire  qui 

m'a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  malheur! 

Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait  pas  d'autre  horloge 

que  l'estomac  ;  et  celle-là  est  la  meilleure ,  la  pins 

Fxacte,  pour  avertir  a  propos,  à  moins  qu'il  n'y  ait  riea 

à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein, 

il  n'y  a  rien  que  lorsqu'il  plattau  soleil.  Aussi,  depuis 

que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires ,  on  voit 

presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L'AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  (2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  i'na  hiie  â>louis- 
saot;  voyez  l'or,  l'ivoire,  la  pouqire,  l'ai^eot,  les 
peintures ,  les  tainsseries ,  les  statues. 

34.  Tu  ne  viendras  pas  à  bout  d'arracher  rette 
femme  de  mes  bras. 

35.  Assistera  des  jeux  brillants,  magnifiques. 

36.  Il  voyage  en  pays  étranger. 

87.  Je  voudrais  le  double  de  la  valenr  de  son  bien. 


m  tto  nuDC  luin ,  qiujtit  b«c  venirt  portalar  pompai 
. ..  nnoequi  mlbl  1d  m«rlad|wnter  latult  antehae, 
QdoJiu  ^0  litui  la  lalebta*  leddiin  md*  denUtKu  el  maDl- 

bo». 

BIS  COHPHESSA  SCU  BOEOTIA. 
Dl  lllam  du  perdant,  primai  qui  horai  repeilt , 
QaLqoE  adeo  prlmUB  helc  ilatull  tolarlum . 
Qui  mlhJ  coDinliiDlL  mluro  arllcolatlm  diem. 

I  me  puero  ulerua  hic  erat  Bolarlum , 
Multo  omnium  Itlorum  optumum  et  verlunmim ,  * 

laie  monetiBl,  eiKj  nlil  quom  olbll  rral. 

c  ellam  quodeal.  nimeit.Dlii  loll  lubet. 
tiaque  adrajMDobpletum  'al  oppIdiuD  aolarlU- 
Major  para  popull  arldl  reptaat  ftme. 

C£COS  stTE  PR.ÏDONES. 
Nllill  quldquam  factom  nbl  hbra,  dm  quldquam  paalliim 

■Ine  luiu, 

>.  ebo»,  argenta,  purpura,  plctarla,  ipolila,  lum  >la- 


>,  qatDtofjm  tundiueil,Telim. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 
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SS.  Voilà  comme  sontles  pirates-,  ils  n'épargnent 
IwrsoDDe. 

39  Sachezqu'oDa  exécuté vosor(]res.—A^/;.:Cest 
bien;  les  ennemis  sont  écartés,  les  pierres  enlevées. 

40.  S'il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  l'or  est  caché , 
nous  allons  lui  scier  les  membres. 

4t.  Je  n'ai  fait  queceque  je  devais. 

43.  Qui  es-tu,  toi  qui  me  conduis?  —  Rép.  : 
Chut  !  Je  suis  perdu ,  par  Hercule  I  c'est  un  Afri- 
cain. {Ulereconnait  à  l'accent.) 
LE  SOULIER. 

43.  IL  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
pendait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 

44.  J'ai  caché  l'or  tout  près  de  l'autel. 

4â.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine,  du  ventre  de 
cochon,  un  filet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
UD  carcan;  puis  on  m'attachera  sur  la  croix. 

LE  FLATTEUR  (1). 

47.  ni  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
fiance; rusés  flatteurs  qui  entourent  le  roi,  et  lui 
disent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  l'âme. 

48.  Il  avait  une  coupe  d'or  pesant  huit  livres;  il 
ne  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A  LA  VIE  ET  A  LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dansun puits,  la  tête  la  première. 

L'ANNEAU  DE  L'ESCLAVE. 

50.  Quand  il  tiil  nuit,  allez  comme  im  fou!... 
Allumez  donc  les  flambeaux. 

L'APPARITEUR. 

51.  Ayez  soin  que  la  maison  sente  les  parfiims 
d'Arabie. 

53.  U  servit  dix  ans  le  roi  Déioétrius,  dans  tes 
rangs  des  mercenaires. 

(i)  CMait  nu  iDUuUon  d'une  eamiSic  it  Mdundte  qnl  pottill 


D  itroiac  falelnt,  ubl  lit  li 
Mdtctt. 


1,  membnc]U8  ti 


Idhlircd  aecomiMmiii 

Quii  tuti,q(ilducli  mcT  mul  perti,  hcrcle,  Atecett. 

CALCEOLUS. 
■lollmcam  Dacem  taptr  «Jus  dIxU  InpCDders  tegulai. 

CABSONARIA. 
Si-cuDdam  Ipsam  aram  aurum  abstoDdldl. 
E«op«n«m,  lomeo  «nerl»,  ipcctlle.callum,  «liodla. 
FaUbulum  leru  pet  uibem,  dciadr  adaflarcrud. 

COLAX. 
Qui  dala  Ode  Snnala  fldsnlem  leFcIlcrInt. 
Subddl rabunUlons,  ngl qui iodI proiaml, 
Qulalltn'm;ldlcUidkunl,  alitcrln  aoliDO  habrnl. 
Baliolam  aurtim  octo  pondo  bahcbal .  adcipen  ook'il. 
CONMORIEflTEIS. 
SalluD  lu  paleum  pradpn. 
COnDALlU». 
Tam  erepoKiilo  lue,  Ul  ameai,  lampsdai  ailcendlt. 

COHNICULAIIIA. 
Fndll  ol>Dl  Btlcia  Arabloe. 


63.  Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  grande  et 
brillante  batailla. 

54.  Je  t'en  prie,  donne-moi  mon  chapeau,  Lydus, 
cher  ami ,  le  bonheur  de  mes  jours. 

55.  Que  tardons-nous  à  commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

56.  Ils  aiment  ma  l'eune  esclave  Eédyiie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  O  Laverne  (I),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnfte  .-je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

L'USURIÈRE. 

59.  Allons ,  je  te  dis  ce  qae  chez  les  barbares  (3) 
une  affranchie  dit  à  sa  patronne  :  Salut,  d  liberté  (3)  I 
Nai^ue  de  loi,  Papyria  (4)1 

60.  Je  vais  faire  un  beau  ravage. 

LE  DÉTROIT, 

61.  Voilà  :  c'est  l'oracle  du  bélier  (5)  qu'on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  ;  •  Je  suis  perdu,  si  je 
ne  lefiiispas;  battu,  «je  le  fais. 

LES   COLIFICHETS. 
6S.  Parlons  à  propos. 

63.  Cet  lioRime  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile,  une  hydropisie  ,  une  coqueluche,  une  fièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
l^on  de  Laverne.  (voleurs.)  Troupe  légère,  où 
êtes- vous? 

Un  autre.  Ils  sont  là. 
i"  Personnage.  A  moi,  les  recrues  ! 
Un  autre.  Nous  voici. 

1"'  Personnage.  Marchez  maintenant,  vous  tous, 
soldats  de  réserve. 


Qai  fckI  latraeiaahia  dcccm  aanos  Demelrla 

PoLcbrum  ri  laoïleatam  hodle  evcDit  prcllum. 
TeobKCro,  Lyde,  pileuni  meam.  ml  (odalli,  tara  «alobrita*. 
Quld  cesuraus  Iodes  (acrraT  CIrcu*  ooMt  ecce  adat.        • 
Qui  amant  andllam  Diram  Hedylium  oculllua. 
Hlfal.  Lavetna,  iu  hirllt  miebrault  maaiu. 

DTSCOLUS. 
Virgo  aam  :  nondom  didld  vcrba  anbU  dicen. 

FOOERATRIX. 
Hrai  lu.  In  Barbarla  quoddIxIsM  dicllur 
Llbrrla  sua  palronn.  Id  rgo  dico  lil)l  ; 
Libéria, «alve  :  vapula  Papyria. 
Qiue  «go  populabo  probe. 

FRETCM. 


Hoc  nint 

Quod  arlillnum  mponiam  magnls  luclts  i 
PrrftKi,  >i  Doofccero  :  il  taxa,  tapulavero 
FBIVOLAKIA. 


Sollis,  ItgioDïi  oniDïli  Lavej 


I.  En  tout.  Pm.  I.  Cbl  Huit  sd- 
»,  qoaii  lolmt  IriariL 
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65.  Ilfant&JnTiveniaitMqn'onfîlîtiet 
traîner  les  choses. 

66.  Je  remporterai  par  le  brait  de  mon  cagoet  sur 
une  chantetue  d'enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeau,  je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?... 

66.  Céphalion ,  d  mon  ami ,  mon  unique ,  mon 
incomparable  amil 

69.  Tiens  ces  gigots  d'agneau.  (Morceaux  det- 
linii  aux  qffrandei.) 

LES  ESCLAVES  FUGITIFS. 

70.  \"  Penotmage.  Allons,  allons. 
2"  Personnage.  J'ai  regardé. 

1"  Persorm.  Quelles  énormes  bosses!  Tois-tu? 
3*  Persontiage.  Pai  bien  examiné.  Qu'est-ee  que 
cela? 

LE  GOINFHE. 

71.  Ily  a  dubœuf  excellent,  duTeau;  toussou- 
perez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

73.  Qu'on  fasse  venir  le  crieuc  avec  noe  cooron- 
UB  (I);  qu'on  le  vende  à  tout  prix. 

LE  MÉCHANT. 
7S.  J'aime  mieux  qu'on  l'attache  à  une  barque 
pour  qu'il  p&he ,  même  au  milieu  des  tempéles. 
LES  DEUX  MARCHANDS  D'ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  garçon  pleure  d'être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l'endroit  où  je  m'ftais  posté ,  j'observais 
tout  :  j'avais  rœil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  dos  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à  la  maison  une  fille  déjà  mûre. 


Goaie  igere  oportrt ,  qood  igu,  noD  doeltrie. 
Miera.  Soperaboqoe  oiddcIi  a^uodo  pncOcai. 

TaiK  pa|dUe>  primllua 
Fnteicaltbuil;  lUod  volnl  dkcn, 
SorarlabaDl  iqiwdopiuntvcrbUT 
"—' ilUamlhiaM.Ccphalio. 


FBA6MENTS  DE  PLADTB. 

point 


ViUenqaaolu!  vide. 
Pm.  II.  JUD  Inipcjtl.  Quld  Id  c*tT 

GASTBIOn  VU.  GASTKOIf . 
Oro  itcebala ,  vllellioa  e>l  :  cŒiiabla. 
HORTULUS. 
Prseo  ibl  adilt  com  canna;  quique  llcul,  VMeaL 
KAXISTD3. 
Halo  haDcadlliEirlïdariam- 
Ut  iiniiper  pUcetur,  elai  sit  (anpntas  mixuma. 

LEnONESGEHIKI. 
Dolet  ble  podliu ,  >eseT«Duiii  dader. 

HEDICCS. 
ID  MBipldllo  idiecTAbain  ;  palllam  otB^rabam 
Paraalto  cum  ylrgla  «aiMm  radl  potal. 
Doml  rrliqal  «xoMun  vligiDam. 


LA  CORDE. 

78.  J'aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  sde  avec 
une  lime  (!]. 

79.  Ils  m'empêchent  de  m'acquitter  ailleura  de 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions  devenir  libres  en  un  dio 
d'oeil. 

81.  Il  but  qu'un  amant  soit  généretti ,  prodigue. 

82.  Cest  un  vin  horriblement  plat  qui  afbitdit 
le  corps  et  l'esprit. 

88.  Tous  les  deni  sont  amoureux  fous. 

LE  PARASITE  INDOLFJfT  m  LE  GROS 

FAINÉANT. 

«4.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule , 

je  m'en  retournai  àla  maison  tout  droit  parle  sentier. 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  sommes 
pas  enfin  tous  deux  des  gens  de  rien  (3). 

86.  Ajoutez  des  lépas,  des  hérissons  marins,  des 
huttres. 

87.  Je  ne  me  soucie  pas  d'introduire  dans  la  mche 
un  frelon  qui  dévore  la  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  en  honneur. 

LE  COLLIER. 


SATDRION  ou  LE  GOURMAND  (3). 

90.  Manger  du  chien  (4). 

91.  On  ne  peut  la  ramener,  une  fbis  qu'elle  est 
partie. 

93.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi,  que  tu  t'en  es 

0  DIBuacciHiileMlllog,  K.'Snis%\H  inihiiiaiionUlamactM- 
,.)  M.  Hiadet  triduit  la  tonliUn  -.àsafin  ium  u  bsIom  riot 


HERTOLAEU. 
SoablDam  «go  Uma  aelalum  odrad. 
Pnhlbtnt,  qnom  mtcDia  alliuMle  ego  rangot  lua. 
Oduame  Dot  llberl  poubaua  fleri. 
Pollueti  prodigun  (ue  aautloioa  «ddeeeL 
ViDum  iDblisUMaaiam, 
laBmKM  quia  vel  corpon  vel  anlow  hdL 
louDum  valde  DlcrqaB  deamat. 

PAIUSITCS  PIGER  uve  LIPARGDS. 


Domam  Ire  mpl  Iramlte  dciln  via. 

Ambo  magna  laudc  laaU;  poiU'eiiioamboiaBUUDaDiiaDd 

Addlle  Icpâdo,  Mhlooa,  ottreai. 

nihu  mon»  mllu  hcun  iD  alveo,  «ptbMqol  pwadlt  dboB.  » 

PHAGOH. 
Boom  ijuceraito  pcril. 

PLOaOH. 
Nam  coloralam  froDlem  babat,  peUlli,  bbrlt. 

SiTDBIO. 
CatnllDam  catnon  ealUni. 
ftftratal  Dequitor,  qaoquo  piDgraaia  c«l  kiimI. 
Haie  tibl  evcnliM  vldo)  :  qol  glaba  «tal  lanqauB  An. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


mal  trouvé.  Il  n'avait  pas  plus  de  poil  qu'on  n'en  a 


LE  GARDE  SCYTHE{1). 

94.  Tu  es  femme,  ma  chère  petite  épouse;  ton 
mari  te  connaît;  va,  tu  es  une  rusée. 

95.  Kl  puis  elle  me  donnerait  des  enfants  difTor- 
mes  ;  j'aurais  un  fils  tortu ,  ou  bancal ,  ou  no;:é ,  ou 
loncbe,  ou  la  mSchoire  allongée. 

STRUS. 

96.  Les  talons  dessécliés ,  les  jambes  aflilées- 

LES  TROIS  JUMEAUX. 

97.  Si  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  E>ès  qu'il  voyait  un  pou,  il  le  volait... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'est  élancé  du  bois  de 
myrtes. 

1 00.  Cest  un  triste  bien. 

101 .  On  a  couvert  le  cachet;  je  dirai  cependant  la 
figure  qu'il  marque. 

102.  1"  Personnage.  Faites  attention  tous  les 
deux ,  s'il  TOUS  platl.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
derai commedépositaire;  je  ne  la  rendraiàpersonne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à  son  vrai  maître. 

T  Personnage.  J'accepte  le  dépôt. 
S*  Pertoimagt.  Maintenant  nous  avons  déposé 
la  valise  comme  entre  les  mains  d'un  séquestre. 

103.  La  misère ,  le  deuil ,  le  chagrin ,  la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

104.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  un 
Penthée  (ï). 


père. 


.  Maintenant  l'esclave  tirera  de  l'argent  an 


106.  Oui,  parce  que  ce  pays  est  le  ndtre,  et  que 
cet  homme  est  mon  père;  l'autre  est  le  père  de  So- 
teris. 

107.  Paimerais  mieux  voir  mes  fils  nmrts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié;  les  méchants  l'in- 
snltent. 

108.  On  voyait  parfaitement  la  figure  :  j'ai  soutenu 
que  c'était  son  anneau - 

109.  Quedirai-je  de  plus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

110.  Faites-le  coudre  dans  un  sac  et  Jeter  à  la  mer, 
si  vous  voulez  avoir  boune  récolte. 

111.  En  péchant  dans  cet  oidroit,  Je  firappai  la 
valise  d'un  coup  de  harpon. 

112.  raiout  dire  que  les  lionnes  ne  portent  qu'une 
fois  ;  ou  peut-être .-  qu'une  femme  avait  une  fois  en- 
fanté un  lion. 

118.  Dis-moi,  si  tu  l'oses ,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

114.  Tdche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

lis.  Tes  mains  sont  accoutumées  à  de  pareils 
exploits. 

116.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  ta  ville  comme 
un  garçon. 

UT.  Par  Pollui!  je  crois  que  c'est  un  meice- 

118.  Amène  donc...  le  cof&e....  comme  il  ûiut. 

1 19.  Je  vais  me  mettre  en  sentinelle  pour  voir 
s'il  fait  sortir  quelqu'un. 

DINIAS,  HICODÈME,CAClSrE(l). 

120.  Dlniat.  Ce  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter  : 
aussi  me  suis-je  empressé  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté  ;  votre  sort  m'intéressait  tant! 

121 .  Cest  un  Jeune  homme  que  tout  le  monde.... 
123.  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prft  usucaiie. 

(i)  InUlguit.  mpolL 


ilom  requin,  qal  le  deledml  doml. 
SCYTHA  LtTOHGOR. 
Halltr  ta,  aiorcuU  :  vlr  egognoi'l,  >ch>  :  m;Uom«i. 
Sic  CM  mlbi  Inil^itos  puerai  parlai  potica, 
Aut  varam,  aul  valgiun,  lutcomperoem,  anl  palum, 
broceliuin  fiUum. 

STHUS. 
Cum  EithU*  Ulla,  cum  ladcllls  cnnoalli. 

TRIGEMini. 
Hi  fagluan ,  medlinn ,  ci 


■t  cItiïDdIi  :  al  tsifi  dlciin  ligni  qolil  lit 

m  advorUte  ambo,  tolUa ,  vldulum  hclc  adpoaUa. 

1 ,  quui  «equeslni  delli  :  DeuUI  rcdtUbo , 


I  apod  aequMlruai ,  vidutum  pMivIiDO*. 
IfoDC  aiTToa  argenlum  a  paire  eipalpablUir. 
tiDo  td  oood  tueenaalra  est  patrla,  et  quod  hk  Bcul 


n  DUnc  iDrIdeal  maU. 
SigDUm  recU  conparebat;  bujui  conlendHaaulom. 
Quidmulta  verba?  pliirlomiiiliictavlmus. 
lube  bunc  Iniul  culleo, 
Alqnit  1D  aUum  deportirl,  >1  tii  iniiDDain  boiuni. 
Ibl  Dtplicabar,  IiucIm  Ici  TMnlani. 
Ham  audivl  fenlDaDi  ego  leoDem  ann«l  parlre. 
Dlc  mlbi.  A  andes,  quis  ea  ««1,  quam  vis  ducens  m 


Laborloiam  rem.. 
Talibiu  ac  laolls  I 
Hollltla  urbaoa  squë  gaudei 
....  Pol  equldem  credo 

Ergo  adduclUt.... 

....  Arcam probe 

AdilalM,  alque  alnarvabo  li  qann  amiaerft  foi 

DIRIAS,  llIC0DEHU3,aVCISTnS. 
Dia.  Va  ta ,  edepol .  Iiodie  mlKflas  mtillaa  tuu 
HIbl  narravIsU  ;  eoque  aadlre  maïame 
Et  apertlus  tludul ,  qola  me  miaerabal  lui. 

1111c  e>l  adoIcKeni  quem  omaeli 

FŒoiumlbl  miUumdul*. 
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640  FRAGMENTS 

PASSAGES  CITÉS 

SANS    niDICATIOR    DBS   COH^DIES    ADXQUBLLBS 
ILS  ÀPPAKTIBnnBNT. 

I.  De  p«Uts  crochets. 

3.  JoUment. 
S.  Cuûiiicr. 

4.  Dans  le  marché  aui  poissons ,  où  divers  ob- 
jets.... 

5-  Épëus  (1)  enfumé  qui  prépwe  te  dloer  de  notre 
l^on. 

6. 11  a  assommé  toute  la  maison  par  ses  criaîlle- 
lies. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

8.  {Ironiquement  à  un  esclave.)  Tes  bons  services 
Mit  déji  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  -.  il  doit  y  avoir  trente  mines. 

10. 11  n'y  a  ri«i  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

II.  Il  Mt  des  folies  indignes  de  son  9geetdeses 
dieveux  blancs. 

13.  Mes  yeux  voient-ils  trouble?  est-ce  Hermion, 
notre  ami? 

13.  n  a  quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement ,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

15.  Je  m'avoue  vaincu. 

16.  La  fièvre  t'a-t-elle  jamais  saisi  ? 

17.  Je  ne  connais  ni  la  loi  contreles  présents  (3), 
ni  ta  loi  contre  la  prostitution  :  qu'elles  existent  ou 
non ,  jejn'en  moque. 

1 8.  Pris  par  la  ruse ,  il  ajuste  son  cou  à  la  chaîne. 
10.  J'aperçois  sur  des  plats  d'étain  des  saumures , 

de  bonnes  nâites ,  des  tagënes ,  des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

{>)  NID  d'an  cnMnIcr.  tftof,  qui  St  le  ftaciii  f ticiil  de  Trok, 


SO.  Je  ne  te  eoniuis  pas  apparemmait,  scribe  da 
galère  (1) ,  carcan  de  boute? 

31.  Tu  ne  rattraperas  pas,  à  moins  qoe  tu  M 

lia  bien  habile. 

33.  Qu'il  soit  poDiTOUs  sacré  ou  profane,  on  ne 
s'en  soucie  guère. 

33.  Couverte  d'ulcères ,  les  fers  au  [ùeds ,  nuar> 
trie  de  coups,  souillée  de  poussière. 

34.  Une  troope  de  loirs. 

S5.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 
D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  sa 
paroles. 

20.  Et  ta  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

31 .  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  affaires. 

38.  Tirez-en  de  Talent. 

39.  Ib  se  hâtent  de  préparer  le  dîner. 

30.  Un  vent  pareil  à  celui  de  ces  énormes  souf- 
flets ,  dépouille  des  taureaux ,  par  qui  la  pierre  se 
fond  et  le  fer  coule. 

31.  Il  ne  mange  pas,  pour  avoir  des  forces;  mais 
il  désire  £tre  fort  pour  manger. 

33.  On  a  peut-étie  soupçonné  votre  amour.  — 
L'affaire  presse. 

33.  Cestà  lui  que  je  serais  vendue  ? 

34.  Reste  à  la  maison.jusqu'à  ce  que  je  revienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  avec  des  baguâtes 

36.  Je  ne  viens  jamais  à  la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (3). 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L'oiseau  se  donne  lui-même  la  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y  a  quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s'est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 


LOCl  EX  AMISSIS  CITATI 


Mmmaabc. 

Bel  laie. 
Coquilara. 

Apud  Placarinm,  oM  varls  r«i 

Epeam  fumiOcDm ,  qui  legioni  ootlns  babet  cocliuii  ciDum. 

ObgauDult  odIoBUt  ornai  lots  lamills.  e 

Lirel  vDj  ablre  currlculo. 

lam  llbl  (ui)  m«rillB  craum  corlat  reddllu'iL 

Di  bene  vortonl  !  Ipne  ccamionm  :  Id  ea  erunt  ttiginla  mina. 

Nullani  ego  itmdtlorem  apud  homlnea  «ue ,  quam  tamam 


Stultiueil  adiornim  r 


m  f  1  eapllli  caollii 


numoam  mlblocall  accaltaol?  estoc  hic  notterHermloT 

^uravil  miUUam. 

Sic  meiulm  coUdle,  qoaii  Blier  lallMol. 

HerbaiD  do.  I 

iDlIttaunquam  TebrliT 

Neqne  muiirralem  legem,  neqae  lenanitm; 

Rogata  fueril  Dec  ne ,  floedd'  tcstumo. 

FarlldlOM  captai,  edcpol,  oeno  erniea  probtt. 

Hnrlaltca  autcm  Ttdeola  vaili  ilagoda  :  3 

BoaamD»llam,cteaiDanim,el  bsenla  : 

Ecnlnoi  farlo»,  condia)  ptedaariu. 


non  «so  le  gnovl ,  naTills  acriba ,  colnmbar  lapodcu  T 
Klbil  dscoadllarci  tlll  :  nlii  quld  pcnlcui  u|di. 
Sacrum  an  profanam  babena,  parvlpëndltar. 
Clccroum,  coopedltaia,iabTcifau>tuD,  Bordldim. 
GUrlunt  ciamloa. 

wd  lenD  egrrditar  forai. 

Bine  ex  obcuilo  MrmoDOD  «Jni  sublegam. 
Nec  maehnra  audea  dcnlali  Irenden. 
FhMcIpendo  quld  rerom  gem. 


Non  bicutpault,«dit;  wd  pouM  cnpll ,  utedal. 
Fortaue  te  aman  MibtidcaTere. 
iDslare  factam. 

EROue  ilIlveuearT 
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43.  Cilix,  Sosie,  Lycisque,  Stichus,  ParménoD(l), 
sortez ,  apportez  de  bons  gourdins. 

43.  Cette  vieille  imbécile  nous  présage  quelque 
daoger. 

44.  Avec  moi  habite  la  peste ,  le  cliagrio ,  le  lléau 
desdettfts. 

45.  Qu'y  a-t-il  ?  mon  manteau  fait  des  plis  ;  je  ne 
sois  pas  bien  babillé. 

46  ■  Viens  ici ,  Dave ,  allons ,  arrose  ;  ]e  veux  que 
ce  vestibule  soit  propre  :  ma  Vénus  doit  venir  ;  qu'il 
n'y  ait  pas  de  poussière. 

4T.  Il  grandit. 

48.  La  main  qni  caresse  (la  main  droite.) 

49.  Le  repas  du  soir. 

50.  Car  votre  père  ne  s'est  pas  encore  ftotié  contre 
la  belle. 

51.  S'en  aller- 

S3.  Qu'as-tn  à  grommeler  et  à  te  tourmenter? 
63.  Un  siège. 

6*.  Assurément  tu  as  toujours  trouvé  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  les  circonstances.  — 


J'ai  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

S&.  PataU ,  patata.  —  (Butu  batla,  expresnUm  do 
dédain.) 

66  Dites  à  mon  père. 

ST.  Il  n'y  en  a  qu'une;elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  bâton. 

5è-  Voilà  comme  il  est  pour  ses  enfants. 

69.  Calchas. 

60.  Amicalement,  franchement,  avaricieuse- 
ment,  nettement,  sévèrement,  tristement,  équitable- 
ment,  rudement (1). 

61 .  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  C'est  là  mon  étable. 

63.  Mc^dur. 

64.  Je  pousse  des  cris. 

65.  Se  souvenant. 

66.  Apporte  la  botte  avec  les  jouets.  {Sans  doute 
dans  la  cistellasia  ,  la  corbeille.) 

67.  '1  découvre  ses  dcatrices,  et  raconte  toutes 
les  vicbsitudes  de  sa  fortune. 


CIIIx,LïciMe,Soila,  SUcbe.PanMDO, 


m  pDrtendltar. 
Hecnn  hab«lp>twu,ii>oH>a*,aa. 
Qaid  eit  lue,  logBl  palllolD,  Bmlctiu  Don  ram  COD 

c][l  la,  Date, 

Age,  tpugB  ■-  nuDclum  etae  hoc  vallbalDm  volo  ; 
Teniu  vcnlorn  ol  noitin  :  Don  hoc  polvcnt 
acgiadl. 
Pullula. 

BOTHIUS  ADDIDIT. 


Nan  patei  tuM  aiuMiuaini 
Qold  munnnrillu  lecam , 


lllaellam  UmaTilcapul. 
Kom ,  et  te  dtocmelaiT 
b«lMiiiU  Bemper  Id  lebos  luis. 


Domali  prallcB  penltUtaiiMB. 

Butu  bstla. 

Cette  meo  patri, 

Dna  at;i]ecollavlt. 

Sa  ni  m  dod  eit  Ubl. 

Qui  UU'it  de  natli  lala. 

Calctian. 

Amidter,  veraciler,  aTOciler,  mnodller,  eeveiiler,  i 

Eq  aller,  upeiilcr. 
Sic  lacté  lacli  aimlle'sl. 
Esc  prmepei  mea  X. 
Hagodor. 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

AieniDIT.  —  T.  S.  Telebois.  Les  Télébéeos  tubiUient 
l'Aumanie  el  les  tles  Écbiiiailca.  Ils  desceodaient  d'une 
colonie  pélasgHjue  qui,  mus  la  conduite  de  Téléboas,  p«tit- 
llli  de  Léléui,  «'empara  de  l'Ile  dcTaphns.  Comme  loiu 
leapeuplearoaritimet.  Us  eeliTraientk  la  piraieiie. 

T.  6i.  Caveam.  L'ampbilhéïtre  s'élevaiil  aolour  de  la 
tcène ,  le  mlllea ,  qtd  resaemUait  à  nu  creui,  était  appelé 

T.  07.  In  eaveapignus  a^iantar  toga.  Au  lieu  de 
chawer  ceoi  qui  excitaient  le  tumulte ,  lea  iiupecteur»  ae 
cooteotaieol  de  leur  enlefer  leur  toge. 

T.  es.  Sive  qui  arahisient.  Les  paliicieDS  et  les  gêna 
opulenli  étaient  dons  l'uaage  de  réclamer  la  palme  pour 
uD  artisteraTori,  «oit  par  une  lettre,  Boit  par  un  messager, 
■oil  enfin  par  une  recommandatioD  verbale. 

T.  S9.  Sm  qvoiquam  artifid.  Il  ;  avait  plusienra  es- 
pèces d'acteurs  :  les  comédieni ,  les  chœurs ,  les  chaoteur», 
les  danseurs,  les  joueurs  d'instruments,  etc. 

T.  71.  Quoi  dalnl.  Les  édiU^  qui  prétldaient  aux 
Jeux  faisaient  le  sermeot  de  donner  la  palme  i  celui  qui 
leur  en  paraîtrait  le  pluK  digne. 

T. 87,  Arjopo (re.Amphilryon  était  fllBd'Aleée,dlojen 
(TAr^os  ;  de  là  Tînt  à  Hercule  le  Dom  d'AlcJde  :  ajant  tuépar 
mégarde son  oDcte  et  son  bean-père  Electron,  roi  de  Mjcè- 
tieaetd'Arg09,ilirouTaunisilechezle  roi  des  Tliébaios. 

T.  194.  Me...  prœmUit  domum.  Cétait  la  coutume  k 
Home  qn'uD  mari  en  revenant  de  vojage  envojlt  annoncer 
aon  arrivée  à  sa  Temme. 

T.  I5â.  Vtlatls  maniàus.  Les  supplUnts  portaient  dei 
nmeaux  d'olivier,  entourés  de  bandclettea  qui  leur  cou* 
vraient  les  mains. 

V.  tel.  Vivo  fit  quod  nunqTtaM....  Aux  fimérailles 
des  morts  illustres,  on  portait  les  images  de  leurs  aïeux. 
Sosie,  pauvre  eaclave ,  volt  de  son  vivaut  Mercure  porter 
la^enoe. 

V.  978.  Oenfmopoft  menw.  Les  RooMins  calculaient  le 
temps  par  mois  lunaires  :  ils  eu  comptaient  dix  pour  la  gros- 

V.  8tl.ifatr«in/ani4Iiiu.Junon  était  souvent  appelée 
ain^ 

V.  SM.  Aul  tali^aeiat ,  oui  adjwet.  La  personne 
qui  se  plaignait  d'une  injure  citait  l'ofTensenr  devant  les 
juges  pour  obtenir  uner^Mration,  ou  seulement  use  ré- 
tractation. 

V.  939.  Juàen'  mi  ire  comités.  Coe  femme  de  condi- 
tion ne  sortait  jamais  tans  itre  accompagnée. 

V.  9^0.  Yatapvra.  Tontce  qui  servait  dans  leiisacrifi- 
ces  devait  être  pur  et  sans  tache. 

V.  IlSa.  Caplte  operto.  Les  Romains  étaient  dansTu- 
sage  de  se  convrir  la  tête  pendant  les  sacriUces. 


ASTMARIA. 

T.  1.  Hoc  agile.  C'était  la  formule  pour 
l'attenliiHi.  Les  ma^tnta  et  les  pontifes  i 
falent  pas  unsacrifice  tans  que  le  bérauteût  crié  :  Bocage. 

T.  3.  Gri^ue  Awlc,  et  dominis.  atqut  conducio- 
ribus.  Chet  lea  Romains,  une  réunion  d'acteurs  était  ap- 
pelée ^t^;  cbei  lea  Grecs,  xoçAf.  Le  chef  était  dé^né  par 


le  nom  de  eondaetor.  Celait  lui  qui  louait  lea  ce 
k  leurs  mattrea,  et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

V.  23.  Per  dnim  FIdtum.  Fidlos  était  un  àt^  nomi 
d'Hercule  (uli;  Ai6;). 

V.  87-/)DtainBJeri'a]n.  Aux  terroesde  la  loi, les  biens 
de  la  femme  passaient,  ainsi  que  la  personne,  ai  puis- 
sance du  mari. 

T.  91.  Vlginll..minii,  Environ  onze  cents  francs. 

T.  IIS.  Argenlarinm.  Les  anciens  gardaient  peud'ar- 
gent  comptant  dans  leurs  maisons  :  ils  le  plaçaient  h  Inté- 
rêt. Les  marchanda  d'ai^tent  formaioit  nne  eorperatii» 
nombreuse  :  ils  se  tenatenl  d'habitude  dans  le  ftmim. 

T.  t3i.  Ad  treittriro*.  Cétait  nne  nwglslfatare  intS- 
rienre.  Les  treavirï  avaient  la  surreUlanee  des  prisons  i  ils 
présidaient  aux  supplices.  Us  étaient  chargés  de  la  puni- 
tion des  esclaves  et  des  courtisaqes.  On  les  appelait 
triumviri  capilaiea. 

T.  330.  Àsinot  ATcadieot.  Lea  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  tues  d'Anadie. 

V.  438.  Buîloî,  Lea  portes  étaient  ornées  de  t£tet  de 
clous  ronds  et  larges,  eu  cuivre  ou  en  argent 

T.  445.  MercetfemreCtilit.  Lespropriélairesd'eadavet 
étaient  dans  l'usage  de  louer  ceux  qui  savaient  on  métier. 
Ils  en  tiraient  nn  grand  proBt 

T.  807.  Pure  vrlte  babere.  II  j  avait  certaines fËles, 
celles  d'I^  et  de  Cérès  entre  autres,  pendant  lesqneUes 
on  se  purifiait  Les  concttsane*  s'abstenaient  alors,  par 
dévotion ,  de  tout  oonunerce  avec  leurs  amants. 


AULULARU. 

V.  7.  netaunm.  Les  Romahta,  croyantM 
rer  en  se  livrant  au  commerce  ou  à  l'Industrie,  avaient 
l'habitude,  quand  ils  ne  (aiiaieut  pai  l'usure,  de  confier 
lenrs  trésors  k  la  terre. 

V.  17B.  Curlolluni,  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s'appelaient  curialei. 

T.  177.  ffegue  nut^titer.  LeclieT delà  curie-  Celait 
lui  qui  présidait  aux  actes  reU^eux ,  qui  fklsait  nolifier 
les  joursde  marché,  et  réglait  les  afl^ures  communes  de 

V.  36 1 .  In  puteo.  La  maison  de  chaque  citoyen  renfe^ 
malt  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  châtiment  des 
esclaves.  On  appelait  la  prison  puleui ,  parce  qu'elle  était 
dans  an  souterrain  où  l'on  attachait  1m  coupables  à  nn 

V.  399.  Yolnu  lude%u.  Un  danaenr.  Lea  danseurs  s'at- 
tachaient surtout  à  paraître  jeunes  et  jolis,  et  i  se  donner 
nn  air  defbmme  :  pour  y  parvenir,  lia  ae  ELsaient  épikf 
avec  le  plus  grand  soin. 

T.  4  i  4.  Odfrtim  Aotef.  Vapris  la  loi  dei  Dowe  TaUea, 
oa  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  la  naît,  cl 
celui  qni  était  amté,  pendant  le  jour. 

V.  439.  lia  me  bene  amel.  Cest  nne  des  formules  de 
serment  les  plue  usitées  chez  tes  Latins. 

T.  440.  PIpulû.  Quand  on  avait  été  ofTenlé  par  quel-    , 
qn'on,  on  allait  à  sa  porte ,  seul  on  accompagné  de  té- 
nwins,  bire  du  tapage;  et  on  tlchail  de  le  déshononr  par 
cette  avanie. 

T.  441.  ffumo.  Le  nomus  vaat  un  dldrachnw;  ni 
franc  cinquante  centimes  de  noire  monnaie. 
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T.  Hl.  Prt^ectum-  A  Boom,  il  j  «Ttit  nu  tribunil  de 
funille,  outre  les  ctneeura, 

*.  505-  Stolfutto,  etc.  C«  ten  «1  Im  ïutvuiti  don- 
Dent  de  grands  détails  aur  la  ioUetl«  des  reiamea  de  l'anti- 
qmU.  Ils  donnent  auui  la  nomeDclatare  de  tous  le*  ou- 
Trier*  (kint  elles  aiaieol  besoin. 


BACCHIDES. 

T.  10.  StaiarUe.  On  désignait  ainsi  les  piices  dont 
l'acUon  était  plus  calme  et  l'tntrïgue  ntoins  compli' 

1.  1711-  Potitio.  La  crédulité  et  la  bèlise  des  Patitius 
étaient  proverbiales  cliei  tes  Romains.  On  raconte  ainsil'o- 
riginede  ce  proverbe.  Hercule,  vainqueur  àtGirjtas, 
aTaJt  ioïtilué  des  ftles  religieuses,  dont  II  confia  le  soin  à 
la  hmille  Palitia.  Lassés  de  ces  Tonctians,  les  descen- 
dants de  cette  famille  les  abandonnèrent,  d'après  le  con- 
seil du  censeur  Appius,  aux  esclaves  de  lïtaL  Hercule, 
ponr  les  punir,  ke  fit,  dit-on,  tous  périr  dans  l'espace 

T.  iib.  Herilis  patria,  tatve.  Va  esclave  n'a  point 
de  patrie  i  il  salue  celle  de  son  maître. 
'  V.  240.  BospiUam  et  asnam.  C'était  l'usage  des  an- 
ciens, de  célébrer  rarrïvée  d'un  ami,  ou  d'un  parent, 
par  un  Testin. 

V.  317.  Symbolum.  Les  anciens  ne  connaissaient  pas 
les  lettres  de  diange.  Quand  on  avait  nue  valeur  k  recou- 
vrer dans  ane  ville  étrangère,  on  envojiit  an  fondé  de 
poavoir,  auquel  on  donnait  un  sigtw  de  reconnaissance. 

T.  314.  Pralor,  recuperaCorct.  Quand  il  s'agissait  d'un 
proris  relatif  ua  propriétés ,  le  préteur  fiintiait  une  onn- 
mission  de  juges  désignés  par  le  denuadeor,  et  ^réès  par 
le  dérendeor.  Ces  Juges  prenaienl  le  nom  de  reeupera- 
toru. 

V.  319.  AnMyeo.  Autoljcns  était  Talenl  d'Ulysse.  Il 
passait  pour  Qls  deUercure,  et  il  avait  larépulation  d'un 
Irès-hibile  voleur. 

T-  360.  Dianœ  f  n  œde.  Les  temples  servaient  alors  de 
lien  de  dépAt. 

V-  3B0.  Popula  prtBiente.  Quand  on  faisait  an  dépAt, 
les  nufjstrals  7  aûislaient  au  nom  du  peuple. 

T.  480-  Cinctieulo.  Le  eiruliculum  était  une  courte 
tonique,  sans  mancbea,  qui  laissait  les  épaules  dégarnies 
et  les  bru  enlièremeul  libres. 

T.  574.  Joeum.  Les  chants  funèbres  des  pleureuses  à 
gages  étaient  pass^eu  proverbe  pour  exprimer  nnecbose 
insignlHante. 

T.  709.  DecumaM.  Hercule  passait  pour  avoir  grand 
eréffit  auprès  delaForlaoe;  aussi  les  riches  lui  oOraienl- 
Ds  soavenl  la  dlnte  de  ce  qu'ils  possédalenL 

T.  SSb.  Colvmnam.  Il  7  avait  dans  la  prison  nn  [dlîer 
anqael  on  attachait  les  coupables. 


CURCULIO. 

T.  3.  Cvpldo....  Àmor.  Il  ne  fiuit  pas  confondre  Cupi- 
don  et  l'AnMHir  :  ce  sont  deux  personnages  différents.  Le 
premier  était  Dis  de  la  Huit  et  de  FÉrèbe,  le  second  avait 
Ténus  pour  mère. 

T.  s.  Puer  ei.  On  choisissait  pour  porle-llambeao  nn 
jenne  garfon  de  Jolie  ligure. 

1.  16.  Salve,  valuUCln'.  Les  amant*  arrosaient  de 
tln,oniaienl  defleun,  couvraient  de  balsni  ta  porte  de 
a  lui  adressaient  des  prières  et  des  re- 


r.  70.  Dextromtrtum.  Les  anciens  tournaient  à  droite 

'  eoi-mhnes  en  adorant  tes  dieui. 

r.  ICI.  Slaete.  Liqueur  qui  coule  spontanément  de 


l'arbre  qui  donne  la  myrrhe,  autrement  appelée  mjrrtra 
vierge. 

T.  311.  Awiehalm.  C'était  un  métal  d'un  jaune  pUe 
et  res8«Dblant  i  l'ur.  Il  était  assez  estimé. 

V.  307.  yutrUxm  Berculem.  Hercule ,  le  dien  des  bon- 
nes IrouTailles,  était  le  patron  des  parasites. 

Choragvt,  Le  choragus  des  Romains  était  en  même 
temps  enlreprenear  de  spectacles  et  premier  acteur  de  sa 
troupe.  Cétail  lui  qui  venait  débiter  ie  prologue  et  l'épilo- 
gue ,  qnand  un  des  personnages  de  la  pièce  n'en  était  pu 
clia^. 

V.  478.  Comitivm.  Partie  du  forum  ob  l'on  rendait 
la  justice. 

V.  479.  CltMcInfBAiertiin.  Celait  le  temple  de  Yénn*. 

T.  4S0.  Sub  baïUtca.  Les  basiliques  étaient  de  grands 
ëdîflceg,  avec  dévastes  salleset  des  portiques  Intérieurs. 

V-  483.  Symtiolamm.  Dans  ces  sortes  de  festins,  on 
des  convives  était  chargé  d'ordonner  la  dépense,  et  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


EPIDICUS. 

T.  130.  SiiMdanevm.  Quand  on  ne  pouvait  obtenir 
un  préMge  favorable ,  on  immolait  plusieurs  victimes  i  la 
suite  les  unes  des  autres.  Cdles  qui  venaient  après  la 
première  étalent  tubcidaneœ. 

V.  205-  Regillam  induatlam.  Vinducuta  était  mte 
tunique,  nn  vêlement  de  dessous. 

T.  300.  Inplitviatant.  C'était  un  voile,  un  manteau  de 
forme  carrée ,  comme  la  cour  des  maisons  romaines ,  dans 
laquelle  les  eani  pluviales  se  déchargeaient,  et  se  perdaient 
par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

y.  tii.  Palt^lam-  Le pata^ltun  était  nne  broderie 
d'or  à  paillette*,  qui  se  cousait  au  haut  de  la  tunique  sur 
la  poitrine. 

T.  114.  Subparvm.  HabUlenkeiit  distinctif  des  femmes  ; 
c'était  une  robe  &  manches  étroites  et  courtes,  qui  lais- 
saient le  bras  entièrement  nu. 

Rieatn.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  tantat  couleur  de  pour{>re,dont  les  femmes  se  cou- 
vraient la  léte. 

T.  315.  Plttnmtile.  Broderie  d'or  t  paillettes,  inventée 
par  les  peuples  d'Asie. 

V.  445,  Coneubina.  C'était  un  demi -mariage,  reconnu 
par  les  lois.  Les  cito7ens  formaient  ordinairement  cetia 
union  avec  une  de  leurs  affiancbies.  On  n'y  atUclialt  au- 
cune idée  de  libertinage.  La  concubine  pouvait  se  séparer 
de  son  patron  malgré  lui. 

V-  flî9-  Açuam  coIyteH.  C'était  l'usage  de  préparer 
uq  bain  pour  les  voyageurs. 


HILES  GLORIOSUS. 

T.  04.  Liàeralls,  Chez  les  anciens  cette  eipressioa  une 
figure  d'fiomme  libre  remplaçait  l'eipression  moderne  un 
visage  noble. 

V.  07.  Quasi  pompam.  Les  jeux  publics  s'ouvraient 
par  une  procession  solennelle  de  ma^strats,  de  prêtres, 
d'alhlètes,  accompagnés  de  joueurs  de  flûte,  conduisant 
des  brancards  sur  lesquels  on  portail  les  statues  des  dieux. 

V.  SB.  ÀlazAn,  C'est  le  nom  de  la  pièce  de  Ménandre. 

T.  IT3-I7S.  De  tegvlis..:  pernoitrum  impluvium. 
Les  toits  desanciens  Itvmajent  une  terrasse  où  l'on  pouvait 
se  promener,  et  examiner  ce  qui  se  passait  chez  les  voi- 

V.  341.  Solarium.  C'étailun  lieu  élevé,  une  espèce  do 
terrasse  eiposée  è  l'air  et  au  soleil. 

T.  411-  Laula.  On  ne  s'approchail  des  autels  qu'après 
ane  abhition. 


çGoogle 


£44 


NOTES  SUR  PLAUTE. 


T.  453.  Legt  agito.  Quiconque  raceTall  uh  iDjura, 
•(Ht  ta  action,  mil  en  parûtes ,  prenait  i  lémaïn  lea  per- 
KMDU  présenta,  et  citait  l'olTenBeur  en  justice. 

*.  SS5.  Impio.  C'était,  dans  l'opiaioD  de«  Homaina, 
mte  chose  contraire  k  loulea  les  loii  dirines  el  tiumaines , 
qn'nn  esclave  cberelidt  querelle  t  un  homnM  libre. 

T.  681.  Proereare  liftero*.  PourWre  bon  dlo}en.  Il 
UUlt  être  p«re  de  bmille. 

V.  790.  Captteeomla,crintivUlasque.Le»m»baDe» 
■vaienl  seules  le  droit  de  porter  de*  cImtcui  lonst  ornés 
de  baudeleltet,  et  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds.  Les 
aflrancbies  et  les  courtisanes  portaient  la  rolw  courte  et 
lee  chereui  coniia. 

T.  gsi.  spinturniciwn.  On  ne  sait  qaeUe  est  l'espèce 
d'dsean  de  maavajs  augure  que  les  BDciens  désiguaieiit 
parce  dihu. 


RUDEKS. 

P«oi.-— T.  1S.  Nomina  exairibla.  Dans  l'antiquité,  on 
croyait  qu'il  jaTail  deadiviailétquItalTaieollesboiiQes 
et  les  nuuvaiaea  actions. 

T.  33,  DotiU,  AoiUif.  Dona  sont  proprement  les  of- 
frandes  que  l'oa  faisait  «ux  dieui.  Elles  restaient  dans 
nn  endroit  du  temple  appelé  Donarlum. 

T.  43.  Ludo  fidicino.  Les  proslilueurs  fais^ent  ap- 
prendre U  musique  aux  fiUes  esclaves.  Us  louaient  des 
joueuses  de  lyre  pour  les  saa4Scea. 

T- 103- P'i'^,ia'i>#'''-LorsqDelesjeanes  gens  saluaient 
nue  personne  Agée ,  Us  lui  donnaient  le  oom  de  père ,  si 
^<talt  un  bomme,  et  celui  d«  mirs,  ai  c'était  une 

f.  1!>9.  Pahaium.  Hélicerle,  fils  d'AthauMS  et  d'Ino, 
s'ëtaot  jeté  dans  la  mer,  fut  changé  en  on  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Portumnus,  et  les  Grecs  PaltEmon. 

T.  ïï7-  (îttitqvis  est.  Ixtrsque  les  anciens  ne  saTsicnl 
pu  le  nom  du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  cliose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  qtUigaii  et,  de  peur 
de  se  tromper,  et  de  Aclier  le  dien  en  prenant  une  autre 
ddTimté  pour  lut. 

T.  373.  XdiUs.  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  M 
Tendait  au  nurclié,  rompaient  les  Causses  mesures, 
jetaient  les  mauvaises  mardiandises,  et  pomssaient  ceux 
qui  survendaient. 

t.  375.  CajAllitM  pnvtitlam.  Les  deiins  portaient 
de  longs  ebeTenx.qu'ilsIaUbtieni  flotter  au  Teat  lorsqu'ils 
rendaient  leurs  oracles. 

T.  3ià.SedtntemJientemqve.  Ceui  qui  suppliaient 
les  dieux ,  et  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaieDl  ordinairement  assis. 

».  468,  LUerata  'tt.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établusements  publics  portaient  une.  inscription. 

T.  570.  Ciccum.  C'était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
eellules  de*  grahts  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou- 
lalwit  faire  entendre  qu'ils  ne  se  sondaient  pas  d'une 
cboM,  ils  disaient  qu'ils  n'en  donaeraienl  pas  celle  peau. 

T.  678.  Àdtidite  hitic  in  ara.  L'autel  n'était  pas  dans 
le  mèm«  lieu  que  la  statue.  Il  était  ordioai rement  dotant 
h  temple.  Prèa  de  l'autel  se  trouvait  une  TontaiDe,  où  l'on 
M  kfait  iTaot  d'entrer  dans  le  temple. 

T.  751.  Mergis.  Ce  sont  proprement  les  fourclies  dont 
<Ri  (e  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes. 

T.  846.  Raptam  extuUm,  Quand  un  homme  arrélé 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  bur  leurs 
épaules,  et  te  Iraniportaient  de  force. 

T.  1094.  Caudtam.  On  appelle  caiidea  des  l>atles 
eo  osier  tresfté  comme  des  crins  de  cheval. 

T.  t31t.  Tene  aram.  Soit  qu'on  adressât  dci  pritrcs 
aux  dieux,  aoil  qu'on  les  prit  ï  témoin  d'un  engagctnenl , 


il  fallait  qu'on  toucbil  l'autel  pour  que  l'infocation  oi 
promesse  ue.lUt  pas  vaine. 
T.  >391.  Mi;«  numoj.  La  moitié  d'uD  talent. 


.     TRUtUHUS. 
PnoL.  —  V.18.  Thetawn.  Ménandre  a  dgalemeot  daané 
une  comédia  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  stùct  était  le 

T.  39.  lorem.  Les  dieux  laTMseconienlaieat  de  fleuri, 
de  Tin ,  de  giteaux  el  de  froment. 

T.  169.  j£dàM  vataUit.  Comme  nous,  tes  anciois  u 
servaient  d'afflclies  pour  annonœr  les  maisons  i  looet  on 
ï  vendre. 

T.  103.  Vrbani  ouirful  etveia...  irvrrat.  Les  tribo* 
les  plus  honoraUes  étaient  les  tribus  rustique* ,  composées 
des  propriétaire*  de  biens  ruraux.  Celait  une  ignominie 
d'être  transféré  dans  les  tribus  urbaines.  On  regardait 
le«  dtadbi*  comme  des  geoa  inoccupés,  ballant  le  pavé, 
bavarda  et  beaux  eqirits. 

y.  435.  fff-CRfarlum.  On  appelait  ferentarii  des 
troupes  légiras,  qui  se  pcrtaleol  rapidement  »ur  tous  les 
points  ob  leur  prince  était  nécessaire.  Il  y  a  id  un  jeu 
de  mots  qn'il  est  impossible  de  rendre  en  français. 

T.  S67.  JVbnomm  mdiUum.  La  piice  fut  probablement 
représentée  pendant  les  FBtesde  Cybéle,  Megalaia,  épO' 
que  i  laquelle  les  édiles  signalaimt  toujours  le  com- 
mencement de  leur  magistrature. 


TRUCULENTUS. 
T.  139.  Setipluram.  Une  partie  des  terres  a 


STICHOS. 


T.  ïM.  Puervm.  On  se  serrait,  pour  &ire  les  oomml»- 
siona  et  quelques  tranui  latédenrspeu  pénibles,  de  pe- 
tits esclaves. 

T.  367.  Certumm.  C'était  un  vaisseau  très-long  ia- 
TentéparleaCypriea*,selaDlcauiis,  par  lesCorcjrinu, 
selon  tes  autres. 

T.  S07-  Genàvm  tuom-  Les  é[HCuriena  pensaient  que, 
pour  comptable  à  son  génie.  Il  Ûlait  tuai  mai^ef  elliia 
boire. 

V.  687.  Quot  qiathos.  Les  andens  trauvaient  le  tin 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boire  pur:  ils  le  roélan- 
geslent  dans  une  certaine  proportion.  Le  texlarivs  était 
dlTisé  en  douze  egathi.  Le  roi  du  festin  décidait  le  nun- 
l>re  de  e^athi  de  vin  que  devait  contenir  le  métange. 


PŒNULUS. 

T.  705.  AddteUin.  Le  débiteur  insolTable,  le  coupa- 
ble qui  ne  pouvait  donner  aatisbction  pour  on  délit  priv^ 
t  JqueTol,  Tioleoce,  etc.,  était  adjugé  en  tonte  propriéU 
par  le  préteur,  addictut. 

T.  836.  Nomtna  Inninf.  Cétalt  la  coutume  d'écrire 
sur  des  étiquettes  ou. sur  le  vase  toi-même  le  nom  du  vit 
et  l'année  de  la  récolte. 

T.  963.  Crefa  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  bonbMr 
etdu  bien;  la  couleur  noire,  au  contraire,  était  de  nwuvd 
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NOTES  son  l'LAUTE. 


PSEUDOLUS. 


¥.  108.  Ftumtnlarlis.  Tous  le»  négoàuttt  en  tîm, 
ta  liuJIe.eD  blé,  éUient  des  liommei  fort  rlcltes ,  de  biuU 
penoonages,  qd  fuDuenl  le  coipinerce  p«  l'entremise 
d'un  alTrapclii  MU^  •"    :*        .  »  i«t.  . 

T.  131.  CuIteU.  L'huile  elle  TJD  se  transportaient  ilani 
de*  Tasea  de  cnir,  ainsi  que  cel*  se  praliiioe  encore  en 
Espagne. 

V.  667.  Ttua  ahena.  Les  vases  d'airain  étaient  déjà 
piédeiix  à  Rodm;  aiant  la  niine  de  Coiiotlie. 

T.  7Se.  Polandut  /ruclui  eil/ulionitu.  Les  foulons, 
pour  nettoyer  les  élolTes ,  les  battaient  arec  leurs  pieds. 

T.  BB4.  Venenis.  La  mot  venenum  ne  duii  ]ias  tau- 
jouis  être  pris  en  miuvaise  part.  Il  signifie  quelquelois 
iiD  reoitde  salutaire. 

T.  1197.  Vneli  hi...  itnes.  Un  des  Rrandi  plaisirs  dn 
bain  était  de  se  faire  oindre  d'Iiuile  et  de  se  faire  frotter 
avec  l'étrille.  Mais  ici  il  n'est  pas  qoestloo  de  )>lïisir. 


T.  403.  Elogtorum  carbombm.  A  Borne  Im  amanU 
aiaient  l'iiabitude  de  crayonner  il  la  porte  de  luure  belles 
de*  bucriplioas  el  de*  com^iments. 


6-13 

...  eanquisitortt.  Cliei  les 


T.  ej7-669 
anden^iOÙ  l'art  d'écrire,  et  n 
répandus,  OD  n'aHiclMit  pas  les  ciiosea  que  l'on  voulait 
faire  annoncer  publiquement;  on  les  faisait  crier. 

V.  908.  Llmen  mpcrum.  Les  Romains  altaclMient 
une  idiie  religieuse  au  seuil  et  au  linteau  de  la  porte  prln- 
tipale.  C'était  un  mauvais  présage  que  de  les  lieurter,  soit 
du  pieil,soit  de  lu  Lète,  en  entrant  ou  en  soitanl. 

T.  930,  Ckimet.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en 
mission,  ou  en  voyage,  se  faisaient  accompagner  de  leurs 
clients  et  de  lcun>  esclaves. 


ItlESECIlMI. 

v.  17-  Sena.  Cbei  les  HoroalBS  un  liomme  était  dans 
les  jucen»  jusqu'à  46  ans;  après  ce  terme  il  était  complii 
pamii  les  senes.  Cette  limite  ^t  déterminée  par  le  service 
militaire. 

T.  110.  Anciltoi,  penum.  A  l'époque  desgnerrcs  puni- 
ques, toute  danw  romaine,  pour  soutenir  son  rang,  de- 
vaiiavoir  des  femmes  à  son  service,  des  provisioDS  à  la 
maison ,  des  robes ,  de  la  pourpre  et  des  bijoux. 

V.  875.  tarvatiii,  cerUat.  L'Iiommo  qiii  avait  vu  soit 
un  spectre  écltapiié  des  enfers,  tarua, soit  une  déesse, 
Cerfs ,  devenait  fuu  ;  Il  lïllait  l'e) 


çGoogle 


çGoogle 


TÉRENCE. 


Dis,iizBdbvGoo>^le 


çGoogle 


NOTICE 

SUR   TÉRENCE. 


Cestnneétranfcedestioée  que  celte  de  Térenoe. 
Ses  coatemporains  oat  admiré  et  applaudi  ses  ou- 
vrages :  on  a  dit  qu'il  était ,  avec  Homère ,  Virgile  et 
Méuandre,  l'un  des  quatre  princes  de  la  poésie;  et, 
cmnme  s'il  fallait  à  son  mérite  une  sorte  de  consé- 
cration solennelle,  de  son  vivant  même  l'envie  s'est 
attachée  &  lui  dès  son  début,  et  u'a  cessé  de  le  poursui- 
vre. EMd  la  postérité  a  conlirmé  les  éloges  qui  lui 
ont  été  donués;  et  cependant  il  n'est  rien  qu'on  ne 
lui  conteste. 

Son  nom,  il  n'en  a  pas;  c'est  un  Africain  (Aferj, 
qu'un  sénateur  romain  a  daigné  affranchir.  L'époque 
de  sa  naissance  est  incertaine;  on  la  place  entre 
la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique.  Sa  patrie , 
on  l'ignore  :  tout  ce  qu'on  ose  afUrmer,  c'est 
qu'il  était  origiuaire  d'Afrique.  Sa  vie  est  obscure, 
et  à  peu  près  inconnue.  Sa  mort  est  diversement 
racontée.  Ses  ouvrages  enfin,  on  les  attribue  à 
d'autres. 

Et  ce  ne  sont  pas  de  vaines  et  légères  acrusa- 
tions,  produites  par  l'envie  et  la  malveillance.  Ou- 
tre que  l'incertitude  qui  règne  sur  ce  personnage 
ouvre  un  libre  champ  aux  conjectures ,  on  a  invoqué 
des  témoignages  fournis  par  les  anciens;  on  a  cher- 
ché à  établir  que  Térence  était  condamné  par  ses 
propres  aveux ,  et  qu'il  reconnaissait  lui-même  la 
part  que  Lélius  et  Scipion  Ëmilien  avaient  prise  à 
ses  œuvres.  Admettons  avec  Cornélius  Népos  In 
vérité  de  Tanecdote  qu'il  raconte ,  et  qu'il  déclare  le- 
nir  de  bonne  source.  Qu'un  jour  Lélius,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à  table ,  dise  à  sa 
femme  qu'il  n'a  pas  voulu  quitter  le  travail  au  mo- 
ment deTinspiratiou;  qu'il  lui  récite  les  vers  qu'il 
*  vient  de  composer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commencent  la  quatrième  scène  de  l'acte  IV  de 
VHeautontimoroaaienos  :  s'ensuit-il  que  la  pièce 
soit  de  Lélius,  et  qu'il  ait  aidé  Térence  dans  la  com' 
position  de  toutes  ses  comédies  ?  D'ailleurs ,  si  Té- 
rence avait  eu  besoin  de  collaborateurs ,  au  lieu  de 
s'adresser  à  I*lius  et  à  Scipion ,  tous  deux  très-jeu- 
ues  encore ,  il  aurait  eu  recours  à  des  hommes  qui 
jouissaient  d'une  réputation  littéraire  justement  ac- 
quise, à  C.  Sulpicius  Gallus ,  h  Q.  Fabius  Labéo ,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu'on  lui  oppose ,  ils  u'existeni 
pas.  Deux  fois  Térence  parte  des  bruits  répandus 
sur  son  compte ,  et  il  se  contente  d'y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  pubUc  (Prologue  de  l' fîeauton- 
tlmoroumenot) ,  et  en  déclarant  tout  haut  qu'il  est 
fier  de  l'amitié  dont  les  deux  patriciens  l'honorent. 
(Prol.  des  Adelphe»).  Mais  de  cette  amitié  à  une  active 
collaboration,  il  y  a  une  grande  distance.  Déjà  du 


temps  de  Cicéroucesinjustesattaques  n'avaient  plus 
cours  ;  car  l'orateur  romain  écrivait  à  son  ami  Attt- 
cus,  en  parlant  de  Térence  :  TerenCius,  cu/us/a- 
bulx,  propter  eleganliam  lermonls ,  pulabatUura 
C.  Lxlio  scrtbl. 

Cependant  Montaigne  n's  pas  hésité  à  se  ranger 
parmi  les  adversaires  de  Térence.  Les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuie  sont  curieuses  à  connaître  : 

•  Si  la  perfection  du  bien  parler,  dit-il,  pouvoit 
1  apporter  quelque  gloire  sortable  à  un  grand  per- 
«  sonnage,  certainement  Scipion  et  Lxlius  n'eus- 
°  sent  pas  resigné  l'honneur  de  leurs  comédies ,  et 
«  toutes  les  mignardises  et  délices  du  tanga^  latin  à 

•  un  serf  africain;  car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
«sa  bontéet  sone.^cellence  lemainlientassez....  » 
Est-il  besoin  de  réfuter  cette  opinion ,  fondée  sur 
des  préjugés  aristocratiques ,  dont  il  est  si  facile  de 
fDire  justice  P  Bornons-nous  à  citer  des  textes. 

Un  poëte  contemporain  de  Térence ,  Volcatius 
Ségiditus,  oelui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  lui- 
même  composé  ses  pièces.  11  le  place  seulement 
au  cinquièmerangparmi  les  poêles  comiques,  après 
Cécilius,  Plante,  Névius  et  Licinius.  Afranius, 
qui  fut  l'un  des  prindpaux  successeurs  de  Térence, 
a  dit  de  lui  : 

Terentio  non  sîmilem  dlcas  quempiam. 
Cicéron,  dans  son  traité  tfe  r.ïmffié,  prÉleà  I.;é- 
lius  les  paroles  suivantes  ;  «  Nescio  quoniodo  verum 
est  quod  in  Andria  bmiliaris  meusTerentiusdixit  : 
Otisequium  aiuicos.  Veritas  mtîiim  |)arit.  '> 
Ailleurs  il  Ëùt  l'éloge  de  Téreoce  en  ces  termes  : 
Ta  qnaqiie  qui  solue  Ucto  sermone,  Tcrentt, 
Conversuni  expre&aumque  Utina  voee  Menandrum 
Id  média  populi  udttis  vocibua  erTer»^ 
Quidquid  corne  loquens ,  ac  omnia  diilda  dlcens. 
Enfin  Jules  César  a  dit  en  s'adressant  au  poëte  : 
Tu  quoque  et  in  summis ,  o  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  meiïto  puH  aermanis  amalor,  etc. 
Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  décisif  que  tous 
ces  témoignages  :  c'est  cette  grAce  uniforme  du 
.ftvle ,  cette  pureté  de  goût ,  cette  finesse  d'observa- 
tion ,  cet  art  avec  lequel  tous  les  caractères  sont 
tracés.  On  ne  peut  expliquer  nti  ensemble  si  par- 
fait, qu'en  admettant  que  les  six  comédies  qui  nous 
sont  parvenues  sous  le  nom  de  Térence  sont  l'œuvre 
d'un  seul  et  même  homme.  Et  u'at-on  pas  nié  aussi 
l'existeuce  d'Homère?  Me  lui  a-t-on  pas  refusé  la 
gloire  d'avoir  écrit  riliade  et  l'Odyssée? 

laissons  donc  de  côté  ce  système  de  négation,  dont 
onabuse  si  étrangement  de  nos  jours,  et  rassemblons 
les  traits  épais  de  la  vie  de  notre  poète. 
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KOTICE  SUn  TèBENCE. 


TéreDce  (Pub.  Terentius  Afer)  naquit  en  Afrique , 
probablement  h  Carthage ,  vers  l'an  de  Borne  561 
(192  av.  J.  C  ),  huit  ans  avant  la  mort  de  Plaute, 
et  mourut  à  l'Age  de  35  ans  (157  av.  J.  C).  Sa  vie 
s'est  donc  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique.  Il  était  de  bonne  famille. 
Enlevé,  dit-on,  par  dea  pirates ,  il  fut  vendu  à  un 
Romain ,  circonstance  dont  certains  commentateurs 
contestent  l'exactitude,  en  alléguanique  les  premières 
relations  commerciales  entre  l'Afrique  et  l'Italie  sont 
postérieures  ï  la  ruine  de  Carthage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Terentius  Lucaous.  Elevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  profita  si  bien  des 
leçons  qui  lui  furent  données ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  «Eur,  que  Terentius  l'affranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que,  lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  YÀJidrienne,  ei  qu'il  l'offrit  auï 
édiles  pour  en  obtenir  la  représentation ,  ceux-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  Cécilius.  Le  vieux  poëte 
était  à  table  au  moment  où  Térence ,  jeune  encore 
etinconna,  se  présenta  chez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant,  la  complexion  délicate,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain ,  ne  prévenaient  pas  eu  sa  faveur. 
Cécilius  le  Et  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
son  lit ,  et  Térence  commença  sa  lecture.  Il  n'avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  Cécilius,  émer- 
veillé de  ce  qu'ileutendait,  l'invita  à  souper  avec 
lui.  Le  repas  fini ,  il  se  fit  lire  la  pièce  entière ,  com- 
bla Térence  d'éloges ,  et  protégea  son  début. 

L'envie  qui  poursuivait  Térence  et  le  chagrin  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou ,  selon  d'autres , 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs ,  le  décidèrent 
à  faire  un  voyage  en  Grèce,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  celte 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant ,  dit -on ,  jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à  revenir  en  Italie. 
Arrivé  à  Fatras  où  il  comptait  s'embarquer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  confié 
son  bagage.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade,  et  il  mourut  à 
Stymphalis  ou  Leucade,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


flUe^qui  épousa  un  chevalier  romain  et  lui  apporta 
en  dot  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Appienne, 
près  de  la  villa  de  Mars. 

nous  avons  de  Térence  six  comédies  : 

1°  VJndrienne,  imitée  de  deux  pièces  de  Hé- 
nandre  et  représentée  aux  jeux  Mégaiésiens  l'ao  de 
Rome  58â(l65av.  J.  C).  Elle  a  été  traduite  et  ar- 
rangée pour  la  scène  française  par  Baron  ; 

1'  Il  Eunuque,  qui  paraît  être  une  oeuvre  origi- 
nale ,  si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  du  para- 
site et  du  capitaine,  empruntés  au  Flatteur  deMé- 
naodre;  celte  pièce  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  fut  r» 
présentée  cinq  ans  après  l'Andrienne  (160  av.  J.  C). 
Elle  a  Été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine,  et  imi- 
tée par  Bmeys  et  Palaprat,  sous  le  titre  du  Muet; 

8°  VHeatUonltmoroumeiws,  ou  le  Bourreau  de 
lui-même,  imitée  de  &1éuaadre,  et  représentée  en 
leSav.J.C; 

4°  Les  Adelphes,  d'après  Ménandre  et  Dipliile, 
représentée  en  150  av.  J.  C. ,  et  imitée  par  Molière 
AaoiV École det maris,  par  Baron  dans  r£coie(£°t 
pères; 

5°  Phormion,  d'après  ApoUodore,  représentée  la 
même  année  que  l' Heautontimoroumenos ,  et  imitée 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin; 

6'  VHecyre  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d' ApoUo- 
dore 1  cette  pièce  Échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en- 
tier la  première  fois.  Une  seconde  représentation 
eut  lieu  en  I59av.  J.  C. 

o  A  l'exemple  de  Plaute ,  Térence  n'a  produit  sur 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœurs  grec- 
ques; maisses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  que 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagement 
conçus,  ses  caraclères  vrais  et  intéressants;  son 
dialogue  est  celui  de  la  bonne  société.  Il  nwntre  une 
grande  connaissance  du  ctcur  humain  et  un  godt 
délicat.  S'il  a  moins  de  verve  comique  que  Plaute ,  il 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  dont 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plulât  faites 
pour  plaire  à  un  public  instruit  et  éclairé  qu'a  la 
multitude,  dont  Plaute  recherchait  surtout  les  ap- 
plaudissements. >  (Extrait  de  Schœlt.)  * 
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L'ÂNDRIENNE. 


PERSONNAGES. 


SiHOii,  visll  lard,  père  de  Pant- 
phîle.  I  Ainsi  nommé  de  ud 
nei.  Type  des  Erondeun). 

PuiPiiiLE,JeuDe)Hiin[ne,flli 
de  Simon.  [De  nâv,  (ool,  et 
9i>oi,àia\,  uni  de  toulle 

DuvE,    êadave   de   Simoa. 

AJdsI  nommé  de  >a  patrls  : 

les  DavetélnicDl  les  mêmes 

qoe  ks  Daeei. 
Dbuhon  ,  esclave  ctaar(!é  de 

{luliger  lf«  autres.  (De  Spô- 


unaat  de  PhlIumiDe.  (De 
XàfK-  grftce.l 
BiaKHiA,  esclave  de  CtaariiKU- 
{DeKujl^  toni.) 


Critoti,  bdled'AiidroE.Jiige, 
arbitre.  (De  Kpir^î,  Juge] 

ChréhëK  ,  vli'iliard,  père  de 
Phlluméne  IDe  xpitnncis^oi , 
Cnictier:  lialiitude  de  vieil- 
lard.) 

Gi.vcËiiB,  nommée  saisi  Pasl- 
buli',  Hlle  de  Clirémés  et 
maîtresse  de  Pumptille.  [De 
T^uKEpi;,  doux.) 

(DeiaMyBie,s.%tHe.) 
Le^ie,  la  sagp-rfiumeilui  * 
mis  tu  monde  Cilycère.  (De 
Lcsbos,  son  pays.) 

PERSO  NN  s  CBS  HCBTS. 

AncnrLn,  servante.  (De 
<^X^>  ■  inl  Ton  comoMDde.  ) 

CaHTSis,  eourtlsaae.  (De 
Xpuoif,  or,  qui  [ail  tout 
pour  Tor. 


EXPLICATION 

DE  L'ANDRIENNE  DE  TÉRENCE, 

TA*  C.   SoLPItlUS   APOLUNJkmS  (1). 

Pampblle  a  séduit  Glycère ,  qui  passait  pour  être  la  sicar 
d'une  eourtlsaae,  Andrienoe  de  naissance.  Glycère  dé- 
fient encelnlei  Pampblle  lui  donne  sa  (al 
pour  femme ,  quoique  son  père  l'ait  Dancé  a 
méa.  Ce  père,  apprenant  l'ai 

(i)  D'après  ADlD.Gelle,  c'ttill  m 


apprêts  de  mariage .  aUn  de  découvrir  par  Ik  Ita  sentlmenli 

de  Pamphlle.  &tii|.ci,  sur  les  conseils  de  Dare,  ne  fail  nu- 
cune  résistance.  Mais  Chrêmes ,  à  la  vue  de  l'enfanl  qu'il  a 
en  deGlyr^re,  rompt  le  mariage,  et  ne  veut  plus  de  Pam- 
pblle pour  geodre.  Un  Incident  Inespéré  Fait  découvrir  que 
Glycère  est  la  lille  de  Chrêmes  :  Il  la  doDoe  iPampÛle,  et 
marie  la  seconde  à  Charlnui. 


PROLOGUE. 

L'auteut,  en  se  décidant  â  travailler  pour  le 
tl)éâtre ,  s'imaginait  que  la  seule  chose  dont  il  dOt 
avoir  souci,  c'était  de  mériter  les  suffrages  du  public. 
Il  voit  inaiutenant  qu'il  s'a^t  de  tout  autre  diose. 
Il  lui  faut  perdre  sou  temps  à  écrire  des  prologues , 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces ,  mais  pour 
répondre  aux  calomuies  d'un  vieux  poète  qui  le  ja- 
liHise.  Or  écoutez ,  de  grdce ,  quelle  sorte  de  repro- 
ches ou  lui  adresse. 

niénandre  a  fait  l'Andrienne  et  la  Périnthienne. 
Qui  connaît  l'une  de  ces  denx  pièces  connaît  l'au- 
tre, tant  elles  se  ressemblent  pour  le  fond ,  bien 
qu'elles  difArent  quant  à  la  marche  et  au  style. 
L'auteur  a  emprunté  à  la  Périnthienne  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s'adapter  heureusement  à  son  An- 
drienoe; il  a  disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l'avoue.  Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime  ; 
ils  soutiennent  qu'on  ne  doit  pas  ainsi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seul.  En  vérité,  en  disant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu'Us  n'y  connaissent 
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C  SDLPITII  APOLLINAKIS  PERIOCHA 


llam  meretrb^tE, 


PROLOGUS. 

Poeta,  quum  prlmumanlmum  ad  scribendum  appulil, 

Id  sibl  uegoU credldlt  solam  darl, 

Populo  ut  placèrent ,  quas  [edssct  labaias. 

Verum  aliter  evenire  multo  Intelllgit  : 

Num  in  prologis  scrlbundls  operam  abutltur. 

Non  qui  argumentum  narret,  sed  qui  malcvull 

Veteiia  poette  maledictis  respondeal. 

Nunc,  qaam  rem  vlllo  dent,  quieso,  animum  aiiiorlite. 

Henaoder  ledt  Andrlam  et  Perintbiam. 
Qui  utramvls  recte  noril,  ambas  noverit. 
Nonltadlsslmllliunt  argumeoto,et  lameu 

Qnx  conveaere,  la  Andriam  ei  Perlntbia 
Fatetur  traasiulitse,  atqae  usum  prosuis. 
Id  isU  vitupérant  faclum;  atque  In  eo  dlipuianl, 
fîontamlnarl  nondecere  tabulai, 
Faciunt.nie,  Inldligenda,  ut  uihil  Inlelligaui. 
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L'atlaqueràce  propos,  n'est-ce  pas  attaquer  aussi 
Nf.vius.Plaute,  Ênnius,  dont  il  a  suivi  l'exemple, 
et  dont  il  aime  inieut  d'ailleurs  îniiler  le  laisser-al- 
ler, que  (le  montrer  comme  ses  ennemis  une  servile 
exactitude?  Qu'ils  se  tiennent  donc  désormais  en 
repos  ,jelesen  avertis,  et  qu'ils  fassent  trêve  à  leurs 
calomnies ,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoile  leurs 
bévues. 

Ecoutez-nous  avee  bienveillance  et  impartialité, 
alin  d'éclairer  votre  conscience  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  quelque  espoir  sur  l'auteur,  et  si  les 
comédies  qu'il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d'être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 


SIMON,    SOSIE.    ESCLAVES    CHARGÉS   DE 
PROVISIONS. 

Sun.  Portez  ced  à  la  maison ,  vous  autres  :  allez. 
Toi ,  Sosie ,  demeure  ;  j'ai  deux  mots  à  le  dire 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
comme  il  faut. 

Slm.  Oui,  et  autre  chose  encore. 

Sot,  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir-faire? 

Sim.  11  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  eu  télé.  Ce  dont  j'ai  besoin ,  ce  sont  ces 
quaLtés  que  j'ai  toujours  reconnues  en  toi ,  la  fidé- 
lité, la  discrétion. 

Sot.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sim.  Tuétab  tout  petit  quand  je  t'achetai,  et  tu 
saissi  j'ai  toujours  élépourtoi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais ,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  boas  et  loyaux  services. 


En  un  mot,  la  plus  précieuse  récompense  que  je 
pusse  te  donner,  tu  t'as  obtenue  de  moi. 

Soi.  Je  ne  l'ai  point  oublié. 

Sim.  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 

Soi.  Je  suis  heureui:  d'avoir  fait  et  de  faire  encore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon;  ei 
puisque  vous  £tes  satisfait  de  mes  services ,  je  n'en 
demandepasdavantage.  Mais  vos  paroles  me  chagri- 
nent ;  me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits ,  c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  perdu  la  mémoire.  Allons, 
dites-moi  en  deux  mots  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eh  bien!  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d'une  chose;  ce  mariage  que  tu  crois  dé- 
cidé n'est  qu'une  feinte. 

Sot.  Et  pourquoi  cette  feinte  ? 

Sim.  Écoute  :  je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à 
l'autre-  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  fils ,  et  mes 
projets,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  c«tte  occasion. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'adolescence,  mon  cher  So- 
sie, je  lui  laissai  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus- 
qu'alors je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac- 
tère; sondge,  sa  limidité,la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 

Sot.  Ces!  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  clievaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui ,  je  ne  le  voyais  se  passion- 
ner pour  rien  ;  mais  il  aimait  tout  modéiénient.  Je 
m'en  félicitais. 

Sos.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  trop,  c'est 
là ,  à  jnon  sins,  la  maxime  la  plus  aille  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

Sim.  Quant  à  sa  manière  de  vivre ,  il  était  d'une 
humeur  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde. 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société ,  il  se  donnait  à  eux 
tout  entier,  se  pliant  à  leurs  goûts ,  ne  contrariant 
personne ,  faisant  toujours  abnégation  de  lui-même  : 


Qulquambunemmunt,  Nsvium,  Flaulam,] 
Actuimiil,  quos  hic  Noaler  Buctonii  lialicl  : 
Quaniin  smularl  cxoptit  oegligrntiam , 
Polloi  qium  iatorum  obscuram  dillRcnllam. 
I>chlDculqui«caDl,por  "      "      "    -"*    ' 
Haltdlcere,  malefacli  lu 
Fivete,  idate  nquo  anl 
Ut  periKHCatli  ccquld  ipei  lit  nlk|aun 


ACrUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SIMO,  SOSIA. 

Sim.  Vo>  libM  inlro  aatcrle;  abllc.  Sodl, 

Ad«>liiin  :  paucli  te  volo.  Sol.  DIclum  puis  ; 

Nriiipe  atcureiitUF  recle  hix.  Sim.  Imata  allud.  Soi,  Quid 


QDOdtlIlIl 

Sim.  nibil 
SrdlU.qu 


opiu  al  arte  «1  hanc  rem ,  quam  paro  ; 

mper  In  telnt«I1cil  sllai, 
iiaaei  laaiuniitule.  Soi,  E«pw;'oqiiiU  vells. 
Sitit.  Egp  poDlquam  t«  «ml  a  parvulo ,  ut  semper  tlbl 
Apud  me  jualaet  démens  [unit  senilui. 
Scli  :  fecl  ex  wrvo.  ut  eswi  llbcrius  mibl, 
l>rupl«r«ai|uudMrtielia*  llberaliter. 


Quod  Italnii  » 

-  ».  In  m 


deo, 


m  prrllum,  penoivi  IIU. 

«0.  Sim.  Haud  mulu  lactuni.  Soi  Gau- 


tltd  quld  ftd,  ant  fado,  quod  plan-al,  Simo, 
Et  Id  gratam  fuiue  advDnam  1« .  hàlieo  gniUam. 
Sed  boc  mlhi  molMlum  ett  :  nam  litre  cummïmoratlo 
QuailexprobraUo  cat  immemorl*  beneBdi. 
Quia  tuunoverbo  die.  quid  ni.  quod  me  vella.  1 

Sim.  Ita  faclam.  Hoc  prlraum  la  bac  re  pnrûico  Ubl  : 
QuatcroIlBeHebai,  DODiunt  veunuptl». 
Sm.  Cui  almuJaa  igiturT  Sim.  Hem  omopm  a  princlpla  it 

dlea. 
Ta  pacio  et  gaatl  vitam  et  oonilllum  iDfum 
<:t>i!ucHCe8,  et  qutd  (acere  In  hac  re  le  vplim.  * 

Num  la  poalquam  eicewll  ex  rphebli,  Soala, 
Librriiu  Vivendi  hilt  fioleblat  ;  nam  antea 
Qui  Edre  puaia,  au)  ingenlum  noKere, 
Dum  Eclas,  melua,  marier  prohlbebant?  Su.  lia  cal, 
Sim.  Qund  plerlque  imnes  fâCluiit  adoleacentuli ,  ' 

Utanlmum  ad  altquod  atudlum  adjunf^nt,  aulequu 
Alere,  aul  caues  ad  venandum,  aul  ad  pUlimopliot  : 
Horum  llie  nlbil  fgrrgfe  pneter  estera 
Sludebal;  ett  ..      - 

Gaudebam.  Soi.  Mon  ii^uiia  :  i 


Adprlr 


!,  ul  ne  quid  ni 


erat:  ladle  omne)  perterreac  patl; 
Cum  qulbut  e rat  cumque  una ,  Ut  mm  dedere  ; 
Eoron)  •tudili  nbiequl:  adior«ut  DemlDl; 
KoDquam  pneponeoa  ac  lllli  :  lia  bdlUma 
Sine  loi  idla  laudem  Invealas,  et  amko*  para 
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L'ANDBIENISJi,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


excellent  moyfji  pour  que  chacun  s'accorde  à  Taiie 
noire  éloge ,  et  pour  D'avoir  que  âfs  amis. 

&M.  Oui ,  c'est  un  plaa  de  conduite  fort  soi^e.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
amis,  la  firaochise  des  ennemis. 

Sim.  Cepeudant ,  il  y  a  trois  ans  environ ,  une 
femme  d'Andros  vint  s'étohlir  ici  dans  notre  voisi- 
nage. ÏM  misère  et  l'indifférence  de  sa  famille  l'a- 
vaient réduite  à  s'expatrier.  Elle  était  h  la  fleur  de 
rSge  et  d'une  beauté  remarquable. 

Soi-  Aïe  l  j'ai  bien  peur  que  cette  Audrienne  ne 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  Dans  les  premiers  temps ,  laborieuse  et  safce 
autant  que  pauvre ,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
à  Bler  et  h  travailler  la  laine.  Mais  lorsqu'il  se  pré- 
senta des  amants ,  un  d'abord ,  puis  un  autre ,  l'ar- 
gent h  la  main  ,  comme  la  nature  humaine  est  géné- 
ralement disposée  à  préférer  le  plaisir  au  travail . 
elle  accepto  leurs  propositions ,  et  se  mit  h  trafiquer 
de  ses  charmes.  11  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
galants  entraînèrent  mon  fils  chez  elle ,  ainsi  que 
cela  se  pratique  souvent,  pour  y  souper  en  leur 
compagnie.  Alors  je  nie  dis  à  moi-même  :  •  Ma  fui, 
le  voilà  pris  i  il  eu  tient.  »  Chaque  uialio,  je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  :  «  Bolà!  mon);arqon,  dis-moi,  je  te 
prie,  qui  est-ce  qui  a  eu  hier  les  faveurs  de  Chry- 
sis?  •  Celait  le  nom  de  l'Andrienne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim.  Ils  me  répondaient  :  Phèdre,  ou  Clinia,  ou 
Nicératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à  la 
fois.  ■  Et  PampIiileP  •  ajoutats-je.  —  "  Pamphile? 
Il  a  payé  son  écot  el  soupe.  »  —  Bon ,  me  disais-je. 
Un  autre  jour,  même  demande,  même  réponse  Kieu 
sur  le  compte  de  PampliUe.  En  vérité ,  l'épreuve  me 
parut  suffisante  ;  je  rei^nrdai  mon  fils  comme  un 
modèle  de  continence  Car  lorsqu'un  jeune  lionmic 
f^est  frotté  à  des  gens  de  cette  espèce  sans  céder  à 
la  contagion  de  rexemple ,  on  peut  être  sdr  qu'il  est 


capable  de  se  gouverner  tout  seul.  Et  d'ailleurs ,  il 
n'y  avait  qu'une  voix  sur  Pamphile;  c'était  à  ()ui 
m'en  dirait  tout  le  bien  possible,  à  qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  fils.  Bref,  sur  le  bruit 
de  cette  bonne  réputation,  Chrêmes  vint  m'offrir 
pour  lui  la  main  de  sa  fille  unique,  avec  une  dot  con- 
sidérable. Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa- 
role, et  c'est  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  se 

Soi.  Et  pourquoi  ne  se  ferait-il  pas  réellement? 

Slitt.  Je  vais  te  le  dire.  Peu  de  jours  après,  Chrysls 
notre  voisine  vint  à  mourir. 

Sos.  Ab  !  tant  mieux ,  vous  me  rassurez  ;  j'avais 
grand' peur  de  cette  Chrysis. 

Stm.  Mon  Gis  ne  quittait  plus  la  maison  decette 
femme  ;  de  concert  avec  ses  amants ,  il  prenait  soin 
de  ses  funérailles  ;  il  avait  l'air  triste;  parfois  mémo 
il  pleurait.  Cela  me  fit  plaisir.  <  Quoi  '.  me  dis-je , 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  l'a  connue ,  il  est  bien 
sensible  à  sa  perte.  Que  serait-ce  donc  s'il  l'avait 
aiméeP  Que  sera-ce  qua  id  il  me  perdra,  moi,  soit 
père?  -  Je  prenais  tout  cela  pour  l'effet  d'un  bon 
cœur;  j'y  voyais  un  grand  fonds  d'humanité.  Le 
dirai-je  enfin?  pour  lui  être  agréable ,  j'allai  moi- 
même  au  convoi ,  sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos.  Oh  !  oh  !  qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir.  On  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemiit  faisant,  j'aperçois  par  hasard, 
parmiles  femmes  qui  seirouvaient  là,  une  jeune  fille 
d'une  figure.... 

Sos.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  EX  d'un  air  si  modeste ,  si  gracieux ,  Sosie , 
qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres ,  et  qu'il  y 
avaitdans  son  maintien  quelque  chose  déplus  distin- 
gué et  de  plus  bonnéte ,  je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  me  r^ 
pondit  que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


Sol.  Sipienler  vitam  Inilllull  :  naroqur  lioc  U'mpore 

UbHqiilum  amicas ,  nriloi  wlluin  parit. 

Sim.  InlFrpaiDuller  quxdamabhltic  Irlennium 

Kx  Andro  commigravil  hue  klclnlx, 

Inopla  et  cognaloniin  DPf^igcnUa 

Coacla,  eRregla  totmà  ali|ue  ictiilï  intrgr.i. 

Soi.  HrJ!  verror  ne  quid  Andria  adporlel  nuili. 

Sijn.  frimnm  lise  pudice  vltain  parce  ac  durller 

Agrbat ,  lana  ac  lela  vklUDi  qucrilans.  - 

Scd  pulquam  amans  aci^siJt,  prelluni  poIMmis, 

Unoi  et  Itrm  allfr;  lia  ul  Ingpnluin  ni  omnium 

Homlnumol)  labore  proclitead  Ubidtueni. 

AccppU  condiUonnn;  d«in  qun'iluiniKcIpll. 

Qd)  tum  illam  amulùiit,  forle,  lU  ul  Ùl ,  lillum 

Pcnluicreillue,  KCUiD  ulunarsu't.  mrum 

Egomct  ronUnuD  oiecum  ■■  ••  D-rlï  caplus  etl  : 

Habcl.  "  Obscrvalnin  maiie  lllarum  servulut 

Vcnirnln  aut  abeuntea;  rogitaliam  :  hnis,  puer, 

Dtc  HxJrs,  guïi  herl  Clirysldeoi  liabull?  nain  Andriir 

Ini  Id  eral  nomen.  So.  Teneo.  Si,  PhiEdium  autOiiiiam 

DicelianI,  aut  Nlceraliun  :  nam  hl  Irt*  lum  timul 

Amabaul.  Elio,  quId  Pamplillu97quid?sïiutHi]uD 

■Mit,  cnnavlt  Gaudcbam.  Item allu dii^ 

QambtDi  :  comperiFtiam ,  i.iliilad  l'ampliIluiD 

QDidquam  adiinere,  Enimyïro  ipvctalum  aalls 

PdUInuD  ,  «1  iDai^um  exemplum  conllnenliir  : 

Ham  qui  cam  Ingeuii*  coQQictalurpjuimodl, 


ScIdï  pour  jam  hahert  IpiDin  aux  vllœ  modum.  M 

Qnum  Id  rnlhlpIarrlHl,  lum  unoore  omnes  omnla 

Bonadlixre,  rt  lautlare  (orluuas  meai, 

Qui  Rnalum  hatierem  lali  innenln  prvdUum. 

QuId  vrrbla  opuïr^lî  hacfama  ImpulBUi  Clirenira 

Utiro  ad  me  venlt.  unlcan  Kialam  luiim  Ko) 

Placuil  ;  deepoiidl;  hic  nuplils  dlclus  >^l  dlrt. 

&).  Quidiellurob!iUl,curnrmversl)anl?Si.  Audiei. 

Fcre  In  dirtiua  paucla,  qulbus  bnr  ocla  suni, 

Chryeli  vIcInahKC  moiilur.  5».  O  laclum  bene!  luli 

B«aslj  :  mclui  a  Chryaldr.  Si.  Ilii  lum  Uliut 

Qim  lllia,  qui  aiaabant  Clirvsldrm .  una  aderal  (requens; 

Curabat  ana  tuau);  trliUs  Intérim, 

NonQunquam  cootacrjiDahat.  Placuit  tum  Id  milil. 

Sic  cogUabam  :  hic,  porva  coiisuvludlnl)  iio 

Cauu .  hujns'niortem  lam  Irrl  lamlIlariUr  : 

QUId,  >i  Ipu  ataas>el  ?  quid  mliil  bic  laclet  patri? 

Hxe  «go  putabam  tue.  omnia  Inimaai  ingeni , 

MansurliquF  animl  uflidai  quid  mulUs  motor? 

Ksiom»!  quoquï  «Jus  i^u(>a  In  funus  prodro.  ilb 

ml  BUipicani  eliam  mail.  S».  Hem ,  quid  Id  l'.l?  Si.  Sein. 
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un  trait  de  hinilère  pour  moi .  Ah  I  me  dis  -je ,  voilà 
le  secret!  Cnt  pour  cela  qu'oD  pleure,  c'est  pour 
cela  qu'on  est  si  sensible. 

Sot.  Combien  j'appréhende  la  Ûd  de  tout  ceci! 

Sim.  Cependant  le  convoi  inarc^t;  nous  avan- 
cions. Enfin  on  arrive  au  bûcher,  on  y  dépose  le 
corps,  on  l'allume,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sceur  en  question  s'approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger.  Pamphile  hors  de  luilaisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  caché ,  sur  lequel  il 
m'avait  donné  lechange;  il  s'élance,  et  prend  ta  jeune 
fille  entre  ses  bras  :  °  Ma  Glycère,  lui  dit-il,  que 
faites-ïOUB  ?  Voulez-vous  mourir?  =  Et  la  jeune  fille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attaebenwnt. 

Sos.  Que  me  ditce-vous  U  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère ,  et  gar- 
dant rancune  à  mon  flb.  Et  pourtant  je  n'étais  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  Il  m'aurait  répondu  : 
<■  Mats  qu'ai-jeËiit,  mon  père?  Oii  sont  mes  torts? 
Quelle  est  ma  faute  P  Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  Je  l'en  ai  empêché;  je  l'ai  sauvée.  » 
L'excuse  est  plausible. 

Joi.  Vousavezraison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a  sauvé  son  semblable,  que  fera-t-on  à  celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite  ? 

Sim.  Le  lendemain.  Chrêmes  arrive  chez  moi , 
criant  qu'il  eu  a  appris  de  belles  ;  que  Pamphile  a 
épousé  c^te  aventurière.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons, 
Chrêmes  bien  décidé  à  ne  plus  nous  <lonner  sa 
fille. 

Sos.  Et  votre  fils  alors,  voos  ne  l'avez  pas.... 

Sim.  Hais  il  n'y  avait  pas  encore  la  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 

Sos,  Comment,  s'il  vous  plait? 

Sim.  Mon  père ,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixé 


Boitetla  tt  UbeiBlI ,  acfedo  ftd  pfdlBW(|ulit  : 
Qutcsil,  rogo,  SoTomnMMaluDtCliryildls. 
Ptreiu^l  mica  Bnlmum  :  al  at  !  tioc  lllud  tsL 
DiDC  lllte  lacrymR,  luec  111a  'si  mlierlcorcJia. 
So,  Quam  timeo  quorsum  évadai  !  Si.  Funua  iDlerlm 
ProaaJU;  sequlmur;  ad  wpulerum  venlmus; 
In  IgniTO  Imposlta  'at;  flrtur,  loterta  hmi  aoror, 
Quam  dltl,  ad  flaiDDiam  sccaalt  Imprudentlui, 
Satl'  cum  pedclo.  Ibl  tum  eianlmalaa  pamphllni 
haae  dbaimulatuDi  amoram  «1  «latum  Indlcat  ; 
Adcutril;  mediam  muilerem  comptpctllur. 
MaiGlïïerlum,  loqull,  quid  agis?  eut  te  is  petdllun 


mUlB.i 


m  facile  t 


Rejcdt  se  in  eum  (lens  quam  (amillarllfr. 

&>aQuld  alE7S(.  RhIco  inde  iraliia.  atqae  tegn  Irrens. 

Bec  latia  ad  oljjuf^andiini  eausœ.  Dlcerel  : 

Quld  ted  7  Quid  tomnienil ,  sut  peccavi ,  pater  ? 

QUff  Kïe  in  l^nem  injlc(r«  volull,  prohlbui,  1*0 

Scrtat  i.  Hooesta  orallo  est.  So.  Eecte  putas. 

Ham  «1  lllumobjurgn,  vllaqul  auxlllumlullti 

Qald  faclatltll,  qui  dederil  damnum  aul  malumT 

A',  Vodl  ClirenicipoetrIdleadme.danilUas 

iDdtgnam  taddiueomperlBSe;  Pamphllum  l*i 

Pro  uiora  habere  haDC  peregrinam.  Ego  lllud  aedula 

Hegare  faduai  :  Itle  inalal  tadum.  Deolque 

lUlumdlicedoablilo.utquiH!  flllam 

NegBl  dstunUD.  So.  RoD  la  Ibl  Enaliun  . .  ,7  Si.  Ne  IMC  qnl- 

Satii vebemeiuMiuaBdottlurguMlaai,  5D.Qui,«cdo;  iw 


vous-même  le  terme  de  ma  liberté.  Void  bienUh  le 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  gré  d'autnii;  ji»- 
que-là  trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à  ma  guise. 

Sot.  Quand  trouverez-vous  donc  sujet  de  le  gron- 
der? 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refiise  de  se  marier, 
c'est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  penserai  pas.  Et 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  diercbe 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tête  en  cas  de  re- 
fus-  Je  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Dave,  s'il  ma- 
chine  quelque  chose ,  épuise  en  pure  pwte  son  arse- 
nal de  fourberies,  à  présent  qu'elles  ne  sauraient  on 
nuire.  Car ,  j'en  suis  sdr,  il  jouera  des  pieds  &  des 
mains,  et  mettra  tout  en  ceuvre  pour  me  chagriner, 
bien  plus  encore  que  pour  obliger  mon  fils. 

Sos.  A  quel  propos  ? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  manvais 
cœur.  Mais  que  je  l'y  prenne....  !  Je  n'en  dii  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l'espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Pamphile ,  il  ne  me  res- 
tera plusqu'i  gagner  Chrêmes,  et  je  crois  que  j'y 
réussirai.  Cest  à  toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rdle,  pour  qu'on  croie  a  c«  mariage  ;  de  faire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils,  pour  savoir  ce  qu'il 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  rasemble. 

Sot.  11  sufBt.  J'y  veillerai.  Mais  entrons. 

Sim.  Va  devant;  je  te  suis. 

SCÈNE  II. 


Point  de  doute  que  mon  fils  ne  refuse.  Dave  m'a 
paru  trop  effrayé  tout  à  l'heure  au  premier  mot 
que  Je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Hais  le  voici  qui 


tlïC 

So.  Quli  Igllurrellctua  est  objurgandl  iocuaî 

St.  SI  proplet  «morein  uiorem  iiolet  dunre ,  I! 

Ea  prlDium  ab  Ulo  anlmadverlenda  Injuria  'tt. 

Et  nuDC  Id  operam  do,  ut  perfaiiua  nuptlaj 

Vtri  ohJutgaDdi  cauaaalt,  ildeneget; 

Slciul,  iceteratiu  DavuB  si  quld  coiulll 

Qurm  ^0  credo  manibui  pedibusquE  obniu  (udDla 

Factumm;  ma;;!!  Id  ai\to,  mlhi  ut  tncommodrt, 

Quam  ut  obsequnlur  goato.  Soi.  Quapropler?  Si.  Rofiu? 

Mala  mens,  malui  Dalmui  ;  quem  quidpm  ^a  si  bcomto... 

Sed  quid  opuaeit  verbl>7Sin  «venlal,  quod  volo,  l' 

la  PamptiHo  ul  nll  ail  mora;  restât  Chrema 

Qui  tpl  exorandus  est  :  ri  apero  eoDfare. 

Hune  luuiu  est  arflclum.  bas  brne  ut  adalmules  DUpUas; 

Perterrefadas  Davum  ;  ubserves  flilum . 

Quld  agat.  quld  cum  lllo  conilll  eaptrt.  Sus.  Sat  ut.       1' 

Curabo.  Eamusjam  nuDcInlni.  Si.  1  prc.sequw. 


SCESA  SECUNDA. 


Daa  duMum  'al  qnlo  uxorem  nollt  lillus  : 
lu  Davum  modo  Umere  seusl,  ubi  auptlas 
Fuluns  eue  audivit.  Scd  lp«  exit  fonts. 
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L'ANDRIENME,  ACTE  I ,  SCÈNE  IV. 


DAVE,  SIMOK. 

Dae.  (à  part.  )  Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
rit  ainsi,  et  je  tremblais  de  voir  où  en  viendrait  le 
bonhomme  avec  son  împerturbahle  sang-froid .  Quoi  \ 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  son  flis,  et  il  n'en 
soulfle  mot  à  personne  !  il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'en  fâcher! 

Sim.  [  à  part.  )  Mais  cela  va  venir,  et  tu  m'en  di- 
ras, j'espère,  de  bonnes  nouvelles. 

Dav.  {à  part.  )  11  a  voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie,  et  nous  faire  renaître  à  l'espérance  en 
dissipant  nos  craintes ,  et  puis,  quand  nous  serions 
à  bayer  aux  corneilles ,  tomber  sur  nous  sans  nous 
laisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
marii^e.  Pas  mal ,  en  vérité! 

Sim.  {à part).  Le  maraud!  comme  il  parle! 

nao.  (^à  porf.]  Cest  mon  maître!  Et  moi,  qui 
ne  l'avais  pas  aperçu  ! 

Sim.  ihaut.)  Dave. 

Dav.  (ïafM  se  re/Dumfr-]  Ileia!  qu'est-oe? 

Sim.  Ici,  approche. 

Dav.  { à  par(.}  Que  me  veut-il? 

Sim.  Que  dis-tu? 

Dav.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service? 

Sim.  Ce  qu'il  y  a?  toat  le  monde  dit  que  mon 
fils  a  une  maîtresse. 

Jfao.  Le  monde  s'occupe,  ma  foi,  bien  de  cela! 

Sim.  M'écoutes-tu,  ou  non? 

Dav.  Moi? oui,  vraiment. 

Sim.  Mais  ce  sont  choses  dout  je  ne  puis  m'in- 
quiétpr  sans  élre  un  père  bien  despote  ;  car  ce  qu'il 
a  fait  jusqu'ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  son 
fige  l'a  permis,  je  t'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
goûts.  Aujourd'liui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
de  vie,  d'autres  liabitudes.  J'exige  donc ,  ou ,  si  tu 
le  veux ,  je  suppUe,  Dave ,  que  tu  le  reinettes  dans 
la  boime  voie. 

SCENA  TERTIA. 

DAYUS,  SIMO. 

Dav,  Hirabar  hoc  si  sic  abirfl,  et  h«ri  armper'leiilta)      I7Q 

Verebat  qiKinum  rviideret. 

Qui  poftquaoi  audlrrd ,  non  dalam  iri  Ullo  uiohi 

~  Il  culquam  doslruin  verliuia  t«;U,nci|ui 


ic  Cackl;  nrquï,  ul  0| 


Id  a 


SL  A 


110  magno  malo. 

uIeo  gaudla,  Litu 
SperantHjsm.ainoIo  melu;  liiMreaascilantts  opprlmi, 
Hc  auet  apaUum  cogitaadi  ad  ditlurbandas  nupllat. 
Attule!  Si.  CaiBilex,  qojc  loqullurl  Vav.  Ueriueat,  nnjue 

Si.  Dave.  O.  Beat ,  quld  est?  Si.  Eliodam ,  ad  me.  U.  Quid 

hic  Tollî  Si.  Oui-Jals?  «.  Qua  de  re?SJ.  Rogaiî 
HcDHi  guatum  rumor  est  amare.  i>.  Id  populus  curai  scl- 


lleel. 


Nunc  ble  dits 

Dchlnc  poitu 

JaiD  Id  tl 


1  nou?  D.  Ego  vero  ialue.  Si.  Sed  auiic 
im.quod  anteliac  f«dl,  nihil  ad  mead- 
m  reiD  talit,  llvl  animum  ni  explerel 


ï 

Dav.  Si  je  comprends  un  mot.... 

Sim.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  amours  en  tfte 
n'aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mariage. 

Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Ets'il  arrive  qu'ils  aient  pris  pour  confident 
quelque  maître  fripon,  le  drdie,  pour  l'ordinaire,  use 
de  son  influence  sur  leur  esprit  malade  pour  tes 
pousser  au  mal. 

Dae.  D'honneur,  je  ne  comprends  pas.' 

Sim.  Ali!  tu  ne  comprends  pas? 

Dav.  Kon;je  m'appelle  Dave  et  non  pasOEdipe. 

Sim.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  catégorique- 
ment ce  qui  me  reste  à  dire  ? 

Dae.  Oui  certainement. 

Sim.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  tu  médites 
quelque  tour  de  ta  façon  pour  empêcher  ce  mariage , 
ou  que  tu  veux  faire  parade  de  ton  adresse  eu  cette 
occasion,  Dave,  mon  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  et  je  l'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  te  reste  de  ta  vie ,  avec  un  bon  serment 
que ,  si  jamais  je  t'en  fais  sortir,  j'irai  tourner  la 
meute  à  ta  place.  Eh  bien!  as-tu  compris  mainte- 
nant? ou  bien  n'est-ce  pas  encore  sufOsamment.... 

Dav.  Si  fait,  très-bieu.  Voilà  qui  s'appelle  parler 
nettement  et  sans  détours. 

Sim.  CestlachoseoùJesouRiiraislemoinsqufl 
l'on  me  jouât. 

Dav.  Allons,  allons,  ne  vous  édiauffez  pas. 

Sim.  Tu  te  railles,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j'en 
dis,  c'est  pouFique  tu  n'agisses  pas  à  la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu'on  ne  t'avait  pas  pré- 
venu. Prends  y  garde. 

SCÈNE   IV. 


Allons,  Dave,  ce  n'est  pas  le  moment  de  se 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensée  du  bonhomme  sur  ce  ma- 

D.  Hoc  quid  sil?  Si.  Omnea  qui  amant,  graviter  iliji  dat 

D.  lia  aiUDl.  Si.  Tum,  eI  qalimagl 

Improbum , 
Ipium  animum  tegrolDni  ad  delciic 

applicaL 

D.  non  liercle  iulelUgo.  Si.  Hou?  bei 
I  OEdIpus. 


Si.  Kempeergoaperte  vil,  quie  resUDt. 

quidem. 

Si.  Si  sentero  hodie  quidqoani  ia  liis  te  nuptli* 
Fallaclœ  conarl ,  qiio  llaiil  minus; 


parlem  plerumque 
.  Non  :  Daviu  aum, 
me  k>qul  ?  D.  Suite 


%e.  drdam  usque  ad 


VecbiTiliiu  cicsum  te  in  piiU-inum,  Da%i 

Ea  lege  alque  omioe,  ul ,  tl  le  inde  eiemerlm ,  ego  pro  le 

Quid?  Iiuc  inle1lMllù'7  an  Dondum  eUam  ne  lioc  quidem7 

D.  immacalllde; 
Ha,  apprte  Ipsam  rem  modo  loculus.  dII  circulllooe  uiuses. 
Si.  Uliivis  faciliua  puao»  aim.  quam  la  bacre.  medeludier. 
D.  Booa  veriia,  qu&ao.  5ï.  Irrides  7;ailiil  me  Tallls ,  wd  dico  Ui)i, 
île  Irmera  laciai,  neque  tu  hoc  iJicaa.  Ilb[  iiuu  pcsedictum. 


Oiip 


SCENA  QUARTA. 
davus. 

re,  nihiJ  luci  'si  scgnlUx,  nequc  socordix, 
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riotte-  Si  nous  ne  trouvons  pas  quelque  bonne  ruse 
pour  l'empêcher,  c'est  fait  de  nton  maître  ou  de  moi. 
(Jue  faire?  Je  ne  sais  trop.  Servir  Paiiipliiie  ou  obéir 
au  vieillard?  Si  j'abandonne  le  fils ,  j'ai  tout  a  crain- 
dre pour  lui  ;  si  je  le  sers ,  gart  les  menaces  du  père , 
auquel  il  n'est  pas  facile  d'en  faire  accroire!  D'a- 
bord il  a  découvert  nos  amours;  il  m'en  veut,  il 
m'observe ,  de  peur  que  je  n'intrigue  le  moins  du 
mande  contre  ce  mariage.  S'il  m'y  prend  ,  je  suis 
perdu  ;  que  la  ^laisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tête,  il  saisira  le  premier  préte.ite  venu .  et,  à  tort 
ou  à  raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.  Autre 
malheur  encore  :  cette  Andrienue ,  femme  ou  mal- 
tresse  de  Pampliile ,  se  trouve  grosse  par  son  fait , 

etilsout  arrangé  un  plan  d'une  audace C'est 

vr;iintent  chose  curieuse  ;  on  dirait  un  projet  de 
fous  plulât  que  d'amoureux,  lis  ont  résolu  d'élever 
l'enfant  dont  elle  accuucbera ,  fille  ou  garçon  ,  et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire. 
■  Elle  est  dtoyenned'Athênes- Il  yeut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieui  marchand  ;  ce  marchand  Ht  nau- 
frage sur  les  côtes  de  I1le  d'Andros,  et  y  mourut. 
Cette  fUle  encore  toute  petite  fut  sauvée ,  et  le  père 
de  Chrysis  recueillit  la  pauiTe  orplielioe.  »  A  d'ati- 
tres  !  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  l'ombre  de  vraisem- 
blance ;  mais  ils  sont,  eux ,  enchantés  de  leur  his- 
toire. —  Ah  !  voici  Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à  la  place  puhlique  tâcher  de 
trouver  Pampliile ,  afin  de  le  préparer  à  la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNE   V. 

MYSIS  seule. 

Cest  bon ,  Archytis ,  c'est  bon ,  je  vous  entends  ; 

vous  voulez  que  j'aille  cherdier  Lesbie  :  une  femme 

N«c,  quld  agûDi,  certuDi  'il  :  PamptalIniDDc  adjulem,  bu 

auscuitrin  irni. 
Si  lllum  nllnquo ,  eJiu  vll2  Umeo  ;  iln  opilalor,  hujug  nil- 

Cul  verbt  don  dlIUclle  al.  Prlmoin  Jud  de  amore  boc  codi 

péril; 
Ht  inteDMUMrv*!,  De  quun  ficltm  in  Doplils  [allactam. 
SiMnserlli  perll;  aatsl  lubllDDi  tuerll,  caaaam  cepnlt. 
Quo  jure,  quaqin  iijuria  praci  pilon  inein  ptotrinum  dablt. 
Adhac  main  boc  milii  acùdit  ctiam  :  hnc  Andrls,  !>1!> 

Siv«  iils  uiur,  stv«  amira  \l,  gruvida  e  Pampliila  mt , 
Audlreque  rarum  tsl  opfrœ  prellum  audidam  : 
Nim  incppUo  M  acnrDlliim .  hnud  amiuitluiD, 
Quldquld  pcperisgrt,  drcreverunt  tollere  : 
El  BdruiiI  quamdain  Inter  u  nitnn  ralladam .  tto 

CtTHin  Alllcam  usse  hnnc  :  Tiilt  ollm  hinc  qaidun  terni , 
Mcrenlor  :  cavem  is  SregH  apud  Androm  Inaulam  : 
ltotiiiliiuHiaD;lbilumhanccJa:taoiChr;ildla 
Patrem  recepUse  orbam .  parvam.  Fi' 
UiJil  quidem  non  Ql  vtriiiiinlle;  at 


Srd  Myris  aii  ta  fgi«dtlur.  . 
Coavcnlam  Pampbiluiii,  a 
opprimât. 


;nieadr<)rum,iit 
c  patcr  impnideutcm 


SCENA  QUINTA. 

HTStS. 


qui  aime  le  vin ,  une  imprudente,  i  qui  l'on  ne  d«- 
vrait  pas  confier  un  premier  accouchement  !  Je  vous 
l'amènerai  cependant.  —  Voyez  un  peu  l'entéteiDetit 
de  cette  vieille  ;  parce  qu'elles  s'enivrent  ensemble. 
Dieux!  accordez,  je  vous  prie,  une  heureuse  ddi- 
vrance  à  ma  maîtresse,  et  que  cette  Lesbie  aillé 
faire  ses  maladresses  ailleurs.  Mais  que  'vois-je? 
Pamphile  tout  hors  de  lui.  Je  crains  bien  ce  que  ce 
peut  être.  J'attendrai,  pour  savoir  c«  qu'un  pareil 
trouble  auuonce  de  fâcheux. 

SCÈNE  VT. 

PAMPHILE,  MTSIS. 

Pam.  Y  a-t-ildansun  pareil  trait,  dans  tme  telle 
conduite,  la  moindre  humanité?  Est-ce  bien  li  le 
procédé  d'un  père  ? 

Ml/s,  {àpart.)  Qu'y  atil  donc? 

Pam,  Au  nom  des  dieux,  si  ce  n'est  pat  là  une 
indignité,  qu'est-ce  donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de 
me  marier  aujourd'hui,  ne  devait-U  pas  me  préve- 
nir? Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet  ? 

Mys.  (  â/)arf.) Malheureuse! Qu'ai-je entendu? 

Pam.  Et  Chrêmes ,  qui  s'était  dédit ,  qui  ne  vou- 
lait plus  me  donner  sa  Qlle?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu'il  voit  que  je  ne  saurais  changer!  Avec 
quelle  obstination  il  s'acharne  à  me  séparer  de  Gly- 
cère!  Si  ce  malheur  m'arrive,  c'est  fEiit  de  moi. 
Est-tl  UD  homme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  parle  sort,  que  je  le  suis?  Dieux  ■ 
tout-puissants ,  ne  trouverai-je  donc  aucun  moyen 
d'écliapper  à  l'alliance  de  ce  Chrêmes  ?  Suis-je  assez 
bafoué,  honni?  Tout  était  arrangé,  conclu.  Bon! 
on  me  repousse,  puis  on  me  reprend  ;  et  pourquoi? 
Je  crois  bien  avoir  deviné  :  leur  fille  est  une  espèce 


Sancpol  nia  lemulcnU'tt  mulirret  lemenrla, 
Nec  uU'dlfina,  cul  commlllas  primo  partu  moitereol  :   U» 
Tamen  eam  adduram.  Imporiunltalrin  ipcctate  anlculc; 
Quia  caiapotrii  rim  t»\.  Dl,  dsie  lacullalMn.  obwcra, 
Hulc  piriandi.  Bique  llll  In  alKi  poUua  ppccandl  locum. 
Sed  quidoam  Pamphilum  ManlmBlum  video?  venor,  quld 
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SCENA  SEXTA. 

PAHPUILUS,  HYSIS. 
Pa.  Hocciiit  *■(  bumaDum  faclum.aut  ineeptam? boc^K 

'stoflldum  palrls? 
Hy.  Quid  itiudMt?Pa.  Proli Deum  Itdrm  [  quid  est ,  tl  hiK 

Uxornn  dpcreratdare  trae  ml  tiodlr;  nonnit  oporiult 
Prsscleaeme  anle?  Danne  pria*  eommunicaluoi  oporiult? 
My.  Hlsecam  me!  quod  vrrbum  audIoT  M" 

Pa.  Quid  CbrecnraT  qui  denegarat  K  comiDlaMlram  mlhi 
Giulam  luaiii  uxorem;  !d  mutBTlt,  quia  me  Imiaulilum 

vldfl. 
ItaaIwtiaatedBl  operam,  utm«  aClyG«rtollllMnl■lal)ltIt■ 
bal: 
Quod  si  lit,  pereo  rundilut. 

Adeon'  bomioem  eue  Invennatuio,  aat  lohilcen  qi>i'inqDUii. 
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L'ANDBIENNE,  ACTE  l,  SCÈVE  VI. 


de  inonsire  ;  nomme  od  ne  peut  la  fourrer  à  per- 
sonne, on  se  rejette  sur  moi. 

Mys.  (  à  part.  )  Je  n'ai  pas  une  gouHe  de  sang 
dans  les  veines. 

Pam.  Mais  que  dire  de  mon  père?  Ab!  une 
affaire  si  grave ,  ia  traiter  avec  si  peu  de  façon  ! 
Tout  à  l'heure,  ea  passant  près  de  moi  sur  la  place  : 
Pamphile,  m'a-t-il  dit,  vous  vous  mariez  aujour- 
d'Iiui  ;  allez  k  la  maison  vous  préparer.  J'ai  cru 
qu'il  me  disait  :  Allez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
snis  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  j'aie  pu  lui  ré- 
pondre UB  seul  mot ,  lui  donner  une  seule  raison , 
même  la  plus  sotte ,  la  plus  fausse ,  la  plus  imper- 
tinente? Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ali!  si  j'a- 
vais pu  savoir Eh!  bien  qu'aurais-tu    fait? 

J'aurais  fait tout,  plutôt  que  défaire  ce  qu'on 

veut  que  je  fasse.  Mais  à  présent  où  donner  de  la 
tête?  Tant  de  tracas  m'assi^nt  1  tant  de  sentiments 
contraires  me  torturent  l'esprit!  mon  amour,  la  com- 
passion qu'elle  m'inspire ,  ce  mariage  dont  ils  me 
persécutent,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 
présent  m'a  traité  avec  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 
faire  tout  ce  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Hé- 
las 1  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

lUj/s.  (à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  il  en  viendra 
avec  soajejiesais  quel  parti  prendre!  Mais  il 
Ëiut  absolument  ou  qu'il  lui  parle,  ou  que  je  lui 
parle  d'elle.  Lorsque  l'esprit  est  en  balance,  un 
rien  suOit  pour  le  (aire  pencher  d'un  côté  ou  d'un 
autre. 

Pam.  Qui  parle  ici?  Ah  !  Mysis,  bonjour. 

JUys.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  Comment  va-t-elle? 

Mj/s.  Comment  elle  va?  Elle  est  dans  1rs  dou- 
leurs ;  et,  de  plus,  la  malheureuse  se  tourmente, 
parce  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  que  l'on  avait 

RcpodlalDi  rqxtor  :quamobremT  niil  si  id  est ,  qund  bus- 

Aliqulil  moDstrl  alaot   £i  qaonlam  nemlnl  obtrudl  po- 
int, SûO 

Itut  ail  me.  Wy.  Oralio  h«c  me  iniBpraiii  rianlmiivlt  inelu. 

Pa.  NMiniPidegodlforn  ouncd*piitre7ati. 

Tantamne  irm  lam  ncgl  ijtenler  agere  !  prœlirie 

Hi  apud  Eorom  :  uior  lilil  duceoda  'tt ,  Pamplil 
quil  :  para; 

AIm  doiDum.  id  mlU  vUua  al  dicere  :  abi  dio 
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exwquar? 
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verbom  polulue  ullum  pn)laqul, 
ineptam,  tnlsam.lnlquaDi?  alimul 
Id  prius,  qiild  Sluxnm  ai  quia  m 
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Qdv  Dieo  cumque  animo  lubltum  'st ,  faeere  :  ela'  «go  ul  ad- 

Torei-rTHel  mllil! 
InccrtuiD  'tl,  quM  agam.  A/y.  Mlwra  Wmro.  incfrlum  hoc 

quanuro  accidal. 

Srd  nuiic  pvropii'el,  aul  liuDC  cum  Ipsa ,  Bulde  Itia  me  advoT- 
iiini  huiic  loqul.  ^â 

IKun  [Il  dublo  eil  anlmiu,  psulo  ipomeiilo  hue  vel  illuc  im- 
pellitur. 

/>a.QubblcJnqiiilur?Mysl>,<al\e.  tfy.  Otalve,  Pamptille. 
Pa.  QuId  agit?  JVy.  RoRaiiT 


Pam.  Moi?  Ponrrais-je  seulement  en  avoir  la 
pensée  ?  Quoi  !  je  souffrirais  qu'elle  fût  cruellement 
déçue  à  cause  de  moi ,  elle  qui  m'a  livré  son  cœur 
et  son  repos,  elle  que  j'ai  toujours  r^ardée  et  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse!  Elle  dont  l'âme 
est  si  pure ,  si  vertueuse ,  je  soulTrirais  que  le  besoin 
la  réduisit  un  jour....  Non,  jamais. 

Myx.  Je  ne  craindrais  rien ,  si  cela  ne  dépendait 
que  de  vous.  Mais  si  l'on  vous  fait  violence 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  lâche  ,  assez  ingrat, 
assez  inhumain ,  assez  barbare ,  pour  que  ni  l'ami- 
tié, ni  l'amour,  ni  l'honneur,  n'aient  de  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  à  lui  garder  ma  foi  î 

Mys.  Tout  ce  que  Je  sais ,  c'est  qu'elle  mérite  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas. 

Pam.  L'oublier!  Ahl  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  cœur  les  dernières  pa- 
roles que  m'adressa  Clirysis  en  faveur  de  Glycère. 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  :  j'ac- 
courus. Là,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois  : 
•  Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez  sa 
jeunesse ,  sa  beauté ,  et  vous  n'ignorez  pas  combien 
peu  ces  deux  choses  lui  serviront  à  présent  pour 
conserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  eu 
conjure  donc  par  cette  main  que  je  vous  tends, 
par  votre  génie  tutélaire,  par  votre  honneur,  par 
l'abandon  où  elle  va  se  trouver,  de  grâce,  ne  vous 
séparez  pas  d'elle ,  ne  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que  je  vous  ai  toujours  chéri  à  l'égal  d'un  frère, 
qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  vous ,  qu'elle  n'a  cher- 
clié  qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses ,  soyez 
pour  elle  un  époux,  un  ami,  un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avoir,  je  le  confie  à  votre 
honneur.  •  Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 
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Quam  ego  anlmo  eRi^Kl^  carim  pro  mure  liulmcrim; 
Beneel  pudice  fJub  doclum  ntqueiHluclunitiDajn, 
Coactum  egealite,  Injfeniuin  Immutarler?  'i', 

Hoa  faciaiD.  Mij.  Haiid  vrrrar,  li  in  le  sll  solo  Ellum  : 
Scd  ul  vlm  queas  ferre.  Pa.  Adeune  me  ignavum  pDUc7 
Adean'  porroinarsium.  tnbunianuiii.  ferUDi, 
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Cominavul,  neque  c( 


Pa.  Uemor  rssmi?»  ]tf)'<ISi  Myaii,  ellam  miDcmll 

Scrlpla  lllB  dicta  Eiinl  in  animo  Chrysidla 

Accessi;  vos  temolte;  no9  soihliiclpll  : 

Mi  Pamphile,  bujus  rurmam  ulque  clab>in  vidn; 

Hec  dam  le  eit,  qiiam  illl  ulnrqui'  res  nunc  ulilra, 

El  ad  pudiclUam  cl  ad  rem  lulaiMlam  ùrn\. 

Qiiod  le  ego.  per  deilram  liane,  oro,  el  per  Geniua 

Per  tuam  Udem.  prrque  hulussullludlnem. 
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la  mienne ,  et  rendit  auuitât  le  deruio-  soupir.  J'ai 
accepté  ce  dép6t  ;  je  saurai  le  garder. 

Myi.  Je  l'espère  bien  ainsi. 

Pam.  Nais  pourquoi  t'éloigner d'elle^ 

Mys.  Je  vais  chercher  la  lage-femroe. 

Pam.  Fais  vite.  Hais,  tu  m'entends?  pas  un  owt 
de  ce  marii^.  Dans  l'état  où  elle  est — 

Myt.  Je  oompToids. 

ACTE  DEUXIÈME. 


CHARIKU.S,  BYRRHIA. 


i  Pam- 


Ckar.  Que  dis-tu ,  Byrrhia .'  On  la  donne 
pliile  ?  Il  l'épouse  aujourd'hui  ? 

Byr.  Oui. 

CItar.  D'où  le  sais-tu? 

Byr.  C'est  Dave  qui  me  l'a  dit  tout  à  l'heure 
sur  la  place. 

Char.  MalheureuiquejesuislJusqu'à  ce  moment 
iDon  eœat  avait  été  partie  entre  la  crainte  et  l' es- 
pérance; mais  à  présent  que  tout  espoir  m'est  ravi, 
je  n'ai  plus  ni  fbrce,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr.  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  foire  oe  que  l'on  veut,  il  faut  vouloir  ce  que 
l'on  peut. 

Char.  Je  ne  veux  lien  que  Philumène. 

Byr.  Ah  !  que  vous  feriez  bien  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  dire  des 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  en  pure 

Char.  Il  est  facile,  quand  on  se  porte  bien,  de 
donner  de  bons  conseils  aux  malades.  SI  tu  étais  à 
ma  place ,  tu  parlerais  autrement. 

Byr.  Bien,  bien,  comme  il  vous  plaira. 

Accqil  ;  nccepism  wrvabo.  JVy.  lin  >p«td  quidem. 

Pa.  Sed  cui  tu  aLli  ati  [llaT  %.  Olwlctricem  arcraao.  Pa. 

Atqoe,  audJn'T  verlmm  UDnm  carc  d«  naptUi,  3U0 

Hï  *A  mortiom  boc  «tlam.  Vy.  T«iMO. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHAUnUS,  BTHRHIA. 

Ch,  Qaiii  ili,  BjrirtalaT  dalorse  liU  PimpbilobotUa  oopliim? 

B.  Sic  <M. 
•Jh.  Qui  BCl«?  B.  Apud  binm  modo  C  DaiO  audlvL  Ck.  Vb 

mlurni  mi  ht! 
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B.  Ah,  qninlDHiUiu  at,  l«  Id  daKoprram.  qui  tetum  aau>- 

JuUdD  [nutra  iDCeodalur  lua! 
Tiltmui,  rvclK  coDslIla  vgrotjs 
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B.  Quirio,  lEdcpol,  Cbarine,  qiuiido  n 
Id  vdii.  quôd  poHit.  Ck.  nihll  vob  alJ 


SCÈNE  II. 
CHARINUS,  BYRRBtA,  PAMPHILE. 

Char.  Mais  j'aperçois  Pampbile.  Je  suis  décidé  à 
tout  tenter  avant  que  de  périr. 

Byr.  [à  part.)  Que  veut-il  faire? 

Char.  Jeleprierai,je  le  supplierai,  jelui  conterai 
mon  amour.  J'obtiendrai ,  j'espère ,  qu'il  retard 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours.  Pendant 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver? 

Bj/r.  (à  part.)  Ce  qui  peut  arriver?  Bien  du 
tout. 

Char.  Byrrhia,  qu'en  dis-tu?  fout-ill'abordcr? 

Byr.  Pourquoi  pas?  Si  vous  n'obtenez  rien,  qu'il 
saclie  au  moins  que  sa  femme  a  en  vous  un  galant 
tout  prêt ,  s'il  épouse. 

Char.  La  peste  l'étoufTe  avec  tes  soupçons,  ma- 

Pam.  Hé!  c'est  Charinus.  Bonjour. 

Char.  Bonjour,  Pamphile.  J'allais  h  vous  :  espoir, 
salut,  aide  et  conseU,  j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi,  je  ne  suis  puère  en  état  de  vous 
donner  ni  aide  ni  conseil.  iMs  de  quoi  s'a^-il  ? 

Char.  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 

Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphile,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd'hui pour  la  dernière  fois. 

Pam.  Pourquoi  donc? 

Char.  Hélas!  jen'oseledire.  Dis- le-)ui,B.vrrliia, 
je  t'en  conjure. 

Byr.  Moi?  très-volontiers. 

Pam.  Eli  bien? 

Byr.  Il  aime  votre  fiiture. 

Pam.  En  ce  cas,  nous  n'avons  pas  le  méme^jodL 
Maisdites-moi,  Charinus,  n'y  a-t-il  pas  eu  quelque 
chose  entre  elle  et  vous  ? 


SCENA  SECUNDA. 

CHAKINUS,  BVRRHIA,  PAMPHIUtS- 

Ck.  S«d  PiaipMliiB 
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P.  Cbarlnum  video.  SjKr'.  Ck.  O  ulve,  Pamphllei 
Ad  te  adveolu,  ipeni,  lalulem,  auiUiuni,  mnallium  cip>- 
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mlbl! 
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Ettoduoi ,  dlc  mlbl  '^ 
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Char.  Ah!  Pampbile,  rieu, 

Pam.  Tant  pis! 

Char.  Au  nom  deDotre  amilié,  de  mon  amour,  ee 
que  je  vous  demande  avant  toute  chose ,  c'est  de  ne 
pas  l'épouser. 

Pam.  Ty  ferai  mon  possible,  je  rousjure. 

Char.  Mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  ou  si  ce  ma- 
riage vous  tient  au  cœur? 

Pam.  Au  cœur? 

Char.  Différez-le  au  moins  de  quelques  jours,  que 
j'aie  le  temps  de  partir,  pourn'en  pas  Are  témoin. 

Pam.  Voyous,  écoutez-moi  un  peg,  Cliarious. 
Je  crois  que  ce  n'est  pas  le  fait  d'un  galant  homme 
de  vouloir  qu'on  lui  ait  de  l'obligation  quand  il  n'a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage,  j'ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  vous  de  te  con- 
clure. 

Char.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Maintenant,  si  vous  y  pouvez  quelque 
diose ,  vous  ou  votre  Byrrhia ,  mettez-vous  à  l'œu- 
vre ,  inventez ,  fabriquez ,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout ,  moi ,  pour  qu'on  ne  me  la 
donne  pas. 

Char.  Merci. 

Pam.  Hais  voici,  Dave,  mon  meilleur  conseil;  il 
arrive  ii  propos. 

Char.  (àfiyrrAJa.)  Jeo'endirai  pas  autant  de  toi; 
tu  D'es  bon  à  ries  qu'à  venir  me  dire  ce  que  Je 
me  passerais  fort  bien  de  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver? 

Byr.  Oui-dâ,  très- vol  entiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHABINUS,  PAMPHILE. 

Dav.  (à  port.) Bons  dieux!  la  bonne  nouvelle 
que  j'apporte!  Mais  où  trouver  Pamphile,  pour  le 
tirer  de  l'inquiétude  où  il  doit  être,  et  le  combler 
de  joie? 

Prtodpk),  ut  M  ducai.  P.  Datw  equidem  opcram.  Ch.  Scd 

AatUb)  DuptiiE  hs  tant  cocdi.  P.  Cordi?  CA.  SilUm  lUquol 
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ProFer,  dam  pnUdMOt  aliquo ,  ne  Tldcom .  P.  Audi  nunc 

Jim:  530 

Ggo ,  Cbulue.  ncullqnam  arDcium  ItbcrI  es»  bomlnts  palo, 
Qaïun  II  nll  mereal ,  poalulart:  Id  gratis  udpoDi  sIbJ. 
NDpliasrffiiRcrecBoislosinalu,  quam  ta  sdlpiidu. 
Ch.  ReddidisU  anlmam-  P.   If  une  *l  quid  paies  aut  tute , 

Fadle.dnglte.lnïenlte.etfleite.qui  delur  lllii.  .136 

Ego  id  again,qul  mlhl  ne  delur.  Ch.  Satbabeo.  P.  Davum 


Video,  cujui  consIKo  Irelos  ii 

quldquaDunlhl, 
nlil  ra,  quœ  ulhll  opiu  «unt 


I.  Ch.  Al  tu  hcntls  haud 
[rt.  Pugio'  hiucT  B.  Ego 


SCENA  TERTIA. 

DAVUS,  CHARIRtIS,  PAMPHILUS. 
Da.  Dl  boni,  twpl  quid  porto'.  Scd  uM  iDvenlBm  Famphi. 
UlmeluDi,  in  quo  nuoc  fsl,  adiipam,  alqnc  expleam  anl- 


t,  DMcIo  quid.  P.  Nlhll  v 


:  DODdum  bmc  rc- 


Char,  [à  Pamphile.)  Il  est  bien  joyeux;  je  ne  sais 
pourquoi. 

Pam.  Ce  n'est  rien;  il  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dav.  {à  part.)  A  l'heure  qu'il  est,  s'il  a  appris 
qu'on  veut  le  marier.... 

Char.  Vous  leulendez ? 

Dav.  Je  suis  sût  que  le  malheureux  court  toute 
ta  ville  pour  me  chercher.  Mais  où  le  trouvoral-je? 
De  quel  cdié  me  diriger? 

Ch.  Vous  ne  lui  parlez  pas  ? 

Dav.  Allons,  en  route. 

Pam.  Ici ,  Dave,  arrête! 

Dav.  Qui  est-ce  qui  me...  Ah!  Pamphile,  c'est 
vous  que  je  cherche.  Bon!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  à  propos;  j'ai  à  vous-... 

Pam.  Dave ,  je  suis  perdu  ! 

Da».  Écoutez-moi  donc. 

Pam.  Cest  fait  de  moi. 

Dav.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

Char.  Le  bonheur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, fn  vérité. 

Dav.  Et  vous  aussi ,  je  sais. 

Pam.  Mou  mariage.... 

Dav.  Je  le  sais. 

Pam.  C'est  aujotffd'hui.... 

Dav.  Vous  merompeElalête;jesais  tout,  vous 
dis-je.  Vous  craignez,  vous  de  l'épouser ,  et  vous , 
de  ne  pas  l'épouser. 

CAar.Tul'asdit. 

Pam.  C'est  cela  même. 

Dav.  Et  cela  même  n'est  pas  à  craindre ,  croyez- 
moi. 

Pam.  De  grdce ,  délivre-moi  au  plus  vile  de  cette 
malheureuse  crainte. 

Dav.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
saGIIe. 

Pam.  Comment  le  sais-tu? 

Dav.  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  père  m'a  tiré 

Da.  Qnem  «go  nuDC credo,  si  Jam  audlcrlt  allil  paralm  du- 

plla».... 
Ch.    Audin'  luillum?  Sa.  Tolo  me  oppldo  eianlrnalum 

Sed  ubl  quiaranif  nul  quo  nunc  prlmilm  InteodamT  Ch. 

OsMia  odloqatT  --^, 

Da.  Atifo.  P.  Dav«,  ado!  resisle!  Da.  QnLi  homo  "st ,  qui 

me?..  oPainpbllHl  ^«j 

Te  Ipsum   qu^ro.  Euge,  tUiarJoe,  ambo  opportune;  vos 

P.  Dave.pcril!  Da.  Qalo  tu  tkoc  audl.  P.  lutcrll.  Aa.  QuItI 

limeas,  scto. 
Ch.  Hea  quMem  herclecerte  Va  doblo  vlla  'st.  Da.  El  quid 

P.KupU«mlhl....  X>a.  Etldado.  P.Hodie.  f><>.  Obtundls, 

lameUI  lotelligo. 
Id  paves,  ne  ducas  tu  lllam ;  lu  auIem.utdacBs.  Ch.  Rem 

P.Istuclplum.  Z>a.  AlgueUtuc  Ipsum,  nil  perlcli  est  :  me 

vide. 
P.  Ohseero  te,  quam  prbnum  boc  me  libéra  m Iserum  meta. 

Da.  Eaa, 
Llbero.  Diorem  UbE  non  dut  ]»m  Chrêmes.  P.   Qui  scis  7 

Da.  Scies. 
Tuui  paler  modo  prehendlt  ;  ait  liU  uiorem  dare  lese 
Hodle;  item  «lia  malla,  quie  noDC  doq  est  uirraadl  lo- 
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en  particulier;  il  fl>'a  itit  qu'il  vous  mariait  aujour- 
d'hui, et  mille  autres  choses  qu'il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place,  pour  aller  vous  porter  celte  nouvelle.  Ne 
TOUS  trouvant  pas ,  je  monte  sur  un  endroit  élevé  ; 
je  regarde  autour  de  moi  :  personne.  Je  rencontre 
alors  par  hasard  Byrrhia.  —  As-tu  vu  mon  maî- 
tre?—Non,  meditiLTenrageais-Quefaire?  Comme 
je  m'en  revenais,  ua  soup^n  me  passe  tout  è  coup 

parlatéle.  Quoi!  pensé-je,  si  peu  de  provisions! 

le  père  triste....  un  maria^  impromptu!  Tout 
cela  n'est  pas  clair. 

Pam.  Ou  en  veuK-tu  venir? 

Dav.  Je  cours  à  l'instant  chez  Chrêmes,  Lorsque 
j'arrive,  personne  devant  sa  porte.  Bon  signe  déjà. 

Char,  Tu  as  raison. 

Pam.  Continue. 

Dav.  J'attends  :  cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  l(^ 
nul  apprit,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché , 
j'ai  regardé  dans  l'intérieur. 

Fam.  Cest  très-bon  signe  en  effet. 

Dar.  Cela  s'accorde-t-il  avec  un  mariage ,  dites  ? 

Pam.  Mais  je  ne  pense  pas ,  Dave. 

Dav.  Je  ne  pense  pas,  dites-vous?  vous  n'v  en- 
tendez rien,  la  chose  est  sUre.  De  plus,  en  retour- 
nant sur  mes  pas ,  j'ai  rencontré  le  petit  esclave  <Ie 
Chrêmes ,  qui  venait  d'acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  menu  poisson  pour  le  souper  du 
bonhomme. 

CAar.  Ah!  me  voilà  sauvé,  grSce  àloi,  Dave, 

Da».  Mais  pas  du  tout! 

Char.  Commentdonc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  la  donne  pas  b  Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps  !  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas ,  qu'on  vous  la  don- 
nera nécessairement.  Voyez  cependant,  tâchez  de 
gagnerles  amis  du  bonhomme,  faites  votre  cour. 

Char.  Leconseilestbou.Py  vais  ;et  pourtant  mes 

CoDllnuQ  ad  te  piopetaos,  percurro  ailaroBi,  al  dicam 

tiblhcc. 
UbI  tc.nonlnvcnlo.esceDdo  la  quepulam  ibi  eicelsum  to- 

Orcumiplclo  :  nusquuD  m  :  Ibl  forte  hujns  video  Byr- 

Bogo;  nrgat  vjdiue.  Hlhl  piolMlam.  Quid  igaiD , ODglto. 
RnImnU  inifrea  m  Ipsa  re  ml  lociilil  ausplclo.  Hrm ,       300 
PaulaluiD  obaool;  Ipsas  trislli;  de  Improvlta  nuptin. 
Won  cohsrent.  P.  Quonumnam  iilucî  flo.  Ego  me  couli- 

DOO  ad  Chremem. 
Quum  llkic  advenlo,  aollludo  aale  OBlium  ;  ]am  Id  gau- 

Ch.  Brctc  dldi.  P.  Perge.  Ua.  Uaneo  :  Inlerra  Inlrolre 

npiDlnem 
Video,  exlre  nemiaem;  DiattaDaiii  nullam;  In  xdlbos     30G 
nu  ornnU ,  nll  lumultl  :  aecesti .  inlro  Bspenl.  P.  Sck>. 
Kagiiain  tignum.  Ua.  Num  ïld<>ntar  convcnlre  hsc  nupUit? 
P.  Non,  opinor,  Dave.  Da.  Opinor,  narraiT  non  r<M:te  ac- 


lade  al 


nsronvealChri'iniii. 

opéra.  Da.  Ac  nulliii 


Orta  res  rat  :  eUam  puerua 
Olera  et  piadculi»  mliiulu  rerr 
CA.  LItM'ratiu  Bum  ^lodk,  Dav 

quideiD. 
Ch.  QuId  ItaT  Drmpï  liulc  prorsus  lllam  non  dal-  Da.  Ri- 

dlrulum  cnpul  '. 
Qua.>l  ntctue  tll,  ai  liule  non  dat,  te  iUam  [iiDrrm  duivra: 
Mei  lidra,  nlil  Knli  amicus  ura9,  amhli   6'A.  Bciii- luonis. 


SCENE  IV. 
PAMPHILE,  DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père? 
Pourquoi  cette  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  se  ficbait  main- 
tenant contre  vous  parce  que  Chrêmes  ne  veut  pas 
vous  donner  sa  fille,  il  se  trouverait  lui-même  très- 
injuste,  et  il  aurait  raison;  car  il  n'a  pas  encore 
soudé  vos  dispositions  au  suj^  de  ce  mariage.  Mais 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  toute 
la  faute,  et  c'est  alors  qu'il  fera  un  beau  vacarme. 

Pam.  Je  souffrirai  tout,  plutôt  que  de.... 

Dar.  C'est  votre  père,  Pamphile.  Il  est  diflkile 
que....  F.t  puis  cette  femme  est  sans  appui.  Un 
mot ,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétexte 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  La  faire  chasser? 

Dao.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  faire? 

Dao.  Dites  que  vous  épouserez. 

Pam.  Hei[\? 

Dao.  EhMeu!  quoi? 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas? 

Pam.  Je  n'en  ferai  rien. 

Dav.  Ne  vous  y  refusez  point. 

Pam.  Ne  m'en  parle  plus. 

Dav.  Voyez  ou  moins  où  cela  vous  mènerait. 

Pam.  A  être  pour  toujours  séparé  d'elle,  et  em- 
pêtré de  l'autre. 

Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  comment 
les  choses  se  passeront  :  votre  père  vous  dira  :  J'en- 
tends que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lui 
répondrez  :  Je  me  marierai.  Dites-moi ,  sur  quoi 
pourra-t-il  vous  chercher  noise  ?  Par  là  vous  déran- 

Iha,elalbeKle>«p«Jani  mespn  bre  fnistralA'ïl.Vale.  3n 

SCENA  QUARTA. 

PAHPHILUS,  DAVUS. 
P.  QuId  Igilur  aibi  voll  paler?  Cur  limulal?  D  Ego  dlcui 

tlhl. 
Si  Id  luccenaeal  nnnc ,  quia  non  di'l  llbi  uxorem  Chrema, 
Iptiu  >ib|  esae  irOuriut  videalur,  nn|ue  id  injuria, 
PriuB  quam  luum,  ut  use  balieat,  animum  ad  DOptiaspcr- 

Sed  El  tu  negarii  ducere,  Ibi  culpon  in  le  transfrnt.    sm 
Tum  illelurbieflenl. />.  Quldvtopaliar.  fl.  Paler  tal ,  Paro- 

pblle. 
DIfflcile  ■il.  Tum  ttsc  aola'sl  muliec,  DIdum  ac  laelum  In- 

Aliqnam  cauiam ,  quamobrem  eam  oppldo  elclaL  P.  Ejdat? 


1  I>.  Die  te  ductnrum. 


P.  Cedo  Igllar.  quid  raclam,  Date 

P.  Hem!  D.  Quideal? 
P.  Egon'dii»m?  D.  Car  non?  P.  Kanquam  (adam,  D.Vt 

/>.  Suadrre  nmi.  O.  F.i  ea  re  quid  liai,  vWe. 

P.  m  ub  IIIb  rxctudar,  hue  ooiieiudar.  ».  Hon  Ha  'il. 

Nempe  hoc  «le  «me  opinor  :  dlclurum  palrem, 

Ducas  vola  liixlie  uiori'm  ;  lu,  ducum.  Inqutn. 

Oda.qaidJuritabItlecuBiT  Hle  nhie*  omnla.  3m 

yiue  nunt  sani  eeHa  ei  conalila .  Ineert»  ut  »lrnt . 
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L'ANDBIE^NE,  ACTE  II,  SCÈ^E  VI. 


ftez  tous  ses  plans,  toutes  les  mesures  qn'it  a  si  bien 
combinées;  et  cela,  sans  le  moîadre  lisque;  car  il 
est  hors  de  doute  que  Clirémès  ae  vous  donnera  pas 
sa  fille.  N'en  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
vous  faites ,  pour  qu'il  ne  s'avise  pas  de  changer 
d'avis.  A  votre  père  dites  :  Je  consens ,  afin  qu'il  ne 
puisse  pas,  méineavecla  meilleure  volonté  du  monde, 
être  en  droit  de  se  fScher  contre  vous.  Car  il  ne 
feut  pas  vous  faire  ce  raisonnement ,  que  je  renver- 
serais d'un  mot  :  Avec  une  telle  conduite,  jamais 
père  ne  me  donnera  sa  Qlle.  Il  vous  en  trouverait 
une  sans  dot ,  plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
désordre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose ,  il  y  mettra >noins  d'ardeur;  il  en 
cherchera  uneautreà  son  aise;  pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 

Pam.  Tu  crois? 

Dav.  Je  n'en  doute  pas  un  moment. 

l>am.  Songe  Uen  h  qtioi  tu  m'exposes. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

J'om.  J'obéirai.  Mais  il  hut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j'ai  un  enfant  d'elle;  car  j'ai  promis  de 

Dae.  Quelle  folie! 

Pam.  Elle  m'a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  pa- 
role ,  comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
Jamais. 

Dav.  On  y  veillera.  Mai?  voici  voire  père.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous  ites  sou- 
deux. 


SIMON,  DAVE,  PAMPUILE. 

Stm.  (à  part.  )  Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  font  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dav.  (_à  PumpAUe.)  Notre  homme  ne  doute  pas 
en  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
Il  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 

Sioe  omol  pcrlclo.  Nun  hocce  haad  daUam  'it,  qaio  Oue- 
a  mlnaerli 


Hxc.  qua  bd>i  ne  l 


Nam  quod  ta  sprm ,  propalsibo  tselli  ;  i 


n  hli  morl- 

DiMt  TKtaa.  lavralK  iiioptm  poUnt,  qnam  t«  corrompt 

■iDit. 
Snl  ïl  le  nquo  ulmo  (erre  aeeiplet ,  oeglIgïntnD  fcMrll. 
Allam  olkMui  quKrct  :  lolcrea  allquld  leddtrit  bout 
/'.  llBD'  crcdls?  O.  Haud  dabluu  M  quldem  U.  P.  Tlik 

quornclndoeu.  O.QuIoUtt*]  toi) 

P.  Dkam.  Pumnn  anlnn  de  radsol  mt  aae  ex  UU ,  ctu- 

tlo  nt  : 
Hiin  pdllcltiu  «om  Huceplarum.  D.  O  bdaas  màu'.  P. 

Haoe  UdCTD 
Sllil ,  me  oliMcrav)! .  qui  m  telrcl  dod  daertius  irl ,  ut  da- 

D.  Curabitnr.  S«d  pain  ad«t.  Caïc,  le  eue  Iciitem  Kn- 
tial. 

SCENA  QUINTA. 

SIHO,  DAVDS,  PAHPHILUS. 


préparer  un  discours  avec  lequel  il  espère  vous 
foudroyer.  Tâchez  donc  de  ne  pas  perdre  la  t^te. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,  Dave. 

Dav.  Encore  un  noup,  Pamphile,  croyez-moi, 
votrepèren'aurapasunmotàrépliquer,  si  vouslui 
dites  :  Je  consens. 

SCÈNE  VI. 

BYRBHiA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

B]/r.  (àparl.)  Mon  maître  m'a  ordonné  d'épier 
Pamphile  aujourd'hui ,  toute  affaire  cessante ,  et  de 
savoir  où  il  en  esl  de  son  mariage.  Cest  pourquoi 
j'arrive  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n'est-ce  pas 
lui  que  j'aperçois  avec  Dave?  A  l'œuvre. 

Stm,  (à  part.  )  Les  voici  tous  deux. 

Dav.  {à PamphiU. } SV.  attention! 

Stm.  Pamphile! 

Dav.  (  a  Pamphile.  )  Retoumez-vous  de  son  c6té 
d'un  air  étonné. 

Pam.  Ah!  mon  pire  1 

Dav.  (à  Pamphile.)  Très-bien. 

Sim.  J'entends,  commejevousl'ai  dit, que  vous 
vous  mariiez  aujourd'hui. 

Bt/r.  [  à  part.  )  Voici  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va-t-il  répondre? 

Pam.  En  i»tte  occasion ,  comme  en  toute  autre , 
mon  père,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
obéir. 

Bgr.  iàparDHtàa? 

Qav.  (  à  Pamphile.  )  Le  voilà  muet 

Byr.  (àparf.  }Qu'a-t-ildit? 

Sim.  Vous  ne  faites  que  votre  devoir,  en  m'ac- 
cordant  de  bonne  grâce  ce  que  j'exige. 

Dav.  (à  Pamphile.)  Ai-je  dit  vrai? 

Byr.  (àparf-l  Mon  maître,  à  ce  que  je  vois,  n'a 
qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez,  mon  fils,  rentrez,  aGn  de  ne  pas 
vous  fïiireattendre  lorsqu'on  aura  besoin  de  vous. 

Veoit  nirdUatui  allcande ,  ei  >olo  ioeo  ; 
Oralionem  apurât  Invedlsteie, 
Qui  différai  te.  Proin  tu  fac,  apud  le  ut  slea. 
P.  Modo  ut  poulm,  Dave.jD.  Cred«,  InquaiD,  hue  mlhl, 
Pamphile ,  4  lo 

Kumfuain  hodie  lecmn  commutaturum  palrem 
UDum  eau  verbum,u  lediceaducere. 

SCENA  SEXTA. 

BTRRHIA,  SIHO,  DAVDS,  PAMPHILUS. 

fi.  Herus  me ,  nllctla  rébus ,  jDaaIl  Pamphlloni 

HodleobKrvarem,  quid  agent  de  ouptllB, 

Sclrem  :  Id  proptena  nunc  bUQC  Tenlentem  seqoor.         <IS 

Insom  adeo  prntto  video  cum  Daio   Bdc  agam. 

Si.  UtranMiae  adf«M  «Ideo.  D.  Hem.  Kna,  Si.  Pamplille  ! 

l}.  Quail  de  Improviao  mplce  ad  eum.  P.  Eliem,  paler. 

D.  Probe.  Si.  Hodle  axorem  ducai,  ul  diii,  volo. 

B.  KaDcnoalneliineo  parti,  quIdbIcnspoDdeat  tio 

P.  Hpque  lalic,  neque  alUri  UbI  naquain  erïl  In  me  mara.  B. 

D.  ObmalDlt  B.  Qnld  diilt  !  St.  Ficla  ul  le  deeel, 
Quum  Istuc,  quod  poatulo,  Impetro  cum  gratla. 
fl.Sumïerasîfl.HMua,  quantum  ar-"- 


r>' Google 


H 

Para.  Je  reotre. 

Byr.  (à  part.  )  A  qui  donc  se  lier  dans  m 
monde  ?  Le  proveiite  a  bien  raison  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Je  l'ai  vue  cette 
Aile;  elle  est  fort  bien  en  vérité,  je  m'en  souviens. 
Je  conçois  que  Pamphile  ait  mieux  aimé  que  ce  fdt 
à  lui  de  la  presser  dans  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au  - 
tre.  Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  â  mon 
mattre,  pour  qu'il  me  paye  en  bous  coups  d'étri- 
Tières. 

SCÈNE    VII. 
DAVE,  SIMON. 

Dav.  (  à  part.  )  Le  bonhomme  croit  que  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  nx»!  métier,  et  que  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim.  Eh  !  bien ,  Dave ,  que  dit-il  ? 

Dav.  Ma  foi,  rienpour  le  moment. 

Sm.  RienP  Ah! 

Dav.  Ron,  rien  absolument. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant... 

Dav.  (àpar^jEtilesttrompédanssonattaite, 
Je  le  vois  :  c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

Sim.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité? 

Dav.  Moi  7  rien  de  plus  facile. 

Slm.  Ce  mariage  ne  lui  ùàt-Q  pas  un  peu  de 
peine ,  à  cause  de  sa  liaison  avec  c«tte  étrangère  ? 

Dav.  Non  vraiment  :  ou  s'il  a  quelque  petit  cha- 
grin ,  ce  sera  l'affaire  de  deux  ou  trois  jours  :  vous 
le  connaissez;  et  puis  il  n'y  pensera  plus.  Car  il  a 
fait  de  sages  réflexions  à  oe  sujet. 

Sim.  J'en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis  et  que  l'âge  le 
comportait, il  afoitramonr;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né,  de  manière  h  ne  jamais  se 
compromettre.  A  présent  il  faut  se  niarîw  :  il  ne 
songe  plus  qu'au  maria^. 

5fm.  J'avais  cm  pourtant  remarquer  en  lui  un 
certain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  qui  le  fiche  un  peu  contre  vous. 

Onum  altil  nu  mellni  mille,  cpiam  alteri. 
Effi,  quum  illun  vtdl  virglDon,  ronna  boM 
HemlDl  vldcre  :  quo  nqalor  wia  Psinphllo,  tSO 

81  M  lllam  iD  tomnla,  quam  tllum,  wnpIecU  maloiL 
Rniuitlabo,  at  pto  hoc  rnalo  mlbl  del  nulum. 
SCENA  SEPTIMA. 

BATTIS,  SIMO. 
Ba.  Hic  DDDC  DK  cndlt  ailqaam  >lb]  rallwiain 
Portare.ctfime  bk  r«UUwc gralta. 
5t.  Qnld,  Dive,  namtî  Do.  Stfoe  quldqoun  naiic  qm- 

Si.  RllaeT  ban.  Z>a.  NU  pToriDi.  Si.  AhiiileispBcttbaiDqDl- 

Da.  PnctcT  ipem 

Si.  PoUn'  a  mlhi 

Si.  Nom  IHI  maint      ... 

Propler  boqiitB  buJoMa  œiuiwtudiDEmT 

Da.  NIhU  UerclB  ;  Mit,  ai  adao,  bldni  ol  ïuI  tridiU 

Bac  wllicllado;  notU  :  Moit  âtttatt- 

EteoliD  lp«aa  eam  nm  roAi  lepoUiTlt  ria. 

<8i.  Lindo.  0a.DumlldtamHtel,d<]mqile  bIu  lui 

Amavll;  lam  Id  elam  ;  eavlt,  ne  «oqnain  tnlaoïia 

EarodUciaet,  al  Tlram  CirtHii  dmcl. 

Hune  luor*  opoi  Mt  :  MiUtuni  ad  niofcm  «ppulit. 


TÔBENCE. 


Sim.  Quoi  donc? 

Dao.  Un  enfantillage. 

Sim.  Mais  encore? 

Dav.  Un  rien. 

Sim.  Dis  toujours. 

Dav,  Il  trouve  qu'on  a  lait  tes  choses  trop  mes- 
quinement. 

Sim.  Qui?  moi? 

Dao.  Vous.  Cest  à  peine, diMl, simon pèrea 
dépensé  dû(  drachmes  pour  le  repas.  Dirait- on  qu'il 
marie  son  flts?Quel  ami  oserai-je  invit»  à  souper 
un  jour  comme  oelni-d  ?  Et ,  soit  dit  entre  ikmis  , 
vous  visez  trop  à  l'économie.  Ce  n'est  pas  bien. 

Sim.  Tais-toi. 

Air.  (à  part.)  Tai  touché  la  corde  sensibàe. 

Sim.  Les  dioses  se  fen»t  comme  il  but;  c'est 
mon  affaire. (à  ;iart.J  Qu'est-ce quecelaveutdire? 
et  où  veut  en  venir  ce  rusé  coquin  ?  S'il  j  a  quelque 
fourberie  sons  jeu,  hein  1  voici  le  prânde. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
MYSIS ,  SIMON ,  DAVE ,  LESBIE. 

Jl^*.  (à  lésbie.)  Vous  avez  bien  raison ,  ma  foi , 
Lesbie  ;  rien  de  plus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim.  (à  Dave.)  Cest  une  des  femmes  de  TAd- 
drienne. 

Ztao.  Vouscroyei.' 

Sim.  J'en  suis  sûr. 

Myt.  (à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphile... 

Mm.  Que  dit-elle  P 

My».  (cotUinuaiU.)  A  donné  un  gage  de  sa  fidé- 
lité. 

Jim.  Hein? 

Dav.  (à  part.)  Que  n'est-il  sourd ,  ou  que  ne  de- 
vient-elle muette? 

Mys.  Car  il  a  ordonné  qu'on  élevât  Tenbut  dont 
elle  accoucherait. 

Si.  SobtrliUi  tIid  '•(  wc  aUoaaiilnluD)  mibl. 
Da.  NU  propler  haoc;  acdnl,  quodiucernwl  UU. 
Si.  QQldnaii]  'atT  Ba.  Pucriie  -bL  Si.  Quid  id  «1?  Da.  Nil. 
Si.  Quia  dk,  qnld  esIT  4n> 

Da.  Ait,  almium  parce  fuxn  Bumplnni.  St.  HcrcT  Da.  Te. 
VU,  tnquit,  drachmia  est  obsootilua  dccem. 
Nom  aïki  Tldelar  atoreni  dare? 
Qnnii,  iDquIt,  Tocaboacl  ccrnsm  ni«oram  ftqualiiu» 
Paliulmuni  Donc  7  cl,  qood  dlccndam  hicaiel,  4M 

Tu  quoqae  perparce  Dlmlam  :  ooo  laudo.  Si.  Tbm. 
Da.  CommorL  Si.  Ego  istac,  rade  ut  Daat,  vtdero. 
QuldDam  lioc  rel  cal  ?  quId  hic  voit  retentor  aibi  T 
Ham  il  hic  mali  est  quldquam,  bemllIlceM  hoiCKiMput. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

HTStS,  SMO,  DAVUS.  LESBtA. 
Wy.  îlapol  qDldemresot.iildiitl.Labia:  MO 

Fidelem  haud  tanne  mulfeil  iDTtidaa  vUmn. 
Si.  AbAndria'alancUlalwe.  Oa.  QuidnBrraa7&'.  tta'at. 
My.  Sed  hIc  PampUlua.  S.  Qold  dkilf  Vg.  FlnnavU  Mon. 

Da.  Ulloain  tut  hic  inrdoa ,  luI  bnc  mots  lacta  ait. 
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1,'ANDBIENNE,  ACTE  III,  SCËNË  IT. 


5(m.  O  Jupiter!  qu'enlends-je?  Tout  est  perdu, 
si  elle  dit  vrai.. - 

Lesb  D'après  ce  que  vous  dites ,  c'est  un  bon 
jeuoe  homme. 

Mys.  Excellent.  Hais  entrons,  de  peur  quevous 
n'arriviez  trop  tard. 

Letb.  Je  vons  suis. 

SCÈNE  II. 
DAVE,  SIMON,  GLTCÈBE. 

Dav.  {à  part.)  Comment  parer  à  œ  coup-lâ  main- 
tenant? 

Sim.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cda  ?...  Serait-il  as- 
sez fou.^..  D'une  étrangère?...  Ah!  j'y  suis.  Irabé- 
cilel  N'avoir  pas  deviné  plus  tAt! 

Dae.  (  à  part.)  Comment  <  qu'a-t-il  deviné? 

Slm.  Cest  le  prélude  des  fourberies  de  ce  drAIe  : 
un  accouchement  supposé,  afin  d'effiiroucher 
Chrêmes. 

Gli/.  {chez  elle.)  Junon  Lucine,  au  secours! 
Sauvez- moi.,  je  vous  en  conjure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vite?  Cest  trop  fort.  Parce 
qu'elle  sait  que  je  suis  défaut  sa  porte,  elle  se  dé- 
pêche. Dave ,  tu  n'as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce,  mon  ami. 

Dav.  Moi  ? 

Sim-  Tes  «tenu  anraîent-ils  oublié  leurs  râles  ? 

Dan.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drâle 
■n'eût  ainsi  attaqué  à  l'improviste ,  comme  il  m'au- 
rait (ait  voir  du  pays  !  Maintenant  c'est  à  sas  ris- 
ques cl  périls  ;  moi,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE  m. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

Lab.  Jusqu'à  présent ,  Archylis,  je  ne  vois  que 

les  s^pies  ordinaires  d'une  heureuse  couche.  Com- 

JHy.  n«ni  quodpepcrluctjoull  tollL  Si.  Oluplin!     *» 
Quid  tga  audlo!  nctum  'et,  ilqaidcm  tuBCTffii  pnedteat. 
L.  BonumlDgtnhimDUTU  KdoIncenUs.  Vy.  Oplomom. 
Scd  iHinete  me  intro,  ce  In  mon  UU  ili.  L.  Scquoi. 

SCENA  5ECUNDA. 

DATDS,  SIMO,  GLYCERIUM. 
Da.  QQod  ranediiim  hddo  huic  buIo  InvcmUnT  Si,  Qoid 

hooT 
A4M>MatdeBwu?exp«r«8rfD>T)iiiitdo,  ah!  «70 

Tti  laDdEm  KDil  itoUdiu.  On.  Qoid  hlcKoalue  alIT 
St.  Bbc  prlmom  adlerliu  Jam  ndhl  ab  hoc  [allacia. 
Haoe  tbnalaol  paître,  quo  Chrrmetcm  abstFrreaal. 
Glscer.  Jaao  Ludna ,  1er  opem  '.  serva  mt ,  otiHcnL 
Si.  HdI!  tain  dtoT  ridkulum I  poslquam  anle  otUam     \n 
lie  aodlvlt  itate ,  adpraperat  :  ood  Bat  commode 
HTlia  iUDt  lamporlbut  til)l .  Dave,  fasc.  i>a.  Hibla'T 
Si.  NUmlnuiKmoret  dlidpallT  Da,  E^o  quld  Dairaoeido. 
Si.  Htodnemeailmparatumln  verlmiipUli 
Adwtna  (aat,  qnoinMladiM  reddecctT  ISO 

Hddc  bajoi  periclo  fit;  ego  la  parla  navlgo. 

SCEHA  TERTIA. 

LESBU.SIHO,  DATDS. 
Uib.  Adbuc,  Anhylli,  qoa  sdioleDl,  quaque  oportet 


weaeez  par  lui  faire  prendre  on  bain;  vous  lui 
donnerez  ensuite  à  boire  ce  que  j'ai  ordonné ,  et  la 
dose  que  j'ai  prescrite.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
(à  part,)  Par  ma  foi ,  il  a  là  un  joli  petit  garçon ,  ce 
Pamphite.  Que  les  dieux  le  lui  conservent,  puisqu'il 
est  d'un  si  bon  naturel ,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faire 
à  cette  charmante  femme  l'afiront  de  l'abandonner! 

SCÈNE  IV. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Pourrait-on  douter,  pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse ,  que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Comment!  dans  la  maison  ,  eJIen'ordonne 
rien  de  ce  qu'il  faut  il'accoucJiéc;  et  lorsqu'elle  est 
dehors ,  elle  le  me  du  milieu  de  la  rue  à  ceux  qui 
sont  dedans!  O  Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je  te  semble  bienifacile  à  jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement?  Mets-y  au  moins  quelque 
ûaesse,  pour  me  faire  croire  que  tu  as  peur  de  moi, 
si  je  venais  îi  découvrir  la  chose. 

Dav.  (à  part.)  Pour  le  coup,  si  quelqu'un  le 
trompe,  c'est  lui-mérae, ce  n'est  pas  moi. 

Sltn.  Ne  t'ai-je  pas  averti?  Ne  t'ai-je  pas  menacé, 
si  tu  bougeais?  Tu  n'en  as  tenu  compte.  Que  t'en 
revient-il?  m'as-tu  fait  accroire  que  cette  femme 
vient  d'accoucher,  et  qu'elle  a  un  enfant  de  Panr 
pliile? 

Dav.  (à  part.)  Je  vois  son  erreur  et  je  sais  ce 
qui  me  reste  à  faire. 

Sim.  Eh  bien  1  tu  ne  dis  mot  ? 

Dav,  Vous,  le  croire  ?  Ne  vous  a-ton  pas  prévenu 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi? 

Sim.  Prévenu,  moi? 

Dar.  Quoi ,  vous  auriez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu'un  jeu? 

Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 

Nunc  prlmuni  fie  blnclBTet:  post  ddnde, 

Quod  Juiai  el  darl  blbere ,  et  quantam  Impenvi ,  «sB 

Date  :  moi  ego  hue  reverlor. 

Per  ecBilor  •clltu  puer  est  naliu  Panipbila. 

Quomque  huic  eti  verltiu  opiums  adoletctnll  faeere  bqu- 


SCEHA  QUAHTA. 

SnO,  DAVOS. 
Si.  TdliocqnbiioncrHlal,qiilBOfllte,al]*tetM«oitunT 

Da.  Quidoam  id  citT  (M 

Si.  Koo  Impcrabal  Mram.qaMopaitkcfaxmlpuerpera; 
Sed  poatqoam  egren* 'Il .  Ulia  qnB  nnl  IqIus,  clamit  da  vta. 
O  Date,  Itan'  eoptamnor  sba  teT  aat  Itane  tandem  idooeoi 
Tlhl  vldeoi  OM,  qnem  tam  aperle fallcre  lodpiaidolbT 
SBlkm  accorate,  al  nelul  vldràr  oerte,  si  re«dveilm.  IM 
Da,  CerlaheTtlenoDcblcHlptuafalllt,  baud(80.Si.  Bdi- 

lin'  tlblT 
Inlermlnaliu  lum,  ne  racena?  niim  T«itiH7  QoM  retoJitT 
CredoD'  Ubl  hoe  noue,  peperlue  banc  e  Panphilu? 
Da.  Teoeo,  qaid  errel;  «t  qnld  agam,  habeo.  Si.  Quld  la- 

CT«7 
Da.  Qaid  eredtaT  qoaal  non  Ubl  rcoontlala  fini  bge  Hc 


r>' Google 


10  TEB1 

Dav.  Vous  étiez  prévenu;  comment  un  pareil 
soupçon  vous  serait-il  passéparlatéie? 

Sitn.  Comment  ?  parce  que  je  le  coDDais. 

Dav.  Cest-à-dire  que  c'est  moi  qui  ai  tout  fait, 
n'est-ce  pas? 

Sim.  J'en  suis  convaincu. 

Dav.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien, 
Simon. 

Slm,  Moi?  Je  ne  te 

Dav.  Je  n'ouvre  pas  plutôt  la  bouche,  que  vous 
TOUS  imaginez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim.  Tai  grand  tort,  n'est-ce  pas  ? 

Dttc.  Aussi ,  ma  foi ,  n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  personne  n'est 
accouché  id. 

ZtoB.Vousaveideviné.Maisonn'en  va  pas  moins 
apporter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à  présent,  mon  maître,  pour  que  vous 
le  sachiez  bien,  et  que  vous  ne  vertpz  pas  me  dire 
ensuite  :  Voilà  encore  un  tour,  une  manigance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  vous  ôter  l'opinion  que 

Sim,  D'où  sais-tu  cela  ? 

Dav.  le  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s'est  dite  grosse  de  Pamphile  ;  cela  s'est 
trouvé  faux.  Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  à  ta  mai- 
son des  préparatifs  de  noce,  vite  elle  envoie  cher- 
dier  la  sage-femme ,  et  lui  fait  dire  d'apporter  avec 
elle  un  enfant.  Car,  à  moins  de  vous  en  faire  voir 
un ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim.  Que  me  dis-tu  là?  Mais  lorsquetufes  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dav.  Et  qui  donc  l'a  arrachédechezcette  femme, 
si  ce  n'est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


Da. 

Si.  QuIT  quia  te  non 

OHUlllo  meo 
Si.  Certe  pnim  sclo.  Oa .  Hoa  satli  peniMll  me  etlim ,  ijnaUs 

Si.  Ego'nonleî  Dfl.  Sed.ii  qulrt  nniTare  occepi ,  «wllnuo 

d»ri  *"* 

Tlbi  Ttrbscrnut.  Si.  Falao.  lUqiie  berelt  nihll  lammu- 

llre  iudeo. 
Si.  Hoc  ««oaclo  unom,  ocmliKm  pFpedwc  lilc  Da.  tutel- 
le défèrent  enle  ostluin- 
ddofulunjia,  utilisclens; 
\ ,  Davl  lïcluin  coiulllo  aut 


baue  nanc  lido-  Jam  prlmum  bac  u  a 
K  :  Inveiitun  'it  fkUiim.  Nunc,  poilq<um 


Bot  otii  Ht,  poernni  ol  ID  vidas  ;  nlhll  moventur  aoptUt. 
SL  Qold  alil  qunm  lalelleiieras, 
Id  contlllam  captre,  cui  non  diitl  etiemplo  PampliLloT 
Oa.  QnlilgHnreoniab  llla alwlraxlt ,  ni^egoî  naoKHnnei 


l'aimait  éperdu  menl.  A  présent  Une  demande  qu'i 
se  marier.  Laissez-moi  conduire  wtte  affaire.  Vous, 
cependant,  continuez  de  travailler  â  ce  mariage 
comme  vous  bites  ;  et  j'espère  que  les  dieux  nous 
vieudront  en  aide. 

Sim.  Non,  rentre  au  logis,  et  va  m'y  attendre. 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 
SniON  stuL 
Il  n'est  pas  encore  venu  à  bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  Je  ne  sais  pas  Vm\t  si  tout 
ce  qu'il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  vrai....  filais  peu 
importe.  Le  principal ,  c'est  que  Pnmpliile  m'a 
donné  sa  parole.  Pr^ntement ,  je  m'en  vais  trou- 
ver dirémès ,  et  lui  demander  sa  Glle  pour  mon  Bis. 
Si  je  l'obtiens,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hui 
plutôt  que  demain?  Car  mon  fils  a  promis,  et  s'il 
ne  voulait  plus ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  sois 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  voici  Cbrémès  que 
le  hasard  m'amène  fort  à  propos. 

SCÈNE  VI. 
SIMON,  CHRÊMES. 

Sim  Chréniès,jevoussouhaite.,.. 

Chr.  Ah  !  c'est  justement  vous  que  je  cherchais. 

Sim.  Et  moi ,  je  vous  cherchais  aussi. 

Chré.  Je  suis  ravi  de  vous  rencontrer.  Quelques 
personnes  sout  venues  me  trouver,  et  m'ont  a.'suré 
vous  avoir  entendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au- 
jourd'hui avec  ma  Glle.  Je  viens  voir  si  c'est  vous  ou 
eui  qui  avez  perdu  la  t^. 

Sim.  Écoutez-moi  un  moment ,  je  vous  prie;et 
vous  saurez  ce  queje  désire  de  vous,  et  ce  que  vous 
voulez  savoir. 

SdPtiu,  hane  quam  mlifre  anutlt;  Dunc  illd  uxorem  eipe- 

Poalrano  Id  da  mlhl  ncgatt;  tu  tamen  Idem  lias  nupUai 
Pert^  rBCerella,  ut  lacka  ;  et  id  tpero  adjuturos  deos. 
Si.  Immo  abi  iatro  :  M  me  D|:q)erire ,  el  quod  parabi  upui  «(< 
para. 

SCENA  QUiHTA. 
SIMO. 
Bon  Impollt  me,  lise  none  omnlno  ul  creJerem.  '» 

Atcpie  liaudmo,  ati.quadliU,  ilnl  ïenomoiii; 
Sed  parïl  pt'iido,  lllud  mlhl  multo  maiumum  «l, 
Quod  inlhi  polllcitu'tl  ip«us  unalua.  Kuno  UiremeiD 
Convpniam;  orabo  gnato  uxorem.  Id  «  Impelro, 
Qui  allai,  mallin.quam  liodie,  hai  fieri  nuptlasT  M* 

NamRiiiiluiquod  pollicltu'il ,  baud  dublum, '•!  mlti)  • 
SI  nom ,  quln  eum  merllo  pwaim  cogère. 
Alque  adeo  In  Ipw  lempote  eccam  Ipsum  obilam. 

SCENA  SEXTA. 

SIUO.  CHREMES. 
Si.  Jobeo  Cbremetem.  C».  Ol  le  Ipaom  quBRbam.  Si.  El 

cKote.  Cfc.  Opialo  advenifc 
Allqual  ne  adierunl,  ex  le  audltom  qui  albajit,  "'"■^^ 

Heam  nubere  tuo  gnalo  i  Id  vlw,  ton'  an  llll  Inuolant. 
Si.  Auacullapaucliiel,  qoldleegovelim.etiluodiuqwt- 
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L'ANDRIENNE,  ACTE  III,  SCÈNE  Vil. 


Chré.  J'écoule  :  pariez,  que  voulei-voua  ? 

Sim.  Au  Doin  des  dieux ,  Chrêmes,  au  nom  de 
l'amitié  qui  nous  uiiitdepuis  uotre  enfance  et  qui  ne 
&it  que  croître  avec  l'âge,  au  nom  de  votre  Qlle 
lutique  et  de  mon  fils ,  dont  le  salut  est  entre  vos 
maÎDS,  aidez-moi,  je  vous  en  conjure ,  en  cette  oc- 
casion, et  que  ce  mariage  se  fasse  comme  nous 
avions  résolu  de  le  faire. 

Chré.  Ab  !  ne  me  suppliez  point ,  comme  si  vous 
aviez  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi. 
Croyez-vous  que  je  ne  sois  pas  aujourd'hui  le  même 
homme  qu'autrefois,  quand  je  vous  accordais  ma 
fille?  Si  ce  mariage  est  dans  leur  Intérêt  à  l'un  et  à 
l'autre,  envoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résul- 
ter pour  tous  les  deu»  plus  de  mal  que  de  hien ,  con- 
sultez nos  intérêts  communs ,  comme  si  ma  Hlle 
était  la  vôtre,  et  que  je  fusse  le  père  de  Pamphile. 

Sim.  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends,  et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
le  demanderais  pas,  si  les  faits  ne  parlaient  d'eux- 
mftiies- 

Chré.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Glycère  et  mon  fils  sont  brouillés. 

Chré.  J'entends. 

^m.  Hais  au  point  que  j'espère  enfin  pouvoir 
l'arracher  de  là. 

Chré.  Chansons .' 

Sim.  Ce&t  comme  je  vous  le  dis. 

Chré.  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  :  Brouille- 
ries  d'amants ,  renouvellement  d'amour. 

Mm.  Eh  bien  !  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebutée  par  leurs  disputes,  Marlons-le  avant 
que  leslarmcs  hypocrites  et  les  artifices  maudits  de 
ces  créatures  leur  ramènent  ce  ctcur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnéle,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  liens  assez  sérieuï,  Chrêmes,  pour  lui 
donner  la  force  de  s'arracher  à  cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  lecroyezainsi;  mais  moi  je  ne  pense 


pas  que  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle;  et  je  ne  suis  pas  homme  àsouffrir.... 

Sim-  Comment  le  savez-vous,  sans  en  avoir  fait 
l'essai? 

Chré.  Mais  faire  cet  essai  sur  ma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus ,  tout  l'inconvénient  se  reduit  à 
une  séparation,  s'il  est  besoin,  ce  qu'aux  dieux  ne 
plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages  ! '^oyez  un  peu.  Vous  aurez  rendu 
un  fils  â  votre  ami;  vous  aurez  un  gendre  solide,  et 
votre  fille  un  excellent  mari. 

Chré.  K'enparlonsplus.Siïousétes  persuadé  que 
la  chose  soit  si  avantageuse,  je  ne  veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  h  votre 
satisfaction. 

Sim.  C'est  bien  avec  raison  que  j'ai  toujours  eu 
beaucoup  d'affection  pour  Chréraès. 

Chré.  Mois  à  propos! 

Sim.  Quoi? 

Chré.  D'oii  savez-vous  qu'ils  sont  brouillés? 

Sim.  C'est  Dave  lui-même ,  le  confident  de  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c'est  lui  qui  me  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qu'il  le  ferait,  s'il  n'était  sdr  des  bonnes 
dispositious  de  mon  fils?  Tenez,  vous  allez  l'enten- 
dre vous-même.  Holà  quelqu'un!  tâites-moi  venir 
Dave.  Mais  le  voici  justement  qui  sort. 

SCÈNE  VII. 
DAVE,  SIMON,  CHRÉMfiS. 
Dav.  J'allais  vous  chercher. 
Sim.  Qu'y  a-t-il  ? 

Dan.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  fait  déjà  tard. 

Sim.  (à  Chrêmes.)  Vous  l'entendez?  —  Dave, 
je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  ;  je  craignais  qu'à 
l'exemple  du  commun  des  valets ,  tu  ne  me  jouasses 


Ch,  AuKUllo:  hNiuereqiticI  lella. 

Si.  Pfr  ego  le  droa  oro ,  el  noilram  amicill.-im ,  Oirenie, 

Qua  Incfpta  a  parvis  cum  xlatc  adcrevll  siiiiul ,  M 

Perqup  unicam  foitam  tuam,  elgoalaoi  meamT 

Cqjus  tU)i  potestaa  lumma  servandi  dstur. 

Ut  nw  BdjDvn  in  hac  n;  atque  lU,  uU  BUptim 

FtHraniriihirs,  fiant.  Ch.  Ab,  m  me  olxecra, 

Qnaal  biM  te  orando  a  me  impelrire  oporlaaL  r>l 

Allimi  essu  ixnKtimrKi  me.atqueolLm,  quiin  dabam 

51  la  rem  e>l  utrique  ut  QaDl,  arceol  Jiit)e. 

Sed  liei  eaplus  mall'gt,  quain  oommodl 

Ulriqae,  Id  oro  le,  in  commuDe  ni  cootalu, 

Qaaiilllt  tutill,  PamphiUqoe  ego  sim  patef.  m 

Si.  ImiDOllivoto.itaquepnliilo.utflal.Ciireme: 

Neaiw pottDlen  stMie,  ntlpaares  moneaL  Ch.  Qold  ni? 

Si.  ImiuDllDter  Ciyceriumelflualum.  Ch,  Aadia. 

Si.  lia  mafon,  otspnem  posae  avelli.  Ch.  FalMilc! 

Si.  Prohcto  tic  «L  Ch.  Sic  henle ,  al  dlcsm  lilii  :         GS 

AraïuUiUD  [rc ,  amorii  InlegroUo  '«1. 

Si.  Hon,  td  le  ara,  dI  imte  esmiu,  dam  tempuB  dtiur, 

Dumqoe  tjui  lubldo  oednu  'st  cunlomelllg , 

Priiuquim  hanim  tcelen  el  Iacr;ms  amHcta  dolii 

Redocant  BDlmum  ^rolDio  ad  mbericordlun ,  M 

Uxorem  dcniD*.  Spero  coaiueludtne,  et 

Caqfuslo  Ubenlidevlnclam.  Clireme, 

Dda  tacile  fi  iMI>  aat  emerBuniin  mails. 

Ch.  Tlbl  lia  hue  vldelur  :  al  ego  non  po^jc  arLllrur 


bia 


Neque  tllum  banc  perpeluo  habere,  neqne  me  perpetl. 

Si.  Qui  acia  trgo  Isluc,  nisi  perlclum  feccriiT 

Ch.  At  iBluc  perlclom  In  IIIIb  lierl ,  graie  esl. 

5t.  Nempe  iDcocomodllas  denlque  duc  omnls  rfdit, 

SI  evenlal,  Iquod  di  prohibeant!  |  discMalo. 

Al  Bi  corriBltiir,  qaot  cominod  liâtes  !  %ide. 

Prlnclpio  amico  flliuiD  resUlueiii  ; 

Tlbleeuerum  firaiiiin,  et  fl!i(elo\eniaB  vlrum. 

Ch.  Quld  IgUcT  el  lia  fgtuc  aoloium  Induitl  tax  utile, 

Noio  Ubl  allum  commodum  In  me  claudlei. 

Si.  Uerilo  le  semper  maxtml  fecl ,  Chn-me.  Ml 

Ch.  Sed  quld  aU7  Si.  Quld  ?  Ch.  Qui  scia  eos  Dune  dbeur 

dare  ioler  se? 
Si.  IptiiiinlblDavai,qullntimtunleoTiimeo[MllUi,dlxll: 
El  1>  mlhiBuadel,  aapllaa,  quantum  quram.  ul  matuiem. 
I!um,ce(iH>Tlac«ret,  fitium  □Isiacirel  eadfm  IutcTei1«7 
Tute  adeo  ]am  rjoi  verlw  audies.  Heut!  eioealc  hue  Da- 


Atque 


m  video  iptam  torai  eiIre. 
SCENA  SEPTiMA. 


DAVUS,  SIHO,  CHREBiES. 

Du.  Ad  le  Ibam.  Si.  Quidnam  est? 

Oa.  Curaxor  nanan!eultur?}(imadv«pcra5cll.5i.  Audln*? 

Rgo  iludum  non  nll  verllut  sum  abi  te,  Dave,  m  lac<n« 
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*»  TÉRBNCB. 

ipidqne  RiâDTais  tour  a  propos  des  amoanftesde 

IIMffiOlf. 

Dav.  Moi?  jesefaûcapabte.... 
SUn.  Je  le  CT03'aû ,  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
nehé  jufqn'à  présent  i  Ions  detu  «  que  je  Tais  te 


ir  je  eoramence  presque 


Oar.  Quoi  doue? 

Sim.  Tu  Tas  le  savoir: 
à  avoir  confiance  en  toi. 

Dar.  Enfin  rousme  rradez  justice. 

Sim.  Ce  mariage  ne  derait  pas  avoir  lieu. 

Dan,  Cmnnient  !  il  ne  derait  pas.... 

Sim.  Je  Toulais  seulement  vous  sonder. 

Dav.Qae  me  dites-vous  làP 

Sim.  Cert  comme  je  le  le  dis. 

Dar.  Voyez-vous ,  je  n'ai  jamais  pu  tfeviner 
eela.  Ah  !  pariaitement  joué. 

Sim.  Ecoute  :  à  peine  favais-je  donné  l'ordre  de 
rentrer,  que  ma  bonne  étoile  me  &it  rencontrer 
Chrêmes. 

Dav.  ((t^rA)  Ah  !strioiu-nous  perdus? 

Sim.  Je  lui  conte  ce  que  tu  venais  de  me  dire. 

Dair,  (àparl.)  Que  vais-jeapprmdie? 

Sim.  Je  le  prie  de  nous  accorder  sa  fille,  et  enOn 
i  force  de  prières  Je  l'obtiens. 

Dav.  {à  part.)  Je  suis  mort. 

Sim.  Hdn  !  que  dis-tu? 

Dav.  A  merveille,  je  dis. 

Sim.  Pins  d'obstade  maintenant  de  son  cdté. 

Chri.  Je  vais  un  instant  à  la  maison  dire  qu'on  se 
prépare,  et  je  sois  à  tous. 

SCÈNE  VIII. 


Sim.  Maintenant ,  Dave ,  puisque  c'est  à  toi  seul 
que  nous  devons  ce  mariage.... 

Qood  wlRlH  imom  uM ,  dolli  ot  me  dclodera  ; 
Proplcna  quod  août  flUoa,  De.  Egon'  litoc  tacereniT  Si, 

Credldl;  MB 

lilqaeideoDMtlKnaTiMccUvI.qDodDaiMdIeuB.  Da.QaUt 

Si.  Sda. 
Hunpropcmoduinliabeojaiiifideni.  Da.  Tindcm  eogond , 

qui  iinD. 
Si.  HoahicnDl  DupUs  fator».  Sa.  QaMl  aoal Si.  Sedca 

ItralU 
SiiiialBvi,Taiulp«1eatucni.  Da.QoldaiiTSr.  SlctM«*t. 

Da.  Videl 
Ifanqnam  litoc  «go  qairt  inlclligcre-  T«b ,  coDiiUain  coUl- 

dum!  m 

Si.  Hocaodl  :  nt  hlDctc  lDtcalt«jDMl,oppor1aDebie  fltmi 

obvlvn.  Da.  Haa'. 
Nomiuni  pertlntu  ^  ji-  Nim  holc,  qus  In  dadom  lumitJ 

mlfal. 

m  Dt  dct  OR),  viiqoe  Id 


bunc  IH|II>  'rt 
h.  Domum  ni 

SCENA  OCTAVA. 


s  Inqiuin  fsctom  !  Si.  If ODC  per 
■ppuetur,  dlcun  ;  atqiM  bue  re- 


SIHO,  DATUS. 
1,  Dafc,  qiMnIain  wltu  rDlrftedaU  bu  m 


Dav.  Ooi  miment ,  à  ntoi  seul. 

Sim.  Fais  ton  possible  pour  que  moii  flb  ^a- 
nwnde. 

Dav.  Fy  ferai  de  mon  mieoi. 

Sim.  Profite  de  ce  mooMnl  d'irritation. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Sim.  Mais  à  propos,  oiï  est-il  maintoiantf 

Dav.  U  est  sans  doute  au  logis. 

Sim.  Je  vais  le  trouver,  cc  hû  répéter  ce  que  je 
viens  de  te  dire. 

SCÈNE  IX. 
DATE  KuL 
Je  sois  anéanti.  Que  ne  vais-je  de  ce  pas  tout 
droit  au  moulin  ?  Plus  de  pardon  à  espérer.  J'ai  tout 
gâté;  j'ai  trompé  mon  maître;  fai  embarqué  son 
fils  dans  un  mariage ,  qui  grâce  à  moi  va  se  feire 
aujourd'hui,  contre  l'attente  de  l'un  et  le  gré  de  l'au- 
tre. Peste  soit  de  mes  ruses!  Si  je  m'étais  team 
tranquille ,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Hais  le  void  qui 
vient.  Cest  fait  de  moi.  Que  n'ai-je  là  quelque 
abîme  tout  ouvert,  pour  m'y  |»éri[àter  I 

SCÈNE  X. 

PAHPHILE,  DAVE. 

Pam.  Où  est-il,  oe  pendant  qui  m'a  penlu  > 

Dav.  Je  suis  mort. 

Pam.  Au  fait,  je  n'ai  que  oeqoe  je  mérite,  je 
l'avoue ,  pour  avoir  été  si  sot,  si  imprudent.  All«r 
confier  mon  sort  à  tm  méchant  valet  !  Me  voilà  bien 
payé  de  ma  sottise  ;  mais  il  ne  le  portera  pas  loin. 

Dav.  (à  port.)  Si  je  me  tire  de  Ut,  je  n'sutai 
plus  rien  à  craindre  de  ma  vie. 

Pam.  Que  dire  maintenant  à  mon  père  ?  Que  je 
ne  veui  plus ,  moi  qui  viens  de  lui  promettre  de  nW 


Da.  Qaieteu.  Si.  Age  igllur,  nbl  aiuie  ot  Ipm7  Da.  m- 
mm ,  ni  domi  'tt. 

Si.  Iboadeum.atqoeeadtmhae,  tlUqandlil.dlenKi- 
deai  llll. 

SCKNA   NONA. 

DATDS. 


Qtdd  eaoïa'it,  qato  hlDcInptaliInmn  n 
NIUleatpredlodreltclDm.  Jun  perturtufl  omni*  : 
Henim  feTelU  ;  Id  napUu  coojtel  herlIcDi  flIlDm  ; 
Fed  bodic  al  Benol,  iupennle  hoc,  atqoe  IdiIIo  F 

philo. 
Hem,  utatlulquod  il  qnleoem,  nlhil  eveolnel  ib*U. 
Sed  eccom  video  IpnuD.  Oeddi. 
Cthum  miU  e«el  aUqnld  Uo,  qno  me  m 


SCEHA  DECIMA. 

FAHFHILUS,  DATTJS. 
Pa.  Obi  UUeealKEliu,  qid  me  perdldllT  Oa-Vn^'.  f*- 

Atqw  hoc  cooflleor 
lore  ml  obtigine ,  qoBDdoqoldeia  tam  Inen,  bu»  ddIH  woriH 
Sam  :  ttrroD'  rarlanu  meai  me  oommUue  lUiUf        *'* 
Ego  pretlmn  ob  itoltltlero  lero;  aed  Innllam  Id  DDDqa» 
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L'ANDBIEMVE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


marier  ?  Auniis-je  le  front  de  le  lui  dire  P  En  vérité, 
je  ne  sais  que  faire. 

Dav.  (à  pari.)  Ni  moi  non  plue,  et  ce  n'est  pas 
foule  d'y  songer.  Ma  foi ,  disons  lui  que  je  trouve- 
rai tout  A  l'iieure  quelque  expédient  pour  reculer  du 
uioins  ce  maudit  mariage. 

Pam.  Ah!  ati! 

Dau.  (a  pari.)  IJ  m'a  vu. 

Pam.  Venez  çà,  l'honnête  hommel  Qu'en  dites- 
vous  ?  Voyez-vous  dans  quel  pétrin  vos  beaux  con- 
seils m'ont  jeté? 

^ati.  Je  vous  tirerai  de  là. 

Pam.  Tu  m'en  tireras. 

Dav.  Certainement,  Pamphile. 

Pam.  Oui,  comme  tout  à  l'heure? 

Dae.  Mieux,  j'espère. 

Pam.  Le  moyt^nde  te  croire,  pendard  ?  UneafTaire 
perdue  et  désespérée  à  ce  point,  tu  pourrais  la  ré- 
tablir? Comptez  donc  sur  un  maraud ,  qui  m'a  ar- 
raché au  repos  pour  me  jeter  dans  ce  mariage.  Ne 
t'avais-je  pas  dit  que  cela  arriverait? 

DaD-  Cest  vrai. 

Pam.  lié  bien!  que  mériles-tu ? 

A».  Lacorde.  Mais  laissez-moiun  peu  reprendre 
mesesprits,  je  trouverai  bien  quelque  moyen.... 

Pam.  Ah!  que  n'ai-je  le  loisir  de  t'arranger 
comme  je  le  voudrais  !  Mais  le  temps  presse;  il  faut 
que  Je  songe  à  moi,  avant  de  te  punir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHAAIMUS,  PAMPHILE,  DAVE. 

CÂ4ir.(àp(ir/.]  Gela  est-il  croyable,  a- ton  jamais 


Va.  PoatbBC  iRcohuMm  Mt  tcio  fora  m 


iK  il  boe  dfvilo 


pa.  Nom  qnld  cgo  nuoe  dkam  pitrlT  Dt^bon'  velle  se. 

Qui  sum  polILciliu  duccKÎ  qot  Ududa  Id  licere  aadetim? 
Hec.quld  me  Dunc  raciun ,  iclo.  Da.  Necquld  dm,  algue  id 

■go  (edulo.  OIS 

Dlcooi .  aliquld  me  Invïntarum ,  ut  hulc  malo  allquain  pn>- 

ducam  moram. 
Pit.  Ohs!  /h).  Viiiu  lam.  Pa.  Ebodiim,  bonc  vir,  quid  agla? 

Tlden'  nie  corullUs  luli 
Uberam  impedllum  eue?  Ae.  Aljam  expedbm.  Pa,  Expe- 

dleiTOi.  Certe.Psmpbile. 
Pa.  Hrmpe  ut  modo.  Da.  Immo  meliiu ,  ipeni.  l'a.  ObllUii 

e^  Qt  crnism ,  TurcIferT 
Ta  rem  ImpediUmtt  perdllam  raUtoail  hem,  qoo  (nias 


Sed  ilne  paulolom  ad  me  radeam  :  Jam  aliquid  diiptdam. 

Pa.  Usimlhl! 
QDtim  noD  halieo  ipaUum ,  at  de  le  tumam  auppUclmn,  ul 

fjamqne  hoc  lempui.  prccniere  mlU  me,  htud  le  aldsd 

■inll.  «S 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHABUUS,  P&MPHILOS,  DAVCS 
CA.H<icdii'  eil  «radibU* ,  aut  nemonUte , 
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eotendu  dire  qu'il  y  ait  des  hommes  assez  ISdies 
pour  se  réjouir  du  chagrin  des  autres,  et  pour  ti- 
rer avantage  de  leur  malheur  ?  Ah  1  serait-il  possi- 
ble... Oui,  la  pire  espèce  d'hommes  est  celle  qui 
n'a  de  houle  que  pour  refuser  ;  puis ,  quaud  vient 
le  moment  de  tenir  leur  parole ,  il  faut  de  nécessité 
qu'ils  lèvent  le  masque;  ils  n'osent  d'abord  ,  mais 
l'intérêt  est  là  qui  les  y  force.  Rien  n'égale  alors 
leur  impudence  :  Qui  étes-vous?  que  m'étes-vous? 
Pourquoi  vous  céderai&-je  mon  bien?  Hél  mon 
plus  proche  parent,  c'est  moi-même.  Demandez- 
leur  où  est  la  bonne  foi  ?  ils  s'en  moquent.  Ils  n'ont 
point  de  honte,  lorsqu'il  en  faudrait  avoir;  lors- 
qu'il n'en  faut  point ,  c'est  alors  qu'ils  en  ont.  Mais 
que  faire?  Irai-je  le  trouver,  lui  demander  raison  de 
cette  injure ,  l'accabler  de  reproches?  Vous  n'y  ga- 
gnerez rien,  me  dira-t-on.  Si;  beaucoup  :  J'aurai 
trouUé  sa  Joie,  et  satisfait  mon  ressentiment. 

Pam.  Ah!  Charinus,  û  les  dieux  n'ont  pitié  de 
nous ,  nous  sommes  perdus  !  et  c'est  moi  qui ,  sans 
y  penser,... 

Char.  Vraiment ,  sons  y  penser?  Enfin  vous  avez 
donc  trouvé  une  excuse.  Vous  m'avez  bien  tenu 
parole  I 

Pam.  Que  voulez-vous  dire? 

Char.  Croyez-vous  encore  m'amuser  avec  vos 
beaux  discours? 

Pam.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Char.  Vous  l'avez  trouvée  devotregodt,  quand  je 
vous  ai  eu  dit  que  je  l'aimais.  Alalheureui  !  moi  qui 
jugeais  de  votre  cœur  par  le  mien  ! 

Pam.  Vous  êtes  dans  l'erreur. 

Char.  Sans  doute  il  eût  manqué  quelque  cliose  à 
votre  joie,  si  vous  n'aviez  abusé  un  pauvre  amant, 
8i  vous  ne  l'aviez  leurré  d'une  fausse  espérance! 
l-^pousez-la. 


Idne  '«I  leram  T  Immo  Id  eti  neous  bomiaam  pcuimnm,  sso 
ID  dcDegjucki  nodo  quiB  pwlar  panlum  adesl  ; 
Poil,  nbllempiiipromiluntjtaiperfld, 
Tim,  eoBoU,  Deecuacla  h  apertunt; 
El  UdmoI  :  «I  lanun  m  premll  deoégara. 
IM  lun  eonim  impadenlIuUna  orallo  al  :  ea& 

•  QaklaaTqabnUhl  (■TeafBeamUUT 
■  Heiu,  proxumui  lum  egomet  mlhl.  ■  iUanmi  oH  UdeiT 
SlrogM,  BlUtpiuM.  Hic,  oU i^as Ml, 
Non  verentut^  IJUe,  ubl  fdhll  opmnt,  lU  veroilar. 
Scdqnld  *g*mTadeamiKftd«nm,  eloum  eo Injoiiau  hane 
exportolemî  «tu 

Ingeram  mala  mulla?  alqol  allqnli  dlcat  :  olbtl  promove- 

Mullam;  molnliu  eerleel  fUero,  alqoe  animo  monm  grt- 

Pa.  ChariDe,  el  ma  et  te  Imprudeoi,  nlil  quld  dl  reepiclaiil, 

verdldl- 
Cil.  Itane ,  Impradem  T  Uodem  iovcnta  "al  mua  :  aohiill 

Udern. 
Pa,  Quld  landem?  Ch.  Eliam  Donc  tae  ducere  lilli  diclii 

poalalasr  H5 

Pa.  Quld  btuc  ealT  Ch.  Poilqiiani  me  amare  dlii,  eonpla- 


Il  me  mfserum  !   qnl  lanm  aalmum  e^ 


Pa.  PalNKei.  Ch.  Koiuie  Ubl  talliene  hoc 

e<t  iiluditim , 
HIti  ne  ladaHc»  amantem ,  et  laUa  *pe  pruducerea? 


ipedavl 
«olidiun 
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20  TER 

Pam.  Que  je  l'épouse?  Ah!  vous  do  lavez  pas 
dans  quels  euibanas ,  dans  quelles  angoisses  m'a 
jeté  ce  bourreau  de  Dare  avec  ses  conseils. 

Char.  Qu'y  a-i-il  d'étonnant ,  s'il  prend  exemple 
sur  TOUS  ? 

Pam.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte ,  si  vous 
méconnaissiez,  OU  si  vous  connaissiez  mon  amour. 

Char.  Je  sois  :  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père  ;  il  est  furieux  contre  vous ,  et  il  n'a  pu 
d'aujourd'hui  voua  forcer  à  vous  marier  avec  elle. 

Pam.  Mais  non ,  vous  ne  savez  pas  encore  tout 
moD  malheur  :  ce  mariage  n'était  qu'un  jeu,  et  pe^ 
sonne  ne  songeait  à  me  donner  une  femme. 

Char.  Oui,oui:  on  vous  a  fait  violence....  de  vo- 
tre plein  gré.  (//  veuf  t'en  aUer.) 

Pam.  (le  retenant.)  Écoutez  donc  ;  vous  ne  nie 
comprenez  pas. 

char.  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l'é- 
pouser. 

Pam.  Vous  me  Eûtes  mourir.  Écoutez-moi , 
vous  di»Je.  Il  n'a  cessé  d'insister  pour  que  je  disse 
ft  raon  père  que  j'épouserais  ;  il  m'a  tant  eiborté , 
prié ,  supplié ,  qn'enâu  je  me  sois  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam.  Dave. 

Char.  Uave  !  et  quel  motif? 

Pam.  Je  l'ignore:  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dieux,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai ,  Dave  ? 

Dac.  Très-vrai. 

Char.  Hein  !  que  dis-tu,  maraud  ?  que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  lemérites!  Voyons,  dis-moi, 
si  tous  see  ennemis  avaient  voulu  l'embarquer  dajis 
ce  mariage,  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé ,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 

Char.  Oh  I  sans  doute. 


Bibeaa.  Pa.  Habcam  !  4h  ! 


QuuttuqDe  hic  «ll<  coruliUg  mlhl  oontedl  >olUdtadlDa, 
Heai  eamaTei!  CA.  Quld  Iitue  lam  mlnun  «it,  tie  le  ■ 

CICDiplam  capllT 
Pa.  Hauit  litQC  dicai,  al  eogoitiii  val  me,  vel  i 


«  pMlntabat  nopc  qatiqiiun 
CK.  Sdo  ;  tu  coadDal  bu  voluntata  M.  Pa.  Haoe; 
NoDdam  tcia.  Ch.  Sda  equldem  illam  ductanim  este  te,  MO 
Pa.  Col  DK  eaku  T  boc  tudi  ;  nnaqnam  dntlllt 
loitare,  ul  dlcerem,  me  esse  ductorum,  patri, 
SMdera.  orue,  luqoe  adeo  donec  perpulit. 
Cit.  Qoli  bomo  lalucT  Pa.  Daviu.  Ch.  DaviuT  ijutniob- 
iwnTi'a.  I(«iclo; 

■      e  Irttoi,  qnl 


tt  boc,  Une?  Oa.  Factom  eri.  C 


Ch.f 


kt  tlU  DU  dl 

Ebo,  die  nlbi,  A  omnei  hiiDc  ooqledtmi  in  napUai 
Inlmld  vdleDt,  quIdDl  hoc  eonallluin  darant? 
Da.  DewptiM  wm*,  at  iwd  dnfallgatiw.  Ch.  Sdo. 


Air.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  en  essayerons 
un  autre  ;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que ,  pour 
n'avoir  pas  bien  mené  l'affaire  une  première  fois, 
nous  ne  puissions  plusporterremèdeaumal. 

Pam.  Au  contraire  :  je  suis  persuadé  que  si  In 
veux  t'en  donner  la  peine,  au  lieu  d'une femnie  tu 
m'en  trouveras  deux. 

Dav.  Je  suis  votre  esclave,  Pamphile;enerïte 
qualité  je  dois  travailler  des  piuls  et  des  mains,  jour 
etuuit,  mémeaurisquedemapeau,  pour  vous  ser- 
vir. Si  l'événement  trompe  mes  caloils ,  tous  devez 
avoir  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours; 
mais  je  fais  de  mon  mieux.  Trouvez  vous-ménjo 
quelque  expédient  meilleur,  si  tous  pouvez,  et  en- 
TOyez-moi  promener. 

Pam.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  replace-moi 
d'abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Dav.  h  le  ferai. 

Pam.  Hais  tout  de  suite. 

Dav.  8t ,  écoutez  :  on  ouvre  chez  Glycère. 

Pam.  Que  finqwrle? 

Dav.  Je  cherche. 

Pam.  Hé  bien,  oifin? 

Dav.  Dans  l'instant  j'ai  rotre  afbire. 

SCÈNE  IL 
MYSIS,  PAMPHILE,  CHARmiB ,  DAVE. 

Myâ.  {àGlycére,qulest  dans  la  maiton.)  Oui, 
quelque  part  qu'il  soit,  je  le  trouverai,  et  je  vous 
l'amènerai ,  votre  Pamphile  :  tâchez  seulement  de 
ne  pas  vous  tourmenter,  ma  cbèreraifant. 

Pam.  Hysis  I 

Mj/t.  Qui  est-ce?  Ah I  Pamphile,  je  vous  ren- 
contre fort  à  propos. 

Pam.  Qu'y  a-l-il? 

Mi/t.  Ma  maltresse  vous  prie,  si  vous  l'aimez, 
de  venir  chez  elle  à  l'instant.  Elle  veut  d)solument 


Da.  Hae  non  Bucceislt,  «lia  adgndlcmuT  vis  ; 
Nlsi  td  puU>,  qola  primo  prac«ull panUD , 
Mon  poue  Jain  ad  salnteHi  converti  hoc  uulum. 
Pa.  Immastlam  :  nam  wtl>  cndo,  si  advlKliavmli, 
Ëx  nnli  gémi  PU  nilhi  canllcln  nupUas. 
Da.  Ego ,  Pamphile,  boc  Ubi  pro  tirvIUo  debeo , 
Conarl  manlbui,  pedUxu ,  aoàesqne  et  files, 
CaplUiperlcInm  adiré,  dum  proalm  Ubi. 
Toam  'tt,  il  quid  prxter  apem  erenlt,  ml  i^ioicerp  : 
Parum  tuecedlt  quod  ago;  at  taclo  aedulo. 
Vel  metlus  tule  reperi  ;  me  mUium  face- 
Fa.  Coplo  :  realitue  In  quem  me  acceplati  locom. 
Da.  Faclam.  Pa.  At  Jun  hoc  opiu  at.  Da.  Hoo  '.  it, 

ne  :  foocrepull  i  Glycerlo  otUtun. 
Pa.  Kihll  id  le.  Da.  Qoeio.  Pa.  Hem  I  nonccliK  de» 
Da.  At  Jam  hoc  UbI  iDveDtum  dabo. 


SCENA  SECONDA. 


Tamn  PunidiUam  :  modo  lu ,  anhiK  al,  ootl  le  tntet 
Pa.  Myiia!  M).  QuIdalTEheml  Pamphile,  opimnele 

ol![en.Pa.QiiidatT 
My.  Uiare  JuMlt.ai  le  amea , bera,  Jam  ulad  ae  vent*» 
Vldereall  te  eapera.  Pa.  Vah,  parii!  trae  malumlnlci 
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L'ANDBIENNE,  ACTE  IV,  SCENE  lU. 

Pam.  Ah!  c'est  fait  de  moi,  voilà  le  dernier 
coup!  (à  Daoe.)  Misérable!  dans  quel  trouble,  daos 
quelle  inquiétude  nous  as-tu  jetés  tous  les  deux! 
Car  si  elle  demande  à  me  voir,  c'est  qu'elle  anra 
su  les  préparatife  de  ce  mariage.... 

Ckar.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos ,  si  ce 
drdle-là  se  fût  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furieux  comme 
cela  ;  excitez-le. 

Mys.  Vous  l'avez  dit,  Paniphile;et  la  malheu- 
reuse eu  est  plongée  dans  b  douleur  et  l'abatte- 

/"uffl.  Mj'sis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
Je  lie  l'abandonnerai  jamais  ;  non ,  dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde!  Je  l'ai  dé- 
sirée avec  passion ,  je  l'ai  obtenue  ;  nous  nous  con- 
venons l'un  à  l'autre  :  au  diable  ceux  qui  veulent 
nous  séparer  !  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir  ! 

^fys.  Vous  me  rendez  la  vie, 

Fam.  Va ,  l'oracle  d'Apollon  n'est  pas  plus  sûr 
que  celui-là.  S'il  est  possible  de  faire  croire  a  mou 
père  qu'il  n'y  avait  de  mon  câté  aucun  obstacle  A 
ce  mariage  ,  à  la  bonne  heure.  Hais  si  la  chose  est 
impossible,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n'y  aurai  pas  de 
peine ,  de  lui  montrer  que  les  olistacles  viennent 
de  moi.  {.A  Ckarinus.)  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous  ? 

Char.  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l'un 
que  l'autre. 

Dav.  Jecberche  un  expédient. 

Ckar.  Tu  es  un  brave. 


Pam.  Je  les  connais,  tes  expédients. 
DoB.  Oh!  pour  celui-là ,  je  réponds  du  succès. 
Pam.  Hais  dépéche-loi. 
Dav.  J'y  suis ,  je  le  tiens. 
Char.  Voyons. 

Dav.  (à  Ckarlnvs.)  C'est  pour  lui  et  non  pour 
vous  que  je  travaille ,  ne  vous  y  trompez  point. 
Char.  Cela  m'est  égal. 
Pam.  Que  feras-tu?  dis-moi. 


Dao.  J'ai  peur  que  ce  jour  ne  me  suffise  pas  pour 
faire  ce  que  je  médite  ;  croyez-vous  que  j'aie  le 
temps  de  vous  le  conter  .'Allons,  commencez  par 
vous  éloigner  tons  les  deux  ;  vous  me  gênez. 

Pam.  Moi ,  Je  m'en  vais  chez  elle. 

Dav.  {à  Ckarinus.)  Et  vous?  où  allez-vous  de 
ce  pas? 

Char.  Veux-tu  que  je  te  dise  la  vérité  ? 

Dao.  Bon!  le  voilà  qui  va  m'entamer  une  his- 
toire. 

Char.  Quedeviendrai-je,moi? 

Dav.  Je  vous  trouve  plaisant  I  ce  n'est  pas  assez 
du  répit  que  je  vous  donne ,  en  reculant  son  ma- 
riage? 

Char.  Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 

Dav.  Quoi? 

(7/iar.  Me  faire  épouser... 

Dao.  Quelle  absurdité  ! 

Char.  Tu  viendras  me  trouver,  n'est-ce  pas?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Vous  aller  trouver!  à  quoi  bon?  je  ne 
puis  rien. 

Char.  Mais  enfin,  si... 

Dav.  Eh  bien!  oui,  J'irai. 

Char.  En  tout  cas  je  serai  cliez  moi. 

SCÈNE  ITT. 
DAVE,  MYSIS. 


Dav.  Toi,  Hysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
vais  revenir. 
Myt.  Pourquoi  cela? 
Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 
Mys.  Dépêche-toi. 
Dav.  Je  reviens ,  te  dis-je.  {il entre  chea  Glycêre.) 


Hodae  me  bI<]ub  lllam  opéra  ta»  nune  mlMfOS  'lolllcl- 
tariî  8W 

nun  hMrco  irceuor,  DUpUaa  qaod  mi  adparari  wnait. 

Ch.  Qulbui  quldem  qoam  biàie  potaerat  qule>d,tl  hic 
quleuet. 

Sa.  Age,  ilhlcnoDiiuanlt  aolii  ma  BpoDle,la>Uea.  My. 
Alqoe  cdcpol 

E>  res  «■!  ;  propleieaqae  aune  nUacn  la  murore  rat  Fa. 

Fei  omiKi   lild  adJoTo  deoa,  nuaquam  Mm  me  deacrlu- 

Hoo,  >l  MptondM  mllil  >clain  mte  iDlmlnu  omuei  hoinl- 

Banc  ml  eipetlil  ;c 
Qnl  inter  n    

My.  HolplMO.  Pa.  t 

responiom  ni. 

SI  polerjf  fleri ,  ut  ne  pater  per  me  itetiue  endat,  Too 
Qoo  miniu  lue  Otniit  napIlK ,  volo.  Sed  il  id  noo  poteril , 
Id  lociaiD ,  In  procUvl  qnod  eit ,  per  me  itetlnc,  ut  credal. 
Qui!  vldeorT  Ch.  HiMr,  nqoe  atqiie  («o.  DU.  CmulUan 

qaBTO.  Ck.  ForU's. 
Pa.  5ck>  qnld  eonere.  Do.  Hoc  ego  tlbl  proTecto  «rtectum 

/■a.  lamhoc  opoi  eit.  Oa.  Qaln,  jam  babeo.  Ch.  Qnld 


m  ApolllDil  magia  vernm,  atquehoe, 


I.  Quid  racle»?  ecdo.  Sa.  Dieimibic  ut 


Proinde  hinc  vot  amoilmlnl  :  nam  ml  Impedlmealo  calla. 
Pa.  Ego  banc  vliam.  Oa.  Quld  tu  T  qua  liloc  k  agis  7  CA. 

Venun  ili  dicam?  Do.  Immo  etlam 
NnrratloDii  lodplt  ml  loiliam.  CA.  QuIdmefletT  7io 

>.  Elio  tD  Impudeni ,  non  lalls  halîea ,  qood  tlbl  dleculam 

Quantum  holc  promoveo  napUaa?  Ch.  Bave,  at  lameo... 

Da.  Quid  ergoT 
CA.  Dl  ducam.  Du.  Rldlculom!  CA.  Buc  face  ad  me  venlu, 

>1  quld  poterti. 
Da.  Quld  Tenhup?  nlhil  habeo.  CA.  Atlamen  il  quld...  Da. 
reolam.  Ch.  SI  qoid, 


SCENA  TERTIA. 
DAVUS,  MÏ8IS. 
Da.  Tu ,  Myili,  dum  »«>,  patumper  opperire  me 
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SCENE  IV. 

MYSIS. 
Mi/t.  Dire  qu'on  ne  peut  compter  sur  riea  dans 
M  monde!  O  dieux!  moi  qui  regardais  ee  Pamphile 
comme  le  plus  grand  bien  que  pdt  espérer  ma  mat- 
tresse,  comme  un  ami,  unamant,  un  mari  toujours 
pr£t  à  la  protéger  au  besoin  !  Que  de  tourments  il  lui 
cause  ai^ourd'hui  !  la  malheureuse  1  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a  jamais  fait  de 
bien.  Mais  voilà  Dave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc ,  je  te  prie?  Où  portes-tu  cet  enfantP 

SCÈNE  V, 
DAVE,  MYSIS. 

Dao.  Cest  à  présent ,  Mysis ,  que  j'ai  besoin  de 
toute  ta  présence  d'esprit. 

Myt.  Que  veux-tu  faire? 

Dav.  Prends-moi  vite  cet  enfant ,  et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

Mys.  Comment!  par  terre? 

Dae.  Tiens,  prends  sur  l'autel  une  poignée  de 
Yerveiue,etturétendra8  dessus. 

Myt.  Que  ne  fais^u  cela  toi-même? 

Dav.  Cest  que  si  par  hasard  je  suis  obligé  de  ju- 
rer i  mon  maître  que  cen'est  pas  moiqui  l'ai  mis  là, 
je  veux  le  fait«  en  sdreté  de  conscience. 

Mt/s.  J'entends  :  mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux! —  Allons,  donne. 

Dao.Va  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
veux  faire.  ('/fvrceoantCAf^m^j.)  Ah!  grands  dieui! 

lUys.  Qu'est-ce? 

I>av.  Le  père  de  la  future!  je  renonce  à  ma  pre- 
mière idée. 

Ayt.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav.  Je  vais  &ixe  semblant  d'arriver  aussi 
imimtrant  la  droite)  de  ce  ciké-là.  Toi,  tiis  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos,  et  de  bien  me 
seconder. 

CËNÂ  QUARTA. 
HTSIS. 
KIlM  tf*f  proprlam  culqaam?  Dl,  voslnuD  fldero! 
Summum  boaum  eue  bem  pnUvl  hune  Pimpbllum, 
Amiemn,  ainatorein,  rlrum  In  t|uovl>  Inco 
l'Bcalum  :  vcram  ei  n>  dddc  nilwra  quem  cairil  730 

Laboran  !  radie  blc  plua  mail  ni ,  quam  llllc  tWDl. 
Srd  Davai  «iii.  ni  homo!  gold  Wac,  obacero,  "tlJ 
IjtJo  portai  pu«raiaf 

SCENA  QUINTA, 

DÀYDS,  HYSIS. 

Do,  Hyili,  Qanc  opoa  «it  tiu 
Mlbl  id  banc  rem  ciprompta  mcmorfa  atqae  ulotla. 
Mg.  QaidoamlDCtplnru'aTiJa.  Aoclpelinehiuicodiu.^lt 
Al<iue  acte  notlnm  Janoim  adpone.  tfy.  Obsecn, 
Uumliiï?  Da.  Et  ara  hlDC  name  verbenoj  (jbl, 
Alqoe  eal  subïtenw.  Mj/.  Quamobmn  lulc  Id  non  IMU7 
De.  Qnla,  il  loHe  opoi  il(  ad  benun  Jiujurandam  mlbl. 
Non  adpMulaie,  ni  liqiildo  poulm.  Jtfy.  IntelUgo  :         730 
WOTa  Dooc  rellglo  In  te  bUM  loc«Mll  :  c«do. 
Jta.  Movg  odua  le,  ot,  qald  agam,  porro  inldllgu. 
I^  InpHer  !  My.  Qnid  ot  T  Ai.  SpooNE  pater  IntervcnlL 
Rïpudkiqiiod  coMlIlum  primom  ialcDderam. 
Uf.  HMCto  qold  naini.  Da.  Ego  quoque  lilnc  tb  dei- 


Mt/t.  Ha  foi ,  je  n'y  comprends  rien  du  tout; 
mais  si  je  puis  vous  ttre  bonne  à  qtidque  chose, 
comme  tu  y  vois  plus  clair  que  moi,  je  resterai, 
pour  ne  pas  mettre  obstade  î  vos  aflaires- 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  MYSIS ,  DAVE. 

Chré.  (àpart.)rm  faitpréparertoutce  qu'il  faut 
pour  te  mariage  de  ma  fille;  je  vais  dire  qu'on  l'en- 
voie cherdier.  Hais  qu'est-ce  que  je  vois?  Cest  un 
enfant,inafoi.  Obé!  la  femme,  est-ce  vous quil'avez 
mis  là? 

Ml/s.  (à  part.)  Où  est-il  passé  ? 

Chré.  Vous  ne  me  réfiondez  pas? 

Myt.  [à  part.)  it  ne  le  vois  point.  Ab!  malheu- 
reuse! mon  homme  m'a  plantée  là,  et  s'en  est 
allé. 

Dao-  (accourant.)  Dieux!  quel  vacarme  sur  la 
place  !  que  de  gens  qui  se  disputent  !  tout  y  est  d'une 
cherté!  (à  pari.)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  que 
dire. 

Myi.  Pourquoi,  je  te  prie,  m'avoir laissée? 

Dav.  Ho ,  ho  !  voilà  bien  une  autre  histoire  !  Dis 
donc,Mysis,  d'où  vicntcet  enfant?  qui  l'a  apporté 
ici? 

Mi/t.  Ali  çà ,  est-ce  que  tu  perds  la  tjte  de  me 
faire  cette  question ,  à  moi? 

Dav.  A  qui  la  feraji-je  donc  ?  Je  ne  vois  ici  que 
toi. 

Chré.  (à  part  )  le  ne  conçois  pas  d'où  vient  cet 
eofaot. 

Dav.  Me  diros-tu  ce  que  je  te  demande? 

Myt.  lejfra^ie.)  Mil 

Dav.  (tout  bat.)  Passe  à  droite. 

Myt.  Tu  es  fou;  n'est-ce  pas  toi-même? 

Dav.  {bai.)  Si  tu  souffles  tm  seul  mot  au  ddi 
de  ce  que  je  te  demande,  gare  à  toi  ! 

Uyt.  Des  n: 


Venlre  msadilnulibo;  lu,  ntiubi«rvU* 

OratlOD),  atcunque  opoi  ill,  verbli,  vld«. 

My .  Ego,  quld  agu,  nihil  lolelligo  ;  >ed,  si  quid  ot, 

Quod  meaopuraopusiLt  v<rf>ii,ntlu  pliu  vldei, 

Maoebo,  ae  quod  vntrum  nmomr  commudum.  TW 

SCENA  SEXTA. 

CHIIEHES,  HTSIS,  D&mS. 
Ck.  Kevertor,  postquun,  quai  <^mu  ftun  ad  nupUai 
GnafB,  panvi,  ut  Jnbcam  areeui.  Ssd  qold  hoc? 
Pun  hcrcla 'il.  Huiler  :  Ion' appoMiMi  faoneT  A^.  DblilU 


Ch.  I 


d  mpondci?  Mg.  Naïqaan  ert.  Vk  ihIk 


Kellqnltmc  bomo.  alqocablU.  Cn.  Di,voalramBdGm;  1*i 
Qidd  luiht  at  apôd  fonim  !  qnid  llllc  bomlnom  llUginl  : 
TuDi  annooa  caca  "iL  Quld  dlcam  albid,  nodo. 
¥g.  Curto,  obMcra,  btc me Mlam...T i>a. Hem, qiwbce 

eitbbalaT 
Ebo,  H;^  pnet  blcnDd»MlT  qobve  b«  allolitT 
Uf.  SaUn'  lanu*!,  qui  ma   Id  ri«ileiT  Oa.  Quam  Igltor 


Ita.  ConëïdiliJ 


Quf  blc  nemhien]  aliom  vldetmT  Ch.  I 
Da.  Dlcturan'  a,  quod  rogu?  jVy.  &i 

dextenuD. 

Mf.  DeUru.  IfoDbitelpse...T  Da.  Terbuin  il  mllil 
Dniun ,  prKtoqaam  quod  te  fogo ,  raili ,  eut. 
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L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VU. 


Dav.  D'où  Tient  cet  enfiiDt?  [bat.]  Répoods  tout 
haut. 

Mfft.  De  ebez  nous. 
Dav.  Ha,  ha,  ha!  Hais  quelle  raerveille  que 
ces  fenunes-IA  payent  d'effronterie?  des  courtisa- 
ses< 

Càré.  [àporf.)  Autant  queje  puis  comprendre, 
cette  flUe  est  de  chez  l'Andrienne. 

Dae.  (à  MysU.)  Nous  croyez-nos  donc  faits  pour 
être  joués  de  la  sorte,  et  par  vous  autres  encore? 

Chré.  {à  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à  propos. 

Dav,  Allons,  dépéche-toi  d'ôter  cet  enfant  de 
devant  notre  porte,  (âai.)  He  t'avise  pas  de  bou- 
ger. 

lHyt.  Que  le  ciel  te  confonde ,  pour  me  feire  une 
peur  pareille  '. 

Dao.  Est-ce  à  toi  que  je  parle ,  ou  non  ? 

Myt.  Que  veux -tu  P 

Dav.  Ah!tnledemandesencore?Vofonsde  qui 
est  cet  enfant  ([ue  tu  as  mis  là?  Parie. 

Myt.  Tu  ne  le  sais  pas? 

Dao.  Laisse-là  ce  que  je  sais ,  et  léponds-raoi. 

Myi.  Il  est  de  vous. 

fhrr.  Dequi,  nous? 

My*.  De  Famphile. 

Alt).  Hein?  quoi!  de  Famphile? 

Myt.  Eh  Inen!  n'est-ce  pas  la  vérité? 

chré.  i,à  part.)  Tavais  tuen  raison  d'éprouTcr  de 
la  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dair.  Ohl  quelle  infamiel 

lHys.  Qu'as-tu  douce  crier  si/ort? 

Dav.  Un  en£int  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
hier  au  soir  ? 

Myt.  L'impadent  personnagel 

Dao.  nie  donc  le  fait  :  n'ai-je  pas  vu  CanUiani 
avec  im  paquet  sons  sa  robe  ? 

My».  Grflce  aux  dieux,  il  y  avait  à  l'accouche- 
ment des  témoins  dignes  de  foi,  des  femmes  li- 
bres. 

Dav.  Va,  ta  maltresse  ne  connaît  guère  l'hommeà 
qui  elle  s'adresse.  Chrêmes,  se  sera-t-elte  dit,  s'il  voit 


My.  Malt  did*.  Oi.  Uade  eitT  Ulc  clan.  Uy.  A  aotUt. 

&h,  ah,  bel 
Hlrdm  vera,  impadenter  mnller  >1  hdl 
H«rf([lx.  Ch.  kb  kadrit  eût  lutt ,  quantum  Intelllgo. 
Da,  Adcon' >  idemur  vobli  me  Idonel, 
la  qulbui  ilc  Uladalls?  Ch.  Voil  In  Icmpore. 
Da.  Propera  adfo  poenun  tollera  bloc  ab  JiDtu. 
Haoe:  CBiequoqaamei  liloeeiceitti  loco. 
M3.  Dt  le  endktot  :  lia  me  ml>«ram  tenibs  ] 
ALllbiega  dleo ,  an  DOD  ?  Uy.  Qalà  vliT  Oa.  Al  etiam 

n>ga»T 
Ccdo,  cujam  pti«njm  bic  «IponiiUT  dte  mlbl. 
»:i.  TuDad(TSa.lUtl«tdqaodKlo;dlcqaodragi).    1W 
Wy.Vntri...  Aa.  Cûla*  OMirll  Hy.  Pam^lU.  Da.  B " 

QDldfPamirtilIlf 
Mx.  Eho,  an  aoa  «ttT  CA.  Kccle  «go  scmpcr  haa  fugl 

Duptlai. 
Pc.  O  ladnna  anlmadrertendom  !  IHf,  Quid  clamllaaT 
i>a.  Qnniiiw  ego  berlTldlad  vaasdlCnlT^wriT 
My.  O  homloem   aadacem;  Oi.  ycmm  :  tldl  Canlb 


im  enfant  exposé  devant  leur  porte,  ne  donnera 
point  sa  fille.  —  Au  contraire,  c'est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 

Càri.  (à  par/.)  Oh!  certes  non. 

Dao.  Ah  çà!  maintenant,  je  te  préviens  d'une 
chose.  Ote-moi  cet  enfont ,  ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau ,  et  je  t'y  roule  avec  lui. 

Myt.  Mais ,  mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  Une  fourberie  en  amène  une  autn.  Déjà 
j'cDtends  dire  à  l'oreille  que  cette  femme  est  ci- 
toyenne d'Athènes. 

Chré.  ià part.)  Uo,ho\ 

Dav.  Et  que  les  lois  le  forcent  à  l'épouser. 

Myt.  Hé  bien  !  est-ce  qu'elle  ne  l'est  pas ,  ci- 
toyenne? 

Chré.  (à  part.)  Tai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  afbire  ! 

Dav.  Qui  parie  là  ?  —  Ah  !  Chrêmes ,  vous  arri- 
vez à  propos,  Écoutez  un  peu. 

Chri.  J'ai  tout  entendu. 

Dav.  Vraiment!  tout? 

CAr.  Tout,  te  dis  je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dao.  Vous  avez  entendu  ?  Hé  bien,  les  scéléra- 
tes! qu'en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  but 
faireétriller  d'importance.  (ii.t/yj(f.)C'est  monsieur 
que  voilà  :  ne  fimagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Myt.  Malheureuse  que  je  suis  t  bon  vieillard ,  Je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité ,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir.  <à  Dave.)  Simou 
est-il  chez  lui  ? 

Dav.  Il  y  est. 

SCÈNE  VU. 

DAVE,  MYSIS. 

Myt.  (à  Dave  qui  veut  lui  prendre  Ut  main.) 
Ne  me  touche  pas ,  UalUe  !  Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 


Soam  gDaUni  doo  dabiL  »  Taoto  bcrele  magli  datHL     T» 
Ch,  Koo  bcrcla  taeleC.  Da.  Nudc  adco,  ul  luili  iciCDl, 
Nltl  puerum  totJla,  ]>m  cro  bunc  lu  mcdlun  vlam 
Provoliam,  leque  Ibidem  peoolvam  In  lulo. 
My.  Tu  pol  hoiDO  non  et  Kibriiu.  Da.  FaHada 
Atia  alliDi  Irudlt  :  jam  nuarrariaDdlo,  TW) 

Clvem  Alticam  ate  bauc  Ch.  Ham  !  Da.  Coactni  legtbui 
EUD  uiortni ducct.  Vy.  Ebo,  obucTO,  aD  non  clvtieilT 
Ch.  Jocularlum  In  malum  loicinu  fax  Incldi. 
Da,  Qul>  blc  loquiturT  0  Cbteaie ,  pcr  lempai  advenls. 
Aiuciilta    Ch.   Aadlvl   ]am  omnla.   Da.    Anne  bœc   lu 
Onulaf  7KÎ 

Ch.  Audltl,  laquam.  a  priDdplo.  i>a.  AudkUa'tdiucru? 


SCENA  SEPTIHA. 

DATUS,    MTSIS. 
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Ztor.  Hé!  sotte  qae  tu  es,  tu  ne  sais  done  pas  ce 
que  nous  avons  Ait? 

Myt.  Comment  le  saurais-je  ? 

Dan.  CtA  le  beau-père.  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  lui  apprendre  ce  que  cous  voidions  qu'il 
sût. 

Mys.  Si  tu  m'avais  prévenue  1 

Dav.  Crois-tu  que  tu  ue  valais  pas  mietii  en  y 
allant  de  bonne  foi,  natoreUement,  que  si  je  t'a- 
vais donné  te  mol  ? 


CRITON,  MTSIS,  DAVE. 

Crit.  {à  pari.)  Cest  sur  celte  place,  m"a-t-on 
dit, que  demeurait Clirysis,  qui  amien\  aimés'en- 
richirici  aux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi, 
c'est  à  moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  —  Mais  voici  des  gens  à  qui  je  puis  m'infor- 
mer.  Je  vous  salue. 

My».  (à  ^r^)  Bons  dieux!  que  voift^je?  N'est- 
ce  pas  là  Criton,  te  cousin  de  dirysis?  Cest  lui- 
même. 

CrU.  Hé  !  c'est  Mysis  !  bonjour. 

MyÊ.  Bonjour,  Criton. 

Crit.  Hé  bien!  cette  pauvre  Cbrysis...?  Afa! 

Mys.  Nous  sommes  bien  malheureuses  de  l'avoir 
perdue. 

CrU.  Et  vous ,  comment  vivez-vons  ici  ?  Cela  va- 
t-il  un  peu  ? 

Mys.  Nous?  On  fait  comme  on  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pascommeon  veut. 

cm.  Et  Glycère?  a-t-elle  enfin  retroavé  ses  pa- 
rents? 

Mys.  Pldt  aux  dieux! 

CrU.  Quoi!  pas  encore?  Alors  j'arrive  ici  bien 
mal  à  propos.  Ma  foi  !  si  je  l'avais  su,  je  n'y  aurais 
famais  mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  pour  la 

Da.  Hic  KM»  est  Alla  pulo  bnul  poteral  fleri , 

Ut  «ciNl  hxc,  qua  volulmoi.  uy.  Pr^dlcercj. 

lia.  Paulom  int«i«*i«  censci,  «x  inlmo  omoka,  7se 

Ut  rert  DUuca,  fadM,  as  de  ludualrU  T 

SCENA  OCTAVA. 

CRITO,  MTSlS,  DAVUS. 
Crilo.  iDbie  hsUtutr  plaleadJctum  'al  Chryildem, 
Qaae  km  lahonesle  optavLt  parera  hic  dlvlllu, 
Pollua  quam  booeolc  in  palria  pauper  YlvareL 
EJui  morte  ca  ad  me  lege  redierunl  bons.  Mo 

Sud  ([uos  perconter,  vldPO.  Salvete,  Ny.  Obaeero! 
Quem  vIdeoTEalae  hlcCrito  sobrloDS  Chryaldla? 
la  at.  Cr.  O  Hyala,  aalve.  My.  Salvoa  Bla,  Crlto. 
Ct.  Itaac?  Cbryilt,..?  Hem!  My.  noapol  quidam  miaeraa 

perdidlt. 
Cr.  Quid  voa?  ijiio  pacto  hlcT  SaUae  recU?  Mu.  MosneT 

SI*  S0& 

Clqolmna.aiunl;  quando,  al  valu  mm,  dod  Uoet. 
Ct.  Qutd  r.lycrium?  Jsm  hte  som  pareolc*  repcrlt? 
W|r.  Utlnam  !  Cr.   An  Doodun  etlam  ?  Iiaud  anapicalo  hue 

Hampol,  >l)d>d»em,DaDqaamhiieletulrBTCmpedcm: 

Srmpcr  ralrn  illcla 'si  ejus  lueeatque  habita  ■at  aorar  ;   SIO 
QaŒllUaarueninl.  pouJdcL  Monc  me  hoapllem 
UUaacqul.quAioblcinlM  ail  facile  atque  utile, 
AUonUD  eiempla  «MomaoeiiL  Slmnl  arbllror. 


sceur  de  Cbrysis  ;  elle  est  en  possession  de  son 
bien:  maintenant  qu'un  et  rauger  comme  moi  aille 
s'embarquer  ici  dans  un  procès ,  je  sais  par  l'exem- 
ple d' autrui  tout  le  profit  qui  m'en  reviendra.  D'ail- 
leurs, je  présume  qu'elle  doit  avoir  quelque  aiui, 
quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  de  chei  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  un  impos- 
teur, un  gueux,  uu  coureur  d'héritage  :ft  puis,  je  IH 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

My>.  L'excellent  homme!  En  vérité,  Criton,  vous 
êtes  toujours  aussi  bon  qu'autrefois. 

CrU.  PuLiqne  me  voilà,  mène-moi  diez  elle, 
que  je  la  voie! 

Mys.  Très- volontiers. 

Dac.  Suivons-les.  Je  ne  veux  pas  que  le  bon- 
homme me  voie  en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÉHÈS,  SIMON. 

Chré.  Ces!  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  moD 
amitié  à  l'épreuve;  <^est  assez  du  risque  que  j'ai 
couru  :  n'insistez  pas  davantage.  Eu  voulant 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon- 
heur de  mafllle. 

Sim.  Aucontraire,  je  vous  prieetvous  supplie. 
Chrêmes,  plus  quejamais  de  confirmer  dès  à  pré- 
sent la  joie  que  vos  promesses  de  tantât  m'ont  don- 
née. 

Chré.  Voyez  à  quel  point  vous  avei^Ie  l'envie 
d'obtenir  à  toute  force  ce  que  vous  désirez  :  vous 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  complai- 
sance d'un  ami,  ni  à  ce  que  vous  exigez  de  moi; 
car  si  vous  y  songiez,  vous  ne  voudriez  plus  me 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Sim.  Déraisonnables! en  quoi? 

Jam  use  aUqnem  «nkum  e(  detenaorem  el  :  oam  [cr« 
r.randiuacala  Jam  profecla  'al  IIIIdc.  aamllmt,  sis 

Me  aj'cophanlun  hieredllalca  pcraeqal, 

Mcndicum  ;  lum  ipaam  Bpollnre  non  Inbet 

Mu-  O  oplnme  liospral  Pol,  Crito.  antlqnum  obtinea. 

t>.  Ddc  me  ad  eam ,  quando  hue  veol ,  ut  vldram.  My.  Ma- 

Da.  Sequai  boa  ;  nrdo  me  In  tempoie  hoc  videal  miwx.  SU 

ACÏUS  QUIN'I'US. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  5[HO. 

Ch.  Salla  Jam,  Mtli,  Sbno,  apeclala  erga  le  tmidUa  11 

Snll)  p«ricll  Incepl  adiré  ;  srsndl  fam  nnem  faee- 
nam  shideo  oIiieqDi  (Ibl,  pvoe  liiuai  vltam  lills. 
Si.  InuDo  enlm  duoc  quam  nuiome  aba  le  poatalo  alqw 

Ul  beneUcium  verbla  tnilum  dudam,  nu  ne  re  eomprobea.  SK 
Ch.  VldequamlDiquuai,ispraEludki,  daaildenida>,qD«l 

Neque  modom  benlRnlialla.  nnjnequid  me  ore>,  cogllat. 
nam  Kl  cogite*,  ranillas  Jam  me  oncrare  liOurlii. 
Si.  Qulbaa?rA.  Ah.rogitaaïpcrpuliallinp.hiHnlniatMio- 
IcMcntalo, 
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L'ANDHIEHINK,  ACTE  V,  SCÈNE  il. 
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Chré.  Ah ,  vous  le  demandez  i>  Vous  m'avez  per- 
sécuté pour  que  je  donnasse  ma  Slle  i>  un  jeune  fou 
qui  a  d'autres  amours  en  titte,  et  qui  abhorre  le 
mariage,  et  eela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
quereÛe ,  au  risque  d'un  divorce;  vous  avez  voulu 
qu'aux  dépens  du  repos  et  du  bonheur  de  ma  fille 
j'essayasse  de  guérir  votre  Gis.  Ehbîenlj'ai  cédé; 
j'ai  fait  le  premier  pas .  lorsque  ce  mariage  me  sem- 
blait faisable  :  Jl  ne  t'est  plus  ;  prene^^u  voire 
parti.  On  dit  que  cette  femine  est  citoyenne  d'Athè- 
nes ;  il  y  a  un  en£mt  :  votre  serviteur  ! 

Sim.  Au  nom  des  dieux.  Chrêmes,  je  vous  en 
prie,  n*a)lez pas  croire  atout  ce  que  débitent  ces 
femmes ,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  a  faire  passer 
mon  fils  pour  un  mauvais  garnement.  Tout  cela 
n'est  qu'une  invention  afin  de  rompre  ce  mariage; 
et  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  ôté, 
croyez-moi,  elles  se  tiendront  tranquilles. 

Chré.  Erreur  :  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
\antequi  se  disputait  avec  Dave. 

Chré.  hiais  pour  tout  de  bon ,  et  lorsque  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  me  savaient  \h. 

Sim.  Eh!  oui  ;  Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  comédie;  je  voulais  vous  ledire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  delà  léle. 

SCÈNE  H. 

DAVE,  CHRÊMES,  SIMON,  DROMON. 

Dav.  {sortant  de  chez  Glycère,  sans  soir  Simon 
et  Chréi»és.)Oa  peut  dormir  tranquille  ài  présenl. 

Chré.  (A  Simon.)  Tenez ,  le  voilà  votre  Dave  ! 

Sim.  D'où  sort-il  donc? 

Dav.  {continuant.)  Grâce  à  moi,  et  grâce  à  l'é- 
tranger. 

Sim.  {à  part.)  Que  dît  il  ? 

Dav.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n'ai  vu  homme 
arriver  plus  à  propos,  plus  i»  temps. 

In  nlio  occDpBlo  txnort ,  abtvornnU  sb  re  uiutia ,  B30 
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SCENA  SECONDA. 

DAVDS,  CHREMES ,  SIMO,  DROHO. 
J>a.  Animo  nanc  Jam  olloioeue  bnpcro.  Ch.  Hem,  Davum 


Stm    Le  coquin  !  de  qui  fait-il  l'éloge.^ 

Dav.  Nous  voici  dans  le  port  maintenant. 

Sim.  Abordons -le. 

Dav.  (à;Hirt.)Cest  mon  maître!  que  faire? 

Sim.  Ahl  bonjour,  l'homme  de  bien. 

Dav.  Ah  Ic'e^Smon!  c'est  notre  cher  Ctirémès! 
tout  est  déjà  prêt  chez-nous. 

Sim.  {ironiqttemenl.)  Tu  t'en  es  bien  occupé! 

Dan.  Quand  il  vous  plaira,  vous  pouvez  faire 
venir  la  future. 

Sim.  Fort  bien;  il  ne  manque  plus  que  cela,  en 
effet.  Mais  pourrais-tu  aussi  bien  répondre  à  ceci? 
Qu'as-tu  affaire  dans  cette  maison? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi? 

.ïfm.  Oui.toi. 

Dav.  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim.  Comme  sijelui  demandais  depuis  quand! 

Dav.  {continuant.)  Avec  votre  fils. 

Sim.  Quoi!  Pamphileestlà-dedans?Ah,  malheu- 
reux que  je  suis  !  En  quoi,  bourreau ,  ne  m'avais-tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouillés? 

Dao.  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que&it-ildonclà? 

Chré.  {ironigwmenl.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
iassePIl  se  dis|iuteavec  elle. 

Dav.  Va  moment.  Chrêmes.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  chose  de  bien  plus  fort.  Il  vieiit 
d'arriverje ne  saisquel  vieillard;  (monfranf /a  maf- 
son  de  Glycère)  H  est  là  :  à  son  air  prudent,  assuré, 
on  reconnaît  tm  homme  au-dessus  du  commun.  Sa 
ngure  a  quelque  ^ose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  conter? 

Dav.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Quedit-ïlenfln? 

Aid.  Qu'il  a  la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne 
d'Athènes. 

Sim.  Uolàl  Droraon,  Dromon! 
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Alt).  Quoi  donc? 

Sttn.  Dromon. 

Dar.  Écoutez-moi. 

Slm.  Situ  dis  encore  un  seul  mot...  —  Dromon! 

Dav.  Écoutez ,  je  tous  prie. 

JTrom.  Que  me  voulez- TousP 

Slm.  Enlève-moi  ce  drôle  au  plus  vite, et  porte-le 
au  logis. 

Drom.  Qui? 

Sim.  Dave. 

Daa.  Et  pourquoi? 

Slm.  Parce  que  cela  me  plaît.  Enlève,  te  di»-je. 

Dav.  Qu'ai-je  fait? 

Sim.  Enlève,  Dave. 

Dav.  &  TOUS  trouvez  que  j'aie  menti  d'un  seul 
mot,  assommez -moi. 

Sim.  Je  n'écoute  rien.  Ah!  je  vais  te  faire  se 
couer.drâle! 

Dav.  Quand  m£me  j'aurais  dit  vrai? 

Sim.  Quand  même.  Tiens-le  bien  garrotté ,  Dro- 
mcn,  entends4u?  les  pieds  et  les  mains  liés, 
comme  â  une béle.  (.^  Oa(-e.)Surrhonneur,  je  vous 
apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  en  coûte  de  tromper  son  mattre,  â  lui 
de  se  jouer  d'un  père. 

Chré.  Ah:  modérez-Toasunpen. 

Sim.  O  Chrêmes!  voilà  comme  un  fils  respecte... 
Ne  vous  fais-jepas  pitié?  Prendre  tant  do  soins 
pour  un  tel  enfant  I  —  Allons,  Pamphile,  sortez, 
Pamphilej  n'avez-vous  point  de  honte? 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE, SIMON,  CHRÊMES. 

Pam.  Qui  m'appelle?  —  Je  suis  perdu!  C'est 
mon  père. 

Sim.  Que  dites-vous,  le  plus... 

Chré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'a^t,  et 
laissons  là  les  injures. 

Sim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  effet ,  lui  rien 

Dromo f  Dromo !  I>a.  Quid  eil?SJ.  Dioma!  i>a.  Audi.  Si. 

Vtrbum  Bi  addldcrii...  Dromol 
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TiDlum  laborem  caperc  ob  UJ«iii  Ullum  ! 
Age,  Pamphile,  eil,  Paniphil<,«cquld  te  pudeIT 

SCENA  TERTLà. 

PAMPHILUS,  SIHO,  CHREMES. 

Pa.  QDi>neïoHTPerU!Faltral.5J.QaMali,  oauitum... 

CA.  Ah, 
KeniiotJui  Ipaam  die,  ac  mille  mile  loqui. 


dire  de  trop  fort  !  Eh  bien  !  vous  dites  donc  qu'elle 
est  citoyenne ,  votre  Glyeère? 

Pam.  On  le  dit. 

Sim.  On  le  dit?  O  comble  de  rimpudenoe!  A4-il 
l'air  de  songer  seutenient  à  ce  qu'il  dit?  de  regretter 
ce  qu'il  a  fait?  Voit-on  sur  son  visage  la  rougeurde 
la  honte?  Être  l'esclave  d'une  folle  passion,  jasqu'i 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage  et  des  lois,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme! 

Pont.  Que  je  suis  malheureux! 

51m.  Et  c'est  d'aujourd'hui  que  vous  vous  «n 
apercevez,  Pamphile?  Ah!  c'est  le  jouroùvotu 
vous  êtes  mis  dans  la  léte  de  satisfoire  votre  pasmoa 
b  tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à  bon  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi 
me  tourmenter,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies  ?  Est-ce  à  moi  de  porter  Is 
peine  de  ses  sottises?  Qu'il  aille  se  promener,  qu'il 
l'épouse ,  qu'il  vive  avec  elle  ! 

/'am.  Mon  père! 

Slm.  Eh  bien!  quoi,  mon  père?  Coniine  sivwu 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Maison,  femme,  en- 
fiinls ,  vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  père  ;  tout ,  jusqu'à  des  gens  pour  jun 
que  cette  femme  est  ciloyorne  d' Athènes.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père  ,  j  e  vous  en  [nie ,  deui  mots- 

Sim.  Quemedirez-vouB? 

Chré.  Mais  encore,  Simon,  faut-îll'éconter. 

Sim.  L'écouterlel  qu'écouterai -je,  Chréroès? 

Chré.  Pourtant  laissez-le  parler. 

Slm.  Eh  bien  !  soit,  qn'il  parle. 

Pam.  Oui,  je  l'aime,  mon  père,  je  l'avoue;  « 
si  c'est  un  crime ,  j'avoue  encore  que  je  suis  cou- 
pable. Mon  père,  je  m'abandonne  à  vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  voua  voudrez  :  commaa- 
dez.  Voulez-vous  qne  je  rompe  avec  elle?  que  i'a> 
épouse  une  autre  ?  Je  m'y  résignerai  comme  je  poai- 
rai.  Seulement ,  je  vous  en  prie ,  ne  me  ooyez  pas 
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capable  d'avoir  aposté  ce  vieillard  j  soufTrezqueje 
me  lave  (l'un  tel  soupçon,  et  que  j'amène  cet  hooime 
devant  vous. 

Sim.  Devant  moi! 

Pam.  Souffrez-le,  monpèw. 

Chré.  Sa  demande  est  juste  :  consentez. 

Pam.  Que  j'obtienne  de  vous  cette  grâce! 

Sim.  Soit  :  tout  ee  qu'on  voudra,  Cbrémès, 
pourvu  queje  ne  découvre  point  qu'il  me  trompe. 
\pampkUeva  chercher  Crlton). 

Chré.  Quels  que  soient  les  torts  d'un  fils ,  la  moin- 
dre réparation  sufGt  à  un  père. 

SCÈNE  IV. 

CRITON,  CHRÊMES,  SIMON,  PAMPHILE. 

Crit.  {àPamphUe.)'Se  me  priez  pas  tant;  ane 
swlc  de  ces  raisons  suffit  pour  me  décider  :  votre 
intérêt ,  celui  de  la  vérité ,  et  le  bien  que  je  veux  à 
Glycëre. 

Chré.  If  est-ce  pas  Criton  d'Andros  que  je  vois  ? 
Cest  Ini-m^me. 

Crit.  Ué!  bonjour.  Chrêmes. 

Chré.  Vous  à  Athènes  ?  Quel  miracle  ! 

Crit.  Le  hasard.  Mais  est-ce  là  Simon? 

CAr^.  Cest  lui. 

Cirif.  Vous  désirez  me  parler,  Simon.' 

Sim.  Ha ,  lia  !  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
cère  est  citoyenne  d'Athènes? 

Crit.  Est  ce  que  vous  prétendriez  le  contraire  ? 

Sim.  Arrivez-vous  bien  préparé? 

Crit.  Sur  quoi? 

Sim.  11  le  demande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
Ih  impunément?  Vous  viendrez  ici  faire  tomber 
dans  le  piéf;e  de  jeunes  fous  sans  expérience ,  des 
Dis  de  famille?  Vous  viendrez,  à  force  de  sollicita- 
tions et  de  belles  promesses,  leur  tourner  la  tête? 

Crit.  Êtes-vous dans  votre  bon  sens? 

Vil  nu  aiorem  ducrre?  Banc  lia  mlllfrc?  Ul  paiera,  le- 
Hoomodo  leobHcro.ut  nccredai  a 


L'AHDBIENNE,  ACTE  V,  SCÈNE  IV.  a: 

sim.  Et  dmeuier  par  le  mariage  des  amours  du 
courtisane? 

Pam,  Je  suis  perdu  1  je  crains  que  l'étranger  ne 
mollisse. 

Chré.  Si  vous  le  connaissiez ,  Simon ,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  :  c'est  un  honnête  homme. 

Sim.  Un  lionnéte  homme,  lui?  Et  d'où  vient 
qu'il  arrive  à  point  nommé ,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  no  venait  jamais  à  Atliènes?lt 
faut  l'en  croire  sur  parole ,  n'est-ce  pas  ? 

Pam.  {à  part.)  Si  je  ne  craignais  mon  jière, 
j'aurais  une  bonne  réponse  à  lui  fournir. 

Sim.  Imposteur! 

Crit.  Hein  ! 

Chré.  Voilà  comme  il  est,  Criton,  Ne  faites  pas 
attention. 

CrU.  Qu'il  soit  comme  il  voudra;  mais  s'il  con- 
tinue à  me  dire  tout  ce  qu'il  lui  platt,  il  entendra  des 
choses  qui  ne  lui  plairont  point.  Quelle  part,  quel 
intérêt  ai-je  à  tout  ceci ,  moi  ?  Ne  pouvez-vous  sup- 
porter  votre  chagrin  avec  plus  de  calme?  Et  d'ail- 
leurs on  peut  s'assurer  à  l'instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  ou  faux.  11  y  a  quelques  années,  un  Athé- 
nien fut  jeté  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'tle 
d'Andros ,  et  avec  lui  cette  fille  encore  toute  petite. 
Le  hasard  voulut  que ,  manquant  de  tout ,  il  vint  se 
réfugier  chez  le  père  de  Chrysis. 

Sim.  Bon!  voilà  le  conte  qui  commence! 

Chré  (à5{man.)  Écoutez  donc. 

Crit.  Va-t-il  m'interrompre  k  tout  instant  ? 

Chré.  Continuez. 

Crit.  11  était  mou  parent ,  ce  père  de  Chrysis,  qui 
le  recueillit  cliezlui;  c'est  lit  que  je  lui  ai  entendu 
dire  à  lui-même  qu'il  était  Athénien  :  il  y  est  mort. 

CAre.  Sonnom? 

Crit.  Son  nom,,,?  Je  ne  puii  â  l'improviste... 
Phania. 

Chré.  {à  part.)  Ah!  qu'entends-je? 

Crit.  Oui ,  ma  foi ,  je  crois  bien  que  c'est  Pha- 
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SCENA  QOAKTA. 

CRTTO,  CHREMES,  SIMO,  PAUPHiLDS 
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nia-  Mais  au  moins  je  suis  idr  qu'il  se  disait  du 
boui^  de  Rhamause. 

Ckré.  (à  parf.)  Grands  dieux! 

Crit.  Beaucoup  d'autres  persouoes  à  Andros  le 
lui  ont  entendu  dire  comme  moi. 

Chré.  {à  part.)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère  I  —  Hais  dites-moi ,  et  cette  enfant , 
disait41  qu'elle  fût  â  lui  ? 

Crit.  Non. 

Ckré.  A  qui  donc? 

Crit.  A  son  frère. 

Chré.  C'est  ma  Bllel 

Sim.  {à  Crilon.)  Que  dites-vous? 

/>nm. Ouvre  bien  les  oreilles,  Pampliile. 

Sim.  Sur  quoi  croyez-vous.... 

Ckré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Sim.  Je  te  sais;  je  l'ai  connu. 

Ckré,  km  approches  de  la  guerre ,  il  se  sauva 
d'Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie  ;  il  n'osa 
laisser  ici  cette  enfant  :  et  voilà,  depuis  tant  d'années, 
la  première  fois  que  J'enlends  parler  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus ,  tant  mon  esprit  est 
agité  par  la  crainle,  la  joie  et  l'espérance,  quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand ,  si  inespéré. 

Sim.  Envérité,Clirémès,  je  suis  ravi,  pour  beau- 
coup de  raisons,  qu'elle  se  trouve  votre  fille. 

Pam.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  un  scrupule  qui 
me  tourmente. 

Pam.  Ah!  TOUS  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
les. Cest  chercher  des  nœuds  sur  un  jonc. 

Crit.  Quel  est  ce  scrupule .' 

Chré.  Le  nom  n'est  pas  le  même  ? 

Crit.  Cest  vrai  i  elle  en  avait  un  autre  ,  toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelei-vous,  Criton? 

Crit.  Je  le  cherche. 

Pam.  {à  part.)  Souf&irai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  nn  obstacle  à  mon  bonheur,  quand  je 


Mulll  ■111 ID  ADiIra  ■Ddlierc  Ck.  UUaam  Id  tit ,  qiiod  ipera. 

Elio.dicmllii, 
(^Id  ram  lumî  iiumnr  tut  aiebatT  Ct.  Mon.  Ch,  Oijam 

Igllar.  Cr.  Fntrl»  flU»m. 
Ch.  Certe  mea  'tl.  Ct.  Quid  aliT  Si.  Quid  In  ais?  Pa.  Ar- 

rigeaures,  Punpiille. 
Si.  QuId  cird[>?  CK.  Phauta  UUc  halcr  meiu  fuit.  Si.  Ko- 

ram ,  et  aclo.  Mï 

Cit.  tl  hlnc,  bellom  tagteiu,  meqne  Id  Aiiam  peifoqueut, 

prollcisellur  ; 
Tuu  lllajo  hic  relloquere  vnilua  est  Post  illa  nanc  primum 

QuId  Ulo  sit  factum.  Pa.  Vli  som  apud  me  :  Ita  anImiiB 

commotu'st  inetu , 
Spe,  gnudlo.  mlrandu  hoc  Unia,  tan  npeiiUno  bono. 
Si.  R»  islaia  idulllmodls  tuain  Invenlii  gaudeo.  Pa.  Credo, 

pal*r.  MU 

Ch.  Al  mi  nnoi  icnipulus  dtam  i«alal,qui  ne  mais  habet. 

Pa.  DlgDos  e» 
Cmnliui  rcUgiunr,  odiitm!  oodomln  iclrpa  qiueri).  Cr.  Quid 

Ck.  Romeo  dod  convenu.  Cr.  Fuit  heicle  hnic  allud  parvai. 

Ck.  Qdod.CrlloT 
Numquid  memlnliU?  Cr.  IJ  quM».  Pa.  Ekod'  liujui  mémo- 


puis  y  remédier  moi-même?  Non  certes.  —  Ouï- 
mes, le  nom  que  vous  cherchez,  c'est  Pasibule. 

Crit.  Cest  cela  même. 

Chré-  Précisément. 

Pam.  Elle  me  l'a  dit  cent  fois. 

Sim.  Chrêmes,  vous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  li 
joie  que  nous  éprouvons  tons. 

CAr^.  Je  n'en  doute  pas,  je  vous  te  jure. 

Pam.  Hé  bien  !  mon  père? 

Sim.  Voilà  gui  nous  raccommode  tous  les  deux. 

Pam.  0  l'excellent  père!  Chrêmes  ne  cbange 
rien  sans  doute  âce  qui  est;  je  reste  l'époux  des* 
QUe. 

Chré.  Rien  de  plus  juste;  à  moins  que  votre  père 
ne  pense  autrement. 

Pam.  Bien  entendu. 

Sim.  Ty  donne  les  mains. 

Chré.  Pampliile ,  la  dot  est  de  dix  talents. 

Pam.  Cest  fort  bien. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  avec 
moi,Criton;  car  je  pense  bien  qu'elle  ne  mecon- 
ua!t  pas. 

Sim.  Que  ne  la  faJtes>vouE  transporter   chfi 

Pam.  Mon  père  a  raison  :  je  vais  en  charger 
Dave. 

Sim.  Cest  impossible. 

Pam.  Pourquoi ,  impossible? 

Sim.  Parce  qu'il  a  d'autres  affaires  plus  impor- 
tantes ,  et  qui  le  toucheut  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Ilest  au  poteau. 

Pam.  Ha,  mon  père,  cela  n'est  pas  bien. 

Sm.  J'ai  pourtant  dit  qu'on  l'attachât  très-bien. 

Pam  Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons ,  soit. 

Pam.  Mais  à  l'instant. 

Sim.  Ty  vais  moi-même. 

Pam.  0  l'heureux  jour!  le  jour  fortuné! 

rlampatlar  mtm 
VQluptali  obïlare ,  quum  egomet  posilm  io  hae  re  mrdicui 

mlbl?  Ht 

VoD  patlat.  Heni,  ChrEme,quod  i]i]srli,  PailbaJa.  Cr.  IpH 

"■t.  Ch.  Ea  'it. 
Pa.  Ex  tpu  mUlica  Budivi.  Si.  Omnc*  DOS  gaaden  hoc. 


Te  credo  creden 

Si.  lam  duaum  r 

duin  patrem 
De  uiore,  liant  pouedi, 

ilt>tuina>tj 
Niai  qald  pal^r  ait  allud.  Pa.  Hempe, 

Dof,  Pamphlle.nl 
Decem  talenti.  Pa.  Aixlplo.  Ck.  Propero  ad  flllani.  Eliol 

Hmuri  ,  Crlto  : 
JSam  lllam  tue  credo  haud 

ferrljDbeiT 
Pa.  Kede  admoiief .  Davo  ego  Mac  dedam  Jam  oegod.  Si. 

^on  poteiL 
Pa.  Qui  DoopolealT  Si.  Qoia  bnbet  allad  magli  ei  >eM,el 

via\\a.  Pa.  Quidoam?  Si.  Vlncloi  ut  au 

Pa.  Pater,  non  nde  ilnctu'al.  St.  Al  lUi  Jiuil.  Pb.  Jubé 

M>]Ti,ob*ecro. 
Si.  Age.Uai.  Pu.  At  natuie.  Si.  Eolntn.AtOtauituind 


Ck.  Ita  me  dl  ameol,  credo,  fa.  Qold 

rediull  me  Ipaa  la  gratlam,  Pa.  U  Irpi- 

ill  matât  Chiemet.  Ck.  Cauu 

WD 

Id  idlkM.  Ch. 
I  adflllam.  Ebol 
m  Ulam  hue  Iran*. 
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SCÈNE  V. 
CHARINUS,  PAUPHILE. 


Fatn.  {à  part.)  On  dira  peut-ftre  que  je  ne 
croii  pas  un  mot  de  c«  que  je  vais  dire  ;  mais  on 
dira  tout  ce  qu'on  voudra  :  pour  moi,  je  suis  à 
rené  heure  persuadé  que  si  les  dieni  sont  immortels, 
c'est  que  Inirs  voluptés  sont  inaltérables  ;  et  je  suis 
immortel  comme  eux ,  si  aucune  amertume  ne  vient 
■emélwàmajoie.  Mais  qui  souhaiterais-je  le  plus 
de  renronlrer  en  ce  moment,  pour  lui  tiiire  part  de 
monbanheui? 

Char,  (à  par^}Que  sigDillec«tte  allégresse? 

Pam.  Bon  I  voici  Dave  :  je  ne  pouvais  mieui 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personoe  ne  s«  ré- 
jouira plus  siDcèrement  de  ma  joie. 

SCÈNE  Vi. 

DAVE,  PAHPHlLE,CHAItlNUS. 

Dao.  Où  peut-il  être ,  ce  Pamphiler 
Fam.  Davel 
Dao.  Qui  est-ce? 
Pam.  Cestmoi. 
Dav.  Ah!  Pamphile. 

Pam.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  m'arrlver. 
Dav.  Mou  :  mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m'est 
arrivé.  A  moi. 
/>am.  Je  le  sais  aussi. 


L'ANDBIENNE,  ACTE  V,  SCENE  Vl. 


Dat).  C'est  l'ordinaire;  on  apprend  plus  vile  les 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 

Pam,  Ma  Gljcère  a  retrouvé  ses  parents. 

Dav.  Ah!  quel  bonheur! 

Char,  {à pari.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

Dav.  Qui  donc  ? 

Pam.  Chrêmes. 

Dav.  A  merveille  ! 

Pam.  Plus  d'obstacle  ;  je  l'épouse. 

Char.  (àparfOBéve-t-il  donc  (ont  éveillé? 

Pam.Etl'eutaat,  Dave? 

Dav.  Soyez  tranquille  Vous  êtes  l'enfant  chéri 
des  dieui. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vrai.  Par- 
lons-lui. 

Pam.  Qui  va  là?  Ab!  Cbarinus,  vous  arrivez 
fort  h  propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

Pam.  Vous  avez  entendu  ? 

Char.  Tout  :  allons,  ne  m'oubliez  pas  dans  votre 
prospérité.  Chrêmes  est  maintenant  tout  à  vous  ;  je 
suis  sûr  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  Ty  songeais  ;  mois  il  serait  trop  long 
d'attendre  qu'il  sortit  de  chez  Glycère;  venez  Vy 
trouver  avec  moi-  Toi, Dave,  entre  cheznous,et 
amène  du  monde  pour  la  transporter.  Hé  bien  I 
que  fais-tu  là?  qu'attends-tu  donc? 

Dav.  J'y  vais.  {Aux  spectateurs.)  N'attendez  pas 
qu'ils  sortent  ;  les  accords ,  le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à  faire  va  se  conclure  là-dedans.  —  Applau- 


SCENA  OlilNTA. 

CHAHINUS,  PA3IPH(LUS. 
Ci.  Ptovl*oquldagiitPamiitill[i>:ilqaeMeuinIi><>.  Allquli 

toma  iDï  patet 
noo  patarc  twe  verom  :  >t  mlhl  dhdc  lic  ou  faoe  verum  lu- 


Qâod  loInpUtM 

Htu 
Farta  at,  A  oolla  oj 


le  gamUo  loteroctMrit. 


Hun  hnnc  idoineaKtUde  lolum  gavlsunim  gindla.        Mfi 
SCENA  SEXTA. 

DATDS,  PAHPHILITS,  CHASINTIS. 
Da.  PampUlm  oblnam  hic  st7  Pa.  Dave!  Da.  Qolt  bcuw 

'HT  Pa.  Ego  lum.  Da.  O  PaiOpbUtil 
Pa.  Elocb  quid  ndbi  obUgeilt  Da.  Certe  :  sed  oald  mibi 


(rvcnlt ,  al  qood  Blm 


Prtiu  MMitMmIa,  qu*m«ga  UblijiiodcvenltlMHil 

Pa.  Mra  Utyccrlum  suoi  parentes  lepperlt.  Da.  O  taetiun 

bene!  Ch.Htmf  <no 

Ai.  Pater  amicD*  anmmui  notds.  Da.  QobT  Pa.  Cbrcmoi. 

Da,  Namt  prob*. 
Pa.  Ncc  moM  alla  ett ,  quin  Jam  uxorem  dacam .  Ch .  Itum 

Ea ,  qniE  vigltani  voInllT  Pa.  Tom de  puera,  DaveT  Da.  Ah, 

Solu  (•  qoem  dlligont  dL  Ch.  Salvua  Mun,  il  h«c  vera 

CoUoquar.  Pa.  Quta  iKano'alT  Chartne,  In  lempore  Ipto 

Ch.  BcDetaclum.  Pa.  AodlilIT  Ck.  Omula.  Age ,  œelnluli 

■ecniidii  re*|dai. 
Taoi  eal  nuoe  Cbiemn  ;  raclnrum  qua  voki  ado  «sm 

Pi%.  Honlnl  :  atqne  adeo  iongom  'it  no<  Uloin  eupecUre 

Stquete  bac  me  totot  >d  GlyoeHom  nuoc.  Tu,  Dave,  abl 

domam; 
Pnipere  ircess«,  bloc  qui  auterant  eam.  QuiditaaT  QuId 

ceuaiT  Da.  Eo.  UBO 

Ne  eiipedetli  duni  eieant  fane  :  intui  detpoudebllur  : 
loto* trauslgeliir,ilquld cal qnod restât.  Plaudllr. 
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L'EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 

PHriDDii ,     Inine 

«nunt  (le  Thnii. 
Pmmënoh,  Mdtic   , ,„. 

drU.  SiNGA,  ceDtiirlon. 

TaAUlOaDrtiMiK.  OcSucrài;,  Sophron*,  noarriee  de  Pam- 

beau  à  voir.  phitc.  De  atoffun,  chule. 

finiTHitc.para^ledeTbnMOn  Ltcuts.   vtrlLLard,   pèn    de 

IMTvé(lo(,iiiAcbolre.  Phidrli  el  de Cbérà. 
CafiBEt,  Jeaoe  honmc,  amanl 

de  Pamphlle.  De  x<i'P"v>  PEnsoNNitCBS  hqkts. 

qui  ler^jDuil. 

Thriuon,  Mldal ,  rlTsI   de  STnt-ron,  conue  d'un   élé- 

Phédrii.  Deïpéoot,  audace.  phanL 

Pythiai  ,  «rrtiale  de  Tbals.  Sihalion. 

CHB£iiËs,JeuDebonune,trèn  Donax. 

de  PamphUe.  Smiacm. 


SOMMAIRE 

DE  L'EUNUQUE  DE  TÏJtENCE , 


Le  soldat  ThrasoD  avait  ameDë  une  jeuDe  Bile  qui  pU' 
sait  pour  la  Mpur  de  Thaïs  :  Ini-mfinie  ignorait  sa  naissance. 
Il  im  1^1  don  ï  Thaïs,  Celle-ci  élail  d'Athènes.  D'un  autre 
tAti  Phédria ,  aount  de  Thais ,  lui  Tait  doaner  un  eunuque 
qu'il  Biailaclielé,  et  part  pour  11  campagne,  parc«qu'elle  l'a 
prié  de  céder  la  place  k  Tliiason  pendant  deux  joura.  Va 
jeune  rrère  de  Phédria,  éperdumeat  amoureux  delà  Jeune 
AlledonoéeïThaû,  H'habiUe  en  eunuque,  parle  conseil  de 
ParménoD.  Sous  ce  costume  il  pénètre  auprts  de  U  jeune 
fille,  et  la  possède.  Do  citoyen  d' Athènes  reconnu  pour 

EUNUCHUS. 

DRAMATIS  PERSON,£. 

PiuDBU,  idoIncnB     imiUr      m  4vtlçii|ii,c(mtri  lounor. 
TBAum^iniKocuSpd^.bl-   noKIAt,  •ncllU  Tiiion.  qiud 
tnti.  CorW.  rrgloiir  aru  ilL 

llaai  Tûi  ïesitOTt  uivutv,  siiir.»  ,  cenurio;  •  ian^bi,  ïNt) 
iniioru  (TidMiDi  dSmloo,  PhrjgM ,  ,d  *  BnilD  i]iudem 

TBAU,     IB(«tni;     A      fllatit,     S0MRÔl!i,IlIllrl.PAMri11l«:l 

■pecUblIU,  1  OfiiopAi  iiicctD,      cuHKdv,  ciBla,  conlInnH. 
Oiiïïiio'î*P»™ii°"TB.A™.i.     '''M™i:V'ïl';'îbî&aï<""'tî 
«  Ti*™fi  ""■"■■;    ï™*  "l      XiiTïivu  «ûftlor  «orie ïd he- 

PmrmiLs^  i  xoipuv,  ■»- 


nuooiiLevTi,  pflTanuLni.  Si^auo  nitmia  obfac 

Chuku,    adolmeiit,    (fita  ortt.TrinuL     ' 

Pamtuiu;  1  YMiilCu,  hin.  bohai,  a  îovai,  «.toi 

nlD,   qnMl  hlnnVta    ninomiB  uJimia ptawtortui. 

âelfeuntor.  siiiiw:o»r  aimloatiTuo. 

AHTWKO.AfloJaMB»;  «t  tvti-  Sfrlo-.ttitavfiiIMK, 

foliopai ,  WMi™  ippim .  lïl  Bconim. 

C.  SDLPirn  APOLLINASIS  PERIOCHA 
M  TEUmi  HIBVCBUa. 


PBOLOGUE. 

S1I  y  a  des  éoivains  qui  s'étudient  à  plaira  1 
la  masse  des  honnêtes  gens,  et  à  u'ofieoMr  pe^ 
soone,  l'auteur  déclare  ici  qu'il  est  de  ce  nombre. 
Après  cela ,  que  certaio  poète  se  plaigne  d'£tn  atta- 
qué nu  peu  trop  rudement ,  nous  lui  dirmiE  qa'oa 
ne  l'attaque  point,  mais  qu'on  lui  riposte,  parte 
qu'il  a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
une  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a  Ëitde 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédïei 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  gâté  deniiè- 
rement  le  Fantôme  de  Ménandre ,  et  qui ,  dans  la 
comédie  du  Trésor,  bit  plaider  celui  à  qui  on  lé- 
clame  ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ei- 
posé  comment  il  lui  appartient ,  et  comment  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste ,  qu'il  ne  s'abuse  pas ,  et  qu'il  n'aille  pu 
se  dire  :  >  M'en  voilà  quitte  enGn  ;  il  est  au  bout  d« 
ses  critiques.  •  Qu'U  ne  s'y  trompe  pas ,  encore 
une  fois,  et  qu'il  cesse  de  nous  provoquer.  Paurais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire ,  je  lui  en  &is  grâce 
pour  le  moment  i  mais  je  le  relèverai  sans  pitié, 
s'il  persiste  dans  son  système  d'attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'EnnuqaB  de 


V  llueilrla ,  ic  nu  IpK  ■! 


ViUaUm  eplieiKi  :  Fhadnini  « 


PROLOGUS. 

31  quliqnam  est ,  qui  planre  te  itndeat  bonb 

Qusm  plurtmlt,  et  minime  multos  Indere, 

In  hia  poeta  hic  nomen  profiEdur  sanm. 

Tum  si  quli  nt ,  qui  diptnm  In  >e  InclemenUui 

EiitUmarll  MM,  sic  tiliilDiet, 

RespODiuid  ,  non  dielam  «H .  <(Qla  Issll  prlor. 

Qui  bene  v^rtendo  ,  et  fwdem  Krlbrndo  maie,  ex 

Gneda  bonis  LallDU  feclt  non  tranas. 

Idem  Henandri  Phamia  aune  nuper  dedlt, 

Uque  Id  TbesAuro  scripilt ,  causam  dlcere 

Frloa  onde  petilur,  aurum  quare  ilt  sauni , 

Qnaoi  lll«  qui  pelit,  unde  Is  rit  Iheuunu  si  bl , 

Aut  undelnpaliluin  moDamenlum  perveneriL 

DeMncne  Fnutrslur  Iptesa,  aul  lie  cogllet  ; 

■  DeluDclnaJam  lum;  nibll  «t.  quod  dlcal  mlbi  ■ 

laneerrel,  moneo,  el  daioat  laceueiv. 

H«l>eii  alla  mnlla ,  ipm  nunc  condwaliitar  : 

QuB  proreieDlUT  po*!,  al  perget  Infère, 

Ita  ut  heere  InsUtult  Qaam  nune  adnii  lumoi 
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L'EUNUQDE,  ACTE 

MÉnandre,  que  nous  allons  repiéseoter,  il  fit  si 
bien,  qu'il  obtint  pour  la  répétition  une  place  de 
faveur.  Les  magistrats  sont  rassemblés  ;  on  com- 
mence :  lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c'était  un  vo- 
leur, et  non  un  poète,  qui  donnait  cette  pièce; 
mais  qu'on  n'était  point  sa  dupe,  qu'il  y  avait  une 
pièce  de  Névius  intitulée  fe /'/a^fnir,  et  une  vieille 
comédie  de  Flaute,  d'où  il  avait  pris  ses  person* 
nages  du  parasite  et  du  capitaine.  Si  c'est  là  un 
crime,  c'est  bien  par  ignorance  que  l'auteur  s'en  est 
rendu  coupable,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 
allez  en  juger  voua-méoies. 

Le  Flatteur  est  de  Ménandre;  il  y  a  dans  sa  pièce 
un  parasite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanfaron.  L'au- 
teur ne  nie  pas  qu'il  n'ait  transporté  du  grec  ces 
deux  personnages  dans  son  Eunuque  :  mais  qu'il  ait 
jamais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
duite en  latin ,  c'est  ce  qu'il  nie  formellement.  S'il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
ont  employés,  sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  la 
scène  des  valets  intrigants,  des  femmes  de  bien , 
des  courtisanes  effrontées,  des  parasites  gourmands, 
des  capitaines  bnfarons,  des  enfeuts  supposés,  des 
vieillardsdupéspar  un  esclave,  l'amour,  laliaine, 
les  soupçons?  En  un  mot,  on  ne  peut  rieu  dire 
qui  n'ait  été  déjà  dit.  C'est  à  vous  d'sppréder  ces 
raisODS.etd'excuser  les  nouveaux  poètes,  s'ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention,  afin  de  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


,  SCÈNE  I.  SI 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PHËDBIA,  PAB.MÉNON. 

/■Mrf.  Que  fhire  donc?...  n'y  point  aller?  même 
à  présent  que  c'est  elle  qui  me  demande?....  Hét 
ne  prendrai-je  pas  sur  moi  de  ne  plus  supporter  los 
affronts  de  ces  créatures.'  Elle  m'a  fermé  sa  porte , 
elle  me  rappelle  :  et  j'y  retoumcTaisP...  Non,  dût- 
elle  m'en  supplier. 

Par.  Ma  foi,  si  vous  le  pouvez,  rien  de  mieux, 
rien  de  pins  courageux.  Mais  si  tu»  fois  vous  com- 
mencez ,  et  que  vous  ne  teniez  pas  bon  jusqu'au 
bout;  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y  résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix ,  vous  jeter  A  sa  tête,  lui  laisser  voir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  :  c'en  est 
fait,  voDs  êtes  perdu.  Ellese  moquera  devons,  dès 
qu'elle  verra  que  vous  êtes  soua  le  joug.  Réfléchis- 
sez donc  bien,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore; 
réflédiissez ,  mon  maître.  Une  chose  qui  n'a  en  soi 
ni  raison ,  ni  mesure ,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  ni  avec  raison.  Rebuts,  soupçons,  brouil- 
leries,  trévesd'un  moment,  la  guerreet  puis  la  paix, 
voilà  l'amour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  des  choses  aussi  mobiles ,  voua 
n'y  réussirez  pas  plus  que  si  voua  vouliez  extrava- 
guer  avec  bon  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  fait 
direencemoment  itfof,  retourner che:tvne...^  qui 
me  chasse....?  qui  reçoit  vn...T  gui  ne...  f  laisse- 
mot  faire;  J'aimerais  mietix  mourir  :  je  luiferal 
'voir  qui  je  suis!  Eh  bien,  une  seule  petite  larme, 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s'arrachera  à  grand'peine ,  éteindra  toute 


UemodrlEDDnchiiai,  poatqnam  ndllu  cmeruot, 
PerICdl ,  llbl  al  Impiduodl  a»A  copia. 
Ha^rtlui  qnuDiiblBdeBuiit,  nccëpla  "it  agi. 
Eidamil,  furem ,  non  poelam  blmlalli 


Colaeen  «œ  NsW,  atPluitl  vetocm  tabalam; 
ParuiU  penooan  Inde  Ibjalani  e1  mllltls. 
SI  Id  eti  peccatiim ,  peceatum  ImpmdniUa  "st 
Poel«,  Doo  quofaHninraecrealuduerft. 
tri  ita  (ue ,  voa  Jamjudkare  poterlllt. 
Calai  Hcnandrt  al  ;  ID  ea  est  panuidu  Colax , 
_.     . ,._. —    ,.._  __^  jjjguj 


Ex  GrKca  ;  ud  cai  falmla*  (Mlai  priai 

Latinai  idMCUH,  Id  vsro  pcroegal. 

Qood  II  psnoab  il«d«m  ail  ailla  dod  Ilot, 

Qotmagii  Ikct,  eatrcntn  nrvot uribcre, 

Boou  uatroiui  laeere ,  metetrieet  malu , 

paragltuiD  eilteeni ,  glorlDsmu  mllK«n , 

PoeniiBnippaiii,  falUper  Krvumiciiem, 

Amare,  odluc,  ■napleart?  Dcniqne 

ITallimi  nt  Jau  dieltiiii ,  qood  dod  dlctuin  tH  priai. 

Qoare  nquam  Mt ,  voa  coRnoscere  alqae  fgDOMera 

QuB  Tctena  rMtttaninl ,  à  faduat  doiI. 

Date  opraam  ,  cl  ciun  lUnilio  animom  Itlcadlle, 

~  Ui,  qold *Uii  EoDodiui  vcllt. 


ACTUS  PRIMUS, 
SCENA  FBIMA. 

PILGORIA,  PABHEHO. 

PA.  Qold  Igtlor  ladam  7  Haa  eam  7  Ne  maa  quidem , 
Qaum  aicaaor  alln>7  An  poUailtaniB  comparem, 
HoD  perpctl  mcretilcam  coDlutuallai  T 
Eidoill;  revocal.  Redeamî...  Kon  ,  il  me  obsecrel. 
Pa.  SI  quldem  beide  poaili,  DJIpriui  neqae  forUua. 
Venim  <1  iaeipin,  oeque  perlendea  naviter, 
Alqae,ubl  pati  non  poUHs,  quuni  deoio  expelst, 
Infecta  pace,  ultro  ad  eam  venlei ,  iDdicaoi 
Teamare,  cl  terre  non  pDU«,  acludi 'Bl  :  lllc«l, 
Periitl;  eladet,  uM  te  vlctum  Mnseill. 
Profn  ta ,  dum  eit  lempoi ,  etlam  alqaa  ellam  hoc  cog 
Hère!  qan  ta  \a  se  iwqae  condiiam  iieque moduin 
Babet  ullum.  eam  rem  coodllo  regere  non  potei. 
Id  amotehccomDlalDauatTltla,  Iqjotin, 
SuapIdoKi,  iDioitdtla,  indacls, 
Bellum.paxionuDi.  iDcerta  hnc  la  il  poitule* 
RaUDDecerla  tacera , Ditil'io  plaaagaa, 
Qaam  il  de»  opeiam ,  at  cam  Talion»  iDiaDlai. 


Egont  illam... 


^.../ Quant 
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s3  téb: 

cette  colère  ;  et  vous  suez  encore  ie  premier  h  vous 
accuser,  le  premier  à  lui  demander  pardon. 

PAéd.  Ah,  quelle  indignité l  je  vois  à  présent 
toute  sa  perfidie  et  toute  ma  misère.  J'en  ai  honle, 
et  je  meurs  d'amour  :  je  sais,  je  vois,  je  sens  que 
je  me  perds  ;  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  :  c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marché  qu'il  vous  sera 
possible;  h  quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à  bon  marché  :  et  ne  vous  tourmentez 
poir.t. 

Phéd.  Voilà  ce  que  tu  nw  conseilles? 

Par.  Si  vous  ties  sage.  Croyez-moi ,  n'ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l'amour  entraîne  après  lui;  et 
quant  à  ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  en  homme- 
Mais  la  voici  qui  sort ,  celle  qui  est  le  fléau  de  notre 
patrimoine  :  c'est  nous  qui  semons,  et  c'est  tou- 
jouiB  elle  qui  récolte. 

SCÈNE  II. 
thaïs,  PHÉDWA,  PARMÉNON. 

Th.  Que  je  suis  malheureuse  !  j'ai  bien  peur  que 
Phédria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a  infusé  la 
porte  hier,  et  qu'il  n'ait  pria  la  chose  eu  mauvaise 
part. 

Phéd.  Je  tremble ,  Pannénon ,  tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l'ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  ]  [lui  montrant  Tliafs)  Appro- 
chez du  feu ,  vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

Th.  Qui  parle  là  ?  Comment  vous  étiez  ici ,  mon 
cher  Phédria?  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n'entrez- vous  ? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d'hier ,  pas  un' 
mot. 

Th.  Vous  ne  me  répondez  pas  ? 

Phéd.  (ironiquement.)  En  effet,  l'on  sait  que  votre 
porte  m'est  toujours  ouverte ,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  bonnes  grâces. 


Th.  Laissez  donc  cela. 

PA^d.  Laisser  cela?  0Thals,T1iaïs!  quen'aimons- 
nons  l'un  comme  l'autre,  et  que  n'y  a-t-il  plus  de 
rapport  entre  nous  !  Vous  souffririez  autant  que  mot 
de  ce  que  vous  m'avez  fait, ou  J'y  serabtout  àfàil 
insensible. 

Th.  Mon  ami ,  mon  cher  Phédria ,  ne  vous  tour- 
mentez pas,  de  grâce.  Ce  n'est  pas,  je  vovsjute, 
quej'aimeouqne  je  chérisse  au  monde  personne 
pins  que  vous  ;  mais  ce  que  j'ai  fait ,  il  fallait  le 
faire. 

Par.  Je  le  crois  :  suivant  l'usage ,  c'est  par  «ces 
d'amour  que  vous  lui  avez  fermé  la  porte  au  nez, 
pauvre  femme  ! 

T'A.  Cest  ainsi  que  tu  en  uses,  Parménon?  cou- 
rage !  —  (à  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

TA.  Dites-moi  d'abord  :  ce  garçon-là  sait-il  se 


Par.  Moiî  parfaitement,  mais  à  une  condition, 
prenez-y  garde.  Si  l'on  ne  dit  que  la  vérité ,  je  sais 
la  taire ,  et  la  garder  le  mieux  du  monde  ;  mais  les 
liâbleries,  les  contes,  les  mensonges,  tout  («la 
m'échappe  à  l'instant  :  je  suis  comme  un  panier 
percé,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi,  voulez- vous 
que  je  me  taise  ?  ne  mentez  pas. 

Th.  Ma  mère  était  de  Samos  :  eV.e  demeurait  à 
ahodes. 

Par.  Cela  peut  se  taire. 

7%.  Là ,  un  marchand  lui  fit  présent  d'une  petite 
Qlle  enlevée  sur  les  côtes  de  l'Altique. 

Phéd.  Une  citoyenne  ? 

Th.  Je  le  crois;  nous  n'en  sommes  pas  sûres. 
Elle  disait,bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère; 
mais  eUe  ignorait  sa  patrie,  et  était  trop  jeune  d'ail- 
leurs pour  qu'on  en  pdt  tirer  d'autres  renseigne- 
ments. I.e  marchand  ajoutait  avoir  entendu  dire 
aux  pirates  qui  la  !iti  avaient  vendue ,  qu'elle  avait 


Qaim,  oculo»  terendo  ihIspm.tIï  vleipr«ierU, 

HegllDguel  ;  tt  le  uLlro  acciunbli ,  et  dabls  cl 

VliTo  >upplJc1uni.  Ph.  O  Indlgnnin  taelniu!  num  ego     70 

Et  illnia  sceleslamesie.  et  me  mlscram  aeDllo; 

Etladet;  etamore  ardeoirt  prudf us ,  iclcni , 

VlvoB  ildensqitF  pereo;  nrc,  qald  aKam,  tdo. 

Ptt.  Qold  agiu?  niEl  ul  te  redimns  caplum  ,  qaamqueas 

Hlnimoi  ai  neijueai  paululo,  at  qnanll  queas  ,  n 

EtoalBafflictei.  Ph.HamsniaiaT  Pa.  SI  eapls 

Iteqne,  prtelerqaain  qnia  ipie  amor molegllu 

Halwt,  addBa;et  lIlaB,  qaai  babet,  ntclereraa. 

Sed  ecea  tp«a  egreditar,  noatrl  tandl  calaiallas  : 

Hwd  qood  «xicapcte  oporlrt,  hiec  intcrclplt,  M 

SCENA  SECUNDA. 

thaïs  ,  PHfDRIA ,  FAnHENO. 

Th.  Hlnram  me  !  vereor  oe  illad  gravlas  Phcdria 
Tulerll,  neic alfarwm ,  alqnecga  teci,  ïcceperll, 
Quodlieri  iDlromluai  non  eat.  Ph.  Talm,  Parmeno, 
Tnino  horreoqiK ,  paalqaam  asped  hane.  Pa.  Booo  anlmo 

Aoeedead  iRnem  hunc,]anicaIe>oeipluiMU)-  S6 

7^.  QqIi  hlcloqullurT  Eltem,  tooehlcerai,  ml  Ptandrla? 
Qald  hic  itabaiîCnr  non  rtdalntnjibuTPa.  CsHeram 
De  axclualone  v«rbum  nallam.  Th.  Qaidtaas? 


Ph.  Sane,qul>  vero  hte  mlbl  patent  aempfr  !am 

AqI  qoia  nim  apad  te  primai.  Th.  Mina  tâtœc  lae«.         » 

Ph.  Quid!  mluaTOTbaltiThaiB!  DUnam  eeset  inthi 

Pars  irqiia  amoria  lecnm ,  ae  partter  flerel , 

Dl  aul  hocUbidoletetitidein.ulnilhldolet, 

Autego  blucabsle  radum  nlhlLi  peadetciD. 

TA.  Necrudu  ta.OlHecrD.animeDii,  ml  Ptindria.  *■ 

Non  pol .  quo  quemquam  plus  amem  aut  pliu  dlllgani , 

Eo  Fed;  sedlla  erat  rea,  tadandum  tult- 

Pa.  Credo ,  nt  <il ,  mliera  prie  amore  exeluslsU  honc  (MU 

Th.  Sicclne  a^s ,  ParmenoT  Age.  Sed  hoc  qaa  ItraUa 

Te  arceuljussl ,  auscolta.  Ph.  Fiat.  Th.  Ole  mlliL         II» 

Hoc  prtmutn  ;  pirtln'  ni  lilc  tacere?  Pa.  Egone  î  OpUimB- 

Verum  tieua  tu ,  bac  lege  tibl  meam  adalrlnga  Oàrta  : 

QUB  vera  aadlil,  loceoet  oDoUneo  optante; 

Sia  talaom  ,  aut  f  annm,  aat  ticlum  'si ,  dodUduo  palun  '^ 

Pleniu  rlmarum  Eum ,  bac  alqoe  lllac  perflo».  >i" 

Proln  lu,  tacerl  si  vli,  vera  dlcito. 

Th.  Samia  mlhl  mater  toll  ;  «a  habltabal  Hbodl- 

Pa.  Polest  taceii  boc.  TA-lbl  tuni  malrl  pamlam 

Poeliam  dano  quidam  ntercaluF  dcdU , 

El  Attlca  hinc  abreptam,  Ph.  avemoeT  Th.  ArMIPue  ■  "" 

Certum  non  aclmiis.  Halrls  nom«n  el  patria 

Dlcebat  Ipsa  :  palriam  et  signa  atten 

Nequescitial,  neqneper«talem  eUaa  polberat. 

Mercator  hoc  Bddebat,  e  pnedonibni 

Dndeemerat  se  andliH  abreptaneSanto.  "' 
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L'EUNUQUE,  ACTE  I,  SCÈNE  H. 


été  enlerée dans  les  environsdeSunium.  Là-dessus 
ma  mère  en  prit  le  plus  grand  soin ,  la  Gt  instmire, 
l'âeva  comme  si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  tout  le 
munde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
avec  un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  j*eusse 
alors  des  relation^,  celui  qui  m'a  laissé  tout  ee  que 
Je  possède. 

Par.  Deux  mensonges  :  ils  m'échapperont. 

Th.  Comment  cela.' 

Par.  Parce  que  vous  n'étiez  pas  femme  à  vous 
contenter  d'un  amant ,  et  que  cet  étranger  n'est 
pas  le  seul  qui  vous  ait  donné  ce  que  vous  avez  : 
voici  mon  maître  qui  en  a  fourni  sa  bonne  part. 

7%.  D'accord  :  mais  laisse-moi  donc  en  venir  où 
je  veux.  Le  capitaÎDe,  qui  s'était  amouraché  de  moi, 
partit  pour  la  Carie.  Cest  alors  que  je  fis  votre 
connaissance,  Pliédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
moment  vous  m'avez  été  cher,  si  j'ai  rien  eu  de  ca- 
clié  pour  vous. 

PÂéd.  Encore  un  secret  que  Parméuon  ne  pourra 
garder. 

Par.  Oh  '.  cela  va  sans  dire. 

n.  De  gr9ce,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ha 
mère  est  morte  dernièrement  à  Rhodes.  Son  frère , 
qui  aime  un  peu  trop  l'ai^eut,  voyant  cette  jeune 
fille  belle,  bien  faite,  bonne  musicienne,  songe  A 
la  vendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix,  et  la 
met  à  l'encbère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
Retrouvait  là;  il  l'achète,  pour  m'en  faire  cadeau, 
sans  se  douter  de  rien ,  sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
mot  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour.  Mais  depuis 
qu'il  s'est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous,  il  cher, 
che  mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  :  S'il 
était  sûr,  dît-il, cfe  n'avoirplas  de  rloal;  s'ilne 
craignait  pas,  iine/oi*  que  je  Caurai  reçue,  dttre 
planté  là ,  il  me  la  donnerait  bien  volontiers  ; 
mai»  cette  crainte  le  retient.  Et  moi,  je  le  soup- 
çonne d'être  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.ay  a-t-ileuriendeplus? 

Mater  ubi  uxrjill,  cœpll  aludloM omnla 
Doeere,  rduccre,  llaiili  si  rtitl  Iliia. 
Sororcm  ptpciqiw  eue  credrluinl  meam. 

Eflu  cum  lllo  ,  qnlcum  tucn  uno  nun  liibfliam,  liosplle. 
AMI  hue  :  qal  mlhi  reliqult  hiec,  qux  linhro,  omiii.i.       i:o 
Pa.  Ulruicque  boc  lalsum  'it  :  etOucL  Th.  Qu[  IslucT  Pa. 

Qui. 
Ncquc  la  uno  «raa  contenta,  neque  lolusdrdit: 
Kani  hic  qiuiqae  bonam  loagnanique  parlem  aiJ  te  ndlulil. 
Th.  lla'sljWsJTiï  meperïenireqao  ïolo. 
Inlerta  tnllei ,  qal  me  araire  ncnperat,  IIE> 

In  Cariïin  esl  prorectus.  Te  Inlerea  locl 
CogDovl,  Tule  uis  pust  llla  quim  Intlmuni 
Habeam  le,  el  mea  conBllia  ut  ItJii  credam  amnia. 
Ph.  NequebacUcebilPArmeDO. /'n,  OhIDublunineidetI? 
Th.  Koc  Dgile,  amabo.  Mater  mea  Itllc  morlua'  si  130 

Haper;  fjiu  frater  allquaiilum  ad  rem  «t  avldlar. 
Il,  ubi  banc  [orma  viJet  bunetta  vlrglnem, 
El  fldibustclre  ,pretluDi  aperani,  Jllîco 
piodadl.  vendit.  Porte  forluna  adroit 
Bleranuamlcus:  nuit  eam  dono  mihi,  I3i 

Impnideiu  hanim  Rram  Ignarivque  omnium. 
Il  veoit.  PiMtt|uam  aeiull ,  me  (ecnm  quoque 
Bem  balwre,  lin^t  cauau,  ne  del,  <edoto  : 
Ait,  >l  lidembabeat,  le  Irl  pnepoilluni  tibl 
Apadme:  <c  non  id  metual,  ne,  obi  acoeperim,  Ito 

Sew  rellnquam  .  veile  aeillum  oiibi  dare  : 
Venim  Id  vereri.Sed,  «no  quantum  siuplcor, 

TËBERCE. 


7%.  Rien  :jeni'en5uisassurée.  MaiDtenant,mon 
cher  Phëdria,  j'ai  bien  des  raisoos  pour  la  retirer 
de  ses  mains  :  d'abord ,  parce  qu'elle  a  passé  pour 
ma  sœur  ;  ensuite ,  parée  que  je  voudrais  la  rendre  à 
la  famille  qui  l'a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ui  amis,  ni  parents  ;  et  je  serais  bien 
aise,  Phédria,  de  me  faire  quelques  amis  par  une 
bonne  action.  Aidez-moi ,  je  vous  en  prie:  et,  pour 
m'en  bciliter  les  moyens,  soufFrez  que  je  donne  la 
préférence  au  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  !  et  que  voulez-vous  que  je  vous 
réponde,  après  de  tels  procédés? 

Par.  Bien,  mon  maître I  courage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  :  vous  êtes  un  homme. 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir ;  Une  petite  fille  a  été  enleoée  de  ce  pays-ci  — 
ma  mère  Ca  életée  comme  son  tnfant  —  elle  a 
passé  pour  ma  sœur.  —  Je  voudrais  Favoir,  afin 
de  la  rendre  à  sa/amilk.  Etla  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours,  c'est  qu'on  me  chasse  moi,  et 
qu'on  reçoit  l'autre.  Et  pourquoi  7  parce  que  vous 
l'aimez  plus  que  moi,  parce  que  vous  craignez  que 
cette  fille  qu'il  a  amenée  ne  vous  enlève  un  si 
bel  amant. 

TA.  Moi?  je  crains  cela? 

Phid.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi,  est-il  leseuLquivous  fasse  des  cadeaux  ^ 
Vous  étes-vous  jamais  aperçue  que  ma  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ?  Vous  m'avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclaveéthiopienne  :  n'ai-je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chercher  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eunuque,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  grandes  daroes  qui  en  aient  :  j'en  ai 
trouvé  un.  Hier  j'ai  compté  vingt  raines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vo.s  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée;  et  pour  ma  ré.coinpi^nse  vous  me  re- 
butez. 

Th.  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria  ?  Sans  doute 

Àd  vli^nemanlmum  adjedt  Ph.  Etlamneampllus? 
T'A.  Ml  :  nam  qucslvl.  NunceRO  pbid,  ml  Pliiédria, 
HulliesunlCBuie.qaamobremcupiBm  abducere  :  Itb 

PriDium ,  quod  aoror  eal  dicla  ;  priFleres  ut  buIs 
Keilltiiaro  ac  rrddam.  Sola  sum  ;  babeo  hic  neminfm , 
nequp  sniicum  ,  neque  cogn.itum  :  quamobrem,  PliaMlria, 
Cupio  aliqiius  pnrere  aœlco)  beorncla  meu. 
Id,  amabu,  adJula  me  ,  quald  liât  racillut.  iw 

Sine  lllum  priores  pnrtea  hoace  allquot  dipa 
Apud  mebabere.  r<ll  reepondes?  PA.  Pesauma  , 

la' quicquoni  enm  IstlB  radis  llhi  respoiideani  T 

.  Eu,  ncsier!  Laudo.  Tandem  perdolull  :vlrei. 

.  Al  ffff  nesclebaro  ,  quonum  lu  1res  ;  •  Parvaia  IM 

ic  al  abrtpU  I  Edtixll  maler  pn>  sua  ; 
Soror  dicta  'it;  cuplo  abducere,  ul  rrddam  suli.  y 
Berope  omnia  hKc  uunc  »erba  bue  redeuol  denlque  : 
"--  eiclador-,  lllereclpllut.  Quagralla? 

■1  liluro  plat  qaam  me  amai;  el  tilam  uunc  Umei,  loo 
Quee  advecta  'it ,  ne  iilum  taiem  prieriplat  Ubi. 
Th.  Etio  Id  lloi«>T  Ph.  Quld  te  ergo  sliud  «liilcitat  7  Cedo. 
Sam  solua  lile  donadat?  Niinc  uhl  mrain 
Benignilalem  >en>l>ti  Inlerctudierî 

Noone,  ubi  m<  diiii  cupere  le  ei  £thiiipia  iflï 

Ancliluiam,  rellctls  cebu)  oninibua. 
Qucsiii?  Purro  euDuchum  dlxtl  veile  te, 
Quia  aoin  uluntar  bit  reginx  :  reppeii. 
Beii  oilnss  pro  ambobui  vtginU  dedi  ; 
Tamen,  oontemptui  Bb>  le,  bKc  babat  ta  memorla;      iTO 
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je  désire  beaucouii  la  retirer  de  ses  inaios  ;  et  c'était 
là  le  moyeu  le  plus  facile  et  le  plus  sûr.  Cependaat, 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  cmnine 
il  vous  plaira. 

Phéd.  ■  Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vousl  ■ 
Ahl  si  vous  disiez  vrai,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  {tarllt  du  creur,  et  que  vous  parlez  siDcèreineot, 
je  serais  capable  de  tout  supporter. 

Par.  (à  part.)  1«  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu ,  pour  un  mot  I  C'est  aller  vite. 

Tk.  Moi  !  je  De  vous  parlerais  pas  sincèrementP 
Cruel  que  vous  êtes,  m'avez-rous  jamais  rien  de- 
mandé, même  en  riant,  que  vous  ne  l'ayez  ob- 
tenu ?  Et  moi ,  je  ne  pnis  obtenir  de  vous  que  vous 
m'accordiez  seulement  deux  Jours. 

Phéd.  Siée  n'était  que  pour  deux  jours...  mais  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

Tli.  Non,  vraiment,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd.  Oo...?je  n'écoute  plus  rien. 

Tk.  Deux  jours,  pas  davantage  :  de  grâce ,  ne  nie 
les  refusez  pas. 

Phéd.  Allons ,  il  faut  toujours  faire  ce  que  tous 
vonleK. 

Th.  J'ai  bien  raison  de  voas  aimer.  Cest  bien  à 

VOUE. 

/>AM.  riraiàlacampagne;  j'y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Tbaîs  le 
vent,  j'obéis.  Toi,  Parmeiton,  aie  soin  de  foire 
conduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phid.  Adieu ,  Thaïs ,  pour  deux  jours. 

T'A.  Adieu ,  mon  cher  Phédria.  Vous  n'avez  plus 
lien  à  me  dire  ? 

Phéd.  Moi  ?  que  vous  dirais-je?que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin  ;  que  le  jour ,  la 
nuit ,  je  sors  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets,  de  vos  rêves,  de  votre  attente,  de  toutes 
vos  pensées,  de  vos  espérances,  de  vos  joies;  que 
vous  soyez  toute  arec  moi  ;  que  votre  cœur  e&rm 


thaïs. 

Que  je  suis  donc  mallieureuse!  peut-être  n'a-t-il 
pas  grande  confiante  en  moi,  etniejuge-1  ild'apris 
lesaulres.  Cependantj'ailaconscieuceet  je  puisine 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  dit  que  la  vérité,  et 
de  D'aimer  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  que  j'en 
fais,  c'està  cause  de  cette  fille;  car  je  suis  presque 
Gare  d'avoir  d^à  retrouvé  sonfrère,  uu jeune bomute 
de  bonne  fomille.  Il  a  promis  de  venir  me  voir  au- 
jourd'hui. Rentrons  au  logis  pour  l'atteudie. 

ACTE  DEUXIÈME. 

scÈ^E  I. 

PHÉORIA  ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Aiesoiu ,  comme  je  le  l'ai  dit,  de  mnduire 
ces  esclaves. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  a  l'instant  même. 

Par.  Oui ,  vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander? 

Par.  Belle  question  !  comme  si  c'était  une 
d)Ose  si  difRcile.  Allez ,  que  n'êtes-vous  aussi  sdr 
d'hériter  demain ,  que  vous  l'êtes  de  perdre  cet  ar- 
gent là  I 

Phéd.  Et  qui  pis  est ,  Je  perds  mon  repos  en 
même  temps.  —  Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  peu 
de  chose. 

Par.  Je  ne  me  chagrine  pas  du  tout  ;  j'exécu- 
terai vos  ordres.  Mais  n'avez-vous  plus  rien  à  me 
commander  ? 


Ob  hvc  facta  ibi  le  tpernor.  Th .  (Juld  l>llc  ,  Pbirdrla  ? 

Qiupqium  lUam  cuplo  abducere,  alque  Jisc  n  irbliror 

IdpwKGerl  maxame;  venimtamen 

Potlusiiuam  te  Inlmlcuin  habeam,  fncIniD,  al  Jusifrlt. 

ph.  UUnam  laluc  verbum  ex  anlmo  ac  vere  diceres  :       i;« 

■  Poilus  quain  te  Inlmkum  habeam;  >■  il  l«luc  enàmia 

Slnccre  dld,  quldvli  pwMm  perp«ti. 

Po.  Labaiicll,ïic(u»unoïefbo,iiuam  cllo! 

TA.  Ego  non  ei  aulmo  mtKra  dico?  Quam  Joco 

Bcm  volultll  a  me  landeia,  quln  perfecerls?  iso 

Ego  Impelrare  nequeo  hoc  alis  lo.biiluum 

Salt«m  Dt  couccdai  (olitm.  Ph.  Sjquldem  blduam  ; 

Vemm  ne  Oanl  itU  viglnll  d[e*. 

Th    Profedo  DOD  plui  biduuoi,  bd(.  . .  Ph.  JLul  T  tlil  mo- 

Th.  Non  B«l  ;  doe  modo  hoc  te  eiorem.  Ph.  ScilJcet       is» 

FaciaaduDmt .  quod  vit.  T'A.  Merito  le  amo ;  hene  lacia. 

i>A.  Butlboiiblhocmeiiiacerabobiduum. 

lia  facrre  certum'  it  :  moi  gernodu  'at  Thaldl. 

Tu.  Parraeno,  bucfacllUadducantur.  Pa.  Maïunu. 

i>h.  1d  bocbiduum.Tbaia,  vais.  Th.  MlPIisdm,         IMi 

El  In.  Numquld  via  altudT  PA.  EgoneT  Quid  velim? 

Cddi  millle  lilo  [irsieni.  absena  utiles; 

Dlet  noclctque ,  meama,  mednldem, 

Hetciinnin.  maexspedet.de  me  cogita, 

Ueipera,  nie  teoblecles.  itircum  tala  ais,  195 

Ucua  lac  sla  pottremo  aDimua  ,  quando  t%o  EUm  lool. 


SCEMA  TERTJA. 

TBA1$. 
M#  ntiPram!  tonan  bic  panam  habcal  mlbl  fidfm 
Alque  ex  allaruin  iDgpnlli  nunc  meJudlMt. 
Ego  pol.qos  mibisitm  conscla,  tioc  ecrtoscto, 
KHlne  me  (inxisse  falal  qnWquam ,  ni^ue  meo  MO 

Cordi  nae  quemqaam  carlorcm  hoc  Ptindria. 
El  qiildquid  hujua  TpcI,  causa  Virginia 
Pccl  :  nam  me  c^u>  tpcro  fralrcra  propemodum 
lam  repperitee,  adolrsceoleni  adiv  nob1l«iii; 
Et  1b  budie  cenkirnm  «d  mcconslitnitdoaiaiD.  V» 

Conoedam  bine  Inlro,  atque  eiipectabo,  dam  feuK. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PBKDRIA,  PARMERO. 
PA.  Fu,  lia  nIJuaaI.dedIicuitarliU. Pa.  Ficlaiii.PA.fcl 

dillxenler. 
Fa.  Fict.  Ph.  AI  mature.  Pa.  FM.  PA.SatlDC  boemaDd*- 
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L'EUIVUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  HT. 


Phéd.  Retâvenotrepiésentpar  de  belles  paroles, 
autantque  faire  se  pourra,  et  âis  aussi  de  Ion  mieux 
pour  me  débarrasser  de  ce  rivai. 

Par.  J'y  aurais  songé ,  quand  vous  ne  m'en  au- 
rin  rien  dit. 

FlUd.  Hoî ,  fi  m'en  vais  à  la  campagne,  et  j'y  res- 
terai. 

Par.  Je  wins  le  conseille. 

Phéd.  Hais  dis^mm. 

Par.  Que  vouIe»>vous  ? 

Phéd.Crâs-tn  qneje  puisse  avoir  assez  de  pa- 
tience, assez  de  courage ,  pour  ne  pas  revenir  avant 
le  tenne? 

Par.  Voos?  ma  foi,  je  n'en  crois  rien.  On 
vous  allez  remûrsur  vos  pas  tout  â  l'heuie,  ou  t'in- 
somnie  vous  ebassera  par  id,  avant  qu'il  fasse 
Jour. 

PA^d.  Je  travaill«ai,je  me  fatiguerai  tant,^'il 
foudra  bien  que  je  dwrme. 

Par.  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux ,  et  vous 
auTCE  ta  fatigue  de  plus. 

Phéd.  Bah  1  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parménon. 
Je  veux  absolument  me  défaire  de  cette  faiblesse  : 
je  m'écoute  trop.  Quoi!  je  ne  saurais  me  passer 
d'elle,  s'il  le  fallait,  même  pendant  trois  jours? 

Par.  Oh!  oh!  trois  jouis  tout  entiers!  songez 
à  ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mou  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON. 

Dons  dieux!  quelle  mal.idie  est-ce  donc  que 

l'amour?  se  peut-il  qu'il  change  un  homme  au 

point  de  le  rendre  mécoanaissable!  Personne  n'a- 

nit  plus  de  bon  sens ,  plus  de  gravité ,  plus  de  re- 

Qoun boc p«tlMI  1  Ph.  EgoqnoqiM  unaperaa,  qaodmlhl 

ne  laine  tim  tnlqoo  p«ti*n  inlmo.  Pa.  Hialot  :  qala  ct- 

factuu  d>bD. 
S«d  mraqakl  ■lloil  Impem? 
~'     '  1o  verbti,  qnod  polerli;  et  fttun 


Pa.  CcDtM.  PA.  S«d  hcui  lu  !  Pa.  Qnid  vliT  Ph.  CCDien' 

pUM  meobDnura, 
Elpnpeti,  D«  reduan)  luteniT  Pa.  TcncTUon  Iwrele  trbl- 

Irar: 
IluiaDt]aBn*ertere,  tutlDDinoctuteadlget  bonam  lo- 

Ph.  Opni  bdim ,  ut  defuiger  OMsae ,  IngrstU*  m  doi- 

Pa.  Viglûbia  luMM  :  boc  plm  hOn.  P*.  ih,  plhU  dldi, 

StMoMla  harck  eat  nolUUn  uilnl  :  olmla  ne  liMlal«co. 
TantciD  Doocgo  lll>  cucam,  it  ilt  opiu,  vel  lotom  Irl- 

doomT  Pa.Hui! 
DniTononi  Mduml  Vide  qnid  mm.  Ph.  SUl  temeotU. 
SCEHA  SECCNDA. 

PA.KHENO, 
Dl  boni  !  QnM  hoc  morbl  n 


■Iniu  inrpuu,  Dugli  aevaQi  qoliquam .  i» 


tenue  que  lui.  —  Uaisqui  vient  là  ?  Eh!  mais,  c'est 
Gnathon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  fille  destinée  à  Thaïs  :  pute  1  le  joli  minois  I 
Parménon ,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  fi- 
gure avec  ton  vieux  pelé  d'eunuque.  Elle  est  eneon 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  m. 

GNATHON ,  PARiWÉHON. 

Gnat.  Quelle  différence,  grands  dieux,  d'un 
homme  à  un  antre  homme  !  d'un  sot ,  par  exemple, 
à  un  homme  d'esprit  1  Voici  à  propos  de  quoi  je  fais 
cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri> 
vaut  un  individu  de  mon  pays,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant,  qui  a  firicassé  comme 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à  (a'in 
peur  :  [lé  !  lui  dis-je ,  que  signifie  cet  équipa^?  — 
Quej'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j'ensuis 
réduit.  Amis  et  connaissances,  tout  le  monde  m'a 
tourné  le  dos.  —  Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
grandeur:  Comment,  r^ris-je,  lâche  que  tues!  t'es- 
tu  donc  arrangé  de  manière  à  ne  pas  trouver  en 
toi-même  la  moindre  ressource?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bieo?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  :  regarde,  quel  air  élégant ,  quel  teint  fleuri, 
quelle  mise,  quel  embonpoint!  Je  aiîs  riche,  et  je 
n'ai  pas  le  sou  :  je  n'ai  rien ,  et  rien  ne  me  manque. 
—  Mais  j'ai  un  malheur,  moi  :  c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  coups.  —  Et  tu 
l'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à  cent  tieues.  C'était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps ,  de  l'autre  siècle  :  nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux  , 
et  c'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur.  11  est  certain» 

S«d  qnt*  ei' ,  qui  hue  pergll7  il  al ,  bic  qaldRm  esl  patuf- 


«  decNpHo  t>DC  EoDoeba  :  hnc  inperat  ipaam  Tl 


SCENA  TERTIA. 

GHATHO,    PàKUENO. 


Ck.  Dl  tnmortatt* !   homiDi  bomo  qidd  pmiati  Shilta 

iDlflligeni 
Qaid  iDlcrest  '.  troc  adeo  ti  bac  re  veDll  In  roentem  nribl. 
Coorcnl  bodie  advenleni  quemdam  mei  lod  bloc,  atqus 

Homlnem  bànd  impnnim,  ttfdem  palris  qui  atillgnrierat 

Vianitnilam,  Mtoalidoin,  Egnim,  panoia aaoiiqaa obai- 

Qold  lituc,  inquam.  omatt  triT  Qoaalam  mlui,  qDod 

babal.perdldl.  Hem, 
QnoredactaiBDmlOniDa  noU  me  Mqm  anld  dewmnt 
Hic  f  RD  iltnm  oonlrmini  pm  me.  Quh)  bono ,  laqnam,  Igna- 

ftoslmeT 
llan' parutl  te ,  nt  ipea  nallardlqoa  inteetai^UblT     IM 
SImnl  conilllnm  com  re  amliU?  ïMeii'  me  ei  eodem  ot- 

tUDlOCOT 

Qoloolor,  nitor,  vwlllpj,  qiu*  hablludo  eatcorpoitaT 
Omnia  liabeo,  neque  quldqnam  babeo.  HUiil  qnum  m\ , 
nihil  drBdt  tamea. 

J7. 
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geiis  qui  veuleut  itte  les  premiers  en  tout ,  et  qui 
ne  le  soDt  pas  ;  je  m'attache  à  eui  ;  je  ne  fais  point 
métier  de  les  ^yer  par  mes  bons  mots ,  mais  je  ris 
des  leurs,  en  m'extasiant  sur  leur  génie.  Quoiqu'ils 
disent,  j'applaudis;  l'instant  d'après ,  s'ils  disent  le 
contraire,  j'applaudis  encore.  On  ditnonPjedis 
non  :  oui  ?  je  dis  oui.  EnSo  je  me  suis  fait  une  loi 
d'applaudir  à  tout.  Cest  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd'hui. 

Par.  {a part)  L'habile  homme,  par  ma  foi! 
qu'on  lui  donne  un  sot,  il  eu  aura  bientôt  fait  un 
insensé. 

Gnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte,  nous  arri- 
vons au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avecempressemeattous  les  fournisseurs,  marchands 
de  marée ,  bouchers,  traiteurs,  rôtisseurs ,  pécheurs, 
chasseurs,  gens  à  qui  j'ai  ^t  gagner  de  l'argent 
qnand  j'en  avais,  et  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  Ils  me  sa- 
luent, m'invitent  à  dîner,  me  font  complîmejit  sur 
■non  retour.  Quand  ce  niisérahie  meurtnje-faim  me 
voit  en  si  grand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie,  le  voilà  qui  se  met  à  me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à  mon  école.  J'en  ai  fait  mon 
disdple  ;  je  veux  qu'à  l'exemple  des  sectes  de  pliilo- 
sophes.  qui  prennentlenom  de  leurs  chefs,  les  pa- 
rasites prennent  un  jour,  s'il  est  possible ,  celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  [àpart.)  Voyez  un  pen  où  conduisent  l'oi- 
eiveté  et  les  franches  lippées  ! 

Gnal.  Mais  il  est  temps  que  je  mène  cette  es- 
clave chez  Thaïs ,  et  que  j'aille  l'inviter  à  souper. 
—  Ha  'j'aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Sos  affaires  vont  bien  ;  sans  doute 
que  l'on  fait  ici  froide  mine  à  ces  gens.  Je  veux 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 


Olim  IbII  rult  gcDerl  (|Doiidam  quirsliti  apud  Bïclum  prlus; 
Hoc  novum  nt  aocoplum  :  ego  a<ko  baoc  prlniiu  Invenl 

E«l  gvDiu  bomlDum ,  qui  me  prlmoi  le  omoluD)  rtmn  vo- 

Hectuntibot  coDMdor;  hisce  rgo  dod  para  me,  ni  rt- 

nssDlatdmlrorilmal'  950 


Scd  d5  ultro  urldeo ,  et  i 
Quidqukl  dicunt,  laudo  ; 

quoquc. 
Negat  quli?  >egDi  alIT 


patlrvmo  inperavl  qjoniïi 

Omdia  auenlail.  la  qiueatua  nune  est  mulU)  aberrloiua. 
Pa.  Sdlitm  brrcle  liamineo)  !  Hic  hamliio  pranum  u  tlul- 

tb  Idmdos  tacit. 
Cil.  Vaut  hac  loqulmur,  inlerta  lod  td  maccllum  nLi  ad- 

venlmui  :  m 

ConcunUDl  IsU  ml  obviam eupedioarii  ooiii», 
CcL-iril,  lanil,  coqul ,  rartorea ,  plicalom.auciipn, 
QuibiU  eln  uivs  el  prrdlU  prufufiBQi,  fi  prosam  lape. 
Salulanl,  adcanamvucaiil,  aJieDlum  t^atulanliu. 

Tam  Cdclle  Ylclum  qusrerc,  Ibl  homo  cupil  me  obsecraie , 

Ul  ilbi  lioem  dlsoere  Irl  de  ma  :  sectari  Joui , 

Sl'poUa  ett,  Uaquaa  ptallMopborom  babenl  dliclpull  ex 


Par.  (à  part.)  Avec  leur  présent ,  ils  slmagiofut 
déjà  que  Thaïs  est  à  eux. 

Gnat.  Gnalhon  a  bien  l'honneur  de  saluer  son 
intime  ami  Parménon.  Comment  seporte-t-on? 

Par.  Sur  ses  deux  jambes. 

Gjuit.  Je  le  vois.  Est-cequ'ilyaquelquedioseici 
qui  fofi'usque? 

Par.  Toi. 

Gnat.  Je  le  crois  :  mais  n'y  a-(-il  rien  autre? 

Par.  Pourquoi  donc  ? 

Gnat.  Cest  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nullement. 

Gnal.  Allons,  point  de  chagrin.  Comment 
trouves-tu  cette  esclave  ? 

Par.  Pas  mal ,  ma  foi. 

Gnat.  (a  pari.)  Il  enraf^. 

Par.  {à  pari.)  Comme  il  s'abuse! 

Gjtat.  Crois- tu  que  ce  présent  fasse  quelque  plai- 
sir à  TliaTs? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-ce  pas?  Hé!  chacun  son  tour  dans  ce 
monde . 

Gna(.  Mon  pauvre  Parménon,  je  vais  te  donnerdu 
repos  et  de  la  tranquillité  ponr  six  grands  mois  : 
plus  de  courses  à  faire,  plus  de  nuits  à  passer  à  la 
belle  étoile  .  tu  dois  être  bien  heureux. 

/■ar.Moi?  ha,  ha,  ha! 

Gnat.  C'est  ainsi  que  j'f  n  use  avec  mes  amis. 

/•or.  Fort  bien. 

Gnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  :  tu  avais  af- 
faire ailleurs? 

Par.  Point  du  tout. 

Gnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service; 
introduis- moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va,  va,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujour- 
d'hui ,  parce  que  tu  mènes  celte  fille. 

Ad  Tbaldan  baiic  dedueere,  et  rogllate  ad  o 

tilatT 

Thaldii  tr 

Nebuioncm  hune  cerlum 'Si  ludcte.  Pa.  HIce  boc  ■Dan''* 

srbllranlur 
SaaiD  Tbaldfm  etie.  Gh.  Piui^pu  •alute  PannenoMm     IN 
Summum  aouinlmperUlCDaLbo.  Qukl  astlurTfa.  Slaluc. 

Gn.  Vldra. 
Kum  qdldnnoi  hh:  quod  nolls  vidaT  Pa.  Te.  Cx-  Cmk>l  *l 

pum  quldallud? 
Pa.  QaUaai?  Gn.  Quia  trlaira.  Pa.  Nil  qaidem.  G.Ncib. 

Sed  quM  vlilelur 
HocUbI  mancJplomî  Pa.  Nod  malam  bercte.  Gn.  Un)  bo- 

mlnem.  Pa.  VI  [alxu  anlmint! 
fin.  Quam  hoc  munut  gralum  Tbildl  arbittare  «me?  P'- 

Hocnuucdids  nt 

Ejpeloi  bincnoi  ;  omaiiim  nrum,  bpai,  vldacltudooi 


mdeoni: 


Adillam.  Pa.  Age  modo ,  Dune  tlbl  patent  tanà  hx,  qoU 

tttam  ducli- 
C.  Itum  qoemevocarl  biocvli  foras}  Pa,  Sine  blduum  bec 

preeUreal  : 
Qal  mlbinuncnnaillgiluio  fonm  aperia  lorUuMtiu. 
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l/EUNUQUK,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Cnat.  (ironiquement.)  As-tu  quelqu'un  de  la  mai- 
son Q  faire  appeler  ?  (//  entre  c/iea  Thaïs.) 

Par.  {eonllnuant.)  Patience!  nous  verrons  dans 
deux  jours.  Toi  qui  as  le  bonlieur  maintenaot  d'ou- 
vrir cette  porte  du  bout  du  doigt,  je  te  promets, 
mon  eher,  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de 
pied  inutilement.  ^ 

Gnat.  (sortant  de  chez  Thaïs.)  Encore  ici,  sur 
les  dei«  jambes ,  Parménon?  Hé  t  t'aurait-on  mis  en 
sentinelle  à  sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  message  secret  du  capitaine  ? 

/'ar.  Que  cVsljollmentdit!  et  comme  ton  capitaine 
doit  trouver  cela  beau  !  Mais  j'aperçois  le  second  (Ils 
de  mon  maître  qui  vient  par  ici.  Je  m'étoune  qu'il 
ait  quitté  le  Pirée ,  car  il  y  est  de  garde  aujourd'liui. 
Ce  n'est  pas  pour  rien ,  sans  doute  ;  il  a  l'air  de  se 
dépêcher.  Pourquoi  regarde-t-il  donc  ainsi  de  tous 

SCÈNE  IV. 

CHÉBÉA , PARMÉNON. 

Cher. iesah  mort  !  je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
où  j'en  suis ...  I  Faut-il  que  je  l'aie  perdue  de 
vue?Où  laeherclierPoù  retrouver  sa  trace?  A  qui 
m'adresser?  quel  chemin  prendre?  Je  n'en  sais  rien. 
J«  n'ai  qu'un  espoir  :  en  quelque  lieu  qu'elle  soit, 
elle  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  esi  si 
belle!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
facées de  mon  cccur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés l>anales. 

tar.  Boni  voici  l'autre  à  présent  qui  parle  aussi 
d'amour,  je  crois  !  0  malheureux  père!  si  celui-là 
s'i'uméle,  tu  pourras  bieudire  que  ce  n'était  qu'un 
jeu  avec  l'autre ,  au  prix  des  scènes  que  cet  enragé 
nous  donnera. 

Cher.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ;  et  moi 


aussi ,  qui  me  suis  arrêté  pour  lui ,  et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  pattre  !  Mais  voici  Parménon  :  bonjour. 

/>ar.  Pourquoi  avez-vous  l'air  si  triste,  si  agité? 
D'où  venei-vous? 

Cher.  Moi?  je  ne  sais,  ma  foi,  nid'où  je  viens, 
ni  où  je  vais,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

Far.  Qu'avez-vous  donc? 

Cher.  Je  suis  amoureux. 

Par,  Hein  ! 

Cher.  Cest  maintenant,  Parménon.  qu'il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  fois ,  tu  le 
sais  :  «  Chéréa,  trouvez-moi  seulement  quelqu'un  qui 
vous  plaise,  etje  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource ,  me  disais-tu ,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  » 

Par.  Allons,  vous  voulez  rire. 

Cher.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait  !  tSche  de  me 
tenir  parole.  La  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  dé- 
ploies tout  ton  savoir-faire.  Ce  n'est  pas  une  fille 
comme  les  nâtres ,  <i  qui  leurs  mères  abai.isent  les 
épaules,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  ditque  c'est  un  athlète;  on  lui 
coupe  les  vivres.  La  constitution  a  beau  être  solide; 
à  force  de  régime ,  on  en  fait  de  véritables  fuseaux. 
Aussi  on  lesatmel 

Par.  F.tia  vâtre,  comment  est-elledonc? 

Cher.  C'est  une  beauté  com nie  on  n'en  voit  pas. 

Par.  Oh,  oh! 

Chir.  Un  teint  naturel,  un  corps  admirable  et 
plein  de  santé. 

Par.  Son  flge? 

Cher.  Sou  âge?  seize  ans. 

Par.  Cest  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Cher.  De  gré,  de  force,  ou. par  adresse,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;   n'importe  t 
pourvu  que  je  l'aie. 

par.  Maisàqui  est-elle,  cette  Glle? 


Hc  lu  Istanc  ,  fsn 


ilclhiu 


ne  quls  Furte  InlernuatEuiclam  a  c; 
Pu.  Fncele  dlclum  !  Mira  vero  mili 
S«d  THleo  tKrlItm  llllam  œiiionm 


[e  ad  Itlam  carscl. 

cacIveuLri!.  ' 

Il  ciutos  pubUni  rsl 

ill.  nesch)  qdid  drcum 


SCENA  QUARTA. 

CH£REÀ,  P.^RMENO. 


Cft.  < 


virRocsIasqium ,  acqoe  ego,  qui  lllam  eeoDapeclu 

anlBl  meo. 
UW  quKram?  Cbl  Invraligemî  Qoem  ptrconler  ?  Qoa  in- 

«Iitamtla? 
Incrrliu  lum.  Unalioc  spc««l  :  ul>l  ulri  cat ,  diu  celarl  non 

point.  3B^ 

OfaclPin  pulchram!  deleo  omoes  dthioe  ei  anlmo  mulk- 

TKdrl  quoUdlanarum  haram  formarum.  Pa,  £ccr  auttni 

altiinini. 
NeKio  quid  de  imore  loqiiîlur.  O  Inrurtuniluni  srifin  '■ 
ne  «en>«t,  qulil  occeppilt , 

Ludam  Jucumqne  dieu  ruisse  ILIum  all^Tum  ,  M'i 

PraulbuJuiraliiisqiiKdahlt. 


Ch.  m  iL!iini  dl  dpœque  omi 
Heque  aden,  qui  resIKïrIm 


9  Mulum  perdant ,  qui  hudie 
um  autem ,  qui  lIJum  Ooccl  r«- 
.  Pa.   Qnld  ta  M  IrtitUT 


Sed  eorum  Parmenonrm  !  Salve, 

QulilïeosalarriBÎ 
Unde  Is?  Ch.  Egune?  N«>ch>  hcrcle,  nrqae  unde  nm,  nC' 

que  qaoraum  eam,  3m 

Ita  prureuoi ubillus  suni  m*)! 
Pa,  QuI.quiesoT  Ck.  Amo,  Pa-  Deiù!  Cft.  (lune,  Parmeno, 

le  oïleades,  quivir  >Ip>. 
Scl<i  le  milii £iep«  pollliiluoi fsw  :  •  Chsrca  ,  aliquld  Invcnl 
■'   ■  ■  re  [adam  ulcognoscaa 


I  ivllulani  ad 

,  lupple!  Ch 
appam 


B  palrla   penu 


iiDUFin  congerFliain 


Pa.  ksi 

proml 
Sivend»)  digiiB  rrarai,  uni  iu 
Haud  similis  vlr^  est  vir^lnu 

DemUsis  humerhetie,  vinclopectarr,  ul  gracilEe  aient, 
SI  qua  esl  habiUot  paulo,  pugllcm  esui  aluni  :  deducuDt  ci- 


el plrnum,  Pa.Kaoll 
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S8  TEHI 

Cher.  Ma  foi ,  je  l'ignore. 

Par.  D'où  eEt-«lle? 

Cher.  Tout  aubnt. 

Par.  Où  demeure-t-elle  ? 

Cher.  Je  ne  le  sais  pas  davantage. 

Par.  Où  l'avez-vous  vue? 

Cher.  Dans  la  me. 

Par.  Commenl  arez- tous  fait  pour  la  perdre? 

Cher.  Hé!  c'est  de  quoi  je  pestais  en  arrivaiit 
tout  à  l'heure  :  nou ,  je  De  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
homme  au  monde  à  qui  mb  bonnet  forUnes  tour- 
nent plus  mai  qu'A  moi. 

Par.  Voyons  donc  ce  malheur  si  terrible. 

Cher.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Qu'y  a-l-ildone? 

Cher.  Ce  qu'il  y  a  ?  Tu  connais  le  cousin  de  mon 
père ,  son  vteui  camarade  Archidémide? 

Par.  Si  je  le  conuais  ! 

Cher.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  611e,  jele 
trouve  sur  mon  chemin. 

Par.  Quel  contre-temps  I 

Cher.  Dia  plutiJt  quelle  folalité;  contrfr4emp8 
n'est  pas  le  mot.  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  six  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  vu  ;  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins ,  où  j'en 
avais  le  moins  besoin,  je  le  rencontre.  N'y  ft-t-ilpas 
la  quelque  chose  qui  tient  du  prodige?  qu'en  dis- 


Cher.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit ,  il  accourt ,  tout 
courbé,  tremblant,  essoufOé,  la  lèvre  pendante  — 
Hé!  béiChéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Chéréa! 
—  Jem'arrfle.  —  Savez-vous  ce  que  je  vous  veux  ? — 
Parlez.— Cest  demain  qu'on  juge  mon  affaire.— Eh 
bien?  — Dites,  je  vousprie,  à  votrepère,etn'y  man- 
quez pas,  qu'il  se  trouve  le  de  bon  matin,  pour 
■n'assister.— Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure. 
Je  lui  demande  s'il  n'a  plus  rien  à  n'ordonner, 
rton,  me  dit-il.  Je  le  quitte  :  mes  yeux  cherchent 

Pa.  Fkw  IpM.  Ch.  Haoc  ta  mlbl  vei  vi ,  id  dam ,  rel  prc- 

Fac  Iradii  :  mci  nll  rehrl ,  dum  poUat  modo.  illO 

i>a.  Quid?vlrgocuJa'itT  t'A.  Iteido  berdc.  Pa.CDde'ilT 

Ch.  TantiuDdcm.  Pa.  VU  habllatT 
Ch.  Ke  Id  quhkm.  Pa.  VU  vldldlT  Ch.  In  fi*.  Pa.Qu 

nU<Hielll(unamlsl>tlT 
Ch.  Idequidem  adveDleoi  mccum  ttomuchabar  modo , 
IlcqiK  queniqaim  ego  bomlDem  eue  arUtror.  cul  tatgjt 


Pa.Quld  bocMl  ■celnl«?a.PerillPii.  Qald  ractom  cal  ? 

Ch.  BoguT 
Patrli  cogoalum  atquc  mioalem  AKhldenldem 
KoitiaeT  Pa.  Qatdnl?  Ch.  li,  dam  baocaequor,  fit  mlob- 

Pa.  locommodï  bercle.  Ch.  Immo  enlmvero  IntsUdler  : 

Ham  Incommoda  alla  iddI  dicenda,  Paimena.  330 

IllDm  Itquet  ml  dejerara  ,  hLi  mensIbuB 

S*i,  leptem  promu  non  ridlue  protumls; 

Hl)i  nuDC,  quiim  miulme  velJem  ,  minlmeqaeopoi  fuit. 

Eho!  iionDf  hoc  monatrl  slmlle 'ilTQuId  als?  Pa.  Uaiume. 

Ch.  CoiillDUo  adcurril  ad  me ,  quam  lonRe  qaklem ,         S3H 

iDcarvos,  tremulus,  lablls  demiuls,  gemena  : 

Heui,  bciu;  Llbj  dico.  Cberea!  iaqull.  ReallU. 

ficlo'  quLd  ego  te  volebnmT  —  Dlc.  — Cratest  mlhl 

ludldum.  — Quld  UimT  —  Ul  dlllgailer  naaliei 

Palti ,  advocalui  dudc  mlbl  a%e  dI  memlRerlt.  •  340 


la  jeune  fille;  justement  elle  venait  de  tmaaa  pur 
ici ,  du  côté  de  notre  place. 

Par.  iàpart.)  Je  serais  bien  trompé,  à  ce  n'éttU 
pas  celle  qu'on  vient  d'amener  à  Thaïs. 

Cher.  J'arrive  ici  :  personne. 

Par.  Quelqu'un  l'accompagnait  sans  donle? 

Cher.  Oui ,  un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  {à  part.)  Cestcela  méitte,  c'est  die.  — 
(à  Chiria.)  AllMis ,  n'en  parles  pins,  c'est  une  af- 
faire finie. 

Cher.  Tu  n'ea  pas  à  ce  que  je  te  dis. 

Par.  Ty  suis  au  contraire. 

Chir.  Saurais-tu  qui  elle  est,  dis-moi?  Tmirais- 
tu  vue? 

Par.  Je  l'ai  vue,  je  la  connais,  je  sais  où  elle 
est. 

Chir.  Vrai,  mm  cher  Parménon ,  tu  la  connaît? 

Par.  Oui. 

Cher.  Et  tu  sais  où  elle  est  ? 

Par.  Elle  est  ici ,  chez  Thaïs ,  à  qui  on  Tient  de  la 
donner. 

cher.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qni  fait  de  tels  cadeaux? 

Par.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  Phi- 
dria. 

Cher.  A  ce  oompte  mon  frère  n'a  pas  beeo  jen. 

Par.  Et  que  diriez-vous  donc,  si  vous  siviei 
le  beau  présent  qu'il  veut  opposer  à  celui-là? 

Cher.  Lequel,  je  te  prie? 

Par.  Un  eunuque. 

Cher.  Quoi!  cet  être  ignoble  qu'il  a  acheté  hier, 
cette  vieille  femmelette  1 

Par.  Précisément. 

Ckér.  A  coup  sûr  on  jettera  nuya  homme  à  la 
porte  avec  ce  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  que 
cette  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  il  n'y  a  pas  longtemps. 

Chir.  J'enragel  faut-il  que  je  ne  l'aie  jamais  vue) 
Dis-moi ,  est-elle  aussi  bien  qu'on  le  dit  ? 

Domluec  loqnllor,  abllIbora-Rogo,  nom  quld  velJL 
•  Kcctc.i-  Inqull.  Abeo.  Qunm  hue  reaplcdo  ad  vlrglMoi , 
Illaiete  lDtei«aeomiDodum  hue  advorterat 
lo  bSDC  Dosiram  plaleam.  Pa.  H i mm  ni  banc  didl.moda 
Hulc  qus  dala  dooo  eil.  Ch.  Bnc  quum  advcub,  nalla 
erat.  Ui 

Pa.  Comltea  aecull  idllcet  tout  Tir^lnem  ? 
Ch.  Verumipara^tiueumandMa.  Pn.  Ipsa 'al.  llled! 
t>e>iiie:lamcoridamatiimeil.  Ch.  Allai  m  af^. 
Pa.  Iilucagaqnldem.  6't.  NotllD'qusiit ,  die  mlU.aal 
VldlttlD'TPa.  Vldl.noTl.ado.quoabdadaBlL  MO 

CA.  Eho!  Parmeaoml.DoallD'TPa.  NotI.  CA.EI  mU,  uU 

Pa.  Hue  deduda  eat  ad  niMBlrteem  Tbaldem  :  el  dooo  dala 

Ch.  QaliTs  ntlam  poleiu,  cam  lanto  munere  hocT  P& 
Mlle»  Thraso, 

PhœdriB  rlTalla.  Ch.  Dura»  fralrii  part»  prsdlcas. 

Pa.  Immo  eDim>lBciaa,qQad  ilonum  hulc  doDO  coolra  com- 
pare!,  »* 

Tmn  magli  Id  dleai.  Ch.  Quodiiam ,  qusao  berdeT  Fa. 
EUDQchum.  Ch.  IlEumae,  obtecro. 

Inbonalum  bominem,  quem  mercalu»  eil  lierl,  araeni,  m* 
lleremî 

Pa.  ItluDC  ipram.   Ch.  Homo  quiUelDi  certi  eum  dosa 

Sed  lilam  Thaldem  non  tdvi  nobb  vldouD .  Pa.  Baod  dM 
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L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCËNË  IV. 


Par.  Fort  bien. 

CA^f.  Hais  ce  n'est  rien  auprès  de  la  mienne? 

Par.  Ah!  c'est  une  autre  affaire. 

CA^r.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  Pannénon,  il 
faut  que  tu  me  la  fass^  avoir. 

Par.  J'y  ferai  tout  mon  possible,  comptez  sur 
moi, je  voua  aiderai!  Vous  n'avez  plus  rien  â  me 
dire? 

Cher.  Où  vas-tu  maintenant? 

Par.  A  la  maison ,  prendre  ces  esclaves  que 
votre  &ère  m'a  dit  de  conduire  chez  Thaïs. 

Cher.  Ahl  qn'ilest  heureux, ce  vilain  eunuque, 
d'entrer  dans  c«tte  maison  1 

Par.  Et  pourquoi  f 

Cher.  Tu  le  demandes?  y  trouver  une  compagne 
qui  est  la  beauté  même ,  la  voir,  lui  parler  tous  les 
jours,  vivre  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
à  la  même  table,  quelquefois  même  couciier  à  câté 
d'elle! 

Par.  Etsi  vousdeveniezcetheureux<là? 

Cher.  Comment  cela,  Parménon?  Dis-moi. 

Par.  Si  vous  preniez  les  liabiU  de  l'eunnque? 

CA^.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 

Par.  Si  je  vous  menais  à  sa  place  ? 

Cher.  Tenlends. 

Par.  Si  je  vous  ^sais  passer  pour  lui? 

Cher.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  fêlicilés  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeantàla  même  table,  pouvant  la  caresser, 
rire  avec  elle,  coucher  dans  sa  chambre,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là ,  et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D'ailleurs  vousétesde  Qgureetd'âge 
à  passer  fàdlement  pour  un  eunuque. 

Cher.  A  merveille!  je  n'ai  de  ma  vievudanoetun 
meilleur  conseil.  Allons,  rentrons  :  équipe-moi  tout 
de  suite,  emmène-moi,  conduis-moi  le  plus  Uttpos- 
^le. 


Par.  AII<His  donc!jeplaisaulais. 

Cher.  Cliansons  !  (U  l'enlraine.) 

Par.  {se  débattant.)  Je  suis  perdu!  qu'ai-je 
fait,  m8lheureui?0ù  m'entralnez-vous?  Vous  allez 
me  culbuter.  Mais  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  laissez- 
moi. 

Cher.  Marchons. 

Par.  Encore? 

Cher.  Cest  décidé. 

Par.  Prenez  garde  qu'il  n'y  fasse  trop  chaud. 

CA^.  Ne  crains  rien,  laisse-moi  faire. 

Par.  Oui;  (fest  sur  mon  dos  qu'on  battra  le  fer. 

Cher.  Eah'. 

Par.  C'est  un  vilain  tour  que  nous  faisons. 

CA^r.  Un  vilaiu  tour,  de  m'introduire  dans  une 
maison  de  courtisane,  de  rendre  la  pareille  à  des 
coquines  qui  se  moquent  de  nous,  de  notre  J eunef  se, 
et  qui  nous  font  enrager  de  toutes  les  façons?  un 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  fois  comme  elles  nous 
jouent  ?  Vaudrnii-il  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l'aident?  On  me  blâmerait  avec  raison ,  si 
l'on  savait  que  j'agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j'ai  bien  fait  de  mu  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris,  allez,  marchez;  mais  ne  venez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Cher.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  te  voulez? 

Cher.  Jéieveuï.jereiîge,  je  l'ordonne,  et  )e  ne 
suis  pas  homme  à  te  désavouer  jamais.  Suis-moi. 

Par.  Allons;  et  que  les  dieux  nous  conduisent! 


M  (Utm  me  Ul*m  vidUK?  Ehodum! 


Ûjc  mihl, 
tMot,  ul  terlar,  forma T  Pt.  Sue.  Ch.KX  nlhllad  aoilrem 

lt»ae1Pa.kmtm. 
Ch.  ObMcro  Iwrole,  Panncno,  [«:  al  pollar.  Pa.  Fictam  le- 

Dabo  opïram,  ii\a\ibo.  Numquldme  oliudT  Ch.  QuoDnoc 

li7  Pa.  Domum, 
Dt  mandpla  bsc  ,  lu  ul  Joull  rmlnr,  ducom  ad  Thaldem. 
Ch.  O  forlunatam  Utum  tonuclium ,  qui  quidem  io  banc 

delur  domum  !  3a& 

Pa.  Qnldlla!  Ch.  RoKlIai  ?  Sumraa  turma  tempet  oonwi- 


Pa.  Qulri  tà  DODc  iQtc  fortuaaliM  fluT  Ch.  Qua  re,  par- 

BcapoDde. /'a.  OpIulD  lUloi  veaicm.  Ch,  VestemT  Quid 

Uim  poat«>T  370 

Pa.VTO\l\o  ledcdacam.  Ch.  Audio.  Pa.  Tecisa  iLum  dl- 

cam.  Ch.  InlelUgo. 
Pa.  Tnlllli  truaiecommodla,qalba>illuin  dlccbos  modo: 
Cibum  ODa  captai,  adsli,  taogai ,  ludu, propler  darniui 
QaandaquhlFta  lUaram  npqua  le  (juiiquani  naiit,  Dniucsclt 

ftKtcKa  forma  el  stas  Ipta  tl ,  belk  ut  pio  runuelto  pr»- 


Ch.  Ditti  paktara  :  ouDqoan  vidl  melioi  cnn^liam  dori. 
Age,  CBmuilQiro.  liane JBln  oniaine,  abduc,duc,qiuDluni 

Pa.  Quld  agliT  locabar  equldem.  Ch.  GarriB.    Pa.  IVril , 

quld  t%o  t^  mlier  ? 
Qno  trudIsT  P«rcul«rU  )am  lu  me.  Tlbl  equldem  dico , 

Ch.  Eamua.  l'a.  PetKln'?  Ch.  Certom  "il.  Pa.  Vide,  ne  n1- 
mlum  calidum  hoc  M  modo.  ww 

CA.  Non  nt  proledo  isJne.  Pa.  &t  «nlm  iilve  in  mecude- 
turtaba.  CA.  Ah! 

Pa.  FlaglUom  tacliDiu.  Ch.  An  Id  DaglUum  'bt,  il  In  domum 

Deducar,  et  IIUb  crudbui  qus  nui  noilramque  D<fole«cen- 

Habenl  detpicalam,  el  qus  dos  Kmper  omulbua  ccuclanl 

nuDC  rtteram  gratlam ,  atqae  eai  iUdem  tallam ,  ul  ab  lllin 

falUmarf  axn 

An  poUui  paratqutaqunmnt,  paterui  a  me  ludalurdoliaT 

Quod  qui  reH;lerlDl,culpenl;  illud  merllo  Tactum  umnii 

Pa.  Quld  IsUcTSlcertum'at  laoerB,  tactai;  veruni  ne  posl 

Culpam  la  me.  Ch.  Non  taclun.  Pa.  lubesne  ?  Ch.  Jubea, 

coKO,  alque  Impcm; 
Munquam  dïfuiiam  auctorttalnn.  S«gDtre.  Pa.  Dl  vortanl 
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ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 
GNATBON,  THRASOK,  PARMÉNON. 

Thr.  Ta  dis  donc  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
Tcnierctineiits? 

Cnal.  Très-grands. 

Thr.  Vraimeot?  Et  elle  est  enchantée? 

Cnat.  Moins  du  cadeau  lui-mémo  que  de  ce  qu'il 
vient  de  vous.  Cest  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Par.  (^sortant  de  chez  ion  maître.)  Je  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ;  mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Tkr.  Il  faut  avouer  que  j'ai  le  don  d«  Tendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnat.  Je  ne  suis  pas  à  m'en  apercevoir. 

TAr.  Le  roi  lui-même  ne  savait  comment  nie  re- 
merder  des  choses  les  plus  simples,  il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu'ils  veulent , 
un  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
l'honneur  ;  c'est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  l'as  dit. 

Gnat.  Ainsi  donc  le  roi  n'avait  dei  yeux... 

Thr.  Sans  doute. 

Gitat.  Que  pour  vous? 

Thr.  Que  pour  moi.  Il  me  conflait  le  comman- 
dement de  ses  années ,  tous  les  secrets  de  l'État. 

Gnat.  Quoi  d'étonnant? 

Thr.  Et  puis  quand  le  dégoût  du  monde ,  la  fa- 
tigue, l'ennui  des  afiaires,  le  prenait,  qu'il  voulait 
respirerenfin,  et  pour  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  dédiarget  l'esprit  de  toutes  ces 
misères. 

Thr.  Cest  cela.  Eh  bien,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  tête  ii  tête. 

Gnat.  Peste  I  vous  me  parlez  la  d'un  roi  qui  a  bon 
goût. 

Thr.  Oh  !  c'est  un  homme  qui  se  livre  à  peu  de 
gens. 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

TUKASO,  GHATHO,  PARMEHO. 


Dodo  ,  qoam  atn  la  datant  mm  :  Id  vcro  htIo 
TriamphaL  Pa.  Hue  provlio,  at  abl  tempni  ilel, 
Dcdocam.  Sed  eccum  mllltem.  Thr.  Eil  tolac  dslom     3M 
Pioltcla.DtgraUmihiHiiiI,  qoc  taclo.  omnla. 
e.Advortl  hrrcleanloium.  Thr.  Vci  rn  wmper  nuttonuis 
Mlhl  agebal,  quldt|uid  Itcrram  :  allli  non  llem. 
G.  l^tiore  a]l«no  magnani  parlam  ^lurJam 
Vcrbia  wpe  In  k  Iranimovel ,  qui  habet  tairai ,  400 

Qaod  In  le  at.  Thr.  Habc*.  G.  Rei  le  «rgo  In  ocalit.  Thr. 

Sclllcel. 
G.  G«tare.  Ttir.  Verum  :  cndrre  omnpm  f  xerdlum , 
Consllla.  G.  Miram.  Thr.  Tant  s\aM  tam  wtlflai 
UomlDom,  aut  negollslquaudoodiumœpcrat, 
Bequ [«erre  abl  volébat ,  quul . . .  nosUn'T  G.  SdO  :        U» 
Vuail  util  Ulam  eiipuErd  niinerlam  »  anima.   Thr.  Teoe*. 


Gnat.  J'oserais  dire  à  personne,  s'il  vous  goûte. 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi,  me  dé- 
chiraient par  derrière  ;  moi ,  je  ra'en  moquais  :  ils 
enrageaient,  les  malheureux!  Tun  d'eux  surtani, 
celui  qui  coinmandait  les  éléphants  iitdiens.  Un  Jour 
qu'il  m'importunait  plus  que  de  coutume  :  Mon  ami 
Straton,  lui  dis-je,  est-ce  parce  que  tu  coounan- 
des  à  des  bêles  que  tu  fais  tant  le  lier? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  mot ,  on  mol 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  votre 
homme.  Et  que  répondjt-il? 

Thr.  Il  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  {à  part.)  Grands  dieux  '.  quel  pauvre  imbé- 
cile ,  et  quel  inéime  coquin  ! 

Thr.  Et  la  manière  dont  je  turlupinai  leRhodiai 
en  pleine  table  ?  Tai-je  conté  cela ,  Gnathon  ? 

Cnat.  Jamais  :  contez-le-moi,  je  vous  prie,  (à 
part)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donc  a  table  avec  ce  Bliodim 
que  je  te  dis,  un  tout  petit  jeune  homme.  J'avais 
amené  par  hasard  une  femme  ;  voilà  mon  Rhodiea 
qui  se  meta  prendre  des  libertés  avec  elle,  et  à  se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc,  lui  dis-je,  impu- 
dent? Voyez-vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres  ! 

Cnat.  Ha,  ha, bal 

Thr.  Qu'en  dis-tu? 

Gnat.  Délicieux!  charmant! impayable!  rien  de 
mieux.  Mais,  dites-moi,  le  mot  est-il  bien  de  vous? 
Je  le  croyais  d'an  ancien. 

Thr.  Tu  l'avais  entendu  ? 

Cnat.  Fort  souvent  :  c'est  un  des  meilleurs  que 
l'on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Cnat.  Je  suis  fâché  seulement  qu'il  soit  tombé 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  (àpai-t.)Que  le  ciel  te  confonde! 

Gnat.  Et  qne  devint-il ,  je  vous  prie  ? 

Thr.  Mort.  Les  autres  éutuRaient  de  rire.  Enlin 

Tum  mf  coDvlvam  lolum  abdocebat  aibl.  fi.  Hal! 

Hegïm  elegutna  aairu,  Thr.  Immo  ilc  bommo  *>! 

Perpaaconun  bomlnuiD.  G.  Immo  nullonim .  aiblltar, 

SI  tecam  vlïll.  TAr.  lavidereomaes  mlbl,  tlO 

Hordfre  clBnculnm  :  ego  non  flocd  peixlïre; 

llli  Invidere  mlaera;  venim  unui  tuarn 

Impeote,  cleptianlls  quem  IndIcIs  priefL-cerat. 

la  ubl  Diuleatua  niaglseat  :  Quieso,  Inquam.  Slralo. 

Eone  e>  [erui ,  quia  babes  lmp«rluai  in  belluuT  i'i 

G.  Puiuhre  mfhercle  dlctum  el  aaplfnter.  Papn  I 

luRutiraa  bomlnem.  Quld  lll«  ?  Thr.  Haliu  lllco. 

C.  QuidDi  oui!  fa.  Dl  voilram  fidem  !  bominem  perdilDin 

Hlierunique,  «I  llloiB  uerllegum.  Th.  Quld  illad,  Goalbn, 

Quopacto  Rhodium t«ligïri m  In  coovivlo,  ** 

Nunquam  llbldlil?  G.  Nuaquam;  Md  oarra,  obuoo. 

Plus  rallllH  Builivl.  T/ir.  UnaiQ  cunvlvlo 

FralblC,  quem  dico,  Rhodius  adulexynluliu. 

Forte  babul  scorlum  :  ctrpl  ad  Id  adludere , 

Et  me  Inidvre.  Quld  agit ,  Inquam ,  borna  ImpadmsT      *^ 

Lcpus  Iule  ea .  cl  pulpameatuai  qucrft?  G.  Ha  ha  ba. 

Thr.QaUrtl?  G.  Pacetc,  lepidr,  laule,  ail  lupra. 

Tuamne,  nbaecro  le.  hoc  dlctum  crat7  Vetut  creJkli. 

Thr.  Aodierai?  C.  Sxpe  ;  Ft  lertur  In  prtmb.  Thr.  tiana  '>t. 

6.  Do  et,  dldan  itnpnideoli  adoIcMoitl  H  llbero.  «M 
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L'EUMUQUE,  ACTB  Ui,  SCÈNE  II. 


depuis  ce  lemps-U,  tout  le  inonde  me  retloutait. 

Gnal.  On  avuit  raison. 

TA  r.  Mais  à  propos,  dis-moi ,  me  justifierai-je  au- 
près de  Thaïs  ;  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette  ee- 
clateP 

Gnal.  Gardez-vous-en  bien;  au  contraire,  tSchez 
d'augmenter  ses  soupçons. 

Thr.  Et  pourquoi  ? 

Cnat.  Pourquoi?  Savez-vous  bien  ?  si  elle  s'avise 
de  parler  de  Pbédria,  d'en  faire  l'éloge ,  pour  vous 
|]iquerde]aEousie,... 

Thr.  J'entends. 

Onat.  Vous  n'avez  que  ce  moyen  de  lui  ferraer 
la  bouche.  Dès  qu'eUe  prononcera  le  nom  de  Phé- 
dria,  vour  aussitôt  parlez-lui  de  Pamphila  ;  si  elle 
vous  dit  :  Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper; 
dites  :  Faisons  venir  Pamphila  pour  chanter.  Si  elle 
vante  la  bonne  mine  de  l'un,  vanlez-lui  la  beauté  de 
l'auUe.  Abon  cbat,bon  rat;  et  tous  la  piquerez 
à  son  tour. 

Thr.  Tout  cela  serait  bel  et  bon ,  si  elle  m'aimait. 
'  G'iat.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 
qu'elle  en  est  enchantée ,  c'est  qu'elle  vous  aime  de 
tout  son  cœur:  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
vous  est  facile  de  lui  donner  du  souci.  Elle  a  tou- 
jours peur  que,  si  elle  vous  fSclie,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr.  Tu  as  raison  :  cela  ne  m'était  pas  venu  à 
l'esprit. 

Citât.  Vous  voulez  rire  ;  c'est  que  vous  n'y  avez 
pas  songé  :  vous  l'auriez  cerlaineoient  beaucoup 
mieux  trouvéque  moi. 

SCLNE  II. 

TUAIS,  TBEASON,  PABMÉNON,  GNATHON, 

PÏTllIAS. 

Jlt.  11  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 
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Justement ,  le  voici  !  Bonjour,  mon  cher  Tlirason. 

7%.  Ha  chère  Thaïs,  mon  amour!  Eh  bien,  où 
en  sommes-nous?  m'aime-ton  un  peu.  pour  cette 
chanteuse? 

Par.  {à  pari.)  Qu'il  est  galant  !  comme  c'est 
bien  débuter! 

Th     Beaucoup,  pour  vousméme. 

Gnat.  En  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 

Par.  {aparl.)  Bon!  voici  l'autre.  On  dirait  que 
celui-lï  n'est  venu  au  monde  que  pour  manger. 

Th.  Quand  vous  voudrez  :  je  suis  à  vos  ordres. 

Par.  (à  part.)  Abordons-les ,  comme  si  je  ne 
faisais  que  de  sortir.  —  Vous  alliez  quelque  part, 
Tliaïs? 

Th.  Ah!c'est  toi,  Parménon.  Tu  viens  fort  à  pro- 
pos ;  j'allais  en  effet... 

Par.  Où  donc? 

Th.  {bas.)  Est^»quetu  ne  vois  pas  cet  homme? 

Par.  Se  levois,  etc'est  ce  dont  j'enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir ,  les  présents  de  mon 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Hé  bien ,  que  feisons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas? 

Par.  Avec  votre  permission,  serait-il  possible 
de  faire  voir  à  madame  les  présents  que  nous  avons 
à  lui  offrir,  de  l'aborder ,  d'avoir  im  moment  d'en- 
tretien avec  elle? 

Thr.  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nfitres  ! 

Par.  II  tâut  les  voir.  —  HolA  !  faites  sortir  ces 
esclaves  que  je  vous  ai  dit;  allons  vile!  Avance,  toi. 
Elle  vient  du  fond  de  l'Ethiopie ,  celle-ci. 

Thr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

Gwit.  Tout  au  plus. 

Par.  Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  Approche, 
(à  Thaïs.)  Tenez,  voilà  votre  eunuque,  lia  bonne 
mine,  j'espère!  quelle  fleur  de  jeunesse! 

T'A.  Cest  qu'en  vérité  il  est  fort  bien. 


Pa.  Al  le  dl  perdant!  C.  Qald  I11«?  Qiuna.  Thr.  Pcrdllui. 
Riui  oinn«,  qui  odcranl,  «marlrl .  D«nique 
Metuebaul  oiBDealiiD  me.  G.  Hun  Injuria. 
TAr.  Scd  tiMU  tu,  purROii' eeo  QK  Je  MacThaldl, 
Quod  um  me  amure  tUspIcala'sL  CMImiDiu;  435 

Immo  auRe  niagis  suapldoiiPin.  Thr.  Cur?  G.  Ragaa....T 
Sein'  ?  SI  quaado  llla  menllonem  Ptisdrlie 
padl.aulallaiidat.  U  ut  maleural...  Thr.SenUo. 
G.  Id  ul  ne  flat,  bnc  m  lola  '■!  remedio  : 
imi  nomlDiblt  Ptuedclam .  lu  Pamphilam  14» 

CodUduo  ;  8l  quaûdo  Itia  dtcet  ;  Phiedrlani 
Intnimltlamui  commisEatum.  tu ,  PampbllaiD 
Canlatum  pro«ocemus.  Si  laadaliil  licc 
IlllDi  lormam  .  lu  hujus  contra.  Denique 
Par  pari  reterlo.  quodeam  mordeat.  'lî 

Thr.  SI  quldem  me  amaret,  tum  Iituc  prodaael,  (innlho. 
C.  Quandolllud.quod  Indu,  eispeclal  atque  aroal, 
IamdudumLeaiiiat;]am  duilum  1111  facile  lit 
Qnod  dokal  ;  metult  mnper,  quêm  Ipaa  nnnc  cap» 
Frodum,  ne  quando  Iralut  lu  alla  conféras.  *<'') 

Thr.  fiene  dllU  :  ac  mlhi  Istue  non  In  meolMn  veneral. 
G.  Kldlculuni;Donenlmcogltarai  :calerum 
Idem  boe  Iule  meliui  quanta  lovenlsseï ,  Ttinuo  ! 

SCENA  SECUNDA. 

thaïs,  THR4SO,PA»MEBO,CMATHO,  PYTHIA5. 
TAa.  AodtrCTOceai  viaa  tum  modo  mlLIU*. 


Alqueeocum.  Salve,  mlTbraio.  ^r.  O  Tbaii mea !       tU 

Heum  inavlum  !  Quid  aglIurT  Ecquld  nos  amas 

De  lldlelna  lalacT  Pa.  Quam  venuile  !  Quod  deilU 

PrlDdpium  «dvenien»  !  Tha.  Plurimum  m«rllu  loo. 

G.  Eamui  rr^o  ad  cwnam.  QuId  >lu  ?  Pa.  Hrm ,  «Jienim  ; 

AbdominI  hune  oalum  dicaa.  r^.Ubl  vis,  non  moror.  4M 

Pa.  Adibo,  alqueadiimulBbo,  quasi  nuacetEHin. 

Ituran',  Thaïs,  quopiam  es?  Tha.  Ebem  .  Parm^nn, 

Beoe  feclsli  :  hodle  llura Fa.  QuoT  TAa.  Quid  T  Hune 

non  vides  T 
Pu.  Video,  ri  me  litdel.  Ctd  via.  dona  adiuntllbl 
A  Pliœdria.  Thr.  QuId  slamusT  Cur  Don  Imus  lilncf      WS 
Pa.  Qurso  bercle  ul  llceal ,  pace  quod  Uallua, 
Dare  liulc  qu*  volumus ,  convenlre  el  conloqid. 
Thr.  Perpulchra  credo  duna,  baud  DoitrlB  slmllia. 
Pa.  Rei  iDdIeabll.  Heus  jubete  Istos  [oras 
Elire ,  quos  Jusai ,  oclus.  Procède  lu  bue  iT> 

Ex  t:ibiopla  ni  asque  bac  Thr.  Uic  tant  tm  mine 
C.  Vil.  Pa,  ITbl  lu  es,  Dore?  Accède  hue.  Hem  Ebnuctaam 

UJii, 
Quam  llberail  facie  !  Quam  étale  Integra  '. 
ïlk.  Ilamedlamept,  honesluseil.  Pa.  QuId  tuais,  Gnaibo? 
Numquid  habea,  quodcoDlemnaaT  QuId  tu  aulem.Tliro- 

•o?  "S 

Taeenl;  salis  laadaat.  Fac  perknlum  In  lilleris; 
Fac  In  palalri,  in  musicla  :  qute  lilwram 
Scire  wjuuni  est  adolescenlem  ,  iolerlem  dabo. 
Thr.  Egolliom  eonoctiuiaiSloput  del,  velsobria* 
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41  XERI 

Par.  Qu'en  dis  tu,  Gnatbon?  y  trouves-tu  rien 
à  redire?  Et  tous,  ThrasoD  ?  Ils  ne  disent  mot  :  c'est 
un  aaseï  bel  élt^a.  Examinez-le  sur  les  belles-let- 
tres,sur  les  exercices,  sur  lamusique^je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Tkr.  Cet  eunuque ,  ma  foi  !  au  besoin  même ,  sans 
avoir  bu,  je  le.... 

Par.  Et  celui  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  que  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  vou.'!  chassiez  tes  autres;  il  ne  raconte  point 
ses  prouesses,  il  ne  fait  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point ,  comme  tel  que  nous  pour* 
rions  citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dérangera  pas, 
<)uand  VOUE  serez  d'imraeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

7hr.  (tt  Gnathon.  )  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d'un  pauvre  hère ,  d'un  gueux. 

Caat.  Oui  certainement,  un  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à  coup 
«dr  souffrir  celui-là. 

far.  Tais-toi,  le  dernier  des  plus  vils  ^quins  ! 
Celui  qui  se  résout  è  élre  l&complaisant  d'unThra- 
BOD  est  capable  d'aller  cbercber  sa  pitance  jusque 
sur  le  bûclier. 

ïHr.  Partons-nous  enfin  ? 

Th.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves ,  et  donner  quelques  ordres  ;  je  suis  à  vous  dans 
l'instant. 

Thr.  {à  Gnathon.  )  Moi ,  je  m'en  vais  ;  attends- 
la  id. 

Par.  Sansdoutet  il  ne  convient  pas  à  un  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  rue  avec  sa  maltresse. 

TAr.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  de  plus  f  Tu  res- 
sembles à  ton  maître. 

Ctiat.  Ha,  ha, ha! 

/■Ar.  De  quoi  ris-tu? 

Cnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  Et  puis 
l'histoire  de  ce  Rhodien  me  revient  toujours  à  l'es- 
prit Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  (à  Gnathon.)  Va  devant:  que  tout  s(Mt 
prêta  la  maison. 

Gnat.  Soit. 

Th.  (sortant de  chez  elle, à  Pylhias.)  [fouUie 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pytliias  :  si  par  hasard  Cbré- 
mès  venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repasser;  ^eeh 
ne  l'arrange  pas,  prie-le  de  m'attendre;  s'il  ne  le 
peut,  amène-le-moi. 

Py.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Th.  A  propos!  quevoulais-je  donc  te  dire  encore? 
Ah  !  ayez  tous  tûen  soin  de  cette  jeune  Glle,  et  ne 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  làseiiuicantes.  )  Suivez-moi,  vousauties. 

SCÈNE  IIÏ. 
CDRÉMÈS. 

En  vérité,  plus  j'y  pense,  plusje  suis  convaincu 
que  c«tte 'Thaïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,àla 
manière  dont  je  vois  que  la  rusée  coquine  me  re- 
tourne dans  tous  les  sens.  Et  d'abord,  la  première 
fois  qu'elle  me  fit  demander  (  Qu'aviez-vous  à  dé- 
mêler avec  elle,medira-t-on?Je  ne  la  connaissais 
même  pas),  à  peine étais-je  entré,  qu'elletrouveun 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d'offrir  un 
sacrifice,  disait-die;  elle  avaith  me  parier  d'une 
affaire  très-importante.  Je  soupçonnais  déjà  que 
tout  celan'était  qu'une  intrigue  combinée  a  l'avauee. 
Elle  méfait  mettre  à  table  avec  elle,  me  fait  des 
avances,  cherche  à  lier  la  conversation.  Lorsqu'elle 
la  voit  languir,  elleme  demande  depuis  quand  mon 
pèr«  et  ma  mère  sont  morts.  _  Depuis  longtemps, 
luidis-je.  — Sijen'ai  pas  une  maison  de  campagne 
à  Suoium  ;  et  à  quelle  distance  de  la  mer.  Je  crois 
que  cette  maison  lui  plall ,  et  qu'elle  se  flatte  de  me 
l'escroquer.  Enfin  si  je  n'y  ai  pas  perdu  une  petite 
sœur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  por- 
tait quand  die  fiil  enlevée;  si  personne  ne  pourrait 


Pa.  Atquc  hecquImbtt.iranilM  Mil  poMalat 
Te  vl«CT«,«t  iiucwiuicicludlcnltnMi 

If eque pugnai  aarrat,  neque  dcatrt«*iiiw* 

OalcnLal,  iingoeUbl  obetat .  quod  quidam  fidL 

V«nim  abt  niolalum  non  frit ,  ubl  tu  volei , 

WW  tempus  Ubl  eril,  wl  hïlifl,  Inm  ■<  ndpilar. 

nr.  App«ret  sennm  huno  «m  domioi  paupcrii 

Hlmlqite.  fl.  naœ  herek  iwmo  poa»el,  ul  sdo, 

Qulhabnret.qulpararet  alium.ImncperiKtl. 

Pa.  Tacelu.qaeuKgo  *»««  lofr»  iDttmo!  omnr»  pulo 

Bomloea  :  nam  qui  hulc  adieiitarl  inlinuia  Induxerli , 

E  flliuma  peterele  clbani  poiw  arbllror. 

Thr.  Jamne  imiu  T  Th.  Hat  priiutatrodacam ,  et  qun  v< 

Slmul  Imperabo.paaleacoolliiDO  cxeo. 

Thr,  Egn  blucalieo.  Ta  UUoc  opperln.  Pa. 

Dll. 

Cntlrecamanilea  Imperatoreni  Intla. 
Thr.  Quid  Ubl  ego  mulla  dlcam?  Domlni  aimllli  M. 
G.  B>  ha  lie.  Thr.  QuId  ridca  ?  G.  I^tad  quod  <1lxU  m 
Fillludrlf  Khodlodlctumln  menlem  quam  veolt. 
6ed  Thsli  eilt.  Thr.  Abl  pr»;  cura  ul  slnt  duml 
Paieta.  C.  Fiat-  l'A.  DlIlgenter.Pylhl», 
Faccnrei,  si  forte  hue  Chremn  advenerll, 
i;tom,  primam  ut  redcat,  llld  Doncommodain 'il, 
Ut  maneat  ;  il  Id  noo  potcril ,  ad  me  «dductlo. 


Py.  lU  bdun-  Th.  Quid?  Qold  illod  valol  dlcercT 
Eham,  cotate  lilam  dllleentei  vlrglnen  :  ^ 

Domlutiltta.fadle.  TAr.  Eaton».  TA.  Vo«  aie «eqnlmlol- 

SCENA  TEBTIA. 


Protedo  qutnto  magii  nagluius  cogita . 
MmlrumdaljIlhBcTbalinilhl  magnam  malum  : 
lu  mevld»!  abraailulelnlKlwlarter. 
jBm  tum ,  quum  prlmum  JduU  me  ad  m  armiler, 

(  Rogel  (juls ,  quid  UM  cum  ea?  Ne  Doram  quidem.  ) 
tJbl  ïeni ,  canuin ,  ut  Ibl  maDeTCm ,  repperil  ; 
Alt.reindlvlnamledwii.  etremarrUm 
Vetle  ageremecum.  Jam  eral  lum  «lapiclo, 
Dolo  malo  bac  fleri  omnfa.  Ipsa  accumbero 
Mecam;m1IHM«edar8;  «etmonEni  querera, 
Cbi  frtget,  huoevaiH:  quam  prldem  pal" 
Hl  et  mêler  mortul  easenL  Dtcojam  dlu. 
HuiSuniiecquodhabeiiB.el  quam  longe  »  mari  T 
Credo  el  plaeere  hoc,»perat»e  a  me  aïellere. 
I>08tremo,  ecqua  inde  parva  perllrael  aoror  ; 
Ecqulicumea  alia;ecqu1dhabuisw'  —  ■■•" —i"- 
Ecquls  eampo«»dn< 
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L'EDNUQUE,  ACTE  IH,  SCÈNE  VI. 


laTGConnattre.  Pourquoi  toutes  ces  questions?  Vou- 
drait-elle par  hasard  se  faire  passer  pour  la  srcar 
que  j'ai  pfrdue?  Elle  est  assez  effnatée  pour  cela. 
Mais  si  cette  petite  Bile  vit  encore ,  elle  a  seize  ans, 
pas  davantage  ;  et  Thaïs  est  un  peu  plus  âgée  que 
moi.  Elle  m'a  fait  demander  an  second  entretien. 
Qu'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle  me 
vent,  ou  qu'elle  me  laisse  tranquille;  car  jene  re- 
viendrai certes  pas  une  troisième  fois.  —  HoU, 
quelqu'im  ! 

SCÈNE  IV. 

PYTHIAS,  CeaÉHÈS. 

Py.  Qui  est  là  ? 

Chr.  Cest  moi.  Chrêmes. 

tg.  O  le  charmant  jeune  homme! 

Chr.  {à  pari.)  M'oi-je  pas  bien  dit  que  l'on  vou- 
lait m'enjâler? 

J'y,  Thais  vous  prie  instamment  de  revenir  de- 
main. 

Chr.  Je  vais  à  la  campagne. 

Py.  De  grâce,  faites  en  sorte.. 

Chr.  Impossible,  te  dis-je. 

Py.  Alors,  veuillez  l'attendre  ici  un  niotaent; 
elle  va  rentrer. 

Chr.  Encore  moins. 

f^.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrêmes? 

Chr.  Va  te  promener. 

Py.  Si  c'est  là  voire  dernier  mot)  ayez  au  moins 
la  complaisance  de  passer  où  elle  est. 

Chr.  Soit. 

Py.  Va,  Dorias;  conduis-le  vite  chez  le  capi- 
taine. 

SCÈNE  V. 
ANTIPHON. 

Hier,  au   Pirée,  nous  sommes  convenus,  â 

EamiœlntaKUtnM,  ut  esl  ladada.  6» 

Verum  «atl  «Ivlt,  «ono*  alla  'al  icdcdm, 

Hou  miijor.  Tlul> ,  qaïuD  ego  >iim  ■  mijiucala  'iL 

Ubil  porro  onre,  ul  vealreoi .  Krio. 

Aut  dleat quid  volt,  anl  moleils  ne  ilet. 

NoD  bcKie  venUm  tcrUo.  Hem ,  hcua  i 

SCEMA  QUABTA. 

PYTHIAS,  CHREUE5. 

Py.  EeqaiahIcT   ue 
Chr.  Ego  Mnd  Cbmnn.  Py.O  cipIluluiD  lepidlailmam! 
Chr.  Dlco  «go  ml  Insldlaa  lieri.  Pu-  Tbato  œuuino 
Te  orabal  opère,  Qt  cras  redires.  Chr.  Raiea. 
Pf.fac,  amabo.  Chr.  Hou  poseum,  Eiiquam.  Py.AX  tnapad 

Dura  redeal  tpsa.  Chr.  SU  minus.  Py.  Car,  ml  OireiUMÎ  1» 
Ckr.  Hilam  In  rem  hiDC  ibii  ?  Py.  SI  lilue  lia  cerlum  'tl 

tibl, 
Amabo ,  ut  Hluc  Iranwaa ,  uU  llla  'it.  Chr.  Eo. 
Py.  Abl ,  Dorlai  !  Olo  buoc  deduc  ud  mltltcm. 

SCENA  QL'INTA. 

ANTIPHO. 
Hcri  allquot  ndolcuoilull  colimua  lu  Pirieo  , 
Id  liunc  diem  ul  de  aymbolli  MKiDua.  Chasream  cl  I«i   MO 
PrxIecloiiWidaUaDDuli  ;locui,  tempus conaUtalum  W. 


plnsjetirs  jeunes  gens,  de  faire  un  («que-nique  au- 
jourd'hui. On  charge  Chéréa  des  pi^parati&  ;  on  lui 
donne  des  gages  ;  on  convient  de  l'heure  et  du  lieu. 
L'heure  est  passée,  et  il  n'y  a  rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. ChérÉalui-mâmenes'y  trouve  point  :  jene 
sais  que  dire  ni  que  penser.  Maintenant  les  autres 
m'ont  donné  coromissionde  cherclier  notre  homme; 
voyons  s'il  ne  serait  pas  chez  lui.  Hais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui?  n'est-ce  pas  lui?  Cest 
lui-même.  Quelle  figure!  quel  équipage  !  Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur?  Matoi,  je  n'y  con- 
çois rien ,  Je  m'y  perds.  Tenons-nous  à  l'écart,  et 
lâchons  de  découmr  ce  qu'il  en  est ,  avant  de  l'a- 
border. 

SCENE  VI. 

CHÉRÉA,  AMTIPHON. 

Cher.  N'y  a-t-il  persoime  ici?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  me  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais- 
ser éclater  ma  joie,  OJupiterl  maintenant  je  con- 
sentirai volontiers  à  mourir,  de  penr  que  quelque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit ,  qui  s'attache  k  moi  par- 
tout où  j'irai ,  qui  me  tue ,  qui  m'assonmie  de  ses 
questions,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  u  gai ,  si  heureui  ;  oij  je  vais ,  d'où  je  viens  ; 
où  j'ai  pris  cet  habillement ,  dans  quel  but  ;  si  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  ou  bien  si  j'ai  perdu  la 
tête? 

^nt.  Abordons-le ,  et  donnons-lui  la  satîsfactiOB 
qu'il  paraît  tant  désirer.  Hé!  Cliéréa,  qu'y  a-t-il 
donc?  D'où  vient  celle  joie?  QuesigniSe  cet  hahil- 
lemeut  ?  Qu'as-tu  àétresigai?  Que  veux-tu  faire? 
£s-tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien,  qu'as-tu  à  me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Chir.  Ol'heureuijourl  Bonjour,  mon  cherAn- 


PrstcMUIcmpai;  qno  lalocodletum  'st,  paraU  nlhllat. 
Bomo  IpM  nuaqaamcsl^nequeiclo  quid  dicam,  aul  quid 

cuajectem. 
NaiicmlbociwgoUocIïri  dedere,  ul  lllum  quaram. 
Idque  adea  vlaam ,   il  domi  "al.  Sed  qulsnam  a  Tbalda 

(■1117  Me 

la  cal  ?  an  soa  eil  7  Ipaiu  nt  Quld  boc  bomlola  7  Quld  boc 

omatl  'HT 
Quld Ulud  mail 'i(  7  Ncqueo  latUmlrarl.  ncquc  onUloer». 
Nl*l.qaidqalde>t,procul  bloc  lubet  priai  quld  ail  aclicl- 

lari. 

SCENA  SEXTA 

CHfREA,  AKTIPHO. 

Ch.  KnmqDlahlceilTHenioeat.Mumqala  bloc  uM  sequl- 
lurT  nemohomo  "al. 

Jamne  rumpeie  boc  ]ie«t  mlhl  gaudlum?  Pra  Jupller  I    Ki) 

NuDC  est  prorectu ,  InterUcI  quuin  perpell  me  poiaum , 

Ke  hoceaudlum  Cl 

S«l  m    ■ 

Qui  me  arquatur,  quoquo 

Quld  KesUim,  aul  quld  le 

Knm,  ubislem  i 

Vealilum  bunc  oadua,  quidmihl  qiisraiD,  udui  ilm  ai 
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44  TËBIi: 

tipltOD  ;  tu  es  rhomme  que  je  désirais  le  plus  ren- 
coDtrer  en  ce  momeot. 

Ànt.  Coule-moi  donc  ce  qu'il  y  a,  je  t'en  prie. 

CAér.  Cest  moi  qui  te  prie  de  m'écouter.  Tu  con- 
nais la  mattressede  mon  frère  ? 

j4nt.  Oui ,  c'est  Thaïs ,  n'est-ce  pas? 

Cher.  Elle-même. 

Ant.  II  me  semblait  bien. 

Cher.  On  lui  a  fait  aujourd'hui  présent  d'une 
jeune  esclave.  Je  ne  m'amuserai  pas  h  te  la  vanter,  à 
te  faire  l'éloge  de  sa  figure ,  Autiphon  ;  tu  sais  com- 
bien je  suis  difBcile  eu  fait  de  beauté.  Elle  m'a 
frappé. 

Jnt.  Vraiment? 

Cher.  Tu  lui  donnerab  la  pomme,  j'en  suis  sdr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j'en  tombe  amoureux.  Par 
bonheur,  il  y  avait  chez  nous  un  certain  eunuque , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs ,  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  mené  chez  elle.  Là-dessus  Par- 
méooD  me  suggère  une  idée,  que  je  saisb  au  vol. 

y^fiï.  Et  laquelle? 

Cher.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  tu  le  saurais 
déjà  :  de  prendre  les  habita  de  l'eunuque ,  et  de  me 
faire  conduire  à  sa  place. 

Artt.  A.  la  place  de  l'eunnque  ? 

Cher.  Oui. 

ÀrU.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage  .. 

Cher.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d'en- 
tendre celle  que  j'aimais,  d'être  avec  elle,  Anti- 
pbon  :  la  chose  en  valait  bien  la  peine ,  et  ce  n'était 
passimal  imaginé.  Enfin  me  voilà  livré  à  Thaïs, 
qui  me  reçoit,  m'emmène  à  l'instant  chez  elle, 
fort  contente ,  et  me  confie  la  jeune  fille. 

^nt.  Comment,  à  toi? 


C'A^r.  A  moi. 

^n/.  La  voilà  bleu  en  sûreté  I 

Chir.  Elle  me  recommande  bien  de  neliisser ap- 
procher d'elle  aucun  homme  ,  de  ne  point  la  qait* 
ter,  et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui,  les 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

AiU.  Le  pauvre  garçon  1 

Cher.  •  Moi,  dit-elle,  je  m'en  vais  soup«f  eu 
ville.  »  Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais- 
sant auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelques 
novices.  Elles  se  mettent  à  lui  préparer  un  bain  :  je 
leur  dis  de  se  dépêcher.  Cependant  la  jeune  Glle, 
assise  dans  ime  petite  chambre ,  r^rdait  un  ta- 
bleau où  l'on  voyait  représenté  Jupiter  faisant 
tomber  une  pluie  d'or  dans  le  sein  de  Oanaé.  Je  me 
mis  à  regarder  au^i  ;  et  comme  Jupiter  avait  Ëiit  là 
justement  le  même  tour  que  moi,  j'étais  enchanté 
qu'undieu  tz  fût  métamorphosé  en  homme,  et  glissé 
par  les  gouttière.s  dans  la  maison  d'autrui,  pour  eu 
conter  à  une  femme  :  et  quel  dieu  !  celui  qui  ébranle 
l'Olympe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  misé- 
rable mortel,  je  serais  plus  sage?  non  vraiment;  j'ai 
suivi  son  exemple, et  de  grand  cœur.  Pendant  que  je 
fais  oes  réflexions,  on  appelle  la  jeune  fille  pour 
prendre  son  baiu  :  elle  va  se  baigner,  revient  ;  après 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  debout ,  attendant 
les  ordres  qu'il  leur  plaira  demedonner.  Une  d'elles 
s'approche:  'Tiens,  me  dit-elle,  Donis,  prends  cK 
éventail,  et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  vent, 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  après  nous, 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.  >  Je  prends  l'éventail 
d'un  air  chagrin. 

.Int.  Parbleulj'auraisbienToulu  voir  ton  impu- 


quwrltT 
Quid  m  ,  <}aDd  IeIiu  i1i7  Qnltl  tllil  via?  Satin'  unuil 

me  ailsprclu? 
Qiild  tiers  7  Ch,  O  fealut  dies  liomlnla  !  Amlce,  >alv« 
Hemu  *bl  tximlnuin  ,  quem  ego  nuiM  mngli  vldeie  eu; 

^.  Nirratslue,qaHO,quld  ait. 


Virgo.  Qiild  Pgo  fjui  llbl 

dtm  ,  Antiptio  ,  ""- 

Qaum  me  Ipium  naris  ,  i|uani  elt^ans  formmim  speclalar 

Id  hie  rommaltu  lum.  y4.  kio'  ta  T  Ci.  Prlmun  dloes ,  scio, 

bI  viderls. 
QuId  iDUlla  y«rbi7  AmaracŒpl,  Fart;  rorluna  domt 
ErHl  quldnm    «unucbni ,  quem   mercatut  trater  lufrsl 

Tlmldl  ; 
Iteque  l>  dcducliii  etlam  (uid  ad  rem.  SubmonuU  mr  Pnr- 

mena  ^70 

lUKniis.iIuodegoarTipUl.  A.  Quld  Id  tst?  CA.  Tacltiu 

dtliu  audia  : 
Ul  leslem  cum  ULo  mulem  ,  cl  pro  iLloJutxam  me  lltoc  da- 


al.  J.  Quld  al  r: 


J.  Pro  ciinocl 

caperea  oommoaj  7 
Ch.  KoguT  Vldrrrm,audircia,e>MniDDa,quacu[ 

bam ,  Anilpho. 
Nom  parvR  cauu  ,  ant  prav*  ratio '•t?Tradllai  v 

Ikrl. 


Tcrram   Inlueni  module,  ji.  Hlarr.  C'A.  Ego ,  ioquil ,  mI 

crenim  hlne  m.  iMi 

Atxludl  UGum  aucillu  ;  pauca ,  qas  clrcum  lllam  eweal, 

tianent 
ttoTltia  puellT.  Continuel  hov  adaroanl ,  al  lave*. 
Adliortor  propeccDt.  Dum  apparatur,  vlrgo  In  eonelail  m- 

det, 
Suspeclaollabnlamquamdam  plclam  ,  ubl  livrât  pidum 

hec ,  Jovem 
Qon  pnclo  Daisa  mlalu  e  aluni  qoandun  In  gnmlam  tm- 

Egomet  quoqiK  Id  spcelart  cœpl;  et  quia  rantlmllFin  iiiie- 

laui  ohm  iUe  ludam ,  Impt'ndlo  magi*   animait  gaudebat 

oilbl, 
neum  acte  Id  bomioem  oonrerUsae  ,  atqae   In  aliénas  trEn- 

lu 
VrnIsK  daneulum  per  Impluvium  .  rurum  factara  muliei I- 
Àt  quem  deum  1  qui  tempta  carti  luinma  sunitu  conculll.  M> 
tea  liomundo  boc  non  fpccrlni7  Ego  illud  vera  lu  tel  ae 

Dum  haxmecmnrepgto,  aKeaaIlur  lavatum  iBltfca  vligoi 

It,  la>U  .  redit;  deinde  ma  In  Idclum  ill« eollocanl. 

Sto  eiapeelani,  al  quid  mlbl  Impeienl.  Trait  uns  :  Hros  lu, 

Inqult,  Dore, 
Cape  hoc  llabellum  .  et  vïntulum  hule  ilc  tadio,  dam  la- 

Utd  n 


I ,  lavato.  Aodplo  Iclalli. 
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L'EDNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


dence,  et  quelle  mine  lu  disais!  Uo  gnmd  Sne 
comme  toi  avec  ua  éventail. 

Chir.  A  pane  a-t-elle  dit,  que  tODtes  ensemble 
elles  couient  au  bain,  riant,  se  poussant,  faisant 
fpand  bruit ,  comme  c'est  Tusage  quand  les  maî- 
tres n'y  sont  pas.  Cependant  nn  doux  sommeil 
s'empare  de  la  jeune  flile  :  je  la  regarde  du  coin  de 
rœil,  comme  cela ,  derrière  mon  éventail  ;  j'examine 
en  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

Ânt.  Et  apris? 

CA^.  Comment .  après  ?  imbécile  > 

4nt.  Tu  as  raison. 

Cher.  Une  occasion  si  belle ,  si  fu^tive,  si  dé- 
sira, si  inattendue,  je  t'aurais  manquée!  Pour  le 
coup,  j'eusse  été  réellement  celui  dont  je  remplis- 
sais le  rôlel 

^nf.  Ma  foi, oui,  c'est  vrai.  Mais  à  propos, no- 
tre dîner,  qu'est-il  devenu  ? 

CAér.U  est  prêt. 

Jnt.  Tu  es  un  brave  gar^n.  Où  ?  Chez  toi  7 

Cher.  Non  ;  chez  l'affranchi  Discus. 

jint.  Cest  bien  loin. 

Chir.  Raison  de  plus  pour  nous  dépécher. 

Ant.  Change  d'habits. 

C!Aér.Oûencbanger?JesuisperduI  carmevoilï 
maintenant  a  la  porte  de  chez  nous  :  je  crains  d'y 
trouver  mon  frère;  et  peut-être  même  que  mon 
père  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

Ânl.  Allons  chez  moi  :  c'est  l'endroit  le  plus 
près  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

Cher.  Cest  bien  dit;  allons.  Je  veut  aussi  me 
concerter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  fille. 

Ant.  Soit. 


jtnt.  TUIB  eqoidcm  itloc  o>  laum  Impodai*  «Idcce  Dlmlmn 

Qui furi slalui ,  llAbellulamtearKieasInaiii  Unlain. 
Ch.  Vit  elocata  'si  hue ,  foras  aimul  omnei  proruaDl  M  ; 
Abconr  Uvtium;  peninpual,  lu  ulDt,  dominl  ubi  ab- 

lolena  locanut  virgiDeai  opprimil  ;  ego  tlmla  ipcclo. 
Sic  per  HabcLliiiD  claoculam.  SImnl  alla  clnumipeclo , 
SaUor  «xpinrala  iJdL  Video  eue.  Pfuulnm  otUo  oMn. 
AnI.  Quid  Uim  T  C'A.  Qulil  tunT  Qutd.  ftlue?  Ant.  Pateor. 

CA.  Anfgo  occailaiim 
Ml  oalcnlun ,  Unlam  ,  tam  brertm  ,  lam  optatam  ,  tam  Im- 

--■ lîlaai  pol  Fga  is  w»Qi  veni,  qui  adalmalabar. 

herde,  al  dlcli.  Sed  Interloi  de  lymbolls  quid 


n'  T  Ch.  Immo 


Ch.  Paralum  'aL  Ant.  Frugi  vt:  abl? 

apud  liberfum  Dlscum. 
Aitl.  Ferlonge  'st.  Ch.  Scd  lanlo  ocln 

Hula  vatlnn. 
Ch.  Ubi  nQlfm7  Petli!  nam  ixi4n  domo  d 


na IntDs lit  1  porm  aulem.  piler  ne  mra  Kdicritjam 
AhL  Eamoi  ad  me  :  Uli  proiumum  e>t,  ubi  mole 

Recta  dicla. 
Eanot ,  cl  de  ialac  ilmaJ ,  qoo  pacto  potro  p<w>lm 
Pour) ,  cotMllium  voio  eapcn  ima  tecum.  Ant.  tia.\. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  I. 

DORIAS. 

En  vérité ,  d'après  ce  que  j'ai  vu ,  je  crains  bien 
que  ee  brutal  ne  fasse  du  tapage  aujourd'hui ,  et 
ne  batte  ma  maltresse.  Lorsqae Chrêmes,  le  frère 
de  cette  jeune  fille ,  est  arrivé ,  Thaïs  a  prié  le  capi- 
taine de  le  faire  entrer.  Là.dessus  voilà  mon  homme 
qui  se  SIche ,  sans  oser  toutefois  reftiser.  Elle  in* 
siste  alors ,  pour  qu'il  l'invite  à  se  mettre  à  table  ; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parce  que  ce  n'était  pas  là 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  scEur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grSce,  n  reste  Mais  à  peine  a-t-elle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s'imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  à  sa  barbe;  et,  pour  veier 
Thaïs  à  son  tour  :  i  Holà ,  dit-il  à  uu  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ;  qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. ■  Thaïs  s'écrie  :  •>  Point  du  tout,  y  songez-vous  ? 
Elle,  dans  un  festin?  >•  Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Cependant  ma  maîtresse  ôte 
tOQt  doucement  ses  bijoux ,  et  me  les  donne  à  rap- 
porter; c'est  signe  qu'elle  s'esquivera  elle-même  le 
plus  tôt  possible,  j'en  suis  sdre. 

SCÈNE  II. 

PHÉDRIA. 

En  m'en  allant  à  la  campagne ,  je  me  mis,  che- 
min faisant ,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin ,  à  rouler  dans  ma  tête  mille  réQexions , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ;  si  bien  ' 

ACTUS  QU.4RTUS. 
SCENA  PBIMA. 

DORIIS. 

lu  Dte  dU  ameot!  Qnuitum  ego  IHdid  vMI,  dod  nti  Udim 

■nliera,  eit 

ne  quam  111e  hodle  Inunai  turiuni  fadit,  aut  «im  Tlialdl. 

nam  poalquam  isle  adveoll  Cbrema  adoleueiu,  [rater  vlr- 

Mllllem  rogat,  ut  lllam  admllU  Jubeat.  llle  continua  Iraid 
Neque  nrKare  audcra.  Ttiali  porro  loaUre ,  ut  homlnem  la- 
id tacielwtretiDendi  llllui  eanu  :  quia  lUnquncuptebat  030 
De  lorare  ejus  Indicare ,  ad  fum  rem  tempus  non  erat. 
Invllil  Irblti ,  marolt.  Ibl  llln  cum  lllo  termonrm  occIplL 
HUei  vcro  ^1^  putare  adductum  ante  oculos  lemulum  , 
Volult  taeere coaU-a  hulcKgre:  •Bm>,  Inqult,  puer I Pan. 

philam 
Aiccste ,  ul  deledet  blc  no*.  •  illa  eielaïul  :  ■  Hlnime  geo- 

tlam;  eu 

iDCODvivIum  illaml  •  Hlie*  leodere  iode  ad  jurglum. 
laterea  aunim  MA  clam  muller  démit,  dat  mlbl  ut  aulararo. 
Hoc  est  lisni  •  ubi  prlmum  polerlt,  ie  llUoc  wbdooM,  icki. 

SCENA  SECUNDA. 

VBSBKlh.. 
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4(f  TËBl 

que,  tout  en  nimloant ,  je  passai  la  maison  sang  y 
prendre  garde.  Tétais  déjà  bien  loin,  quand  je 
m'en  suis  apert^  :  je  reviens  sur  mes  pas ,  d'assez 
mauvaise  humeur  contre  moi-même.  Arrivé  près  de 
l'avenue,  je  m'arrête  ;  je  me  mets  à  réfléchir  :  «  Quoi  1 
pendant  deux  jours  it  me  faudra  demeurer  seul 
ici ,  loin  d'elle  ?  —  Eh  bien ,  après  f  Ce  n'est  rieo  que 
deux  jours.  —Comment,  Tieit?S'il  m  m'est  pas 
permis  de  l'approcher,  m'est-il  aussi  défendu  de  la 
voir?  Si  l'un  m'est  interdit,  au  moins  l'autre  ne  le 
sera  pas;  c'est  qudquediose  encore  que  de  foire 
l'amourà  distance.*  Et  je  tourne  ledos  Ib  mai- 
son, àbonesdentcette  fou.— Hais  qu'y  a-t>il?  pour- 
quoi Pythias  sort-elle  ainsi  tout  efTarée  î 

SCÈNE    III. 

PTTHIAS ,  DORIAS,  PHÉDRÏA. 

Py.  Malheureuse!  où  est-il  le  scélérat,  le  bri- 
gand ?  Où  le  trouter?  Avoir  osé  commettre  un  crime 
aussi  abominable  I  Je  suis  perdue  l 

PAé.  (à  part.  )  Qu'est-ce  que  oeU  peut  être  ? 

/>y.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dés- 
honorécette  pauvre  fille  ;  il  lui  a  déchiré  tous  ses 
habits,  le  scélérat!  il  l'a  tratoée  par  1m  cheveux. 

fhé.(ùparl.)Bemî 

Py.  01)  !  s'il  pouvait  me  tomber  sous  la  mait] , 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arracher 
les  >eux ,  à  cet  empoisonneur  ! 

Phi.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malheur 
ici  eu  mon  absence.  Parlons-lui.  Qa'as-tu  donc,  Py- 
thias ?  pourquoi  es-tu  si  agitée  i  qui  cberches-tu  P 

Py.  Ahl  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciel 
TOUS  confonde  avec  vos  présents  I  ils  sont  beaux , 
ma  foi! 

Pké.  Que  veui-tn  dire  ? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  7  11  en  a  &it  de  belles , 

Pejorem  partem;  ^Id  opa'al  verblif  DamluBc  pnlo. 

Pràlerll  Impcudcin  vUlam.  Longe  juniblerani, 

Quum  KD*i.  Bedeo  runum ,  maie  vrro  me  habéoi. 

Ùbl  ad  IpMUD  veolo  dcvertlcDlum .  coDsUtl  :  0*» 

Oco^  mcouiB  oagllarï  :  •  Bcm .  bidoum  hic 

Hanendum'it  loll  Hoc  llla!  — Quid  lum  poslea? 

HileiL  — QaldTNIIÎSlDOD  laafleodl  copia  (*t , 

EIk),  m  vtdeodiqaUcmetitT  MUlud  noD  UoM, 

Saltoii  hoc  liccblU  Certe  Mlrema  linra  Mo 

Aman,  haad  olhU  fit.  ■  THIam  prtferao  *dau. 

(kd  qnM  boe,  qiMd  tbnida  mbUocgrediUii  Pfllitaiî 

SCENA  TERTIA. 

PYTHUS,  DORIAS,  PHSDWA. 
Pyth.  Dbi  tga  lllam  sceleraMHii  ndten  alqne  Implom  Inve- 

nlam?  ÂatnblqiianiiT 
HooeiiwtainMidaxbdniubcereaisaQsamTPerlil  Pk.'Boc 

qokl  lit,  *cfaor. 
Pliift.  QalD  «tUn  lD*aper  acelui ,  poaiqQun  lodUcaliu  ct( 

TlrglMW,  »i 

TNicm  omiMB  Bbem  dladdit  :  tom  tpuui  «aptllo  oaucMIL 
Pk.  Han!i^M.Qat  nunesIdFtarmllil, 
Ut  ego  Diiguitwa  facile  IIU  1d  oculoi  luvolem  Tejwflco  ! 
Fh.  n«Kki  quid  praleclo  atseDle  Dobli  turbatum  'it  doml. 
Adibo.  Quid  iiluc?  Quid  teMlnu?  Aul  quem  querls.  Py- 


Putk.  Ebem,  Phndria,  igo  qoem  qi 

dlHntu  cnm  doul*  lui* 
Taa'KpIdia.  Pk.  Qnld  liloc  eil  nif 


mT  AU  hlue  « 


votre  euimque  !  Lajeane  Bile  dont  le  capitaine  a 
&it cadeau  à  ma  maltresse,  il  l'a  violée. 

Phé.  Que  dis-tu  î 

Py.  Je  suisperdoe! 

Phi.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  Fétre  comme  moi  tousceoi  qui 
me  vmleat  du  mal  ! 

Dor.  Maà,  ma  chère  Pythias,  qnelle  aspect  de 
monstre  était-oe  dwK  ? 

Phi.  Tu  es  folle  !  Gomment  un  eunuque  i-t-il 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  Eunuque  ou  non,  je  n'en  sais  rien  :  qoant  à 
oequ'ila  fait , 4a  chose  est  trop  claire.  La  jeine Slle 
le  désole;  et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ose  le  dire  ;  et  cet  liconéte  homme  a  dispani.. 
Pourvu  encore  qu'il  n'ait  rien  emporté  en  s'en  al- 
lant! 

Phi.  Je  ne  puis  txoire  que  le  miséraUe  swt  allé 
bien  loin  :  il  sent  peut-être  retoiuné  chez  nous. 

Py.  Voyez  donc  ,  je  vous  prie ,  s'il  y  est. 

Phé.  Je  «ais  te  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  I  En  vérité,  je  n'ai  jamais 
oui  parler,  ma  chère  ,  d'un  si  infime  attentat. 

Py.  Tavais  bien  entendu  dire  qu'ils  aimaient 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  rien. 
Si  j'avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  l'au- 
rais enfermé  quelque  part ,  et  je  ne  hû  aurais  pas 
«onlié  «tl«  jenne  fille. 

SCÈNE  IV. 
PHÉDHU,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phi.  (  à  Dons.  )  Hé  bien ,  sorttras-tn,  coquin  ? 
Ah  I  tu  ne  veux  pas  marcher,  fiigitif  ?  Avance ,  eu- 
nuque de  malheur  '. 

Dor.  De  grâce.... 

Ptlh.  KogaD'TEiuHiohamqiMBdBdIiUDobit,4iiMtarlW 

dedltl 
Tinhwm,  qoim  hnadoDo  daderat  aillr*,  vUli«IL  Ph.  Qold 

ili7 
/■ylA.  Perill  PA.  TemuleDUca.  I>«(A.  CUnam  dcihil,MHil 

qui  maie  volant  M* 

Don,  An  I  obaecto ,  mea  P jlhlos  I  quod  Iituc  oam  BoaatniB 

Ph.  iDUDla  :  qui  ItiDc  tictre  eunoehui  potoUT  Pglli.  ^ 

>drtKiU,reil)»aindicat. 

t,  neque  quum  mgilei,  qnld  lU  aoM 

111e  aulem  bonus  vlr  aiuquam  apparet;  etUn  bac  dIkti 

Aiiquld  dama  abnialem  abilullue.  T'A.  Keqoeo  mlrvl  uli>, 
Qoo  bloc  llle  aUie  Igoavui  pouU  Idd^Iui  ;  dIiI  al  donuia 
Farte  ad  1101  rediit  PylA.  Vlu,  anabo.  nom  lil-Pt-Jan 

Dori.  Péril  !  Obtecro,  tam  talandoin  [adnoi,  mea  ta,  H 

audlvj  qaldem. 
flilA.  Alpotegoamalomandt 


SCENA  QUARTA. 

PHXDHIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 
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PlU.  Oh  !  voyez  donc  le  maraud ,  quelle  grimace 
il  nous  fait  !  Pourquoi  ei-tu  revenu  id  ?  Pourquoi 
C8  changement  Ae  costume  ?  Qu'as-tu  i  dire  ?  si 
j'avais  lardé  dd  instant ,  Pyihias,  je  ne  l'aurais  pas 
troufé  A  la  maison  :  il  avait  déjà  fait  cou  paquet. 

Py.  Hé  bien,  tenez-vous  notre  homme? 

PAé.  Si  je  le  tiens? 

Py.  Ali!  tant  mieux! 

Dot.  Quel  bonheur! 

Py.  Où  est-il? 

Pké.  Cette  demande  I  Tu  ne  le  vois  pas  7 

Py.  Où  donc,je  vous  prie? 

Pki.  Hé!  le  voilà,  je  pense. 

Py.  Quel  est  cet  homme? 

Phé.  Celui  qu'on  a  mené  aujourd'hui  chez  vous. 

Jo^.Celui-tàPpersonnefcine  l'a  jamais  vu,  Phé- 
dria. 

Pké.  Jamais  vu  ? 

Py.  Mais ,  de  bonne  foi ,  est-ce  qne  tous  croyez 
que  c'est  Ici  celui  qu'on  nous  a  amené? 

Pké.  Certainement  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Py.  Allons  donc!  Il  n'y  a  point  de  comparaison  ; 
l'autre  avait  bonne  mine ,  il  avait  l'air  d'un  garçon 
bien  né. 

Pké.  Il  vous  a  paru  tel  ce  matin ,  parce  qu'il  avait 
sa  robe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant , 
parce  qu'il  ne  l'a  plus. 

l'y.  Taissz-vous  donc,  de  grâce;  comme  s'il  y 
avait  si  peu  de  difl^éreuce  !  Celui  qu'w  nous  a 
amené  est  un  Jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
plaisir  à  voir,  Phédria;  cdui-d  est  vieui,  cassé, 
décrépit ,  ratatiné  ;  il  a  le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débiles-tu  lii  ?  Tu  me  ferais 
croire  que  je  ne  sais  plus  moi  même  ce  que  j'ai 
acheté.  —  Parle ,  toi  ;  est-ce  moi  qui  t'ai  acheté  ? 

Dor.  Oui. 

Py.  Dites-lui  de  me  répondre  ,  à  mon  tour. 

PM.  Intem^e-le. 

Py,  Es-tu  venu  aujourd'hui  chez  nous  ?  (  à  Phé- 
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ifria.  )  Il  fait  signe  qne  non.  Hais  il  en  est  venu 
un  autre ,  de  sùzê  ans ,  qne  Parménon  nous  a 
amené. 

Phé.  Ah  çà  ,  explique-moi  ceci  d'abord  :  cet  ha- 
bit ,  où  r>s-tu  pris  ?  Tu  ne  dis  rien ,  monstre?  Ta 
ne  veux  pas  parlw  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phé.  Qui  ?  mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  t 

Dor.  Aujourd'hui. 

Ph4.  Y  a-t-il  longtemps  t 

Dor.  Non. 

Phé.  Avec  qui  7 

Dor.  Avec  Parménon. 

Phé.  Le  CDwuJsaais-tu  déjà  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  qne  c'était  mon 

Dor'.  Je  l'ai  entendu  dire  à  Parménon  :  c'est  Ché- 
réa qui  m'a  donné  cet  habit. 

Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  Il  a  pris  le  mien  :  après  quoi  ils  sont  sortis 
aisemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bioi ,  direz-vous  encore  que  je  suis  ivre  ? 
Vous ai-je menti?  Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fille 

Phé.  Allons  donc,  grosse  béte  !  Est-ce  que  tu 
crois  à  ce  qu'il  dit? 

Py.  Qu'ai-je  aflaire  de  le  croire  ?  La  chose  parle 
d'elle-même. 

Phé.  (à  Dorus.)  Avance  un  peu  par  ici...  £»• 
tends-tu  ?  Encore  un  peu.  —  Cest  bien.  —  Dis-moi 
maintenant,  voyons  ,  Chéréa  t'a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 

PA^.  Et  il  l'a  rais? 

Dor.  Oui. 

Fhé.  Et  on  l'a  conduit  ici ,  à  la  place? 

Dor.  Oui. 


FuglUvc  7  Prodi,  maie  condlUle ,  Ooria,  Olnccro..  '.  Pk.  Oh  '. 

llluc  vide.oant  sibl  dlslonit  carnufci.  UTO 

QDld  hue  llbl  ndUio  'ni.  QufO  vnlla  mulatla  'it? 

QuM  Dtirrag?  PauJum  ■)  ceauiacm,  P^thlai, 

Boml  non  ofTeDdlsKin  :  Its  Jem  adoroaral  fiixam. 

Pyth.  UDl)rïDe  tiDm§nrmT  Amabo.  Ph.  Quldnl  hahnunT 

Pyth.  oractumlMic! 
i>iiri.  ktucpui  tcrobenc/'ylA.UUat?/'A.  Ro^tJU?  ood 


PpiA.Viilnim:oli 


«,qiwm?Ph.Haiic>dlk«I.PytA-Qu>* 


ph.  Qui  ad  voa  deductus  hodie'il.  Pylh.  Hnncoculls  (uL> 
ïlotIrtTuin  DaiHiunm  qulaquam  vltlil.  PUodrla 
Ph.  RoD  vldll?  PyfA.  An,  In  hune  cndldiaU  *ue,  obiecroi 
Ad  Dot  dïditcluiiiT  Ph.  Nam  alhim  «piem  babui  DcmlDem. 
Pylh.  AdI  «ao 

ne  eomparandiu  hk  quidem  ad  Itlum  'at  Illt  «tat 
HoPHla  fade  et  llberoli.  Ph.  Ita  tiiuaeit 
Dwluni,  qui  varia  t»le»omaliu[ult: 
NuncUbl  vldclur  Fixdui,  quia  lllam  non  habcl. 
Pylh.  Tttx.otntceo'.  quui  vero  psuium  Inlenkl.  085 

Ad  Doa  deduclua  hodle  ai  adulpseeatului, 
Quemtu  ïldereTero  ïellfs,  Phaslrta. 
Hic  eil  vlelui ,  TelUB .  velerooiui ,  wnei , 
Colore  moalelll 00.  f/i.  Hrm, que  hiccetl  fabula? 
Enredigeime,  ut.  quldemerlm,  egomel  neadain.  PW) 

ïbo  lu,  emln'  «kd  t«T  Dor.  EmbU.  Pylk  lube  ml  dewia 


H««pODdeal.  PA   Roga.  Pyfjl.  TealillD'lKKlle  ad  DoaTNe' 

«M. 
Al  llle  aller  venlt,  naltn  annoa  sededm, 
Quem  tocum  addaxlt  Parmeno.  Ph,  AKedam  boe  ml  »pedl 
Frimum  ;  Mai»,  quam  Tiabei,  unde  hataa  *e«teai!  To- 

cesî  S» 

Monatmm  honlnlil  non  dielatu'iT  Dor,  Venlt  Chcna. 
Ph.  Fralfme?  Dona.  lia.  Pk.   QnaadDT  Dona.    Hodle. 

Ph.  Qaam  dildamT  Dar.  Modo. 
Ph.  Qaleuinf   Dor.  Can  PanaeooDe.  Ph.   Roruua  em 


Dor.  non.  Ph,  Unde  tralrem  n 


e  >dbai?Zlor.  Psr- 


Dleebal  eum  «Me.  It  ml  h.^nc  dedll  Testem.  Pk.  Ocddl  !  Ton 
Dor.  Meom  Ipw  Induit;  potl,  osa  aabo  ablemal  Ibraa. 
Py.  Jam  aatia  credb  aobiiam  ose  me,  el  oiF  mentftatu  llbiT 
Janiatli  oertum  nt.  tlrglnem  vlUalam  eueTPA.  AgenwK, 

bellua! 
CredlB  hijlc  quod  dieel?  Pylh.  Quhl  liU  cicdam?  He*  fpaa 

Indical. 
PA.Conc«del9liicpaulnlum.Aadhi'TEUamnanopauln1um... 

SaL  mt.  70» 

Dlcdum  boc  ruriom,  Chnrea  Inam  vciUindelrailt<iblT 
Dor,  Fidum    Ph.   El  ea  eil  Indulua?  Dor.  Padum.  Ph. 

Et  pro  le  hucdrdnchii  etiT  Dor.  Eta. 
Ph.  JapHer  magoe  I  o  acelaluB  aiqie  aiuUeea  bomlaeint 

Pylh.  V«  mibi  ! 
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/"A^.  Par  Jupiter'.  Toilàun  coquin  bioo  efTrontél 

Py.  Comment  !  vous  ne  croyez  pas  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé'  Ce  serait  miracle ,  si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud,  (à  part.)  Je  ne  sais  que  faire. 
(6af,  à  Dorui. )Nietoutmaintenant.(AAu/.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'liui  tirer  de  loi  la  vérité  ?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dur.  Non. 

phé.  Il  n'avouera  que  sou9  le  bdton ,  je  le  vois 
bien.  Suis- moi.  Il  dittantdt  oui,  tantôt  non.  [bas, 
à  Dorut.  )  Demande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon ,  Phé- 
dris. 

Phé.  Allons,  rentre.  lU  le  frappe.  ) 

bor.  Aïe,  aïe  '. 

phé-  (à  pari.)  Ma  foi  '.  c'était  le  snil  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  (  Haut,  à  Dorut  qui  etl 
rentré.)  C'estfait  de  toi,  maraud,  si  tn  oseâ  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 

PYTHiAS,  DORIAS. 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c'est  là  un  tour  de 
Farménon ,  que  je  suis  sûre  d'être  en  vie. 

Dot.  Il  n'y  a  point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi ,  la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment ,  que  me  conseilles-tu  de  faire ,  Dorins  F 

Dot.  Au  sujet  de  celte  fille  ? 

Pg.  Oui.  Faut-il  parler,  ou  ne  rien  dire  f 

Dor.  Ma  foi ,  si  lu  es  sage ,  tu  ne  dois  rien  savoir 
deceque  tu  sais.et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
OUe.  Par  ce  moyen ,  tu  te  tireras  d'affaire ,  ^et  tu 
nudras  service  à  Thaïs.  Dis  seulement  que*Do- 
rus  a  disparu. 


H«a*,  ncgalo;  raniu  :  pouuniae  «go  hodle<       .  . ^_._ 

Tetumî  VldkiUoe  rnlnm  Clutraam?  Oor.  Ndn.  Pk.  Non 

potMt 
Sine  Dwlo  filerl ,  video.  Seqœn  hnc.  Modo  ait ,  moda  nc- 


Dorlit.  01  !  Ei  :  I 

/>A.  Allopactohomstcgaoniodo  hincabwm  ,  oeuia.     ^^i  ' 
Aoloin'it,  al  quldcmtu  melite  ellam ,  Debolo,  ladUtetlwre. 

SCENà  QUINTA. 

PTTHIAS.  DORIAS. 
PyUL  pimiMMDU  taiu  ado  eue  banc  lechoun,  qaun  me 
Dari.  Sic  eal .  PyUt.  IHTcaUia  pal  bodie ,  panai  ubi  rerenm 
8ad  DDM  qaid  (adcDdiiin  cnuei,  ttorlai?  Dori.  De  IiIk 

lOgM 

TlrglDeT  Pfth  II* ,  Dtiuin  taceunne ,  bd  pnidIcemT  Dori. 

Tupd,  >l  lapb,  710 

Quod  Kit,  dckIi,  Deque  de  eanocbo,  naque  de  vIUo  vjt- 


Py.  Je  suivrai  ton  consril. 

Dor.  Mais  n'est-ce  pas  Cbiéoiès  que  je  voit? 
lliaïs  ne  va  pas  tarder. 

Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaient  à  se  quereller 
là-bas,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  :  je  vais  savoir  de  Chrê- 
mes ce  qu'il  en  est. 

SCÈNE  vr. 

CHRÊMES,  PTTHIAS. 

Ckr.  Ah  !  ma  foi,  j'en  tiens  :  levin  qu'ils  m'ont  bit 
boire  a  le  dessus.  Et  pourtant ,  lorsque  j'étais  à  ta- 
ble, je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem- 
plaire. A  peinedebout,  j'ai  senti  que  mes  jambes  et 
ma  t^te  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrêmes  1 

Otr.  Qui  va  làP  Hé!  c'est  toi,  PythiasI  Que  tu 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantât  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  hu- 
meur. 

Ckr.  Ma  foi ,  rien  de  plus  vrai  que  le  pra\'erbe  : 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  est  transi. 
Mais,  à  propos.  Thaïs  est-elle  arrivée  longtempa 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi- 
taine? 

Chr.  Il  y  a  un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  plus 
belle  dispute. 

Py.  Rtellene«ousa  point  dit  de  la  suivre? 

Ckr.  Non;  repeodant  elle  m'a  fait  un  signe  en 
s'en  allant. 

Py.  Hé ,  n'était-ce  pas  assez } 

Ckr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  vou- 
lait me  dire  ;  mus  le  capitaine  a  pris  soin  de  me 
te  fîûre  comprendre,  en  me  jetant  à  ta  porte.  —Tiens, 
la  voici  I  Comment  se  lâit-il  donc  que  je  l'aie  devan- 
cée? 

Tbtbjun  aderlt.  Pvl\.  Quid  lia?  Dori.  Quia,  qaam  lada 

abeo,  Jam  lum  Inceprrat 
Tarba  inter  ro*.  PylA.  AuFer  Banunboe;  ^aidbo  ex  bac, 

quid  sIrL  71» 

SCENA  SEXTA. 

CHREHES,  PTTHIAS. 

Chr.  Al  Btdali  hetde  verbatDlhl  ibdI  :  vhdt  vlDuni  aood 

bihi. 
Ac  dum  aecabHbam,  qaam  vMebarme  mlhl palcttre ao- 

Poilquam  lorml,  oequepea,  nequememaatis  inam  otS- 

dum  rsdl. 
Py(*.  Chrême. 


tr.  QabettTEbcmPTihIaa!  Tab.qunto 

dadam  !  Pylk.  Certe  ta  qnldem  pol  m  ullo 

7» 

Ubero 


Videra  Dilhfqu 

hllarior. 
Chr.  Veriium  herdc  hoc  venim  erit  :  lioe  Oaen  et 

Frigel  Veoui. 
~  '~'       maltoaote  venltT  PytA.  Anne&bllljani  amlllle7 


Chr.  J 


m.  Ute*  bdB  n 

t  afqnerere  uar?  Chr.  RU,  dW 

r.  Al  nftdbui  Id  dleeie 


Pyth.  m\  dltll  Inm,  i 

ibleiu  ml  Innuit. 
Pylh.  Eho  ,  nonne  Id  i*l  erat? 

Itlam,  Dial  qala  t» 

CoTTeiU  mllM,  quod  InlHIPll  mlDoi  :  nom  ma  eilnuH 
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L-ECNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 
SCÈNE  VIT. 

thaïs,  CHRÊMES,  PYTHIAS 

Th.  Il  va  venir,j'en  suis  sûre,  pour  me  l'enlever. 
Qu'il  vieuue!  s'il  a  le  malheur  de  la  toucher  du  bout 
des  doigts  seulement,  je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis 
bien  soufTrir  toutes  ses  sottises  et  ses  fanfaronna- 
des, pourvu  qu'il  s'en  tienne  aux  paroles;  mais  s'il 
en  vient  aux  voies  de  fait ,  gare  à  lui  ! 

Chr.  Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  suts  id. 

7*.  Ah  !  mon  cher  Chréinès,  je  vous  attendais. 
Savez-vous  bien  que  tous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
page ,  et  que  toute  cette  affaire  vous  regarde  ? 

Chr.  Moi?  Et  comment  cela,  je  vous  prie? 

77t.  Parce  que  c'esteu  voulant  vous  faire  retrou- 
ver votre  sœur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  at- 
tiré tous  ces  désagréments  et  bien  d'antres  encore. 

Chr.  Ma  sceuri  où  est-elle? 

Th.  Chez-moi. 

Chr.  Ah  1 
.    Th.  Soyeztranquillejonraélevéed'unemanière 
digne  d'elle  et  de  vous- 

CAr.  Que  me  dites-vous  là? 

Th .  La  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
ne  mets  &  sa  liberté  aucun  prix. 

Chr.  Je  ne  suis  pas  ingrat,  Thaîs^  croyez  Si  tout» 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

T'A.  Hais  prenez  garde.  Chrêmes,  de  la  perdre 
avant  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c'est 
elle  que  le  capitaine  va  venir  m'enlever  de  force. 
Pytbias,  vanouschercberaulogislacassetteoùsout 
les  preuves. 

Otr.  Voyez  donc.  Thaïs,  c'est... 

Pyl.  Oix  estrelle? 

TA.  Dans  l'armoire.  Ta  donc;  tu  es  insuppor- 
table. 


Sed  (ccun  tpuinl  Mliot  aU  ego  haie  anlevorlcrliii. 
5CENA  SEPTIMA. 
thaïs,  chkehes,  ptthias. 

Tka.  Credo  rqDidmi ,  lllmn  Jam  tdlularum,  DliUam  t  me 

ccIplU.  Sine  vfDlalt 
Alqul  >i  ilIuBdtglta  alllgerll  aao,  ocull  Illico  eftadlenlaT. 
Ciqiie  adeo  ^0  llllui  Terre  pouam  Incpllu  <  * 


t  coDtarcDlnc,  ' 


polabil. 

CAr.Thali,rgo  Jtm  dudum  hic  idaani.  TAa.  O  mt  Chrê- 
me, te  Ipumi  cisprclabam. 

Sdn'  tu  lurbàin  banc  proplec  le  eue  (acUm ,  el  ad«o  ad  le 

OmiKiD  Km?   Chr.   Ad  me?   Qui.  quino,    litucf  Tha. 

Quia,  dura  Ubl  >ororeni5lud«i 
B«ddere  tt  mUtutre,  hiec  aUjuc  rjuipiodi   >am  multa 

Chr.  UbI  «a  'tl?  Tka.  Doml  apnd  me.  Chr.  Hem!   Tha. 

Quid  fMI 
Edacta  lia  uU  teque  lllaqoa  dlgimm  'il.  Chr.  QuId  al>7 

Tha.  Idquod  raal. 
Hanctibl  dono  do,  a«iue  r«pe(o  pro  ilta  quldquam  abl  le 

prpll. 


Chr.  Et  habetur. 

fil 

relcrtar 

Ttiali 

tu>  uU 

merila  m 

gralLa. 

Tha.  Al  enlm  ca 

Dcprlus 

hanca  i 

e  accipiai 

unUlu.Chrtme 

Namhacea'.t,(i 

nwïlo 

oc  ereplum  venll. 

rtRïnCE. 
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Chr.  Cest  le  capitaine  qui  amène  id  une  armée 
contre  nous.  Oh!ohl 

Th.  Dites-moi,  seriez-vous  poltron,  mon  cher? 

Chr.  Fi  donc  !  Moi  poltron?  Il  n'y  a  personne  au 
monde  qui  le  soit  moins. 

Th.  A  la  bonne  heure. 

Ckr.  Ah  !  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
me  prissiez  pour  un 

T'A.  Cest  bien.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
l'bommeàquivousavezaflàireestunétranger,  moins 
puissant  que  vous ,  moins  connu ,  et  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

Chr.  Je  sais  tout  cela;  mais  c'est  une  sottise  de 
laisser  faire  le  mal  qu'on  peut  empêcher.  Jecrois, 
moi, qu'il  vaut  mieux  prévenir  l'insulte  que  de  nous 
venger  après  l'avoir  re<;ue.  Rentrez,  et  fermez  bien 
votre  porte ,  tandis  que  je  vais  courir  à  la  place.  Je 
veux  avoir  id  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarre. 

Th.  Restez. 

Chr.  II  vaut  mieux... 

T'A.  Restez,  vous  dis-je. 

CHt.  laissez-moi;  je  suis  à  vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  felre  de  ces  gens-lù ,  Chrê- 
mes. Dites  seulement  que  cette  jeune  fille  est  votre 
sœur,  que  vous  l'avez  perdue  toute  petite,  que  vous 
venez  de  la  reconnaître  ;  racontez-lui  les  preuves. 

Pylh.  Les  void. 

Th.  Prenez;et  s'il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  lesjnges;  entendez- vour' 

Chr.  Fort  bien. 

T'A.  Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  pariant. 

Chr.  J'en  aurai, 

Th.  Relevez  votre  manteau,  (à  part.)  Me  voici 
bien  !  Je  crois  que  mon  défenseur  a  besoin  lui-même 
d'être  défendu. 

AbUn.cblfllam.Tjlhlaa.  domo  effer  «un  monanteBliii. 
Chr.  Tlden'tu  lllum,  Tbali....?  PyfA.  UbI  tlta 'il7  Tha.\n 

rlH».  Odlou.ctwaiî 
Chr.  Hllllcm  Kcam  id  le  quanlai  copiai  adducen? 
At  al!  Tha.  Hum  larmldalMiu ,  obMcro  et,  ml  bumo?  Chr. 

Apa|!e  lis.  Ti^ 

EgoD'  farmldoloaotf  Nemo'il  bomlnam,  qui  vival,  mlDUa. 
TAii .  Alqae  ila  opa  'il.  Chr    Haa  !  Meluo  qnalcm  lu  me 

eue  homliHm  exl>lunK». 
Tha.  ImiDO  bac  coglUlo  :  quicam  m  Ultl  etl,  peregriniu 

al. 
HiDus  polent  qaaoi  tu ,  mlaiu  notas ,  mlnna  amtcorum  hic 

Ckr.  Scio  toluc  Sed  lu  qood  cavcn  pouii,  atultam 
admIUen  est.  7iio 

Halo  rtfl  noi  piopicere,  qoam  hiutc  olcUcf  Mcepla  in- 
juria. 

Tu  abl,  ab|ae  ohtcra  oallam  lalua,  dum  ego  hlnc  traïa- 
eurro  ad  forum. 

Tolo  <)!i>adcue  hic  adiocatoa  Dobli  in  turbabac.  Tha.  Mane. 

CAr.  Hella»  eal Tha.  Manr.  CAr.  Omllle,  Jam   adero. 

Tha.  Kil  opoa  est  iilii ,  Chrême. 

Hoc  modo  dlc,  tororem  eue  illam  tuam.elCa  parvim  lir- 
ginem  71» 

Amlsls»,  nunc  eoRaoue  :  ligna  oaleDdc.  Pylh.  AdiaM. 
Tha.  Cape. 

Si  vlm  fscjel,  In  Jui  dodto  hominem.  IntelieUin'T  CAr. 
Prol>e. 

Tka.  Pac  ODlmo  hzc  pmcDli  al  dicas.  Chr.  Faciam.  Tka. 
A  Italie  luûlium. 

I>erli  !  Haie  Ipat  est  opoipalrono,  qu^m  deren>orem  para. 
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TÉBENCE. 


SCÈNE  Vin. 


THRASON ,  GNATHON ,  SAHGA,  CBRÉMÈS, 
TUAIS. 

Tàr.  Hoi,  soufiErir  une  pareille  insoleiwe,  Giu- 
thonl  Taimenis  mieui  mourir.  Slnulion,  Donai, 
SyriscQB,  Boivez-moi.  D'«bord,  j'emporte  la  maisOD 
d'assMiL 

Gn.'Biea. 

TAr.  J'enlève  la  jeune  fille. 

G».  Trèfl-bien. 

rAr.Etfdle,  je  l'assomme. 

Gn.  A  merreille. 

TAr.  Allons,  DoDax,au  centre  avec  ton  levier  ;toi, 
SnuUon,  à  l'aile  gauche;  toi,  Syriscus,  à  la  droite. 
A  moi  lee  autres  I  Où  est  le  centurion  Sanga  et  sa 
troupe  légère  t 

San,  Le  void. 

Titr.  Comment!  lâche,  fst-ce  avec  un  torctonà 
la  main  que  tu  prétends  combattre? 

San.  Hoi?  Je  eonnaissais  la  valeur  du  général  et 
rintrépidilé  des  soldats  ;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  du 
sang  répandu  ;  j'ai  de  quoi  essuyer  les  blessurea. 

Thr.  EtlesautTes,oùBam-ils.' 

San.  Quels  autres  donc?  Il  n'y  a  plus  que  San- 
uion,  qui  garde  le  lo^. 

Thr.  lUmge  ton  monde  en  bataille  ;  moi ,  je  nie 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  signal. 

Gn.  C'est  fort  sage,  (à  jxirJ.)  11  place  les  autres  en 
avant,  et  se  met,  lui,  en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  Cest  ainsi  que  Pyrrhus  eo  usait  toujours. 

Ckr.  Toyez-vous ,  Tliaïs ,  comme  il  y  va  ?  J'avais 
bien  raison,  quand  Je  vous  conseillais  de  feroMr 
voti«  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  parait  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  N'ayez  pas  peur. 

SCENA  OCTAVA. 

THRASO,  GEf&TflO,  SANGA,  CHSEHES,  THAÏS. 
Tkr.  Hincdoa  •0»  nt  ooolDnwliui  Un  Inilgnem  1d  tue  ao- 

dplui.CDiUioT  770 

HoriiiMuUu'll.  SliiuIlDiDoBU,  STrlm.MqulnilDt. 
Prinum  k4m  eipagMbo.  fia.  BecU.  Thr.  Vlrglotm  erl- 

ptlm.  Gn.  Probe 
nr.  Mila  makiba  Ipun.  Ga.  Folctite.  Thr.  Id  m«dloia 

bue  igmen  eom  tccU  ,  Doou  ; 
Ta,  Slnullo,  In  ilnUtniiii  oorou;  to,  SjrrlMe,  Id  d<!itc- 

Cado,  tUM.UblceoUirlo'it  Stnga,»!  muiipaliulUniinT 

Sang.  Eocum,  tdcil!  m 

TV.  Qnïd ,  Ignavc  l  Pcclenlon'  pngiun ,  qui  IiIdid  bac  por- 

tds,  Gogitai? 
Maf.  EgoQB?  Impentorii  vlrtalan  noTanni,  et  vlm  ml- 

Slne  ungutnc  boc  dod  pooe  Sert,  qui  ihalergnem  vnloera. 
lAr.UblalIlTAiiip.Qai.malainl  >IUT  Soliu  Sinolo  srr- 

vildoml. 
Tkr.  Tfl  bORM  imlnie;  lile  ego  cro  port  priodpU  :  lnd« 

Gh.  IUoc  ni  upcn  :  Dt  buM  iaitrniit,  ipnu  libl  cavil 

nr.  Utin  hoejun  PTTTbm  tutUivIL  CA.Tldcn'Ia,  Thali, 

qouB  Ue  mn  agitT 
inmtnin  ooedUuni  lllad  rectum  "at  de  oocladeadii  sdlboa. 
7^.  SaiM,  qutUbI  ooiK  Tir  vldeturnae,  hkurbalo  mo- 


Thr.  Quet'ensemIde,GnattK>o? 

Gn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à  la  main. 
Vous  tes  frapperiez  de  loin  à  couvert  ;  ils  prendraient 
bienUtt  la  fuite. 

Utr.  Nais  void  Thaïs  en  personne. 

Gn.  Chargeons^ouB  ? 

rAr.  Attends.  Un  ludiileiiomme  doit  l«it«r  toutes 
les  votes  de  condliatioii  avant  de  reooarir  aux  ai^ 
mes.  Que  sais-tn  si  aie  ne  fera  pw  de  bonne  grâea 
ce  qoe  je  veux  ? 

Gn.  Dieux  de  dieux  I  la  belle  diose  que  d'être 
habile  homme  t  Je  ne  vous  vois  jamais,  que  je  n'ap- 
prenne quelque  chose. 

7Ar.  Thaïs,  répondez-moi  d'abord.  Quand  je  vous 
ai  donné  cette  jeune  fille ,  ne  m'avez-vous  pas  pro- 
mis d'être  &  moi  seul  oee  deuxjours-d? 

T'A.  Eh  bien!  après? 

Thr.  Comment  I  après?  N'avez-vous  pal  à  mon 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  moi  7 

Th.  [àpart.)  Parlez  donc  raison  à  cet  homme. 

Thr.  Ne  vous  Aes-vons  pas  oifiiie  de  diez  moi 
avec  lui  ? 

Tk.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Allons,  rendez-moi  Pamphile,  si  vous  n'ai- 
mez mieux  que  je  vous  l'enlève  de  force. 

Chr.  Qu'elle  te  b  rende?  Touohe-la  seulement, 
le  dernier  des.... 

Gn.  Ah!  malhenreux ,  taisez-vous. 

Thr,  De  quoi  te  méles>tu?  Je  ne  reprendrai  pas 
mon  bien? 

Chr.  Ton  bien  ,coqain  1 

Gn.  Prenez  garde  !  vods  ne  savez  pas  quel  homme 
vous  insultez. 

Chr.  [àGnathon.)  Mous  laisseraa-tn  tranquille? 
{à  T'Aranm.)  Sais-tu  blenquel  jeu  tujoueaU?  Si  tu 
t'avises  de  faire  idle  moindrebruit,tu  te  souvioi- 
d ras  longtemps  decetteplace,  decejour,  etdemoi. 

R«  netau.  Thr,  Qold  vtdetorT  G 


nuduo  tUil  noue  nh 

7n 

dera;  hcarrol  toftam. 

iMca  Gn.  Qaam  ntoi 


ni  lu  lUoa  pnical  htoe  «i  oecnllo 
Thr.  6ed  eceam  Thaldem,  IpUB 

Imilintul  Thr.  Hsne. 
OmDki  priai  ciperirt ,  quant  ano 
Qulicii,  an  qun  labeam  iLot  vl  bdalT  Oa.  ui  vonram 

Hdem, 
Qoaalt  eal  aaperel  Ranquim  a(iccdo,qiilD  abt  U  abeam  ' 

docUor.  7M 

Thr.  Thali ,  primant  hoc  inihl  reaponde  ;  qmun  Ubl  <k>  b- 

tam  Tliglncm. 
DbtiD'boaceulhldinaoli  darete?  T&a.  Quid  Inm  posira? 
TV.  RogilMTQiuenlaateocalaieonunaaMtorcniaddatU 

Tha.  Qqlddon  IIIocagaiT  Thr.  Et  com  eo  dam  le  aub- 

duiU  mlhi. 
Tha.  Lnbnil.    Thr.  Pampbllam  e^o  hoc  ndde,  dIiI  vl 

mavla  erlpl.  7V& 

Chr.  Tlbl  lUam  reddal!  Anl  lu  eam  langaal  Onmtan.-. 

Gn.  Ahl  Qaldngbl  Tace. 
Thr.  Qold  la  libl  vis?  Ego  non  ttDgam  meamT  Ckr.  Toam 

aalem,  torcller? 
Ca.  Cave  rii  :  Dodi,  cul  maledfcta  viro.  Ckr.  Hoo  ta 

bioeaUiT 
5c1d' ta,al  tibi  rts  le  babealT  SI  qnldqaam  bodle bk  tnr- 

bn  MCperla, 
Faelam ,  ul  bujiu  lod  dleiqne  melque  lemper  uanliierla.  SW 
«a.  Hlierel  toi  dm  ,  qui  banc  Uoloin  handiient  tadta  tnl- 
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L'EUNDQUE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Cn.  Vous  me  fiiites  de  la  peine  de  tous  mettre  nn 
pareil  ennemi  sur  les  bras. 

CKr.  Va-t'en,  tedis-Je,  oujetecasse  la  Ute. 

Gn.  Vraiment!  Ah!  c'est  aioBiquetuTailends, 
rustaud? 

7%r.  Quiétes-voiisdoDcPQue  Toulez-vons?  Quel 
intérft  prenez-Tous  ii  ceRe  6lle? 

CAr.  Ta  vas  le  saroir.  D'abord,  je  te  dédare 
qu'elle  est  de  condition  libre. 

Tkr.  Ah! 

Cltr.  Citofcone  d'Athènes. 

Thr.  Vraimeott 

Chr.  Et  ma  sœur. 

Thr.  Il  a  du  front! 

Chr.  Partant,  mon  capitaine,  je  te  déCeods  de 
lui  faire  la  moindre  violence.  —  Thaïs ,  je  vais  chei 
Sophrona  sa  nourrice ,  je  la  ramène ,  et  je  lui  uiHi- 
trerai  ce  qu'il  y  a  dans  cette  cassette. 

Thr.  Tu  m'empAcherss  de  reprendre  mon  bien  ? 

Chr.  Oui,  je  t'en  empêcherai. 

Gn.  Vous  l'entendez.  H  s'avoue  complioedu  vol. 
Que  vous  &at-il  de  plus? 

Thr,  Vous  dites  comme  lui,  Thaïs? 

Th .  Cliercbei  qui  vous  réponde. 

Thr.  (à  GnathoH)  Eh  bien ,  que  fiiisons-nous  ? 

Gn.  Retournons  au  logis.  Elle  viendra  bientôt 
d'elle-même  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

Gn.  Ton  suis  sdr  :  je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  uue  chose  ;  elles  oe  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  plus ,  elles  s'en  meurent  d'envie. 

TAr.  Tuas  raison. 

Cn.  Licencierai -je  l'armée  ? 

Thr.  Comme  tu  voudras. 

Cn.  Sanga,  en  bou  et  vaillant  soldat,  songe 
maintenant  h  nos  foyers,...  à  la  caisîne. 

San.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  l'esprit  à  la  marmite. 

Ci.  Tu  es  un  brave. 

7%r.  Allons ,  suivez-moi. 


CAr.  DlmlDaun  «go  wpnl  loam  hodle ,  dW  ttil>.  S».  Aio 

vero,  ctDii! 
SkclM  agltT  Thr.  Qnli  lu  a  bomoT  QDld  liU  vtiT  <}uid 

enmlllaKlIlMMlT 
Chr.  SdblL  Prlndpio  MiD  «dc  dloo  Uberui  Thr.  Hein  1 

CAr.  avem  AUlram.  TAr.  Holi 
Chr.  Mcun  wrortta.  Thr.  Os  durnm!    Chr.   Hlkt,  nnnc 

adfoedli»  liU,  «uï 

Ne  vlm  bd*a  allam  lalllain.  Thila,  fgacoidSophron.ini 
HulricCDi,  d  eam  nddacam,  et  signa  oateadam  hicc.  Thr, 

Tud'dW  prohnieoi, 
Heam  ne  taogun  7  Chr.  Prohibeo ,  Inquim .  fin.  Andln'  tu  T 

Bic  turtJ  M  sdlleal. 
S«U*  hoo  tlbleil?  Thr.  Idem  hoc  ta  ail,  Thala?  Tha. 

Qaxn  liai  respoodeat. 
Thr.  Qali  nuoc  aftlmusî  Cn.  Qnln  redbMsT  lam  turc 


Ultn.  1 


'.  Credla'T  Cn.  I 


m  «rie  :  Dovl  higenluD 


RalDOt.obi  velUi  dU  doII»,  euplnot  ollro-  Tkr.  Baiie 

fin.  liudtmlttoeierdlummr.  Dt>l  Tta.  Gn.  Sanga,  lia 

ul  (orlea  decel 
mille»,  domi  foclqaa  foc  vlclulm  ut  Tnemliwrh. 
San.  Jam  duJum  aoloiDS  est  In  patlnls.  Gn.    Pni^  a. 

TfiT.  Vos  me  ' 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
THAÏS.  PTTHIAS. 

TA.  EnOniras-tu,  dr^lesse,  avee  tes  énigmes? 
Je  le  tais....  Je  n'emais  rien....  Il  est  parti.... 
On  me  t'a  dit...  Je  n'y  étaUpan....  Ne  me  diras-tu 
pas  clairemeut  ce  qu'il  en  est?  La  jeune  fille  a  ses 
vêtements  déchirés;  elle  pleure,  et  n'ose  parler. 
L'eunuque  a  dispara  :  pourquoi!  Qu'est-il  anivé? 
Parle  donc. 

Py.  Hélas  !  que  voulez-vous  que  Je  vousdise?  Il 
paraît  que  ce  n'était  pas  tm  eunuque. 

TA.Quiéteitcedooc? 

Py.  Chéréa. 

Th.  Quel  Chéréa? 

Py.  Le  jeune  frère  de  Phédria. 

T'A.  Que  dis-tu ,  sorcière? 

/■y.Une  chose  dont  je  suis  sire  et  eertaioe. 

Th.  Et  que  venait-il  hin  cbez  nous?  Pourquoi 
fa-t-on  amené? 

Py.  Je  ne  sais  ;  je  crois  seulement  qa'il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

TA.  Ah!  malheureuse,  ^eitfait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  !  Voilà  donc  le  s<^  des  larmes 
de  cette  jeune  flUe? 

Py.  Je  le  suppose. 

TA.  Tu  le  supposes ,  coquine?  E8t>ea  là  ee  que 
jefavais  recommandé  cn  sortant? 

Py.  Que  voulez-vous?  J'ai  Ëiit  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné  ;  je  ne  l'ai  confiée  qu'à  lui  seul. 

TA.  Drdlesse,  tu  as  con6é  la  brebis  au  loup. 
Cestàen  mourir  de  honte;  me  voir  jouée  de  la 
sorte!  —  Quelle  espèce  d'Iiomme est-ce  là? 

Py.  Chut!  cliut!  ma  clière  maltresse,  nous 
voilà  sauvées;  nous  tenons  notre  homme. 

TA.  Où  est  il? 

Py.  Hais  là ,  à  votre  ganclie.  Le  voyez-vous  ? 

ACTUS  QUINTUS. 
SCEHA  PRIMA. 


Tha.  Per^n',  Kclnta. 


Scia.. 


.abiit...i 


TB&IS.  PTTHIAS. 

perplexe  loqalï 


,  né/ui. 


la  ialiKiDllildIcluraaperleea.quidgaid  r«l? 
Vlrgo  «ontclHB  Haie  lacrlmaos  obtlmt 
F.unudiuiablil;quaiiiobreiiiî  Quid  factum  '■17  Tiu>e>?sio 
Pj/lh.  QuM  Ub[  mo  dlrami  miaera7  lllum  euDochuu  negaal 
Fuitse.  Tha.  Quls  tull  IglturT  Pj/th.  laie  Cbnroa. 
Tha.  Qui  Cherea  7  Pylh.  M*  epbeboa,  fnler  Plucdrlc. 
ràa.  Quldali,  veoeficaT  /'ylA.  Algol  cerloeompeil. 
Tha.  Quidis.  otiMcro, ad Boa, aut  quamobrem  addudla'alT 
Pyth.  Noclo;  SU 

Nlilamasae  credo Pampbllaai.  Tha.Btml  MlaeraoccMi  : 
Inrelli ,  alquldcm  tu  lilec  vara  pnedlcti. 
Num  id  lacrlmal  virgo7  PylA.  Id  oplDoi.  ITul.  Qotd  ala, 

lilucdoe  interinlnala  aum  hlne  ableu  tlblT 
Pyih.Qu\<l  facereiii7ltaattuiuiU,io[leredlla'al.       SM 
TAa. Scelptta, ovem  lupo commliliU.  Dlipodel, 
Sk  mlhl  dataraaa  terba.  QuM  llluo  bomfnla  nl7 
Pfth.  Heranira, tac*; lace, obucra;ialTBiDmuii 
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Th.  3t\e  vois. 

fy.  Faites-le  arrêter  au  plus  vite. 
Th.  Et  qu'eo  ferons-nous ,  sotte  que  tu  es  ? 
Py.Cè  quevousen  ferez? Voyez, je  vous  prie, 
s'il  D'à  pas  toute  la  mine  d'un  effioDté, 
Th.  Hais  noD. 
Fy.  Et  puis  quelle  impudence  ! 

SCÈNE  II. 

CHÉRÉA ,  thaïs,  PTTHIAS. 

Cher.  Le  père  et  la  mère  d'Antiphoo  étaient  cbez 
eux ,  comme  s'ils  se  fiisseot  donné  le  mot  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrw  sans  être  vu.  Tandis  que 
l'étais  là  devant  leur  porte ,  arrive  quelqu'un  de 
ma  connaissance  ;  aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou ,  et  je  me  sauve  dans  une  nielle  déserte , 
de  celle-là  dans  une  autre ,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  n'est-ce  pas  Thaïs  que  je 
vois?  C'est  elle-même.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois 
faire.  Eh  !  que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

n.  Abordons-le.  Boqjour,  Dorus,  l'bonnête 
homme  ;  dis-moi ,  tu  t'es  donc  enfui  ? 

Chir.  C'est  vrai,  madame. 

7%.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute  ? 

Cher.  Oh  I  non. 

TA.  Orois-tu  en  être  quitte  comme  cela? 

Chir.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
jamais  j'en  commets  une  seconde,  vous  me  tue- 
rez. 

Th.  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 

Cher.  Non. 

Th.  Que  craignais-tu  donc  î 

Chir.  Que  cette  femme  ne  m'accusât  auprès  de 
vous. 

Th .  Qu'avais-tu  fait  ? 

HabemaihomlDemlpiiim.  Tha.  Cblia  eal!  PjilA.Beml  Ad 

sinlilrain  : 
VidœT  na.  Tkko.  Pj/th.  Comprendi  Jabe,  qualnin  po- 

lett  aM 

Tha.Qaia  Ulofacleiiim.itullil  Pyth.Qali  raclu.roguT 
Vide,  UDibo,  il  noD,  qaam  upiGlu,oi  Impndeni 
Yidelor.  Th.  Non  mU  Pylh.  Tom,  qam  (Jo*  conUdentU  'tl  ! 

SCENA  SECUHDA. 

CBXREl.  THAJ3,  PTTHIAS. 
Chx.  Apad  ADUpbopun  atenpie,  mater  el  pïtcr, 
Quaal  AeàH»  op«ra,  daml  étant,  ul  nulLo  modo  BiO 

Inttolre  possem,  quia  Tlderenl me.  iDlerlm 
Dum  KDle  osUum  alo,  doIoi  nilhl  quidam  obvlam 
Venlt  :  nlritidl,  ego  metn  peda  quantum  qoeo, 
In  ■n^poiUnu  qnoddam  deiertnm  ;  iode  Item 
loallnd,  inde  Id  allnd  :  llamiaetrimiu  Mb 

FdI  fngltando ,  M  quli  ma  oognouetel. 
Scd  ntne  luee  Thtii,  quam  vldso?  Ipsa  'iL  flmea 
Quid  tacUmf  Qold  mea  talemTQold  radcl  mlhlf 
Tha.  Adeamos.  Booe  vlr,  Dora,  salve.  Dk  mlbl, 
AataglBlln'T  Ch«r.  Hera,  rsclom.  Tha.  Satin'  Id  tibl  pla- 

oel7  9M) 

Chtr.  Non.  rAd.ClfdlD'IelmpODeablluruiuTCAirr.  Unam 

hanc  ooxlam 
Amlllei  si  allam  admiKro  iinquam,  occldllo. 
Tha.  Num  meam  asvltlam  verjlu'i?  Char.  Non.  Tha.  Qald 

leitur7 


Cher.  Presque  rien. 

Py.  Ohl  l'impudent,  presque  rien!  C«t  pres- 
que rien ,  n'est-ce  pas ,  de  déshonorer  une  fille  de 
condition  libre? 

Cher.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi!  Je  ne  sais  qm  m'empê- 
che de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstiel  H  vient 
encore  se  moquer  des  gens - 

Th.  Laisse-nous ,  folle  que  tu  es  ! 

Pi/.  Et  pourquoi  donc  ?  je  serais  encore  en  reste 
avec  ce  drôle ,  si  je  faisais  ce  que  je  dis ,  surtout 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

Th.  En  voilti  assez.  Votre  conduite,  Cliéréa, 
n'est  pas  digne  de  vous;  et  quand  j'aurais  mérité 
cent  fbisun  pareil  affront,  ce  n'était  pas  h  vous  de 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  parti 
prendre  avec  cette  jeune  flUe.  Vous  avez  si  bien 
dérangé  tous  mes  plans ,  que  je  ne  puis  plus  la 
rendre  à  ses  parents  comme  je  le  devais ,  comme  je 
le  désirais ,  afin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  ser- 
vice ,  Chéréa. 

Cher.  Hais  J'espère  biai.  Thaïs,  qu'à  partir  d'au- 
jourd'hui, elle  et  mol,  nousallons  être  réunis  pour 
toujours.  U  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  de 
ce  genre,  aussi  mal  entamée,  a  Êiitnaitreun  atta- 
cheinent  vif  et  durable.  Qui  saU  d'ailleurs  si  quel- 
que dieu  ne  s'en  est  pas  mêlé? 

n.  Cest  bien  ainsi  que  je  le  prends  et  que  je  le 
désira. 

Cher.  Je  vous  en  conjure  aussi.  Croyez  bien  que 
je  n'ai  pas  cherché  à  satisfaire  une  passion  brutale  ; 
l'amour  seul.... 

Th.  Je  le  sais,  et  je  suis  par  cela  même  d'autant  plus 
disposée  à  vous  pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cœur  assez 
exeftipt  de  faiblesse,  Cbéréa ,  je  ne  suis  pas  assez 
novice  pour  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  l'amour. 

CA^.Quejemeure,  Thaïs,  si  je  ne  vous  aime  déjà 
de  tout  mon  coeur  1 

Chter .  Hanc  mêlai ,  ne  ma  crimlmiretur  Ubi. 
Tha.  Qold  [eoeru7  Char.  Panlnm  qolddim.  Pyîh.  Ebol 
FaUliim ,  impodena.  8U 

A  D  paalom  boe  eue  tUri  Tidelur,  vlrglnem 
Vltlara  dvemT  CAirr.  Conserrameasecredldi. 
Pylh.  Conietvam]  vli  nve  conlloeo  qain  Involam  in 
CapUlam  :  moottrom  !  Etlam  ultro  dErimm  advenu. 
Tha.  AblD' Une,  iouDa?  PyfA.  Qald  ItivnvT  Debeun.SK 
Credo,  laU  qoldqaam  rurclfero,  Id  il  fecerim; 
PnœrUmqnamie  aervum  faleiliir  luum. 
rAa.Hlua  hac  ISclamui.  Han  te  dignam,  Cbvrea, 
Pedatl  1  nam  «til  ego  dlgna  bac  conlomelia 
Sum  mainme,  at  tnlDdlgnoi  qal  facerei  tamea.  Slb 

Neqae  aedepol,quld  aune  comllll  caplam ,  ado. 
De  vlrclM  liUe  :  lia  coalarbutl  mlhl 
Ralknea  amDn,utfam  neponlminli, 
llaatRqaamracMl.atqaealitadal,  traders  : 
m  iolldum  paretem  hoc  mlbl  beoeUclam,  ClMerea.         SrTO 
Char.  AtnuDC  dablncapero  fttfnuun  inter  aoa  graliam 
Fora,  Thali.  Sapeei  biïfuunodl  re  quaplam,  rt 
Halo  prindplo  magna  hmlllarllai 
Con  Data  'at.  Qold ,  al  qniiplam  boc  voluil  deoi  ? 
Tha.  Eqnidem  pol  In  eam  paclem  aodpluque .  et  voto.    STt 
Char.  Immo  eUam  qanio.  Unom  hocadto,  conlomeUs 
HoamefedaweauMi,  aed  amorii.  rAa.  Sdo, 
Et  pol  praplerea  magu  nooe  Ikdoko  ilbl. 
Non  «deo Inbumano  lum  Incenki,  Cbsrea, 
Neque  lia  Imperll*.  ul,  quid  amor  valeal,  neldam.      SM 
Char.  Te  qoàqoe  Jam ,  Tbili ,  lia  me  di  beoe  ■mrnt ,  amo. 
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L'EUNUQUE,  ACTEV,  SCÈ^E  IV. 


Pff.  Alors,  madame,  je  vous  conseille  de  pren- 
dre ganle  k  tous. 

Cher.  Je  n'oserais.... 

Py.  Je  ne  m'y  fierais  pas. 

T'A.  Assez. 

Chér.ia  TOUS  supplie,  Thaïs,  de  m'aiderea  cette 
occasion.  Je  m'abandonne,  je  me  livre  à  tous  tout 
entier.  Plaidez  ma  cause,  je  vous  en  conjure.  Je 
mourrai ,  Thaïs ,  si  je  ne  l'épouse. 

Th.  Cependant,  si  votre  père.... 

CAér.  Mon  père,  il  dira  oui,  j'en  suis  sûr,  pourvu 
qu'elle  soit  citoyenne. 

Th.  Si  TOUS  voulez  attendre  un  moment,  le  frère 
de  la  jeune  fille  va  venir,  11  est  allé  chercher  la 
nourrice  qui  Ta  élevée.  Vous  serez  présent  à  la  re- 
connaissance. 

Cher.  Volontiers,  je  reste. 

Th.  Voulez-vous  que  nous  l'attendions  chez  moi 
plutôt  que  devant  la  porte? 

Cher.  Avec  plaisir. 

Py.  Qu'allez-vous  faire,  madame? 

Th.  Eh  bien ,  quoi  P 

Fy.  Vous  le  demandez!  Vous  songez  encore  â  le 
recevoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a  fait  ? 

Th.  Pourquoi  pas? 

l'y.  Croyeznnoi,  il  nous  fera  encore  quelque 
équipée. 

Th.  Ah!  tais-toi,  degrSce. 

Py.  On  dirait  que  vous  n'êtes  pas  assez  édifiée 
sur  son  audace. 

Cher.  Je  ne  ferai  rien ,  Pythias. 

Py.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
vous  confie  pas 

Cher.  Eh  bien  !  Pythias,  charge-toi  de  me  gar- 
der. 

Py,  Moi  ?  je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  uj  vous 
donner  quoi  que  ce  soit  à  garder.  Allez  vous  pro- 

Th.  Ah  !  heureusement  voici  le  frère. 


Cher.  Je  suis  perdu  !  Thaïs  ,  eniroos,  je  vous  en 
conjure  ;  je  ne  veui  pas  qu'il  me  voie  dans  b  nu 
avec  cet  accoutrement. 

T'A.  Pourquoi  donc?  seriez-voushonteui? 

Chir.  Justement. 

Py.  Justement?  Voyez  la  jeune  Hlle  ! 

Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias,  reste  ici 
pour  introduire  Chrêmes. 

SCÈNE  III. 

PYTHUS,  CHRÊMES,  SOPHRONA. 

Fy.  Voyons  un  peu,  que  pouirais-je  imaginer  ?. .. 
Oui,  que  faire?  Comment  m'y  prendre  pour  me 
venger  du  penUard  qui  nous  a  amené  «e  faux  eu- 
nuque? 

Chr.  Marchez  donc ,  nourrice. 

Soph.  Je  marche. 

Chr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

Py.  Lui  avez-vous  déjà  montré  les  preuves? 

CTir,  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu'en  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 

Chr.  Parfaitement. 

Py.  Vous  m'enchantez;  car  je  prends  beaucoup 
d'intérêt  à  cette  jeune  fille.  Entrez;  il  y  a  longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  {seule.)  Ah!  voJJù 
cet  honnête  homme  de  Parménon.  Voyez  donc 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon- 
nent! j'espère  lui  donner  bientôt  du  fil  àretordre. 
Entrons  d'airard  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à  ce  maraud. 

SCÈNE  IV. 

PARMËMON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  où  est  Chéréa,  S'il 

a  conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter; 


Pglh.  Tumpol  iblrioelllil,  tMn.caTendamlnlcIllga. 
CAiEr.  NOD  au^m....  PylA.  NU  Ublquidquam  credo.  TAa. 

Chxr.  HoDCCgotc  lohMMmloro  at  idjulrlx ilei ; 
Ego  m«  tuB  oomnMDdo  d  commUto  Udel  :  S8& 

Temibipslronamctpla.Tbili,  te  obsecro. 
Emorlar,  >l  non  hinc  uiarem  dumo. 
Tha.  TsmcnBlpalerquId....  CAor.  Ab ,  TOlel , cerlo  KiO, 
CItlï  modo  hicc  lit.  Tha.  Paatulum  opperlrler 
SI  vit,  Jam  [rater  Iptc  bio  aderil  Virginie,  seo 

Nulrleeni  acc«»lliiiD  lit,  qus  llliia  aluil  parvoiam. 
In  cognosceDdO  Iule  Ipio  aderi» ,  Ch* rea. 
CftiFT.  Ego  l'tromaneo.  Ifto,  Vltnïlnlerea.duln  Tenll, 
Doœl  opperiamar  pollua,  quain  hic  aille  asUaiii7 
CAfT.  tminopercuplo.  PylA.  Qium  lu  rem  aclura.oUw- 
cro.aT  M' 

Tha.  NamqntdlUTiVA-  BoglUt?  Hune  tu  la  cdes  oogl- 

Bedper*  potUiaeî  Tha,  Car  non?  P^Ot.   Crede  boc  dm 

lldel, 
DabllhIcpDBiisiDallqaamdïDao,  Tha.  ka.tiat,  obwcro. 
F^th.  Pirumpenpeilueelui  ridera  audadam, 
£A.n-.  HoD  taelun,  Pythias.  i'ïlA.  Noa  poi  credo,  Chciea,  KO 
lïliItleamniiuamDoaeril..,.  Cter. Qaln ,  Pjrlliiu , 
Tu  oia  Benilo.  Py.  Heqae  pol  servancinm  Ubt 
Qaldquun  dare  auiiiD ,  eequa  le  servuo.  àpage  l«  ! 
Tha.  U««t  optoin»  IpH  [rater.  Cher.  Petit  herde  :  oh«ecro. 


Char.  Id  Ipmm.  PyU>.  Id  Ipimn?  Virga  lero!  Tlta.\  prs, 
Tu  UUc  nuoe,  ut  Chrsmem  lnt(odaca*,Pyllila>. 
SCENA  TERTIA. 

PTTElÀS.CaKEHES.SOPBRONA. 
Pyth.  Quid,  quid  veulre  in  menlem  nunc  pot^l  mlbl.-.T 
Quldnam  ?  Qui  refenm  BBertlcgo  tlll  gratiam,  DIO 

Qui  hune  lappoiull  noLit  T  Chr.  Mutb  vero  odaa 
Te,  nutrii.  Soph.  Moveo,  Chr.  Video;  Md  nll  pnnDOVM. 
Pyth.  Jamoe  oilendlsU  algoa  nuliicl?  Chr.  Omnla. 
Pylh.  Amabo.  quid  ail7  Cogooiicliae?  Chr.  Ac  memariler. 
/■ïfA.  Bvnesdcpol  narra*  :  nam  llli  faveo  vlrglul.         VI  j 
Ite  IdLto;  Jamdudum  hera  >db  exipectat  dumi. 
Viram  ixinum  eccum ,  Parmenonem  incedeie 
yideo.  Vide  ut  oUosua  tlt,  al  dis  piaoel- 
Sperome  habere,  qui  huoe  eicrudem  meonodo. 
IlM  iulni,  de  cognilloneul  cerlum  iriam  ;  MO 

Poal  axibo,  slque  bune  perterrrbo  sacrilegum, 

SCENA  QUARTA. 

PABUEHO. 
Parm.  HerlMquIdDiini  CliareahicrefoiD|erat.. 
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c'est  un  Itonoeur  et  un  honneur  bien  mécjté  pour 
Paim&atm.  Car.sans  parler  de  ce  que  je  luiai  procuré 
uoe  satisfaction  qu'il  n'était  pas  facilede  se  donner, 
et  qu'une  eoiirtisana  aride  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  fait  avoir  sans  trop  de  peine, 
sans  frais  ni  dépense,  une  jeune  fille  dont  il  était 
épris,  J'ai  trouvé  le  moyen,  et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  &ire  connaître  ice  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  habitudes  des  courtisanes ,  afin 
que,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  plus  propre ,  de  plus  élégant ,  de  plus  co- 
quet en  apparence.  Quand  elles  soupent  avec  un 
unant,  elles  font  les  délicates.  Mais  il  faut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles  ;  comme  elles 
sont  éhontécs,  comme  elles  ont  l'air  affamé^comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  la  veille  !  C'est  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  connaître  tout  cela. 

SCÈNE  V. 

PTTHIAS ,  PABMÉMOH. 

Fff.  {à  part.)  Ah  l  ta  me  payeras,  pendard,  tou- 
tes tesbdies  paroles,  tous  tes  faits  et  gestes.  Tu 
ne  nous  auras  pas  jouées  impunément.  (  haul ,  et 
feignant deitepas voir Parpiénon.yGnnAa  dieux! 
queîle  chose  horrible!  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon ,  qui  t'a  amené  chez  nous  ! 
„  Par.  (à par;,) Qu'y a-til? 

Pif.  Il  me  fait  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
pas  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  (à  part.)  O  Jupiter!  que  se  passe-t-il  là- 
bas?  serais-je perdu?  Parions-lui.  (/uiut.)  Qu'y  a-t-il 


donc,  Pythias  ?  Que  dts-tu  ?  De  qui  va-ton  fidre  un 
exemi^e  ? 

Py.  Tu  le  demandes,  eRronté  coquin?  En  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  c«  jeune  bomme 
que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque. 

/'ar.  Comment?  Qu'est-îl  donc  arrivé? 

Py.  Je  vais  te  le  dire.  Cette  jeune  Slle  dont  on  a 
fait  cadeau  â  Thaïs  aujourd'hui ,  sais-tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d'Athènes,  et  que  son  frère  est  un 
des  prindpaui  de  la  ville  ? 

Par.  Non ,  je  n'en  sais  rien. 

Pj/.  Elle  vient  d'être  reconnue  pour  tfJle.  Ce  mi- 
sérable l'a  violée.  Son  frère,  qui  est  l'homme  le  plus 
violent  du  monde,  l'ayant  su.. . . 

Por.  Qu'aH-ilfait? 

Py.  D'abord  il  t'a  garrotté  ,  mais  d'une  solide 
fs^n. 

Par.  Hein  !  il  l'a  garrotté  ? 

Py.  Oui,  et  malgré  Thaïs,  qui  le  suppliait  de 

Par.  Que  dis-tu? 

Py.  /l  présent  il  menace  de  le  traiter  comme  on 
traite  les  adultères ,  chose  que  je  n'ai  jamais  vue  et 
que  je  n'ai  pas  envie  devoir. 

Par.  Quoi!  il  aurait  l'audace 

Py.  Comment  l'audace  ? 

Par.  Mais  n'est-co  pas  monstrueux?  A-t-OD 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sur- 
pris dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l'ignore. 

Par.  Eh  bien!  pour  que  vous  ne  l'ignoriez ,  je 
vous  dis  et  vous  déclare  que  ce  jeuDe  homme  est  le 
Sb  de  mon  maitre. 

Py.  Hdn?  serait-il  possible? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  faire  la  moin- 


Qaod  al  ula  tem  tractavll ,  dl  voalnin  fldem  ! 
Quaaiam .  et  qnam  vanm  landem  etfM  Parmeoo  ! 
Hsm  at  omlllam ,  qood  d  «morem  dlfUcUlimam  tl 
Clrtulmum  ■  nKralri c«  iTara ,  vlrgioem 
Quant  imibat ,  eam  cooffcl  sine  rnoleillï , 
SlEH  BOBiplii ,  ilne  dlipendio  ;  lam  Ihk  ■Ittniin , 
(Id  vtro  ol .  quod  ego  mlhi  puto  ptlinarlam ,  ) 
HJB  leppcrlsu,  quo  modo  adoloceolu  lui 
Hcreliicam  iDgenlaet  morea  poucl  noscnre, 
Hitars  ut  quum  eognorlt,  perpeluo  oderlt. 
Qds  dum  forlituiil,  dIL  vitlFlur  mundJua, 
Mec  mugis  oinipoaltain  qnlilquini,  nec  magli  eleguM. 
Qaa  cum  amatora  quiiia  cŒunnt ,  llRurciant. 
UuuiD  thlere  iDgluvIcBi ,  sordsi,  Inopiam; 
QoamlDlHHiMlsMlnsinldoialatqiteavIda  eM; 
Quo  pacio  «1  Jura  bnlenio  paucm  ilnuu  vt 
Moue  omnit  bïec  uli 


SCBNA  QUINTA. 

PTTHl&S,  POHENO. 


Qald  al7 
Pylh.  MiaerM  ma  :  llaqu* ,  al  d 

Qua  fuUita  eiempU  dlconl  la 


qui  Islum  hucaddiuil!  Part». 
il  ne  viderem ,  misera  tiac  eUugI 
Parm.  O 


M» 


Qa«illMilurba'sl7Nuninain  ego  péril?  Adibo.  Qutdliluc. 

PyUilaaî 
QuIdabT  Id  quem  »(«ipta  UeiilîPyfA.Bagitai,>adaci>- 

PerdldliU  Islam  qaem  addoiU  pro  suDucho  adoletceiitu- 

Dam  studea  dire  vcrba  nobit.  Pamt.  Qald  itaT  Aut  qolct 

ladam'stTCedo. 
Pyth.  IHcam  :  ilrgiaern  islam ,  Tbaldl  hodfe  qnta  dono 

daU  "il ,  »«» 

SdteamclTem  blaceau.el  fralnm  ^ai  eue  apprims  no- 

bilemT 
Parm.  NeBCio.  Pgth.  Àlqnl  aie  inveola  'iL  Eaffl  kta  vlUavIt 

nie  ubl  Id  resdvlt  taetaia  trsler  iloleaUtdmna  . . 

Parm.  Qnidiiam  hcllî  Pyth.  ColligaTil  primum  eum  mbe- 

rla  modla.  Parm.  HemI 
Co1llRBVlt7  Pyth.   El  qiildem  crante,  ot  ne  Id  tacei**. 

Tbaide.  ** 

Parm.  Quh)  alaT  Pyth.  VnDt  mlDalur  porro  xw  td  qnod 

mxdilaMlel, 
Qnod  ego   Duaquam  lidi  fleri,  raqua  vellm.  Pom.  Qh 

■udacla 
Tantam  (aelaus  andel?  PytH.  Qald  ILa;taiilmT  Parm.  in 

non  lioo  maiumum  'ilî 
QhIs  homo  unquom  p«)  mcreho  vidll  la  doum  mCTdrfda 
Prehendlqncmquam?  Pyth .  ïlado.  Parm.  Alnoboci»»- 

clïUi.Pïlhias',  •" 

Dleo,  edlco  vobis,   noetram  teu  lllnm   herilcm  lllitim. 

Pylh.  Hem, 
Oteeero.BulB  est?  Partit.  Ne  qnam  In  lllnm  TTiaii  vim  Bert 
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L'EUNUQUE ,  ACTE  V,  SCÈNE  VI. 


Py.  Songe  bieo  à  m  que  tu  vas  foire  :  ParniéDon, 
ta  pourraû  ne  lui  lerrir  à  rien,  et  te  perdre  avec 
lui;  car  ou  est  persuadé  que  tant  ce  qui  s'est  fait  là 
est  ton  ouvrage. 

Par.  Halbeureux!  que  ùait}  quel  pajrti  pren- 
dre? Mais  l'aperçois  notre  vidllanl  qui  revient  de 
sa  campagne.  Luidirai-jeP  ne  luidiiai>je  pas'Ha 
foi,  je  dirai  tout;  il  m'en  cuira,  je  le  sais.  Maisil 
faut  absolument  qu'il  aille  au  seoonrs  de  son 
fils. 

Py.  Tu  as  raison.  Je  rentre  ;  raconte-lui  bien  la 
cliose  cooinie  elle  s'est  passée. 

SCÈNE  VI. 

LACHES,  PABMÊNOK. 

La.  {sans  voir  Parmétum.)  Il  m'est  bien  agréable 
d'avoir  une  maison  de  campagne  si  près  d'ici  ;  je  ne 
suis  jamais  las  ni  de  la  ville  ni  des  champs.  E>ès  que 
l'ennui  me  prend  d'un  côté ,  je  vais  de  l'autre.  — 
Mais  n'est-ce  pas  là  notre  Farménon  P  Cest  tui- 
méme.  Qui  attends-tu  devaat  cette  porte,  Parme- 
non? 

Par.  Qui  est  là?  Ah!  mon  maître,  charmé  de 
vous  voir  en  bonue  santé. 

La.  Qui  attends-tu  là? 

Par.  Je  suis  mort!  La  peur  m'enchaîne  la 
langue. 

iM.  Uein!  qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  trembles-tu? 
Seiait-ll  arrivé...  Parle  donc- 
Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  mattre, 
d'être  bien  convaincu  d'une  chose  qui  est  la  vérité 
m£me  :  c'est  que  je  ne  sois  pour  rien  dans  tout  ce 
qui  est  arrivé. 

La.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Air.  Vous  avez  raison  de  me  le  demander; 


j'aurais  dd  commencer  par  vous  le  dire.  Phédria  a 
acheté  un  eunuque  pour  en  ^re  cadeau  ft  cette 
femme. 

Ln.Aquelle  femme? 

Par.  A  Thaïs. 

La.  lia  acheté  un  eunuque?  Je  suis  perdu!  Com- 
bien? 

Par.  Vingt  mines. 

Z/i.  Cest  fait  de  moi. 

Par.  Et  puis  Chéréa  s'est  amouraché  là  {yl  indique 
la  maUon  de  Tha\s)  d'une  joueuse  d'instrument. 

La.  HeinP  Quoi?  lui  amoureux?  Sait-il  déjà  ce 
que  c'est  qu'une  courtisane?  Serait-il  revenu  à  la 
ville?  Allons,  malheur  sur  malheur! 

Par.  Ne  me  regardez  pas,  mon  maître;  ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseillé. 

La.  Ne  parle  pas  de  toi.  Demain ,  pendard ,  si  je 
suis  de  ce  monde,  je  te...  Mais  d'abord  conte-moi 
tout. 

Par.  On  L'a  mené  chez  Thaïs  au  lieu  de  L'eu- 
nuque. 

La.  De  l'eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  Font  arrêté  comme  adul- 
tère ,  et  l'ont  garrotté. 

La.  Je  suis  mort. 

Par.  Voyez  l'audace  de  oes  créatures  ! 

La.  N'as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  à 
m'apprendre?  Dis. 

Parm.  Voilà  tout. 

£a.  Vite,  entrons. 

Par.  (leui.)  Tout  ced  flnlra  mal  pour  moi,  je  n'en 
doute  pas.  Biais  puisqu'il  fallaitabsolunient faire  ce 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d'une  chose,  c'est  que,grdce 
à  moi,  il  anivera  malheur  à  ws  coquines.  Il  y  a 
longtemps  que  le  bonhomme  chercludt  un  prétexte 
pour  leur  donner  ime  bonne  leçon-  Le  voilà 
trouvé. 


AtqQeadeoratemcoiiMneeaiiiellDtiocoTPyfA.  Vid«,Par- 

Qidd  igu,  M  osqna  ilU  proalt,  «Ita  pereurium  bocpa- 

Unt, 
Qoldquld  fsctum  '>(,  ei  te  eue  orlam^  parm.  Quld  igitur 

redam,  mlier?  Bsa 

Qaldve  iaclplam  T  Ec«e  aotem  video  Tur«  ndeuDlcm  seacm. 
Dicam  bute?  Ad  non  dlcun ?  DIcam  hercle ,  etti  mlhl  mi- 

gDum  malum 
Sctoparslom.  Sed  mceœeal,  hnlc al  lubvenliL  Pylh.it- 


SCENA  SEXTA. 

LACHES ,  PABHEflO. 
Va.  Kl  raeo  ptoptnqoo  rare  boe  ciplo  oammodl ,  R70 

nfqoe  Igrl  neque  arbls  odlum  me  uaqium  percipIL 
Vbl  Mtlu  cœplt  flerl ,  cdhhdhIo  loeum. 
S«d  ealM  nie  noter  PinnnioTEtcerte  IpMU  eM. 
QuBii  pnettolire,  Parmeao,  blc  lute oiUani T 
Pot.  Qnliboao'itt  Bbem.ialvom  te tdvaokue geudeo. 97B 
iM.  <iaah  ptaetolveT  Pam.  Péril  !  Lingue  hœrct  meto. 
La.   Hem,  qold  etIT   Quid  It«pldu7   SbUd'  Mlt«T  Die 

UbL 
/■sTM.  Here.prlmamlestbltmi  Id,  qnod  m  ot,  velliii  : 
QuldquidbajwtadDEn'sl.culpa  dod  hclam 'il  mea. 
Xd.  (;^id7i>ann.  Kecla sane IiilerrogaaU  ioportuil        *B0 


Rem  pnEuatraue  me.  Bmll  qnemdam  Vhndria 
Eanuchiuo.tiuemdoaabuladaret.  1k.  Cul?  form. Tbaidl. 
la.  EmllTPeriiherc]a.QuaDUTPann.  VlRlnll  mlola. 
iwt.  Acliun'it.   Parm.  Tbmciaamdam  fldldaam  amat  bhvc 

ChBiea. 
La.Btm',   qnld?  Ainat?  Ad  Jam  sdt  tILe,  qnld  m«relrli 

Blet?  iSB 

Aa  la  alla  tenit  T  AUad  «x  allô  malom. 
Pum.  Bere,  oemeepectei  :me  impulsorebcoDOD  fodt- 
La.  Omlttedeladicere.  Ego  le,fardrer, 
SI  vivo. .. .  3edlalDGquidqnlde>l,prlmuiileip«di. 
PaniL-b  pro  lllo  euQueho  ad  Tbaldeffl  hue  dedudoi  Ml.  trw 
la.  Pro  euDocboD'!  Parm.  Sic  eil-  Htute  pco  mmcbo  pui- 

tea 
Comprcbendere  iDlaa ,  et  caDilrlDiere.  La.  Otcidi. 
Parm.  AwUdam  merelrlCDm  specU.  La.  Nomqiild  «St 
AMudmalldamoltE,  qnod  noD  dlierls, 
Rellqaum?  Parm.  TaaliuD  cal-  la.  Coêo  hoc  IntraraiD- 

pere;  »« 

Parm.  noodablDm«t,qula  ml  magnum  ex  bac  n  ail  ma- 

KtBl .  qala  fuit  oeceuai  hoc  [««ère  ,  Id  gaodeo , 
Pn^ter  ne  lilice  allquld  eveatunim  mati. 
namjam  diu  aliquam  cauiam  qucrebatieoei, 
QnunbmD  bwIgM  allqnid  ttnrMllii  MUNienMclL  v/K 
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PYTHIAS,  PARMÊNON. 

Pj/.  {sont  voir  Parmétum.)  Par  ma  foi ,  je  ne  me 
sais  jamais  de  ma  vie  autant  Agayé  qa'en  voyant  le 
bonhomme  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur  ima- 
ginaire. Mais  le  (ilaisir  a  été  pour  moi  seule,  qui 
savais  ce  qu'il  craignait. 

Par.  (à  part.)  Qu'y  a-t-il  encore  ? 

Pt/.  Je  reviens  à  présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est-il  donc? 

far.  (à  pari.)  Elle  me  cherdw. 

/■y.  Ah!  le  voilà.  Abordons-le.  (£ffe  te  met  à  Wre.) 

Par.  Eh  bien,  impertinente,  que  veux-tu? 
Qu'as-tu  à  rire?  Encore? 

Py.  J'en  mourrai.  Je  n'en  puis  plus  h  force  de 
rire  à  tes  dépens. 

Par.  Et  pourquoi? 

Pg.  Tu  ledemandes?noo,  je  n'ai  jamais  vu,  je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Ah  !  je  ne 
saurais  dire  le  divertisseraent  que  tu  nous  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  On  et  plus  habile,  mon  cher. 
Comment  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  IS'étais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à  ce  pauvre  jeune  homuM ,  sans  aller 
encore  le  dénoucer  à  son  père  ?  En  quelle  dispositioQ 
d'esprit  penses-tu  qu'il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l'a  vu  dans  cet  accoutrement?  £h  bien! 
tu  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Hein!  que  me  dis-tu  là,  coquine?  Cétait 
un  mensonge  ?  Tu  ris  encore  ?  Tu  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à  te  moquer  de  moi,  drâlesse  ? 

Pff.  Beaucoup. 

Par.  Oui,  pourvu  qu'il  ne  t'en  cuise  pas. 

Py.  Vraiment  ? 

SCENA  SEPTIMA. 

FÏTBIiLS,  PAHHENO. 

fjrU.  Haacpnn]  cBdïpolquldqiuuB  Jam  dla,  qiiad  ougli 

vel1«u  evcDira, 
Mlhl  iTCDlt ,  qium  iiaod  modo  «mei  IdIto  td  noa  rmlt  a- 

UJbl  sole  ridlcalo  (ull,  que  ,quld  Umeret,  KlebuD. 
/•urm.Qutdboo  sulem  eitî  P^l*.  Huniid  prodco,  ulcoo- 

veniam  FaraiiïiKinem. 
Sedubl,(iln«crci,lBei(?  Parm.  Me  qusTll tuec  Pyth.Wqm 

Parm.  Qnlilctt,  îneplaT  Qnld  UblvhTQuIdiidesï  Pergin'T 

Pylh.  Pttii! 
Dcf«uii  jBoi  lam  misera  tt  rldendo.  PartH.  Quld  ilaT  Pyth. 

RogiluT 
NoDqaain  p<4  bomiiuiDi  slDltlorem  vldl ,  oec  ildebo.  Ab  ! 
NoDpoasum  iilli  narrareiquot  prtebuerli ludoa liilkH. 
AteUamprlaMctlUdam  Mdiwrtani  cndMI  bomlDem.  lOlo 
Qaldf  llUcoDC  crettececa,  quiEdlid.  aportuil  le? 

'■-■^)iaag[tll,ienuiloNqaod(MliMt 

'  snimliuupercUaiD  pairi  iDdicarwT 
Mam  qald  tlll  crcdli  tum  àalml  fuiue,  utd  vealem  vldlt 
lllsm  «u  flom  lodatum  patErT  Qnld  esl  7  Jam  idi  te  pe- 

l*ami.  Hem!  Quld  dllIiU,  peuumnT  Ad  mentila  n7Eflaiii 


Par.  Je  te  lerendni,  sur  ma  parole. 
/^.D'accord.  Mais,  mon  cher  Paiménon, c'est 
pour  Tannée  prochaine,  je  pense,  tes  menaces. 
En  attendant  on  va  t'ébilter  aujourd'hui,  imbé- 
die,  qui  «iseignes  su  fils  des  tours  <te  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à  son  père.  Uavontl'nn 
et  l'autre  faire  de  toi  un  bel  exemple. 

Par.  Je  suis  anéanti. 

Pff.  Cest  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par,  Malheureux  I  je  me  suis  trahi  moi-mJme, 
comme  la  souris. 

SCÈNE  VIII. 

GNATHON,  THRASON. 

Gnal.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espérance, 
àqud  propos  venons-nous  ici?  Quel  est  votre  pro- 
jet ,  Thrason  ? 

Tftr.  Moi  ?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

Tkr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s'est  bieo  soumis  ù 
Omphale! 

Gnal.  L'exemple  est  heureux,  (à  pari.)  Puîssé-je 
aussi  te  voir  caresser  la  tSte  à  coups  de  pantoufDes. 
(haut.)  Mais  on  ouvre  chez  Thaïs.  Grands  dieux  ! 

Thr.  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  En  voilà  un  queje 
n'avaispasencorevu.  Qu'y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 

CHËRÉA,PARMËN0N,GI4ATU0N,  THRASON. 

CA^.Omesamislesl-ilau  monde  un  mortel  plus 

heureux  que  mi^  ?  Non ,  certes.  Les  dieux  ont  dé- 


Ptnrm.  SI  qaidem  Uloc  Impuoe  habatris.  Pylh.  TenunT 

Parm.  R«ddgm  hf rcje.  Pyth,  Credo. 
Sri  in  diemisluc,  Parmena,  tst  forlauc,  qood  mtiuTe. 
Tu  Jam  pcndelili,  Elulle,  qui  adolfxcenlaluii]  nobllIUi  lOW 
FlaglUli .  et  eumdem  Indlcas.  Uterqm  In  te  eiempla  cdeat. 
Parm.  Nulliu  inm.  Pj/lh.  HIcpra  lllo  moDera  UMbonoiesl 

babllus.  Abeo. 
Parm  Egomet  meo  ladlclo  mixer,  qiuM  lorex ,  bodle  péril. 

SCENA  OCTAVA. 


CMATHO,  THRASO. 

Cn.  Qald  DDnc7  Qaa  ape,  aat  qnocoi» 

Qald  Inceptu,  Thruo? 
rAr.  E)(one7UIThaldl  me  dedam.el  todim  quod  jolieal. 

C«.  Quld  est  7  'M* 

Thr,  Qui  minua  quam  Uercales  icrvivll   Ompbale?  Cn. 

Exemplum  plaeeL 
DUnam  llbl  cummlUxarl  videam  landillo  capat. 
Sed  raret  erepoeniot  ab  «a-  Péril  I  TAr.  Qald  hoe  anloi  'st 

HuDC  ega  pimqaam  videram  etlam,  QuIdDtoi  bic  i»aperuM 
promut? 

SCENA  NONA. 

CH£ItEA,  PARMËNO.  GNATBO,  rBRASO. 
CAur.O  populam!  Ecquisme  liodle  vl<Ulor(UDBUor7  li>M 

flemo  hprcle  quiEtquam  :  nam  lo  mi 
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ployé  en  ma  faveur  toule  leur  puissanœ  ;  ea  un  ins- 
tant ils  m'ont  comblé. 

/"ar.  [à  part.)  D'où  lui  vient  cette  joie? 

CAfr.Ahl  mon  cher  Parménon,  l'auteur,  l'artisan, 
la  eause  de  toute  ma  félicité,  sais-tu  combien  je  suis 
heureux  ?  Sais-iu  que  ma  clière  Pamphile  a  été  recon- 
nue citoyenne? 

Par,  On  me  l'a  dit. 

Chir.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise  J 

Farm.  C'eslà  merveille,  en  vérité. 

Gnat.  {à  Tkrason.)  Entendez-vous  ce  qu'il  dit? 

Cher.  Et  puis  Phédria ,  mon  frère,  le  voilà  tran< 
quille  dans  sefiamouTE.  Nous  ue  faisons  plus  qu'mie 
maison.  Thaïs  s'est  mise  entre  les  mains  et  sons  la 
protection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à  nous. 

Par.  Par  conséquent  tout  à  votre  frère  ? 

Cher.  Bien  entendu. 

Par.  Boa!  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
mis  â  la  porte. 

Cher.  Va,  cours;  quelque  part  quesoit  mon  frère, 
porte-lui  ces  nouvelles. 

far.  Je  vais  voir  au  logis. 

Tkr.  Eb  bien,  Gnatbon,  tloutes-ta  mBtuteuant 
que  je  sois  coulé  à  fond  7 

Gnat.  Je  u'eo  doute  plus. 

Cher.  Qui  mérite  le  plus  d'éloges?  qui  a  le  plus 
contribué  àmonbonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
ou  moi  qui  ai  osé  tenter  l'aventute?  ou  plutôt  la 
fortune ,  qui  a  tout  conduit ,  qui  a  réuni  si  à  pro- 
pos en  u  a  seul  jour  tant  de  circoostances  favora- 
bles ?  ou  enfin  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon 
père?  O  Jupiter,  fais,  je  t'en  conjure  >  que  ce  bon- 
heur ne  m'échappe  pas  ! 


SCENE  X. 

PHÉDRIA,  PABMÉNON,CHÉRÉA,  THBASOH^ 
GNATHOM. 

Phéâ.  Grands dieui Iles  incroyables  choses qtie 
Parménon  vient  de  me  raconter  !  Mais  mon  frère , 
où  est-il  ? 

Ckér.  Le  voici. 

Phéd.  Je  suis  ravi.... 

Cher.  J'en  suis  persuadé.  Ah,  frère, ta  dière Thaïs 
mérite  bien  qu'on  l'aime;  c'est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C'est  à  moi  que  tu  en  fais  l'éloge  ? 

Thr.  Hélas!  moinsj'uil'espotr,et  plus  je  t'aime. 
Gnatbon ,  mon  cher,  je  n'espère  plus  qu'en  toi. 

Gnat.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Thr.  A  force  de  prière  ou  d'argent,  lâche  d'obte- 
nir qu'on  ne  me  chasse  pas  tout  à  fait  de  chez 
Thaïs. 

Gnat.  C'est  difficile. 

Thr.  Tu  n'as  qu'à  vouloir,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande-moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plaira ,  je  te  l'accorde. 

Gnat.  Bien  sûr? 

Thr,  Oui. 

Gnat.  Sijeréusàs,  je  demande  qoe  votre  maison, 
vous  présent  ou  absent ,  me  soit  toujours  ouverte; 
que,  sans  étreiuviié,  j'y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'en  donne  ma  parole ,  ce  sera  fait. 

Gnat.  A  l'œuvre  donc. 

Phéd.  Qui  va  là  î  Quoi  !  Thrason  ? 

JAr.  Salut,  messieurs. 

Phéd.  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  de 
se  passer  ici? 

Thr.  Pardoimez-moi. 

Phéd.  Alors  pourquoi  vous  trouvé-je  encore 
dans  ce  quartier? 


Omoem  Mlcnderc ,  cul  ttm  tabito  (ol  cootlgerfal  eommodn. 
l'on».  Qnkl  hic  IkIim  mIT  Char.  O  Panneno  ml,  o  meuam 

(oluptalam  omnium 
InvcDtor,  laeeptor,  pcricctor,  tcln'  mi,  Id  qottKU  limgau- 

Scto  puDphlIun  meim  loveotam  clvemî  Parm.   AudivI. 

CAtfr.Sds  ipoQUm  mlhlT  1036 

/•«mi-  BïM  ,11»  nw  dl  «menl ,  r»ctum.  Gnalh.  Audin'  la 

ll1iliii?Quld  »ltî  Char-Tam  autem  Phiedrlai 
Mm  fratri  gaudco  esu  «morem  omnem  In  tranqDillo  :  lua 

Tbili  palrl  £C  commtDdaTll  <a  cUcntelam  et  Bdem  ; 
Nobtededlt».  Parm,  Pnlili  lelluc  Tbali  lots  'it.  Char. 
SciUcet. 

fnnH.  Jam  boc.alind  c*t.  quod  gaudcamiu  :  mlln  peltiUir 

Chxr.  Taai  lu ,  fnler  ubi  obt  etl,  rucqium  pilmum  b«c 

undUt.  Parm.  Vtum  domum. 
Thnu  Numquld,  GDsUio.dnbllas,  qnlnegonolic  perpétua 

perterlm? 
Ctulh.  SiDC  doMo,  oplnar.  Cher.  Qtdd  commemorem  prl- 

mam,  aul  Isadem  mixameT 
tltamoe,  qui  ralU  coDslIlum  dédit  utfaoeMm,  uimequl 

lDdpete,tnforlDumMll(uid«mTqiucgDbemalriilnll,  tois 
Que  loi  m,  untM.tam  opportune  tu  uoQmconcliulldkm, 
Ad  mel  palrla  fetUTlUUm  ctriemuiem?  O  Jupller! 
Sana,  otnccro,  hcc  bout  nolils. 


SCENA  DECIMA. 
PBfDBlA,  PARÏtEnO,  CH£REA,THBASO,  GNATHO. 
PAfd.  Dl  Tostnm  Udem  1  Incredlbilli 
Pnnneno  modo  qnn  nartavlt.  Sed  ubi  eit  fratetT  Char. 

Prieslo  adeit. 
Phitd.   Gaudco....  ClKcr.  SM»  enàa.  Nlbll  fd  Tbside 

bac,  fnler,  tua  1»^ 

DlgDiiu ,  quod  unetar  ;  Ita  noatcK  eat  maal  taalrii  ramilla. 
Phiri.  Mlbl  lllam  UaduT  Thr,  Ptriil  Quanto  miuui  ipei 

Ht,  tanlomaglsamo. 
Obsecro,  Gnatbo,  la  le  spea  est.  Gnath.  Qoid  ils  faolam? 

Thr.  Perdcchoc, 
Predbai.  pretlo,  ut  hcrcam  lo  parte  aliqaa  tandem  apod 

Slqvld  collibKuci'it,  dotI  te. 

HOC  11  eiieceni ,  '*** 

QnodviidoDum.pi'E'nilum.ameoptalo,  Id oplalom fera. 
Gnolfc.  IU0B7rar  SlcaHt  CiuKA,  SI  cfUdo  bOC ,  poilulo, 

ut  lua  mlhl  domos  , 
Te  pneeente  abiente ,  pateat;  iovocalo  ut  tU  loou» 
Scmper.' rAr.  DoUdem.tuluninl.  ennlA.  icdogar.  PAcd, 

Quem  bic  «go  «odlo  T 
OTbraiol  7Ar.  Salvete.  fAod.TufartMK.quie  fscla  blo 

lient ,  ">" 

Newls.  Thr.  Sdo,  Phni.  Cor  erio  In  hli  ego  t*  eompleoc 

reglouibuat 
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TÉBENCE.  L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCENE  X. 


£8 

Thr.  J'ai  compUBurvous. 

Phéd.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment  ? 
Mon  capitaiue,  je  vous  déclareque,  si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  place,  vous  aurez  beau  dire  : 
•  Je  cherchais  quelqu'un-,  c'est  mon  chemin,  <•  vous 
êtes  mort. 

Gnat.  Ué!  vous  n'y  songez  pas. 

Phéd.  Mort,  vous  dis- je. 

Gnat.  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchaut. 

Phéd.  Cest  comme  je  le  dis. 

C/uK.Deux  mots,  je  vous  prie-,  et  quand  vous 
m'aurez  entendu,  Mtes  comme  il  vous  plaira. 

Phéd.  Voyons. 

Gnaf-IËloignez-vous  un  peu,  Thrason.  —  Soyez 
bien  persuada  d'abord  l'un  et  l'autre  que  tout  ce 
que  j'en  fois  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
silevOtrese  trouve  d'accord  avec  lemien,il  y  au- 
rait sottise  de  votre  part  à  ne  pas  m'écouter. 

PA^cf.  Ehbien? 

Gnat.  Je  suis  ll'avis  que  vous  souffriez  le  capi- 
taine pour  rival. 

Phéd.B.eia} 

CA(!r.  Pour  rival? 

Gnat.  Réfléchissez  un  peu.  Vous  aimez  à  vivre 
chez  Thaïs,  Phédria,  et  vous  aimez  à  bien  vivre. 
Or  vous  n'avez  pas  grand'chose  à  lui  donner,  et 
Thaïs  a  besoin  de  recevoir  beaucoup ,  pour  défrayer 
vos  amours ,  sans  qu'il  vous  en  coâte  rien.  Il  n'est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  afiaire  que  le  capitaine.  D'abord  il  a  de 
quoi  d(mner,  et  personne  n'est  plus  lat^e.  De  plus 
c'est nn  sot,  tmebite,  un  lourdaud,  qui  ronde 
nuit  et  jour;  vous  n'avezpas  à  craindre  qu'il  soit 

Thr.  Vabli  fretui.  Phxd.  Sein'  quam  treloiT  HUn ,  edlco 

Ubl, 
SI  le  ID  plaies  oRendcra  bac  pal  unqain.qund  dieu  mlhi: 
■1  Aliam  qucrebaoi',  lier  bac  habul,  »   periBll.   Gnath. 

HelB ,  baad  sic  dfwt. 
Phai.  Diclam  'il.  Gnath.  HoD  cogDOSCO  veslnim  lam  tn- 

perbum.  Phad.  Sic  erit.  IMB 

CnafA.  Prliu  luditepauda  :  qaod  quum  dliero,  il  placue- 

rU, 
Fadtole,  Phad.  A.iidlama>.  Gnafï.  Tu  concède  paoluiD  Mue, 

Prlociplofgo  vn  cradere  amboaboc  ml  veheowater  volo, 
He  hujus  qatdquld  fticlaiii ,  id  latxit  maxime  caïua  mn  : 
Vemm  si  idem  vobis   prodesl,  vos  non  hcete,  iDiRlIla 

Phad.  Quid  tdest?  Gnath.  HUitem  ego  rivalem  redplendum 

ceosso.  Phad,  Hem  '. 
Char.  RetipleDdnmTCKalA.CogHamoda.TDbetclecnm 

llla,  Phœdrla, 
Et  llbetiler  vlvli,  et  tolm  bene llbcoler  vIcUUs. 
Quod  an,  paulam  'si;  et  necesK  esl  miillum  acclpeFC 

TbBidem , 
Ul  luo  amori  Mippeditare  poailt  sine  sumplu  luo.  lOTB 

Ad  omola  face  magli  opporlunns ,  Dec  magis  ei  usu  tuo  , 
Neno  est  Prloclplo  el  bat>«t  quod  det,  d  dal  nema  lar- 

glus. 
Patnasesl,  iosulaDSi  tardus;  Blerlil  Doclesqae  eldlrs; 


aimé  de  la  belle ,  et  vous  le  mettrez  facilemmt  à  la 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd.  { à  Chéréa.)  Que  faire? 

Gnat.  Une  choseeacore,et  la  plus  importante  à 
mou  avis,  c'est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  plus  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  noua  n'avons 
pas  besoin  de  cet  homme-là. 

Phéd.  Cest  mon  avis  aussi. 

Gnat.  Et  vous  avez  raison.  Mais  j'ai  encore  une 
grâce  h  vous  demander  :  ne  puis.je  être  des  vâtres? 
Il  y  a  assez  longtemps  qne  je  lotUe  cette  pierre. 

Phéd.  Tn  seras  des  nfltres. 

Ch.  Bien  volontiers. 

Gnat.  Ed  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre  ;  grugez-te ,  bafouez-le  à  votre  aiae. 

Chr.  Sois  tranquille. 

Phéd.  a  le  mérite  bien. 

Gnat.  Thrason,  vous  pouvez  approcfaer  mainte- 
nant. 

Th.  Eh  bien  !  otï  en  sommee-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas  ;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votra  mérite, 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C'est  fort  bien  ;  je  t'en  suis  très-reconnais- 
sant. Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  me  faire 
adorer  de  tout  le  monde. 

GtuU.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  qne  te  capitaine  a 
toute  l'élégance  attique  ? 

Phéd.  Oh  1  tu  D'as  rien  oublié.  Allez-vous-en  par 
là.  Et  vous,  applaudissez. 


amel  mullet.  Facile  peUai.ubl 


Beque  la  laium 

vell». 
Phad.  Quld  aglmiu?  Gnath.  Pnelerea  boc 

ego  vel  primum  pnlo  :  •-" 

Acell^l  bomlnem  nemo  mellos  prorsol ,  neque  prallxlai. 
Char.   Ulrum  ai  llloc  homlne  quoqiui  picloopu'tt.  Phad. 

Idem  ego  arbltror. 
Gnath,  Recle  faciUs,  Oaum  ettam  boc 


Heclplalla  : 


DMiB 

Jam  hoe  satom  volva.  Phad.  Itedpl- 


CAsr.  Ac  labenler.  Gnuth,  Al  ego  pioiito,  Phsdria.et 

lu.CbareB,  n'es 

Hune  comedeodum  e(  derldeodam  voMs  ptoplDO.  Char, 

Placet. 
f>AiRf.  DlgauB  est    6ivit&.  Tbraao!  Ubl  tIi,  aoeede.  Thr. 

Obaecrole,  quldaglmoa? 
enaM.  Quld?Istl  te  Igoonbanti  poilqaam  aii  moread*- 

lendi  tuas, 
Elcollaudavltecundumhela  el  vlrtnleslnaa, 
Impeiravl.  Thr.  Bene  teciiH  ;  grallam  haheo  manunam.  '*«• 
HuDquim  ellam  lulosquam,  qaln  maomneaainareBtplu- 

rlmum. 
Gnalh   DUin'egoInboCMsevohlsAlUcamdBgaaUMiT 
Ph.td.  Nlhll    pnetermissum  »t.    Ile   bac  Vg»  vaWs  d 

plaudile. 
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HEAUÏONTIMORUMENOS. 


PERSONHÀGES. 

CnnÉiii,  i|p|[1ird ,  père  de  Btcniir»,     MUriiune.      De 

Clltlphoa.  DïxP'iir.tcsflai,  Bivtaii  à  cauie  de  sa  d£s- 

CuTiPHOn.JeuoehommB.  Ols  Antivuile,  Jeune  Ulle,  œal- 

de  Chrémèi.  De  nXenin,  il-  UcsM  de  Clinla. 

Simis,  prfcepleur  de  Cim-  HoomiiCE. 

llî!lliÉDÈMB,»Wll»rd,pteede  toebonnaces  «um. 

a.iBÎr.i«meîoiiiim, lll.de  ^X»'^ 
Ménédtme.  EtymoLogledon- 


Juge. 


,  vkllUin].Dei<f<T^t, 


H«i»d«-    £ii*n 


Drohom  ,  eKUvn 

'intTR^Kt^m^r  Cbt6-    '"Hii-TEH*,  «lame  leiDme, 

LascèDB  se  piuse  dans  na  ranboorg,  prài  d'Athèoca. 


SOMMA  IBE 
DE  L'HEAUTO?tTIH0RUMEHO3 , 


Ctiniu,  BiiiaDtd'AnlipliiIe,C8t  furcdiparbséiérilé'le 
enD|)ire,  de  partirpourrarTnéc- Celui-ci  regrelle  ce  qu'il  a 
fuit,  et  en  l'jirouTe  de  l'Inquiétude.  UienlAt  Clinia  revient; 
il  Tati>ui?r,Â  l'iDsu  de  son  père,  chez  Cliliphon,  lequel 
est  l'amant  da  la  caurtUane  Baccijia.  Clinla  y  antène 
Autipbile,  nais  en  Talsanl  passer  Elacchis  paor  u  nal- 
tresM,elAiilipbilepaurDneegclaTeielleenalecaatume. 

HEAUTONTIMORUMENOS. 

DHAMATIS  PEBSON^. 


C  SULPITU  APOLLinAaiS  PERIOCHA 

III    TEHNTll    UeAUTOnTIHOBUHEMH. 


Clitiphon  a  iiiiagiiié  ce  slratai^èine  [Mur  trompa  «in  père. 
Par  l'arliSce  de  Synis,  il  dérobe  au  vieillard  dix  mine» 
(lour  sa  courti&ane.  On  dëcouire  qu'Aulipliile  eti  la  sœur 
de  Clitiphno;  Cliuia  l'épouse.  Baccliis  devient  la  fainaie 
de  CliUplion. 

PROLOGUE. 

Il  roua  parait  étraoge  sans  doute  que  l'àutear  ait 
coQfié  h  un  vieillard  le  rdle  qui  appartient  ordinai- 
rement il  UD  jeune  liomme.  Je  vais  vous  en  donner 
la  raison  ;  je  vous  dirai  ensuite  ce  qui  m'amène. 

La  pièce  que  noua  devons  représenter,  l'Hcau- 
tontimorumenoa ,  est  tirée  tout  entière  d'une  seule 
comédie  grecque;  l'auteur  en  a  doublé  t'intrigue, 
qui  est  simple  dansl'origiDal.  Il  a  donc  &iit  en  quel- 
que sorte  une  pièce  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre  ;  je  vous  nommerais  bien  aussi  l'auteur  et  le 
poète  grec  à  qui  il  l'a  emprunté,  si  je  n'étais  per- 
suadé que  c'est  chose  connue  de  la  plupart  d'entre 
vous.  Mais  Je  vous  exposerai  en  deux  mots  pourquoi 
j'ai  été  chargé  de  ce  rôle.  Ce  n'est  pas  unprolf^ue, 
c'est  un  plaidoyer  que  je  viens  faire  ;  l'auteur  vous 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat.  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d'éloquence  qu'autant  que  l'auteur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Quant  h  cette  accusation  que  de  méchaotes  lan- 


rupltiio  AnUpbUam  CUiU, 


PROLOGUS. 

Re  cul  sll  vestrdm  minini ,  car  partes  aenl 

Poeta  dedprlt ,  quie  saal  sdolescpnUum , 

Id  prlmumdlcami  delnde,  quod  venl,  eloquu. 

El  inlegra  Graca  Integrain  comiEdiaDi 

Hodie  lum  acluTua  ,  HeautonlImonuiieDon  i 

Simplet  quie  ex  argumeato  focla  est  dapllel. 

novBmeueoslendl,«lqus  esset;nunc  qui  lertpseril, 

EtciijHGrœca  sll.nl  partem  mainmam 

EiUUmarem  Bcire  vestrùm,  !d  dleerem. 

Hune,  quamobrem  ha>  parles  dldlcerlm,  paadidsiw. 

Oraloreio  eue  ïoluit  me,  non  proloRum  ; 

Vealrum  JudlduiD  lecit ,  me  actorem  dedlt- 

StHl  bic  aclor  Unturn  polerll  a  taouodla, 

QuaDtiuD  <11e  potult  cogllareeommode. 

Qui  orBUonem  hancacrlpsit,  quam  didanu  Sam. 

Hun  quod  rumorei  dUlulerunt  malevoll , 

MnlIaicontamInaueGrscsa,  dnm  facjl 

Faacas  Lallnai .  id  eue  ractum  hic  non  negal , 

Nequeseld  pigera,  el  delndefaclnrum  aalunat. 

Habrl  booomm  *iemplum ,  quo  ei*inplo  slbl 

Uocra  Id  flewa ,  quod  iUl  fcoenni ,  potat- 
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gués  oat  colportée  contre  lui ,  d'avoir  compilé  plu- 
sieurs comédies  grecques  pour  en  composer  ua  pe- 
tit nombre  de  latines ,  il  ne  se  défend  pas  de  l'avoir 
fait;  et,  loin  d'enavoir  regret,  il  espère  bien  lefaire 
encore.  Il  a  pour  lui  l'exemple  de  grands  écrivains , 
et  il  prétend  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait 
avant  lui.  Pour  <x  qui  est  des  propos  malveillanta 
du  vieux  poète ,  quiluireprochedes'étre  avisé  tout 
à  coup  d'écrire  pour  le  théâtre,  comptant  plus  sur 
l'esprit  de  ses  amis  quesur  son  propre  talent,  11  vous 
en  fait  juges;  c'est  à  vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  voua  demande,  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa- 
vorablement les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens- Soyez  justes;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à  vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défauts.  Quand  je  dis  sans  dËfauts ,  je  ne  veux  pas 
parler  de  celui  qui  naguère  voua  montrait  un  esclave 
courant  sut  la  scène,  et  le  peuple  s'écarlant  pour  lui 
faire  place.  A  quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou  ?  Il  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises,  quand  il  donnera  quelquenou- 
veJle  pièce ,  si  ce  fou  ne  met  Su  à  ses  injures. 

Venez  â  nous  avec  des  dispositions  favorables; 
prêtez-nous  une  attention  silencieuse,  aGu  que  nous 
puissions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble, et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  enerà 
lue-léte ,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rdie  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse ,  d'un  vieil- 
lard en  colère,  d'un  parasite  gourmand ,  d'un  im- 
pudent syeopliante,  d'un  avide  marchand  d'escla- 
ves. Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu'on  allëge 
un  peu  moQ  fardeau;  car  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante ,  on  me  l'apporte  :  est -elle  d'un  genre  pai- 
sible, on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  Essayez  mes 
forces  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  Je  n'ai  ja- 
mais fait  métier  de  mou  art ,  si  j'ai  toujours  regardé 

Tum  <;uod  mslevoliu  velai  poêla  dlcUlat , 

Hepenle  fid  sludium  bunc  tt  appllcaue  iniulcmn, 

Amlcûm  IngrnlO  frctum  ,  haudaetura  lua, 

Arijitrium  veitram,  vutra  eiUtlmnlIo  U 

Valtlill.  Quare ,  omnes  ïm  oralo»  volo , 

Ne  piui  inicjuùm  possll,  quam  icquam  orallo. 

Fitclte  Rqiil  aills;  dal« cretcendi  copiam, 

Novanim  qui  apeclandl  faclunt  coplam 

SlacviUts;  oelire  pro  «rdlclum  etltUmel ,  30 

QdI  naper  tecil  lervocarrcatlia  via 

Uueuc  populum.  Cur  InsaDo  lervlatT 

DelUluapeccatlsplura  dicel,  quum  dablt 

AUu  Dovax,  nlsl  Snem  malediclb  (adl. 

Adeslesquo  anlino;  date  poleatalem  mihl  3e 

Slatariam  agete  ut  llceat  prr  •IleDllum, 

Ne  Kmper  seivus  curniM ,  Iraliu  mdci  , 

Ed«  parullus,  lïcopbaaU  autem  Imprudeni. 

Avanis  leno  ai^due  ogMidl  iIdI  mibl 

Clamore  tomma ,  cam  LalNireiDaxamo.  *fi 

Hea  caïua  cauiam  bioc  JubUiq  eMeanlmum  Induclte  , 

Ut  allqua  pan  laboris  mlDuatar  lolhl. 

Nam  nuDc  novu  qui  scrlbunt .  ail  parcUDt  «enl. 

Slqua  laborliwaeal,  ad  DMcarritnr; 

SI  lenls  «si,  ad  alium  deferlur  gregein.  *^ 

In  bac  «at  pura  oralio.  Eaperimlnl , 

In  utramqDe  partem  iDgcolam  quld  potall  mtnin. 

SI  DunqDam  ai  are  prellum  lUtuI  art!  idub  . 

El  Miin  en«  qiuDlaii  ID  aalmam  iDdail  m 

QDan  naxDBie  wnin  nMtii»  «omiBudiii 


comme  ma  plus  grande  récompense  rhonneur  de 
contribuer  à  vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  ma, 
faites  preuve  de  bienveillance  à  mon  égard,  da 
queles jeunes  acteurs chercbentplatdtïviwtilt. 
venir  qu'à  faire  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  AlÉNÉDÈME. 
Chr.  Notre  connaissance  ne  date  pas  de  trèfr-loin , 
puisqu'elle  remonte  seulement  à  l'époque  où  roos 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  et 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l'estime  que  j'ai  pour  vous,  ou  levoià- 
nage,qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chosedau 
les  liaisons  d'amitié,  m'engagent  à  vous  direafK 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu'il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  cojnpor:t 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  position.  Car,  au  nom 
des  dieux,  je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  ^e 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  rod» 
davantage ,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plusque  la  vôtre.  Des  esclaves,  vousn'en  manquai 
pas  ;  et  pourtant  vous  faites  comme  si  vons  n'aviti 
personne ,  vous  remplissez  vous-même  avec  un  xn» 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  Si  matin  que  je 
sorte,  si  tardque  je  rentre  chez  moi,je  vonstnwve 
toujours  bêchant,  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref ,  vous  ne  voua  donnez  pas  un  momral 
de  répit,  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n'est 
point  que  vous  y  trouviez  du  plaisir,  j'en  suis  bien 
certain.  Mais,  me  dircK-vous,  je  ne  suis  pas  eonienl 
de  l'ouvrage  que  me  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  pdne  qi» 


ACTUS  PRIMUS. 
SCËNA  PB1MA. 


CBREHES,  HENEDEHUS. 


tuM  inlet  DM  Duper  nolitU  « 


Inde  ideoquodai 
Nec  rel  lot  u 

Tamm  tel  vlrlus  tua  n 

Quod  ego  eue  inatiqua  parte  niolcilliE  pulo, 

Fadt,  ut  leaudacter  muoeaia  et  {amillariler, 

Quod  mllil  videre  prwier  rlalem  lusm 

Facere ,  el  pralet  quam  ta  le  adhortatur  lua. 

KuD  ,  pro  deûiD  alqae  bomlaum  ademl  qold  vk  UM? 

(juld  qusrliT  AnninsexagiDdualas  «, 

Aulplus,  alconjklo.  Agnim  lu  lili  regloaUxu 

Heliorem  neque  prell  majorla  dhdo  tiabel  ; 

SeivcH  ooniplur«>  :  prolade,  quaii  aemo  ilet,  ' 

lia  Iule  attente  lllorum  □lUcla  (uDgere. 

Nunquam  lam  mane  egrediot,  neque  tam  Teeperi 

Domom  revorlor,  quln  te  la  laodo  cootpleer 

Fodere,aillaran,  aul  aUqold  letrc  i  deniqoa 

Efollnm  remllUa  tempoi,  neqoe  te  lapldi. 

Udo  non  rolnplau  tibl  ««M ,  MUt  oetto  »àU- 
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HEAUTONTIMORDMENOS,  ACTE  1,  SCÈNE  I. 


TOUS  TOlu  eu  doDnez  pour  travailler  vou»-ni£me , 
vous  vous  en  trouveriez  mieux. 

Mén.  Cbrémès,  vos  araires  vous  laissent  donc 
bien  du  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  eelles  d'au- 
trui,decequi  vous  est  indifliirent? 

Ckr.  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
hommes  ne  saurait  m'être  indifférent.  Prenez  que  je 
vous  donne  conseil  ou  que  je  veux  m'instruire.  Si 
vous  faites  bien,  je  vous  imiterai;  à  vous  faites 
mal,  je  chercherai  h  vous  corriger. 

Mén.  Je  me  trouve  bien  ainsi  :  faites  pour  vous- 
même  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Chr.  Quel  est  l'homme  qui  peut  avoir  besoin  de 
se  torturer? 

Mén.  Moi. 

Ckr.  Si  vous  avez  quelque  chagrin ,  j'en  suis  dé- 
solé. Mais  qu'ave^vous  à  tous  reprocher,  je  vous 
prie ,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélosl  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas ,  et  dites-moi  ce  que  ce  peut 
être.  Voyons,  parlez, ne  craignez  riea;  fiez-vous  à 
moi,  vousdis-je.  Je  vons  consolerai, je  vous  aide- 
rai de  mes  conseils  ou  de  ma  bourse. 

Vén.  Vous  voulez  donc  le  savoir? 

Chr.  Oui,  par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Mén.  Eh  bien!  vous  lesaurez. 

Chr.  Quittez-moi  d'abord  ce  rSleau;  ne  vous  fa- 
tiguez pas. 

Mén.  Point  du  tout. 

Chr.  Que  voulez-vous  faire  ? 

Mén.  Laissez-moi;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  disje. 

Min.  Ah  !  vous  êtes  Lien  peu  raisonnable. 

Chr.  Comment!  un  râteau  si  lourd! 

Mén.  C'est  autant  que  j'en  mérite. 

Chr.  Parlez  maintenant. 

Vén.  J'ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Hélas!  que 

Al  cnlui,  dlr»,  Me.  qusalnm  hic  opfrii  Hat,  ptralld. 
Quod  In  opère  faclundo  opcra  coDiumis  lua. 
Si  lumu  la  lUlieiercendis,  plus  igiu. 
Mtn.  Clircme,  taiitumne  ■]>  r«  lui'sloU  Util,  7G 

All*na  utcuTFi.  m  quie  nlhll  ad  le  ariliaPDt? 
CSr.  Hamoinm  :  hununl  nlbil  a  me  nllcnum  pato. 
Tel  me  moocre  hoc  ,  lel  pcrcoatarl  puis. 
Erdum  'al ,  egn  ot  lulam  ;  non  est ,  te  ut  deterreaiD. 
Men.  Hllil  Sic  est  lUaa  ;  111)1  al  opui  facto  'il,  face.  eo 

Chr.  An  ealquam  eit  uiua  homlnl,  M  ut  cracletT  IHiii. 

umi. 

CAr.  SI  quld  liliorl*  eit ,  noIkiD  ;  Kd  qoid  bloc  nuill  esl  7 

QlUMO,  quid  de  le  lanlnmmerajillf  Ktn.Oi,  ei  1 

Chr.  Se  Uictiaia  :  alque  titoc,  quktquld  cal ,  fac  me  ol 

ne  retira,  ne  vsrtre;  crade  ,  Inquim  ,  mlbl,  Si 

Auleoniolando.inl  contlllo,  autre Juvero. 
Utn.  Sdre  bocTlg?  CAr.  Bac  quldem  esuia,  qna  dlii  Ubl. 
Mtn.  DlcelDT.  Chr.  AI  liloa  railros  iaterea  tamen 
Adpone,  ne  iabora.  ¥tn.  Minime.  CAr.  Quam  remagl»7 
Men,  SJae  nw  vacivum  tempas  ne  qnod  dera  mlbl  tO 

Laborts.  CAr.Nonalnam,inqaam.  V«n.  Ah,   non  cqDUm 


CAr.  Bol!  I 


t.  Sic  a 


Chr.  ^uac1oqDere.  Men.  Flllum  ani 

H*b«i.  Al),qalddlil,habereme!  Immo  babul.  Chrême. 

Hanchabeam,  necne,  Incertum'it.  CAr.  Qald  llaiitacT 


dis-je,  j'ai  un  fils?  J'en  avala  un,  Clu^mès,  mais 
aujourd'hui  je  nesais  si  je  l'ai  «icore. 

CAr.  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén.  Je  m'explique.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
venue  de  Coriutbe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  flUe,  au  point  de  vouloir  l'é- 
pouser. Jel'ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  (us 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  douceur,  ainsi 
que  j'aurais  iù  le  faire  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  Jeune  homme,  j'eus  recours  à  la  violence , 
comme  font  tous  les  pères.  C'était  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  :  «  Croyez-vous  donc  qu'il  vous 

•  sera  permisdecontinuercetrainde  vie,  et  d'avoir, 
<■  du  vivant  de  votre  père ,  une  maltresse  que  vous 

■  traitez  presque  comme  votre  femme?  Vous  vous 

■  trompez  fort,  Cliaia,  si  vous  l'espérez,  et  vous 

■  ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom- 

■  mer  mon  Dis ,  tant  que  vous  vous  conduirez  com- 

•  me  vous  le  devez;  mais  si  vous  n'en  faites  nen,  je 

■  saurai  bien ,  moi ,  comment  je  dois  vous  tcaiter. 

■  Toutes  vosfolies  ne  viennent  qued'unetropgrande 

•  oisiveté.  A  votre  âge,  je  ne  songeais  pas  à  faire 

■  l'amour.  J'étais  pauvre.jequiltaiRomeponr  aller 

■  combattre  en  Asie ,  où  j'acquis  par  mon  courage 
>  des  ricliesses  et  de  la  gloire.  *  Bref,  Je  fis  tant 
et  si  bien ,  que  le  pauvre  garçon ,  à  force  de  s'enten- 
dre gronder  sans  cesse,  n'y  put  tenir,  li  pensa  que 
mon  âge  et  ma  tendresse  pour  lui  me  faisaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même,  Il  est  allé  en  Asie  s'enrôler  au  service 
du  grand  roi ,  Chrêmes. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  f 

Mén.  Il  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu'il  est  absent. 

Chr.  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  détermination  prouve  qu'il  a  duedcur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén.  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu'il  avait 

Est  c  Corlntho  lilc  advena  anus  paopercula  : 

IJna  HMao]  llle  amure  crépit  ilrglnpm  . 

I^pejam  ut  pro  uxore  baberet.  Riec  clam  meooiDla. 

CM  rem  reselvl ,  «epi  non  humanllui, 

Neqae  at  unimum  decull  legrolum  adolescenluli ,  lOO 

Tractare.Bol  vl,  vt  via  pervulgala  palram. 

QooUdie  accuiabam  :  <  Hem ,  Ublue  bsc  diotiiu 
LiceregpernB  Tacere  ,  me  vivo  paire, 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  la  uxorii  loeoT 
Errai,  il  Id  ceedli,  et  me  Ignorai ,  ClIaU.  la& 

Ego  te  meum  esse  diel  tanUsper  volo  , 
Dum,  quod  le  diguum  'it,  fadra;  led  bI  Id  non  fadl. 
Ego ,  quod  me  In  te  ait  facere  dlgnum ,  Inveaero. 
Huila  adeo  et  re  istuc  Ut,  al»l  almlo  ei  ollo. 
Egolituc  leUtli,  nonamorloperamdabam,  tlO 

Sed  In  Ailam  blncabli  propter  pauperlem,  atqoe  Ibl 
Slmul  rem  el  belU  glarlam  armla  repperl.  • 

Poslremo  adeo  rei  rediil  ;  adolescent ulua 

Sape  eadtm  et  «TaTltET  audlendo  victui  eit 

Pularit  meel  date  et  benevolealla  HK 

Fini  tdre  el  provldere ,  quam  la  Ipium  ,  ilbl  : 

la  Asiam  ad  r^em  mllltatum  abllt.  Chrême. 

CAr.  Qutd  «liî  Mtn.  Clam  me  eil  proteclui;  meuei  lies 
abeiL 

CAr.  Amboaccniandl;  elsl  lllud  laeeptum  lamen 

Animl  eil  padeaUi  >1)[num,  el  noa  initrenal.  l» 

Mm.  Obloompetl  ei  lil.  qui  foere  ei  conseil , 

Domum  reverlor  mceilui ,  atque  aiilmo  tel* 

ContBriHdo  alqne  Ineerlo  pra  œgrltudlae. 
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TÉRENCE. 


nul  doDS  sa  confldenM ,  je  rentre  chez  moi ,  triste , 
désespéré ,  presque  foa  de  chagrin.  Je  tombe  sur  un 
siège.  Mes  esclaves  accourent ,  me  décliaussent. 
D'autres  se  bâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  faitde  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela,  je  me  dis  à  moi-même  :  ■  £h! 

■  quoi ,  tant  de  gens  pour  moi  seul ,  qui  s'empres- 

■  sent  à  me  servir,  à  Eatisfaire  mes  désirs  I  tant  de 
«  femmes ,  pour  faire  mes  vêtements  ?  Je  ferais  à 

■  moi  seul  tant  de  dépenses  !  Et  mon  fils  unique , 

•  qui  devrait  Jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 

■  que  moi ,  car  il  est  plus  en  âge  d'en  jouir,  je  l'ai 
>  diassé  d'ici,  moi,  en  l'accablant  de  persécutions! 
«  Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux,  si  j'en  usais 

■  de  la  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  cette  vie  de  priva- 

■  lions,  loindeson  pays,  dontje  l'ai  si  cruellement 

■  éloigné ,  je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger  ; 

•  je  travaiUerai ,  j'amasserai ,  j'économiserai  ;  tout 

■  cela  pour  lui.  > 

Et  je  l'ai  fait  à  la  lettre  ;  je  n'ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffé;  j'ai  tout  vendu.  Femmes  et 
esclaves,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan,  excepté  ceux  qui  pouvaient  m'indemnisar 
de  leurdépenseen  travaillant  à  la  terre.  Tai  mis  en- 
suite un  écriteau  à  ma  porte.  Avec  la  somme  de  quinze 
talents  environque  je  me  suis  bite  ainsi,  j'ai  acheté 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pensé ,  Chrêmes ,  que  mes  torts  envers  mon  Gis  se- 
raient un  peu  moins  grands ,  si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  que  je  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf, 

Chr.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon 
père,etque  votre  lila  eût  été  très-docile,  si  l'on  edt 
su  le  bien  prendre.  Mais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l'un  l'autre;  cequi  arrive  toujours,  quand 
ou  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avezjamais 

Adaido.  Adcurraal  Krvl,  loceosdelcabant- 
TIdroaUiwfèillaue,  iMtcHiIeroere,  Ils 
Ctenun  sppuire  :  pro  >e  qaitque  eeilulo 
Fudebant ,  quo  lllam  mlhl  lealrent  miwrllUD. 
Dbl  video  h(K,  ccepi  cogiLue  ^  •  Henii  lot  mes 

•  SoUut  solllcili  snnt  causa,  ut  me  anuin  »pl«ant7 

•  Andlts  tôt  me  vealiant?  Snmptiu  doml  130 

■  Tanlos  ego  eoIub  fadarnî  Sed  gnatiim  onlcum  , 

■  Qaem  parlter  uU  hlsdecull,  sut  etlam  amplliu, 

•  Quod  llla  xlu  magit  ad  lias  uteadi  Idonra  est , 

■  Kam  rgo  hlncejecl  mberum  inJiuUUs  iDCti. 

•  Kalo  qnldcm  medlgnum  quovla  dfputem,  136 

•  SI  Id  racUm.  Nsm  aique  dam  llle  vilâm  lllam  coUt 

•  Inop«m,  carens  pHria  ob  meas  Injurias. 

•  Interca  uique  UU  de  me  luppllcluin  datio, 

■  LaboraDB,  qiucKDi.  parceiù,  Uli  urvleos.  > 

Itafaclo  piorsai:  dII  relliiquo  In  sdlbm,  140 

Necvas,  nmvoUmeDlDm;  conrail  omnta. 
Andilai.servoa,  nlsl  eoa  qui  opère  ruaUco 
FaclaDdo  facile  sumplum  eiprcerenl  suum, 
Oman  prodoxl  ac  vcudldt  ;  iascrlptl  Illico 
JEdnmeroHle;  quaal  ta!  eu  la  ad  qui  nd«l  m  Mï 

Cotgl;  ■grum  huDC  mercaloi  Bum;  Ulc  me  cierceo. 
DacnvI,  laDliipei  me  mUins  injuriœ , 
Chrême,  meognalo  racere  ,  dum  tiam  miier 
Hecraieœ,  alla  me  voluplate  liic  frai, 
niai  abl  ilta  liœ  mIvoi  reiUeril  meus  particep».  IMi 

Chr.  Ingénie  le  eiio  in  iil)enii  leul  puto , 
Etlllum  obuqumleni ,  >l  quia  recte  ant  commode 
TrMlarvt  Terom  ntqœ  lllum  luuUi  aoverai, 


laissé  voir  condnen  vous  l'aimiez  ;  et  lui  n'a  pn 
osé  se  confier  à  vous  comme  an  fils  le  doit  à  son 
père.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte ,  tout  cela  ne  »■ 
rait  pas  arrivé. 

MÉn.  C'est  vrai,  j'en  conviens;  les  plmgnnl) 
torts  sont  de  mon  éfité. 

Chr.  Allons,  Ménédème,  j'ai  bon  espoir  qu'il  nui 
reviendra  bientôt  en  parfaite  santé. 

Mén.  Que  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  Maintenant ,  si  vous  le  vonlet 
bien,  venez  souper  avec  moi.  CestaujoonTbuila 
fête  de  Bacchus  dans  ce  canton. 

lHén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  PourquoidoDC?  De  grâce,  ménagez-vcmnii 
peu.  Ce  fils  dont  vous  pleurez  l'absence  vous  ea  ptie 
comme  moi. 

Min.  Je  ne  dois  pas ,  après  l'avoir  réduit  i  («(■ 
frir,  mesoustraire  moi-m&neâeettenécessilé. 

Chr.  Vous  êtes  bien  déddé? 

Mén.  Oui. 

Chr.  Adieu  donc. 

Mén.  Adieu. 

SCENE  II. 
CHRÊMES  {seul.) 

Il  m'a  arraché  des  larmes;  vraiment  il  me  faii 
pitié.  Mais  il  commence  à  se  faire  Urd  ;  il  faut 
que  j'appelle  mou  voisin  Phania  pour  souper.  Al- 
lons voir  s'il  est  chez  lui.  (W  frappe  chet  PAorifl.) 
il  n'a  pas  eu  besoin  d'être  prévenu; il  est  ^m 
longtemps  cliez  moi,  m'a-t  on  dit.  C'est  moi  qu 
fais  attendre  mes  convives.  Allons,  entrons.  Mw 
d'où  vient  qu'on  a  ouvert  ma  porte?  Qui  tort  w 
chez  moi  ?  Hcttons-uous  un  peu  à  l'écart 


Kecteli1e;hoc  qnodlil,  abl  non  vers  vlvllar. 
Tu  lUuia,  nanqoam  MtnidlaM ,  quanti  pendern, 
Nec  tlbl  ille  "al  credere  ausui ,  qute  eit  squam  palrl. 
Quod  al  eiMt  belam ,  hac  uunqaini  eienl>sm>  l'bl. 
Ven.  lia  ns  «t.  fateor  :  peccotum  a  me  maiumoin'tl 
Chr.  Menedeme ,  at  porro  recle  spero,  el  Ulum  UW 
Salvum  adfulurum  esse  hlcconUdo  propediem. 
Mtn.  rilnamlladl  faxlnt!  Chr.  Faclent  HuDCd  M 

Dlonysla  iilcsunl  hodie;  apadmesis  volo. 


1.  Chr. 


Tlbl  parce.  Idem  absens  Facere  le  hoc  voll  DIIdi. 
WcR.  Kou  convenil,  qui  Ulam  ad  laborem  Impalerio,    l» 
KuDC  me  Ipaum  (iieere.  Chr.  Slecine  «1  lenleDlia? 
Hta.  Sic.  Chr.  Bene  vaie.  Men.  El  lu. 

SCËNA  SECUHD.4. 

CKBEHES. 

Laeriniu  eicwil  iDiU. 
Mlaerelque  me  «]ug.  Sed  at  diel  tempua  eit , 
Honen:  oporlet  me  hune  vldnum  Phaaiam,  ^ 

Adcreaam  ul  reniai-,  il»  al  vlsam,  al  doml  at.  *" 

Nlbll  apuB  fuit  mooUore  :  ]am  dudnm  doœl 
PrKalo  apud  me  eue  aluni  legometcouTi vu  morar. 
IboadFO  hiociatro.  Sed  quid  ctcpuerunl  lOrM 
HlnïT  Amequiloun  tgredilurTililcca 
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UËAUTOirriHOBUUENOS.  ACTE  I,  SCÉWE  III. 
SCÈNE  III. 
CLITIPHON,  CHHÉMÈS.     ' 
Ctit-  (à  la  cantonade.)  Vous  o'avez  pas  encore 


sujet  de  vous  alarmer,  Qinia  ;  ils  ne  sont  pas  en 
retard,  et  je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  votre  mess^er.  Allons,  diassez  ces  inquié- 
tudes mal  fondées ,  qui  vous  torturent. 

Chr.  A  quiraonfilgparle-t-il? 

eut.  Je  cherchais  mon  père  ;  le  voici.  AbordonB- 
le.  [Haut.)  Ah  !  mon  père,  vous  arrivez  Ibrt  à  propos. 

Chr.  Et  pourquoi? 

cm.  Vous  conaaisaez  Ménédème ,  notre  voisin? 

Chr.  Oui. 

dit.  Vous  savez  qa'il  a  nn  flis  ? 

Chr.  J'ai  ouï  dire  qu'il  était  en  Asie. 

C/i/.  Il  n'y  est  plus,  mon  père;  il  est  chez  noUf. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

dit.  11  vient  d'arriver  ;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait,  et  je  l'ai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  noua  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

Chr.  L'heureuse  nouvelle  que  voua  me  donnez! 
J'avais  invité  Ménédèma  ;  combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  Insisté  davantage  pour  qu'il  fût  des  nô- 
tres! Jelui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise ,  et  j'aurais  été  le  premier  à  lui  apprendre 
ce  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

dit.  Gardez-vous-en  bien ,  mon  père!  il  ne  le 
faut  pas. 

Chr.  Et  pourquoi? 

dit.  Parce  que  le  fils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doitfaire.il  arrive  à  l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  II  redoute  lacolèredesonpère;il  s'in- 
quiète des  dispositions  de  sa  maîtresse  à  son  égard . 

SCENA  TERTIA. 

CLITIPHO,  CHREMES. 

CtH.  Mlbft  adhncol,  qood  vendre,  CUdIi  :  haudquiiqiiMQ 

Et  illam  tlmal  cum  Diiatlo  llbi  hic  «go  adfotunm  hodle 

prolp  ta  tolllel(DdlD«iii  iiUm  blum,  qan  te  excrudat, 

mltlsi. 
Chr.  QDlcomloqiitUirlIliaBÎ 
cm.  Paler  Mttt,  qnem  toLiiI.  Aditm.  Pat«r,  opportune  ad- 

Chr.  QuLd  Id  (slT  CUL  Hanc  Hcoedemum  notUn'  nostram 
viciDum?  CAr.  ProbB,  ISO 

cm.  Hnle  nilum  bcLi  eue7  Chr.  Audlvi  eue  ID  mi».  Ctit. 
Non  «t.  païen 

Apud  noa  at  Chr.  Qaldafi?  dit.  ÂdiËDleDlem,  e  navl 
egrcd  if  aient  Illico 

AbduKl  ad  cceaim  :  Dam  mlhl  magna  cam  eo  Jam  Inde  ni- 
que a  puerllls 

Fuit  semper  ramlllarltai.  Chr.  Voloplaleai  magnan  DUDliai. 

Qoam  velleni  Henedemnm  Invllalnm ,  ut  ooblicuin  euet  ho- 
die,  ampllDS  1  IW 

Dl  hanc  IsUllam  née  opiuaon  primas  objlcereniel  domi. 

Atqne  ellun  Dunctempiu  eat.  ClU.  Cave  faxli;  non  est 
itpat,  paler. 

Chr.  Quapropterf  Ctit.  Qui!  ealm  loccrlam  'at  etlam ,  quid 
se  raclât;  modii  venlt; 

Timel  amala ,  palrla  Iran) ,  el  aolmom  amlce  le  erga  at  (il 

Eom  mlure  amal;  proplet  Mm  tuRC  iurta  alqoe  aUUo  evenll. 
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Car  U  l'aune  éperdUment  ;  c'eet  Ji  c«i 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 

Chr.  Je  le  sais. 

cm.  U  vient  de  lui  dépécher  à  la  ville  un  petit 
esclave ,  et  j'ai  dit  h  SyruB  d'y  aller  aussL 

CAr.  Et  que  dit-il? 

eut.  Ce  qu'il  dit  ?  qu'il  est  bien  malh«ireui. 

Chr.  Malheureux  Uni?  Personne  l'est-il  moins? 
Que  lui  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  d'un  homme?  Parents,  amis  ,  alliés,  nais- 
sance, fortune,  patrie  heureuse  et  florissante,  il  a 
tout  cela.  11  est  vrai  que  ce  sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  dispositions  d'esprit  de  celui  qui 
les  possède;  elles  sont  un  bien  pour  qui  sait  en 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

dit.  Oui  ;  mais  le  vieux  Ménédème  a  toiyours 
étébourru;ettoutcequeje  crains  en  ce  moment, 
c'est  que  la  colère  ne  lui  fasse  maltraiter  son  fils. 

Cftr,  Lui?  (6aj.) Mais  taisons-nous;  il  est  bon 
qu'un  Gis  craigne  son  père. 

cm.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

Ckr.  Je  dis  que  de  toute  manière  U  ne  devait  pas 
s'en  aller.  Peut-Jtre  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  augrédujeunefaomnie.  Il  fallait  prendre  pa- 
tience; car  qui  supporterait-il,  s'il  ne  supportait 
son  père  ?  Était-ce  au  père  de  vivre  à  la  fantaisie 
du  ois,  ou  bien  au  fils  de  vivre  à  la  ùntaisiedupère? 
Et  quant  à  ce  reproche  de  dureté,  il  n'est  pas  fondé. 
Les  torts  des  pères  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes. Ib  ne  veulent  pas,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables, que  l'on  coure  les  femmes ,  ni  que  l'on 
fasse  sans  cesse  des  oi^ies  ;  ils  serrent  les  cordons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'esl-il  pas  pour  le  bien  des 
enfiints  ?  Lorsque  le  cœur  est  devenu  l'esclave  de 
quelque  mauvaise  passion,  il  est  impossible ,  Cliti- 


Ctit.  NuncHTVolumadnuDlniirbemmlalt,  et  ego  noitram 

Chr.  Qa]d  narrai?  Clit.  Qald  llle?  MIaeram  k  etse.  CKr. 

HIsemm?  Quem  minui  credere  'sn 
Qoid  FelliiDl  '■! ,  quln  habeat  quaa  quldem  In  bomine  dlcnn 

Paienlea,  pilriam  incotoiofni,  Bmicoi,  geDai.ct^nataa, 

dlvlllai. 
Atque  hoc  période  eaol,  utlllloi  animai,  qal  e«  poail- 


Vereor,  qaam  ae  qald  In  Illam  Iralua  ploa  latû  laxit ,  pl- 
ier. 
Chr.  lIleneT  Sed  reprlmwn  me  :  nam  la  melu  eau  hune , 

Cfil.Quld  tuletMumT  rAr.Dlcam:  ut  ut  eral,  niDiuum 
tamen  opoclall.  iUO 

Fortaeie  allquanlam  Iniquior  eral  prxler  e)u9  Inbldlnem; 
Palcretur  :  nam  qaem  ferret ,  a  par*Dt«ai  non  (errel  saum  ? 
HuocclM  eral  nquum  ex  ilIluB  more,  an  illuni  ei  hnjua  vl- 

EtqDod  llluni  loalmalant  donim;  Id  uoa  est  :  nam  paren- 

tum  InJurlK 
UolUimodl  lunt  ferme.  Paulo  qnl  eat  homo  loleraUlls,  SO» 
Scorlarl  crebra  nolont ,  nolunl  crebra  convlvarler, 
Prcbent  eilgueiumptam;  atque  bac  Bunt  taeaen  ad  vlrtu- 

Vcnun  ubi  animus  Bemel  lecupldllaledevlDilt  mala, 
tjeceueest.  ClIUpbo.  coniilla  aeqalcanilmilla.  Uuc 
Scllam  eat,  pericnlum  ex  aUUfacere,  UM  quod  ci  usu 
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phoo.quela  conduite  ne  s'en  lesMOtepas.  11  eat 
sege  de  proBter  de  l'exemple  d'autnii  pour  s'ins- 
truire. 

cm.  36  le  pense  aussi. 

Chr.  Je  rentre,  pour  roir  ce  que  nous  avons  à 
souper.  Vous,  songez  à  ne  pas  trop  tous  éloignnr  ; 
car  il  se  fait  ùid. 

SCÈNE    IV. 

CLITlPHON.Cseu/.) 

Que  les  pères sontinjustesàrégard  de leursen- 
fonts!  Ils  voudraient  que  nous  fussions  des  barbons 
en  venant  au  monde,  que  noua  n'eussions  au- 
cune des  faiblesses  du  jeune  âge.  Ils  ont  la  manie 
de  régler  notre  vie  sur  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui , 
et  non  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jamais  j'ai  un  flls , 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien  com- 
mode ;  il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
■non  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  pèro  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à  propos  des  au- 
tres. Malheur  à  moi  quand  Jl  a  bu  un  coup  de 
trop  !  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines  !  Main- 
tenant il  vient  me  dire  ;  ■  Profilez  de  l'exemple 
d'autrui  pour  vous  instruire.  «Que  c'est  bien  trouvé! 
Il  ne  sait  guère,  ma  foi,  que  je  fais  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  ma  mal- 
tresse :  <■  Donnez-moi  et  apportez-moi.  »  Mais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ;  non  ,  personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cher  Clinia ,  quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras ,  au  moins  a-t-il  une  malliesse 
bien  élevée,  une  honnête  femme,  qui  ne  connaît 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
rieuse, avide,  dépensière,  magnifique,  et  fort  con- 
nue. Et  je  n'ai  A  lui  donner Mais  non:  jen'o- 

Ciil.Ila  credo.  Chr.  Ego  ibo  hiac  loto),  al  ildeam  Dobis 

«eos  qutd  lici. 
Tu,  ut  lempdB  eBldlel,  vide  sis,  m  quo  blue  ili«ii>laiigliu. 

SCENA  QUARTA. 

CLITIPHO. 


Neqac  llluain  sdHati   eue  i 

lia. 
El  ma  lubidlne  modcmntur,  i 

fuit. 

Hlbl  si  DD 


I,  qnu  leit  adoIcKW»- 
qaa  ni ,  non  que  ollm 


i  ttii,  Dm  111e  Todil  me  aUtur  pnire. 
nam  et  cognosceniii  et  IgDosceodldiibUur  pTOcaU  locus; 
Non  atmeui,  qui  lalhlpec  alium  âstcudUsuain  lentciiUnai. 
Petll!  iBDil,  ubl  adblbltpliupaala,  sunque  narrât  faci- 

Dora!  MO 

Donc  ait;  ■  Ptriclum  ei  atlis  facllo,  tibl  quod«xiun  alel.  > 
AilDtm!  nBB  lltc  baud  icU,  qaam  mlhl  nunc  sutdo  uairct 

(aliulaiD. 
Hagli  aune  me  lUnlCM  dlcla  Bllmulanl  :  «  Da  nilbl,  alqne, 


Calquod  respontleam,  i 
Hun  bie  ClInla,  elsl  Ii  q 


Il  habeo  :  notât  me  qnisquam  nt 
qoc  auacum  rerum  aal  aj^t ,  alla- 


Habet  bcne  ac  pudlceedactam,  iKaBram  arlii  nwretrlds. 
Mea  cal  potens,  procai,  mai^lflca,  tumplaou,  nobllis. 
Tum  quod  d«m  ei...  recle  est  ;  nam  Dlhll  esaa  mlhtrellgio 
>t  dicero. 


serais  pas  avouer  que  Je  n'ai  pas  le  son.  Il  y  a  peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  cette  épine  au  [ritdi 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

ACTE  SECOND. 


CLINU,CUTIPHON. 

CÏIn.Sitout  allait  bien  pour  mes  amours,  ilfi 
longtemps,  j'ensuis  sAr,  qu'ils  seraient  arriiés. 
Mais  je  erainsbien  qu'en  mon  absence  elle  n'ait  ^ 
séduite.  Tant  de  oùrconstanoes  se  réunissent  pooi 
me  torturer  l'esprit  :  l'occasion  ,  la  ville  qu'elle  ha- 
bite, sa  jeunesse,  une  cmjuine  de  mère,  dont  dit 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent 

dit.  Clinia  ! 

Clin.  Que  je  suis  malheureux  I 

eut.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  aperçeive 
ioi,  si  l'on  venait  à  sortir  de  chez  votre  pèie. 

Clin.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  qud 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

eut.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  avant 
de  savoir  ce  qu'il  en  estP 

Clin.  S'il  n'était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  ici. 

CtU.  Elle  va  venir. 

CUn.  Oui,  quand? 

dit.  Vous  ne  songez  pas  qu'elle  est  assez  lois 
d'ici.  Et  puis,  vous  connaissez  les  femmes;i1laii 
faut  un  an  pour  s' apprêter,  pour  se  coiffer. 

Clin.  Ah!  Clitiphon ,  je  tremble. 

dit.  Rassurez-vous.  Tenez,  voici  DromonelSy- 
rus  ,  qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLmiJL.  CLITIPHO. 


TcrcoT,  ne  maller  me  sbeenle  Uc  comvli 
>11. 
Concamtnl  malts  oplolonet,  quie  mllil  animasi  mt- 

Oocatlo,  local,  ctiB,  maler,  cojui  snb  ioiperlo 'sl.mila. 
Cal  nil  Jam  pral; r  pretlam  duliu  ctt.  Clit.  aiDka  !  Cim.  »• 

cm.  EUam  cavea ,  ne  vldnt  forte  hie  te  a  paire  aliqn» 

Clin.  Faclam  -,  bmI  nMcIo  quid  protecto  ml  aoimiN  pnsaglt 

Clil.  Pergin'  Isloe  priai  dljudlc4re,  qnamidai,  qoiil  rti 

Ctin.  51  n<l  mail  ««set ,  Jam  hic  adcnet,  CUL  Jam  adarlL 

Clin.  Quaûdo  Ittiiejaia  erit? 
Clit.  Won  coglms  bloc  longole  easeî  Et  nosti  morfi  oiilllt 


Dum  mollanlar,  dum  comaDlor, 

tipbo,     ' 
TImeo.  Clil.  Respira.  Eecai 


m.  ah>.  0  a- 
w 


y,'G00g\il 


BEAUTONTIHOBUMENOS,  ACTE  II,  SCËNE   II. 


SYRUS.DROMOH,  CLINIA ,  CUTIPHON. 

SifT.  Vraiment  7 

Dr.  C'est  commeje  teledis. 

5vr.  Mais  tandis  que  nous  bavardons ,  elles  sont 
restées  en  arrière. 

eut.  Vous  euteudez ,  Clinia  ;  la  voilà  qui  arrive. 

Clin.-  Oui ,  j'entends ,  je  vois  et  je  respiie  «ifin , 
Cliti|)hon. 

Dr-  Cela  n'est  pas  étonnant,  embarrassées  comme 
elles  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
bande  de  femmes. 

Clin.  Je  suis  perdu  '.  D'où  lui  viennent  ces  escla- 
ves? 

dit.  Cest  h  moi  que  vous  le  demandez  ? 

Syr.  U  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  traî- 
nent un  bagage 1 

CUn.Aht 

Syr.  Des  bijoux ,  des  robes  -,  il  se  fait  tard  d'ail- 
leurs, et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
fait  une  sottise.  Retourne  au-devant  d'elles  ,  Dro- 
moD  ;  va  vite.  Mais  va  donc. 

Clin.  Malheureui  que  je  suis  !  con^me  mes  espé- 
rances sont  déçues  ! 

eut.  Qu'avez-ïous  donc  ?  De  quoi  vous  tourmen- 
tez-vous encore? 

Clin.  Vous  le  demandez  î  Ne  voyez-vous  pas? 
Des  esclaves ,  des  bijoux ,  des  robes,  lorsque  je  l'ai 
laissée  ici  avec  une  petite  servante  !  D'où  lui  vient 
tout  cela ,  dites-moi  ? 

dit.  Ah!  je  commence  à  comprendra. 

S^.  Bons  dieux  ,  quelle  cohue  l  Jamais  notre 
maison  n'y  pourra  su^re.  Comme  tout  cela  va  boire 
et  manger  1  Qu'est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 
iualtre?Mais  voiciceui  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 
SYRUS,  DROBO,  CtlBlA,  catlPHO. 

Syr.  AlQ'  IdT  i>rain.  SiceM.  5yr.  VenlinlDleiï(idum>er< 

monn  CBdliDDi, 
lim  MiDl  rdicliF.  au.  Uoller  libl  adetl,  audla',  CllniaT 
Clin.  Ef;o  vero  audio  nuoc  d«Dllm  el  video  et  itieo ,  CIL- 

UpbQ. 
Drom.  llinimemlrum,ad«oimpaditnaDal:ai]dl]aniDigre- 

Dacupt  KCliin,  Clin.  Fecil!  uada  1111  tant  uicIllaT  Clit. 

llea'  rnguT 
Syr.  Hou  Dportult  reUdu.  Portant  quid  renutfî  Clin.  Bel 

mlhll 
Sur.  Aumm,  vctlcm  ;  et  voperaidt ,  et  Don  novfrunl  vbm. 
Faclam  a  nobla  >lall«  est.  Alii  dum  lu,  Dromo,  illli  lA- 

Fiopera  l  Qnld  tXat^  Clin.  Taemiaero  mihl,  quanta  de  ipc 
decidi?  260 

Clil.  Quid  [itncT  Qoa  res  te  wlllcllal  aulemT  Clin.  Rogl- 
tw.quldslet? 

Tlden'tD?  Anclllu,  anrum,  vetlem,  quam  ego  imin  odr 
ancUlula 

Bic  rellqul  )  ande  eue  ceoieaT  CUL  Vab  !  Nuno  demum 

iDlflllgO. 

Syr,  Dlboal.qaidlurba'ït!  i;de«  Dostravli  captent, ado. 
Quid  coDKdenlT  Quid  ebibealT  Quid  uaeerttDoatniiiilse- 

Sed  eccM  video,  quoi  volebam.  Clin,  0  Jupilu!  Ubloam 
e*tDtleaT 

TfiBEFiCR. 


es 

Clin,  0  Jupiter  !  à  qui  se  ûer  dans  ce  monde  ? 
Pendant  que  j'ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  pays 
àcausede  vous,  Antiphile,  vous  avez  travaillé  à 
vous  enrichir,  et  vous  m'avez  abandonné  h  mon 
mauvais  sort  ;  vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  h  mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant et  j'ai  pitié  de  moi-même.  Ah!  il  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  ces  sortes 
de  femmes  \  mais  ses  avis  ont  été  inutiles  ,  et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d'eUes.  C'est  oe  que  je  vais 
faire  pourtant  aujourd'hui  ;  et  lorsqu'il  m'en  au- 
rait su  gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Non ,  on  n'est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

.Syr.  (  à  part.  )  Évidemment  il  a  mal  compris  ce 
quenous  venons  de  dire.  {HatU.]  Clinia,  votre 
maîtresse  n'est  pas  ce  que  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  même  ;  son  cceur  n'a  point  changé , 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pés. 

Ci».  Que  dis-tu?  Parle, je  t'en  conjure,  car  il 
n'est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l'avoir  soupçonnée  à  tort. 

Syr.  D'abord  ,  pour  que  vous  soyez  instruit  de 
tout  ce  qui  la  oouceme,  la  vieille,  qu'on  appe- 
lait  sa  mère  ,  ne  l'était  pas.  Elle  est  morte.  J'ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  i»mme 
elle  le  contait  à  l'autre. 

dit.  Quelle  autre? 

Syr.  Un  moment  :  nous  y  reviendrons.  Laissez- 
moi  Hoir  ce  que  j'ai  commencé,  Cliliphon. 

du.  Dépêche. 

Syr.  D'abord ,  dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  son 
logement, Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
se  présente.  A  peine  a-l-elle  ouvert,  qu'il  se  préci- 
pite dans  la  maison;  je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourné  à  son  ouvrage.  C'était  l'occa- 
sion ou  jamais,  Ginia ,  de  savoir  quelle  vie  votre 

Dumegoproplet  leerrani  palrlaureo  démens,  tu  Interea 

locl 
ConldcupletaaU  ta,  AnUpti[la,el  me  In  lili  duerultU  malis; 
Propter  quam  In  summa  lofamla  aam  ,  el  ma>  palri  minus 

Cnjoinuocpudet  meetmlserel,  qui  tiarum  mora cantalial 

mibi ,  s«o 

MantdsM  frustra ,  oeque  enm  polulsae  uniiuàm  *t)  hnc  ma 

Quod  lamea  uanc  fadam,  tom,  quum  gratum  ml  esiepD- 

tult,  Dolul. 
Kemo  «t  mlserlor  me.  Syr.  Hic  de  noatrls  verbi*  errât  vkle- 

llcel, 
Qa»  hic  lomas  locutl.  CUol»,  alltei  tuom  amorem,  atqug 

est,  acdpia. 
Nam  et  vlla'at  eadem,  et  aalmuste  ergaidemac  tulli    !W 
QuaDlumei  Ipsa  recniUecturamtecimut. 
Ciin.  Quid  at,  obieccoT  Ifam  mllil  bune  ail  lertun  om- 
nium 'st . 
Quod  mallm  ,  quam  me  hoc  falio  luiplcarler. 
Syr.  Hoc  piimum ,  ut  ne  qnld  bbiui  reruin  ignares  :  aiiui , 
Quce  est  dlcla  muter  etse  ei  anlebac,  non  Tu  IL  illi 

El  oblll  morlem.  Hoc  Ipsa  In  lllnere  allerie 
Dum  narrai,  (orle  audivl.  Cil.  Qocoamcst  altéra? 
Syr.  Mane  :  boc  quod  ccepl,  primum  ensrrem,  Clllipho; 
Fuit  Isluc  veulam.  Clil.  Propera.  Syr.  Jam  primuji  omnium, 
Ubi  venlum  ad  icdea  est ,  Dromo  puKal  fnrea  :  in 

Anus  qusdsm  prodlt  ;  hae  ubi  aperit  ostlum , 
Contlnuo  bic  >e  Intro  coDjidt;  ego  Consequor  : 
Aaui  toribos  obdJl  pnsulum ,  ad  lauam  redit. 
Ulnc  sdri  polull ,  aul  nuiquam  alibi ,  Cllula , 
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EaattnsM  a  menée  en  votre  absence  ;  car  noiu  tom- 
bions diez  elle  à  rimproviste,  de  manière  à  pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à  coup  sûr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caraclère  et  des  goûtsd'une  personne. 
Nous  la  -trouvons  fort  occupée  à  tisser  sa  toile, 
Bimplement  vêtue,  en  habits  de  deuil,  sans  doute 
à  cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux ,  point  de  parure  ,  comme  une  femme  qui  ne 
s'baÙlle  que  pour  elle  ;  aucun  de  ces  artiScea  ima- 
ginés par  les  coquettes;  les  cbeveux  dénoués  et 
tombants,  rqetés  Diligemment  derrière  le  cou.... 
Chut! 

Clin.  Mon  cher  Syrus ,  de  grâce ,  ne  me  donne 
pas  une  fausse  joie- 

Syr.  La  vieille  filait  la  trame.  Il  y  avait  encore 
au  même  métier  une  petite  esclave  couverte  de 
haillons,  sale,  et  repoussante  de  malpropreté. 

eu;.  S'il  dit  vrai,  Clinia,  comme  je  le  crois, 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes.  Entendez- 
vous  7  une  esclave  malpropre  et  mal  vêtue  ?  Cest 
encore  un  signe  certain  que  la  maltresse  est  sage, 
quand  la  confidente  n'est  pas  tnen  tenue.  Car,  règle 
générale,  on  achète  d'abord  la  suivante,  quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maltresse. 

Clin.  Continue ,  je  te  prie ,  et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu'a-t-elle 
dit  lorsque  tu  m'asnommé? 

Sgr.  Quand  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
letour  et  que  vous  désiriez  lavoir,  à, l'instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s'est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  Il  était  facile  de  voir 
qu'elle  était  impatiente  de  vous  revoir. 

Clin.  Je  ne  me  sens  plus  de  }oie;  Je  ne  sais  où  j'en 
sois;  j'ai  eu  si  peuri 

ait.  Je  vous  disais  bien ,  Clinia ,  que  vota  vous 
alarmiez  à  tort.  Maintenant,  Syrus,  apprends-nous 
quelle  est  l'autre  ? 

Qoo  studio  vllamrim  la  abMDtanBgiiit,  no 

DU  da  impcovtM  e«t  InterventoDi  maHert. 


QnoUdluiN  vlt«  coMiMlBillDein , 

QoB,  «ilaBqDelDfitDlamotilt.deelsnliiuaQnM. 

Tuailemlelaniiliidl<»el|au>orr*-DdiDin>,  **• 

Hediocritu  vttUtam ,  vole  iugubrl , 

miutDOia  WQu,  oplDor,  qiue  ent  nortat; 

Stiw  UTO ,  tom  oiiulam ,  iU  dU  qun  ornaotor  libt , 

nalia  mils  ra  eue  Mpolitam  mulifbri  ; 

CipinDi  puMU,  proliim,  clrcom  capul  W» 

Adectoi  ncRlI^nler...  P»[  Clin.  Syraml,  (rimaol 

Ht  ne  bi  InUUant  tnutra  nmllclu.  Syr.  Adiu 

"    *  "  .     .     -       .  ^  SDCllluIl 

olitita, 

.._„ lalIlDtfe.  C/i(.  SihMManl.ainlï,    tw 

Ttra,IIaaUciedo,qDlBte«gt  fbrtaaailor? 

Sdo'  banc ,  qoam  dldl  ■otdlddam  et  lordtdain  T 

H*(inim  hoc  quoque  ^ddid  "it,  donilnam  caueitn  Doilain, 

QDum  lam  negllgllar  ejm  iateroaDlla, 

Dam  disciplina  est  IJ»d«in ,  muneiarier  Mo 

AocIltaB  prlmam .  ad  dominas  qui  arFectanl  liam. 

Clin,  Perge.  obtccro  te,  et  cate  ne  lalaam  gratlam 

Studeas  iDlre.  Quldalt,  nbl  me  Dominas  T 

Svr.  (Jbl  dldinui ,  redllise  te ,  el  rogate  uU 

Veniretad  te,  niDllac  tsiain  deserlt  SOï 

ContlDDo,  et  lacrlmli  oppletot  lottiDi  tlbl,  ut 

Facile  sdiet ,  desideiio  id  Ueii  lao. 

CHa.  Pne  gaudlo ,  Ha  UM  di  amenl ,  nbl  An  DHdo  : 


SifT.  Ceat  fiacchis  que  nous  vous  sraencms. 

CM.  Hein!  que  dis-tu?  BaccbisPHais,  pœdnl, 
où  la  mènes-tu? 

Syr.  Où  je  la  mène?  dieznous  donc. 

ClU.  Chez  mon  père? 

Syr.  Précisément. 

Clit.  Voili  un  effironté  coquin! 

Syr.  Ëooutez  donc  :  ce  n'est  pas  sans  péril  qa'vn 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

ClU.  Prends-y  garde ,  c'est  à  mes  dépens  que  m 
vas  faire  ton  coup ,  maraud  I  Pour  peu  qu'une  stuls 
de  tes  combinaisons  échoue ,  je  stds  perdu.  Qœ  prè- 
tends-tu  faire? 

Syr.  Et  mais... . 

Clit.  Qaoi,  màsf 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  m'eipliqiM- 
rais. 

Clin.  Ëcoutez-le. 

ClU.  Je  l'écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  affairera  préseniNseiil, 
comme  si 

dit.  Le  bourreaul  quel  galimatias  vient-il  me 
débiter  ? 

CUn.  11  a  raison ,  Syrus.  Laisse-là  tons  ces  dé- 
tours, et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité ,  je  ne  puis  pltis  y  tenir  :  voua  ftcs 
souverainement  injuste ,  Clitiphon  ;  tous  êtes  insup- 
portable. 

Clin.  Allons,  il  h\il  l'écouter  :  silence. 

Syr.  Vous  voulez  faire  l'amour ,  vous  voulez  pos- 
séder votre  maîtresse ,  vous  voulez  qu'on  vous  trouie 
de  l'argent  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voulra  pas 
courir  le  moindre  risque  avec  cela  :  vous  ne  calcules 
pas  mal,  si  toutefois  c'est  calculer  que  de  vonloir  rim- 
possible.  Il  faut  prendre  le  bien  avec  les  charges,  on 
renoncer  k  l'un  comme  aux  autres;  iln'y  a  pas  de 
milieu ,  choisissez.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ose  répan- 
dre de  mou  plan  :  il  estbon,  il  est  sdr.  Vous  pou- 

Ita limai.  Clil.  Àt  egonlleaie  tetbam.CilDla. 

Ag/cdam  Tidulm,  Syit,  die  qua  lUi'tt  altéra.  1" 

5|rr.  AddaeimDs  taani  Bacdildein,  Clit.  U«n,  quM?  t*r 

cbhjeni  ? 
Eho,  ueleste!  QnoillsiadQCtiT^.  QuoillaBiego?Ad[iM 

uilicet. 
Clit.  Ad  palremoeî  Syr.  Ad  emn  Iptam.  Clit.  O  hoedoli 


Cbi  ti  paDlulom  modo  quid  te  tagartt,  ego  perleilBi. 
Quid  lila  taciasî  ^r.  Al  eutm Clit.  Qold,  eolmT  JT- 

SI>lDii,dlaa.  Clin,  Sloe. 
Clit.Sino.  Syr.  Ita  reiot  bac  nnDc.quui  qoam...  Clit. 

Qaas ,  malnin  !  imbagM  mlht 
lïurare ocdpll !  Clin.  Syie.venimbiedidLllitte,  adiM 

redl. 


5yr.  Vis  «mate;  vit  poUrii  vis,  qiH>ddeililI,eflleii 
TuoB  este  ta  poUondo  peridum  Don  vl«  :  baud  stulle  saflh 
Slqoldem  Id  sapere  'al ,  Telle  te  Id ,  qood  non  poleat  coatla- 
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HSAUTONTIHORUIMËNOS,  ACTE  11,  SCÈNE  II. 


vez  tans  cnrinte  avoir  votre  matticsse  auprès  de  tous 
chez  votre  père;  et  l'argent  que  vous  lui  avca  pro- 
mis ,  cet  argent  dont  vous  m'avez  cent  fois  rebattu 
les  oreilles ,  je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
voulet-vousdeplasP 

CULSi  la  chose  a  lieu... 

Syr.  Si?....  l'expérience  vous  l'apprendra. 

eut.  Allons ,  soit ,  voyons  ;  ce  jAbu  ,  quel  est-il  f 

St/r.  Nous  ferons  passer  votre  maltresse  pour 
celle  de  Clinia. 

Cfi/.  A  merveille ,  soft  ;  mab  la  sienne ,  qn'Mi  fera- 
t-il?Dira  t-on  aussi  qu'elle  est  à  lui,  comme  si  nse 
seule  ne  faisait  pas  assez  de  scandale  P 

St/r.  Non;  on  la  conduira  chez  votre  mère. 

ClU.  Pourquoi  là? 

Sffr.  11  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
quoi ;  j'ai  mes  raisons. 

eut.  Chansons  que  cela  I  Je  ne  vois  rien  d'assez 
grave  pour  m'engager  dans  ce  mauvais  pas. 

Syr.  Attendez  ;  puisque  vous  avez  penr,  j'ai  un 
autre  expédient  où  vous  sçrez  bien  forcés  tous  deux 
de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

ClU.  A  la  bonne  heure ,  bouve-m'en  nn  comme 
cela. 

Syr.  Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
j'elles  leur  dire  de  retourner  d'où  ^es  viennent. 

dit.  Comment?  que  dis-tu> 

Syr.  Je  veux  vous  débarrasser  de  tout  tracas; 
vous  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
oreilles. 

eut.  Que  faire.' 

Clin.  Vous  ?  L'occasion  est  belle 

eut.  Syrus ,  parle-moi  franchement. 

Syr.  Décidez  vous  ;  tantôt  vous  le  voudrcE ,  mais 
D  ne  sera  plus  temps. 

Clin.  Profitez  de  la  circonstance,  tandis  que  vous 
le  pouvez  ;  vous  ne  savez  pas. 

Him  toa  apud  pïlrfm  amiM  Icctim  àot  metn  Dt  ait,  tofia 

■it. 
Tmo  qood  iin  argCDtaai  es  pollldliu.eademluc  iaTïnltm 

fil. 
Qnod  ut  ■lAecrem,  orando  aardu  Jun  ■□■«  rsddldent 

mlhi.  3w 

Qulil  Bllud  tibl  vli  ?  au.  Stqaldcin  hoc  AL  Syr.  SlcpUdam  !. ,. 

Eiperlundo  uIes. 
ClU.  Age  âge .  cedo  Mom  bnnn  coulHDm  i  qnld  Id  e*t  f 

Syr.  Adslmulibimiu 
Tnam  amloam  hujiu  cu«.  ClU.  Pnlchre  ;  ocilo ,  qold  bk  h- 

cleliuiT 
An  u  quoqoe  dlcdor  hujDi,  al  uoa  tu°c  dedecori  nt  pa- 

ramT 
Sf/T.  Immo  ad  taam  matcem  dcducelor.  ClU.  Qold  eo  f  Syr 

Longam  'al,  CJLllpho,  3a& 

SI  tlbl  namm ,  quunottreia  id  bciam  ;  ifn  oiau  ni  ClU. 

Fabaln! 
)lll  taUi  flrml  vidw,  quamobrem  aodpnv  banc  ml  np«- 

dlat  DWtDm. 
^r.HaDeibabeoiHad.  iliiIiulmetulB.qQaduibofODa- 

Slneperkoki  nu.  CliL  H^)aMlodl,  obacoro,  allquld  np- 

perl.  5jir.  Mai  unie. 
Ibo  obviam  bloc;  dkam,  al  rerertutar  domam.   ClU. 

Mtm!  MO 

QaM  dlitir  St/r.  JLdein))liiin  Ubl  Jam  faxo  amaem  meUim , 
Id  BuTna  ulranivia  otlose  ul  dormtaa. 
CM.  QnidaejiiiiacTC/in.TUMTQiiodbMll...  ClU.Sijn, 

diciiwdo 


eut.  t*  Syrut  qtd  l'éMgne.)  Syrtis ,  famld-mcrf. 

Syr.  C'est  bien,  c'est  bien  ;  je  m'en  vais  toujours... 

Clin.  Si  elle  se  représentera  jamais. 

C^lf.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syms,  Syrus, 
écoute-moi.  Hé,  hél  Syrus. 

Syr.  {à  part.)  11  a  pris  feu  enfiB.  (Haut.)  Que  me 
voulez-vous  ? 

Clit.  Reviens ,  reviens. 

5yr.  Me  voici.  Voyons ,  qu'y  a-t-il?  Vous  allez  me 
dire  encore  que  cela  ne  vous  convient  pas. 

OU.  Non ,  Syrus  ;  je  m'abandonne  à  toi ,  moi , 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'en  fais  l'arbilare  ; 
mais  prends  garde  de  faire  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  là  uu  plaisant  conseil , 
Clitiphon  :  comme  si  je  n'y  étais  pas  inléreesé  aussi 
bien  quevous-mfmel  Si  par  .hasard  il  nous  arrivait 
mallieur,  vous  auriez  1b  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endormirai  pas  un  seul  instant. 
Mais  avauttout  obtenons  de  Clijûa  qu'il  fasse  passer 
Bacchis  pour  sa  maltresse. 

Clin.  C'est  entendu  ;  au  point  où  en  sont  les  cho- 
ses,  il  le  faut  bien. 

eut.  Vous  êtes  un  véritable  ami ,  Cliaia. 

eUn.  Mais  elle,  en  étes-voussdr? 

Syr.  Elle  sait  parfaitement  son  râle. 

eut.  Vraiment,  je  m'étonne  que  tu  l'aies  décidée 
si  facilement  à  venir;  elle  en  r^ute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  au  bon  moment  \  c'est  l'essen- 
tiel. J'ai  trouvé  chez  elle  nn  pauvre  oCDcier  qui  vou- 
lait y  passer  la  nuit.  Elle  amusait  notre  homme  de 
manière  à  enflammer  ses  désirs  par  d'habiles  refus , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri* 
Sce.  Mais,  a  propos,  n'allez  pas  vous-même  nous 
feireid  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père; 
il  y  voit  clair  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  je  sais , 
moi,  combien  vous  êtes  habituellement  étourdi. 


Vernm.  Syr.  Age  moda  hodle,  ae 

Clin.  Dalar;  ^are,  dam  llcet  :  nam  noeiaa..., 

cm.  Syre ,  tnqaam.  ^f .  Peqs  porra ,  tameo  latuc  agn. 

Mjn.  Etuaallpolealatpoalbac,  annaDqaam.UÛ. 

cm.  Vernm  bercle  blueett  Syte,  Sjn,  lnqDam;  béni 

5yr.  ConcaLuit.  QaldllaTClif.  KedI,  ndl.  5!rr.  AdKun , dh 

qiUd  eal  7 
lam  boc  quoqtw  ii«gabl«  Ubl  plaeert.  ClU.  Immo,  8;ré, 
Et  me,  el  meom  amorem,  et  lamani  permlllo  Hbl.         I< 
Td  ea  judex  :  ne  quld  aecuiaodui  ali ,  vide. 
Syr.  Kldiculam  a^,  le  latuc  m«  adnianeie,  aUlptlo , 
Qaaal  iiUe  mea  re*  miaor  agalar,  qaam  tua. 
Hic  al  qold  aobia  forte  adveni  evenerlt ,  *l 

Tlhl  eruRl  parata  verba,  huic  boBilEil  verben. 
Qaaprapler  hsc  tet  nentlqDam  mglectu  at  mllil. 
Sed  iatum  exora ,  ut  luam  me  idilmulet.  Clin.  Sdikel 
Faclurum  me  eue  ;  Id  eum  res  redlltjam  locam, 
et  ail  nenuam.  ClU.  MerKo  le  ■mo,  Cllola.  « 

Clin.  Verum  Itia  ns  quld  tllutwL  Syr.  Perdoctà  "it  probe. 
CliL  Al  boo  demIroJt,  qui  tam  tauile  patuerla 
Peranadece  ilU,  qos  aolet  quoi  speraere  i 
Sfr.  la  tenpon  ad  «Ma  *eoi  ;  qood  rerum  omnium  'al 

n_i . ..-, — .^  qiieinclain  oReDdi  ibi  julUtem ,    ti 

Hsc  aria  Itactatut  vlrum , 
inopla  Incenderet, 
:  boe  quamgraUaslmum. 
Scd  beut  tu,  vide  lit,  ae  quld  Imprudeoi  ruaa. 
Patron  novkiU.Ml  bas  ras  qoam  ill  peraplcai  ;  ^r, 

£00  teaulem  novl,  quam  eaae  aoleas  Impoteui. 
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Point  de  mots  couverts ,  point  de  regards  en  arrière , 
pnnt  de  soupin.  U  ne  ânt  ni  cracher,  ni  tousser, 
ni  lire  :  gardez-vous-en  bien. 

eut.  Tu  seras  content  de  moi. 

Syr.  Veillez  sur  tous. 

dit.  Je  t'étonnerai . 

Syr.  Mais  voici  les  femmes  ;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  près  ! 

eut.  Où  âont-elles  ?  Ne  me  retiens  pas. 

Sjir.  Ce  n'est  plus  votre  maîtresse  à  présent. 

C/J^  Chez  mon  père,  oui;  maisenattoidant.... 

Sffr.  Pas  davantage. 

Clit.  Laisse-moi.  '' 

Sj/r.  Non,  vous  dis-je. 

Clit.  Degrâce,  un  instant. 

Syr.  Non,  mille  fois  non. 

dit.  Je  ne  ferai  que  la  saluer. 

Si/r.  Allez-vous-en,  cn>yez-moi. 

eut.  Je  m'en  vaiâ.  Et  Clinia  ï 

Sgr.  Qu'il  reste. 

CUt,  Heureux  mortel! 

Syr.  Hais  allez  donc. 

SCÈNE  m. 


Sac.  Sur  mon  honneur,  je  vous  félidte,  ma  chère 
Anliphile ,  et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondît  à  votre  beauté;  je  ne 
m'ètonue  plus,  de  par  tous  les  dieuil  que  chacun 
vus  recherche.  J'ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à  la  vie  que  vous  me- 
nez ,  vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde ,  je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
■ipen.  Vous  avez  tout  profita  vous  bien  conduire; 

lavem  rtrba,  «venu  otnicei  tnu, 

Gemllaa ,  acreilui ,  tuuea,  rliiu  abtUoe. 

€tU.  Laodabli.  Syr.  Vide  tli,  CUI.  Talemcl  miraben. 

Syr.  Scd  quam  dto  laDt  aaiuecut>iDiilkret1  S7B 

eut.  Dbl  iunl7  Cul  reUDoT  S^.  Jim  DODobno  dod  ctt 

tui. 
eut.  e«lo,  ipad  paticai;  at  dodo  iDlerlm...  Syr.  nibUo 

migls. 
dit.  SlocSyr-HoniIaun,  iDqnam.  Clif.  Quasi peullipet. 

Syr.  Veto. 
CUL  Seltem  talaltra.  Si/t.  Abew.  al  upls-  Clif.  ta. 
Qatd  iiUcT  Syr.  Htoebit  Clit,  O  homloem  telioem!  Syr. 

AmbaU.  S80 


SCENA  TEETU. 


£m.  £depol  te,me»AiitiidiiU,  teudo,  et  tottniuUin  Ja- 

Id  qaaiD  ftodulitl ,  tiU  (onaa  a!  ntorrt  oonslmllei  forent  ; 
HlDlmeqni,  lu  medl  «ment,  mljror,  il  te  dbl  qauqa«  ex- 
petit. 
nuD  rnlhl,  qntle  IngenlDin  hiberee,  Ml  Indldo  ontio. 
El  quam  egomel  noue  iMcam  In  aDtmo  vlttin  toum  cooil- 

Osiniiiiiuiaeadeovertnnim,  TalfpuqiiKibte  ugragaDt; 
EtTotaieMliUDMdl.etMaDaaeM,  baod iiiint)U« 'M. 


nos  amants,  à  nous ,  ne  nous  le  permettent  p»; 
car  ils  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  uotrr 
beauté.  Que  cette  besutépasse,  ils  vont  offi-iileun 
cours  à  d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préala- 
Mement  ménagé  quelques  ressources,  nous  rivoni 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez-vouscoD- 
senii  a  unir  votre  destinée  h  celle  d'un  bomme  dont 
les  goûts  sont  tout  à  fait  conformes  aux  vôtres,  eet 
homme  s'attache  exclusivement  à  vous.  Grâce  i  n 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  s&c- 
tion. 

Ant.  J'ignore  oe  que  sont  les  autres  ;  mais  je  sais 
que  J'ai  toujours  eu  à  cœur  de  chercber  mon  bon- 
heur dans  ee  qui  eonvenait  à  Clinia. 

Ctin.  (à  par^)  Ah!  aussi  c'est  toi  seule,  nu  chère 
Antiphile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  patrie. 
Tant  que  J'ai  été  séparé  de  toi ,  tout  ce  que  J'ai  en- 
duré de  peines  m'a  paru  tiès-l^er,  excepté  pourtant 
le  diagrin  de  ne  pas  te  voir. 

Syr.  Je  le  crois. 

Cffn.  Syrus,  je  n'y  tiens  plus.  Suis-je  assez  mal- 
heureux de  ne  pouvoir  devenir  roattre  d'un  parùl 
trésor? 

Syr.  Oh!  de  rhnmeur  dont  j'ai  vu  votre  père,  il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  fil  à  retordre. 

Bac.  Quel  est  àax  ce  Jeune  homme  qui  nous 
r^rdef 

Ant.  Ah  !  de  grâee,  soutenez-moi. 

Bac.  Ma  chère,  qu'avez-vous? 

/ént-  Je  me  meurs! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  léte.  Pourquoi 
ce  saisissement ,  Antiphile  ? 

y4nt.  Est-ce  bien  Clinia  que  J'aper^is  ?  ou  iM 
trompé-je? 

Bac.  De  qui  parlée- vous? 

Clin.  Bonjour,  âme  de  ma  vie. 


CajDimMmuame'iIcaaa&DlIli  TcatrOni;  bl  teid  Toaap- 

pllCBDt 

Hoc  beDcOda  Dlrlqoa  ab  Dtrliqita  v«rodevladmial, 
m  Donquim  alla  amort  veelro  Inddere  potill  cBlamitat.  SM 
.tfnMTeHla  alla*  im«  quidam  lOnper  ado  tedaM  Mdula ,  nt 
Ex  lllliu  Dommodo  meom  oompanrem  commodam.  Clin- 
Ail, 
Ergo.iDeaAiitlphlIa,  taDODoiola  rednoeni  me tn  patrlam 

bat: 
Hundum  abt  te  abinm,  omne>  mlbi  libaralatre,  qiNi 

cepi ,  levés , 
PiKterqauD  tal  euendom  qnod  erat  Syr.  Crado.  Clin. 

Sjre.vix  rotltto.  «• 

Soodne  me  mlMnim  dw  Ikani  meo  modo  Ingealopi  fnil  ! 
Syr,  Immo  ,  Dt  palrem  lanm  vldl ,  parte*  dia  eUun  doiM 

dablt. 
Bacch.  QolsDam  Ue  adcdescou  Mt.qul  lntQlMriio*T.<Kl. 

Ah,ietloeme,  obsecro. 
SiucA.  Amabo,  qnld  UM  rit T  .«nt.  Dliperill  fofct.  Péril, 

mliera  :  qnld  atapn, 
AnUphilal  AM.  VtdeoD'  Clinlanî  An  non?  Bote.  Q«bi 

vlde«î  «s 

CI«.  Salr«,aDlaieitil.  Jnl.O  ni  aEDii.Mlve.  Clin.Vt 

laletT 
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HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  ID,  SCÈNE  1. 


Jnl.  Bonjour,  mon  bien^mé  Qinia. 

Cttn.  Étes-TOus  en  bonne  santé  P 

Ant.  Je  vous  revois  sain  et  sauf,  et  je  iois  heu- 
reusa. 

Clin.  Je  TOUS  presse  donc  enfin  dans  mes  bras, 
Antiphile;  mon  cœur  vous  désirait  si  ardemment! 

Syr.  Entrez ,  entrez  ;  mon  vieux  mattre  vous  at- 
tend depuis  longtemps. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  teul;  puU  MÉNÉDËME. 

CAr.  Le  jour  commence^  paraître.  Allonsfrapper 
)  la  porte  du  voisin ,  pour  Atre  le  premier  à  lui  an- 
noncer le  retour  de  son  fils,  bien  que  le  jeune 
Étourdi  ne  s'en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pau- 
vre pire  û  malheureux  de  son  absence,  puis-je  lui 
cacher  un  bonheur  aussi  inattendu?  Le  fils  n'a 
d'ailleurs rimàcraindredeeette Indiscrétion.  Non, 
je  parlerai ,  je  consolerai  le  vieillard  autant  qu'il 
sera  en  mol.  Mon  fils  s'emploie  en  (aveurdeson  ami , 
il  a  pris  fait  tH  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
âge;  je  ferai  comme  lui  :  les  vieux  doivent  s'entr'ai- 
der. 

Min.  {à  part.)  Ou  je  sois  destiné  par  mon  carac- 
tère k  ètK  le  plus  malheureux  des  hommes ,  ou  ri(qi 
n'est  plus  faux  que  oe  proverl>e  dont  j'ai  les  oreilles 
rebattues,  que  le  temps  af&iblit  nos  chagrins.  Cha- 
que jour  au  contraire  je  r^rette  mou  fils  davantage  ; 
et  plus  sou  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
et  l'appelle  de  tous  mes  vœux. 

CAr.  {F apercevant.)  Mais  le  v<Hci  déjà  soiti. 
Allons  lui  parler.  (Haut.)  Bonjour,  Ménédème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  à  laquelle  vous  attachez 
un  grand  prix. 

jfnl.  Stimiii  odvenlMe  gnilgo.  Cliit .  Tetttaat  le , 

AnUphlIi,  maxame  antmo  sioptalim  meoT 

Sfr.  Iti  Intro  ;  dud  toi  Jam  dadum  eupecUt  leoex. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PBIMA. 

CHREMES,  ItEnEDEHDS. 
Ckr.  Lucbdt  boe  |im.  Ccno  pnlfaTeoallam  UO 

TldDl,priiDDtB«i  meslidït  >lbl  aUmi) 
Hcdluc  ;  elsl  BdoIcKenlcm  hoc  aoLle  lalelUgo. 
Vcmm ,  qaani  vldesm  miwroDi'liimc  lam  ficraclsrler 
EfD)  abiln,  ctlem  tam  Imperalum  gandiom, 
Quorn  UN  pericii  nihU  ei  indldo  Melî  t  n 

HlDd  fidim  :  Dim ,   quod  polero,  adjalabn  teMin. 
Iti  al  fillam  meam  imico  atqoe  squall  >iio 
Tldeo  loieiiin,et  lodon)  em  la  ae^fi&ti; 
not  qvoqm  «eoM  Ht  miDam  wnLbui  obieqnl. 
Ht*.  Ant  ego  proltata  IdrcdIo  cgKKle  ad  miicrUm       tïo 
Hatof  Mimi  BDt  lltud  taisum'st ,  qnod  vulgo  audlo 
DId  ,  dlsm  adlDMie  cgrllDdlDcm  bomlotboi. 
KUD  ndhl  qDldcm  quoUdle  aagetdt  magta 
De  Alla  MKrilado  ;  et  qnaoto  dluUai 
Abetl,  ma^  copiolanlo,  et  migli  doldïfo.  lu 

Chr.  Sed  IpHim  lorai  ctjmuiiD  ildeo.  Ibo  ■  adlofloar- 
HcMdeme ,  Mlvtk  If UDlinio  apporto  Ubi , 


Min.  Avez-vous  appris  quelque  chose  sur  mon 
ffls.  Chrêmes? 

CAr.  Il  se  porte  bien ,  et  n*a  guère  envie  de  mou* 
rir. 

Min.  De  grâce,  où  est-il? 

Chr.  Chez  moi. 

M^.  Mon  fils  P 

CAr.  Lui-mâme. 

Mén.  II est  revenu? 

Chr.  Oui. 

Jf^.  Clinia,  monflls!  il  est  revenu? 

Chr.  Hais  oui,  vous  dis-je. 

Min.  Allons  \\  voir  :  conduisez-moi  près  de  lui , 
de  grâce. 

Chr.  Il  ne  veut  pas  que  vous  sacliiez  son  retour; 
il  a  peur  de  vous  voir  ;  la  faute  qu'il  a  commise  lui 
fait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  en- 
core qu'autrefois. 

Mén.  Vousnelulavezdoncpasditquélles  étaient 
mes  dispositions? 

Chr.  Non. 

Min.  Et  pourquoi,  Cbrémès? 

CAr.  Parce  que  vous  auiiezle  pins  grand  tort,  dans 
son  intérêt  et  dans  le  vôtre,  de  lui  laisser  voir  que 
vous  êtes  si  disposé  à  l'indulgence  et  à  la  faiblesse. 

Mén.  Qu'y  faire  pourtant?  j'ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  fils. 

Ciir.  Ah!  Ménédème,  vous  poussez  toujours  les 
cbo!%s  à  l'excès:  ou  trop  de  prodigalité  ou  trop  de 
parcimonie.  L'un  comme  l'autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autr^ois ,  vous  avez  chassé 
votre  fils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
couitiser  une  pauvre  femme,  qui  n'était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  misère,  s'est 
mise  alors  à  trafiquer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  pourrait  l'acheter  qu'en  fai- 
sant brèche  à  votre  fortune ,  vous  êtes  dis^>sé  à  tous 

Cojat  maxume  le  flerl  pcrtielpem  copli. 
JVeit.IlanqiiidDamdegn«loiiiea  aadiiU, Chrême T 
CAr.  Talet  alqnc  ilvlL  JVoi.  nbloam  'tl  qiino  T  Clir.  Apnd 


Veoll?  Chr.  Cerle. 
,  duc  me  ad  L'uni ,  ob- 


éit. Heoi  gnalna  T  Ckr.  Sic  mL  Mt 

Um.  CUola 
eaivenlt?  Chr.  DUl.  Me». 


valt  te  idra  u  rediue  eUan ,  et  luum 
fagltal;  propter  peocatam  boc  Umet, 
Ne  lua  dnilllaanttqaa  lit!  eUani  adauctaill.  Mi 

Mm.  Koa  tu  el  dl^stl.ut  esieaiT  Chr.  Non.  Ht».  Quam- 

obrem ,  Oireme? 
Chr-  Qola  pomme  liluc  In  te  atqne  lltam  eoBSUlia , 
Site  tant  lenl  et  vIcUi  eue  anima  oeUnderii. 
Jr«i.  Koa  posiam  ;  laUa  Jam  ,  util  piter  dunu  fol.  Chr. 

kb, 
TebïDieDt  In  Dlnsqae  partem  ,  lieDedeme ,  ei  nlmla ,  440 
Aul  lar^late  nlmla,  aat  panlmonla. 
Id  eandem  frandem  ex  tue  te  atque  ex  111a  Inddaa. 
Prlimun  ollm ,  poHiu  qoaoi  paterere  Ullam 
Commeara  admullerculaai.qna  paulalo 
Tumelatconteala,  calque  eranl  grata  omola ,  441 

ProlerraUUblDC.EacoaelBlDgrat]|) 
Poel  llla  rapit  TkUua  valgo  qnierera. 
HuDcqitam  magoo  sloe  laterlrimento  non  poleal 
Habetl,  quidils  darecupls.  Nam,  ul  to  aclai, 
Quam  ea  nonc  luilincta  palcbn  ad  pemldem  *lel,        ISO 
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70  TÉBENCEL 

les  sacrifices.  Eh  bien,  U  but  que  vous  sachiez 
comme  elle  a  proprement  appris  à  ruiner  soa  monde. 
D'abord ,  elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dJKesdaves 
chargées  de  bijoiu  et  de  robes.  Edt^lle  pour  amant 
un  satrape ,  il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  A 
pins  forte  raison  n'y  pourrez*Tous  aufltre. 

Min.  Est-ce  qu'elle  est  chez  vous  ? 

Chr.  Si  elle  y  est  ?  je  m'en  suis  bien  apen^.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à  souper,  à  elle  et  à  sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  oe  genre,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  Tenez ,  entre  autres  choses ,  si  vous  saviez 
ce  qu'elle  m'a  bu  de  vin,  rien  qu'en  le  dégustant! 
Elle  me  disait  :  «Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d'autre  qui  soit  ^us  agréable,  je 
vous  prie?  Voyez  donc.  "  J'ai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches  ;  tous  mes  gens  ont 
été  sur  [lied  :  tout  cela  pour  une  seule  nuit.  Qu'al- 
lez-vous derenir,  dites  moi,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
/ai  grand'pitié  de  voire  sort. 

Mén.  Ç^W  fasse  ce  qu'il  ToadTa;qu'il  prenne, 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe;  j'endurerai  tout,  j'y 
Eois  décidé,  pourvu  que  je  l'aie  près  de  moi. 

Chr.  Puisque  votre  parti  est  bien  pris ,  je  crois 
qu'il  est  Jrès-nécessaire  de  ne  pas  lui  laisser  voir 
que  TOUS  lui  donnez  ainsi  votre  argent  de  jKtipos  dé- 
libéré. 

Mén.  Comment  faire  ? 

Chr.  Tout  ce  que  tous  voudrez,  plutôt  que  oe 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez,  par  l'intermédiaire  de 
n'importe  qui  ;  laissez-vous  prendre  aux  pièges 
qu'un  valet  vous  tendra.  Je  sais  qu'il  est  question 
de  voua  tromper,  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  se  con- 
certe en  secret.  Sjrus  et  votre  esclave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plana  aux  deux  jeunes 
gens.  Il  vaut  mieuxqu'on  vous  soutire  un  talent  que 
de  donuervous-mémeune  mine. Ce  n'est  pasd'argent 
qu'il  s'agit  ;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à  votre  fila  avec  le  moins  de  danger  que  tiire 

Mmim  Jlm  ancDlu  kcqbi  addoxlt  plus  dccem , 

OnerilM  vnle  âtque  traro  :  aatrapa  >l  alel 

Amaloi,  DDai]iuuD*atfcrTeï][uiDmptiuqiiMt, 

Ncdum  tu  poigii.  Mfn.  Eilne  »  Intoi?  Chr.  Sll  ragu  f 

ScDiL  Kimtqiic  anaro  ei  cœnam  ■tqoe  (jni  comltlblli   *u 

Dcdl;  quodi)  llerom  mlbl sit  danda  ,  actumlicL 

If  am ,  ut  Alla  oniltUni ,  pylltundo  miKlo  mlU 

Quld  tIdI  abtanipiiO  lie  bocdioeiu  :  ■  Aipenim, 

Pil«r,  boe  ttl;  allud  lenlai,  todca.  Vide.  » 

RelBvl  dolla  omola ,  omaei  Berli».  «ao 

OiDnn  lolllGlhM  haibal.  Atquc  bec  Doa  box. 

Qaidieralanim  cema,  quemmldue  eiedeotï 

81c  tat  dl  Bmabunt,  ut  me  tuarum  mlscritam  'al, 

IfEiKdcmB,  lorlanïTom.  Ile».  Faciatqood  lubeti 

Sumtl.  oonmiuit,  perdal;  decrelam  'il  paU,  ta» 

Dom  illum  modo  btixam  mfcum.  Chr.  St  ceitam  W  lUii 

6le  fwxra,  Ulod  penugoi  refeire  arbllror . 

□(  ne  MJcnloa  («dUM  te  td  ilbt  dare. 

Jtf«.  Quid  betam  f  CAr,  QoldTla  potlw ,   qatm  qnod  oo- 

gltaa: 
Per  allnm  queolTl*  ni  do;  falll  te  ilnn  470 

Tecbni)  pcT  Mnolum,  elaiiDb*Mnlld<iaoq«, 
mot  lblcsM,ettd>gerelnter  lecInnetilDDi. 
S^ra*  cum  ilJo  •«Mro  conratamot,  eonfenul 
Conillla  ad  adolocoita  :  et  UbI  p«rdere 
TalenlORi  boc  pacloutliueat,qDBm  illo  mlnBin.  47& 

Hoq  nuna  peeuDli  agllar,  >ed  fliud,  qno  loodo 


se  pourra.  S'il  vient  à  deviner  toi  dispoiliiiini, 
s'il  se  doute  qne  vous  sacrifierez  votre  refms  et  votre 
fortooe  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  lui, 
malheur  à  vousl  Ce  serait  une  porte  ouverte  à  tou 
les  désordres,  et  la  vie  vous  devieodraità  charge;  tai 
la  licence  conduit  l'homme  à  la  d^iravation.  Toutoe 
qui  lui  passera  par  la  tête,  il  le  voudra;  ilues'in- 
quiétera  pas  si  ses  exigences  sont  raisonn^Ies,  on 
non.  Vous  alors ,  vous  oe  consentirez  pas  i  voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  Totre  fils  se  perdre.  Re- 
fijserez-vonsde  le  satisfaire;  il  aura  recours  ansâ- 
tât  au  moyen  qu'il  saura  infaillible  sur  votre  espiit, 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Méa.  Vous  avez  raison ,  je  crois ,  et  vous  voyei 
juste. 

Chr.  Je  d'm  pas  fermé  l'oeil  de  la  nuit ,  sur  ma 
foi,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  Dis. 

Mén.  Votre  main,  je  vous  prie.  Adieves  donc n 
que  vous  avez  commencé ,  Chrêmes. 

Chr.  Je  suis  pét. 

Mén.  Savez.-»oiia  quel  senioe  je  veux  vous  de- 
mander? 

Chr.  Partes. 

Mén.  Puisque  voua  vous  ttes  aperçu  qu'on  a  des- 
sein de  me  tromper,  tâchez  qu'on  se  hâte.  Je  von> 
drais  lui  donner  toutoe  qu'il  désire,  et  j'aurais 
grande  envie  de  le  voir. 

Ciir.  Tj  ferai  mon  possible.  J'ai  une  petite  if- 
faire  à  r^er  :  Simus  et  CriLon ,  nos  voisins,  sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés;  ils  m'ont  prit 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d'examiner  Taf- 
f^re  aujourd'hui  ;  je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  pois. 
Je  reviens  à  l'instant. 

A/^R.  Oh  !  oui ,  je  vous  en  p  rie.  C5eu^]  Dieux  pois- 
sants! telle  est  donc  l'imperfection  de  notre  m 
que  nous  voyons  et  jugeons  toujours  ' 
mieux  les  affaires  d'autrui  que  les  ndtres.  Est-ce 
parce  que  l'excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 

Nam  si  semd  luom  «nlatum  lUe  iDtdleietti, 

Prias  proditarum  le  tuam  iltaiB,  et  pria* 

PecaDlam  omnem ,  quam  abs  te  uottûs  fillDDi;hlll!     Ml 

Quantam  feoettram  ad  neqtiltleDi  patefecerli, 

TIbt  aatem  porroal  non  sll  «nave  vlTeni 

nun  détériora  omnea  sutnaa  llceotla. 

QDodeunque  Inclderf  t  in  meolem ,  volet  ;  neque  td 

Ptitabtl  pravum ,  an  rectum  sU ,  quod  pelet.  ** 

Tu  rem  pcrlre  et  Ipsam  non  polcrii  paU. 

Dan  denegaris;  Ibit  ad  lllud  illloi , 

Quo  maiume  apud  te  te  Talere  UDtlet  : 

Abltumia  <e  abi  le  esie  illico  miiubllar. 

JVin.VtdncTPruni.alque  lia  uU  reseU,  dlcere.        W 

Chr.  Somnom  hercle  tto  hac  aocle  oculïs  non  vidl  DKii. 

Dam  Idqncro,  tlbï  qui  llllum  reslilUFrem. 

iV(R.  Cedo  dextram  :  porro  le  oro  idem  al  taclu,  ChMM 

Chr,  Paralui  sum.  ttm.  Soin',  qald  nanc  lacère  te  volof 

Chr.  DlC  »«n.  Quud  BCDsisll  lilM  me  lucipere  laUeK,   *>* 

Id  Bt  malurenl  Heert  :  cupia.llll  dare 

Qaodiull;cuplo  Ipsum  JaiD  vldere.  Chr.  Operan  daim. 

Paolam  hoc  negotl  ml  obsUl  :  Slmui  et  Crito 

TIclDl  Doilri  hic  amblftaDt  de  flaUiaa. 

He  eepere  arbitrum.  lt>o  no  dicam ,  al  dlieraia  W 

OpetaiD  dalarnm  me ,  hodie  aoa  poue  lli  dare. 

CodUdiio  hic  adero.  Vm.  Itaqaxu.  Di  roitiamfidtvl 

lia  comparataiD  esie  hamlnumnataTam  onuilum, 

A.llïnaalmelliuTideaat  et  dljudlceal, 

Qaam  ana!  An  eo  fit ,  quia  lu  reuasIrtMll  gfnÙI»      "* 
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gle,  quand  il  ^agjA  de  nos  îutéréUf  Quelle  diffé- 
reoce  entre  lui  et  moi  !  comme  il  comprend  mieux 
ma  situation  que  moi-même  ! 

Ckr.  {revenant.)  Je  me  suis  d^gé,  pour  être 
tout  entier  à  vous.  Il  me  faut  d'abord  prendre  Sjrus 
i  part,  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  on  sort  de  chez 
moi.  Rentrez,  de  peur  qu'on  ne  sacbe  que  nous 
sommes  de  connivence. 

SCÈNE  n. 

5TRUS,  CHRÉHÊS. 

Syr.  (à  part-)  Allons,  mettons-nous  en  cam- 
pagne; il  fout  à  toute  force  trouver  de  l'argent. 
Dirigeons  d'abord  nos  batteries  sur  le  bonhomme . 

Chr.  (à  part.)  N'al-je  pas  bien  devinéP  Ils  ont 
comploté  contre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
Clinia  est  un  lourdaud ,  puisqu'on  a  cha]^  le  ndtre 
de  la  commission. 

Syr.  (à  part.)  On  vient  de  parler  ià.  {Se  retour- 
nant.) Je  suis  perdu!  m'aurait-il  entendu.' 

CAr.  Syrusl 

Syr.  Plalt-il? 

CAr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Hais  comment  Aes-vnns  sorti 
si  matin ,  Cbrémèa ,  après  avoir  tant  bn  hier  f 

CAr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  Pas  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  para 
faire  comme  fait,  dit-on,  l'aigle  dans  sa  vieillesse. 

CAr.  Assez. 

Syr.  L'aimable  et  gracieuse  femme  que  oette 
courtisane! 

Chr.  Cest  vrai,  je  l'ai  trouvé  aussi. 

Syr.  Et  quelle  rare  beauté,  ma  foi  ! 

CAr.  Elle  n'est  pas  mal. 

Syr,  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
comme  on  en  voyait  autrefois;  mais,  par  le  temps 
qui  court,  elle  est  bien,  et  je  ne  m'étonne  pas  que 
Oinia  en  soit  fou.  Mais  il  a  pour  père  on  avare , 

SuniDt  pTKpediU  nlmlo,  nul  «erltndlncT 

Hk  inihli]uan[a  auDC  plui  uplt,  qaain  cgomsl  mitil ! 

C*r.  DlHOlvl  mt,  ollosui  operam  ut  Llbl  d«rem. 

Sjrul  «il  prctieodeadui  alque  nlliartaDdiM  mlbl. 

A  iDe  Docioqoii  bxII  :  conccde  hlncdomum,  felo 

Ne  WM  lDl«r  nat  coosciitin  KotUùl. 

SCENA  SECONDA. 

SYHnS,  CHREHES. 

Sgr.  Hae  IDu  drcmncursa ,  InvcoicDdan)  W  tamco 

Argenlum;  lattodenda  In  kmid  M  talladl. 

Chr.  Hum  me  rehtiil,  hosce  Id  alruereT  Vldeticet 

lllc  Oiaite  lervui  lardLuiculu'it  :  Blg 

tdelrco  bute  Dinlro  tndl!»  '■)  pravlada. 

Syr.  Quli  b]c  loqullur?  Péril!  numngin  fane  ludlvll?  CAr. 

Syre.  Sfr.  Hem  ! 
Chr.  Quld  tu  iiUc?  Syr.  Bccte  eqoldem;  ud  ta  mlror, 

Tarn  nuDC,  qid  herl  tântum  blbcris.  Chr,  nil  plmlt. 
Syr.  nu ,  Duru  7  Tin  vcro  '>t ,  quod  dld  lolcl ,  «30 

Aqullc  MDcdQi.  Chr.  Hela  !  Syr.  Muliec  commodi  et 
FrmU  bmc  Dwnlrti.  Chr.  Ssne  idem  vlu  eit  mihl. 
Syr.  Etquldem  herele  forait  laculenta,  Chr.  Sic  uUs. 
%r.  Itâ  Doaatoliin,  HdaU  DUnc,  taoe  booi: 
WnliDeqae  mlror,  Ciicit  fatuc  >1  depcril  «x 


un  ladre ,  un  cuistre  :  (fest  notre  voisin.  Ne  le  con- 
naissez-vous pas  ?  Bien  qu'il  regorge  d'argent ,  il  re- 
fusait tout  à  son  Bis,  qui  a  dû  le  quitter.  Savez-vous 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi? 

CAr.  Comment  pourrais-je  l'ignorer  ?  Le  miséra- 
ble, il  mériterait  d'être  pendu  ! 

Syr.QiûAoncî 

Chr.  Le  valet  de  Clinia 

Syr.  (A  part.)  Syrus ,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

àtr.  Qui  a  laissé  faire  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  faire  ? 

CAr.  Bellequestion!  Trouver  quelque  expédient, 
imaginerquelque  ruse  pour  donner  au  jeune  bomme 
de  quoi  satisfaire  sa  maîtresse,  et  sauver  malgré 
lui  os  vieillard  intraitable. 

Syr.  Vous  plaisantez. 

CAr.  Non ,  Syrus ,  voilà  ce  qu'il  devait  faire, 

Syr.  Quoi!  sérieusement,  vous  approuvez  ceux 
qui  trompent  leurs  maîtres  ? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oiii  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  C'est  juste,  assurément. 

Chr.  N'est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins  ?  Notre  voisin ,  par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

Syr.  {à  part.)  Parle-t-il  sérieusement ,  ou  veut-il 
semoqnerPje  ne  sais  trop.  Mais  à  coup  sâr  il  aug- 
mente l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 

CAr,  Et  maintenant  qu'attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'éloigne  une  seconde  fois ,  quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  mal- 
tresse ?  Ne  songe-t-il  pas  à  jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard  ? 

Syr.  C'est  un  imbécile. 

.CAr.  EhbieD!vieDsàsonaide,daiis  rintérétdu 
jeune  homme. 

Syr.  Ce  m'est  chose  très-facile ,  si  vous  l'exigez  ; 
car  je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre. 

CAr.  Tant  mieux,  ma  foi) 

S«d  habal  pattem  qaemduii  avldani,  miHniiB  tique  ari- 

TieidambuDcinoiUD?  M  qutii  Is doq  dlrilib 
AbDDdel,  gnatii^tjui  protuRil  loopia. 
Sdi  ou  faelum ,  ol  dicoT  Chr.  QufdT  Ego  acsdun? 
HomlDcm  pIilrlDo  dignum.  Syr.  QoeniT  Chr.  Iitam  nrvo- 
lum  uo 

Dico  adoleuenUi.  5yr.  Syre ,  libl  timul  Dule. 
CAr.  Qui  pauo*  eit  bt  Ueri.  Syr.  Quld  lacetet?  Chr.  Ro- 

Allquldrcperlret,  flogerel  falladat . 

Uuiie  euel  adoteicentl ,  amira  quod  dard , 

Alque  huDC  difflcilem  laviliim  tervaret  teuem.  m 

Sgr.  Garrl».  Chr.  Hteo  tacta  ab  illa  oporleliat,  Syre. 

Syr.    Etao,  qono,  Uudu,   bena   qui  ralluotT    Chr.  la 

E^  vtro  iBuda.  Sur.  Reele  une.  Chr.  Quippe  qui 

UagninuB  lape  Id  remcdlain  egriludiaum  'al  : 

Jam  bulc  œaosisael  unlcua  guatui  doml.  Mu 

Syr.  Joeon'  au  bctId  llle  bac  dieat ,  arsc\o  ; 

Nid  mlhi  quldem  addll  aalmuni ,  quo  lubnt  magU. 

Chr.  ElDancquIdeupeclal,  Syre7  Ao  dum  hiuc  dtDOO 

Abeal.quum  (olerare  illlui  lomplui  non  quealT 

Noune  »d  lepein  allquam  rabricacn  fla^tî  ^r.  Slolldui 
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^r.  Permettez ,  mon  maître  ;  n'oubliez  pas  tout 
ceci ,  si  par  hasard  il  arrivait  qu'un  jour  votre  Ois  , 
car  il  est  homme  comme  un  autre ,  se  trouvSt  en- 
gi^  dans  la  même  passe. 

Chr.  11  u'en  sera  rieu,  j'espère. 

5yr- Je  l'espère  bien  aussi,  vraiment;  et  ce  que 
j'en  dis ,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  aperço  de  quel- 
que chose.  Mais  s'il  arrivait  que....  n'allez  pas.... 
il  est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  pouvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  en  ferais  voir  de 
belles,  Cbrémèsi 

Chr.  Quand  nous  en  serons  là ,  nous  verrons  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Songe  maintenant  à  ta  besogne. 

Syr.  {seul.)  Non ,  jamais  mon  raattre  ne  m'a  parlé 
nn  langage  qui  me  fût  plus  agréable  -,  jamais  je  n'au- 
rais cru,  en  méditant  quelque  méchanceté,  que  je 
pourrais  l'exécuter  aussi  impunément.  Quelqu'un 
SOTt  de  la  maison. 

SCÈNE  m. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  STRUS. 

Chr.  Qu'est-ce  que  cela,  je  vous  prie?  Quelle 
façon  d'agir  avez-vous ,  CliUptûn  7  Est-oe  ainsi  qu'on 
doit  se  comporter? 

dit.  Qu'ai'je  donc  ùit  ? 

Vhr.  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à  l'henre  la  main 
dans  le  sein  de  cette  courtisane? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait ,  je  suis  perdu  1 

au.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  mes  propres  yeux  va  ;  ne  le  niez  pas. 
Cest  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à  ce  jeune 
homme,  que  devons  permettre  de  parellsattouche- 
ments.  C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 


81  qulil  hnjui  simile  forte  allqoanda  cTeoerit , 

et  tunl  biimaDii ,  taiu  at  lïclat  Ollui. 

Chr.  {foousUBvcntel,  ipeiD.  Syr.  Speta  lierais  ego qnoque; 

Hequeco  auDC  dlco,  qua  qnidquïin  iltuin  tenicrlm  : 

Stdilquld,  Dequid.  Qiue  «Il  fJUB  Eclai,  vides.  Ku 

Et  Dx  Rga  le,  BiuauaieDial,  oiagnince,  Chrpme, 

Traclaie  poulm.   Cftr.  De  liloc ,  qnum  oiiu  veoeril , 

VMeblmu8,quldapiuill;iiunc  iiluc  âge. 

Syr.  NunqusiD  commodiui  nnquam  heram  aadivi  loqul , 

Née,  qaam  miilefaceKiii ,  crederein  mlhl  ImpuDlu        fioo 

Uceie.  QiiiiDamaDObtoegredUurloras? 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES. CLmPBO,  STSDS. 

CJtr.  Qnld  istuc,  qoowT  Qal  litic  mot  etl,  dlllpbo.  liane 

Heri  oportetT 
eut.  Qutd  egn  tecIT  6'Ar.  Vldln'  ego  te  modo  iiuddid  Id 

■iDDm  tiDlcmeretrlci 
Inieiere  7  Syr.  Acta  bxcrea  mL  Pciil!  C/if.   MeoeT  CAr. 

HIscs  ocdIIi  ,  ne  nega. 
FaclBBdeo  lodlgne  iDjutiam  llll,qnl  doo  abtUneH  ma- 


nam  laine  qDldcm  ctmlniDella  'al , 

Homlneni  niuleum  redpen  ad  te,  alqnij  e|aa  amictm  labi- 


ami ,  et  de  caresser  ainsi  sa  maltreew.  El  hier,  i 
table,  avez-vous  été  assez  inconvenant! 

Syr.  Cest  iTai. 

Ckr.  Assez  importun  '.  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  cela  pouvait  prraidre  à  la  On.  Je  con- 
nais la  susceptibilité  des  amants;  ils  se  Qcbentde 
choses  qu'on  croit  très-inoSénsives. 

CtU.  Mais  il  sait  bien ,  mon  père ,  que  je  ne  ferai 
rien  de  blessant  pour  lui. 

Chr.  D'accord;  mais  au  moins  tenez-vous  on 
petià  l'écart,  et  nesoyez  pas  toujours  sur  leurs  épau- 
les. Ils  ont  mille  choses  à  se  dire.  Votre  présence  les 
gène.  Teu  juge  par  moi-même.  11  n'est  pas  an  seul 
de  mes  amis  aujourd'hui  à  qui  je  voudrais  oonfier 
tous  mes  secrets,  Clitiphon.  Avec  l'un,  c'est  son  air 
grave  qui  me  retient  ;  avec  l'autre,  c'est  la  honte  de 
mes  folies  :  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni 
pour  un  effronté.  Croye^moi,  Clinia  est  dans  le 
même  cas.  Cest  h  nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment ,  quelles  sont  les  circonstanoee  où  nous  devons 
complaire  à  nos  amis. 

Syr.  Entendez- vous? 

eut.  J'étouffe. 

Syr.  Clitiphon,  je  vous  en  dirai  tout  autant  qua 
votre  père  ;  car  j'ai  toujours  rempli  les  devoirs  d'un 
honnête  homm»,  d'un  homme  de  bien. 

OH.  Tais-toi,  de  grâce. 

^r.  A  la  bonne  heure. 

Ckr.  Syrus ,  j'en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien,  et  vous  avez  raison.  Hoi- 
méme  j'en  suis  désolé. 

au.  Encore? 

Syr.  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 

eut.  Ne  dois-je  donc  plus  leur  parler? 

Chr.  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cdle 
fafon,  je  vous  prie? 

Syr.  {à  part.)  Cen  est  fait  :  il  va  se  trahir  avant 

Velberl  in  lioo  qnam  ImmodoliM  fuliU  !  5yr.  Pacldin.  Citr. 

QuammolealDi! 
m  equldem  .  ils  tne  dt  amenl,  meliil,  qnld  Italnnui  deni- 

qaeeuet  ! 
Kovt  ego  amanUam  anlmnia  :  adveriaot   graviter,   gna 

cm.  At  Udea  ml  apud  bnnc  ol ,  nil  me  latioa  hcinrum . 

Chr.  Etto ,  at  celle  ni  conccdaa  hinc  allquo  ab  ore  connu 

alIqoiinUiper. 
Mdlla  Certlubldo.  Ea  lafwre  proMbet  tua  pmKDtia. 
De  me  ego  (ado  coQjeclurem.  Hemo  'at  mea 

bodle, 
Apnd  quem  eipromere  omala  mea  occalla,  Clillpha,  aa- 

Apud  aliniu  prohlbel  dignltaa  ;  apud  allam  Ipalni  faeU  pu- 

del, 
He  Ineptiu,  ne  protervos  Tldear.  Quod  lllum  farere  cre- 

ftllo. 
Sed  noilmm  eet  IntelUgeie,  alnunqne,  «utDbleDmqoeapui 

ait,  obaeqnl. 
^r.  Qoid  latie  narratT  CI».  Péril  !  Si/t.  Clltlpbo,  bce  («o 

prsclplD  tibl, 
Hominli  bmy  et  temperanlla  tOoctoa  orBduni.  Clit.  Tace, 

aodea.  »« 

syr.  Recte aane.   CAr.  Sfre,  podel  me.  ^r.  Credo,  neqae 

id  injatla. 
Qoin  mlhi  maleatum  "at.  Clit.  Pe^n'î  Syr.  Herde  venin 

CHt  Nonne  accedam  art  llioa?  Chr.  Eho,  qaxao,  noa  ae- 
Mdundl  vu  'al  T 
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qm  j'aie  mon  ai^nt.  (Baut.)  Chrêmes,  je  ne  suif 
qu'un  sot;[nais  voulez-rous  m'en  croire? 

CAr>  Que  faut-il  faire? 

Syr.  Ordonne&luî  de  s'en  aller  ailleurs. 

Cti(.  De  m'en  aller  d'ici?  et  où? 

Syr.  Où  TOUS  voudrez.  Laissez-leur  b  place. 
Allez  TOUS  promener. 

Clit.  Me  promener  ?  où  donc? 

,^.  Belle  question  I  comme  si  l'espace  ?ous  man- 
quait! Tenez ,  prenez  par  id ,  par  là ,  par  où  bon 
vous  semblera. 

Chr.  il  a  raison,  partez. 

Clit.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Syrus ,  de  me  chas- 
ser d'id  ! 

Syr.  £t  TOUS ,  une  autre  fois ,  ayez  la  main  moins 
leste. 

SCÈNE  IV. 
CHRÊMES,  SÏRUS. 

,5i^.  Eh  bien ,  qu'en  dites-vous  ?  Ne  pcusez-vons 
pas  qu'il  tournera  mal ,  Chrêmes ,  si  vous  n'osez  de 
tonte  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui 
pour  le  surveiller,  le  reprendre,  l'avertir? 

CAr.  J'en  fais  mon  affaire. 

Syr.  Oui,  moncher  maître,  ilfaut  que  vous  ayez 
l'cet]  snr  lui. 

Chr.  Jo  l'entends  ain». 

Syr.  Et  vous  ferez  bien ,  car  il  ne  m'écoute  pres- 
que plus. 

CAr.  A  ton  tour  maintenant.  As-tu  songé,  Sy- 
rus,  i  l'affaire  dont  je  t'ai  parlé  tanUlt?  As-tu 
trouvé ,  oui  ou  non ,  quelque  expédient  dont  tu  sois 
content? 

,%r.Voas  voulezdirequelqueTuse?Oui,j'enai 
trouvé  une. 

Chr.  Ta  es  un  digne  serriteur.  Voyons,  conte- 
moi  la  chose. 


icpriiu 


indkarlt.cnjam  sgo  argent  uni 
iiucollire?  CAr.  Quld 


Cbicme,  tla'  lu  tiomlnl  itnllo 

fadaiD?  Si/r.  Jubé  hnoo 
&Uce  hiBcalIqiio.  CUL  Qua  agp  biac  ib«am?  Syr.  Quo  1u- 

bet.  IM  mil  locoin. 
Abi  deambulalam.   Clit.  Deimbulalum!  Quo?  Syr.  V«b, 

qaasi  detU  hKO*. 
Abli*n«litac,lBtonom,qnQTli.  CAr.  Heeto  dldl,  ceoKo. 
au.DI  te:radloenl,S]nre,  quimahlDceilnidU! 
Syr.  Àt  la  pol  libl  Wu  poiUiu  comprimilo  numo».       MO 

SCEHA  QUABTA. 

CHBEHES,  STRDS. 

Syr.  Centeo*  vcfoT  QoW  lliom  porro  eredli  hctarum  , 

Ithl eum , cpîanlum  Ubl  opUdldant,  «arru,  cuUgu,  mo- 

Chr.  Ego  liluc  enrabo.  Syr.  AtquI  nunc,  h«e,  hic  Ubl  âd- 

MrvaDdoi  eat. 
Chr.  Fiet-  Syr.  SI  upla».  Ifam  mlbl  Jam  DiDQt  miDiuqae 

□blemperat. 
Chr.  QaidluîEciiDld  de  illo ,  i]aod  dadum  lecum  cgi ,  egla- 

U.Syn.BUt  *»* 

Repperbti ,  tiU  qood  ptaceat ,   an  iWDduin  lUam  7  Syr.  De 

fallada 
DIek?  cal  :  iDvenl  naper  qaanidtM.  Chr.  Frugl  e*.  Cedo 


TS 

Syr.  Voici.  Hais  comme  une  pensée  en  amène 
tme  autre 

CAr.  Qu'eet-ce  donc? 

Syr.  Cest  une  fine  mouche  que  cette  oonrtisane. 

CAr.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!  si    vous   saviez Tenez,    écoutez 

qael  caloil  elle  a  fût.  Il  y  avait  ici  une  Tieille  femme 
de  Corinthe,  à  qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d'ai^nt. 

Chr.  Après? 

Syr.  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille 
toute  jeune,  qui  est  restée  à  la  courtisane  en  uantia- 
sementdu  pi^. 

Chr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle,  et  c'est  cettu 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 

CAr.  Eh  bien!  après? 

Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd'hui 
cette  somme,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  fille  en  échange  ;  et  Clinia  me  demande  ces 
mille  drachmes. 

CAr.  Il  teles  demande,  vraiment? 

5^r.  Ohl  en  doutez-Tous?  J'ai  donc  songé 

CAr.  Que comptes.lu  faire? 

Syr.  Moi  P  J'irai  trouver  Ménédème  ;  je  lui  dirai 
que  c'est  une  captive  amenée  de  Carie,  qu'elleest 
riche  et  de  bonne  lamille  ;  qu'il  y  a  gros  è  gagner, 
s'il  l'achète. 

Chr.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc? 

Chr.  Je  vais  te  répondre  ponr  Ménédème  :  •  Je 
n'achète  pas.  » 

Syr.  Qno  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable. 

CAr.  ■  Mais  Je  n'en  ai  pas  besoin.  • 

Syr.  Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

CAr.  t  Non,  par  ma  foi.  » 

Syr.  Comment  ?  vous  m'étonnez. 


allodei  ■Ila[iudda..v  CAr.Qnld 
retrlx.  CAr.  lia  vldslar.  Syr.  Imnra 


Syr.  Dlcam;  venun, 

nam,  Syrc? 
Syr,  Peatuma  hoceitJ 

■laclu 

Vah ,  Tlds  qood  luccplcl  radniu.  Full  qoedam  anua  Corin- 

Hie  :  haie  dtaebnuram  «rgeou  hiec  mille  dederat  ao- 

Chr.  QdM  tuDlT  Syr.  Ba  morlua  "at;  rellquit  flilam  adol»- 

ccnlnlam; 
Ea  rellcla  haie  arrhalKiDl  ut  pra  illo  argcnlo.  Chr,  lolel- 

ligo. 
Syr.  Hanc  ucum  hueadduill,  eaqun  etlnaDcad  uiorem 

CAr.  Quiil  lom?  Syr.  CIlDiam  oral,  ^bl  ni  Id  qdik  det , 


m  1111  la 


mille 


pcodt.  CAr.  El  poadl  qnl- 


Po*l  dalaram  . 

dem.  Syr.  Hnl  ! 
Dutdumldeîtï  Ego  ileputavl...  CAr.  QuldouncIacMeco- 

#la*7 
5^.  Egonc  ?  Ad  Hcnedemaoi  Ibo  i  dlcam ,  baiK  e«w  captam 

ei  Cilla , 
Ditcm  el  nobllem  ;  at  redlmal,  magnum  eu«  lues  lucmm. 
CAr.  Enai.  Syr.  Quld  ItaT  CAr.  Pni  HeoedMaa  aaac  Ubl 

ego  rnpoadeo  :  *"> 

•  Non  emo.»  Syr.  Quld  ail  lOptalaloqnen.  CAr.  •  Atqol 

Syr.  NoD  opua  est?  Chr.  «  Koa  hsrrla  vero-  ■  Syr.  Q«i  to- 

tuc    mlnir.  CAr.Iam  tel». 
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Chr.  Je  rais  te  le  proaTer. 
Syr.  Un  moment,  un  moment.  Entendez-Tous? 
On  Tient  d'ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 


Sott.  On  ma  mémoire  me  troflipe ,  ou  c'est  bien 
là  l'anneau  que  je  soupçonne,  celui  qu'avait  ma 
fille  lorsqu'on  l'exposa. 

Chr.  Syrus,que  signiQe ce  langage? 

So4t.  Qu'en  dites-vous  ?  n'étes-vous  pas  de  mon 
avis? 

La  nourr-  Dès  que  vous  me  l'avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c'était  celui-là. 

£[m/.  Mais,  nourrice,  l'avez-vous bien  examiné? 

La  nourr.  Parfaitement. 

Sott.  Rentrez  à  la  maison;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain ,  venez  me  prévenir.  Pendant  ce  temps , 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

.Syr- Cest  vous  qu'elle  cherche;  voyez  donc  ce 
qu'elle  vous  veut.  Elle  a  je  ne  sais  quel  chagrin ,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr.  Le  deviner?  Je  gage  qu'elle  va  me  conter 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivemes. 

Sott.  Ah!  mon  maril 

CAr.  Ahlmafemmel 

Sott.  Je  vous  cherchais. 

Chr.  Parlez ,  que  me  voulez-vous  ? 

Sott.  Je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  convaincu 
que  je  n'ai  osé  rien  faire  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela ,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ?  Soit  Je  le  crois. 

Sj/r.  (à  part.)  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  sais  quelle  &ute. 

Syr.  Iltne,  mUM  1  Qtdd eit ? Qnid  lun a kAIi graitta ere- 
puerQDt  loniT 

ACTUS  QUARTUS 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES  ,  STU08,  SOSTEATA,  HmUIX. 
Imt.  Hlsl  me  anlmui  rsllll,  bic  ptoFcclo  est  uiDaliu,  quem 

ego  aiuplEor, 
la,  qQlcumeiposlU «il  gDiU.  CAr.  Qald  volt  slbi ,  Syre, 

bKconiUo?  «rs 

Soit.  QuIJ  MtT  IiiK  Ubi  Tidelarr  Nul.  DUl  cqaldem,  ubl 

ml oaUndliU,  Illico, 
Eomewc.  Soil.  Al  ut  MtU  coatemplaU  modo  ali,  mea 

Datriz.  KM.  Salit. 
Son.  Abljam  cupc  Intro,  alqne  llla  li  Jam  laverit,  mibi 

H)c  tgo  ilram  Intena  opperlbor.  Sur-  Te  volt  :  vldcai, 

qald  velll. 
HescloqnidlrlillBciI:  Donlemencit;  netaoquld  elL  Chr. 

Qaldiiri?  ejo 

Ke  t>la  brrela  magoo  >tni  oooatn  mignu  oogu  dlxertt. 
Scêl.  Ebem ,  ml  vir.  Chr.  Etkem ,  mta  oxor  !  Sott.  Te  Ipsom 

qd>ni.  Chr.  Loqncre,  quid  léOt. 
Primum  boc  la  oro ,  m  qutd  credai  dw  advarMB  edldom 


Sott.  Vous  rappelez-vous  qun  dans  um  de  m 
grossesses  vous  m'avez  formellement  dédaié  qoe, 
si  j'accouchais  d'une  fille ,  vous  ne  vouliez  pas  qu'os 
l'élevatP 

Chr.  Je  devine cequevousavez fait;  vouil'ivei 
élevée. 

Si/r.  Serait-ce  vrai,  madame?  Voilà  diNM  nu 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Soit.  Point  du  tout.  Uy  avait  ici  ai 
de  Corintbc ,  dont  la  conduite  était  b 
lui  remis  l'enfant  pour  l'exposer. 

Chr.  Juste  ciel!  quelle  BOttisel 

Sott.  Hélas!  qu'ai-]e  donc  fait? 

Chr.  Ce  que  vous  avez  fait  ? 

Sott.  Si  j'ai  commis  quelque  &ute,  moD  dxr 
Chrêmes ,  c'est  bien  sans  le  savoir. 

Chr.  J'en  sois  convaincu.  Vousauriezbeaudirele 
contraire ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  tous  ne 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  que  vous  dites  «t  ce 
que  TOUS  feites.  Avez-vous  montré  assez  de  sottiw 
dans  cette  seule  affaire?  D'abord  et  en  premier  lito, 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à  exécution  mes  oidra, 
il  aurait  fallutuercetteenfant,  au  lieu  de  prononça 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque,  qui  lui 
laissait  en  réalité  l'espérance  d'être  sauvée.  Mus 
passons.  Impiété,  la  tendresse  maternelle...  Passons 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  chef-d'oo- 
vre  de  prévoyance!  Voyons;  quel  a  été  votre  bol! 
Vous  avez  livré,  oorps  et  âme ,  votre  fille  i  cette 
viùlle ,  et  voos  avez  été  cause  qu'elle  a  traGgué  de 
ses  charmes,  ou  qu'elle  a  été  vendue  à  Ttiicbètt. 
Voici ,  j'imagine ,  votre  raisonnement  :  «  Tout  ce 
qu'on  voudra,  pourvu  qu'elle  vive.  •  Au  fait,  que 
peut'On  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquiètent  ai  de 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice  ?  Bien  ou  mal ,  utile 
ou  nuisible,  qu'importe  ?  ils  ne  voient  que  ce  qoi 
leur  plaît 

Sost.  Mon  cher  Chrêmes,  j'ai  eu  tort,  je  l'avoue; 
jeme  rends.  Maintenant,  de  grâce,  venez  en  aidei 

Pacere «ue  auiam.  CAr.  Yla'melituc  Itbl,  etiliiicTMUblIt 

'al,  endure  T 
Credo,  ^r.  Kaeio  qald  prccalt  porlat  luec  pai^llo.    <K 
Sott.  HeiDlalstln'  me  yaTldam ,  et  mihi  le  maxumopcrt  dl 


Sud.  Minime laed  eral  hic  Corlntbla  anui,  haud  Impaii ' 

eldedl 
Eiponsndam.  CAr.  O  Japller,  tantam  eai«  in  anlno  lud- 

tUm! 
Seul.  Péril!  Qald  ego  fecl?  Chr.  Al  roglUuT  SaX.  Slpn- 

caïi.mlCbreiDe,  •*» 

Inacleni  Fed.  Chr.  Id  {(nldRn  ego.illu  negea,  cettoKlD. 
Te  ioacientem  atque  Imprudeolem  dlccre  ae  raeere  email  '■ 
Tôt  peccala  In  bac  reoilendia.  Hun  lam  primum,  il  nn» 
Imperlum  riwqol  volubie* ,  iDleremptam  oportoit;  *" 
KoD  Blmulare  morlna  verbis,  ra  Ipaa  >p«ii  rltadire- 
Al  Id  omlHo  :  mlieiieiinlla ,  animoa  maleniDa  :  iloo. 
Qaam  bcue  vero  aba  le  proapeclum  est  !  QuId  toIoMIT  0>- 

gfla. 
nerape  anal  llli  prodlla  aba  le  Blia  eit  planlulma; 
Per  te  vel  oll  quoilom  taoerel,  vel  ail  Teolret  palam.   Ml 
Credo ,  ht  cagltasU  ;  •  quidvti  aalli  at ,  duai  itral  ncdo-  • 
Quld  cum  tîlls  agaa,  qui  neqae  1d>  neqoe  bonina  aMw 

Kquum  acluDl  T 
HdliM.pejDi;  proill.eball;  nll  vMtnl.nWqood  taM- 
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HEAUTONTIUURDHENOS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


ma  sottise  :  cette  supériorité  de  raison  et  de  sagesse 
que  t'âge  vous  donoe  doit  loaa  disposer  à  l'indul- 
gence. 

Ckr.  Allons,  soit,  je  vous  pardonne;  et  pourtant, 
Sostrate,  ma  faiblease  vous  taii  faire  bien  des  eitra- 
vagances.  Mais  à  quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
vous  entamé  cette  histoire? 

Sost.  nous  autres  pauvres  femmes ,  nous  sommes 
superstitieuses  jusqu'à  la  l>étise.  En  remettant  notre 
fille  entre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l'exposer, 
j'Atai  un  anneau  de  mon  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
mettre  dans  les  langes  de  l'enfant,  afin  qu'elle  eût 
au  moins  une  faible  part  de  nos  biens ,  si  elle  venait 
k  mourir. 

Chr.  Fort  bien,  vous  avez  ainsi  calmé  vos  scru- 
pules et  sauvé  votre  Tille  ? 

Sost.  Cet  anneau,  le  void. 

Chr.  Et  d'où  TOUS  vient-il  î 

Soit.  La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec 
elle 

Sgr.  Hein  ! 

CAr.  Cette  jeune  fille,  que  dit-elle? 

Sost.  Elle  me  l'a  donnée  à  garder,  pendant  qu'elle 
prenait  un  bain.  Je  n'y  ai  point  fait  attention  d'a- 
bord; mais  dès  qu'il  a  frappé  mes  regards,  je  l'ai 
reconnu ,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 

Chr.  Que  soupçonnez-vous  maintenant,  et  qu'a- 
vez-vous  découvert  à  cet  égard  ? 

Sait.  Rien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau;  peut-être  trouveroDS-nous  ainsi 
la  trace. 

St/r.  (à  pari.)  J'étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 
belle  tournure  à  mon  gré.  Cest  notre  fille,  s'il  en 

Chr.  Cette  vieille  à  qui  voua  l'aviez  remise  vit- 
eUe  encore? 
Soit.  Je  ne  sais. 

Soil.  HichrcBU,  peccail,  bteor;  vIdcoc.  flunc  hoc  te  ob- 

Quanta  luiu  «at  aalmoi  nala  gravlor,  tgnoacenUor,       SIB 

UlmcaolulUKffiJuitlUBtiuiitalJquId  priealdll. 

Chr.  Sclliol  eqnidemlalucfadumiRiMaGaiDi;  veran],5oa- 


tlElIglosiRi  quQDi  cipancndam  do  1111,  de  iligilo  aDDulam  050 
Detrabo,  et  «un  dico  ut  unacum  paella  ex  pooeret. 
81  moreretur,  ne  eipers  partia  fsttl  de  noslrls  bonli. 
Ckr.  bloc  lecle  :  conaervuti  te  atque  iUun .  Soil.  Hic  i>  eil 

annulai. 
Chr.  Unde  habe>  f  Soit.  Qium  Bacchli  aecum  adduilt  ado- 

leiecntalam.  Syr.  Hem  ! 
Chr.  QuldeaaarralTSotl.  Ea,  lavatum  dum  II ,  aervandum 


De  lllaT  Soal.  Vada;  niai  ut  ex  ipu  qusrai,  unde  bunc 

babuerlt, 
SI  polii  est  repecirl.  Syr.  Ii 
HMineal,  ■!  lUeat.  CA< 

Soit.  Be«clo.  ODU 

Chr.  Qold  cenuntlavll  oIlniT  Sotl.  Fedaleid  qupd  Juaae- 


CAr.  Que  vous  ^•^e11e  (lit  dans  le  temps? 

Soil.  Qu'elle  avait  exécuté  mes  ordres. 

Chr.  Le  nom  de  cette  femme,  dites,  quel  est-il , 
afin  qu'on  la  cherche? 

Soil.  Pbiltère. 

Syr.  (àpart.)  Cest  bien  cela.  Je  gagerais  qu'oD  va 
retrouver  l'enfimt,  et  que  je  suis  perdu. 

Chr.  Sostrate,  entrons  à  la  maison. 

Sott.  Quel  changement  inespéré!  Je  craignais 
bien,  insensée  que  j'étais,  de  vous  trouver  aussi 
inexorable  qu'autrefois,  Chrêmes. 

Chr.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  :  je  ne  disirais  rien  moins  alors, 

SCÈNE  IL 
SYRUS  (fod.) 
Je  me  trompe  fort,  ou  bien  je  ne  larderai  pas  i 
payer  l'amende  ;  car  présentement  je  suis  serré  de 
prés  et  presque  réduit  aux  abois,  à  moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  mattresse  de  son  fils.  Quant  à 
compUr  sur  de  l'argent  ou  â  me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  serviteur.  Taurai  remporté  une 
grande  victoire ,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J'enrage  qu'on  m'ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu'in- 
venter? Oi^anisons  nn  nouveau  plan  de  campagne. 
Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'on  ue  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci?...OhjnDD.  Par  cela?...  ^core  moins.  Mais 
decette façon?...  Impossible... Pareil, aucontraire. 
Allons,  courage!  J'ai  mon  affaire.  Je  le rattrappe- 
rai,  ma  fbi,  j'espère,  cet  argent  qui  voulait  m'écîiap. 
per. 

Syr.  Ipiaeit  Hinim  ni  Itla  Mlvaeal,  el  sgo  parii.  Chr., 
Sequere  me  tnlro  hie.  Soit.  Ul  pneler  tpen  «veoll  !  Quan 

Ho  aune  soimo  ila  ton  dura,  ni  ollm  In  lolleodo. 
Chrême  1  eea 

Chr.  Non  llcet  liamlnem  este  scpe  llaul  vull,  aires  noa 
liait. 

Hnocita  tempos  eat  mihi,  ut  cuplnm  ailam  ;  ollm  Dihll  minua, 

SCENA  SECUNDA. 

STRUS. 

fllBl  me  animas  latllt,  haud  mallum  a  me  aberil  loFurtu. 

lUhacrein  angustam  oppldo  oanc  meaeogunlur  copie, 
niai  allquld  ildeo,  ne  esse  amlcam  hauc  goall  reaclacal 

tenex.  170 

Ram  quod  deargenlo  iperem,Butpoaaeposlu1em  metallere, 
nihil  esl.  Trlumplio,  si  licelme  ial«tc  teelo  alMcedere. 
Cmclor,  boium  mibi  laolum  ereptum  lam  subito  e  fauelboi. 
Quid   agani7  Aut  qnid  codunlnlscar?  ftallo   de  lotegro 

Ineaoda'il  mihi. 
Nil  tamdICDclle'st,  quln  quErendo  Invesllgari  poulet,   en 
Quid.  si  boc  nuDC  tic  iDclpiam?...    Mliil  est.    Quid,d 

ilcT...  TanlDindnn  egero. 
At  sIcaplDor....  Non  polesL  Immo  oplume.  Euge!  Habeo 

optumam. 
Relraham  heicle,  opinor,  ad  me  Idem  illad  ru^tivum  ar- 
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SCÈNE  ni. 

CLIHIA,  STBUS. 

Clin.  Non ,  rien  ne  saurait  plus  désorroais  me 
causer  da  chagrin,  tant  je  suis  heureux  maintenant  I 
Je  vais  m'abandonner  i  mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  Pexige. 

Syr.  (Â  part.)  Je  ue  m'étais  pas  trompé  :  elle  est 
retrouvée,  si  j'ai  bien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire, 
(à  CRnia.)  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
voeui  sonti  comblés. 

CVin.  Mtm  bon  Sfius,  tu  sais  donc  tout? 

Syr.  Certainement,  (inisque  j'étais  là. 

CUn.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qni  ait  eu 
plus  de  bonheur  P 

Syr.  Mon  certes, 

CUn-  Sur  mon  honneur,  j'en  prouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi ,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à  moi  avant  de  vous  abaodonner  h 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêts  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à  se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

Clm.  0  Jupiterl 

Syr.  Écoutez-moi  donc. 

Clin.  Antipbile ,  ma  chère  Antiphile,  sera  ma 
femme  I 

Syr.  H'interrompreE-vous  toujours? 

CUn.  Que  veux-tu,  mon  cher  Syms  ?  je  suis  fou 
de  joie.  SoufEre  nnpeu.... 

Syr.  Cest  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 

CUn.  Nous  sommes  heureux  comme  des  dieui. 

Syr.  Allons,  je  perds  mon  tfmps,  je  le  vois. 

CUn.  Eh  bien,  parle,  je  t'écoute. 

Syr.  Mais  tout  à  l'beuTC  vous  n'y  serez  plus. 

CUn.  Si,  je  t'écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CUIIIA,  SYRUS- 
Clln.  If  alla  nlhl  rts  poiUiac  potat  Jim  Inlervenlre  lanta  , 
Qnie  ni  sgritadiDen  adlent  :  taûta  b«c  ieUtlï  oborti 


Ctin.Culqauii  aqMtodiiU  commode  qoldqaun  evtolMeT 

Sgr.  NiiUi.  «M 

ai».  Alqm  lu  me  dl «ment,  alefîonunc  non  (toi  meiple 

Ldor,  quim  iiliiu ,  qaam  c«o  icio  n>«  honore  qaovh  di- 

jyr.  I ta  credo.  Sed  dum  ,  ClInla  ,  Bge ,  datemlhl  vldulrn  : 
NamamidquoqaeraealTidenda,  lalatoutcollocetur. 

BequW  de  udIm  duoc  Mnei Cii».  O  JopHer!  Syr. 

Qaloce.  •<» 

Clin.  Antiphlia  mea  nubet  mlbll  Si/r.  Slceloe  ml  laln-lo- 

ain.  Qnld  FadamT  Sjfe  ml,  gaodeo.  Fer  me.  Syr.  Fera 

».  SfT.  Pruitn  optran, 


5yr.  n  fout  aussi  songer,  VOUS  dîs-je,  ani  iotérJb 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  CÛ  d  vous  quit- 
tez la  maison  et  que  vous  nous  laissies  BacAii, 
notre  bonhomme  comprendra  tout  ausdtSt  qu'ells 
est  la  maîtresse  de  CUtiphon  ;  si  au  contraire  tou 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  phu 
qu'on  ne  ^en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Clin.  Hais,  SyruB,  rien  n'est  plus  capableifes- 
traver  mon  mariage.  Comment  oserais-je  abwdflr 
mon  père  ?  Compraids-tu  oe  que  je  veui  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas? 

Clin.  Que  lui  dire  f  Quelle  excuse  lui  donner  ? 

Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir. 
Racontez-lui  la  cbose  franchement,  telle  qu'elle 
est. 

Clin.  Comment? 

Syr.  Il  le  tint.  Dites-lui  que  vous  aimez  Anti- 
pbile et  que  vous  désirez  l'épouser  ;  que  Fautte  «t 
la  mattrràse  de  Clitlpbon. 

CUn.  Le  beau  et  bon  conseil  que  tu  me  donnes 
là  !  Rien  n'est  plus  facile,  il  est  vrai.  Et  lu  voudras 
ensuite  que  je  prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  Wn 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire  :  qu'il  aille  tout  droit  loi  eoa. 
ter  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

Clin.  Bein!  es-tu  ivre  ou  fbo?  Mais  i^eat  le 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine, 
dis-moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre;  c'est  ici  qne  je 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  nn  tour 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  vérité  je  les  trompe 
tous  deux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendra 
conter  au  nôtre  que  Bscchis  est  la  maltresse  de  si» 
dis,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Clin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  toutes 
mes  espérances  de  mariage  ;  car  tant  qu'il  eroin 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  fille.  An 
reste  tu  t'inquiètes  fort  peu  sans  doute  de  ce  que 

Syr.  Tidcndom  est ,  iDqaam , 
Amlcl  qooqtie  ree ,  aïoia ,  toi  In  taU>  nt  eollMetor.       "* 
Kttait  naoeanobls  abla,  et  Bacchidem  blc  rdloqnli, 
Koiter  roduel  llllc»  eais  ""'"'"  haDC  CllUpbonlt; 
Slaliduierla,  ealablUir  Itldam,  atcelala  adhnc  etL 
—'  '     iitoc  nlbll  e>t  magli,  Syn,  metoBoptli 


lanmoamtonliM 


Clin.  LoqiKR,  Mdio.  ^r.  A1)UD  hoc  n 


».  ClHt.ki 


«ppellabo  patremî  Tanci,  quId^caoïTST' 
QbldniT  W 

CKb.  Qaiddham?OaamcaDUiBadlerainT%r.  QQtDDalo 

Aperle,  Ita  ot  m  Mae  babel ,  narran.  .  .  .  «ai.  Qdd  iliT 

Syr.  lobeo  : 
lliim  le  aman ,  et  velle  niorem  ;  hane  eue  aitlpbadi- 
CUn.  BoDsm  atqae  loRtam  rem  oppido  Imperai  ;  el  (Mtt  (*- 

El  idllixt  jam  me  hoc  voles  palrem  ci 
Senem  vsitnim.  Syr.  Immo,  Ht  RCla  vl 

Balia' MODB  et ,  aut  ubrlDa  T  Ta  qnldem  llfom  pttoe  prodU- 

Nam  qui  llle  polerlt  eiac  tn  talo ,  dfc  ndhl. 

Syr.  Hulc  equidem  aooillki  paboam  do  :  Ue  me  Magolto 

Qal  vlm  laotam  In  ma  et  pottatatem  h»*»""  taobe  *>><>■ 
««,  "* 

Tara  dlcrado  ni  eoa  aioboa  lallam  ;  ni ,  qoam  oarret  M>n 
TealerDoMro.euelitwnamieamgDaU,  non  cndal  la"»- 
Clin.  Il  enlm  ipem  Itloc  pacto  ranam  DOpUacnni  «bxm 
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BBAITTOMIHORUMENOS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV 


je  deviendrai,  pourvu  que  tu  fesses. les  a£bire8  de 
Clitipbon. 

Sgr.  Quediablei  pensez-vous  que  je  veuille  fetadre 
pendant  un  ûède?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  argent  :  patientez  un  peu  ;  je 
n'en  demande  pas  davantage. 

Clin.  Un  jour?  en  aurss-tu  assez?  Mais  si  l'os 
Tient  à  découvrir  ta  ruse,  dia-moî  ? 

Sj/r.  Mais  à....  Cest  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait  I 

Clin.  Je  tt^mble  de  ce  que  je  vais  faire. 

St/r.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  il  vous  plaira, 
pour  vous  justifier  à  l'occasion! 

Cita.  Allons,  soit:  qu'on  nous  amène  Bacchis. 

Sj/r.  A  ta  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 


Bac.  CeSyms  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
belles  promesses.  II  m'a  attirée  ici  en  m'assurant 
qu'U  me  donnerait  dii  mines.  S'il  m'a  trompée, 
qu'il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re- 
cevrai Ou  plutâtje  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quand  Syrus  l'aura  annoncé  à  son  maî- 
tre comme  chose  sûre,  quand  Clitiphon  sera  sur 
lea  épbes  à  m'atlendre ,  je  lui  jouerai  le  tour  de  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Synis  en  porteront  la 
peine. 

Ctin.  La  chose  est  assez  claire  pour  toi,  Syrus. 

St/r.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante? 
Point;  elle  le  fera ,  si  je  n'y  mets  bon  ordie. 

Bac.  Ils  ne  bougent  pat.  Attends,  je  vais  les  se- 
couer. Ha  chère  Phrygie ,  tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a  indiqué  la  campagne  de  Cbarinus  ? 


7Î 

Fhr.  Oui. 

Bac.  La  première  à  droite  après  cette  propriété? 

PAr.  Je  m'en  souviens. 

Sac.  Cours-y  tout  d'une  traite.  Le  capitaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bao^us. 

Syr.  Où  veut-elle  en  venir? 

Bac.  Dis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi , 
qu'on  m'y  garde  à  vue ,  mais  que  Je  trouverai  moyen 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

Syr.  (à  pari.)  Cta  est  &it  de  moi ,  sur  ma  foi. 
{haut.)  Bacchis,  un  moment,  un  mom«it.  Oà  l'en- 
voyez-vous,  de  grâce?  Dites-lui  d'attendre. 

Bac.  (à  Phrygie.)  Va  vite. 

Syr,  Mais  j'ai  votre  argent. 

Bac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse  ? 

Syr,  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous 
platt 

Bac.  Quoi  donc? 

5^.  Passermaintenant  chez  Hénédème,  et  y  trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A  quel  propos,  pendard? 

Syr,  A  quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

Bac.  {à  CUnia.)  Aurai-je  encore  là  quelque 
chose  à  démâler  avec  vous  ? 

Syr.  Point,  fions  voua  rendrons  votre  amant. 

Bac.  AUons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  HoUI  OitHnon. 

Dr.  Qui  m'appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr.  Que  me  veux-tu  ? 


fyr.  Quld ,  nulom  :  He  statcm  0 

Dam  «•tdka,  ânnt  argealum  eriplo  :  paiinlhll  impllai. 

dia.  Tuilam  ut  IiaIksT  Qoid  tum,  qusu,  al  boc  palet 

radveritT 
5yr.  Qoid  >IT  R«deo  id  llloa  qnl  liant  :  ■  Qnld  ai  Doae 

csluai  niatT  • 
CItM.  UclDO,  qoid  *gam.  5yr-  HitoU?  Qoul  non  ca  pDt«*- 


UlltU 
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SCENA  QUABTA. 

BACCHIS,  CUNU,  STRDS,  OROMO,  FHBTGU.. 
Baeek.  SaUi  pal  Iprotetre  me  Syri  promtou  hoc  IndHie- 
jttota  nAïua  goai  mihldue  «1  poUldtiu.  Qood  al  Uoniie 
Deoepcrit ,  lape  obMcraitt  me ,  ul  TMilam ,  [nulia  venicL  115 
AdI  cjHam  venlnram  JUero  et  eoaiUtuCFO ,  quam  li  «trio 
RaiaoUabil ,  CllUlAo  qnum  in  ipc  pendebit  »nlml , 
Dedptom,  «cnoDTcnltip.Syniimlblte^opaDM  pende). 
ai».  SftUi  ulte  promlttll  libl.  4yr.  Alqnl  ta  h4Dc  iocul 

cTCdbï 


i  pol  ego  btoi  oommo ' 
iile  bomo  onam  vHlen  de- 
ProxbauD  eue  bah:  tDDdo 
mlJca  DIonyila  k^- 
:la- 


Fadet,  nlil  eaveo.  Baah. 

TtbO. 

Mea  Pbrrgiï.audliUn',  i 

moa^travlt 
Cfaerloi?  Phr.  Aadlvl.  Ba 

>d  deitninT  Phr.  Hemlnl. 
Bacch.  Currlcolo  peicurrs  ;  spud 

Syr.  Quld  Use  Inceptatî  Batch.  Dlc  me  bic  op^do  e«i 

Tltam  etque  uUerviri , 
Venim  oUqao  pecto  verbe  me  hli  delaram  eue  et  veotn- 

ram.  T3« 

SgT.  Péril  tieide.  Becchli ,  mane ,  mené.  Qoo  milUi  Ultoc 

Jubé ,  maoeat.  Bacch.  I.  Ss/r.  QtUn  eil  paralnm  argentom. 

Baix.  Qoln  ego  meaeo. 
SfT.  Atquljtmdobilar.  SoccA,  Ulliibet.Kuoiegolnito?5^. 

AtKlD'qald.iodeiî 
Bacch.  QaldTSjrr.  TranieDlidiun  dudc  Ubiad  Uenedemum 

e>t ,  et  ton  pompa 
Eo  Iredaceoda  eat.  Bacch.  Qoam  ram  agii,  uelaiT  Sgr. 

Eg0D7  Argentnm  cudo ,  ^*o 

(Juod  UU  dcm.  Bacch.  Dignun  me  putu,  qaam  lllndai  ?  Syr. 

Non  etl  Irmere. 
Bacch.  EUeijuwlecamblareamlblalTfyr.  tUoimeitaom 

libl  reddo. 
Bacch.  Ealiu.  5p.  Sequen  hac.Heni.DiDmo.  Brom.  Qnli 

meiolITSyr.Sïnu.  flrpm.  Qoldeelrelî 
Sur.  AndUuomuei  Baccbhlka  IndDce  bac  ad  voi  propen. 
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^r.  Va  chercher  toutes  les  snivanteB  de  Bac- 
chis ,  et  amène-les  chez  toa  mattre. 

Dr.  Pourquoi? 

Syr.  Pew  t'importe.  Qu'elles  nouB  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  boubomnie  va  se  flatter 
qu'il  gênera  beaucoup  à  leur  départ.  II  nese  doute 
pas,  ma  foi,  que  ce  léger  proSt  lui  coûtera  bien 
cher.  DromoD,  situ  veux  m'en  croire,  tu  De  sais 
pas  tm  mot  de  ce  que  tu  as  entcDdu. 

Ct.  Je  serai  muet. 

SCÈNE  V. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Chr.  (à  pari.)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Est-il  assez  malheureux? 
Avoir  à  Dourrir  cette  femme  arec  toute  sa  séquelle  I 
Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  Gis. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  chaque  jour  et  qu'on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à  souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l'heureuse  rencontre! 

SyT.  (à  part.')  AbordouS'le. 

CkT.  Syrus? 

%•-  Plalt-il  ? 

CAr.  Quelles  nouvelles? 

Syr.  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr.  Tn  m'as  l'air  d'avoir  déjà  joué  quelque  tour 
an  vieux  Ménédème. 

Jyr.  Pour  votre  afibirede  ce  matin?  ÂussiUlt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Très -sérieusement. 

Chr.  Par  ma  foi ,  je  n'y  tiens  pas  ;  Il  Êint  que  je 
t'embrasse.  Viens, approche,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cda  quelque  bonne  récompense,  et  de  grand 
Cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  rase  m'est 
venue  à  l'esprit  ! 

Chr.  Bah  !  tu  te  flattes  peut -être  d'avoir  réussi? 

Drvm.  QaaniobremT  S^t.  Bo  qucru.  Enenntqoa  lecun] 
■lUllïrDDt.  ■"> 

Sperabll  lamplum  >ibl  wnex  levatum  eue  harnm  ablto. 

Nn,  lll«  hiud  iclt,  bac  paulum  lucrl  quanlum  el  dainnl 
adporlct 

TniMU:!!  [d  quod  Mb,  Dromo,  A  upli 


SCENA  ODINTA. 
CBREHES.  STRDS. 


I.  UutDin 


Chr.  lia  me  dl  auulmiil ,  ut  ni 

itlierct  mt  \  tantuiD  dsvoilsH  ad  eom  mail.  7U) 

Plancdne  mallenm  atere  com  llla  tamlIlaT 

But  ido,  hOKe  allquol  dits  DOD  teDtict  1 

Ita  magiM  deildnia  futt  ri  BUiu. 

Vamm  obi  vldebll  tantôt  tibi  *umptiu  doml 

Qoolidkanoaflerl,  iKeflerl modum,  7U 

Optabit  ranum ,  al  abeat  ab  w  Silui. 

8yniniopluinceccum:5yr.  Cesao  bancadorlrtT  Chr.  Syre. 

CAr.  Quld  «IT  S^t.  Te  ml  Ipcum  Jundadum  opttbam  daii. 
Chr.  Videre  CBUteJani  aacla  quM  eum  une. 
S^r.  De  lllo  qnod  dudam  1  Dlctam  vu  fictom  rcddldl.    ISO 
Chr.  Bonan'  Ode?  Syr.  Bond.  CAr.  Uercle  non  poeHun  paU  , 


Syr.  Non,  vraiment;  je  ne  vous  dit  qrte la  re- 
nte. 

CAr.  Voyons,  conte-moi  cela. 
'  5^.  Clinia  a  fait  accroire  à  son  père  que  Bacdùs 
était  la  maltresse  de  votre  flls  CUtiphon,  et  qn'H 
l'avait  fait  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'en  eusseï 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

S^T.  Qu'en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis  je. 

J'yr.  Oui ,  ce  n'est  pas  trop  mal.  Maîsécooteili 
suite  de  cette  hisloire  II  dira  qu'il  a  vu  votre  Elle, 
que  dès  l'abord  il  s'est  épris  de  ses  charmes,  et  qu'il 
aspire  £t  sa  main. 

0iT.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  Are  ren- 
due? 

Syr.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demaDda 
réellement. 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syras?  Je  n'y  conçi^ricii. 

Syr.  Bah  '.  vous  êtes  donc  bouché  ? 

Chr.  Peut-être. 

Syr.  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  b  noce, 
poni  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  âudra....  Tom 
comprenez? 

Chr.  Acheter? 

S^r.  Précàsément. 

Chr.  Mais  moi,  je  ne  lui  donne  pas  ma  Bl)e,jt 
ne  la  lui  promets  pas. 

Syr.  Non?  Pourquoi? 

Chr,  Pourquoi  ?  Tu  me  le  demandes?  Dd  hom- 
me  

Syr.  Comme  U  vous  plaira.  Je  ne  vous  disais 
pas  de  la  lui  donner  tout  de  bon,  mais  de  iiin 
semblant. 

Chr.  Je  n'aime  pas  la  feinte.  Airai^  tesaG^im 
de  manière  à  ne  pas  m'y  mêler.  Hoi,  j'irais  pro- 
mettre ma  flUe  à  quelqu'un  à  qui  je  ne  la  donnai» 
pas! 

Syr.  Je  le  croyais. 

Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Voua  pouvez  bien  le  feh«.  Et  si  je  mew 

Qaln  tlbl  eapot  demnlceani.  Accède  bac,  Sfre  : 
Fodun  boni  UM  allquld  pni  LbIb  re  tu  lobent. 
Syr.  At  si  iciiia  quant  Kite  ID  mentem  venerit 
Cla.  Vah.f^orlareeveDlueex  untentla7  <* 

5yr.  NDDherclevera.verkundii».  CAr.  Dlc  qoid  e)IT 
Syr.  Tui  CllUpbonii  ene  amlom  hanc  BacctUdem , 
Henedemo  dfilt  CUnla,  el  e>  graUi 
Se  eam  IradaxltM,  ne  ta  id  peneatlBOerei. 
Chr.  Probe.  S^r.  Dlc  sodé».  Ckr.  Rlmlam,  laqaiffl.  W- 
Inmo  «le  uUi.  ~ 

Sed  porro  auieolla,  qaod  superest  Isllads. 
Seie  ipte  dlcet  luam  vldloe  flllam, 
EJas  libi  compUellam  toTmaa .  pottquam  adipeisflt . 
Hanc  eupen  nioion.  Cive.  Hodana  qoB  IiitcdI*  (itr  W- 

Et  qaidnn  lab^t  poad.  CAr.  Quamobiem  litoe ,  SynT  ^ 
Ham  pronua  alhll  iatelllgo.  Syr.  Tah  ,  Urdiii  e>. 
Chr.  Forlaue.  Syr.  Ai««aliini  dabitur  el  ad  naptlai , 
Aaninialqueïe«leniqui...t«oe«neî  CAr.  t^omparelT  ^_ 
Sjrr.  W  Ipiam.  CAr.  Al  ego  DU  neque  do  neque  ««1"^ 
Syr.  MoqîQuaioobreinT  CAr.  QnaiaobreinT  Meiop»!»» 
mlnL...  5yr.  Ut  labet.  ™ 

non  eBodhwbun.inperpetuumlllamlIllDldam, 
Teram  ul  dmaUns.  CAr.  Kon  me*  'it^malatlo  : 
Ita  la  lilxc  liiB  iDiaceto ,  ne  me  admliceii. 
Ego,  culdalnruiDOOium, 
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BEAUTONTIMORDMENOS,  ACTE  IV,  SCENE  VI, 
embarqué  dam  cette  affaire,  c'est  parce  que  tan- 
tôt vous  l'avez  expressément  voulu. 

Ckr.  C'est  vrai. 

Syr,  Au  reste.  Chrêmes,  ce  que  j'en  &is,  c'est 
par  raison ,  et  dans  de  bonnes  intentions. 

Ckr.  Et  je  te  demande  de  poursuivre  plus  que 
jamais,  mais  d'une  autre  façon. 

Syr.  Soit.  Donnez-moi  un  moyen.  Mais  quant  à 
ce  queje  VOUE  ai  dit  de  l'aident  que  votre  fille  doit 
àBacchis,  il  faut  le  rendre  sur'le^champ  ;  et  vous 
n'irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 
objections  :  •  Que  m'importe?  Est.oe  à  moi  qu'on 
l'a  donné?  L'ai-je  demandé  ?  Cette  vieille  a-t-elle  pu 
sans  mon  aveu  livrer  ma  GUe  en  gage  ?  ■  On  a  bien 
raison  de  dire ,  Chrêmes ,  que  la  justice  rigoureuse 
est  souvent  une  grande  injustice. 

Chr.  Je  n'en  ferai  rien. 

Syr.  A  la  bonne  heure  ;  quand  on  le  passerait  & 
d'autres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à  vous.  Tout 
le  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

Chr.  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr.  Non ,  chargez-en  votre  fils. 

Chr.  Pourquoi? 

Syr.  Parce  qu'il  passe  maintenant  pour  l'amant 
de  Bacchis. 

Chr.  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core ,  quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  l'argent. 
Moi,  de  mon  côté,  j'arriverai  plus  sûrement  à  mes 
fins.  Tenez ,  le  voici.  Allez  chercher  l'argent. 

Chr.  Je  l'apporte  à  l'instant. 

SCÈNE  VI. 
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CLITIPHON,  SYRUS. 

dit.  La  chose  la  plus  belle  devient  difSdle, 
quand  on  la  fait  à  contre-coeur.  Cette  promenade, 
par  exemple,  si  peu  fatigante  qu'elle  fût,  m'a  ce- 
pendant épuisé  ;  et  tout  cequejeredouteleplusen 

a^T.  Cicdebam.  Ctir.  Ulnime.  Syr.  SdtB  poleral  tieri  :     TM 
Et  ego  boc,  quiadudam  lu  t«ntoper«Jaueru  , 
Eo  capl.  Chr.  Credo.  Syr.  Calerum  equldem  litac,  ChnnMi, 
£i|al  bMilque  faclo.  Chr.  Alqui  quum  maxiime 
Tolo  (adan  aperam,  ut  fiai,  verum  alLa  vU. 
Sfr-  Fiai-  Qusralur  illud.  Sed  lllud ,  [|iiod  Ubl  TW 

Dixl  de  irgïDlo ,  qnod  l)ti  deh«t  Bacchldl, 
U  DaDC  rtddtndum  'al  llli ,  neque  lu  k1Uc«I 
Eo  DaDC  contuglei  :  «Qoid  mea?  Mum  mltiidataiii  eatî 
HumluuiT  Hum  lll>  opplguerare  UJiani 
Heam  me  Invllo  potull?  »  Vere  lUud  ,  Cbrtme,  W 

IHcQDl ,  jiu  siunmuiD  Mpe  summa  tst  malltla. 
CAr.  Haad  faclBin.  Syr.  Immo,  alUati  licel,  WA  ttoollcet. 
OmiMi  le  in  laula  et  beae  scia  parte  putant 
Chr.  Quid  egomet  Jam  id  euD  deteram.  Syr.  Immo  Bllom 
Jnbe  pbWia.  Chr.  QuamobremT  Syr.  Quia  eolm  lu  huno 
laiiddo'il  SOO 

Tnuulala  amorU.  Chr.  QuM  tom  T  Sgr.  Qoia  f  Idebllat 
Ibgls  veriilmlle  limtt,  qniim  hic  Itll  dabll; 
El  tloml  coDUdam  taçiliui  ego,  qood  volo. 
IpM  adeo  adeit.  Abl,  allée  argeolum.  Chr.  Ettero. 

SCENA  SEXTA. 

CLITIPHOS.  STHDS. 
CIU.KnllamtamlaclUjrea,qnlndlfUcmiilet,  Si» 

Qaun  iDiiloi  tulaa.  Vet  me  bîec  deambalatio , 
Quam  Dou  labortoia  ad  langoocem  dedlll 


ce  moment ,  c'est  d'être  encore  uue  fois  chassé 
d'ici ,  sans  voir  Bacchis.  Maudit  Sy rus ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  dieux  et  de  déesses  te  confonde 
avec  tes  combinaisons  et  tes  calculs  !  Tu  as  tou- 
jours de  ces  belles  inventions-là  pour  me  mettre 
à  la  torture. 

Syr.  Allez  vous-même  vous  morfondre  encore  ! 
Vous  avez  failli  me  perdre  avec  votre  imprudence. 

dit.  Plût  au  del  que  je  l'eusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais  ?  Comment  ?  Je  suis  bien  aise , 
ma  foi,  de  vous  entendre  parler  ainsi,  avant  de  vous 
avoir  remis  l'argent  que  j'ai  obtenu  pour  vous. 

au.  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise?  Tu  vas  i 
la  viUe,  tu  m'amènes  ma  maltresse,  et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Syr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  où 
est  maintenant  votre  chère  Bacchis  f 

dit.  Chez  nous. 

Syr.  non. 

ait.OùdoDc? 

Syr.  Chez  Clinia. 

dît.  Cest  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  à  l'heure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  promb. 

dit.  Tu  plaisantes.  Qid  me  le  donnera? 

Syr.  Votre  père. 

du.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 

Syr.  Vous  le  verrez. 

eut.  Ma  foi ,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus , 
Je  t'adore. 

Syr.  Voici  votre  père  qui  vient.  N'allez  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raisou  ; 
suivez  bien  mes  instructions  :  biles  ce  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  nHÛns  que  tous  pourrez. 


Hec  qnldqDam  magli  nutK  metoo ,  qnam  ne  denao 

Hlaer  allqoa  eilnidar  hlae,  ne  aceedam  ad  fiacehidcm. 

Ut  tequldem  omoadU  deœque,  qusQlum  'al,  Syre,      Blo 

Cum  tuo  latoc  lovento  cantque  Incepto  perdiUal  ! 

HLfJutmodl  mlhl  na  Maipercommlnlgcere, 

Dbl  me  excaralfleei.  S]/r.  I  tu  hioc  qao  dlgnua  a, 

Quanj  piene  lua  me  perdidit  protervilai  I 

CUL  Vellem  hercle  tactum,  lia  mérita  Ta.  Sf/r.  Héritai? 

Quomoda?  SJt 

N>  me  latuc  prlu*  ex  le  «odlTiiae  gaudeo , 
Quam  argeutam  babant,  qood  dalunujan  loi. 
cm.  Quid  Igltor  Ubl  vil  dicam  T  AUlU,  nihl 
Amieam  adduitl,  qnam  non  llcaat  laogeie. 
Sfr.  lam  dod  aorn  liilaa,  Sed  Ida',  ubl  nunc  <ll  Ubl     Hio 
Tua  Bac«bi>T  Clil.  Apud  mn   Syr.  Non  CHU  UU  ergo? 

Syr.  Apud  CUnlam. 
cm.  Perill  Syr.  BoDO  anlmo  a  :  Jam  argeotum  ad  eain 

QUDdelea  pollldloi.  (7{if .  Garrls.  Unde  T  Sirr.  Aluopatn 
eut.  Ludls  lorlaue  me.  Syr.  Ipea  re  eiperibere. 
dit.  Nn  ego  torluualut  homo  lum  1  Deumo  te ,  Syre. 

Syr.  Sed  pateregredllur.  Cave  qnldquamadi  '  

QuB  causa  Id  liai;  obiecuadalo  lu  looa. 
Qood  Imperablt,  tadlo;  loqultot  pauoola. 
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SCÈNE  VU. 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  STRUS. 

OiT.  Où  est  Clitiphon  à  présent  ? 

Syr.  (boMà  Cttt.)  Répondez  ;  Me  voici. 

ClU.Vievùià,  mon  père. 

Ckr.  {  à  Syrva.  )  Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s'agis- 
sait? 

Syr.  Â.  peu  près. 

CAr.  Prends  cetargent,  et  porte-le. 

Syr.  Allez  dODc!  Pourquoi  restez -vous  là  oomiue 
une  borne  ?  Mais  prenez. 

Clit.  Donne. 

.^r.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (à  Chrêmes.) 
Vous,  attendez- nous,  nous  ne  ferons  qu'entrer  et 
EiMtir;  nous  n'avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

âtr.  (tetil.)  Voilà  déjà  dti  mines  que  m'a  coûté 
ma  fille.  Mettons  que  c'est  le  prix  de  sa  nourriture. 
Il  en  tauûn  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  ine 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l'usage  1  Me  voilà 
maintenant  obligé  de  laisser  là  mes  affaires,  pour 
chercher  quelqu'un  à  qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à  grand'peine. 

SCÈNE  VIII. 

MËNÉDÈHE,  CHRÊMES. 

Mén.  Je  sois  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
Als,  à  la  raison. 

Chr.  (à  pari.)  Le  pauvre  homme  I 

Mén.  Je  roua  cherchais.  Chrêmes.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez ,  mon  fils ,  ma  maison  et  moi  ! 

Chr.  Soit  :  que  faut-il  foire? 

Mén.  vous  avez  retrouvé  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Ebbien? 

SCENA  5EPTIHA. 

CHREMES,  CUTIPHO,  STRDS. 
Chr.  Ubl  cmipho  naiK  catT  Syr.  Eoeom  m«  ,  Inqae.  CIU. 

Eecom  bio  UliL 
Chr.  Qald  td  hmI,  dliU  bulc?  Syr,  Dlil  plentqne  omnla. 
Ckr.  Cape  boc  argentum ,  u  deler.  Syr.  I  :  qnld  atu.  Ii- 

pIlT  S3[ 

QotD  udpli  T  au.  C«d  o  ««M.  Si/r.  Scqnece  bac  me  ocluq. 

Ta  hlo  Doi ,  dum  exlDiu* ,  lolerta  oivcribare  : 

Ham  nUiU  at ,  Dite  qnod  moreaiDr  dlaUm. 

Chr.  Minai  quidam  Jam  dacem  bab«t  ans  DUa,  K6 

Quai  pro  allmeotls  au  nunc  doco  datas. 


Pom  bsc  talenla  doUi  âdpoaoct  dao. 
Qoam  milita,  injnitaacprava,  Boni  moribat  ! 
HIbl  Bonp ,  relktl»  rvboi ,  Isvtalendui  «t 
AUqnte,  labore  Idtcqu  mea  oil  dna  bona 

SCENA  OCTAVA. 
HENEOEMttS,  CHHEMES. 
Men.  Hnito  omnina  me  dddc  torluoallulmum 
Faetuni  paloeue,  tinate,  qaum  U  iDtdlIgo 


Mén.  Clinia  voudrait  obtenir  sa  main. 

Chr.  Degrâce,  y  pensez- TOUS? 

Mén.  Qu'est-ce  donc? 

Chr.  Avez-vous  oublié  ceque  nous  avons  dit  mm 
nous  d'une  supercherie  à  l'aide  de  laquelle  on  vent 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

Chr.  On  e^  à  l'œuvre. 

Mén.  Que  dites-vous,  Clirémès?  Quelle  bute  j'ù 
commise  !  Et  cette  femme  qui  est  diez  vous ,  c'est 
la  maîtresse  de  Clitiphon? 

Chr.  Cest  ce  qu'on  dit  ;  et  vous  Je  croyez? 

Mén.  Certainement. 

C  r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  demande  la  main 
de  l'autre ,  afin  d'obtenir  de  vous ,  quand  il  auia  nu 
parole,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  dis 
robes. 

Mén.  Oui ,  c'est  cela  ;  et  il  donnera  l'argent  i  » 
mattiesse? 

Chr.  Précisément. 

Mén.  Ah  !  malheureux ,  c'est  donc  à  tort  que  je 
me  réjouissais.  Et  pourtant  fairae  mieux  je  ne  sais 
quoi,  que  de  perdre  mon  fils.  Quelle  réponse 
lui  ferai-je  de  votre  part ,  Chrêmes  ?  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soupçonne  que  j'ai  découvert  sa  ruse  ;  il  ta 
aurait  trop  de  chagrin. 

Chr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédime, 
vous  êtes  d'une  Ëiiblesse  pour  lui.... 

Jf^.  Laissez-moi  faire.  J'ai  commenoé,  Chrê- 
mes ;  aidez-moi  à  mener  la  chose  à  bonne  fin. 

Chr.  Dites-leur  donc  que  vous  m'avez  vu,  que 
vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

Mén.  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 
Chr.  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  queje 
l'agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même ,  si  cela  vous 
convient ,  que  j'ai  promis  ma  fille. 

^én.  Bien,  c'est  ce  que  je  voulais. 

CAr.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  t5t  de  l'ar- 
gent, et  que  vous  lui  donniez  sur>le-champ  ee  qu'il 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 

Serva.qaod  lo  teat,  fllinm ,  etme,  ft  [amllltio.  Ht 
Chr.  Ccdo,qiild  via  radam T  Vm.  InienliU  hodie  BUib. 
Chr.  ald  lam  ?  «en.  Haac  ilbi  niorem  darl  vall  CUota. 
Chr.  Qiueto ,  qald  bcmlola  «  T  Mm.  Qold  eit  f  Ckr.  lUBH 

□blltui  ca , 
iDter  DOI  quld  lit  dlclnm  de  falUusla , 
Ut  ea  via  abi  te  argentum  anrerretur?  Mtit.  Sdo.         "J 
CAr.  Ea  rei  dudc  agilar  ipu.  Me».  Quld  narrai,  Oucaef 

Immo  tuée  qaldem ,  qoH  apud  te  aat ,  CUlIpbODft  cal 

Arnica.  Chr.  Ita  aluni ,  et  ta  credii  î  Mtn.  Oninia. 

Chr.  El  illam  alnat  veUe  uxorem,  ut,  quam  dopoodr- 

Dea ,  qui  Baram  ac  votem  alque  alla  qoa  aput  anDt  M»- 

Mtn.  Id  eit  profech»  ;  id  amlca  dabllai.  Chr.  Sdlicet 
Daturum.  Vm.  Ah  ,  rruatfa  Igllui  aum  gavliua  mlMT. 
Quidvls  tamen  Jam  mato,  quam  bunc  unittere. 
Quld  nunc  renunUem  aba  te  reapooMim ,  Chrême?         "* 
nesentlat.  me  aenalise,  atqua  xgre  ferai. 
Chr.  fgreTNImlummi,  Menedeme,  lodulgea.  tfn- Sua- 
Inceplum  '9I.  Perfice  hoc  mlbl  perpctuo  ,  Cbreme. 
Chr.  Dlc  convcDlsse,  egliae  te  de  noptUi. 
.Vm-Dlcam-Qnlddeinde?  CAr.  HetacturameHeoiaBUl 
.  Gcoenim  placere  ;  paitr«niD  eliam ,  al  TOlei ,  ** 

Desponaam  qaoqne  e«M  dldto.  lUtn.  Ham,  iatoevoliieFia- 
Or.  Tantoodua  teut  poK.il,tituld  quodcupta, 
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BEAUTONTIMORBMENOS,  ACTE  V,  SCÈNE  1. 


Min.  CeA  ce  qne  je  désire, 

Chr,  Soyez  sûr  (lu'avant  peu ,  du  train  dout  va 
l'anaire ,  tous  eo  aurez  par-dessus  la  tête.  En  tout 
état  de  cause ,  vous  ferez  bien  de  ne  donner  qu'a- 
vec meeure  et  précaution. 

Mén.  Je  vous  le  promets. 

(^r.  Roitrez  chez  vous;  voyez  ce  qu'il  vous  de- 
mande. Si  vous  avez  besoin  de  moi,  vous  me  trou- 
verez à  la  maison. 

Mén.  Oui,  j'aurai  besoin  de  vous;  car  je  ne  ferai 
rien  sans  prendre  votre  avis. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

MËNÊDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  { tevl.  )  Je  ne  suis  ni  bien  Hn  ni  bien  clair- 
voyant ,  je  l'avoue  ;  mais  mon  voisin  Chrêmes ,  qui 
s'est  fait  mou  aide,  mon  guide,  mon  souffleur, 
Test  encore  moins  que  moi.  On  peut  m'appeler  bO- 
che ,  souche ,  âne ,  lourdaud  ;  toutes  ces  déDomiua- 
lions  qu'on  donne  à  un  imbécile  me  vont  à  mer- 
veille; mais  à  lui ,  point;  sa  stupidité  n'a  pas  de 
nom. 

Chr.  Allons ,  allons,  ma  femme ,  vous  fatiguez 
les  dieux  à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  fille.  Croyez-vous  donc  qu'ils 
vous  ressemblent,  et  ne  comprennent  une  chosa 
qu'autant  qu'on  la  leur  répète  cent  fois  P  (  à  lui- 
même.  )  Mais  qu'a  donc  mon  fils,  pour  rester  si 
loi^mps  chez  Ménédème  avec  Syrus? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  donc? 

Chr.  Ah  !  vous  voilà ,  Ménédème  ;  vous  arrivez 
à  propos.  Dites-moi,  avez-vous  fait  part  à  Oinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Mén.  De  tout. 
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Chr.  Qu'a-t-il  répondu? 

Mén.  11  ne  se  sent  pas  de  joie,  comme  un  homme 
qui  a  grande  envie  de  se  marier. 

CAr.  Ha ,  ha  ,  ha  ! 

Mén.  Pourquoi  riez-vous  ? 

Chr.  C'est  que  les  fourberies  de  mon  esclave 
Syrus  me  reviennent  à  l'esprit. 

Min.  Vraiment? 

Chr.  Le  coquin  sait  faire  prendre  aui  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voûtez  dire  que  mon  dis  fait  semblant 
d'être  heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eh  bien!  j'ai  eu  précisément  la  même 
pensée. 

Chr.  Le  drôle! 

Min.  Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
fourberie ,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 

Ckr.  Vous  croyez? 

Mén.  Écoutez  plutôt. 

Chr.  Uainslant.  Je  voudrais  d'abord  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  an- 
noncé à  votre  fils  que  je  promettais ,  Dromoa  a  dd 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoinderobes,  de  bijoux  et  d'escla- 
ves ,  et  qu'il  fallait  financer. 

Mén.  Non. 

Chr.  Comment ,  non! 

Mén.  Non,  vous  dis-je. 

Chr.  Ni  votre  fils  non  plus  ? 

Mén.  Pas  davantage.  Chrêmes.  Ou  plutôt  il  ne 
m'a  demandé  qu'une  seule  chose  avec  instance , 
c'est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd'hui  même. 

Ckr.  Vous  m'étounez.  Et  mon  coquin  de  Syms  ^ 
il  ne  vous  arien  dit  non  plus  ? 

Mén.  Rien. 

Chr.  Comment  se^ut.ilPIe  n'y  conçois  rien. 

lien.  En  vérité  c'est  étonnant ,  vous  qui  savez  si 


Qaunoeluiineoldea.  Vfn.Cnplo.  Chr.  Nntn  propcdlem, 
Dt  lalam  nm  video,  llUul  obwlurabere.  mo 

Sol  luec  lu  ut  lant,  caallm  et  paulaUm  dabla, 
81  upics.  Mttt.  Fadam.  Chr.  Kh\  latro;  vide,  qald  poita- 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HEOEnEXOS,  CHREMES. 


I  «t  moDitor  et  pnemonitralor  Cbremei 
I  me  quidvia  haruin  reram  cantenll, 
Lultom  ,  caudei ,  itlpea ,  isIdiu  ,  plum- 


Idsclo; 
Sed  bic  adjalor  mei 
Hoc  mllit  pmtat.  1 
QuB  sunt  dlcUe  In 


I ,  nliJ  lllo*  ex  tuo  Ingeolo  Jadj- 

Ul  nihit  cndu  Intelllgere ,  ntsl  tdem  dlclam  '■!  cenUet. 
Scd  iolerim  qald  llllcjam  dudum  goalus  cessai  cumS^ro? 
tim.  Qnoc  ala  bnnlnea  ceaun!  Chr.  Ebem,  per  tempiu, 


Menedeme.adveDis. 
nie  mihl  :  OiDliB,  ^ue  dlii,  iiUDtiuliD'7  Mta.  Omnta.  SXS 
Chr.  QuldallT  Vn.Gaadere  «dm  orplt,  quasi  qui  ca|riQnt 

DupUu. 
CAr.  Ha,lia,lie!  tf«>.  QnCd  rIsliUÎ  CAr  Senlvenweln 

menlem  Syrl 
Callidilal».  Wen.  Itene?  Chr.  Valtiu  qaoqae  bomaatn  Qd- 

gll  BCelos. 
Men.  Gnaliu  qood  se  adsimoltt  Intum ,  Id  dLcisI  Chr.  Id. 

iVifl.  Idem  lilacmlhi 
Venil  Id  mentem.  Chr.  Veteialor!  Mm.  H«gll,  ti  magis 

Dorli ,  puin .  RflO 

Iti  rem  esse.  Chr.  Ain'  tu?  Mtn.  Quin  ta  amculla.  Chr. 

Maoe  dum ,  boc  piius  Klre  eipelo , 
Quld  perdLderls,  Ham  ubi  desponiam  nunliasU  DliOt 
CodUduo  iDjeciue  verba  (Ibl  Dromonernscillcel, 
Spoasie  vesUm ,  aotoot,  aucUli*,  opiu  esse  argentom  m 

Men.  noo.  Chr.  Quid  dod?  Men.  Non,  Inqnam.  Chr.  Se- 
que  Ipse^DaluaT  Men.  Nihli  prarsum .  ClireaK.        Kl'. 

Hagls  unum  etlimi  Inslare ,  ut  boidie  conllcerenlurnupliK. 

Ckr.  Mira  narras.  Quld  Syrna  meus?  Ne  ia  quldem  quld- 
quam?  Ven.  HIbii. 

Chr.  Quamobrem,  dhcIo.  MtH.  Equidem  mlror,  qui  alla 
tam  platM  aclas. 

Sed  lile  tuam  quoqae  Syrus  idem  mire  linxlt  Dllura , 

Ut  ne  paolulum  quidem  subolat,  esie  amlcam  hanc  Clî- 
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bieD  tout.  Mais  votre  Syrus  a  si  bien  iait  aussi  la 
leçon  A  votre  fi]> ,  qu'à  peine  pourrait-on  se  douter 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  Cliaia. 

CAr.  Qu'est-ceàdire? 

Mén.  Je  ne  voua  parle  pas  des  baisers  et  des 
caresses  qu'ils  se  prodiguent  ;  bagatelle  que  cela. 

C/iT.  Quoi!  o'est-ce  pas  très-bien  cacher  son 
jeu? 

JfM.Hal 

CAr.  Qu'ya-t-il? 

JHéti.  Écoutez-moi  bien.  J'ai  â  l'extrëmil^  de  ma 
imalson  une  pièce  tout  à  fait  retirée;  on  y  a  dressé 
un  lit ,  et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a  été  fait  ? 

Mén.  Tout  aussitôt  Clitiphon  s'y  est  réfugié. 

Chr.  SeulP 

Mén.  Seul. 

CAr.  Je  tremble. 

Xén.  Bacchis  n'a  pas  tardé  â  l'y  suivre. 

Chr.  Seule? 

Mén.  Seule. 

Chr.  Xétouffe  l 

Mén.  Van  fois  dedans ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

Chr.  Comment  1  et  Cliuia  les  laissait  taire  P 

Mén.  Pourquoi  pas  ?  Nous  étions  ensemble. 

Chr.  Bacchis  est  la  maltresse  de  mon  ttls ,  Hé- 
nédème.  Cest  fait  de  moi. 

Mén.  El  pourquoi? 

Chr.  Ha  fortune  va  y  passer  en  moins  de  dix 
jours. 

Min.  Quoi  I  vous  vous  égayez  de  ce  qu'il  s'oc- 
cupe de  son  ami  ? 

fAr.Dites  plutôt  de  son  amie. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occupo... 

Chr.  En  doutez-vous  P  Croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  assez  iudifférent,  assez  débonnaire,  pour 
souffrir  que  sous  ses  yeux  mGmes  sa  maîtresse.... 

Jf^n.  Pourquoi  pas, si  c'estun  moyen  de  m'en 
imposer  plus  aisément  P 

Chr.  Vous  vous  moquez.  Ah!  comblai  j'ai  lieu 
'de  m'en  vouloir  à  moi-même!  Ils  m'ont  fourni 

C^r.  Quld  au?  Hn.  Hllloiun  otcoisri  atqneiin^nul; 

)d  nil  pulo. 
Chr.  Quid  eal,  quod  uopUni  ilmnletarT  Itt».  Tah  !  Chr. 

QdM  at  T  Men.  Audi  modo  i 
Mmlblla  alUmli  coaclaTeadlbai  quoddain  i«tra. 
Hoc  eat  Intro  1sta<  Ifielai  ;  t«>Umanlla  «treliu  (nL 
CAr.  Qold  poatqumn  Uoc  ni  [aclnm?  Mtn,  Mctum  fKlam 

bae  ibUt  CHtlpho-  SM 

Cftr.  Salua  T  Mm.  Solni.  Chr.  TUoeo.  Sien.  Bacchii  coo- 

«eenla'ittlloo. 
CAr.  Sois?  Afrn.  Sola.  Chr.  Péril!  Ktn.  Util  aillera  intro, 

openiere  o«Uani.  CAr.  Hem , 
ainiabeofleriddetwtT  «m.  Qaidnl?  Uccam  au  Blmal. 
CAr.  Fim  eal  anilca  BM«hli ,  HflwdcmB.  Occtd)  ! 
Men.  Qaamotirem?  Chr.  Vtaa  dienun  vli  ml  rat  faml> 

lia. 


blnlT 

Qoemqaunoe  anlmo  larn  coiamaDl  n«  et  lent  pi 
Qui  K  Tldenle  unleam  paUilai  laain...? 
Vi^.  QDidal7Qaovrrba  taclliiiidentarmthl. 
Chr.  I>erldea?  Hïrtto  mlbi  nanc  eRO  luccmaeo, 
Qnolrei  dedera,  abl  pouem  perte  QllMerc , 
Mil  li  euem  lapti?  Qac  vldl  !  Vx  mUero  mlhl  ! 


cent  occasions  de  tout  deviner,  si  je  n'avns  pas 
été  une  buse.  Que  n'ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis  I  Mais  ils  me  le  payeront ,  <ar  mon 
honneur,  si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Je  vais.... 

Jf^n.  Calmez-vous  ;soyez  raisonnable.  Mon  eiem- 
pie  n'est-il  pas  pour  vous  une  leçon  sofGsanle  ? 

Chr.  Je  ne  nw  possède  plus  de  colère ,  Héoé- 
dème. 

Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j'entends  ?  Tons  n'éla 
pas  bonteox  d'avoir  toujours  des  conseils  à  doDoer, 
et  de  dépenser  pour  autrui  beaucoup  de  sagesse, 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-même  ? 

(Ar.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Mén.  Ce  que  vous  me  reprochiez  de  n'avoir  pas 
fait.  Monlrez-lui  la  tendresse  d'un  père ,  afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  piii- 
res  et  toutes  ses  demandes ,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à  d'autres  portes. 

Chr.  Ha  foi  non,  qu'il  s'en  aille oiï  il  voudra, 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  Osarina. 
Car  sijecontinue  à  lui  donner  de  rai^;ent  pour  sa 
folles  dépenses,  Ménédème,  je  serai  véritablenwnt 
réduit  à  prendre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  prépara  avee 
ce  système ,  si  vous  n'y  prenez  garde  I  Vous  (aa 
d'abord  le  difBôIe  ;  vous  finirez  néanmoins  pv 
faire  grSce ,  et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  gré. 

Chr.  Ah  !  si  vous  saviez  combien  je  sosSre  ! 

Mén.  Comme  il  vous  plaira.  Mais  que  dites-vous 
de  mes  désirs  de  marine  entre  votre  fille  et  mon 
fils?  Auriez-vous  queliue  autre  projet  entête? 

Chr.  Non,  le  gendre  et  la  Emilie  me  coarieD- 
nent. 

Mén.  Et  pour  la  dot,  que  faut-il  que  j'anwmn  à 
mon  fils  7  Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Chr.  La  dot? 

Mén.  Oui. 

Chr.  Ah  ! 

Mén.  Ne  vous  tourmentez  pas,  Chréroès,  si  TOUS 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à  nous  donner  :  <^est  la 
moindre  de  nos  soucis. 


RipldiT 

non  tïbi  ego  «empli  ulla  inni  7  Chr.  Pne  Irieundla,    M 

HenedtiDe,  non  >um  npiid  me.  Men.  Tene  lilue  loqnlT 

Nonne  Id  flagitiam  'si,  te  alllgconilllmii  dare, 

Forit  upete ,  UbI  non  poue  te  auilUarierî 

CAr.  Quld  faclam  î  JVoi.  Id  quod  lu  me  tedne  aihat  pa- 

Fac  te  eue  pstrem  nt  Kbtlal  ;  fae  ut  aodeat 

Tlbl  credere  omola,  abt  lepetereel  poMxre, 

Ve  quam  allam  qnsrat  eo|riam,ac  le  deasnt 

CAr.  Immo  abeatmiilto  malo  qtiovli  genUum, 

Quam  blo  per  fla^tioin  »d  looplam  ndigat  patioi.       »* 

nam  tl  Itilua  pergo  luppedllare  aumptlbai, 

Uenedeme,  mlhl  Mlle  venad  notre*  m  redit. 

Um.  Qao(iiicomnMdlUleatDbaare*cdplei,iililc««! 


P<m1,  et  IdlDgratum.  CAr.  iUi  !  nexii  quam  doleam.  H 
Ut  lubet  ' 

Quld  boe,  quod  toIo,  at  Ula  nubat  Dotlroî  lUal  ^id  e 
Quod  maria?  CAr.  Imma  et  genar et  «dfltie» >laanit. 
Men.  Qalddallïdlcam  tedlxIsaeflUoT 
QuIdobUculaUT  CAr.  Dolb?  «ch.  Ita  dleo.  Ctr.  Ab  I  H 

Ne  quld  Tereare ,  *1  mlmH  :  ntbll  noa  doa  OMvet.  ' 
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Chr.  Ueux  talents, c'est  loutce  que  je  puis  faire 
avec  mn  fortune.  Mais  si  vous  avez  à  cœur  de  nous 
sauver,  moi ,  mon  Qls  et  mon  patrimoine  ,  il  faut 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à  ma  lille. 

We'n.  A  quel  [iropos? 

Chr.  Jouez  l'étonnement ,  et  en  rnlmt  temps  de- 
mandez-lui pourquoi  j'agis  de  la  sorte... 

Uin.  Mais  c'est  qu'en  vérité  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi  vous  le  faites. 

CUr.  Moi?  C'est  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  â  corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  liberti- 
nage, et  pour  le  réduire  à  ne  savoirplus  où  donner 
de  la  tête. 

Mén,  Qu'allez-vous  bireP 

Chr.  Ah!  de  grâce,  laissez-moi  marcher  à  ma 
guise  en  cette  occasion, 

Mén.  Soit.  Vous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

Min.  A.  la  bonne  heure. 

Ckr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  il  venir  ciiercher 
sa  femme.  Quant  au  mien,  il  aura  sa  semoncecomnie 
c'est  de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

Mén.  Que  lui  réservez-vous? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie  ,  je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon ,  je  le  peignerai  de  telle  sorte ,  qu'il  se 
souviendra  de  mcu  toute  sa  vie;  je  lui  apprendrai  à 
m'avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  (seui.) 
Non ,  de  par  tous  les  dieux  ,  il  n'oserait  pas  traiter 
ina  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  n. 

CLITIPBON,  MÉNÉDÈME,  CHRÉMiS, 
SÏRUS. 

dit.  De  grâce ,  MénédËme ,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à  mon  égard  ?  Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si 
grand  crime  ai- je  eu  te  malheur  de  commettre? 
Tout  le  monde  en  fait  autant. 


ta  oronla  boni  doli  dlilue  1111.  Igen.  Quam  nm  agis? 
Id  mlrarl  It  slmalato ,  el  illum  hoc  roRjlalo  slmul , 

a.Wro.  Quin  ego  vero ,  quamobrem  Id 

Chr.  EfpotJ  Ul  rjul  anlmum  ,  qai  dunc  laxutia  et  tascivla 

«CT.  QÔld  ifiliî   tAr.  Mille',  ac  lineme  la  h^  re  urtens 

mlbl  morem.  Mm.  SIdo. 
tlaiw«l)7  t'Ar.  tu.  Ven.  Fiat,  CAr.  Acjam.iuorein  al  ar- 

leuBl,  paret. 
Hic  lu,  ulUberosntaquam,  dlclii  conTutabilur.  ^ho 

SedSyrum...  jVcn.  Quld  eum7  Chr.  Ego,  il  vivo,  cam 

adco etocDslum  dabo. 
Adeo  d«peiuni ,  ul,  dum  vivat,  moliliKHItemper  mdi 
Qui  ilbl  me  pro  df  ridiculo  le  deledameiilo  pulat. 
MoD,  lia  me  dl  ameol,  auderel  fscece  hcc  vidua  mullcrl. 
QuB  Id  dw  leelt.  Bu 

SCENA  SECUINDA. 

CUTIPDO,  HENEDEHU3.  CHREMES,  SYRUS. 

I,  Ml,  Uemdenie,  ul  palrr 


cm.  liane  lamkai ,  qoaao ,  < 


:.-jeci 


Mén.  Je  conçois  que  vous  trouviez  la  décision 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle  ,  voua  qu'elle 
frappe.  Cependant  j'en  suis  aussi  affligé  que  voua  : 
pourquoi  ?  je  n'en  sais  rien  ;  je  n'ai  d'autre  intérêt 
en  tout  ceci  que  la  bienveillance  dont  je  me  sena 
animé  pour  vous. 

dit.  Vous  me  disiez  que  mon  père  était  ici  ? 

Mén.  Le  voici. 

Chr.  De  quoi  m'accusez-vous,  Clitiphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  fait  en  vue  de  vos 
intérêts  et  contre  vosdéréglements.  Quand  j'ai  vu 
que  vous  vous  laissiez  aller,  que  vous  mettiez  en 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment ,  et  que  voua 
ne  songiez  pas  à  l'avenir,  j'ai  pris  des  mesures  pour 
vous  mettre  à  l'abri  du  besoin ,  et  vous  emp&:lier 
de  dissiper  mon  patrimoine.  Vous  deviez  hériter  de 
mes  biens  prélérablement  à  tout  autre;  vous  m'a- 
vez obligé  â  ne  pas  vous  les  laisser.  Tai  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  procbes  parents  ;  je  leur  ai  tout 
donné,  tout  légué.  Dans  toutes  vos  folies,  Clitiphon, 
vous  trouverez  toujours  appui  auprès  d'eux  ;  ils  vous 
donneront  le  vivre ,  le  couvert ,  un  asile  où  vous 
cacher. 

Clic.  Malheureux  que  je  suis  1 

Chr.  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  voir,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abaDdonner  â  Bacchis. 

Syr.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi!  Misérable 
que  jesuis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 

Ctil.  Vienne  la  mort!  je  l'appelle  de  mes  vœux. 

Chr.  Apprenez  d'abord  à  vivre,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez  ,  si  la  vie  vous  déplatt ,  vous  pour- 
rez revenir  à  votre  remède. 


Sgr,  Mais  n'ai-je  rien  à  craindre  ? 
Chr.  Parie, 

Sgr.  West-ce  pas  injustice  ou  folie  que  de  faire 
retomber  sur  lui  les  tautes  que  j'ai  commises? 
Chr.  Assez.  Tu  n'as  que  faire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quoduam  ob  foclaus?  Quld  ego  (actum  sceleili  admUt  uil- 

Vutgo  lailuDi.  Mtn.  Sdo  Ubl  esse  hoc  gravlui  multo  ne  du 

Cul  lil;  vcnim  ego  baud  minus  cgre  patlor,  Id  qui   dm 

Nfc  ralloDein  caplo,  nlsl  qaod  tihl  bene  et  animo  voio. 
fJir.  BIcpalremadilaroailHU?  lUtn.  Eecum.  Chr.  QuldnK 

lucuiai.ClIUpbo? 
Quidquid  fgo  Lujus  I«:i,  libl  prospeil  cl  slulIiUx  tUD. 
Ubl  te  vidl  anlmo  nse  oailsm ,  el  auavia  la  privienlla 
Qux  eueol,  ptlma  babi-ce,  aeque  cuoiulcci^  la  loaglludl- 

Oplrallonem,  ul  ntquc  fl^re» .  oeque  ut  bicc  posta  pi-r- 

Ubl,  culdecull  primo,  llbl  iton  lieu  II  per  le  mllil  dare, 
Abu  nd  proiumoi  llbl  qui  traul ,  rb  coianiUl  el  crtdidl. 
Ibi  luiG  BtullIlliB  semper  cclt  prieâldium ,  Cllllpho  : 
\lctu>.   vestlluB,  quo  lu  teclum  le   receplea.   Clil.   Hfl 

1  possidere  Kacchldein, 
'bascoiicivl  Inulriu! 

Syr.  «tn,  llcclne?  Chr.  Loquire.  Si/r.  Al  lulo.  Chr,  Ij> 

qurre,  %!-.  Quk  lilxc  prav  ilai ,  Vib 

Qun.ie  aii»nliaB»l.quwlpcccaiUBO.l'lol>ïiwliuic'f*'- 
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Si  TÉRENCE. 

sonne  ne  t'accuse ,  Syrus;  dispenso-loi  de  cbeieher 
uuasile-ou  un  intercesseur  pour  toi- 
Syr.  Qu'allez-Tous  tain  ? 
Ckr.  Je  ne  vous  en  veux  pas ,  ni  à  toi ,  ni  à  vous , 
mon  fils.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  m'ea  vouloir 
de  ce  que  je  fbjd. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  CUTIPHON. 

Syr.  11  est  parti  ?  Tant  pis.  Je  voulais  lui  deman- 


der... 

CUl.  Quoi  donc? 

iyr.  Où  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nous  a-t-il 
pas  chassés  ?  Pour  vous  ,  vous  aurez  votre  couvert 
niis  clieE  votre  sœur. 

eut.  Être  réduit  à  craindre  qu'il  ne  me  manque 
du  pain,  Syrus! 

Syr.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim ,  j'espère... 
eut.  Quoi? 

Syr.  Que  nous  aurons  bon  appétit. 

ClU.  Peux-tu  bien  rire  en  pareille  ciiconstanoe, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

Syr.  Mais  c'est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo- 
tre père.  Et,  si  je  sais  calculer... 

au.  Eb  bien.» 

Syr.  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 

eut.  De  quoi  donc? 

Syr.  M'7  voici.  Je  crois  que  vous  n'Êtes  pas  leur 
enfant. 

eut.  Que  dis-tu,  Syrus?  Est-eequetu  es  fou? 

Syr.  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  o'oôt  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  étéîeur  unique  joie,  leur 
plus  cbèie  espàrance ,  ils  ont  été  faibles  et  généreux 
pour  tous;  malmenant  qu'ils  ont  retrouvé  leur 


NecIEhl,  nMlIbt;iwcvDifitsqaiUD,  (laodbcto.mibt. 
SCENA  TERTIA. 

SYitUS,  CUTIPHO. 

Syr.  Ablll?  Ah,  rogaue  vellem.  CK(.  Qnld?  Syr.  Uodeml 

pelèrent  dbum.  seo 

Ils  DM  Bb»lleDBvlt.  Tlbljam  eue  ad  aorornn  [ntelllgo. 
eut.  AdcDu'  rem  ndilue,  at  periclam  ellam  i  hme  lulbl 

ill.  S}n. 
S^T.  Moia  UceilTlven,«sIipea.  CUl.  QukT  Syr.  Noa  eeu- 

rltnros  uUi. 
CUL  Irride»  Id  it  tuilaT  Neqne  me  qahtqiiun  coDsUJo  «d- 

Javu? 
Syr.  ImraoelltdatlDCHun,  et  uiqne  id  egl dodum .  dum 

loqultarpaler-,  Mt 

Et,  qnanlam   ego  inlelligere  pOMam...  CUl.  Qaiii  Syr. 

non  aberl[  loaglai. 
cm.  QalilAttgoT  Syr.  Sic  e«t ,  Don  eue  tiunim  te  arbl- 

tnii.  Clii.  Quid  ii4<]C,  Syrt? 
Satla' Mfimes?5yr.  ^^dlcam,  <|uod  mllnmealem  ecl; 

tu  dljudlca. 
Dum  Istls  tulatitoliu,  dam  nulla  alla  deledaUo, 
Qos  propioi  cskI,  le  iadulgebant ,   tlbl  dallant;  imac 


ailn 
Poslquam  est  Inventa  t 


a , iQï* 


I ,  qoa  la  ex  - 


fille, leur  véritable  enfant ,  ils  ont  trouvé  un  pR- 
texte  pour  vous  cliasser. 

eut.  C'est  assez  vraisemblable. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecca- 
dille qui  l'irrite  à  ce  point  ? 

au.  Non. 

Syr.  Autre  réOeiion.  Toutes  les  mères  vicDUnt 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  fils,  et  les  pn)légcot<w- 
dinairement  contre  l'injustice  des  p^.  Ce  d'M 
pas  là  c«  qu'on  fait  pour  vous. 

au.  Tu  as  raison.  Que&iremaintenaDt.Synu! 

5yr.  Tâcliez  d'éclaircir  ce  soupçon;  abordez  frao- 
cbement  la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe,  tqu 
provoquerez  aussitât  cbez  eux  un  épaachemeni  de 
tendresse,  ou  vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir. 

ClU.  Ton  conseil  est  bon  ;  je  le  suivrai. 

Syr.  (ffli/.)Oui,  j'ai enU  une  assez  bonneidée; 
car  moins  le  jeune  iiomroeanra  d'espérance,  plas 
il  sera  disposé  à  faire  la  paix  avec  son  père  aoi con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'il  n'ira  pu 
jusqu'à  prendre  femme.  Et  cependant  on  n'ensann 
point  gré  à  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  C'est  le  bonboin- 
me  qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé ,  je  m'étonne  qu'il  ne  m'ait  pas  Êiit  arrt- 
ter  h  l'instant  même.  Allons  trouver  Ménédèine,et 
prions-le  d'intercéder  pour  moi.  Je  ne  me  fie  pas  tnp 
à  mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 

SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Sost.  Bien  certainement,  mon  cher  mari ,  si  vods 
n'y  prenez  garde ,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils ,  et  je  m'étonne  en  vérité  qu'one 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à  l'esprit 

Chr.  Ob!  maudite  femme,  seiez-vous  toujoun 

CUl.  EbI  verlilmlle.  Sgr.kataob  peocalam  hoc  (sm  IIIvb 

Iralum  putaa  T 
cm.  Non  arbUror.  Spr.  Kddc  aliod  ipeda  :  nutra  oanB 

flilla 
In  peficato  adJuIrloeB  ,  anxlllo  In  patenu  Injoita 
Soient  esii   ;  Id  non  AL  ClU.  Ternm  dicli.   Qnld  nnncb- 
clam.Syreî  «• 

Suipiclonem  filanc  ex  lllli  qacre;  rem  proter  pa 


Scibls.coJaaGls.  Clit.  Recte  iDadu,  faciam.  S|rr.  Sat  ncH 

hoc  mihl 
In  Dienlem  veail  :  namiine  adoloceni  qnam  In  mloiiN  9c 

sHai  erll, 
Tarn  focllllme  patrls  pocem  In  legn  confldelioas.        ■*■>* 
Elenlm  haud  scia,  anne  uiorem  ducat;  ac  Syro  nil  gratlB- 
QuId  hoc  antem  ?Seaex  exil  forai;  ego  (uglo.  AdhucqODil 

[actum'tl, 
Hiror,  oon  JuuJate  lllloa  abrtpl  me.  Ad  Heoedemam  hll° 

pergam. 
Eum  mlhl  precalorem  para;  aenl  DOstro  dU  fldd  hum. 

SCENA  QUARTA. 

SOSTIIATA.  CHREMES. 

Sm.  Protedo ,  nlil  eavea ,  ta  homo,  tliqoidcnaloeoridet 

maU  :  "* 
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la  même  ?  Je  n'ai  pas  de  ma  vie  fonné  un  seul  pro- 
jet, que  vous  ne  m'ayez  contrecarré,  Sostrate. 
Mais  si  je  voua  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j'agis  de  la  sorte,  tous  ne  sauriez  le  diie.  A 
quel  propos  me  faites-vous  la  guerre  avec  tant  d'as- 
surance, insensée  que  vous  êtes? 

Soit-  Je  ne  saurais  le  dire. 

Chr.  Si,  si,  vous  le  sauriez;  je  vous  l'accorde, 
plutôt  que  d'avoir  à  recommencer  toute  cette  con- 
versation. 

Sott.  Ahlvons  êtes  bien  cruel  d'exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  affaire  I 

Chr.  Je  n'exige  rien;  parlez.  Je  n'en  ferai  pas 
moins  ce  que  je  veux. 

5of^  Vous  le  ferez? 

C/ir,  Certainement. 

Soit.  Hais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  voBe  résolution  ?  Il  se  croit  un  enfant 
supposé. 

CAr. Supposé,  dites-vous? 

Soit,  Oui,  vous  le  verrez. 

Chr,  Eh  bien,  dites-le-lui. 

Soit.  Ata  de  grâce ,  donnez  ce  conseil  à  nos  enne- 
mis. Puis-je  lui  dire  qu'il  n'est  pas  mon  fils,  lor» 
qu'il  l'est  réellement? 

Chr.  Quoi!  craignez-vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  qiiand  vous  le  voudrez,  qu'il  est  votre  Sis  ? 

Soil.  Serait-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 
notre  Bile? 

Chr.  Non  ;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. Il  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre  ,  que  vous  <les 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d'une  manière  frappan- 
te ;  il  n*a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi  ;  enfin 
il  n'yaque  vous  qui  ayez  pu  donner  le  jour  à  un  tel 
Gis.  Mais  le  voici.  Quel  air  gravel  A  le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 

Chr.  Oh  ,  pergln',  maticr  etMT  CUamnc  tiDqaain  ego  rem 

1d  vllam«a 
Volol,  qalD  tulD  ea  n  ml  «iTonitrli  faerU,  SoatrttcT 
A()lragltem}(uii.qiiidcit,  quodpeeeem ,  Botqaunobnm 

Id  bdam ,  oeiclïB.  "}"* 

in  qaa  re  dudc  lun  confldenler  rattii,  ttnlla?  Sot.  Ego 

Cir.  Immoids  polios,  qauii  qnldenitcdeil  ad  intïgram 


Bot.  FaclesT  Chr.  Tcriun.  Soi.  Don  videi,  quanlom  mail 
ei  ea  re  eidlaî  lot» 

Subdllum  KiDipicalur.  CAr.  Sabdilumainlu?  Su.Ccrta 
lie  erU. 

Chr.  CoDlilcie. Sot.  An.obsecrote,  latuc  DOttrii  tnlmlcU 


n  tni  limilli  eil 

Hun  au  nlhU  vitu  «•!  rellduta ,  qalo  id  itidem  ait  llbl. 

Ton) pratcTM t^oii, Dlalla,  nulla parmi UlluiD, 

Sed  l|Mc«gr«dlUir,  qwm  asTcnu!  Ran.quam  ildus,  cen- 


SCÈNE    V. 
CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

cm.  Si  jamais  j'ai  fait  votre  joie,  ma  mère,  si 
jamais  vous  avez  Àé  Gère  de  me  nommer  votre  &ls , 
je  vous  en  conjure,  rappelez  ce  temps  à  votre  mé- 
moire, et  prenez  pitié  de  ma  détresse. Ce  que  je  vous 
demande,  ce  que  je  désire,  c'est  que  vous  me&iKEiez 
connaître  les  auteurs  de  mes  jours. 

SoH.  De  grâce ,  mon  fils ,  ne  vous  mettez  pas  en 
tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

Ctit.  Mais  cela  est. 

Sost.  Malheureuse  que  je  suis  l  Ai-je  bien  entendu  ? 
Que  le  ciel  vous  conserve  après  Chrêmes  et  moi , 
comme  il  est  vrai  que  vous  âtea  notre  filsl  Et  si 
vous  avez  quelque  affection  pour  moi ,  gardez-vous 
de  répéter  jamais  une  semblable  parole. 

Chr.  Et  moi  je  vous  engage,  si  vous  me  craignez, 
à  vous  défaire  de  vos  habitudes. 

clU.  Lesquelles? 

Chr.  Vous  voulez  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire. 
Vous  Jtes  un  vaurien,  un  &inéaut,  un  fourbe,  un 
dissipateur,  unlibertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  fils. 

dit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père. 

Chr.  Tenez,  CUtiphon,  fussiez-vous  sorti  de 
mon  cerveau,  comme  Minerve  sortit,  dit-on,  du 
cerveau  lie  Jupiter,  non,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vos  débauches. 

Sott.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heurl 

CAr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu'ils  feront  ;  mais 
j'y  mettrai,  moi,  bon  ordre,  entant  que  faire  se 
pourra.  Voua  cherchez  ce  que  vous  avez ,  un  père  et 
une  mère,  et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  conserver 

SCENA  QUINTA. 

CUTIPHO,  SOSTBATA,    CHREMES. 
Clit.Si  unquam  uilom fait tempu, mater,  quum  egovoiup- 


Faerim,  dlettufiliuslmuluavoliiatatc,  oUccro , 
EJiuQt  memlntrb  ,  atquo  lnopii  dudc  le  miiereuat  nei; 
Quod  peto  et  oolo ,  panotM  meca  ul  oomniDDitra  mihi. 
Sol.  OUiecro  ,  ml  gnale  '  Ne  Ifliic  tu    aotmum   InducaB 

AUenum  eue  te.  ClU.  Sam.  Soi.  Mlieram  me'.  HocdDe 
qusaliU ,  otuecro  î 
mllil  atqoe  hulc  ili  nipente*,  ul  ai  m«  atqim  ei  Ikm: 


ClU  Qaosf  Chr.  SI  Bdre  via,  ego   dleam  ;  gerto,  Inen  , 
fraoi ,  heluo ,  lOas 

«ineo,  daniDoiaa.  Crede,  «t  aoilnuii  te  «ue  eredito. 
CUL  Non  «oui  tutc  pareoli»  dicta.  Chr.  Non ,  si  ei  capila 


Sb4.  D1  tatno  probUieuil!  Chr.  Daoa  neaoi 

taro,  aedàlo. 
Qucrii  Id  qaod  habet,  pareatta;  qDod  al 

paltl 
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ee  qu'il  a  gagna  à  la  Eueur  de  son  ttoai.  Amener 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subterfi^es, 
nue Taurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 
sence de  votre  mère.  Mais  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  iaire  ce  que  vous  avez  fait ,  vous. 

Cllt.  Ah  !  combien  je  me  déteste  à  présent  !  Com- 
bien j'ai  honte  de  moi-mérae  !  Je  ne  sais  par  où  m'y 
prendre  pour  l'apaiser. 

SCÈNE    VI. 

MÉNÊDÉME,  CHUÉMÈS,  CLITIPHON,  SOS- 
TRATE. 

Min.  iàparl.)  En  vérité,  Clirémès  rend  la  vie 
trop  dure  â  cet  enfant,  il  le  mène  trop  cruellcmenL 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A  merveille ,  les  voici. 

Chr.  Eh  hien ,  Ménédème .  que  n'envoyez-vous 
chercher  ma  fille,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j'ai  promise  ? 

So$t.  Mon  cher  mari ,  n'en  feites  rien ,  de  grSce. 

ClU.  Hon  père,  pardonnez- moi,  je  vous  en  con- 
jure. 

Mén.  Allons ,  Chrêmes ,  faites-loi  grftce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

C/ir.  Moil  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à  BaccbisP  Je  n'en  ferai  rien. 

Mén.  Mais  nous  ne  vous  le  permettrions  pas  nous- 
mêmes. 

C^K.  Si  vous  tenez  a  ma  vie,  mon  père,  pardon- 
nez-moi. 

Sost.  Grdoe,  mon  cher  Chrêmes! 

Mén.  Allons,  Chrêmes,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Car.  Que  vonlez-vous  donc?  Je  vois  bien  qu'on  ne 
rne  laissera  point  mener  mon  projet  jusqu'au  bout 

Mén.  Alabonneheure,c'est  ainsi  qu'il  faut  faire. 

Qnomodo  oiweqaan ,  cturves  qood  laboce  iDvenrrll. 
Non  mlbl  pcrtHlUclu  ailducere  acte  ocuIob...?  Pudet 
Dlcerehac  prcscnlc  T«rbiiin  lurp«?  Al  te  i<I  naltonrado 
Facere  padnlL  Ctit,  Ebeu  !  QuiDi  ego  Dunc  lolui  dlspUcto 

Qaaio  pudel!  Nfciue  qaod  priDciplum  iDVenlam  sd  placiui- 
dam  ado. 

SCENA  SEXTA. 

MENEDEHUS,  CBREMES,  CUTIPHO,  SOSTRATA. 
JVen.  Enioivïn)  Chremei  nlioli  graviter  cnlcUI  adolegiwD- 
Rlmlupie lobOBoane.  Eico  crgo.  al  paoein  coDcItlem.  Op- 

tpaoa  vidno.  Chr.  Eh  «m  !  Hi'dfdïme.  cur  non  arcrui  Juhn 
Flllam,  et  quod  dalla  dlil,  llrmus?  .^di.  Ml  tir,  tr  oligpcro, 
He  taclai.  Clil.  Pater,  ulueera  mihi  iROOKaa.  Men.  Da  ve- 
DlaiDiChrcmi:.  IO.M 

SlDC  le  uiDrcm.  CAr.  Egoor  mes  bona  ut  dem  Bsccbidi  doDo 

KoD  fadam.  Jlfin.  At  DM  Don  slnemu».  Clil,  Si  me  vivum 

IgooMe.  Soi.  Age .  Cliremes  œl.  Men,  Age  qiixio ,  ne  lato 

obflnua  tr,  Clireme. 
CAr.QuId  IsticT  Video  noD  Ucere ,  ut  cœpcraai ,  hoc  ppr- 


CAr.  Oui ,  mais  je  ne  me  rends  qu'A  la  eondiiioD 
qu'il  fera  ce  que  j'érige  de  lui. 

eu;.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  mon  père;  o^ 
donnez. 

Chr.  Tous  allez  vous  marier. 

eut.  Mon  père 

Ckr.  Vous  ne  répondez  pas  ? 

JV^n.  Je  prends  la  cho3esttrmoi;i]seniaritn. 

CAr.  Mais  il  ne  répond  pas  encore  lui-mtnw. 

CUL  {à  part.)  C'est  fait  de  moi  I 

Sost.  Balancez- vous,  Clitiphon  ? 

Chr.  Qu'il  choisisse. 

Mén.  Il  en  passera  par  où  vous  voudrez. 

Sosf.  Cest  une  grave  alFaire  d'abord ,  mon  flii, 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien, 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

Cïi^  Je  me  marierai,  mon  père. 

Sost.H  vous  donnerai,  mon  fils,  une  femme 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  aima  ; 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Pbanocrate. 

au.  Cette  rousse ,  avec  ses  yeuz  verts ,  n  grand) 
bouche  et  son  nez  crochu  ?  Impossible,  mon  père. 

CAr.  Voyez  donc,  comme  il  est  diffidiel  Oo  di- 
rait que  c'est  un  connaisseur. 

Sost.  Je  vous  en  donnerai  une  autre. 

Ctit.  Non;  puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  i  pw 
près  mon  af^re. 

Sost.  Très-bien ,  mon  fils. 

eut.  C'est  la  fille  d'Archonide. 

Sost.  Elle  est  fort  de  mon  goAt. 

au.  Il  ne  reste  plus  qu'ttne.cbose,  mon  père. 

chr.  Laquelle  î 

C/f^  Pardonnez,  je  vous  prie,  àSymstontM 
qu'il  a  fait  pour  moi. 

CAr.  Soit.  Messieurs,  au  revoir, et  appbodissei- 


Afffl.  Pad5,  at  le  decet  Chr.  Ea  Icge  hoc  sdra  bclii*,^)' 

tadt, 
Quod  ego  buDc  cqoam  ceueo.  Clit.  Pater,  omola  ladin. 

Impers. 
CAr.  Uioreoi  at  ducM.  ClU.  PaUw  :  Chr.  NihU  aodlo-  Un 

Ad  me  reciplo  ; 
FadeL  Chr.  Nibil  etlai 

dulillai,  Cliiipho? 


1.  au.  Péril  !  Sm.  a 


1  vultT  Mm.  Faclel  anmla.  Soi.  HK  i" 
IndpUs,  gravia  Eunt ,  '"** 

Dumquc  ignore»;  ubicugaorb.fadllB.  Clil.  Faclam ,  p»!» 
"--  " il.egopol  tlhldttboillam  lepidam,  quamto» 


I.  Rufamoe  lllam  tlrglocm, 
nasD?  Non  posiam,  pater. 
:redai  animum  llil  eue-  ^' 


Fitlam  plianocralc  notlrl 
Cssinui .  Eparao  ore ,  adu 
Chr.  Hela.  ut  elegaos  e 

Allnm  dabo.  '™ 

CIiMiiimo ,  quaDdoqaldem  duceada  eil,  egomet  habeo  pM' 

peDiodum 
Quam  volo.  Sot.  Nunclaudo,  gnate,  Clil.  AichonUll Ixil^ 

(lllam. 
Sot.  Perplacet.  Clil.  Pater,  hoc  onam  restai.  Chr.  Qm'- 

Clil.  Syro  lEnoscas  volo, 
Quie  roea  caata  feclt.  Chr.  Fiat  :  vos  valete  et  plaadite. 
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LES  ADELPHES. 


PEKSOnn&GBS 

■kkiii,  TlEffliud,  rrtre  de  D*- 
mëa,  ptnadcrôÙtd'EKhliw. 
DaDomflrecMix[uv. 

DfMtk,  vleiJlwd,  frère  de  Ml- 
don,  père  d^tchlne  M  d« 
CUilplMa.  De  !%»;,  peu- 
pi». 

Sanniou,  marchand  d'racla- 


EscuiNE,  Jeune  bomine,  fl 
de  EMoiea ,  adopti  par  h 
oiKie  Hldon.  D'olna. 
haole ,   parce   qu'Eacblnv 

Sinus,  oelsTe  d'EMhina.  Du 
nom  de  loo  paya. 

Ctésiphon,  Jrâae  homme, 
lili  de  Déméa,  hère  d'Ei- 
chioe.    Ët)iDakieie    dou- 

StMTHtTB,  mtre  de  PamphUe. 
De  oû^iv,  Muver. 

CANTniBJk,  uoarrice  de  Pua- 
|>hile.  De  ncrMaa;,  caaot, 
parallusioa  àrempMd'aiie 


noarrics  doQniDl  i,  boire  h 
■OD  nourrluoD. 
GÉTA,  ïsclave  de  Soilrate.  Du 

HÉCiOn,  vieiLIiRl,  parmi  de 
Pamphlle.  Du  mol^Ysîrf: 
conduire;  parce qi  *  ' 
■oin  de  Sutrale 

Dhomon,  eictave  de 
De" 


ill  prend 


,etclBited'Eicblae. 
il   rata  auprèa  de  un 


PBMOHNfkCBS  MDBTS. 
Caiudu,  eidave  enlevée  | 
Alnil  appelée 


•a  beaalé,  x£Ll()(. 
Pahphile,  tlll«  de  Soetrale, 

■aaitmte    d'Escbine.    De 

nSjn  911.11,  aimée  de  loua. 
Sroti*!,  «clave  de  Mldoo. 

Élymologle  douleuae. 


SOMMAIRE 
DES  ADELPHES, 


Démtaâtait  pèro  de  deux  jeuDM  gens,  Euhtneel  Clé- 
«ipbni.  Il  avait  rail  adopter  Esehinepsr  Midon  sou  frire, 
et  gardé  avec  tul  Cléalpban.   Celui-d  s'éptead  d'amour 

ADELPHI. 


npti- 'AnimOKolioûdiinip- 
•  ci.iâ  "ri^  KT^(ii(  fû;,       iFr fnriDE  DulcIirKuilInnn. 

Soent^TA ,  DHlcr  PimphU'.  A       ^chLaU  Quul   itôat    fîXv] , 

CuiTMA»,   autrii    PimplUlB.    Stukak,  uctuiHiclDnli. 


<:.  SDLPITIl  APOLLlnARlS  PEHIOCBA 


pour  une  JoneuM  de  IjrA  :  EachlM ,  pour  te  dtedwr  k  la 
sévérité  d'un  père  dur  et  morose,  délimnie  les  soupfOns 
snr  lui,  elae  fail  passer  pour  l'anianl  Ue  lamunicieiuiei. 
la  lin,  il  l'ealèTe  au  marchand  d'esclaves.  Mais  ilaausi 
sMuil  une  pauvre  Elle  du  pays  d'Athènes,  en  hd  promet- 
tant d'en  (aire  sa  remme.  IMinéa  s'irrite  de  Taveature 
en  rail  de  grandes  plaÎDles  :  mais  bientôt  la  vérité  le 
couvre  ;  Kscliine  Épouse  la  pauvre  AtliéDienne ,  cl  Cléalplion 
la  joueuse  de  lyre. 


PROLOGUE. 

L'auteur  s'étaot  aperçu  que  la  malveillance  s'at- 
tache k  tous  ses  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cberchentà  décrier  la  pièce  que  nous  allons  rq>ré- 
senter.  Tient  se  dénoncer  lui-même.  Vous  jugerez  si 
l'on  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu'il  a  fait. 

11  existe  de  Diphila  une  comédie  qui  a  pour  titre 
SynapothneicorUe*.  Plante  en  a  fait  ses  Commo- 
ritntet.  Dans  la  pièce  grecque,  il  y  a  au  premier 
acte  un  jeune  homme  quleuIèveuneBlleà  un  nur- 
ohand  d'esclaves.  Plaute  n'a  point  reproduit  cet  io- 
cident,  que  l'auteur  a  transporté  mot  pour  mot  dans 
ses  Àdeiphet.  Cest  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  que 
nous  allons  représenter.  Examinez ,  et  dites  si  c'e«t 
là  un  larcin, ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
.un  passage  dont  Plaute  n'a  pas  voulu  (aire  usage. 

Quant  aux  propos  de  ces  envieux  qui  l'accusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  persoimagi»,  de  les 


PROLOG  DS. 


Posiquam  Poêla  seiult,  tcrtpturam  luam 
Al)  hilqolsobfervarl,  el  adversarlos 
Kaperelp  p^oten  parlera ,  qnam  aclnrl  si 
IndlcIodaseipHsrlI.Vos  erllli  Judlcei , 
Laudln'  an  vlUo  duel  fadun  Id  oporteat 
Synapolhaeaconln  Dlptiili  comiadla  "sL 
Eam  Commorientes  PlaulusfecJt  rabalam. 
Id  Grcca  idol««en>  «I .  qui  lencxil  erlplt 
Merelrkem  In  prln»  fabula  1  eum  Plsulus  I 
Rellqultlntegriun;ïuia  hic  locum  tumpalt 
In  AJelphoe ,  vertiuoi  de  verln  eipressum 
Eam  DOS  acturi  tumui  novaia.  Pernuiiclle, 
bclum  eilitunketl),  an  lucum 
ira,  qui  pFMerllus  neKligeolla '1 
nam  quod  Isli  dlcunl  uiaievoll ,  hamlaes  ac 
Eum  édjutare ,  asiidueque  i^oa  icrlbece, 
Quod  illl  maledldum  ve lirmens  eue  «tblu 
Eam  InudeiQ  lilcducil  nuituniam  ,  quuni  il 
Qui  tobii  unlïertli  et  populu  placent; 
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avoir  saQS  cesse  pour  collaborateurs,  loin  de  pren- 
dre cela , comme  il£  se  l'imaginent,  pour  un  sanglant 
outrage,  il  se  trouve  fort  honora  de  plaire  à  des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  peuple  romain  et  à 
vons  tons ,  qui  dans  la  guerre ,  dans  l'administration, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  k  chaque  ci- 
toyen en  toute  occasion,  sans  foste  et  sans  orgueil, 
tbintenant  n'attendez  pas  de  moi  l'exposition  du  su- 
jet. Les  deux  vieillaids  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie;  l'action  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
l'auteur  et  l'encourager  â  de  nouveaux  essais  ! 

ACTE  PREMIER. 


MICION  {seutl. 
Storax!....  Allons,  Eschine  n'est  pas  encore  ren- 
tré de  son  souper  d'hier,  ni  aucun  d^  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a  bien  raison  de 
dire  :  Si  vous  vous  absentez  ou  que  vous  tardiez  trop 
à  revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arrivât  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme,  pour  peu  qne  vous  tardiez,  s'imagine  que 
vous  étés  à  boire  ou  à  faire  l'amour,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps ,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous ,  tandis  qu'elle  a  toute  la  peine.  Moi ,  parce  que 
mon  fils  n'est  pas  revenu,  que  ne  vais-je  pas  iDe 
mettre  en  tête  !  Que  d'inquiéhides  et  de  tourments! 
PTa-t-il  pas  eu  froid?  Aurait-il  fait  une  chute?  Se 
serait-il  brisé  quelque  membre?  Ah!  quelle  folie) 
Uvrer  son  cœur  à  une  affection,  se  créer  des  liens 
auxquels  on  attache  plus  de  prix  qu'à  sa  propre 
existence  !  Cependant  ce  n'est  pas  mon  lib ,  c'est  le 


fils  de  mon  frère,  d'un  frère  qui  m'est  entièreaieiit 
opposé  de  godts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  m- 
fance.  Moi ,  j'ai  préféré  la  vie  donce  et  paiable  qu'on 
mène  à  la  ville,  et,  chose  qu'(»i  regarde  comme  on 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Lm, 
tout  au  contraire ,  il  a  toujours  vécu  à  la  campagne, 
s'imposant  des  privations,  ne  se  ménageant  pas;  il 
s'est  marié;  il  a  eu  deux  enfants.  J'ai  adopté  l'atné; 
je  l'ai  pris  chez  moi  tout  petit;  je  l'ai  regardé,  ja 
l'ai  aimé  comme  mon  fila.  Il  bit  toute  ma  joie;  il 
«6t  l'unique  objet  de  ma  tendresse ,  et  je  n'épargne 
rien  pour  qu'il  roe  rende  la  pareille.  Je  lui  en  fouiie , 
je  lui  en  passe  ;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'user  à 
tout  propos  de  mou  autorité.  Bref,  toutes  ces  folies 
de  jeune  homme ,  que  les  autres  font  en  cachette  àe 
leurs  pères ,  je  l'ai  accoutumé  à  ne  point  s'en  cacher 
avec  moi.  Quand  ou  ose  mentir  à  son  père ,  qu'tm  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  fait  aucun 
scrupule  de  tromper  les  autres.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les  sen- 
timents que  par  la  crainte.  Mon  frère  et  moi  ne 
sommes  pas  ià-dessus  du  mftne  avis  ;  ce  système  lui 
déplaît.  Il  vient  souvent  me  corner  aux  oreilles  ; 
•  Que  foites-vous ,  Midon  ?  Vous  nons  perdez  cet  en- 
fant. Comment!  ilboit,  ila  desmaltiesses!  Et  vous 
fournissez  à  de  pardlles  d^)enses!  Vous  te  gStez 
pour  sa  toilette  ;  vous  êtes  trop  déraisonnable,  • 
Cest  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  raison.  Et  il  a  bien  tort,  à 
mon  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  soUde  que  celle  de  l'amitié. 
Pour  moi,  voici  comment  je  raisonne,  void  le  sys- 
tème que  je  me  suis  fait  :  Quand  on  ne  fait  son  de- 
voir que  par  la  crainte  du  «Mtiment,  on  l'obsene 
tout  te  temps  qu'on  a  peur  d'être  découvert.  Compie- 
t-on  sur  l'impunité ,  on  retourne  aussitêt  a  son  im- 
turel.  Hais  celui  que  vous  vous  attachez  par  drs 


Quonitn  openi  1d  twilo,  inoUo.ln  degolio, 
Suo  qulMiDC  lEmpoR  luu'tt  tins  laperhia . 
Dehldc  DC  eispecteUs  arEUmenlam  fobuln. 
ScD»  qal  prioii  vealeiit .  hi  partem  lperi«nl , 
la  agcDJo  parlem  ostendcDL  FuUe  M 
PoelK  «d  acrlbeadDin  ai 


ACTUS  PRIMUS. 


Slorail...  non  rcdUlhac  DooteacaoB  eBOUaiu. 

RcqDe  ■etvuloram  qaltqaam ,  qui  advoreuDi  lenul. 

Piolcdo  hoc  vere  dlcuDl  :  il  iib>l>  uiplun  , 

Aat  ubi  si  oBuet ,  cTcnlre  u  uUua  al , 

Qus  In  ta  mor  dlcll ,  ïl  iiuai  In  uiiJow  cogiUt 

IraU,  qnuD  IIU  que  parmta  proplUL 

Uior,  li  <xua ,  sut  te  imare  cogittt , 

AqI  tcleamiurt,  aut  polare,  atque  BOlmo  obacqui. 

Et  UMbenecMaMll,  ijbl  quum  lit  mal*. 

EOD,  quUDOQ  rcdUt  Uihu,  qua  cogllo! 

ElqaUHunaDcioUidlor  reUu!  NewtUle  aliarlt, 

Aat  tuViuh  eeclderil ,  aot  pratrcgcril 

AUqoM-VaiilQiieniqDanMboiDlnunliiaoliiKiyiliu 

aat 
Pararc,qaod  illcailQ*,qiiaa  i|«etat  litilT 
Atqul  umebie  oou  nalw  e>(,  wdcx  fntrr.  Ii  ail 


Diulmilti  «lodio  rat ,  Jam  Inde  ab  adoicsoeulia. 

Ego  hanc  demenlem  vitam  arbuiaiD  ,  atqutoUum 

SecutoB  Min ,  et  qnod  loctanatum  liU  putani , 

Uxorem  Donqnam  babol.  Ille  conlra  bnc  omnla  : 

Rurl  Bgera  liUm  ,  aonper  pan»  ac  duritei 

Se  habere.  Uxorem  digxll  :  naU  MU 

Dao  ;  Inde  ego  hooc  mtdOKm  adoplavt  ullil , 

Edmla  parvnlo;  babol ,  arnavl  pro  mco. 

la  eo  meoUedo;  aolum  IdeM  canin  nibl. 

nie  atlIemcoDtra  nw  habeal ,  tado  wdulo  : 

Do,pmIcniilHoi  non  Bïoeue  babeo omola 

Pni  meo  Jure  ag«e.  Pottreolo  atU  claneulam 

Palrea  qus  facianl,  qua  (Cri  adoleMcolla  , 

Ea  nemeeelet,  contQcTed  fillum. 

Hamqal  menUrl ,  aat  lallerelnauerit  patr^m, 

Autaudebll,  lanlo magli audeblt csteio*. 

Pudora  et  Itbfralltate  llberoa 

Retloere  laliiu  eue  creda,  quam  melu. 

Hoc  fralri  nieclUDnaa  convenluat  ncque  placent 

Venlt  ad  me  ampe,  damani  :  •  Qnld  agis,  UieloT 

Car  perdli  adolocenlem  nobls  7  Cur  imit? 

Cur  potat?  Cur  tu  hls  rebut  tumptum  lUKgerli  7 

TaUlu  Dimla  lodulgn  ;  nimium  Ineplus  a.  > 

Nlmlum  Ipie  ni  dunu  pneter  squumque  el  bOBOiD  : 

Et  errai  longe,  mea  qaidem  senleuUn, 

Qullmperhimccedal  icraTfiu  a*e  ,  autilubillni, 

Vlquodlit,  quamlilud.  quodunlciUa  ailfungltur. 

Hea  (le  etl  ratio,  et  aie  aolmiui]  indueo  mcom  : 

Dum  Id  retellum  iri  credU,  taatispai  eavel  ; 
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LES  ADELPHES,  ACTE  I,  SCËNE  II. 


bienfaits  remplit  ses  devoirs  de  boD  cteui  ;  il  s'étudie 
h  vous  plaire  ;  devant  vous  ou  seul,  il  sera  toujours  le 
mflme.  C'est  à  un  père  d'accoutamer  son  fils  à  bien 
faire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  crainte  ;  c'est  là  ce  qui  &it  la  différence 
entre  le  père  et  le  maître.  Celui  qui  ne  sait  pas  en 
user  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle- 
ver des  enfants.  —  Mais  n'est-ce  pas  noire  bomme 
que  j'aperçois?  Oui  vraiment,  c'est  loi.  lia  l'air 
bien  soucieux ,  je  ne  sais  pourquoi.  11  va  gronder  sans 
doute,  conune  à  son  ordinaire. 

SCÈNE  II.    , 

DËMÉA.,  MiaON. 

Mi.  Vous  allez  bien,  Déméa?  j'»  suis  ravi. 
Dé.  Abl  vous  voici  fortà  propos,  je  vous  cher- 

Mi.  Pourquoi  cet  air  soucieuï  ? 

fié.  Quoi!  vous  qui  vous  £tes  diargéde  notre  Es* 
cbine,  vous  me  demandez  pourquoi  j'ai  l'airsoudeux? 

1U(.  (à  pari.)  Ne  l'avais-je  pas  dit  ?  (Aairf.)  Qu'a-t- 
il  donc  fait? 

Dé.  Ce  qu'il  a  fait?  un  drdle  qui  n'a  boute  de 
rien,  qui  necraint  personne,  qui  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  lois.  Je  ae  parle  pas  du  passé;  mais  il 
vient  encore  de  nous  en  ûiire  de  belles  I 

Mi.  Qu'y-al-il? 

Dé.  tl  a  enfoncé  une  porte  et  péuétréde  vive  force 
dans  une  maison;  il  a  battu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tous  ses  gens  ;  et  cela  pour  enlever 
une  femme  dont  il  était  amoiueui.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à  qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle ,  Micioa. 
Il  n'est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple,  n'a-t-il  pas  celui  de  son  frère ,  qui  est 
tout  entier  à  ses  affaires ,  qui  vit  à  lacampagnoavec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 
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trait  fiemblable.  Et  ce  que  je  dis  d'Esclilne ,  mon 
frère ,  c'est  à  vous  que  je  l'adresse.  C'est  vous  qui 
le  laissez  se  débaudier. 

ML  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'un  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
fait. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire? 

Mi.  Que  vous  jugez  mal  de  tout  ceci ,  mon  firère! 
Ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme , 
croyez-le  bien,que  d'avoir  des  maltresses,  de  boire, 
d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  n'en  avons  pas  fait 
autant  vous  et  moi ,  c'est  que  nos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vous 
faire  un  mérite  d'avoir  été  sage  malgré  vous.  Ce 
n'est  pas  juste  ;  car  si  nous  avions  eu  de  quoi ,  nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s'amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduire 
à  désirer  le  moment  où  il  vous  aura  porté  en  terre, 
pour  se  livrer  à  des  plaishrs  qui  ne  seront  plus  de 
son  Age. 

Dé.  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable ,  vous  me 
faites  devenir  fou.  Comment!  ce  a'est  pas  un  si 
grand  crime  à  un  jeune  bomme  de  foire  ce  qu'il  a 
fait? 

Mt,  Ah  !  écoutez-moi ,  afin  de  ne  plus  me  rompre 
la  télé  à  ce  propos.  Vous  m'avez  donné  votre  (Us  ; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption .  S'il  fait  des  sot- 
tises, mon  frère ,  tant  pis  pour  moi;  c'est  moi  qui  en 
porterai  la  peine.  11  fait  bonne  chère  ?  Il  boit  ?  Il  se 
parfume?  Cest  à  mes  frais.  Il  a  des  maltresses?  Je 
lui  donnerai  de  l'argent,  tant  que  je  le  pourrai;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus ,  peut-^tre  le  mettront- 
elles  à  la  porte.  11  a  enfbncé  une  porte?  on  la  fera 
rétablir.  Déchiré  des  habits  ?  on  les  raccommodera. 
J'ai,  grâce  aux  dieux,  de  quoi  suffire  àces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m'ont  pas  gêné. 
Pour  en  Unir,  laissez-moi  tranquille ,  ou  prenons  tel 


m  «d  iDgeoluin  ndlL 
igHs,  ex  ïolmo  facit; 
Sludcî  par  relerre  ;  pfcuna  «l)teiiM(De  Idem  «rit 
Hoc  pitrioin «al,  pottiM  eouoefscne  Bliuio, 
Sua  ipoDle  reete  îtcen ,  qoua  alkiio  metu. 
Hoc  palcr  ic  domlmu  Inlenit.  Boe  qui  ncqull, 
rsUtliu  Doclte  Impartira  llbeib. 
Scdaloehlclpaos,  dequaigcbam?  Elcerte  beEt 
DMdo  qold  Matam  vidai.  Credo  Jam ,  ni  >olet , 
JurgiÛt 

SCENA  SECUFJDA. 

DEUEA.  HICIO. 
Mi.  Salvom  le  adienlre .  Dentra, 
Gaademiu.  De.  Ebem  '.  opparluae  :  le  Ipsum  qaierilo. 
Mi.  Quld  trliUa  esT  i>r.  Rogss  me ,  u  bl  nnbla  t^acliluus 
SIet ,  qiiJd  IrlatU  ego  sim?  Wt.  Oiiln'  hoc  fareT 
Quld  tedl  7  ««.  Quld  Ule  fti»r«7Quein  mque  pudet 
Quldqaim ,  oec  metull  quemqusm  ,  nec  i<»em  pulal 
Tenere  le  ulltm.  Vam  llla,  qas  anlrbac  lacla  iupI  , 
Omlllo  :  modo  qaid  dn1gnavlt7  Mi.  Quldoam  Id  ceU 
iJ(.  Foraeetlregil,  «tquein  sdeilmilt 
Uleou  ;  Ipium  dumiDum  atqoe  omnem  famlliam 
Huleavll  usque  ad  mortem;  eripull  multenm  , 
Qoam  amibal.  Clamant  omnes ,  indlgnlulme 
Faclum  tut.  HocadvenlenU  quoi  mlbl ,  Hldo  , 
IMxere!  ID  areVomnl  popah).  Dcalqae 
SlamfirmiduiB rumplun  cal,  mm  miiem  vktet 


Reiopenmdtte,  nui  cm*  pircom  k  aobriom  î 

Ruilum  liuJaaIaetamalmUe.  Ufficqaom  llli,  Htcto , 

DIco ,  llbl  dIoD.  Tu  Ulum  eorrampl  tbiU. 

Mi.  Homlne  Impertlo  nunquun  quidquan  InjusUu'it, 

Qui ,  QUI  quod  ipae  tsctl,  dII  nclum  pulat  loo 

De.  Quonum  latuc  T  Mi.  Quia  tu ,  Denea  ,  hsc  maie  Judl- 


Ali! 


KoD  ai 

Id  laadl  duce* ,  quod  tum  fediti  laopia. 

Injnrlum  'it  :  oam  al  euel ,  unde  fleret , 

FaReremat.  El  lllum  tu  luum  ,  >l  eua  homo , 

Sloeres  nuDc  faœre.  dam  per  ctalem  Uwl  ; 

Pollua  quam ,  ubi  le  exipeclalum  ejeclasel  (oraa , 

Aiieulore  œtale  potl  tacere  tamen. 

Dt.  Pro  Jupiler  1  lu  bomo  adigb  me  ad  loaBPlam. 

Non  Ht  Dagilium,  rscere  bsc  adaleacealulum  7  Ui 

Auaculla ,  ne  me  obluodaa  da  hac  le  ssplua. 

Tuum  ÛUum  dedlsU  adoplandum  mlhl  : 

Il  meua  e>l  facliu.  SI  quld  peecat ,  Demea  , 

■llbl  peccat;  ego  llll  maiomam  partem  feram. 

Ob»>iial7Potat7  Ole!  ungueala7  Damea. 

AmBt7  Dabltur  a  me  argenlum ,  dum  crit  eommodum 

Obi  non  erll ,  tortaxae  eiclodelui  torai. 

Forea  effregU?  Healllaenlur.  Diacidll 

Veatem  ?  BaaardetDT.  Eat ,  dia  graUa . 

El  «Dde  luee  HanI ,  eJ  «Uioc  noai  maletla  lUQl. 
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TÉRBNCE. 


arbitra  que  vous  mudrei,  et  je  tous  ferai  voir  que 
c'est  ?ons  qui  avez  tort. 

/«.Mon  Dieu!  apprenez  donoà&re  pèrede  ceux 
qui  le  sont  réeUement 

lUt.  Si  la  nature  vous  a  &it  cou  père,  moi,  je  le 
suis  par  l'éducation. 

Dé.  Par  l'éducation?  vous? 

m.  Ah!  si  vous  continuez,  je  m'en  vais. 

Dé.  Voilà  comme  vous  étest 


Di.  C'est  que  cet  enfant  me  préoccupe. 

Mt.  Et  moi  aussi ,  il  me  préoocupe.  VojfHU ,  inon 
frère ,  occupons-nous  chacun  pour  notre  part ,  vous 
de  l'on,  moi  de  l'autre.  Car  vous  occuper  de  tous 
les  deui ,  c'est  pour  ainsi  dire  me  redemander  celui 
que  vous  m'avez  donné. 

Dé.  Ah  !  Hicion. 

Mi.  Je  le  pense  ainsi. 

£M.  Comment  donc!  Puisque  cda  vous  platt, 
qu'il  dissipe,  qu'il  jette  l'ai^eni  parla  fenêtre,  qu'il 
se  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  en 
parle  jamais.... 

Mi.  Voilà  que  vous  recommences,  mon  frère. 

Dé.  Croyez-vous  donc...  Moi,  vous  redemauder 
celui  queje  vous  ai  donné?  Mais  tout  cela  mefSche; 
je  ne  suis  pas  un  étranger  pourlui.  Si  je  m'oppose... 
Bah  !  en  voilà  assez.  Vous  voulez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D'accord.  Et  je  rends  grjJces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désire.  Quant  au 

v6tn,  il  sentira  tui-méme  par  la  suite Je  n'en 

veux  pas  dire  davanUge. 

SCÈNE  lU. 

HICION  {seul.) 

Si  tout  n'est  pas  vrai  dans  ce  qu'il  dit ,  tout  n'est 
pas  foux ,  et  cela  ne  laisse  pas  que  de  me  chagriner 

Potlnmo  (ut  dabie,  ant  cedo  qacmvb  irbllram  : 

Te  plura  In  bac  re  peccari  oslendam.  Di.  Hel  mibl  l       n 

Pater  mk  itisce  sb  llUs ,  qui  vei«  sciant. 

ifi.  ttatura  tu  1111  pater  es  ,  ooailllïa  ego. 

De.  TDn'connlIsquIdqDainîJtfi.  Ab,Bi  per^i,  ablero. 


Ego  item  alteram.  Namcanra  ambos  ,  propemodam 
KepOBoere  lllum  est ,  quem  dedlatl.  De.  Ah ,  Hldo  ! 
Mi.  Mibl  ilc  tidetar.  De.  Quld  IsIicT  TIbl  ti  laine  placel, 
Frofundat,  perdat ,  pereat  !  Nlhll  ad  me  alUnct.  rît 

fim  bI  larbûm  DllDm  poetbac...  Mi.  Ronura,  Demea. 
Irasœre.  De.  An  dod  cradIsT  Repeton",  quem  dfdl? 
^.gre'il.  AUcDiunoa  aua.  Si  obilo...  Heml  Dealoo. 
DDum  via  carem;  euro.  Et  ea  dis  grallo. 
Qaam  lia,  ut  vulo ,  esl.  Iite  tous  Ipse  sentlet  IW 

PintBilus.  .  Noio  la  lllum  gravlus  dleere. 

SCENA  TERTIA. 

Hicia 

Mi.  Nec  nll,  nuiae  omoia  bac  tant,  ODcdlcit:  Umen 
KoD  nil  mirieala  bSR  «unt  mibl;  led 
MsKgnpall,  1111  noiul.  Hani  lia  '■t  bomo 
Quum  plaoo,  advortor  sedulo .  el  delvrreo. 
Tuom  vU  ttumine  paUlur  :  verum  al  auge 


un  peu;  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'il  pat  s'en  dou- 
ter. Car  voilà  noire  homme  :  pour  le  calmer,  il 
faut  absolument  lui  rompre  en  visière  et  crier  phn 
fort  que  lui.  Encore  a-til  bien  de  la  peine  à  t'honu- 
niser.  Si  je  l'excitais,  ou  si  je  me  prétais  le  moins  do 
monde  à  sa  mauvaise  humeur,  je  serais  aussi  fou 
que  lui.  Pourtant  Escbiue  a  bien  quelques  torts  Hi- 
vers nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu'il 
n'ait  pas  aimée,  qui  n'ait  pas  eu  de  son  aident? 
Dernièrement  enfin,  dégoûté  sans  doute  de  toutes  ns 
femmes,  il  médit  qu'il  voulait  se  marier.  Jespérats 
que  le  jeune  homme  avait  jeté  son  feu;  je  m'en 

applaudissais.  Et  voilà  que  déplus  belle Hais 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est ,  et  joindre  iddo 
drâlc,  si  je  le  trouve  sur  la  place. 

ACTE  DEUXtÉME. 

SCÈNE  I. 

SAKWION,  ESCHINE,  PARMÉNON,  CALLIDIE. 
(Cetdeux  derniers  personnages  sont  muett.) 

Sa.  A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un 
malheureux,  d'un  innocent;  protégez  sa  faiblesse. 

Esck,  (à  Callidie.)  Vous  pouvez  maintenant  res- 
ter ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ains  la 
tête?  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  tant  que  jesN» 
là ,  il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  tous  contre  moi, 
je  la 

E3ch .  Tout  maraud  qu'il  est,  il  ne  s'exposera 
pas  d'aujourd'hui  à  se  faire  rosser  une  secoadt 
fois. 

Sa.  Écoutez ,  Escbiue;  afin  que  vous  ne  teniu 
pas  prétexter  plus  tard  votre  ignorance,  je  suis  ^la^ 
chand  d'esclaves. 

EscA.  Je  lésais. 


Aut  ellam  adjutor  ilm  «f m  IracundUe , 

Inianlani  proFedo  cam  iita;  etsi  J^chlaoa 

Non  nullun  In  hao  re  nobli  facit  iDjurlam. 

Quam  hic  non  amavlt  mereltleem?  Aut  cul  doo  dolll     IH 

Allquld?  Poalremo  nnper  (credo,  Jam  omnluiD 

Tsdeball.dlxllTelleuioRmdaceic. 

SpFrabamJamdetervisHadokaœaUam, 

Gaudetain.  Eoce  autem  de  Inlegro....  Hlal,  qDidquldcft. 

Voto  «cira,  atqae  bomlnmn  oonreoire,  al  ipod  forum  etL  IJ^ 

ÂCTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PBIMA. 

SANNIO,  fSCHlIfUS.  -  PARHEHO,  PSALTHIA,  «- 

Sa.  Obiecro,  popnlarei  1  Ferle  mitero  «Iqae  iDOoecoU aoil- 

Sabieolle  loopl.  .£>.  CHIou  Dunc  |am  lllco  hie  consiste, 
Quld  reapectasT  Hil  perldl  'it  :  Duuquam ,  dum  fgo  niera, 
hle  t&  (angel. 

Sa.  EgoUtamlnvlUiomDlbaa... 

,£>.  Quamquam  tit  Keleslot,  dod  ooaunlltet  bodie  opqiunt 

llerum  ut  vopulet.  '* 

Sit,  Xscbine,  audi^  ne  la  Igoarom TuitM  dieu  meorum  du- 
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LES  ADELPHES,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Sa.  Mais  marchaDd  de  bonne  foi,  s'il  en  fut  ja- 
mais. Vous  aurez  beau  dire  après,  pour  tous  excuser, 
que  vous  êtes  fâché  de  l'aventure;  je  n'en  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  {Il/ail  claquer  aei  doigtt.) 
Soyez  adr  que  je  défendrai  mon  bon  droit ,  et  que 
vous  ne  me  payerez  pas  avec  de  belles  paroles  le  mal 
que  vous  m'avez  ^t  eu  réalité.  Je  connais  toutes  vos 
défaites.  <■  Ten  suis  au  désespoir;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  dont  tous  n'^ez  pas  digne.  ■ 
Oui ,  quand  vous  m'aurez  traité  indignemenL 

EKh.  (oParat^non.)  Va  devant, vavite,etou- 
nre  la  porte. 

Sa.  C'est  comme  si  vous  chantiez. 

Esch.  (à  Caliidie.)  Entrez  maintenant. 

Sa.  Je  ne  le  souffrirai  pas ,  vous  dis-je. 

Esch.  Viens  ici,  Partnénon  ;  tu  t'éloignes  trop  de 
ce  drûle.  Mets-toi  là,  près  de  lui.  Bien,  i^est  cela. 
Maintenant,  quêtes  yeux  ne  quittentplusi&s  miens; 
et ,  BU  premier  signe  que  je  ferai ,  applique-lui  ton 
poing  sur  la  figure. 

Sa.  Ab  !  je  voudrais  bien  voir  cela.  iParménon 
le  frappe.) 

Etch.  Tiens,  attrape.  LAcheras-tu  cette  fémmeî 

Sa.  Mais  c'est  une  horreur  I 

Esch.  Prends  garde;  il  va  reoooimenoer.  {Par- 
ménon  le  /roppe  encore.) 

Sa.  Aïe,  aie) 

Esch.  (tt  Parménon.)  Je  ne  f  avais  pas  fait  signe  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  celte  façon  que 
d'une  autre.  Va-t'en  maintenant.  (Partnénon  em- 
mène l'esclave.) 

Sa.  Qu'est-oe  que  cela  signlOe?  Êles-vous  donc 
roi  ici,  Esuhine? 

Esch.  Si  je  l'étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
tu  le  mérites. 

Sa.  Qu'avez-vous  donc  à  démêler  avec  moi  ? 

Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement  ? 

Etch.  Je  n'en  ai  guère'  envie. 

La»  fgo  snm.  J!t.  Scto.  Sa.  At  ils ,  ut  Daquun  tnil  fide 


Tu  qnod  le  poterltu  poigcs ,  banc  injarlun  mlhl  DOlle 
Fwtaniesse,  hujus  mo  taclam.  Credc  hoc,  ego  mcum  jas 

peneqnui 
Hequfl  lu  vcrbbiolvaaDquaiii,  qaod  mi  n  ni<l«tM«rli.  Ifts 
Hnvl  rgn  vesira  hEec  :  «  Hollem  tacdun;  Juijuraodum  da- 

hiluf,  le  «ne 
iDdJgDooi  iDdlgoli  ;  ■  iDdIgDil  quDm  ïgomet  >im  mxpUn 

£t.  Ahl  pm  itrcDoe ,  ac  tona  apeil.  Sa.  Ctetenim  hoc  nll 

.,£>.  I  iDlro  Dunc  Jam.  Sa.  At  ealm  dod  rioain.  £».  Acc«d« 

llluc,  Parmoo: 
Nimlum  lilDC  abtiU.  Hic  propler  hune  adulte.  Hem,  sic 

ic  Jim  ocaloa  a  meb  oculia  qaaquam  demoveas 
I,  il  inDuera,  quia  pugnua  moUnao  la  mHla  lue- 
Su.  Ulue  voIoETgo  Ipsum experirl. /S«  Hem,eerva.Omi[r« 
Sa.  O  misvmai  tadnua  !  £i.  Gemieabit ,  Olal  caTCi.  Sa.  Eel 
Ml.  Non  iDDuerani;  verDio  la  istam  partem  polfui  peecalo 
I  nunc  Jbid.  Sa.  Quld  boc  reieel?  Regoumne,  Suliine,  bic 


Sa.  Ai-je  jamais  rien  touché  de  ce  qui  vous  ap- 
partient? 
Esch.  Si  tu  l'avais  (ait,  tu  fen  trouverais  fort 

5a.  Et  de  quel  droit  alors  vous  est-il  plus  permis 
de  m'enlever  une  esclave  que  j'ai  payée  de  mou  ar- 
gent? Dites. 

Esch.  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte  ;  car  si  tu  continues  à  m'tm- 
patienter,je  te  fais  emporter  au  logis,  et  l'on  t'y 
éreintera  à  coups  d'étrivières. 

Sa.  Les  étrivières  à  un  homme  libre? 

Esch.  Oui ,  les  étrivières. 

Sa.  Quelle  infamie  !  et  l'on  viendra  dire  qu'id  la 
loi  est  égale  pour  tous  > 

Esch.  Si  tu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin ,  écoute- 
moi  un  peu ,  je  le  prie. 

Sa.  (^el  est  doDcl'enragé  de  nous  deux 7 

Esch.  Laissons  cela ,  el  venons  au  fait. 

Sa.  Au  fait  P  Mais  à  quel  fait  ? 

Esch.  Veui-tnquejeteparledans toDintérél? 

Sa.  Volontiers ,  pourvu  que  tous  soyez  un  peu 
raisonnable. 

EscK.  Ah  I  ah  !  un  marchand  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sois  raisonnable  avec  lui  ! 

Sa.  Marchand  d'esclaves ,  c'est  vrai ,  je  le  suis  ;  je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens ,  un  voleur,  un  fléau 
public  ;  mais  enfin  je  ne  vous  ai  lait  aucun  tort. 

Esch.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

Sa.  Revenons,  de  grâce,  à  oe  que  vous  vouliez  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme,  tu  l'as  achetée  vingt  mines; 
et  puisse-t-il  fen  arriver  malheur!  Eh  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  je  ne  veux  pas  vous  la  vendre ,  moi , 
m'y  forcerez-vous? 

Esch.  non  certainement. 

Sa.  C'est  que  j'en  avais  peur. 

.£>.  SI  pouldernn.ornalo)  euea  ei  lois  vlrtullbui. 

&i.  Qaldtiblnlmecum'it?^!.  nu.  &i.QuidTKotliD'qai 

slin7  ^(.  Ndd  deaidera. 
Sa.  TelliUn'  tul  qaldquaniT  .Si.  Si  attigisia,  t«rm  iafor- 

lunium. 
Sa.  Qui  tlbl  mnm  maglt  Ucel  habeie ,  pra  qus  ego  argen- 

lumdedl?  IRO 

Retponde.  £t.  Aale  œdes  noa  («Ibm  erll  nwliaa  taie  ooavl- 

Nom  >l  moleatua  pergla  nae .  ]ain  lalm  abrjpicrc  ;  alqae  Ibl 
rsqueadnecetnoparlerelorli.  Sa,  l^orls  ViarxliEx.  Slcerll. 
Sa.  O  tiomiaeiD  impurum  \  bicclnc  UberUtem  nlual  cquam 

esaeamnlbUB? 
£t.  SI  satia  Jam  debacclialus ,  leoo ,  es ,  audi .  >i  via ,  nuno 

Sa.  EgOD'  debaccbalu9sumautem,  aa  tula  -axl Mt.  Ullla 

IstB ,  atque  ad  rem  redl. 
5s,  QuBm  rem?  Quo  redeam?  £t.  lamoe  me  via  dhxre  id 

quod  ad  te  altlnel? 
Sa.  CupLo,  «qui  modo  aliquld.  £t.  Vah,  leno  inlqoa  mu 

non  iuLt  loqal. 
Sa.  Lenoium,  teleor,  perulcles  oommUDliadaleacentlum, 
Perjuru3,p<etls;  tarnen  tlbl  a  oie  Dulla'alarla  Injuria,  luu. 
Ais.  Nïin  hercleeltamhocTeBlat,  Sa.  lIlacqUESO  redi,  quu 

cofplstl,  Jisclilne. 
£t.  HiDlsvig:lDlilulilBmeiDiitl;qusT«sUUforlalinBie! 
A^enUlanlumdabitar.&(.  QtiIdîSiegolibilllaianolovm- 


r^'GoOgle 


Etek.  Je  prétends  même  qu'on  De  p«ut  la  Ten- 
dre para  qu'elle  eet  libre ,  et  je  soutiendrai  en 
justice  qu'elle  l'est  eflèctÎTeflient  Vois  mninienant 
si  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds ,  ou  plaider.  Dé- 
dde-loi  pendant  que  je  vais  m'absenter  un  mo- 
ment, faquin. 

SCÈNE  II. 

SAHNION  (seul). 

O  grand  Jnpiter  I  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à  force  de  mauvais 
traitements.  Il  m'arracbe  de  ma  maison,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi ,  m'ap* 
plique  plus  de  cinq  cents  soufDets  â  me  rompre  la 
mdchoire ,  et  par-dessus  le  marché  il  exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d'obligations,  soit;  sa  requête  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux ,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Uais  je  prévois  une  chose.  A 
peine  aurai -je  dit,  Cest  tant,  il  aura  ses  témoins  tout 
prétsàvenira0irmerquej'aivendu;d'ai^ent,onvous 
en  souhaite.  ■  Tantôt;  revenez  demain.  >  Je  veux 
bien  encore  en  passer  par  là ,  pourvu  qu'il  paye  ;  et 
pourtant  c'est  révoltant  !  Mais  je  ùis  une  réQexîon 
qui  est  juste  :  dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
â  BoufErir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens ,  sans 
BOufQer.  —  Hais  personne  ne  nie  payera ,  et  tous 
les  calculs  que  je  fiiîs  là  sont  des  cidculs  en  l'air. 

SCÈNE  m. 

STBUS,SANKI01!I. 

Syr.  là  EMcAbte.)  Il  suEGt;  je  lui  parlerai  moi- 

mCme ,  je  m'en  charge.  Il  s'estimera  bien  henreux 


DdUien boc,  dora  ««0  red«o,  IsDol 

SCENA  SECUNDA. 
S&NIflO. 

<Sa.  Ptoh  Hiprtme  Jupiter! 
HlnliM  nIroT,  qnlinunlnoccIplDalei  iqjaila. 
DoEMi  DM  «ttpait ,  vetbenvll ,  me  Invita  ibdiult  mcBm , 
Hominl  mbcro  plDUtoiageotoa  colnpbc»  Infreglt  mibl.  soo 
Ob  DUleficta  bnc  tanUdem  emptam  poMulal  liU  tradler. 
Terom  colm  qmuido  bote  promenilt,  Sat  :  luum  Jui  poa- 

tolBl. 
hgt,  Juu  eaplo,  modo  *1  argatom  nddat.  Sed  ego  hoc 

barlolor  : 
Util  DM  diiero  dsre  UnU ,  teiln  bclet  illco , 
TendidltMiDe;de  argEDlotomnlum.  iHoXiCraj  ndi,  •  soe 
Id  quoqae  pouam  letn.al  modareddal;  quamqaam  lo- 


in qanlmii  ocoe- 


Dda  et  moultaDda  iDjDrli  adolaccDUnm  'iL 
lo  daût  :  rniitra  bai  («omet  mecom  raUoaei  ] 

SCENA  TEBTIA. 

.      STBUS,  SAKNIO. 


de  recevoir  son  a^ent,  et  je  veux  qu'il  vous  diie 
merci.  —  Eh  bien!  qu'est-ce  que  j'ai^rends  ]i, 
Sannion  ?  Qu'il  y  a  eu  je  ne  sais  quel  dâut  eutie 
toi  et  mon  maître? 

Sa.  Je  n'aijamaisradébatoù  la  partie  fût  moiDi 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux ,  loi 
d'avoir  battu ,  moi  d'avmr  été  assommé. 

Syr.  Ceet  ta  faute. 

Sa.  Que  devais-je  Sûre  ? 

Syr.  Avoir  plus  de  complaisance  pour  un  jeane 
homme- 

Sa.  Pouvais-je  mieux  faire  qae  de  lui  tendn  la 
joue ,  comme  je  l'ai  &it ,  tant  qu'ill'a  voulu  ? 

Sgr.  liens ,  je  nos  te  dire  une  grande  vérité,  (ta 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  ftxin  h 
propos. 

.«a.  Oh!  ohl 

•V-  Tu  as  craint  qu'en  te  relâchant  un  peu  de 
tes  droits  pour  faire  plaiàr  à  mon  jeune  mattrs, 
cela  ne  te  filt  pas  rendu  avec  usure ,  imbécile  que 
tu  es. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l'eepéianoe  argent  coaip- 
tant. 

Sgr.  Tnne  feras  jamais  fortune.  Va,tuneuis 
pas  amorcer  ton  monde ,  Sannion. 

Sa.  Cela  vaudrait  mieux,  jecrois;  maisjen'y 
entends  pas  finesse ,  et  j'ai  tot^ours  préféré  accro- 
cher tout  de  suite ,  vaille  que  vaille ,  ce  que  je  pou- 

SjfT.  A  d'autres  ;  je  te  connais  tùeu.  Comme  li 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  loi ,  quand 
il  s'agit  de  robllgerl  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pus 
pour  ïlle  de  Chypre. 

Sa.  Ah  ! 

Syr.  Que  tu  as  acheté  force  marchandises  pour 


actan.  QuidlUac,  Saonb),  at,iiaei 
beroT  Sa,  HiuMiiiam  vMI  lui- 


Beoe  dicat  aeeam  et 

le  audlo 
neaeta  qnld  o 

Certallooemcompantam,  qaambse  qiua  bodle  Inlcr  on 

tillt: 
Egov>pa1iDdD,llleTni)cnndo,  oaqneambo  ùtttal  ma». 
5iir.  Toa  calpa.  Sa.  Qold  baeiem?  Sgr.  AdolaoeuU  manu 

getlnm  oportoit.  n' 

Sa.QuIpotulmelIlu.qiilhodieiuqiwoaprcbalT^.  Agt. 

Ida  qold  JoqaarT 
Pccaniam  In  loco  pegllgne ,  mixuinDm  Inlerdom  'il  locraïa. 

Sgr.  HelutoU ,  ai  dduc  de  tuo  ]iu> 


a  morlgeratm, 


A  iiluc  ftEoeraret.   Si.  Eao  ipcin  pretio  non 

u  ()des:lbl,  noda  Ineacan  bomiDci. 

m  ego  nanqaam  adeo  at 


Si/r.  Huuqnani  n 

Saonlo. 
5a.  Ctedo  laluc  melliu  ea 

bilua  (ul, 

Quln  quldquld  possem ,  mallem  aarrrre  potiui  to  pnsmlU- 
Sgr.  Age,  Dovi  tuum  anlmum  :  quail  Jam  luquam  UM  Ait 

vlgjntl  miDte, 
Dam  hulc  obuqaare  :  pnelerea  aatem  te  «Itiat  pmfldtd 

Cn>i"».  ^  Ucm  t  ^ 

Sgr.  CoonlHe,  hloc  qoa  lUoe  vebem,  multa;  naval  «M- 

duclam ,  hoc  lela. 
Anlmui  UM  pendît.  Ubl  illloe,  tpero,  redlerli  tameu,  boc  >je> 
Sa.  Nuiquampedem.  PoU.benile!  Hae  UliipebocliieeFC- 

fUOt.  Syr.  Tlmel. 
Inicci  icnipatuin  bornlnl.  Sa.  Oicdaalllliiit  vide, 
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LES  ADELPHES,  ACTE  II,  SCENE  IV. 


emporter  en  ce  pays;  que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
sais.  Cest  pour  cela  que  tu  hésites.  Mais  pourtant 
j'espère  que  nous  teitnineroDS  à  tou  retour. 

.$a.  Si  je  songe  a  partir...  [àpart)  Cest  fait  de 
moi ,  en  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  arancéa. 

Syr.  (.à  part.)  Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  h 
l'oreille. 

Sa.  (à  part.)  Oh!  les  traltresl  Voyeï  un  peu 
eomme  il  me  pread  au  pied  levé!  J'ai  là  unecar- 
gaison  de  femmes  et  autres  objets  pour  l'Ile  de 
Chypre i  si  je  manque  la  foire,  c'est  une  perte 
énorme  pour  moi.  D'un  autre  cSté,  si  je  laisse  là 
cette  a^ire,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  «  Ah!  vous  voilà! 
c'est  maintenant  que  vousvenezP  Pourquoi  cette 
indifférence?  Où  étiez-vous?  >  En  sorte  qu'il  vaut 
mieui  perdre  que  d'attendre  «à  je  ne  sais  com- 
bien de  temps ,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
tour. 

Syr.  As-tu  fini  de  calcoler  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  pnxsédé  digne 
d'Eschine?  Vouloir  m'enlever  de  force  mon  es- 
clave? 

Syr.  (à  part.)  Il  faiblit.  (Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à  te  dire  :  vois  si  elle  est  de  ton 
fifiùl.  Plutôt  que  de  t'exposer  à  tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion,  partage  le  différend  par 
moitié.  Il  tflchera  de  te  trouver  dii  mines  quelque 
part. 

Sa.  Faut-il  être  malheureux  '.  Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas  !  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne  ;  ma  téie  n'est  que  plaie  et  bosse  à  force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  en  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Sgr.  Comme  il  te  plaira.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
direavantqueje  m'en  aille? 

Sa.  Maissi, mais  si, mon  cher  Syrusjqnoiqu'il 


Vt  io  Ipu  arttcalo  oppreuil.  KmpbB  naUerai  130 

Complnrea,  et  Item  hincalla,  qtuB  porto  Cyprum. 

NUi  eo  ad  niercatam  venin,  danmom  mnilmain  'si. 

NuDC  il  boc  omlllo,  ■clum  Bgun;  nbl  llUnc  ndlfro, 

K[hI1«at,  rclrlieril  m.  •  NuDcdemuip  veob? 

Car  puioiT  ubL  eraiT  »  Ul  sit  saUiu  perdere,  33a 

Qnam  aul  tilc  nunc  nian«re  Um  dlu ,  lal  tDm  pf  rsrqal. 

Syr.  Jsmne  cnunirraiU,  Id  quodad  le  redltunim  putnT 

Sa.  Hocdoe  lUodlgnuni  'itî  HDCdn« iDCipere  XtchlnumT 

Fer  oppieuloDem  ni  hinc  ml  eripere  pcnlnlctT 

Sgr.  UibudL  UnUm  hoc  habeo,  vide  à  ulii  plicet  :      SW 

Potlai  qaua  venias  In  p«rlculum,  Sannio, 

Servane  an  perdas  torum,  dlviduum  face. 

Hlnat  decem  corradet  allcunde.  Sa.  Hel  mlbll 

EUain  de  aorU  anE>c  venlo  In  dublum  mlm. 

Padet  nihll.  Omnea  deotes  labefecil  mllil  ;  M6 

Pretena  colapbl*  Inlier  «at  lotam  capal: 

EtUm  buaper  deTnidetT  KuaqDam  abeo.  ^r.  Dt  label. 

numqnld  vis,  qnin  abeiiDT&i.  iDDino  beccle  hoc  qusto, 

Syw  1 
Dlat  luee  rani  acta,  patios  qnam  litei  wquar, 
Heam  ndbl  reddatur,  lallem  quanU  cmpla'tt,  Syre.       150 
Sdo  le  ooa  uMun  aniehac  amiellla  mea  : 
KemaremmedleeiHaeet  gtalum.  Syr.  Sedak) 
Fadun.  S«d  Ctecipboaem  ildea  Lnliu  at 
De  ainlca.  Sa.  QiUdT  qood  la  oro.  ~      ~    ' 


«1  soit  de  ce  qui  s'est  passé,  plutdt  que  d'avoir  un 
procès,  je  ne  demande  que  de  recouvrer  au  moins 
ce  que  j'ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  tu 
n'as  pas  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié; 
mais  tu  «erras  que  je  ne  suis  pas  un  ingrat. 

Syr.  J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois 
Ctésiphon  ;  il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maltresse. 

Sa.  £t  la  grâce  que  je  te  demande? 

Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  IV. 
CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté.  Va  service,  de  qnelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu ,  s'il  vient  à  propos.  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu'on  en  est 
redevable  à  celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
O  mon  frère ,  mon  fière  I  à  quoi  bon  faire  ton  éloge  7 
Je  le  sais  trop  bien,  je  ne  trouverai  jamais  d'ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
tan  mérite-  Aussi  oonsidéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d'être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  heiireosement  doué  des  plus 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon  I 

Ctét.  Ha ,  Syrus  !  où  est  Eschine? 

Syr.  Là ,  au  logis,  qui  vous  attend. 

Ctét.  Ah! 

Syr.  Qu'avez-vous? 

Clés.  Ce  que  j'ai  ?  Cest  à  lui ,  Syrus,  que  je  dois 
la  vie  ;  le  brave  garçon ,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacriQce  pour  me  servir!  Injures,  médisances ,  il  a 
tout  pris  sur  lui ,  tout ,  jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Feu t-on  faire  plus  ?  Mais  qu'y  a-t-ii?  On  a  ou- 
vert la  porte. 

^r.  Restez ,  restez;  c'est  loi  qui  sort. 


SCENA  QDARTA. 

CTESIPHO ,  STROS. 

Cl.  Aba  qalTii  homtiMi,  qaum  ertopm,  bealficliiiDitcdpere 
gaDdeai;  3s& 

Verum  cnlm  «ero  id  dei 
cera ,  b  bene  teclt, 

O  fratet,  fraler  !  quid  ego  nucc  te  landem  7  Salis  ccHo  «do  : 

NuDquam  lia  ma^Bce  quldqaam  dicam,  Id  virlus  quia 
superet  lua. 

Itaque  unain  tiaoc  rem  me  habere  prœlec  allas  prieeipnani 


: ,  il  quem  icqaaa  "it  ra- 


Fralrem  Jiomlnl  di 


ialei 


:  prlmaram  arllnm  magti  prln- 


Syr.  O  Clalpho!  Cl.  O  Syre!  fschlnni  nblatî  St/r.  El- 

lam,  leeupectal  domi.  Cl.  Hem  I 
Sgr.  Quid  est T  Cf.  Qaldtil?  Illina  opéra,  Syre,  noocvlvo, 

fealivum  capui  ! 
Qal  omala  >ibi  poit  pulavlt  esw  prs  meo  conuncxlo. 
HaledlcU,  famam ,  meom  amorem ,  K  peccalam  in  te  tram- 
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SCÈNE  V. 
KSCHINE,  SASNION,  CTÉSIPHOH,  STRUS. 

Etch.  Où  est-i)  ce  coquin? 

Sa.  {à  part.)  CeSt  moi  qu'il  cbetche.  Apparie- 
t'il  qndque  chose?  Je  suis  mort!  je  ne  vob  riea. 

Eich.  {àCtit.)Ah\  vous  voilà  fort  à  propos,  je 
vous  clierctuis.  Eb  bien,  Ctésiphon ,  tout  va  bien. 
Allons ,  plus  de  tristesse. 

Ctin.  De  la  tristesse ,  quand  j'ai  un  frère  tel  que 
vous  ?  Il  n'en  est  pas  question ,  ma  foi.  0  mon  cber 
Eschine,  mon  véritable  fiére!  je  n'ose  vous  louer 
en  Cace  plus  longtemps ,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j'agis  par  flatterie  plutdt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissance. 

Eich.  Allons  donc ,  quelle  sottise  !  Comme  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujonid'hui,  Cté- 
sipbonl  Ce  qui  me  âche,  c'est  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  que  nous  ne  fussions  prévenus  trop  tard ,  et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  personne  n'aurait  pu  vous  tirer  d'af&ire. 

Ctét.  La  honle  m'empêchait. 

Esck.  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  honte.  Com- 
ment! pour  une  pareille  misère ,  être  sur  le  point 

de  quitter. Fi  donc  1  GrSoe  aux  dieux ,  j'espère 

que  cela  n'arrivera  jamais. 

aét.  J'ai  eu  tort. 

Etch.  [à  Syrus.)  Eh  t»en ,  à  quoi  Sannioa  s'«t- 
il  enfin  résolu  ? 

St/r.  Il  s'est  apprivoisé. 

Euh.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui;  vous,  Ctésiphon ,  entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  f,batàSyrus.)  Syrus,  presse-le. 

SlfT.  (à  Eiehine.)  Dépéchons,  car  il  a  hSte  de 
partir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  t  point  du  tout  ;  J'attendrai  ici  tant  qu'on 
voudra. 


Syr.  On  te  payera;  ne  crains  rien. 

Sa.  Mais  In  somme  tout  entière. 

Sgr.  Tout  entière;  tais-toi  seulement,  et  suit- 
nous. 

Sa.  Je  vous  suis. 

Cfét.  Ohé,  ohé,SîTus! 

Syr.  Eh  bien ,  qu'est-ce? 

Clé*.  Je  vous  en  conjure,  eipédiez-mmcedrdlt 
au  plus  vile;  ne  le  poussez  pas  à  bout;  car  si  jimaia 
mon  père  avait  vent  de  tout  ceci,  je  serais  perdu 
sans  ressource. 

Syr.  n  n'en  sera  rien ,  soyez  tranquille.  Allez  un 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant;  faiteHKwi 
mettre  le  couvert ,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt. 
Moi ,  sitôt  l'affaire  conclue ,  je  ramène  ici  les  pro- 

Ctii.  Oui ,  certes,  puisque  tout  nous  a  si  bien 
réussi ,  il  faut  passer  joyeusement  notre  journée. 

ACTE  TROISIÈME. 


SOSTflATE,  CAKTHARE. 

Sot.  De  grâce ,  chère  nourrice ,  oorament  celi  se 
passera-t-it? 

Can.  Comment  cela  se  passera?  Mais  fort  tûM, 
j'espère. 

Sot.  Les  preroiàvs  donleurs  ne  font  que  com- 
mencer. 

Can.  Et  vous  vous  effrayez  déjà ,  comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement ,  et  que  vous  i» 
fiissiez  jamais  accouchée  vous-même. 

Sm.  Je  suis  bien  malheurrase!  je  n'ai  peraaaiie 
ici;nous  sommes  seules  encore.  Géta  est  sorti,^ 
je  ne  puis  envoyer  cbercher  la  sa^femoie,  ai 
prévenir  Ewlûne. 


SCENA  QUINTA. 
«SCHfflUS,  SABBIO,  CTESIPHO,  STaOS. 

/€ê.  ITbl  Ulc  ni  ueril«gai?  5a.  Me  qotertt.  Itum  quldaam 

eRnîOcckllt 
nibll  vUm.  jB:  £btta  !  OpporiDoe,  le  ipnun  quart).  Quid 

fll,a»lphoT 
Id  tuU  «■!  omals  m  :  omllte  vno  triititlam  toam. 
Cl.  Ego  lllam  bercle  vno  uœjtto,  qui  quldem  te  halwam 

lâtrem.  O  ml  fichioe, 
O  ml  garmaiwl  sti ,  vsreor  eonm  lo  oi  Ib  Undare  un- 

Ne  Id  aumtanill  nuglB ,  qoua  qao  habeam  gr^tum ,  Saam 


^».  AKe,ln«pUl(ï 

Ctciilpbo. 
R«cmibidolet,Doi 

uati  nuDC  DMi  norlmui  noi  Inter  dm, 
pcocuro  adnt.ïtpnuB  In  eum  lo- 

Redbie,  ut  >1  omnct  caperent ,  Ubl  oïl  poneDt  siuillarl». 

Rai,  prai«  n  palrla...  Turpe  dlctu.  Deoa  qnaso,  ut  Ulac 

Cf.  Pfcotrl.  AQDld«lltaildemiK>UaSwuilO?£vr.  lam 

mltlint. 
,£>.  Ego  adroniniU)o,ulhaDoabH>lvBiiii  tu  Inlro  ad U- 

laiii,Cb«1pha. 

Sa.  Bjn,  liuta.  Syr.   Eamut  ;   namque  bk  properat  in 

Cjrpnuu.  Sa.  Ne  tam  quldem; 
Qnamvli  cUun  maneo  ottotui  titc  Syr.  ReddeUlr  :  De  Une 
Sa.  At  ut  onuM  reddal.  Syr.  Omua  raildet  :  laoe  modo,  ■: 

«equere  h»e.  Sa.  Sequor.  ^' 

Cl.  Heui,  beua,  Sfre!  Syr.  Btnal  quU  al?  CL  ObHcro, 

bâcle,  homloem  lilom Impurlatlmum 
Qaam  pHoiiiDi  abulvllole,  dc.iI  magUltrltalumlet, 
Allquaad  paUem  boc  pemiUKt,  «Ique  ego  Uim  perpeloo  p>- 

Syr.  HoD  Btt ,  boDO  animo  n  :  tu  CUID  Ula  te  lotUB  oUmU 

Et  ledaloi  Jubé  atemi  DoblB ,  et  pararl  entera. 

Ego  Juin  traoaacta  re  ooniortam  me  domum  Ciun  obaao». 

CI.  Ha  qosio,  quaiido  Iwc  beiie  aucceaalt,  hllarem  boM 

ACXaS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSTRATA,  CAWTHARA. 
Soi.Obteem.ma  nutrix,  qnld  nano  fletî  Ca.  QuldlW, 

Becle  Kdepol  ap«ro.  Sot.  Modo  dolor»,  nj«>  tu ,  oet*W 

prlmalum.  _„™ 

Ca,  Jam  noue  UiMi ,  quatt  Duaqiiam  adfuCTfi ,  pnoqu»» 
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LES  ADELPBES,  ACTE  III,  SCEKE  II. 


Can.  r^iine?  il  sera  bientôt  ici  ;  car  il  ne  passe 
jamais  un  jour  sans  venir. 

Sos.  11  est  ina  seule  consolation  au  milieu  de  tous 


Can.  Oui ,  puisque  cet  accident  devait  arriver  à 
votre  flUe,  c'est  encore  une  cbose  bien  heureuse 
que  le  hasard  vous  ait  ainsi  servi ,  et  qu'elle  ait  eu 
affaire  à  un  jeune  homme  si  bon ,  si  noble ,  si  géné- 
reux, d'une  si  ricbe  famille. 


SCÈNE  IL 
GÈTA,  SOSTRATE,  CANTHABE. 

Ce.  Non,  quand  tous  les  hommes  ensemble  se 
concerteraient  pour  parer  un  tel  coup ,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  en  ce  moment  d'aucun  secours,  à  ma 
maîtresse ,  à  sa  fille  et  h  moi.  Ah  !  malheur  à  nous  I 
Tant  d'infortunes  viennent  nous  assaillir  à  la  fois, 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  nous  en  tirer  ;  violeoce, 
misère,  injustice,  abandon,  déshouneur!  Siècle 
maudit!  race  de  scélérats,  de  brigands!  Ole  plus 
perfide  des  hommes  I 

Sos.  Hélas  !  qu'y  a-t-il  donc ,  que  je  vois  Géta  si 
troublé,  si  haletant? 

Gé.  Ki\a  foi  jurée,  ni  les  serments,  ni  la  pitié 
n'ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l'idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a  si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère. 

Sos.  Je  n'entends  pas  trop  ce  qu'il  dit. 

Co».  Approchons  un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
Sostrate. 
1,  Ce.  Ah!  malheureux  que  je  suis  !  je  ne  me  con- 


nais plus,  tant  je  suis  exaspéré.  Ob!  si  Je  pouvais 
les  rencontrer  tous  à  cette  heure,  pour  décharger 
sur  eux  toute  ma  bile,  là,  dans  le  premier  moment  ! 
Qu'on  me  laisse  le  soin  de  la  vengeance,  et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d'abord ,  je  l'étran- 
glerais pour  avoir  donné  le  jour  à  tm  monstre  pa- 
reil. Puis  Syrus  l'instigateur,  ah  !  que  j'aurais  de 
plaisir  à  le  mettre  en  pièces  !  Je  l'empoignerais  par 
le  milieu  du  corps ,  et  le  jetterais  la  tête  sur  le  pavé, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracherais  les  yeux  et  je  leprédpiteraisqud- 
que  part.  Les  autres,  j'aurais  bientôt  fait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
faut  aller  faire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maîtresse. 

Sos.  Rappelons-le.  Géta  I 

Gé.  Hein  !  Qui  que  vous  soyez ,  laissez-moi. 

Sos.  Cest  moi ,  Sostrate. 

Gé.  Où  est-elle?  —  Ah  !  c'est  vous  que  je  cher- 
che, que  je  demande;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à  propos,  ma  cli^  maîtresse. 

Sos.  Qu'y  a-t-il  donc?  d'où  vient  ce  trouble? 

Ce.  Hélasl  bélasi 

Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleine,  mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 

G^.Cestfiui.... 

Sos.  Comment,  fini?  Quoi  donc? 

Ci.  Fini  sans  ressource;  nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grâoe,  qu'y  a-l-il? 

Gé.  Désormais.-. 

Sos.  Eh  bien,  quoi, désormais? 

Gé.  Eschine.... 

Sos.  Après,  Eschine? 

Gé.  M'est  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


Sol.  UlMnmm*!  nemtnemtutbeo  :  solninmm.  GetaanUm 

bte  noD  adesl , 
N(C  quem  id  obitetrlcem  mltlam ,  nec  qui  arceiMit  Cichi- 

Ca.  Pol  l>  quldem  Jam  hic  tderil  :  Dam  aiioquam  uniuii  io- 

lenDlttitdlem, 
Qulii  Kinpci  venlal.  Soi.  Soliu  mratum  est  miicilaium  re- 

Ca.  E  re  dbM  mellui  llerl  hiad  potuit,  quant  factum  'il, 


Qooado  vlUoin  cl 


;,  qnod  ad  iUum  alUDd  poUsai- 


SCENA  SÉCUNDA. 

GETA.  SOSTHATA,  CinTHAHA. 

Cet.  Nddc  illad  ut,  quod,  al  omnla  omnei  ma  conillla 

conltraDl,  300 

Atque  hulc  malo  talatem  quKraat ,  aaiilU  olI  adr«nnl, 
Qood  mltilqiit  heneqae  DUoquc  herill  eM  :  vc  mjtero  mOû  '. 
Toi  KB  repcDle  drcuntTallaol ,  unde  emernl  noa  potut , 
Vls.egnlai,  Injuatllla,  N>Utudo,  lutamlal 
Hocclne  aaelnm  :  o  uelen  I  o  gcncra  «aetllcga  I  o  bcim[iKm 

imphini  !  3<* 

So*.  Me  mlscrant  !  Quldoun  (st ,  qaod  aie  video  Umldum 

at  properanlan  Gdani  T 
Cfl.  Quem  iMqoe  Bâts,  ntque  Jnilaraadiim,  neque  Ulum 

mberlconlla 
Ite|m»tt,neq(iiKllaill,nH)aeqiiiMl  pattoilntlnbat  prope, 


Cal  nltfrc  iDdJgne  pet  vim  TlUain  obluletaL  Soi.  Non 

iDlelIlRO 

Saili,  qoB  loqualuF.  Ca.   Piopliu.  obiecro,  acoedamui, 
SoitraU.  GH.  Ah,  S>i> 

Me  mlieruin!  vlx  aaro  eampcn  anlml,  i[A  ardeo  Iracundia. 
Cjlhl]  est  qiiod  malim,  qaamillam  loUm  ramlllam  mlhidart 


rt  eg(i  Iram  banc  In  ta 


,  dum  Kgrilado 


impaboiem,  vah!  quibua  illum  lace- 
il  caplle  pronam  In  lenam 


rarem  modiaf 
Sublimem  mèdlam  arrlperem ,  el 

t-Masnm, 
Ut  ceiebro  dbpergtt  Tlani; 

Adokeoeati  Ipal  eiipeiem  ocaloi,  poalhnc  priMdpIleQi  dareni; 
Cslefos  raeran ,  aaer«m ,  raperem  ,  tunderem  el  proilenie- 

rem.  330 

Sed  cesso  heram  hoc  malo  imperliil  piopenT  Soi.  Revoce- 

tnui.  (^t>  !  Gel.  Bem , 
QnUquIi  «■,  sine  me.  5m.  Ego  kud  Sottrala.  Gtt.  UbI  sa  eilT 

te  Ipsam  qusrlto , 
Te  eitpecto  :  oppida  opportune  le  obtnllitl  ml  obviam , 
Hera.  Sot.  Qald  esIT  qnld  trepldaaî  Gel.  Hem  mlbi!  Sol. 

Quld  tesUna) ,  ml  Gela  7 
Aolmam  redpe.  Cet.  Proraui...  Soi.  Qald  Iitnc   pronc» 

ergo  'ilî  Gel.  Perilmu»,  *^ 

Aclum  'rt.  Soi.  Loquere  ergo,  obaecro  te,  quid  lit  Cet. 

lim...  Sol.  Quld  Jam ,  GetaT 
C(I.£«clilimi...Sw- Qald  11  ergo?  Cd.  AlleBUïïitab  nos- 

Ira  tamilla.  Soi.  Hem , 
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96  TER1 

Soi.  Ah  !  <^est  bit  de  moi  1  Et  pourquoi  ? 

Gé.Um  aime  une  autre. 

Sot.  Malliomuse  que  je  suis  ! 

Gé.  Et  il  ne  s'en  cache  pas.  U  l'a  enlevée  lui- 
même  en  plein  jour  k  un  marchand  d'esclaves. 

Sot.  Est*«e  bien  sûr? 

Gé.  Très-sûr  ;  je  l'ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Soetrate. 

50*.  Ah!  malheureuse!  Que  croire  désonnaia?  à 
qui  se  Ber?  Eschine ,  notre  Eschine  ?  notre  vie  à 
Ions,  notre  seul  appiû  ?  lui  sur  qui  reposaient  toutes 
DOS  espérances  ?  qui  jurait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
vivre  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  promis  de 
porter  l'euËint  dans  les  bras  de  son  père,  et  de  le 
supplier  d  bien,  qu'il  obtiendrait  de  l'épouser? 

Ci.  Il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  madame.  Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à  faire  en  cette  drcon- 
stance.  Courben>n»uous  la  tête,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à  quelqu'un  ? 

Can.  Oh  !  oh  !  mon  garçon,  as>ta  perdu  ta  tête? 
sont-celà  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé.  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu'Esi^ine  nous 
ait  tourné  le  dos ,  c'est  évident  ;  la  chose  parle  d'elle- 
même.  Maintenant,  si  nous  allons  tout  divulguer, 
il  niera,  j'en  suis  sAr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neui  elle  repos  de  votre  fille.  Et  quand  ilavouerait, 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-à ,  puisqu'il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  tes  manières  U  vaut  donc 
mieux  se  taire. 

Sot.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  n'ok  ferai  rieu. 

Gé.  Que  dites-vous  ? 

Sot.  Je  parierai. 

Can.  Ah  !  ma  bonne  maîtresse ,  regaidez-y  h  deux 
fois. 

Sos.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


arrive?  Ma  fille  n'a  point  de  dot;  ceqni  pouvait  lui 
en  tenirlieu,  elle  l'a  perdu  :  onne  peut  pluslt  ma- 
rier comme  fille.  11  me  reste  une  ressource  :  s'il 
nie ,  j'ai  pour  témoin  l'anuean  qu'il  nous  a  \iM, 
Enfin ,  puisque  je  n'ai  rien  à  me  r^rocher,  et  qn'il 
n'y  a  eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d'intâêt,  ni 
autre,  indigne  d'elle  et  de  moi ,  Géta ,  je  eoumi  la 
chance  d'un  procès. 

Gé.  Au  f^t,  tous  avez  raison  ;parlez-m,  c'est  le 
mieux. 

Sot.  Toi ,  cours  vite  chez  notn  parent  Hcgioa , 
et  conte-lui  bien  toute  l'affidre  d'un  bautàl'antK. 
Il  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus,  et  noai 
a  toujours  témoigné  beaucoup  d'affection. 

Gé.  Cest  en  efiet  le  seul  homme  qui  s'intéresse  à 
nous. 

Sot.  Dépêche;  et  toi,  ma  chère  Cantliare,aMin 
chez  la  sage-femme ,  afin  qu'on  ue  l'atteade  pu 
quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 
DËHËA ,  puU  SYRVS. 

Di.  Je  suis  perdu  !  On  m'adit  queCtésiphonanil 
pris  part  à  l'eiûèvement  avec  Eschine.  Il  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  biui  i 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  l'autre.  Où 
le  trouver  à  présent?  On  l'aura  entraîné  dans  qud- 
que  mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  l'aura  déodé, 
j'en  suis  sûr.  —  Mais  voilà  Syrus;  je  vais  savoir  où 
il  est.  Oui,  le  drâle  est  de  la  bande;  s'il  se  dooH 
que  je  cours  après  lui ,  il  ne  me  )e  dira  jamais.  Ht 
faisons  semblant  de  rien. 

Syr.  nous  venons  de  conter  au  bonhomme  toots 


PeiU!  quâieT  GtL  A 


«  ocoepil  ti 


9eL  Krqoe  Id  OMOlte  fert  :  tb  Icddim  Ipani  eripult  palun. 
5M.SaUa'  hoccertom  'si?  Gel.  Certum;  hlsce  oealis  ego- 
mM  vidi,  ScHtrata.  Soi,.Mt.  ^^^ 

Me  mbeniD  !  qiild  Jam  credai?  anl  cui  credu?  nottrnmae 


noaltam  omnium  vltam,  !□  quo  nmtrv 

ilUe 
Etaol  :  qui  sine  hsc  Jurabat  m  nnam  Dunquui  vlclnniiii 

Qui  te  ta  sal  gremlo  pmildram  paerum  dEnebal  palrii , 
ItaobsecralurutD,  ullicerel  haucilbl  uiarciD  ducere.    336 
Cet.  Ben,  lucruinai  ml(l« ,  ac  poUus ,  qaod  ail  banc  icm 


PaUainur 


^nlpiam?  Ca.  Ad,  au,  ml  boniol 


An  hoc  profersndam  tjbl  videtnr  oiqilUD  eus?   Gel.  Hl 

qoldeni  noa  pUcel- 
Jam  pr[maia  Ulum  alieno  anima  a  nobli  eue ,  res  Ipia  In- 

dlcaL 
nuDcsLbocpaJamprDrehmai.illelnDtiulblt.iat  «do.   HO 
Tua  fama  et  gpals  vila  in  dublum  irnlft.  Tum  ai  maïunte 
Fatcalur,  qunia  ametaJlam,  dod  nt  ullJe  hanc  lilldarl. 
Quapraptec  quoquo  pacto  taclto  'al  opas.  Sot.  Ab  ,  mlnume 

gentiuDi, 
KoD  faciam.  Cet.  Quid  aliT  Sia.  Praferam.  Ca.  Hem,  mea 

5«lrala,  vjje  quam  r«m  agaa. 
Sot.  Pejore  lea  loco  aan  poteat  eue,  quam  In  quo  nune 

dla  >>U  US 

Primum  Indolati  al  ;  tum  prsiena ,  qan  lecanda  fi  doa 


Perlll  :  pni  vlrgioe  dari  uaplua  non  point.  Hoc  rdiquaa 

M: 
St  Inllllu  tblt ,  te>U>  mecam  est  anonliu ,  quem  Ipac  ami- 

PoïtieoMi  qaando  ego  mlhi  >um  conicla ,  a  me  culpam  "^ 

bsncpiocal, 
NeqiM  pretlum,  iieqiie  rem  InleneulEse  Ula  anliM  Ml- 

gmm ,  G«(a ,  M 

Experiar.  Gtt.  QuId  istucT  accéda,  Dt  melloi  dicat.  Sot.  Ta, 

quantum  pota, 
Abi  t  alque  Ht^ool  cognato  hujua  rem  enarraloopiDa*  or- 

dlDBl 


SCKNA  TERTIA. 
DEHEA,  STRCS. 


m  audlTl  m 


Id  mb«rore>la(  mlhl  maK.tl  lllumpoteat, 

Qol  alioul  rai  «al,  ellam  eom  ad  neqnltlem  «ddMefe. 

UM  ego  lllumqufframï  credo  abdoclum  In  gaoeum       "• 

Aliquo.  Pmiuidtllle  impunis,  ut  ida. 

Sedeocam  Syrum  Ire  video  ihiôc  uUiojam,  ublskl. 

Alqng  hercle  hic  de  grege  illo  «it  :  il  me  lenieiiL 

Eum  quieritare.  nunquam  dloel  earnulsx. 

Non  oslendam  Id  me  velte.  Syr.  Omoem  leo»  moilii  m»,  "* 
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LES  ADELPHES,  AQXE  III,  SCÈNE  III. 


l'afTaire  d'an  bout  à  l'autre,  comme  elle  s'est  pas- 
sée. Je  n'ai  jamais  vu  homme  plus  joyeux. 

Dé.  iàpart.)  Ah!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance! 

,  Si/r.  Il  a  eompliinenté  son  Gis ,  et  il  m'a  fort  re- 
mercié de  lai  avoir  donné  ce  conseil. 

Dé.  (à  part.)  J'étouffe. 

Syr,  Surle-cliamp  il  nous  a  compté  la  somme, 
en  y  ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 
Je  puis  dire  quesee  intentions  ont  été  bien  remplies. 

Dé.  Ab!  ah!  si  vous  voulez  qu'une  commission 
soit  bien  faite,  chargez-en  ce  d râle. 

Syr.  Bé  !  c'est  vous ,  Démea  !  je  ne  vous  avais 
pasaperça.  F.h  bien,  quelles  nouvelles? 

Dé.  Quellesnouvelles?  Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. 

Syr.  A  vrai  dire,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  —  Dronion,  achève  de  vider  ces 
poissons;  maiscegroscongre,  laisse-le  jouer  un  peu 
dans  l'eau  :  quand  je  reviendrai,  on  le  désossera. 
Pas  avant,  je  le  défends. 

DÉ.  De  pareils  déportements! 

Syr.  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  me  (ait  crier  souvent.  —  Siéphanion,  aie  soin 
de  faire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé.  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à  tâche  ou 
tient-il^  honneur  de  perdre  mon  fils?  Hélas!  je 
crois  déjà  voir  le  jour  où  il  n'aura  plus  d'autre  res- 
source que  d'aller  s'enrâler  quelque  part. 

Syr.  Ah  !  voilà  qui  est  sage ,  de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu'on  a  devant  les  yeux ,  mais  de  regar* 
der  plus  loin,  dans  l'avenir. 

Dé.  Dis-moi  :  cette  chanteuse  est  maintenant 
cliez  voasP 

5yr.  Elle  est  là. 

Dé.  Commenil  est-ce  qu'il  consentirait  à  la  gar- 
der citez  lui? 

Si/r.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

Z)é.  Est-il  possible? 


Syr.  Sotte  bonté  de  père,  eomplaisaaoe  absurdv. 

Dé.  En  vérité,  mou  Mn  me  désole  et  me  fait 
honte. 

^r.  Quelle  diRerence ,  Déméa  (a  ce  n'ett  paa 
parce  que  vous  £tes  là  que  je  le  dis),  quelle  én<»nM 
différence  entre  vous  deux  !  Vous,  de  la  tAeaux 
pieds,  vous  n'êtes  que  sagesse;  toi,  c'est  un  songe- 
creux.  Cest  bien  vous  qui  laisseriez  votre  lils  en 
taire  autant  ! 

Dé.  Le  laisser  faire?  Est-ce  qneje  n'aurais  pas 
éventé  tous  ses  projets  six  mois  d'avance? 

Syr.  C'est  à  moi  que  vous  parlez  de  votre  vigi- 
lance? 

Dé.  Qu'il  Eoît  toujours  ce  qu'il  est  maintenant, 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  en&nts  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 

Dé.  A  propos ,  l'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

Jyr.Votrefils?(àpor/.)  Je  vais  envoyer  ma  béte 
aux  champs,  (haut.)  Ilya  longtemps  ,  je  ppnse, 
qu'il  est  occupé  à  votre  maison  de  campagne. 

Dé.  ES'tu  bien  sûr  qu'il  y  soit  ? 

Syr,  Bon  !  c'est  moi-même  qui  l'ai  conduit. 

Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fUt  pris  ici. 

S>/r.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 

Dé.  Pourquoi  donc? 

Syr.  11  a  querellé  son  frère  an  milieu  de  la  place, 
h  propos  de  cette  chanteuse. 

Dé.  Vraiment? 

Syr.Oh!illui  a  bien  dit  son  fait.  Comme  on 
comptait  l'ar^nt,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup,  et  d'abord  :  «  0  Eschine,  s'est-il  écrié,  c'est 
vous  qui  faites  de  pareilles  infamies ,  Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 

Dé.  Ah!  j'en  pleure  de  joie. 

Syr.  «  Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  gaspil- 
lez ,  c'est  votre  honneur.  » 

Dé.  Que  lés  dieux  le  cooservenl!  j'espère  qu'il 
ressemblera  à  ses  aïeux. 


QaopMlohabent,  eaitniniu  otdlDC- 

nil  vIOl  qoldqauD  Isttui.  Dt.  Prob  Jupiter  ! 

RomJoii  itiiltlllaiD.  Syr.  ColUadavll  fillum  ; 

Mlbi ,  qui  U  dedluem  contlIJum ,  efft  graUu. 

De.  Dltrampor.  Syr.  Argeatum  adouoiïrBvIl  Ulloo,         3TU 

Dfdlt  pnelfretlnlDiDplum.dlinldlum  minffi. 

Id  dlilribnlam  stut  «M  ex  lentmlla.  De,  Hem , 

Haie  luiiidn ,  il  quid  r«cle  CDralum  velb. 

Syr.  EhnD  ,  Demu,  baud  ■dspcierun  te  ;  quid  «idtorî 

De.  QuM  agalor?  loalrnm  neiiueo  mlnrl  ulig  S7li 

BltioDcni. 5yr.  Eit  bertleinepla,  ne  dlcamdolo, 

Atqae  abturda.  Plicea  caleras  purgi,  Dromoj 

Copgmm  lilom  maxamum  In  aqua  BlDlto  ludere 

Paullsper  ;  ubi  ega  veoero,  eioitabllDr: 

Prioi  Dola  Dt.  HMcine  ûagUta  !  Syr.  Mlbl  qDldem  noopla- 

eepi.  MO 

Et  clama  Mpe.  Salumeata  hfec,  Stepbmio, 
Fac  macerentar  palchre.  De.  Dl  ïoslram  Bdeml 
Utrum  atudtone  Id  libl  habel ,  an  laudl  putat 
Fore,  il  perdlderjt  (tnalum?  la  mUrra  mibl! 
VJdere  tldeorjam  diem  illum,  qaiim  hlnc  egena  3M 

Profuglet  alLqno  mllllsluia.  Syr.  O  Dpmei  ! 
bluc  nlsapere,  non  quod  anle  p«ks  mado 'st 
Vldere,  ledellam  llla,  quie  (ularaïunt, 
Pr<»plœre.i>e.  QnldT  iitiBc  Jam  peneavoipultrlietl? 
Syr.   Ellam  Inlo*.  De.  Ebo,  an  domi  tit  bibllunuT  Sgr. 

Credo,  at  eit  >» 


Demeotla.  De.  Bteedne  fier!  T  Syr.  Inepla  lenlbu 
Palrli,  et  faclILlai  prava.  De.  Fratris  nie  qnidem 
Pudetptgetque.  Syr.  I^lmlam  ]nlervo>,  Demea  (ac 
Nan  quia  ades  prtcaenidlco  hoc),  pernlmlum  lotertil. 
Tu,  quantui  quantu's,  nll  nlui  iaplentia  ra;  an 

llle  umnlum  :  ainerei  vejo  ta  JUum  taum 
FacerebscT  De.  Slnerem  LlLum?  An  nan  tettolia  meoiibui 
Prlui  oiteciuem ,  quam  Ule  qaldquam  «rperilT 
Syr.  TigllanUam  tuam  tu  mlbinarraaî  Ce. Sic  <ll modo. 
Ut  nunc  nt.qimo.  Syr.   Ul  qaiaque  num  volt ene,  lia 
■tt.  400 

De.Qti\H1  euni  vldlatla'bodleî^r.  TaornoeailamT 
Abiftam  bunc  nu.  lam  dadam  allquld  rurl  agere  arbitror. 
Or.SiUo'  Kig,  ibl<*seT5yr.  Oh!  qui  egomet  ptoduil.  De. 

Optante  "it. 
Métal,  ne  haterel  hic  Syr.  Atqne  Iratam  admodum. 
De.  Qald  antemT  Syr,  Adartuajurglo  cet  fratmn  apud  fo- 
rain VM 
De  pialtria  hac  De.  Ain'  veroT  Syr,  Vah,  nll  rttIculL 
Kam,  ut  numerabalur (orle argenlum ,  Intervenu 
Homo  ds  Improvfto .  eteplt  elainara  :  •  O  £achlnel 
Hœcdne  fla^lla  tacere  Ie7  hsce  le  admlllere 
Indigna  Renere  no»tra7  y  Dr.  Oh  !  lacnimo  gaudto.        *ll) 
Syr.  1  noQ  tu  boc  argenlnm  penili,  wd  vllam  tuam,  ■ 
Dl.  Saliua  Bit,  apero;»!  similis  m^lorurasuum.  Syr.  Hal| 
De.  Syre,pr«ceplotnnipleni)alïtonjnillle.SjFr.  PBy! 
Doml  babuit  unde  diecerct.  De.  Fit  acdulo. 
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■ïyr.  Ho!  ho! 

Di.  Il  est  tout  plein  de  ces  préceptes-là ,  Sjrus. 

^r.  Ha  !  ha  !  il  est  à  bonne  école. 

Di.  Je  fais  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien , 
je  le  dresse;  je  reux  qu'il  se  mire  dans  la  conduite 
desautres  comme  dansun  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  le^n.  •  Faites ced, .  lui  dift-je. 

Syr.  Fort  bien. 

Dé.  >  Évitez  cela.  - 

Syr.  Parfait. 

Ùé.  ■  Ceci  est  bien.  • 

Sijr.  Voilà  le  point. 

/M -Cela  est  mal.  • 

SyT.  A  merveille. 

Di.  Ensuite.... 

Syr.  Quel  dommage  que  je  n'aie  pas  le  temps  de 
vous  entendre!  Mais  j'ai  trouvé  des  poissous  comme 
je  )eEvoulais;ilfuutqueje  prenne  garde  de  tes  lais- 
ser gâter.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres ,  Déméa ,  de  ne  pas  faire  toot 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  i  mes  camarades  les  mêmes  leçons  :  <>  Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brû1é;cela  n'a  pas 
hoone  mine;  bon  ceci,  souvenez-vous-en  une  autre 
fois,  v  Je  les  instruis  de  mon  mieux .  selon  ma  pe- 
tite capacité.  Eu  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme daas  un  miroir,  Oéméa, 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule,  je  le  sens;  mais  qu'y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  â  leur  godt.  Vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  dire.' 

Ué.  Que  vous  retrouviez  le  sens  commun. 
Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  i  votre  campagne  ? 
Di.  Tout  droit. 

Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Si  vous 
donnez  un  bon  conseil,  personne  ne  vous  écoute. 
{Il  sort.) 

iM.  Oui  oertes,  jem'en  vais,  puisque  celui  que 
je  venais  cherclier  est  [>arti;ie  ne  m'occupe  que  de 
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Itnplaece ,  (laquan  la  iperaiuia ,  In  vltai  oq 
lubao,  alque  m  alU>  Mimere  cxemplan  ilbl 
•  floc  (kIIo.  •  Str.  Recle  »        "       ~ 
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.   D*.  Porro  a< 


Hoc  Aicllo.  ■  Syr. 
t.  De.  .  Hoc  vlUo 


.   Sgr.   KoD   liercle 


nidiuinm;  hl  oiihl  ne  corrumpaalnr,  MuUo'at; 
Nsm  Id  lubil  lui  fligltlam  'tl,  qium  llla,  o  Dama, 
NoohicrtTobl*,  qwBBMdadUU;  et ,  qnod  qneo, 
'  m  ktloDC  prKdplo  m   '~ 


Tenu»  quld  tidu?  d1 

IdvIiT  Z>r.HmlcaTol>liiiwlkirtDdûl. 
Sj/r.  ta  nia  hlnc  IbliT  De.  K«ct>.  Si/r.  Rim  quld  ta  b 


HiuibUliUlnm  e 


lui  :  celui-là  me  regarde.  Puisque  mon  &ère  It  veni 
ainsi,  l'autre,  c'est  son  affaire.  Mais  quel  est  tel 
Ikomme  que  j'aper^is  lâ-bas?  N'est-ce  pas  Bégion, 
de  notre  tribu?  Si  j'y  vois  clair,  c'est  lui-mÊrae,  nw 
foi.  Un  vieil  ami  d'enfance!  Bons  dieux,  comme 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  i  présent! 
Cesl  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  \-oilaunqui 
ne  troublera  pas  de  sittft  la  république.  Qneje  suis 
heureux,  quandje  vois  qu'il  reste  des  débris  de  cette 
race  d'autrefois!  Ah!  l'on  a  encore  du  plaisir  à 
vivre.  Je  vais  l'attendre  ici ,  pour  le  saluer  et  causer 
un  peu  avec  lui. 

SCENE  IV. 

IIÊGIOH,  GÉTA,    DÉMÉA,   PAMPHILA  W» 
de  la  snine. 

Hég.  Grands  dieux!  mais  c'eel  indigne,  OéU! 
Que  me  dis-tu  f 

Cf.  \a  pure  vérité. 

Hég.  T!ne  telle  bassesse  dans  une  bmille  ooauiw 
celle-lâPOEschine,  ce  ne  sont  pas  tè  les  leçons  que 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

/)^.  (à  jMir;.)  lia  sans  doute  entendu  parier  de  cMte 
chanteuse;  cela  le  licite,  lui,  un  étranger!  et  le 
père  tie  s'en  inquiète  |ias.  Ah  !  que  je  voudrais  qnll 
filt  la,  quelque  part,  et  qu'il  pût  entendre! 

Hég.  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  ils  n'au- 
ront pas  si  bon  marché  de  nous. 

(7^.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  Noos 
n'avons  que  vous  ;  vous  êtes  notre  protecteur,  nohY 
père  ;  c'est  à  vous  que  Simulas  nous  a  r«ooounm- 
dés  en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez,  nous 
sommes  perdus. 

Hég.  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  te  feni 
pas,  et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Di.  {à  part.)  Abordons-le.  {haut.)  Bonjour,  HA- 


Qaando  Ita  voit  fraler,  de  Isloc  ipu  vld»Ht. 
Sfdqals  itIICMt,  procaiqoun  vldcoT  EttocRcglo, 
Trlbulli  norierT  ri  ulia  Mrno ,  Il  birele ,  v>h  I 
Bomo  UDleua  DoUilani  iDdaa  pa«ro.  Dll  boaii 
Vk  iniunDodi  Jam  iHicDa  Dotdi  dvlom 
PfDurla  'it;  bomo  antlqua  vlrlnta  se  Bd«. 
Baud  dlo  mail  quld  orlsm  ex  bac  ait  pDhUea 
Quam  gandra!  DM  etiam  bajni  imMili  relk)iii>« 
Ralare  video.  Tah!  vlveraettam  nanc  Iat>«L 
Oppcriar  homlami  bic,  BtaalDtl 


SCENA  QUABTA. 

HEGIO,  GETA,  DEMEA,  PAHPBILA 

Ht9.  Pro dl Immorillnl  hcUnu ladlgnam , GMal 
Qaid  narru7  Get.  Slc«at  taclam.  Heg.  Ex  lllan'  bi 
Tain  Ullbenk  fadoua  este  ortom?  O  Sadilnr, 
Pal  baad  paletnum  latoc  dedtstt.  De.  Vldelloat 
Depullcia  bac  audivit:  Id  llll  nanc  dal«t 
All«»  ;  pater  1>  idhlt  pendit  :  bel  mlbl  ! 
Uttnam  hic  prope  adeuct  «licobl ,  alqncaudlrel  Me 
Hej.  niai  fadentqoffi  llloa  «jauni 'ït.Band  lie  ao*m 
Gel,  In  le  spa  oninU,  Hegio,  Dobti  illa  ai. 
Teuilum  halwmai;  tua  patronu*,  la  pamM. 
nie  Ubl  morlem  no*  eommendavlt  wnex. 
SI  dnrrii  lu,  périmai.  Hen.  Gare  dlieri»  : 
Neqoe  faciani ,  nequ*  me  latli  pi»  poiae  arblMr. 


r^'Googie 


LKS  ADEI.PnES,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


llfg.  Ah  !  c'est  vous  que  je  dieraluiis  précisément  : 
bonjour,  Déinéa. 

Dé.  Qu'y  n-ii  ? 

Hig.  Voire  Bis  stné ,  Rschine ,  celui  que  votre 
frère  a  adopté ,  s'est  conduit  comme  il  ne  convient 
pas  à  un  hoonÂe  homme,  à  un  homme  bien  né. 

Di.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Hég.  Vous  avez  connu  notre  ami ,  noire  contem- 
porain Simulus^ 

Dé.  Si  je  l'ai  connu? 

Hég.  0  a  déshonoré  sa  fille. 

M.  Oh! 

Hég.  AUendei  ;  vout  ne  savez  pas  encore ,  Déméa , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave. 

Dé.  Comment]  quelque  chose  de  plus  grave  en- 
core? 

Hig.  Ooi  vraiment;  car  ceci  est  jusqu'à  un  cer- 
tain point  excusable  :  la  nuit,  l'amour,  le  vin,  la 
jeunesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  re  qu'il  avait  fait,  il  vint  de  lui-même 
trouTerla  mère,  pleurant,  priant,  conjurant,  pro- 
mettant, jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  on  se 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la  Glle  se  trouve 
grosse  ;  voici  le  diiième  mois  ;  et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse .  pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux  me  pardonnent!  et  il  abandonne 
l'antre. 

Dé.  Étes-Tous  bien  sûr  de  oe  que  vous  dites  ? 

Hég.  Les  témoins  sont  là,  la  mare,  la  lllle,  la 
grossesse ,  Géta  que  voici ,  qui  pour  ua  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  C'est  Jui  qui  les  nourrit ,  qui 
soutient  seul  toute  la  famille.  Emmenez-le,  liez-le, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Gé.  Faites  mieux  encore,  mettez-moi  à  la  tor- 
ture ,  Déméa ,  si  la  chose  n'est  pas  comme  on  vous 
le  dit.  EnSn  il  n'osera  le  nier;  qu'on  me  confronte 
avec  lui. 

lu.  ÀditKi  :  ulvere  Heglonem  plUTlmuiD 
lobio.  Hej.  Ob .  te qiuMbani  ipium  '.ulve,  Denwa. 
/>«.  Qubl  aulca>?Mc9.  M^or  eilui  lUiM  £KblDU>, 
Qdun  fratri  adaplamlum  dnliiU,  neqoe  boDl, 
tfcqne  llbeniliifuaelin  orudum  i»l  vir).  ist 

Dt.  Qoid  l>liK«at.  Heg,  floslrum  anikum  noru  SlinDlum, 
At4iKaqaalem?0s.  Quldal7ff(9.  FilLimcJui  vintlnem 
TIttafU.  Dt.  Hem  I  M<g.  Hjuie,  ooiidiim  audUU,  Dempa, 
Qood  est  |{r»lalmnm.  Dt.  AU  quki  <st  Rllam  awpUus  ? 
Hef.  Vero  ampllai  ;  a*a  Iwe  qilUâm  Ivrundum  Ulqua  mo- 
do 'Bt  :  «70 
Penuulloo)!  >uiKir.  viaam,  adoleuMBlla  : 
Kumanoo  'it.  UbI  M  [Klan ,  ad  matreoi  vlrglnb 
Veoll  Iptus  ullro.  IscrimuDE.  oraDsrolKccrani, 
meta  daiM,  Jurass  te  lILam  duduram  domain. 
tgDolum'ït.tadlum  it,  credUum 'tt.  VLrgoexeo         476 
rntrrtii  gnvida  UU  e*t;  mensli  tilcdedmui  nt. 
lllehMiiii  vIr  nohlipulliiain.tldlt  phccl, 
Par*vH,qniMm  vlrali  IIIm»  dfMfil. 
Ot.  Pro  «non'  tu  lilnc  dkK.  Heg-  »»«'  viiginli 
InilKdki'il.ipM  tlrgo,  nalfu,  liieGaU  tSO 
Prictfra,  ul  captuï  icfvulotam  <al,  hop  imliu, 
noliw  ia«n;  ■lUIllu.  •alm o«ii«i  lamillini 
Sutlenlal  :  tinnc  abducï.  vlnd,  quïrernB. 
Gtt.  Imo  bcrcle  eiUirquv,  nlnl  lia  raclum  'si,  Ikmea. 
Pa«lr«DODonD<giUt;  cortm  Ipmin  «do. 
De.  Piulel;nec,quldig3in,  neque  i|uld  hul 
Sdo.  Pampk.  Mberim  me!  dtlhroT  dolorllHii. 
iDoo  I.udMla(  opaml  Mr\«  me,  obctcro!  Heg,  Usm: 
numrais  llla,  qusso,  parlnrll?  Gel.  Cerl«,  BeKio.  Ifrs 


Dé.  Je  suis  tout  honteux  ;  je  ne  sais  que  faire  ni 
que  répondre. 

Pamp.  Ah!  que  je  souffre!  quelles  douleurs!  Ju- 
non  Lucine,  à  mon  secours!  Aie  pitié  de  moi,  je 
l'en  conjure! 

Ifég.  Quoi ,  Géta ,  serait-ce  elle  qui  accouche? 

Ce.  Sans  doute,  Hégion. 

/Jêg.  Eh!  bien,  Déméa,  c'est  votre  protection 
qu'elle  implore  eu  ce  moment;  accordez-lui  de  bonne 
(trace  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  Au  nom  des 
dieux,  que  tout  se  passe  d'une  manière  digne  de 
vous  ;  sinon ,  je  vous  le  déclare ,  Déméa ,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  père.  II  était  mon  parent  ;  nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  dès  le  berceau  ;  ensemble  nous  avon-s 
fait  la  guerre  et  quitté  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  jo 
ferai  tout,  j'agirai,  je  plaiderai,  je  perdrai  plutôt 
la  vie quede les  abandonner.  Ebbien!  votre  réponse? 

Dé.  Je  vais  trouver  mon  frère,  Uégion;  etie  con- 
seil qu'il  me  donnera  à  ce  sujet,  je  le  suivrai. 

Nég.  Mais ,  Déméa ,  tachez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches ,  puissants  .heureux  et  connus , 
plus  vous  êtes  teztus  de  vous  montrer  impartiaux  et 
justes ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

Dé.  Revenez  bientôt  :  ou  fera  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  foire. 

Wg.  Vous  vous  le  devez  à  vous-même.  Gela, 
mène- moi  chez  ta  maîtresse.  (  Ut  torknt.) 

Dé.  Je  l'avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  !  Mais  donner  tant  do 
liberté  à  un  jeune  homme  1  nécessairement  il  finira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
quej'ai  sur  le  coeur. 


Iltec  Sdem  vaut  voilriiai  Implorai ,  Dcmu  :  4»i 

Qood  vos  vil  coell,ld  TolanlJite  ImpFlrel. 

Hffc  prlmam  al  Tianl .  deoa  iiueao,  ul  voliii  dccct. 

Sln  ai  lier  an  I  mua  vfstcr  »t ,  ego,  Demea, 

Summa  vl  dcfendam  banc  «Iquc  illuiD  DUrlumn. 

CogDiliu  mi  RraUuiu  a  pueris  parvulU  40 

Sumui  cducati  ;  ai»  srmpei  miliUa:  et  Jonil 

Folmui;  pauperlalem  uoa  perlullmasflravcin. 

Qaaprupûr  nltar,  ((tclam ,  eiperlar,  deolque 

AiilnuuD  relloquam  poliiu,  qdam  lllaa  dHCram, 

(juld  mllil  reapondes?  De.  Pratrem  convenlam  ,  arfio.  M 

Il  quod  mlhi  de  bac  rr  dederlt  eomlllum  .  id  lequJir. 

Heg.  Sed ,  Demea.  hoc  tu  fadlo  cuin  animo  cuglirs  : 

Quam  voa  fAcllIime  agllii.  quam  «Us  nuuuiue 

Poleotes,  dllei.  rorlunali,  noblles, 

Tam  maiume  v(i>  cquo  aiiimo  fequa  notcere  V' 

OportFl,  b1  vus  voltla  perhllifrl  praboa. 

lie.  Brdllo  :  llsnl ,  Util  i|us  »quum  *■! ,  omnla. 

Heg.  DtK:»!  te  facvre.  Cria ,  duc  rac  iniro  ad  ScatrMani. 

Ue.  HoD  Bw  iadkenle  \itca  Honl  :  iitinam  hoc  lil  moflii 

DeTunctuoi  !  Veram  nlmla  llliec  IlccDtla  » 

Prufecto  evidet  In  allqnod  magnum  malum. 

lbo,acr«qijlram  Iratrem,  at  In  eum  b0c evomam- 
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TÉRENCE. 


SCÈNE  V. 

HËGION ,  »orbmt  de  chez  Sottrate. 
Prenez  courage,  Sostrate,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  qae  vous  pourrez.  Je  vais  voirsi  je  trouve- 
rai Midon  sur  la  place,  et  je  lui  conterai  toute 
l'affaire  d'un  bout  à  l'autre,  comme  elle  s'est  pass^. 
S'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse  ; 
ànon ,  Qu'il  le  dise  afin  que  je  sache  à  quoi  m'en 
tenir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

Scène  i. 

,       CTÉSIPBOK.SYRUS. 

Clé.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à  la  cam- 
pagne? 

Syr.  n  y  a  longtemps. 

Cté.  Bien  ?rai?  dis-moi. 

Syr.  11  est  arrivé ,  et  je  suis  sûr  qu'à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

Clé.  Ah  !  plût  au  del  que ,  sans  se  faire  de  mal 
toutefois ,  il  se  feUguilt  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pUtboiiger  de  son  lit  1 

Syr.  Ainsi  soit-il ,  et  mieux  encore ,  s'il  est  pos- 
sible! 

Cté.  Oui  ;  car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  commencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  loin, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  id.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n'y  suis  pas, 
il  varevenir  au  galop,  j'en  suis  sUr;  il  me  deman- 
dera oii  je  suis  allé ,  pourquoi  il  ne  m'a  pas  vu  de 
■ajournée.  Queluidirai-je? 

Syr.  Tons  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO. 

BoDO inloio fae sli ,  So(lr«ta;ri  litun.qood  pola, 
Faeeomolen  ;  ^o  Hidoncm,  il  apad  foiam  'it, 
Coovniim,  atqae,  ntm  gnla  ett ,  DurrtJjo  ordlj».       Bit 
81cit.  raetaraialdl  (^eluni  laum, 
raeUt;ilii  «lllcrdebic  n  etleJanentsiiUi, 
Kevondeat  ml ,  at,qiild  igun,  qoam  prlmuin  idam. 

ACrUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CT£SIPHO,SYSUS. 

Cl.Ain',paticmhliMiitiliHnuT^.  JandDdain.  Cl.  Die 

•odâ*.  SfT.  Apud  vlll*m  W. 
Houe  qDDm  iMiumn  operli  lUqold  hetie  eitdo.  CL  UU- 

(QDodCDmulute^niflaOiUHdehtlguIlTallai, 

Ut  tridno  boc  perpetno  pronum  a  ledo  acqDMt  «oraera. 

Sm-.IblUt.attotooilqaldpolliiilrecUag.  CL  lUtiium 

hoDedkm 
IH»li  nlMte  eopb} ,  at  eopl ,  pcrpctonni  In  {«Util  d^en. 
El  lllud  rat  DOlli  iHanoM  tam  nurii  odl ,   nlil  qala  pro- 

p*"*.  6» 

Qood  il   '       '         - 


Cte.  Rien  du  tout 

Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  borame.  Ifavn-vooi 
personne  ici?  pas  un  client,  un  h6te,  un  ami? 

Cté.  Si  fait  ;  mais  ensuiU  ? 

Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  i  leur  rendre. 

Cté.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu?  Ce  n'est  pu 
possible. 

Syr.  Très-possible. 

Cté.  Pour  la  journée ,  oui;  mais  si  je  passe  id 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Syrus? 

Syr.  Ah!  ce  devrait  bien  être  la  mode  d'oblign 
ses  amis  la  nuit  comme  le  jour  !  Hais  soyez  tran- 
quille :  je  connais  son  Mile ,  «t  lorsqu'il  est  le  pins 
en  colère ,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  sgotan. 

Cté.  Comment  cela? 

Syr.  U  aime  b.  entendre  fiùre  votre  éloge.  Devaot 
lui,  je  fais  de  vous  un  petit  dieu,  rénumèie  toolei 
vos  qualités. 

eu.  Mes  qualités? 

Syr.  Les  vdtres.  Et  mon  homme  aussitât  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfont.  Mais  tenez... 

eu.  Hein!  quoi? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup 

Clé.  C'est  mon  père  I 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Syrus ,  qu'allons-nous  faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à  la  maison ,  je  verrai. 

Clé.  S'il  demande  après  moi...  boutée  dose,«i- 
teuds-tu  ? 

Syr.  Avez-vons  bientôt  fini  ? 

SCÈNE  II. 

DÉMÉA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  malheur? 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère;  A 
puis ,  tandis  que  je  cours  après  lui ,  je  rencontre  do 


t.tdKki 


NoiM  uU  ma  Itllc  dod  vldfUI,  Jam  hoc  n 
KogaJittme.uliIftiertiD  :  qncm  ego  bodic  loto  ni 
QnkldlaunTS^.  Kthlluc  Id  mu '      ~ 

qoam.  Syr.  Taolo  ncqnlor.  w 

CUeu ,  unkoi ,  boipei ,  umo  *il  TobiiTO.  Saut  :  qnid  pott 

caT 
%r.  Hiaoe  opBra  i 

point  flari.  Syr.  PolMt. 
CL  iDlenUuiieddhtei 
Syr.  V«h ,  qniffl  vcUem 

ittdart! 
Qntn  tn  otkwu*  e«  ;  «eo  ! 
Qnnffl  fcrrll  maimiM, 

CL  QuomodoT 
Str.   Ludiriet  te  mdH  Ulxnlw 

Tirtutea  dÙto.  Ct.  Haunc  T  Srr.  1 

Qoaii  poero ,  gaodki.  Bon  Ubl  aulem-.  CL  QobfaïaB  (tf  ' 

Sgr.  Lapui  \a  bbaïa. 
CL  Pat«r  al?  Sfr.  Ipra'il.  CL  Syre,  qold  tgmatt  S/r. 

Fugc  modo  loin  ;  ego  rhhm.  *" 

CCSl  qoUtogaUt.DOMiiumlaBB...  udMln'T Sr-  ^ 

Un'  otdMinai? 

SCENA  SECONDA 

DËMEA.CTESIPHO,  STRUS. 
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LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


de  mes  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  et  qui 
m'assure  que  mon  Dis  n'y  est  pas.  Que  faire  ?  je  l'i- 
gnore- 

ai.  Syms? 

Syr.  Hé  bien? 

aé.  Me  cherchent -il? 

j^.  Oui. 

Clé.  C'est  fait  de  moi. 

Sgr.  Soyez  donc  tranquiUe. 

Dé.  Malepestel  quel  contretemps!  je  n'y  com- 
prends rien ,  siuon  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
éprouver  tous  les  déboires  :  c'est  toujours  moi  le 
premier  qui  TOis  venir  le  mal ,  le  premier  qui  l'ap- 
prends ,  le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  au- 
tres ,  et  je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente- 

Si/r.  Il  me  fait  rire  ;  il  sait  tout  le  premier,  dit-il , 
et  il  est  le  seul  qui  ne  sache  riea- 

Dé.  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  ha- 
sard mon  frère  ne  serait  pas  de  retour. 

Clé.  Syrus,  prends  bien  garde,  je  feo  conjure, 
qu'il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr.  Encore  une  fois,  vous  tairez-vous?  je  suis  là. 

Cté.  Oh  !  je  n'ai  garde  aujourd'hui  de  me  reposer 
sur  toi;  je  vais  m'enfoncer  avec  elle  dans  quelque 
bonne  cachette  :  c'est  le  plus  sdr. 

Si/r.  Soit.  Je  ne  m'en  vais  pas  moins  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dé.  (,à  part.)  Mtàs  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  (feignant  de  we  pas  te  voir.)  Won,  par 
ma  foi ,  il  n'y  a  plus  moyeu  d'y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combieu 
j'ai  de  maîtres.  Quelle  galère! 

Dé.  {à  part.)  Que  chante-t-il  donc  là  P  A  qui  en 
a-t-îlî  (Aflirf.)  Que  dites-vous,  l'homme  de  bien? 
Mon  frère  est-il  chez  lui? 

Syr.  Que  voulez-vous  dire  vous-même  avec  vo- 
tre AommedeAieR?  je  n'en  puis  plus. 

D^.  Que  t'est-il  arrivé? 

Pnetcrea  auUm ,  dum  illam  qasro,  avilis  mercenarlum 
y  Mi  ;  negatts,  tillaDieue  rorl,  nec  qnid  again  ado- 
Ci-  Syre.  Syr.  Qulil  Ht?  CL  ]f«n'  qaœrltT  Sgr.  Vemm.  Cl. 
PerU.  Syr.  Qaia  tu  bono  (mlmo  a.  hU 

IV.  Quidhoc,  malum  !  lûrsilcitaUsî  mqaeo  mIIi  dmcroere: 
H  IbI  me  credo  hnlc  eua  oatuin  rel ,  reruodla  mlierlli. 
PriBDSienUo  Eula  nottra,  primuaretcluo  omaia, 
Prlmua  porro  obonnUa;  legrcaalui,  >iquldfit,  rero. 
Syr.  Bideo  huDC  :  priDiuin  «Il  «eidre  :  itiolua  nacit  om- 

De.  HaDcr«deo. 

ObsoTo ,  vkte ,  m  llla  hoc 

lacei? 
Ego  «arebo.  CI.  Rauquain 


D  tlU. 


hi>dl«  «go  istac  DOmmll- 
uncamllla  concludam;  Id  (iitîs- 
amoTcbo.  De.  Sed  eecum  uele- 


nam  me  tn  cellulam  i 

«Imam  'aL 
Syr.  Age ,  taiDca  cgo 

ralam  Symm.  dod 

Syr.  If  on  berele  tak  qoldem  dutare  qulaquam ,  <l  aie  Ut , 

Sdra  equldem  vok) ,  quot  mlhl  liât  domiDl.  Qam  boc  eal 

De.  QoldlIlegannllTquId  v<dl?  Quid  ala,  boue  tfr?  Eit 

IttXew  domlT 
Sur.  Quid, milum!  mlhlliODB  vlr  uarctiTequIdem  péril. 

i>«.  QaidUbiealT 
Sfr.  Bogllai  T  Cteiiptw  ne  pugoi)  miaorum ,  et  ialam  paal- 


Syr.  Ce  qui  m'est  arrivé?  Que  Ctésiphon  noua  a 
assommés  de  ooups ,  cette  chanteuse  et  moi. 

Dé  Hein!  quedis-tu? 

Syr.  Tenez,  voyez  comme  il  m'a  déchiré  la  lèvre! 

Dé.  A  quel  propos? 

Syr.  Il  prétend  que  i^est  moi  qui  ai  conseillé  de 
l'acheter. 

Z>^.  Ne  ro'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  le  con- 
duire jusqu'à  la  campagne? 

Syr.  C'tet  vrai;  mais  il  est  revenu  sur  ses  pas 
comme  unfiirieux,  ne  connaissant  rien.  Battre  ainsi  - 
un  pauvre  vieillard  !  N'a-t-il  pas  de  honte  ?  moi  qui 
le  portais ,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bioi ,  très-bien ,  Ctésiphon  !  Tu  tiens  de  ton 
père.  Va ,  tu  es  un  homme  à  présent. 

Syr.  Vous  l'approuvez  ?  Mais  une  autre  fois  ,  s'il 
est  sage,  il  n'aura  pas  la  main  sileste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet;  il  a  battu  une  pauvre  femme  et 
un  malheureux  esclave  qui  n'osait  lui  riposter.  Ah  ! 
oui ,  un  homme  de  cœur. 

Dé.  Il  a  très-bien  fait.  Il  a  pensé  comme  moi  que 
tu  étais  le  meneur  de  cette  intrigue.  Mais  mon  frère 
est-il  chez-luiP 

.^r.Hoffl. 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  tronver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  il  est  ;  mais  qati  je  meure  si 
je  TOUS  l'indique  d'aujourd'hui- 

Dé.  Hein  !  que  dis-tu  ? 

Syr.  Cest  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  t^te. 

•^r.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
mais  je  sais  l'endroit. 

Dé.  Kh  bien,  l'endroit? 

Syr.  Voua  savez  cette  galerie,  près  du  marché,  en 
descendant? 

ZW.Oui. 

Vtque  ocddU.  De.  Hem ,  quid  narrai  7  ^r.  Hem  !  \jdc  ul 

disddil  labrum! 
De.  QaamolireiQ?  Syr.  HelmpulHire  banc  empLimeueall. 

De.  NoD  ta  «un  nu  tiloc  modo 
Prodiue  gJbas  T  Syr.  Faetam  ;  verum  venll  p<ut  liunoicni. 
nilpeperclt  :  Daapodulue  verberare  homlneni  senamî 
Quem  ego  modo  puecum  taotlllum  la  manltwa  geatavl 

mêla.  i^i, 

De.  Laado,Cleslpho,  pilrlesiu.  Abl,  virum  te  Jodlco. 
Syr.  LaodaaîNB  ille  codtlnebU  poalbac.  il  aaplet,  maaui. 
De.  Forliter,  Syr.  Perquam ,  quia  mlaeram  molierem  e  I  me 

tervDinm , 
Qulrererlreoonaadebam,  vicit,  bul!  perrorllter. 
X)ï.  KoD  potull  meliiu  :  Idem  quod  ego  sensll,  leessehuic 

Sed  etlne  fraler  lotiuT  Syr.  Ndd  eil.  De.  Ulil  illum  quc- 

ram.cogllo, 
Sj/r.  Scio  ubi  ait ,  verom  hodii  nuaquam  monslrabo.  Dt. 

Hem,  quid  ala?  Syr.  lia. 
De.  Dlmlnuetur  Ubl  qublem  Jam  cerebmm.  Syr.  Al  oomen 

Illliu  hominii ,  led  loeum  navi,  ulil  lit-  De.  Die  ergo  locom. 
Syr.  Noallo'  porUcum  ,  spud  macellum ,  bac  deonuJU  7  Dr. 
(Juldoi  noierliD7  b^i 

Syr.  Prolcrllo  bac  recta  plates  runui  :  ubl  eo  vetierli, 
Cllvui deoraam  vorsuacal;  liac  le  pncclpllaloi  poslea 
Eal  ad  bauc  manum  laoellam-,  Ibl  angipàrtam  proplereat, 
llllc  ul)i  diam  caprfOeui  ma^aa  cal.  De.  tioil.  Sfr.  Hao 
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TÉRENCE. 


Syr.  CVst  le  cbeiniu  ;  iiiotKt'Z  b  place  tout  droit. 
Quaod  vous  serez  en  haut,  tous  trouverez  uae  nie 
quidescendipreDez-la.  Eii5uite,àiiiaiagaucbe,  ilf  a 
un  petit  temple,  et  tout  auprèt  uue  ruelle,  là  près 
de  ce  graad  Qguier  sauvage...  Vous  savez? 
Di.  J'y  suis. 

.S^.  Cest  par  là  qu'il  faut  preodre. 
Dé.  Mais  c'est  une  impasse. 
■%r.  Vous  avez  raison ,  ma  foi.  FautJl  queje  sois 
bétel  Je  me  trom^is.  Reveoofis  à  la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court ,  A  qui  vous  obligera  à  luoius 
de  dàoun.  Vous  connaissez  la  maistm  d«  Cralluua , 
oet  homme  si  riche  ? 
Dé.  Oui. 

.^r.  Quand  vous  l'aurez  passée,  taursez  à  gau- 
che ,  le  long  de  la  place.  Quand  vous  serez  su  tem- 
ple de  Diane,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville ,  près  de  l'abreuvoir,  il  y  a  un  petit 
moulin,  et  vis-à-vis  uneboutiquedeuienuisier.  Cast 
là  qu'il  est. 
ZW.  Et  qu'y  faim? 

Syr.  11  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chàte, 
pour  manger  en  plein  air. 

Di.  Et  pour  y  boû«  à  votre  aise ,  vous  autres? 
Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépéchons-nous  d'aller  le  trouver,  [litorl.) 
Syr.  Oui,  va  I  Je  te  ferai  troOer  ai^ourd'bui 
comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Hais  Eachiae 
n'arrive  point,  l'insupportable;  le  dîner  se  gâte. 
Clésiphon  de  son  c6té  ne  songe  qu'à  ses  amours. 
Oocupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  af&iros.  Al- 
lons à  la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passonstout  doucement  la  journée 
en  gobelettant. 


Dt.  Id  quidcm  lagïportnm  c 

hf  rele ,  rah  1 
CeMM'  homluem  me  eue? 


a  eit  perrimii.  Syr.  Vemin 
rrnvl.  In  poFUeam  nuium 


EtI  ptotrllh ,  et  Eiadvorwm  GtbHci  :  ibi  al.  Dt.  Quld  Ibl 

ladir 
S]ft.  Lcclulcu  In  >ole  lllgals  pedlbui  taduDdM  dadll 
B*.  UbI  potelli  vot?  Syr.  Bene  une.  Dt.  Seil  coM  id  eum 

pcrgtrc. 
i^T.  I  sane  :  «go  (e  «creebo  tiodie,  ut  dlgnua  et,  •Uieer- 

SachlnDi  odiou  eeuat;  prandium  oomimpllar;  bso 

CleilpiMi  aalem  In  limire  eat  totaa  :  ^o  Jam  pnMptdun 

Ram  Jam  adllM ,  «tqoe  unom  qaldqnld ,  qaod  quidam  erit 

bëllisilDiam, 
Carpam,  tX  cyathoa  locblbuH   paDlallm  biuc  producam 


SCENE  m. 

MICION.HÉGIOH. 

MU  Je  ne  vois  rien  dans  tout  œei  qui  mériu  tant 
de  reconuaissance ,  Hégion  ;  je  ne  feis  que  mon  de- 
voir. Nous  avons  commis  une  bute  i  je  la  lépin 
Vous  m'avez  donc  cm  de  ces  gens  qai  trouvent 
qu'on  les  iusulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  des 
torts  qu'ils  ont  eus,  et  qui  sont  les  premiers  l  « 
plaindre?  Parce  que  je  n'eu  use  pas  ainsi ,  vous  nK 
remerciez  ! 

Hég.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  *ous  ai  toujours  k- 
timé  oe  que  vous  £tes.  Hais,  je  vous  en  prie,  Micion, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeune  fille ,  el 
répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit,  qu'Es- 
cbine  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère  ;  que  cette 
cbanteose  n'est  pas  pcHir  lui. 

Mi.  SI  vous  le  jugez  à  propos  et  que  la  chose  soit 
nécessaire ,  allons. 

Hég.  C'est  hien  à  vous.  Car  vous  rendrez  un  peu 
de  calme  à  oette  jeune  Qlle ,  qui  se  consume  dans  l« 
chagrin  et  les  larmes ,  et  vous  remplirez  un  devoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  que  moi , 
j'irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avee  dit. 

jIft.Nou,  non,  j'irai  moi-même. 

Hég.  Vous  faites  bien.  Les  gens  qui  sont  dans  le 
malheur  sont  toitjours,  je  ne  sais  pourquoi,  plus 
susceptibles  que  tes  autres ,  et  plus  disposés  à  pren- 
dre tout  en  mauvaise  part;  ils  croient  toujours  qu'on 
les  méprise  à  cause  de  leur  pauvreté.  Allra  donc 
YOus-mâmejustilierEscbine;  c'est  le  meilleur  moyeu 
d"  les  tianquilliser. 

Mi.  Cest  juste,  voos  avez  niisoD. 

Hég.  Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 

tii.  Très-volontiers. 

SCENA  TERTIA. 
HlCIOt  KBGIO. 

Nie.  Ego  In  luK  ra  nll  rcperto ,  (laaawbmn  Uoder  laol»- 

pera,  Hegfo. 
Heom  oCUdam  taclo;  qnod  pecoatoma  Dobbortum'ltiOK- 

fIgOl  M« 

nlsl  >l  DK  la  lIlD  endldlaU  ok  bomlouBi  namero ,  qui  lU 

SUiilierl  Iqjurlam  nltro,  al  quain  fœcre  Ipal ,  eipottabil. 
El  ullro  aeraïaDl  ;  M  quia  non  eat  a  me  taeliim ,  agi»  (n- 

UaiT 
Krj.  Ah.  mlDane  :  Duaqoun  te  aliter  atqoe  ai,  loanlai» 

Induil  meum. 
Srd  qoffiio  ,  ut  una  mnum  ad  malrem  Virginia  eu ,  Hido, 
AlqaetitoeeadeiD,  qiuc  mlbl  dlxll,  tate  dicaa  dhiLIciI  ,  (.>■ 
SiupidoDeœ   buoc   propLer  fiatrem  oie;  i^ui  tant  Ûl>a 

psaltrlam. 
Aie. Siita  squum  œoKi.  auttl  llaopuaest  facto,  camiu. 

Htg.  Bene  tacii  : 
Kam  et  lUiJam  anlmom  rellevaiii,  qac  dolore  ac  mlKrli 
Tal>Hdl ,  M  tao  otBcla  Tuerli  tunetiM.  S«d  si  ailler  put»,  M 
Egomel  narrabo,  qiua  mltii  dliti.  Hic.  Immo  ego  Ibo.  Ut 

Bene  fatdt. 
Omnts,  qniboaiea  )Unl  uUoiUMCnDdc.niagbiaDl.nf*' 
quomodo, 
«pietoal,  adcootomellain  omoia aedptuni ni»gii. 
opter  KUml  ImpoteoUain  u  leopef  credODl  «(UrL 
Quapropler  leipium  purgare  Ipii  ooram  placaliiUiu  e)l  >"' 
Aic.Etrtcte,  et verum  dloi).  Aif .  Seiiuen  dk crgo  bu  In- 
Iro.  Mie.  Hoiume. 
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LES  ADELPSES,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


SCÈNE  IV. 
ESCHIKE  («eu/.) 
Je  mis  an  désespoir  I  Un  pareil  eoup  au  moment 
où  je  m'y  attendais  le  moins!  Que  faire?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit , 
dans  UD  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
la  moindre  rtolution.  Abl  comment  me  tirer  de 
cet  embarras?  Je  n'en  sais  rien.  Soup(;onné  de  la 
plus  noire  trahison ,  et  non  sans  sujet  I  Sostrate  croit 
que  c'est  pour  moi  que  j'ai  acb^  cette  cbanteuse  ; 
la  vieille  me  l'a  bien  fait  entendre.  Car  tout  h 
l'heure,  oomine  on  l'avait  envoyée  chercher  la  sage- 
femme,  je  la  rencontre  par  bûard ,  je  l'aborde ,  je 
lui  demande  comment  va  Pamphile ,  si  le  moment 
approche ,  si  c'est  pour  cela  qu'elle  va  chercher  la 
saf;e-femme.  Lo  voilà  qui  se  met  à  crier  :  •  Allez, 
allez ,  Escbine  ;  c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
de  nous;  i^est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  »  —  Comment!  lui  dis-je,  qu'est-ce  que 
cela  signiQe?  —  ■  Allez  vous  promener;  gardez 
celle  qui  vous  plaît.  "  J'ai  compris  à  l'instant  de  quoi 
elles  mesoup<;oni)aient;  mais  je  me  suis  retenu,  et 
je  n'ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à  cette  com- 
mère ,  parce  que  tout  le  inonde  le  saurait  déjà.  Que 
Taire  à  présent?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  est  â 
■non  frère?  c'est  eltose  inutile  h  divulguer.  Voyons , 
rassurons-nous;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J'aiuneautre  crainte,  c'est  qu'elles  ne  me  croient  pas, 
tant  les  apparences  sont  contre  moi!  Cest  moi  qui 
l'ai  enlevée ,  moi  qui  al  donné  i'ai^ent,  chez  moi 
qo'ou  l'a  conduite.  Ah  1  c'est  bien  ma  faute  aussi,  je 
l'avoue,  si  tout  cela  m'arrive.  N'avoir  pas  raconté 
In  eliose  a  mon  père,  comme  elle  s'est  passée  !  J'au- 
rais obtenu  de  l'épouser.  C'est  trop  loi^emps  s'en- 
dormir. Allons,  Esrhine,  réveille-toi.  Et  d'abord 

SCE'iA  QUARTA. 


Hoccine  ie  Improilso  mail  ml  objlcl , 

Tanlua>,ul  n«qiMqakliBe  (aeiam.Deqaeqaldagam,  cer- 

tum  (ielf 
llembn  mêla  drLIIIa  inat,  aolmiu  limon  dis 

Olwtipait ,  pecton  caoïlitere  nil  conilU  quil.  Vah , 
Quomodoaw  ex  bac  expedlamlurba,  ancio:  tanU  Donc 
Saapiclodeniclacklit: 
IfeqaeniiDiiietito.  Suinta  «redit,  mlbi  mepsaUrfambanc 

cmLiM:ld 
Anusml  Indldmnfccll.  et» 

Vnm  al  hiac  (otte  CB  ad  obsIfUicem  «tal  mbaa,  ubi  tua 

vidl,  Illico 
.tcceiio,  roglto,  Pampbllaqiild  agat?  Jam ne  parlas  adilct? 
Eone  obslelrlcem  arcesialT  Illa eicltmal  :  •  Abl,  abl  Jaoi, 

Satls  dia  dedisll  vcrba  ;  lal  adbuc  tua  uoa  troslrata  'si  Hdea.  • 
Hpin!qaUinuc,ob>ecn>,ini]aaiU,  Mt?  — ■  Val«a>,  Itabfu 
tllam,  qaa  plant.  »  81B 

Scnsl  Illico  Id  llias  i<i)[ricui  ;  Mil  me  repreheudl  lamen . 
Ne  qald  de  fralre  garrulK  dicerein ,  ac  Qerel  palam. 
NuDcqaid  iBClamT  dleam  tratria  eue  baDc?qiiod  mlnume 

Uaquamerterri.  Age,alittci:licri  pnt]s«sl,ul  itequneieal. 
Ipaum  Idiofluo,  oteredaDl  '  lolconcarronlverblmllla:  sw 
Egomst  rapui  ;  lp>e  i^omet  soItI  argentam;  ad  me  abduda 

H*c  adBO  mea  culpa  lalror  lîtri  ;  non  me  hanc  tïm  palri , 
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je  m'en  vais  me  justifier  auprès  d'elles.  Approdioiis. 
Ah  !  j'éprouve  un  frisson  toutes  les  fois  que  je  frappe 
à  cette  poirte.  Holà!  holà!  c'est  mot...  Escbine:  ou- 
vrez, ouvrez  vite.  Quelqu'un  sort.  Qui  ce  peut-il 
bief  Mettons-nous  i  l'écart. 

SCÈNE  V. 
MIC10N,ESCHmE. 

Ml.  Faites  cequevous  m'avez  dit,  Sostrate;  moi, 
je  vais  trouver  Escbine.  pour  l'iusti^ire  de  tous  nos 
arrangements.  —  Hais  qui  vient  de  frapper? 

Esck,  C'est  mon  père  !  Je  suis  perdu. 

Ml.  Esehine  ! 

Esch.(_à part.)  Qu'a-t-il  affaire  ici? 

JfJ.  Cest  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (à 
pari.)  II  nedit  mot.  Pourquoi  ne  m'aniuserais-je  pas 
un  peu  à  ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu'il 
n'a  pas  voulu  se  confier  â  moi.  (.haut.)  Vous  ne 
répondez  pas  ? 

Eich.  A  cette  porte?...  Non ,  que  je  sache. 

Mi.  En  eftét,  je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  cette  maison,  (à  part.)  Il  rougit;  tout  est 

Esch.  Mois  vous,  mon  père,  dites  moi,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y  attire. 

Ml.  Moi?  rien.  C'est  tm  de  mes  amis  qui  tout  à 
l'heure  m'est  venu  prendre  sur  la  place ,  et  m'a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A  quel  sujet? 

Ml.  Je  vais  vous  le  dire.  Ici  demeuraient  deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  que  vous 
ne  tes  connaissez  pas,  j'en  suis  même  sûr;  car  il  y 
a  peu  de  temps  qu'elles  sont  vennes  s'y  établir. 

Esch.  Eh  bien!  après? 

Mi.  C'est  une  mère  avec  sa  Dlle. 


Kunc  boc  prlmum  'at  :  ad  lllaa  Ibo ,  ul  purgem  me 

dam  ad  tore) 
Parti  !  horreaco  lemper,  ubl  pultare  buce  OMlpIo  otli 
Heus,  heiisi  fscbiniu  ego  Bum  :  apedie  allquta  ar 

Prodit  nnclo  quii  :  woeedam  bac.... 


t .  adat. 


SCEHA  QUIHTA. 
HICIO,  CSCHIMUS. 

<|ix>nMdo  aola  bac 

MO 
pultavllî  .£(.  Palerbercls  cal.pcHH 


oiUDm 
Mie.  £ac1ilae. 

/Et.  Quid  bDtcJilo  D^otl  '>17  Ma.  Tune  hai  pcpuliiU  loi 
Tacel.  Cur  non  ludo  huoaallqoaDUipnT  melliucsl, 
Quandoqaldem  hoc  nunqaam  mlhl  ipae  toluil  credert. 
nit  mlhl  respoadei?  ,£>.  Non  eqaldem  Utas,  quwl  lelam. 
Mie.  lia  :  oam  mirabar,  qald  hlo  Dcgotl  eawl  Ul)l, 
Eruboll  ;  Balva  netet,  .A.  Die .  nodearpater, 
Tibi  Tero  qaid  btle  ni  relT  Mie.  Nihil  mlhl  quldem. 
Amlci»  quidam  me  a  loro  abduxlt  modo 
Hncadtocalum  ilhl.  f  i.QuMT  Mie.  Ego  dlcam  Hlii  : 
Habllaal  hlcquiedam  mulferu,  paupercula. 
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Etch.  Ensuite? 

Mi.  Cette  fille  a  perdu  sou  père.  Ce  mien  ami  est 
ton  plus  proche  parent  ;  les  Ims  veuleot  qu'elle  l'é- 
pouse. 

Eich.  (à  part.)  Cest  fait  de  moi. 

M.  Qn'aveirvous? 

£*cft.  Rien...  Ce  n'est  rien...  Continuez. 

Mi.  Il  est  venu,  pour  l'emmener  avec  lui  ^  car  il 
habile  Hilet 

£icA.  Comment  !  pour  emmener  la  jeune  fille? 

Mi.  Oui. 

Efck.  Jusqu'à  Milet,  dites-rous? 

Mi,  Sans  doute. 

Etch.  (à  pari.)  Je  me  trouve  mal.  {haut.)  Et  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

JVi.  Que  Toulez-vous  qu'elles  disent?  Itiea  du 
tout.  La  mère  cependant  nous  a  fait  uu  conte  :  que 
sa  fille  avait  eu  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre 
homme ,  qu'elle  De  nomme  pas  ;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence ,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

Esch.  Eh  !  mais ,  e^-ce  que  cela  ne  tous  semble 
pas  juste,  au  bout  du  compte? 

JUl.  Kon. 

ffcA.Commentinon?  11  l'emmènera  donc,  mon 
père? 

Ml.  Et  pourquoi  ne  l'emmènerait-il  pas? 

Exh.  C'est  unecruBUté,unebarbarie,  et  même, 
s'il  fàlit  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

j/i.  Et  pourquoi? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  élat 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux,  qui  a 
vécu  jusqu'à  présent  avec  elle,  qui  l'aime....  éper- 
dumeut  peut-être ,  quand  il  se  la  verra  arracher  d'en- 
Ue  les  bras ,  et  enlever  pour  toujours  P  Ah  !  c'est 
indigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela  ?  Qui  a  promis ,  qui  a  d(»né 


cette  fille?  A  qui,  quand  s'est-elte  mariée?  de 
quelle  autorité?  Pourquoi  avoir  épousé  la  femow 
d'un  autre  ? 

Esch.  Fallait-il  qu'uae  fille  de  son  âge  atteidit 
le  ,  près  de  sa  mère,  qu'on  parent  s'en  vint  de  je 
ne  sais  où  pour  l'épouser  ?  Voilà ,  mon  père ,  ce  qne 
TOUS  deviez  dire  et  faire  valoir. 

Mi.  Vous  êtes  plaisant  !  j'aurais  été  parler  coatre 
un  homme  dont  j'étais  venu  soutenir  les  intérébl 
Mais  qu'est-que  cela  nous  fait  à  nous,  Eschioe? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  eux?  AUons-nous-ea. 
Eh  bien!  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

Mi.  J'ai  tout  entendu ,  mon  fils  ;  je  sais  tout^  car 
je  vous  aime ,  et  ma  tendresse  nte  &iit  tenir  les  yeoi 
ouTerlssur  toutes  tos  actions. 

Esch.  Puissé-je  ta  mériter  toute  voire  vie,  ont 
tendresse,  ô  mon  père,  comme  il  est  \Tai  que  je 
suis  au  désespoir  d'avoir  commis  cette  faute ,  et  que 
j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine  ;  je  connais  votre  bon 
naturel  ;  mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étoar- 
deriedans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  en^mcroJe^ 
vous  donc  vivre?  Vous  déshonorez  une  jeune  Glle, 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approcher. 
C'est  dé[à  une  faute  grave,  très-grave,  eicusaUe 
pourtant;  biend'autresque  vousenont  âîtantail, 
et  des  phis  sages.  Hais  le  malheur  arrivé,  dites- 
moi ,  vous  étes-vous  retourné  de  façon  ou  d'auUe.* 
Avez-voos  songé  seulement  à  ce  qu'il  fallait  faire? 
aux  moyens  de  le  faire?de  m'en  instruire,  sivooi 
aviez  honte  d'en  parler  vous-même  ?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vousatez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse,  et 
son  enfant,  autant  qu'il  était  en  vous.  Quoi!  vous 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  aflaires 
pendant  que  vous  dormiriez,  etquesansvonsdoa- 
ner  la  moindre  peinei  vous  verriez  un  beau  jour  b 
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ItrT  M6 
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Diccndim  nagte  apwte.  llllbenllter. 
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Qui  Infelli  haud  Ecio  an  illam  miiete  nuac  amat, 
Quum  hancElbl  vIdeMI  pcmcni  pratcntl  ecipi, 
Abducl  ab  oculis?  Fadutu  Indignum,  patei. 
Mie.  Qaa  ratJone  istucT  qoia  deapoodllî  quli  dcdlIT 
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Cur  duiit  nlicDam?  jEi.  An  scdece  oporlult 
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ue,  audJvl  omnia, 
ElMio  :  nam  teamo,  t|uoma^,  qiueagls,  eunt sudI  miU. 
iCf.  lia  velim  me  pramereotem  âmes,  dum  vivai,  ml  !■■' 

ter,  •« 

Vint  hoc  dellctam  admklHe  la  n» 

dotet, 
El  me  toi  pndcL  Mie.  Credo  barde 


Uberale  ;  led  vereot  ne  iDdllIgnii 
In  qua  elTllale. tandem  te  arbitrare 
TirgiDem  villasU,  quam  te  nonjoi 
Jam  id  peccalnm  prbDum  magoam  : 
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jeune  fernme  amenée  dans  votre  chambre?  Je  serais 
désolé  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  tout  le 
KSie....  Allons,  colmez-voos;  vous  l'épouserez. 

EtcK.  Ali  1 

Mi.  Calmez-vous  donc,  tous  dis-je. 

Esch.  Mon  père,  do  grSce,  ne  vous  jouez-vous 
point  de  moi? 

Jfi.Hoi?in«  jouer?...  Et  pourquoi? 

Eich.  Je  ne  sais  ;  mais  plus  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai,  plus  j'appréhende... 

Ml.  Rentrez  à  la  maison ,  et  priez  les  dieux ,  afin 
de  pouvoir  foire  venir  ensuite  votre  femme  ;  allez. 

E$ck.  Quoi?  ma  femme  F...  déjà? 

Mi.  Toutà  l'heure. 

Esch.  Touiàl'lieure? 

Mi.  Autantquii  faire  se  pourra. 

Etch.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie ,  6  mon  père  I 

Mi.  Comment  !  plus  qu'elle? 

Eieh.  Autant. 

Mi.  Très-bien. 

Esch.  Mais  le  parent  de  Hilet ,  où  est-il  ? 

J/1. Parti,  disparu,  embarqué.  Qu'attendez- vous 
donc? 

Esch.  Ahl  mon  père,  allez  plutôt  vous-même 
prier  les  dieui;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  moi, 
j'en  suis  sOr;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

Mi.  Je  vais  faire  tout  préparer  au  logis  \  vous, 
croyez  moi ,  faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  {seul).  Où  en  suis-je?  Est-ce  là  un  père? 
est-c«là  un  tils?  S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-il  plus  complaisant?  Et  je  ne  l'aimerais  pas  ? 
et  je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  cœur  ?  Ah  !  aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
Eoin,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  :  volontairement,  cela  ne 
m'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons;  il  ne  faut  pas 
retarder  moi-même  mon  mariage. 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII.  lOS 

SCÈNE  VI. 
DËMÉA  (.leul.) 
Dé.{teul.)i6  n'en  puis  plus,  Unt  j'ai  trotté.  Ah 


Syrus,quetedel  te  confonde  avec  tes  indications! 
J'ai  Ëiit  toute  la  ville,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je?  Pas  plus  de  fabrique  là-bas  que  sùi  ma 
main;  personne  qui  eût  vu  mon  frère.  Maintenant 
je  suis  bien  décidé  à  m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VIL 

HiaON,  DÉMËA. 

Mi.  (â  lonjiis.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes prêts. 

Dé.  Klais  le  voici.  {Haut.)  Il  y  a  longtemps  que  je 
vous  cherche ,  mon  frère. 

Mi.  Que  voulez-vous? 

£>é.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excellentes 
nouvelles  de  ce  vertueux  enfant. 

Mi.  Encore... 

Dé.  Des  monstruosités ,  des  crimes. 

Mi.  Ohl  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vous  ne  le  eonnabsez  pas. 

Mi.  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  foui  vous  vous  imaginez  que  je  veux 
vous  parler  de  la  chanteuse;  il  s'agit  d'un  attentat 
sur  une  citoyenne. 

Mi.  Je  sais. 

Dé.  CommentI  vous  savez, etIaissGZ  faire'' 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi,  vous  ne  jetez  pas  tes  hauts  cris? 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête? 

Mi.  Non ,  j'aimerais  mieux... 

Dé.  Hais  il  y  a  un  enfant. 

Mi.  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 

Dé.  La  jeune  SUe  n'a  rien. 
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meoa.  7' 

Hic.  Qald?  quam  ItIuD?  ,St   Xqm.  .Vie.  Perbaiigne.  J: 

QuldTllll  ubl  dl  HIlMliiiT 
Mie.  Ablil,  perill,  Divem  aeceDdll  :  wd  cur  ceuaiT  .£ 

AU ,  pater, 
TV  pollui  deos  comprecare  :  usm  Ubl  «Mccriosdo. 
QiK>  vlr  nelior  mullo  es  quam  ego ,  oblrmperaluros  ntagl 
Mie.  Ego  (o  Inteo,  ul.quiDOpus  aanl ,  parealor i  tu  tac  i 

dlil.Blaapli.  7 

Ms.  Quld  hoc  »I  DcgolI7  lioc  etl  palrem  e»e7  au!  hoc  e 

IJUum  eue? 
Si  trBterautiodBlls«a>rl,qa[mag<a  morem  gerecel? 
BIc  Don  amandiuT  lileciDe  oon  getUndai  In  >inu  etti  hm 
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SCENA  SE VTA. 

DEHEA. 
DeCeuDi  Hm  ambalBado  :  dI  ,  Syre,  le  enin  laa 
Honilraliooe  iiiagDiu  perdal  Jupller! 
PemplavI  luque  omne  oppidum ,  ad  porlam.adUcum: 
Qoo  DODÎ  neque  ulla  labrlca  llUc  erat,  aec  IttUtm  homo 
Vidli»  le  olbal  qaisquam  ;  anac  veto  doml  731 

CertomobaldereeatuMiue.doDec  ledlerll. 

SCENA  SEPTIHA. 

UICIO,  DEHE&. 

lUîe.  ibo,  mil  dicam ,  onllam  etu  In  nobli  monm. 
De.  Std  fccum  Ipsum.  Te  Jam  dudum  quiero ,  o  Mlclo  ! 
WJc.  Quldnam?  De.  Fera  alla  Batillia  ad  le  ingenlla        lî6 
Boni  llllua  adoleicealls.  IHie.  Ecce  autvni...  Dt.  Nova, 
Capilalla.  «ie.  Obe,.Jaiii...  «c  Ah!  oescl»  qal  vlr  sit.  «ic, 

Sdo. 
De.  O  slulte!  la  de  psallrla  me  somntas 
Agïre  :  hoc  peœalum  In  vlrglnpin  est  dvem.  Mie.  Sdo. 
Dt.  or»,  adiT  el  palere?    Hic.  Quidal  paUarî  De.   Die 


I.  Vtrgo  nIbU  h* 
Mie.  AudivL  Dt.  Et  dueeuda  [ndolala  "si.  Mie.  aoiUorL 
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toa  TËREnCE. 

/ut.  On  me  l'a  dit. 

Di.  Etilfbatl'épousH  sans  dot. 

Ml.  Bien  enteodu- 

Di,  Qu'allons- nous  foire? 

Ht.  Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  va  Iraos- 
portei  la  jeune  fille  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  '.  prendre  ce  parti  !     , 

Sfi.  Que  puis-je  faire  de  plus  P 

£M-  Ceque  vous  pouvez  foire?  Si  vous  n'ftes  pas 
aodésespoirdeoequ'ilafoit,  vousdevriezau  moing 
en  avoir  l'air. 

JHi.  Mais  je  lui  ai  d^  promis  la  jeunefille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  J'ai 
calmé  toutes  les  inquiétudes;  voilà  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé.   Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 


Ml.  Non,  si  je  pouvais  la  changer;  ne  le  pouvant 
pas,  j'en  prends  mon  parti.  11  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  SI  l'on  n'obtient  pas  le  dé  dont 
ou  a  le  plus  besoin,  il  fout  savoir  tirer  parti  de  celui 
que  le  sort  a  amené. 

Oê.L'haUle  hommelgrSce  à  vous,  voilà  vingt 
mines  perduespour  une  chanteuse,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  fà<jon  ou  d'antre,  en  la  d<m< 
nant,  si  on  ne  peut  la  vendre. 

Ml.  Point  dulout;jencson^e  pasâla  vendre. 

Dé.  Qu'en  lerez-vousdonc? 

Mi.  Je  la  garderai  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  1  une  courtisane  et  une  mère 
defoniillesDusle  même  toit? 

ML  Pourquoi  pas? 

Dé.  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi.  Certainement. 

Dé.  Sur  mou  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  te  garde- 
rez pour  chanter  avec  elle. 

Mt.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  ces 
belles  choses  ? 


De.  Quid  n 


c  tutanun  U  T  Mie.  I 


m  quod  n>  Ipsi 


IIHdc  hue  InEutérdur  vi(^.  Dt.  O  Jupiter!  7: 

Ittocdne  paclo  oporlel?  Mie.  Quld  [aclun  unpUluT 
Oe.  Qald  iMiHT  >i  Don  Ip»  rc  IMuc  Ubi  dotel , 
SIniular»  cerle  ni  humlnls.  Uic.  Quin  jam  vlrginem 
Desponill;  rescompoallxsti  âuntouptln; 
Dcmp^  nielum  onnian  :  hoc  mage  iual  liomllilt.  Dt,  O 
tïrum,  H 

piaccl  Ubi  factuiD,  Mldci?  Iific.  Non,  il  queam 
HuUre;  duqc,  quiim  noa  queo,  anhno  œquo  hro. 
lia  vllB  'si  liomiDuin ,  quail  quuin  luilas  tesseris. 
Sililud.quod  muume  apaa  «stjaclu,  noncaJil; 
llladquodcKidll  ToHi',  Id  Brt«  u(  corrlgu.  74 

De.  Currccloi!  n«npe  tua  arte  tlglnU  tnlns 
Propultrjapcriere,  que,  qunuluni  po\ai, 
Altquo  abjlcifada  eil;  al  non  pretja.  gratilB. 
Mie.  neqne  eA.  luque  illam  une  tludeo  Teodere. 
Dt.  Quld  llla  IglUu  faduT  Mie.  Dontl  eril.  Dt.  Pioh  d 


Kic.  CuT  noi 

biirof. 
De.  Ita  mediamrnt,  ut  video  tuamego  loepUam; 
Kactûram  cr«da.  al  btbau,  quleoin  caotlln. 
Mie.  Car  dooT  Dt.  Et  novB  nopia  ead«iii  bœt  dIsccL  ^ 


Ml.  Sans  doute. 

Dé.  El  vous  danserez  avao  elle  en  nranDt  1« 
branle  i 

Mi.  D'accord. 

Dé.  D'aocord  I 

Mt.  Et  vous  aussi ,  au  besoin. 

Dé.  Ah  !  c*»!  est  trop  !  n'aves-vous  pat  de  bouta? 

ifi.  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  lii  cette  miu- 
vaise  tinmaur  ;  prenez  un  air  riant  et  gai,  eaïaiDe 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  fils.  Je  <ais 
lesreiuindre  un  moment, et  je  reviens. 

Dé.  Gnmdsdieuxl  quelle  otmduitel  quellnnHSurs! 
quelle  folie  '.  une  femme  sans  dot,  une  chaateutt  il 
ses  crochets  ,  un  train  de  prioee,  un  jeune  liomiae 
perdu  de  débauche,  un  vieillard  insensé!  Non,  la 
Sagesse  même,  quand  elle  s'en  mêlerait,  ne  vien- 
drait pas  à  bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRUS,DÉMÉA. 

Syr.  D'honneur,  mon  petit  Syrus ,  ta  t'es  igica- 
blement  saigné  et  tu  as  gailTardeoient  fait  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé,  il 
m'a  pris  fontaisie  de  faire  un  tour  de  prooioude 
par  ici. 

Dé.  (à  part.)  Voyez  un  peu  le  bel  échantiltoo  de 
l'ordre  qai  tigpe  là-bas  I 

St/r.  [àpart.)  Hais  voicinotra  bonhomuie.  Ulabl-] 
Hé  bien!  quelles  nouvelles?  Comme  vous  arn 
l'air  triste! 

Dé.  Ah  I  pendard  I 

Syr.  Oh  I  oh  !  vous  allez  déjà  commencer  vos  ser- 
mons? 

Dé~  Drâle.û  tum'af^rtenais... 

Sgr.  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ;  votre  for- 
tune serait  foite. 

De.  Tu  Inlerea*  retlim  dactaiu  aallobl*.  ¥ir.  Probe 


Non  te  hœc  pudi^atT  Mie.  lam  vero  omIUe,  o.DHDK* 
Tuam  Istanclracuodiau,  alque  Ita  uU  dccd, 
Hilarum  ac  lubentem  tac  te  gnaU  lu  nuptib. 
FgoluM  oaiivenlami  poet  bue  redeo.  De.  O  Jupiter! 
Hanctlne  vltam  '.  hoKine  morej  !  banc  dnDfntlain  I 
Uior  bine  date  venlet;  Intm  pultrla  nt  ; 
Domua  EODiptuoui;  adolesceni  luiu  perdltui; 
Seneidelinns:  Ipu  li  cuplal  Salua, 
$«r>  are  pFOraua  non  potat  banc  CamlUam- 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA   PHIHA. 

STBUS,  DEMEA. 

^r.  £ilepal ,  Syilsee,  le  euraiU  ntolUler, 
Liateque  oianui  admlolatraiU  luum. 
Abl.  Sed  poitqaan  Intu»  uun  omnluiD  renim  wlar, 
Prodeambutare  hue  libltiuu  e>L  Dt.  llloeaU  fde 
Exemplam  discipUuEg.  Syr.  BcwaDtemhIe  adnt 
Sentx  nosler.  Quld  m  7  qolrt  In  m  trtilliT  Dt.  Oh!» 
Syr.  Ohe,  Jam  tuierbafiindlihiesapleotl»! 
i>s.  Tu  >i  meus  «MM...  Syr.  DbqaldemeuM.De»" 
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LES  ADELPUËS,  ACTE  V,  SCÈNK  111. 


Di.  Je  ferais  un  exemple  sur  toi. 

&yi\  Pourquoi  ?  Qu'ai-je  fait  ? 

Ué.  Ce  que  tu  as  fait  ?  Au  milieu  des  embarras  où 
nous  a  jetés  un  atteutat  infime,  qui  n'est  qu'à  moi- 
tié réparé ,  tu  t'es  enivré ,  coquin,  tout  eonime  s'il 
s'agissait  d'uue  belle  action. 

â;^/-.  (à par/.)  J'aurais  tnen  dd  ne  pas  sortir. 

SCÈNE  II. 
DROMON,  SYRUS,  DËMÉA. 

Dr.Olié!  Synis,  Clésipbon te  prie  de  revenir. 

5yr.  Va-l'en. 

Dé.  Que  dit-il  de  Ctésipbon? 

Syr.  Rien. 

Dé.  Quoi  !  maraud ,  Ctésiphon  serait-il  cliez 
vous? 

S]jT.  Hé  !  non. 

Dé.  Pourquoi  doue  a-t-il  parlé  de  lui  ? 

Syr.  Cest  UD  autre  personnage  de  ce  nom ,  une 
espèce  île  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
sez pas  ? 

Dé.  Je  vais  savoir... 

^r.  Que  faites-vous  ?  où  allez- vous  donc  ? 

Dé.  Laisse-moi. 

.s^r.  ri 'entrez  pas,  vousdis-ie. 

Dé.  Me  lâcberas-tu,  gibier  de  potence  ?  Veut-tu 
que  je  te  casse  fa  tSte  P 

S\jr.  I,e  voilà  parti.  Quel  convive  Incommode, 
surtout  pour  aésiphon!  Que  faire  maintenant?  Ma 
foi ,  eu  attendant  que  tout  ce  vacarme  s'apaise ,  al- 
lons nous  caclier  dans  quelque  coin ,  pour  y  cuver 
notre  vin  :  c'est  oe  qu'il  y  a  demieui. 

SCÈNE  iir. 

MICiON ,  DÉMÉA. 
Mi.  Nous  sommes  tout  prêts ,  comme  Je  vous  l'ai 


Caranm  ul  M 

Id  Ipu  lurba  alqaa  In  peocato  maiomo, 
Qtuxl  vli  seilalum  util  est,  potaill,  Kduil 
Quul  re  IwDe  gebU.  Syr.  Sane  oollcm  hue  «iltum. 

SCENA  SECUNDA. 

DftOMO,  SVRUS.  DEUEA. 

Dr.  HfUi.Syre!  rosatle  Claiplio,  ul  retiras.  5yr.  AM.  TGO 
Dt.  Quld  Cteïipboocm  hic  narrât?  5'jr.  MJ.  Dt.  Elio,  car- 

Eal  ClCBlpho  Intas7  5yr.  Non  esl.  Ce.  Cur  bic  DOEtilnal? 

S^T,  Esl  allât  i|uldaDi,parasïliistetpaululu«' 

NnatinT  De.  ]am  iclba.  Syr.  QuU  agii?qna  abli?  De.  Mille 

Sff,  Notl,  Inqaam.  lit.  Non  manam  ahallnei,  oiasUeia?  TS5 
An  tlhl  ]am  mavla  cutbrum  iliKpvream  hicî  Sjfr,  Abll. 
Mepol  coiaiEularem  hauJ  aane  oommodum, 
PraserUm  Clmlphoni.  Quld  ego  nunc  «eainî 
Niai  (lum  hœ  allracuDl  lurbx ,  lotcrca  In  angulum 
AUquoabeam.  atque'edormkcam  hoctllll  :  aie  agam.     7Ki 

SCENA  TERTIA. 

HICIO,  DEMEA. 
Mie.  Parais  «  noUi  aimt ,  ita  at  dUl,  Swlrala , 


dit ,  Sostrate;  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  sort  si 
brusquement  de  chez  moi  P 

i)e.  Ah!  malheureux  1  que  faire  F  que  devenir? 
à  qui  me  plaindre?  à  qui  adresser  mes  cris?  O 
ciel  !  d  terre  I  d  mers  où  règne  Neptune  ! 

Mi.  Bon  !  à  toi ,  Clésiplion.  Il  a  tout  appris ,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  tant  crier.  L'orage  ap- 
proclie;  il  faut  ledétourner. 

Dé.  Le  voilà  ce  fléau ,  ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

Mi.  Voyons,  calmez-vous,  du  sang-froid. 

Dé.  Me  voici  calmeet  de  sang-froid;  faisons  trêve 
d'hijures,  et  raisonnons.  Il  a  été  convenu  entre 
nous,  c'est  vous-même  qui  l'avez  proposé,  que 
TOUS  ne  vous  mêleriez  point  de  mon  BJs,  ni  moi 
du  vôtre;  n'est-ce  pas  vrai?  dites. 

Mi.  Oui ,  je  n'en  disconviens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  vous  à 
boire?  Pourquoi  ie  rece^ei-vousP  Pourquoi  lui 
achetez-vous  une  maltresse ,  Micion?  N'esl-il  pas 
juste  que  la  partie  soit  égale  entre  nous?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre ,  ne  vous  mêlez  pas  du 

Ml.  Vous  avez  tort,  monfrère. 

Di.  Tort,? 

Mi.  Oui;  un  vieux  proverbe  dit  qu'entre  amis 
tout  est  commun. 

Dé.  Cest  bien  joli!  mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

M\.  itcoutez-moi  un  peu,  de  grâce,  mon  frère. 
D'abord,  si  vousêtcs  mécontent  du  train  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
leséleviezjadistous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviclion  où  vous  étiez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eus,  et  qrie  je  me  marierais 
ssns doute.  Eh  bien!  ne  changez  rieuà  \ os  calculs; 
ménagez,  amassez,  épargner.;  tadiez  de  leur  eu  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez  ;  faites- vous-en  un 

m  grnvller  fores? 
agaiDÎ  quIJ  claoMm?  aat 

O  «Elum  I  □  terra  !  o  maria  Neptuni!  .Vie.  Bem  Ubl  ! 

Hescivil  amnem  mn;  lil  nuncclamataclllcet.  7«a 

Parais  litrs  :  tncTurrenduin  'st.  De.  Encum  adeel 

Commun i  1  corruple la  nostrùm  lilierùin. 

Mie.  Tandem  rpprimp  Iracundtam  ,  alque  ad  [a  redi. 

De.  Repressl ,  rcdil ,  mllto  mnleiiicla  omnla  : 

Rem  ipsam  pulrmus.  Dicliim  tnler  nos  hoc  (ail,  800 


?s  ponde.  Hic.  Fadum  "s 
Dt.  eut  nilnc  apud  le  potat  T  car  rcdpls  ir 
Cur  émis  amicam,  Micio?  NamquI  mlniia 
Ulhl  lilem jui œquum  'st  esse,  quod  mecui 


.  Non  ffquum  dicis.  De.  îfonT  Hk.  Nam  veloa  verbum 

hoc  quidem  '%\ , 

imualH  esae  unlcorum  tnter  ae  omnla. 
De.  Facete  !  uunc  demum  ialsc  rata  oraUo  est. 
«ic.  Aukculla  paucis,  ni^  owleslum  'tl ,  Dem».  sio 

PriDdplo ,  it  Id  te  mordi't ,  aumpliim  IIIU , 
Quem  (acIuDi,  quaso  ,  hoc  todU)  Mwiun  ooglles  : 
Tu  illoa  duo  ollm  pro  re  lolleha»  lus . 
Qoud  salis  putabas  tua  hona  amiiobua  tore , 
El  me  luin  ujorim  treclldlsU  sclUei-l  815 

Duclurum.  Eamdun  lllam  mUoriMn  andquam  obtlne; 
Conserva ,  i|uipn> .  parce ,  foc  quam  plurlmuio 
nito  reltnquaa  \  gloilam  lu  tsliim  ulHIiw. 
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lOS  TEBI 

ptÀm  dtiODnear.  Qaaot  à  tues  biens ,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter ,  souffrez  qu'ils  en 
jouissent  :  cela  ne  fera  point  brèche  au  capital.  Toat 
ce  qui  viendra  de  mon  côté ,  ce  sera  autant  de  ga- 
gné. S  vous  vouliez  vous  mettre  cela  daos  la  tAe , 
mon  frère,  vous  vous  épargneriez  bien  des  enouis , 
à  vous ,  à  euK  et  à  moi. 

Dé.  ne  parlons  pas  de  l'argent,  soit;  mais  leur 
conduite  ?... 

Mi.  Attendez.  Je  concis  ;  c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  Il  y  a  dans  l'homme  mille  nuances,  d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  joger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Uu  tel  a  bien  pu  se  permettre  cela;  mais  l'autre 
n'aurait  pas  dû  le  &ire.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  it  y  en 
a  dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  en&nts  zne  fait  esp^r  qu'ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence ,  de  la  réserve ,  quand  il  le  &ut , 
une  affection  réciproque;  ce  sont  les  traits  distinc- 
tiù  d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  crai- 
gnez-vous  qu'ils  ne  soient  un  pen  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  1'^  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards  ;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut :  il  nous  fait  attaclier  trop  de  prix  à  l'argent. 
Le  temps  leurinspirera  bien  assez  tât  ce  goût. 

Dé.  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons ,  mon 
firère,  que  toute  votre  Indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

M.  Cestboa.il  n'en  sera  rien.  Chassez  ces  noires 
idées,  abandonnez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui ,  et 
déridez-moi  ce  front. 

Dé.  Allons,  puisqu'il  le  faut,  je  me  soumets. 
Hais  demain,  dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

itfl.  Héme  avant  le  Jour,  je  vous  le  conseille. 

Met ,  qua  prvtcr  apon  cvmcre ,  otBDldr  itne. 

Da  (umma  ail  dccedeli  quod  hluc  accrucrit,  BU 

Id  de  lacro  putato  nac  ;  oomla  hBO  ai  voira 

Id  SKimo  tere  coglUre ,  Dtmea , 

El  mllil  et  llbl ,  «1  llllB  dempacrta  moInlIUD. 

Dent.  Mitto  ttia i  coniueliidlneoi  tpaoruin,,..  Mie.  Haut: 

Sclo,  lituc  ibaiD.  Huila  in  hooilne,  Dcmea,  su 

Signa  lawat .  ex  qulbus  oonjeclnra  facile  Ul , 

Doo  quorn  idem  faclont .  atepe  u(  poaali  dlcere  ; 

Hoelleel  Impane  facere  holc,  llti  aan  Ucel; 

Non  quo  Jlùlmilli  rei  ail,  scd  qao  li  qui  bclt. 

(fus  ego  in  llUa  eue  video,  ut  eonfidam  tore  83c 

lia  Ht  Toloiliaa  :  video  eoi  upera.  Inlelllgere,  Id  Iogo 

Vererl ,  Inler  le  amare  :  idn  ol  llberam 

IngeoldiD  alqoe  anlmum  :  guovls  llloa  tu^ia 

Kedoai.  At  eDlm  metuu ,  pe  ab  re  tint  lâmen 

>aulo.  Onotler  Demea,  sai 

la  «laie  uplmua  recHaa. 

lam  liUam  leneclu*  adfErt  bominlbiia  : 

-_ Jlniu  ad  rem  omnes,  quam  aat  etl; 

Quod  llkn  aal  «Isa  acuel.  Dtm.  Ne  nimluiD  moda 
Bonn  tiue  tiUe  ooi  raUoiiei,  HIcIo  .  Sll 

El  tDoa Me «dIidiu  aquui  lUfavorUnt  Vto.  Tac«, 
Nmi  fid.  Hlllc  Jam  lalBc;  da  te  bodteDlhl; 
Eiporge  frontem.  Dtm.  Sdlicat  lia  leniDiia  fert , 


o  hUaruin  te  boa.  Btm.  Et  iitan  pullritni 


Tout  ce  que  jedenMDde,  c'est  que  vwBsajaie 
bonne  humeur  aujounThni. 

Z^.Etcettecfa3ntaise,jereinDièae  aussi  iveemoL 

Ki.  Vous  ferez  un  coup  de  maître  ;  ce  ten  k 
moyen  de  fixer  votre  fils  là-bas.  Tichez  seulomat 
de  la  bien  garder. 

Dé.  J'en  fEds  mon  affaire.  Je  veux  qo'etia  tn- 
vaille  si  bien  j)  la  cuisine  et  au  moulin,  qu'dlt  j 
soit  enfumée ,  enfarinée ,  couverte  de  coidrts;  je 
l'enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  tu 
beau  soleil  de  midi;  bref,  je  la  ferai  teHemeat  nStii, 
qu'elle  deviendra  noire  comme  un  charbon. 

Mt.  A  la  twnne  heure;  vous  voilà  raisonnaUe 
maînteoanL  A  votre  place ,  j'obligerais  même  moa 
fils  à  coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé.  Vous  raillez?  Que  vous  êtes  beureoi d'anôr 
UD  tel  caractère  1  Et  moi  je  suis.... 

Mi.  Ah  !  vous  allez  recommencer? 

Di.  Non ,  je  me  tais. 

JUi.  Entrez  donc.  Ce  Jour  est  on  jour  de  fAt, 
passons-le  gaiement 

SCÈNE  IV. 
DÉMÉA  (teut). 
On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bleu  nii- 
sonné  ;  les  circonstances,  l'âge,  l'expérieMe  j  ïf- 
portent  toujours  quelque  changement,  tous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu'on  aoysil 
savoir,  on  l'ignore  ;  ce  qu'on  mettait  en  premièn 
ligne,  on  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  eeqni 
m'arrive  aujourd'hui.  J'ai  vécu  durement  jusqa) 
ce  jour,  et  voici  qu'au  terme  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  qnei'eipé- 
rienee  m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieai  ï 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  Cesl  iw 
vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  omo 
exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Toute  sa  vie, 
il  l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  clière;  ton- 


Eo  paelo  ptOFausi  illlc  alllgaria  Bl 

Modo  radio ,  ut  lllam  aervea.  Dem.  Ego  laine  yUtn  ■■ 

Alquellll,  favtlIspleQi,  IDiDiaepollIni*,  '^ 

Coqueado  ail  lUo  «t  noIetHlo  ;  pmler  bae 

Merldie  ipso  fadam  (H  allpalam  oolUgat  : 

Tam  eicodam  nddun  atgoe  alnm,  quam  cuba  %  Hi^ 

Pbuxt. 
Knoc  mlbl  Tidcra  lapere  :  alqne  eqoideln  Slloin 
TumeUam,  al  noill,  cokud,  uteam  llla  nna  oobct     "* 
Dem.  IterldaT  fortniiatua,  qui  blo  aalora  lieii 
EKuuatlo....  Wic.  Ah,  perglaneT  DrM.  laoïjani  dealao. 
Jfi'c.  IergoliltKi;etculrrleit,  d  rd  banc  Kunimlli diM- 

SCEHA  QUARTA. 

DEHEA. 

Nuoquam  ita  qulMjaam  tniie  aubduela  nOooe  ad  tIU> 
fuit.  ^ 

QuId  re* ,  «lai ,  tuna  lemper  aliquid  adporlet  nml,      ^ 
Allqold  monrol  ;  ut  llla  qua  te  edn  endaa,  nntial, 
Et  quK  llbl  pularis  prima ,  lu  esperiando  ni  npitdbi  ■■ 
Qflôd  ouoc  mlhl  eveoit.  Ram  cgs  vllam  doram ,  quas  mi 

naqoe  ulboe, 
Frope  decuno  apatlo  omitto  :  Id  quintoliran  T  le  Ipa  Kp- 
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LES  ADELPBES,  ACTE  V,  SCÈNE  VU. 


jours  bon,  eomplairout,  gradeux  pour  tout  le 
monde ,  évitaQt  de  choquer  qui  que  ce  fût,  il  a  vécu 
pour  luj,  il  ne  s'est  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
iàit  son  éloge,  tout  le  monde  l'aime.  Moi,  sans 
foçon, bourru,  morose,  économe,  maussade,  a?are, 
j'ai  pris  femme  :  quelle  galère  que  le  mariage! 
J'ai  eu  des  eufanls  :  autres  soucis  '.  Puis  j'ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  pourrais;  je  me 
suis  tué  le  corps  et  l'dme  h  iaire  des  économies.  Au- 
jourd'hui sur  mes  vieux  jours,  je  ne  recueille  pour 
fruit  de  mes  fatigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mon  frère,  lui,  sans  s'être  donné  le  moindre  mal , 
goûte  toutes  les  douceurs  delà  paternité.  C'est  lui 
qu'ils  aiment  ;  moi,  ils  me  fuient;  c'est  à  lui  qu'ils 
confient  lems  secrets;  c'est  lui  qui  est  l'objet  de  leur 
amour;  c'est  chez  lui  qu'ils  sont  tous  deux  :  moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours; 
on  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  à  élever,  mon  frère  en  a  iàit 
sesenfantsà  peu  de  frais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Allons,  allons ,  essayons  un  peu 
si  je  ne  pourrai  pas  aussi  trouver  de  douces  paroles 
et  me  montrer  généreux,  puisqu'il  m'en  porte  le 
défi.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  m'ai- 
ment et  tiennent  k  moi.  S'il  ne  fiiut  pour  cela  que 
de  l'aident  et  des  complaisances ,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  Eu  aurai  je  assez?  que  m'importe  après 
tout?  Je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  V. 
SyHUS,  DÉMËA. 
St/r.  Hél  monsieur,  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 

Dé.  Qui  m'appelle?  Ah  !  c'est  toi ,  mon  cher  Sy- 
rus  ;  bonjour.  Où  en  est-on  ?  Comment  va  la  santé  ? 


■Ile  loam  tempcr  tgil  vlUm  In  oUo,  In  coovlvlb  , 
ClemeiM,placldiu,  niilll  Isdere  oi,  idridcre  omalbui, 
SIbt  vlilt,  >ibl  BDmpluni  teclM  omnei  beoeitlcaDt,  UDUlt. 
Ego  lllc BdreaUl,  ucyiu,  trlslla,  pircui.tnieulentiu,  tcDU, 
Duxl  uxorem  :  quun  Ibl  mlteriam  vldl!  mU  Ulil,  871 

Ula  cara  :  htia  anlcm ,  doffl  >Uid«o  [lll>  ut  qutm  pluri- 

Faeerem,  eoalrivl  lu  quxreodaTltain  atque  ctttem  m»m. 
nunc  cucla  ctale  hoc  frucU  pro  labora  ab  <ii  fero , 
Odlum.  Elle  iltcr  aloe  labora  pslria  poUtut  coamoda  :  ST» 
lllom  amapt;  mE  tuglUDLllIlendualaoailUa  omDia, 
niam  dlllguDt ,  apad  lUuin  nul  amlm  ;  ego  doerliu  uiin. 
lUan  ut  vivat  optant;  mcam  aateca  motlem  eupcdanl 

sdliect. 
lt«  eM  meo  labon  cdocUa  maxumo ,  hic  hcit  nio» 
PaïUo  «impta.  Ulirriam  omoem  («o  caplo;  hic  potllur 

gaudia.  sse 

Age  ,  agg  nabc  ]am  experbunDr  porro  contra ,  ecquid  tfp 

Blande  dlcere  ant  bcnlgm  [ac«re ,  qoBDdo  bnc  provocat. 
Ego  qooqoe  ■  lotli  me  amarl  et  magnl  peodl  poclulo. 
SI  m  fit  daodo  Biqae  obwqDendo ,  iran  poaterlorea  fetam. 
DccTit  :  Id  mea  mlnuDM  rtfecl,  qol  lum  nata  masamni.  SS6 

SCENA  QUINTA. 

SnilS,  DBHEA. 

^r.  Haw ,  Dem»,  Togal  (ralcr,  M  abeai  Uwgiiii. 


I«9 

Sgr.  Très-bien. 

Di.  (à  part.)  A  merveille.  Voici  déjà  pour  com- 
mencer trois  choses  que  je  me  suis  forcé  de  dira  : 
Mon  cher}  Oit  en  esl-onf  Comment  va  la  tantéf 
lkaut.)Tii  es  un  brave  garçon,  et  je  suis  tout  dis- 
posé à  faire  quelque  chose  pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

A^.  Jene  te  meps  pas,  Synis,  et  tu  en  verras 
bientdcla  preuve. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,  DËMÉA. 

Ci.  Bien ,  madame  ;  je  vais  voir  diez  eux  quand 
ils  enverront  chercher  la  nouvelle  mariée.  Hais 
voici  Déméa.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  Ha!  comment  t'appelles-tu? 

Ce.  Géta. 

Dé.  £h  bien!  Géta,  je  te  regarde  comme  ud 
garçcHi  impayable;  car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  mai- 
tre  comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujourd'hui, 
Géta.  Et  pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente, jesuis  tout  disposé  à  foire  quelque  diose 
pour  toi.  (à  pari.)  Je  tâche  d'être  gracieux ,  et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  ixin  d'avoir  cette  opinion  de 
moi. 

Dé.f  (à  part.)  Peu  à  peu  je  me  concilie  d'abord  la 


SCÈNE  VU. 

ESCHINE,  DÉMÉA,  SÏRUS,  GÉTA. 

Esch.  (seul.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d'en- 
nui, à  force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage;  ils 

Dt.  Quli  bomo?  o  Sjn  oMlcr!  anlve.  Quld  StT  quid  tff- 

tucî 
Si/T.  Rtcte.  De.  Opium  "tt.  Jam  Dune  hce  tria  primiUB 

Bddldi 
FrKler  oaturam  :  o  notifrl  qold  BIT  quld agiturT 
Sennm  baud  illiberalem  pccba  tc;etUbl  SDO 

Luheni  beoetailm.  Sg,:  Gratlam  bab«o.  Di.  UqoISfn, 
Hoc  v«rum  'it,  et  ipaa  M  Mperlecc  propcdlcm. 

SCENA  SËXTA. 

GETA,  DEHEA. 

Gtt.  Hct»,  ego  hoe  ad  boa  proviao,  quam  moi  vlrgtnem 
Areeatant  ;  aed  cccnm  Demcam  :  lalf  lu  aie>. 
De.   01  qol  Tocare?  Gel.  Cela.  De.GeH,  homlnam  ma- 
xaml  SH 

Prctl  ta  eut  bodle  JudieavI  animo  nwo  : 
Haro  1*  Dilhl  pnitacto  ot  Mriaa  tpecUliu  ulia , 
Cul  domlDiu  cona  'at,  lia  uM  Ubl  woil,  Gcta. 
Et  Ubl ,  ob  cam  ma ,  li  qaid  mua  vtntrll , 
Labena  bcncbilm.  Hldllat  eue  aftabilla  ;  MO 

El  bene  proiedlt .  Cet.  Bonaa  ei ,  qnum  b»:  exialomaa. 
ih.  Paaiallm  plabem  prlmulum  faoio  meam. 

SCENA  SEPTIUA. 

SSCHIKUS,  DEHEA, SYaOS,  GETA. 
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fio  TËRI 

perdent  tonte  la  jonmée  avec  leurs  préparatifs. 

Di.  Eh  bien,  ait  en  est-on,  EachIneP 

F.tteh.  Ah  mon  père,  ïOHsélier  làî 

Di.  Ton  père  I  oui ,  je  le  suis  par  le  cœur  et  par 
la  nature  ;ear  jn  t'uime  phisqne  mes  yeux.  Mai* 
{lourquoi  n'envoies-tu  pas  chercher  ta  femme? 

Kseh.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  joueuse  de  OAte  et  les  chanteuses  qui  doivent 
célébrer  l'hy  menée. 

Dé.  Dis-moi ,  veux-tu  t'en  rapporter  à  un  vieux 
bonhomme  ? 

EkH.  Parlez. 

Dé.  Laisse-mol  là  l'hyménée ,  les  Oambeeux ,  les 
chanteuses ,  et  tom  le  batadan  ;  fois  abattre  au  plus 
(ât  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin  ;  introduia 
ta  femme  par  la;  des  deux  maisons  n'en  fiiisqu'uDe 
seule,  et  amène  an  lops  et  sa  mère  et  tous  ses 
gens. 

Etch.  Bravo,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé.  (à  part.)  Bien  ;  voilà  qu'on  m'appelle  déjà 
charinnni.  f.B  maison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à  tout  venant  ;  on  sera  accablé  de  monde  ;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m'impwrte,  après 
tout?  Me  roilâ  charmant,  et  l'on  m'aime.  Allons, 
Déméa,  engage  ton  satrape  de  frère  à  payer  les 
vingt  mines,  {haul.)  Eb  bien,  Synis,  tunete  bou- 
ges pasP  Tu  ne  vas  pas.... 

,Çyr.  Quoi  faire? 

Dé.  Abattre  le  pan  de  mur?  {àGéta.")  Et  toi,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Gé.  Que  les  dieux  vous  récompensent ,  Déméa. 
pour  l'empressement  sinrère  avec  lequel  voussou- 
haitez  tant  de  bonheur  à  notre  maison! 

Dé.  Je  voua  en  crois  dignes,  (à  Eschiae.)  Qu'en 
dis-tu? 

Eteh.  Cest  mon  avis  aussi. 

Dé.  Cda  vaut  cent  fois  mieux  que  de  faire  pas- 
ser par  la  rue  cette  jeune  mère  qui  souffre  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mon  père,  on  n'imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 

De.  Quld  agitar,  £&ctilneT  jEi.   Ehem,  pnlet  ml,  lu  hic 
eru7  «M 

Dt.  Tuai  berde  vero  el  aaloioft  oatura  paltr. 
Qui  le  amat  plu>  qnam  hotcc  ocaloi.  Scd  cur  non  domum 
Uiareni  *rc«aaii7  ^i.  Cuplo;  vemm  lioc  rnlhi  moric  '«I 


HymenBum,  larbu.  Iimpadat,  Ubidnu  , 

Atqoe  hiDC  la  horlo  maràrlam  Jub«  dirui, 

QuaDlum pdMt :  haclrnii5rer;unainfiicdomaDi, 

Tridnce  cl  matrcm  ri  fainlILim  aniiwin  ad  noi.  /Si.  PUocl , 

Paler  iepidlasline.  De.  Eoge,  Jam  lepldua  vocor.  Pis 

Pratrt  kACs  Ami  perrLs  :  turbsDi  doianm 

Ailducal,  aumptum  tdmltlpf  :  malta  :  quld  mw? 

Ego  Iqddot  iato  grattam  :  Jutw  nanc  jam 

DlDuoierït  Ulf  Babylo  Tl^InU  lalnas. 

.Syre,  cvuns  Ire  ae  Taeere?  3^.  Qttld  er^of  De.  Dlmc.    RM 

Tu  nias  ablellnuluce.  Cet.  DI  (Ibl,  Dem^a, 

BenefaclaDt ,  quam  te  vid»)  ooslrn  funillfe 

Tarn  ei  aolmi)  factum  velle   Dt.  Dlgno<  arbllror. 

Quld  ait  taT  jSt.  Sic  oplnor.  De.  Mullo  recllu'it, 

QuuB  UlUD  paerpcram  hac  nuDC  dud  p«r  vlam  Kl, 

EffaXaa.  £t.  nU  coin  vtdl  OMllaa,  nù  paler. 

Dt.  Sic  loicv  :  Kd  eecom .  Mklo  eEK^UInr  tatt». 


Dé.  Voilà  comme  je  suis.  Hais  void  Hinoa 
t\\à  sort  de  i^iez  lui. 


MiaON,  DÉMÉA,  ESCHINE. 

ML  Cest  mon  frère  qui  l'a  dit?  Où  est-il  dont? 
Est-il  vrai ,  Déméa ,  que  tous  ayez  donné  M 
ordre? 

Di.  Oui  vraiment;  en  cette  occasion  comme  m 
toute  autre,  je  veux  autant  que  possible  ne  faire 
qu'une  seule  maison  de  cette  famille  et  de  la  notre. 
la  choyer,  la  servir,  l'attacher  à  nous. 

Etch.  Oh  1  oui,  de  grâce,  mon  père! 

Mi.  Je  De  demande  pas  mieux. 

M.  Il  y  a  plus,  c'est  notre  devoir.  D'atnnl  U 
Eainme  d'Esetune  a  une  mère 

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé.  Honnête  et  digne  femme..... 

Ml.  On  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

Mi.  Je  le  sais. 

Dé.  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  [dus  ami' 
d'enÊmts.  EUe  n'a  personne  pour  prendre  soin 
d'elle;  elle  est  seule. 

Ml.  {à  part.)  Où  veut-îlen  venir? 

Dé.-W  faut  que  vous  l'épousiez.  Et  toi  {il  ta- 
dreue  à  Eschine),  charge-toi  de  conclure  Tat 
Mre. 

Mi.  Que  je  l'éiwuse  !  moi  ? 

Dé.  Vous. 

lUi.  Moi? 

Di.  Vous.m€me ,  vous  dis-je. 

Mi.  Vous  perdez  la  tête. 

Dé.  (à  Eschine.)  Situ  as  du  cœur,  il  Tépot- 
sera. 

Eich.  Mon  pèret 

Mi.  Commentl  imbécile,  est-ce  que  tu  \'t- 
coûtes? 

Dé.  Vous  avez  beau  tain,  il  faut  en  ptsn 
par». 

SCENA  OCTAVA. 

HtaO.DEHBA,  CSCHDIDS. 
Mie.  label  fnlcr?  util  Is  «st7  tUDClat)ei  hou,  DemnT 
Dt.  Ego  Tcro  Jubeo,  el  hac  re  et  util  omnlbni 
Quam  maitiine  unam  taoere  m»  banc  fajnltlaa,  ** 

Colcre,  adjuvan,  ad]unf;en.  ■Ei.  [ta  qwrao,  paûr. 
Mie.  Haud  ailler  censeo.  Dt.  Immo  herrle  Ha  ntriiit  dnd. 
Primnm  hujDi  uxori  Mt  makr.  Mit.  Eit  :  quM  poiM? 
De.  Proba  f t  modeala.  Mit.  lia  alont.  De.  Kahi  friDdin' 
Mie.  Sc\o.De.  Parare  jam  diuhre  perar 
Dec  qui  eam  resplclat,  qoliqiia 

bic  rem  agit  7 

Dt.  HsDclcKquumnt  dacFre,etleop«ram  ,  ut  Ori.dan. 
Jtffc.HeduceKaatem?  Oï.Te.  Wic.  Hef  D«.  Ta,  mv» 

Mit  Inepllt.  Dt.  SI  tu  sis  homa . 
Hic  tadal. .«(.  Hl  paUr  Mk.  QuM  7  ta  aulna  haie ,  «M' 

au>cullas7  De.  Illbll  agli  : 
Heri  altter  dod  po(nl.  Mie.  Dellna.  -«».  Sine  I»  *»»• 

ml  pattr.  *r. 

JViir.  iDsanli?  aufu.  De.  Age.  da  tcdUih  Bllo.  Vie.  Su» 

sanua  e»T  ego 
Novui  mirltuasc 

mlbir 


n  Mti  lola  est  Mie.  (Ja" 
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LES  ADELPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


m.  Vous  radotez. 

Egch.  De  grSce,  cédez,  mon  père. 

m.  Tu  es  fou.  Va  te  promener. 

Dé.  Allons,  accordez  cette  satisfaction  à  votre 
fils. 

Afl.  Hais  étes-vous  dans  votre  bon  sens 7  Moi, 
que  je  me  donne  les  airs  d'an  nouveau  marié  à 
l'âge  de  soiiante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  une 
vieille  édentée?  Ceal  là  ce  que  vous  me  conseillez 
tons  deux  P 

Esch.  Rendez-Tout,  mon  père,  je  le  leur  ai 
promis. 

Ml.  Tu  l'as  promis?  Dispose  de  toi,  mou  t)el  en- 
fant. 

Dé.  Afa!!..  Et  que  serait-ce  s'il  vous  demandait 
quelque  chose  de  plus  importante 

Ml.  Mais  ne  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
criSces? 

Dé.  Cédez  donc. 

Eich.  Ne  faites  pas  tant  de  façons. 

Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 

Mi.  Me  laisserez-vous? 

EscA.  Non,  tant  que  je  n'aurai  pas  gain  de 
caose. 

Mi.  Mais  c'est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  aller,  mon  frère. 

ifi.  C'est  immoral,  ridicule,  absurde,  contraÎTe 
h  mes  goûts, je  le  sais;n]ais  puisque  vous  y  tenez 
tant,  je  me  rends. 

Esch,  A  la  bonne  heure.  Vous  méritez  bleu  tout 
mon  amour. 

Dé.  {à  part.)  Eh!  mais,  que  vais-je  demander 
encore ,  puisqu'on  eu  passe  par  où  je  veux  ? 

Mi.  Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  encore  ? 

Dé.  Hégion,  leur  plus  proche  parent,  devient 
notre  allié;  il  est  pauvre;  nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

Mi.  Quoi  donc? 

Dé.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  nn  petit  coin 
déterre  que  vous  louez  à  je  ne  sais  qui;  sf  nous  lui 
en  donnions  la  jouissance? 


aatonTdi  te  lu- 

malu»  oretT  Vie.  QansI  non  hoc 
MG 
Da  veDinm.  j£i.  Ne  gnvue.  De.  Foc ,  promllte.  mie. 


jSa.  Fac;  promlil  «eo  llUi.  Mie. 
gllot,  puer. 

/>e.  Age,quid,>lqDld 


■m.  Mlle.  Tli  eit  bse  qnlden 


noDf 
^t,  HoQ,  oUlteex 

prailu.Hldo. 
Mie,  Elil  hoc  mlbi  pmum ,  liuplum ,  ilminlam ,  atqoe 

Vldelnr,  «i  vm  tiDlopen  vnlU* ,  flsl.  <£>.  Scne  fadi. 
Hirilo  le  amo.  De.  Yemm  quM  ego  dkam,  hoc  quam  fll 

qood  ïoloî  'M 

«te.  Quid  nancT  qnid  reaUlT  De.  Btgfo  bii  tl  cognaliu 

proiumoi, 
Adflnli  DObls ,  psuper  :  bene  OM  ahtpùâ  been  1111  decel. 
Mie.  Qii]dricer«TJ>i.  Agellleit  blciabarbepaalum.quod 

locitai  tant. 
Baie  d«nHi«,  qd  fniainr.  Hic.  Paulum  Id  lolam  «IT  Dt. 

FMlaDdain  Mt  :  pro  p«tte  hulc  at ,  boom  Mt ,  noiler  «■! , 
rwle  ditut.  "^ 

ineumlIludTeTbamraelo.quod  lu.  Mlclo, 
rt  upiciilBidllUdlldum:<<  VlUomi  ' 


Mi.  Un  petitcoin  de  terre, cela? 

Dé.  Mettons  que  c'est  considérable  ;  il  n'en  faut 
pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à  la  jeune 
femme;  c'est  un  honnête  homme;  il  est  notre  com- 
père. Le  cadeau  sera  bien  placé.  Ennnmot,  je  vous 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tant^it  :  Nous  autres  vieiUards , 
nous  avons  tous  le  défaut  de  tenir  trop  à  l'argent. 
11  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Rien  de  pins  vrai  ; 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

Jff.Aquoibon  tout  ce  discours?  Ondonnera  ce 
coin  déterre,  pnisqu'Escliiue  le  vent. 

Esch.  Mon  père! 

Dé.  A  présent  vous  fites  bien  mon  frère  par  le 
cœur  comme  parle  sang. 

ift.  J'ensuis  ravi. 

Dé.  (à  part.)  Je  lui  ai  mis  son  couteau  sur  la 
gorge. 

SCÈNE  IX. 

STRTJS,  DÉMÉA,  MIOON,  ESCHINE. 

fiyr,  Vosordres  sont  exécutés,  Démèa. 

Dé.  Tu  es  on  brave  garçon.  Je  suis  d'avis,  ma 
foi ,  que  Syrus  a  Uen  mérité  aujourd'hui  qu'on  lui 
donne  la  liberté. 

Mi.  La  liberté?  à  loi?  Qu'a-fril  doncfait? 

Dé.  Bien  des  choses. 

Syr.  0  mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  digne  homme.  Je  vous  ai  soigné  cet  deux  enfants 
comme  il  faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con- 
seils ,  sages  préceptes ,  je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Di.  Il  y  parait.  Et  lu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à  faire  le  marché ,  à  enlever  des  courtisanes , 
à  fétoyer  en  plein  jour  :  ce  sont  là  des  services 
qu'on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 

Syr,  Le  charmant  homme! 

Dé.  Enfin,  mou  frère,  c'est  lui  qui  a  poussé  ce 
matin  à  l'achat  de  cette  clianteuse, lui  quia  conclu 
l'afiÈdre.  11  est  juste  de  l'eu  récompoiser  ;  vos  autres 

Qood  nlmimn  ad  r«ro  lo  UDWta  allenU  lumat  :  ■  faanc  ma- 

mlam  ooi  deccl 
Eflugere  :  dictum  Mt  vere 
MU.  QuId  toUoV  dabltnr,  < 

piler.  «u 

De.  Kunc  lu  mllil  es  geTDUunu  putlei  BDima  h  corpote. 

Mie.  Gaudeo. 
ita.  Sao  lUri  hoDc  tfadlo  Ingnlo. 

SCENA  nONA. 

STRDS,  DEH EA,  Hiao,  XSCHIIfUS. 
Syr.  Factam  eal  qood  JuuLstl ,  Demea. 
Dt.  FTn^  bomo  e>,  egoodepal  bodlBmeaqDldtm  lententla 
ludlco  Syram  lierl  eue  Eequum  Ubeium.  Mie.  Itludc  lUw- 


«as 


Quodaam  oblactumT  Di.   Multa.  Syr. 

œdepol  vjr  boDui  es. 
Ego  laloA  vobia  utque  a  puerle  curavl  ambos  tedal»  : 
Docnl,  DiODul,  twue  prawepi  lempet,  quai  polul,  omnia. 
Dt.  Resappjri;!  ;el  qnldem  porio  bec,Dbsonare  cum  tldc, 
Scortam  adducere ,  appatare  de  die  convlvlum  :  070 

Koo  medlcicili  homlals  bKC  «int  officia.  Syr.  O  Ippldum 

De.  Poitremo ,  hodle  Id  psaltria  hac  emunda  blc  adlutor 
full 
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esclaves  vonsen  Krviront  mieux.  D'ailleurs  Eschine 
le  désire. 

Mi.  Tu  le  désires  ? 

Etc/t.  Oui ,  mon  père. 

JVi.  Puisque  tu  le  désires ,  allons ,  Syrus ,  viens 
ici,  approdie  :  tu  es  libre. 

Syr.  Merci.  Tto  rends  grflce  a  tout  le  monde, 
maisà  voua  surtout,  monsieur. 

Dé.  Je  suis  encbanté. 

£ich.  Et  moi  aussi. 

Sgr.  Je  TOUS  crois.  PIAt  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fdt  complet,  et  que  je  visse  ma.  femme  Pbrygia 
libre  comme  moi  f 

Dé.  Une  femme  excellente. 

Syr.  Qui  la  première  a  présenté  le  sein  aujour- 
d'hui à  l'enËint  d'Eschine,  votre  petit-fils. 

Dé.  Ha  foi ,  sérieusement ,  sur  mon  honneur, 
puisque  c'est  elle  qui  a  allaité  l'enfant ,  il  est  de 
toute  justice  qu'on  lui  donne  la  liberté. 

m.  Pour  oela? 

Dé.  Certainement.  Tenez,  je  vous  remboarsenù 
oe  qu'elle  vaut. 

Syr.  Alil  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
prévenir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 

Jfi.  Tu  as  fait  une  boime  journée',  Syms. 

Dé.  Oui,  mon  frère,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à  la 
main  un  peu  d'argent  pour  vivre  ;  il  vous  le  rendra 
bientôt. 

m.  Pas  seulemeat  cela.  (//  fait  etaqwr  tfi 
A>igts.) 

Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Xyr.  Je  vous  le  rendrai ,  sur  mon  honneur  ;  essaye  z 
de  me  prêter. 

Hic  cuiavit  :  prodtMe  «qoam  'it;  alll  intliora  eruot- 
Denlque  bic  volt  litrl.  JHic.  VId' ta  bocflerlT  ^i.  Cuplo. 

Uîc.  Si  quldem 
Tu  vls,S;re,  eboMcale  hue  ad  me  :  1U>et  aHa.  Syr.  Beoe 


facit. 
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Il  grallam  hsbco ,  tl  woraum  Ubi  pne(er«a ,  I>emn. 
Bt.  Gaadeo.  ^t.  El  fgo.  Syr.  Credo  ;  nllnam  hoc  perp«- 

laum  flat  gaodluin  : 
Phryglam  ut  uiorcm  mtsm  ana  mMam  ildaaia  llberam. 
De.  Optumam  i|uldem  mHllerem.  Sfr.  ElquidemtDo  D«poll 

bi^ui  tilla 


«ic,  Ob  eua  rem  ?  Dt.  Ob  eam  :  pulremo  a  me  argeolam , 

qninU  t*t,  snmlto. 
Sur.  Di  llbl,  Demea,  omnlaomnei  wmptr  <^ala  DflSnnL 
Mie.  Sjn ,  proc«ul>ll  bodie  pulchre.  Oe.  81  qntdem  porro. 


Dedfrli,  midBDtatui;reddelUbld(o.  Jtfic.  Iiloe  villa». 


Esck.  Allons,  mon  père. 

M.  Nous  verrons  taot^ 

Dé.  tl  le  fera. 

Syr.  Que  vous  êtes  bon! 

Eich.  O  le  plus  aimable  des  pères  ! 

Mi.  (à  Déméa.)  Que  signiSe  tout  ceci,  mon 
frère?  Qui  a  pu  opérer  en  vous  un  changemeDl  si 
soudaiu  ?  Quelle  lubie  vous  prend  f  D'oCl  vous  vieat 
cette  générosité  si  subite? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  Cétait  pour  vous  prou- 
ver que ,  si  Ton  vous  trouve  indulgent  et  boa ,  ee 
n'est  pas  que  vous  ayez  réellement  ces  qualités,  ni 
que  votre  conduite  soit  raisonnable  et  sage,  mais 
c'est  parce  que  vous  êtee  complaisant ,  faible  et  pro- 
digue ,  mon  trère.  Maintenant ,  Eschine ,  si  ma  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît ,  parce  que  je  ue  me  prit: 
pas  à  toutes  vos  footaisies,  justes  ou  non,  je  ferme 
les  yeux  ;  gaspillez ,  acbetez ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
diri^,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que, 
grâce  à  l'inexpérience  de  votre  âge,  vous  n'y  venez 

Eas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera elqiM 
I  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulez  qu'on 
vous  cède  à  l'occasion,  me  voici  tout  prêt  i  vous 
rendre  ces  servioes. 

Etch.  Ahl  mon  père,  nous  nous  abandonnooià 
vous.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  ^re- 
Mais ,  mou  frère ,  que  déddez-vous  â  sou  ^rd? 

Dé.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'en  I» 
nirliil 
Ul.  A  la  bonne  lieure.  Messieurs,  applaudifsei- 


jEi.  Frugl  homo  etl.  Sgr.  Beddum  bercli,  da  modo.  .£•■ 

Arc,  ptler.  Mie.  Poat  contiilam. 
De.  Fadel.  Syr.  O  vir  oplDuie.  ^Sf.  O  pater  ml  ralliiaiD>: 
Mie.  Qald  latac?  qote  m  tam  repeots  mores  moUvil  nm- 
Qaod  prolabiomT  qiue  Isixc  lubila  est  largltaiT  Dt-  H- 

U(  Id  otlcndfrem ,  qaod  le  litl.Acllia  eltetlivampotant, 
Id  noD  Ueri  u  vera  vlla .  neque  adeo  ex  lequo  H  bono  ; 
Sfd  ei  afientando  alque  Indulgeodo  et  larglendo,  Hlda. 
Munc  adeo  *1  obeam  rem  vota  meavila  iaiiu,  ftctiiMi 

etl. 
Quia  non  Joita  tnJuBla  proriiu  omnla  omnloo  obMqnM,  l* 
MlsEBfaciD^erfuudlIe,  emlte,  faclleqnod  vabb  label. 
Sedal  Id  vullli  pollui ,  quœ  voe  propler    *  ' "— 


Tldelia ,  magis  Lmpenae  cupLUi ,  conialltls  paroo, 

Hiec  reprebeadere  et  corrigere  quem,  otMcoandan  biloce; 

Eect  me  qui  Id  fi«Um  vobla.  ^i.  Tlld,  paler,  pemini' 

Phiiidi,  quid  opoa  (acio  tat  :  led  de  fralre  qald  M?  A' 

SlDO. 

Habeat  :  in  ialac  Doem  fadat.  Mie.  Istne  nele-  Plindlle. 
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L'HECYRE. 


Ix  PaouicDE ,  Adcur  chirgâ 

de  rtelter. 
Lâchés,  pèr«  de  Pampliilr. 

Tlt  iiavov,  ]e  tire  aa  sort. 

Nom  qui  rnipoile  le  uns  ds 

prédeUiné. 

SoSTHlTE,  mi 

Deiiû!;(iv, 


NOMS  DES  PERSONNAGES. 

il«  L1ioDii«le1éetpmqaede 
la  podiHit. 
PuiLons.  Defûôni;,  amillé. 


miîèr!"'cùi3^ 


Tic» 


C'«tt  le  pi 


PAHKËNnK,  TOcluve  de  Sos- 
trale.  De  iripà  t^  Stimàrç 
litviDv;  qulnalFiuc6lt  de 
ion  mallre  {ironlquïmi-nU; 
le  penonnoge  rit  toujoun 

iiE,  esclave  de  Pamphlle. 
De    aùlfatiu .    mnserTer; 
iMeMlRvesélBleol  enempto 
le>  périlide  ta  guerre. 
1  écurie.  Homme   Sm*,  enlremetteuie.  Komde 


PampHile.  Bla  de  Lacbès  et 
deSoBlrale.  Denô^elfilot, 

cliéri  de  toul  le  monde. 

PHimvPE.  père  de  Philumène. 

De  ç£iî(u  éeonomie ,  et  tu- 

;,  cheval. PardmoDli 


paya;  d'ori^ne  tyrlenne. 


d^abliôdo  iévira  el 

MïKHJIlHÏ, 

.lippe.  De  [iu^vi],  myrte.  PHiLCBÈNtOlledePhidlppeel 

Parhim  d'aimlôr.  ^  HvrrblDe,  remmede  Pani. 

BxccHK ,     courtlûne,    lo-  pblle.  De  «tlouvérii.  ■fm^ 

cienne   maUreue  de  Para.  5CIBTU8,  peIK  eiciave  île  Pam- 
phlle.  De  Bâuxa-  Adonnée 
au  vin.  L'Idte  que  prewnle 


LaKèDeeslàAlhèiMs. 

ABGUMENT 

DC  L'BÉCYRE  DE  TÉRENCE, 

PAR  SCLPICB  APOLLINAIBB. 

Ptnphite  a  épousé  Philomèoe  :  RTanl  ce  Du 

HECYRA. 

DRAHii'ns  pbusons. 


iroloEuo.  A  irpd  et  iitii 
Ab  Ùayov,' 


çlXutgi^.  Il 


el<rcpztA<,    Soau.Mrni 

pÂhFhÎÎ  u'i  "fliÙlJ*LAc'Hr?B  ci  OoOt"  1  " 


,ASl?^(SS.t!!-  lSà'St'3ïï?£; 


L    Kitx-xi.' 


A  filâriKi  omlcU 

Scan*  eal  jtu»nl>. 

C.  SCLPmi  APOLLIHARIS  PERIOCHA 


lui  t  bit  *kileiiee  un  joor,  <aiii  la  «uuiaKre,  el  arraché 
du  doigt  UD  anneau  dont  il  a  gntiûi  la  conrireane  Bacclibi , 
sa  maîtresse.  Il  est  parti  ausaitôl  après  pour  llle  d'Im- 
bros,  sans  sïoîr  de  rapports  avec  sa  remme.  Cependant 
celJeci  se  trooTe grosse ,  et  sa  mère,  pour  cacher  celle 
circonstance  à  la  belle-mère ,  fait  revenir  sa  nile  chez  elle, 
BOUS  prétexte  de  maladie.  Pamptiile ,  de  retour,  euqirend 
le  secret  de  l'accoucheinail,  et  consent  à  le  garder  pour 


impute  A  sa  liaison  avec  Baccbia.  Justificalirai  de  celte 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrhine  reconnaît  l'an- 
neau  <\éto\ti  k  sa  tille,   famphile  reprend  sa  femme  et 


PREMIER  PROLOGUE. 

L'fiéc7re(c'est  lenom  de  cette  comédie )  a  déjà 
fait  son  apparition  devaDt  vous  ;  mais,  chose  étrange, 
elle  a  paru  sous  les  plus  fScheux  auspices  -,  elle  n'a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public ,  captivé  par 
les  merveilles  d'un  acrobate ,  o'eut  d'attentioa  que 
pour  lui.  Cest  donc  par  le  fait  uae  vërit^tbie  nou- 
veauté. L'anteuru'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l'épreuve,  aliu  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  eo  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  :  daignez  faire  connaissance  avec  celle-ci. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 
Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe,  et. 


Uiorcm  RdpU  PamphlIiH  eun  flli 


PROLOGDS  I. 

Hceyra  eat  hula  Domen  (alwlc  :  bsc  quum  dak 
Nova  ,  novum  lulervenit  villam  etcalamlUs. 
Dl  neque  ipeclari ,  oeque  cogDoaci  polueril. 
Ita  populua  atudio  stupidu)  in  [unambulo 
Anlmum  occuparat  :  QUuc  hiec  plane  est  pn>  D< 
El  11  qui  Bcrlpslt  banc ,  ob  eam  rem  ooluil 
Iterom  reterre .  ut  itenim  poaiet  vendere. 
Allas  eognoatii  «Jus  :  quaao  banc  Dosdle. 

PKOLOGUS  II. 

Oralor  ad  vos  venio  omatn  PrologI  : 

Slalte,  eioralor  >lm,  eodem  utji"«  "!■  senem 

Llœat,  quo  Jure  SUR)  usu>  Bdolesrenlliir, 

Novai  qui  exacUs  fecl  ut  Inveleratcereot , 

Ne  cum  poêla  «crlplura  evaneaceret. 

lo  bis,  quai  prlmum  Cteciiil  dldicl  novas  , 

Partlm  somearumeiaclu»,  prtij 


Quiai 


jn  dublam  (o 
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sous  couleur  d'un  prolixe,  c'est  une  requête  que 
j«,  vous  présente.  Puissiez-voiisraccurillir!  11  ne 
s'agit  que  d'accorder  à  ma  vieillesse  un  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jeune  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à  la  scène  telle  pièce  proscrite  à  sa  nais- 
sance, et  d'empêcher  que  l'œu^Te  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  productions  de  Céci- 
lius.  Je  n'en  ai  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à  plat,  ou  n'ait  eu  grand'peine  à  aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n'est  qu'heur  et 
malheur  au  théâtre  ;  aussi  n'ai-je  pas  reculé  devant 
un  labeur  où  la  peine  était  silre  et  le  profit  bien  in- 
certain. J'ai  remonté  ces  mêmes  pièces  avec  un  soin 
qui  encouragea  l'auteur  à  m'en  confier  d'autres,  et 
tint  sa  verve  en  haleine.  Eh  bien,  j'ai  fini  par  le 
faire  écouter  du  public.  Une  fois  compris ,  il  a  plu  ; 
et  je  vous  ai  rendu  un  poète  qu'une  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail ,  de  ses  études  favorites ,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  fl  de  lui 
comme  les  autres,  qu'à  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  décourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  renoncer  au  théâtre,  je  n'aurais  que 
trop  réussi;  il  u'edt  plus  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé,  j'arrive  à  c»  qui  me  touche  :  veuillez 
m'écouler  avec  toute  votre  indulgence.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  cette  Hécyre,  qui  n'a  pu  parvenir 
encore  à  se  faire  écouter ,  tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à  cette 
folalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
conde nos  efforts.  A  la  première  représentation,  b 
ptàaë  avions-nous  commencé,  qu'il  survint  un  pu- 
giliste en  réputation,  et,  pour  nous  achever,  l'an- 
nonce d'un  danseur  de  corde.  Chacun  aussitôt  de 
courir  à  ce  spectacle;  le  bruit  de  la  foule,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à  déguerpir  avant  la  fin. 
Fidèle  ù  mes  anciennes  habitudes ,  j'essaye  une  se- 
conde représentation  de  la  nouvelle  pièce.  Le  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à  coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  :  adieu  notre 


monde.  On  se  pousse,  on  crie,  on  se  bat  pour  An 
placé;  au  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  faut  eawn 
quitter  la  place  au  plus  vite.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre;  partout  du  calme,  du  silence.  Le  manient 
est  venu  pour  moi  de  prendre  une  revancfae,  « 
pour  vous  de  relever  la  scène  comique.  Nesouftrei 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  quel- 
ques auteurs,  et  faites  que  votre  jugement  soit  la 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m'a- 
vez jamais  vu  rabaisser  l'art  au  niveau  d'un  sordide 
négoce ,  ni  ambitionner  d'autre  prix  de  mes  effoiti 
que  la  satisfaction  d'être  agréé  de  vous,  que  j'ob- 
tieune  une  grâce  en  retour.  Empêchez  qu'un  poêle 
qui  a  mis  son  talent  sous  ma  protection,  qui  l'est 
placé  lui-même  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice ,  victime  des  manœuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi ,  prenez  en  main  sa 
défense.  Que  votre  attention  à  écouter  sa  pièce  soit, 
pour  lui,  un  encouragement  è  en  composer  d'au- 
tres, et  pour  moi ,  l'assurance  qu'en  traitant  avK 
lui  a  l'avenir,  je  ne  ferai  pas  de  mauvais  maidiés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  1. 

PHlLOnS.SYRA. 

PhU.  Ah  I  ma  chère  Syra ,  nous  devons  bien  pen 
compter  sur  la  fidélité  des  hommes,  nous  autres. 
Vois  Pamphile  :  que  de  fois  n'a-t-il  pas  juré  à  Bac- 
chis  que  jamais ,  elle  vivante,  femme  légitime  n'en- 
trerait sous  son  toit?  Et  quels  serments!  il  j  s*ail 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Eh  bien!  It 
voilà  marié. 

Si/.  Aussi  je  te  conseille  bien  d'être  sans  pitii 
pour  les  hommes.  Il  faut  les  piller,  les  gruger,  Its 
ruber  tout  autant  qu'on  en  rencontre. 


Speiocerln,  eertam  mlhi  lahorem  •attull 

Eiudeiii  igfre  ciEpl,  ut  sb  codcm  «Jlu  dliccrem 

Navu.  BtuJloM,  ne  ILlum  ab  aludiu  abducerem. 

Pcrtnl  ul  apectarcntur  :  aM  lUnl  cogalliE ,  1 

PladUB  lunl  :  lia  poelam  icttltul  In  loeum  , 

Fropc  Jam  remotuin  injuria  advvrurlOcB 

tb  Blutlio .  alquï  ab  labore ,  alqur  iirt«  miulu. 

Quud  «1  scrlplurrm  ■pr«vlu«m  Id  prcwatia, 

El  ID  delcrreodo  volui»pm  operuDtuoKra,  3 

131  jn  ollo  eucl  potlai  quun  la  D«|Hitla  ; 

IK'Ierniissem  taclle,  ne  tdlu)crll>eret 

Nune  quid  p*tam  mea  cauu  nquo  uilino  allmdtla. 

Hccyiam  ad  voi  refera .  quam  mlhl  per  tikoUam 

Nunquam  agsre  liclluDi  est .  lia  eam  oppraull  calamllss.  ^1 

E«ru  calainllatem  vnlra  InlcIliKeiitia 

Sedablt.  si  «rit  adjulrii  noalrte  luduslrlie. 

Qnum  prlmum  cam  agen  cœpl ,  puRlIum  glorla , 

Funambuli    «odem  scteuit  etspectalio, 

Comltum  cODveDlui ,  itrepllus,  elamor  mallerum  i 

Prcere ,  ul  anla  Umpoi  exitta  furai. 

Vïlrre  lu  nova  ccepi  utl  consuetudior , 

In  eipcrlundo  ul  «uem  i  Tfltio  d^auo. 

Primo  aciuplacm,  quum  Iplerea  niutor  veoU, 

Datam  Irt  gtadUtona',  popiilui  iwuvaial;  v 


AgendI  lempai  mltil  dalurn  ni,  vobU  dalur 
PoMIas  condecorandl  ludn  hcdIcoi. 
Notlle  iioere  per  voa  «tIpid  musicam 
fl«idcre  ad  pauRW  :  fadli 
Mes  aucloritaU  tautrli  adjulrixque  til. 
»  nunquam  avare  preUumslalui  arllDrc, 
Et  rum  wcqueilum.inaDlniuin  Induil, 

"     "■    imptlrare  me.ijul  !n  iuli' 


Sludiui 


inUun  inique  Iniqul  Irrldraot. 
Mea  cauia  cauiam  aecipite  ,  et  date  ailentluni , 
Ul  lubtat  acrlbere  allU ,  mllilque  u(  dlacere 
Novai  (ipiKlIal ,  pMlbae  pretlo  emplu  mco. 

ACTUS  PRTMUS. 
SCENA  PBIMA. 

PHILOTIS,  STRA. 

Ph,  Per  pol  qnam  paunu  reperias  merelrtelboi 
Fidel  et  eveuire  amalum,  Syra. 
Vel  hic  PamphiluaJurabatquolleiBacdiidll 
Qaain  sancte!  ul  qulvli  (telle  pouet  eredere, 
nuDquam  lUa  vlva  dudaram  uiorom  domiiB. 
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LBÉCYRE,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Fktl.  Sans  en  ercepl^r  aucun  ? 

5y.'Aunuu.  Car,  avec  toutes  leurs  cajoleries,  il 
n'en  est  pas  un  (meU-toi  bien  cela  dans  la  tête  )  qui 
ne  songe  à  obtenir  les  faveurs  su  intilleur  marché 
posiible.  Et  tu  te  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 
pièges  à  ton  tour  ? 

PAU.  A  tous  sans  en  excepter,  ce  serait  con- 
science. 

St/.  Conscience P  D'user  de  représailles?  de  pr«n- 
dre  ces  gens-li  au  piège  qu'ils  ont  dressé  pour  nous? 
AfaI  que  n'ai-je  ton  Age  et  oe  minois-li,  on  que 
n'as*tu  mon 


PARHËNON,  PHII/mS,  SYRA. 

Par.  (à  Scirtttt  qtd  reste  dam  la  maison.)  Si  le 
patron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  allé  ou  port 
m'informer  du  retour  de  Pamphile  ;  s'il  me  deman- 
de, entends-tu,  Scirtns?  S'il  ne  me  demande  pas, 
ne  dis  rien  :  l'excuse  me  servira  pour  une  autre 
fois.  Mais  n'est-ce  pas  cette  chère  Phllotis?  D'où 
nous  revient-elle?  Bonjour,  Fhiloti s. 

PAU.  Ehl  bonjour,  Parménon. 

St/.  D'honneur,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 

Par.  Et  moi,  sur  ma  parole ,  je  suis  votre  seF> 
Tïteur,  Syra.  (à  PhUotU.)  Où  étes-vous  donc  allée 
vous  amuser,  la  belle? 

PkU.  M'amuser?  ahl  bien,  oui.  J'ai  passé  ces 
deux  ans  à  Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
qiue  j'ai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps ,  pour  mon 
malheur. 

Par.  Je  le  crois;  tu  as  dû  souhaiter  souvent  de 
revoir  Athènes,  et  te  mordre  les  doigts  de  ton  es- 
capade. 


Pkil.  Je  ne  puis  te  dire  combien  j'étais  impatiente 
de  planter  là  mon  homme ,  pour  venir  vous  rejoins 
dre,  et  faire  bonne  chère  comme  autrefois  avec 
vous  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paroles,  et  je  ne  pouvais  ouvrir  la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  Cètait  eu  vérité  bien  impertinent  à  un  ca- 
pitaine de  vouloir  fermer  la  bouche  à  une  femme. 

PhU.  Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  que 
Bacchis  vient  de  me  conter  chei  elle  ?  je  n'en  reviens 
pas.  Elle  n'est  pas  morte ,  et  Pamphile  est  marié  ? 

Par.  Marié!  c'est-à-dire... 

PhU.  Qu'est-ce  à  dire?  ne  ^es^it  pas  ? 

Par.  Si  fait.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cela  dure. 

PhU.  Le  ciel  t'entende ,  ai  Bacchis  ;  trouve  son 
compte!  Mais  comment  veux-tu  que  je  te  croie? 
Voyons ,  Parménon ,  explique-toi. 

Par.  n  ne  faut  pas  que  cela  sa  sache.  Ainsi , 
trêve  de  questions. 

PAff.  Bah!  tu  te  déSes  de  ma  discrétion.  Je  tiens 
è  cette  confidence  :  mais  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  en  faire  part  à  d'autres  ;  je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tuasbeaudire.jen'intipaaaventurermon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

PMI.  A  ton  aise.  Mais  tiens ,  Parménon ,  tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d'dlre  instruite. 

Par.  {à  part).  Elle  dit  vrai.  C'est  là  monedté 
faible,  (haut.)  Promets-moi  le  secret ,  et  je  te  dirai 
tout. 

PhU.  Le  naturel  l'emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 

Par.  Écoute  bien. 

PhU.  J'y  suis. 

Par.  Pamphile  était  plus  que  [amais  épris  de  sa 
Bacchis,  quand  son  père,  un  beau  jour,  s'en  vint 


■cm  I  daxlt  Sg.  Ergo  proplcrea  te  ■«dulo 

El  atonco  el  borlor,  db  cujuiquiun  miterait, 

Quia  tpolLei,  iduUIm,  lacerea.  quenquim  nacta  >ii.       D 

Ph,  HUn' eiimium  Demlnein  lubeaoïT  5^.  Hiinliiein. 

Mam  neroo  Ulorum  quliquam.  >dto,  ad  levenil, 

QalD  lia  parct  H.aba  te  ut  blandiUls  tula 

Quam  mlnlmo  preUoiuam  voluptatt:ai  eiplcaL 

Hluiae  tu.amabo,  non  cunlra  InaidlabereT  ^ 

Ph.  Tamen  pol  eamdem  lojurium  eat  esse  amDlbiu. 

fy.  iDjurlum  autïm  eit  ulcltdadvenarlot, 

Âal  qua  via  captent  te  UJI,  eadem  Ipiot  eapi? 

Ebca,  me  mlwnun  !  cur  dod  aat  lilvc  mllil 

£ta*  M  Ii>naa  al,  aul  lUd  hca  aeiilenUaT  v 

SCENA  SECUNDA. 

P&KHQtO,  PHlLOnS,  SYRA. 

Far.  Senex  ti  qoaret  me ,  modo  Use  dicito 

Ad  portom,  peccontatum  adrentum  Pamphlll. 

Aadln'.  qold  dicam ,  ScIrteT  II  qusret  me ,  tiU 

Tam  dkuialDonqiueret,  □ulltu  dlxerli, 

Allas  al  ml  pocilm  causa  bac  Integra.  H 

Sed  ildeoD'  «go  PhlloUum7uDde  hscadvenllf 

pbllolll ,  mItc  mollam.  Ph.  O  lalte ,  Parmeno. 

Sy.  Salve ,  mecailor,  Parmeiw.  Par.  El  lu  adepol ,  Syra. 

XHcmlbi,  Pbllolls,  uMUioblfctasIlUmdlaT 

leeqDldemmetMeetavl,  qunciun  milite       h 
Une  (dm  protiela  iDliomaDlulmo. 


Btcnnlum  Ittlperpetnain  misera  IllDiotull. 
Par.  lEdepol  le  deslderlum  AlhepaTum  arbitror, 
PhllatLum,  CBpIiseuepe,  el  te  tuum 
CoDsIllam  coQtempEtaae.  Ph.  Non  dici  potnl, 
Quam  euplda  enm  bac  redeaadl,  abeundt  a  milite  . 
¥asquf  hie  vldendl ,  aoUqua  ul  coniueludlne 
Agita  rem  Inler  vos  libère  conïlïiuni  : 
Ram  1111  baud  llcebat  dIsI  prcSnitn  loqul . 
Qun  1111  plaeereuL  Ptir.  Haud  oplnor,  commoda 
Flnem  slaluisse  orallonl  mllllem. 
Pk.  Sedquid  boc  negoll  eatî  modo  qn«  narravil  mlhl 
HicintaaBBccbis7quodego  nunquam  credidl 
Fore,  ut  [Ile  bac  tivaposset  aolmumlnducere 
Uiorein  hatece.  Par.  Babere  autemî  Ph.  Ebo  tu!  ar 

babetT 
Par.  Habet,  sed  tirmn  biec  vereoc  at  alnt  auplla. 
Ph.  ItadldetequeCaiint.ii  In  rem  est  Baccbldls. 
Sed  qui  Itluceredam  ita  eise.dlc  mlhl,  Parmeno. 
Par.  Non  est  opus  prolalo  :  bac  perooDlarier 
Désiste.  Ph.  Nempe  ea  causa .  ut  ne  Id  fiai  palam. 
lia  me  diamalnint,  baud  proplerea  le  roga , 
et  boc  proferam  ,  sed  ut  ladta  mecom  gaudeam. 
Par.  Niinquam  dicra  tam  commode ,  al  lergum  meum 
Tuam  ID  Odem  Gommitlam.  Ph.  Ah,ao[i,  Pameoa. 
Quasi  lu  non  multo  malis  narrare  boc  mlbl , 
Quam  ego,  quK  pf rconlor.  sdre.  Par.  Vera  hce  prxdicat. 
Et  illuc  mlbl  vitiom  etl  maxamum  ;  Udpm  mibi 
SI  dai ,  le  taciluram  ,  dlcam  Pk.  Ad  ingenlum  redis. 
Fldem   do  :  loquere.  Par.    AuaVUlla.  Ph.   Iitlc  sum. 
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le  prêcher  à  l'eudroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grsod  reofort  des  lieux  commuDs  usités  en  pareil 
cas:  Il  se  faisait  vieux;  il  D'avaitquelui  d'enfant;  il 
lui  fallait  un  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
commença  bien  par  dire  non  ;  mais  l'insistance  fut 
telle,  qu'il  en  vint  k  hésiter  entre  le  respect  et  l'a- 
mour. Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  paix  ni 
trêve,  qu'il  ne  l'eût  fiancé  à  la  fille  d'un  de  nos  voi- 
ains.  Pamphile  eu  passa  par  là  d'assez  bonoe  grâce  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu,  quand  il  vit  que  tout 
était  prêt,  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer,  qu'il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  désespoir  à  apitoyer  Baecbis 
elle-même ,  si  Baccliis  ea  eût  été  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  :  Parménon ,  me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu'ai-je  fait  ?  hélas  !  Dans  quel  abîme 
me  auia-je  jeté?  Je  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parménon. 

PhU.  MauiÛt  Lâchés ,  avec  ton  importuuité ,  que 
les  dieux  te... 

Air.  J'abrège  mon  récit.  L'époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  àson  aise,  et  la  suivante  égalemeut. 

PkU.  Allons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille?  impossible!  tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n'en  crois  rien,  et  c'est  tout  simple. 
Quand  on  vient  cliez  toi ,  on  y  vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marié  qu'en  rechignant. 

PAU.  Et  après,  qu'arriva-t-il? 

Par.  Quelques  Jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à  part  hors  du  logis ,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait ,  la  nouvelle  mariée  est  encore  flile.  L'u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolérable  qu'eu  deçà  de  la 
conclusion.  Mais,  ajouta-t-ii ,  comme  je  suis  décidé 
à  me  séparer  d'elle,  ce  serait  me  manquer  à  moi- 
mêmeet&ireuntortirréparableà  cette  jeune  personne 


que  d'abuser  de  mes  droiU ,  et  de  ne  pu  la  rendre 
à  ses  parents  telle  que  je  l'ai  reçue  de  leurs  maiiu. 

PhU.  Ton  Pamphile  est  un  prodige  d'honneur  et 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne,  eontinua-t-tl,  àunédatdoat 
ma  réputation  aurait  à  souffrir.  Renvoyer  celte  fille 
à  qui  je  n'ai  point  de  reproche  à  faire ,  ee  serait  iu.e 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fois  bica 
convaincue  qu'elle  ne  me  sera  jamais  rien,  elle 
prendra  d'elle-même  le  parti  de  me  quitter. 

PhU.  £t,  eu  attendant,  continuait-il  ses  vîntes 
chez  Bacchis  ? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais,  suivant  l'usage,  Bae- 
chis  ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à  eoap  plus 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  bontés  envers  un 
amant  qni  n'était  plus  à  elle  sans  partage. 

PhU.  C'est  tout  naturel. 

Par.  Eh  1  mais,  c'est  par  cette  conduite  surtout 
qu'elleadétachéd'ellesonamant.Pamphilecompati 
sa  maîtresse  avec  sa  femme,  et  apprit  à  les  nâeia 
connaître  l'une  et  l'autre.  Il  Ait  frappé  de  voir  cent 
jeune  personne ,  avec  la  modeste  retenue  d'une  Bl'i 
bien  née,  se  résigner  devant  l'attitude  glaciale,  les 
injurieux  dédains  de  son  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Une  tendre  compassion  se  gliss) 
dans  son  Ame ,  en  même  temps  que  le  ressentioienl 
de  ce  qu'où  lui  faisait  soufi^rir  de  l'autre  cfité.  Fi- 
nalement, son  cceur,  échappé  des  liens  de  Bacdiis, 
vint  se  réfugier  Ut  où  il  trouvait  sympathie. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  quand  vint  a 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  l'Ile 
d'Imbros.  Sa  succession  revenait  de  droit  à  mes 
maîtres;  l'amoureux  époui  fiit,  en  dépit  délai,  dé- 
péché  sur  les  lieux  par  son  père  pour  la  recueillir. 
Il  laissa  sa  femme  à  la  garde  de  sa  mère  ;  car  nobt 
barbon  s'est  comme  enterré  à  la  campapie,el  à 
peine  met-il  les  pieds  ici. 


Aœabal ,  ul  quam  miiume ,  tum  PamphlIoB , 
Quam  psier.  utorem  ut  ducal,  orare  ocdplt, 
El  lise,  commuala  omnium  qiis  suni  pairura, 
Seiwro  Mse  eme,  diure ,  llltim  autem  eue  DDlcum; 
Pnctldlum  Telle  >e  Knectull  lav. 
Ill«  primo  leaegare;  acd  potiquam  aerloa 
Palet  Inslal,  fectl.anlml  ul  Incerlus  forel, 
Pudarin',  aune  imorl  obseqnerelur  meitlt. 
Tundeodo  ilque  odfo  denique  erTecit  neûfx  : 
Deipondlt  el  gnalam  hujue  vidnl  proiuml. 
Usque  lllud  visum  rst  PampMIa  neallqunm  grave  ; 
Donee  Jam  <n  Ipdi  naplili,  potlquam  vidrt 
Faralas:  Dec  mnram  ullani.  qulii  ducat,  dari. 
Ibl  demam  lia  sgreluHI,  ul  Ipiiam  Bacctildem, 
SI  RdoMI,  credo,  Ibl «jua eommlsFreecerel. 
IlblGUiDqw>  datum  «rai  Bpatlum  (olltudlnls , 
,  Ot  colloqul  mecam  aaa  po&sct:  "  Parmeao, 
Péril  ;  qald  ego  egl  T  In  quod  me  conjed  malum  T 
KoD  polcro  ferre  hoc ,  Parmeno  :  péril  mlier  !  >> 
Ph.  kl  le  dl  defEiiiw  cum  lao  laloc  odio  ,  Laehci. 
Par.  ni  ad  pauea  redeam  ,  uxorem  deducll  domom. 
^t>cte  llla  prima  virginem  non  alliftit. 
Quie  conaecuta  est  non  eam,  nlhlla  magli. 
Ph.  Quid  alaT  cum  vlrglne  ana  sdalescena  cobarrll 
Plue  poitu ,  lete  llla  abilloere  ut  poluerit? 
Non  veri>lmi1e  dicis,  nre  Terum  arbllhit. 
Pnr.  Credo  lia  Tlderl  tibi  :  nam  nïma  ad  le  venll 
Nlsl  enpiens  lui  ;  NU  Invllus  lllam  duxenil. 
Ph.  QuIddelDde  Ul  ?  Pnr.  DIebua  sanepaocolla 
PMl,Panip)ill(uiil^idull<  Mdodlftwu, 


Narratqne,  ut  vlrgo  ab  ae  Inlegra  eUBm  lam  >M,       l** 

Seqae  ante,  quam  eam niorem  diulawt  domon, 

Speraiae.eai  (olerare posie  naptlas. 

•  Sed  quam  decrerim  me  non  pose  diuUua 

Habere,  eam  luiUbrio  haberl,  PinncDo, 

Quin  inlegram  lUdem  reddam .  ul  aocepi  ab  nib ,         IH 

Neque  booeslnm  tnlbl ,  oeque  utile  Ipal  Ylrglnl  éd.  • 

Ph.  Plum  ac  pudieum  IngeDlum  narraa  Pamphlll. 

Par.  •  Hoc  ego  prolerre,  Incommodum  ml  eSM  irbHnri 

Reddl  aulem  palri  ,  cul  lu  nit  dlcai  villi , 

Superbum  cet;  >ed  ttlam  spero,  ubi  cogDoiteril  ■» 

Non  posae  te  mecum  eam,  ablluram  denlque.  ■ 

Ph.  Qald  T  Intêrea  fbatne  ad  Bacchidem  T  P<ir.  Qootidla- 

5m),  ul  m,  pOBtquam  hnncallenumali  ten  vldet, 

MallgDB  multo  et  mafils  procai  racla  Illico  mL 

Ph.  Non  sdepol  mirum.  Par.  Atqueea  rea  mullo  nuit' 

DlaJunxU  lllum  ab  illii  poslquam  et  Ipae  >e,  l*' 

El  illam  ,  et  banc  quie  domi  erat,  cognovll  uUi. 

Ad  eiemplum  amt>arum  morea  earum  eibilamau. 

Bec ,  lia  uU  libérait  eue  ingento  decet, 

Pudeni .  modesla  :  tncomnioda  atqae  ii^urlu  '** 

Vlri  omnea  terre ,  el  Ifgere  conlumelia». 

Hic,  anlmus  parllm  axorli  mfaerioordla 

DevIneluE,  parUm  vIcIub  bujui  injarla  , 

Paulalim  einpsu'st  Bacchidi,  atquthuc  translalll 

Amorem  ,  poBlquam  par  ingeniatn  nacloii  ot.  '■* 

Interea  in  Imbro  morllur  cognalqgRiwi 
HorunC  :  ad  boi  ea  redlll  lege  heredltal. 
Eo  amantem  Invllum  Pamphllum  eitrudil  paln- 
Relluqull  htc  cum  matn  uxorero  :  nam  teoei 
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L'HÉCVBB,  ACTE  II,  SCËNB  I. 


FhU.  £a  quoi  donc  le  mariage  serait-il  compro- 
mis? 

Par.  Tu  vas  voir.  Les  premiers  jours ,  la  belle- 
mère  et  la  fille  vérurent  en  iKiniie  intelliRence.  Mais 
tout  à  coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  antipathie 
contre  Sostrate.  Et ,  ce  qui  est  étrange ,  il  n'y  avait 
eu  entre  elles  ui  démêlé,  ni  explication. 

PMl.  Comment  cela? 

far.  Sostrate  venait-elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  fuyait  sa  présence,  et  refusait  de  la 
voir.  Enfin  celle-ci,  n'y  pouvant  plus  tenir,  feint 
que  sa  mère  b  besoin  d'elle  pour  un  sacrifice,  et  la 
voilit  partie.  Son  absence  se  proloi^^nt,  on  l'in- 
vite à  revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 
excuse.  On  envoie  une  seconde  fois ,  sans  plus  de 
succès.  Comme  les  messages  se  multipliaient,  on 
finit  par  répondre  qu'elle  est  malade.  Notre  maî- 
tresse se  présente  pour  la  voir;  elle  trouve  aussitôt 
la  porte  fermée.  Enfin  le  patron  ,  instruit  de  ce  qui 
se  passait ,  est  revenu  hier  de  la  campagne  ;  h  peine 
arrivé,  il  s'est  rendu  chez  le  père  de  Pliilumène. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n'en  sais  rien  encore  ;  mais 
je  ne  suis  pas  médiocrenient  intrigué  de  la  manière 
dont  tout  ceci  finira.  Tu  en  sais  maintenant  autant 
que  moi  ;  je  retourne  h  mes  affaires. 

Phll.  Et  moi  aux  miennes ,  car  il  y  a  certain  nou- 
veau débarqué  à  qui  j'ai  donné  rendez-vous. 

Par.  Le  ciel  te  protège  I 

Fhtt.  Adieu ,  Parménoo. 

far.  Porte-toi  bien,  ma  belle. 


Au*  kbdidlt  K  :  hoc  laro  in  urbem  commcDt. 

Ph.  Quid  adhnc  habcQt  inllrmllal])  Duptiœ? 

Par.  Noac  audlca  :  prima  hoi  dla  complii>cu1<M 

ficne  ooovenlebat  une  lal«r  ta»  :  inlerlm 

H!/fS  modla  odisse  opplt  SostraUm; 

I)«qae  lllea  ullie  Inter  en,  pUilulalla 

nDoquam.  f/i.  Quid  [gUaiT  Par.  Siqaandoadeai 

Conbtiulaluin  ,  Tuflere  e  conspeclu  IIKco , 

Videre  noile  :  dïnlque  ,  ubi  non  c|ult  paU  , 

Simulât  ae  ad  matrem  arceui  ad  rem  dltinam  :  abll 

Obi  illlc  dit»  al  complurn ,  arcesal  Jubel. 

Dlien  cauMDi  lum  neïcioquam  :  Jlïmmjubcl. 

nemo  rcmisit  :  poalquam  arceuit  «apiua  , 

£gram  eue  ilmulant  mullerem  :  noalra  Ulica 

[1  Tiwre  ad  eam  ;  admltlt  nemo  :  boc  ubl  KOCx 

Rcsdvlt,herieft  causa  Tuie  hucadvcnil,  1*0 

Pilram  contiDUo  convenu  Plilliimt^nx. 

Qold  cgcrtol inler >e ,  nandum  etiam  kIo; 

NU  Mne  curs  eit ,  quortuni  eveoturum  hoc  tlet. 

Habet  otnncm  rem  :  p«rgam  quo  cvpl  hoc  lier. 

Ph.  Et  qaldem  ego  :  nam  coDstlInl  cum  qaodam  hoaplte  IDS 

Me  eue  Ilium  conreDluram.  Par.  D[  tortanl  bene 

Quod  agaa.  PA.  Vale.  Par.  El  lu  bene  «aie,  fhilolium. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 
LACHES,  SOSTRATE. 


de  goûts  ou  d'antipatbies ,  vous  n'en  verrez  pas  une 
faire  exception  à  l'instinct  de  l'espèce.  Point  de 
belle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  eu  haine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  nn  plaisir  de  contrecarrer  son 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  l'amour- propre.  Pour 
nous  faire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  à  la 
même  école.  Ah!  si  récoleexiste,mafemmeâ  coup 
sdr  y  est  maltresse. 

Sosl.  Que  je  suis  malheureusel  accusée,  sans 
savoir  de  quoi. 

Lac.  Sans  savoir  de  quoi? 

Soit.  Aussi  vrai,  mou  cher  Lâchés,  que  j'attends 
des  dieux  protection,  et  la  grâce  de  passer  mes 
jours  arec  vous. 

Lac.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Sost.  Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  lue  conduite  comme 
la  vâtie,  qui  déshonore  mari,  ùmille  et  vous-même? 
Vous  f[dtes  le  malheur  de  votre  fils;  vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée ,  qui  l'a  ho- 
noré de  son  choix ,  qui  lui  a  confié  son  enfant.  Oui , 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  en  êtes  la  cause, 
avec  votre  maudit  caractère. 

Sosl.  Moi? 

Lac.  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  apparent* 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PBIMA. 

LACHES ,  SOSTHATA. 

La.  Pro  deum  alque  homtnum  Udem!  quud  hoc  KenuotT 
]UIE  hxc  ettconluraUoT 

'  omiie»  multeru  eadem  leque  itadea;i[ ,  noIlDtqae  om- 
ilaT 

Neque  decllnatsm  quldquam  ab  allaram  tngenio  nllani  re- 
parlai? ïuo 
Qi|ue  adeo  uno  anlmo  omnes  Bocrui  oderunt  nurus. 
iris  nseadvoraaiiicque  sludium  nt.simlila  perUoach  Et. 
In  eodeinqiie.oiiuKa  mibl  tldenliu  ludo  docin  ad  Diallliaai  ; 


Tunesda?&).  Itam 
ttaque  unulnleinot 

hlbcapt ! 
So.  Meqae  abi  (e  ImmmlO  esse  accuulam,  pOïlnHido  re- 

Te  Immerilo  7  an  qaldquanl  pro  lalia  ractli  dignum  le  did 

QuEE  meel  te  et  raniillam  dedrcorai.  Illio  luclam  parai?  llo 
TuDi  Bulem,  ex  amlcitlnlmid  ul  sini  niriili  adtine*,  fads. 
QuIlUuia  decreriuit  dignum  ,tuo>cui  tiberoscommillerent. 
Tu  Eola  exorere,  quie  perlurbci  luec,  laa  Inipudpalla. 
Sn.  EgoneT  La.  Tu.lnquain,  mulier,  qua  nie  omnioo  la- 


pldrn 


An, quia  nirl esse crebro  Kiteo,F 


re  BrbilraniDl , 
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meut  pour  une  borne,  el  non  pour  un  homme.  Est- 
ce  que  vous  vous  Rgurez  que  parce  que  je  vis  à  la 
campagne.j'en  sais  moins  au  fait  de  votre  conduite 
à  tous?  Je  sais  roieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  ofi 
j'habite;  et  j'ai  mes  raisons  pour  cela.  Ne  suis-je  pas 
en  bon  ou  mauvais  renom ,  suivant  qu'on  se  gou- 
verne chez  moi  bien  ou  mal  ?  Il  y  a  longtemps ,  je  le 
sais,  que  Philumène  ne  peut  vous  souÂrir.  Je  n'en 
Ruis  pas  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  m' étonnerait. 
Hais  ce  que  je  n'aurais  jamais  pensé,  c'est  que  vous 
iui  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l'avais  prévu , 
elle  serait  ici ,  et  c'est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  peu  m'at- 
tendie  à  de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à  la 
campagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j'ai  vécu  d'é- 
conomies ,  pour  que  notre  fortune  pût  suftire  à  vos 
dépenses  et  h  votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m'épargne 
au  travail;  j'en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
Ige.  Ke  devriez-vous  pas ,  en  retour,  vous  montrer 
plus  attentive  è  m'épargner  des  chagrins  ? 

Sost.  En  vérité ,  il  n'y  a  point  là  de  ma  volonté  ni 
de  ma  faute. 

iMc.  Impossible.  Il  n'y  avait  ici  que  vous  :  donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  C'est  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  l'intérieur,  quand 
je  TOUS  tiens  quitte  de  tout  autre  soin,  n'avez-vous 
pas  honte ,  à  votre  âge ,  de  vous  quereller  avec  un 
enfant?  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
foute? 

Sost.  Je  ne  dis  pas  cela ,  mon  cher  Lâchés. 

Lac.  Tant  mieui  pour  Pamphîle;  car  pour  ce 
qui  est  de  vous,  un  tort  de  plus  ou  de  moins,  ce 
n'est  pas  une  afiaire. 

Sost.  Hûs  que  savez-vous,  mon  ami,  si  cette 
prétention  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  an 
petit  man^  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 
mère? 


Qdo  qulique  pacto  hic  vllam  vatraram  ïLfgalT 

Hullo  mellua  bIcqiM  fiant,  quïmllllcnblHim  uaidne ,  edo. 

Ideo,  quU,  u(  voimlhl  domiertUi.proladeegoero  lima 

forl». 
JimprldemR|aldeinaadlTl,i!epl«*(rfhimlijiPhUuiDecuin; 
Minlmeqna  adoo  mlnim  ,  «t,  ni  td  teduct ,  misli  mlnim 


foret. 

iredidl  adao,  d1  Etlamlotam  buK  odlucldomum. 

clutiD,  Ula  hlcauuKrel  poUm,  tu  bioc  iun  foru. 
ride,  quam  Innucclto  icgrlludo  lutc  orllur  nUab*  te, 
StMlrilR. 


i.SiMlrata. 


S«d 


Sola  hiG  fubU  :  In  le  omnii  haret 

Qaa  bie  erant,  curam,  quum  tgo  ' 

Cam  paella  amim  >iuce. 

Illliu  dltnt  culpB  raclum.  Ho.  Uaud  equldcm  dico,  ml  Ladio. 

1,11.  GaïuJeOilU  me  dl  ameal ,  gnallcaïua:  oiunde  te  qui- 

SbIU  kIo,  peccando  detrimenll  nll  fierl  poteit 
So.  Qui  sfdi,  an  eacauaa,  ml  vir,  me  odisse  auli 
Qlcummaln  pin*  anaeâji;!?  La.  Quid  ali7  namlgol  hic 


Lac.  Quelle  idée!  Est-ce  que  «on  refus  de  nte- 
voir  votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Soft.  Elle  était  très-fatiguée,  me  dit-on;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  été  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  vient  de  votre  ho- 
meur  plus  que  de  toute  autre  cause;  et  il  y  a  de 
quoi.  Voilà  comme  vous  êtes  toutes  :  c'est  à  qui  te 
verra  belle-mère.  On  trouve  à  vos  fils  des  partis  sor- 
tables  ;  et  quand  vous  les  avez  poussés  i  prendre 
iémmo ,  vous  les  poussez  à  chasser  celle  qu'ils  ont 
prise. 

SCÈNE  n. 

PHIDIPPE.  LACHES,  SOSTRATE. 

PhL  (fMirlant  à  sa  fille  gut  est  dans  la  tnaltm). 
Oui ,  Philumène ,  je  sais  que  j 'ai  le  droit  de  me  bin 
(ri)éir;inais  la  tendresse  du  père  t'emporte.  Je  d'Id- 
aiEte  plus  :  faites-en  à  votre  tête. 

Lac.  Voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos.  Ji 
vais  savoir  ce  qui  en  est.[  à  Phidippe.)  Tenez ,  Plii- 
dippe,  jesuls  chez  moi  d'assez  bonne  composMoD  ; 
mais  toute  ma  complaisance  pour  les  miens  ne  n 
pas  jusqu'à  les  gâter.  Faites  de  même,  nous  nmism 
trouverons  mieux ,  et  vous  aussi.  On  tous  mène 
chez  vous ,  à  ce  que  je  vois. 

Phi.  Ma  foi,  oui. 

Lac.  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  Bile,  etje  n'en  suis  pas  plus  avancé.  Si  vmu 
tenez  à  ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cochez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  Voyons.  Avez-vous  à 
vous  plaindre  de  nous?  Dilesle  franchement.  Oa 
s'expliquera  ou  on  s'amendera,  et  vous  serez  juge 
de  tout.  Cest  peut-être  en  vue  de  sa  santé  que  vous 
retenez  votre  fille;  mais  n'est-ce  pas  me  faire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  puissent  lui 
manquer  P  Par  Jupiter  I  vous  avez  beau  être  son  père, 


La,  Tuoi  eue  <^  1111  moret 

allam  nm  arbltior  : 
Et  meiilo  adeo;  i 


SCENA  SECONDA. 

PHIDtPPDS ,  LfcCHES ,  SOSTRATA. 
ph.  EtiiMtoego,  Philameaa.m«unJiueMr,ul  tecDi 
Qonego  Imperem  bcere;  ego  lameo  palrio  anlmo  • 

Ut  tlbi  coDcedam;  nrque  tus  lilildinl  advcnabor. 
La.  Alqae  eccum  Phldlppum  optume  ildeo:  ex  boo 


1,  quId  al 


■  appriowob 


Phidippe,  eUl  ego  melt  me  omnil 

Mquentem, 

Sednon  adeo,  ul  mea  facilitai  rocrumpat  lllonimadliooi; 
Quod  tu  al  Idem  tacerea ,  magli  lo  rem  et  uMtmn  el  tu- 

tram  id  eiaet. 
Honc  video  Id  illanlm  eue  te  polMlate.  M.  Hela  nro!  »• 
La.  Adll  te  hrrl  de  filla  :  ut  venl ,  Itidem  iDcertum  aBDU, 
Haud  llad«iwt,Bl  perpeluam  vis  eue  adUnltatem  banc, 
Celare  le  Iras  ;  si  quid  est  peccatum  a  nobis .  profM  : 
Aulea  refellendo.aulpurgandoïobli  conluemni, 
Tejudice  lpM>.  Sln  «a  >>t  rellnrridlcauaaapud  let,        ** 
Qulaff(rae»,lemilnjurlam  (a«r« arbllror,  Pli]appe> 
SImeluls,  Hlla  ut  mesdinaJeureliir  dUlRenlu. 
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LUÉCYBB,  ACTE  Ul,  SCËNE  I 


TOUS  ne  souhartez  pas  son  bien-être  plus  que  moi, 
ne  fût-ce  que  dans  l'iatërét  de  mon  fils ,  qui ,  j'en 
suis  sûr,  t'aime  plus  que  lui-même.  Je  sais  combien 
ij  serait  peiné  de  tout  ceci,  s'il  l'apprenait;  et  c'est 
ce  qui  me  fait  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  sais ,  Lâchés ,  que  toute  votre  maison 
est  aux  petits  soins  et  qu'où  y  est  plein  de  bonté 
pour  mafille.  Je  ne  doute  aucunement  de  votre  sin- 
cérité. Aussi,  croyez  bien  que  la  revoir  chez  vous 
est  tout  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir si  cela  ne  dépend  que  de  moi. 

Lac.  Mais  où  donc  est  l'obstacle  ?  Se  ptaint-elle  de 
son  mari  ? 

Phi.  Pas  le  moinsdu  monde;  car  lorsque  j'ai  vou- 
lu montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rratrer 
au  domicile  conjugal,  elle  m'a  juré,  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  qu'eu  l'abseuce  de  votre  Sis  la 
place  n'était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a  ses  dé- 
fauts. Moi ,  je  suis  débonnaire  par  nature  ;  je  n'ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eli  bien  !  Sostrate  7 

Soit.  Ali  '.  je  suis  bien  malheureuse  I 

Lac. {à  Phid^pe.) Cestdoucan [I3TÛ  pris? 

Phi.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  dêsirez-vous  rien  de  plus  de  moi  P  j'ai 
affoire  à  la  place. 

Lac.  J'y  vais  avec  vous. 

SCÈNE  III. 

SOSTRATE  (seule). 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménagel  Parce  que  quelques-unes 

Al  lia  me  dl  u 
Ht  la  itJun  H 

Quejn  nto  lolelleii  Ulïmhaadinlnui,  quam  k  Iptuin,  tnit- 

gnlflcare.  300 

NequïuJco  cliun  me  e>t,qiuni  eue  eum  latnram  gnvller 

Bocal  rcKlerlt  :ea  domum  itad«o  bac  priai,  qaim  llle, 

r>A.  Lwhei,  et  dttlgeotlam  vestram  et  bralgnllalem 
Nofl.ctqDXlicb.amnIaeue  uldids.  Bnimum  Induco. 
Et  te  hoc  mibl  cupkicnden;  illam  ad  <oa  mllre  kludra,  2S& 
81  faeere  passlm  uU»  modo.  la.  Que  ta  le  faccre  Id  probl- 


tamT  Ph.  Ulnome  : 


beIT 
Etio,  num  quldnam  . 

poslquun  ittendl 
Hagli,  et  vi  cnpl  cogère  ulrediret,  sancle  adjorat, 
non  polie apad  voa  Painpbilow  absente  perJurare. 
AllDd  fortasM  alii  vllli  at;  pgo  auin  animo  leol  oatui.    370 
HOD  poHuni  advoruti  taeii.  La,  Hum  ,  SoilraU.  Su.  Beu 

me  mitenml 
£ac.  Certumne  Cil  Maa7  Pli,  Kuacquldem,  ut  vidriur;  aed 

Dum  quïd  vti  7 
Nain  nl.quodme  tranaire  ad  torum  Jaio  oporlet .  La.  Eo 

SCENA  TERTIA. 

SOSTRATA. 
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de  nons  auront  mal  agi,  nous  voilà  toutes  également 
suspectes.  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  suis  inno- 
cente de  tout  ce  que  mou  mari  m'impute.  Mais  com- 
ment me  justiDer?  ils  sont  si  prévenus  contre  tou- 
tes le^  belles-mères .'  Certes ,  ce  n'est  pas  moi  qui 
l'ai  mérité.  Jamais  je  n'ai  traité  ma  bru  que  comme 
ma  propre  Gllc,  et  je  ne  comprends  rien  à  sou  aver- 
sion. Ah  !  que  j'ai  de  raison  de  souhaiter  le  retour 


den 


a  Qis! 


ACTE   TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

PAMPHELE,  PARMENON,    MYRRUINE  {gui 
ne  parallpas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal- 
heureux en  amour  que  moi.  Et  voilà  la  vie  dont  j'ai 
marchandé  le  sacriGce  ?  voilà  ce  qui  m'était  réservé , 
à  ce  retour  que  j'ai  tant  hSté  de  mes  vœux?  Ah!  qu'il 
eût  mieux  valu  Bnir  mes  jours  loin  du  toit  dômes* 
tique,  que  d'y  rentrer  pour  apprendre  que  je  suis 
le  plus  infortuné  des  mortels  !  Pour  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quel  qu'il  soit,  à  la 
fatale  annonce  est  autant  de  gagué. 

par.  Votre  retour  est  le  moyen  d'en  finir,  au  con- 
tre ire.  Sans  vous,  ces  brouilleries  n'auraient  bit 
qu'aller  de  mal  en  pis.  Moi ,  je  ne  doute  pas  que  vo- 
tre présence  ne  leur  impose  à  toutes  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  allez  vous  faire  rendre  compte 
delà  querelle,  pacifier  les  esprits,  rétablir  la  boune 
harmonie.  Vous  vous  faites  un  monstre  de  tout  ceci  ; 
ce  n'est  réellement  qu'une  bagatelle. 


Sed  non  tadle  e*l  expargalu  :  lU  animi 
Omnes  esse  Inlquu  :  haud  palme  quld 


1  iDdaxerant,  so- 
D  :  nam  Duaquam 
,  qui  boc  ml  e*e- 


Habul  lllani.  ac  il«x  meesw 

niat.  aclo, 
Nlil  pol  liljum  mnIliaiodbjBm  expeto,  at  redeal  domum.  UO 

ACTUS  TERTIUS. 

SCE»A  PRIMA. 

PAMPBILUS,PARHEI10,  HTItRHlHA. 

P.rm.  Nemlnlplara  ego  acerlMeiue  credo  ei  amore  homlol 

unquam  oblala, 
Quam  milil  ;  bco  oie  loreticem!  haDCclne  ego  vllam  parai 

Bacctne  cauaa  ego  cram  lantopere  cupidua   redeundt  do- 

Cui  quaato  fueral  prcsloblDal  ublvii  genljain  agere  Bla- 

Quam  hue  redire,  atque  hoc  lia  rsie,  mtserum  me  resdi- 

Ham  omnibiu  nobli ,  qalbut  est  allcunde  allquis  <d>Jectul 

labot, 
Omne  quod  eil  lolerea  tempua ,  prlusquam  id  radium  "at , 

Par.  Al  ik  dilua,  qut  le  expédiai  his  nroDiala,  reperlai. 
Si  non  redilsM»,  liff  Inr  faclie  eueni  multo  impllorei; 
Std  DUnc  advenlum  luum  ambas,  Pampbile,  sda  reifri- 


expedits,  rarsum  iDErallam  retllluei. 
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Pam.  l^alsse  là  tes  eoruolalions.  H  n'y  a  pas 
d'homme  plus  malheureux  au  monde.  Quand  il  a  fal- 
lu me  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désespoir 
je  subis,  n'osant  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A  peine  mon  cccur,  dégagé  de  ses  pre- 
miers liens,commeuce-t-ilà  reconnaître  un  autre 
empire,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Entre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  qne  de  souffrir  ;  car  le  devoir 
veut  que  je  pasM  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant ,  que  ne  lui  doîs-je  pas?  Sa  rési- 
guatiou  a  été  si  toudiante  ;  elle  a  si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  affronts  I  Ah  1  Parménon,  ce  n'est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  e  pu  faire  naître  entre  elles  nue 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

Par.  11  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose.  Mais , 
à  vrai  dire ,  les  plus  grandes  brouilleries  ne  viennent 
pas  toujours  des  plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifEËreat ,  un  autre  plus  susceptible  se  fSche  à  tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfonts  pour 
les  moindres  bagatelles.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
y  a  peu  de  raison  dans  ces  tSies-lâ.  En  f^it  de 
raison,  c'est  presque uu  enfant  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  &Ilu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam.  {montrant  la  maison  de  Phldlppe.)  Entre, 
Parménou ,  et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par.  {écoulant  près  de  la  porte.)  Ho!  ho  !  que 
sepasse-t-il  là-dedans? 

Pam.  {approchant.)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite.  On  va  et  vient  précipitamment. 

Par.  Approchez  plus  près.  Avez- vous  en- 
tendu? 

LCTln  itint  hoc,  qus  lu  pergravla  eue  in  anlmtun  iniliuU 

Pam.  Quld  conaolire  dkT  id  qniMiaun  (uqnam  genUani'sI 

«que  mlierT 
PriDB  quun  tianc  axomn  duxl ,  batwbam  illbl  animum 

■mort  dpditam  ; 
lain  lu  bac  re  ni  laceam,  ealili  tadle  ntadlu,  qaam  (oe- 


dlt  pil«r. 
Tli  DK  illinc  attstraii ,  atque  In 


;  am ,  qaam  ml  oblnc 
lum  In  a  eipcdivi  onl- 
I  rea  orla*tt,  porroab 
la  ealpa 


Vix<)ue  hue  conlulerani ,  hem 

hoc  quse  me  ab^rahat. 
Tum  malrem  ck  ea  re,  aul  o 

arhitrar. 
Qaod  qDuiii  lia  eue  Invencro,  iinid  natal,  ohl  porro  ni 

Dam  miser?  300 

Nam  maliii  [cmt  injurias  me,  Parmena  ,  ptelaijuhet. 
Tam  aiuri  obnoxlus  uim  :  Itaollm  suome  iDgeiilo  pertulll, 
Tôt  meai  Injurias,  quK  nunquam  iiullo  patefecil  loi». 
Sed  magnum  docIo  quld  uecesse  e»t  evealue,  Parmeno, 
Dodeira  inltr  eos  iDlercfs^il,  qua  lam  pcrminsltillu.     30ï 
Par.  Haud  quidem  Iwrcle  parvum  ;  Il  vi«  vero  verom  raUo- 

non  maiomaj ,  oun 
FadupI  :  nam 

Quam  de  eadcm  cauaa  ni  Iracundaa  fâdu*  Inlmicbalmaa. 
Poetl  Inler  leie  quai  pro  iïvlhui  nojlb  Irai  («ruiH  1  SIC 
QuapniplecT  quia  ealm  qui  em  gubernal  aulmua  InOrmum 

IltduiluiBauiliereiiunt,  ferme  ut  pnerl,  levl  aentealla. 


Peut.  Tais-toi  dtmc.  Grands  dieux!  on  i  jeté  m 
cri. 

Par.  Tais-toi,  dites-nws?  Et  ifest  voaa  qai 
pariez. 

Myr.  {datu  la  maUon  à  PkUuméne.)  RetiSH 
tes  cris ,  mon  enfant ,  de  grdce  ! 

Pam.  Cest  la  voix  de  ma  belle-mère.  Je  suii 
anéanti. 

Par.  Qu'ya-Wl? 

Ptun.  Je  ne  me  soutiens  plus. 

Par.  Qu'avez-vous  donc  ? 

Pam.  Ah!  Parménonl  il  est  arrivé  quelque  aul- 
heur  que  tu  me  caches ,  f  en  auia  sAr. 

Par.  On  m'a  bien  dit  que  votre  femme  anit 
quelque  chose  ;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qui  en  «t. 

Pam.  Malheomu!  que  ne  m'ot  as-tn  parlée 

Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

Pont.  Quel  est  MHi  mal? 

par.  Je  l'ignore. 

Pam.  Hais  a-t-on  fait  venir  un  médenn  ? 

Par.  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  retient?  Pourquoi  ne  pas  dtr 
moi-même  m'en  éclaireir?0  ma  Philumèiie, dans 
quel  âat  vais-Je  te  trouver?  Il  y  va  de  ma  vie,  poar 
peu  que  la  tienne  soit  en  danger.  (//  entre.) 

Par.  {teut).  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  de  chez  nom  est  li  tnf 
mal  reçu.  Sostrate  hier  a  trouvé  la  porte  close.  Et 
si  <oe  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvte  maî- 
tre) le  mal  venait  à  empirer,  ils  seraient  geasi 
dire  :  ■  Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à  la  maisoD^ 
>  il  nous  a  porté  malheur.  C'est  ce  qui  fait  qoe  b 
■  maladie  s'E^grave.  ■  Puis  on  ne  manquerait  pas 
des'Mi  prendre  à  mamaftresae,  et  de  mefureun 
mauvais  parti. 

ForlaMc  unom  aliqnod  veitam  biterem  Iram  banc  mod- 

veril. 
Pam.  Abl,  Panneoo,  Inlro.  ae  me  veobie  nontla.  Fv. 

Hem ,  quld  hoc  ealT  Pam.  Tkx. 
Trepktari  uatio ,  el  canari  ninum  prorMua.  Pêt.  iff- 

dum,  ad  Ibies  911 

Aeecde  proplua  :  hem!  lenablio'T  Païa.  Hall  labolarls. 
Pro  Jupllrr!  damorem  audlo  :  Par.  Tute  hiqDerla .  me  vd»- 
Wyr.  Tace,  abiecro,  mes  gnala.  Pam.  MaMt  TairkiW 

Philumenr. 
Huilas  aum,  />ar.  QaldumT  Pam.  Peiii!  Par.  QoamolMnT 

Pam,  Heiclo  quod  magnum  malum 
ProCecto,  Parmeno,  me  cclaa.  Par.  Viarmi  PhilanmialA 
Pavltare  nndo  quld  dixemnt  :  id  si  rorte  est  nacto. 
Pam.  iDlenileur  nillU  Id  ooD  dliUT  Par.  Qala  doo  polf 

Pam-  Quld  rnortil  esIT  Par.   NeMio.  Pam.  QaidTDnMif 

medlcum  adduxllf  Par.  Neicio. 
Pam.  Ceaaohloclrelnlni,  ut  bocquam  primoca . quidquil 

est ,  cerlum  idam  7 
Qocuam  modo,  Pbllumena  me*.  Donc  le  offiandui  adle- 

clam7  » 

namaJpeiidumln  te  ullum  lae*l,  prrlsw  me  una  baod du- 


r.  tioa  ui 


Herim 


ultSuslralam  Inlromllter 


(  Quod  sans  noilm ,  m 

Servum  itllcu  lalrailiise  dlceal  SmlralB, 

Allquld  luilue  oommlnlicriUur  mail , 

CaplU  atque  letatl  lilnrum  morbo)  qui  audui  ail. 

Sera  lu  crimea  véniel,  ego  vero  la  mignum  malun- 
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L'HECYBe 
SCÈNE   H. 


ACTE   ni,  SCÈNE  III. 


SOSTRATE,  PARMËNON,  PAMPHILE. 

Stit.  Il  y  a  dans  ce  logis  une  agitation  singU' 
lière.  Voilà  déjà  longtemps  que  je  le  remarque-  Je 
crains  que  Philuniène  ne  soit  plus  nml  Divin  £scu- 
lape,  et  vous,  déesse  Salus,  détour  nez  de  nous  un 
grand  malheur!  Il  faut  ijue  je  voie  ma  belle-ûlle. 

Par.  H'ea  faites  rieu ,  Sostrate. 

Sos-  Qu'est-ce? 

Par.  On  va  encore  votis  fermer  la  porte  au 
uez. 

6'os.  Ah!  c'est  toi,  ParroéaoTi?  Tu  étais  là?  Que 
Je  suis  malheureuse!  Que^re?  La  femme  de  mon 
fils  est  là  malade,  à  ma  porte,  et  je  ne  puis  la  voir. 

Par.  S'y  allez  pas,  croyez-moi;  n'y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
une  double  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l'on  gène  les  gens.  D'ailleurs ,  votre  flls  vient  d'y 
entrer  eu  arrivant.  U  va  savoir  à  quoi  s'en  te- 

Sos.  Que  dis-tu?  Pamphile  est  de  retour? 

Par.  Sans  doute. 

Sos.  Les  dieux  en  soient  loués  I  Ah  !  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n'ai  plus  de  chagrin. 

Par.  Cest  le  motif  eurtout  qui  m'a  fait  vous  re- 
tenir. Pour  peu  qu'il  y  ait  du  mieui,  PhilumËne, 
dans  le  tête-àtéte ,  ne  manquera  pas  de  lui  conter 
«  qui  s'est  passé  entre  vous,  et  ce  qui  cause  votre 
mé^tetligence.  Tenez ,  le  voilà  qui  sort.  Comme 
il  a  l'air  triste! 

Sot.  Ah  :  mon  cher  fils. 

Pam.  Bonjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment ra  Philumène? 

Pam.  Un  peu  mieux. 

SCENA  SECONDA. 

SOSTRITA.  Pi.II!HENO,  PAMPHILtJS. 

So.  Saiâo  qutd  jam  Judom  audki  hic  lumalluirl  mlwra. 
Mate  DKtuo,  nePhlliiaKiraiiMgliiDorb(uadera«nMl; 
Quod  le,  £sculBpl,  cl  le  Salua,  nequid  sll  bujus,  oro. 
Nduc  «d  «nm  vlsam.  Par.  Hem,  SosUala.  So.  OtaaT  Par. 

Ilenim  litinc  excludeK, 
So.  Ehcm,  ParmeDD,  Iud'  ble  eras7  pecll!  quid  taclam  ml- 

«CTBÎ  at« 

NoD  vUam  uxoran  PamphlU ,  quam  to  proilmo  lilc  si t  œgra  7 
Par.  NoD  vl»oi;  ne  mlttu qujdem  rlitndl  causa  quriuquam. 
Nam  1)111  amal,  cal  odio  1»ui  est,  bii  (acere  etulte  duco. 
Lubarem  iDanpm  ipiiu  caplt,  et  111)  molceliam  aiirerL 
Tum  HJJus  tuus  Inlrolit  videra,  ut  venll,quld  agat,  MB 
So.  Quid  ais7   an  veult  PampliUusT  I-ar.    VkdU.  So.  Dta 

graliim  babeo. 
Bon ,  bloc  verbo  anlmiu  ml  rediit .  el  cura  ei  corde  eicca- 

Par.  Jam  ra  de  cauta  maiume  nunc  hue  Inlrolre  noio. 
nam  >i  rémittent  quipplam  Phllumenam  dolorei, 
Ompem  rem  narrabll,  iiclo,  conlluuu  BOlasoll.  150 

Qas  Inler  vo>  Intervenu,  unde  orlum  est  liiltium  Irn. 
Alqueeccum  video  ip«um  egredi  :  quant  tristis  esl!  Sa.  O 


r,  ulve.  So.  Gaudwi  venlue  ih 
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Sot.  Le  ciel  en  soit  béni!  Hais  pourquoi  donc 
ces  larmes  etcetair  abaUu? 

Pam.  Ce  n'est  rien,  ma  mère. 

Sos.  D'où  venait  ce  bruit,  dis-moi?  Est-ee  qu'il 
est  survenu  quelque  accès  ? 

Pam.  Oui,  un  accès. 

Soi.  Quel  est  son  mal  ? 

Pam.  La  fièvre. 

Sos.  Fièvre  continue? 

Pam.  Onledit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  iBère 
Dans  l'instant  je  vous  suis. 

Sos.  Allons.  {eUe  rentre.) 

Pam.  Toi,  Parménon,  va  au  devant  de  mes  gens. 
Tu  les  aideras  à  porter  le  b^age. 

Par.  Est-ce  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin? 

Pam.  Va  donc. 

[Parménon  tort.) 

SCÈNE  111. 

PAMPHILE  iteiO). 

Je  ne  sais  où  j'en  suis.  Par  où  commencer?  En 
quels  termes  exprimer  cette  affreuse  surprise? 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu ,  ce  que 
mes  oreilles  ont  entendu ,  ce  qui  m'a  décidé  à  fiiir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  J'étais  entré 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phi- 
lumène. Hélas!  que  j'étais  loin  de  soupçonner  son 
mal  !  A  peine  m'a-t-oo  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  :  Le  voilà!  C'était  un  premier  mou- 
vement desuTprise.  Hais  toutâcoup  je  vois  changer 
les  figures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'eUes  court  avertir  sa  maî- 
tresse. Dans  mon  impatience,  je  la  suis;  j'entre.  Un 
coup  d'oeil  m'a  tout  révélé.  On  n'avait  pas  le  temps 
de  me  cacher  ma  femme  ;  et  (Tailleurs  ses  plaintes 

Quid  lu  Igllur  lacrumat?  aul  quid  es  lain  triitls7  Pam. 

Etecle,  mater.  su 

Sa.  Quid  ruil  tumuUI?  dlc  mlhl,  an  dolar  repente iDvaiKT 
Pam.  lia  faclum  'H    So.  Quid  morbl  eslî  Pam.  Febrii. 

So.  QuoIldlBDa7/>ani.  lia  aJunt. 
I,  iod«,  intra;coDaeqiiar]uD  le,  mea  mater.  Su.  FiaL 
pam.  Tu  puerlscurre,  Parcnena,  obtlam,  atqile  da  ODera 


■dJuU. 


illpil   t 


,  domam  qna  rcdeanlT 


SCENA  TERTIA. 

PAHPBILUS. 

Requeo  mearum  renim  Inlllum  allum  Inurnlre  Idoneiim , 
Unde  eiordlar  nairare,  qus  nec  oplnanll  accldunt  : 
Parllm  quœ  perspeil  hlBoculU,  partira  quœ  accepi  anrlbis, 
Qua  me  propter  eianlmatum  clllui  eduii  Foras. 
nam  modo  Intco  ut  me  corrlpatUmidus,  allô  suiplcani  SW 
Harbo  me  visurum  Sdfeclam  BC  senti  uiorem  esse  :  bel  mlhi  '. 
Poalquam  me  adspeiera  ancUIze  advenlsse  ,  Illico  omues  >i- 

LatEexelatnanl:' VcDll;  nid  quod  derepenleadspeieranl. 
Sed  conliDOo  «otlom  earam  senil  Immulari  omnium , 
Quia  lam  Incommode  lllla  fors  otituleral  advenlam  mcum. 
Una  lllarum  inlerea  propere  prKCUrrit,  DUuUang  37i 

Me  venlSK;  ffo  ejua  vtdnidl  capldus  re«la  coniequor- 
Putlquam  lotro  advent,  eilemplo  f|ui  morltum  connovl 

Nam  Dcque,  al celarl  poMel  lempoi  spalinm  ulluin  riabal, 
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seoln  aroient  nn  accent  qui  ne  tnhiissit  que  trop 
le  fotal  mystère.  Je  m'écrie  :  Cest  infime!  et  je 
m'Élance  horsde  l'appartement,  les  larmes  aux  yeux, 
dans  un  trouble  inouï ,  inexprimable.  La  mère  Tole 
sur  mes  pas,  me  rejoint  sur  le  seuil.  La  malbeureuse 
se  jette  à  mes  genoui  en  pleurant.  J'eo  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  forts  ou  fai- 
bles, suivant  l'impression  du  jnoment.  Voiri  les 
paroles  qu'elle  m'adresse  :  ■  Vous  savez  mainte- 

■  nant,  cher  Pamphile,  oe  qui  a  chassé  votre  femme 

■  de  chez  vous.  La  pauvre  eufent  a  été  outragée  avant 

■  son  mariage  par  je  ne  sais  quel  misérable.  Elle 

■  estvenue  chercher  refugeid,  pour  cacher  sa  h<Hite 

>  à  voua  et  à  tout  le  monde.  >  —  Je  pleure  malgré 
moi,  rien  qu'au  souvenir  de  ses  déchirantes  prières. 

■  Par  le  sort,  reprit-elle,  par  le  sort  fatal  ou  pro- 

•  pice,  qui  vous  a  rendu  témoin  de  notre  disgrâce, 

■  nous  vous  conjurons,  ma  fille  et  moi,  si  nous  en 

•  avons  le  droit  encore,  de  garder  le  silène»  sur  un 

•  pareil  malheur,  etde  ùire  en  sorte  qu'il  soit  ignoré 

■  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a  pu  vous  toucher, 

■  mon  cher  Pamphile ,  ne  lui  enlevez  pas  la  triste 

■  satisfaction  qu'elle  implore  de  vous.  Quant  à  la  n- 

■  prendre  ou  non,  vous  en  déciderez  comme  vous 

■  le  jugerez  à  propos.  Vous  seul  savez  qu'elle  est 

•  devenue  mère,  et  que  l'enfont  n'est  pas  de  vous. 

•  Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré,  dim>n,les 

■  deux  premiers  mois ,  et  il  n'y  en  a  que  sept  que 

■  vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  h  ce 

•  que  je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  cher  Fam- 

■  phile.,'et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse, 
«  cacher,  s'il  se  peut,  cet  accouchement  à  son  père, 

•  comme  à  tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir, 
X  je  dirai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Per- 

>  sonne  n'ira  soupçonner,  contre  toute  vraisem- 

Hcqm  voce  alla ,  se  rei  moDcbal ,  Ipu  polint  conqncii.  sis 
~    '        Il  «dapeil,  ■  O  bclnu*  Indlgaum!  •  tnquam,  cl 
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Emmuu,  iDcrcdiMU  r«  atqoe  atrad  pereitm. 
■■In  MOtaqallai '.  ]im  ut  Ihoen  cijrcm,  ad  gmua  acddit 
'-- -nmlKT»;  mbeiilam  al  :  prolccfa>bac*lceit,  ut 


HOD)  vltluni  est  oblatum  vlrglnl  ollin  ab  oeado  qao  Im- 

Kune  hoc  eoatugll ,  le  atqu«  bIIi»  parlam  al  celarel  muni.  ■ 
Scd  quDm  otala  tju*  lemlDiKor,  ouinto  quln  lacruDi«iii 


■  Quvqug  fon  (brlona  ol,  Inqoll,  i 


il  qoK  le  hodteob- 


Per  cam  te  otMecramiu  ambe,  il  Jii>,  al  fuest,  uti 
Advona  rjoi  pcr  te  lecta  lacllaqae  apud  omoea  aleuL 
61  unquani  erga  le  aDimo  eue  amlco  aenall  eam ,  mi  Pam- 
phile; 
SlDC  lahore  banc  ^atlamle,  atsllilda,  llla  nunc  rogal.  390 
Calcrum  de  redacenda  M  ficUa,  qixKl  In  rem  sit  tusm. 
Fartucln  eam,  neqoe  ftravldim  cueex  teaoliu  coDicini. 
J>tw  Blunt  teraim  pœt  duobui  eonenbolaw  eam  menelbus. 
Tum,  poatqoam  ad  le  leall,  iDeoMagllarhteJftm  KpllEnnti 
Quod  le  >clce,lpMindleatre>;  Donc, ilpoUieal, Pamphile, 
Haiome  volo  doque  (^)ecam ,  ut  clam  aveolat  parlât  pa- 
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inpote«t,quln>tntlaiit, 


>  blance ,  que  l'enfont  ne  soit  pas  de  vous.  AnisiUlt 
■  né ,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  qui 
'  vous  concerne.  Et  vous  aurez  arraché  an  dés- 
<■  honneur  une  pauvre  créature  innocente.  ■  Ta 
promis,  je  tiendrai  parole.  Quant  à  la  reprendre, 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  puii, 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pou 
elle ,  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ab! 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  h  la  triste 
existence ,  à  la  cruelle  solitude  qui  m'attend.  0  For- 
lune,  que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  qnoi?  ce 
n'est  pas  ma  première  épreuve.  Une  fois  d^à  ma 
raison  a  triomphé;  elle  saura  prendre  encore  1« 
dessus.  Voici  Parménon  qui  revient  avec  mes  gens. 
Sa  présence  ici  n'est  rien  moins  que  nécessaire.  Il 
est  le  seul  à  qui  j'aie  confié  dans  le  temps  le  eenel 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  :  je  craindtait 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n'en  devinât  la  cause, 
nfoutque  je  l'éloigné  jusqu'à  ce  que  tout  »Htt«- 
miné. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON ,  SOSIE ,  PAMPHILE  (A  part). 

Par.  (à  Sosie.)  Ainsi  tu  D*as  pas  eu  toutes  t«i 
aises  dans  cette  traversée? 

So3.  Ah  I  Parménon ,  il  n'y  a  pas  de  mots  pou 
exprimer  ce- qu'on  souffre  dans  une  navigation. 

Par.  En  vérité? 

Sot.  Heureux  mortel!  tu  n'as  pas  idéedereque 
tu  as  évité  de  maux,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  pM 
sur  la  mer.  Sans  parler  du  reste,  que  dis-tu  de 
ceci  ?  se  voir  trente  jours  et  plus  ballotté  sur  ue 
vaisseau,  et  attoidre  à  chaque  instant  la  mort, 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 


A  Dlhll  ert  qoldquiii  laeat 

El  1111  mlwrK  iDdlgoe  faclam  li^ariaiD  eonlexeria.  ■ 
Palllcllui  tum,  el  aervare  In  eo  eerlnm  "tt,  quod  dltl,  ftdm. 
Dam  lie  reduceoda,  id  veto  oeullquam  bonealum  nw  utI' 

Nec  iKiam,  eltlamor  lneR^avllereooaDeUldaq1lB4alt^ 


SolitadoqHe  :  o  Forluna,  ul  aanqnim  perpeliia  n  dila! 
Sed  }am  prior  amor  me  ad  iianc  rem  eiereitalunt  reddidiU 
Qucm  ego  lum  contllio  Ukuum  (eci ,  Idem  ounc  huk  «vrnB 

dabo. 
Adeel  Paineno  eam  puerli  ■-  ban«  minime  'd  opui 
In  bac  readessc  ;  nam  ollm  aoll  eredldl,  H> 

EameabellnulMein  princlpia,  qoumdalaal. 
VereoT,  al  clamorem  «fna  hic  erebra  eiaudial , 
Ne  parUiiire  inlïllltuk  :  allquo  mibi  eal 
Uiucablegandui,  dum  parti  Phi lumeu. 

SCENA  QUARTA. 

PAKMEKO.SOStA,  PAHPHILUS. 

Far.  Ain'  lu,  Ubf  hoc  Inmmmodum  evenlue  UerT        ■** 

So.  Non  hercle  vrrhli,  PanueDO,  dld  poleil 

Tantum ,  quim  re  ip»  oarlgare  loeommodum  "il. 

Par,  liane  esl  7  5d.  O  fortunale  I  neadt  quid  miU 

Pnelerierit.qulnunquam  et  iDftreuiu  mare. 

tlam  allas  ut  omlllam  miwriaa,  unam  haoe  vhb:        " 

Dlea  Iriftlota  aal  plut  eo  in  navi  (ai , 
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L'HÊCYBE,  ACTE  lU,  SCÈNE  V. 


Par.  Cest  fort  déplaisant. 

Sot.  J'en  ai  tfllé.  VoJi-tu,  s'il  fallait  y  retourner. 
J'aimerais  mieui,  sur  ma  foi,  prendre  la  clef  des 
cbaiMps. 

Par.  Jadis  il  n'en  fallait  pas  tant ,  mon  vieux 
So6ie ,  pour  te  Ciire  prendre  ce  grand  parti  dont  lu 
nous  nwnaces.Mais  j'aperçois  Pamphiie  devant  cette 
porte.  Entrez  au  logis ,  vous  autres.  Je  vais  voir  s'il  a 
besoindemol.  (^/>am|>A{fe)  Encore  ici,  mon  maître? 

Fam.  Je  t'attendais. 

far.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Pam.  De  courir  vite  h  la  diadelle. 

Par.  Qui? 

Pam.  Toi. 

Par.  A  la  citadelle?  Et  pour<iuoi? 

Pam.  Tu  r  trouveras  (^lidémide ,  mon  liAte  de 
Mycooe,  qui  a  fait  la  traversée  avec  moi. 

par.  (à  part)  Allons,  ^est  fait  de  moi.  On  dirait 
qu'il  a  bit  vœu,  pour  arriver  â  bon  port,  de  me  Ëiire 
crever  à  force  de  courir. 

Pam.  Tu  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je?  Suflit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vou s  que  nous  avons  pris  pour  aujourd'hui, 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dépêche. 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  figure. 

Pam.  Voici  sonsignatement.Grand,  gros,  le  teint 
rouge ,  les  cheveux  crépus ,  les  yeux  bleus ,  la  mine 
d'un  déterré. 

Par.  {bat).  Que  les  dieux  le  confondent!  (haut) 
Et  s'il  n'est  pas  là,  est-ce  qu'il  faudra  rester  tout  le 
jour  à  l'attendre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible  ;  je  suis  barrasse.  {H  sort.) 

Pam.  Enfin  le  voilà  parti.  Hélasl  que  faire? 
Comment  tenir  ma  promesse  à  Myrrlibe,  et  ca- 
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cher  la  honte  de  sa  fille?  Pauvre  fenimel  je  la  plains. 
Je  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai ,  sans  manquer 
à  mes  devoirs  de  fils.  Ma  mère  d'abord  et  avaot 
tout,  l'amour  après.  Allons,  voici  Phtdippe  avec 
mon  père.  Us  viennent  de  ce  côté.  Je  ne  sais  vrai* 
ment  que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 
LACHES,  PHIDIPPE,  PA.MPHILE. 

Lac.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  tantôt  que  ta  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  «le  mon  fils  pour 
rentrer  diez  nous  ? 

Phi.  En  effet. 

Lac.  11  est  arrivé,  dit-on;  qu'elle  revieime  donc. 

Pam.  {à  part.)  Quel  prétexte  donner  à  mou  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 

Zâc.  Qui  parle  là? 

Pam.  J'aiprismarésolutionielleest  irrévocable. 

Lac.  Voilà  précisément  l'homme  en  question. 

Pam.  Bonjour,  mon  père. 

Ijic.  Bonjour,  mon  fils. 

Pht.  Mon  cher  Pamphile ,  Je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  l»en  partant. 

Pam.  J'en  suis  persuadé. 

lac.  Tu  arrives? 

Pam.  A  l'instant. 

Lac.  Ahlçà,  combien  nous  a  laissé  le  cousin 
Phania  ? 

Pam.  Le  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ;  et  les  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  héritiers.  Mais  il  y  a  cette  justice  à  leur 
rendre,  qu'ils  ont  bien  vécu  tant  qu'ils  ont  vécu. 

Lac.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence  ? 

Pam.  Si  chétif  que  soit  l'héritage ,  c'est  toujours 
bon  à  prendre. 


u  tcmpealalFuil  luDiDS. 

Par.  OdkMam  !  So.  Haud  dun  me  «*t  :  dcotque  hcrclc  ui- 

tagnim 
PoUua  qnuorcduUD.ila)  ml  icdeandam  Klim.  UB 

Par.  Ollm  qnldcm  te  causa  Impdlebaol  lem, 
Qnod  nuDC  mlnllarcfocere,  ul  facetta.  Sotla. 
8tà  Pamphllum  Ipnm  ildro  ilarc  and  (mUiuh. 
llff  Intro;  ego  hune  atllbo.  si  quld  ne  veNt. 
Beie,  «lUni  tu  n une  bit  iio»"!  Pam.  Etqaldemte  eispeciD. 

/•ar.  Qnlileslî  *Ï0 

/■dm.  Inarcem  Iraïucurso  opu*  «it.  Par.  CulhomiDlT /'dm. 

TIW. 
par.  la  lreem7  quld  eoT  Pan.  Callidemldem  hospllem 
tlfCODlunl,  qui  mecum  una  ^«:lu's[,  lonienl. 
Par.  Péril!  vovissehUDC  illcam,  si  salvus  doniom 
Rediuet  unqusiD,  ul  me  ambulanda  rumperet.  135 

yam.  Quld  cessas?  Par.  Quid  tU  dlcamîaa  conveniam 

Pam.  IniEDD,  quod  nxislltul  me  hodle  canvfnturuni  eum, 
KOD  powe,  ne  me  fruilra  1111  eiipecUt.  Vola. 
Par.  At  DOD  novl  bomlnlt  (acleiD. 


Maguus,  nibIcuDdus,  crlapua,  crissui.  ccilus, 
CadaverosB  fade.  Par.  Dl  lllum  peiduial! 
Quld,  al  non  véniel,  maitramae  ii°que  ad  vrsperamî 
Pam.  Hanelo;  carre.  Par.  Hou  quea  :  lladefcssus  aum 
Pam.  lllaablit  :  quid  agam  in(ïll»7  prorius  nesclo, 
Quo  parjo  hoc  Celcm  >  quod  me  oravll  Myrrhlna, 
Sam  goaUe  parlum  :  nam  me  mlKrel  mulierii. 
Quod  polero,  (aclam  tameo.ul  pietatemcolam. 


NammepimiU  poUoi.quinsiaortobteqnl 

Oporlel  :  aUil ,  eccum  Phldippum  al  patrem 

Video  :  bonum  perguDi  :  giûd  dtcav  hlaca ,  iDcerUnioB.  tu 

SCENA  QUINTA. 

LAC8ES,  PHIDIPPC3,  FAHTBILDa. 


Quamobrem  non  reducam,  noclo.  La.  Quem  ego  Uc  aadlvl 
Pam.  Cerlum  olfliisare  nt  viam  me,  quam  dccrevl  pmv 


0  hoc  agebamtecum.  Pam.  Salve,  ml 


's[,  salvum  alque  valldnm.  Pam. 

Creditui. 
La.  Advenls  modoT  Pam.  Admodam.  La.  C«lo,  qidd  nU- 

quit  Phania, 
Comobrlnui  uoilerT  Pam.  Sane  herele  borna  voluptaU  ob- 

Foll   dum  vixlt  ;  et  qui  aie  lunl ,  baad  maltuca  heredem 
lavant  *«" 

SIU  vero  bODC  laadem  rellnquant  :  >  Vliil,  dam  vlilt,  bene.  > 
ta.  TumlulgllurnlhlliillaUsllbucunaplUiienlenUaT 
Pam.  Qotdqold  m ,  qnod  rttlqaU,  ptotalt. /.a.  tu 


r>' Google 


Uie.  Dis  boD  a  rendre.  Que  le  défiiot  o'est-îl 
encore  sur  ses  pieds  ? 

Phi.  Vous  pouvez  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
De  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond,  l'on  sait  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Lac.  Hier ,  Plùdippe  a  fait  venir  chez  lui  sa  fille. 
(  Bat  à  Phidippe  en  lui  poussant  k  coude.  )  Dites 
comme  moi. 

Phi.  [bat.)  Ménagez  doue  mes  cdtes.  (Haut.)  Ef- 
fectivement. 

Lac.  Mois  il  va  la  reuvof  er. 

Phi.  Cela  va  sans  dire. 

Pam.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  détails.  Cest  la 
première  chose  que  j'ai  apprise  en  arrivant. 

Lac.  Le  ciel  confonde  ces  maudites  langues,  si 
empressées  à  donner  de  telles  nouvelles  ! 

Pam,  (ff  Phldippe.)  J'ai  la  confiance  de  n'avoir 
mérita  de  vous  aucun  reproche;  je  pourrais,  sans 
blesser  la  vérité,  me  prévaloir  de  tout  ce  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  Glle.  MaisJ'aime  mieux 
que  vous  tôiiez  ces  détails  de  sa  propre  bouche. 
Vous  pourrez  mieux  ju^er  mes  procédés,  quand  elle 
se  verra  forcée ,  tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre moi,  d'en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
Buis  pour  rien,  j'en  atteste  les  dieux ,  dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Hais  puisque  ma  femme  croit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  moutrer  un  peu  de  com- 
plaisance à  ma  mère ,  de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncer  à  les  voir  jamais 
d'accord ,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
crit de  préférer  ce  qui  convient  à  ma  mère. 

Lac.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à  mon  fils.  Je  vois  qu'il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour- 
tant, mon  cher  Pamphile;  la  passion  n'entre-t-e Ile 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent  ? 

Pam.  Et  quel  ressentiment  pourrais-je  éprou- 


ver, mon  père ,  contre  une  femme  dont ,  per- 
sonnel lemeot ,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à  me  louer,  qui  a  ma  tendresse, 
mon  estime,  dont  il  nie  codte  amèrement  de  me 
séparer?  Elle  ne  m'a  donné,  en  ce  qui  me  concerne, 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère-  Je  ne 
formequ'un  vœu,  c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi,  pour  finir  avec  lui  ses  joun, 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  Il  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Lac.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pam.  Je  pense  différemment,  mon  père;  il  &ut 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

Lac.  Où  vas-tup  reste.  Mais  reste  donc  !ofi  vas-tu? 

T'Ai.  Quel  entêtement  !  {PampkUetort). 

Lac.  Je  vous  ie  disais  bien  :  cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à  voir  vo- 
tre fille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  si  dur.  Est-ce 
qu'il  s'imagine  que  je  vais  me  mettreà  ses  genoux? 
S'ilveutreprendre  sa  femme, il  en  est  le  mattre;si- 
non ,  qu'il  rende  la  dot  et  qu'il  aille  se  promener. 

Lac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tAe? 

Phi.  On  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ce 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mtùs  il  a  de  quoi  se  ficher. 

Phi.  Vous  voilà  bien  Gers  pour  im  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive! 

Lae.  Voyons.allez-vousmecherchernoiseâmoî? 

Phi.  Qu'il  ^sse  ses  néQexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd'hui,  je  veux  savoir  s'il  reprend  sa  fènune, 
oui  ou  non.  S'il  n'en  veut  pas  on  lui  trouvera  on 

Lac.  Phidippe,  demeurez.  Deux  mots  encore.  U 
est  déjà  loin.  Après  tout,  que  m'importe?  Qu'ils 
s'arrangent  ensemble,  puisqu'ils  sont  sourds  à  U 
raison,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  l'autre,  M 
qu'ils  se  moquent  de  mes  ans.  Ailcns  trouver  ma 
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La.  Herl  Phllumeosm  ad  le  acccul  hle  Juult  :  dk  Jusskase 


m  remUlcl.  Ph.  S 


Ph.  NoU  fodere  :  Joui .  £a.  Sed  cam 

MU 
Pam.  Omorm  rcmidu,  Dl  iitg«ala 
la.  M  lalinlDYidcwdl  perdant,  qnl  hBC  llb^nler  nuntlan 
Pam.  Hgo  Die  >clo  cavlbw ,  ne  ulJa  mrrfto  contomella   v. 
Flerl  a  voblB  pouet;  Idqae  il  nunc  menKirare  liJc  Telln 
Quatn  lldpllDDliDO  et  benlgno  In  lllam  rt  clemenU  fui, 
Vers  pofisum ,  ni  le  ex  Ipu  biec  magU  velim  readactra. 
Namque  eo  paclo  maiiime  apud  le  meo  erll  Ingénia  Udn 
Quumllla,  qua  In  me  nunc  Inlqua  ait,  acquit  de  medlicrlL  t' 
Neqoemea  culpa  hocdiscldlumeienlise,  iil  lestordeiM. 
Sed  qusDda  lese  eue  lodlgnam  depalal  matcl  men 
QuiE  concédât,  qurnine  ejus  morts  tôle rel  lua  modealla; 
HM|ae  allD  paelo  componl  point  Inter  eai  gralia  : 
Segregaada  ani  maUr a meeit.  Phldippe,  aut  PhlinniMa. 
Nunc  me  pletu  matrla  poilu*  coDimodum  luadel  sequl.  i> 
La.  Pamphile,  baud  invilo  ad  aurea  xrmo  ml  sccetsll  luu! 
QaDm  le  posljMitaaae  omnes  ree  prie  parente  IntelllKo. 
Venim  vide,  ne  Impakul  Iraprave  insistas,  Pampblle. 
Pnm.  QoltHiiiria  impuliuinuiio  In  lllam  InlquusBlrm?  tt 
Qua  nanquap)  qnidqDam  erga  me 
Qnod  aoUm  ;  el  Hive  merltam  quod 


Amoqae,  etlindo,  el  velmnenler  dettdero. 

Nam  Iulueerga  me  mira  ingenio  eipertus  nln); 

inique  exopto ,  uliellquam  vltain  exlgal  4 

Cam  eo  riro,  me  qui  ail  tortunallar  ; 

Quandoquldem  iliam  B  me  dlstrahlt  neceasUaa. 

Pk.  Tlbl  In  manu  ni,  ne  Hat.  /.a.  SI  «inus  sin, 

lube  lllam  rrdlre.  Pam.  flan  est  consllluni ,  pater. 

Halrls  aecvlbo  commodis.  La.  Quo  abIsTmane,  1 

Hane,  biquam  :  quo  ahiiT  Ph.  QiUE  hKC  est  pertiOMUl 

Id,  Dliin,  Phldippe,  banc  rem  Egre  laturum  esKenmT 

Quamobrem  te  orabam,  Sllani  et  remitlem. 

Ph.  Hua  eredldl  œdepol  adeo  Inbumanum  Ion. 

l'a  nuDC  11  slbl  me  sappllcalurum  pulatT  i 

SI  est ,  ut  Velll  redd«re  uxor«m  .  tlcel  ; 

SIn  alio  ni  anlmo,  renumeret  dolem  hue,  eall 

£a.  Ecce  auUm  lu  quoque  protene  Iraeundut  ta. 

Ph.  Perconlumax  redlill  liuc  nobla,  Pamphile. 

la.  Decedet  Ira  hKc  ;  ettl  meiilo  iraliis  est.  I 

Ph.  Quiapaulum  Tobisacctullpecunltt, 

SublaU  «Dlml  sunt.  La.  Ellam  mecum  litlgaiT 

Ph.  Dellberel,  rennnllelque  hodle  mlbl, 

Vdllne,  an  non  ;  ul  alll ,  si  bute  non  eil,  ilet 

La.  Phldippe,  ades.audipaucli  iibiltiquld  meaT         e 

Pottremo  Inler  se  Itanilgant  Ipal ,  ul  lubet  i 

Quando  nec  Rnalus  ,  nequE  hic  mlhi  qnldqua 

Qua  dk»,  parvl  prndunt  :  porto  hocjur^u 

Ad  otorem,  eu]iiB  btroflant  eoulllo  oraola 
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LBÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


femme.  Cest  elle  qui  est  la  cause  de  tout.  Je  veux 
UD  peu  décharger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
MÏBRHINtl,  PHIDIPPE. 

Myr,  (.sfule  d'abord.)  Tout  est  perdu.  Que  faire  ? 
que  devenir?  que  répondre  h  mon  mari?  Il  faut 
qu'il  ait  entendu  crier  l'enfant,  à  la  précipitation 
avec  laquelle  je  l'ai  vu  entrer  dans  la  chambre 
de  sa  fille.  S'il  découvre  qu'elle  est  accouchée, 
comment  me  justiflerai-je  de  lui  eu  avoir  fait 
mystère?  Mais  on  ouvre  la  porte  :  c'est  sans  doute 
lui  qui  me  cherche.  Je  suis  morte. 

Phi.  (à  part).  Aussitôt  qu'elle  m'a  vu  entrer 
dans  l'appartement,  ma  &mme  s'est  esquivée.  La 
voilà.  Eh  bien!  Myrrbine,  qu'en  dites-vous?  Cest 
à  vous  que  je  parle. 

Myr.  A  moi ,  mon  mari  ? 

PAi.  Voire  mari,  moi!  Suis-jeun  mari  pour  vous? 
Guis-je  seulement  un  homme  ?  Si  vous  m'aviez  consi- 
déré comme  tel ,  vous  seriez'vous  ainsi  jouée  de  moi.' 

Myr.  Qu'ai-Je  fait? 

Phi.  Vous  me  le  demandez  !  Ma  (ille  ne  vient-elle 
pasd'Bccoucher?  Ah!  maintenant  tous  êtes  muette. 
De  qui  est  cet  enfant  7 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père  I  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  N'a-t.elle pas  un  mariP 

Phi.  C'est  bon.  Un  père  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais,  je  vous ledemande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  monde , 
quand  on  n'a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime? 
Lorsque  cet  enfant  peut  être  le  gage  d'une  réconcilia- 

Atqoeioeani  tMKomiK.  quodnihiigre  "M,  evonum.     61* 

ACTUS  QU.XRTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MVRRBINA ,  PaiDIPPUS. 

Èâf.  Ptrli!  quld  igim T  qoo  me  verlam ?  qald  Tinlincara< 

Misera?  aam  audlviiM  vocem  puerl  vbu'sl  vaglenlia  : 

lU  corripult  denpenle  ladliit  tm  ad  Ullam. 

Quod  si  mcleril  pcperluc  eam,  id  qua  causa  dam  me  ha- 

1  sclo.  530 

Pk.  Uxor,  ubi  me  adSIUm  Ireaengit.ieduxiirarai, 
Alqar  Fccam  >iilro  ;  [[oid  ali,  Myrrhlna?  heua,  libl  dlni. 

My.  >i[hlM.inlvlr7 
Fk.  VirexD  tuiu  iloi?  tu  vlrum  m>,  aul  hominem  deputu 

adeoEiseî 
nam  >l  airumvli  horum,  muli«r,  unquam  tibl  vbui  fo- 

noDidcludlbrlotalifictlibabitusfSKm,  Wy.  QulbiuîPA. 

At  miiltagT 
Peperil  lilla  :  beat ,  taceiTEi  quoîJVy  lilucpatmn  rogaie 
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tion  entre  les  deux  familles,  auriez-vous  l'âme  as- 
sez noire  pour  avoir  résolu  la  mort  de  cette  petite 
créature,  en  haine  de  l'union  dont  elle  est  le  &uit? 
Et  moi  qui  leur  imputais  k  eui  tout  le  tort  de  cette 
mésintelligence  IJenedevaism'en  prendre  qu'à  vous. 

Myr.  Je  suis  bien  à  plaindre. 

Phi.  Puissiez-vous  n'être  que  cela!  Àprésentje 
me  rappelle  eertaines  objections  contre  Pamphile , 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Voua  ne 
vouliez  pas  donner  votre  Bile  à  l'amant  d'une  cour- 
tisane, à  un  homme  qui  découchait. 

Myr.  (ô  pari).  Qu'il  croie  tout  ce  qu'il  voudra, 
excepté  la  vérité. 

Phi.  Je  savais  avant  vous,  Hyrrhine,  qu'il  avait 
ime  maîtresse;  mais  je  n'ai  jamais  pensé,  moi,  que 
ce  pût  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
en  sont  la  ;  la  nature  le  veut  ainsi.  Il  n'en  viendra 
que  trop  tôt  à  n'aimer  rien,  pas  même  lui.  Ah!  vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  à 
éloigner  votre  fille  de  son  mari ,  à  défaire  ce  que  j'ai 
fait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  doutesur  vosboones 
intentions. 

Myr.  Pouvez-vous  etom  que  moi,  sa  mère, 
firais  me  buter  contre  l'intérêt  de  ma  fille,  sija  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous  ? 

Phi.  Vous  !  est-ce  que  tous  êtes  capable  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts?  On  vous  aura  dit 
qu'on  a  vu  Pamphile  entrer  chez  sa  maîtresse  ou 
en  sortir  :  eh  bien ,  après  ?  Si  ces  visites  sont  rares , 
s'il  y  met  de  la  discrétion ,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable  de  ferm»  les  yeux  que  de  le  révolter  par  un 
éclat?  Si  je  croyais  mon  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années ,  savez-vous  que  j'aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion ,  et  comme  homme ,  et  comme  mari  ? 


Qald  « 


,  quamobran  tanloptte  omncs  ikm  celan  xolae- 


Partum  ;  pncterilm  quam  cl  rrcle  cl  trmpor«  auo  pepernit. 
Adeon'  pervlcacl  este  anima,  ut  puerum  priEoplwt  pe rire , 
Ev  quo  Snniarrni  Inler  nos  fore  aDiIcLllain  posthac  «Irel, 
Poilus,  qunm  udvunum  animl  lui  tibldlaeni  euet  cam  llla 

£fU>  ptlum  llUirum  esse  culpam  hant  ernlldl,  quK  le  nt 

peûcs.  hv> 

Vy.  Ulsera  sum.   Fh.  Utinam  sciam  lU  esse  Islot  ;  ud 


Ex  hac  re  quod  loculu  «i 


I,  quum  lllnn 


Ram  oegibas  nuplam  poise  Qlîam  luam  le  pali 

Cum  ta,  qui  merelrlcc m  amaret ,  qui  pemorlaret  forls. 

Mi.  QuamvIscausaialiuiM  &uap<carl,  quam  Ipsam  Temm. 

Ph.  Hulto  prias,  quam  lu,  lllam  tcivi  habere  amlcam, 

Myrrhlna; 
Tum  Id  vlllum  nanquara  drcrevl  esse  ego  sdolesceiille  : 
im  idoniDlbiulnnalum'sunl  poljam  aderil,  sequoiiua 

eliam  quum  oderil. 
d  ul  oLim  te  Mlfiidlsll ,  nll  cessavIsU  eadem  eue  DsqtH 

Ut  flllam  Db  eo  abduceres;  oeu,  quod  ego  egisaem,  esset 
ratum.  Ut 

Id  DDDCTes  Inrficiom  hnc  (aelt.  quo  pacio  fnclum  voliwria. 
Wy.  AdMn'me  esse  pervicacein  etnses,  cui  malerslem, 
tll  eo  rsttm  anlmo,  il  estel  nostro  ex  usu  lioc  matrloiD- 

Ph.  Tun'  ptotpicere  eut  judlcara  Qoslram  la  rem  quod  sll 

Audbliex  tllquo  rorliute,qaivliUue  «umdlceret        UO 
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HB  ÏKBE 

Myr.  LidSMDi  U ,  J8  vous  [trie ,  sa  conduite,  et 
eeque  row  appelez  mes  torts.  Allei  à  lui,  prenez- 
le  seul  àieal,  et demsndez-lui  neltement  s'il  rent 
reprendre  sa  femme ,  oui  ou  non  :  s'il  dit  oui ,  qu*on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dit  non,  cooeenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  compris  l'iDlérét  de  ma  fille. 

Phi.  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
posé k  dire  non ,  quand  voq  soup^ns  auraient 
rencontré  jaBte,n'éûiiG-je  pas  là,  moi,  pour  juget 
de  ee  qu'il  y  avait  à  faire  î  Voua  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mon  aveu  ;  c'est  là  ee  qui  m'indigne.  Je 
nus  dtiénds  de  faire  passer  à  cet  enfant  le  seuil 
de  la  porte.  Hais  je  suis  plus  fou  qu'elle ,  de  songer 
à  ne  bin  (Mir  d'une  tête  comme  oelle-là.  Entrons  ; 
^est  à  mes  gens  qu'il  faut  en  faire  la  ddeuse.  (// 
tort.) 

Mgr.  (jUMle),  Je  sois  bien  la  plus  infortunée  des 
fsmmes.  A  voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose,  quelles  violences  ne  dois-je  pas  redouter, 
■'E  faut  que  la  vérité  se  découvre?  Comment  m'y 
prendre  pour  faire  que  mon  mari  revienne  de  cette 
décision?  Forcée  d'élever  l'enfant  d'un  inconnu  ! 
ah  I  ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  fatale  rencontre,  ne  put  dans 
l'obscurité  distinguer  tes  traits  de  son  suborneur.  Le 
monstre  n'a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à  le  faire  reconnaître.  Ccst  lui,  au  contraire, 
qui  s'empara,  en  la  quittant,  de  l'anneau  qu'elle 
portait  au  doigL  Et  Parophlle  F  Puis-je  compter  sur 
ce  qu'il  m'a  promis,  quand  il  verra  qu'on  élève 
comme  de  lui  l'enfant  d'un  autre  ? 


EiniDltD  twt  latroeoDleiii  ad  amicain  :  qaid  loin  (KMlea? 

Simodnie  k  rua  ledl ,  noime  m  dteimul&re  nui 

HagU  humiDum  eat,  Quaindarc  openm  ,  td  Klre,  qui  noi 

odcrUT 
Ram  il  il  pMMl  tb  ea  xae  dcrepcnte  iTellïra , 
Qascam  ■  '    -  ...----    —  ..-. 


Ifn  vlrum  utia  OmmiD  gnila.  Myr.  \ 

Et  qon  me  peocute  ala  ;  abl ,  adum  Krio*  coDTtnl. 
Boga,  relllne  lUoreDi,  an  non  :  al  eil,  n(  dkal relie  wt, 
Hedde  :  alD  est  Kutem  al  iiolU ,  mie  ego  codiuIuI  mes. 
Ph.  SI  quidem  llle  Ipae  noD  volt ,  et  ta  leDitl  eue  In  eo , 

Hyrrbloa,  u 

Peccalum;ldPrRlll,eDjiua)D«l1iafneraleB  parprMpld, 
Qulmobrem  Inceodor  Ir* ,  te  auum  lacère  hffc  Injnuu  mn 
Inlcrdloo,  ne  extalliee  extra  odea  paeram  aiquam  vells. 
Sed  ego  itulUor,  mcli  dtctb  parère  banc  qui  pottDlem. 
Ibo  latro,  atqiie  edicam  lervla,  ne  qaoquUD  efTerrl  a! 


HoD  Kdepol  clim  ma  ett,  quam  boc,  qnod  torlni  est,  tam 

■nimo  Incando  lulll  ; 
Hm,  qoa  Tla  aanleotfa  (|faa  postll  mntail,  ado. 
Boc  mlunnm  el  plurlmla  miaerila  reliqaum  fmn\  malom,  STO 
SI  poemm  at  lollam  co0I ,  o^iia  noi  qnl  tW  netdmoa  paler. 
Mam  quum  oomprtaaa  cal  gnata,  forma  In  leoebrla  ooicl 

DoD  qolla  eal , 
HeqDe  detradam  <d  ««t  qnldqoam ,  qui  poaKt  pot!  noad  , 

lp*e  erlpolt  vl,  la  digito  qaem  faabDll,  Tirginl  ableiu  bd- 

nalam. 
Moral  vereorPaiiiphnam,iMoniUnostra[wqneatdlDUDi 
Calan ,  quam  *det  alleDom  pocram  Mil  pro  aoo  S7( 


SOSTRATE,  PAMPHILE. 

jï)«Me  le  vois  bien,  mon  fils,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  deli 
fiiite  de  votre  femme.  Cependant ,  aussi  vrai  que  j« 
compte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sot- 
timents  pour  moi,  jamais  sciemment  je  p'airiea bit 
pour  m^ter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pas  de 
votre  affection  ;  vous  venez  de  m'en  doaneruneniw- 
velle  preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  sacrifice  qw 
vous  me  &ites  de  votre  amour  :  eh  bioi  !  je  ved 
vous  rendre  la  pareille,  et  vous  faire  voir  qn'iTU 
moi  la  piété  d'un  fils  n'est  pas  sans  récompense.  Hon 
cher  Pampbile,  ilest  un  moyende  concilier  l'intMl 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  :  c'est  da 
me  retirer  à  la  campagne  avec  votre  père,  d  j'y  mis 
résolue.  Quand  je  ne  serai  plus  ici,  rien  n'empt- 
cbera  que  votre  Philumène  ne  revienne  avec  you, 

Pam.  Quelle  idée, ma  mère!  quoi!  pour  complaire 
à  un  caprice  vous  iriez  vous  confiner  à  la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire ,  et  je  ne  le  souPTrini  pu. 
Là  malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  l'eii- 
gence  du  fils ,  plutdt  que  de  rendre  justice  au  dé- 
vouement de  la  mère.  Renoncer  à  vos  amis ,  i  ves 
parents ,  à  toute  joie  domestique ,  le  tout  pour  Ti- 
mour  de  moi?  non,  il  n'en  sera  rien. 

Sott.  Les  plaisiis ,  mon  Bis ,  ne  sont  plus  de  moi 
âge.  J'ai  eu  mon  temps,  j'en  ai  joui;  le  momenide 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  8ujourd'4)ui  nt 
que  mon  eiiistence  ne  porte  ombrage  à  persoime. 
et  qu'on  n'en  vienne  pas  à  souhaiter  ma  mnrL  J< 

SCENA  SËCUNDA. 

SOSTRATA,  PAHPHILDS 
So.  non  clan  me  eal,  goale  ml,  IIH  bm  eau  uupedia, 


: ,  meiUo  ut  caperel  oiXoM  11- 


UI  nanquam  aclena  ce 

lammed 
Teqae  anle  c{(uun  me  amare  rebi 
Ham  mlinliuluui  paleroarratl 

PnepoilUm  amori  luo  .  aune  li 


Ego  rua  abltumm  tiliie  cum  taonkenae  arlo  dpcred  palni 
ne  Diea  pmrnlla  obatel .  neu  cauaa  ulla  resM  rrllqni, 
Quintua  Plillumma  adleredval.  Pam.Qaaao,  qdd  bloc 

conalll  eal  7 
IlliuastulUlla  vlcta,  ei  nAeta  rnatiaUtatom  mlgiaT 
Non  racles:  neqne  alnem,  ut,  qui  ooUs,  mater,  maM^ 

Wm  velH,  « 

Hea  pertloada  eau  dicat  fadDin ,  tiiad  loa  modeiUa. 
TmD  tuaa  amieaa  le  et  cc^tnatat  deaëfere,  el  feiloa  dlea 

oolo.  &>.Nll  poljin  laUec  mlhl  mvolipMk 


Dam  nlalla  tempot  tnlll,  perfancta  aatis  ai 
Stodlorum  Iitoram  :  hcic  mlhl  ounc  eaia  a 


:>alL>>]M 
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L'HÉCYRE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


m'aper^is  que  je  déplais  ici,  ]e  ne  sais  pourquoi. 
Mai£  ce  n'en  est  pas  moins  pour  moi  le  sigual  de  la 
retraite.  Ce  parti  coupe  court  aun  vains  prétextes , 
fait  tomber  les  insinuatioas  et  satisfait  à  tout.  Les 
femmes  sont  généralement  mal  jugées  ;  laissez-root, 
de  grâce,  dter  tonte  prise  à  la  médisance  sur  moi. 

Pam.  (à  par/.)  Sans  cette  malheureuse  circon- 
stance ,  quel  bonheur  serait  le  mien  avec  une  telle 
femme  et  une  telle  mère! 

So*t.  Chacun  a  ses  défauta.  Il  ne  but  pas  que  ceci 
TOUS  fasse  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
elle  a  d'ailleurs ,  comme  je  le  crois,  toute»  qui  peut 
vous  rendre  heinem.  Allons ,  mon  fils,  de  l'indul- 
gence. Reprenei-la  pour  l'amour  de  moi. 

Fam.  Que  je  suis  malheureux  I 

Sott.  Et  mol  donc?  mon  ecenr  se  serre  autant 
que  le  vâtre,  mon  cher  enfant. 

SCÈNE  III. 

LACHES,  SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ma  femme ,  d'ici  près  j'ai  entendu  votre  en- 
tretien avec  Pamphile.  Voilà  de  la  sagesse.  Cest 
savoir  plier  sa  volonté  aux  circonstanues ,  et  devan- 
cer la  nécessité  en  s' exécutant  de  bonne  grâce. 

Sost.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Lac.  Allons-nous-en  tous  deux  à  la  campagne. 
Nous  trouverons  bien  le  moyen ,  vous  et  moi ,  de 
nous  supporter  l'un  l'autre. 

Soit.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  faites  vos  préparatifs  de  départ. 
Vous  m'entendez? 

Soit.  Voua  serez  obéi.  {fiUe  tort.) 

fam.  Mon  pèie. 

Lac.Eii  bien,  monflls? 

Pam.  Ma  mère  quitterait  ainsi  la  maison  ?  non , 
jamais. 

SicoplDnM ,  Ql  ego  opiner,  omne*  momi  pneddam  omaibui , 
Etiite  hic  aiupieloiM  cuolvun,  cl  IIUi  morem  gmero. 
Stm  me,  obiecro,  hoc  eHogere,  volgas  qaad  maie  indlt 
miilleram.  Soo 

Pam.  QuuD  foriautoi  CKlerii  lom  rcfani ,  ïbiqiw  qdi  b*c 

tOKl, 

BiDC  rnatrem  habrns  talem ,  lllam  ntioD  Diorem  !  Sa.  Ob- 

secro,  ml  Pamphile, 
non  tDle  Inooniinodam  nm,  ni  qnxqac  ut.  In  inlniiini 

indaca  paU. 
SI  estera  lia  «onl,  al  tI>  ,  Itaqn»  ut  «M  ago  illa  eilitumo , 
Hi  gnale,  da  vcnlam  banc  mlhl,  redoc  lllam.   i'ain,   V» 

mliera  mlhl  i  tob 

So.  Et  mlhl  qnldcm!  nam  bBC  ici  Don  mlan*  ma  maie 

babel  quam  le,  ED^te  ml. 

SCENA  TERTlA. 

LACHES,  SOSTHATA,  PAHPflILUS. 

Li.  Quem  corn  latoo  lermonem  habnerli,  procul    Une 

elana  Kcepl ,  nior. 
Utuc  cit  lapen,  qui  oblcamque  opua  ill,  tnimom  poMia 

Qood  ill  fadendum  lortaue  poit ,  Idem  troc  dudo  >l  feceria. 

So.  Fon  fait  pol  •    ta.  Abi  ru*  ergo  hlnc  ;  Uil  ego  te ,  d 

la  me  lena.  BID 

So.  Spera  ecatlat.  £a.  I  ergalntro,  et  eompooe,  quB  teeum 

FefantBT.  Dlii.5o.  Ita  ntJalMt,(acl«ii.  Pom.  Pater. 


Lac.  Que  veux-tu  7 

Pam.  C'est  que  je  ne  suis  pas  encore  décidé  à 
l'égard  de  ma  femme- 
Lac.  Tu  n'as  rien  de  mieux  a  faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (à  part.)  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence.  Hais  je  serai  ferme  ,  et 
je  n'obéirai  qu'à  laraison.  (^(iu2-}Je  crois  que,  dans 
l'intérêt  de  la  concorde ,  il  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

Lac.  Qu'en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puisque  l'une  d'elles  s'en  va?  A  notre  âge,  on  ne 
Ëraye  pas  avec  la  jeunesse.:  dono  il  est  sage  de  le  t» 
nir  à  l'écart.  Vois-bi,  Pamphile,  nous  oe  sommes 
plus  bons ,  ta  mère  et  moi ,  qu'à  figurer  au  débat 
d'un  conte  :  •  Il  y  avait  une  fois  un  Ticnx  et  une 
vieille.  >  Hais  voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos. 
Abordons-le. 

SCÈNE  IV. 
PHIDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

PM.  {à  la  cantonade.)  Je  suis  fâché  contre  vous, 
Philumène,  sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  coo. 
duire  en  femme  qui  se  respecte.  U  est  vrai  qae  vous 
avez  cédé  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  i 
elle, rien  ne  l'excuse. 

Lac.  Je  suis  charmé  de  voua  rencontrer,  Phi- 

Pki.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  (àpart.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 
cacher.... 

Lac.  Ma  femme  va  se  fixer  à  la  campagne.  Ainsi 
dites  à  votre  GUe  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

PM.  Mais  votre  fbmme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
affaire  :  tout  le  mal  vient  de  la  mienne. 

Pam.  {à  part.)  Autre  complication. 

Pht.ToaieR  malentendu  est  son  ouvrage,  Lâchés. 

La.  Quid  tIi  ,  Pfunphi1e7  Para.  HIdo  aUre  mitretn  7  ml- 

Dume.  La.  Quid  lia  lilac  vliT 
Para.  Quia  de  uxore  Incetlai  Bun  etlam,  qold  dm  tKtatoi. 

La.  Quid  est? 
Qold  vil  bcere,  nlil  redacereî  Pom.  Equldem  eaplo,  et 

tIi  conUaeor.  SIB 

Sed  non  mlnuam  meun  contUiaia  ;  ex  md  qaod  (*l ,  Id 

penequar. 
Credo»  graUa  ceocordes  magli,  al  dod  reducam,  lOre. 
La.  RrKiai  ;  verum  id  luarefert  aibll,  uLtam  illjc  lucriut , 
Quando  hsc  ablerll  :  odloia  bnc  e<t  bIbs  adolMceDlolit. 
E  medio  cquum  eicedere  al  :  poitnma  noa  Jam  (àbula  eso 
Somaa,  Pamphile,  ■  Senei  abjue  aaos.  • 
S«d  video  Phldlppom  egndi  per  tempua  ;  accedamoi 

SCENA  QUARTA. 

PBIDIPPna,  LACHES,  PAHPHILUS. 

Ph.  Tibi  qooquG  Edepol  Irabu  lum ,  Fhilumept , 

Grailler  quldem  :  oam  hercleabe  le  ett  taclum  turpiter; 

Etal  Ubl  cauaa  eat  de  hao  m  :  mater  te  ImpuUt  i  aiS 

Haie  vero  aalla  cal.  La.  Opporluae  le  mihi , 

Phidippe,  ID  Ipio  lempure  oaleodli.  Ph.  Qald  eilT 

Pam.  Qald  reipondet»  hl>  î  aat  quo  paeto  boe  opertam  ? 

La.  Dlclllla,nucoD««auram  bloc Soalritam , 

Ne  teverealur,  minus  lam  qu)i  redeal  domum.  Pk.  Ab,  sao 

Nuliam  de  bla  rebua  cutpam  eommarult  tua. 

A  Hyrrhini  hec  lunl  œea  axote  exorlA  ooinia. 

Pan.  Mulallo  Ut.  PA  Ea  noa  ptrhirbal ,  Lâche. 
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Pam.  (à  part.)  Laissons-les  se  fourvoyer,  pourru 
que  je  ne  sois  pas  obligé  de  la  reprendre. 

PM.  Pamphile ,  tout  mon  désir  est  que  notre 
union  se  maintienne.  Mais  si  vous  en  avez  autre- 
ment décidé,  du  moins  prenez  l'enbnt. 

Pam.  Il  sait  l'aecouchemeat  :  tout  est  perdu. 

Lac.  L'en^mi  quel  enfautP 

Phi.  Eh  oui!  nons  voilà  tous  deai  f^andi-pères. 
Ma  QUe ,  quand  elle  a  quitté  votre  maison ,  Aait  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d'aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d'en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle !  Un  petit-fUs  1  Et  la  mère  se  porte  bien  P  Mais 
quelle  femme  est  la  vâtre?  Où  a-t-elle  appris  à  se 
conduire  ainsi?  Nous  avoir  caché  cela  si  longtemps! 
Je  ne  puis  dire  à  quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi , 
Lâchés. 

Pam.  (à  part.)  J'ai  pu  hésiter  jusqu'ici;  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  à  balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfant  d'un  autre! 

Lac.  Mon  Sis,  toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  (A  part.)  Cest  fait  de  moi. 

Lac.  Combien  j'ai  appelé  de  mes  vODui  le  jour 
où  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jotu-  est  venu.  J'en  rends  grâce  aux  dieux. 

Pam.  {àpart.)  Jesuisanéauti. 

Lac.  Reprends  ta  femme ,  et  que  tout  soit  dit 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d'une 
mèie,  leoœurd'uoe  épouse,  m'aurait-elle  &it  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d'une  antipathie  qui 
me  défend  d'espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  r^rendre alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant  ;  elle  a  feit  ce  que 
lui  a  dit  sa  mère.  Qu'y  a>t-il  d'étonnant  ?  As-tu  pensé 
qu'on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
Est-ce  que  les  hommes  n'ont  jamais  de  torts  f 


Phi.  Pamphile,  et  vous  Lâchés,  voyei  entre  nous 
ce  que  vous  avez  à  faire:  répudier  Philumèaeouls 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Quasi 
à  moi,  je  ne  m'oppose  â  rien.  Mais  que  va-t-on  faite 
de  l'enfant? 

Lac.  Plaisantequestion!LereiHlreàsoDpère,qnoi 
qu'il  arrive.  Cest  notre  enfant  ;  nouslenooirirans. 

Pam.  (àparl.)  Un  enfant  que  son  père  abaDdanxI 
moi ,  lui  donner  des  soins  ? 

Lac.  (qui  n'a  aUendu  que  Ut  demtert  molt.) 
Qu'est-ce  à  dire,  mon  Bis,  des  soins?  Est-ce qu 
vous  prétendez  vous  en  défaire?  Perdez-vous  1« 
sens  î  C'en  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Vous 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pat 
entendre.  Croyez-vous  qu'on  ne  sache  pas  ce  que 
signifient  toutes  ces  larmes ,  et  ce  qui  vous  tient  ti 
fort  au  ctxur?  D'abord,  avons  entendre,  c'était 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impoi- 
sible  la  présence  de  votre  femme  chez  vous.  Votre 
mère  offre  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  mas- 
quant, vous  en  clierchez  un  autre  dans  le  mystèrt 
qu'on  vous  a  fait  de  la  naissance  de  votre  flis.  Vou 
vous  trompez ,  si  vous  croyez  me  donner  le  change. 
Je  sais  ce  que  vous  avez  dans  lecœur.  On  ne  vous  a 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  ii  un  parti 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  fèniine 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  satisËiire.  Ai-i< 
assez  fermé  les  yeux  sur  les  dépenses  où  elle  root 
entraînait  ?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de  persua- 
sion et  de  prières-  Mariez-vous,  disals-je,  il  en «t 
temps.  Mes  instancesont  prévalu  :  vous  avez  éponsé 
Philumène.  En  cela  vous  n'avez  fait  que  votre  de- 
voir. Et  voilà  que  cette  créature  reprend  survousson 
empire  :  son  inRuence  va  jusqu'à  troubler  votn 
màiage.  Ah!  je  le  vois,  vous  allez  retomber dant 
tous  vos  désordres. 

Pam.  Moi? 


Pam.  Dam  Dc  rcducam.  lurbenl  porro.  quanl  vriint. 

Ph.  EfiD,  Pamphile,  nue  Inter  imm,  «i  flerl  polett,       «as 

AdBDiUlun  banc  une  pcrpetuaoi  volo; 

Slnssl,  utalILerluasIetienlBnUa, 

A«d[riai  puerum.  Pan.  Senilt  pcperiue;  oeddl! 

La.  Puerum?  quempuenimT  f  A.  natiii  Mt  Dobli  uepoa  : 

Ham  abducla  a  vobit  pnegnani  (urrat  fllia.  MO 

Heqae  tuliae  praKoanl'io  uiiquun  tmte  banc  leivi  dlein. 

ta.  Bene,  Ils  me  cil  ament!  nanllai,  et  gaudeo 

nitnmitlum,  etltlam  lalvam  ;  Kd  quld  maiierli 

Diorem  halws  7  aat  quibus  morttam  raorlbui  T 

Kotnehoccrliilc»  tamdlu?  neqiieo  satli,  Mb 

Quam  hoc  mlbi  vidflar  raelum  pntte  ,  proloqal. 

Ph.  Won  llbl  illnd  faclum  minus  plaœt.  quam  mlhl,  Lacbc 

Pam.  Elian  >1  dndum  tatrat  amblgiium  boe  mlhl, 

KuDC  non  ni,  quum  eam  icqullur  aliénas  puer. 

La.  >nllB  UbI,  Pamphile,  hic  Jam  coasullatio  'U.       «ôU 

Pan.  Perli.  £<i.  Hudc  videra  icpe  optabamui  dlvm. 

Quant  ex  le  euet  allqals,  qui  le  appellarel  paUem. 

Evenit  ;  habeo  gratlaœ  dli.  Pam,  Nulloi  lum. 

La.  H«diic  uiorem,  ac  ooll  adTonaFi  mlhl. 

fan.  Pater,  il  ex  ne  111a  Ubrnw  lellet  slbl ,  «^B 

Aut  le  eue  mecum  nuplam  ;  salis  certa  ido , 

Non  claoi  me  habecel,  quod  celaue  ialelllgo. 

none,  quom  tjus  allenam  a  me  esseanimam  lenUam, 

Hec  coDVïDiatam  loler  noa  poetbac  arbllror  : 

QDaiiiobr«oirediicamTi>iLBIaIerqoadaiu»Uaaa,  MO 

A<talt9oaki  moUer  feett  :  minndamae  Idéal? 

Cenun'  te  pa«a«  reperire  ollain  natiereia , 

QavcareatcoipaT  u  qaUDDDiMlitquualTirlT 


Ph.  ToaiDrt  Ttdete  Jam ,  Lacbe ,  et  tn  Pamphile , 
Remliaan'  opua  ail  vobla ,  reditdao'  domam.  .M 

Cxoc  quid  ladal ,  In  manu  non  e«t  nwa. 
Kent»  In  re  vobls  dlfUcuKai  a  ma  erlt. 

Sed  qold  Fademui  pueto?  La.  Rldlcole  ro(;aa. 
Qaldqald  (nlurum  'al,  bulc  aaiim  reddaa  adUoet. 
ni  alamui  nmlnim.  Pan.  Qocm  Ipae  negleilt  paler,  *^ 
Ego  alamî  La.  Quhl  dtxtl?  eho,  ao  doq  alemiu,  Faah 

phlle7 
Prodemus  quEeso  poUuaT  qute  bac  amentla  e>t! 
Enlm  vrro  pronnajun  tacere  non  queo. 
Nam  eogli  ea,  quatnnlo,  at  pmenle  boc  loquai'. 
iRnsnim  txoset  luarum  lacrumaram  eue  me?  ^ 

Aut  qnid  ail  hoo.quod  aolllclleicad  hunemodamT 
Primam  banc  uhl  dlill  cansam  ,  te  propler  luam 
Malrem  non  poaic  habera  hanc  □lorrm  doml, 
PolUclla  «1  ea,  ae  cone(«aram  ei  œdibus. 
Nunc,  poatqaam  ademptam  hancquoqueUbleauaailiT)ArA< 
Puer  quia  dam  le  at  naliu,  nadui  alleram  es.  *^' 

Errai,  lui  anlml  si  me  eue  Ignarum  pulaa. 
Allqnando  Uodem  bue  aDlmum  ul  adducai  tuam , 
Quant  lanfpint  ipatlum  amandl  amieain  llbl  dedl  ! 
Sumploa  quoa  feclatl  In  eam.quam  animo«M|iiolii!i  !  <>* 
EglalqueoraTilecuDi,  uxoiem  ul  dacem. 
Tempua  diti  case  :  Impnlau  duxiall  mro. 
QuKlum,  abwcnlui  mihi,  lEdsIl,  ul  drcueraL 

Mono ■■  — 

Colti 


m  ad  mereiricem  InduxU  tuuul  ; 
o  InJurlam, 
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L'HÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


Lae.  Oui,  vous.  TAd  trouve  la  preuve  dans  «s 
manfEuvres  hypocritRfl  pour  amener  une  rupture. 
Vous  ne  voulez  pas  d'un  témoin  si  gênant  de  votre 
liaison  ciimiiielle.  Votre  femme  l'abien  senti;  car 
quelle  autre  cause  eût  pu  lui  faire  déserter  votre 
maison? 

Phi.  U  a  mis  le  doigt  dessus;  c'est  cela  niéme. 

Pam.  Je  suis  prêt  à  foire  serment  que  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher  de  semblable. 

Lae.  Ou  reprenez  votre  femme,  on  dites-nous 
vos  raisons. 

Pam.  Le  moment  n'eet  pas  venu. 

Iju:.  Prenez  du  moins  l'enfont  ;  le  pauvre  petit  n'a 
rien  à  se  leproclier,  lui-  Nous  verrons  après  pour  la 
mère. 

Pam.  iàparl.)  L'alternative  est  cruelle;  Je  ne 
sais  k  quoi  me  résoudre.  Mon  père  ne  me  laisse  pas 
respirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à  res- 
ter id  ?  L'enfant,  ils  ne  i'élèveront  pas  sans  mon  aveu 
peut-être,  d'autant  que  ma  belle-m&re  est  là  pour 
me  seconder.    {H  tort.) 

Lac.  Eh  bien!  vous  voili  parti?  Vous  nous  lais- 
sez là  sans  répondre,  (à  PMdlppe.)  Croyez-vous 
qu'il  soit  dans  son  bon  sens?  Tenez,  Phidippe,  re- 
mettez-moi le  pauvre  petit;  je  m'en  charge,  moi. 

Mi.  Très-volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'hu- 
meur de  ma  femme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
point-là,  et  n'entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
cette  colère.  Elle  me  l'avait  bien  dit;  mais  je  ne 
voulais  pas  tous  en  parler  devant  Pampbile.  Je 
n'étais  pas  convaincu  d'ailleurs.  A  présent  la  chose 
est  claire;  je  vois  qu'il  a  horreur  du  marine. 

Lac.  Que  faire?  que  me  coiiseillez>vous ,  Phi- 
dippe ? 

Phi.  Ce  qu'il  faut  feire  ?  Mon  avis  est  d'abord 
d'entrer  en  poarparler  avec  cette  couitisane,  d'es- 
sayer près  d'elle  les  prières  et  les  reproches,  de  la 


Qnom  flngls  blui  cum  ad  dlicordlUD . 
Utcam  ilU  vivu,  tatem  banc  quuni  nbs  t«  atoDiBrii; 
ScDilliiae  adfo  axor  :  Dam  d  caïui  alla  qiue  fall ,         II9K 
■    le  ablrel?  Ph.  PUœ  hic  dlïlnat  :  Dam  Id 


Fan.  DatiOlUiJuraodDin,  DibllMae  iitorain  tlM.    La.  Àh, 
Bcdac  uiorem -,  aut ,  qaamobram  twn  opoiiU,  cedo. 
Pam.  noD  ett  dudc  Icmpiu.  La.  Puerom  acdplaa  :  nam  ia 

quldeni 
In  culpa  non  aati  poddc  malra  videro.  TOD 

Pam.  OmnllHU  modia  miter  aum ,  Dec  quid  ftgam  ick). 
Tôt  Dic  Donc  retMU  mlaerain  concludll  pator. 
Abibo  bine,  pnescDS  quando  prookoveo  param. 
Kaai  poemm  IQJuhii  ,  credo ,  non  lolteot  meo  ; 
Prosertlm  Id  ea  re  qaom  ill  mlbl  a^Jutrlx  MMsnia.       70ï 
£u-  FugliT  hem,  nceqnldqaam  eerll  reapoDdea  mlhiT 
Ram  Ilbl  vldetur  esse  apud)eEe7alne. 
Panam,  Phidippe^  mlbi  cedo,  ego  alam.  Ph.  Haiome. 
non  nlrum  Itell  Dior,  al  hoc  icf^  tullt. 
Amarc  mulierea  mai,  dod  ladle  hsc  TenDt.  710 

Piopterea  bec  Ira  'il  :  DBm  Ipia  oarravlt  mlbl. 
Id  egohocprsaenle  tllil  noiueram  dkere, 
Ifeqne  illl  ciedebam  primo;  dudc  veraro  palam  eat. 
Nam  cmiDlno  abborrere  anlmam  hulc  fideo  a  naplili. 
Xn.  QdM  «^ agam ,  PhldlppeTqald  daa  codiIII?         715 
Pk.  Qald  agaiT  merelricem  baocprimum  adeuDdam  ceD- 


iiienacer  même,  au  cas  ou  elle  continuerait  à  rece- 
voir votre  fils. 

Lac.  Cest  ce  que  je  vais  faire,  {pert  sa  maison.) 
Holà  I  petit  garçon  '.  {à  un  peUt  esclave  qui  sort.) 
Va-t'en  vite  chez  la  voisine  Bacchis ,  et  prie-la  de  ma 
part  de  venir  me  trouver  ici.  (à  Phidippe.)  Et  vous, 
secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  Tenez,  Lacbès,je  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous 
le  répète  :  je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance,  et  je  me  datte  qu'il  n'est  pas  impossible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j'assiste  à  cet  entre- 
tien? 

Lac.  Non.  Allez- vous-en,  et  tâchez  de  trouver  une 
nourrice  pour  l'enfant. 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LACHES,  buitaktes  db  Bacchib. 

Bac,  Ce  n'est,  certes,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m'a  donné  rendez-vous,  et  je  me  trompe  fort,  ou  je 
devine  ce  qu'il  veut. 

Ixtc.  Observons-nous.  Pas  d'emportement;  ce 
serait  compromettre  le  succès  de  l'entrevue;  pas 
trop  de  laisser-aller  non  [dus,  pour  ne  pas  m'en- 
gager  plus  que  de  raison.  Abordons-la.  Bonjour, 
Baceh^. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacctiis ,  vous  êtes  un  peu  surprise ,  je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée,  je  l'avoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recommandation. 
Mais  je  guis  sûre,  à  cela  près ,  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  me  faire. 

Lac.  Si  vous  dites  vrai ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'âge  à  pou- 
voir Tédamer  l'indulgence,  je  tâdie  de  ne  pas  me 


yidnam  Malram,  boe  eroca  Terbk  mêla. 

At  te  ora  porro  Id  bac  re  adjuloc  ait  mlbl.  Ph.  Ab  , 

JandiiduiD  dlil,  iUdemque  dqdc  dico,  Lacbe, 

Maoere  adtlDltalem  boDC  Intec  nos  volu, 

SI  ullo  modo  est,  uE  posait',  quod  apero  tore. 

Sed  TJn'acIesie  me  oaa,  diim  istamconvenlaî 

La,  Immo  Tero  abl ,  allquam  pueto  DUliieem  para. 


SCENA  QDTNTA. 

BACCHIS.  LACHES. 


Sac.  NoDboe  dsDlbUo'al,  quod  UchMme  Dune  conveo- 

tam  kie  eipetit  ; 
Nec  pol  me  multam  falJil ,  qnlo ,  qood  aoiplcor,  ait ,  quod 


le  minai  propler  Iram  hlnc  Impalrem , 


vellt. 
La.  VIdendam  eal, 

quam  poulem  , 
Aat  De  qold  hdun  plua.qnod  poal 

llD»  lit.  7*t 

Aggredlar.  Bac<Ala ,  aaive. 
Bac.  Salve,  Lâche.  La.  £depo1  credo  le  oon  ail  minri. 

QuId  lit,  quaproplerle  hue  fora*  puerum  evocare  JnaaI. 

Bae.  Ego  pol  quoque  ellam  Umlda  siua ,  quam  veoil  mlh 

Id  meuleni ,  quie  ilm. 
Ke  Domea  quieill  ml  obilf 
La.  SI  vera  dlda,  a 
Nam  Jsm  date  ca 

Bqaum. 


Uble 


a  meperldl,  taulier: 

aoa  >iel  peecalo  ml  igDoacl 
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conduire  en  étourdi.  Or,  si ,  en  ce  moment  et  à  l'a- 
veoir,  vous  agissez  k  mon  é^rd  en  honnto  person- 
ne ,  je  ne  serais  pas  pardonnable  d'en  oser  mal  avec 
vous. 

Bac.  En  vérité,  je  suis  bien  touchée  des  ^rds 
que  TOUS  me  montrez;  car  le  mal  est  bientôt  Mt,  et 
l'on  ne  le  répare  guère ,  eu  disant  après  qu'on  en  est 
fôché.  Mais  que  voulez-vous  de  moi? 

Lac.  Mou  fils  Pamphile  va  souvent  chez  vous  î 

Bac.  Ab  ! 

Lac.  Laissez-moi  achever.  Tant  qu'il  est  resté 
garçin,  j'ai  toléré  yos  amours.  (Bacchis /ail mine 
de  parler.)  Attendez.  Je  n'ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a  une  femme.  Croyez-moi,  assurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  reste  ;  profilez  de  votre  bon  temps. 
Pamphile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  tous  toujours  en  âge  de  plaire. 

Bac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi? 

Lac.  La  belle-mère. 

Bac.  Sur  moi  ? 

Lac.  Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a  repris  chez 
elle  sa  fille ,  et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a  t«nu  la  chose  srârète ,  et  voulu  détruire  l'en- 
fant. 

Oac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un 
serment  pour  confirmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais. Lâchés.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n'existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah  !  que  vous  me  charmez  !  Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  rooiP 

Bac.  Parlez;  me  voilà  prête. 

Lac.  Allez-vous-en  là  {montfant  la  maitoa  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  dames,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serment.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l'esprit  en  repos ,  et  vous  serez  Justifiée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  à  &ire  cette  démwdie 

Qua  iiM^  ODiMs  m  cantliu ,  ni  temcre  bdam ,  nlearo. 
namslld  nune  hclt  fietarsisM,  booai  quod  paralftcen, 
InBclIum  oflrmlnJurinniUbi  iDimercnU,  inlquam  eil.    740 
Bae.  Est  magna  ecailoi  Erilla  de  ist&e  n,  diiaiii  Ubl  bn- 

bCKin. 
Hun  gui  poit  tactini  Injuriun  leeipurgct,  psram  ml  pro- 

lit. 
S(d  quid  Ittae  est?  La.  Hcum  recep[a>  DJlum  td  le  Pam- 

pmlum.  £uc.  Ab: 
La.  Sirp  dieani  :  uiorem  liane  prluaqaam  duUI,  ««slrum 

Mane  ,  noD^um  ellam  dlii  qaod  le  volul  :  hic  nune  uxorrm 
habet.  74  ï 

Qucreallom  Ubl  Urmlorcm ,  dum  UU  ttrapui  coDuilendi 
esL 

Ifun  toque  Vie  hoc  anima  ^1  «Utem ,  neqas  pol  ta  eail«in 
iilac  slale. 

Bae.  Quia  Id  nll?^.  Socmi.  Bac.  fSeiœl  La.  Telpum  ; 
et  miamabduiltsitam. 

Puerumque  ob 


TftiENCE. 


Di  dam  Toluit ,  ai 
il  tclrem ,  qui  Hnoare  m 


qui  eil ,  eutlD- 
apud  toa  poa- 


Bac.  Allud 

Km  fldeoi, 

Sanctlus  quamjn^arandum .  id  poUloerrr  Ubl ,  Lâche , 
Me  Bfgregnlum  Labaliw,  uxocem  ut  duiU ,  a  me  Fi 


c\Mt  Bac.  Quid  H.     __ 
La.  Eas  ad  mullerei  hiuc  lu 


',  quid  voki  potlUB,  lodei,  ta- 


prèa  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pu  que 
votre  fils  reste  sous  Ië  coup  d'un  injuste  soupçtm, 
et  puisse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  sa  con- 
duite touche  desi  près.  11  a  été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  faire  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnent  tout  è 
Tait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  préve- 
nues; je  n'étais  pas  moins  irrité  contre  vous,  moi 
qui  vous  parle.  Enfin,  puisque  nous  vous  avions 
tous  mal  jugée,  montrez-vous  lonjours  ce  que  vous 
êtes ,  et  mon  amitié  vous  est  acquise ,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente- 
Non  ;  je  ne  veux  rien  dire  qu'il  soit  p^ible  poor 
vous  d'ent«idre.  Un  mot  pourtant.  Voulez-vous 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable,  quece  soit  comi» 
ami  ;  aoyez-moi. 

SCÈNE  VI. 


thi.  {à  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  dt 
rieo  chez  mù;  tout  y  est  à  discrétion.  Mais  quaid 
vous  aurez  bu  et  mangé  tout  votre  sodl ,  que  l'enbal 
du  moins  ait  ce  qu'il  lui  faut. 

Lac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  u« 
nourrice.  Phidippe,  Bacehis  vient  de  me  jurer  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré.... 

Phi.  Est-<»  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle-roéroe. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  ks 
dieux;  et  les  dieux  se  soucient  bien  d'elles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'on  lair  ir- 
radie la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j'y  con- 
sens. Qu'exigez-vous  de  moi?  que  je  ramène  à  Piu- 
phile  sa  fèmme?Ehbienl8i  j'y  réussis,  je pourtti 

Bae.  Fadem,  quod  pol,  il  euet  alla ei  qtunla  hoe,  bial 
facetel ,  hIo  ,  1** 

n  de  tall  caiiaa  uupls  mDlkrl  w  oaleoderet. 
Spd  Dolo  esK  faUa  lama  gnatum  >iBpeclam  taum , 
Necleviorem  vobis,  qulbuiat  mioumeHluum,  vlderlf 
iDuncrlta  :  aam  merllui  deme  etl,  qMd  quiam,  IHi  o* 


dit. 


Fsdlem  benevolamqoe  Ilngna  lua  Juu  Utd  ni 
llnlB  tue  ;  Ego  qooqoe  al 


Eredidl. 

Nunc  quum  ego  te  esse  pratei  aoalram  aplaloncm  oomperi, 
Fac.  radcm  ut  ali  porro  ;  noatia  utare  amldlla ,  ut  toM. 
Aliler  bI  faclaa Sed  reprïmun  me,  ne  Kgre  quldynuiu 

roeaudiai.  .  -  '* 

Terum  te  Itoc  moDW  udoiii  ,  qualia  alm  amictu .  aul  qdd 

pouiïin  , 
PoUiu,  qoam  Inlmlcua ,  periclum  fitdai. 

SCENA  SKXTA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS. 

PA.niIapudmeUlii 

Delleri  paUar,  quia .  qaod  opoi  dt,  beDlgDepnbealur- 

S«d  lu  quam  Bslura  alque  ebrla  eila ,  et  puer  ut  flnr  iXi 

La.  }<oa1«r  socer,  video,  Tenlt  ;  nutrlccro  poero  addodl . 
Phidippe,  Bacchiad^eratpeTSBDCte....  i>A.  BxcdDe  «  « ' 

La.  Hœe  eal. 
Ph.  Nec  pol  liUe  mEluant  deos ,  neque  bat  mptceit  bMi 

opiner. 
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dire  à  ma  gloire  qae  je  suis  la  seule  de  ma  profes- 
siOD  capable  d'en  faire  autant. 

Lac.  Tenez,  Phidippe,  il  est  de  fait  que  nous 
avons  eu  tort  de  soupçonner  nos  femmes.  Voici  un 
moyen  qu'on  nous  propose ,  essayons-en.  Une  fois 
que  votre  moitié  sera  désabusée,  adieu  m  colère. 
Quant  à  mon  fils ,  sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
l'accouchement  clandestin  n'a  vraimeilt  rien  de  së- 
rieuT,  et  sera  bientât  dissipée.  Dans  tout  cela  il  n'y 
a  pas  de  quoi  causer  une  rupture. 

Phi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Lac.  Vous  avez  là  Baccliis  :  questionnez-la.  Vous 
serez  content  d'elle. 

Phi.  En  voilà  assez.  Vous  savez  il  quoi  vous  en 
tenir  sur  le  compte  de  mes  disjKisitionB.  Ce  sont 
mes  femmes  qu'il  faut  ramener. 

Zxic.  Eh  bien  donc,  Bacchis,  faites  pour  moi  ee 
que  vous  avez  promis. 

Bac.  Vous  voulez  donc  que  je  me  présente  à  ces 
dames? 

Lac.  Oui ,  et  que  vous  parveniez  ii  les  convaincre 
toutes  deux. 

Bac.  J'y  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  Ggure 
ne  leur  fera  pas  plaisir.  Oui ,  pour  toute  jeune  ma- 
riée vivaDt  mal  avec  son  époux ,  c'est  un  épouvan- 
tail  qu'une  femme  de  ma  sorte. 

Lac.  Vous  serez  la  bienvenue,  dès  qu'on  verra 
ce  qui  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
quand  elles  sauront  ce  qui  en  est.  En  les  tirant 
d'erreur,  vous  détruirez  leurs  préventions, 

Bac.  Ah  1  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
luniènel  {à  ses  suivanù's.)  Venez  avec  moi  toutes 
deux.  (£ae*or/.) 

Lac.  Tout  marche  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
mes  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

Bat.  AdcHIh  dcdo  :  quotabet  cmdalu  pcr  me  sxqnlrc. 
Hac  mbk^tut  :  PamphltonelMeteat  ndeal  aiatm 
OportK  I  qDod  ai  cffrcero ,  ooD  pœoitel  me  lama, 

Solun  Feclw  M ,  quodalis  meretrica  Iuccre  fugilant 
La,  Pbidippc,  noatru  mulieres  suipectag  luIsM  hlso 
Hobi* ,  la  re  ipu  Iqvcdjiqiu  :  porro  liane  Qunc  experlamur. 
Nam  il  «impcrfrlt  crlmlnl  lua  te  uiai  crediiliue ,        'go 
Mluam  Iram  fadel;  t\a  autem  etl  ob  ramlrem  Iralus  gnatui, 
Quod  ppperit  uior  clan ,   id  levé  '•(  :  cita  ab  (o  bac  ira 

ProhctolD  hacrenll 
Ph.  vdlm  qulilfin  hi 

tlt,  fadel  Ipaa. 
Ph.  Quld  mi  Isloc  oarrai?  an,  qola  doq  laie  Ipee  dudum 

audiall,  7% 

Deliac  K  animai  meui  alsll,  Lachraïlllli  modo  eiple  anl- 

Za.  QuEMffidepol,  Baochii,iDlbi  auod  a  polllclla.  Iule 

Bac.  Ob  eam  rem  vin'  ergn  lolroeainî  La.  I ,  alque  «pit 

lia  anlniDm,  nt  credant. 
Soc.  Ea ,  elti  kIo  pal  bli  meum  lare  cbupectum  Iniliam 

hodie: 
Nam  DupUmRralricihaatiant,  a  virouUwftregataeal.  7W 
7.11.  At  bn  arnica  eraDt.  obi ,  quamobrem  ad*eD«Tli,  rct- 


PA. At eaidem amlcu  forellbi  promllta, 
Ramlllai  crrarc,  et  le  limul  auipldane  c 
Bac-   Péril!  pudel    PbUumeDa  :  lequln 


nubi 


hnclnln) 
qnod  mlbi  malim,  quam  quod  bolc  biteillga 


leurs  cŒurs ,  et  faire  du  même  coup  et  nos  affaires 
et  les  siennes;  car  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  rompu  avec 
Pamphile,  c'est  pour  elle  une  réhabilitation.  Voilà 
sa  fortuDefaiteetson  nom  lionoré.  Elle  aura  prouvé 
sa  reconnaissance  envers  mon  fils ,  et  engagé  la  nd' 
tre  h  jamais. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
PARMÉNON,  ET  APRÈS  BACCHIS. 

Par.  En  vérité,  mon  mattre  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  diose ,  de  m'envoyer  faire  ainsi  le 
pied  de  grue  toute  une  journée  à  la  citadelle.  Et 
pourquoi?  pour  guetter  son  Callidémide,  cet  hdte 
de  Myeone.  Tétais  là  campé  comme  un  nij^aud ,  ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  ■  Pardon,  monsieur, 
vous  files  de  Myeone?  —  Non.  —  Mais  vous  vous 
nommezCallidémide?  —  Non.  —  Du  moins  avez- 
vous  id  un  hâte  appelé  Pamphile?  —  Non.  ■  Tou- 
jours, non.  Je  crois  qu'il,  n'y  a  pas  de  Callidé- 
mideau  monde.  Ha  foi,  la  honte  m'a  pris  à  la  fin; 
j'ai  déserté  le  poste.  Mais  que  vois-je?  Bac«his 
sortant  de  la  maison  de  notre  beau-père.  Que  veut 
direced? 

Sac.  Ah  I  Parménon ,  je  te  tronve  bien  à  propos  ; 
cours  vile  chercher  ton  maître. 

Par.  Que  je  coure  !  et  pourquoi  ? 

Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  nio  tronver. 

Par.  Chez  vous? 

Bac.  Non;  chez  Phitumène. 

Par.  De  quoi  donc  s'agit-il? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  de  questions. 

Par.  Et  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut  lui  dire? 

Bac.  Abl  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 

Ul  graliam  Ineal  tine  ido  dispendlo .  el  mlhl  praall. 
Nam  Blett.  uthscDuoe  Pampbllum  vere  abseMgn 
Sdt  albl  nabililalrm  et  «o,  et  rem  oalam  et  glorfam  es 
RiteretgriUam  el,  luaque  DM  liblopera  amlooi  Juuget. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARHENO  ,  BACCBI3. 
Par.  fJepol   DK  mcom  beroi  eaie  operam  depulal  paivi 

prelil,  SuO 

Qui  ob  TrmDUliam  mlall,  (nialra  obi  lolum  dnedl  dlem, 
Myconium  boipILem  dum  eupecio  la  aux  CallidemUem. 
Ituque Ineptua  hodte  dum  llll  Eedeo,  utquliqaam  vrneral, 
Accedtbam  :  ■  Adoleueui  !  dlc  dum  quicto  .  lun'  ea  U yco- 

nius  T  — 
Hao  aum-—  Al  Cnllldemldea?  —  Non.  —  Hospllem  ecqu^m 

Pamphllam  Hoi 

Hic  habei?  n  Oninea  negabanl;  neque  eum  quemqiuin  eue 

arbllror. 
Denique  bercle  Jam  pudebal  :  ubll.  S«d  quld  Sacchldem 
Ab  noitroadlineeieunlem  video?  quld  hulc  hic  eet  relT 
Bac.   Parmeuo.  oppartuna  te  offen  :  propere  curre  ad 

Pimphiluia. 
Par.  QuIdeoT  Bac.  Die  meorare,  ut  venlal.  Pot,  Ad  le 7 

ituclmmoad  Pliltumenam.  SIO 

Par.  Quld  rel  eit7  Bat.  Tua  quod  dII  relerl,  percoolari 

dcsinai. 
Par.  VU   aliud  dlcam?  Bac.  Ellam  ;  cogaoue  aonulum 

illum  IMyrrhinam 
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TÉBENCE. 


rail  donnée,  Hyrrhine  vient  de  la  reconnattre 
comme  ayant  appartenu  il  sa  Glle. 

Far.  Tentends.  Est-c*  tout? 

Bac.  Oui,  tout.  Il  D'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Eh  bien  I  tu  te  reposes  ? 

Par.  Oui,  vraiment!  on  m'en  a  bien  laissé  le 
temps  aujoiûd'hni.  Depuis  ce  matin  on  ne  fait  que 
m'envoyer  trotter  par-ci,  par-là,  sans  miséricorde. 

Bac.  {icule).  Quel  bonheur  va  medevoiraujour- 
d'hui  Pamphilel  Quel  soulagement  pour  son 
cœur!  Que  de  chagrins  épai^és!  Je  lui  rends  un 
fils  dont  ces  deux  femmes  et  lui-même  allaient  avoir 
à  se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui ,  je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
des  soupçons  conçus  contre  lui  par  son  père  et  son 
beau-père.  Et  c'est  cet  anneau  qui  a  tout  &iL  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphite,  il  y  a  dix  mois  en- 
viron, arrive  un  soir  chez  moi,- seul,  et  tout  hors 
d'haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'abord.  PamphUe,  lui  dis-je,  cher 
Pamphile,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
cet  anneau?  Lui,  d'éluder  les  questions  ;  mol ,  de 
m'alarmer  de  plus  belle.  J'insiste ,  je  le  presse.  Il 
finit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  faire 
violence  à  unefemroe  qui  lui  est  inconnue,  et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
même  anneau ,  tout  à  l'heure  Myrrfaine  l'a  vu  à 
mon  doigt,  et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi, 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors  l  c'est 
à  sa  femme  que  Pamphile  a  Ëiit  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ahl  c'est  une  satisfaction  bien 
douce.  Mes  semblables  seraient  d'un  autre  avis. 
Naturellement  cela  ne  fait  pas  nos  affaires  q  ue  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais ,  ma  foi ,  si  ja- 
mais je  &is  mal,  ce  ne  sera  pas  par  intérêt.  Pam- 

Ceata  inn  tojue,  qunn  Iprai  ollmml  diderat  Par.  Selo. 
TutamM  «IT  Bac.  Tiulum  :  Bderll  oodIIddo,  boc  obi 

ei  te  audlTeriL 
Scd  coMB?  Par.  Uloante  equlttem  ;  oun  bodle  mlhi  po- 

leatu  bBUcI  4ttK'it  :  Bit 

lu  euruDJo  itque  BmbalBDdo  tolam  bunc  coDtrlvl  dlem. 
Bat.  QuinUm  i^IdII  adiailu  meo  IsUUun  PBmpbllo  bodl»! 
QDot  eommodu  m  attalil  quot  tutem  ideml  curai! 
GaataiD  d  ratltoo,  qui  pMie  bwum  ipiliuqna  opéra  pe- 


babllnmin , 


rlU: 
Uxorem.qium  muquun  cit  ratai  pcntbac 

Qua  re  Baipectos  lao  patri  et  Pbidippo  hiil ,  eiMlvi. 
Hleadeo  hls  r^bua  annuliH  fiill lailiam  inienlondia. 
Hun  memlnl  ablitnc  meiuei  deeem  fera  ad  nte  Docle  prima 
llontugere  anbelautem  domam,  aine  comité,  vinl  pleamn, 
Com  boc  biudIo  :  eiUmul  Ullco  :  •  U I  Pamphile,  Inqaaui , 


Qold   exanlmatu'tT    ohceero;  aut  n 


a  anaulnm  litum 


Die  ml.  "  llle  allas  rea  agcra  le  ilmalare.  Pottquam  Tldeo , 
Keielo  quld  «uplcarler  ma^t  atyi  ;  tnalare  ut  dicat. 
Homo  ie  faletut  vl  In  yIb  nuclo  quim  eomprualaie, 
Dlcitque  iœ  llll  anoulum,  dum  ludal,  deIrailaMt.  sao 
EainoogiK>vltll>rrblnahnc,  Indiglto  modo  me  hibeole. 
Rogal,  ande  att  :  narra  001  nia  bec  :  Iode 'Bt  cogalUo  lacta, 
PMlamedam  oomprcuam  eaae  ab  eo ,  et  flllum  Iode  huoc 


Uiee  lot  proptei 
nottram, 


le  gaudia  llll  conUgiue  Inlor  ; 


phile  est  généreux ,  bien  (ait,  ainidde.  Il  a  M  i 
moi  tant  qu'il  a  été  libre.  Son  mariage  a  été  un 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  fnndw- 
ment,je  ne  crois  pas  l'avoir  mérité.  Hait  quand 
on  a  tant  à  se  louer  des  gens ,  il  faut  savoir,  en  re- 
tour, souf&ir  d'eui  quelque  diose- 

SCÈWE    II. 
PAMPHILE,  PARHÉKON,  BACCBIS. 

Paru.  Encore  une  fois,  mon  cher  ParméniM, 
es-tu  bien  sdr  de  ton  fait  ?  Ne  va  pas  me  douner 
une  lausse  joie ,  dont  il  fiiudrait  trop  l4t  revenii. 
Réfléchis  bien. 

Par,  C'est  tout  réfléchL 

Pam.  Tn  en  es  bien  certain  ? 

Par.  On  ne  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  H 
dis  vrai. 

Far.  Je  dis  vrai ,  vous  verrez. 

Fam.  Attends  donc.  Tai  peur  que  tu  n'aiei  dit 
une  chose ,  el  que  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyons. 

Pam.  Tu  m'as  dit,  je  crois,  que  MyrrUneaTail 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Baecbit? 

Par.  Oui. 

Pam.  L'anneau  que  j'avais  donné,  mm,  dans 
le  temps  à  Bacdiis  ?  Et  c'est  Bacchis  qui  me  leU 
dire?  Est-ce  bien  cela  ? 

Par.  Cela  précisément. 

Pam.  Ahl  la  fortune  et  l'amour  mecombleol! 
Hais  que  puisse  te  donner  à  toi  pour  une  telle  noe- 
velle  ?  que  te  donner?  dis. 

Pea:  Ce  sera  bientôt  fait. 

Pam,  Eh  bien! quoi? 


SCENA  SECONDA. 

PÀMPHILUS,  PASHEIfO,  BACCBIS. 
/>a«.  Vide,  mlPaimeDo,  etiam  «odei,  ni  nlbMeeriart 

dara  aUuleriB  ; 
Ne  me  la  brave  ooajidaa  tempui ,  gaadio  boc  (alM  M- 
Par.  VIsumeat.   Pam.  Certeo' î  Por.  Carte.  Ptm.  W 

Bon),  bI  boe  Ua 'al.  Par.  Verom  reperla. 
Pam.  Maoe  dam  todea  :  «meo.  De  aUnd  cndam,  m* 

Kllud  nunUe*.  "^ 

Par.  Haiieo.  Pam,  Sic  (e  dlilau  o^nor,  InnniM'  Kf 
,     rhlDom , 
Baechidem  aDDulum  lanm  babere.  Par.  Facbna.  Pa»  Bi* 

quem  olim  d  dedt  ;  __ 

Eaqoeboc  miblte  uiDUaraJaitit?  Ilaneeatbolrati''"- 

lU,  Inquam.  ^__i«f 

Pam.  QuismeeatlorlaDatlorT  venmUUaqoo a*"^"^ 
EgoDeprohocleDoaUoqalddonïmîquIdTqaUTDMda." 
Pot.  ai  ego  ado.  Pam.  QuIdT  Par.  NIhll  enlia.  ^ 

[fam  neque  lo  nuatto ,  neque  lu  ne  Ipao  HU  boa!  f™  "^ 
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Par.  Rien  ;  car  quel  bien  vous  a  fait  Parménon 
ou  son  message  ?  c'est  ce  que  je  suis  à  savoir. 

Pam.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
du  toml>eau ,  qui  me  rends  à  la  vie!  Ali  !  ce  serait 
par  trop  d'ingratitude.  Mais  voilh  Bacchis  elle-même 
devant  la  porte.  Elle  m'attend ,  j'en  suis  sdr.  A  ppro- 

dlOQS. 

Par,  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  0  Bacchis!  ma  cbère  Baochiil  vous  me 
sauvez  la  vie. 

Bac.  Je  suis  heureuse  de  ce  que  j'ai  fait. 

Fam.  Ahl  je  n'en  doute  pas.  Charmante,  tou- 
jourscharmante!  Vous  n'avez  qu'à  paraître,  qu'à 
ouvrir  la  bouche ,  tous  les  coeurs  s<Hit  à  vous. 

Bac.  Cest  bien  vous  qui,  de  cœui  et  d'esprit, 
Aea  toujours  le  même.  Oui,  vous  Êtes  le  plus  ai- 
mable des  homntes. 

Pam.  {riaiU.)  Ha,  ha, ha.  Ceetà  moi  que  ces 
douceurs  s'adressent  P 

Bac.  Aht  Pamphile,  que  vous  avez  bien  placé 
votre  amour!  Je  n'avais  pas,  que  je  sache,  aperçu 
votre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  de  tous 
points  feite  pour  plaire. 

Pam.  Vous  trouvez? 

Bac.  ren  atteste  les  dieux,  mon  cher  Fam* 
phiie. 

Pam.  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez- 
vous  dit  quelque  chose  à  mon  père  ? 

Aie.  Pas  un  mot. 

Pam.  Rien  n'est  moins  nécessaire,  n'en  ouvrez 


pas  la  bouche  ;  ne  ^sons  pas  ici  comme  à  la  comé- 
die ,  où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Ceux  qu'il 
était  bon  d'instruire  sont  instruits;  ceux  qui  ne 
doivent  rien  savoir  ne  savent  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement.  Voici  qui  va  servir  vos  vues. 
Myrrhine  a  dit  à  son  mari  qu'elle  eo  croyait  mou 
serment,  et  qu'à  ses  yeux  vous  étiez  complète- 
ment justifié. 

Pam.  Cest  on  ne  peut  mienil  Ainsi  tout  ira, 
j'espèr&,  au  gré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant,  mon  cher  maître,  ne  puis-je 
savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  de  si  mer- 
veilleux? De  quoi  s'agit-il?  Mettez-moi  donc  au 
fait. 

Pam.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  qui  en  est  toutefois,  (à 
part.)  l'Ere  par  moi  du  tombeau.'  Rendu  à  la  vie.  ?  » 
Si  je  comprends... 

Pam.  Ah  !  Parménon ,  tu  ne  sais  pas  combieu  je 
te  suis  redevable,  et  AS  quel  abime  tu  m^as  re- 
tiré. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n'ai  pas  fait  tout  cela  sans 
m'en  douter. 

Pam.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Est-ce  que  Parménon  n'est  pas  là  chaque 
fois  qu'il  y  a  un  bon  coup  à  faire? 

Pam.  Viens,  entrons. 

Par.  Je  vous  suis.  En  vérité,  j'ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoir  que  je  n'en  ai  jamais 
Mi  de  dessein  prémédité.  Applaudissez. 


Pam.  Egoa'  ta,  qui  >1>  On»  mortoam  ma  ndncen  la  In- 
cemtecCTli, 

Scd  BaccbldnD  ceeam  video  ituemle  ostlna.  BU 

Me  eiipectal,  credo  :  adibo.  Bae.  Sclve,  PampbtlB. 
Pam.  O  BMcliii!  o  mea  BMchU!  Hivatriimea. 
Bac.  Beoe  tKtiim,ct  voInpe'iL  Pok.  FtcUi  at  neoun, 

ficli, 
Antlquamqne  adco  Inani  veDoilatem  oIiIIdm, 
Ul  volupUU  obltai,  acrmo,  adveotu*  tuiil ,  quocumque 

Mlvensrla,  sSO 

SsDper  ill.  Bat.  Ae  tu  eeutor  looKm  iDliquam  ntqiie  la- 

geoinm  obUun , 
nt  nnus  iioailnam  Iukoo  te  vint  oiuquui]  qulMiuam  blau- 

dlor. 
Pam.  Ha,  lia,  be,  tua' ml  WnttBai:.  Becla  aiuaitl ,  Pam- 

pblie,  morem  luam. 
Hun  Quaquam  aal«  hime  dlem  roels  oeall)  eam,  qnod 

PttUberall*  «ba'it  Pam.  Dk  veram.  Bac.  lUmedtamnit! 

PuDphlle.  t*b 

Pam.  DIcmi,  harom  lemm  numqnld  dixUJam  patrl7  Bae, 

tllbil.  Pam.  Neque  opui  at  ; 
AdEomoUlo  :  placet  uoDUart  twc  tUdeni  ut  In  cornsdUi, 


OmnlaomnM  ubi  raclBcont  :  bic,  quoa  faerat  par  meli- 

Sdnnt  ;  quoi  non  autem  aquum  'at  >dra ,  oeqoe  rexliceiit , 

Deque  iclenl. 
Bac.  Immo  «U(uii,iiul  hococcnllarl  taotltiu  credai,  dit». 
lly»blaatla  Pblillppo  djilt,  Jurijarando  niea  S7I 

Se  fldem  hnbuliw,  et  propterea  te  sibl  pucgitum.  Pam, 

Optame  'il, 

Par.  Hère,  Ucelm  âân  «X  ta,  bodJe  qnld  lit,  qiiodfcc) 

boni? 
Aut  quid  iiluc  nt ,  quod  vos  agltiiî  Pam,  RoB  llcet.  Par. 

Tamen  guiiptcor.  V7h 

■  EgoDC  huDC  âb  Orco  moctuam  T  qoo  pacto7  t  Pam,  Nes- 

ds ,  Parmeno, 
Quaotam  hodie  proraerta  mlbi,  et  me  ex  quanta  anunaa 


Par.  loimo  vera  ichi ,  neqae  tioc  Imprudeoa  fed.  Pam. 

Ego  IslDC  util  <cki. 
Par.  An  lemere  quldquam  Farmeno  pnelereit ,  quod  bdo 

DlUSlllT 

Pat».  Sequere  me  intro,  Parmeim.  Par.  Seqoor  equidem 
plui  bodle  boni  8Si> 

Fed  Imprudeni,  qoam  ideai  note  bunc  dlem  luiqDam. 
FiaDdlle. 
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LE  PHORMION. 


VÂi>    ' 


nous  DES  PEBSOnnAGES. 

r,  parulle;  de  foç-    Nadststhi 
,  cortwirie,  iHDier  de       '"'— '""' 
,      :  ou  de  iparlerle.  Nom 

qui  eiprime    une  mallère  .    .  ,--o  — 

iisseï  (Crible  poar  (unner      pi^mlnence  à  Allièi 


frère  d«   Chré-    Etcton ,  autre 


inèBjdeBiiiiou  ipiJt,  lu 

du  peuple. 

CBnËMÈs,rcèredeDiiniphan; 
de  ïMiinTHieai,  cpachec 
pénlblemeoL  InBnnlti  or- 
dinaire à  in  vieil  leue. 

AtiTiPHOH,fll«  deDémipbon; 
de  mi  àvnfa(V«|uii ,  je  his 
Conlrtule.  Ce  nom  numnc 
roppoiiUondeci 


e  qui  dirige  le»  autres. 

Criton  ,  autre  conseil  ds  Dé- 
mlphon;  de  iifiT^ç,  Juge; 
(Ironiquement!  esprit  im' 
puU&T,  d«cld«. 

PERSOKHAGES  MUETS. 


deCIiréinte;de 
.       .  je  brille.  Nom 
nppelle  la  bnutt  de  U 


Pbédbia, 

f«ipÂ<,  saL  f 

Gtii, ,  esclave  de  DémlphoD.  qi 

Mom  de   pivi,  .d'origlae   _J' 

gèle,  DoBCiON,  compagne  de  aer- 

D*ïE,  esclave  nus  maître  vilude,  et  femme,  ralvaal 

Indiqua,  nomde  payid'o-  toute  aftpareuce.de  (iéla; 

rlglDedacs.  de  iooxà; ,  daine    (daim 

DoT.loM.nkirehandd'eselaves.  femelle],  quieipêdle  kste- 

HodUÎGallon    de    Dorieti.  ment  son  bervice. 

nom  de  pivs-  Stilpbon,   noDiEupposë  de 

SDraROKE.DÔUTTlne  de  Fh«-  Chr*mès;  de  oriXfo,  je  re- 
nie; de  oùçpuv,  cbasle,  luis.  Qui  brille  parmi  les 
bonatle.  lier»  {par  anUpdiaK.) 
La  Mène  est  A  Albènes. 

ARGUMENT 
DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 


Dénlphon,  ■  deux  femmes,  l'une  i  Athènes,  rtutrel 
Lemnos.  La  première,  md  épouse  en  litre, Iniidomi^mi 
nis,  qui  devient  éperdument  épris  d'une chaoten se.  Cx 
tille  êit  néedu  second  mariage,  demeuré  secret.  La  fCmm 
de  Lemitos  arrive  k  AtbËûes,  et  meurt.  Sa  jeniK  cr- 
pLeliae  (le  père  étail  alors  absent)  mie  cUargée  dei  hi- 
Qérailles.  Antiphon  la  voit  pendant  qu'elle  remplit  ce  de- 
voir, s'enllamme  pour  elle,  et  parvienl  à  l'épouBR, 
grSce  à  l'adresse  d'un  parasite.  Grande  colère  de  Déml- 
plioaet  de  ChrémËsà  leur  retour.  Lesdeni  pères  dwwnl 
trente  mines  au  parasite ,  à  la  oondilion  de  les  débarm- 
ser  de  cette  inconnue,  ea  la  pren*nt  lui-méiM  pnt 
feaune.  L'aigenl  Mrt  au  tachât  de  la  cbanicow  )  tl  Aa- 
tiplion  garde  sa  femme,  que  un  pire  finit  par  ncii- 
nattre  pour  u  nièce. 


PROLOGUE. 

Le  Tienx  poète ,  qoi  n'a  pu  persuader  i  l'aMt» 
de  laisser  là  son  art,  et  de  se  croiser  les  bras,  apns 
un  autre  moyen  pour  l'empêcher  de  composa  : 
c'est  de  décrier  ses  ouvrages.  11  va  répétant  q«e 
tout  ce  que  Térence  a  doDué  jusqu'ici  au  thâtn 
est  aussi  paurre  d'inventioo  que  pdle  de  style.  1/ 
tout  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  dans  le  gotltdt 
certaine  scène  où  un  petit  bonhomme  qui  s'biUu- 
dne  se  figure  une  biche  lancée,  une  lUNite  i  » 
trousses,  voit  pleurerla  pauvre béte,  et l'eDiesd qui 
implore  son  secours.  Si  notire  homme  pouvait  mtt- 
tre  dans  sa  tête  que  cette  belle  conception  ne  dut 
guère  un  succès  dans  sa  nouveauté  qu'au  talent  des 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  intrépidité! 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu'un  vient  dW 
dire ,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  aateufi 


PHORMIO. 

DRAMATIS  PBBSON*. 

Phoikio.  pirKilDg.  A  çopiiOf, 

SOPHBONA,  nutrli  Pfluril.  A 

qiwi  en,  uirbU.  Uoru.  Un- 

o«çf«v  -î^'^^^^l^^; 

SSiSS 

siss/ter"'"^*""- 

^nanWta»^^^    (nlerCBi... 

O^Tunii.  Mvgtal».  A  xptbK, 

rotwr.  qai  »lel  In  dtcêiido. 

CB'ït!ï'r^,r^r..„Da«t- 

Bioio,  •diiiniiu.  Ah  ^Yila6ai, 

CalTO.    lHviKltlH.    A    HpiT^Î, 

ei.s.ï"™^-" 

■ipaono.  'AnÂ  mûivTifii- 

PEdSON*  MDT«. 

CHRiHtTU.  A  çaivoiiii,  ip- 

rtl^^'^-  .dole»f».    Silo. 

par».  Qum  licll  fora»  cna- 

S"""™*'"'**^''"' 

oiïnc^'.  tnaa. .  cohmth  .  Dt 

rrcs',"™.™.". 

Davui  ,  iprvtii  lnéerli  licri.  Gtn. 

ta  ,i.lnl>terl«. 

amtao.  aUii  nrunen  Cbsimi- 

no  iiio!°i»D,  l'hantai,  ceniiie 

■i,t.\U.n.it».^kmaea, 

fu(ger..(}ullBt««».liilgtl. 

C.  SULPITII  APOLLINARIS  PERIOCHA 


al  peregte  Dem^hs . 


PROLOGUS. 

Poslqnam  poell  vêtus  poetam  non  polesl 
Relrahere  ab  sladio ,  et  Iranadere  homlnem  In  i 

Mflledielisdelerrtre,  ne  scilbat .  parât 
Qui  lia  dIcUtat ,  quas  anlebac  fedt  fabulas , 
Teanl  esse  oraUone  et  icilplura  levi, 
Quia  Qosquam  Inuaum  fedt  adolescentulum 
Cervamïiderefugere,  et  «eclarl cane» , 
El  eam  plorare,  orare,  al  subieniat  sibl. 
Quodst  iDtelllgerel.ollmquumBtetitnova. 
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sans  cette  prise  à  partie,  se  filt  trouvé  bien  eq  peine 
d'un  SDJet  de  prologue ,  faute  d'nvoir  sous  main  de 
qui  médire,  voici  ce  que  nous  avons  à  répondre  : 
Le  théâtre  est  une  liée  onvme  A  quiconque  se 
mêle  du  métier  de  poète.  On  ne  chercbe  à  en  dé> 
goûter  notre  auteur  que  ponr  Ini  dter  son  gagne- 
pain.  Il  n'a  point  provoqué,  lui;  il  n'a  fait  que  se 
défendre.  Si  l'on  s'y  fdt  pris  poliment,  il  eât  fait 
assaut  de  savoir-vivre.  A  qui  mal  veut,  mal  arrive. 
Mais  trêve  de  ma  part  à  ce  propos ,  car  il  n'en  faut 
pas  espérer  à  l'impertinence  du  personnage. 

Ce  qui  suit  mérite  attention.  Je  vous  apporte  une 
comédie  nouvelle  imitée  de  VEpidica^imenos  des 
Grecs.  La  pièce  latine  est  intitulée  Mormlon,  par- 
ce qu'un  parasite,  ainsi  nommé,  y  joue  lerdle  prin- 
cipal et  forme  le  pivot  de  l'intrigue.  Voulez-vous 
quelque  bien  à  l'auteur?  voici  le  moment  d'en  faire 
preuve.  Écout»  sans  prévention  et  en  silence.  ï^r- 
gnez-nous  la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essuyer  na- 
guère ,  alors  qu'un  tumulte  effiroyable  nous  força 
de  quitter  cette  scène ,  oit  le  mérite  de  nos  actrars 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tôt rappelés. 

ACTE  PREMIER. 


DAVE  (seul.) 

Hier  j'eus  ta  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
Géta.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m'a  prié  de  lui  solder.  J'ai  fait  la  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fUs  de  son  maître,  m'a-t-on  dit , 
vient  de  prendre  femme.  C'est  sons  doute  pour  foire 


son  présent  à  la  mariée  que  Géta  rassemble  ainsi 
toutes  ses  ressources.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pauvres  donner  aui  riches  1  Lemalheureui  aura 
plus  d'une  fois  rogné  sa  pitance  et  fait  la  guerre  à 
son  ventre ,  pour  amasser  sou  sur  sou.  Et  la  dame 
va  rader  le  tout,  sans  se  douter  seulement  de  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  former  ce  pécule.  Géta  n'est  pas  au 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impdt. 
Puis  ce  sera  l'anniversaire  de  la  naissance;  puis 
chaque  initiation  du  jeune  maître  ;  autant  d'aubai- 
nes à  la  mère.  L'en&mt  n'en  est  que  le  prétexte. 
Mais  ne  vois-je  pas  mon  homme? 

SCÈNE  II. 

GÉTA,  DAVE. 

Cet.  [parla7it  à  quelqu'un  dans  la  maisott.)  Si 
l'on  vient  me  demander,  un  rousseau,  là.... 

Dao.  Is  voiei.  Garde  tes  renseignements. 

Gét.  Ah  I  Dave ,  c'est  toi.  J'allais  a  ta  rencontre. 

Dao.  Tiens.  Le  compte  y  est,  en  bonnes  espèces. 
Partant ,  quitte. 

Gét.  Boa  !  tu  es  de  parole.  Grand  merci. 

Dav.  Il  y  a  de  quoi.  Par  le  temps  qui  court ,  il 
faut  remercier  ceux  qui  payent  leiiis  dettes,  niais  tu 
as  Tair  bien  soucieux. 

Gét.  On  le  serait  à  moins.  Tu  ne  sais  guère  dans 
queUestransesje  suis  et  quel  danger  me  menace. 

Dav.  Qu'ya-l-il  donc? 

Gét.  Es-tu  capable  de  te  taire? 

Dav.  Pauvre  tête!  va.  A  moi  qui  avais  de  ton 
argent ,  et  qui  t'en  ai  rendu  bon  compte ,  tu  hésites 
à  confier  un  secret  P  Quel  profit  aurais-je  à  t'attraper 
cette  fois  ? 


Aetorti  opéra  mngb  ateUsM  qaam  BDa  ;  , 

Hinos  matlo  audaeter.  quun  dhdc  ladlt,  ladenL 

NaocsiqDlicit.quI  bOC  dlcal,  autiie  cogllel  : 

Vatas  »l  poetfl  non  lacesjliwl  prior, 

Nulluni  iDvenlre  prolocum  pcaael  dovoi, 

Qatm  dlFvrel ,  dIiL  hobrret ,  cul  malrdicerel. 

I«  ilbl  mponEnia  hoc  habaat  :  In  medlo  omaibiu 

Palmam  esw  poaltam .  qui  arlim  tradapl  muikam 

Ill«  ad  famem  hune  ab  sludio  iludnlL  reiccte; 

BIc  mpoDdeie  volufL,  pan  lacnsere. 

B«ntdlcU9  BlcerloBtct.  aadls»!  beoe. 

Qaod  ob  ilio  adlatumest,  ilbl  état  id  ralatam  pulet 

De  Ilio  tum  Qoeoi  taclam  dicuadl  nijhl , 

Pcccaodl  quum  ipae  de  m  llnem  frceriL 

nuoe  qirid  vcllm ,  anlranin  atta ndlte  :  apporta  Dovam 

EpidiciiomeDOD  ,  quam  Tocanl  comicdlam 

Gmcei  liline  Me  Pbarmlonem  nominal  : 

Quia-prlmu  parle»  qui  agel,  li  eritPbonnia 

paraaitui,  pei  quam  rpsupretar  maïuoie. 

ValunlDS  tmtra  at  ad  poelum  acccsserJt , 

Date  operana ,  adote  œquo  aolmo  per  lileullam  ; 

ne  simili  utamui  torluna,  atque  uil  Bumus, 

Quum  p«r  tuaiuituin  noalergrex  motui  loco  "at, 

Quem  acioria  vlrtui  nobli  reitllull  locum 

BouUaique  Toatia  «djulant  alqoe  xquaDlmllBi. 

ACrUS   PRIMUS. 
SCENA  P&IMA. 

BA.VCS. 
Aralnu  lanumu  mnu  cl  popalorli  GeU 


Herl  Mt  me  \ealt  -.  ent  el  de  ntUoDcala 

Jam  ptldem  apud  me  reliqnum  pauilMuliim 

nunimorum,  Id  ul  conllcerem  :  confifct  :  adEeio. 

NaiD  herliem  Hiluin  ejus  duxlBie  andlo 

UiofBTO  ;  el ,  credo,  munu)  hoc  lorradihir.  40 

Quam  Inique  eomparatum  est,  hl  qulmlnui  habent, 

Ul  lemper  allquld  addaut  dlvIUaribus  '. 

Qaod  llle  nnciallm  vil  de  demeniaauo, 

Sanm  deirudaai  gcnlum,  comparait  miser, 

Id  illa  univenum  abripiel,  haud  eiistumaiu,  It 

Quanto  labore  parlum  :  porro  aufem  Geta 

Ferletur  allô  muuere,  ubi  bera  pepererlt; 

Porro  aalem  aiio.  ubl  erit  puera  nalaliadiei, 

Ubi  laillabuDl  :  omna  hoc  maler  aufereL 

Puer  caoM  erll  mlltandl  :  «ed  vldeoD'  Gatun  T  &u 

SCENA  SECUNDA. 

GETA ,  DAVirS. 

C.  Slqal>iDeqiisrelnitaa....0a.  Prteito'Et  ,d«lae.  R.  Oh! 
At  r|to  obviam  noaabar  Ubl ,  Dave.  Da.  Accipe  :  hem  '. 

Lectam  "at  :  convenlel  numerus,  quantuni  debul. 

G.  Ama  le.  et  non  neglexiase  habeo  gratlam. 

Dit.  Prmerllm  ul  ndncaani  mores,  adeo  res  redit,  U 

Si  quia  qald  reddil,  maïuia  babenda  'si  gratla. 

Sed  quid  lu  n  trlillaT  C.  Egane?  netcis  quo  In  meln,  et 

Quanio  in  perlclo  almutT  Da.  QuId  ItluceatT  G.  Sdet, 

Hodo  ul  larare  potais.  Da.  Abl,  sis,  Inacleiu  : 

Cajni  la  fidrm  In  pecunia  penpelerls ,  00 

Verereverba  ei  credere  7  ubl  quId  mtbllucrl  Wt 

Te  (allere?  G.  Ergo  ausculta.  Da.  Hancopeiam  llbi  dlw. 
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IS6  TEBI 

Gél.  El)  bieD  I  écoute. 

Dae.  Je  suis  tout  oreilles. 

Géi.  Tu  connais  Chrêmes  >  le  frère  aîné  de  moD 
vieux  maître  ? 

Dav.  Sans  doote. 

Gti.  EtsonfiIsPhédria? 

Dao.  Comme  Je  te  connais. 

Cet.  11  est  arrivé  qu'un  beau  matin  les  deux 
frères  se  sont  mis  en  voyi^e  à  la  fois.  Chrêmes  DUait 
à  Lemnos,  mon  maître  en  Cilicie,  où  l'appelait  un 
ancien  hAte  à  lui,  qui  Ini  écrivait  lettre  sur  lettre, 
lui  montrant  des  monceaux  d'or  eu  perspective- 

Patt.  Lui  qui  a  tant  d'a^nt,  et  ne  sait  déji 
qn'en  faire! 

Cet.  Que  veux-tu?  il  est  comme  cela. 

Dav.  rétais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

Géi.  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
préposait  h  la  garde  de  leurs  deux  fils ,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouvoneur. 

Dav.  Scabreux  gouvernement ,  Géta  mon  ami. 

Cil-  Ten  sais  quelque  chose.  Mon  mauvais  génie 
s'était  mflé  de  cet  arrangement.  Au  début  de  ma 
chaire  j'ai  bien  essayé  de  ^re  le  récalcitrant;  mais 
cliaque  fois  que  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
fidèle ,  il  en  a  cuit  à  mes  épaules .  Je  me  suis  dit  alors 
que  c'était  sottise  toute  pure;  qu'on  ne  fait  pas  re- 
monter le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou,  et  fis  ce  qu'on 
voulut. 

Dav.  Fort  bien.  Cest  ce  qu'on  appelle  burler 
avec  les  loups. 

Cet.  notre  jeune  homme  fiit  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Pbédria , 
mon  gaillard  trouva  bientât  sur  son  chemin  cer- 
taine chanteuse,  et  voill  une  tête  tournée.  Cette 
chanteuse  était  du  troupean  d'un  marchand  d'es- 
claves, avide  coquin  s'il  en  fut;  et  nous  étions  sans 
une  obole.  Le*  pères  y  avaient  mis  bon  ordre.  No- 

G.  Senii  Doittl ,  Dave ,  tntrem  nalorem  Chfemem 

Notlln'T  Da.  QuIdnlT  G.  Quid?  ^lu  gnatum  PtwdriamT 

Da.  TuD,  qoun  le.  G.  Evrait  MDlbiu  ambobui  stmnl,    M 

Iterllli  In  LeniDUin  ut  eaiel,  dosIio  In  CIlkluD, 

Ad  boipitem  antiquuin  ;  ta  aenem  per  cpiitolM 

Pellcill ,  modo  non  moula  sari  palllecoa. 

Da.  cm  Unta  ent  m,  et  laperenlT  G.  UoIdu  : 

Sic  al  lagcnlum.  Da.  Oh ,  legun  me  ene  oportDll.  le 

G.  AlxuDta  smbo  lilnc  tam  kdo  me  flIUi 

RïUoqnuDl  qaail  magblium.  Da.  O  Geli,  provtodun 

CepUU  duraiD.  G.  m  usiuvealt,  boctclo. 

Ucmlnl  rellnqiii  me  deo  itltlo  meo. 

CCEpI  ndieruri  primo  :  qaid  Verbla  opa'il  1  Ti 

Seul  tiddli  dum  lam ,  tcapulu  perdldl. 

Veoere  in  mcaleiD  ml  IbIrc  :  naoïque  Intcllia  *st, 

Advonum  lUmuliim  catce*  :  cœpl  lit  omnia 

Faeere,  oliuqui  qux  veDent  Da.  Scbli  uli  roro. 

G.  Hoeler  mail  ail  qaidqaam  primo;  hic  Pb«lria        ■  M 

CoDliDuo  quamdam  Dicluiest  piiFllalUD 

aUtarltlriiun  :  haiic  aioare  cœplt  perdlle. 

Ea  lertlelMl  lenoni  ImpurlMlmo; 

Nh)uf,  quod  darelnr  quldquam,  Id  cartrinl  patrei. 

BeillJwt  allud  ail,  nlaloculoi  pascere,  H 

S«ctarl,in  ludam  ducere,  cl  redacere. 

NoioUoii  operamdabamiuPhKdrlie. 

tu  quo  luac  dlicel)at  ludo,  eiadrorsiim  et  loco 

Totuûlnanat  qiwdim  :  "      '  '~ 


tre  ampttreoi ,  pour  tonte  JoninaaM,  t'eiiTiAie 
contempler  «m  idole,  la  suivait  quand  elledUitt 
ses  leçons,  la  suivait  au  retour.  Son  coutin  et  moi, 
par  désœuvrement,  nous  loi  tenions  a 
Vis-à-vis  l'école  que  fréquentait  la  belle  se  tr 
une  boutique  de  barbier.  Cétait  notre  station  ordi- 
naire, en  attendant  qu'on  postât  pour  revenir  au  lo- 
gis. Un  jour  que  nouafittsunsBentineUe,  arrive  OB 
jeune  homme  tout  en  pleurs.  La  eurioùté  s'éveills; 
on  le  questionne.  Jamais,  nons  dit-il,  je  n'ai  send 
comme  aujourd'hui  le  malheur  d'être  pauvre,  h 
viens  de  voir  ici  tout  près  une  Jeune  fiUe  au  déses- 
poir. Sa  mère  est  morte.  La  pauvre  enfant  m 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âme  chari- 
table, pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'occu{ie 
des  f^inêrailles  ;  personne  pour  l'assister  qu'oM 
vieille  bonne  femme.  Cest  à  fendre  le  cœur.  El 
l'orpheline  est  bdie  comme  le  jour.  Bref,  on  m 
laisse  toocber.  Si  nous  aliioos  voir?  dit  Antipboa. 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez-nous.  On  part,  on  ar- 
rive, on  voit.  La  charmante  créature  I  cbammue 
d'autant  plus  que  ses  attraits  ne  devaient  rien  i  li 
toilette.  Des  yeux  rougis  par  les  larmes ,  des  cheveu 
en  désordre ,  les  pieds  nus  ;  et  un  abandon  de  si 
personne ,  une  mise  i  faire  peur.  I)  fallait  être  beOe 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  La  petite 
est  assez  bleu ,  dit  froidement  Phédria ,  qui  n'anil 
que  sa  chanteuse  en  lêle.  Mais  Antiphon.... 

Dav.  Prit  feu,  je  le  vois  à'ià. 

Gét.  Et  quel  feu  '.  Tu  vas  voir 
l'étourdi  va  droit  è  la  vieille,  et  demande  aeefa- 
Befiisé  net  :  •  Son  procédé  n'est  pas  convenible. 

■  On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  etde 

■  bon  lieu.  Qu'il  se  présente  comme  époux ,  il  snia 
•  de  droit  le  champ  libre.  Sinon ,  point  d'afiaiie.  ■ 
Voilà  un  amoureux  bien  empêché.  Épouser?  nous 
ne  demandions  pas  mieux.  Hais  ce  père  en  voyige 
noos  âisait  grand 'peur. 

Dav.  Le  bonhomme  à  son  retour  aurait  pu  tnn- 
ver  mauvais,... 

Pleramqaeram  oppfrtrl,  dam  Inde  trat  donne.  * 

Intera  dum  Kdnniu  lllic,  lalerrenll 
AdoleKCDB  quidam  lacnimini  :  oot  mlrarler  : 
Rogamui  quld  ait?  allamiinam  npu,  InqDlt,  acmodo 
Paupertat  mlhl  aoaa  tiia  e>t,  el  mbemm  «tgnve. 
Modq  qiUMHluD  Ttdl  vlrgloam  hic  viciai»  *^ 

Mlieram ,  aaam  oiatrem  lamantarf'inorlaam. 
Ea  illa  eril  nadronum  ;  oaqae  Illi  bMievolen>, 
Neqae  ootus .  Dcqae  eognaloa  extra  uaam  aoleôuin 
Quiiquam  aderat,  qui  adjutani  tanu  ;  nlierltan  1t 
Virgolpsafadeegregla.  ■  Qald  vetidi  apo'il  T  "* 

Commorat  oot  omaei  :  Ibi  coatlom  Aatlpho  : 

■  Vnltiioeearaiu  vLsere?»  Allui  ;  «Ceoacoi 
Eamns;  duc  Doeiodn.  >  Imoi ,  venhuaa , 
Vldemui  :  tItro  palchra  !  et,  qoo  nafdi  dloena, 

Nlhll  Bderat  adlumeotl  ad  pulchriUidiMn.  >" 

Caplllai  pan»,  oudai  pn,  Ipaa  borrid*, 
LacrumK,  vesUtui  lorpti;  ni,  dI  Tii  bool 
la  lp>a  tneuel  forma ,  Iih:  lomum  eultagocfaat. 
lllc  qui  lUam  amabal  Udidnam  :  ■■  Tsalummodo, 
SBU<,lnqult,adta'>l:<.IIoalerTeTO....  Da.  Jam  ido,  >" 
Amareoeptt.  G.  Sein' qoamîquo  cradat.  «Me. 
Postrldle  «d  anuolrmtaptrflti  <*t«Cral, 
Cl  ilbl  e]u>  facial  eoplam  :  llla  ealm  ae  D^t; 
Neque  eom  nquam  faureait,  illam  dvem  ane  AllMaMi 
Booam.bonli  prognatam  ;  al  uioramTellI  '" 

l.egB,  Id  Uccre  taccre;  »le  aUUr,  D«gat. 
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LE  PHOBMION,  ACTE  I,  SCÈNE  III 


Gét.  Loi  t  accepter  pour  bru  une  fille  sans  dot , 
sans  parents?  Il  ferait  beau  voir! 

Dae.  Après? 

G^t.  Après?  Certain  Phormioo,  parasite  de  son 
métier,  de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  rien....  Le  ciel 
le  eonfonde  ! 

Dm.  Eb  bien!  ce  Pbormion? 

Cet.  Noos  a  donné  le  conseil  que  void  :  >  Nous 

■  avons  une  loi ,  dit-il ,  qui  autorise  toute  orpheline 
<  à  prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent ,  et 

■  qui  oblige  ledit  parent  à  la  prendre  pour  femme. 

■  Or,  je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  SUe , 

■  et  vous  fais  assigner  comme  tel ,  en  qualité  d'ami 

•  de  son  père.  Fious  allons  en  justice.  Je  vous  fa- 

•  brique  une  paternité,  une  maternité,  nue  parenté 

■  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause.  Point  d'ob- 

■  Jection  de  votre  part  On  m'adjuge  donc  la  requête. 

■  Votre  père  revient.  Les  procès  me  pleuvent  Je 
>  m'en  moque.  Nous  sommes  nantia  de  la  fille  par 

•  provision.  ■ 

Dav.  Le  drôle  d'impudent  1 

Cit.  L'avis  est  goûté.  Voilà  donc  mon  amoureux 
assigné, requis d'épouser.condamné,  marié. 

Dav.  Queraeoontes-iulà? 

Cit.  Je  n'invente  rien. 

Dan.  Pauvre  Géta,  que  vas-tu  devenir? 

Cft.  Je  n'en  dis ,  ma  foi ,  rien.  En  tous  cas ,  je 
suis  bien  décidé  à  faire  contre  fortune  bon  cœur. 

Dav.  Très-bien.  Voilà  parler  en  homme. 

Gét.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi, 

Dao.  Tu  as  raison. 

Gét.  Quand  je  prierais  quelqu'un  de  s'en  mêler, 
que  dirait-il;  par  exemple?  •  grâce  pour  lui  cette 
«  fois.  S'il  retombe  enfante,  je  n'intercède  plus,  i 
Heureux  encore  si  mon  protecteur  n'ajoute  pas  : 

■  Quand  j'aurai  tourné  les  talons,  assommez-le, 
si  bon  vous  semble.  ■ 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  dianteuse ,  comment  vont  ses  affaires  ? 

MmIm',  qnid  «geret,  cndrei  et  Ulim ducue 

Cuplebat,  dmeluebiil  sbuntcm  patrnn. 

J>a.Hcni,«l  rcdinet,  cl  patcr  venUm  daretT 

G.  Ille  (ndolatam  vlrglDun  atque  Ignobllem  IM 

DaretllU?  numquam  teccret.  fM.Quid  fit  dcnlqne? 

6.  QuId  Bit?  ut  iwruUiu  quidam  Phormlo, 

H<Hiio  eoafidïiM .  qui...  IlLum  d(  omats  pcrdaint  ! 

lia.  Qaid  la  trCM  G.  Hoc  oontllluin ,  quaddlcam,  dedil  : 

■  Lti  nt ,  ut  ortn  qui  tint  gcnere  proiuml ,  lit 
IliDabant,  etllloaduecreeulcni  hcclMlubet 

Ego  lecoRDalumdlcain.ct  UbI  acrlbam  dicam;  ^ 

Patcrnum  imlcum  nw  uslmulabo  vlr^nia  ; 

Ad  Judioo  venlemm;  qui  tueril poler, 

Qdh  Dittcr,  qui  cogotla  tlbl  ill,  omnlahcc  i^ 

CooUugun;  qood  crit  mlbi  boaum  alque  Minunodiim. 

Qnun  lu  bocum  DU  rdellM,  viocun  Edilcet. 

Paler  aderit;  mlhl  paniUe  iile*  :  quld  mea? 

Illk  quldem  DOitraerll.  '  Da.  Jocularem  andacluDl 

e.  Penuaait  homlol  :  laclum  'at;  veoUim  'tt;  vinclmut.  ISS 

Duiit.  Da.  Quld  airrai?  G.  Hoc  qood  audli.  Da.  O  Geta, 

Quld  tefuturumeil!  G.  Heado  bercle  :  unum  hooKlo, 

Qaod  (on  [erct.  (cremoi  squo  aDlmo.  Da.  Plant. 

Hem!  iatuc  vlrl  'aloCbduoi.  G.  In  me omola  apea  mlhl  «tt. 

Da.  Ltudo.  C.  Ad  precalorem  adeam ,  credo ,  qui  mlbl  lU 

Sic  orct  :  •  nuiM  amltti,  quieao,  hanc;  caleTain 

Postbac,  al  qaldquam,  ail  pmâr.  •  Taotumioodo 

ftoa  addlt  :  •  Ubl  ego  bloc  abiero ,  vel  oecldlto.  ■ 

Da.  Quld  pvdaRogai  llli,  qui  dlbarlEttlam...? 


Gif.  Comme  cela.  Bien  doucenaeDl. 

Dav.  n  n'est  pas  bien  en  fonds  peut-être? 

Gét.  Tant  s'en  faut;  si  ce  n'est  de  belles  pa- 
roles. 

Dav.  Son  p^  est-il  revenu  ? 

Gél.  Pas  encore. 

Dav.  Et  ton  patron,  quand  l'attendez-vous? 

Gét.  Je  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y  a,  dit-on,  une 
lettre  de  lui  à  la  douane.  Je  vais  la  récûmer. 

Dav.  ITsa-tu  rien  de  plus  à  me  dire  ? 

Gét.  Rien  que  bonjour,  (à  ^canfoRna(fe.)Ho]à! 
garçon!  Comment?  personne?  (, Un  petit  esclave 
tort,)  Tiens ,  remets  ceci  à  Dordon.  (/ii  sortent.) 

SCÈNE  ni. 

AMTIPBOK,  PHÉDRU. 

jtnl.  Quelle  position  que  la  mienne,  Phédria! 
J'ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien  ;  et  la  seule 
pensée  de  son  retour  me  cause  une  appréheusion 
mortelle.  Si  ma  conduite  edt  été  prudente  pourtant, 
je  n'attendrais  mon  père  à  cette  heure  qu'avec  les 
sentiments  d'im  fils. 

Pké.  Que  te  prend-il  donc? 

Ant.  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  Plût  au  ciel  que  jamais  Phormion 
ne  se  fût  avisé  de  cette  intrigue ,  et  que  mon  cœur 
edt  moins  aidé  à  l'entraînement  qui  peut  me  deve- 
nir si  funestel  Elle  n'eût  pas  été  à  moi  sans  doute;, 
mais  ce  n'eût  été  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  lieu  que  l'anxiété  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
n'a  pas  de  terme. 

Phé.  Je  t'écoute. 

Ant  S'attendre  &  tout  moment  à  voir  briser  tout 
le  charme  de  son  existence! 

Phé.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n'avoir 
pas  ce  qu'on  dé^re.  Tu  te  plains,  toi ,  d'être  servi 
audelàde  tes  voeux.  L'amour  te  comble,  Antiphon. 

Qaidreigerlt?G.  Slc.lcnullei'.  D<LKoiimDlluoibabet,i4s 
Quod  d«t,  lorta-ae.  G.  Imma  ulbll,  niai  apem  meraiii. 
Oa.  Pater ejoi  redllt.an  non?  G.  nondum.Oa.QuldT  UDan 
Quoad  exapectalla  vealram  ?  G.  Soa  ceitam  ado , 
Scdepiitolam  ab  eoadlatimnMaodlvl  modo, 
Et  ad  porlllor«a  eiae  delaram  :  banc  petam.  ISO 

Da.  tlumquid.Geta.aliudinc  vIsT  G.UI  brna  altllbl. 
Puer,  beua!  dnhod'  hoc  prodll?cape,  da  hoc  Doccki 

SCEISA  TERTIA. 

ANTIPHO,PHM>KIA. 

A,  Ad»D' Km  redliM ,  ut  qui  ml  conanllnm  optnme  velit 

Pbcdria.patremuteitlmœam.abl  Id  meolem cjui advenu 

veollî 
Quod  ni  ruUacm  tucogitaDs ,  lia  eum  eupeetare m ,  ut  par 

ruil.  lU 

PA«.  Quld  talue?./.  Rogltsa ?  qui  tam  auiladi  faclnoria ml 

oonKlui  aie  ? 
Qood  uUDun  ne  Pbormlonl  Id  auadere  la  mcninn  locidii- 

Kl, 
Ncu  DM  Mpidum  K»  [mpullgiet ,  quod  ml  prlDd|dam  'ai  msIL 
Non  poUtua  cuem  :  [dliact  lum  llloa  ml  cgre  illquot  dlei , 
A.I  non  quotidiaua  cura  hncangBretaBlmum.PAa.Aadla.iee 
A.  Dnm  uapeclo  quam  mox  vculat ,  qui  banc  mlhl  adlnat 
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Ton  sort  Mt  ee  qn'i)  y  a  de  plus  doux ,  de  |dns  digne 
d'envie.  Ah  1  que  J'obtienne  des  dieux  autant  d'beu- 
ns  Mulement  la  possession  de  celle  que  j'aime  ;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix  !  Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  position,  et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  ta  tienne.  Enfin  on  ne  peut  te  dire  que 
ton  eœur  dén^e  et  «e  mésaltie  ;  on  ne  t'a  pas  ran- 
^nné,  toi.  L'hymen  de  ton  choix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ;  tu  n'as  pas  à  ca- 
cher ton  bonheur.  It  ne  te  manque  que  de  savoir 
en  jouir.  Ahl  s'il  te  Mail  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe  !  mais  ?oilà  les  bontmes  :  jamais  eontenis 
de  leur  sort. 

/int.  Et  moi ,  PbédrJa,  Je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A  toi  permis  d'arranger 
ta  vie  h  ta  guise,  de  l'engager,  de  donner  ta  liberté 
onde  lareprendre;  tandis  que  je  me  trouve,  moi, 
fiitaleraent  placé  dans  une  égale  impuissance  d'as- 
surer mes  liens  ou  de  m'en  affranchir.  Mais  qu'y  a- 
l-il?n'est-ce  pas  Gela  quejevois  accourir  h  toutes 
jarnb*^  7  Ab  !  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m'annoneer  1 

SCÈNE  IV. 
GÉTA,  ANTlPnOH,  PHÉDBIA. 

Cet.  isan*  voir  tes  prérédmtt.)  Cest  feit  de  toi , 
Géta,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  i  la  fols ,  et  à  l'improviste.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  là...! 
C'est  qu'il  n'y  a  pluaà  cacher  notre  équipée.  A  moin» 
d'un  coup  de  maître,  Antiphon  ou  moi  nous  som- 
mes  perdus. 

Jnt.  {à  Fhédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi? 

Cet.  Il  n'y  a  pas  ù  s'amuser.  Le  patron  est  revaiu. 
■    ^R(.  (à  PA^rfria.jQu'est-il-donc  arrivé? 


Gél.  Quand  11  saura  tout,  comment  calmer  sa 
colère ,  Si  je  parle,  il  va  jeter  fea  et  Oamine.  He 
taire?  c'est  l'irriter  ;  me  disculper?  autant  parler  i 
un  mur.  Géta,  gare  à  U  peau!  Hais  c'est  l'idée  de 
mon  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Pauvre 
garçon!  quelle  pitié  1  c'est  pour  lui  que  je  treoible. 
Lui  seul  me  retient.  Sans  lai  j'aurais  bien  vile  pria 
mon  parti ,  et  &it  la  nique  au  bonhomme  de  père 
avec  tout  ion  courroux.  Zeste!  main  basse  et  haut 
le  pied. 

^Hl.  Que  parle- t-U  de  voler  et  de  s'enfuir? 

Cet.  Ums  où  trouver  Antiph(Hi?  où  courir  le  cher- 
cher? 

Phi.  11  a  prommcé  ton  nom. 

AiU.  Je  ne  sais  qad\^  nouvelle  il  apporte;  mais 
j'en  frémis. 

Phi.  Alloiu,  va»-tu  perdre  la  tête? 

Git.  Je  rentre  au  logis.  11  n'en  sort  guère. 

Phé.  11  faut  le  rappeler. 

j^nt.  Demeure. 

Cet.  Hein?  vous  avez  le  veriie  haut,  qui  que 
vous  soyes. 

Ant.  Géta! 

Git.  Ab  !  voici  l'homme  que  je  cbercbe. 

Ant.  Voyons ,  parle ,  au  nom  du  ciel ,  et  pas  de 
phrases,  situ  peux. 

Cit.  M'y  voici. 

^tU.  Parie  dons. 

Cet.  Au  port ,  il  n'y  a  qu'un  instaiil.... 

Ant.  Mon  p.... 

Cet.  Vous  y  êtes. 

^nt.  Je  suis  mort. 


Git.l 


ml 


^nt.  Que  faire? 

phé.  (à  Géta.)  Que  viens-tu  nous  conter? 


Po.  Allli.quU  dcBtqaod  amant,  ngraUi  tlbl,qala«D- 

pnot.doM. 
Amora  ibuiwlai,  Anlipho. 
fi HD  tna  quidem  berelc  cula  vila  bsc  cipctcndi  oplanda- 

ltam«  dltMMiiMOI!  at  mihl  Uceallam  diu,  ((DOdaino, 
triil;  "w 

I«m  depedKi  morte  coplo  ;  lu  eonlldlo  rnters , 
Quld  Fgo  bac  c>  Inoplâ  naDccipiam  ;  et  quid  ta  m  IsIic  copia. 
Ut  ot  iddam ,  quod  line  Buinptu  Ingeouam ,  Itberalem  nnc. 


Il  qui  modeste  Istiec  Terat 

Its  pïëriqus  iDgeoio  aumiu  omon  :  noitrt  notmet  pvniUt. 
.4.  At  lu  llilhl  eoctra  dudc  vldete  (orlunaliu ,  Pb«drta  , 
Cui  de  Inlegrocsl  poleatai  eliam  coDiulendl.quid  velb  : 
RiUnere ,  asiare ,  amIUere  :  ego  iu  eum  iDcIdl  Inlelix  locum , 
VI  Deqaeml^iuilluDlIleDdl.necreUaHidi  copia.       ne 
8«d  quld  tioe  ertî  vldeon'  ego  GeUm  comalem  bac  »d- 


Quod  HabM 

lt>  Dt  volUliU 

Be.lu..nl« 

niimliocdetll. 

QoodilUbl 

rettitcumeol 

it  Ipsul  :  bel  tli 


B  mlhl  DDtiUet 


SCENA  QUARTA. 

«ETA,  ANTIPHO,  PH£DRIA. 
G.  Halliu  es.  Gela,  niai  allquod  Jam  cctullium  cèlera  rrp- 
ItB  nuoe  Impuatuu  nUto  tant»  ia  me  Impendent  mal* ,  Ibo 


Que  Deqne  uU  deidton  ido ,  neque  quo  modo  me  Iode  ei- 
lrahàm. 

Nam  non  poleal  celaii  noatra  dlaUna  Jam  aadaeja. 

Qiix  ai  noa  tala  proildenlnr,  me  aut  lieram  pesiuni  dabonl. 

A.  Quldnam  llle  commotui  venu? 

G.  Tum ,  leinporiB  mlhl  punctum  ad  banc  ma  etl  :  htm 
adext.  J.  Quld  lïtuc  rnali  'si?  >» 

C.  Quod  quum  sudiecll,  qood  ejns  remedinm  loveobui 
IracundiK  1 

Loqoar?  Inceodam;  loceamT  Imligeo) ;  purgam  mef  iate- 


Eheu,  me  n 


lam  mihi  paveo ,  tam  Anliptia  w 

qui  me  nilser«l;el  dodc  tlmeo;  Is  nODC  merelloet;  ous 

abHpieeoeuel, 
RecteiitDnilliividlsMm.rtirnts  nirm  ultut  Inwandlun;  Iw 
AUquIdcoDvaafwem,  alque  bloc  me  eaDjiecnm  proUDUi 


Pha.  Te  namlnat.  .4.  N»cto  quod  magnum  bot  uvitia 

eispeclo  malum.  Pha.  Ali, 
SaDUïDe  ea7  G.  Uomuin  Ire  pergam  :  IM  piarlnumll- 

Pha.  Eevocemus  bomincm.  A.  Sla  illico.  «.  Htm!  ■» 
Salis  piu  Imperia,  quliquli  es.  A.  Geta.  C.  Ipee  «t,  qo» 

volai  obvlam. 
A.  Cedo,  quid  parlai?  obiecro;  alque  Id,  si  potes ,  vTttio 


eipedi. 


D.  A.  Ii«n- 
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LE  PHORMION,  ACTE  II,  SCÈNE  f. 


Cet.  Que  j'ai  vu  son  père,  voire  oncle. 

,4nt.  Comment  parer  ce  coup?  Chère  Phaole, 
8*il  faut  qu'on  m'arrache  de  tes  bras  autant  mourir. 

Cet.  Raison  de  plus  pour  s'évertuer.  I^  fortune 
est  pour  les  gens  de  cceur. 

^nt.  Je  n'ai  pas  la  tête  à  moi. 

Cet.  Ayez-la  ou  jamais.  Si  votre  père  vous  voit 
pcunui ,  il  va  vous  croire  coupable. 

Pké.  11  dit  vrai. 

Jnt.  Puis-je  me  refaire? 

Gét.  Et  si  l'on  vous  demandait  quelque  chose  de 
biendifBdle? 

j4nt.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Géi.  Allons,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  PhMrïa, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi ,  je  m'en  vais. 

Phé.  Et  moi  aussi. 

Ant.  Attendez.  {Cherchant  à  preiutre  Calr  at- 
ntré.)  Est-ce  bien  comme  cela  ? 

Gél.  Allons  donc. 

AhI.  {même  jeu.yyojez.  Est-ce  uiieui? 

Gét  Non. 

Ant.  {même  Jeu.)  t.tceei? 

Cet.  Cela  approche. 

jént.  {mêmejeu.)  Et  maintenant? 

Cit.  Voilà  qui  est  bien.  Teiiei-vous-en  là.  A  pré- 
sent ,  ferme  sur  la  réplique  ;  et  le  ton  à  l'unisson 
du  sien.  Sans  quoi  au  premier  choc ,  il  va  vous  met- 
tre en  déroute. 

Ant.  Je  le  crains. 

Gét.  Contraint  et  foreé.  La  loL..  la  justice.  Y 
Aes-vons?  Mais  (juel  est  ce  vieillard  qui  parait  à 
l'autre  bout  de  la  place? 

Ant.  CfA  lui.  Jamais  je  ne  soutiendrai  sa 
vue. 

Gét.  Eh  bienl  que  faites-vous?  où  allez-vous? 
Bestez,  mais  restez  donc! 

AtU.  Je  me  connais  ;  je  sais  ce  que  j'ai  fait  San- 

A.  Oaid  (eunT  Pkx.  QDld  ili?  G.  Ba^at  patram  vldlne 

■>«,  ptlramn  Immi- 
A.  Him  quod  ego  baie  duoc  loblto  eidlia  toMiilam  iave- 

niao,  mket?  ïou 

Quod  il  r»  mas  [ortoDa  rokunt ,  PtiKniani ,  *bi  le  ul  dla- 

tr«Ur, 
Hnlla'il  mlhl  TllaeipoleDia.  G.  Er)(o  Islseqaum  ftaalnt. 

ADUpbo, 
Tmlo  nùglitBidtlgllan  cqaïun  "it;  farta  tortmasdjDial. 
A,  Non  aam  ipad  me.  G.  Alqul  opni  at  dodc  qnuin  ms- 

lamc  Ht  li«,  AaCIpho. 

'    Umidum  pater  me,  arblltabltui       3i« 
a.  Pkm.  Une  venim  'il.  k.  Noa  posniin 

G.  Quldracerea  ,  il  allud  grailuitlbl  DoiKfaclDndum  lOret? 
A.  Quum  hoc  non  pouum,  Ulud  minai  pouem.  G.  Hoc 

Dlbll  ut,  Phadri£  :  ilicel. 
Quid  falc  cODtcrlraus  operam  Irutlia  7  qnln  abeo  T  Pka.  Et 

qnldcm  R)(a.  A.  Olnecro. 
Quld  II  adalmulal  aatln'  etlT  C.  «arri».  A.  Totlam  con- 

tempLamiDiibciii!  3l>i 

SaUD'  di  Ile?  G.  HoD.  A.  Quld  al  iIcT  G.  Piopemodam.  A. 

Quld  li  lie?  C.Satat. 
Hcm,i>luc  Kna;  et  vetbamTerbo,  parparlQl  mpondeu, 
Ne  le  Iralui  bdIi  ssvididi  proteIeL  A.  Sdo. 
C  VI  coadom  teeaislavilum,  lege,]udlclo  :  leiin? 
Sed  quki  hic  al  mdbx,  quem  video  la  alllma  plateaî  A. 

IpMU  eiL  ïia 

HoD pouam  adcue.  C.  Ab,  qntdagl>?<]Daalito,  AntlphoT 


vez  ma  Phanie,  sauvez  mes  Jours!  (//  t'et^t.) 

Phé.  Que  va-t-il  arriver,  Géta  ? 

Gét.  Que  vous  allez  avoir  une  semonce,  et  moi 
les  étrivières.ou  je  serais  bien  trompé.  Mais  l'avia 
que  nous  donnions  à  votre  cousin,  nous  pourrions 
le  prendre  pour  noua. 

Phé.  Laisse  là  ton  noiu  pourrions,  et  dis-moi  en 
qu'il  faut  que  nous  fassions. 

Gét.  Ne  vous  souvenez-vous  pins  qu'au  com- 
mencement de  l'affaire  vous  aviez  une  superbe 
apologie  toute  prête  ?  Le  droit  de  cette  Mie  était 
clair,  évidrat ,  péremptoire ,  le  plus  incontestable 
des  droits. 

Fhé.  Si  vraiment  ! 

Gét.  Eh  bien  donc!  en  avant,  appuyez,  fhippez 
plus  fort ,  s'il  est  possible. 

Phé.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Cet.  Chargez-vous  d'ragager  l'affaire.  Moi  je 
vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de  réserva, 
prêt  à  donner  en  cas  d'échec. 

Phi.  Va. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 
DÉMIPHON,  GÉTA,  PHÉDRIA. 

Dém.  Mon  fils  se  marier  sans  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  pour  mon  au- 
torité; mais  n'avoir  aucun  soud  de  ta  peine  qu'il 
me  cause!  pas  le  moindre  scrupule!  Quelle  audace  ! 
Ah!  Géta ,  maudît  conseiller! 

Cet.  (flpart.)  Bon,  me  voici  en  scène. 

Dém-  Quel  tour  vont-ils  donner  i  la  chose? 
quelle  eicuse  m'allégoer?  Je  m'y  perds. 

Gé/,  (à  part.)  On  en  trouvera,  soyez  tranquille. 

Haae,  iDqnam.  A.  Egomel  me  navl  et  pecealum  neilii]. 

Pka.  Grta,  quld.nuDclIel?  C.  TuJimlJlea  andie»; 

Ego  pleclar  pendéni,  nli)  qDld  mr/eCellertl.  3W 

Sed  quodniodo  hic  noa  ADliphooem  moDulmna, 

Id  DonDellp>os  lacère  opartet ,  Phadria. 

Pha.  Aufer  m[  :  n  Oportel  ;  »  quia  la ,  quld  [adaiii,  impera. 

G.  HemiDlilln'  olloi  ut  tuerlt  vottra  oralio, 

In  n  iDclplunda  ad  dereodeodaia  nailam  ,  S3Ï 

Juslamltlamcauiaii),  radiem.  vlndbilero,  optumomT 

PAa.  Memlaj.  G.  Hem,  uudg  Ipta  'tt  opui  ea ,  aut ,  al  quld 

Hetiore  et  callldlorr.  Phat.  Flet  ledaki. 

G.  Nunc  prior  adito  la;  ego  io  tutuldlli  hleero 

SucceDlurlaloiitiquIddeSdai.  Phin.  Age.  ï30 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  FRIMA. 

DEHIPBO,  GETA,   PBfDBIA. 
Zh.  Ilaae  iBDdem  uxore 
Nec  meuai  Imperlum ,  i 

Reiererl  BaUemT  non  pudereTo  fadDol  aodai!  o  Gela 
Hanllor!  G.  Vli  taadem.  J)i.  Quld  mlbl  diceDlTaulquun 

caoïani  reperleol  7 
DemIroT.  G.   Alqul  raperl  Jaia  :  allod  eort.  £>*.  tjt  boc 

dicel  mlhl  ;  iM 
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Mm.  Me  diront-ils  qu'il  y  a  eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

Cet.  (,àpart.)  Ce  n'est  pas  malheureiii. 

Dém.  Hais  que,  fort  de  son  droit,  on  ne  dise 
mot,  qu'on  donne  gain  de  cause  h  son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  présent  cela? 

Gét.  {bas  à  Phédria.)  Voilà  le  hic. 

Phé.  {bas  à  Céta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  faire. 

Jïétn.  Je  ne  sais  à  quoi  me  résoudre.  La  chose  en 
si  étrange ,  à  ÏDcroyable ,  et  la  colère  m'dte  toute 
réflexion.  Ah  !  qu'on  a  raison  de  dire  que  plus  le 
sort  nous  seconde,  plus  il  faut  nous  tenir  prêts  h 
quelque  retour  Bcheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique, un  exil!  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d'un  voyage  doit  se  figurer  qu'il  va  trouver  son  Bis 
plongé  dans  le  désordre,  sa  femme  morte,  sa  6Ue 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  pent  arriver.  Quand 
on  s'y  attend ,  c'est  moins  pâiibla  Et  s'il  y  en  a 
moins  qu'on  n'en  a  prévu,  c'est  autant  de  gagné. 

Gét.  (bat  à  Phédria.)  On  n'ima^nerait  pas, 
Phédria,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron. 
Hoi ,  j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenaots-bons  k 
son  retour.  Moulin ,  bastonnade,  fers  aux  pieds, 
travail  à  la  terre  :  rien  de  tout  cela  ne  peut  m'é- 
dioir  à  l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances ,  ce  sera  gain  tout  clair.  Hais  que 
laidez-vous  à  l'aborder?  Commencez  en  douceur. 

Dém.  Voici  mon  neveu  Phédria,  qui  s'appro- 
che. 

PAé.  Bonjour,  mon  cher  onde. 

Dém.  Bonjour.  Ouest  Antiphon? 
Phi.  Votre-heureuï  retour... 
Dém.  Cest  bon ,  c'est  bon.  Eépoiuiez  d'aboid  à 
ma  question. 

PM.  Antiphon  se  porte  bien  ;  il  est  id.  Hais 
vous  mon  oitcle?  Cela  va-t-il  comme  vous  vou- 
lez? 

■  iDTltaitM;  lei  ébeglIT  >*a^,  ttleor.  C.  Plaça. 
De.  VeniiD  iclcnteni , tacttnm, cauum  traden  adverurlls, 
EtianmeldleiGo^lT  G.  U[ad  danin).  />*«- Ego  expcdlua, 

D.  iDceiion  "st  qnld  àgam  :  quia  p: 

dlblle  tioc  ml  obUgll. 
lia  aam  irrilalua,  aDlDjum  nt  oequ 


er  apemiliiaelDCM- 
D  ad  cogHaDdum  In- 


Medllarl  lecam  oporlet,  quo  pacto  adTenam  cmmnam 

Feflcla ,  ilanAia ,  eiillla  :  peregie  tedlau  umper  oogltet , 
Aut  SU  peccatam ,  aul  niorla  morteiD ,  aut  morlHiiii  Blln  ; 
CommuDla  eaBebcc;  fleri  poue;  at  DB  qald  auloio  lit  Dov  um . 
Qnldqald  pneler  spem  evenlal,  omM  id  depataig  eue  1d 


I,  qaaaloin  bnum  aaleeo  ai 


lue 
G.  O  Phsdrb,  locredlblle 

Hedltata  mlhl  nnt  omnla  mea  Inconmoda ,  buiu  il  ic- 

dteril, 
Molendnm  usque   in  [dltrlDo;  vapalanduin  ;  babeodum 

Opai  ruTl  faciaDdam  ;  honun  olhtl  qaldquain  aoddct  animo 

novum.  JM( 

Qaldqaid  piKtcr  ipeiu  eveniet ,  onDc  Id  dcpalabo  eue  Id 

Sed  quid  oeuai  homhiegi  adiré,  el  blaude  lu  pilnciplo  tdlo- 


Dim.  Pldtauciell 

Phé.  (d'un  air  turprt*.)  Qu'y  a-l-il  donc? 

Dém.  Ce  qu'il  y  a  ?  Et  ce  beau  mariage  que  vous 
avez  bâclé  en  mon  absence? 

Phé.  Eh!  mon  oncle,  allez-vous  en  vouloir  i 
votre  fils  pour  cela? 

Géta  (à  part.)  Le  bon  comédien! 

Dém.  Si  je  lui  en  veux?  qu'il  se  présente  nnptu 
devant  moi  :  il  verra  qne  du  plus  ûidle  des  pères  il 
en  a  fait  le  plus  intraitable. 

Phé.  Hais,  mon  cher  oncle,  il  n'y  a,  de  ton 
fait ,  rien  qui  mérite  votre  courroux. 

Dém,  Les  voilà  bieal  on  les  a  jetés  dans  It 
même  moule.  Qui  en  voit  tm  les  voit  tous. 

Phé.  Pardon,  pardon. 

Dém.  L'un  se  trouve  en  faute;  l'autre  aosntdi 
de  se  faire  son  avocat.  Que  celui-ci  à  son  tour  bat 
ime  sottise,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  service. 

Cet.  (à  part.)  Le  bonhomme  est  plus  près  de 
la  vérité  qu'il  ne  croit. 

Dém.  Autrement,  beau  neveu ,  vous  ne  séria 
pas  si  pressé  de  parler  pour  lui. 

Fhé.  Mon  oncle ,  s'il  est  vrai  qu'AntJpbtm  «t 
à  se  reprocher  d'avoir  fait  brèche  à  votre  fortune 
ou  àson  honneur,  je  n'ai  rien  à  dire  pour  lui: 
qu'il  subisse  les  conséquences  de  sa  faute.  Mais  si 
un  habile  intrigant  a  tendu  un  piège  à  notre  inei- 
périence ,  et  a  su  nous  y  faire  toinl>er,  â  qui  s'es 
prendre  ?  à  nous  ou  à  la  justice  ?  Par  envie  ou  pu 
compassion,  les  juges  penclient  assez  à  faroncer 
les  pauvres  aux  dépens  des  riches. 

Gét.  (à  part.)  Si  je  ne  savais  ce  qui  en  «et,  je 
serais  pris  à  cet  air  de  candeur. 

Dém.  Mais  quel  juge  pourra  reconnaître  qne  b 
droit  est  pour  vous  quaud  vous  restez  bouche  etoK. 
comme  a  fait  votre  cousin  ? 
Phé.  Effet  d'une  bonne   éducation.  Dès  fK 

De.  Phadrlam  met  IMIrli  video  fllinm  ml  IraobtiaB. 
PIta.  Hl  palnM,  aalve.  Dt.  Salve  :  aed  nbl  nt  ADllphoT 
FAa.Salvamadvrnlre...  De.  Crado:  hoc  Mipood* BlU.  W 
Pha.  Valet  ;  hle  cat  ;  aed  aalin'  oninb  ex  aeoleoIiaT 
De.  Vdlemquldem.  i>jl«.  QuId  latuoT  De.  Kagitai,  n>^ 

drla? 
BoDas ,  me  abamte ,  hic  conlScitUa  nnpUat  ! 
/■Aa.  Eho,  an  Id  «ncœoies  Qi 
De.  Egooe  11" 
Darl  ml  In  CI 
Lenem  patrem  iil 

PAa.  Alqai  nll  tedl,  patroe,  qood  aacMDant. 
De.  Ecc«  autem  limllia  omnla  !  o«ne*  oongmal. 
CDam  cogDoria,  omnea  noiia.  Pht.  Haad  llaW. 
Oe.  Hictnnoxae*l;tlleaddefCi>dCDduncMaane'i 
Quom  illee*t,pmiloblcert  :  tndoirt  opent buM* 
G.  Prol>e  honua  (»ela  tanprodena  deploxH  senti. 
Dt.  nam  nlluecltaeaaeol,  oom  illo  baod  atarti ,  M 
Pha.  Si  est,  patnw,  ealpam  al  Antipto  hi  m  «dalMill 
Ex  qua  re  mlnoi  rel  foret  aul  houe  tanperana , 
non  canaam  dlno,  qaln.quod  merltn*  «it ,  rerat. 
Sed  al  quia  (orfe ,  mallUa  Iretua  ana, 
loitdiM  nealra  fedt  «dokMenUa, 
Acïidt;  noilran'  cDlpaeaMt?an}adlcam, 
Qui  acpe  propler  Invidlam  Sdimant  dlvlll, 
Aul  proptei  mlMTicordiam  addnnt  pai^erlT 
G.  m  DOBsem  cauaam,  credenm  vera  bnne  loqiii. 
D«.  An  qoiaqoam  Judei  eti,  qui  poaait  Macen 
Tua  Josla,  nbl  iule  verbum  nan  rcapondeai, 
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mon  cousin  s'est  vu  en  préseoce  dii  tribunal ,  une 
crainte  modeste  s*est  emparée  de  lui ,  «t  le  pauvre 
garçon  n'a  pu  articuler  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
avait  préparé  pour  sa  défense. 

Cet.  (à  pari.)  A  merveille!  mais  il  e«t  temps 
que  je  m'en  mêle.  IHaut.)  Bonjour,  mon  maître  : 
que  Je  suis  ravi  de  vous  revoir  si  bien  portant  1 

t>ém.  Ab!  salut  au  phénii  des  gouverneurs, 
l'arc-boutant  de  ma  maison;  â l'homme  pareicel- 
lence,  à  qui  Je  confiai  mon  flis  en  partant. 

Gét.  Depuis  une  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tous  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté> 
rets  dans  celle  conjoncture?  La  loi  défend  à  un 
esclave  de  plaider.  Son  témoigiuge  même  n'est 
pas  reçu  en  justice. 

Dém.  Passons  là-dessus.  Mon  fils  n'est  qu'un 
enfant  qui  s'est  laissé  intimider  ;  la  chose  est  claire. 
Toi ,  tu  n'es  qu'un  esclave.  Mais  quand  la  partie 
eût  été  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pouser ?  Il  n'y  avait ,  aui  termes  mêmes  de  la  loi , 
qu'à  payer  la  dot,  et  envoyer  la  fille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m'empéirer  d'une  belle-fille  qui  n'a 
pas  le  sou  I  Où  était  donc  sa  têle  f 

Gét.  Ce  n'est  pas  la  têle  qui  lui  a  manqué,  mais 
l'argent  comptant. 

Dém.  On  emprunte. 

Gét.  On  emprunte,  est  bientôt  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  i  défaut  d'au- 
tres. 

Gét.  Vous  parlez  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
vous  vivant,  voulût  risquer  la  chance. 

Dém.  Non,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  Souf&irqu'ib  habitent  un  jour 
de  plus  sous  le  même  toit  !  Je  suis  bien  payé  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  Il  me  le  but ,  lui  ou  son 
adresse. 

Gét.  Qui?Phormion? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 

Ita  al  itJc  tcelt?  Pha.  Faoetiu  adolcsocntall  est 
oradum  llbenlii  :  poatqium  ad  JudlEe* 
Tcntom  nt ,  non  potnlt  oogltaU  proloqnl  : 


non  lulloaixiuluitwre;  sed,  Id  qaod  Icijubel, 

Dctcm  dueUt,  qoErerat  aliam  flmm. 

Qua  ntloiK  inapem  poUua  ducebat  domamT 

G.  non  ratio ,  lerum  argentuoi  derrat.  De,  Sunwrel 

AUeuDdt.  e.  iUcuDda  7  nlhil  cal  dlcln  facilliu.  300 

Dt.  PoaUïmo,  il  nullo  aLlo  pacto,  toDoit. 

G.  HqI!  dliUpalebrc,  at  quldeni  qnliqaaal  crcderel 

Te  TlTo.  Di.  Non ,  non  aie  tulumm  'il  ;  non  poteal. 

EgoDclllaip  ctKD  illODt  paUarnupUm  naamdlcniT 

MU  Buave  mnitnm  'al.  Hamlnem  comnionalraricr  aw 

Hl  iilom  Tolo ,  aul,  olil  babllet ,  demoiu tracter. 

e.  n«Dp<  PbonnlODïiii?  Dt.  lalum  palronum  UDlirrii. 

C Jtm  bio  hictderit.  Dt.  AnUpha  oUngnocctT  6.  Forii. 


Gét.  Vous  allez  le  voir  dans  l'instaitt. 

Dém.  Et  Antiphon ,  qu'est-il  devenu? 

Phé.  U  est  sorti. 

Dém.  Allez  le  chercher,  vous,  Phédria,  et  aow- 
nez-le-moi. 

PAé.  J'y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  (à  part.)  C'es^à-di^e  qu'il  va  voir  sa  belle. 

Dém.  Moi ,  j'entre  un  moment  Saluer  mes  péna- 
tes. De  là  j'irai  au  forum  chercher  quelques  amis 
pour  m'assister  quand  ce  Phormioa  viendra.  Il 
faut  se  mettre  en  mesure. 

SCÈNE  U. 

PHORHION,  GÉTA. 

PAor.  Tu  dis  donc  qu' Antiphon  a  pris  la  venette 
àlavuede  son  père,  et  qu'il  a  lâché  pied? 

Git.  Sans  demander  son  reste. 

PAor.  Et  planté  là  sa  Phanie? 

Cet.  Vous  l'avez  dit. 

Phor.  Et  le  bonhomme  enrage  t 

C^/.  De  tout  son  cœur. 

Phor.  {se  parlant  à  lui-même.)  Phormion ,  mon 
ami,  tout  va  rouler  soi  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
faut  le  boire.  Allons ,  à  l'oeuvre. 

Gét.  Je  viens  vous  supplier.... 

Phor  (sans  l'écouter.)  S'il  m'inteipellesur... 

Gét.  Nous  n'espérons  qu'«i  vous. 

Phor.  {même Jeu.)  Bon,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Cet.  Cest  vous  qui  avez  tout  fait. 

PAor.  {mêmejeu.)  Si  je... 

Gét.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  {à  Gela.)  Livre-moi  ton  homme.  J'ai  mon 
plan  là  {montrant  sa  tête). 

Gei.  Voyous.  Que  forez-vous  ? 

Phor.  Tu  demandes ,  n'est-ce  pas ,  que  Phanie 
nous  reste  ;  qu' Antiphon  sorte  de  là  blanc  comme 

Dt.  Abl,  Pbsdrla  :  enm  rcqnlre,  alqœ  addooe  boa.  Ph4i.  Eo 
Rcda  via  quidam  lUuc.  Ù.  Ntmpe  ad  Pampbllam.        >I0 
De.  At  ego  d«n  Penatea  blnc  Mlulalum  domom 
DevoHar  :  Inde  Ibo  ad  Farani ,  atque  aliquot  inihl 
Amicoa  adrocabo,  ad  banc  ron  qui  adilant. 
Ut  neiniparalDBBlni,  il  advenlal  PbormlD. 

SCENA  SECONDA. 

PHOKHIO.GETA. 

a  hineabllai 

31» 
Phe.  Phaolum  rellctam  tobunT  G.  Sic.  Pho.  El  Intam  H- 

G.  Oppido.  PhD.  Ad  le  itnama  lolnm,  Pbonnlo,  reram  redit. 
Tute  hoc  InlrlaU ,  tibi  amne  eil  eiedendum  :  ocdDgfie. 
G.  OUecro  le.  Pho.  SI  rogabltT  C.  la  ta  ipea  ert.  Pho. 

Qold  al  ràddat?  G.  Ta  Impoltitl.  PA«.  Sic  opiDor.  a.  Sab- 

PAo.  C^oieoeml  Jtm  Inrincla  lont  mlbl  corde  coniIIU 

G.Qakl  BgeaT  PAo.  QuM  via,  nliInU  maïKat  Phanlun , 

alqua  ex  erf  mioe  boe 
Antlphooem  eriplam,  alqoe  lu-  me  omnem  Inm  derlvem 
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neige;  et  que  (ont  le  coorroni  du  bubon  retombe 
sur  moi  ? 

Cet.  Hommesublimeleicellentaniil  Hais  tenez, 
Phonnion  ,Je  crains  on  peu  que  toutes  ces  promes- 
ses ne  finissent  par  la  prison. 

f/ior.  A  d'autres  !  Ce  n'est  pas  mou  coup  d'essai, 
lesaisoù  mettre  le  pied.  J'en  ai  hoaspilté  plus  d'un, 
ïois-tu,  tant  d'ici  que  d'ailleurs;  et  je  n'avais  pas 
de  main  morte.  Or  ça ,  f  esNil  revenu  par  hasard  que 
jamais  plainte  ait  été  formée  contre  moi? 

Cet.  El  d'où  Tient? 

Phor.  De  ce  qu'on  ne  Fa  pas  prendre  pour  gibier 
rémouchet,  ni  le  milan,  qui  ne  sont  bons  qu'à  nuire, 
mais  biende  pauvres  oiseauxquinefont  de  mal  à  per- 
sonne. La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ;  c'est  peine 
perdue  avec  ceux-là.  N'a  risque  à  courir  en  ce  monde 
que  celui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
Tien  à  tirer  de  moi  ;  c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
l'on  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne?  on 
n'aurait  garde.  Il  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
nue  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conçois 
que  les  gens ,  pour  le  bien  que  je  leur  fais ,  ne  soient 
guère  empressés  à  me  rendre  un  si  grand  service. 

Cet.  AntiphoD  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Phor.  Il  est  un  homme  à  qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  :  c'est  l'homme  chez  qui  on  dtne.  Me 
vois-tu  bien  baigaë,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte  un  sou,  l'esprit  en  p^irfaite  quiétude  ;  tandis 
que  mon  hâte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
metnùter  suivant  mon  goût!  Comme  son  front  est 
soucieuil  comme  le  mien  s'épanouit!  A  moi  la  pre- 
mière coupe,  à  moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
diner.  Dîner  hétitali/!.... 

Gét.  Qu'ente ndei- vous  par  là  ? 

Phor.  Que  c'est  à  ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'abord. -Quand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  pas  le  i^rder  comme  un  dieu? 


boo  tMpt ,  Pbor- 
ap*td«Diqa«.  Pha. 


G.  0  vir  tortta,  ktqœ  amlcoi!  verni 
Ténor,  m  Mme  (orilludo  lu  narvam  er 


nonlUiati  tartuDtertpwlcInm.Jain  pedunlvU»  "Bt  «U. 
Qnot  me  ceoMS  bomlDci  Jain  devcrberuie  luque  ad  oecem, 
Hoiplle*,  tomclïesTqiwiDigtaDOYi.UnloueplD». 
Céda  dum.  en!  uoqium  Injurlunin  uidliU  mlU lerlpliin 

C.  Qui  letocT  Pho.  Qoli  non  reto  aediitrl  leodltar,  neqne 
mllro.  330 

Qui  Bul*  hdDDt  nobtt;  lllli,  qui  dII  hdont,  tcodllar- 

QuIb  enliD  In  lllls  fructiueal;  jn  litis  operi  luditur. 

&IUi  allande  «1  pericluin ,  unde  allqoUl  ibridl  polest  ; 

Hlbl  tclunt  Dlhll  «M,  Dite*  :  Duceat  damnalum  domum. 

Alere  doIudI  homiiieni  edacem  ;  el  uplunt  ntea  aenteDlia,  33i 

Pro  nulelldo  li  beneUdum  euminuni  nolunt  reddere. 

G.  Hoa  poUil  mUb  pro  nerlto  ab  lllo  Util  rtlar\  gratis. 

Pho.  Immo  enlm  nemu  mUi  pro  Dierllo  gratiom  regl  relert. 

Ten'  uj^bolum  veolrt,  anetom  itque  laalum  e  bolnrla, 

Ollotam  al)  anlcao;  quum  llle  et  curl  el  nimplD  ibauml- 
lur.  Mo 

Dam  Ut  UbI  quod  pbueat,  llle  rlooltur;  ta  rideaa; 

Prkirblbu.  prk»  decumbii  :  cffoa  dDbla  apponltar. 

C.  QuldlalDcverbleUTPAa.  UM  tu  dublles  quld  lumu  po- 


Gét.  Voteitepatron;a]eite.Lept«miOTetMK)n 
rode.  U  s'agit  de  le  soutenir  :  leresten'ot  qn'nn 


DËMtPHON,  GËTA,  PHORMIOU. 

Dém.  (àcewcfirl/estrfreiU.)  Jamais, ditm-tui, 
affront  plus  sanglant  fut-il  Sut  à  qui  que  ce  Etit? 
Souleuez-moi  bien ,  je  vous  en  conjure. 

Cit.  {bat.)  Il  est  furieux. 

Pkor.  {bat.)  Laisse-moi  aire.  St  I  je  vais  le  neaa 
comme  il  faut.  {Haut.)  Dieuit  immortels  !  Déffliphn 
ose  nier  que  I%dnie  soit  sa  parente?  nier  qu'elle 
soit  sa  parente,  Démiphon? 

Gét.  {feignant  de  ne  pat  voir  ton  nraUrv.  ) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  {bas  à  tes  amis.)  Vtàà ,  je  crois ,  l'bomm 
en  question.  Suivez-moi. 

P/ur.  (même Jeu.)  Etqa'il  ait  janiais  eoDna  ss 
père? 

Gét.  (même  Jeu.)  Certes,  il  le  nie. 

Phor.  [même  jeu.)  Et  qu'il  ait  entendu  pïilff 
de  Stiphon? 

Gét.  {même  jeu.)  Certes  ,  il  le  nie. 

Phor.  {même  Jeu.)  Cest  tout  simple.  r.a  pannt 
enfant  n'a  rien.  Voità  ce  qui  fait  qu'on  ne  eoDiuJt 
pas  son  père ,  qu'on  la  méprise.  Ah!  lesavim! 
les  avares  ! 

Gét.  {mémejeu.)  Appelez  mon  mattre  avare,* 
je  vous  dirai  votre  fait ,  moi. 

Dém.  {à  ses  amU.)  Effronterie  sans  pareille! 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  [mémejeu  que  dessus.)  Quant  an  jnwwi- 
ceau,je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  lepèn- 
Le  bonhomme  était  sur  l'âge.  Pauvre,  et  tranit- 
lant  du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  la  tam- 
pagne;  à  telles  enseignes  qu'il  avait  affenDéiu 
champ  de  mon  père.  Vingt  fois  je  l'ai  attendu  K 


m  Ineu,  qaam  iIdI  luarlo  et  quam  ci 


Ea  qal  pnebel,  oon  ta  huDC  habeai  plaoa  pi_ 

C.  ScMi  adeit  :  vide  quid  agai:  prima  coltlu 'al acnflma-W 
potfUlaJam,  olliibet.ladullMt 


SCENA  TERTIA. 

DKHIPHO,  GETA,  PHOaWO. 


m  CODtUEtHHlWl 


De.  En  I  anqniin  cntqo 

AndliUt  taclam  iDjurlam ,  qaim  hsc  eal  mlMT 

Adeile,  quBHi.  C.  Iraluspst.  Wo.  Quin  tn  hoe  nge  ■  *  "*' 

lam  ttft  banc  agltaba.  Pro  denin  Immortallonl  '. 

ttegat  PbaaluDi  esse  hanc  ^bl  cognalam  DemlpIloT 

HaacDemlpho  nrgaleue  coEnatatnT  G.Nrsat. 

De.  IpsujD  esKe  opiiior,  de  quo  AgpbaiP.  S^iilaitrd. 

Pho.  Seque  e)u>  palrem  «e  sclre  qui  fuerttT  G.  Bppl.   » 

Plio.  Nk  Stllpbonem  Ipsum  «cire  qui  [ufHI  7  G.  nrgat 

Ptia.  Quia  egcni  rFllcU  esl  misera,  ienoraturparou, 

Ne«llf(llur  IpsB  :  vide,  avarlUa  quIJ  (Kti  ! 

G.  SI  taerum  Inklmulabia  malltle.  maleaudln. 

i>(.  OaadadaiD  ieliam  meullro  accuMlumadvenltT   *" 

plu.  nim  |am  adoleacantl  nlhil  est  quod  laccensFun. 

SI  lIluiD  minus  norat  ;  quippe  homoiam  graodlor, 

Panper.  eut  in  apere  >IU  erat,  nirl  ten 

Se  coatlnebll  ;  Ibl  agram  de  noatm  paire 

Colendum  babebat  :  wpe  bilerei  mlhl  KD«i  ^ 

narrattal,  se  buuc  Deellêere  cogoaliun  uium. 

Al  qutiD  virum  !  qitem  ego  riderim  In  «lia  <9Uivaai. 
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LE  PHORMION ,  ACTE  II,  SCÈNE  111. 


[daiodre  de  l'abaDdoD  où  le  laiaaît  mu  parant.  Et 
im  homme,  ah!  ceque J'ai  counude  plus  honnête 
au  monde! 

Cet.  (mime  jeu.)  Votre  honnAe  homme  et  Tons, 
si  on  ?eut  vous  en  croire... 

Pkor.  (mime  jeu.)  Va  te  faire  pendre,  marand! 
Crois-tu  que  sans  cette  ctniviction  j'aurais  été,  de 
gaieté  de  «eur,  m'eiposer  aoi  ressentiments  de  ton 
maître  et  des  siens,  pour  une  panvre  flUe  qu'il  a 
le  cœur  de  repousser? 

Cet.  Finire&vous  d'insuher  mon  mattre,  qui 
n'est  pas  là  pour  vous  répondre? 

Phor.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

Gél.  Comme  il  le  mérite?  Échappé  de  prison I 

Dém.  Géta  I 

Gét.  Ëscnmoteur  de  fortunes  I  donneur  d'en- 
torses à  la  loi  ! 

Dém.  Gétal 

Phor.  (bat.)  11  fout  lui  répondre. 

Gét.  (teretourrumt.)  Qui  est  là?  Ah  1 

Dém.  Tab-toi. 

Cet.  {avec  une  feinte  coiêre.)  Cest  qae  pendant 
que  vous  n'Aes  pas  là  ce  drôle  vous  donne  des 
noms  abominables ,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  lui. 
Il  ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  (à  Gela.)  Allons,  assez,  (à  Phormlon.) 
Jeune  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  me  permettre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion? Qui  est  l'individu  dont  tobs  palliez  tout  à 
rheure?  Veuillez  m'expliquer  comment  il  prétend 
être  mon  parent. 

Phor.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nezl  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dim.  Je  le  sais,  moi? 

PAor.  Vous, 

Dém.  Cest  ee  que  je  nie  ;  vous  qui  l'afllnnez, 
aidez  donc  ma  mémoire. 

i>'Aor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas   votre 
cousin? 
I^m.  Je  grille.  Son  nom ,  de  grSee? 
PJtor.  Son  nom  ?  (M  hésite.) 

G.  Vf deu  te  Btqns  illam,  ot  narru.  PAo.  I  la  maUm  cra- 

Him  ni  lia  eam  cxiitamaswm,  naDqoam  lam  griTca 

Ob  haoe InimldUu  caperan  in  aostnun  bmlUam,         170 

Qium  11  upf  nialiir  nuoc  tam  illiberallter. 

G.  Per^n'  beroatMenll  maie  loqni,  Impuriulme  f 

P  ko.  Dignom  nulcm  hoc  Ulo  EtL  C.  Ain'  twidelD  ?  Cwcet  ! 

G.  Banorum  eilortor,  l«guni  contortoT.  De.  Geta. 

Pko.  Rapondc.  G,  Qui*  homo  e>t?  thon!  D«.  Tace.  G. 

AIucdU  libl  m 

Tt  tndigau  Kque  dlgoai  ooDlumdlai 
nonquam  cosavil  dicere  hodte.  De.  Ob«!  deslne. 
AdoLnoeiu,  prlmuni  abi  1«  bac  bana  venta  upcto^ 
Si  tibl  placerc  poils  eat,  ml  nt  reipoDdcai. 
Qoein  amlcaiD  laaia  aia  fulu«  lilum .  eiplasa  mibi ,       st» 
â  qui  cognituin  nw  «Ibl  eue  dlceret. 
Pho.  Prolode  eipiscare,  quaïl  doq  noua.  De.  Nossem? 

Phc.  lU. 
Dt.  Ego  me  nego  ;  la,  qui  nlg,  rédige  In  roeaiariam. 
Ph.  Eho,  laiobrlDDm  tuum  DOODorai?  De.  Enlcag. 
Die  DooieD.  Pho.  flomen  7  De.  tbiume  :  quid  aune  la- 


Pha.l! 


ieÎDt 


•a  perdidl.  De.  Hem ,  quid  aUT  Pho. 


Dém,  Oui ,  son  nom  ?  Tons  vous  taisez? 

Phor.  (à  part.)  Foin  de  moi!  le  nom  m'est 
échappé. 

AÀn.Hein?  qoemarmottez-vonslà? 

Phor.  (bas  à  Géia.)  Géta,  te  souviens-tii  da 
nom  que  je  te  disais?  souffle-moi.  (Haut.)  Et  si  je 
neveux  pas  le  dire,  mol?  Faites  bien  l'ignorant 
poar  me  circonvenir. 

Dém.  Moi,  vons  drconvenir^ 

Géta.  (bas  à  Pharmio».)  StUphm. 

Plw.  An  Ëiit,  je  n'j' tiens  pas.  Il  se  nommait 
Stilpban. 

Dém.  Comment  avez>vou9  dit? 

Phor.  Stilpbon,  vous  dis-je.  Voas  ne  l'avez  pas 
connu,  n'est-ce  pas  ? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et  de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vérité?  H'avez-vous  pas  de  honte? 
Ah  l  SI  le  bon  homme  edt  laissé  dix  talents  dt.  suc- 
oessiou... 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde! 

Phor.  Comme  vous  auriez  bonne  mémoiie! 
Comme  vous  seriez  le  premier  ànous  dérouler  toute 
votre  généalogie  de  père  en  fils  1 

Dém.  ï^  bien!  je  vous  prends  an  mot.  Il  fau- 
drait, dans  ce  cas,  que  j'établisse  ma  parenté.  Met- 
tez-vous à  ma  place  :  dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét.  Très-bien ,  monsieur.  (Sas  à  Phormlon.) 
Peste!  prenez  garde. 

Phor.  J'ai  eipliqué  le  feit,  en  son  lieu ,  devant 
lesJoges.etclaircommelejoar.Si  mon  dire  était 
faux ,  votre  fils  était  là  pour  me  réfiiter.  Que  ne  l'a- 
t-il  fait? 

Dém.  Mon  fUs?  mut  fila  est  d'âne  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l'affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a  bien  le  crédit  de  fain  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  C'est  une  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 

Sl  DleminiBli  Id  qnod  ollm  dictnm  'tt,  sabjice  :  hem  ! 

Noo  dico  :  quail  non  noria ,  lentalum  advents. 

De.  Egone  aulsm  lento  7  G.  SUiphu.  Pho.  Atque  adeo  qold 


SUIpha  ' 


.  De.   Qami  dllUT  Pho. 


De.  Hfqae  ego  illum  noram  -,  neqne  mt  cognMoa  fuit 

Qul»quani  Isloc  noroine.  Pho.  ItaocT  non  le  horam  podetT 

Al  II  lali^ntam  r^m  rellquissel  decem. 

De.  Di  libl  maie  faclant  !  Pho.  Primas  esses  meraorller 

Progenlem  voalram  usqne  ab  avo  atque  alflvo  protefenB.  ÏSB 

De.  lia  ut  dlds  :  ego  luro  quum  advenluem,  qui  mlhl 

Cognata  ea  estfi,  dicerem  :  Illdeai  tu  face. 

Cedo,  qui  ett  cogoalaî  C  Bu  nostec!  rede.  Reaa  la,  eave. 

Pho.  Ullucide  upedlvi,  quibus  me  oportult 

Judicibua;  tum  Id  il  Dilsum  tuerat,  âliui  Itx) 

Cur  non  rereJIU  7  Cit.  nllum  narras  mihlT 

Cujus  de  staltllla  djcl ,  ul  dlgnum  'il.  non  point. 

Pho.  Al  lu  ,  qui  sapiens  es,  maglslralus  adl, 

Judldum  deeidem  cania  llerum  ut  reddant  libl; 

Quandoquldem  lolus  régnas,  et  loil  llcet  tQS 

Hic  de  eadem  causa  bis  Judlclum  adlpiscler. 

De.  Elsl  mlbi  fada  injuria  'si ,  verum  lamen 

PoUu),  quam  iltes  secter,  aut  quam  le  audluu, 

Ittdem  al  cognata  >i  sll,  id  qaod  lex  Jubet 
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144  TES 

ter  un  procès ,  pour  me  dâiamBser  de  toiu,  pre- 
nons qu'elle  soit  ma  parente.  La  loi  Biela  dot  à 
vingt  mines  ;  je  les  donne.  Emmenez-la. 

Phor.  {éclatant  de  rire,)  Ha  1  bal  bal  vous 
un  bomme  délicieux  I 

Dém.  Qu'est-ce  à  àinf  est-ce  que  l'oflCre  n'est 
pBslégale?Ne  puis-jenserdudroitcommun? 

Phor,  Comment  l'enteDdez-vous ,  s'il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettrait  d'en  useravec  une  citoyenne 
comme  avec  une  courtisane  qu'on  paye  et  qu'on 
renvoie  ?  n'est-ce  pas  pour  empêcher  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  d^ûment  au  désordre, 
qu'on  a  voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  Intime?  Cest  que  vous  ne  voulez  pas  de  cela, 
vous. 

Dém.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Mais  comment ,  et  de  quel  cdié , 
sommes-nous  parents? 

P&or.  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

Dém,  Sans  retour  f  Je  ferai  si  bien  qu'on  y  re- 
viendra. 

Phor.  Vous  radotez. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  Bnir,  Déroiphon ,  ce  n'est  pas  i 
vous  que  nous  avons  affaire.  C'est  contre  votre  fils 
que  nous  avons  pris  jugement.  L'âge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Dém,  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  comme  s'il  te  di- 
sait lui-même ,  ou ,  par  ma  foi ,  je  la  chasse  de  chez 
moi,  lut  et  sa  prétendue  femme. 

Gél.  {bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds*- 

Phor.  Ia  réfleiiou  vous  conseillera  mieux. 

Dém.  As-tu  juré  de  me  pousser  à  bout ,  misé- 
rable? 

Phor,  (bat  à  Gela.)  Il  a  beau  faire  boone  conte- 
ttance,ilapeur. 

Cet.  Bien  débuté. 

Phor,  (fi  Démlphon.)  Allons ,  prenez  votre  mal 


Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à  votre  amitié?  Je  m 
soucie  bien,  vraiment,  de  vous  voir  ou  de  toMob- 
tendre. 

Fhor.  Tâchez  de  bien  vivre  avec  cette  jeuK 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  vieux  jours.  Son. 
gcz  donc  à  l'flge  où  voua  ttee. 

Dém.  Oiarmeioi-mABie!  Tu  n'as  qu'i  la praidre 
pour  toi. 

PAor.  U,  tout  doux. 

Dém,  Au  tait,  et  trCre  de  parolei.  Armgez- 
vous  pour  m'en  débarrasser  bien  vite,  on  je  b 
mets  à  la  porte.  Tel  est  mon  dernier  mot,  Pbor 
mioR. 

PAor.  FaitH  mine  seulement  de  la  traiter  n- 
tremeot  qu'en  femme  libre ,  et  je  vous  (àis  un  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Tel  est  mon  ixt- 
niermot.Démiphon.  (bat  à  Cita.)  Si  Ton  a  hi- 
core  besoin  de  moi,  ou  me  trouvera  au  kgis.  En- 
tend s-tu? 

Gét.  (bat  à  PhormUm.)  Bien  t 

SCÈNE  ni. 

DËHIPHOH,  GETA,  HÉGION,  CRATUSUS, 
TRITOH. 

Dém,  Que  de  soucis  et  de  tourments  m'a  prépa- 
rés mon  fils  avec  ce  maudit  mariage  où  il  est  allé 
s'embarquer,  et  moi  avec  lui  I  S'il  se  montrait  en- 
core, je  saurais  du  moins  comment  il  prend  It 
chose,  et  quel  est  son  sentiment.  (A  Géta.)  Vi- 
t'en  voir  au  logis  s'il  est  rentré,  on  non. 

Gela.  J'y  vais. 

Dém.  (à  Hégioh).  Vous  voyez  l'état  deacboMS- 
Que&uMl  que  je  fasse? 

Hég.  Moi,  si  Cratinus,  ne  vous  défdaise ,  voulal 
parler  le  premier. 

Dém,  Parlez ,  Ciatinus. 


Dotnn  (Isre,  atjduce  banc  ;  mlOM  qalnqae  ■ccipe. 
Pho.   Ba,  lu.  ha!  homo  tiuvii.  Dt.  Quid  al?  nim 

qaam  pcxtuloT 
Ad  ne  hoc  quldem  ego  adlptuar,  qaodjna  pnblkum  '■ 
Pho.  ItuM  UutdHQ  qaa>o7  llMnat  Dieretrtotmabl  ab 

■la, 
Hercedon  direlei  Jubet  fl,  alqua  amlItcreT  lU, 
Ut  ne  quId  tarpc  dvtt  in  «  admlllent 
PropW  «gnUlon,  proiiiDOJiiiu'at  darl, 
Ut  oum  UDO  otatain  d«gerelT  quod  ta  v«tM. 
Dt.  lia,  proioma  quidun;  at  doi  oodsT  sdI 

Pha.  OiN, 
ActUD,  «iuni,  ni  igu.  J)e.  Hoaifain?  Immo  hiud 

DODcc  pcrtecero  hoc  PJka.  liwplJt.  Di.  Slna  ntodo. 
Pha.  PoMnmo  t«eum  nll  rei  nobla,  Dcmlpho,  ctL 
Tuu>  nt  damoitui  gnatui,  dod  lu  :  oam  liu 
Pnetericral  Jun  id  duceodum  ctu.  De.  OmDla  hsc 
IQam  puUto,  qaa  tgo  Dunc  dloo,  dlccre; 
AnIquhiHD  cum  uiorc  hic  Iptum  prohlbebo  doiDO. 
e.  IrUiuwL  PAo.  Tute  idem  toellui  iMertt, 
De.  ItaiM  CI  puatiu  bcen  ma  Idvonum  omnia, 
IdMIi  T  Pha.  Helull  hic  Dot,  tametil  ledukt 
DlMlinulit.  G.  BcoebabeDl  Ubl  prlncipla.  Phe.  Qola, 

Ml 

Il  toisdigDumlMtiileeerii, 


atald  loler  Doa  limat.  De.  Egra'  tnam  nprtaB 
Amlclllam  T  aul  le  viiom  ,  aul  ludJlum  vdlm  T 
Pha.  Si  cuncordabti  cam  llla,  habdiii  qun  laam 
Seocdutem  obleclf  1  :  reaploa  statcn  tonm. 
De.  TeoblecMl  UU  lialw.  iiAii.  HlniM  vero  lr*m.  i>t.  B« 
âge:  « 

SaUi  jun  Terbonim  'it  :  nid  la  propen*  nnillenm 
JUidiuere,  ego  illam  ejldaro.  DIxl,  Pbormto. 
Pha.  SI  lu  illam  alUgcrli  >rcDi  quam  dlgnum  ai  Ubo»  i 
DicamUbi  implDgiuii  granden.  Dtil,  Donipbo. 
Slquldopos  Ia«ril,buul  domome.  G.  lalilllgo.         *'' 

SCENA  Q0ABTA. 

DEHIPHO,  CETA,  HEGIO,  CRATINUS,  CItrTO. 

De.  Qnanta  me  cara  et  •olltettodlDe  aTOelt 
GnaUis.qul  meetie  hlxMlmpedlvllDapUlil 
If«qiie  mibl  la  coDipectam  prodlt,  ulsaltem  KtaB, 
Qolddebac  re  dical,  qutdveill  KDleotlB. 
AM ,  TlM  ,  redieritoe  Jam ,  an  DQDdam  dannuii.  » 

G.  Eo.  De.  VIdeti*',  que  lu  loco  na  twc  aiet 
QuIdagoTdlc,  fleglo.  H.  EgoT  CnUmiB  ecMFO, 
SI  libl  Tldatur...  De.  Dio,  Cntloe.  Cra.  Mené  viiî 
De.Tt.Cra.  E«o  qua  In  rem  tiiaMSlot,e**«li>Bb«l>'' 
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LE  phoumion,  acte  m,  scène  i. 


Crat.  Vous  le  voulez? 
Dim.  Oui. 

Crat.  Moi,  je  suis  d'avis  que  tous  ne  consultiez 
que  Totre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  noD 
avenu  tout  ce  qu'a  fait  votre  flis  en  votre  abseuue. 
Cela  va  de  plein  droit.  J'ai  dit. 
IHm.  Et  vous,  Hégion? 

Hig.  Moi ,  je  conviens  que  Cratinus  a  parlé  en 
conscience.  Mais ,  comme  dit  le  proverbe,  autant 
de  têtes,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière  de 
voir.  Je  pense  que  lik  où  la  justice  a  passé ,  il  n'y  a 
pas  â  revenir,  et  qu'il  serait  mal  de  le  tenter. 
Dém.  A  votre  tour,  Criton. 
Cri.  Moi,  je  déclare  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

Hég.  (à  Dém^kon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile? 

Dim.  C'est  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 

Gét.  Il  n'est  pas  encore  rentré. 
Dim.  Attendons  mon  frère.  Je  veux  m'en  rap- 
porter à  son  avis.  11  faut  que  j'aille  au  port  m'in- 
former  de  son  arrivée. 

G^^  Moi,  je  vais  chercher  Antiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

ACTE  TROISIÈME. 


AKTIPHON,  GÉTA. 

Ant.  (tan*  voir  Cita.)  Antiphon ,  cette  pusilla- 
nimité n'est  pas  pardonnable.  Tenfuir  ainsi,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  te  défendre?  as-tu  pu 
croire  quêtes  affaires  en  seraient  mieux  faites? 
D'ailleurs,  n'as-tu  pas  là.dedans  {montrant  la 


maison)  ce  que  tu  ne  devais  confier  à  pereonne? 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  à  ta  foi,  qui 
n'a  que  toi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressource  ? 

Cil.  Ma  foi ,  monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous ,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte. 

yint.  {se ioumant  vers  Cita).  Ah\  e'fstt  loi  que 
je  cherche. 

Cit.  Nous  avons  tenu  bon,  nous. 

Ant.  Parle,  je  t'en  prie.  Où  les  choses  en  sont- 
elles  ?  à  quoi  dois-je  m'attendre  ?  Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Cit.  De  rien  jusqu'à  présent. 

jfnt.  Que  puis-je  espérer,  enfin  ? 

Cet.  Je  ne  sais  trop. 

Ant.  Ahl 

Cet.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a  chaudement  soutenu. 

Ant.  Je  le  reconnais  là. 

Cet.  Phormion ,  de  son  cité ,  a  montré  cette  fois 
comme  toujours  qu'il  ne  s'effraye  pas  aisément. 

Anl.  Qu'atil  ùili 

Cit.  11  a  fait  tête  à  votre  père ,  qui  était  dans  une 
belle  colère. 

.^nl.  Brave  Phormion! 

Cit.  Moi ,  je  me  suis  mis  en  quatre. 

Ant.  Mon  cher  Géta,  que  je  vous  suis  obligé  à 
tons! 

Cit.  Pour  le  moment,  rien  ne  pâiclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  oncle. 

Ant.  Ah!  Géta,  combien  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  oncle,  puisqu'un  mot  de 
lui  sera  ma  vie  ou  ma  mort. 

Gét.  AhJ  voici  Phédria. 

.^nf.  Ou  donc? 

Gét,  Tenes.  Il  sort  de  son  aeadémie. 


Sic  boc  Tldetni  :  qnod  le  ibKnle  hic  tllliM  UD 

Eglt,  MSUluI  Id  Int^niin,  squamac  boDum  Mt; 

Et  Id  Impctrabit .-  dlxl.  De.  Dic  DUOC ,  Heglo. 

H.  Efio  ledulo  huac  dJxisae  credoi  verum  lia  al. 

Quoi  bomlDes,  loi  senltntlff  :  suuB  culque  inoa. 

Hibl  noD  vldetur,  quod  sll  faclum  leglbiu ,  *M 

Kodndl  poue ,  et  turpe  incepla  «et.  De.  Dic ,  CrttO 

Cri.  Ego  ampliuB  dellberandumceasco. 

Il«i  magna  est.  H.  Mumquld  nos  tis?  De.  FecIsUi  probe. 

iDcerllor  lum  multo  quam  dadum.  G.  Negaot 

RedUse.  De.  Frater  rat  exspectandus  mlhl.  480 

h  quod  mLhi  dederll  de  bac  rt  TOO^ilium .  id  Bcquar. 

PenKinlatum  ibo  ad  potliim,  quoad  sereciplal. 

C.  Al  ego  Anllphonrni  qu^eram,  ulqitte  acla  hic  îlot,  idal. 

Sed  accuin  Ipiuin  vld«o  In  l«mpore  bue  m  recipera. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

AHTIP30,  GETA. 

J.  EDlmvcro,  Aittlpba,moltlmodlacumiiloc*iilniqcs  vlla- 

l>eraiidai,  tw 

lUoe  blDc  ablBM ,  et  vlbun  toain  lalandam  allb  dcdlue  T 

AUoilUBin  rem  credldliamagli,  quam  t(le,Bnliaadvcrui- 

utalU.UU  Eccta,  qun  duhc  tibldoml'al. 


G.  Equldem,  )Mre,iM>i  Jain  dudum  hic  le  tbKatem  laciua- 
mut ,  qui  abierli.  ai 

.^.  Telptum.qiuerebun.  fi.  Srd  «a  caoaa nlhllo  nuigli  de- 
redmoi. 

.À.  Loquere ,  otnMro  ;  quoDun  Id  loco  huiI  m  et  torlniue 

Num  quld  palrl  lubolet?  G.  Hihil  tttain.  A.'  Eoqnld  ipd 

porro  '«IT  G.  neudo.  A.  Ab  1 

Niai  PhadilB  hand  couvit  pro  te  enlU.  ^.  Ktl  tecll  novl. 
Tuia  PbonDio  lUdem  tD  htoie,   ' 

mlnem  ptsbalt.  " 

Quid  b  Icdt?  G.  CoDtuIavil  letbii  m 


EulPhoraio.  G.  Egoqaodpalul,  porro.  .^.  Ul  Gela, 

Sic  habeni  priuclpla  mm  ,  at  dico  :  adbac  Inaqullla  rei 

eat; 
H aosunuque  patraum  piler  cal, duinbiicadvcDUl.^.  Quid 

eam?  G.  lUaUnl,  «se 

Deejug  conalllo  T«lie  me  taeen,  qaod  ad  hanc  rein  atUaet. 
ji.  QiUDlDin  metos  eit  ulhl,  vepire  hue  ulvum  aune  p«- 

Iruum.Gelal 
Nam  perçut anam,  ntaudlo,  uiItIvud,  ut  iDoriar,  leo- 

':  teeam;  ab  nia 
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SCÈNE  II. 
PHEDRIA.DORION,  AHTIPHOK,  GÉTA. 

Phé.  Dorion ,  écoiitez>4noi,  de  grAoe. 

Dor.  Je  n'écoute  rien. 

Phé.  Un  moment. 

Dor.  Laissez-moi  tranquille. 

Phé .  Un  seul  mot- 
for.  Je  m'ennuie  d'entendre  répéter  cent  fois  1> 
mSme  chose. 

Phé  Cette  fois  vons  serez  content  de  ce  que  j'eu 
à  TOUS  dire. 

Dor.  Voyons ,  j'écoute. 

Phé.  Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiet  trois 
jours?  [Dorion/all  mlw  de  t'en  aller.)  Où  allez- 

Z)or.  Jaurais  été  bien  surpris  d'entendre  du  nou- 
veau. 

JiU.  (àG^to.}^^  peur  que  le  marchand  ne  s'at- 
tire quelque  apostrophe 

Cet.  Et  moi  aussi. 

Pké.  Vous  ne  vous  flez  donc  pas  à  moi  P 

Dor.  Vous  l'avez  dit. 

Phé.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parolel 

Dor.  Someiies  1 

Phé.  Vous  seriez  payé  au  centuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 

Dor.  Contes  en  l'air. 

Pké.  Croyez-moi,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. Cest  la  vérité  pure. 

Dor.  Clii mères. 

Phé.  Mais  essayez;  ce  n'est  pas  bien  long. 

Dor.  Toujours  même  chanson. 

fhé.  Vous  serez  pour  moi  on  parent,  un  père, un 
ami,  un... 

Dor,  (l'en  alianf.)  Jasez,  jasez  tout  a  votre 
aise. 

Phé.  {le retenant).  Avez-vous  le  cœur  si  dur, 


l'Ame  si  inexorable ,  que  ni  la  compassion ,  ni  mes 
prières  ne  puissent,  rien  sur  vous? 

Aor.  Avez-Tousia  simplicité  ou  le  front  de  ciwn 
que  Je  me  paye  de  belles  paroles ,  et  que  vous  aurez 
mon  esclave  pour  un  grand  merci? 

^nt.  Il  me  fait  pitié. 

Phé.  {àpart.)  Le  di6le,  hélas  I  n'a  que  trop  rai- 

Gél.  (à  Antlphon.)  Ha  fi>i ,  chacun  d'eux  est  bien 
dans  son  caranÂère. 

Phé.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  au  mo- 
ment où  Antiphon  a  tant  d'emliarras  pour  son  pro- 
pre compte. 

^nt.  Qu'est-ce  donc,  Phédria? 

Phé.  0  trop  heureux  Antiphon.... 

^nf.HoiP 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  l'objet  de  ta  tendresse , 
et  n'as  pas  i  te  débattre  contre  un  parûl  tyran  ! 

^nt.  Je  possède?  Oui.  Je  tiens,  comme  od  dit, 
le  loup  par  les  oreilles,  également  en  peine  de  13- 
cber  ou  de  retenir. 

Dor.  Voilà  précisément  où  fen  suis  avec  votre 
cousin,  moi. 

Jnt.  {à  Dorion).  Avez-vous  peur  d'être  trop  com- 
plaisant? (à  PhédTia.)  Que  fa-t-U  tait? 

Phi.  Ce  qu'il  m'a  fiiit?  Le  barbare  a  vendu  du 
Pamphile. 

G^^  Comment  vendu? 

Ant.  Vendu!  est-it  possible? 

Pké.  Oui ,  vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominablel  vendre  une  es- 
clave 3  soi ,  qu'on  a  achetée  de  son  argent  I 

Phé.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu'il  se  dédise 
et  attende  trois  jours,  seulement  trois  jours  qu'il 
me  fitut  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  bire 
la  somme,  (à  Dorion.)  Si  je  manque  an  terme,  je  ne 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  suis  rebattu  de  tout  cela. 

Ant,  (à  Z>orioR.)  Dorion,  le  r^it  est  coort 


Lt  mioeu  tiidmun  hoc?  qoo 


SCENA  SECUNDA. 

PHXDHIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GET&. 

Pha.  Dorio ,  aadi ,  obafcro.  Do.  Nod  audk».  Pha.  Fanun- 
per.  Db,  Qain  amlltc  nte.  4S& 

Pha.  Audi ,  qold  dlcam.  Do.  At  enlm  tndtl  Jud  andira  ei- 
dpco  railItM. 

Pha.  At  nUDc  dlcam,  qaod  lubenlcr  audiu.  Do.  Loqucre, 

PAc.  N«queo  te 

naoc  abiiT 

Do.  Ulrabar.  il  lu  mibl  qnldqaam  adferra  dovI. 
,4 .  Hci  î  metua  l«ioBem ,  m  qald  taal  tuo  eaplll.  C.  Id«m 

ego  metao.  tMj 

Pha.  Koo  mlhl  cr«dU?  Do.  Hariolire.  Phx.  SId  Jlduii  do. 

Da.  Fabula! 
Pha.  TaxttaVvm  lituc  bnieSciam  palcbre  Ubi  dicei.  Do. 

Logll 
/'A«,CndFmlIil,gaad«bii  facto;  verumlicrclcbocat.  Do. 

Somaia! 
Pha.  Experlre;  non  eil  longon.  Ai.  Canlilfnani  tmiAtm 

Plui.Ta  mlbl  coguloa ,  lu  ^reni ,  tu  amlcai,  lu...  Do. 
Garrl  modo.  4is 

Fha.  AdniD'lDgHilonMduro  le  nique  Ineiorablli, 
UlMquemtaraleordltncqUEpncibi»  molllrl  queai? 


iclDoogllan 


n  atque  1di| 


:l«gnHii7 
fi.  Quun  olir- 

que  eslilmlUaiDl!  M> 

PAtf.Hcquc,Aniipbo«tiaqaainoceapila>c>tetH>llldtadtH, 
Tumboc(«M  ■ntobjccluinnulum!  .4. Ah!  qald  ItlucNlcn 

«1,  PhcdrlaT 
Pia.  orortunaUulmoADUpho!^.  EgoM?  PA«.  Cill,qwid 

Keccnm  bnjoamoili  Doquam  utni  venll,  at  cooflidam  Bato. 

A.  Uitiln'  domi 'il?lmmo,  id  quod  aloDt,  amibo  team 

lupum-  ■(* 

[fam  neque qaomodo ■  me  aniUlam,lnTeDlo;  DeqoeaU  n- 


ndldll.  C.  Qaid?  vendhUt.  A.  Ala'T 
vendiditT 

Pha .  Vcndldll.  Do.  Qu»»  lodlgoom  tadnui  !  andllaa  arc 
empUm  too.  »<■ 

Pha.  n«queoczoni«,  nlnenuneal,  et  com  IHool  «oM 
fidem 

TrlduoB  boc,  dam  td .  qnod  «il  promlt■un,abamMltr■ 
geDtam  aDlero. 

Sinon  lundtdeio,  oaampnelera  baramneoppcrtaiiin- 
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LE  PHOBMIO?!.  ACTE  111,  SCÈNE  III. 


Voyons,  montrez-tous  traitable.  Phédria  »ous  le 
revaudra  au  double. 

Dor.  Aulant  en  emporte  le  vent. 

Ânt.  Vous  soufTrirez  qu'on  nous  enlève  Para- 
phile ,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  c«s  jeunes 
ainauts? 

Vor.  Je  n'en  puis  mais,  non  plus  que  vous. 

Cet.  Puissent  les  dieux  te  servir  selon  tes  mé- 

Dor.  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  mes 
épaules ,  toujours  promettant ,  pleurnichant ,  et  ne 
finissant  rien.  Or,  j'ai  trouvé  un  amateur  d'une  au- 
tre trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  point.  Au  bon  cha- 
land la  préférence. 

^nt.  Hais ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  tous  aviez 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  livrer  cett«  jeune 
fille. 

P/ié.  Eh  vraiment  oui  ! 

Dor.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

Jnl.  Est-ce  que  te  jour  est  passé? 

Dor.  Non  ;  mais  celui-ci  est  venu  devant. 

^nt.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  i 
votre  parole? 

Dor.  Point  du  tout ,  quand  j'y  gagne. 

Ce/.  Ame  de  boue! 

Jnt.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir? 

Dor.  On  m'a  fait  comme  cela.  Il  faut  me  prendre 
comme  je  suis. 

^nt.  Et  vous  tromperez  ain^  mon  cousin? 

Dor,  Le  trompeur  c'est  lui.  Il  me  connaissait 
très-bien  pour  ce  que  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
autre  homme.  C'est  donc  moi  qui  suis  pris  pour 
dupe.  Jene  lui  ai  pas  donné  le  change  à  lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
doit  venir  deniain  avec  son  argent  ;  que  Phédria  me 
compte  avant  lui  lesespèces,  et  je  suivrai  ma  maxi- 
me. Au  premier  payant  Bonjour. 

Od.  ObUindil. /<.  Biuil  longam  est  qnod  orsl ,  Dorio'.tio- 

liSem  lioc  tilii.  qnod  bCDc  proomltiii  tueria,  conduplicavfrlt. 
Ito.  Verba  Itlcc  lunL  A.  Pam{dillaiDDe  bu  urhe  priviri 

TtiDi  priEterea  bonne  amorem  dbir.ibl  polarin'  pall? 

Oa.  Heque  fga.  oequa  lu.  G.  Di  Ubi  oainct  1d  quoi  eat 

dlRQuni  du! ni. 
Do.  E«o  te  compluit*  adionnm  IngEnlom  mnim  meniea 

tuH. 
PoUldlaotem ,  nll  fennlcm,  flcDlem;  dodc  contra  omnia 


Dllmdia, 
Quoad  dar«a  baie,  preslUala.  J'Aie.  Factum.  Do.  Naro  ego 

m  bec  si  aol«c«u1L  jé. 

un.  a.  SterquillDlum. 


.4,  lam  ea  praterlUT  Do,  Non; 

non  pudet 
VwlUtki?  Do.  Hliiuine,dum 

P*«.  Dorio, 
Ilanetandfiii  faccra  oporiet  7  i>o.  Sic  Kun  :  il  pi: 
.^.  Slccbw  hancdecipiA?  Do.   louno  taiai  veto  nie,  AQU- 

pho ,  me  dedpll. 
nuii  bic  me  bujiumodl  «ue  aciclul;  «ko  banc  eue  alit» 


litem 

Std  ulul  hoc  siuit ,  I 


1;  ego  1>11  nihllo  h 


1  aliter  BC  fui. 


SCÈNE  m. 

PHÉDRIA,  APmPHON,  CÉTA. 

Phé,  Que  faire?  Malheureux  Phédria!  où  trou- 
ver cet  argent  pour  demaio ,  moi  qui  n'en  ai  pas  la 
première  obole?  Si  j'avais  puoblenir  ces  trois  jours, 
j'avais  promesse. 

Ant.  Géta ,  pouvons-nous  ebandonner  ce  pauvre 
garçon  qui  tantôt,  disais-tu,  m'a  si  galamment 
prétésonappui?  il  est  dans  l'embarras;  c'est  à  mon 
tour  de  l'en  tirer. 

Gil.  Rien  de  plus  juste  assurément. 

y^nt.  Eh  bienl  allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Cet.  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

Mnt.  Trouve-nous  de  l'argent. 

Cet.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  oiï  le  pren- 
dre? Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 

AiU.  Mon  père  est  ici. 

Gél.  Je  le  sais  bien.  Apiés? 

jint.  A  bon  eutendeur  salut. 

GeV.  Oui-dà? 

Ant.  Eh  oui. 

Gét.  Joli  conseil  que  vous  m'insinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle ,  n'est-ce  pas,  que  l'affaire 
de  votre  mariage?  Xen  sors  sans  une  égratjgnure. 
Vous  verrez  maintenant  que ,  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  mefasse  prendre  pour  le  cousin, 

Ant.  (à  Phédria).  Il  a  raison. 

Pkê.  Géta ,  suis-je  donc  un  étranger  pour  voua  ? 

Gét.  Non  pas.  Mais  comptez-vous  pour  rien  la 
colère  du  patron  ?  Faut-il  le  pousser  à  bout,  et  nous 
dter  tout  espoir  de  pardon? 

''Aé.  Un  autre  va  donc  l'enlever,  l'emmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Autiphon,  je  suis  encore  là. 
l'arle-moi,  regarde-moi  eitcore  une  fols. 

Ant.  Que  veux-tu  dire  ?  que  vas-tu  faire  ? 

SCENA  TERTIA. 

FflSDRU,  AI4TIPHO,  GET4. 

Piit.  QuM  faclam?  uode  ego  aune  tam  lubKo  haie  argen- 

lam  InvenlamTnlipr, 
Cal  mlDui  alhlioeiUqnod,  si  hlocpote  fûliMl  enorarler 
Trlduom  hoc,  proDiIssum  (uerat.  J.  liane  huno paliemur, 

Gela,  Mi 

Fleiinilieium'qai  DKdjaum.Dt  dliU,adJarH<!onlter. 
Quin,  qaurD  opua  est,   beneDciam  niraum  el  expeHmnr 

Teddere? 
C.  Sdo  equlrlem  boces»  tEquam.  ..4.  Age  vno ,  lolai aer- 

vare  hune  polea. 
G.  Quid  Faclamt  .1.  iDirnins  nrgeDlQDi.  G.  Cuplo;  led  Id 

onde,  edoce. 
J.  Paler  adnl  hic.  G.  Stto;  aed  quld  tnm?  ^.  Ab,  ilielum 

■apienUaatetU  btii 

G.  Ilaae7  ^.  lia.  G.  Sine  bercle  pulchre  «aadei.  EUam  lu 

hiDC  abii? 
non  Iriampho ,  ex  ouptlli  lali  >l  dII  nanclM^r  mail , 
NI  ellim  nane  me  hqjui  eaïua  qusrere  in  malo  Jubeu  ma- 

A.  Verum  ble  dicit  Pha,  QnldT  ego  vobli,  Gela,  alJenui 

sum7G.  Baudpalo. 
Sed  parumnent.quod  omnlboi  Donc  nobb  aaueniel  lenex, 
TtilnaUgemua  rtlani,  Dt  nnlius  locui  relinqaatui  preclî  »U 
Pha.  AMu<  ab  ocuiU  meta  lilam  In  Ignotum  bine  abdncet 


mlgilori 


n  licel,  dtinM(ae  h 


,  kKiiilmInl  meenn. 
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(4fl  TEB 

Phi.  En  quelqn*  lieu  du  inonde  qu'on  la  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Cet.  I.e  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

.^nt.  Je  fen  prie,  vois  si  tu  peux  faire  quelque 
cboie  pour  lui. 

Gêl.  Faùel  quoi  dire? 

^nt.  Cherche,  je  l'en  conjure.  Ne  le  poussons 
pas  h  quelque  eitrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Cit.  Je  cherche.  (Jprès  un  mometU  de  réflexion.) 
J'ai  son  af&iire,Je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

^rU.  Sois  sans  crainte.  Noos  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  Le  bien  comme  pour  le  mal. 

Gét.  (à  Phédria).  Combien  vous  faut-il?Dite8. 

Pké.  Seulement  trente  miues. 

Gét.  Seulement?  votre  belle  est  un  peu  chère, 
Phédria. 

Phé.  Chère  ?  Eh  !  c'est  la  donner. 

Cet.  Allons,  allons,  ou  vous  les  trouvera  vos 
trente  mines. 

PW.  Oh ,  charmant  ri.... 

Cet.  Laissez-moi  donc  tranquille. 

Phé.  Mais  c'est  de  suite  qu'Ù  me  les  faut. 

Gét.  Vous  les  aurez.  Hais  j'ai  besoin  de  Phor- 
mion  pour  second. 

Ant.  Il  ne  se  fera  pas  prier.  Emploie-le  sans  scru- 
pule. Il  ne  refuse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n'existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

jint.  Puis-je  vous  aider  en  quelque  cliose? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Plianie.  Je 
gage  qu'elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

jint.  Je  ne  me  frrai  pas  prier.  (//  sort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t'y  prendre? 

Cet.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 

I  ?  au[  quldnun  fidunu, 


«ediî 
Pha.  Qaoqaotiliio  upartaliili 


«per- 


qood  agu!  pedetEnUm 
Slqald!  quidf 


Aot  péiire.  G.  Dl  bene 

'ji.  Vide  al  quid  odis  polei  adlcrre  buk. 

.4.  Quart,  obsecro, 
Ne  quid  plua  miouive  f»il ,  qnod  noa  posl  {diceal.GeU. 
G.  QWTo  :  ulvus  «si,  ut  oplnor;  verum  cdIiii  metuo  ma- 

.4.  Noil  melnere:  una  lecam  boni,  malt  lolcrablmoa.    KM 
e.  QuoDlum  opui  ea[  Ubl  ugenU?  eloquece.  PStr.  SolM  Irt- 

e.  Triginta!  but,  peitan'al,  PluedrU.  P^.   IiUk  ntra 


G.  Age,  âne,  laveataa nd Jam.  Pha.O  l^dam 
le  hioc.  Pha,  Jam  opu'at.  6.  Jam  tere*. 

Sed  opu«  eal  ni  Pbonnloneni  ad  haoc  rem  adjulorem  dari. 

A,  Pnetlo  'at  :  audaclsalme  onerii  quidria  impoM ,  «I  lereL 

Salua  rat  borna  uoteo  amlcus.  G.  Eamiu  ergo  ad  eum  odua. 

J,  Numqald  nt,  qnod  ope»  mea  vot>fa  oput  altT  G.  NU; 
vcnim  abldomum,  Mï 

El  lllam  misf  Tam ,  quom  ego  miDc  liitua  ado  nse  eiacdâiA- 
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ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈINE  I. 
dEmiphon,  chaémës. 

Dém.  Eh  bien  !  mon  frère ,  vous  voilà  revenu  de 
Lemnosl  Et  votre  flUe  que  vous  y  alliez  chercher, 
l'avez- vous  ramenée? 

Chr.  Hou. 

Dém.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  La  mère  a  trouvé  que  je  tardais  trop  ft  me 
décider,  et  que  fille  n'attend  pas  à  l'Age  où  est  U 
sientie;  si  bien  qu'en  arrivant  là-bas  j'ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

Dém.  En  ce  cas ,  pourquoi  rester  si  longtemps  à 
Leninos? 

Chr.  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade  ? 

Dém.  Et  qu'avez-vous  eu  ? 

Chr.  Ce  que  j'ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  Cest 
bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageusn 
sont  arrivées  à  bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  do 
pilote  qui  les  a  amenées. 

Dém.  Et  savez-vous  ce  que  mon  fils  a  &it  en 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'en  voyez  tout  déconcerté.  S'il  &ul 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  famille,  oie 
voilà  obligé  de  dire  comment  j'ai  eu  cette  fille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  sûr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  scn 
tout  autre  chose  ■  L'alliance  lui  convenant,  il  saura 
bien  être  discret,  tant  que  nous  s^ons  bons  amis. 
Mais  s'il  prend  uue  fois  le  beau-père  en  grippe,  fan- 
rai  là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  b 
chose  ne  vienne  aun  oreilles  de  ma  femme.  11  ne  me 
resterait  qu'à  faire  mon  paquet  et  à  décamper  ;  car 
il  n'y  a  que  moi  de  mon  parti  chez  moi. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PBIMA. 

DEMIPHO,  CSRESIËS. 

D*.  QoldT  qua  proteetuseaiita  hlneea  Leaiaon,  CbiaaeT 

AdduiUn'  leeiim  ftliamT  CA.  Non  Di.  Qald  tla  dooT 

Ch.  poBtqnam  videt  ma  ejiu  mater  caie  ble  dluUn, 

Slmul  HOtem  non  maDebat  ctaa  virgioli 

Ueam  DeglIgeoUam-,  ipaam  cnm  omnl  ftmtlia  VK 

Ad  ma  protectan  tue  albant  De.  Qofcl  Ulle  tandio, 

Qasso,  igltur  coaunorabara ,  ubl  Id  aadlveraa? 

CA.  Pot  m« detlnntt  maibua.  De.  Vaint  antqniT  CA.  lui 

gaaT 
Senectua  tpaa  eil  morbnt  :  aed  venlsas  na 
Salvu  Budivl  tx  naula!  qui  lllaa  veipral.  m 

01.  Qnid  gnato  obUgerlt  meabwole,  aadtiUn',  CAnmaf 
Ch.  Quod  quldem  me  foctum  cooillf  Incertum  fadt. 
Nam  banc  coodillaocm  alcnl  tulero  eilrailo, 
Quo  pacte,  aulunde  mlbitit,  dlcundum  ordlne  eat. 
Te  mlbl  Sdelem  eace  «que  atque  egomet  lom  mlhl         UO 
Sdbam  :  lllciimealleona  adUaem  volet, 
Tacebll,  dum  lateKotel  rantlUsritaa ; 
Sla  apreveril  me,  plua,  quim  opuieit  idlo,  iclet; 
Venorque  ,  ne  nxor  allqua  boc  reiclacalmea. 
Quod  al  fit,  ut  me  rxcuUam  atque  rgndlar  domo,        ** 
Id  reatat  :  nam  ega  meonun  aoina  anm  rnern. 
Dt.  ScioiUena,  d  bUeemUd  reaMlUcUudlBl  V; 
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LE  PBOBMION,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 
Dim.  h  ne  le  sais  <itte  trop.  Et  c'est  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais-je  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  ce  dont  nous  sommes  convenus. 


H9 


SCENE  IT. 

GÉTA. 

Quel  éveillé  qm  ce  PtMMrmionl  jamais  Je  n'ai 
vu  son  pareil.  J'arrivechez  lui  pour  lui  exposer  no- 
tre besoin  d'ai^nt  et  mes  exp^ients  pour  en  trou- 
ver. Le  gaillard,  aux  premiers  mots,  eu  savait  autant 
que  moi.  Et  de  se  frotter  les  mains,  et  de  m'acea- 
bler  d'éloges-  Et  vite  il  fallait  le  mettre  aux  piisea 
avec  le  patron.  >  Grdces  aux  dieux ,  Pbédrla  allait 
«  donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
«  son  cousin.  ■  Nous  avons  pris  rendez-vous  ici,  où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement ,  le  voici. 
[yfpercevant  Chrêmes.)  Eh  mais.'  eh  mabi  qui 
voîs-je  là  derrière  7  Le  pèr#  de  Pbédiia  I  Animal ,  ne 
vas-tu  pas  t'effaroueher  de  ce  que  le  aort  au  lieu 
d'une  dupe  t'en  offre  deux?  Est-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  A  son  arc  P  Commen- 
çons par  mon  maître.  Cest  là  que  j'avais  jeté  mon 
dévolu.  S'il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à  la  desserre,  alors  on  exploitera  le  nouveau  déba^ 
que. 

SCENE  m. 

AHT1PH0H,  GÉTA,  CHRÊMES,  DÉMIPHON. 

Ant.{qui  rente  à  part  pendaniloaîe  cette  tcèM). 
Gela  ne  peut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  vois-Je?  mon  oncle  avec  mon  père.  Ah!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  lui  conseiller. 

Gél.  (à pari.)  Abordons  mes  gens.  (hatU.)Ah'. 
notre  cher  Chrêmes! 

Chr-  Bonjour,  Géta. 

Gél.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 


SCBNA  SECUNDA. 

GETA- 

E0>  borolaein  eallldlorem  vlili  oemlûcm ,  I 

Quun  Phormionem  :  Teolosd  bODinem,  al  dlcerem, 
Argoitaai  opui  e»e,  el  Id  quo  pacro  UereL 
VlxdinndlnihliuiDdiKenni,  ialellcxecat. 
GavdïtiU,  me  laodabat  qu>rcbat  Moem , 
Dlsgrallas  tgclwt,  («mpuisibldarl,  I 

Ubl  Ptiadrlaostendcrel  nlbllomluiu 
AiiikaniM«iM,  qtuu  Anllphunl  :  homiaein  ad  tonun 
JuHl  opperiri  :  ego  me  <a»«  adducluram  teaaa, 
Sed  cccoinlpsaD!  qiilieslalteriorTalal,  PItiEdrIn 
Pater  Tcail  :  Mdquid  pertimul  aalcmT  bcUaa!  l 

An  quia,  quoa  iallsm,  pro  aao  duo  tuât  mlbiddllT 
Commodlui  OMopinor  dupKcispe  aller. 
FeUmhlnc  onde  a  primo  ItisULui  :  l>  b1  tlal ,  aat  est  ; 
SI  ab  eo  Dlbil  fiel,  tambunc  adarlar  boipllem. 

SCENA  TERTIA. 

AHTIPHO,  GBTA  ,  CBKEHE3,  DEMIPflO. 

j1.  eupecto,qiiam  moi  redplat  bac  MM  Gela.  i 

Sed pUranm  video cam  paire adalanttm;  belmlhll 
Qaamlimn,  adrenliubalDa  ipio  ImpfllatpalretD! 


Chr.  J'en  suis  persuadé. 

Cet.  Que  nous  direz-vous  de  nouveau  t 

Chr.  Il  y  en  a  toujours  pour  qui  revoit  sm  péna- 
tes. Et  J'en  ai  trouvé  de  reste. 

Gét.  Eh!  oui.  Vous  savez  l'affaire  d'AntiphonP 

(kr.  Que  trop. 

Gét.  ià  Dêmiphon).  Ah!  vous  lui  avez  conté... 
(à  Chrêmes.)  Quelle  indignité!  hein!  Un  guet-a- 
pens  s'il  en  fût. 

Dêm.  C'est  de  quoi  nous  parlions  il  l'instant 
même. 

Git.  Moi,  à  fbrce  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 

Chr.  Quoi ,  Géta  ? 

Dém.  Quel  remède? 

Gtl.Tjn.  vous  quittant,  le  hasard  m'a  fkit  ren- 
contrer ce  Fhormion. 

Chr,  Qui ,  Phormion  t 

Gét.  L'homme  il  la  donzelle. 

Chr,  J'entends. 

Cet.  L'idée  m'est  renne  de  le  sonder.  le  le  tire  à 
l'écart.  •  Phormion,  lui  ai-jedit,  est-ce  qu'on  ne 
«  pourrait  pas  s'arrangera  l'amiable,  avant  de  lais- 

■  ser  les  choses  s'cnvenimerl'  Mon  maître  est  cou* 

>  lant  en  affaires;  il  a  horreur  des  procès.  Mais  il 

■  ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  Jeter  vo- 

•  tre  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu'un  cri 
'  là-dessus,  p 

^n'.  (à  par/.)  Quel  est  cepréambulePoà  va-t-il 
en  venir? 

C^/. 'Vous  me  direz  :LaJusliee  est  là.  Les  voies 
■.défait  lui  coûteraient  cher.  Oh!  nou$  sommes 

>  ferrés  sur  ce  point.  Si  l'on  en  vient  à  plaider,  vous 

•  aurez  affaire  à  forte  partie.  Allez,  c'est  un  rude 

■  avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 

■  dessous.  Un'y  va  que  de  la  bourse,  au  pis  aller, 

■  et  ce  n'est  pas  mort  d'homme.  >  Voyant  alors 
mon  homme  qui  mollissait  :  Il  n'y  a  qoa  nous  icf. 

G.  Adibo  boace  :  o  noitn  Cbrcme.  CA.  Oaalve,  Gala. 
e.  Venlre  talramvolupe'al.  CA.  Credo.  CQulda^torT 
Ck.  HultaadvealcDtl,  ut  Ut,  nova  hiB  eotoplnrla.         aie 
G.  lia  1  de  Anllphooe  audlstln'T  qnn  facla.  C\.  Omnia. 
G.  TuD'dUenta  balcT  raduoalndlgaum,  Chremal 
SIcdrcniDlrlT  Dt.  Idcam  boc  afebam  eommodmn. 
G.  Hani  bncle  ego  qaoqua  Id  quMem  agltaiu  mecom  te- 

Invenl,  opinai,  nmediam  bulc  rd.  CI».  Qotd,  Gela?     eu 
0e.  Quod  remedlODiT  6.  UlaUl  ab«  ta,  Ut  larteobvlam 
HUil  Pbormio.  Ck.  Qui  PbormktT  C.  la  qal  litam...  Ch. 

Sdo. 

Prendo  bonilDem  loluni  :  n  Cur  noDiInquam,  Pbormlo, 
Vldei ,  loter  vos  alchteepotiai  cum  bona  ou 

Dlcompoaantur  gralia,  quaracummalaT 
Henia  Uberalla  eit,  el  (ugLIaai  lltlum; 
Dam  ccterl  quidem  bercle  amlcl  omnei  modo 
Uoooraaiwlorïafuere,  Dt  prœcipllembancdaret.  ■• 
J.  Qoldhle  cœplalTaut  qno  evadel  bodlef  Q.  •  An  Irgl- 
boa  W« 

Dalumm  pœnai  dl«*,  «I  Ulam  «fecerlIT 
4Hm  hlaiplorlIum'Bt  ;helal  «adablauUi, 
SI  CDin  illo  iDceplaa  homlua  :  ea  eloqaenlla  tat. 
Veram  pono  esse  Tlctjim  eum  ;  at  landem  tuncn 
Bon  capitl»  d  re«  «sllur,  sed  peconl».  •  (WIJ 

'    -  'aem  bli  veibis  BeoUo  mollMer, 
c,  Inqoam  ,  hic  :  cho ,  quid  vU  dari 
Tlbl  In  mannin .  henu  al  lilt  drabtat  IHIbui. 
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•  Dites-moi,  combien  voua  fout-il ,  l&,de  la  main 

•  à  la  main,  moD  maître  ae  désislaot ,  pour  faire 

•  d^;uerpirla  belle,  et  nous  laisser  en  repos?  ■ 
Ànt.  Le  malheureux  devient  fou. 

Gét.  ■  J'en  suis  certain.  Pour  peu  que  voua  en- 

■  tendiez  raison ,  avec  un  homme  comme  mon  roat- 

■  tre,  vous  D'aiirez  pas  quatre  mots  à  échanger.  < 
Dém.  Qui  t'a  donné  charge  de  parler  ainsi? 
CAr.Hais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 

Ant.  Je  suis  perdu. 

Chr.  Poursuis. 

Git.  Mon  homme  a  d'abord  battu  la  campagne. 

Chr.  Voyons.  Qu'a-t-il  demandé? 

Gét.  Bah  1  des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a  passé  par 
latfite. 

QiT.  Hais  encore  ? 

Géi.  •  Si  l'on  m'offrait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent... 


1)ém.  Une  bonne  fièvre  (jui  le  serre  IN'a-t-il  pas 
de  honte! 

GU.  Cestcequejeluiaidit.  ■Eblquecomptez- 
ii  TOUS  donc,  ai-je  ajouté ,  que  donnerait  mon  mat- 

•  tre  s'il  s'i^ssait  de  marier  une  GIlo  unique  ?  Bien 

■  lui  a  servi  vraiment  de  n'en  point  élever  :  en  voici 

■  une  à  doter  qui  lui  tomlie  des  nues.  >Enfln,i>our 
couper  court  et  vous  faire  grâce  de  ses  imperti- 
nences ,  voici  sa   conclusion  :   •   Au  commence- 

■  ment,  a-t-il  dit, je  pensaisïprendre  pour  moi  la 

■  fllte  de  znon  ami.  Affaire  de  conscience;  car  je 

■  prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 

•  Bouffilir.  FiUe  pauvre  à  riche  mari ,  autant  dire 

■  esclave.  Hais ,  à  te  parler  franchement ,  j'ai  qucl- 

■  ques  dettes.  Il  me  fiillait  donc  une  femme  qui 

•  m'apportât  do  quoi  m'acquitter,  et  j'ai  trouvé  mon 

•  affaire.  Néanmoins ,  si  Démiphon  me  baille  l'é- 
>  quivalent  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 

■  due ,  ce  n'est  ni  celle-là  ni  aucune  autre  que  je 
f  préférerai  à  ootie  orpheline.  ■ 

Anî.  Est-ce  trahison ,  est-ce  étourdeiie  ?  A-t-il  un 
dessein  ?  perd-il  la  tête  ?  Je  ne  sais  qu'en  penser. 

Htw bloc  faccsul,  ta  moleitiu<Ds Haf  ■ 

A.  SBlin'  ilU  dl  nnt  proplUlT  G.  ■  Nun  ut  ido,  SU 

SI  tu  allqium  parieiu  «qui  bonlqoe  dlxeri* , 

Ut  nt  ille  iMaul  vli,  tria  dod  comniDttblUi 

Vcibi  bodle  iDMr  T0(.  ■  0(.  Qal>  le  iH«e  JiusU  loquL7 

Ch.  Immo  Doo  potult  dcUdi  peirtnlrier 

Eo  qoo  OM  Tolumiu.  A.  Ocddi  t  CA.  Pci^  eloqai.         SU 

G.  A  primo  boiRO  lounlbal.  De.  Odo ,  quld  poitulal  T 

C.  QuMViiiniiuaiqaiiDlaiiiUbail.  CA.  Die  G.*  Si  quiidarel 

Talculum  uugiium.  >  Bt.  Immo  malum  hcrds  :  ut  uU  pu- 

fi.  QuoddliUdra  ci  :'eQunM),qiild  tIBilua 

Suam  uiilcim  locarel?  pstvl  rclulit  Uï 

Fou  lusccpisM  :iDv«alaeBt,qiiKdalcm  petit  ■ 

Ad  pauca  ut  rednm,  se  mlllam  llllif  iDsptlu , 

Hiec  deolque  «]ui  luit  poairema  orallo. 

•  E^o.lDquJI.JiiDa  priocipla  amiclUllam, 
Ilnuticquumfueral,  volul  uiorem  ducerc.  s&O 
Nïm  niihi  vcpiebnl  in  mfnlum  ejui  IncomiDoduDi , 

In  urvlluteni  paupeKoi  nd  dltem  darl. 

Scd  iDl  opu)  enl .  ul  apcrte  budc  tib)  hibulcr, 

AUquuilulum  qux  adiertel ,  qui  diMiilicrcni 

Qiue  debeo;  et  eliam  niuic,  >l  voU  Demlpbo  SU 

Dare  quaDlum  abbUKcipio,  que  ipoaia 'il  mlU, 

Nullam  fflihi  millm,  quam  Islaoc  uiorem  darLu 

DIciin,  icieDltm  an  iuipnideDtem ,  tncertu*  *uiu.  wv 


Dim.  Hais  s'il  doit  plut  que  sa  peau  ne  peut 
valoir? 

Git.  ■  J'ai,  m'a-t-il  dit,  im  lopin  de  terre  engagé 
•  pour  dix  mines.  * 

(Ar.  Allons ,  qu'il  épouse.  Je  donne  l'aident 

Gét.  item,  une  maisonnette  grevée  d'autant. 

DéiA.  Là ,  c'est  abuser. 

Chr.  Ne  criez  pas  :  je  me  charge  encore  de  cet 
dix  mines. 

Cet.  ■  Il  me  faudra  aussi  pour  acheter  un  petil 

■  bout  d'esclave  i  ma  femme  ;  puis  pour  un  petit 

■  surcroît  de  mobilier;  pour  les  frais  de  la  noce. 

■  Mettez ,  BU  bas  mot,  encore  dix  mines.  > 
Dim.  Dix  procès ,  s'il  veut.  Je  ne  donne  pas  un 

son.  Le  drôle  se  moque  de  nous  encore. 

Chr.  Patience,  patience.  Cest  moi  qui  paye. 
Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  qui  vous 
savez. 

Ant.  Bfalheureux  GéU,  tu  m'as  perdu  avec 
toutes  tes  fourberies. 

Chr.  C'est  à  moi  que  l'expulsion  profite,  tl  est 
juste  que  j'en  supporte  les  frtds. 

Gét.  •  Surtout,  m'a-t-ildit,  que  j'aie  réponse  It 
«  plustôtpossible.Jeveuxsavoirsurquoi  compter. 
«  J'ai  à  remercier  de  l'autre  cdté,  si  j'épouseda 

■  vôtre.  lies  parents  tenaient  la  dot  toute  prête  ïu 

Chr.  Il  aura  l'argent  sur  l'heure.  Qu'il  aille  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-ci. 
Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  luien  cuire  1 
Chr.  Fort  à  propos  j'ai  la  somme  cliezm«ù.C«t 
le  retenu  du  bien  de  ma  femme  dans  l'île  de  I^m- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c'est  vous  qui 
en  avez  besoin.  (Cliréméa  sort  avec  Démipl'oa) 

SCÈNE  IV. 

AKTIPHON ,  GÉTA. 


D*.  Quld,  rianiintin  oeMT  fl.  ■  Ager  oppoilla'it  pl(n 
Ob  dècem minai,  >  Inquil.  0«.  Agi, âge, ]am  ducat; di 
a.  ■  Cdkule Item  lUDtobdeeni  allai.  •£>(. eu, li! 
Hlmlum'il.CA.  Heclan»  ipedlobasMamBdeean. 
C.nHiortemendaanclllula'it;  tnn  aulrm  plUKoU 
3apelledll«opiue3t;  optu  eat  lumptuad  uupUai.        < 
Hli  rebua  pooe  Moe,  Inqull ,  decem.  ■ 
De.  Seioeotai  proinde  acribito  ]am  inlhi  dicai. 
Nil  do  ■■  impuraliu  me  Ille  nt  eUun  Iriideat? 
Cit.  Qqmo,  egodabo,  quloce  :  lu  modo  Sllui 
FaculUlam  ducal,  nos  quam  voluoiilt.  ^.  Hcl  mllil!     < 
Gela,  oecldlsU  me  tuli  ratlsdls. 
CA.  Mea  cauu  ^Icllur.  me  hoc  eat  iFqunni  amlllere. 
0.  •  Quantum  polei ,  me  cerliorem ,  luqult ,  face, 
SIlIlBmdanI,  haiic  ul  millam;  ne  inwrlus  >lem. 
nam  Illl  mlhi  dotem  Jam  conititueruDl  dm.  ■ 
ffA.  Jam  accipfal,  IIIIb  repudlum  feaunllrt; 
Hauc  ducal.  De.  Qus  quiilem  IIIIb  ras  vurlat  Diale! 
Ch.  Opportune  adeo  argenlum  uudc  mrcam  atlnli, 
Pradum,  quem  Lemul  uiorli  reddunt  prKclia. 
lodaiumam  ;  uxarl,  lUii  opu>  eaae,dlie[u. 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO,  GETA. 
A.  Gela!  G,  Heml  -*.  Q<M  egbiiï  6.  t»"^  '^ 
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l£  PHORMIOW,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


AnI.  Qu'est-ce  que  lu  as  fait  ? 

Cet.  J'ai  soutiré  de  l'aident  à  nos  bartrans. 

^nt.  Rienquecefa? 

Cet.  Dame  !  ou  ue  m'a  pas  demaudé  darautage. 

JjU.  Comment,  coquin,  veui-tu  btea  répondre 
à  ce  que  je  te  demande? 

Géi.  Eh  1  de  quoi  parlez-vous  ? 

^nt.  De  quoi  je  parle  ?  Grâce  à  toi ,  je  n'ai  plos 
qu'à  m'aller  pendre.  La  chose  est  claire.  Puissent 
les  dieux  et  les  déesses ,  et  le  del  et  l'enfer,  te  con- 
fondre àjamais,  pour  l'exemple  de  ceux  qui  te  res- 
semblent !  Fiez-vous  à  ce  maraud ,  reposez-vous  sur 
lui  de  vos  intérêts  :  dans  le  port  même  il  va  vous 
faire  trouver  un  écueil.  Qu'avais-tu  besoin  de  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A  quoi  bon  parler  de  ma 
femme  ?  Voilà  mon  père  à  présent  qui  a  la  tête  mon- 
tée de  l'espoir  d'une  séparation.  Voyons ,  parledonc; 
si  Phormion  touche  la  dot,  il  but  qu'il  épouse.  Et 
que  deviendrai-je ,  moi? 

Oél.  Phormion  n'épousera  pas. 

Ant.  II  n'oserait  1  Et  pour  l'amour  de  moi  vous 
verrez  qu'il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison  ? 

Gel.  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
tourner  tout  en  mal.  LeboncSté,  vous  n'en  tenez 
compte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux,  f^issez- 
moi  un  peu  vous  dire  :  La  dot  touchée ,  il  faut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  aceordecela.  Mais  on  donnera 
bien  le  temps  de  se  retourner.  Il  y  a  des  apprêts  de 
noct»  à  faire,  des  amis  â  inviter,  des  sacrifices  k 
offrir.  Dans  l'intervalle,  votre  cousin  touchera 
l'argent  promis,  et  mettra  Pbormion  en  mesure  de 
restituer. 

Ant.  De  restituer?  et  le  prétexte? 

Git.  Bagatellel  11  en  est  mille  pour  un.  !I  lui  sera 
sunenu  des  présages  formidables  :  un  chien  noûr, 
et  qui  n'est  pas  du  logis ,  entré  dans  sa  maison  ;  un 
serpeol  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière;  et  sa 
poule  qui  aura  chanté.  Et  l'aruspice  iceci  ai  sans 


répHquë)  qui  lui  aura  défendu  de  rien  entreprendre 
avant  l'hiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

Ant.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

l'-ét.  Il  le  dira  ,  je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à  Phédiia  que  l'argent  est  à 

DOUS. 

SCÈNE  V 
DÉMIPHOH,  GÉTA,   CHRÊMES. 

Dém.  Soyez  tranquille,  vous  dis-je,  on  ne  m'en 
donne  pas  à  garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à  qui  et  pourquoi 
est  &it  le  payement. 

Gél.  [à  part.)  La  précaution  est  excellente.  Il 
est  bien  temps. 

CAr.  Et  vous  ferezbien.Dépécliez-vous  seulement, 
de  peur  qu'il  ne  se  ravise.  L'autre  femme  n'a  qu'à 
revenir  à  la  chaire,  notre  homme  pourrait  nous 
planter  là. 

Git.  L'avis  n'est  pas  mauvais. 

Dim.  Mène-moi  donc  chez  lui. 

Git.  A  l'instant  même. 

Oir.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme,  et  priez-la  d'aller  trouva  oetie 
jeune  personne  avant  qu'elle  ne  sorte  de  chez  vous. 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à  Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s'en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à  cause  de  la  connaissance  :  enBn  que 
nous  avons  bien  f^t  les  choses  ;  que  Ptiormion  lui- 
même  a  filé  ta  dot  que  nous  avons  payée. 

Dim.  Que  vous  fait  tout  cela  ? 

CAr.  Beaucoup,  mon  frère. 

Dim.  n'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comme 
OB  doit  ?  &ut-U  s'occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense? 

Ckr.  Je  tiens  à  ce  qu'elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu'on  l'a  mise  à  la  porte. 


A.it&n  IdctlTC.  Neadohïrcle,  UDlamliuiuiium. 

.J.  Vito,  vcrbeio,  «Uud  iplhl  ceïpondu  M  nigo. 

C.  Qaid  crgo  Dorru?  A.  Quld  tgu  oarrem  ?  opéra  bu 

Ad  reaUm  ml  quldem  re>  rcdiil  plaDluuitie.  VU 

Dt  tflquldem  ompeadl  denqne,  Euperl,  iaferl 

Hilli  EicmpUi  perdant!  bem,  il  quidvdU, 

Hu<ciDaDde»,qu)Iead  KopuLom  e  truiqiilDo anIctaU 

Qaid  miniu  nlUille  (ult,  qugm  boc  ulcui  Ungen, 

Aat  nomlnare  uiorïin  ?  Injecta  esl  spea  palrl ,  M 

Pouelllioiiexlruill  :  cada ,  dudc  porro  Phoimlo 

Dot«ni  si  acciplet ,  uior  duceQds  e>l  domiun. 

Quld  QelT  G.  Non  rnim  ducat.  A.  Hovl  ;  cslpram 

Qaam  argeDlum  repctent,  nostra  ciou  idllcet 

tnncrvuiD  poUus  Iblt.  C.  Hllill  eil,  AoUpba,  8> 

QuId  nulCDirraDdopOHll  depravnrter. 

Ta  id,  quod  boal  ai,  eicerpii;  dlcl  qood  naU  «il. 

AadI  nuoc  contra  JsiD  :  il  irgaotam  aoceperil, 

Daccndt  «t  uior.  Ut  ail  :  conccdo  Ubl. 

Spatiam  quldfm  tjuid«m  apparandli  nupUlt,  70 

Vocandl.ucriAcandldabtlac  paulnlam. 

Intcrw  amld,  quod  polliclU  iudI,  dabuot. 

Id  llla  lilli  leddd.  A.  Qaaoïabrem  T  tut  quld  dlctlT  G 

■  Qoot  rea ,  poil  illa ,  DODBlrit  evcacruat  mihj  ! 

Introilt  Kd«t  atet  alicmu  canli;  7e 

Anguli  Id  impluvium  deddll  dcleeuUsi 

Gallina  cednil  ;  iDieriliilt  hariolua  ; 

Anwpezvtlutl,  inlc  bnimam  aulcui  novi 


n«goUi  bielpere;  qoœ  CMIM  t 
Hcc  Ueat  A.  Ut  modo  fiaaL 
Pater  eiit  :  abl ,  die  eue . 

SCENA  QUIHTA. 

DEMIFHO,  GETA,  CHREMES. 

lit.  Qaletai  eilo,  loquim  :  ego  curabo,  ne  qaid  verbo- 
-- n  duiL 


,  et  quamabrem 

est ,  obi  nlhil  opu'st  ! 
Ch.  Alque  Ita  opoa  facto  eit ,  «t  nutara ,  dum  libido  ea- 

dem  bac  maoel.  7 1  & 

riam  al  altéra  illa  ir^gli  inilablt,  fonltao  doi  reldat. 
C  Bem  Ipiam  putatitl.  Df.  Du«  ms  ad  eum  ergo.  G.   Hod 

moror.  C.t.  \}b\  boe  egerti, 
Trtiullo  ad  axotew  meam,  ut  ooavaDlit  banc,  prlua  qiiuu 


Dleat  eam  dara  dm  PbDnnlont  ouplum,  i 
Et  magli  esM  llluu  idoceum,  ipelqui  ait  famlllailor;   Tm 
ttol  DOGlro  oflido  ail  degresaoa-,  quantum  1s  tolilerlt, 
Uatum  eue  dolli.  Dt.  QuiU  tua,  malum!  id  rdertî  Ck. 

Hagnl ,  Demlpbo. 
De,  Non  latli  Ht  lutim  te  orâdom  ItefaM .  il  uon  td  bua 

Bp|:robal? 
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tu  TEBl 

Dim.  Mali  pourquoi  ne  ferats-je  pas  la  oommis- 
aion  moi-même  ? 

Oir.  Les  femmes  s'enteDdent  mieux  entre  elles. 

Dim.  Allons,  soit.  (//  tort  avec  Géta.) 

Chr.  (jteul.)  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  mes 
nouvelles  débarquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOPHRONA,  CHRÊMES. 

.(op.  {$am  voir  Ckrémèi.)  Que  faire?  où  trouver 
un  ami  dans  cette  extrémité  ?  il  qui  tiire  une  pareille 
conSdeoce?  à  qui  demander  du  seeours.'  J'ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suiri  mou  con- 
seil, ne  se  voie  exposée  à  quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  ditKin. 

Chr.  (à  pari.)  Quelle  peut  tttt  cette  vieille  qui 
lortde  chez  mon  frère,  tout  effara? 

Sop.  Maudite  misèrequim'a'pou&séelà!  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n'était  guère  valide.  Mais  quoi  ! 
U  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr.  Eh  mais,  je  n'ai  pas  la  berlue.  Si  mes yeui 
ne  me  trompent, c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

Sop.  Qud  moyen  de  le  découvrir? 

Chr.  Que  dois-je  faire? 

Sop.  Cet  bomme  à  qui  la  pauvre  enfbnt  doit  le 
Jour... 

Chr.  Fanl-U  l'abotder  de  suite ,  on  la  laisser  on 
peujaserP 

Sop.  K  Je  pouvais  le  renccntrw,  nous  sœions 
■anvées. 

Chr.  Cest  elle.  Je  vais  tuî  parler. 

Sop.  Qui  parle  ici? 


Ch.  Tolo  Ipilm  qo  .  .  . 

pradiMt. 
Dt.  Idem  ego  btue  bceca  poumo-  Ck.  Hullei  multerl  ma- 


Di.  Bogabo.  CA.  mil  ego  UIm  nooa  mperlre  postlm ,   co- 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPB&OKA,  CHREMES. 

Sa.  Q«rid  aRam,  tpani  ml  amlcom  miura  iDvenlamT  tut 

qoo  cofutUt  bËc  referun  7 
ADt  onde  mlhl  auilliom  pclam? 
HuD  vtmr,  bcrs  Da  ob  nKam  laumn  ladlgi»  lnJarU 

■riidaiar  : 
lia  patron  aitoInceoUa  racla  hcc  lolerare  «adia  Tlolenler. 
Ch.  HuD  que   hnc  iDoi  eal  eianlmala,  a  Inlie  qiue 

rgresu  '>l  iD«o7  m 

Sa.  Quod  Qtracercm  egcatu  me  Impullt.  qaam  tclrem  Id' 

Armas  du  plias 
Hum  eue-,  ut  Idconsuleram,  interea  lilaut  In  lato  lorel. 
Ci.  Cerle  sdepol ,  Dtel  me  aalmiu  folut,  aul  parum  pni- 

■pldunt  ocull, 
Hca  DDlrleem  gaatie  Tideo.  Se.  Neque  ille  Inveitigalur.  Ch. 

Qulda^am?  73^ 

So.  Qui  ejoi  paler  est.  Ch,  Adeo,  au  maueo,  dum  es  quie 

loquikur,  auHia  coguotcoT 


Chr.  Sophrona. 

.%p.  Qui  m'appelle? 

Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux  !  ne  voi«-Je  pas  Stilphon  t 

Chr.  Non. 

Sop.  Comment,  non? 

Chr,  Viens  id,  Sopbrona.  Pas  A  pris  de  cette 
porte.  Et  ne  m'appelle  Jamais  comnae  cela. 

Sop.  Quoi!  n'âies-vous  |dus  l'homme  que  vous 
m'avez  dit  être? 

Chr.  SX'. 

Sop.  Qu'a  donc  cette  porte  qui  vous  fait  peur  i 

Chr,  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  J'ai  pris 
un  faux  nom  dans  le  temps ,  parce  que  je  craignait 
qu'on  n'allât  de  chez  vous  caqueter  dans  le  voisi- 
nage, et  que,  de  proche  en  proche,  elle  n'eût  voit 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  avons  si  inu- 
tilement cherché  ? 

Chr.  Quelle  affiiire  as4u  dans  cette  maison  d'où 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  maltres- 
ses? 

ibp.  Ahl  malheureuse! 

Chr,  Eh-  bien ,  quoi  ?  Elles  sont  en  vie ,  j'espère. 

Sop.  Votre  fille,  oui.  Hais  sa  pauvre  mèrel  le 
chi^rin..,. 

Chr.  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui ,  sans  argeal, 
neconnaissant  ici  personne, jeme  suis  tirée  d'em- 
barras comme  j'si  pu,  en  mariant  ma  jeune  mat- 
tresse  au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  A  Antiphon? 

Sop.  A  lui-même. 

Chr.  Hais  il  a  donc  deux  femmes? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise!  U  n'a  que  ceUe-li. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  parente  ? 

Sa.  Quod  11  eum  nnnc  teperin  poadni,  dUUI  at  qood 
verear.  Ck  Ea  11  ipu. 

Coaloqoar.  So.  Qaia  hie  loqnltur  T  Ch.  SopbroM  !  Sa.  El 
meum  oomen  DominalT 

CA-Beaplosadme.  5o.  Dl, obKcro  vos, eiUwhlcSIllpboT 
Ch.  Vaa.So    Hegaiî 

Ch.  Coocetla  bine  a  foilbui  panlum  latortom  lodei,  So- 
phrona. "" 

K« me  Ittoc  potthae  noodog  appellauit.  &>.  QoldT  ik»> 
obMcro,es, 

Qncmaemperte  ciaadhstlIailiT  CA.  Stl&.Qnid  bainw- 

Ch.  Condiuam  hic  habeo  nionm  lEvam  ;  venim  tibie  ne 

noBiine 
Eo  perperam  ollm  diil ,  na  vos  loris  ImpradenW  fons 
EimUreUï,  alqoe  Id  porro  allqoa  uxor  mea  iwcUeeMf.  'l' 
Sa.  IbIoc  pol  ihm  te  hiclnïeulremiw  m  nunqoam  potuimw- 
Ch.  Eholdicmlbl,quLdrdUbiealeamtainlUabac,Di>iM 

Obi  111*7  So,  Mlieram mal   Cft.  Hem,qold  m17  vlvooto»* 

Haliem  ipaam  ex  K«rlludlne  miteram  mon  corueeula  et). 
CA. Haie raclum !  &>.EsoaatemquKt«cDi  «oi><i<>'*^ 

egena,  IgnoU , 
Ut  potoi ,  nuptum  vtrglocm  locavl hulc  adolesoenn, 
Banimqui  Ml domlnui odlum.  C'A.AaUpboalaei «''""' 

loquam ,  Ipil.  _ 

Cli.  Quid  ï  duaine  li  more»  habel  7  &>•  Aol  ol)»»i^' ■*" 

ille  quldem  banc  aolam.  „_, 

Ch.  Quid  Ulam  alleraai,  qacdidlur  cognaUTW-  "•* 

ergo  'ai.  Cb.  Quid  aiiT 
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LB  PHORMION,  ACTB  V,  SCÈNE  Ht. 


Sop.  Est  votre  propre  fllle. 
,C/tr.  Que  m'apprends-tu  là? 

Sop.  (Tétait  une  invention  pour  que  le  jetine 
bomme  qui  s'est  épris  de  Phauie  pût  l'épouser  sans 
dot. 

Car.  Grands  dieux ,  que  le  hasard  parfois  dous 
sert  su  ddà  de  nos  espérances  !  Je  trouve  en  arri- 
vant ma  fille  mariée  comme  je  voulais ,  à  qui  je  vou- 
lais. Et  randisqne  nons  étions,  mon  frère  et  moi, 
à  suer  sang  et  eau  pour  en  arriver  là ,  il  se  trouve 
que  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
soyons  ro£lés,  et  qne  cette  bonne  femme  seule  a 
tout  ùit. 

S<^.  Vous  avez  néanmoins  un  parti  h  prendre. 
Lep^re  du  jeune  homme  est  revenu,  et  l'on  dit 
qu'il  ne  vRUt  pas  entendre  parler  du  mariage. 

C/ir.  Sois  tranquille.  Seulement,  au  nom  des  dieui 
et  des  hommes ,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ma  fille. 

5Dp.  Ce  ne  sers  pas  par  moi  qu'on  le  saura. 

Chr.  Entrons.  Là-dedans  je  te  dirai  le  reste. 

SCÈNE  IL 

DÉM1PH0N,GÈTA. 

D^m.'Le  métiei  devient  bon  pour  les  méchants , 
et  c'est  notre  faute.  On  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
avec  cette  manie  de  trancher  du  grand,  du  généreux. 
Delà  vertu,  pas  trop  n'en  faut,  dit  le  proverbe.  Un 
coquin  me  viendra  jouer  un  tour  pendable  ;  et  il  fau- 
dra que  j'aille  encore  le  pnei  de  prendre  mon  ar- 
gent ,  afin  que  mon  dr^le  s'en  donne  à  mes  dépens 
et  recommence  après! 

Gêt.  Cest  cela  même. 

Dém.  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal,  on  le  récom- 
pense. 

Gét-  Cest  la  pure  vérité. 

Dém.  Comme  notre  sottise  a  bien  fait  ses  afTaï- 
resl 

Sa.  Composite  fictam  'it,  qoo  modo  banc  amaDa  hslwre 

Sine  dole.  C'A.  Dt  vottram  fidcm  '.  naam  tape  lotie  tanere 
EveolDDt,  qoia  non  andcat  oplinl  OflMidi  adieolms 
Quieam  volebaia ,  alqac  Dll  Tolebam  ,  llIlaiD  locatim. 
Qood  DOS  unbo  opère  maxumo  daliamaa  operam ,  nt  Hent, 
SliK  Dodra  cara  maxuDia ,  h»  cara  hxc  K>la  tccH.        7M 
So.  NuDC  quid  opiu  facto  lit,  vide  :  paler 

Tcnil  ; 
EamqDc  iDliDO  lakiDO  Imc  o] 

cil '»t. 


lo  tsrra  alaoL  Ch.  n 


«  idblt.  Ch.  Seque»  me  :  latin  entera  au- 
dte». 

SCENA  SECUHDA. 

DEMIPHO,  GETA. 

De. Hnlrapteealpa  fadriHis,  ot mallseipedbteue,    ?fls 

Dam  plmiuiD  dlcinoa  booo«  ■lademuicl  beolgnos. 

Ils  fuglai,  ne  pester  caMm,  qood  alaot  Ilonps  id  Mt 

Acdpere  ib  ilJ»  Injurlam  7  ElUoi  argeotau  'al  oUro  oljet- 


€él.  Pourvu  qu'il  soit  de  parole  encore,  et  qu'il 
épouse  1 

Dém.  T  aurait-il  du  doute ,  par-dessus  le  marebé? 

Gét.  Dame  1  du  bois  dont  U  est  &it ,  je  ne  m'éton- 
nerais pas  qu'il  se  dédtt. 

Dém.  Est-ce  qu'il  se  dédit ,  à  présent  7 

Gét.  Non  pas  qne  je  sache.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait 

Dém.  Occupons-nous  de  la  commission  de  mon 
frère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici ,  pour  qu'elle 
parle  à  l'autre.  Toi,  Géta,  va  préparer  la  belle  il  cet 
entretien. 

Gét.  Phédria  aura  son  ai^nt.  On  veut  étouffer 
l'affaire.  Plus  d'expulsion  à  craindre  pour  Phanie 
quanta  présent.  Le  coup  est  paré.  Oui,  mais  où 
tout  cela  abouti ra-t-il?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Gétal  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente;  elle  n'est  qu'a- 
journée ;  et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Ton 
dos  payera  pour  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  En  at- 
tendant ,  hâtons-nous  de  rentrer,  et  prévenons  Pha- 
nie de  ne  pas  s'e^rducher  de  l'entrevue  avec  Phor 
mion  et  de  ce  qu'il  va  lui  débiter. 

SCÈNE  ni. 

DÉMIPHOfl,  «ADSISTRATE,  CHRÊMES. 


Dim.  Oui,  Nausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer votre  savoir  faire.  Û  s'agit  d'endoctriner  cette 
jeune  femme,  et  de  l'amener  à  foire  de  nécessité 
vertu. 

Navs.  Très- volontiers. 

Dém.  Vous  m'avei  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

Naus.  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez- vous-en 
à  mon  mari ,  si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  (ait  les 
choses. 

Dém.  Comment  cela? 

flaïu.  Allez ,  c'est  un  triste  gérant  d'une  fortune 

C.  Teriasama,  De.  Dt  ilultlulme  qnldem  illl  rem  geue- 

G.  Modo  ut  hoc  oonillJo  pouiel  discedi ,  nt  lilam  datai. 
De.  EtlanDClddDbiuni'at?  G.  Baiid  iclo  bercTe ,  ot  homo 

'al,  an  mulel  aDfmum. 
De.  Hem!  mulet aDlmuiuTC.  Neselo;  verum,al(orle,dleo. 
De.  lia  (adam ,  qt  rraler  ceDiult ,  ut  Dxocem  bue  ejua  ail- 

ducam,  77G 

Cum  iiUalloquatan  ta,  GeU,«bl  pra.oaoUahaiic  vcn- 

G.  Argf  Dlom  Inventiira  "et  PbsdrlE  :  de  Jarglo  illelnr. 
Frovisum  at,  ae  lu  pnesenlla  bnc  hiac  abeat  :  quici  atmc 

Qald  Aetî  in  eodem  lato  bKsitis  :  vonaram  lolrea , 

Gtta  :  piVMi»  qood  tuerat  malam ,  iu  diem  ablil  ;  plagB 

creacunt,  7S0 


SCENA  TERTIA-. 

DEMIPHO ,  NAUSISTSATA ,  CHREMES. 
De.  Agedam ,  al  tolea ,  Haoslstrala ,  fac  liU  al  placstor  no- 
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Iâ4  TER] 

si  laLorteusemeut  acquise.  Mon  pauvre  père  tirait 
de  ce  bien  deux  talents  tiaut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à  an  autre. 

Dém.  Deux  talents, dites-Tons? 

;VatM.  Deux  talents.  Et  alors  tout  était  pour  rien. 

Z)éni.  OhlobI 

Naut.  Qu'en  dites-vous? 

Dém.  Eh!  mais... 

Navs-  Que  ne  suis-je  un  homme  I  Je  lui  ferais 
bien  voir.... 

D^m.  Ohl  je  le  crois. 

Naus.  Comment  on  s'y  prend  pour.... 

Dém.  Là ,  ménagez  vos  poumons,  s'il  vous  plaît; 
voua  en  aurez  besoin  avec  cette  jeune  drdtesse. 

Nom.  Vous  avez  raison.  Mais  voici  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

Ckr.  Dites-moi,  mon  frère,  l'argent  est-il  donné? 

Dém.  L'affaire  est  faite;  j'en  viens. 

Chr.  Tant  pis.  {apercevant  Naasistrale.)  Aïe! 
voici  ma  femme.  J'ai  failli  en  trop  dire. 

Dém.  Pourqaoi  tant  pis ,  mon  frère? 

Chr.  Non ,  non ,  c'est  bien  fait. 

Dém.  Et  vous ,  avez-vous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  ? 

Ckr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien  !  qu'en  dit-etle  ? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  CommentP  pas  possible? 

Chr.  Ils  sont  trop  attachés  l'un  à  l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr.  U  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  j'ai 
découvert  que  la  lllle  nous  touche  de  très-près , 

Dém.  Allons ,  voua  extravaguez. 

CAr.  Vous  verrez.  Je  sais  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dém.  Étes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Naui.  Abl  prenez  garde.  Si  c'est  une  parente 
cependant! 

N.  Faclam  volo,  ac  pol  minus,  quco  virl  culpi,  quam  Eoe 

digDom'tt 
De.  Quld  aalcm  ?  ff.  Quia  pol  met  palrls  bene  parla  Indlll- 

gedler 
Tulalur  :  nam  ex  bli  prsdili  talents  argmtl  biaa 
SlaUm  cs^ctnl  :  bem,  vir  vlro  quid  pncilat?  Dt.  Bina, 

N.kc  rebut  villorlbasmallo,laaieDtklei>tabiDa.Z>r.  Hull 
;V.  Quid  bxc  vfSeoturT  Dt.  Sclllcït.  ;V.  Virum  me    anlnm 
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..Dr.  Certa  Mdo.  N,  Quo  pacto. Ile. Parce , 

Ul pouls cumilla;  ne  t«  adalexMnsmullerdefaligel. 

JV.  Fadom,  ul  Jubés  :  «ed  mcum  virumabs  lu  ulre  video. 

Ch.  Ehem.Dcmlpbo, 

Jam  llll  datum  est  argrolum?  De.  Curavi  illico.  Ch.  NoJlera 

dalum. 
Heiivl 


■o  uxorem  :  pane  pliu  quam  sat  crat.  Ut.  Cm  nol- 

les,  Chrême  T 
Ch.  lam  recle.  De.  Quid  tu7  ecquld  locului  cum  Ibla  es, 

qnamol^rFm  Itaoc  duelntutT 
Ch.  TrsQsegi.  Zhr.  Quid  ait  UodeiaT  CA.AbducI  noapolesl. 

De.  <jui  uonpotest? 
et.  Qulaulerifue  utriqueest  cordl.  Da.  Quid  blucooslra? 

Ch.  HagDl  :  praler  bœ, 
Cognatam  comperl  esse  Dubla.  De.  Quid!  déliras?  Ch.  Sic 


Dém.  Quel  conte! 

C^r.  ne  ditei  pas  cela.  Le  père  avait  un  autre 
nom.  Cest  ce  qui  vous  a  trompé. 

Dém.  E&t  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 

Chr.  Si  fait 

Dém.  Comment  s'est-elle  trompée  de  nom? 

Chr.  Allons ,  c'est  on  parti  pris.  Tons  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à  moi ,  vous  ne  voulez  rien 
comprendre. 

Dém.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  Il  n'en  démordra  pas. 

JVatu.  Je  n'entends  rien  à  tout  ceci. 

Dém.  Ma  foi ,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulez-vous  m'en  croire?  que  Jupiternit 
prot^,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  p» 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moï  ! 

Dém.  En  voila  bien  d'une  autre!  Allons  donc  tons 
ensemble  la  trouver.  Je  veux  tirer  cette  parenté  an 
clair. 

Chr.  Non  pas. 

Dém.  Mais  quoi  ? 

Chr.  Pouvez-vous  roc  montrer  si  peu  de  coii- 
fiance? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aller  voir. 
Soit,  à  votre  aise.  Mais  cette  fille-là...  de  notre  ami, 
quedeviendra-t-elle? 

Chr.  Dame  ! 

Dém.  Ainsi ,  nous  la  remercions? 

CAr.  Pourquoi  pas? 

Dém.  Et  nous  gardons  celle-ci? 

Chr.  Oui. 

Dém.  Cela  iftant,  Kausistrate,  vous  pouvez  ren- 
trer chez  vous. 

Naui.  Mon  avis ,  dans  l'intérât  de  tous,  serai 
de  préférer  la  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  niln- 
téresseau  dernier  point.  {Ellesort.) 

Dém,  Qu'est-ce  que  tout  cet  amphigouri  ? 

Chr.  A-t-elIebien  fermé  la  porte? 


HoDle. 


re  ilço  :  retU  m 


1.  De.  SaUn-  a 


>e  In  cognatam  pecoa.  De.  Donal 


w  "il  Dr. 


N.  ha  1  obaecro,  c 

Ch.  Ne  nega. 
Palrls  nomeo  aitud  dictum  ol  :  bac  tu  ci 

ni  patmn? 
Ch.  norat  De.  Cor  ullud  dlillT  Ch.  numqoaaae  boti' 

concèdes  mihl, 
Keque  InlelligMT  De.  SI  Ul  nil  narras.  Ch.  PergUT  f-  •"■ 

ror,  quid  boc  tieL  ** 

Dt.  Equidem  hercle  uesdo.  Ch.  Viu'  sdrcT  al  lia  ne  ucn 

lu  pi  1er, 
Ut  proplor  lill,  quam  ^oedih  acla,  bomoDO 

Dl  vosirom  Bdem  ! 
Eamus  od  tpsam  :  auaomaes  dos  aut  sdie  ont  Dcsdrs"* 

De.  Quid  eslJ  Ch.  Ilan*  parvim  mibi  Odem  eiseapui]  R' 

fie.  Via' me  credereT 
Via'  saUs  quœalluni  ni  tstuc  eue?  âge,  flal  :  <pà^''Z. 

filia  ■ 

AmIcI  iiosiri  quid  tuUirum  'sIT  Ch.  Becte.  De.  Bidc  V'" 

milUmusT  .^ 

Ch.  QuidDlî  Dt.  111a  manealT  Ch.  Sic  Dt.  Ire  ignn"'" 

llcrt ,  MauilBlrala. 
y.  Sic  pol  commodlus  eue  la  omuca  arblUor,  quam  n"^ 


a  perllberalls  \l 


ivldl.a 


De.  Quid  tsloc  negall  'ilT  Ch.  lamne  ope™"  '"'''^**s 
iam.  Ch.  O  Jupiter  1  -, 

Dl  OM  r«fpklunt  :  goatam  Invtol  auplaa  cum  tuo  ni» 
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LE  PaORMlON,  ACTE  V,  SCÈNE  VI. 


Dém.  Eh  oui. 

Chr.  0  Jupiter  1  le  ciel  est  pour  nous.  Cestma 
Qlle  que  je  retrouve  dans  la  femme  de  votre  fils. 

Dém.  Ali!  ElcommeDtP 

Chr .  Le  lieu  est  peu  propice  aux  explications . 

Dém.  Eh  bien  !  entrons. 

Chr.  Un  moment.  Que  nos  enfants  n'ai  sachent 
rien,  au  moins. 

SCÈNE  IV. 
ANTIPHON  (»«*'). 
Quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  me  réserve ,  il 
m'est  doux  de  voir  mon  cousin  au  comble  de  ses 
vœux.  Ah  I  qu'on  fait  bien  de  n'ouvrir  son  coeur 
qu'à  des  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  vous 
traverse,  teremèdeestbientdttrouvé.  Voyez  Phédria, 
il  a  sufll  d'un  peu  d'argent  pour  le  mettre  hors  de 
peiue.  Mul  expédient  ne  peut  me  sauver  à  moi  cette 
alternative  :  mourir  de  crainte,  avec  mon  secret; 
mourir  de  honte,  s'il  se  découvre.  Cest  au  point 
que  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  cette  maison , 
saus  l'espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Plianie. 
Mais  où  trouver  Géta ,  pour  savoir  à  quel  moment 
je  dois  me  présenter  à  mon  père  ? 

SCÈNIi    V. 

PHORHIOS ,  ANTIPHO.^. 

Phor.  {tans  voir  Antiphon.)  J'ai  palpé  les  espè* 
ces.payé  Dorionet  emmené  l'objet.  Phédria  peut 
en  &ire  sa  femme  ;  la  belle  est  bien  et  dûment  af- 
franchie. A  présent  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  fiiire  :  me  donner  du  bon  temps  et  mener  joyeuse 
vie.  Pour  cela ,  il  faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

ijDOpMialdpolallT  CA.  Noa  vUla  Uloa  ol  ad  Dornndum 

De.  At  lu  iDttoilil.  Ch.  Beni,  m  lilll  quIJcm  Doslrl  boe 

SCENA   QUARTA. 

AMTIPHO. 
.  ut  mec  Fct  Kfe  bslteol,  rntrl  obuglue,  qaod 

m'ai  fJuimodlpinrelauiliDacupldlUln,   sso 
Quu,  quum  rn  advcruE  slent,  paulo  mederi  pouli. 
Hic  Elmul  argïDUim  reprrit.  cura  sMeuprdIVit. 
F.0>  aalla  pusiiim  rcmnlia  me  evolvere  ex  bis  lurbh , 
Qaln,  t\  bocce1etur,1oineliiiiiDpal€Ûl,  la  probro  ilm. 
nH]ue  me  domum  dudc  redi)eiem,  d1  mt  oui  ipes  08- 
(rnla  KU 

BaiDKe  habeodn.  Snl  ablnim  Gclam  Invenire  posaum? 
Ut  ti>s«m ,  quod  Icmpiu  caDvenJundl  palrla  me  capiTcJa- 


voll. 


beat. 


SCENA  QUliNTA. 

PBORMIO,  AHTIPHO. 


NuDC  aa&  mlhl  m  cliam  restai,  qun  est  cooDclmida , 

oUam  **• 

Ab  Knlboi  mi  poUadom  ut  bobeam  :  Dim  nliquol  bos  lu- 


Ant.  Ah  1  TOici  Pfaonnion.  Que  disiez-vous  doae 
tàr 

Phor.  Ce<|ue  je  disais? 

ÂTit.  Que  devient  l'heureux  Phédria?  Que  va-t-il 
faire  de  sa  bonne  fortune? 

Phor.  Il  va  prendre  votre  rôle. 

Ant.  Quel  râle? 

Phor.  Jouer  A  cache-cache  avec  son  père.  Enre- 
vanche ,  vous  jouerez  son  râle,  vous.  Il  y  compte  ; 
vous  vous  constituerez  sou  avocat  pendant  qu'il  sera 
chez  moi  à  faire  bombance.  Moi ,  Je  dirai  aux  deu;i 
vieux  que  je  vais  à  Saniura  pour  y  faire  emplette  de 
la  petite  esclave  dont  Géta  leur  a  parlé  tantôt.  I)  ne 
faut  pas  que  les  bonnes  gens ,  ne  me  voyant  plus , 
aillent  se  mettre  en  t^te  que  je  m'en  donne  avec  leur 
argent.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  vous. 

Jnt.  Voyez  qui  sort. 

Phor.  C'est  Géta. 

SCÈNE  VL 
GÉTA.PHORMION,  ANTIPHON. 

(iét.  0  Fortune!  déesse  tutélaire!  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  en  ce  jour! 

Ânt.  A  qui  ei^  a-t-il  donc? 

Gét.  Quelles  craiotes  vous  4tez  à  ses  amis!  Klais 
âquoivais-jem'amuser?Prenonsvitemonmauteau, 
et  courons  amioncer  à  notre  homme  le  bonheur  qui 
lui  tombe  du  ciel. 

Ant.  Comprenez- vous  quelque  chose  ï  ce  qu'il 
débite? 

Phor.  Et  vous? 

Ant.  Pas  un  mot. 

Phor.  Moi  pas  davantage. 

Cet.  Il  faut  quej'aillecbezDorion;  c'est  lik  qu'ils 
sont  à  cette  heure. 

Ani.  Ué,  Gétaj 

^.SedPtwrmio'sl  iqald  ali?/>Ao.  QuldT.4.  Qnidatm  nunc 

taelom  "st  PbRdrUT 
Qoo  paclo  ullflilem  udoHs  ait  >e  lells  absumerr? 
Pho.  Ylclulm  partei  tuii-aduni'it.  A.  Quai?  Pha.  tll  fu- 

gltet  patiem. 
Teiuu  rogivlt  ninniD  ut  agece»,  caoum  ni  pro  le  dlce- 

«..  8» 

Nom  polaturui  est  apud  me  ;  ego  me  Ire  (ealtius  Suolum 
Di«aai  ad  mercatam,  «adlLulam  emptum,  quam  dudum 

dliltGela; 
ns,  quum  blenoD  vldeuit,  me  eonBcerecredanl  argeotum 

Sed  oiUum  coocrepoit  abt  te.  .4.  Tlde ,  qnli  egredlalar.  Pha, 
„.  Gels '11. 

SCENA  SEXTA. 

GETA.AltTlPHO,  PHORMIO. 
G.Otortuna!  o fora forluna! quanUs commodltiititHii,  84a 
Qoam  subllo,  bero  meo  AnUpboal  ope  veitra bouc oneri*- 

tlsdiem: 
A.  QulJiumhicslblïoUTG.  Mosque,  omlcM  ejus ,  eiooe, 

rasIlsiHL'lu! 
Sed  ego  uuiic  mibi  ceuo,  qol  non  humerum  hune  oiiero. 

pullk>-, 
Alquebomlnem  ptoperotavenire,  ut  biec,  qUiE  coollgerint, 

J.  Numtulotelllgis.quIdlilCDarretT  Pho.  Hum  luT  A. 

Itll.  Pho  Tanluiadem  ego.  SI& 

G.  Ad  Unooem  bloc  ire  pergun  :  Ud  Dunc  sunt.  J.  Heus, 
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Gét.  («aru  coirton  maître.)  Hél  toJ-in£me.  Tou- 
joars  quelqu'un  poDr  vous  arrêter  quaud  TOusStes 
pressé. 

Jnt.  Géta  ! 

Gét.  (même jeu.)  Encore  ?  Ne  riens  pas  m'ennuyer  ; 
tu  perds  ta  peine. 

Jnt.  Veux-tu  bien  rester  là  ? 

Gét.  Tu  vas  t'atlirer  un  horion. 

^nt.  Cest  ce  qui  t'attend  si  tu  ne  demeures,  ma- 

6Vf.  Ho!  hol  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
è  en  juger  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
elierche,  oui  ou  non?  (// m  re/ourne).  Cest  lui- 
même. 

P/ior.  Viens  çà ,  sans  plus  tarder. 

./n(.  Qu'y-a-il? 

Gét.  O  le  plus  fortuné  mortel  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'y  a  que  vous  à  qui  les  dieux  accordent  de 
ces  fàveurs-lï. 

^nt.  Ten  accepte  l'augure.  Mais  j'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Cet.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie  7 

ylnt.  Tu  me  fais  mourir  à  petit  feu. 

Phor.  Trêve  de  phrases,  et  voyons  ce  que  tu  as 
à  dire. 

Gét.  Ah  t  vous  étiez  là  aussi ,  Phormion  I 

F/ior.  Oui  ;  et  le  temps  se  passe. 

Gét.  M'y  void,  hem  1  [àPhormlon.) Taotât,après 
vous  avoir  remis  l'argent  là-bas  à  la  place,  je  re- 
vins droit  au  Ic^is.  Votre  père  me  donna  une  com- 
mission pour  votre  femme. 

Ant.  Quelle  commission? 

Gét-  Passons  là-dessus;  cela  ne  ùàl  rien  à  Paf- 
faire.  Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement, 
le  petit  Midas ,  qui  la  sert ,  court  après  moi ,  nM 
prend  par  mon  manteau ,  et  me  fait  pencher  en  ar- 


■t  Mvoeari ,  mnam  quiun  ImUtac- 
II  vlnon.  A.  Von 


Nominlniiiimiti 
rU7  A.  GeU. 
G.  PergH  bercle  :  naDqaua  ta  odio  tuo 

G,  Vapnia.  ■<.  Idqaldem  Ubljamflpt,  nid  rcilstii ,  vert>en>. 
fi.  FunlIUrloreDi  oporttl  »»e  hu  ne  :  mlnlUlur  iDalum.  SM 
Sedlsneol.qneni  quiBro ,  «a  non  ?  tfsa'il.  Pho.  Congredere 
IClutlDD.  ^.  QuidMlT 

C.  OomQlum,  qatniam eit,  qui  vivant, homlnam  bomo 

NimilnccoDtrDvenlï  ab  d[>  Mi1usdlll(;«n,  AnUpho. 
ji.  lu  tellni;>^,qDl  lilac  credam  lU  eu«,  Dilhl  dld  v«- 
llm. 


Ta  qaoqneBderu.PbomiloT/'At'.  Idcram i itd  ta  o 

G.  Acdpe,  bem! 
tjt  modo  argeatum  tlbi  dedlmoi  apad  (oram ,  recta  d 
Samus  pnifertl  ;  Inlerea  mltlil  benii  me  ad  uiocem  t 
A.  Qnamobreni  î  G.  Omlllo  proloqul  : 

nm  a\ ,  Antipho.  » 

Ulil  In  gjnaceuiti  Ire  oodplo,  pacrad  mi  adoirril  Hlda , 
Podc  appnbeDdit  palllo,  reauplnat;  rMpiela,  roxo, 
Quumabnm  retlDcat  me  lall,  cm»  v«U(am  Inlroad  iKni 


n  nlbll  ad  banc 


D  rraUiMi  bac, 


rière.  Je  me  retourne ,  et  lui  demande  te  qu'il  a  i 
me  tirailler  ainsi.  On  n'entre  pas,  me  dit-il.  So- 
phrona  vient  d'introduire  Chrêmes  chez  ma  maî- 
tresse. Là-dessus ,  je  m'avance  doucement,  à  pu 
de  loup,  et  le  con  tendu,  l'oreille  au  guet;  je  me 
colle  à  la  porte,  faisant  de  mon  miem  pournerien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

ilnt.  Brave  Géta,  eh  bien? 

Gét.  J'en  al  appris  de  belles.  J'ai  pensé  en  cria 

Ant.  Qu'est-ce  ? 

Gét.  Devinez. 

Jnt.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  mervtilles  !  votre  oncle  est  le 
père  de  votre  femme,  de  Phanie. 

j4nt  Comment?  que  dis-tu  là? 

Gét.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  ande- 
fois...  à  Lemnos, 

Pkor.  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  soti 
père? 

Gét.  Tout  s'explique,  Phormion,  soyez-en sdr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  ealn- 
dre? 

Ant.  '£h  !  mab  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parler  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  un  moment 
après  avec  votre  père.  Tous  deux  sont  d'accord  pour 
que  Phanie  vous  reste,  et  m'ont  diargé  de  vous 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

Ànt.  Vile,  vite!  Qu'attends- tu? 

Gél.  Je  suis  à  vos  ordres. 

ÀfU.  Adieu  ,  cher  Phormion, 

Phor.  Au  plaisir,  Antiphon. 


Hoc  modo  uiaMMMm  eaptau.  .4.  £a,Cel>.  G.  tllcptilck(r 

rlmum 
Padnas  aiulivl  :  itaqœ  pane  b«rcle  etclamavi  gandio. 

^.  Quod?  G.  Quodaainarbltnre?^.  Hado.  C.  AlquiB*- 


Pko.  ScHBDlum!  oUn'  bicc  ignorant  anum  paIremT6<  AU' 

quid  crtdllo , 
Pfiormlo.  naecaiMie;  sodmectOBen'  polaim  omoli 
tnlelligere  «Ira  (KtiuiD,  lolui   qua  ialer  km  Ipii  eg>- 

rintT  "• 

A.  Alque  heecle  ego  qooqae  lUam  laaadlvl  hbolani.  G- 

Immo  cHom  dabo , 
Qao  magii  credu  :  palruiu  Inltrca  Inde  hue  egcedilor  H)- 

Haad  nullo  potl  cam  paire  tdpm  reclpll  se  inlro  doiuo; 
Ail  ulfrqae  tlU  pololaleni  rjui  babenda  aedan. 
Denique  rgo  lum  mluuii,  le  ut  reqairerem  alque  '^^'^ 
rem.  A.  Hem!  ••' 

QalD  ergo  r*pe  ne  :  quM  ceasaaT  C.  Fecero.  A.  O  ml  P1im~ 

rate.  PIm.  Vale,  loUpho  :  bene,  Ha  medi  amenlirKtuB 
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LE  PHORHION,  ACTE  V,  SCÈNE  VIII. 


SCÈNE  VU. 

PHOAMION  (seui.) 

Qnel  coup  de  fortune  pour  mes  jeunes  gens ,  et 
quand  ils  y  songeaient  le  moins!  Bonne  occasion 
aussi  pour  attraper  les  deux  pères ,  pour  tirer  Phé- 
diia  de  peine,  elle  dispenser  de  tendre  la  main  à  ses 
amis.  Cet  argent  laché  de  si  mauvaise  grflce,  mes 
deux  barbons  peuvent  en  ^re  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souffler  maintenant.  Il  ne  s'agit 
que  de  changer  de  rdle  et  de  visage.  Je  vais  me 
poster  dans  la  ruelle  à  côté.  Dès  que  je  les  verrai 
sortir,  je  tous  les  happe  au  passage.  Quant  au  voyage 
de  Sunium ,  eh  bien!  j'en  suis  revenu. 

SCÈNE  VIII. 

DÉHIPHON ,  PHORMION ,  CDRÉHËS. 

Dém.  Nous  devons  de  belles  grlces  aux  dieux,  mon 
frère  ■  de  oe  que  les  choses  ont  si  bien  tourné.  Il 
s'agit  mainlenant  de  voir  au  plus  vite  ce  Phonnioo 
et,  s'il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

fhor.  (feignant  de  ne  pas  Ut  apercevoir.)  Je 
vais  voir  si  Démiphon  est  chez  lui,  aQu.... 

Dim.  Pbormion,  noua  allions  chez  vous. 

Pkor.  Sans  doute  pour  le  sujet  qui  m'amène? 

Dém.  Très-probablemeut. 

Phor.  Je  m'en  doutais.  Mais  pourquoi  vous  dé- 
ranger? Cest  une  mauvaise  plaisanterie.  Aviez-vous 
peur  de  me  voir  manquer  à  mon  engagement?  Al- 
lez, je  ne  suis  qu'un  pauvre  hère,  mab  je  ne  tiens 
à  rien  tant  qu'à  ma  parole. 

Ckr.  (bai  à  Dimiphon.)  N'est-ce  pas  qu'elle  a 
l'air  distingué? 

Dim.  {bat  à  Chrémèt.)  Tout  à  fait. 

SCENA  SEPTIMA. 

PHORHIO. 
Tantam  fortunain  d«  Improvlia  me  hU  dslam 


.—M  Mwrum  BqiMllaoi  lopplei  «l«I- 

namkkai  boe  irgcntaiD ,  Ita  □(  dslum  'st,  IngntUi 
El  dttom  «rit  :  t>oc  qui  oogam ,  re  lp«a  nppeii. 


Scd  hliK  coDCedam  In  iDglparlum  hoc  proiumui*.        SW 
loda  blue  oatcudam  me,  obi  erunl  «<!reul  roros. 
QtH>  Dtf  Adslinularun  in  Ail  mercalujD ,  lioD  <o- 

SCENA  OCTAVA. 

DEH1PH0,  PHORMIO,  CBREVES. 
Dt.  DIamaEDU  mcrilo  gratin*  batiro  alqucaEO, 
QaiDdo  tvCDtrp  bnc  oobli,  fraler,  proipcrc. 
QuiatQiD  point,  ddik conveDleailui  Chormlaetl,         eM 
Prliuquam  dilspldcl  noitrai  liiglnU  mlnu, 
Utanferamua. /'Ad.  Demipboaem,  al  doml  nt, 
TlMni,al,  qaod....  De.  Al  pos ad  le Ibamiu ,  PhtMioio. 
pitB.  De  nàaa  bac  forluw  caïuaT  Di.   lia  herole.  Pha. 

Cndidl. 
QaidtlmelbaUiTridlcalam!  bd  vcrcmlol,  MO 

Ne  DO»  >d  tuxtrm,  quod  rccepfEifm  weikIT 
Heuii  qaaata  quanti  lutc  mea  paaperlai  al ,  tamcD 
Adhue  eurari  ocHim  boe  qulden ,  ut  mt  euet  Dde*. 


Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  Je  suis  tout 
prêt.  Le  mariage  se  fera  quand  vous  voudrez.  J'ai , 
comme  de  raison,  ajourné  toute  affaire,  quand  j'ai 
ni  que  celle-ci  tous  tenait  si  fort  au  cœuc. 

Dém.  Cest  que  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a-t-il  dit,  quelle  clameur 
nous  allons  exciter  contre  nous  !  •  Quand  on  pou- 
€  vaitia  marier  honnêtement,  dira-t-on,  on  ne  l'a 

■  pas  voulu.  Et  l'on  a  l'infamie  maintenant  de  l'ar- 

■  racber  des  bras  d'un  autre.  >  Enfin ,  à  peu  près  ce 
que  vous  me  disiez  vous-même  tantôt. 

/■Aor.  Cestsejoueide  moi  bien  indécemment. 

Dim.  En  quoi? 

Phor.  En  quoi  ?  est-ce  que  je  puis  maînienaot 
épouser  l'autre  ?  De  quel  front  irai-je  me  présenter 
devantunefemme  que  j'ai  refusée? 

Chr.  {bas  à  DémipAon.)  Dites-lui  qu'une  sépa- 
ration à  cette  henre  serait  un  chagrin  mortel  pour 
Antiphon. 

Dém.  Une  séparation  h  cette  heure  serait  pour 
mon  Bis  im  chagrin  mortel.  Ainsi ,  Pbormion ,  pas- 
sez ,  je  vous  en  prie ,  à  la  place ,  et  faites-moi  ren- 
dre cet  argent. 

Phor.  Que  Je  le  fasse  rendre  à  mes  créSnciers? 

Dim.  Comment  faire ,  en  ce  cas? 

Fhor.  Si  vous  me  donnez  la  femme  que  vous  m'a- 
vez promise,  je  l'épouse.  Vous  plall-il  de  la  garder? 
Sloi,  je  garde  la  dot.  Il  n'est  pas  juste  que  j'en  sois 
pour  mes  frais,  après  avoir  manqué,  pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avantageux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud,  avec  ses  fauÊi-  * 
ronuades!  Crois-tu  qu'on  nete  connaisse  pas,  qu'on 
ne  sache  pas  tes  faits  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m'échapper. 

Dém.  Tu  épouserais  cette  femme ,  n'est-ce  pas , 
si  on  te  prenait  au  mot  ? 

Phor.  Essayez,  pour  voir. 


CA.  Etine  lU, ul  diii , Ilb«ralls7  De.  Oppido. 

Flio,  Idqueadéo  advnilo  nunUatDm,  Damlidio,  003 

Pamlam  me  eeie  r  ohi  volUi ,  Dxorcm  date. 

Ham  oculea  pocibabul  mlbi  m ,  Ita  ull  par  rail , 

Poilquam,  lanloperald  voi  Telle,  anlmadveilerain. 

De.  Al  hie  deborlalui  est  me.iielllaiiilibldareiii. 

•  Nam  qulrril  nimor  popull,  lnqult,il  kl  teteriiî        910 

Ollm  qaam  honeile  polutt,  tum  non  est  dala. 

Nunc  tlduim  nlrudl  turpe  'si  i  •  ferme  eadeai  omitla, 

Qu»  Iule  duilum  coram  me  locosaverai. 

Fluj.  Satii  pol  auperbe  llludilli  me.  De.  QdI7  Pho.  RoguT 

Quia  De  alteraiD  quidem  lllam  paiera  dncere.  >l& 

Nam  quoredibooreideam,  quamaonlempterim? 

CA.  Tum  aulem ,  AiiUpbonem  tldeo  ab  aew  amltlen 

lavIlDm  eam,  loque.  De,  Tum  autem  video  Dllam 

Intitoin  aane  mnllerem  ab  ae  amltlere. 

Sed  Iraad  lodca  ad  forum ,  alque  lllud  mlU  9M 

Argeutum  rarsum  jobe  reecribl ,  Pbormio. 

Pho.  QuodTnsesodlscrlpil  porro  llllii,  quibu*  debul, 

0(.  Quldlgllur  UetTfAo.  SlTUmluxotemdare, 

Quant  dapODdiiU .  ducam;  aln  at ,  ul  velii 

Uanen  Ulain  apud  le ,  doa  hic  maueal ,  Demlpbo.  Kk 

Hain  Don  at  nquam ,  me  propler  vo*  dedpl , 

Qaum  eio  tobIH  hoaoris  caau  repadliim  altéra 

Bemlierlm,  qua  doUi  tanliuDdem  dabat 

Dt.  ID  nalam  rem  bjQCcnm  lilacmagDlfictDlla, 

TUKlllve!  ellamonai  eredli,  leignorarter  llïO 

AulluafacUadai?  CA.  Irrtlor.  Z><.  Toae  banc  ducerea, 

SillbldalaeasetTPAu.Facperldum.  i><.  Ul  flilu* 

Cum  m*  habltel  apud  le,  lioe  TMniin  cooiiUnB  lUIL 
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158  TEBI 

Dêm.  Atin  que  mon  nis  eoDtinue  de  la  voir  chez 
toi?  Citait  le  plan. 

Phor.  Répétez  un  peu,  je  vous  prie. 

Dém.  Çà  ,  ootre  argent  tout  h  l'heure. 

Phor.  Çâ ,  ma  femme ,  tout  de  suite. 

Dém.  Viens  devant  la  justice. 

tkor.  La  justice?  Si  vous  me  poussez  il  bout... 

Dém.  Qu'est-ce  que  tu  feras  ? 

Phor.  Ce  que  je  ferai  ?  Vous  croyez  peut-être  que 
je  ne  plaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  Ten  ai 
de  tiien  dotées  aussi  dans  ma  clientèle. 

oem.  Qu'est-ce  que  cela  nous  bit? 

Phor.  Ah!  rien.  Seulement  j'en  connais  tme  ici 
dont  te  mari  avait.... 

Dém.  Avait  quoi? 

PAor.  Une  autre  femme  dans  Tfle  de  Lemnos. 

Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  élève  en  ca- 
chette. 

Chr.  Je  suis  enterré. 

PAor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  dame ,  et  lui 
conter  toute  l'histoire. 

Chr.  M'en  faites  rien ,  je  vous  conjure. 

PAor.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  vous  seriez  le  person- 
nage ? 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  1 

CAr.  Nous  vous  tenons  quittes. 

PAor.  Chansons! 

Chr.  Que  voulez-vous  de  plus?  Taisent  que  vous 
avez  reçu ,  nous  vous  eu  faisons  cadeau. 

PAor.  À  la  bonne  heure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  àquoibon  tant  d'enfantillages?  Je  ne 
veux  pas ,  je  veux  ;  je  veux ,  je  ne  veux  pas.  Rendez , 
gardez;  tout  estdit,  rien  s'est  dit.  Voilà  qui  est 
fût,  rien  n'est  fait. 

Chr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

Dim.  Tout  cequejesais.c'estquejen'enaidil 
mot  à  3me  qui  vive. 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent!  la  chose  tient 
du  prodige- 

PAor.  Sont-ils  intrigués  ! 

Dém.  Quoi!  ce  maître  fourbe  empocnera  notre 
argent  et  se  gaussera  de  nous  à  notre  barbe?  T'y 
mourrai  plutôt.  Allons,  mon  frère,  un  peu  de  cou- 
rage; usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  votra 
faute  n'est  plus  un  secret ,  et  qu'il  n'est  plus  passi- 
ble que  votre  femme  l'ignore.  De  façon  ou  d'autre , 
elle  le  saura,  c'estinévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  le  mérite  de  la  confidence  ;  et  nous 
pourrons  ensuite  à  r>otie  guise  avoir  raison  de  ce 
coquin. 

PAor.  {bat.)  Onais  !  attention.  Mes  gens  se  ral- 
lient, reprennent  l'offensive. 

Chr.  Cest  que  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  veuille 
rien  entendre. 

Dém.  Allons,  allons,  je  me  ehai^  de  faire 
votre  paix ,  moi ,  la  mère  n'étant  plus  un  obstacle. 

Phor.  Le  prenez-vous  sur  ce  ton?  le  tour  n'est 
pas  maladroit,  (à  Démipkon.)  Si  vous  me  piquez  au 
jeu,  vous  n'arancerez  pas  ses  affaires.  Oui-dà!  On 
pourrait  {montrant  Chrêmes)  aller  faire  des  sien- 
nes en  pays  étranger,  se  moquer  d'une  femme 
comme  celle-là ,  lui  faire  l'affront  le  plus  sanglant; 
puis,onenseraitquittepour  venir  pleurer  et  de- 
mander pardon?  Que  je  vous  entende  soufller  seu- 
lement, et  je  vous  allume  chez  elle  un  feu  que  tou- 
tes les  larmes  du  monde  n'éteindront  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud! VitKin  jamais  pareille  audace?  Et  un  bon 
jugement  ne  me  relouera  pas  ce  coquin  dans  quel* 
que  tlu  déserte? 

CAr.  J'en  suis  vraiment  à  ne  savoir  comment  ine 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien ,  moi.  U  y  a  une  justice. 

PAor.  Va  pour  la  justice.  {Allant  vert  la  maison 
de  Chrêmes.)  Elle  est  ici ,  ne  vous  déplaise. 

Dém.  Empoignez-le,  et  tenez  ferme.  Je  vais  appe- 
ler mes  gens. 


pho.  QoKSO.qnid  oarrat?  De.  Qaln  la  ml  argeDlam  wdo. 
Pho.  hamo  vcro  uiorem  tu  cedo.  De.  In  Jui  unbula.     93t 
Pho.  In  JuaT  enlmvera,  al  porro  eue  odioel  pprgilli.... 
Dt.  Quld  [aeltsT  Pho.  Egoae?  vo»  me  Indolalli  modo 
Palrodnarl  fortoue  arMIiainlnl  ; 
EtlomdoUKaaoleo.  CA.  Qalil  id  noslri?  f  An.  Iflhll. 
Hic  quBDidam  noram,  cufoi  vit  aiorem...  Ch.  Hem!  D«. 

Qulil  «IT  >tO 

Pho.  LfmDl  hnbDll  illam.  Ch.  Kallaa  >um.  Pho.  Ex  qua 

liilanl 
Siuceplr,  H  ttm  claui  rdnett.  Ch.  Sppiilliu  aum. 
Pho.  HxcBdeoegolliiJam  denarrabo.  CA.  Obs«cro! 
Rs  fadas.  Pho.  Oh,  tune  la  erasTDc.  Dt  ludoa  bclll 
Ch.  Hissum  tefacimua,  Pho  Fabulit!  Ch.  Quld  vlilibl? 
Argpntum  qitixl  babei ,  condonainiis  le.  Pho.  Aadio.     H6 
Quld  vos,  malnmieifo  me  bIc  luillllcamiai , 
loepli,  vosira  puerill  aenletttiaT 
•  Kola,  volo;volo,  Dalo  rannni;  cape,  cedo.  k 
Quod  didum  ,  lodlctum  "it;  quod  modo  erat  ratum  ,  Irrl- 

tum  'it  DM 

Ch.  Quopiclo,  iDt  DDde  luK  hic  radvitT  I>(.  Kesck»; 
nui  me  dliiiK  nemlDi ,  Id  cetto  acio, 
Ch.  HoDBlrl ,  tla  IDG  dl  Bment !  almile.  PAd.IdIccI  scropu. 

lam.  De.  Hem! 
Hlcrlne  ni  ■  nolili  tanlnm  bocnreenli  aarernt, 
l'nin  apcrie  IcridenaT  enori  liercle  ullu*  ett.  Si» 


Animo  virili  pneaenUqueui^i,pan. 
Tldei  peccatnm  tuum  esse  elaljm  fona  ; 
HequeJaiD  celare  Id  poste  te  uioTem  tuant. 
Nuuc  quod  ipsa  e>  aJila  audllura  Ht ,  Chrême, 
Id  Dosmet  ipsos  indicare ,  placablilua  esl. 
Tum  bunc  loipuratum  poterlmua  DOslro  modo 
DIcIsd.  Pho.  Atat,  ntsi  mihl  proapidD,  hsrea. 
Hi  gladlatorio  anlmo  ad  me  Btfeolant  vlam. 
"■    "■  1  possIL  ftf.  BoQO  «nfmo  ei. 


in  gralian 


>,  Chrei 


Quum  e  medio  eicessll ,  und«  bac  il 

Pho.  Itaos  agtlia  meoim?  util  aatule  adgredlmloi. 

Noo  bercle  ei  rs  Islius  me  Insligsall,  Demipho. 

Ain'  ûi?  ubl  peregre,  tibiquod  llbltamfull,  feeeib, 

Neque  bujuj  ils  verllua  femins  prlmariie .  ns 

QulD  oovo  modo  et  [acerea  lODlumeliBm  ; 

Veofas  niihi  preribus  lautum  peccatnm  tuomT 

Hiace  «go  itlam  dlctia  lia  tibl  incenaam  dabo, 

Dl  ne  realinguaa ,  lacrumls  al  eiatillaverls. 

i>r.  HiInm.quodliU  dl  deteqaeomnesdulal!  tW 

Tantane  ailfectum  quemquam  esae  homioem  sndKiaT 

Kon  hoc  pnblicilua  uelua  hlpc  deportarler 

Insoloa  terras!  et.  In  Id  redadui  sum  lod, 

IJl,quld  agam  cum  lllo,  neadam  pronum.  Dt.  Egotda. 

Id  Jus  eunua.  Pho.  Injaa!  hac,ilqa)d  lubd.  M 

Dt.  Adsequete  ac  retint ,  du»  ego  hue  aervot  evoeo. 
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LE  PI10RM10N,  ACTE  V,  SCÈNE  IX 

Otr.  Je  n'en  viendrai  pas  à  bout  lout  s«ul.  Venez 
à  mon  EMOurs. 

PhoT.  (à  Démiphon.)  Jai  une  plainte  à  foimer 
contre  vous. 

CAr.  La  justice,  la  justice! 

Pkor.  {à  Chrêmes.')  Et  contre  vous  aussi. 

Dém.  Traiuez-moi-le. 

Phor.  C'est  ainsi  que  vous  en  usez  ?  Il  faut  donc 
crier  sur  les  toits.  {A  haute  voix.)  Sausistrate,  ve- 
nez ici,  je  vous  prie. 

Chr.  B3iUonnez-le. 

Dém.  Le  drôle  est  fort  comme  quatre. 

Phor.  (,se  déballanl.)  Nauaistraie,  Nausistrate! 

Ckr.  Veui-lu  te  taire  ? 

Phor.  Et  pourquoi  me  taire  f 

Dém.  Une  bourrade  dans  le  ventre,  s'il  résiste? 

Phor.  Quand  vous  m'éboigneriez ,  voici  de  quoi 
prendre  ma  revanclie. 

SCÈNE   IX. 


Ifi9 

Nous,  (à  CAr^in^j.) Certes, een'est  pas pourrien 
que  vous  vous  montrez  si  effrayé. 

Chr.  Effrayé?  moi? 

Phor.  C'est  à  merveille.  Vous  ne  craignez  rien. 
Ce  que  je  dis  n'est  rien  non  plus.  Dites  donc  ce  que 
c'est ,  vous. 

Dém.  Te  le  dire  è  toi ,  drôle! 

Phor.  Allons,  vous  avez  assez  soutenu  votre 
frère. 

/Vauj.  Ehbien!  mon  mari ,  ne  parlerez-vous  pas  ? 

Chr.  Mais... 


]Vaii».  Qui  m'appelle? 

Chr,  (éperdu.)  Ah] 

Nous.  Mon  mari ,  pourquoi  tout  ce  tapage  ? 

phor.  (à  Chrémis.)  Ah  )  vous  avez  le  bec  clos 
maintenant. 

Nous,  {à  Chrêmes.)  Qui  est  cet  homme?  Vous  ne 
me  répondez  pas? 

Phor.  Lui,  répondre?  Est-ce  qu'il  sait  où  il  (m 
est  seulement? 

Chr.  TTallez  pas  le  croire  au  moins  ! 

Phor.  Tenez,  touchez-le.  Que  je  meure  s'il  n'est 
transi. 

Chr.  Ce  n'est  rien. 

Nous.  Qu'y  a-t'il  donc?  et  qne  dit  cet  homme? 

Phitr.  Ecoutez-moi,  vous  le  saurez. 

Chr.  Allez-vous  encore  le  croire? 

Naiis.  Croire  quoi?  11  n'a  encore  rien  dit. 

Phor.  ^00  ;le  pauvre  bomme  a  si  peur  qu'il  eitrs- 
vague. 

CA.  ElcDim  lolai  DcqaM  :  adcnrre  bac.  Cho.TJaOi  irjuria  'st 
TMom.  Ch.  LegstiglloerKa,  CAo.  Altéra  ni  lecum  .Cbreme. 
De.  Rapc  hune.  Cho.  Ilan'  agllbî  enlnvcra  voce  'ai  opt 
Haïuittrota  !  cxi.  Ch.  Oa  opprime.  Di.  Impurum  vide , 
Quontom  valet  Cho,  Nauaittrata  !  inquam.  Ch.  Non  taeesT 
Cho.  TaceamI  De.  Nlil  BequUur.pognoslD  venlremlPEere. 
Ch?.  Vd  ocalam  exclude  :  nt  ub[  vo>  nlclscar  loctu. 

SCENA  NONA. 

SADSISTRATA,  CBREHES,  PHORUIO.  DEUPHO. 

JV.Qaii  nominal  meT  Ch.  Heml/V.  Qnld  islue  Inrba 'K , 

Hl  (irT  CAo.  Ehem.qold  nuocobitipuliUT  iV.  Qui  hic  ho- 
mo  'at  T  MO 

Honmlhl  reapondea?  Cho.  Blccine  at  libl  respoodeal? 
Qut  hercle,  ubi  sit.neicit.  Ch.  Cave Istl qaldquatD creduat. 
Cho.  Abl ,  Unge  ;  >i  oon  lotus  friget ,  me  enecs. 
Ch.  Nibll  est.  Fi.  Quid  trgp  eat,  quid  Isllc  aarralT  Cho. 


Phor.  Inutile  pour  vous;  mais  pour  Nausistrote, 
Il  est  bon  de  savoir.  Dans  l'Ile  de  Lemnos.... 

Chr,  Ah  !  qu' allez-vous  dire  ? 

Dém. Te  tairas-tu? 

Phor.  A  votre  insu... 

ar.  Hélas! 

Phor.  Votre  mari  a  pris  une  antre  femme. 

Ifaus.  Monbonsmi,  me  préservent  les  dieux! 

Phor.  Cest  comme  je  vous  le  dis. 

Naus.  Malheureuse!  je  suis  perdue. 

Phor.  11  vous  est  arrivé,  en  dormant,  une  fille  de 
plus  dans  votre  ménage. 

Chr.  Que  vais-je  devenir? 

iVaus.  Dieux  immortels,  quelle  indignité!  quelle 
infamie  ! 

Phor.  Voilà  tout. 

Naus.  Vit>Dn  jamais  un  tonr  plus  noir  ?  Oh  !  les 
marisiilsfontlesvieuxavec  leurs  femmes.  Eh  bien! 
Démiphon,  (car  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  je  rou- 
girais de  lui  adresser  un  seul  mot  à  lui)  voilà  donc 
la  cause  de  ces  voyages  si  fréquents  à  Lemnos.  de 
ces  absences  sans  fin ,  de  ce  bas  prix  des  denrées  qui 
réduisait  il  rien  nos  revenus  ? 

Dém.  Ma  sceur,  votre  mari  est  bien  coupable  en- 
vers vous  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Hais  son  par- 
don ne  pent-il... 

PAor.  Viens  y  voir, 

Dém.  Ce  n'est  p<Hnt  chez  lui  indifférence ,  en- 
core moins  éloignenieut  pour  votre  personne.  Le 

Timoré.  N.  Hon  pol  temere  'it ,  quod  la  ]am  limes. 
Ch.  Ero  Umeo?  Cho.  Recle  une;  qaando  nil  limes, 
Et  bocnlbll  est.  quod  ego  dJco;  lu  narre.  De.  Scelus  ! 
libt  narrel?  Cha,  Eho  tn,  foctum'sl  abs  te  seculo       iodd 
Pro  fralre.  N.  Vi  ïlr,  non  mlhi  dloisT  Ch.  Al.  ff.  QaM  atî 
Ch.  Non  opoa  eil  dlclo.   Cho.  Tlbi  qciidera  ;  at  scllo  baie 

1d  LemQO...  Ch.  Ben,  qald  agla?  Dt.  Ifoa  taces7  Cho. 

Garnie.  CA.  Hei  mlhi! 
Cho.  Uiorem  duxll.  JV.  Hl  homo,  dl  melio)  dulnt! 
CAo.  Sic  [aclum 'si.  !V.  Péril  misera!  CAo.  El  IndeGliAm 
SuKcpIt  Jam unam,  dum  tu dormii.  Ch.  Quid  sgimnsT  I00« 
N.  Pro  dl  Immnrlalei!  faclnus  indlgoum  el  maium! 
Cho.  Hoc  acium  'si.  TV.  An  quidquam  hodie  esl  fadum  In. 

dlgolusT 
Qui  ml ,  ubi  ad  uiores  ventum  'si ,  tum  Hunt  une*. 
Deinipho,leBppe1lo;( 
Hacelne  erant  lliones  crebrx,  i 
Ltmai7  bieceine  eral  e 

vliUas7 
De.  Ego,  Ifaa^trata,  esae  In  htc  n 

nego; 

d^aquioiJt  ignoicenda.  Cho.  Veibu  Bunl  morloo. 
De.  Nunnniue  ncglig«nli*laa,  nequcodio  Idlècii  [uo  IQi» 


m  iito  diitxdet  loqni .      (OIO 
. ,  qate  noEiros  frucliu  mlnnebnl, 
'S  cnlpam  merilam  non 
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180  TEBE 

hasard,  ily  a  qidnze  ans  environ,  lui  Bt  rencontrer 
la  mère  de  cette  fille.  Il  s'était  un  peu  oublié  à  ta- 
ble. L'ivresse  lui  fit  commetlre  nne  violence  dont 
vous  connaissez  maintenant  les  suiles.  Mais  cette 
fautpa  été  la  seule.  I^  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a  disparu  pour  l'avenir  toute  cause  d'ombrage. 
Allons ,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
c«tte  bonté  qui  vous  est  ordinaire  I 

Naus.  Ma  bouté  !  Ah  !  je  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  :  mais  puis-je  bien  m'en 
flatter?  comme  si  les  hommes,  en  vieÛlissant,  de> 
venaient  plus  sages!  il  n'était  guère  jeune  alors. 
\'oyez  la  belle  garantie  !  Mes  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à  présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez.'vous  a  dire  pour  me  convaincre ,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a  cbangë  de  conduite  ? 

Phor.  Qui  veut  assister  à  l'enterrement  de  Chrê- 
mes? Qu'on  se  dépêche.  Voilà  comme  je  traite  irion 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  à  moi,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  fasse 
SB  paix  à  présent,  s'il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a  de  quoi  lui  corner  aui 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Maus.  T  a-til  eu  de  ma  faute?  fànt-il,  Démi- 
phon,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Détn.  J'en  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

JVaiu.  Non.  Là,  dites-moi,  pensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procédés  ? 

Dém.  J'en  suis  à  cent  lieues.  Mais  le  mal  est  fait, 
et  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez-vous'  flécliir.  Vous  le  voyez  suppliant ,  re- 
pentant, contrit  ;  que  voulez-vous  de  plus? 

Phor.  (à  part.)  Ouais!  si  l'indulgence  s'en  mêle, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
(haul.  )  Nausistraie ,  avant  de  vous  engager  à  l'étour- 
dio,  écoutez-moi. 

Vlnolmtiu ,  ten  ïbhine  aaoo«  «TulDilfclin ,  mnliucalua 
EuD  comprcuil,  unde  boc  OBla 'SI  i  nequc  poilllla  uoquam 

altlglL 
Banwrtrm  obUt;em«dioai)Ut,  qnifall  In  h»o  re  «etupa- 


,  at  ■ 


it  tua  BDDl  tacla,  «jao  ii 
i!  cupiombera  lu  bu  re 


et  lioc  bru. 
N.  Quld  I  ego  sqao 

dcFunliiït.  luw 

Sed  qui  iperem?  date  porro  mloiu  peGcatarum  patcoiT 
Jam  lum  erat  tinet ,  teûcctus  il  vrrreundDe  tacit. 
Ad  Dira  Forma  «Ique  staii  oune  mattieipeteDda'it,  Dcml- 

(Juld  idI  lilc  adtem,  quamobron  eupeelem,  agt  ipercm 

porro  non  [or«T 
Pho.  Ëi&«qala>  Climncti ,  qalbiueatcominodiimire,  tiem! 

SIc'dabD.  Age,agapuDe,Pboriii1anem,  qui  voleliaceuito i 
Paxo  tali  e tim  nuctalam ,  ntque  bic  est,  lafortunla. 
BedMt  saiiR  In  gratiam  :  Jun  supplicl  aalb  eit  mllii. 
Habel  hax  ei  quod,  dum  vivat  uE<|iie,ad  aurciD  obgaD- 

H.  Al  mto  merito  credo.  Qnld  ego  naac  commemomn , 

Dcmlplio ,  1(130 

StcBulatlm ,  qoaliB  «go  In  hune  fuerlmT  De.  Rovl  sque 

TïcuiD.  IV.  Mcrllon'  hoc  mm  vldïtur  tactumT  Di.  Hloume 


Naas.  Qu'est-ce  encore? 

Phor.  Tai  soutiré,  à  votre  mari  que  voilà,  trente 
mines  qui  ont  été  par  moi  remises  à  votre  fils;  et, 
par  votre  fils,  à  certain  marchand  d'esclaves ,  pour 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  bomaie  est 
amoureux, 

Chr.  Comment?  qu'est-ce  à  dire? 

Naiu,  rfallez-vous  pas  trouver  mauvais  à  pré- 
sent que  votre  fils,  à  son  3^,  ait  une  maîtresse, 
quand  vous  avez  deux  femmes  ?  N'avez-vous  pas  de 
honte?  De  quel  front  le  gronderiez-vous ?  Répon- 
dent. Allons,  il  entendra  raison. 

Naus.  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  vein 
accorder  ni  promettre  mon  pardon .  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  fils  ;  mon  fils  sera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt ,  j'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femnw  de  mérite,  Nausis- 
trate. 

Naus.  (à  Ckrimés.)  Cesi  bien  me  conduire  avec 
vous,  j'espère? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  a  passé 
mon  espoir. 

Nau$,  {à  PhorniUM.)  Gomment  vous  nommei- 
vous? 

Phor.  Phormion;  ami  dévoué  de  toute  votre 
fàmiile,  et  de  Phédria  en  particulier. 

Naïa.  Phormion,  de  ce  moment  disposa  de  moi 
en  toute  occurrence ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  parin 
pour  vous. 

Phor.  Ccst  trop  de  bonté. 

Naut.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Eh  bieni  voulez-vous  taire  aujourd'hui 
même,  à  mol,  un  grand  plaisir,  et  une  bonne inèce 
à  voire  mari  ? 

Kaui.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-moi  à  souper. 


Fko.  Enim  vero  prtuaquambac  dal  tcDiam, 

dam  et  Plucdritc.  lu 

Heu),  NautlBlrata!priiiHluamhuicmpDiid«lcmïre,aad 
N.  Quld  «Il  T 

PAo.  Ego  mioai  tdgiala  per  faliaciaiii  ab  ialo  atxtali; 

Eas  deill  tuo  gnato;  la  pnt  hu  amlca  lenonl  dadlL 

Ch.  Hem!  quld  ail?  JV.  Atfeao'  boo  lodlgnam  Ubl  itdrta 
flllui, 

Homo  adulocnu,   il  hat>et  auam  amlcam ,   la  uion 

nil  pudereT  qao  on  lltum  objurgabU?  reipoade  mibl. 
De,   Paclet  ut  vola.  JV.  luiiiio  ut  ia«un  jsm  aclai  aoita 

Maque  ^o  Ignouo ,  ntqite  promitlo  quldquam,  ueque  re 

PriUHiuam  goatum  video  :  rjui  Jadklo  permltlo  omDia. 
Quod  11  Jubelill,  tacinoi.  Pho.  Hulkr  sapieni  s.Naioli- 

y.   SaUo'  UU  EilT   Ch.  Imi 

Et  pmlft  ipnn.  A.  Ta  lU>i  m 

Hlliln'?  Phonnio, 
VesIrafamiUs  herde  amlcui,  et  tuo  raramui  PbadHs. 
fi.  Pbonnio,  atfgotcBitor  puiUiac  Ilbl,  qnod polero , d 

qua  voln , 
Fadamque  et  dlcam.  Pho.  Beulgne  dlcU.  ».  Pol  mentan 

PAO.  Vin'  primom  bodle  faoere,  Qiwd  ego  gaoïleani,  !lw- 
slstraU , 
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LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  X. 


Ifit 


Naui.  CerUiueniFDl  je  vous  iovite. 
Dém.  Allons ,  il  Ùut  rentrer. 
Chr.  Soit  :  mais  où  est  Phëdria ,  notre  arbitre  ? 
Phor.  Dans  l'instant  je  vous  l'amène,  {anx  tpee- 
taleurt.)  Adieu ,  messieurs;  applaudissez. 


SOÈNE  FINALE 

Ajoulte  au  PhormioD  ptr  an  auteur  inauinu- 

PHÉDRU,  PHORMION. 

Phè.  (loiu  vfAr  PhormUm.)  11  y  a  certainement 
un  dieu  qui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
verbe a  beau  dire ,  •  Iji  fortune  (ait  et  défait  tout 

•  sur  la  tene,  >  Je  n'en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  {à  part.)  Est-ce  Pbédria  que  j'entends  ou 
Sociale?  Allons  lui  pwler.  {Haut.)  Vous  voilà  bien 
en  train  de  philosopher  aujourd'hui  ;  et  sans  es  être 
plos  triste,  à  ce  que  Je  vois. 

Phi.  Ah  !  bonjour,  mon  cher  Pbornion,  bonjoar. 
Vous  Hta  rbMMM  que  Je  désiiais  le  plus  rencon- 
trer. 

Phor.  Voyons.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Contez- 
moi  cela,  je  tous  prie. 

Phi.  C'est  DHH  qui  tous  prie  de  m'ëeouter.  Hn 
Paropbileestcitoyenne  d'Athènes,  et  noble  autant 
que  riche. 

Phor.  Qu'entends-je?  N'est-ce  pasnnrjve.' 

Phé.  Non,  rien  n'est  plus  réel. 

Phor.  Cest  qu'il  y  a  cet  autre  proverbe  :  ■  On 
«  croit  aisément  ce  qu'on  désire.  ■ 

Phé.  Apprenez  ladéconverte  la  plus  merveilleuse. 
t;'«!St  sous  rimpression  que  J'en  ai  reçue  moi-même 
que  tODt  h  l'hNire  il  m'est  venu  à  l'esprit  cette  belle 
sentence  :  «  Une  suprême  intelli^ce  et  non  le  ha- 

•  sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  rJioses.  > 
Phor.  Vous  me  faites  bien  languir. 

Kl  qnod  Uo  viro  ocull  dokant  ?  N.  Cnplo.  Pho.  Ut  ad  ci- 

N.  Pol  vcrovoco.  De.  Eimni  Inlm  hloe.  Ch.  Pitl;!»)  obi 

Ml  PbRdria, 
ludcx  iMiletTM.  lun  hk  fuo  aderil  ;  VM  valrted  plau- 


SCENA  ADDITA. 


PBCDRIA,  PHOKUO. 
Plut.  Ert  (Mofecto  d«u,  qui,  qaa  noa gerlmoi ,  radHane 

el  TldcL  ioh 

NsqM  M  veram  aliUmo,  qnod  inlgo  dldlur  : 
•  Foilani  hornuia  flngll  wlalqo^  ni  lubct.  ■ 
Pho.  OlM,  qaid  iituc  wtT  Soculem  noii  Pbnlrbai 
OnCndl,  at  video.  Cou  «dire  et  colloqui  T 
Hnu,  pbadila,nDdctiblhBoiK)VkuplenUi,  lu«o 

Idqnetn  tam  migno,  quod  prw  le  fin,  gaadiaî 
Pk».  O  ulve ,  mica  1  o  Pbormk)  dalciMlnn , 
SiItb.  Rcnio  (M  o<nnliim  qasm  ego  migli  aane  euperem 

goBin  ta  : 
Pho.  narra  Mac,  qomo.qaiddeL  /■*«.  lumo  ego  ta  ob- 


Mea  PunpUla  dTb  alHo  eri ,  al  DoblUi , 
et  (Uvo.  Pho.  Qnld  diT  Anne,  obaecro ,  u 
Plue.  Ven  bttele  narro.  pho.  Scd  et  boe  n 


P/ré.  Conii<iissez-vous  I^ianocratcP 

Phor.  Comme  Je  vous  connais. 

Phi.  Cet  bomme  à  millions? 

Phor.  Celui-là  même. 

Phi.  Il  est  le  père  de  Pamphile.  En  deux  mole . 
voici  le  fait.  Phanocrate  avait  un  esclave  nomnié 
Calchas ,  un  garnement  capable  de  tout ,  et  qui  de 
longue  main  méditait  son  évasion  Un  beau  Jour  le 
drdie  disparaît  emportant  la  fllle  de  la  maison ,  alors 
Agée  de  dnq  ans,  et  qu'on  élevait  à  la  campagne. 
Ce  coup  fait ,  il  passe  dans  l'Ile  d'Eubëo ,  et  là  vend 
sa  jeune  maîtresse  à  un  marchand  nommé  Lyoon. 
Celui-ci  garda  renfant  quelques  années,  el  la  reven- 
dit à  Dorion ,  déjà  grau'leletle.  La  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  fût  de  haute  naissance,  sa 
rappelant  fort  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  servaient  autrefois,  et  tous  les  soins  délicats  pro- 
digués à  son  enfance  ;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donca-t-e)le  été  reconnue? 

Phé.  Patience-,  j'y  arrive.  Hier,  cet  esclave  fugi- 
tifs été  arrêté,  et  rendu  à  Phanocrate.  Cest  par  lui 
qu'on  a  su  toute  cette  singulière  histoire  ;  coniment 
l'enfant  fut  d'abord  veudueàLycon, puis  revendue 
à  Dorion.  Phanocrate  à  l'instant  envoie  chez  ce  der- 
nier réclamer  sa  tflla ,  et,  approiant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  tes  miennes ,  accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L'heureuse  aventure! 

Phé.  Phanocrate  est  tout  disposé  à  notre  mariage , 
et  je  n'ai  point  à  craindre  d'objection,  à  ce  que  je 
crois ,  de  la  part  de  mon  père. 

Phor.  J'en  suis  caution.  Je  vous  donne  l'atlaire 
comme  ùàte  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  platt,  n'allez 
pas  voua  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue , 
moi  Phomiion ,  Juge  de  votre  père. 
'  Phi.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Bien  n'est  plus  sérieux.  Tâchez  seulement 

Terom  pake  hsod  tegra ,  quod  «aide  expelu. 

PW.  Immoaudl,  qoaao,  qDsdlcuBmlraoïnDii, 

Idqueadto  meramladlaioogllaiit,  ntodo  loio 

Empila  lllamqoamaadtoli  leolcoUam  : 

NutD  deonua.nanaHiocaiu  regi 

Et  aoe  cl  Dotira.  Pho.  lam  dudum  iDlail  ptndto 

Phte.  PhanocraEem  noiUf  Pho.  TaDquun  le.  Phte.  lllum 

dltllemT 
Pho.  Teoeo.  Pha.  Pater  e*t  ia  PampbilE.  He  le  morar.  11T& 
Sic  ae  ni  babalt.  Servua  haie  Caleliu  ent , 
Nequam,  aeelMtoi.  U  domo  aufugen  parant, 
HaocvItgioeDi',  qaam  rare  edacabat  pater, 
QoJaqoe  anoot  aalam  ripil ,  ao  kcuoi  claDculom 
la  EolNEam  déportât,  et  vendit  Lyco,  icso 

HerealoricoUiiai.  fa  loogo  poal  lempore 
lan  grandlDreai  Doriool  vendidll. 
El  Ilia  clarU  *e  qotdem  pareatlbiu 
nont  ptagoalaai,qaiiiB  a«  libéra lltpr 
Consllalam  aadllla,  edocatam,  recoleret:  lu>U 

nooken  paranbim  iiand  noraL  Pho-  Qui  Igitur  agoill? 
PhK.  MBaCillacUMUn  :captuieM  fugiUvui  kt 
Herl,  ac  Pbanocratl  reddilu*  :  de  vlridae 
Qon  dlilDiira  narrât  1  et  lllam  emplauLjeo, 
Tom  Dorloal.  HIlUIFbaDocralei  alsllm,  1000 

Slbique  gualain  vlodicat  :  aed  vendllam 
Dbl  retdt ,  ad  Die  adcurrit.  Pho.  O  [aelam  bme  I 
Phti.  QuId  iilam  docam  la  Phanoerate  nalla  est  mora , 
Nfqne  In  paire  opiaot.  Pho.  Ne  vide  :  totom  tiU  hoc 
Faetsm  traaMCtam  raddo;  nec  te  auppllcem    .  i*M 


çGoogle 


163  TER1 

que  ces  trente  uiineB ,  oomptMs  à  l>orion 

Phé.  J'entends.  Vous  faites  bien  de  m'en  parler. 
Cet  aident  vous  revient  de  droit  ;  car  il  faudra  bien 
que  le  drûie  rende  gorge ,  la  ]oi  défendant  de  vendre 
une  personne  libre.  Et,  ma  foi,  je  stiis  enchanté 
d'avoir  l'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnais- 
§ance ,  et  de  prendre  une  bonite  revanche  avec  lui. 
Le  monstre  !  quel  oœur  de  fer  ! 

Phor.  Cesl  moi  que  vous  comblez ,  Phédria ,  et  je 
vous  le  revaudrai  en  temps  et  lieu ,  ou  je  ne  pour- 
rai. J'aurai  fort  à  faire  sans  doute.  Il  faudra  payer 
de  ma  persotme ,  à  défaut  d'autres  prenves.  Hais ,  à 
force  de  zèle  et  de  dévouement,  je  m'en  tirerai.  En 


PatrI  OK  BtaluU  Pbormlo ,  >ed  Judiocm. 

Pha.  Ganta,  Pho.  Sic ,  loquain,  ciit.  Tu  modo  quM  Dorio 

Tiiglulamlnu....  J'Aie.  Bene  monea ,  InUlUga  : 

BtbCM:  Dam  rcddal  opartet,  qulppe  lex  vetat 

Tendl  llbcram  :  el  btrc\e  gaïuko  lempaa  darl,  IlOO 

Qunin  «I  te  rémunérer,  et  IJluni  uiclicar  prohe  : 

HaoBlruiQ  bomials,  ferro  durlorem  aolmom  geriL 

Pho.  HatieoDuuc,  Ptuedria,  giatiam  ;  referam  In  Joco , 

SI  liceat  uaquani.  Crave  odub  Imponli  mibi , 

Dl  I«nmoÛcili  oeilEni,  quum  oplbui  dod  quaam;      1106 


(ait  de  gratitude,  un  homme  d'honneur  ne  doit 
jamais  être  en  reste. 

Phé.  Mal  placer  un  bienfait ,  selon  moi ,  c'est  nui 
faire.  Hais  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  reMD- 
naissant  que  vous,  et  qui  conserve  inieui  la  mémnrc 
des  obligations.  Que  me  disiez-vous  donc  tout  i 
l'heure  au  sujet  de  mon  père? 

Phor.  C'est  toute  une  histoire,  et  le  lieu  n'ai 
guère  propice  aox  narrations.  Entrons  chei  vous, 
car  votre  mère  m'a  invité  à  souper;  et  je  crains  qne 
nous  ne  soyons  en  retard. 

Phé.  Soit ,  venez.  Adieu ,  messieurs  ;  applaudis- 


El  amore  ac  studio  aolvam  quod  detno  tlbl. 

B«Dc  mennda  vind,  turpe  cal  forli  vira. 

Pha.  Bnerada  maie  oollocata.  nialcracla  exlttlau. 

Sad  le  haud  <}iKinqaaiii  nori  gratum  ao  mNBOMm  lltgli 

Quid  btuc  quod  da  paire  Darrabai  modo?  UK 

PAo.  SuDt  multa,  quB  dudc  doo  eal  dJoeodi  tocm. 

" intiD -■• ~ — ■-■— — 


Tocavll  me  j  al  Tweor  DS  aimiu  ta  mon . 
PhM.  Fitt,u)que{caae.  VMvaleteelrtaadtte. 
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NOTES  SUR  TERENCE. 


L'Ain>RIE>NE. 

T.  7-  YelerUpotta.Cwmottdiiigteatltfiiitetxaai- 
que  La«diu  de  LuoTlam ,  qui  n'éUil  pas  uns  mérite , 
et  qai ,  à^  Tiem  lortqne  Térence  dâtoU ,  te  montra  liirt 
jaloux  de  aee  luccè*  et  de  u  gidre  nateunte. 

T.  9.  Menander  fait  Andriam  et  Perinthtam.  Mé- 
uandre,  père  de  UnouTdIe  comédie,  naquit  vers  340  av. 
J.  C.  L'Audrienne  et  la  Pâinihieniie  étaient  aiii&i  nom- 
mée* de  ce  que  le  principal  personnage  de  ces  pièces  était 
dans  la  première  ooe  femme  de  l'Ile  d'Aadros,  dans  la  se- 
conde, one  femme  de  Périnthe. 

V.  IB.  I\'œpium,  Plavlum,  ffnnium.  Ces  portes  (ta- 
rent les  prédécesseurs  de  Térence;U  ne  nous  reste  rien 
des  pièces  de  Ngeiius  et  d'Enolus. 

V.  6i.ffxepAeMi.  SuiTBnt  laloi  d'Atliines,  on  restait 
dans  U  classe  des  épbtbes  de  ISàloans.  AprèsaToIrem* 
plojécea  deux  années  à  parcourir  rAltique,on  mtnitan 
eervlce,  et  l'on  allait  comluttreaa  debors. 

T.  loà.  FocfuMiene.L'autear  ne  s'arrête  pas  longtemps 
sur  la  mort  de  Chryais.  pour  dem  raisons  :^de ne  point 
sortir  dn  genre  comique,  et  de  ménager  les  oreilles  de  ses 
auditeurs ,  qui  a'aimaient  pu  k  entendre  prononcer  les 
mots  de  mort,  mourir. 

T.  119.  In  ignem  Impoiita  est.  Dans  les  premier» 
siècles ,  les  Romains  ealenaient  les  morts  ;  mais  ils  em- 
pruntèrent easuiLe  des  Grecs  la  coutunie  de  les  briller.  Cet 
usage  ne  devint  général  que  sous  les  empereurs  :  comme 
la  scène  se  passe  ft  Atlitnes ,  Térence  a  dû  conserrer  les 
nxenrs  grecques. 

T.  194.  Davwmm,  non  Œdi/mt.  Allusion  à  la  Table 
d'Œdipe  et  du  Sphinx. 

T.  19g.  In  pftfrinum.  On  diitiail  les  esclaves  de  dlTer- 
■es  manières  :  le  fouet  était  la  punition  la  plut  ordinaire; 
on  les  marquait  an  Iront  d'un  fer  cUaudi  on  leur  luisait 
porter  au  cou  une  fourcbe  ou  morceau  de  bols;  on  les 
enfermait  dans  une  partie  de  la  maison  appelée  ergastu- 
lum,  prison,  ou  dans  \epi>innum,  où  on  les  forçait  à 
tourner  la  meule  i  moudre  le  blé. 

V.  !I9.  7olIere. Lorsqu'un  enhnt  venait  de  naître,  OD 
le  posait  k  terre.  Si  le  père,  après  l'avoir  considéré, 
ordonnait  qu'on  le  levtt,  on  le  nourrissait;  s'il  se  retirait 
saDsriendire.onleluait.ouonl'eiposail. 

V.  131.  Cinem  Atticam.  Une  loi  de  Solon  obligeait  tout 
homme  qui  aiait  violé  ime  jenne  Hlle  de  condition  libre  et 
citoyenne  d'Alliènes ,  à  l'^user,  ou  h  lui  fournir  une  dot. 

Ctiarintu ,  Bi/rrhia.  Scène  f.acleii.  Ces  deux  per- 
•cmoages  n'existent  pas  dans  l'Andiienne  de  Ménandre. 

V.  307.  lit  utils qvodpoiiil.C'estuae  maxime  des  stoï- 
ciens. Elle  se  IrauTe  dans  l'Eochîridion  d'Ëpictèle,  cliap. 

YCvsa6oii  xà  Yivi|icva  c^  ^vtTm ,  xa!  eùpo^dii;.  " 

T.  eis,  Ehoàum',  bont  vir.  Molière  a  dit  de  même 
dans  le  Tartufe,  act.  iv,  se.  7  : 

Ob  !  oh  I  l'homme  de  bien ,  vooa  m'en  Toulex  donner. 

V.  fl99-  Non  Apollinit,  elc.  Racine  a  imité  cette  pensée 
dans  Iphigënie,  aci.  ili,  se.  7  -. 

Cet  oracle  est  pins  sdr  que  cdnl  de  Calchai. 

T.  727.  ItearanimeiierAeRiu.  EnOrèce,  etpartiea- 
Hèrement  k  AUiènes ,  il  j  avait  un  petit  autel  devant  clia- 
que  maiwm.  La  verveine  était  une  plante  sacrée,  em- 
plojéosouTnit  dansleÉcéréoMnies,  eidonloo  décorait 


L'EUNUQUE. 

V.  S.  MEtuNDfti  PoAsai.  Lt  Fantôme.  Voici  quel 
est  le  sujet  de  cette  comédie  de  Hénandre.  Un  bomme 
veuf,  ayant  un  fils  du  premier  lit ,  s'est  remarié.  Sa  femme 
a  eu  des  relations  coupables  avec  un  de  ses  voisins ,  et 
est  devenue  mère.  La  jeune  fille  qui  est  le  fruit  de  cette 
lante  est  élevée  chei  le  voisin.  Pour  ta  voir  sans  témoins , 
pour  passer  avec  elle  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
la  mère  a  fait  percer  le  mur  mitoyen  entre  les  deui  mai- 
sons ;  puis  elle  a  fait  de  l'ouverture  pratiquée  dans  ce  mur 
une  espèce  de  sanctuaire,  qu'elle  orne  de  Heurs  et  de 
feuUlages ,  afin  de  mieux  tromper  tous  les  regards.  Cest 
lik  que,  sous  prétexte  de  prier  les  dieux, elle, va  souvent 
évoquer  lajeunefllle,  et  qu'elle  a  des  entrevues  avec  elle. 
Son  beau-fils  la  surprend  un  Jour;  il  est  (tappé  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fille ,  et  croit  i  une  apparition  sur- 
naturelle. Mais  il  découvre  ensuite  la  vérité,  deviwt 
amoureux  de,U  jeune  fille,  et  obtient  sa  main.  Ce  mariage 
forme  le  dénoQment  de  la  pièce. 

V.  10.  Theudro.  Le  Trésw.  H°>*  Dacier  a  cru  que  le 
Fanlôme  et  le  Trésor  n'étaient  qu'une  aeule  et  mémo 
pièce,  dont  te  Trétor  formait  un  incident.  Une  courte 
analyse  de  cette  dernière  pièce  suffira  pour  démontrer  son 

Un  père,  voyant  son  flls  se  ruiner  par  ses  prodigalités , 
fait  enfouir  un  trésor  dans  son  mausolée,  et  par  son  tes- 
tament il  ordonne  que  son  tombeau  ne  soit  ouvert  qn'au 
bout  de  dix  ans,  A|jrès  sa  mort ,  l'enfant  prodigue  vend 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  mausolée;  puis,  i  l'expi- 
ration du  terme  fixé  par  le  vieillard  dans  son  tealamait, 
il  envole  son  esclave  pour  procéder  avec  l'aclietenr  è  l'ou- 
verture du  tomlieau.  Ou  y  trouve  le  trésor,  avec  une  let* 
tre.  L'acheteur  le  revendique  comme  son  bien,  et  l'aiTaire 
est  portée  devant  les  tribunaux. 

V.  20.  Poitquam  adiles  emerunt.  Lee  édiles  curviles, 
qui  avaient  entre  autres  clioses  l'inteudanre  des  jeux  scéui- 
ques,  faisaient  représenler  les  plèc«s  cher  eux  à  hais 
clos,  avant  de  les  donner  au  public.  Ce  sont  nos  répéti- 
tloni  d'aujourd'liui. 

v.  1b.  Plautt  velerem/abalam.  Ces  mots  font  allusion 
au  Mtfef^lorioitM  (le  Fanfaron). 

V.  194.  GriafAonIci.  C'est  une  parodiedee  sectes  philo- 
sophiques. 

T.3SI.  Inmecudetw/aba.  Ce$t  moi  qui  payerai  le* 
poli  cassés.  La  traduction  littérale  da  proverbe  latin  ne 
serait  pas  intelligible. 

T.  39J.ri'unqitamd^faglaTnauctorilalem.Cepaisugfi 
a  été  fort  controversé.  Il  nous  parait  bien  simple.  Cliéréa 
exige  de  Parménon  une  aveugle  obéiïsance,  el  J  ajoute, 
pour  le  décider  :  Je  ne  reculerai  pas  devant  la  reâpunsabi- 
lité  de  mes  ordres. 

T.  397.  Fe( rexjeniper.il  s'a^t  du  grand  roi.et  de  U 
cour  de  Perse. 

T.  428.  Leptu  tute  es,  et  pulpamentum  gwerii  ?  Vases 
donc  ce  lapin ,  fui  chasse  sur  met  terres.  Mot  i  mot  . 
Tu  es  tôt  lièvre,  et  tu  cherches  quelques  mets  friands. 
Les  interprètes  expliquent  le  mot  lepua  de  diverses  ma- 
nières; suivant  les  uns,  on  désignait  par  ce  mot  les  jeunes 
gens  qu'on  rechercbait  h  cause  de  knr  beauté;  suivant  les 
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autres,  le  capluine  donne  àenl«iidr«  qu'il  e«l  (lU&clle de 
dire  h  quel  sexe  iniarlieat  le  jeûna  Rboditn. 

T.  477.  In  mutieU.  Les  «ndcns  meiiaieiit  h  nualqiie 
MI  Dombre  des  arts  qu'il  est  bonteux  d'ignorer.  SoDTenI 
ou  tu  biuit  apprendre  aui  esctdies,  afin  de  les  reodi* 
pins  ebtt.  Piaule  D'oublié  pas  que  Phédria  a  recoomundé 
t  PaiménoD  de  faire  Taloir  son  cadeau. 

V.  479.  Vel  sobrlui.  Celle  réiiceace  est  d'une  grûsaiè- 
reté  rjToltante;  aa»l  Térence  u'a-t-il  placé  ud  lel  propoa 
que  daiu  ta  tMMicbe  du  capitaine. 

1.491.  f^mnui  ciJwmpetere.Ceat  dans  le  même 
sens  que  Catulle  a  dit  :  fpso  rapere  de  rogo  cœnam.  Ce 
proverbe  eiptinuit  le  deniier  degré  de  la  misère  et  de 
l'ibjecUon.  Il  rallaitenefTetaToir  dépouillé  tout  aentimenl 
de  pndear,  pour  aller  recueillir  nir  un  bâcher  les  reatei 
deeTiande*  qu'en  y  avait  plicéet,  suivant  l'uuge,  en  brfl- 
tant  UD  oorpa. 

V.  àse.  Dtum  tue  iii  hotnlnem  eonverline.  Il  est  à 
i«ipp0ser  que  le  tableau  suspendu  dans  la  diamln-e  de 
Pimpliile  se  composait  de  deux  parties ,  qui  représentaient 
l'un  la  pluie  d'or,  et  l'autre  Jupiter  entrant  sous  larme  Lu- 
mine  daoa  l'appartement  de  Dinaë. 

T.  bes.  Per  implv,v\um.  L'intp/uvtwn  était  un  lieu 
découvert  dans  le  centre  de  la  maison  ;  il  était  quelque- 
Ms  MimtoDté  d'une  espèce  de  dAme  soulepu  par  des  pi- 
lier*, qui  permettait  le  passage  de  la  lumière ,  uaia  ga- 
vanliaaail  de  la  pluie. 

V,  59B.  CapehocflabellaM.  Prendi  cet  éventail.  Lee 
Romains  avaienldesetclaves  pour  rafratclilr  leurs appar- 
tementi  avec  des  éveutails,  et  pourchasser  les  moucheH. 

T.  040.  Extrema  llnea  amare.  Faire  l'amour  à  dis- 
tance. L'expression  latine  rentérme  une  métapliore  em- 
pruntée aux  conrsea  du  cirque.  On  disait  de  ceux  qui 
étalent  le  plus  éloignés  du  but,  qu'ils  connienl  «cfrnna 
llnea,  k  l'extrémité  de  la  carrière. 

T.  7R8.  Allolle  paltiwn.  Selnei  votre  manteau. 
Chrétnès  est  ivre  ;  ses  vêtements  sont  un  peu  en  désordre. 

V.  775.  Et  manlpuliu fuTvm ,  mot  i  mol:  la- bande 
de  vcleurt.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qnl  servaient 
d'aides  an  cuisinier  Sanga.  Les  esclaves  étalent  connus 
pour  leur  penchant  au  vol,  Mais  il  convient  de  conserver 
au  langage  du  capitaine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l'ap- 
parence d'un  général  k  la  léte  de  son  armée.  Cest  pour- 
quoi nous  avoua  traduit  par  troupe  légère. 

T.  78Î.  Idem  hoc  jam  Pyrrhuê  /aclitavil.  Tfarason 
Imite  les  pins  habiles  tacticiens.  Pyrrhus,  roi  d'Épira, 
était  réputé  le  plus  grand  homme  de  guerre  pour  les  cam- 
pemenU  et  tes  sièges. 

Dans  la  scène  <  du  v*  acte,  Pytiilas  revient  sur  la 
Ktee  à  la  nu  du  monologue  de  Parménon,  et  elle  entend 
les  dwnières  paroles  de  l'esclave. 

T.  956.  f/une  mtnahir  porro  seie  id  quod  nutehlt. 
L'adultère  était  puni  de  mort  h  Athènes.  Voir  dans  Ho- 
N*ce,  lat.  Il,  liv.  l"idansJ[rvËNu.,sat.  x;dans  Puura, 
Ar/{iV!7for(0StM,  se. dernière, et f(Bnu2iu,BCl.  IV, Bc.  i, 
qiM  c'était  à  Rome  le  cbitiraeot  le  plus  ordinaire  de  te 

V.  959.  In  domo  mereirieia.  Une  loi  de  Scdun  déféodait 
d'arrêter  comme  coupable  d'adultère  l'homoM  «urpris 
avec  une  femme  dans  une  maison  de  prostitution. 

V.  1027.  CommitigaH  sandalio  caput.  Le  root  lalin 
tandaiio  signilie  une  chaussure  de  femme;  il  est  aynonj- 
me  de  iolea.  C'était  avec  ta  sandale  qu'on  donnait  le  Touet 
aux  enfants.  L'exemple  d'Hercule  aux  pieds  d'Omphale, 
vile  par  le  capitaine  pour  juslilier  sa  lAcheté ,  a  amené  tout 
naturellement  ce  mot. 

V.  IOB4.5afijdiuyai)tAoeia;mmpoIiiD.  Allusion  au 
rocher  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  le  ca{Htaiae  &  ce 
rocher ,  et  le  trouve  «nui  lourd  i  porter. 


NOTES  SUB  TËBKNCë. 


L'HEAUTONTIMORUHENOS. 

V.  I  etl.  Cur  parlea  teni  Poêla  dederil.  CétaHord- 
n^refnenl  un  jeune  adeur  qui  récitait  le  prok^ne.  Le  vid- 
lardqui  parie  était  le  directeur  de  la  troupe,  L.AmUrin 
Turpio  Ini-inéme. 

v.s.  Simplez....  a:  argtimenlo...  dupliei.  m  t  àut 
U,  pièce  une  douille  Intrigue .  sans  que  l'unité  ea  Boaltre. 

V.  20.  Sonomm  exen^lum.  Plaate,  Nievnis,  EiMigs 
ont ,  comme  Térence ,  emprunté  tieaucoup  aux  Grecs. 

V.  12.  Vetui  poeta.  Ces  mots  désigoeat  Lucins  Laoovi- 

r.  24.  Anticûm  ingenio  frelum.  Les  amis  de  Térence; 
ses  protecteurs  étaient  Lélius  et  Scipion.  Voir  la  aolice 
sur  Térence. 

V.  36.  Slalariatn.  Ou  dislinguait  le*  comédies,  à 
Ronte ,  par  le  caractère  e(  le  cofiiunM  des  persomm  inlre- 
duiles  sur  la  scène  :  ainsi  on  appelai!  logaiie  celles  doitles 
personnages  et  les  ooftanes  étaient  romains  ;  pretexlata, 
celles  oji  l'on  représentait  des  mapstrals,  des  penona*^ 
vêtus  de  It  prétexte;  tabernarim,  celles  oii  paraissaient 
des  personnages  d'un  rang  inférieur  ;paIfiaAE,  les  piècn 
grecques;  mofoHtB,  ccUe* dont  l'MtianétaU  animée, l'ia- 
trigue  soutenue,  et  les  passions  vivement  expnn»ëes;/(a- 
tariœ,  celles  qui  n'avaient  ni  monveoMat  ni  action  t^a-  . 
We  d'émouvoir  les  passmos  ;  wUxto!,  celles  qui  réunis- 
saient les  deux  genres. 

V.  96.  £  Corlntho.  La  villa  de  CorinUie,  située  ur 
l'isthme  de  ce  nom ,  peuplait  en  qudqne  sorte  la  Grèce 
de  courtisanes. 

V.  124.  5oceoi  deb-ahunt.  Loi  Romains  avaient  deux 
sortes  principales  de  dtauaaare  :  le  coicetu ,  qai  «oavnit  II 
totalité  du  pied,  et  ressemblait  i  nos  sonUwstlaioJM  m 
sandale,  qui  convrait  seuleawnt  U  plante  des  pieds.  Le 
mol  «cctu  est  souveot  employé  dans  les  auteurs  pocr 
iolea.  Les  locrl  étaient  la  chaussure  particulière  des  co- 
médiens. Les  acteurs  tragique*  portaient  le  ooUtonie. 

T.  125.  Leclot  iternere.  I>ans  le*  premins  tempi  bi 
Romains  étaient  assis  es  prenaatlevre  repas.  La  coolme 
de  s'étendre  sur  des  lits  tut  empnuilée  k  l'Oriett,  et  oeM 
d'abord  adoptée  que  par  les  hommes  :  tes  femmes  l'adopté- 
rail  plus  lard,  (hi  ne  se  couchait  que  pour  le  souper; 
quant  aux  autres  repas,  on  les  prenait  debout  ou  anii. 
Les  jeunes  gens  aunleasus  de  dix-sept  ans  s'appuyaient  ta 
pied  du  lit  de  leur*  parents  et  de  lears  amis.  OrdioairtDMOt 
trois  persocmes  se  plaçaient  sur  chaque  Ht,  la  partie  sopi- 
rienra  du  corpa  «MiteiUM  sur  le  bras  gancbe ,  la  tète  nn  peu 
élevée ,  et  le  dot  appuyé  sur  de*  Mnaeiits.  Un  Ut  à  trois 
personne  servait  quelquefois  pour  deux  convives  seule- 
ment, et  quelqueiois  aussi  pour  quatre;  mais  c'était  SH 
mesquinerie  que  d'en  placer  davantage. 

y.  145.  Tatenla  quindtetiit.  Le  talMt  éUt  on*  ww 
naie  grecque ,  valant  60  mines;  la  mine  valait  100  diacb- 
roes  ou  une  livre  romaine;  la  dracltma,  nn  denier  oa 
Ofr.Sf  c. 

V.  162.  Dionysiahicnaithodie.  Les  félea  de  BaecliBS 
se  célébrai^il  tous  les  trois  ans,  t  deux  époques  di(Hi«lea: 
elles  avaient  lieu  dans  [a  ville  au  printemps,  dans  1*  cam- 
pagne, k  l'automne.  Il  s'agit  ici  par  eonaéquenl  des  (Mm 
d'automoe. 

V.  171.  Uonitare.  Lorsqu'un  convive  tarait  t  venir, 
on  chargeait  un  esclave ,  appelé  pour  r«Ite  raison  nuadlfi 
d'aller  l'avenir  qu'il  était  attendu, 

V.  170.  Qaœ  etl  dicta  mater  rtst....  Ces  drcsoi- 
lances,  qui  paraissent  futiles ,  ont  une  grande  imporlaim- 
La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Cliliphon,qnia«tgniil 
qu'elle  ne  jeUt  Antiphtie  dans  la  dèbaocbe  :  si  eetle  vieille 
n'est  pas  la  mère  d'Anliphile,  il  (aul  lui  en  tranver  me. 
Ced  prépare  le  dénoûment. 
y.  333.  Ad  luam  matrem  dediuetwr.  11  y  a  ici  uae 
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nOTES  SUft  TERBKCE. 


bieiuâuKect  lu  art  adnirablM.  AsUpUle,  qai  ot  mie 
iraneGIle  cbuleet  boontle,  ne  p«nl  m  tnnTert  Knper 
e.OB  U  conduit  ebeiSoitnIerqni  doit 


▼.  410.  LueUciljam.  Li  nait  «*écoale  COtM  le  iteoùd 
Mte  et  le  trobièDM.  L'uniU  de  (enpe  ptnlt  n'iToir  pet 
été  tMfieclée  (ci  ptr  TdreOM.  Ceel  oq  bit  curieux  h  re- 
■nwqner.  Seloa  quelque*  comuMotaleurs,  cet  estr'acle 
eat  réeUenteot  lien  aux  repréieiitUkiasdeU  pièce.  •  Conuoe 
>  die  Tut  donu^,  lUseut-ili ,  tui  eiei  de  Crbète ,  le«  de« 
■  (wemiera  aciee  furail  joaéa  le  «liri  La  l£te  dura  toute 

•  la  dqH  ,  et  la  pièce  Tut  cootinuée  le  lendemain  au  point 

•  du  jour.  >  lU  D'apporlent  incune  preuve  k  l'appui  de 
leur  aMertion. 

T.  4A0.  Kelmi  dalla.  Lea  tonneaux  e4  vaieadaiw  leequels 
00  CMUerTâit  le  Tin  étaient  sccUés  h  leur  ouTerlure  avec 
de  la  poix  on  du  ptùtre;  de  là  rexpresdoa  reiinere  pour 
percer  une  pièce. 

r.  511.  jfuilcBtenecAu.  ArialoleetPlineleDatnnlisle 
disent  que  l'aigle  daaiaa  rieiliesecale  bec  tellement  court)é, 
qu'il  ne  peut  plot  ae  nourrii  de  U  cbalt  des  animaux,  et 
qu'il  «1  réduit  t  boire  leur  sang. 

*.  ai5.  £3poji^ej(gntifa.  Un  père  avait  le  droit  de 
TieetdemortaarteaearBntg.il  poDiait  lea  eipoterdana 
leur  eotince  :  coutume  barbare  qui  subalata  tongtemp*  à 
Rome,  comme  cbei  d'autres  natiaos. 

V.  aia.  SualulUU.  Va  eafant  nouTeau-né  n'était  point 
légiliaié  avant  que  le  père,  ou  quelqu'un  en  auo  uom ,  ne 
le  prit  à  terre  et  ne  le  plagit  aur  aon  win  ;  de  là  tollere 
JUUtM,  élever  son  Bla. 

T.  661.  Experspar/U.  La  loi  alliéolenne  excluait,  dit-on, 
lea  Bllesde  ta  auccessioo ,  lorsqu'il  y  avaU  dea  oirania  mâ- 
les i  maia  leur  donnait  à  titre  de  dot  la  dixième  partie  des 

».  1005.  Profeeto,  nlUtavet.  L'intervalle  qui  l'écoulé 
entre  le  moment  oti  Clilipboo  e«t  aorti  et  le  commence- 
ment de  cette  «cène,  n'eetpaa  BUlBaant  pour  rexplicatioo 
que  le  jeune  homme  est  allé  demander  i  aa  mère.  C'eat 
un  défaut  que  les  commentaleun  ont  signalé  avec  raiaoa. 

V.  1047.  Sninwen»  Chremu,  etc.  HèoédènMaèté 
prévenu  par  Syrua,  qui  eat  allé  implorer  scm  appui  àla 
Bn  de  la  acèoe  3. 


LES  ADELPIIE9. 

y.ttXT.S^napolhnacontea,  elc  La  comédie  de  Dl- 
phile  et  l'imitation  de  Pbnie  sont  perdues-  Vamni  pr^ 
tend  que  celle  pièce,  intitulée  Commortenla,  eat  de  H. 
Aquilius  et  non  de  Plante.  Le  poète  grec  Dipbile,  né  à 
Sinope,  noristait  an  3*  siècle  av.  !.  C. 

T.  \h.  Bomintt  notÂiet.  Voir  la  notice  aur  Térence, 
au  sujet  de  cette  collaboratioD  de  Lélius  et  de  Scipion. 

▼.  67  et  6S.  Pudore  rt  tiberalUatt,  etc.  La  PoDlaioe  a 
ImiU  ce  paaaage  dana  aa  hble  de  Phébus  et  Botée ,  en 
disait: 

Ploi  bit  douceur  que  violence . 

V.  93.  Àdvenitnti.  Déméa  rerient  de  h  campagne. 

T.  1 10.  i^'ecJsaet/ortu.  ARocM, dèsqu'uD ciloren  élait 
mort,  le  plus  proche  parent  lui  fermait  les  ïeux  et  la  bou- 
rbe. Ou  l'appelait  eiisuile  par  son  nom  à  pluaienra  reprl- 
MS  el  à  dirrerenla  inlervallea.  Puis  ou  étendait  le  cadavre 
parterre.onlelavaUaTecdereaucbaade,  ooleparAi- 
mait ,  on  l'Iiabillail  avec  la  plus  belle  robe  que  le  défunt 
avait  portée  pendant  sa  vie,  et  on  le  plaçait  sur  en  Ut 
dana  le  vealibule,  les  pirds  hors  de  la  couche,  pour  in- 
diquer qu"il  était  à  son  dernier  voyage.  Perse  bit  allusion 
à  tous  ces  ua^ea  dans  sa  3*  satire,  lorsqu'il  dit  : 


/■  porfoM  rifUoi  etleet  ittiitdiL..., 

T.  1 83.  Leno  ego  ntm.  Lea  lois  d'Atbèms  protégeaicat 
learoaTcbBndad'eadaTes;  il  était  délteda  de  tea  malliai- 
ter,  aona peine d'exbéiMtiloa. 

T.  ITO.  JtepmtM  ne  pottUUt.  SannioD  veul  lUre  sentir 
à  Eschinna  coableD  ai  tiolenee  était  odienae  dana  une 
ville  comme  Albinea,  ob  Ton déteatait  jusqu'aux  vertna 
qnl  pouvaient  Un  ceaacrrégalUéentre  leadUiyena. 

T.  183.  lorla  Ubtr.  Les  nuttrea  avaieat  un  pouvoir  Il- 
limité aur  leurs  esclaves;  Qç  pouvaient  les  condamner  au 
fouet  ou  kla  mort.  Le  fourt  était  la  puni Uoo  laplusordl- 
naire.  Il  j  avait  dana  la  plupart  dea  maisona  une  courroie 
ou  sangle  de  cuir  pendue  sur  l'eacaller,  et  dont  on  taisait 
usage  pour  cwriger  les  jeune*  esdavea  aOrtoot,  Lesup> 
plice  du  looet était  donc  dé8lionorant,eliieponTBii  (Ire 
appliqué  à  un  bMnmedecoBditio*  Ubre. 

T.  191.  MlMfi  viginti.  ToJr  dana  lea  notes  anr  l'Heau- 
lonlimoruraenoa  la  valeur  de  la  «aine. 

T.  196.  Qaa  libéra  'il.  Il  étaU  défendu  à  tout  eHoyen 
decoDditkmliliTe,  soitànoaie,soit  cbei  lea  antrea  na. 
timu,  de  aeTeodrecomiMeadaTe.el  à  plo*  forte  nlson 
de  vendre toote autre  peteonMlibre. 

V.  31  j.  i>fvytcl«ci  Cjprum.  Llle  de  Chypn  était  con- 
sacrée à  Vénot.  On  j  bitait  un  grand  commerce  de  cour- 
tisanes. 

V.  339.  /iv'eciaerupulum.  Proverbe  latin  qu'on  a  tra- 
duit par  un  proverbe  français  équivalent.  Struputut  si- 
gnifie petit  caillon,  gravier,  qui  entre  dana  la  c 
et  blewe  le  pied- 

V.  334.  In  tui  ^remio...  paIrU.  H«  D 
que  c'était  nne  coutume  grecque.  Lea  enbul*  ■ 
Dé*  étalent  mia  par  lea  pèrea  dana  le  giron  des  grandsiièrec. 
Dana  le  cbant  IX  de  l'Uiade ,  Pbeenix  dit  qne  aon  père  Bt 
pluaieurs  Imprécations  contre  lui ,  et  qu'il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  en  aorte  que  jamais  aucun  aobot  né  de  lui 
ne  ntmis  sur  ae*  genoux. 

v.34S.Q«ueaeei>iwla  el  (toi  enif.  Cette  idée  ae  trenve 
eipriotée  pa(  Piaule  dana  sa  comédie  d'Ampbltryon,act  II, 
se.  1  : 

Itom  tgo  illam  detom  mihi  dueo  att  fus  doM  iiciiur, 

Srd  pudicitiaBUl  pudarrm ,  it  mlalam  cMpidiiicmi. 

T.  400.  Ut  quUqtie  tutum  volt  eue ,  ita  'il.  HoUn  a 
ditdanar£eole  dea  maris,  ad.  il,  se.  4: 

Ha  fol ,  lei  flltei  soot  ce  que  l'on  les  bn  étn. 
Pludeura  autres  passages  de  celte  scène  ont  été  imités  par 
Ini. 

T.  413.  i>r(Meptorun>pI#niulaA>nflnii'e.Spnarellft 
dit  soaai  dans  la  scène  S  du  même  acte  : 

Va ,  ta  verlu  me  diaruM  et  ta  prudence  aoail  ; 

Je  vois  que  me*  lefoni  oui  germé  dani  ton  àmo. 

T.  440.  Tribviii  muter.  Le  peu^  albéotai  était  par- 
tagé en  tribus. Cécrops,  auteur  de  cette  division,  en  avaH 
établi  quatre  ;  plus  lard ,  sons  l'aiehontal  de  Clistlièoe ,  in 
VI*  siècle  ST.  J.  C.,  l'accroissement  cimsldécable  de  la  iio* 
pulallon  fit  porter  le  nombre  des  tribus  à  dix  ;  et  deoi 
siècles  après ,  on  en  ajouta  deux  nouvelles.  Chaque  tribu 
était  divisée  eo  trente  bmliles. 

T.  643.  A  villa  msreenartein.  Lee  persoonea  occupées 
auxtfsvaux  rustiques,  souB  les  ordre*  du  fermier  ou  ré- 
gisseur iXUlnu,  étaient  on  esclaves  ou  merceDaiies,  et 
surtout, dana lesdemler*  len^M,  onii  qui  travaUlaiort 
pour  lea  huniers. 

V.  tB7.  Jn  toU.  Celait  la  coutume  à  Atbènea  de  aon- 
per  en  plein  air  réié ,  et  queiqnelbia  même  au  pilntempa. 

V.  &g9.  Slficn-nlKfn.  Ce  DMt  désignait  une  Uteeâébrée 
généralement  aux  funéraillea.  On  dépoaalt  *Dr  la  tombe 
certains  aliments ,  dont  ou  croyait  que  lea  ombra*  venaient 
se  oonrrir.  Le  mot  liaeernlumdevintenaulte.par  abuii, 
'  un  terme  de  mépris  qu'on  appliquait  k  un  vieillard. 
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1.  tu.  Buic  hget  eoçiMt  nubtre  hanc.  Une  loi  de 
SohHt,  ciUe  p*r  DénMMlhim ,  portait  qoe  le  plus  practw 
panol  d'une  orpheline  devait  l'épouter ,  ou  II  dotô". 

T.  098.  IlUan....  irl  deduclum  domum.  Le  nwiage 
u  célébnit  dan»  la  nuleoo  du  père  de  l'épouee  ou  du  plu 
procbe  pirenL  Le  Miir,  on  conduisait  û  marMe  1  U  de- 
meure de  l'épocx. 

T.  703.  Dtoi  coMpreeare.  Oo  ne  célébrait  aucun  ma* 
riage  sans  coosutter  ie»  aupicea,  el  sana  ollrir  des  eaciifl- 
eea  aux  dieux ,  principalement  à  Juoon ,  déeiae  qui  pri- 
aidait  k  l'MXouclieiiient.  PrimilJTeinent  on  immoialt  un 
porc ,  dobi  00  arrachait  le  Bei ,  pour  ligniQer  que  l'aigrear 
H  dsTaient  ilre  bSBOies  de  la  maison  des  deux 


NOTES  SUR  TËBENCE. 


T.  743.  Lwba  lenerit.  0  j  avait  deui  aortes  de  jeox 
en  usage  dans  le*  repas,  lesdâs  (teMer(E)elleeotseleta 
l<atl).he»iiapTiMat»ieBiilx  cMéa  marquéa  1,11,111, 
IV,  V,  VI,  comme  leanAtres.  Les  osselets n'sTaient  que 
quatre  cAléa  marquée.  L'une  de«  faces  portait  no  point, 
un  as  appelé  eanù;  la  face  opposée  portail  six  ;  les  deux 
antres ,  trois  et  quatre.  On  jouait  ordinaireoient  arec  trois 
dés  et  quatre  osselets ,  qu'on  pla^l  dans  un  cortwt  pins 
largeklabaaeqn'au  sommet,  el  terminé  par  im  col  élrolL 
Le  coup  le  plus  iMureux  conùstall  i  amener  troia  VI  pour 
les  dés,  el  des  nombres  difTérenta  pour  chaque  osselet. 

y.  750.  Ratim  duclaïu.  Ces  toots  Tonl  allusion  à  one 
sorte  de  danse  dans  laquelle  t«ua  les  danseurs  se  leoaient 
par  une  corde,  et  ««tiraient  en  sens  contraires. 

T.  7ea.  Ipta  si  cupiat  Saliu.  Uolière  a  imité  tout  m 
passage  dans  son  École  des  mails ,  acie  i,bc.  4,oli  11  Tait 
dire  à  Sgenarelle  : 

Oh!  que  leiTollàblea  bras  Forint  l'an podr Pautre  1 

Quelle  belle  (amlllel  un  ylelllard  Iruenié, 

Qui  fait  le  damerel  daoi  on  oorps  tout  caïaé  ; 

Une  flUe  matlresw  et  coquelte  luprèoM  ; 

De*  valelB  Impudenls.  Non,  la  sagesse  même 

N'en  vleodrail  pas  a  bout ,  perdrait  uni  et  ralion 

A  vouloir  corriger  une  telle  mslioa, 

T.  909  et  911.  Hymenœum,  lurbtu,  etc.  La  mariée 
était  conduite  t  lamaisonde  l'époux  par  trois  jeunes  gens 
dont  les  pires  vivaient  encore  ;  deux  d'entre  eux  lui  don- 
DaiMt  le  bras ,  et  le  IroiiiAme  la  précédait ,  tutant  un 
flambeau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  antrei  flam- 
beaux ,  appelés  /aces  nuptialet.  Sce  servanles  la  suivaient 
avec  nue  quenouille,  un  luseau  et  de  la  laine.  Un  jeune 
homme,  appelé  camiltus,  portail  un  vase  couvert,  ren- 
fermant les  bijoux  de  noce  et  des  jouets  pour  les  enrants. 
Un  grand  nombre  de  parents  et  d'amis  aceompagnaleat 
la  pompe  nuptiale.  Des  mnsiciens  chanlaieut  l'iiymne 
nuptial ,  avec  le  refrain  ;  lo  hymen  hj/nenwt,  qui  était 
répété  par  tout  le  cortège. 

T.  670.  Àpparare  de  die  convivtum.  Cétail  une  boule 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d'assiater  k  un  festin 
m  plein  jour. 

V.  STa.  Liber  tito.  L'arTranchissement  se  faisait  de 
diversesmaDMres.il  n'y  eutd'abord  que  trois  sortes  d'af- 
frsnchisiement  1^.  Mais  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d'alfrancbir  par  lettre,  entre  amis,  c'eat-k-dlre  en 
présencede  cinq  témoins, ou  en  Usant  asseoir  l'esclaTe 
à  M  table. 

T.  978.  Vxoretn  meam.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier;  leur  union  était  appdée  contabernhan  :  ce 
n'était  qu'une  simple  coliabllalion.  En  donnant  Ici  k  sa 


comp^ne  le  nora  d'épouse  (luw),  Synis  setnUe  anticipa' 
sur  û  uouvdle  breur  qu'il  réclame  de  ton  maître  ;  car  il 
n'a  pas  été  alftiDchlsnlvant  les  forme*  Mgalei  et  ioleiwel. 
les,  auquel  cas  il  pouvait  n 


T.  1.  RKTaa....  VHecrra  oo  la  BelU-Mère  hit  rcprfr 
sentée  trois  (bis ,  et  trots  fols  elle  Ait  mal  aoeneiltte  dn 
public.  Roas  n'avoM  pu  le  prologae  qui  fiit  rédté  k  la 
première  : 


33,  Pvgilum  gtoria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
uia,  eurtui,  tathu,  pugilaliu,  luela.  Usaient  partie  de) 
jeux  donnés  dans  le  grand  drque,  et  qu'on  appelait  pour 
cette  raison  ludi  eiretnta. 

V.  40.  Gladialorei,  Les  premier*  e«nbat*  de  Radia- 
teur* k  Rome  furent  donnés  t  l'oceasioD  de  runéraiUesj 
mais  ensuite  ces  epectadet  eurent  lieu  poor  amuaer  le 
peuple,  surtout  aux  ittumales  et  aux  (Mes  de  Hinerre. 

V.  I7l.rii/Mre.  Llled'lmlmsestsitnéedanalapih 
lie  septentrionale  de  l'Archipel. 

V.  361.  Hegueo  neanm  el  suivant*.  Celle  scène  bwl 
entière  est  le  plus  loDg  des  monologues  qui  se  trou  vent  dans 
Térence,  Maisiiest,  tvnidire,lecommencenwnt  dellD- 
trigue;  car  jusqu'à  ce  moment  la  pièce  n'a  roulé  qn 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intéressante, 
Pamphile  commeuce  ici  II  mettre  le  q>eclaleur  dans  li 
confidence  des  faits- 

T.  433.  Myconitm.  Hjame,  dana  l'Archipel,  est  aae 
dea  Cyclades. 

V.  441.  Cadaverosa/aeie.  Les  commentateurs  se  unt 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  aen*  de  ce*  moU. 
Il  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pampliile,  qui  ne 
songe  qu'à  (aire courir  son  esclave.nes'apertoit  pas  qu'il 
se  coutredil  dans  ses  indications ,  et  que  ParmàioD  est 
lui-même  si  mécontent  de  la  nouvelle  course  qu'on  loi 
Impoae ,  qu'il  ne  remarque  pas  non  plus  celle  coulradldlM. 

V.  600.  jEdepol  ne,  etc.  Il  eet  plus  convenable  de  cooi- 
mencer  ici  l'acte  v.  Si ,  comme  l'oiit  (hit  la  plupart  ia 
éditeur*,  on  refwrie  le  commencement  des  deux  scènes 
plus  haut,  Bicchis  n'a  pas  le  temps  d'avoir  avec  la  mire 
■    ~ ■     ■' dais 


LE  PHORMIOCl. 

Prologue.  —  ».  I.  Pottquam  potta  vttus.  Le  paMs 
dont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Lucius  Laiiiùut 
dont  il  a  rqioussé  les  reproches  dans  lea  prok^oesprécé- 

V.  31.  Qatlm  per  tvmullum...  Peut-èlre  Térence  pv 
Ic-t-il  ici  des  contre-temps  qui  nrenl  tomber  IHéCjre  toi 
deux  premières  repréaentalions. 

Acte  II,  se  1.  —  Donat  rapporte  sur  cette scèae,  que 
Térence  faisant  no  jour  répéter  le  Pbarmion,  AmbiiiM 
Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  prononça  tes  premien 
ven  de  son  nUe  en  balbutiaut  et  en  se  grattant  l'oreille; 
que  Térence  se  leva  en  alBrmanl  qu'il  avait  en,  en  com- 
posant sa  pièce,  l'idée  d'an  parasite  tel  qu'était  shln 
l'acteur,  et  que  le  contentement  luccéda  bieotdt  ï  la  co- 
lère que  lui  avait  causée  d'abord  l'Ivresse  d'AmlûiiDi. 
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HERCULE  FURIEUX. 


PERSOnWAGES. 

Ahphitrton, 

CaOEDB  de  TbtblUH. 


ARGUMENT. 


Hercale  »ait  époaU  Mégve,  Glle  de  Ciéon,  roi  de  Thè- 
bee.  Pendant  sa  àmceote  aux  enter* ,  un  Eubéen,  Dammé 
Lycus,  à  l'holigatian  d'Earjsthée,  excite  nue  sédition 
duiaThèbea,s'empaiedulrAae,  et  fait  mourir  lertriet  ses 
fils.  IloeemAme  pe«aer  Uégarede  réponan-,  el.gur  son 
refus,  menace  d'empiojer  la  tiolence.  Mais  Hercule,  ar. 
rivant  W  propos,  dissipe  le  parti  de  Lycus,  rt  tue  l'uiur- 
pâleur.  JuDon,  irritée  d'un  si  beureiix  succès,  Inwble  la 
raison  d'Hercule,  qui,  dana  un  accès  de  rumtr,  tue  ■> 
femme  et  ses  enbnls.  ReTeau  à  luI-mAme ,  et  Tojaiil  tes 
wltes  de  100  ^aremenl,  il  veut,  dans  son  désespoir,  se 
donoer  la  mort.  Mais,  cédant  aun  prièrea  d' Amphitryon  et 
deTbésée,  il  consent  iTiTre,et  part  pour  Athènes  atee 
cedcraier,  afin  d'y  oRrir  des  sacrifices  expiatoires. 

ACTE  PREMIER. 

JUNON  tetUe. 

Sœur  du  dieu  tonnant  (c'estaugsibien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  J'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinéâ.  Pal  quitté  les  palais  du  haut  Olympe,  où  je 
suis  veuve  auprès  d'un  époux ,  Oui,  je  vieas  cherclier 
un  refuge  sur  la  terre ,  puisque  le  ciel  est  plein  de 
sesconcubines.Li,  des  hauteurs  glacées  dupOe, 

HERCULES  FURENS. 

DHAMATIS  peusohx. 

Jmio.  AMrnnTOB. 

BlKCDLaa  TBEtIC*. 

Ltcdi.  Caoaus  TaaajtMOKtiii, 


ARGUMEHTOH. 
Bcrculea  Hegaramia  matrimODium  dumat,  llIlaiB  breon. 
Ili,  qui  rfftnum  apud  Thcbaaoi  obtinebal,  Dum  vero  tllr 
Inlero»,  Enryilliel  Josim,  peneltarel.  Eulrau»  quidam,  no- 
mlae  Lyous ,  rcgnum  occupai  per  «edlUonein  ,  Tegemcfue  rt 
HliM  ejui  ocddit.  Tum  Ucturain  ad  nupllas  aollldlat,  pI  Tim 
parai  ibnumll.  At  Ht^rculea,  oppurtuoa  redllu.  (aclloniim 
Lycl  proturiKit,  Ipsuinque  inUrliril.  Hiec  lam  fellcilïr  rïsU 
loDonon  lenai,  ImnllIlUlll  rurorem,  quocorrepluBUnorrni 
iiuin  cum  llbfrls  Inicidal.  QuodublUDloremraUinUIlciit, 
(luluiij  Impallcni.  vl:(  AmptiilrjoDiiiït  Thcsei  precibus  d«- 
nrlur.  ne  ilbl  morlem  iiiterat,  et  Athenai  cum  Tbeseo 
puigandui  prollclscllur. 


Calisto  guide  les  flottes  de  b  Grèce.  De  ee  c6téi 
d'où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  baleines,  je  vois  briller  la  monture  d'Europe, 
qui  ravit  la  Tyrienne  à  travers  les  ondes.  Plus  loin 
surgissent  et  les  vagabondes  filles  d'Atlas ,  eflroi  des 
nautoniers,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes  ;  et  Fersée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée.  Là-bas  étincelient  les 
jumeaux  Tyndarides ,  et  ledouble fruit  que  rerrnnle 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  Cest  peu  que  la 
vodte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchus ,  une  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  n'en  reste  une  seule 
vide  de  mes  opprobres ,  il  faut  qu'on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  fille  des  Cretois. 
Hais  où  vais-je  rappeler  de  vieilles  injures  ?  Celte 
seule  ville  de  Thèbes ,  mon  ennemie  acharnée ,  com- 
bien n'en  a-t-elle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits?  Que  de  foii  par  elles  je  me  suis  vue 
marStre  !  Vienne  donc  cette  Alcmène  occuper  triom- 
phante la  place  de  Junoo  '.  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d'une  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires,  où  Phébus,  retardé  par 
ordre,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient!  Ma  haine  n'en  sera  pas  moins  ac- 
tive. Ardenteàle  poursuivre,je  lui  déclare  une  guerre 
implacable,  une  guerre  étemelle.  Mais  que  faire 
aujourd'hui?  Tout  ce  que  la  terre,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  l'air  et  la  mer  ont  pu  lui  oppo- 
ser d'obstacles,  de  fléaux ,  de  monstres  sauvages  et 
terribles.  Hercule  a  tout  dompté,  tout  terrassé.  11 
triomphe,  et  grandit  h  cliaque  épreuve.  Il  jouit  de 

Locamqoe,  cnlo  pulu,  pelUetbos  dedL 
TellDB  coknda  e»l  ;  pHtloes  cEtum  leDCnl. 
HlDC  Ardoa  alla  parte  gladalis  poU 
Sublime  daawsstdus  Arfjollcai  agit  : 
HInc ,  qua  tepenli  veie  laxatur  dlea , 
TyriK  per  undaa  vector  Eurapie  nltél  : 
IlllDc  IJmendiim  rallbua  ae  ponto  gregen  10 

Pas&iiD  vaganlea  eupnint  Atlanlldea. 
Fera  eoma  Mac  eilerret  Orlon  d«w  ; 
Saatque  Peneui  aur«i>  tiellaa  habet  : 
Hlnc  Clara  gemlnl  signa  Tyndaridc  mlcant; 
Quibiuque  natli  ukobllia  tellua  stetlL  It 

Ki'i:  ipae  lanlum  Bacchiu,  aul  Baccbi  painu, 
Adiere  luperoa  ;  ne  qua  pan  probra  vaeel, 
Uundui  puellie  wrla  Gnotslacn  gerll. 
S*d  vêlera  quertaïUT  :  un»  me  dira  ac  fera 
Tbeboaa  nurlbiu  sparu  lellus  Impils  M 

QuoUet  novercam  TecitT  esceodal  liect, 
Meumqne  vlclrlx  teneat  Alcmene  locum, 
Parilerque  natus  aitra  pramiua  occupel, 
Id  colui  ortu  mundus  Impendll  dlem, 
~    "  "     "hccl'useltuliltmatl,  M 

Jiiïsui  Oceano  Jubar  ; 


ACTUS  PRIMUS. 


Soror  Tonaniti  (boe  enlm  aolum  mlbl 
Komra  nllclum  eit),  aemper  allenuia  Jovem 
AC  lempla  wnunt  vfdua  deNiUl  slbnli , 


Tarduaque  Et 
Relinïre  m 
DoD  sic  abl 

VlDl* 


Xteroa  bella  pa«t  lublata  gerel. 
Qiue  bellaT  quidquid  harridu-  '- 
liilmica;quldquid  pontua  aut 
Terrlblle,  dlrum,  peallleui,  ! 
Ftadum  atque  domllum  est  : 
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SÉrfËQUE. 


mon  impuissante  coière ,  et  fait  tourner  ma  haine 
à  sa  gloire.  En  lui  imposant  ces  rudes  travaux,  moi- 
même  i'ai  prouvé  son  origine  ;  sa  renommée  est 
mon  onvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  finit  son  cours ,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noirdtles  habitants  des  deux  Éthiopies,  œtte 
valeur  indomptable  a  des  autels  ;  on  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à  la 
fin.  Moins  en  pane  d'exécuter  que  moi  de  pres- 
crire, il  rei^it  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  un  héros  de  cette 
trempe?  Les  monstres  qu'il  a  vaincus ,  Hercule  s'en 
fait  des  armes, et  marche  à  de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  l'hydre  et  du  liou  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  sufBsait  plus  ;  son  bras  a  forcé 
la  barrière  du  Ténare.etle  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opimes.  Cest  peu  d'en  £tre  revenu ,  il  a  violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Ërèbe.  J'ai  vu,  oui 
j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  vainqueur  de  la  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à  son  père  te  trophée  in- 
■olmt  de  la  dépouille  fraternelle.  A  quoi  tenait-il 
qu'il  ne  traînât,  détrdné  et  chargé  de  chaînes  Jt  sa 
suite  un  dieu  traité  d'égal  avec  Jupiter  dans  le  par- 
tage de  la  toute- puissance P  que  lui-même,  pre- 
nant possession  du  Tartare,  il  ne  forçSt  le  Styx  i 
eonlersousla  voûte  des  cieux  P  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mines ,  et  mis  â  nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A  présent  il  me  brave  ;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terriblegardien  des  ombres.  Acet  aspect 
le  jour  a  pâti,  te  soleil  a  reculé  d'horreur;  et  moi- 
même,  saisie  d'effroi  en  voyant  la  triple  lAe  du 
monstie  captif,  j'ai  frémi  de  l'ordre  que  j'avais 
donné. 
Craintes  frivoles  I  c'est  le  ciel  même  qui  est  me- 

Iruint  OMtn  trallnr;  la  Undei  uaa 

lira  vnlll  mil»  :  dum  Dlmia  >ava  Impero,  3I> 

Fitnm  probSTl;  Rlorka  ffd  lociim  : 

Qtuaol  raducea>,qaaqDenpoiieiudkn], 

Blnoa  proploqua  UngU  £lhlopu  f«ee , 

iDdiHDK*  vlttui  coIHur,  al  loto  deua 

Nuratar  orbe.  Uonilra  )in  d«MDl  mlhl ,  *0 

mnoniiM  tatN»<MHercali]iwuHKqul, 

Qaun  mibl  Jaben  :  lato»  impeiU  ndplÉ. 

Q<ue  leri  tyraonl  Jnua  violenta  quesat 

Noeere  Juvsnl  T  Dcmpe  pro  tclli  gerlt 

Qns  Uiniill,  et  qaa  tudll  :  armitiu  veolt  ** 

Lhhw  h  bydra.  n«ci  util  terne  patent  : 

EHrcfllt  Kce  llmeD  Internl  JovIj, 

Et  oplma  victl  ngli  ad  «iipcroa  refert. 

Fanim  rat  revertl;  lœdiu  umbranmi  perlL 

Vidllpu,  vIdl.Dor.le  dlicasu  lorcnui ,  EU 

Et  Dlledomllo,  tpalU  JacUntem  pair! 

Fralema.  Car  non  vlnclum  et  oppreainm  tntall 

Iptumoaloils  parla  lorUlum  Jovi? 

Ereboqurcaptopolltur,  rt  relsRitStygftT 

Pttetacta  ab  Imla  muiibiu  Mro  via  rst ,  GS 

El  Mcra  dira  morlli  la  aperto  Jacent. 

Al  llte,  rapto  cancre  ambrarain ,  femi 

De  De  Irlampbat,  et  lupefblUca  manu 

Alran  per  urbei  dueit  Argoliiu*  canem. 

TtaclibaotemCerberovIdl  diem;  so 

PavMumqoe  Mileiii  :  me  qaocpie  lavuit  Ireoior, 

El  tenta  moDilil  solladcrleU  InlLtena, 

Timni  ImperatM.  Lavla  led  olmlun)  qoeror  : 

C«lottiaâ>datDe«t,  i«gna  m  snaima  occopet , 

Qol  tMI  Ima.  Seiptn  pnedplet  palrl  :  M 


nacé.  Le  vainqueur  de  l'enfer  ne  pent-il  cnvalùr 
rotympe?  II  ravira  le  sceptre  à  son  père.  Pour  s'é- 
lever jusqu'aux  astres,  il  dédaignera  la  voie  lente 
qu'a  suivie  Bacchus;  it  voudra  y  monter  d'assaut, 
en  marchant  sur  des  ruines ,  et  faire  du  monde  une 
solitude ,  afin  d'y  régner  sûrement.  Le  superbe  a 
senti  sa  force  ;  et  pourtant  le  ciel  a  compris  qu'il 
pouvait  s'en  rendre  maître.  Toute  cette  masse  im- 
mense n'a  pu  le  faire  plier:  ses  épaules  ont  souteon, 
sans  néchir  sous  un  tet  fardeau,  le  pôle  avec  les 
étoiles  et  le  firmament,  et  moi-même  qui  pressais  ta 
charge  de  mou  poids. 

Oui,  c'est  au  ciel  que  teud  son  ambition.  Eh 
bien,  poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentats. 
La  lutte  est  corps  à  corps.  Décbire-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance  !  plus 
de  monstres  [  Laissons  là  Eurysthée,  désormais  & 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissance 
suprême!  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna!  Que  le 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doria  relève  sa  lAa 
effroyable!  Que  la  lune  tance  de  nouveaux  monstres 
sur  la  terre I  Mais  quoi!  il  tes  a  tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à  Hercule ,  si  ce  n'est  Hercule 
lui-même?  Qu'il  se  fasse  donc  la  guerre  ;  qu'écttap- 
pées  des  gouffres  du  Tartare,  les  Euménides  accou- 
rent, autant  sur  lui  leur  chevelure  enHanunée; 
qu'elles  le  flagellent  sans  retâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pré- 
tentions jusqu'au  ciel  ;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  échappé  au  Styx ,  k  la  colère 
des  mUnes  :  ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Du  fond 
des  abîmes,  delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  la 
diseorde  :  à  ma  voix  elle  sortira  de  la  caverne  qui 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d'exl)  des  coupables,  ré- 
voquerai l'arrière-lMn  des  enfers ,  te  Crime  edieni, 

Nec  bi  attr*  lenta  vealet,  Dt  Baoehoi.  via  ; 

lier  ruina  qncrct ,  et  lacuo  volet 

R«gnare  mundo.  Bobote  eiperto  tuowl. 

Et  poaae  cElum  vlrlbni  viod  «nia 

Dldldl  («reoda  :  aubdldH  ninnilo  capal ,  it 

Dec  BkiII  bumero*  molli  immenu  labw, 

Hedloique  collo  aedll  Hecculeo  polni; 

Imnkota  eervU  aUlen  et  colum  lullt , 

El  me  premaolem.  QmBrlt  ad  auperoa  vlam  : 

Ferge  Ira ,  perge ,  el  magna  medllanlen  opprime;  X 

Coogredere  ;  manlbua  Ipu  Jun  lacera  luli. 

Quid  Unla  mandu  odiaT  diaeedaat  fera  : 

Ipie  Imperando  teuui  EuryatheDS  vaceL 

Tllaoaa  aaiM  nimpere  bnperium  Jovli 

Bmitte  :  Skull  vertldi  taxa  specum.  M 

Telliu  gigantt  Doria  eicuaao  tremens 

Suppoalta  monilri  colla  terriod  tevet 

Sobllmil  allaa  luna  eaudpiat  ferw. 

Sed  vldltsta.  QuKrli  Aldd»  paremT 

NeDK>f«l,  niai  Ipae  t  bellajini  seeam  geraL  "^ 

Adtlnt  ab  Imo  Tartarl  fuDdo  eiOla 

Eammldes  :  Ignem  Daramoe  apargant  corne; 

Tiperea  ssvn  verbera  locullant  manaa. 

I  nunc,  superbe,  aelitum  >«dei  pelé; 

HumaoB  temoe,  Jam  Slyga  et  maoea  lerox  ** 

Foglue  credU?  bic  Ubi  oaleadam  ioteroi. 

Revocabo.  In  alla  condilam  caligiH 

Ultra  DOcenlUDi  eisllla,  ditrordem  deam, 

t^uahi  muail  Ingeoi  moatls  oppaltl  ipecoi. 

Ediieam ,  el  ima  Dltli  e  regoo  extraham  " 

Qiildquid  relldum  ni.  Venlat  inviiom  Soelui, 
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HERCOLG  FURIEUX,  ACTE  I. 


le  Parridde  barbare ,  ivre  de  son  propre  sang,  TEr- 
teur,  la  Fureur,  toujours  armée  contre  elle-mâme. 
La  Fureur!  Cesl  elle  surtout  qui  servira  ma  ven- 
geance. Accourez,  ministres  de  Plulon;  secouez  vos 
torches  ardentes.  Que  Mégère,  de  cette  main  qui 
répand  le  deuil,  arrache  d'un  b  il  cher  un  énorme 
brandon ,  et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
penis.  Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;re- 
doublez  vos  fureurs;  frappez  son  sein;  qu'un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d'Etna  s'allume  dans  sa 
poitrine.  Mais ,  pour  exalter  au  degré  où  je  veux  la 
démence  d'Hercule,  soyonshors  de  moi  la  première. 
Junon ,  que  tardes-tu  ?  Inexorables  sœurs ,  commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  esMI  à  la  hauteur 
des  conceptions  d'une  marâtre?  Ma  haine  va  chan- 
ger de  marche.  Je  veux  qu'ï  son  retour  il  trouve  ses 
fils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. Il  a  lui  le  jour  où  l'eBbrt  de  ce  bras  va  me 
tombler  de  joie,  où  Hercule  payera  comme  moi  les 
frais  de  la  victoire.  Échappé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'y  être  resté.  TJn  fils  de  Jupiter!  c'est  ce  qu'il  me 
&ut;  ses  flèches  porteront.  Je  suis  lii  pour  assurer  sa 
maia  ;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  cette  fois  lui 
venir  en  aide. 

Après  cet  eiploît,  que  son  père,  s'il  le  veut,  ad- 
mette au  ciel  des  mains  si  pures  !  Mais  il  est  temps 
de  commencer  l'attaque.  Le  jour  parait,  et  Phébus 
déjà  »''élève  sur  l'borizon ,  qu'il  colore  de  ses  feux. 
CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

A  pune  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
del;  et  leur  lumièrepdlltets'effaceà  t'approche  du 
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tnciplte,  hniiil^  Dili)  :  arde 
ConcaUle  piDUm;  et  agmen  horrendum  Iqgalli 
Htigm  dueal,  alqiM  luctiUci  manu 
TulBm  rogo  flngranle  corrtpUt  Irabem. 
Hoc  agite  !  pocnu  pelllB  violai»  Slïgis  : 
CoQCuUte  pcctaa  :  icrlor  mcnleBi  fxcoqoal 
Qium  qui  caminis  Ignig  £tntrii  furlL 
VI  poull  aulmum  caplui  AIddM  agi , 
Htgna  [urore  perclliu ,  Dobla  priaa 
InuokndiiiD  at.  luno,  car  noadam  rariaî 
Ha,  me,  Bororea,  racole  dfjKlam  mea 
Venais  primam ,  faccn  al  quidquam  apparo 
DIgDQin  novcrca,  lam  odia  mutc^Dlor  mn. 
Halo*  nrtniu  ridral  incotum»!  prccnr, 
Uuiiqne  (otlii  redral  :  Invenl  dltra , 
IntUa  quo  PO*  HcrcullB  virtiu  Juvct  : 
He  parlter  ctie  vlneal;  tt  cupLal  mori 
Ab  iDfcm  rcTrniu  :  hic  prorit  mlhl. 
Jovs  eue  gcDilnm.  Stabo ,  H  ut  oerto  eicant 
EmltM  nerro  ttla ,  lUirabo  manaiD  : 
KFgam  lurrall*  arma  :  pugnaiiU  Hcrcull 
Tandrai  favctn.  Scclere  perlMlo,  Uni 
Adralllat  lltaa  gFDltor  lu  calum  mamu. 
Hovenda  Jara  «lat  bells;  claretcit  diei , 
Ortuque  Titan  luddiu  cr 
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CHORUS  THEBAIfORUH. 

lam  rara  mieatil  aldan  prono 
Laugoida  mnndo  :  nox  *Ma  vagoa 
CoDirahll  IgiKt  ;  lace  rriMU 
Cogit  niudau  PhoiphorM  agmaa  : 
SlgDDm  oclal  gbtdals  poil 
Scplcm  alelUi  Arc*dn  an» 
i.aocm  veno  (odom  locant  : 
Jam  conileii  cvsctua  aqula 


jour.  La  nuit  vaincue  rallie  autour  d'elle  ses  feux 
épars,  et  le  brillant  Lucifer  presse  leur  fuite  vers 
l'Occident.  Le  signe  glacé  du  pâle,  l'astre  aux  sept 
étoiles  a  retourné  le  timonde  son  char ,  et  appelle  le 
soleil.  Phébus,  quittant  l'azur  des  mers,  s'élève  au- 
dessus  de  rCKta ,  et  rougit  de  ses  r^iyous  les  bruyères 
foulées  par  les  bacchantes  de  Thèbes.  Phébé  cède  le 
det  à  son  frère,  pour  y  reparaître  h  son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent  ;  les  maisons  s'ouvrent.  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchis 
par  la  rosée.  Le  taureau .  au  front  encore  uni ,  bon- 
dit en  liberté  dans  la  plaine;  et  les  brebis  vont  rem- 
plir leurs  mamelles  taries.  Le  folâtre  chevreau  joue 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balimcée 
doucement  à  l'extrémité  d'un  rameau,  la  victime 
plaintive  de  Térée  s'apprête  à  prendre  son  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour ,  et  répond  au  gazouilleoient 
de  ses  petits.  Autour  d'elle  mille  oiseaux  confondent 
leurs  accents ,  et  saluent  le  retour  de  la  lumière.  Le 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souffle  impatient  d'Ëole.  Assis  sur 
une  roche  minée  par  les  (lots ,  le  pêcheur  amorce  de 
nouveau  ses  hameçons ,  ou ,  le  «sur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poisson  fût 
plier  la  ligne  qui  frémit  :  doux  loisirs  d'une  vie  In- 
noceute ,  vous  charmez  l'homme  content  du  peu 
qu'il  possède,  et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances  ! 

Mais  dans  l'enceinte  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l'ambition  inquiète ,  l'espoir  et  les 
craintes.  L'un ,  bravant  la  morgue  et  les  refiis  des 
grands, assiège,  avant  le  jour,  les  parvis  de  leurs 

Tllan  aannnum  procpldl  OEIam  : 

Jam  CadiDFla  InclyU  Baccbla 

Asptrtadlt  dumcta  ruboit;  m 

Pbablaat  Initlt  redllura  aoror. 

Labor  cxorllur  dunia,  el  oniDM 

AglUtcaraa,  aperllqiie  domos. 

Pailor  itclidi  cana  prolna 

GnnB  dlmliao  pabnla  carplt  MO 

Ludlt  pralo  liber  ap«la 

^ondnln  niplafronteJuvfDcu». 

■ïacu»  reparanl  ubera  malrei. 


GetUt  qûeruloi  lulcr  oMoa 
Tbracia  pell»  ;  torbaque  drea 
Coafoaa  tonal,  murinun  mlito 
Tntatadieni.  Carbaia  venli* 
Crcdlt,dabiiu  navlta  vllic, 
Laioa  aura  complcnte  alaïu. 
H(c  f  iccis  pendcoa  Kcipalla , 
Aul  dcceplOB  loatrult  bamoa, 
Aill  luipcDJUt  apeci 
Pntmla  dcxira  :  née 

Llnra  plHwm. 
Hve.  lonocax  quibiu  nt  vi(a 
Tranqullla  qulei ,  «t  Inla  tua 
Parvmiae  ilomiH ,  apa  et  In  agrii. 
Turbine  magna  iprt  aolliclUe 
(Jftdbua  arrani,  Ircpldlque  melua. 
Ilte  tuparboa  adibia  rfgiim , 
Duraaque  forfi,  eipenaomnl. 
Coin  :  bic  nuIlD  hm  bealaa 
CompoDltopea,  gaxli  Inhlana. 
Et  eoagnlo  pauper  la  aura  «t 
lllum  popuU  favor  alloailam, 
FludoqcK  magli  oK^lle  ralgna 
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SÊNÈQUE. 


Mipeities  denwurea,  amasse  et  Aéain  sans  cesse, 
pauvre  an  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d'une 
popularité  plus  mobile  que  les  flots,  s'^are  k  la 
poursuite  de  cette  oi^urilleuse  chimère;  celui-là 
tra&jae  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d'un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là ,  bien  peu  cod- 
naissent  ie  repos ,  et,  songeant  à  la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  à  profit  le  temps  qui  fuit  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu'il  vous  est  donné 
de  l'Are!  La  vie  coule  comme  un  torrent;  chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  l'année-  Les  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ;  et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependant,  mortels  aveu- 
gles, nous  allons  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
nous  courons  chercher  te  Styx. 

Aleide ,  ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
ter les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ;  nul  ne  peut  reculer  ce  terme ,  nol  ne  peut 
ravaocer  :  l'urne  faUle  ne  s'ouvre  qu'aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ;  que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  villa ,  et  l'élËve  au-dessus  desnues;  qu'un  autre 
^enivre  des  honneurs  du  triomphe  :  mon  ambition 
b  moi,  c'est  de  rester  sur  le  sol  qui  m'a  vu  naître, 
d'y  vivre  paisible  et  ignoré.  La  tête  ne  blanchit  qu'à 
ceux  qui  se  tiennent  en  dehors  des  agitations  de  la 
vie.  Une  humble  condition  n'éblouit  pas ,  mais  elle 
est  Bdre.  Plus  haut  l'on  est  placé ,  plus  la  chute  est 
à  craindre. 

Mais  j'aperçois  H^aro ,  qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  désordre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  père  d'Alcide  les  suit  à  pas  lents. 

m  tolUt  toanl  : 

lobtoMlorl 

Dt,  Improbot  Irai 
Et  veriM  loett  Hovit  pnoco* 

Seomqaia,  qulvelodi  lïB 

HsBioni  avl ,  tempora  nunqaini 
Redllnra  teneot.  Dum  taU  liauat , 
Tlillfl  lall  :  propciat  eana 
TIU  dtalo.  volucrlqoe  dla 

RdIi  pnBdplIla  Terlitnr  amit.  >su 

DorK  prraguDl  penu  urom, 
neo  iiu  nlro  fila  revnivunt. 
At  geoi  bomlDom  terlur  rapliUi 
Obvia  talli,  ineerta  *ui  i 

StygiBi  nltro  quxrlmtu  undai.  ISfi 

Klmlum,  Aleide,  p«tore  fort! 
PropeiBS  mcEsto»  liwrc  laaoes. 
Certo  vKnloQt  ordlne  Parcs  : 
Nulll  Jiuto  caaare  llcet. 

Kull[  >crlpluin  proEern  dlam  :  ItO 

Redpit  populos  niDS  dlaloi. 
AUam  multli  gloria  terril 
Tndat,  et  omoea  haw  pet  orbe* 
GuTols  tsodEt,  «loque  paicm 
TallBteluUli;aUuscutm  IW 

SubUmit  eat  :  DM  mea  teliiM 
Lare  KCreto  latoqne  (égal. 
Vcull  ad  pigtoi  cana  leoecliu , 
Hamiliqu«loco,  »ed  cfrta  aedel 

Sonlida  parva  foituna  domoi  ;  MO 

AlUTlrtiuaDlmoucadlt. 
Scd  moali  venll  crloe  aoiato 
Ueg/at ,  parvum  comllaU  Rregem  ; 
TarduHpK  leulo  gradllnc  AIctdx  pareoa. 


ACTE  DEUXIEME. 

MÉGARE ,  AMPHITRYON. 

^1^9.  Dominateur deroiympe,atl)itre  du  monde, 
mettez  enfin  un  terme  à  mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  :  un  malheur  toujours  en 
appelleun  autre.  A  peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  susrite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  si 
présence  ait  rendu  la  joie  à  sa  famille,  on  le  forcei 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'on 
ordre  à  l'autre  est  sonseul  relâche,  son  seul  repos. 
Tonjours  l'implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  aa 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a  vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  se^ 
pents,  la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber- 
ceau :  l'enfant  intrépide  rampe  à  leur  rencontre,  Gie 
un  odl  indifférent  sur  leurs  yeuxentlammés .  endure 
d'un  air  serein  leurs  étreintes;  et  ses  jeunes  mains, 
en  tordant  leursoous  gonflés  de  venin,  préludaient  i 
sa  victoire  sur  l'hydre  de  Leme.  Il  atteint  à  la  course 
la  biche  légère  du  Ménale ,  flère  de  l'or  qui  brillait 
sur  son  front;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  <e 
lion ,  l'effroi  de  Némée.  Rappellerai-je  les  chevaux 
cruels  du  roi  de  Thrace,  et  ce  roi  livré  lui-même 
à  leur  voracitéP  Et  l'horrible  sanglier  du  sombre 
Érymanthe,  la  terreur  des  forêts  d'Arcadie?  Etee 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Be^ 
cule ,  aux  confins  de  l'Hespérie ,  prés  du  rivage  de 
Tartesse ,  terrasse  le  triple  Géryon ,  s'empare  de  son 
riche  troupeau,  et  les  herbages  du  Gthéron  recueil- 
lent ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Occident.  On 
l'envoie  aux  climats  du  Midi,  contrées  que  le  soleil 

ACTUS  SECUNDUS. 

HEGAKA,  AHFHITRTON. 
Uteg.  O  asgoe  Olfnipl  reetor,  et  mundi  artriler,  >(* 

lam  atatue  tandem  gravlbo*  crumnla  modnin, 
FlMinque  cUdI  '■  Nulla  tui  anquim  mlbl 
Secura  luiilt  :  Unis  atteiiui  mail 
Gradua  «il  fuluii.  Proleoug  redud  Dovaa 
Paritur  boilla  :  antfquam  Istam  domiua  Hll 

CODlingat ,  alfud  Jucsua  ad  bellum  méat. 
Kec  ulla  requlea,  tempus  aut  ullum  vacat, 
niil  daiD  JnbeluF.  Sfquilur  a  primo  staUm 
lofetta  Judo.  Numquid  Immuola  fuit 
Intantls  ipU>?  montlra  superavlt  prim,  "' 

Quam  noue  posKt.  Gemloa  crlitaU  capat 
Anguts  r^reltantorB,  quoi  conUn  obvias 
R<'pla>ll  Infans^  leneoa lerpentlum 
Oculos  remlsso  lumine  ac  placido  InUieiu, 
ArclOi  lereui)  valUbui  oodoa  luUt,  ^ 

Et  tumida  teoera  gutlura  elldens  maoD, 
ProIusU  bydrK.  HicDati  pemix  tara, 
Halto  décorum  pnefereoi  aura  capdl , 
Depreoia  cana  eit.  Hailmua  rjenra  dmor, 
GemuU  iaccrtli  preatui  Hercuteki  leo.  ^ 

Qaid  atabola  memorem  dira  Blstoall  gregls , 
Sniiqoe  ragem  pabulnm  arnuotli  dabimT 
SollUiDKiae  deuil  blapldam  Errmanlbijncli 
Arcadla<TnatereaanonH~"' * 


Intwie  _  ,         _   . 

Fatlor  trilOriDia  Utorla  Tirlenll 
PeremplDiiaclaalprBda  abOaeaaanltloio; 
notom  CIlbatoD  pavlt  Oceioo  peeiu. 
Pmetrare  Juisaa  SoUl  mUtI  plagia , 
Et  adiuta  medlni  tegna  (loa  lonet  dia , 
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HEHCULE  FUBIEUX,  A.CTB  II. 


brûle  de  ses  feux  les  plus  aideuls  :  là,  il  sépare  deni 
montagnes ,  et ,  rompant  cette  barrière  de  l'Océan , 
il  ouvre  un  large  passage  à  ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riches  forêts  des  Hespérides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  vigilant.  M'a-t-il  pas 
détruit  par  le  feu  l'hydre  toujours  renaissante,  et 
donné  la  mort  à  ce  monstre  qui  semblait  immortel? 
Ses  flèches  jusque  dans  les  nues  ont  atteint  les  oi- 
seaux du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  déployées 
obscurcissaient  le  jour.  Cette  fière  ennemie  de 
l'hymen,  la  reine  vierge  du  Thermodon,  a  senti  le 
pouvoir  de  ses  armes.  Enfin  ses  mains  glorieuses, 
après  tant  de  hauts  faits,  n'ont  pas  dédaigné  l'igno- 
ble tâche  de  purifier  les  étables  d'Augias. 

Mais  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux  ?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu'il  a  défendu.  La  terre,  qui 
lui  devait  la  paix,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  son 
absence.-Lecrime  heureux  usurpe  le  nom  de  vertu; 
les  bons  sont  opprimés  par  les  méchants  ;  la  force 
fait  le  droit  ;  les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  lin  pitoyablement  mas> 
sacrés  en  défendant  le  trdne  de  son  père;  j'ai  vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  l'illustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a  été  ravie  ù  mon  père ,  entraînant 
dans  sa  chute  la  téie  auguste  qui  la  portait.  O  dé- 
plorable Thèbes  !  loi  qui  donnas  le  jour  à  tant  d'im- 
mortels, sous  quel  maître  es-tu  réduite  à  trembler? 
Toidontleseinfertileeufantades  phalanges  armées, 
dont  unfilsde  Jupiter,  Amphion,  a  construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sons  de  sa  lyre  ;  pour 
qui  le  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
éthérées;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ;  qui  as  donné  et ,  j'ose  le 
dire,  donneras  encore  des  habitants  à  l'Olympe, 
sous  quel  joug  avilissant  ee-tu  donc  tombée  ?  Race 
de  Cadmus,  cité  d' Amphion ,  eh  quoi  I  vous  craignez 

DtriDqoe  monlntolvlt;  ibriiplo  objice, 

Latam  racnU  lècil  Oceano  vlôtn. 

PMt  bac,  idortui  nemorii  opulentl  donK», 

ÀDriTsTi  ligiUa  «polla  lerpealli  laltt.  MU 

QaldT  iMTi  Letoœ  moDatn ,  numermaia  malum  . 

noD  Igne  dcrDum  vldt ,  cl  docalt  mori  T 

SoUtaïqaï  penals  coudera  obdDclls  dlem 

Peint  ab  iptit  nubibut  SlïmpbaKdu? 

Non  vlcLt  lllaiD  cfclibb  Kmper  lorl  Mi 

Rcglna  gentil  vUlua  Therniodonlia)  : 

Nec  nà  omae  daram  fadnus  audacca  manu) 

Stabnli  rugavU  lutpli  kaglx  tat>ar. 

Quid  Uta  proskiDL?  orbe  dcfeoiocarcL 

ScDMre  lerrc  pads  auclorïm  bus  160 

AJieuc  lerris.  Pmperuni  ac  tflii  (celat 

Vlrtni  vocalur  :  lonllbiu  parent  boni  ; 

Jmest  in  armli.  opprlmit  legu  Umor. 


Matoa  paierai  cadere  regai  vindloes , 
Ipumque  Cadrai  nalillli  sUrpem  ullimam 
Oeddere  ;  vidi  reglam  caplli»  deciu 
Onm  capile  raplam.  Quta  saUs  Tbcbas  denlT 
Ferai  deonim  lerni,  quem  domlDum  tremli? 
E  cojin  arvla ,  eqae  toecundo  ^a 
SlrltÀo  JaveniDi  orla  cum  Terro  stelit , 
Cajusqoe  mum  nalos  Amptalim  lofe 


)n  aijui  uriiem  non  lemei  divom  parena 
Cffilo  reliclo  Ttmit;  ii«c  que  eslUn 
Recepll ,  et  qan  lecil ,  et  (rai  sll  loqul) 
FortiMe  Udm ,  Mtdldo  premllur  Jn^. 


un  Uche,  un  banni?  Le  rebut  de  sa  propre  patrie 
devient  l'oppresseur  de  la  ndtre?  Et  ce  héros  qui 
poursuit  le  crime  et  sur  la  terre  et  sur  les  mers, 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aux  mÙBS 
des  tyrans ,  on  l'opprime  en  son  absenc«  ;  il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a  réprimé.  Lycus,  un  vagat)ood,  trSne 
insolemment  dans  la  Thèbes  d'Sercule  I  Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa- 
raître sur  la  twre.  Il  saura  bien  retrouver  son  che- 
min ,  ou ,  s'il  le  faut ,  s'en  ouvrir  un  lui-même. 

Ah  t  reviens,  reviens,  je  t'en  conjure.  Rentreen 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffi« 
infernal;  quêta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  voie 
est-elle  fermée  et  le  retour  interdit?  eh  bien  I  perce 
lavoûie  du  globe,  dusses-tu  mettre  au  grand  Jour 
tout  ce  que  recèle  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d'un  fleuve  en  déchirant  une 
moiuagne,  et  créer  du  même  coup  le  vallon  de 
Tempe.  Poussé  par  ta  vaste  poitrine,  un  mont  s'é- 
carte à  droite ,  un  mont  s'écarte  à  gauche ,  et  la  vole 
est  ouverte  à  l'impétueux  torrent  de  la  Thessalie. 
Qu'un  semblable  effort  aujourd'hui  te  rende  à  ton 
père,  à  tesenfanis,  à  ta  patrie I  Romps  la  voûte 
de  l'abîme  où  tout  vient  flair  ;  qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a  dévoré  depuis  le  commencement  des  siècles; 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs, 
et  tremblant  à  la  seule  vue  du  jour,  soit  chassé  de- 
vant toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné,  c'est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  haut  pour  qui  ne  sait  quel  sort 
l'attend.  Hélas!  quand  pourrai-je,  cher  époux,  tou- 
cher ta  main ,  te  serrer  dans  mes  bras ,  me  plaindre 
à  toi  de  ta  longue  absence  et  de  ton  oubL  P  O  souve- 
rain des  dieux ,  qu'il  revienne ,  et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés  !  Déesse  des  moissons ,  j'accom- 
plirai tes  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis  ; 

Qqo  recIdJalfa  î  TremiUi  Ignaram  exsulem , 

Suli  careatcin  Dnlbiu,  noalrla  graTCni7  370 

Qui  Bcrlera  teiTR .  qalqoe  penequltar  mari, 

Acupva  lustaBceptra  cooFriDglt  manu, 

NuDC  servit  abiens,  tertque  quze  Terri  velat; 

TcDetqae  Tbcbai  eiiul  Hfrculeia  Lyeua. 

Sed  non  tenebll  i  aderil ,  et  pŒoaa  petel ,  m 

Subltaaque  ad  astra  emc^et;  Invenlet  vlam, 

Aut  tadel.  Adsis  aospes  et  remeeg ,  precor. 

Tandemqae  venlaa  vIctor  ad  tictam  domum. 

Emerga,  conjui,  alque  diipalaas  mana 

Abrampc  tenebraa  :  nulla  ai  rétro  via ,  WO 

Ilerqae  clanaum  eat,  orbe  didudo  redi, 

El  quidqold  atra  nocle  poaaraaiim  latet , 

Emilie  lecam  :  dlrulls  quaUi  JugLa 

PrecnK  dtato  flumini  quffireiu  iter, 

QiioDdam  atelliU  ,  sdasa  quum  vailo  Impela  SBi 

Patucre  Tempe;  pectore  Impulsas  tuo 

Hue  nwDa  et  Uluc  oeddil.  et  rupto  aggere 

Nova  cucurrit  Theuahu  lorreiu  Tia; 

Talla  parantes,  ilberoa,  palrfam  petem, 

Erumpe,  reruoi  termlnoa  tecum  t^ereol  ;  UO 

El  qaidquid  avlda  loi  per  aononim  gradua 

Abscondit  Elaa ,  redde  ;  el  obllloi  lol , 

Lncifqae  patido*  aiite  te  popato  âge. 

lodigna  te  tuDl  ipoUa ,  ai  tanlum  refen , 

QuaDlum  Imperalum  eil.  Magna  aed  nimiam  loqnot,      3M 

Ignara  Doatns  aorlla.  Unde  llUun  pilbl, 

Qao  te  luamque  deileram  amplectac,  dlem , 

Redlloaque  lentos  née  met  memorea  queruî 

Tlbl .  0  deomiD  dnclor,  ludomlU  fertiit 

Centena  tauil  colla  :  tibl,lrUBam  potena,  30O 
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et ,  la  tordie  â  la  inaia ,  Je  saurai  voir  et  me  taire! 
Ah  !i]  me  semblerait  que  mes  frères  me  sout  rendus, 
et  que  mon  père  tieat  encore  d'uoe  heureuse  main 
le  sceptre  de  Tbèbes.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bienl  nous  irons  te  rejoindre. 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entratne-nous  tous 
avec  toi.  Hélas  !  il  le  faudra,  poisqu'aucun  dieu  n'a 
pitié  de  notre  infortune. 

Amp.  Compagne  de  mon  Qls,  diaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfanta  dUercule,  ouvre  ton 
4nie  à  l'espérance,  et  rappelle  ton  courage.  Il  revien- 
dra, n'en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
comme  des  autres,  toujours  plus  grand. 

atég.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qu'ils 
désirent 

Jmpk.  Dis  plufJtque,  prompts  à  s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  eraintenevoitque  mal  heurs  dansl'avenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  loi ,  comment  reviendra-t-il  chez 
les  vivants  ? 

Amp.  Comme  il  est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye,  an  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  or^euse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  à  découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  tes 
écueils  et  les  Syrtes ,  et  franchit  à  pied  les  ^Imes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardoune  aux 
grandes  vertus.  Le  danjcer  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
BU  hasard, et  rencontrer  juste  à  la  fin.  Mais  voici  le 
&roudie  Lycus.  Le  sceptre  usurpé  s'agite  dans  sa 
main);  la  menace  est  sur  son  fitint  ;  son  âme  se  peint 
dans  sa  démarche. 


■fovla  reddam  ttcn  :  iitd  mata  Dde 
Longu  ElMid  taclta  Jadabo  teca. 
Tum  mlUatai  trattlbui  retrar  mels 
AnlDwi,  d  (pum  rcgna  ronderantrin 


Clauium  poleitai,  teqaimui  :  aut  omnea  Ion 

Dtbodf  redilu  »Mp«i,  aul  omnea  (nlie. 

Tnhei,  oee  ullua  eriget  (raclas  ileus.  . 

Amph,  O  wida  amlrl  saaijulDii ,  easla  lldï 

Scrvaaa  torum  uatosque  magoaDlail  Herculin, 

llellara  mente  coaclpe,  alque  aulmum  excita. 

Aderil  profeclo,  qualls  ex  umni  aoJtt 

Lalwre,  m^jor.  Afi;.  Quod  nluls  mUrrl  volunt, 

Hoc  facile  cndiioL  Amph.  Immo  quod  mcdimil  ni 

KuDquam  imaveri  poue,  nec  lolll  pulant  : 

Prona  eat  timorl  wmper  la  pejua  fldea. 

Mig.  Demcraus,a(;defouiu,et  totoiDsupcr 

Oppresaua  orbe,  qasm  riam  ad  superua  babelT 

Jmph.  Quam  tune  bahebal,  quum  per  arenteiD  p 

El  fluctuantes  more  turball  maria 

Ablll  arenai,  b1aqu«  dlacedena  tretum  , 

Et  Ma  recutren»  \  quumque  dvaerta  rate 

Deprenaoa  hnll  Syrllum  lireTlbua  vadla, 

El  puppe  tixa  maria  sup«ravit  pedFa. 

Mtg.  Inlqua  raro  mailmla  vlrtultbua 

Portuna  parclt  :  nemo  te  luto  diu 

Fericulla  aUem  lam  crebrts  pot«a(. 

Quem  aspe  Iranalt  caaua  ,  aliquando  invenit. 

S«]  eccc  aicvui,  acmlnaa  vultu  gerena, 

El  qualii animo  eal.talis  incraau  venit, 

Allrâa  dcitn  tccptra  concuUeiu  Lycua. 


LYCUS ,  MÉGARE ,  AMPHITRYON. 

Lye.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  de  Tliè- 
bes  :  toute  cette  contrée  que  borne  obliquemeot  la 
fertile  Phocide,  et  que  rismène  arrose  ;toat  ce  que 
l'œil  contemple  de  la  cime  du  Cilhéron  jusqu'à 
l'isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à  mes  lois  ;  et  je  n'en  suis  pas  redevabKt  au  Utn 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine  ;  je  n'ai  point 
d'aïeux ,  moi  ;  ma  nn  n'est  point  titrée  :  ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  oti- 
gine  P  c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à  soi.  Oui  ;  maii 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi ,  la  main  vous  Hem- 
ble  ;  le  fer  seul  peut  l'assurer  ;  c'est  par  le  fèr  qu'on 
règne  en  dépit  d'tin  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trdne  d'un  antre  ;  mais  M^re  peut  m'y  affermir 
ens'unissant  à  moi,  en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Un  reflet  de  ccUe  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  moi  l'homme  nouveau.  Qu'elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance ,  c'est 
ee  que  je  ne  crois  pas.  Mais ,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  on^eil  et  ses  relus,  g'«i  est  fait  de 
la  race  d'Hercule.  Qui  pourrait  m'arréter?  la  haioe 
ou  les  murmures  du  peuple  ?  La  première  maxime 
des  rois ,  c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur ;  la  fortune  m'en  oftre  l'occasion.  Voici  Mé- 
gare  elle-même,  la  tête  voilée  en  signe  de  deuil;  ella 
implore  ses  dieux  protecteurs  ;  près  d'elle  est  Iç  mi 
père  d'AIdde. 

Mig.  (à/MWOQueméditeencorecedeslmeteur, 
ce  fléaude  ma  famille?  Que  veut-il? 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois ,  veuillez  un  monMl 
sans  colère  prêter  l'oreille  à  mes  discours.  Si  ks 
mortels  nourrissaient  des  haines  étemelles  ;  si  li 
fureur,  une  fois  entrée  dans  leurâme,  n'en  devait 
plus  sortir;  s'il  allait  qae  toujours  le  vainqueur 

LYCCS,  UEG&RA,  AMPHITRYON. 
Lye.  Drbb  rcgetia  opulenEa  TbebaiiK  loca, 
£X  omne  qutdquld  nturl  do^l  aolo 
Obliqua  Phocla,  quidquid  lamenoa  rlgat, 
QoJdquid  Cllbaron  vcrlica  excelao  vldcl,  3U 

El  bina  Undeas  lathmoa  exllla  fréta, 
Non  vêlera  palrlsjura  poasldm  domui 
Ignoïua  herca  :  nobllea  non  aunl  mlhl 
AvI,  Dec  Bltîa  inclytum  Ululiigenua, 
Sed  Clara  virlua  ;  qui  genus  Jadat  auum ,  W 

Aliéna  laudat,  Rapla  aed  trépida  manu 
Scepira  obtlnentur  ;  omnis  In  ferro  est  aaloa;- 
Quodclrlbua  teuerete  Invitia  actia, 
Strictus  tuelur  ensta  :  alteno  In  \om 

Houd  atabile  rvgoum  est  :  uaa  an)  Doalraa  poteat  M 

Fundaie  vires  ,  Juncla  rcgalt  face 
Tbalnmlsque  Negara  :  ducri  e  geoen  laclyU) 
Hovltaa  coJoreui  aoatra.  Kon  equidem  rmr 
Pore  utrecuael,  ac  meoa  apernat  toroa  : 
Quod  al  Impotf  nU  peiilnai  animo  abouet ,  *■ 

SIdI  toUcre  omneni  penitua  Hereuleamdamara. 
Invldla  factum  ac  sermo  popularla  pmnetT 
Ara  prima  regnl,  poase  te  Invldlam  patl. 
Tentemua  igilur  :  fora  d«dll  nobla  iocum. 
Kamqae  Ipsa  Itiati  veslla  obtentu  caput  »^ 

Vclata ,  Juxia  prsaldes  ndatat  deoa , 
Lalerique  adlwret  verua  Alclda  aator. 
Mtg.  Quidnam  lala,  DOstrl  gentrli  eiltium  ac  lues , 
Novi  parât  ?quid  teotalT  Lye.  O  elarom  trattcoi 
A  allrpe  oomeo  régla ,  facllli  mea  ^ 

Parumper  aure  verba  paUenU  excipe. 
St  slenu  aciaper  odla  louiUlea  afiàot. 
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tùl  en  armes,  ie  vaincu  prêt  à  les  reprendre;  la 
guerre  finirait  par  tout  détruire  :  les  campagnes  dé- 
vastées resteraient  sans  culture,  la  flamme  consume- 
rait les  villes  ,  et  la  race  humaine  disparaîtrait  sous 
des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  ntile  au  vain- 
queur, nécessaire  au  vaincu.  Mégare,  partagez  mon 
trdne,  unissons  nos  coeurs;  touchez  cette  main, 
que  je  vous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
TOUS  taisez;  vos  r^rds  irrités..., 

atég.  Moi,  que  je  touchecette  main  teintedu  sang 
de  mon  père,  du  sang  de  mes  deux  frères  !  Ah  I  l'on 
verra  plutdt  le  jour  paraître  à  l'Occident  et  l'aurore 
amener  la  nuit ,  la  neige  s'unir  à  la  flamme,  Scylla 
joindre  la  Sicile  à  l'Ausonie,  et  l'Euripe  turbulent 
baigner  d''une  onde  immobile  les  plages  de  l'Eubée. 
Père,  frères,  trdne ,  foyers,  patrie,  tu  m'as  tout  ravi  ! 
Mais  une  chose  me  reste,  et  j'y  tiens  plus  qu'à 
mon  père ,  plus  qu'à  mes  frères ,  plus  qu'au  trâne 
et  aux  foyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Je  vois 
avec  peine  que  tous  les  Thébains  la  partagent  :  qu'en 
reslera-t-il  pour  moi  P  Va ,  domine  insolemment  ;  n'é- 
coute que  ton  oi^eil.  tin  dieu  vengeur  a  le  bras 
levé  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Thèbes ,  les  crimes  dont  ses  reines 
fiirent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappellerai -je 
leparricideet  l'inceste  confondant,  par  un  double 
crime ,  les  noms  d'époux ,  de  Bis  et  de  père  P  Et  ces 
deux  frères  armés  l'un  contre  l'autre, et  que  les  flam- 
mes d'un  mSme  bddier  se  refasèrent  à  consumer .' 
Et  cette  fille  de  Tantale,  si  flère  de  ses  enfants, 
immobile  de  douleur,  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Spyle  de  ses  pleurs  P  Et  Cadmus  lui- 
même,  fugitif,  dressant  une  créie  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  cliamps  de  l'IllyrieP 
Voilàlcsortqui  t'attend.  R^e  donc  su  gré  de  ton 
envie ,  pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
cet  empire. 

n«e  cœplui  uoquaiii  cédai  ex  animis  broi, 

Sed  arma  lelli  leneat,  lofelli  paret, 

Nlbil  KliaqiKDl  bella  :  lom  iwlli  tgn  ses 

Sqnaleblt  arvlil  «ibdlla  tectli  bux 

Altiit  Kpaltai  obnut  gtota  dnii. 

Pacem  ndnct  vdia,  Tlclorl  eipedll , 

Vldo  iMCeswal.  Partlceps  regno  veni  : 

Sodemoi  aOlIDOt  :  plgoiu  hoc  Odd  cape  ;  STO 

OmtiDgc  deitram.  Quld  Imcl  vullu  Bllesf 

JVfjT-  Egoiw  ut  parenlli  BBDgulue  aeperum  manu» 

Fralnliuqâe  gpmliia  aeâe  contiaRam  7  Prlua 

ExstlDguet  Ortna .  Fererel  OccBSiu  diem  ; 

Vax  oDta  Ma  nlvlbus  et  fliniDils  erlt ,  37& 

Et  SeyII*  Sieulum  Jungtl  AuionLo  lattu; 

PrlDiqne  multa  ilclbns  altemlt  rogax 

Earlpoi  and*  atabil  Eubolea  pIgFr. 

Palren  abatuliiU ,  icgna,  gennaDOS,  larcm, 

Patrlain  :  tjuld  ollra  «17  Uaa  na  supereil  mllil,  USO 

Pratn  ac  parente  carlor,  legno  ac  Un , 

Odiom  toi  :  qnod  eue  cum  popolo  mlhl 

Comnune  doito  ;  pan  quota  ex  iLto  mea  «at  7 

DoBioare  tomldoi;  aplrlliii  slloa  gère  : 

Seqnltor  Mperboa  ullor  a  tergo  dcui.  38e 

TttrlMiu  Dovl  ngea.  Qnid  malrea  loqaar 

UUtoiDqiHiioiDenooaliiflli,  nad,  palili? 

Qnid  Mu  iratmDi  culnT  qold  toUdem  r<>go>? 

Blget  MpeibaTaDtallaluctapaRiu,  sw 

Montwqaa  Phrfpo  mteal  le  Slp^Io  bpli. 

Qoln  IpM  torvum  lOlirigeDi  eriata  capat 

IIlTrleaOdnuu  i 


Iffc.  Croyez-moi,  cessez  des  discours  que  l'em- 
portement vous  inspire.  Que  l'exemple  d'Alcide  lui- 
même  vous  apprenne  à  vous  soumettre  aux  volon- 
tés d'un  roi.  Pour  moi ,  quoique  la  victoire  ait  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains ,  quoique  Je  sois  au-dessus 
des  lois ,  impuissantes  contre  les  armes  ,  je  consens  ■ 
à  me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombé  dans  une  mêlée  sanglante.  On  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat;  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  facile  d'arrêter,  de  calmer  la  fureur  du  soldat  : 
la  guerre  est  avidedesang.  Mais  votre  père ,  direz- 
vous,  combattait  pour  défendresa  couronne  ;  je  l'at- 
taquais injustement.  Cest  par  le  succès  et  non  par 
les  motifequ'ii  feut  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé 
les  armes,  le  vaincu  doit  déposer  sa  baine.  Je  n'exige 
point  de  vous  de  servilea  hommages;  et  même 
j'aime  h  voir  que  vos  disgrâces  n'ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  Vous  méritez  d'être  l'épouse  d'an  roi  j  de- 
venez la  mienne. 

Siég.  Un  frisson  mortel  a  glacé  tous  mes  mem^ 
bres  :  quelle  horrible  proposition  a  frappé  mon 
oreille?  Je  n'ai  pas  ressenti  d'effroi ,  lorsque  ces 
murs  retentissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ;  j'ai 
supporté  tout  avec  fermeté  ;  mais  je  frissonne  à  la 
seule  pensée  de  cet  hym  en-  C'est  d'aujourd'hui  que 
jeeonnais  l'esclavage.  Charge-moi  de chatnes;  fois- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  :  rien 
ne  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
épouse. 

Lj/c.  Un  mari  aux  enfers,  est-ce  de  quoi  lever  si 
haut  la  têteP 

Még,  n  n'y  est  descendu  que  pour  monter  au 

Lye.  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 
Még-  n  n'est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  le 
ciel. 

Loogai  lellqnll  oarporia  fracll  notai. 

Hbc  le  mauent  nempla.  Domlnare,  ■!  lubel,  ni 

Dam  lollu  regDl  tata  ta  noalri  voeenL 

Lyc.  Agedam ,  ctTeralag  rabida  voca  amove , 

El  diace  n%ani  Imperla  ab  Alcide  paU. 

Ego,  rapla  qoeinvls  aoeplra  vldrid  geram 

Delln ,  tegamque  coocta  aiae  l^um  melu .  4u* 

Quai  arma  vlDcual,  pauca  pro  cauu  loquac 

Noatra.  Cruenui  cecIdEt  In  bello  palet  T 

CeddeiefralmTannaooii  aervanl  madam , 

Kec  lempenirl  radie ,  Dec  repriml  poteet 

SlrlcU  enala  1rs  ;  bella  dcledat  cruor.  «m 

Sed  tlle  r^no  pro  ma.  dok  improba 

(^pldlne  adi  ?  qanritur  belll  etltua , 

NoD  oauaa.  Sed  nunc  pereal  omala  memurta  ; 

Quam  Victor  armapnaail,  d  vldum  dccet 

DepwKre  odla.  Non  ul  lofleio  genu  tio 

Hegnanlcm  adorea,  pdlmaa  :  boc  Ipanm  ^«ccl, 

AdIido  niJpaa  qaod  capis  magoo  luaa- 

Ea  nge  eoa}iii  digaa  :  lodemua  loroa. 

Iteg.  Gelldiu  per  arUia  vadit  euangnea  tremot. 

Quod  bdaaa  auns  pepullt?  Haud  eqiildem  barrai ,       4» 

Qaom  pace  rapta  bcllicua  muros  tragor 

drcDinaoïlaiet  1  perluli  ialreplde  onmia  ; 

Ttialamaa  trtmliOD  ;  capla  nanc  vldeor  mlU. 

Graveol  «alms  corpus .  et  laaga  [ime 

Soraprotrabalurlrata,  aoa  vlucet  Udem  vje 

VU  olU  noalcam  :  moriu.  Aldde ,  loa. 

Igc.  Antmoms  roenoa  lorerii  codJui  bdlT 

Meg.  iDlttna  tellgit,  pouel  a(  aupera  aaaequl. 

Lgc.  Triladt  Ulum  pôodua  InmitnuB  premU. 
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SENÈQUE. 


I^e.  remploierai  la  force. 

Még.  Qui  cède  à  la  force  ne  sait  pas  mourir. 

Lyc.  Parlez  ;  quel  présent  de  noces  eugez-TOUS? 

Még.  Ta  mort ,  ou  la  mienne. 

Lyc.  Eh  bien  1  insensée ,  tous  mourrez. 

Mig.  J'irai  au  devant  de  mon  épouK. 

Lyc,  Vous  préférez  unesclave  à  un  roi! 

Mig.  Combien  de  rois  cet  esclave  n'a-t-il  pas  ei- 
termiDés? 

Lyc.  Pourquoi  donc  obéit  à  un  roi ,  se  soumettre 
i  ses  caprices  7 

Mêg.  Sang  la  tyrannie ,  où  serait  l'exercice  de  la 
vertu? 

Lyc.  Quoi  !  la  vertu  consiste  à  Are  en  butte  aux 
monstres,  auxbétes  féroces? 

Még.  D  r  a  vertu  à  dompter  ce  qui  ^t  pâlir  le 
eommun  des  liommes. 

Lye,  Ce  héros ,  i  la  parole  si  fière,  est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Még.  Ce  n'est  pas  par  un  chemin  facile  que  l'on 
l'élève  au  cifl. 

Lyc.  Pour  afpirer  au  ciel ,  de  qui  donc  est-Il  issu  ? 

Amph.  Épouse  infortunée  d'Alcide,  c'est  à  moi 
de  répondre;  c'est  ii  moi  de  lui  rendre  son  pèreetsa 
naissance.  Après  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l'aurore  au  coucliant  son  bras  a  padflé  le  monde , 
terrassé  tant  de  monstres,  arrosé  d'un  sang  impie 
les  champs  de  Phlégra,  et  défendu  les  dieux,  on 
demande  encore  qui  est  son  père  ?  ce  n'est  pas  le 
maître  des  dieux?  En  crotrez-vous  du  moins  la  haine 
de  Junon  ? 

i.yc.  Vous  offensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieux  ne 
saurait  se  mêler  au  sang  des  mortels. 

AmpK.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

Lyc.  Ces  dieux  avaient-ils  commencé  par  être  es- 
claves? 

Jmph.  Apollon ,  devenu  berger ,  garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Pbères. 


Lye.  n  n'avait  pas,  en  baimî,  errédeeontrten 
eontrée. 

Atnph.  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  um 
Ile  errante. 

Lye.  Phébus  fut-il  réduit  à  craindre  des  monsttts 
ou  des  bétes  féroces  ? 

Atnph .  Cest  le  sang  d'un  dragon  qui  roi^t  potD 
la  première  fois  ses  flèdies. 

Lyc.  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacènot 
Hercule  au  berceau  ? 

Ampk.  Celui  qu'un  coup  de  fondre  tira  du  MB 
de  sa  mère,  un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant;  et  ce  dieu  lui-même, 
qui  règle  le  cours  des  astres ,  qui  assemble  les  tem- 
pêtes, n'a-t-il  pas  caché  son  enfance  dans  le  fond 
d'une  caverne  ?  Une  Et  illustre  origine  expose  à  dt 
grands  périls  ;  il  en  coûte  de  naître  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  ifhm 
homme. 

Ampk.  n  3  du  courage;  donc  fl  n'est  pas  md- 
heureux- 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  st 
massue  aux  pieds  d'une  femme  ;qui  diangeaU  pean 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules,  contre  unert^dt 
pourpre  ;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  chevelure; 
celui  dont  les  mains,  illustrées  par  tant  d'exploits, 
s'avilirent  jusqu'à  tirer  dessons  d'un  tambourin,  et 
qui  couvrit  son  fhint  terrible  de  la  mitro  du  bar- 
bare? 

Amph.  he  voluptueux  Bacchus  ne  rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux ,  d'agiter  d'une  mata 
délicate  un  thjrse  l^er  ,  marchant  d'un  pas  chaa- 
cblant ,  et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flat- 
tante et  brillante  d'or.  Après  tant  d'exploits  il  liât 
bien  qu'un  vainqueur  ait  ses  délassements. 

Lyc.  Témoin  la  ruine  entière  de  la  maisim 
d'Euryte  ;  témoin  ses  violences  brutales,  etdnquaDie 
vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  oe  que  n'a- 


Meg.  RuUo  pMDetar  OD«r«,  qui  cslam  Inlll. 
lyc.  Cogcre.  Meg.  C(«l  qui  potol ,  iiesdt  mort. 
Ige.  EQue,  tbatUDla  quod  notli  pollua  par«m 
S^denraniur  «îf.  AottuaDi  mortem,  lutmesm. 
Lyc.  Horine  démens.  Mtg.  Conjagl  occucinm  meo. 
J^c.  Soeplrone  noairo  poUor  etl  laïaaiaa  tUii? 
Mtg,  Quoi  Isle  tamalut  tradldit  regn  neacl  t 
Ljic.  Cureigo  regl  servit,  et  palitur  Jugum? 
M*g.  Imperla  durs  toile ,  <ialil  vtrtus  erllT 
Lge.  Objlcl  tertt  moiutilMiue ,  vlttutem  puluT 
Meg.  yirtaUs  eal  donure ,  quiB  cuncU  pavcol. 
Lfe.  TeosbnB  loquenlem  magna  Tarlarea  premanL 
Mtg.  NoD  eatsdaitn mollis  e  terril  *ta. 
Lye.  Qoo  paire  genlliu  e«lltam  iperat  damoi? 
JmpK.  HtMraoda  coqlax  HereallB  magni  sUe  i 
Partn  mea  nat ,  reddere  AIdds  patrem , 
CCDluqae  vcnim  :  po»l  lot  ingenlli  virl 

" Ij  tocU,  poslquepacalummanu 

mTIIid  orliu  et  laliens  videt, 
l'oit  manttra  Ut  perdomfta,  pasl  Phicgram  tmplo 
Spirum  craore ,  poitque  derenHH  Sffu , 
NoadamUqoet  de  pâtre?  menllmur  Jovem? 
Junonli  odio  crede.  Lyc.  Quid  violas  Javem? 
HorUle  txeio  dod  poletl  Jungl  geom. 
Ampk,  CommPDta  Ista  plurlbiu  causa  ai  ddl. 
Lgc.  Famuline  tueraol  suie  quam  BercDl  dei  7 
^mph.  Putar  PberEBo*  Délias  pavil  grèges. 
Lyc.  Sed  uoo  per  omoes  euol  erravU  plagâi. 


Amph.  Qonn  protnga  letra  mater  errante  edIdIL 
Xyc.  tlummonitra.  lavas  Pbœliuiaut  llmnil  tertlT 
Awipli.  Primai  eaglltss  imbull  Plucbl  draco. 
lyc.  Quamgrayiaparvustulerit,  Ignoras,  malaî 
Amph,  E  maUis  utero  fulmine  i^ecliu  puer, 
Udi  fulmlDanU  proximiii  palrt  Elelil. 
Quld7qiil  gubernal  astra,  qui  Diit>eiqaatit, 
Elon  latuit  Infana  rupls  eixis.  specu? 
Sollicita  lanU  pretla  natales  habent, 
Sempcrque  magno  constllil,  atiti  deum. 
Lyc.  Quemcunque  mlurum  videris,  homlitem  sciai. 
^mpA.  Quemcanque  fortem  viderli,  mtscfum  Bl^ft, 
Lyc.ToTlan  vocemuB,  cujui  ei  humerisleo 
Donum  puellie  Cactus,  el  clava  eicidlt, 
Fultllque  pletum  veste  Sldonla  lalus? 
Forlem  vucemui ,  u^us  liorrpji  les  cornai 
Haduere  nardoT  lande  qui  doUs  manus 


Ad  m 


I  VirlIeiD 


terocein  tiarbara  [routem  prémuni? 
Amph.  Non  erubesdt  Bncdiui  ettiiH»  Irnei 
Sparslsse  crlnn,  ncc  manu  molli  levem 
ViljrBre  Ihyrsum,  quum  pamm  fort!  gradu 
Auro  décorum  lyrma  barbarie»  Iraldt 
Poil  mutla  virlui  opéra  laxail  aolet. 
lyc.  Hoc  Eurjtl  (atelur  everti  domus, 
Pecorumque  rltu  vlrglnum  opprosl  grega. 
HoCDuHaJODo,  nullus  F.urysibeua  Jubel  : 
Ipsius  hiec  sunl  opéra.  Amph.  Non  doiII  omoia. 
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herculï:  furieux,  acte  ii. 


valent  prescrit  ni  Junon ,  ni  Eurysthée.  Ce  sont  les 
exploits  spontanés  d'Hercule. 

^mpA.  Tu  neles  as  pasdtéstons.  Ëryr,  écrasé 
SODS  son  propre  ceste  ;  le  Libyen  Antée,  suivant 
Éryx  auK  enfers;  et  le  sai^  de  Busiris,  justement 
répandu  sur  ce  mime  foyer  si  souvent  arrosé  du 
sani;  de  ses  hâtes  ;  et  ceux-ci  encore  :  Cygnus  ,  qui 
bravait  le  fer  et  les  blessures,  Cygnus,  touiours 
vainqueur,  succombant  enGa  sous  les  coups  d'Her- 
cule; et  le  triple  ûéryon,  qu'un  seul  bras  a  terrassé. 
Hercule  bientât  t'enverra  les  joindre.  Chacun  d'eut 
cependant  n'avait  tenté  d'outrager  sa  couche. 

Lyc.  Le  roi  a  les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
dieu  eut  une  femme  de  votre  main  ;  vous  en  don- 
ner^ une  aussi  à  votre  roi.  Votre  bru  apprendra  de 
votre  expérience  qu'on  peut,  sans  qu'un  mari  y 
trouveï  redire,  se  donner  ailleuisquand  on  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-t-«Ue  un  nœud  lé- 
gitime? eh  bien!  j'obtiendrai  d'elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

(tf^.  Ombre  de  Créon,  pénatesde  Labdacus,  tor- 
ches nuptiales  deTincestueux  Œdipe,  répandez  sur 
l'hymen  qui  m'attend  les  maliieurs  attachés  à  ma 
race  !  Venez  ,  venes ,  cruelles  épouses  des  âls  d'Ë- 
gyplus ,  vous  qui  trempâtes  vos  mains  dans  le  saug 
devosmaris,inspirez-moi  vos  fureurs.  Une  Danaïde 
manque  au  nombre,  je  le  compléterai. 

I.gc.  Vous  persistez  à  repousser  ma  main;  vous 
menacez  votre  maître.  Eh  bien  !  vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  En  vain  vous  embrassez  les  aulels  : 
aucun  dieu  ne  peut  vous  soustraire  ù  ma  vengeance , 
oon  pas  même  votre  Alcide,  quand ,  brisant  la  voûte 
de  la  terre ,  il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants.  (^  sa  suite.)  Entassez  ici  une  fbrét  entière. 
Que  le  temple,  embrasé,  s'écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme;  et  qu'un  même  bûcher  ^- 
duise  en  cendres  cette  femme  et  son  odieuse  fa- 
mille. 


Iptlas  opus  »l,  CKJtltiat  (radoi  «ois 

Erjrx,  et  Erycl  juoctoï  Anticui  Llbyl; 

El  qui  hoapilaJ)  code  manaalES  Tocl 

Bibere  Jutlam  saaguhieni  Biulrldla. 

IpsiuB  opiu  est,  vulDerï  et  terro  obviiu, 

Hortein  cMCtug,  lnteRtr  Cygnua,  PoU  : 

Kec  anus  ana  CerroD  victiû  qianu. 

Erla  Ipler  Istos;  qui  hunea  nullo  alupro 

Laeun  Ihalanxa.  tyc.  Quod  Jovl ,  bac  régi  Ucet  : 

JoTi  dedliU  coDjugem ,  regi  dobli. 

Et  [e  mtgistro  DOD  nuvum  boc  tliscel  ouriu , 

Etlun  vlro  probinle,  meliorem  sec[ul. 

Slo  copuiarl  pertJDai  Isdis  negat  ; 

Tel  t\  coBcta  nobllem  parlam  teram. 

IHeg.  Umbrœ  Creontls,  et  Penatea  Labdad, 

b(  naptlalea  ImpU  Œdlpodie  tacet , 

NuDC  Killta  uoslro  fala  coujaida  dat«. 

NuDC ,  noue cruentK  régi»  .£gypU  aurai, 

Adeile,  malto  sanguine  lufeclte  minus. 

Deeal  ana  numeni  Dînait  :  eiplrbo  nelas. 

Lyc.  Coidaglu  quonlam  perilcâi  noeln  sbuula , 

Kegemque  lerrea  ,  sccptra  qutd  posslnt,  sdes. 

Complectere  uss ,  nullus  eripiel  deus 

Te  mibi  ;  Dec ,  orbe  al  Kmulllo  queat 

Ad  lupera  vlctor  DUmtna  Alcides  vehl. 

Congerlli  iIlTsa  :  tempta  supptlclbua  suis 

Injecta  Dagreut  ;  conjugem  et  lolum  gregem 

Consumât  unus  Igné  subjecla  rogns. 

^DifA.  B«e  muDoialafieDitot  AlcUtepelo, 


Amph .  Comme  père  d'Alcade ,  je  te  demande  une 
grâce ,  que  '}'m  droit  d'obtemr  :  c'est  de  périr  le 
premier. 

Lyc.  Celui  qui  fait  souffirir  la  mort  à  tous  in- 
distinctement ne  sait  pas  être  tyran.  11  fant  varier 
les  supplices,  forcer  le  mallieureux  à  vivre,  filer  la 
«^0  s  oelui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l'on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
offrir  au  dieu  desi  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  voué. 

jfmph.  Dieux  tant-puissants,  et  toi,  père  et  sou- 
verain des  immortels ,  toi  dont  les  Traits  enflammés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  lyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 
divinités  ?0  mon  fils,  en  quelque  lieu  que  tu  sois, 
écoute  ma  prière  !  Mais  quelles  secousses  ont  tout  à 
coup  ébranlé  ce  temple  P  La  terre  a  mugi  ;  un  bruit 
terrible  a  retenti  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes.  O 
bonheur!  c'est  lui.  J'entends  le  pas  d'Hercule;  àces 
traits  je  reconnais  Hercule  qui  s'avanee. 

CHOEUR  DES  TUÉBAINS. 
Fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu  !  Quoi  !  Eurysthée 
r^era  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  fils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  monstres, 
lassera  contre  ees  vils  ennemis  les  bras  qni  ont 
soutenu  le  ciel  !  Cesl  peu  d'avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  de  l'hydre,  dérobé  les  pommes  des 
H cspérides,  tandis  que  ledri^on,  gardien  vigilant 
de  ces  fruits  précieux  ,  se  livrait  au  sommeil;  il  a 
pénétré  chez  les  Sc)1bes  vagabonds  ,  chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  pairie  ; 
foulé  d'un  pied  hardi  cette  mer  glacée,  aux  muets 
rivages.  Là ,  durcie  par  le  froid ,  l'onde  n'a  point  de 
vagues  ;  et  le  Sarmate  chevelu  fait  rouler  son  char 
là  où  les  vaisseaux  voguaient  à  pleines  voiles.  Chqn- 
geant  selon  les  diverses  saisons ,  cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires ,  lantût  des  cavaliers.  Là  cette  reine 

Rogarequod  medeceat,  ul  prlmiis  cadnm,  «[O 

£y<.  Qui  morte  cunctos  tuere  suppUdiun  Jubet, 
Hcsctl  tyrannuieise  :  divcTsa  Irrogaj 
Miwrani  vêla  perire,  fellcem  Jubé. 
Ego,  dnm  cremandla  (rabïbus  accrescil  rogos, 
Saero  regenlem  maris  •ollvo  colam.  SIS 

Amph.  Proh  nnalnuin  ilssumma,  i 
Recloc  pareDsque ,  eu)us  excusa  trùnunt 
Humana  Idls,  Impiam  regli  tsti 
Compescc  dmitcani!  Quld  deos  truiira  pracorT 
Ublcunque  es,  aodl,  nale.  Cur  subilo  labant 
Agitala  matu  lempla  ?  cur  mugit  salum  ? 
InfernuB  Imo  sonult  e  Fundo  tragor. 
Audimur  :  est,  nt  sonitus  Herculei  gradua. 
CHOBOS  THEBANOROH. 

0  lOrtuoa  viril  luvidalortlbus, 

Quain  non  squa  bonis  priemladlvldli! 

EuryslbeuB  faclll  r^net  la  otio  : 
i  genllua  bella  pei  amnla 


ilrls  eiagitel 


ïllfQra 


Serpentls  rwecet  eolla  fir.nfita  ; 
DecepUi  nferatmala  sororlbus, 
Quum  somno  deder il  pec vigiles  g?nae 
Pomls  divitiblis  prs|)0!>l(us  draco. 
iDtravIl  Scylhfc  muIllvagaB  domoa , 
Et  grntrs  palrlla  ledibus  hoipllas; 
CBlcavitque  (retl  lerga  rlgetilla , 
Et  mulls  ladlum  UlotltNls  mare. 
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des  flères  Aumeodcs,  aux  tfancB  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d'or ,  déeliit  le  g»Hm  devant  ce  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  uoble  dépouille 
80D  bmidier,  et  l'écharpe  qui  pressait  son  sein  d'al- 
bfltre. 

Mais  qnel  espoir  t'attirait  "dans  les  abtines  de 
l'enfer?  pourquoi  pénétrer  lempire  de  Proserpine 
et  fouler  aux  pieds  cette  voie  sans  retour? 

La  point  de  Notus ,  point  de  Zéphyr  qui  soulève 
les  flots;  jamais  les  feux  propices  des  Tyndarides 
n'y  rassurent  le  matelot  tremblant.  Là  deseaux  sans 
mouvement  couvreut  de  noirs  abtmea  ;  et  ces  popula- 
tions que  la  nrart  pAle  et  dévorante  entasse  sans  fin 
sur  leurs  bordsn'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  tes 
passer  à  l'autre  rive.  Puisse.s-tu  ,  Aldde ,  échapper 
aux  lois  du  Styx  irapitoyable,  aux  mains  inflexibles 
des  Parquesl  Hais  quoi!  celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'est-il  pas  mesuré 
avec  loi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  En 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  contre  ton  sein  une 
lance  a  trois  pointes;  atteint  d'une  blessure  légère, 
il  prit  la  fbite ,  et  te  dieu  de  la  mort  cette  (ois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin ,  &is  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures ,  et  qu'un  chemin  facile 
te  ramèneauséjourdes  vivants.  Orphée,  deinandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres,  parvint 
à  émouvoir  par  ses  chants ,  à  fléchir  par  ses  prières 
ces  Impitoyables  divinités.  Sa  lyre ,  dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts ,  tes  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d'une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cti  empire  du  silence.  Non 


llllc  dur»  caiCDl  oquon  flodltHis; 
Et ,  qua  plena  rates  ciriHiu  loideniit , 
IdIoo^  lerllur  »tmU»  Sirmalli. 
Slat  poptatvkUnuiDobilii  uiDDit, 
Ha>eia  nnnc  fodlla,  naue  cqui(«m  pall. 
IlUcquevidoitgenUbai  Imperat, 
AtirtfD  itilgani  IIU  balteo , 
Detraxit  Bpollum  noblte  conxiri, 
El  pcllan .  et  nlvrï  vlncula  [K-ctoria , 
Viclortm  poallo  BUspldeoB  genu. 
Quaspaprndpltetacluiad  Inleros, 

VldLstl  SIculs  rvgna  PrcHerplnc7 
Illic  nulla  Noio  ,  nulla  Favonfo 
CoMurgunI  lumldla  flucdbui  gequora. 
NoQ  llltc  gemlnum  Tyndarlda  rsdoi 
Succurraol  Uioldla  aidera  navlbiu. 
Stil  DlRro  pHagna  gatvUt  languidom  ; 
Et ,  qnom  Hora  avtdia  palHda  deaUbU» 
Génie*  laauowraa  Uaoibaa  lalulll, 
Ddo  lot  popull  noiiifi  IriDarunl. 
Evlncaa  atiDamjura  retsSlj'Kls, 
Parcarumque coloa  nonrevocablles! 
Hic .  qui  Kl  popuils  pluribiu  Imperat , 
Bella  qiium  péleres  Htatoream  PylOD , 
Tccum  contetult  pesllferai  maniia , 
Teluoi  tetRfmIna  cuaplde  prsrercai  : 
ERugll  t«iui  Tulnere  aauclua , 
El  mortli  donlDiu  peiilmuli  morl. 
Fatum  ruoipe  manu  :  Iriallbiia  inferli 
pnMpïdoi  pateat  luck.  et  lavliu 
Udm»  det  tacllea  ad  lupera  vlal. 
lounltea  potolt  fledere  cantibm 
Umbranim  domiooi.  et  precs  lappUd 
Urpheui ,  EarTiUceo  dam  tepetit  toam. 


moins  touchés  que  les  filles  de  la  Thrace,  m 
dieux  de  l'enfer  inaccessibles  à  la  pitié,  ces  jogee 
au  front  sévère  ,  qui  interrogent  la  consdenee  rt 
scrutent  les  plus  andens  foi^its  ,  se  surprraneat 
h  pleurer  sur  le  sort  d'Euiydice.  Tu  l'emportes  I 
s'écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort.  Retourne  sur  la 
terre  ;  mais  sous  une  condition.  Toi ,  Eurydice,  [o 
marcheras  sur  tes  pas  de  ton  époux  ;  et  toi ,  tu  m 
tourneras  point  la  tête  pour  la  voir,  qne  ta  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  porteida 
Ténare.  Hélas  !  l'amour  vrai  ne  sait  attendre.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lai  était  renia, 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'hannonie,  peut  bien  céder 
aussi  à  la  force. 

ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 

Dieu  bienfaisant  de  la  lumière,  ornement  du 
del,dontle  char  enflammé  éclaire  touràtourl'uii 
et  l'autre  hémisphère ,  brillant  Phébus.,  toi  dont  la 
terre  salue  avec  jcue  le  retour,  pardonne  si  tes 
yeux  ont  vu  ce  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
impérieux  m'a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  O  toi,  père  et  souverain  des  diem, 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi ,  le  second 
dansl'nerdcede  la  toute-puissance,  dieu  des  men, 
cache-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tom 
qui ,  du  haut  de  l'Olympe ,  apercevez  la  terre ,  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  voûte  cé- 
leste ,  pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  d'un 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'aniènB,  et 

Qa>  allvas  et  are*  laïaqne  tnivat 

An,  quŒ  prœbuerat  Bumlnibui  mora», 

id  cuju»  «oniluiD  ConîMleranl  fera, 

Mulwt  non  aolHia  vodhui  inttrot,  bit 

Et  Banlli  rciooal  clarliu  in  lods. 

DeHeDl  Eurydicea  TbreldiE  narui, 

DeOentet  lacrymla  dlIBcllea  dei; 

El  qui  rn)Dl«  nlmli  crimlna  tetrica 

QumuDt ,  ac  vcleres  pxcatiunl  tkh.  H) 

FJentaEurydlceaJurldicI  tedeal. 

Tandem  morU»,  ail,  ■<  Vindmur,  .  artilter  ; 

•  Evade  ad  Buperoa ,  lege  lamen  dala  : 
oTu  poatlergslui  perge  viri  comea; 

I  Tu  non  aote  tuam  rapice  conjugrni ,  W 

•  Quam  quum  claradaia  obluierlldlea, 
B  Sparlaolque  aderit  Jaaua  Tenari.  ■ 


Odltvf 


K  paUtnr 


t  pniperat  oernerc  ,  perdldlt. 
Qus  vl'nd  potult  rf  gla  carmins , 
Hae  tiocl  poterll  legia  ili)l)iu. 

\GTUS  TERTIUS. 

HERCULES. 
O  Incli  aime  rector,  e 
Qui  alterna  eu 

Illustre  leUi  euerii  terril  ciput , 
Da.PtKThe,  venlam,  >t  quIJ  lllldtum  tcd 
Videre  vuitoi  :  Jauua  in  ioeem  eitoli 
ArcuM  mnndl.  Toque  cttlestam  arbllet 
Pareiuqae ,  litoa  talmlm  opposlto  tege  ; 
El  ta  aecundo  maria  qui  leeptro  régla , 
Ima*  pelé  unda*.  Quliquli  »  allô  aapidt 
Terrena,  faete  poiini  metoena  nova , 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  III. 


tl 


de  qui  en  donna  l'ordre.  La  terre  n'oftrait  pas  assez 
de  travaux  et  de  daogers  :  la  hdine  de  Juaon  in'a 
contraint  de  descendre  dans  ces  lieux  inaccessibles 
su  reste  des  humains ,  inconnus  à  Plté bus  ;  dans  ces 
EOmbres  espaces  voisins  de  l'autre  pôle ,  triste  par- 
tage du  Jupiter  de  l'Érèbe.  Je  pouvais  ,  si  je  l'eusse 
voulu,  régner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  de  l'em- 
pire du  monde.  J'ai  triomphé  de  la  nuit  éternelle , 
et  de  ce  qui  est  plus  redoutable  encore,  du  drstin 
et  des  dieux  de  l'enfer.  Je  reviens  enOn  vainqueur 
de  la  mort.  Que  me  reste-t-il  désormais  à  faire? 
J'ai  TU  et  fait  voir  le  séjour  des  morts.  Aie  voici  : 
Junon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage?  Lais- 
seras-tu si  lon|{temps  mes  mains  oisives  ?  Que  faut- 
il  vaincre  encore?  Mais  pourquoi  ces  soldats  autour 
du  templePUne  garde  menaçante  près  du  portique 
sacré  ?  Que  signilîe  cet  apparût  de  menace  P 

HERCULE,    AMPHITRYON,   THÉSÉE,   MÉ- 
GARE. 

Âmph.  Est-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 
flatte?  Le  vainqueur  du  monde,  l'honneur  de  la 
Grèce ,  e-t-il  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 
silencieuse  des  morts?  Est-ce  là  mon  fils?  La  joie 
m'ûte  l'usage  de  mes  sens.  0  mon  Qls ,  salut  assuré 
mais  tardif  de  la  malheureuse  Hièbes ,  est-ce  l)ien 
toi  que  je  serre  entre  mes  bras  P  ou  n'est-ce  qu'une 
vaine  ombre  P  Est-ce  toi  P  Oui,  je  reconnais  ces  mus> 
des ,  ces  épaules ,  et  cette  main ,  seole  capable  de 
manier  cette  énorme  massue. 

Herc.  G  mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
ces  vêtements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pée? Pourquoi  mes  (ils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
digne d'eux  P  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
mille? 

Amph.  Votre  beau-père  a  été  massacré;  Lycus 


règne,  et  menace  les  Jours  de  vos  enfants ,  de  votre 
père ,  de  votre  femme. 

/fci-c.  Terre  ingrate  !  Et  nui  n'a  prêté  secours  ila 
famille  d'HercuIel  I.e  monde,  que  j'ai  défendu,  a 
souffert  un  pareil  attentat!  Mais  pourquoi  perdre  le 
temps  eu  plaintes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi. 

rAes^.  Vous  abaisseriez  jusque-là  votre  valeur, 
et  la  mort  de  Lycus  couronnerait  les  exploits  d'Al- 
cide  !  Cest  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 

Herc.  Demeureici,  Thésée,  pour  les  défendre, 
s'ils  étaient  menacés.  (Test  à  moi  de  combattre.  O 
mon  pèrei  ô  ma  femme  I  différez  vos  embrasse- 
ments ,  Que  Lycus  aille  apprendre  à  Pluton  que  je 
suis  de  retour. 

Thésée.  O  reine,  ne  montrez  plus  ce  visage  affligé. 
Sécliez  aussi  vos  pleurs ,  vous  qui  revoyez  votre  (lis. 
Oujecomiais  mal  Hercule,  ou  Lycus  expiera  bien- 
tôt le  meurtre  de  Créon.  Que  dis-Je?  il  l'expie,  ou 
plutôt  il  l'a  déjà  expié. 

^m;»/i.  Que  le  dieu,  qui  en  a  le  pouvoir,  exauce 
nos  vœux,  et  répare  nos  désastres]  Puis  vous,  ma- 
gnanime compagnon  de  mon  illustre  fils,  racontez- 
nous  sa  glorieuse  entreprise  :  dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes ,  et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  charger  de  chaînes. 

Tkéfée.  Le  récit  que  vous  demandez  a  de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  encore  à 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  yeux  trou- 
blés, affaiblis,  ne  savent  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Amph.  Calmez  votre  effroi ,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  âme.  Ne  vous  privez  pas  du  fruit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  Les  plus  rudes  épreu- 
ves laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Racontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thé*.  Vous  tous  dieux  du  del ,  et  toi  maître  du 


Aclem  nflœtit ,  oraqne  iDcalnm  erigat, 

PoTtentï  fu^ciu:  hoc  neluccraonlda». 

Qui  aJvexU,  etqus  Juisil.  la  pœnat  mEU , 

Alquc  Id  laborei  aoo  tatis  terne  patent.  M 

JunoDli  oJlo  vidl  InacceMS  omalbiu, 

IgDulH  Phrc IM ,  qiUFque  iletciiar  polui 

El  it  pIscrrcDl  terllc  sorlii  loca, 

negasre  polul.  Noclii cletDœ  cIi£im,  ei< 

Et  noclequldJam  graviua,  et  Iritia  deoi , 

El  fat*  vicl  :  morte  conlempta  r«dli. 

Qdtd  r«lal  Bllud7  vlill ,  et  otlendl  Infero*. 

Db,  liquld  ultra  nt;  lata  dJu  paleris  maaui 

Ceâut  Doalrai ,  Juno?  qun  \\aci  Jube>7  01 

Sed  Umpla  qiure  mtles  tn[e«lui  teuel , 

Umcnque  ucrum  terror  armonun  obaidelT 

HEG&IU,  AHPHITRtON,  HEBCULE3,  THE5EUS. 
Jmph.  UlrnniDS  viaui  rota  dectplant  moM, 

An  tlledomltor  orbla,  etGrajum  decua, 

Trlill  illenlem  nubllo  tiquit  domum?  ai 

EtlDf  iilenaliu?  membia  txtIlJa  ttupent. 

O  Date  !  certa  et  sera  Tbrbamm  salue  1 

Ttneont  lu  aurai  edllum,  aD  vuia  (raor 

Dcceplua  umbraT  tune  «?  agnoaco  toroa, 

HuQwnwqDe,  et  alto  inbi\em  truoco  manum.  ei 

Km,  Undelile,  genllor,  aqualOF ,  et  lugubrltKU 

Amkli  eonlux?  aaàe  tam  (œdo  obitu 

PsUore  nMI  T  qu«  domum  elidea  gravât  ? 

Jmpk. Socer  eat  pecnoptiu  :  ngoa  ptxMdll  Lycu»; 


Naloa,  parentem,  eonjugeni  leto  petit. 

Herc.  Ingrala  tellua  '.  atmo  ad  Hercuiea  domoi 

Aoxilla  veuit?  vldlt  boc  (aulum  oelta 

Defenaui  urbIsT  Cm  dlem  queilu  tero  l 

Hacletur  lioiUi.  T/iti,  Uanc  Terat  virlua  aotam, 

FlaIt|ueauDimufibosl)s  Alclda  Lycus7 

Ad  baurkadum  aangulnem  Inimlcum  Teror. 

Herc.  Tbewu,  mlsle.  ne  qua  \\i  aublta  Ingniat  ■' 

Ue  belta  poicunl.  Dllft-r  ampleiua,  panua, 

Coi^iuque,  differ  :  DUntlel  Dltl  Lycui 

He  Jam  redliae.  Thti.  Fiebitem  ei  oculta  fuga , 

Hrgtna ,  vultum  :  tuque  nato  tusplla 

Lacryms!  cadenln  réprime  ;  ai  aovi  Uerculeni , 


Lycu 


DnU  deb 


iluni  e>l.  daliit,  dal  :  boc  quoque  eit  lentum,  dadi 
^m/iA.  Volum  secundel,  qut  potesl,  noslrum  deus, 
Rcbusque  lapalaadalt.  O  maKtil  cames 
Magnanime  luU ,  ponde  vlrlulum  ordinem-, 
Quamianna  mwalos  ducat  ad  Mânes  viaj 
m  ïintia  luleril  dura  Tarlarcus  eanli. 
Tia,  Memorare  cogis  acta ,  accune  quoque 
flurrenda  menti  ;  vlx  adliuc  certa  eat  [lde« 

Uebetesque  visus  vlidlem  insuelum  lerunt, 
jitnph.  Pervince ,  Ttteam .  quidquid  alto  In  pectore 
Rfinanel  paiorii  ;  neve  l«  (rucla  opiimo 
frauda  taborum  :  quK  fntt  durnm  pall , 
Hemlnlaae  dnlce  fat  :  tare  Casna  boiridoi. 
Tha.  Va  omne  mundl,  tegue  dominintem  pi-«!ur 
Rfgno  caput,  teque ,  quam  lola  Irrita 
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vaste  empire  de  la  naît,  et  tou8  que  vainement  une 
mère  dierdia  dans  lauie  l'étendue  de  l'Etna  ,  par- 
donnez ai  je  découvre  des  GecretE  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s'élève  le  Ténare,  promontoire 
fomeux.dont  tes  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage snr  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée,  dans 
le  fond  d*une  vaste  eavfrne,  est  une  la i^e  ouverture, 
semblableà  une  gueule  béante ,  par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abimes  de  l'enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  :  une  faible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y  pénè- 
trent, mais  faibles  et  mourants ,  abusent  les  regards , 
semblables  à  ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  te  jour;làcommeacent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  humain  va  s'engloutir  tout  entier.  Ou  j 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
De  même  que  l'onde  emporte  souvent  tes  vaisseaux 
loin  de  leur  route,  ainsi  une  force  irrésistible  et 
l'avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Léllié  promène,  en 
faisant  un  long  circuit ,  ses  eaux  languissantes ,  qui 
font  oublier  tes  peines  de  la  vie  ;  et ,  pour  ôter  aux 
ombres  tout  inoyok  de  revenir,  il  les  environne  des 
replis  nombreux  de  s«s  eaux  dormantes.  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d'innombrables  dé- 
tours :  il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s'il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
hibou;  la  chouette  y  soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt d'ib,  qui  étend  ses  noirs  rameaux,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais,  sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent,  la  Faim  abattue  et  pâle 

QiiK>]vll£lai  mater,  nljora  abdIU  «eo 

Et  operta  Ifirit  licaal  Impuan  eEnqul. 

Spartana  tellas  noblle  altollUJognni, 

DeoElii  ubl  squor  Tenan»  sllvli  prenlt  : 

Hic  lira  soHit  Dltl>  IdvIsI  domus , 

HIatque  rup«  alla ,  et  Imm«n9a  (pecu  MS 

logeni  varago  fauclbos  vaitte  palet, 

Latumquc  pandit  omnibus  populli  lier. 

NoQ  CBca  tenebrli  iacipll  primo  ila  : 

Tenuia  teikiffi  lucl*  a  tngo  nllor, 

Purgorqne  dubliu  )o)ti  «fflteUcidlt,  no 

Et  ladil  aciem  :  nocle  lic  mlati  solet 

Prcbere  lumen  prlmt 


la  BpaUa  I 


ID  que  omne  mersum  pereal  Iiud 
Itec  Ire  labor  etl;  Ipga  deducU  vl 
et  UEpe  puppei  leitUB  tavllaj  rapU, 
BJeprouui  œr  urget  ilque  avldum  chaoa, 
Cradumque  retro  Kedf  re  haud  unquam  alaïuit 
Ombra  tenace),  lotiulmmenilslnua 
Placido  quiela  labllur  Lelha  vado, 
Dfmltque  curai  :  nevc  remeandl  ampUui 
Pateat  tacullaa,  fleiltMia  multii  Kravem 
iDvalill  amnem.  Qualii  loceit^  vagua 
Hnauder  unda  ludlt,  et  cedlt  albl. 
iDttalque,  dablus,  lllus  au  FonUm  petat 
P'alua  Inerlii  tcedaCocytlJacel. 
Hic  vultur,  lllic  lucUfer  bubo  gémit, 
Omenque  Iriate  reaonat  InfauBU!  alrlglt  : 
BorreDl  c^ac*  (ronde  nigranlaoonue, 
Taio  immlaeute,  quam  («net  Kgnia  Sopor, 


d'épuiseaient;leRemorditardif,  eadtantta loogniT 
qui  Taecuse;  la  Pettr,  l'Épouvante,  la  Mort,  le  Dé- 
sespoir ,  le  Deuil  convert  de  voiles  lugubres ,  la  Ma- 
ladie tremblante ,  la  Guerre  que  ceint  le  fer  :  enfin 
toutaubontse  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  loo- 
tient,  à  l'aide  d'un  bâton ,  ses  pas  ehaocdauis. 

^mpA.  Le  sol  s'y  eouvre-l-il  quelque  part  de*  dons 
on  de  Bacehus  ou  de  Cérès  î 

ThéM.  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeoDBiM 
se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  jamais  le  souf- 
fle du  Eéphyre  ne  fait  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes :  aucun  arbre  n'y  porte  des  fniits.  Dans  ces 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée  à  un  étemel  engourdisse- 
ment. Là  anoin  germe  de  vie  ;  c'est  la  fin  de  tMit« 
choses.  L'air  mémeyestsans  mouvement;  la  nuit 
pèse  sur  cet  empire  du  néant;  tout  y  est  tristesse  et 
horreur.  Le  séjour  de  la  mort  est  plus  affreux  qn«  i» 
mort  même. 

Amph.  Mais  celui  qui  gouverne  ces  rojauims 
sombres  et  leurs  légers  habitants ,  en  quel  lieu  a-l-îl 
fixé  le  si^  de  son  empire? 

Thétée.  Il  est,  dans  un  enfoncemmt  obscnr  du 
Tartare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubla  son 
horreur.  Delà,  et  d'une  même  source,  s'écbappnt 
deux  fleuves  d'aspect  diSi^^nt.  L'un  épanche  sa 
eaux  paisibles  et  sUencimses  ;  i^est  le  Styi  redouta- 
ble, que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l'Acbéron,  torrent  impétueux  qui  roule 
avec  fracas  des  rochers  dans  ses  Qots,  et  qu'on  ne 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l'entrée  du  palais  de  Pluton,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspoi- 
dus  forment  la  voûte  du  vestibule.  Cest  par  là  que 
les  ombres  arrivent;  c'est  la  porte  de  cet  emplit- 
Autour  s'étend  une  plaine,  où  Pluton,  fièrement 
assb  sur  son  trône ,  sépare  les  âmes  nouvellemeiu 

Fimesqae  mrnta  tatddo  rictn  Jaceai , 

Pudorque  serus  conaeloa  vuItUB  Ifgil  ; 

Helui,  Pavorque,  Pudus  ,  et  frendeM  Dolor , 

Alerqae  Luclus  aequitut.  et  Morboa  tremeai , 

Et  clDcta  lerro  Bella  :  In  exlremo  abdlla  <* 

Inen  Seneclus  ad)uvat  baculo  gradum. 

Amph.  Eitne  allqua  lelliu  Cererla  aul  Baocbi  ferai 

Tha.  non  prala  viildi  Ixta  taele  germlnant 

Née  adulta  leni  aucloal  Zepbyro  legea-, 

IIOD  ulla  ramos  sllva  pomlferos  babel  :  '" 

Sterilla  profundl  vaifitaïaqualeliolt, 

Et  fŒda  tellui  torpet  slenio  situ  ; 

BerumquR  miBstas  liais  et  mundi  ulUma  : 

Immotui  aerhœrel.et  plgroiedet 

not  atra  muadoeuacla  mcerore  :  borrtda, 

Tpsaque  motte  pcjor  eAl  Morlia  locua. 

Amph.  Quld ,  lue  opaca  qui  rpgll  KCptro  looa , 

Qua  <ede  poBllua  tempérai  populos  levn  T 

Tki».  Est  la  recesau  Tartart  obscuro  locoa ,  „ 

Quem  gravlbua  nmbris  apisaa  ealtgo  alUgtl.  ' 

A  foute  dlaeoramanat  bloc  uno  latei  ; 

Alter,  qolelo  almllla  (  hune  Jnraal  dd }, 

Taceote  aactflm  devabeni  fluvlo  Slyga  : 

Al  bic  lumullu  rapllur  IngeuU  lerox,  „ 

Et  laia  fluclu  volvlt,  Acheron ,  invlui  '" 

Renavlgarl.  Clngllur  dupllci  vado 

Adveraa  Dllii  legla ,  atque  ipgeni  domos 

Ombranle  luco  legllur  :  bIc  vaito  apecu 

Pendent  tyrannl  Umiiia  :  boc  umbiii  Iter  : 

Hsc  porta  regoi  :  campua  banc  eltea  Jacet , 

lu  qoo  lupetbo  dl^l  vnltn  sedeoa 
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arrifées.  La  majesté  de  ce  dieu  a  je  ne  sais  quoi  de 
sombre  ;  son  regard  est  iarouche.  Cependant  il  res- 
semble à  ses  Irères,  et  porte  sur  son  front  la  mar- 
que desa  glorieuse  ori^iie  :  c'est  le  visage  de  Jupi- 
ter, mais  de  Jupiter  lani^t  la  foudre.  Pluton  est 
aussi  horrible  que  son  horrible  empire,  et  son  as- 
pect épouvante  quiconque  nous  a  fait  trembler. 

Ainph.  Est-il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
chercher  les  crimes  les;  plus  anciennement  commis , 
et  que  les  coupables  eipient  des  fautes  oubliées 
même  de  leurs  auteurs?  Quel  est  l'arbitre,  le  dis- 
pensateur de  cette  j  ustice  ? 

Thét.  Plusieurs  juges,  assis  à  un  tribunal  élevé, 
prononcent  aux  coupables  trembiantsces  jugements 
tardifs.  Ici  est  le  tribunal  du  Cretois  Minos;  là 
stégeRhadamanthe;  plus  loin  le  beau-père  de  Thétis. 
Cl laque  coupable  souffre  le  mal  qu'il  a  fait  ;  le  crime 
retourne  à  son  auteur,  et  le  coupableest  condamné 
par  l'exemple  qu'il  a  donné  lui-même.  J'ai  vu  des 
princes  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots ,  et  des 
tyrans  cruels  battus  de  ver^s  par  ceuï  qui  furent 
leurs  sujets.  Mais  ceux  qui  régnent  avec  humanité, 
qui,  maîtres  de  la  vie  des  autres,  n'oseraient  y 
attenter;  qui,  toujours  avares  du  sang  de  leurs 
citoyens,  ne  souillèrent  jamais  par  le  meurtre  une 
longue  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
tants du  ciel,  ou,  admis  dans  l'Elysée,  séjour 
du  bonheur  et  de  la  paix ,  sont  appelés  h  juger  tes 
ombres.  0  rois ,  gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
hommes;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
nis que  ceux  des  autres  coupables. 

jÉtnpk.  Les  méchants  sont-ils  enfermés  dans  un 
lien,  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
ledit,  condamnés  à  des  supplices  étemels? 

Thi$.  Ixion  tourne  avec  la  roue  rapide  à  laquelle 
il  est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
épaules  de  Sisyphe.  Le  vieux  TanUle,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 

Animas  recenlea.  Dlr«  m^nbu  deo, 

fma»  torva ,  fratram  quœ  timen  apeclem  gerat 

Gentlsque  taols  ;  vultui  at  IIH  lovi» , 

S«d  folmlnantH.  Haftiui  pars  régal  Inicls  7M 

Eal  ipae domlnu),  coju»  aipeclus  tlmet, 

QuIdquIJ  timetut.  Amph.  Veraoe  Ml  famé,  Inferll 

Tam  sera  reddl  Jura,  el  oblltos  >dI 

ScelerU  Qoceoles  débitas  pœna*  dareî 

Qult  Isle  vert  redor  alqae  œqul  arbller?  »0 

Thtt.  Non  anusalla  sede  qunltor  MdeM 

ludlda  trf  pldls  wra  sorlUar  «il. 

Adllur  lllo  Cnosilui  Hinoi  fora; 

Rbidain«nlbus  lllo  ;  Tbelldis  boc  audit  wicer. 

Qnod  qultque  fedl.  palilim  :  auelorem  iMliu  736 

HeptUt.iuoque  prfmltur enemplo  oocepl. 

ÏWl  croïOt™  careere  Includl  duces, 

El  Impolenll»  terga  plebela  manQ 

Sdndl  tyrannl.  Quliquli  eet  placide  poteni , 

Domlnutque  vite  aervat  Innocuas  maniu  ,  ^*0 

EllDcruenlum  mltli  Impectmn  rsKll, 

InlmcEque  pareil,  lonRa  permeniiudlu 

ItllGls  xvl  apatia,  Tcl  cieluoi  peUt, 

Vel  Isla  fdk  ncmaris  Elysil  loca, 

Judai  rutarut.  SaDitulne  humano  absllne,  7tS 

Quiconque  régnai  :  scelera  taianlur  modo 

Majore  veitra.  Amph.  Cerlua  InclUHn  lenel 

Locui  D0ccnleg7iilque  terl  fama,  loipios 

Supplicia  vlnclls  asva  p«rp«(uli  damaotT 

Tka.  Rapilur  volucrl  tortus  Ixlon  rola.  7S0 

CervlM  luiun  giandB  Siij'pbla  tedet 


à  s'y  désaltérer:  au  moment  où  il  se  flatte  d'at- 
teindre l'eau  qui  se  Joue  autour  de  ses  lèvres ,  mais 
qui  l'a  trompé  tant  de  fois,  elle  fuit,  aussi  rapide 
que  les  fruits  qui  s'échappent  à  ses  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  à  un  vautour  un 
étemel  alimeut.  t^s  Danaides  se  fatiguent  en  vain 
à  remplir  leurs  urnes.  Là ,  comme  sur  la  terre ,  les 
filles  barbares  deCadmus  sontagitées  de  transports 
furieux ,  et  l'avide  harpie  souille  encore  la  table  de 
Phinée. 

j4mph.  Racontez-moi  .maintenant  le  combat  glo- 
rieux demonfib.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-il  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  de  la  défaite  de 
son  oncle? 

Thés.  Un  affreux  rocher  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx ,  dans  l'endroit  où  roule  lentement  son 
onde  dormante.  Un  vieillard,  hideux  d'aspect  et  de 
figure,  veille  à  la  garde  de  ce  fleuve.  Cest  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur;  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  ses  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-même  dirige  sa  barque  avec  un 
long  aviron.  Il  la  rameliait  vide  au  rivage,  pour  y 
chercher  de  nouvelles  Ames;  Alcide  lui  ordonne 
de  le  passer  à  l'autre  bord,  et  les  ombres  fusaient 
place  au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  crie  .' 
>  Où  vas-tu ,  téméraire?  garde-toi  d'avancer.  °  Sans 
s'arrêter  â  l'entendre,  le  filsd'Alcmène,  d'un  coup 
de  l'aviron,  renverse  le  nocher,  et  s'élance  dans  la 
barque.  Cette  barque ,  qui  transporte  des  peuples 
entiers,  fléchit  sous  le  poids  d'un  seul  homme. 
Hercule  s'y  assit;  et  le  frêle  esquif ,  surchargé,  va- 
cille ,  et  l'onde  infernale  y  pénètre  des  deux  côtés. 

On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule,  les  Centaures  cruels,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  aux  comluts.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantess' alla  cacherau  fond  des  marécages 


ie  média  rauclbui  nlcda  et 


Fidemque  quumjam  afepc  dnzptodedtt. 
Péril  UDda  laore,  pâma  destituuni  [ameni. 
Prabet  ïotucri  Tityoi  œlernas  dapei  : 
l^rnasque  frustra  Danaldn  plenai  gïruaL 
Erranl  rureiiles  Implic  Cadmeidfs; 
Terretque  mensas  avida  Phineai  atla. 
Amph.  Nanc  ede  oall  nobllfm  pugnam  mil. 
Palrul  volpnlis  munus ,  an  ipolium  referl  7 
Thti.  Feralelardlilmmlnet  aaxum  vadla, 
Slupeale  ubl  unda,  segne  lorpeacit  trelum  : 
Hune  serval  amnem  cultn  et  aipeclu  bocrldoi , 
Pavldoaque  Mânes  aqualldua  gestal  Kaex  ; 
Impexa  pendet  barba  :  derormem  slnum 
Nodus  ooercel  ;  eoncava  lueeut  génie  : 
Begit  ipae  coalo  porlllor  longo  ratnn. 
Hic  onfre  vacuam  lllori  pappiin  appllcani 
Hepetebat  umbrai  :  poKlt  Alddes  vlam , 
Cedente  turba  :  dlrua  exclamai  Charoa  : 
1  Quo  pergie  audai?  slsle  properanlem  gradum.  » 
Non  pa»ui  ullas  oalua  Alcmena  moral, 
Ipso  coactum  navllam  conto  domal , 
Scaadltque  pupplm  :  cymba  popuionim  eapai 
SuccubuK  uni;  icdlt,  et  gravlor  ratia 
Utrinque  Lelbeu  latere  tltubaoll  bibit. 
Tune  ïlïla  trépidant  monatra,  Cenlauri  Irocea , 
Lapllhieque  mullo  In  bella  loeceDil  mero. 
Styiilte  paludli  ullimoa  quiertna  ilboa , 
FcecaDda  mer^l  caplla  Lcmtiua  latrat. 
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dn  StTt.  De  eet  endroit  on  déconvre  la  demeure 
de  l'evare  Pluton.  Cest  ta  qoe  se  tient  le  chien 
des  enfers,  qui,  secouant  ses  trois  tétre,  époavaate 
les  ombres  de  ses  terribles  aboiements ,  et  défend 
Ventrée  do  noir  empire.  Des  conleuvres  lèchent 
récunte  immonde  qui  tombe  de  ses  feules  ;  son 
cou  est  hérissé  de  Tipères  :  sa  queue  est  un  serpent 
énorme ,  qui  siflle  en  déroulant  ses  anneaux.  La  fu- 
reur de  ce  monstre  répond  à  son  aspect. 

A  peine  a-t-il  entendu  les  pas  d'Alcide,  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  télé  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  l'a  frappé, 
lui  qui  saisitjusqu'aubruitléger  des  ombres.  Quand 
le  lilsde  Jupiter  fut  près  de  lui,  l'animal  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enfin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiements  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  siffle  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à  Ceri)ère ,  et  se  met  à  l'abri  derrière  m  vaste 
bouclier;  tandis  que  de  sa  main  dr<»te,  de  cette 
main  Invincible,  il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à  coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer  ^ 
épuisé  de  fatigue ,  il  baisse  humblement  ses  trois 
l^les,  et  abandonne  son  antre  à  son  vainqueur. 

Cet  exploit  fit  trembler  sur  leurs  trdnes  les  sou- 
veritins  de  l'enfer;  ils  livrent  Cerbère  à  Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  tAes  hideuses  du  monstre ,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors,  oubliant  sa  rage, 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles,  se  laisse  conduire,  et,  docile  à  son  maître, 
il  ajpte  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 

Poal  hse  avtri  Util  apparet  damai  : 

BIc  isnu  umbru  lerrlUl  SlyglDi  «al* , 

Qat  triiii  vasio  caplU  conculieni  loao 

ReEDUm  tuelar  :  tordiduin  tabo  capat  ns 

Lajnbuat  ooLubrs  :  vippris  barrent  Jobc; 

Longoaque  lorta  aibllat  cauda  draco  : 

Par  Ira  lomue.  S«a>U  al  molua  pediun , 

AllolUI  blrUi  uigae  vlbralo  coma*, 

HliauiDque  uptat  aure  ïobrscla  lODum,  7M) 

Scatire  et  ombrai  loUlus.  Dl  proplor  iletU 

JOY«  naloa,  anlro  ledlt  Incertiu  eials. 

Et  alerque  lioiiill.  Ecce,  latralu  gravi 


:  albllat 


Serpent  per  armot  :  vocli  borrends  [ragot 
Fer  ora  mluua  terna  tellca  quoque 
Eitenel  umbraa.  Solilt  a  Isvs  Feroa 
ToDC  Ipie  rlctui,  et  Cleoturani  caput 
Opponll,  ae  te  t^gmlne  Ingentl  clcpit  : 
Tldilra  iMgnDni  dedcra  robar  g«reiu , 
Hoc  DDDC  et  llluc  verbere  utlduo  rotat  i 
iDgeminat  ktaa.  Domiliu  Lnrnglt  mbiaa , 
Et  canci*  lawna  capita  submlsU  canli , 
AntrcMpie  loto  ceaU.  EillmuJt  ledeni , 
ntarque  lolio  domlniu,  et  dud  Jubel  ; 
Hc  qaoqw  prlenU  mantu  Alcldtededll. 
Tanc  gravia  luoaBlrl  eoUa  pennulcma  mua 
Adamaota  teilo  Tindt  :  obllliu  aul 
Cailoa  opacl  penigll  r«giil  canll 
CompoDlt  aura  Umldui,  et  paUaaa  trahi, 
Bemmauc  (aiaoi ,  ota  «îbinbu  obaeqaena 
Dlraoïaae  eaûda  puisai  angulfera  latoa. 


qui  forme  sa  queue;  mais,  parvenu  à  FouveAne do 
Ténare ,  il  fut  Ébloui  de  l'éclat  du  jour ,  qu'il  n'afiit 
jamais  vu.  Mal^é  ses  liens,  il  reprend  eounp, 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  11  {aUlit 
entraîner  sou  vainqueur;  il  lo  fit  reculer  marriirL 
Hercule  alors  m'appelle  à  son  aide  ;  et ,  tons  den 
unissant  nos  efforts ,  nous  tirons,  en  dépit  de  sub- 
sistance, l'animal  furieux ,  et  nous  l'amenons  en- 
fin  sur  la  terre.  Mais  la  clarté  des  deux,  et  cette 
lumière  pure  qui  en  remplit  l'espace ,  se  changèRiit 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

11  baisse  les  yeux ,  il  les  ferme  k  la  lumièreqni 
lui  est  odieuse,  et,  détournant  la  vue,  tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre,  et  se  caebe  eobi 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple ,  couronné  de  lauriers ,  arrive  tu 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  et  chantanllei 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHCftIUR  DES  THÉBAINS. 

Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  naisinœ 
prématurée,  avait  ordonné  à  Hercule  depénétnr 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  U  ne  manquait  m 
héros,  après  tant  d'épreuves,  que  d'ajoater  à  m 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  oa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reenX 
des  mânes ,  triste  chemin ,  dont  une  somtne  lottt 
augmente  encore  rhoirenr,  mais  que  pourtant  noe 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qn'Àkide  : 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes ,  attirée  par  U  noo. 
veauté  des  jeux  du  tliéâtre  ;  ainsi  les  peupla  x 
pressent,  quand  la  cinquième  année  ramené  te 
solennités  brillantes  de  Jupiter  Éléen.  lanqat 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  unit,  et  qua 
Phébus,  parvenu  an  signe  de  la  Balance  ctieste, 
invite  les  hommes  à  joair  plus  longtemps  dn 
douceurs  du  sommeil,  la  foule  court  aux  mft- 

Poatqnain  «t  ad  orai  Tcnari  veolnm ,  et  nitor 

PercuHil  ocaloi  lucls  Igootte,  Dovoa 

ReumU  anlmoa  viDCtof,  et  vaataatoreoi  *" 

Qiiassut  catenaa  :  pme  vletorem  abalolU 

Proaumquc  rétro  veiil ,  et  movll  gradn. 

Tiinc  et  meas  respexit  Aldda  munit  : 

Gemlnia  uterqDe  vlrUiiu  Iradum  eancm 

Ira  TureDlem,  el  brlla  lenlaolem  Irrita,  "* 

Inlullmua  orbl.  VIdIt  ut  elanim  slhen. 

Et  pura  Dltidl  ipatla  consp«iil  poli, 

Oborla  nox  ait,  lumlnd  la  lerram  dcdil, 

Compreisit  ooulos,  et  dlera  Inviaum  eipiUt, 

Aclemqoe  letro  fleilt,  alqna  omol  peUll  "^ 

Cervicc  terram  :  lam  aub  Bereulea  capot 

Abamidll  ombra.  Deou  aad  Isto  venlt 


MajDiqoe  n 


Itai  Hetculla  laudra  caott. 
CBOHnS  THUANOaUM. 


Datai  EaryaUMoi  propertnie  paru. 
Jouerai  muadi  pnôelrare  roodum  : 
Dcerat  hocaolum  oamero  labarmn, 
Tertlie  ccgem  spollare  aortls. 
Autiu  Ht  CHv>  aditiu  iolre, 
Ducll  ad  maoea  vli  qua  remolM 
TrMIa,  et  sllia  meluenda  nlgra, 
Sed  freqaeoa  magna  comltante  (urba. 
Qoantui  liroedlt  popaloa  per  urbea 
Ad  DOVi  iDdo*  avidni  Ihealrl  : 
Qauitoi  Eleom  luIt  *d  Tonanlem  , 
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HEECULE  FURIEUX,  ACTE  IV. 


tères  de  Cétts ,  et  les  fDiti^  athéniens  quittent  en 
bâte  leurs  demeures ,  pour  célébrer  ces  fftes  uoc- 
toraea  :  aussi  nombreuse  est  la  mnllitade  qui  tra- 
verse ces  plaines  silencieuses;  tes  uns  s'avancent 
lentement,  appesantis  par  la  vieillesse,  tristes 
et  rassasiés  de  la  vie;  les  autres,  moissonnés  à  la 
fleur  de  l'âge,  marcbent  encore  d'un  pas  rapide  j  ce 
sont  des  vielles  qui  n'ont  pas  connu  l'hyménée, 
desjennes  gens  portant  encore  leur  première  che- 
velure, des  enfants  qui  commençaient  à  répéter  le 
nom  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
pour  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  àl'aided'un 
flambeau,  l'obscurité  qui  les  environne.  Les  autres 
s'atancent  à  travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
l'homme  qui ,  s'enfonçant  dans  un  noir  souterrain , 
frémit  à  l'idée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
l'ensevelir  tout  à  coup.  Rien  dans  ce  gouffre  téné- 
breux qu'une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
teinte  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
un_  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
vieillesse  nous  conduire  à  cette  demeure!  on  y  ar- 
rive toujours  trop  tôt.  Pourquoi  bâter  le  moment 
fatal  ?  Il  n'est  donné  à  personne  de  revenir.  Toute 
cette  foule  qui  s'agite  sur  la  surface  du  monde 
descendra  chez  les  milues ,  et  franchira  les  eaux 
stagnantes  du  Cocyte.  O  Mort!  tu  moissonnes  tout 
ce  que  voient  naître  l'Orient  et  le  Couchant!  Ke 
te  presse  pas,  6  Mort!  nous  ne  pouvons  t'échap- 
per.  Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n'alloos-nous 
pas  nous-mêmes  au  devant  de  toi?  L'heure  qui 
nous  fait  naître  nous  tue. 

Thébains,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
antels  de  vos  mains  suppliantes  ;  immolez  des  victi- 

Qnluta  quDm  ueram  reroeiTll  atttt  : 
Qaanla,  quum  loDgiB  Kdlt  hon  nodii, 
Crsseerc  ri  Bomnoa  ciipifni  quielos 
Llbra,  PbŒbeoa  lenel  sqan  cutnu, 
Turba  MCrBlam  Cererem  fréquentai, 
EtcJll  iMtb  praperant  relJctIa 
Atlicl  noclem  celebrare  myils  : 
T«Tita  per  campoi  agltur  jllenlcs 
Tarïia  '.  part  tuda  gradltoi  Mbeda, 
Triilis  ,  et  longs  ullati  vlu  : 
Pan  adbuc  currlt  mellorli  av\ , 
Vlrglaes  noDduiti  tbalamlijogala, 
Et  comlt  Dandum  pualtlt  «pliebl , 
Mdlrla  et  dodicq  modo  doctua  Infaoï. 
Bla  datum  lolia ,  minus  ul  limèrent 
igné  pnelalo  ralevsre  nodem. 
QelMi  vadunlperopacalriiteai 
Qnalii  ett  nobii  anlmui,  remota 
Lnee,  quom  miïllui  tibi  qaliqae  lentll 
Obnituin  (ola  capot  esH  len-a. 
Slalcbaoadeiuum,  lenebmque  lurpcs, 
Etcokir  aoclli  malus,  acillfatla 
OUummaadl,  vicaœque  nabn. 
Sera  not  lllo  r«reral  unectui  : 
Kemo  ad  Id  tero  venlt,  onde  nnuquam, 
Quum  imnel  venll ,  potult  reverli. 
Qaid  JOïal  dorum  properare  latuoi  T 
Cknnii  hm;  niagnls  vaga  lurba  terril 
Itilt  ad  Maues,  racletque  ioertl 
Vêla  Cocylo.  Tlbl  cre»cit  omoe, 
El  qood  Occfliui  ïldet,  etqaod  Ortm 
Parce  venturli;  Ubl,  Mon ,  paramur  : 
Sti  llcet  i^nli;  propmmiu  tpd. 
Pilnu  que  viiam  dedu  lura.esrMI. 

TbeliU  lata  dlei  adeit  .- 

Arat  laaglia  tappUce*; 


mes  choisies.  Jeunes  hommes  et  Jeunes  femmes; 
formez  des  danses  solennelles.  Vous  qui  cultivez 
nos  champs  fertiles  ,  laissez  reposer  la  charrue.  Le 
bras  d'Hercule  a  pacifié  les  climats  de  l'aurore  et 
ceux  du  couchant,  et  ceux  où,  placés  sons  le  chat 
même  du  Soleil,  les  corps  n'ont  pas  d'ombre.  Tout 
ce  que  Téthys  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d'Alcide  l'a  dompté  :  il  a  franchi  les  fleu 
ves  infernaux ,  et  revient  vainqueur  du  Tartare.  Que 
pourrions-nous  craindre  encore  ;  et  qu'y  a-t-il  au 
delà  des  enfers  ?  Prêtre ,  dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux  ,  couronue^vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉGARE. 

Her.  Terrassé  par  ce  bras  vengeur ,  Lycus  a 
mordu  la  poussière;  tous  les  complices  du  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacriQce  à  mon  père  et  aux  dieux  du 
ciel ,  et  Immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque,  belliqueuse  Pallas,  loi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ;  toi  dont  le  bras  gau- 
che soutient  l'^de  formidable  dont  la  vue  pétrifie; 
et  toi ,  6  vainqueur  de  Lycui^e  et  de  la  mer  Ery- 
thrée, toi  dont  le  javelot  est  entouré  d'un  pampre 
verdoyant;  et  vous,  jumeaux  divins,  Phébus  et 
vous  soeur  de  ce  dieu ,  qui  excellez ,  la  sœur  à  lan- 
cer des  traits,  le  frère  à  manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  ciel,  fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre ,  écoutez  mes  prières. 

Pin  gués  evdlte  vldlmaa  : 

Permiitœ  marlbu»  nu  rat 

Solemnes  agitent  clwro*  ! 

Ceuent  dcpoallo  Jugo  gm 

Anl  rerlilli  incola. 

Pai  est  Uereulea  manu 

AuiDram  ialer  et  Hesperam, 

Et  <|aa  aol  incdium  tenera 

UmbrMcorporibug  n^sl.  sk 

Qnodcunque  ailaiiur  aoliun 

LoDgo  TethToa  amblln , 

AIctda  domull  libor. 

TransYedus  vada  Tarlut 

Paealli  redit  infrri*.  ttù 

lam  nolliiB  lopenitt  (Imor  : 

Hll  ultra  Jacednftn». 

SUuilei  lacrlllcui  cornu 

Dilectj  lege  popula 

ACTUS  QUARTUS. 

HERCDLES,  THESEOS,  AMPHimYOlï.  MElîAaA. 
/fere.  Ullrlœ  deitra  fiuos  adveru  Lyeiu  BH 

Terrsm  («cldlt  o»  :  tum  qoltquls  comM 
Furrat  lyranni.JacuU  el  ptma  codmi. 
HuQC  «acra  pair!  Victor  et  tuprria  renm 
Craisque  merliai  ïlcllmis  araicolam. 
Te,  le,  laborum  socla  et  adjulj 
Betllgera  Pallai,  dtjus  In  lœva 
CgIa  (erocei  ore  lailfico  mloat. 
Adtlt  LfeurgI  domllor  et  RubrI  marte, 
Teclam  vlrenll  catpldem  Uiyno  gereni  ; 
GemlQumque  numen ,  Ph<rbuB  et  PbccI)!  loror, 
Soror  aaitmii  apUor,  Pbcebiu  I  jna; 
Frateique  qi' — ■- 
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16  SÉNËQUE. 

(  À  ta  tulte.  )  Amenez  Id  les  victiroes  cholriea.  Je- 
tez Bur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
l'Inde ,  tons  ceux  que  l'Arabe  recueille  dans  ses  bois 
odorants;  qu'une  épaisse  vapeurs'eu  élère  jusqu'au 
ciel.  Parons  nost£les  d'un  r.nmeau  de  peuplier  :  toi , 
Thésée,  couronne-toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Et  tandisque  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre,toi  tu  honoreras  les  dieux  fondateurs  de  Thè- 
bes,  l'antre  sauvage  du  farouche  Zéthus,  la  fon- 
taine célèbre  deDircé,  et  les  pénates  apportés  de 
Tyr.  (  ^  deux  prêtres.)  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Amph.  Mon  Gis,  purifie  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

Herc.  Ah  I  que  ne  puis-je  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  1  jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  k  Jupiter,  la 
plus  belle  à  ses  yeux ,  la  plus  digne  de  lui ,  c*est  un 
tyran. 

Amph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à  tes  tra- 
vaux ;  qu'enfin  11  nous  accorde  à  tous  un  repos  chè- 
rement acheté. 

Herc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moi.  Que  le  ciel,  que  la  terre  et  que  l'air 
conservent  à  jamais  la  place  qui  leur  est  assignéel 
Que  rien  ne  trouble  la  course  étemelle  des  astres! 
Qu'une  paix  inaltirable  règne  dans  l'univers!  Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagnes  ;  et  que  l'épée  se  cache  dans  le  four- 
reau! Qu'aucune  tempAe  ne  soulève  les  vagues!  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres,  instruments  de 
sa  colère  !  Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'biver,  ne  ravagent  plus  les  moissons  !  Qu'aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ;  plus 
de  poisous  !  Que  les  peuples  n'aient  plus  à  gémir 
Eous  le  joug  des  tyrans  !  Hais  si  la  terra  doit  pro- 

noa  «X  novena  fralcr.  Hue  appelllle 

llrcRca  opimoi  :  quIdquM  tndanim  i^ea, 

ArabeM]iK  odorli  quidquid  irboribu*  LcgUDl,  >I0 

Conferle  In  snt);  pinRult  etund«t  vapor. 

Popalea  notlriu  «rbor  eiornel  comu  : 

Te  tarant  aies  (ronde  geDlLli  légat, 

Ttieseu.  Toniatem  iioglm  adarsbll  nuDO*  : 

Tu  coniJItores  urbls ,  etsllvatrla  9n 

Trucii  anlrs  Zelhl ,  nobllii  Dlrcen  iqtin , 

Laremqop  re(çb  Bdvenœ  Tyrlum  oalcs. 

Date  lura  flemmis.  Ataph.  >ale,  mansDtei  priai 

H«Dut  crufntï  cœde  el  hostlll  expia. 

Mm.  mlnam  cruorem  capltls  Invlsl  deLa  ose 

LIbarr  pouein  !  grntlor  rmllui  llqaor 

TlDxluel  aras;  vlctimo  haud  ulla  amplior 

PolHt ,  DiBfiltque  oplma  madarl  JavI, 

Quam  rei  Iniqum.  Amph.  Flnlat  Benitai  luos 

Opta  laborei  :  detur  aliquaadu  ollum ,  >u 

Qairsquf  fesils.  //crc.  Ipae  mncipiam  pcecei 

Jove  in«qiiF  dlgnas.  Stel  %no  cslum  loco , 

Tellnsque  et  irlher  :  aslra  iDatTensoa  sgaol 

Sierna  curson  :  alla  pai  génies  alsl  : 

FerruiD  amiie  leneat  raris  IdoikuI  labor,  Ï30 

Ensmqne  laleanl  :  nulla  (empestas  trelum 

Tiolenla  tarbel  :  aullni  jralo  Jove 

Exiillal  ignb  :  nullai  hlbenu  aive 

Nulrltai  sgros  amols  everus  Irahat  : 

VcDCDa  ccsient  :  nulla  nocituro  gravia  Bat 

Sdoco  lumeacat  herba  )  non  isvl  ac  Imco 

Regoenl  tyramd.  SI  qood  etiammiin  nt  Kdoi 

Lalura  Idlia,  proptret;  cl  >t  qood  parât 


duire  encore  quelque  grand  coupable ,  si  die  doit 
enfanter  quelque  monstre,  qu'elle  sehSte.que  je 
puisse  le  combattre!  Mais  que  vois-je?  La  noit  en- 
veloppe le  soleil  an  milieu  de  sa  course,  et  ma  dii- 
que  s'obscurcit  dans  un  ciel  sans  nuage.  Qui  fait 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousse  vers  l'O- 
rient ?  Par  quels  prodiges  vient-elle  à  cette  heun 
étendre  ses  voiles  sombres  i"  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lion, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu?  Tout  bouillaiil 
de  colère ,  il  cherche  une  proie  à  dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  feu  sort  de  ses  naseaux;  il  agite  surson dos 
sa  crinière  étincelante.  Francliissantd'unseuiboDd 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  l'hiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrangler  le  Taa- 
reau  qui  ramène  le  printemps. 

^nipA.  Quel  trouble  t'égare?  Pourquoi, monfili, 
tourner  çè  et  là  tes  r^ards  furieux  ?  Ton  oui  abusé 
te  fait  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamab. 

Herc.  J'ai  dompté  la  terre ,  triomphé  de  la  fu- 
reur des  flots  ;  j'ai  porté  la  terreur  jusque  dans  JM 
royaumes  sombres.  Le  ciel  n'a  pas  encore  éproun 
mon  courage  ;  cette  conquête  est  digne  d'Alcide,  Ii 
veux  m'élever  jusqu'au  haut  dn  ciel,  et  y  prendre  !a 
place  que  mon  père  m'a  promise.  Mais  s'il  hm  li 
refuse.' ITimporte, la  terra  n'est  plus  un  séjonr  di- 
gne d'Hercule  ;  elle  le  rend  à  l'Olympe.  Je  vois  la 
divinités  del'Olympe ,  qui  m'appellent  et  m'ouvmil 
les  portes  :  nne  seule  s'y  oppose.  Veux-tu  m'admeOre 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l'entrée  ?  ou  dois-je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tn  hésites?  eh  bim!  ' 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ;  j'armerai  l'aïenl  «m- 
tre  le  dis  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fu- 
rieux s'apprêtent  à  combattre  sous  mes  ordres;  je 
m'armeraide  rochers  couverts  de  forêts  ;  je  déracine- 
rai les  montagnes  peuplées  de  Centaures;  je  les  en- 

Monilmm,  mraaialL...  SedgaldhocTincdlDndleii 

Ciotere  lenebra  :  Phipbui  (Uneoro  méat  *"* 

Si»  oabe  vultu.  Qalt  dleia  niro  (ugat, 

AiUtque  in  ortiu7  unité  nox  almm  capui 

IgnoU  proterl?  unde  toi  etells  polum 

Impie»!  dlurnœ?  Prlmua  en  noaler  laboi 

OU  refuFfwt  parle  non  minima  Léo,  •* 

Iraque  lotus  tervel.  el  moraiu  parai; 

Jam  raplel  aliquod  ildua  :  iDgenlI  mlnax 

Slat  ore,  et  Ignet  eiflat,  el  ruUlat  Jubun 

Cervjce  JacUns  :  quidquid  aulumnus  gravli. 

Hlemsque  gelldo  frlglda  spalio  rtrert ,  "" 

Uno  Impelu  transillcl ,  et  lerni  pelet 

FrangeliiDeTaurl  colla.  ^mpA.QuodiabllnmltMiulaiMK 

Quo,  nate,  vultus  hue  et  huo  acres  relen? 

Acleque  lalBum  turbida  aelum  tideaT 

Herc.  PerdomllalelIus,luniidaœ>serantfKU.  >*' 

Inferna  ntutriH  régna  sensere  impetas  : 

Immuaecielumesl^  digniu  Aldda  labar. 

In  alla  mundl  BpaUa  subUnilg  terar  : 

PeUluraelher;  astra  promltlil  palrr. 

Quid  slnegarelîHoncapillerraHeremem,  •* 

Tandemque  BUperii  reddlL  En  ollro  ïocat 

OiDDle  deoram  cietus,  el  laiat  (ores, 

Una  vetanle.  Recipia ,  cl  nseraa  polum? 

Ad  coDtumacIs  Januam  mundi  iraho  T 

Dubllatur  etiamT  vlnc!»  Salurno  eiuam ,  ** 

CoDiraque  palria  Impli  regnom  Impoleoi 

Avom  reiolïam,  BelIaTilanea  pareni 

Medacc  lurrnles  ^  «aie  cum  allvlj  feram , 

Raplamque  dexlra  plena  Cenlaorlijuga. 
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HERCULE  FCBIEUX,  ACTE  IV. 


tasserai  poar  escalader  le  ciel.  Chiron  verra  le  Pé- 
Uon,  qu'il  habite,  recouvert  par  l'Ossa  ;  et  l'Oifinpe, 
éiêrd  sur  ces  deux  monU,  ou  touchera  la  voûte 
céleste ,  ou  serriia  d'arme  à  mon  bras. 

Jmph.  Loiudetoioespeaséessacril^ea.  Reviens 
d'un  emponemeni  où  l'on  reconnaît  le  héros,  mais 
le  héros  en  délire. 

Herc.  Que  vois-je?  Les  terribles  géants  se  pré- 
parent au  combat.  Tity e  s'est  échappé  des  enfers.  Je 
vois  sa  poitrine  ouverte ,  et  vide  d'entrailles  ;  il  tou- 
che presque  aux  denx.  Le  Cithàvn  s'ébranle,  les 
hauts  rempaitsde  Pallène  et  le  vallon  de  Tempe  ont 
nremblé.  L'un  vient  d'arracher  le  Pinde,  l'autre 
rOEta.  Mimas  se  livre  à  sa  rage  terrible.  Erinnys , 
la  brûlante  Érinnys  fait  résonner  son  fouet  ;  elle 
approche  de  plus  en  plus  de  mon  visage  an  brandon 
qu'elle  a  retiré  d'un  bûcher.  I^a  cruelle  Tisipbone , 
d<»t  le  front  est  armé  de  serpents ,  garde  la  porte  au- 
ti^is  confiée  à  Cerbère ,  et  menace  de  sa  torehe 
ceux  qui  tenteraient  de  sortir.  (Il  aperçoit  tet  en- 
fant». )  Hais  ces  en&nts  qui  se  cachent  sont  ceux 
de  mm  ennemi;  c'est  la  raee  exécrable  de  Lycus. 
Atteodez  :  cette  main  va  vous  réunir.  Allons ,  mou 
arc,  que  ta  corde  vibre.  Cest  là  que  doivent  frap- 
jfta  les  nèches  d'Hercule- 

Amph.  Ciel  !  quel  but  va  (Percher  sa  rage  ?  11  a 
tendu  sou  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
nècbe  vole  en  sifUant.  Ah  !  elle  a  percé  d'outre  en 
outre  le  cou  de  l'enfant,  laissant  derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

Hère.  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  raoe  entière.  HStons^ious.  Une 
guerre  plus  importante  m'appelle  à  Mycènea.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  oes  murs  bâlis  prr 
lesCyclopes;  faisons  voler  en  éebts les  murs  de  ce 
palais  ;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. D^à  le  jour  y  pénètre  de  tous  cAlés ,  et 

lui  DMalc  gemlno  llmilcm  id  laperoi  igam.  *7(* 

vidul  wiib  Out  Pclloa  Chiron  hidid  : 
Id  caiaai  Olymptn  IcrUo  podtm  gnda 
PcrvcoM,  lut  mittctar.  Atnph.  InlUiiloi  procal 
Avirte  tenui*  :  pedorU  uni  paroiu , 
HâSDl  Umea ,  «ompoce  demeotm  Impclnni.  vn, 

Htrc.  QaU  bocT  i^t«*  am»  pntllerl  movnt  : 
ProhigU  mnbm  TUyoi,  bc  launui  gtreni 
Et  iDinc  pcdiu ,  qnun  pnqx  a  cslo  itellt  ! 
Lab*t  aibaroo ,  alla  Pallcoe  tremlt . 
MacctODUitK  T«mpe  :  npait  hic  Plodl  Juga;  Ho 

Hic  npult  OEleo  ;  wvll  borrendum  Hlmai. 
"  «ETiDDTtvctbereucoMO  Minai, 
'  11  ac  proplm  tudea 


avlio  palrl 
^c  dntn  Jau  vc(  reddcl  :  cacotlat  l«m 
Hervm  nglUai  ;  Ida  île  mlltl  deori 
Hctcnlca.  Anph.  Qan  as  cbcch  Uspcgll  furot? 
THlamcoacUaSexltu "— 


PfaaKtninqiM  lolvll  :  Uiidal  «nina  Imprl 
UiiBda;  OMdlo  qdeahun  mllo  lOglt. 
Vnlnsn  reUdo.  Htrc.  Cxteram  protem  er 

■--       1.  QaidBOIOT?ID4lU] 

Bilal.at  Cjdopea 


j'y  vois  un  fils  du  coupable  Lycus  qui  se  caclie. 

Jmph.  (à  Thésée.)  Hélas!  un  de  ses  fils  tond» 
ses  genoux  d'uae  main  caressante,  et  cherche  b  VaU 
tendrir  par  ses  prières.  0  crime  effroyable  !  specta- 
cle horrible  et  déchirant!  Hercule  a  saisi  la  main 
suppliante  de  l'enfant,  le  fait  tournoyer,  et  le  bw» 
avec  fureur.  La  téie  du  malheureux  est  fracassée, 
et  sa  cervelles  Jailli  sur  ces  murs.  Ah!  voilà  l'infor- 
tunée M^re  qui ,  couvrant  de  ses  bras  le  plus  jnme 
de  ses  fils,  fuit  hors  d'elle-même,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'était  réfugiée. 

Jlerc.  Quand  tu  diercfaerais  un  asile  eotre  les 
bras  mêmes  de  Jupiter,  cette  main  irait  t'y  saisir  et 
t'en  arracherait. 

AmpA.  Halheurense,  où  courez-vous?  Il  n'est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  d'Hercule.  Pres- 
sez-le plutôt  entre  vos  bras ,  et  tdcliez  de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Még.  Arrête, cliN époux;  recoimais  Mégare,  et 
ce  fils  ta  vivante  image.  Vois  comme  il  tend  vers 
toi  ses  faibles  mains. 

fferc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  m.irStre  !  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dfl ,  et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d'un  joug  qui  l'avilît.  {U  tentraine 
hùrt  de  la  icéne.)  Ktais  immolons ,  avant  la  mère , 
le  petit  monstre  qu'elle  embrasse. 

Még.  Insensé  I  que  fais-tu  ?  Cest  ton  sang  que 
m  vas  répandre. 

Amph.  Tarasse  des  regards  de  feu  de  son  père, 
l'enEant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  :  la  crainte 
a  fait  envoler  son  Sme.  Dieux  !  il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante  :  elle  a  brisé  les  os.  La  tête 
séparée  du  tronc  disparaît  anéantie.  0  vieillesse  im- 
passible, tu  supportes  une  telle  vue!  Si  tu  veux  t'en 
affranchir,  la  mort  est  sous  ta  main.  Cours  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  h  toi  les  coups 
de  cette  massue,  teinte  du  sang  des  monstres.  {A 

Pertucet  omnli  regla  :  hic  video  abdltom 
Natom  «eekiu  patcii.  Amph.  Bd  ,  blandai  maniu 
Ad  gcnoa  tmdMis ,  voce  mlBeranda  rogat. 


Dexlra  prannte  rapolt,  «t  cirea  rureoi  UKft 

Bii  ler  lotalum  miilt  ;  ul  llli  capal 
Soonlt  ;  eenbro  trcla  dlipeno  mulf nt. 
Al  mbéra  parvam  protei^i  natum  ilnii 

latrbrii  fdgtl. 

proroga  oondarU  Binu ,  tolo 

net  hsc  dalni,  cl  Teret. 
.^iHjiA.  Quoiiibcrapergi57quunfagain,aatlalehrampetli? 
natlot  ululto  Bercole  InfetiM  at  lociu  : 
Amplecten  Ipann  poilus ,  cl  blanda  preoo 
Leoln  tenta.  Mtg.  Paice  Jam ,  conjm  ,  pracot  ;  lois 

AtmHoe  Hcptfini  ;  Daim  bk  valliu  tooa 
HablUaqo»  nddil  :  ocinb  Ht  tendal  maniuT 


JoKoqiM  piciaani  Obéra  tarpi  lovein. 

Sed  anic  malnm  partolnn  boc  DMOitnini  occtdat 

Mtg.  Qdo  (codli  amena?  ungnlDeH)  ftindM  (num  ? 

Amph,  PaiehclDi  Inlani  tgnao  vullu  patrii 

Pcrlt  anle  toUmu  :  a^rllam  «rïpult  Umor. 

In  conjngem  dddc  clava  llbratur  gravi*. 

Peitrtgll  oaaa  ;  eorpori  tniDco  capal 

Abeat,Dec[iiqaain  al.  Cemere  hoc  andea  olmla 

VIvai  ienctiuT  *l  plget  loctoi .  habei 

Morlesi  paratam  :p(ctaa  In  Ida  Indue, 

Velil'  "  -    '^ —    — " 
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t8  SËNËQUE. 

ffercvle.)  Délivie-toi  d'un  père  supposé.  Ha  rie 
souille  ton  nom, et  mes  plaintes  troubleraient  tes 
tiioin  plies. 

Thés,  (à  Jmph.)  Pourquoi  vons  précipiter  au 
devant  de  la  mort?  Où  courez-vous,  imprudent? 
Fuyez ,  cherchez  un  abri ,  et  du  mcûns  épa^nez  ce 
dernier  crime  à  Hercule. 

Herc,  Cest  bien;  cette  race  de  l'infflme  est  ex.' 
tirpée.  Cest  à  vous,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
TOUS  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
offertes  avecjoie;  elles  étaieutdignes  de  vous.  Mais 
Je  vous  ta  destine  d'autres  encore  dans  Argos. 

JmpA.  Vous  n'avez  pas  fini,  mon  fila  ;  achevez 
le  sacriSce.  Une  dernière  victime  est  devant  l'au* 
tel, la  télé  baissée  ;  elle  attend  le  coup  mortel;  o 
je  l'attends,  je  le  cherche,  je  l'implore-,  frappe.. 
Mais  quoi!  son  regard  semble  errer;  son  oeil  est 
triste  et  morne.  Je  vois  ,  je  vois  trembler  les  mai 
d'Hercule.  Un  sommeil  léthai^que  appesantit  s 
paupières,  et  sa  tête  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  Décliissent;  il  tombe  éteodu 
EUT  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  forêt, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer l'enceinte  d'un  port.  MonQjs,  es-tu  vivant? 
ou  as-tu  succoml)é  à  la  même  fureur  qui  a  causé  la 
mort  des  tiens?  J'entends  le  bruit  égal  et  rëguli< 
de  sa  respiration.  Laissons-le  reposer,  aBn  qu'un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
calme  sou  cœur  agité.  Esclaves ,  écartez  ces  : 
de  peur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  on  nouvel  accès 
de  fureur. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 


tout ,  brillant  Phébus ,  qui  lances  tes  rayons  sw  h 
terre  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  toi  dontla 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  ConinK  toi 
Aldde  a  parcouru  le  monde  de  l'orient  au  coudunl; 
il  a  visité  tes  Aeax  demeures,  pieux  paiisanti,  de- 
livrez  MU  Amedes  Euittews  qui  l'ctoèdent ,  et  nra»- 
nez  la  raison  dans  son  cceur  ^ré.  Et  toi  qui  domp- 
tes tous  les  mam,  qui  rends'  le  calme  à  du 
âmes;  toi  la  meilleure  partie  de  notre  existence,  ïb 
atné  do  la  bienfaisante  Astrée,  Sommeil,  frjn 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable ,  toi  qui,  laélut 
l'erreur  h  la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantdt  ma 
abuses  sur  l'avenir,  père  de  la  nature, rendes 
malheureux,  doux  repos  des  travaux  du  jour,  ton- 
pagDou  de  la  nuit;  toi  qui  accordes  également  ta 
dons  au  monarque  et  à  l'esdave,  répauls  sur  m 
infortuné  ta  douce  et  salutaire  influence;  vàifà 
d'avance  familiarises  les  btHnmes  avec  l'idée  ef- 
frayante d'uue  mort  étemelle ,  tiens  Hercnle  dut  | 
un  profond  assoupissement  ;  enchaîne  ses  membra 
indomptables ,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine ,  qui 
respire  la  fureur,  avant  qu'il  ait  reeonvré  sa  raia»  ! 
Le  voitA  étendu  par  terre ,  ti  son  farouche  espit 
se  crée  les  phis  sanglantes  images.  Saragea'Htpti 
encore  apaisée.  Accoutumé  à  reposer  sa  tftefiilip^ 
sur  sa  lourde  massue  ,  il  étend  vainement  le  bns 
pour  la  saisir  à  sa  place  ordinaire.  Sa  rage  bou- 
lonne encore  dans  son  sein,  semblable  à  la  msrqiû, 
violemment  agitée  par  le  Notus  ,  reste  ktaglonpt 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  vent  ne  soufBt 
pins.  Alcide,  calme  les  orages  de  iob  coeur;  fer 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros;  oa 
plutdt  puisse  le  même  délire  continuer  de  treuMer 
tonflme,  lamémeerrenrdésdMisertesseosICxK- 
lire ,  Aldde ,  peut  seul  désormais  le  justilter.  L'éW 


Tha.Qao  Utpu,  lenlor,  obilQiD  mortl  Ingerii? 
Qdo  pcrgiiuiieiuTprtrfu|te,El(d)taelu>  Ule, 
nmuDqm  minlbiia  aufer  Berculeli  kxIiu. 
Htn.  Bene  habet  :  pudendl  ngla  eidu  est  domill. 
TibllmiKdtatam,  maxlml  coqjui  Jovte, 
Grrgem  ccchll  i  rota  peisoivi  lllwns 
Te  dlgna;  «I  Atgos  vlcIlmaiB  ilUi  diblU 

Stal ,  c«ee ,  td  irai  battis  ;  eiipcctat  maouin 
CCrviee  proaa  :  pnebeo.occurra.lueqiMiri 
Hacts.  Quid  boo  ai  ï  trrtl  «de»  lunlnuiD , 
VliiuqiK  DKEror  liebetat.  Ea  video  HercuLEt 
■■DmtncneatnTValliulnMHninini  cadlt 
Et  fBiu  etntx  capUe  cubmluo  Ithal  i 
Ftoia  gtou  ]ui  latu*  ad  terrarnrult; 
Dl  «Ma  lUvI»  oroiu ,  wl  porliu  mari 
IMnnBala.TlTliTaiilcta  ûtâil 
Iden,  tuoaqid  misitad  mortria,  faror? 
Sopor  eit  ;  rcdprocot  i|drllai  nolut  àgfL 
Setor  quletl  teûpiu ,  ut  1011100  grail 
Vit  vlcta  morbl  pectaa  i>ppmnliD  1«vel. 
BemoTeteibmull,  Ida,  ne  rqwlal  turena. 
CH0BC3  TBeBAl4oRim. 

tjigeal  Mher,  magnnaqiui  païen* 

XOmit  alU ,  Iclluique  ferai , 

Et  vaga  poatl  mobllii  anda. 

Tuqne  ante  omnei ,  qal  per  Isrraa, 


KovHqne  tus  uttaïqae  doniM. 


Soltlte  taotii  auiinan  iiiMiitrti, 
So1tU«,  uperl  :  recUm  In  nKllus 
PlccUtenKDtau.  Taquc,  odomltor. 
Somne,  labomm,  lequlra  anlml , 
Pan  humanc  melior  tIIs, 
Volocer,  maliii  f^iu  AitrraB, 
Fralcr  durs  languide  HorUs , 
Verli  mlaoeot  falta,  fulnrl 
CeHoa,etlitem  penimoi  anclor  : 
FittToreniD,  portai  Tltc, 
JJieto  requiei,  docUkpk  oodki. 
Qui  par  legl  laiDuloque  vtnli , 
Placidiia  lennin  lenliqiw  toit. 
Pavldum  leU  genua  tanmaBOni 
CogU  loogam  dlacen  iDortem; 
Pràne  deTloetiuii  tarpon  gravi  : 
Sopot  ludomlloi  alllgct  artda; 
n«c  lorva  priui  pedora  lloqiiat, 
Qum  DWiis  rcpelal  priiOna  Mimin. 
Ëi ,  tuau*  buBif ,  iKva  terod 
Conle  volulal  aornnia  :  noodum  ot 
TanU  pedii  auperala  mail; 
Clavcqoe  gnil  la 
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HERCULE  FUBIEUX,  ACTE  V. 


le  plus  heomii ,  après  rinnocenee ,  c'est  d'ignorer 
qu'on  est  conpable.  Que  les  inaiDS  d'Hercule  fas- 
sent gémir  maintenant  sa  poitrine  sous  leurs  coups 
redoublés  ;  que  ces  mains  Tictorieuses  frappent  les 
épaules  qui  ont  porté  la  Todteétoilée  1  Que  ses  plaiu- 
less'élèrent  jusqu'au  ciel  ;  qu'elles  soient  entendues 
de  la  reine  des  sombres  bords ,  du  farouche  Cerbère 
qui ,  cha^é  de  chaînes ,  se  tient  caché  au  fond  de 
son  antre;  qu'il&Ese  retentir  de  ses  cris  douloureux 
et  l'enfer  et  les  vastes  plaines  de  l'Océan,  et  l'air,  qu'il 
valait  mieux  pour  lui  no  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  1  Ce  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  &ut  frapper  un  sein  en  proie  à  tant  de  remords  : 
les  coupe ,  quoique  tomb.int  sur  une  seule  poitrine , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  monde. 
Vous,  flèches  glorieuses  et  terribles ,  longtemps  les 
instrumentsde  ses  exploits  ;  et  vous,  formidable  cs"- 
quois,  frappez  impitoyablement  un  maître  cruel  ; 
que  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meur- 
tries par  sa  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
les  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d' Hercule  deviennent  les  instruments  de  son 
supplice  !  Et  vous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père ,  ni  punir  des  tyraos  ;  vous 
dont  les  faibles  nuina  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
les  jeux  de  la  Grèce ,  eux  combats  du  ceste  et  du 
pu^at,  mais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  I^TS  que  renferme  le  carquois  <Ai  Scythe  ; 
qui  poursuiviez,  non  les  monstres  à  la  crinière 
épaisse ,  mais  les  cer&  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  :  descendez  aux  rivages  du  Styi ,  om- 
bres innocentes,  qu'uue  main  criminelle,  qu'un 
pèra  fiirieux  a  frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ;  siÀvez, 
tepdres  enfants,  race  infortmiée,  ce  triste  chemin 

Error  cacm ,  i|Dt  ospll ,  e>l  ; 

Sol  H*  ta  Im  foriaM  polot 

FovDr  Inaoaten  :  ptoxlma  porta 

Son  cal  manlboi,  nMcln  netM. 

Vtmc  Herealdt  pncuna  Mmcnt  1 100 

Pecton  palmli  :  maDdum  lolltoi 

Ferre  laceitoi  vert»»  palwol 

Tldrlce  muni  :  gcniltui  VMios 

Aodlat  «Ucr,  iDdU  ■Irl 

Kcgloa  poil ,  vuUMfiiB  ICroi  I  loe 

Qol  eolla  gnit  vlneta  eateoli, 

Imo  latltuu  Cerfcerai  antro. 

Bcsooel  iDŒito  doDere  du», 

lAtlqiM  p>l«ni  imda  proIUDdl , 

SenMnt.KT. 
P«clarm  I«dU>  obUM*  milli 
Non  iDDt  Ma  fertOMU  lerl; 
Ddo  pliDctD  tria  ngna  Kment 

Et  ta  collo  decat  w  telun  IMS 

Saspeau.  dla  (orU*,  anuida, 
Pharetrcqiu  gnro,  date  «Bra  (M» 
Verbera  lano  :  cadanl  bopmoa 
Hobors  toitca,  •Upcaqoe  poima 

DarU  oDoret  pedora  oodii  :  lUO 

Plangant  laoloe  anna  dolom. 
Mon  TOI  patrie  laodti  oomitea , 
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Ile  ad  SIt^oi,  nmbfs. portin . 


ACTE  CINQUIEME. 

HERCULE,  AMPHITRYON,  THÉSÉK. 

Herc-  OÙ  suis-je?  dans  quel  lieu,  dans  quelles 
contrées,  dans  quel  climat?  Est-ce  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient ,  ou  sous  le  pôle  glacé  de  l'Ourse? 
Suis-je  aux  confins  de  l'Hespérie ,  sur  ces  plages 
qui  bomentrOcéauP  Quel  est  cet  air  que  je  respire, 
cette  terre  sur  laquelle  repose  mon  corps  fatigué  ?  Je 
suis  bien  à  Thèbes;  mab  quel  est  ce  palais  en  ruines? 
Quels  sont  ces  corps  étendus  çà  et  l£i?  Les  Êinlâ' 
mes  de  l'enfer  obsèdent-ils  encore  mon  esprit? 
Quoique  revenu  sur  laterre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres affieux.  Ten  rougis,  mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J'ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malhenr.  Où  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  flère  de  sa  jeune  famille  ?  Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  cette  peau 
delionquimeservait  le  jour  de  défense,  et  qui  était  . 
la  nuit  la  couche  délicate  snr  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  are?  Qui  a  pu. 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes ,  enlever  cette 
dépouille  formidable?  Hercule,  même  endormi, 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  !  Ah  1  je  voudrais  )« 
voir  ce  vainqueur  superbe  !  Parais  donc ,  toi  que  mon 
père,  descendu  du  del.auracréé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fus  conçu. 

Mais  quel  objet  affreux  ?  Les  corps  sanglants  de 
mes  llls  étendus  par  terre  !  leur  mère  sans  vie  I  Un 
autre  Lycus  a-t-ilusurpé  le  troue  ?  Qui  donc,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Tlièbes,  a  commis  de  pareilt 
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attentats  ?  O  vous  qui  habitez  les  bords  de  l'Is- 
mène,  ou  les  ehampstleTAttique,  ou  cette  coatiée 
baiguée  par  les  deux  niers ,  et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  grâce  nommez-moi  l'auteur 
de  cet  affreux  carnage ,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  en  ennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable- Tu  te  caches,  vainqueur d'Alcide.  Avance  : 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thisce ,  dévoré  par  ses  coursiers ,  ou  Géryon  à  qui 
j'ai  ravi  son  troupeau ,  ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à  te  combattre.  Je  suis  désarmé;  n'im- 
porte. Je  te  défie ,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Tbésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards  ?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage?  {àAmph.età  Thii.) 
Retenez  vos  larmes ,  et  nommez-moi  l'assassin  de 
toute  ma  bmille.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
p;>rle,  cher  Thésée.  Réponds-moi,  ami  fidèle  et  dé- 
voué. Mais  tous  deui,  inlerdils  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à  dérober  les  pleurs  qu'ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n'est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  désastre  serait-il  l'ou- 
vrage du  tyran  «T Argus?  ou  les  satellites  furieux 
de  Lycus  ont>ils  vengé  sa  mort  ?  Je  vous  eu  conjure , 
d  mon  père ,  par  mes  exploits ,  par  mon  respect  pour 
vous ,  pour  vous  que  j'honorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlex  ;  quel  est  le  destructeur  de  ma  famille  ?  qui  m'a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

Amph.  Ne  paricHU  point  de  ce  malheur. 

Nerc.  Je  ne  me  vengerais  ;»as  ! 

Jmph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Herc.  Qui  serait  assez  lâche  potur  endurer  de  tels 
maux? 

Amph .  Celui  qui  en  aurait  de  |dut  grands  à  crain- 
dre. 

Mère.  En  est-il ,  d  mon  père ,  de  pins  grands ,  de 
plua  affreux  que  les  miens? 

Amph.  Vous  n'en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 


SÉKÈQUE. 


Nerv.  Prenez  pitié  de  moi,  mon  père  ;  fétendi 
vers  vous  mes  niaios  suppliantes,  itût  qum!  elles 
refusent  d'avancer!  Le  crime  erre  auloor  de  moi. 
Quel  est  ce  sang  que  voici?  Le  trait  enfoncé  duH 
k  cœur  de  cet  oifant  ne  fiil-il  pas  trempédinsle 
venin  de  l'hydre  ?  Je  reconnais  mes  flèches  :  je  ne 
demande  pas  qui  les  a  lancées.  Qud  aotie  aonit 
pu  bander  mon  arc  ?  Quel  bras  attire  à  lui  ottt 
corde,  qui  cède  â  peine  à  l'effort  dn  mien?  Ahl  par- 
lez, mes  amis  ,  je  vous  supplie  encore.  Serais-je,l 
mon  père,  rauteurdecectiow?  Ils  se  taisent.  C<« 

Amph.  Je  ne  vois  id  pour  toi  qu'un  sujet  de  lar 
mes  :  le  crime ,  c'est  ta  maritre  qui  l'a  commis.  Tn 
fiis  malheurtui,  maisnon  pas  coupable. 

Aerc.  Que  ta  colère  éclate,  4  mon  père  I  qntle 
del  entier  retentisse  du  bruit  de  Km  tonoene  !  Ta 
m'as  abandonité  à  mon  funeste  aveu^ematt;  se- 
corde  du  moins  une  tardive  veogeanee  à  tes  petiu- 
61s.  Ébranle  la  vodte  étoiles  ;  que  tes  traits  enflam- 
més partent  à  la  fois  des  deux  i^les.  Que  mon  corps, 
enehdoé  sur  Les  roebars  du  Taorus,  serve  de  pâture 
à  un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laissa  vide  le 
roc  de  Prométhée?  Qu'on  apprête  monsup^ieesBt 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase,  dont  le  sodumI 
immense  est  Tasile  des  bftes  féroces  et  des  tàmat 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  SympUgi- 
des  qui  ferment  l'entrée  de  la  utor  de  SqrtUe,  je 
demeure  suspendu  au-dessus  deral)lnK;etqaaiid 
ces  mobilesécueilineodrontàse  rapprocher,  quant 
leur  choc,  pressant  l'onde  amère,  laferajaîllirji» 
qu'au  del ,  que  je  sois  l'obstacle  qui  les  empêche  da 
se  rejoindre  1  Ou  plutôt  pourquoi  oe  pas  cooflmit* 
un  vaste  bûcher,  pour  dtàcer  dans  les  flammes  k 
sauf;  dont  je  me  suis  souillé?  Oui,  j'y  guis  résolu; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L'orage  de  son  cœur  dure  coeore,  mil 
sa  colère  a  changé  d'objet  ;  et,  ce  qui  est  le  caradère 
de  la  fureur ,  il  la  tourne  contre  lui-même. 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


A^nT.Ot«rre,engloutis-moidaiisleséjour  affreux 
des  Furies ,  dans  les  cachots  de  l'enfer,  dans  ces  lieui 
destioéa  aux  coupables,  dans  quelque  abîme  plus 
profonds ,  s'il  en  est ,  que  l'Érèbe ,  et  qui  soit  in- 
connu de  Cerbère  et  de  moi  1  Je  descendrai  au  fond 
dn  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir.  0  cœur 
impitoyable  !  Qui  pourra  vous  pleurer  dignement , 
cbers  en&uts ,  dont  les  corps  sont  ^pars  dans  l'en- 
orinte  de  ce  palais  7  Ce  visage  insensible  ne  sait  pas 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez-moi  mon  épée ,  mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  {Regardant  tuccet- 
ttoement  lei  eadavrt*  de  $et  JIU.  )  Pour  toi  je 
briserai  mea  traita,  pour  toi  je  briserai  mon  arc,  et  je 
brdlerai  ce  bois  homicide  ;  ce  carquois  rempli  des 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre.  Je  le  jetterai 
dans  ton  bûcher.  Punissons  nos  armes  ;  mais  Je  vous 
bidierai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre ,  mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rit^ses. 

T/iéi.  L'erreur  fut-elle  jamais  crime  ? 

IJere.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
un  crime. 

Thé*.  Montrez-vous  Hercule;  soutenez  sans  fai- 
blesse cet  immense  mal  bear. 

Herc-  La  furenr  ne  m'a  pas  rendu  insensible  h  la 
honte.  Irai-je  montrer  ce  visage ,  dont  l'aspect  impie 
va  partout  répandre  l'horreur  ?  Mes  armes,  Thésée , 
mes  armes!  On  me  les  a  prises  ;  je  veux  qu'on  me 
les  rende.  Si  j'ai  recouvré  ma  raison,  rendez-inoi 
mes  armes.  Si  ma  fureur  dure  encore ,  éloignez- 
vous  ,  mon  père  ;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

Amph.  Par  les  droits  sacrés  de  la  nature ,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux ,  soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  pèie;  par  ces  cheveux  blancs ,  objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ;  prends  pitié  d'un  vieil- 
lard ,  seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Épar* 
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gneta  vie.  toi  l'unique  et  dernier  appui  de  ma  mai- 
son, toi  ma  soile  consolation  dans  mes  infortunes. 
Bêlas  \  je  n'ai  recueilli  aucun  fruit  de  tes  exploits . 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  or^euse ,  ou  les 
monstres  fiirieui.  Tous  ces  tyrans ,  dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sang  leurs 
mains  ou  leurs  autels  impies ,  étaient  pour  mol  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  fus  toujours  loin  de  moi  ;  vis 
enfinpourton  père,  etqu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  t'embrasser  et  de  te  voir. 

Herc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu- 
mière du  jour?  Rien  ne  m'attache  plus  à  la  vie.  J'ai 
tout  perdu,  ma  raison,  mes  armes,  ma  gloire, 
mon  épouse ,  mes  enfiints ,  mes  travaux ,  tout ,  jus- 
qu'à ma  fureur;  rien  ne  peutgurrir  la  plaie  qui 
ronge  mon  cceur  :  la  mort  est  l'unique  remède  à  mon 

Âmidi .  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

fine.  Je  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

Mmph.  Quoi!  sous  mes  propres  yeux  ? 

iierc.  Je  lésai  accoutumés  âde  semblables  scènes. 

./mpA.Songeplut^tàtant  d'exploits  mémorables, 
et  bis-toi  grAce  de  cette  Ëiute  unique. 

Herc.  Grtce  à  moi ,  qui  n'en  fis  jamais  à  personne  ? 
Tout  ce  que  J'ai  bit  de  glorieux,  Je  l'ai  fait  par  or- 
dre ;  mes  forets  sont  bien  à  moi.  Secondez-moi , 
mon  père;  et,  par  tendresse,  par  pitié,  par  intMt 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  de  la  fortunu. 

Tki».  Il  siifBt  pour  te  fléchir  des  prières  de  ton 
père;  cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mes 
larmes.  Ranime  ce  tœar,  qu'aucune  épreuve  n'a  pu 
abattre.  C'est  id  qu'il  fout  faire  éclater  toute  ta 
vertu.  Commande  à  Hercule  de  ne  plus  s'irriter. 

Herr.  Si  je  vis,  je  suis  criminel  ;  si  je  meurs, 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  un 
monstre  impie ,  cruel ,  ùnpltoyable ,  barbare ,  erre 
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SÉNfeunB. 


■utoor  de  moi  :  j*ai  hâte  d'en  purger  la  terre.  Pré- 
pare-toi, ô  monbraa,  â  cet  exploit  glori«ii,<]ui 
l'emporte  ilnisenlsur  tes  douze  travaux.  Lâche, 
tu  hésites  ?  Tu  D'ee  brave  que  contre  des  enfaots  et 
contre  des  mères  éplorées.  Si  l'on  ne  me  rend  mes 
armes,  je  vais  déraciner  les forfts du  Pinde,  brdler 
avec  moi  leeboii  sacrés  de  Bacclius.el  ceux  qui 
ombragent  le  Cithérou  ;  je  vais  renverser  sur  moi 
1m  maisons  deTtiëbes  avec  leurs  habitants,  les  tem- 
plesavec  leurs  dieux,  et  m'enterrer  sons  ces  ruines. 
Ses  remporta  entassés  sur  moi  sont  nn  poids  trop 
iéga  pour  niea  épaules  ;  si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à  m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tête 
tonte  la  masse  du  gl(Ae  qui  sépare  l'enfer  des 

j4mp/i.  Rendez-lui  ses  armes. 

Herc.  Va  tel  ordre  est  digne  du  père  d'Hercule. 
Toilà  le  trait  qui  a  percé  mon  Gis. 

Amph,  Cest  Junon  qui  l'a  lancé  par  ton  bras. 

Herc.  C'est  moi  qui  le  dirigerai  maintenant. 

j4mph.  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  l'efïroi 
font  palpiter  mon  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  T 

Uere.  La  (lèche  est  prête. 

Amph.  Quoilmahredetes  sens,  tu  commettrais 
volontairement  un  crime?  Eh  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  fils;  m'en  séparern'est  an  pouvoir  de  per- 
■onne,  pas  m£mede  toi.  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  :  U  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malbeureui ,  et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais ,  avant  de  prendre  une  résolution  d'où  dépen- 
dent ton  honneur  et  ta  gloire ,  songe  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  pour  toi  :  ou  tu  vivras ,  ou  tu  me  donneras 


la  mort.  Mon  Urne  épuisée  par  les  ans,  us^  par  les 
chagrins,  n'est  plus  qu'un  souffle  errant  sur  mei 
lèvres ,  et  prêt  à  s'en  échapper.  Se  peut-il  qu'un 
fils  hésite  si  longtemps  à  accorder  la  vie  à  son  pèrtP 
Cest  trop  attendre.  J'enfoncerai  ce  fer  dans  mon 
sein;  et  Ton  verra  ici  une  nouvelle  victime  d' Ha - 
cule,etd'Berculemahred«se6seiu. 

Herc.  Cen  esttrop.d  mon  père  \  retenez  votre  bras. 
Cède,  6  mon  âme,  et  soumets-toi  aux  ordres  d'un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d'Hercule; 
virons.OThésée, relève  et  soutiens  mon  père  entre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toudûr  ce  vieil- 
lard vénérable. 

Amph.  Ahl  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  elle 
sera  mon  soutien ,  je  la  presserai  sur  mon  ccenr  ; 
elle  calmera  ses  souffrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exil?  Où  me 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ?  Ton- 
tes les  eaux  du  TanaTs ,  celles  du  Kil  ;  le  Tigre  qni 
précipite  son  cours  vers  le  golfe  Persiqne  ;  le  Rhin 
majestueux  ;  le  Tage  qui  roule  de  l'or  à  travers  les 
champs  de  l'Ebérie ,  pourraient-ils  purifier  nies 
mains  ?  Non ,  quand  les  fivideB  mers  de  la  Scythie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi  ;  quand  TOcéan 
tout  entier  s'épancherait  sur  mes  mains ,  ils  n'ellà- 
ceraient  pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  te  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l'Aurore,  ouïrez  les  pen- 
ples  du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
pois  même  trouver  un  Heu  d'exil.  La  terre  me  re- 
jette: les  astres  effrayés  s'élancent  de  leur  route  ao 
oooturoée:  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'bot^ 
reur.  0  Thésée ,  ami  fidèle,  cherche  moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d'aimer  encore  les  coupa- 
bles, pour  prix  du  serviceque  je  t'ai  rendu  ,  recon- 
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Dlrimlqne  laperan,  in  Dirum  vertam  capul. 

Amph.  Keddr  arau.  Hen.  Toi  eal  dlgiu  genltorc  llrn 

Hoc  ta  pcranptoi  aplculo  cecidil  purr. 

Amph.  Hoc  Juno  U\aai  rnsDibiu  emlalt  lnla. 

Il^re.  Hoc  niuc  ego  ular.  Amph.  ¥xce,  qutm  iniMraiii  i 

Cor  palpitât,  corpiiique  «oUlcltum  fïril  ! 
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Thetea,  pacentli^  deilia  conlactua  ploi 
Scelerala  refugit.  Amph.  Hanc  maiium 
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Amai  oocenla ,  gratlam  meritis  reter 
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dulMKoi  aux  enfers  ;  chaige-moi  des  chulnes  que  tu  1  y  fut  absous  d'un  meurtre ,  et  remis  en  possession 
aa  portées.  Là  du  moins  je  serai  inconnu.  Que  dis-  de  ses  armes  :  venez,  Alcide,  dans  cette  contrée  pri- 
je?renferii)émeinecomiatt.  vilégiée,  terre  d'expiation  même  pour  les  «lieux. 

Thétée.  Ha  patrie  tous  tend  les  bras  ;  Jadii  Mars  1 

BoUlM  Tfoclls; lUc  ms abMoudet  locos IMO  i  RMUtallannli  i  MU  t«,&ldda,Tocit, 

Scd  d  llle  nOTlt  rAn.  Hotlratctcllui  maoet.  Fi 

une  lolutun  otde  GradlTin  Ducum  I 
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ARGUMENT. 

AlréerégDtit  àMïcèneR.  Thjreste,  M»  rrtee,brûlintde 
l'emparer  de  b  iwiroDoe,  lui  dérobe  ud  bélier  d'or,  à  la 
poueulMi  duquel  on  crojait  atlacliéea  les  destina  du 
rnirauiDe.  La  reioe  Ërope ,  femme  d'Atrée,  qu'il  aTaitié- 
dniM,  leMeonde  dans  cette  entreprise.  Delli  nne  guerre 
liolcate  entre  leideui  frèrea.  Aprèe  une  aHenutlTe  de 
booe  et  de  nuutaii  luceè*  (  or  on  Tolt  dam  la  tragédie 
même,  ?er»  137  ,  Alrée  d^nlUë  de  aapniasaace  eler- 
nnl  dans  set  propre!  Ëlatt) ,  Tbjeile ,  i  Ja  foit  ebaaaé  du 
Irdne  et  de  H;cènefl ,  Iraloail  depuii  longlempt  une  eili- 
tenee  pauTre  et  misérable.  Atrée  veut  oulrer  u  Teogeance, 
et  l'égaler  aux  «(Trants  qu'il  ayait  refus;  il  ieint  de  w  ré- 
concilier ayee  ton  frire.  Tb;e«le  reyieal  donc ,  mais  plein 
d'apprébeaaioD  et  de  déflance.  Atrée  l'accneille  avec  de 
hnnei démiHMtrationi  de  joie;  mais,  ajvnt  reçu  see  tlls 
coailMOtage«,illeségorgeaiipied  de* aulels.  prépare  de 
leurs  membres  on  meta  qu'il  sert  k  leur  père ,  el  lui  fait 
boln  leur  «aog,  mUé  ayec  du  yin.  Après  ce  forfait,  dont 
l'atfocité  Bt,  dU-oo,  reculer  lesoleit,  AIrée  apprend  k 
•on frère,  arec  um  joie  féroce,  quel  repat  il  yient de  faire, 
et  ac  rit  des  imprécaliona  de  ce  maAwureox. 


ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  TANTALE,  MËGËRE. 

Tant.  Qui  me  ramène  id  de  la  demeore  lugubre 
des  enfers ,  où  mes  lèvres  avides  poursuivent  dei 
alimenta  qui  leur  échappent  sans  cesse  ?  Quel  dieu 
ennemi  fait  revoir  à  Tantale  le  séjour  des  vivaDb? 
A-t'On  inventé  un  luppLce  pins  horrible  qu'une  soir 
ardente  au  milieu  des  ondes ,  qu'une  faim  qu'on  ne 
peut  assouvir  .>  Suis-je  destiné  à  porter  sur  me 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisfptae? 
à  tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvemoit  rapide 
emporte  Ixion?  à  souffirir  le  tourment  de  Titye, 
dont  la  poitrine  ouverte  nourrit  dans  sa  caiité 
profonde  tes  vautours  qui  lui  déchirent  les  entrail- 
les ,  et  dont  les  chairs ,  toujours  renaissantes ,  oflreiii 
tm  étemel  aliment  à  ces  monstres  toujours  ^mést 
Quelle  torture  nouvelle  vais-je  donc  souffrir?  0 
qui  que  tu  sois ,  dont  la  volonté  préside  h  ce  chan- 
gement de  supplices ,  enchéris ,  si  tu  peux ,  sur  ce 
qui  existe  ;  invente  de  qiuH  faire  horreur  à  Cerbère , 
épouvanter  l'Achéron,  et  me  faire  trembler  mm- 
méme  1  Cherche.  Une  race  est  oée  de  moi,  pire  que  n 
souche  ;  race  près  de  laquelle  je  semblerai  innocent , 
qui  osera  ce  que  nul  encore  n'avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime ,  ma  &niÙle 
les  remplira.  Ifinos  n'aura  point  derelâdietBntque 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Még.  Avance,  ombre  détestable,  viens  «nplir 
de  tes  foreurs  cette  demeure  impie  ;  que  tes  desôo- 
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Ff.uTiiENU ,  TbyoUi  flil 
Cl  vatra  ••■(ni  krams 


SiTU-LD,  Nnwnus. 


aRGUMEKTIIM. 


L  ipcrlt  rituHii  quHw  teptfcai  lM»w  wWetnlt, 


ACrUS   PRIMUS. 

IJHBRA  TAHTAU,  MECCRA. 

Tant.  Quia  me  Inleronun  aede  ab  InFaïula  eilratiU. 
A  vida  Àigooes  are  captanlem  dbosT 
Quls  ntale  decmm  'Àntalo  yivas  domo* 
Otlendit  itcruEoT  P^ui  Invratom  eat  ilU 
Arenle  In  ondls  allqald,  et  p<4ns  tama 
"'""' "  Sltyphl  nnmquld  lapli 


Aut  pona  Tllyl,  qni  apeca  vailo  païens 

Vbcëribui  alrsi  paidleffouli  avcs, 

RI  Dode  reparansquldqidd  aBMtdJe, 

Plénum  icmoU  pabaliun  OHinilni  jacet? 

In  quod  malom  tnuucrlborT  O  qoîiquli  nova 

Suppllda  AinctIs  durus  umbianim  ocblleT 

Uisponla,  addl  si  qnld  adpcEiias  potal, 

Qnod  liwa  euitos  caroerls  dlrl  borrcat , 

Qoad  mosliH  Adwtoo  paveal ,  ad  eajus  melum 

NwqnoqoetKnuunui,  qMvei  Jam  noilraïuUt 


Regtone  quidquid  Impia  eesHi  lod , 
complrbo  :  ouoquam  liante  Petopeadoin 
MlDOi  vacaldL  Mtg.  perge,  dderiabflb 
timbra ,  et  penalea  Imptca  foilii  ige. 
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dants  riTSiîsent  d'horreurs  ;  qu'ils  s'arment  à  Venn 
l'uD  contre  l'autre;  qu'ils  se  haïssent  sans  mesure 
etsans  frein,  par  l'instinct  d'une  rsgeaveugle-.que 
celle  des  pères  passe  aux  enËints,  et  se  perpétue 
jusqu'au  dernier  de  la  race  ;  qu'ils  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ;  que  le  crime  s'ente  sur  le  crime, 
et  porte  double  fruit;  que  le  châtiment  même  soit 
un  forfait  de  plus  ;  que  deui  frères  dénaturés  s'srra- 
ebent  le  sceptre  l'un  à  l'autre,  et  passent  tour  à  tour 
du  trâne  à  l'exil  ;  qu'entre  ces  farieui  la  fortune  re^te 
indécise;  qu'ils  passent  delà  puissance  à  la  misère, 
et  de  la  misère  h  la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains:  exilés  pour  leurs  crimes,  que, 
rendus  à  leur  patrie ,  ils  signalent  par  le  crime  leur 
retour:  qu'ils  soient  odieux  à  tous  comme  à  eui- 
mémes;  que  leur  tireur  se  croie  tout  permis;  que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère ,  le  fils  de  sa 
mère ,  la  mère  de  son  61s  ;  que  la  mort  des  enfants 
soitaffrense,  leur  naissance  plus  déplorable  enoore; 
que  réponse  foreenée  s'arme  contre  son  époui; 
que  Ja  guerre  franchisse  les  mers;  que  le  monde 
eniiur  soit  inondé  de  sang  ;  que  les  souTerains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
d'un  Tîl  suborneur  ;  que  l'adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie  ;  qu'eUe  abjure  l'amour 
fraternel ,  la  bonne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés  ; 
que  ses  forfoits  portent  le  désordre  jusque  dans  le 
ciel.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  étincelantes , 
cessez  de  répandre  Totre  lumière  accoutumée.  Que 
la  nnit  couvre  le  monde ,  et  qu'aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  vodte  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
pénates.  Appelle  à  toi  la  Haine,  te  Meurtre  et  le 
DenU  ;  que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale. PÛe  les  murs  de  ce  palais  ;  qu'un  laurier  ver 
doyant  tapisse  les  portes  ;  fais  allumer  un  feu  digne 
de  t(H;  renoimlle  en  ces  lieux  l'horrible  drame  de 


Stringanliir  «uca-  Se  tàt  Irtram  modoi 
Pndorra  :  menla  cbcui  luitlget  fuior; 
liiMfipirnntnin  doNt,  eHoDgamoeba 
Etl  iD  Mpotca  :  Dcc  laoH  cukgoaoi  tcUu 
OdiMe  CTlnMO  ;  HmpBr  oclaiar  Dovum , 
naB  DDon  In  bdo;  doBcpic  punUiu  tceliu . 
CmcM.  SnpctblirntrlbairaeMexeidiDl. 

"igot  ;  dobla  violente  domuE 


MlMTCipotenle  Bit,  eimlieropoleDi, 
nudiMiaa  regDam  cum  iiildDo  tent. 
Ob  HCkm  poM ,  qoom  dtbil  patiiam  dnn , 
Id  Mdim  lédcBi^  ;  itolqne  bm  Invbl  amaiboi . 
QoM  dU.  HihU  M,  Ira  qood  TclUna  palel  : 
7nlnn  eipintwt  fnler,  et  oatom  pûtoi, 
Itatoqne peUem  :  llberipeteuil  mik; 


Tbrsce,  mais  avec  plus  de  ssng.  Quoi!  l'onde  fé- 
roce n'a  pas  encore  armé  sa  main  ?  Quoi  !  Thveste 
ne  pleure  pas  encore  un  fils?  Que  tarde-t-oni  re- 
tirer leurs  corps  de  l'airain  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes, à  mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
sang  inonde  le  foyer  paternel  ;  que  le  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rin  de  nouveau  pour  toi. 
Profite  dujour  que  je  Raccorde.  Acette  table-IA  tu 
as  congé  d'assouvir  ta  fidin ,  de  réparer  un  si  long 
jedne.  On  boira  devant  toi  du  sang  mêlé  avec  le 
vin...l!  J'ai  donc  imagmé  un  festin  à  te  faire  reculer 
toi-même.  Arrête;  où  vas-tu  si  vite? 

Tant.  Retrouver  mon  lac,  mon  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
i'horreur  de  mon  noir  cachot.  Est-ce  un  sort  trop 
doux?qu'on  me  plonge  ailleurs.  Re^is  Tantale,  d 
Phl^ton.au  milieu  de  ton  lit,  dans  ton  onde  de 
feu.  Et  voua  tous  que  l'ordre  du  destin  condamne 
à  tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vois  nn  roc 
miné  toujours  prêt  à  t'ëcrsser  dans  sa  chute;  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  des  lions  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  à  demi, 
t'efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoutez  Tantale ,  impatient  de  se  rejoindre  i  vous  : 
et  croyez-en  ceque  j'éprouve,  soyez  contents  de  vos 
supplices.  Ah  I  quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Méç.  Il  te  fout  auparavant  mettre  le  trouble  en 
ta  maison,  apporter  id  la  guerre,  inspirer  le  rage  du 
meurbe  aux  princes  de  ton  sar^.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertne,  et  montre  ce  qu'elle  peut 
faire. 

Tant.  Je  suis  tenu  de  subir  ma  peine ,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  à  ces  vapeurs 
fimestes  échappées  du  sein  de  la  terre,  je  viendrais 
donc  ici  répandre  l'horreur  et  la  contagion?  L'aÎMil 
exciterait  ses  petits-Als  aux  forfûts  les  plus  mons- 

i  )  MaJots  Dnnwro,  Deitra  COI  patml  Tiul  f 
(  HoDdum  Tfa^eile*  Ubema  dedcl  luo*? 
Eoqiuado  lolM,  ignlboi  jam  BultdlUi 
SpoiUDle  aheno?  nMnttra  par  partea  eant  ao 

Dlaeerpb  ;  patrioi  pollatt  tugoli  roooa  : 
Epais  lnitiôanhir.  Mon  navi  icalctii  llbt 


HlKepeDÎtaa  :odia,csdca,  rnnera 
Anana,  et  lm]^TÛiUlo  tolim  donarn. 
OroetitT  tlliim  eolamen ,  et  laoro  tona 
Lwt»  ilrcaouit:  dlgno*  kdveotu  luo 


Tuunqiw  id  Wu  w^ilmiu  m 
JejoDta  ei|de  :  mlxlDi  In  Bao 
SpccUDie  te  potetor —  lavenidapM, 
Qoai  Ipae  tOgena.  State  :  quapracrparalsT 
Tant.  AdilapM,  et  aanct ,  cl  rMedeoIca  aqnu, 
L^rUqaa  ab  Ipili  uiwrb  pkOKlagu. 
AUn  Id  almn  careeriB  Itérai  dkI 
Cablla:  Herat,  •!  panim  videoi  mliar, 
Hotan  ripn  ;  alvco  nedioi  luo, 
PbleeelliDD ,  [cUeqou,  lioeo  cioctiu  bOo. 
QoicuoqDa  panai  Ipge  hloram  datai 
Pall  Jiib«rtt;qatiqQlae»*o]sca 
Pavldiii  aob  antro.  Jamqae  Vfntarl  llmci 
HootU  inlnaDl;  qnïiqnli  avidoram  (ero* 
~' '  '  dira  Failanim  aRmlna 

PropetanlUad  v«ii  :  endltc  nparlo  mlhl, 
Amâla  ponaa.  Qiiuido  cootlnget  mlhl 
EffOSMe  anperoi?  Meg.  Aole  perlarb*  domncn , 

■  • ' pmlla,  et  Uni  matinn 

D  •■  ooDcule  InsBDD  remm 
1.  ronl.  HepaUpmasileeel, 
p.  HItloi,  nt  dlnu  vapor 
dCnv«MpopuUi1iiMi 
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SâNfeQUE. 


tnKin?0  pèw  At*  diein,  à  qai  je  Am»msA\t 
jour,  quoique  tu  rougisses  d'un  tel  fiii;  non  .  qnw 
qm  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrite, 
nmi .  i«  ne  pnU  me  taire  :  gardei-fons ,  mts  Hls ,  de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  mailler  le> 
sntelssoui  nnsplratkin  des  enfers!  Je  seni  prts 
de  vous  ;  j'arrêterai  la  maie  sacrilÉge. ...  Mak  <|aoi  ! 
tu  lèree  ton  fouet  menaçant?  Que  me  Ttalent  cet 
«erpents  qui  dressent  leur  tte  menaçante  P^Ponr- 
quoi  ré*eUler  au  fond  de  mes  entrailles  «tte  a&vuae 
faim  ?  Dieax  \  quelle  soif  me  brtle ,  me  consume? 
Quel  fea  ^allame  dans  mon  sein?  Ah  !  je  M  céda; 
fobâs. 

Mig.  Ta  done  commnniqaer  ces  transports  a 
toute  ta  race.  Que,  pressés  de  la  soif  qui  te  déren, 
les  fils  dierchent  à  s'Arenver  de  len»  sang.  Mois 
ees  murs  d^à  ont  senti  ton  apprortie,  e*  d-liorroir  ce 
palais  a  frémi.  Cestasseï,  »a  reprendra  am  «toi 
ta  place  accoutumée.  La  tare  ne  te  porte  qu'à  re- 
gret. Vois  ces  fleuTes  retirer  leurs  eaux  an  fond  de 
leur  lit ,  et  laisser  à  nu  leur»  rivales.  Vois  l'alroos- 
phère  desséchée  par  les  ardears  d'un  smiflle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fene,  et  Fartre,  sans  fmits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépcaUléa.  L'i*bn»  de 
Coiintbe ,  autrefois  serré  à  étroitement  entre  deu 
mwB,  mwntenant  darppar  leur  rrtrrile,  ent«d  i 
pane  le  tauit  lointain  des  vagues.  Lee  sources  de 
L«-ne  sont  taries;  llnaebus  ceese  de  «Juicr;  TAl- 
phée  n'épanche  pins  son  onde  sacrée.  I«  Cithéran 
est  dépouillé  des  nfâges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  affligée,  et  Phéboa  lul-méroe  hésite  à  pa- 
raître ,  et  à  coromenoer  sa  oourae  qu'il  ne  porora 
terminer. 


CHOEUR. 


Aras  Dépotai.  Higiwdivoniii  pareu, 
Doitcrqae,  quainvl*  pudrat,  Ingcntl  Ikal 
Tuala  ptnia  Ungaa  crndrlur  loquai . 
HK  hoc  tioel»  :  moMO,  ne  *Kn  manin 
Vlolatc  twle,  une  tuiiall  malo 
AiperjtlU  srM.  Slabo.ft  arcebo  «eelai..-- 
QuW  or»  terre»  ïerbere.rtiorlo»  ferol 
MInarfa  angoaT  qu[d  famem  InOiam  tatlnna 
UlUi  mcdalUiT  flngrat  iaceoiuni  ilU 
Cor,  «t  penuUa  flamma  vliceribiu  mlcat. 

Mig.  Banc,  o,  tarorem  airtda  h»  totain  donmin. 
Ble,  ilcferuilur,  etnmm  Infeoil  tnTicem 
SlUant  cruorem....  Srnslt  In  traitai  taoi 
Ddoiiu  ,  et  D^ndo  Iota  «inlacla  horruK. 
Aidain  «t  abantle  :  gradere  ail  lafemot  specni. 
Amnonqne  BOlum  :  Jam  luum  mceiUe  pedcm 
Terra  gravanwr;  cerois,  ul  (onWa  llqnor 
iRtroMlu  «etn»  llnquat ,  ul  rlp»  vacenl, 
VenliuqiienrMlgDeuiDubea  ferai? 
PalIcKll  omoU  aibor.  ac  oados  >l«tlt 
Fn^eolc  pomo  ramoi;  et  qai  BnctUnu 
niioe propliMItiia tiUmios  alqoe  tlllae  tremlti 
Vidiw  Braeill  dlTidïDi  lerra  vada, 
LoDge  renwtDi  latui  ciaudll  lonos. 
luD  Lertka  rétro  oeult ,  et  PhnronIdM 
LMoere  rena  ■  nec  luaa  prufert  unr 
Alpbêoi  andai,  et  ODiRroDii  loga 
Stanl  parte  oullacuia,dcpo^ta  Dira, 
TlawDtqae  Ytlerem  nobilf»  Atgl  idUm. 
En  lp*e  Titan  dobltat,  an  Jiibeat  seqni 
Cugalqua  habeol*  tre  perllaram  dlem. 


Si  qndqne  disn  cbârit  Aigoa,  bonneor  de  r  ActuK., 
Pise,  célèbre  par  ses  won»  de  durs,  le  nqraaau 
dcCorîntbe,  aaa  isthme,  son  dooble  port, et  les 
deux  mers  que  cet  istbow  sépare  ;  si  qoelqw  dieu 
protège  te  Tajrgile,  dont  en  Toitsi  kùn  la  âme  cou- 
verte de  MiéMi  de  cea  nages  qu'amassent  dntut 
l'biver  les  *aite  de  Sefthie,  et  qiK  fondent,  an 
retour  du  ptimemps,  fés  nsits  étéùeos,  piopiees 
aux  nangateon;  s'il  en  est  qui  se  plaise  |nès  des 
cMixlinvidet  d  finUAes  de  r Alpbée ,  illastié  par 
1m  fmrina  d^oiyoïpie;  poisse-t-U  écouter  &ran- 
blement  nos  piièies,  envécber  que  les  crimes  ne 
s';  si«>wtffnt  encore;  que  l'aïeul  coupable  ne  soit 
reoiplaeé  siH  le  trine  par  un  petit-fils  plus  coupable 
eaeoie ,  et  que  les  fils  ne  s'eâbrcent  d'ajouter  aui 
foibu  de  leuia  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  efErayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  biraun  !  Assez  de  mal  a  été  fait.  Yiolant 
la  jostiœ ,  elle  ne  s'est  pas  même  an^tée  à  da 
crinea  ordiBÛnt-  Hyrtile,  qui  avait  trahi  stm 
mattn.  périt  netime  de  la  trahison,  et,  parmi 
sort  dipie  de  sa  perfidie,  rendit  fameuse  la  nxr 
qui  frm  son  nom.  QueJle  histoire  {dus  connue  de 
quiconque  a  navigué  sur  la  mer  d'Ionie?Ton  propre 
fils,  A  Tantale,  tomba  sous  ton  glaire  înipieau 
mauMsU  même  où  l'eolant  accourait  te  demander  um 
curasse.  Ta  main  a  pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livret  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fêu  à  1« 
hâtes  divins.  Une  faim,  une  soif  étemeUe  furent 
le  prix  de  ce  banquet.  La  peine  ne  pouvait  mieui 
lépont^  su  orime.  Tantale  (amère  dérision]  inan^ 
à  vide.  La  nounitore  est  là  suspendue  à  porléede 

CHO&OS. 
Argndeniptftaiiqiili  Adudaun, 
I>|)^iqae  domoi  corrlboa  tnclyUa . 
Iitbnl  A  qoli  amal  régna  CorintUl , 
Et  porta»  gmlnot ,  el  ma»  dUaideoii  '» 

SlqoUTaïieUcooiptaïainivw, 
Qoai ,  qaïun  Sumattcm  tempore  MgMO 
In  ummb  Boiëw  compoaoll  Jogla, 
XiU*  veUtwIt  Mrivlt  BleitU; 

Qucni  tanglt  galldo  DnmiM  laddw  '* 

AIpbcM,  at*Ao  Doloa  Oiïmpkeo; 
Advarlal  plMldam  namen,  cl  arcMt 
AlIwaK  mlenim  im  redeant  vlets; 
Heasoccedat  BTOdelerloraepai, 
El  nu40T  plBoeat  calpa  mlDorlboa.  ** 

Tandem  laua  (eroe  eiaat  ImpeUn 
SkdptogeoleiiaiplaTanUll. 


1  comuone  oefti  :  proditm  Mddlt 

Deoeptor  domlol  M  jrUloa ,  et  flde 
TecliM, «pu inlei*!.  notule  rxldMlt 
UaUlo  petagoa  Domine;  notlar 
Halka  Mt  lonlii  fabol*  dbvUm*. 
Eioephu  gladio  pennioi  Impfo 
Dam  «crHI  patrium  or- '  — '""• 


DeeeiDl  potnli  pceoa  dtoeoUor. 
Stat  iDtoa  vtcoo  gallon  Tantolos  : 
Impôndet  eapltl  plurloia  noito 
PhliKU  svilmi  pnda  fO^dot  : 
HlM  IUdc  grtvidla  UoDillins  bMb 
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TBVESTE,  ACTE  II. 


i.i  (Ae  du  coupable;  délioate ,  abondante,  mala  plus 
fugitive  que  les  rafisseun  ailés  de  la  table  de  Phi- 
née.  Ud  arbre  au  feuillage  épais  penche  st  retiro 
tncessamment  des  rameaux  pliant  sous  Im  fruits 
devant  sa  bouche ,  qui  s'ouvre  autsot  de  fois  en  pure 
perle.  Toujours  déçu,  le  malhmreuK  que  pruse  la 
faim,  que  ce  jeu  désespère ,  refuse-t-il  l'aj^t,  et, 
détouTnant  les  yeux  et  comprimant  les  terrée,  a'ef* 
rorcet-il  de  renfoncer  la  faim  derrière  ses  dents 
serrées  ;  l'arbre  alors  d'étaler  de  plus  près  le  luM 
irritant  de  ses  fmits,  dont  la  maturité  sollicite  la 
main  qui  tremble  de  les  saisir.  Tantale  cède ,  reut 
encore  Are  trempé  ;  mais  soudain  l'arbre  se  redresse, 
et  toute  ccUe  miteuse  abondauce  lui  échappe.  Tan- 
tale a  loif ,  autre  torture ,  et  non  moins  poignante. 
Une  inextinguible  ardeur  brdie  son  sang  ;  le  feu  eir- 
aà»  dans  sa  veines.  Ses  lèvres  vont  toacher  l'onde  : 
6  niisire,dle  fuit;  lelitse  dessèche; il  a  cru  l'at- 
tàndre,  et  ne  s'eA  abreavé  que  d'une  humide 


ACTE  SECOND* 

ATRÉE,  TTN  GARDE. 

yttr.  Ooaa  timide ,  ISche ,  punlImîiM ,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  l'opprriire)  ira- 
puisssnt  h  venger  ton  injore  ;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère,  quand  il  a  violé  les  droits 
les  plus  sacrés ,  ta  colère ,  Atrée ,  s'exhale  en  vaines 
plaintes.  Argos  tont  ailier  devrait  retentir  du  bruit 
des  armes,  et  \ee  deui  mers  gémir  sous  les  vaisseaui. 
Llnoendie  devrait  illuminer  leschamps  et  les  villes, 
le  fer  étioceler  de  toutes  parts.  Que  l'Argolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiets;  que  les 
forêts,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  moûts  les 

Et  carftla  nili  tixtibiu ,  «  tnmcBi 

Alltxiit  pttolla  «4km  hlatlboi  : 

Hoc,  qauDTbivIduiiKcpalleiumonB, 

Dccqiliu  totiM  tingcrc  Dcgilgll, 

Obliqubnu  ocatn.onqueGoiapiiinH,  >M 

IpcloÂqoa  ttntaa  denliba*  alligal  : 

Sl4  tODC  dIviUu  OOHK  nUDUlKlU 

DcmllUl  proplDi,  poimqus  dnapra 

ImalUnt  follli  mllla  langnidii , 

Awendunlque  tan)rDi,qu«}ab*liiTtlM  16& 

ExeKcre  miDui  :  hw  uM  protallt, 

El  filli  Itbolt,  total  In  ardimm 


tta  DOD  Icvlor  (anw  ; 
Qui  qaaiD  pacalalt  wiHiiili ,  at  IgMli 
Eianit  tadbaa.  slat  mb«r  obvioa 
Fludiu  ore  vociiu ,  qooa  pralDga)  lalci 
Avertit ,  •terlll  defictena  vado . 
CoDuiIemqiKKqul.  dœrtt  :  hichibit 
Ailoni  d«  nplda  garglle  pulvenra. 

ACTUS  SECUNDUS. 

ATKEUS,  SATELLES. 
jtir,  Iguva,  Incn,  enerrii,  et,  quod  maiimui 
Probrum  tyranno  rrbu*  In  aummla  reor, 
iDDlle,  poat  toi  Kelera,  pnatlratrli  doloa, 
Fuqua  mnae  ruptom ,  qoeatibni  vanla  agi* 
IrMÎ  Al  Argoa  tremcrejain  totam  tuti 
Dcbcbat  armls.  ooiniaet  gïmlDan  iDBce 
Innue  duel*  :  Jain  tula  DanoiU  agros 
Laeen  al  arbei  «Ucull ,  ac  ilridoo  undiqne 
Hlcate  lemiBi.  Tola  lub  noatco  hkkI 


)dus  escarpés  n'offrent  plus  de  retraite  à  mon  enne* 
ini;que  tout  «non  peuple,  abandonnant  Mycènes, 
ne  respire  que  les  combats!  Malheur  à  celui  qui 
oserait  cacher  ou  prot^er  l'obiet  de  ma  haine  I  Je  le 
dévoue  au  plus  aR'reux  supplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  Pélops,  tombe  sur  moi ,  pourvu 
qu'eu  tombant  il  écrase  mon  frère!  Allons,  ma* 
ctnv,  un  dessein  dont  la  postérité  frémisse, 
mais  dMt  elle  parle  à  jamais  !  Osons  qntique  chose 
d'Btroee,  d'inouï ,  quelqus  diose  que  mon  fi-^  eût 
voulu  avoir  fait!  On  na  se  venge  d'un  crime  qu'en 
le  surpassant.  Mais  qui  peut  surpasser  Thycste  en 
fait  de  crime.'  Est-ce  qu'il  oonoaSt  résignation  dons 
lemalheur,  mesure dausla  prospérité,  ou  repos  dans 
les  làtignes?  Je  le  connais  ce  cœur  inltenihle;  il  ne 
sawait  plier  ;  il  faut  le  rompre.  ISe  lui  laissons  pas 
le  temps  de  s'affermir  et  d'assembler  ses  fbnxs. 
HAUhi»«ous  ,  de  peur  qu'il  ne  profite  de  mou  inac- 
tion. U  me  tuera ,  si  je  ne  le  tue.  Nous  luttons  de 
foHaits  :  le  prix  eslsu  plus  prompt 

Le  gar.  Ne  craignez-vous  pas  les  rourmnres  du 
peuple? 

Atr.  La  royauté  a  oet  avantage ,  qu'elle  oblige  le 
peuple  i  tout  louer  comme  à  tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte ,  en  arrachait  des  louan- 
ges,  vous&it  des  ennemis.  L'estime  siucèresesent 
plus  qu'elle  ne  s'exprime. 

Atr.  Cette  louange  sincère,  l'homme  obscur  pei)t 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu'on  ne  paye 
qu'à  la  puissance.  Forçons  le  peuple  à  vouloir. 

Le  gar.  Que  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

Atr.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n'en  a  pas 
pour  longtemps  â  l'être. 

Le  far.  Le  Irdne  qui  ne  s'appuie  passurlamodé- 


Argollca  leltos  eqnile  :  noo  vflim  lisant 
Hoatem ,  nec  altl*  DODllum  ttrocM  JugU 
Arce*  ■.  lellctli  belllcum  lotiu  canat 
Popalos  Hreeoli  :  qnluiuli  invlium  capot 
Tcgit  ac  iDtlnr,  cUde  lonetU  occIdaC 
Hee  ipat  pdlmi  IdcIIU  P«1op1s  doniui 
Beat  v«l  In  me,  dummoda  In  tratrem  mat. 
Age,  antnw,  lac,  quod  culla  poileritaa  pnjbct , 
Sed  nnlla  laoeal  ;  aUquod  audenduni  est  neEns 
AlrOI ,  «roentum  ;  ta1« ,  quod  (rater  meus 
Snmn  naa  malM  :  scelera  non  uldscerli. 
Niai  floda.  Ecqnldeue  lam  bsvuid  potpst, 
Quod  gDpfretlItiunT  nninqiild  abjeelus  jacét  T 
Noinquid  wcUQdls  patllur  [n  rrlius  m"'' — 


(l  eRO  iDgenI 


anirl 


lododle  :  fl«ctJ  non  poteat ,  traDRl  potest.  KO 

Praln,  aDlequamae  Unnel,  aatvlretpnrd, 

Petatur  uLtro.  D« qai«MCulem  petat  : 

Aal  perdcl ,  aDl  periblt  :  In  medto  cat  icrlna 

PoaHam  oeGapaoU.  Sal.  Fama  te  popail  nlhll 

AdventttnetT  .^Ir.  Hailmnm  boc  ivgnt  boaum  cit ,    !<>li 

Quod  fada  duninl  eogllnr  popalna  nd 

Tun  (am ,  quam  landare.  Sut.  Qnoa  cogll  metas 

LaDdare ,  eoidtni  reddit  iQlmlooa  metoi. 

At  qui  lavorii  glorlam  veri  petit , 

Antmo  ma^ ,  qnam  voce,  laodari  volet  !lo 

Atr-  Laoi  vera  el  bumlll  anpe  contingit  viro  : 

non  niai  potenU  lalu.  Qiud  oolnat,  vdint. 

Sat.  Ecl  vdU  bonaata  ;  nemo  non  «dem  volrt . 

Air.  Ubiconqu  tantnmboiMaladoaiInaiillIieenl, 

Prectrio  regnalnr.  Sat.  DU  dod  ert  pudor,  Ht 

Nec  carsjnti*,  lanelltai.pirias,  Qdei, 

loiUUk  ngnnai  crt.  Atr.  Sanctlta»,  pWai,  Dde*. 
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SÉnÈQUE. 


ration ,  le  lespect  des  lois ,  la  prolHté ,  la  piétà ,  ta 
b«UM  foi ,  n'est  pas  ferme  sur  aa  base. 

jitr.  Probité,  piété,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire.  Un  roi  n'a  de  régie  que  ses  dé- 
sirt. 

Legar.  Il  n'est  pu  permis  de  nuire  mime  h  va 
manvais  frère. 

Mr.  Ce  qui  serait  cruet  à  l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  Juste  à  l'yard  du  mien.  De  quels 
crimes ,  de  quels  fbr&its  a-t-il  craint  de  se  souiller? 
n  a  séduit  ma  femme  ;  il  a  ravi  ma  couronne  ;  il  s'est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pélops  est  un  superbe  animal, 
un  béliw  mystérieux,  chef  d'un  riche  troupeau  ;  son 
corps  est  couvât  d'une  épaisse  toison  d'or.  Cest  de 
celte  laine  pr^cieiise  que  les  successeurs  de  Tantale, 
enprmantposssBsionde  l'empire,  ont  coutumed'or- 
ner  leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
fiunille  passent  an  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-il  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée;  et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu ,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  perfide  me  l'a 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  Detàsontnéstoualesmaux  qui  nous  ont 
accabléstourà  tour.  Jefusmoi-flifme  errant  et  pros- 
crit dans  mes  propres  lïtats.  Rien  de  ce  que  je  pos- 
sédais n'a  été  à  l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a  souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  Bis  même  sont-ils  â  moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hâte-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Com- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  gar.  Qu'il  expire  parle  fer! 

^/r.  Tu  me  parles  de  la  fin  du  supplice;  c'est  le 
supplice  que  je  veux.  Cest  un  tyran  débonnaire  qui 
toe.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 

Le  gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 

PrlTita  Immm  lant  :  qna  jotbI  ,  Trgo  uoL 

Sat,  Ifeha  Dooere  vel  mïlo  tratH  puU. 

^tr.  FM  «rt  iD  Ulo ,  quidqiUd  ID  hUrt  ««I  mtt*.  KO 

Qidd  mim  requit  erlmlDe  iDlactnmT  aat  uU 

tolerl  pcperdt?  Conjageoi  itupro  abttallk, 

KcmanHiae  (arto  :  ipedmea  aDtlqauni  Imperil 

Fraadt  art  adgpUu  ;  banda  Inrtuvlt  domum. 

tât  Pelopia  altlt  doUIb  M  italmlia  pecus ,  K» 

ArMn(U«tl«i,dlKl«  opuleotl  gregls, 

CajDi  par  omne  corpus  cftitM  ooma 

Dvpendct  aura,  ei)|<i>  a  largo  dotI 

Aurata  ngaa  aeeptn  TaotaLM  genuit  : 

poaaeaaor  buja*  rMpat;  hone  cuDcta  damai  130 

FortuDa  Hqnltar.  ToU  icpadta  ucer 

ID parte carptlpcala.qnnclaDdll  Upls, 

Falalanuo  paaeuiui  maro  tegcna, 

Hane,  laclniu  btnaa  atuni,  anompta  laicelDi 


PannollaDoatrt  tDiaab  ImWUt  T»eat  i 
Compta  oonjoi ,  fmpwil  qoaua  cal  edc* , 
Domus  agra,(luUiia  iangiili  :  Ml  rarUnlhll, 
nu  trilcr  boaU*.  QnIdttupeaTTandeiaIndpe, 
JUdmoqM  rame  Tantalam ,  et  Pelopem  aipiee  : 


Air.  Sors  d'ici,  pillé,  si  jamais  tu  y  entras  !  Venez, 
Furies;  secours,  Erinoys,  loi  qui  soufDes  la  discorde; 
et  toi,  Mégère,  dont  les  mains  estent deuitoidM 
ardentes.  Ha  rage  n'est  pas  su  degré  que  je  ma. 
De  rhorreur,  encore  de  l'horreur! 

Legar.  Quelle  vengeance  inouïe méditetTODs? 

/ttr.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesureconuoe. 
Tout  forfait  m'est  bon ,  aucun  ne  me  sufBt 

Le  gar.  Le  fer? 

Jtr.  Cest  trop  peu. 

Le  gar.  Le  feu  ? 

A/r.  Il  me  faut  plus  encore. 

Legar.  Quel  sera  donc  l'instrument? 

Âtr.  Thyeste  lui-mfme. 

Le  gar.  Ceci  passe  la  baiue. 

^2r.  Cest  vrai.  Un  tumulte  effrayant  agite,  bou- 
leverse mes  esprits.  Une  force  invincible  m'entniK 
Où  ?  Je  l'ignore  ;  mais  elle  m'entraîne.  La  Um 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles  ;  la  foudre  groade, 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  an  craquement  de» 
voûtes  qu'elles  vont  s'écrouler.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  horreur.  N'importe:  achevons, et q« 
les  dieux  en  frémissent. 

Le  gar.  Mais  enfin  que  prétendez-vous  faire? 

Air.  Mon  esprit  est  en  travail  ;  il  enfante  qod^ 
chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je  le 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c'^t,  je  ne  puis  le  dire  encore,  rnais  ce  sera  du 
grand. ..Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  eriine 
est  digne  de  Thyeste ,  digne  d'Atrée.  Cliaeaii  île 
nous  y  mettra  du  sien.  Le  palais  du  roi  de  Tima 
a  TU  préparer  des  mets  împies.OforÊut  grandiose, 
mais  déjà  usé  1  II  faut  mieux  encore  ft  mon  resses- 
timent,  SoufDez-moi  vosfiireurs,  épouse  et  tœur 
de  Térée.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyeii  mn 
cdtés  ;  poussez  mon  hras.  Que  le  père  déiJiire  d'une 
dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  ane 
joie  de  sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bim; 


Profan ,  Aram  qna  caput  macteiD  via. 
Bat  Ferto  penmptinaptrttom  lolmtcnoi  eupuat. 
Jlr.  D«ttMp«eiMloqàerU,egop4zD*D)  volo, 
Pi'rlmal  tycanDW  knli  :  in  ragoo  nco 


DlHoraqns  Eiliuiri  va 

He^ra  quattou  :  ooD  Hua  iimsm  meoin 

Atdct  buan  pectni  ;  Impleri  Jovat 

H^ore  noBtlm.  Sol.  Qotd  novl  raUdiu  itmii? 

Air.  nil  qnod  dolula  capta!  aaniell  modum.  » 

RoIloiD  lëUnqoan  (adatii ,  et  Dailmn  cbI  laili. 

Sal.rtmmfAtr.Piiaiaiit_Sat.Qabl  lgal<T.^tr.EliiDi- 

Sal.  QuoDam  ngo  telo  tants)  ntetor  dolor? 
Air.  IpM  Th;eete.  SaL  H^lus  boe  Ira  eat  malom. 
"    -■    -    lamnltas  pïdora  attonllQ*  quitU,  ^ 

olvlt  :  raplor,  et  quo  Dodo , 
ara  rtator.  uno  mugit  e  fundo  «olom  ; 
Tonal  aleieerenoi,  »c  [oU>  domu 
et  fncte  teetli  crêpait,  et  niotl  Ure* 
Vertere  Tallam  i  Hat  boc ,  âat  nefos ,  *■ 

Qaoïl,  dil,tliiwtii.  Sat.  Facere  qald  taodeoi  paruT 
Air.  HmcIo  qold  anlniu  majoi ,  et  aollto  ampljtu , 
Snpraqoe  Sm*  morU  bomaol  taoMt, 
Initaïque  pigri*  manlbiH  :  biod ,  qold  ait,  kIo; 
Sed  grande quiddam  «t.. .  Itailt',  ttoc,  anlnK.oonF'' 
Mgnam  eat  lliTeale  tadDo* ,  et  dlgoom  Àlrw  : 
nurqne  fadat  Tldlt  InfaDdai  damai 
OdrjilamcDiaa.-..  Faleor;  imnaiMeiticeUii, 
S«d  occupatoBi  :  ma|a*  boe  allqold  dolor 
laveniat.  Aotmam  Daolla  ioiirin  pareni,  *" 
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THYESTE,  ACTEir. 


cela  siifTit  à  ma  Iiaîae;  ce  rafGDeaient  me  plaît  as- 
sez. Mais  où  rst  Tliyeste  ?  Pourquoi  De  suis-je  pas 
encore  coupable?  Cette  scène  de  oarnage  se  joue 
déjà  devant  mes  yeux.  Il  regarde  avec  horreur  les 
restes  de  ses  enruiits.  Quoi  !  mon  3me,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  In  faiblis  au  moment  d'exécuter? 
Allons,  courage!  Leplus  difficile  du  râle,  c'est  lui 
qui  le  fera. 

Le  gar.  Mais  par  quel  artifice  l'attirerez-TOUS 
dans  V0&  filets?  Il  se  délie  de  tout. 

j4tr.  Je  ne  le  surprendrais  pas,  si  lui-même  ne 
chercliait  à  me  surprendre.  11  se  flatte  de  me  détrd> 
ner.  Avec  cet  espoir,  il  af^nterait  Jupiter  armé  de 
sa  foudre ,  traverserait  les  flots  soulevés ,  se  lauce- 
rait  au  milieu  des  sirtes  de  la  Libye.  Il  fera  plus 
encore,  il  supportera  la  vue  de  sod  frère. 

Le  gar.  Qui  le  convalucra  de  vos  sentiments  pa- 
cifiques? Qui  lui  fera  croire  un  pareil  change* 
ment? 

Atr.  Le  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 
Tappat,  Cependant  j'enverrai  mes  fils  auprès  de 
leur  oncle ,  pour  l'inviter  de  ma  part  à  mettre  fin  à 
son  exil ,  à  changer  pour  le  trône  une  vie  de  mal- 
lieur ,  et  à  venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
At^os.  S'il  repousse  obstinément  ces  offres  sédui- 
santes ,  ses  fils  sans  défiance ,  accablés  des  maux 
qu'ils  endurent,  et  par  là  plus  faciles  à  tromper, 
céderont  à  nos  instances.  Enfin,  d'une  part  la  pas- 
sion de  r^ner,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  fléchi- 
ront ce  cœur  quelque  endurci  que  le  malheur  l'ait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a  pu  lui  rendre  le 
firdeau  plus  léger. 

A^T.  Le  temps  ne  (ait  qu'accroître  le  sentiment 
du  mal.  Le  poids  qu'on  lève  avec  aisance  accable 
par  sa  continuité. 

Le  gar.  l'our  votre  noir  projet  choisissez  d'aulres 

Imprllo  DortraiD....  Llb«roa  avidua  paler 

(iiDdeiHijue  lac«r«t,  et  laoi  Rriui  «dat. 

Benc  ot;  ibunile  eat  :  blc  plocel  piEDs  modui 

Tantlsper.  UhiMm  egtT  tnin  dln  cnt  iDnocenii  sw 

Vf^rsator  AlmuT  Tota  Jam  Bntd  oculos  mn» 

lmi«o  odia  «rrat;  InitaU  orNlas 

la  on  palil*.  Anime,  (juld  raniu  Umei? 

Etanteremrabeldis?  Andeodum  eat, âge: 

QÎknI  Ml  In  Uto  KcleK  prBdpnum  oelai .  3% 

Boc  Ipse  (actcl.  Sat.  Scd  quibm  ciplui  dolli, 

I(oUro«  dabll  perdaetoi  In  IwpHM  pedcm? 

Inlmksa  er«dll  conett.  Atr.  Kod  polerat  capi , 

KUi  caperp  vellel.  RfgD»  duuc  sperat  mea  : 

Hac  ipc  ninanU  tulmen  occnrrrt  Jovl  ;  21» 

Hae  ipe  mbUiit  gorglUs  tumidl  minu , 

DublDinqae  Libyen  SyrUa  IntraUt  [rctam  ; 

Htc  ape>  quod  «sas  maxlman  rctur  malam, 

Fiatrem  ildeUI.  Sut  Qaia  fldcm  pacte  daUI? 

Coi  taota  credelT  Âtr.  Credula  eat  apa  ImpruM.  s» 

NiUalaiiKn  mandata,  qiuepalcuo  («tant, 

Datiimtia,  relletli  exaul  tuxplUla  Taeai 

Rr^DO  ut  miaeriai  malet,  alque  krtpi  regat 

El  parle  domlDua.  SI  nlnita  duruaprtcfs 

SpeiDelTbyettet,  libew»  pjua  rude»,  WO 

M^liquerewoBgravlbiu.el  faciles  capI, 

Pcecn  moïcbant.  Hinc  velus  cegni  funir, 

lllloc  égalas  triiOa ,  hlpc  dunu  Eabor, 

Qoamvti  rtt^ntem  loi  nialLs  aubleenl  vlrurn. 

Sat.  Jam  lempua  llll  fecit  sraoïiias  leies.  30fi 

Air.  Erriu  :  nalonmi  aensiu  accrescil  die. 


instruments  que  vos  fils.  Les  jeunes  gens  n'éeou* 
tent  que  trop  les  mauvais  conseils.  Ils  traiteront 
leur  pèrecomme  ils  auront  appris  à  traiter  leur  oncle. 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

Atr.  F.t  quand  nul  ne  serait  là  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perfidie  et  du  crime ,  le  pouvoir 
seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu'ils 
ne  deviennent  pervers  ?  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels,  inliumains,  barbares, 
dénaturés?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

Le  gar.  Sauront- ils  donc  ce  que  vous  méditez  ?  Cet 
Age  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  un  secret; 
ils  décèleraient  peut-être  vos  desseins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  l'on  apprend  à  se  taire. 
Tromperez-vous  ceui-là  même  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  votre 

Atr.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compU- 
ces?  Vengeons  seul  nos  injures....  Ame  lâche  et 
timide ,  si  tu  ménages  mes  fils ,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  Non,  j'instruirai  de  tout  Agamemnon; 
j'instruirai  de  tout  Ménélas.  Je  veux  qu'ils  connais- 
sent d'avance  les  projets  qu'ils  vont  servir.  Cette 
épreuve  éclaircira  mes  doutes  sur  leur  naissance. 
S'ils  refusent  de  servir  ma  haine  contre  le  perfide, 
s'ils  le  nomment  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Qu'ils 
sachent  donc...  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  tes  secrets  de  l'âme,  et  traliit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc  i|;norer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi ,  cache  bien  ce  que  je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vota 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Levé  ««1  mlseriai  terre,  perfene  est  grave. 
SaL  Altoa  mlDlttTM  eonillU  trWii  lege: 
pp)ora  Javena  fadie  pneeepta  aodlnid; 
In  paire  raclent,  quldqald  in  palmodoee*. 
Sfpe  ID  magiilnini  aoeler*  redlerunt  ifu. 
Atr.  tJl  nemo  doceal  fraadia  el  aoelerla  vlai , 
Regnam  dooibit.  Se  oall  flanl,  UoirsT 
Naaciinlar  filud.  Quod  rocatanvum,  aspem 
Agiqna  dire  credia,  d  nlmluoi  Impie, 
Forlaase  et  llUc  agllur.  Sat.  Hanc  traudem  adei 
HaUpararlT  TacItA  lam  nidlbualldn 
Non  eal  lu  annli;  ddegent  raiian  doloa  ; 
Tacere  malUa  dlidlur  vils  maJU. 
Ipsosne,  per  quoi  hllere  «llonl  ooi^laa, 
Fallei .  Dl  Ipal  diiolne  el  culpa  racenlT 
Atr.  Qold  eolm  ni  necease  [Iberoa  acderi  ineo 
iDteiereî  per  noa  odIa  ae  nMtra  explicent.... 
Maie  a^,  recedia,  aniBie  :  il  parois  lula, 
Parcea  ellKi;  oonilltl  AganwmDOD  md 
Sdena  mialater  Hat ,  el  patrl  tciena 
Henelaua  adill.  Prolls  Inœrtie  Udet 
El  hoc  pelaloF  acelere  :  al  bella  abniinnl , 
Et  gerere  Dolnnt  odla,  al  palniom  ïocmI, 
PaleraL  Eatnr....  Mulla  aed  trepidnt  «Hel 
Delegera  vullos  ;  magna  nolenlem  qnoque 
Consilla  produnt  :  neadanl ,  qnantœ  rel 
Flanl  min  liUi.  Noaira  m  ccrpla  occak. 
Soi.  Haud  inm  moneDdua  :  Ma  no^tro  In  ped 
Fldei  timorqae,  aed  ntagU  Claudel  lldea. 
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SÉNÈQUE. 


LE  CHœUR. 


£o On  cette  noble  famille,  race  de  l'antique  Ina- 
cliua ,  abjure  les  haines  qui  divisaient  deux  frères. 
Quelle  tanui  voua  pousse  à  verser  tour  à  tour  le 
sang  l'un  de  Tautre?  à  vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfaits?  Vous  ignorez  donc,  hommes  avides 
dutrâne,  oii  réside  la  royautéPCe qui  fait  I»  rois, 
tt  ne  sont  ni  les  ricbessea,  ui  la  pourpre  de  Tyr, 
ni  le  brillant  diadème ,  ni  les  lambris  dorés.  Celui- 
là  est  roi  dont  rdme  est  sans  crainte,  eiempte  de 
toute  passion  coupable;  celui  que  ne  trouble  point 
l'ambition  insensée,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant ,  ni  les  trésws  que 
l'avarice  arracbe  du  sein  de  l'Hespérie,  ni  l'oi  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  éclatant,  ni  toutes  les 
moissons  que  pr^uit  la  brûlante  libye  ;  celui  que 
n'ef&ajrent  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  l'Eurus,ni  la  tempête 
déchaînée  dans  l'étroite  enceiatede  l'orageuse  Adria- 
tique ,  ni  la  lance  du  soldat  furieux ,  ni  la  pointe  de 
l'épée  menaçante  ;  celui  qui ,  s'élevant  dans  les  hau- 
tes régions  de  la  s^;;esse ,  regarde  en  pitié  nos  biens 
frivoles,  court  avec  joie  au-devant  du  ti^pas,  et  nteurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s'uniraient  contre  lui  les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dahes  ;  ceux  qui 
habitent  les  bords  delà  mer  Rouge,  qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  reflets  pourprés  du  diamant;  et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  C^piennes  aux  Sarmatcs 
belliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  praples 


AoUqal  gcDiu  bMcbJ , 
Fratram  coMpoMit  nlDU. 
Qub  Toa  eu|dtil  fargi. 


Rtgcm  non  firëlUDl  opM , 
Koo  TcsUi  Tjrir  color, 
Moo  Irontli  Dota  reqlx , 
Itoo  auro  nltldœ  Iratiea. 
Bel  «11,  qui  posult  mFliu 
El  dlri  mais  pecloria  ; 
Qucm  DOD  ainblllu  ImpDlcM , 
El  nunqoani  tlabilla  bior 
Tulgl  pncdplUi  movet; 
Bon  quidqiild  fodll  Ocddfni, 
Aut  unda  Tagns  aurea 
Claro  dev«hlt  alveo  ; 
HoD  quldqnid  LJbydi  terlt 
Fenen»  area  nmaïbu)  : 


Obllqnl  TlafalmlDli, 


Roo  ■Irldoi  damait  dialyln 
QdI  luto  pMUni  loto, 
Infta  M  lUM  omola , 
Oceorrilqtis  loo  llbena 
Falo,  IMC  qacrUor  mori. 
B«cei  oonventaol  llcrt , 
Qal  «panot  aglUuit  Dahia; 
QalRntwlTtdaUlorii, 
n  iQddIs 


qui  d'un  pied  intrépide  foulent  l«s  glaces  du  Da- 
nube; par  les  Sères,  habitants  de  ce  climat  Idcob- 
nu  qui  produit  un  fil  si  précieux  ;  le  sage  amsme 
son  empire.  Il  n'a  besoin  ni  d'armes,  Didee«a- 
siers ,  ni  des  flèches  que  le  Parlbe ,  dans  sa  liiiie 
ùmutée,  fait  pleuvoir  de  loin  sur  soa  ennemi;il 
n'a  pas  besoin  d'ébranler  les  remparts  des  rilln, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d'énormes  rocben. 
Celni-U  est  roi  quine  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu'à  soi-même.  Qu'un 
autre  se  plaise  an  fiilte  périlleux  des  bannenisâda 
pouvoir.  Pour  moi,  je  n'ambitionne  que  le  repas. 
Dans  une  vie  obscure  je  goûterai  toutes  les  douceuK 
du  loisir.  Puissé-je,  inconnu  de  oies  concitofem, 
couler  mes  jours  dans  le  silenoe  !  Parvenu  au  tunie 
de  ma  paisûile  existence ,  vieillard  ignoré ,  je  quit- 
terai la  vie  sans  r^ret.  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  coimu  des  autres,  ne  se  connaît  pu 
lui-même. 

ACTE  TROISIÈME. 

THTESTE,  PLISTHÈHE,  LE  JEUNE  TANTALE 

ET  son  FRÈRE,  FEBSONItAfiBS  MDETS. 

Thy.  EnOn  je  revois  ma  cbère  patrie ,  eetle  Ofu- 
lente  A^os.  Je  goûte  le  plusgraod  plaiairquepuisM   . 
éprouver  un  malheureux  banni.   Ja  looébe  le  ul    | 
natal  ;  je  revois  les  dieux  de  mes  pères  (si  toute 
fois  il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  netéa. 
bities  par  les  Cycl(^*es,.et  que  n'aurait  pu  âeRrli 


Et  qmaanqoe  kimJiMnt 
Seras  vcllcrg  nolilltai 
Huia  ngnuDi  bona  pouldM. 
nu  ullli  opoi  ni  equU, 
IfUaimli.elItMrUbui 
Tclll ,  qoJB  procnl  ingof  t 
Parthtu,  qoain  simulai  togtt; 
AdmoUt  nihil  ea  (ypai 
Vrbe)  Blermv  mactilDli , 

Rti  al,  qui  matait  Dibll; 
Km  eit,  qui  cnplet  nlhlI. 
Hoc  rcgDum  ilU  quisque  dat. 
Stct,  qulcumqac  volet,  patent 
Aulii  culmine  lubiloD  ; 
He  dnlcla  aalnret  quia. 
Obaeuro  posltm  loco, 
I.eDl  pcrfruar  otio. 
Kallta  Dola  Qalriltlxu 
Claa  p«r  ladtum  fluat 
Sic  qaum  Inuutcrint  met 
Nnllo  cum  itn]ritn  din, 
Plebdoa  morlir  acoci. 
Illl  mon  grath  Incubât 
Qui  oolni  nimli  omnlbol, 
Ignotus  morltut  alU. 

ACTUS  TERnUS. 


Tht-  OptaUpatrio  toU,  et  Antollcuopo, 
c  maximum  eimlibiu  bonoO: 
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THYESTE,  ACTE  ffl. 


main  dn  homiDefl.  Je  reconnais  le  stade,  où  ^gna- 
lant  ma  jenne  audace ,  et  monté  sur  le  char  de  mon 
pire,  Je  Tainqais  plus  d'une  fois  mes  rivaux.  Je 
vais  voir  Ai^oe  et  tons  ses  butants  accourir  à  ma 
rencontre.  Hais  Atrée  sera  avec  eux.  Ah  I  r(f;agne 
les  bob  qui  te  serraient  de  retraite ,  ces  forêts  pro- 
fondes, où,  confondu  avec  les  bâtes  féroces,  tu  me- 
nais one  vie  aussi  sauvage.  Le  diadème,  malgré  son 
éclat,  ne  saurait  éblouir  tes  yeui.  Tout  eu  admirant 
le  présent  qu'on  te  fait,  regarde  aussi  la  main  qui 
te  Vo£&e.  Au  milieu  des  manx  qui  paraissent  acca- 
blants à  tous  les  hommes ,  j'ai  conservé  mon  cou- 
rage et  ma  sérénité.  Aujourd'tini ,  an  contraire ,  je 
retombe  dans  mes  anciennes  terreurs;  je  ne  sais 
que  résoudre  ;  je  voudrais  revenir  sur  mes  pas  et 
je  n'avance  qu'à  regret. 

Pllsi.  Quel  motif  peut  ralentir  ainsi  la  marehe  de 
mon  père  ?  Il  tourne  ses  regards  de  tous  oAtés  ;  il 
paraît  inquiet  et  irrésolu. 

Tky.  O  mon  âme,  ta  peux  hésiter?  Pourquoi  se 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par- 
ti ?  Tu  pourrais  te  lier  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  trom- 
peur, Ion  frère  et  la  royauté  1  Tu  craindrais  des 
maux  que  tu  as  vaincus,  adonds  par  la  patience; 
■les  peines  dont  tu  as  retiré  ou  si  grand  avantage? 
Non  ;  c'en  est  fait ,  j'aime  mieux  ma  misère.  Fuyons, 
tandis  qu'il  en  est  temps  encore  ;  arrachont-nous  de 
ce  lieu  funeste. 

Piltt.  Pourquoi ,  mm  père ,  fuyez-vous  votre  pa- 
trie à  peine  entrevue  ?  Pourquoi  repousser  les  biens 
qui  M  préswtent  è  vous?  Votre  fi^re ,  abjurant  sa 
haine,  revient  à  vous;  ilvousoMela  moitié  de  ses 
Ëlals.  11  réunit  enOn  les  membres  dispersés  de  no* 
tre  famille;  il  vous  rend  à  vous-même. 

Thy.  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs? 
Je  l'ignore  moi-même.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de 
crainte ,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  craindre.  Je 
Tcux  avancer  ;  mes  genoux  refusent  de  me  porter, 

(SI  Max  tamen  dil)  cerao;  Cydopam  uciM 

Ton**,  labON  mi^as  baouno  dccm , 

Olebnlt  JuieDl  itldia ,  pec  qui  nobllli 
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Occurrct  Argoi ,  popolm  occurret  heqaem  ; 

9ad  Dfmpaet  AIraïu....  Iltpele  iIlTctlre*  lû^, 

SalluqnedcOKM  t>olliu,ct  Dilitun  hrli 

SlinileiKiaE  tltam.  Ouni  ble  rrgnl  oltor 

Ful«DreiKin  utqiMdocutoi  filH>  talML  tlh 

QomD  qnod  ditar  ipecUMi,  ei  dullein  uplee. 

Modo  loin  Ul> ,  qoB  pubuit  codcU  uptrs , 

Forib  lui ,  lictuiqDe  :  dodc  eoaln  ta  mctos 

Bevolvori  uibniu  bont,  ac  rdro  cuplt 

Corpm  rdene  ;  moveo  DOlealBin  gniliiiB.  4  V 

plùl.  ngro  (qoHI  bo»  oIT)  gentlor  InccSM  ■iDpet , 

TaltiUDqM  verut,  leqin  lu  lacerto  tmct. 

TAy.QuM,  anime,  pendes T qaldv» coorillam dia 

Tan  fadlc  lorqms?  rdxH  lncertiulnili , 

Fratil  alqoB  rcgno  cndl*T  oc  mcttiii  maU  43K 

Jua  vkU,}ani  maniueta?  tt  Brumnaa  lagK 

BeueoiUacalaiTEacJtm  mlunini  JDvaL 


Plitl.  QÛe  caou  coglt,  ganllor,  a 
Bchne  vluT  cur  booli  tanUi  iloi 
SnbdueitT  Ira  fratar  abjccta  ndlt, 
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et  je  me  sens  oitrahuT  ailleurs  qu'où  j'ai  dessrin 
d'aller;  comme  un  vaisseau  que  powsent  les  vents 
et  les  raines,  et  que  le  flux  ramène  en  arrière,  ea 
d^itdes  rames  et  des  vents. 

PUtt.  Surmontez  ces  craiutes  qui  tiennent  ratre 
âme  en  suspens.  Voyez  quel  sort  ^rieux  voos  at- 
tend dans  votre  patrie.  O  Hseo  père,  voua  pouvee 
régner. 

Thi/.  Oui ,  car  je  puis  mourir. 

PHêt.  Un  roi  peut  tout. 

Thy.  Qu'importe  â  qui  ne  désin  rien  ? 

PlUi.  Vous  laisserez  le  trâue  à  vos  fib. 

Thy.  Va  tMtne  ne  se  partage  point. 

PIM.  Préférer  une  condition  ousérabla  au  tort 
le  plus  heureux  I 

Thy.  Crai5-moi,IagraDdeurn'aqwe  des  attraits 
mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  point  pénible, 
comme  on  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
n'ai  cessé  de  trembler;  je  craignais  jusqu'au  fer 
suspendu  à  mon  côté.  O  quel  bien  précieux  que  de 
ne  rivaliser  avec  personne  !  que  de  prendre  tranquU- 
lement  sou  repas  sur  la  terre  I  Le  crime  n'entre 
pas  dans  la  cabane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
fiance les  mets  servis  sur  une  tat>le  modeste.  C'est 
dans  les  coupes  d'or  91'en  boit  le  poison.  J'en  parle 
par  expérience  ;  00  peut  préférer  les  rigueurs  de  b 
fortune  à  ses  faveurs.  L'humble  maison  de  la  citéa 
umaa  i  craindre  que  le  cbAteau  Q^wnent  assis  au 
point  culminant  de  la  montagne.  L'iroireéciatgoitne 
décore  pas  chez  moi  des  lambris  élevés  ;je  n'ai  point 
de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil  ;  je  n'occupe 
p<»nt  à  pécbw  des  flottes  entières  ;  Ja  mer  n'est  pas 
refoulée  par  mes  vastes  constructions.  Mon  esto- 
mac ne  rend  pas  les  nations  trU}u(aires  de  son  avi- 
dité. On  ne  labours  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
nes qu'habitent  is  Gète  et  le  Partlie.  On  ne  brllte 
pAat  d'encens  devant  mes  images  ;  on  ne  dépouille 
point  les  autels  de  Jupitra  pour  orner  les  miens. 

Placd  Ire  :  plgrit  ntMobra  Md  gmAda  labaot, 

AUoqiw ,  qoam  quo  nilor.  abducbii  lecor. 

Sic  eondutam  icmlgs  d  vélo  ratem 

Mttm ,  rctitteni  mnlgl  et  vclo ,  rcfert. 

PIM.  Evince  qaidqoM  obstal  et  meolem  ImpedH ,  UO 

nedDCMiMiiK  quanta  pmmia  «xspecICDl ,  vide  : 

Pater,  pote*  ngntre.  Thy.  Quam  poolm  morl. 

Pli».  Siunnu  rat  potMiM.  Thy.  Huila,  il  copia*  nihtl. 

Plitt.  Natia  relloqun.  Thf.  H  on  capll  regnom  duot. 

Pliil.  HlMtt  oae  mtvalt ,  ow  qui  Mli  poteil  7  ms 


Hunqaam  paven  dMlU ,  atqai  Ipsam  met 
Petnun  Umen  Itterli.  0 ,  quantum  lioiium  m 
Obatan  nnlll ,  ctpera  aecani  dapea 
Bnml  Jacenlem  i  Sceleta  non  iDlraal  can*, 
Tutwque  ncMa  etplUu  anginla  clbni  : 
VcnCDom  In  anro  Ûbltnr.  Eipertui  loquoc  ; 


Don  vertk*  tlU  montli  Impoallam  domnm , 
El  emlneatem  dvlllt  fauPdUs  tremll; 
Née  tolget  alm  ipleiididum  teclii  ebar, 
SomMMqoe  non  debodll  excobllor  nwoa  : 
Kon  dasalboi  pkcamar,  et  rétro  mare 
lacta  fugamus  mole  :  non  ventrem  [mptobunl 
Allmoi  Uibaui  genUam  :  nnlliu  mlhl 
Ollia  Getai  metuliu  et  Partboa  ager  : 
H<Hi  tare  coUmor,  nec  oks,  eieliuo  Jove, 
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Des  fbiéts  ne  balaDcent  ptrint  leur  dme  tar  mes 
lenasseï  élevéo.  Je  n'ai  pas  de  ces  lacs  qu'une 
foule  d'esclaves  échaufife  à  grand' pdae.  Je  ne  ctm- 
ucre  point  les  jours  au  sommeil ,  les  noiU  entières 
an  culte  de  Bacchus.  Mais  aussi  Je  n'ai  point  d'in- 
quiétude.  Il  n'est  pas  besoin  d'armes  pour  dâen- 
dre  ma  demeure,  et  dans  mon  humble  condition  je 
goûte  un  calme  inaltérable.  Cest  posséder  im 
vaste  empire  que  de  savoir  s'en  passw. 

Piiit.  Hais  il  ne  but  pas  refuser  le  rang  su|»<Die 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

Thy.  11  ne  fout  pas  non  plus  s'en  montrer  avide. 

Plist.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 

Thy.  Il  me  prie?  c'est  une  raison  de  craindre. 
Ses  ofies  cachent  un  piège. 

fUtt.  La  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie, retrouve  aisément  le  chemin  du  cœur,  et 
cette  afleetion  si  natuielle  a  bientôt  repris  toute  sa 
force. 

Thy.  Atrée  aimerait  Thyesie?  On  verrait  plutôt 
tes  asirefl  du  pôle  se  plonger  dans  l'Océan,  l'onde 
cesser  de  bouillonner  dans  le  gouf&e  de  Sicile ,  de 
riches  moissons  soi^  de  la  mer  Ionienne.  On  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  Inmière,  l'eau 
s'unir  avec  le  feu,  la  vie  avec  la  mort,  et  les 
vents  rester  à  jamais  en  paix  avec  les  flots. 

flist.  Qui  craignez-vous? 

TAy.  Je  crains  tout.  Etn'ai-je  pas  sujet  d'éprou- 
ver les  plus  vives  alarmes ,  quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  ï  sa  bame? 

flUI.  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rien  pour  moi  ;  c'est  pour 
vous  que  je  redoute  Àtiée. 

Plut.  Est-ce  maintenant  que  vous  Stes  en  son 
pouvoir  qu'il  but  avoir  ces  frayeurs?  Il  n'est  plus 
temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes,  quand  le  p^l 
est  arrivé. 

Thy.  Allons  donc.  Hais  du  moins,  je  vous  en 
atteste,  ce  n'est  pas  votre  père  qui  vous  conduit;  il 
ne  fait  que  vous  suivre. 

ImpotlU  m 


it  «Uva,  atc  hiaunt  m 


D  Uinelur;  i 
Bcbiaqae  p«r>ii  atti  pratlalur  qul«. 
Iinmaiw  ngnoni  h),  piMU  ilne  regoopatL  * 

Plat.  N«c  ■bDDMiduEii  ni ,  il  dat  Impcrliun  deiu. 
Thy.  N«c  ipprlenduia.  Plat.  Frater,  ut  regoM  .  rogat 
Thy.  BogBl?  Omendum  e»l  ;  *rral  hk  allqaia  dolui. 
Pfiff.  KcdlrepMu,  UDde  lubiuotaot,  tolet, 
Brpantqoe  vires  Justiu  unluai  amor.  t 

Thy.  Amat  TbjeatCD  ttater?  clhcreu  pria* 
PcrfuDdel  ÀrdfH  pootiu,  et  SIcall  rapu 
CoMlilel  «Mat  uoda,  et  lonlo  Kgn 
Halnn  pelago  targel ,  et  lucpm  dablt 
Dm  aln  terril  ;  ante  cam  Ouniilis  aqate ,  1 

Cura  DMCtc  Tita .  cum  mari  «ealiu  Qdcm 
Fod nique JungBol  Pliit.  Quam  tamen  fraDdein  Umetl 
Thy.  Omnan  :  Umori  queiD  idco  ilaluam  moduoiT 
Tanlom  piAM ,  quantum  odiL  Plitt.  In  U  quld  potntT 
Thy.  Tto  me  nlbll  Jain  met»  :  voi  fadtli  mlhi  4 

1.  Dedpl  optai  Uuieil 


Thy. 


EMor  !  unom  genflor  bo«  laloi  lanni, 
'CM  Mqnor,  DOU  dueo.  Plut  Kopldet  dciu 
cogilnta  :  pefge  noD  dublo  grodii. 


PliiL  Le  ciel  ne  sera  point  sourd  mu  vœni  iTm 
père.  Venez,  et  marchez  d'un  pas  assuré. 

ATRÉE,  THTESTE,  PLISTBÈNE,  LE  JEUNE 
TANTALE  ET  SON    FRËRE,  pkkbonhuu 

HDBTS. 

Air.  Il  s'est  ilonc  jeté  dans  les  filets  que  je  hn 
avais  toidus.  Le  voilà  pris;  je  le  tifss,  toi  et  m 
odieuse  race.  Thj'este  est  en  mon  ponvuir;  il  y  et 
tout  Mitier.  Je  suis  à  peine  nia!tre  de  moi,  je  pmti 
peine  me  contenir.  Ains  le  limier  iTOmbrie  que  k 
chasseur  tient  en  laisse ,  «1  qui  cherche  la  trace  du 
gibier  ^a  flairant  la  tene,  est  docile  encore,  tant 
que  te  vent  na  lui  apporte  que  de  loin  l'odeur  d'un 
saucier  ;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer  :  mais,  dès 
qu'il  est  près  de  sa  proie ,  il  s'^ance ,  impatioit  de 
la  sûùr,  lutte  à  grands  cris  contre  la  mam  qui  le 
rMient ,  et  enfin  lui  édiappe.  Une  haine  «  avide  àt 
sang ,  ne  peut  dissimuler.  Disàmnlona  pourttnl. 
Contemple,  Atrée,  cette  dtevelme  qui  londie  en 
désordre  sur  oe  visage  déOguré  ;  vois  cette  bute 
hideuse,  (à  Thyate.)Jc  vimst»  renouvtleraKi 
serments.  Oui,  je  suis  heureux  de  revoiroHnfière. 
Rends-moi  ces  erabrassementa  dcmt  ie  fas  si  long- 
temps privé.  OnbUims  toutes  nos  dissensions.  Fé- 
ooutons  plus  désonnais  que  la  voix  dn  sang  et  «lie 
de  l'amitié  ;  M  que  b  b^ne  sorte  k  jamais  de  no) 
coeurs. 

7Ay.  Je  pourrais  me  justifier,  si  tu  étais  mmu 
généreux.  Mais  je  l'avoue,  Atrée,  oui.  J'ai  eommii 
tous  les  crimes  dont  tu  m'as  soapçonné.  La  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses. 
On  est  bien  coupable,  quand  on  a  pu  le  psnltn 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  ne  veux  avoir  neoun 
qu'à  mes  larmes.  Le  premin,  tu  vois  Tbyeste  sup- 
pliant. Tbyeste ,  qui  ne  s'abaissa  jamais  jnsqu'i  11 
prière,  Tbyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  gvde 
contre  nHH  aucun  rwsentimail;  ef&cedetoncKur 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  oia^ 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 

&TIIECS,TBYE5TES,  PLISTHERES,  TAHTJaCS  FlUn 

et  TEKTIDg    FBITU,   mulC  pCnOO*. 

^(r.  Plagte  teaetai  clou  dbpailtU  fera  ; 

Et  Ipenm ,  et  ona  gcnerii  iovltl  IndolnB 

Junctam  painiti  cerna.  )am  talo  io  kwo 

Venanlar  odia  ;  veoll  In  nottrM  aanot 

TaDdem  ThTMie*  ;  tenit .  el  lotui  quMcfii.  ^ 

VU  tempno  anlmo,  tIx  dolor  tr«iïaa  capH. 

Sic ,  quum  fem  vertigal ,  f[  longo  isgai 

Loro  Inielur  Dniber,  ac  pnaM  vlai 

Scrutator  orr^  duin  procul  knlo  luem 

OdoTC  aniLlt,  paret,e(  tadto  locum  *" 

Boatro  pecerrat  ;  pnéda  qaum  pnqdor  tall , 

Cervke  iota  pognat,  et  ganila  vocal 

DomlDam  iDaraDtnn ,  aeqoe  rettocDU  trlplt. 

Qnum  iplral  Ira  uogoUxm,  oeacll  tegi.  ^ 

TameD  tettalur.  &f|rfce,  al  mnlto  gravis  ** 

Squatkire  Toltua  obruat  maslos  ooma , 

Qoam  foda  }«»l  barbai  —  Pnectdar  tld«- 

Fratrem  Jurât  vtdere;  oDupleiDS  Dilhl 

Badde  expetlb»  :  quIdqukUraniinfoll.  ,_ 

Traulerit  ;  ei  boe  saDgato  ae  plein  die 

ColaDlm  ;  anlmU  odia  dammlB  eiddaat. 

Thy.  DUaeraposMmcuneta,  d1^  talli  faics. 

Sed  tUtoi,  Alna.  laleor,  admlil  omnU 

Qd»  credldlitl .  Peubnam  causain  meain  ^^ 

Bodienia  pM«  Kdt  :  eil  pronuB  Doceoi . 


r>' Google 


THYESTE,  ACTE  III. 


.Itr.  Relève-toi,  mon  Trère;  vieos  plutôt  dans 
mes  bras.  Vous  anssi,  tous  les  appuis  de  notre 
▼ieillesse, Tenez toustroissurmoQ sein,  (à  Thgeile.) 
Quitte  ces  haillons  qui  aflligeut  mes  reganls; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi ,  et  accepte 
avec  joie  la  moitié  de  mes  Étais.  Quant  à  moi ,  en 
partageant  avec  mon  frère  le  trdne  paternel ,  j'ac- 
quiers le  plus  beau  titre  h  la  gloire.  Car  posséder  la 
couronne  est  l'effet  du  hasard  ;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  0  mon  firère ,  puissent  les  dieux  te  payer 
dignement  tant  de  bienfaits!  Le  diadème  si^t 
mal  à  ce  front  flétri  par  la  misère  :  mo  main  infor- 
tunée n'est  point  capable  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  que  je  reste  caché  dana  la  foule  de  tes  su- 
jets. 

Atr.  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 

Thy.  Je  me  crois  maître  de  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes. 

Jtr.  Qui  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Tity.  Celui  qui  en  a  éprouvé  les  caprices. 

Jlr.  Tu  prives  ton  frère  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pflt  acquérir. 

Thy.  Il  sufSt  de  ton  oHre  pour  assurer  ta  gloire. 
Hiri ,  je  mériterai  la  seule  a  taquelleje  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  à  refuser  la  couronne. 

jltr.  J'y  renonce  moi-ntSme,  si  tu  ne  consens  à 
lapartj^er. 

Thy.  J'accepte  donc  cette  royauté  que  tu  m'im- 
poses; mais  jen'enauraiqueletitre.  Tu  disposeras 
de  tout  dans  mes  Ëtats ,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes, de  moi-même. 

-  Atr.  Ceins  ton  front  augnste  du  bandeau  sacré 
des  rois  :  moi,  je  vais  offrir  aui  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Quieninqac  tImu  tan  bono  fnitrl  M  domd*. 

tfcrimli  igeDdnm  «il  :  luppIlEem  prinMU  vidM; 

H>  te  prceuibit  pedibo»  tntMlA  muiiM. 

Pooatar  amiili  ira ,  cl  ei  uibBO  tniDot 

Eniui  abcat  :  obaldn  Bdef  godp«  tvi 

Hm  InDDceDla.  Atr.  Pntar,  »  gcDubiu  muiu) 

Auftr,  mcoiqafl  polku  unpinui  pclr. 

VwquiMine,  MiHiiBprMldla,  totJuveDo,  meo 

Pmdrlc  coUo.  SqntlUdtin  «ealem  exue , 

OcDllaqOe  Doalrli  puce,  cl  omala»  e>p«  &3^ 

Pim  OKlf ,  Iclutqu*  tratfrni  Impeill 

CtpetM  parlem.  M«lor  hœc  Laui«alnica, 

FratrI  plmiam  nddere  iDoolumi  daciu. 

Habtn  ivgnani,  canu  est;  virtus.  (tare. 

TAy.  DU  parla,  fraler,  prflla  pro  lantii  tibl  i'^< 

Merilli  rcpcDdinl.  Rcgiaoi  caplUa  notam 

Squaltor  roenaal  duIm,  cl  sccptrum  manui 

lofaoïla  rclagll  :  llccat  in  mcdla  nilhl 

Lalcreturba.  <<^.  Keclpl(bocr«gnumduoa. 

Thy.  Ncam «ne  credo, quidquid  ni,  fralvr,  tuum.       >M, 

Air.  Qali  influCDli*  doua  rorlODS  abnutlT 

Tb<i.  Eipcriui  Hl  qnlcumqiM ,  quftm  facile  rrHusnt. 

Abr.  Pralrem  poUri  glorla  logentl  v ctaa  ? 

7k|>.  Taajamp«r«ela  ghwla  ni;  restât  mca. 

Rnpopre  eerlum  etl  régna  coMlIlum  mlhi.  MO 

AIT.  Heam  relliiqaun,  nlH  tuam  partem  aedpii. 

Th^.  Acdplo  :  r^nl  nomeo  impotlU  fenm; 

Sed  Jura  el  «nn*  Hnleat  meeuin  tlbi. 

Atr.  ImpoilU  capiti  vlucla  vmerando  gara. 

Ego  diiUnataa  vlcltmat  Mperis  dabo.  Mt 


LE  CHW.UR. 


Qui  le  croirait?  Cet  Atrée  si  farouche  et  u  im- 
pétueux, qui  ne  respirait  que  la  >'f]igeance  et  l« 
meurtre,  est  resté  interdit  à  l'aspect  île  son  frère. 
Il  n'est  pas  de  puissance  supérieure  à  la  force  du 
sang.  lies  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles ;  ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  de  la  nature 
le  sont  pour  toujours.  La  colère,  excitée  par  de 
grands  intérêts,  rompt  l'accord  entre  deux  frères. 
La  trompette  guerrière  a  sonné  ;  le  bruit  des  esM- 
drons  légers  a  retenti  dans  la  plame;  des  deux  cdtés 
l'épée  bnlledans  l'air;  Mars,  furieux  et  insatiable 
de  carnage ,  excite  la  rage  des  combattants  :  mais  la 
nature  a  parlé;  elledésarme  les  plus  irrités  ;  elle  les 
rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mains,  les 
force  à  se  léconcitier.  Quel  dieu  a  fait  tout  à  coup 
succéder  le  calme  h.  la  tempête  P  Hier  encore  Mycè- 
nes  retentissait  du  fracas  de  la  guerre  civile.  Les 
mères  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sut  leur 
sein.  L'épouse  s'alarmait  à  la  vue  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à  regret  sa 
main  d'une  épée  que  la  paix  a  couverte  de  rouille. 
L'un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines ,  l'autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a  dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville. 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  1^  «ainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

Mais  euBn  nos  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n'entend  plus  les  rauqnes  accents  du  clairon ,  ni  le 
sou  aigu  de  la  trompette.  L'heureuse  Mycènes  a 
recouvré  ta  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi , 
lorsque  leCorus,  BonfOenl  sur  la  mer  d'Apulie, 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abtmes,  Scyila  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ;  les  matelots ,  raftna 
dans  le  port ,  redoutent  les  vagues  que  l'avide  Cha- 

CHO&DS. 
Credat  boc  qnUqaam  T  (Crut  llle  el  acer, 
Née  polena  menùl,  truculnitin  Almu, 
Fratri*  Mpectu  itnpetadui  hmlt. 
Noita  t1>  nuiat  plctate  vera  e>l. 

Inrgia  eilemii  lolmlca  durant;  &&n 

Quoi  amorvrrui  teDull,tencl>ll. 
Ira  qnom  toagnia  agltata  oiustt 
Grallam  rupit,  cecloitque  bellum; 
Quum  levf*  frenla  tonuere  larniB, 
FolBlt  hlnc  llllDC  igltalaa  «ui>,  BH 

Qaem  movel  crebro  fUrlbundiu  leta 
SâDgulann  Mavon  capleos  rMmlrai  ; 


OUam  tanlo  Eubltum  c  Inmuitu 
QaladeuiredlT  Modo  per  Mycmai 
fLTmadiUta  erepucre  belll  : 


.  _a  pada  vlUo  quletc. 
Ille  labentc»  renovarc  more»; 
Ulc  illa  qaauai  lUUIItc  larra; 
Feinta  paria*  onhlbaie  claualrla 
llte  eerUtial,pa>lduaqmplnnli 
AnxlM  Dodlt  vigli  iDCobabal. 
PUor  cri  brUo  Unor  Ipw  bdU. 
lu»  mtiM  »bt1  ceddcre  ferrl  ; 
lam  tlM  narmar  grave  clanleoram  ; 
lam  taoel  itrfdor  Utnl  ilrepcntli  : 
Alla  p«i  orbl  moeala  lat«  eat 
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rybde  engloutit  et  rejette  tour  à  tour.  Le  farouche 
(^clope ,  qui  habite  Les  cavités  brûlantes  de  l'Etna , 
eraint  que  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  moDtagae  les  eaux  débordées,  et  n'éteigoe  tes 
feux  étemels  de  ses  foumeaui.  Ithaque  tremble 
et  Laërte  croit  voir  a  chaque  instant  submerger  par 
les  Rots  son  petit  royaume.  Mais,  sitât  que  la 
violence  des  vents  tst  apaisée ,  l'onde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac-,  et  rctte  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af- 
fironter,  ot&e  une  surface  unie,  où  se  jouent  les 
barques  les  plus  légères;  et  l'on  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides ,  qui ,  tout  à  l'heure 
soulevées  par  la  tempête,  ébranlaient  les  Cyctades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  :  la  douleur  et  la 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  L'inconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  à  son  gré,  devant  qui 
les  nations  tremblantes  fléchissent  le  genou,  qui 
d'un  signe  de  tête  désarme  le  Mède,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Dahes,  ces  cavaliers 
redoutésdesParthes  eux-mêmes,  n'est  pas ,  sur  son 
trfine ,  exempt  d'inquiétudes.  It  frémit  en  songeant 
aux  caprices  de  la  fortune,  et  à  ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à  qui  le  souverain  de  la  terre  et  des 
mers  a  remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort, 
dépouilles  cet  air  superbe  et  inogaat.  Tout  ce  que 
vous  bites  craindre  à  vos  sujets,  vous  pouvez  l'é- 
prvuver;  un  maître  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à  un  em- 
pire plus  puissant  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône, 
qui ,  le  soir,  gtt  dans  la  poosaièTe.  Il  ne  &ut  pas  trop 


sic  abl  ex  alto  tuinntre  llDCtus, 
Bnilfum  Coro  btitntt  pontum , 

Sejrllt  pululii  resonal  ctvernli , 

Ac  mare  In  partu  llmuere  nauln 

Quod  rapai  liauslum  rcrvomlt  Chtrybdli  ; 

Et  [crus  Cyclupa  mvIuLI  parentem 

Bupe(»>enUB  residens  In  £(DS, 

^e  5Uper(u6l«  ïiûletar  uihII» 

Idnis  Klprnia  rraonani  câminli  ; 

El  pulal  mtrgi 


MU1U3  BtagDO  pelagus  re 


Ktïf 


bl  iDgenll  modo  sub  procelli 
Cycfadea  ponlum  Umu«rï  main. 
Kulla  H>n  lOngB  ni  :  dolor  *c  voluptai 
iDvloin  ccdunt;  brevlor  voluptaa. 
loia  prnnnlit  levli  bon  aummli. 
Ille,  qui  doQil  diadcmn  tronll, 
Qurin  genu  dIxk  tremuerc  Rtota, 
Cu]u«  ad  nulum  poiuerc  beJIa 
MFdui,  cl  Phifbl  pnipiurli  IndiM, 
£1  Daie  Psrihis  equitcm  mlaaU, 
Anxiaa  leeptrum  loicl,  el  movcDla 
Cundi  divinal  metaitquB  ci«u  . 
Uobila  renim,  dubliuniiue  tempoa. 
Vo»,  quibn»  rrolar  maris  alqae  lem» 
Jas  dnIU  mignuin  oedi  alqua  vils, 
foMe  loattoa  lumldoMioe  vulliu  : 


■e  fier  à  la  prospérité ,  ni  trop  se  désespéra  dan  le 
malheur.  Clotho ,  mifilant  nos  destinées  de  bia  H 
de  mal ,  ne  soufbre  pas  que  notre  fortune  soit  limg- 
temps  la  même ,  et  soum«  notre  vie  à  de  etmti- 
nuellet  vicissitudes.  Nul  mortel  n'est  assez  fàronié 
du  ciel  pour  être  sur  du  lendemain.  La  main  iTuii 
dieu  imprime  sans  cesse  une  rotation  rapide  à  tm- 
tes  les  choses  de  ce  monde. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LE  BfESSAGER ,  LE  CHOEUR. 

Le  met.  Puisse  un  Doir  tourbillon m'enlevaduH 
les  airs!  Qu'un  nuage  épais  m'environne,  et  déndw 
cet  horrible  spa^tade!  O  &mille,  objet  de  boute 
pour  Pélops  et  pour  Tantale  lui-même  ! 

Le  chce.  Que  venez-vous  nous  apprendre? 

Le  mes.  Dans  quelle  contrée  suîs-Je  donc?  F!t-« 
dans  A  rgos  ?  est-ce  à  Sparte ,  patrie  de  ces  deui  la- 
dres frères?  Suis-je  à  Corinthe,  que  pressentis 
flots  des  deux  mers  ?  ou  sur  les  bords  de  Tlster  p 
favorise  les  courses  des  farouches  Alains,  ou  parmi 
les  neiges  étemelles  d'Hyrcanie,  ou  chez  les  Scytbu 
vagabonds?  Quel  lieu  a  pu  voir  commettre  une  p- 
reille  horreur? 

Leckœ.  Parlez;  faites-nous  conoalire  ce  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

Le  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits,  el 
dissiper  l'effroi  qui  a  glacé  tous  mes  membre}.  Celle 
horrible  image  est  toujours  présente  à  mes  ytui. 
Tempêtes  furieuses ,  emportez-moi  danscesdlauti 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Le  chœ.  Cest  trop  longtemps  prolonger  celte  pé 
mble  incertitude.  Quel  crime  a  causé  votre  é|iMi- 

Qofdqald  a  robii  mlnot  uUmncil,  Hi' 

Major  hoc  vobis  domlaiu  mlnalur  : 
Omne  >ul)  rpgno  gtaiiora  rrgaum  at. 
Qnmi  dla  vidlt  teniPOB  gapcrbam, 
Hanc  dln  vidit  tuglcnc  Jacentcm. 
Nemo  confidal  Dimlum  aeamdii;  "' 

Nrmo  dcaperct  meliora  lapais. 
Hlscet  hsc  iliii,  probibetqueCloUM 
Slate  [ortuoBiD  :  rolal  oronc  tatam. 
Ncmo  tam  dlvoi  babull  favenlea, 
Crastlnoni  ut  poiact  sibl  pollleeri.  •• 

Bf)  dciu  noslras  alcrl  citnta* 
TiirbliM  venaL 

ACTUS  QUARTUS. 

BDHTIDS,  CHORUS. 
Niinl.  Quia  me  par  aurat  turbo  prsdpltan  nM, 
Atraque  nube  ipvoivrt,  ut  lanlnm  ncTaa 
Erlplat  oealiiTOdomns,  Pelopl  quoqoc  '^ 

Et  TaQlnlo  pudcnda  !  Chor,  Quld  parlas  navIT 
Itunt,  Qucnam  <ala  regiaeat.  Krgn  et  Sparte  ptol 
Sorllta  Trains?  tl  maris  gemlnl  prcmpns 
Fsuccs  Corlnlhos?  in  (crû  Iiler  fugam 
Pr^beoE  Alaiii>?aD  tub  Eelerna  nlve 
Hjrcana  lellus  ?  44  lagl  panlm  ScrlhcT 
Qals  btc  riprandl  est  consclus  monstrl  IncusT 
Chor.  Effare,  et  litud  païkdc,  qaodcumquc  ni,  ruh 
jVun/.  SI  ilclerll  aiilmua,  si  mctu  corpus  rigcns 
Rtmlllel  artus.  Hiercl  la  vuttu  Inicia 
liraflO  lacU.  Ferle  me  insanie  procal 
tllo  procrilc  ;  hrtc ,  quo  (erlur  dlcs 
Ulne  raptua.  Chor.  Aolona  gratjua  locaHM  Mtt. 
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vante?  quel  bd  est  l'auteur?  Cest  l'un  des  deai 
frères,  sans  doute-,  mais  le<]uel?  Parlez. 

Le  mes.  La  partie  du  palais  élevé  de  Pélops,  qui 
ngarde  le  midi ,  se  termine  par  un  bâtimeut  aussi 
haut  qu'une  montagne,  il  domine  la  ville,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
Là  est  une  salle  magnifique,  capable  de  contenir 
toute  une  Toule.  Son  plafond  doré  est  soutenu  par  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 
publique,  qui  est  ouverte  aux  habitants,  s'étendent 
plusieurs  riches  appartemenls.  Il  en  est  im ,  le  plus 
reculé  de  tous ,  qui  embrasse  on  bois  antique  dans 
son  enceinte.  Cest  là  le  sanctuaire  de  la  royauté.  U 
les  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage  ;  ja- 
mais le  fer  ne  les  a  touciiés.  L'if,  le  cyprès  et  la 
noire  yeuse  s'y  balancent  au  souffle  du  vent.  Un 
cligne  s'élève  au-dessus  d'eux  tous,  et  domine  la  forêt 
de  ses  immenses  rameaux. 

Cest  la  qu'en  montant  sur  le  trâne  les  héritiers  de 
Tantale  vont  consulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux ,  lorsqu'ils  espèrent  ou  lorsqu'ils 
craignent.  Là  sont  suspendues  des  ofî'randes  nom- 
breuses ,  des  trompettes  à  la  voii  sonore ,  les  débris 
d'un  cliar,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
MjTlos,  ces  roues  perfides  qui  causèrent  la  défaite 
de  leur  maître^  en  un  mot ,  tous  les  trophées  des 
Pélopides.  On  y  voit  la  tiare  du  Phrygien  Pélops,  le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chiamydes  brod^, 
monument  du  triomphe  obtenu  sur  les  barbares. 

Sous  l'ombrage  de  ce  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
marais  ;  telle  et  non  moins  affreuse  à  voir  que  ce 
neuve  qui  rrnd  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit-ou,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde, 
s'entendent  les  sourds  gémissements  des  divinités 
infernales,  un  cliquetis  de  chaînes,  et  les  liurle- 


Qokt  sft ,  qDod  borrci ,  «le ,  et  auctorem  tixlica. 
HoD  quwro,  quls  ilt,  wd  ul».  Effan>odua. 
Hunt.  tn  arce  «.aam»  FeloplK  pus  ett  domw 
CnnvEna  ml  Auitros,  cujus  eitrtmum  lalua 
lEquale  moiilt  cmdt,  atque  urbem  premit, 
El  cootamacfm  leglbui  populiun  lois 
Habet  lub  ictu  :  Tulget  bic  lurbffi  capai 
Immaiie  tn^uni,  cujus  auratas  Irabei 
Varii*  columDC  nobliei  oiacuUi  tciunt. 
Poil  tolB  vutgo  oola,  qus  popull  colunl. 
In  multa  dlves  ■  pal  la  dlHfdil  domua. 
Arcaoa  In  Iniu  rpgla  ucfssu  patvl, 
Alta  veliatium  ville  c«mp«icrns  ntmui, 
PnMtralH  rrgnl,  nulla  qua  lieloa  lolet 
Piwliere  ronv»  arbor,  nul  ferro  coll  ; 
Sed  taxu»,  el  capcessua,  et  olgra  illce 
Otwcnra  nulal  ailva  ;  quim  supra  rmlnenE 
Dapectal  aile  quercui,  «t  vindt  pkoiub. 
Hlac  auaptcari  régna  TautalldEC  aolenl, 
BiDC  petpre  laptla  rcbua  ri  dublla  opvm. 
Afflxa  Inbsraal  dopa  ,  vocalei  lubc, 
Froctiqne  curnu,  ipolla  Mjrlol  maria, 
Victteqoe  faliit  ailbiiiptndenl  latar, 
El  DOiDe  genUa  [adnua  :  bac  PhryRiui  loto 
Flxua  liara*  PclopLi  ;  hic  prasda  himllun] , 
Et  de  trlumpba  |Mcta  barlûrico  cblamys. 
Fona  stAl  aub  ombra  (dalla ,  et  aiRta  piger 
B>rH  palude  :  lalia  eil  dirs  Slygls 
DeforoiU  anda,  qooi  Cacll  uelo  tîdem. 
Ulc  Doclfl  csca  gemere  feralra  deoi 
Fima  est  :  calenls  lucua  eiraaali  winal , 
Olulanlque  Hanet.  Quldquld  audire  ni  metua , 


mentsdes  mdnes.  Ou  y  voit  ce  dont  le  seul  récft 
glacerait  d'effroi,  on  y  voit  errer  les  morts  sortis 
de  leurs  antiques  tombeaux ,  et  des  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  la  forêt  semble 
tout  en  feu,  et  les  arbres  brûlent  sansse  consumer. 
Souvent  elle  résonne  d'un  triple  aboiement;  souvent 
y  apparaissent  de  grands  et  terribles  fautâmes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'horreur  qu'on 
épronve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  régne  même 
au  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mais  ceux  qui  vont  y  consulter  le  son  ea 
rapportent  de  sûrs  oracles  :  du  fond  d'une  caverne 
mugissante,  et  avec  une  voix  formidable,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

Cest  là  que  se  rend  Atrée,  pldn  de  fiireur,  et 
traînant  les  fils  de  son  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  Il  saisit  les  jeunes 
princes,  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos,  et 
ceint  d'une  bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunés.  Rien  ne  manque  au-sacrifice,  ni  l'en- 
cens ,  ni  les  libations  de  vin,  ni  le  couteau  mis  sur 
le  front  de  la  victime,  et  purifié  par  i'oi^e  et  lesel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  afiit 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l'appareil  reli- 
gieux d'un  sacriflce. 

Le  c/ua.  Qui  a  frappé  les  victimes? 

Le  mes.  Atrée  lui-même.  Cest  lui  qui  d'une  voix 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymne  funèbre  et  des 
vœux  impies.  Debout  devant  l'autel,  lui-même  il 
placeses  victimes, les  palpe, les  dispose.  Il  appro- 
che le  fer,  veille  à  tout,  et  n'omet  aucun  des  ritea 
sacrés.  Tout  à  coup  la  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraines,  se  balance 
sur  ses  fondements,  et  menace  la  terrede  sa  chute. 
Une  étoile ,  partie  à  notre  gauche ,  trace  dans  l'air 
un  noir  sillon  I^  vin  qu'on  versait  sur  la  flamme 
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S«  SÉNËQUE. 

le  convertit  en  ung.  Le  diadème  d'Atrée  h  dèta- 
dw  jusqu'à  trois  fois.  L'ivoire  m^me  répand  des 
pleim.  Tous  les  esprits  sont  elïrayés  de  ces  prodiges. 
Atrée ,  inaccessible  à  la  cr.iiote,  épouvante  les  dieai 
qui  le  menacent.  Tout  à  coup  il  s'élance  vers 
l'autel ,  les  yeux  hasards  et  farouches  :  tel ,  dans 
les  forêts  du  Gange,  untifçre  afïamé  hésite  entre 
deui  jeunes  taureaux.  Également  avide  de  cette 
double  proie ,  il  ne  sait  sur  lequel  il  se  jettera  d'a- 
bord ;  il  tourne  tantôt  vers  l'un,  tantât  vers  l'autre, 
sa  gueule  béante;  l'incertitude  suspend  un  instant 
sa  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Atrée  contemple  les 
malheureux  dévoués  a  sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera-t-il  le  premier?  lequel  recevra  le  second  coup .' 
11  n'importe,  il  est  vrai;  mais  il  délibère  en  lui- 
inéme ,  et  veut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfaiL 

Le  ch<B.  Lequd  enfin  a-t-il  frappé  le  premier? 

Le  met.  Ccst  â  son  aïeul  (admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu'il  offre  sa  première  victime.  Cestlejmue 
Tantale  qu'il  immole  le  premier. 

Le  cAce.  Si  jeune  encore,  de  quel  ceila-t-ll  envi- 
sagé la  mort  ? 

Le  met.  Calme  et  intrépide,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à  d'inutiles  prières.  Cependant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l'infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure.  Il  retire  le 
fer.  Le  cadavre  reste  debout,  et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants,  tombe  enfin  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Pilstliène  à  l'autel ,  et  le 
réunit  à  son  frère,  en  lui  tranchant  la  tête.  Le  tronc 
tombe  en  avant ,  et  la  tète  proiere  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

U  cha.  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtreP 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers? 

Le  mei-  Dem^e  que,  dans  les  forêts  d'Armé- 
nie ,  un  lion  ii  la  crinière  épabse  répand  m  mi- 
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lieu  d'un  troupeau  l'^MMivanle  tk  la  mort,  triomphs 
et  nage  dans  le  sang  ;  le  sang  découle  de  sa  gueule, 
sa  faim  est  apaisée;  mais  sa  fureur  ne  s'est  pu  as- 
souvie :  il  éi;orge  ^  et  là  les  tanreaox.  et  il  me- 
nace encore  les  veaux  timides  de  ses  dents  fatignéo 
de  carnage.  Non  moins  furieux ,  animé  d'une  rage 
semblable,  Atré«,  tenant  le  couteau  roo^dnu 
fois  par  le  meurtre ,  sanssonger  queUe  faible  vidiiM 
est  devant  lui,  frappe  d'un  Ivas  forcené,  et lipem 
départ  en  part.  Le  fer  traverse  la  poitrine,  et  sort 
par  le  dos.  L'infortuné,  «n  tombant,  éteint  ine 
son  sang  le  feu  de  l'auiel ,  et  eihak  Time  pn  a 
double  blessure. 

Lécha.  O  cruauté  inoaîe  ! 

Le  met.  Vous  frémissez?  Ce  n'est  rien  eneort. 
Quelen-ime  s'arrête  là,  Atrée  est  encore  innonst. 

LecKa.  Peal-on  pousser  plus  loin  la  barbaiieF 

Le  met.  Vous  croyez  que  c'est  le  dernier  terme 
du  crime  ?  Va  n'en  est  que  le  premier  degré. 

Le  cha.  Qu's-t41  pu  faire  de  plus?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  ?  A-t-il  défêadu  qu'on  pbçlt 
leurs  restes  sur  la  flamme? 

U  met.  PIAtaux  dieux  qu'il  l'élit  taill  Ordomu, 
barbare ,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  terre, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bûcha, 
qu'ils  soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bêles  fôo- 
cesl  Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice,  je  rim- 
plore  de  toi  comme  une  grAce.  Mets  sous  les  yent 
d'un  père  ses  Qls  privés  de  sépulture.  O  fortuit  que 
l'avenir  ne  pourra  croire,  que  la  postérité  raiwn 
parmi  les  fables  1  II  arrache  du  liane  des  victimes 
leurs  entrailles  palpitantes,  dont  les  veines  baltnil 
.encore ,  et  leurs  cœurs  qui  tressaillent  encore  d'rf- 
froi.  Il  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  reprd 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fil- 
mantes. Satiafiùt  des  présages  qu'il  en  tire,  il  w 
s'occupe  que  du  festin  qu'il  destine  i  son  frèn. 
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THYESTE,  ACTE  IV. 


Lui-même  coupe  par  moivenux  les  corps  de  ses 
neveux,  détache  du  tronc  les  épaules  entières  et 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  Il  ne  garde  que  les  têtes  et  les  mains , 
tx»  mains  gages  de  leur  foi  ;  le  reste ,  traversé  par 
un  fer  aigu ,  est  suspendu  devant  un  brasier  ardent, 
ou.jelédans  L'airain,  bouillonne  dans  l'eau  qui  fré- 
mit. Cependant  le  feu  s'éloigne  de  ces  mets  affreux  ; 
le  bois  ramené  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n'y  reste 
qu'à  regret ,  et  ne  s'allume  que  malfp^  lui.  Le 
foie,  traversé  par  une  broche,  fait  entendre  un  léger 
bruit  ;  et  l'on  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit.  Une  fumée  noire  et  épaisse  s'é- 
tève  en  tourbillons  aU'Jessus  de  l'autel  ;  et,  au  lieu 
de  monter  dans  les  airs ,  elle  se  répand  comme  une 
sombre  rapeur,  €t  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
le*  images  mêmes  des  pénates.  0  Phébus,  lu  fus 
trop  patienttfu  reculas  d'épouvante,  il  est  vrai,  et 
tu  ramenas  en  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
ia  tàel  ;  mais  tu  u'aa  pas  retiré  assez  lAt  ta  lumière. 
Le  père ,  en  ce  mo-Tient ,  les  cheveux  parfumés,  et 
la  tête  appesantie  par  le  vin ,  déchire  ses  propres 
lils,  e1^  broie  leur  cbair  entre  ses  dents.  A  chaque 
instant  cette  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
MU  gosier.  O  Thyeste ,  un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  :  et  cet 
avantage ,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  Phébus ,  détour- 
nant son  char,  est  revenu  sur  ses  pas,  en  vain  la 
nuit,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  l'Orient, 
a  couvert  ce  forfait  horrible  de  ses  épaisses  ténèbres  ; 
tu  verras ,  tu  connaîtras  toute  l'étendue  de  ton  mal- 
heur. 

CHOEUR. 
Soleil ,  père  des  mortels  et  des  dieux ,  toi  devant 
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qui  disparaissent  les  feus  étincelants  de  la  nuit, 
pourquoi  retourner  sur  tes  pas.'  Pourquoi  éteindre 
ton  flambeau  au  milieu  du  jour?  Pourquoi  te  déro- 
ber à  notre  vue?  Vesper,  l'astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d'étoiles  la  voilte  sombre  dfs  deux.  Ce 
n'est  pas  le  moment  où ,  parvenu  sur  les  bords  de 
l'Hespérle ,  au  terme  de  ta  course ,  tu  dételles  te^ 
chevaux  fatigués.  La  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'approelie  de  la 
nuit.  Le  laboureur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  vigueur,  s'étonne  qu'il  soit  déjà  temps 
d'aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs ,  détourné  ton  char 
de  sa  route  immuable?  Les  Titans,  jadis  vaincus, 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l'enfer?  tentent-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Tilye,  épuisé  par  h  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré ,  va-t-il  renouveler  ses  at- 
tentats contre  le  del?Typhée  s'est-ii  débarrassé  du 
niont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies ,  défaits 
dans  la  vallée  de  Phlégra ,  entassenMls  de  nouveau 
les  montagnes  pour  escalader  le  ciel  ?  L'Ossa ,  trans- 
porté de  la  Thrac«  en  Thessalie,  s'élève-t-il  sur  le 
Pélion?  L'ordre  établi  dans  le  del  est  donc  détruit; 
11  n'y  aurd  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Phébus,  qui  répand  sur  la  terre  la  rosée  avec  les 
premières  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  l'emploi 
n'est  pas  de  plonger  dans  ta  mer  les  coursiers  hale- 
tants, et  de  rafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
de  sueur.  Le  Soleil  lui-même  est  surpris  de  se  trou- 
ver à  son  coucher  dans  la  demeure  dei'Aurore.  Eu 
vain  il  commande  à  la  nuit  d'étendre  ses  voiles  ;  la 
nuit  D'est  point  prête  encore.  Nul  astre  ne  parait 
dans  le  del.  pas  une  étoile  ne  brille  au  haut  des  airs, 

Mïclioilne  dlem  perdl»  Otympo  ? 
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et  la  lime  n'édaircit  point  par  >a  lumière  cette  ef- 
frayante obteurité. 
Quel  que  soit  ce  prodige ,  et  puisM^t-il  o'ftre 

Su'uoe  obscurité  passagère!  diod  cœur  est  saisi 
'un  effroi  mortel.  Je  tremble  de  louchor  à  cet 
instant  marqué  par  le  destin,  où  l'univers  entiei 
sera  détruit;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe- 
ront dans  rhorreur  du  cliaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillauts  qui  font  l'ornement  du  ciel, 
seront  de  nouveau  niétés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres,  dont  la  marclie  éclatante  règle  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  I.a  lune, qui  réfléchit  lalumière de  Phébus ,  ne 
diminuera  plus  la  eraiute  qu'inspirent  les  ténèbres 
de  la  uuit,  et  n'achèvera  plus  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution, plus  courte  que  celle  de  son  frère.  En6n  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abîme. 

Ce  cercle  formé  de  constellations,  que  parcon* 
rent  les  astres  sacrés ,  ce  cercle  qui  coupe  oblique- 
ment les  zones ,  et  dans  lequel  se  renferme  la  mar- 
che de  l'année ,  se  détachera  de  la  voâte  céleste.  Le 
Bélier,  qui ,  au  retour  de  l'aimable  printemps ,  in- 
vite à  déplier  les  voiles  à  la  douce  haleine  des  zé- 
pbf  rs ,  se  précipitera  dans  les  eaux  qu'il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  Hellé.  Le  Taureau,  dontlet 
cornes  brillâmes  soutiennent  les  Uyades,  entraî- 
nera daos  sa  chute  les  deux  Gémeaux ,  et  le  Cancer 
aux  bras  recourbés.  Le  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été,  ceLion,  l'un  des  travaux  glorieux  d'Hercule, 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu'elle  a  jadis  abandonnée  ;  et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance ,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 
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vieux  centaure  d'Émonie ,  qui  bnce  encore  atn 
son  arc  ses  flèches  ailées ,  verra  se  briser  son  lie  «t 
ses  Dècbes.  Froid  Capricorne , qui  que  tu  sois, qà 
ramènes  l'hiver  paresseux,  lu  tniseras  ton  tax'. 
avec  toi  vont  disparaître  les  Poissons,  denièR 
considiation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  ne  m 
baignèrent  jamais  dans  les  flots,  seront  engloatii 
dans  l'Océan  avec  le  serpent,  qui ,  tel  qu'un  fleuve, 
se  déroule  entre  les  deux  Ourses,  et  Cynosure,  Irf- 
rissée  de  ^çoos  et  voisine  de  l'énorme  serpent 
Knfin  le  conducteur  paresseux  du  char  boréal,  iw- 
hliaat  sa  lenteur  accoutnmée,  s'élancera  du  but 
des  airs. 

Cesl  donc  nous ,  parmi  tant  de  générations  qie 
la  terre  a  portées ,  c'est  nous  que  le  sort  a  cheisii 
pour  nous  écraser  sous  les  débris  du  del ,  t^est  no» 
qui  devions  voir  le  dernier  jour  de  l'univers!  Se 
sommes-nous  'pas  nés  sous  un  astre  cruel,  non, 
destinés  à  voir  s'éteindre  le  soleil ,  ou  sans  ravoir 
mérité,  ou  par  nos  crimes?  Hais  cessons  nos  plain- 
tes. Ocrainte,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attadié 
à  la  vie,  qui  ne  veut  point  péril  quand  le  moudeca- 
tier  périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME. 

ATRÉE. 
Je  marche  l'égal  des  di«ix;  supérieur  à  tous  la 
mortels ,  je  touche  l'Olympe  de  mon  front  orgaeiJ- 
leui.  Cest  maintenant  que  je  possède  ta  puissaim 
royale  et  le  trâne  de  mon  père.  Je  ne  demande  plu 
rien  au  ciel  ;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  âme  est  satisfaite  ;  c'en  est  assez ,  même  pwr 
Atrée.  Que  dis-je?  Je  veux  pousser  plus  loin  an 
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Pennata  Moei  iplcula  Chiroa , 
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THYESTE ,  ACTE  V. 


vengeance  ;  je  veux  que  le  père  dévore  ses  propre 
enfanU.  Déjà,  pour  m'ûler  toute  honte,  le  jour  a 
disparu  :  proRtons  de  sou  absence.  Ou  plutût  que 
u'ai-je  pu  arrêter  les  dieun  dans  leur  fuite,  let  ra- 
mener malgré  eun,  et  les  forcer  tous  à  voir  le  festin 
dema  vengeance!  Contentons-nous  d'en  rendre  té- 
moins les  yeui  d'un  père.  Eh  vain  le  soleil  ine  re< 
fiise  sa  lumière:  Je  saurai,  Thyeste,  dissiper  les  té- 
nèbres qui  te  cachent  tes  malheurs.  Trop  longtemps 
convive  joyeux  et  sans  déGance,  tu  as  savouré  les 
mets  et  le  vin  :  il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclaves,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  fite.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  pepOde,  quand  il 
verra  les  têtes  de  ses  ûls  ;  «Teniendre  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  ha- 
leine, dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  mes  soins.  Ce  n'est  pas  quand 
il  sera  malheureux,  mais  à  l'iDstant  où  il  le  de- 
viendra, que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  tirillent  de  mille  flambsaox. 
Couché  nonchalamment  snr  un  lit  brillant  d'or  et 
de  pourpre ,  il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  téCe 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorgé  de  viandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ;  je  suis  le  roi  des  rois. 
Mon  bonheur  passe  mes  souhaits  :  Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Va ,  bois  à  longs 
traits;  11  me  reste  encore  dusangdelantde  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à  laquelle  il  est  mêlé  en 
d^uisera  la  couleur.  Un  pareil  breuvage  linira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu'il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils ,  le  barbare  qui  aurait  bu  le  mien  I  Mais 
W  void.  Hors  de  lui-même  ettransportèdejoie,il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d'allégresse. 

Fiinere  ■uanim  :  ne  quid  obslarel  [in<k>r,  \ 
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Satar  e»l,  capad  dudl  argenli 
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Chassons  enfin  les  soucis  d'un  coeur  longtemps 
Détri  par  l'infortune.  Loin  de  ntoi  la  tristesse ,  loin 
de  moi  et  lacrainteet  la  pauvreté,  tristes  compagnes 
de  l'exilé  tremblant,  et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Vois ,  Thyeste,  d'où  le  sort  t'a 
précipité,  et  non  où  tu  es  descendu.  11  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  faite  des  honneurs,  se 
soumet  sons  murmurer  à  son  destin  ;  il  est  grand 
celui  sur  qui  fondent  à  la  fois  tous  les  malheurs, 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  enaçoas  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ;  montrons  un  visage  riant  h  la  For- 
tune qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d'autrefois.  Cest  un  tort  commun  à  tous  les  mal- 
heureux de  u'oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  lafortuneleur  rend  ses  faveurs; 
ils  craignent  de  s'abandonner  à  la  Joie.  G  douleur 
vague  et  sans  cause,  pourquoi  me  ramener  à  toi  ■> 
Pourquoi  m'empêcher  de  célébrer  ce  Jour  de  fête  ? 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  Ne  puis-Je 
ceindre  ma  tête  de  fieurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  sei,Tète  me  le  défend.  Les  roses  ,  dont  j'étais 
couronné,  se  détachent  de  mon  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums ;  des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues  ; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupirs.  Accou- 
tumée aux  larmes ,  la  tristesse  se  platt  à  en  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  les  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riches  vêlements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 
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presseutiments  dont  l'Sme  egt  afOigée  sont  les  in- 
dices certains  de  quelque  grande  calamité.  Une 
tempête  affreuse  menace  les  matelots,  quand  la  mer  , 
s'enfle  d'elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tu  es,  pourquoi  te  créer  à  toi- 
même  ces  chagrins  et  ces  alarmes  ?  Témoigne  à  ton 
frère  une  entière  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit,  tes 
craintes  maintenant  sont  vaines  ou  tardives.  Hélas  ! 
je  voudrais  m'en  défendre ,  mais  j'éprouve  su  fond 
de  mon  âme  une  vague  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pent tout  i  coup  de  mes  yeui,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  on  de  crainte?  ou 
bien  l'excès  de  la  joie  fait-il  aussi  couler  nos  larmes  i 
ATRÉE,  THYESTE. 

^IT.  Mon  frère, célébronsavec  une  égale  all^resse 
M  jour  lieureui,  qui  affermit  le  sceptre  dans  ma 
main ,  et  qui  est  pour  moi  te  gage  assuré  d'une  paix 
inviolable. 

Thy.  Tai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
la  table;  tu  mettrais  le  comble  h  ma  joie  eu  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  fils. 

Jtr.  Crois  qu'ils  sont  déjà  entre  les  bras  de  leur 
pire;  ils  y  sont,  ils  y  seront  toujours.  Aucun  d'eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries ,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d'un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  IN'e 
crains  rien,  tu  pourras  eti  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfants  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent à  la  gaieté  de  leur  fl^e.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cependant  celte  coupe  de  via  :  c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Thy.  le  la  prends  avec  joie  de  ia  main  d'un  frère , 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j'en  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  refuse  d'obéir.  La  coupe  devient 


si  pesante,  qne  je  ne  puis  la  porter.  Cesl  en  im 
que  je  l'approche  de  ma  bouche  :  la  Uqueur,  qù 
semble  fuir,  échappe  h  mes  lèvres  entr'oiitma. 
La  table  elle-même  s'agite  sur  le  plancher  Iretntdint. 
Ces  flambeaux  ont  perdu  tout  leur  édat.  Ledel, 
qu'enveloppe  une  affreuse  obscurité,  s'étonne d'itre 
un  espace  vide,  où  ne  r^ne  ni  le  jour  ni  la  nuit  Mai 
quoi!  des  secousses  sans  cesse  plus  violentes  «bran- 
lent la  vodte  céleste  ;  les  ténèbres  devieDoent  plus 
épaisses,  et  la  nuit  se  perd  dans  une  nuit  plus  dIh- 
cure.  Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargoei 
du  moins  mon  frère  et  mes  fils ,  et  que  l'orege  n'i' 
date  que  sur  le  malheureux  Tbyeste.  {A  ton  frirt). 
Hftte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Mr.  Je  vais  te  les  rendre;  et  l'on  ne  pourra  ii- 
sonnais  t'en  séparer. 

Thy.  Quel  trouble  agite  tout  h  coup  mes  enfrail- 
les  ?Qu'ai-je  senti  frémir  au  dedans  de  moiîQuelqH 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
ments ,  qui  ne  sont  pas  les  miens ,  s'échappent  de 
ma  poitrine.  Mesenfants,  venez,  mes  enfants;  xHr 
malheureux  pire  vous  appelle.  Venez;  votre  vut 
mettra  fin  à  ma  douleur....  D'où  partent  leurs  voii! 

^fr.  Ouvre-leur  tes  brBs?Le3  voici-  Heconoais-tu 
tes  enfants  ? 

Thy.  Je  reconnais  mon  frère.  O  terre,  peiii-tu 
bien  porter  de  pareilles  horreurs?  Quoi!  tune  fm- 
fonces  pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Styi! 
tu  n'ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y  englou- 
tirensernbleet  le  royaume  et  le  roi  F  tu  nereufersK 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  eomble  ?  Nous  arons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale-  Mais  plutôt 
déchire  ton  Eetn;creuse,  s'il  se  peut,  des  abinus 
nouveaux ,  par  de  là  le  l^rtare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  cachots 
que  l'Achéron  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ombras 


UllUtlncliu  ligna  fulutl 
Mena,  tote  buI  priPiagl  mati. 
Inaui  nniTll»  fpra  Icaiputst . 
Quum  alDï  ttnlo  Iruiqutllii  liimcnl. , 


Noh>lDfe1li;sHtaKua  Intra 
Terror  ol«rrat  ;  ■□Mtoa  fundanl 
Oeuli  aetus.npccauuaubnl. 
t>olor,  iD  melua  rstT  an  habrl  licrlni 
Magna  voluptatT 

ATRECS,  THYESTIiS. 

Solldantqae  pacls  alllgel  certs  lidcm. 

Thi/.  Sali»  dapiii  ma,  Dec  mlnua  BacchI  (ïnct. 

AaMere  eumulua  bic  volaptalem  point, 

SI  cuiD  mrli  gaudcre  ffllcl  dalur. 

Air.  Hic  cur  naloe  cmle  ia  amplexu  pslrl*  : 

HIciant,  «rUDtqne;  nulla  pan  prolia  toœ 

Ttbi  aubtrabïlur  :  ora,  quie  CKOptoi,  dalio, 

Totamque  liirba  Jam  aua  Implcbo  pntrem. 

Satlabrria,  ne  mclue  :  pudc  idIiiII  mt'n, 

jDcunda  menue  ucr«  Juvfnlllscolual; 

5«1  aixicDlur.  Pocutum  Intusocupe 

Ueiilile  BaccJio.  TAy.  Capla  Icateroiedllria 

DOBum.  Palerniavina  llbeotnrdels, 

TuDc  haurianlur.  Sed  qiiid  lioc7  odIudI  iubdu* 


Parère  :  cmclt  pandas,  et  dntram  itravat. 
Adinotaa  Iptîi  Barchna  a  latids  fugit, 
Clrcaque  rictus  ore  decfpto  effliilt. 
En,  Ipaa  tr^pldo  meosa  aubstlult  aolo, 
Vlx  locctlgnla.  tpse  quin  ilher  gravie 
Inttr  dlero  poctemquc  désertas  ttupet. 
Qnld  hoc?  megls  magtsgae  izoncDul  labant 
ComeiacaLI  :  iptsator  densta  coll 
Callgo  ICDcbrta  ,  noxque  M  in  noctem  al)dtdil  : 
Fugitomm  aldus.  Quldquld  eat,  Tralrl,  precor, 
Natisque  parcal  ;  omnis  tu  vite  hoc  capul 
Abeal  procella.  Reddejam  natos  miht. 
Air.  Beddam ,  et  Ubi  lUoi  nullm  riiplet  dlti. 
Tliy.  Qais  bic  lumultua  Tlarera  eiaeltat  mm' 
Qald  tremuit  InlusT  tenlio  impatiens  onua, 
Ùeumquc  gemita  non  meo  pecloe  gémit. 
Adesie,  natl  !  genilor  înlelii  vocal  : 
Adetle!  vlsii  lagtet  lilc  robli  dolor. 
Cnde  obloqutiDlur  7  Atr.  Eipedi  ampleaiia ,  palrr  : 
Vrncrt,  Naloa  ecqaid  aRDOcia  tuos  7 
Thy.  Agnosco  [rntrem.  Suatlnea  tantum  oeta 
Getlare,  Telliu?  non  ad  laternani  Styg* 
Te  Dosque  mcrgla,  rupla  et  lugenU  via 
Ad-cbu»  Inane  rfgnucum  rega  abrtplaT 
Non  Iota  ab  Imo  tccU  cornéliens  soto 
Vertia  Myc^aa?  Slare  clrca  Tantalum 
Clerquejam  debalniiu  iliinccompiKiliua 
Et  bine  revul>is,sIquldlnfraTBrlaraei( 
Avuque  noatru,  bac  tuam  immanl  einu 
Demitle  valicm .  uiuqae  de(<WH>s  legs 
lolo  :  noiLe  aapra  copat 
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des  coupables  errent  au-dessus  de  nos  têtes;  que 
l'iropAtueux  Phlégéton  roule  ses  eaux  enflammées 
et  son  sable  bouillonnant  au-dessus  de  deux  impies 
eoDdamiiés  à  un  supplice  éternel.  O  terre,  masse 
inerte ,  tu  demeures  insensible ,  et  le^  dieux  ont  fui. 

Air.  Voilà  donc  l'accueil  que  tu  fais  à  ces  fils  si 
vivement  désirés  r  Jouis  de  leur  présentée',  tonfirère 
n'y  met  pas  d'obstacle.  Partage  entre  eux  tes  caresses 
et  tes  baisers. 

Thg.  Voilà  donc  nos  traités?  voilà  cette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jurée  par  un 
frère?  voilà  comme  tu  renonces  à  ta  haine?  Je  ne  te 
demande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j'implore  de  toi  n'étera  rien  de  ton  crime  ni  de  ta 
vengeance.  Cest  un  frère  qui  t'en  conjure.  Qu'il 
rae  spit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Rends- 
moi  leurs  corps  ;  je  les  brûlerai  à  l'instant ,  sons  tes 
yenx.  Hélas!  c'est  pour  les  perdre  h  jamais  qu'un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Atr.  Tout  ce  qui  reste  de  tes  fils ,  tu  l'auras.  Ce 
qui  manque,  tu  l'as  déjà. 

TAg.  Les  aurais-tu  livrés  à  la  voracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  féroces? 

/itr.  Cest  toi-même  qui  vient  de  t'en  repatlre, 
Impie  ! 

Thg.  Yoîlà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux  I  voilà 
ce  qui  a  fait  reculer  le  char  du  jourl  Quels  cris, 
quels  gémissements ,  quelles  expressions  suffisent  à 
ma  douleur  ?  j'ai  devant  moi  les  têtes  de  mes  tib , 
leurs  mains  et  leurs  pieds;  c'est  tout  ce  quia  édiappé 
à  la  voracité  d'un  père.  Mais  leurs  entrailles  s'agitent 
dans  les  miennes  ;  leurs  chairs,  affreuse  nourriture  ! 
leurs  chairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  en  sortir,  et  cherchent  à  se  frayer 
une  issue.  Mon  frère ,  donne-moi  ton  épée  ;  donne  ; 
elle  est  déjà  toute  rougie  démon  sanj;;  elle  ouvrira 
un  passage  à  mes  enfauts.  Tu  me  la  refiises?.... 

iUitmo  Tigmlai  Dolnim ,  et  ardeaU  inio 


ExlU>  )Dpri  DOitra  vIolCDtiu  float. 

InmoU  Triliu ,  pondui  IgnliVuiD  Jaca  ? 

Tvgm  (Dp«rt.  j4lr.  kt  aedpe  ho«  poUas  Ubcoi 

IHd  expellIM.  Haïra  pet  rralrem  est  mon; 

Frueie,  oscnlara,  dlddc  amplrxus  lr[bu>. 

Tkf.  Boc  fcedusT  hcc  ni  grslii?  hsc  rratili  UJrt? 

Sic  odlïpoaii?  Doo  peto,  IdcoIudim  palfr 

KttOÊ  ni  habeom  :  «xlcre  quod  utlvo  dari 

Odloqoe  poult,  Inlcr  hoc  fralrcm  rogo, 

Sepelire  iicrat  i  redde,  quod  ccrnaa  BlaUm 

Uri  :  nihll  te  g«iltar  habllunii  logo, 

S«d  penlilarui.  Atr.  Quidquid  e  ailla  lui» 

Superat,  habd>ls  :  qoodque  non  Bupereal,  hiL«s 

Tky.  UlnuDlw  wevii  paliulum  altlilHU  Jauntî 

An  LcIIdU  semnlut?  an  pajcunt  tecaal 

Atr.  EpalRIM  IpM  ei  Inipia  imliM  dape. 

Thf.  àoceat,  dcoa  quod  podilitt  bac  egildlcm 

Avenum  In  oilni!  Quai  miser  voces  ûtba, 

QoaUuqae  quotT  qun  vetba  roffldmt  mlbl  T 

AbwduB  cemo  caplla ,  et  aiului  nuuiai , 

Et  nipU  IncOa  cniribni  vatigta. 

Bdc  m  ,  qood  avidui  capeie  non  potalt  ptler. 

TolvQDiQi  Inlui  vlacen ,  el  ctaouim  nehi 

5lDe  exila  ludalur,  et  qncilt  vlam. 

Da ,  Iraler,  rnacm  ;  langalDii  mullani  met 

Hibet  llla  :  teno  libella  delur  via. 

Sesatur  ensIsT  peeloni  Mil»  lonent 


Eh  bieni  frappons  notre  sein....  Arrête,  malheu- 
reux ,  épai^e  au  moins  les  mânes  de  tes  fUs  !  Jamais 
les  ferouches  Hénioques,  habitants  du  Caucase  in- 
hospitalier, jamais  Procuste,  la  terreur  de  l'Atti- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait?  Le  père 
a  englouti  ses  enfants  ;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. Le  crime  n'a-t-il  pas  de  limites  ? 

Atr.  Oui,  le  crime  peut  avoir  des  bornes;  la 
vengeance  n'eu  doit  pas  avoir.  La  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  feible.  Je  devais  égorger  les  fils  sous 
tes  yeux;  et,  tandis  qu'ils  respiraient  encore,  te 
faire  boire  le  sang  quijailliEsaitiout  fumant  de  leurs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience,  s'est 
fait  tort  à  elle-même.  Tai  frappé,  il  est  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  l'antel,  et  j'ai 
apaisé  mes  dieux  lares  par  ce  sacriOce  que  je  leur 
avais  promis.  J'ai  coupé ,  divisé  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ;  une  partie  a  été  jetée  dans  l'airain  bouillon- 
nant ;  j'ai  exposé  le  reste  à  la  chaleur  d'un  feu  mo- 
déré; j'ai  détaché  leurs  membres,  enlevé  Utais 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés  ;  J'ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait; 
j'ai  moi-même  attisé  les  flammes;  mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  Non ,  je  n'ai  pas 
su  oie  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
déchiré  ses  enfants;  mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

Thy.  Mers,  qu'embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  del ,  en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  effroi;  terre,  et  vous,  enfers,  écoutez  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épaisse  et  affreuse  du 
Tartare,  écoute  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  :  je 
ne  puis  implorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune, et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à  qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d'injustes 
prières;  je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Quepuis- 
je  désormaisespérer?  Cest  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vœux.  Arbitre  des  deux 


Cootou  plincla....  SiuUm,  lofelU,  maoïmi; 

Parcamoi  umbrls.  Taie  qal*  vidlt  néfasT 

Qui»  Inhoapitalli  CiacaaL  rupem  aapenun 

Henlochiu  babllain?  qoiave  Cecroplia  meloa 

Terri»  PlDcnuteaTgeDltor  en  nalM  premo, 

Fremorqae  nalla  I  Sceleili  wt  allqnli  modoaî 

Atr.  Scelerl  modoa  debetor,  oU  («cU*  Mdoa, 

RoD  obi  tepoDU.  Hoc  qooque  «igaam  ert  mlbi. 

El  vuloere  IpM  atngaioeDi  calldam  in  tua 

DKfimdeTa  ara  debol,  at  Tivenlium 

Bibetet  cruorem.  Verba  iodI  Ira  data, 

Dam  propeco  ;  ferra  vnlnera  lmpr«*M  dedi, 

CfcidI  ad  araa,  txàt  ToUva  Ibcôe 

Plaov),  el  aitui  corpore  exanlmo  ampntai», 

Id  parva  carp*i  frusU ,  et  h«c  rerveoUbai 

Demenl  alieDi»i  llli  leotli  Ignibui 

SUIIareJaMl;  membra  nenoaque alndill 

VIveuUbai ,  graclllqae  trHJeclaa  veiu 

Un^re  ûbias  ^dl,  et  aggesil  moDii 

Mea  ipw  Oamma)  :  omota  faiec  melim  paler 

Fedaie  polait;  cecMIt  ioeamun  doior  : 

Sddlt  on  natoi  implo,  led  DcadeD*, 

Sed  netclaotei.  Tky.  Cluu  lllorlbui  vagli 

Âudlte  martalvo*  qooque  aadlle  boc «««101, 

Qaocnaqae.dll,  tofililialaiidlte.iDleri! 

Audile,  terra: HoxquaTartan'agravli 

Et  alra  DUbe ,  lodbua  nottrls  vaca  ! 

Ttbl  lum  rellctuB;  lola  lu  mlterum  videa. 

Ta  quoque  aine  aalrli.  Vula  non  ladaoi  Improba  ; 
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soDTeraJn  des  régions  de  l'air,  rassemble  de  toutea 
psiU  les  plus  affreuses  tempÀss  ;  excite  les  venta  à 
se  faire  la  guerre  ;  &is  retentir  le  monde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre;  lance,  non  pas  ce  foudre 
l^ger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  courroux 
des  demeures  innocentes;  mais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renTersèrent  les  montagnes  entassées ,  et 
les  géants  qui  les  égalaient  en  hauteur.  Voilà  les 
traits,  Toilâ  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  que  tes 
flammes,  sUlonnant  les  airs,  remplacent  la  lu- 
mière  dont  le  ciel  est  privé.  Punis  indistinctement 
et  sans  héûter  deux  coupables;  ou,  si  un  seul  doit 
périr,  que  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfoncedausceseintes  dards  enflammés.  Il  faut 
que  je  devienne  moi-même  la  proie  des  flammes,  si 
je  veux  ensevelir  mes  fils  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bActier.  Hais  si  rieu  ne  touche  les  dîeui  ;  s'il 
n'ya  pas  de  foudres  pourpunir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  étemdle ,  et  qu'une  nuit 
sansflncouvredesforfaitssans  mesure.  OSoldl,  je 
cesse  de  me  plaindre ,  si  lu  ne  reparais  plus  dans  le 
àel! 

Jtr.  Cest  maintenant  que  Je  m'applaudis  des 
coups  que  j'ai  portés;  c'est  maintenant  que  je 

Pro  me  Dihll  precabor;  coqnldjam  polest  I07IS 

Pro  me  eue  ?  vobls  vois  proapldent  mta . 

Tu,  bUDiDie  CEli  recLor,  Ktbeilc potmi 

DomiPoloraulK,  nubibiu  Uitun  horrtdis 

CoDTolve  maadum;  belJa  venloTOm  uadlqoe 

Commltle ,  el  omnl  parte  vioteDlom  Inloiu  ;  Ivao 

H&auque,  non  qui  lecli  el  Immerltu  dtanoi 

Telo  pells  piinore,  led  qua  moDUom 

Tn^emliia'moleieïcldll,  et  qui  monlibot 

StabiDl  pue*  glgaqtes,  bnc  armi  expedi, 

IgDaqiie  torque  :  vlndlM  antimm  dkm  :  luM 

lacolare  flammai;  Iduku  erepliim  polo 

FalmialhDi  eiple,  Caïua,  ne  dubltea  dla, 

Ulilusque  mais  ail  )  il  mlaui ,  mala  ait  mea. 

He  pet»  ;  triHileo  flammeam  telo  faccm 

Fer  pediu  hoc  Iransmltle  :  >l  nilm  pater  low 

Homare,  et  Ignl  tradere  extrerao  inla, 

Ego  tum  cremanduii.  SI  nlhU  luperoe  movel , 

Hollumque  tell»  Impios  namen  peUt, 


triomphe.  Sans  ton  <UMapmr,  f  aarais  perin  lefnit 
démon  crime.  Il  me  senible  en  ce  moment  que  in 
dieni  me  donnent  des  fils ,  et  que  mon  lit  est  pe- 
riflé. 

Thy.  Quels  étaient  tes  torta  de  mes  fils  ? 

Atr.  D'être  sortis  de  toi. 

Thy.  A  un  père..!  ses  propres  enfants..! 

Air.  Oui,  à  un  père;  et  ce  qui  me  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu'il  le fl\t. 

Thy.  Je  vous  atteste ,  dieux  protecteurs  des  lieu 
du  sang! 

Atr.  Que  n'invoques-tu  plutôt  les  dieux  pntt^ 
leurs  de  l'hymen? 

Tfty-  Doil-on  se  venger  d'un  crime  parun  crime.' 

Air.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Ta  faffliga 
d'Are  prévenu.  Ce  qui  te  désespère,  ce  n'est  pi^ 
ce  mets  abominable,  mais  de  ne  m'en  avoir  poiii 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  f  emparer  de  ido  I 
fils  avec  l'aide  de  leur  mère,  les  ^rgef,  rt  m 
&ire ,  ainsi  que  moi ,  un  feetis  à  leur  père  :  ce  qui  | 
seul  t'a  retenu ,  c'est  que  tu  les  croyais  tes  fils.         r 

Thy.  Crains  le  courroux  des  dieux.  Mes  vatn    [ 
appellent  sur  toi  leur  vengeance. 

Atr.  Moi, Je  te  livre  Scelle  de  tesenfanU- 


£teni>  nox  permadrat ,  et  letMJirl*  tegat 

loinienu toDgli Kclen  :Di<,Ttlan,  queror, 

SI  persévéra».  Alr.H  '"' 

NUDC  parla  vera  est  p 

niil  île  dolem,  LLberoa  nuci  mini 

Nddc  credo,  castls  dodc  tidem  reddl  torii. 

Thy.  Quld  LIberl  meruere?  ^fr.  Qaod  Rieranl  lu),      l 

TA^.  Nal«  parenll!.<ir.  Fatmr,  el,  quod  me  Joiat, 

Cenoi.  Thg.  Plorum  prasldea  iMlor  deoi. 

Air.  Quldî  conjugal»?  TAy.  Scelere  qui»  pematawlOii 

Jlr.  Scio ,  qoid  querarts  :  «celere  prœrepto  tait», 

Nec,  quod  nerandai  bauseris,  langlt,  dapea; 

Quod  DOD  panirii  :  (ueral  hic  animus  llbl 

loalruere  almlla  luclo  tratrl  dbos, 

El  adjuvante  libenn  maire  aggredl , 

Slmlllque  lelo  sleroere  :  hoc  UQum  obtlltll, 

TuoB  pulaïU.  Thy.  Vlndicei  aderunl  dd  ; 

Bla  puDleodum  vota  le  tradont  mea. 

Atr.  Te  pualendum  llberli  trado  tula. 


deram  soeliu. 
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LES  PHENICIENNES. 


PbHSONHAGES. 

polynicb. 
Btëocle. 

L*  icéne  se  faite  pr£s  de  Thèbes. 


ARGUMENT. 

Œdipe,  qui,  non  content  de  l'arrncberlea  yeux,  s'éiaU 
condunné  lui-même  à  l'exil  (  voir  r  Œdipe  de  notre  au- 
teur), succombe  à  son  désespoir ,  et  veut  m  donner  la 
iiiorl;mai3,  Tuincuparled  lendreslnslsnce»  de  m  Mlle  An- 
tienne ,  it  conscnl  à  vivre.  Cependant  une  guerre  impie  va 
t^later  entre  El^ocle  et  Poljiiice,  parce  qu'Ëtéocle  refuse 
d'exécuter  le  traité  suiruil  lequel  il  doit  rendre  le  trAue  k 
son  Irère.  Jocaete  s'elTorce  en  Tain  de  les  réconcilier.  On 
u'a  pas  le  reste  de  celte  tragédie,  qui  se  terminait  vrai- 
uroblableioeiit  par  te  combat  des  deux  rrères  tués  l'on  par 
l'autre ,  ainsi  que  l'unt  rapporté  Euripide  et  Slaœ. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  ANTIGOME. 
Œd.  Guide  d'uD  père  aveugle,  unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  6  loi  qu'il  m'est  doux  de 
nommer  ma  Olle,  malgré  ta  naissance  iaiale,  cesse 
de  l'associer  à  un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  ta  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber.  J'aurai  plus  tât  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie,  par 
où  je  déUvrerai  enSu  ciel  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir! 


PHOENISSjE. 


■upplcil  EnrlpIdH  et  SUUu. 

ACTUS  PRIMUS, 


CBdlp.  Cad  puoitli  reglmen , 

Latorli  levamoi,  nata,qDam  ta 

Gcnulue  lel  sic,  devire  Intaustum  patrem. 

Ip  racla  quld  delleelli  errantein  gradumT 

i'^niiitte  iabt  :  oieMui  Inveakam  viam , 

Quin  qu«rO)  solui,  qoa  me  ab  hae  vita  eitratiat, 

Et  hoe  pebadl  capllts  upcdu  Iciet 

Cslnin  afquf  Itrrai.  Quinlulum  iiac  egl  aiann  ! 


Je  De  vois  plus  ce  jour  témoin  de  mes  forfoits ,  mais 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  tes  mains,  lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux  ;  j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Citliéron,  mon  fatal  berceau,  h  travers  ces  rochers 
où ,  malgré  une  fuite  rapide ,  Actéon  ëevint  la  proie 
infortunée  de  sa  propre  meute;  dans  cette  obscure 
forât,  dans  ces  sombres  vallées  où,  guidant  ses  com- 
pagnes remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- 
portée d'une  joie  féroce  porta  comme  un  trophée ,  au 
bout  de  son  thyrse ,  la  tête  de  son  fils  ;  dans  ces  lieux 
où,  victime  de  la  colère  de  Zéthus,  Dircé,  traînée  par 
un  taureau ,  déchirée  par  les  ronces,  marqua  de  son 
sang  le  passage  de  l'animal  furieux  :  j'irai  sur  cette 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  du  sommet  de 
laquelle  Ino se  précipita  danslesQots.avecsonBls, 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  son  époux. 
Heureux  ceux  à  qui  le  ciel  plus  propice  a  donné  de  si 
tendres  mères?  Mais  il  est  dans  ces  forêts  ime  autre 
place  qui  m'appartient ,  qui  me  r^larae.  J'irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage  ?  Cithé- 
Ton,  rends-moi  ton  sommet,  rends- moi  l'asile  que 
tu  me  dois,  a&n  que  je  meure,  chaîné  d'années,  où 
j'aurais  dû  expirer  eu  naissant;  reprends  ta  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavre  t'appartient; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna,  et  que  ma  mère  te 
demande  aujourd'hui  :  je  brûle  de  subir  im  supplice 
trop  différé.  Pourquoi ,  ma  fille ,  me  retenir  par  nne 
tendresse  cruelle?  pourquoi  ni'arréter?  Mon  père 


Et  patere  cscum ,  qoa  vofet ,  ferri  pedem. 
Ibo,  Ibo,  qtiaprcniptaprotaDdlIJaiia 
Heui  DtbKron  ;  qua  prrBgrata  celer 
Per  saxa  monte  Jacult  \ctnan ,  suis 
Nova  pneda  canltioa  ;  qua  per  obscamm  nemus , 
Sllvomqne  opaœ  vallii  loatinctai  deo 
Fglt  sorom  mater,  et  gsudeos  malo, 
vibrante  fliuoi  pnetullt  Ihjrno  capot; 
V«l  qua  cucurril  corpus  lovisom  traheoi 
Zelhl  Juvencus,  qua  per  borrentes  raboa 
Tiuri  ferocis  tsnguls  oslentat  (ugaa; 
Vel  qua  alla  maria  verilce  Immento  premll 
iDoa  mpea,  qua  scelua  fUgieiusnl, 
Novnmque  bdens,  mater  lusllult  fnlo 
Knsura  aalum  seque.  Felicei ,  qalboa 
Portuua  melior  lam  bonas  matm  dedlt! 
Est  nllus  Islis  ntxter  in  ailvli  locus. 
Qui  me  rïpOKit;  buncpelam  cureu  Inelto; 
Non  bffiiltJÎbit  gnasus;  bue  omnl  duee 
Spoliatm  ibo.  Quidmoror  KdfameasT 
Mootero,  CIthienHi ,  jvdde ,  et  boiplltum  mlbl 
lilud  meum  restitue,  utenaplrem  seoei, 
Cbi  debol  Infaïu.  Hecipe  •oppllclnm  vetua 
Semper  cruenle,  s«vb,  crudetli,  ftrox. 
Quum  occidli,  el  quum  parcla  :  olioijani  tuum 
Eil  boc  cadaver  :  periRe  niandslam  palria , 
)am  et  mslris  :  animut  iji'iUt  onliqua  eiaequi 
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m'appelle  :  me  voilà;  je  te  suis.  Ah!  par  grïce... 
CeÎDt  du  diadème  sanglant  que  je  lui  arrachai. 
Laïus  furieux  tourne  contre  moi  ses  mains  cmelleg, 
les  plonge  dans  t'orbile  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
Slle?  ah  ]  jele  rois.  Délivre-toi  donc  d'une  vie  odieuse, 
cœur  pusillanime ,  courageux  seulement  contre  une 
partie  de  toi-même.  Au  lieu  de  prolonger  tâcbement 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  c»  reste  de  vie?  je  n'ai  plus  de  forfaits  à  com- 
mettre. Malheureux'  j'en  puis  commettre  encore. 
Crois-moi,  fiiis  ton  père  tandis  que  tues  encore  pure; 
fils  incestueux ,  je  crains  tout  de  moi-même. 

Ant.  Aucune  puissance ,  t  mon  père ,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m'empêchera 
de  vous  accompagner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent,leferâlamain,lepalais  brillant  de  L-ab- 
dacus  et  son  puissant  empire  ;  pour  moi ,  la  plus 
belle  partie  de  l'héritage  paternel,  c'est  mou  père 
lui-même.  Celle-là ,  tu  ne  pourras  me  la  ravir,  ui  toi 
qui  retiens  iojusteinent  le  sceptre  de  Thèbes ,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l'Olympe,  lan- 
cerait sa  foudre  pour  nous  désunir,  je  n'abandonne- 
rais paseettemain.  En  vain  vous  m'en  empêcheriez, 
mon  père,  je  vous  conduirai,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez-vous  dans  la  plaine?  j'y  vais; 
gravissez- vous  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède;  partout  je  vous  servirai  de  guide. 
Quelque  route  que  vous  choisissiez,  cette  route  sera 
la  mienne.  Ne  voulez-vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  Là  s'élève  un  immense  rocher  qui 
domine  la  vaste  mer  :  voulez- vous  que  nous  y  mon- 
tions P  Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice; 
«oid  un  abîme  qui  s'enfonce  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  y  portons-nous  nos  pas  ?  Ail- 


Sopplida.  Qijl(liDe,Dati. . 

Amoie  Tlndum  ?  quld  tenes?  genltot 

St^nor,  wquor  :  Jam  ptroe.—  Sa — ' 

iDilgoe Kgnl  Lalui  rapU  tarll; 

Et  ecce  Inann  pianibiu  iufetUt  pcUt 

Fodltqne  vullua.  HMa,  geDllorem  viilei* 

Ego  vidm,...  Tandem  splrilum  Inlmlciiiii  cxspuc, 

Dnerloi anime,  fortUlo  parlem  lai; 

Omltle  pccDU  languidaa  long»  morn, 

Hortcmqae  tolam  rcdpe.  Quld  aefuiia  Inbo 

Qood  vIvdT  DUllum  bècrcjan]  poMoin  iceliu.... 

Posaosi  mUcrl  pmdlco,  dbctde  ■  patrsi 

DIacede,  virgo  :  Umeo port  nuUrem om nia. 

^ni.  Vki  Dulla,  geoltar,  aluo  noilnuil  iMuam 

Corpore  r«Mlvet  :  iKina  meBoinlInn  UU 

Erl|det  ungoam.  Labdad  elaram  domum, 

Opulcnta  tcrro  rtgiM  germaul  pclaat  ; 

para  summa  magnl  palris  e  regno  mea  ni 

Plier  Ipw  :  ana  hune  auFcrel  fraler  mlbl, 

Tbcbana  rapto  accptru  qui  reftnolunel; 

Non  tinoc  catervas  aller  Argollcas  agena. 


seNtQOE. 


Mediumque  IK 


net, 
M  lutmrn  in  nexui  cadat, 
Itam  :  prohibeaa.  gcnllor,  lied, 

Hegam  otooenteoi;  dirigam  invltl  gradum. 

Id  plana  leodli7  vado  :  pnerupta  appetIsT 

Knn  obato,  aed  prttMdo  :  qnovla  ulwe 

Diic*  dm;  duobu*  omnla  aH^lnr  via. 

i^iirealM  i>KiMapolea;iiMeum  polci. 

Hfc  alla  mpa  arduo  aurgll  Jugo , 

Spedalqua  tonge  apatla  aul^acll  maria. 

Vin  tiancptUniDiTMadaahhipnMlel  liiei; 

me  *da*a  tallui  UudtMU  luplia  tilat  ; 


leurs  un  torrent  impétueux  entraîne  dans  son  «mis 
les  dâiris  de  la  montagne  :  faut-il  nous  y  prt«ipiteT> 
J'irai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retim 
ni  ne  vous  excite.  Vous  êtes  las  de  la  vie,d  mon  père' 
la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  von»?  Si  roi» 
mourez,  je  meurs  avant  vous  ;  si  vous  vivez,  je  fiTni 
aussi.  Mais  revenez  à  vous,  rappelez  votre  màa 
courage,  triomphez  du  sort  par  votre  coostauee. 
Point  de  faiblesse  :  céder  à  de  tels  maux,  c'est!!! 
malheur  de  plus. 

OEd.  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  trouïe-t-il 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  celle  jeniK 
fille  dément-elle  le  sang  dont  elle  sort  ?  Moi ,  di»- 
ner  le  jour  à  un  enfant  vertueux  !  Fortune,  peui-ta  le 
croire  ?  Ma  destinée  (je  la  connais  trop  bien  )  ne  Tt 
fait  nattre  telle  que  pour  me  nuire-  Oui ,  la  satiK 
changerait  ses  lois,  lesOeuves  rapides  remonlenimt 
vers  leur  source,  l'astre  du  jour  répandrait  les  te- 
nèbres,Vesp«  ramènerait  la  lumière;  poun^oata 
quelque  chose  &  mon  malheur,  la  piété  même  lie- 
Rendrait  chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'unifue 
salut  d'OKdipe  est  de  n'en  plus  espérer.  AccontoH 
à  mon  père  une  vengeance  trop  différée  :  que  tai^det' 
tu ,  main  trop  timide  à  me  puuir  ?  tu  n'as  mkdr 
vengéque  ma  mère.  Fille  généreuse,  laisse  maDUln; 
tu  ne  fais  que  prolonger  mou  agonie  et  les  tiué- 
railles  d'un  vivant.  Couvre  enfin  de  terre  es  «orps 
odieux.  Ta  vertu  t'égare  :  est-ce  piété  que  traîner  ainsi 
les  restes  d'un  père?  On  &it  un  tort  ^I  ï  celui  qu'og 
fait  mourir  ou  a  celui  qu'on  fait  vivre  malgré  lui; 
arrêter  son  bras,  c'est  le  tu«r.  Un  tort  ^al?DOB,le 
premier  est  plus  grand.  La  violence  qui  m'imposeh 
mortm'est  moins  odieuse  que  celle  qui  m'en prin. 
Renonceà  ton  espoir,  maGUe;  j'ai  sur  moim&Dednn't 
de  vie  et  de  mort;  j'ai  volontairement  renoncéau  pou- 


TIa  banc  petamna  ?  Ble  ntpax  lorréM  cadll, 
F«rlesqne  lapd  rnootls  eieus  roiat; 
In  hune  raaniDi.  Dum  prior,  quo  vit,  pu. 
Non  deprmor,  non  horlor.  EislInRui  rupls , 
Volumqne,  genllor.  maximum  mon  est  llbi? 
Stmorcrls,  anlecedo  :  il  vivis,  »quor. 
Sed  IlecU  mealem  \  pedaa  aoUquum  advoc* , 
ViclBique  magoo  nibore  nrumnai  doma, 
Reslale  ;  lantls  Id  malii  vincI  malum  e«l. 
Œdip.  llDde  In  Defnnda  speclmeii  esrrglum  ili> 
Uude  ista  generl  vlrgo  dlBaimills  tuo7 
Fortona ,  credia  T    ■■     ■      ■  -    - 


<a  (Fata  bt 


ooeerel.  Ipu  te  ia  legea  novat 
nsiura  vertel,  regeret  la  lontem  cllsj 
Hevoluloi  nndai  amnla,  et  nodrm  alferet   ' 
Phcebea  lampaa,  Heapcrua  fadel  dlm. 
Dt  ad  mlaerlss  aliquid  accédai  meas, 
PU  quoque  erimui,  Unica  OEdIpodie  est  ulus . 
non  ease  lalvum,  Liceat  ulclad  patrem 
Adhnc  Inalluin.  Deitra  quid  cetaas  Iners 
Eilgere  p<Enai  T  qiildquid  eiadum  a\  adliuc. 
HalrldedliU.  Mille  genllorls  manum, 
Anlmou  vlrgo:  runiuextendla  meum, 
Longasque  vivl  duda  eii«<pilai  palrii. 
AlklDanib  lerra  oorpu*  iavlium  lega. 
Pectaa  hooala  menU  :  ptelalem  vocai , 
Patrem  lowpaltum  Iraberr.  Qol  Mglt  mort 
nolentem,  In  tH|uo  »t,  quiqua  pTopmDlam  In 
Oecldere  eat,  velare  euptealem  morl. 
Hec  lamen  la  sqao  eal  :  all«nim  gravlus  reor  ■ 
Halu  Imperari,  quam  erïpi  morlMn  mlhi. 
Deilile  ctrplo ,  vlrgo  :  jui  ilbn  >c  necii 
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rolr  suprême,  mais  Je  garde,  celui  de  disposer  de 
moi.  Si  tu  es  ma  compaj^e  Ëdèle ,  danne-moi  une 
épée ,  celle  surtout  que  j'ai  trempée  dans  le  sang  de 
mon  père.  M'obéis-tu?  mes  Gis  s'en  seraieat-ils  em- 
parés commede  mon  trdae  ?  Eu  quelque  main  qu'elle 
soit,  elle  est  destiaée  au  crime.  Qu'ils  la  gardent,  j'y 
Coiisens;maisqu'elteserve  à  tous  deut.  Prépare  plu- 
tôt desiorcbes  et  ua  vaste  bûcher  ;  moi-même  je  m'é- 
lancerai au  milieu ,  je  firauchirai  d'un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  finir  arec  cMte  exis- 
tence, et  réduire  en  cendres  tout  ce  qnî  vit  en  moi. 
Où  est  la  mer  oiseuse?  Conduis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  rocher  h  pic,  près  du  lit  où  bouillonne 
rismène;  «Hiduis-moi,  si  tu  es  mon  guide,  au  milieu 
des  monstres  des  bois,  près  d'un  gouffre,  au  bord 
d'un  précipice.  Mais  non ,  je  veux  aller  mourir  sur 
le  sommet  de  cette  roclie  où  le  Sphinx  affreux  pro- 
posait ses  questions  insidieuses.  Conduis  là  mes  pas, 
fais-y  asseoir  ton  père;  et  qu'à  cette  place  toujours 
remplie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. Là,  sur  le  même  roclier,  je  proposerai  l'é- 
nigme de  ma  destinée,  et  nul  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  champs  où  r^ia  le  héros  d'As- 
syrie; qui  honorez  d'un  culte  pieux  cette  forêt 
fameuse  parle  dragon  deCadmua  et  la  source  mys- 
térieuse de  Dircé;  vous  qui  buvez  l'eau  de  l'Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  ,  patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  l'Élide  et  du  Parnasse,  vous 
qui  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  Béo- 
tie,  prétez-moi  l'oreille.  Le  fléau  de  Thèbes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfidement 
cruelles,  en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  in- 
soluble que  celle-ci  :  Un  homme  gendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de  ses  fils  et  père  de  ses 
frères  ;  nne  femme  mère  de  son  époux ,  aïeule  des 
en]^ts  qu'elle  lui  a  donnés  f  Qui  débrouillera  ce 

HcftptMi  awMt.  Hegu  deterol  lUmii 
Rcgniiii  nwi  rellneo.  SI  Ml  a  coma , 
Emcia  pirenU  Irade ,  wd  noium  D«ce 
Emem pateraa.  TrsiLiiTan  oall  tcnent 
Cum  rcgno  et  DIuin?  ficict,  ubkunquc  al,  Kcla*. 
Ibi  ait  ;  nilnquo  :  nalua  banc  liabeat  nuPiu, 
S«d  utrrqiiF.  Flammai  poUus  el  vasliim  a^gmin 
Compouc  :  In  «lloa  IpM  me  iniiDlDoai  rogoi. 
Encum  ad  Ignes  [Uncbrtm «>ccQd>ai  slrufoi, 
["fctuMiue  suJvain  danuo ,  «1  la  cinera  dabo 
Hoc  qijJ<lc|iiLJ  lu  me  tivit  UbJ  uevum  ait  manT 
Duc,  ubi  lit  Mils  prorututn  sixltjugum, 
UbJ  lorln  rapidiia  ilDcal  Iimenoa  VDdi  : 

Duc,  ubi  fensslnt,  ubI  rrrlum,  ubI  prBcrpa  loeui, 

SI  dui  ea.  Illuc  ira  morlluro  placrl, 

UU  tetlll  alla  nipe  KmirerD  doloi 

SphlDionorcIrru:  dirige  bue  gnMUipMlum, 

Hic  ilile  patrem  :  dira  ne  xides  racet . 

HonalruDi  rppoDe  ia«)ns.  Hoc  >atuin  luldeiu 

Obtcurd  QoatriE  verbi  tortuux  loquar, 

Qun  neina  aolval.  Qulaquii  Auiyrio  loca 

Puueua  regi  (cindii ,  et  Cartmi  ncinui 

Sfrprale  natum,  tacra  quo  DIrce  Intel, 

Supplti  adora*,  qulaiuli  Eurotam  bibli, 

Sparteoque  Iratre  nolillein  gfmlDa  colis, 

Quhiuc  EIlD  et  Parnaion.  et  Boeodo* 

CokHiDS  ifinn  uberla  toodo  »ll , 

Adv«rte  mcntrin  :  Hua  Thebanun  Ion 

lAdlflca  esKit  verba  oommlltcm  modla. 

Qold  ilnlle  po>uU7  quid  tam  laeiIrtcablleT 

*'l  Kcner,  palrtique  rivallf  ml , 

ïtattr  tuoniDi  lltwrIliD ,  et  rratroni  pareu  ; 


mystère  d'horreur?  Ty  serais  embarrassé,  moi,  le 
vainqueur  du  Sphinx  ;  j'aurais  peine  à  percer  le  se- 
cret de  mes  propres  aventures.  Pourquoi,  ma  fille, 
t'épuiser  en  vains  discours,  et  tenter  l'effet  de  tes 
prières  sur  un  cœur  inflexible?  Je  l'ai  résolu;  je  vais 
affranchir  de  ses  liens  mon  âme,  qui  lutte  depuis 
longtemps  contre  la  mort ,  et  me  plonger  dans  l'éter- 
nelle nuit.  Four  des  crimes  comme  les  miens ,  c'est 
trop  peu  de  celle  qui  m'environne.  Je  m'enfoncerai 
dans  le  Tartare ,  et  plus  loin ,  s'il  est  quelque  chose 
au  delà  duTartare.  Je  coursa  cette  mort  que  j'aurais 
dû  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  m'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée  ;  tu  me  fermeras  te 
cliemin  des  précipices;  tu  me  préserveras  du  lacet 
mortel  ;  tu  éloigneras  de  moi  les  herbes  empoison- 
nées: quel  sera  le  fruit  de  tes  précautions  ?  ta  mort 
est  partout  ;  c'est  un  bienfait  de  la  Providence.  Tout 
liomme  peut  nous  empêcher  de  vivre ,  mais  aucun  de 
mourir  ;  mille  chemins  conduisent  à  la  mort.  Je  n'en 
suis  pas  en  peine  ;  ma  main  sans  armes  a  déjà  prouvé 
ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  frappe  de  tout 
ton  pouvoir,detouletarage,deloutetarorce.  Jene 
marque  pas  de  place  à  tes  coups  :  je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;entT'ou- 
vre  mon  flauc,  airaches-en  ce  cœur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu'aux  dernières  fibres  de  mes 
entrailles  ;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  tes 
coups  prédpités  ;  que  tes  ongles  aigus  ;  épuisent  mes 
veines;  ou,  t'achamanl  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage ,  déchire ,  inonde  de  sang  mes  aocieunes  bles- 
sures, et  qu'avec  lui  s'échappe  cette  âme  dure  et 
rebelle  à  la  mort.  ï^t  vous,  mon  père,  eu  quelque 
lieu  que  vous  soyez ,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune peine  ait  pu  e)ipier  le  plus  grand  des  forfaits. 
C'est  trop  peu,  je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort, 

TJno  avia  parla  Uberoi  peperlt  tira , 

SIbl  et  uepolc*.  Hoiulr*  quli  tanla  explicet? 

Ego  tpu,  vlirtiE  ipolla  qui  Sphlnglalull, 

Harebo .  fall  tardua  InUrpres  diïI. 

QuId  perdis  ultra  verba?  quId  prclns  f«riiiD  KO 

Hollire  leolas  predbusT  hoc  animo  sedel, 

ElTuadere  banc  ctim  morte  ludantem  diu 

Aulmam,  et  lenebras  pelere  :  nam  swleri  lixcmeo 

PuruiD  alla  doi  esL  Taiiaro  condl  Juvat. 

El  9l  gold  ullra  TarUram  at.  Tandem  llbet ,  I» 

Quod  ollm  oporlel'  Morte  prohilierl  liaud  quvo. 

Ferrum  nrgaUlï?  uotlas  lap>o  vlai 

CludesT  et  arclls  colla  laqucls  Inserl 

PmhitMbls?  taerlias,  quis  Ferunt  letum,  auterctî 

Quld  iila  laDdera  cura  prollclel  tua?  160 

IJbIque  mora  e>t.  OpUme  hoc  cavll  dctii. 

Eripere  vllam  nemo  noD  hominl  polcsl  ; 

Al  nemo  morlem  :  mille  ad  tianc  aditus  paleot. 

KIJ  quero  :  deiIra  Doster  et  nuda  aolel 

Beue  anlnras  uU.  Dexira,  nunc  totoimpetii,  tM 

Toto  dolore,  vlrlLiu  tolia  veul. 

non  deiUoo  aaiim  tulnerl  aostro  locum. 

Totui  Docens  sDtn  :  qua  voies,  morlein  eiige. 

ETTrlnge  corpoi ,  COrque  toi  uzlerum  cupax 

Evelle;  totoe  vlscerum  uoda  slDUi.  ISO 

Fractam  iDcilalli  IcUbtu  gultur  loDet; 

Laceme  fliis  ungaibas  Tenie  fluaal. 

Aal  dirige  iras,  quo  Mlei  :  bec  vulnwa 

Rnciua  mullo  ungulne  ne  labe  Irrlgi. 

Une  extrahe  aolmiim ,  duram.  iDeipugnabltem,  lat 

El  In.  pareils,  ubicuiique  popnaniDi  arblter 

Adai»  laurum  iuod  ejo  boc  tsotum  Melui 
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de  la  perte  d'une  partie  de  moi-même  ;  main  je 
Toulajs  TOUS  livrer  mes  membres  l'un  aprèg  l'au- 
tre. Mon  père,  réclamez  eaSa  ce  qui  vous  est  dû; 
tous  n'avez  reçu  qu'une  première  offrande,  je  viens 
eonaommer  le  sacrifice.  Venez,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  :  trop  timide,  elle  ne  fit 
coulordematétcqu'uDe'légèrelibation,  et  n'arracha 
que  mollement  mes  yeux  empressés  à  la  suivre.  En- 
core en  ce  moment  mon  âme  hésite;  elle  hésite, 
quand  mon  front  va  lui-même  au-devant  de  mes 
mains  incertaines.  Entends,  Œdipe,  ce  juste  repro- 
che :  tes  mains  furent  plus  lentes  à  arracher  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à  s'olfrir  à  elles;  plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même,  et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

Ant.  Nohle  auteur  de  mes  jours ,  soufb^  qu'une 
fille  infortunée  vous  adresse  quelques  mois.  Je  ne 
TOUS  demande  pas  de  venir  dans  votre  demeure 
brillante,  au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
des  chagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  âme  aussi  forte  que  la  vAtre  devait-elle  suc- 
comber h  la  douleur,  et  se  déroberaux  atteintes  de 
l'adversité?  Le  courage  consiste,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à  craindre  la  vie,  mais  à  lutter 
contre  l'infortune ,  à  ne  point  fuir  devant  elle,  à  ne 
point  lâcher  pied.  Celui  qui  méprise  b  mort,  qui 
dédaigne  et  rejette  les  biens  d'ici-bas,  qui  a  lui- 
même  aggravé  ses  infortunes ,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu'a-t-il  besoin  de  souhailer  la  mort  ou  de 
courir  au-devant  d'elle  ?  L'un  et  l'autre  sont  d'une 
âme  taible  ;  on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire  ;  l'homme  parvenu  au  fatte  du  malbeur  est  au- 
dessus  de  toute  crainte.  Quel  dieu ,  quand  il  le  vou- 
drait ,  peut  ajouter  à  vos  disgrâces  t  Vous-même  ne 


UlU  explar]  credidl  pif  nu  eatls 

Unqium.  nec  lalamorte  cooleDlui  loi, 

Seo  me  rcdeml  paile  ;  membralim  Ubl 

Tolul  perlrel.  rletttlum  Uodiuii  e<lge  : 

HuDcsalva  jKtaai;  lune  11M  Infcrlai  dcdl. 

Adcs,  slque  Inertem  dexteram  iDlrareus  preme, 

M>fj>que  nterge  :  Umlila  lum  partu  caput 

Ubaïll  haastu,  Tliquacaplealrs  uqui 

Eduxll  oculo*.  HKretetlaiP  Dunc  mîhi 

Ille  anlmuB .  bsret .  iiaiim  recuianlem  maDUm 

PnsKre  ïhUus.  Audi«  teroin,  OEdipe  : 

Ulnua  eraiatl  lumlaB  audacler  tua  , 

Qnam  pnnUlliU.  Nunc  manumcerebro  Inilue. 

Hac  parle  morleni  perage,  qua  coepil  mort. 

^nl.  Pauca,  a  pareoi  magaanlDie,  niluraada  pncot 

et  Tïcba  nais  mente  |riacala  audim. 

Hou  le  al  reducam  veterit  ad  ipecimcD  dooiB) , 

Habituiaque  regnl  flore  poUeolem  iuclila, 

Peto;  ait  ul  Iras,  lerapore  aut  ipw  mora 

Fractaa,  lemlsso  pectoie  ac  piaclda  leraa. 

El  boc  decebat  niborls  Uotl  Tirum , 

Iton  eue  sub  dolore ,  nec  «iclum  malLi 

Dan  lerga.  Hon  est,  Dt  pulai,  vlrtoi,  pater, 

Tlmere  vllam,  led  malli  Ingeallboi 

Ob&lara,  née  k  verlere,  ac  relro  dare. 

Qui  fala  proealcavll ,  ac  vil»  bona 

Prciledt,  atqtie  abctdH,  el  cBiussuoa 

Oneravit  IpK,  Coi  deo  nuJla  estopui. 

Quare'ille  morlem  copiai,  aul  (|uare  pelalT 

Utrumque  tlmldl  cal  :  nemo  conteouil  mari , 

Qui  ooncupliit  Cujus  haud  uUra  nala 

V.xlrn  potaunl ,  in  luoo  lato  «1  >llua. 

(juii  jam  deoTom  (vellï  fac)  quldiiuam  polfit 


le  poutez  qu'en  voua  croyait  digne  de  mort.  Sm, 
vous  ne  Têtes  point;  jamais  le  crime  n'entra  àtsa 
votre  cœur  ;  et  vous  avez  d'autant  plus  dn»t,  mm 
père,  de  proclamer  votre  innocence,  que  vous  Tam 
conservée  malgré  les  dieux.  Quelle  cause  vooi' ma. 
ble  donc?  quels  nouveaux  aiguillons  déchirent  n 
tre  coeur?  pourquoi  descendre  dans  la  nuit  ialer- 
nale?  qui  vous  chasse  du  séjour  des  vivanU?  Vmk 
fuyez  la  lumîèrePiln'enestpIns  pour  vous.  Vtsfea 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  fimi, 
vous  n'avez  plus  de  patrie.  La  vue  de  vos  admit 
et  de  votre  mère?  aucun  objet  ne  saurait  [dusbip- 
per  vos  r^ards  ;  et  tout  ce  que  la  mort  enlèn  an 
autres  hommes,  vous  en  Aes  privé  par  la  vie  que  vos 
vous  êtes  ^te.  Délivré  des  embarras  du  trdoe  d  de 
la  foula  importune  des  courtisans ,  que  fuya-im 
donc,  ô  mon  père? 

Wd.  Moi-même  ;  je  fuis  et  ce  coeur  déehiri  dt 
remords  et  tout  souillé  decrimee,  et  ce  bras  parriode, 
et  le  ciel,  et  les  dieux,  et  tant  d'horribles  forâits 
dont  je  suis,  oui,  dont  je  suis  coupable.  Et  je  fouit 
ce  sot  que  Cérès  couvre  de  ses  dons  7  je  respire  «( 
air  que  ma  bouche  empoisonne?  je  me  désaltère  i 
ces  sources?  je  jouis  des  bien&its  de  la  terre?  je 
touche  cette  main  pure,  moi  impie,  inoestuem, 
eiécrabte?  j'entends  encore  les  noms  de  pète  et 
de  flls?  Alil  que  ne  puis-je,  ma  Tdle,  plongnal 
mes  mains  dans  ee  passage  étroit  par  lequel  pifoè- 
trent  la  voix  et  la  parole,  détruire  aussi  enticn- 
mentenmoilafaculléd'entendre!...  Père  inlbrtirw. 
fignoreraia  la  présence  de  celle  dont  l'eiiswM 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  etaél  qm  n- 
nime,qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  ordllt  n- 
mène  tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  ifEnacki- 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  inâcnite  o 


Malia  tuis  adjlnre?  Jam  Dec  tu  potn, 

Nid  boc,  ul  esse  le  pulea  di^wm  d«x, 

Kon  es;  Dec  utia  pcclui  bocculpa  ■tUgit. 

El  hoc  oiagli  le ,  genilor,  Inaonlem  toca. 

Quod  iDDDceaa  «  ,dUi  quoqualQvitli.  Quid  n>l 

Qood  te  ertecaril ,  quod  dovoi  sutBuril 

Sllmaioa  dolori  7  qoM  ta  ad  iutenias  a^t 

SedcaTquldeiblipciUl?utcanaidk? 

Cara  ;  dI  alti»  noUlem  marii  domoiB , 

Patrianiquc  fugiat  ;  patrU  UN  ¥lTO  peiiU.  ' 

Nalo>  fu^B,  malremque?  ab  aapectu  oniniiUD 

FoHiina  te  tabmovil ,  el  quldquld  polett 

AoTerre  culquam  mort,  Util  hcc  vltaabalullL 

R^nl  lumultiii,  turba  [ortuiueprkw 

Abtctsstt  a  lejiiua.  Quem,  genllor,  lugiff 

OEdip.  Me  fuglo;  fuglo  coasdupi  icelenim  oamto* 

Pectoa,  maoumque  banc  fuglo,  et  btKcalOD.at dan: 

Et  dira  fugfo  uelera  .  que  fed  Doeepi. 

Bgo  boc  Hoidm ,  Irugirera  quo  curgll  Orea , 

Premo?  bas  ego  aurai  on  pestlfem  IraboT 

Ego  latlds  hauilu  satiorT  aut  ailo  fruot 

Nebndtu,  Inceallficus,  exaeerabiila 

Allreclo?  «go  ulio*  autccoDCipia  wwat,  ^ 

Perquoa  parealli  Domen,  aul  oall  audlan? 

UliDam  qnldem  rescladen  baa  qolran  tM*< 

Hanibuaqae  adactii  onuie ,  qoa  vocei  nieanl, 

Adiluaque  verbli  InuDlta  uiRUita  patd, 

Eruere  poatem,  n'"    ' — '"" 
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troot  enveloppé  de  téaèbres?  pourquoi,  fanUtineim* 
pur,  attrister  plus  longtemps  Is  terre  et  errer  parmi 
les  vivants?  n'ai-je  pas  épuisé  le  malbeur?  lïdne, 
parents,  eaiimts,  vertu,  et  cet  esprit  quiavait  fait  ma 
gloire ,  j'ai  tout  peTdu  ;  le  sort  ennemi  m'a  tout  eu- 
levé  :  les  larmes  me  restaient,  il  m'a  été  jusqu'à  cet 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à  toutes  tes 
prières  ;  je  ne  veux  que  trouver  un  chStimeut  nou- 
veau, et  qui  égale  mes  crime*.  Que  dis- je?  en  peut- 
il  être?  A  peine  né,  j'étais  déjà  condamné  i  mourir. 
Fut-il  jamais  un  sort  plus  déplorable  ?  Avant  que  je 
visselejour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
j'étais  déjà  un  sujet  de  terreur.  Il  en  est  que  la  Far- 
que  frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
mort  avait  précédé  ma  naissance  ;  d'autres  ont  péri 
dans  le  flanc  même  qui  les  avait  nourris,  mais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étaisqu'un 
germeimpar^t,  il  étaitdouteuiqueje  dusse  vivre: 
déjà  un  dieu  m'accuse  d'un  forfoit  monstnieux; 
sursa  parole  mon  père  me  condamne,  il  perce  d'un 
fer  briUant  mes  pieds  délicats,  et  m'expose  dans 
une  forSt  profonde,  pour  j  être  dévoré  par  les  bétes 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Cithéroa  a  si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a  repoussé  celui  qui  avait  été  condamné  par 
un  dieu ,  rejeté  par  son  père.  J'ai  accompli  l'oracle 
de  Delphes,  et  dans  une  rencontre  fatale  j'ai  tué  mon 
père  ;  mais ,  pour  expier  son  parricide,  ce  dis  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère...  hymen,  flambeaux  sacrés, 
queje  ne  puis  nommer  sansrougirde  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice  ;  proclame  ce  for- 
fait iDoui,  monstrueux,  sans  exemple ,  exécrable  à 
tout  l'univers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dont  rougit  jnéme  un  parricide.  Les  mains  souillées  du 
sang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 

KoD  mllload  umbriu  Dllls  xternuT  quld  hic 

MsDpa  mns  delineo?  quld  terram  gravoT  13B 
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AbtUle  :  aullUBDlmus  admltùt  pnK««, 

Koïamque  pœDam  swlerlbus  qusrfl  parem. 
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Decrrta  mon  eil.  Fata  quia  um  Irlslla 
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Ctcrlqae  nondum  lolveram  cliul  taora  ; 

El  lam  tlinebar.  Protlniu  quoidam  ediloii 

Hox  Dccupavit,  et  novs  lad  absluIlL 

Mon  me  antcceuH.  ADquIa  iDlra  viicera 

Hatcma  Iclum  prscoquii  faU  lulll  :  l&O 
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Deiu  rtft  lllo  Itslc  damiiavil  parirni . 

Calidoqoe  leneroi  traoBull  ferro  ped«, 

El  Id  alla  neniota  patiulum  mlsll  ferla,  lï& 

Avlbusquc  raili ,  qoaa  CllbieroD  noilui 

Cruore  aKp«  reglo  Unctas  alll. 

8ed  qneinduudamnavll,  abjeclt  paler, 

Monqaoqueretu^t.Prs>lltlI>i;lpbli  fldem- 
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TecOgBpœau;  taclmulgnotuia,  efferum, 

laoaitatum  pflare ,  quod  popull  harreant,  !M 

Quod  fur  laclum  nulla  non  œUs  orget. 

Qaod  pabMdam  podeat.  In  palrkM  tarai 


crime  plus  aftredx  a  été  la  récompense  du  premier. 
Qu'est-ce  maintenant  que  le  meurtre  de  mon  père  ? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et ,  pour  comble 
d'horreur,  ma  mère  a  conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  :  s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  jour  à  ceux  qui  les  commettront.  Ce  sceptre 
sanglant,  récompense  du  parricide,  et  auquel  j'ai  r» 
nonce ,  d'autres  se  le  disputent  par  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bien  le  sort  attadiéà  mon  trâne;  on  D'y 
monte  que  par  te  meurtre  et  le  parricide  :  mon 
uœur  paternel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cause  du  carnage  :  celui-ci  refuse  de 
descendre  du  trône  ;  l'autre ,  lianni  de  ses  États,  in- 
voque sondroit  etles  dieux  garants  de  la  foi  jurée, 
arme  en  sa  foveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce. 
Thèbes,  si  longtemps  désolée ,  est  menacée  d'une 
ruine  entière  :  déjà  fondent  sur  ellele  fer, la  Qammo, 
le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core, afin  que  tout  l'uoivers  sache  que  ce  sont  là 
mes  Qls. 

^at.  Quand  vous  n'auriez  pas,  ô  mon  père, 
d'autres  motifs  de  vivre,  n'en  est-ce  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l'autorité  d'un  père  à  la  rage 
de  vos  flls7  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie,  contenir  ces  jeunes  fitrieux,  rendra  la  paix 
à  vos  conrâtoyens ,  le  repos  à  votre  patrie ,  et  rétablir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivre,  vous  causeï  mille 
morts. 

Œd.  Peut-il  exister  quelqueamour  pour  un  père, 
quelque  sentiment  d'équité  dans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  chez  ces  êtres  cruels,  dénaturés, 
en  un  mot,  chez  mes  fils?  Ils  luttent  de  for&its, 
rienn'est  sacré  pour  ces  furieux  ;  et,  nés  dans  le  crime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoir 
d'un  père,  les  pleurs  de  la  pairie, ne  peuvent  émouvoir 

Tull  patpTDO  aangnlne  aapersaa  manm , 

Scelerisque  pretjum  ma^ui  acctpi  acelua. 
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Deducta  mater,  ne.  parum  icelerum  foret , 

Fifcunda.  Nullum  cHmeii  boc  oiajiu  polesl 

Notura  (erre.  SI  quod  ellamnam  eat  tamra  , 

Qui  Cacere  pmsent .  dedlcnua  :  abjed  necla 

Pcellum  palerns  sceptrum ,  et  boc  llenim  maniu  I7s 

Annatlt  allas.  Optlme  regnl  met 

Falum  tpse  aovl  :  nemo  elDe  aacro  feret 

lllud  cruore.  Ma^a  prssagU  mala 

Palemua  animiu.  JacTa  Jam  sunt  semlna 

aadla  fulurtE  ;  tpernltur  pscll  ildei  :  ÏSU 

Hic  Dccupala  cedert  Imperlo  negal  ; 

Jus  lllc ,  «l  Icll  fciderii  lestes  deoa 

Invocat.dArgoteHUl  alque  url>es  movf  1 

Gralas  In  arma.  Non  levli  feuls  venlt 

Ruina Theiria:  lela,aamn)&,  vuluera  ISt 

loatant,  et  liUs  al  qaodoit  mq)ua  matiun  , 
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Dulla,  genitoT,  causa  flïendi  Ubi  ut. 
une  una  abonde  est,  Dt  paler  nalos  ngaa 
Gravllcr  (ureulea.  Tu  Implt  belil  minas 
Averiere  unus .  tuque  vecordes  potes 
Inhibera Juvenei,  clrlbos  pacem  dan, 
Palrla  qalelem ,  roederl  l»o  ùdem. 
\ltain  llbl  Ipae  al  negas ,  malUi  negaa. 
CEdip.  mis  parentlB  ulloi  aul  nqui  est  amar, 
Avidia  cruoris ,  Imperll,  armoram,  doli, 
Dlrli ,  tcelesUa  .  brevlter  ut  dlcam ,  mêla? 
Certant  In  amne  fadnua  ,  et  peusi  nibll 
Ducanl,  abl  llloalra  pnedpltes  agat, 
Nefasque  nulltun  ,  per  Detas  naU ,  putant. 
Non  palrts  Uk»  taogll  anUcU  podor. 
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SÉNÈQUE. 


eetoœun,traiHporté8derardeorde régner.  Je  sais 
leur  rage,  leurs  projeta  eaQgD)iuiiieB,eiJe  me  hâte  de 
sortir  de  la  via,  impatient  de  moarir  tandis  que  je 
soiseocorele  plus  coupable  de  ma  famille....  Pour- 
quoi, ma  flUe,  mouiller  mes  genoux  de  tes  larmes  ? 
tt>  Twx  me  flédiir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  antre  dtté,  e'est  par  li  seulement  que  Je  pnis  être 
vaincu;  toi  seule  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  oe 
cœur;  seale  dabs  ma  Emilie  tu  sais  me  faire  enten- 
dre la  voix  de  la  nature  et  dutang.  Que  je  sache  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  ré«stance  : 
ordonne,  et  Œdipe  s'exposera  sur  les  flots  de  la  met 
Egée;  ira,  pour  fobéir,  respirer  ces  flammes  que 
vMnit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  s«s  entrailles 
brdiaDtes,  braver  ce  dr^on  furieux  du  larcin  d'AI- 
cide;  présentera  ses  entrailles  à  l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.... 

ACTE  SECOND. 

LE  IMESSAGER,  ŒDIPE ,  ANTIGONE. 

Met.  Prince, exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes,  redoutant  les  fureurs  de  deux  frères,  im- 
plore votre  secours ,  et  vous  prie  d'éloigner  les  flam- 
mes qui  menacent  votre  patrie.  Cest  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  i  nos  portes.  Celui  qui 
ivvendiqne  le  trône,  où  il  doit  monter  h  son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  :  sept  cbéfs 
sont  campés  sous  les  murs  thébains.  De  grâce ,  em- 
pêchez à  la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

OFd.  Moi,  j'empêcherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  h  respecter  le  sang  de  leurs  proches  ?  Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qn'amour 
légitime?  Mes  fils  braient  d'imiter  mes  forfaits,  ils 
marchent  sur  mes  traces;  Je  leur  applaudis,  je  les 

Non  patrla  ;  regno  ptctiu  «Itonitum  tarit . 

Sdo ,  qao  feruitar,  qaaDla  moUrl  parent  ; 

ldH)i]iK  letl  qtuiro  matuii  tUo)  , 

Uoriqoe  propero,  dum  In  dooio  oemo  ni  cm  Vn 

NocenUor  me Data,  quld  genlbui  mdi 

FIca  adrolalaT  qald  pra»  Indomltam  damai  T 

Vaaia  boc  babct  rortana,  quo  poulm  capi , 

iDvicliu  allki  :  aola  ta  alffletua  pota 

Mollira  Aara» ,  lola  pUlatem  la  domo  310 

Doccre  DOilr».  Hll  gnte  aat  mtierum  est  mibl , 

Qaod  le  idau  volulue.  Tu  iBaliUD  ImpEra. 

Hic  Œdiraa  fgna  Innablt  frcU, 


Eieiplcl  on ,  tcqae  lApepU  orFerat  i 
Qdb  MTi  (uriD  iKmorlsâeraulïO  rurlt; 
lubcntelc.pmbeMtaliUbiuJecur; 
Julieatete.velviveL.... 

ACTUS  SECUNDUS. 

ITOBTItB.  OEDIPDS.ÀnTlGOME. 

A'HKt.  Excaptom  ta  Ingeag  r«giB  tUrpecdlls, 
Thcbn.pavmlM'amufralenM,  Intocaol, 
KoeantqDe  tcctli  araeaa  paltlli  facm.     , 
Mon  tant  aiiiM  :  Jam  pK^oa  Mceaall  malum. 
Haaingna  npeteDitnlcr.clpadas  lica, 

ID  betb  COOCIm  fîTCOitErpOpalO*  agit; 


Suimm  ;  protilbe  patlltr  et  bcllum  at  neba. 
Œiif.St!t  UleMUii,qiil>cel«ra commun  v«lm 
Kl  BbatliiMe  tangalne  •  tara  minas 


raonmais  avec  Joie ,  je  tes  exhorte  h  se  mentnr  Ici 
dignes  flls  d'un  tel  père.  Courage ,  nobles  cD&Dti  ; 
prouvez  par  vos  actes  votre  illustre  ori^e,  efbea 
mes  hauts  faits  et  tua  gloire  f  et  qu'en  voyant  m 
actes,  votre  père  s'applaudisse  d'avoir  sufqmrit  li 
vie.  Vous  rero|riiTez  ce  vœu,  votre  naissance  m'a 
est  garant.  Ce  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  H 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  te  mica. 
Armes-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  vosdicai 
domestiques  ;  moissonnez  par  la  flamme  cette  ton 
qui  vous  a  nourris  ;  portez  partout  la  dévastation  et 
la  niort  ;  renversez  les  remparts ,  détmisez-ks  di 
fond  en  comble;  écrasez  les  dieux  sous  les  débris  de 
leurstempies,  souillez,  incendiez  vos  Pénates;  qw 
mon  palais  entier  s'écroule,  que  le  feu  consunn 
TUtàm  entière ,  et  qu'il  consume  d'abord  mon  lil 
nuptial. 

^nt.  Calmez  le  courroux  qui  vous  transporte,  et, 
touché  des  maux  publics ,  venez  rétablir  entre  los 
enfants  la  concorde  et  la  paix. 

Ofîd.  Oui ,  je  suis  en  effet  un  paciflqne  vieillinl, 
bien  fait  pour  ramener  le  calme  et  la  concorda ,  mu 
dont  le  cœur  gonflé  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance! Je  leur  souhaite  des  crimes  qui  surpassait 
ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  destinée  et  de  len 
foreur.  La  guerre  dvile  ne  me  suffit  pas  :  quête  bèn 
soit  déchiré  par  le  frère.  Ce  n'est  pas  encore  issa: 
pour  que  s'accomplisse  un  forfoit  digne  de  moi  « 
deeeux  que  j'ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  père.  Qu'on  me  laisse  an 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche. 
où ,  caché  sous  des  buissons  épais ,  je  saisirai  aride- 
ment  les  moindres  rumeurs  ;  et ,  si  je  ne  puis  davan- 
tage, mon  oreille  m'^prendra  les  fureurs  des  dwi 
frères. 


Ego  iam?  Heorum  bdaonim  eirmpln  appetuat  : 
Ma  duik:  aequunlur;  laudo,  et  agooKO  libeoa. 
Eihortor,  aljquid  al  pâtre  boc  dignum  grraol. 
KgHt,  a  propogn  clara,  gfaeroaaa  ladolem 
Probale  bctis  ;  glorlam  ac  laudes  maa 
Sapfrale.  et  allrjuid  lacite;  propter  qaod  palrem 
Adlmojuïrt  ïi«i«se.  Facletla.scio  ; 
Sic  ealli  orU.  Scelpre  ilefungi  haud  lavi , 
Haud  uallBla,  taaU  nobllllai  poleaL 
Faric  arma  ;  (aclboa  petite  penetraloideot. 


MU^Iecuoda  i  raplle  In  exilium  omnla  : 
Dl^ldte  paulm  mrsoia ,  in  plaoom  dale. 
Tempila  deoi  oLtulte  ;  miculaloi  lare* 
Conflate  :  ab  imo  Iota  consldat  domut  i 
Urln  coDCTpmetur  :  prlmiu  a  tbalamli  mel4 
InclplaC  Igali.  Ant.  Mltta  vlolealiim  inipelum 
Bolorli,  ac  le  publics  e^orenl  mata , 
Audorque  placlds  Wberli  pacli  venl. 
(Xdip.  vides  modeils  dedltum  menll  Eenem. 
Pladdicque  amantem  pacii  ad  partn  vocaa  T 
Taotct  ■nlmuilra,  rervetlmmensumdolor,  • 
Hajaaqai ,  qaam  quod  ctuai  d  Javenom  fun» 
Conalur,  allquld  cuplo.  non  uU/ esl  adlinc 
Qvlle  bellam  :  fraler  In  fralram  ruai. 
nec  boc  aal  ert  :  qaod  débet ,  ot  flat  nrh> 
De  more  noalro ,  qaod  meoa  àt 
Date  arma  palrL  Mémo  m»ex  hlier 
Silvli  :  laUbompla  a— 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  III. 


ACTE  TROISIEME. 

Lacujte. 
JOCASTE,  ANTIGONE,  LE  MESSAGER. 

Joe.  Heureuse  Agave!  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  fils,  cette  Méuade  porta  eu  trophée 
la  tête  de  cet  infortuné,  là  du  moins  s'arrêta  son 
crime;  il  ne  s'est  pas  étendu  Jusqu'à  d'autres.  Four 
moi ,  c'est  peu  d'avoir  été  coupable  ;  j'ai  fait  partici- 
per les  autres  à  mon  crime.  Que  dis-je?  c'est  peu  en- 
core ,  j'ai  entante  une  race  criminpilc.  Il  manquait  à 
mon  infortune  d'aimer  l'enncini  de  mon  pays.  Trois 
fois  l'hiver  a  retiré  ses  frimas,  trois  fois  le  inois- 
sonneura  recueilli  les  dons  de  Cérès, depuis  que  mon 
fils  errant  (  sans  patrie ,  va  de  contrée  en  contrée 
implorer  lesecours  des  rois  de  la  Grèce.  Adraste.dont 
il  a  épousé  la  fille ,  Adraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe ,  vient  a  la  tête  de  ses  troupes ,  avec  celles 
de  sept  rois,  soutenir  le^  droits  de  son  gendre.  Que 
dois-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
sontrdne;  sa  cause.justeen  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  (a  défend.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  vceui  puis-]e  former?  Ce  que  ma  tendresse 
m'inspire,  ma  tendresse  le  condamne;  et  je  ne  puis 
'  me  montrer  favorahleà  l'un  sansêtre  contraire  à  l'ai;- 
tre.  Mais  quoiqu'ils  me  soient  également  chers,  mon 
cceur,  toujours  favorable  à  l'opprimé,  penche  vers 
le  parti  le  plus  juste  et  le  plus  mallieureux  :  l'adver- 
sité qui  frappe  nos  pfoclies  nous  les  rend  plus  chers. 

Le  mes.  Reine,  tandis  que  vous  exhalez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à  gémir,  les  armes 
brillent  de  toutes  parts, la  trompette  guerrière  a 
Eonné ,  et  les  aigles  élevées  ep  l'air  ont  annoncé  le 

ACTUS  TERTUIS. 

JOCASTA,  ANTIGONE,  NtmTIllS. 
Joe,  Fcllx  Agav« ,  [acinas  horrendum ,  manu 
Qua  f«cerat,gMtavll,ct»|KilIarnlulil 
CruenlK  nnll  Msniu  1d  panes  dnli.  3e& 

Fecit  uelus  ;  wd  misera  ddp  ultra  laiiin 
Sc«lus  hoccucurrlt.  Hoc  levé  e>t,  quod  sum  noccna; 
Frd  Docentea.  Hoc  quoqiie  etlimnum  levé  eal; 
Peperi  nocentvt.  Deerat  .eruninls  mets , 
Ulet  hostem  amarem. Bruma  1er posujt  alves,  370 

Et  terUaJam  talée  decuhull  Cem , 


me) 


mcogal. 


Prorugutqije  regum  auxllia  Grulori: 
GeOET  eil  AdrasU,  cujiu  Imperlo  m 
Qtiod  elnglt  IsthmoQ,  rcgUur  :  hic  genlea  mu, 
sêplemque  wcum  régna  ad  auxllium  trahit 
Geoerl.  Quld  opina ,  quldve  ilecemam ,  haud  » 
Keguum  lepoadt  :  causa  repelenlls  Ixina  est  ; 
Hala,  itcpclenU*.  Vol/i  quo  faclam  pareuiT 
Dlrfinque  naluqi  video  :  nll  pusBum  pie 
Pietale  lalva  facere  :  quodcumque  allerl 
Optabo  oalo,  fiel  allerlus  malo. 
Sed  utruDuiae  quamvla  dlligani  altralii  pnri , 
Quo  causa  mellor,  soraque  deterlor  (rahit, 
Indloat  Bulmiu  .  aemper  iaarmD  faveo». 
Hbeioa  ma^  larluna  conciliât  lUia. 
iVwU.  B(glna,dDm  lu  dehllesquettua  cl«, 
Tertsque  lempaa ,  tola  uudalla  aletll 
to  armli  :era  Jambellum  dent. 


combat;  les  sept  roi^  rangent  leurs  troupes  en  Ki- 
taille;  les  fils  de  Cadmus  accourent  aux  remparts 
avec  une  égale  ardeur  ;  les  soldats  s'élancent  de  toos 
côtés.  Voyez  ces  tourbillons  de  poussière  qui  ohs- 
curcissent  le  jour;  du  sol  broyé  par  l€S  pieds  des 
chevaux,  s'élèvent  jusqu'au  ciel  des  nuages  sembla- 
bles à  la  fumée;  et  si  la  frayeur  ne  m'exagère  pas 
le  dangtr,  les  ennemis  s'ébranlent ,  le  premier  rang 
brandit  ses  traits  ;  je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefs,  écrits  en  lettres  d'or.  Hâtez-vous.  Récon- 
ciliez deux  frères ,  rendez  la  paix  à  tous  ;  et,  placée 
entre  vos  deux  fils ,  arrêtez  leurs  armes  sacril^es. 

Ant.  Courez,  hâtez-vous,  ma  mère;  retenez  leur 
fureur;  désarmez  deux  frères ,  présentez  votre  sein 
nu  à  leurs  épées  menaçantes  ;  et  si  vous  n'empê- 
chez le  combat,  soyez-en  la  première  victime. 

Joe.  Oui,  j'irai;  je  présenterai  ma  tête  à  leurs 
coups ,  je  me  placerai  entre  leurs  épées  ;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  coimnencer  par  moi. 
Que  celui  qui  est  touché  de  ma  prière  mette  bas  les 
armes  ;  que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j'arrêterai  leur  bouillante  jeunesse: 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d'un  forfait,  ou,  si  je  dois 
l'étie,  on  verra  un  double  parricide. 

ÂHl.  Cen  est  fait  ;  les  deux  armées  s'avancent,  en- 
seignes déployées  ;  elles  ont  poussé  le  cri  de  guerre  ; 
Iecrimeestproche:courez,  ma  mère,  essayez  l'effet 
de  vos  prières.  Mais ,  à  voir  la  lenteur  des  soldats  et 
leurs  armes  immobiles,  on  dirait  qu'ils  sont  touchés 
de  mes  pleurs  :  les  troupes  n'ont  pas  d'ardeur,  mais 
les  chefs  s'élancent  au  combat. 

Joe.  Puisse  le  soufDe  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m' enlever  dans  les  airs!  Qu'un 
Sphinx  nouveau,  qu'un  de  ces  oiseaux  du  Stymphale 
qui  obscurdssaient  le  jour  me  porte  sur  ses  ailes 

S«pIeDBr»{!e«bdladlspoBlU  paraat  : 
Aulmu  pari  Cadmea  progenlea  aubit  ; 
Conudlato  mllea  bine  llllnc  ruil. 
Vide,  ulatranulwa  pulvere  abtcondal  dlrm, 
Fumoque  slmllea  eampui  In  ctelum  erlgat  3M 

Nebulu,  equeslri  fracla  quas  tellui  pede 
Submilllt  :  et .  il  vera  metuenles  vident , 
Infftta  [ulgent  slpiu  :  sabrectli  adeit 
Fron»  prima  (élis  ;  aorea  clarum  Dola 
NoDicn  ducum  veullla  prœscrlplum  lerunL  400 

V,  r«dde  amorem  tratrlbus,  pacem  omaibut, 
El  inipla  arma  maler  oppoalla  Impedl. 
^nl.  Perge ,  o  paimi .  et  conclta  celerem  gradum  ; 
Compeacetela.fratrlbiia  lerrum  eicule. 
Nudum  lolereuics  pecliu  Infestai  tenej  4ot 

Aat  aolve  bellum ,  mater,  aut  prima  «xcipe. 
Joe.  Uw,  Iboel  annia  obvium  upponam  caput , 
Stabolnter  arma  :  petere  qui  ttmma  volet , 
Petat  anlc  malreni  :  tela,  qui  Fuerll  plut , 
Roganle  ponat  maire  ;  qui  non  esl  pita,  iiu 

Indplat ,  a  me.  Fervldoa  JuvenesJiuui 
Tenebo  :  nullum  letle  me  Hei  nelat; 
Aut  al  allquud  et  me  tesI»commllU  point , 
Non  IletuDum.  Ant.  SIgnacollalls  mlcanl 
Vidas tlgnls;  clamorhoaUlia  [remit;  416 

ScelDi  In  propluquo  H\  ;  occupa ,  maler,  preces. 
El  ecee  motos  llellbu3  credas  mcia; 
Slcagoieu  armls  segne  compoalUs  *eDit. 
Froceditaclea  tarda,  sed  pmperant  doces. 
Joe.  Qui)  me  procells  turbine  Inianoc  vehcni  tta 

Volucer  pur  auras  ventui  letherlBB  agetf 
Qua  Sphinx  ,  vel  aira  nube  subtexeoa  dli-m 
Stymph^la <  avIdlaprapelempenDb  (erel? 
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SBNEQDE. 


rapides;  qu'une  harpie,  d'un  vol  anisi  prompt  que 
lorsqu'elle  fondait  rar  b  table  du  cniel  Phinée ,  me 
transporte  A  trarers  les  airs ,  et  me  jette  entre  lei 
deux  armées. 

l£  met.  Elle  fiiit,  ardente,  farieue,  rapide  comme 
le  trait  légerdécochépat  lamaiodo  Panhe,oomme 
la  barque  lancée  par  la  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Ellecourt, 
hors  d'elle-même  1  elle  adéjà  séparé  les  deux  armées; 
la  guerre  s'arrête  à  la  voix  suppliante  d'une  mère  ; 
les  combattants  prêts  à  frapper,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  l'un  de  l'autre ,  restmt  le  bras 
levé  ;  la  paix  est  le  vœu  de  tous ,  tous  remettent 
l'épée  dans  le  fourreau,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arradiant  devant  eux  ses  che- 
veax  blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aux  prières  de  sa  mère  est  capaUe  de  les  rejeter. 

A.GTE  QUATRIÈME. 

JOCAffTE,  POLYHICE,    ÉTÉOGLE. 

/oc.  Tournez ctHitre moi  le  fer  et  la  flamme;  que 
cette  jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d'Ina- 
chus ,  que  les  vaillants  défenseurs  de  Thèbes  m'ac- 
cablent seule  de  leurs  traits  :  dioyens  et  ennemis , 
frappez  ce  sein  qui  a  donné  des  frères  à  mon  mari  ; 
déchirez,  dispersez  mes  membres;  c'est  moi  qui  suis 
leur  mère  à  tous  deux.  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  mis  bas  les  armes?  Dirai-Je  aussi  quel  est 
votre  père?  Tendez-moi  vos  mains,  tandis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu'ici  l'erreur  seule  nous 
a  rendus  coupables  malgré  nous,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  imputés  qu'à  l'injustice  du  sort  envers 

Aul  qiuB  per  allai  ktIb  raplet  lUit 

Harpyia,  uevl  régla  objervans  lameni,  4» 

Et  Inter  aclcs  pro]ldcl  raplam  dius  7 

;Vunl.  TaJll  iDnnU  dmllli,  &ul  etlun  tarit. 

Sagllla  qualli  Partlilca  veloi  kudu 

Eiciuu  birtur;  quatia  Inwno  ratli 

FtemHite  veoto  rapttui;  aut  qualli  cadlt  tao 

DclapM  CBlo  (tella ,  quum  ilrinfwai  poluiD 

Redam  dtatli  ifu>U>iu  ramplt  vUm  ; 

AltoollaciinuriigK,  etblnu  ilaUm  , 

Dlduxltscla.  Vlcta  materna  pnea 

HiBMre  bella,  Jainquela  allernua  necem  us 

llllnc  et  tilDC  mlKera  «upleata  minimi , 

Llbrata  dextra  tïla  luspenaa  lenfDt. 

Facl  lavctur:  omnliun  fetrum  laUt 

CcMaLquctectum:  ribrat  In  Iratrum  maDU. 

LoDlBIa  canaa  maler  oelcDdlt  coma»;  (10 

Bogat  abDueiitet  :  Irrlgat  Uelu  geoaa. 

Kegan  matrl ,  qui  dladubltat,  potetl. 

ACTUS  QUARTUS. 

JOCASTA,  POLTKICES,  ETEOCUS. 

Joe.  IamGuaiaeltgDn«erUte:iameoiDDttiiial 

Daam]uTcntiu,qtueqa«ablDiicblo  veuit 

Aalmoaa  mura,  qocqaaTliebsna  tccox  MA 

DeMindlt  arce  ;  clils  alque  hoatls  aimai 

HuDC petite  ventrem,  qui dedllfralia  vira. 

Hna  memtiri  paaaloi  spnrglti;  ac  divellite  : 

Ëga  Qtrumque  pcperl,  PoniUi  fcrrum  oclua  T 

Aa  dk»  Htx  quuT  Délieras  malrldate;  IM 

Date,  dum  pix  lanl.  Error  lovlloi  adtnu 


nous  ;  niBis  kj  tous  allez  oomniettre  tm  crime  vo- 
lontaire ;  il  dépend  de  vous  d'être  innocents  ou  tm- 
pables.  Si  la  piété  vous  toudie,  accordez  la  paix  i 
mes  prières  ;  si  le  crime  vous  platt ,  saisissez  l'ona- 
sion  d'en  commettre  un  plus  af&eui.  Placée  eoin 
vous  deux,  votre  mère  retient  vos  bras;  cessez  ta 
guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  la  retaide.  A  qui 
des  deux  adresterai-je  d'abord  ma  prière?  iHailm- 
reuse  I  qui  dois-je  embrasser  le  premier  ?  Je  nw  gaa 
également  attirée  vers  l'un  et  vers  l'autre.  Cdoi-d  a 
été  absent,  celui-là  va  l'être,  si  leur  traité  s'exécott 
ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  dédû. 
rerP  Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  k)!^. 
temps  séparéde  ta  mère,  as  supporté  tous  les msiu, 
tous  les  ennuis  de  l'exil  ;  approche ,  remets  dins  le 
fourreau  ce  fer  impie  ;  enfonce  dans  la  terre  oafie 
javeline  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  pu- 
tir;dépose  également  ce  bouclier  qui  m'empédMde 
presser  ta  poitrine  contre  la  mienne;  6teoecaiqiK, 
d^age  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à  ta  tnère.  Pourquoi  toaroa 
la  vue  de  ce  côté  ?  pourquoi  ces  r^rds  loquleo 
que  tu  jettes  sur  ton  frère?  Attachée  à  ton  setD,je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  ,  et  ce  n'est  ipt 
par  mon  flanc  que  ses  coups  aTTiveraieat  jttsqï'i 
toi.  Qooil  ta  Inlances?  crains-tu  de  te  Ber  à  ta 
mère? 

fol.  Oni,  je  crains;  les  droits  dnsangn'cntpltB 
aucune  force.  Après  la  trahison  de  mon  frère,  je  1» 
délie  de  ma  mère  elle-même. 

Joe.  Eh  bien  I  reprends  ton  épée ,  rattadK  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  denoBvesali 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  bire 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  (à  Et.)  Oui,  c'est  i  loi 
de  commencer,  toi  qui  es  la  cause  de  la  gatm.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  la  paix,  brûle  d'eng^ei  le  eooi' 

Fedt  Docenlea  :  c 

Peecaniii  ta  □< 

Intez  adenlei  geritur.  la  v( 

UlnuD  vetUla-  SaneCa  li  pieta  plaoet , 

Dontle  Dutrcm  pace  :  al  placull  Keloi , 

Majaiparatomeit:  média  Mopponll  pamu. 

Prolodebellaoïtolllle.  aul  bclllmaram. 

SollldUi  Donc  cul  malet  alUrna  prece 

Verba  admovel»?  misera  quem  impleclat  priusT 

In  QlramquepartHD  duoor  atrtcla  pari. 

HIe  abfult  :  sed  pacla  si  Tnitram  valent , 

NUDc  iltec  aberit-  Ërga  Jam  DUmquuo  daoi , 

Niai  aie,  vldetm?  Jange  complexus  prior, 

Qai  tôt  lalKirei  lotque  perpeasui  mala , 

pDngo  pareotcm  foaoi  eislllo  vides. 

Accède  proplm  :  dade  vaglua  ioipiam 

Ea*em ,  et  Icemeolem  Jamqae  eopkalem  einU 

Baatam  lolo  defige  :  malemam  tuo 

Colre  iMCta*  pectnri  clïpeoi  vetat  ; 

BaDcqaoqae  repone.  Vlacnlo  troatem  cxu, 

Teglmeaque  capttls  triste  belllgeri  leva. 

Et  ora  maUi  redde.  Quo  vullua  i«fers , 

Acjeqac  pivlda  fratil^  observai  maaam  1 

ARDaalotam  corpaa  amptein  t^am  : 

Tao  cruori  per  nMom  flet  via. 

Quid  dubloa  hcreaT  an  Umei  natri*  fldeaT 

Pol.  Ilmeo  :  nltiil  Jam  Jura  nitura  valeot. 

Poit  illa  rratnmi  eiempla ,  ne  malri  qoldeff 

Pldei  tubeoda  e«t  Jec  Bedde  Jam  eapah)  maMia , 

Adilringe  gtleam,  Inva  ae  dypeo  Ingérât  ; 

Dam  (ralor  exaroiaiar,  armalai  mane. 

Ta  pODe  ICrnim ,  causa  (fOl  sa  terri  prier. 

SI  padi  odlDin  «1,  lUieradiKlIoplaBel, 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  ÏV. 


bat ,  te  mère  te  demande  une  courte  trére.  Que  ce 
flls ,  qui  m'est  rendu  apràs  un  si  long  eiil ,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-Stre ,  hélas  !  le  dernier 
baiser.  Désarmez  vos  bras  pendant  que  je  vousexhor- 
te  à  la  paix.  Vous  vous  craignei  l'un  l'autre  i  moi  Je 
vous  crains  tous  tes  deux,  mais  pour  tous  deux.  Qui 
femp£die  de  remettre  ton  épéedansle  fourreau? 
Remercie-moi  de  retarder,  ne  filt-cequede  quelques 
instants,  cetteguerre  dans  laquelle  il  vaut  mieux  fitre 
TaiDCU  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  ton 
frère?Ah!Iorsqu'on  est  dans  lanécesslté  détromper 
lessiens  ou  d'être  trompé  par  eux,  il  vaut  mieux  être 
victime  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Mais 
baDoisles  alarmes:  ta  mère  vûlle  sur  tes  jours 
comme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  h  vous 
Oéchir,  ou  dois-Jeenvierte  sort  de  votre  père?  Suis- 
je  venue  pour  empêcher  un  forfait,  ou  pour  le  voirde 
plus  près?  C'^^o'.)  l'on  fr^  Imitant  le  fer  homi- 
cide, se  tient  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  donc  l'a- 
dresser maintenant  mes  prières ,  et  d'abord  mes  re- 
grets. Il  m'est doncenfln  permis  de  voir  ton  visage! 
Chassé  du  sol  natal ,  tu  as  demandé  asile  à  un  roi 
étranger:  sur  combien  de  rivages  n'as>tu  pas  traîné 
ton  infortune!  Ce  n'est  pas  nne  mère  qui  t'a  conduit 
vers  la  chambre  nuptiale  ;  qui  a  décoré  de  festons 
ta  demeure,  attaché  selon  l'usage  des  bandelettes  aux 
torches,  sacrées.  Tu  n'as  re^u  de  ton  beau-père  ni  ri- 
chesses ,  ni  villes ,  ni  fertiles  campagnes  :  b  guerre , 
voilà  la  dot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis ,  repoussé  du  foyer  paternel,  assis  à  celui 
do  l'étranger,  héritier  du  irSoe  d'un  autre  et  dés- 
hérité du  tien,  banni  sans  l'avoir  mérité,  pour  que 
ta  destinée  fût  de  tout  point  semblable  àcelle  de  ton 
père,  tu  conclus  enOn  un  hymen  funeste.  Mon  fils, 
toi  queledelaenOn  rendu  à  ma  tendresse, toil'objet 

lododas  te  mater  «ilgom  togat,  «se 

F«rat  ul  rtntno  prut  tugam  Data  Dwala, 
Tel  prima,  vel  luprema.  Dum  pacem  peto, 
Aadlle  icpnnea  :  JLIe  ta ,  tu  lUuni  llmu  : 
Ego  ulrainqae  ,  Kd  pra  alroqu«.  Quld  slflclum  tboois 
KccoadFre  fnwra7  qualibct  gaude  mora;  4  M 

Id  genre  beilum  cupiUt ,  in  quo  est  opUoinm 
Vtncl;  vereria  fralcls  Infeitl  dolo«7 
Qaollet  tHCfsie  est  fallere,  aut  [allia  luli, 
Patlare  poilus  Ipse  .  qaam  faclas  ,  iceliu. 
Sed  oe  vfrere  :  mater  losldias  el  btue ,  «lu 

ic  ablsel.  Eiora  ,  an  pairi 


t.  Teoeo  loogo  tempoi« 
Fetlla  voU»  on.  Te ,  protagaDi  «olo 
Fattio,  ppjiatn  regti  eiterui  leguDl  : 
Te  maria  lot  diveraa ,  lot  Caioi  ragum 
iffn  :  non  te  duiit  lo  Uialamoi  pareoi 
Comttata  primoi,  nec  >ua  [estai  manu 
Omavlk  nàet ,  née  tua  Intai  taca 
Titta  levIaiJt  :  draia  DOQ  auro  gravfa 
Gaia*  aocer,  DOD  arva ,  non  arbradedlt; 
Dotale  bellum  eiL  HoiUum  a  [aetua  geuer, 
Patda  remotiu,  boapet  allenl  larli, 
Extenu  coiuecutDi,  expulsus  tali, 
Sine  crimiDa  eiaol.  ne  quld  e  falii  tibl 
Beaael  pateroti ,  hoc  qiwque  ei  illla  habei , 
EmMeltMlamli.  nale,  poil  mutloi  mibi 
HetDlMe  lolet,  iMle.  aoltlella  melui 
U  ipei  panotli ,  ci|]a>  upectum  deoa 
Srapst  toftvi,  qmmi  tooi  mlitiu  mlhl 
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des  craintes  et  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  je  * 
ne  cessais  de  demander  aux  dieux  le  retour,  quoique 
ton  retour  et  te  vue  dussent  me  ravir  uu  bien  ^at 
h  celui  qu'ils  me  rendaient.  Je  disais  :  Quand  cesse- 
rai-je  de  craindre  pour  lui?  L'oracle,  se  jouant  de 
madouleur,  m'a  répondu:  Tu  le  craindraslui-méme. 
En  effet,  sans  la  guerre  je  ne  te  verrais  pas  ;  mais  aussi 
saustoijeneverrais  pasla  guerre. C'est  rnebire  payer 
chèrement  ta  vue;  mais  elle  me  platt  même  à  ce 
prix.  Écartez  ces  armes,  qne  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le  crime.  Cest  bien  assez  qu'il  ait  été  si  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d'horreur, 
à  la  vue  de  deux  frères  te  bras  levé  l'un  sur  l'antre  ; 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 
que  jene  visse  un  forfait  plus  odieux  que  celui  dont 
votre  malheureux  père  n'a  pas  voulu  supporter  la 
vue  !  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  que  mes  re- 
gards soient  souillés  de  cette  image  affreuse,  c'est 
déjà  un  malhatr  pour  moi  d'en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  t'a  porté, 
par  tes  sœurs ,  ces  modèles  de  piété  filiale  ;  par  les 
blessures  de  tan  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  éteit , 
s'est  privé  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'une 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles  ,  fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  pas  qne  votre 
crimen'aitétéen  grande  partie  accompli.  Votre  patrie 
avu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis;  elle 
a  vu  briller  au  loin  l«trs  armes ,  ses  prairies  foulées 
parles  pieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y  faire 
voler  leurs  chars  ;  elle  a  vu  les  brandons  destinés  à  la 
réduire  en  cendres ,  et  deux  frères  (forfait  nouveau 
même  i  Thèbes)  prêts  à  s'en  t  r'^orger.  Voilà  ce  qu'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
sŒurs  et  votre  mère  :  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 

Tantam  esiel  ereptami  adveala  too, 

Qaaatam  datanu ,  qoando  pro  te  dealoam ,  bio 

Dlil,  UmereT  dlilt  irrldeua  deui, 

Ipsum  Umebts.  Hempe,  ulii  bellum  foret. 

Ego  tecarerem  :  uanpe,  al  tu  dod  tmet, 

Bello  caremn.  Triste  coDapeetua  dalur 

Preltum  tul  duramque;  aed  ma1iip1a(«t  US 

Hloc  modo  recédant  arma,  dum  nnllum  netai 

Hara  Bievua  audet.  Hoc  quoque  est  magnum  oeJas, 

Tarn  prope  [ulste.  Slupro  ,  et  euaogala  IreiDo, 

Quum  slare  fratrei  hinc  el  tiloc  video  duos 

Sceleria  sub  Ictu  :  membra  qaasaaDliir  metu.  Uu 

Quam  piene  mater  majua  atpexl  oefas , 

Quam  quod  miser  vldere  oon  polult  paler  ! 

LIcet  Umore  tacinorli  laott  vacem, 

Vldeamquejam  dII  taie.  Him  lofellx  tamen. 

Quod  pane  vldl.  Per  decem  menahun  grave*  M» 

Ùterl  laborM ,  penjoe  plelale  lodltai 

Precor  eomres .  et  per  IraU  ilbt 

Gênas  perentia ,  tcelere  quai  duIIu  noeeos , 

Errorls  ■  >e  dira  supplicia  exigeai , 

Hauill .  Detaodai  msiilbni  patrili  tacn  MO 

Averte  ;  ligna  bellld  reiro  agmlnls 

Flecle.  Ut  recédai ,  magna  pan  scelerti  lamen 

Veilrt  peracta  ett  :  vfdil  hoallll  «rege 

Campa*  repkrl  patrie,  Iblgeola*  proenl 

Armli  otenaa  :  tMlleqnltaUl  levt  M» 

C^dmea  (rangi  prata ,  et  eieetaoc  rotla 

Volltare  procerea;  Igné  nagranlea  trabni 

Fumar«,  doerl  qua  pelunt  noilras  domos; 

Fralmqoe  (  [aclnui  quod  noium  et  TbeUi  liiit  ) 

In  se  raentei.  Totos  hoc  exeidtua ,  UO 
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de  s'en  avoir  pas  été  le  lémoin.  Songe  maiatetiaiit 
aOCdipe, qui  n'apas  fait  grâce  même  à  l'erreur.  Je 
t'en  supplie,  ne  porte  pas  le  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ;  ne  détruis  pas  cette 
Thèbes  où  tu  veux  régner.  Quelle  fureur  te  possède? 
Tu  ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  l'anéan- 
tis pour  la  réduire  sous  tes  loisl  Songes-y  :  tu  nuis 
toi-même  à  ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes, 
en  y  détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Fersonnenedévasleses  propres  biens  : 
cette  terre  que  tu  désoles  par  la  flamme  et  par  le 
fer,  ta  crois-tu  donc  celle  d'un  autre  ?  Disputez-vous 
l'empire,  mais  laissez-le  subsister.  Tu  lanceras  con- 
tre ces  murs  le  fer  et  le  feu?  tu  oseras  ébranlerces  rem- 
parts d'Amphion,  qui  ne  fiirent  pas  bàlis  par  la  main 
de  l'homme ,  mais  dont  les  pierres ,  attirées  par  le 
sonde  lalyre  et  de  la  voix,  s'âevèrent  d'elles-mêmes, 
et  £ansle  secours  des  madiines  gémissantes  .jusqu'au 
sommetde  ces  tours.'  Quoi  '.  vainqueur,  tu  détruirais 
ces  murailles?  tu  te  retireraischargédeaosdépouilles, 
emmenant  captifs  ces  vieux  chefs,  compagnons  d'ar- 
mes de  ton  père  ?  Les  épouses  arrachées  du  sein  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouclie  soldat  ?  les  vierges  thébaines, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  en  pré- 
sents aux  femmes  d'Argos  P  et  ta  mère,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  feraibpartie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  &ère?  Tu  verrais  d'un  œil 
content^o^erçàetlàtescondtoyensP  Pourrais-tu 
doimer  l'assaut  aux  murs  qui  t'ont  vu  naître,  rem- 
plir Tbèbes  de  sang  et  de  ruines  ?  Quoi  !  ton  cœur 
est  déjà  si  dur,  si  farouche,  slimpitoyable,  et  tu  ne 
règnes  paa  encore  '.  Que  sera-ce  quand  tu  seras  roi  f 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement; 
écoute  la  voix  de  la  nslure. 

Quod  l>ta  oon  tpectavll.  OceamI  tjbi 

Kqdo  CEillpui ,  (|uo]udlGC,  erroris  qnoquc 

Ptrnœ  pelunlur.  Me,  precor,  tecro  erae  6BS 

FalriuQK  penaln  ;  nave,  qiui  regere  eipeUi, 

£v«rlc  Tbebaa.  Qub  tenet  DWDtrm  tarot  ! 

Pnlrlun  pFteodo  pcrdli  :  Dt  flat  tiu, 

VMMienullainî  Quio  tuœcnma  oocst 

Ipium  hoc  ,  qood  armia  uria  Infestli  Bolum ,  MO 

ScRdeiqiie  adultu  itemlB ,  et  tuloa  tagtm 

Edb  pet  sgro»  ;  aemo  sic  ïmIbI  buh. 

giia  cortipl  Igné ,  qun  mpll  gladlo  Jubn , 

Alleu  cttdlïî  Rei  »t  e  vuUa  uler, 

HinenlB  ttgno,  qaKrl1e.,H(e<!  telii  petn  Ki 

Flammbqnc  tcctaT  poterb  ha>  Amphlonlt 

Quuura  iDolaT  nalla  qau  an^ill  muiiu , 

Slttdeata  tatdaininBchJiMdiicenioniu-, 

Sed  eoDvocaliu  vodi  et  dlbarEB  lono 

Per  le  IpM  tatrea  tenlt  io  Bammu  lapis.  f^O 

Hoc  aua  Itapg»  tlctor  7  hloe  ipolla  ialrm  , 

ViDdOiqae  duœt  paltU  sqDaln  lui  T 

Hatrea  ab  Ipao  conjngam  tapltu  rina 

SdTOi  eatena  mtlei  ImpoaHa  trahrt  7 

VI  tdolU  viigo  mlila  captivo  gttgl  tn 

TtwtMDt  DDttbiu  mima*  ArsolloiaealT 

An  «1  Ipu  palmu  tIdcU  pott  tergum  datai 

Mater  Wamphl  ptsda  Iratcml  vctwr? 

roteiDe  elv«>  iniu«  «lllo  daloi 

Tldere  paailm  T  nKEnUxu  cirii  potes  bM 

Hoiteiii  admovete  ?  nngulne  et  flanuDa  potra 

Imptere  TbÎEba»  î  tan  fetan  et  dntum  gerli 

Savuinque  la  Irai  pectua ,  el  Dondom  Impetai  I 

HiM  «cepira  facienl  T  pone  veiaDo* ,  pt«x>r, 

Antml  taoKiTM ,  teqoe  pletatl  nter.  Mi 

Pal,  Ul  proftigiu  ertnn  acnpwT  ot  patrli  aicnr. 


SÉNÈQUE. 


Pol.  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  loujoun 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  rédnit  à  implam  la 
pitié  de  l'étranger!  Que  souffrirais-je  de  plui,  à 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure  ?  Je  serais  puni  it  U 
perfidie  d'un  autre ,  et  le  perflde  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes?  Vous  voulez  que  je  m'éloigne,  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  indiquez-moi  un  asile.  Qitt 
mon  frère  occupe  insolemment  mou  palais  ;  mais  que 
j'aie  au  moins  une  chaumière  pour  cacher  ma  boute, 
un  modestefoyerenécbange  d'un  royaume.  Me  fau- 
dra-t-il  subir  en  esclave  les  caprices  d'une  ridie 
épouse,  rampera  la  suite  d'nu  beau -père  orgueil- 
leux ?  Il  est  cruel  de  tomber  du  rang  suprême  dans 
la  servitude. 

Joe.  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  &ut  un  sceplic 
à  ta  main  ambitieuse ,  le  monde  entier  t'offre  paiioat 
des  États  à  conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  cher  i 
Bacchus ,  s'étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines,  da 
champs  où  le  Pactole  roule  dans  son  lit  des  fioti 
d'or.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  oà 
le  Méandre  promène  ses  eaux ,  el  celles  que  travtrse 
l'Bèbre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Gaipn 
aimé  deCérès,  et  le  sol  fécond  où  serpente  le  Xan- 
ihe,  enflé  par  les  neiges  de  l'Ida  \  dans  ces  lieui,  où, 
étroitementserrée entre  Abydos  et  Sestos,  la mei Io- 
nienne change  de  nom',  et  dans  ceux  où,  se  rappR» 
chant  de  l'orient,  elle  baigne  les  câCes  de  la  Ljde, 
qui  offrent  tant  de  ports  aux  navigateurs ,  sout  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beaa-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu'il 
les  subjugue  et  les  soumette  à  ton  sceptre  :  suppo» 
que  ton  père  règne  encore  à  Tbèbes.  Mîeui  vaut 
l'exil  qu'un  pareil  retour  ;  c'est  le  crime  d'un  autrt 
qui  t'exile  :  ton  retour  serait  ton  crime  à  toi.  ^e 
vauMI  pas  mieux,  avec  lesforces  dont  tu  disposes,  at 

Opemque  tientii  hospei  exlenue  seqnarî 

Quld  pa(«rer  allud ,  si  ItMluaa  Mem , 

SI  peJfraaaeniT  fraudia  allens  daljo 

Fœnas;  at  lUe  pnemlum  Mxterum  lerelT  '" 

lubn  al)lre  :  matili  Impeiio  obeeqaot  ; 

na ,  qno  reveriar.  Rrgia  (ratet  mea 

Habltet  euperbua  ;  parva  me  al»coadat  casa  : 

Haoc  da  tepulio  ;  Uceat  exlguo  lare 

Pensaro  regnum.  ConJugl  donum  daloi  ■* 

Aibltria  Ihal ami  dura  lellcla  feram. 

Humlllsqae  aoceram  llia  domlDanleni  seqoatT 

In  lervltulem  cadere  de  reguo ,  grave  eit. 

Joe.  SI  régna  quxria ,  nec  potesl  sceplro  maoïH 

Vacareasvo,  multa,  quK  poMuotpeU 

ID  orbe  tolD,  qaaillbet  lellua  dablL 

Hlnc  Dola  Baccho  Tmolusallollltjaga, 

Qua  lata  lertli  spalla  trugltetls  Jacent, 

Et  qoa  ttabeni  opuleala  Pactolua  vada  ^ 

looodnl  auro  rura  :  nec  letls  mlnui 

Hteandros  arvli  Sectit  erranlei  aqoas, 

Kapldusqne  campoe  ferUles  Hebnu  secat. 

HlDG  grala  Oreri  Gargara ,  el  dira  Bolain 

Quod  XaDtbua  aœbll  nivlboa  Ididi  tnmeiu  :  , 

HlDc,  qua  relluquit  DOmen ,  loaU  matli  " 

Pauots  AbjrdoSestosoppoalla  prenilt: 

Aat ,  qua  lalna  Jam  proplos  OrleDU  dedlt , 

TutaiDitiM  crebrli  portidMU  L;dam  videt  : 

Hcc  ngu  teno  qusre  :  In  hoi  popaloi  lent  ^ 

Sowt  arma  lorlia  i  ba«  paret  leeptro  lao 

Ttadalqoe  gentei.  Roc  adhoc  tegnnin  puta 

Teatit  pattem.  HeHiu  eutllam  eal  tlU , 

QaaiD  tedllua  Me  :  ctimlne  nIteDO  eitDlai. 

TuD  icdlMi.  HellDi  IsUi  vltibni  0 

Nova  ragna  Dallo  icdetc  macolata  appctei. 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  IV. 


53. 


quérir  un  IrAae  qu'aucun  forfait  ne  souille?  Alors 
tOD  frère  même  marchera  goua  tesjjrapeaui,  et  com- 
battra pour  toi.  Va  donc,  et  eotrepreods  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mère  puissent  souliaiter  de  te  voir 
vainqueur.  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 
pire  que  l'exil  le  plus  affreux.  D'un  autre  c&té,  songe 
aux  maux  de  la  guerre  et  à  ses  chances  diverses.  Tu 
amènes  avec  toi  Mite  de  la  Grèce;  mais,  malgré  ces 
phalanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes ,  la 
fortune  des  armes  est  toujours  douteuse ,  et  l'issue 
d'un  combat  incertaine  ;  l'épée  rétablit  l'égalité  entre 
les  forces  les  plus  inégales  :  espoir  et  craintes  dépen- 
dent du  sort  aveugle.  II  y  a  doute  sur  le  succès ,  cer- 
titude surle  crime;  et  quand  tous  les  dieux  te  seraient 
favoralites,  vois  tes  concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vaiuqueur,  et  la  plaine 
joncliée  de  leurs  cadavres.  De  quel  œil  envisages-tu 
celte  guerre,  oùla  joJe  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Cdui  que  dans  ta  fureur  tu  brû- 
les de  vaincre,  vaincu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce à  un  combat  funeste,  mets  flu  aux  craintes 
<)«  ta  patrie  et  à  la  douleur  de  tes  parents. 

Pot.  Quoi!  mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  sou  crime  et  de  sa  perfidie? 

/oc.  Sois  tianouille  il  en  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 


Qotn  Ipie  traler,  i 
Tlbl  mllitablt  Vade,  et  Id  beLlam  gère, 
[n  quo  paler  malerqua  pugnanli  Ubl 
Favere  pouiDt  i  régna  caoi  icelere  omakbu) 
SodI  eiiiUii  graviora.  TCunchelll  inala 
PrapoDcdublu  Hardi  iDcerll  vicei. 
lieet  ornne  tecDin  Grade  robur  trahas , 
Ucat  arma  lop^e  nllei  ac  late  eiplloel , 
Forlima  l)elll  lemper  aoclplti  In  locoesl, 
Quodcamqae  Uan  decernll  :  exinjuel  duo) , 
Ucel  Impam  *lnt ,  gladlm  ;  el  apa  et  metai 
Fora  ctEcs  Tenat  Pmmlam  incertom  pelli, 
Certain  aœlas.  Faiiue  [ai;  voila  deoa 
Omnei  Inli  :  casera,  et  avérai  Tugam 
Pellere  elvei  :  clade  runealB  Jscent  i 
Obteiit  agcw  mllet.  Euultea  Mcel , 
Vlelorqne  tralria  ipolia  d^ecU  geru , 
Frangenda  palma  est.  Quale  tu  Id  bellam  palu. 
Id  qoo  eueerandum  vlctor  admittit  nefai , 
N  gaudetT  Hune.qoeoi  vlnoereintellicnpli, 
Qaam  vieerli,  lagÀla.  Intaoataa.age, 
DlmlUe  pagnai  :  libéra  patrlam  metu, 
Lnctu  parente*.  Fol.  Scelarli  et  rraadla  >an 


fol.  Ëst-cfl  \h  nn  châtiment? 

Joe.  Si  tu  en  doutes ,  songe  à  ton  aïeul  et  i  ton 
père.  Crois-en  le  témoignage  de  Cadmus  et  de  sa 
race  :  le  sceptre  de  Tbèbes  fut  toujours  fatal  à  ceux 
qui  l'ont  porté;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

Pol.  Je  le  sais  ;  mais  à  ce  prix  même  la  royauté 
me  paraît  désirable. 

Etéo.  Et  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil. 

PaL  Règne,  mais  sois  odieux  à  tes  sujets. 

Étéo.  Celui-là  ne  veut  pas  régner,  qui  craint  de 
se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a  crée  le  monde  a 
placé  la  haine  à  côté  de  la  royauté  :  comprimer  ta 
haine  par  la  force,  c'est  ce  que  j'appelle  £tre  vrai- 
ment roi.  L'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à  la 
gSne.  Il  est  à  l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  à  plaire.  Qui  aspire  h  se  faire 
aimer  exerce  mollement  le  pouvoir. 

Pol.  Vu  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Éiéo.  Cest  aux  rois  à  dire  comme  il  convient  de 
r^er  :  toi,  apprends  à  vivre  dansl'exil.  Pour  con- 
server le  trSne ,  je  livrerais  aux  flammes  ma  patrie , 
mes  pénates,  mon  épouse.  On  ne  peut  payer  irop 
chèrement  une  couronne. 


PffDBi  nefanduatraterDtnnlla*  ferai  f 
Joc.  Ne  melne  :  pcena* ,  et  quidem  aolvel  grave*  ; 
Régnai)]!.  Pol.  Hœcoe  eil  pana?  Joc.  SI  dubitas,  «va 
Fatriqae  crede  :  Cadmui  boc  dicet  Ubl, 
ddmlqae  prolea.  Scepb>a  Thebaru  m  fuit 
Impune  nulll  gerete  ;  Dec  quliquam  Dde 
Rnpla  lenebal  llla.  Iim  aumeres ,  llcet , 
Fratrem  talrr  Islot.  Pol.  Hameto  :  et  e*l  taotl  mlbl 
Ciun  regjbua  Jacere.  EUocl.  Te  turbie  eiiolain 
Adicrlbo.  Polyn.  Régna  ,  daaunodD  Intiiua  taii. 
Steoct.  Aegoare  oqd  vnlt,  eœe  qui  1dt1<U*  Umel. 
SImol  Ista  mandl  condllor  posult  deut , 
Odlum  Bique  regaum.  Régit  hoc  magnlrt-or, 
Odla  Ipea  premete.  Mulla  domlnantem  vetal 
imonuonim  ;  piua  Id  Iraloa  lioet. 
Qui  vnlt  amari,  languld*  régnât  mana. 
Folyn.  ÎQTiaa  auaquam  Imperta  retlneulur  dlo. 
Eleocl.  Praeepla  meliut  Impeill  regra  dabunt  ; 
Eisllia  ta  dUpone.  Pro  regno  veUm 
Palrlan,  penatei,  conjngeio  Dammis  dare. 
Imperla  prelio  quoliliet  eonatant  bem. 
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HIPPOLYTE. 


PEIISOMIAGE3. 


Tliésée  arait  ea  àe  l'Amazone  ADtlope  nu  llli  nommé 
Hippolyle.  Celui-ci,  ptiaionné  pour  la  cliasac,  honorait 
Diane  exclusiTement,  et,  résolu  à  pasaer  m  rfe  dam  le 
célibat,  mé|)ritail  le  culte  de  Venu».  PliMre,  u  belle- 
mère,  éprise  de  na  beauté,  conçoit  pour  lui  oa  autour 
Tioleul,  et,  profitaat  de  rabieoce  de  Thé*éei|ni  était 
deaeendu  aux  enfers,  empluîe  Taioenienl  lea  prières  et 
toutes  les  séductl<Hu  pour  triompher  de  U  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  repou£«e  atec  horreur  les  wllicitalions 
de  cette  femme  lmpudii|ue.  Celle-ci  est  outrée  de  dépil. 
Son  amour  se  change  en  baine;  el  dès  que  son  mari  est 
<)e  retour,  elle  accuse  Hippoljle  d'iTolr  «nplajé  la  *io> 
lence  pour  la  déshonorer.  Ce  jeune  Itonime  fuyait  une  de- 
meure souillée  parle  crime;  mais ,  à  la  prière  de  Thésée, 
Neptune  bit  sortir  de  U  mer  on  mmslre  semblable  à  on 
taureau ,  qui  te  jette  au-devant  du  char  d'HippolTlc.  Les 
cberaux  épouTaulés  n'écoulent  plus  la  Toii  de  leur  maî- 
tre; il  toinbe  embarrassé  dans  les  réoes,  et  son  corps, 
traîné  k  Iraters  les  rochers  et  les  ronces ,  est  mis  en  lam- 
beana.  Pbidre,  inatruite  de  txUt  mort,  avoue  son  crime 
à  son  mari,  e(  se  poignarde  sur  lee  restes  sanglanli  d'Hippo- 
1^  le.  Thésée ,  déplorant  la  pnte  de  soo  fils  Innocent,  se 
reproche  sa  crédulité  el  son  vœu  cruel  II  recnellle  et 
réunit  les  membres  décbiré*  de  son  Bts,  pour  leur  rendre 
les  derniers  honocun. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE,  TftoopB  DE  cHuseou. 

Allez,  répandez-vous  autour  de  ces  bois  épùs; 
parcourez  d'un  pas  agile  le  sommet  de  k  colliu 
de  Cécrops ,  la  plaine  qui  s*élend  au  pied  du  Pap 
nés  rocailleui ,  et  les  bords  du  fleuve  dont  l'unde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Tliria.  Franchissez  cts 
monts  toujoura  blanchis  par  la  neige.  Et  vous,  pé- 
nétrez sous  l'ombrage  des  aunes  entrelacés,  dam 
ces  vastes  prairies  où  l'humide  baleine  du  léphyct 
fait  naître rbeii« du  printemps;  dansées  lieuioù, 
d'un  COUTS  égal  et  paisible,  l'Uissus,  semblable 
au  Méandre,  promène  ses  eaux  lanf^uissantes ,  et 
mouille  à  peine  un  sable  aride.  Votis ,  entrei  dam 
ce  sentier  à  gauche,  qui,  à  travers  les  bois,  conduit 
à  Marathon- C'est  là  que ,  suivies  de  leurs ^ns,  lei 
biches  vont  pattre  pendant  la  nuit.  Vous,  toumei 
de  ce  cdté,  où,  soumis  à  la  douce  influence  du  midi, 
l'Acha  me  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueurdcs  firi- 
mas.  Que  l'un  se  rende  surl'HyineUe  Qeari;riii- 
tre,  vers  le  bourg  chétif  d'Apbidna.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  n'avons  visité  les  parages  oiJ  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  laer.  Vous  qui  aima  un 
chasse  glorieuse ,  courez  h  Phiyes  ;  lA  se  tient  un 
sanglier,  b  terreur  des  environs,  etdont  plus  d'un 
cliasseura  senti  la  dent  redoutable.  Laissez  flotter 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  sUeneitaii 
mais  tenez  fortement  en  mains  ces  ardents  moloseï; 


HIPPOLYTUS. 

duahatis  pemoha. 


«RGDHBKnrM. 
Pcperent  anUope  Amugi  ncKO  Rlppolrtiia  :  qui .  q 


tauru  niirlaiu  ■  Hn>li>>>0  •<  <l'r>*  1 

qm,  iiF  anlr  cuituDilstrai,  quidnipr 
Impetlci,  qutdrl^m  drlnrbint,  udti 


>U  ftt  vlD  Muprt.  Fugcral 


ACTUS  PRIMUS. 

mPPOLïTUS,  pimnu 


Ite,  unibrousdngilesiln*, 
SumnuqoeDKHitJiJuga  CecropD 
Mai  plaola  loitrate  vagi; 
Qoit  uxoto  loca  Pamethl 
Subleda  jaecDt  ;  et  que  Thriasili 
TalUboi  aDDls  raphia  cnrrens 
Teitetal  nnda.  SÙndlle  ooltca 
Semper  canoa  Dite  RIphca. 
Hae,  bac  alU,  qn*  Bemui  atta 
Texitaraino;  quapratataceot, 
Qu«  lorttsra  muloeas  aura , 
Zephrrua  vemaa  evoeat  herbes; 
Ubl  per  iradlc*  leuis  Iliasns, 
Ul  Hoandet  super  oquaks , 
LabllOT  agroa  ptgrr,  el  stériles 
Anuie  mallfcno  radll  arenai. 
Vos,  qua  Maralboa  tramlle  lavo 
Sallos  ipeill;  qna  eomllaln 
GregllHU  parvis  noctuma  petuol 
Fabula  Iota-  Voi ,  qua  te pitlls 
Sul>dl(us  auitrli.  friRora  mollit 
Duma  Jlchanwtu.  AI  lus  rupem 
Dulds  Uynwttl.  Parvai  allui 
Calcel  Apbidoas.  Para  lUa  dfai 
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HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


6& 


et  qoa  le  limier  imiutioit  de  Crète  ou  le  poil  de  aoa 
coa,  en  luttant  contre  b  forte  coarroie  qui  arrête  ses 
âana.  Quant  aux  dagues  de  Lacoaie,  race  courageuse 
et  avide  de  aang,  il  est  bon  qu'ils  soient  tenus  de 
plus  court  encore.  Le  moment  viendra  où  l'écho 
des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maintenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi> 
iHer;  que ,  la  tête  basse ,  ils  le  suivent  à  la  piste , 
tandis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  hu- 
mide garde  encore  la  trace  de  ses  pas ,  qu'un  do  vous 
se  du^  de  cet  toiles  â  larges  nuuUes;  un  autre,  de 
cet  filets  plus  serrés.  Disposez  alentour  oes  plumes 
rouges,  pour  frapper  d'une  vaine  terreur  les  bdtes  des 
bois. 

Toi,  tu  lanceras  le  javelot  rapide;  tei ,  saisis  i 
deux  mains  le  pesant  épieu  armé  d'un  large  fer; 
toi,  placé  en  enibuscade,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
l'e^i  des  animaux  lancés  ;  et  toi ,  avec  ce  couteau 
recourbé,  tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
seront  abattus. 

Soyei  propice  à  un  mortel  qui  vous  honore,  S 
déesse  intrépide  qui  ri^gnez  dans  les  solitudes  des 
bois  ;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l'Araxe,  et 
ceux  qui  bondissent  sur  la  glace  de  l'Ister.  Votre 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biche  de  Crète , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  l^er  le  daim  rapide. 
Vous ,  frappez  en  face  te  tigre  à  la  peau  mouchetée  ; 
vous,  atteignez  dans  leur  fuite  te  bisonà  l'épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 

V»eat  ItnnuDU,  qoa  Rnrvati  3i 

Ulon  pODtl  Sanlon  n^cL 

U  qDCB  tiDglt  fliori*  (tlvn , 

Toeal  banc  Fhljrnu  ;  hk  Tacutor 

Hetiu  agricoUs ,  vQloere  nnlto 

luD  notai  iper.  AI  tm  laxaa  SO 

<>iaUHU  lidtl*  nllUle  habeou. 

Tnwapt  aoM  lot*  HoIomoi, 

El  poguce»  tendant  Cr«tM 

Fortla  trllo  Tlocala  coUo. 

At  Spartanoa  (gectu*  Ml  aodax  » 

AiMamqiM  (cm)  oodo  canlo* 

Ftoptoni  llga.  Vaotet  lempoi, 

Qaom  latratu  cava  aaia  ioneat  i 

Manc  denlnl  sarc  ugad 

Ctptcot  iotM,  laalnqoe  pr«M0  W 

QiùnBlroMio,diunli»  aobUcM, 


Tmw  dniUt  larrote  fera*. 
TiM  llbteiat  mlnlle  lelom. 
Ta  grtvB  dnita  Ixvaqoa  dMOl 
Btdmr  lato  dlrigi  farro. 
Tn  piadpltei  claoura  (ani 
Sabâeacot  agt<.  Tnjam  vietoc 
Curio  aolvci  vbccra  cultra. 

Adri  en  comiU,  diva  virago, 
Culoa  ngno  pan  terraram 
Secieta  vac«t  i  cojut  cerUi 
Pellbu  Mil  rer» ,  qua  gelldiun 
Polat  Aruen ,  «I  qu«  ilanU 
Lodlt  m  l*tii>.  Tua  GotulM 
Dextca  IcoDei,  tua  Crelaai 
Scqoltarcttva*  :  nune  telocM 
Fllia  damu  leviora  maDa. 
TUri  danl  vails  peclora  tigre*, 


des  Garamantea ,  ou  les  riches  forêts  de  l'Arabie ,  ou 
les  ci  mes  sauvages  des  Pyrénées,  ceux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  del'Hyrcanie,  ou  les  vastes  plainee 
du  Sermate  vagabond .  tous ,  ô  Diane ,  redoutent  vos 
flèches  :  l'heureux  chasseur  auquel  vous  êtes  propice 
v(dt  le  gibier  tomber  dans  ses  toiles  ;  nulle  proie  ne 
rompt  le  filet  qui  l'enferme  ;  le  chariot  qui  la  rapporte 
gémit  sous  une  charge  pesante.  Les  chiens  revien- 
nent la  gueule  ronge  de  sang ,  et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  l'appareil  d'un  Iriom 
phe.  Allons,ladéessenous  favorise;  voilà  des  aboie- 
ments qui  soutd'un  bon  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole ,  ce  sentier  m'abrégera  le  chemin. 
PHÈDRE ,  LA  NOURRICE. 
Phéd.  0  puissante  Crète,  qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  tontes  les  cAtes,  et_  sillonné  les  plaines 
navigables  de  Hérée  jusqu'aux  rivages  d'Assyrie, 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais ,  et ,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux , 
me  condamner  à  vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes  ?  mon  vagabond  époux  me  délaisse  ;  l'hy- 
men ne  l'a  pas  rendu  plus  fidèle.  Secondant  un  amant 
insensé ,  il  a  osé  drâcendre  avec  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  fois. 
Il  veut  ravir  sur  son  trâne  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l'ont  pu  retenir;  le  père 
d'Hippolyu ,  va  sur  les  bords  del'Achéron,  servir 
une  flamme  coupable  et  d'adultères  amours.  Hais 
un  souci  plus  cruel  déchire  ai^ourd'hui  mon  cœur  : 

Tlbl  vlUoil  lerga  bbontcs, 

Latliqoe  r^ri  cornlbai  uit.  *t 

Qnldqatd  kiIIi  pHdlur  arvia, 

8lT«  lllod  iDop*  oovll  GanunM , 

Slve  lllod  Arata  dlvlle  tilva , 

Slva  terodijaga  Pyiene», 

Slv«  HyrcaDi  oelanttalUu,  1* 

—      '      j  vagoi  Saimata  ceapla , 
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Ropen  pede*  ;  hrlnr  plaiulro 
Piâda  gemMlL  Tarn  toilta  eanca 
Sanguine  tnullo  robleonda  gérant  ; 
Bj^ëUlque  caïas  rotUca  kwao 

Turba  triUDtpbo. 
En ,  diva  tavet  :  ilgnum  «rgatl 
Mlane  cane*.  Vooor  lu  iIItm. 

n,  qoa  vtalMiciin) 


Phmd.  O  magna  vi 

Cntnt  pa  omna  UU 

Tcooera  pontom,  qaldqahl  Awfrta  lemu 
Tellore  Netcna  pertiua  — '-■-  — '- 
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Peigit  hitoili  ndat  :  haDd  lUnm  Unar, 
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Acheronla  In  Imo  quBrit  HIppoljU  palar, 
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ni  le  cahne  des  nuits ,  ni  Im  douceurs  du  sommeil , 
ne  sauraientle  calmer.  Le  mal  est  en  moi,  il  eouve , 
ils'acerott.il  me  dévore  :  c'est  le  feu  qui  s'échappe 
des  fournaises  de  l'Etna.  Je  n^ige  lesouvrages  de 
Pallas;  la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains. 
Je  ne  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  offran- 
des et  mes  voeux  ;  ni ,  la  torche  sacrée  h  ta  main ,  au 
milieu  d'an  chœur  d'Athéniennes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Eleusis ,  ni  présenter  à  la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières.  J'aime  à  poursuivre  les  habitants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ce  délire?  Insensée,  que  vas-tu  diercher 
dans  les  bois  P 

Je  reconnais  cette  fatalité  qui  'perdit  ma  mère. 
Cest  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  tt 
toutes  deux.  O  ma  mère,  que  je  vous  plaiusl  Un 
taureau  fut  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née :  mais  cet  amant  farouche,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
■errir  ma  flamme  infortunée?  Non ,  quand  renaî- 
trait cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
b  mes  maux. 

Vénus,  implacable  ennemie  des  enfknts  du  So< 
leil ,  se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  l'opprO' 
bre  et  l'infamie.  Nulle  fille  de  Minos  n'a  bnllé 
d'une  Hamme  légitime  :  le  crime  a  toujours  part, à 
leur  amour. 

La  nour.  Ëpouse  de  Thésée ,  race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  cœur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable;  n'ouvrez  pas  votre 
eceur    à  de  funestes  espérances.  Quiconque  ré- 

Solvcneiifii:  alilur  et  oreult  malan, 

Et  ■rdet  Iplua ,  qualii  ^IncO  vapor 

Exandal  taiio.  Pslladlt  tpl>  vocanl. 

Et  inter  ipus  pensa  labnnlar  nanui. 

Hon  colère  danli  lempln  vollvU  llbet  ;  106 

Vtm  lnt«r  aras,  Allhldum  mlxlam  chorli, 

Jnclare  tadlls  consclai  tuoia  faces; 

flec  adiré  caïUa  pri^ibiu  lui  rita  plo 

Adjudlcatte  pnesldcm  terris  Deam. 

Mval  Pidiatat  ccriEcquI  cursu  ferai,  MO 

Et  riglda  molli  Rie«a  Jacailari  manu. 

Quo  lendb  ,  anime?  ijuld  lurena  satlaa  ainat? 

Fatale  mlaene  malrls  agnoMQ  malum. 

Peccare  Doilw  noïll  In  sllïi»  amor. 

(ïeDltrlK,  toi  me  mlierel  :  lurando  malo  II& 

Correpfa,  pecoris  ffferi  sa^ium  ducem 

Aadax  amaiU  ;  lotvus,  Impalirns  Jugl , 

Aduller  Kle,  dudor  Indomll]  greRlj. 

Sed  amabat  allquld  :  quia  mrai  nilM'ra*  IMih, 

Aul  qnlijavare  Dirdalut  flammas  qupui?  110 

ttoa,  >i  lll«  remesl  trie  Mopsopla  poteiu, 

Qui  Dosirn  crca  monilra  oancluiit  domo , 

Promlllal  ullam  raallMU  poalrû  opem. 

Stlrpem  peroM  Solla  Invisl  Venut , 

Per  «M  calenaa  vindlcal  Martis  lui ,  lïA 

SiUM]tie.  Probris  oniiiKPl](pi)euin  genia 

Oneral  HK^ndla  :  DUlia  HInola  IfvI 

Defuncla  amore  eit;  juDKlIur  >«mp«r  netaa. 

Itiilr.  Thesea  lorO un , -Clara  pn^nlra  lovli, 

KefaOda  casto  peclore  exiurba  oclus  :  130 

EitBilDgae  (iammai;  neve  Ir  dlnc  &pd 

Pnbe  atneqiieiilïiii.  Qultqula  In  priara  oinUllt 


siste  d'abord  à  l'amour  et  repousse  ses  séductiou 
est  assuré  de  le  vaincre.  Mais  celui  qui  accueille 
l'insinuant  eanemi,  accepte  un  joug  que  pins  tard 
il  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  ta 
vous  partant ,  combien  ta  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  np- 
pelle  à  la  vertu.  Hais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis ,  je  serai  bientitt  libre;  et  cette  idée  m'inspire 
du  courage. 

Résister  fermement  à  la  passion,  et  n'y  pas  suc- 
comber, est  le  premierd^é  de  l'honneur;  le  second 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute,  in- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  surpasser  celui  de  vo- 
tre mère?  Un  crime  est  plus  hideux  qu'un  monstre; 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité ,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  moeurs.  Si  vom 
croyez  pouvoir  cacher,  votre  faute  et  n'avoir  rioi  à 
craindre,  parce  que  voire  époux  n'est  pas  sur  la 
terre,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Et  quand  il  sefail 
enseveli  dans  les  abîmes  du  I^thé ,  retenu  à  jamas 
sur  les  rives  du  Styi ,  croyez-vous  que  ce  roi  doot 
l'empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  com- 
mande aux  cent  villes  de  la  Crète ,  que  votre  pèn 
enfin  ne  découvrira  pas  cet  affreux  mystère.'  Il  ta 
difficile  de  tromper  on  père.  Mais  supposons  qu'à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  ce  fir- 
neste  secret  :  le  cacberez-vous  à  votre  aTeul ,  dent 
les  rayons  éclairent  tout  ce  qui  existe  ;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties  des 
forgesde  l'Etna  ?Espérez- vous  échapper  aux  regards 
de  vos  aïeux,  auxquels  dans  le  monde  riçn  n'é- 
cliappe?  Supposez  même  enfin  que  les  dieux  com- 
plaisants couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sances ,  et ,  ce  que  les  grands  criminels  a'obtienDeni 

Pepulllqae  «morem,  lulai  ae  vietor  fuit 

Qui  blaodkitdo  dulce  notrivlt  maluoi , 

Sero  rccuial  terre,  qaod  aobtll,  ]ugum.  .» 

necme  nifilt.quam  dunu,  el  verl  iniolens, 

Ad  recta  Hectl  r^ui  noiit  lumor. 

Quemoumque  dederll  eiltum  eaaiu,  teram. 

Fortem  facll  vldna  llbertu  aenem. 

Otslire  prlcium  e>t  veile ,  nec  labl  via  :  IM 

PudorestsecuDduB,  nosse  peccandl  roodam. 

Quo,mlwra,  pergls?  quid  domum  Inrimeni  aggravai, 

Soperasque  malrem  T  majaa  eal  monitro  neTas. 

Kam  monelra  tala ,  moribus  icelcra  Imputai. 

SI,  quod  marltuiiupera  noncemit  loca,  m 

Tutumeue  faclnus  credis,et  vacuummeta, 

trras  ;  (enert  crede  l.ethxo  abdilum 

Thesea  profundo ,  et  (erre  perpetuam  Slyga. 

Quid  llle.  lato  maria  qui  regno  premlt, 

Pupulisque  reddit  Jura  crntenls  paterT  IM 

Latere  tantum  facloui  occullura  linctî 

Satisi  parenlum  est  cura;  credamui lamen 

Atlu  doloque  tpgere  noi  lantam  nefai; 

QuId  Jlle  rébus  lumen  Inlundens  luiim 

Malrlt  parens?quld  INe,  qui  mundumquatit,  IW 

Vlbrani  conuca  fulmea  «uieum  manu  , 

Salor  Deorum?  credis  Ikm:  posse  etUcI, 

Inler  vldenles  omnla  ut  laleai  avos? 

Sed .  ul  spcundui  numinum  abacondat  favor 

Collui  oefandoa ,  ulque  oontlngat  Btupro  IM 

Negata  magnia  acelerllius  aemper  Ddn; 

Quld  pceua  pneaena ,  çonacbe  menlia  pator, 

Anlmuaque  culpa  plenua,  etaemel  UmecaT 

Scelut  allqua  (ulom ,  nuila  aecaran  Itiiit. 
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jamais ,  que  le  EOcret  vous  soit  fidèlement  gardé: 
songez-vous  aux  tourments,  aux  alarmes  d'une 
Ame  bourrelée  de  remords ,  et  qni  se  craint  elle- 
même  P  Une  adultère  trouve  quelquefois  impunité 
dans  le  crime  ;  sécurité,  jamais.  Étouffez,  je  vousen 
conjure,  un  amour  impie.  Ne  vous  souillez  pas  d'un 
forfait  inconnu  même  diez  les  Gètes  errants ,  chez 
les  peuples  sauïages  du  Taurus.ou  les  Scythes  vaga- 
bonds. Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  à  un  crime 
qui  fait  frémir  ;  et  que  l'exemplede  votre  mère  vous 
préserve  d'un  amour  monstrueux.  Vous  voulez  que 
votre  lit  reçoive  te  Bis  après  le  père,  que  leur  sang 
mélË  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  !  Achevez 
donc ,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  de  la  nature  :  enfantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ?  Ha 
faut-il  pas  que  l'univers  frémisse,  que  la  nature  se 
révolte ,  chaque  fois  qu'une  Cretoise  aimera? 

F/ièd.  Je  reconnais ,  6  fidèle  nourrice ,  la  sagesse 
de  tes  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m'en* 
traîne.  Je  vois  l'abtme  où  mon  égarement  me 
pousse;  en  vain  je  résiste,  mes  eRbrts  ne  peuvent 
me  rendre  a  la  vertu.  Je  ressemble  au  noclier  qui 
remonte  avec  peine  un  fleuve  rapide  :  sa  barque,  re- 
poussée  enfin  par  les  flots ,  est  bientôt  emportée  par 
l'impétuosité  du  courant.  Que  peut  la  raison  sur  un 
ecGUT  que  la  passion  domine?  Un  dieu  puissant  rè. 
gne  en  tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  àson  empire?  Jupiter  lui-même 
éprouva  iei  effets  de  sa  flamme  invincible  ;  le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n'en  a  pu  éviter  les  atteintes;  le 
forgeron  de  ta  foudre  aux  trois  pointes  n'y  a  pas 
échappé ,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l'Ktna  :  cette  flamme  imperceptible  l'a  dompté. 
Phébos,  si  habile  à  lancer  des  traits,  est  percé  des 
traits  encore  plus  sûrs  d'un  enfant  ailé  qui  voltige 
partout,  également  redoutable  h  la  terre  et  au 
àel.         j 

Compesce  amoris  Impil  DsDiinss,  precor.  II1!> 

nefasque,  qnod  noQ  alla  tellui  barbara 

l^omniUlluiiquam,  non  vagua camplg  Ccta. 

Kec  inhoeplUll*  Taurus ,  But  tpanua  S«ythn- 

Etpellc  faclnui  nienle cuUflca  borrldum, 

HcDiorqDï  malrli,  mf lae  coneubitus  ai>voi  l'O 

Hlscere  Ihalamos  palrii  ri  gnaU  apparas  . 

Dteroqae  prolem  capere  conluum  Implo  l 

Pcrge  ,  et  netanilis  v«ie  Dalaram  ignlbiu. 

Curmooslra  ces»ntT  suis  cur  fratria  vacat7 

Prodi^totlrsorblt  liiEuela  audict ,  J>a 

Kalora  lottes  IrgibuB  ivdrt  lOls , 

QDodea  amabil  Cr«8iaT  Ph,  QDsmemorai,  Kio 

VfTa  es6p,  nulrli  :  KÛ  Fnror  cogitnqul 
l^otB  :  vadit  HDimtu  In  prseeepa  leient. 

Rcmfalqae,  (nuira  laoB  congilia  appetena,  iW 

Sic,  ^aata  grnvalam  Jisvlla  adverea  ratem 

Propellll  unda ,  cedlL  In  vaiium  labor, 

Et  vicia  prono  puppli  aufn-tur  vado. 

QoDd  lalio  posdt,  vieil  Bc  régnât  ruror, 

Potduqae  Iota  meole  dominalur  deut.  I*à 

Hic  Yoluccr  onml  rrgnal  Id  terra  polena, 

IpMllDque  <i«™»iH»  torret  Indomllli  Jovem. 

GradlTDi  iita*  betllgcr  arailt  facra  ; 

Opitex  Irliold  hiimlnli x-dsII  deui; 

El.  qui  (urcDie*  «emper  £tnxi9  Jugli  leo 

Vénal  camiDoa.Ignetani  parvo  cilel; 

IpsumquePhixhuDi,  telaqul  ncrva  rrglt, 

Pl^t  iiKllla  ccrlior  mlua  Puer; 

Vulltalque  ctelo  parlter  rt  trriEe  gravis. 
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Lanour.  Cest  la  volupté  qui,  pour  flatter  nos 
vices,  a  fait  un  dieu  de  l'amour  ;  c'est  elle  qui, 
pour  être  plus  libre,  a  érigé  des  autels  au  plus  fu- 
rieux des  penchants.  Quoi  !  la  déesse  d'Lryx  or- 
donnerait à  son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en- 
tier? etlui,  faible  enfant,  prenant  son  essor  dans  te 
del,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  chétif  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu  ? 
Chimères,  inventions  de  l'esprit,  qui ,  pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a  divinisé  là  m^  et  armé  la 
main  du  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  la  prospérité ,  et  se  livre  aui  excès  qu'enfante  le 
luxe,ne  secontente plus desplaisirsordinaires.  Alors 
naissent  ces  désirs  d^glés,  compagnons  fiinesies  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d'une  habitation  modeste  et  d'une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  fléau  qui  vous  consume  pénètre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes  ?  Pourquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Poun^oi  le  vulgaire  n'a-t-il  que  de  sages  penchants  ? 
Pourquoi  la  médiocrité  connatt-elle  seule  la  modé- 
ration ,  tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis?  Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à  vouloir  l'impossible. 
Songez ,  madame ,  a  ce  qui  convient  à  tme  reine  ; 
songez  au  retour  d'un  époux,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Pkéd.  L'amouT  seul  r^ne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ne 
revoit  pïusla  lumière  des  cieux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l'empire  du  silence  et  de  la  niiiL 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  confiance  I  Quand 
Muton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire ,  quand  Cerbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a  bien  pu  se  frayer 
un  chemin  en  d^itdetous  les  obstacles. 

Fiutr.  Denm  eue  Amorem  ,  lurptter  vlllo  faveni  IK 

Finilt  libido;  quoqae  llberiartoret. 

TiLulum  furori  anmlnla  taltl  addldiL 

Halum  per  omoes  scllicel  terra*  vagum 

Erjdna  milUt.  Ille  percfflum  volans 

Prolerva  leoFca  lela  mal Itur  manu  ;  ïou 

Eegaamqae  tanlum  miaiiDua  la  taperli  liabet. 

Vaoa  l«ta  démena  anlmut  adacliil  tibi . 

Vcncrlsque  Dumen  Unilt,  ilqae  arciu  del. 

Qulsqulâ  leciindls  rebui  eiiullat  nlmls, 

Fluitque  luiu,  lemper  laiolitaappeleui,  ïoti 

HuDc  llla  magDK  dira  forluan  conies 

Sulill  libido  :  Don  placent  lucts  dapea, 

Koa  lecta  saol  morls ,  aut  vllii  cibua. 

Car  In  pénales  rarliu  lenurs  lubit 

Hfcc  dellcalas  ellgeai  pesUidomoiT  3  la 

Cor  NkDcta  parlis  b^lal  In  lecUa  Venus 

MedlDinque  aanos  Tolgai  affeclos  tenet, 

EliecoerceatmodicaTcoalra  divitea, 

RegDoqae  fulU,  plan,  qaam  fu  e>t,  peloDtT 

Qaod  non  polnl,  vult  poue,  qui  nlmliim  polrgt.  ili 

Quid  dïceal  alla  prsditam  mIIo,  vida. 


Ph.t, 


la  la  m 


nferi: 


Reititugque  duIIoi  metuo.  Non  unquam  amp 
Caavexatellgitsupera,  qui  menus ECniel 
Adilt  sllenlem  nocte  perpclua  domum. 
finir.  Pu  crede-  Dltlt  cliucrll  refuiam  lied . 
CanliqBe  diras  SlyglaB  ob«erv»l  foMs  : 
SulUB  negata*  Invenll  ThCMOi  viw. 
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Pfiid.  Peut-être  eieaatn-t4l  mon  amour. 

La  noitr.  Loi ,  devant  qui  une  chaste  éponse  ne 
put  ménutrouver  grâce!  loi,  dont  la  maia  cruelle  a 
versélesangd'Antiopel  Hais  je  veux  que  vous  par- 
veoiez  h  fléchir  son  courroux.  Qui  pourrait  atten* 
drirrSmeiiiseBsible  de  celui  que  tous  aimez  ?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  seie ,  il  déteate  l'a- 
mour, et  l'hymen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  fils  d'une  Amazone. 

Phêd.  J'irai ,  je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
TOrta  de  neige  où  il  se  platt ,  à  travers  ces  roches  ai< 
guës  qu'il  franchit  d'un  pied  l^r,  à  travers  les 
montagnes,  au  fond  des  bois. 

I^notir.  Lui,  s'arrêter!  lui,  se  laisser  attendrir  1 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  une  flamme 
adultère!  Il  cesspxait  de  vous  haïr,  voos  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes  I 

Phéd.  Est-il  donc  insensible  aux  prières? 

Lanow.  Cest  une  âme  farouche. 

Phéd.  L'amour,  dit-on,  dompte  les  plus  sau- 
taga. 

La  ttour.  Il  vous  fiiira. 

Phéd.  Je  le  suivrai,  s'il  le  tant,  mjmeaudelJt 
des  mers. 

Iji  nour.  Songez  h  votre  père. 

Phêd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 

La  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Fhid.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 

La  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

P/i^d.  Oui,  mais  complice  de  Piritiious. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phéd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  sœur  Ariane. 

La  nour.  Je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux  que 
l'âge  a  blanchis ,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent, par  ce  sein  qui  vouss  nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  voos-mâme  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phéd.  Ma  ch^  amie,  mon  cœur  est  né  ver- 
tubax ,  et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

Fh.  Venlim  llle  amorl  tonltin  nostni  dkblt.  sn 

fittir.  ImmllU  «tlun  eoojafd  <>»■'  fuit. 

Eipcria  iBvam  r*t  barbira  Anllope  manom. 

Sed  pa«u  fledl  con)ugem  IraCum  paU; 

Quia  hujui  aalniam  flcctel  InlrMtiblleiaT 

ExMM  omde  fïmlDB  DoiMa  ftigll  ;  MO 

Immltla  aniHM  oaOA  vlto  dleit  ; 

CoDiiubla  (lut  :  geoiu  K\ 

Ph.  HuDC  to  dIvmI  o  "' 


Scqul  pcr  aJta  aemon,  pet  moatat,  plaoït 
Nulr.  Hcdatet  llle ,  Mqna  miiloniduin  dtUI , 
Cutoaquc  rltni  Vtaen  oim  eaiti  exoetT 
TibI  ponet  odloa ,  cujfu  odio  ronlun 
PenrquUur  oma«iT  Ph.  Predboi  haud  viod  pûlt* 
JVkfr.  Fenn  csL  Ph.  Aoion  dldidmiu  vlnci  famt. 
iViilr.  PugicL  Ph.  Par  Ipu marte,  il  ni8ia(,«eqiH 
f/vtr.  Pa(rt*  DMUCDto  Ph.  McmiDhBiu  malrU  ilmel 
Katr.  Croni  onn»  prarogll.  Pk.  Petlkia  suco  meti 
Kulr.  Adtril  UMU-Hm.  Ph.  Hampe  Plrflbot  ooMa. 
Pfutr.  Adefllquc  genltar.  Ph.  MlUt  kliaâim  peter. 
IVulT.  Par  bai  Moeeta  iplendldaa  lappkx  amM, 
PMHiDiqiie  enrii  peMiu.d  eara  obéra, 
PrecM,  turoreni  ibte ,  leqai  Ipatn  «yava. 
Pan  «aotteUa,  velk  Hnarl ,  IdlL 
ph.  HoD  omoli  uilmo  eeaiit  IngMDO  podor. 
Parania)  ,  altrlx.  Qal  rfgl  non  vull,  amor 
Vincalw-  Haud  le,  tanw,  ataoalarl  (loam. 


SÉNÈQDE. 


un  amour  dont  je  ne  suis  plus  maîtresse.  Ma  ^oîn , 
je  ne  te  souillerai  point  !  Il  n'est  qu'un  seul  remède 
à  mon  mal;  je  l'emploierai,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

La  nour.  Calmez-vous,  6  ma  fille  I  r^rîmes  cet 
accès  de  désespoir.  Oui,  vous  êtes  d'autant  plus 
digne  de  vivre  que  vous  eroyei  plus  mériter  la 
mort. 

Phéd.  J'ai  résolu  de  mourir,  et  u'iiésitequesur 
le  genre  de  mort.  Dois-je  recourir  au  lacet  fatal , 
ou  me  percer  le  sein ,  ou  me  précipiter  du  temple 
consacré  à  Pallas.  Que  cette  main  venge  la  pudeur 
que  j'ai  ontragée. 

^^luiur.Quoil  ma  vieillesse  vous  laisserait  rom- 
pre ainsi  le  cours  de  vos  Jeunes  ans!  Ab  !  renoooei 
à  cette  fnrrair. 

Phéd.  Il  n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'un 
à  vivre  ;  mais  quds  raisonnements  pourraient  arrt* 
ter  cefuiqui  y  est  résoin,  et  pour  qui  la  mort  est  un 
devoir? 

La  nour.  0  ma  chère  maîtresse ,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans ,  si  cette  malheureuse  passion 
vous  tyrannise  a  ce  point,  abandonnez  le  solo  de 
votre  renommée.  La  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu'à  la  vertu.  £h 
bien  !  essayons  de  le  toucher,  ce  cœur  iutraitaUe. 
Chargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  farouche, 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHCETTR. 

O  déesse,  fille  de  l'orageux  Océan ,  denz  Amoars 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'au 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  quelle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  Oèchea  et  son  ftambeaa! 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  Il  bit  dr- 
euler  dans  nos  veines  un  feu  dévorant,  dont  l'ar- 
deur secrète  vous  consume.  11  ne  fait  pas  de  larges 
blessures,  mais  le  mal  pénètre  sourdement,  et  et 
glisse  jusqu'au  fond  du  cœur. 

Hkc  *oIb  rMio  tt\,  nnleam  etfatfom  nuU. 

Vinua  HqDamar  :  morte  pneverUun  oeba. 

Nutr.  ModFran.  «Iddim,  eioiUi  rflnoc  Imfwtoi.        M 

Aolmoa  ooera.  DIgDim  ob  hocvltanor, 

Quod  ««ae  temet  aulamai  dlgoam  oeœ. 

Ph.  Décréta  mon  al  :  goofitui  flU  mdiu. 

LaqaeoM  vltam  flnlam ,  t 

Prt,< 

ffvfr.  Sic  (e  ianeclui  Doiln  pradplli  •loal 

Pertra  IrloT  Slite  forlbuDdam  Impetom. 

FA.  Htud  qobqou»  ad  vitam  Ikélle revocari poleri ; 

Problbere  rallo  oulla  perltnrum  potnt  ; 

UUqalmoricoiitlItall.el  débet  l»art. 

NmT.  Solamea  aonti  oidoam  haiii,  hera. 


Oxilemin  faoum  :  ttm»  vii  vero  (aval, 
Pejoa  ntetenU  o>diar,  et  p^  Bmdo. 
TeRtemmaalmoin  IrUten  et  IntraetabUem. 
Heoi  laie  laboT  est,  eggrsdl  Javmem  lerani, 
MeDlanque  Meiun  OederelminlUa  vlrl. 
CHORUS. 


Tela  qnam  oerlo  moderatur  u 
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HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


Cet  enfaot  cniel  n'est  jamais  en  repos  :  i)  fait 
Toler  ses  flèches  rapides  vers  tous  les  points  de  l'u- 
nivers. Des  contrées  qui  voient  naître  le  soleil  à  cel- 
les où  il  finît  sa  course,  dans  les  climats  situés  sous 
le  Cancer  brûlant,  dans  ceux  où  l'Ourse  glacée  ne 
voit  parmi  ses  frimas  que  des  peuplades  erranles , 
tQDt  ressent  les  feui  de  l'amour.  Il  ^t  bouillonner 
le  sang  du  jeune  homme;  il  ranime  l'ardeur  éteinte 
du  vieUlard  épuisé,  allume  dans  le  sein  des  Jeunes 
vierges  une  flamme  inconnue.  Il  force  les  dieux  à 
descendre  du  ciel,  et  à  habiter  la  terre  sous  des  for- 
mes empruntées.  Apollon,  devenu  pasteur  en  Thes< 
salie,  renonce  à  la  ïjre,  et  rassemble  son  troupeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  abjectes  ne  s'est  pas  caché  celui  qui  régit  h 
son  gré  le  ciel  et  les  tempêtes?  Tantôt  il  se  couvre 
d'ailes  d'une  éclatante  blancheur,  et  prend  la  voix 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tantôt,  sous  la 
forme  d'un  taureau  jeune  et  Ber,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeunes  filles ,  s'abaisse ,  et  les  invite  â  s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à  coup  il  s'élance  dans  l'humide 
empire  de  son  frère  ;  l'onde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui,  ravisseur  timide,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête; U  agite  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames , 
et  de  sa  lar^e  poitrine  fend  les  flots  écumaots.  Sen- 
sible à  l'amour,  la  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  cliar,  et  chaîna  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  conduire.  Celui-ci  apprit  alors  à 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  àresserrer  le 
cercle  de  sa  carrière.  Le  char  fléchit  sous  le  poids 
du  dieu,  et  sa  marche  plus  lente  prolongea  la  durée 
des  nuits ,  et  retarda  la  naissance  du  jour. 

L.ibltur  tolaaforoFiii  Dwdallai, 

Igne  rurtlTO  popalapte  v«au.  Mo 

Non  habet  lalam  dala  pisgk  (KHitcm , 

Sed  vont  tadlu  penltus  medullu. 

Huila  p>l  iiU  puera  :  pei  orbem 

Sputft  cCTaiu  igllli  uglllai. 

Qiueqiie  tuaamiaa  vtdet  ota  Solem,  385 

QuKque  ad  occssa*]»eBl  ora  leroi , 

SI  qua  tervoiU  mblccta  CtDcro  ol , 

Si  qna  iD^rli  glaclalli  Ciwe 

Scmper  ernnt«t  palitar  coknuM , 

flovU  hoi  (Mlu*.  Juvenum  Inocea  MO 

OMtdtat  fluninu  ;  Molbiuqae  fisil* 

Rnna*  «uUDOta»  revotât  calotet  ; 

Tlrginum  ignolo  lerlt  Igne  pcclus  ; 

El  JuImI  ckIo  iDpcroi  relldo 

ValUtMU  blils  babllara  tsm.  V» 

Thcuall  Pbœbns  pecoril  magliler 

Egll  anDeoluDi ,  posltoque  plecira 

Impori  lanroa  ealwno  vocavll. 

Induit  lorinu  quoUa  mloora 

Ipu ,  qui  ctelum  nebaluqnc  ducilï  300 

Caadldai  airs  modo  movU  alas , 

Dulclor  Tocem  morienta  a<fcao. 

FroDia  aaitc  (orva  pelulana  Juvencui 

Vli^Dm  itravll  aua  Iraga  ludo, 

Pfrtji»  fratcmoa,  nova  regna ,  fluctos,  306 

tjQgala  lanlos  ImlUnle  remos , 

Ptclon  adveno  domult  profundain, 

Pro  aua  lector  Umldui  rapina. 

&nll  obacail  dnclara  iiiundl 

Nocte  dcurta ,  DllMotque  Iratrl  310 

Tiodldll  carrai  ailler  rcgeodoa. 

lUe  DoclaraïB  agIUre  blgai 

IMtclt,  et  gyro  brevlore  SkU. 

Née  luum  leiupui  Isoucre  noctei , 

£t  dlo  ^rdo  lemeavlt  orta ,  *» 


Le  fils  d'AIcmène,  vaincu  par  l'amour,  détacha 
de  ses  épaules  et  son  carquois  et  ta  dépouille  mena- 
çante du  lion  de  Némée,  laissa  mettre  à  ses  doigts 
des  bagues  d'émeraudes,  et  relever  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  à  sa  jambe  des  liens  brillants 
d'or,  il  fit  tourner  les  fuseaux  légers  entre  les  mê- 
mes doigts  qui  naguère  serraient  une  massue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
ta  peau  du  lion  formidable ,  et  ces  mêmes  épaules , 
qui  avaient  soutenu  le  ciel ,  se  couvrir  d'un  tissu 
léger  de  la  pourpre  de  Tyr. 

Croyez-moi,  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé,  rien 
n'est  plus  ardent  que  les  feux  de  l'amour;  on  n'y 
peut  résister  ;  et  la  terre,  elle  vaste  Océan,  et  ces 
plaines  dei'air  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
éclat,  tout  reconnatt  les  lois  de  c«t  enfant  cruel.  La 
troupe  des  Néréides,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  h  l'abri  de  ses  traits ,  et  la  mer  ne  sufBt  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Les  légers  habitants  de  l'air 
ne  peuvent  s'y  soustraire.  Quelles  fureurs,  quels 
combats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  !  Comme  le  cerf  timide 
s'élance  sur  un  rival ,  et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  '.  Cest  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  ;  c'est  alors  que,  la  gueule 
écumante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur- 
trières. Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l'amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements  ;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turbulentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à  l'amour.  La  nature 

NalDi  Alemena  poxiit  pbaretrinl , 

Et  mluax  vasti  spollum  leonlt  ; 

Pauui  aplarl  digitis  amaragdoa , 

El  darl  legem  rudlbi»  saplllli.  320 

Crura  dlslluclo  rellgavll  aura, 

Luteo  pilotai  cohlbënlaiooco; 

Et  ntaDU,  clavam  modo  qua  getebat,  > 

Fila  dcduiit  propeiante  (uw. 

VIdit  Ferais ,  dlllquï  teiox  31s 

Lf  dia  regDO .  dejeda  [erl 

Terga  leonls,  bomerlique,  qnllm 

Sederalalll  régla  call, 

Teauem  Tyrlo  itainiae  pallam. 

Saceratignb  (credllE  besls),  sso 

Hlmtonque  poteni  :  qu*  terra  talo 

CiDgItut  alto,  qaaqoe  «Ihario 

Hac  regna  tenel  paet  ImalUi , 

SpIcDla  cqjui  KoUt  Id  tmli  3K 

Csrulaa  uodli  grei  HenUmn, 
FlamaumqDC  nèqult  retevare  mari. 


Vcoerc  IdiUdcU  quam  magna  geraot 
Gcege  pro  loto  bella  ]  uvead  t 
SI  conjugkitlmiifre  aua, 
Poaeunt  II  midi  prslla  ceni  ; 
'.t  muftltu  danl  concepU 
llgoa  rarorfi.  Tanc  virgalai 
lodia  llgrea  decoloi  borMl; 
TuDc  vulnlfioo*  aeail  deota 
Aper,  «t  lolo  eit  spumau*  on  j 
pŒDl  qaaliaateoùa  kODee, 
~     m  movlt  amor  ;  lom  lilti  gMUlt 

Murmure  aato. 
Anal  lotani  belloa  pooU , 
Locaque  bovea.  Vlndleal  oaoM 
Nalura  ilbl  i  oUkll  Immom  eit. 
OdlumqiM  périt ,  qanm  Jasait  amor  : 
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BOUDMt  tous  iM  Atres  à  «M  lois  ;  aucun  n'est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  l'amour  l'ordoiuie,  la  haine 
diiparatt;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
longues  inimitiés;  et  pour  tout  dire  enfin,  il  attendrit, 
flétrit  le  cœur  mSme  d'une  tnarâtie. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 

Lechœ.  {à  ia nourrice.)  Eh  bien!  que  venez-vous 
nous  apprendre?  En  qoel  état  est  la  reine?  Son  cœur 
est-il  enfin  plus  calme  P 

La  nour.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
Tiolent;etde  mettre  un  terme  à  sou  ardeur  insensée. 
Un  feu  secret  ta  dévora ,  mais  sa  passion ,  quoique 
renfermée  dans  son  sein ,  éclate  sur  son  visage.  Ses 
regards  sont  enflammés ,  elle  ferme  à  la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  platt;  son  inquiète  douleur  fatigue  son  corps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi- 
raute  ;  ses  genoux  se  dérobent ,  et  sa  t£te  défaillante 
r^ombe  sur  son  stin.  Tantôt  elle  cherche  le  repos  ; 
mais  le  sommeil  la  liiit ,  et  elle  passe  les  nuits  à  gé- 
mir. Elle  veut  qu'on  la  lève,  et  soudain  qu'on  la 
recouche;  qu'on  délie  ses  cheveux ,  et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A  charge  i  elle-même,  elle  change  k 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  n^i|^le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
défaillante ,  elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré;  plusdevivBcité,sonteinta  perdu  son  éclat. 
Un  cruel  souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
bicertaine ,  et  sa  beauté  a  disparu.  Ses  feux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divin  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illustre  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues,  comme  ces  pluies  douces 


vmtt»  eediml  iKUlbai  in. 
QbU  plan  tuumT  vlncit  utvw 
CuranorocM. 

ACTUS  SECUNDUS. 

CBCHim,  nnTRIX,  PHCDRA. 

Ckor.  Altrli,  pnfan,  qidd  lersiT  quoDun  in  ki 
Ktgiiit  7  uETli  Mqol*  nt  Bammli  modoiT 
fl¥tr,  Spn  nalli ,  tanlmii  pouc  lenM  malmn  ; 
Flnliqiie  flammla  mtUui  lounli  «rit. 
Torrelur  sala  IMllo ,  et  Incliuat  qaoqog , 
QumdtU  tegilur,  prodltnr  vultu  fan». 
Enimpll  ocDlis  IgoU ,  cl  lipue  gcas 
Lacen  rccounl.  HU  Idem  dubln  plaeet; 
ArliuqQB  vuie  JscUt  Iwwta»  dolot. 
HoDc  m  Milalo  tibllar  DtorleaH  gndo , 
Et  vlx  libante  nuUDel  colio  capot; 
Noua  H  qoMl  nddit ,  et  aonnl  tmmeoMit 
DocteoiqDCTellidacit;  «ttoltljobel, 
IlemiiKiae  poni  corpoi  -,  et  lolTi  comas  ; 
ftanuqae  flngl  i  lempcr  Impatiens  sat , 
Motator  luJiltag  ;  nalla  Jam  Cerecli  toblt 
Cor»,  aataalutli;  vidll  Incerto  p*<)e, 
Jun  vlribua  détecta  i  doo  idem  vlgor, 
non  ora  tlngeni  nlvea  pnipoteiu  nbor. 
^opalalar  artoi  can  :  Jim  greuus  Iremont  ; 
Tenerque  niUdl  oorporli  eecidll  deoor, 
El  qnl  (crebanl  ilgna  Phocbrae  Tadi , 
OcoU  Dihil  genOle  née  patiium  mlcanl. 
I,icrima  cadDot  ptr  or* ,  et  usldoo  gen» 


quifondentles  neiges  du Taums Maiionouvn 

la  porte  du  palais.  Étendue  sm:  une  coudiedom, 
la  voilà  qui,  dans  son  égarement ,  refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

Phéd.  Otez-moi  œs  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  Ui 
que  les  Sères  tirent,  de  leurs  forAs,  et  que  Tyra 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veut  qn'uae 
robe  légère ,  relevée  par  une  étroite  cemture.  Dé- 
tachez ce  collier,  débarrassez  mes  ordlles  de  m 
perles ,  riches  dépouilles  des  mers  de  l'Inde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  c«s  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu'ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que ,  soulevés  par  ma  course  rapide ,  ils  flottait 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  te  car- 
quois ;  de  l'antre  je  lancerai  les  javelots  de  Tbesu- 
lie.  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippolyte;  telle 
était  cette  fille  du  Tanaïs  ou  des  Méotides ,  lorsque, 
sortant  des  cUmats  glacés  de  l'Enxin .  elle  parut 
dans  les  champs  de  l'Attique ,  à  la  tête  de  ses  gue^ 
rières  redoutables.  Ses  cheveux ,  rattachés  par  un 
simple  nœud ,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  son 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  bouclier  en  fonoe 
de  croissant.  Cest  ainsi  que  je  veux  parcoiuir  lee 
forêts. 

La  nour.  f,à  elle-même).  Cessons  nosplaiotei; 
elles  ne  soubgent  point  les  malheureux.  Tieboiu 
plutôt  de  nous  rendra  propice  la  viei^e  auguste  qui 
se  pktt  dans  les  bois. 

Reine  des  bois,  qui  seule  entre  les  itnmOTtek  te 
plais  sur  les  montagnes,  et  la  seule  aussi  tevoii 
adorée  sur  leurs  draes  désertes,  détourne  les  sinis- 
tres présages  qui  nous  menacent  I  0  déesse  puissante, 
dont  la  majeÂé  remplit  les  forêts  ;  astre  briUanl  du 
ciel,  ornement  de  la  nuit;  vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate,  &• 


Bore  IrrfgaDtar  :  qaallter  Taarfju^ 
TeptdomadeKuntlmbrepereouCDivei. 
Sed,  en,  palncaot  Rgla  tUUgla  i 


PA.  RenoTete ,  funulie,  porpara  alqne  aoro  I 
Teilea  ;  procal  ail  martcb  l^rll  robor, 
QOK  fila  ramli  olUmi  Serea  laguat  > 
Brevla  eipedltoa  zona  coDstrioRal  >lii<||. 
CerviK  monili  vacoa  ;  dcc  nlveiu  lapla 
Deducal  aarea  ,IridlddoaiUD  maria. 
Odore  cilnia  ipanot  Aaifrlo  vacet  i 
Sic  baere  Jacts  colla  pûfaDdaat  coma 
HuDwloBqae  summoa  ;  eonlbui  moto  dtli 
Ventoa  uqaaotar  i  Ixvb  m  pharetne  daUt  ; 
Hallile  vibre!  deiln  Thnaallcam  manai. 
Talla  leveri  maUr  BippolyU  toil. 
Qaills ,  relictlB  trigidi  pontl  plagia, 
^1  catef  vaa  ,  AUloum  paliaoB  aolom , 
TSDaltb ,  aot  Blaotii ,  et  Dodo  comaa 
Coegll  onisItqQe ,  laoata  laloa 
Proteda  pdla;  taUt  lo  rilvaa  teiar. 
Nutr.  Sepooe  gnetlui  i  dod  levât  aibnoa  doli 
AgreMs  iriaca  vlrglola  namen  des. 


CoovDrte  trMesomiDaiii  la  melloa  m 


Cujua  ralucct  mnndua  alleroa  (ace, 
Hécate  tiilormlt ,  en  adea  cieplii  Favnu , 
Aolnium  rlBnitem  Irlilis  Hippolytl  dama- 
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HIPPOLYTE,  ACTE  II. 


vorisez  notre  entreprise  !  Domptez  le  cccur  rebelle 
du  sauvage  Hippolyle;  qu'il  apprenne  à  aimer,  A 
brûler  d'une  ardeur  mutuelle,  et  qu'il  entende  nos 
soupirs;  apprivoisez  ce  cœur  farouche  :  qu'il  tombe 
dans  les  pi^s  de  l'amour,  et  qu'enfin  ce  superbe, 
cetinsensible, ce  sauvage, subisse  les  lois  de  Vénus. 
Employez  à  ee  chaugement  toute  votre  puissance. 
Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  puissiez- vous,  toujours 
brillante  et  radieuse ,  percer  par  votre  éclat  l'obscu- 
rité des  nuages  1  Que  les  enchantements  de  la  Thes? 
salie  ne  vous  obligent  jamais  A  descendre  des  ckunoù 
TOUS  promenez  leDambeau  des  nuits,  et  que  jamais 
aucun  bei^er  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  faveurs  I 
Oui ,  vous  accueillez  nos  prières ,  vous  secondez 
DOS  désira.  Je  vois  Uippolyte;  il  s'approche  avec 
respect  de  votre  autel  sacré  ;  il  est  seul  I  Pourquoi 
balancer  ?  Le  temps ,  le  lieu  sont  favorables  ;  usons 
d'adresse.  Eh  quoi  !  je  tremble  !  Qu'on  a  de  peine 
à  se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mais  quand  on 
s'est  mis  dans  la  dépendance  des  rois ,  on  doit  re- 
noDcer  à  toute  justice,  bannir  de  son  conir  tout 
t  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 


HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE. 

Hlp.  Dansjjuel  dessdn  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  l'âge,  ô  nourrice  fidèle?  Pourquoi 
ces  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Mous  n'avons 
rien  àcraindrepour  mon  père,  pour  Phèdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  ton  hymen. 

La  now.  Ne  craignez  rien.  L'État  est  prospère. 
Mais  vous,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fre à  vous.  Cest  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  ou  souffre 
par  nécessité ,  on  n'est  pas  digne  de  blâme.  Mais 
aller  au-devant  de  la  peine,  devenir  son  propre 

Amue  dlicat ,  mulooilgiMi  tenl; 

Oct  bdlli  uireiî  miUga  pwlni  teram;  tis 

Itmait  ntctilciii  :  lorvu* ,  avenui ,  lerai , 

In  Jnn  VeDwii  ndcat  ■  bac  vire*  Iom 

iDloMte.  Sic  te  luddl  vullin  reranl , 

et  Dobe  nipU  coroibo*  puris  eu. 

Sletc,rcgeDlEiii  freiM DOCturnl «llKrii ,  œ 

Dctnbere  DunqDun  TImsuII  cantiu  qneant  ; 

HoUiuqDe  d*  le  gloiiam  paatoi  ferai. 

Adn  lOTOcaU.  lam  IBvm  votli ,  dea. 

Iptom  iDlDor  wleoiM  vtDetanteia  >acram  , 

nollo  UtOl  GomlUnle.  QuMdubllu?  dedlt  t9t 

Tmpot  locanuiiie  eatui  :  ulendam  ertibos. 

Tnliîdamas  T  biod  etl  tidle  nviDdaluai  aoclua 

■-' ~  .-.-.-  ^  qalwgfsllmel, 

^  Imperil  pndor.  430 

mPPOLTTDS,  BDTRIX. 
A^.  QoU  bue  MiiUc*  (Ou  mollrla  grados, 
O  Oda  Dotiix .  iDtbUam  rrODUn  ttereni, 
El  iDontB  Tallm?  Mapei  nt  cerl«  pamn , 


Qn^  Midi  DU.  Poliu  i 


bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  faire  usage.  Songez  à  votre  Sge;  ou- 
vrez votre  âme  au  plaisir.  Marchez  à  la  clarté 
d'un  flambeau  pendant  ces  nuits  consacrées  à  la 
joie;  que  Bacchus  dissipe  vos  ennuis;. jouissez  de 
la  jeunesse,  douces  années  qui  passent  trop  vite. 
Le  cœur  est  tendre  alors;  c'estle  temps  de  l'amour. 
Que  vos  sens  se  réveillent.  Pourquoi  ces  nuits  soli- 
taires ?  L'austérité  sied  mal  aux  Jeunes  gens.  Hâtez- 
vous,  et  livrez-vous  sans  réserve  aux  jouissances. 
Un  dieu  a  tracé  les  godts  et  les  devoirs  de  chaque 
âge;  il  a  mis  la  gaieté  sur  le  front  du  jeune  homme, 
Taustérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature?  La 
moisson  qui  doit  combler  le  vœu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d'abord  un  luxe  de  végétation. 
L'arbre  livré  à  lui-même ,  et  dont  le  fer  jaloux  n'a 
pas  arrêta  l'essor,  élèvera  un  jour  au-dessus  de  la 
forêt  sa  cime  orgueilleuse.  L'âme  est  plus  portée 
aux  belles  choses  quand  elle  a  commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage ,  Ignorant  les  dou- 
ceurs de  la  vie ,  rebelle  à  Vénus,  vous  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse;  et  l'homme  n'est 
né ,  suivant  vous ,  que  pour  endurer  les  feiigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers  ,  affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  Le  père  de  la  nature,  efft'ayé 
des  ravages  affreux  de  la  mort,  a  donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels ,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée  ;  le  monde  va  devenir  une  triste  et 
afCreuse  solitude,  la  mer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  ;  adieu  les  peuplades  de  l'air  ;  adieu 
les  hôtes  des  bois.  Le  veut  seul  régnera  sur  le  vide 
immense. 

Combien  de  genresde  mort  attaquent  et  moisson- 

Heolcm  rdaia  i  DOdibo*  festii  r>cem 

Attelle  ;  cuiai  Biccboa  eioneret  gravci.  tts 

flate  Itoen  :  moblU  eunu  tu^t 

Napc  tacilepediu,  grala  dudc  JotcdI  Veoni; 

Eualitt  «Oliniu  :  cur  lora  vidao  JacM? 

Trlilem  JuvcDtain  lolva;  naiic  luiui  râpe; 

Effonde  habecai  :  opllmoi  viue  dle<  4!i<( 

Effloere  prohibe.  Proprla  dacripsU  deoa 

OMeia ,  e(  Bvmn  periDoa  dacll  gradua. 

LteUtUlavenein,  ftoos  decet.tritfii  aenem. 

QdM  leaMreeB.et  mcu  ledam  iDdolem? 

Seges  iUa  magnum  taoua  agrlcola  dablt,  «Gb 

Quscumijiie  Istli  leoara  laiDrial  saUa  : 

Arborque  eelio  Terlira  evincel  nemua , 

QoamDODmaligDa.eBdU.aaIreaeeatmaiiai. 

iDgCDl*  mellui  lecU  le  in  laudes  fenint , 

SI  Dobltem  tinl""""  végéta  llberlai  aUl.  1M 

nucBlenloi ,  et  iHTaler,  et  vit!»  iniclui , 

Trlilem  Javenlam  Veuere  deierta  colii. 

Hoc  eue  nunoi  credli  Indictum  virii , 

Cl  dura  lolerenlT  cnnlbui  domllenl  eqaoa, 

El  tava  bella  Marie  aangalneo  gérant  T  4ltlt 

Proildll  llls  DMXlnoa  mondl  parew , 

neretlaUnuinai, 


QnB  Kipplel  ae  reatHall  eibaoslnm  gmui  ; 
Orbbjaeebltaquallldo  lar^alln; 
Vacanm  ilne  allli  clanltxii  atablt  mare; 
AleHtaeoBla décrit,  et  tllvis  (era; 
Solla  et  «et  perïlu»  venllB  erlL 
Qaam  varia  leti  gênera  morlaiem  IraboDl 
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nent  la  race  buroaine  I  Les  flots ,  le  fer,  le  poison  I 
Hais ,  sans  parler  de  ces  accidents ,  une  force  irré- 
sistible nous  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  tonte 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  race 
humaine,  restreinte  à  la  durée  d'une  génération, 
ra  s'anéantir  pour  jamais.  Changezdoncde  manière 
de  vivre ,  et,  docile  à  la  voix  de  la  nature,  derneurez 
à  la  ville ,  et  recherchez  la  société  de  vos  sembla- 
bles. 

fftp.  Il  n'y  a  point  d'existence  plus  libre,  plus 
innocente,  plus  conforme'  à  celle  des  premiers 
hommes,  que  de  vivre  loin  des  villes,  au  milieu  des 
forêts.  L'homme  vertueux  qui  ne  se  platt  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  soif  ardente 
des  richesses ,  la  hvear  du  peuple ,  les  caprices  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu,  ni  le  poi- 
son de  l'envie,  ni  les  chimères  de  l'ambition.  11 
n'est  ni  l'esclave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas- 
sagère ;  aussi  n'est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  Il  n'a  pas  à  redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes ,  qui  naissent  au  sein 
des  cités  populeuse"  en'approdient  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords ,  il  ne  s'alarme  pas  au 
moindre  bruits  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peuses. Il  n'a  point  de  palais  soutenu  sur  d'innoni- 
brahles  colonnes;  chez  lui  l'or  ne  brille  pas  sur  des 
lambris  ùstueux.  On  ne  le  voit  pas  inonder  de  sang 
tes  autels  des  dieux,  ni,  répandant  l'oi^  sacrée 
sur  le  front  des  victimes ,  présenter  cent  taureaux 
blancs,  aux  couteaux  des  sacrificateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  Il  ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois,  et,  après  un  exerdee  pénible,  il  rafraîchit 
sou  corps  fatigué  dans  les  eaux  attentées  de  l'ilis- 
sns.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rapide  Alphée ,  lau- 
tdt  il  parcourt  les  forêts  élevées  et  touffues  où  la 
froide  Lema  épanche  ses  eaux  pures  comme  le 

Carpuntqnetarbain;  poiilai,  et  hrnini,  il  dolll 

S«d  tata  cndu  deesK,  ilc  alram  Sty^H 

Jam  pellmiu  ultro.  Calibem  vltam  probct 

SUirlIfs  JuveDli»;  hoceiit.  qiildquid  vida, 

UdIiuxvJ  turba.eliaBCmctniel.  tSO 

ProlDde  tluc  Mquera  aatnram  dooein  ; 

Urbem  frequEDta,  cldum  c«etiu  colc 

Bipp.  noD  allamaglsMl  libéra ,  cl  vlUo  carciM , 

Kltiuquemelliu  Tllaqus  prtecoa  cnlat, 

Qsam  qaœ  nlIcUs  moeiilbà*  iIlTai  amil.  4as 

aoa  iUum  avarcg  mciiUs  Inllanitiiat  turor, 

Qui  ae  dicavlt  moallum  iDsontcm  Jug<>  : 

Nonaura  popali.el  tuIkui  iDfldum boni* , 

NoD  peiUlcDB  jnvIdLa,  non  fragills  tavor. 

Non  llle  rcgDO  servit;  aut  regno  immIaïDi,  tao 

Tanos  hnnoreaiequitur,  aut  fluiaa  opea, 

Spet  meliuque  lll>er;  baud  illum  nigeF 

Edaïque  [Ivor  dénis  degeneri  peut. 

Nbc  icïieri  populos  loler  alqae  urtiea  tilt 

Tlovit;  Dec  ooinei  eoDsGiOs  itnpllua  palet.  *m 

Haud  verba  flngll  ;  mille  non  qucrlt  ttffi 

DIvea  coliimnla  ;  oec  tmbea  mullo  inicJeat 

SutUgil  auro  :  ddd  oraor  largoi  plu 

iDundat  araa  ;  truge  Dec  apani  uera 

Centtna Dlvel coiiaaabmltiaat  bOTCa.  SOO 

Sed  nire  rocuo  politur,  el  aperto  Elbere 

iDoocbiu  errât.  Callldiii  tadlam  hfia 

SlmiliK  Fraude»  novll  ;  et  teaaaa  gravi 

Labon,  alTeo  corpiu  Iliuo  tovd. 

NnucUleripamceierit  Alphdl^l:  M» 


cristal.  11  change  de  retraite  il  son  gré.  II  enieul 
gazouillerles  oiseaux,  frémir  le  fetùllsge,  munnu. 
rer  les  hStres  antiques  agités  par  les  vents.  Il  aime  à 
suivre  les  détours  d'une  eau  qui  serpente ,  à  goâter 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure,  soit 
au  bord  d'une  fontaine  qui  verse  une  onde  sbon- 
dante  et  rapide ,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rase  m 
murmurant  ses  bords  émaillés  de  Ram.  Les  frails 
sauvages,  tombés  des  arbres  qu'il  â)ranle,  apaisait  a 
faim  ;  les  fraises,  cueillies  parmi  les  buissom,  loi  of- 
frent une  nourriture  fadie.  Ah  !  que  je  bais  le  Ime 
des  rois!  Ils  ne  boivent  qu'en  tremblant  dans  leurs 
coupes  d'or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vant-il  pes 
mieux  puiser  une  eau  pureavecsa  main  dans  le  cris- 
tal de.s  fontaines'  Od  go4te  avec  plus  de  sémritéla 
douceurs  du  soiuiueil  sur  un  lit  grossier.  Bien  diffé- 
rent du  pervers  qui ,  caché  dans  sa  retraite,  médile, 
comme  au  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets;  qui 
s'enferme,  se  craignantlui-méme  dans  une  imp^ 
trable  demeure;  l'homme  innocent  reclterche  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à  la  face  du  ciel.  Telle  était  sus 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  âges,  formés 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité^! 
inconnue  ;  nulle  pierre  sacrée  ne  divisait  les  champi 
a  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  Les  val^ 
seaux  hardis  n'avaient  pas  encore  affronté  les  men 
lointaines;  on  ne  rdtoyait  que  les  rivages  voiiins. 
L'enceinte  des  villes  n'était  pas  défendne  par  de 
vastes  remparts  et  des  tours  nombreuses.  Le  soldai 
n'armait  pas  sa  main  d'un  fer  meurtrier,  etdesro- 
chers  énormes  lancés  par  la  baliste  ne  brisalnl 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  beeuft  altdés 
au  joug  ne  forçaient  pas  une  terre  esclave  h  répoa- 
dre  aux  vœux  d'un  maître  exigeant;  féconde  fat 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ne  loi 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  offraient  des  »li- 
ments  tout  préparés, 'et  des  antres  obscurs,  des  de- 
meures toutes  faites.  Mais  cette  douce  paix  s'euflôt 

Ndnc  nemoris  alll  dcnaa  meUlar  lœ* , 
Ubl  Lerna  puro  gelida  pellaœt  vado; 
Sedemiiiie  mutât  ;  bic  avei  qaemla  framont , 


;  ilve  te 
nehindit  ODda*;  live  par  Oom  ooroa 
Fuglenle  dalds  mannurat  rlTO  aoDUa. 
Exciuia  illvis  ponu  compescaol  lamem  : 
El  Fraga.  parvli  vuba  dumetlt ,  cUxia 
Faciles  mialstranti  reglos  Iutus  procul 
Eal  impetUB  fuglsse.  SollMto  bibant 
Auro  Bupcrbl  :  quainjuial  auda  oiana 
Captasse  tonlem!  cartlor  loniDua  premlt 
Secura  duro  membra  venanlem  loro. 
Noa  in  reeegau  torta  et  nbacuro  Improboa 
Qiuerit  cablll ,  seque  DiDlllpIlcl  tlQwna 
DomQ  recoudll  ;  albera  ac  iaoein  petit 
El  tnle  cslo  Tjvlt.  Uoo  ajoldem  rot 
Vlaisie  rllu ,  prima  qnoa  mlxloa  ada 
Protudlt  telas  :  aalliu  Ma  «UJrl  (Oit 
Cdcoi  cujrido  :  Dulloa  la  campo  aBMl 


nondum  aecabaul  eredal*  pootiun  ralM  : 
Sa*  quisqueuant  maria  ;  Don  Ttalo  aggcl 
Crebraque  larre  dnieranPurbea  latoa. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  IL 


derunt  rîntértt  barbare,  la  Mlère  impétueuse,  et 
l'ambition  qui  trouble  et  embrase  les  cœurs.  Bien- 
tôt caquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  do- 
viat  la  proie  du  plus  fort  :  ta  violence  ât  le  droiL 
D'abord  les  mortels  n'eurent  d'autres  armes  que 
leurs  mains;  puis  ils  se  servirent  de  pierres  et  de 
branches  non  façonnées.  Us  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  fer  une  (lèehede  cornouiller;  ils  ne  sus- 
pendaient  pointonetongue  épéeàleurs  flancs,  ne 
couvraient  point  leurs  têtes  d'un  casque  ombragé 
d'aigrettes  Cottantes.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 
terre  se  souilla  de  carnage,  la  mer  se  rougit  de 
sang.  Alors  ce  fut  un  débordement.  Plus  de  famille 
exempte  de  crime  ;  plus  de  forfait  qui  n'edt  son  type. 
X'C  frère  est  ^oi^é  par  le  frère,  le  père  par  son 
fils,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ne  parle  pas  des  ma- 
râtres :  auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sont  la  source  de  tous  ies 
maux;  ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits,  et  y 
poussent  les  âmes;  elles  dont  les  amours  incestueux 
ont  livré  tant  de  villes  aux  llammes ,  excité  la  guerre 
entre  tant  de  nations,  et  enseveli  tant  de  peuples  sous 
les  débris  de  leurs  cités.  Pour  n'en  citer  qu'une 
seule,  l'épouse  d'flgée,  Médée  sufQt  pour  rendre 
tout  son  sexe  odieux. 

Za  nour.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  fiiire 
une  accusation  contre  tout  sou  sexe  ? 

Hip.  Je  les  hais ,  je  les  abhorre  toutes  ;  je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison,  instinct  ou  fureur,  je  me 
complaisdansmonaveiBion.F.t  l'on  verra  l'eau  mêlée 
avec  la  flamme,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sîrtes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 

iDDdo  ténbal  Icrm  urvUlam  boTc  : 

Scd  arvB  pet  n  fœta  |io«c«olei  nlhll 

Parera  geôles  :  iHva  oaUvas  opa , 

Et  opaca  dedeciot  antn  diIIvai  doauM. 

Kupere  fccdiu  Impliii  liicri  furar,  UO 

El  Ira  pr»!fpa;  qunqac  tueccnaat  agit 

Libido  roenles  :  venll  JmperU  altls 

Cnieata  •■  tutus  pnrda  majori  mloor. 

Pnijure  virei  easc;  tom  prlmum  manu 

Bellare  nada;  Mxaqac  et  ramoi  taitt  ME 

Vertere  in  arma  :  non  erat  gradll  Irvli 

Armala  ferro  coraua  ;  aal  longo  lalui 

MueniTiB  dagena  eni]»;  aul  crisia  procul 

Calen  comanles  :  lela  faclebat  dolor. 

laicDll  arle«  belllcui  Havon  aovaa ,  ftW 

Et  mille  format  morlli  :  hinc  leriaa  eruor 

lotecll  omaa  tiuua,  et  rubuit  mare,  _ 

Tom  iK»lera,  demta  fine,  per  cunctàs  donx» 

1ère  :  naliam  carull  exempio  nefaa. 

A  traire  trater,  dextera  naU  parena  U6 

CecidH ,  morilai  conjugla  (erro  )acel , 

PerlmuDlque  tietiu  bnpla  matres  >uoi. 

Taoo  noverou  :  mlUns  dII  eO.  lerii. 

Sed  dm  malorum  femlna.  Biec  welemm  aitUex 

ObudU  inlmoi;  CDjui  Inoeils  atuprla  bto 

Fumant  toi  urbéa ,  Ulla  tôt  geotea  gérant , 

Et  TCTM  ab  iQW  regQa  loi  popakM  pKmuut. 

SIleantur  allie  -.  sois  conjai  £gal 

Hcdea  reddit  femloas  dlram  geani. 

JVulr.  Curomalum  Utculpa  paocaramaoeliuT  !M 

Bipp.  Deintot  omnei',  borceo,  [agio,  exMCior. 

Silrallo,allnatiin,altdlnu  rnro' 


d'Bespérie,  le  loup  lécher  le  daim  d'une  langue 
caressante,  avant  qu'on  puisse  fléchir  la  haine  que 
je  porte  aux  femmes. 

La  nouf.  Souvent  l'amour  a  triompbé  des  cœurs 
les  plus  rebelles ,  et  pris  la  place  de  la  haine .  té- 
moin l'empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  farou- 
ches subissent  pourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  la  preuve  vivante ,  vous ,  le  seul  de  votre  sexe 
qu'elles  aient  élevé. 

hip.  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenant  haïr  toutes  les 
femmes. 

La  nour.  Semblable  au  roc  qui,  battu  par  les 
flots,  résiste  h  leurs  efforts  et  les  repousse  au  loin 
sans  en  être  ébranlé ,  l'insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s'avance  h  pas  préci- 
pités. Que  va-t-il  arriver  ?  Où  va  l'emporter  son  dé- 
lire? Mais  la  force  l'abandoime,  elle  tombeévanouie; 
la  pflleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux ,  6  vous  que  j'ai  nourrie  !  reprenez  l'usage  de 
la  voix.  C'est  votre  cher  Sippolyte  lui-môme  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HIPPOLÏTE.  LA  NOURRICE,  SUITE 
D'HIPPOLYTE. 
Phé.  Qui  me  rappelle  à  la  vie  ou  plutôt  à  mes 
douleurs?  Pourquoi  rouvrir  mon  Ame  aux  angoisses 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d'avoir  pwdu  la 
sentiment.  (Elle  reconnatt  Hippolyte.)  {Bat.)  Hais 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due?  Allons,  courage!  Plaidons  nous-mômes notre 
cause  avec  assurance.  Une  prière  timide  appelle  im 
refus.  Tai  déjà  consommé  eu  grande  partie  mon 
crime;iln'et>t  plus  temps  de  rou^.  Mon  amour  est 
criminel  ;  mais  s'il  est  partagé ,  un  nœud  légitima 
peut  couvrir  ma  faute.  U  est  des  attentats  que  le 

Odlaie  piscuit.  Igolbua lungea  aqaaa; 

Et  amlca  ralihuaanle  promlltetvada 

iDcerla  ayrUi,  anle  ab  eilremo  ilna  ïM 

Beapeiia  Telhye  luddum  altollet  diem  ; 

Etora  damis  blanda  priebebuut  lupl; 

Qaam  victiu  aolmum  femlaie  mllem  geram. 

Itutr.  Sspe  ottilinalli  induit  [renot  amor, 

Et  odia  mutai.  Régna  malerna  aiplce  '  Wi 

Illc  feron»  sentluat  Veoerii  Jngiim. 

TeitarlB  Istud  uniougeDUipaer. 

Hipp.  SolameD  unum  matrli  amlssa  fera, 

Odisae  quod  )am  temlnat  omoea  Ucet. 

Nalr.  Ut  dura  caiitea  undiqae  latraeUblIla  MO 

RealBlll  undli,  et  laceasenlca  aquaa 

I.onge  remllUt,  verba  alcipernlt  mea. 

Sed  PbnlTa  prsceps  gradlliu,  impatleni  mora. 

Quo  ae  dabit  (orluoaî  quo  vergel  Foror? 

Terne  repente  corpui  eianlmum  acddil,  uu 

Et  ara  morti  itmllla  obduill  coior. 

Atlolls  vullua,  dlmove  voda  moraa: 

Tuuien,  alumna,  lenet  BippolTtoi  lenet 

FHXDK&,  BIPPOLYTUS.NCTKIX,  FÀHDU. 

Ph.  Qala me dolorl  rcddlt,  atque nlna gravea 

Reponll  anlmoT  quant  Iwne  exctderam  mlhlT  SW> 

Cur  dulca  munua  nddlln  luds  tugUT 

Aade,  anime,  tenta,  peraga  mandatum  tuun i 

Intreplda  contient  verba  :  qui  limlde  rogat , 

Dncei  negare.  Magna  pan  lèderis  m«l 

Ollm  peracla  m  :  Henu  eal  pobli  podor.  US 

Ajnailmua  uefanda  :  il  coepla  «aieqiior. 
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Buecès  justifie.  U  £nut  rompre  te  silence.  Je  vou- 
drais TOUS  parler  quelques  instants  sans  témoins  : 
faites,  je  vous  prie,  éloigner  votre  suite. 

B^.  Parlez ,  nous  sommes  seuls. 

Phé.  Je  le  voudrais ,  mais  la  voix  expire  sur  mes 
lèvres.  Un  puissant  intérêt  me  force  à  parier,  un 
plus  paissant  me  letient.  Dieux,  je  vous  prends  à 
témoin  que  ce  que  je  demande ,  je  l'ai  eu  horreur. 

Hip.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à  exprimer 
ce  que  nous  voulons  direP 

l'Ké.  Les  peines  légères  sont  éloquentes ,  les  glan- 
des douleurs  sont  muettes. 

Ilip.  O  ma  mère ,  conGez>moi  vos  chagrins^ 

Phè.  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux,  trop 
imposant;  un  nom  plus  modesteconviendrait  mieux 
à  ce  que  j'éprouve.  Hippolyte,  appelez-moi  votre 
SŒutou  votre  esclave;  oui,  votre  esclave,  car  je 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Commandez,  et  je 
cours  à  travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les 
sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous 
le  fer  et  la  Qamine,  et  Je  présenlerais  mon  sein 
aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptre  qui 
m'a  été  confié;  comptez-moi  au  nombre  de  vos  su- 
jets. Cest  à  vous  de  commander,  à  moi  d'obéir. 
Gouverner  un  État  est  un  soin  trop  pesant  pour  une 
femme;  c'est  à  vous,  qui  êtes  dans  la  force  de  la 
jeunesse ,  de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume 
paternel.  Je  ne  vous  demande  que  de  proléger  nue 
suppliante,  une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos 
bras ,  et  qui  n'a  plus  d'époux. 

Hip.  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce 
présage  1  mon  père  sera  bientôt  de  retour. 

Phi.  I^e  roi  du  sombre  empire,  Vavare  Pluton 
ne  lâche  point  sa  proie ,  et  c'est  sans  retour  que  l'on 
franchit  le  Styx.  Et  vous  pensez  qu'il  laisserait 
échapper  le  ravisseur  de  son  épouse?  Pluton,  in- 
dulgent à  ce  point  pour  les  Ëiutes  que  l'amour  fait 
commettre! 

ForuQjugKll  crlrncn  abscondam  face. 

HoDcsIa  qucedam  uxlfra  luceetsa*  Ttdt. 

En,  Indpe,  aaime.  Commodet  paaiura,  pRODt,  - 

Serretua  aur«  :  ai  quis  Mt,  abcat,  comea.  Mo 

Uipp.  En ,  locui  ab  omnl  Ubet  arbtlrlo  vual. 

Ph.  Scd  ora  ciEptla  Iranaluim  veibii  Degut. 

Vil  magps  Tocsin  emltUt,  at  majoi  teoeL 

Vtn  tettor  onum,  cnlltea,  boc,  qnod  toIo, 

Me  nolle.  MA 

Hipp.  Anlmaine  copleni  allqDid  eKari  neqnllT 

Ph.  Cunc  levés  laqaDnluT,  iagvnles  ilaprat. 

Hipp.  Commllle  curas  aurUiiu,  maler.  œ^ii. 

Ph.  Hatria  luperbum  eat  noioeD  ,  et  nlmlani  polEDa. 

Noatroi  humllliu  noineo  affectas  decet.  aïo 

Hevel  HiKirem,  HlppDlyle,  vel  [unulam  voca  : 

Faroulainque  potins  :  omne  s«rvltlum  feram. 

noome,  peiiUtaalietlJubeaanlve*, 

PIgnt  «iIbUi  Ingtedl  PlDdi  ]ugla  ; 

noa.it  per  Igna  Iraetlnfâlaiginli»  et» 

CuDcter  panlh  eoslba)  p«etui  dan. 

Mfi~**1*  redpe  Keplra;  me  famulam  aocipa. 

Te  Imperfa  tigat,  me  decet Juaaa  «uequl. 

Hnllebre  non  est  r^ni  lalarl  orbiam. 

Tu,qui]uveDm  flore  prlmovo  Tlgn,  et» 

Qvta  pktetiio  rorlla  impeilo  rege. 

SiDD  receptam ,  iapplkem ,  »c  lervam  teg«. 

Mbeiera  vldaie.  Hipp.  Snmmui  hoc  omen  dem 

Averiat  :  aderlt  uupea  aclalam  paraoï. 

ph.  Regnl  teaadi  dominât  eltadtMStygia,  Vit 

Hullam  rellcio*  feclt  ad  eaperc*  vlam. 


SÉNÈQUE. 


Htp.  Lee  divinités  propices  du  ciel  le  Tendront  i 
notre  amour  :  mais ,  en  attendant  que  uo9  vœin 
soient  accomplis,  j'aurai  pour  vos  (Us  la  tendresse 
que  je  dois  à  mes  frères  ;  mes  soins  vous  ooniiùt- 
cront  que  vous  n'êtes  pas  veuve  ;  enfin ,  je  tiendrai 
auprès  de  vous  b  place  de  mon  père. 

Phé,  O  crédules  amants!  A  tromp«iranioiir,a 
a-t-il  dit  assez  P  L'ai-je  bien  entendu  7  achevom  d( 
le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mon  em- 
barras ;  comprenez  mes  vœux  secrets ,  mon  silence. 
Je  veux  parler,  et  je  n'ose. 

Hip.  Quel  mal  étrange  vous  agite  ? 

Pké,  Un  mal  que  les  marâtres  ne  connaisson 
guère. 

Hip.  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  frias 
clairement. 

Phè.  Lefeu  dévorant  de  l'amour  bouillonne  dut 
mon  sein  ;  mon  cœur  est  en  proie  à  toute  la  viDleun 
de  l'amour.  Cette  ardeur  cruelle  a  péoâré  jusqu'au 
fond  de  mon  sein;  elle  consume  mes  eiilnilles, 
elle  pénètre  dans  mes  veines,  comme  la  Oainra 
rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  en  dévore  toute 
les  parties. 

Hip.  Cest  l'effet  du  chaste  amour  dont  vm 
brûlez  pour  Thésée. 

Phé.  Oui,  Hippolyte,  je  brille  pour  Tb&^: 
j'aime  sa  beauté,  cette  beauté  dont  brilldit  sa  pre- 
mière jeunesse,  lorsqu'un  léger  duvet  couvrait i 
peine  ses  joues  ;  lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  h 
labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  l'aide  d'un 
Gl  il  en  sortit  vainqueur-  Quelle  grâce  dans  ces  clie- 
veux  serrés  d'une  simple  bandelette!  un  vif  incar- 
nat colorait  son  aimable  visage;  son  jeun«  bru 
annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Ilélailsem- 
blabla  à  Diane,  votre  divinité,  à  Phâras,  dm 
aïeul,  ou  ptutdt  à  vous-même.  Oui,  tel  il  panti 
lorsqu'il  sut  plaire  même  à  son  ennemi.  Il  avait  vont 
noble  maintien;  mais  ce  costume  plus  simple  idèn 

Thalaml  remlltelille  raplorem  ml  T 

KM  forte  amorf  placide*  et  FIdIod  ledel. 

Hipp.  Illam  qnidna  squi  cnlites  mdueem  datwot. 

S«d ,  dum  lenebK  vota  lo  Incerto  deua ,  ** 

PieUle  caroa  débita  fratrea  calam , 

Et  le  mereboresMDe  Tldnam  palei; 

Ac  tibl  parenUi  IpM  lapplebo  loeam. 

Pk.  0  ipea  amaalum  crêdala!  o  fallaïamor! 

SaltanedlxllTpreeibaaadmotliagam.  "* 

Miserere  :  tacllx  mentis  «audl  precea. 

LIbel  kxidl.plgelque-Nifip.  QuodDamlstadmalanedT 

Ph.  Quod  In  Dovereain  cadere  tU  cteda*  maluni- 

Hipp.  Ambigua  voce  verbe  perpki*  lada; 

Eftare  aperte.  Ph.  Peclua  loaaDum  vapoi  ** 

Amarque  lorret  :  Intlmaa  aœvui  vorat 

Fenllua  medullas ,  atque  pee  vaias  méat 

Vlaeerihua  Ignis  menas  el  venls  lateni, 

Cl  agllls  alUa  Hamma  pereorrit  trabes. 

Uipp.  Amore  nempe  Theiel  caalo  furii.  " 

Ph.  Hii^yle,  Ble  est  :  Thetel  vullut  amo 

nictprlocM.quoatalltqiiODdam  paer^ 

Qanm  prima  paras  barba  algiuuet  gênas , 

Hoostriqun  encam  Gnoi^  vldlt  domutn,  _ 

Et  tonga  corva  lila  collegll  via.  * 

Qalstamille  falUtEpteaaeraDt  vltlacomain 

â  ora  Havna  Mnera  tlog^t  rnbor. 

laeraot  lacerUi  molUboi  rorte*  tort  ; 

TuBve  Pbdbei  vallua,  anl  Phcebl  okrli  ^ 

ToiNvepoUas:  lalla,  CD,  lalia  luit, 

Qautn  plaçait  boatl  :  tic  lallt  celanm  capol. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  IL 


es 


encore  votre  beauté.  A  tout  ce  qui  ebannait  daos 
votre  père ,  vous  joignez  les  grftces  un  peu  sauva* 
ges  de  votre  mère;  c'est  la  Iteauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  Aerté  un  peu  farouche  d'une  Ama- 
zone. 

AI)  !  si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  les  mers 
de  la  Crète,  c'est  à  vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
fil  sauveur.  0  ma  sœur,  en  quelque  partie  du  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ardeur  semblable  à  la 
Ccnne.  Hous  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  faiiiille.  Le  fils  m'inspire  l'amour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  voyez,  vous  voyez  à  vos 
pieds  la  fille  (Tun  roi  puissant.  Jusqu'aujourd'hui 
innocente  et  pure ,  ^est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs.  Ceu  est  fait,  ma  résolution  est  prise, 
vous  avez  entendu  ma  prière.  Cejour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh!  prenez  pitié  d'une  infor- 
tunée qui  vous  aime. 

Hip.  0  puissant  roi  des  dieux,  tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaiisP  Pour  qui 
donc  réserves-lu  tes  foudres ,  s'ils  reposent  aujour- 
d'hui ?  Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel  ;  que  de 
sombres  nuas;es  nous  dérobent  le  jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvante.  Et  toi,  astre  éclatant 
de  la  lumière ,  seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille?  Cache-nous  ton  flambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres.  Eh  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes,  ta  main  reste  oisive;  la  foudre  n'a  pas 
sillonné  les  airs?  Fais  tomber  sur  moi  ion  tonnerre  ; 
que  je  sois  percé ,  consumé  par  tes  traits  rapides. 
Je  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J'ai  inspiré 
de  l'amour  à  la  femme  de  mon  père;  elle  m'a  cru 
capable  de  partager  sa  flamme  impure.  Quoi!  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  0  la  plus  criminelle  de  toutes  les  fem- 


mes ,  votre  perversité  surpasse  celle  de  votre  mère , 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
donné  la  vie  à  un  monstre,  elle  s'est  souillée  par 
un  adultère  ;  mais  sa  faute ,  longtemps  ignorée ,  ne 
fut  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  I..a  naissance  de 
ce  ûis  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ah!  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  uns 
telle  fille!  0  mille  fois  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  !  0  mon  père , 
J'envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  Colchide  fut 
moins  barbare  que  la  mienne  :  elle  n'en  voulait  qu'à 
vos  jours. 

Phé.  Je  sais  la  fatalité  attachée  à  notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  de^Tions  b»x.  Hais  je  ne  suis 
plus  maltresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout ,  à  tra- 
vers les  flammes,  la  mer  furieuse,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  Cen  est  fait ,  je  m'attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe,  je  tombé  encore  à  tes 

Hip.  Arrêtez  !  gardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir  dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée  ;  punissons, 
comme  elle  le  mérite ,  cette  femme  audacieuse. 
Cen  est  fait,  ma  main  gauche  a  saisi  ses  cheveux, 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  0  chaste  Diane ,  j'a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

Fhè.  Hippolyte,tu  combleslons  mes  vœux ,  tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main ,  sans  avoir  trahi 
mes  devoirs ,  c'est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Hip.  Non,  retirez-vous,  vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ne  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Tanaïs  ou  dans  celles 
du  Méotide  qui  se  déchaîne  dans  la  mer  de  Bitbf- 


la  le  mafia  refulge I  liKomplui  décor, 

Eit  gcnllar  In  le  totua  :  et  lorm  tamen 
Pan  Bllqua  milrls  mlscct  « x  (cqno  deCD). 
In ore  Grain  Scjlhlcus  apparel  rlgor, 
SI  cam  parenle  Crelicum  Intruies  freton, 
TIbl  llla  polius  Doslra  neviuel  tamr. 
Te,  tt,  Eoror,  quacumcjuc  ildenil  poli 
Id  parlf  talges,  invoca  id  fiiiuid  parem. 
Doïaiu  uTores  una  corrtpait  daas  ; 
Tïgenltor,  at  me  narus.  En,  lupplrijac"! 
Allapw  genubui  regin  proie)  domiu. 
XnpcTïaiabe  nulta.Pl  iotacln,  Inncx^ni, 
Tlbl  mulor  uni  :  certii  descrncll  sri  pi 


m  hic  d( 


irl  (acl. 


[CdlFK. 


HLurera  amiiDtls.  Hipp.  Magne  regnalor  deûm , 
Tam  lenltu  audls  sixlpra?  tam  lenliu  vIdeiT 
Ecqaaiido  aieva  rulmen  emitlH  manu, 
61  Duoe  serenum  esl7  omali  impuisus  mat 
.Clber,  et  atrti  nablbua  condatdiem; 
Ae  leni  relra  sldera  obliquai  a^tanl 
Belorta  canna  :  luqae  ildereum  caput 
Badlale,  lantmane  netai  stirpli  lus 
Specaleft7  lucem  meriie ,  el  In  tenebras  fagt. 
Cor  ^ulra ,  divûm  reclar  atque  lu 
Taa,  nec  trianica  mundoa  ardeacll 
In  mi  tons  -,  me  Hga  ;  me  veloi  i^remet 
rniuMtni  Ignis  :  >um  noceot  ;  menil  mori. 
Plaçai  noterc»  :  dl^nus  en  atupiii  ego 
Scelereqae  tanlD  vlsus?  rgo  aolu!  Ubl  ■ 
MaKrla  faclllïT  hoc  meus  nm.nl  rigor7 
0  Mclen  vlnceas  onin*  (ralncuin  gemii  ! 


le  homluum,  vacat 


O  majos  anu  maire  monalrifera  malum , 
(génitrice  prjor)  llla  K  tanlurotlupro 
ConlamlaavU,  et  lamen  ladlum  diu 
Crimea  blForml  partus  exbllmlt  Dota , 


unit  ïull 


trucl 


lier  loin. 
O  ter  quaterque  proipero  fato  dsti , 
Quoi  hauslt,  el  pereoill,  el  leta  dedll 
Odium ,  doluaqae  !  Cenllor.  Invtdm  Ubl. 
Colchide  noverca  majna  hoc,  majua  malum  eit. 
Ph.  El  ipu  DOstrK  [ala  co^noaco  domua  i 
Fugleuda  peUmua  ;  aed  mel  non  lum  poteni. 
Te  vel  per  Ignea ,  per  mare  liuanaia  sequar, 
Rapeaque.  et  amneg.  anda  quoi  torrena  rapit. 
fjuacumque  grcaïul  luleria  ,  bac  amena  agar, 
Itenuii,  luperbe,  genubm  advolvor  lula. 
Hipp.  Procul  impudtcos  corporea  culo  amove 
Tactua  :  quid  hoc  estT  etlam  In  ampleiDi  rall7 
Slrlngalur  eoila  :  mérita  luppliclaeilgal. 
En ,  Impudicum  crine  eonlorto  capot 
Lfevarefleil  :  justlor  Dumquam  tocia 
ttalna  lula  rai  aanguli,  ardienens  dea 
Ph.  HIppolyle,  Duncmecompotem  voU  facls. 
Sanas  rurenlem  :  majui  hoc  volo  meo  «t, 
.Salvo  ut  pudnre  manlbua  Immorlar  luia. 

Absccde  :  ïiïB  :  Bequid  ei        "      "■' 


Contât 


lalus. 


Quia  eluet  me  Tanai 
Msotia  undlaPontiro  Incomben»  marlî 
Kon  Ipae  toto  magnaa  Oceano  paler 
Taotum  explaril  aeelerli  :  eallvRio ferai 
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66  SENi 

nie!  l'Océan  tout  enlin  ne  pourrait  efhcer  ane 
tdie  MHiilliire.  Oforéta.^  monstres  des  bois! 

Lanour.  Il  est  maître  du  fatal  secret,  et  je  reste 
iuterditfl  et  confuse.  Il  vous  accuserait  ;  prévenons- 
le,  en  l'aecusant  lui-même  d'un  amour  incestueui. 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sûr 
pour  celui  qui  craint,  t^est  de  porter  les  premiers 
coups.  Le  crime  n'a  pas  eu  de  témoin  :  on  ignore 
ii  Doni  en  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
An  secours.  Athéniens!  accourez,  serritears  fi- 
dèles. Hipp(dyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
une  passion  criminelle;  il  presse  la  reine  de  se 
rendre  à  ses  désirs  criminels  ;  et,  pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistanee ,  le  fer  à  la  main ,  il  menace 
de  la  tuer.  Le  voiU  qui  s'échappe;  mais  dans  sa 
fnîte  précipitée  il  a  laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d'abord  le 
trouble  de  la  reiue.  Hais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux en  désordre  ;  qu'ils  restent  comme  la  preuve 
d'un  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  h  la  ville. 
Et  vous ,  d  ma  chère  maîtresse ,  reprenez  vos  sens. 
Pourquoi ,  vous  déchirant  le  sein ,  fuyez-vous  les 
regards?  C'est  la  volonté ,  et  non  nue  violence  iné- 
viubie,  qui  rend  unefemma  criminelle. 

LE  CHCœUR. 

n  a  fui  comme  l'orage  impétneus ,  plus  rapide 
que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages,  plus  rapide 
qoeceBëtoîlesqui,  poussées  par  lèvent,  traversent 
les  airs ,  laissant  derrière  elles  un  long  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée,  admiratrice  des  vieux 
iges,  compare  avec  vous,  Hippotjte,  ce  que  l'an- 
tiquilé  eut  jamais  de  plus  rare  :  votre  beauté  brille 
eomnw  celle  de  Phébé  dans  le  del,  Icrsqu'ayant 
arrondi  son  disque ,  elle  parait  dans  tout  son  éclat. 

Nutr.  DqirCDM  colpa  eiL  A 


AnuipriorMalma*,  an  puw»  oclM , 
SacrcU  quam  ail  caipa ,  qaU  totb  idetî 
Adoti,  AUkub;  HiUftDDlomumi 


EoMnqae  tnplda  Iktotl  alloDllai  fagii. 
Flgnoa  tenoDai  Mclcrii.  Hidc  mcetlam  priu 
ftecmU  :  crlnli  tractui ,  et  lacent  eomB , 
Dl  HiQt,  ruDaDeul,  taeinorti  IbdU  aoUc 
lletela  lu  arbem.  ReclpBjui  icdm»,  hcra. 
Qntd  le  ipta  lacenna  omnium  aspcctam  fugli? 
Hem  impadicam  taeerc,  doq  caaui ,  miel. 

CHOEUS. 
Fnglt  InaaiuB  ilmilli  pioMlIn , 
Ocior  aabw  glomcruita  Coro. 

Stella  qaam  vuilli  agltata  longot 
^  Potrfgtl  Igoei. 


Fam* ,  mlntiix  leotorii  mv\  ; 
Pnldirkir  lanto  tua  totma  loôel , 
Clarior  qoaDto  BitelC  oriw  plcno , 
Quam  iiKia  tgne*  eo«ha(«  eonin 
JuDilt,  el  eomi  piDpenote  penkoi 
Euerit  valtiu  nibicaTMla  Plrabe  ; 
El«c  leDWl  itcllB  tactem  nlnoret. 


et  que  du  haut  de  son  char  rapide  die  téputd  u 
vive  clarté^  et  fait  pâlir  les  étoiles  devant  elle.  Tous 
ressemblez  à  cet  astre,  avant-eoareor  de  b  Doii, 
qui  tantôt,  sortant  du  son  des  Dots  sous  Icdocd 
d'HespéruE ,  amène  les  ténèbres  sur  la  tore,  « 
tantdt ,  sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  \eta  dt 
l'Aurore.  Et  toi,  vainqueur  de  l'Inde,  dieu  do 
thyrse,  toiqui,  armé  d'une  lance  entourée  de  pam- 
pre ,  domptes  les  tigres  féroces ,  malgré  ta  jernon 
et  ta  chevelure  flottante  que  le  fer  ne  tnôidia  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  fimt  ladinn, 
Hîppolyte ,  avec  ses  cheveux  n^ligés ,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  i  ià 
oonnattre  au  monde  mtier  le  héros  que  la  sœur  it 
PhèdreedtpréféréâBacchus.Besuté,présentsoinat 
funeste ,  tu  ne  brilles  qu'un  instant ,  et  td  t'évanoù 
pour  toujours.  Moins  rapidement  disparaissoil  m 
baie  brdiant  de  l'été  les  fleurs  dont  le  prisloBje 
émaille  les  prairies ,  quand  le  soleil  du  solstice ,  In- 
çaat  tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fratebes  nnib, 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  roK, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu'il  s'efbee  promph- 
mentce  vif  éclat  qui  colore  les  joues!  11  n'est  pas* 
jour  qui  n'enlève  un  charme  k  la  beanté.  0  phei 
éphémère  1  le  sage  peut-il  compter  sur  un  avmtip 
si  peu  solide  ?  Jouissez-en  du  moins  tant  que  t<M 
le  pourrez.  Le  temps  mine  en  silence,  etduqoe 
heure  en  Aijant  nous  enlève  quelque  chose.  A  fwi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts?  Au  fond  des  lieo 
les  plus  sauvages ,  la  beauté  n'est  pas  plus  en  tMi 
Dans  les  bois  solitaires ,  quand  le  soleil  est  an  in- 
lieu  de  sa  course ,  craignez  les  attaques  des  aûtin 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à  retenir  au  fond  àtksrt 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  fbl^t''' 
déités  des  bois,  et  les  ^unes  qot  habitent  les  menti- 

Qaallt  e«t  primai  retenoi  tenebrai 

HunIJag  Doclii.  modo  lolm  uiidli  * 

Hopenu ,  polala  lletniD  Unebrta 

Lociler  idem. 

Et  ID  tbyrriecra  Ubcr  ab  lodla , 

Inloma  jaienti  prrpetuam  coma ,  _, 

Tlgm  pampinea  cuipide  terrlCuia, 

Ac  mltra  oahlbeni  eomlgenim  cipnl, 

Noo  vlacet  rigidai  HfppolTli  ce 


Omoei  per  popaloa  hliala  dLttatll , 
Pbcdne  qaem  Bromio  pnalolerlt  lonir. 
Aneeps  rornia  boDOtt  mnrtBUIxB , 
Eilgoi  iloaam  brave  tcBporl», 
Dt  vcloK  cderf  pede  laberla! 
Non  lie  prat*  noio  vere  deceoUa 
Xatatia  calldx  deipoUal  vapor, 
Savll  MlilIUo  qnuin  medliu  dica , 
El  Doetem  bravlhtii  pnDdpim  roUi; 
LaDgucscaDl  lOlio  llUa  palUdo, 
El  ^alc  caplU  dcBdaDt  ro«e. 
Ul  fuigor,  tenerls  qol  radial  geala, 
Hocneota  raplluc  !  aollaqne  Don  dlea 
Fonoul  ipoUDm  oofporii  abriallt. 


CoDSdat  fraglUî  dan  Uoet ,  olere. 
TempuB  le  ladlnm  udiniel ,  bonqoa 
Senper  pnetertta  dclukit  Mbit 
Quld  decerla  pelli  7  latlor  avUe 
Kon  e»t  torma  lodi  :  le  ottaon  abdilo, 
QaamTllaD  medlam  conatllall  dicm, 
CIngM  tnrba  lloem,  Naidn  ImprotNe, 
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gaes,  voni  EaipieadroQt  pendant  votre  sommeil; 
ou  bien  la  lune,  cet  astre  dont  le  peuple  d'Arca- 
die  a  derancé  rexistence,  vous  contemplant  du  haut 
des  deux ,  n'aura  plus  la  force  de  conduire  son  char 
B^entë.  Dernièrement  elle  devint  rouge ,  sans  que 
son  disque  fOt  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
chantements de  quelque  Thessatienne  la  forçaient 
à  quitter  le  del  et  à  descendre  sur  la  terre,  nous 
fîmes  retentir  les  airs  du  son  de  l'airain.  Vous  seul 
avez  causé  son  trouhle  et  ralenti  sa  marche.  Tandis 
qu'elle  vous  contemplait,  la  déesse  des  nuits  ou- 
bliait de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins  sou- 
vent votre  visage  au  froid  piquant  de  l'hiver  et  aux 
rayons  brUlanls  du  soleil ,  et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paros.  Que  J'aime  cet  Œil  fier  et  me- 
naçant ,  et  le  ^ODcement  de  ce  sourcil  sévère  !  Votre 
cou  d'albâtre  est  comparable  h  celui  d'Apollon.  Le 
dieu  laisse  flotter  sa  chevelure,  qui  pare  à  la  fois  et 
couvre  ses  épaules;  et  vous,  vous  pbisez  avec  ces 
cheveux  courts  et  négligés  qui  ombragent  à  peine 
votre  front.  Doué  d'une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux ,  vous  disputeriez  la  victoire  i  ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigues  et  habitués 
aux  coaibats.  Quoique  jeune,  vous  avez  déjà  les 
muscles  d'Hercule,  et  la  poitrine  plus  large  que 
celle  du  dieu  de  la  guerre.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  plus  de  dextérité  que  Castor 
lui-même  le  noble  Cyllare,  que  Sparte  a  vu  nattre. 
Saisissez  entre  vos  doigts  la  corde  d'un  arc,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  :  il 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Cretois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Farthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  :  aucun  d'eux  ne  retombera  sang  avoir 


MoDtiragIqiic  Pana. 
Aul  le  ilelll/tro  detpidens  |ioIo 
Sldoi ,  post  vetem  Arcidw  tdilum , 
CDrrns  noo  poleiiE  fleden  eaDdIdt». 
Et  nuper  rubult  ;  DuUaque  lucldli 
Nnbc*  Kirdldlor  vuUibui  obatiliL 
Al  DM  KiUidll  lumlM  tnrbldo . 
Tndain  Thewalidi  carmlnlbus  raU, 
Tlnoltas  dedlmai.  Ta  tmras  labor. 
Et  ta  caoM  idotk  :  te  dru  noctJuin 
Dum  ipcclal,  ceTcrcs  lasllnail  vlaa. 
Veienl  banc  tttAan  trigori  parda); 
Hkc  iol«m  tadei  rarios  appétit, 
LoobltPario  marmore  clarlus. 
Qaam  grata  e«t  faciès  lorra  vlrlIHir, 
Et  pondus  veteria  IrUte  lopcrdll  I 
Phitbo  colla  llcet  spleodlda  compara  : 
Illam  CKUrin,  acacia  oolllnl 
Perfandeiu  humeroa ,  oroal  et  In  Ugll  : 
T«  htM»  tilrta  dectt ,  te  brevlot  comi 
Nnlla  l(^  Jacena.  Ta  ticel  uperoa 
Pvgnuesqae  dco»  ylrlbus  «rcea». 
Et  vaiU  tpaUo  vlncere  corporia  ; 
JEqau  Hercalcosjamjuvenls  loroi, 
Martli  belllgerl  peclore  lallor; 
SI  donollbeat  comlpedls  vehl, 
Pnali,  Caslorea  moblliar  manu , 
Spartanaio  polerli  flcctcre  CyllaroD. 
Antatam  dlRlUa  leodeprlorlbua, 
Et  loti)  Jacnlum  dirige  virlbni; 
Tunlonp,  dodlcsspIcalaBeere, 
Non  minent  giacUem  Cretei  iraDdlntm. 


percé  l'oiseau  rapide,  sans  être  rongi  de  son  sang. 
Ils  vont  chercher  votre  proie  même  nu  sein  de  la 
nue.  Hais ,  hélas  1  le  passé  l'atteste ,  la  beauté  fut 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  voua 
affranchir  de  cette  loi  générale  !  puisse  votre  beauté 
se  cacher  un  jour  sous  les  traits  décrépits  de  la 
vieillesse  ! 

A  quels  excès  ne  se  porte  point  la  passion  effi^née 
d'une  femme  PËlles'appréteâ  charger  d'imputations 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  0  crime]  6 
perfidie!  Elle  montre  pour  preuve  ses  cheveux  en 
désordre  ;  eUe  se  meurtrit  le  visage,  verse  des  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femma 
est  capable. 

Mais  qui  s'avancede  ce  côté  ?  Quel  est  cet  homme 
dont  l'air  est  majestueux ,  et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Piri- 
Ihoiis.  Mais  son  visage  est  pdie  ;  ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérissés.  Kon ,  je  ne  me  trompe  pas  i 
c'est  Thésée  enfin  rendu  à  la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE ,  LA  NOURRICE. 
Thé.  Enflnme  voici  échappé  duséjour  de  la  nuit 
éternelle  et  des  vastes  prisons  des  mines  !  Que  met 
yeux  ont  de  peine  à  supporter  cette  lumière  tant 
désirée  !  Déjà  quatre  fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons 
de  Triptolème ,  quatre  fois  la  Balance  céleste  a  ^lé 
les  nuits  aux  jours ,  depuis  qu'en  proie  à  une  incer- 
titude cruelle,  je  languis  entre  la  vie  et  ta  mort. 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  EnSn ,  Alcide  m'a  délivré.  Arrachant  an  Tar- 
tare  son  redoutable  gardien,  il  m'a  ramené  avec 


Prcdam  de  medlil  DoUboi  aftennt 
Barla  forma  TlrlaCMoalapratplDe) 
Imponlla  (ait  ;  te  melloT  deoa 
Tulum  pmlenat,  lormaque  Dobllla 
Deformia  bcdII  limlaa  traniMt. 
Quid  ^aatlnaaiam  femiDE  prccrpa  forocf 
Ncfandn  Juvenl  crimiDa  Iniontl  panil. 
Ed  acelera  !  qosril  crlnc  lacerslo  ùûem. 
Dectu  orna»  lurbal  capllls .  Iiumectat  geoa». 
Instnillur  omnii  fraude  feminea  dolu». 
Scd  Isleqaiinam  eal,  rcelum  lu  vultu  dfco* 
Gtrau,  «tallo  vrrUce  atlotleoicaput? 
Hlorajavenl  paria  Pirithoo  gerit! 
NI  laogaido  pallore  csoderenl  gnm, 
Slaretqae  rrcla  aquailor  Incultiu  oiidi. 
Ea,lpuTbcKa>  nddllat  terril adeat 

ACTUS  TERTIUS. 

THESEUS,  RUTfttX. 
TAet.  Tandem  pralOgl  Dodb  ntoniK  plagam , 


Ut  vli  eapitain  laffenint  oenll  dierot    - 
Jam  qoarta  Eleaalu  doni  TriptolemI  wecU 
Pamnqne  totics  Ubracompoaultdlem, 
Ambiguaa  ul  me  lortia  Ignobe  labor 
Detlnolt  lnl«  mortls  et  vUnmala. 
Pan  una  vit»  manill  cxiUncto  mlhl , 
Sentaa.  Halorum  finis  Alddei  hill. 
Qui ,  quota  revulM  Tartan  abatraherel  t» 
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Iiii  nir  la  terre.  Mais  la  mâme  énergie  ne  soutient 
plus  mou  courage;  mes  genoui fléchissent.  Dieu;i! 
qu'il  m'a  fallu  d'efforts  pour  remonter  des  goufi^res 
du  Pblégéton  au  séjour  de  la  lumière ,  pour  échap- 
per à  ia  mort  et  suivre  les  pas  d'Aldde! ....  Mais 
quds  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles?  J'en 
veux  savoir  la  cause.  Je  trouve  à  l'entrée  même  de 
tntm  palais  le  deuil,  les  larmes,  la  douleur;  ac- 
cueil digne  en  effet  de  celui  qui  fiit  si  longtemps 
l'hâte  des  enfers. 

iJinour.  OTIiésée.Phèdrea  résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insenùblei  mespleurs,  elle  veut  tran- 
«her  ses  jours. 

Th4.  Quelle  raison  a-t-elle  de  désirer  ta  mort, 
quand  son  époux  est  de  retour? 

La  nour.  Cest  ce  retour  m&ne  qui  précipite  sa 
niort. 

Jhé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
mystère.  Parie  sans  détour.  Quel  chagrin  peut  la 
porter  è  cet  excès  de  désespoir  ? 

La  nour.  Elle  ne  le  confie  à  personne;  elle  ren- 
fenne  son  ennui  au  fond  de  son  cccur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  mal  qui  la  tue.  Hâtez-vous, 
je  vous  en  conjure  :  les  moments  sont  précieux. 

Thé.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  la  porte  du  pa- 
lais. 
TIII^Sf.E,  PHÈDRE,  stiTE;  LA   NOURRICE; 

PERSONNAGE   MUET. 

TH.  Compagne  de  Thésée',  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vous  désiriez  le  retour  ?  Lais- 
sez là  cette  épée.  Ouvrez-moi  votre  cccur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Phé.  Ah  1  je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes,  magnanime  Tliésée,  par  les  gages  de 
notre  hymen ,  par  votre  retour,  et  par  mes  cendres 
que  la  t(»nbe  va  renfermer,  laissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y  oblige? 

Phé.  Vous  le  dire,  c'est  perdre  tout  le  fhiitde 
ma  mort.  , 


Ma  qooquB  lapenu  pirltar  ad  sedtt  lulll.  a 

Scd  fèua  virtus  robore  lollquo  carel , 

TrepidlDlqoe  ftreuut.  H«a,  lubor  quaotaa  (uil 

Phlegctbonle  àb  Imo  petcre  loDfiinquum  sthïra , 

PtriterqDG  mortem  Fugcre ,  «t  Alclden  icqul  1 

Qali  tranitlU  aam  OebElls  pepuEil  mcu7  se 

Eipronat  «liqula.  Luclus ,  tt  lacrlms ,  et  dolor. 

In  Jlmina  ipso  mœsU  Umenlatio, 

HcaplUa  dlgna  prorsoi  Infemo  hosi^le. 

iVufr.  Tcncl  olwUnslum  Phsdra  congiliuni  D«eU, 

Fleluaqne  noilro*  spernit ,  ac  morll  iminlnet,  S9 

Tha.  Quffl  caosa  letlT  reduce  our  morltur  vlro? 

fistr.  Esc  Ipsa  Iflum  cauia  maturiun  altuJU. 

lAu.  Perpleu  magnum  Yeiba  oesclo  qaid  legant. 

Eflar«  apert« ,  quia  gravel  mcDlem  dolor. 

Hulr.  Haad  paadll  util  ;  mtnia  accrïtuin  occulll,  es 

Statutlquc  Kcom  tint,  quo  morllur,  mklom. 

Jamperge,  qaaeso,  ftrgs  :  properato  «stopui. 

Thti.  Bcwralï  cliiioa  rcgli  poBln  larii. 

THESiBS,  PH-EDRA,  FAMULl,  BCTBIX  TACITA. 

Tha.  Oloda  thalaml,  aicelne  adTentum  vlrt, 

Et  npetlU  comugls  vuiium  exclpIaT  se 

QulD  MU  vfdaai  dïiteram?  atqae  sDimum mibl 

RCiUbllaf  et  le  quidquid  e  vila  fugat 

Eipromttr  i>A.EIwa,  per  lui  ■ccptnimimperil. 

HagnanliM  Th«««t] ,  perque  oalorum  Indolem , 


Thé.  nul  que  moi  ne  saura  votre  s««t. 

Phé.  Il  en  est  qu'une  femme  diasU  doit  lain, 
surtout  à  son  mari. 

Thé.  Parlez ,  et  soyez  sûre  de  ma  discrélirai. 

Phé.  Garder  son  secret  est  le  plus  sûr  dwjk 
d'empêcher  qu'il  ne  soit  trahi. 

Thé.  H  Bis  je  vous  empêcherai  de  vous  doDDfr  la 
mort. 

Phi.  Quand  on  veut  mourir,  on  m  trouve  toujcun 
les  moyens. 

Thé.  Quelle  fiiute  voulez-vous  donc  rifeetr  pi 
votre  mort  ? 

FAé.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi!  mes  larmes  ne  sauraient  tous  t«- 
cher? 

Phé.  Cest  une  consolation  d'emporter  les  K^ 
des  siens. 

7/>é.  ((i  part.)  Elle  s'obstine  i  se  taire  ;  mais  a 
qu'elle  refuse  de  me  dire,  jesauraibiencootraiiidi' 
sa  nourrice  à  l'avouer.  Qu'on  enchaîne  cette  ftinii», 
et  que  tes  tortures  lui  arrachent  ce  fatal  secret. 

Phé.  Arrêtez!  Je  vais  moi-même  vous  l'appru- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  etnliis. a 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  m 
yeux? 

Phé.  0  père  des  immortels,  et  vous,  bobii 
flambeau  du  monde,  noble  auteur  de  notre  m, 
je  vous  prends  à  témoin  que  j'ai  résisté  ani  pri^ 
res ,  que  le  fer  et  les  menaces  n'ont  pu  m'iniimiiln.  | 
Mais  la  force  a  triomphé  de  ma  résistance.  Hoi  j 
sang  du  moins  effacera  mon  déshonneur.  I 

Thé.  Parlez ,  nomnKz-moi  le  coupable. 

Phé.  Celui  que  vous  soupçonneriez  le  moiu. 

rA^.  Son  nom,  vousdis-je?  je  brûle  de  le  f)- 
voir. 

Phé.  Vousl'apprendrez  par  cette  épée,  que  le  a- 
visseur,  au  bruit  de  ceux  qui  accouraieot  1  ta 
secours ,  a  laissée  près  de  moi. 

Thé.  Dieux  !  que  vois-je  ?  quel  crime  abomiiu- 

Tnoaque  redltus ,  pefqacjam  dDCna  meoi ,  '^ 

Pcrmitta  mortem.  Tha,  Causa  quK  cogit  moriT 

Ht.  SI  causa  leli  dicitur,  frudoi  perlL 

T'A».  NfiDa  Igtudallus,  mequldem  excepU),  awiM. 

Ph.  Anret  pudica  conjugls  BOlas  limel. 

Thei.  ElTare  :  fldo  peciorearcaniocculam.  *"' 

Ph.  Allumsilere  quod  ïolea,  prlmus  slle. 

Theê.  LeU  tacullas  oulla  ooRtiDget  tlbL 

Ph.  Hori  vuleall  decsu  mon  nuoquBm  point 

Thet.  Quod  ait  lacndum  morle  delictum,  IndMa. 

Ph,  Quod  vlva  Thet.  Lacrlme  Donne  ta  noitrM  BOrM' 

Ph.  Mors  optlma  est  perlre  Jacrimandum  loli.  '" 

Theê.  Sllerc  pergll  :  verberv  gc  vincUs  aaui 

Aitriiqae  prodel ,  qoldquld  hxc  lari  abnolt. 

Vindle  ferro  :  verlKrum  vis  exlrabat 

Secrela  menUe.  Ph,  Ipaa  Jam  fobor,  marc, 

TAn.  Quidnam  ora  DHEsta  nverlli,  et  lacrlm 

SubllocoorUs  veste  pratenta  obt^it  T 

Ph.  Tt,  le.erealorcalltum,  leslem  ioToeo, 

El  te,  conucum  ludi  ffilheriK  Jubar, 

Ex  cujiu  ortn  aoatra  dépende!  domna; 

Teolala  predbus  realiU  :  Feno  ac  mliili 

non  cessll  animus  ;  vlm  tainen  corpus  lulll. 

Laliem  banc  podoris  eluet  noster  cruot. 

Thés.  Quis.  ede.  nostri  dreoriseversorfalt? 

Ph.  Quem  rere  œinlnie.  Thr.f.  QuIs  M,  andJI 

Ph.  Hic  dket  enils ,  quem  tumultu  tenitua 

LIquil  slupralor,  ci  '  "      "' 
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ble  \  Oui .  voilà  cette  épée  dont  la  garde  d'ivoire  est 
ornée  de  l'eniblènie  glorieux  de  la  maisoD  royale 
d'Athènes.  Mais  qu'est  devenu  le  coupable? 

Phè.  Ces  Qdèles  serviteurs  l'ont  vu  se  hSter  de 
fuir  et  courir  à  pas  piécipilés. 

THÉSÉE. 

O  piété  filiale;  ô  souverain  de  l'Olyinpe;  et  vous, 
roi  des  flots ,  maître  du  second  empire  du  monde , 
qui  peut  avoir  fait  nattre  dans  ma  famille  cemonstre 
exécrable?  Est-ce  laGrècequil'a  nourri,  ou  le  Tau- 
rus  parmi  les  Scythes,  ou  la  Colcbide  sur  les  bords 
du  Phase  ?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; 
un  saug  vil  trahit  toujours  la  source  d'où  il  est 
sorti.  Je  reconnais  daos  lemis^ablele  caprice  bizarre 
de  ces  guerrières  qui  fuient  l'hymen  légitime ,  et , 
npiès  une  longue  chasteté ,  se  livrent  à  des  incon- 
nus. Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux 
climats,  tu  te  montres  fidèle  à  ta  souche.  Les  bétes 
elles-mêmes  n'ont  pointde  ces  pen(^ants  criminels, 
et,  sans  les  connaître,  respectent  par  instinct  les 
lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  l'air  est 
si  grave  et  si  digne,  dont  l'eitérieur  négligé  rappe- 
lait la  simpiicitédes  premiers  Sges,  et  qui  affectait 
l'austère  maintien  de  la  vieillesse!  O  trompeuse 
humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les 
sentimeuts  de  l'âme,  pares  te  vice  de  tous  les  char* 
mes  de  la  beauté  !  La  pudeur  sert  de  masque  à  la 
débauche,  la  modération  è  l'audace,  b  piété  au 
crime  ;  te  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  tran. 
chise,la  mollesse  sous  ceux  de  l'austérité.  Farou* 
cbe  habitant  des  bois ,  chaste  et  modeste  Hippolyte, 
c'est  pour  moi  que  lu  te  réservais  ?  c'est  en  souillant 
par  l'inceste  le  lit  de  ton  père,  que  ta  viriUté  se 
signale?  Oui,  je  rend3  gi^ces  au  souverain  des 

Thfi.  Qaod  faciDUB,  b«u  me,  crruoTijktodmoiistrumliilaot? 
Hrgale  pabiis  ■■perum  liguia  tbuTi 
Cipulo  nhiliicl  gentil  AcIck  dccua.  MO 

Sed  Ipse  quonam  «vsslt?  Ph.  H1  Ireiridum  fuga 
Vldere  (uaull  coadtum  cclerl  pede. 
TBESEUS. 
Fro,  UDCliplet»,  pro ,  gubenulor  poil , 
El  qui  secundum  Quclltiui  KROum  movei, 
UDdï  J»U  veoit  geuerU  iofatidl  lua7  M» 

Hanc  GraUletlus  alull.an  Tsariu  SctUio  , 
-Colcbuave  PhnslsT  redit  ad  aucloru  ganni; 
SUrpcDique  jirimam  degener  unguls  refett. 
E>t  iste  pronui  geolJE  umlfern  (uror, 
OdlMflVeucrlsfiEdera.elcastumdlu  Slti 

Valgare  populli  corpus.  O  letrum  geuui , 
Kallaque  rlclum  lege  meHorta  loli  ! 
Fens  quoque  Ipss  Venerii  evilial  neraa, 
Gcnerl&que  leges  Insclui  wrv al  pudor. 
SbI  vnltiullle.  elDciaisfletruTlH,  *ii 

Alqne  hablliuhorreiu,  priK*  et  anllqai  app«teu> . 
HoruDiciue  lenlum  IrUIe,  et  affatiu  graicsT 
O  vlln  failli  !  abdlloa  semiu  grrle  , 
Anlmiique  pulcbram  turplbaifaclim  ioduia, 
Pndor  lœptideiileiii  celai,  audtcem  quiet .  KO 

Plctai  nefaDdum  :  veni  Tatlacea  probaat , 
Slmutaatque  mollei  dura.  Sllvarum  incola 
llle  efferaluB,  cailue,  ioladai,  rudla, 
Mlbt  le  retervaa?  a  mto  prlmaoi  toro 
EtKClere  tant»  placatl  ordirl  vlram?  ïS6 

Jam  iam  sapemo  Dumlnl  gratei  ago, 
Quod  Ida  Main  cecldlt  Anliope  manu  ; 
guod  DOD  ad  anlra  Slj'gla  deMendem  tibi 


dieux  de  ce  qu'Antiope  a  péri  sous  mes  coups ,  et  de 
ce  qu'en  descendant  aux  enfers  je  n'ai  pas  laissé  ta 
mère  exposée  à  ta  brutalité.  Va ,  fuis  dans  des  cli- 
mats inconnus.  Mais  quand  tu  fuirais  aux  confina 
du  monde  et  sur  les  bords  les  plus  lointains  de 
l'Océan,  chez  les  habitants  de  l'autre  hémisphère; 
quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impénétra- 
ble, au  delà  du  pôle  hérissé  de  gta^ns;  quand  ui 
laisserais  derrière  toi  l'empire  de  l'hiver  et  ses  neiges 
éternelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 
crime  ne  restera  pas  impuni.  Ma  vengeance  opinîâ* 
tre  te  poursuivra  partout,  dans  les  retraites  les 
plus  Éloignées,  les  mieux  défendues,  dans  les 
Ueux  les  plus  cachés,  les  plus  inaccessibles  :  nul 
obstacle  ne  pourra  m'arréter.  Tu  sais  d'où  je  re- 
viens. Où  mes  traits  ne  pourront  t'atteindre,  mes 
imprécations  le  suivront.  Le  souverain  des  mers  a 
juré,  par  l'onde  inviolable  du  St>-x ,  d'exaucer  mes 
trois  vœux  :  eh  bien  I  ô  Neptune ,  j'implore  aujour- 
d'hui de  loi  celle  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 
dernier  d'Uippolyte  :  envoie  le  fils  coupid)le  chez  tes 
mânes  que  son  père  a  bravés.  0  mon  père,  rends 
à  ton  Ills  ce  service  affreux!  L'excès  de  mon  mal- 
heur m'oblige  seul  il  l'implorer  pour  la  dernière  fois  ; 
je  ne  t'ai  point  invoqué  dans  les  abtmes  du  Tartare, 
quand  Pluton  furieux  me  menaçait  incessamment 
de  sa  vengeance  :  c'est  aujourd'hui  que  je  réclame 
l'accomplbsement  de  tes  promesses.  Qui  t'arréie? 
Quoi  !  les  flots  sont  encore  immobiles  7  Parle ,  or- 
donne, et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  som- 
bres nuages;  qu'une  épaisse  nuit  dérobe  à  nos 
yeux  les  astres  et  le  del  ;  que  la  mer,  sortant  de  sou 
Ut ,  vomisse  les  monstres  qu'elle  renferme  ;  répands 
sur  nos  bords  les  flots  de  l'Océan  lui-même. 


Malrem  rellqnl.  Prof ugus  Ignolat  procul 
Perearre  grolet  :  le  llcet  Irrra  ulUmo 
Snmmola  mundo  dlrlmal  Oceacl  piugl* , 
Oibenique  noaUrls  pedibua  obvenum  colai; 
Lhxt  lu  recauu  peuiius  eilremo  abdilut 
Horritera  celsl  regua  Irsuiletit  poli  ; 
Hlem<«que  lupra  posltus  el  canas  Dlvn  ; 
Gelldl  fremenlea  llqueria  Bores  minaa 
Poal  te  rureotes;  aeelerlbui  pctnaa  dabli. 
Profugum  per  otnDe*  perUoai  lalebru  premom . 
Longlnqua,  clauaa,  abilnua,  diversa,  iDvIa 
EmeUemui'  :  nulliu  obatabll  locut. 
Scli,  unde  redeam  :  tela  quo  mllU  liaud  queUDi, 
Bac  vola  millam  :  gealtor  squoreiu  dedlt. 
Ut  vola  proDO  trlna  conclplam  deo, 
Et  In  vocal  a  mudub  hoc  unill  Sl^ge. 
Ed,  peraae  douum  trlsle,  legualor  Tretl. 
nou  œrnat  ullra  lucldum  Ulppolytus  dlem, 
Adeatque  HaneaJuvenlG  Iratos  patri, 
Fer  abomlnandam  nuiieopem  nato,  parcna. 
Huoquam  lupnmum  numlaia  muaiu  lui 
Coniumerenius ,  magna  ni  premerent  raaia. 
Inler  profunda  Tarlara ,  et  dUem  honldum 
El  Immlnenlrt  régis  Inlerol  minai . 
Volo  pepercl  ;  redde  uuoc  padam  Bdem, 
Geoitor.  Horarl>7  car  adboc  undn  lilent  ? 
nunc  atra  venlii  oublia  ImpeHenUbui 
Sabteie  ooctemi  aidera  et  eslam  eripe; 
ElTaiide  ponlum;  tulfini (equomim  cle, 
"'-'' b  IpM  lamidaa  Occbdo  vooa. 
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SÉNÉQUE. 


LE  CHœUR. 


O  Nature,  puissante  nière  des  diem;  et  tous, 
roi  de  l'Olympe  étoM,  vous  qui  pressez  la  mârciie 
des  astres  épars  daus  les  cieux,  et  qui  réglez  leur 
course  dans  l'espace ,  «ous  qui  imprimez  aux  pdles 
leur  mouvement  rapide,  pourquoi  tracer  avec  tant 
de  soin  leur  route  au  travers  de  l'espace?  De  là  cette 
constante  succession  de  l'hiver  qui  dépouille  nos 
forêts,  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbrls- 
waui ,  dra  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mdrissent 
les  dons  de  Cérès,  et  des  chaleurs  modérées  de 
l'automne.  0  voua  qui  présidez  b  ces  grands 
mouvem^ts,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  danq  l'espace ,  pourquoi ,  peu  soucieux 
des  choses  d'ici-ba&,  ne  songez-vous  point  à  proté- 
ger les  bons  et  à  punir  les  méchants  ?  Nos  destinées 
sont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse,  répandant  ses  faveurs  au  hasard,  les 
prodigue  à  ceux  qui  en  sont  les  moins  dignes  ;  le 
vice  tiiom[^  de  la  vertu ,  la  perfidie  règne  dans 
les  cours ,  le  peuple  se  platt  à  décerner  les  hon- 
neurs aux  hommes  1^  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qn'il  méprise.  La  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ;  l'adnltâre  est  triompliant.  O  vaine 
pudeur  1 6  stérile  vertu  1  Hais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  cAté?  son  visage, 
où  la  douleur  est  empremte ,  est  baigné  de  larmes. 


CHOKDS. 

o  mtgoa  parait  Ratora  dcdn, 
Toque  IgôUcri  rector  Olympl, 
Qui  Bpuu  dlo  lidera  mundo 
Conaïqne  vagoi  npl>  ulrorum , 
*Gelciiqae  pc4oi  cudlM  venu , 
Coi  UU  tùota  Mt  cun,  poreium 
AgltanviusilierbaiU? 
Ut  mme  MiM  liifftn  brama 
Hodoitillvu;  naae*rbuEtli 
Ktdcanl  upibra  ;  nime  ««livl 
ColULMDb  Ccrerem  lugoo 


.  URgte,  tabqaoTuU 
SB  DlllDdl  llbrala ,  loot 
ut  ortea,  bomiDum  almlum 
ni  aba;  dod  tolllciliu 
■Hbcnii,  nocDluemillsT 
nn'f**  oïdlde  nallo 
ù*  cealt,  ipargltque  mima 
1,  PCJonlovnia. 
M  dira  Ubido. 
il  ngoat  la  twli 
Tradere  larpl  fa*ec*  popnliu 
Gaadd;  «Mdem  colll ,  alque  odlt 
TiMto  vliliu  perrcna  (alll 
PnsmU  neU  :  caatoi  Kqaitnr 


O  vane  podor,  talMunqoe  dccui  I 
Sed  qold  ellalo  uaotlm  pwtat  gradu , 
ftlgalque  inCEiUi  logabren  mltom  gantaT 


ACTE   QUATRIÈME. 

THÉSÉE,  LE  MESSAGER. 

Le  met.  0  triste  et  pénible  condition  de  la  nni- 
tude ,  qui  m'oblige  à  remplir  un  si  triste  mess^! 

T/ié.  Ne  crains  pas  de  m'annoncer  les  plut  Inri- 
bles  malheurs  :  mon  âme  est  depuis  longterapt  pri- 
parée  aux  coups  de  la  fortune. 

Le  mes.  Ma  langue  se  refbse  à  ce  rédt  dépi»' 
rable. 

Thé.  Parle;  dis-rooi  quel  noaveaa  malbeorifnip 
ma  maison. 


Thé.  Depuis  longtemps  je  n'avais  plus  de  ik 
C'est  d'un  traître  que  les  dieux  me  délivrent,  it 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

Le  mes.  Dès  qu'il  fut  sorti  delà  ville,  oommen 
fugitif,  marchant  d'un  pà  égaré,  il  attelle  à  la  Ute 
ses  coursiers  superbes ,  et  ajuste  le  mors  dans  \m 
bouches  dociles.  Il  se  parlait  à  lui-même,  déteiiit 
sa  patrie ,  et  répétant  souvent  le  nom  de  sou  pète. 
Déjà  sa  main  impatiente  agitait  les  riaes  flottanbi; 
tout  à  coup  nous  voyons  en  pleine  meruoeva^ 
s'enfler,  et  s'élever  jusqu'aux  nues.  Aucun  sodDi 
cependant  n'agitait  les  flots;  le  ciel  était  calraB 
serein  :  la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  tas- 
pAe.  Jamais  l'Auster  n'en  suscita  d'aussi  mlsn 
an  détroit  de  Sidte  ;  moins  furieux  sont  les  HoU 
sonlevét  par  le  Corus  dans  la  mer  d'ionie,  quoi 
ils  battent  les  rochers  gémissants,  et  couvrratleam- 
met  de  Leacate  de  leur  écume  blancbissaote.  Vt 
montagne  humide  s'élève  au-dessus  de  la  mer,  d 
s'élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  tp'dk  p*t> 

ACTUS  QUARTUS. 

KDnrlDS,  TBESEUS. 

Nnt.  O  ion  accrba  et  dura  tamolatoa  gr»i\i . 

Car  me  ad  Derondos  nuntJuiD  Casui  vi>cuT 

l'Acj.  Ha  melue  clades  tortlter  fail  a«pemt 

non  ImparalDiD  pectiu  (Frumnii  gen>. 

JVunl.  Tocem  dolort  llagua  lueUticam  ncgal.  * 

Tha.  Proloquere ,  qnn  son  Bggnvel  qDasnm  danaB. 

NanL  aippolytn* ,  bea  me,  Sebill  leto  occob^. 

Thf.  Naliun  parent  Dblljsejani  prldem  idO' 

Hune  raptor  obtlt  :  mortli  effare  ordlnnn. 

NuHt.  in  pcofUgot  nrbem  llqult  lotato  gradn ,  '" 

Celeian  dtitlt  pattiboa  eamim  explicana , 

CelMX  Molpcdei  ocha  rabigll  Jdro  , 

El  ora  baài  domlta  tobalTiciU  llgat. 

TDmiiKilU*ecainelbliu,et  palriumaoliuii 

Abamtoatiia ,  sspe  genlloram  ciel ,  "* 

Aeeiqne  babeals  Lora  penniuls  quaUl  ; 

QDam  tnblto  tailaia  lamult  ei  alto  nure, 

Oevllqne  la  aatra;  nullua  Inspirât  ulo 

Ventu) ;  quieU  aulla  parsccllstrqilt,  ^ 

Pladdumqae  pclagua  propria  tempotai  agit. 

non  lanlot  Aiuter  Sioula  diilwbat  hâta, 

Kec  tan  fareoi  kolua  eun^t  alaiu 

Begoaotc  Coro ,  taxa  qaum  flncln  tremant , 

•puma  LeoMten  ferlt  ,,1^ 


mMÔaïque 


o  pdagai  In  (enai  nUt. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  IV. 


daDS  wn  sein;  car  ce  fléau  terrible  an  menace 
point  les  vaisseaux ,  il  est  destiné  à  la  terre.  Le  flot 
s'avance  lentement ,  et  ronde  semble  gémir  sous  une 
masse  qui  l'accable.  Quelle  terre,  disioua-nous ,  va 
tout  à  coup  paraître  sous  le  ciel?  Cest  une  nou- 
velle Cyclade.  Déjà  elle  dérobe  à  nos  yeuK  les  ro- 
chers consacrés  au  dieu  d'Ëpidaure ,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a  rendus  si  fameux  ,  et  cet  étroit 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi ,  la  mer  muf;it,  et 
les  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Du  sommet  de 
cette  montagne  s'échappait  par  interralle  l'eau  de 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mêlée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  l'Océan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  flots  qu'elle  a  engloutis.  Enfin  cette  masse 
heurte  le  rivage ,  se  brise,  et  vomit  un  monstre  qui 
surpasse  nos  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
le  Imrd,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a  enfanté.  L'é- 
pouvante a  glacé  nos  «eurs. 

TM.  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énorme  ? 

Le  mes.  Taureau  impétueux ,  sou  cou  est  azuré; 
ime  épaisse  crinière  sedressesur  sonfront  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  velues:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs,  rappellent  les  taureaux  qui  pais- 
sent dans  nos  plaines,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Keptune.  Ses  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d'un  bleu  étiocelant  ;  ses 
muscles  se  gonflent  affreusement  sur  son  cou  énor- 
me; il  ouvre  en  frémissant  ses  larges  naseaux;  une 
écume  épaisse  et  verdâtre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fauon;  une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  flancs;  enfin,  par  un  assemblage  mons- 
trueux ,  le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  déroule 
en  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines ,  qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

La  terre  voit  ce  monstre  avec  horreur  ;  les  trou- 

Cravla  aitda  poi^t  '  V  novum  Icllol  «put  ID90 

OiltDdlt  Bitri»7  CyclB»  eiorituc  nova. 

Laluenrupes,  numeD  EpldaurU  del , 

E>  KKtun  peirie  DobUei  Sdronides  , 

El  qna  duobus  ietn  comprtiDilur  freUi. 

Hic  dum  ttup«Dtei  querlmur.  en  lotum  mare  lOSt 

[mmu^l  ;  oinnni  uodlquetcopoli  adilrepiiat. 

Sammum  cocumeD  rarat ,  expulso  uia 

Spamal.ToinUque.vIcUiiu  altcrnis  sqaai. 

çnnUi  per  alla  veliElur  Ocfanl  Trela 

Flvctus  refundpQS  ore  pbyselfi  capii.  ■O-'W 

laharrallcoDCUMUsundaruD]  elotius , 

Salniqacieae.et  lllori  luvtxlt  naluoi 

H^iu  tlmoM  ;  pantua  In  terra»  ruit, 

Svamqae  monstnim  icqultur;  oa  quoaaal  tremor. 

T'Ait.  QdIi  luJ)l(u)lll«eocporli  vaïUtuIlT  lOW 

NubL  C^lea  biuroi  oolla  aubUmli  gcmu, 

Emltaltam  fronte  lirldanU  Jubam. 

SUdI  hllplds  BOre*  ;  coralbui  varluB  color  ; 

Et  qn«m  Isrl  domiDator  habuliael  grtgli, 

El  qoaoHib  nadU  aatna;  bloc  Hammam  vomuat        loto 

Onùl ,  bloc  relucenl  «iDia  ioaigoBa  nola. 

0;lma  ctnli  ardnoi  lolUI  lorai  ; 

naraqoe  hlnleti  haoïUtHia  patul»  ttcnant. 

Howo  loiacl  pecta*  m  palear  vint  ; 

UmgODnibeaU  (pargltar  Du»  latui.  IM& 

Tarn  pODïtergui  ulUmala  monitrumeoU 

Fada,  et  Ingrâ*  Iwllua  Immenum  trablt 

Squaawia  pailem  •  t""*  eilniDo  mari 

Plalrli  dlala*  Mtbet  te  reddu  ralea. 

TitBiaen  ttma  :  lOgit  attoDltam  pecDt  ivw 

Pauto)  pet  agroa  ;  d«c  moi  paitor  icquL 
■lemliilt]iivio«ot;omDii  eaaitu  tvn 


peaux  effrayés  se  dispersent  ;  le  pStre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent  leurs 
retraites ,  et  les  chasseurs  eux-mêmes  sont  glacés 
d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte ,  inaccessible  a  la 
peur,  arrête  ses  coursiers  d'une  maîa  ferma,  et, 
d'une  voix  qui  leur  est  connue ,  s'efforce  de  les  ras- 
surer. 

Une  partie  de  la  route  d'Argos  est  percée  entre  de 
hantes  collines,  et  voisine  du  rivage  de  la  mer. 
C'est  là  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et  aiguise 
sa  rage.  Dès  qu'il  a  pris  courage  et  médité  son  atta- 
que ,  il  s'élance  par  bonds  impétueux ,  et ,  touchant 
à  peine  la  terre  dans  sa  course  rapide,  il  se  jette 
au-devant  des  chevaux  enrayés.  Votre  ûls ,  sans 
changer  de  visage,  s'apprête  à  le  repousser,  et, 
d'un  air  menaçant  et  d'une  voix  terrible  :  «  Ce  mons- 
tre, s'écrie -t-i I ,  ne  saurait  abattre  mon  courage; 
mon  père  m'a  instruit  à  terrasser  les  taureaux.  • 
Mais  les  chevaux ,  ne  connaissant  plus  le  frein ,  en- 
traînent le  char,  et,  quittant  le  chemin  battu,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à  tra- 
vers les  rochers.  Comme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  navire  et  l'empêche  de  présenter 
le  flanc  aux  vagues,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportés.  Tantôt  il  tire  à  lui  les  rênes, 
tantôt  il  les  frappe  h  coups  redoublés.  Mais  le  mons- 
tre ,  B'attachant  à  ses  pas ,  bondit  tantôt  à  côté  du 
char,  tantôt  devant  les  coursiers ,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfin  il  leur  ferma  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable.  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à  la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à  se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  Le  Jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat ,  plus  il  resserre  les  liens  fu- 

OlfTagltiomnia  frlgldaeiuDgali  melH 

Veoalor  borcct  ;  aoliu  Immunls  meUi, 

Ulnwlylui aiclU  codUocI  Frealaequo*,  ioà& 

PavIdMqm  nota  vodi  borlatu  ciel. 

Est  alla  ad  JUSM  colllbua  rupUs  via, 

Tidna  taogena  ipalta  auppotlll  maria  : 

Hic  ae  llla  molei  aeult,  «Iqae  irai  panL 

ni  eepll  anlmoa,  aeque  pnelealsDi  aaUi  looo 

Proliuit  trx.  pnépell  curauevalat, 

Summam  dialo  tlx  gradu  taDgena  humam, 

El  lorvB  cumu  anie  tr£|;ddaDtai  atetll. 

CoDlra  tetod  oalm  ianugana  minai 

Vulla ,  nec  ora  maiat ,  et  magnom  iDtonai  :  lOtt 

•  Haadtrangit  animum  vanu)  bie  lerrot  meam; 

■  Nam  mihl  paterDol  vlacete  eil  launii  lalior.  • 

InobneqiMnlH  prodoua  treuil  equi 

napucre  curium  :  Jamque  deeiroalea  via , 

Quacumqoe  ral)ldoi  pavldua  aveill  fam,  mn 

flacirepergaal,  aeque  petaoopuloa  iguDl. 

Al  llle,  qiiaJI*  tiublda  recloc  mari 

RalemnteDUI.iwdetoliliqaumlalils, 

El  arte  fluctua  [ailll  ;  baod  aliter  dtoa 

Curnu  gatwmat  ;  ora  qudc  pmala  trahit  1D7S 

Cooattlda  frcoli,  terga  nmic  torto  [teqDeos 

Verbece  coercet  :  Mquitoi  aialdana  comea 

HuDcnqua  carpeni  ipalla,  nuoccoDlraobvlua 

Oberral ,  ornai  parla  lerrorem  moveDa  : 

Non  llcuit  ultra  fugere  ;  nam  lorvo  ol>vlui  ium 

liuuirit  oic  oorDiger  pooll  borrïdos. 

Tum  vero  pavida  walpedet  meale  cidH 

lmperia«olvudl,>eqae  tactaoturjugo 

Eripere,  reclique  la  pedeajactanloDoi. 

PnccepalD  ora  tuiua,  Impllcull  cadroa  idkb 
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SËNËQUE. 


lieatu*  qui  le  retiennent.  Les  chevaux  le  seDtent 
libres ,  et  leur  fougue  désordonnée  emporte  le  char 
ride  partout  ou  la  peur  les  conduit.  Tels  les  cbevaui 
du  Soleil  ne  reconnaissant  plus  la  main  qui  les 
guidait  d'ordinaire,  et  indignés  qu'un  mortel  poriSt 
dans  les  airs  le  flambeau  du  Jour,  abandonnèreot 
leur  route,  précipitant  du  ciel  le  téméraire  PhaétOD. 
La  plage  est  rougîe  du  sang  du  malheureux  Bîppo- 
lyte;  sa  t#te  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Le>s 
ronces  anactient  ses  cheveux  ,  les  pierres  meurtris- 
sent son  visage,  et  ces  traits  délicats  ,  dont  la  lieauté 
lui  fut  fatale ,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné,  un  tronc  à  demi  brûlé  ,  et  qui  s'élevait 
au-dessus  de  la  terre,  se  trouve  sur  son  passage,  et 
l'airéle.  Ce  coup  affreui  retient  nu  moment  le 
char  ;  mais  les  chevaux  forcent  l'obstacle  en  dé- 
chiraut  leur  maître,  qui  respirait  encore.  Les  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  piècrs.  Il  n'est  pas  nn 
buisson ,  pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
à  travers  la  plaine,  et  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a  marquée.  Ses  chiens  m^me  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  matire.  Hélas!  nos 
soins  n'ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  Mis.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  !  voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  trdne  de 
son  père  ,'et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  !  Ce  ma- 
tin il  brillait  comme  un  astre;  maintenant  ses 
niemb»es  épars  sont  ramassés  pour  le  bûcher. 

Thé.  O  Nature!  force  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  cœui  d'un  père! 
C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  étouffer  ta  voix.  J'ai 
voulu  la  mort  du  coupable ,  et  je  déplore  sa  perte. 


L*qa«o  tenxcl  mrpui  ;  et  quiDlo  mnals 
Pogaat,  aequiicn  hoc  magU  aoàca  llg« 
Stnicre  pwudrs  tacinui ,  et  carra 
DomlUBDle  nallo,  qaa  Umor  jouit,  ruu 
Tal1>  p«r  auru,  non  Eaum  agnoecens  c 
Sollque  ralsocrfdllum  IndJgnaDS  (llem, 
Phaelhonli  currus  dcvlo  eiciutll  polo. 
L«l«  cruentat  orva ,  *1  lllliam  caput 
Scopull)  rnultal  ■■  aufcmal  duml  fnmm 
El  ora  dunu  pulchra  popalalur  Japla  i 
Perllqne  mullo  vutncreùilclli  dccor. 
Horlbandlicelsna  membra  protolviiat 
TaDdangoe  raplum  truDcm  amboita  si 
Hedkun  pu  tnguen  tllplte  creclo  Irnet 


is«t' 
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BsMrc  liltugM  Yiilncce ,  i 
DomlDiimiiue  rampunt  ;  Inde  semiBalmïin  leeai 
Vlrguila  I  «Rulis  asperl  vêpres  rubis , 
Omnlsque  truncus  cnrpods  parlciii  lullt. 
Errai  p«r  agrai  runcliris,  famull,  mnnus, 
Per  llta ,  qua  dblractui  Hippol)Ius  loca 
Longum  eraenta  Iramllem  Blgiiat  nola; 
HceiliEqae  doinlai  mfmbra  VB>(lgaDt  canei. 
Hecdum  dalmtom  scdulili  potult  labor 
Eiplew  corpus.  Hoccine  <a\,  forma;  dccus? 
Qnl  modo  patetoi  clanji  Imperil  comea, 
El  cerfDi  bcra,  siderum  futelt  modo , 
PaisliD  ad  BOprfmos  illa  colligllur  rogoa, 
Et  fiinerl  cnntrrlur.  Tha.  O  nlmlum  polcDi, 
Qoaala  pareoln  BtniguinJB  vlncloleao, 
Natara  I  quam  te  eollmus  InvKl  quoque  \ 
Ocddpre  volui  noiium;  amlssutn  dco. 
(VuBf.  Hsiid  qutiquain  honHIis  n«re,  quod  vi 
tlkii.  Equldem  maloi 


m  maxiniudi  buuc  ciioiulum  n 


Le  met.  Il  est  étrange  qu'on  pleure  une  mort  qu'on 
a  souhaitée. 

Thé.  Je  regarde  comme  le  plus  grand  du  mau 
l'accomplissement  d'un  vœu  barbare. 

I^  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils ,  pour- 
quoi verser  des  pleurs  ? 

Thés.  Ce  qui  m'afflige,  ce  n'est  pas  de  favoir 
perduiC'est  d'avoir  causé  sa  mort. 
LE  CHOEUR. 

A  quelles  vicissitudes  est  exposé  le  desiio  dn 
grands  I  Les  petits  n'ont  pas  h.  craindre  ces  duDge- 
inents  terribles  :  un  dieu  mesure  à  leur  ùiUesse 
les  atteinteadu  sort. 

Cest  au  sein  de  l'obscurité  qu'on  troare  b 
paix;  c'est  dans  les  chaumières  qu'on  ti^Ut  sam 
alarmes.  Ces  palais,  dont  le  faite  toucbeteuuK, 
sont  exposés  à  toute  la  violence  de  l'Earus  et  <Ju 
Notus,  aux  fureursde  Borée,  à  celles  du  Conu ora- 
geux. La  foudre  éclate  rarement  dans  l'humble  val- 
lée :  c'est  sur  le  Caucase  altier,  c'est  sur  les  fortts 
de  la  Phrygie  consacrées  à  Cybèle  que  Jupiter  &I 
tomber  ses  traits  embrasés.  Ce  dieu ,  craignant  poor 
son  brillant  empire,  foudroie  les  lieux  quiensanl 
proches.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ue  saurait 
être  le  théâtre  d'un  grand  changement  :  c'est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d'incertitude, 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines  !  Qui  peut 
compter  sur  les  promesses  de  la  fortune?  Ce  bétœ 
qui,  fuyant  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  n- 
Bd  la  voâle  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af 
flige  de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheutsai 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  l'A- 
verne.  O  Pallas,  déme  révérée,  si  votre  protégé, 

SI  atramlDanda  casusoptata  ctScIt.  )'* 

HvnL  Et  llodia  servas,  cur  madcDt  OetD  geoc? 
Thtt.  Quod  ialeremi ,  Don  quod  amlil ,  flco. 

CHORUS. 

QuanU  easDi  bamam  tolaal! 

MlDor  Id  parili  fortana  (urll , 

I^vliuque  ferit  l«ioria  deut.  "O 

Servit  placldoe  olucura  qulei; 

Prtcbelque  scnra  cMa  kcuto*. 

Admola  leltieriii  culmlDa  Kdibm 

Eatoi  exciplant ,  «xciplanl  Roloa, 

iDiaai  Botes  nUoas,  If 

Imlirlteru nique  Corum. 

Uamlda  vallis  raroa  paUtar 

PuImlDis  Iclos;  tremail  telo 

Jovlt  «lUsoiil  Caucaïus  iogms, 

Phrygiumqae  nttam  matriiCybtlei.  >'* 

Hïtoeni  ciEla  Jupiter  allô 

Vidna  ptUl.  Non  oipil  anqnam 

Uaivioi  moloï  bumîlli  tectl 

PW)*ladomai. 

arca  régna  louât.  "*' 

Votai  amblEuU 

Habills  ails  hora;  nec  util 

Proutal  veloi  Forlaoa  lideiD. 

Qui  Clara  ildetsldera  mundi, 

Nttidumiiue  dlem  oocle  reliell,  "" 

Lugel  iDiEsloi  liJttli  redlloi; 

Ipsoqae  magla  llebïle  Avarao 

SedlB  palrlK  vidfl  li06plUam. 

Patiu  Aclsn  vcneianda  g«Dll .  ,„ 

Quod  tum  cœiiuD  luperoique  TlieMUi 
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HIPPOLYXE,  ACTE  V. 


73 


Thésée ,  est  rendu  h  la  terre  ;  s'il  a  pu  s'échapper 
des  marais  du  Styx ,  chaste  déesse,  tous  n'êtes  pas 
redevable  à  votre  oncle  l'avare  Plulon,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  Tliésée  aux  enfers. 
Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais ?  Pourquoi  Phèdre  éperdue  s'avance- t-el le  de  ce 
oSté,  une  épée  à  la  main  } 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir^ 
Pourquoi  cette  épée  et  ces  cris  lamentables?  Pour- 
quoi vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieui? 

Phéd.  Cesi  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  c'est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  (es 
monstres  detou  empire,  ceux  que  Tel  hy  s  garde  dans 
ses  abîmes  les  plus  profonds,  ceux  que  l'Océan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  T.t  loi ,  cruel  Thésée ,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  la  famiUe  l'annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  flis  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  été  également  funestes.  Dippolyte ,  en  quel  état 
je  te  revois  !  VoilA  donc  mon  ouvrage  !  Quel  nou- 
Teau  Sinis,  quel  nouveau  Procniste  a  mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure,  quel 
monstre  aux  cornes  menaçâtes,  et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchiré  si  cruellement?  Hélas!  que 
sont  devenues  les  grâces  de  ton  visage,  et  ces 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin  ?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  je  n'alarmerai  point  ta  pudeur.  Cette  main 
va  tevenger;  ce  fer,  plongédans  mon  sein  coupable, 
va  me  délivrer  de  la  vie  et  de  mon  forfait.  Je  te  sui- 

Spcctat,cl  tugllStTglupalndn, 

CuU  olj  debn  palrua  rapacl  ; 

CoiiBlal  lDr«nio  nameriK  lyranno. 

Quo  voi  ab  ilUi  Oïbllls  IccU)  aonal? 

StrlctoqDe  vecon  Phiedni  quld  terro  pnratT  IIM 

ACrUS  QUINTUS. 

TflESEUS,  PII£DIIA. 

Thei.  Quie  te  dolure  percltam  Itittlgst  [ororT 

Qnld  colis  Islt  7  qiildve  ^oclterallll, 

PliDctusquc  Bupra  corpus  Invisum  voioiitT 

Ph.  Me,  me,  prolundl  taye  domlnator  trcU, 

fnvade,  et  in  memonstra  csnilel  maria  llftO 

EipUtc;  quIdgiildinllinaTethys  slna 

ExtrcDW  gHill ,  quldquld  Oceanui  vagis 

Camplcxus  audit  ulUiDO  Ouclu  trgit. 

O  dira  Thïuu  lempcr,  o  Dunquam  lub 

Tulo  rcverae  1  oalui  et  gpuitor  nece  ■  KUi 

Ardltui  tUM  lucre  :  perveitli  domam , 

Amers  wmpec  conjugum  aut  odlo  nocena. 

Hlppolyle,  lalet  loluor  vulloi  tnos? 

Talewliui  feeiT  mcmbrsquii  savus  SInia, 

Aul  qali  Frocnuta  «panit?  aut  quls  Cresiilua  1 170 

DBdalea  vailo  claiulia  mugitu  rf  pleoi , 

Taorua  bironnii,  ore  comlgero  Terux , 

Divulsit?  bcu  me!  quo  tuiu  tuglt  detur. 

Ocullque,noatrum  Eldu>7  eianlmii JaceiT 

Adci  parampcr,  vcrbaquï  «laudl  inra.  t^i 

flU  turpe  loqiilmur;  bac  Diaou  pocDOS  tibl 


vrai ,  amante  passionnée ,  Je  te  suivrai  sur  l'onde 
du  Slyx,  à  travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  son  ombre.  Reçois  ces 
cheveux,  dépouille  d'un  front  empreint  des  mar- 
ques de  ma  fureur.  Nos  âmes  n'ont  pu  être  unies 
sur  la  terre:  la  moit  du  moins  nous  réunira.  Ver- 
tueuse, meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tues  infidèle.  Quoi!  je  rpjitrerais  dans  la  couche 
nuptiale,  que  j'ai  souillée  par  uns!  grand  forfait! 
Malheureuse  !  il  ne  manquait  a  tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  Adèle. 
O  mort ,  unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux .  seule  réparation  de  la  pudeur  outragée ,  c'est 
toi  seule  que  j'implore  ;  c'est  dans  ton  sein  que  j'es- 
père trouver  la  paix. 

Athènes,  et  toi  péreplus  funeste  &  ton  sang  qu'une 
marâtre ,  écoute-moi.  Oui ,  j'ai  calomnié  Hjppotyte; 
j'ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  Sme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fiit  injuste;  le  fils  te  plus  vertueux,  le 
plus  chaste  des  mortels,  a  péri  victime  des  calomnies 
d'une  incestueuse.  Reprends,  <}  Hippolyte ,  ta  réputa- 
tion sans  tache.  Klou  sein  n'attend  plus  que  le  coup 
martel ,  et  mou  sang  va  couler  pour  apaiser  les  mâ- 
nes irréprochables.  Et  toi ,  meurtrier  de  ton  fils ,  ap- 
prends de  sa  marâtre  ce  que  tu  dois  faire  ;  apprends 
d'elle  h  mourir.  {Elle  se  tue.) 

THÉSÉE,  LE  CHOEUR. 
This.  Antres  ténébreux  de  l'Aveme ,  gouffre  du 
Ténare,  eaux  du  Lélhé  propices  aux  malheureux , 
lacshideuxdesenfers,  recevez  un  père  barbare,  pour 
te  livrer  â d'étemels  supplices.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers;  quittez  les  retraites  où  Protée 
vous  retient  ;  et,  pour  me  punir  d'une  Joie  barbare, 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à  accorder 
les  VŒUX  inspirés  par  la  colère ,  J'ai  mérité  la  mort, 

SoImm.H  nrfaDdopectorifrrniminierani, 
AnliDaque  Phnlrara  paiiler  ac  Bcelpr«  exuam; 
~'  le  pcr  undaa.  pcrque  Tarlar««a  lactu, 

SlvRa,  per  amncs  igncoi  aineDi  >Ft(uar.  IISO 

ïmiii  umbras  :  capllls  exQvias  cape, 
Laccrœque  [cnolia  acclpe  atwlnara  cninam. 
Nsn  ilcuitaDlmoiJunEFre  t  al  cvrle  llcel 
luniiaw  fala  :  moren.  il  castia,  vlro; 
Si  lncHita,  amori.  ConJoRla  thalamos  pelam  (iSO 

Tant»  Implaloa  lIcinoreT  hoc  dreral  nefai 
Ut  vlDdicato  tancla  fnicrarla  toro? 

O  mon  pudorU  maiiintim  losl  decai, 

"     fugimus  ad  te  :  pandc  placatos  ilmu.  IIM 

ite,  Alhpnx;  luque.  Funetla  pater 
Pejornoïïrctt  :  falsa  mcmoravl;  el  netai, 
Quod  Ipta  dcmpni  pectore  Insano  hauieram , 
HenMta  Qaxl,  Vapa  punlBlI  paler; 

luveolsque  l'SBliiB  ciimlne  Incetlo  Jacel.  HW 

Pudlcua,  iTisona,  recipe  Jam  marc*  tuoi  : 
Mocroae  jiKlua  implum  Jualo  palet , 
Croorque  suclo  aol'il  Infrriaa  viro. 
Qold  faceie  raplo  debeat  nato  parana , 
DIbc«  ex  noveica  ■.  coudera  AchemoUB  plagia.  ISOO 

THESEUS,  CHURVS. 

1.  Pallldl  taiieea  Avenil ,  vnqac  TroiRl  tptcoi, 
UodamlserlBgralaLellie»,  voaqua  torpcole»  lacui, 
Implum  raplle.alquemeniunprHDiteprrpelulaïaalla. 
Muncadrstc  bkvb  ponti  monalra,  nUDC  vaBtDm  mara, 
UlUmo  qaodcnmqac  Protntt  nquonini  abtooDdlt  dna  ;  vn'^ 
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moi  qui,  par  un  supplice  nouTeau,  ai  dispersé 
dans  la  plaine  les  membres  de  mon  fils,  moi  qui, 
en  voulant  le  punir  d'un  crime  supposii,  me  suis 
rendu  moi-même  criminel.  Tai  rempli  de  mes  for- 
faits le  del ,  la  mer  et  les  enfers.  Que  me  restet-il  à 
fouiller  encore?  J'ai  profané  les  trois  empires  de 
l'univers.  Fatal  retour  1  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  ime  double  mort  dans  ma 
famille,  que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bdcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  fils. 

Tmqui  m'as  fait  revoir  le  jonr  que  je  déteste, 
Aleide,  tends  à  Plulon  le  présent  que  tu  m'as  fait, 
rends  à  Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait,  j'implore  en  vain  la  mort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  lils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inouï,  invente  pour  toi-même  des  supplices 
dignes  de  ta  cruauté.  Que  }a  cime  d'un  pin  soit 
couiiiée  jusqu'à  terre  ;  que  rart>re ,  en  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants;  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barttare  Sdron.  Tai  vu  des 
tourments  plus  af&eui ,  et  dont  les  coupables ,  envi- 
ronnés par  les  ondes  brûlantes  du  Phlégéton,  ne 
sauraient  s'affranchir.  Je  sais  la  place  et  le  suppliée 
qui  m'attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à  vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe ,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules ,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués  ;  qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ;  que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titye,  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. Et  toi,  père  de  mon  cher  Pirithoiis,  repose- 
b»  enfin,  et  que  mes  membres  attachés  à  ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t'entraîne  sans 
cesse. 

0  terre ,  entr'ouvTe-toi  ;  enfer,  ouvre-moi  tes 
abtmes.  Un  plus  juste  motÛ  m'y  appelle  cette  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  fils.  O  Pluton,  ne  crains  rien; 
Je  ne  sers  plus  une  flamme  adultère ,  et  je  rentre 

HcqncoTODleiHKelere  Imlo  rapilelDiltoagoigltei. 

Toque  nmper,  gcollor,  ira  fadlli  UKiuor  mw  ; 

Morte  dlgDDin  tadaiu  inaat ,  qui  nova  natom  nece 

Scgregem  ipinl  peri^roi;  qûlqM,  dum  blium  neCu 
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SldenetmMMi,  el  nDduMeletecomplevIiiico. 

AtnpUoi  ton  DDlla  mlal;  rcgoï  me  nonuil  Irta. 

In  bac  Kdimaii  :  palnil  ad  cslum  vU , 

Bina  ut  viderem  (liiieri,  cl  gemlnam  Decmn- 

CttletMetotbua,  hinetiresaDa  lue  llis 

Dtconmcmuem  piDlli  oc  tlulunl  rosoi? 

Donaloralislacii,  Alclde ,  luum 

Hli  renUUa  monui;  crepU»  mltit 

KeMllae  manet.  Implui  biutra  Iiitoco 

Hortem  nllctam  :  crodoi ,  et  JeU  trtU» , 

ExIUa  macbiaatiu  iuolUa,  encra, 

NaiMlU)imctipw)uitaHippUda  icroga. 

Ptuua  aHtdo  veitlcc  atUogcDi  bumiim 

Cnlo  ranlieum  Sndat  in  gemlnai  Irabei, 

HIttarve  pnecepa  laia  per  Sdionla. 

GraTtaraThJi,qu[cpalldiuoa)abet 

Phlepthoa ,  Doeentea  Igneo  clnsena  vado. 

Que  pŒoa  maneal  memel  et  •edet,  Kla. 

DaibRe  Doeeotes  cediti ,  et  cerrtdbua 

Hll ,  hii  repotitiun  degravet  teuat  mannt 

Saxoni,  lenl  ptreonli  £olio  laboti 

■c  lodat  amail  oca  vidna  allnena; 

Tultiir  relklo  tnnavtdet  Tttro  (eni* , 

UnmtqtM  pŒDB  aenpn  acemeat  jëoit  ; 

El  ta  md  nqahace  FlriUioi  paler. 

Hrai  lodtatUmonbiB  tutbinllwi  letat 
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dans  ton  em^re  pour  n'en  SMtir  Jamais.  Beat'. 
les  dieux  sont  sourds  A  mes  prières.  Mais  qu'ils  se- 
raient prompts  h  les  exaucer,  si  je  les  implotm 
pour  un  crime  ! 

Leehœ.O  Thésée ,  l'avenir  sufflt  à  vos  regnlt! 
Occupez-vous  maintenant  des  fiméraitles  de  lotre 
fils  ;  hâtez-vous  d'ensevelir  ces  membres  n  heniiile'i 
ment  défigurés. 

Thé.  Oui,  oui,  apportex-moî  ces  cbers  etdéfdo- 
rables  restes,  où  l'œil  d'un  père  ne  peut  pins  ne»- 
naître  son  fils.  Mettez  sous  mes  yeux  ces  lambeau 
rassemblés  au  hasard.  Voilà  donc  mon  Bippcriju! 
0  crime  af&euxl  c'est  moi  qui  t'ai  donnéla  moni 
et,  pour  n'être  pas  seul  coupable,  j'ai  imploié  It 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  fils.  Yiiili 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune  I  Malbenr  ii- 
plorable!  j'ai  perdu  le  soutien  de  ma  vieillaa. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ;  donnons  à  ses  débris 
malheureux  ces  tristes  et  derniers  témoignages  ii 
ma  tendresse.  Remettons  à  la  placequ'ils  oeaipaiedl 
ses  membres  confïuément  rassemblés.  Ici  dmii 
être  sa  main  valeureuse,  là  sa  main  gauche,  si  batiilc 
à  diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primés  sur  son  flanc  gauche.  Combien  de  partin 
de  son  corps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  \i!- 
mes!  O  mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassa 
point  de  ce  pénible  devoir  !  O  mes  yeux ,  retaia  ia 
pleurs  que  vous  versez  1  laissez  un  père  compter  Ib 
membres  de  son  fils ,  et  rendre  la  forme  à  sw 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  !<s 
blessures?  Je  ne  sais,  mais  c'est  une  partie d«  loi. 
Mettons-le  à  cette  place  qui  n'est  pas  is  sieu», 
mais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ce  U  oc 
visage  qui  brillait  d'un  édat  divin  et  qui  ebansi 
les  yeux  mêmes  d'une  marâtre?  Voilà  ce  qui  raie 
de  taut  de  beauté!  Destins  cruels I  funeste  ^'W 

Nusqnam  resttteni  orbe  revolnlo  roU. 

Dehlice,teliu*:redp«iaa,diruia  cbaoe, 

Hedpe;  hKcad  umbrulmUor  DObli  vtaed. 

Natum  seqaor.  neiMtoe,  qui  maiwingiii  "" 

CbiU  vralmui  :  nicipe  dm  atama  domo 

Non  eiilaniPi.  Hod  utoTeot  divot  pncea  : 

At  si  roftarem  icetera ,  qaam  pmnl  foreul  i 

ChoT,  Tbeieu ,  qnerdii  tcmpaa  aletnam  nuaM- 

MutK  Juita  nalo  Mire ,  «t  abscoode  odut  ' 

Diipena  fœde  membra  lanJaln  eflefo. 

Thtt.  Hac.bncreliqulai  vebllecailcorpotU, 

FondUKine ,  «I  arias  temere  cooftah»  dâle. 

Hippolyliu  hlo  ea(T  crimea  agnixeo  auum. 

Ego.te  pererol  :  peu  nocens  lanlum  taati  "" 

Soliuve  Uerein ,  faclnua  ausurus  jwrens , 

Patcem  advacsvl  :  mimere  en  patrio  rruor. 

O  Irûle  traciia  ortdtas  annli  inilam! 

Ciuiipleclere  >rlus,  quodque  de  nato  est  anper, 

Ulwiande  moito  peclore  iDcumbeos  fove. 

Dl^ecla  genllor  mèmbni  lacerl  corporl* 

Id  onllaem  dlspone.  et  errantea  loco 

ReaUlue  parles  :  forïii  hic  deilrs  locaa  ; 

Hic  Ixva  f  renli  doeta  moderandU  mano)  ^ 

Poacnda  ;  Icvl  llleria  agnoico  notai. 

Qatni  magna  lai^imb  pan  adhuc  nostili  «btMT 

Durait  trepIdK  iogubri  ofOdomaDai, 

Flelosqae  IsrgoaslitlUarnileagean, 

Dum  membre  nalo  genilor  annamenl  lOO,  .^ 

Corpiuquefingit  Hoc  quld  est /orme  careoa, 

Et  lurpe  mullo  valnere  abtuptum  undiqoeT 

QUB  para  loi  illdubitn.Kd  pan  Ml  lai. 
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des  dieux  !  c'est  donc  aiosi  que  vous  me  rendez  ud 
fils!  Reçois,  6  Hippoljte,  ces  dons  funèbres  de  la 
maio  de  ton  pèrel  us  funérailles  auront  lieu  plus 
d'uD  jour.  Que  le  feu  cependant  consume  ces  restes. 
Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a  répandu  le 
deuil ,  et  qu'Athènes  entière  retentisse  de  nos  gé- 

Hlc,  hic  npone  :  dod  tuo,  ni  vacuo  loeo. 

HKcne  lUi  ladci  Igné  atdereo  nlteoi , 

iQlmlciflectcna  luDjtnaT  hucceeldll  JecorT  1370 

Odlra  lait'.  Dumluum  o  ueviK  favor! 

Sic  ad  parcnlem  dhIiii  ex  voto  rvdH  I 

Eu  baec  tupreaudoDi  geoKorii  c»ft, 

Sspc  elfcrendui  :  Inleriu  luec  \tfm  Itnxtl 


missements.  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal;  et 
vous,  ses  fidèles  compagnons,  cherchez  dans  la  plaine 
ceux  de  ses  membres  qu'on  n'a  pu  retrouver,  (fn 
montrant  le  corps  de  Phèdre.)  Pour  elle ,  que  son 
corps  soit  inhumé  sans  honneur,  et  puisse  la  terre 
peser  sur  sa  tête  impie  ! 

Paldadle  sKiba  cœde  tuDEitam  domum;  l!7S 

Uopsopl»  clarii  Iota  lamenlLt  soncL 

Vos  iippiirate  r^gli  fluninaiii  rogl; 

At  VD8  per  agrcB  corporlB  partes  vagai 

Anguirilei  Ulam  Irrra  defossam  ptemsl, 

Giavliquï  UUus  Implo  caplU  Incubet.  '^^ 
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ŒDIPE. 


PERSOKR&GES. 


CUOeUR  DE  TB^tUU. 


ARGUMENT. 

PeDdint  qu'Œdipe  ëuil  roi  de  Thèbes,  une  ifTreaM 
conUgion  désola  celle  ville.  Od  cbargea  Créoo ,  frère  de 
Jocasie,  d'aller  cmaiiller  l'oracle  d'Apiillon  k  Delphei, 
sur  lee  moyens  d'arrêter  ce  cruel  lléaii.  Le  dieu  ïjsol 
répondu  que  U  peste  ne  cesserait  point,  que  l'on  B'eAI 
eipié  la  mort  de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier,  Œdrpe 
prie  le  devin  Tirésiaa  de  découTrir,  par  le  nwyco  de  son 
art,  l'auteur  de  la  mort  de  Laius.  Tiréaias  aveugle ,  mais 
aidé  par  m  fille  Manto ,  consulte  d'abord  les  eulrailles  de« 
vtclimes  ;  mais  ce  moyen  ne  réussissant  pas,  ila  recours 
3 1»  magie,  évoque  l'ombre  de  Laius,  qui  désigne  Œdipe 
comme  soa  meurtrier.  Tool  est  découvert  ;  Œdipe  recon- 
naît  qu'il  a  tué  son  père,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mire, 
doubli'uimedontlesdesUiislemenataiecit.Fnrieax  contre 
Ini-méme,  Il  s'arrache  les  jeux, et  s'exile  de  Tbèbes. 
JocBste  se  pcdgciarde. 

ACTE  PREMIER. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

(Met.  Le  soleil  se  lève  au  milieu  de  hideuses  va- 
peurs ,  et  son  pâle  flambeau ,  perçant  avec  peine 
l'obscurité  de  la  nuit,  va  d'une  lueur  funèbre  éclairer 


OEDIPUS. 


uctnrmlit  i|la4lo. 

ACTUS  PRIMUS. 

OEDIPUS,  er  ueindg  JOCA5TA. 
Œd.  lam  iwcte  Tilau  dobins  expulsa  ttàU, 


nos  demeures,  dépeuplées  par  nn  Béan  dévorait; 
bientôt  le  jour  va  nous  révéler  les  désastre)  <leli 
nuit. 

Ab!  qui  peut  s'applaudir  de  r^er?  Bo^mté, 
bien  trompeur ,  que  de  maux  tu  caches  sous  ime  6 
flatteuse  apparence  '.  De  même  que  les  hantes  moB- 
tagnes  sont  exposées  à  ta  furie  des  vents,  et  qu'un 
rodier  qui  s'avance  dans  la  mer  est  battu  par  I» 
flots,  mSme  quand  ils  sont  tranquilles  :  ainsi,  \fi»as 
au  faite  du  pouvoir,  nous  sommes  en  buUe  iin 
coups  de  la  fortune. 

O  que  j'avais  raison  de  fuir  le  palais  de  Polflt 
mon  père!  Errant  et  sans  asite,  j'étais  eiempl  dt 
soucis  et  d'alarmes.  J'en  atteste  le  ciel  et  les  dieui, 
le  liasanl  seul  m'a  fait  roi.  Menacé  d'une  bonible 
destinée ,  je  dois ,  si  j'en  crois  l' oracle  de  Delpbes, 
donner  la  mort  à  mon  père,  et  commettre  un  forfiii 
encore  plus  révoltant.  Quoil  est-il  ud  crime  plm 
affreux  que  de  luer  son  père  ? 

O  saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d'acb^ 
ver.  Apollon  m'a  prédit  que  je  souillerais  lacovdie 
de  tnon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacnlefc. 
m'unirait  à  ma  mère.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  abandët 
ner  le  royaume  paternel.  Ce  n'est  pas  en  haani 
que  j'ai  quitté  ma  patrie.  Me  défiant  de  mot-méffie, 
j'ai  voulu,  6  nature,  mettre  à  couvert  tes  drwli 
sacrés.  On  a  beau  se  croire  incapable  d'an  aiiK 
dont  l'idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  eocoàt 
dre  l'accomplissement.  Pour  moi,  Je  crains lonli 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  me  préparent  id  quAp» 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  dece  fléau,  &tal  i  lo** 

El  DDbeiiKHlu<  squallida  eiorilarjobu, 

Lomenque  Qamioa  Irlate  lactUica  tgereos 

["maplclet  avlda  pale  solatas  domot , 

Slragemqne ,  qnam  noi  lecll ,  ostendel  dla. 

Quisquamoe  régna  gaudet?  o  lallai  booum , 

Qoanlnm  owlonun  frimle  qo*m  blanda  legto. 

Ut  alla  veoto*  semper  exclphul  Juga  ; 

nupemqoe  «axii  vaste  dlrlmentem  frète,  ^ 

Qaamvis  qoMI ,  verbecuit  Pnclui  maria  i 

ImperlB  tic  eicelu  Fortunie  ot^icenl. 

Quam  ttenr  parenlli  iceptra  Polybl  tugeraili , 

Curb  solulus,  ei>iil,lDtreptdD>,  vagaiu! 

Cslum  deoeque  talor.  la  reKOo™  ioeidl.  ^j 

lolauda  llmeo,  ne  mea  genltor  manu 

Perlmalur  :  hoc  ma  Delphicte  laurut  mamnt, 

Alludque  nobki  m^ui  indlcunt  acelui. 

Eit  m*Ju>  allqaod  pâtre  maeUIo  nelaaT 

Pro,  misera  pieteileloqairalom  pudet.  „ 

Thalamoa  pareoUi  Phcebui  <t  dlroi  lonM 

Nalo  mlnalur,  impia  Inceatos  ttrx. 

Hic  nte  paierai!  eipuUt  r^nls  tlmor. 

Non  ego  peaitea  profagus  eiceu)  meot. 

Parum  Ipse  fldani  mlblmel.  In  tulo  tua,  || 

Kalura,  poiul  Jura  ;  quum  magna  horrcai, 

Qua  posse  Uerl  non  putes ,  meluaa  lomen. 

Cuncta  eipavnco ,  meque  non  credo  mlbl- 

jai^fam  aliquld  la  nos  fala  mollri  parant 

Ham  quid  c«ar,  quod  IsU  Cadmec  Jura 
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la  racedeCadmus.qoiéteBd  partout  sesTavag^et 
u'épai^e  que  moi?  A  quel  autre  malheur  suis-je 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Tbèbes,  panni  des  monceaux  de  morts,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  à  cliaque  lieure. 
O  toi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à  être  inces- 
tueux et  parricide,  pouvais-tu  te  promettreun  règne 
paisible  ?  C'.est  moi  qui  ai  souillé  la  pureté  de  l'air. 
DéTorés  par  un  feu  secret,  les  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents  ;  les 
zéphjTS  caressants  ontfui  de  nos  climats.  Le  Soleil , 
qui  vient  d'atteindre  le  Lion  de  Néniéc,  redouble  les 
ardeurs  de  la  brûlante  Canicule.  Les  fleuves  sont  des- 
séchés ,  nos  prairies  sans  verdure.  Dircé  même  est 
tarie;  et  rismène  roule  ï  peine  un  filet  d'eau  sur  son 
sable  aride.  La  sœur  de  Phébus  ne  promène  qu'un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconjiue  enveloppe 
leciel.  Nulle  étoile  no  brilledans  la  nuit  sans  nuages  ; 
mais  d'épaisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre-  La  demeure  des  dieux ,  le  brillant 
empyrée,  a  pris  l'aspect  des  enfers,  Au  moment  de 
la  récolte,  la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
déjà  gonflé  et  jaunissant ,  se  fiétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n'échappe  au  fléau  destructeur  :  tout  périt 
sans  distinction  d'flge  ni  de  sexe,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard ,  le  fils  avec  son  père  ;  un  même 
bûcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
de  gémissements  aux  [iinérailles  !  Hélas  !  tant  de  pertes 
cruelles  ont  séché  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  dons 
les  grandes  infortunes,  les  larmes  nous  manquent. 
1^  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher  ; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d'en 
allerchercher  un  troisième  pour  le  placer  près  de  ses 
frères.  Que  dis-Ja  ?  Le  deuil  naît  du  deuil  ;  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  a  leurs  proches  expirent 

lofala  Emll,  alrnitetam  late  edila  30 

Hlh[  pareil  uni?  cuL  reservainur  malD? 
■nlrr  rainas  urbls .  pI  wmpcr  dotIi 
Defienda  iaertmis  fdnrrs,  se  popall  ttruem, 

Spenre  poteras  scïleribiu  Untls  ilarl  M 

Rcgnum  ulubre?  feclmua  cgclum  nocena. 

Kon  aura  gelldo  IpdIb  arnalii  fov«t 

Aohïla  llainnils  corda  i  non  Zepbyri  le>'«i 

SpiniDt:  aed  Igné  (rlgil  lestileri  cïuiii 

TUm,  I.eoDl9  terga  Neioesi  premeOB. 

Dncrall  amnea  humor,  at(|u«  lierl)aa  color; 

Arelqoe  Dlree  :  tenuii  baieaoa  aoit, 

El  tlogll  iDDpl  nuda  tlx  unda  vada. 

Obscuraeslo  labitur  Pboebi  loror; 

TriJtliiqae  mundua  nubilo  pall«l  dovo. 

KdUdid  serpDls  aodtlbiii  sldaa  mlcal  : 

SfA  gratla  «t  aler  Incubât  («rrli  tapor; 

ObtexK  arcea  cielllum  ac  eammai  doBua 

Interna  tacin.  Denfgat  [ructum  Cem 

Adnlla  :  cl  aiUa  flava  c|uum  ipiclg  Iremal , 

Artnte  calmo  Blerllli  cmoritur  wg». 

Km  niia  pan  ImmunlB  eiiilo  vaeal  : 

Sed  omnlB  slai  panier  et  aeiua  mil, 

Juvnesque  senlbus  |ungit ,  et  nalia  paire* 

Funnta  ppitis  :  nna  fax  thalsmoa  cremal  ; 

Ptinctnque  scerbo  funera  el  queatu  corenL 

Qnla  Ipsa  laiiU  pervicax  cladts  mali 

Sicdïlt  ocuioi  :  quodqUK  la  eitremli  BOict, 
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Supremam  ad  Ignem  :  mater  huDC  amrnt  gfril  ; 

mprratqaf ,  ut  allum  répétât  In  eumdem  roguD 

Qulnluda  in  ip«o  iuctiu  eioHlar  noviu. 


au  milieu  de  la  pompe  funèbre.  Quelques-uns  même 
brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumés  pour 
d'autres.  On  se  dispute  le  feu;  le  malheur  abrutit 
les  âmes.  Les  restes  sacrés  des  morts  ne  sont  point 
déposés  dans  des  tombeaux  séparés;  onse  contente 
de  les  exposer  quelque  temps  à  la  flamme.  Combien 
peu  sont  réduits  en  cendre?  La  terre  manque  pour 
tant  de  sépultures ,  les  forêts  pour  tant  de  bûcbws. 
Les  vceux  et  les  secours  de  l'art  sont  impuissants; 
les  médecins  succombent  eux-mêmes,  et  la  peste 
moissonne  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  je  lève  vers  le  ciel 
mes  mains  suppliantes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  dene  pas  survivre 
à  tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  mes  sujets. 
Déités  impitoyables  1  quoi  !  la  mort,  si  prompte  àfrap- 
per,  n'épargnera-telle  que  moi?  Fuis,  étranger 
maudit  ;quitte  ce  sceptreque  ta  main  impure  a  souil- 
lé. Fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort,  cet 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  fléaux  qui  te 
suivent.  Fuis,  te  dis-Je,  filt-ce  même  chez  tes  parents. 

Joe.  Pourquoi,  cher  époux,  aggraver  nos  maux 
par  des  plaintes?  11  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difûciie,  plus  son 
empire  est  chancelant,  plus  il  doit  opposer  au  destin 
de  constance  et  d'intrépidité.  Un  cœur  généreux  ne 
cède  point  à  la  fortune. 

OEd.  On  ne  saurait  m'accuser  de  manquer  de  cou- 
rage ;  mon  âme  est  inaccessible  à  ia  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  sein,  Iklars  et  toutes  ses 
fureurs ,  je  les  braverais  ;  j'irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obscures  ?J'ai  vu  sans  &émir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à  voix  humaine,  et  la 
terre  Jonchée  des  ossements  blanchis  de  ses  victimes. 

Sanjoe  drca  (unus  exsequiœ  eadunl. 

Tom  proprla  Sammis  cotpora  alieniB  cremant. 

Diripilut  IgDia  :  nullUB  esl  miserla  padoi.  M 

Non  oua  tamull  aancla  discrell  teguiil. 

AnlBse  laliB  nt  ;  pars  quota  in  cInert-B  ablt? 

Derat  teira  lamulis  :  Jam  rogo*  ailvs  neganl, 

rs  ulla  correplos  levant. 
Cadunt  medeules  :  morbus  auxllium  trahit.  70 

s  Bupplim  lendo  manua, 

cens  [ata ,  priEcurram  ut  prior 

enlEm;  ueve  poitomDee  cadam, 
Fiamque  rcgni  faous  eilremum  mel. 

O  sxva  nimium  oumina  !  o  fatum  graie!  n 

Negalur  uni  nentp«  in  lioc  populo  mihi 
"    1  tant  paralalepi^rne  lelali  manu 
CoDlaeta  rP^na  :  linque  lacrlmaa ,  funera, 
Tabllica  eaell  vllia,  qus  lecum  IniehU 
Intaualu»  hoapes  :  profunejamdudum  oclua  Ml 

Vvl  ad  parentes.  Jac.  Quld  Juval ,  conjux ,  mala 
Gravare  queslu?  reglnni  boe  IpBum  reor, 
Adverea<:apere;quoquc  Bit  dubius  magia 
Statua,  «I  cadenlh  impprii  moles  label, 
Hoc  alare  cerlo  prchsius  Forlem  gradu.  SE, 

Haud  est  virile,  lerga  Fortanie  dare. 
CBd.  Abïsl  pavoria  crimen  ac  probronl  procal, 
Vlrlnaque  noalra  neacll  li^avaa  pielua. 
SI  lela  cnnlraalrlcla,  al  via  borrlda 

K  nierel  i  advcrBDi  feroa  «o 


*udBx  gl, 


iB  ferr 


.  ce  Sphinga  ca^B  Tert>a  nectenlem  modia 
FugI  1  craenloa  valls  Infandie  lull 
Rlctua,  el  albens  ouUhu  aparala  aolutn. 
Qntimque  «  auperba  rupe ,  ]ain  prEdx  ImmiueDa, 


çGoogle 


78 

Oui,  tandis  qne  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
a'apprétaitàfcôidresursa  proie,  déployant  déjà  ses 
ailes,  et,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappsDt  ses  nancs 
de  sa  queue  niena^nte  .J'osai  lui  demander  ses  vers 
insidieux.  Alors  il  fit  entendre  sa  voix  terrible ,  puis 
il  giin^  les  dents;  et  de  SK  griffes  puissantes  il  dé- 
cbiralt  les  rochers,  impatient  de  dévorer  mes  en- 
bailles.  Cependant  j'expliquai  le  sens  caché  dans  ses 
éuiginesfuDestes,ettriomphai  du  monstre  astucieux. 

Jo.  Pourquoi  ces  vœux  tardifs?  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  eût  été  glorieuse. 
Tous  avex  vaincu  :  le  sceptre  et  la  main  de  Jocaste 
sont  le  prix  du  libérateur  de  Thèbes. 

ùEd.  Cest  lui ,  c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre  moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. Il  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu'A- 
pollc»!  indique  un  remède  à  nos  maux. 
CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cadmus;  Thèbes  entière 
succombe!  Déplorable  cité ,  tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  d  Bacchus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétrèrent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  te^  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde;  qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
einnamome  dans  ses  forêts ,  et  le  Parthe  rusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèches  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  lesrivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  le  Soleil , 
en  ramenant  le  jour,  brûle  de  ses  feux  l'Indien,  voi- 
sin de  son  cbar.  Bêlas  !  nous  périssons ,  nous  issus 
de  ces  héros  invincibles!  nous  périssons  ,  victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s'enrichit  de 

Aplaret  ilu  vcrbcre ,  rt  uadun  moveai , 

Ssvi  leooia  more,  conelpcret  minu, 

Canneo  popoKl  :  MDnlt  borrcndum  :  iDiopM 

CrapiKTC  mais  ;  uiaque  ImpaUnu  morn 

Hemlill  ungntt,  visceni  eispeeUna  mca.  100 

Nodora  sorlli  v«rl»  ,  et  Implcioa  dohM , 

Ac  triste  Carmen  tilllla  miItI  fcrn. 

Jor..  Quld  aéra  morlli  vola  nunc  demcea  AwUT 

LIcull  perire  :  laudis  hoc  prKilum  Ilbl 

ScrptniQi .  et  pf  remlie  Sphingli  bec  meroa  dalar-  lOS 

Œi.  lire,  llle  dinu  callldi  moDiIrt  doit 

Id  nw  nbellat  :  lila  nunc  Thcbai  lu» 

P«reinUi  perdit  ;  uoajam  auperetl  aalos, 

SI  qoain  aalutli  PbiEbtu  ottendll  vlam. 


Occldls  Cadml  ge  nra«u  proie» 
Urbe  cura  Iota  :  vlduas  colonla 
Raplcli  terras,  mlEerBada  Theb«. 
CarptttulelDluuallle,  Bacche, 
Mllea,  eilKiDoi  comn  Ulque  àd  lDdM| 
Anius  Eoil  eqDltare  ciuDpii, 
Figera  et  moado  lai  ligna  primo. 
ClooMul  sllvla  Arabe*  beatoi 
VIdIt ,  et  vertu  equltli  tagiltu , 
Terga  Mlaeii  metnenda  Parlbl. 
Ulos  iDtravll  pelagi  nibenlii. 
Promit  bic  ortos,  aperltque  locem 
PheEbdi ,  et  flamma  proplore  audoi 

toUdt  Indoi. 
SUrpI*  iDvicRe  genoi  Interbno). 
Lablmar  wevo  rapleute  lalo. 
Docltar  Kmper  nova  pompa  Horti 
Longni  ad  mnDM  properatar  onlo 
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nouvelles  dépouilles.  De  nooibreux  «orUIgN  ivu- 

cent  tristement  vers  la  demeure  des  mom  ;  U  fada 
éplorée  s'arrête,  et  nos  sept  portes  ne  suffisent  poiit 
pour  le  passage  de  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
tout s'élèvent  des  monceaux  de  cadavres; les moitt 
sont  enta&sés  sur  les  morts, 

La  contagion  atteignit  d'abord  les  timides  Imtû; 
rberbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que,  le  bras  déjà  levé,  le  sacnGcaUv 
s'apprête  à  frapper  du  coup  mortel  le  taurean  au 
cornes  dorées ,  l'animal  tombe  lanj^issamment;  n 
lorsque  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  &do(,]( 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ;  il  ne  s'édiappeilt 
la  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  imqm. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  mémeJt 
l'arme;  et  renverse  son  maître  sur  la  pousôàe. 
T>es  brebis  restent  abandonnées  dans  les  pruhsi 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compaftna 
expirantes;  et  le  pAtie  succombe ,  entouré  de gsd- 
ques  génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  [101» 
breux.  Les  cer&  ne  craignent  plus  la  voracité  ila 
loups  ;  te  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugisscoKOb 
fiirieux;  l'ours  ne  hérisse  plus  en  grondant  sa 
poil  épais;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraits,  d'oI 
plus  malfaisant  :  le  mal  qui  le  consume  a  tarili 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leurverdint. 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes.  Oox 
voit  pas  les  champs  se  couvrir  de  fertiles  ox»- 
sons ,  ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  pwfc 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n'échappe  au  Oéan 
qui  nous  consume.  Les  Euménides,  la  torchei  !■ 
main,  ont  brisé  les  portes  de  l'abtme  infenul:  >• 
Slyx  et  lePhlégéton,  sortant  de  leur  lit ,  iofeHi» 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fonlainei.  La 


HKrel;  et  torbr  tomnlôi  petmti 
Kon  laUa  leplem  palueie  poitK. 
Stal  gnrli  atragea ,  premltiuque  JuDcto 

FuDcte  lUDoa. 
Prima  via  tordu  leUglt  bldentei  ; 
Lanlger  plagoea  maie  carpatl  berbu. 
Colla  tactoroB  a(e4«nil  laoerdw; 
Hum  iDanoa  eertam  parât  alla  vqIdim  . 
Anreo  tauroa  ralliante  oomn 
Latdtdi  aegnla  ;  patull  suli  Ida 
Pondertt  vaaU  reaalula  cervii  : 
Nec  cnjor  lernlm  macotavit  :  atra 
Turpii  e  plaga  laDlea  profoia  eiL 
Segolot  curaa  «onlpa  In  fpao 
CoDcldlt  gyro ,  domlDDmqoe  pnoo 

Prodldll  anno. 
iDcabaal  pralla  pecodea  rellol«. 
Taunis  anDenIo  peteunta  marcel. 
Delldl  pi*tor  grege  dtmlaalo, 
TabldoeinlnmotieiulavaiMM. 
Saa  lopot  cervl  metamil  npaesi. 
Ceaaat  liaU  fienltot  leoob. 
NuUa  Tllliala  (Mta*  tn  onta. 
PenlkUt  pealem  latefanM  lerpea*; 
Arel,  et  aleoo  ntoittgr  tmmoo. 
Non  ailva  sot  decorala  coma 
Fondit  optda  monUtaa  ombM*. 
non  mia  virent  obère  tfaba. 
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moK  a  déployé  ses  ailes  rapiiles.et  engloutit  dans  sa 
boucbe  d'innombrables  victimes.  Ce  nocher  dont  la 
vieillessen'a  poiDt affaibli  la Tigueur.et qui sursa  bar- 
que falale  trat'erse  éternellement  leStyi  impétueux, 
est  IsE  de  transporter  tant  de  morts;  éesbras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  On  dit  même  que  le  gardien 
du  Ténare  a  brisé  sa  chaîne,  et  qu'il  erre  dans  cette 
contrée  ;  que  la  terre  a  mugi  ;  qu'on  a  tu  dans  nos 
boissacréserrerdes spectres  plus graudaque  nature; 
que  deux  fois  dans  la  forêt  de  Cadmus  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  couvrait  ;  que  deux 
fois  la  source  de  DJrcé  a  jeté  du  sang,  et  que  dans  le 
silence  des  nuits  («entend  hurler  les  chiens  d'Am- 
phion.  0  genre  de  mort  inconnu ,  et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  mime  I  D'abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres;  une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  la  tête  se  couvre  de  pustules 
livides;  un  feu  dévorant  se  communique  au  siège 
même  de  la  pensée.  Les  Joues  enflammées  sont 
gonfla  de  sang  ;  les  yeux  sont  fixes.  Le  corps  est 
en  proie  à  un  mal  qui  le  consume.  Un  tintement 
contiDuel  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  courbe; 
un  sang  noir  en  découle ,  et  s'échappe  par  les  veines 
entr'ou vertes.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pressent 
contre  eux  le  marbre  glacé;  ceux  dont  les  gardiens 
sont  morts,  et  qui  peuvent  s'échapper,  courent  aux 
sources  voisines;  mais  l'eau  qu'ils  boivent  redouble 
leursoifardenteUnefoulede  malheureux  prosternés 
devant  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
Ils  vont  dans  les  temples.non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux,  mais  pour  leur  offrir  un  spectacle  agréa - 
bleâ  leur  colère. 


Pandit,  el  oninHi  eipllcat  Blu. 
Qalqtit  capacl  lurtitda  cyml» 
nnmlna  icrtal  dnrus  Moio 
RBTita  crudo ,  vii  auldoa 
Bnichia  coato  lasHla  r«fert, 
Feuai  (arbam  vtctare  oovun. 
Qiiln  TKDarel  vlncala  fCrri 
BupliK  cADun  ranu ,  et  Doslrla 
ErniK  locls  :  mugltie  solam  : 
Vam  pet  lucoB  >t 
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«adlaouia  IrrmulsH  nemua, 
Bit  tnrbïtam  uneuLne  Dirc«n  : 

nocle  tilentl 
Amphkmlaa  alurïtse  canca 
0<l<ni>ovlfscl«l«U, 
Gravlor  lelo  !  piger  ignaTOi 
AIILgit  aitiu  lanpior;  pI  icgia 
Rabor  Id  lultu ,  maculsque  eapat 
SparwK  lev»  :  tum  tapoi  Iptam 
Cnrpoiis  wrcem  (lammeus  arll; 
Malloqw  gspas  ungulne  Icodll. 
OcdlkiDe  rigfDl,  ri  laeer  Igni* 
Pudtor  aHiu  :  moDint  aarea, 
SUUalqas  nlger  narla  adanciB 
Cnior,  cl  veow  rumplt  bianlci. 
tntliM  CFCbcr  viicera  ifiutsat 
Gtmlloi  ilrldnu  :  lane  Amplna 
Vrlglda  pRua  taxa  [aUganl  : 
Qno.Uberlo(doiiioielBlo 
Oatdda  ilmt,  pcUUa  fiMilu, 


Mais  qui  vient  vers  le  palais  d'un  pas  si  rapide  ? 
Est-ce  Créon ,  ce  prince  illustre  et  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits?  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vaine 
illusion  de  lu»  esprits  troublés  ?  Cest  lui-même,  c'est 
lui  qu'appelaient  nos  vœux  impatients. 

ACTE  DEUXIÈME. 

ŒDIPE,  CRÉON. 

CEd.  Près  d*entendre  l'arrêt  du  destin,  j'éprouve 
une  secrète  horreur;  mon  cœur  troublé  palpite  d'es- 
pérance et  d'effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort ,  l'âme  incertaine  craint  d'ap- 
prendre ce  qu'elle  brûle  de  savoir.  O  frère  de  Jo- 
caste ,  si  vous  apportez  quelque  soulagement  il  nos 
maux ,  hSlez-vous  de  parler.  • 

Cré.  L'oracle  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 

Œd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain  de  salut ,  c'est  ne  vouloir  pas  les  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 
le  sens  de  ses  oracles. 

0£d.  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse ,  C£dipe  seul  sait  deviner  les  énigmes. 

Cré.  Le  dieu  nous  commande  de  venger  la  mort 
de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  châtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat ,  et  à  l'air  que  nous 
respirons  toute  sa  pureté. 

OEd.  Quel  est  le  meartrier  de  ce  prince  illustre? 
qui  Phébusa-t-il  nommé?  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  va 
et  entendu  est  horrible.  Tout  mon  corps  en  frissonne, 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A  peine  avais-je  porté 

Alitarqu«  iltl>  laUce  Inguto. 

Proilrata  lacet  lurha  per  aru, 

Onlqae  morl  :  Bolum  boc  fadlea 

Tribaere  del.  Dclubra  pelant, 

Eaiidut  voto  numlDa  placent,  MO 

Sedjuvat  Ipso*  uUaredeoa. 

Qulsnam  llte  propero  reglam  grcsHl  peUIT 

Àdnlne  clama  langalne  ac  tactla  CreoT 

An  Kger  anlmaa  falia  pro  verl*  videl  T 

Adeal  pelftus  omnibus  votli  Ct«o.  toft 

ACrUS  SECUNDUS. 

OCDtPDS,  CREOn. 
Œd.  Horrora  qnnllor,  fala  qua  vergant  tlmena, 
Trepidumque  gemlno  p«ctiu  aFfllctu  labat. 
Obi  Ida  durls  miila  in  amblguo  Jacent, 
Incerlua  animiu  sciie  quum  cuplal ,  llmej. 
Gennane  noslr»  conjugls ,  feuli  opem  jio 

SI  quam  reporias ,  voce  properata  edoce. 
Cr.  RFspoDsa  dubla  aorte  perplexi  latent. 
CEJ.  Dublam  salulem  qui  dat  affllclli ,  nt^al. 
Cr.  Ambage  Ueia  [»elplilco  mos  eil  deo 
ArcaoB  légère.  CEd.  Fare ,  tll  dublum  llcel  :  sib 

Amblgua  aoll  nouere  CEdipods  datur. 
Cr.  CRdem  eiplari  re^am  eialllodeiu, 
El  iDleremluia  Lalum  ulcUcl  Jubet. 
Non  ante  cttlo  lucldua  carrel  dle«, 
Haïutuiqae  tutoa  alherli  puri  dalrit.  330 

Œd.  Ecqula  peremlor  Inclitl  régla  fulIT 
Quem  EMiDocet ,  ede,  Pbicbag  ,  ut  pœnaa  loat. 
Cr.  SIt,  precor,  dix  lise  lutain  lian  et  auilila  bonlda. 
Torpor  iDiedit  per  arlui,  frigldiu  tangoii  coït. 
Ut  aaGrata  tcmpla  FbccU  aappUd  lobravl  pede,  ua 
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mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacré  de  Phé- 
bos,  etinToqué  le  dieu,  ea  étendant,  selon  l'usa- 
ge, mes  mains  suppliantes,  que  le  double  sommet 
du  Parnasse  chai^  de  neige  retentit  d'un  bruit 
borrible;  le  laurier  gui  ombrage  le  temple  trembla, 
le  temple  lui-même  en  fiit  ébranlé,  et  l'eau  sainte 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Cependant  la  Pythie  se- 
coue ses  clieveux  ,  qui  se  bérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire  ;  et  à  peine  approche-t-eUe 
de  l'antre  prophétique,  qued'une  voix  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  entendre  ces  mots  : 

«  Le  ciel  de  Tlièbes  recouvrera  sa  pureté  quand 

•  l'étranger  qu'elle  a  re(^  fuira  loin  de  Uircé  et  des 
■  bords  de  l'Ismène.  Assassin  de  ton  roi ,  Pbébus  dès 

*  ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
a  ton  père,  tu  ne  jouiras  pas  longtempsde  ton  forfait. 
<■  Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à  tes  fils,  toi, 
«  rentré  par  l'inceste  dans  les  flancs  de  ta  mère,  ■ 

(Xd.  Cette  vengeance,  que  par  l'ordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui ,  vous  la  deviez  aux 
cendres  de  Laïus,  pour  mettre  à  l'abri  dépareilles 
trahisons  la  sainteté  du  diadème.  Mais  c'est  aux  rois 
surtout  qu'il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
songe  guèrf  à  venger  la  mort  de  celui  dont  on  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  Laïus  ne  fut  pas  vengé ,  ne  l'imputez  qu'à 
des  craintes  plus  vives. 

Œd.  Et  quelle  crainte  a  pu  arràter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  ? 

Cré.  Celte  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 

a£d.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l'ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

0  vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l'Olympe  \  et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
deux,  qui  parcours  tour  à  tour  les  douze  demeures 
célestes ,  et  dont  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
ta  suite  ;  et  toi  qui  réflécliis  l'éclat  de  ton  frère , 


niébé ,  déesse  errsnte  de  la  nnit  ;  1m  qd  ennmia- 
des  auxlempfles,  et  qui  dirigessur la  plaine  liqnilc 
tes  coursiers  aiurés  ;  toi  enfin  qui  donnes  dn  lu 
an  ténébreux  empire ,  divinités  puissantes,  oiikci 
ma  prière.  Qne  celui  dont  la.  main  a  frappé  Laiia 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos ,  ni  sûrrté  ;  qu'anoiu 
texre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  :  je  lui  an- 
baite  un  hymen  incestueux  ,  une  race  impie;  qn'il 
devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
bler sur  sa  tête  les  plus  affreuses  intpréatiou, 
qu'il  commette  enfin  toutes  les  horreun  que  j'ai  n 
éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié ,  j'en  jure  d  pu 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  èoia^t  {bu 
Thèbes,  et  par  celui  auquel  J'ai  renoncé;  pu  u 
dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  N^ittiu. 
dont  les  fiots  pressent  des  deux  âltés  le  pays  p 
m'a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à  témûn  de  a» 
serments,  dieu  qui  inspires  à  la  prétresse  de  Qnlii 
ses  accents  prophétiques.  Que  mon  père  acbéiea 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paidble  existratt: 
que  la  chaste  Mérope  ne  connaisse  jamais  d'aan 
époux  que  Polybe ,  comme  je  Jure  ici  de  pooisuini 
sans  pitié  le  meurtrier  de  I.aïua.  {à  Créott.)  Mu 
apprenez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  mentn 
impie  :  est-ce  dans  un  combat ,  ou  par  trahison,  qw 
Laïus  a  péri  ? 

Cré.  Le  roi,  quisedirigeait  vers  les  bots  toofi>< 
où  coule  Tonde  sacr^  de  Castalie ,  suivait  un  » 
tier  étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  i  feiti^ 
mité  duquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'iw 
s'étend  à  travers  les  coteaux  de  la  Phocide  eben  i 
Baccbus,  non  loin  de  l'endroit  où  le  Parnasse,  qv 
s'élève  par  une  pente  insensible ,  touche  tes  onee  ih 
son  doublesommet;la  seconde  mène  parlescbaaip 
d'Olèneil  la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  tam; 
la  troisième  suit  à  travers  une  vallée  profould! 
cours  sinueux  du  fleuve  Uissus  aux  fraîches  ooJe 
Des  brigands  fond  irent  tout  à  coup  snr  le  nû ,  fi° 


El[das,nnmenprecalu<,  rite  summitl  maniu; 
Gemlna  PaniaitI  oiialls  ariL  Irucfm  tonitum  dedlt , 
ImmlDcDB  Pbocbea  laarus  Ireinaltrl  movll  domum, 
Ac  repeale  uncU  footis  lymptia  CastaUi  slïllt, 
[nclpK  Letoa  vates  spargcre  hurrentca  comas . 
El  pall  comiDota  PbcetMim.  Contint  nondum  ipecam , 


calYi 


ir  humi 


<•  UlUa  Cidmeii  remcabanl  tideta  Thcbis, 

«  Si  praFDgus  DJreen  IsmenJdn  llquuriB  hoapea, 

■  Rtgii  cœde  nocens  ,  Phfbo  Jdiii  nolus  et  infana. 

•  Nec  lîbl  loQga  maneot  acfleraUe  gaudla  csdii. 

•  THMmbeWtgetea;  natis  c)uoqiieb«lla  rellnquea; 

•  Turpli  malernos  llenim  revolutus  Ln  ortus.  > 
Œd,  Quod  tictre  luonllu  cslllum  Jussiu  paro , 
FddcU  ciQeribDB  régis  hoc  decult  dari, 

ne  laocta  qulaquam  sceptra  vLolaret  do!o. 

B«gl  tuenda  maxi  me  regam  «st  uliu. 

Queritar  pf  remlum  neiaa ,  quem  incolumem  Umel. 

Ct.  Curam  peremli  major  eicnull  Umor. 

Œd.  Plam  prohlbail  ullns  ofUdum  metoa? 

Cr.  Sphinx, el   aeTandi  carmlnU  tristes  mins. 

Œd.  rjnnceipleliirnuinlDum  Imperio  scelui. 

Qultquls  deorum  régna  placatus  vides; 

Tu,  lu,  pcnes  qnem  Jura  priecLpHiB  poil; 

Taqae,  o  lerenl  maiimum  mundl  decns, 

BteaeDB  carsu  algoa  qui  taiio  regU, 

Qui  tarda  cekri  aecDla  evoltia  rota  ; 

Sororque  tralii  temper  occurreas  tuo, 

KoeUvam  Pluxbe;  qnlqne lenlonim  poleiu 


Xquorpec  allom  ccrolos  eamaagia; 
Et  qui  carentea  lucedlspoula  domoi, 
ideste.  Cfiias  Lalus  deitra  ocddll , 
Hnnc  non  qalela  tecin ,  non  fidi  larei, 
Non  hospltaJls  exsulem  telliu  ferai; 
Tbalamtg  pudendls  doleat  et  proie  Impia; 
Hic  et  pareateiD  deilera  périmât  sua; 
PadalquË  (num  quid  gravlus  oplari  poteatT) 
Quldqold  ego  (ugl,  Non  erlt  venlie  locoi  : 
Per  régna  JUTO,  qateqne  nune  boipea  geio, 
EtqustellquU  perque  penelralea  droa  ; 
Per  te,  pater  Nepluna,  qal  flnclu  brevi  ; 
titrtnque  no«ln>  gemlnua  alludis  lolo 
El  Ipse  nostrli  voclbus  teitli  vent , 
Fatldica  vatis  ora  ClrrhFX  moveol. 
lia  molle  senlum  ducat,  el  ïmamum  dlem 
Secnrus  alto  reddat  In  noHo  pareoi , 
SolBuqne  Herope  Qoverit  Polybi  faces, 
Ut  notla  Eonlem  gratta  eripletmlhi. 
Sed  quo  Defaodum  faclnua  admiuum  lofio  ni, 
Hemoralo.  Aperto  Marie,  la  Instdili  JacetT 
Cr.  FroQdifera  sanctie  neraora  Casiall»  pelem , 
Calcavil  «rcll»  obsUum  ctumls  iter, 
Trigemlna  qua  se  spari^t  In  campoa  via. 
Secnt  una  gratom  Phocidos  Baceboioluni. 
Onde  altni  Ima  deaerlt,  oelDin  peleas, 
Clementer  ado  colle ,  PamaMo)  bleepl. 
Al  nna  blmarea  SIsyphi  terrai  adit. 
Olenla  In  arva.  TerUna  Iramea  cava 
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CEDIPE,  ACTE  11. 


voyageait  sans  défiance,  et  l'assassinèrent,  sans 
qu'on  sache  par  qui  ce  criniç  fut  commis.  Mais 
voici,  iirince,  voici  Tirésias,  qu'amène  id  l'ora- 
cle d'Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  chance- 
lants-, Manto,  sa  Glle,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

OKDIPE,  TIRÉSIAS,  MAPITO. 

OEd.  O  mortel  favorisé  des  dieux,  vous  qui  par 
votre  art  divin  approchez  de  Pbébus,  interprétez 
son  oracle  et  Dommez  le  coupable. 

Tir.  Si  ma  langue  tarde  à  s'expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience ,  vous  n'en  devez 
pas  être  surpris ,  grand  roi.  Un  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière.  Cependant  je  cède 
k  la  voix  de  ma  patrie ,  à  l'ordre  d'Apollon.  Que  la 
destinée  se  dévoile.  Ah  '.  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  rage ,  si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier.  (Aux  ministres  des  sacri- 
fices.) Qu'on  approche  de  l'autel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (à  Man- 
^o.)  Et  loi,  ma  fille,  toi  qui  me  sers  deguide,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice ,  qui  doit  nous  dévoiler  l'avenir. 

Man.  La  victime  est  devant  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieu»  du  ciel,  selon  l'usage, 
et  répands  l'encens  sur  leurs  autels. 

Man.  Taijeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  fiamnie  a-t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime  ? 

Man,  Elle  a  brillé  tout  à  coup,  et  tout  à  coup  elle 
s'est  éteinte. 

Tir.  Le  feu  a-t-il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel ,  lançant  dans  les  airs 
unegerbeenflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
meat  autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffé  dans  des 
tourbilloDS  de  fumée? 

Convalle  Mipenstin^lcrranlci  iqa», 

Gtlidainque  dirlmll  amnii  Iliui  vtdum.  Vb 

Hic  pace  Freluni  aiiblla  prcdoaiuD  mioui , 

Aggrosa  ferro,  [icIniiB  occultum  tuJK 

tn  tïmpore  )p>o,  sorte  Phœbfaeicllai , 

Tlretia  Iremulo  tardui  acrflerat  f/taa, 

ComeMfUP  Manio,  luce  ildualani  IrAheni.  IM 

OEDIPOS,  TtRESUS,  MiU<TO. 

Œd.  Sacral*  dirla,  proilmuni  Pbœbocapul, 
Rnpoii»a  salve;  lire ,  qanti  pŒns  priant. 
Tir-  Quod  tarda  [a(u  ol  Ungu3,  quod  qucrIE  moral, 
Haod  te  quiJfiD ,  magnsnlme  .  mlrarl  addecel  : 
ViiD  careati  magna  pan  verl  lo[el.  Ï0S 

Scd  quo  vocat  me  patrla  ,  qao  Phcrbiu ,  >equ>r. 
FaU  craantur.  SI  fortl  vlridii  mlhl 
Calldiuque  aaoguii ,  pecture  eiclperem  deum. 
AppellIleulicaDdIduiii  tergo  bovon, 
Curroquc  DUDquain  colla  depreuum  jugo,  100 

Tu,  lad*  iDopcm,  nala,  gepllonmneana, 
ManUala  iacri  ilgoa  lalldlci  reict. 
Van.  Opjma  laDctu  tlctlmt  aale  icu  ilellt- 
Tir.  In  lOU  lupcn»  VOM  mIcbiiiI  voca, 
Anuque  dono  tnili  Eol  eulroe.  10» 

Man.  tua  tan  tacrtl  odUam  IdkcmI  rodi. 
Tir.  Quid  flimma  î  largai  Jamne  compreadll  dapM  ? 
Man.  Subito KfaMI  luiDiDa.el  lobilo  ocddlt. 
Tir.  UlnimiK  clama  Ignli ,  et  nlUdai  itelil , 
~  veiUcemcdotllIH,  310 

u  fiuiu  ripllcull  comam? 


Man.  La  flamme  changeante  a  pris  tour  h  tour 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  l'écbarps 
d'Iris,  lorsqu'annonçant  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel,  elle  se  peint  sur  les  nua- 
ges. On  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  à  l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres ,  elle  est  devenue 
rouge  comme  du  sang;  la  voiU  maiotenant  qui 
s'obscurcit  et  s'ételut.  Mais  que  vois-je?  Le  feu  se 
ranime,  il  se  sépare;  et  deux  flammes  allumées  sur 
le  même  autel  ne  peuvent  se  rapprocher.  O  mon 
père,  quel  prodige  effrayant!  le  vin  offert  en  liba- 
tions se  change  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi* 
ronne  la  tfiie  du  roi  ;  une  vapeur  plus  noire  encore 
couvre  son  visage.  EnQn  ce  nuage  dérobe  à  nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  O  mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  milieu  du  trouble  de 
mes  sens?  que  puis-je  dire?  J'entrevois  des  crimes 
monstrueux,  mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épaisse.  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affreux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux  t  secret  terrible  que  j'ignore ,  mais 
qui  fait  horreur  aux  dieux.  (./  Manlo.)  Uâle-toi  ; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  tes  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance?  se  lais- 
sent-elles paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau ,  levant  sa  tête  et  tourné  vers 
l'orient,  a  été  saisi  d'effroi  :il  fuit  la  lumière,  il  fiiit 
l'aspect  et  la  clarté  du  soleil. 

T'ir.  Les  victimes  ont-elles  été  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-même  au 
couteau  sacré ,  et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à  terre.  Mais  le  laureau ,  quoique  frappé  deux  fois. 


M  tall  : 
ImbrlFera  qualli  il 
Irlicolorea,  parte qunin 
Carrata,  picio  aonUat  dudihiiiiiid. 
Qulidalt  iJll.qalsve  Ht,  dubltei ,  eolor  ; 
Cxrulea  fuhîB  miila  oiierravU  notii . 
Sanguines  njrsui,  ulUmi  In  lenebni  abil. 
Sed  ecce  pugnai  Ignia  In  partea  duaa 
Dlicedil,  et  >e  KJadU  unlutucrl 
Dlicon  favllla.  Genllar,  bornMO  IntoenB  ; 
Ubtta  fiacclil  dana  permutât  ernor, 
Amttltque  deoau*  regium  (amua  capaU 

El  nubc  denu  tordidam  luan  abdidll. 
Qald  (It,  parcoi ,  «ftare.  Tir.  Quld  farf  queam , 
tater  lumuitna  menUa  allonlUe  va^^T 
Quldnam  loquai  ?  Sunt  dira,  led  In  alto ,  mala. 
Solet  Ira  cerlia  aumlaum  «Umdi  oolla, 
Quld  lalud  ti\.  quod  eiae  prolalum  Volunt, 
llerumqus  doIudI  .  cl  Irucea  Irai  legant? 
Pudet  deoa  neacki  quld.  Hue  propere  admoce , 
Et  aparge  lalaa  colla  Unrarum  mola. 
Plscldooe  tirilu  lacca  et  admotai  maaaa 
Patlaotui?  iVoN.  Alton  taoma  attolleoi  eaput  ■ 
PrlDwa  ad  ortus  potllua,  aipavlt  dlem, 
Treplduiqae  vultun  tMs  et  radfoa  higit. 
Tir.  Uoone  leiram  vuloeic  anicttveliml* 
Man.  Juveoca  Ferra  101161  Impoallli  Induit , 
El  vulnere  udo  cecidil  ;  al  laatu*,diN« 
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83  SÉNÈQUE. 

a  ohancelélongtempsaTant  de  tomber;  et  ta  vie  ne 
>*échappe  qu'avec  peine  de  ses  lianes  épuisés. 

7fr.  Le  sang  Jaillissait- il  rapidement  d'une 
blessure  étroite  7  coulait-il  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure  P 

Mon.  Un  fleuve  de  sang  s'écbappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a  reçu  dans  la  gorge;  les  deux  pro- 
tondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  LeresEe,  retournant  euarrière, inonde 
le  front  et  les  yeiu  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacrifice  sinistre  m'inspire  les  plus  vives 
teneurs.  Mais  quels  signes  observes-tu  dans  les  en* 
(railles? 

Mon.  0  mon  père,  que  signifie  ce  prodige?  Kles 
n'ont  pas  ce  mouvement  l^er  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times :  elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. Le  cœur  flétri  et  desséché  a  presque  entière- 
ment dispaïu.  Les  veines  sont  livides ,  les  fibres 
incomplètes.  Le  foie  corrompu  est  couvert  d'un  fiel 
écumant  et  noir,  et,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchies,  il  a  deux  têtes  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
gère et  transparente,  indira  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  cdté  de  l'ennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  :  signe  d'un  retour  impossible. 
L'ordre  delà  natareest  interverti;  nul  organe  n'esté 
sa  place  :1e  poumon,  remplide  sang  au  lieu  d'air,  n'est 
pas  à  droite  ;  le  cœur  n'est  point  à  gauche  ;  les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tuniquequi  doit  leur  servir  d'enveloppe.  Tout  est  dé- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse;  aucune  loi  de  la 
nature  n'y  est  observée.  Mais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  qui  résiste  à  ma  main  ?  quel  prodige 
effrayant  lia  génisse  a  conçu,  et  le  fhiit  monstrueux 


qu'elle  porte  n'occupe  pas  la  place  qu'il  devrait  tfr 
nir  dans  les  flancs  de  sa  mère.  Il  remue  en  Semis- 
sant  ses  membres  débiles ,  qu'agite  un  frisson  eon- 
vulsif.  Un  sang  livide  a  noirci  la  chair  des  victimci; 
leurs  troncs  hideux  essayent  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d'entrailles  et  de  sang  se  soulève,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  Les  entrailles  s'é-. 
chappent  de  mes  mains.  0  mon  père,  cette  voii 
qui  a  frappé  vos  oreilles  n'est  point  celle  d'an  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté i^est 
l'autel  qui  a  mugi;  c'est  du  milieu  des  HamniM 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  ngnifient  ces  présages  terribles  ?  parlez; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  eour^ 
dans  l'eicès  même  du  malheur. 

7ïr.  Vous  regretterez  les  maui  que  vous  toula 
finir. 

OEd.  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dinu 
veulent  que  je  sache  :  quelle  main  s'est  souillée  do 
meurtre  de  Laïus? 

Tir.  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d'une  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arradi^ 
du  flanc  des  victimes ,  ne  sauraient  nouE  l'appren- 
dre. 11  faut  recourir  à  d'autres  moyens;  il  fautéFo- 
quer  du  séjour  de  ta  nuit  étemelle  l'ombre  de  l^m 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  sw 
meurtrier.  Ouvrons  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l'implacable  roi  des  morts  ;  appelons  Im 
habitants  de  la  rive  infernale.  {A  Œdipe.)  Prlon. 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  au  sxii- 
Qce;  car  ladignité  royale  vousdéfend  d'assister  iccs 
lugubres  apparitions. 

Œd.  Cest  vous  quece  soin  regarde, Créon.vwa 
qui  tenez  dans  Thèbes  la  première  place  après  moi- 

Tlr.{auchœur.)  Et  vous,  tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  Styx,  chantez  Tb^iN 
thébain  en  l'honneur  de  Bacchus. 


.   oc  et  hue  dablm  mil, 
luimimquf  [maivix  Telaelinlem  eiprimll. 
Tir.  Utnim  clUlus  Tulners  sn^iiBlo  micat, 
Ad  Icoliifl  allas  irritât  piagaii  cnior? 
Étan.  Hujiu  p#r  Ipum,  qua  palet  pcctoi,  vIbd: 
Ethuui  uDDk;  hk^iu  «ilgau  iiravc* 
MtculiDlui  Ictiu  Imbre  :  Kd  venui  rétro 
Per  ora  muUiu  ungnls  alque  oculoa  ndll, 
"■     Infiuita  inagno  '  -    ■     - 


S*de<: 


iHan.  G«iillor.  quid  bac  est?  Non  leri  muln  ,  Dt  lOlpnl , 

Agitala  trcpidani  »t>;  )ed  lolai  manus 

QualiuDl,  DOTUsquF  proatill  venla  cruor. 

Cormaniet  i^nim  pcnttui ,  ac  menam  liilrt: 

Ltvenlqua  venc  ;  ma^Da  para  Ubrl>  abeal  ; 

Et  Mis  Digro  libidam  apumat  J«cur  ; 

A«(umpet  omenuDlco  [mp«rloRrav«|, 

£0  Mpita  pulbui  Ud*  coiwirgnnt  lorla  : 

Sed  nlnUMpK  eeaaai  teoula  atncaiidil  capot 

Hcmbraoi,  iatehnuu  rebiiB  oocultli  ocgana  i 

Bodlle  vaIMo  Tobon  iouirgll  latoi, 

Septtmque  venu  tendill  :  haa  tanatt  rrlro 

PnbibcDi  nverti  IIdm*  DbliqoDs  mc»(. 

HalahM  ordoal,  ndenll  propcla  lacet, 

M  adatftro  candi  ;iioDui!iiuBcap(.x 

In  parte  dexlia  polino  aangolDïiu  Jaccl. 

Ifoo  leva  cordi  rrgia  ;  non  molli  amUlu 

OmPJilB  ptnguea  viiceram  obtradunl  iIdd*. 

Ratura  leroesl,  nulla  lei  uirro  manet. 

ScniteiDUr,  oode  tantm  hic  «itla  rlgor. 


Qood  hoc  nelas  7  conoeptoi  lonnplM  Invia , 

Nec  more  tolllo  potllui,  allenoln  looa 
Impkl  parenlem.  Hembra  eum  gemlto  moTït. 
~         lu  rigore  dcbllet  arlus  tnlcaol; 


mreci 


9a  ilvli 


>tant(|ue  lurpea  molilkm  Inind  gradum , 
Et  Inaof  tiirgll  wtpus,  aciacrDs  petit 
Coniu  minltlru.  Vlucera  elTuKlunl  manuin. 
Hequcipsa,  quEle  pepulll,  armeall  gratii 
Vox  nt ,  née  luquam  territi  reunant  graga 
Immoglt  aria  igaia  ,  «t  tnpldant  tocl. 
CKd.  Quld  lita  sacri  slgoa  terridci  [erant, 
Exprome.  Voces  aure  non  Ilmida  baurliun  : 
Soient  Buprrma  ta.cere  srruro)  mula. 
Tir.  Hli  iovIdebiB .  qalbiii  opem  quierla ,  iMlli 
Œd,  Memora ,  quod  unuin  aclreiaellculB  >olu 
ContamlDarll  n^ge  quia  c«ao  manus. 
Tir.  Kec  alla  eiellqiue  lEvi  penna  aecanl, 
Nac  llbra  vivl«  rapla  pFclorlbua  potest 
aert  nomea.  Alla  tentanda  tsl  via. 
Ipie  «tocandua  oocUa  stems  plagia 
Emlun*  Eiebo ,  ut  crdii  auRtoram  Indlcal. 
BoRandalellm:  Dlllfi  Implacablla 
Numen  pncandum;  populua  InfentE  Slygia 
Bac  eilrahendus.  Ede.cul  maDdca  ucrun. 
Kam  IB,  peD«  quam  lumma  reguorumat,  ne 
Invisere  umbras.  C£d.  Te.  Ct«o,  hkposcilllb 
Adquen: 
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LE  CHŒUR. 

O  toi  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  pampre  chargé 
de  greppes  qui  se  balancent  sur  tes  cheveux  flot- 
tants, dieu  de  Nysa,  toi  dont  la  main  délicate  est 
année  d'un  ttayrse,  brillant  ornement  des  deux, 
exauce ,  6  Baccbus ,  les  vœux  que  la  noble  Tbèbes , 
ta  patrie ,  t'adresse  en  ce  Jour.  Tourne  vers  nous  ce 
front ,  où  brille  la  beauté  d'une  viei^e.  Que  l'éclat 
de  ton  visage ,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  l'enfer  et  la  mort 
dévorante. 

O  Baccbus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
omer  ta  t£te  de  fleurs  printsniëres  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  firent 
délicat  sous  le  feuifl^  et  les  baies  du  lierre ,  laisser 
ta  chevelure  Jlotter  au  hasard ,  ou  en  former  un 
eimple  nceud.  Jadis,  craignant  ane  maritre  impi- 
toyable ,  tu  d^piisas  ton  sexe ,  tu  pris  les  formes 
délicates ,  la  blonde  dievelure  des  Jeunes  flIJes ,  et 
leor  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes,  et  ces  robes  qui  tombent  jus- 
qu'à terre.  Ce  fut  sous  ces  riches  vêtements  qu'assis 
sur  un  char  traîné  par  des  lions ,  tu  parus  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habitent  ^  vastes 
contrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Gange,  de  ceux  qui  fendent  les  flots  de  l'Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

Le  vieux  Silène  te  suit  but  sa  lourde  monture  ;  sa 
t#te  énorme  est  ombragée  d'une  couronne  de  pam- 
pres. Tes  prêtres  eél^reut  en  bondissant  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarîdes  qui  t'a<%ompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  lantdt  le  Pangée  couvert  de  glaces , 
tantôt  le  sommet  duPiude.  La  Ménade  dénaturée, 
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les  lianes  couverts  de  la  dépouille  d'un  faon ,  ac- 
court au  niiUeu  des  femmes  de  Tbèbes ,  sur  les  pas 
du  dieu  né  dans  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fiireurs  divines,  etjctant  leurs  cheveux  au  vent, 
ces  Thyades  brandissent  leurs  thyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a  déchiré  les  membres  de  Peuthée  ; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  re^rdent  ces  restes  san- 
glants, comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d'au- 
tres mains. 

La  soeur  de  ta  mère,  6  Bacchus,  Ino,  fllle  de 
Cadmus ,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides, donne  des  lois  à  l'humide  empire;  et  l'au- 
guste Palémon  qui  t'est  lié  par  le  sang ,  Palémou, 
nouvelle  déité  des  mers,  commande  aux  flots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfont ,  tu  fus ,  S  Bacchus ,  enlevé  par 
une  boupe  de  pirates  ^rrhéniens.  Nérée ,  calmant 
aussitôt  les  ondes  agitées ,  donne  à  la  mer  l'ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vre d'un  teadre  feuillage  ;  là  verdit  le  laurier  chéri 
d'Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l'ombrage; 
le  lierro  toujours  vert  serpente  autour  des  rames;  la 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mAt.  A  la  proue,  rugit 
un  lion  aussi  terrible  que  ceux  de  l'Ida  ;  è  la  poupe , 
paraît  un  tigre  du  Gange  :  les  pirates  éperdus  s'é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à  peine  s'y  sont-ils 
plongés ,  que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ;  leur  poitrine  se  confond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Lear  dos  se  courbe  et 
s'arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  en  forme  de  croissant,  ùllonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins,  ils  suivent 
aiGore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  fleuve  de 
Lydie,  qui  dans  sa  course  rapide  roule  des  flots  d'or. 


(JHORDS. 
Ennam  TediBiteeomun  duIadIs  coryntbo, 
MolUa  NyucU annaliu bracbla  thynls, 
Ludduin  c«U  deoii ,  bac  ttilla  toUi  . 

QOB  UbI  Dobllei  Tbebs ,  Baœbc,  la» 
PatanI*  HlppIkUKii  tentât. 
Hoc  adverte  (aTeoi  vtr^neam  ctpat  ; 
Tnlta  ddcreo  dlKDle  noblla , 

Et  trUtMBnbl  mlDts, 

ÀvMomqiM  latiiiD. 
Te  decd  venili  comim  flaribar  elogl; 

Teeapul  Tyrlacoblbcrc  mlirai 

Edcrive  mollcm  baodlcra 
Ketigire  Cranlcm  , 

Sptrfpn  efhuot  alDelegccrllMa, 


QotlUlratamiiKI 

CrevCTM .  faliofl  Iuuuuub  uh» 

CriM  Bevcnti  itnmltU  virgo. 


Etilnuiluii  Oaldnmqna  ajna^. 
VUU  awalo  Taldm  curru , 
vme  qoam  longa  t(«erci iMiKi, 
Omoli  Eœ  pligï  vuia  1cm , 
Qui  bibit  Gangèin ,  Dlieauque  quisqolt 
Fraapl  Araxen. 
Ts  wnlor  torpl  uqultor  SUcdus  ascllo, 
Turgidt  pampiuri*  Kdlmlliu  teoipora  urtls. 
CoDdlla  laadvl  dcducant  orgla  niyibB. 


n  comltaU  cohori, 
'.   NuncEdoiilpedtpaliavlI 
1  So<aPtiig«l;DtincTbMieLo 


.! 


Coma  Ogfgh)  veolX  laccho . 
Hcbride  lacra  prsdueU  lalui. 
TIM  commolie  peclora  malm 
Fudcnc(mwiD;lhïntimqiKileTcni 
Vibrante  mimu ,  jam  poil  laccroa 
Pnitbgos  aHoa  Tb^adra  tnlro 
Membra  raniaan,  vtlat  igtiolum 
Tidere  Deta*. 

PoDti  Kgna  teoet  Ditidl  mitcrtcri  BacchI , 
ncrdduraqac  choria  Cadmcla  dagllur  loo. 
lui  bab«l  In  fluclua  œagal  pnci  advma  pond 
CoRnaliu  Baecbl ,  numcD  non  vile,  PaUuDOO. 

T«TyrrbeDa.  puer,  repaît maoua, 
Bt  lumldom  Nercus  putoll  mare, 
Cerula  qnom  pnUi  mutât  trcta. 
Hlne  vcrno  plaUnua  lallo  vint , 
Et  Pbœbo  laurua  carum  nemoa; 
tiamla  per  ramoi  atli  obttrtpll: 
VlTteo  wlcraa  Tcmoi  Icnct; 
SumnHi  Ugal  vlUa  carebstU; 
Ideaa  prora  fremoil  l«o  ; 
Tlgrlt  papi>«  Mdet  GangeUca  -, 
Tum  pirata  frelo  pavfdu»  natal  ; 
Et  nova  demenot  fad«  babct. 
Bracliin  prima  cadunl  prodonlbut 
lllifumque  olero  pcctua  oolt 
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ïtevamtol,  le  Hassagète,  qui  s'abranve  de  lang 
mêlé  atecdu  lait,  dëieodit  son  arc,  et  dépota  ses 
traits  redoutables.  Lycurgue,qui  t'inmltait,  a  res- 
«mti  les  effïts  de  ta  colère  :  tu  soumis  les  Daces 
farouches,  et  ces  nations  voisines  des  antres  de  Bo- 
rée, qui  changent  sans  cesse  de  demeures;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  Aléotides-,  peu- 
ples qui  voient  au-dessus  de  leur  tête  l'astre  de 
l'Arcadie  et  le  double  Chariot. 

Baccbus  a  dompté  les  Gelons  errants ,  désanné 
les  belliqueuses  Amazones.  Os  guerrières  terribles 
du  Thermodon ,  humiliant  devant  lui  leur  front  su- 
perlte,  échangèrent  leurs  (lèches  rapides  contre  le 
tliyrse  des  Ménades.  Le  Cithérou  sacré  fot  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petils-flls  d'Ophion.  Les 
lltles  de  Prélus  s'enfijirent  mugissantes  au  fond  des 
forêts  ;  et  Argos  élève  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeux  même  de  sa  marâtre. 

Naxos,  que  la  mer  Egée  environne  de  ses  flots, 
lui  offre  pour  épouse  une  jeune  fille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieui  console  Ariane  de  la  per- 
Odie  d'un  amant. 

A  sa  voix,  une  source  abondante  a  jailli  d'un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à  travers  le  gazon ,  et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine;  un  lait  écla- 
tJmt  de  blancheur,  les  vins  de  Leabos  aussi  parfu- 
més que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  cieux  sa  nouvelle  épouse. 
Phébus ,  laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les ,  chante  l'hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  flambeaux;  et  Jupiter,  il  l'arrivée  de 
Bacchus ,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Tant  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


Et  dono  fluctum  cuno  Bublt  ; 
Lonili  MslDdK  candi  min , 
Et  Mqollur  eurvut  fuglenUa  caftMU  drlplila. 
DIvIte  PMtolwteilt  leLydlui  undi, 
Aum  lonmtl  dcduoou  flumlni  ripi. 
Lixavlt  vlct04  ireoi  Ketlcuque  uk'«'<* 
Ladca  UaïugcU*  qui  pocola  uiigulne  mlscpL 
Hegiia  Meurigert  BMctium  Howre  LycurKl. 

Sffnare  Icrra  la  DttoliD  fcroca; 

Et  quoi  Ttclniu  Boteas  lerll 

Arvi  mattille);  qonque  HiEoUs 
Allult  ftnilM  (ligldi  HneUi  ; 
Qnuque  dopcclit  vcrUce  tumniD 

Sldùt  AfcidluDi,  seminumqoe  plmislruni. 

Ilte  dliperaiM  domullUfloDiw; 
Arma  deiraxit  tnicUMia  pueUia  ; 
Ore  dr]«clo  peUcre  lerrui 
TbenaadonUtee  gravei  oalcrvc , 

Poillki  taudam  Irvlbui  ukUUi  , 
HmadM  hcl>.  Sucer  et  aihsroo 


SÉNËQUE. 


Hoxo*  £gco  Kdlmlta  ponta 
Tradtdll  tbllunli  vlrglonii  i 

Hcilore  pniuna  damna  marjlc 
Pumiee  ilmo 
FI  mil  «ïclellua  latex. 


course,  que  l'Océan  environnera  la  terre  de  m 
Ilots  qui  la  pressent;  tant  que  laluneretiauteraiiaDt 
son  plein  les  feux  qu'elle  avait  perdus;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  tt 
que  l'Ourse  placée  au  sommet  du  ciel  n'ira  pu» 
se  plonger  dans  l'empire  de  Nérée,  nous  ne  eesK- 
Tons  d'adorer  le  visage  charmant  de  l'aimable  B» 
dmt. 

ACTE  TROISIÈME. 

ŒDIPE,  CRÉON. 

(Xd.  Votre  visage  ne  m'annonce  qne  detiiitcs 
nouvelles,  n'importe  :  faites-moi  connaître  sur  qui 
doit  tomber  la  vengeancedes  dieux. 

Cré.  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  conseille  de  taire. 

Œd.  Si  vous  êtes  insensible  aux  désastra  de 
Thèbes,  songez  du  moins  au  sceptre  présdesortviie 
votre  maison. 

Cré.  Vous  regrettera  de  savoir  ce  que  voua  de- 
mandez avec  tant  d'instances. 

QEd.  On  ne  peut  remédier  i  un  malheur  qu'i» 
ignore.  Voudriez-vous  me  cacher  un  secret  d'où  dé- 
pend te  salut  de  l'État  P 

Cré.  Il  est  des  remèdes  affreux,  auxquel§  ileodle 
trop  de  recourir. 

OEd.  Ahl  parlez,  vous  dis-je,  ou  vousappiRi- 
drez  dans  les  tourments  ce  que  peut  le  coumxJi 
d'un  roi. 

Cré.  Les  rois  s'irritent  souvent  d'un  aveu  qailt 
avaient  exigé. 

tXd.  Ton  *tt  sang,  offert  aux  dieux  iiiferaaiii, 


Solemnc  Phccbua  ci 

Kdll  latuilt  bumeiM  capUlte. 
CoocuUt  ladUK^minaa  Cupido. 
Qclum  depoiuit  iDpllfr  Igncum. 
Odtlijae,  Baccho  Tcnienle,  (nlmcn. 

Luelda  duni  cnrreot  aunosl  ildera  maadl  ; 
OociQiu  clausuDi  dam  flucUbus  ambM  orbro  , 
Luuaquedlmluoadam  ploia  r«a>llig<t  Igna. 
Dum  mabiUDoa  prsdicet  Lndta  ortiii , 

lUqueenrulaïaidiun  Nnea  kkIcI  Areloi 
Lï«l- 


\CTUS  TERTIUS. 

OEDIPOS,  CREOn. 

Œ4.  Etii  IpM  vulliu  lifbllci  pnelert  notât, 
Eipromc,  ènjui  cipite  placemu*  dHM. 
O.  FuIJubei,  lacère  que  luodrl  metui. 
Œd.  H  le  nieotn  non  uUa  TbcbK  moTcst , 
A(  K^ra  moveanl  lapu  copul«  damna. 
Cr.  Headua  cuplea,  noase  quK  nlnilnm  eipaUi. 
Œd.  Ineumilotom  remedium  lenanollaeil. 
Ibne  «t  laluUa  pnÛIcKlniHclumobnMa? 
Cr.  UbI  lurpla  ait  madidna ,  noul  ptgaL 
ced.  AodUa  fue-,  vel  maki  domilna  gravi , 
Quld  arma  poailnt  r(#i  irait,  idet. 
Cr,  Odeicitge»  dicta,  qoai  did  JotMot 
œd.  MiUrrti  Et«1m>  *II*  pra  mncUi  capil , 
Arcana  lacrl  voce  ni  relegli  toi- 
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va  couler  pour  mon  peuple,  si  lu  ne  me  révèles  à 
l'instant  le  sacré  mystère. 

Cré.  Souffrez  que  je  me  taise;  c'est  la  moJDdre 
grâce  qu'on  puisse  demander  à  un  roi. 

Œd.  Le  prince  et  l'I^.tat  ont  souvent  plus  à 
craindre  de  celui  qui  se  lait  que  de  celui  qui  parle. 

Cré.  Que  sera-t-U  permis  là  où  il  n'est  pas  permis 
de  se  taire? 

Œd.  Garder  le  silence  quand  le  roi  vous  or- 
donne de  parler,  c'est  méconoattre  sou  pouvoir. 

Cré.  Vous  m'y  force];;  écoutez-moi  3onc  au  moins 
■ans  colère. 

OEd.  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  se 
parle  que  par  force  7 

Cré.  A  quelque  distance  de  la  ville,  dans  ce  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacré,  où 
l'yeuseformeunnoirorabrage.  Des  cyprès,  qui  s'élan- 
cent au-dessus ,  couvrent  le  bois  de  leurs  cimes  tou- 
jours vertes;  et  des  chénesqui  étendent  leurs  branches 
tortueuses,  et  couvertes  de  mousse,  en  redoublent 
l'horreur.  Le  temps  qui  les  mine  a  déjà  fait  éclater 
les  uns;  les  autres,  n'étant  plus  soutenus  par  lenrs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croit  le  laurier  aux  baies  amères ,  le  tilleul  l^er,  te 
myrte  consacré  à  ta  déesse  de  Paphos,  l'aune  qui 
se  façonne  en  rames  et  sillouue  l'immensité  des 
mers ,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dont 
ta  tronc  sans  noeuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s'élève  un  arbre  immense,  dout  l'ombre 
épaisse  domine  tous  le»  autres  ;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  protègent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  trisle  et 
donnante,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais ,  eonserre 
une  éternelle  froideur-  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

Cest  là  que  se  rend  le  vieux  Tirésias.  Il  n'attend 
pas  la  nuit;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 

Cr.  Tieen  Utxtl  :  nulla  libertai  minor 

A  rq^  petitur.  (Xd.  S«rffi  lel  llnguï  ma^ 

RegI  «tque  Fcgna  muta  libellas  obeat.  iùi, 

Cr,  Ubl  non  licrt  lacère ,  quld  culquim  I1«l  T 

CEd.  Imperia  soLvU,  qui  lacet.  Jauiii  loqul. 

Cr.  Coacta  verba  pladdua  acdplM .  precor. 

(Ed.  Ulline  piri»  vocis  eipresxe  fuItT 

Cr.  E>1  procul  ab  urbe  \aais  iJicIbiu  otgrr,  G30 

Dires*  drca  villl)  irrlguie  loci, 

Cupraaui  sUla  tuer«r>s  bLIvIi  caput 

VIreDte  Kmper  alligaltruDco  nemui; 

Curvmque  tendit  ijuercue  et  pulm  Bltn 

Addom  ramos  :  biOui  abraplt  latua  Ut 

Edax  vetaaUi  '  lUaJam  (esaacadeiu 

Ridioe.  fulta  p«ad«l  alleDu  tratie. 

Amara  baccaa  Janrua:  et  UUx  Itta; 

Et  PaphlamyrtuiielperimiDeniuni  marc 

Holora  remosalDiu;  el  Pbœbo  obvia,  MO 

Enode  Zepbyrii  plnus  oppoDcai  lalol. 

H«dio  liât  Ingene  aTlur,  aUjue  umbri  gravi 

811va«  mlnorei  urgel;  et  magoo  atnbllu 

Dlfluu  ramoa,  ana  derendll  nemiiB. 

TrtiUi  «ib  llla  ladt  et  fbœbl  Insdut  M& 

KotagDat  hamor.  Triera  lElvrno  rigeni. 

Umou  pigmm  elrcull  fsntnn  palus. 

Bue  ot  McerdM  latulit  Bcnlor  eradum  , 

Baad  Cil  iDoraliu  :  prsilKll  noctem  lucu». 

Tddc  foMa  lellui.etBupEr  rapU  ro|ri>  u*i 

Jaduntur  Igo».  Ipte  laoesUi  IntegU 

Valea  imlducorpui,  pi  [ronlem  qunlil. 

Luinlnit  Imot  palla  perlundlt  pedeK. 


épaisse.  Onéreuse  une  fosse,  on  y  jette  des  Usons 
pris  sur  un  bdcher  funéraire;  lui-même  se  couvre 
le  corps  d'un  vêtement  lugubre.  Il  se  frappe  le 
front.  Son  mauteau  noir  descend  jusqu'à  terre. 
Il  s'avance  dans  ce  triste  et  sombre  appareil  ;  l'if 
funèbre  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre; 
on  immole  des  brebis  et  des  (;énisses  noires.  La 
flamme  dévore  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume. 
Tirésias  invoque  les  mânes;  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  el  le  gardien  qui  veille  à  la  porte  du  sombre 
empire.1l  prononcée  voix  basse  des  paroles  magiques; 
puis ,  avec  l'accent  de  la  fureur  et  de  la  menace ,  il 
récite  ces  formules  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  Il  fait  sur  le  feu  des  libations  san"- 
glantes,  brille  les  victimesentières,  et  remplit  la  fosse 
de  sang.  Sa  main  gauche  y  épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Bacch us.  Alors  prononçant  de 'nouvelles 
paroles,  elle  visage  tourné  vers  la  terre,  il  appelle 
les  mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus  menaçante. 

Aussitôt  les  chiens  d'Hécate  font  entendre  leurs 
aboiements.  Un  sourd  gémissement  sort  par  trois 
fois  du  creux  de  la  vallée  ;  la  terre  tremble  sous  nos 
pieds:  «On  m'aentendu,s'écrieledevin,  et  j'ai  bien 
dit  les  paroles.  Le  noir  abîme  s'ouvre ,  et  les  sujets 
de  Pluton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  > 
La  forêt  s'affaissa  d'abord ,  puis  son  feuillage  se 
redressa  :  les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes.  La 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  qne  l'Achéron  s'indigne  qu'on  ose  violer  ses 
retraites  profondes,  soit  que  la  terreelle-mdme  fasse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  pour  donner  passage  aux 
morts;  ou  que  le  monstre  à  trois  têtes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouffre  immense  ; 
j'ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j'ai  vu  les  pSIes 

SqualicDle  cullu  mceitiu  ingrcdltar  lenex. 

Mortlfera  canain  taxui  aditrlnglt  comaïa.  but 

Hlgro  bldeolei  vellpre  aUgue  strx  bovp» 

Ketra  trahuntur.  Flamioa  pnedatur  dapa , 

VIvumque  Irepldat  Igiie  Ferali  pecus. 

Vocal  Inde  Haoes  :  tequ*!,  qui  Nanear^, 

ElobaldenUcn  ciauitra  klnlli  lacua;  BM 

Caimenqae  maAicum  rohit  ^  et  rabido  mliui 

Decialal  ore,  qujdquid  aal  plaçai  lavea 

Ant  CDgll  ombrai.  Sangulaem  ijbal  tocis, 

Solldaïque  pecudesurlt.  el  multoipecum 

Sataral  cmore.  LIbal  el  nlveum  Intuper  Ht 

Lactia  llquoremi  fuDdlt  el  Baccham  maou 

Lave,  caullque  rangs;  elterram  Intuei». 

Oravlore  Hane*  voce  et  atloalla  cltaL 

Latravll  Hecaln  lurba.  Ter  vallea  cav» 

SoDuere  mcntum  ;  lola  luccusso  Hilo  t'o 

Pulaaia  tellua.  ■  Aodlar,  vates  ail , 

>  Bala  verba  Hldl  :  rumpllur  oecum  Chaos; 

■  llerque  populo  DfUs  ad  superos  dalur.  >• 

Subaeitit  omoli  allvu,  el  ereill  comam. 

Duiere  ilmaa  robora;  et  loluin  neoiiu  &7b 

Concoult  borror.  Terraie  retrodedtt, 

Gemuitqua  pealtui;  alte  lenlarl  abdllam 

Acheron  profundnm  menle  DOii  iqua  tulll, 

Sl«e  lp»a  lelliu ,  al  darel  fooclis  vlain , 

Compage  rupta  (onult;  au!  Ira  furens  MO 

Triceps  catenas  Ccrberus  movU  graïc». 

Subllo  dehiscll  lerra,  et  Immenso  >1du 

Laiala  palult.  Ipte  pallenteii  deoi 

Vldl  iDieï  umlir.ii^  Ipïs  lorpculei  Ucm 
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difinités,  lei  laciEuigeiii.et  In  nuit,  la  véritable  nuit. 
Mon  sang  glacé  s'arrête  dans  mes  veines.  Nous  vîmes 
paraître  ces  frères  guerriers,  teisqu'ilsnaquirentjadis 
toutarmës  des  dents  semées  du  serpent  de  Din.'é.et 
ce  monstre  B?idedu  sang  des  Sis  d'Ogj'gès;  la  farou- 
cfae  Érinnys  faisant  résonner  son  fouet  cruel  ;  et  la 
Fureur  aveugle,  et  l'Horreur,  et  tout  ce  qu'enfantent 
et  recèlent  les  ténèbres  étemelles  :  le  Désespoir  qui 
s'arrache  les  cheveux;  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  tJte défaillante;  la  Vieillesseà  charge  à  elle- 
même  ,  et  la  Crainte  toujours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne  ;  Manto  elle-même,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à  la  puissance  de  son 
art,  est  saisie  d'épouvante.  Mais  lui,  que  son  in- 
firmité même  rend  plus  intrépide ,  appelle  à  grands 
cris  tous  les  pâles  sujets  de  Pluton.  Aussitôt  ils  vol- 
tigent autour  de  nous,  semblables  à  de  l^ers  nuages. 
Ils  viennent  en  foule  respirer  l'air  pur  des  vivants , 
pins  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
boisdel'l^ryx,  que  les  fleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  l'Hybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  grappes  arrondies.  Ni 
les  flots  que  soulève  et  brise  Is  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui,  fuyant  le  Strymon  glacé  et  les  menaces 
de  l'hiver ,  vont  chercher  à  travers  les  airs  et  loin 
des  neiges  de  l'Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bordsduKii,  nesont  aussinombreuxqae  les  mSnes 
évoqués  parle  devin.  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent tes  sombres  retraites  de  la  forêt.  Le  premier 
qui  parut  sur  la  terre  était  Zéthus,  serrant  danssa 
main  vigoureuse  la  corne  d'un  taureau  indompté; 
aprèslui  venait  Amphioa,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  sons  harmonieux  élevèrent 
Bos  murailles.  La  Aile  superbe  de  Tantale ,  désormais 
sans  crainte,  lève  sa  têtealtière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 


Plus  cruelle.  Agave  forienie  s'avance,  aceompagote 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  ni  Pts- 
thée;  et  Peu tliée ,  quoique  meurtri  par  leora  coups, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant. 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué,  Laïus  noosappunt 
avec  un  visage  où  la  lioute  était  peinte;  il  setoail 
éloigné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cadi«r.  Le 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes, etrobli^ 
i  nous  montrer  ses  traits  et  à  découvrir  son  nsage. 
Je  tremble,  je  n'ose  plus  parler.  Laïus  inondé  d«mii 
propre  sang,  les  cheveux  en  désordre  et  tout  araillé) 
de  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d'un  tOD  ft- 
rieui  :  •  Race  cruelle  de  Cadmus ,  toi  qui  te  plais 
toujours  à  répandre  ton  propre  sang,  a^te  ta 
tbyrses  homicides,  et,  dans  la  rage  qu'an din 
t'inspire,  déchire  plutdt  tes  en&mts.  Le  plut 
grand  des  crimes  à  Thèbes ,  c'est  l'auMnir  des  mère) 
pour  leurs  flis.  O  ma  patrie ,  ce  n'est  pas  le  coomo 
des  dieux,  c'est  un  forfait  qui  cause  ta  mine.  H*» 
cuse  ni  le  souflle  empoisonné  de  l'AusIer,  ni  la 
exhalaisons  brûlantes  échappées  de  ton  ad  sans 
pluie  et  sans  rosée;  mais  ton  roi,  qui,  les  mains  ten- 
tes de  mon  sang,  a  reçu  le  sceptre  pour  prix  de  ko 
parricide;  Ion  roi,  qu'un  hymen  impie  a  plaeédais 
le  lit  de  son  père.  Fils  odieux,  moins  borriUe ce- 
pendant que  sa  mère  qui  deux  fois,  la  malhemeiistf 
l'a  reçu  dans  ses  Oancs  :  il  rentre  dans  le  sdn  doM 
ilestsorti.faitnattredesamèreuneraceincestuease; 
et ,  ce  qu'on  voit  &  peine  chez  les  animaux ,  il  s'est 
donné  des  frères  à  lui-même  ;  lien  monstrueui ,  9S- 
semblage  plus  confus  et  plus  obscur  que  les  énigma 
de  son  Sphinx  !  O  toi,  dont  la  main  sanglante  tienlle 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtemps  impunie  :  pour 
éclairer  ta  couche  nuptiale,  j'amènerai  les  Forin 
armées  de  fouets  retentissants;  je  détruirai  ta  mai- 


Avldumqu«  popull  PetMs  Ofiygii  malum. 
Tum  torva  Értonys  sonull    et  csciu  Furor, 
Horrorqne,  et  luu  quUlquid  if leroE  créant 
CeUnlqiw  lenebne;  I.ncliu  evdleai  comim, 
fgreqne  lasHim  siuEioens  Morboi  cipul^ 
Cmli  Senecttit  alblmct,  et  pendene  Meliia. 
no>  llquil  «ilmua.  Ipsa,  quz  rilus  tenis 
ATteupM noral ,  alapull.  [nlrcpldiu  pareni. 
Aadaïqne  dauiDO .  eonvocat  Dltis  [erl 
EiHDgoe  vut|<U3.  Illico  ut  nebulc  levés 
Voulant,  et  auru  llbero  cœlo  Irahunl. 
non  tôt  cadacai  «ducat  frondes  Eryx  : 
Ker.  vere  flore»  Hybta  lot  medio  i:reat , 
Qauin  examen  alto  necUtui  densum  itTobo; 
Flucliuqne  non  lot  frnncH  ioolum  mare; 
riectanta,  geli(l\  Slrymunis  Tuiileni  minas, 

Teprnlellllo  pensât  Aretuaa  nlvea, 
Qunt  llte  popnlDa  tatii  eduxlt  >onu«. 
PavldtB  latehra»  oBmnris  umbrosi  petunt 
Anima  Irementea.  Prlmm  rroi'rglt  solo . 
Deitra  ferocem  eornibus  taurum  premens 
Zetbut  ;  mtnaqae  suslineos  lut  a  cliclyn  , 
Qui  sa>a  dulcl  Iraill,  Amphloo,  sono. 
iDlerquB  nalos  Tanlalls  tandem  suua 
Tulo  soprrbi  fert  capul  faitu  grave , 
Et  Damerai  umbras.  Prjtyr  bac  genllrtx,  adesl 


FotUianda  Agan ,  tola  qua  seqnllur  maDui 
ParUla  ngcm.  SM|ullat  el  Bacebas  lacer 
IVoUieot  :  lenetifiie  (syi»  etlaoi  aune  minai. 
Tandem ,  vocatus  sspe,  pudlbuodum  eitolU 
Capot,  alqueab  omul  dltsldet  (arba  proeul, 
Cdalque  Kmel  (ioslat.  Pl  Styglas  preca 
GemlDat  lacenkH,  donecin  apertum  ilferal 
Taltui  opedos),  Lalua.  Farl  borreo. 
SteUt  per  artku  sanguine  erfoio  borrldus, 
Pxdort  Irfdo sqnalldam  oblenlnscomam, 
"■    reraUdo  faluri.O  Cadrai  effcra. 
oore  aemper  Isla  cognato  domn*, 

•  Lac«tate  poUui.  Uailmum  Thebls  social 

•  Maternas  amor  esl.  Pnlrla  .  non  Ira  deûm, 

■  Sed  Bcelere  raperti.  Mon  gravi  flatu  tlbl 

■  LaclltIciiB  Auiter.  nec,  pamni  piuïlo  tthere 
"-'-■a,  tellus  hoiltn  slcco  noœt; 

a  croentus,  prell»  qui  sœv»  necfi 

■  Sceptra ,  cl  oefandos  oceupst  llialamoi  palrli , 

■  ÎQvlsa  prnles  (sed  tnmen  pejor  pareni , 


Ils), 


•  Egilqulln  orlu>seiDel;elmalr1iniplos 

•  Fietas  regessil;  quique  (v1\  moa  esl  lerls). 

■  FralrcaslM  iptegenuit;  Impllcttum  nmluni, 

•  Hagbque  moaslrum  Sphinge  perpleium  sua 

■  Te,  te,  cmenta  iceptra  qui  deiira  gerli, 

•  Tepaler  toullus  urtie  eam  Iota  petam. 

•  El  mecnm  Erlonyï  pronnbas  tfaalamllrabam, 

■  TrahamsonaDtesTfrt>erB;inceiUadomuoi 

•  VerUm,  et  penatnimpia  Marte obteram. 
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*on  inceslueusc;  j  enverrai  wne  guerre  impie  qui 
nnéantira  la  famille.  Bâtez-vous  donc,  Tliébaios, 
cliassez,  bannissez  voire  roi.  La  terre,  qu'il  cessera 
de  fouler  de  ses  pieds  funestes,  se  couvrira  aussilât 
de  verdure  et  de  Heurs.  L'air  reprendra  sa  pureté, 
la  forêt,  sa  parure.  La  mort,  la  conlagion,  les  fu^ 
Dérailles ,  les  peines,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compaznes,  sortiront  de  Thèbes  avec  lui. 
Lui  même  il  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
mais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchaîner 
ses  pas.  llsetratnera,nesachantoùaller;et,  cojnme 
un  vieillard ,  à  l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  péni- 
blement sa  route.  Thébaios,  privez-le  de  la  terre; 
moi,  Je  lui  êlerai  le  ciel.  ■ 

Offrf.  Ce  récit  m'a  glacé  d'épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  com- 
mettre. Cependant  IMérope  unie  â  Polybe  m'absout  de 
l'inceste;  Polybe  vivant  m'absout  du  parricide  :  les 
deux  auteurs  de  mes  |ours  sont  lit  pour  me  justifler 
de  ces  deux  forfaits.  Que  peut-on  d'ailleurs  m'im- 
puter  ?  Thèbes  a  pleuré  la  mort  de  Laïus  longtemps 
Bvant  que  j'eusse  porté  mes  pas  en  Béotie.  Tirésias 
se  lrompe-t<il ,  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
dont  les  dieux  menacent  Thèbes?  Ali  !  je  devine 
les  auteurs  de  cette  trame  odieuse.  Le  devin,  cou- 
vrant sa  ruse  d'unoracle  mensonger,  veut  faire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

Cré.  Moi,  que  j'aie  eu  la  peoséede  détrôner  ma 
EŒur!  Ah!  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ue  me 
feraieot  pas  un  devoir  de  rester  au  rang  que  j'oc* 
cupe ,  les  inquiétudes ,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôteraient  seules  l'envie  de  régner.  Dé- 
posez, tandis  que  vous  le  pouvez  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau,  de  peur  que  plus  tard  il  ne 
vous  écrase  de  son  poids.  Vous  serez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  élevé. 

OEd.  Ainsi  vous  m'invitez  à  me  délivrer  du  pe- 
sant fardeau  de  la  couronne? 

>  ProInde  palMlin  flnlbu*  rrtKin  ociii* 

u  Aglt«  ciiuleni  ;  quodcumquc  funrBlo  gradu 

•  Solum  rellnqurl ,  v«re  11urlfcn>  virni* 

•  HrparaML  lierLas;  tplrilm  puraadabil  (M 

•  l^lum,  Lucsque,  Mora  ,  LalMjr.  Tabea.  Dolot, 

t>  tfTuf^ra  nostras  :  sed  graipi  pedUiu»  morai  MB 

■  Addam,  «1  lEnebo  :  repet  iDcrrIua  %)iB, 

•  Baculoscnill  triste  pnctenlnna  iter. 

■  Pricrlplte  terru ,  aurersra  csLum  patcr  >. 
ŒA.  Etosu  et  arlus  RïLiduii  Invnslt  Iremor. 

Quldquld  tirnebain  (acece .  [l'cisae  arguor.  SSO 

Tori  JugalU  abnult  M«opc  iiefa), 


La  Polybd 
INilvUiu  lueaa.  C 


^ique  dvlendll  pi 


Cnlem 

Bœole  gressn  qaam  meo  leligl  lues. 
Fuisusue  stiilor?  an  Deiis  Thrbis  griivlsT 
Jam  JiUD  tenpmiu  callidl  socioa  dull. 
Menlitnr  lata  preftrtiis  troudi  Deos 
"Vain  ,  tibique  tc«plr>  d>apondet  mea. 
Ct.  Etton'  u(  sororem  retiia  etpelll  veliniT 
icrata  eognatl  la*" 


ir  tldea  sa 


si  in  m 


m  statu; 


(^é.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  ntême  à  celui  qui 
irait  maître  de  choisir.  Mais  pour  voua,  c'est  une 
nécessité  de  vous  résigner  à  votre  sort. 

OEd.  Vanter  la  médiocrité ,  les  charmes  d'une  vie 
obscure  et  paisible,  c'est  le  moyen  d'arriver  soi- 
même  au  trâoe.  Il  n'est  tel  qu'un  ambitieui  pour 
exalter  les  douceurs  de  la  retraite. 

Cré.  Quoi  ]  ma  constante  fidélité  n'est  pas  à  l'abri 
de  vos  soupçons? 

OÊrf-Latrahison  affecte  lezèiepourmtenitromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté,  j'en  ai 
toutes  le^  douceurs.  Je  reçois  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  Il  ue  se  passe  point  un  seul 
jour  que ,  grâce  au  iien  qui  nous  unit ,  je  ne  reçoive 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle.  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magniliques;  plusieurs  ont  dd 
la  vie  à  mon  crédit.  Que  manque-t-il  â  ma  félicité? 

<^d.  La  première  place.  On  n'est  jamais  content 
de  ce  qu'on  possède. 

CTé.  Quoi  !  vous  me  condamnerez  sans  m'enten- 
dre,  comme  un  coupable? 

OEd.  Et  moi,  me  suis-je  justilîé  devant  vous? 
Tirésias  a-t-il  entendu  ma  défense?  Et  pourtant,  je 
vous  parais  coupable  à  tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l'exemple;  je  le  suis. 

Cré.  Et  si  je  suis  innocent! 

Œd.  On  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois, 
dès  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  è  de  vaines  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

OEd.  Le  coupable  a  qui  l'on  a  fait  grâce  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a  pardonné. 

Cré.  Cest  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

OEd.  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  ré- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré.  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
h  celui  qui  l'inspire. 


.  Ab  Ipquieto  aapc  elinulaturquits. 

aid   Aditam  noctndt  perlidu  ptvalal  tida. 

Cf.  Soiutui  onere  regio,  regnt  bonia 
'  Fruor,  doninîque  dvium  «Elu  ïlgel; 

Hec  ulla  vldhqn  iurgil  Bltemi»  dlea, 
I  Qua  non  proplaqut  munira  ad  noitros  lam 
I  Scrplii  rpdundenL  Cullui,  opulenlœilapea, 

Donata  tnuIllB  gralla  noatra  Mtui. 
1  Quid  taoi  beats  dWMe  fortnaa  rearT 

(fiil.  Ouod  dP»l  :  seconda  nun  habeni  anqunm 
"    Incognila  l^itur,  ut  nocena ,  cauia  cadan  ' 


(EJ.  H 


.  vit«  m 


KuiD  auditacausii  <»l  noslra  Tlrei^lieT  (a 
I  Snnlei  Tidemnr.  FaciUi  eiemplum:  spquor. 
'    r,T.  Quid  si  innocens  sum  ?  CEd.  Dubla  pro  ccrlis  se 

!  Veros  ni«retur.  (Ed.  Quisqiiii  in  culpa  (ul(, 
Dimlisui  odll  omno.qaod  dublum  pulnl. 

I    O   SIcodlallanl.OErf.  Odiaquinlmluni  tlmd, 
Urgnare  oncll.  Bcgna  cualodil  melua. 
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SÉWÈQUE. 


OEd.  {à  sa  lutte.)  Arrêtez  le  coupable  :  qu'oD 
l'enferme  dans  ud  cachot.  Pour  moi ,  je  retourne  à 
moD  palais. 

LE  CH<%l)R. 

Non ,  Œdipe ,  vous  n'êtes  point  )a  cause  dea  dan- 
gers affreux  qui  noua  meiiacent  ;  ce  n'est  point  la  race 
des  Labdacides  que  poursuit  le  destin  :  Une  faut 
imputer  nos  mauiqu'àla  haine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à  ce  tempsoùleboisdeCastalieofMt 
son  ombre  à  un  Sidonien,  où  l'onde  de  Dircé 
mouilla  les  lèvres  de  l'exilé  de  T^r,  alors  que ,  fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l'aimable  proie  de 
Jupiter,  le  flisde  l'Illustre  Agéuor  s'arrêta  tremblant 
BOUS  nos  ombrages  sacrés,  et  adora  le  dieu  même 
qu'il  poursuirait;  alors  qu'averti  par  Apollon  de  sui- 
vre les  traces  d'une  génisse  vagabonde  qui  n'avait  ni 
porté  le  joug ,  ni  tMné  la  pesante  charrue ,  ce  prince 
renonça  enfin  à  sa  vie  errante,  et  donna  à  la  contiée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps , 
la  terre  n'a  cessé  d'enfanter  des  monstres  nouveaux. 
Cestun  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées,  qui 
dresse  en  sifflant  sa  tête  aznrée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaottie,  tandis  que  la  plus  gr^de  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  Cest  la 
terre  qui,  par  un  monstrueux  enfantement,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar- 
mée. L'airain  sonore  a  retenti,  le  clairon  recour- 
bé a  donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
M  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres ,  et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digue  de  son 
ori^ne,  qui  ne  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 

O.  Qui  KCpIra  duro  nctus  ImprHo  rpglt,  705 

Timel  llmenlts;  dmIui  in  ■octarem  ccdil. 
Œd.  Scrvale  (oiilcm  uxeo  toclusani  api-cu  : 
tpK  uJ  penatu  rrgloa  rcteram  gradum. 
CHOHUS. 

Hou  tu  ttntii  ctuu  peticlli; 

tiOD  bac  Labdaddas  palual  Tlu 

Fait,  ud  velcrei  dcùm 

Ire  uquaatur.  CMtalinm  Dntiiu 

{Iiiil>rain  Sldoolo  pnibait  bnpltl , 

l^vilqDs  DIrce  Tyrio*  MrioDOt , 

Vi  pTlmum  nugnl  nahu  Agenorla,  TIS 


MoDllaqae  PhobI ,  Juuiu  erranll 
ConMs  Ire  vacGS ,  qium  noa  flcicrnt 
Vonai,  Mil  tirdl  Jogt  euiva  idauitrl , 


TalUbua  Edlloa ,  aDDOu  lupra 
Bobora  slbllal,  Hiprsqoe  ptniis , 
Snpra  Cbaonlii  ceUor  arbom 


Qaam  majore  aul  pnrte  n 
Ant  fœta  lellui  Impio  partu 

ERudil  arma. 
Sonolt  nflno  clusicam  corna , 
Uluosque  adonco  ilriduloa  caotui 
EUalt  cre.  Anla  ooii  llngoat 
Agllci  a  aaram  vodi  ignoUa 
Clamorc  primuin  hoillco  cxperli, 


soleil  vit  naître  et  s'évanonir.  A  b  vtie  de  ces  prodi- 
ges, Cadmusfiit  saisi  d'effroi;  il  craignit  pour  lid. 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fut  rentrée  dam 
le  sein  de  la  terre,  d'où  elle  venait  desortir.  Puinent 
les  guerres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  avec 
euxl  puisse  Thébes,  illustrée  parla  naissanced'Hai' 
cule ,  ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  ma 
contre  les  autres  ! 

Dirai-je  te  destin  du  petitfils  de  Cadmus  met- 
morphosé  en  cerf,  son  front  tout  à  coup  ombr^ 
d'un  bois  rameux ,  et  ses  propres  chiens  achan^ 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Âcléon  s'âance 
d'une  vitesse  nouTelle  à  travers  les  forêts  et  Ik 
coteaux ,  franchit  d'une  course  rapide  les  diGlis  <t 
Icsrochers,  tremblant  à  ta  vuede  la  plume  de  pour- 
pre agitée  par  le  zéphyr,  et  craignant  les  toiles  q« 
lui-même  a  tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  son  hi» 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  ibii- 
taine  où  se  baignait  ta  chaste  déesse ,  qui  vengeait 
si  cruetlemoit  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 
OEd  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  tes  raisoK 
que  j'ai  de  m'alarmer-  Les  dieux  du  ciel  et  ceai  fc 
l'enfer  s'accordentàm'accuser  du  meurtre  de  Uioi; 
mais  je  lis  dans  ma  conscience  mieux  que  ne  font 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure.  {Apràtt 
moment  de  siletwe.)  J'ai  toutefois  un  souvenir  a»- 


DlgDaqoeJaelo  aemlne  proln 
Udo  Elatem  peroicnu  die , 
Poat  Luclterl  oata  meatus, 
AolB  Hesperlùi  occWIlorlul. 
Hocretlanlli  advïnaroonstrii, 
Popullque  Usoel  bella  reccnlis , 
Dooee  ocddll  isva  Juvectus , 
GoiUriiqae  auo  rcddi  gremb 
Modo  prtidactM  vldit  alumnoa. 
Hae  traniieril  dvile  oefu: 
nu  Bocolw  Dorint  Thebae 

Pratla  ^Iram  ! 
QuM  Gadmel  tata  nepolia, 

Froutem  tamlB  tei«re  dovIb  , 


CitiiiAi 


I  allva*  moDtcàque  Tagll 
,  aglllque  mapta 
Peoa  par  aaïuw  et  aaia  vagoi. 
Hetuit  motai  Zephyiti  plumai 
El,  qm  po«ult,  retla  vllat; 
DOOM  pladdl  (oatlt  In  anda 
Comua  vhllt  vultoaqua  feroa . 
UM  TirglDcoa  biwral  arlui 
Nimium  mvl  Diva  pudoris. 


ACTUS  QUARTUS. 

OEDIPCS,  JOCA5TA. 


Œd.  Curai  revolTlt  aolraot, 
OblIlM  noitro  Laluni  tcelrn 
Suprd  inferique  ;  wd  animu 
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ŒDIPE,  ACTE  IV. 


fus  qu'un  jour,  jeune  encore,  rencontrant  dans  un 
défilé  un  vieillard  qui  m'enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passage  à  son  char,  je  le  irappai  d'un  coup 
de  massue,  et  le  6s  descendre  chez  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thèbes ,  et  dans  l'endroit  où  se  par- 
tage en  trois  branches  le  chemin  de  la  Phoeide.  O 
ma  fidèle  compagne,  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  conjure.  Combien  Laïus  comptaitil  d'années 
quand  il  mourut?  Était'il  dans  la  Deur  des  ans,  ou 
accablé  par  la  vieillesse.' 

Ja.  Il  était  entre  les  deux  âges,  plusvoiân  pour- 
tant de  la  vieillesse. 

Œ<t.  Ce  prince  avait-il  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ? 

Jo.  La  plupart  de  ses  gardes  s'étaient  ^rés  dans 
les  détours  de  la  route  ;  un  petit  nombre  seulement 
n'avait  pas  quitté  son  char. 

Œd.  Quelqu'un  d'eux  partagea-t-il  le  sort  de  son 
maître? 

Jo.  Un  seul ,  fidèle  et  eourageui ,  périt  avec  lui. 

(Md.  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  (Haat.)  Et  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Jo.  Nous  touchons  i  la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinthe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  In 
nuit  étemelle. 

Œd.  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  ni'assaillir 
à  la  fois!  Quel  coup  m'a  ravi  mon  père? 

Le  vieil.  Un  doux  sommeil  a  terminé  sa  longue  et 
paisible  existence . 

OEd.  Ainsi  mon  père  n'est  point  mort  assassiné. 
0  dieux!  je  puis  donc  lever  au  del  des  mains 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  réservées  au  parri- 
cide. Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  affreuse  partie  de  ma  destinée. 

le  vieil.  Toutes  vos  craintes  s'évanouiront  sur  le 
trône  de  votre  père. 


OEd.  Je  voudrais  rentrer  dans  ses  États,  mais  je 
tremble  de  revoir  ma  mère. 

Le  vieil.  Votre  mère,  qui  attend  votre  retour  avec 
tant  d'impatience! 

OEd.  C'est  cette  tendresse  même  qui  m'oblige  à 
ta  fiiir. 

Le  vieil.  Quoi!  vous  abandonnerez  cette  veuve 
infortunée? 

OEd.  Ah  1  ce  mot  réveille  toutes  mes  terreurs  ! 

Le  vieil.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parlez;  dépositaire  des  secrets  des  rois.  Je  n'ai  ja- 
mais trahi  leur  confiance. 

OEd.  L'oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j'entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère ,  et  c'est  là  ce  qui  m'é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  craintes  chimériques, 
éloignez  ces  images  funestes.  Mérope  n'est  point 
votre  mère. 

OEd.  Et  qu'es  pérai^elle  donc  en  me  feisant  pas- 
ser pour  son  Bis? 

I.e  vieil.  Affermir  son  trône.  Un  héritier  assure 
l'obéissance  du  peuple. 

(Xd.  Comment  ce  secret  est-il  venu  à  votre  con- 
naissance t 

Le  vieil.  CeSt  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à  votre  père. 

Otd.  C'estvousqui  m'avez  apportéèmcnpère? 
MaJsdequime  teniez-vous? 

Le  vieil.  D'unbei^r  que  je  rencontrai  sur  le 
sommet  du  Cithéron  couvert  de  neige. 

OEd.  Quel  hasard  vous  amenait  vous-même  dans 
ces  forêts? 

Le  vieil.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
confiées  h  ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez-vous  observés 
sur  mon  corps? 

le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu:  l'enflure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure, vous  firent  donner  le  nom  ^ue  vous  portez. 

OEd.  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 


Sltdqne  meliiu  qDun  dcls  nolm .  negal, 
RedllDumorli,  tend?  per  thU^uih  , 
Cecldlue  noalrl  aUpItll  palsa  obviuin 
Datumque  DiU,  qaaia  prior  Juvenem  unex 
CorniHipcrbiUpelIcret,  Tbebii  procul, 
Phocca  trlfldu  regto  qua  uimlil  vlu. 
Unaplma  coDlui.  expllcierrorcm,  pmor. 
Qvs  spalla  moiiens  Lalui  vllie  luIllT 
Prlmone  Idicto  viiidli.  an  tncto  oocldlt T 
Joe.  lDlecMDcmJavcDcinque,iedproplor  muI. 
Œd.  FreqariuDe  lurb*  rejiliiin  dniU  laloiT 
JiK.  Plurea  (elellit  cnor  aoclpIUi  vis  ; 
Paocoe  fldclli  curribus  Junxit  labor, 
Œd.  Allqulineocldlticgiotalocomea? 
Joe.  UDum  fldei  ïlrln ' ^"" 


SENEX ,  OEDU'US. 

Sen.  UorlolMiu  te  popalus  Id  rpunum  Torat 
Fatrium-  Qaielcm  Pol;biia  (ctemam  obUoel 
Ced.  ut  andique  lu  me  uEva  Porlona  IrruK  ! 
EtUncre  agedum ,  quo  cadat  fait)  parros. 
Sm.  Anlatani  Kollnp  nMHB  fiioIvII  >apor. 


Œd.  Genitor  ilDC  dI 

Tator,  liMlJamMI 

Puru,  DCG Dlla aeelf 

S«d  pan  nugla  meluciida  tatonim  nuDet. 

SM.  Omncm  patenta  r«gna  dlacaUcot  metam. 

Œd.  Hepclam  patema  cegDa,  lad  malnm  horreo. 

Sen.  Mïlais  pareolem,  qiuetaam  ndllum  expctaoa 

Sotlidta  pcDdclT  Œd.  IpM  me  pletai  higat. 

Sea.  VlduamrcllaqiHaTdEil.Taiigii,  co,  i^M*  mel». 

StH.  EHare,  mtrxn  qoli  prcnal  nuateni  timot. 

Prsstare  tacllam  rcgIliDi  ioleo  lldtm. 

Œd.  ConDubla  matrla  Delphloa  admonilu  IrPino. 

SeR,  Tlcicre  vana  deilDa,  cl  tarpeanelui 

Depooe.  Hcrape  vera  non  tucrat  paraïa. 

Œd.  Quod  labdltitl  prvmlum  naUpetlIlT 

Sen.  Hegnuin  sdperbum  :  llbeii  adatrlngunl  Bdm. 

Œd.  Secrela  (bulaml,  fai«,  quo  «xdplu  modo.  i 

Sea.  Hffi  te  pareuli  parvuIacD  Irsdual  maniu. 

Œd,  Tii  me  parenU  Iradii;  at  qui*  melibi? 


Œd.  Id  llla  (émet  nemara  qul>  caHU  luIltT 
Sen.  llloKquebat  nIO^Ieoorn<gen»K^ege•' 
(Ed.  Hapr.  adloe  cerlai  corporta  DOtUi  DOlai- 
Sea.  Fonts  lerro  geuera*  vrstigla, 
Tnmore  itsclua  nainen  ic  viHo  pédam 
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SÉN&QUE. 


Le  vieil.  L'iDtendaDt  des  troupeau  du  roi,  cdut 
à  qui  tous  lea  autres  beii^ers  obéissaient. 

(Xd.  Son  Doni  P 

Le  oitil.  La  mémoire  affaiblie  cliez  les  vieillards 
De  conserve  pas  les  aaniens  soUTenin. 

Œd.  Pourriez-vous  reconnaître  le  visage  et  lea 
traits  de  cet  homme  ? 

le  vieil.  Peut-être  j  un  indice  léger  retrace  eou- 
veat  un  souvenir  efEaoé  par  le  temps. 

Œd.  Que  tous  mes  troupeaui  soient  amenés  à 
rÎDStant  par  leurs  gardiens  au  lieu  du  sacrifice. 
Courez,  volez;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ce  soin. 

Le  vieil.  Ne  cherchez  point  à  déMurrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a  tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souveut  fatale  à  celui  qui  s'obstine  h.  la 
eonnaltre. 

Œd.  Puis-js  redouter  un  sort  plus  affreux  que 
celui  qu'on  m'a  préditF 

le  vieil.  Un  mystère  si  dtfSdie  à  percer  est  cer- 
tainement d'une  tiaute  importance.  Voici  deux  inté- 
rêts différents,  mais  égaux:  le  salut  del'Ëtatetle 
vôtre.  Sans  rien  précipiter,  laissez  au  temps  le  soin 
de  découvrir  votre  destinée,  et  n'ébranlez  pas  vous- 
même  voire  félicité. 

Œd.  Au  comble  du  malheur  on  n'a  rien  à  mé- 
nager. 

/.eeteU.  Pitsd'unroi,prétendriez-vousà  uneori- 
gine  plus  noble?  Craignez  plutôt  d'avoir  à  rougir 
en  reconnaissant  votre  père. 

Œd.  Dussé-je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sangje  suis  sorti.  Mais  voici 
Pliorbas,  ce  vitùllard  chargé  d'années,  qui  avait 
l'intendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

le  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d'anciens 
eouvenirs. Ses  traits,  que  je  ne  puis  reconnaître 
entièrement,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  {^  Phorba».)  N'avez- vous  pomt,  du  temps  que 


Laïus  régnait,  conduit  sur  le  moût  Cithéroo  les  trou- 
peaux confiés  à  votre  garde  P 

PPORBAS,  LE  VIEILLARD,  (KDtPE. 

PAor.  Oui,  tous  lesétés,  le  riant  CithéronoCErei 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  aboDdaiiti, 

levieit.  Me  reconnaissez-vous  P 

Phor.  J'ai  peine  à  me  remettre  votre  visage. 

^d.  rTas-tu  pas  autrefois  remis  unea&ntàctl 
étranger  P  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  cbangs- 
tu  de  couleur  P  Pourquoi  tarder  à  me  répondre?  L) 
vérité  s'exprime  sans  détours. 

Phor.  C'est  un  événement  que  le  temps  a  d&cé 
de  ma  mémoire. 

Œd.  Dis-moi  la  vérité,  si  tu  ne  veux  que  li 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui ,  f  ai  remis  un  enfant  à  ce  bei^.  Miis 
sans  doute  ce  soin  fut  inutile.  L'infortuné  d's  pai 
dd  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

Le  vieil.  Ah!  loin  de  nous  ce  présagel  II  vit,tl 
puisse-t-il  vivre  longtemps  encore  1 

Œd.  [à  Phorbas.)  Pourquoi  dis-tu  que  ed  Œ- 
faut  ne  pouvait  vivre? 

Pkor.  Ses  deux  pieds  étai  en  lira  versés  d'uDfcf 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tameot 
causée  par  cette  blessure  portait  la  comptioodwi 
tout  le  corps  de  l'enfant. 

Le  vieil,  (à  OEdipe.)  Pourquoi  l'inUrroger  tno)- 
re?  Vous  touchez  à  l'affreuse  vérité. 

Œd.  Achève.  Quel  était  cet  enfant? 

Phor.  Tai  promis  le  secret. 

<Xd.  Holà!  des  torches  ardentes!  La  tortort 
saura  bien  l'arracher  ton  secret. 

Le  vieil.  Pourquoi  employer  ces  cruels  ntofens' 
Grâce,  je  vous  en  conjure  ! 

Œd.  Si  Je  te  parais  cruel ,  furieux ,  la  vni|;aBet 
est  dans  les  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  éUil 
cet  enfant ,  quel  était  son  père ,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 


€Cd.  Qui!  hterit  ille,  qui  mrnin  dano  iledlt 
Corpas,  reqnlro.  Stit.  Rsgloa  pavll  gKges. 
Illnot  tub  llk)  (arbs  pMlotam  toit. 
OU.  Bloquera  Domen.  Sm.  Prima  langueiclt  Miiiim 
Monoria ,  kmea  luu  ublabeiw  Ma. 

Se».  Foituae  Douam.  Sapcjam  apiUo  abrutam 

Lmli  eiolelam  m«moriun  revucal  noiu. 

(Kd.  Àd  ucra  et  aru  onme  compultom  peciu 

UUOH  BeqDiDtar.  It«  prupire,  arceuile, 

Famull ,  pcn«  quoi  gumma  consisUt  ^regum. 

Stn.  Slve  Mt  reUo,  ^<b  (ortuna  octailit, 

Laten  acmppr  pat»«,  qocid  liloil  dlu. 

Sape  cnieiitli  v«rlla(  palull  milci. 

OEd.  Malum  timeri  ni«)Da  bii  aliquod  pDlMlî 

Sm.  Haitnum  mt,  mBgu  mole  iiuod  pcUlur,  ulai. 

ODneiirril llllDC  puUIca,  hloercgisutiu, 

UtriiMiiK  paria.  ConUm  mediaa  manua. 

OlDll  lacoui,  Ipu  u  latiexpliciDl. 

Ndd  «pcdll  eoneuterc  feUcem  atitum. 

Œi.  Tnio  nunftur,  qaldqald  exlrtmo  In  lo«o  «t. 

S*n.  Kabllliu  altquid  génère  rriiali  appelis? 

Ne  te  parentl)  pigrat  Invratl ,  vide. 

<Xi.  Vel  poDlInidl  aingalDii  quBnm  tiilvm , 

SI  noaae  llceal.  Ecce,  grandaiviu  serai, 

ArUlrii  fah  quo  tf^\  focf aot  gregla , 

f  liorhai.  ItohniiF  nomcn  aal  vullum  Knis? 


I.  Arridet  «Dimo  forma  :  net  notu«  Mlia, 
t  ninua  iale  vultua  Ignolos  mlbl. 
RegnuiQ  oblliKDte  Lalo ,  famiilni  gregea 
AgitaiU opimoa  aub Cithieronli  plagaT 

PHORBAS,  senEz,  aBiHi>ns. 
Phorb.  Ueltw  aUueroD  pabalo  lemper  Doro 


£9tJva  nntro  pi 


imittll  gi 


I.  NoKline  mcmPl?  f/iiTfr.  DdhLUI  ancrpi  mcoorii' 
(Ed.  Haie  aliqola  a  le  Iradltar  qnondam  puerT 
ElTare.  OoUlaiîcur  Eenss  mulst  colorî 
Quld  verbn  quierls?  verllas  odltmonu. 
Pheri.  Obdacla  longs  lemporom  tradu  move*. 
Œd.  Fal«re.  ne  If  cogat  ad  vrram  dolor. 
Phorb.  Inutile  Ml  manua  Inrantem  dedl. 
Bon  polnll  Ille  lue*,  non  cœlo  fnil. 
Sen.  Procul  ail  onieD.  Vivll ,  el  viral  prwor.  ■" 

Œd.  Superetie  qoare  tradilum  lorantem  iwgMT^ 
PAort.  Ferrum  p*r  ai  '  '" 

LIgabat  arlui  :  vulnerl  Innalua  ta 
Puérile  firda  corpus  acebal  lu 
Stn.  Quld  quei 

OEd.  Quis  lUerl , — - 

CEd.  Bae  allqal)  Igoem.  Flamma  |am  eicuUrt  Odeni' 
Pharb.  Per  lam  cnientai  veta  qaœrailar  via»? 

o.  Œi.  SI  feras  videor  Ubi , 
Ellmpolena,  parala  viDdkta  In  nunuot. 
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ŒDIPE,  ACTE  V. 


CEd.  0  terre,  eatr'oQvre-bM.  Et  lot,  dieu  des 
ténèbres,  aouverain  des  mânes,  plooge  dans  les 
abîmes  du  Tartare  un  fils  incestueux,  qui  a  renfersé 
l'ordre  et  les  lois  de  la  nature.  Citoyens ,  saisissez 
des  pierres ,  brisez  ma  tête  coupable  ;  accablez-moi 
de  traits.  Que  les  pères,  que  les  mères,  que  leurs  en- 
fants ,  que  les  épouses,  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le  fer  à  la  main.  Que  le  peuple  entier,  rictime 
de  la  contagion ,  lance  contre  moi  les  brandons  des 
bûchers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
haine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
dès  l'instant  où  je  commençai  de  vivre,  j'avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  haine,  d  ma  mère  1 
Vx  toi ,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  tes  forfaits. 
Va,  cours  h  ta  royale  demeure;  va  féliciter  ta 
mère  de  la  fécondité  de  son  serond  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  moi-même  ma  destinée ,  je  ne 
déploierais  ma  voile  qu'au  souflie  léger  du  Zéphyre, 
et  jamais  l'autan  impétueux  ne  courberait  mes  an- 
tennes gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée,  vogue- 
rait paisiblement  sur  les  Ilots,  et  d'une  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  but  du  voyage. 

Un  jeune  homme,  fiiyant  le  roi  de  Crète,  veut 
s'élever  jusqu'aux  deux  h  l'aide  d'une  invention 
nouvelle  :  il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
oiseaux  enx-mémes.  Mais  c'est  trop  demander  à  ses 
ailes;  et  la  mer,  où  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom ,  le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent,  son  vieux  père  se  soutient  dans  la 


'ev«raai  gencrls  i 


Me  rcra.  Qubnam ,  qnove  gfnsra!at  patn 
Qaa  matre  genltm?  Phorb.  Conjuge  ot  gri 
iJEd.  DehisM,  (elliu;  luqae  toiMbranim  po 
la  Tatlica  Ima .  rector  umbramm .  mnp 

CoDgerl     ,  _.._ 

Maclale  lelli.  Me  petal  tsrro  panna , 
He  Qatoa.  In  dm  cooluget  arment  manui , 
Fratmque;  rtœger  popalua  crpptoa  rogil 
Jacalclur  Ignn.  S«ta[i  crlmeD  vagor, 
Odlum  deoriim,  jurlt  eilUum  ucri; 
Qua  Jace  prlmum  iplrlliu  liaaai  ludes, 
• te  JigQiu.  Reilde  ni 
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région  moyenne;ilattendsonQls  et  l'appelle,  sem- 
blable â  l'qjseau  qui  fuit  l'épervier  cruel ,  et  rassem- 
ble autour  de  lui  ses  petits  épouvantés.  Mais,  hé- 
las 1  ce  fils ,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda* 
cieui,  se  débat  en  vain  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  bornes  ne  saurait  longtemps  subsis- 
ter. 

Mais  j'entends  s'ouvrir  la  porte  du  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  côté.  Il  se  frappe  I« 
front.  Que  venez>vous nous  apprendre?  Pariez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHœUR. 

Le  met».  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  eflroyable  destinée, 
Œdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a  lui-même 
prononcé  son  arrêt,  il  est  rentré  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant;  il  a  parcouru  à  pas  précipités 
cettedemeure,dont  l'aspect  lui  est  odieux.  Comme  un 
lion  de  Libye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d'un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  Œdipe, 
les  traits  renversés  par  la  rage ,  lance  des  r^ards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Son  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide.  II  écume,  il  menace; 
ladouleur  bouillonne  au  fond  de  son  âme.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à  sa  destinée,  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  différé-je  mon 
châtiment?  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flammes  ar- 
dentes ,  ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 


CalKdiu  mrdiam  wnei 
Daedaliu  llbrani  lier 
Nabe  iDb  mnlia  t(«Ut , 
Allinn  •lapeelam  muidi  ; 
Qaaili  aedpinia  minas 
Fngll,  elaparaiM  mMu 
ColllgUtffituiaTte-, 
Boaec  In  ponto  manus 
MavH  Implldlaa  paer, 
Coion  aaidada  *lir. 
Qnhiquht  eieeMll  modiun , 
Pcndet  InBtatilll  kx». 
Scd  quld  boc?  poite*  sonanl. 
Mmtiu  11  famului  idbqci 
Réglas  qiiauaog  capot. 
Ede,  quld  portes  dovI. 


ACTUS  QUINTUS. 

wonriDS. 

Pmdlda  poatqaam  fata,  et  Inbodiim  g«na> 
Deprendll .  >c  se  seeler«  convldum  OCdlpus 
DamnavU  ipse;  regiam  Infesloa  peteoi, 
Invlsn  propero  lecla  pcoelravlt  gradu, 
Qualls  per  arva  Llbycus  iDsanlt  leo , 
Falvam  mlnacl  fronlecoDcutlenajubam. 
TdIiiib  furore  lorvos,  alque  ocull  Irucesi 
Gemlloa,  etallani  rnarmui;  cl  Belidu).fluil 
Sodorper  arlus;  apumal,  tl  lolvUtnlDag, 
Ac  meniuaJIeinagDaa  enundat  dolor, 
Seeom  ipae  sav ai  grande  iKsdo  quld  parât. 
Suiaqaa  fatls  similè.  •  Quld  pcenasmorurT  • 
AH,  •  Hoc ««elealnm  prdiN  aut  («rropclat, 
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Quel  tigre,  quel  rsutour  dévurnnt  viendra  dé^- 
rer  mes  entrailles  ?  Et  toi ,  fatal  Citbéroa ,  repaire 
de  crimes,  déchaioe  contre  moi  ou  les  mouatres 
de  tes  fotiSts,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agave.  Quoi!  mon  Sme,  tu 
crains  la  mort!  la  mort,  unique  refuge  de  l'in- 
nocent contre  les  coups  de  la  fortune  t  ■  A  ces 
mots ,  il  porte  une  main  criminelle  h  son  épée ,  il  la 
tire  du  fourreau. —  ■  MBiBquoi,di^il,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes  ?  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs?  Tu  veux 
mourir?  voilà  pour  ton  père.  Mais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  aflrçui  bymen,  mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  eipiation  leurofEriras- 
tu?  Non  tu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seulOEdrpe;  j'ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  cette  confusion  dans  mon  supplice. 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici ,  malheureux ,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que ,  sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts ,  errant  sur  la  terre ,  tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Heurs,  mais  sans  aller  rqoin- 
dre  ton  père.  Tu  hésites,  ô  mon  9me?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à  coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  Suf&t-il  de  pleurer?  mes  yeui  ne  ver- 
seront-ils  que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les  ,  ces  yeux  complices  de  l'inceste ,  et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  • 

n  dit ,  et  sa  fureur  redouble  ;  le  feu  jaillit  de 
pruneUes  menaçantes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A  le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  fiirieui,  il  n'est  plus  victime,  il  n'est  plus 

■  Aat  lerrlda  iHqnli  Igné  vel  tsio  domsl. 

■  Que  Ugrls ,  sut  quK  ueva  >iic«ribui  meli 

■  ÎDcamlBl»?  Ipte  ta  acelcram  capu  . 

■  Sant  aUweroD ,  vd  rem  in  me  (nia 

■  EmlUe  litvb ,  mUlc  i«1  ralildoa  tantt  ; 

■  Hanc  nddc  k^vea.  Aninw ,  quid  maruin  UmM7 

■  non  iDDOCCDUm  >ot>  lorluns  rrlpIL  a 
Itoc  fatal,  aplat  linplan 


SÉNÈQUE. 


•c  pat  ri  ml  ai. 

•  Qnid  dstnde  malrl  7  QuId  maJe  Id  lucem  rdItU 

•  Kalls7Qii1d  IpsI,  qax  Iuuid  magna  luit 
»  Scelu»  raina ,  fleljlll  patrlŒ  dibb  T 

■  S«lT«ndD  DDQ  n.  nia  quBicga  ratai 

•  naturalnano  verUlOEdlpada.Dovoi 

•  CommcDlB  portai,  luppUdli  eadeoi  meli 

■  NoTdat.  Iterum  vlrere,  alque  llerum  niori 

•  LIceal  TCond  lempcr;  al  totln  nova 

•  Sappllda  pendai.  Ulere  iogenlo  mlier. 

•  Qaod  npe  flerl  non  poleal ,  fiai  diu. 

■  Hora  ellgitai  longa  :  quvratar  vil . 

<  Qna  Dec  icpulUi  mlitoi ,  el  ilvli  tamoi 

■  Exemlni  erra.  Horcrc,  wd  dira  patrem. 

■  Conetarit,  anime?  aabllui  en  tuI lus  gravât 
•c  PndoiOi  imber,  ac  rigal  tietu  gwai. 

•  El  Bere  lalls  est?  hacleous  tundenl  letrm 

■  Oeuli  llqanccmîSfdlbaa  pulil  nuls 

•  LacrlmiiMqnanlur;  hl  miritaS» ■lalloi 

•  Fodianlar  aaill.  ■  Dl>it.  nlqtic  IrafarJt. 
Ardnit  mlnaers  Igné  iracillentagenn. 


qne  bourreau.  Il  gémit,  puis,  avec  un  horriU*  fré- 
missement, il  lance  ses  mains  contre  son  fis^. 
Fixes  et  mtrépides,  ses  yeux  lesaUendent.ct  la 
suivent  sans  rësistaac«.  Ils  s'élancent  au-denni 
du  coup.  Œdipe  y  plonge  ses  doigts  atida, 
les  saisit,  et,  déchirant  tous  les  liens  qui  la k- 
tiennent,  les  arrache  tous  deux  à  la  fois.  Haiia 
n'est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encore  «j 
profondes  cavités  ;  siège  de  l'organe  de  la  voe.  11 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus,  se  livre  à  drfiolali 
mais  inutiles  transports,  tant  il  redoute  de  nâr 
la  lumière!  Alors  il  relève  la  tête,  il  tourne  venk 
del  ses  orbites  sanglantes  ;  il  s'assure  qu'il  n'«n  pnd 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d'arracher  qatkpia 
fliameots  qui  tombaient  sur  ses  joues;  et  pai!,Sa 
de  sa  victoire,  et  adressant  à  tous  les  dirai: 
IMaintenant  du  moins,  s'écrie-t^l,  pardon oei  i 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  J'ai  accompli  im 
décrets,  j'ai  puni  mes  crimes,  j'ai  su  m'eavino- 
nerenflnd'une  nuit  digne  de  mon  hymeii  blal.  • 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'échappe  des  reiiia 
qu'ila  rompnes,coule  de  son  front  déchiré,  et  iaondt 
sonrisage. 

LE  CHŒUR, 

Les  destins  sont  nos  maîtres;  cédons  auidesHai. 
Nulle  Bollidtude  humaine  ne  sautait  rien  àaagx 
au  mouvement  dn  fotal  fuseau.  Tout  ce  que  dm 
SDuSrons,  tout  ce  que  nous  faisons  iei>bâs,  vioii 
d'en  haut.  Lacbésis  file  à  chacun  d'une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  le  dernier.  Dieu  Im-fntoe 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  enclialnenKiit  de 
causes  et  d'effets  :  nulle  prière  ne  peut  arrêter  * 
mouvementune  fois  imprimé  ;sou  vent  même  trop  le 
prévoyances  été  funeste  aux  humains.  Quedeni'H- 

Ocullqae  rli  wwdtboi  retlnent  suis. 
Violentai,  tudax  vnltui,  Iralui,  faox,  ** 

TaDtam  eruentii.  Gcmull,  el  dimm  ftemos 
HiDOi  >D  Dra  tonlU  At  toolrn  trocei 
Ocull  lUteruDt,  el  laam  InteuU  manam 
UlIrolniequaDtiu;  valnerl  occurrunt  aao. 
Scrutataravidus  manlbui  uodi  lumlna;  " 

Radlce  ah  Ima  hindltas  Vulioi  limut 
Evolvlt  orbei.  Usrel  In  vacaio  maaas. 
Et  flia  peoltai  ungulbui  latxral  caToa 
Alte  recaïua  lumloani ,  et  inanastnai, 
Ssvttqiie  rrusira,  plusque,  quam  latcsl,  furll;  *" 

Tanlum  est  perlclam  lupli!  Altollil  capal , 
Ca>lique  lustrani  orbll>ui  ccll  pla«M, 
Noclem  eiperllar.  Quidquid  elfoada  suie 
Deppndetoculls,  rampit;  el  vietor,  deoi 
Conclamal  omoea  :  •  Pardle ,  l>e(i ,  patilB,  pmor:      '■' 
1  laoi  Juua  fed,  debllas  pœoai  tuU. 
•  Inventa  ItiaiBmis  digot  DOi  tandem  mtii.  • 
Rlgatora  fœdas  ia)bei, etlaceram  capot 
Largoni  revulili  langoimm  veoti  vomit. 
CHORUS. 

Falil  agimnr,  eedite  btli.  '^ 

Noo  aoUIclta  poeiuDl  cura 

Ifalare  ntl  itunina  futl. 

Quldqnld  patJmac  roortale  geniu , 

Quidquid  faeimoB,  veallex  alto  i  ^ 

Senalque  aux  décréta  ooliu 

l.<cheill,  dora  rcvolula  mana. 
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tels,  en  voulant  fuir  leur  destinée ,  ont  eoaru  su-de- 
vaol  d'elle!  Mais  la  porta  s'ouvre.  Cest  Œdipe. 
Quoiijue  aveugle  et  sans  guide,  il  se  dirige  vers  nous. 

ŒDIPE,  LE  CHOEUR,  JOCASTE. 

Œd.  C'en  e£tfait,je  suis  content.  Jesuisquitte 
envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  profonde.  Quel 
dieu  enGn  plus  clément  a  couvert  mes  yeux  de  ce  voile 
impénétrable?  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ce  jour  complice  de  mes  attentats. 
Mais ,  infâme  parricide ,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t'a  rendu  ce  service  ;  c'est  la  lumière  elle-même  qni 
te  fuit.  Oui,  voilà  le  visage  qui  convient  à  Œdipe. 

Le  eh.  Voici  Jocaste,  la  voici,  qui,  furieuse  , 
hors  d'elle-même,  sort  impétueusement  du  palais, 
semblable,  dans  le  transport  qui  l'agite,  à  la  fîlle 
de  Cadmus,  lorsqu'elle  eut  tranché  la  tête  de  son  ais, 
et  qu'elle  frémit  en  comprenant  son  forfait.  Elle  hé- 
site; elle  désire  et  craint  de  parler  à  cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporte  sur  la  honte,  et  tes  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t'appellerai-Je  mon  Gis? 
Tu  frémis?Ahl  tu  es  donc  mon  fils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Réponds^ioi ,  quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire  ;  pourquoi  dëtoumes-tu  ta  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

Œd-  Qui  doue  m'envie  jusqu'aux  ténèbres  dont 
je  jouissais?  Qui  me  rend  la  vue.'  Dieux!  c'est  la 
voix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  superQus, 
Fuyez Il  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 
ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l'immensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  l'un  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  nu  autre  ciel,  et  que 
notre  soleil  ne  visite  jamais. 

Jo.  C'est  au  destin  qu'il  faut  imputer  notre  faute. 


Qux  nria  lukt  curniQt  CBiuh. 
II  calque  rstui,  prece  noD  alla 
Hobllis ,  urdo.  Mailla  Ipsum 
Helulsss  nocet;  miilti  ad  laluin 


Juva; 


milil 


_  .. .  .  be  perlundlt  caputï 

Quia  acelera  dunal?  Consclum  evail  dleoi. 
KU,  parrlclda,  deilers  deb»  lus. 
Lui  le  ntugit.  Vultiu  OEdipoda  hic  decet. 
Cftor.  En ,  eccc ,  rapIdoMCvn  proslluit  Kradu 
Jocaila  irecora  :  qualls  aUonlta  «1  Farem 
Cadmea  mater  abalulit  nalo  capul, 
Senallve  riplum .  Dubtlal,  alYUclum  atloqui 
OJplt ,  païïtqae.  lam  mails  «mII  pudor. 
Et  hUTït  ore  primo  vox,  Joe.  Quid  te  ïocemî 
NalunuwT  DublCas?  naCus  et,  natum  padet. 
Ipvlle  loqucre  Date.  Quo  aT«rti>  caput, 
VaCOOMlue  valluaT  Œd.  Quia  rrai  et  teDet)rl> 
Quiir«ddltoculoa7  Hatiii,  hea,  ouitrbKiout 
Perdldliniui  operam.  Congredl  ta*  unptiua 
Biod  at  ;  iKlando*  divldal  vulom  mare , 

telli»  abdtU-,  et  qulMiali  tub  ttoc 
a  sMera,  ac  lolem  avlum 


Onn'est  pas  coupable  pour  être  victime  delafatallié. 

OEit.  Ah!  de  grâce,  ma  roère,  n'en  dites  pas 
davantage ,  épargoez  mes  oreilles  ;  je  vous  en  con- 
jure par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 
gages  infortunés  de  notre  hymen ,  par  tous  les  liens 
criminels  ou  sacrés  qui  nous  ont  unis. 

Jo.  Qui  t'arrête,  6  mon  Ame?  Conuitice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d'en  subir  la  peine  ?  Épouse  inces- 
tueuse, tn  as  confondu  tons  les  droits,  violé  ce  que 
h  nature  a  de  plus  saint-  Meurs,  et  que  leferf  arra- 
che une  coupable  vie.  Non ,  quand  le  père  des  dieux 
lui-même,  ébranlant  le  ciel ,  lancerait  sur  toi  d'une 
main  vengeresse  ses  traits  enflammés ,  tous  tes  for- 
faits, ô  mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
piés. La  mort  est  mon  unique  voeu  :  cherchons  le 
moyen  de  mourir.  Œdipe,  si  tu  es  parricide,  prête- 
moi  ton  bras;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette  épée  ;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à  mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom  ?  Je  me  trompe  :  il  ne 
fut  quemonbeau-père.  Dois-je  me  percer leseinavec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ?  0  ma  main ,  tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu'un 
époux  et  qu'un  flls  ont  tour  è  tour  rendu  fécond. 
{Elle  te  lue.) 

Le  ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  resta 
sur  sa  blessure;  mais  le  sang  qui  en  jaillit  â  grands 
flots  en  a  fait  sortir  l'épée. 

OEd.  Eh  bien!  dieu  des  oracles,  infaillible  Apot* 
Ion,  je  t'en  prends  à  témoin ,  est-ce  là  ce  que  ta 
m'avais  prédit?  Je  nedevais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père,  et  me  voilà  deux  fois  parridde,  et  plus 
coupable  encore  que  je  ne  le  craignais.  Cest  moi  qui 
ai  tué  ma  mère  ;  mon  crime  a  causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge,  j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  maintenant  d'un  pied  craintif  et  chancelant  t'é- 
garer  dans  des  routes  trompeuses ,  n'ayant  que  ta 

[lependel  orhia,  alterain  t\  nobli  tenl. 
Jnc.  Fad  laiB  culpa  eal;  D«oia  Ql  falo  Doeent. 
ai<S.  Jam  parce  terbli.  mater,  et  parre  auiibui.  1030 

Per  bas  reMquEiia  corporia  trancl  preoor, 
Per  InaaapIcBtum  aangulnle  plgnai  mei . 
Per  omne  nottrl  nomlnla  Faa  (c  nefu. 
Joe.  QuId,  anime,  larpesT  Socla  caruelïnim,  dare 
Pœnaa  recuuaT  Umneconfuium  périt,  luïk 

Inceala.  per  l&Jurls  hamanl  decua. 
Morere,  et  Defastam  «plrltam  ferra  exige- 
Non  ,  al  Ipse  mundum  concitaiu  dlvam  Hlor 
Coruaca  steva  tela  Jacul^ur  mana , 

Unquam  repeadam  icelerlbas  pŒuaa  para,  loao 

Mater  netadda.  Mon  piacet,  mortli  rla 

SI  parricida  es;  mlat  hoc  op^rl  ultlmum. 

Rapiatur  enala  :  hoc  Jacet  ferro  meus 

Conjui.  Qaid  lllum  oomtoe  haud  vero  vocaaT  1035 

Socer  rsl.  Ulramoe  pectorl  Inttgam  meo 

Telum,  AD  patEntl  condtlumlugulo  Imprimamî 

Ellgere  neseit  volnua.  Hune,  deilra,  hnoc  pelé 

Ulernm  eapacem ,  qui  vlrnm  et  aalum  tallL 

(,hor.  Jacet  peremta.  Vnlnrri  Immoritor  miDOi,  1010 

Ferrumque  leïum  uimlaa  ^|eci[  craor- 

CEd.  Falidicele,  le,  pnesUltm  Terl  deDm, 

Compeiio.  Solum  dehul  rails  patrem. 

Bit  parricida,  pluaque  qnainlimul  Doceaa, 

Ualieoi  peicml  ;  toetere  confpda  eal  meo-  I04S 

O  Pbtebe  mendax ,  (ala  superevi  ImplB. 

pBvltaate  Krcuu  Kqaere  fallentn  vlal, 

Suspenaa  ptanUa  effereaa  veiUgla. 

Caicnni  Iremenle  deitera  noctem  rege. 
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Ruia  InoiUaiile  pour  le  guider  dans  ces  ténèbres. 
Va,  tombe,  brise-toi  sur  un  sol  perfide.  Va,  mal- 
heonux  banni ,  pars..,,  arrête,  craiiu  de  beurter 
ta  mère. 

Et  TOUS  qu'un  mal  affreux  épuise  et  consume,  TOUS 
touB  dont  l'Ame  est  prête  à  s'écbappnr,  relevés  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  :  Je  pars.  Je  m'eiUe.  Ma 
fiiite  va  rendre  àl' air  toute  sa  pureté.  Vops  tous  qui. 


SËNEQUB.  (EDIPB,  ACTE  V. 

éfoiats,  ttteaes  ï  peine  un  souffle  de  vie ,  re^iini 
enfin.  HAtes-vous,  portez  secours  mAne  an  mila- 
des  expirants.  J'emporte  avec  moi  tous  la  gennai 
contagieux  qui  infectaient  cette  contrée.  VeneziloK, 
mort  af&euse ,  sinistrée  frissons ,  maigreur,  borrUile 
fléau,  désespoir;  venex  avec  moi.  Voilà  les  guida 
que  je  veux. 


I,  Rodat  prcecpa,  hiIiTUot  poMu  grulai. 

I,  prohiBe,  Tvle Slite,  ne  In  inttnin  liKid 

Qaioamqiia  fnal  corporc  et  morbo  gnyet 
Semianlnu  tnhltli  pedon ,  «m  fogki ,  eieo , 
Rileratc  «oUi  ;  mlUoc  oeil  >b  ' 


Anlmam  retCDlal,  TtvtdM  baottat  Icrli 
OoMlpiat.  Itc ,  fMt«  dcfKHUli  opca. 
UortUna  mteoiD  ilUa  ternmm  «clraho. 
Vlolanla  raU ,  et  barrMiu  morbi  trcmor. 
HadeMine,  atatn  pesUi,  et  rabidni  dolw, 
HcGum  tta,  mccmn  > doeUxi»  bl«  aU  llbrt 
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LES  ÏROYENNES. 


PERSONNAGES. 


ARGUMENT. 


Lm  Grecs ,  qal  iprès  U  raine  de  Troie  m  dupiMueiit  i 
retounicr  duis  lenr  pairie ,  sonl  arrttés  pir  ud  venl  con- 
tndra.  L'ombre  d'Actaille  leor  appantt  l«  nuit,  et  leur  an- 
DODCe  qu'il*  ne  pourront  paKir  qu'aprè*  lui  avoir  immolé , 
tomate  Ttetime expiatoire,  Poljiène,  dont  on  lui  avait 
promia  la  main ,  pour  le  aorprâtdre  et  le  tuer.  Aj^mem- 
Don,  éprû  de  E>olïxèiie,  l'oppose  k  ce  qu'on  l'iDimoIe.  H 
a'anault  une  qiterelle  entre  lui  et  Pyrrhoa.  Calcbas  est 
consnilé  ;  il  déclare  que  le  lacrifice  est  Indispensable ,  et 
qu'il  but  bire  mourir  paiement  Astyanax ,  que  aa  mère 
avait  caclié.  Ulysse  emmène  l'enlànt,  et  le  précipite  du  haut 
de  la  porte  5c^'  PolTiène,conduLle  par  Hélène,  parée 
comme  pour  son  marii^^,  est  menée  en  pompe  devant 
letooibùu  d'Achille,  et  immolée  par  PyrrUua. 

ACTE  PREMIER. 

HËCUBR. 

Que  celui  qui  compte  sur  la  possessioo  d'un 
trdne,  et  qui ,  sans  craindre  l'inconstance  des  dieux , 
s'abandonne  sans  dëGance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté ,  contemple  ma  chute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n'a  montré,  par  une  preuve  plus  éclatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  l'orpieil  des 
princes.  Il  est  tombé  ce  rempart  de  la  puissante 
Asie,  merveillem  ouvrage  des  dieux!  En  Tain  étaient 
aocouriis  pour  le  défendre ,  el  ceux  qui  boivent  les 
eaux  glacées  du  Tanaîs  aux  sept  «nbouchures;  et 
ceux  qui ,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mêler  ses  tièdes  eaux  à  celles  d'une 
mer  que  rou^t  l'aurore;  et  ces  guerrières,  sans 
époux,  qui  babiteut  près  des  Scythes  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euiin.  Le  fer  a  renversé 
Pergame  :  elle  est  attablée  sous  ses  propres  débris. 
Nos  toits  sont  embrasés,  et  ces  murs,  bâtis  avec  tant 
de  magiii6cence,  ne  sont  pins  que  décombres;  la 
flamme  dévore  notre  palais ,  «i  la  ville  entière 
d'Assaracus  est  un  monceau  de  nùnra  fumantes. 
Hais  l'inœndie  n'arrête  point  l'avide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Dés 
torrcQts  de  fumée  couvrent  le  ciel,  et,  semblable 
a  un  nuage  épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière  du  jour.  Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance,  s'airftent,  Â  mesu- 
rant des  yeux  cet  ilion  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à  cette  vue  les  dix  ans  de  travaux 
qu'il  leur  a  coûtés.  Troie  abattue  les  ef&aye  encore  ; 
ils  s'en  voient  les  maîtres,  ils  ne  peuvent  croira 
qu'ils  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
ridiesses  amassées  par  Dardanus,  et  leurs  mille 
vaisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 
J'en  atteste  et  les  dieux  qui  me  sont  si  cruels, 
et  les  cendres  de  ma  patrie,  et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissant  era- 


TROADES. 

nSAHATIS  PRnsOt4C 


aBCDHBNTUH. 


ACTU.S  PRIMUS. 


He  vidât,  et  le.TroJa  :  non  naqaamlallt 
Docunwoli  Fon  mafora,  qnam  fraglll  loco 
SlarenI  niperbl  :  ODlnaen  evtnom  occldll 
PdlleaUi  Aile,  cdilum  egreglm  labor. 
Ad  c^)ui  arma  venlt,  et  qui  Mgidain 
Septena  Tanaln  ara  pandcnlem  bibll  ; 
Et  qui  tenalun)  prlnoi  eieiplen*  dlrm , 
Teiddom  mbenU  TIgrin  hnmlacet  rrrlo  ; 
Et  qnn  vagoa  vtdna  proapldau  Scjlli» 
Hlpam  cateivta  Pootieam  viduli  fïrll. 
Exdaa  Itrro  eal  Petgamnm  :  Incobalt  ^bl. 
En ,  alla  mui  décora  eongetU  Jaeent . 
Teclis  aduatla.  Keglam  BamiDS  amblunl  ; 
Omniaque  late  fumai  Aaaarad  domui. 
Kon  prohibel  avldas  flamma  vlclori)  manua; 
DirlpitUF  ardeni  Tro]a ,  ofcutelom  petel 
UndaDle  fumo  :  aube  ceu  denu  obaltua , 
Ater  tlvllU  aquallet  liiaca  dla. 
Stal  avldui  Ira  Victor,  et  leolDni  Dlam 
Helllnr  oeolli .  a£<)eeem  tandem  férus 
iBuaclt  annii  :  borrct  atlllctam  quoque; 
Victamque  quamvli  tidrat,  haad  crediiilbl 
Potulaïc  vlnci  :  ipolU  populalor  rapll 
DardapU  :  prvdBiD  mille  non  caplunl  ritM. 
Tcstor  deorum  nomeo  adveranm  mlM , 
Patrloque  doera ,  Icque  redorrm  Phr^gom , 
Quem  Troja  loto  coodllom  rtfino  leglt , 
Tuoaqne  inann ,  quo  atelll  alante  tfton , 
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pin),  et  toi  qui,  tant  que  tu  vécus ,  bs  le  plus  fer-  .  L'uase  flatte  d'obtenir  du  sort  la  veuve  d^Hedor, 
me  appui  de  nos  murs;  vous  enfin  que  je  chéris-  l'autre  celle  d'Hélémis,  un  troisième  celle  d' Ame- 
saisie  plus  après  eui.clière  et  nombreuse  postérité    nor.  Plusieurs,  ÔCassandre, aspirent  àte posséder. 


d'Hécube ,  oui ,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  de  fu- 
neste, tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge 
inspirée  d'Apollon,  mais  que  cedieu  nous  empêchait 
de  croire,  je  tes  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros- 
sesse, et  je  n'ai  pas  caché  mes  craintes.  Avant  et 
comme  Csssandre,  j'ai  prédit,  et  l'on  ne  m'a  pas  crue. 
Non,  Troyens  ,  ee  n'est  point  l'artifideux  Ulysse, 
ni  son  nocturne  compagnon ,  ni  le  perfide  Sinon ,  qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs;  c'est  moi,  c'est 
le  Qambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a  causé  l'embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorerai  longtemps  la  ruine  de 
ta  patrie ,  toi  que  les  dieux  condamnent  à  vieillir  ? 
Tourne  lea  yeux  vers  des  maux  plus  récents  :  Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  Pai  vu  la 
meurtre  horrible  de  Priam,  et  la  main  de  Pyrrhus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  léte  en  arrière,  et  lui  plonger  son  épëe  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L'intrépide  vieillard  s'offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier;  mais  l'épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  élre  teinte  de  son  sang,  que  l'âge 
avait  épuisé.  Quel  cœur  si  barbare  n'edt  été  arrêté 
par  la  vue  de  ee  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau; par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  mf^esté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit? Le  père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture ,  et  ne  peut  trouver  un  bûcher  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n'ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  :  une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  fils  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée ,  à  quel  mattre  vals-je  appartenir? 


El  voi  nMoiuin  libsrûm  nugai  gngn , 
Ombra  mlDorei  ;  qaldqold  tdTenl  acddU. 
QuccDinqne  Phœbu  on  lympbalo  furens. 
CradlMco  vêlante,  pradlxll  ôiiila, 
Prfcir  Heeuba  vidl  gravidt,  dccUcuI  mettu, 
Et  vsiM  vitM  uto  CuMOdnm  fui. 
HoD  CMltiu  Ignei  IUmcu*,  anl  lUiad  comei 
NoclumiutD  voaipanll.aol  fallai  Sinon. 
Itle  e«t  :  facUiiui  ardeUs  mcii. 


Coma  leOecteni  reglum  torta  caput , 
AHonafandam  vDlnert  letromabdldlli 
Qnod  peollui  adam  qaum  nceptuet  llbens, 
Eotl*  HDlll  ilccoi  e  Jogulo  reililt. 
Placate  qnem  non  potoll  s  cnde  effera 
■orUlla  cvl  cardlnéni  extremum  premcasT 
SuperlqDalntaKderisîel  quandam  aacrum 
Rignt  JaomUaT  tlte  toi  regam  paraw 
CuetMpalen>Pilamas,ciaamiiui  Indlget, 
Aidtaie  Troja  <  dod  taoïen  Mparli  tal  «st. 
Domlnam.eoM.PrltiiiiDiuIbuaet  aaUi  iegeni 
SorWoT  nnii  :  preda  qoeni  vilii  «eqoar* 
Hle  Heelorii  co^ogladeipODdet  aUtl; 
Hic  optât  Helml  caDjugcm  ;  blc  A.aleoorI*  : 
nec  d«at  tuoi ,  CaïaaiHlra ,  qnl  Ihalamoi  petat. 


Mais  tous  craignent  de  ie 
suis  l'ef&oi  des  Grecs. 

Mais  quoil  vous  cessez  de  gémir,  tristes  ««(>- 
gnes  de  ma  captivité  ?  Frappez  votre  poitrine  à  eoipt 
redoublés  ;  poussez  des  cris  plaintifs ,  célâirei  la 
funérailles  de  Troie.  Que  les  édios  de  l'Ida,  oà 
si^ea  le  juge  fotal ,  lépondent  Ji  vos  accents  dooli»- 

HÉOJBE,  CH(£UR  DE  TROTENHES. 

Le  chœ.  Vous  me  commandezde  pleurer  :  hélul 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée-  Que  d'années  j'ï 
passées  dans  les  larmes  !  Je  n'ai  cessé  d'en  répandra 
depms  le  jouroùleprincedePhrygiefutreçiduii 
les  murs  d'Amyclée,  depuis  que  les  pins  de  Cfbèlt 
Teurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  li 
neige  a  blanchi  l'Ida,  l'Ida  dépouillé  pour  fonocr 
nos  bdchers  funéraires  ;  dix  fois  le  laboureur  tren- 
blant  a  moissoimé  les  plaines  de  Sigée,  sansfK 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Hais  nons  svoatra' 
core  de  nouveaux  malheurs  à  déplorer.  Pleuroos 
doue ,  d  reine  I  que  votre  main  nous  donne  le  dos- 
loureux  signal.  Troupe  fidèle  et  soumise,  n» 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  cefH 
c'est  que  pleurer. 

Hée.  Fidèles  compagnes  de  mon  infortune,  dé- 
nouez vos  cheveux;  qu'en  signe  de  douleor  ils  ton- 
bent  épars ,  et  souillés  des  cendres  encore  tislB 
d'ilion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  Incûo- 
vrent;  que  vos  robes,  abaissées  jusqu'i  la  ceintue, 
laissent  à  ou  tout  le  haut  du  corps.  Misérabln  ac- 
tives, pour  quel  époux  la  pudeur  vous  oWigeraitdle 
à  cacher  votre  sein  ?  Qu'un  noeud  retienne  vos  tAb- 
menls  au-dessous  de  la  poitrine ,  et  que  vos  ouioi 

Mes  ion  UnKlui'  :  aola  (dm  DanaU  metos. 

LameDla  ccaaatT  turba,  capUvc,  mea, 

Fertie  patmb  pentora ,  cl  ploocliu  date , 

Et  Juila  TnjK  l*dl«  i  jlmdudoii  wmmI  * 

Palallkîde ,  ]udkU  dlrl  domoa. 

CHOaOS  TKOAbCH,  BECDB&. 

Chor.  Don  rude  valgiu  laorimlKiiM  oavDin 

LugenJulMa  :  hocoonllnuU 

EgiDiaiannls,  ei  quo  tetl^t  _ 

Pbrygliu  Gralas  botpc*  A.mvdaa, 

Secollqae  fntiun  plani  malrl 

Sacra  Cybelle. 

D«dc«  Qivlhoa  canal!  Ide , 

Idc  noalria  nudats  rogl*  ;  ^ 

*"  Slgtli Ireptdoa  ea   -'- 

dlCSDKErOt 

1  Oelui  causa  minlitral 
lie  ad  pisnetnt , 

MiicranMtueleva,  rqilna,  manam. 
Tnlgui  domloam  vile  i«qaanur. 
Hmi  IndodlMlugere  tnmoa.' 
Htc.  FldB  cuoa  noalrl  comlU», 
SolilU  criDen  :  pei  orila  flunl 
HoaU  eaptIU  lepldo  Tn^a 
Pnlveie  tarpM  :  parti  eiMHn 
Tnrba  lacertoa  :  vesle  remhu 
Subatrlngc  linuH,  uteroqae  (rana 
Palaanl  «rtoi  :  cul  oonjnglo 
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LES  TROYENNES ,  ACTE  1. 


8T 


ftirieusea  soieot  plus  libres  pour  frapper  à  coups  re-  ! 
doublés.  Je  reconnais  mes  fidèles  Troyennes.  Nous 
déplorons  d'anciennes  infortunes,  mais  donnons  à 
DOS  plaiotes  un  accent  plus  douloureux  qu'autrefois. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux ,  que  nous  avons  si  souvent 
arracliés  pour  célébrer  taut  de  funérailles ,  tombeht 
sur  nos  épaules  ;  dous  avons  détaché  les  nœuds  qui 
les  letenaieat ,  et  couvert  nos  têtes  de  cendres  brû- 
lantes. 

Séc.  Remplissez-en  vos  mains.  Hélas!  c^est  tout 
ce  que  voos  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  Déjà  nos  vêtements ,  abaissés  et  retenus 
sur  nos  lianes ,  laissent  nos  épaules  à  découvert. 

Hêc.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  que  vos 
mains  courageuses.  O  douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence!  Que  le  rivage  de  Rbété  retentisse  de  vos 
coups  ;  que  la  triste  Ëcho ,  qui  habite  les  cavilés  de 
nos  montagnes,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes  ;  qu'elle  redise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie  ;  q  ue  l'air 
et  la  merlesentendent.  Frappez,  mains  désespérées. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  coups  furieux  ;  des 
coups  ordinaires  ne  suffisent  pas  à  notre  douleur. 
Cest  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  ehiie.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  maios  dé- 
chirent notre  sein ,  eosanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  tête.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  h  tes  funérailles  se  rouvrent  en 
ce  moment,  et  laissent  échapper  des  ruisseaux  de 
sang,  O  soutien  de  la  patrie,  toi  qui  retardas  l'ac- 
complissement de  DOS  cruelles  destinées,  appui  des 

Pedora  vdu ,  captive  pudot  T  M 

Cingil  lu  aléas  palla  (olutaii. 

Vaccl  ad  crtbri  vetbeta  plaDctos 

FaiibiiiMla  diïdds  :  placet  hic  bubilal , 

Placïl  :  agnostoTroadalurbam. 

Keruai  luclu»  redeuni  velere».  •* 

SoJitum  Oendl  vloclU  monm. 

Hcclora  flemiu. 

Cior.  Solvimiu  001  M* 

Laornim  mutlo  taotn  crinem. 

Coma  dmnlwa  Ut  \ibfn  nodo;  100 

Sponltque  cinis  fervldus  ora. 

hcc.  Complcle  maaiu  :  hoc  ex  Troja 

Snmilue  licel.  Clior.  Cadll  ex  humerls 

VcsUb  aperlls.  Imumque  («gll 

SoFIulla  laïus.  Hcc.  lam  Duda  tocanl  II» 

Pedora  deitrsi  i  nauc,  aune  vins  . 

Exproate,  dalor,  toas. 

niKclea  MHicnt  litora  plaoctn. 

HaUtaïuqac  eavig  moDUbua  Echo 

non,  ul  ■olllaol,  extrema  brevia  110 

Verlia  remlllal  ;  loloa  reddal 

TntJe  geiDltui  :  oudiat  omnla 

PoDtiu,  el  clber  :  uevlte,  manus. 

Puisa  vaato  tdodlle  peclui. 

NOD  >am  toUto  eoolenla  aoDO.  Ilfi 

Heclora  Bemus. 

CAor.  Tlhl  DOBtra  [CTdt  aeilra  lacerlos, 

HoincrOEque  ferit  (Ibi  aaaguiDroa. 

Tibi  DOatra  caput  dexiera  puliat. 

Tlbl  malernis  iibera  palmis  130 

Laolata  Jacenl  ;  flult ,  et  mullo 

Sauguloe  maDat,  qoamcumqufl  tuo 

Faoere  feci,  nipta  clcatrlx. 

Columen  patrie ,  mon  tatorum , 

Tu  pmfaUani  PbrTglbui  F«wli ,  1 1& 

StNËQUE- 


Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Trolej  ta 
main  puissante  la  soutiutdix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a  succombé  avec  toi,  et  le  dernier  jour  d'Hector 
fut  aussi  le  dernier  jour  d'Iliou. 

liée.  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donnez 
des  larmes  à  Friam  ;  c'est  assez  pleurer  Hector. 

Le  chœ-  Recevez  nos  gémissements ,  ô  souverain 
de  la  Pbrygie,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif. 
Sous  votre  règne,  point  de  dalamité  qui  ne  se  soit 
renouvelée  pour  Troie  :  deux  fois  ses  remparts  fu- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grecs  ;  deux  fois  les  flè- 
ches d'Hercule  lui  furent  faloles.  Après  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  Gis  qu'Hécube  vous  avait 
donnés,  celte  foule  do  rois,  vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  grand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigée. 

I/éc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyeanes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  mon  cher  Pdam.  Dites 
toutes  ensemble,  dites  :  Heureux  Friam  !  il  est  des- 
cendu libre  chez  les  morts;  jamais  il  ne  courbera  son 
front  humilié  sous  le  joug  des  Grecs.  Il  n'a  point  vu 
les  deux  Atrides;  il  n'est  pas  condamné  à  voir  le 
perSdeUlysse.il  n'ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à  leur  insoient  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam ,  les  bras  chapes  de  chaînes  d'or, 
et  suivant  le  char  d'Agamemnon,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  affronts  le  peuple  de  My- 

Lechœ.Oai,  nous  disons  toutes  :  Heureux  Priam  ! 
Il  a  quitté  la  terre ,  emportant  avec  lui  sa  royauté; 

11  erre  maiotenant  dans  tes  paisibles  bocages  de 
l'Elysée ,  et  cherche  son  Hector  parmi  les  âmes  ver- 


SteUt  llla  decem  (ulta  p«r  aonoa  - 

TMiim  CMldit  ■■  aummuique  dlea 

Hedorii  Idem  patriœquc  fuil. 

Hec.  Vertite  planctus.  Priamo  yealnu 

Fnndlle  fldu>  :  uUla  Hec[or  habet. 

Ckor.  Acdpe,  rector  Phry^,  plandui  : 

Aecipe  tietaa,  bta  capte  husi. 

Ml  Trq|a  lemel  le  rege  tulit. 

Bia  pulsala  Dacdana  Gcaio 

Hernie  fcrro  ,  bisque  pberetraa 

Paaaa  Herculeas  :  posE  elaloi 

BcGubœ  parlus,  rrgumquegregem , 

Postrema  paler  tunera  cludla  ; 

Uagnoque  Jovl  viclima  cieaus 

Sig«a  premis  litora  (ruocus. 

Hec.  JUlo  [acrimas  Qeclile  veatraa. 

Non  eal  Prlaml  miiseranda  met 

Mon,  llladea.  Fdlx  Prtamui, 

Bldte  cuDdie  :  liber  Mânes 

Vadit  ad  Imoa  ;  nec  terct  onquani 

Vida  Gralum  cervice  Jugum. 

non  UledDQ*  ildll  Atridaa, 

Hecfallacem  ccrnlt  Ulyuem. 

Kon  Argnlld  prada  triumphi , 

Subjecta  (eret  colla  iropœla. 

Kon  BSMiebu  ad  sceplra  oianui 

Fostlei^  dabU;  currusque sequens 

Agamemnooioa ,  aorea  dexira 

Vincula  geitani ,  Islls  fid 

Pompa  Hyceoli.  Clior.  Felli  Priamus , 

DldmuB  omnea  :  aecum  uicedena 

Sua  régna  tnlIt  :  nuoc  Elyaii 

Nemorls  tulla  errai  In  umbrlt, 

Interque  plai  fellx  animas 

Hpdora  quierll.  Félix  Prlamus  ! 
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SÉnËQIIE. 


tueuse*-  Heonux  Priamt  heureux  en  effet  celui 
qui,  nctimedela  guerre,  ne  laisse  rien  après  soi! 

ACTE  SECOND. 

TALTBYBIUS,  CHŒUR  DE  TROYENNES. 

Tal.  Quoi!  les  Grecs  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port,  soit  qu'ils  partent  pourla  guerre,  soit 
qu'ils  retournent  dans  leur  patrie  ? 

Le  chœ.  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
vaisseaux  P  Quel  dieu  s'oppose  k  leur  retour  ? 

Tal.  Je  tremble  de  vous  en  instruire,  et  mon 
corps  frissonne  d'horreur.  A  peine  peut>on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Mais  je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes ,  et  le  jour  vainqueur  chassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  tout  h  coup,  du  food  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement.  La  forêt  tremble ,  et  le  bois  sacré  re< 
tentit  d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ;  des  rochers 
le  détachent  des  flancs  du  mont  Ida.  La  terre  n'est 
pas  seule  agiote;  la  mer  reconnaît  son  Achille,  et  à 
sonapproclie  elle  3|ilaQit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
i'entr'ouTre ,  et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  oSre  alix  mânes  un  passage  pour  revenir  des 
abtmes  de  l'Érèbe  au  s^oor  des  vivants,  l^  tombe 
du  héros  de  Thessalie  se  soulève,  et  cette  grande 
ombre  s'élance  telle  qu'il  était  lui-même,  lorsque , 
préludant  à  la  conquête  de  Troie,  il  renversa  les 
bataillons  de  la  Thrace ,  lorsqu'il  vainquit  le  fiis  de 
Neptune  à  la  blonde  dievehire ,  ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants ,  ne  respirant  que  le  carnage ,  il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres ,  et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à  se  frayer  un  passage  h  travers  tant  de 
corps  sauvants;  tel  enfin  qu'il  parut  lorsque,  fier 


de  sa  victoire  et  debout  sur  son  char,  il  liatiiâtdaiis 
la  poussière  Hector,  et  Pergame  avec  lui. 

D'uoe  voix  qu'animait  la  colère ,  et  qui  fit  tttm- 
bler  le  rivage:  »  Partez ,  ISclies ,  dit-il,  partM;  re- 

>  fosezà  mon  ombre  les  honneurs  qui  loi soatdiu, 

■  et,  coupables  de  cette  ingratitude,  traversez  Diu- 

■  mide  empire  de  ma  mère.  Il  en  a  coûté  jadis  i  h 

■  Grèce  pour  désarmer  le  courroux  d'Achille;  mù 

>  elle  payera  plus  chèrement  cette  nouvelle  offenst. 

■  Que  Polyiène ,  Dancée  à  mes  cendres ,  me  soit  io- 
*  molée  par  la  main  de  Pyrrhus,  et  qu'elle  anost 
«  mon  tombeau  de  son  sang.  ■  A  ces  mots ,  iuhdiiU 
épaisse  enveloppe  le  jour;  le  héros,  retournant <)ia 
Plulon ,  reutre  dans  le  gouf^  infernal ,  et  la  tom 
se  referme  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  ciiime 
et  devient  immobile;  les  vents  cessent  d'agiter  Tù; 
l'onde  ne  fait  plus  entendre  qu'un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux ,  le  chœur  des  tritons  eatooM 
le  chaut  nuptial. 

PYRRHUS,  AGAMEMKOH,  et  etuuUe  CAL 
CHAS. 

Pyr.  Charmé  de  retourner  dans  votre  pattit, 
déjà  vous  mettiez  à  la  voile,  sans  vous  soaveû 
d'Achille,  dont  le  bras  seul  a  causé  la  chute  de  Troie: 
car  si ,  depuis  la  perte  de  ce  liéros,  Troie  a  qudqit 

'  temps  encore  arrêté  les  Grecs ,  elle  chancelait  sa- 
lement, clierchaot  de  quel  câté  elle  tomberait.  (^ 
que  empressement  que  vous  mettiez  à  satisâin 
Achille,  h  lui  donuer  ce  qu'il  réclame,  vous  vota 

i  acquitterez  toujours  trop  tard.  D^à  les  dxÈ  ont 
re^uleur  récompense;  ferez- vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peu  mérilé, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  A 
nombreuses  années,  une  vieillesse  plus  longue  que 


celledu  roidePylos,  pourvu  qu'il  éritdt  les hasûtb 
de  la  guerre;  et  qui,  pour  servir  votre  cause,  tra- 


ACTUS  SECUNDUS. 


TALTHTBIDS,  CHORDS  TROADUM, 

m.  QosiD  longs  IMihJi  Mniper  In  parla  maifl . 
Sen  pvlete  bellom,  petere  md  patriim  voJunI! 
Cior.  QiueMOiia  rittttiM  Ikdat  el  IMnaii  monin, 
EKire  :  redocei  qutt  dou  dadU  viu. 
Toi.  Pavel  aninui  :  ■rioa-bonidat  qutaut  iremor. 


QnuiD  snbllo  ceco  terra  mugitu  [remcni 
Cooauu.  lalni  truilei  Imaiipos. 
HoTcn  iUtb  caplta ,  rt  eiGelBUin  neinui 
Fragore  vulo  topalt ,  et  lucua  ucer. 
IdBa  rapUa  u»  cedderunl  JngU. 
NwioUlallui  Iremult  ;  et  poDtiuiuum 
AdtMe  Addllen  aeiuil,  aeslravll  vada. 
Tom  Hlwa  THilli  aperll  immenios  iprcua  ; 
Et  hlilM  Enbl  pecvlmn  ad  luperot  Uvr 
Tellon  rnoU  prsbet,  se  tumalum  levai. 
EiBkatt  Ingena  ombra  TbeiHlId  duels, 
ThrekUqaaUa  arma  proludeot  ruia 
]*m,Trojl,rRtliilr»l1  ;  aat  Heptiinluixi 
Caiia  nllcolrai  percalll  JuTenem  eoma  : 


Ant  qDnm  Inter  aàa  Marte  ikiteDlo  fareni . 
Corporibua  amoeicliull;  etqnsreiiB  lier 
TMdiU  Cnieolo  Xanlhus  erraiit  vado  : 
Aatqaam  saperbo  tidor  In  cuiru  btetlt, 
E^lqae  hnbenaa ,  Uectocem  et  Trtdam  Iraheni. 
Imptevlt  omne  IKoa  irati  aonui  ; 
'  Ite ,  ile  inerlea  :  deblloa  manthag  dkIi 
Auferte  lionorM  :  «olvlte  Ingralai  ralei , 
Per  noetra  lluri  maria  :  non  parvo  lait 
Ira)  Acblllla  GnecJa  :  at  magno  luet.     « 
Dtsponsa  aottiii  elnerfbtu  Polfieiu 
Pynhl  iDBna  maclelur,  et  tumulum  riget.  > 

Hsc  ratus ,  alla  oocle  dlviiil  dinn , 
Rppelmique  DlUm ,  mersus  Ingentem  apecum 
Coeonle  lëirs  junilt  ;  tmmoU  jucent 
Traoqnilla  pelagi  :  ventiu  alt]ecJt  mlnaj, 
"'""" tluclu  murDiilrat  leoimare. 


PYRRHUS,  AGAHGMROR,  CUJCHAA. 
Pyrrh.  Quum  lola  pelagovela  redllurul  dara, 
Kiddlt  Achille*  :  CDjiu  aniiu  mapu 
Impulsa  Tn>]a.  qaidqaldadlecllaiDra, 
Illo  lemoto ,  dubla  quo  cad«iet ,  sletlL 
Velia  Iteel,  quod  peUlur,  ac  propeni  due, 

Tolère  pretJum.  Quas  mloor  merces  point 
TanladiTi  rlrluU?  ta  il  menilt  parum, 
Qui,  lugere  bellum  Jawos,  ellonga  wdeu 
S,\aw  aenecU  dcsere ,  ac  PrlU  aenia 
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hil  la  tendresse  de  sa  mère  alarmée,  quitta  ses 
vêlements  trompeurs,  et  révéla  son  sexe  en  saisis- 
sant les  armes  offertes  à  ses  regards  P  Le  farouctie 
tyraa  d'un  peuple  inhospilalier,  Télèpiie,  refusait 
à  votre  armée  le  passage  à  travers  la  fîère  Mysie  : 
Achille  signale  contre  ce  roi  son  bras ,  novice  dans  ' 
la  guerre.  Télèphe,  blessé  et  guéri  par  mon  père , 
a  éprouvé  la  double  puissance  de  sa  main.  C'est 
lui  qui  a  renversé  Thèbes  ;  vaiocu  Éétion  et  conquis 
ses  Ëtats;  détruit  de  fond  en  comble  Lyrnesse, 
assise  en  vain  sur  ieiiaut  d'un  rocher;  pris  la  ville, 
Doble  patrie  de  Brisëis  ;  Clirysa,  source  d'un  funeste 
différend  entredes  rois;  l'Ile  fameuse  de  Ténédos;  la 
fertile  Syros,  qui  nourrit  dans  ses  gras  pâturages  les 
troupeaux  de  la  Tlirace;  Lesbos,  que  baignent  les 
flots  de  la  mer  Egée;  Cilla  consacrée  à  Pliébus; 
enûn  toutes  les  villes  où  les  fraîches  eaux  du  Calque 
entretiennent  un  étemel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés ,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour- 
billon rapide,  seraient  les  éternels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  Cest  ce  qu'a  fait  Achille  en  pas- 
sant; c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  joindre, 
et  qu'il  s'essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  par- 
ler de  tout  ce  qu'il  a  fait,  ne  sufSt-il  point  qu'il  ait 
triomphéd'Hector?CestluiquiavaincuIlioii;vous 
n'avez  fait  que  détruire  des  murailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père.  Priam  vit  succom- 
ber sous  ce  béros,  et  son  Sis  Hector,  et  Memuou  son 
neveu  ;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  â  l'Aurore  sa 
mère ,  que  son  visage  p&le  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ;  victoire  alarmante  pour 
Achillelui-méme,qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  à  la 
mort.  Enâu  il   vous   délivra  de  cette  redoutable 


Tramceaàen  aaaot,  «tua»  matrii  dohn, 
Falusque  veslea.hreiuatUTDls  vinimT 
lahcHplIati  Telephui  rtgno  ImpotCDi, 
Ihim  My>l£  femcla  lulrolli»  ncgal, 
HudEiD  cruore iPitlo dïxtram  Imbull, 
Farl«iDgue  eanidcm  aenill  et  mllsm  manant. 
C«cid«re  Tteba  :  vidit  E«tlon  etpi 
Sus  régna  victiu  :  c)ade  subTersA  «1  pul 
Appo»lU  celso  parva  Lyinntoa  Jugo  ; 
Captaque  lellui  DobUfa  Brlseldi, 
Et ,  causa  Hll»  rentras ,  Chryse  jacel  ; 
Et  nota  (ama  Ttnedoa  ;  «I  qos  psMUO 
Fecunda  plogrii  Thradw  nutrit  greg«s , 
Sjroe,  rretumqQe  Leaboa  £««did  s«cans. 
Et  aacra  Phcebo  Cil  ta  :  qald?  qiuu  al  luit 
Temli  Caycai  gurgttun  atlallcoi  aquli  : 
Hsc  tanta  cisdea  gentlum  ac  tantai  pavor, 
Spans  lot  utbes,  lurbiala  vull  modo, 
Allerliu  esï«tglarli  aciummuni  deciu  : 
Iter  al  Acblllis  :  île  m«ua  vealt  piltr, 
Et  lanU  gïull  bella ,  dam  beUum  parai. 
UtallailleamnierilB.nonDnDa  talla 
Htelor  fuluelT  lllum  vidt  paler, 
ViM  dlruiiU»  :  incllUa  laiidea  Java! , 
EtclsramagDl  [aclagcDllorla  lequl. 

Jacolt  penmius  " ' '"'" 

Patnilqae  Memn 


Si  vous  appréciez  de  si  importants  services,  vous 
ne  pourrez  lui  refuser  même  une  jeune  lille  de 
Mycènesou  d'Ai^os.  Hé  quoil  vous  hésicezi' Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois, 
et  vous  regardez  comme  une  cruauté  d'immoler 
au  flis  de  Pelée  une  lille  de  Priam ,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  à  Hélène?  Ce  que  je  de- 
mande n'est  pas  nouveau  :  vous  l'avez  fait. 

Aga.  C'est  un  défaut  de  la  Jeunesse ,  de  ne  pou- 
voir se  modérer.  Chez  la  plupart  il  lient  à  la  fougue 
de  l'âge  ;  mais  Pyrrhus  en  a  hérité  de  son  père.  J'ai 
supporté  patiemment  autrefois  les  emportements  du 
petit-fUsd'Ëacus,  son  orgueil  et  ses  menaces;  la  pa- 
tience sied  bien  au  pouvoir  suprême.  Pourquoi  vou- 
lez-vous déshonorer  par  un  meurtre  cruel  l'ombre 
d'un  héros  si  révéré?  Il  faut  avant  tout  discerner  ce 
que  le  vainqueur  doit  faire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  nu  empire  durable; 
la  modération  aH'ermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
élève  les  humains  et  les  comble  de  ses  dous,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes,  plus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  sort  et  se  délier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m'ont  appris 
qu'un  moment  sufCt  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d'arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons ,  Gis  de  Danaiis ,  que  nous  sommes 
montés  au  faite  d'où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
même,  je  l'avouerai,  j'ai  quelquefois  passé  les  bor- 
nes d'un  légitimepouvoir;  la  nertém'emportait.  Mais 
celte  même  prospérité ,  peut-être  enivrante  pour  un 
autre,  a  brisé  mon  oi^upil.  Toi,  me  rendre  lier,  d 
Priam?  non ,  tu  me  rends  timide.  Puis.je  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  un  vain  nom , 
un  éclat  mensonger;  et  le  diadème  que  comiDO 
un  trompeur  ornement?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sontpas 
nécessaires;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pastnu- 


Tam  «eva  Amaion  alUmui  cecldlt  tlmor. 

a  Adillll.  m^la  tl  digne  sestlmai, 
Etsi  Mycenls  ïJrginem  alque  Argli  petat. 
Dubitalur  etlam?  pladta  nunc  subito  Impi 
Priam  l<|ue  Data  m  Pelei  iialo  Fenim 
~'iutare  crudli?  al  tuam  nalsm  parens 
tleiue  Immoloill  ;  uillla  Jam  e1  ' 


^ga 


1  Juvn 


regerei» 


Udldtqoe  Achille*  et  dm  lUM* 


>D,  cufiu  ob  luctum  parcna 
pralnllt  vgllu  dinn . 


£ta1lt  alias  [ervor  hic  prlms  rapll, 
Pyrrham  paierai»  :  iplrllus  quondam  tnien , 
M I Pasqua  tumidl  lenloa  £addK  tuli. 
Quo  plan  pouii ,  plura  paUenter  féru. 
Quid  Cffidc  dira  noblles  clari  dacls 
Adapergls  ambras?  noicere hoc primum  deo-r, 
QuId  facere  vIctor  detieat,  t  Ictus  paU. 
VioTenla  nemo  Im perla  eoattnult  dlu  : 
Hoderata  durant  :  qiiaqiiB  Foituna  aittus 
Ereill  ac  levavlt  hunianas  opes , 
Hoc  se  magis  supprlniere  (elicem  dml , 
Varlosque  casas  trcmere,  meluentem  deos 
Nlmlum  fav«n1e>.  Magna  momcnto  nbrui 
VinttDdo  didlcl.  Troja  nœ  lumldos  lac^lt 
Hlmlumac  feroceiî  itamui  hocDanai  locn, 
Unde  llla  cecldlt.  Faleor,  aliquanda  Impotens 
Regno  ac  luperbiu ,  alUui  memel  tull  ; 
Sed  fregil  llloi  ipirllus  h«c,  que  dare 
Potuiiset  alll ,  eanta,  Fortanc  favor. 
Tu  me  aupeiiiain ,  PriameT  la  llaildum  Facis. 
Ego  eue  quldquamsceptra,  nlsivaiio  pule'm 
Falgore  ledam  nonten ,  et  lalso  coBam 
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jours  li  leDlxnient.  J'ai  souhaité,  j'en  conviens, 
dompter  et  bumilier  les  Troyens;  mais  (pardonne 
oetaveu,  S  ma  patrie!)  j'aurais  voulu  etnpÀ;hBrla 
ruine  entière  de  ta  rivale,  si  l'on  pouvait  mettre  un 
freina  la  colère,  à  l'impétuosité  d'ua  vainqueur  dont 
la  suit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s'est  commis 
d'horrible  et  d'inhumain  fut  l'ouTrage  de  la  ven- 
geance, des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  glaive  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s'acharne  sur  les  vaincus.  Épargnons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  :  c'est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égorger  la  fille  d'un  roi;  qu'on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau  ;  que  son  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu'on  ose  appeler  hy- 
menée  une  pareille  barbarie ,  non ,  je  ne  le  soul&irai 
pas  :  le  crime  de  tons  retomberait  sur  moi  :  ne  pas 
empMier  un  crime  quand  on  le  peut,  c'est  l'or- 
donner. 

Pyr.  Ainsi  les  rodnes  d'Achille  n'obtiendront 
aucune  récompense. 

Aga.  Il  aura  la  plus  belle  :  son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
tang  pour  apaiser  son  ombre,  faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Pbiy- 
gie;  mais  n'en  répandons  point  qui  coûterait  des 
larmes  à  une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à  un  liomme  qui  n'est  plus? 
Cessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux ,  qui ,  loin  de  l'honorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr.  Homme  orgueilleux  quand  la  fortune  vous 
■ourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois ,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  h  coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle?  Seul,  prétendez-vous 
dépouiller  toujours  notre  famille?  Cette  main  saura 
bien  rendre  i  Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
ou  si  vous  persistez  dans  vos  refus ,  l'e  lui  en  immo- 


VtDcIo  dMcntsm  T  C&ioa  htec  riplet  bnvli  ; 
Mm  iDill«fora>nTaUbus,KDtann[>decem  : 
KOD  onmlboi  Fortiioa  tam  lenta  imminet. 
Eqnlikm  ralcborlpscedixlue  hoc  tua, 
ArglvB  Idlua,  llccat)  smigl  Phrrgai 
Viadqne  volul  ;  ruere,  et  tofutri  solo, 
Kllain  irculiwia  :  ttd  regl  rrenl*  neqnlt 
El  1rs.  et  ardena  hoalia,  et  Victoria 
Commiua  noctl  :  quidquid  indignam  ant  (enun 
Oilqaim  viderl  potult,  lioc  fecil  dolor, 
Tenebrsqae,  per  quo«  Ipse  se  Irritât  turor, 
Ulftdlmqac  MU,  cujai  lofccll  aeme\ 
V«con  llbidi^nt.  Quldquld  evenn  potsit 
SDp«eu«Tro]s,maneM;  eiactum  sati) 

" -'  -"^a  dt;  régla  Qt  virgo  oocidat , 

m  detnr,  «t  cineni  rigct , 
II  atroi  cadli  at  thatamot  votent, 
noD  paaar;  la  me  colpa  eutxHoRim  redll  : 
Qui  naavGlalpeccare,  iiaumpa«>lt,]ab«t. 
Pyrrh.  Ifallamm  Achille  pnemlam  mami  tEnntT 
Agam.  FEreot:et  lllumlaudtbasenacU  camnt; 
lbi(D(UDqtn  tem  Domm  IgnoUe  Mdteot. 
Qood  si  l«Tttar  sangaim  IdAiio  doU, 
OlriDia  Phrygll  colla  eadaatdr  grcftti , 
Fhut  nnlll  Oebilla  matrl  cruor. 
Qoli  lite  mo9  eat,  qnando  In  loterlu  iMmo  est 
Impensus  homlnl?  MtXnbt  invldlam  luo 
Odianiqae  patri.qnem  ooil  piFDa]Qbea 
Pyrrh.  O  tocald*,  («niiDdum  tecandanin  ilatiu 
EitallH  inlmoa  ;  llmide,  quum  incrrpultmdui! 


leral  une  plus  grande,  et  plus  digne  de  lui  Are  of- 
ferte par  Pyrrhus.  Il  y  a  trop  loi^temps  que  mon 
bras  ne  s'est  rougi  du  sangd  un  roi  :  Priam  demande 
un  compagnon. 

Aga.  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  percé  de  son  épée 
cruelle  le  vieux  Priam ,  le  suppliant  d'Achille. 

Pyr.  Je  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ool 
été  fruits  à  l'implorer;  mais  Priatn  do  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à  de  lâches  terreur*, 
enfermé  dans  votre  tente,  n'ayant  pas  méoK  le 
coiu^ge  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi ,  TOUS  avez  mis  Ajai  et  Ulysse  entre  Acbille  et 

VOUS-, 

j4ga.  Votre  père ,  j'en  conviens ,  n*éproaT«it  aloB 
aucune  crainte.  Fenclant  le  carnage  de  la  Grèce  A 
l'embrasement  de  nos  vaisseaux,  tranquille  dans  st 
tente,  sans  s'occuper  des  armes  ni  de  la  guerre,  fl 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  lyre  hanôo- 

Pyr.  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes. 
craignit  ce  paisible  chanteur;  et,  au  milieu  de  l'cfiroi 
général ,  la  flotte  tbeasalieoue  resta  dans  une  paii 
profonde. 

Aga.  Cette  paix  y  régnait  encore  sanx  doute, 
quand  le  père  d'Hector  osa  s'y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d'sccordcor  la  vie 
&  un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  ôtée  à  ce  atttat 
Priam? 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  b 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Jga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  iinnKdet 
aujourd'hui  des  jeunes  Biles  sur  un  tombeau? 

Pyr.  Depuis  quand  regardeE-vous  comme  on 
crime  le  sacrifice  d'une  vierge? 

Aga.  Un  roi  AcAl  préférer  la  patrie  k  ses  pit^ircs 
enfants. 


Rfginii  lyranoe ,  Jam 


imatoai  getf» 


Solnsne  totlei  ipolla  de  oabls  terei? 

Hac  deitta  Achllll  vIcUmam  teddam  iDlin  : 

Qaani)l  negaacctlDeeqoe.nWfareiDdabo, 

[Mgiiamiiuc  qium  det  Pyrrhua  :  et  nlmliim  dia 

A  code  Doslra  renia  ceuatmanas, 

Parcmque  pmrït  Priamus.  Agaa.  Haod  cqiddaB  Dega 

HoeesKPyrrhl  mailmunila  b«l1o  decua, 

Scvo  prremLus  enie  quod  Pclamaa  lac«t, 

Sopplei  pitemai.  Pyrrh.  SuppUcst  Dostri  patrii 

Hosiesqae  eoidem  novlmua.  Prianiiu  tameo 

Pivseiu  rogavit  i  tu  gravi  pavidus  metu 

Vee  ad  rogaDdum  fortls .  ÂJad  preœi 

Ithacoqae  mandai,  cluaua,  alque  honlan  tranHia. 

jigam.  At  nop  Uaiettat  tabc  tans,  titeoi,  parcoa, 

iDtarque  cfede*  CmcUa,  atqne  lutai  ratea , 

Segnti  JacetMt ,  bel»  et  annofam  Immemor, 

Leil  canoram  verberana  ptectro  cbelym. 

Pyrrh.  Tuoc  magnaa  Hector,  arma  cootemomi  tu* , 

Canloi  AchilUi  linull  :  et  tanto  la  meta 

Efavillbiu  pai  ajta  TbmalleU  toit. 

Agam.  Nempn  lladem  in  litia  Theualil  oaTallbita 

Pai  alla  ninoa  Hectorla  patrl  fOlL 

Pyrrh.  Est  regli  alU,  iplrtliun  ic0  dan. 

Agam.  Car  deilra  rrgi  «pirttam  ertpoU  toaT 

Pyrrh.  Bfortem  miaerieon  uapeprovltadabll. 

Agam.  Et  aanc  miterleort  vlrgloea  Uato  pelit- 

Pyrrh.  Jamne  ImmoUii  vlrgtMt  ctedia  aibi? 

Agnm.  Pnefcm  patriui  ItlMrii  ngua  âeetl. 
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Pyr.  Aucuoe  loi  ne  prol^e  le  vaincu  et  ne  s'op- 
poee  à  son  supplice. 

^ga.  Ce  que  la  loi  permet ,  l'boQoeur  quelquefois 
le  défend. 

Pyr.  Non,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 

Aga.  Pins  on  a  de  pouvoir,  moins  «n  eu  doit 
abuser. 

Pyr.  C'est  bien  à  vous  d'étaler  ces  maximes ,  vous 
qui  avez  fait  gémir  dix  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a  enfin  brisé  I 

j^ga.  Est-^  à  Scyros  que  voua  avei  puisé  tant 
d'oi^eU? 

Pgr.  Scf  Fos  n'a  pas  vu  des  firères  Impies. 

^ga.  Un  rocher,  an  milieu  de  la  mer  I 

Pyr.  Il  y  çst  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
sons l'illustre  race  d'Atrée  ei  de  Thyeste. 

Wj^a.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'nne  surprise,  le 
fils  d'un  suborneur  qui  n'était  pas  bonune  encore! 

Pyr.  Oui,  je  suis  né  de  cet  Aobille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde, 
à  la  mer  par  Thétis ,  aux  enfers  par  Éacus ,  au  ciel 
même  par  Jupiter. 

j/ga.  Ajoutez ,  Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Paris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n'osa  combattra  en 
fiice. 

Aga.  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
chdtier  cet  excès  d'audace  j  mais  je  veux  que  mon 
épée  épai^e  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calchas,  interprèle  des  dieux.  Si  le  destin  Hor- 
donne,  je  cède.  {^  Calchas.)  0  vous  qui,  déliant  nos 
IX  retenus  dans  le  port ,  avez  ouvert  à  notre 
»  la  carrière  des  combats  ;  6  vous  qui  lisez 
dans  les  deux,  vous  que  les  entrailles  des  vietimes, 
le  bruit  de  la  foudre,  et  ces  traces  lumineuses  que 
laissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs,  instruisent  des  volontés  du  sort;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m'ont  déjà  codté  si  cher,  dites- 

PirnA.  Lex  DuUtcapto  parait,  «nlixmani  Inlpedit. 
Agam.  Qaod  dod  vctat  Ici ,  boc  vctal  fleri  pador.  116 

Pyrrh.  Quodcainque  Ubolt  Ihoen  vWori,  lIoeL 
AfoiK.  Minimum  dM«M[bere,  cnl mullnm Ucel. 
Pyrrtt.  Hla  Itta  Jaclu ,  qaoi ,  deeem  lanorum  gnvi 
KegnowbKlo*,  Pyrrbiu  nsoKit  Jugo? 
Agan.  Hoa  Se^nu  aolmoa?  Pyrrh.  Scelle  qa»  tnirum 

AgatH.  iDCloW  fluclD.  Pyrrh.  Rempe  cognait  maris, 
^im  «t  Tb  jcat»  nobllcni  noil  domum.        • 
Agan.  Ex  vlrglalacoticepU  hirtlvo  itapro. 
Et  ex  AcUlla  Date,  ndnaDduii  vlni. 
Pyrrh.  llloex  AGblllc,gtiwre tjiilmundani  luo,  Mb 

SpaiMi  per  oiniM  calilam  ngoom,  lenel, 
Thetlds  squor,  ambra*  £aeo,  ulamlave. 
Asam.  lllo«XAChltlB,  qui  manu  Pirldisjaset 
Pyrrh.  Quem  nec  deorum  eomlniu  quiiqaam  peiiit 
^gam.  CompcK!cnH|(ildenivctba,etaudaceminalo      i&o 
Polerain  donure  :  scd  nmia  capUiqaoqœ 
Sdt  paieeie  niala  :  poUm  lolerprea  d«ùm 
Calchaa  vocelur  :  tala  il  ptxcuot ,  dabo. 
Tu.q^PelaigK  viaclaiolTiili  raU, 
"  -■--■..-  -         upolum,  K(. 

Utragor, 

la Irabtgs 

igoa  fiU,  cujoi  IngenU  mltil 
BIcKcde  eonilaot  ora ,  qujd  Jnbeal  deiu , 
ElAn,  Caloha  ,  noiqae  conillio  irge.  MO 


nous,  d  Calchas,  dites-nous  ce  que  lesdieux  nous 
commandent ,  et  gnidez-nous  par  vos  conseils. 

Cai.  Grecs ,  c'est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  vous  ouvrent  les  mers.  Une  jeune  fille  doit 
être  immolée  sur  la  tombe  du  héros  de  Larisse , 
mais  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  vierges  de  Thessatle,  d'Ionle  ou  de  Mycènes; 
c'est  Pyrrhus  qui  doit  présenter  à  son  père  l'é- 
pouse qu'il  demande  :  ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
criGce.  Mais  c«  n'est  pas  lï  seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  que 
le  tien ,  d  Polyxène ,  doit  être  répandu  ;  les  destins 
l'exigent.  Il  fbut faire  périr,  en  lé  prédpitant  du  haut 
d'une  tour,  le  petit-fllsde  Priam,  le  rejeton  d'Hector. 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  à 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYENHES. 

Est-il  vrai  que  l'dme  survive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau  ?  ou  n'est-ce  qu'une  fable ,  vain  sti  - 
jn  de  terreur  pour  des  esprits  timides'  Quand  la 
main  d'une  épouse  a  fermé  les  yeux  de  son  époux , 
quand  celul-d  a  cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l'uroe 
^talc  a  re^u  ses  cendres  inanimées ,  est-ce  en  vain 
qu'on  rend  à  son  flme  les  honneurs  Àinèbres  ?  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà?  ou 
mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-ll  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'dme ,  s'écbappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs ,  dès  que  la  flamme  du  bdcfaer  a  con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  quelo  soleil 
éclaire,depuis  les  climats  de  l'AuroreJusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course;  tout  ce  que  baignent  les 
Qots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
et  tantôt  les  abandonne;  le  temps,  aussi  rapide  que 
Pégase ,  l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à  celui  des  douze  signes  qui  se  succ«dent 
l'uQ  à  l'autre  ;  i  celui  du  roi  des  astres ,  qui  précipite 

('■al.  Dant  rataDanats.quoKilcnt  prcUo.ïlam. 
iHu^taDda  vlrgo eat  Tbnuli  buito  ducla; 

•  S«d  qooJogarlTlKaHlacuUu  iolent, 

•  Ioiildciv«,  v«1  llTOtiueB  nanu. 

•>  Pyrrhiit  panoU  coD]iigcm  tradal  aiio.  Mi 

■  Sic  rtle  dabllur  t  dod  tanwa  notlrai  leoet 

•  Heo  ona  pappe*  caoïa  :  nobtllot  too , 
■<  Folfune ,  eroore  debelar  cruor, 

«  Qocm  talaqDBrunt:  tarn  de  lumEna  cadil 

•  PriamlnepoaHecloraui.cIlBlumoppctal.  374 

•  Tum  mille  velli  Impleal  clawli  IreU.  ■ 

CHOaUS  TBOADUM- 
Vcrum  st T  an  Ilmldoi  labDla  drdpll , 
Umbni  eorporibua  vivere  condlHs  ? 
Quum  oaqlut  ocalli  Impotuit  manam . 
SopMmuqoBdlraiolltMuabslllil,  stï 

El  Irlills  dDuca  ema  ooeKall, 
Non  prodait  aolnuM  ttadaie  fnncrl , 
Scd  r«*Iat  tnlMiit  vivere  kmgius? 
An  loti  morlmUT,  nullaqaa  para  manrt 
If  oilrt ,  qnam  prt^Ugo  ipliitm  balilu.  ;m 

Immktu*  nebnlli  coait  la  aéra , 
Et  nudum  leUglt  aobdlta  hx  iatoi  T 
gsldquld  Sol  orlcoa ,  qaldquld  el  oocldaiu 
HovlC  :  onilela  Oceaoïu  trëtli 

Quldquld  veJ  vcnlcna,  vd  tuglcn^  lavai-,  is^ 

S\as  Ppgawo  oorriptet  (;radii. 
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<}ansledeliamBrcbederannée;àce1iiidela reine  des 
nuits ,  qui  M  tiftte  de  parcourir  son  oblique  carrière. 
Nous  courons  tous  au  trépas.  Une  reste  plus  rien 
de  quiconque  a  vu  ce  fleure  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  en  peu  de  temps, 
comme  ces  nuages  épais  que  dissipe  dans  l'air  j'a- 
quiloD  impétueux ,  ainsi  s'évapore  le  souffle  qui  nous 
tiuime.  lin'ya  rien  après  la  mort;  la  mort  elle-même 
n'est  rien  :  c'est  le  dernier  terme  d'unecourse  rapide. 
N'espérez  rien ,  ne  craignez  rien  d'une  autre  vie. 
Vous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n'existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  abtmes  du  temps  et  dudiaos.  La  mort,  qui 
détruit  inévitablement  le  corps,  n'épargne  point 
non  plus  notre  âm&  Le  Ténare ,  l'inexorable  enfer, 
et  son  roi  Cerbère ,  qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l'empire  des  morts ,  ne  sont  que  de  vains  mots . 
des  fables  vides  de  sens ,  semblables  h  ces  rËves  qui 
troublent  notre  sommeil. 

ACTE  TROISIÈME. 

ANDROMAQUE.UN  VIEILLARD,  tJLTSSE. 
j4nd.  O  Troyenoes,  compagnes  de  mon  triste 
tort,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux,  vous 
meurtrir  le  sein?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues?  Nos  malbeun  sont  t^rs,  s'ils  nous  pei^ 
mettent  de  pleurer  encore.  Uionvientseulementde 
succomber  pour  vous;  mais  il  avait  péri  pour 
moi,  te  jour  où  un  vainqueur  barbare,  exdtant  l'ar- 
deur de  ses  coursiers,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même,  où  l'essieu  tbessalien  gémit  sous  le  poids  de 
mon  Hector.  Depuis  ce  jour,  accablée,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  malheur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Pour 


me  soustraire  ï  l'outraf^  des  Grecs ,  J'aurais  d^l 
rejoint  mon  époux ,  si  cet  enfant  ne  in'atts<!hatt  i 
la  vie.  Il  est  plus  fort  que  ma  douleur,  il  m'on- 
péche  de  mourir  ^  lui  seul  m'oblige  à  implom  en- 
core les  dieux.  11  prolonge  mes  afflictions,  et  m'aie 
le  plus  graod  avantage  qu'on  retire  du  mallwur, 
celui  de  ne  rien  craindre.  H  ne  saurait  ro'arriverdé- 
sormais  rien  d'heureux,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afllictions.  Le  comble  de  la  misère  estde 
craindre  encore,  quand  ou  n'a  plus  rien  ï  espéiet. 

Le  riell.  Quelle  nouvelle  alarme  vîmt  donc  ré- 
veiUer  vosdonleurs? 

yind.  Toujours  un  grand  malheur  est  pour  moi 
la  source  de  plus  grands  encore.  I^  luine  dllioa 
n'est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu,  quand  il  le  voudrait, 
peut  ajouter  à  nos  miAii  7 

And.  Les  abîmes  profonds  du  Styx  et  ses  retrai- 
te.^ ténébreuses  se  sont  ouverts i  et,  pour  aug- 
menter l'effroi  des  vaincus,  nos  pins  mortels  emx- 
mis  sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-Us 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  teire?  Us 
lois  de  la  mort  sont  ^ales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a  jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  txHu  les 
Phrygiens  ;  mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  nuH  ne 
cause  en  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

le  vieli.  Quel  est  donc  ce  songe  qui  vous  alaroK 
i  ce  point? 

Jnd.  Déjà  la  nuit  bienfetsaote  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course ,  et  les  sept  étoiles  avaiml 
tourné  le  cliar  céleste.  Un  léger  sommn!  vint  fè^ 
mer  mes  paupières  fotiguées  ;  pour  la  première  fbii 
depuis  mes  malheurs  je  goûtais  quelque  repos,  si 
l'on  peut  nommer  repos  cette  stupeur  d'une  iine 
abattue.  Tout  h  coup  Hector  parut  devant  ma 
yeux ,  non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Grecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme  jusque  sur  Uors 


Quo  bts  uni  vnlanl  aidera  larbim, 
^uo  ounu  prap«rat  iccula  volvcre 
Atlronim  doDilaaa ,  quo  properat  modo 
01)liqal«  Hccaf  B  curreic  Oeiibui  ; 
Hoc  omnes  petimoB  tala;  oec  amplliu, 
ianlm  snpcrli  qui  IcUgit  lacûa, 
Uaqdini  at;  ulctlldls  fumiuab  Ignibiii 
Taotscit  iptUmn  per  brave  lordldui  ; 
Ut  Diit>ei  gravMnx,  qiiu  modo  vidiniui, 
Ardot  BoRB  dluliclt  imprtuii 
3lctilc,qna  rei^mur,  iplrilos  efOuet. 
PoM  mortcm  nihll  cil,  Ipuqac  mon  nlbll, 
Veloel*  ipalll  meti  Doviulma. 
Spam  ponant  ■vidl;>olliem  mcluiD. 
Quart!  qnnjaoeai  posi  obltum  locoT 


Tempnt  noiavldiim dévorai,  ctchaoa. 
Uora  tndlvldua  Ht  noila'corpoii, 
Vec  paraen*  inlmn.  Tsnara,  el  up«ro 
Regnam  sub  domlnn,  llmen  vl  oliaidCDi 
Cditoi  noo  [acill  Cerherni  oslLo, 
KsmorwTMal,  verbaque  Inanja, 
El  par  MllIdtD  bhula  lomnlo. 

ACTUS  TERTIUS. 

AHDBOnACBJk,  SENEX,  ULYSSES. 
AmdT.  Qnld  mœila,  Plirygka,  lurba  laceralii  oaai 
MlEenimqar  (unMcpeclUB.rlTusngenaa 
FlPtu  rlgalla?  Jcvia  prrpnue  sumui, 
SI  I1«nda  paltmur.  Iliiim  rnblj  modo. 


Hibt  cKidil  ollm,  qanm  linu  carra  tndlo 
Mca  membra  nperet,  d  gravi  gemeret  Moa 
Prllaciu  atlB  pondère  Hectoreo  tremena. 
Tancobrota  alque  evcrea,  quodmmquK  aixldil, 
Torpeni  malla  rigeoiqae,  slncMnau  r«ro. 
Jam  enpU  Danali  oonjugem  aeqnerer  menm. 
Mai  hic  lewrel  :  tilc  meos  aDimos  domal, 
Murfquc  prohibe!  :  coglt  hic  al]quld  deoa 
Adhac  rogara  :  Icmpiis  srumns  addidit. 
Hlemihl  malorum  maiimum  (njctuoi  alittiilil, 
Mhll  Umcra  :  protperia  rebui  locoa 
Ereplua  omniar  dira,  qua  i*cnlanl,  habent. 
HlKrrïmam  «t  tlmere,  quant  tpcrm  nlbîl. 
Sm,  Quli  te  repena  commovit  atflleUDi  metni? 
jéndr.  EiurllDi  altquod  majoa  e  magoomalum. 
NoDdum  ruentli  MU  fatum  siptit. 
&n.  Et  quaarpp«r1c1.ut  vellt.cladndeui? 
jtHdr.  Slygtt  profundtt  claustra ,  el  olncurt  iprcui 
Laianlu  r  :  et ,  ne  drntl  cvcrela  melut , 
Boalei  ab  imo  condlli  DtLc  exeunl. 
Soliane  ntro  perttum  «1  Dinala  Iter? 
OrtB  lequa  mon  est  ;  lurbal  alcpie  agllnt  Phrygu 
Communia  Istc  lerror  :  bic  propric  meam 
EitBcret  anlmiini  noclls  horreods  topor. 
Se*.  Que  vlaa  porient,  cHer  In  médium,  raelus. 
jindr.  Parla  1ère  nox  aima  tranjieral  duaa, 
Claramque  «eplan  veripranl  Stella  Jngam  : 
IgnoU  tandem  venlt  aTOietBquIea, 
Brevltqae  fisala  aomniu  obrrpail  geuls  : 
Si  soDioua  111e  eil  ineutb  attonlls  alopor  ; 
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Taisseaui,  OU  lorsque,  luint  du  sang  de  Doseuneuiû, 
échanSé  par  le  carnage,  il  rapportait  les  rentables 
armes  du  fils  de  Pélëe,  conquises  sur  le  faiu  Achille. 
11  n'avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  Qamme  ; 
son  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  eu  désordre 
sur  son  front;  j'éprouvais  du  plaisir  â  le  voir,  même 
dans  ce  cruel  élal.  Mais  lui,  secouant  la  tête  ; 
Év«ille-toi,  me  dit-il,  ô  ma  Bdèle  épouse  1  emporte 
ton  fils  et  cacbe-le  ;  c'est  leseul  moyen  de  le  sauver. 
Sècheles  pleurs.  Tu  gémis  delà  chutede  Troie  :  ab! 
que  n'a- 1- elle  péri  tout  entière!  Hâte-toi,  emmène 
où  tu  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
famille. 

Jem'éveille  en  sursaut,  tremblante  et  glacée  d'hoT- 
reur.  Je  tourne  çà  et  là  mes  yeux  égarée,  «t,  oubliant 
monGIslui-même,  je  cherche  vainement  mon  Hec- 
tor. Mais  l'ombre  trompeuse  échappe  à  mes  embraa- 
seuieuts.  (£n  regardant  son  JiU.}  0  mon  fils,  vrai 
gang  d'un  père  généreux ,  uuique  espoir  des  Phry- 
giens et  d'une  maison  infortunée ,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre ,  enfant  trop  sem- 
blable à  ton  père,  oui,  voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector;  voilà  sa  démarclie  et  son  air.  Je  (rois  revoir 
■esn>aiDsvaillantes,sa  taille  élevée,  son  front  ter- 
rible et  menaçant ,  et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  larges  épaules.  0  toi  qui  es  ué  trop 
tard  pour  les  Phr^gieus  et  trop  tôt  pour  Ui  mère , 
verrons-nous  luire  ce  jour  où  .vengeur  d'Iliou,  libé- 
rateur de  ton  pays ,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
geme,  el  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés;  où 
(u  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à  leur  patrie  P 
Mais  en  songeant  à  ma  destinée ,  je  n'ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  de  vi- 
vre, c'est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs.Mais,  hélas!  où  te  cacher,  déplorable  enfant? 
Quel  asile  rassurera  ma  tendresse  inquiète?  Cette 


forteresse ,  ouvrage  des  dieux;cesrempartsupui3- 
sants,  objets  de  l'admiration  et  de  l'envie  de  tous 
les  peuples,  ne  sont  plusqu'un  monceau decendres. 
J^  flamme  a  tout  détruit;  et  d'une  ville  si  vaste,  il 
ne  resta  pas  même  de  quoi  cacher  un  enËnt.  Où 
donc  le  soustraire  à  ses  persécuteurs?  E>éposons-le 
dans  ce  tombeau  qui  renferme  les  restes  ebéris  de 
mon  époux.  C'est  un  lieu  sacré,  vénérable  à  nos 
ennemis  eux-mêmes ,  vaste  édiGce  élevé  par  Priam , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d'un 
roi.  Oui,  je  ue  saurais  faire  mieux  que  de  confier 
raou  flis  à  son  père....  Une  sueur  froide  inonde  tout 
mon  corps  ;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  funèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  augure. 

Le  vieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisant 
croire  à  leur  mort. 

And.  J'ai  peu  de  confiance  dans  cette  ruse.  Il  est 
difficile  de  cacher  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 

Le  vieil.  Exécutez  ce  projet  sans  ténoins,  pour 
n'être  pas  trahie. 

And.  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  Qls  ? 

Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a  péri  sous  les  mines 
de  Troie. 

And.  Que  me  servira  de  faroir  eaclié ,  s'il  doit 
retomber  entre  leurs  mains? 

Le  vieil.  Le  vainqueur  n'est  à  craindreque  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  fureur. 

And.  Cette  retraite  même  est-elle  sansdinger? 

Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s'offre  h  lui.  On  dwisit  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

And.  O  mon  fils,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée,  impénétrable,  me  répondra  de  toi?  Quel 
sera,  dans  nos  alarmes,  notre  appui,  notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  ô  mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur  I  Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  rai- 


Quun  Mibito  Dottmi*  Hector  »nte  ocoha  iletil  i 
nonqoaUt  allrobcllftta  AtgitoiIcKDs,   . 
CralM  pelebU  tixUm  Idvb  ralei  ; 
Heo  eoilC  mulla  qiulla  Id  Duuoi  farens 
Vert  ef  Aiblllc  spolia  rimuliilo  luIlL 
Non  llle  villtni  dammeam  IntcndeaBjubar, 
SiBdlanuacdFj€c(iu,eiaeluitravl>, 
SlmllliqueDMtro,  tquillda  obteclui  coma. 
lavattamea  tidlue  :  (um  quaiaaiu  upui  : 


■  Omtlte  Betoi.  Tnija  quod  ceddlt,  gemli? 

■  {Jtium  Jaceret  total  F«>UDa  :  amove 

•  Qaoc(UM|aB  aoilra  pacvuLam  itlrpfm  daaim.  > 
Hlhl  geildu»  horroF  ac  Itemor  Bomnum  «icutlt, 
OcntoaqaBDaoebncpavlda,  DuacUlue  fereiu, 
ObUlacaU,  mlura  qosalvl  Hedoreni. 
Fallu  par  Ipaot  umbia  compleiiu  abll. 
O  nUa.  magnl  carta  progeoin  palrii, 
Spo  luia  PbrrgUNU  ;  uolea  afQlda  domm , 
Vel«tlM|iie  loboln  langalnls  ulnituiD  iudyti . 

Hababat  Hidor  :  tUls  Inceua  fait, 
tUliltoqnatalU,  ^talll  forln  maani. 
Sic odioa  hnmeiii ,  (roule  aie  lorva  minan, 
Cenice  huam  diwlpact  lata  comam. 
O  Date  leio  PhrygU»» ,  al  malrl  dto , 
Erttne  lampoa  lllad ,  ac  fdU  dki , 
Qoa  Trold  dcfcDior  et  vindci  aoll . 
Rrcldlva  poDa*  Pergama,  et  ipanoi  lUga 


Cives  ndocat?  iMmieD  al  patrla  inuin , 

nddai?3ed  md  fali  Dwmor. 
oiagaa  Umeo  vola  :  quod  capUa  M  ni, 
Vlvamoj.  Heame,  qoli  (oca  Ddoi  meo 
Erit  UmoriT  quave  te  B«de  occolam  ? 
Ari  nia  polleDa  oplbui  el  maris  dedm, 
(ienla  par  omnea  clara ,  et  IbitMIb  capax , 
NaDC  puliii  allui  :  atrala  toDl  flamma  omnla , 
SDpeTeilqiM  vaala  ci  arbe  De  taDlam  quldem , 
Qiio  lateal  lafana  :  qom  locum  (raudl  legam  ? 
Eal  iDPMlut  Ingem  conjogli  earl  wcer, 
VateDdiu  hoaU;  mole  quem  Immewa  parros 
Opibuique  magDii  Blnull,  In  tuetuasuoa 
Hex  MO  avutu  :  optlme  credam  palrl, 
Sndor  per  acloi  ftl^dua  lotoa  cadit. 
Omea  tnmiaeo  laUcra  feralla  locL 
Sm.  Hcc  cania  mullca  una  nb  InlrrilD  aicull , 
CredI  perfltae.  Andr,  VU  apei  quldqaoïn  rst  suprr. 
Grave  pondui  illuni,  magna  nobllluu,  premU. 
Scn.  Heprodat  aJiqulB,Mnove(eite)d(ill. 
.imlr.  SI  qiuarel  ho«U»î  Sea.  Orbe  In  everu  perill. 
jBdr.  Quld  proderil  laluJsse  rediluro  In  manus? 
Stu.  Victor  terocei  impiiiu  prlmos  liabel. 
^Kdr.  Quld?  quod  Jalere  ilnc  melu  roagno  neqall? 
Sen.  Miseroccupel  pr^sldla,  wcutua  Irpl. 
^nrfr.  QuIs  te  locoa,  qme  reglu  teducta,  Iniia  , 
Tulo  répond  7  quli  fecet  trepidia  opem  7 
Quia  prulegel?Qul  temper.  eUam  nuncluos, 
I  Ufctor,  luere;  conjugla  furlum  plO! 
Séria,  el  Udell  cintre  ïklurumewipe. 
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SENËQUE. 


lieu  àe  Us  cendres  ce  fils ,  notre  espoir.  Entre  dans 
ce  tombeau ,  cher  enfant.  Tu  réfutes  d  y  entrer,  lioa- 
teux  de  te  cacher  dans  une  obscure  retraite  7  Ah  !  je 
reconnais  le  sang  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
montrer  de  la  crainte.  Renonce  à  cette  noble  Derté 
qui  convenait  jadis  à  ta  fortune;  conforme  les  sen- 
timents à  ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  un  enfant,  une  captive,  n  faut  nous 
soumettre  à  nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  cette 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  père. 
Tuy  trouveras  ton  salut,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau ,  s'ils  ont  décidé 
ta  perte.  {Elle/ait  entrer  Jstyanax  dans  le  tom- 
beau.) 

Leelell.  Votre  fils  est  a  couvert  dans  cet  asile; 
mais ,  de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  trahissent, 
quittez  ce  lieu ,  et  tenez-vous  loin  de  ce  tombeau. 
'  j^nd.  On  a  moins  d'inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  l'objet  ;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils,  et  je  m'éloigne. 

/^  vieU.  Gardez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalténieus  porte  ici  ses  pas. 

Ami.  0  terre,  entr' ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
épom ,  creuse  ton  sépulcre  jusqu'au  Styx ,  et  cache 
mon  dépôt  dans  sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  m'annon- 
cent quelque  ruse  cruelle. 

Vil/.  Chargé  d'une  mission  rigoureuse ,  je  vous 
eonjure  d'abord  de  ne  point  m'attrLbuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  c'est  la  Grèce  entière  ,  ce  sont  les 
chefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  ma  bouche. 
Quelque  désir  qu'ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Beclor  s'oppose  i  leur  retour  :  les  destins 
demandent  qu'il  expire.  W'osant  compter  sur  une 
paix  solideetdurable.forcésd'avoirsanscesse l'œil 
fut  leur  conquête ,  les  Grecs  seront  tou|ours  en  dé- 


Sdccedc  lumalo,  nate  :  quid  reiro  ru%lB, 
Turpetqnc  latebrai  £peml<7  aenoBco  Indolïm. 
Pndsl  tlniere  •■  apiritnB  migDoi  fiiga , 
Aaimosque  velerM  :  aumc  quos  caiiu  dedLI. 
En  Inluere,  lurlia  qn»  ilmaa  soper, 
XuDiulii»,  puer,  cnpliva  :  cedendum  est  malli. 
SïDCtJia  parentls  condlll  ledes ,  âge , 
Aude  aablre  :  loin  si  mtseros  JuvanI , 
Hnbes  ulntem  :  [ala  si  vllam  neguat , 
Habcs  lepalcruin.  Sta.  Claustra  commiuum  teguut 
Qium  De  taaa  producal  In  médium  limar, 
Frocol  hinc  rœede,  leque  dlïereain  nmoïe. 
Andr.  LctIoi  aolït  limera ,  qui  proptua  llmeL 
Sfâ ,  e\  plaœt ,  referamui  hinc  alla  pedem. 
Sin.  Cahlbe  parumper  ara,  queslusqQe  npprinic. 
Gmsua  nefando*  dui  Cphallenuin  admovel. 
^ndr.  Dehlice  lellua ,  tuqae,  conjui.  uitiBio 
Spe<TU  revulsam  aclnde  telluTcm ,  e\  Stysll 
Slnu  profundo  coode  dppositum  mpam. 
Adat  Dlyaaea  ;  el  quldem  dublo  g^adu 
Vulluqae  :  nectit  pectorewlus  callldoa. 
Ul,  Durœ  minlBEfraortls,  hoc  piimuio  pela, 
Ot,  ore  quniDïla  ïPflJa  dicnnlur  meo, 
Noaeaae  credaa  noatra  :  G ralomm  omnium 
Pcocernmquo  von  Ml ,  pftere  quoa  aéras  domo» 
Hedorea  aaboirs  prohlbét  :  hanc  lala  eipelunl. 
Solllclla  Danao»  pacls  Inrcris  ndes 
Semper  tenebll ,  aeropen  lerRo  limor 
Rpipicera  cojKl ,  arma  nec  poni  nlnel, 
l)um  Phryglbu*  aolnimnalDs  cirTsl»  ilniril. 


fiance  et  en  armes  tant  que  votre  fils ,  fi 
que ,  nourrira  l'espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

And.  Sont-ce  là  les  oracles  de  votre  aa^tn  Cit 
chas? 

Uli/.  Quand  il  se  tairait ,  Hector  suffit  poor  non 
instruire  :  je  redoute  jusqu'à  sa  race.  Rés  peor  Ii 
gloire ,  les  fils  des  héros  aspirent  à  remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau ,  dont  le  front  n'est  poiH 
encore  armé,  marche  confondu  dans  la  fonte  des  gé- 
nisses: mais  tout  à  coup,  fier  de  ses  cornes  nùSExi- 
tes,  il  lève  une  tétesuperbe,  fait  revivre  les  droits  <lt 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  âible  n^ 
ton  qui  survit  à  l'arbre  abattu  en  égale  en  peu  île 
temps  la  hauteur ,  rend  à  la  teire  Tombrage  qm  b 
couvrait ,  et  porte  son  front  jusqu'aux  cieDi.  U 
cendre  qu'on  néglige  d'éteindre  après  un  gnnd 
incendie  peut  causer  un  nouvel  embrasemem. 
La  douleur  n'est  pas  un  juge  équitable.  Mais  pt- 
sez  les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  kon 
frayeurs.  Après  dix  étéset  autant  d'hivers,  nossoj- 
dats,  vieillis  dans  les  travaux  d'un  m  long  siège,  au- 
gnent  les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Troi«  h 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qn 
s'élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Dâivia 
les  Grecs  d'une  inquiétude  qui  seule  arrAeetMut 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à  para' 
Si,  désigné  par  le  sort,  je  vous  demmdekffl! 
d'Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homiM 
cruel  :  j'aurais  demandé  Oteste  même  èi  son  pin. 
Résignez-vous  à  souffrir  ce  que  le  vainqueura  sauf 
fert. 

And.  O  mon  fils ,  que  n'es-tu  entre  lés  mains  df 
la  mère!  qne ne  puisje  savoir  du  moins  où  tu fi. 
et  quel  malheur  t'a  ra«i  à  mon  amour!  Dût  wn 
sein  être  percé  de  traita,  mes  mains  déchirées  pat 
des  liens  cruels ,  mes  fiancs  entourés  de  flainraes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  teodressiBit- 

Andromadia.  Andr.  Te«ler  angar  hoe  Cflldlaa  onltT 
VI.  Et  al  lacera  «tgur  hœc  Calchas.  tamen  " 

Dlcebal  Bpclor,  cujus  el  atirpem  liorrai. 
Renernu  la  ortui  aemlns  eiauritual  anal. 
Sic  Ole  magnl  paiviia  arm^nll  coûtes, 
l'rimlsque  oandum  corulbui  flndeiia  catem , 
Cervice  subito  celsus .  el  Ironie  arduua,  **' 

Uregem  psleraum  ducil.  ac  pccorl  imperal. 
Que  lenetscKSOTlrgadelruaeo  alelll, 
Par  Ipra  malritempore  «ilgua  Bobit, 
Ombraïque  tcnis  tnddit ,  ri  oslo  nemua. 
Sic  maie  nlicUiB  igné  de  msjjno  dala 
Vïtet  resamlt-  Est  quldem  Injualua  dolor 

Ventun  dabia,  quod  belta  post  tilemca  deirin, 

Tatldemqoe  messea  jain  aeaei  miles  llmet , 

Aliaique  dadea  rureus,  ac  nuaqnam  bene 

Trajam  jacentem.  Magna  res  Danaos  raoïel, 

Fulunii  Hedor  :  libéra  Gralos  metu. 

Hh]  an»  naves  causa  deduclas  lenet  ; 

Hk  clauli  biecsl.  Neve  cradelem  pule» ,  „, 

Quod  aorte  JuaaDa  Hectoria  oatum  petam  :  " 

PeUasem  Onslem  :  palere,  quod  vIctor  lulîl. 

Andr.  UUnam  quldem  e&ses,  nale,  materna  lo  m»"' 

Kouemque  quta  le  caaua  ereptnm  mlhi 

Tenerel,  autqunregioinonhoatllîbus  ^,„ 

Contoua  IdlB  pedua,  aut  «laclla  maniu 

SecanUboi  pnnlrlcla ,  non  acri  latus 

Vtrumque  flamma  clncla ,  matemam  Bdem 

UnqDam  rxuliaenl.  ^ale,  qali  te  oanc  locoi, 
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LES  TaOYENNES,  ACTE  III. 


teraelle.  Mais,  â  mon  flis,  où  efrtuP  que)  est  ton 
destin  ?  Erres-tu  au  basard  dans  quelque  lieu  désert? 
As-tu  péri  dans  le  vaste  embrasement  de  ta  patrie  7 
Un  vainqueur  barbare  s'est-il  fait  un  jeu  de  verser 
ton  EangPOu,  viotimedela  rage  d'une  béte  faroncbe, 
eers-tu de  pâture  aux  vautours  de  l'Ida? 

Uly.  La  feinte  est  inutile  :  od  ne  trompe  pas  faci- 
lement Ulysse.  J'ai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cessez  de  recourir  à  de 
vains  détours.  Où  est  votre  fils? 

^7u/.Dis-moi  donc  où  sont  Hector,  Pnamettous 
les  Phrygiens?  Tu  n'en  demandes  qu'un ,  je  te  les 
demande  tous. 

Uly.  Craignes  d'être  réduite  à  confesser  ce  que 
vous  refusez  de  me  dire. 

.inii.  Que  peut  craindre  celle  qui  peut,  qui  doit, 
qui  veut  mourir? 

Vly.  La  mort  envisagée  de  près  fait  évanouir  ces 
grands  sentiments. 

^nd.  Si  tu  veux  effrayer  Andromaqne,  menace- 
la  de  ta  vie  ;  car  la  mort  est  l'objet  de  ses  vœux. 

Uly.  Les  fouets,  le  feu ,  ta  mort,  les  tortures  vous 
forcerontàdirece  que  vous  nouicaches,  et  arrache- 
ront votre  secret  du  fond  de  votre  coeur.  La  nécessité 
est  plus  forte  que  la  tendresse  maternelle. 

^Tid,  Eh  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  raffinements  de  la  torture ,  la  faim ,  la  soif  dévo- 
rante, les  supplices  les  plus  affreux,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles ,  les  ténèbres  et  l'infec* 
tion  d'un  cachot,  et  tout  ce  que  peut  imaginer  un 
vainqueur  inité,  fiirieui  :  une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  à  la  erainte. 

Ulj/.  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ce  même  amour,  qui  vous 
ittspiretant  d'audace,  avertit  les  Grecs  de  pourvoira 
la  sûreté  de  leurs  enfants.  Pour  moi,  malgré  les 
ranuis  d'une  guerre  loiotaiDe,  malgré  diï  ans  de 
fatigues  et  de  dangers,  je  craiodrais  moins  les  maux 

Forlui»  qo«  poiMiiH7  efrore  »ï1o 

Vagm  «rva  luilru  l  vaitu;  an  palrta  vapor  BOB 

Corripult  arliu  7  utTiis  an  viclor  tuo 

Liuit  ciaore  ?  iiaiiiq<]i(l  immanjg  fera 

Honu  peremlus  puds  Wma  avea  7 

VI.  Sttnulata  innove  vrrba  :  noa  fadie  al  tiU 

DH^pcre  UiïUfm  :  Ticlmiu  matnim  doloi,  670 

Etiam  deanm  :  cuaa  coDSilia  amove. 

Cbl  naliu  £st7  Andr.  Vbl  Hector?  ub<  CuncU  Firygei? 

Obi  PtUœiuT  anom  qnœrïi  :  ego  quœro  onmla. 

(n.  Coactadlca,  cpontequod  (aii  abnali, 

.<«dr.Talaat,[n!rirequœpolest,  débet,  cnpil.  B7B 

VI.  UapiiUca  veiba  mon  ptope  admola  excuUI. 

Andr.  SI  vis.  Ulysu,  cogère  Aadromachanl  mClB, 

Vllam  EDlnare  :  nam  moTJ  volaoi  ett  mlhl. 

09,  ignl,  morte,  cruciatu ,  eloqal 

:  celas,  adieet  Invilam  dolor,  '•tu 

à  pecton  Imo  condita  arcana  eruet. 

Hececiltu  pltii  poue .  quam  plélu,  lolet. 

Andr.  PiopODe  Qanmnu ,  vulnera,pt  dirai  niali 

Dolorls  artea,  et  (amciD,  et  vevaiD  tlUm, 

Vartaaqae  peites  Dodlque,  etfemiin  Indllaia  mt 

Visoerlln»  nslli ,  carceris  CEd  laïm , 

Etqoidquld  «udel  vielor  Iratui,  liiaiedi  : 

AnlnuMa  nulloa  mater  adcilUU  metiia. 

VI.  Slulti  est  tldei ,  celare  qaod  produ  statlm 

Hic  1p«e,  qao  nanc  contnmai  persU),  amor.  MN) 

Conaulere  parvtt  llberli  Danaoi  maoet. 

Poal  arma  lam  [onglnciua,  posi  aonm  decem, 

Minus  timerim  quoa  fitclt  CnlcIiDt  melm. 


dont  Calchas  nous  menace ,  ù  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 
à  Télémaque. 

Jnd.  Il  faut  donc  malgré  nul  causer  cette  joie  à 
Ulysse  et  aux  Grecs.  Ma  douleur,  cesse  de  te  con- 
traindre. Réjouissez* vous,  Atrides.  Et  vous ,  Ulysse, 
allez  porter  eocore  aux  Grecs  une  beureuse  nou- 
velle ;  le  fils  d'Hector  n'est  plus  ! 

Uly.  Et  quelle  preuve  en  don  nez- vous  aux  Grecs  ? 

^ad.  Puisse  retomber  sur  ma  tête  tout  ce  que 
peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  je  re- 
garde comme  heureux ,  une  mort  prompte  et  facile , 
qui  réunirait  ma  cendreà  celle  de  mes  pères  !  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dans  ta  terre, 
si  mon  fila  n'est  privé  de  la  lumière,  s'il  n'est  parmi 
les  morts;  si,  enfermé  dans  un  tombeau,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs  1 

Uly.  Je  cours  annoncer  aux  Grecs  que  les  destins 
sont  accomplis,  et  la  paix  affermie  par  l'extinction  de 
la  race  d'Hector,  (à  part.)  Ulysse,  que  vas>tu  faire? 
Les  Grecs  te  croiront-ils?  Toi-même,  qui  crois-tu? 
une  mère!  Une  mère  pourrait-elle  recouriràune  pa- 
reillefJeinte,  et  necraindrait-ellepasde faire  retomber 
sur  son  Glsleprésagesinistredesa  mort  ?  La  crainte 
des  présages  cède  à  des  craintes  plus  vives.  Mais  ellf 
s'est  liée  par  un  horrible  serment.  Quand  elle  serait 
paijure ,  qu'a-t-elle  de  plus  à  redouter?  Appelons  à 
notre  aide  l'artiflce  et  la  ruse;  soyons  Ulysse  en- 
fin. La  vérité  se  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit; 
elle  porte  çà  et  là  ses  pas  inceriains  \  elle  prête  uoe 
oreille  inquiète  i  mes  paroles;  elle  est  plus  craintive 
qu'aflligée.  Usons  d'adresse.  (^  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perte 
de  leurs  enfants  :  pour  vous ,  je  dois  vous  féliciter, 
benreuse  dans  votre  malheur,  d'avoir  perdu  votre 
Gis,  qu'un  destin  cruel  attendait  ;  il  devait  être  pré- 
cipité de  l'unique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 

SI  mlbl  limenm  :  bella  Telemacho  paru. 

Andr.  Invita  Dlyul  gaailium  ac  Danala  dabo.  MW 

Dandum  e>l  :  latere,  quoi  premEi  laetiu,  dolor, 

fpaudete,  Atridc;  tuquetœlillca,  ol  wles, 

Refer  Pelaagls  ;  Hectorle  prolnobiil! 

Ul.  Et  e»$e  Tpmm  hoc  qua  probai  Danali  flde7 

Andr.  lia  qaud  miDari  maximum  Victor  patent,  NO  ' 

CoQUngat,  «I  me  fata  maluro  cxlta 

Padlique  solraot.  ac  tatp  coudant  Bolo . 

El  patrla  lelloi  Hectorem  levlter  premal; 

IJl  lace  cauos  Intei  eisUnclos  lacet , 

Daluaqne  lumalo  débita  etaaimis  (nlit.  HOB 

fj.  Eipielarala.aUrpesublala  Heclorit, 

SoiidaniqDe  pacem  lietasad  Danaoi  Teram. 

Quid  atfi,  Utyue?  DanaJdc  credent  Ilbl7 

Tu  cul  7  pacenU  :  flDglIan  quisquam  hoc  parcDS  , 

Nec  abomlnanda  morlli  augpiclum  pavet?  fi  10 

AiupldametDUDl.qQlnlhll  majus  timeal. 

Fldem  aiIlgavitJur«]araiidosDam. 

SI  pFjeral,  (Imere  quod  gravias  pole!l7 

Nuocadvocaatlut,  HDlme;  nunc fraude*.  dalo«, 

El  totum  nifuem  :  verllas  nunqaam  péril.  «ts 

Scrutare  niBlrem  :  muret ,  UIscrîmal,  gemll , 

El  hue  et  llluc  aniLlos  gressua  refert , 

Hluasque  voces  aure  sollicita  eiciplt. 

Magl*  bsc  llmet ,  qiiam  RUEKt  :  iDgenlO  ett  opua. 

Allô»  parent»  alloqul  la  iucfn  decel  :  MO 

Tlbl  gralulaDdum  e«t,  misera ,  quod  nato  ean* ,  * 

Qucm  mors  manebat  ts;va ,  pricipllfmdaliini 

E  (urre ,  lapais  sola  cfue  miirl»  manel. 
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jtnd.  La  force  m'abandonne.  Je  tremble,  je chan- 
cdln  ;  mon  saag  ge  glace  dans  mes  veines. 

Ub/.  Elle  frémit  :  c'est  là  qu'il  faut  frapper.  La 
frayeur  l'a  décelée.  Redoublons  ses  craintes,  (,/ux 
toldati.)  Hâtex-Tous,  soldats  ;  dierchez  cetetinenii 
de  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  racefoneste, 
que  sa  mère  veut  soustraire  à  notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu'il  soit  caché,  qu'on  le  saisisse,  qu'on 
l'amâie  devant  moi.  Le  voilà ,  nous  le  tenons  entln. 
Obéis,  t«dis-je.  Tii«  l'enfant  de  sa  retraite.  {A  An- 
dromaque)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  tremblerp  Votre  fils  est  mort. 

And.  Plût  aux  dieux  que  j'eusse  encoie  lieu  de 
oraindre  pour  ses  jours  I  mais  la  frayeur  m'est  deve- 
nue naturelle.  On  se  dé&it  difSeilement  d'une 
langue  habitude. 

Uly.  Puisque  votre  fils  a  prévenu  par  une  heu* 
rense  mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s'aecom- 
plir  BUT  vos  murs,  puisqu'il  a  ainsi  échappé  à 
Calcbas ,  ce  devin  nous  a  dit  que  le  seul  moyen  de 
purifier  notre  flotte  déjà  prête  à  partir,  c'est  d'a- 
paiser la  mer  en  y  jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a  échappé  à  la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, il  faut  satisfaire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père. 

And.  {à  part.)  Que  ferai-jeF  Une  double  crainte 
partage  mon  âme  :  d'un  câté,  mon  fils;  de  l'autre, 
la  cendre  d'un  époux.  Lequel  doit  l'emporter?  Cher 
Hector,  j'en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  de  mon  époux.  Quoi  1  le^  cendres  d'Hector 
seraient  arrachées  de  son  tombeau ,  ses  restes  dis* 
perses  sur  la  vaste  étendue  des  mers?  Périsse  plutôt 
son  fils I  Ah!  mère  barbare!  pourras-tule  voir  souf- 
frir ime  mort  si  cruelle ,  toodter  en  roulant  du  haut 


d'une  tour?  Oui,  Je  le  poorrai,  j'en  aurai  le  eonragt, 
pourvu  que  mon  époux  mort  ne  soit  pas  onlngé  pir 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis-je?  monfilsseatira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort;  le  trépas  a  Ttoi\i 
l'autre  insensible.  Cruelle  incertitude!  Preoeiu  an 
parti.  A  quidesdeaxferai-je  grJce?  Ingrate,  ta  t» 
lances?  Et  c'est  ton  Hector?..  Quedis-tnîdesdem 
cdtés  est  un  Hector;  mais  l'un  est  vivant,  rï  pén- 
étre ud  jour  vengera  son  père.  Jeoe  puis  lestaun 
tous  deux.  Que  faire  ?  Sauvons  celui  que  ratootoi 
les  Grecs. 

Uly.  Cen  eetfait,  j'obéis  à  rorade;}edànii>  ce 
tombeau. 

^nd.  Ce  tombeau  que  vous  nons  avex  vradu! 

Ulg.  Que  m'importe  ?  je  lé  renverserai  de  fbod  n 
comble. 

Jnd.  Fea  appelle  aux  dieux,  j'en  appcUeifira- 
bie  d'Adiille.  Pyrrhus,  déiendex  le  bienfait  de  tok 
père. 

Uly.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  t«rre  àeaaie- 
bris. 

And.  Cest  le  seul  crime  que  les  Grecs  n'eutw 
pas  encore  tenté.  Tous  avez  outragé  les  tenfila.  ' 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  propices.  Viffi 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  Hais  je  ltfof^l^ 
serai  è  vos  efforts;  ma  faible  main  bravera  vos  anDe; 
an  juste  courroux  me  donnera  des  forces.  Teilega 
cette  vaillante  Amazone  qui  teiTassa  les  bataillots 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fumt 
divine,  parcourt  à  grands  pas  les  foifts  épouvaatte, 
et  hors  d'elle-même  frappe  et  blesse  sans  le  sanii. 
je  m'élancerai  au  milieu  des  soldats ,  et  Je  périni  * 
moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

f/iy.  (aux  ïoWa(».)  Vous  hésitez  ?  Qui  vous  anteî 
Les  gémissements  et  la  fiireur  impuissante  dW 
femme?  Obéissez. 

And.  Que  vos  coups  tombent  d'abrad  sur  ONi-  H» 


Andr,  Ue  llqall  uilmuB ,  mcmbra  qiuliuiilar,  labuit, 

Torptlque  vloctua  [ligldo  UDgult  gela. 

CI.  iQlremuit  :  hac,  bac  parte  qtuBteada  etlmltii. 

Uatrem  Umor  deleill  :  iteiatmmelum. 

lia ,  ite,  cflerci ,  (raude  nutcroa  at>ditum 

Hoitein  Pdaigl  DomialB,  pealem  ulUmioi, 

nUcamqaelaUtal.frutamlD  loediuiadate. 

Bon  Mt  :laiclu[  :  perge,  fcElina,  attrahe, 

Qoid  Kipkli,  trepidasque?  Jam  certe  peHt. 

Andr.  tjtioamtimertm!  lolitiu  ei  longo  al  mtliu. 

Dedlidt  antmos  aero  qaixl  dldldt  diu. 

VI.  Lollrals  qaODlam  drblluBi  mûris  pa«T 

SBOtum  latcGcult,  dco  poteit  vatern  aequl 

Hdlon  bto  laplus ,  boc  Calcbai  ait 

Hodo  plart  poiae  lûllturas  rates , 

81  ptacd  uiida»  Heclortaspanlcl  '- 


,^tidr,  QnM  agianuTaoUnuiD  dlalrahlt  gemlnusIloiDr; 


Pan  Dit*  vlDcel?  lestor  immllei 
Decnque  Tarai,  coqjuKls  mines  m 
HoD  aUad,  Bector,  lu  rneo  cala  m 


ilhl 


Rature  vnllns.  Promtua  tumulo  clnls 
HetgelnrT  oaaa  fluclibua  apugl  alnam 
Db^ccUt  lutls  ?  poUui  hic  mortem  oppet 
Poterli  oefandE  didltom  malcr  ned 
VIdereT  polerla  celia  pet  rasligla 


Mliram  rotariT  potero  :  perpdtar,  loua. 
Dam  noD  taeat  poit  lala  riclorl*  manu 
Jaciclar  H«elor.  Hic  soam  poeiuun  poleat 
SeoUre  ;  at  lUam  bta  Jam  lo  lulo  locaal. 
Quid  BuctaariaT  Italoc,  quem  paaa  exliabu. 
iDgrata,  dubllatTHcdoi'MUIletaut. 
Erras  ;  atrioque  est  HcMor  :  Uc  aenaas  polou , 
PorsBD  Iulutus  uitor  exatlacU  pttcli. 
Utrfque  pard  Doa  polcM  :  quldaam  (adlT 
Srrva  edaabus,  aalnig,  qoem  Daoai  tlmcDt. 
Ul.  KnpoDia  peragam  :  FuiHlitut  busla  eruani- 
Andr.  QasTeDdldiit]sT{'I.Peqaia,clesaiiu)ai| 
Traham  upulcra.  Andr.  GnUlam  appeUo  Odca , 
Fidanque  Achlllli  ;  Pyrrhe,  genltoristoi 
Huniu  (aère.  VI.  Tumulus  Me  campo  stalim 
TotojBceblt.  Andr.  Puerat  hoc  ptorsoa  ocfis 
Daiwis  iDRUsum  :  lempla  violutls,  deos 
EUam  taveoU*  :  basta  Iran^ral  niror. 
RtsisUuD  :  iDcrmes  oKeram  anualls  auuus, 
Dobll  ira  vires  ;  qualla  Argtrilm  ferox 
Tarmas  Aoiaioa  si  ravit;  aut  qualla  deo 
PereuBU  McDaa ,  eotbeo  sUvas  ffida 
Armala  thyrso  terret,  atijue  expers  >ul 
ValnUB  dedll ,  Dec  leaglt  ;  la  Diedlos  roani , 
'nunaloque  claerii  socla  ddenao  cadam. 
01.  GessaUs?  el  vos  flebllls  clunor  moel, 
Furorqae  cassas  reinlnie?]uMaodui 
Peraglte.  Andr.  Ue ,  me  éternité  hli:  ferra  piliu, 
BrpelhirT  heu  me!  rampe  fatoroin  oorai. 
Blullr«  terras,  Hector,  at  Olyuem  domn- 
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nie  reponssent.  Brise  les  Ueosde  la  mort.entr'oavfe 
la  terre,  cher  Hector,  pour  dompter  Ulysse.  Ton 
ombre  sufBra.  Il  a  saisi  ses  armes  ;  il  lance  des  fèui. 
OGreus,  ne  Toye&-vous pas  Hector?  ousuis-jela 
seule  qui  le  voie? 

Uly.  (  a  un  soldat.  )  Détruis-le  jusque  dans  ses 
fondemeots. 

Jnd.  {à part.)  Qae  tais-tu,  insensée?  Tu  enve- 
loppes dans  la  m£me  ruine  ton  fils  et  toa  époux. 
Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  tes  prières. 
L'infortuaé  serait  écrasé  sous  les  débris  de  ee  vaste 
monument!  Qu'il  périsse  de  toute  autre  manière, 
plutôt  que  d'être  la  victime  d'un  père  mort,  ptutât 
que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  paternelle.  (  A 
Vtysse.)  Ulysse,  je  tombe  à  vos  pieds;  Andromaque, 
qui  n'a  jamais  imploré  personne,  embrasse  vos  ge- 
noux. Prenez  pitié  d'une  mère;  écoutez  ses  prières 
avec  douceur,  avec  patience.  Plus  les  dieux  vous  ont 
élevé,  moins  vous  devez  accabler  les  malheureu^t.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  £i  la  fortune.  Ainsi 
paisse  vous  recevoir  la  couche  de  votre  chaste  épouse  ! 
Puissent  les  jours  de  Laêrte  se  prolonger  jusqu'à 
votre  retour!  Que  votre  fils  vous  revive  dans  votre 
palais!  Puisse-t-il  enfin,  allant  même  au  delà  de 
vos  voeux,  passer  en  âge  son  aïeul,  et  son  père 
en  sagesse.  Ayei  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
consolation  dans  mes  malheurs. 

Vly.  IJvreï-moi  votre  fils,  et  vous  me  prierez 

Jnd.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  à  Ulysse, 
l'effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !unen£ant!  Prosterne- 
toi  aux  genoux  de  ton  maître;  embrasse-les  de  tes 
mains  suppliantes.  Ne  rougis  pas  de  la  nécessité  que 
la  foTtime  impose  aux  malheureux.  Oublie  les  rois 

Tel  niDbrs  aatla  est  :  irma  coociuill  mann. 

laculaLurlKnniecrnills.  Danal.  HecturemT  «Sï 

Aa  sola  video?  VI.  Fandlliu  cuoctarme. 

Andr.  Quld  agis?  ruina  maler  et  nalnni  et  vinim 

Proslemii  una  :  ronllan  Dansos  prece 

Placare  polcris  ;  canditum  etidet  ilatlm 

Iiamaneliusll  pondui  :  iatereat  miter  BK) 

Ublcumque  pollua,  ne  paler  nnlum  obniat, 

Piemalciue  palrem  luluï.  Ad  iteDus  aocldo 

Supplei,  DIjsK,  qnamque  Dullius  pedcs 

Hovere  dexlram ,  pêdlboi  sdrôoveo  latt. 

Miterere  matrla,  et  precet  placidua  plss  Gtit 

PxUemqae  r«cipe:  quoq'ae  te  eelium  alliua 

Superi  levarual,  mlUua  laploi  preDK  : 

Mbero  datar  quodcumque ,  lortaote  dalar. 

Sk  te  nrlial  coDJugis  tadcUe  lonu . 

Anooique,  dum  te  reclpil,  eitendal  laoa  100 

LwrU!  Ile  le  javenls  eiciplat  tuui, 

El  vota  TlDcena  veslra  felid  Indole , 

£late  avum  Iransceodat ,  Ingealo  paltem! 

Miserere  malrii  :  udIcudi  afflid»  mlbl 

Solamen  hoceil.  VI.  Exhibe  oalum,  etroga.  3» 

Andr.  Huc  e  talebris  procède  tuia , 

Flebile  malrli  turlom  mlierv. 

Ulceat,  hlceit,  lerror,  Ulyue, 

Mille  cartnU.  Submitle  tnaaui, 

Domlolque  pedei  lupplke  dexira  7iu 

Stratua  adora  :  Dec  lurpe  puta , 

Quidquld  mlieros  Fortuna  jutMl. 

Pnne  ex  aulino  rrgra  ataioa, 

Magnlque  unit  Jura  per  omnes 

Inclllalerraa   eiddal  Hedor.  ^li 

TiFre  c*pUvuai ,  p( 


glorieux  dont  tu  es  sorti,  oublie  ton  auguste  aïeul  , 
et  l'éclat  de  son  empire  ;  oublie  ton  père  Hector. 
Prends  les  sentiments  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
cliis  le  genou  ;  et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  les 
dangers  qui  te  menacent,  imite  dn  moins  les  pleurs 
de  ta  mère.  Troie  a  déjà  vu  couler  les  larmes  d'un 
jeune  roi  ;  Priam  enfant  a  fléchi  la  colère  menaçante 
du  farouche  Hercule  ;  oui,  ce  héros  redoutable, 
qui  terrassa  tant  de  monstres,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer ,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
Platon,  se  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  enfant  : 

•  Règne ,  lui  dit-il  ;  je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 

•  au  trdne  de  ton  père ,  mEùs  garde  plus  fidèlement 
■  que  lui  ta  parole.  ■  Voilà  quel  fut  le  sort  de  Priam 
entre  les  mains  d'un  vainqueur  si  généreux.  0  Grecs, 
imitez  la  modération  d'Hercule.  N'imiteriez -vous 
que  ses  flireursP  Vous  voyez  à  vos  pieds  un  suppliant 
non  moins  illustre  que  Priam.  Il  ne  demande  que 
la  vie.  Quant  au  scepirede  Troie,  que  b  fortune  en 
dispose  à  sou  gré. 

ULYSSE,  ANDROMAQUE,  ASTYANAX. 

Uly.  Sans  douteje  suis  touché  des  larmes,  du  dé- 
sespoir d'une  mère;  mais  je  le  suis  plus  encore  en 
.songeant  aux  mères  de  la  Grèce,  dont  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  le  deuil. 

And.  Pourra-t-il  jamais  feire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ?  Troie  peut-elle  Être  relevée  par  de  si 
faibles  mainsP  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas  !  en  l'état  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenird'Hector  enflammerait  le  couragedeson  fils? 
Hector,  hélas  !  futtralné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-même,  après  ta  ruine  de  Troie,  edtcédéau 
destin  :  de  pareils  coups  abattent  les  âmes  les  plus 

SI  taa  nondam  fanera  scolli , 

Matris  IletuB  Imilare  lu£. 

VIdIt  poerl  regii  laciimas 

F.l  Troja  prlor,  parvusque  mloai  7M 

Traci»  Alclda  fleill  Priamus. 

nie ,  tlle  (eroi ,  cujiii  vulla 

Vlrlbui  omneacesKre  feriez 

Qui  perfraeto  11  ml  ne  Dllls 

Ufcum  relro  paletecll  lier,  71S 

Hoslli  parvl  TlelUB  lacrlmls  : 

n  Suwlpe,  dUil,  nclor,  babenaa, 

Palrloque  aede  celsi 


ScdH 


!e  mellore  len 


Uoc  Mit  111 
DlKlle  mllea  HercuUi  Ira». 
An  aola  placent  Hercullt  arma? 
lacet  aate  pedei  non  minor  llla 
Supplice  aupplei,  vilamque  petit  : 
BegDUia  Trojie ,  quocumque  volet , 
Fartuna  fera  t. 
ULISSES,  AnOROMACBA,  ASTTAMAX. 
m.  Matris  quldem  me  taatot  aUoalls  movet  : 
HaglaPelasgffi  me  lamen  maires  movent, 
Quanim  ble  ma^oa  crtscll  la  Indus  puer, 
AHdT.  An  hai  ruinai  nrbls  la  cinerem  dalaa 
Hic  eidlabll?  hai  manm  Tnijam  érigent? 
Huilai  babetapesTroJa,  al  lalo  babet. 
Non  sic  Jaeemua  Troes .  ut  cniquam  metos 
Poulmus  eue  :  splrilui  genllor  fadi? 
Sed  Dcmpe  Iraetoi  :  ipw  poat  Trojam  pater 
Poiuiiaet  anloroa,  ma^na  qno*  Iraoguat  malt. 
SI  pwna  peUlur,  que  pcll  gravtoi  point  '' 
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fortes.  Si  TOUS  Tonlei  le  punir,  eouriws  son  noble 
front  80OS  le  joDg  de  l'eselavage.  Est-il  un  cbâtinient 
plus  cruel?  donnez-lui  des  fen.  Qui  peut  refuser 
cettegrSceàanroiP 

r^.  Cen'est  pas  moi ,  i^est  Calchas  qui  la  refuse. 

j4rut.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâdte, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sang  dans  les  com- 
bats, mais  doDtles  artifices  et  la  perfidie  ont  été  fu- 
nestes mfme  à  des  Grecs,  pourquoi  imputer  aCal- 
dias  et  aux  dieux  innocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  conçu  ?  Guerrier  nocturne,  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiaerun  enfàDt,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  ton  audace,  seul  et  à  la 
darté  du  jour. 

Uly.  La  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  et  ne  l'est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux. 
Déjà  notre  flotte  s'appr£te  à  lever  l'ancre. 

Ând.  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  tes  derniers  devoirs  à  son  fils,  et 
rassasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrassement. 

Uly.  Que  ne  puis-je  céder  aux  mouvements  de 
mon  cceur  !  Je  vous  accorderai  du  moins  ce  qui  dé- 
pend de  mol.  Je  tous  laisse  te  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  on  libre  cours  à  vos  larmes  :  les 
larmes  soulagent  l'infortune. 

.énd.O  cher  enfant,  glorieux  rejeton  d'une  race 
éteinte ,  dernière  victime  que  Troie  eût  encore  à 
pleurer ,  objet  des  craintes  de  la  Grèce ,  vain  espoir 
de  ta  mère,  pour  qui,  daos  mon  aveuglement,  je 
souhaitais  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
pères de  Priam,  hélas  I  les  dieux  ne  m'ont  pas 
écoutée.'Jamsis,  environné  de  l'appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  lesceptred'Ilion;  aucun 
peuple  ne  recevra  tes  lois,  aucune  nation  vaincue 
ne  fléchira  sous  ton  joug  ;  tu  ne  poursuivras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite  ;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 


le  fils  d'Adiflle;  In  n'exerceras  pas  tes  bibltsmiu 
en  maniant  des  armes  légères  :  ta  jeune  xaiia  n 
s'éprouvera  même  pas  contre  les  hâtes  timida  te 
forêts.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à  efaaqw  la» 
tre  les  jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,ienneWtiliHik 
nos  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadrui;  ti 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  réglant  tes  pi 
agiles  SUT  le  mode  animé  de  b  fldte  plir^giew, 
te  mêler  à  nos  danses  antiques  près  des  aulds  lï 
nos  dieux.  O  genre  de  mort  plus  affreux  que  b 
mort  même!  Nos  mors  verront  donc  un  specuà 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hedoi! 

V(t/.  Mettez  fin  à  vos  plaintes  matemdies.  U« 
grande  douleur  ne  peut  s'arrêter  d'elle-mJnw. 

^nd.  Pour  pleurer ,  pour  fermer  les  yan  i  n 
petit  enfant,  bélasi  avant  sa  mort,  je  ne  yemit- 
mande,  Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  niesn 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Ta,  Ttmetif 
pelle.  Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Tnjm 
libres  dans  t'Ëlysée. 

^it.  Ma  mère ,  ayez  pitié  de  mot  ! 

^nd.  Que  te  sert  de  tattadier  aux  vAoïMDtss 
aux  mains  de  ta  mère  P  Tu  ne  peux  trouver  ni  uk 
entre  ses  bras.  En  vain  la  tendre  génisse  qm  a 
tend  rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  cm» 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux,  écutant  a 
£aibleobstacle,saisit  sa  proie  entre  ses  dents  (nd' 
les,  la  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  notre  enoen 
va  t'arracher  de  mon  sein,  Beçois  donc,  ckr» 
fant,  ces  baisers,  ces  pleurs  ,  ces  cheveux  que  j' 
m'arrache  ;  et ,  plan  de  moi ,  va  te  présenter  à  m 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  plaintes  que  sM 
Andromaque  lui  adresse  :  ■  Si  les  mânes  «msa- 
>  vent  leurs  premiers  sentiments ,  si  l'amour  sunK 
■  aux  flammes  du  iNleher,  cruel  Hector,  pour^ 

•  Bouffres-lu  que  ton  Andromaque  soitresdateifo 

•  Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouroir  dans  le  un- 


■mUII  sulwaljugam. 
Servlre  Ikeat  :  sllquli  bac  rcgi  otgtti 
CI.  HoD  Ikm  U1r>Mi,ud  negit  CilobM Uti. 


IliTbOca    . 
Hodoroe  mflci,fiirtlabi  puirl  di 
lus  adm  ande*  *ll<talil ,  ri  ckuo  die. 
0(.  yMm  Dtrol*  DaiHddb  nota  «d  sbUi  , 
nimlHque  Pbry^lxu  i  dod  Ttcat  vaoti  dlem 
CoDlerere  yerhli  :  ancoru  elusil  leglt. 
^ndr.  Brevem  marim  lar|^rc,dainorSclam  psrens 
Hato  >apTrmain  reddo,  ri  UDpkxaalUmo 
ATldf»  dolons  mUo,  VI.  HlKTerl  toi 
Ctlnam  Ucenl  I  quod  tamta  Mlan  Uoet. 
ToDpiH  iDMUDqoe  lUblmiM  :  «rbltrfo  tno 
Imptera  braiinl»  :  detoi  Kramofs  levât. 
Aadr.  O  doloe  plftooi  I  o  âteat  lipue  domus  '. 
Sammnntqae  TraJx  tanoil  o  Dioaûm  tlmor  I 
G«ilitilcl>  o  Bpea  vana  !  cul  demnu  «^ 
Landea  paiealli  bdlicai,  annoi  avi 
Hedln  pr«ealur  :  vota  doutait  dêw. 
lliaca  DOD  la  leepln  tegall  potcoi 
Gntiijii  lulBUurtnFcpapDllsdabla, 
Vlclaïqu*  gcnle*  lab  luoiD  millvs  Jugam  : 
noD  Grala  cndn  trrga  ;  non  Pyrriiam  IraliM  : 
"  ra  parva  liaelabl*  manu  ; 

irim  niUboi  lall*  ferai 


Aadai  Mqnarli;  nec  itato  Imtfl  dia 
SolenDB  tcféreni Trofci  hww  Mtrnm, 
Poei  dlalM  DoblUa  tnoMi  agea  : 
Non  iotet  araa,  uobUl  velcu  pède, 
Revocaole  tlexo  eondtoi  Eorna  nodoi, 
Barbarica  priioa  templa  MllaU  cale*. 
O  morte  dira  trUUw  leU  Beantl 
FleblUui  allqiild  Hedoili  Blgol  DM* 


dolor. 

jiiidr.  Lacrimli,  Ulyue  (parva,  qnani  peili 
Concède,  parvM  ai  mea candam  dbdu 
Vlveotla oealoa.  OcchUsputniqnideoi, 
Scd  Jam  UmeDdiu.  Trota  t«  eupeclat  Ina  : 
I,  vade  liber  ;  llbero*  Troat  vide. 
jit  HiKKra,  maler!  Andr.  QuM  nteoi  rel 
ManoaquenalriiT  oiMa  proaldla  occupai. 
Fremlta  leotdt  qnalli  audJIo  (eoer 

"    '  matrtUIn»; 


Occum  palrl  :  pauca  maletn*)  tamen 
Perki  qoerein  verba  :  SI  mum  bibcnl 
Coru  priorei,  nec  périt  fianuoii  uaiir, 
Servira  Gralo  paleila  Androniacben  Jogo . 
Crudelli  Hector  T  lentu*  et  leguli  Jacei  ? 
Kedilt  Achlllea.  Sanw  nanc  Iterwn  cornu. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


■  beau?  Achille  a  bien  pu  revenir  snr  la  terrel  > 
Prends,  te  dis-Je,  prends,  mon  fils,  ces  cheveux  et 
ces  larmes,  restes  des  offrandes  dont  j'honorai  les 
ceodresd'un  époiu.  Reçois  cesdemiers  baisers,  pour 
les  rendre  à  ton  père;  mais  laisGe-moi  ta  robe,  elle 
consolera  ma  douleur.  Elle  a  touché  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères  ;  mes  lèTios  recneij- 
leront  avidement  tout  ce  qui  peut  y  rester  de  mon 
Hector. 

Vly.  (mixsotdata.)Sesf]mi\es  ne  finiraient  pas. 
Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  flotle. 

CHOEUR  DE  TBOYENNES. 
Tristes  captives ,  en  quels  lieux  iroDS-nous  servir  ? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempe  P  dans  la  Pbthie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  deTra- 
chine,  où  paissent  des  taureaux  vigoureux ,  ou  dans 
lolchos,  hardie  dominatrice  des  flots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  fameuse  par  ses  cent  villes ,  dans  l'humble 
Gortyne,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera-ce  dans  la 
plaine  de  Mothone  couverte  de  houx  épineux,  ou  dans 
cette  ville  placée  sous  les  ombrages  dei'OËta,  et  d'où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  llèches  furent  deux 
fois  si  fatales  à  ma  patrie?  Habiterons-nous  les 
maisons  éparses  d'Olèue,  Fleuron  qui  encourut  la 
colère  d'une  chaste  déesse ,  Trézèue  bAtle  sur  la 
c£te  sinueuse  de  la  mer,  ou  dans  le  royaume  de 
Prothoiis,  près  du  Pélion  orgueilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  [pour  escalader  le  ciel?  Cest  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Chiron  donnait  il  son  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c'est  là 
que,  chantant  les  combats  sur  sa  lyre  sonore,  il 
allumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
vengeance  et  du  sang. 

Et  aame  Ikerimu,  quidquid  e  miiero  virt 

Funcra  reltctum  est;  aume,  qus  rcditu  luo 

Oscilla  paienU  :  matrl  haac  solatlo  SI» 

Rellnque  veit«m;  tumuliu  hune  letlglt  metu, 

Hanetque  cari  :  quidquid  hic  (daerl.i  lalet, 

Scrulaboi  ore.  VI.  nullua  est  fleadi  modiu. 

Abiiplte  propere  clania  A.rgoiicK  monin. 

CHORUS  TROUIUH. 

QiuB  Tocat  acdcs  bsbitanda  caplatT  SIS 

Tbuuli  monta ,  et  ofcn  Tempe? 

An  vinis  tellus  due  milltarm 

ApUor  PhihieT  mellorque  teto 

Fortil  srmeDli  laplrlosa  TracliiD? 

An  marli  luli  damilrlx  lolco«?  «SO 

Drbiboa  ceDluin  apatlam  CreU? 

PuTiGorlyae,  slerllls<]uc  Trlcoeî 

Ad  treqnena  rutds  terlbui  HoUraoef 

Qm  aub  OEIota  latebrou  tlldt 

Hlill  Inlèstoa  TrQtc  mlnia  a» 

Hoa  temel  arcoa? 
OieiMM  Isctls  habllala  nrliT 
VIrglal  Plraroo  loimka  div«T 
AD  maria  Ittl  ilnaoaa  TnzmiT 
Pellon  ngnam  Pu  '   ' 
TerUiu  cttlo  gradi 
HqdUi  eieil  apatloaiu  anlro , 
Jim  tnidi  CblroD  poeii  maglaler , 
Tlanaiia  pKdro  feiieote  cfaordaa, 
TuDC  quoqiM  Ingenlea  acoebal  Irai 
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Serons-nous  emmenées  à  Carysle,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ;  it  Chalcis  que  bai- 
gnent les  flots  toujours  agités  de  l'Euripe;  danfi 
les  Iles  Calydna,  où  le  navigateur  aborde  par  tous 
les  vents;  à  Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 
jours sentir;  à  Ënispe,  qui  craint  la  n'aide  haleine 
de  Borée;  b  Péparèthe,  située  sur  le  penchant  de  la 
cSte  de  l'Attique;  à  Eleusis,  si  fidèle  a  ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  l'ancienne  Salamine, 
patrie  d'AJBx;  Calydon,  fameuse  par  le  monstre 
qui  désola  ses  campagnes  ;  on  ces  plaines  que  le 
'Titaresse,  près  de  son  emlmuchure,  baigne  de  ses 
eaux  paresseuses?  Verrons-nous  Bessa  etScarpbé, 
ou  l'antique  Pylos ,  Pharis,  ou  Pise,  célèbre  par  ses 
couronnes  et  son  temple  de  Jupiter? 

Que  la  temp^  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
soit;  mais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ee 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu'aux 
Troyens;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  ta 
race  cruelle  de  Pélops;  loin  delà  chétive  Mérite, 
plus  petite  encore  que  Zacynthe,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque  I 

Mais  vous,  malheureuse  Hécube,  quel  sort  vous 
attend  ?  Quel  sera  votre  maître?  A  quel  peuple  vous 
donnera -t- il  en  spectacle?  Près  de  quel  roi  flnireï- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 

HÉLÈNE,    ANDROMAQUE,    HÉCUBE,    PO- 
LYXÉNE,  personnage  muet. 

Hit.  t.  à  part.)  Tout  hymen  fiineste ,  aflreux ,  rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes,  de  carnage  et  de 

An  rerax  varll  lapldls  Carfilot? 

An  premens  lltui  maria  loquieU 

SemperEurlpoproperaDte  Cbalda? 

QuoUbel  vcDto  faciles  CalydnicT  MO 

An  cateoa  oanquam  Gonoeau  vcnloT 

Qocque  [ormidat  Borean  KidipeT 

Attica  pendens  Peparetbm  oiaî 

Aniacrii  gaadeDB  tadUa  Eleuiln? 

Numquld  AJacla  Salamlna  veram?  B4& 

Aul  fera  notam  Calydoni  WE>a  7 

Qoaaqiu  pertuDdIt  sabltunu  squoc 

Segnlboi  lertaa  Tilaieuoi  lUdis  1 

BetaiD  el  Scarphen?  Pyloa  an  Kollem? 

Fha/lD  !  an  Pltam ,  iovls  «t  coronli  B50 

Eilda  daramT 
QDoUbet  liiatii  miieraa  procells 
Hlltat.eldonel  culconH]ae  (etr«, 
Dum  loem  laoUm  Trc^ie  alqoe  Acbivi* 
Qaa  lullt,  Sparte  procal  abilt  :  abell  SM 

ArgM,  et  aavlPelopIlHïcenM; 
Herlloi  paiva,  breviot  Zac^nlbo, 
Et  nocena  laili  lUiacc  doloala. 
Quod  maoet  hlum,  domlnosqoe  qaiite, 
AqI  qnlbui  terril,  Decube,  videndun  «eu 

Dneel7  In  eaint  matière  npiof 

ACTUS  QU.\RTUS. 

BELEtfA,  AIIDBOSACBA,  HECCBA,  POLTXBIf A ,  Ntm 

PEESOna. 
Hel.  QaleDmqiM  hynco  (aoeriai ,  llltttabtlb , 
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tio  SËNËQUE. 

ung ,  doit  ftre  fonué  sous  les  auspices  d'Hélèoe. 
Oq  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phry gieus ,  méine 
après  leur  chute;  que  j'aononce  le  fauK  hymen  de 
Pyrrhus,  et  que  j'offre  à  Polyxène  les  ornements  et 
les  habits  dont  en  Grèce  se  pare  la  nouvelle  épouse. 
Cest  donc  moi  qui  dois  l'abuwr;  c'est  par  ma  per- 
fidie que  périra  la  soeur  de  PAris  1  Trompous  cette  in- 
fortunée; son  sort,  Je  pense,  en  sera  moins  cruel,  la 
mort  ta  plus  désirable  est  la  plus  impré?ue.  Pour- 
quoi difCèrea-iu  d'obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  (^  Polyxéiie.)  Noble  fdle  du 
sang  deDardanus,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
ailiauce.  Mi  Troie  daussa  puissance,  uiPriam  dans 
toute  sa  gloire,  n'auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
époux.  Un  prince ,  le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs,  et  qui  règne  sur  toute  laThessalie,  brûle  de 
s'utiiràvous  par  les  nœuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l'Océan  et  toutes  les  divioitës  de  la  mer, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  ondes  furieuses , 
vont  vous  uommer  et  leur  fille  et  leur  sœur.  Épouse 
de  Pyrrhus ,  Pelée  et  Nérée  lui-même  vous  appelle- 
ront leur  belle-lîlle.  Changez  en  habits  de  fête  ces 
tristes  vêtements;  oubliez  que  vous  filles  captive. 
Rassemblez  ces  cheveux  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trdne  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a  rendu  grâce  à  l'esclavage. 

And.  Il  ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux ,  qu'une  occa- 
Bion  de  fête  !  Pergame  détruite  fume  encore.  N'est- 
ce  pas ,  peut-on  le  nier  ?  n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  s'empresserait  de 
former  ces  doux  liens,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille P  Malheur,  ruine,  fléau  de  deux  nations, 
Tois-tu  ces  tombeaux  de  tant  d'illustres  cbe&? 


vois-tu  ces  oasofDents  épars  sur  la  terre,  m  qui  it- 
lendent  la  sépulture  ?  Voilà  les  fruits  de  tm  ti- 
men.  Cest  pour  toi  que  FEurope  et  que  l'Asie  où 
prodigué  leur  sang,  pour  toi.  qui  du  haut  de  m 
murs  regardais  tranquillemeat  le  combat  de  la 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  soubutùs  liw- 
loire.  Achève,  dispose  tout  pour  cette  fjie:  Hà 
qu'est-il  besoin  de  flambeaux ,  de  torriics  DU|)tula 
et  de  feux  sacrés  ?  Troie  embrasée  ne  soEBt-dle  pE 
pour  éclairer  cette  pompe  ?Troyenne>,  câébntki 
noces  de  Pyrrhus  ;  célébrez-les  dignement  :  redn- 
blez  vos  pleurs  et  vos  gémissements. 

Hél.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  iaiit 
tes  et  sourdes  à  la  raison ,  quoique  ceux  qui  ter» 
sentent  étendent  quelqueMs  leur  baine  sur  les  ee» 
pagnoDS  de  leur  infortune,  je  me  flatte  pourtaalè 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  ji^  m 
prévenu.  Pai  souffert  plus  qu'aucune  de  vous.  1» 
dronuque  déploie  la  perte  d'Hector,  Uécube  tù 
dePriam;  moi,  je  pleure  Paris,  mais  je  suit  itdnt 
à  cacher  mes  pleurs.  U  est  dur,  pteiUe,  ifho. 
d'être  réduite  en  esclavage  :  c'est  on  mal  màea  fa 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votrellioiis 
abattu,  vos  pénales  détruits.  U  est  triste  EansM 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  |dus  triste  am 
de  la  craindre.  Cest  un  allégement  à  v«  malbiB 
de  les  pleurer  ensemble  ;  moi,  vainqnears  et  niM 
me  maudissent  également.  Vous  avez  kmgten^ 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  dtmDerail  )W 
maître  :  le  mieo  m'a  «itrafnée  saiu  attendre  Turt 
du  sort.  Je  fus ,  dites-vous ,  la  cause  de  cette  gnem 
et  du  désastre  de  Troie  P  Cette  accusation  «tait  1» 
dée,  si  c'était  un  vaisseau  de  Sparte  qui  m'eflimw 
sur  vos  bords  ;  mais  si  je  fus  enlevée  eomae  v 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens,  à  j'étatili"' 
compense  promise  par  Vénus  au  juge  qui  lui  tnii 
Uécemé  le  prix  de  Ja  beauté,  excusez  la  ftuteiit 


ligemltiu  habet, 

Iloeere  mgor  Phryglliâi  :  «go  Pyrrhl  ta 

Ilamn  hlM*  Jnbeor  ;  «go  caitoa  dm , 

Hablluiqae  Crtkw  :  >rta  capletuc  uni, 

Hnque  trsade  conddel  Farldis  loioi. 

FUlBliir  :  Ipd  Icrios  boc  equidem  reor. 

OptiDda  mon  eti,  tiue  nKta  morda  mari. 

Ô<ild]iiM>  «un  sgcrcT  ad  aoetote»  rtdtl 

S«elerit  coaetl  cnlpa.  Dardsnl»  domiu 

GeaeroM  vlnca ,  mellor  itOicloi  itfot 

Kniileen  ooepit  ;  Icque  rdlcl  parai 

Dolan  UuJamo  :  taie  conjuslam  tibl 

Mon  Ipat  nMpca  Trqla ,  nan  PrUmoi  dard. 

Ifam  te  PeiatgB  maximum  gcelli  decoa 

Id  uDCta  lecU  Jura  legltfmt  peut , 

Cul  regoa  càmpt  lais  Tlmialid  pateal. 

Ta  magna  Teihyi,  laque  lotpdagl  dea, 

naddoDique  Domen  aquarti  Imnidl  Tbella 

Sêâin  vocaboot  :  le  datam  Pyrrbo  loeer 

PdeD»  narom  voubll,  el  Heteua  Docum. 

Depooe  cuiliuiqaaiidoi,  fntot  cape. 

Dediaoe  captam  :  déprime  borrentea  comia , 

CrlDemquedoda  paiera  dlatlngui  muiu. 

Hic  fonlUa  te  caioa  exosUo  mttda 

Solio  repoDCI  :  prolalt  multta  capl. 

AadT.  Hoc  deerat  anom  Ptuygltma  eienli  malum, 

GaudenT  flagrant  it  rata  paulm  Pergama  : 

O  conjDgsIe  Icmpai  1  an  quliqiuni  audeat 

Hegare?  qataquain  dabku  ad  IbaJanMi  eat, 


Qdos  Heieu  nisdeIT  Peslii,  t 
UIrhnque  ptqHilll  oerula  hoi  t 
El  puda  toHa  oaaa  qua  pasilm  Ja 
iDhomata  campii7  hsc  hjrmea  i| 
TM  QDilt  Alla,  Omit  EiuopM  o> 
Qoor  "-■ 


Tndb  qnld  opos  tatî  qoldi 
Quld  Igne?  thalamla  Troja 
CèlebralB  Pynhl,  Troadei, 
Celabcale  digue  :  ptanctiu  < 


Gravlora  pusa.  Luget  AndriMoacha  Hedoreai. 

El  Hectiba  Prfamum  :  tolua  occolle  Parb 

Logeados  Heleoa  eil.  Durom  et  lartiam  at  granot. 

ServlUa  ferre  :  pallor  boe  oILm  Jugiimj, 

AqdIi  decem  captiva,  Prostralum  IllainM>> 

Venl  penaln  :  perdere  esl  palrlam  mani 

Grarius  Umere.  Toi  levât  taoU  mail 

Comitatdx  :  In  ma  vlclni  et  vldot  fnilL 

Qaam  quleque  tamulam  liatiefet,  looeiU  dli 

Casu  pepeodll  :  nie  meos  ItaiU  ataltm 

Sloe  aorle  dominai.  Cauaa  bellotam  tai , 

Tantsiiae  Teucris  cisdii  :  boe  veram  pnla.  j 

Spaitana  puppls  veitra  al  ueoll  treU  ; 

Sln  nfin  PhryglLi  pneda  remlgibailai. 

Dedibtuedoaumjodlcl  vldilidea, 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


III 


Paris  ;  moi ,  j'ai  à  répondre  devant  un  juge  irrité  : 
c'est  Mënélas  qui  prononrera  daaa  uia  cause.  An- 
dromaque,  suspendez  un  instant  vos  plaintes.  (^ 
^ntfroma^ue.)  Tâcliez  de  la  fléchir;  à  peine  puis- 
je  rooi-mâme  retenir  mes  larmes. 

Jnd.  Quel  est  donc  le  malheur  capable  de  faire 
coulerlespleursd'HélènePQuelest-iIPPaTlez.  Quelle 
irahisoa,  quel  crime  médite  le  roi  d'Ithaque.^  Veut- 
il  prédpiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
l'Ida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d'Ilion  ;  ou ,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  s'étend  au  loin  dans 
la  mer,  doit-elle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  tous  cachez  sous  ce  visage  trompeur. 
Il  n'est  pas  de  malheur  comparable  A  celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priam  et  d'Hécube.  Quel  nou- 
veau tourmentnous  prépare-t-onf  Accordez-nous 
du  moins  cette  grâce,  de  n'être  point  trompées.  Vons 
nous  voyez  préparées  à  recevoir  la  mort. 

Hél.  Pldt  au  ciel  que  l'interprète  des  dieux  m'or- 
donntlt  de  trancher  une  vie  odieuse,  ou  de  périr 
de  la  main  fiirieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d'Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  !  Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
l'Elysée,  demande  que  voua  soyez  en  ce  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

j4nd.  Voyez  avec  quelle  joie  Cette  (me  généreuse 
entend  l'arrêt  de  sa  mort  !  avec  quel  empressement 
elle  demande  sa  parure  royale  1  comme  elle  souffre 
maintenant  qu'on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  un  doux  hymen.  Mais,  hélas  !  dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a  jeté  sa  mal- 
heureuse mère  1  son  âme  ne  peut  résister  à  ce  der- 
nier ooup.  (  ^  Héaibe.)  Ahl  levez-vous ,  prenez  cou- 
rage; ranimez  yos  forces  défaillantes.  Combien  est 
faible  le  lien  qui  retient  encore  sa  vie  I  Qu'il  s'en  faut 
peu  qu'Hécube,  ne  soit  heureuse  !..  Uais  elle  respire. 


et  revient  à  la  vie.  La  mort  est  la  première  i  fuir  les 
malheureux. 

Hic.  Achille  revit  pour  désoler  les  Phrygiens; 
il  recommence  ta  guerre.  O  faible brasdePSris! Sa 
cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  euvironnée  d'une  nombreuse 
et  brillante  famille;  le  jour  entier  ne  suffisait  pas 
p(fur  leur  partager  mes  baisers  et  mes  tendresses  ma- 
ternelles. Je  n'ai  plus  que  cette  enfant,  mon  avenir, 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  Emilie,  elle  seule  m'appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enfin,  âme  malheureuse;  fais-moi 
grâce  au  moins  de  ce  dernier  trépas.  O  mon  enfant, 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ;  ton  courage  se  dé- 
ment. Ah!  réjouis-loi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Audromaque  t'envient  untelhyménéel 

^nrf.  C'est  nous,  Hécube,  c'est  nous  qui  sommes 
à  plaindre ,  nous  que  la  flotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  pères. 

Hét.  Vous  seriez  encore  plus  jalouse  de  son  des- 
tin, si  vous  connaissiez  le  vâtre. 

And.  Suis-Jeetuxremenacée  de  quelque  malheur 
que  j'ignore? 

Ilil  L'urne  fatale  a  désigné  les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

^rùt.  Eh  bien!  de  qui  suis-je  l'esclave  ?  quel  est 
mon  maître  ?  Pariez. 

Hél,  Vous  été;  échue  la  première  en  partage  an 
jeune  prince  de  Scyros. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grâce  à  Phébus  et  à 
tes  fureurs  prophétiques ,  le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maître. 

Hél.  Elle  est  remise  aux  mains  du  plus  puissant 


Ignoace  Parldi  :  Judlcem  iratom  mes 

Obilara  causa  cit;  Ista  MeDeUnm  manmt 

ArbJIrla  ;  nooc  banc,  lucUhtupïaluiii  lub,  NS 

AndromacliB,  omiub,  flectc.  Vixlncrimai  qneo 

RcUnere.  Andr.  Qumituni  eit,  Selcoa  quod  lacrluut,  nu- 


laclaDda  virgo  «17  ardi  an  celae  edjla' 
HUlenda  saxo?  dum  per  ha>  vaftom  la  mare 
Volvenda  mpa,  lalerc  qdu  kUso  tevat 
Allum  vadosoB  Siglim  speclam  ilooi? 
DIc,  fare,  quidquid  Mibdolo  valtn  tegEi, 
Lcvtora  malaBuDl  cuneta,  qoam  Priaml  g«iier 
llecutiaque  Pyrrhus  ;  tara,  i|aain  pœnam  para. 
Eiprome ,  et  UDum  hoc  deme  noatrli  cladUiDi , 
Falll  :  paratas  p«rpeli  morUm  vides, 
Hri.  Utlaam  juberet  me  qaoque  Interpm  deâm 
Abnimpere  eose  ludi  inviue  moru, 
Val  AchUlls  anle  buria,  furlbunda  manu 
Ooddcre  Pyrrhl ,  lala  comitanlem  tua , 
Pdyxene  misaranda;  qaam  tradl  lilil, 
Clneremqne  Acbllls  ante  maelad  luam  , 
Campo  marltiu  uliltElyilo,  Jubct. 
Attdr.  Vide,  at  aDlnuulagetulBliuaDdlcrilDeCfi 


ADlmnm,  etcadmtnnmturaflrma  ipirUaai. 
Qoam  leonii  anima  viDculo  peodet  leti  \ 
HlDiinum  eal,  qood  Hecubam  raccre  hWixm  polcil. 
Spiral;  revlilt  :  prima  BKin mlsero«  lUglL 
Hic.  Adhac  Aciilllei  vlrit  in  pet nai  PbrygumT 
Adliuc  rebellât?  0  manam  Parldii  Jeveml 
CIdIi  ipse  ooslRim  sanguinem  ac  lumului  aillt. 
Modo  lurba  Miy  lalera  clngelnt  mea. 
Laïubar  In  toi  oscula ,  In  tolum  gceKem 
Dlvidere  matrem  ;  lola  nunc  liœc  ol  saper, 
ValDm.comea,  levamen,  ainicts  quiea. 
Sre  loloi  Hccube  fflos  ;  I 


r.  nura 


t  Inffll: 


Elatiejre  anima;  denlque  hoc  aaum  mlhl 
Keœitte  toniu.  Irrigat  fletiu  gcnaa , 
Imbetqoe  tIgIo  rabltos  e  vulln  cadit 
I/elare,gaada,  Data  :  quam  vellet  luoi 
Caaundra  Ibalamoi,  vellet  Andromacbetiu»! 
Jttdr.  Nos ,  flecutw ,  no* ,  noi ,  Hecuba ,  lugoida  M 
Quai  iDDla  daiili  hue  et  hue  tparui  tetei. 


Hel.  HagliiD«J<)dili,sllu 

Andr.  An  ailqi  ' 

Hei.  Veraaia  d< 

Anâr.  Calfam_  .  ._      .,  ._      ,_.  . 

Hil.  Te  «orte  prima  Scycf  a*  ]ui«nl>  lu 

AHdr.  Cuaandra  MU  I  qnaiD  ftuor  aorte  eiimit , 

PhoebuMiuc  Htt.  Begoni  haoe  uMilnuii  rector  I«imi. 

Ott.  Ealoe  tUqutt,  Heeuttam  qui  ioam  dld  velll? 

Btl.  llhMn  cAUgtoli  pneda  Dotend  br«Tl*. 
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Hit.  Vous  âes  échue  à  Ulysse,  méconteiit  que  te 
sort  lui  donne  nne  captive  qui  a  peu  de  temps  ji 
l'être. 

Héc.  Quel  est  l'insolent ,  le  barbare,  qui  nous  li- 
vrant aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à  des  roisP  Quelle  sinistre  divinité  a  pré- 
sidé à  ce  partage?  Quel  est  ce  cruel,  cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  pas  nous  choi- 
sir des  maîtres,  et  nous  soumet  à  la  plus  insuppor- 
table servitude?  Qui  donc  a  pu  livrer  aux  mêmes 
mains  b  mère  d'Hector  et  les  armes  d'AcbJlleP  Moi , 
f  appartiens  à  Ulysse  !  Cest  à  cette  heure  que  je  suis 
réellement  reinene,  captive,  en  butte  à  tous  les 
.  melbeuis.  J'ai  honte  non  de  ta  servitude ,  mais  du 
maître.  Celui-là  aura  tes  dépouilles  d'EIector,  qui  a 
rempoité  celles  d'Achille.  Une  tie  étroite  et  stérile 
ne  suffit  point  au  tombeau  d'Hécube.  Partons  ce- 
pendant, partons.  Ulysse,  je  suis  prête  àtesuJvrej 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ha  présence  soulèvera  les  flots ,  exdtwa  les  plus 
TÙdentes  tempêtes;  j'attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous'  les  malheurs  de  Priam  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  Je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  l'ai  pu.  En  devenant  ton  partage  ,  je  t'ai 
frustré  de  la  récompense  que  tu  attendais. 

Mais  Pyrrhus  arrive  à  pas  précipités ,  et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare,  qui  t'arrête?  Voilà 
non  sein ,  frappe.  Réunis  la  belle^mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards ,  frappe  ;  cette 
victime  est  digne  de  loi.  Va,  entraîne  ma  Bile.  0 
Grecs ,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  QueUes  imprécations 
lancerai-je  contre  vous?  Je  vous  souhaite  un  retour 
Agne  d'un  pareil  sacriflce.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  àceluiqui  me  portera! 

Btc.  Quli  tuD  impatens  te  dira* ,  «I  tulqnK  terot 
SorUlot  unue  leKtbus  legcs  d«llt7 
Quia  tuD  lUiliter  dividlt  captu  deuiT 
Quli  arbltercnidril^  et  mtieili  gravis,  Wt 

Èllgera  domlDot  oescUT  et  ijkvb  tnwin 
Dat  iDbpu  mlierti  fal>7  quiB  matrem  Heelorli 
AnnlsAebllItombcelTad  Dlfueoivocor! 
KUDC  vida ,  Dunc  uptlv* .  nunc  conctU  mlhl 
ObacM»  vldeor  cluUtHU  .  domlol  pudet ,  «00 

ROD  KtTlluUs.  Becloris  Epolium  fsrel, 
QdI  lulll  Acbllinr  «lertllB ,  et  sffiTla  frelii 
lDelDut«lliuuoacaptt  tumiltoa  nwoa. 
Suc,  duc,  UtfBK  :  ail  moroc  :  domiDum  Eeqow, 
He  msa  tequïnlac  fais  *  non  pelago  quloi  Ma 

TtSDqalll«veiikt,tffirlet  venus  mue, 
Elbtlia,  etlgDis,et  ine.i,ct  Ptlaml  msla; 
Dumqaa  lila  vealunt.  Intérim  hoc  poens  loco  ni  : 
Sortent  occupavl ,  pFsmium  eripai  UbL 
Sed  lnellBla  Pyrrbus  accorrlt  gradu ,  lOuo 

Tolluqae  torvo.  Pyribc,  quid  cessaaT  âge, 
Keelndeferro  pectua,«l  AcUllli  lui 
Coniunge  locenH  :  perge ,  maclalor  aenum  ; 
Et  Ucdecel  te  lauguli  :  abrepUm  tcahe. 
Maculale  lupero)  csde  funsta  deos,  lus 

Haeolate  Haoei.  QuId  prec«cvOblï7  prcoor 
Dit  dlgiia  Mcrtt  (eqnora  :  hoc  daul  acddal 
ToUPdaagn,  raUboi  hoc  mille  acddat, 
HeK  pncabor,  qnum  vehar,  qobtqtUd  raU. 
CHOHCS  THOADDU. 


SËNËQUE. 


CHteUR  DE  TROTEHHES 


Cest  une  espèce  de  douceur  poor  l'homme  iflligt 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  cldau- 
lions  entières  mêlera  ses  plaintes  leurs  voix  gém» 
santés.  Les  chagrins  sont  moins  cuisants  ,lts|j()in 
moins  amers ,  lorsqu'ils  sont  partagés  par  une  gnià 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  doulorir 
&it  une  joie  cruelle  d'avoir  beaucoupde  compapui 
d'infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l'objeldes  ngwgn 
.4usort.  pG^sonnene  se  plaint  de  souffrir  unecalamik 
générale  ;  6a  ne  se  croit  pas  alor«  malbnt», 
quoiqu'on  le  soit  w  eSèt.  Otez  du  monde  ceux  qu'a 
appelle  heureux,  ceux  qui  sont  comblés  deri^ 
ses ,  ceux  dont  les  cent  taureaux  labourent  des  asr 
pagnes  fécondes;  et  le  pauvre  rdèvera  son  CnH 
couri>é  par  la  misère.  On  n'est  oialheureux  que  pï 
comparaison.  Cest  une  consolation,  dans  ud  gnai! 
désastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visages- 
tisfait.  Celui-là  se  désespère,  gémit,  et  aocuseleds 
tin ,  qui,  v<^uant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  pvli 
tempête ,  et  jeté  du  dans  le  port  où  tendaient  e 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  w 
frage,  qui  voit -mille  vaisseaux  s'aMmereoBUMlF 
sien ,  et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris ,  lorsqw  li 
Corna  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  H 
Quelle  fiit  la  douleur  de  Phryxos  lorsqu'HdM  s 
sœur,  que  le  bélier  à  la  toison  brillante  transport' 
avec  lui ,  fiit  engloutie  à  ses  yeux  dans  les  Dots!  Pp 
rha  au  contraire,  et  son  époux,  survivant  seolis 
genre  humain,  virent,  sans  se  plaindre,  l'Ott» 
couvrir  la  terre ,  et  la  terre  ello-inême  n'oârant  ^ 
à  leurs  yeux  qu'un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  di^»»' 
çà  et  là ,  la  flotte  des  Grecs  nous  fiten  It  min- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bieutêt  )a  troinpeUe  dui- 

UDlim  luctiu  LaertnmiM  mordmt , 

Turba  qou  flelu  alnklll  fréquentai. 

Senper,  ab.Hmper  dokwotraaJlgaai:  ^   j 

Gandelln  malloa  la»  tatamllU, 

Seqoe  non  aolnm  placuiue  panx. 

Ferre,  qoam  torlem  paUualur  omaei, 

Nemo  récusât. 
NemoMeredelmlsemm.lleettlt, 
Toile  felieea  :  removeto  mntlo 
Dlvltesauro  :  removeto  centum 
Ru  ri  qui  Klodunt  opulcctababat; 
Panperl  luigent  ajibni  Jaoenlei. 
E&t  miser  nemo,  olsl  comparalas. 
Dulce  la  immensb  po^to  fulnii 
neoilaem  Intotbabulsse  vulloi. 
Illa  déplorât,  querUurquebbun, 
Qui  secaoi  fluctum  raie  slagulart 
Nodus  in  porlus  cecldlt  peUlot  : 
fqnloteasumtulit,  et  procellaa. 
Mille  qui  ponto  pariler  carinaa 
Obrul  ildit ,  labutaqae  litui 
Naafraga  qûrgi,  niare  qaum  aaacUs 
Fluollboi  Corui  prohibe!  teverU. 
Queslui  (it  Hdleo  ceddiMe  Pbryios, 
Quuin  gregis  dnctor,  radiante  vllk> , 
Aureo  fralrem  sloial  d  sororem 
Suitalittergo,mediaqDeJadimi 
Peclt  Id  ponlo.  Tenait  qnerelas 
Et  vlr,  et  Pyrrhe,  mare  qaoïn  vldeNOl, 
El  nihll  pratet  mare  qanm  ildereot, 
Unld  terris  hotnlnM  rellcU. 
Solvel  hune  « 
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LES  TBOYENNES,  ACTE  V. 


IIS 


nera  aux  matelots  le  sigaa]  du  départ;  bienlât  lei 
veiits  et  les  rames  rapides  emporteront  les  vaisseau 
en  pleine  mer.  Infortunées!  quelle  sera  notre  dou- 
leur quand  nous  verrons  la  terre  décrohre,  la  mer 
s'étendre  devant  nous,  elles  hauteurs  de  l'Ida  s'ef- 
facer inseosiblement  dans  le  lointain  1  Alors,  mon- 
trant encore  du  doigt  la  rive  où  Troie  est  coucliée , 
la  mère  et  son  Gis  se  diront  l'un  a  l'autre  :  llion 
est  à  celte  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  eu 
tournoyant  dans  les  airs.  Cest  i  ce  ngue  que  les 
Troyens  recoonattront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LE  MESSAGER,  ANDROHAQUE,  HÉCUBE. 

Le  met.  O  destinée  cruelle,  af&euse,  horrible, 
lamentable!  Mars,  pendant  une  ^erre  de  dit  ans, 
a-t-il  rien  vu  de  ai  inhumain,  de  A  barbarel  Par 
ofl  commencerai-je  mon  triste  récit?  Aqui  des  deux 
racouterai-je  d'abord  le  malheur  qui  touche  chacune 
de  vous? 

Héc.  Quelque  malheur  qtie  vous  pleuriez ,  c'est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières  ;  moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  gui  périt 
m'appartient  :  il  n'est  pas  uu  ïiifortuoÉ  qui  ne  me 
soit  uni  pur  quelque  lien. 

Le  mu.  (à  Nécuie.)  Votre  fille  a  été  immolée; 
{à  ^ndfomaque.)  votre  tils,  précipité  du  haut  du 
rempart.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  souSert  la  mort 
avec  courage. 

And.  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfait.  Une  âme  aOtigée  se  complaît  dans  tout 


ce  qui  peut  nourrir  sa  douleur.  Parlez  dono,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstance. 

/.e  mfi.  Il  ne  reste  plus  de  la  ville  superbe  de 
Troie  quecette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  sa 
rendait  d'ordioaire;  de  la  ce  prince,  placé  derri^ 
les  créneaux ,  observait  les  comba^  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  petit-fils 
entre  ses  bras ,  et  lui  montrant  Hector  qui ,  le  fer 
el  la  flamme  à  la  main  ,  poursuivait  les  Grecs  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  en&nt 
les  exploits  de  son  père.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  faisait  l'ornement  de  nos 
murailles,  est  maintenant  uu  rocher  cruel ,  autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats. 
Tous  ont  quitté  leurs  vaisseaux;  les  uns  couvrent 
une  vaste  colline,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  placés  au  sommet 
d'une  roche,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied;  d'autres  montent  sur  les  pins,  les  lauriers, 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
cimeestcbargée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommet  escar- 
pé  d'une  montagne  :  ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à  demi  consumée;  d'autres  saisis- 
sent les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines; 
quelques-uns  même ,  ô  sacrilège  !  assis  sur  le  tom- 
beau d'Hector,  contemplent  le, spectacle  barbare. 

A  travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s'avancer  fièrement  le  roi  d'Ithaque,  tenant  de  la 
main  droite  le  petit.fils  de  Priam.  L'enfant  le  suit 
d'un  pas  assuré  jusqu'au  haut  des  remparts.  Ar* 
rivé  devant  la  tour,  il  promène  autour  de  lui  ses 
regards  intrépides ,  sans  éprouv»  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau ,  trop  jeune  et  trop  faible  encore 
pour  s'élancer  sur  sa  proie,  a  déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et  montre  en  lui 


Spargcl  hue  illucagilata  cluals, 
El  lubajuui  date  tbJb  niut» , 

PrrMeriiit  altuin,  Cuglelquc  llliu. 
Qois  stalui  mcnlli  miMrla,  ubl  oomla 
Tcm  decresccl ,  peisguiqiie  cmcet 
Celui  quum  longe  laUlatiit  IdeT 
Tum  puer  roalri,  grnilriique  nito, 
Troja  qua  Jaceal  r«gioo«  monituDi, 
Dicel,  et  longe  dlcito  notiMl  : 
Ulum  Ml  llUc ,  uM  laniu  aile 
Serplt  In  olom.  DtbUiKqiM  tarpca. 
Troc*  boc  tlBQo  palriam  vldatMinl. 


ACTUS  QUINTUS. 

HDNTIUS,  UfDROHACHA,  HECDBA. 

TiunU  Ddira  fata,  ueva,  miwrBiida.  horrkta, 
Quod  tam  fenim ,  tam  triais  bli  iii^nls  >cclui 
Hait  vldll  aonliTqaid  priuinterensgenuun? 
Tdmm  poUas,  sntDoa  lucliu,  aniuT  li 

Hee.  QaoacamqDcludDsaevcrli,  flel)Uiii«o>. 
Sua  quemqoe  lantum,  ms  amiiium  clades  pnmll. 
Hibi  cuncta  pcraint:  quliqalifit,  B(s:ul>ae>t,  miser. 
Nvnt.  HacUta  vlrgo  cil  :  miuoa  e  murii  puer. 
ScdalcniueleluniDiealegeDeroiatulil.  Il 

A*dr.  EipoiMi  scriem  cttdu,  cl  daplei  «faa 
Ptïwcquers  :  gaudct  ougont  Bromnai  doloi 
Tiwdare  total  :  cde,  et  ourra  ornoU. 


n'uni.  EiInnainagiialarTit  eTroJianper, 
Aasuela  Priamo  ;  cujin  s  taaUgh) 
Summltque  plonLi  arbiler  belll  aed«o» 
Rfgel»!  aciet  ;  lurre  in  hac  blando  Hnu 
Favcns  nrpalnn  ,  quum  mflu  vcriM  grarl 
Dinaoa  fugarat  Hector  el  lerro .  el  [ace , 
Paterna  puero  belJa  monatiabal  loiei . 
Hirc  nota  quoqdam  lorrii,  et  niurl  decDH, 
Nnuc  Bsva  cantes,  uadiqoe  affuuducum 
PleblsquE  turba  dngltur  :  tolnm  coll 
Rallbus  rellctii  vulgos  :  bla  collii  proeol 
Adem  palenli  Ubecam  prebet  loco; 
Hia  alla  mpea.cujusecacumine 
Emda  aammoa  lurba  llbravlt  pedl^s■ 
Hune  plnoi,  illum  laurui,  huoc  faguagerit, 
El  lola  popDio  ^va  «upenao  Iremll. 
Exlrenui  iniNiUi  llle  prsrapU  pelll . 
Semluila  al  llle  leeta,  vd  auum  immiiiena 
Mûri  cadcDlis  preull  :  ahpie  allqult  (  iielas  !  ) 
Tumolo  tam  apectatoc  Hedoreo  sedet. 
Per  spalla  laie  pleaa  aobllml  gradu     - 
Ineedil  llbacoa ,  parvolom  dextni  traheni 
Prlaml  oepoten  :  Dec  grado  legni  pure 
Ad  alla  pergit  mieaU.  Uttumma  llellt 
PiDturra,  vultoa  bue  et  hucacrei  Uilll, 
iDtnpIdUB  aniœo  :  qualla  iDgentla  (ers 
Ponua  tenerqne  felua,  dDondiim  poteoi 
Sxvlrednite,  ]am  tamen  lollll  minai, 
Honuique  laaoei  lealat ,  alqaa  animii  tiimet  : 
Sic  Ule  deitra  preniiic  hoiUU  puer 
Ferai,  aaperoe  moveral  lulgum  aeducn,     , 
Ipiumque  UljtKDl  :  dod  flele  lurba  omalnin , 
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toute  la  Oerté  du  roi  dei  forAs;  ainsi  Astyanaz, 
même  entre  les  mains  de  son  enneoii,  eicitait 
J'admiration  des  soldats ,  des  cbefs ,  d'Ulysse  loi- 
mânie.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  niultîtade, 
lui  seul  ne  pleure  pas;  et  tandis  qu'Ulysse,  instruit 
par  le  devin,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
flce ,  l'enfant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
l'empire  de  Priam. 

And.  Jamais  l'habitant  de  la  Colehide  ou  le  Scythe 
Tagaboud,  jamais  ces  peuplades  saurages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne ,  poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté  ?  Won ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime ,  et 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d'un  enfant.  0  mon  fils,  qui  enserdira 
ton  corps  et  le  conâera  au  tombeau? 

Le  mes.  Après  cette  chute ,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils?  ses  membres  brisés  sont  épars  çâ  et  là. 
L'éclat  de  sa  beauté,  les  grAces  de  son  visage ,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a  été 
détruit,  lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  contra  le  toc,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus-,  hélasl  qu'un  corps  défiguré. 

And.  Cest  encore  par  Ut  qu'il  ressemble  à  son 
père. 

Le  met.  Dès  que  cet  enfant  fut  tombé  de  la  tour 
fatale,  tous  les  Grecs,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre,  courent  avec 
l^même  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  où 
doit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  e:(pirer  d'un  c6té  les  Ilots  de  la 
mer  de  Rhété ,  regarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
Jaire,  qui ,  par  une  pente  douce ,  s'élève  insensible- 
ment en  forme  d'amphithéâtre.  La  foule  empressée 
-couvre  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 


QdI  flatur  :  ac  dum  verba  taUdld  et  preosi 
CoDdpIl  Vljttta  valls,  et  lavos  ckt 
AdtKraïupenM,  apoole  dnllull  >a> 

Id  DKdii  Prlaml  ngoa. 
Judr.  QolsColdiuiboc,  i|ula  ledia  Incerta  Scytba 
CoDUDiiItT  aiil  qoB  Caiptnm  tangaii  mare 
Gent  jorii  eipen  wmT  ICod  Builildia 
Poerllii  arM  unguii  upcrail  feri  ; 
Kee  ptrvi  gnnlbiu  mcnittra  Dlomnlea  lofl 
Epulaoda  powil.  Qui)  toaa  artaa  leget , 
TomuloqDetndMTA'Hnt.Quoaealm  prsceiM  loeui 
SdlqiUt  «itoi?  ona  dlifecta  et  gravi 
Elisa  cua  ,  «Igoa  clari  «irporU . 
El  ora ,  «1  illas  QHblla  patrli  nola* 
CODfudll  Imam  poocliu  ad  terrain  datum. 
Solula  wrvli  :  slILcIa  Impulsa  eapal 
RupluiD ,  eerebro  peDltui  eipivseo  :  jacct 
DeTonne  mrpiu.  Andr.  sic  quoque  ait  ilnilllt  patrl. 
fllmt,  Praceps  ul  al  Us  ceddit  e  intiris  pair, 
FlavItqilB  Achlvdmlurba,  qaod  lècll,  nefu; 
UonUlapopoliu  allud  ad  faciniu  redit, 
TnmnlOIDque  Actililii.  Uujui  extremum  latoa 
SbcMea  leol  vertterant  Buclu  vadL 
Averu  cingil  campui ,  et  cliva  levl 
Erati  iDediam  vallia  incladent  locnm 
Ckodl  Uwatri  more.  Cooeuniu  ftequeai 
iDplevtl  omne  Uliu.  Hl  clasala  moras 
Htc  morte  aolvlreolar;  bl  ttirpemboitlinB 
Gaadeetrcddl  :  ma^a  pan  vnigl  levla 
Odit  Kelui,  ipectalque  :  née  Ttmi  minai 
SDom  fnqooiltDt  tmmi.elpavldlmelu 


fiée  va  lever  lea  obstacles  qui  arrêtent  U  Sotte;  lu 
autres  s'applaudissent  de  voir  éteindre  11  laa  éc 
leurs  ennemis.  La  mulbtude  inconsidérée  oiuUnne 
ce  meurtre,  tout  eu  le  contemplant.  Les  Trojaisni' 
mêmes  s'empressent  aux  funérailles  de  leur  prin- 
cesse ,  et ,  tremblants  de  crainte ,  regardent  toînba 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie  TddI  i 
coup  on  v(nt  briller  les  flambeaux  comme  dim  m 
pompe  nuptiale.  Hélène ,  triste  et  la  tête  bsait 
conduit  la  jeune  épouse.  Les  Troyens  soiduhais! 
tout  bas  à  Hermione  un  pareil  hymen ,  on  gu  Fa- 
pudique  Hélène  fdt  remise  de  la  même  nuBiàt 
entra  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  pnpit! 
Paient  également  saisis  d'horreur.  Polyièiie  i^ 
vance ,  baissant  modestement  les  yeux  ;  mais  m 
aimable  rougeur  colore  ses  joues,  et  sa  beantéqii 
va  disparaître  hrille  d'un  éclat  plus  vif  encon-Ainj 
la  lumière  de  Pbébns  n'est  jamais  pins  doDiï  qe 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  romii, 
et  que  la  nuit ,  ramenant  les  étoiles  dans  le  àl. 
fait  déjà  pilir  le  Oambeau  du  jour.  La  fniks 
frappée  de  tant  de  grSees  :  on  les  admire  (FaiU 
plus  qu'elles  vont  bientât  périr.  Les  uns  s'atttnli^ 
sent  sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jennesseicsn- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  ds  sort;  Kt 
t«os  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  traithi 
la  mort.  Elle  précède  Pyrriius,  et  tous  le  ave 
frémissent,  saisis  à  la  fois  d'admiration  et  dépit) 
A  peine  le  fils  d'Achille  est-il  arrivé  an  rommB  * 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  pèrt,(|« 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d'un  pas.leff 
garde  d'un  air  intrépide,  attendant  le  coupde  lamnn 
Ce  dernier  trait  d'à jdace  étoQueles  espritj;^Pr' 
rhns,d  prodige  nouveau  !  Pyrrhus  lui  même otlMli 
frapper.  Enlin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dani  le  n 
delà  victime- Le  sang  s'échappe  à  grands  Ootiiltii 
blessure  profonde.  Mais  les  seatiments  de  otie'i^ 


il  DlUmim  TrojB  vident. 


Il  pronnba  1111c  Tyodarla,  mdstam  caput 
Demlsas  ;  lall  aobal  Hermioiie  modo  , 
Phrygei  precaotur  :  île  Tiro  Mrpli  hio 
Keddatur  Belene.  Terror  «HddIIoi  feoet 
ITlroique  popoloi  ;  Ipsi  d^edo*  iKFit 
Yultui  pudtnv  ;  ted  lamea  blgeot  geiue , 
HaglMiue  Killlo  ipleiMM  eilraniu  décor  t 
Ut  eue  PlraU  duldui  lomet)  uM 
Jam  ]im  cadenlii,  titr*  qnnm  npetmil  vkei. 
Premltarque  diiMui  nocle  vldDadits. 
Stupet  omne  vulgui;  et  feie  cuDctl  magli 
PpTlCiira  laudaDl  :  boa  moïrt  fomue  deau, 
Ho>  malIlB  crias,  hoi  vagxi  remm  vicei. 
Hovet  anlmus  amiKi  lorlis ,  et  leto  obvim. 
PyrrUum  anlecedlt  :  omoiuid  menlea  treœaiil  - 
HiraDlur,  ac  mliereolur.  Ul  primum  ardul 
Sublime  moDtla  leUgll,  alque  alleedilo 
Juvenli  paterQl  vertice  in  baiU  ileUt, 
Audai  virago  Doa  tullt  rétro  gradam  , 
CoD>er>a  ad  Iclum  dit  Inici  vulln  Itroi. 
Tam  fbrllB  aaiinuB  omnium  mentes  feilt  t 
Movumiius  moDilrum  est,  Pjrrboi  ad  ocdea  M 
Ul  deilra  ferrum  penitui  eiacU  abdkdit, 
Subitiu,  recepla  morte,  proniplt  cmor 
Fer  Taloos  logeoi  :  nec  tunen  ,  morieiM,  BdlHK 
DepoDil  aulmoi  ;  ceeldit ,  at  AchllU  grtna 
Factura  lenam ,  prona ,  d  Iralo  Impetu. 
nierque  flevlt  cMoa  :  al  Umldum  Ptarygn 
Hlsere  gemllun  :  dartos  vidât  garnit. 
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LES  TROVEKHES,  ACTE  V. 


roTne  ne  sedémoitait  pas  à  Mn  denùer  moment; 
elle  tombe  avec  toute  l'impétuosité  de  la  colère, 
comme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Les  deux  natioui 
en  gémirent  ;  les  Troyens  étouflËrent  leurs  sanglots; 
les  vainqueurs  Qrent  éclater  leur  dodear.  Ainsi 
i^eet  accompli  le  sacrifice.  Hais  le  sang  de  la  vietinM 
n'est  pas  demeuré  sur  la  terre;  il  a  disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

Hée.  Partez  donc ,  Bis  de  Danaiis  ;  retonmet  pai- 
■ibtement  dans  votre  patrie.  Vt^ez  â  pleines  voilée 
vers  vos  foyen  chéris.  Voua  n'avez  plus  rien  à 
craindre ,  délivrés  d'une  Jeune  Site  et  d'un  en&nt. 
Lagnerreest  achevée...  Où  porterai-]e  meslarmeaf 
Quand  serai-je  délivrée  de  cette  triste  et  trop  longne 


me  ordo  uctl  :  DOa  lUUt  taxai  enior, 

HamoTi  ■amDU  Holll  :  obdiult  itaUm , 

SBTiuqiu  lotun  uagainem  tumnla*  bibll. 

Bec.  Ile,  [ta,  Duai;  petite  Jim  toUdona*, 

Optais  velli  maria  diFTiuli  HC«t 

Secura  clautt  :  coocidil  ilrgo ,  ae  pur. 

B«llum  peradum  tut  :  qoo  nieai  lacrimu  leiam  T 

UbI  htno  aniUi  exipuara  lell  moraiD  7 

Nalam  aai>epoUiniOiiq)Diicai  an  patilam  fleaniT 


eiisteneeP  Qui  dois-te  pleurer?  ma  filte  ou  mon 
petit-fils,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  et  ma  propre  misère P  0  mort, 
unique  objet  de  mes  voeux;  toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  et  déjeunes  filles,  et  qui  es 
partout  ailleurs  si  prompte  à  frapper,  je  suis  donc 
la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites!  En  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux, les 
épées  et  les  dards  :  tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périt 
par  le  fer  ennemi,  sous  les  ruines  de  ma  patrie, 
parmi  les  flammes  qui  la  dévoraiùit  :  hélas  !  et  j'é* 
tais  à  côté  de  Priam  ! 

Le  mea.  Déjà  l'on  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent.  Hâtez<vou8,  captives,  de  vous  rendre  su 

An  omnla?  ao  ma?  Sots  mon  Totam  meam. 

lotiutlbui  Tlolenln ,  lirglnllNU  («Dl* , 

Cblcamqas  proprm ,  ucvs  :  me  aolun  Uma , 

Tlluque  :  gladloalalcT  ac  Ida  et  hc<a  IlTt 

Qmealti  taUnode,  capicntem higlg. 

Non  iMttia.aat  raina,  non  Ignia  meoa 

Uaunuit  wtoi  :  qiuun  pnipfl  a  PrUmaitellT 

JVunt.  Repellts  celer]  DurU,  captiva,  grado. 

Jam  vêla  poppla  taxât ,  et  eliMli  moret  ■  ise 
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MEDEE. 


HËMl. 


PERSO!tNAGES. 


La  tetoe  at  k  Corlnlba- 


ARGUHEHT. 


JaMD ,  aprè»  k  mcDitre  de  PélUs ,  a'éUil  réAigié  i  Co- 
riotbe  avec  u  temme  «I  ses  eDlïnt».  Créoo ,  qui  ;  r^ilt , 
l'ijinl  chidal  pour  gendre,  Jason  déclare  à  Médée  qu'il 
dliorce  STec  elle;  et  le  roi  ordoone  à  celle-ci  de  chercber 
.une  autre  retraite.  Médëe ,  a;aot  obtena  un  jour  de  dé- 
lai, moie  à  Creuse,  comme  préseDtdeooeei.uii  maa- 
teaaetuocotlierlmprégaéa  de  poiaooa  magiques.  A  peine 
la  nouvelle  épouse  s'en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
s'eitOamoie ;  et  la  malUeureuM  est  consumée,  idasi  que 
son  p«rc,  qui  accourait  pour  b  sauTer.  EuRd  Hédée,  ayant 
égorgé  sous  les  jeui  de  leur  père  les  (ils  qu'elle  atiail  eus 
de  jBSon ,  s'enlnlt  dans  te«  airs. 

ACTE  PREMIER. 

UÉDËE. 

Dieui  qui  présidez  à  l'hymen  ;  Lucine,  gardienne 
de  la  couche  ouptiale  ;  déesse  qui  apprîtes  h  Typhys 
l'art  incooDU  de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
tés; redoutable  souverain  des  mers  profondes  ;  So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  èi  tout  ce  vaste  uni- 
vers ;  triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses  ;  et  vous,  divinitésque 
JasoD  prit  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits  ;  vous 

MEDEA 

DHltUTIS  PBHSOnS. 
HiD».  HdTUZ. 

t3oH-  MuKTIDI. 

S«iia  CorlntU. 

ïBOnHBKTCK. 
Jiun  cnm  oiorc  et  lUwrU  pni  iiicrUctiin  MIan  CarlnlU  nn- 
libit.  Dbl  quDm  Crecn  ni  mon  (HwnB  HeitHct,  Mrdei  n> 
•DU  >lbl  bibere  (  marlto ,  Db  TDic  lUod  nilHnin  qurcn  jubeUir. 
iLLi.  nnlui  dlel  ImpttnU  mon,  Creoifl  f ponuc  palliin  et moaUe 
oiigicU  Ipftrli  tcncnli  miiui;  qulbai  hxlDlli,  Itam  «rrlpull 
palLi,  mlieiviae  noTi  nnpia.oiu  eimi  piire  In  uM ioiUIud  i«- 
corrcnle,  imiibiuli  ol  ;  Heitt  dcDlque .  ilMt.  ipiu  Juoal  ne- 
patnl,  Uiftuit  CDupccto  InKMiUi ,  reCHn  iiiniiu. 

\CTUS   PRIMUS. 

HEDEjL 
DB  coDjugalea ,  tuque  gmlalli  tori 
Lncina  emtoa,  quKqge  domituram  fréta 
Tlphyu  noïsni  frenare  doculsti  ratem , 
Ix  lu  proTuodl  isve  dominator  nuuis , 
ClarUDiqae  Titan  diildent  orbl  diem .  e 

TadUique  prtebeiu  oooaciam  >acrls]abar, 
HMatvtrIbiimlB,  qnoMnuJuravItmlbl 


à  qui  doit  surtout  s'adresser  Hédée,  Cbaot,<n|iK 
de  l'étemelle  nuit,  séjour  affi^ui  de  la  mort, d- 
nés  impitoyables,  maître  du  royaume  sombre, « 
vous,  r«ne  des  morts,  son  épouse,  Toaaqnedi 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  trahie,  éeuMetim 
imprécations.  Venez,  dé<»sesqai  punisseiltsa» 
pables ,  vous  dont  la  tête  est  hénssée  de  bîdtsB 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  ^te  des  iMdM 
lugubres  ;  venez ,  non  moins  terribles  qu'»  jour  it 
tal  de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  ctin 
père ,  et  toute  ta  race  roy^e  de  Corintbe.  Jesaoni 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plut  otd 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointainesi  «F 
rable ,  proscrit ,  tremblant ,  haï  de  tous ,  sam  )A 
qu'il  regrette  le  temps  oii  j'étais  son  épouse.  Tnf 
connu  ici ,  qu'il  aille  implorer  ailleurs  l'hospiulk 
et,  pour  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  nullnn. 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à  leurpàt, 
semblables  a  leur  mère!  Oui,  ma  vengenmA 
assurée,  puisque  j'ai  des  en^ts.  Mais  pourquoi  a 
plaintes,  ces  menaces âivoles 7  Quoi  !je  neduiln 
pas  sur  mes  ennemis  !  je  n'éteindrai  pas  et  tan 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  !  Le  soU. 
auteur  de  ma  race,  est  témoinde  mes  a£&ODB;((a 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  rDatcx- 
coutumée  au  milieu  d'un  ciel  serein!  Il  ne  mos 
pas  ses  chevaux  en  arrière ,  il  ne  esche  pat  lejos: 
Laisse-moi,  mon  père,  laisse-moi  «Hiduire  ui 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  réoes  édiUolB; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ;  et  Coriothe ,  la 
proie  des  flammes ,  ne  divisera  plus  les  deui  nm 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  porter  m<H-mtiiK  liir 


luiqua  re^l  IiIbIIb,  < 


Hune,  Dunc  adeste  seeleris  allrlcei  dea, 
Crluen  aduUs  sqaalldn  serpeutibut, 
AtraiB  cTucotls  manltius  inplein  taetm , 
Adeste;  tlwlamls  borrldtt  qnondam  meis 
Qoales  steltiU*.  Qmjaif  lelum  dot«, 
Lelumqne  soaera  et  rt0a  sUrpi  dale  : 
mbl  p^los  allqald ,  qùod  preccr  iponso  nudun 
TIval  :  pet  atbea  errël  IgDotaa  egms, 
ElBul ,  pavens ,  invlsua ,  Inoerli  lacis  : 
He  ooDjugem  oplel  ;  Unwn  alknum  eipelat, 
lam  notas  boapes  i  quoqne  non  attnd  qnnm 
Prjus  precari ,  llbou  limilea  paM , 
Simlleique  matrt  :  parts  Jam ,  parla  ullh)  tal  : 
Peperl.  Querelas,  verbaqoe  Ineassom  smo. 
Nonlboln  boilca  T  maoUMu  eicuUam  faces, 
Ccloque  lucemî  spécial  hoc  nostri  satoi 
Salgêoeril!  etspectatur,  eleami  Insidens 
Per  soUta  pari  apalla  decnrrll  poil  I 
noDredUlnoriui.eticnieUlnrdlcmT 
Da,  da  per  aura*  currlbus  patrlb  v(~  ~ 
Commllle  bsbenas,  genitur,  et  * — 
Ignifara  loris  tribue  moderarl  jaga. 
Gemina  Corinlboa  Illori  opponeni  morsi, 
œntata  aammU  maris  coomilttel  duo. 
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MËDÉE,  ACTE  I. 


che  uuptiale  devant  les  époux ,  qu'à  pronoocer  la 
prière  du  sacrifice,  et  à  frapper  les  victimes  devant 
l'autel  paré  pour  lafSte. Si  tuas  quelque  force,  6 
mon  âme ,  cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  ton  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férodté  du  Caucase  :  que  Corinthe  voie 
toutes  les  horreurs  dont  j'effrayai  le  Phase  et  le 
Pont.  Je  médite  des  forfaits  affreux,  horribles, 
iuouïs,  capables  d'épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 
ne  songe  que  blessures ,  meurtres ,  membres  épars 
et  palpitants.  Que  dls-je?  ce  sont  là  des  crimes  vul- 
gaires, les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme  et  mère ,  je  dois  me  signaler  par 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-toi  de  colère,  n'é* 
pargne  rien  dans  les  trausporls  de  ta  rage;  rends 
ton  divorce  aussi  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  ?  Comment  ?  Comme 
tu  l'as  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  relards  P  Tu  es  en- 
trée ici  parleciime,c'est  par  le  crime  qu'il  faut  eu 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  ciel  et  sur  les 
mers  assistent  à  ce  royal  tiymënée ,  avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soit  im- 
molé d'abord  aux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 
à  Lucineunegénlsseégalement  blanche,  et  qui  n'ait 
pas  porté  le  joug;  offrez  une  tendre  victime  à  cette 
riante  déité  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses ,  et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  flambeau  propice,  viens ,  le  front 

Hoc  leatat  UDum  :  pronabern  Ihalamo  lèriini 
Ut  ipu  plnum;  poalque  BacriScai  preco 
Cmlam  dlcaUa  vicllmu  allarlbiu. 

Per  vitcera  l|«aquiere  supplicia  vlim,  tu 

SI  vlTls.  sDin»  :  >1  quid  nnUqul  tibi 
Rsmaaet  vlKoiis,  pelle  rEmincot  métal. 
Et  iDhoEpItalem  Caucuum  menlc  Indue. 
Quodcumqae  vldlt  Pbuls  lat  Pontiu  nefas  , 
Tidebit  Isthmot  :  eTTera,  ignola,  harrlda,  4t> 

Tremenda  aelo  pariter  ne  leiris  mnla , 
Mens  lotus  imitai;  lulnera.  elaedem,  et  vaguni 
FnniU  per  artui  :  levli  mrraoravl  nimls. 
Hsic  Tirgo  fed  1  grivloreuurgal  dolor  : 
Majora  Jam  Eoe  Kslcri  poil  partus  dec«nt  W 

kcclogeTe  Ira,  teque  In  exiUum  pan 
Furore  loto  ;  parla  narrentur  tua 
Kepudia  thalaml*.  Quo  vlnim  lloquta  modo? 
Hoc,  qno  Mcula  es  :  rampe  Jam  Kgnea  mora»  : 
QiM  «celeré  parti  est,  ic«lcr«llnqaeDdB  eildomus.  E>e 

CUORtIS. 

Ad  regam  thalimo*  nnmiiie  proapem, 

Qui  cslum  SDperi,  qglqne  reKtmKnlum, 

AdslQl ,  cum  populli  rite  faveallbui. 

Primus  ■ceptrlferls  colla  Tonantlbui 

Taonis  celM  ferat  tergore  caadida.  00 

LuelnaiD  nlvei  temiu  corporU 

iDleolata  jago  placet  :  el,  asperi 

Huila  soDgalneas  qiuc  cohlliet  miau , 

QoE  dat  belMgerli  fCcdera  groUbiu , 

£1  «oron  reUnetdlvIle  coplam,  u 

Dofwlur  lenera  mlUor  boalia. 

tllii,qiil  facUMulegiUmliftdM, 

Modem  dlscalleus  aiuplce  déniera. 

Hoc  iocede  gnda  nuirddDs  ebilo, 
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cânt  de  roses ,  et  d'un  pas  appesanti  par  l'ivresse. 
Viens  aussi,  toi  gui  précèdes  et  le  Jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment, 
toi  dont  l'épouse,  toi  dont  la  viei^  attendent  impa- 
tiemment le  retour. 

Notre  aimable  princesse  l'emporte  en  beauté  sur 
les  filles  de  Cécrops ,  sur  ces  viciées  qu'une  dté 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Taygète  aux  exercices  des  jeunes  hommes;  sur 
celles  qui  sebaignentaux  sources  limpides  de  l'Ao- 
nie,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  l'AIpliée. 

Le  fils  d'Éson  n'a  qu'à  paraître ,  et  il  efîacera , 
par  les  charmes  de  son  visage ,  ce  fils  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  Il  effacera  Castor  et  son  frère  Pollui,  si  habile 
dans  les  combats  du  ceste.  Faites ,  dieux  puissants , 
que  la  jeune  épouse  l'emporte  snr  toutes  les  fem- 
mes ,  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'égal  parmi  les 
hommes. 

Dès  qu'elle  se  montre  dans  un  choeur  de  jeunes 
filles ,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoile^  pSlit  au  lever  du  soleil ,  ainsi  dis* 
parait  la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  élève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  l'ivoire;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal, 

Affranchi  d'un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
farouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  ûlle  de  la  Grèce  que  son  père ,  cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Prolitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  Jeu- 

pFfecIogens  roseo  lempon  vlncolo.  TO 

El  II),  qoK  gemlDl  prtevla  («mpoiis 
Tanlealdta  redlisemper  amanlIbiiB  : 
Ta  maire*  Bvldn,  te  cuiduDt  Duras, 
Quamprimoni  radios  ipargece  lueUoi. 

Vtndt  vlrgloms  decoi  7ï 

Longe  Cecroplaa  Curas  : 

Et  quasTaygeUJU)^ 

Eiercetjuvenum  modo, 

Hurlsquodrarel,  oppidum - 


SI  forma  telit  ispld , 

CedenI  £sonlo  dud , 

Proka  hilmlDls  Improbt, 

Aptal  qui  Juga  tlKiibOB  : 

Hec  non  qui  Irlpodas  movït , 

Frater  vlrgints  aspene. 

Cedet  Cutoce  com  suo 

Pollui  csiUhus  apUor. 

Sic,  sic,  Csllcol»,  precoF, 

ViDCat  femioa  coiOuges, 

Vlr  loDge  ut  tuperat  vin». 
Hoc  quiim  lemlneo  oanitltlt  In  cboro, 
Unius  lacieB  pnenllet  omnibus. 
Sic  cum  sole  petit  sldereua  dccor; 
Et  densl  lalftant  Pleladum  grèges , 
Quum  Pbcebe  solldum  lumine  non  suo 
Orbem  clrcuiUs  cornllnis  alllgal. 
Osiro  sic  niveui  pauloeo  coloi 
Pertusui  mbull  :  sIcDltldumJubar 
Pasior  luœ  nova  rosddus  aspicit. 
Erepliu  (balaml*  Pbashk»  Irarchlis, 
Elfreue  solllus  pectors  conjugis 
Invita  Irepidtu  piendere  dexlcra , 
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nés  geni ,  lancn  tonr  à  toor  des  traits  piquants  et 
nillenn.  Il  est  rarement  pemib  de  s'égayer  aoit  dË- 
pens  de  ses  mattrea. 

Noble  et  gracieux  Bis  du  dien  qui  porte  le  thyrse, 
voici  te  moment  d'allamer  la  torche  nuptiale  ;  que 
ta  main  appesantie  en  fassejaillir  la  flamme  saci^. 
Répandant  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  fes- 
cennJa ,  lirrez-vous  sans  r^erve  à  la  joie.  Le  silence 
et  l'obscurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
l'eiil  UD  éponx  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

HÉDËE,  LA  nOUBRlCB. 

Méd.  0  désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  :  à  peine  encore  puis-je  croire  moi-n>Jme  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi  !  ra'enlever  à 
mon  père ,  à  mon  rang ,  à  ma  patrie,  et  m'abandon- 
ner  seule  sur  une  terre  étrangère  1  le  cruel  oublie 
mes  bienfoils,  lui  qui  m'a  vue  triompher  par  mes 
erimes  des  flammes  et  de  la  mer  !  Croit-il  donc 
que  Je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  vengeance.  Quen'a-t-ilunfrère?  Ilaune 
épousei  c'est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vie- 
time  suffit-elle  à  mes  injures?  S'il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares, 
mais  quêtes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  Crimes  ;  nippelle-les  tous  à  ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à  la  Colchide ,  l'innocent  com- 
|)af;non  de  ta  Mte  déchiré  par  une  soeur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeui  d'un  père,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
saug  a  versé  ma  main  sans  colère  I  Aujourd'hui, 


F«ll(  XoUmd  corripe  tlrglnem, 

Ifane  primum  xKcrii ,  >poDs« ,  toIoiIIInu. 

Coaeeao,  Jurenn, ludlte  Jai^. 

HIdo  HUdc,  javcoa ,  mUUIe  cannlns  .- 

Hua  at  Id  domlnoa  Jiuta  llocnlli. 

Csndldt  thjnigeci  proies  geocrou  Lyid , 
HalUBdunJUB  lempua  ent  «leceDdcre  pinnai. 
Eieate  iol«mneiii  digitli  marceDlIbua  Ignem. 
FaUdicai  faadat  Coavlela  Ffsccnnlnua. 
Solm  tniba  Jocn.  Tacllli  eat  Dis  Icndiris, 
Slqiu  per^tlno  nublt  fuglUva  marlto. 

ACTUS  SEGUNDUS. 

HEDU.,  NUTHIX. 
Mtd.  Occldlmni  :  nuns  pcpallt  hymmama  meu. 
Vil  Ipu  taiitum ,  vlx  adhuc.  credo  malom. 
B«c  (aœic  ]aioD  pa1iiU7  Frepla  paire, 
Patria  atqac  regoo ,  Mdibui  solam  cilcrit 
DcMrereTdunu  merllacontemsltmea, 


8IÎNËQUB. 
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Parica  la  omnei,  onde  me  ulcfid  qneain. 
UUnam  eawl  IIII  hatcr  !  nt  conjui  ;  In  hanc 
Fcrrum  eilgatui  :  hoc  thcji  uUs  cal  malla? 
SI  qood  PrLu^,  al  quod  urhea  barbani 
noiera  facinus ,  quod  toic  Ignorant  manui , 
Hune  (st  paraDdum  :  icrlfrale  horleolur  ta«i 
El  cuDcta  redeoDl  :  luclytum  rrgnl  deciu 
Baptum  ;  et  nelandii  virglnU  parriu  coma 


je  suis  e  a  proie  i  toute  la  fureur  d'un  amour  oa- 
tragé.  Mais  que  pouvait  fiiire  Jason  entre  les  aum 
et  au  pouvoir  d'un  autre  ?  Il  devait  présenter  m 
sein  au  fer  de  Créon.  Que  dis-tu ,  ô  ma  colère?  m 
t'emporte  ta  violence  ?  Que  Jason ,  s'il  se  peut,  k 
garde  sa  foi;  et  s'il  ne  le  peut,  qu'il  vive  encart, a 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  hi 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qui,  atnsa 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyméoée ,  arncbe  m 
mère  à  ses  enfents,  brise  un  lien  que  resserraiaiiki 
gagea  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  sut 
lui  seul ,  et  qu'il  reçoive  le  châtiment  qu'il  nmu. 
Je  changerai  son  palais  en  un  morceaudecendrtf, 
et  le  promontoire  de  Malée,  fatal  auinavigstm^ 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbilloas. 

Lanour.  Abl  de  grâce,  tsisez-vous.  Renfun» 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cceur.  Pour  fnppir 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  blessé ,  il  faut  caeber  b 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'endurer  sans  se  plaindit 
La  colère  qui  dissimule  est  à  craindre  ;  la  baioeqii 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Méd.  On  est  faiblement  înîté  quand  ob  pM 
déhbérer  et  feindre.  Un  courroux  Ti<Aaitnetea» 
tient  pas.  Je  veux  éclater. 

Lanour.  Retenez  ces  emportements  furiem,! 
vous  que  j'ai  nourrie  !  Le  silence  et  la  résignitiii 
vous  mettent  h  peine  à  l'abri  du  dauger. 

Méd.  La  fortune  tremble  devant  l'IwittiiKieUé- 
pide ,  et  accable  le  lâche. 

La  nour.  Le  couragen'est  digne  d'âoge  que  In 
qu'il  agit  è  propos. 

Méd.  Le  courage  trouve  partout  l'occsâon des 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comUe  èi 
malheur? 

Méd.  Cest  quand  on  n'a  plus  d'espoir  quH  ■> 
faut  désespérer  de  rien. 

.  famu  iDgeatom  palrl; 

pooto  corpoi  t  <t  Pdlc  aaala 
Dwcocta  ahïDD  mcmbra  :  faii«*tuni  Impie 
Qoam  snpe  (udl  aanguliiem!  at  ddUoib  mlili  ' 

Irata  ted  :  nevII  Inrelli  amor. 
QuM  tamcD  Jaioa  polult,  iIIcdI  arbltrll 
Jurliquc  factusT  ddMiItlerro  obTlum 
Ortene  peetiii  :  melliu,  ah  mellui,  dolor 
Furloae,  loquen  :  il  poteal ,  vlial  loeaa ,  "^ 

Dl  fuit,  Juod;  bId  miDus  ,  vivat  lamen, 
HeiDOrquc  Doitri  maoerl  parcat  meo. 
Colpa  HtCrennlIa  tola,  qui  sceptre  Impotn* 
ConJngla  solvU;  quique  geDllrtràn  abaUiUl  ^- 

Katlt,  et  arclo  plgnore  adilricUm  Oden 
DlrlDill  :  pelBlur  aalui  hic;  psDBalual, 
Qau  debel  :  alto  clnsre  comalabo  doDim. 
Vldebit  atrum  vortlcrm  flammli  agi 
Ualea ,  loogaa  navlbui  Oedem  mom.  „ 

Aufr.  Slle ,  obaecro ,  qnetluaqrK  lecnlo  alidUM 
Haoda  dolorl  :  fravia  qubquli  Talnera 
PaUenta  et  cquo  motus  aalmo  perlnllt, 
Rcffm  polult  :  Ira ,  que  leKitoT,  oocct. 
Froteua  perdunt  odla  vlDdkt»  locDm.  „ 

Med.  LïvU  est  dolor,  qui  capera  oaullhnn  poM  > 
El  cicpere  aese  :  nugna  DOT  laUUot  mala. 
LIbet  Ire  coalra.  A'u/r.  Slile  rurialem  ImpatHB , 
Alumna  :  lii  le  laclla  deleitdll  quia. 
Ked.  Fortuna  torlei  meloll,  Ignavw  ptcoH.  ,a 

Nulr.  TuDC  e>l  probanda ,  il  kiewB  vlrtm  hi 
^^__ 


Nulr.  Sp«*  DoUa  iDoiiiliat  nbai  «OlieUi  vl 
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MÈDÉE,  ACTE  II. 


la  nour.  Loin  de  la  Colehide,  sbandoDoëe  de 
votre  époux,  dépouillée  de  votre  puissance,  que 
Tousreste-t-il? 

ttéd.  Hoi  !  Médée  dispose  de  la  mer  et  de  la  terre , 
du  fer  et  de  la  flanime ,  des  dieux  et  de  la  foudre. 

La  fiour.  Le  roi  est  redoutable. 

Méd.  Mon  père  aussi  était  roi. 

la  nour.  Ne  craignez-vous  pas  ses  soldats? 

Héd.  Son ,  fussent-ils  enfanta  par  la  terre. 

La  nouT.  Vous  périrez. 

Méd.  Cest  ce  que  je  désire. 

La  nour.  Fuyez. 

Méd.  Il  m'en  a  coAté  d'avoir  fui.  Moi,  Médée, 
que  je  fuie  encore  ! 

La  nour.  Mais  vos  enfants  ? 

Méd.  Songe  quel  est  leur  père. 

La  noi/r.  Vous  bËsitez  à  fuir  ! 

Méd.  Je  fuirai  après  m'étre  vengée. 

La  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Méd.  J'aviserai  à  ralentir  la  poursuite. 

La  nour.  Modérez-vous,  et  cessez  vos  impmden< 
tes  menaces.  Réprimez  cette  audace.  11  faut  se  sou- 
matre  h  son  sort. 

Méd.  La  fortune,  qui  dispose  de  nos  richesses, 
De  peut  rien  contre  notre  coura^ie.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais?  C'est  Créon  lui-même, 
ce  roi  si  fier  de  son  pouvoir. 

HÉDÉE,  CRÉOn. 

Cré.  Cette  crimindie  fille  d'<Eétès,  Médée ,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  Étals.  Elle  médite  quelque 
forfait.  On  connaît  sou  coeui  artificieux ,  ses  mains 
cmelles.  Quel  sang  a-t-elle  épargné  P  qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d'elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
tdt  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  les  prières 
de  mon  gendre ,  je  lui  ai  laissé  la  vie.  Qu'elle  sorte 
d'une  contrée  qu'elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  cralute.  Mais  la  voici  :  elle  s'avance  inso- 
lemment vers  mw,  elle  ose  m'aborder  d'un  air  me> 

Mtd.  Qtil  ail  point  ipccira,  dnperet  nlhll- 

Nulr.  Ablere  Colcbi  :  eoojugl*  nulla  est  Oda, 

nihllgue  uipcml  opibui  t  Untli  llliL  IK 

Med.  Mcdca  «ipcntl  :  hie  mut  et  lerru  lU», 

Perrumque,  et  IgriM,  et  deoi,  el  [ulmlna. 

Hutr.  Bel  at  limeodos.  Kcd.  ftex  meui  tuerai  patcr. 

Hulr.  Non  meluii  armiT  Dfcd.  Slot  Ucel  terra  edlu, 

ff«lr.  Modère.  Mcd.  Cupio.  rtufr.  Protuge.  Med.  Pirallult 

Uedea  fugiam  7  JVulr.  Hâter  a.  «id.  Col  ■Im ,  videt. 
!futr.  Prohigen  dubitu  T  Mtd.  Fu^ttun  :  al  uldwar  prias. 
A'ii'i'.  Vlndeisequelur.  Wcd.  Fonsn  inveolam  moras. 
NHlr.  Competce  verbal  parce ]aui  drmei»  mioli, 
Anlmosque  mlaue  :  lempori  aplarl  deceL  ITS 

Vnf,  Fortniuopes  aa(erre,Boaanlmum,polesL 
Sed  cujus  Ida  rétfiu  cardo  slrepllT 
Ipss  eit  Pclaigo  lunldui  Imperio  CrsoD. 
C&eON.  IfEDEÏ. 
Cr.  Hfdea ,  Colcbi  noilant  Setx  genut , 
noDdum  mets  eiportat  e  regali  pnieœ?  >SD 

Unlltnr  allquld  :  Doia  fniiu,  Dola  Ml  nanu*. 
Cul  pardt  UlaT  qoenite  securam  slolIT 
Abolere  propere  pesslmam  terro  luem 
Eqaldem  parabam  ;  preclbos  evldt  gêner . 
Cooeeut  illa  cet  ■  Jlberet  Unes  melu;  ISï 

Abealqne  lata.  Fert  gradum  coLlra  ferox 
HlMioga  DOiIcM  propliu  aHataa  p«Ut. 


naçant.  Fidèles  serviteurs ,  empêchez  qu'elle  me 
louche,  qu'elle  approche  de  mol  ;oid(nnez-ltti  de  se 
taire.  Qu'elle  apprenne  enfin  i  leqwcler  l'autorité 
royale.  UAtez-vons,  éloignez  ce  monstra  affi«ux, 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

Méd.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil  P 

Cré.  Qle  demande,  celte  femme  vertueuse, 
pourquoi  je  lachassel 

Méd.  Si  vous  êtes  mon  juge,  écoutez-moi  ;  si  vous 
n'êtes  qu'un  tyran ,  ordonnez. 

Cré.  Qu'il  soit  juste  ou  non ,  soumets-toi  à  l'or- 
dre d'un  roi. 

Méd.  Un  pouvoir  inique  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

Cré.  Va  te  plaindre  en  Colcbide. 

Méd.  SoiU  Que  celui  qui  m'en  a  tirée  m'y  recon- 
duise. 

Cr^.  Ta  réclamation  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Méd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  partiel  commet  une  injustice,  l'arrêt  fût- 
il  jnste. 

Cré.  Ai-tu  éoouté  Péliai  avant  d'ordonner  son 
supplice  P  Mais  parle  ;  défends ,  j'y  consens ,  une  si 
bonne  cause. 

Méd.  Née  sur  le  trâne ,  je  sais  corabien  il  est  dif- 
ficile de  réprimer  les  emportements  de  la  colère ,  et 
que  celui  qui  a  saisi  le  sceptre  orgueilleux  regarde 
comme  un  privil^  de  la  royauté  de  n'écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort,  exilée ,  suppliante ,  seule ,  abandonnée,  sans 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d'une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  de 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  Phase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux ,  tout  ce  qui  s'étend  de  la 
mer  de  Scythie  à  ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
neuves  adoucit  les  flots  amers  ;  les  bords  du  Iher* 
modon  habités  par  ces  Ailes  guerrièret,  armées  de 

Âreele,  lamnll,  lada  el  aceeua  proeoL 

lubete ,  slleat  :  re^um  Imperlum  patl 

Aliqoaiido  discal  :  vade  velocl  via,  ik 

Honstnimque  ssvqid,  horrlbUe  Jaindodum,  avebe. 

Med,  Quodiximea,  aoIquKealpa  maJctatur  tagaT 

Cr.  Qu«  caoïa  pellal,  liiDoceni  muller  rogat 

M«t.  SI  jDdlcas ,  cogDoiec  :  il  régnai ,  Jobe. 

Cr.  fquum  atque  iDlqnum  irgls  Imperium  fïrat.  ige 

lUtd.  Iniqua  annquam  rrgna  perpMuo  masent. 

Cr.  I,  qoereraCoICllU.  JVnl.  Redeo  ;  quladvexlt,  lerat. 

Cr.  Tox  cooslilulo  sera  décréta  veolt. 

Med.  Qui  slalult  allquld  parte  ioaudila  allna , 

fj)uiim  lleet  slaloeiit ,  haud  cquiia  fuit.  300 

Cr.  Audllui  a  le  Pella  luppUduin  liillt  T... 

Sed  lare  :  canis  delur  egré^  locui. 

Jllcd.  DirucUe  goim  ait  inimum  ab  Ira  fleclue 

Jam  coDCibilaiii ;  quamque  régale  boe  pulet, 

Scqilrb  suprrbas  qulsqâls  «dûravlt  maaoi ,  SW 

QoacŒpIt,  Ire;  rtgla  didld  mea. 

Quamvk  enlin  slm  dade  mlaeraoda  obnita , 

Eipulsa.Mippki,  aota,  déserta,  oodlqna 

AfOiela  ;  quoDdam  Boblll  lulsl  pain , 

Avoque  clarum  Sole  drdoil  genus.  sio 

QuodcDmque  pladdis  Oeilhu  Pbasla  r^l  ; 

Pontusque  quidquid  Scf  tblcos  a  Urgo  vldut, 

Poluslrlbos  qua  maria  dulcescoul  aquis; 

Arnuta  pdtls  quidquid  rxercet  oobon 

IdcIdm  Tlpla  vidua  ThenoodouUls  :  ha. 
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boaclien  éêhancrée  ;  toutes  ces  contrées  tout  sou- 
mises à  mon  pire.  Noble ,  heureuse  et  puissante , 
environnée  de  gloire,  j'ai  tu  aspirer  à  mon  lit  ceux 
que  des  rois  veulent  avoir  pour  gendres.  L'incons- 
tante fortune  m'a  précipitée  du  trdae,  et  m'envoie 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  ro)'auté,  quand  le  sort 
caprideui  donne  et  enlève  à  son  gré  le  pouvoir!  Mais 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage,  que  le 
temps  ne  peut  leur  ravir  :  c'est  de  soulager  l'infor- 
tune, d'accorder  un  asile  sûr  au  malheureux.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide  ;  c'est 
mon  litre  immortel  d'avoir  conservé  moi-même  cette 
troupe  brillante ,  ces  ûls  des  dieux,  l'omeraent  et  la 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  deve£  cet  Orphée,  dont  la 
voixattendrillesrochersetattireles  forêts;  ces  nobles 
jumeaux.  Castor  et  Pollux;  et  les  Sis  de  Borée,  et 
Lyncée,  dont  la  vue  s'étend  au  delà  des  mers;  enfin 
tous  les  guerriers  Minyeus.  Je  ne  parle  pas  du  chef 
de  ces  béros  :  onnemedtAt  rien,  je  ne  réclame  rien 
pour  son  retour.  Tal  ramené  les  autres  pour  vous , 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes 
(limes;  je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un 
seul  :  le  retour  dn  navire  Ar^o.  Que  j'eusse  écouté 
la  pudeur  et  la  voix  du  sang ,  toute  la  Grèce  eût  péri 
aveclafleur  de  ses  guerriers  ;  votre  gendre  le  premier 
devenait  la  victime  de  ces  taureaux  qui  vomissaient 
des  flammes.  Que  la  fortune  m'accable  de  ses  coups 
tes  plus  cruels ,  je  n'ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé 
les  fils  de  tant  de  rois.  J'espérais  un  seul  prix  de 
ma  faute  :  il  est  entre  vos  mains.  Condamnez- moi, 
j'y  consens ,  comme  criminelle  ;  mais  alors  rendez- 
moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je 
Pavoue,  Créon.  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque 
fembrasssi  vos  genoux ,  lorsque  ma  main  suppliante 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un 
coin  dans  vos  Etats,  an  réduit  obscur  pour  y  cacher 


Soe  omne  nosler  genllot  Imperlo  regll. 
Geii«a«,fclU,(h«oreKft>U  polem 
fuM  :|KleiMOt  iDDCllMMltisliiBM  prod, 
Qol  DUDc  petoDlor  i  r«^>  Portai»  te  tevia , 
PiaeepH|lM,  K(im  uipull,  eulUodedlt. 
f^mOde  rrgni»,  quoni  levli  m^nu  opn 
Hnc  tent  bI  Ulac  eum  :  lioe  rega  liabeat 
Hagnlflcum c[ iogeni ,  nullaquôdriplaldlea, 
Prodau  mluil* ,  supplices  fida  lue 
pnXegere  :  lolum  boc  Colchlco  reRoo  Gitull  ; 
Bccoiiliad  Ingcna,  Grsdœ  fiorem  iDcIllum  , 
PraddU  AcblvE  geotU,  el  prolem  dedm 
SenuK  mcmet  :  munui  est  Orpbeiu  memn , 
Qui  uu  caDlumulcet,£l  sUtu  traUtl: 
GemiDDiDquc  miiuiu  CÛtor  et  Polliu  iDenm  cil  ; 
SallqiM  Bor«a;  qulqac  Inins  Foalum  quoque 
Summola  Lynceui  lumiae  Immiiso  ililct; 
OmiMsqae  Ulnyn  :  noni  ducum  lact»  ducpm  . 
Pro  quD  nltill  dcbetur  :  huac  auUi  Imputu  i 
Voi)li  rtvexl  cxleroi,  UDum  miU. 
iDGCue  onDc,  ri  cuoela  Oagllla  Ingère: 
Fatcbol  ;  oblcl  crlmeo  boc  aolum  polest . 
AtgO  nvNM  :  vlrglol  placeal  pudot, 
Palerque  pUeuti  tolacumducibusnict 
Peluga  Icliiu  I  hic  tuiu  pilmum  ge acr 
Tsurl  ferodi  ore  tUmiDiintl  occidi:!. 
FotUuia  cauiam ,  qiue  va1«t ,  aoiliam  pieout  : 
Hon  p«enUEt  leivuie  loi  regum  decui. 
Qtfodcamqoc  culpâ  prsmlum  e\  omnl  tnll. 
Hue  Mtpenei  te  :  >i  placel,  dunoa  ream;     - 
Sol  rcdde  ccimeu  i  lum  Docens,  taUot,  Crao. 
Takfli  sddwt  nH ,  quam  gcno*  Mitf, 


SE»ÊQUE. 


ma  misère.  Si  vous  loe  dusses  de  CorindH,  là- 
sez-moi  du  moins  dans  la  partie  la  plus  recalée  et 
votre  royaume. 

Cri.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyibki 
qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malbegreuL  J'a 
ai  donné,  je  crois,  une  preuve  assesédataniequué 
j'ai  choisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  ai  tnic 
à  de  terribles  menaces;  car  le  roi  de  Tbessalit, 
Acaste ,  brille  de  venger  par  ta  mort  celle  de  m 
père.  Cest  toi  qu'il  accuse  d'avoir  tué  ce  riallaid. 
d'avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés,  r^ 
ses  par  les  ans ,  puisque  c'est  par  tes  conseils  fa- 
Odes  que  des  Glles  pieuses  ont  commis  tm  si  borribir 
parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  n 
cause  de  la  sienne.  Lut ,  ne  s'est  jamais  soaîllé  i 
sang  ;  sa  main  n'a  pas  touché  au  fer  ;  il  ne  bisn 
point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  a»,  pn- 
fldeinventricedecrimes,  toiqui  joinsà  lapeirenju 
d'une  femme  toute  l'audace  d'un  homme;  VÀ,m 
honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  pi^stw; 
emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes  ;  rends  la  pu 
à  mes  sujets  effrayés.  Va  dans  d'autres  oootréBim 
blei  le  repos  des  dieux. 

JUéd.  Vous  me  forcez  de  fiiir;  rendez-moi  te 
mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Pmn- 
quoi  vouloirque  je  parte  seule?  Je  n'étais  pas  mil 
quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutez  Is  gum, 
renvoyez-nous  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  cdte  fc 
tinctjon  entre  deux  complices?  Cest  pour  lui,  m  i 
pour  moi,  que  Pélias  a  péri.  Ajoutez  eocnt  ni 
fuite  et  mon  larcin,  mon  père  abandonné,  dm 
frère  déchiré,  enfin  tout  ce  qu'il  conseille  à  ses  a» 
vdies  épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fnit;i> 
fus  bien  souvent  coupable,  mais  jamais  pour  isoi. 

Cr^.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  déni" 
discours  retarder  tan  départ  P 

Fldtmqoe  lapplei  pnnidli  deiira  petl). 

Terra  hae  mlKrlli  angatnni  et  «edëm  roRO. 

Laldiraïque  viln  :  arlw  d  ptllt  plaoet ,  ** 

Dclat  reiDolai  sliqula  Ifi  l^M>  Ion». 

Cr.  HoneueiiM.qiilKepIn  violeDler  geram , 

Nec  qal  Bupcrtio  mberlu  ealcon  pede  , 

Testaliiaequldeiliihteol'haudclarapaniin, 

nowrani  eiuilcni  legtQdo,  ctamidani,  etgnii        " 

Tcrrom  pavldom  i  qnippc  le  pnon  eipcllt 

Letoqae  Acailui,  rrttna  Tlxiaallea  obtlaena. 

Senio  trcmeDlon  deUU  atque  cvo  gravem 

Palrem  peremlum  queritur,  et  cml  leiiki 

DisdHamembra;  quam  dolocaplctuo 

Pis  tororea  Implum  addereot  netaa. 

Folesl  lason  ,  si  tuatn  cauum  amovei, 

Suan 


QjI' remlnea  neqaltla,  ad  andeodum  omnlà 
Virile  robnr.Dullatama  memorfant, 
Egredere  ,  pm^  r^na  ;  lelalea  ilmat 
Tecmn  aufer  heibaa  i  libéra  tira  mrin. 
Alla  ardent  tellure  aolliclti  deo«. 
lied,  Protugereooi^TreddafaglenUralPni. 


Velre 


veoi  :  betla  i 
Ulramgae  regno  pelle  :  eut  Bonlea  duoi 
DlitlngulirilUPella,  dod  Dobla Jacet 
Fugam  ,  rapioaaqiieadlce;  doerlum  palRn. 
Lacerumqne  fratretn  :  quldqold  el"  "" 

Docel  marital  a(D|ugei-,  Bon  Ml  " 
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HÉDÉB,  ACTE  II. 


ISI 


:vêd.  Je  ?ous  adresse  en  partant  une  dernière 
prière.  Que  les  butes  de  la  mère  ne  retombent  pas 
sur  ses  fils  innocents. 

Cré.  Parsjj'aurai  pour  eux  les  soins  et  l'affection 
d'un  père. 

Mêd.  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sous  de  si 
beaux  auspices,  par  les  espérances  qu'il  vous  donne , 
par  cette  instabilité  même  des  trônes,  que  la  for- 
tune se  plaît  à  renverser,  je  vous  en  conjure ,  accor- 
dez-moi quelques  instants.  Qu'une  mère,  près  d'ex- 
pirer peut-être,  puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  enfants  dans  ses  bras. 

Cri.  Tu  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artifice. 

Méd.  Quel  mal  puis-je  faire  en  si  peu  de  temps.' 

Cri.  Le  méchant  a  toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

Méd.  Vous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortunée? 

Cri.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'accorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  C'est  trop  d'un  jour,  retranchez-en  quelque 
chose.  Moi-même  j'ai  hdte  de  partir. 

Cré.  Il  y  va  de  ta  tête,  si  demain,  avant  que  Plié- 
bus  ramène  la  lumière ,  tn  n'es  pas  sortie  de  Curiu- 
Uie.  Mais  la  fête  nuptiale  m'appelle,  el  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  à  l'hy- 
roen. 

LE  CHOF.UR. 

Qu'il  fiit  audadenx,  celui  qui  monté  sur  un  Mie 
esquif,  fendit  te  premier  les  ondes  perfides  ;  qui , 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  né ,  aban- 
donna sa  vie  à  la  merci  des  vents,  et  francliit  l'abîme 

Totiauocem  anm  beta.  ud  DUnqusm  mlhl.  tW 
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Per  apta  tuluru,  pcrquo ngoonim ilatos, 
Forluna  varia  dublaquos  agllatvice, 
Precor,  brcvcm  largire  higléall  ■noram , 
Dum  exlKDia  natls  mater  Inilgo  oscula , 
Fottaue  moricas.  Cr.  Fraudibiu  tcmpiu  pella.  SÏO 

Uti.  QUK  fraiu  Umeri  l^mpoTe  eiLguo  poleal? 
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Utd.  Nimlt«sl:  recidu  allqiiid  ex  lalo  licel. 
El  Ipu  propero.  Ct.  CapLte  suppllcium  lu«>, 
Clanu  prluiqaaoi  Phœbiu  aUoLIat  dlem, 
Nlil  cedla  Islhmo.  Sacra  me  thalaml  vocaDt, 
Vocal  precarl  feilui  Hymeoico  dl«i.  3Mi 

CHORUS. 

Aadax  QimLiim ,  qui  fréta  prlmui 

Rati  lam  fiagill  perllda  lupll  ; 

Terraaque  suaa  poal  lerga  vident. 

ADlmain  levlbua  crnlidit  aurls; 

Duhloque  sn^oa  eqaoïa  curtu ,  WS 

PoUiil  tenuL  fidere  ligno . 

Inter  yila  mortiaque  viaa 

nlmlum  graclll  Jlmtlc  duelo. 

nondam  qultquam  sideta  Doral; 

Slcllkaque,  quibua  pingitur  slber,  3J0 


orageux ,  n'ayant  sous  ses  pieds  qu'tin  bois  léger, 
mince  et  faible  barrière  placée  entre  la  rie  et  la 
mort  !  On  ne  connaissait  pas  encore  les  astres  ;  on 
ne  savait  point  se  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des- 
sinent sur  la  voûte  céleste,  ni  éviter  les  tempêtes 
excitées  ou  par  les  Hyades  pluvieuses ,  ou  par  l'as- 
tre de  la  chèvre  Amalthée,  ou  par  le  char  de 
l'Ourse  glacée ,  que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
resseux. Zéphire  et  Borée  n'avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  nn  navire 
pourvu  de  voiles  ;  il  enseigna  l'art  de  commander 
aux  venta ,  tantôt  déployant  les  voiles  tout  entières , 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souffle  obliqua 
du  Notus;  abaissant  quelquefois  ses  vergues  pru- 
dentes jusqu'au  milieu  du  mdt,  ou  les  élevant  jus- 
qu'au sommet,  comme  fait  le  nocher  lorsque,  brd-  ' 
lant  d'atteindre  le  bord ,  il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  frémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  des  siècles  d'innocence, 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal,  vieillissait  dans  l'héritage  de  ses 
pères ,  riche  de  peu,  et  ne  connaissunt  pas  d'autres 
biens  que  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  séparés,  le  vaisseau  theS' 
salien  les  a  réunis  ;  l'onde  a  senti  le  tranchant  des 
rames  ;  et  l'homme  a  connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  élément  étranger.  Ces  premiers  naviga- 
teurs ont  expié  leur  audace  par  les  terreurs 
qu'ils  ont  ressenties.  Ici ,  deux  montagnes  Ootlan- 
tes,  qui  leur  fermaient  l'entrée  de  la  mer,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  A  celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  par  ce  choc.  L'audacieux 
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Suppira  vïlo. 
Candida  noslri  secuia  palra 
Vldere,  proeul  fraude  remola. 
Sua  qulique  piger  lUora  lanitena, 
Palrioque  lenei  faclua  In  arvo, 
Parvo  dlvet,  olil  quas  lalenit 
Kalalesolum,  oon  nurat  opet. 
Bene  dluepli  loedera  muudl 
Traxllln  utiuni  Theuala  plnna, 
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Parlemque  melua  tlerl  nos!  ri 
Uare  upoattam  :  dedil  illa  gravn 
ImpcolM  pœaaa,  per  tam  longoi 
Duda  tjmoret  :  qaam  duo  moatu. 
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Subito  Impuisu.  Telut  Klberio 
Gemcrent  soaitu  ;  spargerel  ailra 
nubesque  Ipaaii  mare  deprenaum. 
PalluU  Budïi  Tlphyi,  etomnes 
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Tiphys  ta  pSIit,  et  sa  main  débillante  abaiulonna  le 
goarernail  ;  la  lyre  d'Orphée  devint  muette  sous 
■es  doigts  glacés ,  et  le  navire  iui-méme  en  perdit  la 
TOix.  Là ,  nouveau  sujet  d'effroi ,  cette  flUe  affreuse 
qui  se  tient  dans  les  gouffres  du  cap  Félore  exdte 
les  chieDS  furiem  qui  forment  sa  ceinture,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à  la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  oe  durent-ils  pas 
les  glacer  tous  d'épouvante?  Plus  loin,  sur  lee 
mers  de  TAusonie,  s'offrent  â  eux  ces  Sirènes  à  la 
voix  doDce  et  trompeuse,  qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  gui,  charmées  elles-miroes  par 
la  Ijn  d'Orphée,  furent  sur  le  point  de  suivre  le 
diantre  de  Thrace. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  oonrse  périlleuse?  La  toi- 
son d'or  et  Mêdée  ;  Médée,  plus  rêdouLible  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
teurs. Mats  aujourd'hui  la  mer  soumise  obéit  â  tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princra  de  la  Grèce  :  la  barque  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l'abîme.  Les  bornes  des  empi- 
res sont  changées  :  on  fonde  d'autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
à  la  pUce  qu'il  occupait. 
)  l'Araxe  glacé  ;  les.  Per- 
Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
lénn  ouvrira  ses  barrières  ; 
couverte,  un  monde  nbu- 
s  mers ,  et  Thulé  ne  sera 


OrpfaeiH  tsenll  torprate  I^n;. 
Ipwqoe  voon  pcnlldlt  Argo. 
Qulci!  quDin Slcoll  tlrsoPelori, 
Ritildot  ulero  Micdnula  cane*, 
Omnci  pacller  iolvlt  hlatui, 
Quli  noDlotoi  harrull  ailiu, 
ToUn  hdo  Intriiite  malo; 
Quid  !  quum  AqhiiiIudi  diis  pell« 
V«»  CBDon  mare  mulcerml  ; 


Sireaa  KquIT  Quod  fuil  bujui 
Pretiam  canaeT  aurea  pellia; 
Hi^iuque  mari  Hedca  malum, 
HcrcH  ptlma  dtgna  carJi». 
Vuoe  Jam  ooill  ponliu ,  et  omac* 
PalltoF  Irgu  :  dod  PalJadla 
Compada  maou ,  regum  lelBieiii 
locllta  rtmoi  qiûciilur  Argo. 
QunHbel  allam  cymba  pertmt; 
Termlnua  omali  malui ,  et  urbîs 
Uuraa  terra  poiuere  nova. 
KIl.qoaruerHlacde,  rF]i([ult   . 

Pervliu  orbla. 
iDdui  {EtUdoui  polal  Araum  : 
AlblB  PenK,  Rbenoinque  bUranL 
TcDlCDt  sonli  Mcula  Klil, 

Qalboi  Oecaoïu  vincula  reroi» 
Laxel,  ctlngnu  palrat  lelliu, 
TdbyiquB  dovoi  deli^gat  ortMt, 
Rec  M  lerifi  uiUma  Tbule. 


ACTE  TROISIEME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  noter.  Clière  princesse,  où  ooom.iMsn 
sortant  du  palaisP  Arrêtez,  calmez  votncolèR, 
modérez  votre  emportemHit.  De  Btéme  qwUHé' 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  fnscfaitdui 
sa  course  vagabonde  et  la  àme  glacée  du  Viakii 
les  sommets  de  Nysa ,  ainsi  elle  court  çà  et  là ,  ar- 
dente, impétueuse.  Son  vis^e  porte  tous  Inspa 
de  la  fureur  et  de  l'égarement.  Son  lonfilf  lnl^ 
tant  agite  ses  Joues  enflammées.  Elle  pmsM  da 
cris ,  ré{>and  des  ruisseaux  de  larmES.  Elle  WEii; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  bwr  »r 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menaçante,  igiA. 
trbtc,  gémissante.  Sur  qui  va  tomber  lepoididcsi 
oolën;  ?  où  éclatera  sa  vengeance  ?  Sa  rage  déborde  : 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  médite  pasn 
crime  ordinaire  et  commun  ;  elle  se  surpusen.  k 
reconnais  ses  anciennes  (ureursjson  vis^ne  b> 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  (ttnat 
d'impie.  Dieux  I  puissent  mes  craintes  ne  pai  h  ii^ 
liser! 

Méd.  Tucherches,  malheureuse,  où  ta  baiiK  M 
s'arrêter  :  qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  annv. 
Je  verrais,  sans  me  venger,  l'hymen  de  m»  linli! 
je  ne  mettrais  pas  à  profit  ce  délai  d'un  jour,  obesi 
et  accord6  avec  tant  de  peine  I  Tant  ^ue  la  tnre  de- 
jneurera  suspendue  dans  l'espace,  tant  que  s'amo- 
plira  la  marche  régulièredes  saisons, que  ksA'da 
mets  sera  ianombrable  .  que  le  sol^nDtènmli 
lumière,  et  la  nuit  son  cortège  d'âoiles;  tant  4* 
brillera  près  du  pdle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  biigM 
jamais  dans  les  flots;  tant  que  les  fleuves  toi* 


ACTUS  TERTIUS. 

HDTKIX,  HEDEà. 


niant, 


Natr.  i 

HMlile,  et  irai  omnprhne ,  i 
iDcrrta  qnalla  cnlhcoa  a 
QouiDjaiB  rfopto  Mbbi*  tnuDii  aeo , 
PlDdl  niralli  vertkc ,  «ut  NrtB  Jugia  ; 
Talla  rcMinat  hoc  et  bue  motu  eRero , 
Fnrorii  are  ligm  IjrpphaU  gemt. 
Flammala  tatia  aptrltam  ei  alla  dtat. 
Proclamai  :  oculo*  aberl  flelu  Hgat. 
Renidel  :  omnla  ipedmen  affectai  eaptt  ; 
Hcret,  minalur,  atuat,  qaerltur,  getnll. 
Qaa  pondu*  aaliDi  vergelT  abt  poost  mlnatT 
Ublie  lit«  Ourtni  frapgstT  txaoïlat  farot. 
HoD  belle  teeum  venat  aul  iDedIaiii  iolill. 
Se  Tlnccl  :  irai  norlnnii  v>t«m  nota*. 
Hagnum  «llquld  lattant,  cffCram,  ImmaM,  liap 
Vultuci  furorii  canio.  Dil  fallanl  metum  '■ 
Mtd,  SI  quart!  odio ,  mtiera ,  ipjem  italuai  mod 
Imllarc  amorem.  Réglai  egon'  ut  hoM 
IddIU  patlarT  aegnli  hic  Iblt  dlH , 
Tauto  peUlui  amliltu ,  tanlo  daluif 
Dum  terra  CBlnm  média  llbralain  rerct; 
mandu»  evolvel  Ticea; 
>lldeeril;etaolandlM, 
Hoctem  aeqncotar  aalrt;  dum  akcas  poli» 
Venablt  Ardoa ;  flaitilna  In  poolum  cadrai; 

B  tntmanlIM, 
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droot  leun  eaux  dans  lei  mers  ;  loin  de  S'apaiser, 
ma  soif  de  tengeauce  ne  fera  que  s'acnrotlre.  Ki  la 
ngfi  des  bAes  féroces ,  ai  Scylta ,  oi  Charybde,  qui 
eDgloulissent  les  ondes  de  deux  mers;  ni  l'Eina 
«nflanimé  gui  accabJe  un  Titan  de  son  poids  ;  ni  les 
torrents  impétueux ,  ni  les  flots  déchaînés,  ni  les  va- 
gues soulevées  par  le  Caurus  ,  ni  la  llanime  excitée 
par  les  rents ,  ne  sauraient  arrêter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  Jerenverserai,  jedétruirai  tout.  Il  redou- 
tait Créon  et  les  armes-du  roi  de  Thessalie  P  Le  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédant  h  la 
force ,  il  consentait  à  mon  départ ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu? 
Est-ce  encore  la  crainte  qui  l'en  a  empêché  ?  Gendre 
du  roi,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ce  cruel 
départ.  On  ne  m'acoorde  qu'un  jour  pour  mes  deiix 
enfants  :  non  que  je  trouve  le  délai  trop  court.  Ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qn'il  ne  m'en  &at  :  ce 
jour  verra  une  vengeance  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  ciel,  je  troublerai  la 
nature. 

La  nour.  Princesse ,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir;  apaisei-voos. 

JHéd.  le  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  l'univers  périsse  avec  moi.  Cest  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  raine. 

La  nour.  Songez ,  si  vous  persistez ,  à  tous  les 
périls  qui  vous  menaeent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément à  la  puissance  souveraine. 

■       JASON,  MÉDËE. 

Jat-  O  destin  toojourË  rii^ooreuic!  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur! 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à  mes  maux  qu'un  re- 
mède  pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse,  il  fiiut  pré- 


NoD  rapLdoi  amnli.  doq  prooelLotam  mare, 
PoDlusque  Coro  ikvu*  ,  aul  vit  Ignlum 
A((jut>  flalu,  pouJI  iDbibere  Impclum 

TImuit  Creoatam,  u  IwlliTImuIlcIduisl*? 

kmor  timcre  DemLn«ia  venls  poleat  : 
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Adire  certe ,  «1  coojugem  exlcemo  alliiquj 

Sermone  poluU;  bue  quoque  eitimuil  ^rox. 

Laiare  ctrix  tebipus  immlUs  foge 

Gencro  llcebat  :  llbcils  uaiu  did 

Dalus  duobm  :  non  queror  l«mpii>  brève  ; 

Hultum  palcblt  1  fsdcl.  hic  faclet  dl«a, 

Qnod  oallui  anquam  taceat  :  luvadam  dim , 

Et  cimcla  quallim.  Noir,  Recipe  turbatum  mails, 

Hera,  prclai  :  anlmani  mlllga.  Mtd,  Solasat  quia, 

llecUDi  ruina  GUQCla  il  vlilto  ottruta. 

Meeum  omnla  abuot  :  Irabere,  quum  pereai,  llli«t 

ffufr.  QuammulUiBlnlliinriida.  alpentu,  ilde. 

Hcmo  poteoln  aggredi  (utiu  poteil. 


/«.  o  dora  bra  >raip«r,  et 

■ 

Quum  wtlt ,  et  quom  patdt 

exsquo 

nialuml 

RmiMlla  lotiu  invenll  nul>li 

deiu  . 

PerlBuri»  pejoraî  ai  vellfm  fidrm 

Pne.larciiiieclllaEonJOKli.1 

lofait 

MliiD,  fide 

morvincll 

viram, 

senter  ma  l&e  à  la  mort  ;  si  j'évite  la  mort ,  il  tant 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craigmia  lien,  mais 
j'ai  treniblé  pour  mes  enfants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père.  Si  tu  résides 
dans  le  ciel,  auguste  Juslioe,  je  t'en  prends  à  lé 
mojn,  ce  sont  mes  lils  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  son  humeur 
altière  et  indomptable ,  sacriliera  sans  doute  l'inté- 
rêt de  son  amour  à  la  sdreté  de  ses  Ois.  le  veux 
tâcher  de  Qécbir  son  courroux  par  mes  prières.  La 
voici.  Ma  vue  exdte  ses  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  la  haine;  la  rage  est  pànta  sur 
ses  traits. 

Méd.  Cenest  foitl  jefuis,Jason. L'exiln'estpat 
nouveau  pour  moi ,  mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c'est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourd'hui ,  je  te  quitte.  Mais  quand 
lu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera-ce  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chjde,  et  dans  les  Etats  de  mon  père,  dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mon  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-oe 
ce  détroit  de  l'Euxin ,  où ,  accompagnant  mon  sé- 
ducteur,je  ramenai  autravers des Symplégades tant 
de  princes  glorieux  ,  l'honneur  de  la  Grèce?  Irai-je 
dans  la  chélive  lolcos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
Thessalie?  Les  chemiitsque  je  t'ai  ouverts  ,  je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  lelleu  de  mon  exil  !  N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  k  tout.  Ajoute 
encore  les  plus  afTreux  supplices  ;  je  les  ai  mér^és. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  la  rivale  de  sa 
(llle ,  qu'il  chargemes  mains  de  chaînes ,  qu'il  m'en- 
ferme dans  l'étemelle  nuit  d'un  cachot;  ces  châti- 
ments n'égaleront  pas  encore  mes  crimes.  Ingrat, 
rappelle-toi  de  qoelle  terreur  tu  fus  saisi  à  l'aspect 
de  ces  taureaux  d'>£étès,  monstres  terribles,  in- 


Sed  Irepld*  pMa*  :  (pdppe  tequcrMnr  aecon 
Prolei  parenluiD.  OauKta,  ricntom  Incollf, 
JasUMa,  nnown  lavocoac  latottuniBl 
Hau  pairem  vlocra  :  qols  Ipuin  quoque. 
Etal  ^rox  est  corde,  Dec  patleoB  Jugi , 
Coosukre  nalls  malice  quant  Uialamli,  raor. 
Conilitult  aplmus  pnéUxu  Iralam  aairedL 
Alqueecoc,  vlaaimmet,  aullull,  furit. 
Fert  odla prie >e,  (olualn  vaitu  tst  doloi. 
Mid.  Fi^niiii,laM>a,rueliMii:b«ciioDesti)0' 
Hulare  Kdci  :  eauaa  fUghoMll  nova  eit. 
Pro  te  lolïbam  ftigere  :  dUcado ,  cxeo. 
Fenatlboi  proTugen  qnara  oogii  lula, 
ÀdquM  nmllttiT  Pbaila  et  Coleboa  petam , 
Palriumqna  Rgaam ,  qoaque  (lateruiu  cnur 
Pecfudll  arvaTqoMpeUttnaiJubeaT 
Qda  maria  monatrat?  Pootlcl  taucei  frellT 
Fer  quu  réveil  Doblka  ngum  nuDOa, 
Aduitenim  wouta  pu  SymplegadaaT 
Paf  vamne  lolcoo ,  Tlieaaala  aa  Tempe  pelam? 
Quasaunque  speru)  llbl  tlai,  dut!  mlhl. 
Qno  me  remlUlaT  exiull  eiiUlom  Impefoa, 
Npc  dai  1  eatur;  regliujuuil  gettei. 
nihU  reCDio  :  dira  aiippllcla  Ingère; 
Merui  :  Rruenlla  pellloeia  pceala  pramat 
Rc^ll)  ira ,  tlocuili  onenl  maDDa, 
Ciuaamque  laxo  docIIs  etema  obniat; 
HlDora  merilli  patlar.  Ingratumcaput!    . 
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dompta,  qui  vominaiait  des  flammei;  et  quand 
tout  i  coup  sortit  de  teire  nue  moUson  de  s(Jdats , 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi ,  et  qui ,  dès 
que  je  l'eut  ordonné,  tourna  contre  elle-même  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à  ce  bienfait 
ia  toison  du  bélier  de  Phriius.  objet  de  tes  désirs; 
ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois , 
vaincu  par  mes  enchantements;  mon  frère  ^rgé; 
tant  de  crimes  enfantés  par  un  seul  crime  ;  et  ces 
filles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  lecorps  de  leur  vieux  père,  qu'elles  se  flat- 
taient de  rendre  à  la  vie.  J'ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  t'en  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union ,  par  ce  séjour 
devenu  le  tien ,  par  les  monstres  que  j'ai  vaincus , 
par  ces  mains  toujours  prêtes  à  tout  pour  te  servir, 
par  tes  frayeurs  passées ,  au  nom  du  del  et  des  on- 
des témoins  de  mon  byménée ,  prends  pitié  de  moi. 
Ueureui  aujourd'hui ,  eiauce  à  ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  ces  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien ,  de  toutes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite ,  rien  que  les  membres  de  mon  frère  ;  et  je  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  livré,  en  t'épousaut,  et 
patrie  et  père,  et  frère  et  pudeur.  C'est  là  ma  dot; 
rends-la-moi ,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jeu.  Créon  voulait  tranchertes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  il  se  contente  de  t'exiler. 

Méd.  Je  regardais  l'exil  comnieune  peine;  c'est, 
}e  le  vois ,  une  faveur. 

/tu.  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  an 
danger  qui  te  menace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
Urrible. 

lUid.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  è  ta 
Crénse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'eUe  hait. 

Jas.  Hédée  roe  reproche  mes  amours? 

Jlf^.  Oui,  et  tant  de  meurtres,  tant  de  perfidies. 


/eu.  De  qud  erime  peux-tn  m'aceostr? 

Mid.  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 

J<u.  U  ne  te  restait  plus  qoe  de  m'impUs  to 
forfaits. 

Méd.  Oui ,  ils  sont  les  tàats.  L'auteur  du  oin 
est  celai  qui  en  profite.  Que  tous  les  antres  app^ 
lent  ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ;  seul  tu  dû 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  raidii  a» 
pable  pour  toi  ne  peut  l'être  à  tes  yeux. 

Jat.  Une  vie  qu'on  ro'ugit  d'avoir  re^  el 
odieuse. 

Méd.  Quand  on  rougit  de  l'avoir  reçue,  pooniMi 
la  garder  F 

Jas.  Calme  pIutAt  ton  Sme  irritée  ;  spaîse-toi  pn 
tes  en^nts. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce ,  je  \amL 
Creuse  leur  donnera  des  frères  f 

Jas.  nés  de  deux  exilés,  ils  auront  pour  èm 
les  enfants  d'une  reine  puissante. 

Méd.  Ahl  puissions-nous  ne  jamais  voir,  Dwfi 
et  moi ,  ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjeffi 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  St^ 
et  les  petits-flls  du  Soldir 

Jat.  Malheureuse,  pourquoi  vouloir  ta  pentl 
la  mienne?  Retire-toi ,  je  te  prie. 

Méd.  Créon  a  écouté  ma  prière. 

Jas.  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Méd.  Tout,  même  un  crime. 

Jas.  Deux  rois  nous  menacent. 

Méd.  Hédée  est  encore  plus  redoutable.  Mttum 
aux  prises.  Hous  combattrons,  et  que  Jasonnillf 
prix  du  vainqueur. 

Jat.  Je  cède  au  destin  qui  m'accable.  Cnioti^ 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd.  Je  me  suis  toujours  rendue  maint»  *^ 
fortune. 

Jas.  Acaste  nous  menace,  Créon  a  le  bwlf" 
sur  nous. 

Méd.  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  p»  f*" 


IUM>:iTDaii]asHiiDeo 

»  molna  esde  ocddit. 
AdloeMpeUtaipolta  Ptirliel  arlrtls, 
SomnoqiH  Jauum  lnmlnB  tgnulo  dara 
InMHDoe  monttrum  :  Iradllum  Iralrcm  Dfd; 
Et  icelne  1d  ano  ddd  hiiifL  faclum  iceliii  ; 
junuqne  nalu,  (raade  dccrptu  met, 
Secue  DMoibra  non  rcvlduri  kqIi. 
AUoM  qasrant  régna ,  dercral  mcB. 
PnipM  tuommllbcrâm.elœrtuni  larem, 
Per  Tietamooitra.per  maiiiu,  proie  iialba) 
RoaquaiD  peperd,  perquepridlerllomietiu, 
Per  cdam,  el  UDdu,  conjugll  tetlee  End, 
■Oienre  :  redde  tarplld  felli  vkem. 
Ex  opfbm  UUi,  qou  proctil  roptat  ScytluB 
tliqaeipeniiiuiadicpopulispetunt, 
QUM  qoli  leferla  vlx  domus  gazu  caplt , 
Omunnt  laro  oemora ,  nll  extui  tuM , 
Ifbl  halrit  trtoi  :  bos  quoque  Impendl  tlbi. 
TIM  pstrli  eoBlt,  Ubi  piter,  triter,  podar. 
Hao  dote  nopil  :  redde  fnglnill  sua. 
Jai,  Perimere  qDum  le  veUet  lofettus  Creo, 
Laerimli  mêla  cvlelui ,  exil  11  um  dedll. 
Wcd.7(EoainpDlabam;niijna>,ul  video,  est  fuga. 
yoi.Dom  lloelaliin,  prota^,  tequefalnceripe. 
UravlilrafegameMKinper.  JV«f.  Hoc  «uadei  mihl, 
PrMtai  Cnuic  :  pdllcem  iDVIsam  aniaTci. 
Jat.  Hedei  anwm  oMcUT  Mid.  Et  etedtiD ,  el  dok». 


Jat.  Obiletn  crimco  qiiod  potes  luideai  miUT 

lied.  Qoodciuiique  heL  Jat.  Kcital  boc  nnum  fJMf 

Tuli  Dt  eUam  acderibua  fiam  Doceoi. 

Mtd.  Tua  llla ,  lua  iddI  Ilia  ;  coi  pn>dnt  tedu, 

Il  fecll  :  omiwa  coofagno  lotamem  argowil; 

Salua  tuere ,  lolin  iDwaleni  voca. 

Titil  iqnooeaa  ait,  ciai)qnU  e>l  pro  la  aoteot. 

Jat.  lograla  vlla  eil,  râjiu  accepte  padei. 

IHei.  Relloeoda  dod  eil,  eqjus  aeeept»  podel. 

Jat.  Quln  poUua  ira  eoncllam  pectiu  dama. 

Plaçant  Dalla.  Mid.  Abdlco ,  tjuro ,  abDOO. 

Mets  Creusa  llberia  rralrea  dabllT 

Jai.  Reglua  naUa  euuluni ,  affllcUa  polen. 

Uted.  Kon  Tcnlat  anquam  lam  maloa  miaerli  Ha, 

Qui  proie  foMla  mlaceal  prolem  IncUlam; 

Pbœbl  nepotea  Slayphl  nepoUboa. 

Jai.  Qnld  ,  mlaera ,  meque  leque  In  eiltloin  inliliT 

Abscede ,  qiueto.  Kfd.  SuppUcem  audIvlICrHi. 

Jat.  Quid   facere   poulm,    cloquera.   .Ved.  Pn  » 

Ja>.  Hlnc  rex.  et  lllinc  JUtd.  Eal  et  Ul  major  MW< 
Hedea  :  nœ  eoDfllge  :  cerleniiu;  tlne, 
SU  pretium  laaon.  Jat.  Cedo  defesHia  nulb  : 
Elipia  caui  tspe Jam  eiperbu  tinte, 
Med.  Foclaoa  aemper  omn[s  latn  me  iteUt. 
Jai.  Aculoi  inilat,  proplar  eal  boslli  Cno- 
Med.  Ulrumque  profuge  ;  nolo  ul  in  lOCeniEa  n»»» 
Anna  i  nec  ai  te  eade  coEnalo  Inqninca, 
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l'armes  contre  ud  bean-père.  Médée  n'exige  pas  que 
tu  te  souilles  du  sang  d'un  allié.  Fuis ,  sans  te  ten- 
dra coupable. 

/as.  Mais  comment  résister,  si  AcasteetCréoa 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  â  la  fois? 

Méd.  Ajoutes-y  celles  delà  Colchide,  conduites  par 
iEétès;  ajoute  encore  et  les  Scythes  et  les  Grecs  :  je 
les  anéantirai  tous. 

Jas.  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Méd.  Crains  plutôt  de  l'ambitionner. 

Jas,  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  eus< 
pect. 

Mid.  O  puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre,  lève  ton  bras,  apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  d^hirant  les  nues, 
ébranle  l'Olympe  entier  ;  frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable,  et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

.JtM.  Reprends  ta  raison;  modère  tes  discours.  De- 
mande, prends  dans  la  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  qui  peut  adoucir  ton  eiU. 

Méd.  Je  dédaigne,  tu  le  sais,  les  richesses  des 
rois,  et  je  sais  m'en  passer.  Qu'il  me  soit  permis  d'ein* 
mener  avec  moi  nies  fils ,  que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

Jas.  Je  voudrais,  je  l'avoue  ,  accéder  à  ta  prière  ; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empêche.  Je  ne 
m'en  séparerais  pas  ,  quand  le  roi  mon  beau-père 
voudrait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eui  seuls  que 
je  vis;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
Je  renoncerais  plutôt  à  la  lumière ,  à  la  vie ,  à  mov- 
même. 

Méd.  (  à  part.)  Il  a  pour  ses  flis  une  tendresse  si 
vive!  O  bonheur!  je  le  tiens,  je  sais  l'endroit  où  je 
dois  le  frapper.  (  Haut.  )  Du  moins  que  je  puisse  en 
partaQt  leur  donner  mes  derniers  avis ,  les  embras- 
ser encore  une  fois  !  C'est  pour  moi  une  consola- 

Hedea  cogit  :  innonos  mecum  ruRC. 

Jaa.  Et  quis  mlslet ,  gemlna  li  bella  ingnualT  Mi 

Cno  ilque  Acastus  arma  li  JuDgant  ma? 

V«f.  Hi»  adice  Colchos.  adjice  £eteii  duoem , 

Scythu  Pclasgls  JUDge  ;  demcnos  dalio. 

Jai.  Alla  eiUmraco  «ceptra.  lUed.  Ne  cupiai  vide. 

Jai,  Suspecta  a«  iLnt,  longa  colloquia  amputa.  UO 

Ktd.  Nunc  Himme  lato  Jupiter  calo  looa. 

iDteade  Jexlram  :  vludlcrs  flammai  para , 

Omnemciue  ruptla  uubllius  mundum  qnale  - 

NecdlIlgenU  tels  llbrcntur  manu. 

Vcl  me,  vel  Irium  :  quitqula  e  Dobii  eadel,  KB 

Ilocens  periblt  ;  non  poleit  lu  dm  tuum 

Eiiare  fulmïQ.  Jai.  Sana  medllari  locipe , 

Et  placida  tare  ;  il  quld  ex  loceii  dumo 

Poteil  lugam  levere,  tolamea  pete. 

Mtd.  CODleiuoere  aplmus  r^lu,  ut  idiiOpes  HO 

Poteit,  lolelque  :  llberot  laulum  fugn 

Habere  ooniilH  ticeat,  in  quontm  ^na 

LMrima»  profiuidam  :  te  novl  naît  manent 

Jai,  Paiere  precibu)  cupere  me,  fateor,  tula; 

Fletii  letat  :  namque  Islud  ut  poulm  patl,  M5 

noa  ipHf  memel  cogat  et  rei  et  Bocer. 

Hac  CBosa  tIIs  «t ,  boc  penuU  pectoris 

CuTii  kvamea  :  spirlta  dtiiu  queam 

Canre,  membrl) ,  luce.  Mtd.  Sic  nalM  amat! 

Bene  est  ;  lenelur  :  valnerl  patuil  lociu.  tso 

Suprema  cerle  llceal  abeuntem  loqul 

HiDdala  :  ll<«al  ulllmum  amplexuin  dan- 

Gralum  ettel  lllad.  Ton  Jam  eilrema  pcto, 

Re  tl  qoa  noUer  doUnt  «DOdlt  dolor. 


tion.  Je  te  demande  une  dernière  grâce  :  oublie  ce 
que  j'ai  pu  te  dire  d'offensant  dans  le  trouble  de  ma 
douleur  :  ne  conserve  de  moi  que  d'agréables  sou- 
venirs ;  efface  de  Ion  esprit  des  reproches  échappés 
&  la  colère. 

Jas.  Je  les  ai  déjà  oubliés.  Je  te  prie  à  mon  tour 
de  modérer  ta  violence.  La  résignation  adoudt  l'in- 
fortune. 

Méd.  Il  est  parti.  Ainsi  donc  tu  me  quittes  sans 
te  souvenir  de  moi ,  ni  de  tout  ce  que  j'ai  fait  Tu 
m'oublies  ;  va ,  tu  ne  m'oubLeras  jamais.  Médée, 
voici  l'instant  d'appeler  à  ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance.  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  cri- 
mes, c'est  que  rien  netesemblepluscriminel.il 
t'est  difficile  de  tromper  tes  ennemis  :  ils  sont  sur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  im  piège  qu'on  ne  puisse 
soupçonner.  Osetout  ;  tentecequetu  peux,  et  même 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  qui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort, 
seconde  un  dessein  que  m'inspire  le  désespoir.  J'ai 
un  manteau,  présent  d'un  immortel,  trésor  de  la 
Colchide  ;  £étès  l'a  reçu  du  Soleil  comme  un  gage 
de  sa  naissance  glorieuse  ;  j'ai  aussi  un  ri<^e  collier 
et  un  diadème  en  or,  tout  brillant  de  pierres  pré- 
cieuses. Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfnntsà  la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  ploi 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
crifice lugtibre,  dresse  l'autel ,  et  que  la  flamme 
jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUK. 

Ni  la  flamme  dévorante,  ni  les  vents  furieux ,  ni 
les  traits  lancés  par  une  main  vigoureuse,  n'égalent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  paie- 
ment l'amour  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  l'Auster  quand  il  chasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes;  l'ister,  lorsque,  pré- 

HaneaDl  la  anlmo  «eiba  :  mellorli  Util  tM 

Hemocla  nœtcl  lubeat  :  biec  ine  data 

Oblltereotur.  J».  Omola  ex  anlmo  expall; 

Precorque,  et  Ipsa  fervidam  ut  nteDlein  regas, 

Planidaïue  traetei  ;  mlserlai  leall  qnla. 

Mrd.  D\taeatlt  :  Itan'  eil7  vadia  oblltus  mel,  UU 

Et  lot  meoium  raclnorum?  eiddlmua  tibl? 


Nullum  w 


s  :  frai 


est  u 


D  Ubl, 


pulare.  Vlx  Iraïuli  est  lixau  : 
iimemuT,  tiac  aggredere ,  qua  uemo  poleat 
QuIdqoBin  timere  :  perge  :  aune  aode ,  tndpe , 
Qaidquid  pôles,  Hedea ,  quidquid  non  potea. 
Tu.Udani-^-   "-' ' 


Es!  pâlla  IK      . 
Decusquï  regal,  plgaui  Setsdalum 
A  Sole  geneila  :  e>t  et  aura  (exiill 
UoDlle  [ulgeoa  ;  qaodqae  gcmmaram  ollor 
DlatlDgalt  auruDi ,  qua  tolent  clngi  ooDUa. 
Hac  noatra  nall  doua  Dubeotl  teraut, 
Sed  aiite  dlcii  llllta  ac  Uneta  artibiu. 
Vocelur  Hécate  i  Mcrn  lucUSca  appara. 
Statoaotur  arn ,  flamma  ]am  (ecUa  aouet. 
CHOROS. 
Kulla  Tii  flanmiK ,  tnmidique  nati 
Tanla .  Dec  teti  metoenda  torU , 
Quaala,  qnum  ooqJdx  vlduata  Itedli 
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dpitant  mi  flots,  il  eotratna  lei  ponts  qni  Hnl«tal*nt 
■a  rires,  M  inonde  la  plaine. 

Avec  moina  de  furie  le  Rbdne  n^mle  la  mer,  et 
descendent  les  torrenti  de  l'Hémas,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puifisante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  l'hiver. 

Cot  un  amour  aveugle  excite  {kit  la  eolète ,  qui 
repousse  les  conseils ,  qui  ne  connaît  plus  de  (irin , 
que  nul  péril  n'effraye,  et  qni  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

O  dieux ,  nous  tous  implorons  ;  prot^ez  les  jours 
du  hin»  par  qui  les  dots  forent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s'indigne  ^u'enaitdonné  des  lois  àson  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  étttnetle,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père, fut  consumé  lui-même, 
pour  avoir  embrasé  l'Olympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  frayée. 
Hardiez  sur  les  tracée  de  ceux  qui  vécurent  avant 
TOUS.  Gardez-vous ,  mortels  téméraires ,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  l'univers  I 

Mtous  ces  héros  qm  signalèrent  leur  audace  en 
montnit  sur  le  premier' vaisseau ,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombra  épaisse  ta  cime  sacrée  du  Pâion; 
qui  bravèrent  les  rodies  flottantes ,  et ,  après  les 
dangen  d'iuie  longue  navigation ,  abordèrent  enQn 
00  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n'eu 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  oruelle  cet 
outrage  fait  i  l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a  vengé  ses  offenses.  Tipfays 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles. 
Uort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 


RM  régi  curât,  patltam 
HMid  Umet  iDOTteni  i  ca| 
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Vlval  lit  tatui .  Dura  q«i  inhcgH. 


AsMn  KlenuM  agilue  «orn» 
Immcmor  mêla  JOTïnli  pitern*, 
Quoi  polo  spinlt,  furlMaa  Ignc* 

Ipu  rcceptl. 
CointiUI  Dulll  vU  Dot>  mtgaa. 
VwJe.  qui)  talDm  popohi  prtari  i 
Rompe  MO  ucro,  viatente,  UDda 

FoduamaadL 
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hiloo  dïDu  ipollavlt  umbra  i 
Qulaquli  intnvit  leopolat  vaguiM , 
El  lot  aneiirai  prlagl  labom, 
Bartura  tuncn  nUgavU  on, 
Hiplor  exIeTDl  ndltunu  >urf  ; 
Etlta  dlio  temerala  pooU 

Jara  plavIL 
Eilgil  ptniu  Dun  pravoeatam , 
Tiptiyi  1d  pilmli  ilomilor  profandl 


temd,  ilnereçatqu'eiWTfleséiNatiKe,  etmoD- 
bre  est  confondue  dans  la  foule  des  ombRsine» 
sues.  Depuis  ce  temps,  Aulis,  mi  méuHiinilg 
kA  qu'elle  a  penlu,  retient  eapti&  das  seapot 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  dis  de  la  muse  du  chaut ,  dont  la  lyre  faanu- 
nieuse  arrêtait  les  torrents  impétueux  <t  bisait  Oat 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  atbatiffl 
rouet, avec  la  forA  même  où  il  avait  aona^, 
Orphie  fut  cruellement  déchiré  dans  les  ehanft 
de  lathraceisalfte  Ootta  dans  les  ondes  de  rst- 
bre  affligé  ;  il  revit  les  rivées  du  Styx ,  et  tedana- 
dit  au  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfants  de  Borée,  et  tn 
ce  ^  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  ptati 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  loi-inénie,  ifn 
avoir  pacifié  la  terre  et  ta  mer,  forcé  les  banioii 
dusond)reempire,(L[t  victime  de  la  erédulitédcM 
épouse  et  consunié  par  le  venin  de  deux  monstM; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  a«  sommet  de  )'Oe&,Mi 
tout  vivant ,  devint  la  proie  des  Oawnes  démaattL 

Ancée  a  péri  par  là  deot  d'un  sanglier  fntiniL 
Tu  immoles  it  tafii|reur  à^a^buéa  les  fieras  de  u 
mère ,  6  Méléagre,  et  tu  férig  4  tui  loor  par  II 
main  de  cette  mère  irriléai  To«s  avatcot  màilt 
d'être  punis.  Maisquel  crime  avait  oommiieejeH 
enfant  que  le  grand  AIdde  ne  put^troufo^flft- 
rit,  hélas!  en  puisant  à  un» source  paisibit.  iSa 
donc,  hommes  intrépides,  coures  les  men.tiDii 
qn'onpeut  trouver  la  mort,  dans  one  simple^ 
toine!  Idmon,  quoiqu'il  connût  sa  destinée,  n'a 
fut  pas  moins  dévoré  par  u;^;  serpent  dans  ii  atict 
neuse  Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  sam, 
Hopsus  s'abusa  lui-même ,  et  périt  sons  an»  rm 

Ulore  extenw  proenl  a  pat«rnl* 
Ooci<taD>nBDl*,tani«ln|iH  viU  "■ 

Tccttu .  IgDolaa  JMet  Inlrr  ombrai. 
Aulb  «inUil  nemor  inde  regii 
PortotiD*  leotU  nlinet  eaiiuM 
Siara  qatmM». 


Cul  no  euto  votoota  nlMo 
IdTult,  lola  eoMlUDladlva, 
Thndo*  ipuTOjaenlIperaenii 
Al  capat  IriiU  QniUrit  Bebra  t 
CODtlgltlM  ""._      ~     ' 

Hon  reditonn. 
SUavll  AJddca  AqailoDe  nslos. 
Pain  Reptniia  g( ^' 

Poat  tell  Dltii  lùletacta  Ngoa , 
yljat  ardeoli  noubana  In  OEIa. 
Prahull  Mevls  <ua  membra  flamoili, 
Talw  coDiuniliu  gemiol  «raorii 

MaDCre  oapUe. 
Stra\IIADcatun  violenta*  Ma 
Setlger:fratn«,  He1ea(n ,  matrii 
Imploi  maetu;  moreiltqite  deilc* 
Hatris  irata  i  manière  codOL 
Morte  quod  crimes  Icdm  ex|d*vlt 
Hescull  magno  poai  irrepetiM, 
lUpliu  beu  )  tulai  poer  Inler  oodaiT 


Fonle  timanda 
IdmaDem ,  qoalDTli  bana  bt 
CoDdtdlt  •apau  Ubjda  ai 
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MÉDËE,   ACTE  IV. 


Thèbes,  sa  patrie.  Si  sa  prédiction  est  certaine, 
Vipoaji  de  Tbétis  doit  errer  de  ville  en  ville  hors 
de  EOi)  royaume.  Naaplius  se  précipitera  sur  les 
écueitsoù,  attirée  par  des  feux  trompeurs,  la  flotte 
grecque  devait  s'abîmer.  £n  expiation  du  crime  de 
son  père ,  le  fils  d'Oliée  périra,  foudroyé  et  englouti 
par  les  vagues.  L'épouse  du  roi  de  Phères  ne  peut 
sauver  son  époux  qu'au  prix  de  sa  propre  vie.  Ed- 
fin,  le  premier  auteur  de  l'entreprise,  celui  qui  ex- 
cita les  autres  à  conquérir  la  précieuse  toison ,  Fé- 
lias  fiit  jeté  par  morceaux  dans  l'airain  qui  frémis- 
sait sur  la  Oamme,  et  ses  membres  suivaient  dans 
cet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  Tonde 
bouillonnante.  Grands  dieux  '.  c'est  assez  venger  la 
mer  ;  épa^oez  un  béros  dont  le  seul  crime  est  d'a- 
vcHTobéi. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  MOURRICE. 
Je  suis  saisie  d'épouvante  et  d'horreur.  Qnds  mal- 
heurs se  préparent  !  Dieux  I  combien  sa  colire  s'ae- 
crolt  et  s'enflamme  elle-rnSme.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  [«  l'ai  vie ,  dans 
sa  fureur,  commander  aux  astres  et  les  falraflescen- 
dre  du  ciel.  Mais  elle  médite  quelque  ohos*  de  pim 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a  eoani  d'un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements. Là ,  étalant  des  trésors  funestes  que  lon^- 
temps  elle-même  n'a  touebés  qu'avec  effroi ,  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  des  maléfices,  tAjtis  cachés, 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  maîn  gauche 
sur  le  lugubre  autel ,  et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  étemelles  doat  l'aquilon  couvre  la 

OiDDlbos  verax ,  ilbl  bliiu  an[ 

Concidit  Uoptiu,  carullque  Thebis.  W 

Ille  il  vere  i^nil  fatura, 
Eiiul  errBTil  TbeUdli  maritiu. 
Igné  faliad  nocitunu  Ar^ 
flaupllus  pnecep*  odet  la  profuDdum. 
CrlmlDi  pœnu  palrio  pepeodlt  *M 

PuIdiIoc  cl  ponto  maliens  Oileoa. 
Conjugls  falum  redimeos  Pbual 
Uior  impend  il  aDlmim  marlla. 
Ipae,  qui  pradam  tpollumque  Jouit 
Aareum  prima  revehl  carina,  e«S 

Ilaliu  accenio  Pellaa  abeao 
Anlt  angutlas  vagui  In  ter  uDda*. 
Jamutli,  dlvl,  mare  vlndleulU. 
Pardta  Juuo. 

ACTUS  QUARTUS. 

KDTRIX. 
Paid  iDimiu,  borrel  ;  magna  pemlcla  idest.  B'<' 

Immane  qaanlam  augncit,  el  lemet  dniar 
Accradlllpte,  vlmqueprKterltun  InlegraL 
Vldl  furenlem,  uepeel  a^reBaani  <koa, 
Cduin  trahcntem  i  nuiras  bis ,  majua  parât 
Uedea  moastrum  :  namque  ut  alIoDilo  gcadu  tli 

EtuII,  el  penplrale  ruoeatam  atUglt, 
ToCu  apeaerfudll,  et  quldqaid  dlu 
Etlam  ipaa  timull,  promlli  atque  omoem  eipllcat 
Turbam  malonuD;  aroina,  aecreta,  alxlita. 
El  I  liste  Ima 
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Ai«na  Libys ,  quuque  perpétua  olve 
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dme  glasée  du  Taums  ;  elle  appelle  tous  les  nums- 
tres.  Cédant  à  la  force  de  ses  enchantements  «  la 
troupe  pillée  des  serpents  a  quitté  ses  profomlea 
retraites,  et  s'approche  à  sa  voix.  Parmi  eux  s'avance 
lentement  un  énorme  reptile;  il  darde  sa  triple  lan- 
gue ,  ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Hédée 
parle ,  il  s'arréle ,  se  replie  sur  lui-méon,  et  roule 
en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

Ces  poisons  sont  trop  fubles ,  dit-elle  ;  je  dédai- 
gne tous  ceux  que  la  terre  peut  m'offrir  :  j'en  veux 
tirer  du  del  même.  Voici  le  moment  de  ra'élever  an- 
dessus  des  enchantements  vulgaires.  Qu'il  vienne  ca 
dragon  qui,  semblable  âun  fleuve  immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices, l'une  des  vaisseaux  des  Grecs,  l'autre  des 
navires  Sidoniens  ;  que,  délivré  des  mains  d'Opbiu- 
chus ,  il  épanche  ici  son  venin  ;  que  mes  enchante" 
ments  attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  tes  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d'Hercule ,  et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi ,  quitte  la  Col- 
cliide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  la 
première  fois. 

Quand  ( 
assembla  c 

inaccessibi 

de  Promet! 

opulent , r 

gef ,  tremp 

qoe  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 

dans  la  forA  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 

(lacune  de  ces  plantes  cueillies ,  soit  au  printemps 

quand  les  oiseaux  construisent  leurs  nids,  soit 

SquammiFers 

Hic  ter*  Krpena  corpus  in 

Triadaanque  llnguam  eœrtal,  «t  quareut',  qnlliu* 

HorlUtra  veolst,  carmiiie  audlto  (luptt, 

Tumidainque  Dodli  corpiu  aggealii  plical, 

CogilqiMlnorbei.  Parvaiunt.InquU.mala, 

Et  vile  lelum  «1 ,  iina  quod  telius  créât  : 

Cslo  petam  teneni  :  Jim  nuDC  tempua  nt 

Allqold  movere  frande  valgarl  alUoa. 

Bue  llie  vasU  more  lorrentii  Jacnu 

Descendat  aiiftuii ,  eulu  Immenioa  dîne , 

Major  mlnorque ,  teoUant  nodoa  (ara  ; 

Umor  Felaagis ,  apta  Sdunlis  minor  ; 

Preaaaagoe  landem  lolval  Opblachua  maaiu , 

TIruiqDe  fondât  i  adsll  ad  eanli»  dmm 

Lacewere  aiuus  gcmina  Python  namioa. 

Ellirdra,  el omoli  radeat  Uercolea mana 

Sucdia  secpeni,  oade  te  réparant  sua. 

To  quoqoe  nllelia  perrlgil  ColcUi  adct , 

Soplte  prlDiam  caoUbas  Hrpeos  mdt. 

Poalquam  evocavlt  omoe  lerpentum  Kcnoa , 

Coogerit  la  oaom  tnigli  Infaotls  maU  i 

Qoocumqne  ijenerat  invlns  saxli  Eryx  ; 

Qas  krt  operlls  tileme  perpétua  Ju^s 

Sparsus  cniore  Caucasui  Promelliel  ; 

El  qiidi  saglltaa  divitea  Arabes  llniiDl, 

Pharelraqne  pngDU  Hedus ,  an!  pirthus  levlt  ; 

Aul  qiHH  lah  m  frlf^o  gaccoa  Isgunt 

Lucli  Sucvl  Dobilea  Bercyhllt. 

Quodcumqae  lellua  vere  nidifiai  ereat, 

Àot  rigida  qoum  ]am  bmma  deeoMit  tau 
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,3S  SÉNËQUE. 

lorsque  le  triste  hiver  a  dépouillé  les  bois  de  leur 
parure,  etenchalné  la  natnre  par  des  liens  de  glace; 
celles  qui  renferment  un  principe  de  raort  dans  Leurs 
fleurs,  et  celles  dont  les  racines  pressées  distillent  un 
SOC  malfoisant.  Les  unes  furent  apportées  du  som- 
met de  l'Athos  ou  des  vastes  flancs  du  Piaie  ;  le  tea- 
dre  feuillage  des  antres  fut  coupé  avec  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  dn  Pangée.  Celle-ci  croissait 
prèsdu  lit  profond  du  Tigre;  celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ces  plaines  arides  à  travers  lesquelles  l'Hy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eauxjOunirlesbonlBduBétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose,  et  méte  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  (lots  de  la  mer  d'Hespérie.  L'une  fut 
tranchée  par  le  fer  un  peu  avant  le  lever  du  soleil; 
l'autre  pendant  la  nuit  la  pins  obscure  ;  cette  autre 
fiit  coupée  pat  l'ongle  d'iine  magicienne. 

Quand  elle  a  réuni  ces  plantes  mortelles  et  re> 
cneilli  le  sang  impur  des  serpents ,  die  y  joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux ,  le  CŒur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arrachées  du  corps 
d'une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  r^iandre  dans  les  veines  le  fi^id  de 
la  mort.  Elle  y  ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  void;  j'entends 
le  bruit  de  ses  pas  furieux  et  ses  chants  magiqnes; 
leurs  premiers  sons  sufBsent  pour  épouvanter  le  ciel, 

HÉDÉE. 

Je  TOUS  invoque,  mSnes  silendeni,  divinités 
des  enfers,  noir  Chaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  de  la  mort,  qu'environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourmenta 
cessent  ;accourezàrhymen  qui  s'apprête.  Quela  roue 


,  et  nliali  cooeta  aowlrlniiit  gela  ; 
Qngdeaiuqae  Etuneii  Bon  mortltero  vint, 
DlniiTe  lortii  Mcom  Id  ntdldboi 
Causa)  DoccDdl  gignit,  altraetat  mann. 
Hamonii»  Ulaa  eontallt  peate*  Athcii  ; 
Hia  PlDdiH  iDKRU  ;  illa  Pangid  )ugl* 
TaDeruB  enieatt  tatee  déposait  oomam  ; 
Bal  alolt  allain  garglltiii  TIgrIi  premeM  ; 
Danoblastllas;  bMpcrarenlnpIagM 
Teptdli  HfdtaiM*  gcmmlttr  onnena  aqnli, 
RoDMDqiiB  lertls  qui  dcdll  Bstli  lob, 
Hsipdla  pabau  muta  [angoentl  vado  ; 
Hccpusafemunat,  dum  parât  PhabDidlem; 
lillDB  alla  Mots  snodiiii  rralei  ; 
U  UdJoi  angae  aeeta  caatalo  Wftei 


nslrlgb 
marUlex 

DIsereta  poott  :  Ua  npax  vl*  Igniam ,  7! 

HlagilUa  pigii  frlgoiti  gladc*  loest 
Addit  veiKiili  rtiù, ,  Mil  bits  mlniu 
HBtuepdo.  SoDDiteocevoaao  gradu, 
Caallqas  :  moadw  vodboi  prlmls  Iremit 

HEDEiL 
Coopncor  volgns  sltentam ,  voaqae  faralca  deoi ,  7i 
Et  ChMa  CEcnm  ,  alquc  opaeam  DlHi  umbrosl  damiini , 
TarUrl  lipls  ngaloa  iqnalidc  MorUsspecoi, 
SoppUdis,  anlnMeiTemitiii  earritewl  Ibaiamca  Dovrw. 
it  membn  lorqaetu  ;  taogat  Ixlon  humom. 
u  DMla*  hMiriat  Piienldu.  ^l 
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qui  emporte  Inon  s'arrfte,  et  qu'il  poine  touda 
la  terre  ;  que  Tantale  vienne  se  désaltéra  dam  Ton 
de  Pirène.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mm 
époux  un  chAti  ment  plus  ciuel  encore.  Que  Siivfb 
ne  roule  plus  le  rocher  qui  retombe  Eans«fwà 
sommet  d'une  montagne.  Vous  qui  voiis  «hhuih 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  urnes  sansfwd, 
veneï ,  filles  de  Danaus  ;  ce  jour  réclame  vos  uw 
parriddes. 

Descends  maintenant  à  ma  voix ,  astredenuu; 
viens  à  ce  saerUee  sous  l'aspeâ  le  plus  sinistre, a 
donne  à  ton  triple  visage  un  air  menaçant 

J'ai  parcoom  nos  forêts  solitaires  dans  fiRi- 
reil  qui  te  plaît .  les  pieds  nus  et  tes  ebeveoi  es  it 
sordre.  J'ai  fait  tomber  la  pluie  d'un  ciel  sant  uiapi; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  du 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugJssaotMfc 
rOcéan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit,j'aiMIÉt 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  etla  Ai- 
les ;  et  vous  ,  astres  du  pôle ,  vous  vous  A»  pionei 
dans  les  Rots  qui  vous  sont  interdits.  J'ai  duM 
l'ordre  des  saisons  :  la  terre ,  à  ma  v<ni ,  s'cstpuè 
l'été  des  fleursdu  printemps,  et  j'ai  oontraiolCEn 
à  produire  des  moissons  au  milieu  de  l'hini.  ]i 
Phase  impétueux  a  remonté  vers  sa  souite.  dit 
fleuve  aux  sept  «nbonchures  ,  tlster,  réprimailb 
violence  de  son  cours,  a  promené  lentemeitni 
onde  paresseuse.  Sans  que  lèvent  agitât  les  ain,  la 
flots  ont  mugi,  et  la  mer  s'est  soulevée  avec flinV' 
Tai  parlé,  et  l'ombrage  d'une  antique  foiéiadit' 
paru;  Phébus,  arrêté  au  milieu  de  sacoonci 
éteintson  flambeau.  Mes  accents  ont  M  pUir  le 
Hyades  tremblantes. 

Il  est  temps,  Phébé,  d'assister  an  ssetifice^ 
je  t'ai  préparé.  Cest  pour  toi  que  ma  main  ssmglut 
a  tressé  ces  couronnes ,  qu'elle  les  a  eniooria''^ 

Cravlor  na[  pcEna  udcat  cert|u^  lOOMOind  : 
Lflbrlcus  per  «un  rctro  Slsyplmm  aolvil  lapb. 
V«  qooqae ,  anib  quaa  roratii  irrlltu  ladlt  latnr, 
Danaldea ,  ooltc  ;  veslras  hic  dia  qnierti  manoa. 
Nupc  DKla  vocatautris,  nocllam  sidoi ,  vtol,  -^ 

Peutmas  lodula  viiltus,  rrODleitOD  ana  mloai. 

Seerela  duiId  pemora  lustrarl  pcde. 

El  cvounl  nublbui  alcds  aquai; 

Cgii|De  ad  liDum  maria,  et  OoeamH  grava  " 

lalerius  andai  sitibo*  vlctii  dedU. 

P*llten)ue  mundas  iege  oonhi»  «Iberis 

Et  sotem  et  aalra  vidll  ;  et  velltam  mara 

Tetlgtatla.  Tian.  Temporam  dezl  v)«a  : 

£iUia  tallns  flonill  caota  meo , 


Violenta  Pbaala  vertu  Id  tontem  vada; 
Elliter,  In  lotondlvlnii,  tnuM 
CaDipr«*tlt  imdu .  oniDlbai  rlpts  fUffr. 
Sonoeie  floctos,  tumoll  Insanum  mare 
Taceote  veato  :  iiemaris  anUquI  domus 


TiUbi 

Hoveoa  qns  aerptitt  llgal  t 
TIM  hoc ,  Tjpboeai  membra  qas  dl 

Qui  régna  concoiait  JotIs. 
Veetoria  UUc  perfidi  soDgals  lursl , 

Qnem  Hasna  exiplrana  dédit 
OEÎrai  lato  doere  daTedt  mgw. 
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replis  (le  neuf  serpents ,  membres  de  ce  moDstrueux 
Typliée  qui  ébranla  le  trSne  de  Jupiter.  Ce  $ang  est 
celui  de  Nessus;  ce  perfide  ravisseur  le  daaaa  lui- 
lotiae  en  expirant.  Ces  cendres,  rapportées  fumantes 
du  bûcher  de  rOt:ta ,  ont  bu  le  venin  qui  consuma 
Hercule.  Tu  vois  le  tteon  d'Althée,  mère  cruelle  qui 
sacrifia  son  fils  pourvenger  ses  frères.  Uneltarpie, 
qui  fuyait  la  poursuite  de  Zétès,  a  laissé  ces  plumes 
dans  un  antre  sauvage.  Celles-ci  appartenaient  à  un 
oiseau  du  lac  Stymphale,  percé  d'une  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne. 

Autels,  vous  frémissez,  et  mes  trépieds  s'agitent-, 
marque  certaine  de  la  faveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  char  rapide  ;  non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu'elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine,  mais  avec  ce  visage  triste  et  livide  qu'on 
lui  voit  lorsque ,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessaliennes ,  elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pflies  lueurs; 
(]ue  les  peuples,  saisis  d'uQe  horreur  inconnue, 
fessent  retentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
de  Corinthe. 

C'est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fait  de  terre 
et  de  sang ,  et  que  j'en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit,  avec  une  torche  dérobée  à  un  bûcher  funè- 
bre. Je  t'ai  parlèen  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que,  comme  dans  les  funérailles,  j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
désordre  ;  c'est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
frapperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui ,  que 
mon  sang  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi,  ma 
main,  àéapper  sanscrainte,  et  à  faire  couler  te 

Qui  vl  rua  Brrrakani  bibll. 
.    Fis  sororlt,  impie  malri)  Itcem  . 

Ullrlds  Althra  vides.  7S0 

Hellqult  hias  Inilo  plumas  ipeca 

Harpyii ,  dum  Zcten  fugll. 
Hli  aiilre  pennu  uucin  Slymphalldoi , 

Letpca  pasxB  s|Haila. 
Soduiilli,  «ne  I  tripodu  tgaoteo  maoi,  '85 

PiiGDte  commotoa  di 


K)  Triïii 


.  nulie,. 


Rcn  quoa  pleno  luclda  vuitu 
P«nH>i  agllat;  ted  quos  [acie 
Lurirla  mipsta.  quum  Tlieatailcli 
Vïiata  minls,  cœiuni  frcno 
Proplore  legll  i  aie  Face  trlatem 
lUIlda  lucem  faadep«r  auras; 
Hotiore  dovo  lerre  populo»; 
loque  aiixilium  ,  DiFlynni .  luorn 
PKUosa  Bonenl  «ra  Corinlhi. 
Ttht  uDfnilneo  ceaplle  sacram 
Solcmnc  dunoi  :  Ubi  de  medio 
Hapto  tepulcro  Tui  noctumo* 
Soalalll  Igopa  :  tllil  mola  «put 
Fi«ia  voceg  ccrvioe  dcdl. 
Tlbl  lUDereo  de  more  Jaceni 
Piiw*  ciDglt  fitta  capilim, 
TUdJtctatur  trblfs  Stygin 
Bamiu  ab  unda  :  iibi  nudalo 
rnOon  Menas  sacni  (eriam 
Brachia  caltro. 
HuKI  Doster  iBoguit  ad  araa, 
AHunce,  maniu,  tlHngere  (ermm, 
Carotque  potl  poue  cmorei. 
Sacnun  latlcem  perciuu  dpdl. 
Qaod  11  DlmloDi  uepe  voearl 


139 

sai^  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait ,  l'autel 
est  teint decette  libation. 

Si  tu  te  plains  que  je  t'invoque  trop  souvent, 
excuse ,  Hécaie ,  excuse  mes  vœux  importuns.  C'est 
toujours  pour  la  mSme  cause  que  j'implore  ta  puis- 
sance; toujours  pour  Jason. 

Remplis  aujourd'hui  cette  robe  destinée  à  Creuse 
d'une  Qamme  subtile  qui ,  dés  qu'elle  s'en  sera  revê- 
tue ,  pénètre  et  consume  son  corps.  Ces  bijoux  étin- 
celants  recèlent  un  feu  secret ,  présent  de  celui  dont 
les  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 
qu'il  a  fait  au  cieli  et  Prométhée  m'apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Vul- 
cain  m'a  donné  ce  feu,  sous  une  légère  enveloppe  de 
soufre.  Voici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
perça  Phaéton ,  enfant  comme  moi  du  Soleil.  Ces 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère  ;  et  j'ai  tiré 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ;  mais 
je  veux  qu'on  n'eu  soupçonne  pas  les  terribles  effets. 

Hécate ,  augmente  la  violence  de  ce  poison  ;  mais 
tiens  enfermées  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j'ai  préparés.  Qu'elles  échappent  à  la 
vue,  qu'on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Creuse ,  fonde 
ses  chairs ,  embrase  ses  os ,  et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

Mes  vœux  sont  exaucés.  A  ce  triple  aboiement, 
à  la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre,  je  re- 
connais la  présence  d'Hécate. 

Le  mystère  est  accompli,  i.4  >a  nouriice)  Arakne 
ici  mes  fils  ;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  précieux  à  la  nouvelle  épouse.  Allez,  mes 
fils ,  allez ,  enfants  d'une  mère  infortunée;  obtenez 

QlKreria .  voila  iKiKMCf ,  precnr. 

Causa  vocandl ,  Penei ,  tiioa 

Sotpliu  arcoa,  una  alqueesden  SIS 

SempFr,  lason  :  tu  DUnc  veslei 

llugDf  CieuM,  qUBS  quum  prlmum 

Smnserit,  Imas  urat  serpent 

Flanma  mnlallas.  Ignli  fulva 

Cluaui  In  aurolatetolMcurus;  SM 

Quem  mlhl,  uell  qui  furta  IdII 

Viieere  leta,  dedlt,  et  docult 

Conclere  vire»  »Me  Prometheus. 

D«dll  cl  leuiii  «liture  lectoi 

Hulclber  Ignés  :  el  vivacû  D£» 

Puigura  flammie  de  cognato 

FhaeUiuBle  lui!  :  habeo  m"  ~ 


Guttum  rapta*;quH,permliio 
Fetle  MeduMe,  tacllum  Juiii 
Scrvare  maium. 
Adde  vaxnli  lUniuioi ,  Hécate , 
Dontaque  mali  iemlDa  flamiiuE 


Venasque  c^or  ;  tllllent  arlus , 
Oaaaqne  tameot  ;  vlncatque  auaa 
Plagranle  coma  dovi  nupta  face*. 
Tola  lennitar;  trr  latralus 
ADdax  Hécate  dédit,  «t  saenw 
Edldll  liton  race  luclllera. 

Pf  racla  vis  est  omnis  i  tiac  oatos  voc 
Pntlou  per  quOB  doua  aubenlJ  feras  : 
Ile,  He,  nati,  matrli  iafaostie  geniu, 
Placatc  vDbli  munere  el  moita  preea 

Dotercam  :  vadile ,  et  oele 
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parcette offrande,  et àforcedeprières.lapiiiéd'une  | 
maîtresse  el  d'une  marître.  Partez,  et  reveneï  promp- 
lemeni  près  de  moi.  pour  que  je  jouisse  de  vos  der- 
nière embrasse  m  ents. 

LE  CHORUR. 
Où  va  cette Ménado  sanglante,  en  proie  à  tontes 
les  fureurs  de  l'amour?  Quel  forfait  mWite-t-ello, 
dans  la  rage  qui  la  transporte  ?  Ses  yeux  roulent,  me- 
DEtcants  et  terribles.  Agitant  la  ifte  d'un  air  fier  et 
insolent ,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  Tantftt  ses  joues  sont  routes  et  enflam- 
mées; tantôt  elles  deviennent  pâles.  Son  visage 
change  à  tout  moment  d'aspect  et  de  couleur;  elle 
Murt  (;à  et  la  :  commeune  tigresse  à  qui  l'on  a  enlevé 
«es  petits,  erre  furieuse  à  travers  les  forto  duGange, 
toile  est  Médée  ;  incapable  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Aujourd'hui,  l'amour  et  la  colère  l'a- 
gitent à  la  fois.  Que  ïa-t-il  arriver?  Quand  celle  lille 
impie  de  la  Colrfiide  qnitteral-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t-elle  de  l'horreur  qu'elle  inspire 
notre  pays  et  nos  rois?  O  Phébus,  hâtez  la  course 
de  votre  char!  Que  la  nuit  enveloppe  la  lumière  de 
son  ombra  désirée,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin 
àcejour  redoutable! 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 

HÉDËË, JASON. 

Le  mM. Toutes!  perdu  ;  c'est  felt  de  Corinthe; 

te  mémefeutientderéduireen  cendre  leroietsa 


Le  ehœ.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri  ? 

Le  met.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  la  fa[t  da 
rois  :  les  présents. 

Le  rha.  Quel  piège  pouvaient  cadier  cmi-o? 

Le  me».  J'en  suis  moi-mSme  confondu  :  h  fax 
y  puis-je  croire ,  même  après  l'événement 

Le  ckot.  Comment  ce  malheur  est-il  atrivé  ? 

Lemet.  Un  feu  dévorant,  qui  semblait  obéir  i 
une  volonté,  a  gagné  tons  les  appartements  du  pi- 
lais. L'édifice  entier  s'écroule ,  a  Ton  crÛDt  poutli 
vdle. 

Le  eha.  Éteignons  rincendie  à  force  d'eau. 

Letnes.  Ce  désastre  a  encore  cela  depradigini: 
Vt»M  fournit  un  nouvel  aliment  à  ta  namme,  n  c 
qui  est  le  plus  capable  d'arrêter  le  feu  sugtwntt  ii 
violence  de  celui-ci.  Il  se  fortifie  de  ee  qn'w  ta 
oppose. 

La  nour.  Médée, quittez  au  plnstAtlesrivigBli  I 
la  Grèce;  fiyez  dans  toute  autre  cnnlrée. 

Méd.  Moi,  que  je  m'éloigne  d'ici  !  J'y  rerianhw.  | 
sij'en  étais  déjà  partie  :  je  contemple  la  fétemipiA 
Qui  t'arrête,  mon  9me?  suis  ton  heureui  mon"' 
ment.  Combien  est  faible  cette  partie  de  ta  reap» 
dont  tu  t'applaudis  !  Insensée,  tu  aimes  encon,^" 
suffit  d'avoir  privé  Jason  de  son  épouse.  lantf 
quelque  châtiment  extraordinaire.  Cest  là  "■ 
qui  doit  l'occuper  He  respecte  pins  riffl,  luiiM 
toute  pudeur  ;  c'est  une  médiocre  vengeance  qn''* 
Tengeance  sans  crime.  Excite  ta  colère ,  révallt  " 
langueur,  et  fais  sortir  du  fond  de  ton  sein  tn»' 
ciennes  fureurs ,  mais  plus  violentes  que  jaDuii-  It 
veuï  qu'ondiseqne  jusqu'ici  je  fus  humaiiteet»'" 
sible.  Hâtons-nous ,  montrons  combien  fiireal  w 


P.rtcne  KKMQi ,  Dltlmo  unpleiu 


QUDDun  cmmla  Hsdu 

Rapllaïf  quod  ImpoIruU 
Pïdnui  parat  (urore? 
Vulliii  clUlua  Ira 
Rlgrt,  cl  caput  ferod 
QmtltDB  (uperbamolu 
Regl  minatur  ullro. 
Qfdi  credat  cxiaUntcm  T 
nagnntecDS  inbcnlea, 
Pallor  (ugat  rabonci. 
nullam  vaganla  tern» 
Serval  ilio  colorem- 
Buetcrt  pedo  el  illac, 
UltlRrisorbanBtla, 


Dune  ira  amorguc  fansam 
Jantera  :  quid  aequeturT 
Quando  cfferet  Pelasgla 
NefaDdaColchitarvia 


Diu  ooctJi  Hcspen^o. 


AGTUS  QUINTUS. 

NUNTIUS,  CHORDS,  NUTRIX  ,  MEDKl.)**'- 


Ckor.  Qua  [raude  raptlî  ffuHi.  Qu»  BOlenl  «V  ^'' 

Donli.  CAw.lDllllaoKqalfpotiilldolusT 

rlunt  EltpMmlror;  vlxi|uej[un  facto  milo 

Potalne  berl  credo.  Chor.  Quls  cladii  nwdoi?  , 

fVunf.  Avldus  per  omaon  reglK  pirlem  turil. 

UI]iu«u.1gnl)i]amdoiDuslalaooddll. 

Hrbl  tlmelur.  Chor.  Uoda  Himmaa  opprîimt 

Kunt.  Et  hoc  In  <<lB  ciade  mirandam  acddll; 

Ailt  unda  flamniai,  qaoque  prohlbetar  ma^,  i^ 

Magii  ardel  Ignla  ■  Ipsa  pmidja  oecapat. 

Nutr.  ElTer  cILatum  >ede  Pelap^  grwJui», 

Mnlea  :  praxepa  quu  llliet  teiraa  pelé. 

Mfd.  Rgon'  ot  recedamT  il  proFDgtoaem prtoii 

Ad  hoc  redlrem  ;  nuptiaa  spedo  Dovai.  ^ 

QuId  ,  aDliaB.  cfnaiT  aeqaere  fellcem  Imprtam. 

Pan  altlonU  t>1a,  qua  gaudea  ,  quota  «al  f 

Amaaadhuc,  [iirkiMi ,  ai  salia eU  UU 

Celebi  laaoD  i  qiuue  pŒaaruai  genoa 

Haud  lutlalamiJaiDqiMBlc  lemet  para.  p, 

Fa*  omne  cedat   :  aheal  eipulnis  podor. 

Viadiela  levla  eat,  quant  feruni  purs  mum- 

lueambelnlras,  lequeUnguentem  exdla, 

Pealloaque  vdeiei  peclon  ai  In»  iBpetai 

Vlolenlui  hauri.  Qaidqnld  admbaan  madlm:.         ^ 

Pietaa  vocetur  :  bocagei  et  faxo.adaol, 

Qoam  levla  fuerlnt .  qiuunqae  vnlgaila  wln  < 

Qiue  commodavl  Mdera  i  proloall  dolor 

1^  iila  noaler  t  qnld  mtnai  potsnnt  ndn 

Audere  uagnum  T  quld  pudlaili  (nrorT 
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diocres  et  vulgaires  les  crimes  que  j'ai  commis  pour 
les  autres.  Ce  n'était  qu'un  prélude  à  nia  propre 
vengeance.  Des  mains  novices  pouvaient-elles  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand  ?  Qu'attendre  de 
la  fureur  d'une  jeune  HUe?  Je  suis  Médée  paînte- 
oant;  mon  génie  a  grandi  à  force  de  crimes.  Je 
m'applaudis  d'avoir  tranclté  la  tête  à  mon  frère, 
disséminé  ses  membres ,  dépouillé  mon  père  du  tré- 
sor qu'il  gardait  ;  d'avoir  engagé  des  filles  à  déchirer 
leur  père.  lavente ,  à  mon  désespoir,  un  moyen  de 
te  venger;  voici  des  mains  exercées  à  toute  sorte  de 
crimes.  De  quel  cdté  diriges-tu  tes  coupa,  ma  colère? 
de  quelle  arme  perceras-tu  le  perfide?  Mon  cœiu-  a 
déjà  résolu  je  ne  sais  quoi  de  barbare  qu'il  n'ose 
avouer  à  lui-raérae.  Insensée,  j'ai  trop  pressé  ma  ven- 
geance. Plat  aux  dieux  que  l'inSdèie  eût  des  enfants 
de  sa  complice!  Regarde  comme  en&nts  de  Creuse 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lui.  Oui ,  ce  genre  de 
châtiment  me  plaît,  et  a  droit  de  plaire  :  c'est  le 
comble  du  crime.  Mon  âme,  il  faut  t'y  préparer. 
Enfants  autrefois  les  mieBS,  subissez  le  châtiinent 
des  forfaits  de  votre  père.  Mais  quoi  I  l'horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne  ;  mon  cœur  s'est 
troublé;  ma  colère  s'évanouit;  la  mère  a  remplacé 
l'éiMUse  irritée.  Quoi  !  je  répandrais  le  sang  de  mes 
fils,  mon  propre  sang?  O  ma  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseils.  Repoussons  jusqu'à  l'idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  barbare.  Infortunésl  quel 
cri  me  ont-ils  commis?  Leurcrime,  c'est  d'à  voir  Jason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu'ils  périssent!  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  Ils  sont  innocents,  je  l'avoue; 
mais  mou  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ?  Je  me  laisse  emporter 
tanlât  à  la  colère ,  tantôt  a  la  tendresse  ;  les  mou- 

Medra  niinc  suai  ;  crfilt  iDtKniuiD  irnlk.  «m 

Iiivat,}u>at  rîipuUsc  fruteroum  caput, 

Arlua  Juvat  secului' ,  rt  arcano  patrem 

Spolluse  >acn>  ;  Ju^^L  1"  oilium  Bcula 

AriDBMe  oatai  i  quara  tnolerîam  ;  doLor  ; 

Ad  omD«  (acinus  noo  rudriu  dïxlram  arr^m.  »ii 

Quo  te  i^ltufi  Ir»,  mlltia?  nul  quo  perlii 


DecKYil  aDlmilg  In 


lo  quid  kf 


En  pelllce  otlnara  lil 
.Mlqaoa  haberet!  qnldquid  ex  Mlo  Iuudi  esl , 
Creuu  peperil  s  placuil  hoc  pŒuœ  e^nuB, 
Ueilloqup  placuil  ;  uUIèdupi  agnusco  sceiua. 
Anime,  paraoïlum  ni  i  IIIkiI  quandam  iiici . 
V«  pro  pstemls  Kelciibiu  pœaa«  date. 
Cor  pepullt  borror,  mcmbra  (orpeKonl  gelu. 
Pcdusquï  Iremull  ;  Ita  diiceïall  loco, 
Haterque  tota  ninjuge  npulaa  redit. 
Egon'  ut  meorum  libenlm  ac  prolls  mes 
PUDdam  cniorem?  pwLiua,  ab  demeas  fnnir^ 
Incogollum  Istud  faclnua,  acdlnim  oeFai 
A  me  quoque  ahilt.  Qnod  icelui  mlaerl  luenl? 
Sceliia  est  iason  geallar,  et  maj<u  Kcliu 
Meilea  mater  i  occldanl  ;  non  sunt  mei  : 
Pereatit  ;  mel  luat.  Crfmloe  et  cutpa  careiit  i 
SuDt  iDiiocenlts  ;  rateor...  et  fraler  fuit  ! 
QuId,  aniine,  tlluliaiT  ara  quid  lacrimiE  ri|u>nl' 


ISI 

vements  les  plus  contraires  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les  vents,  lorsqu'ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux ,  poussent  et  repoussent  tour  à  tour  les 
flots  soulevés,  et  font  bouillonner  la  mer  ;  ainsi  flotte 
mon  âme  incertaine.  La  colère  et  la  tendresse,  se 
chassant  l'une  l'autre,  y  dominent  tourà  tour.  Ven- 
geance ,  cède  enfin  a  l'amour.  Venez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  unique  consolation!  pressez-moi 
entre  vos  bras  caressants.  Vivez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  jouisse  aussi  de  votre  vue  ! 
Quedis-jePll  faut  m'exiler  et  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu'ils  lesoDt  à  ceuxdeleurmère.  Toute  ma 
colère  renaît,  et  ma  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résiste.  Eh  bien! 
ma  colère ,  je  m'abandonne  à  toi.  Que  n'ai-je,  aussi 
féconde  que  la  fille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à  quatorze  enfants!  Je  metrouvestérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  :  c'est 
assez  pour  apaiser  mon  père  et  mon  frère. 

Mais  où  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes? 
Quichcrclient-ellesP  Pourquoi  ces  traits  enflammés? 
pour  qui  les  torches  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  l'enfer?  J'entends  siffler  leurs  fouets, 
formés  de  longs  serpents.  Qui  M^re  va-t-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quelle  ombre  traîne 
id  ses  membres  déchirés?  Cest  mon  frère.  Il  de- 
mande vengeance.  Tu  l'auras,  mon  frère;  mata 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux;  déchire,  brdle 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  ces  divinités  vengeresses;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abîme.  Livre- 
moi  à  moi-même',  compte  sur  ce  bras  que  ta  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
(Ktleffappeun  de  sesevfa7ttii.)Qa\  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à  rocs 


[Ilrlnque  fluclu)  maria diacordea  agDnl, 
Dubiumque  pelagui  trrvi-t  :  haud  aliter  i 
Cor  tlucluatuci  Ira  pletalem  tugat, 
raïuque  plelas.  Cède  pieUtI,  dotor. 
luccara  prob),  unlcum  aCaicta!  domuf 
olaaien .  Iiuc  vui  lede .  et  Infusos  mlht 
anjunglle  arlut  :  habeal  loeoti 
■    ■      t.  Urgetei. 


tvgn: 


,  DUDC  IIIdc  ai 


Fiente» ,  gemmiea  ;  oacnlti  perranl  palrli  ; 
pprlere  matrt.  Borsas  increMll  dolor, 
Et  rervel  odlum  :  repeUt  lovilam  manum 
Antiqua  Erlnnyï  :  ira,  qua  duda .  aequar. 
Utinam  «uperliie  lurba  Tantalfdoa  meo 
Eiluel  Dleio .  tdsque  aeptenoa  pareol 
Hatoa  lallsum  !  steriUi  In  fanaa  lui. 
Fratii  palrlque  qund  sal  cal ,  peperl  duos. 
QuoDam  lata  leadtt  turlw  FuriarumlmpoteniT 
Qaem  qusrllT  aot  quo  flamnwotletui  paral7 
Aut  cul  cnienlai  agmen  intetnum  facea 
Inlenlat?  Inaena  angula  excuiio  aonat 
Torlui  Oagcllo  i  quem  tnb«  loFeita  petll 
Hegsri?  cujut  umbra  dlipersls  veoil 
Incerta  membrisî  fraler  eal  ;  pœna»  petit  : 
Dablmua  ■■  and  omnes  lige  lumiailius  Faorn  ; 
Lanla;  perure  :  prctui  en  Furils  palet. 
Dlwedere  a  me,  fraler,  ullri«»deas, 
Manesqup  ad  Imoi  Ireaecurai  Jube  i 
Mlbl  ine  rellnque  ;  et  utere  tiac,  fraler,  manu , 
Qd»  strloxll  eniem  :  ïicUma  mauea  luui 
Placemus  lata.  Quid  reprna  afferl  aoDUtT 


çGoogle 


SÉNËQUE.  MÉDÉB,  ACTE  T. 


jours?  Montons,  après  ce  premier  meurtre,  au 
~  soaunetde  ma  maison.  (.'  m  nourrice.)  Viens,  suis 
mes  pas  ;  je  me  difu^e  de  t'emmeuer  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âmel  il  ne  s'agit  plus  id 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à  ce  peuple  de  quoi 
ton  bras  est  capable. 

Jas.  Vous  tous  qui  êtes  touchés  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez ,  saisissez  cette  femme,  vé- 
ritable auteur  d'un  si  horrible  forfait.  Et  vous ,  bra- 
ves soldats,  venez  en  armes;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Méd.  Je  retrouve  à  cette  heure  mon  sceptre,  mon 
frère  et  mon  père;  la  Colchide  a  reconquis  son  tré- 
sor; j'ai  recouvré  mon  royaume  et  l' lion  neur  que  tu 
m'avais  ravi.  Odieui,  vous  m'êtes  enGii  propices!  0 
jour  de  fête,  jour  d'hyménée  !  Partons.  Mais  si  le 
crime  est  accompli ,  la  vengeance  ne  l'est  pas.  Ache- 
vons, pendant  que  mes  mains  sont  prêtes.  Qui  t'ar- 
rête, mon  3ine?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
colère  s'apaise!  Qui  te  retient.'  Le  repentir,  ou  la 
honte?  Malheureuse,  qu'al-je  fait?  Malheureuse, 
en  vain  tu  te  repens ,  le  crime  est  commis.  J'en  res- 
sens malgré  moi  une  joie  eitrême:  non,  elle  redou- 
ble encore.  11  me  manquait,  pour  qu'elle  fdt  parfaite, 
la  présence  dn  cruel.  Je  crois  n'avoir  riirn  fait;  car  je 
compte  pour  rien  le  crime  dont  il  n'a  pas  éié  témoin. 

Jat.  La  voici  sur  le  haut  de  sa  maison.  Qu'on  ap- 
porte dn  feu,  et  qu'elle  périsse  consumée  comme  ses 
victimes. 

lUid.  Apprête ,  Jason,  les  funérailles  et  le  bûcher 
de  les  61s.  Ton  épouse  et  ton  beau-père  ont  reçu 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  tes 
llls  a  déjà  péri  ;  l'autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Ja*.  Au  nom  de  tous  les  dieux,  par  notre  fuite 


commune,  partH»  liens  que  je  n'ai  pas  rompu,  Ui 
grâce  à  ton  fils.  S'il  y  a  un  crimind ,  ^est  nù. 
Draine-moi  la  tàait  ;  frappe  le  seul  coupole. 

Jlf^.  Cest  cecoup  doulooreai,  et  quetn  npooi- 
■es,  qne  je  veux  te  porter.  Va  maintenant ,  bomme 
superbe,  va  séduire  des  vierges  ;  abandonnecdla 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jat.  La  mort  d'un  seul  est  un  chltimeot  aa 
cruel. 

Mé(/.  Si  la  mort  d'un  seul  eût  rasssné  ma  fitmt, 
je  n'aurais  tué  ni  l'un  ni  l'autre.  La  nmt  méai  di 
tous  deux  ne  sufKt  pat  à  ma  va^eance.  Je  nt 
fiiuiller  dans  mes  entrailles,  et ,  s'il  y  existe  qnd^M 
fruit  de  notre  union,  je  l'en  arracherai  avec  le  fe. 

Jat.  Achève  ton  forfait  ;  je  cesse  de  le  pw.  Lt 
seule  grftce  que  je  te  demande ,  c'estdeDepttiio- 
longer  mon  supplice. 

Méd.  Jouis  à  loisir  de  ton  crim£;  ne  te  (rat 
point ,  ma  colère  :  ce  jour  m'appartiei^  Je  pn&i 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jat.  Cruelle,  doime-moi  la  mort 

Méd.  Hais  c'est  implorer  ma  pitié.  (  Elitfr^ 
le  teeondde  tet  ei^anti.)  Je  suif  eontnde.C'a 
est  fut;  je  ne  pouvais,  S  ma  haine,  t'ofirir  plnit 
victimes.  (^  Jason.)  Tourne  de  ce  cdté  tesfnud^ 
sespérés,  ingrat  Jason.  Reconnais-tu  tin  époue' 
Cest  ainsi  que  j'ai  coutume  de  signaler  nu  iiiiit 
Je  vais  m'élever  vers  le  del ,  portée  par  tes  dffi 
serpents  qui  soumettent  au  joug  leurs  cous  éeuUeu. 
Tendre  père,  reprends  tes  enfants;  et  moi,  m  <t 
char  ailé  je  m'envole  à  travers  l'espace. 

./at.  Monte  dans  les  plus  hantes  régions  del^' 
et,  en  t'approchantduciel,  prouve  qu'il  n'}i(> 
de  dieux. 


Code  Incboits.  Perga  tu  DMCum  cama  t 
Taom  quoqoe  Ipu  corpoa  lilnc  iHcam  avehim. 

FerdCDda  vlrtua  :  ipproba  populo  manani. 

Jat.  QalcamqiM  rcgom  dùtibus  Qdiu  doit* , 

CoDcum ,  al  Ipuiu  loelrrli  sudonm  horiidl 

Capiamoi  :  hue,  hue.  fortli,  irmlgïri,  eobun, 

Coafetle  lela  :  vetllte  ei  Imo  domum. 

Ited.  Jsm,  lam  r»xpl  icrplra,  grrmanuni .  palreni: 

Spollumque  Colchl  pceudig  aurnln  leoeot 

Redlere  régna  ;  rapla  vlrglaitu  redlil. 

O  placida  tândsni  numlna  '.  o  lalam  û\em  I 

OnupUalem:...  Vade  i  p«riectum  eil  «celui; 

VlodlcUi  DaDdum  :  p«rag«,  dum  Faclunt  manaa. 

Qold  DQDC  monirli,  aDlm«7qiild  dublUsT  poUs. 

JuD  oecldll  In  :  pœnltïl;  facll  pudel. 

Qidd,  DitKrs,  ttc\  7  mlKra,  piriilleat  llccl, 

Fed.  Volaplu  magna  me  InvIUm  lablt', 

Et  ecM  eradt  :  deerat  boc  unum  mllil , 

SpBolati»  IpK  :  nll  adhue  raclum  reor. 

Quldqald  ilne  iito  (ecimui  iceirris .  p«iill. 

Jat,  En  Ipu  tecti  parte  praciplll  Imminet. 

Hue  raplat  Ignet  allquli ,  ul  flammli  cadal 

Bull  penuta.  f/ed.  Congue  eilremum  luit 

HlUi ,  luoo ,  funui ,  ac  tumulum  tlrue. 

Conjni  Knetquejtula  Jam  fundis  hibent 


k  me  npalU  i  nitot  blc  btum  lalll. 

Hic  le  vldente  dabllur  exlUo  pari. 

Jat.  Ptr  DDDen  oane,  perque  oooimDnn  taju, 

Toroaqne ,  qno*  ooo  oostni  vtoiaTit  fldn , 

Jam  parra  nalo  :  il  qood  est  crimen  ,  nteaa  al  : 

Me  dette  morll  ;  noxlum  ntida  capuL 

Uted.  Hac,  qua  recum,  quadole*,  (Cmioi  eiljiB- 

I  noDC,  jnperbe ,  vl^lanu  IhalaoKW  pelc 

Bellnque  matna.  /m.  Uooa  «et  po "'- 

««f.  Si  pond  una  cnk  lallari  m 

Naiiam  petlawt  :  ut  doos  pe 

Mmlom  «■(  dolMl  o< 

Id  maire  il  quod  plgoni  et 

Scrulabor  enie  vtKera ,  H  ferro  ai 

Jat  lam  pnaite  eiEpUua  fadnui,  baud  alln  pnwi 

Moramqae  laUem  «ipplldlidoaa  meli.  ' 

Mtd.  Pechoere  lento  aedere  ;  oe  propen ,  dolar. 

Mnw  dl«i  eit  :  tonpore  acoeplo  nliauir. 

Jat.  Infeda  memd  périma.  Med.  HiieRii  Jntiei. 

•Bena ed ,  peraeton «lt  :  plara  non  liatHil,d(ilor, 

QuB  UbI  ItUtrem.  Lomloa  boo  tomida  dleti ,  ' 

lognu  luon  :  cooliigem  agnoadi  tuim  ? 

Sic  Aigera  uteo  i  pâtall  la  onlam  via. 

Sqoammou  gemlnl  colla  serpealei  Jugo 

Summtaii  prsbenl  >  redpe  Jam  rutoi  pareu. 

Ego  Inter  aarai  allU  cami  vehar.  ' 

Ja*.  Pcr  dia  vade  ipatia  «Uillml  xltierb  i 

Teitara  doIIm  este,  qua  veberii ,  ieat. 
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AGAMEMNON. 


Pl-JISONNAGES- 


ou  ne  NvcËNEs. 

CUflElTH   DE  TROIENI 

OHFJiTK,    I 

lE  CLYTBafie»-     PvL*Dr,   ! 


le  ml  k  ArgiM  ou  a  HyRAoea. 


ARGUMENT. 

L'omhr«  de  ThjeBte ,  dësiruit  tcnger  m»  injure»  (  Toyei 
rargumnit  île  Tlifeste)  ,  eidle  eon  fils  Églïtlie  à  tuer 
Agameinnon.  Ëgisthe,  Mcoudé  par  CljtemnesUe,  feminc 
du  roi  d'ArgoR,  qu'il  atiit  tMoile  eo  l'absence  de  ion 
mari,  fait  donner  à  ce  prince ,  tevenu  vainqueur  de  Troie, 
une  robe  où  il  se  trouve  enremié,  el  le  poignarde  &W 
tablD  nieine.  Cassandre,  captive  aimËe  d'Agamemnon , 
est  arracliëe  de  l'autel  et  égorgée.  Electre,  pour  atoir 
mis  en  sûreté  aoD  /rèrc  Oresle ,  esl  jetée  en  pritoa 

ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  THÏESTE. 

Tai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  des  eoTers  ;  j'ar- 
TÎn  ici  des  abîmes  du  Tartare ,  et  je  ne  sais  laquelle 
de  ces  deux  demeures  est  pour  n)r>i  la  plus  odieuse. 
Thjeste  Tuit  les  morts ,  et  met  eu  fuite  les  vivants. 
Mon  cœur  est  saisi  d'effroi  ;  tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mon  père  ;c'est  aussi.... 
celui  de  mon  frère. 


Oui ,  voilà  le  palais  anLque  des  Pélopides.  C'est 
ià  que  les  rois  Pêlasges  prenoeat  solennellemeat  la 
couronne;  c'est  du  haut  de  ce  trâiieque  ces  monar- 
ques superbes  commandent  à  leurs  sujets.  Cest  ici 
qu'ils  assemblent  leur  conseil  ;  la,  qu'ils  célèbrent  les 
festins  solennels.  Quel  souvenir  !  fuyons.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  moi  habiter  même  les  sombres  bords, 
voir  le  gardien  du  Styx  agitant  les  serpents  de  sa  tri- 
ple tête ,  dans  ces  lieux  où  Ixion ,  attaclié  à  une  roue 
rapide  ,  semble  se  poursuivre  lui-même  ;  où  Sisy- 
phe roule  en  vain  au  haut  d'une  montagne  un  ro- 
cher qui  toujours  retombe  ;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévorelefoie  renaissantde  Titye  ;  oùTautale ,  en 
expiationdurepas  qu'il  servit  aux  dieux,  est  tourmeur 
té  d'une  soif  ardente  au  milieu  de  l'eau ,  et  s'efforce 
d'atteindre  de  ses  lèvres  avides  l'onde  toujours 
fugitive  f 

Mais  que  son  crime  tient  pea  déplace  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison  '.  Rappelons  tousces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  sévère  Minos  ;  lliyeste 
les  aura  tous  surpassés ,  mais  lui-inême  sera  vaincu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  fils,  je  leur 
ai  servi  de  tombeau  ;  si  j'ai  assouvi  ma  tàim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j'étais  souillé,  je 
n'étais  pas  coupable.  Mais  j'étais  réservé  à  un  for- 
fait plus  odieux  :  un  oracle  m'ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  Slle.  Loin  de  reculer  devant  cette 
horreur,  j'obéis  avec  joie  ;  et  pour  que  le  crime  m'unit 
de  plus  près  à  chacun  de  mes  enfants ,  j'ai  forcé 
ma  GlleàrecevoirdanssesaancsIefruiKle  l'inceste, 


AGAMEMNON. 

DBtMtTlS  PEKSONA. 

Tu  TUTU  UHM 


m  at  Ml  JrfU ,  vel  Ktanli  (u 


c  A{r*iiif  maoaFm ,  < 


ACTUS  l'RIMUS. 

TflYESTIS  UHBBA. 
Optea  linqucDi  bitls  iurerni  loca , 
Adwm  prolundo  TatUrl  emiHiu  specu  , 
Inccrlui  ulnu  oderim  udet  migis. 
VngloTtiyMlei  interoa ,  uperui  fugn. 


Inborret  anlmua,  et  pivurmembra  ei 
Video  paternos.  Imioo  fralïrnaB  laren. 
'   'eluitum  Peloplie  [ 


PflasglB:  hociedent  alUtoro, 
Quilius  Buperlia  aceplragettaotur  manu  : 
Locus  hic  hihendie  curlœ  ;  hic  epull)  locui. 
Lihrt  rcverU  i  aonac  vel  Iriilei  lacui 
Inmlfre  tatlutf  nonne  cuitodem  SI)  gli 
Tergfmlna  nlgrla  colla  jBClantemJuUi? 
UbI  llle  céleri  corpus  evLnclui  rots 
In  se  referlur  ;  ubi  per  adversum  Irrllui 
RedEuntetoUnludllur  taiolabor; 
Ubl  toDdelalo  aTl<la  [ccundumjtcur; 
Et  loler  uadBi  letvlda  exiutui  >iU 
Aquas  [agaces  are  deccplo  appeUt, 
P<CDU  daluriu  cœlilum  dapibiis  gravn. 
Scd  llte  nmlne  pan  quota  est  cnlpœ  aeuex? 
Rcpulemus  omnes,  quoi  ob  InfanilaB  maniu 
Quieallor  urna  Cooulus  >er«it  reoi  : 
Vlncam  Thyettes  BCclerlbui  cuoctos  oirls. 


nechi 


pulUi,>lic»rnei«iim 

eana  forluiia  maculayll  palremi 


Mats  nFfaDdos  pelere  concubilmjubet. 
non  pavidui  hauil  dicta,  wd  crpJ  nefaj. 
Ergo  ut  peraoïnis  lUieroa  Irem  par«a>, 
Coacta  (alla  nata  tert  uleruin  gravem , 
Me  paire  dignum  :  venta  nalura  al  tciro. 
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un  filsdigDedemoi.  J'ai reoTersérordrede  la  nature, 
confondu  l'aku]  avec  le  père ,  le  père  avec  le  mari  , 
les  Ûls  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avec  lejonr. 

En&n,  après  tant  de  malheurs,  cet  oracle  incertain 
va  s'accomplir  et  me  venger.  Agamemnon ,  ce 
roi  des  rois,  ce  chef  de  tant  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard ,  qui  eouvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
«ainqneur  d'Ilion,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  BJentdt  le  sang  d'Atrée  inondera  à  son  tour 
le  palais.  Je  vois  desépèes,  des  haches,  des  armes,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranchant  du  fer.  Rien 
ue  manque  à  ce  nouveau  crime  :  la  trahison  ,  le 
meurtre,  le  san^,  le  banquet,  tout  est  préparé,  t^- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi!  la  honte 
te  fait  baisser  la  t^te  !  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délibères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules !  Songe  à  ta  mère ,  tu  n'en  auras  plus. 

Hais  par  quel  prodige  cette  nuit  d'été  a-t-elle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver  ?  Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
Cest  moi  dontlesoleilredoutela  vue.  Fuis,  Thyesie-, 
rends  le  jour  à  l'univers. 

CHOKUR  D'ARGIENNES. 
O  Fortune ,  tu  te  plais  à  humilier  les  plus  grands 
rois ,  et  tu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 
quepour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice,  et  au- 
dessus  d'un  abtme.  Quiconque  porte  le  sceptre  ne 
connaît  plus  les  douceurs  du  repos,  etn'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  Il  est  déchiré  de  soucia  toujours 
renaissants;  son  Sme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 

Atn  paKDtcm,  pro  Dcfai!  patrl  vlram ,  :» 

NaUt  Dcpota  mtiical,  hocU  diem. 

&eà  ma  IuhIod  mpkll  [i-swn  mails 

Poat  taU  dcmam  lorUs  liicsrtz  Udei. 

Ret  IILe  TCgum,  duclar  Agmaraman  diii^um, 

Coliu  Htulc  mille  TeiJIlum  raies,  <0 

Pott  di^ma  Pliixbl  Itulra  dolctolllo, 

Mal ,  daturui  Konjugl  Jugulum  auc 

Jaoïjun  naltlill  «anguine  allerno  domus . 

EQKB.secure»,  lelo,  divlium  firavl  *b 

Iclu  blpennls  rrglum  video  capul. 

Jun  hcelerapropt  Mint-Jam  dolut,  e)e<li^ .  cruor. 

Pfiranlur  epulœ  :  laïua  natalli  tul . 

fgistbe.  venil;  quid  pudor  vullug  KrntalT 

Quld  dMtra  riublo  Ir^pIdacoDsilio  lilalT  M 

Quld  Ipse  Irmet  consulii .  lorgais,  rogu, 

in  deceal  hoc  le?  rHpLea  ad  malrem,  dptsl. 

Hiberna  longa  apiUn  prodacunl  mon? 
Aat  quld  Fadpntes  dcUnet  atella*  polo?  U 

Phvbumiuaramiir  ;  teddejammundodleip. 
CHOBUS  ARGIVAHUH. 

o  reKDOrum  nugola  bilan 

FortnnB  IiodIi,  Id  pnBdpIli 

DubloquB  ni  mis  ncclu  locaa. 

Nunquain  pladdam  x^ptra  quitlfm ,  M 

Ortamve  iul  tcnuere  dlem, 

illnei  alla  cura  raURDl, 

Veialque  aalmcH  nova  lempciliu. 

Non  Bic  Llbycls  syrllbiu  HHgimr 

Finit  altfrnoi  volven  nuclua  ;  M 

Non  Euxiul  lurget  sb  imia 

Coramoti  vadin  uoda,  nivall 
ViciDapolo; 


tour  des  syrtes  de  la  Libye,  ni  les  tempêtes  qui  re- 
muent jusqu'au  fond  des  abîmes  les  eaui  del'Eunn, 
voisin  du  pfile  glacé,  où  le  Bouvier  céleste,  quiMa 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chanot 
éclatant ,  ne  sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renversent  les  rois.  Jaloux  d'être  eninls, 
ils  s'alarment  des  craintes  qu'ils  inspirent.  La  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offre  pas  d'asiles  sdrs;  ctle 
sommeil,  qui  charme  les  soucis,  leur  refuse  s« 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n'B-^tl  pas 
causé  la  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  EDES^ 
il  où  les  parents  ne  soient  point  armée  contre  les  pa- 
rents? La  Justice,  ta  pudeur,  la  foisaCTéedun» 
riE^e,  fuient leseuil des  palais.  L'af&eose  Bellau 
aux  mains  ensanglantées,  f.rinnys  qui  allume» 
foreurs  dans  les  cccurs  ambitieux ,  sont  les  hdtes 
accoutumés  deces  demeures  superbes  qu'un  seul  Ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  k 
grandeur  n'a  rien  à  craindre  des  armes  ou  de  la  tra- 
hison, elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids. 
Une  haute  fortune  périt  par  son  élévation  ménw. 
Tout  navire  doit  se  défier  du  vent  propice  qui  pn- 
Qe  ses  voiles.  La  tour  qui  cache  son  sommet  dans 
les  nuages  est  battue  par  l'Auster  pluvieux.  Saurai 
les  chénesantiquea  qui  faisaient  le  plus  bel  omenMn 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  l'orage.  Les  law- 
tagnes  élevées  sont  plus  souvent  frappées  de  la  fmi' 
dre  ;  les  grands  corps  offrent  plus  d'espace  aui  ma- 
ladies ;  et  tandis  qu'on  laisse  les  aniraaui  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  cheâ  du  tn»- 
peau  qui  tombent  sous  les  couteaux  sacrés.  Li 
fortune  n'élève  rien  que  pour  le  détruire.  La  mé- 
diocrité peut  seule  compter  sur  quelque  durit' 


l.odda  vcntt  piaustra  Boolea, 
Dl  pradpltcs  nigam  eaïua 
Fartuda  rotat. 
Melul  caplunt,  loeliilqac  llmenl. 
Noo  ODi  lllig  aima  rccfMaa 
Prabel  luloe;  dod  curanim 
Somnua  domilor  pectora  soi  vil. 
Quai  DOD  arcra  euflus  allemom 
Dedlt  in  pnrcepi;  Implaqaas  non 
Arma  fallganl?  Jura.pudorqns 
Et  FODjugli  sacral  a  H  des, 
Fuglunt  aulu  ;  tequllurtrislb 
San^lDOleula  aellooa  manu, 
!  luperboa  nrll  Ertonyï, 


Mml 


™perOT 


Quai  In  plaaam  quElU^t  bora 
Tutlt  ex  allô.  Llc«t  am»  vac«nt , 

CeBUDtqwdoll, 
Sldant  Ipao  pondère  magna . 
Cedllque  onrrl  Fortunatao. 
Telaiecundia  inflataNotls, 
Venloa  Dlialum  llmuere  luoa. 
nubtbui  Ipeli  Inaerla  capnl 
Turrl*  plailo  vapulat  Aital»  ; 
Densoaque  nemu!  spargena  umbru 
ADEH)Aa>ldet  robora  fran^. 
Fcrlunt  cel«oi  tulmlna  callei- 
Corpora  matbta  miitora  paient: 
Et  quam  In  pulus  armeata  vagm 
Villa  curraol,  plaeel  In  vulniu 
Hailma  eetvii.  Quldqold  In  lllum 
Foituna  tulll ,  mllura  levât. 
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Ueureux  le  mortel  paisible  qui  se  UeDt  caché  dans 
la  foule  !  Poussé  par  ud  souffle  léger,  il  rase  pru- 
demmeot  le  rivage,  et  n'expose  jamais  sa  nacelle 
timide  aui  péiils  de  la  pleiue  mer. 

ACTE  DEUXIÈME. 

CLYTEMNESTBE,  LA  NOURRICE. 

Gy.  Pourquoi ,  coeur  pusillanime ,  recourir  à  de 
lâches  conseils?  Pourquoi  balances-tu?  Le  retour 
h  la  vertu  t'est  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis ,  gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
sceptre  qui  tefilt  contié  par  un  époux.  Tu  as  fouléaui 
pieds  riiouneur,  la  vertu,  les  serments,  la  tendresse, 
U  foi  et  la  pudeur,  qui,  une  foisbannie,  ne  saurait 
revenir.  AbandoDue-toi  à  tes  passions;  excite  même 
leur  violence.  Pour  la  criminel ,  le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelle-toi  toutes  les  perfidies 
dont  ton  sexe  a  donné  l'exemple,  tout  ce  que  dans 
rarement  de  l'amour  ont  osé  des  épouses  inUdè- 
lee,  tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  fille  barbare  qui ,  brûlant  d'une  flamme  cou- 
pable, s'enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
deTbessaUe;appelleà  toi  le  fer,  te  poison;  ou  bien 
qu'un  vaisseau  t'emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Hyoènes.  Quoi!  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  funif ,  l'exil  et  la  fiiite  ?  c'est 
oe  que  fit  ta  sœur  :  tu  dois  prétendre  à  quelque  chose 
de  plus  grand. 

La  nour.  Reine  dee  Grecs ,  illustre  fille  de  Léda , 
quelles  pensées  vous  occupent?  El  pourquoi,  sourde 
à  la  raison,  abandonner  votre  ime  à  ces  mouve- 
ments impétueux  ?  Malgré  votre  silence,  votreoour- 
roux  tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  attendez ,  ne  précipitez  rien.  Le  teiups 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

Cly.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  je 
me  résigne  à  attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 

Aon  jtrlngll  lilora  tala  ; 


ACTUS  SECUNDUS. 

CLYT.EMnESTRA ,  NtJTRIX. 

CfyJ^QuId.iegDla  anlDiB  ,  luis  cunallla  »p«lii? 
Quid  Ouctaarli?  ctauta  Jam  mcllor  vja  eil. 
Uenll  pudifOi  conjugla  quondam  [uniB , 
Et  mplrs  cuti  liduitutarl  fldc, 
Periïre  mores,  Jus,  decaa,  pl«U>,Bdn, 
Et  qttl  r«dir«,  quani  péril,  ne«clt  pudor. 
Di  Inat,,  ttomaart  prona  neqalllani  Incita  : 
Per  ifr\en  Kinper  acelerlbiu  lulum  est  lier. 
Tecum  IpM  nancevolve  fïmlneoi  dolo», 
Qaod  ulla  coqjui  perUda,  atque  Impoeaui, 
Anwre  cceco  ;  quod  novcrcâlea  maaku 
Ams;  quod  ardeos  Impla  virgo  Tara, 
Phulua  fuglciu  rtgna  Theualica  trab«  : 
Fcrnim,  vracoa  ;  v«l  Mycennas  domo*. 
ConjDDCta  toclo ,  piofuge  turtiva  mte.— 
Qaid  UmMa  loquerli  furta,  et  ciniilum,  et  tugai 
Son»  IilArfdt:  tcdecel  m^jui  tielM. 
ffntr.  H«glDa  Dasauin,  et  loclylum  LedO  gcoiu 
QdU  tKlla  TenaaT  quidvr,  conilJtl  Impoleni, 
Tarai  do  ferocci  Impcloi  aulmo  grrliT 
Llsct  ipM  ■!!«»,  totut  in  vullu  Ml  (Mur. 


entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  crainte  et  le  dé- 
pit me  dà:hirent  à  ta  fois  de  leurs  traits  ;  la  jalousie 
me  transporte ,  et  je  suis  vaincue ,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
combat  de  tant  de  passions,  l'bonneur,  quoique 
abattu ,  terrassé ,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
flme  flotte  incertaine.  Ainsi  lorsque  la  mer  est  poussée 
d'un  côté  par  les  vents,  de  l'autre  par  le  flux ,  l'onde 
reste  indécise,  et  ne  sait  à  qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  ; 
je  me  laisse  aller  où  m'emporte  la  colère,  la  haine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mon  navire  à  la  merci  des 
flots.  Quand  la  raison  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s'en  remettre  au  hasard. 

la  nour.  Cest  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

Cfy.  Quand  le  malheur  est  auromble,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

La  nour.  Votre  faute  est  cachée ,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

Cly.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

lo  nour.  Vous  vous  repentez  d'un  crime,  vous 
en  préparer;  un  nouveau  ! 

C'iy.  Cest  folie  de  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
crime. 

La  nour.  Ajouter  k  ses  ciimes,  c'est  ajoutera 
ses  craintes. 

cb/.  On  emploie  souvent  comme  remède  le  fer  et 
le  feu. 


Cly.  Il  faut  sortir  d'un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l'hymen 
vous  arrête. 

Cly.  J'aurais  te  moindre  égard  pour  un  époux  qui 
m'abaitdonna  pendant-dix  ans? 

La  nour.  Songez  du  moins  aux  fruits  de  votre 


la  lonpui  ac  ipatlum  III 
m  ut  m 


Clyl.lt  _ 

Flamnuc  m«dullai  «1  cor  exuruat  mcum. 

Hixtiu  dolori  lUiidldll  lUmaloi  llmor. 

Invldia  puliat  peclut  :  litnc  animuni  ]u^ 

PiTiult  cupido  lurpli,  el  vlnel  velal; 

Et  Intrt  Istaa  mentt]  olHeua  lacea, 

Ffsaua  qoldeni,  ri  dejectin.  el  pessuindaliu 

Pudor  ralwllat  :  fluctilHU  vailU  agor  i 

Utquuni  liinc  profundum  vnitaa,  hlDosluf  rapU, 

iDcerta  dublUI  unda ,  cul  cédai  malo. 

Praindp  omiil  reglmen  e  nuulbui  mêla. 

Quocumque  me  Ira.  quo  dolor,  qaoïpn  Itrel, 

Hue  Ire  pergam  :  IIucIUhu  dedlmui  ratem. 

Ublanlmua  errât,  optlmam  ett  caium  irqul. 
.'Vufr.  Caica  eti  l«nierilaa,  qus  pftil  casum  duerin, 
Clyt,  Cal  ulllmaeatrDrtuDa.qalddublaniltinet? 
Tulaeit,  latetqnecDlpa,  alpaterlB,  tua. 


Cly  t.  I 


le  reele  vIUdid  domna. 


fliWr.  Mget  pi  

Clyl.  Ret  al  protedo  ilolta ,  nequIllK  modua- 
AWr.  QDod.nwtuit,  auget,  qui  leelmicelere  obrajl. 
Ctnl,  El  lerrum,  et  Iguli  anpe  medldiUB  kno  e«l. 
JVufr.  Eitrema  pH[DO  nemo  trniavit  loco. 
Clyl.  Baplenda  rebua  In  malli  priecepa  via  est. 
/Valr.  AI  la  rellectal  cufiJUKll  Domeii  Mcrum. 
Ctyl.  DeceœperaUDoa  vlduareapldam  vlruniT 
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Ctg.  Je  songe  aussi  à  l'hymen  qu'il  préparait  à 
ma  aïlfl,  à  l'alliaoce  d'Achille  :i)  tint  inea  sa  pro- 
messe. 

La  nour.  Ce  sacrifice  mil  fin  au  calme  fiiMste  dea 
Oots,  el  ouvrit  les  cbemios  à  la  flotte  eapti*e  daos  le 
port. 

Cb/.  O honte  1  6 douleur!  moi,  fille  deTyndare, 
petite-Qlle  de  Jupiter ,  je  u'avais  mis  au  jour  cet  en- 
fant que  pour  qu'il  obtint  aux  Grecs  des  vents  favora- 
ble. Je  me  représente  l'hymen  qu'il  préparait  à  cette 
infortunée  avec  un  soin  digne  d'un  Gb  de  Tantale. 
Je  vois  ce  père  cruel  faisant  dea  vœm  prte  de  l'au- 
tel paré,  pour  quelle  fête,  grands  dieux  1  Calchss  lui- 
même  frémit  de  l'oracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horrair.  O  famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  de  nouveaux  cri- 
mes! nous  n'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices ,  et  la  gaeiK  que  par  le  meurtre. 

La  nour.  Maislesdieux  mettaient  à  ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Clg.  Aucun  dieu  n'a  présidé  à  ce  départ  :  te  port 
d'Aulis  a  rejeté  celte  flotte  impie.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  a  entrepris  la  guerre  :  la  suite  y  a  ré- 
pondu. Ëpris  d'une  captive,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu'on  lui  a  ravie;  tant  le  possède  déjà  l'amour 
d'une  vierge  sacrée!  Ni  les  menaces  de  l'indomp- 
table AchiUe,  ni  la  parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  moi,  mais  impuissant  contre  une  captive;  ni  la 
contagion  qui.désole  l'armée,  ni  le  smistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  saus  être  atta- 
qué,il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à  un  autre  ;  et  pour  que  ma  place  soit 
touJoursDccupée  dansson  lit  par  unecaptive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  Bri.séis,  la  ravit  à  Achille,  et 

IVHlr.  H«iniDlW«ile[Ms«)l>0llsCI.illoIU9. 

Clgt.  Equidcm  etjogalcsailn  iDemliil  laca, 

El  g«oenira  Achlllem  :  pmtllil  milri  Iklem. 

Kutr.  Kcdanll  )lla  eliula  ImmottE  mans,  tncj 

Et  marit  pifffo  Uia  linguore  impuUU 

C/)>f.Plgel<toIel(iiMlT]rBilarii,  ccUgeaiu, 

Lustrale  dusl  DDricie  p«p«rll  capat. 

Hcvolvil  anliDDi  virais  (bdunos  ntes . 

Quoi  111e  dlgDoi  PatopU  fedi  domo ,  l'a 

Quam  itetll  ad  aru  ora  uolflco  palfr, 

Qnam  oopUalca  I  Rarroil  Calcha)  hib 


Cruorevf 

riatr.  Sed  vêla  parllf  r  m 
ClyL  HoD  est  colu  ta  protpero  clauii  dso  i 
fjïdl  Aulla  impiat  portu  rstn. 
Sic  aiiiplcatai  bello,  Don  melius  g«ni, 
AiDOre  capte  caploi,  ImiDotni  prece, 
Sinlnlbea  teoutt  apolla  Pliœbel  dud* , 
Ardore  saene  virglali  Jam  tum  fareni. 
Non  lllimi  AGbUiësOeiltiiidainlluamlDb: 
Don  llll  tolDS  fatl  qui  muodl  vidcl. 
In  noi  fldclis  BUgor,  lu  CBpIu  Icvit  ; 
Non  populiu  Rger,  d  iduEcatei  rogL 
Inlrr  rueoUi  Urtedn  ilragcm  ultlmam 
Sloc  boita  vktui  marcet.  ac  Veoeri  vaeat, 
fleparalque  amorts  :  D«te  dncrUu  toret 
A  pclllceunquam  tiarbsra  rsleba  torui, 
Ahlalam  Achllli  dlilKlt  Lyrnnatda  : 
Nm  raptrt  puduK  t  sinu  avulsam  vlri. 


l'arrache  sans  honte  des  bras  mêmes  de  m»)  anu^ 
Et  voilà  l'ennemi  de  PAris  !  Aujourd'hui  blessé  fn 
nouveau  trait,  il  brflle  du  pli»  violent  amour  pen 
la  prophétesse  de  Troie.  Le  voilà  qui ,  apfà  la 
trophées  d'Ilion  et  la  chute  de  Troie,  revient  nao 
d'une  captive  et  geitdre  de  Priam.  Pr^re-toi,  m 
âme.  Le  combat  qui  s'apprête  est  tenible  :  il  fan 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder?  Attendnt- 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  mains  d'oc 
Phrygienne  ?  Qui  t'arrête  ?  Est-ce  la  présence  de  ta 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  de  son  pcn.' 
Sois  plutôt  touchée  des  maui  prêts  à  fondre  saresL 
Tu  diUïres,  malheureuse,  et  tes  enfants  todIAe 
au  pouvoir  d'une  marâtre  insensée!  Que  le  fn,B 
tu  ne  peux  te  venger  sutrement ,  perce  ton  flanc ,  H 
qu'un  même  coup  vous  tue  l'un  et  l'autre.  Qw  » 
tre  sang  se  confonde.  Meurs ,  ponrru  que  ton  pottr 
époux  périsse  avec  toi  !  On  p^t  sans  regret  areea- 
lui  dont  on  a  dérâré  la  mort. 

Lanour.  Calmez.vons,  âreinB,  et  modsaiH 
emportements.  Songez  àl' audace  de  votre  eatteprât. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie,  b 
vengeur  de  l'Europe  va  reparaître,  traînant  à  sa  raitt 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dû  m 
de  travaux.  Vous  votdez  employer  contre  lui  (a  iw 
et  l'artifice?  Celui  que  reepeâèrentet  l'épéedont  Ti» 
pétueux  Achille  avait  armé  sa  main  tanease.tt 
l'aîné  des  Ajax  qui,  résolu  àmourir,  n'écoutaîlqK 
sa  rage,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  1m  Grta» 
prolongea  la  guerre,  et  les  flèches  inévitabJHA 
Paria ,  et  le  noir  Memnon ,  et  le  Xantbe  entrabnd 
pêle-inéie  les  armes  et  les  cadavres,  et  le  Sadi 
roulant  ses  flots  ensanglantés,  et  le  blanc  C^nnu  Os 
du  dieu  des  mers ,  et  la  phalange  thrace  comnaoéee 
parle  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  année 
de  haches,  ces  guerrières  aux  boucliers  édiaucHs, 
aux  carquois  ornés  de  peintures  ;  c'est  ce  bàos  fx 

Ea  Paiidisbc 

Amon  Pbrrgle  valla  la 

Et  poitln>pcaTnilea,acvc 

Capta  Duritui  renwat,  el  Prlaml  gcoer. 

Acciagere,  aobna  :  bella  non  levia apparu  : 

Seeliu  oceopaDdom  eal -.  ptftra,  qaem  eispectudioDf 

Pdopla  Ph^gla  iceptra  dooi  teneant  ounuf 

Ad  temoranlutvir^DetTidaBdoinl,  ' 

Patrlqoe  Otcttfi  itmllUT  boram  le  mais 

Tenlara  moveaDt ,  lurbo  qoeb  remm  ImmlneL 

Quld,  mlaera,  ccwaaT  en  adeat  naUa  luli 

Fureni  Dovena  :  pertmiin,  al  aliter  neqail , 

Latui  exigalar  en^ ,  et  périmai  duoi.  * 

Hliee  cruorem,  perde  pereonda  vlnun. 

Mon  misera  dod  eat .  commarl  eam  qoa  velli. 

n'utr.  Beglna,  fcena  temet.  el  >lste  Impetum , 

Et  quanta  tenlra ,  nigila  :  viclor  venll 

Aalie  rrrocla,  ullar  tlurops  :  Irahll  * 

Capliva  Pergama,  et  dlu  vletoi  Phr^ai. 

Sune  fraude  Duuc  CDoarls  et  furtoi^gmlIT 

Qoem  non  Acblllea  eniie  violavtt  tero, 

Qoamvia  procacem  lorvut  annasset  inanuia  ; 

non  mellor  AJax ,  morte  décréta  (areiu  ;  '" 

Non  Kola  Danala  Hecloi  et  bello  mora  ; 

Noo  lela  Partdli  oerla  ;  non  Memnon  niger  i 

non  Xanlbui  tnàg  eorpora  Immlxlls  gercna, 

FluetoiqDe  Slmoia  code  purpareos  agent; 

non  ni«ea  prolea  Cjfenai  cqoorei  det  ; 

[Ion  belliooaa  Threua  eum  Khe»  plialani  ; 

IfoD  picta  pbarelrai ,  et  necur^gera  mjtna 

Pellala  Anuuoo;  banc  domi  redgceni  puai 
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AGAMBUNON,  ACTE  II. 


TOUS  voulez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  foyen  I 
Vous  souillerez  de  ce  meurtre  impie  les  autels  domes- 
tiques !  La  Grèce  fictorieuse  laissera-t-elle  ce  crime 
impuni  ?  Figurez-vous  les  armes,  les  chevaux ,  la  mer 
couverte  de  (lottes  menaçantes,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  ont  signalé  la  prise 
et  la  raine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Étouffez  donc  ces  mouvements  furieux  ,  et,  dans 
votre  propre  iutérét ,  rendez  le  calme  h  votre  cœur. 
ÉG1STHE,CLTTEMNESTRE,  LA  NOURRICE. 

Égis.  II  est  arrivé  ce  jour  dont  l'attente  me  rem- 
plbsait  d'une  continuelle  frayeur.  Oui,  Égisthe, 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  désespoir  ?  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  dieux  ont  juré  ta  perte,  et  te  pré- 
parent une  mort  cruelle-,  mais  afh^inle  hardiment 
tous  les  supplices  ;  brave  le  fer  et  la  flamme  ;  meurs , 
mais  sans  reculer  devant  l'ennemi. 

Cly.  Avec  une  naissance  telle  que  la  tienne,  Égis- 
the, ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égli.  Klenacée  des  mêmes  périls  que  moi ,  fille  de 
Léda.  secondez-moi  seulement;  et  ce  roi  sans  coeur, 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a  versé.  D'où  vient  le  trouble  et  la  pSIeur  de 
vçtre  visage?  Pourquoi  ce  front  baissé,  ces  regards 
abattus? 

Clyt.  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir.  Je  veux  reprendre  des  sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dû  perdre,  et,  malgré  mes  longs 
égaremeoii,  redevenir  une  épouse  fidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à  la  vertu.  Le  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égii.  Insensée ,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l'attachement  d'AgamemnonP 
Quand  même  vous  n'auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  souffrir 


Propflne,  et  al 

Et  lolB  capLs  fati  UardsDia  domui 
KcgcsU  Daniln  ;  coraprlmc  allectu*  Irqcps, 
Hratemqiie  llblmel  Ipu  psclflcB  luam. 

£GISTBUS,  CL'ÏTXMNESTRA ,  HtlTRIX. 
Mgitlh.  Quod  lerapiu  anima  scmper  ae  menis  borni 
Adcit  pmrrclo  nliui  eilramuin  mêla. 
Qaid  \rty,i  vrrlli.  BDline?qu[d  prlou  Impetu 
DepoDla  arma  t  crede  peralcif  m  tibl , 
Et  dira  >svo«  faU  moIlH  dna. 
Oppone  cuiictti  Tlle  suppllclls  «put, 
F«rruniqiie  et  Igna  p«ctare  «dveno  excipe. 
Cli/l.  ^Igiallif .  non  rsX  pœna  tic  aalo  mort. 
jBgulh.  Tu  ncH  pcricii  M>cla,  tu  Lcdaula 
Cumllare  lantum  :  sangulnrm  reddel  lUd 
IgDavui  iile  ductor,  ac  farlii  patcr. 
Sed  quld  Imnenln  circuit  pellorgeDai, 
Jacflisqtic  vullui  languido  oblutu  itupclT 
Cli/i.  Amor  jogills  vlnclt,  ac  necUl  rriro. 
Kelframar  llluc ,  onde  non  decutt  priiu 
Abire  :  vrl  nunc  caila  repeUtur  Dde*. 
Vtxa  Kra  nanquam  fst  ad  boDM  moral  via. 
Qwm  pœnltel  peecauc,  pane  al  Idooctiu. 
jEgitlh.  Quoraperia  amenai  cratla,  sut  iperaa  Ubl 
AjâunrmnoDta  Ddcie  conJugluDi?  ut  nlbll 
Sut)naet  anlmo,  quod  graves  [sceret  metiu; 
Tiimco  luptrlw  M  Impolena  flatD  olmli 
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les  hauteun  d'un  épotuc  oi^iieilleux,  que  la  fortune 
a  CDivré  de  ses  feveurs.  Insolent  avec  ses  égauK 
lorsque  Troie  subsistait  encore,  combien  la  ruine 
de  cette  ville  a  dd  enfler  sou  âme  supeibel  II 
était  roi  de  Mycènes  :ilen  sera  le  tyran.  Le  succès 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nombreuses  maltresses  ?  Mais  au-dessus  de 
tontes  s'élève  celle  qui  a  subjugué  son  vainqueur, 
la  prétresse  du  dieu  des  oracles-  Consentirez- vous 
à  partager  avec  elle  la  eouche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra posséder  seule.  Cest  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  uneconcubine 
maîtresse  absolue  dans  la  maison  de  son  époux.  Le 
trAne,nonpltis  que  le  lit  conjugal,  n'admet  dépar- 
tage. 

Clyt.  Pourquoi,  %isthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroux  presque  éteint? 
Mon  époux  vainqueur  a  cherché  quelques  délasse- 
ments auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles ,  comme  épouse  et  comme  reioe ,  je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n'est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D'ailleurs  la  conscience  de  mes  propres  désordres 
me  défend  d'être  sévère  envers  mon  époux.  Ou  doit 
être  indulgent,  lorsqu'on  a  soi-même  besoin  d'in- 
dulgence. 

ÈgUt.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts.  Ignorez- vous  donc  ou  n'a- 
vez-vous  pas  éprouvé  quelle  est  la  justice  des  rois  i 
Rigoureux  pour  nous ,  faciles  pour  eux-mêmes ,  ils 
regardent  comme  le  privil^  de  la  royauté  de  se 
permettrece  qui  est  défendu  aux  autres. 

Clyt.  Il  a  fait  grâce  à  Hélène.  Hélène,  qui  ne  «rau 
pas  moins  de  maux  k  l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  deson  époux. 

Égi*.  Jamais  un  amour  adultère  ne  l'a  effacée  du 
cceur  de  Ménélas,  toujours  épris  de  sou  épouse. 

Fortona  nagno  ipirftui  loniido*  daret. 

Gnvli  lllc  ioclls  stuila  adboc  Traja  fuit  ; 

Quld  me  ad  animom,  maple  nalara  (rueem,  no 

Trojam  addIdIneT  m  Hj^ecDanm  fuit; 

V»niel  lyraDDUi  :  praapera  animai  tffeniDL 

Effuia  àrei  pcllieam  qnanlo  vcolt 

TurtM  appiratu  I  uta  Md  larba  eminel , 

TeulqDe  rtsan  tamuia  vvrtdicl  de).  »s 

FenuM  tbalaml  vtcta  comortem  tai  T 

At  llla  Dolet.  tnUmum  eil  onpta  maluB , 

Palam  marlla  pouideoi  p«Uci  domum  : 

Ifee  rcgoa  aociam  Ferre ,  née  tnda  tcluaL 

Clyt.  £glilhe,  qold  me  ninoi  in  prnccpa  rapU,  IM 

Iramque  Oammls  Jam  retldentem  Indluî 

Permlilt  allquid  vidor  in  captas  ilbl  : 

Nec  conJiiKFm  boc  reaplcere ,  née  domlaam  deeet. 

Lex  alia  jullu  rat,  alla  privala  In  tara. 

Quld  quod  «fïïraa  ferre  me  lege»  viro  M* 

non  palllur  aolmus,  turpla admlail  memor? 

Det  llle  venlam  facile,  cul  venin  eil  opuB. 

/Egitth.  Itarit  :  padscl  matuam  venlam  llcal. 

Ignola  tlbl  innt  Jara  regnorum ,  aat  oova  I 

«obli  mallgnl  Judlcei,  «qui  aibi ,  I7u 

Id  («e  réuni  maximum  plgnni  palant, 

SI.  quldqnld  aiito  non  Iket,  lollt  lioel. 

Clyt.  Ignovll  Hélène  :  Jancla  Nenelao  redit, 

QiuB  Europam  el  Aaiam  paribus  afOliK  malb. 

/PfufA.  SednuliaAtridem  Venere  tnrtitaaiNliilU,        i;s 

Vu:  ceplt  anlmum  oon)ugl  obiliiclum  «ou. 

Inm  erimcD  llle  quKill ,  et  caoïat  parai. 

nll  eue  ereda  larpa  DommtMam  tibl  : 
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SÉINÈQUË. 


AH3in«inD0ii  De  cherclw  qu'une  occasioa,  un  pré- 
-  texlepouFVDusaceuser.  nulle  fauteoe  trouvera  grâce 
duvaul  lui;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  faute  à 
vous  reprocher,  à  quoi  sert  une  vie  pure ,  exempte 
de  reproches ,  quaud  on  a  encouru  la  haioe  d'un 
maître?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
di'dains,  irez-vout  k  Sparte  près  de  votre  Enrô- 
las, chercher  un  asile  duosie  palais  de  votrepère? 
Un  roi  ne  laisse  pas  échapper  l'épouse  qu'il  répu- 
die. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  esp^ances. 

Clyt.  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  confi- 
dent discret - 

f':gis.  La  fidélité  n'entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyt.  J'achèterai  son  silence  en  te  comblant  de  ri- 
chesses. 

L'gU.  L'or  triomphe  d'une  fidélité  achetée  à  prix 
d'or. 

Clyt.  1^  vertu  reprend  sur  moncteursonanden 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseil!  fiinestes? 
Quoi!  je  ferais  de  l'épouse  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Égisihe,  et  de  la  fille  des  dieux  la  compagne 
d'un  exilé'. 

Égis.  En  quoi  suls-je  à  vos  yeux  au-decsous  du 
filsd'Atrée,  moi.Ghde  Thyeste? 

Clgt.  Ajoute  encore,  son  petit-fils. 

Ëgii.  Un  ordre  exprès  de  Phébus  m'a  fait  naî- 
tre. Je  ne  rougis  pas  de  ma  naissance. 

Clyt.  Tu  attribues  ton  infâme  naissance  à  Phé- 
bus, à  cedieu  qui,  chassé  par  vous  du  ciel,  ramena 
ses  coursiers  en  arrière ,  et  couvrit  le  monde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  ta  honte  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  Ikabile  qu'ï  l'introduire  dans  la 
couclie  d'autrui ,  et  qni ,  dans  l'&ge  viril ,  ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l'adultère?  Fuis  au  plus  tât; 
éloigne  de  mes  yeux  celui  qui  déshonore  cette  glo- 
rieuse denteure.  Son  maître  y  est  attendu. 

QuUl  boDHilB  prodpst  vlta.  Oagltla  tscsdi, 

UbI  doinlDU»  odlIT  fli  nocmi,  Don  qarritar.  ïW 

Spartamau  reprt»  ifircU ,  tt  Eurotan  tuuni , 

paU-jaique  tûta  protugaT  non  dut  cxllam 

Rrpudla  KguDi  :  tpv  meluDi  h[t»  levai. 

Clyl,  Dellcta  novlt  nemo.  niai  fldui,  mea, 

jEgtith.  Non  Intral  unquam  reglum  ilmm  Bd«.  *<« 

Clyt.  Opibua  itiprf  bar.  ni  fldsm  prctlo  obllKrm. 

.diitlh.  PreUo  parala ,  vincllur  prctio  Ikl™. 

Clgi.  SurgR  ralduui  piiitlno  menllspudor. 

Qold  obilrrpls?  quid  voce  blandiloqua  maU 

CoDillla  dicluT  Bcillal  nubel  llbl.  IM 

Rqpim  nllcto  irg',  generuM  «JitallT 

j£giith.  El  eut  MrUtildeor  iDferlorlIbl, 

naliu  Tliynla?  fli/l.  SI  parum  rsl.  addcet  nrpn. 

^ijiifli.  Âuclnn  Kliirbo  i/Sigaot  :  hand  gpoprii  f.udet. 

Cti/t.  Pliopbum  m-lond»  slicpis  audoreoi  voca» ,  îse 

Quem  nocle  Kibfta  rrcoa  r^vocantrm  >ua 

Cœlo Mpullsll».  Qa\a  deoa  pfobro  adtoeai, 

SurripeR  docliu  Tradde  (jpiilales  loroa, 

Qucin  Vïiwre  (luilum  tclmui  IJIlcIla  vinimT 

Fnatit  propere .  ac  dnIrcDS  Clara  domiu  SOO 

Aiporta  »b  ocullï  ;  hoc  yacal  rpgia  vin). 

^.jitth.  Etsllla  Tnihl  lunl  hand  nova  :  aunevl  nulia. 

Si  lu  Imp^riu,  re^loa,  non  Innlum  dorno 

Afglite  cedo  ;  nll  moror  jutan  tao 

Aperire  ferro  peclui  lerumnli  grave.  >0& 

Clyl.  Slquldem  hoc  crnenta  T^ndarti  Hcct  ilEumT 

Quxjiincla  ppccnl.  driirl  H  CDtp» BiIpri. 

Srecde  DH-cum  polius,  ni  i  rnim  «tatum 


Egh.VnW  n'est  pas  nouveau  pour  nioi;jr  suis 
accoutumé  au  malheur.  Si  vous  l'ordonnez,  tant, 
je  sors  de  ce  palais  et  d' Argoa  ;  si  c'est  trop  p«i ,  di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchirera  ce  sein  rempli  Si- 


Clyt.  Fille  de  Tyndare,  serais-tu  sssa  cnulle 
pour  y  consentir  ?  Le  coupable  doit  au  nMias  M  pu 
abandonner  son  complice.  Viens  avec  okh,  et  cbtt- 
chons  ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangin 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phéboi, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  ooiiroDic 
son  borA\  c'est  pour  toi  que  ces  jeunes  Glles,  rxc 
d'Inactius ,  agitant ,  selon  l'usage,  des  rameaui  it 
laurier,  laissent  tomber  leur  chevelure  virgioiir. 
Joignez-vous  â  ces  chcenrs ,  jeunes  Théibaion  » 
courues  dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désalUra 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Ëiasine  ou  dim 
l'PÀirotas,  ou  dans  l'Ismène  qui  coule  silearira» 
ment  entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  Ii 
prophétesse  Manto,  fille  deTirésias,invileà«lél)m 
la  fête  des  deux  enfants  de  Latone.  Phébus,  tua 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  déteods  1m 
arc;  dépose  ton  carquois  rempli  de  flèthea  l^m, 
et  que  ta  lyre  harmonieuse  résonne  sous  t«  daigis 
rapides.  Hais  point  de  chants  guerriers ,  point  de  » 
accords  terribles  et  retentissants;  module  uuileai 
chants  gradeux  et  faciles,  et  que  tu  le  plais  àbirt 
redire  aux  Muses  attentives;  ou  si  tu  venx  &em 
la  voix,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  m 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  pari) 
foudre;  quand  ces  monstres  farouches,  eatusanl 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  ml, 
placèrent  l'Ossa  Burle  Pél  ion,  et  au-dessusd'eailO 
lympe,  dressant  sa  cime  couronnés  de  pins  n(- 
doyants. 


Canltfl,  0  piib«t  IneUIa,  PtiiPbuDi. 
Tlbl  fnta  capul  larbi  coronal  t 
TIbi  vlrglneaa  lauram  <TaaUeiu 


giinqiK  Burotan,  quxque  vlrentl 
TacUum  ripa  blbli  IsmcDon , 
Quam  falonimpnncia  Hadto, 
Sata  llretla .  Latonigenai 
Hcmull  ascris  frlebrare  Atot. 
Arctu  vietor  pace  n-lala, 

Ptiobe,  TPlaia, 
HameroqDe  graves  levlbui  lells 
Pone  pturetraa  i  roonrlque  manu 
Pulaa  dtala  locale  ebrlyi. 

HagDumqoe  modti  Inloiwl  aWs  : 
5nl  qiule  aolea  levlore  Itt* 
Fleden  carmen  tlmplei;  loaiu 
Quum  dcKlB  luos  Moia  rectowl. 
Llct4  f  l  chorda  gravlore  >onet . 
Qualecaoïbat,  quuin  Tliaou 
FulinlDB  vldoi  videra  dpi  ; 
Vel  quum  monlts  montibiu  ait» 
Saperlmpo«IU  itru  «arc  gradua 
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AGAMBMNON,  ACTE  llf. 


Écoutpz  QOB  Tceui,  Téu^abl«  Junon,  soeur  et 
épouse  de  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  l'empire  du 
ciel;  Mfcènes  entiËre,  votre  Mycènes,  vous  rrod 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Argos.  voua  seule 
entendez  dos  plaintes,  dissipez  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'hui  les  lauriers  d'Agomemnon,  gages  d'une 
Tictoire  iju'il  vous  doit.  C'est  en  votre  honneur 
qu'une  flUte  savante  foit  entendre  des  chants  so- 
lennels ;  que  nos  jeunes  filles  unissent  â  leurs  voix 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre  ;  que  nos  épou- 
ses, acquittant  le  vœu  qu'ellesont  fait,  atcilenl leurs 
torches  sacrées;  c'est  nu  pied  de  votre  autel  que  va 
tomber  cette  génisse  d'une  blancheur  éclatante ,  qui 
□e  fut  jamais  assujettie  aux  travaux  des  champs,  et 
dont  le  cou  n'est  pas  meurtri  par  le  Joug. 

nous  vous  invoquons  aussi ,  glorieuse  Pallas, 
fille  du  maître  puissant  du  tonnerre ,  vous  qui  avez 
souvent  frappédevotre  lance  les  remparts  de  Dar- 
danus;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  préire  ouvre  i  votre  ap- 
proche les  portes  dece  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s'en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes  ;  des  vieillards  chargés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grdce  d'avoir  comblé 
leurs  vœux ,  et ,  d'une  main  tremblante ,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Bacchus. 

Et  vous  aussi ,  Diane ,  nous  vous  offrons,  d'une 
Toii  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance. Ceet  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  à  Délos  de  s'arrêter  pour  servir  d'asile 
à  votre  mère.  Cette  Cydade,  qui  Jusque-là  errait 
an  gré  des  vents ,  désormais  immobile  et  inébranla- 
blement  attachée  à  la  terre,  repoiuse  l'assaut  des 
aquilons ,  et  le  tible  fixe  à  ses  rivages  les  navires 

Tmcibai  mODSlrli  :  itcllt  Iropodla 
PrikU  Oui  ;  plDiler  ambo» 

Preuit  OlympiU. 
Ad« .  □  DUgnl ,  ■oror  ït  conjoi ,  Mo 

CoDson  wptrl ,  re^iu  Judo  ; 
Tua  te  colimiu  Inrba  MjcïniB  ; 
Tu  Kllicltam  KippleiquF  tal 
TJamlDii  Argm  sola  luerls; 

Tu  bella  manu  pacrmqiie  régis;  S4t 

Tu  DU  ne  laanM  AgamemuoDlas 

Acdpe  Tlclrli. 
"nbl  mulUIon  Ubla  buxo 
SokniDe  canll  :  tibi  UIb  moienl 

Docta  pudle  carminé  mollL  Uu 

Tlbl  vollvam  uiBtrea  Gnlie 
LampMUJaclaiU  :  ad  lua  conjux 
Candlda  lauri  delubracadlt. 
Nocla  aratri ,  aallo  coHum 

Signala  Jngo.  SU 

Taqne  a  ntagui  nala  Tanantlt 
ImUU  PallUt  qoB  DardiDlu 
S«pe  pcUaU  cuipldc  larm  : 
Te  pennlilo  Dialiooa  mlaar 

HaJorqDe  cboio  coUt ,  et  rewnt  300 

▼eôkole  des  templa  iacerdm  i 
TUA  HXlUbai  turba  eorooli 

Bcdlmila  TCDlt. 
Ttbi  graodsvl  iBulqar  kom 

Compola  volo  redduut  craies,  30S 

Ubanlqua  manu  vlna  li^mfuU. 
Et  le  TrlTiam  iiola  me mom 
Voce  precimur  :  lu  DUlernam 
Slttere  Delon,  Ludiiu,  JuIhs, 
Hue  al<|ue  illue  priiu  eiraiilcin  370 


parmi  lesquels  elle  flottait  autrefois.  Cest  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfants  le  palais  de  Niobé. 
L'orgueilleuse  n'est  plus  qu'un  rocherqui  s'élève  sur 
le  sommet  du  Sipyle;  mais  œ  roclieri  encore  sensi- 
ble, répand  sans  cesse  de  nouvelles  larmes  sur  ses 
anciennes  infortunes.  Uo  m  mes  et  femmes's'em  pres- 
sent également  aux  autels  des  Jumeaux  de  Latone. 
O  vous  surtout,  père  et  arbitre  du  monde,  dieu 
de  la  foudre ,  vous  qui ,  d'un  seul  mouvement  de 
tête ,  ébranlez  tout  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  notre 
race,  recevez  avec  bonté  nos  offrandes,  et  jetez  un 
rcf^ard  propice  sur  un  monarque  votre  pelit-lils , 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mais  je  vois  un  soldat  qui  vient  en  toute  hSte  de 
ce  cdté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelles,  car  le  fer  de  sa  lance  est  surmontéd'une 
branche  de  laurier;  c'est  Enrybale ,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EURTBATE,  CLYTEMNESTRE. 

Euri/.  Bonheur  auquel  je  croisa  peinel  je  puis 
donc,  après  dix  ans  d'absence  et  de  dangers,  saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  revoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  l'honneur  de  t'Argolide,  Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers. 

Cb/I'  Cette  heureuse  nouvelle  est  déjà  venue  Jus- 
qu'à moi.  Où  est  cet  époux  que  mes  voeux  appellent 
depuis  dix  ans?  Est-il  en  mer,  ou  a-t-il  débarqué? 

Eury.  Plein  de  vie,  comblé  d'honneur,  brillant 
de  gloire,  il  foule  ce  rivage  qu'il  souhaitait  d'at- 
teindre. 


lejam  slibills 


Rcspuit  auras,  r    ^    . 
Anueta  B«qul.  Td  Tanlalldoi 
PuDcra  Dialrli  Tfctrlt  ounieru. 
Slal  oniic  SIpïll  verUct  sanuno 

FleblleMxum, 
El  MJhDc  lacriniBi  maUt  stemoni 
Marmara  nwDant  anllqua  novta. 
Colil  ImpeoM  femlna  vlrque 
Num^n  Kemlnum.  Tuque  anleoniDn, 
Paler  «c  rector,  fulmtn»  pollcna, 
Cojui  nulu  Elmul  rilreml 
Tremuere  pnll,  geneiit  nodrl 
Juppiler  Buclor,  cape  dons  libeng; 
Abaviuque  tuam  non  degenerem 

Rnpice  pcolem . 

Sed ,  ecce ,  vailo  eondlui  oillca  grtdu 

Haniruta  properal  signa  InlIUa  httta  i 

namque  hasla  iummo  lauream  ferro  geiit 

Fldusque  regi  lemper  Eurjbates  adol. 

ACTUS  TERTIÛS. 

ECRYBATtS,  CLYTtSIHESTRi. 
Sur.  Délabra  et  aiu  acUlum ,  et  patrloi  larei 
Fosl  longa  Iftiia  ipalla.  vl<  credens  mlhl , 
Supplei  adoro.  Vola  Bap^ii  solvlle  : 
Telluris  allum  remcal  Argollcn  àeau 
Tandem  ad  pénales  viclot  Agamemnon  nu». 
Clyl.  Felli  ad  aurea  nunllus  veoll  meu. 
Ublnam  peUlm  per  decrm  njnju\  mibl 
Anooa  moratar?  ptlaKUi,  an  lFrnspn'nill7 
fur.  iDculumii,  aucluBKlorfn,  lauile  Inclltui, 
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Cb/t.  CéldiFous  cet  heureux  Jour  par  des  sacri- 
floes,  et  remercions  les  dieux  de  cette  favenr  qu'ils 
ODl  si  longtemps  difTérée.  Mais  dis<moi  si  le  frère  de 
■noD  époux  est  vivant ,  <lis-raoi  quel  lieu  habite  ma 
sœur. 

Evrg.  Je  oe  puis  que  faire  des  vœux  pour  leur 
conservatioD ,  car  j'ignore  s'ils  ont  échappé  aux  pé- 
rilsdela  mtjr.  Depuis  que  la  tempête  adispersé  no- 
tre flotte ,  le  roi  n'a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a  essuyé 
sur  les  (lots  plus  de  pertes  que  par  ta  guerre.  Il  re- 
vientcomme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débrisd'une  si  belle  flotte. 

Clyt.  Quel  accident  a  détruit  nos  vaisseaux ,  et  sé- 
paré les  deux  rois  ? 

Ewy.  Vous  me  demandez  un  triste  récit.  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souveuirs.  Mon  âme,  saisie  d'bor- 
reur,  se  refuse  à  retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt.  Parle  ;  celui  gui  n'ose  apprendre  son  mal- 
heur ajoute  à  ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  ISme. 

F.ury.  Dès  que  Pergame  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,  et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s'empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées.  Jettent 
sans  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires ,  et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  â  ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
têtard.  Enfin  le  signal  du  départ  brille  â  la  poupe 
du  vaissean  royal;  la  trompetteéclalante  avertit  les 
rameurs  attentif,  et  la  proue  dorée,  s'avançant  la 
première,  ouvre  aux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu'ils 
ont  b  franchir.  Un  faible  vent  qui  se  iouedans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
esta  peine  agitée  par  le  souffle  de  ce  doux  zéphyr. 

Bcduoem  tipetita  Htorllmprewlt  pcdem. 

Ct]it.  Sacrti  eolamiuproepcram  taademdiciD, 

El  Bi  proplHo*,  allamu)  Initoi',  deo*. 

Tu  pande,  vlval  oonjagls  fnter  dmI, 

E(  panda,  teneatquu  loror  ud»  mea.  40t> 

Bar.  Heltara  voUi  poico ,  at  obteator  ieot. 

Vna  ccrta  fart  aora  mari*  dtUiU  T«lat 

Ut  apana  liunidam  elaaab  et«ep(l  niu», 

Batia  Tldete  loda  dod  potoH  ratem. 


Laeencque  Tidor  cUaae  de  taola  lalaa. 
Cly<.  Eflue,  eianiqala  rate*  hanaUniealT 
k<A  que  maria  rortmia  diapulerit  dneciT 
Xur.  Acerb*  Mu  poaoli  :  lataaaUin  Jubei 
Mluen  Islo  ODiiUain  :  refait  loqui 
Mnu  Egra,  tanUs  alqiie  InbomacH  malli. 
Clyt.  Bipromc  :  etadn  acite  qui  reTugit  aoaa. 
Gravât  tlmorem  ;  dubja  plua  lorqaeal  mais. 
fur.  Ut  Pergamom  omue  Dorica  ceddil  face, 
Dlilu  pneda  eal  :  marta  properaoles  pctDDl; 
Jamque  eiue  tnaam  nllanopcrit  lotus; 
n*gl«ct«  >amaw*  aeala  per  puppe*  Jaceni  \ 


Aorstaprlou 
AperttqueraraiH,  mille  quoi  poppea  KoeDt 
HIdo  aura  ptioio  leaii  Impellll  lalei , 
AUapM  TcÛ»  :  unda  vbi  «Glu  larl 


SËjVÈQUE. 


La  met  disparaît  A  brille  tout  ensendde,  couwtede 
nos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tounuwsde 
r^rds  satisfeits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  a 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n'est  plus  qn'mtt 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  raoMs  atee  u- 
deur,  et ,  secondant  les  vents  par  ses  dforti,  ^k 
et  abaisse  tour  à  tour  ses  mains  vigoureuses  \Vaai, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappeoi  dh;^ 
sant  le  navire.  Une  écume  blanchissante  divin  ft' 
zurdesmers.  Dès  qu'un  souffle  plus  fort  eut  gorï 
les  voiles,  on  cessa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pou- 
salent  alors  nos  navires,  et  le  soldat,  étendu  suris 
bsDcs ,  tantôt  observe  lee  rivages  qui  fuient  »  an- 
sure  que  les  voiles  s'en  éloignent,  tantât  rappelle 
les  évàiements  delà  guerre,  les  menaces  du  vaHlnt 
Hector,  son  cadavre  traîné  par  Achille, puisncbeli 
et  rendu  eu  tombeau  par  son  père  ;  Priara  smrat 
de  son  sang  l'autel  de  Jupiter  Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  égayés  par  lecalatedi 
la  mer,  feudeutles  eaux,  montrant  àleursut&t 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  bondir,  secroiKta 
tous  sens ,  câtoyer  notre  flotte ,  la  devança  m  II 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantôt  précède  U  pn 
mière  de  DOS  proues,  tantôt  environne  ledemierdt 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'efbcent;  la  terre  a  dispn; 
on  dislingue  confiisément  enoore  le  sommet  derHn 
et  le  seul  objet  qu'aperçoive  encore  no  œil  perçan, 
c'est  la  sombre  fiimée  de  Troie.  Déjà  PbAui  > 
préparait  àdételer  ses  coursiers  fatigués;  le  jonraii 
son  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles;  unniuet 
d'abord  léger  environna  lesoleil,  et  ternit  soadii- 
que  éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  conctiaat  naotU 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  conna- 
çaient  à  luire  dans  le  ciel.  Le  vent  cesse  d'enlkrm 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  oieuipl 


luTit  vldere  iiiida  Trojn  It 
Juval  relicll  aola  Sigd  loca. 
Properal  Javealoi  oniDls  addactoB  Blmul 


Et  valida  nita  bradila  alterno  ir 
Sulcala  vibrant  nqnora,  et  latera  lacrepaDt; 
Dtrlmoolqne  cane  cttrutom  apumc  mue. 
Utaïu'B  pkiKM  forUor  tendit slnat, 
Poeoere  loDlai;  crédita  eit  vcnlo  rslla  : 
Fuaaaqoe  IranatrU  mllei ,  sut  terrai  proenl , 
QDaDtnm  reetdunl  vêla,  fuglenlea  Dotât; 
ÀDt  iMlla  narrât  ;Heclorli  fnrUiminu, 
Cumuqoe,  et  emto  reddltnm  corpus  rogo; 
Sparaum  cruore  regli  Herccam  lovera. 
Taoe  qnt  Jacenle  rfdprocui  ludll  aalo, 
Tomldumque  pondo  iramlUt  dono  mue, 
Tyrrheniu  omnl  placiasiiullat  Ireta. 
Agitalqne  gyros,  «1  oomra  lalerl  «doaUt, 
Anielfcaaves  ttetui ,  et  ruraui  arqnl. 
Hune  prtma  taageDB  rostta  ludvU  chôma, 
HilICBlmaDi  nuoe  amblt  et  lustrât  ralem. 
Jam  lltua  omne  t^tur,  ci  campi  latent, 
Et  dubia  parent  inoDili  IdsrI  juj^. 
Et,  td  qnôd  unum  pervicAi  actes  videt, 
Ulacos  atra  (mnat  apparet  nota. 
Jam  lassa  Tltao  coUa  relerabal  Jugn; 
laaitnjuii  InipnM»,  Jam  praeepadlei. 
Eilgua  DDbca  locdMo  eteacnn  globo 
NlUdam  eadeolU  iDqoInat  Plicebl  ]abar. 
Snapecla  varia*  oocldeni  frdt  trda. 
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AGAMEMNON,  ACTE  III. 


gronde  du  sommet  des  iD0QtagDe8,et  les  rivages  et 
les  rochers  lui  répondent  par  un  long  murmure. 
L'onde  s'agite  et  s'élève  a  l'approche  des  vents.  Tout 
à  coup  la  luBe  se  cache,  les  étoiles  disparaissent. 
Les  flots  vont  toucher  les  nues  ;  on  ne  voit  plus  le 
ciel.  Ce' n'est  pas  une  simple  nuit  qui  nous  envi- 
ronne ;  les  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes, etconfondent  le  ciel  et  les  flots;  les  vents  oppo- 
sés, l'Eurus  et  le  Zéphyr,  le  Notus  et  Borée ,  se  dé- 
chaînent à  la  fois,ettroublent  la  mer  jusqu'au  fond 
de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes ,  bou- 
leversent les  ftots ,  les  élèvent  en  rapides  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Thrace; 
l'Auster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  les  syrtes 
de  Libye;  le  Notus,  non  moins  furieux  quel'Aus- 
ter,  assemble  d'épaisses  nuées ,  et  au|i;mente  les  eaux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  del.  L'Eurus  ébranle 
l'Orient,  les  royaumes  des  Nabathéens,  tous  les 
rivages  de  l'Aurore.  Vous  pcindrai-je  leCanrusqui 
s'élance  de  l'Occident?  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements ,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel, 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusitHi  du 
chaos.  Les  ondes  résistent  au  vent,  le  vent  les  refoule 
et  les  brise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève  ,  et 
se  confond  avec  la  pluie.  Enveloppés  de  ténèbres , 
semblables  à  cette  ouitaffreusequi  couvre  les  bords 
duStyx,  nousn'avons  pas  même,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s'é- 
lançant  du  àe] ,  répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 
£ti  bien  !  nous  sommes  si  avides  de  voir  la  lumière, 
que  nous  trouvons  un  certain  charmedans  ces  lueurs 
effrayantes. 

Les  vaisseaux,  heurtant  leurs  flancs  et    leurs 
proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eui-md- 

Noi  prima  calum  ipaneril  atellis  :  Jacent  va 

Déserta  tmlovtla  :  lum  mariDiir  gravr, 
Mi^jor»  mlniUin,  colllbui  BUmmls  cddll , 
Tractuque  lan){a  littu  ac  pelm  grinant. 
Agltata  vi^tia  unda  lenturli  tumcl  i 

In  s»lra  pontui  toIlKar  :  «elum  pcrlL 

Nec  una  doi  «st  :  denaa  tencbrai  obrull 

Ca]l«o  ,  «t,  omal  laceaubdacta,  rrelum 

Cffitumque  miNxl  ;  uodlque  iDcombuot  alnial, 

Raplanlque  pcliHoa  ,  InSmo  cvrnuin  (olo ,  175 

Advenus  Euro  Zephynu,  et  Borne  Kalus. 

Sua  qaliqiie  mlttual  lela.  el  Intoli  CretaDi 

Emollantur  :  turbn  convolvil  mare. 

SIrymoniut  allaa  Aqulla  coDiorquel  nivn; 

Llbycosque  arenu  Auiler  ad  sjrtea  agll.  IW 

Mec  manet  in  Auilro;  tll  gravit  nlmlili  Holoa, 

tmbre  aagetundaii  Euros  Orleolm)  movtt, 

natiathfcii  qualicQS  renne ,  el  Eoot  sinua. 

CJald  rabIdiM  ora  Catiu  OceiDO  eitcreaiT 

MundoDi  revelll  sedlbus  lolum  sols,  MS 

Ipaosque  ruplo  crederea  ctelo  dros 

Deddere.et  alrum  rébus  ioducl  chaoa. 

Venlo  rraisUt  aslos,  et  ventua  relro 

lEalum  revolvli  :  non  capit  seae  min; 

UodBsqup  mlseent  Imber  el  fluctua  suas.  4M) 

Nec  hoc  levamen  deoique  (eromols  dalur, 

Videre  6al(em,  el  nome  quo  pereanl  malo. 

Prémuni  (eoebne  lumliia ,  et  dira  Slfglt 

Infema  nox  est  :  excldanl  Ignes  Iudcd, 

Et  DDtie  dirum  fulmen  ellta  mlcat;  tM 

Hiieriwiue  incta  taola  dalcedo  c*t  mais. 
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mes:  l'un,engloutidanslesflotsquig'ouvrentcoinnM 
un  abîme,  est  revomi  par  la  mer,  et  reparaît  à  la 
surface;  l'autre  s'enfonce  par  son  propre  poids;  c» 
lui-ci,  entr'ouvert  de  toutes  parts ,  s'abîme  dans  les 
eaui;  celui-là  est  enseveli  sous  une  vague  immense. 
Cet  autre,  dépouillé  de  tous  ses  agrès,  ne  suit  plus 
aucune  direction  :  il  n'a  plus  ni  ses  rames,  ni  ses 
voiles,  ni  le  mât  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten- 
nes. Ainsi  mutilé ,  il  erre  au  hasard  sur  la  mer  Io- 
nienne. L'expérience  et  l'habileté  ne  peuvent  rien. 
Le  pilote  cède  à  la  tempête  ;  la  frayeur  enchaîne  ses 
membres;  les  matelots  cessent  toute  manoeuvre ,  et 
abandonnent  les  rames.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée,  notre  seul  recoursestdanslesdieux.  Grecset 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

0  vicissitudes  du  sort!  Pyrrhus  porte  envie  à  son 
père ,  Ulysse  i  AJai ,  Ménélas  à  Hector,  Agamem- 
non  à  Priam.  On  nomme  heureux  tous  ceux  qui 
sont  morts  près  de  Traie,  qui  ont  succombé  dans 
le  combat ,  dont  la  renommée  conserve  les  noms , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
Et  nous ,  nous  périssons  sans  gloire  an  milieu  des 
flots!  De  vaillants  guarien  succomberont  à  un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  finiit  de  notre  mortl 
O  dieu  qui  que  tu  sob ,  dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine,  calme  enfin  ta  colère.  Traie  elle- 
même  donnerait  des  larmes  à  nos  malheurs.  Si , 
toujours  ennemi  des  Grecs,  tuas  résolu  notre 
perte ,  pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  vendes  la  mort?  Apaise  l'onde  furieuse  :  cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  flots. 

Mais  un  autre  danger  menace  nos  têtes.  Armée 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité,  Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  :  sa  lance, 
son  égide,  l'horrible  Go>^ne  et  les  feux  de  son 

Hoe  lonMo  optant  :  Ipu  se  classls  premll , 

Et  prora  prune  oocull,  et  latrri  lalui. 

Ulam  dehlseens  poatut  In  pmepa  rapit, 

Hautltque,  si  allô  redditam  revamil  mare.  too 

Hœ  ooue  tidU  :  llla  coavalsam  lalus 

SummlUI  nndls  :  Ouctui  hanc  dedmoa  le^L 

Hm  iaoera,  et  omnl  décore  populato  levla 

Flultat^aec  illl  vêla ,  nec  tonta  n 


nalus  u 


a  loto  puppi*  IodIo  natal. 
et  usDs  aadet  :  ara  coéit  malla. 
Teoet  horror  arlos  :  omnis  offlcio  ilupet 

In  vola  mlsen»  ulUmoa  cogit  tlmor, 
Eademque  supecos  Troes  el  Oanal  roRanl. 
Qoid  fala  poMQDt!  Invldel  Pyrrbui  palrl, 
AJad  Ulysaea  ,  Bedori  Atridea  mlnor, 
Agamemnon  Prlamo  :  qultqiila  ad  Trojam  Jaeet. 
fdli  Yocalur,  cadeie  qui  meiolt  giadu  , 
Quem  [ama  serval ,  tIcIb  quem  tellui  pmmit. 

■a  tofles  fala coosamenl  lirosî 
Perdeoda  mon  esl  i  qulsqula  es  noodum  malk 
Satlale  tanlls  cclltum ,  taadem  tuum 
Humeo  serena  i  dadlbus  noatrli  darel 
1 1  odiasi  durant  tua, 
Placetqùe  mltU  Dorlcum  eiiUo  geouti 
Quidhaaiimulpertrenabiicamluval. 
Quibus  périmai  T  Slstlte  lalWum  mare  ; 
"  '^"iitaDanaoïcIaisbiel  Troia  vebll. 

]ura  possuDl  i  occupai  vocen  nar*. 

■lia  cladd  I  fulmliw  trall  Jovli 


r>' Google 


SÉNÈQUE. 


pèn.  Une  aecoDde  tempête  éclate  dans  le  del.  L'in- 
tKépide  Ajax  résiste  seul  à  tant  de  maui.  Dans  le 
temps  qu'à  l'aide  d'un  cordage, il  pliait  ses  voiles ,  il 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pallas ,  bran- 
dissant  un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lanee  de  toute  la  raideur  de  son  bras  le 
trattenflamnié.quiperceAjax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  parbe  du  vdsseau  et  d'Ajax  lui-même. 
Lui ,  sans  montrer  aucun  trouble ,  quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roc  au  milieu  de  la 
mer;  il  lutte  coutre  les  vagues ,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine,  et,  tenant  son  vaisseau  d'une  main, 
rmtralne  après  lui.  il  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs, et  répand  une  vive  clarté  sur  la  mer.  En6n  il 
atteint  un  rocher,  et,  d'une  voii  terrible ,  s'écrie 
qu'il  a  vainculameret  les  feux  :  "Oui,  j'ai  triomphé 

■  du  ciel ,  de  Pallas ,  de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai 

■  pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre;  j'ai 
•  résisté  seul  au:i  efforts  réunis  d'Hector  et  de  Mars. 

■  Les  flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 

■  J'ai  vaincu  ces  dieux  ligués  avec  les  Troyens  ;  et 

■  j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 

■  main  débilelKon,  quand  Jnpiterméme...  (Avant 
^'il  achevât  ce  blasphème ,  N«9tune,  élevant  sa  tête 
au-dessusdes  flots,  renverse  le  rodiei  d'un  coup  de 
eon  tridenL  Ajai  tombe  avec  le  rocher,  et  périt 
enfin,  vaincu  par  la  terre,  le  fen  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at 
tendait  au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Capharée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  forme  parmi  les  ro- 
ebersderapidescouraats,  couvre  de  perfides écueils. 
Qie  bouillonne  au  milieu  des  récifs ,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  un  flux  et  reflux  continuel.  Là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde,  d'un  cité,  l'empire  de  Pélope  où  vous 


régnes ,  et  cet  isthme  étroit  qui  empfdK  li  mr 
de  Phriius  de  se  mêlera  la  mer  lonîMme;  de  l'at 
tre  côté ,  Lemnos  fem«ise  par  le  crime ,  Chaldi,  s 
Auljs  qui  retint  nos  vaisseaux.  l^pèredePaltn^ 
s'empare  de  cette  tour,  et ,  par  une  ruse  abomioiUt. 
allume  à  son  sommM  des  feux  éclatants ,  poarttliRT 
nos  vaisseaux  parmi  ces  rochers  trompeun,  Ilsd^ 
meurent  attachés  aux  pointes  des  écueils.dse  Pri- 
sent sur  les  bas-fonds.  La  proue  de  l'un  nt  à  bt, 
tandis  que  sa  poupe  est  prise  entre  des  roches.  Tis- 
dis  qu'il  veut  revenir  en  arrière,  il  est  beuiftp» 
unautre,  contre  lequel  ilsebriseen  le brinoLEt- 
duits  à  craindrela  terre ,  nos  vaisseaux  Rfpgneu  b 
pleine  mer.  Enfin  la  tempête  l'apaise  à  l'approdieili 
jour.  Conteot  d'avoir  vengé  Ilion,  Phâws  npuul, 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  nul 

Cly.  Dois-je  m'afOiger  ou  me  réjouir  dn  rtUr 
de  mon  époux  ?  Je  me  réjouis  de  le  revoir,  aâ 
puis-je  ne  pas  gémir  d'un  si  cruel  désastre?  0  mn 
père ,  toi  dont  lee  foudres  ébranlent  l'Olympe,  mi 
snx  Grecs  la  faveur  des  dieux.  Etnous.psrotsM 
frontsde  feuillage ,  en  signe  d'all^resse.  Qne  b  Dk 
sacrée  fasse  entendre  de  donx  aeeenti ,  et  qn'ne 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autels. 

Maisles  captives  troyennea  viennent deeecAt. 
gémissantes,  écltevelérâ.  A  sa  démarche  sopeAt, 
au  laurier  prophétique  dont  elle  est  eounDwie,  ■ 
reconnaît  la  prétresse  inspirée  d'Apolloa. 
CHOEUR  DE  TROYENNES, 
CASSAFIDRE. 

U  cA<s. Hélas! c'est  un eharmeàlafoifdHia 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attache  in  nw; 
tels  à  la  vie ,  puisque  la  mort  est  là ,  refbi^  taet 
contre  leurs  maux ,  qui  les  invite  à  s'en  afEruelai. 


inuta  Pallai,  qnldquid  satbaita  minii, 
Ant  i^lde  tl  furarc  Gorgonco  poleit , 
Aat  Igm  pllrlo,  ledtal  ;  d  oelo  bovn 
SpiriDl  procelln  :  solui  invlclas  miilla 
LoebilDr  AjRX  1  VFis  oagcniHn  hune  «aa 
Tenu  rudmle  flamma  pentriniLI  caàtnt, 
Ubrilur  lUod  fulmen  i  hoc  lolo  ImpelD 
Certam  reducta  Fallu  rxcaalt  mann . 
imllaU  palran  i  triDalt  AJacem ,  et  ratrin , 
ftMIsqoe  partcm  aenira  et  AJacU  talll. 
DU  Ule  molua,  trdua  at  caiitn  ulo 
Ambtuliuexalal.dlrlmittnMDiim  mare, 


GoUueel  Aju  i  anme  resirieodct  (retoin, 
Tuidem  occapata  nipo ,  rurituDdom  intiHiat . 

■ iKupelagD>,alqiMlgiKa>*Iuval 

—  ,PaU«a«n,(UlmeD,  mkra  i 
Idwlllcltmordrl; 
su  uni  Ktlui  et  Martem  [ali  i 
•  ruiEucii  uM  me  Ida  pepoleniat  gradu. 

■  Cum  PhrïKlbiu  iihx  ildmiu  i  (andem  horreun 

■  AlieiM  loertl  tela  mllU  dcxlera  T 

■  QahlilIpaeinltUtT  •  Pion  quant  andaret  furent. 
Trident*  nipem  luttnill  palMm  paler 

Hiplonni ,  iml*  exaenna  andte  capot , 
S<dvllqiie  montcoi  ;  qoem  cadcoi  leenoi  tallt  t 
Temqoe  e  I  Igné  *lclu*  et  pelago  (aeet. 
Ilot  alla  iiH)0T  naalradM  poUi  voot 
Ett  bamlUi  oDda,  icrupeli  mendax  vadit, 
UU  uxa  rapldl*  cliua  vortlcItHU  l^t 
Fsllax  Caphareus  ■  nalual  uopulte  freluni , 


Etli 


loqalre 


lonli  Jnngl  muta  Phriieii  vetat  ; 
HIdc  KelereLemnoD  Dobllem  :  blncet  Clulctili; 
Tardamqoe  raUbus  Aullda  i  banc  arcem  oa»)»' 
Palamedla  Ule  KeDllor,  et  elamm  msau 
Lunwti  Debnda  vertice  e  auniino  eDereoi, 
In  saxR  doiit  perflda  olaMcm  face. 
Hnnnl  aculli  niplbus  flxB  relel. 
Haa  Inopli  nndie  lirevla  commlnannl  lada. 
Pan  velillnr  hojna  prima ,  pan  acopnlo  tedeL 
Banc  «II*  rdra  ipatia  relefiFalepi  ferlt . 
Et  bacta  Irangll  i  Jam  timenl  tcrram  râla , 
Et  maria  malont.  Ceddit  iii  lut^m  faror. 
PDBiquam  lltalum  etlllio,  PtiiebuB  redll, 
Et  damna  oocUa  Irlitls  ostendll  dtea. 
Clyt.  Ulromn»  doleam.  Iieter  au  redncrai  vlruo' 
Bemeaiae  beloc  :  Tulnm  ni  legDi  grave 
Logen  ongor  ■  redde  Jlin  Gralii .  pater, 
AlUiona  quatleoa  régna .  ptacabu  deoi. 
Nuoe  omne  lata  honde  veleiar  eapuL 
Saeriâca  dokea  Ut>la  edundal  modoe  ; 
Et  Dtvea  magnaa  vletlma  ante  ar*>  «adat 
Sed  eooe  torb*  triiUi ,  IncsmUe  oomu , 
llladea  adannl ,  qoaa  aaper  cdw  gradn 
Effrena  PlKEiMt  enibeia  laorna  qnaUt. 

CHORUS  lUADCH ,  CASSAIIDW- 
ChoT.  Uni  quam  dnke  malom  mortiUMi  addlln» 
Vlue  dirai  amor,  quun  paleat  nalii 
Eflaglum ,  el  mlsenn  libéra  mon  vocel , 
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et  leur  offre  de  les  conduire  comme  dans  un  port , 
au  sein  de  l'Étemel  repos.  On  y  est  à  l'abri  de  tou- 
tes les  frayeurs ,  et  des  toarmentes  furieuses  de  la 
forlune ,  et  des  atteintes  de  la  fondre  qui  &nppe  au 
hasard.  Là ,  dans  une  paix  profonde ,  on  ne  craint 
ni  la  multitude  snlitieuse ,  ni  les  menaces  d'un  vain- 
queur irrité,  ui  les  Ilots  soulevés  par  le  Caurus  ora- 
geux ,  ni  la  violence  du  soldat ,  ni  les  nuages  de 
poussière  qu'élève  dans  l'air  ta  cavalerie  du  bar- 
bare ,  ni  la  flamme  ennemie  qui  embrase  les  villes , 
et  ensevelit  les  habitants  sous  tes  ruines  de  leurs 
demeures,  ni  la  guerre  indomptable.  Celui-là  s'af- 
franchit de  tout  esclavage,  qui  ne  craint  point  te 
souverain  des  ombres ,  qui ,  regardant  d'un  oeil  tran- 
quille le  noir  Acbéron  et  les  bords  lugubresdu  Styx, 
ose  meltre  un  terme  à  ses  jours.  Il  est  égal  aux 
rois.  Égal  aux  habitants  du  del. 

Malheureux  celui  qui  ne  sait  pas  mourir!  Nous 
avons  vu  notre  patrie  détruite  dans  une  nuit  funeste, 
la  ville  de  Dardamjs  dévorée  par  le  feu  des  Grecs. 
Ce  n'est  pas  ta  guerre  ni  la  force  des  armes  qui  en 
ont  triomphé,  comme  lorsqu'elle  tomba  sous  les 
flèches  d'Hercule  ;  Troie  n'a  été  vaincue  ni  par  le  61s 
de  Thétis,  ni  par  le  compagnon  chéri  de  cet  implaca- 
ble guerrier,  lorsque ,  couvert  de  l'armure  Éclatante 
de  son  ami ,  Patrocle  mit  en  fiii^  les  Troyeos  épou- 
vantés à  la  vue  de  ce  faui  Achille  ;  ni  lorsque  Aehille 
lui-même .  dont  la  douleur  avait  ranimé  la  vertu 
guerrière ,  ùt  craindre  aux  Troyens  qu'il  ne  fran- 
chît leurs  remparts.  Troie,  dans  son  malheur,  est 
privée  de  la  dernière  consolation  du  vaincu  :  une 
défaite  honorable.  Elle  a  résisté  dix  ans  ,  pour  pé- 
rir en  une  seule  nuit ,  par  un  stratagème. 

Nous  avons  vu  cette  masse  gigantesque ,    cette 


prétendue  offrande ,  ce  don  fatal  des  Grecs  ;  et  nous 
fûmes  assez  crédules  pour  l'introduire  nous-mêmes 
dans  nos  murs.  Plus  d'une  fois,  sur  le  seuil  delà 
porte,  il  trembla  ce  cheval  dans  lequel  des  rois  se 
tenaient  cachés,  et  qui  portait  la  guerre  dans  ses 
lianes  caverneux.  Nous  pouvions  déjouer  la  ruse,  et 
prendre  les  Grecs  dans  leurs  propres  pièges.  Sou- 
vent tes  boucliers  résonnèrent  en  se  heurtant;  un 
sourd  murmure  frappa  nos  oreilles;  et  Pyrrhus, 
qui  se  prétait  à  regret  au  stratagème  d'Ulysse ,  fré- 
missait d'indignation. 

Cependant,  la  Jeunesse  troyenne,  sans  aucune  dé- 
Gance,  s'empresse  à  toucher  les  cordages  sacrés. 
lct,c'est  Aslyanaxàla  tête  des  enfants  de  son  âge; 
là,  cette  princesse  fiancée  au  tombeau  d'Achille, 
conduisant  les  vierges  Iroyennes.  I«s  femmes  ,  les 
hommes ,  tous  en  habits  de  fête ,  courent  acquitter 
leiurs  vœux  dans  les  temples,  et  s'empres.<:ent  autour 
des  autels.  Il  n'y  a  dans  la  ville  que  des  visages 
radieux.  Enfin,  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  les 
funérailles  d'Hector,  Hécube  paraît  joyeuse. 

O  douleur  cruelle,  quel  sera  le  premier,  quel  sera 
le  dernier  sujet  de  tes  plaintes  P  Ces  remparts  bâtis 
par  des  mains  divines ,  et  renversés  par  lesnâtrrs? 
Nos  dieux  ensevelis  sous  les  débris  fumants  de  leur? 
temples  P  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit  faire  couler  nos 
larmes-  Cest  toi.  père  des  Phrygiens,  que  pleurent 
les  Troyennes.  J'ai  vu ,  j'ai  vu  le  fer  de  Pyrrhus , 
plongé  dans  le  sein  de  œ  vieillard ,  se  rougir  à  peine 
d'un  reste  de  sang. 

Cas.  Troyennes ,  retenez  ces  pleurs ,  qui  peuvent 
couler  dans  tout  autre  moment  ;  pleurez ,  gémissez 
vous-méroes  sur  votre  propre  mort.  Mes  chagrins 
n'admettent  point  de  partage.  Ne  mêlez  donc  point 


Prowlla  Fortans  movft. 
Aiil  iniqui  llammii  TanauUt. 
Pdi  a<ta  ;  nulloa  clvlnm  culiii 

Tlmet .  aul  miniers  viclorji  Iras  ; 
Von  maria  uprrls  IniAna  Coris  : 
non  ad«  feras, 
Pul'ereamve  nulwin , 
Molam  barbarlcl»  equllum  onlirvlfi  ; 
HotUca  aut  muroa  populant»  Itamma , 
I3rl>e  cum  tota  populoa  eadenlts; 
iDdomiliimve  bellum  :  pcFrompcl  omne 
Sprvmum  contemlor  levium  dmrum , 
Qui  vulliu  AcherODiii  alrl , 
Qui  Slyga  liislem  non  IrltUa  tlclrt. 
AudFiquF  vils  ponere  Qnem. 
Par  ille  re^] ,  par  superU  erit. 
O  qaam  Rilaenim  eit  n»dK  mori  1 
■Vldlmu»  palriani  ruentem  nocle  funeit», 
Quuth  Dardana  tecla  Doilcl  raperetla  \\-aes. 
NonmabellovlcU.necarmla, 
Ulquandam  Herculea  cecidit  pliarrlra  i 
Quam  non  Peirl  Tlicllrii>que  nalut , 
Canuque  Pelida  Dlmluin  Tcrod 
Vieil.  Bcceptli  quiim  fulult  armls, 
Padllque  Troas  Mtiii  Aciillict  i 
Aul  quum  lp>«  Pelldn  aulmug  leiocei 
SuitullI  luclu,  Klercmque ulln 

Perdldit  <n  malii  citranuni  decu*, 
ForUler  vlod  i  raUUt  aonU 
Troja  bli  qainb , 
Uniui  Doctb  pcrtlurs  lUrlo. 
Vldlmal  (Innlati  dona  molls  imnicnuc; 


Crfduli  driira  ;  trvmnilque  aape 
Umlne  In  primo  MXilpea ,  cavecnli 
Condllos  rtff^  belliimqna  gnUna  : 
Et  iicult  fcnare  dolos ,  at  IpsI 
Fraude  >ua  cxpU  caderenl  Pelaagl. 
Scpe  commode  tonuere  parma, 
Tacitumque  murmar  pereuaait  anrr 
Et  Iremuit  maie  Eubdolo 
Paren»  Pjrrhos  Uljiisl. 
Secora  roetus  Trolca  pubei 

Uinc  (pquxvl  {[régis  Aalyan»  , 
HIne  Uttnionlo  desporia  roRO  . 
Duvuat  lurma)  i  tiirc  femlneai , 

Peits  malrt)  votlvs  terunt 
Huneradlvla;  feili  paire* 
AdeuDi  aras  i  unus  lois  est 

Vullus  In  arbe. 
El ,  quod  nunquam  post  Hecloreo» 
VidImuB  Ignés.  l»ta  «si  Hecube. 
Quld  Duncprlmam,  dolor  Inteilu, 
Quldve  exImBum  deflere  parât? 
UŒDta  dlvûm  bltrlcata  maua , 

DlrutancwIraT 
Ad  lunpli  d(ot  taper  uita  moi  T 
non  vacat  lilU  licrlourc  nulli. 
Te,  magoe  pares*.  neallUidw. 
Vidi .  vldi ,  Kuli  in  Jogulo 
TduiD  Pyrrhl  vli  exlguo 

Sani^tne  Ungl. 
Cati.  Cohlbele  lacrloms .  omne  anai 
Tniitdes.  et  Ipsx  icslra  la 
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vos  regrets  avec  les  miens  ;  seule  je  suffirai  à  ines 
infortunes. 

Le  chœ.  Les  malheureux  trouvent  quelque  dou- 
ceuràconfondreleurslannes,  Les peiaes qu'on  ren- 
ferme dans  son  coeur  n'en  sont  que  plus  cuisantes  : 
on  aime  h  pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a  perdus.  Vo- 
tre Ame  est  ferme  et  endurcie  aux  souffrances  ;  mais 
vous  ne  pourrez  sufSre  seule  à  pleurer  de  si  cruelles 
infortunes.Ni  la  triste  Philomèle,  qui ,  au  printemps 
sous  le  feuillage,  redit  ses  chants  harmouieux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d'Ity s  ;  ni  l'oiseau  de  Thrace, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  gémis- 
sant les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époux,  ne  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Cycnus  lui-même,  remarquable  par 
son  éclatante  blancheur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fendavec  lui  leseaui  deristeretduTanaï9,  CycDUB 
l'esBayeraiten  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
accents,  présage  de  sa  mort.  Ce  serait  trop  peu  des 
K^rets  qu'Alloue  donne  à  son  cher  Céyx  ,  lors- 
qu'elle mfle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  l'onde , 
et  que ,  se  fiant  encore  à  ce  calme  trompeur,  elle 
■e  hasarde  sur  la  mer ,  et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid ,  agité  par  les  flots.  En  vain  les  pré- 
tcH  etKminés  de  la  mère  des  dieux ,  s'associaut  à 
▼01  peines,  se  déchireraient  le  sein,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys ,  exal- 
tés par  les  sons  de  la  fldte  phry^enue.  Nous  ne  pou- 
vons, Cassandre,  modérer  notre  douleur,  puisque 
nos  maux  sont  sans  mesure. 

Biais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
tiittes  sacrées  ?  N'est-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  (Ùeux? 

Cat.  Mes  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à  fléchir  les  dieux  ;  et  quand  ils 


le  voudraient,  ils  ne  peuvent  désormais  me  nniic 
La  fortune  elle-même  a  épuisé  ses  forces.  Ai-jeoi- 
core  une  patrie ,  unpère,UDesccuF?  Les  tombetui 
et  les  autels  se  sont  abreuvés  de  mcmsai^.  Que  MOI 
devenus  mes  frères ,  si  brillants ,  si  nombreui  t  Tooi 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  ouilheareax,  restëtiedi 
dans  leur  palais,  ont  survécu  à  tant  de  fili  qnlb 
avaiait  mariés;  et,  de  toutes  leurs  bms,  l'étnagin 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  oa 
de  rois ,  la  souveraine  de  ta  Phrygie,  Hécnbe,  qui 
en&ntaun  flambeau  destructeur, n'appaitieUpJii 
à  la  race  humaine.  Sous  la  forme  d'un  vil  niml, 
survivant  à  Hector,  à  Priam,  à  elle^néme ,  c'o 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fiueor  prit  to 
ruines  de  son  palais. 

Le  chœ.  La  prétresse  garde  de  nouveau  le  âtact; 
son  visage  pâlit,  et  des  monvemeots  ccnivalsibigi- 
tent  tont  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  tv 
son  front;  ses  cheveux  se  hérissent.  De  sa  poitrint 
haletantes'écfaappe  un  sourd  ûrénûssement  Ses^ 
hagards  errent  çà  et  là ,  puis  tonmem  danslwi 
orbites ,  puis  redeviennent  Bxes  et  farondMi.  -U 
voili  qui  mardM  la  tête  hante  et  d'un  air  impo- 
sant ;  elle  semble  foire  un  effort  pour  parler;  tdt, 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  i  parhr. 

Cat.  Ponrqw»  qjpe  déchirer  encore  de  ces  aaà 
aiguillons?  Ponrqjuoi  troubler  mes  sens?oâ  m'et- 
tralnez-vous ,  roches  sacrées  du  Parnasse  ?  Éloigix- 
toi,  Phébus:  je  ne  suis  plus  à  toi.  Ët^oseesfui 
allumés  au  fond  de  mon  sein,  A  quoi  sert  ce  déliit, 
cette  fiirenr  qui  me  transporte?  C'en  est  bit,  Troit 
a  péri,  pourquoi  ces  prédictions  que  l'on  ne  eroil  pas- 
Où  suis-je  ?  Le  jour  a  fui  ;  une  épaisse  nuit  cou"* 
mes  yeux  ;  un  voile  sombre  a  cacbé  ie  eiri.  H» 
quoi  !  Je  vois  deux  soleils  briller  dans  les  airs  :  mt 


LngctegemUa  huiera  :  m 
■octan  raciuuit  ■  dadibai 
Kemovcle  i  OMtTii  Ipu  n. 
Chor.  iMtimn  Iterimii  n 
HKgl»  eiontat ,  quoi  m 


Non  qnn  verno  mobile  carnm 
RUDO  caotil  tridte  aedoa, 
Ityo  la  vuto*  modulât*  ioom  i 
HoD  qos  leoUi  BMoal*  aies 
fLoUani  nimmb  bafiti  dirt 
Poita  mulU  garnilï  dcflat; 
Logcfe  toim  poterïl  digne 
Cooqneda  damam  ;  Ucet  Ipis  idil 
Oum  Dlveo*  iater  olora 
iitrnm  er^ui  Tanalmqag  caleu 
BitraM  loqal  ;  Ucet  slcraiia 
Ctjtt  Num  floelD  Icvller 
PhmgenlaioïKDl,  q 
Itale  ooDSia  eceduDt  Itenun 
Pdiflo  tudios,  MnwnK  sDoa 
Hido  pavidn  titabuiu  rovcnl  : 
Noi  II  mollet  Isdli4*  vin» 
TiliUt  Iftcent  bcadiU  tceuB , 
QuB  innlt»  (ortM  puenU 
PMtoni  ranco  oonclta  baio 
Pnrit,  Ql  Ptaryglum  logeai  AtUo. 
Nooïil  lacilmia ,  Cauandri,  modoi, 
QoU  que  patimnr  rlcere  iDodum. 
S«d  eui  ucntu  deripto  apiU  InfgUiî 


HImiIi  wlettdM  mulme  topera*  palan. 
Caa.  VIcere  a«(n  Jam  atclua  omita  mala. 
Eifuldem  oec  alla  caLita  placo  pnet  : 
Nec,  b1  velInluetlre.quD  noceaal,  boboil. 
Porluoa  vira  Ipu  consuoiril  anai. 
QunpatriarcalatTqolspatecTqnsJam  aorarJ 
Kbat  lomali  ungulnem  alque  am  meom 
Qaid  lIlB  tellx  (arba  Intemi  gnfdaT 
Exhausla  oempe  :  regla  miaeri  aam 
Vacoa  rcIkUi  lotqoe  par  (halaana  ildcot , 


Tôt  llla  regam  malcr,  el 
Fécond*  la  Ignea  Hecob  , 
EtpcrU  legea,  ioduU  valUu  ferai. 
Clrca  ndoai  rabhla  latravll  aou, 
TrojM  aapentM .  Hietori ,  Priamo ,  ribL 
Ok«r.  Sllet  repente  Pbœbai ,  et  palloc  eeoM, 
CretierqlM  totum  pouldet  corpos  tnmor. 
St^erc  flUtt  :  qiollli  horradt  coma. 
Aohela  oorda  in 
Incerta  aoUnt  lu 


:D  PhrygiuD 


Coilodlt  «m ,  Bueoai  Impatlm  dd. 
Cou  Qald  me  Fororii  Indtam  itlniulli  nod . 
Quid  DMnUi  baopnii  lacra  Piniani  Jop 
Rqdtla  T  KCide ,  Phcsbe  :  Jam  non  tam  toa. 
Eutlngae  flammaa  pcdari  InHiaa  oho. 
Col  aoac  vagot  vnana  7  col  bacchor  famn  T 
]«a  Troja  cecidft  ;  falM  qold  vataa  agoT 
OU  HuaT  logil  lu  aima,  it  olaeant  §mt 
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AGAMFJtlNOK,  ACTE  IV. 


US 


•eeoDde  Argos  §'ëlëTe  à  edté  de  la  première.  Je  toIs 
leaforiU  del'Ida.  Le  berger,  ce  juge  faUl,  vapronoU' 
cer  entre  trois  puissantes  déesses.  Rois,  craignez,  je 
TOUS  en  préviens ,  les  rejetons  fortifs.  Ces  nourris- 
ions  des  bois  raineront  votre  maison.  Pourquoi 
cette  femme  fiirirase  se  lève-t-elle  un  fer  menaçant  ? 
V£tue  comme  une  Laoédémonienne,  armée  de  la 
hache  d'une  Amazone,  quel  héros  veut-elle  frap- 
per? 

Quelle  autre  image  s'offte  maintenant  à  mi>s 
yeux?  Un  lion  de  Libye,  roi  superbe  des  forêts, 
périt,  déchiré  par  la  dent  d'un  vil  animal  et  les  mor- 
sures cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens,  pourquoi  m'appeler,  moi ,  le  dernier  reste 
de  votre  famille .'  Je  te  suis ,  6  mon  père ,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière.  O  mon 
frère ,  toi  le  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs ,  je  te  revois  ;  non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lan^Dt  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  :  ton 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  laissé 
sur  tes  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins, 
6  Troile,  toi  qui  osas,  trop  jeune,  hélaal  te  mesurer 
avec  Achille.  Je  ta  vois,  Déiphobe,  déQguré  par 
d'horribles  blessures ,  gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui,  Je  brûle  de  descendre  aux  bords 
mêmes  du  Styx ,  de  voir  l'affreux  gardien  duTartare 
et  l'empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phl^ton  transportera  aujourd'hui  deux  Ames  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  Mânes, 
je  vous  en  conjure ,  et  toi  aussi ,  Qeuve  qui  confirmes 
les  sermentsdes  dieux,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  enfers ,  afin  que  tes  ombres  des  Phrygiens  puis- 
sent apercevoir  Mycènes.  Contemplez,  malhenreux , 
contemplez  oe  fatal  retour  des  choses  humaines. 

I^  hideuses  Furies  accourent,  agitant  d'une 

l«ol  alla,  et  aOttr  abdiloi  («nebrti  laM. 

Sad  tece  genlno  nAt  pralalgd  dia; 

CemlDumqus  duplhxa  Argn  altalUldooMM. 

idsa  ceroù  oemon  :  btalb  Mdat  130 

Intcr  polcdl»  ubller  paitor  iet. 

Tlmele  rcgei,  moDeo,  lurllvam  gmn>. 

DealricU  pncfert  7  qucm  iiMIt  deitra  vlnun  73t 

Lacsoa  cutlu  rerrum  Amuoalam  gneoi  T 

Qua  vécut  oculoa  alla  Dunc  tKdei  mcoa  T 

Victor  ferarum  colla  labllmltjiicct 

IgDoblll  tub  deale  Harmarlciu  Ico, 

Monui  cruHitcB  pauoi  aodadi  leB.  TtO 

Quld  me  Tocalli  ■«pllem  aolam  c  laeb, 

Umbia  mcorum  7  le  Kqnor,  tala  pater 

Troja  MpuILc.  Fraler,  auililuni  Phrygnni. 

Terrorque  Danaûin ,  noo  ego  DDUquum  dpcm 

Vkleo,  aat  ealmtcs  ratlboi  «oitia  maniu  i  7111 

Sed  lacera  membra ,  et  aaaciot  vtnelo  giarl 

IUm  lacerl».  Te  teqnor,  nlralum  ello 

CongreNC  AchiUI,  Trclle.  Inccrlu  gerti, 

Delpbobe,  «nHoi,  codJu^  mnniUDOv». 

Javat  per  lpao«  Ingredl  Slygioa  tacos  i  7M) 

luval  ïldf  re  Tarlarl  uevum  eintn , 

Avldlque  ngiu  DIU>  ;  tuec  hodle  ratb 

PhleiBelhaolkaltl  Kglu  anlmM  lebet, 

VIclamqne,  vldrtcmqne  :  voa,  ambra,  pnoor, 

latala  lapôil  nnda ,  te  pariler  precor,  7U 

Beacrate  paulum  terga  o^anlla  poli  > 

Levii  ut  H  .  .  -  -. 

Spécule  m 


main  leur  fouet  sanglant,  et  tenant  dans  Tantre  un 
torche  à  demi  consumée.  Elles  gonflent  leurs  joues 
livides.  Un  lugubre  vêtement  entoure  leurs  flancs 
décharnés.  On  entend  dans  l'ombre  des  bruits  ef- 
frayants ;  les  ossements  énormes  des  Titans ,  rongés 
par  une  longue  corruption ,  sont  étendus  sous  un 
marais  fangeux.  Aflligé  du  meurtre  qui  s'apprête,  le 
vieux  Tantale ,  oubliant  sa  soif,  ne  poursuit  plus 
l'onde  qui  se  joue  au-devant  de  ses  lèvres ,  tandis 
que  mon  aïeul  Dardanus  marche  d'un  air  fier  et 
triomphant. 

Le  chœ.  La  fiirenr  de  ta  prophétesse  s'est  épui- 
sée elle-même  en  s'exhalant.  Elle  tombe  à  terre, 
comme  une  victime,  frappée  d'un  coup  mal  assuré, 
chancelle,  et  fléchit  les  genoux  devant  l'autel.  Hâ- 
tons-nous de  la  relever.  Enfin  Agamemnon ,  le  front 
ceint  du  laurier  des  vainqueurs ,  est  au  milieu  des 
siens.  Son  épouse  en  habits  de  fête  était  allée  à  sa. 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à  ses 
cdtés. 

ACTE  QUATRIÈME. 

AGAMEMNON,  CASSANDRE. 

Aga.  Enfin ,  après  tant  de  périls ,  Je  revois  mes 
dieux  domestiques  1  Salut,  terre  chérie  !  Cent  peuples 
barbares  t'ont  livré  leurs  dépouilles.  Troie ,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie. 
Mais  d'oiï  vient  que  cette  prophétesse  est  étendue 
sans  force  et  tremblante  ?  elle  laisse  retomber  sa  tête. 
Relevez-la,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. Elle  rouvre  àla  lumière  ses  yeux  languissants. 
Prenez  courage.  Nous  voici  dans  ce  port  désiré, 
terme  de  uos  souffrances.  Ce  Jour  est  un  Jour  de  fête 

Fert  le»  aemoatai  face*, 

TnrgeDtque  pallenlea  geiuR, 

El  veitii  atri  tunetli 

Eieu  dDgil  iUa  ; 

Skepunlque  Doduml  meliH  <  TU 

Et  oua  vaiU  corporla 

Compta  JoDgloquo  altu 

Palude  Umoca  Jacent. 

It  ecce  deleuai  lenei 

Ad  ora  lodeoles  aqnas  T7i> 

Noaeaplat,  <4>lliii>  >itl>, 

Hœaliu  lUIoro  lunert. 

Euollal,  et  pODlt  gradoa 

Pater  decoroa  Dantanui. 
Chor.  Jam  pervagaloi  lp«e  K  tre^t  lorot,  T7B 

Caduque;  Qeio  qoalli  aute  araa  geau 
Ccrvlcc  taunu  valaoi  inxiinm  gèrent. 
Rclevemiu  artoi  anlheot.  Tandem  iim 
Vlctrice  lauro  clncUu  Agamemnon  adit  ; 
EtrstacoQjuiobTioillllluIlt  TM 

CreiKiii  redllque  Jnncta  eoncordl  gtada. 

ACTUS  QUARTUS. 

AGAHEHIfON,  C&SSANDRA. 
jlqam.  Tandem  reverdir  aoipa  ad  palrioi  lam. 
Ocara,  lalve.  Terrai  UM  toi  barbans 
Dedece  génies  ipolla  :  UbI  lelU  dlo 
PolenlUAiteTroJatubiEMImaniu.  7S« 

Quld  itia  valM,  corpui  sltaia  actceoieiu. 
nubla  Iabalcervice7î'araali,  alloJUte. 
Refovele  gelldo  laUce  :  Jam  redplt  dicm 
Han»itc  vUu.  Snadta  Kuaiu  tooi  : 
OpUtuiUk  porUuwumnUadeiti  7W 
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Ca$.  Ccetdaïuunjoar  deféteque  Troie  a  péri. 

Jga.  Allons  an  pied  des  autrls. 

Cat.  Cest  au  pied  de*  auteli  que  inon  père  fut 
'gorgé. 

jiga.  Prioni  ensemble  Jupiter. 

a».  Jupiter  Hercéen  ? 

Jga.  Vousoroj'ezToiillioD? 

Ca*.  Oui ,  et  Priam. 

Aga.  Nous  ne  sammes  pas  à  Troie. 

Cai.  Je  Tois  une  Troie  partant  où  je  mis  une 
Hélène. 

Jga.  He  craignez  rien  de  votre  mattreEte. 

Cm.  Je  serai  bientôt  libre. 

Aga.  Vivez,  rassurez- vous. 

Cai.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 

Aga.  Vous  n'Aes  menacée  d'aucun  danger. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

Aga.  Qne  peut  craindre  le  vajuqueur  7 

Cat.  Ce  qu'il  ne  craint  pas. 

Aga.  Fidèles  serviteurs ,  veillez  sur  elle  tant  qu'elle 
sera  en  proie  à  ce  délire,  de  peurqu'elle  ne  tourne 
■■  fureur  contre  elle-même.  Cependant,  d  mon 
père,  toi  qui  lances  la  foudre  terrible  et  dissipes  les 
nuages,  arbitre  du  ât\  et  de  la  terre ,  toi  à  qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi,  sœur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux, 
Junon ,  prolectrice  d'Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels ,  et  mes  mains  suppliantes  y  feront 
fumer  l'encens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
si  vouées. 

CBOEUa  D-ARGIENNES. 

Argos,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
àaixe  à  leur  marStre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d'illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


pléter le  nombn  des  diem.  tmt  prix  it  m 
douze  travaux ,  ton  héros  bmvax  ;  AMde  a  mérU 
une  place  dansTOlympe,  AkideponrqniJ^iMr, 
renversant  les  lois  de  lanatnra,  adoidiMlMfaJdei 
heures  de  la  nuit,  lorsqu'il  eomaunds  à  Vhto 
de  retenir  soua  Thorizon  Ma  eovnmn  Wfifci,  tt 
à  toi,  pâle  Ptiébé,deraleDtkla  marebedetoadi». 
Cette  étoile  qui  change  alternati*aaent  de  im 
revint  en  arrière,  étonoée  qn'M  ^aHMlIt  fMit 
du  soir  ;  l'aurore  se  leva  pour  remplir  sa  tiUbtir- 
dinaire ,  et  laissa  retomber  se  tête  sur  répanls  É 
son  vieil  époux.  L'Orient  et  rOe*idnitB'é«ntti 
la  naissance  d'Hercule  :  une  seule  mit  aesdU 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  béros.  L«  éà 
troublé  suspendit  son  monveatent  podr  «u,  ata 
mervdlleux ,  qni  devais  soutenir  Unidleeiaie.U 
lion  terrible  de  Némée  expire .  prené  entre  Mira 
vigoureux.  Tu  stteigois  et  la  bîebe  du  Hteilt  et  k 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadle;  tu  lemsus  M 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  CriK 

Par  lui  l'hydre  féeondefut  détruite ijsoMii,(tt 
hydre  qui  renaissait  par  SM  bkanres  même. U» 
eabla  des  coups  de  sa  masnie  «ca frère»  nsaiiiiMn, 
assemblage  de  trois  eorps  en  un  seul ,  et  cobAié 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troupeaux ila)6te 
l'Hespérie,  dépouille  du  tripleGéryon.  a  iTsaipn 
de  ces  conrsiers  que  le  tyran  de  Thraosnemiait, 
non  de  l'herbe  des  prés  que  balgMtt  lIlèbR  t.  V 
Strymon,  mais  de  la  chair  de  sel  bdtiB;  et  tarai 
de  leur  maître  fbt  le  dernier  dont  ■'sbMtvs  Ira 
troupe  cruelle.  L'altière  Hippe^rte  se  vit  dtpmlltt 
du  baudrier  qui  couvrait  «a  poitrine;  les  «ran 
du  Stympbale  torobèreat ,  pméa  dn  tnit  qui  k) 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  poar  k  JR- 
mière  fi>is,  l'arbre  aux  porames  d'«  reins  K 


Feitiu  dlM  Mt.  Cou.  Fntiu  et  Trojn  tait. 
Agam.  VeoeKmur  irai.  Caa.  Cecldll  aota  aru  pater, 
Agam.  JotCT»  prcœmur  paiiter.  Caa,  Herceam  Jovcm  f 
Agatn.  CredLi  vldere  te  Illam  T  Cou.  Et  Priainum  «§niDl. 
Agam.  Hic  Troja  dod  «t  Caa.  Dbl  Helens  nt,  Trojtin 

Agam.  Se  metoe  danlnun  raaiuU   Cou.  Llbertu  adaL 

^^^n.  S«oMvlve.  Cou,  Mon  mihl  est  Mcurllu. 

Agam.   NulluDI  t»l  pcriclum  tlbimeU  Cau.   At  magDam 

UblMt. 
AgatH.  Victor  tlmm  quid  point  T  Caa.  Qeod  iHUi  Umtt 
Agam.  Haae  Sda.  hmiill,  lurbs.  dam  eicuUat  deam,  BOO 
BelinEta ,  ne  quId  Impotent  peccet  foror. 
Al  te,  pal^,  qulHen  (arquei  ruimina 
PelIlKlue  Dubei,  sldera  ettetias  regli, 
Ad  quem  Iriumphl  >polla  rictarea  r<muit', 
El  te  Kirorem  cuncU  pollenlli  viri ,  ms 

Argolica  Jodo,  peeore  vollvo  llbent 
Anbomque  dooLi .  lappllee  et  Ûlira  colam. 
CHORUS  AUGITABIIH. 

Avgoi  Dobltlbni  Doblle  dvlboi., 

Argoa  IraUe  caram  oaTeccr, 

SemparlagEDteiedDcaaBUiinaaa;  810 

Impanm  aquasti  pamerum  deomro  i 

Tuât  Ule  blaMoo  menilt  labore 

Allegi  celo  magnua  Alcldea; 

Cul  kge  inaodl  Japltcr  nipU 

Roadda  oortli  gemliMvlt  horas,  «is 


Stella  ganmaUt,  Kqos  mintaert 
HnperuiD  dicl  ;  Aarora  inovU 
Ad  iolitai  vicea  caput ,  et  ralabcDi 
ImpoMill  wnla  bumeio  oiaiiti. 
Sroilt  ortm ,  aensit  occaiDi , 
Hercoletn  ouci  :  viDlentus  lits 
Nocte  non  ona  poteral  creul. 
TIbi  coDdtalut  lutetilit  moadiu, 
O  puer  magaum  luhlUire  cnJum  i 

Pnsaoi  lacerio  faimlDeiu  teo, 
Cervaque  Pirriiaibi. 

SemJt  Arcadll  popolator  igri. 

Gemuitque  tauciu,  Dlci«  tlnqnew 
Horrldiu  uta. 

Horte  tecuodam  domult  dracoaem , 
,  Vetultque  mllo  pereunte  nasci  ; 
'Gemlnoeqiie  fritm,  pcdore  ab  mw 

Tria  aorutra  naloa  .  sUpltc  Inctuio 

fregit  imultans  ;  duiltque  ad  ortua 
HesprriuiD  pecui, 

GeryoDB  apolium  tiiformii. 

Eglt  Tbreldum  gregem, 

QuP4n  non  Strymanll  gruDlne  flanilDk, 

Hebrive  rtpla  pavK  tyramiiu  ; 

HoapltuiD  dtnu  itabulls  craoren 

Pnebuit  isilt;  Uoillqae  ciudaa 

Utllmo)  rictoa  Binguts  aml^. 

VlditHippoiyleterox, 

Pedore  In  medro  rapi  ipollam  :  A  Wgltlli 

HubB  perCiUH  Stjniphalb  alto 
DecUil  ckIo; 

ArbOTqoe  pomli  tertlUa  aurda 
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AGAMEMMOH,  ACTR  Y. 


rameaux,  qm  D'étaient  pins  couAés  par  le  poids  < 
des  fruits;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor,  ce 
dragon  dont  le  sommeil  n'avait  point  jusqu'alors 
fermé  les  yeux ,  s'éveilla  au  bruit  du  métal  so- 
nore, l'heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chargé 
de  son  lareîn  précieux.  Attaché  par  une  triple 
ehalne,  le  chien  des  enfers  fut  traîné  jusque  sur  la 
terre  ;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes ,  il  fut  saisi 
d'effroi  à  VaspecX  de  la  tunùère ,  qu'il  ne  connaissait 

Cest  vous ,  Hercule ,  qui  avez  renversé  la  ville  par- 
jure de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaient  lui  être  fatales  une  seconde  fois , 
et  vous  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
que  la  Grèce  oilt  plus  tanl  d'années  à  la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSANDRE. 
Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  chose  de 
terrible ,  et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Héla^lqu'est-cedoncPO  mon  coeur,  ranime-toi,  et 
reçois  ce  prix  de  la  fureur  qui  t'obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur!  Troie,  tu 
te  relèves,  tu  as  entraîné  Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais ,  jamais ,  dans 
mon  délire  prophétique,  l'aïenir  ne  s'offrit  si  clai- 
rement à  mes  yeux.  Je  le  vois,  j'y  suis  présente; 
j'en  jouis.  Ce  n'est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m'abuse  ;  c^eet  une  réalité.  On  a  préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à  celui  qui  fat  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d'Ilion  brille  sur  les  lits,  et 
Ton  savoure  un  vin  pur  dans  la  coupe  d'or  de  l'an- 
tique Assaracus.  Fièrement  étendu  bur  des  étoffes 
brodées,  Agamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  le  presse  de  quitter  cette  parure 

is  inaoetï  carpi . 


\  crEpItinle  lam 


ExUmuit  m 

FogKque  lu 
Audlvlt  SOI 
Fiigldua  eu 
LlDquerel  quum  jaia  nEmm  omne  fuh 
Pleniu  Alcldei  vacuum  metalto. 
Traclus  ad  ueliim  uinli  Infcrocum 
Tripllel  ulfQS ,  tacuit .  née  ullo 
Lilrsvlt  on ,  Judi  ignota 
Metuena  mlorem.  Te  dace,  lUMldlt 
Mendu  Dardants  domiu , 


ACTUS  QUINTUS. 

Ci^SSAHDItA. 
Ba  agllai  Intos  magna ,  par  annii  deerai. 
Ebeu,  quld  hoc  est?  anime,  consurge,  elcapa 
PrellniD  fororU  i  vlclmui  vicU  Phrygu, 
Bene  ett  '.  returgis,  Troja  :  IraiiiU  Jacens 
Pares  IHjcenas  ;  lerga  dal  vlclor  luui. 
Tam  Clara  nunquam  provida  menlii  (aror 
Oiteudit  oculia  i  video ,  €l  inlersum ,  et  fruor. 
Iduko  vitut  dubla  non  ratlit  meo). 
Spectamiu  ;  epjlx  régla  Inaliacis  domo , 
Qaaiet  fuerunt  ultlmœ  Phryglbiu  dapei, 
Cctebraolur  i  oalro  leclus  lllaco  nllet; 
Ucnimque  In  auro  "eterls  Aasaracl  trahual  : 
Et  Ipse  picta  veite  lubllmla  Jacel , 
Prlami  tuperbu  corpore  exovlaa  gerem. 
DetrabeFC  eulliu  diot  botUlei  JnlMt , 


arrachée  è  l'ennemi ,  pour  revédr  une  rcAe  ouvrage 
d'une  épouse  fidèle.  Je  frémis,  mon  ftroe  se  trou- 
ble. Un  roi  serait  tué  par  un  banni,  l'époux  par 
le  séducteur  !  Le  destin  s'accomplit  :  le  festiD  sera 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  sang  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  La  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  ses  assassins  ;  ses  mains 
n'y  trouvent  point  de  passage,  et  sa  tête  y  est  en- 
veloppée dans  de  larges  et  inextricables  replis.  Le 
Mche  lui  perce  le  flanc,  mais  sa  main  tremblante 
n'ose  enfoncer  le  fer,  et  s'arrête  saisie  d'effroi.  Hais 
eommedans  les  forêts  profondes  un  sanglier  farouche 
cherdie  à  s'échapper  du  Blet  qui  le  retient ,  et,  plein 
d'une  fureur  impuissante,  resserre  par  ses  efforts 
mêmes  les  nœuds  qui  l'enferment;  le  roi  essaye  de 
se  dégager  des  vastes  plis  qui  Tentourent  Tout  en- 
lacé qu'il  est  ,  il  cherche  son  ennemi.  La  fille  de 
Tyndare  arme  d'une  hache  sa  main  furieuse  ;  et  de 
même  que  le  sacrificateur ,  le  bras  levé  sur  la  vic- 
time, marque  de  l'œil  l'endroit  qu'il  doit  firapper, 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  Cen  est  iUl; 
elle  a  frappé  :  la  tête  n'est  pas  entièrement  détadiée  , 
et  pend  à  un  reste  de  chair.  Des  flots  de  sang  s'é- 
chappent du  tronc,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s'éloignent  pas  de  leur  victime.  L'un 
s'acbamesur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire;  l'autre 
seconde  la  rage  de  son  complice.  Tous  deux ,  par  un 
si  grand  forfait,  se  sont  montrés  digues  des  leurs  : 
l'un  est  fils  deThyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène. 
Phébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ne  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  àa 
festin  de  Thyeste. 

ELECTRE,  STROPHIUS;  ORESTE  ET  PYLADE, 

persotmaget  muelt. 

Èlec.  Fuis ,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 


lere  poUui  coq]i 
Teilo)  amlcliu  :  ho 
Hegemne  perlmel  ei 


lafidcm 


aotremKdapea  is» 

Domlnl  videbaoL,  et  cnior  Kacdio  Incidel. 
HartlTera  vinclum  perQdx  Iradel  necl 
Indula  lesUa  i  eillum  manlbuanegal, 
Capulque  laxi  el  invU  cludunl  ilnui. 

BaurJI  trcmentl  semlvlr  deilra  lalui ,  StO 

Kec  peuUaa  egil  i  vulnere  tn  medio  alapcL 
At  nie,  utalUa  hlspldus  sllvlsaper, 
QuuiD  caue  vloclua  (entât  egressua  (amen, 
Arctatque  motu  vlncla ,  et  locauum  turlt  i 
Cuplt  Duenleg  undique  et  cocoa  alaua  SH 

Dlulceie:et  hoslem  quterlt  ImpUdtui  suam. 
Armât  blpennl  Tyndarli  dotram  tureni; 
Quallsque  ad  aras  colla  (aaromm  prliu 
Deilgnal oculla ,  anlequam  ferro  pelât; 
Sic  hoc  et  illue  Implam  llbrat  manant.  ttOo 

Habet  i  peiactom  est  :  peodet  «Igoa  maie 
Capulampulalum  parte,  et  hlnclnincocruor 
Eiundat,  lllloe  ora  enm  tremllu  JacenL 
Noadum  lecedunt  i  Itlelamexaolmeiii  peUt, 
Laceratque  corpus  :  llla  fodienlem  adjaiat  MB 

DIerque  lanto  acdere  reapondet  auli, 
Bk  esl  Thyesie  natua,  hoc  Helena  aoror. 
Sla(  eeee  TKaa  dnblna  «merito  die, 
SiUDe  corrat.aDThyetlea  via. 

ELECTIU.,STROPBnJS,OHESTES  fi  PYLADES.  »ut« 


E.  Fage,  o  pateroa  moitlt  uulUtini  onlcaiii. 
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StiNËQUE. 


venger  la  mort  de  ton  pire  ;  ftii« ,  et  dérob»-toi  aui 
mains  coupables  de  tes  eanemis.  Notre  maison  eA 
détruite ,  le  trône  d'Argos  est  renversé.  Quel  est  cet 
étranger  qui  pousse  de  ce  cAté  son  char  rapide? 
Monbère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutes-tu,  insensée?  Tu  crains  les  étrangers!  ce 
sont  les  tiens  qu'il  faut  craindre.  HaiSiOresie, 
calme  ta  frayeur.  Cest  un  ami ,  un  défenseur  que  Je 

Slro.  Moi,  Strophius,  roi  de  la  Phocide,  je  retourne 
dans  mes  États ,  vainqueur  a  Olympie.  Je  viens  pour 
ftliciter  l'ami  dont  le  bras  a  renversé  llîon,aprèsdiK 
ans  de  guerre.  Quelle  est  cette  femme  dont  le  visage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  Teflioi  ? 
Cest  la  lllle  d'Agameranon.  Electre,  pourquoi  ces 
pleurs,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie? 

£lee.  Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  S4W  épouse; 
ou  cherche  mon  frère  pour  le  réunir  à  son  père  ; 
Égisthe  occupe  un  trdne  où  l'adultère  l'a  fait  mon- 
Ur. 

Slro.  0  prospérité  qui  ne  saurait  être  durable  1 

Ékc.  Je  vous  ea  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père,  par  son  sceptre  fameux  dans  te  ntonde  entier, 
par  les  destins  inconstants,  prenez  Oieste,  etca- 
cbez  mon  pieux  larcin. 

Stro.  Quoique  le  meurtre  d'Agaroemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j'ai  h  craindre ,  je  brave  tout ,  et  je 
mecharge  avecjoie  de  cacher  Oreste.  La  constance 
est  le  devoir  d'ua  ami;  mais  c'est  dans  l'adversité 
surtout  qu'elle  éclate.  (^  Oreste)  Prends  cette  cou- 
ronne ,  prix  glorieux  des  jeux  de  la  Grèce  ;  tiens-la 
de  la  main  gauche ,  et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récompense  du  vainqueur.  Puisse 
<«tte  palme,  quej'eirefue  de  Jupiter  Olympien,  être 
pour  toi  un  abri  et  un  présage  !  Et  toi ,  d  Pylade  , 
-qui  es  assis  dansée  char  près  de  ton  père,  apprends 
parson  exemple  à  devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 

Page,  al  aedcsUa  hMtlDiD  evlU  maDas. 

Evcnt  daiDm  (st  luDdUiu  t  régna  ocrlduol. 

Boipn  quia  lile  concJtoa  cumii  agit  7 

Cermuw.  vulliu  vntc  furabor  luoa. 

Quoa,anlaK  dcmena,  rtCugla?  cilernos  UnMaT  Vis 

Domo*  UnMDda  est  i  pone  Jam  IrepIJoa  mcliia, 

OKila  t  amtd  tlda  pnnidia  liilaor. 

Stroph.  PliocLde  rcllcla ,  SLropbiua ,  Elca  iDClJiiU 

Palnu ,  revarlor  ;  eaïua  veniFiiili  taU , 

Gralaii  amlco,  ciiJuglmpultum  mana  Mo 

OddU  ilectiiul  marte  amcussum  lllum. 

Qomam  lila  lacrlœJs  lugubrem  vullum  rlgat? 

Pavclque  moula?  rcgluin  agnosco  genua. 

Electn.  Qctoa  cauaa  quœ  licta  Jd  duma  ealT 

£1.  Paler  peremlui  Hxlere  malrrnn  Jacet.  MB 

Comca  palfrne  quxrilur  naliu  atd. 

Cglathua  aicn  yeatrt  qusslla»  I«nft. 

Siroph.  O  nulla  loogl  lemporli  hllcltai  '. 

El.  Pet  (e  parenUi  memorlam  oblptlor  md  , 

Pcciwptra  terril  oola,  per  dubioi  deoa,  MO 

Bccipe  hoDC  Omten ,  ac  Idum  furtum  oeculf. 

Stroph.  Etal  Umeadum  cssiu  AgamuDDOD  docet. 

AggmUar,  M  le  ,  Oicata .  luralwr  llbeiu. 

Poacant  lldeni  aecunda ,  at  advena  eilgUDl. 

Cape  lioc  dciMraiD  lodkrl  cHtamlnli,  VSS 

In^gM  ftoDiil  •■  lava  iletricnin  teoeiu 

Prondem  vlrtoU  prolegal  ramo  capul  ; 

Et  Uta  donom  palma  Pluri  Jovli 

Tclamen  eadem  pnnlet  alqne  omcn  Ubi. 

Taqwa.palemliaHideoatrtDiacomaa,  MO 

CoaHncf,  PjrlaiJa,  patrii  eiemplo  Hdon. 


mes  coursiers ,  qni  avez  signalé  votre  vitesu  «a 
yeux  de  la  Grèce ,  fuyez  n^idement  loin  de  cette  d»- 
meure  perfide. 

Élee.  11  part,  il  disparaît  :  les  eourners  inpé. 
tueux  ont  dérobé  le  diar  A  ma  vue.  J'attendi  un 
crainte  mes  ennemis ,  et  je  tendrai  moi-roêan  li 
gorge  à  leurs  coups.  Voici  la  cruelle  qui  a  vùira 
son  époux  ;  sa  robe  est  souillée  des  traces  du  eanufit, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vient  de 
répandre '.tousses  traits  respirent  le  crime.  Ernbrsi- 
sons  l'autel.  Cassandre,  souffrez  qu'une infoitonée, 
menacée  comme  vous ,  s'associe  à  vos  prières. 
CLYTEMNESTRE ,  ELECTRE,  ÈGISTHE, CAS- 
SANDRE. 
Cly.  Ennemie  de  la  mère, être  audadeuietioi- 
pie,  oses-tu  bien,  toi,  vierge,  af&ooter  les  regards? 

Éhc.  Vierge,  je  fuis  une  demeure  qu'baUte l'a- 
dultère. 

r^.  A  ce  langage  qui  reconnaîtrait  une  vinge? 

Élec.  Cette  vierge  est  votre  GUe. 

Cil/,  Sois  plus  respectueuse  envers  ta  mère. 

Élec.  Vous,  m'apprendre  mes  devoirs! 

Cil/.  Ton  ftme  superbe  affecte  une  fierté  virile; 
domptée  parles  souffrances,  tu  apprendrai  qnatii 
n'es  qu'une  femme. 

li/ec.  Si  je  ne  me  trompe,  une  femme  peut  mi- 
nier le  fer. 

ay.  Aurais-tu  la  folie  de  le  comparer  à  doqi? 

Élec.  A  vous  1  quel  est  donc  cet  autre  AgameouKa.' 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n'est  plui. 

Cly.  Berne  ,  je  saurai  plus  tard  réprimer  Ion  In- 
solence. Dis-moi  à  l'instant  où  est  mon  fils ,  oà  Kl 
ton  frèie. 

Élec.  LoindeMycèneS. 

Ciy.  Rends-moi  mon  fils. 

^/ec.  Et  vous,  rendex-moinwn  père. 

Toa,  Grada  PoiK  leale , (eloee*  eqal, 

loHda  curia  fugitc  prBClpIU  loca. 

El.  ticeult  :  ablit  :  onmil  effreno  ifflpeta 

EtTugK  aclcoi  :  luU  Jam  opperiar  oiini  Ht 

Hotte* .  et  ultro  vuhwri  oppoDam  capoL 

AdetI  cruenta  can)(igli  tldrli  lut , 

Et  aigna  erdlt  YnU  pucolala  gerll; 

Maniu  rconill  aanguim  diamnum  madrot, 

Vultuaque  pn  wicelfra  truculeoU  lerunt.  W 

Coacedam  ad  ana  :  paiera  pie  villb  tuli , 

Cauaodra,  Jongi  parla  tneluentcm  libl. 


Clyt.  Hoatl)  parentia,  Impiam  atqm  andaieapal, 

Quo  mon  ccelut  publie»  vlrgo  peUiT 

SI.  Adoiteroruni  ïlrgo  dwenil  domom. 

Cli/t.  Qul>  fH«  credal  virglDem  7  El.  Nalam  loam. 

Clgl.  UodHlIoi  corn  matrc,  El.  Plïtateni  docei  '. 

Clyt.  AdIidoi  >lri]« corde  tametaclo^rii; 

SM  agere  domlla  fenilnain  dlaccs  malo. 

Bl-  niai  Carie  fallor,  femlDat  lerrutn  drcet 

Cli/L  El  Mwdemeiu  le  parem  oobls  pa1ai7 

El.  VoblaT  quia  ble  al  aller  AgamemiKii  taiu7 

01  tldoa  loqiwn  :  vir  carel  vila  luui. 

Clyt.  Indomlla  pott  btec  vlrginli  verba  impia 

R^Da  IriDgam  •■  dtiui  iuterea  inihl 

Edlaaeie ,  ubl  >U  Data» ,  ubI  (râler  loua. 

£1.  Ealll  Myceaaa  ClyL  Hedde  dodc  natam  mlU. 

El.  El  ta  parenten  ndde.  Clyt.  Quo  latitat  looa? 

El.  Tnlo;  qoieUi ,  régna  non  metuem  nova  ' 
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Clg.  Oùru-taeacbé? 

^tec.  Dans  UD  lieu  sûr,  où  il  n'a  rien  i  craindre  du 
nouveau  tyran.  Cette  réponse,  qui  r^ouirait  une 
bouue  mère,  allume  votre  fuieur. 

Cil/.  Tu  périras  aujourd'hui. 

Élee.  Que  ce  Eoit  du  moins  de  votre  nuiu.  Je 
quitte  l'autel.  Voulez-vous  plonger  le  fer  dans  mon 
Sein  ?  Voilà  mon  sein ,  frappez.  Si  vous  préférez  me 
trancher  la  t^ ,  iximme  h  une  victime ,  je  présente 
ma  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  Ars  souillée  par 
nn  meurtrei  lavez  dans  mon  sang  vos  mains,  teintes 
de  celai  de  votre  époux. 

Cfy.  Venez,  Ëgistlie,  vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers et  mon  trâne  :  vous  voyez  une  fille  qui  m'acca- 
ble d'outrages,  et  qui  m'a  dérobé  son  frère. 

ÉgU.  Vierge  furieuse ,  retiens  ta  langue  coupable , 
et  cesse  d'offenser  une  mère  par  tes  discours  inso- 
lents. 

£lec.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  leçons  , 
t(H ,  l'artisan  d'un  crime  affreux  ;  toi  le  fruit  de  l'in- 
ceste -,  toi ,  que  les  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler, filsde  ta  soeur  et  petit-fils  de  ton  père! 

ay.  ^.gistbe,  que  ne  failes-vous  tomber  sa  téle 
impie  ?  Qu'elle  rende  son  frère ,  ou  qu'elle  meure. 

ÉgU.  Qu'elle  languisse  au  fond  d'un  cachot  obs- 
cur et  profond ,  en  proie  à  toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut.fire  ànous  rendre  celui  qu'elle 
cache  maintenant,  quand  elle  se  verra  misérable, 
privéedetout,  captive, couvertede  haillons,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen ,  exilée ,  baie  de  tous ,  pri- 


Ciyt.l 

Kcccda  ab  arii  :  ilve  le  Jugulo  Juvat 
HenliM  fnmin .  pmbto  Jugulant  Tolen*  i 
Sra  mon  pccudoin  eiHla  meeirl  ptuet, 
IMenl*  eertix  ioIbu  eiipecUl  laum. 
Scelui  peracluiD  cat  :  onde  rapenam  vlrt 
Atque  obiHiletam  upgulm  doc  deitnni  abtiH 
Clgl.  Coqwnperlcll  parUerBcrfgnlmei, 
CgUlhe,  gradera  :  n«ta  ganltrlecm  1mpl« 
Probrlt  lacoilt  i  atjdllani  tretrem  ocrulil. 
jEgMh.  FuilbaiMlt  vlrgo ,  Tocli  InFindie  wm 
Et  aare  v«rt>a  Indlgoa  matïn»  opprinw. 
El.  EUun  monebll  uclerli  lahudt  artitei , 
Per  acclm  palui,  nomea  amUgaum  Mit? 
IdetD  lororU  natoa,  et  pabii  nepos T 
Clyt.  £^ttw,  ocwa  impion  ffrto  t» 
DeroetcfeT  tratcciD  nddU,  aot  ai  '~ 
jegUtk.  AlMtniitc«cocarcereet 
£*(iiD,  pcromnM  lorla  pimarnm  modo*. 

Befern,  qneni  auDC  oomilll,  to™ '■ 

iDOpa,  «Bina,  indu»,  padoraobi 


vée  de  l'aspect  du  jour.  Elle  suocombera  à  de  lon- 
gues douleurs. 

Élec.  De  grâce,  donnez-nuii  la  mort  ! 

Égia.  Je  te  la  donnerais,  si  tu  ne  la  souhaitais 
pas.  Celui-li  est  un  tyran  novice ,  qui  se  contente  de 
iUre  périr  ses  ennemis. 

Ékc.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  cmel  que  la 
mort? 

Égis,  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cty.  (d  set  (tomettUtuei).  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la,  loin  de  Mycènes,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  du  royaume;  qu'on  la  tienne  enchaînée 
dans  un  noir  cachot,  etqu'une  dure  captivité  dompte 
son  Ame  altière  et  farouche.  Quant  à  cette  captive 
favorite,  admise  dans  la  couche  royale,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort ,  qu'on  l'entraîne , 
et  qu'elle  aille  rejoindre  l'époux  qu'elle  m'a  ralevé. 

Cat.  Ne  me  louchez  pas.  Je  marelie  devant  vous , 
impatiente  d'aller  dire  à  mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vaisseaux  grecs  couvrent  la  mer  ;  que 
Mycènes  est  captive  j  que ,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu'il  a  faits  aux  Troyens,  le  roi 
des  rois  a  péri  par  les  artifices  et  le  présent  perfide 
d'une  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retiens  pas  ;  mar- 
chons. Je  vous  dois  même  des  actions  de  grflce. 
Vous  m'avez  fait  trouver  quelque  charme  à  vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Clff.  Heurs ,  furieuse. 

Cat.  Vous  aanz  aussi  un  furieux  dans  votre  fa< 
mille. 


Vldoa  ante  Ihaltmoi ,  «inl ,  iDviaa  omalbai , 

fUtere  DegatO  >  uro  Mocambd  malii. 

Bi.  Concède  morlem.  ^}iith.  SI  rrcuaarea,  dan 

Hudls  at  I^rannui,  marie  qui  pnnam  eilgU. 

ff/.  MorlnnalIquIdDtlranlT^îiKA.  Vlla.ilenp 

Clfl.  AbrtplM,  (anmll,  moDslrrim,  et  aTcctain  pn 

Dllra  UytatMt,  alUmo  in  regnl  angulo 

ViDdIa  leplam  node  teoebroal  ipeiait, 

Dl  iDqaldaiB  vlrglnem  earcer  domet. 

Al  iBla  panai  caplle  pertolvnt  aoo, 

Captiva  iM«jii\ ,  regll  prll»  tari. 

Trablte,  at  wquatur  <»njagam  artpluio  mlhl. 

Cau,  Ke  Irahlla  :  vealrai  Ipia  pracëdim  gradua- 

Perferre  prima  Duntlum  PhrygJbiu  mcla 

Propcn>;npldDir -"' 


lins ,  ilupro ,  dDla- 
nlhu  monmur  :  nttU  s  quiD  gralM  ag». 
Jam)«m  Jovat  vtilaac ,  poit  Trojam  Joval. 
CIgL  ruitou  mocsK.  Cou.  TeoM  et  voUa 
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PE&SORnA.GES. 


DÉJjkMBE. 
Lk  BOURKICB. 


pHILOCriTJL 

LtcHU ,  fcnonnitfi  muet 


ARGUMENT. 
Mjuin ,  IndigDée  de  m  voir  ucriSte  à  Mt ,  G1I«  d'Eu- 
rjtiu,  roi  d'Œdtalie,  envoie  à  Hercule  UDe  tuniqua  Irem- 
péc  duii  le  Mng  du  ceDUure  Nessos ,  pen^  pat  Hercule 
d'une  de  ces  (lèches  imprégnées  du  veidn  del'liydre.  Elle 
croyait,  comme  le  loi  avail  dit  Nessua  en  mourant,  que 
cette  robe  «endt  on  ptiHtre  irrésistible ,  capable  de  lui 
lendre  l'amour  de  bdu  mari.  Hercule,  qui  le  préparsîl  i 
oflilrunucciAeeMir  le  prwnonlaire  deCAoéadansl'En- 
IMe,  ne  l'en  ert  pM  pluM  refOo  que  ie  poiaon  qu'elle 
eontleai  «'eflBHnDM,el  que  ce  fiu,  «'«ttacbut  an  corpc  du 
nulheureux,  «asume  u  ebalr  etaea  os.  D^juilre,  TOjuit 
qu'elle  a  été  trompée  par  Neuus ,  ae  donne  U  morl.  Her- 
cule tue  Lichas,  qui  lui  avait  appartd  le  blal  présent,  et 
diar^e  pliilodèle ,  h  qui  en  mouraut  il  donne  Ma  arc  et 
leeBèchea.deiui  élever  un  bflcher  sar  le  mont  Œta;  U 
t'y  place,  et  le  brflle  avec  sa  massue  el  sa  peau  de  lion. 
Knfin,  il  apparaît  Isa  ■DèreAlcméoe,  et  U  console  en  lut 
aniK»çaDt  qu'il  ert  admis  au  rang  deia  dieux. 

La  ac«ne  est  d'abord  en  Eubée ,  puig  k  l^adiine. 

ACTE  PREMIER. 


Père  det  dieux,  loi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  lea  deiu  bémisphères ,  r^oe 


HERCULES  CffiT^EUS. 
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Cuon  ni  (ScBiki.ua  un  T 


iUd  IoImo,  Enrjll  rtgli  CBclu- 


Bola,  Ignev  eonelpit  vlrv.  vatlt- 


ACTUS  PRIMUS. 

HERCULES. 
Salor  ijeorom ,  cu)ui  eidjuam  manu 


désormais  sans  crainte  :  j'ai  assuré  ta  paix  daos  ton. 
tes  les  contrées  de  ton  empire,  que  IHétée  ennaoM 
de  Bas  eaïu.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  t«fnstj 
les  rois  perQdes  et  les  tyrans  sai^uinaires  ;  j'ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  les  coups.  Et  pouriait, 
&  mon  père,  on  me  refuse  l'entrée  du  ciel.  Partent 
Je  me  suis  montré  le  digne  sang  de  Jupiter.  Lis  fa- 
nais d'une  marâtre  ont  tànoigoé  de  mon  sDgniH 
naissance.  Qui  t'arrête  encore?  Est-ce  la  crainte 
qu'Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poiè 
de  l'Olympe?  Pourquoi,  6  mou  père,  me  rdiuR 
une  place  dans  le  det?  La  mort,  tu  te  saii,!!*) 
rendu  à  toi  :  tous  les  fléaux  qu'avaient  enfanta  b 
terre,  la  mer,  l'air  et  les  enfers,  ont  disparu,  nm  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  (TArcadie.  Taipené 
les  oiseaux  du  Stymphale,  atteint  la  biclie  dnAtâU-C 
tué  le  serpent  des  Hespérides  et  ravi  son«trém; 
i'ai  triomphé  de  l'hydre ,  et  immolé  sur  les  bmàs 
de  l'Hèbre  ces  coursiers  que  leur  niattre  engraissât 
du  Eangdesesh6tes.raiarracbéà  la  reine  dan». 
roodon  sa  brillante  armure  ;  j'ai  pénétré  dans  Tra- 
pire  du  silence  et  de  la  mort ,  et ,  non  content  d'à 
sortir,  j'ai  forcé  le  soleil  eS^yé  à  voir  le  biâest 
Cerbère,  et  ce  monstre  h  voir  le  soleil.  La  iÀbjt  a'i 
plus  sou  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  en  tos- 
eliant  la  terre;  Busiris  a  été  immolé  sur  ses  pmpm 
autels;  moii,bras  seul  a  terrassé  le  triple  GéryoD,  it 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  b 
terre  avait  en&inté  contre  moi  a  été  vaincu ,  dânit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impuissante  la  colère  da 
dieux.  Si  l'uaiveis  est  épuisé  de  monstres,  n  la  bù* 

mtneqoe  Phœbl  lentlant  lulmen  donnu, 

Ssoore  rrgna  :  prolull  pacem  Ubl, 

Quacnmqoc  Nerois  porrigl  terras  velat. 

Non  at  tooandum  :  perfldi  rege*  Jaceul,  ' 

Steil  Ifrannl  :  freglmut,  quidqutd  tM 

Tibl  ruImlnaDdom  i  sed  mlhl  esluin,  poreni, 

Adboc  D^stnrT  parai  ctrle  Jovo 

Ulriqiie  dIgDui  i  Irque  Ustala  est  meum 

Patreoi  noverca  :  qutd  tamen  oectli  moruT 

Humquiit  tlutemar  7  numquld  impoiilusi  tlU 

lion  poteril  AtlAi  Terre  cum  uelo  HercaleniT 

QuldasIra.ReniUiriquidarguT  marsmetiU 

Certe  remiilt  :  omne  conctaslt  malum , 

Qnod  terra  genull ,  ponliu ,  aer,  Interl. 

nullus  ptr  urlKs  errât  Arcidlas  leo. 

StymphailB  Icta  eit  ;  Msoall  autla  «si  fera. 

Sparslt  peremtuB  aureum  lerpeDS  nemu*  : 

Et  hïdra  vire*  poanil  :  el  nou»  Hebro 

Croore  pingua  hotpllum  fudl  grrge*  : 

HoatUqoe  traxl  spolia  Ttterqiodoatla. 

Vldi  •llenlom  tala  ;  nec  tantum  rtdil . 

Sed  trepidus  alrum  Cetberun  vidit  dia, 

El  ille  lolem  :  nuliua  Antsus  LIbys  „ 

Anlmun  ranmlt  :  cecidit  anle  aras  mas 

Builrit  :  una  fat  Gerf on  spaisus  manu  ; 

Tauroaqne  populla  borrtdus  ontum  pavor. 

Quodeumqua  Wliusgeoidtlnferia ,  ocddll, 

Heaque  luinm  est  deilera  :  Iratls  delà  ^ 

Non  Itcult  eue  :  al  negat  muiulas  hrai , 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA,  ACTE  I. 


(td  Junon  est  lasse,  d  mon  père,  appelle-moi  donc 
dans  l'Olympe,  oaeonnne  tonfils,  ou  pourrécoui- 
penser  mon  conrage.  Je  ne  demande  pas  que  tu  m'en 
montres  la  route;  consens  seulement  à  m'y  rece- 
voir, je  saurai  m'y  frayer  un  chemin.  Si  tu  crains  que 
la  terre  n'enfante  d'autres  monstres,  eh  bien!  qu'elle 
se  liâte ,  tandis  qu'elle  possède  et  (fu'elle  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre ?  lunoD  trouverait-elle  dans  Ai^ob  un  aussi 
digne  objet  de  sa  haine?  Ma  gloire  est  désormais 
hors  d'aôeinte  :  point  de  contrée  où  mon  nom  ne  re- 
tentisse. J'ai  signalé  mon  bras  dans  les  climats  gla- 
cés de  la  Sqthie,  dans  l'Inde  qu'ëdiauffe  le  soleil 
Baissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûle  de  ses 
feux.  Tu  le  sais ,  brillant  Phébus ,  tu  m'as  rencontré 
dans  tons  les  lieai  où  tu  portes  la  lumière  ;  elle  n'a . 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  J'ai  franchi  les 
limites  da  soleil  ;  le  îonr  est  resté  en  deçà  de  mes 
courses.  J'ai  tu  les  borqes  de  la  nature,  et  la  tetre  a 
manqué  à  mes  pas.  Une  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi  ;  l'enfer  m'a  montré  ses  derniers  abimes  ;  et  Je 
suis  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  l'univers.  Tai  résisté  aux  fureurs  de  l'Océan, 
et  jamais  la  tempête  n'a  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
me  portait.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  épouse  ;  la  terre  n'ose 
plus  offrir  de  bêles  féroces  à  mes  coups  :  elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  Enfin  il 
n'existe  plus  rien  de  prodigieux ,  si  ce  n'est  Hercule. 
Que  de  fléaux ,  que  de  coupables  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  sans  armes  f  Les  animaux  féroces  n'ont 
effrayé  ni  ma  jeunesse,  ni  mou  enfance.  Ce  qui  mefijt 
prescnl,  je  t'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mes  jours 
ont  été  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
j'ai  détruits,  sans  qu'un  roi  m'en  eOt  donné  l'ordre? 
Mon  courage,  plus  impérieux  encore  que  Judoq, 

Vd  aitra  forll  ;  nec  pelo,  al  nraoïtres  lier  : 
permute  tanUim,  gcnllori  Invrniaid  vlam  i 

Properet  malum  quodcumque ,  dam  terri  Hcrculsm 
Babel,  vldEtquemamqulBliiviideliiiiliiT 
Aiil  quis  per  tirbci  runus  Argotlcas  erlt 
JuiwnlB  Ddio  dignua?  la  lutum  mtu 
L*udes  redfg<  :  nu  II»  me  tclliu  illel. 
Me  irnsll  Ur»  frlgldum  Scylhlue  genus , 
Ipdusque  Pliirbo  BUhdlliu  ,  Cancro  Ltbya. 
Te ,  clare  TJlan ,  lealor  :  occurrl  Ithl , 
Qiiuumque  fulgea  :  nec  meoi  iu*  proaeqal  . 
Potuil  trlumphoa.  Solis  exceul  vlcei; 
Intraqufl  DOitras  saballllt  metu  dlea. 
■"  1  terra  detecit  gradam. 
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itère  tempesUs  THlem  . 
Qunciimque  presai  i  pan  quota  rsl .  quam  proMi 
Jani  vacuus  itlier  noD  potwt  odio  luœ 
Sofflcere  nupts;  quaaque  devlncam  fcraa  , 
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me  faisait  courir  au-devant  des  dangers.  Hais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortels?  Les 
dieux  n'en  jouissent  pas;  tous  ces  monstres  qui  ef- 
frayaient la  terre  et  dont  je  l'ai  purgée,  elle  les  voit 
dans  le  ciel  ;  Junon  en  a  fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  lue,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlanies  de  la  Libye  et  mûrit  les  moissons. 
Le  Lion  précède  Astrée  dans  la  marche  rapide  de 
l'année,  et,  secouantsa  crinière  ardente,  11  aspire  les 
nuages  assemblés  par  l'humide  Auster.  Tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  l'Olympe,  et  y  occu- 
pent une  place  ;  et  moi,  leur  vainqueur,  jeconteraple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  les  a  placés  dans  le  ciel  pour  m'ea  rendre  l'ac- 
cès formidable.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  haine ,  en 
le  peaplant  d'animaux  cruels ,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  :  Al- 
cide  saura  y  conquérir  une  place.  Enfin ,  si  tant  de 
guerres,  si  la  défaîte  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  m'y  donnent  point  encore  des 
drdts,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pélore  de  la  plage  opposée ,  je  réunis  la  Sicile  è 
l'Hespérie  ;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre  ;  les 
mers  enaurontdisparu.  Commande-moi  d'en  réunir 
deux  autres;  je  brise  l'isthme  deCorinthe,  et,  mê- 
lent les  Ilots  des  deux  mers ,  j'ouvre  ime  route  nou- 
velle aux  flottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l'univers  :  l'Ister  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanais  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins, 
Jupiter,  de  la  défense  des  dieux  ;  tu  n'auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  la  foudre  la  partie  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée-  Que  ce  soit  le  pôle  glacé  ou  la 
zone  brûlante,  les  habitants  de  l'Olympe  y  seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent,  a  ob- 
tenu un  temple  à  Cirrha,  et  une  place  dans  le  ciel  ; 
mais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Lerae  ?  Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 
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AmbK  perenriui  Cancer  aidenlem  plaguD, 
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Aaalrum  madrotem  eiccat .  et  Dlmboi  riplt. 

Mïque  anlpcpisll  :  vlctof  e  lerria  tneoi 

Specto  labom  :  astra  porlenlli  prlui 

Ferisque  Jnno  trJbull ,  ut  aelum  mlhl  ~* 
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rang  des  dieux  ;  maU  l'Orient  Mnimii  par  l'un  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  monde.  Et  qu'est-ce  que  la 
défaite  de  la  Gorgone  7  Ma  cnietle  marâtre  te  doana- 
t-elle  jamais  un  fils  di^nepar  tes  exploits  de  prendre 
rang  dans  le  del  ?  Enfin ,  ce  ciel  où  je  demande  une 
place ,  je  l'ai  porté.  Mais  toi ,  compagnon  des  tra- 
vaux d'UercniIe,  va,  Lichas.  annoncer  i  mon  épouse 
ma  nouvelle  victoire ,  la  défaite  à'  Eurytus  et  la  ruine 
de  son  empire,  i^  tet  etclavei.)  Et  vous,  conduisez 
au  plus  \£t  les  victiiaea  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Eu- 
bée ,  oà  l'Auster  eidte  de  si  redoutables  tempêtes. 


Le  eh.  11  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  en  cessant  d'être  heureux.  Cest  vraiment  mou- 
rir, que  tratner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
l'avare  Achéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  dialnes  de  l'esclavage,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainqueur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craint  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l'Auster  luttant  contre  Borée ,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  dispu^nt  les  flots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pas  d'atteiudre  le 
rivage,  ni  d'échapper  à  la  tempête.  On  necamiait 

ri  les  horreurs  du  naufrage,  quand  on  se  résigne 
la  mort.  Et  nous  qne  déflgureut  les  larmes  et  la 
maigreur,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie ,  nous  n'avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'éoroulaient  avec  fracas.  O  mort ,  tu  frappes  les 
mortels  heureux ,  et  tu  te  dérobes  aux  infortuoés. 


Nous  Tiyona;  et  le  loi  de  notre  patrie  n  m  ent 
vrir,  hélasl  de  moissons  et  de  forêts;  dos  Unifia 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Ddopt 
glacé  conduira  «es  troupeaux  près  de  ces  ecodra 
encore  tièdes,  seuls  restes  de  la  m  al  heureuse  Œdo- 
lie.  Le  pâtre  thessalien,  assis  parmi  la  dâms  dt 
nos  remparts,  fera  résonner  u  flûte  mstiqK,  tt 
chantera  sur  un  ton  plaintif  notre  cruelle  deatiiée. 
Encore  quelques  siècles ,  et  l'on  cherebm  b  pbn 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heureuse  dans  uoe  opn- 
lentecontrfe,  si  différente  de  l'âpre  et  montaew 
Thessalie  ;  et  voila  qu'on  m'entratue  vers  les  roehen 
de  Trachine,  au  milieu  de  c«s  coteaux aridn, ni 
quelques  buissons  desséchés  offrent  à  peine  nu 
pâture  à  la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d'Hun 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plu 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  JDaefaiti, 
on  iront  habiter  ces  murs  que  bai^e  Dîrcé.etqie 
rismène  arrose  de  son  onde  languissante.  Cetii 
que  la  mère  du  superbe  Alcide  a  subi  la  loi  defbj. 
men.  Quel  caillou,  quel  roclier  de  la  Scjrtliiefi 
donné  le  jour,  farouche  Titan?  Est-ce  le  Rhodtfi 
qui  t'a  enfanté?  est-ce  l'Athos  sourcilleux?  AM 
sucé  le  lait  d'une  tigreese  d'HyreanieP  Cv  atn 
double  nuit  n'est  qu'une  fable.  Je  ne  croîs  pat  qK 
lorsque  tu  fus  conçu ,  les  éti»le8  aient  Imllé  pin 
longtemps  que  d'ordinaire,  que  Lucifer  ail  thU 
son  emploi  â  l'astre  du  soir,  et  que  Pbébé.  proloo- 
géant  sa  course,  ait  retardé  la  naissance  dn  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser;  lefermoHitsar 
son  corps,  l'ader  s'émousse  en  le  touchant,  l'épK 
se  brise  sur  sa  chair,  la  pierre  l'atteint  et  reboa- 
dit.  11  méprise  la  mort ,  et  provoque  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  être  percé  ni  par  bt 
lances  ni  par  les  Oèehes  du  Sqrthe,  ni  pir  edltt 


PylhoQ  1d  hydnT  Bicchiu  et  Puwiu  dpli 
lam  se  intuiere  :  wd  quoU  nt  mandl  plaiiB 
Orleiu  HibadiuT  aot  quota  (•l<;orgoa  leniT 
Quli  utr>  DslU*  iaadltnu  nurnlt  luli 
Ëx  te  «t  novïrca?  Quem  tuli.  muddum  pela. 
6ed  In ,  comee  Uborlt  Hercalel ,  Llcba , 
Perler  trimniJHM,  EurjU  vidoi  Jam, 
Stnlnmqua  reiiiiiiin  :  vot  peciu  raplle  ocliu . 
Qaa  lenpli  laLlem  ara  CeiMel  Jovli 
Àuttro  llmeDdum  ipectat  Eubolcuin  mare. 


nuDquaiD  ed  llle  mber,  oui  tadte  ett  morl. 

Illam  il  medlo  deciplit  ralla 

Poalo,quuai  Bomn  eipallt  Arrlcoi , 

AdI  Eunu  Zephynun,  qiium  maredlildaDt, 

IlOD  puppis  lacer»  fragmioa  colllgit, 

Dt  lilui  medio  ipeicl  la  aqoore. 

Tltam  qui  polerlt  reddere  proUniu , 

Soiui  naulraglum  non  polerll  paU. 

Hoa  turpli  macln ,  et  Laciims  lenent, 

El  crinis  palrio  pulverE  Mrdidiia. 

Hoa  non  namma  rapai ,  non  fraRor  obniiL 

Fallce*  lequerli,  Mon ,  mlaerm  fugli. 

Stamui;  aune  paldai  meatlbus  heu  loflua 

Et  allvli  dabltui  ;  lapaïqoe  lordUa 


Fient  lempla  caue  ;  Jam  gelldui  Dotopi 
Bac  ducet  pecuda,  qua  tepet  obmtni , 
SlratiB  qui  luperttt  OCcfaalia ,  dok. 
Illo  Themallciu  pattor  In  oppldo 
Indocla  relerens  carmloa  llatula , 
Caotu  Doitra  canet  lempora  flebili. 
Eldum  pauca  (ieui  ascula  oanlrnlilt , 
Quvrelur,  palrlK  quIi  [uerK  locu*. 
Félix  incoloi  Don  sierll»  locm , 
IfecJcJuDa  Hili  Jugera  Thnaali. 
Ad  Thacbioa  vocor,  uia  rigenlla, 
EtdumetaJuRli  borrkla  lorridli , 
Vil  gralum  pecoii  muntitago  nonui. 
Al  >i  quaa  mellor  sont  famulaa  vocal , 
nias  aul  volucer  IraïuTerel  Inachua  ; 
Aul  DlrcsB  colent  mœala,  qua  fuglt 
Iimenoa  leouJ  riumine  languliliu. 
Hic  maler  lumidl  Dupscral  Hercull*. 
QuR  cButn  ScyllilK,  quit  geiiull  lapUT 
num  TiUna  ferum  le  Rbodope  (ulll , 
Tepneruplua  AIIhw.  lerenCuplu, 
Qua  vlrgalA  lllil  prcbuUnbera? 
niaa  nt  de  geniinia  fabula  nncUbOt , 
ftber  quoni  (enult  ilden  longliu, 
Commliitqtie  vicn  Lucifer  Heipeio, 
El  ioleai  velult  Délia  lardkir. 
Nul  lia  vulnerlbiu  pervli  ntembra  tant  : 
PemiiD  leaill  bebea;  leoUor  e>l ebalyta. 
In  nndo  gladiui  corpore  [rangltur, 
El  aaïuDi  realllt,  fataque  negligll, 
Et  iDorlem  Indomila  corpon  provoeiL 
'  Non  lllum  polenuil  Bgefc  coipldn , 
.  Noo  arcut  Scjltatca  I«d«ii*  aruadlnt. 
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des  habitante  de  la  froide  Sarmatie,  ni  par  celles  de 
ces  Partlies  brâlés  des  feux  du  soleil ,  archera  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète,  et  qui  signa- 
leot  leur  adresse  meurtrière  contre  le  Kabathe,  leur 
voisiD.Sesrobustesépaulesont  renversé  les  remparts 
d'C£cha1ie.  Rien  ne  peut  lui  résister;  ce  qu'il  vaut 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  peu  ont  péri  sous 
MS  coups  [  Le  seul  aspect  de  son  visage  irrita  suffit 
pour  donner  la  mort;  c'en  est  fait  de  quiconque 
voit  son  front  mflDaçant.  Jamais  l'énorme  Briarée 
ou  le  formidable  Gyij^,  lorsque,  du  haut  des  monts 
entassés,  ils  lançaient  vers  le  ciel  leurs  bras  termi- 
nés en  serpents ,  eurent-ils  un  aspect  aussi  terrible? 
Les  grandes  infortaues  ont  du  moins  cet  avantage , 
qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre.  Malheureuses,  tel 
est  notre  sort  :  nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

lot.  Pour  moi ,  triste  captive ,  je  ne  déplore  point 
nos  dieux  écrasés  sous  leurs  temples,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  npirant  dans  les  flammes 
avec  leurs  fils ,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux ,  les  débris  de  nos  autels  mêlés  â  ceux  des 
tombeaux;  ce  n'est  point  sur  ces  calamités  publi- 
ques que  je  dois  gémir.  La  fortune  m'oRre  d'autres 
sujets  de  larmes  ;  c'est  sur  d'autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  finir  mes 
(Maintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux,  et  je  n'ai 
qu'une  seule  poitrine,  qui  ne  suffit  poiut,  hélasl  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux , 
rendez-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
de  ses  pleurs;  placez-moi  sur  les  bords  de  l'Éridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forêt  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
écueils  de  la  mer  de  Sicile  :  nouvelle  Sirène,  je  chan> 
Urai  mon  triste  destin,  lïansportez-moi  dans  les 


forêts  de  la  Thrace,  (sii  l'oiseau  de  DauGs  pleure  son 
fils  sous  l'ombrage  qui  couvre  Flsmare.  Donnes- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  i  mon  deuil ,  et  que 
l'âpre  Tradiine  résonne  de  mes  douloureux  accents. 
La  Bile  du  roi  de  Chypre,  changée  en  myrrhe,  ne 
voit  pas  tarir  la  source  de  ses  larmes.  L'épouse  de 
Céyx  gémira  sans  cesse  sur  la  perte  de  son  mari  : 
la  douleur  de  Niobé  lui  survit.  Pbilomèle  aussi  a 
quitté  sa  forme  première;  et  sa  sœur  plaintive,  éga- 
lement  métamorphosée ,  pleure  la  mort  de  son  Sis. 
Pourquoi  mon  corpsnese  couvre-t-il  pas  de  plumes  ? 
Heureuse,  heureuse  quand  j'aurai  les  bois  pour 
séjour;  quand  la  triste  lole,  changée  en  oiseau,  re- 
dira ses  malheurs  dans  les  champs  où  ut  sa  patrie  t 
Pai  vu,  j'ai  vu  mon  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  et  la  cour  de  son  palais  jonchée  de-s  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  deslins  lui  eus- 
sent seulement  accordé  un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars  !  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  à  jeune  Toxée,  toi  dont 
les  joues  n'étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  le  sang  n'avait  pas  animé  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindrais-je,  6  mon  père,  3 
mon  frère ,  vous  que  la  mort  propice  a  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux?  Cest  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumise  aux  volontés  d'une  mat- 
tresse,  je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
et  les  Biseaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c'est 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi ,  je  n'eusse  point 
inspiré  d'amour  h  Hercule  ;  et  le  refus  de  mon  père 
de  l'accepter  pour  gendre  n'eût  pas  causé  la  ruine 
de  toute  ma  maison.  Mais  il  faut  nous  rendre  A  la 
demeure  de  notre  maîtresse. 

Le^h.  Que  sert,  infortunée ,  de  songer  au  scep- 


Kon  qoK  lela  grrit  Sirmila  fiigldua, 

Aul  qui  Bollfe™  lupposilus  plagia 

Viciuu  Nabalhc  «uluera  dlrlgit 

ranlius.  Cflcxaiacisceraarictltnu. 

Huros  OEchalls  corporp  propullt. 

Nil  obilire  valet  :  vincera  qood  parât , 

Jam  victuin  «1  :  quota  pnn  valptra  OHiddll' 

Pra  fata  palult  vullUB  Iniquior , 

Et  vtdliK  lat  ot  Herculeat  mlDas. 

Quia  vastus  Brtatcui .  quia  lamldui  6yge*, 

Supra  Theuallcoi  coiuUtll  aggerei. 

Ut  i»lo  IriMrtrrt  vlp«r«a9  manai , 

Hoc  vullu  rigult?  commoda cladlboi 

HagDls  magna  patMit;  nll  lapcrcit  miU  : 

Iralum  mlsene  vIdbDiu  Hercolcm. 

lote.  AI  «go  iDfelix ,  dod  Itmpla  tuii 

Coltapaa  dds,  (panotve  foetH, 

nalla  mlilof  aniue  patres , 

HniDlulquc  deos,  tsmplaHpalcrtt; 

Nullnm  qurrlmar  oomnninc  nudooi. 

Alto  Doatnu  Fortuns  vocal 

lAcrlmai  :  allaa  fler«  ruinai 

HcB  hta  jubent.  Qun  prima  qoararT 

Qu»  Bumma  gemam  T  parlter  cnocll 

Deflcre  juvat  ;  nec  plan  dedlL 

Pfclora  lellus  ,  ut  digna  aoneat 

Vcrbcra  faUs  :  me  vel  Sipyll 

Fleblle  uxuid  Dnglle,  auperi , 

VellnErldani  ponilerlpla, 

Dhl  mcHta  lonal  PhaetlionUadum 

Sllva  loronim  i  me  vel  SIcalli 

Addlte  uilt ,  otri  fait  gnnam 

Ttiauala  Sinn  :  vel  In  EdoDM 

TOlUte  alIvM;  qualii  nalum 


Daotlai  al«a  sotet  limaria 
Fiera  aub  ambra  :  rarinam  lacrlmli 
Aplale  meii.  mooetque  mails 
Aspera  Trachln  :  Cyprla  lacrlmai 
Hfrrha  luelur  ;  raptum  conjai 
Ceyca  gemll  :  albl  Tantalla  est 
Pacli  aupentet  :  tuglt  vnltui 
Phllomela  aun ,  aatumque  aopat 
FIdillla  AUbIs  :  ou  mn  oondum 
Capluot  volaciea  brachla  plumaaî 
Felit,  felii,  qoum  illra  domua 
Ntntra  (erelur,  patrloque  aedraa 
Aies  la  agro  rrferam  queralo 
Marmure  caïus;  volucremque  lolan 
Fama  loquets r.  Vldl,  vidl 
MtaeraudB  mel  fata  pareotls , 
Qwna  ,  leUtero  sUpIte  palSM, 
TotiJacaUiparsiuIn  — 


Kecdom  forU  langolDe,  ToxmT 
Qnld  vettn  qaerarfala.paienta, 
QOM  la  lalam  nkon  nqoa  lalItT 
Hw  me  laerima*  tortuna  logat. 
Junjau  doicdnK  captiva  eoloa 
FoaDMfoa  legam  :proh,isve décor, 
Formaqne  mortcm  ptrltuta  mlhl  : 
TIbt  cancta  domui  concMIt  onl , 
Dum  ma  geultor  uegat  Alclda , 
Alque  HerculeoB  mxt  esse  UmeL  . 
Sed  tuD  domliuB  lecta  petanlar. 
CAor.  Qald  n^na  toi  data  panolU , 


çGoogle 


SENtlQDB. 


tn  brillant  de  votre  [lère,  et  à  la  ^oiie  de  tos 
aleui  P  Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
«'accommodé  Clément  de  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  qui  sait  prendre  un  visage  conforme  à 
sa  condition  !  Cest  adoucir  et  alléger  ses  maux  que 
deles  supporter  sans  faiblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA.  nOURAICE,  et  entidte  DÉJAI4IRE  ;  LICHUS, 
pertonnage  muet, 

la  nour.  Quelle  fiireur  anime  une  épouse  forcée 
d'habttersous  le  même  toit  que  sa  rivale?  Moins  ter^ 
ribles  sont  Charybde  et  Scylla ,  ces  abtmes  qui  en- 
gloutissent les  (lots  de  la  mer  de  Sicile;  moins  redou- 
tables sont  les  monstroa  des  forêts.  Depuis  qu'lole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris,  a  paru  dans  ce 
palais,  brillante  dejeunesseetde  beauté,  semblable 
àuQjoursansnua^s.ou  à  Des  astres  radieux  qui  étin- 
cellenl  la  nuit  dans  nn  del  serein,  Déjanireest  en 
proie  à  la  fureur.  Son  regard  est  farouche;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs,  une  tigresse  d'Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à  défendre  ses  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante ,  lorsqu'à  gîtant  son  thyr- 
se ,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  à  l'étroit  dans  eette  vaste  de- 
meure ;  elle  court,  marcheau  hasard  et  s'arr^te.Toute 
sa  colère  se  p«nt  sur  son  visage  ;  il  n'en  reste  pres- 
que rieoau  fond  de  son  cœur.  Elle  menace,  et  puis 
^abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  cliangent 
à-chaque  instant.  Tantitt  ses  joues  sont  enflammées, 
tantôt  la  pâleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  :  elle  se  plaint ,  elle  implore ,  elle 
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ACTUS  SECXJNDUS. 

nUTRIX,  DEIANIRA,  LICHAS,  HDT*  FCMOn*. 

Plxtr,  O  qnam  cruentiu  (Cmlnu  iliniuliil  dokir, 
Quum  piluil  uns  pcllld  et  nupls  domui  I 
fti^lla .  ft  Clurybdki  SicaU  oontartitipris  trela 
HinuEattlmeada  :  nulla  dod  mpllor  fera  est, 
NBinque,  ut  reluiit  pellleis  captx  dtcu5, 
El  fultll  lole,  qualis  lonubls  dio, 
Purlivc  claram  Docllbui  ttdus  micat ,  ' 
SleUl  (ureatl  timllls,  ac  torvuiu  lnlu«ng 
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Aut  Joua  th^nuiD  quatcrs ,  cunceptum  îeriaa 
Hsnaa  LyauiD,  dubla  quo  greituïagit, 
HKilt  parnmper  :  tum  per  Hercutctu  lam 
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nacuDui  habitua  durai ,  Bul  uno  turll 
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gémit.  J'entends  la  porte  s'ouvrir  :  éUe  setnart  k 
pas  pr6d[ntés  ;  le  désordre  de  son  Ame  se  manifcMa 
sur  son  visage. 

D^.  Quelque  plaee  qae  tu  occupes  m  ce  moment 
dans  l'Olympe ,  épouse  du  dien  du  tonnerre ,  susdts 
à  Hercule  un  monstre  capable  de  me  vettger.  ?!l  est 
une  hydre  qu'aueun  marais  ne  puisse  contmir,  a&e 
hydre  toujours  renaissante,  invincible;  s'il  est  qnei- 
que  monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  efïroj»- 
ble,  force  Hercule  à  détoomer  les  yeux,  qn^il  sorts  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre-,  on  si  la  tore  n'ea 
peut  produire ,  fais  de  Déjanire  elle-même  un  moa»- 
tre  nouveau.  J'en  ai  d^à  toute  la  rsge  :  doBne-mci 
seulement  une  forme  qui  convienne  6  ma  fiireur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vaa-ts 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  eherdier 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à  Mnton? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrtm- 
veraa  en  mol.  Fais-moi  servir  d'instrument  i  ta 
haine  :  c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perte  d'Al- 
cide  est  assurée,  àtulevenx;  Dirige  mon  brasà  taw 
gré.  Qui  f  anête ,  Junon  ?  mets  à  profit  ma  fiiKV. 
Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  cbwdie.  "Vi 
hésites?  Va,  je  n'ai  pas  besoin  det^;  maciri^  ma 
suffit. 

La  noHT.O  vous  que fai nourrie,  calmozoesca- 
portements ,  étouffez  vos  plaintes ,  et ,  domptant  la 
colère  qui  vous  enflamme,  montrcfi-vous  l'épooM 
d'Aldde. 

D41-  lole ,  une  oepQve ,  donnerait  des  îièn»  i  •■•■ 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  la  bru  de  Jupflerl 
On  verra  donc  l'ondeet  la  flamme  couler  dans  !• 
même  lit,  et  l'Ourse  céleste  se  plon^  dans  l'am 
des  mers?  Oui,  je  serai  vengée.  Qu'importa  que  M 
aies  porté  le  ciel,  et  donné  au  monde  ta  paix  dont 
ii  jouit?  11  est  un  ennemi  plus  terrible  que  l'hydre: 

Errai  per  odium  :  ([OfrilDr,  Implorai.  gsnilL 

Sonncre  posla  i  ecce ,  prfMplll  gradu , 
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Ego  aum  novf  rca  :  pcrdert  AIddem  pota. 
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Hw!  ira  aalla  «t.  finir.  Peclori*  uni  parum ,  m 

Alumna,  quMius  camprln»,  el  Aamnwa  doroa 

Frena  dolorem  :  conjugem  oalande  Hcroolis. 

DfjoH.  lolc  niïla  capUta  gumaDoi  dabU 

NaUs ,  lovlaque  flel  e  Famula  nnma  I 

Num  Oamma  ennui  parlttr  el  lorreai  {«Kal,  i« 

El  Ursa  pantum  iloca  csrolcam  bIbetT 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA,  ACTE  II. 


c'est  le  regs«itiment  d'ane  épouse  ofiéBsée.  Qu*eBt- 
OB  qae  les  feux  lancés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
iurpasserai  en  fureur  tous  les  ennemis  que  tu  as 
Taincus.  Uoe  captive  me  chasserait  de  ton  litl  Je 
craignais  lee  monstres  :  il  n'y  en  a  plus  pour  moi; 
non  odieuse  rivale  les  a  tous  remplacés. 

0  souverain  des  dieux,  6  brillant  Phébus,  Je 
n'aurai  donc  été  l'épouse  d^Hercule  que  pour  vivre 
daos  les  alarmes  1  Les  vœux  que  j'adressais  au 
ciel  profiteront  à  une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle  1  Cest  pour  elle,  grands  dieux,  que  vous 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  vous  le  ra- 
menez ici.  0  fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invcDte  quelque  supplice  affreux,  inouï, 
sans  exemple.  Apprends  h  Junon  ce  que  peut  la 
haine  :  Junon  ne  sait  pas  haïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  hiite  terrible, 
lorsque  l'Achéloiis  rougit  de  sou  propre  sang  ses 
ondes  rapides,  lorsque,  tour  è  tour  serpent  tortueux 
ou  taureau  menaçant ,  il  te  força  de  vaincre  dans  un 
seul  euDemi  cent  monstres  différents.  Aujourd'hui 
je  te  déplais  ;  tu  me  préfères  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  :  le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoil 
mon  âme  hésite  et  ne  veut  plus  se  vengerl  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cainr  Ëiible ,  tu  cèdes  à  la  pitié  !  Ta 
fiireursecalme.  Tu  veux  qu'épouse  soumise,  je  dé- 
•  vorece  nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah!  laisse-moi  la  rage  qui  m'enflamme; 
laisse-moi  mes  transports.  Digne  adversaire  d'Her- 
cule, je  n'ai  pas  besoin  du  secours  des  dieux  :  une 
marâtre,  sansqueje  l'invoque,  dirigera  mes  coups. 

La  twtt$:  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dont  la  gloire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre, 


ItupW  :  qalt  ignls  taDlm  ta  oeIdih  faril 

Ardenlis  ClDS?  quldquld  «t  vielum  UM, 
animai.  Capta  prsiiplrl  toroiT 


Ad  bac 


Ctsure  pHtea  : 

luvisa  pcll»  :  tuniire  proh  rsUordnlm, 

EtclareTlUn,  Herculli  tAntuin  lui 

Conjni  llcDMilIt  :  vola  queiuperU  tait, 

CesHra  captK  :  pelllcl  Mlx  fui. 

■m  meai  audislls .  o  «uperl ,  precu  : 

Ineolamii  llll  remnt  :  a  nulta  dolot 

Contenu  pceoa  ,  quxre  aappllcla  hontda, 

ImngitaU,  tnFioda.  Janomm  doc». 

Qoid  odla  vilcant  :  DeuUlmd  aalia. 

Pro  n»  Rcrebu  bc[U  i  proplcr  me  vagu 

Adielons  nndas  languloa  Inbicll  (uo  , 

Qaum  lenta  «rpena  Qerel  ;  In  tau  rum  tracem 

nniie  Qecterct,  urpente  depoallB.  riIdui 

Et  mille  In  hosle  vlocero  nno  ferai. 

lam  dUpIlcemui ,  capta  pralata  esl  mlhi. 

Non  pneferelur  ;  qui  diet  tbalaml  DHlmua 


t  pODlt  mloat. 


e  erit  vl 
Qoid  bocT  recedlt  anlmut,  t 
Jam  Gcmll  Ira.  Quld  ntlaer  laiiKum  uuiui  i 
Pcrdia  furor«iii7coq|iigli  ladla  fldem 
Mlhi  reddli  ilerUDi  i  quld  vetas  Hainmaa  ail  7 
Qnid  tran^)  igaes?  huoc  mllil  serva  Impelum. 
Fana  namiu  :  dod  erit  voila  opni. 
Aderit  Doieica ,  qun  manoa  noitraa  regat , 
Nec  InTOcala,  IVulr.  Qnod  para*  deroem  iceltltT 
PeridMa  marllum ,  i^ui  extremua  dlei 
PrlmuMiue  iMUta  norlt,  M  eclo  lenu* 


ISS 

e£t  parvenue  jusqu'au  del!  Le  monde  se  lèverait 
tout  entier  pour  venger  sa  mort.  Le  palais  de  votre 
père ,  la  race  entière  des  Étoliens  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  toute  part  tomberaient  sur  vous  les 
feux  et  les  pierres  :  la  terre  défendrait  celui  qui  l'a 
défendue.  Que  de  vengeances  sur  une  seule  tête?  Et 
quand  vous  pourriesfair  de  la  terre ,  échapper  à  la 
colère  des  hommes,  le  père  d'Alcide  n'est-il  pas  lé 
dieu  du  tonnerre  ?  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues,  la  foudre  s'étancer  du  ciel  avec  on  horrible 
fracas.  £nfln  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hereula. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dien,  son  parent. 

/)</.  Cest,  je  l'avoue,  le  plus  grand  des  forfaits; 
mais  il  fout  que  je  me  venge. 

La  nour.  Vous  périrez. 

ZM/.  Oui,  mais  femme  du  grud  Heroule.  Je  ne  serai 
point  ignominieusement  chassée  de  son  lit  ;  uae  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  non,  le  jour  nsttn 
plutfit  du  cÀé  de  l'occident.  L'Indien  ri vra  sons  letiel 
glacé  dn  nord, le  soleil  brillera  le  Scythe  de  ses  feaz, 
avant  que  les  femmes  de  Tbessdle  soieot  témcdas 
de  ce  bontetu  abandon  :  J'éteindrai  leun  torehes 
nuptiales  dans  mon  sang.  Qne  le  traître  périsse,  on 
qu'il  me  tw.  Qu'il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a  terrassés;  qu'ilcomptema  mortaa  sombre 
de  ses  travaux  ;  du  moins  en  expirant  je  presserai 
de  mes  mains  la  coacbe  d'Alcide  ;  et  c'est  eomoie 
^onse  d'Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Hais  je  n'y  descendrai  p(»nt  sans  m'étre  vm- 
gée.  Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  uo  gage  de  l'a- 
mour du  perfide,  je  veux  l'en  arracher  de  mespropras 
mains  ;  j'attaquerai  son  I(de  au  milieu  même  de  la 
pompenuptiale.  Quejesois,  s'il  le  veut ,  offerte  m 
victime  le  jour  de  son  hymen,  ponrvoque  je  tombe 
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Capllva  capiet  :  ante  ab  ocowi  dKi  nt 

naacelur.  Indoa  ante  gladallt  poloa 

Scylhaave  teplda  Phnbna  InficM  roU, 

Quam  DM  rellctam  Tbeauln  adapldant  mima. 
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sur  lole  eipirante.  On  eU.  heureux  lonqu'en  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  dans  sa  chute. 

la  nour.  Infortunie,  pourquoi  nourrir  le  feu  qui 
TOUS  dévore,  et  entretenir  vous-même  oe  oourroui  fu- 
rieUi  ?  Votre  crajule  est  vaine.  Hercule  aimait  lole , 
mais  lorsque  son  père  était  paissant,  et  qu'il  voyait 
en  elle  la  fille  d'un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave;  le  même  coup  qui  l'a  renversée 
du  trône  et  plongée  dans  la  misère,  a  sans  doute  af- 
&ibli  l'amour  de  votre  époui.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu  ;  on  se  lasse  promptement 
d'nne  possession  facile. 

D^.  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  Tamonr 
d'Hercule.  Il  l'aime  précisément  parce  qu'elle  est 
aujourd'hui  sans  patrie,  parce  que  sa  chevelure  né- 
gligée n'est  plus  relevée  p^  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries. La  pitié  dans  son  cœur  forti6e  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brâla  pour  une  fille  du  sang  de  Dar- 
danus ,  pour  ta  sœur  de  Priam  ;  mais  il  la  céda  bien- 
Uttà  son  compagnon  d'armes.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  Auge,  cette  jeune  Arcadienne, 
prêtresse  de  Pallas,  dont  il  ravit  les  foveurs,  fiit 
biratôt  oubliée.  Happellerai-je  Iss  Thespiades ,  ob- 
jets d'une  flamme  si  passagère  ?  Le  Timole  l'a  vu , 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie ,  filer  à 
ses  côtés,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseaux.  Esclave 
doàle,  il  déposa  à  ses  pieds  la  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  ss  tête  d'une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux. 
Hercule  fut  partout  volage.  Ces  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez- vous  qu'il  puisse  pré- 
férer à  Déjanire  une  esclave ,  fille  de  son  ennemi  ? 

D^.  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin- 


lotHlus,  loleDdamiapnci 
FeUxlKClqokamqne,  qnrnodil,  prrmIL 
Kair.  Quld  Ipw  Daiomu  pucliT  et  vuuim  fave* 
Dltro  doknoD  nUirraT  quld  cauDin  Unia7 
Slkilt  loloii  nempe  dam  «Urenl  ltr«  , 
KegUqiw  DaUu  pelcrct  :  ia  famulx  locum 
BeglDS  ccddll  :  perdidLl  vires  amor, 
Haltamqne  th  Illo  trailt  Infelii  ilatut. 
lilldia  amanturi  cxddit,  quidquld  llcet. 
Dtjni.  FartuD*  unoRin  pfjoi  iaflammat  msgli. 
Anut  vcl  Iptam ,  qood  caret  paliiolare, 
Qood  Dodiu  aaro  cripla  et  gemma  Jar«l  : 
Ijnt»  mbericon  forean  aramnai  amaL 
Hoc  iHltalum  at  HercnUi  captai  amat. 
«utr,  DUccU  Prlaml  nempe  DardanU  loror 
Cooccaaa  lamulo  nt  :  adice ,  qaol  nuplu  ptloi , 
Qoot  «Irglne*  dlkilt  ;  erraTll  ragiu. 
AteadU  OMBpe  vl^,  Palladloa  cbon» 
9ma  DeetU  Aoge ,  tlm  aluprt  paua  eiddil , 

~-" b  ntloel  HereuM  notuD. 

«  Tboplade*  vaoant, 
in  Ula*  anlt  ilddei  lace. 
Hoapaâ  TiDwII  Lrdiam  favlt  onnim , 
Et  aman  eaplai ,  ad  levé*  Kdlt  coioa , 
Udom  ferod  lUnMD  bttotqDCDi  mano. 
Htape  Ula  Mrtlx  ipolii  dqxMuil  fene, 
OfooDqDe  nllra  prcnll,  «1  famuloi  il^l, 
Hlrtam  Sabcs  marcidua  mrrrha  comam. 
DMqiM  calait,  led  Icvt  calull  face. 
Bonre  amante*  poat  vaga*  Igoei  uOmt  : 
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temps  se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  mais  lois- 
que  l'aquilon  a  chassé  les  doux  zéphyrs,  et  que  rtiï- 
ver  cruel  enlève  aux  arl>res  leur  parure,  ils  n'of- 
fttnt  plus  è  l'oeil  que  la  triste  image  de  leurs  ra- 
meaux dépouillés  :  ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années.  A  mesure  que  la  jeunesse  s'éloigna,  im>- 
tre  éclat  et  nos  grâces  s'effacent.  HéUs  I  jeo'ni  [rios 
rien  de  ce  qui  jadis  m'attirait  les  hommages.  Les 
Boufirances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage , 
détruit  une  partie  de  mes  charmes  :  le  temps ,  dans 
sa  course  rapide,  achève  de  m'en  dépouiller.  Cette 
esclave,  au  contraire,  vois  que  de  grâce,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  sans  parure,  dans 
l'abaissement  de  la  servitude,  sa  beauté  brille  an 
milieu  de  sa  disgrâce ,  et  la  rigueur  du  destin  ne  loi 
a  ravi  que  sa  couronne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  :  c'est  là  ce  qui 
m'ôle  le  sommeil.  Ëpouse  d'Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l'imivers;  il  n'était  point  de  femme 
quine  m'enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  semblable  byménée; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  :  où  Irouverai-je  un  beau-père  égal  à  Jupi- 
ter, et  sons  le  del ,  un  époux  tel  que  le  mien  ?  En 
vain  Eurysthée ,  auquel  le  destin  l'a  sounais ,  aTùt- 
frirait  sa  main  :  Eutysthée  est  loin  d'égaler  Hercule. 
Cesser  d'être  l'épouse  d'un  roi ,  est  une  di^rtee 
I^ère;  cesser  d'être  l'épouse  d'Hercule,  c'est  mM** 
diute  cruelle. 

La  nour.  Les  en&nts  sont  un  lien  qui  attache  m 
mari. 

DéJ.  Peut-être,  devenue  mère  elle-même,  eDe 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant ,  cette  esclave  voiu  ap- 
partient. 

Déf.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  vîllei 

QDas,  MDiiire  imda,  primo  tDTollt  Icpor; 

&t  qaoïn  foluloe  cipoUt  Boreaa  Notoa, 

El  NBvs  totaa  brama  dccuutl  comas , 

Delorma  aolli  aipida  tcunela  nemiu  ■ 

Sic  pottra  longam  lorwi,  percurrais  lier,  SH 

Deperdll  «liquld  «mper,  et  falget  mlniu , 

Nec  llla  vcniu  etl  i  quIdqDld  la  nobli  fuit 

Ollm  peUlum,  cecldlt  «t  parla  Isbal; 

Mattniae  mnllum  ripult  «i  Illo  mlU. 

ftaadlaUiwnloTeripult  Kndu.  Ht 

Vide*,  ul  Bitam  tamula  doo  pental  deeaiT 

Coancoiltoi  penllm,  et  pndor  tedel; 

TanMD  per  Ipaaa  tulget  «mmiiM  décor, 

Nihllquc  ab  llla  cami  d  btam  grave 

Niai  legDa  liaiit  i  hle  Bwom  peclm  Umot,  tm 

AUtU,  lioesaU;  hle  npll  mhdimh  pavor. 

Prsdara  loUi  gmUbui  mfl|ax  erasi; 

Tbalamoaqne  noatro*  IdvUo  Ulo  aww 

Oplabat  omnls  i  qusve  meus  qaMqoam  deoe 

Orabal  alkta  i  noriboa  AigcUois  Xt  *•• 

Hennira  rail.  Quem  lovl  HieenuB  ptnm . 

AKrli,  habeboîqali  rab  boe mando  dUiI 

Dabltnr  marllDiT  ipia.qal  AIdda  Impecit, 

Fadboi  >aU  ma  Jai^t  Boryillidu  Ihat, 

Kkiui  eat  i  loro  ca~"' ""  ' —  "* 

AlteilUoecIdlt.d 
NulT.  Condllal  ac  .  „       . 

D^a».  Sic  Ipaa  totian  diTMet  paitui  le 
Kulr.  Famula  Kli  Irahllut  lu'  -■-  ' -- 
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en  conquérant;  qui  se  pare  fièrement  de  la  déponille 
sanglante  d'un  lion  ;  qui  donne  des  acepties  aui 
plus  humbles  mortels,  et  qui  détrône  les  tyrans  ; 
dont  la  main  terrible  porte  une  énorme  massue  ; 
dont  les  Sères ,  placés  aux  confins  du  monde ,  dont 
tous  les  peuples  de  l'univers  célèbrent  les  triom- 
phes ;  cet  Hercule  n'est  qu'un  volage ,  que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n'est  pas  pour  égaler  Jupiter ,  ni 
pour  se  rendre  fameux  dans  l'Argolide ,  qu'il  par- 
court sans  cesse  l'univers  :  c'est  pour  chercher  de 
nourdles  amours.  11  n'est  point  de  jeune  fille  qu'il 
ne  veuille  posséder  :  celles  qu'on  lui  refuse,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  rictimes  de  sa  fureur. 
Ildétruitles  villes  pour  ravir  celle  qu'il  aime;  ces 
emportements  fiirieux  sont  décorés  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu'est  tombée  la  florissante  OEcha- 
lie  :  un  même  jour  a  vu  briller  et  périr  cette  villo 
infortunée.  Il  ne  fiiit  la  guerre  que  pour  contenter 
sa  paaùon.  Malheur  au  père  qui  lui  refuse  aa  fille  ! 
On  est  son  ennemi,  ai  l'on  ne  veut  pas  être  son 
bean>père.  ht  refus  de  l'avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  craindrais  de  me  rendre  coupaMe  en  le  frap- 
pant !  J'attendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
de  la  folie  :  il  nous  per^t  de  ses  Qèdies,  mon  fils 
et  moi  !  C'est  ainsi  qu'ilercule  se  délivre  de  ses  fem- 
mes; voilà  son  divorce.  En  vain  il  accumule  les 
crimes  :  il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre,  et 
*  paraît  toujours  innocent.  Lâcbe  fureur,  pourquoi 
te  ralentir?II  faut  prévenir  le  cruel.  Hâte-toi;  ma 
main  brûle  de  frapper. 

La  ttotir.  Faire  périr  un  époux  1 

Dij.  Celui  de  ma  rivale. 

La  nouT.  Le  fils  de  Jupiter  I 

Dij.  Le  fils  aussi  d'Atcmène. 

La  nour.  Emploierez- vous  le  fér? 

DéJ.  Oui. 

La  nour.  Et  si  le  fer  est  impuissant? 

D^.  J'aurai  recours  à  la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  cette  fUmu;? 


Tuta  grtTUai  borriilani  clivt  nuaani , 
O^oi  triumphoi  alUmi  Sens  eanuDl, 

Elqaliquis  allua  orbe  cotueptajaccl;- 
Lcvli  est ,  art  lILum  gloris  atimalat  dccor. 
Emt  per  orb«m  ,  non  ultequetur  lovl, 
n«c  al  p«t  arb«  miigna*  Argollcai  est  i 
Quod  amct,  requlclt  ;  virgLnum  thilanrai  petit 
Si  que  netisU.  rapltur  i  In  populoi  furit; 
nuptai  rulnli  qusril ,  et  vltlum  impolHU 
'Vlrtui  voulur  i  crclillt  OE«bal]a  imiyta, 
Cotuque  Titan  vldlt  alquc  uaui  di« 
SlanUm  ^  cadentem.  Causa  bctiandi  ot  amor  i 
Tatlei  tlmelitt,  Hctcull  natam  parcns 
Quotln  nptjablt  ;  hoitis  eaE ,  quotlea  socer 
Flerl  ncueal  i  >l  gcner  non  eat,  tarit. 
Po6t  hcc ,  quid  lalai  lODOceni  mtio  manoi , 
Donrc  furentem  limulel ,  ac  tffiva  mwa 
tnlcndal  arcai,  mpqu«  Datuaiqiic  opprimât? 
Sic  cnnjiigea  fipellil  Alddïs  Bua*  > 
Bbc  >un1  rrpudla!  ncc  poleat  Oai  ooccoi. 
Tcrii)  tidïri  w«lerlbui  cauaam  rai* 
Ftcll  novercam.  Quld  ilupa,  icgnia  furor? 
Scclui  occDpaoditm  est;  pei^,  dam  Tervet  duuid*. 
Ifutr.  Perimn  nwrllumT  Dejan.  PelUclsccrlfl  tara. 
Anfr.  At  loTe  creatum.  Dejan.  Iteoipe  et  Alcmena  aati 
JVwIr.  Ferrona?  Dejan.  FWID.  Nutr.  Si  neqeliT  Dtjan 
Timam  dolo. 


Dé}.  II  m'«i  a  donné  l'exemple. 

La  nour.  Vous  trancherez  une  vie  que  sa  marfltre 
n'a  pu  lui  ravir? 

D^.  La  colère  des  dieux  fait  des  misérables.  La 
vengeaitce  des  hommes  anéantit. 

Lanour.  Par  pitié,  malheureuse,  et  par  crainte.... 

Déj.  Qui  brave  la  mort  ne  craint  rien  des  hom- 
mes. Je  brûle  de  m'élancer  à  travers  les  armes. 

La  jiour.  Votre  ressentiment,  chère  princesse, 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  être  pro- 
portionnée a  l'offense.  Quoi!  punir  si  cruellement 
une  faute  légère  !  Mesurez  votre  colère  au  tort  qu'on 
vous  a  fait. 

l^j.  Tu  regardes  comme  peu  de  chose  d'être  tra- 
hie pour  une  esclave  1  Un  affixtnt  qui  blesse  le  cœur 
ne  saurait  être  léger. . 

La  Timo".  Vous  n'aimez  donc  plus  le  grand  Al- 
cide? 

D^.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  cœur  et  le  dévore;  mais  l'amour  offensé  est 
la  plus  vindicative  des  passions. 

La  nour.  Cest  par  les  enchantements  et  des  pa- 
roles manques  que  les  femmes  d'ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  Moi-même  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'hiver,  ar- 
rêter la  foudre  élancée  de  la  nue.  J'ai,  par  un  temps 
calme,  soulevé  les  flots;  j'ai  apaisé  la  tempête ,  et 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A  ma  voix, 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre,  les  mânes  partent, 
et  te  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre ,  le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplacé  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  enchan- 
tements changent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons votre  Hercule  ;  les  charmes  trouveront  le 
chemin  de  son  cœur. 

Dij.  Emploierai-je  les  plantes  du  Pont,  ou  oellw 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  Plode? 
Oii  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  P  Quand 

Nmtr.  Qui!  laie  Itaror  «itT  D^an.  Qoem  meu  conjm  doeet. 

HulT.  Quem  oec  Doventa  potoit,  hnnc  parlmea  vlnimî   UO 

Dijan.  Caieatli  Iraquoa  premll.  miieroa  hcit; 

Bumaua  nullot.  Nulr.  Farce,  mlieranda,  et  Uma. 

Dejan.  Cootemiil  omnes  ille ,  qol  mortem  prlni. 

LIbel  ire  in  enie*.  Nalr.  H^or  admluo  law, 

AlQinna,  dolDr  eal  i  culpa  par  odinni  eilgJt.  tU 

Cur  ueva  modlcls  ttatulif  ul  Ixia  es,  dole, 

Dejan.  Levé  ene  cndi*  pellicla  napln  malnmî 

Qaldquid  dolorem  paidt ,  hoc  nlmlum  pota. 

Pfulr.  Amome  dui  ftiglt  Aletda  UbI? 

Dijan.  Non  tngU,  altrli  :  remaDet,  et  peidloi  udet       tBO 

FliDs  DMdullla,  crcde  iied  nagnoadolDi, 

liBlua  uDor  nt.  ffulr.  ArUboi  magtd*  fête 

CoDjugla  Duptn  precT 

Veniarejtuil  frigora 

WiuuDque  rDlDMfi  alors  i  concuiai  riétam 
CewanM  vcdIo  i  turbldam  expllmii  mare  i 
Et  ilcai  leltoa  fonllbai  paluU  dotIi, 
Haboera  inolum  laia  >  diacuul  fora. 
CmbrK  atetliUi  i  et  nwa  Juasi  pcvca 
Hanea  loqauDtur  i  novlt  Internai  caoli. 
Hare,  lerra,  aelum ,  et  Tartanu  Mrvlt  mlhl 
Haï  média  aolem  vidll ,  et  noctem  dln  i 
Nihilqae  legn  ad  meoa  contu*  tenenL 
FlM^temat  lllum  i  """'"»  lavenleol  lier  i 
DyaH.  QoaiPoDtuafaerbaa  générât,  ant  quai 
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même  tea  paroles  poisuntM  foreenient  b  luoe  è 
descendre  de  la  Toilte  étoilËe  lur  la  lerre ,  feraient 
croître  des  moiuons  en  hiver,  reUendraient  au  mi- 
lieu des  airs  la  foudre  rapide,  et,  changeant  Tordra 
des  temps ,  feraient  briller  les  étoiles  au  milieu  des 
feux  du  jour,  Hercule  seul  y  serait  insensible. 

La  nour.  L'Amour  a  vaincu  le»  dieux  eui-memes. 

OiJ.  Eh  bicD  !  Hercule  le  ramcca.  L'Amour  dompté, 
ëépouillé  de  ses  armes ,  sera  le  dernier  des  travaux 
d'Hercule.  Cependant ,  je  t'en  conjure  par  tous  les 
dieui  du  ciel,  par  mes  craintes,  ^uxte-titi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérietu  et  de  trahir  ma  con- 
fiance. 

La  nottr.  Quels  sont  donc  les  apprêta  mystérieux 
dont  vous  me  parlez? 

Déf.  Je  n'eiDEdoierai  ni  le  fer,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nottr.  Comptez  snr  ma  discrétioD ,  si  votre 
dessein  n'est  pas  criminel  ;  mais  la  discrétion  peut 
devtuir  un  .crime. 

D/j.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Parlez  ;  nous  sommes  seules. 

O^.  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j'ai  caché  un  dépAt  précieux. 
Ce  lieu  ne  re^it  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phëbus  lance  sur  la  terre,  quand,  fatigné 
de  sa  course ,  il  prédpite  son  char  dans  les  flots 
étiiioelanis  de  la  mer.  C'est  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  l'amour  d'Hercule  :  ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  rsvouerai,  chère  nourrice, 
de  Nessus,  ce  centaure  né  de  Néphélé  et  du  roi  de 
Thessalie,  daus  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu'au 
ciel  son  front  imposant,  oà  l'Othrys  eache  parmi 
les  nuages  son  sommet  couvert  de  glanons.  Acbé- 


,  !l  cinla  IDgaE 
Mim  [ulmcD,  tt  veru  vice 
Hadlui'coicUi  fervest  ilellb  dlo  > 
Mon  fleelel  aoum.  Nutr.  vidl  «t  >ii|Kroa  Anor. 
Dt}a».  Vlncetur  odI  lonan,  ri  apoliom  dibll, 
Amotqne  lammu  Ile!  Alctda  Ubor. 
Scd  le  per  amne  caUlam  numm  preeor, 
Per  faune  Umoiem  ;  qoldquld  ■roini  appifo, 
Penllui  recoudu,  et  fide  tadla  premai. 
JVMr.  Qnld  lilnd  al ,  qnod  «m  Mcnlum  pcUaT 
Dtji».  KoD  tala  laot ,  non  (uid*,  non  I|;dIb  ralBU 
TlHlt,  PnEitire  btïoi  poue  me  tMltun  lld«o , 
Si  Kdere  earcal  :  iDierIm  aosliu  M  UtkL 
/>^aii.  Ctieonwptcv,  i^iiu ,  M  qali  âreau  «oeapc 
ParluLquï  In  anncm  vullui  InqalMoa  «aL 
JVufr.  En  iocoi  >b  omsi  lotui  irbltria  viest, 
Drjan.  tiX  In  mnoto  regUs  ledli  loco 
Arcanâ  tadlut  nutra  dctendeai  apccoi. 
non  ille  piimoe  ocdirit  *alei  locw, 
HoDllIsMrM.quiIinfCnn*  Titan  dtcm 
Lu**»  raboill  ■DciKll  Oonoo  rotam. 
lilh)  amorlt  plgnni  Hercnlci  talat 
AIttli,  tilcbor,  NosOB  ot  aoctor  mail, 
QoemgniTkla  NtplwleTbnsakigniullduel, 
Qui  Inpldns  ailtli  inaerlt  Pindut  capot, 
ÛHraque  noba  Wayt  cducUu  HgrL 
~  ni  «iMCtas  Hcreulia  ciava  botridl 

»  fadlli  in  ipeola  darl. 
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loua,  malgré  ses  nombreuses  métamorphoMS,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  terrîMe  d'Her- 
cule, et,  reprenant  sa  première  forme,  il  avait 
liumiiié  devint  son  vainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argos.  Hais 
l'Événus  était  alors  débordé  dans  les  campagnes  ;  ses 
eaux,  ^u'il  roulait  avec  imp^osité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  bantmir  des  forAs.  Hes- 
sus,  accoutumé  ft  les  franchir,  oSre,  moyennant 
un  salaire,  de  me  porter  à  l'autre  rive.  Je  me  place 
sur  lui  à  l'endroit  où  rbomme  s'unissait  à  un  carpe 
de  cheval.  Malgré  la  violence  des  vagues,  Nessus 
joyeux  avait  gagné  promptement  l'antre  bord,  tan- 
dis qu'Hercule,  au  milieu  du  fleuve ,  luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  faidait 
de  ses  membres  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  Le 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous:  •Tuesiawi,nK 

■  dit-il ,  et  tu  deviendras  mon  épouse.  Hercule ,  at- 

■  rété  par  les  eaux ,  ne  peot  te  défendre.  >  A  ces 
mots ,  il  me  saiah  entre  ses  bras ,  et  fuit  d'une  eoane 
rapide.  Hercule,  surmontant  la  violence  des  vagoes, 
lui  crie  :  •>  Perfide,  quand  le  Gange  et  llstcreotrie- 

■  raient  dans  lemémelit,  je  tesfranduraisrtnieiran- 

■  tre  :  ils  ne  sauraient  m'arrtttt.  Ma  Oècbe  du  motu 

■  saura  l'atteindre.  ■  Il  parlait  eneore,  et  d^  le 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  ploi^  b 
mort  dans  son  sein.  Nessus  expirent  rtcnnUit  dm 
sa  main  le  sang  corrompu  qui  contait  de  sa  blessure; 
et ,  le  versant  dans  une  corne  que  sa  main  fhrieaK 
arradie  à  l'un  de  ses  pieds  :  ■  Nos  magidennes ,  me 

<  dit-il  d'une  voix  mourante,  assurent  que  ce  sng 

<  a  la  vertu  de  fixer  Tamour;  et  Mycale,  la  phn 

*  habile  des  Thessaliennes ,  l'a  dit  a  ses  «ompagoes; 

■  Mycale,  à  la  voix  de'IaqueUe  la  lune  obâssante 

■  abandonne  la  voAte  étoilée.  Si  jamais  ono  rivale 

•  odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  ^eox  m> 


Onaqne  Iarp«  mbdldll  corna  capot  ; 
Hc  eonlugem  dum  viMot  jUcM«a  halK* , 
BepMebal  Arfot  i  (ofic  per  eampo*  vagvi 
Evenot  altum  gurgllcm  la  panlina  fera* 
Jun  pane  aummli  tartridut  allTls  erat 


naum  «i«mi  le.  . 
Uedloqas  adhnc  crrabat  àldda  vado , 
Taalo  rapaocoi  vorlkon  Mlnden  grada. 
Alt  Ille  ol  eue  vIdH  Aleidem  proeoi  : 

■  Tn  proda  nal>(i,lnqiilt,  et  ci>n)DX  cri*. 

■  Prohllxturiindii;  •  '~ 


Pneccutt  ai 

ralnua .  tcnnn  lu 
Hortcmqne  BiH  :  lUc  }afa  qi 
~  '        fluenWm  ïuJnnt»  deitn  endpit. 


D  foria  anva  iddnit  avalun  MUia. 
Tom TcclM nmricoi  addit  :  •Hoc,  laqoll, 
■>  Dbere  amorcDi  pMMdcBsl  auht  i 

•  Hoc  doda  Hyed*  TiMiMiaii  doenit  mort 

•  Unam  InlM  omnea  Lnoa  qaan  teqnltni 

■  Ailria  nUelk  i  iltltn  vota  «aUt 

■  Hae.loiiiill,  Ipaattbe,  ilpaliex  tnoa 

■  iQviaattialanaaltilerll,  eteMlulaTla 
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BEBCULE  SDfi  L'ŒTA,  ACTE  II. 


■  QdèU  voDiait  donner  une  autre  bra  aa  mattre  du 

■  tonnerre ,  envoyez-lui  une  tunique  trempée  dans 

■  ce  sang^tal.  Maisprdeï  ce  philtre  dans  un  lieu 

*  obscur,  et  toin  de  la  lumière  du  jour,  si  tom  vou- 
<  lezqu'ilconservetoutesapuissaucfl.  ■Aeesmets, 
la  force  abandonna  Nesaus,  et  le  sommeil  At  la  mort 
s*enipani  de  ses  membifs^acéa. 

Hâte-toi  donc ,  toi  dépositaire  Rdèlede  mon  Mcret. 
Répandons  cette  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique, et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  nMrabres 
d'Hercule,  raoîme  au  fond  de  son  cœsr  les  feux  de 
-  l'amour. 

La  nour.  Je  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant ,  invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  felble 
main  lanc«  des  traits  iaévitables. 

Déj.  Je  t'implore ,  4  toi  que  redoutent  lé  ciel  et 
ses  habitants ,  la  mer  et  le  dieu  qui  Ibhm  Im  fou- 
dres de  l'Etna  ;  enfant  ailé ,  tenible  même  à  ta  re- 
doutable mère.  Viens;  arme-toi  d'un  trait  rapide, 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois ,  non  pas  une 
flèche  légère,  mais  la  plus  pesante  de  toutes,  une 
flèche  telle  que  tu  n'en  lanças  jamais.  Ce  n'est  pas 
par  une  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  H^cule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lanoe  le  même 
trait  dont  tu  perçaa  jadis  Jupiter,  lorsqOe  ce  dieu 
déposant  sa  foudre,  et  prenant  la  flgure  d'un  taweau 
su  front  large  et  superbe,  fendit  la  mer  tcuroante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d'Assyrie.  Entre 
tout  entier  dans  son  coeur;  qn'il  surpasse  tons  les 
exemples  de  ta  puissance;  qv'il  apprenne  A  briller 
pour  une  épouse.  Éteins  dans  son  eceur  la  flamme 
que  les  cliarmes  d'Iole  y  auraient  pu  allumer  :  qu'il 
ne  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx ,  ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuplé  que  cduî  des  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l'implacable  marâtre  d'Hercule, 

■  Aliim  parenll  drdcrit  iLUiona  inirDnt.  bio 

■  Hoc  Dulla  lui  aspIcLsl,  hoc  lenfhrc  Ir^gml 
«  Tanlum  remol»  :  ilr  polïns  vlrei  itiu 

•  Sanguis  trnebtt.  •  Verbi  drprnidll  quiea , 
lforlEmc|u«  lault  Inlullt  oicmbris  Bopor. 
■"      "^It  admUlil  arcsnls  Uiles,  (M 


ge,  m  ni 


j>  adcat.  el  tacltuni  Intlmu 
Inirpt  medullas.  fVHfr,  OdtUlosM  «xseqnat, 
Alnmna  :  preclbua  lu  dmm  Invlctum  advocs, 

hrjan.  Tr  depr«or,  qarm  immdaa  cl  lapcrl  UmenI , 

El  nquor.  et  qui  fuinien  Xlnicum  quaUt, 

TInMnde  math,  le,  alLger  ueve  puer; 

Intende  crrta  tplealam  v«lox  aunu, 

Non  c  u|;ilti3  letlbus  :  r<  Dumcro,  precor, 

GravIoK  pror^r.  quod  taiE  nondum  tnaam 

Hlaert  In  allquem  ;  non  levl  IpIo  eut  opoa, 

Dt  amart  pouU  HrrculM  :  rlgldat  manijs 

Inlcnde,  et  arcmn  cornlbaa  Junotla  para. 

Itunc,  nunc  ugluam  prome.  qua  quondun  horridni 

Jovcm  pelttli;  rulmlne  ablKlo,  dvua 

Quum  fronle  AubUa  Lamult,  ^  rabidom  marv 

Tauru*  pucitR  vntor  Asayris  sddlt. 

linmlUc  amorem  :  vincit  eirrapli  onuila, 

Amare  dbcal  conjagrm  ;  >l  quaa  d«wc 

Ida  lnna)ll  pedorl  Htrcnlro  facra. 

EialInRue  tolaa  i  perblbat  ttammiia  md. 

Tu  ralmlnamtem  acpe  domtilsU  Ja*«ii , 

1^1  fnrva  «iffl  urptra  )t«lantem  pol) , 

TutbB  doeem  majorit ,  d  dominan  S^fls. 


et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomphe  d'an  béros 
qui  n'aura  cédé  qu'à  toi  seul. 

La  nour.  rapporte  ce  philtre  puissant,  et  voici 
une  tunique  dont  letravaU  précieux  a  lassé  les  mains 
de  twites  vos  esclaves,  Verseï  donc  cette  liqueur 
subtile ,  afin  que  le  vêtement  d'Hervule  en  soit  im- 
prégné; j'en  augmenterai  la  vertu  par  des  paroles 
magiques.  Le  fidèle  Llchas  vient  à  propos;  mais  il 
faut  lui  cacher  notre  seCret ,  de  peur  qu'il  ne  le  ré- 
vèle à  sou  mattre. 

Dij.  O  fidèle  senlteur,  bien  prédeox  qu'on  ne 
trouve  Jamais  dans  les  palais  supeii>esdes  rois,  lâ- 
chas, prends  cette  tunique  que  mes^doigts  ont  tigsue 
tandis  que  ton  maître  parcourait  Tunivers ,  et  que , 
vaincu  parte  vin ,  il  pressait  entre  ses  bras  victorieux 
la  reine  de  Lydie.  Aujoard'hut  U  brûle  pour  lole; 
mais  J'espère,  à  force  de  soins,  ramener  son  eceur 
ingrat.  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résistet  à 
des  marques  d'affection.  Recommande  à  mon  époux 
de  ne  se  revêtir  de  cette  tnniqne  qu'au  moment  où , 
le  fi-ont  ceint  d'une  couronne  de  peuplier  blanc,  il 
jettera  l'encens  dans  le  ka  sacré ,  et  adressera  ses 
prières  aux  dieux .  Pour  moi ,  Je  rentre  dans  le  palais, 
oij  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Tous  que  j'ai  amenées  de  Calydon,  conipagnea  de 
mon  enfonce ,  déplorez  te  sort  de  la  triste  Déjanire. 
CHOEUR  D'ÉTOLIENNES: 

Compupies  de  vos  premiers  ans ,  fille  d'OEnéns, 
non  déplorons  votre  malheur,  noua  gémissons  de 
Pabandoâ  qui  vous  mmace.  Jadis  noua  aimions 
à  noua  jouer  avec  voua  dans  les  eaux  de  l'Ach^oùs , 
torsqu'apris  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  dé- 
bordé, snpentait  paisiblement  à  travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lytormas  impânenx  cessait  d'y  [«é- 
oipiter  ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides,  nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l'honneiu  de  Pal- 


Tnqna.  o  Dovctu  ttravloi  Irala  drai , 

Cape  haoc  (rlumphain  i  lolai  tviDce  Herculcm. 

NuiT.  ProlBla  vb  cal,  qusque  Paltodia  coiu 

Laïaavit  omnnD  Uata  (amularem  nuDom. 

Kunc  congeialiu  vlnu ,  Dt  veiU*  tribal 

Hcrcul»  pcdcm  i  praclbai  aogclm  nulam. 

lo  lempore  iptognavus  occurrlt  Lkbai. 

Celanda  via  cal  dira,  oe  paleat,  doit. 

Dyan.  O ,  quod  aupcrbà  non  babeni  anqaain  Aa. 

Fidèle «mpungibas  oamea.Ucha, 

Cape  boB  amldiu,  noilfaqDw  nevll  manoi, 

Dum  vagui  1d  orbera  Ferliu,  et  vlctiu  mcra 

THoet  rerocl  Lydiui  grenlo  nuruni- 

Nuacpoadl  IoIcd  >  tedjecur  fora  borridum 

FlecUiD  merciida  :  mérita  i  tcerunt  malo*. 


it  oonjiu:.  Jubé, 


Il  païcal ,  et  plaoel  deoi , 
Caoa  rlgcDlcai  populo  dodua  oomaoï. 
Ipca  1d  penalcc  rcgioc  greutu  teram , 
Predboiqae  Anorli  liurridl  malrcm  colam. 
VM.quaa  palemiaajilull  comités  fodi, 
Calydoolei,  dcflcie  luemdam  vlcem. 

CBOKDS  fTOLARUH  HCUEROIL 


Pulaaic  taduiD,  quiuDjam  lu 
Vera  peraelo  poocrat  uodaa , 
GridÙique  e«dn  aerpanl  aqoo. 
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1«0  SÊNËQUB. 

lu,  devant  lea  aatels  de  eette  déesse;  nws  étiez 
parmi  nous,  lorsque  dansles  fêtes  religieuses  instî- 
tuéei  par  Cadmus,  et  qui  revieDneat  tous  les  trois 
ans  BU  retour  de  l'Aé,  nous  portions  les  oorbeillei 
sacrées  de  Bacchns,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Eleusis  les  mystères  vénérés  de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur  qui  vous  menace  au- 
jourd'hui ,  compagnes  fidèles ,  nous  partagerons  to- 
tre  sort.  Ils  ont  d'ordinaire  peu  d'amis,  ceu;^  que  la 
fortune  abandonue.Ovoustousqui  tenez  le  sceptre, 
quoique  d'ianomlirables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  palais,  dans 
cette  foule  immense  qui  se  presse  sur  vos  pas ,  à 
peine  pouvez-vous  compter  un  ami.  Ërinnys  veille 
sur  le  seuil  de  votre  demeure  éclatante ,  et  les  vas- 
tes portes  qui  y  conduisent  sont  autant  d'accès  ou- 
verts au  parjure,  à  la  trahison,  aux  poignards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets,  l'envie 
est  à  ses  côtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  cejour  qui  lui  est  accordé.  On  s'atta- 
che moins  au  roi  qu'è  sa  puissance.  La  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  L'un  veut  être  près  du 
roi,  et  marcher  à  ses  cAtés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire-, insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brOle  d'amasser  des  trésors.  Mais  en  vain  il  posséde- 
rait tout  oe  que  l'ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
dots,  l'opulente  Lydie,  et  cette  terre  exposée  au 
uu&le  du  Zépliire ,  si  tière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
lea  eaui  du  Tage;  quand  il  serait  maître  ducours  en- 
tier de  l'Hèbre,  des  champs  féconds  que  l'Uydaspe 
le ,  enfin  de  toutes  les  contrées  que  baigne 


le  Gange  de  u  source  à  son  embondiare ,  rkn  na 
saurait  assouvir  sa  cupidité.  Ii'homme  avide  re^rdc 
comme  un  point  tous  les  trésora  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu ,  rechncbe  la  fatenr  dei 
rois,  non  pour  devenir  possesseur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  eesM 
la  charrue ,  ou  qui  seront  fiéoi»Klées  par  des  million 
de  bras  ;  il  ne  veut  s'enrichir  que  pour  entasser  de 
l'or.  Celui-U  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  op- 
primer les  autres,  et  accabler  ses  ennemis,  sans  ja- 
mais être  utile  k  personne.  Ce  n'est  que  pour  nuire 
qu'il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  1  Combien  étaient  heu- 
reux le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plus 
qu'un  objet  de  pitié!  Baremrat  le  bonheur  soit 
l'homme  jusqu'àla  viâllesse.  On  goilie  sur  le  simple 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  sur 
la  pourpre  de  Tyr  :  point  de  doux  repos  sons  la 
lambris  dorée.  Le  mortel  puissant  est  en  proie  aa 
son  lit  fastueux  à  de  cruelles  insomnies.  Abl  à 
l'œil  pouvait  voir  dans  le  eceur  des  grands ,  que  d'a- 
lannes|n'y  découvrirait-il  pas?  Moins  ^tés  sont  les 
flots  poussés  par  te  Caurus  contre  les  rivages  de 
t'AbruEze.  L'Ame  du  pauvre  est  toujours  calme.  Si 
coupe  n'est  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  craints 
à  ses  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commime  ;  mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  tête  une  épés 
menaçante.  C'est  dans  une  coupe  d'or  qu'cm  rena 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porta 
point  à  son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  produit 
lamer  Rouge;  les  peries  tirées  du  fond  delà  ma 
d'Orient  ne  pendent  point  à  ses  oreilles;  la  laiDS 


FltTOt  mpto  bnila  LTOoriDU. 
Hoi  Falladlu  ira  per  aru , 
St  virgliKa*  cclebrarc  choroi  i 
Ho*  Cadmali  orgU  tcm 


Q<nun  Jwn ,  polio  ildete  bnuna , 
TarUa  solëa  avocat  Bataa , 
Et  ipleUers  coaceasa  ira 
Uao  infilai  elaudit  Eteosln. 
Kanc  qnoqua  eaium  qii«meumqa< 
Fldai  romllH  accipa  fiUi. 
Kam  rara  Met,  ubl  Jim  mfUar 
Fortuna  ni[l. 


Ueetn 


Qnom  tôt  popolia allpaliu  eu, 
Id  lot  popuUa  vli  uDa  Bdei. 
Teatt  aaratum  Umeo  EriDDfi, 


■  t  quiunque  In  popoloa 
Pradlie  parant ,  cornes  iavidia  «tt. 
Hoctam  qootlH  aammotct  Eoa, 
Regcm  toile*  eredlle  iia«ei. 
Paod  rages,  non  régna  colanl  : 
nom  tulgoc  conâlal  au 
Copll  hic  ragl  pi     ' 


nrti  mUenim  gloria  padai. 
Coplt  bte  gaza  Implerc  ranwm  ■ 
Hee  UUMD  nmnia  plaga  f^emmiferl 
Sumell  liM  -,  Dec  tola  lilim 
Ljdla  vlodt;iwo  quie,  Zeptayro 
Subdlla  MlDi.Uupct  aaralo 


Vel  mille  aeeent  arva  eolopi  i 
Solaioplat,  qaaiponnl,opM. 
CoUt  bie  regra,  calcel  nt  omne*. 
P«rdalqae  alioa,  luilliiiDque  level  i 
Tantam  ut  nootat,  coplt  eue  poleoi. 
Quota  para  morllur  tampore  tall? 
Quoi  fellcea  Cynihia  vidll , 
VIdll  mifeioa  enata  dlM. 
Bamn  ni ,  tdti ,  idnaque  aniei. 
Ceapea,TïrtomollIor  Mtni, 
Solat  tmpavldoa  dueere  Bomnoi  i 
Aorta  rampnnl  teela  quielem , 
Tiglteaqiia  trahll  porpura  oodo. 
O  h  paleaot  pcctora  ditum , 
Qoaoloa  loloa  lubllmli  agit 
FortoDa  duIdi  1  Brutta  Cora 
Polunle  (relsm  mltlar  anda  tsL 
Peclora  pmiper  atcora  gertl. 
Teuct  e  patala  pocula  lago. 


Sedo' 


et  ma  m 


Carpit  radietvUaqoacUiM, 
Sed  noo  itrictoa  reapldt  eoaes. 
AarcB  miacel  pocala  laniioU. 
CodIux  DKidhM  Dopla  marilo 
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HERCULE  SUR  L'CTTA,  ACTE  llf. 


dont  elle  est  vAue  ne  fut  pas  Impr^née  plusieurs 
fois  de  la  riche  teinture  de  SIdon;  l'aiguille  méo- 
nieDuene  brode  point  pour  elle  un  tissu  formédes  fils 
prédeux  que  le  Sère ,  habitant  des  climats  de  l'Au- 
rore, recueille  dans  ses  forËts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements ,  filés  par  des  mains  in- 
habiles; mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse la  foi  [urée. 

Armée  de  sa  torche  funeste,  Ërinnys  poursuit 
ceux  dont  la  naissance  est  une  fête  publique.  Et 
pourtant  ce  n'est  qu'en  voyant  tomber  ces  mortels 
heureux,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  ne  sait  pas  modérer  sa  course 
s'expose  à  une  chute  certaine.  Un  enfant,  jaloux  du 
vain  honneur  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour, 
monte  sur  le  char  de  sou  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  tracépar  le  Soleil,  il  s'^are  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus,  et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  l'univers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  bord  désiré ,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à  une  mer;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dans  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s'élevant  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
che de  Phébus  lui-même  ;  mais  il  tombe ,  et  donne 
son  nom  à  des  flots  inconnus. 

L'éclat  d'une  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d'un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord,  n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux!  La  fortune  épargnant  le  rivage, 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  affrontent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mâts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mais  la  reine  se  dirige  vers  nous  à  pas  précipités. 


La  terreur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  au^i 
troublée  qu'une  Ménade  en  proie  aux  fureurs  de 
son  dieu.  Infortunée ,  apprenez-nous  de  quelle  dis- 
grâce la  fortune  voua  accable.  Eu  vain  vous  garde- 
nez  le  silence  ;  ce  visage  afDigé  nous  en  dit  assez. 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉJAMIRE,  LE  CHCœUR. 

Déf.  Un  tremblement  universel  agite  mes  mem- 
bres ;  mes  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L'épou- 
vante est  encore  dans  mon  âme,  mon  cœur  palpite 
d'e&oi  et  bat  dans  mon  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l'Auster  s'^te  encore ,  même 
quand  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mée; ainsi,  quoique  délivréede  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  portéatteinte  à  notre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  Cest  le  sort  attaché 
aux  grandeurs. 

Le  ch.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

Déj.  Dès  que  j'eus  envoyé  à  Hercule  la  tunique 
trempée  dans  les8ngdeNessus,iesuis rentrée  dans 
mon  appartement.  J'étais  triste  ;  je  ne  sais  quel 
trouble  s'est  élevé  dans  mon  âme;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  etj'ai  voulu  foire  l'essai  du  philtre. 
Nessus  m'avait  recommandé  de  le  garder  loin  de  la 
darté  et  des  feux  du  jour  :  cet  avis  seul  m'inspira  des 
craintes.  Le  soleil ,  dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n'obscurdssatt  l'éclat,  lançait  ses  feux  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m'6te  presque  la  force  de  pour- 
suivre). J'expose  i  la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j'avais  répandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  âtal.  O  prodige  ef- 


Repelita  bUrillani  nibom; 
Nec  Mxonls  dlillngnll  aeu, 
Qux  Phœlieii  labdno)  Earta 
LtellEoi!  S«r  irboribiu. 
QuKlib«l  hertue  tJairre  colas, 
Qam  indocliE  niiT«re  manus  •■ 
Sfd  non  dubloa  fovel  111a  lorM. 
SequUur  dira  (ainiuile  Erianyï, 
Qnonim  popali  coluere  dtpm. 
Nec  Blbi  relli  paaper  habelar, 
n<>i  felLccB  cwidiur  videl. 
Quioqal!  mcdtura  detunlt  Iter. 
Slablli  nunquAm  tramlle  carret. 
Dum  peIK  unum  prn lient  dlem , 
Palrloqne  puer  coiutltlt aie, 
Nec  perjolitnm  pereairil  ifer, 
Std  PhŒbeiE  IgDotasecat 


■t  iler. 


Secom  ptirilcr  perdldll  oi 
■nUum  c«11  dum  (olcat 
Tenait  pIkIUs  DxdBlus  oi 
Nalllque  dcdlt  nomlDa  poalo  : 
B«d  dum  TOloorei  viikcen  veru 
Icanu  aDdel ,  palriawiae  pacr 
Dnpidt  bLm,  Phocboque  volât 
FroiUDai  Ipsi,  dcdit  IgDola 
Homliui  panto- 
Haie  pcDunlar  magnt  rulDi*. 
Felli  aUiu  magnUMiae  WDlti 
He  oDlla  Tocet  turtin  po(«otna. 
StrlDgil  loml*  lllon  pappin  ; 
nce  nugna  nteu  aon  pbaseloa 
Juhcat  oudiom  wAtàm  poDlam . 


Transit  lalos  Fortuna  ilnns, 
Medioqufl  »tea  qusrït  Id  allô, 
QDirum  feriunl  «ippata  Dubû. 
Sfd  quid  pavido  («nita  vuttD, 
Qualli  Bacrhn  HUcla  Mienaa, 
Fertur  rapide  reglna  graduî 


\CTUS  TERTIUS. 

DEJANIKA,  CBORUS. 
!i  arlua  crril  cj 

ollnm  mIIi  . 
Pavidumqoe  Ircpidli  palirilal  venlsjccar. 
Dl  (nelui  Aottro  pootm  eUamnam  tumet, 
Quaoïvli  quiescal  languidia  veDlii  dlet  : 
Ita  mcoa  odhuc  i«ialar  cxcussa  melii. 
.Semel  pro[«.io  pramere  Micet  deu» 
Qnam  cceplt ,  Qrget  :  boa  habrat  ma|cna«x1lai. 
Chor.  Quii  (am  impolfni,  omlaera,  («caiitu  ro 
Dejan.  Ul  miSH  pallacat,  tabeNraaeallliU, 
Thilamlaque  morens  latuU  peMom  mels , 
Naclo  quidanlinaB  timall,  cl  fraudcm  lUul. 
LIbet  eiperiri  i  lollbua  vlnia  ISrum 
FlaiiinibH]lw  Neuw  Mngniiwni  oatcDill  accuil. 
Hic  ipie  tnmdaa  «ua  pnmioQuIl  dalna. 
El  lOrle  naila  nabe  mpcnua  Jnbar 
Laxabat  ardctu  ttrvidum  Tllan  diem 

Uedloi  Id  IgiMi  lOUi,  ctclanm  henn. 
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SÉNÈQUE. 


frayant!  à  peine  a-t-il  seati  1m  feux  du  dieu  du  jour, 
qu'il  bouillonne  et  e'enllanime.  Comme  au  retour 
du  printemps  les  neiges  qui  couvrent  ta  pente  rapide 
du  Mimas  sont  fondues  par  l'Eurus  ou  par  la 
diaude  haleine  du  Notus;  comme  les  raitues  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade ,  et  expirent  sur  la  plage  écumante  ;  ou 
comme  l'encens  allumé  sur  l'autel  se  dissipe  en 
fumée;  ainsi  l'étoffe  se  consume  et  disparaît  entiè* 
remeot.  Tandis  que  je  m'étonne,  l'objet  de  ma  sur- 
prise n'était  plus,  La  terre  m^me  toime  et  s'a^le; 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  à  l'instant 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence,  et  secoue  la  tête.) 
Mais  je  vois  mon  fils  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  (/#  Ht/tlui.)  Parle.  Que  viais-lu  nous 
apprendre? 

HTLLUS,  DÉJANIRE,  LA  NOURRICE. 

Hyl.  Fuyez,  fuyez,  6  ma  mère  !  Trouvez ,  s'il  se 
peut ,  un  refuge  au  delà  des  limites  de  la  terre ,  au 
delà  du  del ,  de  l'Océan  et  des  enfers ,  au  delà  des 
travaux  d'Hercule. 

Dij.  Quel  affi«ux  presseolùnent  ni'a^  et  m'é- 
pouvante I 

Hyl.  Réjouissez-vous ,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui ,  de  Junon  ;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj.  Parle;  quel  malheur  m'accable, sans  que  je 
l'aie  mérité  P 

Hyl.  O  ma  mèie ,  c'est  fait  de  ce  Iiéros,  la  gloire 
et  l'unique  défenseur  du  monde ,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sais  quel  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d'Hercule.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustra  vainqueur,  est 
vaincu  à  son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  N'est-ce 
pas  vous  en  dire  assez? 

Qdu  Unett  tuerai  paHa ,  teallaqne  llllla , 

AbJecliuhorretEaDguis,  etPhurbl  coau 

Teprlacliu  vdet  :  lii  queo  montlrum  «loqol, 

Rl*(s  ni  Eariu  uMt,  aut  trpidua  Nului , 

Qaa>  \ttt  primo  lubricax  perdll  Minus  ;  130 

Utquc  iDvoLutin  IruDglt  loalo  lala 

Oppoalta  fluctua  Lcucu,  rtlusiu  tamor 

In  lltore  ip»  spiiinat  ;  sut  cslïslibui 

Aiperu  lepldii  lura  loiBolur  todi  : 

Sic  languît  ooine  Vflliu ,  et  perdit  comam  :  7K 


Qui»  lp>a  telina  ipameo*  motus  sf^l, 
Et  qulilquid  llla  lalw  centaclom  ni ,  Inbol. 
(Tumnisquc  Inclla  tequUur.  el  quassat  capal.  > 
Hstuin  pavenlFia  cemo  el  ardoitl  prde 
Greuiu  rerentem  :  proma ,  qq(d  poTt«  novi, 

HTLLU.S,  DFJAMHA,  KUTRrX. 
Hyî.  I ,  pro(u«e .  quiirc,  liqald  nllcriua  palet 
Terril ,  freto ,  slderibos .  Oceano ,  lufciis  : 
Dltra  labora .  mater,  Alcld»  fuge. 
Dejan.  Setclo  qiiod  anlinaa  Krsiide  pnoaglt  malum. 
Hyl,  Régna,  liiunptia,  lempla  J munis  p«te  : 
Bkc  UbI  patent;  delubra  prxclusa  oraaia. 
Bti<"i.  EFtare,  qui  me  casut  iniontem  premat. 
Hyl.  Dfcut  lllud  orbls,  atque  pcealdlum  untCMm  , 
QoHii  fatA  terris  la  tocum  dederaal  Jovli , 
O  mater,  ablll  :  merobra,  et  Herculeos  toroa 
nrll  lues  Deido  qaa  :  qui  dmnull  fcrsa , 
nie,  Ule  Victor  vlndlur,  mœret,  dolel. 
Qold  quorii  oltra  T  D^fan.  HiMrim  propenot  nai 


D^.  Les  malheureux  sont  impatients  de  connaître 
tout  leur  malheur.  Parle ,  quel  coup  accable  notre 
familleP  O  déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile ,  accablée  par  le  destin  ! 

Hyl.  Vous  n'êtes  pas  seule  afilidée  ;  Hercule  eicit» 
les  regretsdu  monde  entier.  Ce  n'est  point  une  perte 
qui  vous  soit  particulière  :  tout  le  genre  liumain 
la  Aéfiore  ;  l'objet  de  vos  cris  plaintif  est  pleuré  de 
tous,  et  votre  malheur  est  commun  à  toute  la  terre. 
Vous  donnez  le  signal  à  la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pv  la  seule,  qui  pleuriez 
Hercule. 

Déj.  Ahl  parle;  dis-moi  si  mon  cher  Aicideest 

Hyl.  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  Le  destin  n'ose 
commettre  im  si  grand  attentat.  Cloiho  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a  posé  sa  quenouille,  et  craiit 
de  filer  les  derniers  moments  d'Hercule.  Ce  jour, 
oe  Jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alcide.* 

Déj.  EsMi  d^à  parmi  les  mânes  et  daos  l'em- 
pire odieux  des  morts?  ou  puis-je  l'y  précéder? 
Dis-moi,  vit-il  encore? 

Hyl.  L'Eubée,  qui  s'élève  comme  une  mouiapie 
immense,  est  battue  de  tous  câ tés  par  les  Ools. 
Elle  oppose  à  l'Hellespont  le  promontoire  de  Ca- 
pbarée,  du  côté  qui  r^arde  l'Auster.  La  partie  ex- 
posée au  Eouflle  glacé  de  l'aquilon  est  baigaâ 
par  l'Ëuripe  jnconstaot,  dont  les  eaux  s'élèveu 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Pbéb«B 
précipite  vers  TOcéan  son  cliar  fatigué.  Là ,  sur  k 
sommet  d'une  roche  qui  n'est  jamais  envirooDéede 
nuages ,  brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéeo. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  autels, 
et  la  forêt  retentissait  au  loin  des  mugisaements  d«s 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  b  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  Némée,  dépose 

Aadlre  miser!  ;  tare ,  qoo  podta  In  statu  n> 

lam  noBtra  domuaest  :  o  larca,  mlierl  laml 

Hune  vidua ,  naoc  eupqlsa,  uunc  lerorobnital 

Hyl,  Non  aola  mœres.  Hercalea  totajacat 

llundo  gemendui  :  (ata  ne .  malef ,  tua 

Privala  credaa  :  Jam  genus  totum  abatiepIL  Ttù 

Eanc.ejulatu  quem  gemla.  ciincU  geniUBL 

Luctum  occupaaU  :  prima,  doo  lola  HeRDlea 
Mlarranda  mtcm.  Drjan.  Quim  prope  a  Mo  lamcai , 
Ede ,  ede ,  quœi^i ,  Jaceat  &lddn  mnn.  ^ 

Hyl.  Mors  retugll  Itium  ,  vida  <fm  la  rrgno  (00 
Semel  est  ;  oec  audenl  f  ala  lam  vasiun  netai 
Admlltere  ;  tpua  farstlan  trépida  «oloa 

TImet  peragere  :  proh  diem  !  InfaDdom  diem  !  TA 

Hoene  ille  eummo  maRnui  Alddes  erftT 

Drjan.  ki  fala  et  umbras,  atqne  pejonm  poioia 

Piiecederï lIluiD  dIcIsTaa  poarain  prlot 

MorLem  occupareî  fare,  al  nondom  ocddlt. 

Hyl.  EutiolcB  telliu  TerllcelmiDCOKitDmeBS  TU 

Pultatnr  omoi  latert.  Phrlieam  nare 

Sdndll  CaphareuB  :  servit  boc  Aintro  Utiœ. 

Atquanivoal  patllur  Aquliouti  mloas, 

Eurlpaa  undaiflectit  InalabIKs  vagas. 

Septemque  cunua  volvll,  el  loUdem  icfert,  na 

Dum  ianaTllanmergalOceaDOloEa. 

Hlo  nipccelaa,  Dulla  quam  Bobea  hrit. 


TMaoKiae  tanrlt  scoMilt  «i 
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sa  lourde  massue ,  et  délathe  le  carquois  suspendu 
à  ses  robustes  épaules,  li  portait  la  tuoique  écla- 
laute  qu'il  teuait  de  vous ,  et  une  couronoe  de  peu- 
plier blanc  pressait  son  épaisse  chevelure.  Il  allume 
le  feu  de  l'autel,  et  dit  :  «  O  toi  qui  es  vraiment 
«  mon  père,  refais  cet  encens  que  je  brûle  en  ton 
•  honneur.  Jetons  à  pleines  mains  dans  le  feu  sacré 

■  ces  parfums  que  l'Arabe,  adora  leur  de  Phébus, 

■  recueille  dans  les  riches  forêts  deSaba.  J'ai  pacilîê 

■  la  terre ,  le  ciel  et  la  mer  ;  je  reviens  ici  vainqueur 

■  detous  les  monstres:  dépose  ta  foudre...  •  Un  gé- 
missement dont  lui-même  est  élouné  interrompt  sa 
prière  ;  tout  à  coupîl  remplit  les  airs  de  cris  affreux. 
Tel  qu'un  taureau  qui  s'enfuit  emportant  dans  sa 
blessure  la  haclie  qui  Vo  ftappé .  et  remplit  de  ses 
lon^s  mugissemeiils  le  temple  épouvanté  ;  ou  tel  que 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs;  tels  sont 
les  cris  dont  Hercule  ébranle  le  ciel  et  la  mer.  La 
vaste Clialcis  en  retentit;  ils  sont  eatendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roclies  de  Capharée  et  tous  les  échos 
de  la  forêt  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleut«r  ; 
on  craint  un  retour  de  sou  ancienne  fureur.  Ses 
Gerviteura  prennent  la  fuite  ;  mais  lui ,  roulant  des 
yeux  enflammés,  ne  cherclie,  ne  poursuit  que  le 
seul  Liehas-  Ce  malheureux  embrassait  l'autel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à  faire  à  la  veogeance  de  son  mnitre. 
Celui-ci ,  saisissant  ce  cadaiTe  palpitant  :  ■  O  des- 
<<  tin,  dit-il,  c'est.donc  par  cette  main  qu'on  dira 

■  que  je  fus  vaincu?  Hercule  tué  par  T.ichasl  et, 
>  pour  surcroît  de  bonté ,  IJchas  tué  par  Hercule  ! 

■  Eh  bien  !  oui  ;  souillons  notre  gloire ,  et  que  cette 

■  mort  soit  mon  dernier  exploit.  ■  Il  dit ,  et  l'infor- 
tuné, lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
sang.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  flèche  lancée  par  le 


Scytlie  ou  par  la  Cydonien.  Mais  encore  elle  s'élève- 
rait moins  haut.  Le  tronc  retombe  dans  la  mer,  la 
tête  sur  les  rochers.  Chacun  des  deui  a  sa  part  du 
cadavre. 

■  Arrêtez!  dit  Hercule.  Ma  raison  n'est  point 
•  troublée.  Je  suis  en  proie  à  un  mat  plus  terrible 
■  que  la  folie  et  que  la  colère;  c'est  contre  moi  que 
<■  je  veux  tourner  ma  fureur  ■  A  peine  a-t-il  fait  con 
nailre  son  mal,  que  sa  main  désespéréo  dédiire  sfs 
meoibres,  s'arrache  d'énormes  lambeaux  de  chair. 
Il  veut  se  débarrasser  de  la  tunique  ;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  les 
redouble.  II  réussit  enGn  ;  mais  la  tunique  s'est  si 
bien  attachée  au  corps  du  malheureux ,  qu'elle  fait 
partie  de  lui-même ,  et  qu'il  déchire  sa  peau  avec  le 
fatal  vêtement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
souiïrances;  mais  cettecause  existe.  Succombant  pres- 
que à  l'excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  il  demande  de  l'eau;  mais  l'eau 
n'apaise  point  ses  tourments.  Il  court  au  rivage  re- 
tentissant, et  s'élance  dans  la  mer.  Ses  serviteurs  le 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.  O  sort 
futiestel  Hercule  ne  peut  nous  résister.  En  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramène  du  rivage  de  t'Eubée, 
et  un  li'ger  zéphyr  lufflt  à  pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

Déj.  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvre  mes 
yeu^.  Mon  âme,  qu'attends-tu  donc?  Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  rédame  son  fils; 
Junon,  son  rival.  Il  faut  le  rendre  à  l'univers,  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  tu  te  peux.  Enfonce  une 

épée  dans  ton  sein  :  qu'une  prompte  mort Ta 

faible  main  sufUt-elle  pour  punir  un  tel  forfait  ?  Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle;  mais  ne 
t'arme  point  d'un  trait  léger.  Lance  du  ciel  ce  foudre 


SpoIJum  \roD\s  Mrdklaiil  libo  nuit . 
PoiuilqiK  clavK  pondu»,  et  phirtlrii  graves 
L«aïlt  humcrot  :  ve«le  lune  [ulgens  tua  . 
Cana  revlnclus  populo  borrentem  comam  , 
Sueceudit  arai.  ■■  Acclpebai.  Inqult,  fucli 

•  Mon  false  mesEea  gxaUoi,  et  largo  laccr 

■  Splendesrat  Ignla  lure  ,  quod  PhiEbumcolen» 

■  Dlvei  Sat>Kls  co<ll|^t  Iniocls  Arabi, 

«  PacsU  tellu),  Inqult,  etoelum,  et  tttU; 

■  Ferli  aubactl»  omolbua  vlctoc  reilli. 

•  Depone  lulmen.  >  CemltUB  In  ai«liaa  prerrt , 
Stupenle  et  Ipto  ,  cecldlt  :  hlnc  exlum  horrido 
Clamore  comfllel  :  qualis  Im pressa  fanai 
Taurus  blpeiiai  vulous  et  teluoi  Irnui , 
Ddubra  vasto  trépida  niURltu  replet  ; 

Ant  qoale  muado  lulmen  emiuam  lonat  ; 
Sic  nie  gemllua  aide»  et  ponlum  terlt  : 
Et  vasta  Chaldi  loiiull,  e(  voces  Cyclas 
Excepit  amnia  ;  hlnc  petne  Capharides. 
HiDComna  vocM  nddll  Herculaa*  nemui. 
FkDlem  vldemiu  :  lolgiu  anUquam  pulal 
Rablem  redlue  :  lune  tagxm  lamall  petanl. 
At  1I1«  vulloa  Igoea  lorqueni  face , 
Upum  Inler  omiia  qiiierlt  et  tequlluc  Uchao. 

Marlem  metu  cooiumsU.el  parum  toi 
Pœuk  rellqull;  dumque  Iremebundum  manu 
Teoull  cadaver  :  •  Hac  manu ,  inqult ,  bac  ferai 

■  O  lalal  viclui?  Htnxilem  ptrimll  Licliag. 

■  Eco  alla  clades,  Hercnln  perlmll  Uclian. 
■•  Facla  Inqulneotur  :  liai  lil 


Sparglt  a 


I  :  lallt  û)  cwlum  ei9 


AnlDdo.Gelica  visa  dlmllU  manu  ; 

Aul  quam  Cydon  eicussit  ;  Inferlus  lamcn 

El  tela  luglenl  :  Iruncus  In  pontum  cadlt  ; 


Evil  :  I 


islpsedl 


■  Vlx  pi 


lia  carpll  HVelleni  manu, 
Eiucre  amlclui  qucril  ;  boc  soluni  Hc 
Non  poue  vldl  :  Iraliere  conaloa  tamec 
El  membra  traiU  i  cotpoHi  palla  bnrr 
Part  cal ,  el  ipiam  volls  liDinbcet  cute 


viïquB 


NuDc  ore  (errain  languidui  prooo  fedt; 

NuDc  posclt  undas  :  unda  non  vindl  malkun. 

Flucllsona  qunrll  Utora,  et  ponlum  occupai. 

Famularla  llluni  leHoet  erranlem  manus. 

O  aorlsm  acerltani  !  tnlnnii  Aleldn  parei. 

tluDC  puppli  ll'am  lllore  Ruholco  refert , 

Auslerque  leQlspondiu  Uemileum  rapll. 

ZJeJaR.DesUUillaalaïusmembn,  noxociilos  pnmil. 

Quld,  anime,  cessas?  quid  stupea  fictam  icelas? 

Kaltiin  reposcit  JupplUr,  Juno  emutum. 

RedJeodus  orbl  est  ;  quod  poletl  roddl .  exhibe 

Eat  per  artos  enib  exactui  nveoi. 

Sic,  sic  agendum  esl  :  lam  letla  pornos  manus 

Tantas  repotcll?  toile  rulmlDlboi,  socer, 

Burum  acelealaro  ;  neclevl  leki  minu) 

Armelut  :  llliid  (ulmen  etslIUt  polo, 

Quo ,  ni  luiiiet  genllus  Alchlea  Ubl , 

"   "■ peslemul  insoUUn  fwt. 
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164  SÉNËQUE. 

dool  tu  aurais  embrasé  riiydre,  lîlun'eusHedonné 
le  jour  h  Déroule.  Il  s'ngit  d'externiiDer  le  plus  af- 
freux des  JDODStres,  un  monstre  plus  cruel  qu'une 
marâtre  en  courroux.  Frappe-moi  du  même  trait 
qui  atteignit  Phaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel.  J'ai  causé  seule  la  mort  d'Hercule  et  le  mal- 
heur de  l'univers.  Pourquoi  recourir  à  la  main 
des  dieui?  Laisse  en  repos  ton  beau-père.  Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  honte  pour  l'épouse 
d'Hercule.  Cette  main  remplira  mes  vœux  ;  ayons 
recours  à  elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer....  Hais 
pourquoi  le  fer  ?  Tout  ce  qui  tu«  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitons- no  us  du  haut  d'une  roche.  J'i- 
rai sur  le  sommet  de  l'OEta,  qui  nqoil  les  premiers 
rayons  du  soleil.  C'est  de  là  que  je  veux  m'élancer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres,  et  chacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanf;lauts.  Les  lam- 
beaux de  mes  mains  y  resteront  suspendus, etmon 
sang  rougira  les  flaucs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère ,  mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais ,  mon  âme ,  par 
quel  coup  trancher  mes  jours.  Ah!  si  l'épée  d'Her- 
cule était  suspendue  dans  ma  chambre  !  ce  serait 
l'instrument  convenable  de  ma  mort.  Mais  sufBt-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierres  et  des 
torches  ardentes;  que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  Je  tous  ai  ravi  votre  vengeur. 
Les  tyrans  régneront  désormais  sans  crainte;  nul 
bras  ne  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  J'ai  rouvert  le  chemin  aux 
Crimée.  Mortels ,  je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
'  aux  tyrans ,  aux  monstres ,  aux  bétes  féroces ,  aux 
divinités  cruelles.  Eli  quoi!  compagne  de  Jupiter, 
tu  n'as  point  saisi  les  traits  de  son  frère!  tu  ne  te 
charges  pas  de  mon  supplice!  Quelle  gloire,  quel 
triomphe  je  t'ai  ravis,  6  Jnnon  1  je  t'ai  prévenue  ; 
j'ai  tué  Ion  ennemi. 

Et  ut  DOT«(«i  p^iu  irsta  malmn. 

EmlU«  lelaiD  ,  qualt  Id  ematsm  prlni 

PtiMlbOntB  mluDco  est  :  pcrdidl  sola  Herculem  , 

El  Ipsa  populoa  :  quM  rogu  telum  dera  T  Bib 

lui  parc«  aocero  :  coDjagciD  AIdda  ncccin 

Opttn  padeit  :  tuec  trit  volo  mamu  ; 

A  me  pëutor  :  ocoupi  hrnuD  oclus. 

eut  delnde  lerniiB  T  quldqald  In  inDriea)  trabll , 

Telom  c*t  ainiDde  :  nipa  ub  altterei  turu.  uso 

Hbc  ,  hnc  rcoatum  prima  que  jntrU  dûm , 

OEla  tllgatar  i  conHu  htoe  mitu  pluct. 

Abnipli  caule*  iciDdat ,  et  partcm  md 

Ferai  omiw  uioin  ■■  pandeanl  Itccne  iobdiu  , 

ToIuiDqac  rubut  uperl  monlli  laliu.  -M» 

Lïvli  ODB  mors  ot  :  lavU,  at  eileadl  point. 

EligcrtiKidi,  anime,  coi  leloiocobn. 

fleicaleDi  enili  !  hnlo  deeet  hm>  immotl. 

Un*  perfre  dcxlcn  noblt  t*t  est  T  ti70 

Coite  g«)ta:Hxaetlacauaafiu«s 

lacDlMar  orbli  :  DDlll  dddc  Oacel  mami. 

Corrtplla  lela  :  vjodloem  Tolnim  aMnlL 

tmpDM  leiiaceplnjam  rega  gctcal. 

impunejam  MlMtat  Indomltom  malam,  STll 

Reddentor  ara  OUDna  «lauatc  hoatlam 


La  nour.  Voulez-vous  d<Hic  et 
de  votre  maison?  Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il 
soit ,  n'a  d'autre  cause  que  l'errsir;  et  la  voloitté 
seule  failles  coupables. 

DéJ.  Quiconque  pardonne  au  destin  et  se  bit 
grâce  d'une  erreur,  méritait  de  la  commettra.  J'ai 
prononcé  mon  arrêt. 

La  nouT.  Vouloir  mourir,  c'est  s'avouer  coupable. 

D4f.  La  mort  seule  peut  justifier  l'erreur. 

lanour.  Quoil  vous  fuirez  le  jour? 

DiJ.  C'est  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterez  la  vie? 

Dij.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

La  nour.  Mais  il  vit  ;  il  respire  l'air  des  cletu. 

Déj.  Dès  qu'il  a  pu  Ara  vaincu ,  il  a  cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Tons  abandonnerez  votre  fils?  vous 
trancherez  votre  vie? 

D^,  Une  mère  a  vécu  assez,  quand  c'ectson  Gis 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

IM  nour.  Vous  suivrez  votre  ^oi   chez  les 

Déj.  Les  épouses  vertueuses  les  y  précèdent. 

La  nour.  C'est  vous  déclarer  coupable  que  row 
condamner  vous-même. 

DéJ.  nul  coupable  ne  se  soustrait  au  châtiment. 

La  nour.  Souvent  on  a  laissé  la  vie  à  ceux  qù 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin  ? 

Déj.  Oui ,  pour  échapper  a  un  destin  cruel. 

la  fMW.  Hercule  lui-même,  dans  un  accès  de  fii- 
reur,  perça  de  ses  flècltes  empoisonnées  ses  propres 
flls,  et  Kl^are  leur  mère.  Cependant,  coupable  d'ua 
triple  parricide,ilsefît  grâce  à  lui-même,  et  crut  qu'il 
lui  suflirait  d'aller  sous  le  del  brillant  de  la  Libye, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Cinyphe.  Qud 
transport  vous  ^re?  pourquoi  vous  coodanmer 
vous-même  ? 


H«loe  ipu  pErdb  T  luu  Ubi  ei^>la  loC 
iDgcm  triomphns  :  nmoli ,  lui» ,  tut 
Hortamoccupavl.  Nulr.  Quld  di 
Errorii  eit  boc  oone,  g 

Baud  Mt  Docani  >  qi . .. 

IMan.  Qatcumqne  lato  Igôoldl .  et  pacdl  *lbl , 

Errace  marnll  t  morte  damnarl  plaest. 

/Vutr.  Noceiu  vider! ,  qui  moii  qiuerll,  eaplt? 


DejaH. 


*  facil. 


Nulr.  ntana  ra«kaT  ùtjait.  IpM  me  HUd  IiikU. 
Nuit.  ViUm  rdlnqua  mtaert  T IHS.  U  Alddeo  nqvi 
iViitr.  SaperetI ,  et  aurai  111e  calest«*  (raUl. 
D^an.  TlDd  Hercoki  qoom  polait,  birc  oorlt  nocl 
tiutr.  Natom  ratlDqiMt,  fatai|De  abnimpei  tua? 
D^ait.  QaamcuDMine  nalo*  Mpelll ,  hœ  vlxll  dia. 
ffntr.  Tlrom  aeqowU  T  D^a».  Ptagredi  eaala  loIeBL 
ffHfr.SIle  lpiBdamiiu,aoelera  te,  mitera, argni*- 
D^an.  nemo  nooena  ilbi  Ipie  pcenas  abioiat. 
yViifr.  Itnltli  nniMacat  vlta,  (foommenorDoceM, 
nondextra.ftierat  :  fat* qnti damnai  «u? 
Dtjan.  QaieoDMpM  bta  InlqoA  witltoa  tnt)\. 

NiUr.  HielpwH ° '- 

Stnvll  lagitUi  ar 

Lenuaa  flgcn  te 

Ter  parriâd*  (WIim  IcdovII  tanua 

SibI:  DaHfaniri>loo(eCln]rplikiMe1iM 

Sob  aie  Llbroo  terdt,  et  deitrun  <ltlaH. 

Qdo  ratoera  pergiiT  qiild  la»  duuMaBaoaiT 
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HERCULE  St3R  LOETA,  ACTE  III. 


Dfj.  Hercule  vaincu  par  ma  faute  est  un  crime 
qui  me  condamne  :  je  veux  m'en  punir. 

iMnour.  Sije  connais  bien  Hercule,  il  triomphera 
de  ce  mal  cruel  \  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploits  de  votre  époux. 

Déj.  Le  venin  qui  le  consume  paraît  être  celui  de 
riiydre;  et  déjà  ce  fléau  a  détruit  ses  membres  vi- 
goureux. 

La  nour.  Quoi  !  vous  pensez  que  le  seul  venin  du 
reptile  peut  triomplier  de  celui  qui  soutint  tonte  la 
fureur  du  monstre?  Déctiirédes  morsures  de  l'Iiydre, 
et  tout  souillé  de  ses  poisons,  le  héros  retendit 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sang 
de  PJessus  serait  fatal  à  celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-même? 

Déj.  C'est  en  vain  qu'on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à  mourir.  C'en  est  fait,  je  veuxfuir  la  lumière. 
Cest  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu'Alcide. 

La  nour.  Ali  !  je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux 
blancs ,  par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mère, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous-même, 
et  révoquez  ce  cruel  arrêt. 

Déj.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c'est  une  cruauté.  La  mort  est  quelquefois  un 
châtinient  ;  mais  plusieurs  l'ont  acceptée  comme  une 
grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moins  que  votre  main  fut 
innocente,  que  ce  crime  n'est  point  le  vôtre,  mais 
l'effet  d'une  perGdie. 

/)é/- C'est  aux  enfers  que  j'irai  me  défendre,  que 
j'irai  me  faire  absoudre.  Je  suis  coupable  à  mes  pro- 
pres yeux  :  que  Plutoo ,  s'il  ie  veut ,  me  déclare  in- 
nocente. Léthé ,  fleuve  d'oubli,  je  me  tiendrai  sur 
tesbords.etj'y  attendrai,  ombre  plaintive,  l'arrivée 
de  mon  époux.  Toi ,  cependant ,  roi  du  sombre  em- 


Iftjan.  Damnai  nwaa  dcvlctui  Aldd«s  maniu. 
Plocel  «celui  pUDire.  Kulr,  SI  DOvl  UcrCUkra  , 
AderU  cruentl  fonUan  vtctor  mal! , 
DolDique  fradus  ccdet  Alddx  tuo. 
DQaa.  Eipditartus  virus.  ii(  lama  nt,  hydrie. 
Immenin  pcstls  coDjugli  mciabrs  abeluIlL 
NuiT.  ScrpentU  1111  vlrut  enectiB  BUlumai 
Haud  poue  vlnd  .  qui  loaluin  el  tlvum  tUlllT 
Ellilt  hydram  .  dénie  quum  Inllio  atctll 
Media  palude  Victor,  clluso  obruliu 
Artos  veneno  :  sangula  hune  Netsl  opprlmel , 
Qui  vieil  Ipus  tiorridaa  Nnil  manuiT 
Drjan.  frustra  tenetut  lllt .  qui  italull  mort. 
[■rolnde  tncfm  Tugere  drerFliiin  nt  mlhl. 
Vlxll  salis.  qulcumquE  cum  A)c1de  uccldil. 
Natr.  Per  haï  anlles  ecce  le  sopplei  comas , 
Atque  ub«ra  ista  pêne  maleena  obsecro . 
Depone  tumldas  pecloris  Issi  minas, 
MoTlixjue  dîne  pipelle  drcretum  horrMain. 
Dejan.  Qulcumquc  mlseio  forte  dissuadel  mori, 
Crudells  llle  est  :  Inlsrlin  pirna  nt  morl  : 
Sed  sspc  donum  lu  pluTJIius  v«n)«  fuit. 
riHlr.  Dcfende  salWm  deiternm ,  iDrrlli .  tuam . 
FnndlsqueFiidDUSi'sse,  non  nuptie,  sclunl. 
Dejan.  Detendar  1111c  :  inleri  absolvent  ream. 
A  me  Ipsa  damnor  ■■  pu^tel  lias  Ptuton  manui. 
Slabaanle  ripaa,  Immemor Lelhe ,  luas, 
El  umbiB  Irlilii  eonjugpm  ciclplani  meain. 
sëdtu.  DlgrinUs  cogna  qui  torques  poil, 
Para  laborem  :  scf lera  qun  qulique  autus  rsl , 
Hic  vieil  enor.  Juno  non  ausa  HitcuIfo  est 


pire,  cherche-moi  un  supplice.  Les  forfaits  des  plus 
grands  scélérats  le  cèdent  encore  à  mon  erreur.  Ju- 
non  n'avait  point  osé  ravir  Hercule  à  la  terre  :  pré- 
pare-moi donc  un  châtiment  terrible.  Que  Sisyphe 
se  repose,  et  que  son  rocher  pèse  sur  mes  épaules. 
Que  mes  lèvres  altérées  cherchent  à  saisir  cette  onde 
qui  fiiit  toujours.  Roue  d'Ixion,  j'ai  mérité  de  souffrir 
tes  mouvements  rapides ,  supplice  de  ce  roi  de  Thés- 
salie.  Qu'un  vautour  au  bec  dévorant  se  repaisse  de 
mes  entrailles,  fl  manque  une  Danalde  ;  j'oœuperai 
sa  place.  Ombres  coupables,  séparez-vous.  J'irai  me 
placer  près  de  toi ,  princesse  du  Phase.  Tu  fus  mère 
cruclleet  sœur  im  pitoyable;  tescrimespourtantn'ont 
pas  égalé  le  mien.  Je  serai  ta  digne  compagne,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althée,  rei;oJs  ta  digne 
fille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  Et  pourtant 
quel  sang  précieux  vos  mains  avaient-elles  versé! 
Fermez-moi  l'Elysée,  chastes  épouses  qui  en  habitez 
les  bosquets  sacrés.  Mais  vous  qui  avez  trempé  vo; 
mains  dans  le  sang  d'un  mari ,  vous,  filles  de  Bélus, 
qui,  au  mépris  des  plus  saints  engagements,  armâ- 
tes vos  mains  d'un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votrecrime,  applaudissez  à  vos  fureurs.  Cest 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  maïs 
peut-être  s'éloigne ront-elles  de  moi  avec  horreur. 
Cher  et  invincible  époux,  mon  cœur  fut  innocent, 
ma  maiuseulefutconpable.  Funcs  te  crédulité[  traître 
dessus  !  monstre  perGde  !  Je  ne  voulab  qu'enle- 
ver Hercule  à  ma  rivale ,  et  je  me  l'ôte  h  moi-mâme- 
Fuis,  S  soleil,  et  loi,  lumière  dont  le  charme  relient 
sur  la  terre  les  malheureux  mortels.  Sans  Hercule, 
la  vie  me  serait  insupportable.  J'expierai  mon  crime 
envers  toi;  je  le  payerai  de  ma  vie., Dois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains? 
Hélas!  tereste-t-il  quelque  force?  ton  bras  est-il  ca- 
pable de  tendre  un  arc,  de  lancer  un  liait?  ou  bien 
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itE  armes  te  sont-elleB  inutiles,  et  lonsrcréiiste-t' 
ilà  tamaindéfaillantePSi  tupeuxdoooer  la  mort, 
6  mon  noble  époux ,  je  consens  à  vivre  encore  pour 
Is  recevoir  de  ta  main.  Brise-moi  comme  l'innocent 
Lichas.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dansdes  villes  lointaines  et  dans  un  mondeinconnu 
de  toi.  Tue-moi  comme  le  sanglier  d'I^rynianlhe , 
comme  tous  ces  inonslresqui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

IJtfL  Ah  !  de  grâce,  ina  mère,  n'aecusezque  ledes- 
tin;  votre  erreur  n'est  point  criminelle. 

Déj.  Situ  veux,  Hyllus,  faire  preuve  de  piété  0- 
Jiale,  frappe, immole  ta  mère.  Quoi!  ta  main  trem- 
lile?  tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
■-icte  de  piété!  Ldclie,  tu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a  tué  celui  a  qui  tu  dois  d'avoir  Jujjiter 
pour  aïeul-  Je  te  prive  d'un  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui que  lorsque  je  te  mis  aujour.Situ  ne  sais 
pasmOQcrime,  apprends-le  de  labouchedetamère. 
Plonge  ton  épée  dans  ma  gorge,  perce  ce  flanc  qui 
l'a  porté  ;  ta  mère  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Cecrime,  d'ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai ,  il  est  vrai ,  de  ta  main ,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi,  fils  d'Alcide?  Ne  va 
donc  pas ,  soumis  à  des  ordres  rigoureux ,  parcourir 
l'univers,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
on  jour...  Ah!  plutdt  sols  tel  que  ton  père  :  accou- 
tume ton  bras  à  frapper.  Tmns,  perce  ce  sein  rempli 
d'amertune^jete  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des  elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  son  front  hideux,  les  excite 
contre  moiPM^ère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
ta  torche  ardente  ?  Alcide  demande  mon  supplice  ;  il 
sera  satisiait.  Les  juges  de  l'enfer  sont-ils  sur  leurs 


mvalcnlT 
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Dej-m.  Si  vera  pleloi,  Hylle,  qucrenda  ni  tibl 
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Quam  In  luc«  Iribui.  SI  llt)l  Ignolum  etX  oefos , 
A  maire  dbm  :  scu  Lllil  JURUlo  pTacxl 
MrnisM  [ernim ,  elve  materDum  Ilbet 
Invadere  alrruin ,  maler  inlrepliIuiD  lllii 
PrsbPblt  anlinum  :  non  erlt  toltini  sceliu 
A  te  peraclum  ;  déniera  slernat  tua , 
Sed  meatr  Dwlra.  Kalui  Alcidie,  timc&T 
Ita  nullo  peragBï  Jusaa ,  dfb  (cangrns  mais 

Rererai  pareotem  :  dexteram  Intrrpldnm  para. 
Palet  ecee  plénum  pcelus  «rumnis  :  terl, 
Sceliu  re mltlo  i  deiters  parceat  \aa! 
Eumeoldca  lp>B...  Verbrrum  crepult  saniis. 
Qnsium  lila  lorqucDa  angue  vlpcreo  comam 
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Qald  dira  nte  flagrante  persei[uerls  face  , 
Megcra  ?  pœnaa  potclt  Alcldes  ;  dabo. 
laïuae  inlerorum,  diva,  udere  arbilri  î 


sièges?  Qœ  dis-je?  les  portes  du  Taitare  sont  ao- 
vertes,  et  mon  ceil  plonge  dans  l'abîme.  Quel  est  es 
vieillard  dont  les  épaules  meurtries  portent  on  énor- 
me rocher,  dont  la  masse,  élevée  avec  tant  d'efforts, 
cherche  à  retomber?  Quel  autre  est  étendn  sur  une 
roue?  Mais  la  pdie  et  cruelle  Tisiphone  est  devant 
moi.  Elle  m'interroge...  Ab!  par  grice.  Mégère, 
suspends  tes  coups ,  éloigne  cette  torche  infernale. 
L'amour  a  causémon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble;  d'affreuses  secousses  ébranlent  ce  palais. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante?  De  toutes  paits 
les  peuples  accourent,  m'environnent,  et  avec  des 
cris  d'indignation  me  redemandent  leur  protecteur. 
O  nations,  pardonnez-moi  !  Malheureuse,  où  fuir? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  J'en  atteste  le  dur 
éclatant  de  Phéhus ,  j'en  atteste  les  dieui ,  je  meuTi 
avant  qu' Alcide  ait  quitté  la  terre. 

Hyl.  Elle  fiiit  désespérée.  Malheureux  que  je  suis! 
ma  mère  accomplit  son  devoir  en  se  coodamnant  i 
mourir  :  le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  pnqve  Aj- 
reur.  O  Uls  infortuné  !  tu  déviais  coupeUe  euTcn 
ton  père ,  si  tu  ne  laisses  pas  périr  ta  mère  ;  et  cou- 
pable envers  ta  mère,  si  tu  ne  l'arraches  à  la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes;  n'importe,  suivons- 
la  ,  et  tâchons  de  lui  épai^er  ce  ncttiveau  for&it. 

LE  CHOEUR. 
Il  disait  vrai  le  61s  de  Calliope,  Orphée,  lors- 
que SUT  les  sommets  du  Rhodope, unissant  sa  voîi 
sacrée  aux  accords  d'une  lyre  harmonieuse,  il  fit 
entendre  cette  maxime  :  Il  n'est  rien  d'éternel.  Ses 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse 
des  torrents.  Leurs  flots  bruyants  s'arrêtaient  dans 
leur  pente  rapide  ;  les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  Bistones  lointains  crurent  que  l'Hèbre  avait 

Sfd  ecee, dirai  carcerla  video  fotes. 
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Cauumrepoaclt...  Parce  verberibui,  piccor, 

Nefliera,  parce;  luilloe Slfgloa facea  : 
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Mon  sola  portui  dabllur  teruoinis  meû. 
Trtlor  nltentls  flaminfain  Pticebl  rotam , 
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Morilura  11ik|uo.  Hyi.  PugU  altonlts  :  bel  mibi  ! 
Peracla  Jam  pan  malrii  est  :  itatult  moTl. 
n'uiie  nuiln  auperfil ,  morlii  auferre  Impeliun. 
O  misera  plelas  '.  ai  mori  matrem  vctas , 
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HERCULE  SUR  L'CETA,   ACTE  III. 


leî 


lari  (IsDS  la  Tlirace.  Les  forÊls  »enaient ,  avec  Isa  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
des  airs  eiiteDdaieat  cette  mélodie  cessaient  d'agiter 
leurs  ailes,  et  se  laissaient  tomber.  Aux  accents  d'Or- 
pliée,  l'Athos,  se  détaeliantde  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés,  et  s'ani^te  près  du  Rliodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  soat  amollies.  La  Dryade 
lirisel'écorcedesoncliéne,paurenteiidredeplusprès 
cette  voÎK  qui  attirait  et  les  hUes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires. Le  liou  terrible  s'étend  paisiblement 
au  milieu  des  agneaux,  qui  ODt  cessé  de  le  craindre. 
Les  daims  neredoutent  plus  larage  du  loup;  et  le 
serpent,  attiré  bors  de  sa  retraite,  a'a  plus  de  poi- 

Orphée osa  même  passer  lespottes  duTénare,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
desaJyreet  sa  prière  touchante  émurent  te  Tartare, 
et  attendrirent  les  divinités  de  l'f.rèbe.  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx ,  par  lequel  jurtnt  les  dieux.  La  roue 
d'Ixion  ralentit  son  mouvement  impétueux  et  s'ar- 
rêta. Le  vautour  attentif  laissa  renaître  les  entrailles 
de  Tilye.  Le  vieux  nautonnier,  prêtant  l'oreille .  laissa 
Hottersur  l'onde  infeniale  sa  nacelle,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  vieux  monarque  de 
Phrygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l'entourent.  EnSa  quand 
le  chantre  divin  revenait  sur  latene,  touchant 


sa  lyre  harmonieuse,  les  affreux  rochers  de  l'en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s'apprêtaient  a  sui- 
vre ses  pas.  Les  Parques  avaient  déjà  renoué  le  fil 
des  jours  d'Eurydice;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu'elle  lui  fdt  rendue,  se  retourne,  oubliant  sa  pro- 
messe, et  perd  ainsi  la  récompense  et  lefruit  deses 
chants.  Eurydice,  rendue  à  la  vie,  meurt  une  se- 
conde fols. 

Alors  se  consolant  avec  sa  lyre,  Orphée  adressait 
aux  Gètes  ce  chant  lamentable  :  •  Cest  l'arrêt  porté 

•  contre  les  habitants  du  ciel,  et  même  contre  cedîeu 
■  quirèglelamarcliederaonéeetrordredes  saisons: 
'  Il  n'est  pas  de  destinée  que  ne  doive  trancher  le 

•  ciseau  des  Parques  avides  ;  tout  ce  qni  est  né  est 
'  •  sujet  à  la  mort.  >>  Hercule  vaincu  ne  confirme  que 

trop  les  maximes  du  chantre  de  tlirace.  Lorsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  seront  détruits  l'ordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 
les  vastes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 
le  Garamante  vagabond  ;  le  pôle  de  l'Ourse  écrasera 
ces  froides  contrées  que  dessèche  le  souffle  piquant 
de  Borée.  Le  soleil  tremblant  tombera  du  ciel  avec 
lejour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
l'orient  et  le  couchant.  Tous  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s'engloutiront  dans  le  chaos;  et  la  Mort, 
se  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mais  quel  lieu  assez  vaste 
contiendra  les  débris  du  ciel?  La  voie  du  Tartare 
s'élargira- t-elle  pour  les  recevoir?  L'espace  qui  sé- 
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pore  la  terre  de  l'Olympe  Bufara-t-il  aui  ruines  du 
del?  Où  tiendra  ce  grsDd  crime  du  destin?  Comment 
réunir  en  un  mime  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  —  Mais  quel  fracas  terrible 
s'est  fait  entendre?  Je  n'en  puis  douter,  c'est  Her- 
cule lui-même  gui  s'avance. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne ,  brillant  Phébos,  tel  coursierB  ha- 
letants; couvre  la  terre  de  ténèbres:  périssepour  l'u- 
nivers ce  jour  où  je  meurs!  Queledelsecharged'é- 
paisnuagesetmecacheàmoneoDemie.  Cest  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos;  qu'il  &ut  renverser  la  vaste  macblne  du 
monde  et  briser  la  voAte  céleste.  Tiendrais-tu  àcon- 
server  les  astres ,  quand  ui  perds  Hercule  ?  Veille 
à  présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains quedes  géants  ne  bnwnt  contre  toi 
les  montagnes  deTbcssaliè,  et  que  l'Othrys,  arme 
l^re  dans  b  main  d'Eocelade,  n'âiranie  les  bar- 
rières du  ciel.  Bientôt  l'orgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  cachots ,  brisera  les  chaîna  de  ton  père ,  et 
lui  rendrais  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs ,  je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styi.  Eocelade,  se  le- 
vant Uèrement ,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
l'accable.  Après  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,^  mon 
père,  que  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à  tes  enoemis,  engiou- 
tÎB-rooi  sous  tes  ruines  du  monde,  et  détruis  cet  em- 
pire qui  t'échappe. 

le  ckœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines ,  fils  de 

A  terril  ipaUnrn ,  ut  ot 

Et  muadl  nlmlum  mails? 

Quii  laDlum  capict  oeCai 

FUI  T  qoif  lapgrui  lorau  IIU 

Paotum,  tiàxn,  Tsnura, 

RuDS  UQU>  caplct  f  ta? 
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ADrea  altonlUu  movclT 
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ACTUS  QUARTUS. 

HEKCDLES,  CHOKOS. 
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Quo  morlar  ;  slra  m  ' 
Obila  DoVErCR  :  Dnnc,  pater,  cieciim  diaot 
Bedili  decebat ,  hloc  «  htoc  compaglbui 
RoptU  ulerquc  debaU  IraoRl  paliu. 
Quid  parclB  stIriaT  Herculem  amlttls.  palfr. 
MuDc  prtcm  in  ouDem ,  Juppllet,  ipecla  pulJ , 
SequlBgtgaiTtKuallea  Jaculelurjugi, 
El  Qat  OUiryi  pondus  EnMlado  levé. 
Laiablt  ilrl  catcerii  Jamjam  forn 
PloloD  Hipcibui  :  vlneula  exculiet  palrl . 
Cb1i|iiuiuc  Tcddet.  Ill«,  qui  pro  Tulinliu: 
Tulique  fïdbiu  naluB  In  terris  «ram , 
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Kcgnum  omae,  geoltor,  nlherii  dublum  IlLi 
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Oioin  omoe  ttat,  cond«nie  Iota,  polcr, 
HiiDdl. mloa  ;  rraiiee,  qucm  penUi,  polnm. 


SÉNKQUE. 


Jupiter.  BienlA  le  Pétion  va  peser  sur  l'Ose,  TAdios 
se  dressera  sur  le  Pinde ,  et  les  vtbns  qui  le  «ni- 
ronneut  ecnfondront  leur  cime  avec  les  astres.  Id 
c'est  Typhée  soulevant  les  rochers  qui  l'accablent, 
et  avec  eux  Inarime ,  que  baigne  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  Là,  c'est  Enceladeterrassé.maisnon  vaincu 
parla  foudre,  qui  saisit  l'Etna  enOammé,  et  biise 
cette  montagne  déchirée  par  le  feu.  Votre  perte  en- 
traîne celte  du  del. 

Her.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  abtraes  de  la 
mort ,  qui  bravai  le  Styi  et  traversai  les  eaux  du  Lé- 
thé,  traînant  après  moi,  comme  un  trophée  de  ma 
victoire,  ce  monstre  dont  la  vaeitt  presque  tomber 
Phébus  de  son  char  épouvanté;  moi,  qui  me  signa- 
lai dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  Oanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n'est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  moutagne ,  ou  l'Othrys  tout  entier  ;  ce  n'est  pas 
l'horrible  Gygès  qui  m'écrase  sous  la  masse  dn 
Piode.  Je  suis  vaincu  sans  combat;  et  oe  qui  fait 
mon  plus  grand  supplice ,  je  meurs,  6  stérile  vertn  ! 
sans  exterminer  qudque  monstre.  Je  perds  la  vie, 
hélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  O  souverain  maître 
du  monde,  d  dieux  du  ciel,  A  terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits,  vous  condamnei 
donc  votre  Hercule  à  un  trépas  inutile!  O  douleur! 
&  honte  !  Une  femme  me  donne  la  mort  :  à  qui  Her- 
cule la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
par  la  main  d'une  femme,  si  c'était  la  En  ignomi- 
nieuse réservée  à  ma  vie,  que  n'ai-je ,  hélas!  suc- 
combé à  Is  haine  de  Junon  :  Cest  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'était  encore, 
d  dieux ,  trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone  ,  enfant  de  la  firoide  Seylbie!  IMais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi,  de  rennemi 
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Tioccl  icopulot  iode  Typhoeui, 

El  Tyrriienain  lerct  InarliocQ. 

Fent  fUuBO*  Inde  camliMM 

Sdndttque  latus  moalli  apcHI , 
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Herc.  Ego,  qui  relida  morte,  eontemla  Stjge, 
Pec  média  Leibet  stagna  com  ipotla  redii , 
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Morlem  perlroT  diras  o  nobli  pudot  ! 
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Anclor  fïietur ;  auctor  AiddnquIbBiT 

InvIolB  si  me  csdrre  kmloea  manu 
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llca  mors  cncurrit,  cadere  potuisum ,  bel  mtht , 
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HEBCUU;  SUR  L'€ETA,  ACTE  IV. 


de  Junon?  Cest  pour  toi,  marâtre  cruelle,  une  honte 
de  pluï.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  toi?  La 
terre  n'a  donc  pu,  pour  servir  ta  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau?  La  haine  d'une  mortelle  a  été  plus  puis^ 
santé  que  la  tienne.  Forcée  de  t'avouer  inférieure  à 
Hercule,  te  voilà  vaincue  une  seconde  lois.  Honle  à 
la  haine  impuissante  des  dieux  ! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Némée  ne  s'est- 
il  pas  abreuvé  de  mon  saiig?Pourquoimoncorpsen 
lambeaux  n'a-t-ll  pas  repu  les  mille  serpents  de 
l'hydre?  Que  n'ai-je  expiré  sous  tes  coups  des  Cen- 
taures, ou  dans  le  séjour  des  ombrestlorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j'enlevais  les  dé- 
pouilles de  l'empire  souterrain?  Je  serais  condamné 
à  rester  éternellement  assis  sur  la  pierre  fatale. 

Hais  non.  Je  reviens  des  bords  du  Styx  à  la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m'oppose;  partout  la  mort  me  &it,  et  c'est  pour 
me  priverd'unefinilluslreet  digne  de  mon  courage. 
O  monstres,  monstres  que  j'ai  vaincus!  le  chJen 
aux  trois  têtes ,  reculant  à  l'aspect  du  soleil ,  n'a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n'ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibérieus,  compagnons  de  ce  pâtre  cruel  qui 
désolait  l'Hespérie ,  ni  dans  les  étreintes  de  deux 
reptiles  monstrueux.  J'ai  perdu,  hélas!  tant  de  morts 
glorieuses:  quel  exploit  signalera  moodemier  jour? 

Le  chœ.  Voyezcommeunbéros.fortde  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  Il  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue ,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  11  ne  demande  qu'à  périr  sous  les  coups 
des  géants ,  sous  les  efforts  de  ces  Titans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes ,  ou  sons  la  dent  d'une  béte 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afOige,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d'un  monstre  ni  d'un 
géant,  quel  autre  bras  est  plus  digue  que  le  vôtre 
de  mettre  fin  à  vos  jours? 

Tira  AmuoD  :  femlnie  cujoi  maDD ,  l  Isi 

JuDOoisbasUg,  vtaoarT  bine  gn*[or1ul, 
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Mer.  Hélas!  est-ce  donc  le  Scorpion  ou  le  Cancer, 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  deux ,  qui  pénè- 
tre dans  mes  veines  et  me  consume  de  ses  feux  ?  Mes 
poumons ,  remplis  autrefois  d'un  sang  pur,  ne  sou- 
lèvent plusqu'à  peineleurs  Bbres desséchées.  Mes  en- 
trailles sont  brdlées.caldoées^unfeu  secret  a  tari 
mon  sang  dans  mes  veines.  Après  avoir  consumé 
ma  peau ,  le  poison  a  pénétré  plus  avant,  dépouillé 
mes  flancs  et  mes  câtes ,  et ,  sévissant  au  dedans  de 
mes  membres,  il  a  dévoré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os  :  c'est  dans  mes  os  qu'il  est  maintenant.  Que  dis- 
je?euï-mémes  n'ont  pu  lui  résister.  Les  ner&  qui 
les  attachaient  étant  rompus ,  ils  se  désunissent, 
s'affaissent  sous  leur  propre  poids.  Ce  vaste  corps 
n'est  plus  rien ,  et  les  membresd'Hercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pour  avouer  que  ce  mal  est  grand, 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  en  effet  !  Sort  affreux  ! 
voyez,  peuples,  voyez  ce  qui  reste  d'Hercule!  O 
mon  père,  me  reconnais-tu?  Sont-ce  là  ces  bras  en> 
tre  lesquels  j'étouffai  le  lion  de  Némée  P  Est-ce  de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du  Stymphale? 
Sont-ce  laces  pieds  qui  atteignirent  â  la  course  la 
bicberapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  decor- 
nes  d'or?  Quoi  !  ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  un  passage  à  l'Océan,  abattu  tant  de  bétes 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans!  ces  épaules  ont 
soutenu  le  del!  Voilàcecorps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voilà  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel  !  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx?  Hélas!  mes  forces  sont 
mortes  avant  moi.  Je  me  dis  le  Qls  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à  ce  titre  une  place  dans  le  det.  Ah  !  main* 
tenant  on  ne  me  croira  plus  que  le  fils  d'Amplii- 
tryoïi. 

Qui  que  tu  sois ,  mal  cruel  qui  te  caches  dans 

Supenit  audor,  nlil  deiln  lui  T 
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HluHi  ego  laceiU)  ipoUa  Ifemesl  mail  |23S 
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HL>  mundui  bumerii  aedll  7  hnc  molea  mea  etIT 
HiECDe  illa  ceTvU7.baa  ego  oppoaul  maaiu 
CrIo  ruenlIT  cujus,  o,  euiloa  niaou 
Tribdur  ultra  Slyglmî  o  vires  prin»  ,j,j 

In  me  sepull»!  quId  patrem  appelloJotem  T 
Quld  per  Tonantem  vlndleo  cslnm  nilhl? 
Janijam  mifua  cr«delur  Amphitryon  paler. 


çGoogle 


170  sent 

mes  entrailles,  montre-toi.  Pourquoi  m'ittaquer 
sourdement?  Es-tu  né  sous  un  Apre  climat,  près  de 
la  mer  de  S<7tliie ,  sur  les  bords  de  l'Océan  glacé, 
ou  sur  la  côte  de  Calpé ,  qui  r^arde  la  plage  afri- 
caine? Qai  es-tu  donc,  mal  décbirant  ?  Ud  serpent 
dont  la  lAe  menaçante  est  surmontée  d'une  crête? 
un  fléau  que  je  ne  connais  pas?  Es-tu  nédusaagde 
l'hydre  de  Lenie?  Est-ce  le  chien  du  Styt  qui,  en  se 
retirant,  t'a  vomi  sur  la  terre?  Tout  et  rien,  dis- 
moi  quelle  est  ta  forme.  Accorde-moi  cette  grâce, 
queje  sache  au  moins  a  quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  béte  farouche,  tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  t'a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines? 
Ma  main  vient  d'arracber  ma  chair,  et  a  mis  mes 
entrailles  à  nU'  Le  mal  a  pénéirc  plus  avant,  et  s'y 
cache.  0  mal  aussi  fort  qu'Aldde! 

Mais  quoi  !  je  pleure  ;oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  feux  toujours  secs ,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à  mes  souffrances,  6  honte  1  ces 
yeux  apprennent  à  pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
vit  jamais  les  larmes  d'Hercule?  Tai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  :  ce  courage  supérieur  à  tous 
les  mauiu'acédéqu'àtoi  seul;  c'est  toi  quile  premier 
m'as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté et  le  roc, et  le  fer.etlesSymplégades  errant», 
a  perdu  sa  rudesse  et  s'est  mouillé  de  pleurs.  O  maî- 
tre souveraiu  de  l'Olympe,  la  terre  m'a  vu  pleurer  et 
gémir;  et,  pourcomblede  honte,  Junon  m'a  vu.  Ah! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein,  il  me  dévore.  Fou- 
dre, écras«-moi! 

LeckoB.  Qui  peut  résistera  la  dou1eur?Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l'Hémus,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse,  cède  à  la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  e6\é  et  de  l'autre.  Souvent  cepen- 
dant il  dévore  ses  larmes  Ainsi ,  quoique  Phâws 
darde  ses  rayons ,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
tieigesdunord.et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE,  ALCMÈNE. 
Herc.  O  mon  père ,  tourne  les  yeui  vers  ton  &b 
infortuné.  Jamais  je  n'ai  eu  recours  à  loi ,  pas  même 
lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  reptiles  atn  tê- 
tes renaissantes.  Environné  par  les  fleuves  de  l'enfer 
et  par  la  nuit  étemelle,  je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  Ion  secours.  Tai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  toumer 
un  regard  vers  le  ciel.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire;  jamais  la  foudre  ne  fiit  lancée  pour  moï 
de  la  voâte  sacrée  des  cieui.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd'hui  de  t'implorer  ;  c'est  pour  la  première  fins 
et  pour  la  dernière.  Perce-moi  d'un  seul  detestrabs, 
regarde-moi  comme  un  des  géants.  Taurais  pu, 
comme  eux,  forcer  l'entrée  du  ciel.  Si  je  l'ai  res- 
pecté, c'est  que  je  l'attribuais  ma  naissance.  SoJt 
cruauté ,  soit  pitié ,  mon  père ,  accorde  à  ton  fils  ce 
qu'il  tedemande.  Frappe,  assure-toi  l'honneurde  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l'oses,  si  ta  main  se  refuse  à  ce 
forfait,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  qui  gémissent 
sous  le  mont  brillant  de  Sicile  ;  qu'ils  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa ,  et  m'écrasent  sous  te  pends  de  ces 
montagnes.  Que  Bellone,  forçant  les  barrières  infer^ 
nalcs,  ^élance  contre  moi,  le  fer  à  la  main.  Eicite 
la  r^e  sanguinaire  de  Mars.  Il  est  mon  frère  ;  mait 
il  est  fils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi ,  Pallas ,  aœat 
d'Aicide,maisnées«itementdumiiiiepèreqae  loi, 
perce  ton  fi^  de  ta  lance.  O  JunoD ,  je  lève  veis  toi 
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ninimne  Mrpens  M|(UllduiD  crlala  eapul 

TibnM?an  ■Itqnod  estmlhl  iHnotum  hwIdidT 

Kumquld  cruore  et  genlla  LerucK  feraT 

Ad  le  rellquil  Stygliu  In  terril  omis? 

Omne  et  malum ,  nullunHfue  :  qul>  vultui  tlM  cil! 

Cowsde  ulUm  Kire,  ciuopeream  mala. 

Quseumque  patLi,  slve  qua^cumque  et  fera, 

Palam  tlmeru  ;  quia  llbl  la  nirdlas  Jocum 

fecil  mrdullaïf  eccc,  derepU  cule 

Tlaccra  maniudeteill,  ulleiiar  lamen 

Inrents  latcbra  est  :  o  malum  «Imlle  Herculi  ! 

Unde  laie  D«tiu?  unde  In  haï  tacrlms  genuT 

lavklui  ollm  ïultui  el  Qunquara  mallt 

Lacrlmu  aula  pnebere  coasuetuK(  pudell  ) 

Jam  fifre  dldlclt  :  quia  dlïa  llclum  Herculli, 

Qus  terra  vIdllT  aiccut  Krumaaa  lull. 

TUil  llta  vlrlua,  qua^ lui  elialt  mala , 

Tlbl  coalt  uni  :  primo,  «t  aille  omam  mihi 

Ftetuin  abiluIltU.  Durloriaxo  horrldo 

El  chalybcvullus,  tl  vaga  Symplegade, 

Rltus  mena  lafreglt,  et  lacrlmam  ripullL 

Fleutem,  f^meutun,  aumme  proh  reclor  poli, 

Helerra  vidit:  quodquï  ms  torquel  inagia, 

Noverca  «idlt  :  urlt  ecce  llenim  iibras, 

IncaluU  ardor  :  unde  nunc  fulmen  mlhlT 

Chor.  Quid  non  pouil  luperara  dolorT 

Qoondam  Gelko  durlor£nio, 

HecPsrrtiulo  leaUoraxe, 

Sbvo  ceult  DKmbra  dolorl  ; 


FoiDmque  oiaveai  pcr  oolla  capal 

Latni  alleroo  panden  fleoUI. 

Flelum  virlui  aape  reurbat. 

Sic  Arctou  laiare  dIvm, 

Ouainvh  lapida  lidcre.  Titao 

Non  taiiKii  aadet ,  vludtqos  (Ma 

Solls  idulU  gladala  Jubur. 

HERCULES,  ALCHEKA. 
Hm.  Converte  valtasad  Dieai  clodca,  patct. 
Nonquam  ad  Inaa  conloBlt  AIddes  manm; 
Non ,  quuDi  per  artoi  hydra  lecuodum  meo* 
Capul  eipllraret.  Inlei  luIerDOt  laou 
Pouoaui  atra  noete  quum  Falo  lUiU  ; 
Bec  InvocavL  Toi  fera»  Hci  borrhlM, 
Kegea ,  lyranooi  ;  ood  tamen  luIUu  DMiia 
In  aatn  toni  :  lemper  hsc  nobi*  maniB 
Votam  tpopoDdil  :  nulla  propter  me  MCro 
Mlcuere  cslo  fulmiua.  Hic  allquid  diai 


Gjganla  crade  i  ma  mlotu  eclum  mllil 

Ancrera  potul  :  dum  patrem  veram  doIo 

Cilo  pepard  :  bIyc  cradell*  p^cr, 

Slie  ca  Tnisericon 

Propeninle  i 

Vel ,  al  piget ,  manutqut  d 

Emilie  S Iculo  verllca  ardrntea,  pater, 

Titanas  In  me,  qui  manu  Plndumi  firant, 

Aut  te ,  Oaaa ,  qui  me  mmle  prq|ecla  opprimut. 

Abnimpal  Enbl  dauitra ,  ma  iltïclo  peUtI 

Bellona  terro:mllte  Gradlvnm  liuceni 

Armetur  Id  me  dira*  ;  cal  (nlm  quidam , 
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HERCULE  SUR  LCETA,  ACTE  IV. 


mes  maius  suppliantes.  Je  ne  le  demande  qu'une 
griee  :  le  coup  mortel.  Je  puis  périr  de  la  main  d'une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d^orts,  pourquoi  per- 
drais-tu le  temps  en  faines  menaeesP  Que  veux-tu 
déplus?  tu  vois  Alcide  suppliant.  Jauiais,  aux  pri- 
sesavec  les  monstres  Jes  plus  affreux  ,  je  ne  cherchai 
à  tellécliir.  Aujourd'hui  que  j'ai  I)esoiQ  de  toute  ta 
fureur  de  marâtre,  ton  ressenlimeut  se  calnie,  ta 
haine  s'npaise.  Tu  m'épargnes ,  quand  je  souliaite  la 
mort.' 0  terre,  ô  cités!  personuR  ne  donnera  donc  à 
Hercule  une  torche ,  une  épée?  Quoi  !  pas  une  arme! 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
après  ma  mort!  puisse  le  inonde  ne  pas  regretter  le 
secours  de  mon  bras!  F.t  s'il  en  doit  naître  d'autres, 
qu'ils  se  hâtent 

Qu'une  grêle  de  pierres  brise  cette  tête  infortunée; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats, 
TOUS  restez  imni<^iles?  Je  ne  suis  plus  ries  pour 
TOUS.  Sans  moi ,  vous  seriez  enœre  désolés  par  toute 
sorte  de  fléaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  dé- 
fenseur, proGtezde  ce  moment  pour  i-ous  acquitter 
envers  moi.  La  mort  sera  un  prix  suQisant  de  tous 
mes  services. 

v//c.  Hère  infortunée d'Alcide,  de  quel  câté  tour- 
nerai-jc  mes  pas?  Ouest  mon  (ils?  oîi  est-il?  Si  mes 
yeux  ne  m'abusent  pas,  le  voilà  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu'avec  peine  de  sa  poitrine  haletante . 
Il  gémit  :  je  l'ai  perdu  Ali!  qu'il  me  soit  permis  de 
rembrasser  pour  la  dernière  fois!  Que  nies  lèvres 
recueillent  sonderniersoupir!  Viens,  que  jeté  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  tes  membres  vigoureux  , 
et  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel  ? 
Quil'aréduitàcepeuque  je  vois? 

Wwc.  Oui,  ma  mère,  c'est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  Reconnaissez  votre  fils  dans  cette  om- 
bre,  dans  ce  misérable  reste  de  lui-même.  Pourquoi 


vous  détourner  et  voiler  votre  visage?  Rougiasez- 
Tous  d'être  appelée  la  mère  d'Hercule? 

^Ic.  Quel  monde,  quelle  terre  s  enfanté  un  mons- 
tre nouveau?  Quel  fléau  a  pu  triompher  de  toi?  quel 
est  le  vainqueur  d'Hercule  P 

Herc.  Hercule  est  Tictime  de  la  perfidie  de  sa 
femme. 

Aie.  Et  quel  artifice  a  pu  triompher  de  lui  ? 

//ère.  Un  artifice  tel  qu'eu  invente  la  haine  d'une 
femme. 

AU:  Comment  ce  mal  a-t-il  pénétré  dans  ta  chair 

Herc.  Au  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d'une 
femmea. imprégnée  de  poisons. 
Aie.  Mais  où  est  cette  tunique?  tes  membres  sont 

/fere.  Elle  a  été  consumée  comme  moi. 

Aie.  Exécrable  invention! 

Herc.  Figurez-vous,  ma  mère,  l'hydre  et  mille 
autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
les. N'est-ce  pas  cette  Oamme  de  l'Etna  qui  absorbe 
lesDuages,  les  fournaises  deLemnos,  les  feux  de  b 
zone  torride,  d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  jamais  sa 
lumière  ?  0  mes  amis,  jete&-moi  dans  la  mer,  dans  un 
fleuve  profond  ;  mais  ni  l'Ister,  ni  l'Océan ,  quoique 
plus  vaste  que  la  lerrâ ,  n'oindrait  l'ardeur  qui  me 
consume:  elle  tarirait  toutesles  rivières,  dessécherait 
toutes  les  sources.  Monarque  de  l'Ërèbe.  pourquoi 
m'as  tu  rendu  àJuptter?  11  fallait  meretenir.  Fais-moi 
rentrerdans  tes  ténèbres.  Montre-moi,  dans  l'état  où 
je  suis,  à  l'enfer  que  j'ai  dompté.  Je  n'en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?  O  mort, 
attaque-moi  sans  crainte  :  je  puis  mourir  maintenant 

Aie.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  que  ces  douleurs  elles-mêmes 
n'abattent  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 


Tnntam  t\  parente ,  cuapldmi  iu  [rBlrcm  luum 
Jaeularr ,  PaUss  :  ■uppllcfs  lendo  manua 
Ad  le,  Dovïrca  ;  gparge  lu  mH™i,  precor, 
Ttlum  :  peiire  ffminx  pouam  manu. 
Jam  (ricin,  Jom  satiata,  quid  psecis  minai? 
Quid  guierli  ultra?  lUppliccDi  AlciJeu  vldei. 
Etbulla  Idiku,  Dullame  viijil  hra 
Te  drpr«eanl«in  :  aune  mihi  inta  quldem 


Ils  rsl  Dovprca  :  m 


:lpl«t  f( 


Kunc  odla  ponia  :  pareil,  ubi 

KoD  arma  Irailvt?  Ipia  sublTi 
lia  nu  Ils  ïsvas  t^rra 
Poâl  nwMpuiluni  ;  m 
ImpiorH  orbia  :  >1  qiia  Dascrnlur  mala , 
Daseiatar  ociui  :  undiqii«  infeili  capu! 
MadAtf  aaiii ,  vlaclte  aruninaa  moaa. 
Ingrate  ceuaaarlils?  eiciillmm  111)17 
Adiinc  inailB  ferliqiip  suppullus  toret. 
Kl  me  luliasn  :  %iiidlreni  veslnim  maili 
Eriplle,  popull  :  leinpua  hoc  vobltdalur. 
Ptraaie Diïrila  ;  moriPrll  preilum  omnium. 
Alem.  Quas  misera  terras  mai»  Alcldxpetaui? 
UU  aatui,  iiblnam  ait  enta  si  titus  natal, 
Becilnii  rrrx  corde  anbelanll  situât  -. 
C«inlt  :  p«racluni  ni  :  membra  complecll  uitlmi 
O  oate.  iinat  I splritui  [uglfnampo 
Legalur  ore  :  brachia  in  amplexiu  cape. 
Vbl  membra  sunl?  ubi  tllu ,  que  mundum  lulil 
StrlIiK^racervI^?  qul>  til)l  eilguam  lui 
Pattein  relIquilT  Herc.  Herculem  apectas  i]uiilei 


Mater-,  >ed  ambram  et  vile  Docki  quid  mel 

Agnostx,  mater  .ara quid  fleclla  relro, 
Vulturaque mérita?  Herculem  clld  laam 
Parium  erubewii?  AIcm.  Quls  feraip  munddi  Dovan, 
Quslerra  ^rnuit?  quodve  lam  dlruio  nefaa  i: 

De  le  trlumphatî  Herculli  vlctor  quli  e»lT 
Nupiiejacentenicernii  Alclden  ' 


».  Quls  t. 


leminie  irais  lal  Ml. 
AIcm.  At  unde  lu  arlua  peclla  aut  oua  ineidlt  T  I3&S 

Hm.  Adllum  veneuia  palla  [cmluda  dolil. 
Alcm,  Ublnam  ipsa  paila  est,  membra  nudala  tnluor. 
/Irrc.  Coniumia  mrcum  est.  Al.  Tanlane  Inventa  est  lue»? 
f^rrc,   O  mater,  bydrsm ,  et  mille  cum  Lerna  ferai 
Errare  medlls  crede  ïl«erlbu>  mêla.  lieu 

Qux  binlB  nubea  flamma  Slcanlas  blbli? 
Qux  L.emnosBrdena?quie  plagu  igiiitiTl  poil, 
Vrlans  ilagranti  currere  in  zona  dieni? 

Mediosque  In  amnèa  :  qui  aat  eit  îater  mililT  13':; 

Non  ïpae  terrla  major  Oceanui  meoi 

Frangil  vaporea  :  ornais  In  nottris  mallt 

Deliclet  humar.  omala  arescet  lalex. 

QulJ ,  reclor  EreU  .  me  remlitrliai  Joti? 

Decuil  tenere  1  redde  me  tenebrla  luis.  t17u 

Taiem  lubactii  Uerculem  oilenJe  Inferig, 

Ml  Inde  ducaiu  i  quid  tlroes  llenim  Herculem? 

Intade,  Mon  mn  Irepida  :  Jam  possura  morl. 

Alcm.  Compesce  lacrlmas  iailem ,  et  srumaaa  doma , 

Halisquc  tanUs  Berculem  indondtum  refer,  IITS 

Mortemqoe  Tlace;quodaole>,  vlace  bileroa. 
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SËNÊQUE. 


la  mort,  et  cequin'ettpasnonTeanpouTtoi,  triom- 
phe des  aifen. 

Herc.  Quand  je  serais  enduloé  sur  le  Caucase 
affreux ,  quand  on  vautour  dévorant  s'y  repaîtrait  de 
ma  chair;  objet  de  la  pitié  des  Scythes ,  je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Syniplégades 
menaceraient  de  m'écraser  entre  lears  masses  flonan- 
tes,  j'attendrais  leur  choc  sans  pâlir.  Qu'on  entasse 
SUT  moi  le  Pinde  et  l'Hémus  ;  l'Athos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  nter  de  Tlirace ,  et  le  Hioiaa 
souvent  frappé  par  la  foudre  ;  que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi,  ma  mère;  que  Phébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  un  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule,  Que  mille  bAes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à  la  fois;  que  les  oiseaux 
du  Stymphale  evee  leurs  cris  sauvages ,  que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  meseaoerab,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contremoi  leurs  effortsetleur  rage; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  bétes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfin  que  je  pourrai  com- 
battre ,  ne  m'arrachera  un  soupir. 

^Ic.  Ce  n'est  pas,  mon  fils,  le  poison  préparé 
par  une  femme  qui  consume  tes  membres  ;  c'est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rudes 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

Herc.  Où  est-il  ce  mal?  où  est-il  ?  Resie-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  ia  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  mam  dé- 
sarmée me  suffira.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

Jlc.  Hélas  I  la  violence  du  mal  a  troiiblé  sa  rai- 
son. De  grâce,  éloignezde  lui  ses  armes;  ôtez-lui 
ses  nettes  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  cacher 
ma  vieillesse?  Ce  mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir  . 


et  me  cacher  7  Alctitène  est  digne  de  moorir  de  b 
main  d'un  béros.  Mourons  donc,  fût-œ  par  nn 
crime,  plutdt  que  de  souf&ir  qu'un  lâche  trandie 
ma  vie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  k  Tépuisement  de  ta  dou- 
leur ;  le  sommeil  enchaîne  ses  membres  fkligoés ,  et 
sa  respiration  s'échappe  avec  bruit  de  sa  poitrine 
haletante.  Dieux,  je  vous  eu  conjure,  si  vous  en- 
viez un  fils  si  illustre  à  sa  malheureuïe  mère,  coo- 
servez  du  moins  à  la  terre  son  protecteur.  Puisse- 
t-il,  délivréde  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule  ! 

HTLLUS,  ALCMfJSE,  HERCULE,  PHILOC- 
TËTE ,  pertonnage  muet. 

//y/.  0  jour  affreux!  jour  fécond  en  crimes!  La 
bru  de  Jupiter  a  péri  ;  son  fils  est  expirant  ;  et  moi 
son  petit-fils,  je  leur  survis  à  tous  deux.  iJii,  est 
mort  par  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a  été  victinx 
d'une  perfidie.  Quelle  suite. d'années ,  quelle  Im^ne 
existence  sufBroit  au  rédt  de  tant  d'infortunes  ?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  joon  ; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux ,  sans  adresser  d'an- 
tre reprodie  au  destin ,  ce  père  qui  m'est  ravi ,  c'est 
Hercule  ! 

Àlc.  Cesse  tes  plaintes,  noUe  race  d'Alcide,  petit- 
fils  de  la  malheureuse  Aicmène,  et  aussi  ■nalben- 
reux  que  ton  aïeule.  Un  long  repos  calmera  pent- 
étre  ses  douleurs.  Mais  hélas  1  ce  sommeil  bienEu- 
sant  l'abandonne,  etnoQS  rend, à  lui  ses  douleurs, 
â  moi  mon  désespoir. 

Her.  Où  suis-je  ?  je  découvre  Trachine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  je  suis  dans  le  cid,  loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a  ouvert  la  route? 
Abl  je  te  reconnais,  monpère;Bon  épouse  elle- 
même  me  regarde  sans  colère.  Quelle  céleste  har^ 
monie  fnqtpe  mes  oreillesî  Juuon  m'appelle  son 


PrabcNl  avidMCiuoiiu  volucrl  dtpeni, 
Seyttila  gemcnte ,  Deliliii  gemitus  mltii 
NoD  outiUuet  I  >l  vagB  SymplegadO 
Ubw)[K  premcrcat  rupe ,  ndcontb  mlau 
Femm  raiiue.  Plndni  Incumbal  mlht 


nen  «idpiena  Hlmu. 
Non  Ipie  Bi  Lu  me,  malfr,  bic  muodus  nut,  13Sb 

Superque  Doslto*  flagret  incensui  loros 
Phctbei»  aib,  il«g«iier  mealcm  Herculii 
Clamor  domsnt  i  mille  decarruil  fera, 
Parllerqiic  lacèrent  i  hlnc  ferli  claogoiibiu 
ftberfameSlympbBlii.hlDc  taunu  mioax  laoo 

CervlM  loi*  poliet,  et  quidquld  fuit 
Soloin  quoque  logena ,  lurgat  bine  illloe  [requcna , 
Artoagae  onalfca  dinu  Immlltat  Slols; 
Spmu*  Mébo  i  non  fera  eienUent  mlbl , 
Non  arma  gen)lt(u;Dll,  qood  impelU  potest.  139» 

Jldn.  HoD  vtnu  urtui ,  nale ,  (emlneum  coqull  ; 
Sed  dora  urtei  opeili  ;  el  JoDgim  Ubi 
PavK  cnieDioi  b»«llan  morbcà  labor. 
Hcre,  DU  moiiniaT  ubbum  eal7  eattw  aJhuc  allqald  mail 
laoftMÎmeeceom!  venlal  hnc  i  allquiimlbl  uuo 

iDiendM  utea  :  noda  tufttclel  miDui. 
Procedil,  igedam  ,  hue  Alcm.  Hd  mlbl ,  KDtum  quoque 
Cxeimll  111b  Dlmlai  Impulsum  dolar. 
Rnnovele ,  quoo ,  tell ,  et  Infeilu ,  precor, 
Raplle  biac  Mgllla*  :  IgDe  «uCFiuie  gens  IlOb 

■jcelus  lolnaptar:  quBl  peUm  Utebru  uiui? 
Daior  Iste  furor  esl  i  Harcolem  tolaa  domal. 


Vd  HKlere  pereat,  anlequam  letom  mlhl 

Iguavus  iliquli  Diandel ,  ae  torpls  Dunw 

De  me  Iriumpbel  :  rece .  lasaabu  mglli 

Sopore  faua  alUgal  venu  dokir, 

Gravlque  oahelum  pectni  Impulia  q<uUI. 

Favete,  Kuperl  :  il  mibi  oalam  loclftum 

Ml»ers  negatù ;  Tindicem  laltem,  praeor, 

ServBle  terrla  i  ibeit  e:icDwiu  ddar, 

Corpusque  vlie*  r«par«t  HErmleamMua. 

HILL05,  ALCMERA,  HERCULES,  PHILOCTETES,  ■ 

Hyt.  Proh  lux  teerba ,  prob  eapu  seelenuD  diea  ! 

Honu  Touantli  ocddll  i  iiatiu  Jacet 

Nepo]  aupenum  i  Kelere  materno  hic  pertit  ; 

Fraude  lllt  capta  eal  i  quia  per  aDDonuo  vkéi , 

Totoqueln  atva  polerit  «rumnat  aeoei 

Beferre  Uatas?  anus  erlpult  diei 

ParcDtem  utiumque  i  cslera  ul  illeam  mala  ,  I 

Parcamqae  (atia ,  Herculem  amlUo  pali'cm. 

^Icm.  Compeace  vocea,  Inclyltua  AlddK  geuus , 

MiKne(|iiË  Cato  blmilla  Alcmeiue  nepot. 

LoDgua  dolorem  fanilau  vincet  sopot. 

Sed  ecce  lauam  deserlt  menlem  quia,  l 

Sedditque  œorbo  corpus,  el  lucloamlbi. 

Hm.  Quld  boc  7  rlgenti  cerallur  Trachlo  Jngo  ; 

Et  Inleraalrapoaltus  evaal  ganui 

Huitale  laudem  :  quia  mihi  cielum  parolf 

Te,  te,  pater.Jam  «ideo  i  placattun  quoqae  i 
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HERCULE  SUR  LOETA,  ACTE  IV. 


geodre.  Je  vois  le  palais  éclatant  des  cieui ,  et  ce 
chemin  où  soDt  empreintes  les  roues  du  char  en- 
flammé de  Pliébus.  Voici  la  couche  de  la  Nuit  ;  c'est 
de  là  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  doue  ? 
Quelle  main ,  mon  père ,  me  ferme  l'entrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  demeureétoiiée?  Il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'air  agité  par  le  char  de  Pbébus  frappait 
mon  visage.  Mais  voilà  Tracbine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre  P  Tout  a  l'heure  je  voyais  VOEta  et  l'u- 
nivers bien  au-dessous  de  moi;jerespirais  :  6  dou- 
leur, tu  m'avais  quitté  !  mais  ta  violence  me  force.... 
Ah!  retenons eet  aveu  déshonorant  (^  ton  fils) 
Hyllus,  tu  vois  les  dons  de  ta  mère  et  les  gages  de  sa 
tendresse.  Que  ne  puis-je  écraser  l'impie  avec  ma 
lourde  massue ,  comme  j'abattis  cette  insolente 
Aigazone  près  du  Caucase  glacé!  C'est  contre  toi, 
vertueuse  ïlégare,  que  j'exerçai  ma  fureur?  Donnez- 
moi  mon  arc,  ma  massue.  Déshonorons  ce  bras; 
flétrissons  notre  gloire  :  que  la  mort  d'une  femme 
soit  lo  dernier  exploit  d'Hercule. 

Uyl.  Ah  !  réprimez ,  6  mon  père ,  ce  cruel  empor- 
tement. C'en  est  fait.  Soyez  content;  elle  a  reçu  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a  mis 
fin  à  SCS  jours. 

Her.  Désespoir  aveugle  1  je  devais  satisfaire  ma 
fureur,  et  la  joindre  à  Lichas.  Mais  j'assoutirai  sur 
ses  restes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance.  Et 
pourquoi  l'épargnerais -je?  Que  son  cadavre  soit  la 
pâture  des  bétes  féroces. 

Ht/l.  Hélas!  elle  a  senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-même.  Vous  auriez  cherché  à  calmer  son  dé- 
sespoir. Elle  a  péri  de  sa  propre  main,  et  a  vengé 
vos  souffrances  plus  que  vous  ne  l'auriez  souhaité. 
Mais  n'imputez  point  votre  trépas  au  crime  de  votre 
épouse,  à  la  perfidie  de  ma  mère  :  le  seul  coupable 
est  ce  Piessus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  tuni- 

Spcclo  novercam  :  qui  mxiui  doiIiu  ferit 
CËIatU  auro  T  Juno  me  gciterum  vocat 
VUlto  Dilenlem  rfgiam  rJarl  Klherli , 

PhrcbJque  Iritsm  Âammea  loaani  rola. 

Cubile  video  NocUi  :  hloc  troebraa  vocaL  t440 

Quid  hoc?quii  aiera  dudll,  el  ab  ipals,  pattr, 

DeducU  aslrls7  ora  Pbœt>ciu  modo 

Atllabat  axl>  i  tam  prope  a  cœlo  fui. 

Traehina  vid«o  ■  quii  mihl  lerrai  dedUT 

œie  modolnrrasrelïrat.actoliufult  ■*» 

Sappotltui  orbli  i  lam  benc  eidderai,  dolor. 

Cogis  [aleri  i  parce ,  et  banc  locem  occupa. 

Kec,  Uylta.donamatrls;  liocmanui parai. 

IlUnam  Itrf  ret  sU[rite  iogalo  Implam 

EUriugere  animam .  quale  Amazoaluin  malum  I4I>0 

Urca  Dlvalli  CaucatI  domul  latua  I 

O  Clara  Hegara  ,  tuiic,  quum  furtron,  mlhl 

Coujux  fulstlT  SUpilem  alque  arcoa  date. 

Dfxlra  Inqulnetar  ;  laudlbiu  maculam  LmpiliDam. 

Summui  Iq^atur  femina  Uerculeiu  labor.  ItU 

«yl.  Compoce  diras ,  genitoc,  iratum  minai. 

Habcl  :  peraclum  est  :  quoi  prlis  panai ,  dedlU 

Sua  peremla  déliera  mater  Jacet. 

Hrrc.  Cncl  dolorei  :  maalbui  Initi  Herculli 

Oeddert  meruil  I  perdidlt  comllem  licbai.  140) 

6>vlre  In  Ipsum  corpui  exaulma  Impeloi 

Alque  Ira  cogit  t  cor  miula  notlrli  carel? 

Iptam  cadavec  pabolum  acclplaul  fers. 

Hyl.  Ploa  mliera  ]Kto  dolull  i  bolc  allquld  qooqne 

Detratwie  tellei  i  ocddlldexlr»  aoa,  iMt 

TModolorl  plura,  quuD  potdi,  lullL 

„.. . ._^.. ■«  JUMi, 


que,  6  mon  père,  était  teinte  du  sang  de  ce  mons- 
tre, et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  vengé  de  vous. 

Her.  Cen  est  donc  fait  :  l'oracle  s'expUque,  et 
ma  destinée  s'accomplit.  Voilà  mon  dernier  jour; 
c'est  là  ce  que  m'annonça  jadis  un  cliéne  prophéti- 
que, quand  la  voix  mugissante  du  dieu  ébranla  le 
bois  sacré  du  Parnasse  et  le  temple  de  Cirrlia  :  •  Al- 

•  cide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 
■  main  te  donnera  la  mort  Telle  sera  ta  Tin  quand 
<  tu  auras  vaincu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers-  •  Je 
cesse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  Gnir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  glorieuse,  mé- 
morable ,  éclatante ,  vraiment  digne  de  moi.  le  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  forêt  tout  entière; 
embrasons  tous  les  bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bdcher  d'Uereule.  Mais  c'est  avant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan ,  qu'il  faut  préparer  mts  funérail* 
les.  Que  la  flamme  qui  me  consumera  efface  l'édat 
du  jour! 

Maintenant ,  Hylius ,  c'est  à  toi  que  j'adresse  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives ,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
rois  ses  aïeux  :  c'est  lole ,  la  fille  d'Eurytus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à  toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a  ravi  sa  patrie ,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d'autre  appui  qu'Alcide,  et  Alclde  lui 
est  enlevé.  Four  la  dédommager  de  tant  de  pertes, 
qu'elle  reçoive  dans  ses  bras  le  peti^fils  de  Jupiter, 
le  fils  d'Hereule;  et  si  je  l'ai  rendue  mère,  garde, 
comme  s'il  t'appartenait,  ce  fruit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi,  mon  illustre  mère,  cessez  vos 
plaintes  funèbres:  votre  Alcideest  immortel.  Grâce 
à  son  courage,  ce  n'est  plus  Junon,  c'est  vous  qui 
êtes  l'épouse  lé^timè.  Soit  que  réellement  la  nuit 

Hec  [riude  matrlt.  NeuOB  tua  ttniLll  dolot, 

Ictus  saglttli  qui  luis  Tllam  exipult. 

Cnure  tlncla  eat  pallasemlterl ,  ptter,  1170 

Heuutque  nunc  ha>  eilglt  ponaa  aibi. 

Htrc.  Habet  i  peraolom  est  :  fala  se  ooslra  eipUcant. 

Ldk  IsIb  lumma  est  ;  quercus  haoc  sorleni  mlbl 

Fatldlca  qDondam  dederal .  et  Pamaulo 

Oirhsaquatlenslemplamaglla  Qemoa  :  un 

.  Deïtra  peremtl,  vlclor  Aldde,  vlri 

.Olimjacebls  :  ble  Ublemento  frela, 

•  Tercoiqueet  ambras,  finis  exlremus  datur.  • 
nUquerliDur  ultra:  decalt huDC Ilnem darj , 

fje  quls  supenlei  Berculls  vlclor  ToreL  ■*"" 

NuQC  mon  legatar  Clara ,  memorBoda , 

He  dlgna  pronui  :  nobllem  hunc  Tadai 

Oedatur  omuls  silva,  etOEtteitm nemoa 

CondplBt  Igaa.  Berculem  accIplM  rogoa. 

Sad  BDte  mortem ,  tu  geoDi  PtEantinm , 

Hoc  trille  Dobli,  laveoii,  oMdum  appara. 

Hcrcolea  lotnm  flamma  saccendat  dkiD. 

Ad  ta  ptecM  dudc,  Hylle,  sapronai  fem. 

Est  Clara  captai  tater,  la  vollu  genos 

RegDumqae  relereni,  Eurylo  vtrgo  édita, 

lola  :  luis  banc  bcUiai  et  thalamls  para. 


iiiayU. 


nepneter  AleldED  dedl; 
ti  istë  rapltar  :  penaet  aruiDDaa  mai  : 

Jovls  Depotem  tavnt,  et  natam  Hetcntii. 
Tlbl  nia  parlât,  quldquld  ri  nobii  babet. 
Tuqnelpsa  planctui  ponefaDcrcm,  precor, 
O  Clara  genitrli  :  vlvlt  Alddes  tous. 
Vlrtute  oostra  palUeem  fcd  loam 
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SÉNÈQUE. 


ah  proltHigé  son  court  pour  faire  taHn  Hocule, 
soit  que  Je  doive  la  vie  a  un  mortel  ;  quand  on  me 
donnerait  à  tort  une  origine  céleste ,  quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche ,  j'ai  mé- 
rité d'avoir  ce  dieu  pour  père.  Tai  contribué  à  la 
gloire  du  ciel  ;  je  suis  né  pour  faire  honneur  à  Ju- 
piter. Lui-inéine,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
flatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleure,  dma  mèrel  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Ai^os.  A-t-elle  donné  le 
iouT  à  un  fils  qnî  me  ressemble ,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  fOlympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Ëlleliabite  lescieux;  mais,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  edt  voulu  avoir  Alcide  pour 
Ala,  Et  toi,  Pbébus,  achève  seul  maintenant  ta 
canMre.  Moi  qui  fus  partout  ton  compagnon  assidu, 
]e  Tais  descendre  au  Tartare,  séjour  des  mânes.  Du 
miHns  j'emporte  avec  mot  cette  gloire  singulière  de 
n'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOEUR. 

Ornement  du  del ,  soleil ,  astre  radieux ,  dont  les 

E remien  feux  avertissent  Hécato  de  dételer  ses  som- 
res  coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéens  placés  aux  portes  de  l'Orient ,  aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à  ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents,  à  ceux  qui  vivent  engourdis 
■DUS  le  chariot  de  l'Ourse ,  qu'AIdde  descend  dans 
la  nuit  étemelle,  dans  cetempire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages ,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
lueurs,  et  couvre  ton  Iront  de  vapeurs  obscures. 

CKd[  Dovercam  :  ilve  nacMntt  Bfrcalt  IMW 

noxlllacerla  tit,  tlve  norUlli  mou 
Pater  eit;  Itcetiit  Iilu  progeoInipUil, 
Milfrni  culpa  ce&Kl.  et  crimfD  JovU  ; 
Mïral  parcnlem ,  rootaJi  celo  decu*. 
natun  mecoDcepll  la  laiidei  Jovl*.  IK» 

QalQ  Ipse,  giumquam  Jupplter,  cndi  mcoi 
PiIncMc  gûideU  Parce  >uiilacrhiili,  panni; 
Sopeiba  mttrti  Inlar  Atgolkea*  erla. 
Qnld  taie  lonagcnult,  sthemim  germa 
8ceptnun,«tToaanll  nupiaTmorlall  tamm  ItIO 

Caluin  leiwiu  lavldltT  Alcldca  mum 
Dld  eue  volull  :  perage  dudc,  TllaD,  vica 
Soliii  rellctiu  ;  lllc,  qui  vealer  conwi 
tlblque  tueram,  Tartars  etHaneapcta. 
HarwItoieD  idlDKM  perfèram  taudem  indylam,  isis 

QuodnuLla  pesllavidt  Alddra  paUm , 
Omncmqutpalem  vieil  Alcidcipalam. 
CHOKI». 


DIc  lub  Aurora  poaiu*  Sabeii , 
Die  aub  Occaau  potlUs  [l>erU, 
Qalqac  rerveoll  qaaliaDlar  axe, 
Qulqu«  aub  plaoïlro  pallunlur  Una; 
Die  ad  alemo*  prnperare  HaDe* 
Berculem,  etrecnamcanlalaquietl, 
liDde  mm  UDqaan)  remcavll  ulliu. 
Snme,  qncs  aabe»  rndloi  lequaiitar. 
PaïUdiuniixttaiiptculan  terru, 
El  caput  turpei  nebulx  pererrcnl. 

I ,  proh  TiUa ,  ubi ,  quo  lub  Ui 

m  In  terril  ailam  MqnerliT 


Quand ,  6  Phébos ,  en  quel  lieu ,  dans  quel  climat 
suivras-tu  un  autre  Hercule?  Mortels,  quel  bru 
invoquerez- vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  têtes  mena- 
çantes? si  quelque  sanglier  furieux  portait  encore 
ta  dévastation  dansles  forêts  des  antiques  Arcadiena? 
silaThrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  Rhodope 
sauvage,  plus  itisensible  que  Ifs  glaces  d'Hélice, 
nourrir  ses  coursiers  de  sang  humaio?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  [reroblants,  sila  colère  des  diem 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres?  I>e  ToUà 
semblable  aux  autres,  ce  fils  de  la  terre,  ce  mortel 
^al  k  Jupiter.  Que  toutes  les  villes  retentissent 
de  lamentations;  que  les  femmes  laissent  tombcr 
leurs  chevmx  en  désordre,  et  se  frappent  le  sein; 
qu'oo  ferme  tous  les  temples,  et  qu'on  n'ouvre^ne 
ceux  de  la  marâtre  triomphante  d'Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  bords  du  Styx  et  du  Léthé,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mdnes  qui  font 
vu  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  glorieux  de  la 
mort,  te  rflverront  objet  de  pitié ,  ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaieris,  ce  visage  éteint  et  ee  coa 
décharné.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fois  pour  diaqer 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  :  juge  des  morts ,  tu  siégeras  en- 
tre Éacus  et  les  deux  rois  de  la  Crète;  tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  6  roisl  soyez  lents  k 
frapper.  Honneur  à  loi  qui,  pendant  ton  règue, 
n'as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l'épouvante  et  le  trépas  '.  La  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
l'Ourse  glacée,  ou  dans  cette  partie  que  Titau  eat> 
brase  de  ses  feux  P  Brilleras-tu  au-dessus  des  cou- 


Qoai  maniu,  orbit  mlicr,  Invocabli , 
SI  qua  9ub  Lerna  aumeroia  pcsUs 
Sparget  Jd  cealum  nblem  dracoonT 
Arcailum  al  quli,  poptill  veluaU, 
Fecerit  allvia  aper  Inquiétas? 
Thrads  al  qola  Rbodopei  alampill , 
Duiior  terril  Hélices  nlvoi*, 
Spatgfl  bumano  ilabuliim  erooicT 
Qui!  dablt  paoem  populo  Uiueotl , 
SI  quid  ItaU  luperl  per  nrlxi 
joùerinl  naiel  T  >acel  omnlboa  par, 
Qaen  p«rem  lellm  geonll  Tonanti. 
Plandoa  Immemat  monel  per  uHiei , 
Elcomaanallocohltientenodo, 
Fenlna  exiartoa  feriat  lacerioa; 
Solaqoe,  obductls  forlbua  deoram, 
Tenpla  secur«  pateani  Doverea. 
VidliadLethen  Stjglumqoe  lltos, 
UDdaleDolla  refcreni  etriiue. 
Vadla  ad  NaDca  mliereiidua,  unde 
Marte  devicla  lulrrai  Iriumpham. 
Umbra  DudaUi  vealea  lacetHs , 
LaDKuldo  vullu ,  teoalqae  oallo  i 
Teque  noD  aolam  ferai  Nia  puppla. 
Kon  laiDeo  vlkaerli  iDier  ombrai; 
facooqoe  Inter,  gemlnoMliM  Crelas , 
Padadlacemei  :ïerlei  lyrannoa. 


Laudii  etl,punim  leouliae  fermin. 
Dunkque  legnabai ,  mlnlniaiD  prm-tlla 
Id  toai  crbéa  licultie  laU. 
Sed  locom  vlrlui  liabel  Inlerailra. 
Sedla  Ardoa  apallum  lenÂhT 
An  gnvli  Tllan  ubl  promit  aaloaf 
An  tub  OecsM  Iqidtt  miebi». 
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HEBCULE  SDR  L'CETA,  ACTE  V. 


trees  tempérées  de  l'occident,  d'où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaux  confondues 
de  deux  mers  ?  Quelle  partie  de  la  voilte  céleste  flé- 
chira sous  ton  poids?  Quelle  partie  défendue  par 
Alcide  sera  désormais  tranquille  P  Que  ton  père  du 
moins  te  place  loin  du  redoutable  Lion  ou  du  Cancer 
krAlant ,  de  peur  qu'épouvantés  par  ion  aspeut ,  ils 
De  troublent ,  les  lois  du  ciel  et  ne  fassent  reculer 
d'effroi  te  soleil. 

Tant  que  le  doux  prinlemps  ramènera  les  fleurs, 
que  l'hiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  l'été  fera  reverdir  les  forêts,  que  les  fruits  dis- 
paraîtront au  déclin  de  l'automne ,  les  bienfaits  ne 
s'efCacerout  pas  du  souvenir  des  hommes.  Autrefois 
compagnon  de  Phébus,  tu  vas  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  l'onde  mugis- 
sante perdra  son  amertume ,  l'Ouise  glacée ,  au  mé- 
pris des  lois  du  ciel ,  se  biiignera  dans  la  mer,  avant 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges. 
Pour  nous ,  père  de  la  nature ,  nous  te  conjurons , 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  bê- 
tes farouches  ni  lléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à  gé- 
mir sous  des  maîtres  sanguinaires  ;  qu'on  ne  voie 
Dulle  part  de  ces  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privil^  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfln  si  le  monde  a  de  nouveaux 
ennemis  à  craindre ,  nous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'en  tends -je  .>  Le  tonntrre  gronde  :  ce  sont  les 
r^rets  que  Jupiter  donne  a  sou  Gis.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  effrayée?  JuDon, 
à  la  vue  d'Hercule,  s'est-elle  enfuie  du  ciel?  Atlas 
a-t-il  chancelé,  accablé  sous  le  faix?  ou  les  mSnes 
cruels  sont-ils  saisis  d'une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule  ?  et  le  chien  des  enfers  a-  l-il  brisé  sa 
chalue.àlavuedesonvainqueur?  Jeme  trompe:  le 


61s  de  Péan  vient  de  ce  c£lé ,  avec  un  air  joyeux , 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  et  ces  Qèchei 
connues  de  l'univers  entier.  C'est  Théritier  d'Uer- 
eu  le. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHILOCTÉTE. 

La  nour.  Jeune  prince,  apjirenez-inoi ,  je  vous 
prie,  la  destinée  d'Hercule,  et  de  quel  air  il  a  sup- 
porté la  mort. 

P/iil.  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

La  nour.  Quoi  l  il  s'est  élancé  avec  joie  sur  son 
propre  bdcher? 

PAU.  Cet  Hercule,  qui  n'a  rien  laissé  de  redoutable 
sous  le  ciel,  nous  a  montré  à  mépriser  les  flammes. 
C'en  est  fait  ;  tout  est  domptée 

Lanour.  Mais, au  miUeudeslIammas,  pouvait-il 
déployer  son  courage  ? 

/'AJ/.Leseulfléauqu'iln'eût  pas  vaincu,  la  flamme 
a  été  vaincue  à  son  tour.  11  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu'il  a  terra£sés ,  et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d'Hercule. 

La  nour.  Dites-moi  comment  il  a  remporté  c« 
triomphe. 

PhU.  Ses  serviteurs  affligés  se  hitent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  Œta.  L'on  coupe  le  pied  d'un  hA- 
tre,  et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
deux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'arbre  déra- 
ciné ébranla  les  rochers  ,  et  les  arbres  moins  élevés 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaonie  ,  ja- 
dis prophétique,  dont  les  rameaux  toufîusarrétaienl 
les  rayons  du  soleil ,  dominait  le  bois  entier ,  et  le 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoubla  font 
gémir  oe  géant  orgueilleux;  mais  les  coins  se  brt- 


UDdecommluo  rcsonare  pooto 
AudlaCaip«nT  iocaqusMrtnl 
DepriiD»  C!ct1?quls  eril  rpccpto 
Tului  Alcida  locui  Inter  bsI™7 
Horrldo  lanlum  procula  Leone 
Detpatcr  srdet,  calidoque  Cuocro; 
Me  luo  ïuUû  Ircmefact»  lïgcs 
Aitra  conlurbFDt,  Inpldelque  TitiD. 
Teie  dum  flores  veDleot  lepenU, 


lihleu 


wldeu 


nu]  la  I 

Ta  comn  PhctlM,  comre  Uiitutrii. 
Ante  uucflur  Mge*  In  pretupda, 
Tel  frelum  dalcl  monabll  unda; 
A.Dle  descrndet  gloclulli  Une 
SIdiH,  et  PonL)  veUIo  (ruelur, 
QoBtQ  Idu  lBud«  popull  qule*CBDL 
Te,  peler  recam.  mUerl  precamur, 
Nulle  nascetur  fera,  nulle  peatU. 
Hon  duce»  bkïc»  mlseranda  telliu 
Borrrat  :  nulla  domlnelur  euU , 
Qui  pulet  toluni  decui  eue  rrgiil , 
Semper  Impensum  tenulMc  ferruin. 
SI  quid  In  terrli  ilenini  timetiir, 
Vludlcem  terne  peUmua  rellcln. 


luidlH 


Hceret  Alcldœ  paler  :  an  dcorum 
Ciaœor,  an  voi  ut  timide  aovercs? 
Hercule  an  vlso  fugll  Min  Juno? 
Lauus  an  pondui  Utubavil  AIUl  f 


An  maglg  dirl  Iremuere  Hanea 
HerCOlem?  etvlium  caali  inlerorum 
FueII  abrupUilr«pldu)alenla7 
Fallimur  :  Isto  venll,  «cc«.,vullu, 
QueoiluIltPiren,  tiumerliquelela 
CeMal ,  et  doIds  populla  pharelrai, 
BercuUa  hères. 

ACTUS  Quimus. 

KUTRrX,  PHtLOCTETES. 
Kulr.  Etflracaiu*,  Juveoii,  Herculeos,  prccor, 
Vulluquequonani  luletll  Aldde>  necem 
Phit,  Quo  nrmo  •iiem.  /t'urr.  Lstui  adrune  uUimos 
Invastt  IgnetT  Piil.  Euejsm  flammes  nlliil 
Ostendll  ille.qui  lub  lioc  mundo  Hercules 
ImmuDC  nll  rellqult  :  en  domila  omula. 
Jtulr.  iDler  vaporea  quls  [ull  TorU  locus? 
PMI.  Quod  uniimln  octw  vlcerat  Dundum  maluni, 
F.l  flamma  vicia  e«l  :  b^t  quaque  acceasit  {erlu. 
■nier  laborei  Ignlt  HprculMxabllL 
IVutr.  Ediuere  agedum ,  lUmma  quo  vicie  eat  modu? 
Pliil.  VI  omnls  OEten  mœita  corrlpult  manui, 
Hulc  lagai  umbrai  perdit .  el  iota  jacel 
SoccUa  Irunoa  :  flecUl  bic  piaum  teroi 
Aitrli  minanlem,  et  uube  de  m«dia  vocatî 
Ruilura  cauln  movlt ,  el  illvam  trabll 
Secum  mlnorem.  Ctreonti  quondun  loquax 
Stat  vatta  late  qurivui ,  el  Pbœbum  velal , 
Ultraque  lato*porrl){lt  ramoi  nemua. 
GemU  UlB  mnlui  vuloere  Impreun  mloai , 

n  I  reailll  iocuiaui  etaalylii , 
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SÉSÈQUE. 


fient ,  et  le  fer,  repoussé  par  le  bois  noueux ,  vole 
Itiî-mêrae  ea  édnta.  Enfin  on  parrient  à  l'ébranler  : 
il  tombe ,  et  sa  masse  couvre  au  loin  la  terre.  Le 
|oar  éclaire  tout  à  coup  l'espace  qu'il  ombrageait. 
Les  oiseaux,  qui  y  trouf aient  un  asile,  voltigent 
alentour,  et,  las  de  leurs  vaines  recherches,  rede- 
mandent leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  En- 
fin tous  les  arbres  sont  abattus.  Les  chênes  sacrés 
eux-mêmes  ont  senti  le  trandiant  de  la  hache  ;  leur 
vénérable  antiquité  ne  peut  les  protéger  oontre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau ,  et 
les  troncs,  disposés  avec  ordre,  forment  un  bâcher 
qui  s'élève  jusqu'au  ciel,  mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule.  Là  sont  les  pins,  prompts  às'enllam- 
mer;  lecbéne  noueuX ,  et  l'yeuse  àla  tige  moins  Oère. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d'Her- 
cule, environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap- 
porte le  héros,  tel  qu'un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couché  SUT  sa  poitrine,  remplit  de  se,^  rugisse- 
ments la  forêt  des  Nasamons.  Qui  croirait  i]U^il  va  se 
livrer  aux  llammes  ?  A  sou  air,  on  eût  dit  qu'il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe,  et  non  parmi  des 
feux  dévorants.  Parvenu  au  haut  del'OEta,  il  pro' 
mène  ses  r^ards  sur  son  bûcher,  s'étend  sur  les  ar- 
bres, qu'il  brise  sous  son  poids,  el  demande  son  arc. 

■  Fils  de  Péan ,  me  dit-il,  re^is  ce  don ,  gage  de  l'a- 

■  miiiéd'Alcide.  Ces  flèches  fiirentfatalesà  l'hydre: 
<■  elles  abattirent  les  oiseaux  du  Stympbale  ,  et  tous 

■  les  monstres  que  j'ai  vaincus  de  loin.  Jeune  homme 
•  heureux  parta  vertu ,  jamais  tu  ne  les  lanceras  en 

■  vain  oontre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 

■  la  nue ,  l'oiseau  tombera  du  baut  des  airsavec  le 
«  trait  inévitable.  Cet  arc ,  aussi  sdr ,  ne  trompera  ja- 

■  mais  ta  main.  Instmit  par  moi,  il  atteint  toujours 

■  le  but;  et  la  Oècbe,  une  foispartie,  ne  s'écarte  pas 

■  de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  :  pré- 


<  pare  la  tordtefotale  quidoit  allumer  mon  bildier. 
(  Quant  à  cette  massue,  dit-il,  qu'aucun  bras  ne 

•  pourrait  porter ,  qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ;  c^est 

•  la  seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 

■  te  la  donnerais  paiement,  situ  pouvaisla  manier. 

<  Elle  aidera  à  roosumer  son  maître.  ■ 

Alors  il  demande,  pour  la  brûler  aussi,  U  peao  hé- 
rissée du  Uon  de  Néinée  :  le  bdcherdisparalt  sous  cette 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  gémissent;  nnl 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  désespérée ,  fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ms 
flancs  nus.  Elle  accuse  les  dieux  et  Jupiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  plaintes  lamentables.  •  Ha 

•  mère,  lui  dit  le  héros,  vous  déshonorez  lamwt 

■  d'Hercule,  retenezvoâlarmes,etrenfenDezeD*oos- 
<<  même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi,  par  votre 

■  tristesse ,  augmenter  en  ce  jour  la  joie  de  Junon  ? 

■  Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 

■  votre  fiiiblesse  ;  gardez-vous  de  dédiirer  ce  seis 
(  et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  >  Alors,  avec  ce 
frémissement  terrible  qu'il  fît  entendre  lorsque, 
vainqueur  de  l'Érèbe ,  méprisant  le  courroux  de 
Pluton  et  faisant  trembler  la  mort ,  il  traînait  Co- 
bère  dans  les  villes  de  l'Argolide ,  il  s'étendit  sur  le 
bâcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  char  de  triomphe?  quel  roi  commaoda  jamas 
d'un  air  aussi  majestueux  ?  Quel  calme  dans  ses 
derniers  moments!  Noslarmes  s'arrêtent;  nous-mj- 
met  nous  imposons  silence  à  notre  douleur.  Kul 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  aussi 
belle  mort  ;  nous  aurions  riKigi  de  pleurer.  Alcmène 
elle-même  surmonte  la  âùblesse  de  son  sexe  ;  s» 
yeux  restent  secs ,  et  la  mère  éj^e  presque  son  fils 
ca  intrépidité. 

La  noter.  N'»4-il  pcwt  Sur  son  bdcher  adresé 


Dnilt  ndoaiD  ;  ptoUDtii  radios  kica> 
AdnMt  omiHS  :  ledibas  pulus  «nia , 
T^ocra  penrr*Dl  neinore  lartito  dinn , 
Qnttranlqaa  tuiii  garrals  plnnli  domm. 
JamqiH  <KDDti  STbor  uanll,  et  ucnB  quaqas 
SCDBerc  quercDS  horrldam  Terro  minani , 
NaUlqne  PiImutd  profull  llgno  Demiu. 
AggerilaroniiiU>IJTi,etalteniE  tnbv 
loMtnltoDaDt  HercDll  Bogiulon 


Et  bMTlor  itax  :  «Uv>  cootexit  pyram 
popnlea,  illTB,  frontli  HercnlHB  dceai. 
At  IHc,  ni  lognu  Donorc  sDb  HuuDOolo 
«Bar  ncUid pKlora inima^t  Ico, 
Fartor  :  qnli  lllnnl  eredat  ad  fliminu  npl 


•  lJbnmtdiundldldl,cl  oertam  dire 
non  rillnal  Km 
foMb  :  tn  tantaoi,  precor. 


■  AcoMnmoda  Ignn  al  facem  cilremiiii  nllil. 
«BlCDOdiu,  iaqnll,  oolLa  ifaein  caplelnuuin, 
>  Mfcum  par  lunem  aa^Kt  :  boc  telum  Hcrculmi 
•  Tanlmn  laqaatar  :  hocqnoqoa  udpena,*!!, 

■  SI  terre  potMa  :  aiyavet  domlol  rognni.  ■ 
Tam  rlgiiU  lecam  ipoUa  Hcmeal  maU 
Artora  poMdt  :  latutt  ta  ipollo  rogni. 
IneNDUlt  oeinb  tmba ,  o«e  latrlmat  dolor 
Culqaam  lemUt .-  malei  Id  ladam  rureu 
DcdnxK  avldom  pactoi,  atqae  oiaro  lato* 
EiMcta  vaitoa  obéra  In  iriuiclm  Icrit; 
Sapenaqna  H  Ipaam  vodbiu  palsam  Jotcoi  , 

__._ -f^^. 

dolor 


atqoe  atenui  UM 
•  Lanian .  qui  bm  gennil .  ■  Et  dlrtim  tremou , 
QoaU*  petoiteidailt  ArgoUeaaeuiein, 
Quam  TtdorEnlil  Dite  eoolemto  radllt 
Tremente  Fato ,  talti  iDcnbiiitt  logo. 
Qoit  lie  trIumphaiM  Ictiu  lo  curra  tteUt 
TktorT  qui)  ttlo  gentlbn  mita  dcdlt 
Legci  trrânaoaf  quanta  ptx  oUtaa  lalItT 
Hoaen  lavliwe  <  ceddlt  ImpoUo*  dolor 

'• -      morilaro  Ingmlt 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA,  ACTE  V. 


des  prières  aux  dieux ,  ou  des  vœux  à  JupiUr? 
PhU.  Calme  et  résigné ,  il  tourna  les  feux  vers  le 
del,  pour  voir  si  du  hautde  l'Olympe  son  père  le  re- 
gardait. Puis  levaut  les  mains  :  >  De  quelque  endroit, 

•  dit-il,  quêtes  regards  tombent  sut  moi,  6  mon  père, 

■  toi  qui  te  cachas  au  moude  pendant  une  triple  nuit, 
•>  je  t'en  conjure  :  si  mon  nom  est  célébré  de  l'au- 

■  rore  au  coucliaut ,  chez  les  Scythes  et  dans  cette 

■  contrée  que  le  solfil  dévore  de  ses  feux;  si  la  terre 

■  jouitd'une  paix  profonde,  si  nulle  ville  ne  gémi[,  si 

•  nulle  part  le  sang  ne  coule  sur  des  autelsimpies,  si 
>  lescrimes  ont  disparu,  reçois  monâinedansle  ciel. 

•  Ceu'estpoint  queleséjourdelamort,  ni  le  som- 

■  bre  empire  de  Pluton ,  m'épouvante  ;  mais  j'aurais 

■  honte  de  me  présenter  comme  une  ombre  devant 

•  œsdieuxque]'aîvaiiieus.  Dissipe  lesnuages;  rends 

•  au  jour  tout  son  éclat ,  pour  que  les  dieux  volent 

•  Hercule  dans  les  flammes.  Cest  en  vain  que  tu  re. 

•  fuses  de  ni'admettre  dans  la  demeure  céleste;  je 

■  t'y  contraindrai.  Si  la  douleur    m'arrache  une 

•  plainte ,  que  je  descende  aux  bords  du  Styx ,  que 

■  je  subisse  la  loi  commune.  Hais  éprouve  d'abord 

■  ton  fils  :  ce  jour  fera  voir  si  je  suis  digne  dn  ciel. 

•  Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui ,  mon 
«  père  ,  ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  condam- 
«uer.  «Puis  il  ajoute:  ■  Quemon  ennemie  voie  corn- 

■  ment  j'endurerai  la  flamme.  >>  llordonne  qu'on  al- 
lume le  bdclier.  ■  Ce  soin  te  regarde ,  me  dit-il , 

■  compagnon  d'Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 

■  timide  la  torche  de  resta.  Quoi!  ta  main  tremble? 

■  Pourquoi  cette  terreur  ?  crois-tu  commettre  un 
•I  crime? Rends-moi  mou  carquois,  homme  faible, 

■  lâche  et  sans  cœur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 

■  tendre  mon  arc  !  D'où  vient  cette  pâleur  P  Prends 

■  la  torche  avec  le  m€me  calme  que  je  conserve  sur 

■  monblkher.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  airj'al- 


•  tends  la  mort.  Mon  père  m'appelle,  je  l'entends;  il 
■<  m'ouvre  les  deux.  Mon  père ,  me  void.  •  Son  vi- 
sage en  ce  moment  prit  une  expression  nouvelle.  J'ap- 
prochai (l'une  main  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  feu  s'éloigne ,  la  tonsbe  recule ,  et  n'ose  tou- 
cher son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  feu  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  lePinde  ou 
l'Athos  embrasés.  Aucun  son  ne  se  fait  entendre ,  si 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit.  Occcur  indomptable! 
Étendus  sur  ce  bûcher,  l'horrible  Typhée  lui-même, 
ou  le  féroce  Encelade,  qui  diargea  sur  ses  épaules 
l'Ossa  déraciné,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes  ; 
et  lui,  g' élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  à  demi- 
consumé ,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie  : 
n  dui,  VOUS  êtes  maintenant  ma  mère  ;c'estainsique 
«  vous  deviez  être  auprès  de  mon  bâcher;  voilà  com> 
«  me  il  convient  de  pleurer  Hercule.  »  Environné  de 
feux  cruels,  deflammes  menaçantes,  hnmobile,  iné- 
branlable, sans  que  la  douleurmémeagiteun  deses 
membres,  il  nous  adresse  des  encouragemeuls  et  des 
conseils.  Il  veut  être  utile  même  sur  son  bûcher,  ' 
et  inspiredu  courage  à  tous  sesservîteurs. Il  brûle  : 
on  dirait  qu'il  attise  le  bûcher  d'un  autre.  Ses  ser- 
viteurs Etupé&its  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle- 
ment dans  les  flammes,  tant  son  visage  est  calme, 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  bâte  point  la  On 
de  son  supplire.  Eiilln  quand  il  croit  avoir  sufBsani- 
ment  payé  la  dette  du  courage ,  il  attire  de  tous  cô- 
tés vers  lui  les  bois  qui  brillent  promptement ,  et 
qu'une  étincelle  enflamme  ;  il  les  ecnbrase  ,  et  s'ex- 
pose intrépide  et  Ber  à  toute  la  fureur  de  l'incendie. 
Il  place  sa  tête  au  miheu  des  flammes.  Sa  barbe 
épaisse  s'allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  llarames  enveloppaient 
sa  tête ,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 

iMais  que  tient  eutre  ses  bras  cette  femme  afdi- 


Artunu ,  aat  in  vola  Fupetlt  lovem  J 
Phil.  Jacuil  sul  secunu ,  et  ratiim  Indiens , 
Qu&slvitoculis,  srce  an  ex  allqoa  pnltr 
Ucipiceret  lllum  :  tum  maniu  lenJcna  ail  : 
QuKumque  parts  proepicis  ni  ' 
Te,  le,  p«ter.  quem  noclecc~ 
Qiualiîl  unus ,  si  meos  Isudei  cniill 
tllrumiiue  PliœLI  UIiu.fI  Scylbiit  Kcnus, 


et  (lies 


Drbe>, 


pirna,  il  aullse  ijerunnl 
'as  implusquliquam  Inquinal  : 
M  sceienuesunt;  splritum  admlUe  hune,  prrcor. 
In  aslra.  Mec  me  mortiï  Inferu»  locus, 
Hre  m<t*la  nigri  régna  conterreot  Jo*l»  ; 
Sed  Irc  ad  iltM  timbra,  quot  vicl .  deot , 
Pater,  erubesco  :  nube  discussa  dlem 
Faude,  ultteorum  vultusardentfmHerciLlem 
Spectet^  licet  lu  aidera  et  mundum  nc^i», 
Irllro .  paler,  cogrre  :  si  voces  dulor 
Àbatulerit  ullas,  pandetum  Styglos  lacus, 
El  redde  Fatls  :  approtw  naluoi  prlui. 
Ut  digDUs  astrja  videar,  hic  faclel  dies. 
Levé  P>l,quoda<:(am  rit  ;  Berculrm  hic,  gciiitor,  d 
iDVeniet,  sut  damnablt.  ■  Hoc  posiqiie  addtdil  : 
tfoverca  ceraat ,  quo  (eram  nammaE  mcda.  - 
Flammas  poposcll  :  k  Hoc  âge ,  Alcidiï  coioet  ; 
non  KgDls,  inqull,  corrlpe  OElxam  facrin, 
Quid  deilra  Iremull?  num  raanus  pavlita  implum 
'     '        ^rugllTinldejBm  pbarelras  niliii. 


iRimTe , 
f.»ii;e  i™ 


i,lue 


V  Quis 


si  pallur  V. 


n  Vultujacere:  reapice  anurum,  miser. 
■■  Vocal  ecce  jam  me  Reiillor,  et  pandit  pulos. 
■  Veiilo  ,  paler.  nVultiuque  nonidem  luit. 
Tremenle  plnum  déniera  ardenlem  tmpuU. 
Beruglt  Igiili.  et  reluctsDlur  facea, 
Elmemhra  vllaot;  sed  recedenlem  Hereuira 
Insequilur  ignem.  Caucaium  ,  oui  Plndum ,  aul  A.I 
Arderecredas  ;  nullos  erumplt  soiius. 
Tanlum  Ingemiscll  ignls  ;  odurum  Jecurl 
Typbon  in  lllo  posllui  IduhidIs  rogo 
Gomuisset  lp»e,  quïque  convulsam  aolo 
Impoiuil  humeris  Oisan  Enceladui  Feroi. 

Semluïtm  ac  lanlatus,  Inlrepïdui,  tuIipds  : 
<  Nunc  es  parena  Herculea;  sic  stare  ad  rogum, 
•  Te.  maler,  Inqull,  sicdecel  Qerl  Herculcm.  k 
Inter  vapores  posllus  el  flammée  mloa.<i , 
linmolus.lncuncussus,  In  nenlnim latus 
Correpta  lorqueni  membre .  adiiorlalur,  monel. 
Geril  allquld  ardeni  :  omnlbua  fortem  addidll 
Aiilmam  mlnislrls  :  Drere  ardentem  pules, 
Slupel  omne  mlgus;  ïU  hnbent  Himmœ  lldem 
Tarn  placida  Irons  est,  lanla  in«]«Blns  virol 
Necproperat  uri  :  quumquejam  toril  daluui 
Lelo  sali)  pentavll,  Ignlfe ras Iralie* 
HlDC  Inde  (raiit,  minlma  quai  flamme  ne(!U|i;il, 
Totasque  In  ignem  verlit ,  et  qua  plniiinm 
Exundal  Ignli,  reclplt  IntrepIduB.  (erox. 
Hune  ora  llammls  Implet  :  sst  illl  graves 
Luxere  tHrliie:  quuniquejam  vultum  mlnat 

Non  pres^it  oculus.  Scd  qtiid  liane  micstam  Inluor 
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SÉNÈQUE. 


gée?CestAlcn)ène,  qui  porte  en  géiiiissant  Ifs  restas 
et  la  ec^ndre  chétive  du  grand  Hercule. 
ALCMÈNE,  PlirLOCTÈTE. 
Aie.  Mortels  ,  redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  cen- 
dre est  celle  d'Hercule  :  voilà  ce  qui  reste  d'un 
géant.  Voilà,  6  PItébus,  à  quoi  est  réduite  cette  masse 
immense!  Mes  mains  affaiblies  par  l'Sge  peuvent 
porter  Alcide  ;  c^lte  urne  est  son  tombeau  ;  eneore 
peut-il  à  peine  la  remplir  entièreuieat.  Qu'il  pèse 
peu  sur  inoD  bras,  celui  pour  qui  la  voûte  céleste 
fut  un  (ardeau  léger  !  O  mou  flis,  tu  descendis  au- 
trefois sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes , 
mais  tu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  ^des 
bords  du  Slyn ,  je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
l'enfer,  et  ramenant  Tliésée  à  la  lumière  ;  mais  du 
moins  seul  ?  Ce  monde  qui  pèsera  sur  toi ,  retiendra- 
t-il  ion  ombre?  et  le  gardien  du  Tarlare  pourra-t-ii 
t'arréler  ?  Quand  forceras-tu  les  portes  du  Ténare  ? 
Ou  plutôt  par  quel  gouffre  ta  mère  ira-t-elle  t'y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mânes. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temps  en  vaines  plaintesP 
0  vie  infortunée ,  qui  t'arrête?  Quel  charme  a  pour 
toi  la  lumière?  Puis-je  donner  à  Jupiter  un  autre 
Hercule?  Quel  autre  111s,  égal  à  lui,  m'appellera  sa 
mère?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon!  tu  es 
desceudu  dans  le  Tarlare,  lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être,  à  ton  arrivée,  l'enfer  a- 
t-il  fi^i  de  crainte,  seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d'Hercule.  Mais  où  cacher  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à  tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a  laissé  quelqu'un  sur  la  terre?  Que  dis-je , 
infortunée?  Les  Gis ,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res, se  vengeront  sur  moi;  tous  se  réuniront  pour 
m'accabler.  S'il  est  un  rejeton  de  Busiris,  si  un  fils 


d'Antée  fait  trembler  les  peuples  de  la  zone  brûlante, 
je  deviendrai  l«ir  victime.  Si  quelque  tyran  nourrit 
encore  des  ebevaui  sanguinaires,  mon  corps  leur 
servira  de  pâture.  Peut-être  Junon,  avide  de  rra- 
geance ,  fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  son  res- 
sentiment. Alôde  vaincu ,  elle  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre, et  je  reste,  moi,  sa  rivale,  pour  être  en  butte  i 
sa  fûreuF'  Le  fils  que  j'ai  enfanté  faisait  craiiidre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  AIcmène ,  ofi  trouve- 
ras-tu un  refuge? 

Quel  lieu,  quelle  contrée,  quel  rivage  pourra  me 
défendre?  Fameuse  par  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  cacherai-Je?  Retoumerai-je  daus  ma 
patrie,  dans  ma  triste  maison?  Eurysihée  rè^ie 
daus  Aigos.  Privée  de  mon  époux ,  iraî-je  revoir 
Tlièbes ,  les  bords  de  l'ismène ,  et  ce  lU  où  je  re^ 
les  embrassements  de  Jupiter?  Heureuse ,  trop  beu- 
reuse  si  j'avais  péri  aussi  par  la  foudre ,  et  si  l'on 
m'edt  ouvert  le  flanc  pour  en  Jirer  mon  Hercule! 
Hélas  I  c'est  mon  malheur  d'avoir  vu  mon  Gis  dis- 
puter de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  cet  espoir, 
que  pouvait  ine  ravir  le  destin?  Quel  peuple,  6  mon 
Gis ,  gardera  ton  souvenir  ?  Tous  les  cœurs  sont  in- 
grats. Irai-je  àCléones,  ou  chez  les  Arcadiens,  ou 
âaosquelqueeonirée  fameuse  par  tes  bienfaits?  Id 
a  p^i  un  affreux  reptile,  là  des  oiseaux  cruels;  ici 
un  tyran  sanguinaire;  là  fiit  terrassé  ce  lion  qui 
brille  dans  le  ciel,  taudis  que  sou  vainqueur  est 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissant, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plotôi 
chez  les  Thraces ,  surles  bords  de  l'Hère?  car  cette 
contrée  aussi  est  redevable  à  ton  courage,  l»  paii 
yrègne  depuis  quetuexterminasson  tyran  barbare, 
et  les  monstres  qu'il  nourrissait.  A  quel  peuple  as- 
tu  refusé  ton  secours  ?  Et  moi ,  accablée  par  Vigt  H 


ALCHEI«fc,  PUIL0CTETI3. 
^tem.  llDwte,  luperl,  talo  :  tim  parvuaclQb 
Hercaltm  cbI  i  bue  llle  decrevit  giiiu. 
Oqu«Dla,TIUD.lDDlhllnM>l«i  abll! 
Anilii,  heo  me!  cepit  Aiddta  tlDiu. 
Hle  lumulus  illi  Mt  :  ectx  vjx  latam  HprcuJit 
Camplevit  urnam  ;  quam  kve  est  pontlus  milii , 
Cul  lotus  tclhcr  poadUE  InculMiU  levé! 
Ad  Tartaraollm  regnaque.  o  uate,  ullloia 
RedlluraB  11)11  :  quaDcIo  ni)  inferna  Slyge 
Bcmeabis  IleruoiT  non  ut  el  ïpoliuni  Iratias, 
RarstiiDque  Theteui  deb«at  luT«tn  lil)l  i 
Sed  qiuiiilo  9oliu  7  muadus  Impasllns  tuai 
Compocel  ombras  ,  trque  Tarlaceuï  canis 
luhiberepoterit?  quando  Tsenareas  fores 
Puliabls?  aulquas  mater  ad  faucca  agar, 
QaaiD0csadllar7  vadls  ad  Mann  ittr 
Uabltuius  noom  :  qaid  dJern  qimlDleroT 
Quid  mitera  dura»  vltaT  qald  Jucem  hanc  leocsî 
Quem  parère  rursus  Herculeni  poasum  Jovl? 
Quji  me  parentem  aatus  Alcmmam  luam 
Tantus  Tocabll70  nicnls  leJix.  dIedIi  , 
Ttiet>uiecopJuK!  TarlaillalrasU  loca 
FlorFDte  oalo  ;  teque  venleatem  Inferl 
Timuere  fonan,quod  palei  tanlum  Hereulls 
Vei  Talius  aderas.  Quai  pelam  terras  aoU), 
Invluiavls  regibua,  siqulatamea 
Rei  e&t  rcUctiu  tsvua?  Hd  misera:  rnihi! 
Qulcumque  cssot  Ingemunt  ûatJ  palrM, 
A  me  peteni  «uppUda  :  me  cuncli  otirueut. 


SI  qulimlDor Bnalris,  aalal  qniamloor 
AntSQs  urbes  fervlde  tenet  plign. 
Ego  pnEda  ducar  :  ri  qnls  lamarloa  gMfiel 
Thrad)  cruenll  vindlcat,  cirpeat  grèges 
Mea  membra  dlri  :  fordlan  pŒou  pdel 
Irala  Juno  :  tolns  urelur  doior. 
Secura  tIcId  landem  ab  Alcide  vacal. 
Fellei  sapenum.iupplkladequaeilgal. 
Ne  parère  possem  ,  fecll  bie  nntua  ralhl 
Utero  limeDdo.  Qqb!  petam  Alcmene  loca  7 
Quls  )ne  Incu) ,  qun  réglo,  qun  mundl  plaga 
Defeodel?  aut  qua*nialeriQ  lalebrai  a,4arî 
nbique  perte  nota  :  al  patrlam  petam, 
Lamque  mlseros,  Argoi  Eurystheui  leD>:(. 
Marlla  Tfaebaa  régna  et  Iimeaaa  pelam , 
Thalamoaqoe  oostroi ,  Id  quibiu  quandam  lo 
Dllecta  TldlT  proh  nlmU  felU,  nlmla, 
SI  lo|]iiinaDle]n  et  Ipsa  aenilssem  Jovem  1 
Ullnam  mels  vlscerlbus  Alcldes  fo 
Exaeclus  Inlaosl  ntinc  dalumesl 
VIdere  natum  laude  cerlantem  Ji 
Dl  boc  darelur  scire ,  quld  falui 
Eripere  poiael  J  Quls  memor  vl< 
■  1,  populusï 


si  misera,  datum. 
mlhl 


Itui. 


Petam  Cleonaa?  Arcadum  an  populos  pelamT 
HerIMsque  lerram  iwbllem  quieram  luisT 
Hic  dira  serpensceddili  hic  aies  fera-. 
Hic  rex  cruenlus  ;  lilc  tua  Fraclus  mana , 
Qui,  te  sepullo.  possldel  cslonii  leo. 
SI  gratn  terra  est,  popului  AIcmcDam  laam 
Defecdal  omnis.  Thradas  gralet  petam, 
Hebrlque  populos?  hrK  quoque  est  meritls  toi* 
Drlensa  leltua  :  stabulacum  regoajacenl. 
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HERCULE  SUR  LOETA,  ACTE  V. 


par  riiifortune,  où  le  clierdierai-je  un  tombeau  P 
Que  tout  l'univers  se  dispute  tes  cendres  :  clieï  quel 
peuple ,  dans  quel  temple  seront  honorés  les  restes 
d'Hercule?  Qui  me  demandera,  qui  sollicitera  ce 
fardeau  que  je  porte?  Que!  monument,  6  mon  fils, 
quel  sépulcre  est  assez  grand  pour  toi  ?  Ton  monu- 
ment, c'est  l'univers  i  la  renommée  dira  ta  gloire. 
Mais  qu'ai-je  à  craindre?  je  tiens  les  cendres  d'Her- 
cule. Pressons  contre  mon  sein ,  gardons  ces  restes 
sacrés;  ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L'ombre  seule  d'Hercule  fera  trembler  les 
tyrans. 

PkH.  Mire  de  l'illustre  Alcide .  mettez  un  terme 
3  de  trop  justes  regrets.  Ne  déshonorons  pas  par  des 
gémisseineuts  et  des  plaintes  celui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L'étemelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Uercule  ;  ce  n'est  pas  sur  les  héros ,  mais 
sur  les  ISclies ,  qu'il  faut  répandre  des  larmes. 

Jk.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  utt 
fils  qui  a  pacifié  la  terre  et  les  mers ,  et  tout  ce  que 
le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans?  Mère  infortunëelquede  fils  je  perds  en  un 
seul!  Je  n'avais  point  d'empire ,  mais  je  pouvais  en 
ttonner.  Seule  entre  toutes  les  mères ,  je  n'ai  point 
iniportuné  le  ciel  de  mes  vœux.  Tant  que  mon  Gis 
a  vécu,  je  n'ai  rien  demandé  aux  dieux.  Que  ne 
pouvais-je  point  attendre  de  son  courage  !  quel  dieu 
edt  pu  me  refuser  quelque  chose  ?  Son  bras  m'assu- 
n.it  l'accomplissement  de  mes  vœux.  J'aurais  eu 
d'Hercule  tout  ce  que  Jupiter  m'aurait  refusé.  Ah  \ 
quelle  femme  a  jamais  donné  le  jour  â  un  tel  fils  ? 
Une  mère,  qui  se  vit  ravir  à  la  fois  ses  quatorze  en- 
tants, resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  :  combien  de  familles  semblables  ne  faudrait- 


it  pas  pour  égaler  mon  Hercule?  11  manquait  parmi 
les  mères  uD  modèle  accompli  du  malheur:  Acimène 
en  servira.  Vous  donc  qui  pleurez  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a  changées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte ,  et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à  la  mienne.  Frappez  donc, âmes  tristes 
mains,  frappez  ce  sein  llétri  par  l'âge.  Vieille  comme 
je  suis ,  puis- je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientôt  les  regrets  de  l'univers  entier?  N'importe; 
préparons  ces  faibles  bras  â  servir  mon  désespoir, 
et,  pourrendre  le  ciel  odieux,  invitons  toute  la  terre 
à  déplorer  mon  malheur. 

ALCMÈNE. 

Pleurez  Alcmène,  pleurez  le  fils  du  grand  Jupiter, 
dont  k  conception  a  coûté  un  jour  au  monde ,  et 
fit  succéder  immédiatement  deux  nuits  l'une  à  Tau- 
tre.  Nous  perdons  aujourd'hui  plus  que  la  lumière 
même.  Pleurez,  nations,  vous  toutes  dont  11  pré- 
cipita les  tyrans  sur  les  bords  du  Styx  !  vous  qu'il 
saura  de  leur  fureur  sanguinaire,  payez  à  votre 
bienfaiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements  ;  qu'AIcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber- 
ce.au  fameux  du  dieu  du  tonuerre;  que  ses  cent 
peuples  se  trapp«it  le  yàa. 

Curetés  et  Corybantes,  prêtres  de  l'Ida,  agitez 
vos  armes  :  c'est  avec  des  armes  qu'il  faut  célébrer 
les  funérailles  de  ce  héros.  Déplorez  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O  Crète ,  il  n'est  plus  cet 
Alcide  qui  ne  le  cédait  pointa  Jupiter  lui-même! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule,  Arcadiens,  dont  la 
naissance  a  précédé  celle  de  Phébus  ;  faites  retentir 
et  les  antres  de  Némée,  et  les  sommets  du  Parthé- 


Hlc  pii  eroento  regi  prMlrato  data  «1; 

Ubi  eDim  ncgall  esl7  Quod  Ubl  lofelix  aaiu 

QusnuD  irpulcniiiiî  de  tuls  totiu  rogls 

CoDlendit  orbls  :  rellqutai  maRnI  HercuWi 

Quia  popu)u8,  aul  qUK  templa,  qaa  gcDln  eolenl? 

Quiajun  pcl«t,qulâ  poscet  Àtcmeon  onuaT 

Qun  Ubl  sepulcra,  nate,  quls  tuoMiliu  aal  est  7 

Hic  loh»  orbta  :  lama  etit  lltulua  tlM. 

Quid,  aulme,  Irepldaa?  Hercalli  dncm  Imes. 

Complectcre  oaaa  ;  rtllqule  aiulUum  dabuiit, 

Enuit  aalla  pmldla  ;  lerrebunt  toa 

Rfgeg  yel  uuibt^  Phit.  Deblioa  Halo  quldfm 

Compesce  Qelua,  maler  AlcldiC  Inclytt. 

Non  Mtf{«ii«ndus,  nec  gravi  urg«pdua  De<», 

Vlrlute  quisquii  abatulU  raUi  lier. 

:Ctcrat  vlrtui  Herculem  Ocri  yeM. 

Forl«  vêtant  DUfrere ,  dfgcnncsjDbent. 

i4tem.  5«dabo  quetlus?  viadJoem  udU  parent 

Trrrs  atque  peli^,  quaque  purpureua  di« 

Ulmmque  clarn  spécial  Occanum  cola. 

Qoot  mlaera  Id  udu  condldl  uatoa  parentT 

Rcgno  carebam ,  rfgna  s«d  polerim  dam. 

Udb  Intel  omn»  Icrra  quai  malrea  Reril , 

Volli  pepeccl  :  Dll  ego  g  luperii  peùl 

iDCOlume  Dalo  ;  quid  dare  Hercaleui  mibi 

Kon  pol^at  ardorT  quisd«aa  quldquun  mlhi 

Negarepoteral?  vota  In  hacTueraot  manu. 

QuIdquîd  oegaret  lupiter.  darel  Hereulo. 

Quki  laie  geallrlu  ulla  morUlla  tolll? 

DeQevit  allqua  mater,  el  loto  Btellt 

Saccisa  felu,  biiqu^  lepteuos  gregea 

r>epl>niU  una  :  gregllHii  cquarl  meiu 

Qoot  nie  poteral  ?  matrlbua  miierii  adbuc 

Eiemplar  jngeiu  deeial  :  Alcmeoe  dat». 


Ceuale.  matra,  pertiPBX  tl  qaa>  dok» 
"  ucjubet  lugere,  quaa  luctus  gravit 
i<a  veillt  :  cedlte  his  cqndc  malii. 
Agrdum,  unlle  pectui ,  a  mliers  maoui, 

nd(cva  anui  defeda  1  quod  totoa  brevl 

Jam  quœrel  orbla?  eipedi  In  plaoctui  tanten 

Defeua  quamquam  bracbla  :  luvidlam  al  delà 

Lngcnilo  laclai,  sdvoca  la  plagclum  ftrDua. 

ALCMENA. 

Flete  AIcmnKO ,  magique  Jovii 

Piangite  natum ,  cul  conctplo 

Lux  una  prrlll,  uocletque  doM 

ContulU  Et»  :  ipta  qulddam 

Plut  luce  périt  :  lois  pariler 

Plao^le  gentn ,  quntum  saroi 

nie  tyrannoa  jouit  Slyglas 

Penelrare  domot.papolUqDemadeDa 

Ponere  fercum  ;  flrtum  merllla 

Beddlte  Uatis  :  lotua,  lolui 

Fenonel  orblt  ;  fleat  Alcldea 

OtrulaCrele,  magna  tellus 

Cara  TonanU  :  cenlum  populi 
Bracbia  pulienl. 

nunc  Curetn  ,  punc  Corybanlei , 

Arma  Id.ia  quaualcmaou  : 

Armia  UJum  lugere  decet. 

nuDC  nuoc  funiit  planglle  venim  : 

Jacet  Aleldei  non  nilnor  IpM, 
Crela,  Tonuite. 

Flele Herculfoi ,  Arcade»,  obllot, 

Noodum  PbŒbo  naiixDlB  gaaa. 

Jnga  PsrtlieDU  ItnneKquc  ioocdI, 
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nius.  Que  le  Méiinle  répète  vos  géniissements  :  rede- 
niandez  Hercule  à  grands  cris.  Cest  dans  vos  plaines 
qu'il  abattit  l'horrible  sanglier ,  qu'il  pecca  de  ses 
flèches  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vol  obscur- 
tissait  le  jour.  Fleure,  Cléonfg,  pleure,  cité  de  l'Ar- 
golide;  c'est  mon  fils  qui  terrassa  ce  lion,  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein ,  haiines  de  Thrace  ;  remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  t'Ilèbre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  pour  être  dévorés  par 
des  monstres,  si  vous-mêmes  ne  leur  servez  plus 
de  pâture,  pleurez  Alcide,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye,  que  l'Hespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Antée  et  du  éirouche  Géryon.  O  na- 
tions, unissez  votre  douleurà  la  mienne,  et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  sein. 

Vous  aussi ,  habilanls  du  ciel  rapide,  vous  aussi 
soyez  touctiés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  l'Olympe  qui  est  votre  séjour;  et  Atlas,  dé- 
chargé par  lui  de  sou  brillant  fardeau,  put  respirer 
quelques  moments. 

0  Jupiter,  où  sont  tes  promesses  ?  Cest  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide,  Alcide 
mortel ,  est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t'a  épargné  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois,  sanii  lui,  tu  léserais  armé  de 
tes  foudres  vengeresses!  Ali  !  saisis-les  du  moins  pour 
oie  frapper,  et  tais  d'Alcmèae  une  autre  Sémélé. 

O  mon  lits,  es-tu  dans  l'fJysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Siyi  lugubre ,  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers ,  te  ferme-t-il  le  passage ,  et  te  re- 
tient-il ii  l'eutrée  du  sombre  empire?  Quel  trouble 

PerUnlitae  grave*  Hna*la  plioetu*. 

PiMDile  Digno  Àldden  gonlla  i 

Sttaiiu  vcatiii.MtIgar  agrlii 

Ale*que  laqal  Juiu  u^Uai , 

Totom  peonii  veliU  ilhcii.  isM 

Flde ,  Argalica ,  flete ,  Cleoott  ; 

Hic  IcrreDtem  nKEnla  quondam 

Veatra  leoDem  In^l  notlri 

Dsxtcn  MU.  Date  SlUHHiiB 

Verbera  malrea,  gtlidiuque  MiKt  18H 

PlancUbm  H^nu  :  flele  Alcldm , 

Quodooo  aliballs  nucitar  inlans, 

Ncc  vnira  girgfx  vlacen  carpuni, 

F)ul  ADtao  llbcra  tellue , 

El  rapta  fera  plaga  Gerjoiue.  ivoo 

Hccum  mlicnB  planglle  génie*. 

Audiat  Icliu  ulra(|u«  'l'cUiys. 

Vo«  quoque  mUDdl  lurbs  cllili. 

Flele  Herculeos,  niimlna,  caiiu. 

VMtruiD  Aicidpi  cerTicP  meus  ISOfi 

Mundum ,  supeii ,  celumque  tullt , 

Quum  itelllgerl  vrctor  Olympt , 

RinJere  liber  aplravlt  Allai. 

Ubl  Diiac  vnlrx ,  Juppiler,  aicetT 

DM  ptotDiîsl  ce^a  mundlT  IBIO 

Hempe  Alcliles  mortnlli  obil, 

HEHipe  sepullu».  Quoliea  tell» 

FaclLuaqueliiiaUlepepercIt: 

QuoUes  l^nla  spargendua  eral  '. 

Inmetalleminailareracem,  IVK 

Seœelemque  pula.  Jamix!  F.lfllaa, 

O  nala,  donius,  Jam  lUiu  liabta. 

Ad  quod  populo*  Nalura  localT 

An  p«(  raptuiD  Slyx  alra  caoem 

Pncclusil  it«r,  IBM 


;  ta  présence  cause-t-«lle  parmi  les  mines?  Le  no- 
clier  s'esMl  enfui  sur  sa  barque,  et  les  centaures, 
enfants  delaThe.ssalie,font  Ils  retentir  du  bruit  de 
leurs  pas  l'eufer  épouvanté?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales  ?  EbM 
les  monstres  que  U  as  vaincus  tremblent-ils  à  Ion 
aspect? 

Je  me  trompe,  mère  insensée,  je  me  trompe-, 
ni  les  mânes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
la  peau  du  lion  d'Argos  et  sa  crinière  fauve  oe  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules;  ses  deatsformida- 
bles  ne  courounent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  U» 
arc  et  Ion  carquois  ;  un  bras  plus  faible  lancera  dé- 
sormais tes  flèches.  0  mon  fils,  tu  descends  désarmé 
dans  l'empire  des  ombres,  et  pour  n'en  sortir  jamais. 
ALCMÈNE,  HERCULE. 
Iltrr.  Pourquoi  troubler  ma  félicité  par  vos  plain- 
tes? Admis  râCn  dans  le  ciel,  j'habite  la  demeure 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs;  mon  courage  m'a  frayé  le 
cliemin  de  l'Olympe,  et  m'assure  une  place  parmi  les 

Aie.  Quelle  voix  a  frappé  mon  oreille  tremblante? 
Quel  bruit  a  tout  à  coup  arrêté  mes  larmes?  Ouï, 
oui,renfer  aétévaincu.  Manlils,tu  reviensencore 
des  bords  du  Styx  ;  tu  m'es  encore  rendu  ;  H  l'ai- 

,  freuse  mort  a  été  impuissante  une  seconde  fois.  Tu 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  nuit,  et 

,  de  ce  fleuve  lugubre  que  silloune  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortels,  tu  franchis  à  ton 
gré  tes  eaux  languissantes  de  l'Acbéron ,  et  seul  tu 
reviens  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Plulon ,  craignant  pour 
son  propre  empire,  t'en  a-t-il  refusé  l'entrée?  Je 

Teqnc  lo  primo  limloc  DIUi 

Falamoraatur?  quii  Dune  tjmbrai , 

Naie,  lumuKui,  Manesque  tcoelT 

Fugltabducta  navlta  rymba, 

Et  C«Dtaurl3  Theanla  moUi  iBS 

Ferit  allooitoi  uogula  H*«iT 

ADgueaque  uim  hydraaub  UDdta 

Tenita  mertllT  tique  laboni, 
O  Dale.Uaianl? 

Fallor,  lallor,  vtsana  pareus;  l» 

Nec  te  Maaei  Cmbrcque  UmanL 

Non  Argolico  rapta  leoul 

Fulva  pellii  coDleclaJuba 

Lavosoperil  dura  lac«Uw, 

VallanUjue  lerl  iempora  dente*.  )W 

Donum  pharetre  ce»srre  luse  ; 

Tdaquc  miU<^l  Jam  dexira  mloor. 

Vadli  laermii ,  Date ,  pcF  umbrai , 

Ad  quBS  lemper  numiurua  eris. 

A1£MËBA,  HERCULES. 
Hen,  Qald  me  leDeDlcm  rcgoa  alderct  poil,  IHI 

CKloqua  landcm  reddilum ,  plaDctu  Jubet 
SeoUra  btumT  pane  :  uam  ilrtoa  mibi 
lira .  et  ipaoB  fecil  ad  superoailcr. 

Unde  meai  InhUwt  lacrimat  Iro^i?  IM* 

Agnoeco ,  agaotoa  ;  ticlum  eat  Ctaioi. 

A  Styge,  nale,  redit  Iterum  mlbl; 

FraMaque  non  leniïl  al  Mon  borrtda. 

ViciBll  niisu*  KucUt  loca , 

puppia  et  loleriuE  vada  IrlsUa.  iJôu 

PeriiD*est  ActaeroDlam  longuidin, 

Elremrare  licel  soU  Ubl; 

Hec  le  Fata  leiieul  put  (uDcra. 
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t'ai  TU  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  flammes  furieuses  menaçaient  d'incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a  été  consumé  ;  mais  l'empire  de 
la  mort  n'a  pu  garder  ton  ombre.  Dis-moi  ce  que 
les  mSnes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a-t-elle  paru  trop  redoutable  à  Pluton? 

Her.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte,  et  la  barque  fatale  n'a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes,  ô  ma  mèrel  Je  n'ai  vu 
qu'une  fois  l'empire  des  mdnes.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  en  moi  de  mortel,  tout  ce  que  je  tenais  de 
TOUS,  a  été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a  passé  dans  le  ciel,  la 
T^tre  dans  les  flammes.  Épargnez-moi  donc  ces 
tristes  hommages  que  rendrait  une  mère  a  un  flis 
sans  gloire  :  réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Le  héros  appartient  aui  cieux  \  le  lâche ,  à  la  mort. 

Écoutez,  ma  mère,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  cieux;  Vous 
serez  bientôt  vengée  du  cruel  Eurysthée  :  la  roue  de 
votre  char  écrasera  sa  tête  orgueilleuse.  Mais  ii  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. 


^Ic.  Arrête  quelque  temps.  Il  m'échappe,  il  dis- 
paraît ti  mes  yeux ,  et  remonte  dans  le  ciel.  Est-ce 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  lik  que  J'ai  vu  ?  I.es 
malheureux  ne  sont  pas  crédules  ;  mais  les  exploits 
me  l'attestent  :  oui,  tues  un  dieu,  et  tu  habites  le 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  k  Thèbes,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle,  qui  a  droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CHOEtm. 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  Styi.  Mortels,  soyez  courageux,  et  Jamais 
le  destin  ne  vous  précipitera  dans  les  abîmes  du  Lé- 
thé.  Mois,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême ,  la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  le 
séjour  des  dieux.  0  toi ,  vainqueur  de  tant  de  nions* 
très,  paciflcateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ;  et  si 
quelque  béte  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi 
les  peuples,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  ponrles  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 


An  Itbi  pmclult  Platon  Itcr, 
Elpttldiuregnl  metuiltlblT 
Orla  ego  le  vidl  Bagraiitlbiu 
ImpcnltuiD  iIlTla,  qniiin  plurlmua 
In  ealDin  (annl  OàinDUB  metni. 
AnbU  certt;  Timm  oitinu 
non  tenuere  luss  umbcM  lou. 
Quld  UmiKre  lot  mUMs ,  prccorT 
Umbra  quoqne  eal  MU  DlmU  horrida. 
Hm.  Non  me  gemenUi  sugiw  CoeyU  («s 
non  puppli  ambru  furra  tnnivexlt  mn 
tam  parce,  malcr,  qnwlUMU.  Hane*  lenu 
DmbraMpM  vidl  :  (pildqaid  lu  nobti  lai 


GenlUli  Inertl  :  luctu)  In  turpei  ea 
Vlrtailnaalra  tendit.  In  morteratimor, 
PrKMni  ab  utrii,  malcr,  AIddes  cano  : 
Pixoai  cTUCDtiuJam  tlbl  Eorjttlieui  dabIL 
Carra  niperbam  vccta  traucëodea  caput. 
H e  Jam  decci  lublre  CRlnlon  plagam  : 
Infcroa  vkl  rnnaa  kMàa  loca. 


Altm.  Hmk  pocamptr...  eaait;  ex  ocalli  ibl 
la  utra  tertnr  :  bllur,  an  valliu  patat 
VIdbK  natnm?  misera  meni  Incredala  est. 
Ea  oomm;  elle  muDdas  cteniiu  lenet. 
Credo  IrlampUt  ;  régna  Tbebanun  pelam , 
Hovumque  tempUi  additum  nomni  canam. 

CHOKCS. 


Nnnqnaai  StfgiM  IWtnr  ad  u 
laclyla  virtaa  :  vivlle  tOtU*  ; 
lf«c  Letb«oau~ 


Orbbqoe  aimai  pacalor,  ado. 
Hanc  qooqoa  noalrai  reiplce  Urp 
Et,  •!  qaa  novo  beltaa  voila 
QoalM  populoi  (MTOre  gravi , 
Ta  tulmlnUnu  traoge  Iriiuld*  ' 
Furtlm  Ipao  nenltare  tao 
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OCÏAVIE. 


PEfISOnNAUBS. 


Cboeur  de  Boa  Min. 


ARGUMENT. 

L'empemir  Claude,  mari  de  MeualiDe.doDt  il  stsU 
eu  BriUnnicui  cl  OcUiic,  l«  Ht  mettre  k  mori  parce 
qu'elle  avait  époqaë  SilKia,  prit  pour  rempie  la  fille  de  ma 
frère  Germanica(,Agrippii>e,TeuTe  de  DomlUai  Ëoobar- 
Im»  Néron ,  et  dorma  en  nuriage  à  Néroa ,  lik  de  celui-d , 
Oclatie  u  liUe.  Claude  et  ItrilanDiuiG  «Laot  morU  eoipoi- 
■onnét ,  Nérou  répudie  Octane  T|ii'il  baiuail,  et  ae  marie 
■Tec  Poppée.  Ce  diiorce  excite  une  »^iliun  daos  Rome. 
DéroD  la  réprime  en  laisant  massacrer  uo  grand  nombre 
de«  réToltéi;Ulkit  conduire  et  tncrOctaTie  dans  l'Ile  de 


ACTE  PREMIER. 

OCTAVIE. 

Déjà  l'Aurore,  flairant  leacieiH,  chasse  devant 
eUelea  astres erraots ;  et  Phébus,  levant soq  froD 
paré  d'une  édataote  chevelure ,  rend  au  monde  la 
lumière  du  jour.  Toi  que  l'infortune  accable ,  triste 

OCTAVIA. 

DiUMiITlS  tBRSOHX. 


CMOIUI  RratAVOKI» 


n  iblegiUm  iBlcrScl  jobcl. 


C1ID«t  Octttlaoi  fitatrrrml.  aaaA  fillL 

afiippiun  inuD  tr. 


ACTUS  PRIMDS. 


Age,  lot tantii Doerata  lultt, 
Répète  aiHieto*  jam  Util  qunlua  , 
Mqoe  Bqooceai  vince  Alcronaa  ; 


Octavie,  recommence  les  plaintes  accouuimées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alcyons,  pbiatifs 
habitants  des  mers,  et  celles  des  filles  ailées  de 
Pandion.  Mon  sort ,  en  effet ,  est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O  ma  mère,  étemel  objet  de  mes 
larmes,  ô  vons,  la  première  cause  de  mesmani, 
écouta,  si  les  morts  consenent  quelque  senti- 
ment, écoutei  la  yoîi  plaintive  de  votre  fille.  Ah! 
poon^oi  la  main  de  Clotho  n'a-t-elle  pas  trancha  ma 
vie  avant  ce  jour  affreux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chiré parle  fer,  et  votrevisage  tout  sonillé  de  sang? 
Jour  à  jamais  funeste  pour  moi  !  Depuis  ce  tempe, 
la  lumière  m'est  plus  odieuse  que  les  ténèbres.  Soor 
mise  aux  volontés  d'une  mardtre  cruelle,  combien 
j'ai  eu  à  souffiir  de  sa  haine  et  de  ses  hauteun! 
Cette  autre  Érinny s  a  entouré  des  torches  de  l'enfs 
ma  couche  nuptiale.  Cest  elle  qui  vous  a  donoi 
lamort.dmon  malheureux  père,  vous  qui  teniet 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu'au  delà  de  l'O- 
céan ,  Totu  qui  mites  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  méoie  à  dos  généraux.  Uélas  ! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse,  et 
votre  famille  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
l'esclave  d'un  tyran. 

LA  NOURRICE  D'OCTAVIE. 

Vous  tous  qui,  éblouis  d'un  vain  éclat,  adaûrei 

les  fragiles  et  trompeusesgrBndears  de  la  eoor,  voyez 

Vlnce  et  volucrM  Paitdfanlat  : 

Graiior  Damqoe  hli  fortuaa  tua  eit. 

Srmper  genitrli  deflenda  mlhi ,  M 

Prima  Dkeonim  causa  malonim. 

Tristes  qunlus 
Natn  exBudi,  si  quLs  remanet 
Sensu)  lo  umbrlt.  crunam  inle  manu 

I  niea  nipiaset  '*    < 


Vninen  vidl, 
Oraqoe  fœda  sparu  cruore  1 
O  lui  seinper  funesUi  [nlhl  ! 
Tempore  ab  illo  nox  etl  tcnebrli 

Invita  magis. 
Taliniui  lEvcJusta  noven», 
Hoalllemanliouni,  vutlDsque  trncei. 
nia,  llla  mris  trislis  Erlnnyï 
Ttialamls  Styglos  pretulll  igart  ■ 
Teque  exiliniil ,  miaersaJe  paler, 
Hodocui  latui  parull  orbis 
Ullra  Occaoum  ,  culque  Brilaonl 

Tergadedere, 
DucUhu  noslrls  aule  Igoali , 

lu  risque  sul. 
Cottlugls,  heu  me  !  paler  Insidlls 
Oppresse  jaces;  servilque  damas 
Cum  piole  lua  capla  lyraDDO  ! 

HtJTRtX  OCTAVIE. 
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OCTAVIE,  ACTE  I. 


celte  famille  naguère  si  puissante ,  et  ijue  la  fortune 
a  tout  à  roup  précipitée  dans  un  abline  de  maux.  C'est 
la  famille  de  Claude,  de  ce  mahre  de  l'univers,  qui 
le  premierdompta  l'Océan  et  le  força  de  porter  ses 
(loties  victorieuses ,  qui  le  premier  mit  les  Bretons 
sous  le  joug,  et  couvrit  de  ses  vaisseaux  des  mers  in- 
connues. Il  avait  écliappéau  fer  des  barbares,  à  la 
fureur  des  tempêtes  ;  il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me, assassinée  plus  tard  elle-même  par  son  propre 
Gis.  Mari  d'Ociavie ,  ce  monstre  empoisonne  son 
frère-,  et  cette  infortunée,  Clément  à  plaindre 
comme  épouse  et  comme  sœur,  se  consume  dsus  les 
larmes.  Incapable  de  cacberson  indignation,  elle  fuit 
la  présence  de  son  cruel  mari  ;  et  l'horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à  ia  haine  qu'il  a  pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherchent  à  calmer  cette 
âme  irritée;sa  haine  implacable  rejette  mes* con- 
seils. Bien  ne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment , 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forces.  Af- 
freux pressentiments!  quel  crime  horrible  je  vois 
dans  l'avenir!  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir! 

OCTAVIE,  LA  NOURRICE. 
Ocl.  Qud  sort  fut  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien? Tes plaiDtes,  i  Electre,  ne  suffisent  même 
pas  à  ma  douleur.  Tu  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné,  et  tu  lui  donnas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  tendresse  à 
laragedeses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  fidèles. 
Pour  moi ,  la  crainte  m'empêche  dedonner  des  lar- 
mes à  mes  parents  qu'un  sort  cruel  m'a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère ,  mon  unique  espé- 
rance, consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Condamnée  à  vivre  pour  pleurer  mes  pertes,  je  ne 


suis  plus  sur  la  terre  que  l'ombre  d'un  grand  nom. 

La  nowr.  Jo  viens  d'entendre  la  voiic  plaintive  de 
ma  chère  princesse.  Hdtoos-nous  d'entrer  cbez  elle. 
Quoi  1  pesante  vieillesse,  tu  m'empêches  de  courir  à 
son  appartement? 

Oct.  O  ma  nourrice,  dépositaire  Gdèle  de  mes 
chagrins ,  viens  recevoir  mes  larmes  dans  ton  sein. 

La  nour.  Infortunée ,  quel  jour  en  verra  tarir  la 
source? 

Ocl.  Celui  où  je  descendrai  chez  les  morts. 

La  now.  Écartez  cette  horrible  image. 

Oct.  Mon  sort  dépend  du  destin ,  et  non  de  les 
vœux. 

La  nour.  Un  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-même  flécliissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cœur  de  votre 

Oc^  J'adoucirais  la  furrurdes  lions  et  la  rage  des 
tigres ,  plutôt  que  le  cceur  farouche  de  cet  implaca- 
ble tyran.  Il  hait  tout  ce  qui  sort  d'un  sang  illustre, 
merise  également  les  dieux  et  les  hommes ,  enor- 
gueilli du  rang  suprême  où  sa  mère  impie  l'a  élevé 
par  un  horrible  forfait.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d'être  redevable  à  sa  mère  de  l'empirv  qu'il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  pour  prix  d'un  si  grand 
bienfait,  la  mémoire  de  ce  service  subsiste  même 


La  nour.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  votre  co- 
lère ,  et  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oet.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  linir  que  par  une  mort  cruelle. 
Ma  mère  a  été  égorgée ,  un  crime  m'a  ravi  mon 
père.  Privée  de  mon  frère  ,  accablée  tTinfortune  et 


Subito  latuDlla  ccce  Fortuam  Impetu 
Hoilo  prspolenICDi  ccrnnt  evenam  dumum 
Sllrpemque  Ctandll ,  fiijns  Imperio  fuit 
Snl^nlotorlilB,  pitrult  liber  diu 
Ocupas  et  tcceplt  InTJIuj  rates. 
En  qui  Brllannli  prtniui  Imposull  Jugiim . 
Ignotael  soie  tiassibus  t«i[  fréta. 
Inlerqae  grnUa  barbarss  tulus  (ult , 
Et  sœva  miris:  conjuuls  scelere  occidll , 
lloi  nia  nall  ;  cujtu  eistlnctus  Jscfl 
Traler  venenia  ;  mœrel  Infelii  soror, 
Eaduoque  eaoiiii  -■  nec  Rraves  luctua  vairt 
Ira  coacta  tegen  :  cmdelis  tlrl 
SecreU  nfuglt  semper,  alque  oiilo  pari 
Ardei»  marlU  ,  mulua  Dagml  tKf. 
Anlmum  clolïDtls  ncutra  solatiir  Hdet . 
PleluqDe  fnulra  :  miitil  ImniUls  dolor 
Concilia  DMtra  :  nec  regl  mcntlB  poleil 
Gtntnaas  anlar,  gk)  mails  virrscapll. 
Heu,  qugjn  Defaudum  prcHpiell  Dusler  Umoc 
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Oel.  O  mca  Dulllt  leqaanila  mails 
ForiQDB  1  licet  repclnm  luctua , 
Elrdra ,  laitt  ;  lilil  mipreall 
QouDi  llcuit  Dere  parenlem  ; 
ScPlu»  oldicl  ïlndice  traire , 
TuaqufiD  pletas  hotU  rapuil. 
Tpxlli|ue  Qdet  :  me  ctudell 
Sorte  parealn  npke  proLIbel 
fMfifn  timor.  fralrltque  neum 
l>(;llere  vetat ,  In  qua  lueral 
Spes  unamlM. 


Totqae  maloiam  brève  >olaiti«n . 
Naoe  ta  luctui  servala  aieos  , 
Hagul  realODomlnli  umbra. 
Atf/r.  Vox,  beul  ooilraA  perculit  aurta 

Tristii  alumnie. 
Cessai  llialamis Inferre gradu«, 
Tarda  teneclna  T  Oel.  Ëndpe  DOilru 
Lacrimu ,  Dutrli ,  teslli  iiostri 
Ktda  dolori*.  A'ufr.  Quù  le  laDlli 
Solvet  caria,  mlirranda  ,  dksT 
OcL  Qui  me  Slygiai  miltel  ad  unitiru. 
I\'ntr.  OmUiB ,  qurso ,  tint  lata  procul. 
Oct.  Mon  voU  mFOB  tua  nunccuus, 
Sed  [ala  r^{unt.  fV»lr.  Dutiil  afllictiB 
Metbradeu)  tempora  nilUs. 
Tu  modo  blando  vloce  obsequio 


Anle  leonct,  llgresque  truces 
Fera  quam  iievl  coida  tyrani 
Odit  flenltos  baagalne  claro, 
Spemll  lUpcros  bomlneique  e 
Nec  [ortunam  capK  Ipae  suam 
Qoam  dedil  IIU  per  tceliu  liigeni 
Intanda  parens  :  licet  Oigralum 


Hoc  Imperlum  ceplue;  llttl 

Tantum  muoiii  morte  rrpendat  : 

Ferrthunc  titulam  po»l  tula  tanien 

Perolna  longo  lemper  la  irro. 

lYufr.  Anlml  relloe  verba  lurenlls; 

Temere  emluam  comprime  vocem. 

Ocl.  Tolerands  quamils  paliar,  haud  unquaui  qucaol, 

Msl  morte  Irtstl,  noilra  Uniri  inala. 

Génitrice casn,  per  Kelui  rapto  paire, 


çGoogle 


SIÏNÈQUE. 


de  douleur,  noyée  dans  les  larmes,  haie  de  moD 
époux ,  insultée  par  une  infante ,  pub-je  ne  pas  dé- 
tester la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse ,  non  par  la 
peur  de  la  mort ,  mais  par  c«Ue  du  crime.  Que  la 
calonmie  ne  flétrisse  point  ma  gloire ,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  Cest  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
que  la  niort,  de  voir  le  visage  hmitain  et  farouche 
du  tyran ,  de  recevoirles  baisers  d'un  ennemi ,  de 
trembler  au  moindre  signe  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne. pourrait  souffiir  ra^e  les  empresse- 
ments ,  quand  je  soo^  qu'il  est  l'assassin  de  mon 
frère,  et  que,  couvert  deses  dépouilles,  il  s'applaudit 
d'un  forfait  qui  lui  a  valu  l'empire.  Que  de  fois 
l'ombre  afiligée  de  ce  frère  s'offre  à  mes  yeux ,  dans 
ces  moments  où  le  sommeil  s'empare  de  mes  sens , 
et  appesantit  mes  yeux  las  de  pleurer  1  Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  années  detordies  funèbres, et, 
furieux,  il  en  tourne  la  (lamme  menaçante  contre 
le  visage  et  les  yeux  de  son  frère  ;  tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi  le  poursuit  ;  et  tandis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cruel,  pour  l'atteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  flanc.  Le  saisissement  et  l'épooranle;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  à  mes  craintes  et  à 
mes  douleurs.  Ajoute  à  tes  tourments  la  vue  de  mon 
Insolente  rivale,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ;  elle  à  qui  un  fils  dénaturé  a  saoiBé  sa  propre 
mère ,  attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau  ,  véritable  bar- 
que de  l'enfer.  En  vain  la  malheuseuse ,  échappée 
au  naufirage ,  parvient  è  gagner  le  bord  ;  plus  impla- 
cable que  les  flots ,  son  fils  la  fait  ^rger.  Que  puis- 
je  espérer  de  l'auteur  d'un  tel  crime  ?  Mon  enne- 
mie triomphante  aspireà  ma  place,  elle  brûle  d'as- 
souvir sa  haine ,  et ,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  tête  de  l'épouse  Intime. 
Quitte  les  sombres  bords ,  6  mon  père  !  viens  se- 

Oflwbrnlre,  tntwrUi,  loctnobnifa, 

Mattnt  pnua,  conjugl  inviu,  ac  me» 

SubJecU  f«inat«,  Idc«  non  graUfruor;  106 

TrqiIdRDU  lemper  oorde ,  DOBinortli  metu, 

Sed  ■oeierli  :  ibelt  crlDKit  ■  hlla  mcli  ; 

HorI  JavkUt  :  pceoi  nam  gravlor  une  ett , 

Vidert  tamldo*  et  trueei  mlserx  mlhi 

Valtna  tyrannE,  JunRfre  alqu«  hotll  oscula,  lio 

Timbra  DiilaB;  mjua  obsequlam  mena 

Rand  kne  poe«el ,  Tala  poal  Fralrls ,  dolar, 

Scelere  iDleremtl^cului  imperlnm  lenet 

Et  marie  gaadel  auclor  Inlands  neda. 

Qoam  ispe  Irtalù  unibra  KcrmaDl  mpla  llb 

OtTerturocullii,  mcmbra  guum  aolvU  qnta, 

Et  feua  fletu  Inmlna  opprcuit  «opor  ! 


Modo  tnpldui  Idem  refugll  le 
Ffrt«|uitur  hosUs .  alque  Inhsrenii  mmi 
Vlokntus  eDHH)  per  latus  no»lrum  rapll. 
TiiDC  (rraiiir  Pl  Ingcna  «cuUI  (oiudm  pavor. 
KenovBtqac  luctua  et  nulos  rotaeriE  mflil. 
Adlce  bit  tuperbam  pellicem,  Dotlrse  domas 
SpoUl*  nlttuloa  ;  ci^ui  Id  munui  luam 
StïglK  pueDlem  natui  Imposuil  ratl, 
Quàm  dira  poil  naufragla ,  superalo  nuri, 
Ferro  lalccemil,  ictlor  prlagl  frells. 
QnatpaïaJulli  poit  Dctai  tanlum  mlhl7 
iDimlea,  vfelrlx,  Immlnel  thalami*  laelt  : 
Odloqoe  noalil  flaitral,  et  pnUum  aluprl 
liiitn  nurllum  conjiigla  captât  caput. 


courir nne  Ollequi  t'implore,  ou  du  moinioum. 
moi  tesgooEfrtsdnStyi,  et  que  je  m'y  prtdpie) 
l'instant. 

La  nonr.Cesten  vain, infortunée,  que Toosim. 
plorez  les  mânes  de  votre  père  :  it  ne  saurait  cbeilej 
morts  s'inquiéter  du  soit  de  sa  race ,  lui  qui  prcféra 
le  61s  d'un  étranger  à  son  propre  fils .  H  qui  te 
laissa  séduire  au  pomt  de  former  un  mariage  inees- 
lueux  avec  la  fille  de  son  frère.  Hymen  déplorable, 
sourcede  tant  de  crimes,  et  d'où  sont  nés  les  [IKll^ 
très  etli^trahisons,  la  soif  de  régner,  et  lascnfplis 
cruelle  du  sang!  Son  gendre,  dont  on  crainiqn 
votre  alliance  n'augmente  le  crédit,  est  immolé,  d 
marque  de  son  sang  le  jour  où  se  forme  ce  naul 
fatal. 

0  forfait  abominable  !  une  femme  obtint  ««une 
en  don  la  mort  de  Silanus ,  et  c^  illustre  Ro- 
main, victime  d'imputations  odieuses,  souille  di 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  Its  in- 
trigues d'une  marâtre  livrent  h  votre  ennemi  feu- 
trée de  votre  maison.  L'empereur  choisit  pour  gm- 
dre ,  nomme  son  fils  ce  jeune  homme  d'un  naturel 
pervers,  capable  de  tous  les  crimes;  A  sa  mèn,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  ce»- 
traintà  l'accepter  pourépoux.  Fièred'nn  tel  suces, 
elle  ose  aspirer  à  l'empire  sac^  de  l'imiTeis.  Qh 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  Ifs  espénumt 
coupables,  les  perfides  caresses  de  cette  femiM(|à 
s'élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  dacrime'Li 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  <h  n 
palais  ;  l'odieuse  et  cruelle  Ërinnys,  quiviotMO- 
per  sa  place ,  profana  de  sa  torche  impure  les  péni- 
les  sacrés  des  Césars.  CeUe  fiirie  y  a  détruit  tes  lini 
de  la  nature  et  de  l'humanité  :  la  femme  y  «npoi- 
sonne  son  mari ,  et  périt  elle-même  par  le  nime  i* 
sonflb.  Hélas]  tu  péris  aussi,  enfant  d^onlile, 

natc  Ipvocaoll,  geoltorj  anl  SlrgitH  aioUi  ^ 

TdtnnraptapaDde.qaopnKepa  hrar. 

Nulr.  Fnialra  parcDija  tnTocaa  duik*  lai , 

Miaeranda,  frustra,  nalia eut prolta  tus 

MancI  iDtcr  umbta*  cun ,  gai  Dalo  aaa 

Prxierre  polait  unfculna  alieno  uIdid  ,  >** 

GcnituDqaa  frBtria  conjngan  aptoi  ilbl 

Tarli  neraodla  fleUil  JunxU  bce. 

Hloc  orta  acrici  facinoram ,  ccdcs ,  doll, 

Retinl  cupido,  sangulnia  dirl  aHU  i 

Haclata  aocerl  eoncidll  Ibalamti  gêner  <*> 

VictimailuianeDerel  hymeoBlt  polrne. 

Proh  hdnua  ingroa  !  lemins  est  muiras  data» 

Sllaniu ,  et  cnian  fsdavit  mo 

PalrlM  penolea ,  crlmliila  Bell  mil. 

InIravU  boalJs,  hei  mlbl!  caplam  (hHDiuD,  "* 

Dolia  novtTot,  miQdpla  faelin  gcoer, 

Idemqoe  nalua ,  juveali  loFindl  Ingrall 

CBpBiqiK  acélerum ,  din  cul  Kepllrlt  faoem 

Aecendil,  el  tïjiinill  invlUm  roclu  ; 

Tanloque  tletrii  facli  auccetau  leroi ,  "• 

Auaa  tmmlDerc  al  nrbla  imperio  iscrl. 

Quia  lot  referre  bdnanim  tormai  polesl , 

Et  apea  Defanda*  feminc ,  et  blandea  dolu 

HeRamii  pelenlla  per  gradum  icelenim  omniDm  î 

ToacwinclaPletaseilalIlIrepIdoi  gradua,  '* 

Vacuamqoe  Erlouja  aora  lUnealo  pede 

Intravit  aulam  ;  pôllull  Slygla  taee 

Sacroa  penitei;  Jura  nalune  rareol 

Paaqueomiwjruplt:  mlseait  oonjut  vira 

Ymma  aava  ;  cecidit  atque  etdem  aui  ' 

Mut  acelere  luli  :  lu  <iuoquc  eiaUndiHiace* 
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nrilantiicns ,  éternel  objvt  de  nos  regreti  ;  loi ,  na- 
guèru  l'astre  «In  monde,  le  soutien  de  la  maison 
d'Auguste,  et  qui  n'es  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  le  sort 
arracliades  larmesà  la  cruelle  marâtre,  lorsqu'elle 
livra  au  bûcher  cette  tête  etces  membres  aussi  beaux 
queceuxde  l'Amour,  etque  la  flamme  allait  détruire 
pour  jamais. 
Oct.  Qu'il  me  tue  à  mon  tour,  s'il  ne  veut  périr  de 

La  nour.  La  nature  oe  vous  a  pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Ocl.  L'indijcnalion ,  la  colère ,  la  douleur,  la  dé- 
sespoir, la  ven^nce  me  la  donneront. 

La  nour.  Ramenez  plutôt  par  des  égards  le  cceur 
foioucheile  volreépoux. 

Ocl.  Sans  doute,  afin  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m'a  ravi  ? 

Lanour.  Non,  mais  poursauver  votre  vie,  pour 
donner  des  rejetons  a  votre  père,  dont  la  race  va 
■'éteindre, 

Oct.  Une  autre  donnera  des  rejetons  à  la  famille 
des  Césars  ;  et  moi ,  je  suivrai  bientdt  mon  malheu- 
reux frère. 

La  nour.  Que  l'amour  des  Romains  soutienne 
Totre  courage  1 

Oet.  Cet  amour  soulage  mes  maux ,  mais  ne  peut 
les  guérir. 

La  nour.  Le  peuple  peut  beaucoup. 

Oct.  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Luinnéme  reviendra  ft  son  épouse. 

Oct.  Sa  mattresse  l'en  empêche. 

La  mur.  Tout  le  monde  la  déteste. 

Oct.  Elle  est  chère  A  son  époux. 

La  nour.  Elle  n'est  pas  encore  sa  femme. 

Od.  Klle  le  sera  bientât ,  et  bientôt  mère. 

Iji  nour.  L'amour   d'un  jeune  cœur  est  d'a- 

IMIcndc  nobli  lempcr,  Intriii  pafr, 

Modoil'liu  otl>lB,  colamen  AuKUiln  douai, 

Srllanalai.  hca  mcl  nunc  levls  laaluni  cInU, 

Kt  triitli  ambra;  txva  cul  Idcrlmiu  lalit  170 

EUam  Doverca ,  qaïuD  rogla  artus  tuoa 

Imlit  eremandoi ,  membraqna  et  vultui  deo 

Slmlla  volantl.  flamma  lerveD*  abatulil. 

Oct.  Eulingaalïl  me .  ne  mBDU  nwtra  cadat 

AHfr.  Kalura  tlm  non  dedlt  tantai  UbI.  17S 

Od.  Dolor.  Ira,  mœror,  miscrls.  luclus  dahunL 

JVatr.  VjDce  otMcquendo  poUai  Iminllrm  vlrum. 

Oet.  Ut  [ralrm  adrmlum  tcatn  nsUtual  mlhiT 

Aafr.  iDoolamla  at  >!•  Ipia ,  latieolem  ut  domum 

CcDltotte  o<lm  nbole  mtUaaa  tua.  iso 

OcU  Exipectat  alkam  prlncipli  aobolem  domua  : 

Me  dira  ndMri  taU  gcrmani  IrahuDi. 

*'   >.  CoDOnnet  aDlmum  dTlum  lanlas  (nvor. 


OcLSt 


ir  Iste  TK»lra ,  i 


HuIt.  Via  rnngaa  popull  ut.  Oet 

Itmir.  Ropldel  ipw  CODjugem.  (yn.  rnm  triai.  m 

ttalT  tDvIucDDcUi  Dempe.  Oct,  Svtl  cira  ni  vlro. 

JVMr.  NoDdum  uior  «t.  Oct.  Jani  llet,  et  Ecultrli  nlmul. 

liutr.  lavcnilti  ardor  Impda.prlnio  Turil  i 

lAiigDadI  Idcn  taelJa,  nte  daral  âla  lo 

In  reorn  tarpi ,  mu  levia  flammi:  vipu. 

Amar  penooia  onjogia  ustn  manrt. 

Ttotar*  prima  qaa  loroi  aoia  cil  laos . 

AnlBumqne  domiDl  tamala  poucdll  dia, 

Jam  DMtoU  cadcB,  Dnnpe  pnlatam  aibl  Ift 

Sahjccta  tt  homllli  :  alqoe  rooDDmeoU  entrait ,  . 

QDllNllti        


bord  un  transport  vloletU;  mais,  semblables  à  la 
flamme  légère ,  les  passions  illégitimes  languissent 
bientât ,  et  n'ont  pas  de  durée.  Une  épouse  vertueuse 
iiupire  seule  un  amour  constant.  Celle  qui  la 
première  osa  souiller  .la  sainteté  de  votre  couche , 
cette  esclave  qui  captiva  longtemps  le  cceur  de  vo- 
tre époux ,  humiliée,  délaissée  aujourd'hui ,  redoute 
à  son  tour  une  rivale.  Ses  offrandes  aux  dieux  té- 
moignent assez  de  ses  craintes.  Elle  aussi  verra 
s'envoler  loin  d'elle  Cupidon ,  ce  dieu  léger  et  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté,  de  quelque  faveur 
qu'elle  s'enoi^eillisse,  son  triomphe  sera  court. 
La  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mêmes 
déplaisirs,  lorsque  le  mettre  de  l'Olympe,  le  souve- 
niin  des  immortels  revêtit  tant  de  formes  diverses , 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  du  cygne,  tantôt 
armant  son  front  descomes  d'un  taureau,  on  tom- 
bant du  ciel  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  fils  de  Iiéda 
brillent  parmi  IfS  astres;  Bacchus  est  assis  dans 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu,  Aleide, 
possesseur  d'Hébéetgendre  de  Juuon,  ne  craint  plus 
la  colère  de  celle  dont  il  fut  l'ennemi.  C'est  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  déesse  auguste  a  ramené  son  époux.  FJle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale ,  dans  sa  couche 
divine ,  le  maître  du  tonnerre  ;  et  l'on  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraits  d'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  cieux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  Junon,  épouse  et  soeur  d'Auguste ,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment.  ^ 

Oct.  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux,  l'ondeavec  la  flamme,  ledelavee  l'afïnux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  eoeur,  plein  du 
souvenir  d'un  frère  assassiné,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse 
ce  tyrau  impie,  abominable,  être  écrasé  par  le  sou- 

El  hnoc  levli  falliiqa»  dntltoet  dam 

Vducer  Capldo  i  ijt  LIcet  rorma  «nlneiu , 

Opilxii  luperba ,  gaudium  capicl  bicvc  MO 

Passa  rsl  ifmlleii  Ipu  dolona 

HeRlna  deilm ,  quum  se  forma* 

V«TlH  lu  omnea  doralnus  oeil , 
Ditûmque  piler; 

Elmodopennu  sumsit  olorll;  MA 

Modo  SldonlL  cornus  tauri; 
Aurcuildem 

PluxltiD  Imbri  :  lalgml  calu 

SlJera  Leda  :  pilrlo  resldet 

Bacclius  Olympo.  Deus  Alcldn  310 

Pouldet  Hebeo ,  nec  Junonlâ 

Jam  timet  Irai,  eu]ui||eaemt, 

Qal  fuit  h«Ul  :  vieil  mpleni 

TamcD  olMcqulum  oonjugii  ait*, 

Prruasqae  dolor  :  lola  Touaalein  lia 

Tenet  olbcreo  lecurt  toro 

Mailmn  lunD  ;  nec  morlall 

Caplui  (arma  desrrlt  alUm 
luppltet  aalam  :  lu  quoqae  irrrii 

Altcra  Judo,  aoror  Aaguall,  IJQ 

Conjuique ,  gravei  vliicc  dolora. 
OcU  langenlar  anle  sava  slderibUl  fréta, 
El  IgnLs  undie ,  Tartara  IrIstI  poloi , 
Ijix  aima  lenebrla,  roaddai  docU  dlei, 
QaamcDDiMeleitl  ooqjogb  mcDle  Impla  alï 

Metunotln.acmper  fralrtoeutlndi  memor. 
Ullnam  nelaiidl  prtndpli  dlrum  capal 
Obnwre  Oammti  CMlllQm  rector  portt , 
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têt  SÊVEQO& 

fo^dMdion,  dntt  b  tavinttnMe  ébamk 
fi  Moveat  la  tcne,  cl  qui  Boos  ^yovraale  par  b  «se 
df  MS  fan  ntfés  et  par  do  podigu  immis.  Koos 
avoD*  TadasifecitlHB  atfKéd>lMt,uaeeaBèle 
dcplofcr  fa  dmdace  nnistie ,  de  ce  eMé  OD  le  Bm- 
Tiw  paraaen,  eoaverl  des  frwHderOn>e,nnriM 
cfaaqne MBtMB chariot.  L'airmèneot  infecté  par 
le  ■Mille  impor  de  ee  tyran;  les  astres  mniaceiitde 
rdimWi  nnnTTTIri  In tiitimir  rpir  (ntimnir  m  im 
pie.  Uoios  farouche  était  ce  TTpboa  que  la  terre  en 
eooTToai  enbiita  jadis  pour  brartr  Jupiter.  Fléan 
plus  aflireui  que  le  géant ,  cet  enDcnii  des  dieai  et 
des  hommes  duate  les  iouDortels  de  itmnt  temples, 
les  dloyens  de  lents  ùtyen.  0  a  nri  le  jour  à  mao 
frère,  il  s'est  ba[^jié  dans  le  sang  de  sa  ■aêie;et  il 
foit  le  jour,  il  vit  eaeore,  il  reqiirc  !  Ah  '.  poorquoi , 
père  des  bumaios,  ta  main  poisnnte  ta»ce-(-eUe 
■ovrencaahaienletsanseltct  tes  traits  inéritablei? 
Pomqaoi  éporgnes-ta  ce  scélérat  ?  Puisse-t-il  ei|Ner 
bieatA  ses  fmfaits,  ce  Bit  du  divin  Dooiitîns;  ce 
tjvanqid  aeeablerunirerssoastinjoug 
qui  paries  infamies  désbonme  le  naa  i 

la  ruiur.  Sans  doole  il  ne  méritait  pas  (featm 
dans  votre  coudie;  nais,  le  tcmb  en  coDJare, 
ebère  princesse ,  son  ni«ttex-««os  M  destin  et  à  votre 
fortune;  n'irritez  pas  i'fanmMir  violente  de  votre 
mari;  espères  nn  diea  vengear  et  des  joun  pins 
heureux. 

Oet.  Depuis  longtemps,  le  connoai  des  dieux 
s'i|ppesantit  sur  noire  maison.  La  enielle  Vénus  a 
ouvert  la  source  de  DOS  maux,  en  troaMantresprit 
de  ma  mère  infortunée.  Dans  son  délire,  elle  osa, 
mariée .  (oimer  des  nœuds  nouveau ,  mettant  en 


oridi  ■•■  MdHk.  San  ^an ,  et  b  saÉMsIé  des  loB. 
LaredaattaUe  Ërianys  aauuinli  ces  soeec  func»- 
les ,  les  cfaevem  ^an ,  entoorée  de  lerpcnls ,  et  ar- 
lachal^lotchemiphalepom- retendre  dis  lé  saag. 

-■       "--Hdel'ei 

lé.1 
rit  par  le  19  i  et  cette  mort,  qin  m 
deuil  élen>d ,  a  prici[alé  edie  de  ai 
de  son  Bis,  et  aettevé  b  r  ' 

La  Kowr.  Ne  ruu<ru  point  b  source  de  vos  jnttes 
r^rtts.  Gardez^TOos  de  tronUer  les  adoes  de  votre 
mère,  qui  a  ooeUement  apiè  ses  é^Rmenta. 

LE  CHOEUR. 
Puisse  b  nonvrile  que  je  viens  d'cntnidre  être 
eseore  cette  fois  ns  fou  brnit,  et  perdre  caKa 
toute  créance  à  ion»  d'être  lépèlée  !  Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  sa»  lit  une  aube 
épouse,  et  l'héritière  des  Cbades  rester  dans  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-eUe,  es  deteaaoi 
mère,  donner  à  Tunivars  r^oni  un  gage  de  pats  cl 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glocieui  ne  mc«c 
jamaisdaBsRome!  I 
le  lit  de  son  frère,  où  le  d 
quM  b  soeur  d'Ai^ttste ,  qui  partage  Si  eoocbe ,  » 
raît-ellechaasée  du  palais  desesancAies?  Que  U 
serriraieatdoïkccapiéléloacbaDte.im  pèreélevêN 
rang  des  dieux,  sa  chasteté ,  sa  pudeur?  ftlais  aroBS- 
noua  donc  perdu  nous-mêmes  jusqu'au  souveuir 
de  notre  dernier  cmpennr,  bous  qui ,  retenus  pv  h 
crainte,  trahissMis  Uebeoaeat  ses  ai£uUs?  Nai 
aïeux,  vrai  sang  de  Hais,  possédaient  aMsi  b  vé- 
ritable vertu  romaine.  Ils  d      ' 


Qos  pÙniU'a  tardai  noetk  Bteni  vioa 
Régit  BootM,  tiigldo  Arda»  rlon*. 
En  IpM  dlro  «ptrlhi  mil  dad> 
Pollaltur  ither,  i^Uliui  clada  dotu 
HininlaT  utra,  quu  reglldux  lm[diu. 
Hoa  Un  hntn  Typhon*  oegleclo  Jovi 
IraU  Ml  lu*  cdidH  qamdiin  parena. 
Hzc  gnvior  lU»  pcsll*  :  hie,  hoaUi  dcdin 

CtToqDcpatrUiiplrltDnifratri  abiilulll; 
Himll  crnonm  iDBliii  ;  et  lucem  Tldel , 
Fiellurqu  vlli .  ooiUmqae  aolmun  trahit  ! 
Prah,iniiieM  ^llor,  tels  cur  froitre  Jicb 
iDvIcti  toUa  leoicn  regali  manu  7 
In  tam  nocrnUm  dextra  cur  cotât  tua? 
UtlDBin  >iicrnin  raclnoraiD  pcmoi  lual 
Kcro,  IpH  divu  Domlliu  genltiu  paiit, 
OrUilyrannoi.qurmpremltliirplJiigd; 
Horumque  vltlli  nonwn  Augualun  Inqulnul. 
Nuit.  IndlgnUf  llle,  tatmr,  cal  Ibalamla  tula  ; 
gcd  cède  tatU  Bique  tortunB  lole . 
Alanni,  qiuaoi  neve  vIolentJ  move 
Inm  marlli  :  fonltan  vlndri  drui 
Kiilitrt  allquli, 


Venua , 


tlrSBtar  Ira  :  prima  quam  pre><l 
Fucore  mlwm  dira  gmitrlcls  mi 
QojB  nupla  dumiua  nupiil  <ncala  lace 
ObItU  noalri ,  eonjiiijla ,  i^iuD  Immer 
IIIOHiluta  crlne.  lucclncta  anguitiui. 
Ullrli  Erlonri  vtnlt  ad  St^gios  toroi 


.  „      trailln 
nalomqoa  ad  m 
NhIt.  Henovart  luctni  parce  eom  Oetu  pku  : 
M^DCi  pattotli  nnc  nllieila  tua , 
Graves  rararli  qua  rai  p<Kaai  dedil. 
CBOKUS. 
Que  foma  modo  venil  ad  aura, 
Ùlinam  laliocradlla,  perdat 
Fniitra  loUei  Jaetata  edfa  ! 
Hrc  Dota  Doatrt  coojoi  tbalamoa 
FriDdpis  iDirel;  lenealqne  raot 
Nnpla  pmatM  Claadla  prolei  : 
Edat  pâriD  plgnora  padi, 
Qua  Inuqulltui  gaudeal  orUa , 
Servelque  decDi  Roma  Kteroum. 
Fralria  thalamoi  lOrtllB  leoet 
Hailma  lum  :  loror  Augoili 
Soclala  larii ,  cur  a  palrla 
Prllilur  aula  T  uocla  quid  Uli 
Prodeat  irielai,  diiuaque  palet? 
Qaid  vlri(lnila<,catlu3que  pudorT 
lit»  quoque  notlrl  si;        '        


st  faU  duc 


,  ci^ui  pnMllmua 


Stirprni,  artOBuadimle  metu. 


,  verumqoe  geniu 


irll  regea  bac  eipulerunt 
Urbe  laperhos  ;  ulUque  luo* 
Sunl  brat  nunra  ,  vlrgo .  dritra 
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OCTAVIE,  ACTE  1. 


des  rois  superbes;  ils  vengé reDt  aussi  tes  mânes, 
vielle  iofortunée,  toi  que  ton  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  sauver  d'une  honteuse  servi- 
tude, et  pour  que  tu  ne  devinsses  point  k  proie 
d'une  infâme  passion.  Ta  mort  aussi  fut  suivie 
d'une  guerre  terrible,  6  déplorable  fille  deLuccélius, 
toi  qui ,  ïietime  de  la  brutalité  d'un  tyran ,  ne  vou- 
lus point  survivre  à  ton  déshonneur.  Alors  fut  pu- 
nie, en  même  temps  que  son  Terquin,  cett«  fille 
dénaturée ,  cette  Tullie  qui  osa  faire  passer  son  ehar 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  son  père,  el,  pour 
comble  de  férocité,  refusa  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture aux  resl£S  défigurés  du  vieillard. 

Noiresièclea  vu  aussi  un  horrible  forfait.  Un  fils, 
l'empereur,  par  de  perQdes  caresses ,  attire  sa  D)ère 
dans  l'exécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  Tyrrhéniens.  L'ordre  est  donné;  les  matelots 
sehâtentdeqnitterl'enceintepaisibledu  port.  L'onde 
gérait  sous  les  coups  de  la  rame,  et  le  navire  s'a- 
vance vers  la  pleine  mer.  Mais,  au  signal  convenu , 
les  ais  dont  il  est  formé  se  désunissent ,  et ,  eu  s'eu- 
tr'ouvrant,  donnent  une  libre  entrée  à  la  nier.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  ciel  un  cri  d'effroi ,  auquel  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  yeux,  et  cliocun  uesongequ'à  échap- 
per au  trépas  qui  le  menace.  Les  uns,  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à  l'aideduquel  ils 
fendent  leseaux;  les  autres  regagnent  le  bord  h  la 
nage.  La  plupart  sont  engloutissousles  flots.  Agrip- 
piiie  déchire  ses  vêtements;  elle  arraclie  ses  cheveux; 
son  visage  est  inondéde  pleurs.  Enfin,  perdant  toute 
espérance  de  salut ,  enflammée  de  colère  et  cédant  à 

Orta  parratls,  ne  lervllluin 

Palercre  prave .  aul  Improbu  Urrei 

Pramia  vlctiii  dira  llliiclo. 

Te  quoqae  Lellaoi  iriite  sequulani  «st .  MO 

Maclala  lua  miKraDdn  manu . 

Nala  Lucretli,  ituprum  ssvi 

Posta  lyrannL  :  dfdlt  infandl 

Sc«lerls  pteaas  cum  Tarqulnlo 


TuLlia 


:)]ui;  qu«  prr  casi 


Membra  parenli.   . 

Impla  currus ,  laconique  sral 

Hxc  quoque  natl  vldere  nefiui 
Secula  magnum ,  qaum  Tyrrbenum 
Raie  [erali  prlonpi  caplnm 
Fraude  panDlcm  mlall  in  ECquor. 
Properaot  placldos  linquere  porlu) 

fleaonanl  remis  puliala  Trela  ; 
Ferturin  allum  provecU  ratû, 
Qui  resolulo  roliore  lahena 
Pmsa  deliUrit .  u)rtieti|ue  mare. 

TollUur  Jngens 
Clamol  ad  atlra  eum  feniimo 
Nlilus  planelu  :  mon  anie  oeaiM 
Dira  vagalur  :  quaerit  leli 
Sibl  quisque  fugam  ; 
Àlil  iacerx  puppis  laLulls 
Herenl  nudi ,  fludusque  spcant 
R«pelunl  «lil  Jiloru  nanleii  : 
Hullos  R>rr|>aiit  lata  profundo. 
Sciodlt  vesltv  Augusla  luas , 
Laceiatque  csniai.  rigolel  moesUi 

Flfllbng  ora. 
PMlquam  tpe«  «I  nulla  salulla  , 
Ardeni  ira,  Jam  vicia  mails, 
•  Hxc.  etelamal,  mlhl  prolanlo 


son  désespoir  :  «  Voilii  donc,  s'écrie-t-elle ,  voUà ,  6 

•  mon  fils, le  prixde  tant  debien&itsl  Ahl  je  idM* 
1  tais,  je  l'avoue,  un  pareil  sort,  moi  qui  t'ai  conçu, 

•  moiqui  t'ai  mis  au  Jour,  moi  qui  t'ai  donné,  insen- 
a  séequej'étais,rempireaveGletitre  de  César.  Quitte 
>  les  bords  de l'Achéroa ,  malheureux  époux;  viens 
'  te  rassasier  de  mon  supplice.  Cest  moi  ijui  fus  la 

■  CRuse  de  ta  mort;  je  suis  coupable  aussi  de  celle  de 

■  ton  fils.  Et  voilà  qu'engloutie  dans  l'onde  impitoya- 
'■bIe,j'irai,coinmejerai  mérité,  rejoindre  tes  mânes, 

■  sansavoirété  inhumée...  >Commeelle  parlait,  une 
vague  la  frappe  au  visage.  Elle  disparaît  dans  les 
flots,  mais  revient  aussitât  à  leur  surface.  Excitée 
par  la  crainte ,  elle  repousse  avec  ses  mains  la  mort 
qui  la  menace;  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées. 
Le  zèle  de  ses  amis  n'est  pas  éteint  ;  bravant  la  co- 
lère du  ijTan ,  ils  s'empressent  à  l'enri  de  secourir 
leur  maîtresse ,  qui  lutte  en  vain  contre  les  flots.  Ses 
faibles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  ;  ils  l'encon- 
ragent  de  la  voix,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'échapper  à  la  fureur  de 
la  mer?  Le  poignard  de  ton  fils  va  trancher  tes 
jours  ;  forfait  monstrueux  que  la  postérité,  peu 
crédule,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux,  dé- 
sespéré en  apprenant  que  sa  mère  a  gagné  le  ri- 
vage ,  qu'elle  respire,  le  barbare  n'hésite  pas  à  com- 
mettre un  second  parricide.  Il  lui  faut  il  l'instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas 
de  relard.  Un  farouche  satellite,  ^argé  d'exécuter 
sea  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sein  d'une 
impératrice.  L'infortunée ,  près  de  mourir,  présen- 
tant sou  llancau  meurtrier  :  ■  lï'appelà,  dit-elle,  je 

■  Muoerereddls  pramia,Daleî 
•iHacium,fateor,  digascariiM,  Mb 

•  Que  te  genul ,  qux  llbi  lueem 

-  Atque  Imperium  nomenque  dedi 

•  Ctrurh  amena.  Extere  vultiu 
te  laoi ,  pœolaque  meh 

■,  conjux;  rgo  oauu  IDB,  Mn 

*  > ,  necla ,  oaloqne  Iim 
s  Funeris  anclar. 

■  Eo ,  al  menii .  Terar  ad  maatt 

<i  Obrala  sievii  cquorls  undli....  ■  34^ 

Ferlunt  fluctua  ora  loqueDlij. 

Ruil  In  peliguB ,  runumque  aalo 

Pressa  resurgit  :  pelltl  palmle 

Cogenle  melu  fais ,  el  cedlt 

Fessa  lalmTl.  Manslt  Udlii  Mo 

In  peclorltiui  iprela  trlsll 

Jam  motte  lldn  :  mulll  domina 

Feere  auiillum  pelago  fradls 

Vlrlbus  audeiit:  brachia  ([uamvla 

Lenla  trahenlem ,  voce  horlantur.  K^:i 

Maiiilnisque  levanl.  Quid  UM  Met! 

Fugisse  maris  profult  un  il  as  7 

Ferro  ei  uaU  moritura  lui  ; 

Tante  scmper  rredula ,  crpdft.  380 

Furll,  ereptam  pelagoqae  dulet 

Vlvere  maltPin 
Implai,  ingena  gemlnalque  nefa*. 
RuHla  miseras  fala  parenlls, 

Patllurque  moram  sceleris  nullam.  nui 

Hissua  peragHJiusa  salelles; 
Rccrral  dominie  peelara  lerru  : 
Ctedis  morieni  il  la  mlnlslrun. 
Bogat  Infelii .  ulero  dirum 
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SÉNÈQUE. 


>  l'eneaDJure;  perce  le  flanc  qui  a  porti  un  tel  mons- 
■  tre.  >  A  ces  mots,  que  suit  un  dernier  gémissement, 
elle  retombe  perc^  de  coups,  et  son  flme  affligée 
k'édiappe  avec  son  sang  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SÉSÈQUE. 

Puissante  Fortune,  faUait-il  me  tirer  delà  retraite 
où  j'étais  heureux,  et,  me  monlraoi  un  visage  riant, 
mais  perRde,m'appeler  à  ce  poste  élevé  où  je  me 
vois  entouré  de  périls,  et  d'où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combien  je  regrette  ma  solitude  sau- 
vage, au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  <  A  l'abri  des  fureurs  de  l'envie,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même,  je  pouvais  me  livrer  tout  en- 
tier à  mes  études  chéries.  Avec  quel  ravissement 
j'admirais  le  ciel ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature  qui 
a  produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ;  l'harmonie  de  l'univers,  leretour  de  la 
nuit ,  le  disque  de  Phébé,  son  cortège  brillant  d'é- 
toiles ,  et  cet  éclat  resplïndisBSDl  dans  l'immensité 
de  l'espace!  Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber 
dans  la  confusion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à  ce  jour  suprême ,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains ,  écrasée  par  la  chute  du  ciel ,  sera  remplacée 
par  une  racenouvelleet  plus  pure,  semblable  à  celle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeune  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste ,  cette  diviuité  puissante,  la  Justice ,  venue  du 
ciel  avec  l'incorruptible  Fidélité ,  tenait  le  monde 
KHis  son  doux  empire.  La  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  pas  fait  entendre  ses  rau- 


Miitam  K«Dltu, 
Âalmua  IumIcid  pcr  fen  Irlaltm 
Vulnera  riHlJil. 

ACrUS  SECUNDUS. 

8ENECA. 
Qold  nu ,  potrat  Fortuna ,  tilUd  miU 
Bluidlla  vultu'.  Kirt«  conlmlam  mea 
Àlti  cxtalliU,  gra*lDa  ulruenmcdlla 
Rcocplntste,  lotque  pnapIcereiD  meliuT 
Hcliui  iiletuin  pracul  ib  Invldka  milla, 
ILemotlu  Inlcr  Cuntd  rupe*  mari*  : 
Util  liber  aDlmu*  et  Mil  Jiuil ,  mlhl 
SMDpn  tacabat,  iludlB  lecoteill  me*. 
O  qoaii  Joinbal  (  qiu  Dlhll  in^iu  parou 
ffatma  |t(nall,  opfrfa  Imnoui  arllfei  ) 
Ci^ainlDliMrf.DloUt  elconoiucrM, 
HapiUqna  molui,  loUt  allcnus  vksi, 
Orbonqae  Phœbn,  Bdia  qoen  dngual  vagi, 
Latcqoe  Idlgeoa  sUierU  nûgnl  decut  '. 

Canuut  Hcmm ,  Dune  idttt  nando  dlo 
Sapctmn  lUe,  qol  preout  ge 

■-- M  ■!  iflrptn 

■a  melior  :  ul  qnondum  tullt 
rcgna  Saluino  poil. 
TDDClIla  virfio,  Dominli  magnldïa, 
JnaUlla.  cvlo  mina  cam  sancU  Kldc, 
Terrai  rcgebal  mllli  :  bDiDinom  «niui 
Nm  lidla  naral^aun  ta])xfr«iBtlns1r 


ques  accents.  Il  n'y  avait  point  d'armes ,  point  il« 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  chemins  étaient 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  en  commun.  Mère 
bienveillante,  la  terre,  prodiguant  d'elle-même  et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à  des  fils  si  vertueux ,  leur 
offrait  partout  abondance  etsécurité.  Cette  race  fut 
mnplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  troi- 
sième âge,  plus  industrieux,  inventa  lesarts,  et  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientdt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêles  fé- 
roces; qui  àl'aide  d'un  Blet  tira  péniblement  lepcMs- 
son  du  fond  des  eaux ,  atteignit  les  oiseaui  avec  sa 
flèches  rapides ,  et  assujettit  au  joug  le  taureau  &i- 
rouche.  La  terre,  décliirée  pour  la  preinièire  fois  par 
le  tranchant  de  la  charrue,  cacha  plus  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géoé- 
ratioD  impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  en  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes ,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaif^née  sur 
la  terre,  révoltée  de  voir  les  hommes,  chaque  jour  pha 
féroces,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  U  vjer^ 
Astrée  retourna  dans  le  ciel  dont  elle  est  le  plus  bel 
ornement.  Depuis  lafureurdelaguerreetla  soifda 
l'orne  firentque  s'accroître.  Toutruniversftit  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
siècles  nous  accablent aujourd'  hui;  époque  mons- 
trueuse où  le  crime  triomphe ,  où  l'impiété  ae  con- 
naît plus  de  frein ,  où  la  plus  vile  débauche  maidie 
partout  tête  levée ,  et  où  le  luxe  vainqueur,  d'une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Hais  void  Héron  :  sa  démaidM 

FoD  umtgentn;  cingere  imutranl  luaa 

Harli  DM)  urbM  :  pervlum  oïDctli  lier  ; 

Commaiila  luusomDlani  rcmn  tnU. 

Et  Ipu  tf  llui  Isla  rccnadoi  liaai 

PsndAat  Dltro ,  tara  pUa  IcUx  para»  MS 

El  tata  Blumoii  Alla  leâ  loboki  mlim 

Coiup«cli  mlUa  :  lerUam  lolcn  gconi 

Sort»  ad  arta  exitiUt  ;  UDClnm  lamco. 

Uox  imjoletum ,  quod  irquicunn  fera* 

Audrret  acrei;  tlacUbuc  Imtot  grava  II* 

Eilnbcre  pltcéa  nie;  vel  oJanio  levl 

Drclpen  Tolncrea;  picnicrg  wbJcctuJagD 

Tiumaferocn;  Tomere  ImmaDcm  prlm 

Salcara  temni ,  Uesa  que  Sraga  inaa 

lDl«riiUBl(«a>iiilUllucn>  simi.  tn 

Sei  ID  parenUs  vbcera  lolravit  mm 

IMerfor  atai  ;  ecnlt  tBrrnni  grave , 

Auramiiae  i  *cva>  nox  et  ariMvIl  huddi; 


Eulmxllarim;  t 

Alleaa  tellt ,  (ot  peUlt  prcda  ImnlneM. 
Kegleclaleirailaglt,  et  momteroe 
BomlDum ,  le  cmeDla  wde  poUataa  am 
Ailnaa  virgo.ildenuii  magoinn  decui. 
Capfdolidllcreill,  atqae  ami  bmo. 
TolDin  pn  orbciD  maxlnom  exortnme 
Laxu'rla ,  pwtit  Manda;  cal  vire*  dcdK 
Rohurqac  loagniD  tonpoi,  alque  crtoc  vrm. 
Coltecla  *ma  per  lot  Main  dio 
la  nu  mlundiTil  :  kcdIo  praDlmat  gnil, 
Qooieelera  rPRniuil  :  UEvIl  Impteta*  TurOB. 
'Tarpl  libido  Venere  domlnatur  polciu. 
Luxnrla ,  vlclrli  orbis ,  Immcniat  opa 
Jam  pridEta  avaris  ibialbui,  ul  prrilal,  tapiL 
S«d  (cco  gr«>ij  Ferlur  atlonlto  Iforo , 
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OGTAVIE,  ACTE  II. 


esi  furieuse,  son  air  farouche.  Je  tremble  d'appreo- 

dre  ses  desseins. 

HÉRON,  LE  PRÉFET  DU  PALAIS ,  SÊNÈQUE. 

Nér.  Ex^utez  mes  ordres  ;  et  qu'on  m'apporte  la 
télé  de  Plautus  et  celle  deSylla. 

Leprê.  Vous  serez  obéi ,  je  vole  au  camp. 

Sin.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  ]<1  vie  de 
ses  prorlies. 

Nér.  Il  est  facile  d'être  justs  quand  ou  u'a  rien  à 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sûr  remède  contre  la  crainte, c'est  la 
clémence. 

Nér.  Anéantir  son  ennemi  est  la  première  \'ertu 
de  celui  qui  commande. 

Séa.  Le  premier  devoir  du  père  de  la  patrie ,  c'est 
deconsener  les  citoyens. 

Nér.  Leçons  d'un  vieillard ,  bonnes  pour  des  en- 

Sén.  La  jeunesse  fougueuse  en  a  plus  besoin  en- 

A'eV.  Je  me  crois  d'Age  &  me  passer  d'avis. 

Sén.  Puissent  les  dieux  approuver  toujours  vos 
actions  ! 

Nér.  Moi  qui  fais  des  dieux,  je  les  craindrais! 

Sén.  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  nioins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 

Sin.  DéBez-vous  de  sa  faveur  :  c'est  une  déesse  in- 
constante. 

Nér.  C'est  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 

Sén.  Il  est  be.iu  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
et  non  tout  ce  qu'on  peut. 

Nér.  Le  peuple  méprise  uit  prince  faible. 

Sén.  Il  renverse  les  tyrans. 

Nér.  Cest  le  fer  qui  doit  nous  défendre. 

Séîi.  L'aniour  est  un  rempart  plus  sûr. 

Nér.  Il  sied  à  César  de  se  faire  craindre. 

Sén.  Il  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 


levulta  :  quid  teml,  mente  borrco. 

KERO,  PREFECTIJS,  SENECA. 
Ntro.  PcraKS  ImperaU  :  mUtc,  quIPIauU  mihl 


il  capul, 

Proi}.  Jutisa  baud  morabor  :  caslra  coiireillm  pelam. 
Sfn.  nlhll  In  proplnquus  triaere  conslltui  di-ci'L  410 

Ntro.  ]ustD  nse  tucUï  eal.cul  vacal  prclus  mi'lu. 
Sen.  Hsenum  tlmorla  remedlum  clempiitia  ni. 
Arm.  Ëialinguerehosteia,  mBiima  al  >ir1iis  ducis. 
Srn.  Servare  clvei,  major  est  palilie  piitri. 
lim.  Pnedpere  mWtm  convenlt  purrla  senrin.  iVi 

Sen.  Hïft^ada  maglatsi  fervIJa  adole^ceiiUa. 
rttro.  X.lale  la  bac  gatis  i'sk  coosllil  rmi. 
s™.  Ut  [acta  Buperl  comprolwnt  seinptr  luii  ! 
Nero.  Stulte  vcntwr,  Ipse  quum  laclam  ,  drai. 
Seii.  Hoc  pliu  lenre.  quud  Ucet  (antum  llbL  ii» 

Ntro,  forluna  noslra  cnncta  pcrmitlll  mlbl. 
5m.  Crede  otncquïnti  parcius  :  Icvlsritdea. 
A'fTO.  Inertlanl,  aeiclrequid  liceat  allii. 
Scn.  Id  faccre,  liuBeal,  quoddvcd,  non  quodiicel.      ' 
IVir.  Calcat  Jaccntem  vnigus.  Se».  iDtisum  opprlmeL      ibt 
Aen..  Kerrnm  tneiurprliiclpem.  Siii.  Msllu»  ttd«t. 
KcTO.  Drcet  tlmerl  Cssarcm.  Si».  At  plui  diligl. 
Ntto.  HctuaDl  necNse  l'sl.  Stn.  Quldquid  «iprlmltar,  grave 


Nér.  Il  faut  qu'on  me  craigne. 

Sén.  Tout  devoir  imposé  est  à  clia]^. 

Nér.  Je  veux  qu'on  m'obéisse. 

Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes. 

Nér.  Je  dicterai  des  lois. 

i^n.  Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique  I 

Nér.  Le  fer  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ah!  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

Nér.  Souffrirai-Je  patiemment  qu'on  attente  à  mes 
jours ,  et  qu'après  m'avoir  avili,  on  m' arraclie  l'em- 
pire? J'avais  éloignéPlautus  et  Sylla;  l'exil  n'a  point 
dompté  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans  cesse 
des  meurtriers  contre  moi.  Puisque,  nié tne  absents, 
ils  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
espérances  jusque  dans  l'exil ,  que  lefer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux;  qu'il  me  délivTe  d'une 
épouse  odieuse ,  et  la  réunisse  à  ce  frère  si  cliéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

i^'n.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles télés,  de  veiller  au  salut  de  l'ËlIat,  de  pardon- 
ner a  des  malheureux,  de  ne  point  faire  couler  de 
sang ,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu;  c'est  la  routequi 
conduit  au  ciel.  C'est  ginsi  qu'Auguste,  qui ,  le  pre- 
mier des  empereurs ,  reçut  le  titre  de  père  de  la  pa- 
trie, fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels.  , 
Cependant  il  fut  longtemps  en  butte  à  tous  les  capri- 
ces  de  la  Fortune,  courut  les  hasards  d'une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  flots,  avant  d'avoir 
tiré  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous, 
au  contraire,  objet  delà  faveur  constante  de  la  For- 
tune, sans  avoir  tiré  l'épée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire ,  et  vous  régnez  en  maître 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrages  du 
monde  entier  out  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  Vous  avez  pour  vous  la  faveur  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers.  Arbitre  de  la  paix  par  le  vccu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vous  gouvernez  le 

nero.  D«pectiis  émit  [adel.  Sen.  Hoc  abatl  aelu. 

Piero.  An  paUar  ultra  iangi^neiu  nottrum  pcU 

Inviclus  ,  et  coiilemlui  al  iutillo  opprlmar7 

Et&llia  non  Irpgere  sumiuoloi  procul 

Plsutum  alque  Sullani ,  perUnai  quoniin  furor  40» 

Armât  nlnlslros  wclcrii  lu  cuedem  meam. 

Alisenlium  quum  maneal  ellum  Ingnia  tavoi 

In  urLenoitra,  qui  lovel  ip«  eiEulom  ; 

Tollantur  lioates  ente  auapnU  mibl. 

Invi&B  nonjux  pereat,  et  carum  albl  470 

Fratrtm  leqaalur  :  quldquid  excrlanm  eit,  codai. 

Sta,  Pulcbrum  emlarre  Est  Inter  llluitres  vin», 

Consulert  patris,  parcere  alOlclis ,  fera 

Cmlt  stHliueie,  Irmpui  otquelrK  dare, 

Orbi  quieUm ,  scculo  paceiD  luo.  47» 

Uaw  Bumma  vlrlua  :  peUtur  liaccœliim  via. 

Slcllle  patriot  prlmus  Augualui  pareus 

CompleiUB  aslra  rsl ,  colltur  et  lemplli  dpiia. 

Illuoi  toinen  Forluna  Jadavltdlu 

Terra  ma rlque  per  graves  belll  vicea;  tso 

...  . ....  (|oi,(<^  opprfjjii  ,u|. 
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Etdedlt  babeuu  ImperU  h 
Nulnque,  terras,  maria, aubjedl  lao. 
Invldla  IrisUa  vida  conaeaiu  plo 
Cesill  :  aenalua,  eqnllli  acceuiui  bvor; 
Plebliquevolli,  alquejodlclo  palrum 
Ta  pMia  auctot,  georrli  hunuol  «rbllei 
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SÉNÊQUE. 


monde  sous  te  non)  de  père  de  in  patrie.  Rome  vous 
conjurede  conserver  ce  titre,  el  vous  coolie  les  joura 
de  ses  citoyens. 

A'er.  Cest  aux  dieux  seuls  que  je  dois  l'obéissano! 
de  Rome  et  celle  du  sénat,  et  ces  hommages  forcés, 
et  ces  hambles  prières  arracliées  par  la  crainte  que 
j'inspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  pairie,  et  qu'enivre  l'orgueil  de  leur 
naissance ,  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  folie ,  lors- 
que d'un  mol  on  peut  se  délivrer  de  ces  liommes 
suspects?  Brutusn"a-t-il  pas  levé  le  poignard  sur  ce 
grand  capitaine  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats,  ce  triomphateur  des 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  périt  par  le  crime  affreux  de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome,  déchirée 
par  les  factions ,  fut  inondée  de  son  propre  saug?  Et 
ce  divin  Auguste,  que  sa  vertu,  sa  piété  ont  placé 
dans  le  ciel ,  combien  de  nobles  de  tout  âge  n'a-t<U 
pas  fait  périr  1  Combien  d'autres,  pour  sauver  leurs 
jours ,  fuyaient  leurs  demeures ,  erraient  dans  l'u- 
nivers ,  dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  tAe 
que  les  tables  fatales  vouaient  au  fer  des  meurtriers! 
Les  sénateurs  vireutea  frémissant  les  tAesdes  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'était  pas  même 
.  permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés ,  dont  les  visages  déUgurés  distltlaieut  ua 
sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sanglan- 
tes de  Philippes  ofErirent  longtemps  une  pâture  aux 
bétes  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
dans  la  mer  de  Sicile  !  Deux  rivaux  à  la  t^te  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  I^  vaincu, 
■ur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fuite,  régale  les 
bords  du  Nil,  où  lui-même  va  bientôt  périr.  L'Egypte 
incestueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 

Elcctui.oitemla  taenBpeclerrgli, 

PilrlB  piKiu  :  quod  nom«n  ut  lervea ,  peUl ,  t'JO 

Suo*qae  dvet  Ronu  conuncodal  Ubl. 

Ntro,  MuDOi  dranim  at .  ipu  quod  irrvil  mllii 

Roms,  etUDiliu;  quodqiH!  ab  InvUii  prt«o 

HumilïMiue  vocn  expiimlt  noatri  metiu. 

Servnre  clvo.prlnclpl  et  palrtu  itrava,  lut 

Claro  luiDïiilM  grnrre,  quiedcmcnlla  tst, 

Quuni  lierai  unii  voce  suipeclos  ilbl 

Moiijubrrpl  Bratus  In  crdpm  dncli, 

A  quo  Hlutem  lulrral ,  arinavlt  ininui. 

lavlclus  aci«,  gïuUum  domltor,  Jovl  GM 

fqiulua  alto»  sspe  per  tioDoriun  Rradus , 

CiMar  aerando  elvlum  MelrrcoccIdK. 

QuauLum  cruorla  Borna  lune  vldlt  lul, 

Laiwrata  tolln!  Ille,gui  merult  pla 

Vlrtule  nelum,  dlvns  Angusliu,  vlros  Mb 

Qaol  IntMvmit  notilln,  Juveoci,  aenes. 

Spareosprr  Drbrm,  quQm  luoa  moTlIs  ni«lu 

Fag«real  pcoalra ,  el  Irlum  trimm  duoim , 

Tabula  notante  dedlloa  CriiU  necl! 

Expoclla  nwtrli  caplla  opsonim  patrei  BIO 

Videre  mraU  :  flere  n«  llcuJt  auoa , 

non  gemtre,  dira  tabe  pollutu  roro. 

Stltlanle  unie  pet  putres  vuJlu«  gravi. 

Dec  Unis  hic  cruorii  aut  atûtt  ileUt. 

Pavcrs  volucro  tl  r«ra>  ucvu  dia  Slli 

Trlttca  PMIlppl  ;  bauall  et  Sieglom  mare 

Ciuw« .  vlroH|uc  icpe  «dcota  ania. 

Caocuatiu  orbla  virlbua  nuigals  ducum  : 

Sup«ratoi  Mke  puppltmi  Nllam  pcllt 


Romaia  illustre ,  et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deoi 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  loi  dans  la 
tombe  ceOe  guem  civile  si  longue  et  si  cmelle.  Le 
vainqueur  fatigué  remit  enSn  dans  le  fourreau  une 
épée  émoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mais  il 
contint  l'empire  parla  crainte,  et  s'entoura  d'armes 
et  de  Bdèles  soldats.  Enfin,  niisau  nombre  des  di«u 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  Qls ,  il  reçoit 
les  vœux  et  l'eneois  des  mortels.  Hoî  aussi  j'irai 
prendre  place  au  ciel ,  si ,  prévenant  mes  ennemis, 
j'abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage,  et  si 
de  dignes  héritiers  de  mou  sang  assurent  l'empire 
dans  ma  maison. 

.V(^/i.  Votre  palais  se  remplira  d'une  race  céleste, 
née  de  cette  fille  d'un  dieu,  noble  rejeton  des Clau- 
des,  qui,  de  même  que  Juuon ,  partage  le  lit  de  scm 
frère, 

iVér.  L'impudicité  de  s>  mère  me  rend  sa  nais- 
sauce  suspecte.  D'ailleurs ,  elle  n'eat  jamais  d'a&c- 
tion  pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d'un  jeune  ctcur  ne  se  mani- 
festent pas  hautemenL  La  pudeur  surmonte  l'anioor 
et  en  réprime  les  feux. 

Nér.  Cest  une  illusion  que  je  me  suis  feiteloo^ 
temps  à  moi-même ,  quoiqu'elle  laissât  éclater  dm 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haioe  qu'die 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j'ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  J'ai  trouvé  une  comp^tne  di- 
gne de  moi  par  sa  n.iissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même  ,  l'épouse  de  Jupiter ,  et  la  Gère  P^- 
las ,  lui  céderaient  le  prix  de  la  beauté. 

Sén.  Cequi  doit  charmer  un  mari ,  c'est  b  verfn, 
la  chasteté ,  les  moeurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
Les  qualités  de  Tâme'sont  les  seuls  av^tages  qd 
n'aient  rien  à  craindre  du  sort,  ni  du  temps  ;  et  cha- 
que jourenlève  à  la  beauté  quelque  cliose  de  sonédat 
Nér.  Un  dien  a  réuni  toutes  les  perfections  du» 

Fngff  paralit ,  Ipae  periinras  lirevl.  tM 

If ausll  cninrem  IncKla  Komanl  dud$ 

.f.gyptua  Iterum,  Donc  levés  lunbriu  tcgiL 

llllc  wpultum  al  Impie  golum  dlu 

clTtle  bellum  :  onidJilll  landau  aon 

lam  fesiua  enseï  tlctor.  bebetatoi  reris  tk 

VulneribUB ,  et  conlliiult  imperium  mélo. 

ATDila,  DdM|uF  mlliUs  tutus  fuit. 

PMatï  DaX  tacttu «ilmla  deui, 

Poit  (slB  cansecratuE.  el  lemplii  datai. 

HiH  qnoqucmanebUDlaslra.il  iirvo  prlor  i« 

Ente  occupani  qulijquld  lofeilum  eal  mihi , 

nignaque  noalraoi  BuboJe  (uadaro  domuia. 

Sert.  Implebit  aulam  allrpe  csleaU  liuun 

Generata  divo,  Claudite  gentia  deciu, 

Sortlta  fralrls,  Diore  Junonis,  loros.  âu 

n'ero.  Inixtta  genltrii  detrahll  gencrl  fldem  , 

Anlmusque  nunqiiam  conjngla  Jundui  milii. 

5eN.  Tcoerta  in  annla  haud  satU  Clara  ei(  flda, 

Pudora  vlctua  quum  te^t  Ramniu  amor. 

Arra.  Hocequldem  et  Ipae  credldj  FnuUa  dlu.  tie 

HiDifala  qusmvls  pectore  liuoclaLlIl 

Valluque  signa  prodereatodium  met. 

Tandem  quod  ardens  slaluit  alclscl  dolor; 

Dlgnainque  (balamla  ccNiJagem  Invenj  meis 

Gênera  atque  Turma,  vida  cul  cedat  Vcniu,  Mt 

iovlique  Goojui ,  et  feroi  armis  dea. 

Stn.  Probllai,  fldaqœ  coDjiigia,  morea,  ptlOor, 

PlactaDt  marllo  :  wla  perpëluo  muieat 

Subjecla  nulll  menlb  atque  animl  boiu. 

Pkirein  deeorfi  «IngoU  catpunt  dla.  tu 
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OCTAVIB,  ACTE  III. 
e  femme  ,  et  le  destia  l'a  fait  naître  pour 


Sen.  Repoussez  l'amour ,  dëQez-vous  de  ses  séduc- 
tions. 

A'e'r.  Le  repousser  !  lui  à  gui  De  peut  résister  le 
dieu  du  tonnerre;  lui  qui  remplit  de  ses  feux  et  le 
souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer ,  et  le 
royaume  de  Pluton;  lui  qui  force  les  immortels  h 
quitter  roi^mpe! 

Sin.  C'est  l'erreur  des  mortels  qui  a  fait  de  l'A- 
mour un  dieu  ailé  et  redoutable  ,  qui  lui  met  dans 
les  mainsdes  Sèches ,  un  arc  terrible  et  un  flambeau 
eruel ,  e(  qui  lui  donne  Vénus  pour  mère  ,  et  pour 
pèreVulcain.  L'amourn'est  autre  chose  qu'un  trans- 
port de  l'âme,  une  chaleur  enivrante, quela  jeunesse 
fait  naître,  et  que  fomentent  le  luxe ,  l'oisiveté ,  les 
GuperDuités,  l'opulence.  C'est  un  feu  qui  languit, 
s'il  n'est  entretenu ,  et  qui ,  faute  d'aliments,  perd 
bientôt  sa  force  et  s'éteint  tout  à  fait. 

Nér.  Et  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  de  la  vie ,  la  sourcede  la  volupté.  Il  est 
immortel ,  puisque  son  citarme  invite  sans  cesse  le 
genre  humain  à  se  reproduire  ,  et  qu'il  rend  sensi- 
bles jusqu'aux  animaux  féroces.  Puisse  ce  dieu,  por- 
tant devant  moi  la  torche  nuptiale ,  présider  à  mon 
nouvel  hymen  ,  et  faire  entrer  ma  chère  Poppée 
dans  la  couche  de  son  amant  I 

5^n.  Le  peuple,  justement  indigné,  ne  souffrirait 
qu'avec  peine  une  telle  union.  Les  motifs  les  plus 
sacrés  vous  l'interdisent. 

D/ér.  Quoi!  l'on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens? 

SéH.  Le  peuple  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

Nér.  Je  veux  essoyer  si  l'aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Sén.  Cédez  plutât  sans  effort  aux  vœux  de  vos 
concitoyens.  I 


iVnv.  Omiwi  ID  anani  contulll  liudn  d«iu ,       * 

Talonque  naKl  M»  volucmnl  mlhl. 

Sm.  R«c«dat  a  le ,  [emïTeneercdu,  imor. 

^Vero.  Quem  lubmDVEK  [ulininis  duminiu  ncqull, 

CtelItyraDDum.Mvaqul  praclnit  fr«U, 

[)illsquei«ena,  detratiK  auperospolo. 

Sen.  Volucrem  esse  AmoRm  Qngil  InuDllem  deum 

Morlatli  error  ;  armât  et  telli  manai. 

AjTcusque  ucn»  mlscull  s&vii  tact  ; 

GeaitmnqiM  crédit  Vcnera,  VuloDO  latum. 

Vil  magna  mealia ,  blaadiu  alque  oalpil  caluc 

Amor  a\;  Javcnta  gignllar;  luxu,  oUo 

Kulrilnr  Inter  Ixta  Fortune  boQa. 

Quêta  il  fnvere  alqae  alere  deslitai,  cadlt, 

Brevique  vira  perdit  etstlndui  suu. 

IVem.  Hanc  nat  tIIœ  mailmAm  camam  reor, 

Pcr  qoun  voluptas  arltur  :  laterlla  caret , 

QDDffl  procrcetar  srmper  bamanum  genui 

Amort  Krato .  qui  truces  molcCt  ferai. 

Ulc  œitil  ]uf{al«i  prf  rerat  Uedu  deos, 

jDDgatquc  noelrls  Igne  PoppsBiD  lorii. 

Sen.  Vi<  luttliKre  pouetbot  Ihalamo*  dolor 

Tlderc  popiili  i  sancta  iwc  pleti*  ilnati 

Hm,  Ptolilbebor  0005  facerc ,  quod  conclll  llcct  T. 

SeK.  Hn^ors  popalus  icmpet  a  numna  cxlftlt. 

JVfTD.  libct  exprrlil ,  vlilbiK  tnctoi  mcU 

An  radal  bdIdiIi  Itnwre  conreptiu  lavor. 

Sm.  Oinequere  potlas  cititHU  pladdu*  tuia. 


A'er.  L'autorité  est  compromise,  dès  qu'elle  se 
soumet  aux  désirs  du  peuple. 

Sén.  Mais  il  a  droit  de  s'irriter,  s'il  ne  peul  rien 
obtenir. 

Nér.  A-t-il  le  droit  d'arracher  ce  qu'on  refuse  i 
ses  prières? 

■%'n.  Un  refus  est  dur 

Nér.  Contraindre  le  princeest  un  attentat. 

Sén.  Qu'il  relâche  quelque  chose  de  ses  droits. 

JVér.  La  renommée  publiera  qu'il  a  été  vaincu. 

Sén.  Vaine  et  légère  comme  elle  est... 

Nér.  Elle  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

.'ién.  Elle  eralut  de  s'attaquer  aux  princes. 

Nér.  Elle  les  censure  pourtant. 

i^n.  Vous  la  fenx  taire  aisément.  Laissez-vous 
fléchir  ,  en  songeant  aux  bienfaits  de  votre  divin 
père ,  à  la  jeunesse  de  votre  épouse  ,  à  sa  pudeur,  fi 
ses  vertus. 

Nér.  Trêve  à  ces  instances  dont  vous  avez  trop 
longtemps  fatigué  mes  oreilles.  On  peut  se  passer 
de  Tapprobatioa  de  Sénèque.  Cest  moi  qui  en  ce 
moment  retvde  les  vceuzdii  peuple.  Celleque  j'aime 
porte  dans  son  sein  un  gage  de  ma  tendresse ,  un 
autre  moi-même.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dte  de- 
main notre  hyn>énée  ? 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  D'AGRIPPIKE. 

J'ai  brisé  les  vodtes  de  la  terre  et  quitté  le  Tartare. 
Ha  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche ,  allu- 
mée aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  byménée. 
Que  sa  lueur  sinistre  éclaire  l'union  de  Poppée  et 
de  monliIs;etle  ressentiment  d'une  mère  changera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n'ai 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j'ai  été 
la  victime ,  et  mes  mânes  s'indignent  de  n'avoir  pas 

IVero,  Haie  Imperatnr,  quam  rcgit  vulcoi  ducea. 
Stn.  Nil  tm  pet  rare  quam  valet,  Jnilcdolel.  WO 

iVcm.  ExprlDuce  Jui  «M,  lerr«  quod  nrquninl  precn? 
Stn.  NfgaM  (lutum  al.  rirro.  Prlnclpem  cogl  Dcfns. 
Sen.  Hemittal  Ipae.  ;V<rrD.  Fama  ted  vlOum  lenL 
Sea.  Levia  alque  vana.  I\'err>.  SI  Ucel,  m  jllua  notât. 
Sta.  EicelM  mêlait.  iVrro.  Non  minus  carpll  tamen.        liSt 
Sen.  Facile  opprtnKlur  :  racrila  le  divi  patris , 
J^Lasqae  frangal  eonJiIgU,  probllas,  pudor. 
A>m.  Deilits  taudem.Jam  gravli  ntanlum  mlhi , 
iDBlare;  liceal  facere,  quod  Seneca  Improtut. 
El  IpkC  popull  vota  Jam  prldem  motor,  MO 

Quum  porlet  ulero  pignuii,  et  parlem  mel. 
QulD  deiUnamus  proximam  tbalamls  dlem? 

ACTUS  TERÏIUS. 

AfiKIPPINA. 

Tellare  rnpla  Tartaro  gi 
Styfdam  cnienla  itrafera 
Thalamls  toclHUa  :  nubal  bis  Oi 
PoppcB  Data  JuodB,  quu  vlndex  manui 
Dolorque  matrli  vcrtet  ad  trfstn  rogot. 
- ■-   -'iamlhl 
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SENÈQOE. 


encore  été  vengés.  Je  n'ai  pas  oublié  cette  nuit  où, 
pour  prix  de  tant  de  bienfaits  ,  pour  prix  de  l'em- 
pire que  jelui  avais  donné,  un  perfide  m'attira  sur  le 
vaisseau  qui  meprécipitadansla  mer.  Je  ne  songeais 
qu'il  déplorer  la  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  fils.  Il  oe  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
Il  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac- 
courent, et,  frappant  à  l'envi,  m'arrachent,  sous 
les  yeui  de  mes  dieux  domestiques,  une  vie  que  les 
flots  avaient  épaipiée.  Mon  sang  n'a  pas  sufB  pour 
éteindre  la  haine  de  mon  Bis  :  le  brouclte  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  :  il  s'efforce  d'anéantir 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  11  commande,  sous 
peine  de  mort ,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inscriptions  dans  tout  ce  vaste  empire  que,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  entant.  Mon  époux 
dans  lespnfers  poursuit  mon  ombre  sans  relâche;  fu- 
rieux, menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
torche  ardente  i  il  me  reproche  sa  mort,  ses  funérail- 
les diOérées  ;  il  demande  le  sang  d  u  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore  ;  tu  seras  satis&it.  Érinnys 
oppréte  à  ce  tyran  impie  une  mort  digne  de  lui  ;  elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  veotieurs,  une  fiiite 
iHuteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe ,  le  vautour 
de  Titye ,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C'est  en  vain 
qu'il  se  bâtit  des  palais  de  marbre ,  que  l'or  étin- 
celle sur  ses  lambris  superbes .  qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à  sa  porte ,  que  l'univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs,  que  les  Partb es  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante ,  et  mettent  à  ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  :  le  jour  approche  où , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout ,  il  tendra  la  gùrge  à  ses  ennemis. 

Hox  llla,  qui  Dlufngli  drfleil  ma. 

CoraUum  neccm,  nilfque crudetli  nftM 

Défiera  volum  luent  :  haud  lempas  iUam  ni 

Lacrtmli',  ml  logent  acclere  Keminavlt  oetas.  «W 

PcremU  ferro,  (oeda  tulneribus.  ucrua 

lotra  peoales  splrllum  ïtrudl  gravem  , 

Enpia  pelai!»  -  Miigiilne  eutlnti  meo 

Kecodia  nati',  bs>I1  1d  aomen  fenu 

Halrii  lyraanue  :  iiLrul  merllum  cupll.l  010 

Slmulacra.liluloadeilniit,  morUsuieln, 

Totum  perorbem,  quem  deilU  p<rnam  in  meam 

Paero  rrgendum  ooslcr  Inlelli  amor. 

F.XEtlnctiu  umbra»  a^lal  latealUi  meai 

Flunmiique  Tuilua  noilosconjui  pelll,  BIS 

loatat,  mloatur,  Imputât  lalum  mllil 

Tumulu[[i<]Qe  :  nati  poselt  aaclurfm  necla. 

lam,  parce,  daliilur  :  lempiu  haud  longum pelo. 

Ultiii  Erlnoïi  implodlgnum  parât 

Lrlum  Ijrranno;  verberii.el  (urpeœ  tusam,  *aO 

Pccnaïque,  quele  el  Taulall  vliical  dlln, 

Dlrum  laboreni  Sisyphl,  Tlljl  aJltein, 

Ulonbque  membra  capleatem  rolam. 

LJcet  eittruat  Diarmorlliui,  alqueaaro  tegal 

Superbus  aulam ,  llmcji  armai»  dudi  S3B 

Servent  eotaortn ,  mltlat  hnmenaai  ap«i 

Ethamius  orbli,  euppiices  dexlram  pelant 

Partlil  cruenlem,  rr^na,  dlvlLIas.  lerant  i 

Veniet  dln  tenipasque ,  ijua  reddal  mil 

Anlmum  nocentem  KelerllMii.JuKuliiin  hoatlbos,  S» 

Seaerlui,  al  dpslructui.elcunclls  egeni. 

Heu.qiiD  lalur,  qito  volncerldernnl  usa! 

Quo  le  furor  provexUntlonilum  tuu», 

Elfaia,  DHleT  cédai  ut  lanlli  melli 


Voilà  donc,  hélas t  ce  qu'ont  produit  mes  Mûns  et 
mes  vceux  ]  Se  peut-il  que  ta  tireur  et  ton  aveugle- 
ment t'aient  précipité  dans  un  malheurs!  grand,  qu'il 
désanne  le  courroux  d'une  mère  à  qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ahl  pourquoi  des  Mtes  féroces  n'ont-eiles 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  t'eusse  mis 
an  jour?  Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  connu 
l'existence,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à  ta  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  paisible  àc 
meure  des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  les  aïeux, 
ces  illustres  Romains;  taiulis  que  nous  sommes 
pour  eux  l'un  et  l'autre  un  sujet  étemel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  teserimes,  moi,  pour 
l'avoir  donné  le  jour. 

Mais  hdte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare,  toi  qui, 
mardtre,  épouse  ou  mère,  fijs  toujours  fatale  àtous 
les  tiens. 

OCTAVIE,  LE  aiOCDR. 

Oct.  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fétt 
et  d'allégresse,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  «  xAe 
que  vous  me  témoignez  n'excitent  le  courroux  do 
prince ,  et  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n'est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cteur  ;  j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  fin  à  mes  peines ,  ne  nlt  œ  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  le  s-isage  de 
mon  cruel  époux ,  et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  couche  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  sœur  de  César.  Puissê-je ,  à  ce  pris ,  être 
à  l'abri  des  tourments  et  des  frayeurs  de  la  mort!... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare,  peux-tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victime  réservée  depuis  longtemps  pour  cet 
hymen  funeste ,  je  vais  en&n  recevoir  le  coup  mor- 

Genltrida  Ira ,  qiue  tua  «oekre  ocddll  !  t3% 

UUnam ,  antequdm  le  parvulum  In  liuxm  ediili , 
AlulqiK.  >«vi  noBlrs  lacerasseol  (ent 

Viieera!  iloe  ullo  Melere.  ifne  tenu  Innooms 
Meila  occldlawsi  Juneliu  alc(iie  hcmi9  mllil. 
Semper  qujetara  cemerea  nrdem  Inirnim ,  Ci" 

ProaviM,  palrrmque,  nomlnia  maeni  vlrna; 
QuM  nunc  pudor,  luctusqiie  perpfluait  manH  , 
Ex  te.  nefande,  ineque,  qdn  talem  lull. 
Quid  légère  ccmo  Tartaro  voltua  mena, 
Hoverca,  conjai,  mater  Infelli  meiiT  f.(S 

OCTAVIA,  CHOBUS. 
Oct  Pnrdte  lacriml)  nrhii  fe»to 

Noetriqne  fivor  principis  acre» 

Snultellras,  voblaque  ego  <lm 

Caïua  malorum  :  non  hoc  piimum  iL,-t 

Pertora  vulniu  mra  senserunl  ; 


ra  luli  : 


abll  hl 


Hon  ego  sivl  eerocre  cngar 

Conjugls  ara  ; 
Non  Invlios  Inirnre  mlhl 
Tlialnnioa  [amiito;  :  aoror  Angusli, 

NoD  uior,  ero. 
Abelnl  tanloiD  trilles  prene . 
LelIquB  melus.  Seelerum  diri  . 
HIseraDda,  viri  polea  hse,dein>na, 
Sperare  nemor  7  hoa  ad  llialamoa 
ServBla  dlu  .  vicUma  tandem 
Funesti  cades.  Sed  qdid  palrioa 
Stepe  pénales  respicis  udh 
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lel.  Mais  pourquoi  tourner  encore  ven  la  demeure 
de  tes  |>èrestes  yeux  inc«rtsiDS  et  humides  de  pleurs? 
Fuis,  quitte  ce  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
sanguinaire. 

Le  chœ.  Le  jour  a  donc  ^«1  aire  cet  hymen  si  sou- 
vent annoncé,  et  qui  semblait  impossible  1  La  Bile  de 
Claude  est  chassée  du  lit  du  cnid  Néron,  et  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effet  de  notre  Id- 
chetéi  La  peur  enchaîne  notre  zèle  et  retient  notre 
indignatioD.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple romain ,  sous  laquelle  <»it  fléchi  tant  de  monar- 
ques  fameux ,  qui  fonda  les  lois  de  cette  Hère  ât£ 
qui  donnait  autrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes , 
qui  décidait  la  guerre  et  la  paix ,  qui  dompta  les  na- 
tions les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifs?  Et  voilà  que  de  tous  côtés  l'image 
odieuse  de  Poppée  brille  à  nos  yeux  près  de  celte  de 
Néron  I  Que  nos  mains  furieuses  renversent  cee 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a  usurpé,  et  portons  la 
flamme  et  le  fer  vengeur  jusque  dons  le  palais  du 
tyran  farouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE  DE  POPPÉE ,  POPPÉE. 

ta  nour.  Où  courez-vous,  clière  princesse?  pour- 
quoi fuyez-vous  toute  trembbnte  de  la  chambre  de 
votre  époux?  Quel  refuge  cherchez-vous?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
de  larmes  ?  Voici  enfin  ce  Jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  vœux  I  Un  lien  solennel  vous  unit  à 
votre  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités. 

Conflua gepiaTpropeia  tcctli 
Ellcm  gradua  :  liaqac  ctueDlam 

Prliicj{ri>  aalam. 
Chor.  En  llluxU  wupecta  diu 

FXDUiloUHjBctatadleal  «70 

Coiil  Uulimki  CluidJa  dirl 

Pulu  Ileranla , 
Quoajam  vtctrlxPappBi  IcDet, 
Coût  pielai  dum  noitn ,  gravi 
Compnwa  m«tu,  legoliqua  <kilor.  s» 


UblR 


ai  vu  a 


FMglIelaro*  quat^wduea, 
D«dlt  Invlcte  legd  patria , 
Faun  dlgnla  clvlbai  ollm . 
luultbcllam  pacnDquc,  ferai 
Cenlo  domali,  caplos  rcgct 
Carcen  clutll  7  Grayli  en  ocalii 
Undique  DMirbJaiD  Poppa» 
Fulgct  Imago  joDCU  NccodI  ; 
AlBIgat  hamo  vIoIcdIb  maaoi 
SImUc*  nlmlDinvalliudomliuB, 
IpMmquc  lorli  detrahal  allia  : 
[^t  lofelli  moi  et  flammli 
Teliiqiw  terl  prlocipii  «iLam. 

ACTUS  QUARTUS. 

NDTRIX,  POPP«*. 
Nvtr.  Quo  tnptda  greunni  eonjogla  thalanli  lui 
Bften,  alamnatqnadieiMrclaDi  p«Ua 
TartMia  tuIId  7  car  gcDB  fletu  madnlT 
Cerla  pcUtoi  predbcu  et  voUa  dla 
Roalrla  retnlalL  C«urt  Jniwla  e«  ton 
Toda  logall  :  qoem  tout  erplt  dnw, 


la  mère  de  Tamour,  Vénus  a  mis  dans  vos  fers, 
grSce  aux  remontrances  de  Sénèque,  celui  que  vos 
charmes  atliraient  à  vous.  Ah  !  que  vous  éliez  im- 
posante et  belle,  assise  sur  ce  tr6ne  superbe,  au 
milieu  de  toute  votre  cour!  Quelle  fiit  l'admiration 
du  sénat,  lorsque ,  le  front  couvert  du  voile  nuptial , 
vousoffriezderencensauidieux,et  que  voire  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels  ;  lors- 
que l'empereur  lui-même ,  marchant  à  cdté  de  vous, 
s'avançait  fièrement  an  milieu  des  acclamations  de  la 
foule ,  montrant  dans  son  air  et  sur  son  visage  im- 
posant l'allégresse  la  plus  vive  ITel  fut  Pelée  lors* 
que  sur  le  bord  de  la  mer  écumaoïe  il  reçut  Thétii 
pour  épouse;  hymen  glorieux  que  célébrèrent  avec 
un  égal  empressement  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  ta 
mer.  Quel  sujet  a  pu  si  tât  troubler  voire  visage  ?  D'où 
viennent  cette  pâleur  et  les  larmes  que  vous  versez  ? 
/■o/j.UneTisioneffrayantequej'aieue  la  nuit  der- 
nière ,  chère  nourrice ,  a  causé  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  Jour  si  beau  avait 
fait  place  â  la  nuit;  et,  dans  tes  erabrassements  de 
mon  cher  Néron ,  Je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Hais  je  negodtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ;  les  dames  romaines ,  les  clie- 
veux  épars ,  poussaient  des  cris  lamentables  ,  et ,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes  ,  la  mère 
de  monépouxagîtait  sans  cesse,  d'un  air  menaçant, 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  dominée  par 
la  crainte  ;  tout  k  coup  la  terre  s'entr'ouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abtme  ,  où 
jereconnais  avec étonnement  mon  lit  nuptial,  surle- 
queljetombaid'épuisement.Je  vis  alors  venir  à  moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mon  premier 

Et  colpa  Semett,  Iradldll  viaetam  llbi 

Gealltli  BiDorli  maximum  namen  Venue. 

6  qDBlli .  altos  quanla  prêtais  II  loro* 

Realdenaln  aula!  vidit  altoolltii  luam 

Fonnam  teoatoi,  luraquum  guperli  dam,  7i<a 

Sacrasqoe  gcalo  spargerea  araa  mero, 

VeUta  summnm  aammeo  leoul  capul. 

Et  Ipw  latcrl  IudcIuï  alque  banensloo 

Subllmli  Inler  clrliun  liela  omlna 

Inceull,  babllu  atque  ore  IstlUam  gèrent  7W 

Prlneepa  tapertn  :  lali*  emenam  fi»\o 

Spomante  Pdeua  a>D|ngem  iccepU  Thelln  ; 

Qoomm  toroa  odelnwia  aelcetei  ferunt , 

Pela^qns  namen  omne  oaOMoau  pari. 

Qoaiublta  vulInicanumalaTlt  tiioa7  710 

Qaid  pallor  laie,  quid  fCnnt  lacrinue,  doee. 

Fop.  Coofoia  triiu  proilmc  nocUi  metu 

Vkanqoe,  nulili.menlalarbata  t«ror, 

Détecta  aanui.  Lnla  ikam  poalquain  diei 

Sldertb«iiatrUaMtll,el  noctt  ptrio*.  71» 

Inttr  Henoii  looeta  eompleiui  mal 

Sonmo  reatrivor  ;  nec  dia  pladda  Iml 

QokU  lienlt  :  viaa  nam  Uialamoa  meoa 

Hatrea  LaUue  HebUo  planetiu  dabant  ;  TM 


Sparaam  aam  co^fogli  genlttU  met 
VallD  mlnad  aava  quallebal  faoem  i 
Qnam  dum  lequoi,  coaeta  pneienU  meta , 
Dldncta  tablla  palnlt  iDgenU  mlhl 
Telliu  tilatu  ;  lalaquopracepi,  toroa 
Cemo  Jogala  paritei  et  mlror  nteoi. 
In  qaela  reaedl  teau  :  veolcDlem  Intuor 
Comltante  lutba cooiagcm  qnoodan  meom, 
Naluinq»  :  properal  peten  eomplnot  meoi 
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mari  et  mon  fils.  Crispinus ,  m  jetant  dam  mes 
bras ,  me  prodiguait  ses  caresses  après  nue  si  longue 
s^ration.  Tout  à  coup  .Néron  s'élance  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-même  son  ëpée  dans  sa  go^. 
La  terreur  m'a  enfin  arrachée  à  ce  pénible  sommeil , 
mais,  fj-issonnant  encore  d'horreur,  haletante  et 
sans  voix  :  ton  zèle  et  ton  dévouement  ont  pu  seub 
me  rendre  ta  force  de  parler.  Hélas  l  quel  malheur 
me  présagent  ces  funèbres  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nouT.  Les  objets  dont  nous  avons  été  torte- 
ment  préoccupés  le  jour,  une  action  mystérieuse  les 
oHrede  nouveau  à  notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil ,  sous  des  images  fii^tives.  Couchée  p^  d'un 
nouvel  époux,  vous  avez  vu  en  songe  votre  ancien 
mari ,  uu  lit  nuptial ,  un  bûcher  :  qu'y  a-t-il  là  d'é- 
toanant  ?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  ces  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  l'allégresse 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  dieveui  en  dé- 
sordre? eh  bien  !  ce  sont  les  confidentes  d'Octavie  gé- 
missanl  sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père ,  devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta  ,  et  que  vous  avez 
suivi ,  vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmen  - 
tera  l'éclat.  Votre  lit  nuptial ,  placé  dans  les  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison.  Ce  fer  que  l'empereur  vo- 
tre époux  a  plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que,  toujours  en  paix,  il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  l'épée.  Reprenez  courage,  je  vous  prie;  ou- 
vrez votre  «EUT  h  la  joie,  et  retournez  dans  votre 
apparlement- 

Pop.  J'ai  résolu  de  me  rendre  dans  les  temples  , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  efîroj  passe  dans 


rime  (te  mesMUMOûs.  Toi-même  adresse  des  ram 
pour  moi ,  et  obtiens  des  dieux,  par  ton  aniente 
prière,  quemesfrayeursse  dissipent. 
LE  CH{»:UR. 
S'il  &Dt  <Toire  ceqne  rindiaarète  renoounee  pu- 
blie des  nues  et  des  lardos'  amoureoi  ds  dieu  do 
tonnerre  ;  s'il  est  vrai  que  tanUtt ,  couvert  d'an  plo- 
mage  édatant  deUanchear ,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Léda ,  et  que  tantôt ,  diongé  en  taureau  tnperbe, 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  b  ravir  an 
travers  des  flots  ;  ce  dieu  va  quitter  oieore  les 
astres  qu'il  gouverne,  pour  jouir ,  P(q»pée,  de  va* 
embrassements.  Ils  loi  Eemblen»t  plus  dôd  qœ 
eeuxdeLéda,  «1  que  les  tiens,  jeoneDanaé,  qui  vis 
avec  surprise  ton  amant  descendre  près  de  toi  sons 
la  formed'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vante  la  beanlé 
qu'elle  a  vue  uahre ,  et  le  bercer  phrygien  cdk  qvi 
fut  sa  récompense  ;  vos  charmes  ef&eeroni  ceux  de 
la  fille  de  Tyndare ,  cause  d'une  guerre  si  violente 
et  de  la  ruine  de  l'empire  de  Phrygie.  Hais  que  vieitf 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  efirayé  et 
hors  d'haleine  ? 

LE  MESSAGER  ,  LE  CHOEUR- 

Le  mets.  Gardes  du  prince  ,  Eâ  fiers  de  ce  Dobie 
emploi,  courez  défendre  le  palais  contre  U  fomir 
du  peuple.  Les  d>eb  des  cohortes  les  amèmt  ea 
hdte  pour  renfiHwr  U  garde  de  la  ville  ;  mais  la 
rage  des  rebelles,  loin  décéder  à  la  mainte,  Dc&ît 
que  s'accroître. 

f^  c/ue.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulévemeat  ? 

Le  met»-  Transportée  de  la  même  foreur  qii*Oe- 
tavie ,  la  multitnde  se  porte  aux  demieis  excis. 

Le  cKœ.  Apprenez-nous  ce  qu'dle  oseet  oe  qn'eUs 
veut. 


CHiplutu,  taknnbu  Ilbare  OKali; 
Immpil  inin  tida  quum  Irephtua  mca, 
EnHmqur  Jugalo  condldit  >Kvum  Hcro. 
Tsndfm  quieUm  micniu  eicoull  tiinor  : 
QuBlit  ora  el  irtui  bonidiu  ncnlroa  Ircmor, 
Pulutque  pecliu  :  coDlloet  voc«m  llmor, 
Qium  ntinc  fldei  plrUtqoe  prodailt  laa. 
Uni,  qaid  mlnanlur  iaCi^riiin  msnfsmthl, 
Aot  quem  cruoiem  coojugi]  vldl  mcIT 
Nulr,  QufPCUDique  menlta  aglUI  infolui  vl)p)r, 
Ea  per  qulFlem  lacer  et  itudiu  retert 
Veloiqar  KDaua  :  ciinjugem .  Ihalamo* ,  rosoi , 
Vldlue  le  Dilrarls,  ampleiu  novi 
HxKiM  mariU?  >«d  movent  Ivto  die 
Pulaala  palmla  peclora,  et  fuitEcomc 
<)c(atln;di>ddlaplaDnruiil  sacro* 
Inlra  pénales  (ralrii ,  et  patrlum  lann. 
Fai  111a ,  quam  Kquata  e* ,  AuguilB  manu 
Prœlata,  r.larum  nomen  JDvldla  llbl 
Parlum  umioalur,  Infertcn  ledei  lorot 
Stabllcs  (utanM  npondet  Ksternœ  domua. 
IdruIo  qnod  tairm  eondidit  pTlnrepg  laua , 
Bella  haud  mo«ebit,  pacrsed  rerritm  ti^el. 
Recoillge  anlmam  t  recipe  tslitlam ,  prccar. 
Timoré  pulso  i  redde  te  IhaUmlt  lula. 
Fop.  Delutira  et  arai  pelerp  coniUlui  aacraa , 
CeBltlilarevIcUnibnuinen  dedm, 
tll  ïtplenlur  iiocUi  et  (Qmnl  mloc, 
Tcrrorque  In  hottea  redeil  alloDltua  latat. 
Ta  volapro  me  suadpe,  el  preelboi  plia 
SoperM  adora,  manet  ul  pneKoi  metoi. 


SI  vera  loqnas  bnu  TodidUs 
Furia  el  gratoi  narrai  amwea  ; 
Qaem  modo  Ledn  preulsie  daitm 
Teclam  plumls  peonliqae  terunt  i 
Hodo  per  Oudai  raptiia  Europen 
Taoruin  leri^o  portaue  Irucem  ; 
QuK  régit,  et  Dune.deserel  ulra, 
Petel  ampleiui,  Poppca,  luoa, 
Quoa  et  LedK  prteferre  poleit  ; 
Et  llbl,  quondam  col  mlraDll 
FuIro.DaDae,  lliulllnaam. 
Fonnam  SparleJaMet  alamoa» 
LIcet,  el  Pbrïgiot  prsmia  pailor  ; 
VlDcet  vullua  lue  l^ndaridoi , 
Qui  moierunt  horrida  bella, 
Phrfgicque  lola  régna  dedere. 
Sed  quli  gressu  tait  attooIlD  T 
AdI  quid  pectore  portât  aabelo  1 

iroimcs ,  cBOHus. 

Niinl.  Qaicamqae  tedla  mllea  exaullat  dada, 
Delenilataulam,  ccl  turor  popall  Immluat. 
Tnpidi  Gohoitea  ecce  pnelecll  liabuot 
PrKsIdla  ad  otbls  ;  vida  née  Milll  meta 
CoDcepU  rable*  temere ,  aed  tIki  eapll. 
ChoT.  Qali  lile  menle*  agllal  altonlloa  taiorT 
NuBl.  OclavUe  larore  pocalta  agMliu, 
El  efTerala  par  oefai  logou  ruant. 
CAor.Qold  aaiaraecie,  quovacmitlUOidaca. 


çGoogle 


Le  meit.  Elle  préteod  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  son  divin  père,  et,  la  replaçantdanslelit 
de  nénin ,  lui  rendre  sa  part  de  l'empire. 

Le  chœ.  Quoi  '.  dans  ce  lit  dont  un  hymen  soloi- 
uel  assure  la  possession  à  Poppëe? 

le  mess.  Oui,  voilà  ce  qu'iDspire  aux  factieux 
un  zèle  obstiné;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée,  en 
marbre  ou  en  bronze  ,  sont  partout  renversées  par 
la  populace,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  tralneces  dëbrisarec  des  cordes  ;  après 
les  avoir  foulés  aux  pieds ,  on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à  ces  riolenoes  des  imprécations  que  ma 
bouche  craint  de  redire.  Les  révoltés  menacent  d'in- 
cendier le  palais  de  l'empereur,  s'il  u'abandonne  sa 
nouvelle  ^use  à  la  colère  du  peuple ,  et  s'il  ne  con- 
sent à  rendre  à  la  ftUe  de  Claude  la  demeure  de  ses 
pères.  Mais  je  cours,  par  l'ordre  du  préfet,  ins' 
Iniire  l'empereur  lui-même  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  chœ.  Pourquoi  vous  abandonner  h  une  rage 
inutile?  Les  armes  deCupidon  sont  invincibles-,  il 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  ta  fondre,  et,  par  un  charme  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  on  l'a  irrité,  il  n'est  pas  facile  de  le 
Oëchir  et  d'apaiser  ses  transports.  Cest  lui  qui 
forçait  le  boitillant  Achille  à  toucher  sa  lyre,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fautes  d'Agamem- 
non,  qui  renversa  le  trdne  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vengeances  que  ce  dieu  va  exercer  au- 
jourd'hui. 


TVunt  RedderapeiuteiCliadlsDlti  paranl, 
ToToique  Iralrii ,  dcbilam  partem  imperll. 
Ch  or,  Quoa  Jsm  If  net  PoppsB  coocordi  UdeT 
nuRf.  Ulc  urU  aulmos  pertinu  nlmlum  [uror. 
Et  in  rururem  Umere  pncc1pit«  agit 
Qkucctuoque  elaro  marmore  eCUttlu  itcUt , 
Aut  »re  (ulgPD!  orn  PoppŒiB  gerens , 
Altllcla  tulgi  manibus,  et  utio  Jacel 
Eversa  lerni  :  membra  per  parlci  Irabunt 
Deducla  Laqueis  :  olimuat  lurpl  diu 
Calots  cœao  ;  verba  conTenlanl  (cria 
Immixta  (acUa ,  quie  timor  reciplt  meu*. 
S«plre  flammls  piinclpli  aedem  parant, 
Popiill  tilsl  liie  conjutKru  reddal  dotud, 
Eeddat  penalCK  Clauillc  victiu  hum. 
Ut  nuscal  Ipte  cLvlum  CDoUu ,  met 
Voce  faaud  moratmrjosu  prsfecU  exuqul. 
Chor.  Qald  fera  (nutra  beJla  movetliT 

Inilcta  gerll  tela  Cupldo, 

FlammlB  vesin»  obruet  Ignca  i 

Qaeli  eitUmlt  [ulmliia  lepc, 

C*ptaiDque  Jovem  calo  trailL 

Lnt  triâtes  dabllii  pœnu 

Sanguine  valni  i  non  nt  patieni 

Fcrvidui  trn  [acillaque  régi. 

llte  feraxm  jaull  Acblllem 

Puliare  iyram;  fngit  IMmao*; 

Frtgil  Atrldem  ;  rcgna  evertll 

Prlimi  ;  claras  illrull  urba. 

Et  nuDC  anlmui,  quid  ferai,  homt, 

Tli  Immitla  *loleDla  deL 


OCTAVIE,  ACTE  V. 

ACTE  CINQUIÈME. 


HÉRON ,  eiuaile  LE  PRÉFET. 

Nér.  Oh!  que  mes  soldats  sont  lents  à  frapper I 
que  je  suis  patient  moi-même,  après  une  offense  si 
cruelle!  Quoi  !  je  n'ai  pas  éteint  dans  le  sang  des 
Romainsles  torches  dont  ils  m'ont  menacé ,  et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a  produit  de  tels  scé- 
lérats I  Mais  la  mort  serait  im  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mérite 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  factieux 
prétendent  élever  au-dessus  de  moi ,  épouse  et  sœur 
paiement  suspecte  ,  il  faut  qu'elle  satisfasse  par  sa 
mort  à  ma  juste  indignation,  et  qu'elle  éteigne  ma 
colère  dans  son  sang.  Que  les  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux,  dans  les  horreurs  de 
la  misère ,  dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses- 
poir. La  prospérité  de  mon  règne  a  nourri  l'inso- 
lence de  cette  populace.  Ces  Ingrbts  abusent  de  mon 
indulgence  :  toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emportera 
leur  audace  et  à  leurs  caprices.  Il  faut  les  dompter 
à  force  de  maux ,  appesantir  sur  eux  le  joug ,  afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  do  pareils  excès ,  et 
qu'ils  craignent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à  mes  moin- 
dres volontés.  Mais  void  l'homme  à  qui  son  zèle  et 
sa  Bdélité  rare  ont  valu  le  commandement  de  mes 

Le  pré.  Letumulleacessé.  La  mort  de  quelques- 
uns  des  plus  opiniâtres  a  mis  fin  â  la  révolte. 
lY^r.  Vous  croyez  avoir  assez  fait?  Est-ce  là  comme 

ACÏUS  QUINTUS 

NERO,  PKSPECTOS. 
Nem.  O  lenla  nlmium  mllltis  noslri  maout ,  *^ 

Et  Ira  palleoi  pral  nefas  tanlam  nwa , 
Qiiod  non  cmot  civllli  accensaa  faces 
Eistlngull  in  nos,  mdc  nec  popail  madet 
FaDcrea  Borna,  qna  vin»  Uia>  tnllt! 
Admlsu  aedjam  morte  punM  parum  fat,  BU 

Gravlora  metuit  tmplam  plebli  •celw. 
Et  llla,  eulmeciiium  lubidtlacor, 
Sntpecla  conjui  et  toror  sonpet  mthl. 
Tandem  dulorl  spiritum  reddat  tneo, 
Iramque  noslnm  sanguine  eullnguat  luo.  830 


Ignea,  ruins,  noi 
Turpiïique  «gai» , 
Exiultal  ingens  sacuii  nos 
Coriupta  turba  :  neccaptl 
lagiala  nosliam .  ferre  nei 


pupulum  premant. 


,r  In  pr» 


Sed  lni|ul«lB  rapltiir 

HInc  tenierllate  tert 

HaliB  domanda  est,  et  gi 

Frcmenda,  ne  quld  almlle  leniare  auucai, 

(imlraque  siincloi  cooJugU  vultua  m«« 

AUollere  oculo»  ;  fracta  per  pœnas  meta 

Parère  discel  prindpli  nula  aal. 

Sed  adeste  eerno  ,  rar»  quem  pletas  linin) 

Pldesque  caslrlt  nota  proposait  mels. 

Prvf.  Popull  furoreio  ccde  pautorum ,  dia 

Qui  [«sllleruni  le " 

Ntra.  Et  boc  lat  t 
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NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


HERCULE  FURIEUX. 

Celle  IragMIe  al  une  ImiUUon  de  l'Hercuh  Juritux 
d'Euriidde. 

V.  fl.  Aretoi.  CalUlo,  Tilie  de  Ljcaoa,  ayaat  inspiré  da 
l'aiDOur  kJupiler,  fut  changée  en  ourse  {ifno;  ta  grec) 
[m-  JunOD.  Depuis ,  Jupiter  la  pla(a  dans  le  ciel ,  où  elle 
ligure  parmi  les  conalellalions  avec  son  lits  Arcas.  Ces 
deu\  CDnslellaliona  sonl  cooDues  sous  le  nom  de  la  graiule 
el  la  pelite  Ourse  ;  elles  saut  situées  aiii  deux  extrémités 
du  pâle  seplenIrioDal,  ce  qui  explii]ue  le  vers  de  SénËque. 

V.  1 1 .  AUanlïda.  Les  filles  d'Atlas.  Jupiter  en  aima 
queUiuesunes.  Les  autres  prirent  soin  de  Bacctius  pen- 
dant son  enr^ncc.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les  étoiles.  Elles  étaient  très  redoutées  des  navigateurs,  à 
qui  elles  annonçaient  les  tempêtes. 

T.  10.  BacefUpareiu.  Plutarque  raiiporteque  Bacclius, 
apri.'ï  avoir  été  retu  parmi  les  dieux,  a^ipela  au  ciel  sa 
mère  Séniélé,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  divinités 


inférif 


r.  30.  iBJnoi.  En  elTet,  ilf  i  deux  races  d'Élliiopiens, 
race  arrîi^oe,  el  la ra»  asiatique.  Vlrt^lea  dit  (.£n., 


Ullim 

V.  83.  tHnan»nclpio//era».  Picdela  Mirandole,  dans 
son  ouvrage  contre  les  astrologues,  dit  qu'ils  étalent  con- 
vaincus,  pour  ta  plupart,  que  la  lune  ressemblait  exacte. 
■Dent  A  la  terre,  el  que  c'était  un  monde  oii  tout  se  pnssait 
comme  ici-bas.  Il  cite  ailleurs  l'opiiiioD  des  pytliagoriciens, 
auxquels  ces  astrologues  avaient  emprunté  leur  doctrine. 

V.  I3i.  Cadmeis  inclyCa  Bacchis....diimela.  Séukuue 

désigne  le  mont  Cilliéron.  situé  dans  la  Béi>tie,et  coiisa. 

cré  à  Bacclius.  Les  Bacchantes  f  célébraient  leurs  Orgies  ; 

.   c'est  sur  la  montagne  du  Cilliéron  que  l'ontliée  fut  mis 

tn  pièces  par  elles. 

V.  149.  r/iroeiapeHej,  PhiloraÈlc,  qui  Tut  cliangéeen 
i'ossij;nol. 

V.  22G.  SfaAuta.  Diomède,  roi  deThrac«,nounissait 
Gosclievaui  avec  la  chaire!  le  sang  des  étrangers  qui  arri- 
vaient dans  ses  £tatï.  Hercule  le  punit  de  sa  cruauté  eo 
lui  Taisant  subir  le  sort  de  ces  infortunés. 

Id.  Bixtonll.  Les  Thraces  étaient  aussi  appelés  Bis- 
toniens ,  de  Bistonicus ,  Dis  de  Marselde  Catlirhoé,  qui 
fonda  une  ville danscen contrées. 

T.  lis.  friiinanfAJ.  L'£rymanthe,mantagned'Arcadie. 

V.  139.  ilenallum.  Le  sanglier  de  Ménale.  C'était  un 
sanglier  d'une  taille  monstrueuse,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  à  Eu  résiliée. 

V.  130.  Taurumque.  Le  taureau  de  Crète,  qn'on  appelait 
lalerreurde  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  renrernkait 
centvilles.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-même.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  Torme  lorsqu'il  enleva  Europe  et  la  transporta 
de  Pliéoicie  en  Crète.  D'autres  ont  pensé  qu'il  rallail  en- 
lendre  par  ce  vers  le  taureau  que  Neptune  lit  sortir  des 
flots  au  moment  ob  Itlinos  prouieltait  de  lui  aacriner  le 
premier  de  ces  animaux  qui  s'olTrirajt  à  ses  yeiix.  Frappé 
de  la  laille  et  de  ta  beauté  de  celui-ci ,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  manquer 


place.  Neptune,  pour  se  venger,  rendit  Oirieux  le  taureau 
qu'ilavait  envoyé.  L'anbnal  ayant  brisé  ses  liens,  s'é- 
lança dans  les  campagnes,  qu'il  ravagea  pendant  longtemps. 
Enén  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  à  Euryeihée. 

V.  133.  Ab  oceam  tdlimo.  Les  anciens  croyaient  que 
l'Espagne  était  située  à  rextrémilédiimonde,ducAlédu 
coucliant. 

V.  23i.  Pejietrare  jjtstus.  Le  roi  Eurysthée  ordonna 
A  Hercule  d'aller  en  Mauritanie,  où  se  trouvaient  le  jardin 
des  Hespérides  et  les  ponnnet  d'or. 

V.  137.  Vtrinjut  montes sotvit.  Les  anciens  croyaient 
que  c'était  Hercule  qui  avait  séparé  les  deux  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  détroit  de  Gibraltar. 

V.  339.  Kemoris  opiileitU.  Hercule  pénétra  dans  te 
jardin  des  Hespérides,  après  avoir  tué  le  dragon  qui  eo 
gardait  l'eulréc,  et  rapporta  à  Eurystliée  toutes  les 
pommes  d'or  qui  s'y  trouvaient. 

T.  244.  Peint  al)  Ipsis  nubilnu.  Les  Slymplialidcs  se 
tenaient  autour  du  lac  et  de  la  montagne  qu'on  a  depuis 
appelés  de  leur  nom.  C'étaient  des  monstres  qui  lépan. 
diient  la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes.  Ils 
avaient  la  romte  d'un  oiseau  ;  leur  tiec  et  leurs  ongles 
étaient  en  acier.  Ils  se  nourrissaient  de  la  cliair  des  Voya- 
geurs qu'ils  décliiraienl.  Ils  étaient  là  nomlireux  qu'ils 
obscurcissaient  le  sidell.  Mars  lui-même  leur  avait  appris 
A  combattre,  en  lançant,  en  guise  de  traits,  leurs  plnmra, 
également  armées  de  pointes  d'acier.  Hercule  les  perça 
tous  de  susnèclies. 

V.  34e.  Regina.  Hippolyte,  reine  des  Amazones,  à 
qui  Hercule,  sur  l'ordi-e  d'Eurystliée,  enleva  son  bouclier. 
Après  l'avoir  réduite  en  escl.ivage,  il  ctiai-gei  Tlié^e  du 
la  coiiduii'C  vers  ce  roi. 

v.  348.  jfa&ufi,.[£s  écuries d'Augias, qui  contenaient 
trois  mille  brurii.  On  Icsavait  laissées  pendant  trente  ans 
sans  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  cxlialaieiil 
avaient  répanilu  la  pesie  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée,  en  y  lïisant  couler  un  lleuva 
dont  il  avait  détourné  le  cours.  On  sait  que  c'est  un  des 
douie  travaux  par  lesquels  il  se  rendit  Taineux. 

v.îjï.A'd/oi.  Les  fils  deCréon,lnés  par  Lycus. 

T,  259.  Ferax  deoram  terra.  Tliélics,  palciede  Bac- 
clius, de  Sémélé,  de  Leucotltoé  et  de  Paléiuon. 

V.  161.  Javenlits  orla.  Cadmus  ayant  tué  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  chacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes,  à  peine  nés,  se  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n'en  resta  que  cinq ,  qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  Cadmus,  et  l'aidèrentà  Tonder  la  ville  de  Tliè- 
bes. 

T.  302.  Cujusque  maros.  Ampliion,  fils  de  Jupiter 
et  d'Anliope.  C'est  lui  qui  éleva  les  remparts  de  Tli^bes.' 
On  aait  qu'il  attirait  les  pierres  avec  sa  lyre,  et  qu'elles 
venaient  d'elles-mêmes  se  poser  k  l'endroit  nù  elles  de- 
vaient être  placées.   Mercure  lui  avait  Tait  présent  de 

T.  1S3-  Thatatus  torrens.  Le  rénée- 

T.  33S.  Iifhmo».  L'isthme  de  Coriollie,  qui  unit  le 
Péloponnèse  au  reste  de  ta  Grèce. 

V.  378.  Euripui.  L'Euripej  c'est  le  détroit  qui  sé- 
pare l'Eubée  delà  Béolie. 

V.  390.  Riget  tuperba  Tantalit.  Niohé,  fille  de  Tan- 
tale, avait  eu  sept  lits  l'I  sept  filles.  Enorgueillie  de  sa. 


çGoogle 


HeondiU,  elk  ou  nrfpriwt  L«Iom,  nrire  de  Diua  et 
d'ApolloD,  et  défcDillt  de  lui  reiMira  les  hooneon  di- 
tIds-  LilMM  irriUe  alla  tnwTer  set  enfu)U,qiji,  ponr 
TCDger  lear  Di^,  percinnlde  tiaiU  les«ept  Gl*  M  le« 
iepi  filles  de  Miobé. 

391.  Mœitui..:.  manat.  Niobé  avait  été  clungfa  en 
rodier.  On  diiait  que  wnteui  c«  roclier  lerHil  des 

T.  393. /Uyr'ca- L'Illyrie.TasIecootréeallDéeaa  fcod 
de  l'Adriatique,  entre  la  Tille  de  Tergeite  et  la  Ibeé- 
doine.  Elle  comprenait  la  Dalmaiie  el  la  Liburnie. 

T.  444,  Fhlegram.  SalvaDl  la  bble,  c'est  auprès  de 
Plilégra,  ville  de  Macédoine ,  que  se  iroarait  la  Tallée  ob 
les  Béants  se  rassemblèrent  piulr  attaquer  les  dieux ,  qui 
m  parvinrent  à  les  écraser  que  parle  lecoani  d'Hercule. 

T.  M.  Fulmine  ^ecliu  puer.  C'est  Baccbps,  Tils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Junoo,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dans  toute  u  gloire. 
Klle  était  alors  enceinte  de  Bacchui.  Jupiter  ,  après  avoir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein ,  fut  ol>llgé  de  cëder 
iaes  prières.  KJIe  parut  donc  devant  le  dieu;  mais  a  peine 
l'était-elle  approchée  de  son  trAne,  qu'elle  fut  cunsantée 
par  la  foudre.  Jui^ter,  ayant  sauvé  l'enfaut,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  ob  Baccliu*  rata  pendant  tout  le  temps  que  sa  Dire 
deTait  encore  le  porter. 

r.  vn.Ettryti.  Hercule  arait  demandé  k  Eurytus, 
roid'Œclwlie.sa  Elle  loleen  mariage.  Eurytua  la  lui 
refusa.  Hercule  lurieux  lui  fit  la  guerre,  et  déclara  qu'il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  lille 
elle-même  vint  le  supplier  de  l'épouser,  lole  laissa  tuer 
toute  sa  famille,  plulût  que  de  se  remettre  Totontalrement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

T.  aet.  Netlortam  Pj/lon.  Pylos,  ville  de  Mewénie, 
avait  été  fondée  par  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée  ayant 
allumé  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  celui-d  assiégea  Pylog,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
■es  enbnts ,  k  l'exception  de  Nestor. 
.  T.  5al.  Tecum  comeruil.  On  rapporte  que  dans  le 
eqmbat  qu'Hercule  livra  à  Nélée,  Plnlon  vint  aa  secours 
des  Ijabitans  de  Pylos,  et  fut  blessé  par  le  llli  de  Jupiter. 

V.  a79.  Et  qui.  Éaque,  Minos  et  Bludamantlie,  les 
trois  juges  des  enfers. 

T.  687,  Spartanljanva  Tcenarl.  LeTéi)aK,proaiODtoire 
de  la  Laconie,  oiuvert  de  loréls  dans  toute  son  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  antre  d'une  immense  profon- 
deur, et  d'oh  s'eiliaUient  des  vapeurs  lélides.  Les  poètes 
disant  que  c'était  la  porte  du  Tartare. 

T.  684-  Mœander.  Le  Méandre,  Heure  d'Asie,  dans  la 
haute  Pbrygie ,  célèbre  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses 
détours. 

T.  TÏ8.  frranf/iirett/es.loo, Agave, elAntonoé,  filles 
«le  Cadmiis ,  et  qu'on  appelait  k  causo  de  cela  les  Cadmi- 
des,  avaient  décliiré  Pautliée,dans  un  accès  de  fureur. 
Ou  suppose  qu'elles  saut  aaimées  des  loémes  transports, 
en  enfer. 

T.  7ag.  Avlda...  avi».  Les  Harpies,  Biles  de  Neptune. 

T.  91!i.  Condttores  urbis.  Cadmus  et  ses  compagnons. 

T.  SIfl.  Truclt...  Zethi.  Zéllius,  Gis  de  Jupiter  et 
d'Antiope,  frère  d'Ampiiion.  Tandis  que  son  frère  jouait 
de  la  lyre,  il  pa8.<!ait  sa  vie  ï  poursuivre  les  animaux  au 
fond  des  bois.  C'est  pour  cela  que  Sènèque  lui  donne  ce 
lumom  de  trux. 

Y.  9fr.  Laran  régit  advena  Tgrium.  Cadmns,  qui 
avait  transporté  ses  lares  de  Tjr  en  Béotie. 

T.  9?9.  atkœron.  ~Pallene.  Le  Citliéroo,  montagne 
de  la  Béolle  ;  c'est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qu'Œdipe  rencontra  ton  père  Laïus,  et  le  tua  sans  le 


NOTES  SUR  SËNBQUE. 


ont  oonGmdae  avec  Ptalégn. 

*.  IU&.  ÂTit  noMiu.  AlluikNitlaeniHitédeBoiiiH, 
qui  '"""■'■''  les  étrangers  sur  les  tutda  de  ses  dimx. 


THYESTE. 

D  ne  reste  qne  dix  vers  détachés  dn  Tkyttlt  i 
Eonios,  sooi  le  titre  SfAMi;  Aedni.  L.  Pamponfm,  Varias, 
Hatem  us,  souj  celui  dt  TkyaU.  av^ent  traité  le  mémea^ltL 
On  peut  comparer  la  pièce  de  Sénèqne  avec  r,^M(  «1  n«eafc 
de  CrébUloa,  et  les  Félopùlti  de  Voltaire. 

V,  140.  Myrtiltu-  Myrtile.  C'est  lui  qni  condotadt  le 
cbar  d'ŒoomaOs,  roi  de  Pi»e.  Il  fut  jeté  dans  la  mer  par 
Pélops.  Un  oracle  avait  prédît  à  ŒnomaUs  qu'il  devait  ètie 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  sa  lîtleHippodamie- 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  KnGo,  lainoi 
par  les  instances  des  siens,  il  déclara  qu'il  la  donneraili 
celui  qui  lesnrpasseraitklacoarse  eu  cliar;  otals  que  tons 
les  prétendants  qui  seraient  vaincus  devaient  s'alténdie  k 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjh  subi  cette  loi  cruelie,  loiv 
que  Pélops  se  présenta.  Il  avait  eu  le  soin  de  corrompre 
Myrtile ,  en  s'engageant,  selon  les  uns,  k  lui  abandOfUMr 
Hippodamie  pendant  la  première  nuit  des  noces,  selon 
d'autres,  une  partie  de  son  royaume.  Myrtile,  sédoit  pu 
ses  promesses,  détaclia  de  Teafrieii  ta  roue  dn  dur,  qni  tut 
renversé.  Comme  il  venait  demander  t  Pélopa  le  prix  de 
sa  tralilson ,  celni-ci  le  précipita  dans  la  mer. 

T.  273.  Odryiia.i\  fnut  rntrnilrr  pir  rr  mnf  la  iiiiitw 
de  Térée.  Térée  était  roi  de  Thraee,  et  la  pravioee  des 
Odrjsiens  était  comprise  dans  son  royanme.  Ovide  dit 
souvent  les  Odrysieot  pour  les  Tliracea. 

T.  196.  JVafiJ.  Agatn«nDon  et  Hénélas.  Plnsîeon 
écrivains  ont  pensé,  sur  la  foi  d'Homère,  qu'Agamemnon 
el  Ménélas  étaient  fils  d'Atrée.  En  elfet,  Homère  les  appelle 
souvent  les  Atrides.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils  devaient 
le  jour  à  Plistltène,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamîe,  et 
frère  d'Atrée  H  de  Tliyette.  On  disait  qne  PilstbèK,  ea 
mourant,  avait  recomoiandé  ses  enfants  k  son  Irère  Atrée, 
qui  prit  soin  d'eux,  el  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  api»- 
lait  les  Atrides. 

V.  379.  Seret.  Les  Sères,  peuples  de  l'Asie,  sitr  le* 
conOns  de  la  Scylbie. 

V.  &7S.  Brullium....  ponluM.  La  mer  qui  baigne  le 
pays  des  BrutUens  :  ce  pays  est  ùtué  t  l'exliéniité  de  l'I- 
talie, du  cété  qui  r^rde  la  Sicile. 

T.  eai.  Phrygiuâ  llarat.  Pélops  avait  éfflip4  de 
Plirygie  en  Grèce.  On  sait  que  les  r<^  phrygiens  poruint 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

V.  860.  Nervo  Mmonlo.  Ce*  fflota  wot  pris  ici  pew 
la  cmde  de  l'arc.  On  appelait  l'arc  du  eeniauie  Chfaua, 
l'arc  Uémouien,  parce  que  le  centaure  était  originaire  de 
ce  pays,  qui  élait  le  même  que  la  Tbessalie. 

T.  86 1 ,  5enej^.  On  rapporte  que  le  centaure  Chin»,  ae- 
cidilé  d'ennuis  et  fatigué  de  la  vie  ;  supplia  JniHter  de  le 
faire  mourir. 

V.  864.  /Egoeerot.  En  franfaîs  le  Capricorne,  l'un  fbi 
signes  du  zodiaque.  Il  arrive  en  hiver. 

V.  ses.  l'Itlnia.Les  Poissons,  autre  signe  du  lodiaque, 
le  dernier  de  l'année  romaiiM  lôrsqu'elt 


LES  PHÉMICICRNES. 
Les  frapuents  de  celte  tragédie,  «anutiiéepar  le  te^i^ 
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ou.ccqui  olptusvriUnDbldilf ,  aoa  *clicï«e  pir  mm  aa- 
Irfdr,  wnl  une  ImlUtioa  dei  PhiiiicitHna  d'Euripide.  Ce 
m™ ,  qui  a  ti  peu  d»  rapport  avec  la.qaerelie  des  fila  d'OE- 
dlpe  el  la  guerre  de  Thèlw» ,  s'explique,  pour  la  pièce  gf^c- 
que,  par  la  présence  d'un  chmir  eompos*  de  Jeunes  tlllei 
venues  de  Tyren  Phénicle.  Quoique  I'od  n'ait  pas  les  cbœun 
de  la  tragédie  lalloe ,  et  que  rien  n'Indique  même  quel* 
personnages  l'auteur  y  aurait  tait  entrer,  on  ne  la  publie 
plua  BOua  le  tlire  de  Thébalde;  la  conFormlté  île  sujet  et 
l'auloi4lé  des  mdlleura  muaicrlta  oot  f<dt  prévaloir  le  tllre 
de  Phinicitnntt. 

Indépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  nous  dle- 
roni  les  ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
avec  la  pièce  de  Sénèque  :  Ici  Sept  devant  Thèbf  d'Es- 
chyle, VœdifK  à  Colont  de  Sophocle,  la  ThibaMe  de 
Stace,  parmi  1«  andens;  et  cheit  les  modernes,  VAntigone 
de  Roirou ,  les  Frira  entumit  de  Boeine;,  et  le  Polyake 
il'AlUerl. 

T.  14.  JactiU  Actieon.  Actéoa,  pour  arolr  surpris  Diue 
au  bain ,  fut  changé  en  cerf  el  dfcliiré  par  ses  chieue. 

T.  17.  Sorores  mater.  Agave,  avec  aes  ileut_Meai«  Ino 
et  Autonoé ,  doDt  Bacchua  arait  troublé  l'esprit,  tuèrent 
l'aolliée,  roi  de Thracc,  fils <l'Agavé;el colle-ci  lui  ayant 
coup*  la  lèle,  la  portait  au  bout  de  son  tlijrse.  Voyei 
Tutoc.,  Idylle  xtijOvioe,  Métamorphoses, -laiTW; 
EcMiPiDE,  Bacchantes,  ver»  111!- 

T.  19.  VH  qaa  cucurrU.  Ainpliion  et  Zéthus,  fiis 
d'Aoliopc  el  de  jupiler,  pour  venger  leur  mère ,  persécutée 
par  Dîrcé,  Temme  de  Ljcua,  allacbircot  r«lte-ci  à  la 
queue  d'un  taureau.  L'anîoul  Turieux,  la  [rainant  à  travers 
les  rochers  du  Cithéroo,  nul  en  lambeaux  le  corps  de 
cette  malheureuse,  lillle  tomba  enGn  dans  une  funlaine  à 
laquelle  on  donna  SOD  Dom,  et  qui  détint  satrée  pour  les 
Tbébains. 

V.  13.  Inoa  rupei.  Alhamas,  dans  un  accès  de  délire, 
avait  écraaé  contre  un  rocher  Léarqae,  son  jeune  lils. 
Ino,  sa  femme,  prit  la  fnile,  emportant  son  second  lits 
dansMS  bras,  fj^réeparladouleur,  elle  se  précipita  avec 
lui  dans  la  mer.  Tous  deux,  suivant  la  Table,  furent  chan- 
gés en  divinités  marines. 

T.  89.  Paquoquterlmtu.  Le  pluriel  n'est  pas, comme 
on  le  voit  souvent ,  employé  ki  pour  le  singulier,  et  ne  se 
doit  pas  entendre  d'Œdipe  seulement,  mais  aussi  d'Anti- 
gooe.  Anligone  sera  une  tille  pieuse;  (Edipe,  sensible  i 
celle  piété,  consentira  k  vivre.cequi  est  pour  lui  le  com- 
ble du  malheur, 

V.  100.  Occirfere  etl.  Horace,  Épttre  attx  Piions , 
V.  464 ,  avait  dit  en  plaisantant  : 

Invilvm  qui  serval,  idem  facilorddrati. 

Sénèque  eipose  eldéveloppe  celte  pensée  dans  le  sens  et 
sel<Hi  les  opinions  stoïciennes.  La  passion  parle  dans  ce 
vers  de  Kacioe  : 

Ah!  c'est  m'assas^Dcr  que  me  sauver  la  vie! 

Les fYères ennemis,  tel.  v. 

T.  124.  Quisquis  Aisyrlo  toca.  Ce  prince  assyrien  est 
Cadmus.venuen  Béolie,  non  pas  d'Assyrie,  mais  de  Plié- 
oicie,  contrée  limitrophe.  Cette  sorte  de  coniusion  est  fré- 
quente cliei  les  poètes. 

V.  134.  ÀVi  gentr.  Tous  les  tragiques  qui  ont  parlé 
d'(£dipe,  ou  qui  l'ont  lait  parier  luï-mCioe,  n'ont  pas 
manqué  d'eiprimer  l'horrible  romplication  rappelée  ici 
par  notre  auteur.  Voyei  Sors.,  Œtlipe  roi,  vers  4flO;  Eu 
Ripine,  i'A^niclennei,  vers  1604)  P.  C^rheille,  Œdipe, 
acte  V,  scène  5.  Voyez  aussi  VŒdipeiie  Sénèque,  vers 

V.  356.  Quas  Citharon  noxitu.  Voyn  plus  liaul,  vers 
14, 17  Gt  19,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 

ï.  200.  Gcnilamn  adorltts.  Vojm  l'Œdipe  de  noint 
auti'ur,  vers  708  el  suiv. — Il  manque  quelques  mots  pour 
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compléter  ce  vers,  et  probablemenl  quelques  vers  poiir 
acJiever  ce  premier  acte. 

V.  iib.  In  bella  eunctos.  Sans  compter  Polynice,  six 
chefs  conduisirent  des  troupes  au  siège  de  Thèbes.  C'étaient 
Adraste (Sophocle  lui  substitue  un  Ëtéocle  d'Ar^^},  Tydée, 
Capanée,  Hippcnié<lon ,  Amphisraiit  et  Parthénôpée. 
VoyeiKscavLE,  les  S^tdeeantThèbes.tUa  Tbébaide 

V,  3bS.  Date  arma  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diquer clairement  l'usage  qu'Œdipe  ferait  de  ces  armes  : 
il  en  frapperait  lui-même  ses  Ris.  Un  tel  crime  convien- 
drait à  ses  mains  déjà  parricides  ;  ce  meurtre  répondrait 
&  celui  qu'il  a  commis.  Malgré  les  explications  données 
par  les  commentstenrs ,  Il  semble  que  la  pensée  qui  ter- 
mine le  vers,  etquiestdéveloppéedanstes  vers  suivants, 
ne  se  lie  pas  naturellement  à  ce  qui  précède.  Il  ne  faut 
pas  elierclier  un  eochaluement  parait  dans  ces  fragments 
d'une  œuvre  inachevée. 

V.  3S3.  Voyez  au  suiet  d'Agave  la  note  relative  au  vers 
17  de  cette  oïéme  tragédie. 

v.  368.  feci  nocenfci.Cemot,  quoiqu'au  pluriel, dési- 
gne Œdipe,  dont  elle  a  fait,  sans  le  savoir,  le  complice 

».  373.  Exiul  errât  gnatvs.  Ce  Hli  est  Polynice, 
accueilli  par  Adraste,  roi  d'Argos,  qui  lui  a  donné  sa  fille 
en  mariage.  1,'Argolide  s'étendait  au  nord  Jusqu'à  l'istlune 
de  Corinibe  ;  c'est  ce  que  le  poète  explique  trois  vers  plus 
bas. 

V.  390.  jlfuilngtiepu^noin.  L'aigle  ne  serrait  d'ensei- 
gne h  aucun  peuple  de  la  Gtèce.  Nous  avons  déjà  tu 
dans  Thyeile ,  \eri  396,  les  Grecs  désignés  par  le  nom  de 
Qulrites.  Ces  inadverlances, fréquent*^  cliei Sénèque,  se 
rencontrent  dans  plus  d'un  auteur  latin. 

V.  410.  Quii  me  procellœ.  Thyesle  (voyei  cette  tra- 
gédie, vers  G33)  exprime  un  vreu  semblable.  Dans  Soplio- 
cle,  Phlloclèle  furieun,  désespéré,  s'écrie  ;» Tourbillons 
impétueux  (ou  pluldt  Harpies),  enlevez-moi  dans  les  airs.  » 

V.  002.  Hine  nota  Baecko.  Ici ,  suivant  l'usage  de  no. 
Ire  auteur,  sont  érinmérés  le  Tmole,  montagne  de  Lydie, 
dont  les  pentes  étaient  couvertes  de  précieux  vignobles; 
le  Pactole,  fleuve  de  Lydie,  qui  roulait  des  paillelles  d'or; 
le  Méandre,  fameux  par  ses  détours;  l'Hèbre,  fleuve  de 
Thracc,  que  le  poëte  confond  peut-être  avec  l'Hermus, 
l'un  des  atHuenls  du  PacNe;  le  mnnt  Gargare,  autour 
duquel  s'étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Troade  ;  le 
Xanllie,  voisin  de  Troie  ;  Abydoset  Sestos ,  qui  s'élevaient 
en  lace  l'une  de  l'autre  sur  les  bords  de  l'Hellespont  ;  enfin 
la  Lycie ,  qui  avait  plusieurs  ports  sur  la  mer  Ionienne. 

».  Wl.  Cadmvs  hoc  dicel.  Voyei  Hercule  furieux , 
vers  39B. 

V.  664.  Imperia  prelio  guoUbet.  (Test  la  pensée  expri- 
mée par  Euripide,  dans  ces  deux  vers  que  Céaar  avait  sou- 
vent il  la  bouche,  et  que  Cicérona  traduits  aiuai  : 
Si  violandam  ettjat,  ij^ptrii  gratta 
fiolamlum  tit  :  aliU  in  rebat pielatim  eolai. 


.IPPOLÏTE.   . 
Sénèque  a  tiré  le  sojel  de  sa  pièce  de  VHippotgte  d'Euripide  ; 

mais  II  y  a  ^ouléd'heureuiei  In  veillions  que  Racine  s'est  ap- 
proprlèei,  et  qui  ne  sont  pas  un  omemeul  médiocre  de , la 
Phedn  française. 

umbrosas  cingile.  Les  lieux  désignés  au 
ent  de  cette  scène  font  tous  partie  de  l'Alti- 
que;  ce  qui  indique  que  l'action  se  passe,  non  à  Tréiène, 
ville  de  l'Ai^olide,  comme  dans  l'iftp;M/yfe  d'Euripide  et 
dans  la  Phèdre  de  Racine ,  mais  dans  Athènes  même ,  ca- 
pitale des  ÏLIats  de  Thésée.  Le  uioiil  de  Cécrops  esL  ainsi 
appelé  du  nun)  de  ce  prince  é^ilicn ,  fondateur  d'Atbè- 
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DM.  Le  niDDt  Parues,  t.  4,  In  TilléedeThrie,  t.  &,  h 
fleuve  llisMis ,  t.  13 ,  la  ville  de  Maralhon ,  le  boni^  i'A- 
chaîne ,  celui  d'Apliidns ,  lUrmeUe ,  célèbre  par  MO  miel, 
lecap  Sunium,  totn  le  boarg  de  phljes,  apparUenaent 
lani  à  l'Atlique ,  aJnû  que  Doai  Teuonn  de  le  dire. 

T.  58.  Àraxen.  L'Araxe,  fleuve  d'Arménie,  Bajoiird'bni 
l'Araa,  se  jette  daog  le  Kour,  autrerois  Cjn».  L'Isler  (v. 
&9)  est  te  Danube. 

V.  es.  Feri  cornibut  url.  I^  race  de  cet  animaux  énop- 
mee  et  redoutables  parait  détruite  Ils  liabilaient  les  vas- 
tes toTtts  de  la  Germanie.  I^  chasse  de  l'uroch  était  comme 
le  priiijége  des  prluceg  et  des  rois.  Cliarlemagne  aimait 
à  ï  déployer  son  courage,  ion  «dresse  et  sa  vigueur. 

V.  93.  Praslalgut  tmplce.  On  sait  combien  Tliésée 
Tnt  ineoDstani  dans  ses  amours.  Il  eut  pour  femmes  An- 
Moçt ,  Mélibée  ;  U  enleva  HélËne  et  ArUoe ,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Pbèdre.  Du  reste,  l'Iiistoire  et  la  Ikble 
varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  de  celles  qu'il  a  sé- 
duites ou  épousées. 

T.  107.  Jactare  factfi«.  Vojei,  au  sujet  des  fêtes  d'E- 
leusis ,  Hercule  furieux,  v.  300. 

V.  121.  Àrle  Mopsopia.  Cet  adjectif,  Tornié  du  nom  de 
Mopsope,roi  d'Atliènes,  ou  de  celui  de  Mopsopia,  lille  de 
l'Océan,  est  ajDODïme  d'Atliéoii^n,  et  désigne  l'Albénien 
Dédale ,  nommé  dans  le  vers  pn^cédent. 

T.  SÏ7.  Experla  tœvamest.  Tliésée,  dans  un  mouve- 
ment de  oolère,  tua  sa  femme  Antiope,  nommée  Hippo- 
lyle  par  quelques  aulears.  Sénèque  Tait  allusion  i  cette 
mort,  T.  1167de  celte  tragédie- 

T.  174.  JHva, non  mi  H.  Vénus  était  née  de  l'eau,  et 
même  de  l'écume  de  la  mer. 

V.  396.  Thasali  Pkœbui  ptcorU.  La  [U)le  dit  qu'A- 
poUon  fut  charaé  du  ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  lue  les 
Cïciopes.  Suivant  une  autre  tradition ,  adoptée  par  notre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d'Admète,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  sou  amour,  à  garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  ce  roi  de  Thessalie. 

V.  300.  /pie  qui  calam.  Voyez  dans  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  mËlamorplioiieE  de  Jupiter. 

V.  322.  Luteo  plantas.  Divers  passages  des  auteurs  la- 
tins prouvent  que  la  couleur  Jaune ,  luleui ,  était  particu- 
lière, chez  les  Romains,  anx  vêlements  de  la  nouvelle 
épouse.  Notre  pQéle ,  dans  VBereule  furieux  (v.  (6j  et 
sniv.),  avait  dËjï  décrit  l'abaissement  d'Hercule  niant  anv 
pieds  d'Omphale. 

V,  352.  Liitxeqve  boues.  C'est  le  nom  que  tes  Romains 
donnèreul d'abord  aux  élépliants,  parce  que  c'est  en  Lu- 
canie  qu'ils  virent,  pour  la  première  fois,  les  éléptianla 
de  guerre  que  Pyrrhus  avait  transportés  en  Italie.  Cette 
déDominatitHJ,  employée  ici.  est  un  étrange  anaclironisine. 

V.40I.  ronaiffi,  ouf  MiKoffj.  Ces  noms  désignent  les 
Amatones,  habitantes  des  bords  du  Tanaïs  et  des  Méoli- 
des.  Elles  Erent  une  irruptloa  dans  rAttique,et  furent 


V.  507,  PW  Lema  puro.  Le  poète  nomme  ici  one  Ion- 
laine  limpide,  voisine  de  Corinllie,  et  non  le  marais  de 
Lenie  enAi^tide,ob  vivait  t'bydra  tuée  par  Hercule. 

T.  528.  fittlliu  in  campo.  Cette  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre dtose  que  le  dieu  TeroM,  si  respecté  des  Romains,  et 
auquel  ils  rend^ent  un  culte  particulier,  inatitué  par 

j.  b3i.  Balitla.  Hi|q>olyte  parleicide  la  luliste,  ma* 
cliine  de  guene  qai  n'était  certainement  pas  connue  de 

T.  503.  Sola  eonjux  /Egrei.  Il  s'agit  ici  de  te  tameuse 
Médée,  désignée  plus  bas,  v.  697.  Après  s'être  vengée  si 
'  >  Cr^on  «I  de  Jason  (voyez  ci-aprèi«  noire 


NOTES  SUR  SENEQUE. 


Métlie),  elle  vint  à  Alliêncs,  où  elle  sédaisit  le  vieux  nri 
Ëgé«,  père  de  Thésér,;  celui-ci  n'échappa  qu'avec  pdoe 
aux  embOcties  de  sa  mariltre. 

1.672.  Mliererevidua.  En  l'absence  d'un  mari,  qu'elle 
a  quelques  raison*  de  croire  mort.  Phèdre  pent  se  servir 
de  ce  root ,  sans  s'expliquer  encore  trop  clairement. 

'.  65fl.  Hotti.  Hoos  peusnu  que  ce  mot  doit  s'appliqua 
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grAces  du  jeune  Thésée ,  el  non  point  à  Ariane  n<  k  Antiope, 
comme  le  prétendent  plusieurs  commentateurs. 

V.  715.  Quis  eluel  me.  Hercule  {Hère. fur.,  v.  I3iî) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  1er- 

V.  760.  Phadree  quem  Bronth.  Ce  lieras  que  >a  saur 
de  Pbèdre,  Ariane, eûl  préférée  Bacehus,  si  elle  avait 
pu  le  lixer  près  d'elle,  est  Thésée,  quirahandonoa  daiM 
l'Ile  de  Tlaxos. 

V.  78t.  formotoi  aolilœ  clawdere.  Le  ctweur  ùi%  allu- 
sion t  l'aventure  d'Hylas,  le  plus  jeune  des  Ai^onautfs, 
el  te  compagnon  chéri  d'Hercule.  Voyez  la  note  sur  le* 
vêts  648  et  suiv.  de  notre  Midée. 

V.  786.  Sidui,  posl  veleres.  Les  Arcadiens,  qui,  de 
temps  immémorial ,  habilaient  la  même  contrée ,  le  cen- 
tre du  Péloponnèse ,  se  prétendaient  plus  ancieos  que  la 
liinc;  c'était  une  tradition  reçue  dans  toute  la  Grèce.  Le* 
poètes  tes  nomment  TipKTÛkTivai. 

V.  81Z.Ainen(um.  Kous  n'avons  pas  cru  pouvoir  rendre 
littèralemcnl  ce  mot ,  qui  exprime  une  espè<:e  de  lanièrr, 
dont  Tarcher  se  serval!  pour  tirer  à  lui  ta  corde  de  l'arr, 
et  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 

v.  821.  Te  melior  deus.  Diane,  suivant  ta  fable,  res- 
suscita Hippolyle ,  mais  ne  lui  rendit  pas  celte  beauté  qui 
avait  causé  tant  de  troubles,  et  lui  avait  été  si  fbnesle  t 
litl-mèmc.  Elle  le  lit  revivre  sous  les  traits  d'un  vieillard , 
avec  des  clicveui  blancs  el  un  visage  ridé.  Suivant  rin- 
lerprétatioD  ingénieuse  d'un  commentateur,  le  vœn  ex- 
primé ici  par  le  chœur  serait  une  allusion  h  la  sage  pi^ 
caution  de  Diane.  C'est  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

V.  831.  Orajuvenl  paria.  Le  texte  semble  altéré  en 
cet  endroit ,  puisqu'il  oflre  un  sens  que  rien  ne  justifie. 
On  ne  voit  nulle  part  que  Thésée  et  Piriltioils  eussent  e«- 
tre  eux  d'autre  ressemblance  que  cette  stature  e(  cet  air 
qui  caraclérisaient  tes  héros  de  lenr  époque.  Noua  9.110» 
traduit  comme  s'il  y  avait  dans  le  teite  : 
Vt  ora  comitiparia  PirUhei  gariii 

V.  838.  Eleusla  dona  Triptolemi. C'est  k  Ëleaste,  ville 
d'AUiqae,que  Gérés  ens^na  l'agriculture  kTriptolème, 
fils  du  roi ,  en  le  cbaigesnt  de  propager  ee(  art  panui  kt 
boulines. 

».  843.  Me  çuoçue  mpemas.  Voyez ,  sur  la  dâivraaee 
de  Thésée ,  Hère  fur.,  v.  805  ei  suiv. 

V.  S92.  Vlm...  coTjWi  tulit  Voili  cette  pensée  que 
Radne  blbne  si  juslemeuL  (Préfkce  de  PlUdre.)  Pourquoi 
Phèdre  BU ppose-t-elle  qu'Hippolyte  aeonsominé  son  •^ 
tentât?  elle  se  fiétrit  elle-même,  se  rend  pina  odiense  es 
exagérant  le  menaonge,  sans  j^onter  au  crime  de  celai 

V.  eoo.  Genlit  Aelceee  decus.  Ce  s^  distiDCtif  était 
une  cigale-  On  sait  comlnea  oe  petit  animal  était  en  hoo- 
neiir  diei  les  Athétileas,  qui  le  croyaient,  cunune  eni, 
antochlbone ,  c'est-k-dire  enCint  du  sol. 

V.  909.£s(istef>fwnH.  TtiéséedétigMidIesAoBaifr- 
Dea,  qui  avaient  eu  pour  reine  Antiope,  mère  dlUppii- 
lyte. 

T.  1012.  Ifumen  Epidauril  del.  0  ne  s'aipl  point  id 
du  temple  qa'Esenlape  avait  k  Êptdaure,  ville  d'Adiak, 
mais  de  quelque  temple  étevè  k  ce  dieu  dans  le  vobiaagi 
d'Athènes. 

T.  1023.  PKlra...  Scirontdei.  Cel  wljcclif  est  bfuié 
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NOTES  SUR  SËNËQUE. 


du  nom  d'un  brigsnd  hnxiii  UiépArTMsée,  et  doot  les 
oc  furenl  changés  ea  rocher. 

T.  loe4.  Gnatui  insurgau  minore.  Cet  acte  d'iDtré- 
pidîté,  imaginé  par  Sénèque,  r«Dd  Hippol; le  plus  InUres- 
uot.  Dans  Knripide,  il  tombe  d'abord ,  et  ne  peutsedii- 
fendre.  Racine,  par  un  trait  qu'il  ajoute,  augmente  la 
Tralaemhlance  et  la  TlTacllé  du  récit.  Haia  il  a  tort  d'ap- 
pliquer k  tons  ceux  qui  loient  le  monstre,  et  peut-ilre 
attme  ï  ceoK  qui  composent  la  suite  du  prince ,  ce  que 
Sénèque  dit  Beutement  d'un  pUre,  qu'il  fuit  épouranlâ 
VoïeiY.  1051. 

T.  Il»,  Nlt  dtbapatnm.  HIppoljte,  descendu  dans 
l'empire  de  l'onde  avare  de  MioerTe,  de  Pluton ,  remplit 
le  lide  qu'y  «Tait  hit  le  départ  de  Thés^.  C'est,  suivant 
reipreûlon  presque  1ltténledn:teile,  une  sorte  decom- 
pcDMtioD,  et  une  balance  de  compte. 

V.  1165.  NatVi  et  gentlor.  Tliésée,  fcson  retour  de 
Crète,  ayant  négligé  de  taire  changer  les  voiles  de  son 
vaisseau,  Ait  cause,  par  cet  oubli,  de  la  mort  d'Egée, 
son  père.  Aujourd'hui,  h  peine  revenu  dans  ses  Etats, 
Il  Tient  de  lïire  périr  son  Oit. 

V.  1167.  -Imore  temper  co^yum...  désigne  Plièdra 
elle-même ,  et  l'Amaione  Aniinpc  tuée  pw  Thésée,  dans 
un  moment  de  colère,  odio.  Aujourd'hui,  c'est  k  cause 
de  l'amour,  amore,  de  PhMre  pour  Hippolyte,  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  la  moil  de  celui-ci.  Il  Tant  convenir 
que  le  sens  de  ce  vers  est  Uen  recherehé. 

T.  1169.  Membraguii  tmiw.  Pour  rendre  plus  senai- 
bles  les  reproches  qu'elle  adresseUTtiéBée,  Phèdre  elle 
prédséroeni  les  brigutds  et  un  des  monstres  qu'il  avait 


ŒDIPE. 

Le  sqjet  de  VCEdijn  de  Sénèque  est  tiré  de  l'fXdipi  n» ,   le 

cbet-d'ccuvre  de  Sopitocle  et  du  IbéAlre  grec. 

V.  1.  Les  commentateurs  et  les  traducteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  dispotitiou  de  cette  première  scène.  Quel- 
ques-uns pensent  que  Jocaate  ne  parait  pas  eu  mÉine 
temps  qu'Œdipe.  Mais  rien  n'indiquant  l'instant  précis 
oti  Jocaste  surviendrait,  nous  avons  conâerré  la  disposi- 
tion ordinaire,  admettant  qu'Œdipe  et  Jocaste  arrivent 
ensemble  sur  la  scène. 

V.  11.  Paretttt)  icepira  Polybi.  Œdipe  se  croit  flis 
dePolybe,  roide  Corinttie,  par  qui  il  a  été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyei  cette  même  tragédie,  acte  iv. 

T.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Thèbes  rappelle 
les  descriptions  du  même  fléau ,  laites  par  diETéreola  au- 
teurs. Nous  citerons  seulement  Sophocle,  Œdipe  roi; 
THDCiniM,llT.  u;  LDCsfcci,  liv.  Ti;  VuciLi,  Géorg., 
liv.  lit. 

V.  91.  !tec  iphinga.  Le  «pbiDx ,  ■  ce  monstre  t  voii  bn- 
inaine,  aigle,  twame  et  lioo,  <•  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  inatilemeot  d'expliquer  ses 
énigmes. 

V.  110.  Oceldit  Cadmk  Toyei,  au  anjet  de  Cadmns, 
hère,  far.,  T.  9i4et360. 

V.  Ui.BleBaeche....  miles.  Les  Tliébalns  rappellent  io 
rexpëdilion  de  Bacchus  dans  les  Indes.  Suivant  la  fable. 
il  se  rendit  en  Orient  pour  propager  II  vigne,  etjétendre 

V.  tl7.  Cinnami  lilsit-  L'Arabie  Heureuse,  l'un 
trois  parties  de  la  presqu Ile  arabique,  produisait,  suivant 

tes  anciens ,  lonle  sorte  de  parfums. 

T.  119.  Terga/allacii.  La  fuite  des  Parlbes  était 
douta!  le,  parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  haUles  archers 
dëcocliaieni  leurs  flèches. 

V.  179.  Àmpltionios.  Cet  adjectir  est  syiHffiyne  ici  de 
Tkebanoi.  Les  murs  de  Tbèbee  s'élaienl  ëlevéa  aux  ac- 
cordsd'Ampliion.  Voyelles  PMnic.,y.  Meetsuiv. 
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Rttponta  dubia.  Les  oracles ,  et  parliailière- 
i.  d'Apollon ,  étaient  obscure  et  ambigus.  C'est 
pour  cette  raison,  selon  quelques  auteurs,  que  ce  dieu 
était  appelé  Aotlat,  oblique. 

T.  J30.  Lttlum  vaU>.  Les  diverses  interprétations  de 
:  mot  sont  peu  satisfaisantes.  On  a  proposé  des  correo 
ins ,  lœta ,  ou  repleia ,  par  exemple. 

V.  238.  Twpis  malernûâ.  Si  l'on  a'altacltait  k  l'ordtv 
des  nuts,  ce  vers  devrait  être  placé  avant  celui  qui  le 
précède.  Mais  ce  dé*ordre  même,  ces  meuaces  intervertiei 
aenlenl  l'ambiguïté  de  l'oracle,  et  l'iocertitade  de 
qui  veulent  en  pénétrer  le  s«is. 
276.   Castatiw.  La  fontaine  Castalle,  voisine  du 
le  de  Delphes ,  était  consacrée  au  culte  d'Apollon. 
!81.  Bimarea  Sisypkl  terras.  Sisyphe  fonda  sur 
risUioie  une  ville  qui  prit  successivement  les  noms  de 
Corcyre,  d'Êphyre,  et  enfin  de  Corinthe. 

T.  399.  Appelllle  arit.  Cette  scène,  toute  de  l'inventioâ 
de  Sénèque ,  n'esl  point  inléressaole  sous  le  rapport  dra- 
matique; maie  elle  renferme  de  curieiii  détails  sur  le* 
pratiques  religieuses  des  aocienB  dans  les  sacrifices. 

y.  309,  Les  diUérentes  circonstances  du  sacritice ,  mi- 
nutieusement observéeaparManlo,  et  transmises  par  elle 
à  son  père,  sont  taules  symboliques.  La  Hamme  qui  brille 
et  s'éteint  eipriHnptemeat,esl  l'image  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe,  si-prompte  et  si  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
sacrifices,  le  feu  allumé  sur  l'autel,  la  forme  et  la  direction 
de  la  fumée.  C'étaient  deux  sciences  nommées  pyroman- 
cie  elcapnomaneie. 

y.  311.  Eece  pugnax  ign\s.  C'est  ici  le  présage  de  U 
guerre  que  se  firent  dans  la  auile  Éléocle  et  Polynice.  La 
flamme  du  bflcher  eur  lequel  on  plaça  leura  cadavres  se 
divisa  comme  celle  de  l'autel.  Voyei  Herc.  fur.,  v.  389. 

T.  335.  L'obscurité,  répandue  autour  d'tEdipe  figure 
sa  prochaine  cédié. 

T.  33e.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tieniteol 
devant  l'autel ,  les  circonstances  diverses  de  leur  tnorl,  se 
rapportent  k  la  catastrophe  qui  va  s'accomplir  sur  Œdipe 
et  sur  Jocaste. 

*.  351-  Ede  certas  viseerum.  Ici  commence  une  autre 
suite  d'observations,  qu'on  appelait  A t6'0tm;>le. 

V.  355,  Les  sept  veines  du  foie  qui  se  gonflent ,  et  qui 
août  coupées  par  une  ligne  oblique ,  sont  les  sept  chefs 
armé*  contre  f  hèbes.  A  l'exception  d'Adraste,  ils  périrent 
tous  dans  cette  guerre. 

V,  360.  Capita  parilius  Mmi.  On  ne  sait  pas  exacte- 
Dwnl  ce  qu'étaient  ces  deux  têtes  du  foie  ;  mais  lorsqu'il 
en  avait  deux ,  ou  lorsque  la  tête  manquai!  totalement, 
c'était  uu  présage  des  plus  siuistres. 

T.  363.  Hostile  valida  robore-  I,es  prêtres  divisaient 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entrailles  de  la  victime: 
l'une  était  pour  celui  qui  olfrait  le  sacrifice ,  l'autre  m 
nommait  /utslile.  Les  présages  étaient  favorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  que  l'on  observait  auf 
l'une  ou  l'autre  de  ces  partiea.  Ici,  ctHume  on  le  voit,  le 
câté  hostile  du  fme  est  plus  développé;  présage  alarmaDt 
pour  le  roi  et  pour  les  Ttiébaius. 

V.  373.  Ce  trait  s'applique  difGdtement  à  Jocaste.  Pour- 
quoi désigner  sous  la  figure  d'une  génisse,  innuplœ  ùovit, 
celle  qui  n'a  été  que  trop  féconde  pour  son  malUeur  et 
pour  le  malheur  de*  siens? 

V.  ïlS.Qualiifrafainnte/iwns.BacchnBétait,  comme 
les  autres  Sis  de  Jupiter,  l'objet  de  la  colère  de  Junon.  Pour 
s'y  soustraire,  il  vécut  quelque  temps  parmi  leenympUe* 
de  Hysa,  dans  l'Inde,  sous  les  traits  et  le*  habits  d'nno 
Jeune  fille. 

V,  417.  Le  Gange,  gnnà  fleuve  de  l'Inde. 

V.  431.  Baiiariditm.  Le»  Bassarides  étaient  les  prêtres 
de  Bacchus.  Leur  iiom ,  emprunté  k  la  langue  grecque , 
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Icnr  Tenait  d«s  crli  qn'îli  pousMlcDI  p«ndinl  les  lïtes  da 
dira. 
T.  433.  Xdmi.  tAm ,  ■DOOlagH  ie  Thrace ,  «ioii  que 

r  deSânéM,  <Ult  par 


V.  4t&.  MaIrrI&ra.  1ao,i 
coméqaeDt  Unie  de  Baechua. 

T.  m.  Palœma».  C'eil  cet  eohnt  trec  lequel  Ino  h 
prfcipjta  dant  la  mer.  Voyez  les  PMnic,  1. 13. 

T.  409-4*0.  Let  Gèle»,  les  Mass^les,  peuples  de  Scy- 
tbie. 

V.  47 1 .  Ce  Lyeurgoe ,  flb  At  Dryas ,  roi  de  ThraCe ,  qui 
empêcha  11  le  culte  de  Baeehut  de  alntrcûtuire  dans  ses  Ëlats, 
voulal  cooper  luI-niAme  les  Tigues  qui  y  éuieot  plantées. 
Le  dieu ,  pour  le  punir,  fil  laumer  la  serpe  dans  sa  maîa. 
Lycin^e  se  fil  aai  jambes  une  blessure ,  doal  il  moLiruL 

T.  471.  Les  Dtuses  babltaieol  les  coolrées  apfielées  au- 
joard'hai  VaUctile  et  Transylvaule. 

V.  4SS.  Ophlar^aqtÂt  eœdt.  Opliion,  dont  le  oom  in- 
dlqDe  l'ori^ue,  surtécul  au  combat  que  se  livrèrent  les 
loldila  Dés  dés  dents  du  dragon ,  et  aida  Cadmns  ï 
blUr  u  Tille.  LVpitlièle  Opàtonia  est  prise  Id  dans  ua 
sens  élendu ,  et  iMsigne  les  Tliébains  Inéf  ea  différentes 
circoiulanceB  sur  leCllliéron,  tels  que  Pentbie,  Actéon. 

T.  486.  Pralidki  ëUvoi  peliere.  Les  filles  de  Praetus , 
roi  d'Argos,  aiaîent  insulté  Junon  et  Bicclius.  Cetui-cj 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  mélamorpho- 
tëes  en  Taclies,  elles  s'enruirent  dans  les  bois,  en  poussant 
des  magisseiDeDls.  Les  Aigiens,  quoique  leur  ville  rat  cou- 
■Bcrteà  Junon,  ^lettrent  aussi tM  des  tempIesâBacdius; 
et  JunOD,  coolenle  di  dittiment  qu'il  inltiBnlI  aux  Pncti- 
des ,  se  rêcoitcilia  avec  IqL 

T.  493.  jYïCIefitu  est  une  épîllièle  doonée  i  Bacdios , 
parce  que  ses  (êtes  se  célébraient  la  nuit. 

T.  UW-  Gemintu  Cvpldo.  L'^ilbile  ^emintu  paut  si- 
gDÎiier  mutuel,  on  désigner  les  deux  dUTérents  amours, 
l'un  pur  et  dliin,  l'autre  terrestre  et  Krossier. 

T.  iOl.  Odit...  fttlmen.K  la  vue  de  Baccliug,  Jupiter 
déleste  sa  foudre ,  qui  causa  la  nwrt  de  Sémélë ,  fn£re  de 
ce  jeune  dieu. 

T.  &30.  Voilà  encore  une  description  de  Ibrét.  C'est  ud 
sujet  sur  lequel  les  poètes  de  celte  époque  ainuienl  k 
exercer  leur  talent.  Probablement  tes  récits  que  l'on  taisait 
ï  Rome  des  vastes  forSls  de  la  Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vogue  ces  sortes  de  morceaux. 

V.  S49.  Prœstitil  tioctem  lonu.  C'était  au  commen- 
cement de  la  nuit  que  l'on  sacrifiait  aux  dieux  inlemaux. 
Il  esijour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  l'obscu- 
rité de  ce  bols  est  si  proronde,  qu'elle  remplacela  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

T.  i&l.  Rétro  Iraltuntur.  Il  but  sous-enlendre  capila 
hoiUantm.  On  ramenait  en  arrière  la  t£le  de  la  victime, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  U  gorge. 

V.  7ia.  Cadmus.lils  d'Agénor,  roi  de  Pliénicie,  où 
étalent  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidoo,  fut  eovojé  par  son 
père  à  la  recberclie  d'Europe ,  sa  sœur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  Phocide,  et  s'arrélaau  pied  du  Par- 
nasse, oli  coulait  la  fontaine  Caslslie. 

V.  733.  Ifomengue  genli.  Suivant  les  uns,  le  nom  de 
Séotie  dérivait  de  foû;,  bceuf,  vaclie ,  soit  à  cause  delà 
f^bledoDtlIest  Ici  questioo;  soit  parce  que  cette  contrée, 
abondante  en  pâturages,  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. D'autres  tiraient  c«  nom  de  3éotus.  lits  de  Nep- 
tune ou  de  Deucalion. 

*.  71&.  Aalanguit-imit.  Ce  serpent  estcelni  que  lua 
Ckdmus.  Voyez  Ovide  ,  Mélamarph.,  lir,  m. 

V,  718,  Clîaonias.  Celleépitliète,qu'ilnebut  pas  pren- 
dre ï  la  lettre ,  signifie  ici  des  arbres  aussi  étevés  que 
c«ui  de  laChaoDie,  en  Épire. 

V.  7ii.  Cadmei  /ala  nepolli.  Voyet 
i>A«ite.,T.  14,  et  la  note. 


ir  Actéon ,  Iu6 


V.  897.  Puer.  Ce  mot  désigne  le  Jeune  Icare ,  dmi  Ta- 
ventureeit  si  connue.  Voyez  HoauE,  Oda,  liv.  it; 
.ïnrt<fc,  liv.  vt,T.  14. 

V.  998.  VolUire,  dans  soo  Œdipe,  a  iiBllé  la  fin  àtTlE- 
rfjp«lalin.  llamèmeempniulékSén&ine  jusqu'icemot 
plein  d'arfectalion  :  diral-je  mon  époujr?  traduit  évidem- 
ment du  quid  le  voeem  i>  gnalumae  f  (v.  1009)  Enfin  sa 
Jocasie,  comme  ccUa  de  Séoèque ,  se  lue  sur  U  scàie. 


LES  TROYENRES. 


■é  des  Ttofoona  iTEtul- 


Le  sujet  de  cette  tragédie  «s 

plde.  CÛteaubrun  adonné,  soi  _.. 

ImltallOD  de  la  pièce  grrcque.  '  ~ 

Nous  STCna  t  peu  près  conservé  la  traduction  que  le 
P.  Bnuuoy  a  donnée  de  deux  pasuges  de  celle  tragédie. 

ABauaEnr.  Siht  amalant  Polyxenatn.  Kous  n'avuM 
pas  corrigé  celle  inidrerlaoce  dans  le  texte.  Il  est  boa  ce- 
pendant (te  la  relever.  Rien  dan  toute  la  ]Nèee  ne  justifie 
cette  assertion.  Ce  n'est  pas  pu  ainoor  qu'Agameauioo 
s'oppose  i  la  mort  de  Polyiène,  niais  par  des  motib 
d'ijiuiiaailé.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  querelle,  paris  de  œt 
amour  (vers  3U3),  c'est  tous  la  fiirate  du  doole,  «I  il 
n'en  esi  plus  queslion  dans  la  suite. 

T.  7,  Cœlilum  eçregitu  labor.  Les  ren^Mrts  de  Jram 
étaient,  suivant  la  fable,  l'ouvrage  de  Keptuoe  et  d'A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'en  avaient  pas  conslmit  b  lota- 
illéi  votlà pourquoi ib  purent.tlre détruits  par  te  main  de* 
bommes. 

T.  9.  S^Ha  Tknal*.  Cesl  le  Danube  ou  Jster,  et 
DonleTâDsis  (attjourdliui  le  Don),qul  se  jette  par  aepl 
bouclies  dans  le  Ponl-Euxln.  Un  commentateur  de  Séoèque 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  bsse  commetire  cette  erreor 
h  une  femme  ignorante.  Hais  Séotque  commet  te  mtew 
méprise  pour  «on  compte,  Qusj;.  notur.,  lif.  (I,  cb.  7.  Il  y 
coiiAHid  évidemment  le  Danube  avec  te  Tanaliiptrisqull 
dit  du  premier  qu'il  atrtte  In  IrrupUon*  du  Saminle ,  «I 
sépare  l'Europe  de  l'Asie. 

T.  13.  Quœcoffoivicfna.Lepoetedéeigneici  les  Ama- 
zones, et  lear  reine  Pentkésilée- 

V.  17.  AajarocliiDniHS.  Assaracns,  roi  des  Troyens, 
était  flls  d'llns,qulbltltIadladelle,Doiunée  UDm.dn 
nom  de  son  (budaleur. 

T.  17.  spolia...  i)Qr<lania.Dardanus,fllsdeJDpiler, 
premier  roi  des  Troyens,  donna  son  nom  i  toute  tecon- 
tfée. 

V.  34.  Phaba»  OTt  Ij/mphalo.  Voyez  ÀgamenuuM, 
T.  58». 

V.  38.  itliaci  cornet.  Ce  compacnon  d'Olysse  est  Dio. 
mède ,  avec  lequel  il  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rtié- 
sua ,  pour  emmener  les  ctievaui  de  celui-ci. 

T.  39.  Fallax  Sinon.  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  partie  du  liTre  ii  de  i'Ëoéide. 

T.  40.  Meus  Ignti.  Hécube,  enceinte  de  Parte,  rtit 
qu'elle  accoudiait  d'une  torobe  qui  embrasait  toute  b 
Plirygie. 

T.  44.  SegiŒ  cœdit  ntfai.  Voyez  dans  Viifite,  Enéide, 
I.  Il,  V.  516  et  suiv.,  le  récit  de  la  mort  de  Priam. 

V.  SS.  Falati*  Ide  judici*.  Le  jugement  de  Plrù ,  qui 
décerna  k  Vénus  le  prix  de  la  beauté, causa  tegoene et  ta 
ruine  d«  Troie. 

V.  70.  GraUu  hotpa  Atitgeltu.  Amyclée ,  viUe  de  !.•• 
conie.  Il  y  en  avait  une  du  même  nom  eo  Campanie. 

T.  134.  J\'ii  Trcya  temel.  Troie  fut  prise  deux  firie  do 
vivant  de  Priam  ;  te  première  lous  le  régne  de  Laomédon 
(voyez  ci -après,  t.  718  et  suiv.j  ;  la  seconde  sous  le  règne 
lie  Priam  lui-même  ;  et  1rs  flèrl>es  d'Hercule  (brcnt  driiit 
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fbis  feUle«  k  cette  ville ,  d'abord  <lsns  les  inaiDS  d'Hercule 
lui-même ,  et  dîna  celles  de  Philoctèlo ,  tu  second  siège. 

T.  M.Seupefere.  Releantdang  le  port  d'Aulis  pflr  la 
colère  de  Diane,  les  Grecs  n'obtinrent  les  Tents  qui  de- 
vaient ira  poitcr  à  Troie  qu'en  sacrifiaDl  h  la  déesse  IpEii- 
géiiie,  lille  tl'Agamemoon.  L'auteur  rappelle  encore  cet 
événement  en  deui  endroits ,  ».  3S7  et  y.  300. 

T.  IgU.  Tlireicla...  arma  proludeni.  AMlieàéÛt  uae 
armée  de  Ttu-aces,  que  Cissée ,  père  d'Hécube,  envoyait 
au  secours  de  swi  gendre. 

T.  184  et  1S&.  jVep/unlum  cana  nllentem.  Le  poctc 
désigne  Cycnus ,  Gis  de  NepUne ,  tué  par  Adiille  et  méU- 
mocplioié  en  cygne- 

T.  ïos.  Excidil.  Nous  avons  donné  k  ce  mot  le  sens  de 
excidit  animo.  Les  autres  traducteurs  et  les  commeiLla- 
teurs  lui  donnent  celui  de  periif,  niorfuiMett,quineDoui 
semble  avoir  aucun  rapport  avec  le  vcn  précédent  :  CUm 
lœlapelago.Hc... 

».  Î18.  Tetephus  regno  impoleia.  Télèplie,  roi  de 
Myiie.iDUlul  empéctter  les  Grecs  dépasser  par  ses Ëials, 
lorsqu'ils  marcliaieut  contre  Troie.  Blessé  par  la  lance 
d'Acbille,  il  ne  put  être  guéri  qu'en  mettant  sur  la  blessure 
de  la  rouille  de  cette  uiËme  lance.  Acliille,  élève  de CtiiroD, 
avait  des  connaissances  en  médecine,  et  guérit  parlinma- 
nité  ce  même  roi ,  auquel  il  avait  Tait  la  guerre. 

1. 2Î0.  Cecidere  Thebœ.  Cette  Tbèbes ,  ville  de  Cilicie, 
était  la  capitale  des  Ëlatsd'Éétiun,  père  d'Aodromaquc. 
Voyei  HoMÈBE,  Iliade,  liv.  vi,  t.  4lfl. 

V.  iii.    Parva  li/rjteuo».    Ljmesse,  ville  de  la 

t.  123.  Vapla  Briieide.  La  lille  de  Britès,  Hippoda- 
mie,  est  celte  captive  qu'AgamemnoD  Tait  enlever  de  la 
lente  d'Acliille  Iliadi,  I.  t. 

V.  124.  Cauta  illis  regibui.  La  prise  de  Cbrysa  lut, 
par  ses  conséquences,  la  râuscde  la  grande  querelle  d'A- 
diille  etd'AgamemnoD.,  //iade,  1.  i. 

T.  îîS.AWa/ania  renetïoï.  C'est  l'Ile  où  les  Grecsop*. 
rèrent  leur  Ttiote  retraite,  Enéide,  1.  il,  v.  il. 

V.  127.  Sj/roi...  Leiboa.  Syros,  Ile  de  la  mer  Égde, 
au'il  ne  laut  paseoorondre  avec  Sryroa,  où  régoaitLjco- 
nielle.  Les  deux  noms  ne  s'écrivent  pas  de  mèine,  et 
la  didérence  est  sensible,  en  grec,  à  l'oreille  :  lûpoc  et 
SxCpoc.  —  Leabos,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  mer  Egée. 

V.  228.  Sacra  Phabo  Cilla.  Cilla,  ville  de  la  Troade. 

T.  229.  Cayeus  gurgUcm  allolleru.  Le  Caïque,  Deave 
de  Mysie- 

».  325.  Thessalicis  navalibtis  pax.  Voyez  celte  en- 
trevue d'Acbille  et  de  Priam,  Iliade,  1.  xxiv. 

V.  341.  Thytstœ  nobiUm...  donum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  ramille  des  Atrides. 

ï.  343-  Conceple  /wrtivo  ilupro.  Vojei  les  amours 
d'Achille  et  de  Déidamie ,  ST*ce ,  AchilléiSe. 

V.  3M.  Pegaieo  corripiel  gradu.  Avec  la  rapidité  de 
Pégase,  ce  cbeval  ailé,  né  du  saog  de  Méduse,  et  qui 
portait  au  somotet  dn  Parnasse  les  poiles  .chéris  des 
Muses. 

T.  485.  Parent.  Ce  mot  remplace  le  nom  Prtumiu. 

v.  519.  Cephatlenum.  Les  Cépballéniens,  babitaols 
d'une  Ile  delà  merlonienne,  avaient  suivi  Ulysse  an  siège 
de  Troie. 

V.  5M.  Quod  Victor  iuHL  Ulysse  rappelle  le  sacriDce 
dlphigénie,  auquel  Agamemnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  de  ce  discours  «e  retrouvent  dans  celui  qn'Oreate 
adresse  à  Pyrrhus,  R^atit,  Androm.,  aciei,  «c.  1. 

V.  à70.  Matnim  ilolo»...  daanim.  Ulysse  lira  par 
•dresse  Ipbigénie  des  mains  de  sa  mère ,  et  déjoua  l'arti- 
fice de  Tbétis,  eo  déc«utrraol  Acbille  cadié  parmi  les 
filles  de  Lycomède.  i 

V.  Mb.  Qua  vendldutis.  Les  Grec*  étant  maîtres  de 
la  plaine  qui  eaviroauail  Troie,  Priam  fut  li>rGé  de  leur  | 
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aciieterb  placeobil  voulait  élever  un  tombeau  &  sou  fils. 

V.  068.  iVuniu.  Ce  présent  est  le  cadavre  d'Hector, 
qu'Achille  ne  donna  pas,  mais  vendit  li  Priam. 

T.  778.  Ces  jeux  troyens ,  dont  les  Romains  adoptèrent 
l'usage  pour  confirmer  leur  origine ,  sont  décrits  par  Vir- 
gile ,  £a. ,  livre  v ,  v.  J45  ei  «niv. 

T.  818.  ^;>fiar  Phlhle.  La  Phlhie,  pairie  d'Achille  et 
des  Myrmidons,  faisait  partie  delà  Tbessalie. 

T.  819.  T/'acltis, capitale  delà  Traclûnie,  contrée  ro- 
cailleuse. 

V.  820.  lolcos.  lolchoa,  patrie  de  Jason,  qui  tenta 
la  première  eipédilioo  maritioie,  celle  des  Argonautes. 

ï.  81Î.  Parva  Gortyne...  Tricce.  Ciorlyne,  ville  de 
Crèle.  Triccé,  en  Tliessalie. 

V.  823.  Molhoae.  Motlioi)e,dans  le  Péloponnèse,  an- 
jourd'liui  HodoD. 

V.  824.  Œlai^...  silvls.  Voyez  l'Oereules  Œlœus,  no- 
tammenl  V.  iG4SelKuiv. 

V.  827.  Olenos.  Olène,  ville  d'Élide. 

ï.  828.  PUuron.  PIciiron,  ville  d'Étolie.  (Enée,roi 
de  celle  contrée,  n'avait  pas  fiacrifié  i  Diane  comnie  au\ 
autres  dieux.  La  déesse  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  fut  tué  par  Méléagre.  Voyei  Médée,  v.  aii. 

V.  829.  Trézène ,  vltle^mtriUme  dn  Pélopouoèse ,  patrie 
de  Tbésée. 

T.  830.  Kegnmn  Prolkoi.  ProUtnâS,  fis  deTeuthredon, 
régnait  dans  la  contrée  que  dominait  le  Pélion ,  l'une  des 
trois  montagnes  que  les  géants  entassèrent  pour  escalader 

V.  837.  Carystos.  Carysle,  l'une  des  C^clades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poète  a  voulu  parler  des  nuoes  d'à- 
mlaute  qu'on  exploilait  en  elTel  ï  Carysle ,  lisent  rari  au 
lieu  de  varil. 

T.  839.  CAa'clj.  Cbalcis,  Tille  de  TEubée  sur  t'Eurlpe, 
en  bce  d'Aulis. 

V.  840.  Calydnœ.  Les  Iles  Calydna,  dans  la  mer  Io- 
nienne. 

V.  841.  Gonoessa.  GonoesM,  en  Ëiolio,  exposée  aux 
vents,  par  sa  situation  élevée. 

V.  842.  Enispe.  Éuispe,  ville  d'Arcadie. 

V.  893.  Peparelhos.  Péparèlhe,  Ile  de  la  mer£gée. 

V.  84*.  Éltusls,  voyez  Ha-c.  fur.,  v.  301. 

V.  845.  Salamlna  veram.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  Sa- 
laoïine.  La  seconde  ne  fiil  fondée  par  Teucer  que  lorsqu'il 
eut  été  banni  par  son  père. 

T.  g4S.  Kolam  Catgdona.  Calydon,  ville  d'Ëtolie. 
Voyez  la  note  relative  au  vers  818. 

V,  848.  Titaressos.  Tilaresse,  Oeuve  de  Tbesialle, 
dont  les  eaux  huileuses,  suivant  les  anciens,  ne  s« 
mêlaient  pas  à  celles  du  Pénée. 

V.  849.  Beuaa  et  Searphen.  Bessa  et  Scarpbé,  villes  da 
Locride.  —  Pytos,  aujourd'hui  Navarhi,  viUe  de  Messénle, 
patrie  de  Nestor.  Le  poète  applique  peut-Hre  k  la  iKIe 
ï'épithèle  qui  convient  à  son  vieux  roi. 

t.  850.  Pharin...  Pliam.  Pbaris,  en  Laeonle.  —  Piaej 
voyez  Wsej/e.T.  121. 

T.  851.  Cfldâc/aram.  Élis;  Toyei  HtTC./ur.,r.  819. 

V.  sa.  Sparte...  Argot...  Mycenm.  Sparte,  patrie 
d'Hélène;  Argos,  Hycènes,  villes  fameusee. 

V.  857.  Nerilot...  Zacynlho.  Nérile,  tie  voisine  d'Ithar 
qoej  Zacyatlie,  Ile  qui  faisait  partie  des  Ëtati  d'UIyase. 

T.  880-881 .  Magna  Tethga.-.piaeidum  numm  Thtti*. 
Il  faut  distinguer  Tétbys,  femme  de  l'Océan  et  souve- 
raine des  mers,  de  Tbétis,  divinité  marine,  fenune  de 
Pelée ,  et  mère  d'AciillIe.  C'est  pour  éviter  l'équivoque, 
que  nous  n'avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres, 

V.  987.  Qutf  mofrens  Heetorit.  Ulysse  possédait  le* 
armes  d'Achille  Les  Gr«ca  le«  lui  avaient  dcmnde*  en  r^ 
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compense  de  •e«serTlc«s-Tn;.  Sopbocle,  Ajax  furieux; 
Ovide  ,  Métamorph.,  iW.  iiii. 

T.  991.  ffcefoTMfpoIium.  L'eipreseionlaUDeeat  <qiii- 
Toqne.  Voyei  le«  direnea  iDierprëlalions. 

T.  991.  Slerill!  et  tavisfiretii.  Hécabe  ea  efTel  ne 
«livit  pat  Ulysse  en  Ilhaqne.  Las  des  injures  et  des  iiO' 
précatioosdont  celte  mallienreuse  l'accablait,  il  la  itiégaa 
enThrace. 

f.  103S.  Questus  eti  Bellen.  Phrjnis  «t  HelU,  u 
sœur,  craignant  leur  père  Albamas,  el  Ido,  leur  miritre, 
s'enfuirent  par  mer,  portés,  snlrant  la  fable,  sur  la  peau 
d'un  béJierdiHil  la loiaoD  était  d'Dr.Hellé,e(rrajée,lombi 
dans  celte  partie  de  la  mer  qui  en  prit  le  nom  d'Helleapoul. 

T.  1069.  Una  ntagna  lurris.  Le  poète  désigne  ftoba- 
bleoMDt  cette  tout  du  haut  de  laquelle  Méitae  montre  i 
Priam  lea  principaux  cbefs  de  l'année  fftcqat,  Iliade, 
1.  II. 

T.  1105.  Cokhu*...  Seytha.  Les  babitanu  de  la  Chrf- 
cbide  étaient  làineut  par  leur  cruauté.  Snr  les  Scythes, 
wojei  Hère,  fifr.,  ».  Mï. 

V.  1 1 0d.  Caspium  tangent  mare.  Les  Hyrcaniens  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

V.  1133.  Qttvm  nibito.  Voyez  dans  VHécube  d'Euri- 
|ride,  T.  S17  et  suiTants,  le  sœriflce  detNiiyièoe. 


Le  nombre  de*  Méâéa  est  aaseï  considérable.  On  en  peut 
T<rir  le  calalt^ue  dans  le  tome  ti  du  Théâtre  da  Gnct.  Noua 
n'm  citerons  que  deui,  celle  d'Euripide  et  celle  de  P.  Cai- 
nellle. 

T..  1.  J>ii  eonjugales.  Les  dieux  du  mariage ,  invoqués 
■cl  par  Médée,  étaient  Jupiter,  Junou,  Pitbo,  chez  les 
Grecs;  Suada,  chez  les  Romains,  Lucine  et  Vénus.  Elle 
invoque  on  peu  plna  loin  (t.  3  et  4}  Minerve,  dont  les 
conseils  a vaîeut  dirigé  Ilpbys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
misaiou  duquel  lea  Argonautes  n'auraient  pu  accomplir 
leur  entreprise. 

v.  18.  JVo«Aifato(-^Nerli.Éétèe,Gtedu  Soleil  et  de 
la  nymphe  Perse,  était  père  de  Hédée. 

V.  SO.  TauTUt  lergore  candido.  Malgré  l'assertion  de 
Scrvius ,  aucun  rit  sacré  n'empécbaït  qu'wi  sacrifiât  nu 
taureau  blanc  ï  Jupiter. 

V.  76-77.  Cecropias  nurtu.  —  Taygeli  jugit.  Les 
Albéniennea  sont  désignées  par  le  mol  Cecropiat  (voyez 
Hippolyie,  V.  2)  ;  les  Hlles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Taygëte ,  montagne  voisine  de  celte  ville. 

V.  flO.  Aonhu  latex.  Aon,  fils  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à  la  contrée  appelée  depuis  Béalie. 

V.  81.  Alpheoique  laeer,  L'Alpbée  cuulail  près  d'O- 
lyrople ,  et  son  eau  était  employée  dans  les  sacrifices  ol- 
Terts  k  Jupiter. 

V.  B4.  Protêt  fulminlt  tmpraài.  Voyez,  lur  la  nais- 
sance de  Bacchus ,  Herc.Jur.,  v.  4&7  et  suiv. 

V.  87.  Virginit  asperv.  Diane,  laciioste  déesse, qui  se 
platt  dans  les  forêts. 

V.  loa,  JEoiiameotripeclrifînem.  LesroisdeCarintbe, 
dont  Creuse  est  la  GUe,  descendaient  d'ËoluB,  fila  d'Hellen. 

V.  113.  Fetcennijius.  Les  vers  (esccnnins  étaient  des 
poésies  licencieusea  et  même  obscènes ,  que  l'on  cliantait 
aux  tioces  des  Romains.  Ils  tiraient  leur  nom  de  celui  de 
Fescennium,  ville  d'Étrurie,  où  ils  avaient  été,  dit-on, 
inventés. 

V.  130.  InclytumregMdeeut.  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre loison  d'or. 

V.  131.  VirginU  panut  eomes.  Hédée,  fbyant  avec 
Jason,  emmena  avec  elle  Absjrte,  son  jeune  frire, 
qu'elle  mit  en  morceaux ,  el  dont  elle  sema  les  membres 
sur  la  route  de  ton  père.  Pendant  que  celui-ci  recueillait 
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les  restes  de  son  Sis,  les  fOgitirs  échappèrent  t  sa  piMr- 

v.  133.  Ponto.  — PeJiofjenli.  Ce  mot  est  regardé  pu 
les  nus  comme  un  synonyme  de  mari!  d'autree  en  (bat 
on  nom  propre,  celai  d'une  centrée  voisine  de  laColcbide. 
Voyez  V.  SOI. 

T.  1t3.  Culpa  eit  Creonlii.  Ciéoa,  roi  de  C«rtntbe. 
Voyez  le  sctoe  suivante. 

T.  It9.  Malea,  longai  naolbu*.  Le  promontoire  de 
Malée,  ea  Laconie,  s'avanfait  au  loin  dans  une  mer  ora- 


fab.  1. 

T.  l(S.itIpi>....T%!rniocfa>init.  LeThermodoii,flenv« 
deOppadoce,  dont  les  Amazones  habitaient  lea  bords. 

V.  118.  Orpheui.  Médée  parle  Ici  d'Orphée  comme  s'a 
vivait;  et  l'on  voit  plus  bas,  v.  euelsuiv.,  lesdélailtde 

V,  131.  Satique  Borea.  Calûs  et  Zétès,  fila  de  Bcrie 
et  de  la  nymi^  Orithye. 

V.  232.  Lynceus.  Lyncée,  célf4tre  par  réteodiie  et  b 
subtilité  de  sa  vae. 

V.  333.  Omnesque  Minyœ.  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonantes,  partis d'Orcliomène, appelée primitivenientMi- 


V.  313.  Oleniœsidrra  caprœ.  C'est  la  chèvre  Amallhée, 
qiii  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'Olènc. 

V.  3ts.  Avdax  Tipkgs.  Tiphyi  était  le  pilote  du  niviift 
Voyez  ci-aprts ,  v.  617  et  suiv. 

V.  349.  Voeem  perdidlt  Argo.  La  navire  Argo,  tarmt 
de  diénes  prophétiques  de  Dodone ,  rendait  Ini-mËme  dea 
oracles. 

V.  350.  T1rgoP«tori.  Scylla,filledePborau,seteBail 
prèsdacjpPélore,  en  Sicile,  au  milieu  des  Acueiis  qui 

V.  355.  Autonium  dlrœ  petle».  Les  Sirènes  nageaient 
entre  le  promonloitePéloreetlacâte  d'Italie,  que  le  poète 
appelle  Ausonie,  du  nom  d'Auaon,  fils  d'titysseet  de  04- 
lypso. 

V.  37t.  Albim.  L'Elbe,  fleuve  d'Allemagne. 

V.  379.  Ullima  TJmle.  Tbulé ,  limite ,  an  khi],  dn 
monde  connu  des  anciens.  Qudques-uns  ont  pensé  k  tort 
que  c'était  l'Islande. 

V.40B.  CharylidU.  Gouffreprèsde  Messine,  enCace 
des  rochers  de  Scjlla.Vojrei  plus  haut,  v.  350- 

V.  456,  Symplêgadat.  Les  Symplégades  ou  Cyanée*. 
Voyez fferc.ftir.,  T.  lliOeisuiv. 

V.  457.  loleon.  —  Tempe.  Voyez  les  TVoyennei,  t.  SI9 
et  la  DOle.  Les  poètes  donnaient  le  nom  de  Tempe  t 
toutes  les  vallées  fratches  et  riantes.  Il  s'a^t  id  de  Û  *^ 
ritable  Jerapk ,  quele  Pénée  arrosait 

T.  471.  SpoUa  Pkrixei  arietit.  Voyez  les  TyofeitiKt, 
V.  1034  et  la  note. 

V.  483.  Seylkœ.  Les  noms  de  Scythes  et  d'Indiens  dési- 
gnent, chez  les  poètes  anciens,  des  peuples  dont  ils  ne  con- 
naissaient pas  exactement  la  position. 

V.  511.  Slsypht  nepolibiu.  Sisyphe,  brigand  tué  par 
Thésée,  mais  fondateur  de  Corintlie,  était  pèredeCréon, 
aïeul  de  Creuse. 

V,  612.  Aulit.  Le  poêle  explique  par  avance  la  eaote 
de  ce  cahne  qui  retint  dans  le  port  d'Aulls  la  flotte  d'Aga- 

ï.fl35,  .'VVpfunosenifum.  Ce  fil»  de  Neptune  se  nom- 
mait Périclymène. 

V.  G39.  Vivitt  ardenli.  Cette  mort  d'Hercule  e*l  le  ta- 
jel  de  ÏHtrtulet  (EUeut  de  notre  autevr. 
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NOTES  SIIB  SÉiNÈQUE. 


T.  043.  ÀHcaam.  Ancëe  fui  lue  |iar  iin  sanglier. 

T.  G44.  Meleagre.  MËléaere  tua  les  deui  frères  de  sa 
niirc.l'IenIppeetToKrie.  Pour  veiiger  leiir  mort,  Altliée, 
mère  de  MAénRre,  Jcla  an  feu  un  Uaon  à  l'exUlence  du- 
quel élaît  aUacliée  celle  de  Méléagre. 

T.CÏ7.  Quod  crtmen  tener.  Le  poêle  désigne  leieune 
tjjlas.quise  nojra  dans  le  neuve  Ascagne.  Vojez  Hipp., 
ï.  780. 

V,  ej3,  Idmonem.  Idmon,  fils  d'ApotloD,  Mvant  an- 
gure,  moiirul,  suivant  notre  auteur,  de  la  morsure  d'un 
»erpeut;  Guicant  Otide,  U  fut  tué  ptr  dd  sanKlier. 

T.  flSi.  Concidit  Mopnu.  Le  poêle  paraît  avoir  con. 
fondu  ici  Mopaus  l'Antoaaute ,  Sis  d'Amp^que  et  de  Clito- 
ris, avec  un  autre  Mopaus  de  Tlièbes  ,  Ëls  'le  la  pro- 
pliïlesee  Manto,  petil-HIs  de  Tir^las. 

V.  6^7.  Ertil  erravit.  Lecliœur,  surJafoidoMopsue, 
rite  comme  accomplis,  ou  comme  devant  s'accomplir,  des 
évéuemenls  pri^dils  par  celui-ci.  Pelée ,  mari  de  TliËtis,  fut 
chassé  de  ses  ÉUits. 

T.  669.  Xauptius.  Vo^ez  l'Agamemnon,  v.  5&7  et  la 

V.  col,  OilFia.  Voyei  la  mort  d'AJa^,  fils  d'Oilée, 
Agam.,  v.  723  et  suifanta.  Coupable  d'avoir  violé  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  .Minerve ,  il  expia  son  propre  crime , 
rt  lion  l'audace  de  son  père. 

V.  eùl.  Coajugis  fatum  redlmem.  Admète,  roi  de 
Pliéres,  allait  périr;  Alceste,  sa  fL-nime,  lîlle  de  Pélias , 
tesauvaeo  mourant  à  sa  place.  VoiezI'^tfcMted'Kurlpide. 

V.  669.Jus)0.  Ce  matdésigne  JaSDn,(iDÎ  n'a  lait  qu'o- 
bJir  à  Pélias. 

V.  6B6.  Sera,  On  donne  aussi  à  ce  mol  le  sens  d'an- 

V.  690.  IHajor  minorqae.  Les  Grecs  dirigeaient  leur 
course  en  mer  sur  la  grande  Ourse,  Hélice;  les  Pliéni- 
cieos,  observateurs  plus  babilei,  sur  la  petite  Ourse, 
Cynosure. 

V.G9S.  Ophluchus.  Constellation  placée  à  la  queue  du 
Serpent.  On  lui  donnait  différents  ooms- 

T.  700.  Gemina...  numina.  Apollon  et  Diane,  que  le 
serpent  Pîllioo  voulait  dévorer. 

v.  7u7.  Eryx.  Montagne  de  Sicile. 

t.  7 13.  Suevi  nobilei  Hercynils.  Les  Suives ,  puissante 
peuplade  de  la  Germanie ,  liajiitaient  ta  forêt  ^oii-e. 

V.  7î  j.  Hydaspet.  Fleuve  de  l'Inde, 

ï.  72fl.ii(F(i*.FIeuïed'ËspagDe,  aujourd'liui  leGuadal- 

T,  m.  Pirenidas.  La  fontaine  Pirêne  coulait  près  de 
Corïnttie. 

Le  vers  suivant  ne  présente  pas  no  sens  assez  clair. 
Médée  veut  dire  ;  La  place  que  Tantale  va  laisser  vacante 
aux  enfers ,  el  le  cbttiment  qu'il  y  soulTre ,  ne  sufliraienl 
pas  pour  Créon. 

V.  7ï4.  Et  evocavl.  Les  magiciennes  se  plaisaient  k 
vanter  les  effets  et  la  puissance  de  leur  art.  Voyez  Htre. 
Œl-,  V.  434etsuivantSiécoutez4daasle  Satiricon  de  Pé- 
trone ,  la  magirjenne  f.nolliée. 

».  7fi3-  /-i(cr.  Voyez  les  Troyennes,  ».  9. 

T. 773.  rjpflfWtJ.Typhée,  un  des  Titans. 

V.  77».  t'eclori$  i$lle  perM*-  Vojei  la  perfidie  et  la 
mort  de  Nessus,  Herc.  (Et.,  v-  603  et  siiiv. 

1.  7S1.  Setiquit  islas.  Zélés  et  Calais,  en  récompense 
de  lliospilalité  qu'ils  avaient  reçue  de  Pliioée ,  le  délivrè- 
rent des  Harpies. 

V.  79&.  Dfcfynna.  L'un  des  noms  de  Diane,  dérivédn 
grec  Sixiuov,  rets,  Rlets, 

V.  796.  Pretiota  ara  Corinthi.  Il  y  a  ici  un  des  plus 
étranges  anactironismei.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Médée  ce  que  c'était  que  l'airain  de  Corintlie. 

V.  814.  PerKi.  Autre  nom  de  Diane,  ou  plutôt  ^'Hé- 
cate,  lilleduToi  Perses. 


V.  ai7-82S.  Uediœ  dona  Chimœrœ.  Nou(  n'avons  pas 
traduit  la  mot  Uedice.  Le  feu  que  jetait  ce  monstre , 
formé  de  trois  animaux,  avait  son  siège  dann  la  partie 
moyenne  de  son  corps. 

y.B3l.Medu3œ.  Méduse,  l'une  des  IroiaGoiiOQei,à  qui 
Perses  conpa  la  tête. 

V.  890.  Ipsa  prasidia  oecupaC.  Des  commentateurs 
pensent  que  ipsa  désigne  Médée.  Dans  ce  cas,  pr<Bsidia 
signifierait  le  liaut  du  palais,  d'où  Médée  contemplerait  «t 
dirigerait  l'incendie.  Celte  interprétation   nous  a  paru 

T.  93S.fff^arm-^tf.  CefrèreestAbsyrle.Voj.  f.tSI. 
V.  977,  Approba  populo.  On  ne  peut  violer,  braver 
plus  audacieu sèment  le  précepte  d'Horace  : 
Neupuerot  cotam  populo  Mtdttt  Ineidtl. 

T.  999.  Conjux  ioeerqju.  Creuse  et  Créon,  < 
par  les  feux  magiques  de  .Médée. 

T.  1011.  Sic/ugere  lolea.  En  Ikiyant  de  Colcbide ,  i 
a  tué  son  frère;  et  Pélias,  en  quittant  la  Thessalie. 


AGAMEMNOX 

Séoéqueatlrèletnjetilecelte  pllca  de  l'^ganuainoit  d'Es- 

chylR ,  quil  n'a  gaère  imité  dans  les  détails.  L'^ydfnmnon 

de  Hépom.  Lemercler.  principalement  Iml lé  du  poêle  srec, 

loult  d'une  luslecélébrité- 

T.  8-11.  Imo  fraternos.  —  Epvlis  loctu.  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rappelle  le  repas  que  lui  a  servi  son  ft-ère. 
Voyez  le  Thyeile  de  notre  auteur. 

V.  23.  Fepatemus.  Fabricius  a  fail,  dans  une  note 
laline,  cette  récapitulati<»i  des  crimes  commis  dans  la 
maison  de»  Péiopides. 

V.  18.  JVec  hactenvs-  Nous  avons  suivi  ici  l'Interpréta- 
tion gênêralemeut  reçue.  Peutêlre  ces  deux  mois  de- 
vraient-ils être  entendus  comme  s'il  y  avait  ;  Nec  in  hee 
tantum  ;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souillure. 

V.  30.  Kalm  n^andos.  Tliyeste ,  après  la  traliison 
de  son  ft-èra,  consulta  l'oracle  sur  les  moyens  de  se  ven- 
ger. L'oracle  répandit  que  de  lui  et  de  sa  Hlle  Pélopée 
naîtrait  un  TUs  qui  le  vengerait.  Ce  Gis  fut  Ëgistlie,  Voye; 
plus  loin,  V.  33,48,194. 

V,  119.  Mpia  vJrgo /ace.  Clylemnestre  désigne  id  la 
bmeuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

V.  1 14.  Soror  ista/ecif.  Cette  sœur  est  Uélèoe. 

T.  133.  Mixlut  dolori.  Le  mol  dolor,  employé  plus 
d'une  fois  dan»  ce  passage,  signilie  Jalousie,  dépit  d'une 
épouse  Iraliie. 

168.  Eguldem  et  jugales.  Agamemnon  fit  venir  Iplii- 
génie  au  camp  des  GrecJi ,  où  elle  devait  être  immolée , 
en  persuadant  à  Clytemnestre  qu'il  voulait  la  marier  avec 
Acliille.  Voyez  Vlphig.  d'Euripide  et  celle  de  Racine. 

V,  161.  Tyndaris  cceli  genm.  Clytemnestre  était  fille 
de  Tyndare ,  petil-lils  de  Jupiter. 

V.  167.  Calchas.  Voyez  les  TVo^eBuei,  v.353. 

V,  Igfl.  fyrneuJifa,  Hippodamie,  filledeBrisèa,rol  de 
Ljmesae.  Voyei  HoiitRE ,  II.,  ch.  i, 

V.  191.  Copia.  Cassandrc,  fille  de  Priam. 

V.  108.  itueinnon  Aehilles.Boiittit,H.,i!b.i.,j.lM 
et  soiv. 

T.  210.  Melior  Ajax.  Ajax ,  fils  deTélamon. 

».  112.  Memnon  Niger.  Voyez  les  Troyennts,  t.  M9. 

V.  IIS.  Niveaproles  Cyenus.  Voyez  les  IVoyennef,*, 
183. 

T.  118.  K/ieso.  Bliésus,  tué  par  Ulysse,  ta  nuit,  dans 
son  camp.  Hoiil^aE,  tl.,  di,  x. 

1, 131.  Oppone  cuncliivile.KiM»  pensons  qn'Égisthe, 
au  lieu  de  se  résigner  à  la  mort,  comme  l'entendent  de* 
commentateurs,  se  prépare  è  une  résistance  désespéré*. 
Vile  n'est  pas  ici  un  terme  de  mépris,  maii  signifie  qu'on 
rîsqiie ,  qu'on  hasarde  mu  ménagemeoL 
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V.  3U.  Quo  rnperis  arnens.  Voyez  VAgamenuton  de 
Rép.  Lnmercicr. 

¥.  314.  Sllrps  Inachia.  Ce  ctitrur  enl  composé  d'Ar- 
giennes.  loachuii  fut  1«  premier  roi  d'Argot. 

V.  3ie.  Êratinl...  foules.  Fleuve  dont  la  «oiirce  est  «n 
Arcadie,  el  l'emboiivliure  en  Argolide. 

T.  391.  Dtinbra  et  ara*.  Ce  coDitnrncefBeDt  eit  bniiri 
d'Eschyle.  VoyezioD  Agam.,\tiHS9. 

T.  448.  Beretum  Jmem.  Ceal  au  pied  de  l'autel  de 
Jnpiler  Hercéen  que  Priam  fut  tué  par  Pynhuâ. 

f.  461.  TyrrhenHS...  piscii.  Ces  mois  désignent  le 
poisson  appelé  liauplilo.  Voyez  dans  l'ŒHipede  Sénèque, 
¥.  449  et  tulTBnts,  la  mftaïnorphose  des  pirate»  Tjrrlié- 
nien*  en  dauphins. 

T.  484.  Oceano.  Lei  poète*  donnent  k  ce  mot  la  aigni- 
fication  d'occidenl,  parce  que  c'est  dans  l'Océan  que  le 
soleil  leur  seinblail  se  coucher. 

V-  614.  QuIsqtUsad  n'ojam.  Voyez  ViKCi LE,  ^ii-,  lÎT. 


0  liT^iu  qiiaterqm  btali ,  tic. 

T.  547.  JVon  me  fiigavit.  Ajax,  fils  d'Oilée,  s'attribue 
id,  par  Teneur  du  poète,  les  exploitsde  son  cousin,  le  fila 
de  Télamon. 

T.  &Bn.CapAarMM.Pronioal<HredeCapharéoen  Eubée. 

T.  ïSl.  Arx.  Ce  mot  slgni/ie  peut-être  ici  montagne, 
éminence. 

T.  Mfl.  Scelere  Lemnon  nobilem.  Les  temnie«  de  tlle 
de  Lemnos,  négligées  par  leurs  maris,  tuèrent  le  mËme 
jour  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hammes  dans  l'tle. 

f.  5S8.  PaJamedit  Ulc  gentlor.  Naupliua  désirait 
Taire  périr  surtout  Ulysse  et  Agamemnon ,  d'autres  disent 
i  tort  DIoTniile,  romroe  les  auteurs  de  la  mort  de  son  Als. 
Désespéré  en  appreuant  qu'ils  avaient  échappé  àce  danger, 
il  se  précipita  sur  se*  tnêines  écueiU  de  Capharée.  Voyez 


V.  688.  Ef/rena  Fhabat.  La  prêtresse 

T.  eoi.  Barbarici*  equiCum  eatervis.  La  force  des 
armées  d'Orient  consistait  dans  leur  cavalerie. 

T.  eie.J^a^ituicAi/^.  Voyeidans  Hohëse,  II-,  xvi, 
T.  I3B-Set ,  Patrode  combattant  sous  rarmured'Adiilte. 

T.  «se.  Dona  moltt  imntmta.  Voyez  Virgile,  £n., 
Ilrren. 

T.  MO.  Antonio  detponsa  ngo.  Polyxène,  IUi»céeJt 
Achille,  lUtimmolée  sur  son  tombeau.  Voyez  les  Troyen- 

y.  G73.  Bitlonls.  Ce  mot,  synonyDW  de  Thraeiu*,  Joint 
idà  aies,  désigne  Progné,  femme  de  Térée  ,roi  deTItrace, 
qni  tua  Ilys ,  khi  eufani ,  et  fut  changée  eo  hirondelle. 

V.  080.  Àlcyones.  Aloyooe,  inconsolable  de  la  mort  de 
Céyx,  son  mari,  se  précipita  dans  la  mer.  Tous  deux 
furent  changés  en  oiseaux  marins. 

V.  e8B.  Uotla...  virot.  Le  poète  appelle  ainsi  les 
Galles,  pré  1res  de  Cybtie,  parce  qu'ils  se  mnlilaieut,  en 
méiDoire  de  la  mutilation  du  jeune  Atys. 

T.  «88.  TvrriUe...  parenH.  Cybèle,  mère  des  dieui, 
partdt  une  couronne  en  forme  de  créneau».    , 

V.  708.  Fecunda  in  ignet.  Voyez  les  D^oyennei,  t.  40 
et  la  note. 

T.  731.  Àrbiler  pattoT.  Paris,  qui,  choisi  pour  juge 
entre  Vénui,  Junoo  et  Bfinerve,  donna  le  prix  de  la 
beauté  i  Véou*. 

T.  731.  Eurtivum  geruu.  Cassindre ,  dans  ce  vers  et 
dans  le  suivant ,  désigne  Ëgistlte. 

T.  73S.  Marmarieui  leo.  La  Marmaiique,  contrée  an 
nord  de  la  Libye,  voisine  de  l'IÉ^ypte. 

V.  748.  IVolle.  Troiie,  le  plu*  >eum  des  fils  de  Priam , 
osa  déBer  Achille,  et  fut  tué  par  lui. 

T.  S63.  Mendax  Dardanlte  donna.  Allusion  au  par- 
jure de  LMMDédcM,  puni  par  Htrcute. 


NOTES  SUR  SËNËQUE. 


T.  918.  PAfKldercficraS/ropAlEM.Slrepidua  était  roi 
de  Pliocide ,  fils  d'Anaiibie ,  sœur  d'AgamemnoD,  et  pire 
dePylade.  Il  venait ,  suiiant  ce  qu'il  dit  ici,  île  reaporter 
ï  £liB  le  prix  de  la  course  des  chars. 

T.938.PUœi  Jovit.  Pise,  Élis ,  Olympte ,  trois  «Ulra 
de  l'Achtie,  cétèbrespar  les  j«nxqn'an  y  célébrait. 

T.  1011,  Cmiet  e(  oobir.  Cassindre  annonce  Oreete  et 
le  cbAtimeot  des  deux  coupahlea. 


HERCULE  SUR  L'ŒTA 
Celle  tragédie,  queRotroua  traduite  en  partie  dans  son 
/fîpcufi  siounmt,  n'a  de  rapport  avec  In  Tnehiuienna  de 
Sopliocie  que  pour  le  lood  du  siUet  ;  elhi  eu  dlKire  eoUère- 
nMntpoor  le  plan  et  la  conduite.  Quoique  Ut  Trackiniema 
strient  reRardéoi  comme  le  molna  beau  dn  ouvrages  de  So- 
phocle, ce  su^et  liinple ,  mnis  habllemml  ménagé,  lot  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  une  acUoa  etdeseanKt^ 
Tes;  l'auteur  latin  en  a  tait  senlemeat  le  taie  d'ampllflea- 
tlon)  lourdes,  de  Uradn  ampoulées,  où  brillent  de  loin  en 
lobi  quelques  lentlmenta  vrais  et  de  granda  peniéex. 

T.  13.  Mort  me  tibi.  Hercule  rappelle  ici  son  retour 
glonenic  des  enfers.  Voyez.  Bercfitr.,  acte  tu. 

V.  14.  Antœu»  Llbys.  Antée,  géant,  (ils  de  Neptnne  et 
de  laTerre,  roi  de  TiD^lauie,  forçait  «es  Itdtei  à  lutter 
contre  lui,  et  les  tnait,  après  les  avoir  lenasGé*.  Hercule, 
s'étant  aperçu  que  le  géant  recouvrait  ses  farces  en  loo- 
cliant  la  terre,  le  tint  élevé,  et  réloufTa  dans  ses  bras. 

V.  59.  rt'ec  infara.  Voyez  Hère,  far.,  v.  aie  et  s«iT, 

V.  69.  Astrmœ.  Astrée  ou  ta  Vierge,  constellatiiHi  du 
zodiaque ,  qui  aiiil  celle  du  Lion. 

V.  81.  Pelorvs.  Prooioatoire  de  Sicile.  Voyec  Médée, 
*.  330  et  sulr. 

V,  91.  Paan.  L'un  des  noms  d'ApoUon. 

T.  101.  Cenœl  JovU.  Jupiter  est  nomioé  kà  Cépéeo , 
parce  qu'il  a  tm  temple  ou  un  autel  sur  le  promcatolre 
Cénée,  dans  l'Ile  d'Eubée. 

v.  lis.  GefidtM iMofu. Les Doli^tes habitaient  lahoide 
ré^on  voisine  du  Pindo,  k  l'extrémité  septentrionale  de 
U  Phlliie. 

f .  117.  ŒcItaHm.  Pliisieurs  villes  portaient  ce  nom. 
Eustathe  en  compte  cinq.  Il  s'agit  ici  de  la  capitale  des 
États  d'EurytuB,  en  Eubée. 

V.  135.  Trachina.  Voyei  le*  Troy.,  v.  81fl. 

T.  ton.  Kabathœ.  Les  Nabalhea  habitaioit  l'Aratte 
Pélrée. 

T.  IM.  fridani.Phaéton,  foodroyépar  Jnpiter,  (ont* 
daoa  l'Ërtdan,  nommé  depuis  Padus  par  les  anciou, 
et  PA  par  les  modernes.  Les  sœurs  de  l'haéton ,  qui  plev- 
raient  nuit  et  jour  sur  les  bords  du  Oeuve,  furent  cUan 
gées  en  peupliers. 

V.  190.  Edonat.  Cette  épithète  eet  bernée  du  nM 
Edo» ,  montagne  de  Thrace. 

V.  ig&-liMt.  i.afrinuu  tfyrrAa(ueftir,Hyrrii*,fiDeds 
Cyuare,  roi  deChrypre,  devenue  mère,  etoaignantla 
colère  de  son  père,  s'enfuit  en  Arahle.  Elle  y  fut  cba^ée 
en  uu  arbuste  qui  porte  son  nom ,  et  d'où  découle,  sons  b 
forme  de  larmes,  une  gomme odorilérante. 

V.  319.  iiomtu...  «oceri...  <£fo^tMt;en*u.  ŒBé^p(n 
de  D^anire,  était  roi  d'Ëtolie. 

V.3B3.  iYi(imi...»ofw.  Hercul©déUviaHésiooe,aŒ«r 
de  Priam,  qui  devait  être  dévorée  par  un  monstre  naita, 
et  la  donna  en  mariage  i  Télamon ,  son  compagMW  d'ar- 
nies,  qui  avait  escaladé  le  premier  les  muraille*  de  Troie. 

T.  371.  Lydiam/ovil  numm.  Voyez  Berc.fitr.,  3U. 

r.  404.  EurytCheia.  Eurystbâe,auz  ordres  doqatl 
Hercule  était  soumis. 

1.  45S.   fernare  juui.  Voyez  Midée,  t.  TM  et  1> 

T.  493.  Oravida  Hepbele.  Nephele,  «ai  (pec,  anaie.  U 
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NOTES  SUE  SËNËQUë. 


nom-de  cette  reine  ea(  te  (ource  de  la  léble  qui  feUait 
uattre  d'un  nnage  toute  la  lace  de*  CenUures. 

ï.  4S4-  Otkryt.  L'une  de»  ireote-qiutre  roontegaei  de 
TJieieelie. 

V.  4<MI.  AcheliMU.  L'Acbéloûi,  (Ittove  d'Acimanie,  dis- 
puta i  Hercule  ta  possessioa  de  Déjuiire.  Il  prit,  dans  le 
uirobat ,  toute»  tartes  de  (i)nnee ,  et  Tut  enfin  Taincu  sont 
celle  d'uD  Uureau,  Hercule  lui  ayant  arradië  une  de  ses 

V.  Mil.  Evenoi.  L'Érène,  fleuve d'É toi ie. 
V.  bii.  FTontesubtta  fumuiï.JupUerseniétamarphou 
en  taureau ,  pour  enleter  Europe,  fille  d'Agéuor,  roi  d'A»- 

V.  SG3.  Palladio  eolu.  .Minerve  ou  Pillas  présidait  h 
tous  les  traTaui  d'aiguille.  Voyez  Hipp-,  t.  103. 

y.  581.  Calydoniœ.  Calydon ,  principale  ville  d'Étoile, 

V.  Ï9I.  Flavas...  Lyeomua.  Le  Lycormaa,  fleuve 
d'£tolie,  jauni  par  le  sable  qu'il  cliAriait. 

V.  i99.  Àttica  mystoi.  Votei  Uere.  far.,  ».  847; 
Œdipe.y.  431. 

V.  623-623.  Cemmifertntf^cit  Islri.  Les  anciens,  se 
faisant  une  idi^  niagnilique  de  tout  ce  qui  était  éloiijué, 
te  liguraienl  que  le  Danube  roulait  des  pierreries. 

V.  607.  Eoli  Ser  aràorlbiu.  Les  anciens ,  qui  ne  con- 
naiisaient  pas  ta  véritable  origine  de  la  sole,  croyaient 
Traisemblablement  qu'elle  était,  comme  le  colon,  un 
produit  végétal. 

T.  730.  mma$.  Montagne  d'Ionie,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  neige. 

V.  731,  Zeueoj.  Ville  d'Acamaiile,  SUT  le  pronmitoire 
célibre  de  I^acate. 

T.  739.  Nous  conscrvona ,  comme  on  l'a  bit  dans  les 
diverses  réimpresiionsde  celte  tragédie,  ce  vers  évidem- 
ment ioterpolé ,  qui  n'a  aucun  lapporl  avec  ce  qui  précède 

T.  776.  Phrlxeam  mare.  La  mer  appelée  par  les  ancien* 
Hellesponl.  Voyez  Troy.,  y.  1034  et  la  note. 

V.  777.  Capharau.  Proniontoire  de  l'Eubée;  voyei 
Agam.,  v.  5ï8  et  la  note. 

V.  810.  Cydan  ou  Cydonitta.  Habitant  de  Cydon, 
Tille  de  Crtie.  Le*  Cretois  étalentde  très,  habiles  archers. 
Voyei  Hipp.,  y.  SIS. 

V.  861.  Œta.  Montagne  sur  le*  confine  de  la  Thessa- 


'.  303.  Ipu  Megartn.  Voyez  fferc.  fur., 
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V.  907.  Fonte  Cinyphio.  Le  Cinyplie,  fleuve  d'Afrique, 
entre  les  deux  Syrtes.  I|  semble,  d'aprèa  Y  Hercule  fu- 
rieux, que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à  Atlièaes, 
qu'HerculeseraitallésepuHIIer,  après  avoir  tué  sa  femme 
et  ses  eufanli. 

T.  930.  Immemor  Lethe.  Les  poËIes  ne  placent  point 
d'ordinaire  le  l^lhé  à  l'entrée  des  enfers.  Voyez  Vibcile, 
En.,  liv.  VI,  V.  749. 

T.  946.  Jte^nt  Thetsalum.  Le  poète  désigne  liion. 

V.  918-  VacodinoDanai».  Voyez  ffere.^r.,v.  500. 

t.  9bi.  Threitia  conjux.  Progné,  dont  il  est  parlé  plus 
liant,  V.  191.  Voyez .Istam.,  v.673. 

V.  964.  AlthtBO  mater.  Voyeï,  au  sujet  d'Althée,  M/d., 
v.  645  et  780.  Déjanire  n'est  point ,  en  efTet ,  la  fllle  d'AI- 
ttiée;  mais,  en  imitant  sacruaMléfelle  se ntontrera  digue 
d'être  de  son  sang. 

T.  960.  Cruenta  Betioi.  Les  Danaldet  étalent  petites- 
filles  de  Bélu9. 

T.  980.  Ut  Atvadiœ  nf/at.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Ménale ,  en  Arcadie. 

V,  1041.  Defecitit  puCant  Geten.  Voyez  sur  le  mot 
Geten,  synonyme  de  Thraelum,  plus  baut,  v.  809;  et, 
£urlesBistones,Serc.^r.,T.  118. 

V  1057.  ttarmarirut  leo.  Kousavons indiqué,  Agam., 
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V.  73ï ,  la  positioD  de  te  HariMriqne.  L'épitbèie  employée 
ici  par  le  poète  désigne  seulement  un  lion,  tel  que  celtt 
contrée  en  produisait. 

T.  IO«t.  Tœnariat.  Voyea  Hère,  fur.,  t.  787. 

T.  1075.  Phrygiv*  tenex.  Le  poète  désigne  Tantale, 
originairr  de  Phrygie. 

V.  tl06.  Garamas.  Les  Garamantes,  peuples  nomade*, 
habitaient  l'intérieur  de  la  Libye, 

V.  1140.  Pondus  Encelado  levé.  Encelade,  l'un  des 
pins  formidables  géants  qui  attaquèrent  le  ciel ,  fut  eosa. 
veli  BOUE  le  mont  Etna  en  Sicile.  Berc.fitr.,  v.  W. 

T.  11S6.  Tyrrltenam/erel  inarimen.  C'est, selon  h 
fable,  BOUB  l'Ile  d'inarime,  dans  la  mer Tyrrliënienne 
près  de  la  cûte  de  Néapolis ,  que  le  géant  Typliée  était 
enBeveli.  Cette  Ile  est  appelée  aussi  £uaria  c-t  Pllhicase. 

V.  1 168.  Truct  riclu  Gygn.  Géant  de  l'asped  le  plus 
hidEui  et  le  plus  formidable. 

T.  1197.  Saxo  aederem.  Hercule  sn^^iose  que,  pam 
le  punir  d'avoir  délivré  Thésée,  les  dieun  del'enhrfau. 
raient  mis  sur  te  pierre  od  celui-ci  devait  élreétemen*. 
ment  assis. 

V.  1104.  Turbo  pastorU /erl.  Ces  mots  désignent  le 
trlpIeGéryon.  Voyez  Aère. ^r.,  T.  331. 

V.  1140.  A-ac(aC(ilpe.Cslpé.t'<ine  des  colonnes  d'Hen 
cute,  est  cette  montagne  à  l'extrémité  de  l'Europe, «n  lac* 
d'A'byla ,  eu  Afrique. 

V.  1251.  ï%fAj(<.  Voyez  sur  ce  mot  les  TVoy.,  v.  879  •! 


*.  1180.  jSmo.  L'HémuB  est  une 

V.  IIBI.  ParrAajlo;enCfi>ra;Ee.ParThasie,vllled'Ar- 
cadie,étaillapatriedeCalisto,métamorp!Loséeen  ourse, 
et  placée  dans  le  ciel,  avec  son  QIb  Arras,  près  du  pAla 
boréal. 

V.  1301.  fiubesjlamma  SIcanias.  Le  poète  parle  de» 
vapeurs  brillantes  qui  sortent  du  cratère  d«  l'Etna,  et  ab- 
Borbent  riiumldilé  des  nuages. 

T  13S1.  Qua  Lemnoi  arda».  C'est  dans  ri,emnos , 
Ile  volcanique  de  la  mer  Egée ,  consacrée  i  Vulcaiu ,  que 
ce  diea  avait  se*  foires  et  ses  ateliers. 

T.  I43s.  Qui  sontu.  Le  poète  veut  parier  Ici  de  l'har- 
monie que ,  suivant  les  pythagoriciens ,  les  corps  crilesleB 
produisaient  par  leur  UHiuvement. 

V.  14B5.  Tv  genus  Paandvnt.  Ces  mots  désignent 
Philoctète,amrd'fleroule,flkdePéaBou  Péan  de  Méli- 
bée,enThessalie. 

V.  1539.  Bctices  nittoiœ.  Voyez  sur  lemol  HéHce, em- 
ployé pour  désJgdtr  la  grande  Ourse,  Méd.,  v.  697,  et  la 

V.  1558.  jSaconqut  geminotque  Crelai.  Éaque,  roi  de 
Plilliie,  avec  MlnoB  et  Rhadamanthe ,  rois  de  Crète, 
exerçait  aux  enfers  les  fonctions  de  juge. 

V,  I0I3.  Chaonis  qtumdam  loguax.  Voyez  sur  les 
chênes  prophétiques  de  Dodooe  en  Cliaooie,  Mid.,  v.  149 
et  la  note. 

V.  1735.  Typhon.  Le  mè*iie  qne  Typhée.  Voyez  plus 
haut,  V.  1156. 

T.  1749.  Noas  croyons  avoir  donné  le  véritable  aeos  de 
ce  vers.  D'autres, interprétant  tninima,  comme  s'il  y 
avait  vix,  traduisent  ainsi  :  Il  approche  de  lui  laa  bois 
que  la  flanune  avait  i  peine  atteints. 

V.  1768.  Rurnanqw  Themu.yv]taBare.fur.,y. 

80e;ffipp.,T.  845. 

V.  1804.  ^fiilminanttm  et  ipaa.  Elle  envi*  le  sort  d* 
Sémélé.  VoyeiAert.>)4r.,T.  457. 

V.  tSIt.  Cleoniu.  Cléone, Tille  dnPéloponnéM,  enire 
Argos  et  Corinthe ,  prit  de  hquelle  fut  tué  le  lion  de  Hé- 
mée. 

T.  1 849.  D^mialijtu  maler.  U  poile  diiiciM  K  W^. 
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dont  it  nppdto  lei  nulbeon  dam  (daiienr*  ds  sm  trt- 
eëdie«.  Voye»  ootanunent  Hère,  fur.,  t.  300. 

V.  1877,  Cureles...  Carytan'M.NotreauUar  parotlMlap- 
ter  id  l'opiuHHi  d«  ixox  qui  distinguiieat  les  Curetés  de» 
CorytwDtea.  La  plupart  des  auteurs  désignent  indiUincle- 
meal  pir  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cjbèle. 

ï.  1885,  Juga  Fartkenii,  Le  mont  Parlliénlus,  en 
Ar<»die,  a?ait  vu  la  victoire  d'Ueroile  sur  le  sanglier 
d'Ërymaoïhe. 

V.  1973.  Panas...  Ewytthmu  dabit.  Cette  prédiclion 
d'Hercule  s'accomplit  en  elTet.  Kurjstbée  fut  vaincu , 
près  de  Maratbnn,  par  les  tils  d'Hercule  et  par  lolas.  Selon 
quelques  auteurs,  Hjllus,  l'un  des  personnages  de  cette 
IngËiiie ,  lui  coupa  la  i£te ,  et  l'eatoya  4  Aicmène. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


OCTAVIE. 


S^nèque  monrnt  tn>l>  un)  avant  Kjron.  On  ne  peut  donc 
lui  atliibuei  cette  tragédie,  où  sont  prédits,  dam  lei  ter- 
mes les  plus  lornwli ,  la  mort  de  Itéron  et  la  circonstanoes 
parllculièreB  dont  elle  fut  accompagnée  Celte  Mpteede 
ptopliélie,  qui  rappelle  œlle  d'Asilpploe  duu  le  SrilaKut. 
«I  de  Radae,  a  été  éiidemment  calquée  sur  les  (alti ,  et 
composée  après  révéaemenl.  On  a  même  des  rnlsons  de 
croire  qn'Odavle  est  d'un  siècle  posMrleun  à  eelol  oïl  Séoè- 


SsDi  rien  changer  BU  texte,  luiTanl  notre  règle  oonstuite, 
nous  aroBi  subatlloé ,  dans  la  Iradnctian  de  la  liste  dus 
personnage* ,  l'ombre  iTAgrippIne  à  Aitrippiae  elle-même , 
puisque  c'csleneflel  l'ombre  de  celte  imp^atrlce  qui  ligure 

T.  7.  Alcyonas.  Vojes  Àgam.,  v.  eSO ,  et  le  noie. 

T.  S.  Volitera  randionias.  Progné  et  Pliilomèle, 
changées,  i'uneen  hirondelle,  l'autre  en  rossignol,  étalent 
mies  de  Pandion,roid'Alliènes.  Voy.  ^^aiR.,  y.  B70-e73. 

T.  10.  Genitrix.  La  mère  d'Ootavie  était  Messalioe, 
IreUième  femme  de  Claude ,  célèbre  par  son  impudicilé. 
Voyci,  sur  sa  mort,  cette  tragédie,  t.  le,  US  et  947. 

V.  31.  Noverea.  Oclavic  désigne  la  seconde  Agrippine , 
qui,  après  Is  mort  de  Hessaline,  déviai  femmede  Claude, 
«ou  oncle.  Ce  mariage ,  ï  Rome,  étail  r^ardé  oomme  in- 


T.  3B.  Teqve erUinxil.  Agrippine  empoiwnaa Claude, 
son  mari,  pour  assurer  l'empire  à  Méroa.Mii  fils,  sous  le 
nom  duquel  elle  espérait  gouverner. 

V.  4S.  Mox  llla  tuiti.  Voyei,  plus  loin,  v.  305. 

T.  GO.  Klectra.  Voyez  ses  phlnlei  et  ses  imprécations, 
dans  y  Electre  de  Sophocle. 

T.  e3.  Mosli  rapuit.  Les  ennemis  d'Oreste  étaieol  sa 
mère  et  Égii^llie.  Voyez  Agam.,  v.  g3I. 

V.  106.  Subjecla  famulce.  Elle  désigne  par  ce  tertnc 
(le  mépris  Sabina  Poppœa,  qui  est  sa  rivale,  mais  ikOD  point 
son  esclave,  el  dool  la  naissance  mfime  était  assez  bouora- 
Me.  Son  père  avait  exercé  la  questure. 

V.  119.  Orafratrit.  Nérou,  adopté  par  Claude,  étail 
devenu  ainsi  le  frère  de  Brilanaicua  et  d'Octavie. 

T.  tl7.  Stfgia...  imposM  mit.  Voyez,  plus  loin, 
V.  311. 

f .  I4S.  Silania.  Lucius  Silanus,  fiancé  ï  Octavie,  ne 
fut  pas  mis  à  mort,  comme  le  disent  les  commentateurs 
de  celle  Ifagédie.  11  w  tua  le  jour  même  oil  Claude  épousa 
Agrippine,  afin,  dit  Tacite,  o'augoienter  l'indignalion  pu- 
blique. 

T.  188.  Et  genitrix  simul.  Voyez ,  plus  loin ,  t.  591. 

T.  193.  Prima  qam  loros.  Il  s'agit  ki  de  l'affraneliH: 
Aeté,  la  première  maîtresse  de  Néron,  dont  il  voulait 
nXcne,  selon  Suétone,  laire  sa  femme. 

V.  ISS.  Jam  meiufl  eadem.  Elte  auui,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  voulu  être 
plut  explicite  que  le  texte,  et  pranoncer  uD  mai  désa- 
gréable â  Octatie. 


V.  îOS.  Modo  pennoÉ.  Voyez  Hipp.,  ».  301 ,  301. 
V.  IDS.  Modo  Sltkinii.  Voyez  tflpp.,  V.303-30S. 

V.  131.  Yidtmia  eœlo  Jubar.  L'apparition  de  cette 
comète  est  attestée  par  Tacite,  Ann.,l.  iiv,  eb.  3S;el 
parSénèqne,  Qtuesl.  nafvr.,  I.vii,  eb.  17  et  31. 

T.  249.  Dlvo  Domilio.  Cette  épitbète  ne  se  donnait 
qu'aux  emptteurs  auxquels  on  avait  décerné  l'apothéose. 
Oclavie  l'empltde  ironiquement,  sans  doute  pou rnppe- 
1er  que  Néron,  lils  d'un  particulier,  n'avait,  par  ta 
naissance,  aucun  droit  k  l'empire,  oti  il  s'est  élevé  par  ses 

V.  383.  Àttgutti.  Ce  nom  désigne  Iféroo.  Depuis  Au- 
guste, les  empereurs  romains  partaient  ce  neai ,  qai,par 
l'adepthn,  devenait  propre  à  leur  famille.  Quant  an  mot 
MTor,  voyei  la  note  relative  au  T.  I|9. 

T.  190.  Virgo.  Cette  victime  de  llionneur  est  la  jeune 
Virginie,  dont  les  Romains  vengèrent  la  mort ,  en  renver- 
sant le  pouvoir  despotique  des  décemv In. 

V.  302.  Nota  Lvcrelit.  Le  clHeur  rappelle  la  oaort  gé- 
néreuse de  Id  célèbre  Lucrèce. 

V.  305.  Tullta  conjXLX.  Voyex.dans  Tile-Live,le  ré- 
cit de  ce  crime  et  du  complot  qui  l'avait  précéilé. 

r.  332.  Ardem  Ira.  Le  poète  contredit  ici  ronnellement 
Tacïle,  suivant  lequel  AgrtppJne,  pendant  le  naufrage 
même,  et  quand  on  l'eut  ramenée  cbei  elle,  garda  te 
silence,  et  feignit  de  ne  pas  croire  k  un  crime. 

V.  340.  Co^'tu;.  Elle  s'adresse  à  Claude,  qu'die  avait 
empoisonné. 

V.  3S9.  Kupa/ fn/ellx.  Les  paroles  que  Tadie  met  daas 
la  bouche  d'Agrippine,  renfrem/eri,  reutermesit  la  pen- 
sée développée  ici  par  le  poète. 

T.  381.  Bemoiui.  Accusé  d'adultère  avec  Julie,  GUe 
de  Germanicus,  Séuèque  fut  relégué  par  Claude  dans  l'Ile 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  lit  précep- 
teur de  N^ron. 

V.  437-43S.  />iautl...5KUfefua.PlautusHubelli«sanîl 
été  exilé  en  Asie  ;  Corn.  Sulla ,  dans  la  Gaule  Narbonaise- 
Les  ordres  donnés  ici  par  Kéron  furent  en  eflet  exécu- 
tés. Voyez  Ticrm,  Ann.,  1.  XIV,  cb.  &9.  Le  préfet  des 
gardes  auquel  s'adresse  Héron  est  probablement  Tigdli- 
nus,  ministre  de  lant  de  cruauté.  Il  avait  reaiftacé, 
dansle  commandement  descu1»ariesptétorieaue*,Burr)iHS, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  et  Tacite. 

V.  449.  Ipse  guum  faciam.  Empoisonneur  de  Claode, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort ,  Néron  fait  prête- 
Uement  ici  allusion  à  son  parricide,  il  appelait, par twl- 
l«He,  un  mets  des  dieux,  le  mets  dsnsleqnel  il  avait  A- 
poisonnéson  jière  adoptif. 

V.  498.  Bruliu.  M.  Brulus ,  dont  U  est  ici  question, 
avait  en  elTet  été  sauvé  par  César  k  la  bataille  de  Pbar- 
sale ,  ob  il  faisait  partie  de  l'armée  de  Pompée- 

V.  408.  Ti-ium  ferrum  ducvm,  Néron  rappelle  id  le 
second  triumvirat,  les  proscriptions  qui  en  furent  la 
suite,  la  bataille  de  Pbillppes,  etenlin  celle  d'Actium,  r. 
ï  18,  qui  mit  le  monde  eniiersous  la  domination  dXM- 


pllre. 

V.  MB.  Pielole  tiati.  Ce  fils  pieux  est  TQièrel  Né  da 
mariage  de  Livie  et  de  Tibédos  Néron, il  était  devenu  fb 
d'Auguste  par  adoption. 

V.  bis.  Vicia  mi  cedat.  Allnaion  an  prix  de  h 
beauté,  que  se  disputèrent  Juoan,  Minerve  et  Vénoa.  Voyo 
Agam.,  v.  730. 

AcRiPPiN*.  Ici,  comme  dans  la  liste  du  personoa^, 
nous  subslituuDS  l'ombre  d'Agrippine,  au  aiol  AgrippiMt, 
qui  est  dans  les  textes. 

V.  584.  Si  licet.  Nous  acceptons,  en  Induisant,  la 
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larUnle  proposée  p«r  un  comcnenUleur  :  sitlUel,  c'est- 
ï-<lire  guamvia  sil  levU  algue  vana. 

y.  601.  Fuites^  mtrces  puppis.  Toyei  précédemment 
V.  309elauiT. 

v.fi]5.  Cojjjux  petit.  AgrippiiK  parle  ici  de  l'ondirfl 
de  Claude,  son  Mtond  maK. 

V.  621-023.  Tanlali...  Sisyphl,  Tilyi.  Il  esl  BouTenI 
qucsIiDO  dans  ces  Iragëdies  du  giipplicede  ces  Irois  grands 
coupables.  Voyei  ualanimenl  T/igetle,  v.  143;  Hipp., 
1237  cl  IÎ3I. 

V.  638.  Parlhi.  Tiridale  vint  en  efTel  k  Rome,  se 
prosterna  piibliqii émeut  devant  Néron,  el  déposa  sa  cou- 
ronne an  x  pieds  de  l'empereur.  Voyez  Suétone,  Vie  de 
tiiron,  cil.  13. 

V.  fij?.  Soror  Attjusli.  C'esï,  suivant  Tacite,  ;lnn.,  i. 
iiv,  cil.  13,  ce  titre  de  sa;ur  d'AugusIe  que  la  mal. 
Iicureuse  Ocluvie  opposait  i  ses  meurtriers. 

T.  69S.  Culpa  Senecce.  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas 
facile  à  saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversité  des  in- 
lerprélalions. 

V.  702.  Flammto.  Le  voile  nuplial  s'appelait,  chez 
lits  Romains, /ammeiu.    Il  élail  de  couleur   rouge  ou 

V.  730.  Conjugen,  Mariée  d'abord  Â  Crispiuus,  clieva- 
lier  romain,  Poppée,  séduite  par  les  libéralités  d'Ollioo, 
di^uis  empereur,  fut  sa  niallresse  «vaut  d'être  la  maî- 
tresse el  la  femme  de  Néron. 

V.  730.  Katumque.  Ce  flls  de  Poppée  et  de  Crispinus 
Hiisail  te  maître  et  l'empereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions,  iijouaili  la  royauté  avec  les  eafanlsde  son  Age. 
Sur  l'ordre  de  Néron,  il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves, 
pendant  qull  s'amusaità  péclier. 

V.  733.  Eniem...con(fi(fif  jugujo.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  diverses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  nito  est  sous-enlendu ,  voient  ici  un  pn^ 
sage  de  la  mort  de  Poppée ,  que  Néron  lua  en  efTet  brûla- 
lemcnl,  dans  un  mouvenieol  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
concilier  ce  sens  avec  ce  qu'on  lit  vers  733  ;  car  eruorem 
conjugis  ne  saurait  stgnilter  ;  le  saug  versi!  par  mon 
époux.  Il  (ïut  donc  entendre  que  Crispinus  est  tué  par 
Néron,  ou  que  Néron  se  tue  lui-même.  Mais, dans  le  premier 
cas,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice?  (v. 
liX)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rirai  et  le  lue ,  ce  n'est  pas 
te  signe  d'une  paciliealion  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit-elle  Cire  si  alarmée  pour  avoir  vu,  en  songe,  ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus?  L'au- 
IrE  sens  nous  a  donc  paru  préférable.  C'est  un  pronostic 
delaTm  de  Néion,  qui,  Iralii,  abandonné  de  tous,  est 
réduit  il  s'enfoncer  un  poignard  dans  la  gorge;  il  s'accorde 
aussi  assez  vraisemblablemcot  avec  l'interprélalion  adula- 
trice de  ta  conlldeiitc.  L'empereur,  en  paix  atec  le  moude 


entier,  rentrera,  pour  ainsi  dire,  en  lui-même  son  6pée, 
désormais  inutile. 

T.  748-  Auguslo!.  Ce  nom,  qu'Au|;uste  donna  i  Livie  s* 
femme,  désigne  ici  Agrippine. 

T.  704.  ledœ  pressisse  liuum.  \ojei  BIpp.,  v.  301. 

T.  767.  Raptam  Europen.  Voyez  Herc.  (El.,  v.  S51. 

y.  771.  Banne.  Voyeiv.  207  de  celle  tragédie. 

T.  773.  Spar(e.  Vénus,  reconnaissanle  invers  Paris, 
lui  donna  pour  épouse  Hélène  do  Sparte.  Voj-  les  Trou., 
T.  920,921. 

V.  88ï.  Hiseranda  parena.  Celte  mère  inforlumSe  est 
Cométie,  fille  de  Scipion  l'Afiicain,  et  par  conséquent 
d'une  des  plus  nobles  maisons  de  Rome. 

T.  887.  Tt  quoque  Livi.  Le  tribun  Livius  Drusus  avait 
fait  de  vastes  projets  de  réforme,  qui  devaient  notamment 
augmenter  l'inlluenGe  du  sénal.  Il  tut  assassiné  sur  !e  seuil 
de  sa  maison ,  comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Lu 
mal/asfes  ne  convient  pas  ï  la  magistralure  dont  Livius 
était  revêtu.  Les  faisceaui  étaient  le  sigue  spécial  du  pou- 
voir  eiécutif. 

V.  907.  Fralris...  raiera.  Fralrii  désigne  Néron ,  frère 
adoplifd'Oclavie.  Ilafetn  rappelle  l'artifice  qu'il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

V.  916.  Aedan.  Voyez  le  même  vmu,  Werc.  (El.,  v.  198 
et  suiv.  Voyez  aussi  Aaam.,  <r.  670. 

V.  940.  Fiinera.  Le  te^te  parait  altéré  en  cet  endi-oil. 
Nous  suivous,  en  traduisant,  la  conjecture  d'un  commen- 
tateur qui  remplace /itnera  par  vulncra.  Cemct  convient 
aux  violences  que  souffrit  la  veuve  de  Germanicus.  Le 
centurion  commis  i  sa  garde  dans  l'Ile  de  Pandalairc , 
oii  Tibère  l'avait  cuilée,  lui  creva  un  «cil ,  pour  quelques 
reproches  qu'elle  lui  avait  adressés.  Elle  voulut  mourir  de 
faim;  on  lui  cassa  les  dents,  en  lui  iiilroduisaul  de  force 
des  aliments  dans  la  bouclie.  Tibère  la  liUia  enliu  mourir 
d'inanition. 

V.  941.  i'efix//ialanii],  Tibère  fil  mouKr  dans  les  tour- 
ments Li  vie ,  femme  de  Urusus.  Slais  elle  -mêiiK  avait  em- 
poisonné son  mari. 

V.  94  4.  Julia.  Cette  princesse,  fille  de  Livie,  nommée 
deux  vers  plus  liaut,  flit  accusée,  condamnée  sans  preuve 
i  l'ei^ïl,  et  enfin  misf  iniort  par  ordre  de  Claude. 

T.  t>7l.  Pandalar'uE  liloia  terrœ-  L'Ile  de  Pandalaire 
était  un  lieu  d'exil ,  dans  la  mer  Tyrrliéuiuune  en  Use  de 
Gaêle. 

T.  975.  Iphigeniam.  Celait  une  tradition ,  suivie  par 
Euripide,  qu'tpbigéuie,  au  moment  ufi  Calclias  allait 
l'immoler,  avait  été  culcvée  par  Diane  même,  el  transpor- 
tée en  Tanride ,  pour  y  être  prêtresse  de  la  déesse. 

V.  97t)-  Taurorambarbara  Utitu.  Les  babitanis  de  la 
Tauride,  partie  maritime  delà  Scytliie,  sacrifiaient  à  Diane 
les  étrangers  que  le  liasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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